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PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE. 


Jpr.  jr.-A   1644.  —  ETTMULLER 
(Michel),  naquit  à   Leipsic  le  26  mai 
1644.  Sa  patrie  lui  offrait  des  moyens  ca- 
pables (le  salitfHire  le  goût  qu'il  avait 
pour  les  sciences  :  de  ciHèbres  profes- 
seurs remplissaient  les  chaires  de  la  fa- 
culté de  médecine;  il  les  suivit.  Mais 
▼onlaot  encore  profiler  des  leçons  des 
grands  maitresqui  florissaienteii  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allenu- 
«ne  et  en   Italie,   il   voyaicea  pendant 
deux  ans  dans  ces  différents  psy»  avant 
que  de  demander  le  bonnet  de  docteur, 
qu'il  vint  prendre  dan»  sa  ville  natale  le 
30  aoùl  1668.  En  1670,  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  le  mil  au  nombre 
de  ses  membres;  en  1676,  il  fut  agrégé 
h  la  faculté  de  Lripsic,  et  en  1681,  ou  le 
nomma  a  la  chaire  ordinaire  de  botani- 
que, ainsi  qu'i  celle  de  professeur  ex- 
traordinaire de  chirurgie  et  d'anatomie. 
EtlmuUer  avait  des  talents  qui  le  ren- 
daient capable  de  satisfaire  ses  auditeurt 
dans  tontes  ces  charges;  aussi  en  remplit- 
il  les  fonctions  avec  tant  d*applaudisse- 
meot,  qu*il  fut  généralement  regretté, 
lorsque  la  fiicultc^  de  Leipsic  le  perdit  le  9 
mars  1683,  à  I  âge  de  39  ans.  Ce  fut  en  tra- 
vaillaol  â  quelque  opération  de  chimie^ 
«u'il   contracta  la  maladie  qui  l'enleva 
dans  ses  plus  beaux  jours.  On  a  de  lui 
^Uftieurs  ouvrages  qui  ont  été  traduits 
éans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope.  La  compilation  qu'il  en  fit  est  si 
jadicleMse,  il  y  inséra  tant  de  recherches 
ttiles    et   d'observations  intéressantes, 
^  ce  recueil  n'a  pu  manquer  d'être 
zeçtt   favorablement  du  public.  On  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  remar- 
quer que  l'auteur  était  trop  attaché  k  la 
théorie  de  Sylvius  de  L^  Boë  et  à  la  secte 
chJaique^  c'est  ce  qui  lui  a  fait  avoir  tant 

Biogrophit  médicale,  tom,  u^ 


de  penchant  pour  l'usage  deftabsor^nls  et 
des  remèdes  les  plus  actifs  de  la  chimie. 

jépr.  J.'C.  1644.  —  MERCKLEIN 
(George- Abraham),  naquit  le  39  novem- 
bre 1644  à  Weissembourg,  ville  impé- 
riale du  cercle  de  Franconie  sur  la  ri- 
vière de  Réduits.  Il  commença  ses  études 
dans  sa  patrie  sous  les  yeui  de  son  père; 
mais  au  départ  de  celui-ci  pour  Hers- 
pruck,  il  alla  lescontinuer  à  Nuremberg, 
ensuite  à  Wittemberg,  où  il  fit  son  cours 
de  philosophie  et  prit  les  premières  le- 
çons de  médecine.  La  réputation  des  uni- 
versités d'Altorf  et  de  Fadoue  était  alors 
si  grande,  qu'il  s'empressa  de  se  rendre 
dans  leurs  écoles  ;  et  après  y  avoir  fait 
de  nouveaux  progrès,  surtout  dans  la 
dernière  ville ,  il  revint  a  Allorf ,  où  il 
demanda  les  honneurs  du  doctorat  qu'il 
obtint  en  1670.  Sa  promotion  lui  ouvrit 
l'entrée  du  collège  des  médecins  de  Nu- 
remberg; il  devint  ainsi  l'associé  de  son 
père  qui  s'y  était  fait  recevoir  dès  l'an 
1667. 

Mercklein  se  maria  en  1672;  mais 
ayant  perdu  sa  femme  au  bout  de  dix 
ans,  et  n'ayant  retenu  d'elle  que  Jean- 
Abraham,  dont  nous  parlerons,  il  passa 
en  secondes  noces  l'an  i683.  Trois  fils 
et  une  fille  furent  les  fruits  de  ce  second 
mariage.  En  la  même  année  1683,  il 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  mé* 
decin  de  l'ordre  teutonique  de  la  maison 
de  Nuremberg;  et  dans  la  suite,  Louis- 
Antoine  et  François-Louis,  prince  pala* 
tins ,  successivement  grand»-maitres  de 
cet  ordre,  le  nommèrent  k  l'emploi  de 

Rremier  médecin  de  leurs  personnes, 
lercklein  était  plein  de  feu  et  d'acti- 
vité. Il  se  livra  sans  mesure  k  tous  les 
Ui^vaiu  do  soa  état»  et  por  l'excèt  dço 
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fatigues  auxqueltet  il  s'exposa  incontidë- 
rément,  il  alt«^ra  tellemeot  sa  santé  déjà 
délicate,  qu'il  tomba  en  consoinpfion , 
dont  il  mourut  le  19  avril  170?,  âgé  de 
68  ans.  En  1076,  il  avait  été  reçu  dans 
l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
tous  le  nom  de  Cliiron  I*',  et  depuis  son 
admisiion  dans  cette  compagnie,  il  n'a- 
vait cesié  d'enrichir  ses  Mémoires  par 
des  observations  plus  ou  moins  intérîes- 
santés.  Âlais  il  a  fait  quelque  chose  de 
plus  pour  l'avantage  de  la  médecine, 
en  publiant  les  ouvr4ges  dont  voici  les 
titres  : 

Josephi  Pandolphini  a  Monte  Mar- 
iiano  irnctatus  de  ventnsitaiû  spinœ 
SiBifissimo  morbo,  N'rimhergof,  i«74, 
iik.|2.  Il  n'e^t  point  uniquement  l'é'li- 
tenr  de  ce  traité;  car  il  la  noo'seule- 
menl  corrigé  en  plusieurs  endroits,  mais 
il  l'a  encore  enrichi  de  notes  conformes 
à  l'opinion  qu'il  avait  de  cette  maladie. 
Il  avait   en  particulier  des  seiitimenti 
f  *rt  singulier.'^  sur  ie  compte  des  anciens. 
Poussé   par  une   aorte    d'entliousiasme 
Tiour  tout  ee  qui  pouvait  leur  Caire  bo«i- 
neiir,  ii  prétend  qu'ils  ont  eu  oonnai^ 
sanee  de  toutes  lêi  maladies  que  noiu 
regardons  comme  nouvelles,  sans  même 
en  excepter  lu  prtite  vérole  et  les  Oiiux 
vénériens  ;  et  il  ajoute  que  les  modi-rnit 
n'ont  d'autre  afantaae  sur  les  anciens, 
que  c«lui  d'avoir  mîeut  expliqué  la  na- 
ture et  la  cure  dt  ces  maladies.  Mais 
Freind,  qui  fait  cette  remarque,  d^Ure 
onverlemeni  qu'il  n'entrera  jamais  en 
lice  avec  ceui  qui  soutiennent  de  pa- 
reilles  opinions,  puisque  Tev^ès  de  leur 
attachement  powr  l'antiquité  les  aveugle 
au  point  de  rffaser  la  d<  «ou verte  de  la 
drcubtion  du  sang  aux  auteurs  qui  eo 
oAI  parlé  les  premiers.  —   Tractaii& 
medica  curiosa  de  or  tu  et  occasu  trnnS" 
fitêixmit  sanguinis,  ibidem,  1679,  I7l6, 
in- go.  Nuire  médecin  s'élève  avec  beau- 
coup de  force  eoiitre  cette  pratique  qu'il 
aecusc  d'être  crnelle  et  dangereuse.  — 
Lindehius  removattsSy  sn^,  Jonn^is  An» 
tùmidm  Mander  Limien  de  scrifHis  me- 
dicis  libri  duo.  Ibidem^  1686,  deux  vo- 
lûmes  in-4«.  Oest  celui  des  ouvrages  de 
Biercklein   qui   Ta  fait  connaître  plus 
avantageusemefit.    Il   n'est    cependant 
p«>int  sans  fautes  ;  car  il  n'est  guère  pos- 
sible de  les  évitvr  toutes  dans  de  pareils 
recueils.  Quelque  attention  que  j'eusse 
donnée  à  la  composition  de  ee  dictron* 
imr^«  qui  n'est  lui-même  qu'un  Linde- 
ni os  plus  étendu  M  plus  historique,  je 
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mis  quantité  de  fautes.  —  Sylîoge  ed» 
suuni  medicnrum  incantationi  vulgo 
adscribi  so/itoruniy  maxinieque  prœ 
cœteris  mentornbiiium.  JSorimbeif^œ^ 
1688  ,  1716,  in.40.  Malgré  les  lumières 
que  la  saine  philosophie  a  répandues  sur 
no're  siècle,  il  se  Irouve  encore  des  gens 
assez  bons  pour  ajouter  foi  aui  enchante- 
ments et  aux  sortilèges,  dont  ou  a  bercé 
leur  enfance. 

Ap.J.^C.  1644  —  WALDSCHMTDT 
(Jean  Jacques],   membre  de  l'académie 
impérÎMle  de«  curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Priam,  était  de  Rufdelbeim 
dans  la  Wt^éravie,  où  il  naquit  le  13 
janvier  1644.  Il  étudia  la  médecine  pen- 
dant dis  ans,  d'aburd  à  Giessen,  puis  à 
Vienne,  à  Prague,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autrCii  universités  d  Allemagne, 
et  vint  enfin  recevoir  le*  honnenrs  dn 
doctorat  en  1667  dans  les  écolei  de  la 
première  ville.  WMldschmidt  s'est  appli- 
qué de  bonne  heure  a  la  médeeine  ;  car 
si  ce  qu'on  vient  de  dire  est  vrai,  il  doit 
en  avoir  commencé  le  cours  à  l'âge  de 
treiie  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  an 
moins  certain  qu'il  se  mit  si  bien  au  fait 
de  U  pratique  sous  les  dlIFérenIs  m»itret 
qu'il  ftuivit.  qu'il  fut  en  état  de  l'aller 
exercera  Hanan  d^aboixl  après  sa  promo^ 
tion.  La  réputation  qu'il  acquit  dans  cet 
endroit  par  ses  succès,  lui  ménla  l'at- 
tenti«n  de  la  faculté  de  Marpurg,  qui 
rinvHa  en  1674  à  ventr  remplir  une  des 
premières  chaire*  dans    ses  écoles.   A 
cette  place,  elle  ajouta   bientôt  aprèt 
celle  de  professeur  de  physique,  et  la 
cour  de  HesseCassel  y  joignit  encore  11 
charge  de  son  médecin.   Waldschmidt 
s'acquitta  des  devoirs  de  tous  ces  emplois 
avec  beaucoup  de  distinction;  il  était 
même  parvenu  au  plus  haut  degré  d'es- 
time dans  l'université  de  Marpurg^  lors- 
qu'il y  mourut  de  la  dysaenterie  le  1î 
ao6t  1686.  —  Ce  médecin,  semblable  à 
tant  d'autres  qui  ont  voulu  se  faire  un 
nom  par  des  opinions  parlimlières.  affi- 
cha les  siennes  et  les  soutint  de  toute 
l'autorité  d*on  maître  qui  s'est  acquis  de 
la  célébrité  par  des  talents  utiles.  Il  se 
fit  une  affaire  d'introduire  les  principes 
de  Descartes  dans  la  médecine.  Infatué 
des  savantes  rêveries  de  la  philosophie 
corpusculaire,  il  voulut  en  faire  le  fon- 
dement de  l'art  de  guérir,  qui  ne  peut 
être  solidement  étaMi  que  sur  les  faits. 
Il  condamna  hautement  l'usage  des  eanx 
minérates,  ainsi  que  celui  des  purgatifs 

qu'il  tâcha  d'cxciurc  de  lif  pratique,  La 
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dflme  eoniiitait  principalement  dans  les 
rcflièdeteliaadft,  tesabsorbants^et  dans  un 
grand  éloignement  poar  la  saignée.  Mais 
^r  donner  plus  de  poids  à  sa  façon  de 
penser,  il  ne  se  bornu  point  à  la  faire 
nloirdans  U  cbaire,  il  la  lit  encore  pas- 
sa 4<aos  les  ouvrage  qu'il  a  laissés  sons 
ces  litres: 

Fknffame/tia  metifoinm,  Larftiuni  Ba» 
Uvormm^   l«R6.   in-8».  —  Chirurquê 
Carlamnus  d-ttgens  afiquot  in  chirur^ 
§iûertortf,  Marpurgi ,  ie>7,  in-4<>.  — 
Commercium  epittoiare   cum  Joanne 
Mmo.,  La f dont    Bafavorum^   16S8, 
is  r2  Fmnc^fufti,  1689,  in-4'o.  —  //i- 
ttkutioites  midicinm  rationatis,   Mar» 
firgi,  1688 .  io  12.  Leidœ^  1691,  in-8«« 
FnmcofuHi,  1696,  I7i7,  in  8».  —  De- 
au  tpistolartâm  de  rebut  phifosophiciâ 
tt  médias.  Ftancohuii,  1689,  in-4<>. — 
Anekara  salulis  pro  variniosh.  fbidem, 
tSSS,  io  4*.  Ëùn  allemiind,  1690  ,  in-4«. 
Çltireaiet  an  spécifique  contre  la  pe^* 
lite  férole.  Halier  soupçonne  que  tout 
SOS  lecret  eonsistiiit  dans  la  teinture  des 
wws  rendue  aigrelette  —  Praxis  medi» 
^i^œ  rathnaléf  succinciay  percasus  i rav- 
ala. Franciffurti,  I6d0,  in-8«.  Pnri- 
«M.  l«9i ,  in  If.  —  Nota  ad  praxim 
c^inryicam   PauU  Barbette.  Franco^ 
IM,  1695  ,  in-4»,  1707 ,  in -S* ,  dans  le 
wcieil  de  «e«  œuvres.  —  Opéra  medico'- 
fmiica.  Ibidem^  1695,  in  4«,  1707, 
inx  volome*   in-8o.    Neapoii,    1717, 
*««  volâmes  in-4».  Lueduni,  1736, 
^i  volumes  lii-4».  —  monifa  medica 
ârt^npii  et  opiatorum  naturam,  Mar- 
fariji,  1697,  in-4».  C'est  une  nouvelle 
Mrtien  d'une  thèse  qui  avait  été  soute* 
■K  sont  la  présidence  dès  Tan  1676. 

dprès  J.C.  1644.  —  FALœNET 
f^sél},  fib  d'André,  vint  au  monde  le 
■«■•«embre  1644.  Dès  qn'il  eut  fini  le 
^n  4e  ses  bunianités  k  Lyon,  son  père 
tnw^jB  I  P»ris  en  1658,  elle  confia 
MisoiM  da  célèbre  Gui  Patin  Cet  ami 
^  reçst  dans  sa  maison ,  veilla  sur  sa 
csndsite  et  sur  ses  études ,  et  Tenvoja 
•t  eatirge  de  Navarre,  oh  il  s'appliqua  à 
'a  fibiloBOfibie  tous  M.  Sanier  qui  avait 
^professeur  des  deui  fils  de  Patin.  Au 
>^  d'aoèt  1660,  Falconet  soutint  une 
lhè«es«r  tosies  les  parties  de  la  philoso- 
f^;  Gui  Patin  qui  en  parle  dans  sa 
*otfe  IW»,  fant  un  grand  éloge  du  can- 
^4at.  Pendant  le<  deux  «nném  suivantes, 
^  )e«se  h#fnine  suivît  les  Ircoiis  de  la 

■8Îiii  dt  laedçckê»  âimi  w  ceiici  d^ 


son  patron  ati  collège  royal;  U  Jtadia 
aussi  la  botanique  et  les  autres  parties  de 
l'art  qu  il  avait  embrassé.  —  En  1662  ^ 
il  retourna  à  Lyon,  et  s'étant  rendu  A 
Montpellier,  il  y  fut  reçu  docteur  ea 
1668.  D'abord  après  sa  promotion,  il  re- 
vint travailler  sous  les  yeux  de  son  père» 
qui  le  fit  agréger  an  collège  des  méde-> 
cins  de  Lyon  le  1 4  juin  1666.  Ses  talenta 
loi  firent  bientdt  un  nom  dans  11  prati* 
que;  il  sentit  lui  même  tout  Tasccindant 
qu'ils  lui  avaient  procuré  dans  le  public, 
et  il  en  profita  pour  fronder  avec  plus 
d'avantage  le  traitement  de  la  maladie 
de  madame  Dtigué,  femme  de  l'inten- 
dant de  Lyon,  qui  avait  été  dirigé  par 
De  Lucques  son  confrère.  U  désapprouva 
bautement  sa  méthode,  et  la  réfuta  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  La  méthode  de 
M.  De  Lucguet  sur  la  maladie  de  ma^ 
dame,  etc  ,  réfutée,  Lyon,  1675,  in-4*. 
Il  y  ajouta  plusieurs  lettres  curieuses  et 
des  remarques  sur  Vor  prétendu  potable, 
«—En  1678,  il  quitta  Lyon  poursuivre 
à  Paris  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Ar- 
magnac, grand-écuyer  de  France,  au* 
quel  il  était  attaché.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, ce  seigneur  le  nomma  médecin 
des  écuries  de  Sa  Majesté  ;  quelques  an* 
nées  après,  il  parvint  à  la  charge  de  mé* 
decin  consultant  de  la  personne  da  roi. 
Il  succéda  encore  k  la  confiance  que  la 
famille  de  Villeroy  avait  eue  en  son  père, 
et  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie ,  il  ne 
cessa  de  donner  des  marques  du  plus 
grand  attachement  pour  cette  itlostre 
maison.  Il  en  donna  la  preuve  lorsque  le 
maréchal  de  Yilleroy,  gouterneur  de 
Louis  Xy,  eut  ordre  de  se  retirer  de  la 
cour  et  d'aller  à  Lyon.  U  supplia  M.  le 
duc  d  Orléans  de  lui  permettre  d'accom- 
pagner ce  seigneur;  et  le  duc  régent 
lui  accorda  non-seulement  sa  demande, 
mais  il  parut  touché  de  cet  acte  de  géné- 
rosité. 

Le  père  Nicéron  dit  que  Falconet  pré- 
sida à  la  dixième  édition  du  Cours  de  chi- 
mie de  Lemery  ,  qui  fut  donnée  à  Paris 
en  1713,  in-8o.  Cela  peut  être,  mais  on 
sait  certainement  qu'il  lit  imprimer  dans 
la  même  ville,  en  1728,  un  ouvrage 
in-i2  de  sa  composition,  nous  le  titre  de 
Système  des  fièvres  et  des  crises ,  selon 
la  doctrine  d*fftffpocrate;  des  /etrifu» 
g<f.f ,  des  vapeurs^  de  la  p^ste^  de  la 
goutte  j  dt  la  petite  vérole^  etc,  M.  Bu- 
rette en  donna  l'analyse  dans  le  Journal 
des  Savants  du  mois  d'aoï^t  1724.  Ce  fut 
au  sujet  de  cet  ouvrage  t^u'oa  adre»sa cei 
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Ftlidlri  ll'ppoertlU  negl«ciam  dam  escoUt  •grum, 
Inde  Dovi  fructut  coliSgit  trte  novo». 

Ce  médecin  mourut  à  Paris  le  14  mai 
1734,  duot  la  quatre-vingt- diiième  an- 
née de  son  âge.  M.  Haller  dit  qu'il  fut  le 
premier  qui  se  servit  du  quinqua  en 
France  y  et  il  ajoute  qu'il  eut  le  même 
bonheur  qu*Asclépiade.  Un  homme  était 
réputé  mort,  Falconet  reconnut  en  lui 
un  reste  de  vie ,  et  il  la  lui  rendit  tout 
entière  par  ses  soins. 

Ap.  J.'C.  1646  ew.-  MOINTCHEN 
(Henri  DE),  médecin  danois  qui ,  après 
avoir  étudié  à  Fadoue  sous  Antoine  Mo- 
linetti  et  à  Venise  sous  Michel-Ange 
Bota,  revint  dans  sa  patrie,  où  il  reçnt 
Je  bonnet  de  docteur  à  Copenhague.  Il 
vivait  dans  cette  ville  en  même  temps 
que  Thomas  iiartholin,  cVst  à -dire,  au 
milieu  du  dix-septième  siècle,  et  il  était 
intimement  lié  avec  lui.  Comme  il  avait 
recueilli  différentes  observutions  en  Ita- 
lie sur  des  cas  rares ,  et  qu'il  en  avait 
amassé  d'autres  dans  le  cours  de  sa  prati- 
que, il  les  rassembla  en  un  volume  qu'il 
dédia  è  son  ami  Barlholin,  sous  ce  litre  : 
-—  Ob.fervaUone<  m^dico  -  chirureicœ 
XXI P^,  tiafniœ^  1665.  in-8«».  Ihid'-m  ^ 
1678.  in-Ho,  gvec  le  Culier  anatomicwt 
de  Michel  Lyser.  Franco furti^  1679, 
in-8o.  JJresdœ,  1691,  in-i2.  L'auteur  se 
récrie  contre  l'abus  des  esrharotif|ues 
dans  le  traitement  des  carnositi^s  de  l'u- 
rètr«*;  mais  il  ne  s'agit  que  de  faire  at- 
tention auxaccidrnts  qu'il  leur  atiribue, 
pour  sentir  toutes  les  raisons  qu'il  avait 
d'en  condamner  l'usage.  Les  sondes  ou 
bougies,  dont  on  se  servait  de  son  temps, 
étaient  composées  de  cau^tiques»  ou  vio- 
lents, ou  mal  contbim  s,  qui  les  rendaient 
bien  dilTi^rentes  de  celles  qu'on  emploie 
aujourd'hui.  Moiban  parle  si  avantageu- 
sement de  la  mélhode  de  Taliacot  pour 
réparer  les  défectuosités  du  net  et  des 
autres  parties  du  visage,  qu'il  parait  bien 
qu'il  en  était  grand  partisan. 

Jpr.  J,'C.  1645  e«P.  —  THE  VENIN 
(François),  chirurgien  natif  de  Paris, 
grand  oculiste  pour  son  temps  et  opéra- 
teur ordinaire  du  roi,  mourut  le  S&  no- 
vembre 1656.  Cest  au  moins  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri, 
contre  le  sentimfnt  de  Devant  qui  met 
la  mort  de  ce  chirurgien  au  même  jour 
de  Tannée  t658.  Il  paraît  qu'on  ne  de- 
vrait point  douter  de  la  juNtfSse  de  cette 
dernière  dnte,  puisqu'elle  e»t  prise  d'a- 
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de  Saint-C^roe;  M.  Portai  la  trouve  eé^ 
pendant  fautive,  puisque  dans  deuxappro* 
bâtions  di-s  OEuvres  de  Thevciin,  Tune 
du  4  février,  Tautre  du  26  du  même 
mois  de  l'année  1657,  on  lit  feu  M.  The- 
venin  ;  d'où  il  conclut  qu'il  faut  mettre 
sa  mort  en  1656.  —  Ce  chirurgien  a 
laissé,  en  manuscrit,  un  traité  des  opé- 
rations, un  autre  des  tumeurs  contre  na- 
ture, et  un  dictionnaire  étymologique 
des  mots  grecs  servant  à  la  médecine  et 
à  la  chirurgie  Guillaume  Parthon,  son 
neveu  et  chirurgien  oculiste  du  roi,  ras- 
sembla ces  différentes  pièces  et  les  fit 
imprimer  sous  ce  titre  : 

OEuvrts  conienant  un  traité  det 
opérations  de  cfiiruff^ie,  un  traité  des 
tumeurs ^  et  un  dictionnaire  des  mots 
grecs  servant  à  la  mé^/ecine,  Paris, 
J658,  1669.  in-4<'.  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié k  la  très  illustre ,  très-anrienne  et 
très-célèbre  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris. On  voit  encore  dans  l'épîlre  dédica- 
toire  des  traits  de  la  bonhomie  recon- 
naissante, dont  se  piquaient  autrefois  les 
chiruri^iens  de  Paris  envers  la  faculté  de 
cette  ville.  Guillaume  Parthon  s'exprime 
ainsi  :•  En  effet,  messieurs,  le  téraoi- 
»  gnage  que  toute  sa  vie  il  a  rendu ,  et 
»  l'aveu  sincère  qu'il  a  fait,  que  les  meil- 
»  leuresconnoissances  qu'il  eust  acquisef 
a  il  les  tenoit  de  vous,  sont  des  preuves 
»  certaines,  qu'en  le  publiant,  il  n'auroit 
»  point  cherché  d'autre  protection  que 
»  la  vostre ,  non-seulement  afin  de  faire 
a  éclater  l'estime  particulière  et  cette 
»  vénération  qu'il  a  toujours  eue  pour 
a  vosire  illttHlre  corps,  mais  encore  pour 
a  vous  laisser  des  marques  de  sa  recon- 
a  noi»sance.  Et  vérilaidement  quelque 
a  avantage  qu*il  eust  reçeu  de  la  nature, 
a  qui  sans  doute  lui  fut  assex  libérale,  et 
a  quelque  soin  qu'il  eus!  pris  d'ailleurs 
a  pour  se  rendre  considérable  dans  sa 
a  profession ,  on  peut  asseurer  que  sans 
a  le  bonheur  qu'il  a  eu  d*approcher  de 
a  vous,  et  de  puiser  si  long  temps  dans 
a  celte  source  pure  de  la  médecine,  dont 
a  estes  les  maihtres  et  les  seuls  posses- 
a  seurs,  jamais  il  ne  seroit  venu  a  cette 
a  réputation  dans  laquelle  il  a  vescu,  et 
a  qui  a  fait  à  tout  Paris  regretter  sa 
a  perte...  Toute  la  grâce  que  j'ay  k  vous 
a  demander  pour  moy,  c'est  que  vous  me 
a  considériez  aussi  respectueux  à  vostre 
a  égard ,  et  aussi  soumis  que  feu  mon 
a  O'icle  l'a  toujourtesté.  a  Qu'inlau  fond 
de  l'ouvrage  de  Tlievenin,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  presque  rien  qui  ne  soit 
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cédé.  Le  principtl  mérite  de  ce  recueil 
consiste  Haut  U  précUioo  avec  laquelle 
ce  chirurgien  a  deUiUé,  dans  un  seul  vo- 
lome,  ce  que  d'autres  n'avaient  dit  que 
danftde  plus  gros  et  mèuie  plus  nombreux 
écrits. 

Jp.J.  C.  i6i&.— WÉDEL  (Georye- 
Welfgaiig),  savttDt  et  Uborieux  inéde- 
cîo,  était  de  Goitzen  dans  la  Lusace,  oh 
il  o<M|uit  le  12  novembre  1616  de  Jean- 
George  Wédel ,  miui  are  de  celte  ville. 
Il  pril  la  première  teinture  deâ  lettres 
dans  sa  patrie,  et  au  bout  de  six  ans 
d'application  sous  les  régents  du  collège 
de  la  Porte,  il  pass4  à  léua ,  oii  il  coui- 
■eaç)  son  cours  de  philosophie  en  tObl. 
Apeineeat-il  élé  reçu  maître  ès-iirts, 
fa  il  se  mit  sur  les  banc4  de  la  faculté 
ie  médecine  eo  la  même  université  ,  et 
il  en  suivit  les  professeur»  jusqu'à  sa 
prise  de  iMiinet.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Gotha,  oii  il  pratiqua  pendant  cinq  ans; 
■BIS  il  retourna  k  iéna  en  1673 ,  pour  y 
reaplir  la  chaire  à  la'|uelie  on  lavait 
Boaaié.  L'aiyiée  précédente,  l'académie 
des  corieux  de  la  nature  se  l'était  asso- 
cié soua  le  nom  d'Hercule  I•^  Bientôt 
les  honneurs  se  succédèrent  les  uns  aux 
aatres;  et  comme  son  mérite  fut  re- 
coAUQ  par  toute  l'Allemagne,  on  ne 
manqua  pas  de  l'i  lustrer  par  de  nou- 
veaux titres.  En  1679,  le  duc  de  Weimar 
lai  d^nna  celui  de  son  premier  méde- 
cin; ea  I68S,  les  ducs  de  Saxe  lui  ac- 
eordèrcat  la  même  faveur;  en  1694, 
Tcmpereur  L^opol«l  le  créa  comte  pala- 
tia;  CM  1706,  la  société  royale  de  Berlin 
le  reçut  au  nombre  de  ses  membres;  en 
17 té',  l'empereur  Charles  VI  le  nomma 
•ou  comseillrr;  eo  1718 ,  les  princes  de 
Site  le  di^larèrent  assesseur  de  leur 
eanaeit;  enfin,  un  inotsi  avant  sa  mort 
arrivée  le  6  de  septembre  i731,  Lolhai- 
re-François  de  Schoenborn,  électeur  de 
Mayence,  le  choisit  pour  son  premier 


Ob  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'empres- 
BCffl  des  princc4  d'Allemagne  à  illus- 
Wédel.  Il  avait  mérité  leurs  bontés, 
mon  scttleuient  par  un  grand  fotid  de 
I.  de  probité,  et  par  un  dévoue* 
it  entier  au  service  des  pauvres, 
encore  par  l'étendue  de  ses  talents 
la  méclecine,  la  physique,  les  ma- 
li  fuet  et  la  poésie.  On  ue  peut  as* 
lot  refuser  une  place  di^itin- 
gisée  parmi  les  savants  de  son  siècle  ;  ee« 
les  occupations  d'une  pratique 
\,  U  fuînlité  d'éciiti  qui  sont 


sortis  de  sa  plume.  Tes  devoirs  de  la 
chaire  qu'il  a  remplis  à  Iéna  un  peu 
moins  de  cinquante  ans,  ne  lui  ont  pat 
permis  d'exceller  autant  dans  son  art 
qu'il  aurait  fai( ,  s'il  eût  pu  jouir  plus 
souvent  de  lui-même  dans  le  silence  du 
cabinet.  Yoic^  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges, auquel  je  n'ai  joint  qu'un  petit  nom- 
bre de  ses  dissertations  aca^lémiques, 
parce  qu'il  serait  trop  long  de  les  indiquer 
toutes. 

^on  eniia  chymfea^  sivc^  catajneus 
eorum  operum  ,  operationumque  chy-* 
fhivarum^  quœ  cum  non  sint  in  rerum 
natuniy  nec  e%^e  potsint,  mngno  tanien 
cum  strapit  i  a  vut^o  chymico*  um  //it- 
sim  circwnferuntar  ei  orbi  obtruiun" 
iur,  Ffancofurit\  1670,  iu-lt.  —  Spt!" 
cime  fi  exprrim-niichymici  nosn  de  .%afe 
vo/atili  plnniarum ,  quo  dcmnnslraiur 
poise  ex  ffianfi^t  modo  partirwari^  pa* 
rari  xal  v^lalile  verum  et  gcnuinam. 
Ibidem,  1672,  in-12.  Souslelitre  d'Ex* 
ptrimentum  chymicum  novum  de  saie 
volatiii  fdftnlarwn,  lenœ  j  §675,  1682, 
in-i2.  —  O.noiogia  ad  mentem  nca  /e- 
mif9  naturœ  curiosoram  elabornta, 
lenœ^  1674 ,  168*2  .  in  -40.  —  Exercita» 
tionet  paihotoeico'therapeuticœ  Ibi* 
deniy  1675,  l«97,  in-4». —  Pharmi''ia 
in    artis  for  nom    redacta     Ibidem^ 

1677,  1686,  1691,  in-4».— rAeorf ma/a 
m'idicn,  seu^  iutrnduuio  atl  mediei* 
nam  ibidem,  1677,  1682,  in- 12.  ~ />e 
mtdicamtnlnrum  facuUaiibus  cognot^ 
cendis  ei  appiicanîi'S  iibri  duo.  Ibidem^ 

1678,  1696,  in-40.  En  anglais,  Londres, 
1685,  in-8«. —  Tabulœ  synopUcce  de 
medicamentorttm  compositione  extern» 
poranea.  ienœ ^  1679,  in-folio,  ltf9i^ 
in  4«.  -~  Phyxiolo^ia  medica    Ibidem , 

1679,  1682,  1704,  in-4*.  —  Pwrewiif 
aendemiœ  naturœ  curiosorum,  Ibijem^ 

1680,  in-4«.  —  Ut  morbis  a  fascina, 
Jùidem,  1682,  in -40.  —  Amœnilates 
mnterim  m^dirœ,  ibitem  1684.  1700, 
1704,  f»  40. —  Exerciiaiionum  medico- 
philolo^icnrum  deçà  les  duœ.  lente , 
I6?i6,  in-4o.  Dacos  ilL  Ibidem^  i6«7, 
ïnAo.  Décades  ff^  1689.  iJecaf  T.  1691, 
Decaf  Flet  FU.  ibidem,  1692  et  1694, 
in-4«.  Decas  ^JH,  1696.  Decas  JX, 
1699.  Deras  X  Ibidem  ^  i701 ,  in-4o. 
C'est  un  r<cueil  des  thèmes  soutenues 
sous  sa  présidence.  —  Tabula!  pathoio* 
0ico  theiaptuliem  omnium  morborum* 
len^^  l«8«^,  iM-4».  —  Ph^sioiogia  re- 
formata, ibidem.  1688,  in-4«.  —  De 
sinapi  Scriptura  proftempticon,  Ihi" 
dcmt  16901  ia-4«.  -^Fnihohgia  medica 


dôgntaticé.  Ibidem  ^  1602,  in-4«.  •— 
Dissertatio  de  tpectris.  Ibidem^  1693, 
iii-4«.  *-  Aphorismi  Uippocratis  in 
porismata  rcfoluti*  Jenm,  i60S,  in- 12. 
^^  Diœta  lUteratorum,  Ibidem^  1695, 
io-lS. 

Dissertatio  de  fmtore  prœternatU" 
rali.  Ibidem^  l696.  in-4«.—  De  résina 
JEgyptia  Ptauti.  Ibidem,  1697,  in-4«. 
-^l^e  camphora.  Ibidem ,  1697 ,  iD-4o, 
—  De  vino  medico  propompficon,  Ibi* 
dem^  1698,  iD-4«.  —  Exereitationes 
semêiotico^pathologicœ,  Umœ^  1700, 
io  -  4«.  —  Dissertatio  de  aro.  Ibidem^ 
1701 ,  în-4<*.  •*  Theoria  saporum  me* 
dicti.  Ibidem,  1703,  in-4<>.  —  Centuriof 
secunda  exercitaiionum  medico  philo^ 
iogicarum  deeas  prima.  lenœ^  1704, 

in>4<» Decas  IL  Ibidem.  1708.  De-- 

êos  III  1711.  Decas  IT^  1716.  Z7<?caj 
f',  Ihidem^  1720, 1040.  —  Introductio 
in  alchymiam.  lenm,  1705,  in-4o.  — 
J9tf  ipecacuanha  Jusericana  et  Gertna^ 
mica,  lenm,  1705,  în-4<*. —  Compendium 
praxeos  cUnicm  erempinns,  Ibittem^ 
1706,  in- 4».  -^  Epitome  praxeos  cli- 
nicœ^  sectio  prima  de  morbii  capitiu 
Ibidem,  17 lO,  io  4<».  Lf*$  remèUe^  qui 
plaisaient  cUvinUfe  à  Wédel  »  c'éUieol 
les  alisorbanU,  les  bésoardiqaes  et  la 
plupart  des  dro^jfues  incendiaires.  Il  n'est 
pas  le  seul  à  qui  ce  reproche  s'adresse; 
oar  ces  sortes  de  médicaments  étaient 
lellement  au  go(kt  des  m^ecius  aile- 
■lands  de  son  temps,  que  leurs  ouvragi»t 
en  sont  surchargés.  «-  De  serpetttaria 
Vtrf^imana,  ibidem,  1710,  in-4o.  «^ 
Schediasma  de  sale  volatili  oleoio. 
lenm,  1711,  in-4«.  -^  De  moiy  HomC" 
rico.  Ibidem,  I7IJ,  in-4«,  — •  Compen^^ 
dium  chymim  theoretia»  el  practicœ. 
Ibidem,  17 1 5,  \n- \^ , -^  Liber  ile  mor* 
bisinfantum.  Ibidem,  1717,  in-4«.  G*esl 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  -^  Expe* 
rimeutwa  euriosum  de  coichico  venenù 
et  aiêX'phatmaco  simplici  et  eomposita. 
Ibidem ,  1 1 1 8 ,  in-  4«.  -^  Teatamen  bo^ 
tanirum^  flores  ptantarum  in  ciasseg 
dt^idendo,  cof^nitio^ti  aominif,  generi 
imfimo  ad  quoH  planta  pertinet  eompe^* 
t€ntis,  inservit ns.  lenm,  1749,  in-4o« 
Cest  û  seconde  édition. 

jipr.  J.-a  1646.  —  MERY  (Jean) 
de  Vatau  en  Berry,  naquit  le  6  janver 
1646,  de  Jean  Mery,  mattre-chirurgien, 
et  de  Jeanne  Mores.  Oto  lui  fit  commeur 
eer  le  cours  des  études  ordinaires,  maj« 
il  se  dégoùU  bienlôt  de  la  laogue  latine, 
•I  e'altaehit  «niqueflieiit  à  U  profBfaMa 


de  sou  père.  Le  tempf  nVtatI  point  en* 
core  venu  qu'il  fallait  être  mailre  ès^rts 
pour  être  chirurgien  à  Paris  ;  Mery  est 
cependant  une  preuve  qu'on  peut  èlre 
excellent  chirurgien,  sans  avoir  paeeë 
par  les  études  qui  conduisent  à  ce  titre 
académique.  Puisse-til  n'èire  jamais 
prouvé  que  l'art  a  perdu  du  côté  de  l'ob- 
servation, depuis  que  les  artistes  oat 
couru  après  le  bel  esprit,  l'érudilion.  ïn 
spéculation  et  les  systèmes  !  —  Mery 
n'avait  que  dii-huitans.  lorsqu'il  vint  à 
Paris  pour  s'instruire  à  l'HôteUDien,  l« 
meilleure  de  toutes  les  écoles  pour  Iji 
pratique.  Non  content  de  ses  etercices 
du  jour,  il  dérobait  subtilement  un  en-* 
davre  quand  il  le  pouvait,  remportait 
dans  son  lit  et  passait  la  nuit  à  le  di«aé« 
quer secrètement.  En  1681,  il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  chirurgien  de  la  reine* 
En  1683 ,  M.  de  L.ouvois  le  mit  aux  In- 
valides en  qualité  de  chirurgiennas^jor. 
L'année  suivante,  le  roi  de  Portugal 
ayant  demandé  a  Louis  XIV  un  chirur- 
gien capable  de  donner  du  secours  à  la 
reine  son  épouse ,  M.  de  l^uvois  le  ftt 
partir  en  poste  pour  Lisbonne;  ma's  le 
reine  mourut  avant  ton  arrivée.  L'Espa^ 
gne  et  le  Portugal  tentèrent  inuiilement 
d'enlever  Mery  k  sa  patrie  ;#  quelque 
avantageuses  qu'eussent  été  les  offres  par 
lesquelles  on  chercha  à  l'arrêter  dane 
l'une  et  l'autre  de  ces  cours,  il  ne  put  se 
résoudre  à  les  accepter,  et  revint  à  Pa-> 
ris,  oii  il  entra  dans  l'académie  det 
sciences  en  168  4.  L'occasion  se  présente 
de  faire  un  autre  voyage;  ce  lut  celui 
d'Angleterre  qu'il  entreprit  par  ordre  de 
la  cour  en  ie92;  mais  oe  a  louionre 
ignoré  lesujel  qui  l'y  a  conduit.  Louis  JCI V 
le  nomma  ensuite  chirurgien  du  duc  de 
Bourgogne  encore  enfant.  Mery  se  trou^ 
va,  dit  Fonteneile  dans  son  Éloge,  plut 
étranger  à  la  cour  qu'il  oe  l'avait  été  en 
Portugal  et  en  Espague  ;  ee  n'était  peint 
un  séjour  qui  lui  eonviat,  et  il  alla,  aue<t 
sitôt  qu'il  le  put,  reprendre  son  poste  eus 
Invalides. 

Il  vivait  extrêmement  retiré  et  se  eem< 
muniquait  fort  peu  :  après  qu'il  avait 
rempli  ses  fonctions  ordinaires,  dont  il 
s'acquittait  toujours  avec  la  dernière 
exactitude,  il  se  renferoMit  dans  son  ctn 
binet  pour  étudier  et  pour  travailler  ;  se 
famille  même  ue  le  voyait  qu'aux  heures 
des  repas.  En  1700,  il  lut  fait  preanev 
efairufgien  de  l'Hdid  Dieu  ;  mais  il  n'ae* 
eepta  celle  charge,  que  quand  il  fut 
bien  sÀr  qu'elle  n'était  pes  ineompelible 
evte  «I  (ihûe  à  i'tfedéai|i^  Qe  lui  a  ea** 
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Im4«  4Sfie  q«ie  les  d«as  entemble  rem- 
plÎMaieMl  UMite  §bu  ambition  ;  auisi  Tontr 
eile*  uaiqiieiiieiil  occnpt^.  Det  malades» 
oiieU  qu'ait  fument,  nVni  jamais  pu  le 
uire  ao  t^r  4e  cbei  lui  ;  tout  au  plai 
lM*il  Inilé ifUtflqHea amis, à  qui  il  nnu» 
nit  point  élé  honnête  qu'il  se  rtrfusâl. 
—  Cumme  il  avMÎt  une  profonde  con- 
Miia4aee  4e  i'atMilomie,  rt  que  par  Ta- 
4reft4«  «l  I4  persévérance  qu'il  funt  pour 
faife  lie  craii4a  progrès  4»iia  celle  partie, 
ii  «rail  acqttia  U  plasgraa4e  réputnlion, 
4es  éira«fen  le  tollicitèreBi  souvent  4e 
lo«r  faire  des  courg  parlée Iters;  mais 
Ica  premeaaea  les  plus  magniflques  et  les 
f|»a  sAres  ne  purent  jamais  le  oëtermi* 
iMr  a  coa4«seeodre  è  ee  qu'ils  souhat* 
taietti  si  passionii4>meiit.  Il  ne  voulait 
MÎnl  4'a«gaiealiliMi  4e  fortune,  qui 
MÛ  eAi  eo4té  un  temps  destiné  à  de  noo- 
ymtn  prs^rès  dans  la  chirurgie.  C'était 
pmu  j  iMffvetiir  quià  travaillait  à  lui 
s#al  am  dissections  les  plus  ei«cti*8  et 
les  ptsa  mictttieuses  ;  mais  pour  ne  pas 
tro^  se  glorifier  4e  la  coonaisMaee  qu'il 
•vaii  4<  U  struciiire  desanimaui,  il  tai- 
iail  r^Aesion  sur  l'ignorance  oà  l'on  est 
4e  Vticimm  et  4d  Jeu  drs  liqueurs.  Nous 
mUr€$  oMmiomisiei^  4i»tit«il  (Hmilière- 
•eai,  mous  sommes  comme  les  croche" 
iss$rs  de  Paris,  qui  en  eonnahsent 
IsmUs  Us  ruts .  jusqu'éuus  pi  us  petites 
ei  mus  plus  éeartee*y  mais  qui  ne  -sa^ 
MAI  p^s  ce  qui  se  passe  dans  tes  mai- 
jeusf .  Il  ne  e|ierch«it  pas  lui-même  d'y 
lo«iller  trop  eurieiisemébt.  S<»n  génie 
éUsft  4'»lHerver  avae  une  extrême  eiao- 
til«4«.  ei  de  se  bien  assurer  de  la  simple 
«4ril4  4«s  ebofses,  sass^  se  presser  4'eB 
ÎBaglBer  bea  raisons.  Il  avait  été  si  long- 
le«ps  appliqué  k  ne  t-Mre  autre  chose 
qea  dm  voir,  qu'il  n'avait  pas  songé  k  se 
|aiff«  4fts  systèmes.  Il  n'en  était  ct'pen» 
4ial  pas  mm  os  attaché  k  ses  propres  ot»i- 
M#M  I  Aa  retraite,  4aBs  laquelle  il  a 
«éc«^  Itti  faisvit  ignorer  certains  mena* 
gemeais  d'expressions  qui  sont  oéces' 
aaiees  doos  la  diapole.  Il  ne  donnait 
pmiul  à  eoleodrr  qu  un  Tait  rapporté  éuit 
fsos.  q«  nn  sentiment  était  absurde  ;  il 
ie  i^it  cniement.  C'est  ainai  qu'il  en 
agiea«it  à  r^oademie;  mais  oet  excès  4t 
sioorritd  ne  blessait  aneun  de  se«  mem» 
brcs,  00  la  loi  passait  sans  peine.  Il  M'é» 
laïc  crjiOMdaot  pas  si  entier  d^ms  ses 
I— tjmeulSt  qu'il  o'rn  cliaMgi'ài  quel- 
far  fois.  Go  le  vit  4'abor4  approuver 
ropor^ltoo  de  la  taille  4u  frère  J^etiues^ 
fa'il  désapprouva  dans  la  suite,  et  il  m 
#  «4  40  mètaê  m  foelqneianiMs 


lions.  Tel  fut  le  earaetire  4e  Mery,  qni 
4*ailletirs  eot  toute  sa  vie  beaucoup  de 
religion  et  des  mcsurs  telles  que  la  reli- 
gion les  deman«le  et  les  in««pire.  Il  était 
de  la  constitution  la  plus  forte  qu'il 
soutenait  par  un  régime  eiact;  mais 
comme  nos  corps  dépérissent  tous  les 
joHrs,  malgré  les  soins  que  nous  pre* 
nons  pour  les  conserver  dans  leur  inté- 
grité» Mery  sentit  presi|oe  tout  d'un 
coup  ses  jaiubes  manquer  vers  l'âge  de 
V&  ans,  après  quoi  il  ne  fit  que  languir 
Jusqu'au  Z  de  novemlire  172),  qu'il 
monrut  d^ns  sa  soixante -dix -septième 
année. 

On  a  4e  lui  plusieurs  savantes  dt«8er- 
tatioas  dans  les  Mémoir»^  de  l'académie 
des  sciences,  et  les  ouvrage*  suivants 
qui  ont  «"té  imhli^s  séparémuut  1  —  Des- 
crifftiun  fie  l'oreiH'!  de  l'homme,  Paris , 
1681,  1887,  in-l2.  Il  adressa  cette  des- 
cription à  Lam)  qui  la  fit  paraître  a  la 
suite  de  ses  ouvranes,  pour  prévenir 
Ouvemey.  Tout  le  monde  savait  que  ce- 
lui-ci travaillait  depuis  long-temps  à  ton 
traité  de  l'ouïe.  —  Observation  sur  ia 
manière  d^  toiiier  élans  les  deux  sexes, 
pour  l'extraction  de  ia  pierre ,  prnti^ 
que'e  par  le  frère  Jacques.  Paris*  1700, 
In- 13.  En  hollandais,  Amsterdam,  1700, 
in -8*.  Le  premier  rapport  de  Mrry  fut 
on  ne  peut  plus  avantageux  à  Topé- 
ration  du  frère  JttO;|ues.  mais  c'était  d'a- 
près celle  qu'il  lui  avait  vu  faire  sur  le 
cadavre  que  ce  chirurgien  parlait.  Dans 
le  second  rapport,  Mery  décrit  non-seu- 
lemfnt  l'operateur  et  les  instruments 
dont  II  se  servait,  mais  encore  l'opéra- 
tion qui  pouvait  être  bonne  en  elle-même, 
ainsi  que  Rau  l'a  démontré  en  la  recti- 
Amt  On  sent  asses  que  l'un  de  ces  rap- 
ports contredit  l'autre  s  il  faut  cependant 
remarquer  que  Mery  parle  dans  le  der- 
nier d'après  les  opérations  faites  snr  les 
vivants,  et  que  c'est  à  sa  candeur  et  à  sa 
fa^on  de  voir  qu'on  doit  en  attribuer  la 
différenoe.  Fort  éloigné  de  penser,  ainsi 
que  Garengeot  le  f^it  entendre,  ce  ne 
fut  imint  é  la  |iersuiision  ties  litbotoinistes 
contemporains  du  frère  Jacques  que 
Mery  fit  son  second  •  api>ort  1  ee  fut  la 
v«^rité  et  Inobservation  qui  l'obligèrent  de 
parler. 

Nouveau  système  dû  la  droulation 
du  ^/i'«g,  pm»'  le  trou  oval  dans  iefof' 
eus  humtin^  avec  ie*  réponses  aux  nlh" 
jêrtinns  de  /WM.  Unit  rn^y^  Tauwy^ 
yërhtyen^  Syl^tistre  et  Buissière,  Pa- 
ri», I700|  in-l2.  Oii  croyait  généralr- 
aeni  que  io  Uon  ovale  était  4estinéà 
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kisser  un  panage  ï  une  partie  du  tang 
«le  l'oreilletle  droite,  daui  l'oreitletle 
gauche«  Mery  aeiH  proposa  une  opinion 
contraire.  Il  écrivit  que  tout  le  sang  de 
rureillette  droi(^  coulait  dam  le  ventri- 
cule (lroil|  d'où  il  parvenait  an  poumon 
par  l'artère  pulmonaire  qui  le  verse  dam 
Jet  veines  pulmonaires,  d'oii  il  tombe 
4ans  l'oreillette  gauche.  Il  se  divise  ici 
«a  deui  colonnes  ;  Tune  parvient  dans 
l'artère  aorte,  qui  la  distribue  k  toutes 
les  parties  du  corps,  l'autre  aboutit  à 
l'oreillette  droite  à  la  faveur  du  tron 
ovale  t  il  descend  dans  le  ventricule 
droit,  revient  dans  l'artère  pulmonai* 
re,  etc.  Ainsi  la  plus  grande  partie  du 
sang  circule  du  cœur  au  poumon ,  et  la 
plus  petite  quantité  est  portée  dans  les 
parties  du  corps  par  l'artère  aorte  :  quel 
paradoxe  !  Il  ne  put  séduire  l'esprit 
clairvoyant  du  célèbre  Ouvemey  :  ac- 
coutumé k  distinguer  les  sophismes  d'a« 
vec  la  vérité,  il  leva  le  voile  dont  les 
raisonnements  captieux  de  Mery  les  cou- 
vraient. Il  soutint  l'opinion  reçue  sur  la 
circulation  du  sang  dans  le  Icetus,  et 
pour  la  défendre,  il  composa  plusieurs 
mémoires  qui  n'eurent  pas  tout  le  succès 
qu'il  devait  en  attendre.  Ce  qu'il  y  eut 
de  singulier  dans  cette  dispute,  dit  Senac 
dans  son  Traité  du  cœur,  c'est  que  les 
savants  se  partagèrent  entre  Mery  et  Du« 
verney.  Le  plus  grand  nombre  était  pour 
Mery.  L'erreur  eut  plus  de  partisans 
que  la  vérité  ;  cela  n'eitt  pas  surprenant, 
elle  était  mat  défendue  par  Duverney 
qui  la  connaissait  peu  exactement.  Yer- 
neyen,  Bui&sière,  Sylvestre,  qui  connu- 
rent mieux  la  vérité,  la  défendirent  ausu 
fort  mal. 

Problèmes  de  physique,  Paris,  i7il, 
in-40.  Camille  Falconet  fit  soutenir,  en 
cette  année,  une  thèse  dans  les  écoles  de 
la  faculté  de  Paris,  par  laquelle  il  cher- 
chait k  prouver  que  l'enfant  se  nourrit 
plutôt  du  lait,  dont  la  matrice  est  abreu- 
vée, que  du  sang  qui  circule  de  la  mère 
au  fœtus  par  le  moyen  du  placenta. 
Mery  combattit  cette  opinion,  et  il  ap- 
puya la  sienne,  sur  la  communication  ré- 
ciproque  entre  la  mère  et  l'enfiint,  par 
Thémorrhagie  qui  survient  lorsque  le 
placenta  se  décolle  pendant  la  grossesse, 
ou  que  les  sages-femmes  le  détachent 
avec  trop  de  précipitation  après  l'accou- 
chement. C'est  principalement  sur  cette 
preuve  que  Mery  se  fonde.  Mais  le  dé- 
collement du  placenta  amène  toujours 
après  lui  une  effusion  de  sang  plus  ou 
moins  considérable;  et  li  cette  eifusion 


dégénère  en  perte  dans  les  cas  posés , 
c'est  que  les  ouvertures  des  vaisseaux 
demeurent  béantes  par  défaut  de  con- 
traction soffisanle  de  la  matrice.  Rirn  de 
tout  cela  n'exclut  l'existence  d'une  ma- 
tière laiteuse,  propre  à  U  nourriture  du 
fœtus. 

Apr.  J.'C,  J645.  — LEMERY  (Ni- 
colas) naquit  à  Rouen,  le  17  novembre 
1646,  de  Julien,  procureur  au  parle- 
ment de  Normandie.  Il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  chimie  d'un  apothicaire 
de  sa  ville  natale ,  à  qui  on  avait  confié 
le  soin  de  l'instruire,  mais  peu  content 
de  ce  qu'il  avait  appris  ches  ce  premier 
maître,  il  en  chenha  d'autres,  vint  à 
Paris  et  s'attacha  k  GUt»er.  Il  fit  en- 
suite plusieurs  voyages  afin  d'augmen- 
ter ses  connaissances;  il  ne  revint 
dans  la  capitale  qu'au  bout  de  six  ans, 
et  il  s'y  fit  recevoir  apothicaire.  Pour 
ddnner  au  public  dçs  preuven  de  son  sa- 
voir, il  annonça  un  cours  dt*  chimie  dans 
le  laboratoire  de  son  ami  Mari  in,  apo- 
thicaire du  prince  de  Condé.  Bientôt  il 
en  eut  un  en  propre  qui  fut  ouvert  ans 
étrangers;  et  ce  fut  là  que  Rohaut,  Ber- 
nier,  Ausout,  Régis,  Tournefort,  et  plu- 
sieurs autres  savants  vinrent  admirer  sa 
dextérité  dans  les  opérations.  Paris  de- 
vint alors  le  centre  de  la  chimie.  Avant 
Lemcry,  cette  science  était  une  espèce 
de  chaos,  oti  le  faux  était  entièrement 
mèlé^avec  le  vrai.  Il  les  sépara;  il  rédui» 
sit  la  chimie  à  des  idées  plus  nettes,  plus 
simples  et  moins  vagues  ;  il  abolit  la  bar- 
barie inutile  de  son  langage,  il  en  dis- 
sipa  l'obscurité;  et  bannissant  le  jargon 
vide  de  sens  qui  en  avait  fait  un  art 
mystérieux,  il  s'accommoda  au  goût  et  à 
la  philosophie  de  son  temps.  Bien  diffé- 
rent de  tant  d'autres,  Lemery  augmenta 
sa  fortune  par  la  chimte  ;  comme  il  était 
le  seul  dans  Paris  qui  sût  faire  le  blanc 
d'Espagne,  cette  découverte  l'enrichit 
beaucoup. 

En  1675,  il  donna  son  Cours  de  chi" 
mie  au  public  Cet  ouvrage  fut  reçu 
avec  beaucoup  d'applaudissement  :  l'au- 
teur s'était  pourtant  réservé  certains  se- 
crets, et  on  le  soupçonne  d'avoir  seule- 
ment simplilié  quelques  opérations,  sans 
révéler  le  dernier  degré  de  facilité  avec 
Ifquel  il  les  exécutait.  Il  y  a  eu  beaucoup 
d'éditions  de  cet  ouvrage.  La  première 
de  Paris  en  167&,  in*8*,  fut  suivie  de 
celles  de  1679,  1681,  1682,  1683,  1690, 
1697,  1701,  1718,    1730,  dans  la  même 

ville  attsii  in-8<».  Gonève,  I681 ,  l«9l  « 
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k-fS,  en  latSn.  Drtide,'J607,  1734, 
in-S*,  eo  haul-altemand;  h  seconde  édi- 
tion eU  ornée  des  notes  du  traducteur 
Jcoo-Chrisiian  Zimmerman.  EntinglHis, 
Londres,  1688,  in-8<>,  par  Vautier  Har-* 
rà.  Eo  français,  Leyde,  1716,  in-8^ 
Lyon,  1734,  in-8«.  La  meilleure  édition 
de  J'orifonal  eit  celle  de  Paris  de  1713, 
qoi  a  été  revue  par  Noël  Falconet.  On 
y  a  oiis  beaucoup  de  choses  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  les  précédentes  : 
die  contient  les  principales  opérations 
for  les  substances  des  trois  règnes,  qui 
sont  écrites  avec  etactitude  et  fidélité, 
et  sont  chacune  accompagnées  de  notes 
^1  en  exposent  les  raisons  physiques. 
Ibis  comme  cette  addition  ne  fait  point 
la  aeilleure  partie  de  l'ouvrage ,  on  ne 
conseille  point  au  lecteur  de  s'en  rap» 
porter  aux  raisonnements  de  Lemery  ;  il 
Taui  mieux  consulter  là -dessus  le  Cours 
de  chimie  de  cet  auteur,  revu,  corrigé, 
et  atigmeolé  de  notes  savantes  par  M.  Ba* 
roo,  doctetjr- régent  de  la  faculté  de  mé- 
èecine  de  Paris,  et  imprimé  en  cette  ville, 
]7M,in-4». 

Ou  reste  on  ne  peut  trop  louer  la  di- 
Ngeoee  minutieuse  avec  l4quelle  Lemery 
a  décrit  toutes  les  circonstances  des  pro- 
cédés, et  |uirticulièremeut  de  ceux  où  il 
pouvait  y  avoir  quelque  danger  pour 
rartÎKte.  Mais  de  la  manière  dont  cet 
ouvrage  est  fait,  il  ne  parait  point  des- 
tiné pour  les  eomroençanis  :  l'Huteur  dé- 
bute par  la  partie  la  plus  difficile  de  la 
chimie,  Tanalyse  des  métaux.  Le  plus 
gmnd  nombre  de  ses  procédés  est  telle- 
ment analogue  à  la  préparation  des  re- 
mèdes qu'il  paraît  bien  qu'il  ne  travail- 
kit  point  en  philosophe,  mais  que  son 
dessein  était  plutôt  de  remplir  les  bouti- 
ques des  apolbicaires  de  médicaments , 
que  d'instruire  ses  lecteurs  dans  la  con- 
Baiaaance  des  princi|»es  et  des  fonde- 
ments de  la  chimie.  Cela  ne  doit  cepen- 
éont  point  empêcher  de  lui  savoir  «rré  de 
•mi  travail  ;  on  assujettissant  la  chimie  à  la 
Médecine,  il  a  contribué  à  la  perfection 
d'un  art  qu'on  peut  rega'-der  comme  la 
partie  prineipile  de  la  philosophie  natu- 
relle. —  En  1681,  il  s'éleva  des  troubles 
anr  la  relîften  ,  et  comme  Lemery  pro- 
IcBtail  ouvertement  le  calvinisme,  il  fut 
obligé  d*interrouipre  ses  cours.  Sur  ces 
entrefaites,  Télectenr  de  Brandebourg 
rappela  à  Berlin  ;  mais  il  refusa  de  s'y 
rendre,  et  préféra  d'aller  en  Angleterre 
oà  le  roi  Charles  II  le  reçut  avec  distinc- 
tion. Les  ehoses  ne  répondirent  cepeo- 
éwl  pMiit  à  foa  attente  daas  cette  cour 


et  pour  celle  raison,  il  se  détermina  \  re- 
passer en  France,  ou  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  mi^ecine  à  Caen  en  1683. 
•L'édit  portant  révocation  de  celui  de 
Nantes  fut  publié  en  1685;  comme  il 
interdisait  Texercice  de  la  médecine  à 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , 
Lemery  se  trouva  al>solument  sans  em- 
ploi. Ébranlé  par  cette  circonstance 
qui  dérangeait  ses  projets,  mais  plus 
éhranlé  encoc^  par  les  moyens  dont  on 
usa  pour  te  convaincre  des  vérités  de 
la  religion  catholii|ue  romaine,  il  se  dé* 
termina  ài  l'embrasser  eu  1686,  et  reprit 
le  cours  de  ses  exercices  orJinairrs.  -— 
En  1697  et  1698,  il  donna  au  public 
deux  ouvrages  considérables.  Le  pre« 
mier  qui  e^  un  recueil  de  toutes  les  com- 
positions des  remèdes  décrits  dans  let 
meilleurs  livres  de  pharmacie,  est  inti- 
tulé ; 

/"/irtrmiro^/e  »/7i/i'erfe//e.  Paris,  1 697, 
1716.  1754,  1764,  in-4«.  Amsterdam, 
1716  ,  in-4«.  La  Hay^,  i789  ,  in-4«.  En 
italien,  Venise,  1720  in-4®.  Voici  le 
titre  du  second  :  —  Dictionnaire  univer* 
sel  des  tJivgues  simples,  Paris,  l698| 
1714,  in-t».  Ibidem,  1733,  avec  les  aui;* 
mentations  de  M.  de  Jussieu,  et  1759» 
iu-4<>.  Amsterdam,  17l6,in-4«.  Roter- 
dam,  1727,  in-4«.  En  italien  ,  Venise , 
1720  et  1737,  in-folio.  —  Au  rétablisse- 
ment de  l'académie  royale  des  sciences 
en  1699,  Lemery  olHint  la  place  d'asso- 
cié chimiste;  mais  Bourdelin,  qui  était 
pennionnaire,  étant  venu  è  mourir,  il  lui 
succéda  et  se  mit  alors  à  lire  è  l'académie 
son  Traité  de  -f  antimoine.  Cet  ouvrage 
contient  l'analyse  chimique  de  ce  miné- 
ral, ainsi  que  le  recueil  d*un  grand  nom* 
bre  d'opérations.  Il  fut  imprimé  2i  Paris 
en  1707  ,  in- 12  ,  et  en  italien  è  Venise 
en  1717,  in-8<^.  Un  anonyme  a  donné 
des  notes  critiques  sur  ce  traité.  Dès 
qu'elles  eurent  été  publiées  è  Paris  en 
1707,  in- 12,  Lemery  se  mit  en  devoir 
d*y  répondre  ;  man  les  raillons  qu'il  a 
apportées  pour  soutenir  ses  opinion*  et 
pour  repouAser  l'attaque  de  son  adver- 
saire, sont  bien  faibles.  Le  traité  de  l'an- 
timoine n'est  point  la  seule  pièce  que 
notre  auteur  a  communiquée  à  Tacadé- 
mie;  il  y  a  lu  plusieurs  autres  mémoires 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ceux  que 
cette  Savante  compagnie  a  donnés  au  pu* 
blic.  —  Lemery  commençait  à  avancer 
en  âge,  lorsqu'il  kollicila  la  place  de 
pensionnaire  pour  son  Als.  Il  eut  l'agré- 
ment de  savoir  que  sa  recommandation 
ne  lui  ferait  pu  înalik  no  jour;  en  çf* 
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fet  ce  fili  qui  l'était  perfectionné  diins 
le  Uliorjitoire  de  ton  père,  lui  siiccéla 
à  «a  mort  arrivée  le  10  juin  17 16,  «  U 
suite ditne  apopiexre.  C«  savatit  chiini^e 
était  un  homme  inritig^ble  au  travail  ; 
ioujouri  uccu|»é,  il  fit  \oir  par  «es  ou-> 
vraies»  que  celui  qui  sait  naiénager  son 
temps,  eu  a  braucoup  k  donnera  l'élude. 
11  était  d'ailleurs  bon  ami,  d'une  probité 
exacte  et  d'uQC  simplicité  de  mœurs  asset 
rare  ;  il  ne  connaissait  que  ta  cUambre  de 
tes  malades,  son  cabioet,  soo  laboratoire» 
l'académie, 

Apr.  J.'C.  1646.— PECHLIN  (Jean. 
NicoUs),  était  de  Leyde,  oit  il  naquit  en 
1646.  Après  de  bonnes  études,  il  obtint» 
en  1667,  le  bonnet  de  docteur  dans  lea 
écoles  de  la  faculté  de  médicine  de  sa 
ville  natale,  et  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie, dont  il  visit.1  les  universités  les  plus 
célèbres.  Enrichi  par  les  connaissances 
qu'il  avait  recueillies  de  la  bouche  des 
prcniers  maîtres,  il  ne  lui  manquait 
plus  que  l'occasion  de  les  communiquer; 
et  ii  la  trouva,  cette  occasion,  en  1«>73, 
dans  la  chaire  qu'o'i  lui  confia  k  Kieil 
dan|i  le  HoUtein.  S^n  nérile  y  lit  du 
bruit.  L'académie  des  curie  nde  la  na- 
ture le  reçut  au  nombre  de  se-i  membres, 
en  1C78.  spus  le  nom  de  Téiamon,  et  la 
société  royale  de  Londres  lui  donna  en- 
trée dans  son  corps  en  1691.  Mais  dès 
l'an  1680  le  duc  de  Holstcin-Goitorp 
l'avait  nommé  soo  premier  médecin ,  et 
dans  la  suite,  il  en  devint  bibliothécaire 
et  concilier.  E'i  1698,  il  accompagna 
ce  prince  à  Siockholu,  et  il  s'y  rendit  en» 
core  en  1704  avec  le  prince  héréâliiaire, 
auquel  il  était  attaché  en  qualité  de  pré- 
cepteur. Ce  fut  dans  ceiie  capitale  que 
Pechlin  mourut  au  mois  de  février  i706. 
On  a  de  lui  plnûeurs  ouvra^eH,  dont  la 
plupart  faut  preuve  de  son  éloquence 
Ci  de  la  beauté  de  sen  esprit.  Le  prin-* 
cÎAai  a  paru  sous  le  iiire  de  M^tamor^ 
pnosis  jE'iculapii  U  ÂpoiUni^  Paît" 
^eutlcîjii  W  lâcha  contre  Sylvius  de  Le 
Boè  et  de  Gr^af,  sous  le  faut  nom  «le 
Janus  LeoniccHUi  Feronensis.  Les  au* 
tre^  tr4iiés  de  ta  façon  «ont  intitulés  : 

Dt  purganiium  merlicnnuntnrum  fa* 
çul'atibus.  Lug  l  ni  Balavorutn^  i67  j» 
îo  )$o.  AmsUlo  lamit  1702,  in-8<»,  avec 
deii  augmeoiatums  ^  De  vulnerihu$ 
S  Inpetorum.  KHomi,  1674,  iu-40.  -* 
De  o£ri\  et  aiimmti  deftclt^^  et  vit* 
Suit  aquif.  Ibidtfft.  I67t>,  iH-80.  —  Dt 
h'ihitu  et  colore  jElhiopum,  Ibidem  ^ 
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qu'il  établit  le  siège  de  la  conîeur  dei 
nètcies.  Il  semble  cnire  que  la  bile  con- 
tribue a  celle  c->uleur ,  par  la  noirceu? 
dont  elle  est  natuMiement  euipreinie» 
et  il  e^i  le  premier  qui  ait  avancé  orttt 
opinion.  Birrère,  médecin  de  Perpi^ 
go«n  .  l'a  fait  reviv'*e  ver«  le  milieu  de 
ce  siècle,  mais  elle  a  été  solidement  ré* 
futée.  —  Thenphilwt  bibaculut,  «W, 
de  potu  th^iB.  Frnncnfuriû  1684.  in  A; 
Partiiit,  168&,  in-l2.  Cet  ouvrage,  qui 
est  écrit  en  style  poéiiquCt  a  pour  objet 
de  vanter  l'usage  du  thé,  à  qui  l'auteur 
pro'ligue  le«  plus  grands  éloge*.  —  06* 
servati'*num  phyiico'mediC'trum  libri 
treî.  Hamburt^i  l69i,  in-4°.  Ou  trouva 
d'escellenies  remarques  dans  ce  recueil, 
mais  aussi  beaucoup  de  preuves  de  la  er^« 
dulité  de  Pechlin. 

Ap.  J.C  1646.  —  PLUMIER  (Char* 
le«)  doit  être  compté  parmi  le<>  hoim^ 
ni«te*  voyageurs  qui  ont  le  plut  utile* 
ment  servi  la  science.  Né  à  Mnrtteile  en 
1646,  d  une  famille  ob«i*ure,  il  entra  4l# 
bonne  heure  d<ins  l'ordre  des  minimes, 
et  se  lii'ra  à  l'étude  des  mathématiques 
sous  le  P.  Maignan,  sou  confière,  qui 
lui  apprit  en  même  temps  l'art  de  toar* 
ner,  de  faire  ^e%  lunettes,  des  miroir* 
ardents,  des  microscopes,  et  autres  ou-v 
vrages  curieuK  Envoyé  à  Rome  pour  s'y 
perfectionner  dans  ses  première»  études, 
une  maladie,  suite  d'une  trop  grand* 
contention  d'esprit,  ayant  dérangé  sa 
santé,  il  quitta  les  maihématiques  pour 
s'adonner  à  la  botanique  qui  diatrail 
davantage  que  l'étude  pénible  du  cabi- 
net. Son  inclination  le  portail  d'ailleurs 
k  la  recherche  des  plantes,  et  il  y  donna 
tout  son  loisir  sous  un  habile  Italien. 
Comme  il  avait  déjà  fait  de  grands  |»roT 
g'-ès  dans  c«tie  partie  à  ^on  retour  en 
Provence,  ses  «supérieurs  le  placèrent  an 
couvent  de  Bormes,  lieu  m-iritime  et 
champêtre  près  d'Hièr>-s,  où  il  avait  la 
commodité  d'herboriser.  Quelque  teqipa 
après,  Louis  XI V  l'euvoya  en  A.aiériqifi« 
pour  en  rapporter  les  plantas  dont  om 
pourrait  tirer  en  Frauce  quelqne  utilité 
|»o;ir  la  médecine.  Le  pèr^î  Piumier  fil 
trois  voyaffe^  différenis  aui  AnUlli^» 
mais  il  sarré'a  plus  volontiers  a  lilf 
S«ini-l)ottiiMaue.  Il  vint  ensuite  demeur 
rer  à  Paris,  où  il  fui  affilié  a  la  province 
de  France.  Ce  fut  alors  qu'il  présenta 
les  fruits  de  i«ei  iravaui  au  roi.  qui,  pour 
récompeoMSr  so'i  mérite,  lui  donna  iX»/$ 
peusioii  avec  le  t4re  de  sou  bo'aniMe* 
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^itlffîèwt  V€fjBgé  p«ar  d^coavrir,  s'il 
élail  poitible,  d'où  vient  que  le  qiiin- 
qn'm»  qu'oa  apporte  eu  Europe  depuis 
la  fio  dtt  dernier  siècle,  a  moins  de  vertu 
fue  celui  qu'on  apportait  au  cotnmen- 
ocveut  qu'on  le  connut.  Le  savant  mi- 
niae  consentit  à  courir  encore  une  fois 
tous  les  risques  de  cette  périlleuse  en- 
treprise ;  il  P^c^it  ;  ■>>*»  ^  nort  l'arrêta 
au  port  de  Sainte-Marie,  proche  de  Ca- 
dix, où  il  Aiiil  sa  carrière  en  noé ,  à 
Và^  de  M  ans.  Comme  sa  piété  était 
aussi  éclairée  que  sincère ,  IVtude  de  la 
■alure  l'aTait  enflammé  d'un  amour 
iulal  pour  celui  qui  en  est  Fauteur,  il 
toyait  la  main  /le  Dieu  partout,  dans  la 
Bonsse  qui  croit  sur  la  terre,  aiani  que 
daas  les  arbres  qui  couronnent  les  forêts. 
— >  On  a  plusieurs  diss(*rtN lions  de  sa  fa«* 
eoa  dans  le  Journal  de  Trévoux  et  celui 
des  Savant»,  comme  sur  la  cochenille, 
tmr  rorgnne  de  l'ouïe  de  la  i^ande  tor- 
toe  de  mer ,  sur  le  crocodile .  sur  le  co- 
liM.  sur  la  tortue,  etc.,  et  l'on  a  trouvé 
dans  son  cabinet  quelques  ouvrMiret 
écrilt  de  sa  main,  qui  sont  dans  la  bi-> 
IMiolliè{«e  des  minimes  de  Pari«.  Ces 
maniisorits  contiennent  non -seulement 
les  figures  et  les  descriptions  d'environ 
$••  ptentes  américainet,  mais  encore 
l'biiloire  d'sn  grand  nombre  d'oiseaux , 
de  p^isMUS ,  de  coquilles  et  d^nnedes 
qu'il  avait  vus  et  dessinés  en  Améiique  ; 
cl  cnmie  il  éiait  uue«i  habile  graveur 
fme  dcsunaleur,  il  avait  déj»  gravé  lui** 
mèmÈm  one  bonne  partie  de  ce^  dessins* 
Ses  «nv  rages  les  plus  considénibles  ont 
élé  imprimés  sou^  ces  titres  : 

Description  des  phntts  d^  lAmêri* 
yve  m^em  UuTM  fii^ures,  P^rix,  1693  • 
»-fi»lio.  Eu  latin,  par  Jean  Burmvnn, 
WÊmm  le  titre  de  P/antarum  Amtrica'ta* 
rmm  JmMcuuli  dec^m»  A^mslerdam .  1 7  S6 . 
nso,  iii«»folio,  avec  269  planches,  te 
Ipateclear  •  joint  la  desiription  «te  cba* 
q«c  plante  aux  figures  de  celles  que  le 
pèpa  IHttmier  avait  des-^inées  dans  ses 
lro««  vofago^  aux  Antilles.  -^  Traiu'  des 
fm^^res  dt  l'Am^ri^ut,  P«ris,  1665  et 
|1tt6«  iB«»foli0,  en  frani^is  Ci  en  Utin 
•nr  deax  tm\9n*\9u^^  L' Art  de  tourner, 
Ljoss,  1101,  In-folio.  Paris,  1749,  in  fol, 
-^  ^osMt  fdnnifirum  Americwmrum  ge* 
Parisiù^  1103.  io  é». 


jg^.  J.-C.  1646.  ^  SCHROECK 
(L«a>,  lils  d*iin  médecin  de  méiue  nom , 
^  élail  plusicien  d' Au  bourg,  naquit 
éMio  erit*  ville  le  2a  s«*ptembre  1616, 
Ayrfti  Mttt  ^ndié  kaMMiaf  k  léa»^ 


oà  il  fut  reçu  ï  la  licence  en  1669 ,  il  fit 
divers  voyages  en  Alh  magne  ei  en  Ita- 
lie, et  vint  ensuite  prendre  le  bonnet  de 
docteur  en  la  même  univer&ilé  de  léna 
l'an  1671.  Décidé  à  se  hier  dans  sa 
patrie,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre,  et  i( 
eut  l'avantaj^e  d'y  voir  ses  talents  récom* 
pensés  par  les  charges  et  les  honneurs. 
Il  commença  par  èire  médecin  de  l'hô* 
pilai  ;  place  qui  convenait  si  bien  a  uo 
jeune  homme  plein  de  sèle,  et  qui  flat- 
tait son  goftt  pour  l'observation.  £a 
1676,  il  fut  reçu  dans  l'académie  impé* 
rialedei  curieux  de  la  nat- re,  sous  le 
nom  de  Celse  1*',  et  en  1678,  dani 
celle  des  liicovrati  de  Padoue,  «les  Phym 
sicocrilici  de  Sienne.  En  1681,  on  le 
nom  na  adjoint, de  l'académie  impériale, 
directeur  des  Éphéméndes  en  168&,  e| 
président  de  cette  société  de  savants  en 
l«>93.  Il  fut  sept  fois  doyen  du  collège 
des  médecins  d  Ausbourg-  Il  parvint,  en 
1712,  à  l'emploi  de  premier  pbysicieu 
de  cette  ville  •  et  |>eu  de  temps  après,  k 
celui  de  visiteur  perpétuel  des  boutiques 
d^apolbicaircÀ.  Comme  il  remplit  toutes 
ces  charges  avec  distinction ,  il  mér|t§ 
pendant  sa  vie  l'estime  de  ses  coucl* 
toyens.  et  a  sa  mort  arrivée  le  3  janvier 
1740,  dans  la  quetre- vingt  quatrième 
«nnée  de  son  Age,  il  emporta  leurs  rc" 
grets  dans  le  tombeau.  Comme  il  ne 
laissa  point  d'enfants,  il  lègue  sa  biblio* 
thèque,  qui  était  nombr^'Utie  et  de  grand 
prix .  è  la  ville  d'Auiibourg,  et  cette 
siigmetitation  inattendue  enrichit  beau** 
coup  la  belle  collection  de  livrer  que 
cette  ville  possédiiit  déjà  à  l'usage  «lu 
publie.  Les  ouvrages  4e  ce  médecin  sont 
Intitulés  ! 

Pharmacopœa  Anguttana  rcstUuta^ 
siv€  exa/nrn  nmmadversiçnum  in  dis* 
p*'Hsatorium  Augustanum^  fju$  femçu^ 
mantissam  herm  Ucnn  Jnanni^i^^'tf* 
Jeri.  Au§ustm  Findsliçfitum^  I674, 
1681,  1694.  in-4«.  —  Phai m^^'H^CÊim 
UHiu^témw  rc^tiiutm  defensio.  Jifide»^^ 
i67^,  in*4«.  C'e^it  une  r**ponse  9us  #> 
g'imenis  que  Frédéric  lloffrpuun  avuit 
mis  au  jour,  pour  défendre  Is  oaiiiH)  dq 
OweltTcr.  **  Mcmnrii  wel^chia^a^ 
lii^e.  Fita  (ieorgii  Hitronr  »»i  ffeUchii, 
ibidem,  1678.  in-8«>.  —  i^<»tor/a  il/'»*' 
çhi  ad-norn^am  academim  cuvosori^^n 
çonscripta,  lùiiemt  1682,  iii-V* ,  avec 
fiuures.  Il  avait  soutenu  une  thèse  sur  le 
inu!»c,  penilant  le  co'irs  de  «es  études  è 
léna.  ^  Oygea  augu^tana ,  %eu ,  PiCf 
m'^ria  s^cui'iris  col/ngii  midi  ci  Augur 
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l'histoire  de  ce  collège,  celle  des  plus 
célèbres  mëdecioi  d  Ausbourg,  et  des 
remarques  sur  le  parti  avantageux  au 

Sublic,  que  celte  compagnie  a  tiré  des 
ietifuits  qui  lui  ont  été  accordes.  — 
Continuatio  progrestut  acatfemia  na^ 
turœ  cariosorum.  Noribergœ,  1689, 
ïï\-K^,~'  Pharmacopœia  /4ugastana  re* 
novata,  Augustœ  Kindelicorum^  1710, 
in-folio.  L'édileur  a  fait  plusieurs  cor- 
rections importantes  à  cette  nouvelle 
pharmacopée  d'Auibourg.  La  médecine, 
plus  simple  anjourd'hui  dani  ses  moyens 
curalifs,  voit  avec  plaisir  qu'on  travaille 
à  bannir  de*  dispensaires  ce  tas  énorme 
de  formulci  in  ut  les,  dont  les  boutiques 
des  apothicaires  rassemblaient  les  ccn- 
po^itioDs.  Il  est  un  choix  à  faire  dtns  les 
médicaments:  trop  d*art  dans  leur  com- 
binaisons, ne  tend  souvent  qu'à  en  au^r* 
menter  le  prix  et  «liminuer  leurs  vertus. 
UnCKimplicité  plus  générale,  mais  beau- 
coup d'exactitude,  et  l'unifurmité  la  plus 
grande  chez  tous  les  apothicaires  d'une 
ville,  est  le  vœu  des  mt*decin8.  Il  est 
d*auiant  plus  uécessiire  de  prescrire 
une  règle  à  ceux  qui  se  mêlent  de  pré« 
parer  et  de  vendre  les  mt^dicameuts, 
que  dans  leur  profession  rien  ne  peut 
être  arbitraire;  il  est  nécessaire  encore 
qu'on  veille  ii  ce  que  cette  règle  soit  bien 
observée  et  qu'on  punisse  les  négligen- 
ces et  les  défauts  de^  artistes ,  parce  que 
la  circonspection  de  leur  mîaisière  doit 
correspondre  à  la  confiance  du  public 
qui  ne  connaît  rien  aux  drogues  qu'on  lui 
▼end. 

Apr.  J.C.  1646  env.  —  COURVÉE 
(Jean-Claude  de  LA),  de  Vesoul  en, 
Franche-Comté,  fut  médecin  de  la  reine' 
de  Pologne  et  de  Suède.  On  a  de  lui  :  « 
Frequeniif  pUUboinmim  uius  et  cautio 
in  abii^um.  Paritiis ,  1647,  iti-8». — 
Osten^um,  seu,  hhtoria  mitabilit  triam 
ftrramtnlorum  nolandœ  hn^itudinis 
ex  insanfentit  dorso  et  abdoniine  er- 
traclorum,  gui  ante  menset  dec^m  ea 
vo'-wrai.  Parisilt,  16 18,  iu-8» Dis- 
cours sur  ta  sortie  des  dents  aux  pe^ 
titt  enfants^  de  la  prcciution  et  des  re  • 
mèdes  que  ton  peut  y  apporter,  Var- 
Bovip,  1651,  in  4«.  —  Paradota  de 
nutritione  Jœtus  in  utero ^  Dmtisci, 
1655,  in -4*.  L'auteur  j  soutient  l'opinion 
d'Harvey  sur  U  génération  ;  mais  il  veut 
que  l'enfant  respire  dans  la  matrice ,  et 
•e  nourrisse  de  l'eau  dans  laquelle  il 
surnave.  Les  vaisseanx  du  placenta  ne 
•'âoutomoMot  pai  »  seloa  lui  »  avec  les 


vaisseaux  de  la  matrice  ;  ils  lont  simple* 
ment  cootigus.  Il  veut  encore  que  l'en- 
fant contribue  ptr  ses  efforts  à  sa  sortie, 
et  qu'il  avance  ainsi  la  délivrance  du  sa 
mère.  On  donne  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  paradoxes  à  la  plupart  de  ces  as* 
sertions. 

Apr,  J'C.  4647  ^w/r.  —  HEYDEPf 
(Herman  YANOER)  était  de  Louvain , 
oh,  après  avoir  f>iit  toutes  ses  études,  il 
prit  le  grade  de  licencié  en  médecine. 
Mais  ce  que  l'on  sait  certainement,  c'est 
qu'il  alla  en  Flandre  eu  1597  ,  q«ril  se 
mit  à  j  pratiquer  s^  profession  .  et  qu'il 
s'établit  ensuite  à  Gand,  dont  il  devint 
mMecin  pensionnaire;  cbarge  qu'il  rem- 
plissait encore  en  i6f9.  L'habileté,  dont 
il  donna  tant  de  preuves  dans  la  cure 
des  maladies,  tui  mérita  une  estime  uni- 
verselle, pendant  que  la  connaissance 
qu'il  avait  des  belles-lettres  le  fit  re- 
chercher par  la  plupart  de.)  savants  de 
son  siècle.  Il  avait  près  de  cinquante 
ans  de  pratiq  le,  lorsqu'il  écrivit  un  traité 
imprimé  à  Gand  en  i643  et  1645,  in  4% 
sous  le  titre  de  Discours  et  advis  sur 
les  flux  de  ventte  doufou^eux^  soit  qu'd 
y  ait  du  sing  ou  point  :  sur  le  trousse^ 
galant ,  dit  choléra  morbus  i  la  pe  te  s 
tes  ejffett  signalez  de  l'eau  :  la  vraye 
génération,  cau^r^  préservation  et  eu» 
ration  de  la  goutte  :  les  fièvres  tierces  et 
quartes^  rt  leurs  accidents  survenants^ 
causez  de  tinjeetion  des  poldres  et 
terres  avoisinees  de  la  mer.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  st^le  qui  approche 
beaucoup  de  celui  de  Michel  Montaigne  ; 
mais  sur  les  représentations  qu'on  lui 
fit  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  fût  mis  en 
latin,  afin  d'en  étendre  l'utilité,  il  le 
traluifit  en  cette  langue,  et  fit  entrer 
dans  sa  version  une  partie  des  additions 
qu'il  avait  préparées  pour  augmenter 
l'original  français.  L'édition  latine  est  ia* 
titutée  : 

Discursus  qninque  in  quitus  chre 
et  compendiose  d^'ducuntur  seri  laetis 
in  flux  a  t'trminali  et  maxime  df^en* 
terico  .*  aqum  fri^idœ  •  inter  inauditos 
et  i'icredioilet  aliot  nffectus,  podagrm 
dolores  vel  sistentiu  vel  mifabiltter 
demutcentis,  et  isckiadicos  novitios  pe» 
nitus  extermi nanti ft  et  secure  absque 
omni  suppuratione  et  drfiguratione 
primo  apfiaratu  persnnantis  vulnera  : 
et  aceti  in  prmservaiione  a  p^ste  et 
ejufdem  cwatime,  aHi  que  morbis  ve* 
nenatis,  ui  in  prœcautitne  ad  hyd^o^ 

phoblUf  pimstatUissimœ/aoutMci  «op- 
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fUenntut    et  eomfntndaniur;    muiiit 
mddêtis  observai innibus  notfis  et  scilu 
n^essariis.  Gniuitu^i^  1649,  in  \t  Lnn^ 
éimi^  I6S3«  iii-i2.  Luf^duni  Baiavorum^ 
n&9,  iii-l2.  LoiHtnii,  1760.  io- 12.  Ce 
q«e  Vantler  Heyden  a  écrit  tar  l'eaii 
freide ,  a  paru  à  Londres  en  angUit , 
1794  »  ni-8«  «  et  en  italien  avec  lea  ou« 
▼raf^  de  Sânrasijiiii.  —  Il  ne  faut  pat 
confondre  ret  auteur  avec  Antoine  de 
JIrtde  on  Yander  Heiden  qui  naquit  à 
Mîiidelbonrg  en  Zélande,  et  pratiqua  la 
Médecine  i  Amslerdam  vert  le  milieu 
du  dix  septième   siècle.  Ses   ouvrages 
sent  :  Anatome  mytuli.  Ob^ervaiionum 
mudiearum    centuria.     Expérimenta 
circa  sanguines  mi^sionem^fihras  mo^ 
trices^   Uirieam  marinam,  fis  ont  paru 
easembic  è  Amsterdam ,  1684  et  1686, 
ia-8*;  mais  la  seconde  édition  est  pré- 
lérablé  è  la  première.  Il  j  combat  les 
•pniiont  de  Bellini  sur  la  saignée,  dont 
il  borne  les  effets  au  seul  ralraichisse- 
mrat  qu'elle  procure  au  sang  ;  et  par 
des  etpérieoces  faites  sur  les  grenouilles» 
il  prétend  prouver  que  les  frictions  épais- 
siaieol  le  ^nr  •  bien  loin  de  le  rendre 
plus  flaide.  Ce  qo  il  dit  là-dessus,  est 
vrai  è  certains  égards.  Ce  médecin  est 
CBCore  autrur  d'un  traité  en  flamand  sur 
la  pharmacie,  publié  è  Amsterdam  en 
1662,  in  8^  soui  le  titre  de  Nieuw  licht 
der  mpothekert, 

Apr.  J^C.  1647  ew.  —  PECQDET 
(JcaD\  docteur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, était  de  Dieppe.  11  avait  Tes- 
prit  vif,  remuant,  et  propre  è  faire 
ëcs  découvertes  :  c'est  è  lui  qu'on  doit 
celle  du  réservoir  du  cliyie  et  du  ca- 
sai tboracique,  qu'il  fit  par  hasard  en 
1641  lor- qu'il  étudiait  la  médecine  à 
Moclprllier.  Après  cet  heureus  prélude, 
il  alla  laire  sa  profession  d^ins  sa  ville 
■«talc  ;  mais  s'étant  bientôt  rendu  k  Pa- 
na, il  se  livra  à  d'ultérieures  recherches 
poor  découvrir  complètement  ce  qu'il 
m'mvmit  fait  qu'entrevoir.  M.  Portai  dit 
^il  s'occupa  de  l'anatomie  avec  Men* 
tel.  nédecin  célèbre  de  la  faculté  de 
Pkria  .  avec  Pierre  Mercenne  et  Jacques 
Dsval,  ses  illustres  confrères.  Il  profita 
cocore  des  conseils  d'Adrien  Auaot  de 
Ro«iea,  et  de  Louis  Gayaot,  chirurgien 
dtslingué  de  SaintCdme.  à  qui  Pecquet 
dit  devoir  beaucoup.  —  Notre  médecin 
sol  si  bien  user  de  ce  que  le  hasard  lui 
avait  offert,  il  s'eipliqua  en  de  si  bons 
iM«ea  ei  avec  tant  de  netteté  pour  met- 

tu  m  décottffrte  «n  ividcacci  q<U  co 


eut  autant  d'honneur  que  t*il  l'avait 
faite  au  moyen  de  recherches  prémédi- 
tées. Cette  découverte  répandit  son  nom 
dam  toute  l'Europe,  et  l'y  fit  connaître 
dauK  un  âge  où  à  peine  aurait-il  osé  lever 
les  yeux  sans  ce  coup  de  fortune  :  mais, 
comme  les  hommes  a  talents  ne  man- 
quent jiimais  d'envieux,  on  s'efforça  de 
diminuer  sa  gloire  en  disant  qu'Eu- 
staehi  l'avait  prévenu  en  indiquant  la 
vraie  position  du  canal  tboracique,  qu'il 
avait  vue  dans  le  cheval.  Mais  Pecquet  a 
bien  ajouté  aux  travaux  de  ce  grand 
analomiste ,  et  l'on  ne  peut  disconvenir 
que  c'est  à  lui  que  nous  sommes  redeva- 
bles de  la  parfaite  connaissance  que  nous 
avons  des  veines  lactées  qui  portent  le 
chyle  au  réservoir.  C'est  encore  lui  qui 
a  démontré  que  le  chyle  passe  de  là 
par  des  veines  particulières  k  travers  la 
poitrine,  jusqu'à  la  hauteur  de  l'épaule 
gauche,  oii  il  entre  dans  la  sous-ciavière, 
et  ensuite  va  droit  au  cœur.  C'est  dans 
l'ouvrage  suivant  qu'on  trouve  tout  cet 
exposé  : 

Expérimenta  nova  anatomica ,  qui' 
bus  inco^/titum  hactenus  chyii  recep» 
lacuium,  et  ab  roper  thorarem  in  ramos 
usqut  suhclavio%  vasa  (acte a  detegun' 
<«r,  avtrc  une  dissertation  anatomique 
de  la  façon  de  Pecquet,  qui  est  intitulée  : 
De  ciri  ulatione  sanguinis  et  chjriimotu. 
Uardervivi^  lOSi,  in-12.  Parisiis,  1651, 
in-4«.  Ibidem,  1654,  in  4«,  avec  la  dis- 
sertatioif    Ue  tfioracicis  lacteis  contre 
Biulan  qui  avait  censuré  les  e&périences 
auatomiques  de  Tauteur,  parce  qu'elles 
renveriaient  le  système  de  la  sangiiifica- 
tion  le  plus  reçu  de  son  temps.  Lu^duni 
Bafnvurum,  16&4,  in- 12.  ÙeitUibetgœ^ 
1659,  in- 8»,  avec  le  recueil  de  Syboldus 
Heuisterhuys ,  intitulé  :  Me^sis  aurea» 
AmsteitHÙimi^  4661,  1700,  in- 12.   Gc 
nevœ,  168&,  in-folio,  dans  la  Bibliothè- 
que an^tomique  de  Manget,  ainsi  que 
dans  la  plupart  des  éditions  de  l'Anato- 
mie  réformée  de  Thomas  Bartholin.  Il  y 
a  une  traduction  anglaise  de  l'ouvrage 
de  Pecquet,  Londres  1653,  in-8o.  —  Ce 
médecin  eut  la  jambe  cassée  dans  les 
rues  de  Paris,  par  la  chute  qu'il  fit  de 
son  cheval  qui  s'était  abattu  sous  lui; 
mais  il  tn  guérit  heureusement.  Ce  fut 
Teau-de-viequile  fit  mourir.  Cet  homme 
avait  son  faible ,  il  conseillait  l'usage  de 
cette  liqueur  comme  un  remède  à  tous 
maui,  et  il  en  buvait  lui  même  si  abon- 
damment, qu'elle  fut  enfin  pour  lui  une 
eau  de  mort.  Il  finit  ses  jours  à  Pari»  au 
Qioif  de  février  1674.  H.  Fouquet  »  doat 
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il  était  mëdecin,  iVmnsait  de  lui  à  tes 
hiures  perdues,  et  lui  faisait  expliquer 
les  plus  belles  questions  de  U  physique. 
Pecquet  en  avait  braucoiip  de  connais- 
sances; et  c'était  à  elles,  ainsi  qu'à  sri 
blents  analomiques^  qu'il  devait  l'entrée 
de  ^académie  royale  des  sciences,  oii  il 
avait  été  reçu  en  1 666. 

Apr.  J.'C.  1647.  —  SPON  (Jac- 
ques), fils  «le  Charles,  naquit  à  Lyon  en 
lti«7,  et  Fut  élevé  d>ns  la  religion  pré- 
tendue réformée,  il  se  fil  recevoir  doc- 
teur en  médecine  a  Montpellier  en  1667, 
et  fut  agrégé  an  collé^^e  des  médecins  de 
L|on  en  1669.  Peu  de  temps  après,  il 
alla  en  Italie  avec  Vaillant,  antiquaire 
du  roi  ;  m^is  le  goût  qu'il  avait  pris  pour 
l'élu  le  favorite  de  ce  savant,  l'engagea 
^  de  plus  longs  voyages.  Il  passa  encore 
en  D.ilmaiie,  en  Grèce  et  flans  le  Levant, 
pour  en  observer  les  antiquités.  Il  re- 
vint en  France  donner  des  preuves  des 
progrès  qu'il  avait  fjits  dans  cette  par- 
tie ;  il  quitta  cependant  ce  ro|auine  aa 
mois  de  septembre  lf>85 ,  un  peu  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  pour 
aller  s'étib>ir  à  Zurich ,  où  son  père 
avait  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie.  Il 
n'y  parvint  pas,  car  il  tomba  malade  à 
Tevay^  ville  du  canton  de  Berne,  et  il 
y  mourut  le  25  décembre  de  la  même 
année. 

Les  académies  de  Padoue  et  de  Nimrs 
avaient  reçu  Jacques  Spon  «lans  leur 
corps;  l'étendue  de  son  érudition  et  le 
grand  nombre  d'ouvrages  qu  il  a  publiés, 
lui  ont  mérité  cet  honneur.  L'antiquité, 
l'histoire,  la  médecine,  sont  les  sujets 
sur  lesquels  l  a  écrit.  —  Recherches  des 
anti'^uiiif's  et  curiosités  de  la  ville  de 
Lym  Lyon,  1673,  in-8<».  —  Discmrs 
sur  un"  pièce  curieuse  du  cabinet  de 
Jacob  Spnn,  Lyon.  1674,  in-8*».  — JgnO' 
lorum  atqu^.  obsturorum  quorumdam 
Deorum  arœ.  Lus  tutti,  4676,  in  S», 
avic  dfg  notes.  —  miscellanea  eruditœ 
antiquitatis.  Ibidem  676,  1685,  in- 
folio,  avec  fiirures.  Bon  ouvrage  pour  la 
connaissance  d<  s  inscriptions  et  de;*  roé  • 
dajlles.  -^  Lettre  au  père  de  La  Chaise 
sur  l*antiquifê  de  la  religion  In- 12.  — 
f^tfvaf^es  d'Italie^  de  Daimaiie ,  de 
Grèce  et  du  Levant,  faits  m  1675  et 
1676  Lyon,  1677,  trois  volumes  in-12. 
La  Haye,  1680,  1689,  deux  volumes 
in  12.  Ce  recueil  est  curleui,  savant  et 
utile  pour  la  connaissance  des  antiquités, 
du  conroerce  et  d>'8  maladies  de  ces  dif- 

férenu  pays,  George  Wbeeler»  compâ* 


gnon  de  voyage  de  âpon ,  i  eonlriboé  li 
la  perfection  de  cet  ouvrage.  —  Re'ponse 
à  ta  critique  publiée  par  GuUUl  contre 
sesvojraees,  Lyon,  167»,  in  11.  — ffif 
ioire  de  ta  ville  de  Genève,  Lyon,  1682» 
deux  volumes  In -1 2.  Utrecht,  1685.  Ge- 
nève, 1700,  deux  volumes  in  4*»  on 
quatre  volumes  in-12,  avec  des  figttrei 
et  les  notes  de  M.  Gantier,  secrétaire 
dVtat.  —  ObS"rvations  sur  les  fièvres 
et  sur  1rs  fébriju^es^  à  l'occasion  du  re- 
mède du  cheviller  Talbot.  Lyon,  1681 , 
1684,  in-12.  E>i  anglais,  Londres,  I6*t2y 
in-i2.  —  Recherches  curieuses  tCanti" 
quités.  Lyon  .  1688,  in-4*,  af<*c  figures. 
On  y  trouve  une  dissertation  qui  prouve 

2[u'r/  n*esi  pas  vrai  que  ceju\âent  seu^ 
ement  les  esclave*  qui  exerca^smi  ta 
médecine  à  Rome,  ou  que  /et  méde  ins 
en  aie  fit  jamais  été  bannis,  —  Apho" 
rismi  novi  ex  Htppocratis  operibus  pas* 
sim  colleeti.  Luf^'tuni,  1684  ,  in-lt,  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes.  —  S|>on 
a  encore  mis  en  latin  le  Traité  tf^r  t'm« 
sage  du  thé,  du  café  et  du  chocolat,  qui 
avait  paru  à  Lyon  sans  le  nom  de  Phi* 
lippe-Sylvestre  Du  Four,  quoique  lui- 
même  en  fût  fauteur.  Sa  traduction  a 
été  impriméeàParis,  I685,ia-11,  à  Ge- 
nève 1699,  in -12,  sous  le  titre  de  Tra* 
etatus  de  potu  caphe  ,  de  Chinensium 
the  et  de  chocoluta,  cum  notis.  La  partie 
de  cet  ouvrage  qui  concerne  le  café,  a 
été  publiée  avec  des  notes  par  Jacques 
Manget,  sous  ce  titre:  Bevanda  AsiéUica, 
id  est,  phjrsiologia  potus  caf%,  Lipsim^ 
1705,  in-4«. 

Ap.  J,^C.  1647.  —  CHAMBONfN), 
naquit  en  1647  a  Grignan  ,  petite  ville 
de  France  en  Provence.  Il  étudia  la 
médecine  h  Aix ,  oh  il  prit  le  degré  de 
docteur.  Après  sa  promotion  ,  il  fut  à 
Marseille  ilans  Tintention  d'y  fiter  son 
séjour;  mais  une  querelle  l'obligea  de 
pisser  en  Italie,  de  là  en  Allemagne , 
ensuite  en  Pologne,  oh  il  deyint  médecin 
du  roi  Jean  Subieski.  Ce  prince  connut 
bientôt  son  mérite  et  loi  donna  des  p«  en- 
ves  de  son  estime  ;  cependant.  Chjimbon 
le  quitta  pendant  le  sit^ge  de  Vienne,  et 
fut  en  Hollande  voir  les  sectateurs  de  In 
doctrine  de  Paracelse  et  de  Van  Hel«* 
mont.  De  retour  en  France ,  il  se  rendit 
à  Paris,  oh  il  fut  reçu  avec  distinction 
par  M.  Fairon,  premier  médecin  du  roi , 
qui  souhaita  de  le  faire  agréer  à  le 
Faculté  de  médecine  de  cette  ville  Cein 
souffrit  d'abord  quelques  difteullén  par<« 
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ftHt;  mail  M.  t^airoo  les  leva.  Il  pussa 
bachelier  et  licencié  sans  aucune  contra- 
diction.  Lorsqu'il  n'avait  plus  qu'à  prêter 
le  sèment,  1rs  médecins  ▼oolurriit  lui 
faire  promeilre  qu*H  ne  donnerait  aucun 
rrmèdr  particulier  et  qu'il  laisserait  ce 
Min  aui  apotbicain  s  ;  il  répondit  qu'il 
ne  povvait  pas  s'engager  à  cela ,  parce 
qu'il  avait  des  remèdes  spécifiques  dont 
il  avait  lait  cent  fois  respérience .  avec 
lesgwela  il  avait  opéré  des  cures  Irès- 
remarqttablefl.   Il  promit  seulement  de 
ne  débiter  aucun   des  remèdes  qu'on 
trmnFerait  chei  les  apothicaires;  mais  la 
Faculté  n'ayant  point  voulu  se  contenter 
de  cette  promesse ,  Chambon  ,  toujours 
apptijé  de  la  protection  de  M.  Fagron , 
obtint  un  arrêt  du  parlement  qui  le  con- 
bran  et  le  maintint  dans  son  gr.idede 
liecneié.  A  ce  titre,  il  pratiqua  la  méde- 
dae  è  Riris.  ob  il  se  procura  de  la  repu- 
tatwo.  Quelques  années  après ,  un  sei- 
nrur  napolitain  ayant  été  conduit  à  la 
Mlille,  il  fut  choisi  par  H.  d'Argenson, 
al«TS lieutenant  général  de  police,  pour 
lai  servir  de  méiiecin.  Les  fréquentes 
cotiversalions  qu'il  eut  avec  ce  seigneur 
le  aûrent  bientôt  an  fait  du  sujet   qui 
TaTait  fait  arrêter.  Chambon ,  touj  mrs 
iafrigant,  tésolut  de  le  faire  mfttre  en 
iiberlé,  et  dans  cette  vue,  il  composa 
an  oiemoire  qu'il  fît  présenter  au  roi. 
CoMoie   ce  mémoire  était  directement 
contre  le  duc  de  Savoie  et  mailame  la 
ditcbeoae   de   Bourgogne,    madame  de 
Mainfeenon  le  couimuniiua  k  ct-t^e  prin- 
aj*€.  et  Chambon  fut  aussitôt  enh  rmé 
è  la  Bastille.  M.  d'Argenson  étant  allé 
TiaterTOger ,  re  nouveau  prisonnier  s'i- 
magina qu'il  obtiendrait  plnstôt  sa  liberté 
s'd  o*avotuiit  le  seul  coupable  ;  mais  il 
wt  Ifoipa  et  demeura  encore  deui  ans 
ï  b  Baûaille.  Quand  il  en  sortit,  il  se 
sans  pratique ,  de  sorte  que  ne 
plus  soutenir,  ni  sa  tab  e,  ni  son 
,  il  se  retira  en  Provence,  et 
par  ie  crédit  de  M.  le  comte  de  Grignan, 
il  fat  fait  médecin  des  galères  de  Mar- 
Kifle.  En   I70&,  Chambon   traita  dans 
oOe  ville  la  comtesse  de  Grign><n  atta- 
fmre  de  ta  petite-vérole ,  et  cette  dame 
ÀaaC  oiorle  entre  ses  mains,  il  en  eut 
%Bt  de  chagrin ,  qu'il  quitt'i  son  poste 
cl  re^oama  auprès  d'un  de  ses  frères, 
ioyen  du  chapitre  de  sa  ville  natale.  Il 
j  vivait  encore  en  1732,  étant  alors  âgé 
fc  tfmatrc-vingt-cioq  ans.  Les  troubles 
tet  la  vie  de  ce  médecin  fat  agitée, 
se  Tout  point  empêché  d'écrire  sur  sa 
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ouvrages  qu'il  a  donnés,  sartoat  dans 
celui  qui  traite  des  métaux  et  des  miné- 
raux ;  ce  dernier  e^t  cependant  languis- 
sant et  ennuyeux.  C'est  le  jugement  de 
l'abbé  Lenglet  du  Ffesnoy  dans  son  His- 
toire <le  la  philosophie  hermétique.  Voici 
les  titres  de  ces  ouvrages  : 

Principes  de  physique  rapportés  à 
la  médecine  pratique.  Paris  1711  ,  in- 
12.  —  Traite  des  métaux  et  des  miné" 
Taux  et  des  remèdes  quon  en  peut 
rr tirer,  Paris  17 1 4.  in- 12.  — Suite  des 
principes  de  physique  rapportés  à  la 
médecine.  Paris  1714,  in- 12.  —  Suite 
des  principes  de  physique  rapportes  à 
la  médecine  pratique.  Paris,  i7l6, 
iD-l2. 

Après  J.'C.  1647.  —  BOIVTEKOÊ 
(Corneille) ,  médecin  du  dix  septième 
siècle,  était  d'Aicmaer,  ob  il  naquit  en 
1647;  de  Gérard-Joseph  Decker,  sur- 
nommé Bontekoê,  à  cause  d'une  en8ei»:ne 
attachée  i  sa  maison,  qui  représentiit 
une  vache  de  plusieurs  couleurs.  Dès 
que  Corneille  eut  fini  ses  humanités,  on 
le  mit  chez  un  chirurgien  qui  se  chargea 
de  l'instruire  dans  son  art ,  mais  le  jeune 
élève  s'aprtçiit  bientôt  que  la  pratique 
de  son  maître  n'était  fondée  que  sur  une 
routine  d'u«age,  et  qu*it  entrait  peu  ou 
point  de  raisonnement  dans  ta  cure  des 
maladies  chirurgicales  qu'il  entrepre- 
nait de  traiter  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  abanilonna  ce  premier  maître,  et 
qu'après  avoir  formé  le  detisein  de  join- 
dre l'étude  de  ta  médecine  à  celle  d'une 
chirurgie  mieux  fondée,  il  se  rendit  à 
Leyde,  pour  y  profiter  des  leçons  du 
célrbre  Sylvius  de  Le  Boê  et  des  autres 
professeurs  qui  donnaieut  tant  de  répu- 
tation a  l'académie  de  cette  ville.  Ce  fut 
là  qu'il  étudia  encore  la  philosophie  de 
Descarte* ,  dont  il  se  déclara  zélé  p4rti- 
san.  Mais  le  temps  étant  venu  de  songer 
à  sa  promotion ,  il  prit  le  grade  de  li- 
cence et  retourna  ensuite  dans  sa  patrie. 
Son  dessein  était  d'y  p'atiquer  également 
la  médecine  et  la  chirurgie;  et  comme 
il  ne  man'(iiait  pas  de  talents,  il  se  se-. 
rait  attiré  beaucoup  de  réputation  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  a'-t»  importants, 
s'il  ne  s^étiii  mis  en  butte  à  la  jalousie, 
à  la  haine  même  de  ses  confrères  qu'il 
indisposa  contre  lui.  Il  ne  put  tenir 
contre  les  traits  dont  ils  l'accablèrent  ; 
c'est  pourquoi  il  prit  la  résolution  de 
changer  de  domicile ,  dans  l'espérance 
d'être  mieux  accueilli  ailleurs.  Il  passa 
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lUcles,  pirce  qu'il  y  porta  la  même  sin- 
gularité, la  mèaie  hardies&e  ii  soutenir 
ses  idées,  et  le  même  entêtement  à 
n'écouter  aucune  raison.  De  cette  ville 
il  se  reiMlit  à  Amsterdam ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  aller  à  Hambourg,  et  de  là 
à  Berlin,  oti  il  fut  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
qui  lui  donna  une  chaire  dans  l'univer- 
sité de  Francfort  sur  l'OJer.  Il  jouit 
peu  de  la  bienveillance  de  ce  prince  ; 
car  il  fit  une  chute  qui  lui  cassa  la  tête, 
et  le  mit  au  tombeau  le  8  janvier  1686 , 
à  1  âge  de  trente-huit  ans.  On  a  de  lui 
l^usieurs  traités  en  hollandab ,  dont  le 
recueil  a  paru  à  Amsterdam  en  1C89, 
in-4«.  La  médecine,  la  chirurgie,  ses 
systèmes  en  sont  les  sujets;  on  y  trouve 
un  ouvrage  sur  le  thé,  le  café  et  le  cho- 
colat ,  et  un  autre  contre  ceux  qui  s'ar- 
rêtent auT  années  climatériques.  Il  j  a 
une  traduction  française  d^un  traité  de 
notre  auteur,  qui  fut  publiée  à  Pans,  en 
1698  ,  deux  volumeii  in-i2,  sous  le  titre 
de  Nouveaux  cléments  de  médecine 
touchant  les  malaUes  du  corps  humain 
et  les  moyens  de  se  conserver  la  saute'; 
mais  les  traductions  latines  sont  en  plus 
grand  nombre. 

.  Diairiba  de  febribus^  in  qua  auctor 
comp/ures  ajUtquorum  medicorum  jux- 
ta  et  recentiorum  detegil  erro»es^  cum 
ratione  earumdem  theoriœtum  praxcos, 
Hagœ  Comitif ,  lC83,  in  8»,  de  la  ver- 
sion de  Jean> Abraham  de  Geliema,  avec 
Fragmenta  motum  et  hostiutatem ,  seu 
potius  amicitiam  acitiet  alta/i,  simul' 
que  phlegmatis,  spirilus^  oiei ,  sulfjhu^ 
rts  ,  terras,  ac  capitis  mnrtui  naturam 
dcclaranlia,  —  Lilterœ  familiare^  ad 
Joannem- Abraham  a  Gehema,  Bero* 
Uni^  1686,  in  8».  On  ne  trouve  point 
ces  lettres  dans  le  recueil  de  ses  ouvra- 
ges. •»  Fundamenta  medica .  seu ,  de 
acidi  et  alcali  effectibus,  Amslelodn" 
mil,  1688  ,  in-8'.  —  Me/aphyuca,  De 
mata  liber  singuliris.  nec  non  œco^ 
nomia  animalis»  Lugduni  Batavorum  i 
1688. 

Bontekoë  était  d'un  caractère  vif  et 
même  violent.  Il  était  fortement  attaché 
à  ses  opinions  qu'il  défendait  assez  mal. 
Gomme  il  faisait  dépendre  toutes  les 
maladies  du  scorbut  acide  qui  engen- 
drait la  viscosité  des  humeurs,  les  ab- 
sorbants et  le  thé  furent  ses  principaux 
remèdes.  Il  ne  croyait  pas  que  le  sang 
pût  jamais  avoir  trop  de  ténuité,  et  re- 
gardait cet  état  comme  le  plus  favorable 

à  k  ujkMk*  Duu  cette  vue  »  ii  imagiot 


toutes  sortes  de  moyen!  pour  désunir 
les  principes  du  sang,  et  tenir  ce  fluide 
vital  dans  la  plus  grande  liquidité  pos- 
sible. Emporté  par  son  système,  il  affiche 
sa  passion  pour  le  Ibéf  jusqu'à  conseiller 
d'en  prendre  100  et  même  200  tasses 
par  jour  Cette  énorme  quantité  de  boia- 
son  tiède  est,  à  son  avis,  une  vraie  pa- 
nacée; il  ne  craint  point  qne  cet  abui 
porte  atteinte  au  ressort  des  fibres  de 
l'estomac ,  qu'il  est  si  propre  à  détra- 
quer. D'une  antre  part,  il  rejette  abso- 
lument la  possibilité  de  la  pléthore,  et 
sur  ce  principe,  il  condamne  la  saignée 
et  l'application  des  sangsui  s.  Il  ne  veut 
dans  la  pratique  ni  purgatifs,  ni  vésica- 
toires,  ni  rafraîchissants:  les  sudorifi- 
qnes  et  l'opium  sont  tous  ses  remè  les. 
Ainsi  pensa- t'il  pour  les  autres  et  pour 
lui-même.  Victime  de  son  système,  il 
refusa  d'èlre  saigné  et  ne  voulut  se 
soumettre  à  aucune  opération  chirur- 
gicale, après  la  chute  qui  le  mit  an 
tombeau.  Tel  est  l'empire  de  l'opinion. 
Bontekoë  en  fut  Tesclive  dans  celle  de 
tontes  les  sciences  à  qui  les  faits  doivent 
parler  plus  haut  que  la  raison,  quand  on 
n'a  pas  les  yeux  fermés  à  la  lumière  : 
c'est  pour  avoir  été  sourds  à  la  voix  de 
l'eipérieiice ,  que  tant  de  médecins  ont 
débité  de  fausses  hypothèses,  dont  ils  ont 
été  eux-mêmes  les  martyrs. 

Après  J.'C.  16^8  e«f .  —  KYPER 
(Albtri),  était  de  Koenigsberg  dans  la 
Prusse  ducale.  Après  ses  cours  d'huma- 
nités et  de  philosophie .  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  la  médecine,  dont  on 
croit  qu'il  prit  le  bonnet  à  Leyde;  au 
moins,  il  paraît  qu'il  était  dans  cette 
ville  en  1642.  Il  y  fut  sans  emploi  pen- 
dant plusieurs  années;  mais  le  prince 
Frédéric-Henri  de  Nassau  ayant  résolu, 
en  1646,  d'ériger  une  école  à  Bréda, 
David  le  l.eu  de  Wilhelm.  conseiller  des 
princes  d'Orange ,  le  recommanda  pour 
y  être  professeur  de  physique  et  de  mé- 
decine, il  prit  possession  de  cet  emploi 
le  9  septembre  de  la  même  année ,  après 
avoir  paru  la  veille  dans  la  solennité 
qui  se  fit  pour  l'inauguration  de  la  nou- 
velle Académie.  En  1648,  Kyper  passa 
à  Leyde,  où  ses  talents  lui  avaient  mérité 
une  chaire  de  médecine,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  septembre 
165&,  étant  alors  recteur  de  l'Université. 
George-Matbias  ne  s'accorde  pas  aveo 
M.  Paquot  sur  la  date  de  la  mort  de  ce 
médecin,  car  il  en  fixe  l'époque  en  I6&8; 
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"     Jet  oaTngn  qu'on  faû  «ttcibae.  Voici 
lean  titres  : 

Meihodus  medicinam  rite  discendi 
ti  txtrcendi,    Ijugduni    Baiavorum  ^ 
1642  «  ïn-lt.  '^  Instiiuiiones  pliYsicœ. 
Acctdit  responsioadpseudo  apoJogema 
quodFopiscus  Fortunatus  PiempiussC' 
cundœ  tdiUoni  fundamentorum   suo- 
I       rum  mtdicinœ  subjunçi^icuravit,  Lug^ 
i      duni  Batavorum.  1647,  in  1?.  Céteit 
I      K^pcr  qui  avait  été  Je  premier  agres- 
seur. IJ  avait  censaré  les  Fundamenta 
medicinœ^da  professeur  de  LouvaÎD, 
dans  soQ  ouvrage  intitulé  :  Melhodus 
medicinam  dtsctndi  ^  etc.  Un  licencié 
Ae  U  même  université,  nommé  Vermos- 
tins*  lit  nacaîlre  pour  la  défense  de  Plem- 
pios  :  orevt  apologema ,  e/c.  /  et  c'est 
cet  écrit  que  Kyper  attaque.  — AuthrO' 
pohfiOy  corpoiis  humani  conteniorum, 
cl  aiiimœ  naturam  cl  virtutes  secundum 
arcu/artm  snnguinis  motum ,  expUcans . 
ËMgduni  Boiavomm ,  1 6 4 7 ,  in- 1 2 .  Ibi* 
dcm,  iG^Oy  1660,  in-4*'.  Amslelodami, 
166^,  in  4<*.  —  InstitiUioms  meilUœ  ad 
]t)rpolIi£j  in  de  circula  i  i  sangu  inis  motu 
compositai.  AmstCiOdami,  I6ô4,  in-4^ 
—  ùolUf^ium  mcdicum^  XX Fl  dispu^ 
tatiottiinu  breviter  complcctens  quœ  ad 
iAsiiiuiiones  pcrlinenl.  Acccdunt  ejuS' 
dem    disputationes     physico  -  medicœ 
I     mitceiianeœ  atque  polilicœ  de  oriç^ine 
et  jure  magistraius,  de  jure  belli  et  de 
fœderibus,  Lugduni  Batavorum^  1655, 


Jprès  J.  '  C.  1648.  —  NIGRISOLI 

I^Fraaçols-Marie) ,  était  de  Ferrare ,  oii 
il  Tint  au  monde  en  1648.  Son  goût  pour 
la  médecine  se  développa  ii  Técole  de 
>     mm  père.  Il  prit  de  lui  les  premières  le- 

•  c««ft  en  cette  science ,  et  passa  ensuite 
,  émus  TuDivcrsité  de  sa  ville  natale,  oii  il 
I  àt  son  cours  avec  tant  de  succès  que , 
'  pe«  de  temps  après  sa  promotion  au 
i  4ocliiral,  il  fut  nommé  premier  midecin 
:    de  la  viUe  de  Comacchio  dnns  le  duché 

de  Ferrure.  L  j  avait  à  peine  trois  ans 

•  ^'il  eierçail  cet  emploi,  lorsqu'il  fut 
npftXé  dans  le  lieu  de  sa  naissance  > 

J  enseigner  l'anatomie  qu'il  dé- 

encore  par  de  fréquentes  dissec- 

;  et  de  cette  chaire,  il  passa  succès* 

■ivcmeat  à  celles  de  théorie,  de  pratique 

ci  4e  philosophie.  L'amour  qu  il  avait 

laor  l'rlude  et  le  travail  fut  si  grand, 

ttr  malgré  le  temps  qu'il  donnait  aux 

«sciioos  de  ses  charges,  ainsi  qu'à  la 

'    liste  des  mslades,  il  trouva  encore  celui 

i  BiMmphie  médicale,  ton.  ii. 
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de  s'appliquer  à  la  composition  des  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  Jaissés.  Quelques- 
uns  ont  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
d*aulres  sous  un  nom  étranger;  mais 
plusieurs  sont  demeurés  manuscrits  dans 
le  cabinet  des  curieux  ,  et ,  tout  intéres- 
sants qu  on  soit  en  droit  de  les  croire  par 
les  titres  qu'ils  portent,  les  bibliographes 
n'en  font  point  mention  comme  d'ou- 
vrages qui  aient  vu  le  jour.  Leur  auteur 
mourut  à  Ferrare  le  10  décembre  1727. 
—Voici  le  catalogue  des  traités  qui  sont 
de  la  façon  de  Nigrisoli  : 

Dell'  anatomia  chirur^ica  délie  giait' 
dote.  Ferrare,  première  partie  en  i68f , 
la  seconde  en  I68f .  — Febris  chinachi' 
nœ  expugnatay  seu  Ulustrium  aliquot 
virorum  opuscuia  quas  veram  tradunt 
methodum  febris  chinaclUnœ  curandi, 
Ferrariœt  1687,  1700,  in-4<».  On  y  trou- 
ve le  remède  anglais  pour  la  guérison 
des  fièvres  par  5licolas  de  Blegny;  la 
méthode  de  traiter  les  fièvres  par  l'usage 
du  quinquina,  suivant  François  de  Mon- 
ginot  :  Hippocrate  de  l'usage  du  china- 
china  pour  la  guérison  des  fièvres  par 
Kaimond  Restaurand;  une  observation 
par  de  Blegny  sur  le  nouveau  fébrifuge; 
les  observations  de  Jacques  Spon  sur  les 
fébrifuges  et  les  fièvres. — /id  atichoram 
sauciatorum  Joannis  Cornelii  ff^eeber 
observaiiones,  Ferrariœ,  1687. —  jéno^ 
nymi  tractatus  varii  de  morbis ,  ad  re- 
centiorum  meniem  concinnati.  Ibidem, 
1690,  1700,  in-8°.  —  LeiUra  sopra 
tinvasione  Jaita  da  topi  nette  campa- 
gne di  Borna  l'anno  1690,  Ferrare, 
1693,  in-4»,  — /><  c/iarta  e jusque  usa 
a pud  antique  f,  Fenetiis^  I699.  -—  Con- 
siderazioni  intorno  alla  generazione  de 
viventi ,  e  particolarmente  de  mostri. 
Ferrare ,  171 2,  in*4o.  C'est  sur  les  œufs 
qu'il  établit  le  système  de  la  reproduc- 
tion des  êtres  vivants.  La  seconde  et  la 
troisième  partie  de  cet  ouvrage  devaient 
traiter  des  monstres,  mais  elles  n'ont 
point  été  publiées.  Ce  qu'il  a  mis  au 
jour,  n'a  pas  cté  à  l'abri  de  la  critique. 
Apparemment  que  les  raisons  qu'on  lui 
a  opposées ,  ne  font  point  fait  changer 
d'opinion  ;  car  il  a  défendu  son  premier 
écrit  par  un  autre  qu'il  a  publié  en  1 7 1 4 , 
sous  le  titre  de  Difcsa  delta  considéra* 
zione,  etc,  —  Parère  intorno  alla  cor- 
rente  epidemia  degli  animali  bovini^ 
Femret  i714,  in  8».  L'Italie  était  alors 
dévastée  par  i'épisootie  qui  lui  a  enlevé 
un  grand  nombre  de  gros  bétail.  —  De 
onocrotato  exercitatia.  1720.  U  y  dit 
des  choses  carieuscs  sur  le  pélican ,  cet 
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okeau  «îngdHtr,  «{«•mmuii  «n  Affiqoe 
^  «o  Amérique. 

Fharmac0pcNB  Ftrrari^nêis  froSrO' 
mus ,  ^eu  ,  dêterminaiiomei  tt  animad' 
versiones  ov  ca  plurium  medieamenlo^ 
rum  €ompositiQnem.  11  pYfl»IUi  cet  ou- 
vrage •  l'ocoMsion  de  la  visite  qa'il  fit 
des  apolhioaireries  de  Fer  rare  au  com- 
■leaceoieni  de  l'année  1728,  en  qualité 
de  prieur  du  colley  des  médeoins  de 
cette  ville.  —  Constgfi  medici.  Ferrare, 
17S6,  2  vol.  io*4o.  Il  y  a  une  partie  de 
ces  consultations  en  italien  et  une  antre 
«I  latin.  L'auteur  se  préparait  à  donner 
une  troisième  cenluiie,  mais  elle  est 
demeurée  para»!  ses  papiers ,  avec  les 
ouvrages  suivants  :  — *  A^tnmUs  anatO' 
mici,  in  ifiùbus  a  primo  anaiomes  oftu 
ad  nosira  iuec  usque  tempont  iUustres 
^uotquol  Juerumi  amatomtôi  y  juxia 
annorum  seriem  re/eruMur ,  scripia, 
observaiiones,  inventa ,  iUes  et  aontro- 
t^rsi<B  recetf^entar.  -—  Misioria  no¥a 
anatùmùca ,  seu ,  idskmom  emarratio  U» 
ionun  omnium  quœ  in  anutome  fu^runt 
repcria  et  oifservata,  uh  œtaic  famo- 
sùsimi  anaiomici  Andreœ  Frsmii  nd 
nosira  hœc  usçue  tempora,  —  L'nnatO' 
mia  délie  piante  di  jNeemia  Crew ,  e 
di  moite  oservazionJ  uccre^ciuiu.  Tra- 
duction d*aprèft  l^édition  (rau^se  de 
rAnatomie  des  plantes,  que  Grevr  a  pu- 
]»liée  en  anglais.  -^  Sturinnis  de^cripéio 
hisioricoanafomica,^~De  medicis  fer^ 
rmneMsUnis ,  iUis  scilicet  ^ui  Fertafiœ 
maU^  Ferrariœ  etiam  et  in  ftrruritnsi 
^"mnasio  medieinam  professi  swU^ 
seu  etiam  iliis  qui  Ferrariœ  mmii^  extra 
péUriani  medicinam  professi  sunt,  et 
iliis  tandem  qui  aiiunde  nati^  Ferra* 
riœ  xnedicinmm  prttftssi  suni^  et  ad 
docendum  aique  iegendum  in  publico 
ffjmnasio  conducti  sunt.'-^  Parère  m- 
iomo  all'uw  di  oicuni  rimediiy  parte 
prima  ^  neila  quaie  si  eonsidtrano  ^li 
rimedii  iolii  délia  chirur^ia.^^  Insiitu- 
iiones  mediae  ad  recentiorum  mentem 
concinnaiof^  quas  juvtniàus  mtdicime 
initiatis  dictaùat. 

Après  J.^.  1648.  —  HARTMANN 
(Philippe  Jacques),  naquit  4e  26  mars 
1648  à  8tralsund,  dans  la  Poaiéraciie  Ci« 
térieiire.  Connne  on  lut  remarqua  de 
grandes ditpositioM  à  l'étude,  il  n'eut 
pas  plutôt  achevé  son  cours  d  humanités 
qu'on  l'i^voya  à  Kœnigsberg,  oti  il  fîiiit 
celui  de  philasapliie  le  21  avril  i879, 
par  la  réception  du  bonnet  de  maUre- 
ès-arts.  Il  se  net  alors  à  étudier  la  tbéo- 


lo|fie,  nais  ce  nelbt  piia>|k>iif^oiig*tettp«. 
Il  se  jeta  bientôt  du  côté  de  la  médecine, 
et,  «près  avoir  suivi  les  proresseurs  de 
Keenigsberg,  H  se  rendit  à  Talence  en 
Dauphin é  pour  j  prendre  le  litre  de 
docteur,  qu'il  obtint  le  16  février  \^rf%. 
Après  sa  promotion ,  il  voyagea  «na 
France  ,  en  HoHande  et  en  Angleterre, 
toujours  dans  le  but  de  se  perfecltonsier 
dans  la  médecine.  11  y  fit  en  effet  tant 
de  progrès ,  qu'à  ton  retour  à  Rc»ni£^ 
berg  en  1679  ,  il  fut  nommé  profetsenr 
eitraordinaire.  Il  paska  dans  la  suite  à 
ditrérenles  autres  chaires,  et  H  leslio- 
nora  loules  par  son  savoir.  C'était  nn 
homme  laborieux ,  fort  exercé  dans  tes 
dissections  anatomiques,  et  très-appliqné 
à  la  lecture  des  anciens ,  qu'il  avait  pri» 

Îour  guides  dans  la  pratique  de  son  art. 
I  fut  reçu,  en  1685,  dans  iAcadéoûe 
im(»ériale  d'Allemagne ,  sous  le  nona 
d'Aristote  11;  et  en  1701,  dans  la  Société 
royale  de  Berlin.  Il  survécut  jusqu'au 
tS  mars  1707,  rt  laissa  les  ouvrages  sui- 
vants :  —  Succtncta  su  ceint  rrussici 
hisinria.  Francofwti,  I6T7,  in-8«.  #c- 
rolini,  1699 ,  in-f».  -*  Anaiame  phocœ 
seu  vHuii  marini.  Regiomonti  ;  1683, 
in  4«.—  />«  orèginibut  anafomicis ,  pe^ 
riiiaque  veterum  anatomica.  Ce  sont 
destbèset  qu'il  a  f^it  soirteair  dans  les 
écoles  de  Kœnigsberg  depuis  1684  jus- 
qu'en 1693.  Il  y  avance  que  la  circula- 
tion a  été  connue  des  anciens. 

Apr.  J.X.  1648.—  DU  VERNEY 
(Joseph-Guischard)  de  Feurs  en  Forest, 
naquit  le  5  ao4t  1646,  de  Jacques  Da 
Veroey,  mi^decin,  et  d'Antoinette  Pitfre. 
Il  prit  goèt  de  bonne  heure  pour  la  pro- 
fession de  son  père ,  et  ce  goût  le  fit 
passer  à  Avignon ,  on,  après  cinq  ans 
d'étude,  il  recul  le  bonnet  de  docteur 
en  1667.  Il  vint  à  Paris  dans  la  même 
année,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer 
par  les  talents  qu'il  avait  pour  l'anato- 
mie.  Bientdt  il  fut  admis  dans  les  as- 
semblées de  savants  qui  se  tenaient  chez 
fabbé  Boordelot  et  cbet  Denis,  célèbre 
médecin  de  Paris,  qui  l'employèrent  à 
disséquer.  Le  Jeune  Du  Yerney  avait 
lout  ce  qu'il  fallait  pour  y  réussir;  à  un 
rare  savoir  il  joignait  cette  éloquence 
mâle  qui  captive  toujours  l'attention  de 
l'auditeur.  On  trouvait  dans  ses  discours 
de  l'otdre,  de  la  clarté,  de  la  justesse  ; 
il  s'exprimnit  même  avec  tant  de  gràee, 
que  les  plus  fameux  comédieits  îuterit 
l'entendre  pour  acquérir  à  son  école  le 
talent  de  parler  en  public.  «  Il  n'eût  pas 
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9  oH  ]■•  wt  r#nCciml6  Mm  1  EKlgC 
«e  nédeeki.  anvitmcer  imlifférem- 
!■  ^couverte  é'an  Taîsteaii, 
yc«i  en  brttlaienl  de  j^ie  et  toute 
«B  perwnme  fTaniiiMiU  :  cette  chaleur, 
mm.  te  cônimvoHiue  nmx  a«ditetiTB,  ou 
^n  moÛM  le«  préserve  é'une  langueur 
uuprteataire,  qui  auvait  pu  les  gagner. 
Oq  peut  ajouter  qu'il  était  jeune  et 
éTumt  figure  ataei  agréable.  Cet  petites 
drootistuiieet  n'auront  lieu,  ti  Ton 
i«Ht,  qu'à  l*égard  dHin  certain  nombre 
^  dûmes  qui  furent  éfalement  cu- 
TÎflvses  de  Tentendre.  A  mesure  qu'il 
^■rvenalt  à  élre  plus  à  la  mode ,  il  y 
uadtutt  l'anatomie  qui,  renfermée  jus- 
^e-lè  dans  les  écoles  de  médecine 
o«i  à  Suint-Cdme,  osa  se  produire  dans 
!•  beau  monde,  présenti^e  de  sa  main. 
le  aie  souviens,  continue  le  grand 
Fontenelle,  avoir  vu  des  gens  de  ce 
■oade-ll  qui  portaient  des  pièces  se- 
ohet,  préparées  par  lui,  pour  avoir  le 
irtutshr  de  les  montrer  dans  les  eompa- 
gvtes,  surtout  cellrs  qui  appartenaient 
uux  sujets  les  plus  intéressants.  »  — 
Llncndémie  des  sciences,  qui  venait  de 
pgrdrt  MM.  Gayant  et  Pecquet  :  reçut 
W  jeoiie  Du  Vemey  en  1676,  suivant 
^'.  4c  Fontenelle  ;  et  en  1674,  selon  la 
cbronologiipie  insérée  à  la  fin  du 
tome  de  rhistoire  générale  de 
celle  ucadémie.  En  1679,  il  fut  nommé 
à  lu  dbaire  d'auatomie  an  jardin  du  Roi  ; 
il  eat  même  l'honneur  de  faire  un  cours 
de  cette  science  en  présence  du  dau- 
^ÎB.  Gomme  l'académie  royale  des 
scîetiees  s'occupait  alors  de  llibtoîre 
■utsreUe,  Du  Yemey  joignit  ses  travaux 
è  ceux  des  membres  de  ertfe  savante 
lie ,  qui  l'envoya  en  Basse-Bre- 
en  1679,  pour  y  faire  des  dissec- 
4e  poIsMHis;  il  partit  avec  M.  de 
ku  fiire  qu'elle  avait  chargé  d'autres 
oecnpuiioiis.  En  I6M>,  ifs  allèrent  tous 
4c«x  sur  les  c4tes  de  Bajoime  pour  les 
laèmes  desseins.  Cest  ainsi  que  Du  Yer- 
ttcy  entra  dans  une  anatomie  toute  nou- 
velle ;  mmh  it  ne  put  qu'ébaucher  ta  ma* 
Vcpe. 

n  mit  les  eiercices  anatomiques  du 
jtHin  en  Roi  sur  un  pied  oh  ils  n'a- 
'vmut  point  enrore  été.  On  vit  avec 
dlMHicment  la  foule  d'écoliers  qui  s'y 
soldaient,  et  Ton  compta  en  une  année 
}u8qu*l  14t)  étrangers  :  chose  surpre- 
■Mvte  pour  ce  temps-là  ;  mais  peu  mer- 
^tltleose  aujouid*hai,  par  la  répu- 
tirtioB  que  se  sont  acquise  tontes  les 
écoles  de  Paris.  Bans  les  premiers  temps 


de  ses  esereloes  au  jardin  Royal,  Il  fat* 
sait  et  les  démonstrations  des  parties 
qu'il  avait  pn'*parées  et  les  discours  qui 
expliquaient  les  usages,  les  maladies,  les 
cures,  et  résolvaient  les  difficultés.  Mais 
k  faiblesse  de  poitrine,  dont  il  était  at- 
taqué, ne  lui  permit  pas  de  remplir  long • 
temps  les  deHX  fonctions  à  la  fois.  Ua 
habile  chirurgien  (Oionis),  choisi  par 
lui,  faisait  sous  ses  ordres  les  démonstra- 
tions, tellement  qu'il  ne  lui  restait  plus 
que  les  discours.  Cet  arrangement  u 
subsisté  après  lui ,  sous  MM.  Winslow , 
Hunauld,  Ferrein ,  Petit.  —  Ou  Yemey 
fut  le  seul  anatomisie  de  l'académie  jus- 
qu'en 1684,  qu'on  lui  joignit  Méry,  avec 
oui  il  eut  de  très- vives  diACOssions.  Ils 
étaient  tous  deui  réunb  par  le  même  objet, 
mais  ils  étaient  bien  éloignés  pur  la  ma- 
nière dont  ils  l'envisageaient.  Ou  Yer- 
ney  fut  toujours  attaché  à  tiécrire  la  struc* 
tnre  des  parties,  au  lieu  que  Méry  se 
plaisait  à  proposer  de  nouveaux  systèmes 
que  le  temps  a  détruits  peu  aprà  qu'ils 
ont  été  enfantés.  —  Notre  médecin  se 
crut  enfin  autorisé  par  son  âge  à  deman- 
der à  l'académie  la  qualité  de  vétéran  , 
et  sa  place  fut  remplie  par  M.  Petit, 
docteur  en  médecine.  Il  s'absenta  de  l'a- 
cadémie pendant  quelques  années;  mais 
en  1728  ,  ayant  entendu  dire  que  cette 
compagnie  s'occupait  à  faire  réimprimer 
YHiitoire  naiurttte  det  animaux^  i  la- 
quelle Il  avait  eu  autrefois  beaucoup  de 
part,  il  y  reparut  è  quatre-vingts  ans 
avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avmt 
connue  ;  et  quoiqu'il  fût  accablé  par  les 
infirmités  de  l'âge,  «  il  passait  des  nuits 
»  dans  les  endroits  les  plus  humides  &a 
«jardin  Royal,  couché  sur  le  ventre, 
»  sans  oser  faire  aucun  mouvement,  pouc 
•  découvrir  les  allures,  la  conduite  du  U- 
»  maçon,  qui  semble  en  vouloir  faire  na 
»  secret  impénétratile.  Sa  santé  en  souf- 
»  fruit,  mais  il  aurait  encore  plus  souflfert 
«  de  rien  négliger.  •  —  Du  Vemey  pra- 
tiqua peu  la  médecine;  ce  fut  è  ses  le- 
çons, aux  connaissances  qu'il  avait  de 
l%natomie  et  de  l'histoire  naturelle,  qu'il 
dut  la  réputation  dont  il  jouit.  Il  mourut 
à  Paris  le  lO  septembre  1780,  âgé  de  81 
ans,  et  fut  généralemeni  regretté,  autant 
pour  sa  probité  que  pour  sa  science.  Sa 
religion  allait  jusqu'à  la  piété  la  plus 
fervente  ;  il  se  reprochait  souvent  d'être 
trop  occupé  de  sa  profession ,  de  crainte 
de  ne  Tètre  pas  assex  de  l'auteur  de  la 
nature. 

Les  ourrages  que  nous  avons  de  ce 
grand   «na*omvste  sont    intitulés  :  — 
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Traité  de  l'organe  de  Voute^  contenant 
la  structure ,  tes  usages  et  les  maladies 
de  toutes  les  parties  de  forci Ue,  Paris, 
1C83,  1718,  in-13.  Lcyde,  I731,'m-12« 
En  latin,  Nuremberg,  1684,  in-4o.  Leyde, 
1730,  in- 12.  En  allemand,  Berlin,  1732, 
in-S**.  Les  planches  de  la  première  édi« 
(ion  soht  de  la  main  de  Sebastien  Le 
Clerc,  célèbre  graveur;  celles  des  autres 
ne  leur  ressemblent  pas  en  beauté.  Les 
vérités  intéressantes  que  Du  Verney  a 
amassées  dans  ce  petit  volume ,  sont  les 
fruits  de  la  juste  méthode  qui  conduisait 
son  esprit,  et  du  génie  brillant  et  solide 
qui  Tôcl  lirait.  —  Traite' des  maladies 
des  os,  Paris,  1751,  deux  volume  in- 1 2. 
£U)  anglais  par  Samuel  Ingham,  Londres, 
1762,  in- 8°.—  OEuvrcs  anatomiques. 
Paris,  1761,  deux  volumes  in-4<».  —  Te!s 
sont  les  titres  des  ouvrages  du  plus  labo- 
rieux et  d'un  des  plus  clairvoyants  ana- 
tomistes.  Pour  éviter  la  longueur,  je  ne 
cite  point  les  mémoires  dont  il  a  enrichi 
l'académie  des  sciences ,  on  peut  y  avoir 
recours  dans  les  volumes  qu'a  publiés 
cette  compagnie,  et  on  y  verra  que  cha' 
que  année  de  la  vie  de  Du  Yernoy  est 
marquée  par  plusieurs  importantes  dé- 
couvertes. Ce  médecin  eût  encore  publié 
un  plus  grand  nombre  d'écrits,   si  la 
crainte  d'une  critique  sévère  ne  Ten  eût 
empêché;   il   promettait    depuis   long- 
temps de  donner  au  public  un   cours 
complet  d'anatomie  et  de  chirurgie,  mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  d'y  mettre  la 
dernière  main.  M.  Senac,  digne  et  zélé 
disciple  de  Du  Yerney,  qui  connaissait 
le  pr^x  des  travaux  de  son  illustre  maî- 
tre, sollicita  M.  le  duc  d'Orléans  à  faire 
Tacquisition  de  ses  manuscrits.  Ce  prince 
les  acheta,  et  M.  Senac,  apr^s  les  avoir 
scrupuleusement  examin(!'8,  donna  tous 
SCS  soins  pour  faire  imprimer  les  OEuvres 
oitatom'aaes  et  le  Traité  des  maladies 
des  os*  On  trouva  le  cours  d'opérations 
en  trop  mauvais  état  pour  le  publier,  on 
vit  seulement  que  Dionis,  son  démons- 
trateur, avait  beaucoup  profité  de  ses 
leçons ,  et  que  la  plupart  des  préceptes 
exposés  dans  le  Cours  d'opérations  de  ce 
chirurgien  se  trouvaient  dans  le  manu- 
scrit du  grand  Du  Yerney. 

Jpr.JrC.  lÔiOewi'.  — MOLINETTI 
(Antoine),  médecin  natif  de  Yenise,  prit 
Mes  degrés  dans  l'université  de  Padoue, 
et  revint  dans  sa  patrie,  oii  il  se  distin- 
gua non -seule ment  par  les  succès  de  sa 
pratique,  mais  encore  par  son  adresse 
dans  les  dissections  anatomiques.  Ses  ta* 


lents  en  ce  dernier  genre  loi  méritèrent 
la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  dans 
les  écoles  de  Padoue.  Il  f*uccëda  k  Yei- 
lingitts  en  1G49  ;  et  par  une  faveur  spé- 
ciale il  fut  nommé,  en  1 66 1 ,  pour  remplir 
en  même  temps  la  chaire  de  médecine 
théorique  qui  était  vacante  depuis  1667 
par  la  mort  de  Liceti.  Notre  médecin  les 
occupa  toutes  deux  avec  une  égale  célé- 
brité; mais  comme  les  devoirs  académi- 
ques ne  le  détournèrent  J4mais  de  la  vi- 
site des  malades  qu'il  traita  avec  le  plus 
grand  succès,  il  parvint  è  un  tel  degré 
de  réputation  dans  la  pratique  de  son 
art,  qu'il  fut  souvent  appelé  en  à\Sé- 
reotes  villes  d'Italie  et  même  ches  l'é- 
tranger. Le  duc  de  Bavière  le  fit  venir 
dans  sa  résidence  pour  le  consulter ,  et 
le  renvoya  à  Padoue  chargé  de  présents. 
Le  duc  de  Parme  l'appela  aussi  à  sa 
cour,  et  ce  fut  là  qu'il  mourut,  en  1675. 
suivant  Georgc-Mathias;  mais  si  l'on  en 
croit  l'historien  de  l'académie  de  Padoue, 
c'est  à  Yenise  qu'il  finit  ses  jours.  —  On 
reproche  k  Molinetti  d'avoir  été  un  sa- 
vant présomptueux.  Autant  attaché  à  sei 
opinions  qu'opposé  k  celles  des  autres,  il 
lui  coûta  toujours  de  s'exécuter  soi-mèoif 
et  de  rendre  justice  au  mérite  de  sei 
émules.  Ce  défaut  a  fait  tort  à  sa  mé- 
moire. Mais  la  postérité,  plus  équitabli 
que  lui.  a  sagement  distingué  l'homme  dé 
l'auteur  ;  elle  n'a  vu  que  le  dernier  dani 
les  ouvrages  estimables  qui  ont  paru  soui 
ces  titres  : 

Dissertationes  anatçmicœ  ei  paiho 
logicœ  de  sensibus  et  eorum  organis 
Patai'ii  ^  1669,  in-4».  On  y  trouve  le 
principes  de  la  saine  physique  réuni 
à  ceux  d'une  analomie  exacte.  Molinetl 
croit  que  c'est  le  pont  de  Ysrole  qu 
fournit  les  nerfs  aux  organes  des  sens 
et  que  c'est  dans  celte  partie  que  ré»id 
la  perception.  Il  ajoute  un  septièm 
muscle  aux  moteurs  des  yeux ,  sous  I 
nom  de  trochléateur  ;  et  il  dit  l'avoir  d^ 
couvert  en  1666  ,  avec  François  Boldin 
son  prosecteur.  11  a  combattu  l'ancien  n 
erreur  sur  la  distinction  des  nerfs  pro 
près  au  mouvement  et  d'autres  à  la  sea 
salion  ;  il  a  soupçonné  que  l'humeu 
crystalline  est  le  sit^ge  de  la  cataracte  ;  , 
s'est  déclaré  partisan  de  la  méthode  d 
Taliacot ,  et  il  en  appelle  à  la  guériso 
d'un  noble  polonais  i  qui  son  père  avai 
réparé  le  nez  en  1625.  Il  s'ensuit  de  ] 
preuve  qu'il  apporte,  que  son  père  exej 
çait  la  chirurgie.  —  Ditseriationes  tuu. 
tomico  '  pathotogicœ  ^  quitus  hutnoA 
corporis  partes  oficuratissimc  d^<rr 
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kunitir»  morbiqite  singitlas  dix^exantes 
txpkcantur,  Fenetiis,  1675,  in -éo.  C'est 
la  seconde  édition  de  l'ouvra p^e  précé- 
dent avec  des  augmentations.  11  s'y  tftend 
davanUfire  sur  la  structure  et  les  u  âges 
des  parties ,  ainsi  que  sur  les  maladies  qui 
les  attaquent,  et  ne  manque  point  d*y 
joindre  plusieurs  bonnes  observations 
chirurgicales. 

Apr,  J,'C,  l649e/ift>o/i.  — TARDY 
(Claude) ,  du  diocèse  de  Langres ,  reçut 
le  bonoet  de  docteur  dans  la  faculté  de 
■édecine  de  Paris  en  1G45.  Il  marcha 
sur  les  traces  de  Richard  Lower  et  de  Jean 
Denis»  il  renchérit  même  sur  les  opéra- 
tions de  ces  médecins  au  sujet  de  la  trans- 
iasion  du  saner  d'un  animal  dans  un  autre. 
Plot  hardi  qu'eux,  il  exécuta  la  transfu- 
sion da  sang  d'un  liomme  dans  celui  d'un 
autre  homme,  ainsi  qu'il  l'assure  dans  un 
ouvrage  publié  à  Paris  en  1067,  in-é», 
sous  le  titre  de  Traité  de  l'écoulement 
du  sang  d'un  homme  dans  les  veines 
dun  autre,  et  de  ses  utHite's^  On  a  en- 
core de  lui  une  Lettre  à  M.  Le  Breton, 
docteur  régent  de  la  faculté,  touchant 
la  transfusion.  Paris,  IC68,  in-4<>.  Bien 
des  gens  s'empressaient  à  partager  l'hon- 
neur de  cette  découverte;  mais  les  mau- 
vais succès  de  lopération  mirent  bientôt 
les  concurrents  d'accord.  — Tardy  s'oc- 
cupa de  qoelque  chose  de  mieux  ;  il  tra- 
vailla sur  Hippocrate-  On  remarque  son 
ouvrage  intitulé  :  —  In  liùrum  Uippo^ 
cratis  de  virginum  morbis.  Pansiis, 
1648,   io-4».  Mais  suivant  M.   Uason, 
dans  ses  notes  sur  l'Éloge  historique  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  qu'il 
prononça  en  latin  le  16  octobre  1770,  et 

Si  fîit  imprimé  en  français  en  1773, 
lude  Tardy  publia  aussi,  en  I6&7,  sa 
traduction  française  des  livres  de  Galicn 
sor  la  formation  du  fœtus  et  l'accouche- 
ment  au  septième  mois.  La  faculté  ne 
donna  cependant  pas  son  approbation  à 
ce  livre  :  elle  ne  voulut  point  que  la  tra- 
duction des  œuvres  des  princes  de  la 
nédecine  parût  en  langue  vulgaire.  Il  y 
a  long-temps  qu'on  pense  différemment. 
Mais  comme  la  faculté  de  Paris  avait 
slora  fort  à  cœur  que  ses  membres  se 
conformassent  à  ses  intentions ,  elle  ac  < 
corda  une  pension  de  300  livres  à  Tardy 
qui  était  pauvre ,  k  condition  qu'il  ne 
mettrait  au  jour  aucun  ouvrage  sans 
l'stlache  de  sa  compagnie.  Il  parait  que 
ce  médecin  ne  s'embarrassa  guère  de  la 
laçdn  de  penser  de  ses  confrères ,  car  il 
lit  iaprioer  à  Paris  en  1662  ,  in-4»,  un 


Cours  de  médecine  dans  lequel  il  n'a 
fait  que  commenter  les  livres  d'Hippo- 
crate,  d'oii  il  a  tiré  ce  qui  se  trouve  de 
plus  intéressant  dans  le  sien. 

Après  J.'C.  1649  fw.  — STR\TE]\ 
(  Guillaume  -  YANDER  ),  seigneur  de 
Williskoop  et  de  Korlhce.«wyk ,  était 
d'Utrecht.  La  forlune,  que  \e%  biens  de 
son  père  lui  assuraient,  ne  diminua  rien 
de  son  goût  pour  l'étude  ;  il  sentit  de 
bonne  heure  qu'un  riche  ignorant  est 
un  élre  incommode  et  méprisable  dans 
la  société  oii  il  ne  fait  que  végéter. 
Yander  Siraten  s'appliqua  à  différentes 
sciences,  et  fit,  en  particulier,  tant  de 
progrès  dans  U  médecine,  qu'il  obtint 
la  place  de  premier  médecin  de  sa  ville 
natale,  et  qu'il  fut  autorisé,  en  IG?I  ,  à 
enseigner  l'an  itomie  en  hollandais.  Mais 
comme  on  fonda  une  université  à 
Ulrecht  en  1536  ,  on  ne  manqua  pas  de 
jeter  les  yeux  sur  lui  pour  remplir  la 
chaire  de  pratique  et  d'anatomie  dans 
les  nouvelles  écoles.  Il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  tant  d  honneur,  qu'on  le  At 
monter,  eu  1641 ,  à  la  première  ctiaire, 
dont  il  retint  même  le  titre  et  les  émolu- 
ments pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  atta- 
ché au  prince  d'Orange,  dont  il  était  mé- 
decin. 

Les  curateurs  de  runiver>ité  de  Lejde  * 
l'invitèrent,  en  1648,  avenir  occuper  la 
chaire  de  Scrivelius  dans  les  école*  de  la 
faculté  de  cette  ville  ;  mais  il  préféra  sa 
patrie  aux  avantages  plus  considérables 
qu*on  lui  offrait  ailleurs.  La  régence 
d'Utrecht  sentit  toute  la  générosité  de 
son  procédé,  et  récompen.-^a  son  attache- 
ment par  la  charge  de  conseiller  en 
1674,  et  celle  de  député  aux  étals  gé- 
néraux en  1677.  Yander  Straten  survé- 
cut à  celte  époque  jusqu'au  0  novembre 
1681 ,  qu'il  mourut  à  l'Age  88  ans.  Il  a 
écrit  ;  —  Causœ ,  signa  et  medela  /ê- 
brium  cnmprehensa  et  prfiv^sila^  se^ 
ptem  disputationibus  in  academi  i  Tra- 
jectinn,  Trajec'i,  1640,  in  4». —  De 
/allaci  urinarumjudicio.  Ibidem,  1670, 
in-8(»,  avec  d'autres  pièces  sur  cette  ma- 
tière. 

Ap.J.'C.  1640.  — SCHELHAMMER 
(Gonthose-Christophe),  naquit  à  léna 
le  13  mars  1649.  Ce  fut  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale  et  celles  de  Leipsic 
qu'il  passa  les  premières  années  de  son 
conrs  de  médecine.  Les  progrès  qu'il  y 
avait  faits,  étaient  assez  considérables 
pour  s'en  applaudir»  et  un  écolier  moins 
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avilie  de  science  que  loi»  aurait  pu  aa- 
pirer  aa  titre  de  nuiîlre  ;  mait  la  belle 
pauion  qa'il  av4it  de  tout  savoir  lai  fit 
différer  soo  doctorat  »  pour  voyager  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Italie.  L'application  avec  laquelle  il 
continua  d'étudier  les  différenlea parties 
de  la  médecine*  les  leçons^des  profes- 
seurs les  plus  célèbres  dont  il  recueillit 
les  instruction:!,  les  exercices  publics  et 
particuliers  qu'il  fréquenta  avec  autant 
de  fruit  que  d'assiduité ,  en&u  cinq  an- 
nées entières,  employées  à  le  perfectioii* 
ncr,  lui  firent  croire  qu'il  pouvait  de- 
mander le  bonnet.  Il  revint  en  Allema- 
gne, et  il  l'obtint  à  léna  le  4  septembre 
J677.  Ses  lAlenls  ne  tardèrent  pas  k  être 
connus.  Schelhammer  fut  recherché  de 
toute  part;  on  le  demanda  à  Helmstadt 
cil  il  enseigna  |ieud.-int  dix  ans.  c*est-à- 
dire,  depuis  1679  jusqu'en  i689;  il  rem- 
plit ensuite  une  chaire  à  léna ,  et  passa, 
en  1605,  k  Kiell  en  qualité  de  professeur 
primaire.  Le  duc  de  Uolslein-Gottorp 
l'honora  de  sa  confiance  et  le  nomnu  son 
nédecia.  Pour  tout  dire  en  un  mot, 
Schelhammer  s*acquitla  tellement  des 
emplois  qui  lui  furent  cosfiés,  qu'il  jouit 
coostammeat  d'une  réputation  si  bril- 
lante, qu'elle  ne  fut  pas  atéoie  ternie  par 
les  turts  qu'il  eut  vis  à  vis  de  ses  con- 
temporains. 

Triste  condition  de  l'hunumlé!  Tou- 
jours de  l'homme  partout.  Notre  méde- 
cin en  est  la  preuve.  La  fouf  ue  de  son 
tempérament  le  porta  souvent  à  s'élever 
contre  le  mérite  d'aulrui,  qa'il  n'appré- 
cia pas  toujours  avec  assex  de  justice, 
pendant  que  son  amour-propre  l'enga- 
geait à  prôner  le  sien.  On  ne  peut  cer- 
tainement lui  refuser  beaucoup  de  gé- 
nie et  de  science ,  mats  la  modestie  lui 
manqua  ;  comme  il  était  encore  nalu- 
relleroenl  chagrin,  on  ne  parvenait  point 
aisémi-nt  au  bonheur  de  lui  plaire.  11 
était  d'ailleurs  si  fortement  entiché  de  la 
philosopliie  d'Arislole,  qu'il  avait  em- 
brasHte  à  la  persuasion  d'iieratan  Con- 
riBgius,,  son  hcau-père,  qu'il  se  fit  là- 
dessus  plusieurs  affaires  avec  les  savants 
qui  trouvaient  que  les  sentiments  de  cet 
ancien  philosophe  n'étaient  plus  de 
mode.  Il  j  en  a  en  eflct  dans  les  seienees 
humaines  ;  non  que  la  nature  puisse  va- 
rier an  gré  des  novateurs,  mais  tout  uni- 
ment parce  que  la  raison  éclairée  par 
reipérieiice  voit  les  choses  sout  nn  an- 
tre point  de  vue  que  nos  pères. — Schcl- 
haauncr  mourut  le  2  janvier  1716;  et 
scion  Matkias,  le  11  lévrier:  dans  sa 


saisante-septième  année.  Il  éUit  d«  Tn* 
cadémin  des  Ricon^rati  de  Pado«e«  et  4e 
celle  des  curieux  de  la  nature  «  dana  la- 
quelle il  avait  é^é  promu  à  la  place  d'ad- 
joint, sous  le  nom  de  Théophraste.  On. 
lui  doit  une  édition  de  l'introduetioft  à 
la  médecine  par  Gonringiut,  Kon  beta» 
père,  avec  des  notes  ;  on  lui  doit  anaiâ 
beaucoup  d'observations  qui  mériteAl 
d'être  lues,  sur  la  langue,  sur  le  larynx» 
sur  kt  glande»  salivaires,  sur  le  dia- 
phragme ,  sur  le  mésentère,  sur  le  celea 
et  le  coecum  ,  sur  le  réservoir  dn  cbyle  » 
sur  les  reins,  sur  l&i  doigts  et  les 
sur  la  lyropbe  et  les  canaux 
ques.  Les  é|»hémérides  d'Allemagne 
tiennent  encore  plusieurs  pièces  de  cet 
auteur,  comme  Tanatomte  d'une  n»dlep 
un  mémoire  snr  le  calcul  du  eervea«i,elCff 
mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d  bimufjir 
que  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  ditt- 
reats  temps  ;  on  en  pourrait  même  Cake 
un  bon  recueil  qui  eorichiratt  la  mé- 
decii»e,  si  q*ielque  éditeur  se  donnait  la 
peine  de  les  choisir.  Voici  les  titrea  sens 
I  lesquels  notre  auteur  1rs  a  f^it  parakre  a 

—  /js  physioloç^iam  inirodiéctio,  Stl» 
mauiaMi,  1G8I ,  in-4».  —  CaimUgus 
pfantarum  ra'iorum  quas  in  koriula 
ditmestico  atuit.  Ibidem^  1683,  în-4'. 
—/7e  audtiu  liber  unus.  Itugitimi  BaiOf^ 
vorum,  1684  in-S».  Il  y  a  plMt  de  physi- 
que que  d'anatomie  dans  ce  traité.  — 
Coiaiogus  pianiarum  horti  m  ademicL 
Utimœstadii.  1684.  in-4o.  Quoique  l'an* 
tenr  n'efit  point  fait  son  affaire  princi-^ 
pale  de  la  botanique  il  n'a  pas  laimé 
d'orner  ce  catalogue  de  plusieurs  remar- 
ques utiles. 

Epistolm  md  Gtorgiam  ffedelium  de 
puisa.  Ibidem,  1690,  in  A*.  —  Caùdch» 
gtts  pioMtmtum  circa  Heimœstadiam 
spouie  moicenlium  ibidem^  1693,  in-A*» 

—  De  gemuima  febrts  curandi  mtthê" 
do.  icnm.  1693,  t7î7,  in-4«^  —  iB>K- 
sb*im  ad  Hajrum  de  nova  piatUas  im 
cUuses  digerendi  rati^^ne,  Hmmlmrgif 
I69&  Jn-4'*.  lenœ,  1696,  in-4«.  11  n'^n 
rien  de  remarquable.— O'  koiogia  parvM^ 
seu,  de  humani  cor  ports  tumorikus^ 
eorumquê  legiiima  cutxuidi  roÉtotu» 
lenœ,  I69&,  I70l,  in-4».  — An/om 
sibiel  medicis  viadicata.  Miiiœ,  1697, 
in*4<*.  —  Aialurm  winduuUa  vÎHdicaii»^ 
qua  ea  quas  IOh'O  de  naturm  olim  fue* 
rmmt  assrria^  ulUriu%  comfirmaniiu  ai'^ 
que  expiicamlur.  Ibidem ,  1702,  in -4*. 
Cet  ouvrage  a  été  écrit  contre  Sturmina 
et  Boyie.  L'auteur  prétend  que  la  nature 
est  un  ètce  particniier  qui  existe)  mais 


r 


BIOOaiVHIA  MiwOlIM. 


sa 


tel  Ml  œ  |»e«td4&oir  let  opënitioQS« 
U  te  trompe,   puUqse  I»  nalure  a*eit 
qo^ine  manière  d^lre  dépendante  des 
imàu  méctMÎMme^  et  que  drllea^ci  sont 
leiiBâIcft  des  propriélét  que  le  crëaleur 
aieip'iroées  k  net  organes.  —  Aeidula^ 
mm  Schwaiùacenuum  4i  PyrmoHtanà' 
nom  ptr   eatptrinunUi   exffiaratarum 
ÎMkrsc  coUatm.  Kiliœ^  1704,  in-i^,  — 
AmaUcia  aftaiomicO'phruolo^ùa*  Ib" 
iàêm^  1704,  ia-4<'.  —  Anatomt  xiphiat 
odÉifitonum,  Bamburgi^  1707,  iii  4o. 
Le  xif  hiat  e^*!  un  poitsoo  cétacé»  qui  a 
k  Bu^eaik  fait  en  forme  d*épëe.  C'est' 
Teifadoii»'-  De  niiro^  vitriola^  alumme 
ti  Qtramentis    opusculum,    AnsUtO" 
dami^  1709«  ii»-8«.  Il  assure  que  le  nitre» 
doit  oo«a  nous  servons ,  a  été  inconna 
itx  aeeîens.  —  De  humani  animi  ad*- 
ftcUbus,  KilÙBy  1710,  in4«.  Il  prouve, 
pir  àtÈ  ezeoiples  plus  ou  moins  Trap- 
us, les  elTeis  des  passions  sur   le 
corps.  —  Ars  medendi  universa- ,   ex 
'Htis  suis  fundam-ntis  eruta^  H  pro^ 
batissimis  veierum  et  rectntiorum  sen* 
ttmtiis  curaic   expensis  supersiructa* 
Onus  p0$thumum;  nanc  demum  edidit 
irmutus  Fndericus  BurcharfL  Lip* 
*i^,  1747,   1748,   17&S,  trois  volumes 
io-4*.  Le  premier  volume  avait  para  à 
Weimar  en  1717;  c'est   un  traité  de 
pbjsioloçie,  oïl  Tauteur  censure  tous  les 
syilènies  qui  avaient  cours  de  son  temps. 
—  Christian-Etienne  ScheOel,  docteur 
a  médecine,  désigné  professeur  ord»* 
fisire  dans  l'acndémie  de  Gripswald ,  a 
paMié  à  Wismar  en  1727  ,  in  8«,  U  re- 
cueil des  lettres  que    les  savants  ont 
totes  à  Schelhammer,  et  il  y  a  joint  U. 
^eWès-déuillée  de  ce  médecin,  avec  iu»e 
liste  souvent  bistorinue  de  ses  écrits* 
Ce  recueil  est  intitulé  :  Firorum  cla* 
l'àsimorum  ad  Guntherum  Christopfio* 
''MSI  Scheihammerum  epistoiœ  selec^ 
tiares^  rem  liUemnam,  pkUosopkiam 
^^^^iwralrm  ac  mediciaam  potissimuoB 
^Ptcuuues. 

Apr.  J,.C.  1649,  —  DUNCAN  (Da* 
niel),  fiit  de  Pierre  et  petit-fils  de  Guil- 
laume,  médecins  iuus  d^une  famitle 
noble  d*Ecosse,  naquit  en  1619  à  Mon- 
Isuban,  où  son  père  exerçait  alors  son 
snavec  anses  de  réputation.  Il  étudia  U 
P*^loio(ihie  à  TouUu«e  avec  Bayle,  an- 
^^^  du  Dictionnaire  critique  ;  et  après- 
fo  avoir  achevé  le  cours,  en  1668,  il  alla 
Montpellier,  oè  il  reçut  le  bonnet  de 
^**^ar  en  médecine  en  I078«  Après  sn 
^P'^itotîon  il  se  rendit,  à  Panv  tooipurs 


occupé  du  desinin  deie  perfeotioaner 
dans  son  art  ;  au  bout  de  quatre  ans,  il 
revint  à  UontaulMMi  peur  le  pratiquer. 
Mais  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le 
chassa  de  sa  patrie  en  1 685  ;  il  se  retirs 
à  Genève,  et  ensuite  k  Berne,  où  il  de>- 
meora  pendant  huit  ou  neuf  ans*  La  ma- 
nière dont  il  eseroa  la  médecine ,  loi' 
fil  beaucoup  d'honneur  dans  cette  der- 
nière ville ,  il  7  enseigna  mésiM  ranalO" 
mie  avec  réputation;  il  fut  cependant 
obligé  d'en  sortir  en  conséquence  d'une 
ordonnance  des  roaf^istrats,  par  laquelle 
il  fut  enjoint  aux  Françsit  réfugiés  de 
passer  ailleurs*  Doncan  obéit  è  cet  or- 
dre* Il  alla  d'abord  à  B<frlin,  où  il  ob- 
tint le  titre  de  professeur  en  médecine. 
En  1707 ,  il  se  rendit  à  La  Haye  et  il  y 
demeura  douze  ans;  mais  il  quitta  cet 
endroit  pour  passer  à  Londres,  où  il 
mourut  le  ;I0  avril  173fr,  âjj^é  de  8^ 
ans.  Onncan  est  auteur  de  plutieurs  ou- 
vrages dans  lesquels  on -remarque  beeO' 
coup  d'idées  neuves,  et  en  mèine  temps 
une  infinité  d'opinions  plus  absurdes 
les  unes  que  les  autres*  Voici  les  titres 
sous  lesquels  ces  ouvcsges  ont  été  pu- 
bliés : 

ExpUcaiion  nouvelle  et  mélhoiiqmt^ 
des  actions  animales.  Paris,  1678,  in- 12* 
C'est  presque  tout  WiUis  en  français^ 
mais  non  content  d'avoir  adopté  Is'f a naoe 
théorie  de  ce  médecin  anglais,  il  a  par- 
semé son  livre  d'opinions  ridicules.  — 
Lachimie  naturelle^ ou  explication  chi* 
mique  et  mécanique  de  la  nourriture 
de  l'animal,  Montauban  ,  première  par- 
tie, 1681*  Deuxième  et  troisième  parties,, 
Paris»  1687,  in<-12.  Les  trois  enseml^le, 
La  Haye ,  1 707 ,  in^8o.  En  latin,  sous  le 
titre  de  Ch^mia  natttralis  spécimen. 
Amstelodami^  1707,  in*8<>.  — >  UHiS' 
toire  de  tanimal^  ou  la  connaissance 
du  corpr  animé  par  la  mécanique  et 

êar  la  chimie,  Paris,,! 68 1,  1687,  in-8<». 
n  latin,  Amsterdam*  168-'l,  in  8*.  Le 
système  à  la  mode  était  alors  de  rendre 
la  nature  toute  chimique,  elle,  dont  les 
opérations  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
fourneaux,  les  fermentations,  les  snlil^ 
mations ,  etc.  —  Traité  sur  tabus  du 
caft^  du  chocolat  et  du  thé.  Roterdam^ 

1706,  In- 8*.   En  alleeund«    Leipsie, 

1707,  in-it.  En  anglais,  Londres,  1716, 
in-8«.  CeU  le  seul  des  ouvrages  de 
Doncsn  qui  mérite  quelqne  altentiOA» 

Apr.  J.-C.  1649.  —  PALFIN  (Jean), 
chirurgien  et  anatomiste,  était  de  Conr- 
trsi,  où  il  naquit  en. 1040,.  pent-étre  ea 
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l'aDDée  saivanle.  Cet  homme  est  recom- 
inandable  par  le  g :*and  araour  qn'il  eat 
pour  sont  art;  it  renseigna  publique- 
jnent  à  Gand,  en  qualité  de  lecteur,  et 
il  Vacquit  assez  de  réput.ition  dans  cette 
ville.  Il  s'en  fit  même  chez  Tétranger 
par  les    ouvrages   qu'il    publia  ;    mais 
comme  ils  sont  presque  entièrement  tirés 
de  ceux  des  autres ,  et  qu'on  y  trouve 
pen  d'observations  qui.  lui  soient  pro- 
pres, on  n'a  pas  tardé  à  les  apprécier  à 
leur  juste  valeur.  Dans  son  Anatomie 
chirurgicale,  qui  parut  en  flamand  à 
Lejde,  Palfin  fait  mention  des  instra- 
ments  les  plus  nouveaux  de  son  temps 
et  donne  la  description  de  plusieurs  an- 
tres parmi  lesquels  on  remarque  un  bis- 
touri herniaire  fort  ressemblant  à  celui 
dont  Ledran  s'est  fait  honneur.  —  Com- 
me Palfin  était  fort  curieux  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  perfection 
de  la  chirurgie,  il  passa  plusieurs  fois  à 
Londres  et  à   Leyde  pour  y  voir  p»ar 
lui-même  les  progrès  que  faisait  cet  art 
utile  dans  ces  deux  villes.  Il  allait  pres- 
que tous  les  ans  à  Paris,  et  il  y  recueil  - 
lait,  de  la  bouche  des  savants  maîtres  de 
cette  capitale ,  les  principes  des  nou- 
velles méthodes  et  le  détail  des  décou- 
vertes les  plus  Intéressantes.  Ce  n'est 
pas  que  Palfin  n'en  fit  quelquefois  lui- 
même.  Vers  l'année  1722 ,  il  apporta  à 
Paris  une  sorte  de  forceps,  connu  sous 
le  nom  de  tire-tête  de  Palfin ,  revendi- 
qué ensuite    par    Ledoux ,   chirurgien 
d'Ipres,  et  qui  a  stibi  depuis  ce  temps-là 
bien  des  corrections  et  des  perfections. 
M.  Levret,  qui  en  parle,  croit  que  la 
première  idée  de  cet  instrument  est  due 
à  la  cuiller  de  Paré,  laquelle  fait  exacte- 
ment la  moitié  de  Tinslrument  de  PaIGn  ; 
et  que  celui-ci  fit  son  forceps  en  ajoutant 
une  seconde  cuiller,  les  dt\\\  se  regar- 
dant par  le  creux.  —  Notre  chirurgien 
mourut  à  Gund  en  1730,  à  Tâge  de  près 
de  80  ans.  On  a  de  lui  une  Ostéologie  en 
flamand,  qui  fut  bien  reçue  lorsqu'elle 
parut  à  Gand,  en  1701,  'in  12.  Elle  fut 
réimprimée  à  l-eyde  en  1702  et  en  1727, 
sous  le  môme  formnt,  et  traduite  en  alle- 
mand, Breslau,  1G30.   L'auteur  en  avait 
préparé  une  édition  française,   mais  il 
mourut  au  moment  oii  il  alhit  la  donnera 
l'imprimeur;  ce  contre  temps  n'empêcha 
cependant  point  qu'elle  ne  fût  publiée  à 
Paris  en  1731,  in-} 2.  Les  autres  ouvrages 
de  Palfin  sont  : 

Description  anntomtque  des  parties 
de  lajcmme  qui  servent  à  la  généra^ 
tion,  avec  le  traité  des  monstres  de  For- 


tunio  Liceti,  et  la  description  de  celar 
né  à  Gand  en  1703.  Leyde,  1708,  1724, 
in-4*>,  en  flamand.  —  Anatomie  chirur^ 
gicaie,  ou  description  exacte  des  par^ 
ties  du  corps  humtin^  a^>ec  des  remar-- 
ques  utiles  aux  chirurgiens  dans  la 
priitique  de  leur  art.  Leyde,  1710,  17 18, 
in-8<*,  en  flamand.  Leipsic,  1717,  in-8<», 
en  allemand.  Palfin  n'est  pas  le  premier 
qui  ait  tenté  de  concilier  l'anatomie  avec 
la  éhirurgie  ;  plusieurs  auteurs  l'avaient 
fait  avant  lui  et  mieux  que  lui.  Mais 
comme  son  ouvrage  n'était  pas  sans  mé-^ 
rite,  Devaux,  chirurgien  de  Paris,  le 
sollicita  de  le  mettre  en  français;  et 
comme  l'auteur  ne  possédait  qu'impar- 
faitement cette  langue,  il  l'aida  encore 
dans  sa  traduction.  Il  veilla  même  à 
l'édition  qui  fut  publiée  à  Paris  en  1726, 
deux  volumes  in-S».  Il  en  parut  une  se- 
conde dans  la  même  ville,  1734  ,  deux 
volumes  in-8<>,  avec  figures  ;  elle  est  due 
aux  soins  de  Boudon,  docteur  en  méde- 
cine établi  à  Vendôme ,  qui  Ta  revue , 
corrigée  et  augmentée ,  qui  l'a  même  en- 
richie de  notes  dans  le  premier  volume 
et  refondue  dans  le  second.  L'éditeur  y 
a  joint  les  observations  anatomiques  et 
chirurgicales  de  Ruysch  et  celles  de 
Brisseau.  M.  Antoine  Petit,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  en  l'uni- 
versité de  Paris,  et  professeur  d'analo- 
mie,  de  chirurgie  et  de  Tart  des  accou- 
chements ,  n'a  pas  jugé  Touvrage  de 
Palfin  indigne  de  son  attention.  On  lur 
doit  l'édition  de  Paris  de  1753,  en  deux 
volumes  in-8^,  avec  un  grand  nombre 
de  figures  en  taille-douce;  mais  il  a  en- 
tièrement refondu  ce  traité ,  qu'il  a  en- 
core enrichi  d'une  ostéologie  nouvelle. 
L'Anatomie  chirurgicale  a  paru  en  ita- 
lien, Venise,  1758, trois  volumes  in-S»; 
en  allemand,  1760,  in-12.  —  Palfin  a 
traduit  en  flamand  le  Traité  des  maladies 
des  yeux  d'Antoine  Petit,  chirurgien  à 
Mery-sur  Seine,  auquel  il  a  joint,  dans^ 
la  même  langue,  la  découverte  publiée 
par  l'académie  des  sciences  de  Paris 
sur  la  véritable  opération  de  la  cata- 
racte, une  lettre  écrite  par  Woolhouse 
sur  le  même  sujet,  le  mémoire  de  Domi- 
nique Anel  touchant  la  guérison  de  la 
fistule  lacrymale ,  et  diverses  observa- 
tions qui  lui  sont  propres.  Cette  traduc- 
tion a  paru  à  Leyde,  1714,  deux  volumes 
in  4». 

Apr,  J,-C.  1049.— FLOYER  (Jean), 
médecin  anglais ,  naquit  à  Hinles  dans  la 
province  de  StaiTord  vers  l'an  1649.  H* 
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prit  les  ^^^ptéM  eo  philosophie  dans  To- 
nifertiCé  d'O&ford ,  et  passa  ensuite  aui 
étales  de  médecine  de  Ja  même  Wlle , 
À  A  fat  reça  doctenr  le  8  jaillet  1680. 
Ui  cMuninanees  qu'on  acquiert  sur  les 
^MCs  ne  suAsent  pas  pour  faire  un 
praticien  ;  Flojer  le  savait,  et  pour  celte 
nison  il  se  rendit  à  Lichheld,  Tille  con- 
libérable  de  ta  province,  oh  il  se  mit  à 
étiàier  la  nature  aui  lits  des  malades. 
Les  [iragrès  qu'il  fit  dans  cette  partie 
eneilielle  de  son  art,  lui  attirèreut  bien- 
tôt la  confiance  des  principaux  habitants 
et  lai  méritèrent  en  même  temps  une 
f^lation  si  étendue,  que  le  roi  l'honora 
ds  litre  de  chevalier  pour  encourager 
Kl  talents.  Ce  médecin  était  grand  par- 
tisan des  bains  froids  ;  il  n*a  rien  négligé 
laur  les  remettre  en  vogue ,  et  pour  en 
nlre  sentir  Tulilité  et  la  sûreté.  Il  les 
vuile  beauconp  pour  les  maladies  des 
aerfs,  le  rhumatisme,  les  varices,  etc.  ; 
et  il  prétend  qne  la  chartre  n*est  deve- 
Bsesi  commune  en  Angleterre,  que  de* 
pais  le  temps  qu'on  a  aboli  Tusage  de 
haptiierles  enfants  par  immersion.  Parmi 
kt  aavrages  de  Floyer ,  il  y  en  a  qui 
n'ont  point  d'autre  objet  que  d'établir 
cette  doctrine.  Voici  les  titres  sous  les- 
qaels  les  uns  et  les  autres  ont  paru  : 

The  Touchslone  ofmedicines.  Lon- 

ins,  U87,  1991,  in-8o.  Il  a  intitulé  cet 

oivrage,  Pierre  de  touche  des  médica- 

■cats  tirés  des  règnes  végétal ,  minéral 

et  animal  ;  et  cette  pierre  de  touche  par 

npP^t  anx   plantes,  c'est  le  gnût  et 

l'oéorat.  —  The  preUrnaturat  Uate  of 

^^mol  humeurs  defcriùed  by    thtir 

HtuihU  quaUtits^  c'est-è-dire ,  étal  non 

naltrel  des  humeurs  animales  démontré 

par  leurs  qualités  sensibles.  Londres , 

ItM,  1698 ,  in-8».  Il  y  établit  la  doc- 

tnae  des  ferments,  —  An  enquiry  inîo 

^  right  use  of  Imths ,  ou ,  recherches 

(arrosage  et  l'abus  des  bains  chauds, 

J^aids et  tempérés.  Londres,  1697,  in-8<>. 

Cetottvrage  a  paru  tons  différents  titres, 

^•■■e  :  Antient  Pêychrolusie  revived. 

loadres,  170),  in-8<».  La  matière  est  plus 

svpteaent   détaillée  dans  cette  autre 

édition  :  ifisforT'  of  hot  and  coid  ba* 

thing  antient  and  modem  wtth^  an 

dppentfîx  of  I),  Baynard,  Londres , 

JJWi  in-8«,  et  encore  I7i5 ,  17î?,  sous 

le  aiéaie  format.  Eu  allemand,  Breslau , 

!'*• ,  in-8».  —  A  treatise  of  the  asth- 

"■^1  on,  Traité  de  l'asthme.  Londres, 

}fM,  1710,  1726,  in  8o.  En  français, 

^•Hs,  1761,  in.l2.—  The  physieians 

ruUt-H^Wch,  c'est-à-dire,  horloge  mé- 


'didnale pour  toucher  le  pouls.  Londres, 
1707,  1710,  deux  volumes  in-8o.  En  ita- 
lien, Venise,  171$,  in-4«,  sous  le  titre 
d'Orhoio  del  pulso»  L'auteur  y  déter- 
mine le  nombre  des  pulsations  qui  se  font 
sentir  dans  un  temps  donné ,  et  qui  sont 
propres  aux  sujets  de  différent  âge,  sexe, 
tempérament ,  et  même  aux  différents 
temps  de  la  journée.  On  n'a  pas  toujours 
trouvé  ses  calculs  justes;  mais  des  ob- 
servations recueillies  en  Angleterre  ne 
peuvent  passe  vérifier  dans  tous  les  pays. 
—  Medicina  Gn*omica  of  preserving 
old  mens  heatth,  with  an  appendix 
concerninf»  the  use  of  oil  and  unrtion 
and  a  lettcr  on  the  refrimen  qfjounger 
rears.  Londres,  1725,  in-8».  —  Celte 
édition  est  la  seconde  ;  il  y  propose  dif- 
férents moyens  tirés  du  régime,  pour 
mettre  les  malades  k  Tabri  des  exhalai- 
sons qui  venaient  de  leur  corps  et  qui 
sont  si  capables  de  nuire  quand  on  né- 
glige d'en  parger  les  chambres. 

Apr.J.'C.  1619.— DEVAUX  (Jean), 
naquit  à  Paris  le  27  janvier  1649.  Après 
ses  cours  d'humanités  et  de  philosophie 
qu'il  fit  avec  distinction,  son  père  voulut 
rengager  à  prendre  le  parti  de  la  chirur- 
gie. Une  secrète  aversion  pour  cet  art , 
et  principalement  pour  les  opérations 
qu'il  exécute  sur  le  corps  humain,  fut  la 
principale  raison  qu'il  opposa  k  la  vo- 
lonté de  son  père;  mais  celui-ci  trop 
absolu  dans  ses  volontés  pour  ne  pas 
être  obéi ,  persista  dans  son  dessein,  et, 
après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son 
fils  se  laisser  aller  pendant  quelques  an- 
nées à  la  fougue  des  passions  qu'une 
jennes^  inconsidérée  inspire  et  entre- 
tient, il  eut  le  plaisir  de  le  trouver  enfin 
docile  à  ses  avis.  Devaux,  qtii  aimait  l'in- 
dépendance, s'était  vengé  de  la  con- 
trainte à  laquelle  son  père  voulait  l'assu- 
jettir par  la  résistance  à  ses  ordres;  mais 
après  avoir  refusé  d'être  chirurgien  mal- 
gré lui ,  il  le  fut  par  réflexion ,  autant 
que  par  soumission  k  la  volonté  de  ce 
père  qui  avait  disposé  de  lui,  sans  con- 
sulter son  goût.  Il  commença  doue  par 
s'appliquer  à  l'étude  de  la  théorie,  et  il 
en  prit  les  leçons  sons  Claude  David ,  le 
fils ,  qui  fut  'depuis  premier  chirurgien 
de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche , 
et  qui  auparavant  était  fort  en  vogue 
pour  la  saignée.  Devaux  s'ap#rçut,  sons 
cet  habile  m»ître,  qu'il  avait  quelque 
disposition  pour  Tétat  dans  lequel  il  était 
entré.  Plus  il  suivait  les  leçons  de  David, 
plus  il  sentait  naître  en  lui  du  go4t  pour 
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une  smenoe  qu^ii  «vaii  d'alMBd  eue  mt 
horreur. 

U  oommeiiçiii.  déjà  à  être  rëpandu 
dans  le  puUlie ,  lorsqu'il  perdît  ton.  pèr9 
en  t  ùdké  II  f  enlU  vivement  cette  p«ke  * 
et»  pour  la  réparer eo  quelque  aorte • 
il  l'appliqua  plus  qise  janait  a  faire  re* 
vivre  eo  lui-aièioe  toute  la  protuté  et 
VhabiUté  d'un  houune  qui  avait  si  lon|^ 
tempa et  si  utilement  servi. 1«  public,  et 
qui  en  mérita  Testime  peiuLinl  se  vie  et 
les  regrets  après  «a  mort.  Devant  était 
pins  eo  état  que  personne  de  remplacer 
son  père.  11  possédait  à  un  degré  émi» 
nent  Tatt  si  nécessaire  de  bien  empleyer 
le  temps  ;  et  coasaie  il  avait  re^-  de  In 
nature  uo  esprit  vif,  pénétrant,  une 
mémoire  heure  use,  il  saisissait  les  cboses> 
à  la  simple  lecture,  et  en  retenait  long- 
temps nne  idée  nette  et  solide.  — -  Le 
mérite  de  ce  oUirurgien  a  toujours  été 
applaudi  du  public,  et  en  particulier  de 
ses  confrères*  Ils  lui  en  donnèrent  dea 
preuves ,  en  le  nommant  deux  fois  pré- 
vôt, c'est -JMllre,  en  le  mettant^  cenjoin- 
teoMiktavce  trois  autres ,  à  la  tète  de  se 
compagnie  pour  gérer  ses-  aflDiires  et 
.présider  k  la  réception  des  candidats. 
A  la  kn  de  sa  preoûère  prépositure ,  il 
fut  eiilé  pendant  quelques  jours  à  Sols* 
sons;  osais  coaame  il  n'avait  été  ninsi 
traité  (fue  puroe  qu'il  avait  opposé  une 
TÎgoureese  résistance  aux  sourdes  ose» 
nées  de  l'intrigue,  ses  confrères  le  ré- 
compensèrent de  son  sèle  pour  les  inté* 
rets  de  leur  corps ,  en  le  nommant  tons 
d'une  vois  prévôt  pour  la  seconde  fois. 
—  Les  grands  Iravaus  de  corps  et  d'es* 

Ï»nt. auxquels  Devant  se  livrait  sans  re* 
Acbe,  n'abrégèrent  point  ses  jours  >  et 
n'aflaiblireot  |>oint  sa  tèle  qu'ili conserve 
saine  jusqu'au  dernier  soupir.  Il  suppor- 
tait le  travail  de  tèle  dans  un  âge  avancé, 
beaucoup  plus  facdemeot  que  n^aurait 
fait  un  jeune  bomme,  d'un  tempérament 
mhoÊtt  rulNMiie.  Gomme  il  avait  amissé 
une  bibliotbèqoe  considérabe,  qu'il 
augmentait  tous  les  jours,  et  dont  ses 
amis,  et  ses  confrères  partageaient  avec 
lui  Tuaage  ;  cMMue  de  plui  il  s'éUit, 
depuis  leng-temps,  faesiliarisé  avec  les 
livres,  il  trouvait  ses  délices  dans  son 
cabinet  :  ceux  qui  venaient  l'y  voir  ne 
sorlaieni  jamais  d*avec  lui  sans  avoir 
appris.  que4que  cbose  d*utile.  Dans  les 
decmèrcs  années  de  sa  vie,  la  grossenr 
^e  ses  jambes,  qui  étaient  devenues  teè»> 
eiiAéea,  et  la  pesanteur  de  l'âge  encore 
pins  qae  celle  du  coips  l'empèchanl  dni 
JOftbr  aosai  sonvcnt  qWii  Teùt  désiré  ^ 


presque 

plogrdeaà*  liror  ou  à  eompesrr,  oaà 
pondre,  soit  par  écrit,  soit  de  vivec  voiz^ 
aux  eonsnltatiena  qufon  lui  demandai W 

Devaux.senuit  depuis  longtemps.qpm' 
sa  An  appeDobeit,  et  il  s'y  peépamit  en. 
cbrétiem  Maia  le  jour  auquel  il  revit-nB* 
petit  mémoire  qui  contenait  Irèft-brâ^ 
vement  le  catalogue  de  ses  onvragett, 
avee  quelques  eirconstanoes  de  sa- vie  « 
il  eut  un  pressentiment  q^te  rbeore  dâ 
sa  mort  n'était  pas  éloignée,  finieffet,» 
la  nntt  suivante,  qui  était  celle  de  se* 
medi  2^  avril  I72d ,  au  dimencbe  2^r^- 
sentit  une  oppression  et  une  peiwiteny 
extraonlinaire  à  la  poitrine,  qui  fut. 
mèoie  si  violente,  qu'on  fut  obligé-  de^lui* 
faire  reoevoir  les  derniers  sacrements  In. 
disaancbe  même.  L'oppression  oontinan^ 
toujours  malgré  les  prompts  remèdes, 
qu'on  lui  administre  €!el»  ne  renapèebn 
pas  de  retottcber  encore  le  méasnire  dont^ 
on  vient  de  parler  ;  mais  succombant  à  Int 
violence  du  mal ,  il  mourut  le  lundi  X 
mai  del'année  1739,  sur  les  tit  benresda 
matin,  à  l'âge  de  fri  ans.,  li  eut  dens 
filles  de  son  mariage^  1^  cadette  monrot 
peu  de  iemp4  après  avoir  embrassé,  le 
vie  religieuse,  et  l'aïuée épousa  M*  Cbn» 
teau,  cbtrurgiea. 

Getu  qui  voudaentvplnededéfallssnr 
la  vie  de  Devaux ,  ne  pourront,  asieni» 
fdire  que  de  lirel'filege  bistorique  i|a'ea« 
a  fait  M.  Sue  le  jrnne,  maître  en  cbs*- 
rurgie  à  Ricis»  C'est  de  cet  .ouvrage  que 
j*ai  extrait  tout  oe  que  je  viens  d'en  duit 
M*  Astrue  n'a  peint  parlé  aussi  fevesn** 
bkment  que  M.  Sue,  sur  le  cempêrda 
cfaêrurgicn  qui  est  lesujetdeoetanMnw 
C'était,  dit-il,  un  bomme  à  qui  il  mn 
manqimit  ni  esprit  <,  ni  connaissance  dan 
lettres ,  mais  qui  aurait,  acquis  pins  en 
réputation  ,  s'il  avait  mieux,  commi  ste 
forces  et  n'éUit  pas  si  souvent  sorli  àm 
sa  spbèce,  en  entreprenant  des  ouvrages, 
au'demus  de  sa  portée*  Aelm»  a  cepemi 
dant  estimé  piutienrs  de  ses  tndnetiene: 
dont  il  fait  l'élOge.  U  en  hlàme  d'aulnei. 
car  il  ajoute  que  Oevanx  a  desnsé  qiMl^ 
ques  versions  si  mauvaises,  qoe^  de  bone 
ouveages  latins  sont  devenus  et  pilep^ 
blee  traités  français.  jH.  Sue  n'a   par 
manqué  de  s'insertreen  raux«ontrenelltt 
ceneure;  il  n'y  voit  que  préipenSion  se«« 
tenue  par  cet  eapeit  de  corps  ,,donritn. 
pUis  grands  géotee  ne  sont  pes.  plus* à 
l'abei  que  les  aulMS.  Maie  c^tte  ismsiom. 
que  l'on  appelle  esprit:  de  corps  y  n'»»ls» 
eUeen  lieu  que  parmi  les  médecins?  Si 
Asinie  est  4osabé^  dans  i'eicèsidesiiepenif 
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»'«  poial  évîlé  ccM  dtt 
-«  0«  ëoii  à  DcvMU  ktÊ  •«- 
v«ais  ftt'il  a  «ugaMalét  o«  tnn 


X'ilrl  A  smàf/Hf^  fmr  Henri -£«■»- 

HewMM.  Haria  l«»».  I7âa,  Ib-I». 

Gtckinifigicn  l'avaii  publié  c»  lAftS, 

sn»  te  lilrc  ém  VAri  de  saigner^  «ccom- 

mÊdd  mut  pHmcipes  tU  la  eireuimtéom 

dmtmg.  —  JVotiwfWMflr  êtémerUn  de  mé' 

dmmt^  au   réMxions  phytêffuês  sur 

ietOven  éimàs  de   Ch»mme^   dhisés 

tm  tnig  parties.  Pari»,  Itt9ft,  4eia.  ¥0- 

!«■»  Ml- 12.  OiiVf»Cft  treuil  dtt  bol* 

l«4aîs  4e  Coraciik  fiMielMÔ,  avec  4«a 

écterciiiaienU  el  des  aii§n«aliyUooa. 

^Oiderwaiiom  dUrurgêaties  de  Sm» 

vmd.  Paris,  1702,  iB'i2.  GaoMnc  cet 

•ëtervatiotis  ëtaienl  la  plupart  tar  4ea 

feaiUcf  vola  nies  toujours  sujettes  à  f'é- 

PKf,  Devant  lea  raaseaibla  cl  les  aiit 

em  ordre  après  la  m^rt  de  Fattteer.  Il  j 

a  joMt  «B  reciteil  de  f  ttekfecs  wtmkàea 

farlkoàicri  «loBt  Saviard  a'e^t  servi  dans 

le  tiaitemcut  des  maladies  qui  sob4  te 

MÎet  de  sea  Observations.  —  NeuveiU 

pnuùfue  me'diciamie  de  Gladbaek  ok 

U  iU  irmUe  de  la  fièvf  e.  du  scorbal^  de 

lacacàejrie»  du  eatarrhe.  avec  les  re» 

wkdu  qui  ooiivieHaettt  à  leur  gtêérisen, 

IWis,  ilOt,  io-ia.  L'aiileur,  mëdeciA  à 

Crtatuac  et  sélé  secUteer  de  la  doe- 

tnae  ée  BmaytkQè,  avait  pabiié  cel  ou- 

nsaeeB  tetin  TaB  1694 Traite  de  la 

fetuadie  têntrieane  et  des  remèdes  qui 

Cdtmeametti  à  sa  guérison  Paris  •  t7i  1, 

tel  lotBBica  iB-12.  Il  est  traduit  d'a- 

P*èt  Touvrage  latia  de  Charles  MutitaD, 

■édeeio  de  ftfaples  ;  Devaux  y  a  joint 

4cs  remarques  judicieuses  et  iuléressaB- 

!«•—  Traiie  complet  des  accouche- 

"Maa  de  La  MutU.  Paris,  1722^  in-4«. 

Il  a  fourni  ta  plupart  des  observations 

^det  réflexions  qui  l'acconipagacBt. 

^acBcore  une  édition  de  Paris,  176Sy 

tes  volumes  io-M».  —  Traité  complet 

deckintrfife  par  La  MoiU.  Paris,  1722, 

!<•»  volumes  ia-l  2.  Il  en  a  usé  de  même 

\  l'^rd  de  cet  ouvrage  que  du  préeé- 
dsnt. 

^dbrege  amafomique  de  Laurtmi 
Beisicr,  professeur  d'aaatomie  ei  de 
^wifgi'e  à  Altorf.  Traduelion  faîte  sur 
**  <0coode  édition  de  cet  abrégé  qui  avait 
pTf  à  Aliurl  et  à  Nuremberg  en  1719. 
2J^»î'ïî*.  in-12.— i^eox  disseriations 
^^iiciaales  ci  chirurgicales^  tune  sur 
'•*<«WÀe  vêaérienme  ei  sur  une  mi- 
^f^  pariicutiire  de  la  traiter  per  les 
fnetiêns;  Cautre^  sur  Ut  nature  et  la 


9? 

curatiom  des  tumeurs  rpw  M.  Deidicr. 
TradBCtioB  française  sur  l'éditioA  lalÉae 
de  LoBdrei,eB  1721.  P;»rts«  172&,  ki-12. 
— ^e#  jêphonsmet  a'Hippoerate  expli^ 

ries  eomjt*rm4mèent  au  sens  de  lauteuTp 
la  praiiifue  médieinale  et  à  la  oèécut^ 
nique  du  corps  kumtin,  Traduetion 
fraoçaÎBC  sur  la  version  latme  d*BB  an» 
tenr  aBonjme  (  Hecquel  )  imprimée  à 
Paris  en  1723.  Paris»  1726  et  I727, 
deax  volumes  iB-l2«  —  Anatemie  de 
Dionis,  Paris,  172ft»  i»*8%  avec  des  au^ 
neBtatioBs  et  des  réflexions.  —  Le  Cki* 
rurgieu' Dentiste t  f^t  FauchanL  Parie, 
1728,  deax  volumes  iBl2.  Il  6i  dce 
corrections  à  cet  ouvrage*  et  il  y  insdai 
des  observations  oui  lui  sont  prepree.— 
Ahr^d  de  toute  la  médecine  praâiaut 
par  Allen;  traduction  froBçaise  ««a 
cbirurgien  de  Paris,  avec  la  mélbede  de 
Sydenkam,  et  quelques  formules  eoo- 
fursMs  à  la  pratique  française.  Paris , 

1728,  trois  volBUMsiB-12.  M.  Boodoa, 
docteur  en  médecine,  en  donna  nue  bu* 
Ire  édition  en  1787 ,  six  volumes  itt-tl. 
Les  librairea  en  publièrent  une  autre  en 
1741,  sept  volumes  in- 12.  Enfin  le  mdnM 
M.  Boudon  en  donna  une  dernière  édi^ 
tion  en  I7i»2,  avec  beaucoup  d'addittew 
et  de  corrections»  aussi  en  sept  voéBme» 
iii-12. 

Traite  de  la  vertu  des  médicaments, 
trnduit  du  latia  de  Boerbaave.   IMs, 

1729,  in-12.  Cette  version  et  les  s«»«^ 
vantes  n'ont  paru  qu'après  te  mort  de 
M.  De  vaux.  «—  Traite' des  maladies'  os- 
guës  des  enfants^  avec  des  oh^ervatiotu 
médicinales  sur  les  maladies  et  tmr 
d'autres  matières  très-importantes^  et 
une  dissertation  sur  Cori^tne ,  la  matm^ 
re  et  la  curation  de  la  maladie  «eW- 
rimne.  Traduit  du  latin  de  Gantàter 
Harris,  sur  la  seconde  édition  imprimée 
àLoBdresen  l705.Paris,  1730,178$, 
in- 12.—  Traité  de  la  mature,  des 
causes^  des  symptômes  et  de  la  curation 
de  l  accident  le  plus  ordinaire  du  mai 
vénérien,  par  Guillaume  CockburB.Tn- 
duit  sur  l'édition  latine  iaiprimée  à 
Leyde  en  1717.  Paris,  1780,  inl2.— 
Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux 
parties  uénitales  des  deux  sexes  •  et 
particuliertme'tt  de  la  maladie  véné» 
Tienne;  par  Jacques  Verceiloni.  Traduit 
sur  réditioo  laine  de  Leyde  de  1122. 
Paris,  1730,  in-12»  —  £mménelo§ie rns 
traité  de  têi^acuation  ordinaire  aux 
femmes,  oà  ton  explique  /e%  phénmnè 
nés.  Us  retours,  les  vècts  et  Ut  méthode 
curative  qui  la  eoneerneni,  selon  Ut 
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lois  de  ia  mécanique  ;  ptr  M.  Freind. 
Paris,  1730,  in- 12.  —  Ce  chirurgien  ne 
s*csl  point  borné  à  publier,  corriger, 
auir«ienler  ou  traduire  les  ouvrages  d'an- 
trui  ;  il  en  a  f«it  imprimer  d*atttres  qui 
s<Hit-de  sa  composition  : 

Le  Médecin  de  soi-même^  ou  tAri 
de  conserver  la  santé  par  tinstinct, 
Leyde,  1682,  in-12.  Il  se  plaît  à  tourner 
en  ridicule  les  médecin  s  de  son  temps , 
et  il  donne  lui-même  dans  le  plus  grand 
des  ridicules  oit  les  médecins  soient  ja- 
mais tombés,  je  veux  dire,  l'astrologie 
médicinale  et  les  influences  des  astres. 
-^Découverte  sont  dévou^xrte,  Paris, 
16S4,  in-12.  Il  publia  cet  écrit  au  sujet 
d'une  brochure  que  Blegny  avait  mise 
au  jour  sous  le  titre  de  Découverte  du 
véritable  remède  anglais  pour  la  gué- 
rison  desfiès^res.  Celte  brochure  n'était 
qu'une  affiche  de  ce  charlatanisme  dont 
Blegny  faisait  profession  ouverte.  Foc* 
tum  sur  Us  accouchements.  Paris,  1695, 
in>4o.  Peu,  célèbre  accoucheur,  avait 
publié  en  1694  un  livre  intitulé:  La 
rraiiquedef  accouchements^  dans  le- 
quel il  avait  inséré,  en  pirbut  des 
cohérences  de  la  vulve  et  du  vagin, 
nn  fait  qn'on  l'accusa  d'avoir  falsi- 
fié, et  qui  compromettait  Phonneur 
de  plusieurs  de  ses  confrères.  De  vaux 
était  de  ce  nombre,  ayant  vu  et  suivi 
la  malade  pendant  le  traitement  qu'elle 
essaya ,  après  avoir  souffert  une  opéra- 
lion  contre  laquelle  Peu  s'était  beaucotip 
élevé.  Ce  fut  à  celte  occasion  que  De- 
▼anr  publia  une  espèce  de  Factum,  tant 
pour  se  jnstifier  lui  même  d'avoir  con^ 
seillé  l'opération,  que  pour  mettre  d'ac- 
cord les  detix  praticiens  divisés. 

LArt  de  faire  des  rapports  en  cfti» 
rurgie.  Paris,  1703,  17S0et  1743,  in.l2. 
La  dernière  édition  a  été  augmentée  et 
corrigée  par  M.  Morand.  En  allemand  , 
Bautzen,  1713,  in-S».  L*auteur  enseigne 
la  pratique ,  les  formules  et  le  style  le 
plus  en  usage  parmi  les  chirurgiens  com- 
mis aux  rapports  ;  il  y  joint  un  extrait 
des  arrêts,  des  statuts  et  des  règlements 
faits  en  conséquence. — Index  funereut 
chirurgorum  parisiensium ,  ab  anno 
nibadannumtllA,  Trivoltii,  1714, 
in-tS.  lia  continué  cet  ouvrage  jusqu'en 
17^9,  qui  est  l'année  de  sa  mort,  et  on 
le  trouve  imprimé  è  la  suite  des  Recher- 
ches historiques  et  critiques  sur  V ori- 
gine de  la  chirurgie  en  France.  —  />/>- 
sertation  sur  topérafion  césarienne. 
Elle  se  trouve  dans  le  Traité  des  opéra-- 
lions  de  Verduc,  éditiou  de  1720.  Il  y 


diseute  les  dangers  de  cette  opération  , 
rapporte  les  exemples  de  sa  réussite  citer 
par  les  auteurs,  et  finit  par  conclure 
qu'elle  peut  être  pratiquée ,  dans  quel- 
ques cas  ,  sur  la  femme  vivante.  —  Dis- 
sertation concernant  la  chirurgie  des 
accouchements ,  tant  sur  son  origine 

Îue  sur  let  progrès  qu'elle  afnits  en 
Vance  jusqu'à  présent  (i727).  Elle  se- 
trouve  dans  la  continuation  des  Mémoi- 
res de  littérature  et  d'histoire  par  le  P. 
Desmolets ,  tome  m  ,  page  462.  C'est 
une  histoire  suivie,  quoique  abrégée, 
de  l'art  des  accouchements,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  nos  jours.  It 
finit  par  l'éloge  des  plus  célèbres  accou- 
cheurs français  :  Mauriceau,  Viardel , 
Portai,  Peu,  Fournier,  Armand,  Dionis,  - 
de  La  Motte. 

Apr,  J,'C.  1649.  —  BIDLOO  (Go- 
defroi)  naquit  à  Amsterdam  en  1649.  Il 
s'appliqua  premièrement  à  la  chirurgie, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  succès  ;  il 
fut  même  employé  en  qu^ilité  de  chirur- 
gien d'armée.  Il  prit  ensuite  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  et  fut  honoré 
du  titre  de  médecin  de  Guillaume  III , 
roi  d'Angleterre,  qui  le  recommanda  st 
fortement  aux  curateurs  de  l'univeraité 
de  Leyde ,  qu'à  sa  considération  on  le 
nomma,  en  IC94.  à  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirargie  dans  les  écoles  de  la  fa- 
culté de  cette  ville.  Bidioo  y  mourut  en 
1713  ,  âgé  de  64  ans.  —  Ce  médecin  a 
publié  cent  cinq  planches  qui  représen- 
tent les  différentes  parties  du  corps  hu- 
main :  mais  on  accuse  quelques-unes  de 
ses  figures  de  manquer    d'exactitude  ; 
l'art  y  brille  plus  que  la  nature.  Celles 
des  nerfs  et  des  vaisseanx  sont  vicieuses; 
les  muscles  sont  mieux  exprimés ,  ainsi 
que  les  os,  sinon  que  ces  derniers  sont 
en  général  trop  ronds  et  trop  petits.  Cet 
auteur  donne  une  membrane  urinaire  au 
fœi us  humain,  contre  le  sentiment  des 
meilleurs  anatomistes.  Yerheyen  le  pria 
de  démontrer  publiquement  cette  mem- 
brane ou  d'enseigner  la  méthode  de  la 
trouver;  mais  il  a  usé  de  tant  de  subter- 
fuges pour  éluder  la  force  de  celte  ob- 
jection, qu'il  a  laissé  tout  le  monde  dans 
l'opinion  qu'il  n'avait  jamais  découvert 
ce  sac  urinaire  dans  le  fœtus  humain  , 
et  que  c'était  par  une  fausse  analogie 
qu'il  lui  avait  supposé  une  partie  qui 
n'existe  que  dans  les  animaux  brutes. 

Bidioo  eut  plusieurs  démêlés  avec  Fré- 
déric Ruysch ,  son  émule  ;  il  les  poussa 
avec  trop  de  vivacité ,  et  ne  te  fit  point 
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ioBumir  ptr  sa  conduite»  Il  est  vrai  que 
Riyscli  ea  agil  istex  mal  à  ton  égard  ;  il 
c^geiit  ses  disciples  à  lui  mander  par 
idlrcfl  ce  que  lui-même  avait  remarqué 
ée  déleetueui  dans  les  ouvrages  de  son 
«éVerssire .  et  il  en  saisissait  cette  occa- 
sioo  pour  écrire  contre  lui  pour  démon- 
lier  les  erreurs.    Bidloo  attaqua  aussi 
<kiiltinme  Cowper,  mais  avec  plus  de 
raison  et  même  de  modération  ;  il  plaida 
plu  dignement  sa  causé.  Il  aecusa  Cow- 
per  de  plagiat  par  -  devant   la  société 
rojale  d'Angleterre ,  et  Taccusa  de  lui 
avoir  enlevé  ses  propres  figures ,  qu*il 
avait  publiées  sans  lui  en  faire  bonneur, 
seas  le  faible  prétexte  d'en  avoir  cor- 
lige  quelques-ui>es  et  d*avoir  mis  leurs 
aiÂications  en  meilleur  ordre.  On  pré- 
leod  cependant  que  Cowper  ne  ût  autre 
chose,  pour  &e  donner  le  nom  d'auteur, 
4)oe  d'effacer  celui  de  Bidloo  des  plancbes 
qa'il  avait  acbetées'au  nombre  de  trois 
ceols,  chez  l'imprimeur  boUandais,  et 
d'y  mbstituer  le  sien.  Le  fait  est  que 
Cowper  &e  disculpa  assez  mal  de  cette 
iaputation  ;  mais  l'irrégularité  de  sa  con- 
dsile  à  cet  égard  ne  semble  point  avoir 
porté  atteinte  à  la  considération  dont  il 
a  jooi  parmi  les  anatomistes.   Passons 
BMinteoant  à  la  notice  des  ouvrages  de 
Bidloo. 

Jnatomia  corporis  humani  centum 
tlquinaut  tabulis per  artificioshsimum 
/>.  dt  Lairesse  ad  vhum  delineaiis  de^ 
monsirata  «  veterum  ,  rccentiorumque 
iwaitis  cxplicata ,  plurimisque  hacte- 
nus  non  deUctis  Uluslrata,  Amstelo^ 
àami  ,  1S95  ,  in-fol. ,  maximo  regali. 
Lugduni Baiavorum,  1739,  in-fol .,  for- 
me d'Atlas,  avec  114  plancbes.    Uitra* 
jeeli,  1750 y  in-fol.  avec  un  supplément. 
—  De   annlonus   antiquUate    oralio, 
Luf^duni  Balûvcrunif  1964,  in- fol.  C'est 
le  discours  qu'il  prononça  lorsqu'il  prit 
pOKession  de  la  chaire  de  cbirurgie  et 
d'anatomie  à   Lejde  —  Findiciœ  qua- 
fymdam    delineationum     anatomica- 
^"m  contra  animadifersiones  t'riderici 
^uysch.  Ibidem,  1607,  in-4o. —  Obser- 
tationes  de  animalculit  in  h  f  pâte  ayiilo 
tlaliorum  animaiium  detectis.  Ibidem, 
1698,  in'4». — Gui/ /e/mus  Cowper  us  cri- 
feints  liitrrarii  citatun  coram  (ribunali 
societatis  An^licœ.  Ibidem^  1700,  in-4o. 
— ^  Ex(rcitationum    anatomico-chirur' 
%icArum  décades  diue.  Ibidem,  1708, 
|&-4«.  On  y  trouve  plusieurs  observations 
importantes  sur  les  maladies  chirurgi- 
cales, et  l'on  y  remarque  les  sentiments 
purlieuliers  de  l'auteur  sur  la  structure 


du  corps  humain.  H  nl«  rerâlenoe  du 
fluide  nerveux  ,  et  préfend  que  les  nerfs 
sont  solides  et  non  creux.  —  Opuscuia 
omnia  analomico^chtrurgica  tdita  et 
inedita.  Lugduni  Batavorum  j  171  &» 
1715  ,  in  -  4»  ,  avec  figures.  — Manget 
parle  de  Lambert  Bidloo  ,  qui  a  donné 
une  dissertation ,  De  re  heibaria  *  *™" 
primée  à  Amsterdam,  en  i683,  in-^^'  ®^ 
à  Leyde  ,  en  1709,  in-lf ,  avec  le  dia- 
logue des  plantes  de  Jacques  Comm^Hn. 
11  cite  encore  Nicolas  Bidloo  ,  médecin 
du  czar  Pierre-le-Graod,  qui  a  publié  ^ 
Moscou,  en  1705,  la  description  d'un 
monstre  humain  k  deux  têtes.  Suivant 
M.  Carrère ,  Lambert  Bidloo  était  frère 
de  Godefroi  et  père  de  Nicolas. 

Apr.  J,'C.  1650  environ,  —  POKA 
(François),  de  Vi'ronc,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Padoue,  à 
l'âge   de  20  ans.  Il  se  fit  agr(^gcr  au 
collège  des  médecins  de  sa  ville  natale, 
et  il  s'y  distingua ,  non-seulement  par 
son  habileté  dans  l'art  de  gu^^rir ,  qu'il 
connaissait  mieux  que  personne  de  son 
temps,  n)ais  encore  par  son  savoir  dans 
les  langues  et  belles-lettres.   Ce  furent 
ces  talents  qui  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
plusieurs  académies  d'Italie ,  à  qui  iï  fit 
honneur.  Il  obtint  même,  en  1651,  le  ti- 
tre dhisloriographc  de  l'empereur  Fer- 
dinand III,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après.   On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers,  dont  les 
bibliographes  font  mention.  Tels  sont  : 
Dixpittnt'o  de    lycanlliropi.  —  De 
vitinta  respiratione,  —  De  lue  vcne- 
reâ,  —  Farrago  medica  p-,  regrina  re- 
média  continens,  —  Theoria   anato- 
mica    plantarum,   —  Consultationum 
medicarum  centuriie  Ires.^^  Antidotus 
bezoardica    adversus   omnia    venenn. 
Fetonœ  ,  1622  ,  in-12.  —  Il  Paradiso 
de*  fiori  e  caiato^o  délie   niante  chè 
si  possono  a^ere  dtl  monte  Èaldo,  Vé- 
rone ,   i6î2,  in  -  4®.  —  La  Maschcra 
jntropoiitica  ,    overo   cervcllo  e  cuore 
principi  rivait,  etc.  Milan,  1627.  In- 15. 
—  Ehgia.  f^eronœ,  1629,  in-4«.— Afe- 
tlicinœ  anima ,  sive ,  rntionalis  praxis 
e  pi  tome,  selectiora  remeda  ad  usum 
principum  tontnens.   Ibidem,  1629, 
rn-4». —  Trattato  de  veneni  e  lor  cura, 
Vérone,  1643,  in-4<».  —  Prudentia  me- 
di^a.  Fenetiis ,  1630  ,  in-12.  —  Acade- 
mico  medica  saturnalia,  Feronœ,  1652, 
in-8«. 
Jean  Pona,  apothicaire  de  Vérone, 


étaM  4e  ta  laoriHe  da  ptéeéÊmi ,  pc«l- 

MwU^y  ^^tf.  simplida  ^Ut9  m  Bmldo 
momU,  et  in  vm  md  M^Uam  r^perm/t- 
imr,  cum  icombuM^  Ftrûmm ,  15M  ,  io- 
4««  Attbferpim  i64)i,  in  fol.«vec  1  BiM- 
tÊtim  rariorum  siiryium  ât  CkÊtrlts 
ïEsclusc.  Editio  aiterm ,  cui  adéiiœ 
mmt  nonmuUa  sUrpes  insignes  mk  E0- 
mm  £eilo  f^icmtinù  in  1  reta  obser- 
mêUb.  MasiUéw,  iSDS»  ki-4o.  Le  aiéine 
•nvrage  en  iuliep,  «oui  le  Ulre  4e  Monte 
Mnido  d  scritto,  Yeninc,  ISl7,  io-4«, 
avec  fîgttret.  — >  D^lvero  baisam^  degli 
anticki,  Ycni^e,  1633,  ia*4«. 

Ap.  J.'C,  i«&0  em^.  —  VEI^HICS 
(George  Jërôroe},natif  d' Aug«>bourg.8e  fit 
beaucoup  considérer  par  la  diver^^ité  de 
jeitolentf.  Il  appril  les  beUea-lelIrra,  la 

Slotophie,  let  langnes  grecque ,  ké- 
iîque  et  arabe,  la  nuisiqMeet  la  plupart 
des  arts  libéraos  ;  aussi  pamt-il  couMae 
un  prodige  dans  les  principales  uMTcr- 
sites  d'Allemagne,  entre  a Mtnes  dans  cel- 
les de  Tubingue  et  de  Strasbaurg,  oà  il 
s'était  rendu  pour  se  perfeclionner  dans 
la  philosophie.  Dès  qu'il  y  eut  lait  ces 
admirables  progrès  qui  lui  méritèreat 
Festiaie  de  ses  maîtres,  il  apprit  encore 
le  syriaque  et  même  un  peu  de  théoio- 
gie.  La  médecine  fut  ensuite  le  piinci- 
pal  objet  de  ses  études  ;  il  s'avança  telle 
ment  dans  cette  science ,  qu'il  owint  le 
bonnet  de  docteur  à  Bâle  en  164^. 
Bientôt  après,  il  voyagea  en  Italie,  s'ar- 
rêta à  Padoue,  et  lut  reçu  partout  avec 
honneur  et  distinction.  Il  revint  dans  sa 
patrie  vt-rs  la  fin  de  iHiê  ,  et  ne  tarda 
point  k  se  livrer  à  la  pratique;  il  acquit 
même  tant  de  réputation  par  les  succès 
de  ses  cures,  que  le  col^ge  des  méde- 
dns  d'Augtbourg  se  glorifta  de  l'avoir 
pour  membre,  et  que  l' Académie  des  ou- 
nenx  de  la  nature  s'empressa  de  le  met- 
tre an  nombre  des  sien»,  souk  le  nom  de 
Nestor  L  Jl  correspondit  parfaitement  k 
cet  honneur,  car  il  communiqua  quan- 
tité d'observations  intéressantfS  à  cette 
conqpagoie  de  savants.  —  Yelschius  était 
«■  peu  entêté  de  l'astrolofie.  qui  de  son 
temps  avait  beaucoup  d'iuiluence  «ur  In 
médecine.  Il  aimait  si  passiooné4uent  la 
lecture  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  dévorait 
les  livres.  Il  aimait  également  à  écrire , 
car  à  sa  mort ,  arrivée  le  oi:Kiènie  joar 
de  novemlirc  1 677  ,  on  trouva  dans  son 
cabinet  plusieurs  ouvrages  imparfaits, 
mais  prêts  à  recevoir  la  dernière  main. 
Parmi  ces  ouvrages ,  il  y  en  avait  plu- 


I  ■laMMJi. 


sieiifi  ipii  B  étriefll  fu  4te  tel,  cft  ^iniF 
ti^éitHH  p Imposé  de  publier  wvt€  des  mi^ 
mcBialioM,  des  noies  et  des  cerrettioi. 
Il  est  étomiant  combif  de  Kvres  ee  aii' 
dectn  avait  entreprit  de  composer  ou  de 
perfeetionner.  Parmi  ce  fraînl  noni^m 
ea  ne  connaît  que  les  -snivnnis  ipû  Ment 
w  te  jour. 

DissettaHo  de  œgagrt^'lk,  aCpe  emi^ 
cutis  in  ntptcaprmrum  rtniticêtHs  re* 
periri  wpktis.  Am^msêœ  vimâèHcormm  , 
!«••  ,  1666  ,  in-4«.  —  Syltoçe  ettraHo- 
num  t€  ûb^erpmtinnum  mtdtdnak'um  ^ 
cenlurim  Fi,  Ulmm ,  1666 ,  m-\:  Les 
observations  de  Marcel  Cumanus,  âe 
HréuM  Bfartios ,  d^AchiUe  Gasseciv  » 
d'IJdalric  Romier,  de  lérémue  Reosncr, 
de  Prevot  et  de  Siéger,  loi  ont  fourni  4e 
fonds  de  ee  recueil. —jfi'jrerrffîte/fo  de 
ifenn  medinensi  ad  meniem  Eèn  Stnm, 
sive  f  de  dmcancuiis  veierum ,  spéci- 
men exhibons  nth*€B  versiof»is  ex  ont- 
bi*  o,  cum  commenêturiis,  Auçusim  vne- 
é^/iooriiin,  1674,  in-4«,  avec  on  traité  IB- 
tilulé  De  Fermie*tlis  ct»pil4aribus  infioi* 
■Hum.  — iUiniosthrm  dtta  ^bs^rpaU»" 
nmm  pkysioe  medicarum,  ibid.,  167é, 
in-4o.  On  y  trouve  l'hisinire  de  ffuHqoen 
snaladies  rares.  —  Somnium  vindiemm\ 
Btpe ,  desiderata  m^dicinss.  lindem ,. 
1676.  in-4<».  Cet  ouvrage  est  écrit  dant 
le  goèt  des  contes  fabuleux.  —  Cnmfib- 
nttm  exoUcarum  ehiiimdes  dum  et  coït- 
sHiùrum  medv  i^ttiisun  cef4uriœ  qmti'' 
4iwr,cum  annolatiûnittus.  Ibidem^  1698, 
in  4*.  Les  qnatre  centuries  de  conMdla- 
tions  avaient  paru  plus  de  vingt  nos  on- 
paravant  ;  et  comnw  l'auteur  les  avait 
dédiées  au  sénat  de  Venise,  il  reçut  nne 
lettre  pleine  d'éloges ,  que  le  do^e  Lonis 
Gontarini  lui  écrivit  le  t  janvier  1676» 
an  nom  de  la  sefgf*eurie.—  Cnrationtint 
propfiarum  et  consHiorum  mediccrum^ 
drcades  X.  Ibidem,  1696,  in-4«.  11  sni- 
vit  la  méthode  de  son  temps  dans  le  trai- 
tement des  maladies  ;  les  remèdes  vhands, 
et  ces  bésoardiqnesai  vantés  et  si  tmiti- 
les  en  nnisihles  ,  tenaient  le  premier 
rang  dans  la  lièvre.  La  manière  dont  il 
trace  la  plupart  de  ses  observitiona  est 
d'autant  plus  défectueuse,  qu'il  s'attache 
moins  à  caractériser  les  maladies,  qu'à 
donner  1m  formules  qu'il  croit  pmprcs^ 
à  les  guérir. 

Yelischius  travailla  long-temps  à  l'hit- 
toîre  de  la  médecine  qu'il  se  proposait 
de  mettre  an  jour  ,  mais  il  mouiut  sans 
l'avoir  achevée.  11  s'occnpa  beaucoupdu 
traité  De  scripiis  medicis  publié  par 
Yander  Linden  ;  outre  les  additions  et 


i  mliil  7  jakkiÊt  4m  imgmatmH  -^le 
Jim  mmtÊÊ  ont  filés  «ir  les  ouwNÎprs 
■pâiéHMilefttoiitil  de  c€  bibliographe. 
ilj'OMf  ■tiMitrf  4c  4b  elMMi»lo0Je  4^8 
■éëediM ,  et  de  i'hUUîra  de  aciMi  fut«e 
naldistinguët  chex  les  OrieDisui.  On  a 
«ir  «e  si^  4qs  flidiAojras  dans 


i^.^.  ftéââ^-^MOELLËNBBOCK 
(Tritin  jàadné)^  d'firf urt.  Mçut  le  beo- 
aUde  docieiMr  en  méàtemt,  à  Jene,  en 
êêiê^  il  Be«|dit  iint  chaiee  dans  les 
ditlii4e4a  SmcMé  de  «a  ville  Mdak, 
•1  J'abMidofMia  an  botft  de  i|Belg«es 
MBT  aller  #eott|ier  la  place  de 
I -de  Hail,  -en  fiaxe,  où  il  BMnrut 
kftaiAl  lers.  Les  •bteraatiofii  dont  il 
I  «MiabI  tes  Méoiokoi  de  J'acadteie 
dci  «ariflM  4ie  la  ottun  Uû  oai  aaérilé 
■HfUee  éèmê  «eHc  communie,  aaus  le 
iMde  Pé«aae  I  ;  Il  a  aussi  doimé  qael- 
fKi  anvraites  au  pnbiic  i  JiûdÊtÙa  4o^ 
*w  frtuuoÊ  Mflitonstêca,  £r/«ÊHi  ^ 
Hft,A-é*.  Le  ItfMNk  de  ^  teaité  est  de 
liaiiB^e  Tobie  I>oniereU;  mais  M*el- 


Si 
(pàtvà  4a  ÊÊÊiffim  em  iUi  letca 
JjIM,  ûi4alio;  em  aUeniand.  à  lieffliD.en 
1704,«tàleipsicken  1716.  in  folio.  Ily 
a  aassi  une  traductioo  latine  qui  a  dté 
iinpriniée  sous  ce  tilre  .-  Mrogrmpkia 
.novaySivtt  mmsctUormn  ommum  in  cm'- 
pore  ibumuao  hacirjuis  repertorum  me- 
curaiiuimm  deseripiio.  JLondim,  iA84, 
in-folio.  Lugduni  £aia¥orum  ,  1667 , 
iB90f  in^olio.  Amstthdami,  i694^  in- 
folio. 

Ce  chlmirgîen  a  écrit  qnelqves  anlies 
ouvrages  en  sa  knfue  aialernelle.  Tels 
jont  un  Traité  complet  des  plaies  ,  im- 

5 rimé  à  Londres,  en  J678  ,  in-4«;  na 
'raiid  oomplel  aar  les  tiimears  contre 
aaturr^  publié  dans  la  même  ville  en 
1678,  in-8o;  un  Traité  anatomico-cbimr- 
4fioal  des  glandes  et  des  dcrouelies,  nui 
|Mrttt  à  Lmidresen  1684,  in-4*.  il  paiie, 
daas  ce  dernier  ouwiage,  de  la  guerisoit 
4es  écrouelles  faite  par  l'imiiosition  des 
Mains  des  rois  d'Anglderre  pendant  l'es- 
pace de  '646  ans.  €e  n'est  pas  manquer 
de  foi ,  que  de  ne  pm  croire  à  ce  miia- 
cle.— On  trouve  plusieurs  médecins  du 
même  nom.  Andr^  Bfowne  a  écrit  *  De 


i'a  augmenté  de  ses  noies  et    fobribustmULmtniheitreticopracticum, 


dt  seMes  de  ioacMn  ScbeU,  iibfsioien 
dt^  viDe  de  Copcnbagne.  —  De  varis^ 
»m^MtbHtifiU  vasn  scorbuHca.  Dmùe, 
tm^  m  êo  Lipttœ^  ifi68,  i%l%,  in-6o. 
—frcfc/sarMi  curiota  cémm  fif^^ris  et  ân- 
^  doea$pietissimo.  LifUtœ  ^  1674 , 
tlM.  in^*.  ËB  attelais,  par  Sberley , 
MI7y,ki->«>.  L'anteor  distingue 
mal  les  espèces  de  ooebkmria  ;  il 
«me  flaêrne  des  ftfnre«  pea  ressem- 
^tnèsL.  Mais  il  s'a  pss  amnqiiii^  son  but 
^  dté  des  focvmiles  -qui  aenrent  aux 
t**pasitions  des  remèdes,  où  cette  plante 
fiit  'entier;  car  il  les  a  eniassées  les 
^>*^  «ar  les  aulnes  ,  et  il  s'est  par  là 
^■K'Mmé  an  goûA  4e  son  siècle  ponr  la 


éiiic 


d|p.  /^.  i6&0  enWrûs.— BROWHE 
^f  anslnmislf  du  dtt  ^septième  siècle, 
jdûmrgien  ordinaire  de  Cbarks  II, 
'Angleterre,  et  en  même  temps  cbi- 
«n  de  l'bdpital  de  Saint-Ttiomas  à 
jyéms.  Il  a  publié  dans  celte  ville  une 
%^8n|ihie ,  dont  la  plupart  des  pLso- 
^  Mat  tirées  de  Jolesôsserins  ;  mais 
||,  T  •  lang-4rmps  qu'on  lui  a  rrpraehé 
**f^  gAlé  ors  plsAcbes  en  voulant  les 
^^ionr^  et  de  les  avoir  rendues  plus  dé- 
y^gtum  qu'cUrs  n'élaieot  an  sortir 
^"KMM  de  lenranlciir.  Cette  Myo- 
l^ie,  ^jti  cooticot  trenlc^ept  plan- 


Hdimburgi,  169&,  in-8«.  Jean  Urowne 
a  publié  des  Institutet  de  médecine  en 
anig;lais,  Londres,  1714  ,  in-6*.  Josq>h 
Browne  a  donné  nn  Traité  de  la  peste 
4mm  la  même  langue.  Londres,  I7d0, 
Ân-8*.  C'est  nn  eecuetl  de  toutes  les  épi- 
déaaies  petktilantielles  du  dia-^eptième 
siècle.  Patrioe  Rrowne  «st  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  The  c€%*id  and  nadurai 
lusiorjr  of  Jamaïoa ,  m  iàree  paris. 
Londres,  1766,  in-lolio,  avec  cii^quante 
planches.  On  y  trouve  nn  détail  ciroan- 
standé  des  principales  productions  fos- 
siles, végétales  et  animales  de  cette  île 
de  r Amérique.  Richard  Browne  a  fait 
imprimer  en  anglais,  l'an  172;^,  nn  Essai 
sur  les  effets  dn  chant,  de  la  musique  et 
4e  la  danse  aur  le  corps  humain ,  dans 
lequel  il  traite  de  la  nature  àe%  maladtes 
de  la  rate  et  des  vapeurs.  Cet  £ssai  a 
paru  en  latin  à  Londre«,  i78à.  sons  le  ti- 
tre de  Jdedicùta  tmaica» 

Jp.  J.-C.  I6&0.  -*  JAGOBÛCUS 
(OUvierJ,  naquit  à  Arhusen  le  ^6  juillet 
1650.  Son  père  était  évêque  de  celle 
ville;  mais  l'ayant  perdu  en  1671  ,  sa 
mère ,  qni  éiait  fille  de  Gaspar  Barlho- 
lin,  renvoya  étudier  dans  l'universiié-de 
Copenhague^  où  il  prit  les  degrés  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine. 
Il  voyagea  ensuite  en  France,  en  ItsUe^ 


.» 


m 


BI06BAPHII  MémCALS. 


en  Hongrie ,  en  AUemagrue ,  en  Ângte- 
terre,  dans  les  Pays-Bas,  poar  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  ;  et  il  y  réussit 
tellement,  que  ses  progrès  lui  Talurent 
la  connaissance  et  Testime  des  plus  sa- 
vants hommes  de  TEurope.  Il  se  lia 
même  d'amitié  avec  plusieurs,  et  il  en- 
treliut  long-temps  commerce  de  lettres 
aveceui.  Pendant  son  séjour  à  Livoume, 

'  il  s'appliqua  à  la  disseclion  des  poissons 
sous  le  célèbre  Siénon  ,  que  les  grands- 
ducs  Ferdinand  II  etC6me  III  s'élaient 
successivement  attaché  par  leurs  bien- 
faits. Dans  les  autres  villes,  il  profita  des 
instructions  et  des  lumières  de  Du  Ver- 
ney,de  Du  Hamel,de  Uédi.deMalpighi, 
de  Charles  Patin,  de  Borelli,  d'Ettmul- 
1er ,  de  Crusius ,  de  Brown,  de  Syden- 
h^m,  de  Grsvins,  et  de  plusieurs  antres 
savants  français,  italiens,  allemands,  an- 
glais et  hollandais.  Chargé  des  fruits 
qu'il  avait  recueillis  dans  ses  courses , 
il  vint  en  faire  part  à  sa  patrie.  Il  arriva 
à  Arhusen  en  1679,  et  bientôt  après  le 
roi  de  Danemark  te  nomma  professeur 
de  pbiloFophie  et  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  sa  capitale,  oii  il  parut  avec 
éclat  en  1680.  Dans  la  suite ,  il  reçut 
diverses  autres  marques  d'estime  de' la 
part  de  Christiern  V,  qui  lui  donna  en- 
core la  commission  d'arranger  et  d'aug- 
menter le  cabinet  de  curiosités  que  les 
rois  ses  prédécesseurs  avaient  commencé 
d'enrichir.  Enfin,  Frédéric  IV  le  nomma 
conseiller  de  son  tribunal  de  justice  en 
1 699  ;  mais  il  ne  profita  guère  de  ce 
dernier  honneur.  Jacobœus  était  déjà 
attaqué  de  langueur  lorsqu'il  en  fut  dé- 
coré, et  après  trois  ans  de  souffrances  il 
mourut,  le  18  juin  1701,  à  l'âge  de  51 
ans,  laissant  six  enfants  d'Anne- Margue- 
rite Bartholin,  fille  du  célèbre  Thomas, 
sa  première  femme ,  qu'il  avait  perdue 
en  1608.  On  a  de  lui  plusieurs  obser- 
vations intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Copenhague.  Les  ou- 
vrages suivants  sont  encore  les  fruits  de 
son  travail  et  de  ses  soins  : 

JDe  rauis  dissertatio,  Bomœ ,  1677  , 
in-1?.  Parisiis,  1676,  168?,  in- 8»,  avec 
la  Lettre  de  Gaspar  bartholin  :  De  ner* 
vorum  usu  in  mou  musculorum,  Haf" 

*  nicBf  1686,  in- 8%  sans  la  Lettre  de  Bar- 
tholin. Il  n'est  que  l'éditeur  de  cette 
Dissertition,  qu'il  avait  copiée  dans  la 
bibliothèque  des  Mc^dicis  à  Florence.  ^- 
Compendiu  m  instUutionum  medicarum. 
Ifqfniœ,  1686,  1694,  in-8«.  — Aîusœum 
rfgiumf  shey  caia.'osus  rtrian  iam  na- 
iuralium^  quàma'Uftciafium  j  qiue  in 


basdëca  bibiiotheca  ChriHkuU  quind  ^ 
Hafniœ  aistivantur,  HafnitBf  1696,  in- 
folio. Il  y  a  un  Sapplément  de  1609» 
aussi  in  folio.  —  Dissertaiio  de  disim^ 
guendis  cadai*eribus  per  crania,  Haf» 
niœ,  1709,  in -4». 

Jpr.J.-'C.  1660.— CHIRAC  «(Pierre) 
naquit  en  1650  à  Conques,  bourg  de 
France  en  Laninicdoc.  Ses  parents  n'é- 
laient  pas  riches,  et,  quoiqu'ils  n'eussent 
que  ce  fils ,  ils  le  destinèrent  à  l'église , 
où  ils  espéraient  lui  procurer  quelque 
établissement.  Il  fut  mis  dans  sa  jeu- 
nesse entre  les  mains  de  quelques  maî- 
tres destinés  à  élever  les  enfants  de 
chœur  et  les  bas  ecclésiastiques  do  cbu- 
pitre  fondé  à  Conques  sur  les  revenus 
d'une  ancienne  abbaye  qui  a  été  séenk- 
risée.  Dans  la  suite,  il  fut  envoyé  à 
Rhodes,  oii  il  fit  ses  humanités  assex 
imparfaitement  dans  le  collège  des  Jé- 
suites :  son  style  s*est  toujours  ressenti 
de  cette  négligence.  —  Ses  études  fi- 
nies, Chirac  vint,  en  1678,  à  Montpellier 
et  il  y  commença  son  cours  de  théologie: 
l'Age  de  28  ans,  qu'il  avait  alors,  fait  as- 
sez voir  qu'il  était  fort  retardé  dans  ses 
études.  Ce  fut  pour  se  procurer  plus 
d'aisance  à  les  continuer,  qu'il  «ntra  en 
qualité  de  précepteur  ches  M.  CarqueC, 
maître  «apothicaire  de  Montpellier,  et 
qu'il  se  chargea  de  l'éducation  d'Isaac 
Carquet,  son  (Ils  aîné,  qui  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  en  1684.  Cette 
maison  lui  inspira  du  goût  pour  la  même 
science,  il  sentit  qu'il  était  fait  pourelle; 
et  dès  lors  il  renonça  à  l'état  ecclésiasti- 
que, pour  lequel  il  n'avait  jamais  eu  beau- 
coup de  vocation,  et  se  fit  immatriculer 
en  1680. 

A  peine  eut-il  commencé  à  se  faire 
connaître  parmi  ses  condisciples ,  qu'il 
fut  choisi  |»ar  Michel  Chicoyneau,  chan- 
celier de  la  faculté  de  médecine ,  pour 
précepteur  de  ses  enfants.  Dans  1  état 
oii  se  trouvait  Chirac,  il  dut  regarder 
cette  place  comme  avantageuse  et ,  par 
l'événement ,  elle  a  été  le  premier  pas 
de  sa  fortune  En  commençant  à  étudier 
la  médecine,  il  s'appliqua  avec  ardeur 
à  Tanatomie.  Il  profiu  des  secours  que 
lui  offraient  les  démonstrations  publi- 
ques et  particulières;  et  en  y  joignant 
ce  qu'il  apprenait  par  lui-même  dans 
les  dissections  qu'il  faisait,  et  dans  les 
livres  qu'il  lisait,  il  se  mit  bientôt  en 
état  de  donner  des  leçons  aui  antres.  Il 
commença  donc  è  faire  des  conrs  parti- 
Cttlien  d^anatomie  avant  que  d'être  doc- 
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trar;  et  )e  proAt  qii*ii  en  retira,  servit 
■MMeolemenl  à  son  enlretien,  mais  en- 
core MU  dépenses  nécessaires  du  docto- 
ral» asquel  il  fat  aëinis  en  1683.  —  Il 
fntinna  ses  exercices  particuliers  après 
sa  promotion;  et  il  y  avait  déjà  trois 
aas  qu'it  s*y  livrait,  sans  prévoir  quelle 
serait  on  jour  la  ressource  qui  le  met- 
trait en  état  de  subsister  plus  avantagea* 
seascBt  ;  mais  la  fortune  se  déclara  alors 
en  sa  laveor.  Le  syndic  de  la  faculté  de 
tbéoJo^e  de  Montpellier  obtint  en  168(1 
des  Jelires- patentes  pour  la  réunion  des 
faatre  facultés  en  corps  d'université. 
Rien  n'était  pins  utile  que  cet  arrange- 
■lent  ;  le  pnblic  et  même  la  faculté  de 
aédecine  en  auraient  tiré  de  grands 
avantages.  Le  cbancelier  seul  y  per- 
dait qaelqne  chose,  et  son  intérêt  enga- 
gea la  Cacnllé  à  s'opposer  à  l'exécution 
de  ce  qui  était  réglé  par  ces  patentes. 
CUcoyneaa  fut  député  à  Paris  le  21 
avril  1686 ,  pour  en  obtenir  la  révoca- 


Dana  ce  temps,  Jérôme  Tenques,  pro- 
feasenr  en  médecine,  dont  la  santé  était 
lang^ttissante ,  cherchait  à  vendre  la  sur- 
vivaace  de  ta  régence  ;  Chirac,  autorisé 
par  Ghicoyneao,  se  présenta,  et  il  fut 
accepté.  Les  provisions  de  cette  place 
larcnl  demandées  et  obtenues  par  CUi- 
ceyiieao  Ini-même,  qui  était  à  Paris.  Il 
comprit  bien  que  cette  démarche  déplai- 
rait à  la  faculté,  mais  l'avantage  du  pré- 
cepteur de  ses  enfants  l'emporta  sur  les 
é^rda  qn'il  devait  a^roir  pour  sa  corn* 
pagnie.  Dès  que  la  faculté  fut  instruite 
de  ce  procéda,  elle  révor]ua  sa  députa- 
tioo  et  prolesta  contre  les  provisions  que 
Chirac  sollicitait  par  l'entremise  de  6on 
protecteur.  Tons  les  docteurs  se  mélè- 
rcBt  de  cette  affiire;  mais  leurs  mouve- 
jmeats  furent  inutiles;  Chirac  obtint  des 
proviaioos  en  commandement  par  le  cré- 
dit d'Antoine  d'Aquin,  premier  méde- 
cin du  roi,  et  il  fut  en  conséquence  ins- 
tallé dans  la  chaire  de  Tenqurs  en  1687. 
->Qaeigae  promptitude  que  la  faculté  eût 
asiae  dans  us  oppositions ,  elle  ne  tarda 
pas  h  rendre  justice  au  nouveau  profes- 
seur. De  ^n  côté,  il  travailla  à  mériter 
l'esliase  de  ses  confrères,  il  remplit  ses 
Souciions  avec  exactitude ,  et  il  ne  les  a 
jaasais  si  bien  remplies  que  les  quatre 
ou  cinq  premières  années.  11  se  mit  alors 
dans  la  pratique,  et  prit  pour  modèle 
Barbe]  rue  qui  tenait  le  premier  rang  à 
Montpellier  dans  cette  partie.  Celui-ci 
aSecUonoa  l>eaucoup  Chirac ,  et  le  re* 
tcda  au  maréchal  Anne-Jules  de 
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Noailles  qui  allait  commander  les  armées 
du  roi  en  Catalogne.  Il  en  obtint,  en 
1692,  l'emploi  de  médecin  de  cette  ar- 
m<^e ,  emploi  qu'il  occupa  pendant  deux 
ou  trois  ans.  En  1693,  une  dyssenterie  épi- 
démiqae  s'étant  mise  dans  les  troupes  et 
l'ipécacuanlia  n'ayant  eu  aucun  succès, 
Chirac  donna  du  lait  coupé  avec  de  lu 
le»8ive  de  sarments  de  vigne ,  et  réussit 
par  ce  remède  à  guérir  presque  tous  les 
malades. 

Après  avoir  quitté  l'armée,  il  accepta 
la  puce  de  médecin  du  port  de  Roche- 
fort,  où  il  demeura  encore  deux  ans  : 
mais  il  revint  ensuite  prendre  sesibnc- 
tions  de  professeur  et  de  médecin  à  Mont- 
pellier. A  son  retour,  il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  la  faculté,  non 
seulement  parmi  les  élèves  qui  l'écou- 
taient  comme  un  oracle,  mais  encore 
parmi  les  docteurs  qui ,  quoique  moins 
prévenus,  ne  laissaient  pas  de  reconnaî- 
tre son  mérite.  Il  savait  mieux  l'anato- 
mie  qu'eux,  il  connaissait  mieux  l'éco- 
nomie du  corps  humain,  il  était  mieux 
instruit  des  nouvelles  opinions,  il  avait 
snr  plusieurs  parties  de  la  médecine  des 
vues  nouvelles  et  un  esprit  de  système 
qui  éblouissait.  Il  joignait  à  ces  qualités 
un  air  d'autorité  qu'il  a  conservé  toute 
sa  vie,  et  qui  lui  faisait  dire  les  choses, 
même  triviales,  du  ton  dont  on  a  cou- 
tume d'annoncer  les  découvertes  les  plus 
singulières  et  les  plus  importantes.  Mais 
cet  extérieur  éblouissant  n'était  pas  sans 
défaut.  Chirac  nVvait  dans  ses  leçons  et 
dans  ses  écrits,  ni  méthode,  ni  ordre, 
et  par  conséquent,  ni  clarté,  ni  justesse; 
son  style  était  mauvais,  dur,  obscur, 
difficile  ;  il  avait  adopté  les  hypothèses 
vrillisiennes  qui  étaient  à  la  mode  de 
son  temps ,  mais  dont  l'absurdité  sautait 
aux  yeux ,  et  il  les  proposait  avec  une  si 
grande  confiance  et  un  air  si  persuadé, 
qu'il  faisait   illusion  h  des  élèves  qui 
croyaient  trouver  dans  ses  explications 
le  développement   des  mystères  de  la 
nature.  —  Il  eut  alors  trois  contestations 
très-vives,  mais  sur  des  sujets  si  lég^ers, 
qu'à  peine  méritent-elles  qu'on  s'y  ar- 
rête. —  En  entrant  dans  la  faculté,  il 
avait  publié  un  petit  traité  sur  la  Nature 
et  Vorigine  des  cheveux,  et  c'est  peut- 
être  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  c'est 
du  moins  le  plus  clair.  Un  jeune  doc- 
teur, nommé  Placide  Soracy,de  Messine 
en  Sicile,  prétendit  que  la  découverte 
que  Chirac  s'attribuait,  lui  appartenait 
et  fit  une  brochure  pour  le   prouver. 
Comme  le  jeune  docteur  était  soutenu 
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par  Jeao  Chailelatii,  doyen  de  la  fa- 
culté, qui  n'aimait  pas  Chirac,  la  dit- 
pote  s'échauffa;  mais  elle  ne  méritait 
pas  le  feu  qu'on  y  mit  :  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  nouveau  et  d'essentiel  dans 
cette  prétendue  découverte,  avait  été 
dit  et  démontré  pur  Malpighi,  dans  son 
traité  De  externo  tactus  orgmno.  — 
L'autre  contestation  fut  pins  vive.  Elle 
n'était  guère  mieux  fondée.  Jean  Besse  » 
étudiant  en  médecine,  prêt  à  prendre 
ses  degrés,  entreprît  de  faire  imprimer 
il  Montpellier  un  traité  qui  était  dans  le 
fond  une  espèce  de  physiologie  raison- 
née.  Dès  que  Chirac  en  eut  vu  les  pre- 
mières feuilles,  il  prétendit  que  c'était 
l'extrait  de  ses  leçons,  et  il  n'avait  pas 
lont  à  fait  tort  11  ne  se  contenta  pas  de 
s'en  plaindre  au  public,  il  attaqua  Besse 
en  justice ,  pour  le  faire  condamner  à 
déclarer  que  ChÛMC  était  Tautear  de  cet 
ouvrage,  et  en  conséquence  lui  faire 
défendre  d'en  continuer  l'impres  ion. 
Bmsc  ne  fit  aucun  cas  de  ses  pouriuiles; 
il  partit  pour  Paris,  oU  il  fit  imprimer 
Mn  traité  qui  parut  avec  privilège.  On 
s'empressa  de  le  lire,  et  dès  qu'on  l'eut 
lu,  tout  lé  monde  convint  qu'il  n'était 
propre  qu'à  déshonorer ,  et  celui  qui 
disait  l'avoir  fait,  et  celui  qui  préten- 
dait en  être  le  véritable  auteur.  —  La 
troisième  contestation  fit  plus  de  bruit 
par  le  nom  du  médecin  qui  y  était  inté« 
ressé  ;  mais  elle  était  dans  le  fond  tont 
aosfii  frivole. 

Raimond  Vieussens,  docteur  de  \%  fa- 
culté de  Montpellier,  joignait  beaucoup 
de  vanité  à  beaucoup  d*ardeur  pour  les 
découvertes.  Il  crut  en  avoir  fait  une 
fort  importante,  et  il  pria  la  faculté  de 
permettre  qu'il  en  fit  la  démonstration 
en  sa  présence  dans  l'amphithéâtre  des 
écoles.  On  y  consentit  sans  peine;  l'as- 
semblée fut  très-nombreuse  ;  Viensscns 
exposa  sa  découverte;  il  s'agissait  de 
tirer  un  acide  du  sang ,  ce  qu'on  avait, 
jusqu'alors  tenté  inutilement,  lï  s'éten- 
dait avec  complaisance  sur  l'importance 
de  cette  opération ,  fors({ne  Chirac ,  qui 
était  dans  l'assemblée  avec  la  faculté ,  se 
leva  et  annonça  que  la  découverte  qu'on 
proposait,  et  dont  on  se  glorifiait,  lui  ap- 

Sartenait,  et  qu'il  l'avait  communiquée  à 
eux  étudiants  en  médecine,  de  qui 
Vieussens  l'avait  apprise.  —  On  Juf^e  ai- 
sément des  suites  d'un  pareil  éclat.  L'as- 
semblée se  sépara  tumultueusement,  et 
l'on  attendit  des  éclaircissement  pour  se 
décider.  On  n'attendit  pas  long  temps; 
Itf  écrtuparuMot  de  tontes  parts,  les  uni 


pour  soutenir  k  prétention  de  Qiîrac , 
et  les  autres  pour  défendre  les  droits  de 
Vieussens.  On  ne  se  contenta  pas  d'en- 
miner  le  fait  en  question,  on  en  vint  aux 
injures  qui  divertirent  le  public.  Four 
les  gens  sages,  après  avoir  examiné  le 
sujet  de  la  querelle,  ils  convinrent  qu^on 
se  disputait  une  découverte  qui  nélait 
d'aucune  importance,  parce  que  l'ex- 
traction de  l'acide  du  sang,  supposé 
qn'elle  fût  réelle,  ne  servait  en  rien,  ni 
à  la  théorie,  ni  à  la  pratique  de  le  mé- 
decine. Astruc,  que  je  suis  toujours  daM 
cet  article,  a  eu  la  modestie  de  se  taire 
sur  la  façon  dont  la  dispote  de  Chirac  et 
de  Vieussens  fut  terminée.  Ce  médecfax 
leur  démontra  è  l'un  et  à  l'autre,  que  bt 
découverte  n't^tait  rien  motos  qnc  réelle» 
et  qu'il  était  ridicule  de  disputer  pour 
un  Mre  de  raison  ;  que  tout  l'acide  de  bt 
distillation  dépendait  du  bol  que  l'oit 
joignait  au  caput  morluum  au  sang  dis* 
tillé. 

Jusqu'alors  Chirac  ne  s'était  occupé 
que  de  tracasseries  académiques.  Il  s'ou- 
vrit pour  lui,  en  1706,  une  nonvellc 
carrière,  d'où  il  a  passé  aux  emptek  lee 
plus  brillants.  —  M.  le  comte  de  Noeé, 
attoché  à  M.  le  duc  d'Oriéans,  vint  à 
Montpellier  en  1705.  Il  connut  et  appré* 
cia  le  mérite  de  Chirac  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  et  étant  retourné  à 
Paris,  il  conseilla  au  prince,  qui  en  t70S 
alla  commander  l'armée  du  roi  en  Italie, 
de  prendre  Chirac  pour  son  médecin. 
Le  duc  d'Orléans  le  crut,  Chirac  fat 
mandé;  il  suivit  le  prince  dans  ses  cam- 
pagnes en  Italie  et  en  Espairne,  et  il  M 
fut  très-utile  pour  le  traitement  de  le 
blessure  qu'il  reçut  au  poignet  à  la  ba- 
taille de  Turin,  dont  il  le  guérK  promp- 
tement  en  prescrivant  des  douches  avec 
l'eau  tièHe  de  Balaruc  qu'on  avait  en- 
voyé quérir.  Ce  remède  si  simple  et  A 
peu  efficace  en  apparence  produisit  une 
guérison  si  parfaite,  que  Chirac  s'en  fit 
honneur  dans  une  grande  dissertation, 
en  forme  de  thèse ,  sur  les  plaies ,  dont 
la  traduction  française  fut  publiée  à  Phris 
en  1742.  —  Le  duc  d'Orléans  revint 
dans  la  capitale  après  ses  campagnes; 
Chirac  le  suivit,  et  n'ayant  plus  cfentpfot 
auprès  du  prince  qui  avait  Homberg 
pour  son  premier  médecin ,  il  s'y  arrêta 
pour  y  pratiquer  la  médecine  comme  an 
simple  particulier.  Il  fut  extrêmement 
recherché,  qooiqn'il  n'eût  rien  dans  son 
extérieur,  ni  dans  ses  discours,  de  ce  qui 
donne  souvent  la  vogue  aux  médecins. 
Homberg  étant  mort  en  171 5,  le  doc 


^tOàim,  ééîfk  téf/ud  au  vtyaQM,  ftii 
CÛne  à  ••■  temce.  Les  laTeon  le 
MoMèrent  aton  l'tiae  à  âWtre.  En 
J7il,  il  («t  reçu  ëftfis  l'acMl^te  dei 
neMa  en  finlité  d'attocië  libre.  £■ 
niSt  il  remplaça  Fagon  «lana  ta  «iiria- 
IMiaiace  Am  jardin  dl«  Roi.  En  1728  ,  il 
MA  des  ieUret  4e  nobleaae,  el  en 
1711,  la  place  de  premkr  médecin  de 
Lm  XV  vacante  par  la  mexi  de  Oe« 
dirt.  Maia  il  n*ea  jouit  pas  bncr-tempa* 
cvilaMnmiAell  mars  1732,  à  l'âge dt 
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CUfic  dlak  un  bemme  à  projets;  il 
s'iccipa  lente  ta  \it  du  destr  de  deoû* 
Mrea  oiëdectne.  Il  Tonlul  établir  à  Pa- 
ra ne  aeadt^mie  composée  de  40  on  40 
■éicdn»,  paslie  de  la  AicaUé  de  oelie 
viUe,  partie  des  universités  provinciales. 
EUe  devaii  avoir  correspondance  avec 
\m  Bééeeins  de  tous  les  hôpilaux  da 
HftaaK,  et  même  des  bdpilaux  étraii- 
pn,  fom  leur  proposer  des  remèdes  à 
épsaver  dans  les  différentes  maladies , 
pmr  reoneiUir  les  aaccès  des  éprenres 
^*ib  ea  auraient  fakes ,  de  même  qae 
lâisbiervaliono  qne  les  oaverlnrea  des 
aéivia  ponrmient  leur  donner  lieu  de 
bipe,  et  pour  rassembler  ces  observa - 
limi,  et  former,  par  ce  moyen^  un  corps 
k  aîédeeine  fondé  sor  des  faits  avérés. 
Uaart  du  dtK  régent,  en  1724,  ie  td 
ffnsacti  à  son  projet ,  parce  ifoe  man-> 

ri  de  Tappiii  ifu'il  comptait  trouver 
laotorité  de  ce  prince,  il  désespéra 
êeniocreles  difficultés  que  la  faculté 
k  Paris  lui  avait  opposées.  Il  reprit  ce- 
peaéMit  son  projet  dès  qu*il  eut  été 
>miiii£  premier  médecin  du  roi  ;  tl  von- 
Isl  Bène  que  loi,  et  après  lui  les  pre- 
Wi  médrcins  fusseat  les  pré&ideolf 
Ftrp^lorls  de  eeile  académie.  Mais  il 
Irsiia  de  nanveami  obctacles,  et  son  pian 
^  fat  point  eaécoté.  —  La  fsealté  de 
lltatpellter  fut  plus  docile  pour  un  au* 
^  ^  s»^  proiîeti  ^  qtie  ne  l'avait  été 
celle  ée  Piris  potir  celui  dont  on  vient 
^  ptrier.  Cbirac  voulait  réunir  les  deux 
Pf<fations  et  faire  des  médecins  -cbirur- 
pcsi;  ce  qui  est  une  chimère,  dit  ie 
célèbre  Astruc,  et  ne  saurait  se  soutenir 
^  l'état  cil  sont  les  choses  II  exigea 
?Mr  cela,  que  la  faculté  de  Montpellier 
**<Mt  l'exempie,  et  qu'elle  rrçui  des 
^^QlMrs  de  celle  espèce ,  en  réformant 
*>socictts  statuts  qui  y  étaient  formel- 
icoeat  opposés .  La  faculté  les  réforma 
^f^t  quelques  docteurs  dans  celte 
*^-Poar  maintenir  cet  établissement, 
^^^ donna  à  la  faculté,  par  aon  leste* 


ase&t,  laenle  «lièle  liwes  qnW  devoit 
l^acer,  et  dont  la  lonte  devait  seroir  à 
recevoir  goatnitement  troio  docteurs  de 
celte  eaptee  tous  Aes  aoa  :  mais  les  héri- 
tiers de  ce  médeein  ont  lait  casser  non 
testameid, et  comme  les  treoée  mîHe  livres 
n*ont  point  été  comptées ,  on  ne  songea 
plus  à  recevoir  des  docteurs  en  niëde*' 
cine  et  en  cbirurgie;  cent -mêmes  ^uî 
avaient  élé  oeçus  de  œtle  manière ,  ont 
btenidt  répudié  le  litre  de  chirurgien. 
—  Une  petite  brochure  intitulée  :  Îm 
we  H  Ug  principes  de  ai,  Fhes^  pour 
êcrvir  à  thisiw^  ée  ta  médeoime  de 
Mtmtpetiier ,  fait  de  Cbirac  le  portrait 
outvani.  Il  avait  donné  le  ton  -à  rdoole , 
et  il  était  l'homme  le  plus  propre  à  oc* 
créditer  des  opiniona.  Ennemi  de  toute 
défiance  de  soi- mèase,  il  trouvait,  i  l'aide 
d'une  «ublilité  poinliiieuae ,  des  Taisons 
spécieuses  qui  lui  présentaient  les  er» 
reurs  sous  1  apparence  de  la  vérité  ;  et  si 
quelqu^uD  pouvait  lui  donner  des  lu* 
mières,  il  ne  tardait  pat  à  devenir  l'objet 
de  sa  haine  et  quelqneioisde  ses  insultes. 
Comme  il  pensait  que  8o«-rhaave  absor- 
b^ait  sa  répntatimi,  il  publia  que  ceini- 
d  n*était  rien  moins  que  praticien  ;  il 
avait  malheureusement  le  déCsvt  d'avoir 
le  cœur  enflé  de  oonilé  et  d'orgueil. 
Silva  et  ses  antres  disciples,  pour  l'avoir 
entretenu  dans  cette  illusion.,  empè- 
ebèrent  qull  ne  fût  tel  que  ses  tateals 
semblaient  Je  prosaottne.  Une  chose  oe- 
pendant  peut  faire  oublier  ses  défauts; 
c'est  le  désir  sincère  qu'il  avait  d'etei* 
ter  J'<hnnbifion  et  de  faciliter  les  études. 
->  En  giénéral,  il  f  a  peu  d'ouvrages  plus 
mal  écrits  qsM  ceux  de  Chirac.  11  n'y  a 
pas  lieu  d'^i  être  surpris,  il  n'a  jumaîs 
pu  ae  résoudre  à  les  relire  et  à  les  relou- 
cher ;  et  tl  n'f  en  avait  point  qui  en  eus*- 
sent  pins  de  besoin.  Les  produelîons  ma- 
vantes  appartiennent  à  ce  médecin ,  ou 
elles  ont  été  eou»pilées  d'après  les  nié- 
■soires  qu'il  a  laissé*.  -—  LtHre  êur  ta 
sirueture  des  cket^cux.  Montpellier , 
|g88,  in-12.  Il  compare  le  bulbe  de« 
ebevenx  k  celui  d'un  oignon  dont  la  cap- 
sule est  cartilugifiense  et  garnie  en  de- 
dsna  d  une  membrane  gli»nduleu»e.  Il 
croit  qu'il  y  a  dans  le  poil  ane  matière 
semblable  à  la  substance  corticale  dn  cer- 
veau. 

LeUre  sur  i* apologie  de  F'ieueifens. 
llontpeVlier ,  16M,  in-8«.  Il  y  re\endi- 
que  la  prétendue  découverte  de  l'acide 
dans  le  sauff.  —  De  moiu  ctudis  Ml9tr' 
snria  mudytica .  M<m«pclu,  1 90  5 ,  in  •  1 2 
C'est  l'ouvrage  ie  pins  singulier  et  le 
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plui  uaavais  qui  ait  para  en  médecine. 
M.  Senac  en  parle  ainsi  dans  ton  Traité 
dn  cœur  :  «  Figures  -  vous  un  homme 
»  qui,  dans  une  profonde  obscurité,  croit 
»  voir  de  ses  yeux  les  objets  qui  se  pré- 
1»  sentent  à  son  imagination  :  tel  était  ce 
»  médecin  si  fameux  dans  les  écoles. 
»Sani  savoir  le  calcul,  il  a  calculé  la 
»  force  des  nerfs.  Cette  force  inconnue , 
»  qui  aurait  embarrassé  les  plus  grands 
>» géomètres,  n'a  point  effrajfé  M.  Chi- 
»  rac.  Selon  ses  idées,  le  mouvement  du 
y  cœur  est  produit  par  une  fermentation. 

>  La  cause  de  cette  fermentation  est  une 
X»  matière  acide  que  le  sang  verse  dans 

>  les  locules  creusés  par  la  nature  dans  le 
M  tissu  des  fibres.  C'est  là  le  sujet  d'un 
»  livre  de  360  pages.  De  telles  idées  n'at- 
»  tirent  l'attention  que  par  Texcès  de 
■  leur  ridicule;  ainsi  nous  nous  dispen- 

>  serons  de  les  réfuter  :  ce  qu'il  y  a  de 
u  plus  surprenant,  c^est  qu'il  y  ait  en- 
M  core  aujourd'hui  des  esprits  assex  bi  - 

>  xarres  pour  les  adopter.  »  —  Quœstio 
de  vulneriùus,  Monspcliiy  1707,  inB». 
Les  succès  qu'avaient  eu  les  eaux  de  Ba- 
laruc  dans  le  traitement  de  la  blessure 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  engagèrent  Chi- 
rac à  composer  cette  thèse,  pour  avoir 
occasion  de  raconter  et  de  vanter  cette 
cure.  U  y  a  de  bonnes  choses  dans  cette 
dissertation,  mais  la  forme  est  insoute- 
nable, par  l'ennui  que  cause  l'affectation 
de  l'auteur  à  commencer  tous  les  articles 
par  la  proposition  Çuoniam,  Cette  thèse 
a  été  mise  en  français,  sous  le  titre d'O^- 
servaiions  de  chirurgie  sur  la  nature 
ei  le  traitement  des  ptaies  par  Chirac^ 
et  sur  la  suppuration  des  parties  molles 
par  Fizes.  Paris,  1742,  inl2.  —  Ob- 
sensations  sur  let  incommodités  aux-' 
quelles  sont  sujets  les  équipages  des 
vaisseaux,  et  la  manière  de  les  traiter. 
Paris,  I7J4,  in-S».—  Traite  des fèvres 
malignes  avec  des  consultations  sur 
plusieurs  maladies.  Paris,  i742,  in-12. 
Cet  ouvrage  fut  composé  sur  les  idées 
de  Chirac,  mais  par  des  personnes  qui 
avaient  plus  de  méthode  que  lui.  — 
Dissertations  et  consultations  medici" 
nales  de  MM.  Chirac  et  Silva.  Paris , 
1744,  deux  volumes  in-4  2. 

^/>./.-C.IG51  e/ïv.— ROONHUYZEN 
(Henri  YAN),  célèbre  accoucheur  et 
chirurgien  d'Amsterdam  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  était  pensionné 
de  cette  ville.  Deventer  qui  en  parle 
dans  sa  lettre  à  Viuk,  lui  donne  le  titre 
de  docteur  en  médecine.  C'est  à  un  in- 


stramenl  connu  sons  le  nom  de  levitr 
de  Roonhnysen,  mais  dont  il  a  fait  long- 
temps un  mystère,  que  ce  chirurgien  a 
dû  la  réputation  que  ses  succès  lui  ont 
méritée  dans  l'art  des  accouchements.  II 
a  laissé  son  secret  à  Roger,  son  fils,  mé« 
decin,  chirargien  et  accoucheur  à  Ams- 
terdam, qui  le  partagea  avec  le  célèbre 
Ruyschet  le  chirurfrien  Boekelman.  C'est 
d'eux  que  Jean  de  Bru  in  et  Pierre  Plaat« 
man  eurent  la  connaissance  de  cet  in- 
strument, en  suite  de  convention.  Ces 
derniers  la  communiquèrent  à  d'antres  « 
sous  la  même  réserve  ;  et  le  levier  fut 
toujours  ainsi  un  mystère  pour  le  public*, 
jusqu'à  ce  que  MM.  de  Vischer  et  Van 
de  Pool  le  loi  découvrirent,  après  l'avoir 
acheté  du  gendre  de  de  Bruin.  On  ne 
peut  trop  louer  la  générosité  de  ces  mé- 
decins d'Amsterdam  ;  cependant  le  pré— 
sent  dont  ils  ont  gratifié  le  genre  hu- 
main ,  a  fait  d'autant  moins  de  sensation 
sur  les  accoucheurs,  que  le  forceps 
courbe,  avec  la  perfection  qu'on  loi  a 
donnée ,  rend  des  services  supérieurs  à 
ceux  qu'on  pourrait  attendre  du  levier. 
—  Jean -Pierre  Rathlaw,  accoucheac 
d'Amsterdam,  /tt  imprimer  dans  cette 
ville,  en  1747,  une  dissertation  en  hol- 
landais, dont  le  titre  peut  se  rendre 
ainsi  :  Le  fameux  secret  d*accoucher 
du  sieur  Roger  Roonhmrzen^  découvert 
et  publié  par  un  ordre  souverain.  Il 
s'agit  dans  cet  ouvrage  d'un  instrument 
en  forme  de  forceps ,  dont  la  figure  ne 
ressemble  point  à  celle  du  levier.  Celui- 
ci  était  sûrement  le  secret  de  Roonhny- 
sen ;  mais  on  n'a  pas  la  même  certitude 
sur  celui-là,  qui  parait  avoir  été  ima- 
giné par  gens  curieux  de  percer  le  voile 
qui  cachait  à  leurs  yeux  le  secret ,  dont 
les  associés ,  que  j'ai  nommés  plus  haut , 
faisaient  encore  un  mystère.  —  Henri 
Van  Roonhuyzen  a  publié  en  hollandais 
un  traité  sur  les  accouchements ,  qui  fut 
imprimé  à  Amsterdam  en  4663  et  4G72  , 
in-S».  Il  a  été  traduit  en  anglais,  Londres, 
1 676,  in-8'>.  On  a  encore  des  observations 
en  hollandais  qui  parurent  à  Amsterdam 
en  1672,  et  en  allemand  à  Nuremberg  en 
1674,  in-8». 

Ap,  J.'C.  1651.— JACQLES  (Frcrc) 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  portai tJ'ha- 
bit  d'ermite,  mais  son  nom  véritable 
était  Jacques  Bkaulieu.  Il  naquit  en  1 6â  1 
dans  un  hameau  dit  l'Etendonne  dans  la 
paroisse  de  Beaufort,  au  bailliage  de 
LonS'Ie-SMunier  en  Franche- Comté,  de 
parents  très-pauvres  et  qui  gagnaient 
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Inr  vie  i  laboarer  ]a  terre.  Dès  qu'il 
Mt  atteint  l'âge  de  seize  ans,  il  lui  prit 
envie  de  quitter  la  maison  paternelle  et 
k  voyager.  Il  avait  appris  k  lire  et  à 
écrire;  c'est  à  quoi  se  bornait  le  fruit 
de  lOQ  éducation  :  mais  un  instinct  se- 
cret le  porta  à  chercher  les  moyens  d'ac- 
qiérir  d'autres  connaissances,  et  son 
ftàtpoar  la  chirurgie  ne  tarda  pas  à  se 
dédirer.  Une  maladie  en  ût  naître  l'oc- 
Cisioo.  Il  fut  porté  à  l'hôpital  de  Lons- 
IcnSiuDier ,  et  dès  qu'il  se  vit  un  peu 
réUhii  f  il  témoigna  le  plus  grand  zèle  à 
secourir  les  malades.  Pour  le  faire  avec 
plu  de  succès,  il  demanda  qu'on  lui  ap* 
.pril  à  saigner  ;  mais  on  ût  peu  d'alten- 
iMs  à  cet  empressement.  Piqué  de  ce 
lefas,  il  prit  parti  dans  un  régiment  de 
canterie,  où  il  servit  quelques  années, 
et  fit  connaissance  avec  un  certain  Pau- 
looi,  chirurgien  empirique,  fameuz  par 
n  opérations  dn  la  taille  au  grand  et 
^  |)eUl  appareil.  Après  avoir  obtenu 
soa congé,  isé  alors  d'environ  21  ans, 
Jaeqaes  Beaulieu  suivit  cet  empirique 
pendaiit  cinq  ou  six  ans  et  voyagea  avec 
^  eo  différents  pays.  L'envie  qu'il  avait 
k  s'iostruire  le  rendit  fort  attentif  à  la 
iraUqae  de  son  maître  ;  mais  dès  qu'il 
se  crut  en  état  de  pouvoir  travailler  sans 
?ùde,  il  le  quitta  sur  la  route  de  Ve- 
Btte.  oii  il  ne  voulut  point  le  suivre ,  et 
K  rendit  en  Provence.  Abandonné  à 
^-mème,  il  essaya  de  faire  les  opéra- 
^  qu'il  avait  vu  pratiquer  à  Pau- 
^}  et  pratiqua  pendant  huit  ou  dix 
>Bs,  hibillé  comme  tout  le  monde.  Eu 
>$90  ou  1G9I ,  il  commença  à  porter  un 
B^il  monacil,  qui  ne  ressemblait  à  au- 
On  des  ordres  religieux  connus,  et  de- 
puis ce  temps ,  il  prit  le  nom  de  Frère 
Jacques,  qui  lui  resta  toujours.  Cet  habit 
'v^tassezde  rapport  à  celui  des  récollcts, 
**i«sfec celte  différence  que  le  nouveau 
frère  était  chaussé,  et  qu'au  lieu  de  capu- 
^<>&* il  portail  un  chapeau.  Il  s'était  fait 
encore  une  religion  à  si  mode,  avec 
■esvaas  dont  il  laissait  la  liberté  à  son 
evèqae  de  le  dbpenser,  quand  il  vou- 

Frère  Jacques  se  fit  connaître  dans 
flaiicurs  villes  de  France.  Il  tailla  beau- 
^pen  Provence,  et  principalement  à 
^"cille.  Il  se  rendit  en  Lnni^uedoc  et 
^ Roupillon,  et  on  prétend  que  ce  fut 
*  ,P'5"*n  qu'il  commença  du  latérali- 
1^1  incision  qu'il  faisait  en  pratiquant 
Kgraiid  appareil.  11  revint  dans  sa  pa- 
^CQ  1688,  fit  quelques  dons  à  la  pa- 
i^uiede  son  village  ^  et  en  1C95 ,  il  se 


rendit  à  Besançon,  où  il  tailhi  heureuse- 
ment quelques  pauvres,  et  parmi  un 
très-petit  nombre  de  gens  de  quelque 
considéralion,  un  chanoine  de  la  métro- 
pole, qui  lui  couseilla  d'aller  à  Paris ,  et 
lui  donna  une  lettre  de  recommanda- 
tion pour  un  chanoine  de  Notre-Dame. 
Cette  lettre  étiit  accompagnée  de  plu- 
sieurs certificats,  et  sous  ses  auspices,  il 
se  prcsenU  à  Paris,  le  centre  générai 
des  arts  et  des  talents.  Il  y  arriva  au 
mois  d'aoàt  1697,  et  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  porter  sa  lettre  de  recom- 
mandation à  ce  chanoine  qui  le  con* 
duisit  lui>mème  chez  M.  de  Harlai,  pre- 
mier président  du  parlement.  Sur  l'onire 
de  ce  magistrat,  les  médecins  et  chirur- 
giens de  rilôtel-Dieu  furent  chargés 
d'examiner  la  capacité  du  nouveau  li- 
thotomiste  et  d'en  rendre  compte.  — 
Frère  Jacques  était  dépourvu  d'argent 
lorsqu'il  arriva  à  Paris,  et  il  se  conten- 
tait d'une  nourriture  très-frugale.  Il  pa- 
raissait honnête  homme,  il  avait  de  la 
piété,  un  air  de  simplicité  capable  de 
séduire,  et  un  désintéressement  si  géné- 
ral, qu'après  avoir  taillé,  il  ne  demandait 
pour  toute  récompense  que  quelques 
sous,  pour  faire  repasser  ses  instruments 
ou  pour  faire  raccommoder  ses  souliers. 
En  se  présentant  aux  médecins  et  chi- 
rurgiens de  l'Hôtel -Dieu,  il  leur  montra 
quantité  de  certificats  des  opérations 
qu'il  avait  faites  en  province  sur  des 
personnes  affligées  de  la  pierre,  et  il  les 
pria  de  lui  permettre  de  tailler  ceux  qui 
souffraient  de  cette  maladie,  les  aanrant 
qu'il  n'était  venu  dans  la  capitale  que 
pour  leur  apprendre  une  méthode  meil- 
leure que  celle  dont  ils  s'étaient  servis 
jusqu'alors.  Ils  traitèrent  d'abord  sa  pro- 
position d'insolente  ;  mais  pour  se  confor- 
mer aux  ordres  reçus  de  la  part  du  pre- 
mier président ,  ils  lui  donnèrent,  pour 
faire  Fon  expérience ,  un  cadavre  à  qui 
on  avait  mis  une  pierre  dans  la  vessie. 
—  Le  sujet  étant  prôt,  il  commença  son 
opération  de  la  manière  suivante.  Après 
avoir  assuré  le  cadavre  sur  une  table,  à 
la  manière  ordinaire,  il  introduisit  dans 
la  vessie  une  sonde  solide  exactement 
ronde  et  sans  rainure ,  avec  laquelle  il 
poussa  la  vessie  vers  le  cô'é  gauche  du 
périnée.  Il  prit  ensuite  un  bistouri  sem- 
blable à  ceux  dont  on  se  sert  ordinaire- 
ment, mais  un  peu  plus  long,  avec  le- 
quel il  fit  une  incision  au  côté  gauche  et 
interne  de  la  tubérosité  de  rischion  ;  et 
coupant  obliquement  de  bas  en  haut ,  en 
enfonçant,    il   trancha   tout   ce    qu'il 
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■t  retira  poial.  So»  iivcisîoii  étant  faite, 
il  powta  ft«ci  doigt  far  ta  ptaie  dans  U 
TCHÎe,  pour  recoiMiMUe  ta  pierre ,  et 
après  aiFOfr  remarqué  ta  tiiualioor  H 
mireilaitit  dans  h  vessit  mi  iottnMnent 
pe«r  ditalcr  ta  plaie  et  rendre ,  par  ee 
mefen,  ta  sortie  de  ta  pierre  plus  !§• 
ofle.  Sur  son  dîtatatoire,  qu'il  appelait 
floa  coadoeteur ,  il  pootsa  une  tenett« 
dans  ta  vessie  et  retira  aiMsitèt  ce  con- 
dMtenr;  et  après  avoir  clierclié  et 
eiwffgé  la  pierre  par  ta  plaie,  il  retira 
aa  sonde  de  Tnrètre,  et  ensuite  m  te- 
nette  avec  la  pierre  :  ce  qu'il  fit  avec 
bentieoup  de  tactlité,  qaoi  que  ta  pierre 
fèt  à  peu  près  de  ta  grosseur  d'un  oeuf 
d»  poule. 

Les  chirorgicns  ayant  dissëqné  les 
parties  qu*it  avait  conpées ,  rem»rqnè-^ 
rent  qoe  le  Frère  Jacques  avait  d'abord 
ÎBCisé  les  téguments  coninMMif  du  péri- 
née de  ta  taugnifor  d'environ  deux  Ira- 

rs  de  doigt  ;  qu'il  avaft  ensoite  conduit 
seapd  entre  te  muscle  érecteur  et 
raecékrrateur  gauche  sans  les  blesser; 
el  qu'il  avait  enfin  coupé  ta  col  de  la 
vessie  dans  toute  sa  tangueur  par  le 
côté ,  et  environ  dean-pouce  du  corps 
même  de  la  vetsie,  et  tiré  ta  pierre  par 
cette  ouverture.  Ptusieurs  de  ceux  qui 
anraseut  été  témoine  de  ces  particularités, 
spécialement  Mvrj,  préférèrent  cette 
néthode  à  celta  du  grand  appareil,  com- 
me moins  dangereuse.  Ils  s*appupient 
sur  ce  que  l'incisran  étant  faite  dans  le 
col  et  le  corps  de  la  vessie ,  et  ta  pierre 
tirée  par  ta  partta  ta  plus  hrge  de  Tan- 
gle  que  dérivent  tas  os  pubta,  elle  pou- 
'«ait  sortir  avec  bctitté  et  sans  aucun 
eflbrt  :  au  lieu  que  dans  ropération  or^ 
dinaire,  comme  on  ne  tait  l'incision 
qu*è  l'urètre,  que  l'en  tire  ta  pierre  par 
&  col  de  ta  vessie  qu'on  n'a  point  coupé, 
et  par  ta  partie  la  plus  étroite  de  Tangle 
que  ferment  les  os  pubis  parleur  union, 
M  est  visible  que  pur  ces  endroits ,  qui 
sont  fort  étroits,  on  ne  peut  tirer  ta 
^erre  de  la  vessie  qu'en  dilatant  ex- 
traordinairenent  son  col,  son  sphincter 
et  la  gtande  prostate,  pour  peu  qu'elta 
•oit  grosse.  Âmsi  raisonnaient  tes  appro- 
bateurs de  la  méthode  du  Frère  Jacques; 
mata  comme  d'autres  s'apptiyatant  de  la 
variété  de  ses  succès  pour  la  condam- 
Btr,  et  qu'en  convenant  que  ce  non- 
veau  litbotomiste  a%ait  guéri  des  calcu- 
kuz  désespérés,  ita  assuraient  qu'il  avait 
■mnqué  dit  calcutaux  qu'on  eût  sauvés 
par  ta  moint  sCbre  dea  méthodes  eoa* 


nues,  ita  parvinrewt  aisément  è  Isîre  dé> 
cider  qu'an  ne  pouvait  permettre  alérs  à» 
ce  frère  de  pratiquer  son  opérattan  sur 
un  suîet  vivant.  D'ailtaurs,  les  uns  et 
les  autres  convenaient  assez  qu'il  igno- 
rait abaolument  l'anatomie  et  tas  r&les 
de  l'art. 

Frère  Jacques,  peu  satisfeit  de  Tte^ 
cueil  qu'on  lai  avait  lait  à  Pans ,  sortH 
de  celte  capitale  dans  le  mon  d'octobre- 
l-i97 ,  pour  aller  h  Fontainebleau ,  ok  ta- 
oonr  était  alors.  Il  s'adressa  à  Duchesne» 
premier  médecin  des  princes,  à  qui  it 
rendit  quelques  lettres  de  recommanda- 
ttan  et  fit  voir  tous  ses  certificats.  Do- 
chesne  fut  charmé  du  récit  que  lui  fit  ce  « 
frère  du  dessein  qui  favatt  conduit  h 
Ruris  et  à  ta  cour;  et  après  s'être  mta  a« 
fait  de  sa  manière  d'opérer  et  avoir  wi 
les  certificata  du  grand  nombre  d'opé- 
rations qu'il  avait  pratiquées,  il  en  parlli 
è  Fagon,  prenrier  médecin  du  roi,  à 
Bourdelot,  premier  médecin  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  plusieurs 
autres,  qui  tous  conclurent  qu'il  taltait 
le  voir  opérer.  Quelques  jours  après» 
il  se  préseula  un  garçon  cordonnier  ée 
Yersaiiles,  qui  était  alors  à  Fontaine** 
bleau  et  qui  avait  la  pierre.  Duchesne }» 
fit  mettre  ches  une  garde  et  lui  foornit 
tout  ce  qtii  lui  était  nécessaire.  Frère 
Jacques  fit  l'opération  en  présence  des 
médecins  et  de  Félix,  premier  chirur- 
gien du  roi,  avec  tant  de  succès,  qu'elle 
ne  fut  accompagnée  d'aucun  des  acci- 
denta ordinaires,  et  que  l'on  vit  ta  ma- 
lade se  promener  trois  semaines  après- 
dans  les  rues.  Cette  opération  mérita  uvt 
frère  l'applaudi^ement  de  tout  le  monde, 
et  le  roi  qui  en  fut  informé,  dit  qu*f^ 
falimit  avoir  soim  de  cet  homme-ià.  Dès 
lors  il  fut  logé  ches  Bon  temps,  valet  de 
chambre  du  roi ,  et  pendant  son  séjour 
à  Fontainebleau,  il  tailta  six  pierreux, 
quatre  dans  l'bdpital  et  deux  dans  le 
bourg,  entre  antres  un  Irlandais,  dans- 
la  vessie  duquel  se  trouva  une  balle  in- 
crustée d'une  matière  graveleuse,  cet 
homme  ayant  reçu  dix-huit  ans  aupara- 
vant un  coup  de  fusil  dans  le  bas-ventre. 
— -  La  taille  du  garçon  cordonnier,  ainsi 
que  les  autres  que  le  Frère  Jacques  avait 
faites,  lui  attirèrent  bientôt  une  réputa- 
tion universelle  ;  et  comme  on  lui  fit  eti- 
core  un  mérite  de  ta  fermeté  inébranla- 
ble qu'on  lui  remarquait  en  opérant, 
même  dans  les  cas  les  idns  difficiles ,  ti 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  ta  faire 
regarder,  par  les  ParBiens,  comme  uis» 
homme  envoyé  de  Dieu  poor  ta  sotdn- 
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ét^  malhevvew.    Le   10  avril 
U  UilU  dans  IHôtel-Oica  de  la 
tm  garçon  âgé   de    16    à   17 
aai,  qui  mourut  h  la  tuile  de  l'opéra- 
tmm  ;  wêûm  ce  mauvait  tuccèt  ne  donna 
««*■•€  alleinte  passagère  à  la  célébrité 
Mit  il  commeoçatt  à  jouir.  On  te  rap- 
le  BMlade  que  les  médecins  de  la 
lui  avaient  va  tailler  à  Fonlaine- 
Vaniiée  précédente,  et  bientôt  on 
j  ajouta  ceux  qu'il  avait  opérés  depuis 
rrf|iiiqqe  malbeureu^ie  du  1 0  avril.  Ces 
cîrcMistaDces  engagèrent  les  administra* 
leurs   de  rHdt«*l-Dieu  à  s'assembler  à 
FMchevècbé  le  26  avril,  où  furent  man- 
dés les  médecins  et  chirurgiens  de  cet 
Mpitnl,  conjointement  avec  Bessière» 
fcâruf    chirurgien.    Méry   avait    alors 
vu  opérer  le  Frère  Jacques  ;  il  fut  prié 
de  dènuer  son  avis  le  premier,  et  &i  un 
iap|K»rt  irès-désavanlageut  de  sa   mé- 
thode, disant  que  de  huit  opérations  que 
ce  firère  avait  faites  et  qui  lui  étaient  con- 
^,  deui  de  ses  malades  étaient  morts 
jours  après,  un  autre  avait  eu  Tin- 
rectum  ouvert,  la  femme  avait  en 
le  vagin  percé  de  part  en  part,  et  qu'il 
hEuoreit  le  snccès  des  quatre  restants. 
Tous  les  autres  dirent  qu  ils  croyaient  h 
yiupos  d'en  venir  à  de  nouvHles  eipé- 
riences,  et  il  fut  décidé  que  Frère  Jac- 
quet toillerait  à  rUôtel-Dieu  et  à  la  Cha- 
nlé  ;  ce  qui  fat  lait. 

Il  Uilla  à  rHôtel-Dieu  quarante-deux 
«nludes  et  dit-huit  à  la  Charité.  De  ces 
ssimuie,  il  en  mourut  vingt-cinq,  et  il 
fol  résolu  qu'on  ne  lui  permettrait  plus 
dTopérer   dans   ces   hô|>itaux.  On   alla 
plus  loin  ;  on  blâma  ouvertement  ce  li- 
tholomisle  qui  ignorait  l'anatomie,  ou 
décida  qu'il  agissait  en  aveugle,  et  que 
m  tranquillité  dans  l'opération  ne  venait 
ne  de  ce  qu'il  n'en  connaissait  point  le 
wnger.  On  ajouta  que  sa  témérité  était 
si  grande,  que  la  préparation  ches  lui 
m*élait  comptée  pour  rien.  En  effet,  il  ne 
sesoncîjit  point  que  le  malade  eût  été 
saigné  ou  purgé  avant  l'opérato  n.  11  ne 
ssegesit  point  encore  à  préparer  un  ap« 
pareil,  ni  à  panser  les  taillés  ;  il  ne  se 
servait  ni  d'astringents,  ni  de  détersifs, 
se  ossilentant  d'un  peu  d* huile  et  de  vin 
pour  tout  remède  ;  et  lorsqu'on  lui  re- 
présentait le  besoin  que  le  malade  avait 
d'être   bien   pansé,  il  répcmdait    tout 
oùment  :  //  suffU  que  je  lui  aie  tire'  la 
piare.  Dieu  le  tguéréra.  — *  Ce  n'est  ce* 
pendant  point  à  raison  de  la  négligence 
éa  pasMetnent  dans  les  presûers  temps 
de  l'opération,  qu'on  doit  se  ranger  du 


parti  des  coutemporatns  ds  Frère  Jac- 
ques ,  qui  blâmaient  si  hautement  son 
procédé  à  cet  égard.  Ceux  qui  ont  per- 
fectionné la  méthode  de  cet  ermite ,  lui 
rendent  aujourd'hui  plus  de  justice;  ils 
ne  pansent  point  d'abord  les  taillés,  non 
plus  que  lui  ;  ils  ont  même  prouvé  que 
le  trop  de  soins,  dans  les  premiers  mo- 
ments, était  préjudiciable  aux  malades  et 
relardait  la  sortie  des  graviers  qui  s'é- 
chappent de  la  vessie  par  la  plaie.  On  s 
chargé  le  Frère  Jacques  de  plusieurs  au- 
tres griefs,  et  la  plupart  jetteraient  en- 
core aujourd'hui  un  opprobre  étemel 
sur  sa  façon  d'opérer,  si  l'on  ne  distin- 
guait cet  ermite  de  lui  même  dans  les 
différents  âges  de  sa  méthode.  Il  suffit 
d'écouter  là -dessus  ce  que  dit  M.  Mo- 
rand ddns  la  seconde  partie  de  ses  Opus- 
cules de  chirurgie  :  n  Je  conclus,  dit-il, 
»  que  si  les  auteurs  avaient  fait  sur  cela 
»  les  recherches  nécessaires,  ils  auraient 
»  distingué  dans  l'histoire  de  Frère  Jac* 
»  ques  deux  époques  bien  différentes. 
»  La  première  nous  donne  Frère  Jacques 
»  déconcerté  pir  les  critiques  qu'il  avait 
»  essuyées  ;  la  seconde  nous  le  donne  en- 
»  courage  par  les  instructions  qu'il  avait 
»  reçues.  L'une  annonce  une  opération 
•  défectueuse  que  l'on  abandonne,  l'au- 

>  tre  une  opération  excellente  qne  l'on 
»  a  reprise  avec  M.  Cheselden.  C'est 
»  donc  avec  raison  que  j'ai  dit  que  si 

>  Frère  Jacques  eût  été  aidé  à  Paris 
a  comme  il  le  fut  d'abord  à  Angers,  et 
»  qu'il  eût  été  aidé  avec  autant  d'éclat 
»  qu'il  fut  censuré  à  Paris,  nous  serions 
a»  demeurés  en  posses^^iou  de  ce  que  l'on 
»  a  appelé  depuis  l'appareil  latéral.  Rien 
»  ne  prouve  mieux  l'usage  que  nous 
n  pouvions  faire  en  France  de  la  mé- 

>  thode  de  Frère  Jacques  corrigée ,  que 
»  celui  que  l'on  en  At  en  Hollande.  » 
Mettons  oette  assertion  au  jour  dans  U 
suite  de  l'histoire  de  notre  ermite,  et 
prenons  toujours  pour  guide  ce  que  M. 
Morand  en  a  dit  d'après  les  recherches 
qu'il  a  fuites. 

Au  mois  de  juillet  1608,  on  trouve 
Frère  Jacques  à  Orléans.  Au  mois  d'août, 
il  est  h  Aix-la-Chapelle  où  il  avait  été 
annoncé  par  la  Gaxette  d'Amsterdam» 
qui  lui  donnait  le  titre  d'opérateur  de 
la  pierre  nommé  par  le  roi  très-chré* 
tien.  L'on  prétend  qu'il  y  it  environ 
soixante  opérations,  dont  le  plus  grand 
nombre  réussit.  En  1690,  Frère  Jacques 
va  en  Hollande,  oii  il  est  présenté  m 
M.  de  Bonrepoi,  alors  aasbassadeur  de 
France,  et  il  y  fait  ptuskuts  opération 


40 


BIOGRAPHIE   MÉDIGALB. 


avec  peo  de  soccès.  En  1700,  M.  Fagon, 
porté  pour  le  bien  public  et  poar  le  sien 
propre  (car  il  avait  la  pierre)  à  suivre 
les  opérations  du  Frère  Jacques,  l'enga- 
gea à  demeurer  chez  lui  à  Ycrsaillei 
pour  faire  des  expériences  sur  le  cada- 
vre, il  les  soumit  ensuite  au  jugement 
de  M.  Duverney,  qui  rapporta  que  To- 
pération  de  Frère  Jacques  était  plus 
avantai^euse  que  l'ancienne,  mais  qu'il 
j  avait  quelque  chose  à  recliAer,  surtout 
à  l'égard  de  la  sonde.  M.  Fagon  exhorta 
Frète  Jacques  à  se  servir  d'une  sonde 
cannelée  pour  assurer  son  lithotome  et 
régler  son  incision;  il  l'engagea  même  à 
faire  de  nouvelles  expériences  sur  les 
CAdavres.  M.  Duverney ,  les  ayant  en- 
core disséqués,  rapporta  qu'il  ne  man- 
quait plus  rien  à  l'opération  de  Frère 
Jacques  et  que  son  incision  était  régu- 
lière. 

En  1701,  M.  Fagon  ùi  rassembler  des 
sujets  incommodés  de  la  pierre  k  la  Cha- 
rité de  Versailles.  Jusque-là  Frère  Jac- 
ques avait  f.iit  son  opération  avec  une 
grosse  sonde  pleine,  et  un  instrument 
particulier  qu'il  appelait  son  conduc- 
teur. S'élant  rendu  aux  avis  de  MM.  Fa- 
gon, Félix  et  Duchesne,  il  rectifia  ses 
instruments  qui  en  avaient  grand  be- 
soin ,  et  se  servit  d'une  sonde  cannelée  , 
sur  la  rainure  de  laquelle  il  faisait  son 
incision  plus  sûrement.  Il  eut  pour  lors 
des  certificats  très- avantageux  de  ces  mes- 
sieurs^ auxquels  se  joignirent  MM.  Bour- 
delot,  médecin  ordinaire  du  roi  et  pre- 
mier médecin  de  madame  la  duchesse 
de  Bour);ogne,  Boudin,  médecin  ordi- 
naire de  cette  princesse,  et  Gervais. 
chirurgien  ordinaire  du  roi.  —  En  1702, 
Frère  J.icquis  publia  lui-même  sa  mé- 
thode dans  un  imprimé  de  huit  pages, 
que  M.  Morand  a  inséré  dans  la  seconde 
partie  de  ses  Opuscu'es.  Il  avait,  poursuit 
le  même  chirurgien  à  qui  je  dois  la  plu- 
part des  choses  que  je  rapporte  dans  cet 
article,  il  avait  taillé  dans  cette  an- 
née deux  personnes  de  considération  à 
Angers,  M.  Pignerol ,  fameux  maître 
d'académie,  et  M.  le  baron  de  Saint- 
Denis.  Il  profita  des  leçons  de  M.  Hu- 
nauld,  médecin  de  réptiftation  dans  cette 
ville,  dont  le  neveu,  habile  anatomiste, 
est  mort  à  Paris  en  1742.  Hunauld  en- 
treprit de  défendre  Frère  Jacques  contre 
Méry  qui  avait  condamné  la  méthode 
de  cet  opi^raleur.  comme  préjudiciable 
par  son  incertitude,  ses  écarts  et  ses  va- 
riations, et  qui  avait  donné  en  1700  des 
Observations  sur  ta  manière  de  taitUr 


pour  Vextraction  de  la  pierre  prati^ 
quée  par  Frère  Jacques,  On  peut  dire 
que  M.  Hunauld  soutint  sa  défense 
avec  avantage  dans  une  dissertation  dé- 
diée à  M.  Fagon,  mais  qui  n'a  jamais  été 
imprimée.  M.  Morand,  qui  la  possédait, 
dit  qu'on  y  trouve  la  méthode  de  Frère 
Jacques  perfectionnée,  moyennant  la- 
quelle il  était  toujours  sûr  de  faire  son 
incision  intérieure  dans  le  même  en- 
droit, et  il  ajoute  que  c'est  par  cette 
méthode  qu'il  avait  rendu  la  vie  à  tant 
de  pierreux  depuis  l'ouvrage  de  Méry. 
— C'est  dans  cette  année  1702  que  Frère 
Jacques  eut,  des  maîtres-chirurgiens  de 
la  Charité  royale  de  Versailles ,  un  cer- 
tificat par  lequel  ils  attestaient  qu'ils 
avaient  été  présents  à  trente-huit  opért* 
tions  de  la  taille,  qui  toutes  avaient  heu* 
reusement  réussi.  M.  Fagon  voulant  se 
faire  tailler  au  printemps,  fut  sondé  dans 
ce  dessein  par  le  Frère  Jacques  ;  il  l'a- 
vait choisi  pour  lui  faire  l'opération, 
mais  sa  famille  Ten  détourna.  11  fut 
taillé  avec  succès  par  M.  Mareschal,  qni 
était  alors  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  la  Charité,  et  fut  depuis  premier  chi- 
rurgien du  roi  è  la  place  de  M.  Félix. 
Cette  même  année,  Frère  Jacques  fit  des 
opérations  à  Beaumont  et  à  Beauvais  en 
Picardie. 

En  1703,  le  maréchal  de  Lorges  se 
mit  entre  ses  mains ,  après  avoir  reçu 
dans  son  hdlel  vingt-deux  pauvres  atta- 
qués de  la  pierre ,  pour  les  faire  tailler, 
pour  ainsi  dire,  devant  lui.  Les  pauvres 
guérirent  tous  ,  et  le  maréchal  mourut. 
Fagon  taillé  par  un  autre  que  par  Frère 
Jacques,  le  maréchal  mort  entre  ses 
mains,  le  dégoûtèrent  de  Paris  où  il  se 
promit  de  ne  plus  revenir;  il  projeta  de 
retourner  dans  sa  famille,  après  avoir 
été  A  Genève  où  il  ét=iit  mandé.  Ayant 
pris  sa  route  par  la  Bourgogne,  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Monlbart,  et  il  y 
tailla  un  pauvre  meuuierqui  futpromp- 
tement  guéri.  Arrivé  au  mois  d'octobre 
à  Genève,  il  fit  l'opération  à  cinq  mala- 
des, et  à  deux  autres  dans  un  village  voi- 
sin, appelé  Carouses.  Quoique  des  sept 
il  en  pérît  deux ,  il  reçut  un  présent  du 
grand  et  du  petit  conseil  de  In  Républi- 
que. —  En  170 i,  on  le  pressa  de  se  ren- 
dre en  Hollande,  et  il  arriva  à  Amster- 
dam au  mois  de  juillet  de  cette  année. 
Il  obtint  du  magistrat  nne  permission 
d'opérer,  dont  il  profita  si  avantageuse- 
ment,  que  les  cures  nombreuses  qu'il 
fit,  répandirent  son  nom  par  toute  1» 
Hollande.  Les  magistrats  d'Amsterdam 
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M  u  boroèreot  ptt  à  lui  donner  det  té- 
■•ifnftgcsde  leur  eslime;  iJs  y  ajoulè- 
ont  ccni  de  la  recoonaissance  et  fireut 
friverson  portrait,  oîi  il  est  repr<^senté 
me  M»  habit  religieux  et  un  petit  er- 
Bitafe  dans  le  lointain.  On  lit  au  haut 
éel'eilainpe  celle  ÎDScriplion  latine,  qui 
Cil  la  justification  des  mauvais  succès 
fs'oat  eu  quelques-unes  de  ses  opéra- 
tiooi  :  Quia  non  omnes  convaUscunt^ 
non  idcirco  nuHa  medicina  est:  et  au 
his:  frôler  Jacobus  de  Beaulteu,  ana-, 
ckprtia  burgundus,  luholomus  ont'^ 
MÎum  Europœorum  peritissimus.  Il  eut 
lossi  de  grands  succès  à  Delfs.  à  Ulrecht 
et  i  La  Haye  ;  et  les  magistrats  de  cette 
4eniière  ville  firent  une  seconde  fois 
piTer  son  portrait  et  lui  donnèrent 
ieai  sondes  d'or  en  présent.  —  M.  Rau, 
fai  enseignait  dans  ce  temps-là  la  cbi- 
nriie  et  Tanatomie  à  Amsterdam ,  fut 
MMTCDt  présent  aux  opérations  de  Frère 
Jacques,  et  ne  manqua  pas  de  désap- 
prouver sa  méthode.  li  convint  cepen- 
4aiil  qu'elle  pouvait  avoir  de  plus  heu- 
itisessuiles  en  des  mains  plus  éclairées, 
conme  il  arriva  en  eftet  ;  car  dès  que  la 
■élliode  de  cet  ermite  eut  passé  en 
Aoslcterre,  elle  fut  adoptée  par  Cbe- 
ielden  qui  la  porta  à  sa  perfection.  Rau 
Itti-Bièjne  en  profila  pour  ri^former  la 
licnoe,  et  après  lui  tant  d'autres  opéra - 
^rii  en  particulier  le  Frère  Côme,  re- 
Hfieux  feuillant,  Lecat,  Uawkins,  Fou- 
kert,  etc. 

Tout  sévère  qu'eût  été  Rau  dans  ses 

censures  sur  la  méthode  de  Frère  Jac- 

^.  ce  n'est  point  à  elles  qu'on  doit 

attribuer  la  retraite  de  cet  ermite.  Il 

^oilta  U  Hollande  de  sa  pure  volonté, 

Bon  que  Ton  idi  mécontent  de  lui  ;  car 

*I«pt  été  à  Anvers,  ensuite  à  Bruxelles 

oii  il  résida  quelque  temps,  on  le  rede- 

"^«nda  à  Amsterdam.  11  refusa  de  s'y 

leadre,  et  l'on  prétend  qu'il  répondit 

Que  Ton  avait  dans  M.  Rau  un  plus  ha- 

wle  homme  que  lui.  Celui-ci  fut  nommé 

ulbotomiste  d'Amsterdam  et  de  La  Haye, 

^  Frère  Jacques  reçut  à  Bruxelles  de  la 

part  des  Hollandais  une  dernière  marque 

^  leur  considération.  Suivant  le  scnti- 

^1  le  plus  commun ,  c'était  une  mé- 

«iUe  d'or  de  1«  valeur  de  400  livres,  oii 

OBocdlé,  son  portrait  était  gravé,  te- 

^l  une  sonde  à  la  main,  et  de  l'autre, 

ICI  armes  de  la  ville  d'Amsterdam  avec 

^Ue  inscription  :  Pro  servaiis  chibus* 

^•c  doute  de  la  vérité  de  l'histoire 

^c*Me  médaille;  il  semble  cependant 

e>ssftv<nir  peu  aptes,  sur  le  témoi« 


gnage  d'un  célèbre  médecin  hollandais, 
en  métamorphosant,  d'après  Yerduiu» 
la  médaille  en  tenelles  d'or,  avec  la 
même  légende,  entourée  d'une  couronne 
civique  :  ce  qui  revient  assez  au  même. 
—  Frère  Jacques  parcourut  la  Flandre, 
et  revenu  en  France,  il  se  proposa  d'aller 
à  Lyon.  C'était  en  1707.  Il  passa  à  Ver- 
sailles, se  présenta  à  M.  Fagon  qui  l'ac- 
cueillit avec  bonté  et  voulut  lui  faire 
quelques  présents;  mais  Frère  Jacques 
les  refusa  et  se  contenta  d'un  second 
certificat  en  sa  faveur,  avec  permission 
de    travailler    dans   lous    les    lieux  du 
royaume  oii  il  serait  appelé.  H  se  rendit 
à  Lyon  au  printemps  de  l'année  170S, 
et  il  resta  dans  cette  ville  ou  dans  la  pro- 
vince, à  peu  près  un  an.  En  1709,  il 
fut  appelé  à  Genève,  oii  il  eut  plusieurs 
succès.  La  même  année,  il  fut  appelé  à 
Nancy  par  le  duc  de  Lorraine,  pour  tail- 
ler un  de  ses  principaux  officiers  qui  fut 
guéri.  Il  fit  encore  huit  opérations  dans 
ce  pays-là,  et  le  prince  l'engagea  à  rester 
dans  ses  états  durant  tout  le  printemps 
de  l'année  1710.  Il  fut  ensuite  demandé 
à  Liège  pour  le  neveu    d'un  tréfoncier 
qu'il  tailla  avec  succès,  et  il  y  passa 
l'hiver  de  1711.  Il  se  rendit  en  17li  à 
Strasbourg,  oii,  suivant  le  témoignage  de 
Saltzman,  médecin  de  celte  ville,  il  tailla 
seize  malades  qui  guérirent  tous,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  avancé  en  âge  et  fort 
misérable  d'ailleurs.  Il  eut  encore  pour 
témoin  de  ses  succès  M.  Le  Maire,  pour 
lori  chirurgien  aide-major  de  l'hôpital 
militaire,  qui  était  son  ami  et  qui  le  sui- 
vit partout.  C'est  dans  celle  même  an- 
née que  Frère  Jacques  fut  sollièité  d'al- 
ler à  Vienne  en  Aulriche;  il  y  fut,  et  il 
en  partit  le  44  avril  1713  pour  Venise, 
oii  il  n'opéra  point.  Il  passa  ensuite  à 
Padoue  et  il  y  fît  deux  tailles  avec  suc- 
cès; de  lii  il  se  rendit  à  Rome,  oit  il  ût 
plusieurs  opérations  et  fut  présenté  au 
pape.  Enfin  las  de  voyager  et  voulant 
revoir  sa  patrie,  il  sortit  de  Rame,  et 
sans  s'arrêter  dtns  sa  route,  il  la  continua 
jusqu'à  sou  village.  Ses  père  et  mère 
étaient  morts,  et  il  n'y  trouva  plus  que 
des  neveux,  auxquels  il  distribua  quel- 
que argent.  Il  voulut  alors  mener  une 
vie  pieuse  et  tranquille ,  et  à  cet  effet  » 
il  se  procura  un  asyle  chez  les  pères 
bénédictins  ;  cependant  il  sortit  dans  U 
suite  de  leur  maison,  pour  se  retirer 
chez   Laurent  Decart,  son  ancien  ami  » 
où  aprèi  une  maladie  de  troii  semaines 
il  mourut  le  7  décembre  1714.  C'est  au 
moins  le  sentiment  de  M.  Morand,  qui 
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fiit  ainsi  la  date  de  ta  mort  de  Frère 
Jacques  sur  l'eilrait  mortuaire  signé  par 
la  vicaire  de  ta  paroisse  ;  d'antres  au* 
tenrs  renvoient  la  mort  de  cet  ermite 
en  1720,  et  disent  qn'il  laissa  pour  tont 
bien  nne  somme  de  onse  mille  livres.  Il 
avait  fondu  les  instrnoienis  d'or  qu'on 
lui  avait  donnas  en  Hollande ,  et  on  ne 
sait  ce  qu'il  avait  f^it  de  sa  médaille. 
Voilà  l'bisioire  d'un  homme  singulier , 
Ban  k  qui  la  chirurgie  a  beaucoup  d'o- 
bligations; c'est  à  lui  que  nous  devons  la 
méthode  de  tailler  p«r  l'appareil  Uléral, 
dont  Paul  d*£gine  et  quelque  autres 
écrivains  avaient  à  peine  entrevu  l'uti- 
lité. Je  renvoie  ceux  qui  voudraient  des 
détails  ultérieurs  sur  la  vie  de  Frère 
Jacques,  h  l'histoire  écrite  par  M.  Va- 
cher, chirurgien  de  Besançon.  Elle  a 
paru  dans  cette  ville  en  1767,  in-12. 

Après  J.^C.  1651.  — KOEMPFER 
(Englebert),  médecin  et  voyageur  célè- 
bre ,  était  de  Lemgow  en  Westphalie , 
où  il  naquit  le  IG  leplembre  I6SI ,  d'un 
père  qui  remplissait  les  fonctions  de  mi- 
nistre. Aprè4  avoir  étudié  la  physique  « 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle  à  Ha- 
Bovre,  à  LunetMurg,  à  Dantzick  à  Thorn , 
h  Gracovie  et  à  KoBuigxberg ,  il  pa&sa  à 
Upsal.  On  le  sollicita  vivement  de  s'ar- 
rèier  en  Suède,  et  pour  l'engaaer  à  pren« 
dre  ce  parti,  on  lui  fit  les  offres  les  plus 
avantageuses;  mais  sa  passion  pour  les 
voyages  lui  fournit  mille  raisons  pour 
ne  point  les  accepter.  Il  préféra  la  place 
de  secrétaire  d'ambassade,  à  la  suite  de 
Lonis  Fabrice  que  la  cour  de  Stockholm 
envoyait  en  Perse.  Il  partit  en  1683,  s'ar- 
rêta à  Moscou  pendant  deux  mois,  et 
séjourna  deux  ans  à  Ispahan ,  où  il  était 
arrivé  en  1684.  Au  bout  de  ce  terme,  Fa- 
brice voulut  rengag(*r  à  revenir  avec  lui 
en  Europe;  matsson  goût  pour  les  voyages 
augmentant  avec  les  connaissances  qu'il 
acquérait  chet  les  étrani?ers,  il  se  mit  sur 
la  flotte  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes-Orientales,  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef.  Cet  emploi  le  mit  à  portée 
de  satisfaire  sa  curiosité.  Il  s'arrêta  dans 

eusieurs  ports^  de  l'Arabie,  passa  dans 
plupart  des  îles  de  la  mer  des  Indes , 
surtout  dans  celles  de  Ceyian  et  de  Su- 
matra, côloya  le  Malabar,  parcourut  le 
royaume  de  Bengale,  et  arriva  enfin  en 
1689  à  Batavia.  L'année  suivante,  il 
poussa  ses  courtes  jusqu'au  royaume  de 
Siam  et  au  Japon.  Ce  pays,  fermé  aux 
Européens,  n'était  alors  connu  qu'im- 
ptrCsitement  ;  l'habile  voyageur  remar* 


qua  tont,  et  grAees  \  iCi  soins ,  on  vit 
disparaître  dans  la  géographie  un  vide 
qu'on  désespérait  de  pouvoir  jamais  resK 
plir. 

Koempfer  revint  en  Europe  en  I69S  » 
et  se  rendit  bientôt  à  L^yde,  où  11  cher- 
chait à  se  faire  rece? otr  docteur  en  mé- 
decine. Il  prit  pour  snjet  de  sa  dispute 
inaugurale  une  partie  des  observatioas 
qu'il  avait  faites  aux  Indes,  et  il  les  p«- 
blia  sous  le  titre  de  Dtca%  miseellanea^ 
rum  obstrvati^num  ;  on  les  retrouve 
dans  ses  Amœnitates  txoticœ,  Sj  pro- 
motion au  doctorat  date  de  169t.  Con- 
tent d'en  avoir  reçu  les  honneurs,  il 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'aller 
faire  part  à  sa  patrie  des  connaissances 
qui  lui  avaient  mérité  le  bonnet.  Ln 
composition  des  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  la  pratique  de  la  médecine 
et  l'emploi  de  médecin  du  comte  de  la 
Lippe,  son  souverain,  remplirent  le  reste 
de  sa  vie  qu'il  termina  le  2  novembre 
1716,  au  château  de  Steinhof  près  de 
Lemgow.  Parmi  les  écrits  dont  ce  savant 
observateur  a  enrichi  la  littérature,  on 
distingue  : 

Amœniiiitum  exoticarum  politieù^ 
phjrsico  nudicarum  fasciculi  quinque^ 
Lemgoinœ ,  1712 ,  in- 4»,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  L'auteur  entre  dans 
un  détail  éKsIemcnt  curieux  et  satisfai- 
sant sur  l'histoire  civile  et  naturelle  de 
la  Perse  et  des  autres  pays  orientaux  » 
qu*il  avait  p^ircourus  et  examinés  avee 
toute  Tattention  d*un  voyageur  philoso- 
phe. Haller  fait  grand  cas  de  cet  ou- 
vrage. —  Herbarium  ulira^gatiffeticum» 
—  Histoire  naturelle^  ecdtsiàsiique  et 
civile  de  t empire  du  Japon,  EMe  a  d'a- 
bord paru  à  Amsterdam,  ensuite  en  an- 
glais à  Londres,  1727,  deux  volumes 
in-folio,  par  Jean-Giispar  Schenchter. 
C'est  sur  cette  version  qu'elle  a  été  mise 
enfrançais;  l'édition  est  de  La  Haye,  1729, 
deux  tomes  en  un  volume  in-folio,  avee 
quantité  de  figures.  —  Koempfer  qui 
avait  vu  en  savant,  a  écrit  de  même.  Il 
est  cependant  un  peu  sec  et  quelquefois 
minutieux;  mais  il  est  si  estimable  à 
tant  d'autres  égards,  il  entre  dans  des 
détails  si  curieui,  il  les  rend  avec  tant 
d'exactitude  et  de  vérité,  qu'il  mérite 
bien  qu'on  lui  pardonne  quet'|ite  chose» 
Le  recueil  de  tous  ses  voyages  fut  publié  à 
Londres  en  1736,  deux  volumes  in-folio, 
avec  figures,  par  les  soins  de  Cromwel 
Mortimer,  seciîitaire  de  la  société  royale 
de  Londres ,  qui  se  chargea  de  calia  ea^ 
treprise  è  ia  réquisition  da  cbevalkr 
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qvi  jMMëdail  le»  aunaft* 
icr.  Ob  7  trouve  de«  «let- 
pl«s  esaclM  i|iie  toutes  odlet 
avaical  fora  avant  ce  célèbre  voya- 
r  l'élBt  de  h  ooar  et  «le  i'cBpire 
Pêne  d  des  «titres  eoatrëes  orkii- 


Jtf.J.-C.  Id&f— TSGHIRNHÂUSfiN 
pSsvoi-Waatier  DE),  seigneur  de  Kis- 
cl  de  Stolienlierir«  ^tatl  da 

lier  4e  ecs  endroits ,  situé  dans  la 
•ù  il  naquit  le  10  avril  t6&l. 
M  fat  élevé  avec  beaucoup  de  soins,  et 
ciaaic  3  montra  nn  goût  |ianieulier 
pnnr  Ici  mathématiques  et  poar  rhistoire 
■staffcUe*  on  loi  donna  les  maîtres  les 

pr#prcs  à  Tinstroire  et  li  le  perfec- 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  sctea* 

En  167^9  il  servit  dans  les  troupes 
ic  Hdlaaile  en  qualité  de  volontaire; 
ans  ce  ac  fut  point  pour  long-temps , 
car  il  ae  asit  à  voyager.  Il  avaitjparcoum 
rABeiaagne,  l'Anirlelenre ,  la  France  et 
f  Italie,  lonqu'étant  venu  à  Parts  pour 
ii  Iroidièaie  fois •  en  iftftt,  il  proposa  à 
facadémie  des  aciencet  la  découverte 
ds  cet  iamenscs  caustiques ,  si  connues 
saas  IcnoBi  de  caastiqaesde  M.  Tscbirn- 
baaaro ,  et  fut  reçu  dans  cetle  acadé* 
■îe.  Tant  le  monde  sait  que  les  causti- 
ques aont  les  courbes  formées  par  le 
concours  des  rajons  de  lumière,  qu'une 
courbe  quelconque  a  réfléchis  ou 
EUes  ont  une  propriété  remar- 
aaaUe»  c'est  qu'elles  sont  égales  à  des 
agaça  droites  connues ,  quand  les  cour- 
bes qui  les  prodaiseat  sont  géométri-» 
jnes.  —  De  retour  en  AUemafoe, 
TKhîrahaosen  voulut  travailler  à  la  per- 
Intion  de  ropitque.  A  cet  effet,  il  éU- 
lîU  trois  verreries,  d'oii  Ton  vit  sortir 
dci  Boaveantés  merveilleases  de  diopiri* 
qae  et  de  pbjsique,  et  entre  autres  le 
miroir  ardent  qu'il  présenta  au  duc 
dTOMéins.  C'est  encore  h  ce  physicien 
âne  la  S«xe  est  redevable  de  sa  porce* 
miiie;  au  mains  ce  fut  lui  qui  mil  sur 
ki  voies  qui  ont  conduit  cette  manufac- 
tae  b  ta  perfection  que  l'on  admire  au* 
jeard'bai.  Un  homme  qui  réunissait  tant 
de  talents ,  méritait  bien  les  hoaneun 
aaïqaels  on  voulut  l'élever,  mais  il  les 
itfasa  tous.  Comme  les  scienees  et  le 
llaisîr  de  les  posséder  éuient  les  seuls 
«bfela  àe  son  ambition,  il  se  tmraa  à  les 
saHi  ver  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  II  oo- 
libec  1708.  Le  rot  Augo>»te  ki  les  frais 
de  tes  f  «aéraîMcs.—  Quand  Tschirahaa- 
sea  a^aiMait  pas  cteAnbué  aux  pragrèt 
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de  la  médecine  psr  ses  découvertes  dans 
la  pbjsique  et  l'histoire  naturelle,  il  mé- 
riterait une  place  «lans  ce  dictionnaire  par 
un  livre qtt*iladonnéenallemand,en deux 
parties.  La  première  traite  de  la  méde- 
cine de  Tesprit  et  ta  seconde  de  celle  du 
corps.  Cet  ouvrage  a  aussi  paru  en  latin» 
sous  ce  titre  : 

Medicina  mentis  ^  seu ,  tentamen  ge- 
nmnœ  iogicœ,.,,  cui  anmexa  ett  mtai" 
eina  eorporis,  seu,  eogiiaiionrs  admo" 
dum  probabiles  de  eonsenfonda  sani^ 
taie,  jémsteiodami ,  1686,  iii-4«.  Li/t^ 
siœ,  I69.S,  iu-4».  Fiennœ,  i727,  in-t». 
L'auteur  ne  peut  être  accusé  d'avoir 
traité  une  matière  étrangère  au  plan  de 
ses  études ,  puisqu'il  s'était  appliqué  à  la 
médecine  à  Leyde  sous  Sylvms  et  Dre* 
lincourt,  qu'il  y  avait  même  amidument 
fréquenté  les  collèges  théorique  et  pra-* 
tiqufy  et  qu'il  «'était  encore  lié  à  Dresde 
avec  un  médecin  qui  lui  avait  donné  uis 
libre  accès  dans  sa  bibliothèque,  pour  j 
puiser  les  lumières  nécessaires  à  k  com- 
position de  l'ouvrage  qu'il  se  proposait 
de  mettre  au  jour.  Tschirnhausen  a  mia 
la  plus  grande  simplicité  dans  sa  méde- 
cine du  corps;  mais  il  est  tombé  dans 
l'erreur,  pour  n'avoir  pas  distingué  lea 
cas  oii  le  mé  lecin  doit  agir,  d'avec  ceux 
oh  il  peut  demeurer  dans  l'expectatioa. 
11  prétend  que  le  moyen  le  plus  sur  de 
conserver  la  santé  consiste  dans  la  juste 
proportion  des  alimcuts  de  differenta 
genres,  et  dans  l'attention  de  modérer 
son  appétit  à  propos.  Quant  aui  mala- 
dies, il  veut  qu'on  y  ap|KNrte  remède  de 
bonne  heure;  mais  ce  remède,  suivant 
lui,  doit  se  borner  au  repos,  à  l'alMti- 
ncnce,  è  la  sueur  spontanée,  sai»  qu'il 
soit  nécessaire  d'appeler  le  médecin  a« 
secours,  et  encore  moins  de  se  servir  de 
méiltcameats,  qu'il  croit  trop  actifs  pour 
la  structure  fragile  du  corps  humain» 
Pour  les  plaies,  il  ne  veut  d'autres  re- 
mèdes que  le  r?pos,  l'applicatioii  cob- 
tinuelle  de  quelque  substance  huileuse» 
et  la  privation  du  contact  de  l'atr.  Teir 
oot  toujours  été  les  philosophes.  Quand 
ils  se  sont  mêlés  de  parler  de  méde- 
cine, ils  ont  rarement  évité  les  eitrèmes» 

Jpr.J.'C.  1651.— HARKIS  rVaa- 
tier),  naquit  h  Glocester  vers  l'an  1661. 
L  fui  reçu  bachelier  en  médecine  è  Ox- 
ford le  lO  octobre  1670  ;  man  ayant  em- 
brassé la  religion  catholique  en  1673,  U< 
quitta  cette  université,  passa  k  Douai, 
ensuite  à  Paris,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  quelque  laculté  du  royauose  de- 
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France.  Ea  167C.  il  se  rendît  à  Londres, 
où  il  se  mit  à  pratiquer  la  médecine*  Il 
commençait  à  s'y  faire  de  la  réputation , 
lorsque  1  ordre  donné  en  1678  aux  ca- 
tholiques romains  de  sortir  de  cette 
ville,  vint  le  troubler  dans  les  moments 
oii  la  fortune  s'apprêtait  i  lui  sourire.  Il 
délibéra  sur  le  parti  qu'il  lui  convenait 
de  prendre;  Tinlérèt  le  décida  à  retour- 
ner à  ses  anciennes  erreurs,  et  il  professa 
publiquement  la  religion  anglicane.  11 
fut  alors  plus  recherché  que  j^ttnais.  Il 
devint  médecin  ordinaire  du  roi  Guil- 
laume lir,  qui  monta  sur  le  trône  eu 
1688,  et  fut  reçu  dans  le  collège  rojal , 
dont  on  le  nomma  censeur  en  1689. 
Uarris  vécut  jusqu'en  1725.  —  Nous 
avons  de  lui  un  traité  sur  les  maladies 
des  enfants,  qu'il  mit  au  jo!jr  à  la  per- 
suasion de  Thomas  Sjdenham,  grind  pra- 
ticien de  Londres,  dont  les  raisonne- 
ments, ainsi  que  ceui  de  notre  auteur, 
ne  supposent  pas  toujours  d'eiactes  con- 
naissances pathologiques.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  traité  lui  mérita  le  nom  de  mé- 
decin dei  enfants;  il  le  fut  en  effet,  et 
il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  traitement  de  leurs  maladies.  Il  y  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvragée  : 

Demorbis  acuiis  infantum,  Londini^ 
1680,  10-8».  Ibidem,  1705,  ïw-^^ .  E diiio 
secunda,  priori  auctior ,  cui  accessit 
liber  observationes  de  morbis  aliquot 
gravi oribus  mcdicas  complectens,  an-' 
nexis  etiam  quibusdam  de  tuis  venereœ 
origine^  natura  et  curatione.  Il  y  a  en- 
core des  éditions  de  Londres  de  I7Î0  et 
de  1741, in-8o.^m5/e/o^m/,  1736  J7i5, 
io-8o,  avec  un  commentaire  De  aphthis 
nostratibus,  par  Vincent  Ketelacr.  En 
allemand,  Leipsic,  1601,  in-12.  Enfran- 
<^is,  par  Devaux,  Paris,  i738,  in- 12. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  de  V^au- 
lier  Htrris  :  —  Dissertatio  de  peste, 
cui  accessit  descriptifs  inocuiationis 
iHiriolarum,  Londini,  I72l ,  in-8».  Il  y 
parle  de  l'inocuiation  chez  les  Turcs, 
par  1  insertion  du  pus  variolique  dans  la 

Î>etite  pUie  faite  à  ce  sujet;  de  l'inocu- 
ation  chinoise,  qui  consiste  à  introduire 
dans  les  narines  un  bourdonnet  de  coton 
chargé  de  pus.  Mais  il  conddmne  cette 
dernière  méthode.  11  rappelle,  à  celte 
occasion,  une  pratique  usitée  chez  les 
Chinois  dans  le  dessein  de  mettre  les  en- 
fants à  l'abri  de  la  petite  vérole.  On  fait 
sortir,  avec  beaucoup  de  soin,  le  snng 
qui  est  contenu  dans  le  cordon  ombilical, 
avant  d'en  faire  la  ligature  après  la  nais- 
•fiance  de  l'enfant,  parce  qu'on  regarde 
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ce  sanff  comme  le  germe  de  la  petite  vé- 
role. Ce  préjugé  subsiste  encore  aujour- 
d'hui parmi  nous.  Il  est  assez  inutile  de 
chercher  à  le  combattre,  quoiqu'on  ne 
manque  point  de  raisons  pour  y  réussir; 
mais  comme  cette  pratique  est  fort  indif- 
férente, l'humanité  n'y  perd  rien  à  la 
hisser  subsister.  Je  me  borne  à  dire  que 
si  ce  moyen  était  bien  efficace  pour  éloi- 
gner la  petite  vérole ,  celui  de  l'éteindre 
est  trouvé,  et  le  genre  humain  n*«  plus 
rien  à  craindre  de  cette  maladie.— -i^if- 
serlaiiones  medicœ  et  chirurgicœ  ha» 
bifœ  in  amphitheatro  collegii  regalis 
medicorum  Londinensium,  Londintj 
1725,  in  8<>.  Elles  sont  les  fruits  de  sa 
vieillesse,  et  roulent  uniquement  sur  la 
pratique.  On  y  remarque  des  traits  asses 
vifs  contre  les  chirurgiens  de  son  temps, 

au'il  accuse  d'ignorance  et  d'avarice, 
ieureusement,  ceux  de  nos  jours  ont 
autant  ennobli  leur  art  par  leurs  senti- 
ments que  par  leurs  connaissances.  -* 
Les  bibliographes  font  mention  d'un 
chirurgien  de  Londres,  nonymé  Thomas 
Harris,  qui  a  publié  eu  sa  langue  ma- 
ternelle un  ouvrai?e  intitulé  :  -*  ^ 
Treatise  on  the  force  and  energy  of 
crade  mercury,  Londres,  1735,  in  S». 
Il  y  vante  l'usage  du  vif-argent  dans  la 
cure  des  écrouelles  et  de  la  passion  ilia- 
que. 

jlpr,  J,-C.  1651 .  —  VESTI  (Juste) , 
était  d'Hildesheim  dans  la  Basse-Saie , 
oii  il  naquit  le  13  mai  i65l.  L'université 
d'Erfort  fut  celle  qu'il  choisit  pour  j 
faire  son  cours  de  médecine,  et  il  l'a- 
cheva par  la  prise  de  bonnet  le  25  octo- 
bre 1675.  En  1677,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  exerça  sa  profession  pendant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  succès; 
mais  ayant  obtenu  la  chaire  de  botanique 
il  ErfunI,  il  quitta  Uildesheim  pour  aller 
la  remplir.  Ce  fut  à  ce  litre  que  la  faculté 
le  reçut  au  nombre  de  ses  membres  ;  il 
s'y  avança ,  car  il  devint  professeur  d'a- 
nalomie  et  de  chirurgie  en  1682,  et  il 
passa  à  la  chuire  de  pathologie  en  i600. 
Il  Toccupait  encore,  lorsqu'il  mourut  le 
27  mars  1715.  On  a  plusieurs  disserta- 
tions ac<id<fmiqiies  de  la  f^çon  de  ce  mé- 
decin ,  telles  que  celles  qui  portent  en 
titre  :/>e  strum^t,  doctrina  de  purga-» 
iione ,  De  pul%fere  sympathetico  ;  De 
symbolo  Pyth  tgorw  :  Pabis  abstintio  ; 
Defructuum  hortensium  et  etculento^ 
rum  abusa ,  De  panit  usa  alimentoso 
et  medicnmentoio  ;  De  prœstantia  .me- 
dicamcntorum  simplicium  ei  Galenico» 


BIOGBAFBIE   HiDICALE* 


45 


,  pnm  chymicis.  Mais  il  a  pablté 
dkt  ouvrages  plus  considérables  :  Cnile^ 
gàam€kjrmicum  Crameri,  cumobser^ 
Mtionum  medharum  décade  prima, 
froMcofurtiei  Lipsiœ,  1688  ,  iii-4o.  — 
Œcanomia  corporis  humani.Érfordiof, 
1686.  Lipsiœ,  1731  •  sous  le  titre  de 
Cùmpenaium  instiiutionum  medicinœ, 
Gaspar-lienri  Westi,  fils  de  Juste, 
fut  re^  docteur  en  médecine  à  Erfort 
€•  1766,  et  mourut  en  1713. 

Jip.  J,'C,  16&1  eni^.  ^  ROLFINCK 
(Guemcr) ,  naquit  à  Hambourg ,  dans  les 
éemîères  aonées  du  seizième  siècle.  Il 
perdit  trop  tèt  son  père ,  qui  enseignait 
avec  distinction  dans  les  écoles  de  cette 
▼ille  y  pour  être  conduit  de  sa  main  dans 
la  carrière  des  sciences  ;  mais  il  avait 
bcnrcttscment  toutes  les  dispositions  pro- 
pres à  y  réussir.  On  en  profita,  en  le 
fiûannt  passer  en  1616  à  ^tttemberg , 
M  il  eot  Favantage  d'avoir  Sennert  pour 
processeur  de  médecine.  En  I6i8 ,  il  se 
icodil  h  Leyde,  et  au  bout  de  deux  ans 
de  séjoor  dans  celte  ville,  on  lui  permit 
de  voyager  en  Angleterre ,  en  France  et 
en  Italie.  La  beauté  de  ce  dernier  pays 
rengagea  à  s'y  arrêter,  mais  il  se  borna 
à  le  parcourir  tout  entier  ;  il  revint  en- 
suite à  Padone ,  et  après  avoir  suivi  les 
professeurs  de  runiversité  pendant  cinq 
ans,  il  demanda  le  bonnet  de  docteur 
qu'il  obtint  le  7  avril  16}6.  La  supério- 
rité de  ses  talents  lui  mérita  l'eslime  des 
Italiens.  Ce  fut  une  chose  bien  glorieuse 
pear  lui  de  se  voir  invité  à  faire  un  cours 
d*aBotoaiie  dans  l'amphithéâtre  de  Ye* 
•ise  ;  mais  c'en  fut  une  plus  glorieuse 
encore  de  l'avoir  fait  avec  un  applaudis- 
scBCsl  général. 

Après  sa  promotion  an  doctorat  il  re- 
vint en  Allemagne  et  passa  à  Wittem- 
bcrg ,  oit  il  avait  pris  les  premières  no- 
tions d'une  science  qu'il  possédait  alors 
si  parfaitement.  La  faculté  de  Padoue  , 
qoi  ne  l'aTait  point  perdu  de  vue,  voulut 
i  engager,  en  I6S8 ,  à  venir  enseigner  et 
démontrer  i'anatomie  dans  ses  écoles. 
L'oire  était  autant  avantageuse  qu'hono- 
rable ;  mais  pendant  que  Rolfinck  déli- 
bérait sur  le  parti  qu'il  devait  prendre , 
on  lui  proposa  de  se  fiser  à  lene  en  qua- 
lité de  professeur  d'analomie,  de  chirur- 
gie et  de  botanique.  Ce  fut  le  4  février 
1629  qu*on  lui  fit  cette  proposition  qu'il 
ne  tarda  pas  d'accepter,  parce  qu'il  aima 
■lieux  être  utile  à  l'Alleniague  que  d'al- 
ler éclairer  de  ses  connaissances  une  ré- 
gion élrangère.  L'université  de  lene  le 


reçut  avec  joie  ;  et  non-seulement  il  lui 
fit  honneur  par  la  pratique  de  la  méde- 
cine, mais  encore  par  celle  de  l'art  des 
accouchements  et  des  antres  parties  de 
la  chirurgie.  Il  contribua  aussi  à  la  répu- 
tation de  cette  université  par  l'établisse- 
ment d'un  jardin  botanique  et  d'un  am- 
phithéâtre d'analomie  et  de  chimie.  En 
sa  qualité  de  directeur  du  jardin  des 
plantes,  il  y  mit  un  tel  ordre,  depuis 
1680  jusqu'en  1638  qu'il  occupa  cette 
place,  qu'aucun  des  jardins  de  l'Alle- 
magne ne  lui  fut  comparable ,  soit  pour 
le  nombre ,  soit  pour  la  beauté  des  plan- 
tes,  tant  indigènes  qu'étrangères.  Le  21 
février  1641,  on  le  chargea  d'enseigner 
la  chimie  ;  il  accepta  cet  emploi ,  et  il 
fut  le  premier  professeur  en  cette  science, 
non-seulement  en  Allemagne ,  mais  dans 
toute  l'Europe.  Il  fut  en  même  temps  le 
dernier  des  professeurs  allemands  qui 
eût  etpliqué  publiquement  les  ouvrages 
des  auteurs  arabes;  il  les  abandonna 
pour  s'attacher  à  la  doctrine  des  Grecs  , 
comme  plus  saine  et  plus  judicieuse.  Ce 
fut  eu  bonne  partie  aux  soins  de  Rolfinck 
que  l'université  de  lene  dut  la  haute  ré* 
putation  dont  elle  commença  de  jouir 
dès  le  milieu  du  dernier  siècle.  Ce  fut  à 
ses  travaux  littéraires  que  Rolfinck  dut 
la  sienne.  La  célébrité  de  son  nom  était 
répandue  dans  tonte  l'Allemagne ,  lors- 
qu'il mourut  le  6  mai  1673.  Ses  ouvra- 
ges, qui  sont  en  grand  nombre,  n'ont 
pas  peu  contribué  à  le  faire  estimer  de 
ses  contemporains;  et  quoiqu'on  n'en 
fasse  plus  le  même  cas  aujourd'hui,  je  ne 
puis  mp  di8|>en8er  d'en  donner  le  catalo- 
gue :  Zachariœ  Brendtiii  chymia  in 
ariis  formant  redacta.  lenœ ,  1641.  in- 
8o,  avec  une  préface  de  sa  hqon, Ibidem, 
1661,  1679,  in-4o,  avec  des  notes.  Lug- 
duni  Batavorum,  1 67 1 ,  in-1 2.  Genevœ , 
1671,  in- 4». —  Disseriatio  de  hepaie  ad 
circulationem  accomodcia.  lenœ,  1653, 
in-40.  Il  admet  la  circulation ,  et  il  en 
attribue  la  découverte  à  Harvey.  —  Me- 
thodus  cognotcendi  et  curandi  affectus 
capitis  particuiaret.  lenœ,  1653,  in-4o. 
ibidem,  1671,  in-4o,  avec  le  traité  du 
même  auteur,  qui  est  intitulé  :  De  auc^ 
toribuspraciicis, — Visser tatio  de  corde 
ex  vcierum  et  receutiorum ,  propriisque 
observalionibut  concinnata  el  ad  circu- 
lationem accommodata.  lenœ,  1654, 
in- 4».  —  Me  thodus  cognoscendi  et  cu- 
randi pat  ticulares  corporif  affectus  , 
secunffùm  ordinem  Abubetri  Rhaiœ , 
etc,  lenœ,  1655,  in-4o.  Ibidem  ,  1675  , 
in-40,  par  les  soins  de  George- Wolfg^ng 
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yfeûti\n§^^Distertatton€s  anaiomieœ, 
'weUrum  etrecemtUfrum  oùservaiionibus 
iUustnttœ,  ad  cireukuionem  accommo* 
4atœ.  lenm ,  1656,  iu.4».  Qtioiqoe  Roi- 
§mck  eût  pas^^  pour  k  copiste  de  Riolan, 
a«t  diicrtationa  aoatomiqaes  ne  méritent 
pas  moins  d*êlre  laet.  Elles  contienneat, 
dit  M.  PorUi,  des  détails  fort  atilcs  et 
fort  érodils.  Après  un  long  et  tavaot 

Îtrélnde  sur  l'ancienoeté ,  les  progrès  et 
'imporlaaee  de  raaatomîe ,  cet  aatenr 
donne  une  description  générale  des  par- 
ties da  corps ,  el  paMe  ensuite  à  Texanien 
de  chacune.  Avant  de  proposer  son  sen- 
timent >  il  rappelle  succincteneat  celai 
des  plus  anciens  pères  de  l'art ,  et  comme 
il  possédait  Thistorique  de  l'analomie , 
il  a  excellé  dans  ce  genre  de  rëciCs.   A 
l'aide  de  ses  lectnres,  il  a  été  à  portée 
de  parler  de  plusieurs  objets  inconnus  à 
mtt  contemporains  ;  c'est  ce  qui  proave 
combien  TérudiUon  est  uiile  dans  tons 
les  états.  Rolfitick  a  mis  un  ordre  admi- 
rable dans  ses  descriptions ,  et  cet  ordre 
^t  presque  partout  «niforme.  Il  est  nn 
des  premiers  qai ,  en  décrivant  l'ostéo- 
Ingie ,  aient  parlé  de  Tinsfrlion  des  mas- 
ses aux  os.  Ordo  tt  melkodus  cogmos^ 
cendi  et  curandi  Jebres.  le^^œ,  I6S8, 
in-4».  —  Dissert  tûyncs  chymi^œ  sex , 
de  tariaro ,  nui^hurcy  margan'iis,  per^ 
fecUs  mtkUiis  duobus^  auro  ei  argenio, 
atUimoniù  et  imperfcctis  metiliis  duris 
duobus  f  /  rro  et  cupro.  Ihédmif  1666, 
1679^  in-4«.  —  Orlo  et  methodut  ge- 
nerati'orii  dicaiarum  partium  per  ana» 
tomen  cognoseeudi fabricant.  Ibidtm , 
1^4,  itt-4".  Cet  ouvrage  parut  encore 
sous  ce  titre  :  Sacra  kieuîi/iia  paU" 
Jkcta  ^    sii^^    Tiactatus    anatomicas 
de  O'^gmucrum  generationi  dicaiarum 
structura.   Franco fu  'ti,   1684,   i  n-4» . 
— De  paria  tUficih.  icnœ ,  1664,  in-4<». 
C'est  une  des  dtsseriations  académiques 
sontennes  sous  sa  présidence.  Il  est  an- 
leur  de  beaticoap  d'autres.  —  Ordo  ei 
nteihodus  médit  inœ  specialis  commen* 
fafortœ.    iencs  et  Francqfhrti ,  1664, 
in  4».  —  De  purgantibus  vgdahitibus 
liker.  lenœ,  I6<i7,  1684,  in  4o.  — /?e 
curatiene  hydropis  a^cifis.    Ibidem , 
1668 ,  m-*».  —  Ordo  et  methodta  me- 
dicinœ  ^pfcialts  con^ulintan'ot.  Ibidem , 
1668  ,  in  4».  Francofurli  4id  Mœnum  , 
1676,  in.4«,  —  Ue  vr^etftbUibas  plan- 
Us,   suffruticibusy  Jrutidbus  in   ge* 
nerCf  liOri  duo.  iemc^  1670,  in-4o.  H 
7  a  joiiit  l'histoire  de  l'établissement  des 
jardins  botaniques  d'Allemagne,  d'Italie 
et  des  Pa  js-Bas ,  avec  la  liste  des  direc* 


tears.  — •  Nom  eus  cfymmcmm^  meroc* 
rius  metalhrum  ei  mimeraimm,  lena^ 
1670  ,  in- 40.  —  Sy-Htagma  umn/ttsm 
nudidnm  pracUctB.  Fnmc^urti^  1666, 
in-4*.  C'est  le  recneîi  de  tes  prindfnax 
nnvrafes  de  ptniiqae. 

Apr.  J.'C,  16&3  esw.  —  VALLOT 
(Antoine),  prit  le  bonnet  de  doete«r  ea 
médecine  à  Reims ,  tnivnnt  Gni  Pntia  ; 
mais  selon  Chomel ,  oe  Inft  à  Montpel- 
lier. Astroc  n'a  cependant  point  trouvé 
•on  nom  dani  les  regiatrc»  de  la  facmlté 
de  la  dernière  ville,  il  et!  vrai  ^pw  œC 
auteur  en  parle  dans  ses  mémoires  po«r 
servir  à  l'hUtoire  de  la  focnlié  de  MmI- 
pelUer  ;  mats  U  dit  que  c'est  moins  pour 
apprendre  les  bienfaits  qu'elle  a  reçus  de 
Yallot ,  que  pour  qu'on  n'ouWte  pas  le 
tort  qu'il  l«i  a  eansé ,  tm  remplismnt ,  à 
prix  d'argent ,  les  régences  qni  j  vnqnè* 
rent  pendant  qu'il  fut  m  |»lace.  Yattat 
lut  premier  médecin  de  la  reine  Anne 
d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV,  dans  le 
temps  que  Yantier  était  premier  méde* 
cin  de  ce  roi  ;  il  lui  onecéda  dans  eetle 
place  ru  f  642.  Gui  Patin  assure  qu'il  M 
en  coûta  80,0'»0  livres  qu'il  CAllut  doaner 
•n  cardinal  Mazarin;  et  il  ajoute  qne 
Gtténand  l'avait  refusée  à  œ  prii-là. 
Maison  sait  le  fondement  qu'il  faut  faire 
sur  le  témoignage  de  Gni  Patin.  Cest 
d'après  le  même  Patin  qu'en  npprend 
que  YaHoC  éUit  allaohé  h  Fonqok ,  sn- 
rinteodant  des  finances,  et  qu'il  était  son 
médecin  dans  le  temps  qn'il  lut  amèlé 
prisonnier,  le  8  septembre  1661.  Cette 
liaison  devait  être  grande ,  8'H  est  vrai , 
oomme  Gui  Patin  le  dit,  qne  le  roi  ail 
reproché  à  Vallot  U'èlre  espion  pension- 
naire de  Fouqiiet.  P«tin  prétend  même 
qne  ce  médecia  en  ressentit  un  diagrin 
si  vif ,  qii'il  tomba  malade  et  fut  aitaqaé 
d'une  fièvre  oontinne ,  accompagnée  de* 
rimmatiftme  et  d'érysipèle. 

Yallot  était  sur  la  médecine  dans  les 
mèoaes  principes  qne  Yautter  et  Gné- 
nand ,  c'est-«è-<lipe ,  qu'il  suivait  dès  lers 
la  pratique  qai  a  enfin  prévalu,  et  qu'il 
oréonnai-t  l^émétique ,  le  quinquina ,  le 
laodiinnni ,  remédies  proscrits  dans  «e 
tem^-lè  par  «me  partie  de  la  facuHé  de 
Paris  et  painicnlièrement  détestés  par 
GiH  Potin.  De  là  vieai  le  Ion  satirique 
dont  oe  dernier  parle  de  Yallot,  en  écri- 
vant à  F^loonet.  Le  cornas  t^rchiatron 
d'anjourd'hni ,  dit-il ,  ifui  nihil  mliud 
est  quam  ignarus  et  in  épias  nebuio , 
nutgnus  n^ria ,  qui  fait  l'entendu  par 
r«ulorité  que  lui  donne  w  charge 
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tft^oot  hten ,  guam  xH  dli  eurta 
mpeiiex,  prœier  garruiitaiem  nati* 
çmê,  €t  arlrs  auUcas,  quarum  copia 
ti  roborc  ftôile(.  Cependant  ce  Val  lot , 
Mnoll  Asirac ,  si  méprisable  selon  Gai 
rHiii,  se  soutint  avec  honnear  dans  son 
iploi«€tt«  méthode  eut  un  grand  succès 

1«  grande  mntadie  q  ue  Loun  XIVAt  à 

~  en  1 6 &8.  Ce  fut  à  Témétique donné 
à  ptvpos  que  le  roi  dut  principalement  st 
,  quoi  qu>n  ait  dit  Gui  Patin 

le  récit  qu^il  a  fait  de  cette  maladie, 
118  et  nodutoro.  I**. — Notre 
ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
It  tfnitenent  de  la  maladie  de  Henrietlei 
tétam  d'Angleterre.  Patin,  qui  ne  laisse 
éLhappci  aucune  occasion  de  maltraiter 
TftOÔt ,  rapporte  les  vers  qui  furent  faits 
«I  Ka}ct  de  la  mort  de  celte  princesse  ; 
«tte  était  alors  en  France ,  oh  elle  avait 
ék  se  réfuter  pour  se  soustraire  aux  fu* 
fvvrs  de  la  guerre  allumée  contre  Qiar« 
Ict  I*',  son  mari.  Lrs  voici,  ces  vers,  tels 
4<f  on  les  trouve  ddns  le  recueil  des  let« 
^res  de  Pktin  : 

hm  orolrict>f  «MM  ,  pm0  ArioM , 
Ou*  la  lilie  du  grand  Dcnri 
Eut  co  m  urai>t  même  «tenture 
Que  Ma  pèr*  t^  qu«  êtn  mtri  i 
Tous  troM  im%  oKirU  par  «MaMin , 
Bavaillac ,  Cromweli  «  médecin  : 
Bmri  d^un  coup  de  bafonnetto , 
OarlM  SmiI  aur  k  billftt , 
El  ma'nirnai.t  mauri  BenriaUa 
PÉ»  llfoorauce  de  Yalloll 

Mais  encore  une  fois  on  sait  ce  que 
Tant  le  témoignaips  de  Patin.  On  n'ignore 
fioint ,  d'ailleurs ,  que  la  médecine  et  les 
médecins  sont  toujours  en  butte  aux  traits 
-jBtiriqsef  des  poètes  et  aux  reproches 
du  pnblic .  dans  les  premiers  jours  qui 
suivent  la  mort  des  grands.  Il  est  rare 
qu'on  ne  charge  point  les  médecins  d*a- 
Toir  employé  des  moyens  qui  ne  conve- 
naient |Nis  à  la  cure  de  la  maladie ,  et 
d'en  avoir  négligé  d'autres  auxquels  ils 
auraient  dû  avoir  recours  :  c'est  ordinai- 
rement sur  cet  chefs  que  le  public  établit 
ses  jugemenls;  mais  comme  ils  sont  pro- 
noncés sans  connaissance  de  cause,  ils  ne 
peuvent  manquer  d'être  faux.  —  Vallot 
était  d'une  assez  mauvaise  constitution, 
SQJet  à  un  asthme  opiniâtre,  dont  il  avait 
de  fréquents  accès,  accompagnés  de  fiè- 
Tre  et  de  crachement  de  san{f.  Il  ne  laissa 
cependant  point  de  pousser  asses  loin  sa 
carrière;  car  il  était  âgé  de  76  ans  lors- 
qull  mourut,  leOao&t  1671,  au  Jardin 
Tojai ,  où  il  avait  pris  le  parti  de  se  re* 
*  tirer. 

Oo  a  publié ,  sous  son  nom ,  un  ou- 


trage intitulé  :  Hortus  regius.  Parisiis, 
1666,  in-folio.  C'est  la  seconde  partie; 
la  première  fut  imprimée  dans  la  même 
▼îlle  eu  1663,  in-folio,  avec  une  préfisce. 
Fagoti ,  Mauvillain  et  Joncquet  (ont  les 
auteurs  de  cet  ouvrage.  Vallot  s'acquitta 
fort  bleu  de  la  direction  du  Jardin  des 
plantes»  dont  il  était  chargé.  Ceux  qui 
avaient  été  préposés  à  son  entretten 
avant  lui ,  s'étaient  conduits  asses  négli- 
gemment  à  cet  égard  ;  main  tout  snl  ar- 
rangé qu'il  eût  trouvé  ce  jardin,  les 
soins  qu'il  prit  de  son  rétablissement  lui 
réussirent  d'autant  mieux ,  qu'il  sut  pre> 
iiter  de  la  bonne  volonté  et  du  travail 
des  trois  médecins  dont  je  viens  de  par* 
1er.  —  A  juffcr  Vallot  sur  le  caractère 
que  Gui  Patin  lui  donne ,  on  devrait  le 
regarder  comme  un  homme  qui  vendait 
tout  ce  qu'il  pouvait  pour  faire  de  l'ai^ 
gent;  la  manière  dont  il  disposait  des 
régences  de  Montpellier,  ne  le  présente 
même  point  sous  un  aspect  plus  favora- 
ble. Cependant  Gui  Patin  nous  apprend 
que  Vallot  procura  gratuitement  à  Da- 
quin  ,  qui  fut  ensuUe  son  successeur,  la 
charge  de  premier  médecin  de  la  reine 
Marie-ThOrèse  d'Autriche,  vacante  par 
la  mort  de  Gui^naud ,  arrivée  en  1667* 
Apparemment  que  son  alliance  avec  Oa- 
quin,  qui  avait  épousé  la  nièce  de  sa 
femme ,  lui  avait  mérité  celte  faveur. 

jlpr.  J.^a  168S.  — EYSEL  (Jean* 
Philippe),  naquit  en  1662  a  Erfort,  dans 
la  haute  Thuringe.  Il  étudia  la  médecine 
dans  les  écoles  de  sa  ville  natale ,  et  il  y 
fit  de  si  grands  progrès ,  qu'on  lui  accor- 
da les  honneurs  du  doctorat  en  168(^. 
Son  mérite  reconnu  ne  le  laissa  pus  loo^ 
temps  sans  emploi  ;  car  la  petite  viUe  de 
Bockolt ,  en  We^tphalie ,  s'empressa  de 
le  nommer  à  celui  de  son  médecin  ordi- 
naire. Le  dessein  qu'il  avnit  de  se  pens- 
ser  dans  l'université  d'Erfort,  le  rappela 
dans  sa  patrie  en  1684.  Il  n'y  avait  point 
alors  de  place  vacante;  et  il  dut  atlen^ 
dre  jusqu'en  1687,  pour  passer  au  rang 
de  professeur  exlraordia»ire.  Comme  il 
s'acquitta  de  celte  place  avec  distinc- 
tion, on  le  reçut  au  nombre  des  mas» 
brea  de  la  faculté  en  1693 ,  et  Tannée 
suivante  on  le  mit  en  possession  de  la 
chaire  a'anatomie  et  de  chirurgie.  Dans 
la  suite ,  on  y  joignit  celle  de  botanique 
qu'il  remplit,  dinsi  que  Ici  autres ,  avec 
beaucoup  d'honneur.  En  1716,  il  entra 
dans  l'Académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  sous  le  nom  de  Philoxène.  Mais  il 
n'eut  pu  le  temps  d'enrichir  les  Ménoi- 
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res  de  cette  compagnie  par  ud  grand 
nombre  d'observations  «  car  il  mourut  le 
30  juin  1717.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations en  forme  de  thèses ,  et  les  ou- 
vrages suivants  qui  sont  d%ine  étendue 
plus  considérable  :  Enchiridion  de  for- 
mulis  prœscribendis ,  secundùm  me- 
thodum  Gasparis  Crameri.  Erfordiœ , 

1698,  in-4«.  —  Compcndium  anatomi^ 
cum.  Ibidem,  1698,  in-8<»;  1710,  in-é». 
— Compendium  physiologie um ,  Ibid. , 

1699,  in- 8».  —  Compendium  semeiolo- 
gicum  modtrnorum  dogmalibus  ctccom^ 
modalum.  Ibidem,  1701,  in-4«. -- 
Scruiinium  dysenteriœ  nalignm  epi- 
dtmicœ  nunc  grassantis.  Ibidem,  1709, 
in-4«.  —  Compendium  chirurgicum. 
Erfordiœ ,  1 7 1 4 ,  in-8o.—  Compendium 
practicum  modernorum  praxi  clînicœ 
accommodatum.  Erfordiœ,  I710,  ia-4o. 
—  Opéra  medica  et  chirurgien,  Fran- 
cofurti,  1718,  in-8». 

Apr.  J,'C.  1652.  —  PITCAIRN 
(Archibald) ,  grand  partisan  des  princi- 
pes mécaniques  dans  la  médecine ,  était 
d'Edimbourg ,  oii  il  naquit  le  25  décem- 
bre 1652  ,  d'un  père  qui  était  marchand 
et  magistrat  de  celle  ville.  Après  avoir 
fait  un  cours  de  philosophie  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  étudia  la  théologie  et  ensuite 
la  jurisprudence ,  mais  avec  tant  de  con- 
tention d'esprit,  qu'il  en  tomba  malade 
et  fut  menacé  de  phtliisie.  On  lui  con- 
seilla l'air  de  (Montpellier,  oii  il  se  ren- 
dit, et  sa  santé  s'y  rétablit  parfaitement. 
Il  lui  prit  alors  envie  d'étudier  la  méde- 
cine, et  ce  fui  sans  douie  la  célébrité  des 
écoles  de  cette  ville  qui  lui  en  inspira  le 
goût.  11  se  prépara  à  cette  étude  par 
celle  des  mathématiques,  et  après  y 
avoir  fait  de  grands  progrès ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  son  premier  dessein. 
Pour  l'exécuter  avec  cette  sage  lenteur 
qui  en  assure  le  succès,  il  retourna  à 
Edimbourg  ,  où  il  s'appliqua  k  la  bota- 
nique ,  h  la  pharmacie,  à  la  matière  mé- 
dicale et  aui  autres  parties  de  la  méde- 
cine ;  après  quoi  il  vint  se  perfectionner 
à  Paris.  Ses  talents  firent  du  bruit  à  son 
retour  en  Ecosse ,  et  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  ;  mais  comme  sa  réputation  ne 
tarda  point  k  passer  dans  les  pays  étran- 
gers, les  curateurs  de  l'université  de 
Leyde  lui  firent  offrir  une  chaire  dans  la 
faculté  de  médecine  de  celle  ville ,  en 
1692.  Il  raccepta ,  el  prononça  sa  haran- 
gue inaugurale  le  SC  avril  de  la  même 
année  :  Boerhaave  fut  au  nombre  de  ses 
disciples.  Tout  occupé  de  calcul  et  de 
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démonstrations  mathématiques,  Pltcaira 
ne  se  mit  pas  toujours  à  la  portée  de  ses 
élèves;  ses  leçons  étaient  pour  la  plu- 
part un  langage  difficile  à  comprendre* 
On  lui  en  fil  des  reproches  ;  mais  piqué 
de  ce  que  les  principes  de  mécanique  et 
de  géométrie  qu'il  adaptait  aux  lois  de 
l'économie  animale,  ne  plaisaient  pas 
aux  médecins  de  la  faculté  de  Leyde ,  il 
retourna  en  Ecosse  en  1693  ,  sans  pren- 
dre congé  de  personne ,  et  il  abandonna 
ainsi  une  chaire  où  il  se  voyait  pea 
écouté.  Celte  démarche  annonce  assez  la 
mauvaise  humeur  oh  les  médecins  de 
Leyde  l'avaient  mis  :  il  ne  chercha  plus 
quà  se  venger  du  peu  d'estime  qu'oa 
avait  fait  de  sa  doctrine  ;  el  au  ton  qu'il 
prit  dans  ses  écrits ,  on  vit  d'abord  quel 
élaifp  le  démon  qui  Tagitait.  Du  fond  de 
rÉcosse,  il  parut  vouloir  régner  suc 
toute  la  médecine ,  lui  qui  l'ignorait  as- 
sez pour  la  réduire  à  trois  problèmes.  Il 
avait  l'esprit  vif ,  mais  trop  peu  en  garde 
contre  les  écarts  de  l'imagination  ;  enti- 
ché de  sa  marotte,  il  établit  uu  système 
mal  assorti  avec  l'élendue  de  l'art  de 
guérir.  On  remarque  d'ailleurs  une  infi- 
nité de  paradoxes  dans  ses  ouvrages.  Mé- 
canicien outré ,  il  s'épuise  en  calculs  et 
en  positions  géométriques  ;  il  s'emporte 
dans  la  supputation  des  forces  de  l'esto- 
mac ,  jusqu'à  les  faire  monter  à  l'équi- 
valent du  poids  de  12,051  livres. 

Pitcairn  était  marié ,  lorsqu'il  mourut 
dans  son  pays  le  30  octobre  1713.  On  a 
de  lui  plusieurs  disserta  lion  s  qui  furent 
imprimées  à  Roterdam'en  1701  ,  in-4<>; 
à  Edimbourg ,  en  1713 ,  même  format  » 
sous  le  litre  de  Dissertât iones  medicœ. 
Elles  parurent  depuis  à  Roterdam  eo 
1714 ,  et  à  Venise  en  1715  ,  in-4<*,  sous 
le  titre  à'Opuscuia  medica.  Nous  en 
avons  encore  d'autres  édilions,  comme  : 
Elemtnta  medicinœ  physico-mathema- 
tica,  Londini ,  1717,  in-8<».  Hagœ  Co- 
mitis,  1718,  in-4o.  En  anglais,  Londres, 
1727,  in-8o. —  Opira  omnia  medica» 
Fenetiis,  1733,  in- 4°.  Lugduni  Bâta- 
voriim,  1737,  in-4". 

Apr.  J.'C,  1653.  —  RIVINDS 
(Auguste-Quirinj,  fils  d'André,  savant 
médecin  el  critique  du  dix-septième  siè- 
cle ,  vint  au  monde  à  Leipsxk  le  9  dé- 
cembre 1652.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Helmsladt,  au  duché 
de  Brunswick .  en  1G76 ,  qui  était  l'an- 
née jubilaire  de  la  fondation  de  l'uni- 
versiliî  de  celle  vi!le,  et  retourna  ensuite 
à  Leipsick,  où  il  obtint  la  chaire  de  phy- 
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àilegie  et  de  botanique ,  en  1691 .  Labo* 
neiicoiDiDe  il  était ,  il  fit  honneur  à  ta 
koM  par  le  goût  qu'il  mit  dans  ses  re-> 
ckithet  et  par  tea  découvertes  qui  en 
rénltèmt.  On  lui  doit  celle  d*un  bou- 
nm  conduit  salivaire  «  ainsi  que  Fin- 
icaliand*une  noiirrlle  méthode  botani- 
^.  Qaoique  celle-ci  n'ait  point  été 
{éoénteoient  adoptée ,  eUe  ne  laissa  pas 
dekbire  connaître  si  avantageusement, 
goe  là  Société  royale  de  Loodrrs  crut 
4er»tr  loi  accorder  place  parmi  ses  mem- 
bres.—Rivinus  mourut  te  80  décembre 
ilU,  et  laissa  au  public  les  ouvrages 
àoot  voici  les  titres  et  les  éditions  : 

Duseriaiio  de  Lfpsiensi  peste  anni 
ïttO.  Upsiœ,  168Î,  1714,  in^». — 
hdroiurtin  gentralis  in  rem  hrrba" 
rmm.  Ibidem,  16&0»  deux  volumes  in- 
ioiio,  avec  figures.  —  Ordo  plantarum 

Ibidem^  i69o,  iti-folio,  avec  Apures.— 
Ordo  plantarum  quce  suntflnre  imsu^ 
Itri  ttirapetalo  JbUem,  1691,  in- fulio, 
«vtc  ifpirrs.  —  Epislola  botanica  ad 
Joawtem  Raium.  Ibidem,  169î,  in-4'>. 
Londini^  1696,  in-8^  avec  la  réponse 
de  Ray.  —  Oreio  plantarum  quœ  sunt 
fort  irresuiari  peniapeialo,  Lipsiœ  , 
1<99 ,  in-Mio,  avec  un  bon  nombre  de 
plinches.  Le  goût  que  Rivinus  avait  pour 
Ukotafiiquc  l'engagea  à  faire  de  grandes 
^^ses  pour  l'avnncement  de  cette 
^le  science.  Il  retint  à  ses  frais  plu- 
âeors  peintres  et  graveurs,  et  se  pro- 
C3n  les  dessins  et  les  plinches  qui  ont 
fidèlement  rendu  la  figure  des  plantes, 
^ol  il  a  orné  ses  ouvraj^es.  Cest  dom- 
luge  qu'il  se  soit  borné  au  sommet  de 
^gue  plante  ,  au  lieu  de  U  faire  gra- 
^  en  entier.  —  Censura  médicament 
^l'umftjicinalium,  Lipsiœ,  1701,  in-4». 
le  grand  nombre  de  médicaments  dont 
lesboutîqaes  des  apothicaires  sont  sur- 
^^^es ,  a  toujours  été  regardé  comme 
ta  eaipèchement  qni  retarde  les  progrès 
^e  la  médecine  pratique ,  jette  une  sorte 
^uicertitade  dans  la  cure  des  maladies  , 
^■aalliplie  les  dépenses  du  malade,  sans 
'^pUr  les  vœux  qu'il  fait  pour  sa  gué- 
fisao.  On  convient  assex  des  défauts  de 
'^polypharmacie ,  mais  on  ne  les  corrige 
foère.  La  plupart  des  dispensaires  sont 
^^  de  formules  entassées  le»  unes  sur 
*^ antres,  dans  lesquelles  on  fait  entrer 
^  infinité  de  drogues  souvent  inutiles, 
^f  ne  ritn  dire  de  plus.  Rivinus  fait  ici 
J*eïorts  dignes  de  lui  pour  bannir  de 
"  »»lière  médicale  les  nrétendus  re- 
^^  qu'il  range  sous  les  sent  classes 

Biographie  médicak.  tom.  il 


suivantes.  Aliéna ,  c'est-à-dire  les  poi- 
sons, tout  ce  qui  sert  aux  brutes,  à  la 
peinture,  à  la  cosmétiqne  et  à  T.irt  du 
confiseur.  Snrdi  fa  et  nauseosa ,  c'est- 
à-dire  ,  les  différentes  parties  qu'on  tire 
de  l'homme,  des  animaux  et  ni^me  des 
insectes.  Par  ignoln'liora  et  indigna  , 
cet  auteur  entend  parler  de  plu.>>ieurs 
plantes  sèches,  des  choses  qui  s'altèrent 
aisément  et  de  celles  dans  lesquelles  on 
ne  remarque  aucune  propriété  notable. 
Sous  la  classe  dubia,  il  range  tous  les 
remèdes  sujets  à  être  sopliisiiqués ,  et 
même  ceux  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
d'avoir  été  vantés  par  les  anciens,  il  qui 
on  est  en  droit  de  refuser  une  confiance 
entière  à  bien  des  égjirds.  Ce  qu'il  ap- 
pelle superstitiosa ,  ce  sont  les  mixtes 
sans  vertus,  à  qui  l'imagination  en  at- 
tribue de  réelles  et  souvrnt  de  spécifia 
ques ,  soit  parce  qu*ils  sont  rares  et  pré' 
cieux ,  soit  parce  qu'on  les  cueille  ou 
prépare  en  certain  temps,  soit  enfin 
parce  qu'ils  ont  quelque  ressemblance 
de  figure  ou  de  nom  avec  la  partie  ma- 
lade. Viennent  ensuite  maU prœ,.  arata  ; 
et  les  médicaments  sont  tels  par  tes  diffé- 
rentes bagatelles  qu'on  fait  entrer  dans 
leur  composition ,  par  le  défaut  de  pré- 
paration ,  et  plus  encore  par  la  mauvaise 
foi  de  l'artiste  dans  le  choix  des  ingré- 
dients. La  septième  et  dernière  classe 
comprend  incongrue  mixta.  Les  remè- 
des que  Rivinus  appelle  ainsi ,  deman- 
dent bien  de  la  réforme,  parce  qu'il  en- 
tre dans  leur  mélange  quanlité  de  choses 
inutiles,  ressemblantes  Tune  à  l'autre, 
périssables ,  contraires  eu  vertu ,  ou 
d'une  qualité  nuisible.  Si  l'on  suivait  le 
plan  proposé  par  notre  médecin  ,  que 
deviendraient  la  plupart  des  remèdes  qui 
meublent  nos  pharmacies?  Ils  devien- 
draient meilleurs,  plus  sûrs,  et  les  mi- 
nistres de  santé,  ainsi  que  les  malades  , 
ne  seraient  pas  si  souvent  les  dtipes  du 
commun  des  apothicaires.  Dissertationes 
medicœ,  Lipsirc ,  1710,  in-A^.  C'est  un 
recueil  de  thèses  soutenues  dans  les  éco- 
les de  Leipsick.  —  Manuductio  ad  che- 
miam  pharmaceuticam.  JS'orimbTgœ  , 
1718,  in-8<»,  avec  la  JMedulla  chymice 
de  Jean  -  François  Yiganus.  —  Séries 
decanorum  Lipsiensium.  Lipsiœ ^  1719, 
in-4o.  -—  Introduciio  in  rem  hcrùariam. 
Ibidem,  17:20,  in-i2,  avec  la  réponse 
de  l'auteur  aux  objections  de  Ji  an-Jac- 
ques Dilien.  —  Nt.iitia  morborum. 
Lipsiœ  et  fFittcmbergœ ,  1745,  in-li. 

Jpr.  J.'C.  1C62.  LECLERC  (Daniel;, 
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savant  médecin  «  fils  d'Et.  Lederc.  était  de 
Genève,  oii  il  vint  au  monde  le  4  février 
]t&2.  Après  avoir  étndié  en  France,  spé^ 
claleoM'nt  à  Montpetiier  et  à  Paria,  il  le 
rendit  à  Valence  et  il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1672.  Dès  qu'il  fut  de 
retour  dans  sa  patrie,  il  s'empressa 
moins  d'être  recherché  dans  la  pratique, 
qu'à  s'y  préparer  par  l'éuide  des  auteurs 
les  plus  célèbres.  Il  fouilla  dans  les  pre- 
mières sources  ;  et  comme  il  s'appliqua 
à  connaître  les  progrès  de  la  médecine 
d'âge  en  âge,  et  les  découvertes  dont  elle 
s'était  enrichie,  il  conçut  le  desf«tn  d'en 
tracer  l'histoire.  Ce*  projet  l'occupa 
beaucoup;  il  partagea ,  pour  ainsi  dire  , 
son  temps  entre  le  cabinet  et  les  mala- 
des, jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé  conseil- 
ler d'état,  charge  qu'il  remplit  pendant 
vingt-quatre  ans  et  demi,  et  qu'il  rem- 
plissait encore  à  sa  mort ,  arrivée  le  8 
juin  1728.  Il  laissa  deux  fils,  Jacques, 
docteur  en  médecine ,  et  Jacqurs-Théo- 
dore ,  ministre  et  professeur  des  langues 
orientales.  —  Ditniel  Leclerc  a  travaillé 
i  la  BihlioUièqoe  anatomiqueavec  Man- 
get.   Les  ouvrages  suivanta  sont  de  lui 

seul  : 

Historia  naturalis  et  medica  latorum 
lumbricorum  inlra  homirum  ei  anima' 
lia  nascentium,   Genevœ  ,  1715,  in-4o. 
En  anglais,  L.ondres.  1721,  in-8<». — His' 
ioire  de  la  médecine  où  ton  voit  i'ori' 
gme  et  les  progrès  de  cet  art  de  siècle 
en  siècle,  Genève,  1696,  in- 12.  Gomme 
cette  édition  n'allait  pas  au  delà  du  temps 
d'Hippocrate,  il  en  donna  deux  antres  à 
Amsterdam,  in-40|  qui  traitent  de  l'his- 
toire de  la  médecine  jusqu'à  Galien. 
L'une  parut  en  1702,  l'autre  en  1723; 
oo  en  a  donné  une  troisième  à  La  Haye, 
1729,  in-4».  On  y  trouve  les  circons- 
tances les  plus  remarquables  de  la  vie 
des  médecins  grecs  et  latins;  mais  fé- 
dère s'attache  moins  à  ces  détails  qu'à 
ce  qui  regarde  les  opinions  ,  les  systè- 
mes ,  les  sectes ,  les  découvertes ,  dont 
ces  médecins  sont  les  auteurs  ;  en  un 
mot ,  il  traite  de  l'origine ,  des  progrès 
et  des  révolutions  de  la  médecine  de 
siècle  en  siècle.    Freind ,  qui  a  aussi 
traité  de  cette  partie  de  l'art,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  l'Histoire  de  Leclerc.  Il 
ne  peBse  pas  de  même  au  sujet  de  l'Essai 
pour  servir  à  la  continuation  de  cette 
Histoire,  depuis  la  fin  du  deuxième  siè- 
cle jusqu'au  milieu  du  dix-septième,  que 
l'auteur  a  ajouté  à  son  premier  ouvrage. 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  dans  cet  Essai  beau- 
coup de  choses  rapportées  négligemment 


et  avec  peu  de  prédaioa  ;  mais  oa 
remarquer  que  ce  morceau  n'est  qu'am 
plan  qui  laissera  toujours  des  regràs  dft 
ce  que  Leelerc  n'ait  pas  conftinné  soa  en* 
treprtse  jusqu'à  son  temps,  avec  la  même 
étendue  qu'il  avait  donnée  à  l'Histoire  de 
la  médecifie  jusqu'à  la  fin  du  deuxième 
siècle.  Cet  auteur  a  prévu  les  reproches 
qu'on  pourrait  lui  faire  à  cet  égard.  Lct 
raisons  qu'il  apporte  pour   excuser  sai 
conduite  sont  trop  justes  el  trop  sensi* 
hles  pour  ne  point  s'y  rendre  :  son  àg^ 
avancé ,  la  grandeur  des  dépenses  poue 
se  procurer  les  livres  nécessaires,  sesoc- 
cupitlions ,  la  difficulté  de  traiter  de  la 
médecine  des  Arabes  sont  les  principaux 
obstacles  qu'il  a  trouvés  à  la  continua- 
tion de  son  travail.  -<-J'ai  profité  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  ,  et  fai  tiré  de 
son  histoire  un  grand  nombre  d'articles 
répandus  dans  ce  dtcttannairc.  J'en  ai 
déjà  prévenu  te  lecteur  dans  la  préfiaee  > 
et  SI  je  le  répète  ici ,  c'est  pour  sm  rap<- 
peler  encore  une  fois  tes  otièigatioes  que 
j'ai  an  savant  Leclerc.  Il  est  impossilrfe 
d'écrire  une  histoire  sans  compiler  :  eUtt 
est  moins  le  fruit  du  génie  que  celui 
des  recherches.  Mais,   pour  éviter  les 
reproches  odieux  du  plagiat,  un  écri- 
vain sincère  doit  nommer  lés  sources 
dans  lesquelles  il  a  puisé.  C'est  pourquoi 
je  me  suis  fut  un  devoir  d'imiter  la  con- 
duite de  Pline  ,  et  je  répète  ce  qu'il  m 
dit  dans  la  préface  de  son  Histoire  naUi* 
relie  :  Beni^num  est  et  plénum  ingemui 
pudoriSfJalcri  per  quos  profeceris. 

Voici  maintenant  la  nonce  des  au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'histoire  de  la 
médecine  et  des  médecins ,  et  qui  ont 
servi  à  la  composition  de  celle  de  Da- 
niel Leclerc,  ainsi  qu'iU'anaonce  lui-- 
même dans  la  préface  de  son  ouvrage. 

Yossics  dans  un  livre  posthume  inti- 
tulé.  De  Philosophia^  dit  plusieurs  che- 
ses  concernant  les  médecins  aucienf»  les 
écrits  qu'ils  ont  laissés ,  et  le  temps  au- 
quel ils  oiit  vécu. 

MfiiBOMius  ET  BsiRESies,  savauts  mé- 
decins allemands,  ont  travaillé  sur  celte 
matière;  le  premier  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Magnum  opus  de  vitis  medi» 
corum  ;  le  second  dans  une  histetre  des 
médecins. 

Mbjiaoi  a  au^si  composé  une  histoire 
des  anciens  n»édecins ,  qui  était  en  ma» 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  léguée  par 
l'abbé  Bignon. 

PisasB  CASTtLLAM ,  profcsscur  en  grec 
à  Louvain,  a  donné  un  petit  traité  inti— 
talé  :  yHfc  illastrium  medic^rum. 
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fimsiits  aTàit  hh  «vint  lui  uii  ci» 
filoime  des  médecins  illustres. 

OlAUFltlI.   RlMACLt   FOCHS  ,  PiircBB  ) 

sHawsi  écrit  sur  le  même  sujets 

WoLPfiAii*  JusTus  a  fait  une  Ghro1l<^- 
Ittpe  ée»  médecms» 

Utsfâ  MoRiAO  a  aussi  remirqtié  le 
fospi  auquel  divers  médecins  ont  vécu. 

NiASDta ,  nédecio  de  Brènie ,  ville 
d'AUcnagne  da«s  le  cercle  de  la  Basse» 
Sue,  a  composé  un  livre  imprimé  en 
HU ,  où  il  traite  de  l'origine  d«  la  mé^ 
decine,  de  son  antiquité  et  de  son  excel'- 
lace,  des  ^eetle8  qui  s'y  sont  établies  > 
éii  intervalles  pendant  lesquels  die  a 
^négligée,  de  ceux  oii elle  B*est  rete'- 
vée ,  et  enfin  de  la  vie  et  des  écrits  des 
médecins  qui  y  ont  contribué. 

MiLCBios  Adam  a  écrit ,  un  peu  avant 
Ini  *  la  vie  des  médecins  allemands. 

Dotincios,  autre  médecin  allemanti,  a 
Cnt  taiprimer ,  en  16il  ,  un  petit  livre 
tsncbant  ta  médecine  et  les  médecins, 
Vofigine  et  les  progrès  de  cet  art. 

Maitin  FoGiLios ,  fameux  professeur 
d^mbourg ,  avait  promis  une  histoire 
des  flsédecins  qui  avaient  été  omis  par 
onxqui  ont  traité  de  la  même  matière. 

WiLscuiua ,  antre  médecin  d'Allema- 
pt,  a  pareiUement  voulu  faire  cette 
Ustsire. 

TuiqoVAV  doit  aussi  être  Ange  dans 
k  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
llûstsire  de  la  médecine. 

finniia  a  donné  un  ouvrage  intitulé  t 
Bisiu  de  in  Mcdecime ,  oii  il  est  traité 
de  l'histoire  de  la  médecine  et  des  raé* 
decias. 

Lo!iABao  Di  CAfOA ,  médecin  napoli* 
tûn ,  a  aussi  écrit  quelque  chose  qui  ap» 
pfiehe  de  1* histoire  de  la  médecine. 

Ominoius  a  pareillement  travaillé  snf 
cette  matière  dans  son  intrednclion  k  H, 
■ééecine. 

ScaiLflAMMiB,  célèbre  professeur  de 
l'anivertité  de  Kiell ,  a  joint  un  savant 
^nmcn taire  k  cet  ouvrage. 

AimLOTCin  a  donné  un  livre  intt- 
talé  :  Iiwenia  HOtf-anti^fua,  id  rsi,  bre^ 
nr  tnarraiio  orius  et  progressas  nriis 

I^ne  infinité  d'antres  écrivains  ont 
traité  de  cette  matière  avec  plus  ou 
^•ins  d'étendue,  depuis  que  l' Histoire 
^  Leclerc  a  paru  ;  mais  personne  ne 
remporte  sur  ce  nédecio,  soit  par  la  va- 
^,toit  par  l'utilité  des  détails.  Il  n'y 
>fac  le  docteur  Freind  qui  hii  soit  corn- 
^•'«hle.  Aussi  n*y  a-t-iî  point  d'ouvra- 
C*>  9>t  iounussent  de  plus  amples  con** 


naissances  sur  l'hislefre  de  la  ntéileeioe 
que  ceux  de  ces  deux  auteurs.  De  Tniê- 
toire  de  Leclerc  qui  va  jusqu'à  la  fin  du 
second  siècle  de  salut ,  et  de  celle  du 
docteur  Freind  qui  commence  au  temps 
de  Gfalien,  et  s'^end  jusqu'au  seizième 
stède,  on  peut  exi faire  un  grand  nombre 
de  faits,  de  circonstances  et  d'anecdotes, 
que  les  médecins  ne  penvent  ignorer 
sanss^eiposeran  reproche  d'avoir  négligé 
une  des  parties  essentielles  de  leur  art. 

Affr,J-C.  1652.  — M  AIVGET  (Jean- 
Jacques),  habile  médecin,  naquit  à  Ge- 
nève te  f  9  jufti  to&f .  Après  son  cours 
d'humanités  qu'il  fil  avec  distinction  ,  il 
commença  celui  de  philo90)>kie  à  l'âge 
de  14  ans,  et  passa  ensuite  aux  écoles  de 
tbéolog'e.  Il  s'appliqua  h  celte  science 
pendant  cinq  ans  ;  mitis  s'élant  enfin  dé- 
cidé pour  la  médecine ,  il  y  fit  tant  de 
progrès  sans  aucun  maître,  au  seul  moyen 
des  livres ,  quVn  1678  il  obtint  les  bon- 
heurs du  doctorat  à  Valence  en  Daupbi- 
né.  Il  se  mit  alors  à  pratiquer  la  méde- 
cine àkfi^  sa  patrie ,  et  comme  il  l'exerça 
avec  beaucoup  de  réputHtion  ,  Frédé- 
ric III,  électeur  de  Brandebourg  et  pre- 
mier roi  de  Prusse  en  1701  le  nomnm 
médecin  honoraire  de  sa  personne  eti 
1490.  Bfanget  était  laborieui  ;  il  con- 
serva même  son  goût  pour  le  travail  jus* 
que  vers  la  fin  de  sa  vie ,  qu'il  poussa 
jusqu'à  l'âge  de  bt  ans,  él»nt  mort  à  Ge- 
nève le  15  août  1742.  Ditnicl  Le  Ckrc  » 
auteur  de  I  Histoire  de  la  médecine ,  a 
beaucoup  aidé  cet  écrivain  dans  la  com- 
pilation des  nombreut  ouvrages  qu'il  a 
mis  au  jour.  On  sent  bien  qu'un  homnre 
qui  a  publié  tant  de  gros  volumes  n^a 
fai  tout  f<iire  lui  seul;  on  sent  même 
qu'il  n'est  point  étonnant  qu'il  ne  soit 
pas  toujours  original  at  exact.  Mais  les 
recueils  qu'il  a  laissés  n'en  sont  pas 
moins  utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent  avoir 
des  bibliothèques  fournies  de  quantité  de 
livres.  Yoici  la  notice  de  ceux  que  nous 
•devons  aux  soins  de  Mangtt  : 

Messis  medicO'Spnrgyrica  qua  abun- 
daniissima  seç^fS  phatmaceuiica  e  se- 
leciissimis  quibusque  ium  pharmacolo* 
gis  et  chymiatris ,  ium  cefeberrimis 
praciich  ,  ctc, ,  eumidatur.  Genevœ  , 
1683,  in-folio.  —  Pauti  Barbette  Opéra 
omnta  medica  et  chirurgien,  notis,  oA* 
servationibus,  nccnon  pluribus  morbô^ 
rum  kistoriis  et  curationibus  illustraia 
et  aucta,  Gencs^œ  ,  1683  ,  MS>%%  ,  1704, 
in- 4».  —  Bibtinthcca  (utatomicn  ,  sive  , 
rtctns  in  analpmia  invefttorum  thisau- 
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rus  locupleiissimus*  Ibidem,  1G8&, 
1699  ,  deui  volumes  in  -  folio ^  avec 
figures.  La  seconde  édition  doit  être 
préférée  à  la  première,  à  raison  des  aug- 
mentations qu*on  y  a  jointes.  C'est  un 
recueil  de  ce  que  les  écrivains  du  der- 
nier siècle  ont  publié  de  plus  intéressant 
sur  la  structure  du  corps  humain.  L'é- 
diteur a  malheureusement  négligé  de 
parler  des  découvertes  importantes  des 
anatomtstes  du  seizième  siècle ,  qui  en 
ont  fait  un  si  grand  nombre.  Les  An- 
glais ont  donné  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage dans  l'édition  qui  a  paru  è  Lon- 
dres en  1711,  3  volumes  in-4».  —  Phnr- 
macopœa  Schrodero  Hoffmanniana  il- 
lustraia  et  aucta.  Gen^vœ^  16S7,  in-fol. 
—  Traclalus  de  Febribus  ,  seu  f&bris 
heautOfAimoTumenos ,  auctore  Fran- 
cisco Piens  ,  notiî ,  obsen^ationibus , 
ouuscuUs  inte^riSf  et  remediis  gutbus" 
aam  selfciioribus  multb  auclior.  Jbid,, 
J689,  in- 4».  —  Jo.  Andrew  Schmitzii 
luedicincr  practicœ  compendium ,  a 
Christ.  Constant.  Bumphio  auctum,  et 
à  Jo.  Jac,  Matigeto  plut  ibus  morborum 
hactenus  omissorum  dcscriptionibus 
locupletatum,  Ibdem,  1691,  in  12. — 
Bib/i'ttheea  medico-practica  ,  qua  om- 
nes  humani  corporis  m  't'bnsce  affection 
nés  ordin"  alphabetico  exptiiantur,  Jb. 
1695,  1696,  169ft,  quatre  volumes  in- 
lolio.  Ibi/em^  1739,  quatre  volumes  in- 
folio.— TheophiU  Boneti  sepulchretum, 
sive^  anatomia  practica,  novis  commen- 
tants et  observationibus  aucta.  Lug' 
duni  y  1700,  trois  volun\es  in-folio. —> 
Bibliotheca  chemica  curiosa,  Genevœ, 
i7û2  ,  deux  volumes  in-folio,  avec  figu- 
res. —  Bibliotheca  pluii  maceutico-me-^ 
dica.  Ibidem  y  1703,  deux  volumes  in- 
folio.  —  Theatruni  anatoniicum ,  cum 
£ustachii  tabulis  anatomicis .  Genevœ, 
i7l6,  deux  volumes  in-folio.  Les  plan- 
ches d'Euslachi  sont  assez  mal  rendues. 
L'osléologie  est  tirée  de  Bidioo,  la  Myo- 
logie  de  Drown ,  la  splanchnologie  de 
Ruysch.  Le  compilateur  s*est  attaché* 
par  préférence  aux  anatomisles  du  dix- 
septième  siècle,  sans  parler  des  plus  an- 
ciens, qui  cependant  méritent  attention 
à  tant  d*égards.  Morgagni  a  vivement 
écrit  contre  cet  ouvragre.  —  Bibliotheca 
chirur^ica,  Genivœ,  1721,  quatre  tomes 
en  deux  volumes  in- folio.  —  Traite  de 
la  Peste  recueilli  des  meilleurs  auteurs, 
Genève,  1721,  deux  volumes  in-12. 
Lyon,  i723,  deux  volumes  in-12. — 
Cet  ouvrage  a  paru  à  l'occasion  de  la 
peste   de  Marseille.  —  Nouvelles    Bé* 


flexions  sur  Porieine,  la  cause^  la  pro-- 
pagation,  les  préservatifs  et  la  cure  de 
la  peste,  Genève  ,  1722  ,  in-1 2.  —  Bi- 
bliotheca scriptorum  medicorum  vête- 
rum  et  recentiorum,  Grnevœ ,  1731  , 
quatre  tomes  en  deux  volumes  in-folio. 
L'auteur  avait  au  moins  80  ans  lorsqu'il 
travailla  à  cette  compilation.  J'ai  profité 
de  son  travail  pour  la  rédaction  de  ce 
dictionnaire;  mais  j'ai  lÂché  de  corriger 
les  fautes  dans  lesquelles  il  est  tombé  « 
de  retrancher  l'ennuyeuse  prolixité  de 
certains  articles,  et  d'ajouter  i  la  défec- 
tueuse brièveté  de  plusieurs  autres.  C'est 
en  confrontant  et  combinant  Manget 
avec  des  auteurs  plus  exacts  que  j'ai  ré- 
digé les  articles  de  ce  dictionnaire ,  qui 
me  sont  communs  avec  lui. 

Jp,  J.'C.  1652.--HOMBERG  (Guil- 
laume) ,  naquit  à  Batavia  ,  le  8  janvier 
1652  ,  de  Jean  Uomberg,  gentilhomme 
saxon  qui  était  allé  dans  l'île  de  Java 
pour  y  faire  fortune ,  et  qui  s'étant  ma- 
rié dans  ce  pays  eut  plusieurs  enfants  , 
entre  autrea  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article ,  et  une  fille  qui  fut  mère  k  neuf 
ans.  Guillaume  n'eut  pas  plutôt  atteint 
l'Âge  de  porter  les  armes  qu'il  se  mit  aa 
service  ;  mais  son  père  ayant  pris  la  ré« 
solution  de  se  rendre  à  Amsterdam  pour 
y  fixer  sa  résidence,  le  jeune  militaire  le 
suivit.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  s'a- 
perçut du  penchant  qui  Tenlraînait  vers 
l'étude  ;  il  y  prit  du  goût,  et  dès  qu'il  se 
vit  en  état  d*erabras*»er  les  sciences  su- 
périeures, il  alla  s'appliquer  au  droit  à 
Jene  et  à  Lcipsic,  passa  ensuite  à  Mag- 
debourg,  où  il  fut  reçu  avocat  en  1674. 
U  fit  connaissance  dans  celte  dernière 
ville  avec  Otlon  Guericke  ;  et  dès  lors, 
négligeant  l'étude  des  lois»  il  si^ivit  la 
pente  de  son  génie,  et  se  livra  entière- 
ment à  la  physique  expérimentale.  Quel- 
que temps  après,  il  voyagea  en  Italie,  où 
il  étudia  la  médecine,  l'anatomie,  la  bo- 
tanique à  Padoue  et  à  Bologne,  De  là  il 
se  rendit  à  Rome ,  où  il  apprit  l'optique, 
la  peinture  ,  la  sculpture  et  la  musique. 
Peu  content  des  progrès  qu'il  avait  faits 
en  Italie,  il  chercha  à  perfectionner,  à 
multiplier  même  ses  connaissances.  A 
cet  effet,  il  parcourut  la  France ,  d'où  il 
passa  en  Angleterre  pour  profiler  des 
leç'tns  dti  célèbre  Boyle;  il  revint  ensuite 
en  Hollande,  et  après  y  avoir  étudié  l'a- 
natomie sous  de  Graaf,  il  alla  retrouver 
sa  famille  à  Quedlimbourg.  Décidé  alors 
pour  la  médecine,  il  en  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Wiltemberg  ^  mais  comiue  les 
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frniU  qa*il  avait  retires  de  set  courses  ne 
iitisfiiisaient  point  encore  l'avidilé  qu'il 
mit  de  tout  savoir  ,  il  alla  visiter  les 
■ioes  de  Saxe ,  de  Hongrie ,  de  Bohème 
et  de  Suède  ;  il  séjourna  même  quelque 
Inips  k  Stockholm  ,  où  il  travailla  dans 
le  laboratoire  du  Roi.  De  cette  capitale 
de  la  Saède,  il  repassa  en  Hollande  ,  et 
de  là  en  France  ;  et  comme  il  s'acquit 
iNOitèt  TesUme  des  savants  qu'il  vit  à 
IM^ileu'futsi  favoraUenent  aecueilli, 
fa'il  se  serait  rendu   aux  propositions 
fa'ils  lui  firent  de  se  fixer  parmi  eux ,  si 
SI  famille  ne  Teùt  redemandé  avec  ins- 
tiwe.  Il  était  au  moment  d'aller  enri- 
eUr  l'Allemagne  de  ses  connaissances, 
lonqne  M.  Golbert ,  instruit  de  tout  ce 
qo^il  valait,  l'envoya  chercher  de  la  part 
da  roi,  et  lui  fit  des  offres  si  avantageu- 
ieii  qu'après  une  courte  délibération  il 
les  accepta,  et  se  détermina  à  demeurer  à 
hris.  Déjà  connu  par  ses  phosphores, 
parone  machine  pneumatique  de  son  in- 
vention, mais  plus  parfaite  que  celle  de 
Gaericke  ,  par  ses  microscopes  ,  par  ses 
décoBverCes  en  chimie,  et  par  un  grand 
Boobre  d'autres  connaissances  également 
nres  et  curieuses ,  il  fut  reçu  de  l'Aca- 
dénie  des  sciences  en  t60l/li  ne  tarda 
nèoe  pas  à  avoir  la  direction  du  labora* 
loire  de  chimie  de  cette  savante  compa- 
gnie ,  et  bientôt  il  passa  pour  un  de  ses 
■eabres  les  plus  distingués.  En  i703,  le 
doc  d'Orléans ,  ilepuis  régent  du  royau- 
■e,  le  choisit  pour  son  maître  en  chimie, 
et  lui  donna  le  titre  de  son  physicien , 
nec  une  pension  considérable.  Ce  fut 
psar  ouvrir  un  nouveau  champ  an  génie 
inventeur  du  célèbre  Homberg,  que  le 
doc  d'Orléans  fil  construire  le  labora- 
toire le  plus  magnifique   et  le  mieux 
fourni  qui  eût  jamais  existé ,  et  qu'il  se 
proeara  nn  grand  verre  ardent  de  la  fa- 
conde Tschirnhausen.  Quel  usage  ne  fit 
pasHoffiberg  de  ce  verre  merveilleui  !  Il 
opéra  des  nierveill«!S  qui  étonnèrent  les 
plus  savants  physiciens  de  son  temps.  Le 
dnc  d'Orléans  sut  les  apprécier  ce  qu'el- 
^  valaient,  et,  pour  faire  connaître  pu- 
bliquement l'estime  quUl  faisait  des  ta- 
^Is  d'un  tel  homme,  il  l'honora  du 
lilrede  son  premier  médecin  en  1704, 
^«  lieu  de  celui  de  son  physicien  qu'il 
Savait  donné  auparavant. — Uoroberg, 
joi  se  voyait  fi  té  en  France  pour  lou- 
isnrs,  songea  enfin  à  se  marier.  En  1708, 
|^<^usa  Marguerite  Dodart,  fille  du  cé- 
^^  médecin  de  ce  nom;  mais  leur 
1*^  ne  dura  que  peu  d'années,   car 
«1  SMMuot  de  la  dyssenterie  le  24  sep* 


tembre  1715.  Il  témoigna  les  plus  grands 
sentiments  de  piété  et  de  reHgion  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  maladie ,  et  fit 
voir  que  l'abjuration  qu'il  avait  faite  du 
protestantisme,  en  1682,  était  sincère  et 
véritable. 

Ce  médecin  n'a  publié  aucun  ouvrage 
que  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 
Ses  Essais  ou  Éléments  de  chimie  avaient 
commencé  de  puraitre  dans  ce  précieux 
recueil,  et  le  reste  de  ce  traité  était  prêt 
h  passer  sous  la  presse,  lorsqu'il  mourut. 
Ou  trouve  encore  quelques  autres  pièces 
de  sa  façon  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie ;  et  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
contienne  des  vues  nouvelles,  et  qui  ne 
brille  d'une  lumière  qui  leur  est  particu- 
lière. Aussi  la  philosophie  naturelle 
n'aurait  pas  manqué  de  faire  des  progrès 
eonsidérables  sous  ce  grand  maître ,  s'il 
eÀt  vécu  plus  loni^- temps.  Comme  il  ré- 
unissait une  opiniAlreté  invincible  au 
travail  et  une  passion  violente  pour  les 
expériences,  à  une  grande  adresse  ainsi 
qu'à  un  génie  profond ,  et  que  d'ailleurs 
il  élait  protégé  par  le  duc  d'Orléans , 
aux  dépens  duquel  se  faisaient  les  expé- 
riences, il  en  tenta  un  grand  nombre  qui 
étaient  fort  au  dessus  de  la  fortune  d'na 

Earticulier  et  il  en  tira  beaucoup  de  fruit. 
1  en  eût  sans  doute  tiré  davantage,  s'il 
eût  toujours  observé  avec  patience  le  ré- 
sultat des  opérations  qui  ne  réussissaient 
pas  suiv-int  ses  idées  ,  et  s'il  eût  moins 
donné  dans  les  raitronnements  de  pare 
théorie. 

Noos  ne  saurions  mieux  finir  cet  arti- 
cle que  par  le  portrait  que  M.  de  Fonte- 
nelle  a  donné  de  Guillaume  Homberg  : 
<c  Son  caractère  d'esprit,  dit-il,  estmar'- 
»  que  dans  tout  ce  qu'on  a  de  lui  :  une 
»  attention  ingénieuse  sur  tout ,  qui  lui 
»  faisait  naître  des  observations  oii  les 
»  antres  ne  voient  rien  ;  une  adresse  ex- 
»  trème  pour  démêler  les  routes  qui  mè- 
»  nent  aux  découvertes  ;  une  exactitude 
»  qui,  quoique  scrupuleuse,  savait  écar- 
»  ter  tout  rinutile  ;  toujours  un  génie  de 
»  nouveauté  pour  qui  les  sujets  les  plus 
»  usés  ne  Tétaient  pas.  Sa  manière  de 
»  s'expliquer  était  tout  à  fait  simple , 
»  mais  méthodique ,  précise  et  sans  su- 
n  perfluité.  Jamais  on  n'a  eu  des  mœurs 
»  plus  douces  ni  plus  sociables,  il  était 
»  même  homme  de  plaisir  ;  car  c'est  un 
»  mérite  de  l'être,  pourvu  qu'on  soit  en 
»  même  temps  quelque  chose  d'opposé. 
»  Une  philosophie  saine  et  paisible  le 
»  disposait  k  recevoir  sans  trouble  les 
»  différents  événements  de  la  vie ,  el  le 
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»  r«o4«it  locapab)«  cle  ces  agitations  à^fU 
»  on  A*  quand  oo  veut,  tmit  de  sujeU.  A 
»  celte  tranquillité  d'aeae  tiennent  né- 
M  ceftsainement  la  ^otiÂté  «t  la  droiture.» 
Peut -011  mieiiK  peindre  un  suTant»  «B 
observateur,  un  sage? 

^pr,  J.-C.  16 W  efwiron.  —  LYSËB. 
(  Midiel  )  étiiit  de  Leipsic.  Il  étudia  la 
philosophie  dans  sa  patrie ,  et  après  ea 
afvoir  achevé  le  cours  avec  distinction  « 
il  passa  dans  ks  écoles  de  médecine  de 
1a  même  ville  oii  il  soutint  une  thèse  De 
auditu^  en  1C63,  et  une  autre  Dû 
9phac€h  certbri^  en  IC 56.  Il  se  rendit 
ensuite  a  Copenhague  pour  y  suivre  les 
leçons  de  Thomas  Barlholin.  De  diécipk 
de  ce  grand  tiomme  il  eu  devint  fami  et 
bientôt  apr«*8  son  prévôt  dans  l'amphi- 
Ihéâtre  anatomique.  Les  dispositions 
qtt*avait  Lyser  à  proft'er  des  instructions 
de  son  cher  maître,  le  mirent  à  portée 
de  devenir  lui*Dième  un  des  meilleurs 
anatomisles  de  son  t«'mps.  Il  a  eu  la  gloire 
de  partciger  »vec  Bartholin  U  découverte 
des  vaisseaux  lymphatiques.  Au  sortir  de 
Copenhague  il  vojvgea  eu  d'autres  pays» 
et  partout  il  se  fît  trsliuier  par  ion  adresse 
dans  les  dissections.  L'université  de  Pa* 
doue  lui  remlit  justice  à  ce  sujet  lors- 
qu'il se  pr<^enta  dans  ses  écoles  pour  y 
prendre  le  bonnet  du  docteur.  Après  sa 
promotion  il  re|tassa  en  Ddneniark  et 
8.*étftblit  à  Nicopiiif ,  dans  l'tlc  de  Fal- 
sier,  oh  il  mourut  le  20  décembre  166A, 
âgé  seulement  de  33  ans,  et  au  bont  de 
trois  semsines  de  marittge.  Thomas  Bar- 
tholin ht  allusion  à  cette  mort  précipitée 
dans  l'inscription  qu'il  consacra  à  la 
mémoire  de  son  cher  disciple: 

XT^aMM  MmOSLB 

M1CHASU8  LYSERI  D« 

PSOSICTOatS   FBLICIORIS 

t^UAM  MAatTl, 

qui 

nO^OSDM  VASOfiUH,  ROTJE^t  G091U0IS^ 

1NT12ITUS  OBSIRVATlOCilBUS, 

UTBIDSQOB  ASD*  TUS  AMOAt  , 

QDUM 

LTHMA  BAaTflOLIARAf 

CDJUS  cuM  pa^C'  PToai  pbuio 

FOaTBS  ADVBariT  SBCaifOLS  9 

CALoasM  EXTmcoitai  non  posset, 

rSSRC  ARDBXTt  UTl  COasUMPTOS  » 

FAMAM  SX  OlUCRltUB  (XAftlS 

COaSUMI    MBSCIAM» 

CLABJB  OMISaTAVIT  BISTOSUM 

iMTBarrATi 
M.  B«  -r. 


ISÉBXSàXJt. 

TB.  BAlTaOLIfWS. 
CI3.    19.    ClXtV. 

Nous  avons  de  la  façon  de  Lyser  nia 
ouvrage  qu'en  estime  encore  anjo«r- 
d'hui  parce  qu'il  contient  de  bonnes  in- 
structions snr  la  manière  d«  disséquer^ 
L'auteur  y  traite  principalement  des  ara»* 
des  et  des  os  «  mais  il  ne  laisse  pas  de 
dire  beaucoup  de  choses  intéressontes 
sur  les  autres  parties  du  corps  humain* 
Voici  le  titre  et  les  éditions  de  cet  ou- 
vrage :  Cuker  amaiomicus ,  hnc  est  me- 
ihndus  brtvisj  facilis  et  ptrsfùoua 
arUficiose  et  oompen  fiose  humama  eor- 
pora  incidendi^  cum  nonnuHorum  m^ 
strumtntorum  iconibas.  tiafmœt  1663* 
in^^.  Jbidrm^  i6Gô,  in  8»,  avec  une 
préface  de  Bar iholin.  Framcofurtiy  ltî79» 
in  es  svec  on  Essai  des  administrations 
anatomiques  de  Gaspar  Bartholin.  7V«» 
jecti  ad  Rheman^  1706,  in-8o.  Leidœ  ,. 
i72G,  1731,  in-8o.  En  allemand»  Brème» 
n3&,  tn-8<^;  en  anglais,  par  Thomson» 
Londres,  1740,  in- 8».  Les  Observations 
médicinales  de  Michel  Lyser  ont  paru  ea 
latin  à  Copenhague  en  1670,  in-8o,  avec 
celles  d'Henri  a  Aloinichen^  de  Martin» 
Bogdanus  et  de  /acques  Seidelius« 

Après  J,'C.  1653.  —  PEYER  (  Jean- 
Conrad)  membre  de  l'Académie  des 
cnrifux  de  la  nature,  sous  le  nom  de 
Pythai^ore ,  était  de  Schaffhouse ,  ou  il 
naquit  dans  une  famille  noble  le  f  6  dé- 
cembre 1663.  Il  fît  ses  études  à  Bàle<» 
Bsais  les  interrompit  par  un  voyage  A» 
Paris ,  où  il  suivit  les  leçons  du  cél^>re 
Duverney  ;  il  revint  ensuite  poursuivie 
son  cours  de  médecine  dans  la  même 
ville  de  Bâie ,  et  il  y  obtint  le  bonnet  de 
docteur  l'an  1681.  Besoin  qu'il  était  de 
se  fiter  dans  sa  patrie,  il  ne  tarda  point 
à  s'y  rendre;  et  en  même  temps  qu'il 
se  distinguait  dans  la  pratique  de  son 
art,  il  se  fit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  chaires  d'éloquence,  de  logique 
et  de  physique  qu'il  remplit  successive- 
ment. Cet  habile  homme  mourut  àSchaff- 
bouse  le  29  février  1712.  Il  a  rendu  son 
nom  illustre  pour  avoir  fait  mention  des 
glandes  intestinales  avec  quelque  cxao- 
titttde;  avant  lui,  on  ne  les  connaissait 
.  que  sur  ce  que  Severinus ,  Wepfer,  6te* 
non,  Malpighi  et  Pechlin  en  avaient  dit. 
Pefer  s'occupait  à  disséquer  le  ventri- 
cule et  les  intestins  du  coq  d'Inde,  lors- 
qu'il aperçut  un  grand  nombre  de  glan- 
des dAosiè  csnal  intestinal.  Il  les  cher- 
cha ensuite  dans  l'homme  et  les  tnmvs^ 


mm  dëeaMTrrte  au  public,  maii  avec 
mêu  4e  Moëettie  pMir  te  baroer  k  Tbôa- 
■iar  4'avoir  4é«rit  ect  ç^màta  pi  os  au 
iMf  fa'Mi  n'avait  fail  avant  iui*  On  est 
cterMacn  aujourd'hat  que  dana  l'état 
et  «Blé  eUet  aépareat  le  fluide  qui  aert 
iluMcter  lea  intestins ,  et  que  dans  la 
dittride  cl  lu  poffalien  «  elles  f4Mirnit- 
teatli  ptiia  grande  partie  des  huuieuri 
«'aa  évacue  dans  ces  ctrcanaUnees. 
tmd  les  Cilrea  des  ouvrages  de  ce  më- 
deeia  t  ExercUaiio  anai^mico  medica 
de  ^landulis  inUsiinorum  ,  earumq^e 
usu  tt  affection i bus»  Schafhusœ,  1677, 
ia-t*.  AmsUiodttmi ^  I68i  ,  in  8».  Mt- 
éoàus  hUtoriarum  analomico-'medicm 
nmL  PartMtis ,  1678,  in-IS.  Sou  objet 
yiaqpat  est  de  tracer  la  manière  qu'on 
étà  suivre  dans  la  dtaseetloo  des  cada- 
vres ,  lortqu'oB  a  en  vue  de  reconnaître 
les  causes  dea  osaladies.  Cet  ouvrage  est 
ééëé  h  Duverney.  Peonis  ei  Pytha- 
pr€B ,  id  est ,  Harderi  et  Ptjtri  txtr- 
€Ùaiiomes  anatomictB  tt  medicœ.  Baù- 
km^  18S2,  in-$«.— /'a'^erga  a^uUomiea 
€t medica  septetn  Genevœ^  1881,  ui-8'. 
Jmtteiadami,  1682,  iB*8*.  Lugduni 
S^tmmrum  ,  I74d  «  in-8o,  avrc  tme  Ob- 
servation eirea  u^achum  in  fœiu  hamm" 
wpe/vium»  -—  Expérimenta  jsowi  cirea 
Pênereas.  Genews,  186a ,  iii-fol.,  dans 
b  bibliothèque  anatomique  de  Miinget. 
dmsiedodami^  1888,  in  8«,  au«e  l'eu- 
«isge  de  BrUDoer  qui  est  totituté  :  Ex- 
ptrimenta  no¥a  eirca  pancréas .  ^-M^rtf 
tU')§ia,  ^iW,  de  tuminaniiim^  ei  rumi- 
^ttUfme  commtfniarûit.  Bmsiteœ ,  1888 , 
iM«,avee  figures.  Jean-JaCq.  Peyer,  fils 
Aiprécédeut,  était  aussi  de  Schaffbouae. 
Use  distinguu  dana  la  pnitiq.ue  de  la  mé- 
Mue,  et  mit  au  jour  un  recueil  ioti- 
Ivlé  :  Obêervaiiones  analomûœ^  numéro 
Liiugduai  Baùnwmm^  17  li^,  in-8o. 
Cea  d'aprèa  quelques  disseciious  de  cu- 
ivres buasaint,  mais  un  plus  gruad 
MWe  d'ouverlurea  de  bètes  en  vie, 
f*'d  amaaaa  ces  observations.  Celle  qui 
coBcerue  l'ouraque ,  et  qui  etC  de  la  fa- 
^  de  son  père  »  fut  publiée  pur  aes 
Mias  à  Leyde  on  1781 ,  iii-8<>. 

dprU  J..C.  1853.  —  SLEVOIGT 
Pcan-Adrien),  lits  de  Paul  •  prafinseur 
^  pbilosopbie  à  Jeœ ,  osqust  dans  cette 
^ca  1883.  Jl  étudia  en  différentes 
■■ivenités,  «uaia  priiicipalefnesit  dans 
^'^  de  Jeœ,  ob  il  suivit  ka  leço«s  de 
^faasi,  de  Wedel  et  de  Faach ,  piofos- 
dc  lu  lacuRé  de  médecine.  Les 
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progrès  qu'il  &t  è  leur  éenle  lui  méâ- 
lèren t  tes  honneurs  du  doctorat  eu  1 88 1 . 
Comaie  Slevoigt  était  déjà  au  f«it  de  la 
pratique ,  il  ne  tarda  point  à  se  Caire  une 
réputation  brilLinte  par  ses  sucrés  ;  efle 
fut  mèaie  telle  que  les  maf^islrats  de  sa 
ville  natale  ne  balancèrent  point  de  le 
noniBMr  è  l'emploi  de  médecin  provin- 
cial, il  en  fit  les  fartions  jusqu'en  1895  ; 
mais  il  abdiqua  pendant  le  cours  de  cette 
année,  parce  qu'il  venait  d'être  reçu  au 
nombre  des  proieaseurs  de  la  faculté  de 
Jéua ,  où  il  remplit  dans  le  même  temps 
les  chairs  d'anatomie,  de  cbiru'-gie  et  de 
botanique.  En  1732  il  passa  à  celles  de 
pratique  et  de  chimie  qu'il  gard»  jusqu'à 
sa.aMrt  arrivée  le  28  août  172«.  Ce  mé- 
decin n*a  laiué  aucun  ouvrage  de  grande 
étendue  ;  tout  ce  qu'on  a  de  lui  se  borne 
à  quelques  dissertations  en  forme  de 
thèses  sur  àtê  sujets  d'anatomie ,  de  bo- 
tanique, de  chirurgie  et  de  pratique. 
Elles  sont  en  grand  nombre  et  il  y  en  a 
plusieurs  sur  des  matières  fort  intéres- 
santes. Mais  comme  Slevoigt  élait  encore 
accoucheur,  il  n'a  pas  oublié  de  traiter, 
dans  ses  dissertations  académiques,  ies 
points  les  plus  importants  qu'ilavxit  ren- 
contrés dans  sa  pratique,  ches  les  femmes 
en  tcuvaii  ou  nouvellement  délivrées. 

Apr.J.a  1653  ew.— HOFFMANN 
(Jean  Maurice),  naquit  à  Altorf  ie  8  oc« 
tobre  1853.  il  étudia  les  langues  latiue 
et  grecque  à  llerspruck  en  Frauconie,  et 
la  médecine  dans  sa  ville  natale,  ainsi 
qu'à  Franfort-sur-rOder.  il  se  rendit  en- 
suite à  Padoue  où  il  suivit  les  leçons  de 
Marchettis  et  de  Molinelti.  Après  deux 
ans  de  séjour  dans  cette  université ,  il 
parcourut  le  reste  de  l'Italie  et  revint 
ches  lui  à  la  fin  de  l'an  1674.  Il  reprit 
alors  le  cours  de  ses  études  dans  les  éco- 
les d'Altorf ,  ou  il  fut  reçu  docteur  en 
1675.  Ses  talents,  qu'on  admira  .  lui  mé- 
ritèrent successivement  les  charges  les 
pins  importantes  de  sa  faculté.  Il  corn* 
mença  par  être  professeur  extraordinaire 
d'anatomie  eu  1877,  et  eu  1881  un  le  fit 
passer  k  la  chaire  ordinaire.  En  1882  on 
le  chargea  d'enseigner  la  chimie,  dont  il 
fit  plusieurs  cours  publics  dans  le  labo- 
ratoire que  l'université  d'Altorf  devait 
ans  pressantes  sollicitations  de  son  père. 
M^is  comaM  le  savoir  d'Hoffmann  était 
universel  et  qu'il  excellait  également 
dons- toutes  les  iMuiies  de  son  art ,  il  en- 
treprit encore  d'enseigner  la  botanique. 
En  1709  il  abdiqua  La  chaire  d'anatomie 
et  se  tint  à  «elle  de  médecine  praiiq«e 
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qu'il  conserva  jusqu'au  temps  où  il  passa 
a  la  cour  d'Anspach.  Dans  V»n  1684, 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature  l'a- 
vait reçu  dans  son  corps  sous  le  nom 
d'Héiiodore  I  ;  et ,  à  la  mort  de  Lochner, 
eu  1721  ,  il  monta  au  rang  de  directeur. 
Il  est  le  septième  qui  ait  rempli  cette 
charge.  Celui  qui  en  est  revêtu  prend  de 
grands  litres  en  apparence,  mais  qui 
dans  le  fond  n^ont  rien  de  réel  que  de 
servir  à  orner  le  frontispice  des  ouvrages 
qui  paraissent  sous  son  nom.  Il  se  qua- 
lifie ordinairement:  ^ac/v9  Cœsareœ  ma- 
jestatis  archiatei\  sndri  Paint ii  Lait" 
ranrnsis,  nul œ que  Cœsareœ  et  consis- 
iorii  imperinlis  cornes  ac  sacri  romani 
imperii nobilh .  Pendant  qu'Hoffmann  se 
distinguait  à  AUorf  par  son  exactitude  à 
remplir  ses  charges  académiques,  la 
manière  avantageuse  dont  il  se  faisait 
connaiire  du  côté  de  la  pratique  étendait 
tellement  sa  réputation  qu'il  se  vit  re- 
cherché par  les  personnes  du  premier 
rang,  et  surtout  par  les  princes  de  la 
maison  d'Anspach.  Il  fit  deux  voyages 
en  Italie,  l'un  en  IG95  et  l'autre  en  170 1, 
avec  celui  qui  régnait  alors  :  on  le  solli- 
cita même  de  quitter  Altorf  pour  venir 
se  fixer  à  cette  cour  ;  mais  l'attachement 
qu'il  avait  à  l'université  et  à  ses  devoirs 
académiques ,  lui  fit  différer  jusqu'en 
1713  de  se  rendre  aux  vives  instances 
qu'on  lui  faisait  depuis  tant  d'années.  Il 
se  détermina  donc  à  venir  se  fixer  à 
AnspachfCt  il  y  mourut  le  31  octobre 
1727,  &gé  de  74  ans.  Nous  avons  plu- 
sieurs ouvrages  de  la  fiiçon  de  ce  méde- 
cin :  Dissert  a  tiones  anatomico^physio^ 
iogicœ  ad  Joannis  Fan  fioorne  MicrO' 
cosmum  annota tœ.  jltie/orffii,  1686, 
in-  4°.  Il  a  joint  an  texte  de  Van  Hoorne 
les  descriptions  anatomiques  qui  se  trou- 
vent dans  les  traités  publiés  avant  le 
Microcosme  de  cet  auteur  ;  il  rapporte 
même  celles  qu'on  remarque  dans  les 
ouvrages  postérieurs  au  livre  de  ce  mé- 
decin.— Idea  machirtcB  humanœ  anato- 
micO'pltyuoiof(ica.  Ibidem^  1703,  in-4o. 
C'est  UD  recueil  de  vi.tgt  dissertations, 
dans  lequel  il  donne  la  description  de 
presque  tontes  les  parties  dn  corps  bu- 
main. — t'iorœ  Altdorffinœ  delidae  hor^' 
tenses  loc^épletiore^Jactœ,.sive  appendix 
catalogi  hof  ti  medici  Altdorffini  ^  plan." 
iarum  nova  accès sione fada  anno  1 703, 
in-4o.  Ces  additions  servent  de  suite  aux 
ouvrages  que  son  père  a  publiés.— /^iV- 
quisitio  corporis  humant  anatnmico  pa^ 
thoiogica,  Jùidtm,  I7I3,  in-4o.  C'est 
une  espèce  d'anatomie  médicinale  di- 


visée en  vingt  disseciatiotitf ,  daos  let- 
qoelles  il  s'étend  davantage  sur  les  ma- 
ladies que  sur  la  structure  des  partief. 
'^Acta  laboratorii  chemici  Altdorffini, 
^Ibidem,  1 7 1 9,  in  4».  Syntagma pathô- 
logico  therapeuficum  ad  Joannis  Hart- 
mannipraxim  chymiatricam  concinna' 
ium.  Lipsiœ,  1728,  2  volumes  in'-49.— 
Sciagmphia  institutionum  medicarum. 
On  trouva  parmi  les  papiers  d'Uoffmaim 
un  manuscrit  qui  parut  à  J.-H.  Schulxe 
un  assea  bon  abrégé  de  médecine  pour 
qu'il  prit  le  soin  de  le  faire  imprimer  en 
l742,in-8o. 

Après  J.'-C.  1653.  —  BRUNN  Ofu 
BRDJNNEK  (Jean-Conrad  de),  célèbre 
médecin  suisse ,  était  de  Oiessenhofen  , 
petite  ville  municipale  près  de  Sckaf- 
fouse ,  oii  il  naquit  le  16  janvier  16&3. 
Comme  on  le  destina  aux  sciences  ,  il 
commença  ses  études  dans  sa  patrie,  il 
les  poursuivit  à  Schaffouse,  et  à  l'âge  de 
16  ans  il  passa  à  Strasbourg  pour  y  faire 
son  cours  de  médecine  ,  qu'il  acheva  en 
1672.  Le  sujet  de  ses  thèses  inaugurales 
fut  De  monuro  bicipiti^  sur  un  monstre 
à  deux  têtes  dont  il  venait  de  faire  la  dis- 
section ;  et  après  les  avoir  soutenues  avec 
toute  la  gloire  possible ,  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  oii  il  assista  aux  exercices  publics 
avec  beaucoup  d'assiduité,  et  se  procura 
la  connaissance  de  plusieurs  savants , 
entre  autres,  de  Dionis  et  de  Pabbé  fiour- 
delot.  11  fréquenta  aussi  les  hdpitaut,  et 
s'exerça  tellement  aux  dissections  anato- 
miques et  aux  opérations  chirurgicales  » 
qu'il  vint  à  l>out  d'exécuter  les  unes  et  les 
autres  avec  une  adresse  singulière.  Du 
Verney  conçut  tant  d'estime  pour  lui,  en 
voyant  les  expériences  qu'il  faif ait  alors 
sur  le  pancréas,  qu'il  le  mit  de  partie  dans 
ses  études  pour  travailler  sur  l'anatomie, 
et  pour  tenter  les  injections  dans  les  ar- 
tères, les  veines  et  les  autres  vaisseaux  ; 
ce  qui  était  encore  une  méthode  nou- 
velle dans  ce  temps-là.  En  quittant  Pa- 
ris ,  de  Brunn  passa  en  Angleterre ,  oix 
il  fut  considéré  de  Henri  Oldenbourg , 
secrétaire  de  la  Société  royale,  de  Wil- 
lis ,  de  Lower  et  de  plusieurs  autres.  Il 
aborda  ensuite  en  Hollande  et  fit  presque 
un  nouveau  cours  de  médecine  à  Leyde 
sous  Syen,  Craanen ,  Drélincourt  et 
Maers.  A  Amsterdam ,  il  visita  Swam- 
merdam  et  RnyKch,à  quiil  présenta  fou* 
yr9f;e  auquel  il  avait  beaucoup  travaillé  à 
P<«ri8.  Il  est  imprimé  sous  ce  titre  :  J?x- 
per intenta  nova  ctrca  pancréas.  Accedit 
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dkinbe  de  fympka  et  ffénuino  pan* 
crttttis  usu.  J/msteiodami ,  1683,  in-So. 
Leytlœ,  1709,  1722,  in-8«.  SoK  destein 
fit  de  comballre  la  secte  de  Sylvius  de 
Le  Boë.  et  de  réfuter  le  Traité  de  Rei- 
akr  de  Graaff  snr  le  pancréas.  Il  dé- 
Motra  que  la  liqueur  qui  se  filtre  dans 
ceriscère  n'est  point  acide,  mais  émoU 
lieote  et  légèrement  visqueuse  ;  et  pour 
prouter  que  la  digestion  peut  «e  faire 
asseï  aisément  sans  elle  ,  il  tira  une 
^nde  partie  du  pancréas  du  corps  d'un 
duen,  qui  sarvéeiit  h  cette  opération  et 
digéra  ses  aliments. 

De  Bronn  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 

es  Allemagne  qu'il  s*y  fit  connaître  par 

les  succès  de  sa  pratique.  En  1685;  il 

fst  reçu  dans  l'Académie  des  curieux  de 

Il  Dsture ,  sous  le  nom  d'Hérophile ,  et 

^oit  son  admission  il  ne  cessa  d*enri* 

chir  les  Mémoires  de  cette  société  par 

des  observations  intéressantes.  En  1687, 

il  fat  nommé  à  une  chaire  de  médecine 

ï  Heidelberg ,  oU  il  publia  encore  son 

Traité  do  pancréas  ,  ainsi  que  les  nou- 

^eaai  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Dissertaiin  anatnmica  de  glanduta  pi" 

tmtaria,  Heidtlbtrgœ  ^     1688,   in-4«. 

Qkndulœ  duodeni,  ^eu.  pancréas  se^ 

(undariuni   detectum.   Fraticofurti  et 

Bddtlberç^œ^  1715,  in-é*».  Il  y  a  deux 

éditions  antérieures  à  celle-ci ,  l'une  de 

1SI7  et  l'antre  de  1C8S  ,  sous  ce  titre  : 

lit  ^landulit  in  duodtno  intestino  de- 

<«</«.  Depuis  Tan   1685  qu'il  avait  été 

tppelé  à  la  cour  de  Charles ,  électeur 

ptiatio,  il  fut  toujours  consulté  dans  la 

Baison  électorale  ;  et  quoique  les  rava- 

(et  des  Français  dans  te  palatinal  l'eus* 

seot  obligé  d'abandonner  Heidelbectg  et 

^w  retirer  dans  sa  patrie ,  où  il  arriva 

es  1688 ,  l'électeur  Jean  Guillaume  l'en 

nppela  en  1695  et  le  nomma  son  pre- 

Bûcr  médecin.  Il  fit  plus,  il  l'anoblit 

fonil,  et  lui  fit  présent  de  la  sci;:neQ- 

ned'Hammerstein  dans  le  pays  de  Ber- 

foe. Charles-Philippe,  frère  et  sncces- 

*Mf  de  Jean-Guillaume,  confirma  de 

Brunn  dans  l'emploi  de  premier  méde- 

^t  et  l'honora  encore  du  titre  de  con- 

jÀDerprivé.Mais  les  électeurs  palatins  ne 

*>retit  pas  les  seuls  princes  qui  lui  don- 

B^ntieur  confimce.  Il  jouissait  dans  sa 

P*lne  de  toute  Testiioede  ses  concitoyens, 

J5'»<pic  Charles,  landgrave  de  Hesse- 

^1,  l'appela  è  sa  cour  en  1690.  Dc- 

fj^  ton  retour  à  Dusseldorf ,  il  alla  voir 

•«cteurde  Trêves  en  170«.  En  1708, 

•^pereur  Joseph  le  fit  venir  è  Vienne 

f^v  runpératfice  son  épouse.  En  1709, 


il  vola  an  tecoert  da  roi  de  Protte.  £a 
1730,  il  se  rendit  à  Hanovre  pour  le 
prince  de  Galles ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  George  il.  En 
1721  ,  il  alla  voir  Frédéric  I ,  roi  de' 
Suède,  qui  se  trouvait  alors  en  Allema- 

fne.  En  i732,  il  fut  appelé  auprès  de 
'rédéric  IV,  roi  de  Danemark,  qui 
était  aux  bains  d'Aix  avee  la  reine  son 
'épouse.  Mais  nous  ne  finirions  pas  si 
nous  voulions  parler  de  tous  les  princes 
et  personnes  illustres  qui  consultèrent  ce 
médecin  ;  et,  pour  ne  pas  trop  nous  éten- 
dre, nous  nous  bornerons  à  dire  que  le 
canton  de  Schaffouse,  pénétra  de  recon- 
naissance pour  les  services  importants 
que  de  Brunn  lui  avait  rendus  en  diflfé- 
rentes  occasions ,  lui  accorda  la  bour- 
geoisie en  1720,  tant  pour  lui  que  pour 
sa  postérité. 

Quoique  la  santé  de  notre  médecin  eût 
été  traversée  par  de  fréquentes  attaques 
de  gravelle ,  dont  il  avait  commencé  à 
souffrir  dès  l'âge  de  24  ans,  il  se  servit 
de  S)  bons  remèdes  et  il  observa  on  ré- 
gime si  convenable  à  son  état',  qu'il  pat 
faire  face  à  tant  de  longs  et  pénibles 
voyages,  ainsi  qu'aux  occupations  de  sa 
pratique  ordinaire.  A  l'âge  de  50  ans ,  il 
fut  encore  attaqué  de  la  goutte  ;  mais  au 
moyen  de  la  cure  de  lait ,  cette  maladie 
se  trouva  réduite  à  de  si  faibles  accès  » 
que  dans  le  coeur  de  l'hiver  et  à  l'âge  de 
Ih  ans,  il  se  sentit  assez  de  vigueur 
pour  aller  en  deux  jours  et  trois  nuits 
de  Manheim  è  Munich ,  pour  y  voir  Té- 
lecteur  Maximilien  -  Emmanuel.  Il  suc- 

• 

comba  cependant  è  tant  de  fatigues  ;  il 
fut  si  violemment  atteint  d'une  fièvre 
continue  rémittente  ,  qu'il  en  mourut  à 
Manheim ,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Munich,  le  2  octobre  1727,  âgé 
de  soiiante-quatorxe  ans,  huit  mois  et 
vingt-sii  jours.  Voici  Tépitapheque  l'on 
grava  sur  son  tom1>eau  : 

VIVIT     POST    rUNIlA    VIITUS. 

IN  VBRERANDAM  MIMORIASI 

J.  C.  OI   BSUNM    A  BAMMSBSTtiX  SCAPMUSA- 

RBLVBTICI  , 

IIATI  DIS  XVI  JANUASIl.  A.  CHRISTi  MDCLIlt, 

8B«.  AG.   POTtNT.  fRINCIP.    CASOLI.  POILIFFI 

COM.    PALAT.  AD  SRIIf. 

S.  a.  J.  AacniTutSAUSAa.  ct  ilict.,  etc. 
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«niTi  Y 

lUHIATI,  OOMMDIIl  OHIimi  HOttOlt,  MB 

S  OCrOMIS    lUCCIXTIl» 

■f  aviTATI  AlflD.   ILICT.  MARHEIM, 

aOC  IITHAUTATIS  MOIUMIIITQII   MflKStlf- 

imi  POfDBMWT  MALèSDMS. 

De  Bninn  avait  ëpotué  ,  le  1 3  décem- 
bre i67S,  Ma^d«;leifie  •  ûlle  eadeile  da 
oélèbre  nîédeciD  Jeaa-Jiicqnes  WefUfér; 
«t  lien  eut  dii  enfants.  Erliard,  son  trot- 
Ûéme  fils .  cim-keilter  médecin  du  land- 
grave de  Ue«sei  C^ssel  et  professeur  de 
fliédeciue  à  Heidelberg,  mourut  en  1721. 
Jean  Jacques  ,  le  plus  jeune  ,  a  été  aie- 
decio  de  Neustadt  dans  le  Palaiinat; 
auiis ,  après  la  mort  de  son  père ,  il  se 
seAîra  en  Suisse  avec  sa  mère.  11  publia 
à  Scbaffouse  un  ouvrage  postbume  de 
•on  père,  sous  le  titre  de  Methodus  iuia 
Ac  faciUs  dira  salhtuionem  curandi 
lutm  venereamy  1739,  tii-4«. 

Af^r./.'C.  16&a.  — ALBI]VUS(Ber* 
aardj,  Tuo  des  plus  célèbres  médecins 
de  sou  temps,  était  de  Dessau  dans  la 
pisovioced'Anhalt,  oii  il  naquit  le  7  jan- 
vier 166S,  de  Cbristopbe,  bourguemestre 
de  celte  ville.  Apràs  avoir  étudié  dans  la 
audsou  paternelle  &otts  un  précepteur,  il 
fut  envoyé  au  collège ,  dont  le  savant 
Heuri  Aller  était  alors  recteur;  oais 
celui-ci  étant  pas«é  à  l'école  de  Bt^me, 
le  jeune  Albinus,  âgé  de  i6  ans ,  l'y 
soâvit  du  oofHeniemeBt  de  son  père.  De 
Brèaiet  où  H  avait  Uit  de  granJs  pro- 
grès •  surtout  dans  bi  piiilosopbie ,  il  se 
rendit  à  Leyde  pour  profiler  des  leçons 
de  Cbarles  DreltucouK,  de  Théodore 
K.raoen  et  de  Luc  Schacbi ,  tous  trois 

Srofessenrs  de  la  faculté  de  médecine. 
i  s'af^liqu  I  à  Tétude  de  œtte  science 
«vee  tant  d'ardeur,  de  fruit  et  de  distinc- 
tion,  que  ses  maîtres  n'eurent  pas  de 
peine  à  prévoir  quelle  serait  la  réputa- 
tion è  taïquelle  il  parviendrait  un  jour. 
Albinus  aurait  voulu  prolonger  son  sé- 
jour dans  cette  académie ,  mais  oblif  é 
de  céder  aui  désirs  de  aes  parents,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  au  asois  de  mai 
1676  »  et  se  mit  en  devoir  de  sati&fiiire 
l'impatience  qu'ils  avaient  de  le  revoir. 
Sa  mène  mourut  peu  de  teaips  après  son 
arrivée  k  Dessau  ;  c'est  ce  qui  lui  donna 
la  liberté  de  retoumer  a  Leyde,  uii  il  se 
randit  eu  1<S77,  dans  la  résolution  de  s'y 
occuper  plus  que  jamais  de  l'étude  de  la 
sédecine  et  det  matiiéiBatiques.  Les 
aottveaui  progrès  qn'H  y  fit  eurent  de 


quoi  le  satisfaire  ;  «aia  oMnve  il  vonlat 
encore  se  perfectionner  par  Tokiserva- 
tion  et  le  oommerce  avec  les  personnes 
qui  étaient  en  réputation  de  acieace  ea 
d'autres  pays ,  il  voyairea  dans  la  Flan- 
dre et  le  Brabant ,  en  France  et  en  Lmp- 
raine,  et  ne  retourna  cbex  lui  qu'an 
mois  de  juillet  1680.  La  mèaie  année,  Il 
fut  nommé  professeur  de  médecine  à 
Francfort  sur- l'Oder.  11  alla  prendre 
possession  de  sa  chaire  le  1 3  janvier  de 
l'année  suivante ,  et  s'acquitta  des  fono^ 
lions  de  son  état  avecl  tant  de  gloire  et 
de  célébrité,  que  U  s  jeunes  gens  déser- 
tèrent bientôt  des  écoles  des  autres  «ni-* 
versités  de  l'Ailemagne  pour  se  rendie 
dans  la  sienne.  Tout  occupé  qu'il  était 
des  devoirs  académiques ,  il  dut  se  par- 
tager, pour  remplir  ceui  d'une  pratique 
nombreuse  et  étendue.  Ce  (ut  non-sea- 
lemenl  aux  malades  de  Francfort  et  de 
ses  envirous  qu'il  prêta  ses  soins,  nais 
encore  aux  princes  el  aux  grands  qni 
résidaient  dans  les  villes  voisines.  Fré- 
déric-Guillaume ,  électeur  de  firaiide* 
bourg ,  l'appela  à  Postdam  au  sujet  de 
l'hydropisie  dont  il  était  menacé  ;  et  il 
fut  si  satisfait  des  con«eils  que  lui  donna 
Albinui ,  qu'il  le  retint  à  sa  cour  et  le 
nomma  sou  médecin  et  conseiller  privé. 
La  mort  de  l'électeur,  arrivée  le  29  avril 
1668  ,  délia  Albinus  de  tous  les  engage- 
monts  qui  l'avaiettt  retenu  a  la  cour,  et 
il  profiu  de  sa  liberté  poiv  retourner  à 
Francfort  oii  il  reprit  sa  chaige  de  pm- 
fesseur.  11  vivait  tranquille  dans  o^e 
ville ,  sans  penser  à  l'augmenlation  de 
sa  fortune ,  lorsqu'au  bout  de  six  ans ,. 
les  curateurs  de  l'académie  de  Gronia- 
gue  lui  ofirireot  la  diguité  de  docteur 
provincial  et  une  chaire  de  médecine.  Il- 
était  assez  disposé  à  accepter  ces  offres  ; 
mais  l'électeur  Frédéric,  pour  l'en  «os- 
pécher,  augmenta  ses  appointements  de 
M  cents  flo  iiis«le  combla  d'autres  bien- 
faits ,  et  s'engagea  à  lui  donner  la  pre- 
mière prAîbeode  qui  viendrait  à  vaquer 
dans  le  chapitre  de  IVlagdeliourg.  Cette 
promesse  fut  accomplie  au  bout  de  trais 
ans;  l'électeur  fit  plut,  il  appela  Al- 
binus à  Berlin  et  le  nomma  son  pM- 
mier  médecin ,  avec  titre  de  coaseUlec 
privé. 

Lecanooicat  de  Msgdebeurg,  fa41 
avait  obtenu  en  1697,  était  d'un  aasez- 
ffeo%  revenu  pour  mériter  d'être  con- 
servé \  d'autant  plus  qne  Frédéric  avmt 
dispensé  ce  médecin  des  charges  qai  y 
sont  attachées  s  mais  pour  ne  point  ta  - 
eemmoder  ê/u  collègues,  il  pria  Télec- 


f 
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lear  dt  loi  accorder  k  pernûstion  de  le 
as  Aulpe  pour  une  lomme  d'ar- 

^  ei  sa  dcmaiHLi  fut  accordée.  Peu- 
fv^Albinus  jeaittail  à  Berlin  de 
fatime  et  de»  faveurs  de  son  maître ,  la 
iffabli^tte  d«s  Provinces-Unies  avai)  tou- 
joats  l'oeil  oavcrl  sur  loi.  ÂvaoUgeuse 
■ent  ptévcAitc  snr  son  nérite^  elle  le  re- 
fvdaît  de|HiVs  quelque  temps  comme  ua 
^'^^^^^  ftmpreà  faire  fleurir  les  sciences, 
et  doat  il  (tait  important  de  8'as6urer. 
Le  coasie  de  Waasenaar  ùi  les  instances 
las  pl«s  fortes ,  au  nom  de  l'académie 
4c  Lejde  qu'il  prott^geait  en  quaiité  de 
eaiatear,  pour  obtenir  du  roi  de  Prusse 
^'Albinus  j  vint  occuper  la  chaire  qu'oa 
hù  préseotait.  Il  ne  gagna  rien  sttr  Tes- 
lalde  ce  prince;  il  réitéra  cependant 
«s  teotativea  as  commencement  de  ce 
ttède,  et,  plus  beoreux  cette  fois  que 
b  préjoédente  «  il  obtint  la  permission 
4c  faire  passer  ce  méJecin  à  Lejde. 
Aibôitts  entra  en  fonction  de  son  pro- 
fcMocat  »  en  170^  •  et  s'en  acquitta  peo- 
éamX  dix-neuf  ans ,  c'est  ^dire  jusqu'à 
ea  BK>rt  arrivée  le  7  de  septembre  i72t, 
è  rige  de  soixante-huit  ans  et  huit  mois, 
lievaif  ^poosé.en  1696,  Suzanne  Cathe- 
nae,  Ule  de  Thomas-Sifroi  Rings,  pro- 
fesscnr  de  droit  k  Francfort  sur-l'Odcr. 
U  en  eut  oose  enlaats ,  quatre  Als  et  sept 
ilka.  Lei  deni  aînés  sont  Bernard-Sifroî 
ei  CbxîiiiaB-Bemard  ,  dont  nous  ferons 
■witian  après  avoir  donné  la  note  des 
eurfageede  leur  père ,  qui ,  pour  la  plu^ 
pafi«  cooeistent  en  diss»ectatioa  acaité- 
■iqiiei  eoutenoes  sons  sa  préaidenoe  :  -— 
Sh/tMlJctêlis.  FraneaJurH  adViadrum^ 
lit  l^  in  4*.  •—  Ue  sacro  Freftftwal" 
dcmsium  Jîmie.  Jùidcm^  1685,  in-4<>. 
'— >  De  paracenfesi  ihoracis  ci  ahdomi^ 
nâf.  Jùiâiem ,  i687«  in-4«.—  ^e  le/iMi- 
Uome  aÊcrcuriaii.  ibidem  ^  1689,  in-4*. 
— De  Paroachia.  Ibidem,  I094,  in-4». 
'^Decaiamcia.  Ibidem,  I69&.  in-4o.— 
I^cpmiti  dificilL  Ibidem^  1696,  in-4«». 
— /^  eorptiiculis  in  sanguine  coniemiiê. 
Bid^m  •  1681 ,  in*4o.  —  De  larcMiuiœ 
r  —  De  orlu  ei  progressa  metli' 
rmiio,  Leidm ,  1702 ,  in-4o.  En 
de  la  pluralité  de  ceux  qui  ont 
Je  BMB  d'£seu4a|)e,   il   toutienl 

■  donna  anoiennement  ce  noai  è 

«eux  qui  «e  sont  distingués  dans  la 

^  —  QralÊO  de  inorementit  6i 

éiriis  medicm  sœcuii  X^IL  Ibi^ 

.«  I7i  J  •  in-Stt.  5i  on  l'en  croit ,  le 
«tt  eaeore  dans  ton  enfance* 


GABURET 


.^prér  J^C  I4isa 


(Kicelas) ,  cblrargien  de  LoaîsXIII,  ne 
se  rendit  pas  moins  recommandable  par 
la  candeur  de  ses  mceurs ,  que  par  sen 
halûleté  dans  sa  profession.  Larsqu'oa 
fut  obliRë ,  en  1631  ,  de  renfermer  daoe 
les  lasarets  de  Paris  les  perttonnes  atta- 
quées de  la  peste ,  Gaburet ,  qui  fat 
nommé  pour  les  gouverner,  trouva  dans 
cet  emploi  de  fréquentes  occasions  de 
déployer  son  zèle.  U  se  comporta  pres- 
que également  en  missionnaire  éclairé 
qui  cherche  à  guérir  les  âmes,  et  ea 
chirurgien  eipérimenté  qui  travaillée  la 
cure  des  maux  du  corps.  Dev«tux ,  qui 
parle  de  Gaburet  dans  son  ludexfun^ 
rtus  ^  met  sa  mort  au  3  de  juin  1662,  et 
le  pl<ice  au  rang  des  bien  lai  leurs  de  ia 
communauté  de  Saint-Côme. 

Apr,  J,'C.  I664.-*BëLQSTE  (  Au- 
gustin ],  chirurgien  de  grande  réput»» 
lion,  était  de  Paris,  ou  il  naquit  en  1 6&4. 
Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées 
du  roi  Très-Chrétien  et  les  hôpitaox  de 
France;  mais  le  duc  Victor  Amédée  de 
Savoie ,  roi  de  Sardaigne ,  l'enleva  è  ce 
royaume  en  1697,  et  le  plaça  depuis  an- 
près  de  la  reine  sa  mère,  en  qualité  de 
premier  chirurgien.  U  compo>i«  en  1696 
un  iTtiité,  aouft  le  titre  de  Chirurgien 
de  i'hôpiiai  ei  mumière  de  guérir 
prompi^meni  les  plaies,  dont  il  y  a  dif- 
férentes éditions.  On  remarqtie  celles  de 
Paris  de  I696,  1698,  1705,  1715.  in -S»; 
d'Amsterdam ,  1707  ,  iti-8»  ;  de  Dresde* 
1703,  17 tO,  J724,  in-8<».  Ces  dernières 
sont  en  allemand,  de  la  traduction  de 
Martin  Schurig.  En  1725,  Béloste  pu«- 
blia  la  Suite  du  Chirurgien  de  t* hôpital^ 
qui  a  paru  la  même  année  à  Paris  et  en- 
core en  1738,  in-l  2.  U  y  a  joint  des  ob« 
servations  importantes  sur  ïe»  eSeU  du 
mercure  et  l'utilité  de  la  combinaison 
de  ce  minéral  avec  les  purgatifs.  Son 
traité  da  mercure  a  été  réimprimé  en 
1738,  in-12.  Denis  Sancassani  a  mis  tout 
l'ouvrage  en  italien,  sous  le  titre  de  Chi- 
rone  in  campo.  Venise,  1729,  deux  vo* 
lûmes  in-8<*  ;  on  peut  même  dire  qu'il  a 
été  traduit  dans  presque  toutes  les  ian^ 
gués  de  TEurope.  Tant  d'éditions  et  de 
versions  prouvent  asses  l^eslime  qu'on  a 
fait  de  ce  livre.  Béloste  adopta  d'an- 
cieenes  méthodes  qu'on  avait  négligées, 
et  se  6t  par  lii  un  nom  qui  se  soutient 
encore.  C'est  d'après  Celàe  qu'il  a  conr 
seihé  de  percer  les  os  cariés  avec  la  pointe 
du  tcépan,  pour  en  Mcoéiérer  Texfolia- 
tion  ;  c'est  d'après  César  Mai^alus  qu*il  a 
démemlré  le  danger  des  tamponnemçnU 
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et  des  pansemenU  trop  fréquents  dans 
la  cure  des  plaies.  —  On  trouve  quelques 
lettres  de  ce  chirurgien  dans  les  ouvrages 
de  SancassHui  qui  parle  de  lui  avec 
éloge.  Il  a  aussi  mérité  celui  du  public 
par  ses  succès  dans  la  pratique  de  son 
art,  et  il  jouissait  encore  d'une  réputa- 
tion brillante,  lorsqu'il  mourut  à  Turin 
le  15  juillet  1730.  Son  fils  a  continué  de 
faire  un  mystère  de  la  composition  des 
pilules  mercurielles ,  dont  son  père  est 
auteur  ;  mais  ce  secret  n'en  est  plus  un 
aujourd'hui,  on  en  trouve  la  description 
dan»  plusieurs  dispensaires.  Ce  fils  de 
Béloste,  qui  porte  le  nom  de  Michel-An- 
toine  et  qui  a  été  reçu  docteur  en  méde- 
cine, a  tilt  pardître  le  traité  du  mercure 
à  Paris  en  1757,  in-12. 

Apr.  J.-a  1654.  —  LANCISI  (Jean- 
Marie)  de  Rome,  naquit  le  26  octobre 
1654.  Ses  parents,  qui  étaient  d'honnêtes 
bourgeois  de  cette  ville,  ne  manquèrent 
pas  de  seconder  les  heureuses  disposi- 
tions qu'il  avait  pour  l'étude.  Lancisi 
s'y  appliqua  de  bonne  heure,  et  dès  qu'il 
eut  achevé  son  cours  d'humanités,  il  fit 
celui  de  philosophie  dans  le  collège  ro- 
main, et  passa  ensuite  aux  écoles  de 
théolotpie.  Comme  il  avait  toujours  eu 
beaucoup  de  goût  pour  la  connaissince 
des  choses  naturelles,  ce  goût  se  réveilla 
si  fortement  en  lui  pendant  qu'il  étu- 
diait la  théologie ,  qu'il  lui  fit  abandon- 
ner cette  science,  pour  s'appliquer  uni- 
quement à  la  médecine.  Il  poussa  son 
entreprise  avec  la  plus  grande  ardeur. 
Tout  occupé  qu*i(  était  à  se  perfectionner 
dans  l'anatomie,  la  chimie  et  la  botani- 
que, il  crut  qu'il  lui  im;iortait  égale- 
ment d^étudier  la  géométrie;  et  it  en 
apprit  les  éléments  de  Vital  Giordani, 
habile  mathématicien ,  natif  de  Bitonto , 
qui  enseignait  à  Rome  dans  l'académie 
de  peinture  et  au  collège  de  la  Sapicnce. 
—  Les  progrès  que  notre  savant  élève  fit 
dans  toutes  ces  parties,  lui  méritèrent  le 
bonnet  de  docteur  en  philosophie  et  en 
tnédccine.  Il  le  reçut  en  IG72;  mais  les 
connaissances  qu'il' acquit  depuis  sa  pro- 
motion, rélevèrent  au  dessus  de  ce  titre 
académique,  par  la  haute  réputation  dont 
il  jouit. 

En  1675,  il  obtint  une  place  de  méde- 
cin ordinaire  du  Saint  Esprit  in  Sassia, 
'Il  y  fit  de  nouveaux  progrès  sous  les 
yeux  de  Jean  Tiracoda ,  premier  méde- 
cin de  cet  hôpitil.  Son  attention  à  suivre 
les  maladies  dans  leurs  différentes  pé<^ 
Tiodcs,son  exactitude  à  remarquer  les 


crises,  les  révolutions,  les  événements; 
en  un  mot,  le  soin  qu'il  prit  de  faire 
l'histoire  exacte,  Adèle  et  entière  des 
maladies  qu'il  avait  à  traiter ,  le  rendit 
en  peu  de  temps  aussi  habile  praticien 
qu'il  était  bon  observateur.  M^is  il  quitta 
le  pdite  de  médecin  du  Saint-Esprit  ea 
1678,  parce  qu'il  Tenait  d'être  reçu  aa 
nombre  des  membres  du  collège  de 
Saint-Sauveûr  in  Lauro.  Ce  fut  là  que 
ses  connaissances  acquirent  le  derniec 
degré  de  profondeur;  il  s'occupa  pen- 
dant cinq  ans  de  la  lecture  des  meilleurs 
auteurs,  dont  il  tira  un  si  grand  parti , 
qu'il  s'appropria ,  pour  ainsi  dire,  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  d'essentiel  depuis 
Hippocrate  jusqu'à  son  temps.  ^-  Ses  ta- 
lents reconnus  lui  méritèrent  la  chaire 
d'anatomie  dans  le  collège  de  la  Sa* 
pience;  il  y  monta  en  168t,  et  continua 
d'y  enseigner  pendant  treize  ans  avec 
une  approbation  générale.  Il  est  vrai 
qu^il  ne  disséqua  pas  aussi  souvent  qu'il 
Saurait  souhaité  pour  l'instruotion  de 
sçs  disciples;  mais  pour  leur  faciliter 
l'étude  de  l'anatomie,  il  engagea  Ber- 
nardin Gfnga  à  publier  les  figures  Qu'il 
avait  tirées  sur  le  corps  humain,  biles 
parurent  à  Rome  en  1691  en  un  volume 
in-folio,  avec  les  explications  et  les  dis- 
cours nécessaires  de  la  façon  de  Lancisi. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Anatomia  per 
uso  e  inteiù'genza  dtl  disegno  ricercata 
non  solo  su  g/i  ossi,  t  muscoii  dcl  corpo 
umano ,  ma  diniostrata  ancnra  suite 
statue  antiche  piu  insigni  di  Roma^ 
detitteaia  in  piu  tavoU  con  tut  te  te  fi^ 
gure  in  varie  faccie ,  con  te  spiegationi 
e  indice  det  sig,  canonico  Gio,  Maria 
Lancisi f  gia  medico  segreto  délia.  S» 
M.  d' Innoce ntio  XL  —  Ce  fut  en  1688 
que  le  pape  Innocent  XI  nomma  Lan- 
cisi son  médecin  et  camérier  secret.  Il 
lui  donna,  peu  de  temps  après,  un  cano- 
nicat  dans  l'église  de  Siint-Laurent  in 
Dinnaso  ;  mais  le  nouveau  chanoine  ne 
conserva  ce  bénéfice  que  pendant  la  vie 
de  son  bienfaiteur ,  car  il  s'en  déporta  à 
sa  mort  en  i689.  Le  cardiuil  Altieri, 
camerlingue  ,  chargea  Lancisi  d'être  son 
vicnire  pour  l'installation  des  doclears 
en  médecine,  et  le  car  linal  Spinola,  qui 
remplaça  Altieri,  le  continua  dans  cet 
emploi  que  Clément  XI  lui  assura  en- 
suite pour  toute  sa  vie.  Sous  le  pontificat 
d'Innocent  XII,  ce  médecin  fut  en  telle 
eoiisidération,  que  ce  pape  étant  tombé 
malade  en  1699,  il  fut  de  toutes  les  con* 
sultations  jusqu'à  ta  mort  du  Saint-Père, 
arrivée  le  27  septembre  1700.  En  cette 
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aiée,  il  entra  aa  coDclâTe  comme  mé- 
àdo;  et  lorsque  Clément  XI  eut  été 
âi  le  tZ  novembre ,  il  s'em  pressa  de 
cfsCérer  à  Lancisi  l'office  important  de 
prenicr  médecin  de  sa  personne  et  de 
cjBéricr  secret.  Les  fonctions  de  cette 
diarfe,  la  visite  des  malades  et  Técude 
dnabiiiel  occupèrent  tour  à  tour  ce  sa- 
Tiat  homme  pendant  le  reste  de  sa  vie. 
Comme  il  était  infatigable,  tous  les  mo- 
ments aa*il  pouvait  dérober  à  ses  pre« 
mien  devoirs,  il  les  passait  k  lire,  h 
écrire,  à  étudier,  ou  dans  les  assemblées 
dcssifanU.  Sa  santé,  qui  fut  constam- 
■mt  bonne  jusqu'à  sa  dernière  maladie, 
le  soalint  dans  ce  travsil  opiniAtre; 
■lis  ce  fut  à  un  régime  très -sobre  et 
trè»-fnigal  qu'il  dut  l'avantage  de  se 
l»rterbieo.  Il  ne  poussa  cependant  pas 
birn  loin  sa  carrière,  car  il  mourut  le 
21  janvier  1720,  âgé  d'un  peu  plus  de 
ttans. 

Ce  médecin  était  d'une  taille  assez  pe- 
tite, mais  bien  conformée.  Il  avait  la 
physionomie  vive,  avec  un  air  de  gaieté. 
Sou  esprit  était  brilUnt ,  fi^cond  et  pro- 
pre! toutes  choses.  Personne  ne  fut  plus 
^ile  que  lui  h  conduire  une  affaire 
>vec  prudence  *,  ni  le  travail  qu'elle  exi- 
stait, ni  les  difficultés  qu^elte  présentait, 
riea  ne  l'arrètn  jamais  dans  son  dessein. 
Hoqueot  en  public,  enjoué  dans  la  so- 
ciété, il  répaadait  beaucoup  de  grâces 
w  tes  discours;  poli,  affable,  préve- 
iiot,  il  avait  ordinairement  l'avantage 
k  mettre  tout  le  monde  de  son  parti. 
Il  eut  toujours  une  passion    extrême 
pour  l'avancement  de  la  physique  et  de 
fiaatonie.  Il  ne  brilla  cependant  point 
^Qcôlé  de  la  théorie;  attaché  à  la  secte 
de  Syivius  de  Le  Boê ,  il  en  soutint  les 
opioioiit  avec  cette  force  que  donne  la 
periaasion  d'avoir  embrassé  le  bon  parti, 
^ût  comme  il  connaissait  les  secrets  les 
pisi  cachés  et  la  marche  des  mouve- 
ncnts  de  la  nature ,  il  n'en  guérit  pas 
■oins  les  malades,  parce  qu'il  avait  le 
toop  d'oeil  juste  et  que  sa  pratique  était 
l^joars  dirigée  par  la  prudence. — Lan- 
^li  avait  amassé  une  bibliothèque  de 
plot  de  vingt  mille  volumes.  11  la  donna 
de  ion  vivant  à  l'hôpital  du  Saint  Esprit 
Pir  l'usage  public,  et  surtout  des  jeu- 
^  ebirorgiens  et  médecins  qui  servent 
1^  pauvres  malades  de  cette  maison. 
LWerlurc  s'en  fît  l'an   1716,  en  prê- 
tée du  pape  Clément  XI  et  d^un  grand 
J)**bre  de  cardinaux.  L'abbé  Christophe 
^f*oebi  a  publié  à  Rome  en  1718,  un 
**^^e  ia-4<»  pour  éterniser  la  mémoire 


de  ce  legs  important,  tous  le  titre  de 
Bibliotheca  Lmcisima,  Il  y  a  ajouté 
un  discours  De  recio  usu  bibliolhecœ* 

—  Les  ouvrages  de  notre  médecin  sout 
en  grand  nombre.  Je  ne  parlerai  que  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés  ;  car  il  en  a 
laissé  plusieurs  en  manuscrit,  qui  sont  de- 
meurés dans  sa  bibliothèque  de  1  hôpital 
du  Saint-Esprit,  à- qui  il  les  a  légués  par 
testament. 

^Lucubrath  de  virgine  quadam  Cel^ 
liensif  mirabili  vrxata  j^jrmptomcUc, 
Homœ,  1 6  8  3 ,  in  '  4  <>.  —  Cor  port  s  humani 
anatomica  synopsis,  Bomœ ,  1684.—* 
Dtlmodo  difilosofar  ntlV  arle  medica. 
Cette  pièce  qui  fut  adressée  à  l'académie 
physico-critique  de  Sienne,  se  trouve 
dans  le  recueil  imprimé  à  Venise  en 
1700,  in-folio,  sous  le  titre  de  La  gai" 
ieria  di  Mina  va,  —  De  subilaneis  rnor' 
tibus  libriduo.  Romœ^  1707,  in-4^.  Lu^ 
cœ,  1707,  in-4o.  Feneliis ,  1708,  in-4o. 
Lipsiœ,  1709,  in-8'>.  L'intempérance 
dans  le  régime,  les  vices  qui  aff'eetent 
la  structure  et  les  fonctions  du  cœur  el 
du  cerveau,  les  anévrismes,  etc.,  sont 
les  causes  principales  auxquelles  il  attri- 
bue la  mort  subite.  Il  propose  des 
moyens  pour  en  éloigner  les  effets,  avec 
une  métbode  pour  rappeler  à  la  vie 
ceux  qui  paraissent  morts.  —  Epistolœ 
duœ  de  triplici  intesiinorum  potjrpo. 
Dans  l'ouvrage  de  Yallisnieri,  qui  parut 
à  Padone  en  1710,  in->4o,  sous  le  litre  de 
Considéra  Uoni  ed  esperienze  intomo 
alla  generaiione  de  vermi.  Le  vers  so- 
litaire n'est  point  un  seul  animal ,  sui- 
vant Lancisi.  Il  le  regarde  comme  un 
assemblage  de  vers  cucurbitins,  unis 
bout  k  bout  par  une  pituite  visqueuse. 
On  convient  aujourd'hui  de  la  justesse 
de  cette  remarque  ;  mais  on  admet  un 
kBnia  distinct  du  vers  dit  solitaire  eu* 
curbitin.  —  Disse rlaiio  de  nativis^  de^ 
que  adventitiis  Romini  Cœli  qualiia" 
abus,  cui  accéda  Jiistoria  epidemiœ 
rheumaticœ  quœ  per  hiemem  anni  1709 
vagata  est.  Romce^  1711,  in-4*.  L'His- 
toire du  rhumatisme  épidémique  a  paru 
seule  à  Genève  en  1713,  in-12. — Èpii^ 
iola  ad  CeL  Joannem  Fantonum,  Au~ 
gustœ  Taurinorunit  1611,  in -40,  à  la 
tète  de  l'ouvrage  de  Fantoni.  qui  est  in- 
titulé :  Anatomia  corporis  humani  ad 
usum  theatriaccommodata.'-^  Episioia 
de  bilis  secretione  ad  Joannem  Bap» 
tistam  Blanchi.  Ibidem^  1 7 1 1 .  in-  4»,  avec 
VUislor.'a  Uepatica  du  même  Bianchi. 

—  De  phyiiognomia  et  sede  animœ  co* 
gilantis.   Fenetiis ,  1 7 1 3 ,  in-  4  ® .  Tau  - 
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rini,  1718,  în-4«,  av«clMobtcrvatioM 
aBatomiqiiesde  Fantoni.  —  Diêstrkitio 
epifiûiaris  ad  txim,  et  nob.  C,  â/am- 
hum  de  ortu ,  vegeialione  ac  iexàura 
fur^arum,  air6c  U  dissertatioa  du  comte 
de  Mèrsigh,  qui  parut  en  i74l,  in-foUe, 
8IMIS  ce  titre  :  De  gtneraUone  funqo* 
mm. 

Tnbuiœ  anatomicm   ^Imrissimi  viri 
Bartholomœi  Eustachii^  qu<^  e  tene- 
bris  tandem  vindiratas  ei  sanctissimi 
.  domini  de  mentit  XI  pentif,  max.  mu» 
Mt/icentia  dnno  acceptas,  prœfatitme^ 
nolisque   iUastravit,  Rômœ ,  1714,  îti- 
lotie.  Geneifœf  17I7«  ^U  suite  du  théâ- 
tre âoatemi^iue  de  Bianget,  qui  est  eu 
deux  voluines  iii-folio  :  mauvaise  édi- 
tion. Jiomœ^  1728.  i»-folio  :  bonne  édi^ 
tvon.  Ibidem,  1740,  iti-folip,  par  les 
soins  de  Cafetan  PetroU  :  édition  médio- 
cre. Lugduni  Satavorum,  1744  et  1762, 
in-fol.,  par  les  soins  de  Bernard -Sif roi  Al- 
binos :  édition  escelicnte.  —  Physiolo" 
§icce   animadsfersiones  in   Fiinianatm 
f^illam,  Accedil  de  herbis  et  frutici^ 
bus  in  récent  aggesto  iittore   Tiberis 
suborienùùus.  Romœ,  1714,  in-folio.— 
JHssertaâio  de  recta  medicorum  studio^ 
rum  ratione  instituenda.  Ibidem ,  1715, 
'i»-4«>  et  in-8»   Avenéone,  1715,  in-8«. 
Les  langues   savantes,  les   mathémeti- 
ques,  la  philosophie  expérimentale,  U 
cbimte,  l'histoire  naturelle,  l'anatomie, 
sont  les  connaissances  préliminaires  que 
Lancisi  e^ige  dans  un  homme  qui  se 
prépare  k  Tetude  de  la  pratique  ;  encore 
Ttat-il  qu'il  travaille  ii  se  perfectionner 
par  les  Toy;if;(S.  —  Dis^ertatio  hisiO' 
rica  de  bnviiia  peste  ex  Campaniof  fini» 
bus ,  annô  1713,  Latio  importaku  Ac* 
ctàit  Consiiium  de  equorum  epidemia, 
JRomat^  1715,  in-4*.  La  Consnlkation  sur 
H  maladie  des  chevaux  avait  déjà  poni 
àNaptesen  1 7 1 2 ,  in-8« ,  mais  cette  édi- 
tion est  en  italien.  La  maladie  consistait 
daao  l'inflammation  dii  ventricule  et  des 
îotesiins;  celle  du  béuil  allait  au  delà, 
et  se  terminait  promptement  par  une 
gangrène  monelle  des  mêmes  parties. 
Comme  la  maladie  de  ces  animaux  étak 
contagieuse,  l'auteur  a  fait  sentir  la  né- 
cessité de  séparer  les  bètes  malades  d'à- 
vec  les  saines. 

Ve  Hoxits  paludum  efjbmiis  llhri  duo, 
JUmcr,  1717,  in  4».  En  traitant  de  la 
malignité  des  miasmes  qui  s'élèvent  dea 
ararais  et  infectent  l'air,  il  s*étend  sor 
les  eauses  et  U  cure  des  maladies  épi- 
démiques.  —  MichatUs  Mercati  mêlais 
hikeca.  Opus  posthumum  auciorittUe 


et  mmmjiceniia  Clemenlis  XI  poiwtificU 
max,  e  ttnehris  in  imeem  edacùum, 
(%pera  et  ftudio  J.  M.  Lancisi  illustra* 
tum^  eum  figuris  nitidisAtmit,  Ibidem^ 
1717,  i»-faHo.  -^  Appendix  ad  tmetai-* 
lotkecam  Fatiatnam  Mich^ëlis  Mer^ 
cati.  Aomœ,  1718,  in^folto. -^  Disser* 
iaiiones  duœ,  altéra  de  wena  sme  pari, 
akfra  de  structura  usuque  pmgtio^ 
rum  Patoifii,  1710,  in>4^  à  la  fin  des 
Adufersaria  anatantica  do  célèbre  Mer» 
gagnt,  —  DissertcUio  epistolaris  de  ma* 
tara  et  prœsagéo  Déo<corum  nautis  in 
tempesiaie  apprarentium.  Homœ,  1780, 
in-8o.  —  De  motu  cordi«  et  anevrisma^ 
tibuty  opus  posthumum,  Romm^  1728  , 
in-fulio.  Neapoli^  1738,  in-i».  Lof^dutU 
Mafavoramy  1748,  in»4*.  Il  avait  oom* 
mencé  à  travailler  à  cet  ouvrage  pen^ 
dant  le  conclave  de  1700.—  Joannés 
Mariœ  Lancisi  opéra  quœ  hactenus 
prodierurttomnia,  dissertatinnibus  non* 
nul&t  adltucdum  inédits  locupletaîa, 
Genevm^  1718,  1725,  deux  volumes 
in-i».  Ramœ^  1745,  quatre  volumes 
in-40.  f^fietiis,  1739,  iii-folio.  —  Con- 
si  fia  quadragiftta  wwem  ^  posthumm, 
FentUis,  1747.  in- 4».  C'est  à  Eusèbe 
Sqoari  qa*on  doit  ce  recueil  qu'il  a  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Saint-Esprit,  à  qui 
l'on  sait  que  Lancisi  a  légué  tons  ses 
manuscrits. 

Apr.  J.C,  1655  e/iw.— QUILLET 
(Claude),  poète  du  dit-aeptième  siècle, 
était  de  Ciiinoo  en  Tooraine,  oà  il  pra- 
tiqua la  médecine  pendant  quelques  an- 
nées avec  assez  de  répntation  ;  mais  s'é- 
tant  déclaré  contre  les  possédées  de 
Loudun  par  un  traité  maniscrit,  dont 
l'original  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne,  il  fut  obligé  de  fuir  pour 
éviter  k  ressentiment  de  Lanbarde- 
mont,  qui  était  sur  le  point  de  le  décré- 
ter de  prise  de  corps,  il  se  retira  à  Rome 
et  il  y  prit  l'habit  ecclésiastique,  comme 
le  plus  favorable  pour  se  procurer  un 
état;  il  devint  secrétaire  do  maréchal 
d'Estr/e,  ambassadeur  de  France  en 
celle  cour.  Ce  seigneur  était  adversaire 
déclaré  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
avait  employé  L^ubardemont  pour  pren- 
dre connaissance  de  la  comédie  qu'il  fai- 
sait jouer  à  Loudun  contre  Urbam  Gran- 
dier.  -*  Ce  fut  h  Rome  que  QuiUet  com- 
posa sa  CMllipédie ,  poèaie  en  quatre 
chants  imprimé  à  Leyde  en  l855,  in-4% 
sons  le  titre  de  Cahidii  Lœii  Callipœ- 
dia^  sitfe^  de  pulchrœ  protis  habendte 
ratione.  Il  te  publia  ensnite  à  Paris  en 
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tfStf,  iD-8«,  90118  cet  antre  thre  :  C&oi- 
Mi  QuiUtii  CalUpadia,  et  le  dédU  au 
cardioal  Miitartii.  On  l'a  aussi  de  Lon- 
èn$,  1708,  in  13.  L'6lilioo  sous  le  nom 
et  Paris  et  d'Am^tierdam,   1749,  in-8«» 
al  accompagnée  de  b  traduction  fran- 
çaise en  prose  par  M.  de  Monlhenault 
tÊ^j^  et  l'on  a  joint  une  tradncrhm 
)3ire  en  vers  français  à  celle  de  Paris 
de  M1K,  in-19.  Ce  poème  est  extrètne* 
neatiDtëresaant  par  la  juste  distribution 
deipariies,  parTinipénieiix  emploi  de  la 
id4e,par  la  variété  des  épisodes;  mais  sa 
^eniicalion  ne  se  senti eol  paa,  IftdictiiNi 
■lat  pas  toujours  corredc,  et  la  bonne 
latiaité  y  est  blessée  en  qiieAqi»es   e»- 
dftils.  ÛtiDt  plasieur»  marccaaxv  l'Inv- 
Mtit,  la  rfeaceiir,  l'éléralion,  le  nom^ 
bre  et  la  cadence  caractérisent  sa  muse , 
cela  sécbereaae  des  préceptes  disparaît 
INS  le  coWriii  poétique.  C'est  doramai^ 
qae  b  maiière  n'y  soit  pas  toujours  traâ> 
lée  arec  solidité;  on  y  trouve  quelques 
crremrs  populaires  qui  la  ëépareitt.  -* 
Sahant  Andry,  p»ge  40  de  la  préface  de 
SOI  Orthopédie,  on  a  été  long-tenpa 
aaas  savoir  Ws  causes  des  varialioBS  du 
poêle  dans  le  titre  de  son  ouvrage;  mais 
eaki  Ton  a  appris  d'une  personne  bien 
iBtfmiie  de  la  fortune  de  se  livre ,  que 
Qaiiict  l'avait  d'abord  lait  imprimer  en 
pays  étranger  sous  son  nom  eonUNinié 
<Q  cette  espèce  d'anagramaae ,  Calvidii 
LœU  au  lieu  de   Ciaudii  Quilleti;  et 
cela  parce  que  dans  un  endroit  de  cette 
Mie  poésie,  où  il  marque  les  précan- 
ticBs  qu'il  faut  pr<'ttdre  pour  unir  les 
kfmn  afin  qu'ib  aient  une  belle  ypsté- 
mé,  et  oit  il  invective  fortement  contre 
Ici  mariages  même  des  puissances,  lors« 
qv'ils  ne  sont  pas  faits  selon  les  règles 
fi'il  donne,  il  s'était  abandonné  impru- 
^eament  à  une  digression  contre  le  peu- 
chant  qu'il  attribuait  à  la  France  de  se 
livrer  à  des  étrangers,  et  pour  les  allian- 
cei  et  pour  le  gouvernement.   Quillet 
disait,  en  parlant  des  Italiens  :  «  lis  ont 
>ua  esprit  lin  et  dissimulé  »  une  sourde 
»  politique,   doat    les  ressorts  abusent 
xTuDivers  imbécile.  Flatteurs  adroits, 
»bai  courtisans,  s'étevant  à  force  de 
^naipcr,  fourties,  avides  de  gain,  ils 
>prennetit  touti-s  sortes  de  formes.  Or- 
»éooncx  è  un  Italien  affamé  d'aller  jus- 
> qu'aux  enfers,  il  y  pénétrera,  et  ae  se 
^refosera  à  aucun  crime.  »  A  ce  trait 
<!«  attaque  la  nation  en  général,  il  ajou- 
^1  le  suivant  qui  est  plus  direct  :  «  Les 
> premiers  ministres,  par  de  coupables 
Mttes,  ealretienneot  ks  lob  dans  Fi- 


a  gnorasce  et  la  «•lleise.  Fwr  prok»*' 
vger  leur  rècrne,  îb  perdent  fous  lei 
»  royauoies.  Mais  je  me  flatte  que  la 
M  gloire  de  nolve  siècle,  rotnement  de 
»  la  Frauce ,  ce  roi  4igne  présent  des 
>éic«i,  LeuM,  l'objet  de  tous  leurs 
»  soins,  dissipera  les  nuages  qui  nous 
«caciMt  son  écbt,  et  brillera  un  jour 
»  de  sa  pfopre  lumière.  »  Qaillet  ue  se 
contestait  pas  de  faire  soupçonner  que 
c^dtail  du  cardinal  Masartn  qu'il  Tooleft 
parbr,  il  le  dit  ouvertement.  «  Parlerai- 
y  je  des  eartssesqttela  cour  de  France  fini 
»  aujourd'hui  è  un  étranger,  et  qui  plm 
»  est,if  mi  homme  amené  de  l'île  de  Sidte? 
•  \jk  France  a  àtB  bontés  eicessives  pour 
»  ceux  f|Hi  ne  sont  pas  nés  dans  soaseio  ; 
»quedis-je!  elle  se  jette  le  plus  sou*^ 
»  venfcdaoe  leurs  bras  pour  eu  être  gou- 
avemée,  et  les  fait  dépositaires  de  su 
a  gloire  et  de  ses  forces.  »  YoiNi  juste- 
ment la  description  du  cardinal ,  né  à 
Rome,  mais  Sicilie»  d'origine  :  Trêmutis 
d4Sfecius  ab  oris  advena.  C'est  dans  ïé- 
ditioB  de  Leyde  de  46&â ,  qu'on  lit  ces 
traits  que  l'auteur  a  retranchés  dans  celle 
de  Paris  de  4ê6e  pour  parier  adnsi  du 
cardinal. 

Sic  qui  b<^dl^  noctrit  prctueel  Julîuioni, 
Autoata  nitiliiM  ^ubar  et  Bomaiw  prapagCb 

II  s'exprime  ainsi  dans  un  autre  endroit 
de  son  poème. 

Sic  ipi»  noac  plaetilo  fUctii  noderamkM  GaMoi 
Bnniwnus  LnUo  pr'iucrpa  «pvcUbllU  ottro. 
Quant  (hilci  ixc>'ptii«  Kreniio)  Si-d  quaitta  r»p«ii(iit 
Muncra*  duoi  ttrH>U  GaUnru^n  catvioikuaoièaak 
SusteiiUt  iiotuii  AlC'di't*  clafaquu  Irrmeiidiu 
Victriii,  nÎKpani  Gerioiii»  oni  retaiidll. 

Yeici  ce  qui  donna  occasion  à  Qorilet 
de  faire  tous  ces  changements.  Les  émb» 
saires  du  ministre  lui  découvrirent  le 
vérilabie  nom  de  l'auteur  de  la  Calkipé» 
die,  peu  de  temps  après  qu'eUe  eut  été 
publiée  ;  mais  le  poète,  qui  se  croyait 
sÀr  de  soa  secrvt  soui  le  masque  qu'il 
avait  pris,  ne  se  méfia  de  rien,  et  se  pré- 
senta au. cardinal,  dans  le  temps  que 
celte  éminence  disiribiiait  des  pensions 
aux  savants.  Quille!  n'eut  pas  été  plutôt 
introduit,  que  le  cardinal  affeelaîiÉ  uft 
air  deux ,  lut  dit  d'un  Ion  plaintivement 
flatteur  :  r  Quel  sujet  vous  ai  je  donaéy 
1»  moDsiear  Tabbé  Quillet,  pour  me  tsaiier 
»  comme  vous  avez  fait  dans  votre  admi» 
»  rable  Callipédic?  Malgré  votre  pto- 
ucédé,  j'ai  toujours  senti  du  côté  du 
»  cœur  quelque  chose  qui  me  portait  k 
u  vous  demander  votre  amitié,  et  à  vous 
»  donner  des  marques  de  la  mienne.  » 
Ces  paroles  prononcées,  le  canlioal,  sans 
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laisser  an  poète  le  loisir  de  répondre, 
appela  Ondede ,  évèque  de  Fréju^ ,  «on 
confident.  «  Oadede,  lui  dit-il,  n*y  a-t-il 
»  point  quelque  petite  abbaye  vacante 

V  qui  puisse  accommoder  ce  grand  poè- 
»  te?  »  L^évèque,  qui  avait  concerté 
cette  scène  avec  le  cardinal,  répondît: 
«  Oui ,  monseigneur ,  il  y  eo  a  une  jolie 
y>  de  quatre  cents  pistoles ,  revenu  bien 
»  venant.  —Je  vous  la  donne,  monsieur 
3>Quillet,ditIecardinal;adieu,apprenesà 

V  ménager  davantage  vos  amis.»  liie  poète, 
confus  d'une  telle  générosité  et  d*an 
bienfait  si  surprenant,  sortit  dans  la  ré- 
solution de  chanter  haut  les  louanges  de 
l'éminence.  il  réforma  pour  ceU  son 
ouvrage  et  le  lui  dédia  après  Tavoir  cor- 
rigé. 

La  Gallipédie  fut  donc  imprimée  à 
Paris.  L'auteur  commence  par  célébrer 
les  louanges  du  cardinal  dans  son  épître 
dédicatoire  ;  puis  il  vient  au  corps  de 
Touvra^^e  qui  est  ainsi  divisé  en  quatre 
livres.  —  Dans  le  premier,  il  invoque 
d*abord  en  poète  le  secours  des  Grâces 
et  de  la  mère  des  Grâces  ;  après  quoi  il 
expose  ks  différents  goûts  des  amants 
sur  la  beauté  de  leurs  maîtresses;  il 
passe  de  là  aux  conditions  requises  dans 
ceux  qui  se   destinent   au  mariage  et 

aui  veulent  avoir  une  belle  postérité.  — 
lans  le  second,  Quillet  donne  divers 
préceptes  aux  gens  mariés  sur  ce  qu'il 
est  k  propos  qu'ils  observent  au  moment 
qu'ils  veulent  devenir  pères  et  mères; 
il  marque  aussi  ce  qu'il  croit  qu'il  leur 
convient  de  pratiquer  pour  avoir  des 
garçons  plutôt  que  des  filles.  —  La  ma- 
nière dont  se  doivent  conduire  les  fem- 
mes grosses  et  les  nouvelles  accouchées, 
fait  le  sujet  du  troisième  livre.  —  Le 
quatrième  commence  par  une  vive  des- 
cription de  la  misère  de  l'homme  pen- 
dant les  premières  années  ;  viennent  en- 
suite diverses  règles  pour  former  l'esprit 
des  enfants,  lorsqu'ils  sont  parvenus  h 
un  certain  âge. —  On  trouve  dans  ce 
poème  diffc'renis  préceptes  qui  regar- 
dent les  soins  qu'on  doit  prendre  pour  la 
nourriture  et  la  beauté  du  corps  des  en- 
fants ;  mais  je  me  bornerai  à  ce  que  dit 
Quillet  sur  Tusage  des  mailloU  qu'il  con- 
damne avec  tant  de  raison ,  et  que  les 
matrones  ont  tant  de  peine  à  quitter  au* 
jonrd'hni. 

NectalU  e*t  a^rrtio  agili  cmen'ue  renwtam 
Jiifaotfm,  nî  Ic^ilimi  nova  pigiiora  Ircii, 
Appoft'Iuve  tciirr  cuiiis  foicalur  alumiiua. 
l*nâripuo  raveai  nu  tluro  (aicia  gyo 
Udilia  inembra  prcmat,  ncvciptn  a  liniinc  y'.\m 
Itidaca  lortam  uutrâ  improrida  fortuam. 


Nantto  iiicompoaito  que  tmfn  Talumine  ciu^nt 
Tipcula  atricta  lalus  pueri,  coaiamiue  teiiellaa, 
Gibbeaum  fadunt  ddTnrmi  iuber«  doraum, 
Eblaaquc  bamaria  alai  aurgeuUbiu  adduot? 

Quillet  mourut  à  Paris  en  leei,  âgé 
de  59  ans,  après  avoir  donné  h  Ménage 
tous  ses  écriU  et  500  écus  pour  les  faire 
imprimer;  mais  cet  abbé  prit  l'argent  et 
les  papiers,  et  ne  publia  aucun  ouvrage 
de  son  ami. 

^pr.  J.'C.  1655  £/iJ'.— SORBAIT 
(Paul  de)  était  de  la  province  d'Uainaut 
aux  Pays-Bas.  Après  ses  cours  d'huma- 
nités et  de  philosophie,  il  commença  ce- 
lui de  médecine  ,  qu'il  acheva  ,  suivant 
toute  apparence,  à  Vienne  en  Autriche, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  sa- 
,voir  lui  mérita  non-seulement  une  place 
dans  l'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture .  sous  le  nom  de  Machaon  II ,  mais 
encore  la  première  chaire  de  médecine 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de  Vienne  » 
qu'il  obtint  en  1655  et  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  célébrité  jusqu'en  1679.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  la  dernière  an- 
née que  Timpératrice  Étéonore  ,  douai- 
rière de  Ferdinand  III ,  l'honora  de  l'é- 
tat et  office  de  son  médecin  ,  et  ce  fut  à 
rocca&ion  de  Citte  charge  qu'il  aban- 
donna totalement  les  fonctions  acadé- 
miques.—  L'année  1G79  est  bien  re- 
marquable par  les  ravages  que  la  peste 
fit  dans  Vienne.  Au  rapport  de  Paul  de 
Sorbait,  elle  emporta  76,921  personnes. 
Ce  médecin  a  donné  la  description  de 
cet  horrible  fléau  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé ^Consi/ium  mecltcum,  sive^  dialo 
gus  Loimicus  de  peste  FienHcnsi. 
Fienuœ  Jusiviœ^  lG79,in-12.  En  al- 
lemand,  Vienne,  1680,  même  format. 
L'année  de  l'édition  latine  est  exprimée 
par  ce  chronographe  qui  est  au  bas  du 
titre  : 

ANîlO  QUO 

DBl    MANUS   TAMGEBAT   NOS, 

ET    VIEN.NETISIBOS    FERA    STRAGES 

A    LUE    PES-riFERA 

CO!(FEREBATUR. 

De  Sorbait  était  conseiller,  surinten- 
dant et  inquisiteur  de  santé,  chevalier 
du  royaume  de  Hongrie,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Vienne,  le  28  avril  I69l,  dans  un 
Âge  avancé.  Ses  ouvrages  ne  se  bornent 
point  à  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  peste  ;  il 
en  a  laissé  d'autres  sous  ces  titres  :  Uni-' 
versa  medicina  ,  (am  theorica  quant 
practica,  ncmpe  Isagogc  instilutionum 
medicanim  cl  tuiatomicxirum  :  Mclho- 
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dësmedendicum  coniroversîts,  annexa 
S^fa  medica  Deinde  sequuntur  eu» 
ntiomet  nmmum  morborum,  vimrum, 
mmlierum  et  putrorum^  à  ca,»ilt  ad  cal- 
omette  Noriber^œ^  i672,  io-folio.  Il 
y  a  one  édition  «le  Vienoe  en  Autriche 
4e  ISSO,  in-folio,  et  une  antre  de  1701, 
mkmt  rorniJit,  qui  est  intitulée  :  Praxeos 
wuiiem  auclœ.  tt  a  p/urimis  typi  m^rt" 
dis  ab  ipso  au  clore  castigatœ,  Fiocia' 
tut  primat  in  quo  morborum^  a  capile 
ad  cafcem  ,  curarione  medicm  ,  cum 
amlroverstit  caivi^  capiti anncvis,  ira* 
dtufiur.  lirm  Ira^tntas  II ^  de  lue  ve- 
merta.  Tra^-iamt  III  y  de  febribut  cum 
conlroversiis.  Trattatus  l  f^y  de  moV' 
bis  paemrum.  Traclaius  ^,  de  cfu'rur^ 
§ia,  cmm  examine  chirurf^orum,  Trao 
taàtt  yi^  de  meihodo  medendi ,  cum 
quastionibus  et  d  sihus  m^iicamento^ 
mm,  Tracintus  FH  t  de  modo  bene 
eomsufiantti  et  rarîoribus  observationi» 
bus,  Uliimn^  de  ma  io  pr^movendi  doc» 
tores  yien*iœ  ,  ait  quoi  diseur  s  ibits 
exomnto  ,  rtc.^^  yo^a  rt  auctn  insti* 
tutUmum  mfdtcnmm  Isagoge,  Viennœy 
JI78,  in-*«.  —  Commeniaria  et  contrO' 
versiœ  im  omnes  librns  aphorisma' 
mm  Ilipp^rrntfS.  Ibidem  y  1680,  1701, 
iii-4*. —  Tta»lê  dts  accouchements  ^ 
es  alleoMod.  C'est  ua  volume  in-S». 

^p.J.-C.  I6S5  —  LAMOTTE  (Guil.. 
boBieMACQUESrdeJ,  cbiruruieojuré, 
ftccoacbriir  à  Y-«logne ,  en  U.isse-Nor- 
■andie.  étudia  la  cliiniri?ie  à  Paris,  et 
sùvît  la  pratifue  de  l'Hotel-Dieu  pen- 
dant cinq  ans.  C'est  U  que  son  çoùt 
coainpoça  à  se  développer  ffour  l'art  des 
accouchecnt'nls.  11  y  ac  |uit  tant  de  con- 
Baitsanccs.  qu'il  se  distingua  parses  suc- 
cès, non  seulement  dans  sa  patrie ,  mais 
duif  tout  le  pays  voisin  ,  pendant  uu 
fraod  Doonbrt*  d'anni^cs.  Il  a  laissé  un 
i^  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Hontpellier,  dont  les  enfants  sont  un 
médecin  dcsarméfs  d  i  roi ,  et  un  chi-* 
rmrgicn  qni  se  destine  à  la  prali'{ue  des 
sccoacbements comme  son  aïeul. —Le 
tkârmrçieot  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti- 
cle» est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Le  premier  parut  en  17 1&,  sous  ce  titre  : 
Traiic  des  accouchements  naturels , 
AMI  naturels  et  lontre  nature,  11  y  en 
>  ^asicurs  autres  éditions.  Paris,  1722, 
u^* ,  par  les  soins  de  Devaux  qui  a 
(•VDi  U  plupart  des  r«  Qesions  et  des  ob- 
Hrvaitons  qu'on  y  trouve.  L'a  flaye , 
njc,  io-V.  Leyde,  1729,  in  4».  Paris, 
*7fii»  ia-S«,  dcus  volumes.  En  allemand, 
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parJ.-G.  Scheid.  Strasboargr,  1732, 
in- 40.  Ce  Traité  a  passé  pour  an  des 
meilleurs  en  ce  genre,  après  celui  de 
MMuriceau  que  Lamolte  censure.  Il  n'é- 
pargne pas  plus  les  écrits  de  Peu.  L'au- 
teur ,  plus  versé  dans  la  pr.itiquc  que 
dans  la  théorie ,  s*altaclie  davantage  aux 
détails  des  faits  qui  instruisent,  qu'à 
toutes  ces  longues  tirades  de  raisonne- 
ments qui  font  sentir  les  difAcuttés  de 
l'art,  mais  qui  ne  les  tranchent  point. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  enrichi 
son  ouvrage  de  quatre  cents  observa- 
lions  d'autant  piu^  intéressantes  qu'elles 
sont  ornées  de  ces  réflexions  judicieuses 
qu'une  pratii|ue  de  trente  ans  lui  avait 
fournies.  —  Di  sertation  sur  la  ^lené^ 
reuion^  sur  la  ^uperfttationy  et  réponse 
au  livre  in  tilde'  :  Df  C  indécence  aux 
hommet  d^ accoucher  tes  femmes,  et  sur 
r obligation  aux  mère*  rf<  nourrir  leurs 
enfu'tts,  Paris,  i718,in-l2.  Il  réfute 
l'opinion  des  o? aristes,  et  combat  le  sys- 
tème des  animalcules.  U  nie  la  superfé- 
tation,  el  croit  que  la  formation  des  ani- 
maux dépend  du  mélinge  de  la  semence 
des  deux  sexes.  Selon  lui,  la  génératioa 
par  le  moyen  «let  œufs  ne  peut  se  conci- 
lier avec  la  structure  des  trompes,  qui 
sont  trop  courtes  et  trop  éloig^nées  des 
ovaires  pour  les  atteindre.  Puzos  a  ré- 
pondu victorieusement  à  cette  objection; 
la  lettre  qu'il  adressa  à  Lamotle  sur  une 
grossesse  veniraie  a  dft  l'embarrasser, 
puisqu'il  lui  fait  remarquer  que  les  trom- 
pes et  la  matrice  étaient  dans  leur  état 
naturel.  Motre  auteur  a  plus  beau  jeu 
contre  Uecquet  II  rapporte  plusieurs 
fâcheux  événements,  arrivés  parla  faute 
des  saf^es-femmes,  et  sans  improuver  que 
les  mères  nourrissent  leurs  enfants ,  il 
assure  qu'il  e»t  quelquefois  avantageux 
que  ceux  ci  prennent  le  lait  d'u^e  nour- 
rice étrangère.  —  Traité  complet  de 
chirurgie^  contenant  des  obteivattons 
sur  toutes  la  maladies  chirurgicales  y 
et  sur  la  manière  de  les  traiter,  Paris, 
1732«  in-12,  trois  volumes,  par  Ici  soins 
de  Devaux.  Paris  ,  1742  ,  in-12,  quatre 
volumes.  Ibid-m,  1763,  in-12,  quatre 
volumes,  et  17G6,  deux  volumes  in-8<», 
avec  des  augmentations.  M.  Sabalicr, 
professeur  royal  eu  anatomie ,  a  publié 
une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage , 
qu'il  a  corrigé  et  enrichi  de  notes  criti- 
ques. P.tris,  1771  ,  deux  volumes  in-8<>. 
Notre  auteur  joignait  à  un  amour  extrême 
pour  son  état  un  talent  singulier  pour 
l'observation;  et  comme  il  était  fort  em- 
ployé dans  la  pratique  de  la  chirur^ne  » 
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iln  Clé  à  ^f4ée  ^  Mie  :iB«e  Jlliie  ea^ 
leolio»  dMoanAei  plé$  ifeiléi^iisaaU.  .On 
dt  l^ttl  s'emféctierffte  >rrs<i«t  à  -LmioUb 
Idttie  la.>tttiiM  jqùï  Imeàiéme  ;.lîaoQuria 
<|B*6ti  a  lait  à  ton  ouirflBiie^  par  le  nos^ 
kff  (iea  éilîiioM,  «•!  le  meiMeor  de  «•m 
lit  élffffs.  Mab  on  eit  en  «Iraîl  4e  hti 
ffh|Nrocher  le  pan  cfégard  qu'il  a  eu  pmu 
§m  MÉfrèret,  Plein  de  cet  ^goïsme  q«i 
•beugle  stnr  ie  mérite  d'autroi ,  il  jm 
amif^  ^*^  te  lover  loi  mèiae  dana  Je 
t&alftéjdenl  nous  venona  de  parler.  G*ctl 
Oirqyi  a  fait  dire  au  ««^lèbre  de  Haller  : 
iitmihs  tuas  n^n  ncgitffft ,  non  périmât 

-  ^.J.C.  M«& — VmiDET  (Jean) 
était  de  Faray  en  Cbniallaîs,  «ih  il  oa« 
^ttit  «n  1(iA6.  Après  avoir  ache^  smi 
«enrs^  de  philosophie  à  Die,  en  Oati- 
pUiné,  H  alla  étndier  U  nédechie  à 
ilen^tellier  ;  mais  ee  fut  à  Valence  qu'il 
prit  le  bonoel  de  dodeur.  Plein  du  dé- 
sir «le  se  iierlectioniierdaM  la  profestioa 
qu'il  avait  cndiTasaée ,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  s'appliqua  à  Tobservatton  dam 
les  liépttaui.  L'édit  de  Nantes ,  qui  fut 
révoqué  le  2^  octobre  16S6  ,  obligtea 
Yiridet  à  quitter  la  Fiiance,  parce  qu'il 
était  protestant  r  II  te  retira  à  Genève  , 
et  passa  entuife  à  Relies  dans  le  fiaya  de 
Yaud,  cil  il  vivait  encore  en  1735.  il  f 
a  aipparence  que  ce  fat  à  Morges  «pu'â 
finit  ses  jours.  «^  Cooraie  ce  oiiMcciti 
n'avait  puisé  qire  des  idées  confuses  eut 
la  digertion  dans  les  écoles  qii*il  avait 
fréquentées,  il  se  lit  une  affaire  de  la  re- 
cherche  des  «su^ei  et  du  mécanisme  de 
celte  fonction.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sorti 
ée  France,  qu'il  lot  avec  beauconp  d'Ot- 
tenlioo  tout-  ce  qu'on  ovait  écrit  tor 
cette  matière  ;  'mais  ne  trenvaot  pat  q«e 
les  sentimontsdes  anciens  et  «des  mo- 
dernes fassent  étsMs  sur  des  raisons  as- 
ses  solides  pour  tes  adopter,  il  s'occupa 
de  la  réfutation  de  tout  ce  qui  avait  été 
dit  avant  lui,  et  hok  par  mettre  le  pre- 
mier agent  de  la  digestion  dans  nn  dis- 
solvapt  contenu  dans  la  salive  et  princi- 
palomeutdans  le  suc  stomaoal.  Sa  jeu* 
liesse  le  porta  à  se  défter  de  son  système, 
et  pour  cette  raison  il  consulta  de  sa« 
vants  philosophes  et  médecins,  surtout 
cens  de  t' Aoa'lémie  des  sciences ,  par  le 
tninielère  de  GaRois,  secrétMire  de  cette 
Compafifnie.  Suf  leurs  avis  il  donna  son 
premier  onvra^  au  public  sous  ce  litre: 
Tract tttus  de  prima  c^tione.  Genevœ  , 
1$9I,  in-19.  M:ns  il  atigmenta  bientôt  le 
.mOmc Traité^  qu'il  fi\  imprimer  sotis  cet 


notiv  litfe  t  Tmâitmts  mnmf  medito^ 
pkysiciês  de  prinn  i>acti'ome ,  prmcfpm' 
qut  de  ventricuH  fermenta.  Gemvm , 
Mf3,  in-e*.  Tout  le  monde  ne  fitt  pna 
de  aon  avis.  Il  a^éle^  on  grand  noaihfe 
d'opinions  contraires  à  son  sjslèase;  et 
pour  les  eoRihaifre  il  donna  nn  nonvel 
ouvrage ,  qn'U  iniitola  :  I*es  enuses  de 
imprmUtçièfm  du  hon  chyle  et  du  mou- 
vaisj  weciésremèdrê,  le  n'en  conmde 
point  la  prentièi«  éditioN.  Il  y  «no  use 
de  Parhr,  I78%  ;  drut  vol.  in-8*.  Maie 
comme  il  avait  remarqué  que  le  chapitre 
des  Yàpeups  de  l'estooMC  ëhiit  d'une 
éliiidue  beaocoap  plus  longue  que  lee 
antres ,  il-le  rédoisU  en  dissertation  par- 
tico^ièpt* ,  tpil  fht  imprimée  sons  ce  titrer 
Vissêrtniiffm  sur  hs  vêtfeurs  qm  nm^ 
mTêi^ent»  Yverdun ,  1726 ,  in- 8». 

Apr.  J,C,  I66i.  —  GDGLIKLMINI 
(Dominique)  vint  au  monde  à  dologee 
le  27  aeptemère  le&ê.  Il  étudia  les  OÊk^ 
thématiques  soua  Montanari  et  l'anato* 
mie  sous  Malpiifhi,  et  dès  l'âge  de3t 
ans,  il  publia  des  onvragcA  qui  annoncé* 
rent  les  proffrès  qu'il  avuit  déjà  faits  dans 
les  mathématiques.  Il  n'en  At  pas  de 
moins  grands  dams  la  médecine  ;  car  11 
avait  à  prine  atteint  sa  vingt  d-uxième 
aunéo,  qu'il  fut  reçu  docteur  en  oette 
science  à  Bologne.  Peu  de  temps  après» 
oii  lui  pei'nil  d'onsetgner  les  matbîénui- 
tiqttts,  et  en  particulier  l'hydrométrîe ,. 
quoiqu'il  ne  fàt  point  déclaré  professeor 
en  cette  dernière  partie  ;  ce  ne  fut  qn^ett 
1694  qu*il  en  obtint  le  titre ,  quatre  ans 
aprte  avoir  mis  au  jo^^  son  cxceHent 
traité  sur  la  mesure  des  eaux  couratt^es. 
La  surintendance  générale  des  eaux  àtt 
Bolonais,  qu'il  avait  depuis  16B6,  lui 
faurai^de  fréquentes  occasions  de  véri- 
fier les  remapques  qu'il  avait  faites  tnr 
cet  objet,  et  contribua  ainfii  à  rendre  ee 
traité  et  pins  net  et  plus  méthodique.  «— 
En  1696,  les  talents  de  ce  médecin  lai 
méritèrent  la  place  d'itssocié  dans  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  ;  celle  des 
Cerfeux  de  la  nature,  et  les  Sociétés- 
royales  de  Londres  et  de  Berlin ,  lui  dé~ 
férèrent  dam  la  suite  le  même  honnenr^ 
En  f70i^,  rnniversilé  de  Padoue  fit 
olIVir  à  Guglielmini  la  première  chaire 
de  médecine  théoriqtie,  qu'il  accepta 
et  qu'il  remplit  avec  la  plus  haute  répu- 
tation. Sa  ntéthoJe  d'enseigner  avait 
tant  d'ordre  et  de  précision  ;  elle  était 
relevée  par  tant  de  bonnes  choses,  dites 
avec  tant  du  force  et  de  grâce,  qu'il  eut 
la  gloire  de  former  presque  autant  de- 
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SHifl  mMrcs  ^ptc  «te  cKvcîpws»  Hîcn 
«fat janais  le  dispenser  de  mofiter  «n 
dMre  :  bî  la  fatigue  au  retour  d'uo 
laji^,  «t  les  occapattoBs  d'une  pr«ti- 
fneooaibreuse,  bî  le  loia  de  ses  pro<* 
preialbires  ,  ui  celui  même  de  sa  santé; 
rin  de  tout  eela  ne  lui  parut 'une  rai- 
ut  raAsanle  pour  l'excuvr  de  remplir 
mdetoirs  acadt^miqnrs.  Toujours  per* 
térérattt  dans  le  goût  de  IVlude,  il  le 
Mtnit  jusque  dans  les  moments  où  la 
nUe  l'obligeait  à  garder  le  lit.  Dès 
ne  SCS  amis  entraient  cliex  lui  pour 
riÉfermer  de  son  état,  il  cachait  sous 
Ml  Oreiller  les  livres  dont  il  s'occupait 
fBod  il  était  seul.  Il  paraissait  bien 
eiSTaleseeot  d'une  maladie  qu'il  avait 
sspforlée  avec  autant  de  «ourage  que  de 
féîifnalioii,  lorsqu'il  lui  survint  un  sai- 
facncBt  de  nés  qui  n'eut  d'abofd  rien 
IVIarmant.  Il  demanda  un  bassin  pour 
neovoir  le  sang  ;  mais  celte  liqueur  se 
■h  ensuite  è  coultrr  avec  tant  d'abon- 
èmee,  que  ce  médecin  tomba  dans  une 
yblfise  mortelle  qui  l'emporta  subite- 
KOtle  12  juillet  niO,  a  l'âge  de  54 
lisct  quelques  mois.  Ce  fut  k  Padoue, 
lion  reoterra  dans  Téf^bse  de  Saint- 
Âataioe,  avec  cette  épitapbe  sur  son 
Mbeau: 

flic  JSCIT 
BOMUIICOS  CUGLIIUIUII 

aoNoaitasis 

M  PATAVIIU)  GYXNASIO  PUILICUS 

nuance  usoicuif  profbssos  psniAAiufl. 

OMtr  ou  su  JUUI,  ARHO  MUCCX, 
JBTATIS  SDiE  LIT. 

Vu  des  amis  de  Gu^fteimini  ne  entt 
pM  que  cette  tnscriplion  en  dit  asses 
pur  donner  à  la  postérité  une  juste  idée 
èa  Biérhe  de  ce  savant  bomuie.  Il  lui 
ft  élever  à  ses  frais  un  monument  de 
■arbre  Manc  dans  bi  même  église  de 
Siiat-ÂQtoine,  sur  lequel  il  fit  graver  cet 
^•6^  lanèbre  : 

n,  O*  II. 

aownico  cvotmiano  BOHOHiinsiy 

m  PATSlQPRrMOtf, 
■OX  m  PATAVtlCO  «milASlO, 
■iTISSiaS,  IRDI  TBBOtlCJB  ftEDlCIHf 

PCBUGD  paortssoti  prima  no; 

Tito  MOiUM  PROBITATS, 
KltSTiAtUII  PKBITIA,  SCBITriS  KDITIS, 

tatnmsqc/B  CLABfssiMo; 

A  nBBStSSlMA  TKNireBUM  BBP^BLf CA 

ivcmoivTiBes  srfpmmis  accito 

KX  m  ÂKDVIS  AIMIISITO^ 


DVTA  CIBTATIM  MAONI  PBtKCIFES 

BI AGflIS  HC?rtRlBDS  AMBIU9T| 

POSTLOlfOAH,  OVBIAM,  VIXQUS  MBMCfS 

SIPLOBATAM  ^GBITUDialW, 

m  IPSO  ^TATIS  BOBOBB, 

roïïTvnmqvx:  sicufiDissfMiB  plaosu, 

PBinCiPUM  PSniCBPS  DEUSTBBBIS  BBIPUIT, 

COBLOQUBLOCATIT, 

ATATIS  ARNO  64, 

JLECULI  VBItO  XVIU  AN?fO  Z. 

TZLIX   ABBAS  VIALB 

PUBL1CUS  BOTAHICIS  PROrSSBOB, 

BOBTK^E  MBBICI  PATAVIUI  PBjEPIGTOS» 

AMICO  BT  COLLEGUE  DE<10tBATI8StllO, 

iBTBBIfUM  BOC  AMORK  ET  M0ÂB0B1S 

BlOXDMBIfTUM  POSCIT. 

Voici  maintenant  les  titres  et  les  édi- 
tions des  ouvrages  de  Guglîelmini  :  «« 
De  cometarum  natura  et  crtu,  Bnno^ 
niof,  1681,  in-4*».  —  Obs'  tva  t»  si4arU 
9clipsis  anni  l684.  Ibidem ,  1084.  in  4o. 
Pafavtif  1711,  in-4o. —  itifl-'MsioHiJUe» 
sofiche  dffiotte  dalle  figure  de  sali  Bo- 
logne, 1888,  in-4«.  Padoue,  1700,  tn-4o. 

—  Aquarum  fluentium  mensura  nomg 
methoilo  inquisita,  Bononiœ^  1690  » 
in-4«,  première  partie.  Bonohiœ^  1691, 
in-4o ,  seconde  partie.  —  Epistolœ  dum 
hjrdroiiaticœ ,  altéra  apologetca  ad" 
versus  obsetyfttioncs  contra  mensuram 
aquarum  fluentium  ;  altéra  de  itehci'* 
taie  et  motu  fluidorum  in  siphonibut 
recurvis suctoriis.  Bonofuœ,  l693,in-4<». 

—  Vella  natura  dei  fiumi,  Molofs;ne« 
1697,  în-4».  —  De  motu  aauœ  rhijtto. 
Pataviiy  1697,  in-4». —  Ve  san^ui" 
nis  natura  et  constitutione  exercitatié 
phv'sico*medica,  f^enetiis,  1701,  in-8». 
Ultra jecti^  1704,  iti-8».  —  Pro  theO'^ 
rica  medica  adversus  empir/cam  see» 
tam  prielectin  habita  Patavii,  Vent^ 
tiis,  I70Î,  in-8».  —  De  salibut  disser" 
taiio  epistoiaris  physico  -  medico  •  me- 
chanica.  Fenetiis,  1705,  in-8«.  Lugdu/U 
Baim>onim^  1707,  in-8<>.  Neumaon  a 
écrit  contre  cet  ouvrage,  qui  est  de  pure 
ttiéorie.  —  Symposium  medicum,  sh^^ 
qumstio  eonvisnalis  de  usa  matkrtmk^ 
tum  in  arte  medica.  FeneiiiSy  1707^ 
in  8«.  Cet  écrit  a  paru  sous  le  nom  4e 
Joseffb  Donzeltni,  quoiqu'il  sott  de  la 
façon  de  notre  auteur.  —  Exereitatio 
de  idearum  viliis ,  correctione  et  usa , 
ad  statuendam  et  inquirendam  morèfB^ 
rum  nataram,  Patavii^  1707 ,  in-4*. 
Lumduni  Batavorum^  1709,  in^o,  avec 
la  dissertation  de  Louis  Testi  qai  est  in- 
titulée :  De  noro  saccharo  iactu  et  de 
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arthriiide.  —  De  principio  sulphureo 
disse  ri  alioues  ,  quibus  accessit  disser^ 
iatio  de  œihere.  f^eneiiis,  1710,  in-S». 
Oi|vr«(;«  |)Oslbume.  —  Opeta  omnia 
malhcmaiicay  hjrdraidita^  rnedica  et 
-physicn.  Accessit  fita  aucforis  a  J,  B, 
Jloi-gnfini  Genci^œ,  1719.  deux  volumes 
in-4<>.  Ibidem,  1740,  deux  volumes  de 
même  format.  —  Joseph  Ferdinand  Gu- 
gltelmini ,  fils  de  Dominique,  cnseig^na 
i'anatomie  avec  dislinctioD  dan^  les  écoles 
de  la  faculté  de  médecine  de  Bologne,  sa 
patrie.  Lor.-^qu'il  prit  por^e»sion  de  celte 
chairt* ,  il  proni'nça  un  discours  qui  fat 
imprime  à  Bolo|;ne  en  17^4,  in  4<*,  sous 
le  tilie  de  Conamen  ad  methodum  de 
tecto  morbnsortiin  cudauerum  judicio 
ferendo  On  a  encore  de  lui  :  —  De 
Claris  Bononia  anatomicis.  BjnoNiœ , 
1736,  in  4«. 

Apr.J.'C.  IC55.— LANGE  (Chré- 
tien-Jean). Voir  pour  les  détails  la  page 
J6$  du  tome  1*'  de  cette  Biographie. 

Apr,  J.'C,  I(i55  environ.  —  GEîVGA 
(Beriianlin),  docteur  en  pbiloso|ihic  et 
en  médecine,  était  du  duché  d'Urbin. 
Il  enseigna  la  chirurgie  et  Tanatomie  à 
Rome  après  le  milieu  du  dit -septième 
siècle;  Mangpt  dit  même  qu''il  fut  chi* 
rurfiien  de  l'iiôpital  du  Saint  Esprit  de 
celte  ville.  C'était  un  homme  d'un  esprit 
ferme.  Il  souliul  la  circulation  du  sang 
dans  un  temps  oîi  elle  n*élail  pas  encore 
communément  leçue  en  Italie;  mais  il 
en  attribue  1^  découverte  à  Paul  Sarpi.  Il 
osa  se  diclat'er  ouvertement  contre  Ilip- 
pocrale,  et  il  l'accusa  d'avoir  manqué  la 
cure  de  plusieurs  maladiei  chirurgicales, 
en  commettant  des  fautts  qu'on  ne  pas- 
serait pas  a  un  écolier.  Il  en  fit  de  plus 
grandes  lui  même,  en  ne  voulant  point 
qu'on  traitât  la  hernie  avec  étranglement, 
par  l'opération   ordinaire  qu'il   rejetait 
comme  trop  cruelle.  Il  rejeta  pareille- 
ment le  trépan  appliqué  sur  les  sutures  ; 
mais  ou  trouve  d'ailleurs  de  très-bonnes 
choses  dans  ses  ouvrages,  qui  ont  para 
sous  ces  titres  :  —  Anaiomia  chirur" 
f^ica,  ou  Istoria  delVossa  e  muscoli  dcl 
cêrpn  uma/io,  con  la  descrizzione  dtva- 
si.  Rome,  1675,  1087.  in  8°.  —  Anato^ 
mia  pcr  uso  ed  inteiligenzadel designo. 
Rome.   1691,  in-folio,  avec  de  bonnes 
figures   des   statues  anciennes.  Genga 
prépara  les  cadavres,  en  disposant  les  os 
et  les  muscles  suivant  les  attitudes  for- 
cées que  tenaient  les  gladiateurs  dans 
Ict  combats.  Lancisi  y  joignit  les  expU- 
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citions  dont  les  figures  avaient  besoin.— • 
Commenfaria  Ittina  et  italica  ad  Hippo^ 
ciati^  Aphorismotf  ad  chirurfii  'm  per- 
tinenù'a.  Ronue,  I6tf4,  iQ-8«.  i^o/to/i/Vr, 
1607,  ia-8<». 

Apr.  J.'C.  1050.  —  ZELLER  (Jtan- 
Godt  froid),  médecin  allemand,  naquit 
le  5  janvier  lOSO.  Il  étudia  d'aliord  la 
théologie,  mais  étint  passé  en  1081  dans 
les -écoles  de  la  faculté  de  médecine  de 
Tubinge,  il  y  fut  reçu  è  la  licence,  et  se 
mit  ensuite  à  voyager  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  différentes  parties  de  l'Alle- 
magne. Ses  courses  finit  s,  il  revint  dans 
l'université  de  la  même  ville  pour  y  de- 
mander le  bonnet  de  docteur,  et  il  t'ob- 
tint en  t08i.  Le  prince  d'OEtlingen  le 
prit  a  sa  suite  en  1080,  en  qualité  de 
médecin,  et  il  accom|>agna  ce  seigneur 
dans  son  voyage  de  Hollande  et  de 
France.  Comme  Zelier  n'avait  pas  perdu 
de  vue  l'établissement  qu*il  espérait 
obtenir  à  Tubinge,  il  vint  s'y  fixer  au 
retour  de  ce  voyage,  et  il  ne  tarda  point 
à  être  successivement  nommé  professeur 
extraorilinaire  et  ordinaire  de  la  faculté. 
Il  se  distingua  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  chaires.  La  pratique  lui  fit  aussi 
beaucoup  d'honneur,  et  lui  mérita  la 
confiance  des  cours  de  Wirtemberg,  de 
Brunswick  et  d'OEttingen ,  dont  il  fut 
déclaré  conseiller-médecin.  Sa  réputa- 
tion passa  même  jusqu'à  Vienne.  En 
1710,  il  fut  appelé  dms  cette  capitale  de 
l'Autriche,  pour  veiller  à  la  santé  de  l'im- 
pératrire  Elisabeth-Christine  de  Bruns- 
wick-Blanckenbourg,  qui  était  enceinte. 
Il  assista  à  ses  couches ,  et  dans  toutes 
les  occasions ,  il  donna  tant  de  preuves 
de  sa  prudence  et  de  son  savoir ,  qu'on 
le  combla  de  présents  à  son  départ  de 
Vienne.  Revenu  à  Tubinge,  il  reprit  ses 
exercices  académiques,  et  les  continua 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  7  avril  1734. 
—  Ce  médecin  a  travaillé  à  donner  le 
meilleur  ordre  possible  à  l'amphithéâtre 
anatomique  et  au  laboratoire  de  Tubinge; 
il  a  aussi  introduit  une  réforme  néces- 
saire dans  les  pharmacies  tant  publiques 
que  particulières  du  Wirtemberg  j  et  il 
n'a  rien  négligé  pour  soutenir  la  vogue 
des  eaux  minérales  de  ce  duché.  Les 
principaux  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont 
en  allemand,  et  ils  ont  la  chimie  pour 
objet.  Ceux  qu'il  a  écrits  en  latin  se 
réduisent  à  des  diviser  talions  en  forme  de 
thèses ,  la  plupart  sur  des  matières  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Ou  remarque 
parmi  elles  : 
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DispuUtiM  medico  -forensis ,  guod 
ptiim^mis  in  aqita  subsi  feniia  infanli' 
ddms  mon  abtohnt,  Tubiuf^œ  ^  1691, 
ÎB-4*.  Hatœ,  1746,  in*  13.  Il  y  prouve 
fttc  4eiix  ou  Iroit  reipirationi  ne  suffi- 
scat  |MS  poor  dilater  les  vésicules  puU 
sooaires  et  Caire  surnaKer  le  poumon. 
Dde  il  conclut  que  la  précipitation  de 
ce  'viscère  au  fond  de  l'eau  n'est  point 
«B  signe  certain  que  reitfnnt  n*a  pat 
viéoi.  —  f^it  <  humana  ex  fune  peniUns. 
TmbiM^œ^  1692,  in-4».  Il  y  considère  le 
IstBS  iMgeanI  dans  les  eaui  et  attaché 
att  placenta  par  le  cordon  ombilical  ; 
coBme  il  n'imaginait  pas  que  la 
de  ces  eaui  éuit  dans  les  ma- 
qnî  unissent  les  membranes  à  la 
inlrriie  de  l'utérus,  il  a  su)»posé 
glandes  dans  ra'iinios.  —  Dt  morbis 
tx  simciwra  gl  mdularum  prœUrnatU' 
ibithm,  1694  in-4o.  H  a  donné 
IS9&  une  seconde  dissertation  sur  le 
e  sujet  —  Docimnstiea  super  eau* 
amtm  et  n  xav  vint  iithargyio  mango- 
mUatL  A'inrfim^  1707.  Tout  le  inonde 
caHBMt  la  manœuvre  des  march^inds  qui 
■<— cissent  râpreté  di  vin  avec  la  li- 
UuifC;  il  résulte  de  ce  mélange  un  vrai 
poison,  dont  le  moindre  effet  est  de 
cwer  la  colique  de  Poitou.  L'auteur  se 
récrie  contre  celle  pratique  détestable , 
il  remarque  même  que  la  ju«tice  a  quvl- 

Ïcfois  sévi  contre  cet  abus,  au  point 
foadanner  k  mort  les  personnes 
OTt  s'en  étaient  rendues  coupables.  — 
On  Iroave  «tans  les  traités  de  bibliogra- 
plue  UB  Jean  -  François  Zeller  qui  a 
wposé  une  disseriation  imprimée  à 
Prague  en  1741,  in-4»,  sous  ce  titre  : 
De  Me  et  ejus  usu  medicamenloto, 
Cooime  il  exagère  les  usages  de  la  bile, 
1  aict  la  cause  de  presque  toutes  les  ma- 
ladies dans  les  différents  vices  de  cette 


Apr.J'C  1656.— TOURNEFORT 
(J^Ê^^  PITTON  DE)  naq  lit  à  Aix  en 
mresce.  le  5  juin  1 656,  de  Pitton, 
iemjer^  seigneur  de  Tourneforl,  et  «l'Ai- 
■are  et  F^goue  d*nne  famille  noble  de 
P^is.  On  le  mit  au  collège  des  Jésuites 
de  sa  ville  natale  ;  mais  quoiqu'on  i'ap- 
plifât  nni^oement,  comme  «ous  les  au- 
trts  écoliers,  è  l'étude  du  latin,  dès  qu'il 
vit  4cs  plantes,  il  se  sentit  botaniste. 
Bvo«loit  savoir  leurs  noms,  il  remar- 
ftaià  soigoeusement  leurs  différences,  et 
fsit|ncfats  il  manquait  h  sa  cUsse  pour 
herboriser  h  la  campagne ,  et  pour 
U  ttotare,  au  liei&  de  ia  laiigoe 


des  anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  excellé  en  quelque  i^enre,  n'y- 
ont  point  eu  «le  maîtres;  Tuurnt  f  >rt  n'en 
eut  d'autre  que  la  nature,  il  étudia  de 
lui-même  ses  productions,  et  il  apprit, 
en  peu  de  lemp«,  à  connaître  les  pl-mles. 
des  environs  de  la  ville  d'Aii.  —  Quand 
il  fut  en  philosopliie,  il  pril  pi*u  di*  f$oàt. 
pour  celle  qu'on  lui  enseignait.  Il  n'y 
trouvait  pas  celle  nature  qu'il  se  plaisait 
tant  à  observer ,  mais  des  idées  vagues 
et  abstraiien  qui  se  jellent,  pour  ainsi 
dire,  à  cô  é  des  choses  et  n'y  touchent 
pas  II  découvrit  d.ins  le  cabinet  de  son 
père  II  Philosopitie  de  Descar:es,  pea 
fameuse  alors  fn  Provence,  et  I»  recon- 
nu! pour  celle  qu'il  cherchait.  C'était  en 
effet  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  alors.  Xi 
ne  pouvait  cpend  ml  jouir  Je  celle  lec-. 
ture  que  par  surprise  et  h  la  dérobée, 
mais  c'était  avec  d'autant  plus  d'ardeur; 
son  pèri!,  qui  s'opposa>t  à  ct'tle  élude, 
lui  en  augmentait  le  goût,  et  contribuait 
ainsi,  sans  y  penser,  à  sa  meilleure  éda-. 
cation. 

Comme  on  destinait  Tournefort  à  l'é- 
glise, on  le  mit  dan^  un  séminaire  pour 
y  étudier  la  Ihéulogie  ;  mà\%  la  destina- 
tion naturelle  prévalut  sur  les  vues  de 
son  père  II  fdlliit  qu'il  vil  des  plantes; 
il  allait  f.fire  ses  étudis  chrries  d'ins  un 
jardin  assez  curieui  d'un  apothicaire 
d'Aix,  ou  dans  les  campagnes  voisines 
de  celte  ville,  ou  sur  la  cime  des  ro- 
chers. H  pénétrait  même  par  adresse  ou 
par  présent  dans  tous  les  lifux  fermés , 
où  il  pouvait  croire  qu'il  y  avait  des 
plantes  qui  n'étaient  point  ailleurs.  Si 
ces  sorlesde  moyens  ne  lui  réu^siu  tient 
pas,  il  se  ré*«olvait  plutôt  a  y  entrer  fur- 
tivement; et  un  jour,  il  pensa  èlre  iicca- 
blé  de  pierres  par  des  paysans  qui  le  pri- 
rent pour  un  voleur.  —  il  n'avait  guère 
moin»  de  pasMon  pourl'anatomieet  |)our> 
la  chimie,  que  pour  la  botanique.  Enfin,, 
la  physique  et  la  médecine  le  revendi*. 
quèrent  avec  tant  de  force  sur  la  théolo- 
gie qui  s'en  était  mise  injustement  eu  pos- 
session, qu'il  fallut  qu'rlle  le  leur  «ban- 
doniiâl.  Il  était  encouragé  par  l'exemple 
d'un  oncle  p:iternel,  médecin  fort  habile 
et  fort  estimé;  et  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  in77,  le  l.iissa  entièrement 
maître  de  suivre  son  inclination.il  profita 
aussitôt  de  sa  liberté,  et  parcourut  en 
1678  les  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la. 
Savoie ,  d'uii  il  rapporta  quantité  de  bel- 
les plantes  sèches  qui  commencèrent  son 
herbier. 

La  .botanique  n'est  pas  une  scienoe 
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tédenlaire  et  paresseuse  qui  se  puisse  ac* 
quérir  flans  le  repot  et  dans  rombre  da 
cabinet,  comme  la  géométrie  cl  l' bis* 
leire ,  ou  qui  tout  an  plus  oomose  l*ana*> 
iDmte,  la  cbimie  et  raslroaomie  «  ne  de- 
■Hindc  que  des  opérations  d'aasex  peu  de 
Monvement*  Elle  veul  que  Ton  coure 
las  montasses  et  les  furets,  que  Ton 
gravisse  contre  les  rochers  escarpés,  que 
VoQ  s'espoae  aux  bords  des  précipices. 
Les  seuls  livres  qui  puissent  nous  ins- 
ttntre  à  fond  sitr  cette  matière,  ont  été 
jetés  au  hasard  sur  toute  la  surface  de 
la  terre,  et  il  faut^se  résoudre  à  la.fati* 
gué  et  au  péril  de  les  chercher  et  de  les 
ramasser.  De  là  vient  aussi  qu'il  est  si 
i«re  d*ciceller  dans  cette  science:  le  de- 
gré 4e  pass<ion  qui  suffit  pour  faire  un 
«avant  dans  une  autre  espèce,  nosui&t 
pas  pour  f4ire  un  g^and  botaniste,  et 
avec  cette  passion  même ,  il  faut  encore 
une  santé  qui  puisse  la  suivre,  une  force 
de  corps  qui  en  supporte  toutes  les  fati- 
guas. Tournefort  était  d'un  tempérament 
vif,  laborieux,  robuste;  un  grand  fond 
de  gaieté  naturelle  le  soutenait  dans  le 
travail,  et  son  corps,  aussi  bien  que  son 
esprit,  avait  été  fuit  pour  la  botanique. 
-^  Gn  1679  ,  il  partit  d'Ais  pour  Mont» 
pelli^r,  où  il  se  perfectionna  beaucoup 
dans  l'anatomie  et  dans  la  médecine.  Le 
jardin  des  plantes  établi  en  cette  ville 
par  Henri  IV,  ne  ponvaitpas,  quelque 
riehe  qu'il  fût,  satisfaire  sa  curiosité  ;  il 
eeerut  tous  les  environs  de  Montpeliier 
à  plus  de  dis  lieues,  et  il  en  rapporta  en. 
plantes  inoonnucs  aux  gens  même  àm, 
pays.  Mats  ces  courses  étaient  encore 
trop  bornées;  il  partit  de  Montpellier 
poitr  Barcelone  au  mois  d'avril  lOSl  ;  il 
passa  jusqu'à  la  Saint-Jcae  dans  les  omni* 
ligaes  de  Cutalogne,  où  il  était  suivi  par 
les  médecins  du  pays  et  par  les  jeunes 
étudiants  en  médecine,  à  qui  il  démon- 
trait les  plantes.  On  eût  prcsqne.  dit 
qu'il  imitait  les  anciens  gymnosopbistes, 
qin  menaient  leurs  disciples  dans  les  dé- 
serts ou  ils  tenaient  leur  école.  — -  Les 
boutes  montagnes  des  Pyrénées  étaient 
trop  proches  pour  n'être  pas  tenté  d'y 
monter.  Il  savait  cependant  qu'il  ne  trou* 
verait  dans  ci's  vastes  solitudes  qu'une 
siUwistance  pareille  à  celle  des  idus  aus- 
tères anachorètes,  et  que  les  malbeurena 
Imbilanlt  qui  la  lui  leurraient  fournir 
a^élaiint  pa«  en  plus  grand  nombre  tfde 
les  voleurs  qu'il  avait  à  craindre.  Aussi 
llM*il  ptttsteurs  fois  dépouillé  par  lifs 
miqoeie(s  espagnols.  Il  avait  imaginé 
«s  stfmtagèaie  pour  leur  oaeber  un  peu 


d'argent  dans  ces  sortes.  d'oeeaaieet«  Il 
enfermait  der  réaut*  dans  le  jptm  qoiil. 
portait  sur  lui,  et  qui  était  si  neîr-etxsL 
dur,  qiie,qnoiqu^ils  le.  veiassetttferteiaor 
tement  et  ne  fussent  pas  gens  k  tum  dé^ 
daigner,  ils  le  laissaient  avec  mdprta;. 
Son  inelinatioB  doosinaote  lui  fiaisasli 
tout  surmonter;  ces  rochers  affceosel 
presque  inaccessibles  qui  l'enviroa** 
Baient  de  toutes  parts,  s'étaient  cbaagév 
pour  lut  en  une  magmiL|ue  biblioÉbè* 
que,  où  il  avait  le  plaisir  de  troever  Urat 
ce  que  sa  cticiosité  deaiandait ,  et  oà  il' 
passait  des  journées  délicieuses.  Uajf  ur^ 
une  méchante  cabane  où  il  eoachût^ 
tomba  tout  à  coup;  il  fut  deux  heures 
enseveli  sons  les  ruines  et  il  y  aurait  péri», 
si  l'on  eût  tardé  encore  quelque  tempo  à> 
le  retirer. 

U  revint  à  Mantpellier  vers  la  6a  de 
1681,  et  de  là  il  alla  ohes  Ini  à  Aix ,  ojt 
il  rangea  dans  son  herbier  toutes  Je» 
plantes  qu'il  avait  amassées  en  Proveocet 
en  Langnedoc ,  en  Dauphin^,  cti  Cate» 
logne,  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  U, 
n^appartient  pas  à  tout  le  momie  de  coenr 
prendre  que  le  plaisir  de  les  voir  en  graad 
nombre,  bien  entières,  bien  conservées^, 
disposées  selon  un  bel  ordre  dana  de 
grands  livres  de  papier  blanc,  le  payait 
sufiisamment  de  tout  ce  qu Viles  loi 
avaient  oràté.  —  Il  jouissait  de  ce  trésor 
plus  précieux  pour  lui  que  rornsème,. 
lorsqu'il  fut  appelé  pour  igurer  sur  ms. 
théâtre  supérieur  à  ceini  de  la.  vite 
d'Aix.  Heureusement  pour  les  plâotet» 
Fagoo,  alora  premier  médecin  de  Im 
reine  Marie*Tbérès  d'Autriche,  s'y  éiaét 
fort  attaché,  comofte  à  une  partie  de& 
plus  curieuaes  de  la  physique  el  dee 
plus  essentielles  à  la  médecino.  Il  fave^ 
risait  la  botanique  de  tout  le  pouvoir 
que  lui  donnait  sa  place  et  son  mérite; 
mais  il  lui  manquait  un  homme  qui  f6tt 
en  état  de  pousser  cette  science  à  une 
plus  grande  perfection.  Tuurnefort  était 
cet  homme.  Sun  nom  parvint  à  FagoBi 
de  tant  d'endroits  différents,  et  tonjoun< 
avec  tant  d'uniformité,  que  ce  médeeÎK. 
song^ea  sérieusement  aux  moyens  de  l*at*> 
tirer  à  Pans,  rendes-vous  général  dOi 
presque  tous  1rs  talents  répandus  dan» 
ïeê  provinces.  Il  s'adresm  pour  cela  ^  à 
madame  de  Venelle,  sous-gouvemaotet 
des  enfknts  de  France,  qui  connaissait 
la 'famille  de  Toumefort,  et  qui- réussit 
à  le  |»ersuader  de  venir  dans  la  oapi^ 
taie.  Il  y  arrivai  en  iG83«  et  cette  dami» 
le  présenta  à  Eagon,  qui,  dès  la  rnéma 
anoée,  kii  procura  la  place  de  profao 
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Gift  emploi  ne  Vtmpèàm  ptt  de  £Mfc 
ts  voyayet.  U  vehMtms  en  Eapa* 
d  pans  jiiS4|u*eQ  Portugal  ;  il  y  vit 
plâotrt,  muM.  ptesque  Mtit  auciia 
En  Aodalonsie,  qui  eflirapayii 
en  p^fliîcn»  ti  vouêot  vérifier  ce 
dMaH   dtpaia  longi-laipa  des 
da  mile  ci  de  Ja  tamcUe  de  eef^ 
el  cosuae  iis'aapttt  rien  ap-* 
de  eerlsNit  ceD  adMiars  si  an* 
farcot  pour  lai  afci  mystère  qu'il 
parvemr  à  dèrclopper.  Il  alla 
I  HoUaods  ei  e»  Angleterre ,  ou 
vît  et  des  plantet  et  plusieurs  grands 
ëoiit  il  gagna  l'amitié  et  IVa- 
U  n*ea  faut  pas  d'antre  preute  que 
qaeat  H«rmaat  profeMeor  de 
qne  à  LeyéSt  de  lui  résigner  ta 
parce  qu'il  avançait  cm  âffc.  Il  lui 
écrivit  avcc  heaoceup  d'intlance  ;  cl 
sèle  qu'il  avait  pour  la  tctcnce  qa'tl 
lui  faisait  ehoittr  na  suece»* 
;  aoB  ■eaismsntétraoger,  mais  d'une 
qui  était  alor»  en  irnerre  avee  là 
il  promettait  à  Toumcfort  nos 
de  4M«  livres  de  la  pari  des 
géttëranK,  eUui  fiiisait  espérer  une 
ioa  qaand  il   serait   eaeoffO 
au.  lÂ  pension  attachée  à  la 
du  Jardin  rojôil  était  fort  modique, 
at  l'aasoor  de  la  patrie  lut  fit 
ces   offres  avaatagmues.    Une 
e  nis«»CBCoreqa'il  disait  à  ses  amis, 
^'il  trouvait   que    les  sciences 
le  moias  à  nn  aussi  haal 
de  perfieeliofi  en  France ,  qu'en 
pays.  —  L'Académie  des 
ayant  élé  mise  en  l€91   sons 
de  l'aMié  Bignoi»,  un  des 
qu'il  fit  de  son  autorité, 
après  qu'il  en  eut  rté  re» 
fat  de  faire  entrer  Toumefett  et 
dans  celle  compagnie;  il  ne 
que  par  les  noms  qu'ils 
faits.  Après  qa'ils  eurent  été 
agoéés  par  k  rot  sur  son  témoignage ,  il 
prémta  towt  deux  easembhe  à  l'Aca* 


^Sv  pour  ainsi 
i^  digne» de  l'êire  d'un  tel  père,  et 
tonte  la  famille  spîriloells 
qsi  les  a  suivis. 
Le  labofivai  Tooniefofl  ne'  fui  pas 
è  donner  su  polilie  les  pre* 
de  ses  succès  dans  le 
drétade  qa^il  avail  emlirassé.  H 
à  Btfisita  oavrage  inlîlit*éa 


7t 

BUmemië  M  êoimni^e  om.  méthode 
pourcetuudire  les  ffliîntee,  qui  sortit  en 
169*  do  rimprimerieda  Louvre,  en  trois 
votumes  in*6^..1i^e8t  foit  pour  mettre  de 
l'ordre  daas  ce  nombre  pvodigieuz  de 
plattles  semées  si  confusément  sur  la 
terre  et  mèase  sous  les  eaux  de  la  mer,  et 
psar  les  distribuer  en  genres  et  en  es-- 
pèces  qui  en  facilitent  la  connaissance, 
01  empêchent  que  la  mémoire  des  bota- 
nistes ne  soit  aecabèée  sons  le  poids 
d'une  infinité  de  noms  différente.  Cet 
ordre  si  nécessaire  n'a  poîut  été  établi 
par  la  nature,  qui  a  préféré  une  eonfVi- 
sion  magnifique  à  la  commodilé  des  phy- 
siciens; c'est  à  eux  à  mettre,'  presque 
malgré  elle»  de  rarraagement  et  un^ys^ 
tèoae  dans  les  plantes.  Puisque  ce  sys* 
tèmeest  l'ouvrage  de  leur  esprit,  il  n'est 
poiat  étonnant  qu'ils  se  soient  partagés, 
el  que  obacon  ait  donné  la  préférence  à 
sa  méthode.  Celle  que  Tournvfort  m 
adoptée,  après  une  longue  et  savante 
discussion ,  consiste  è  régler  les  genres 
des  iilantes  par  les  fleurs  et  par  les  trutti 
pris  ensemble,  c'est -à-dire,  que  toutes 
les  plantes  seaiblables  par  ces  deux  par- 
ties doivent  être  rangées  dans  le  même 
genre  ;  après  quoi  les  variétés  qnt  s*ob* 
servent  dans  la  tige ,  dans  la  racine ,  mt 
•dans  les  feuilles,  désifneni  lei  diM* 
rentes  espèces.  Tourncfort  a  été  plus 
loin ,  au-dessus  des  grnres  il  a  mis  des 
etasses  qui  ne  se  récrient  que  par  les 
fleurs;  et  il  est  le  premier  qui  ait  e« 
cette  pensée,  bea«coop  phis  utile  à  la 
botanique  qu'on  ne  l'a  cvu  d'abord  :  puis- 
qu'il n'a  tro4ivé  que  quatorze  fiigures 
différentes  de  fleurs  qu'il  faille  s'impri» 
mme  dtms  la  mémoire.  Ainri  quand  on  a 
entre  les  mains  une  plante  en  flems 
dont  on  ignore  le  nom  ,  on  voit  aossitêl 
à  quelle  classe  elle  appartient  dans  le 
livre  des  EUmenU  de  botanique  ;  quel»* 
ques  jours  après  la  fleur  parait  le  fruit 
qui  détermine  le  genre  dans  le  même  li- 
vre ,  et  les  autres  parties  donnent  Tes* 
pèoe.  De  cette  sorte  on  trouve ,  en  mi 
moment ,  et  le  nom  qne  Tourncfort  lai 
donne  par  rapport  k  son  système,  et  cem 
que  d'autres  botanisles  lui  ont  donnés, 
ou  par  rapporta  leur  système  particulier^ 
ou  sans  aucun  système.  Par  là  on  est  en 
état  d*ét«idter  ceUe  ptaote  dam  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé,  sans  craindre  dt 
loi  attribuer  ce  ^u'ila  auront  dit  d^uae 
a«rtre,  oa  d'attribuer  à  une  autre  ce 
qaTits  auront  dit  de  cette^lè.  C'eH  un 
peodfgieui  soulagement  pour  la  mé» 
méko  que  toal  se  réduise  à  reteaif  qas^ 
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torxc  figures  de  fleurspar  le  moyen  des- 
quelles on  descend  à  673.Renre8,  t|iiî 
comprennent  sous  eux  8840  c^spèces  de 
plantes,  soit  de  t  rre,  soit  de  nier,  con- 
nues jusqu'au  temps  de  ce  livre.  Que  se- 
rait'^e  s*il  fall  il  connaître  immédiale- 
ment  ces  8846  espèces,  et  cela  sout  tous 
les  noms  dilTérenSs  qu  il  a  plu  aux  bota- 
nistes de  leur  impuser! 

Ce  système  fut  approuvé  de  la  plupart 
des  physiciens  :  un  botaniste  anglais, 
Ray,  l'attaqu.-!  cependant  sur  quelques 
points;  mais  Tournefort  lui  répon  lit  en 
1697  par  une  dissertation  latine  qui  est 
adressée  à  Sherard,  autre  Anglais  habile 
dans  la  même  science.  Cet  écit  est  inti- 
tulé :  De  optima  m'thodo  insUtutnda 
in  re  h'rbtrift  episfola^  in  qua  re-pon- 
detur  Rai't  dt  variis  ptantarum  meho" 
dis,  Parisi»s ,  ]6)»7,  in  8<*.  La  dispute 
fut  sans  ;<i{?reur,  et  même  assez  polie  de 
part  et  d*autie.  On  dira  peut-être  que  le 
sujet  ne  valait  puère  la  peine  qu'on  s'é- 
chauCTûl.  Car  de  quoi  s'agissait  il  ?  Oc 
savoir  si  les  fleurs  et  les  fruits  suffisent 
pour  établir  les  genres  ,  si  une  certaine 
plante  est  d'un  genre  ou  d'un  autre. 
Mais  on  doit  tenir  compte  aux  hommes, 
et  ptu.«  pirticiiLèrement  au\  savants,  de 
ne  s'étbaulTer  pas  heaucoup  sur  des  su- 
jets léiiers.  Tournefort ,  d..ns  un  ouvrage 
postérieur  à  la  disputé ,  a  donné  de 
grands  éloges  à  Ray.  et  même  sur  son 
système  Je^  plnntrs.  Sur  quoi  il  et  à 
propos  de  remarquer  que  diflcrenls  bo- 
tanistes ont  en  le  leur  :  comme  ils  ont 
envisiigé  1rs  plantes  soiis  divers  aspects, 
ils  ontétibli  leur  système,  les  uns,  par 
les  fleurs  et  lej  élaïuines,  le»  autres  par 
les  curollei  ou  pétaient,  ou  par  les  senten- 
ces ou  autres  parties  de  la  fructitication  ; 
d'autres  par  leur  saveur,  leur  odeur, 
leurs  propriétés  médicinales  ou  techni- 
ques. 

Tournefort  se  fît  recevoir  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  en 
169C,-  et  Tannée  suivante  il  dédia  sa 
première  thèse  de  présidence  à  M,  Fa- 
gon.  Il  sout'nt  affirmativement  la  ques- 
tion :  j(fn  morhorum  curalto  al  merha^ 
nicœ  l  ges  refcrenda  ?  Cette  thèse  fut 
céléhrce  d'une  m  «niere  digne  de  celui  à 
qui  elle  était  dédiée.  Les  écoles  étaient 
superbement  décorées;  la  thèse  magni'* 
iîquement  encadrée,  ornée  de  sculpture 
et  de  dorures,  était  couverte  d'un  verre 
de  Bohême.  Au  frontispice  de  ta  thèse 
paraissait  le  portrait  de  l'illustre  premier 
médecin.  —  L'agrégation  de  Tournefort 
à  la*  faculté  de  Paris  fut  pour  lui  im  nou- 


vel aiguillon. qui  Texcita  li  continuer  le» 
travaux  utiles.  Il  publia  un  ouvraf^e  sou» 
ce  titre  :  Htstnire  det  plantes  qui  nais-» 
sent  aux  environs  de  Paiis^  avec  leur 
usage  dans  la  médecine,  Paris  ,  1698  , 
in  12.  Il  a  encore  été  imprimé  dans  la 
même  ville,  en  17?5,  deu\  vol.  in-12, 
avec  des  augmentations  par  M.  Bernard- 
de  Jussieu.  Je  ne  cite  pas  l'édition  de 
1741,  parce  qu'elle  est  la  même  avec  VLit 
frontispice  nouveau.  En  anglais  par 
Maftyn,  L.ondrcs,  1742,  I73G,  deux 
volumes  in-8<»,  avec  des  additions.  Il  est 
hors  de  doute  que  celui  qui  avait  été 
chercher  des  pl.*nte8  sur  le  sommet  des 
Alpes  et  des  Pyrén*'es,  n'avait  pas  né- 
gligé d'herboriser  dans  tous  les  environs- 
de  Paris,  depuis  qu'il  y  f.tisait  son  sé- 
jour. Mais  la  botanique  ne  serait  qu'une 
science  de  pure  curiosité ,  si  eMe  ne  se 
rapportait  pas  à  la  médecine;  et  quand 
on  veut  qu'elle  soit  utile,  c'est  la  bota- 
nique de  son  pays  qu'on  doit  le  plus  étu- 
dier. Non  (|ue  la  nature  ait  été  aussi  soi- 
gneuse qu'on  le  dit  quelquefois,  de 
mettre  dans  chaque  pa>  s  les  plantes  qui 
doivent  convenir  aux  maladies  des  habi- 
tants ;  celle  opinion  détruit  les  liens  qui 
unissent  la  grande  famille  des  hommes 
qui  sont  faits  pour  s'enlr'aider  tes  uns  les 
autres.  Le  principal  avantage  de  la  bo- 
tanique indigène,  c'est  qu'il  est  moins 
disp^'ndieux  et  plus  commode  d'employer 
ce  qu'on  a  sous  la  main  ,  qu'il  est  plus 
sûr,  et  que  souvent  ce  qui  vient  de  loio 
n'en  vaut  pas  mieux. 

Dins  celte  histoire  des  plantes  des  en- 
virons de  Paris,  notre  auteur  rassemble 
non-seulement  leurs  différents  noms  et 
descriptions,  mais  encore  les  analyses 
chimiques  que  l'académie  en  avait  faites, 
et  leurs  vertus  les  mieux  prouvées.  Ce 
livre  seul  répondrait  suffisamment  aux 
reproches  qu'on  f^it  quelquefois  aux  mé- 
decins de  ne  pas  aimer  les  remèdes  tirés 
des  plantes  communes,  parce  qu'ils  sont 
à  portée  de  tout  le  monde  et  d'un  effet 
trop  prompt.  Certainement  Tournefort 
en  produit  ici  un  grand  nombre;  cepen- 
dant ils  sont  la  plupart  assez  négligés,  et 
il  semble  qu'une  certaine  fatalité  or- 
donne qu^on  les  désirera  beaucoup  et 
qu'on  s'en  servira  peu  —  C'est  à  ce 
médecin  qu'on  doit  attribuer  un  livre  , 
ou  du  moins  la  partie  d'un  livre  qui  a 
paru  sous  son  nom,  qiioiqn^il  ne  l'ait 
point  fait  imprimer.  On  prétend  que 
Guillaume  Sherard  l'a  mis  en  état  de 
voir  le  jour,  mais  qu'un  Anirlais  nommé 
Simon  Wharton,  qui  avait  étudié  la  b^ 
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luupe  soBs  Tomnêfort  pendant  troît 
ant  a«  Jardin  du  Ruî.  est  celui  qui  l'a 
publié  u»u^  ce  titre  :  Schofa  ù"i  mica  , 
sive,  cûia/ogits  pUniarum  quas  où  ait 
fiMtf  abêtis  in  hnrio  regio  Parisienti 
stmâiosii  in*iig{lavit  vir  c/ari^simus 
Jot^fkus  FiUon  de  Tour  eforl ,  docttr 
memutis ,  ut  et  Pauli  fierm>nni^  i»a* 
rmdisi  B^iavi  Prodromu\,  Am^leloda' 
mi^  1^9,  in  12.— Comme  les  éléments 
de  botanique  avaient  ru  tout  le  succès 
f«e  fauteur  pouvait  d^irer,  il  en  «lonna, 
en  1700.  une  iratinction  latine  en  faveur 
des  étrangers.  Elle  |Kirnt  en  trois  volu- 
mes in- 4*,  sons  le  titre  dlniitufitmes 
rei  herbariar.  Celte  édition  est  de  Paris. 
Je  ne  conoab  point  la  date  de  la  seconde, 
dofit  parlent  certains  auteurs;  mais  la 
troisième  fat  publiée  dans  la  même  ville 
es  I7I9  ,  trois  volumes  in-4o,  avec  figu^ 
rcs,  par  lessuiiis  de  M.  Antoine  de  Jus- 
sien,  qui  l'a  enrichie  de  quel<|ues  auic- 
nentations.  Il  y  a  encore  une  «édition  de 
Ljoa,  1719,  trois  volumes  in  4»,  et  deux 
en  aidais,  tendres,  1719,  1730,  deux 
volumes  de  même  format.^  Le  premier 
Tolnme  de  Fimpression  de  Paris  contient 
les  Boms  des  plantes  distribuées  selon  le 
sjsième  de  l'auteur,  et  les  deux  autres , 
lesrs  figures  bifo  gravées.  \  la  tèle  de 
cette  traduction  est  une  i;rande  préface 
•a  introduction  à  la  botanique,  qui  con- 
tient non-seutement  le*  principes  du 
système  de  Tournefort  ingénieusement 
cl  solidement  ét'b.is,  mais  encore  une 
histoire  de  lu  t>otaniqut;  et  des  botanistes, 
recoeilUc  avec  beaucoup  de  soins  et 
Sgréablement  écrite.  On  n'aura  pas  de 
peine  à  s'imaginer  qu'il  orna  cette  pré- 
face de  tous  lesagrémei>t«  dont  elle  était 
susceptible,  car  il  «'occupait  toujours 
avec  plaisir  de  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  fnbiet  de  son  amour.  Cet  amour  n'é- 
tait cependant  point  A  fidète  aux  plan- 
tes ,  qu'il  ne  se  |M>rtÂi  presque  avec  la 
Même  ardeur  è  tou  es  les  curiosités  de 
1m  physique.  Pierres  figurées,  m«rcassi- 
les  rares,  pétrifications  et  cristallisations 
etlraordiMiires ,  coq  lillaces  de  différen- 
tes espèces,  tout  Cria  méritiit  sa  plus 
grande  attention  et  rattachait  vivement. 
Il  est  vrai  que  du  nombre  île  ces  sortes 
d'iafidëlités,  on  en  pourrait  eicepter 
tco  f»èt pour  les  pierres;  car  il  croyait 
q«e  c'étaient  des  plantes  qui  véirétairnt 
et  q«i  avaient  des  graines  :  il  était  même 
■Kx  disposé  à  étendre  ce  système  jus- 
qg'aBt  métaux,  et  il  Si*mble  qu'autant 
qn'il  pouvait  il  transformait  tout  en  ce 
fall  nimait  le  aieax.  Il  ramassait  aussi 


des  habillements,  des  armes,  des  in- 
struments des  nations  éloignées  ;  autre 
sorte  de  curiosités  qui .  quoiquVlles  ne 
soieut  p4s  immédiatement  sorties  des 
mains  de  la  nature ,  ne  laissent  pas  de 
devenir  philosophique  pour  qui  sait 
philosopher.  De  tout  cela  ensemble ,  il 
s'était  fait  un  cabinet  superbe  pour  un 
particulier  ;  il  était  fameux  dans  Paris , 
et  les  curieux  l'estimaient  h  quarante- 
cinq  ou  cinquante  mille  livres.  Ce  serait 
une  tache  dans  U  vie  d'un  philosophe , 
qu'une  si  grande  dépense ,  si  elle  avait 
eu  tout  autre  objet  que  de  répandre  des 
lumières  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
peuples;  mais  cette  dépense  n'efit-elle 
butté  q  l'a  satisfaire  une  curiosité  d'os* 
tentation ,  encore  prouverait-elle  que 
Tournefort ,  dans  une  fortune  aussi  bor- 
née que  la  sienne ,  n'avait  pu  guère  don- 
ner à  des  plaisirs  plut  frivolfs  et  cepen- 
dant beaucoup  plus  recherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avait , 
on  peut  juger  aisément  combien  il  était 
prop:e  à  faire  un  excellent  voyageur  ; 
car  on  entend  par  ce  terme ,  non  ceur 
qui  voyagent  simplement ,  mais  ceux  en 
qui  se  trouvent ,  et  une  curius  lé  fort 
éten<lue  qui  est  assez  rare ,  et  un  certain 
don  de  bien  voir,  plus  rare  encore.  Les 
philosophes  ne  courent  guère  le  monde  » 
et  ceux  qui  le  courent  ne  sont  ordinaite* 
meut  guère  philosophes,  et  par  là  un 
voyage  de  philosophe  est  extrêmement 
précieux.  AuhsI  l'on  regarde  comme  un 
bonheur  pour  les  sciences,  l'ordre  que 
Tournefort  reçut  de  Louis  XI  V.  en  1700, 
d'aller  en  Grèce,  en  Asie  et  en  Afrique, 
non  seulemtnt  pour  y  reconnaître  les 
plantes  des  anciens,  et  peut-élre  aussi 
ce  les  qui  leur  étaient  échappées,  mais 
encore  pour  y  faire  des  observations  sur 
toute  l'histoire  naturelle ,  sur  la  géogra- 
phie ancienne  et  moderne,  et  même  snr 
les  mœurs,  la  religion  et  le  commerce 
des  peuples.  Il  eut  ordre  d  écrire,  le  plus 
souvent  qu'il  pourrait,  à  M.  le  comte  de 
Pont-Chartrain ,  qui  lui  procurait  tons 
les  agréments  possibl  s  dans  son  voyage,, 
et  de  l'i  II  former  en  détail  de  ses  décou- 
vertes et  de  ses  aventures. — Tournefort, 
accompagné  de  Gun  leUheimer.  excel- 
lent médecin  allemand,  et  d!Aubriet,. 
hable  peintre ,  alla  jusqu'à  la  frontière 
de  Perse ,  toujours  herborisant  et  obser* 
vaut.  Les  autres  vont  p.ir  mer  le  plus 
qu'ils  p**uvent,  parce  que  la  mère  t  plus 
commode,  et  sur  la  terre  ils  prennent 
les  chemins  1rs  plus  battus.  Ceux-ci  n'al- 
laient par  mer  que  le  moins  qu'il  étail> 
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^foniUê;  ils  étakot  tMjoun  bon  dcscW*^ 
mun  «  et  t'en  fiiiaieai  de  D««veaux4afi« 
ées  lieitx  iiBf«ilicables  mix  autres.  O» 
lit  avec  aa  plabir  Bièté  d'horremr,  le  ré- 
pète de  leur  descente  dana  la  grotte  d'Âo- 
Uparot,  c'est-^dtre,  daoe- trois  om  qu»* 
tre  abieiesaflfireux  qui  se  saccèdent.Toiir^ 
iiefort  eut  la  joie  d'y  voir  une  netiTelle 
espèce  de  jardiu ,  dont  feules  les  plantée 
étaient  dtfféreetes  pièces  de  marbre  en- 
core naissantes  on  jeunes ,  et  qui ,  selon 
tontes  les  circonstances  dont  leur  for» 
nation  était  accompagnée ,  n'avaient  pn 
que  végéter.  En  vain  la  nature  s'était 
cacbée  d^nt  des  Ueui  si  profonds  et  si 
inaccessibles  pour  travailler  à  la  vé^a<* 
tion  des  pierre»;  elle  fîit,  pour  ainsi 
«Un ,  prise  sur  le  fait  par  des  cnrieus  si 
hardis. 

L'Afrique  était  eomprise  dans  le  des- 
sein dn  vojage  de  Tournefort;  mats  la 
peste ,  qui  euit  en  Egypte ,  le  ftt  revenir 
de  Smjme  en  France,  l'an  1702.  Ce 
fat  là  le  premier  obstacle  qui  l'eàt  ar- 
rêté. Il  arriva,  comme  l'a  dit  un  grand 
poêle  pour  une  occasion  plus  brillante 
et  moins  utile ,  chargé  des  dépouilles  de 
l'Orient.  11  m  rapparia ,  outre  une  inlk- 
nité  d'ofaaervalions ,  t8ô6  nouvelles  es* 
pèees  de  plantes ,  dont  une  grande  par^ 
tie  venait  se  ranger  d'eHe-mème  sons 
quelqu'un  des  073  genres  qu'il  avait  éta« 
Ûis.  Il  ne  fut  obtigé  de  créer  pour  le 
reste  que  vingt  cinq  nonveaui  genres , 
sans  aucune  augmentation  de  cUmses  ;  ce 
qaû  prouve  la  commodité  d'un  système 
nu  tant  de  plantes  étrangères  que  l'on 
n'attendait  point,  entraient  si  facile^ 
ment.  H  en  fit  un  suppiément  à  l'édition 
latine  de  ses  Eléments  de  botaniqNe,  qui 
jianil  sons  ce  titre  :  CoroUarium  insti' 
UtUonum  rti  herhf^rim ,  in  quo  pUintm 
%èhQ  munificentia  Ludo\fîci  Mngni  in 
Orienialibus  n^iombus  obstivaiœ  re- 
eensentur  rt  ari  sua  gênera  re%H^antur. 
ParisiiSy  1703,  in  4«.  —  Dès  quil  fut 
revenu  dans  la  capitale ,  il  songea  à  re- 
prendre la  pratique  de  la  mé^lecine  qu'il 
avait  sacrtOée  à  son  voyage  du  Levant , 
dans  le  temps  qu'elle  comiAençait  à  lui 
réussir  beiMieonp.  L'fnpértence 'fait  voir 
qn'en  tout  ce  qai  dépend  d'un  certain 
goût  dn  public ,  et  surtout  en  ce  genre  , 
les  inlerrnpttoaai  sont  dangereuses.  L'af>- 
probation  des  hommes  est  quelque  chose 
-de  forcé  et  qui  ne  demande  qu*à  finir. 
Tonmrfbrt  eut  done  qnelqtie  |>eine  à  re« 
nouer  le  fil  de  ce  qu'il  avait  abandonné. 
D'ailieors,  il  fallait  qu'il  s'acquittât  des 
— '• —  eierciws  du  Jardin  royal.  On  y 


ajouta  enceteceiit  àm  GoVége  ioynit, 
il  eut  une  place  de  prafeasenr  en 
cinc;  les  fiinetiont  de  1*  Acadénne  lot^de*» 
mondaient  anssi  dn  te»ps.  Enfin ,  il  W9n^ 
loi  travailler  à  la  reletion  de  son  gramé 
voyage,  dont  il  n'avait  rapporté  qnodb 
simples  mémoires  informes  et  inSeUlgf^ 
bks  ponr  lid  setil.  Les  courses  et  les^tm^ 
vam  dn  }onr  lur  rendaient  le  repos  de  te 
nuit  pins  nécessaire,  mais  d'antres  tra-^ 
vaux  l'obi  igaiieni  i  passer  les  nnils^elir 
prendre  sur  son  sommeil  ponr  en  bâlet 
l'eiéeiition.  Malbenrettitemeni  il  étaii 
d*noe  constitution  assex  forte  ponr  m* 
doubler  de  soins  et  de  fatigue  pendaaA 
longtemps ,  saas  être  sensiMement  iit- 
commodé  ;  mais  à  la  fin  sa  saiilé  se  dé* 
rangea ,  et  il  ne  la  ménagea  pas  davan- 
tage. Lonqu'il  était  dans  nette  nanvaisn 
disposition,  il  reçut,  par  hasard,  nn  conp 
fort  violent  à  la  poitrine,  dont  il  Jugea 
bientét  qu'il  mourrait.  Il  ne  fit  plus  qne 
languir  pendant  qm-lqnes  mois,  et  il 
mourut  le  98  déoerabre  1708.  Il  avait 
hiit  son  testament,  par  lequel  il  a. laissé 
son  cabinet  de  curiosités  an  roi  pnnr 
rosuge  des  savants ,  et  ses  livres  de  be* 
tanique  à  l'abbé  Bignon.  Ce  second  ar* 
ticle  ne  marque  pas  moins  qne  le  ptn* 
mier,  son  amour  pour  les  scienecs  ;  c^ell 
leur  faire  un  présent,  qne  d^en  faire  I 
ceni  qui  veillent  k  leur  aeeroissemeni; 
—  De  deux  volumes  in^4*  que  devait 
avoir  la  Relatron  dn  voyage  du  Levant , 
le  premier  était  déjà  impriasé  an  Lonvre 
qiiand  Tournefort  oMoruI ,  et  on  acheva 
le  second  sur  le  manuscrif  qu'on  trenva 
dans  son  cabinet.  Les  éditions  se  sont 
multipliées  depuis  ce  temps-U.  Ilyena 
une  àe  P^Hs,  1717,  deux  vohimes  in*4*$ 
d Amsterdam,  1718,  dcui  volumes, 
même  form«t  ;  de  Lyon ,  1727,  trois  vo^ 
lûmes  in-8«,  en  an^is,  1718,  kn-A^i 
et  17tt ,  in-8^  Cet  ouvrage  est  intitulé: 
Relation  it un  voyage  du  Letwtt,  fait 
par  ordre  du  roi,  contenant  rbistoire*an* 
cienne  et  moderne  de  plusienrs  Iles  de 
l'Archipel ,  de Gonstantinople,  des cdtes 
de  la  mer  Noire,  de  l'Arménie,  delh 
Géori^ie ,  des  frontières  de  Perse  et  dé 
l'Asie  mineure  ;  enrichie  de  deseriptions 
et  de  figures  d'un  grand  nombre  de  plên«> 
lei  rares ,  do  divers  animaux ,  et  pkt* 
sieurs  observations  looohant  Tbistoire 
naturelle.  Ce  précieux  reeneil  a  conservé 
sa  p««mière  forme  de  lettres  adressées'è 
M.  de  Pont  Chartrain  ;  on  y  tmnve  deni 
cents  planches  très-bien  gravées',  qni 
représentent  les  plantes ,  les  antiquités  w 
les  plans  des  villes,  elt.  —  Tonmefort  a 
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méJwaU^    qai^  oostiflot   tfe  det- 
oiplisii  éK%  plaBic»,  l«urt  vcrtiit,  et 

dfft  foraittlei  dio»  let^ 
dta»  cotreftl.  Ctti'onvri^  IMmIa- 
!»élé  «Mt  et»  erdn  par  Henri  Be««> 
îlOBT  <!•  U  facnkë  de  médeeîae 
4e  RkHs,  et  pabUé  dm»  cett»  ville  «a 
iTlT«  éMi  volimeiio-lt. 

Je  fin»  cet  article  par  dire  q«e  la  plu* 
pMt  dei  cbeaca  qa'oo  a  1  «ea  daot  l'abréfé 
delà  Vie  de  Tatimefort  aoel  extraites  de 
Pffiilaifc  de  l'Académie  dei  sdeecee  de 
I70t» 


Apr.  J.^C.  ISS0.  —  SA  VIARD  (Bar^ 

éêimà)  de  lla«olfr«ar^tne,  oii  il  na- 

le  18  octolire  1<I&0,  fut  reçu  maître 

àSanilr-Cdaae.  Il  pratiqua  la  chtrergie  à 

ITfcHel   Diee  de  Paria  pfiidant  dix>sept 

1B%  et  c'est  là  qu'il  s'appliqua  à. la  litho- 

ie  asee  tant  de  succès,  qu'il  a  joui 

▼ie  de  la  plus  grande  réputatioe 

crite  opération.  Né  avec  un  génie 

ir,  il   reeoeillit  les   faits  les 

nsf a  et  les  plus  iuléressants  à  Tart 

L^l  eser^t;  mais  cooMie  ses  occupa* 

jeernalières  le  mirent  hors  d'état 

rédiger  Ini-mèoie  ses  observations,  il 

tt  sans  avoir  encore  songé  à  les  met» 

lie  en  état  d'èire  données  au  public.  C'est 

à.  Éçligny-bur-Seine,  cbet  M.  Etienne 

Seviardt  rom  frère,  qui  en  étiil  curé,  qu'il 

•MBÎaa  aa  carrière  le  16  août  1702,  à- 

fè^  de  46  ans.-—  Les  observations  de  Sa- 

viwd  sont  d'autant  plus  précieuses,  qu'il 

érite   les  longs  d^ils  de  théorie,  et 

fu'il  expose  les  faits  avec  la  plus  grande 

Liluile*    Mais  c'était   un  trésor  en 

iger  de  se  perdre,  parce  que  ses  ob- 

itioaa  étaient  la    plupart  sur  des 

lèeîlles  volantes,  toujours  sujettrt  à  s'é- 

^Mer.  Devaux  se  chargea  do  soin  de  les 

iBiiesbIer  et  de  les  mettre  en  ordre;  ce 

^il  exécuta  en  1702,  peu  de  temps 

avant  la  mort  de  leur  auteur  II  ne  choi- 

ait oénnaMins  que  les  plus  initrucllves 

«t  les  fdus  dignes  d'sttention,  auxquelles 

Sljayiil  le  recueil  <le  quelques  remèdes- 

pmtjiiilters,  dont  Saviard  s'était  servi 

daas  le  traitement  des  maladies  qui  sont 

li  seiet  de  ces  observations.  L'ouvrage, 

«asi  rédigé  par  Devaux.  fut  pulilié  sons 

ce  titre  :  —  Nouveau  recueil  d'obset^ 

ftfflar  chirurgicales*    Paris,     1702, 

ia»^.  On  a  encore  de  la  £içoa  de  Sa- 

visai,  une  Régions»  nui  route  sur  les  se* 

«McbeaMnts;  il  la  nt  paraître  au  sujet 

de  ee  fui  avait  été  dit  dans  le  Journal 

Sttaoueaibreieoe. 


-rf^.  X.éJ.  tOSO.  — RTEDLIN  (YileJ 
vint  au  monde  à  Utm  le  19  mars  1056. 
Comme  son  goût  pour  Télude  de  la  mé- 
decine s'était  développé  avec  l'âge,  on 
profita  de  ses  dispositions ,  dans  l'etpé- 
nnce  qu'il  réparerait  un  jour  la  perte 
qn'ott-avait  faite  par  la  mort  prématurée 
de  son  père.  On  l'envoya  à  Tubinge, 
eir  1074.  pour  y  commencer  son  cours, 
et  il  y  Ot  de  si  grands  progrès  sous  les 
professeurs  de  la  faculté  de  cette  ville, 
ifu'étant  passé  en  Italie  en  1676.  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  à  Padoue  le 
S7  septembre  de  la  même  année.  Il  aa« 
rait  bien  souhaité  de  prolonger  son  sé- 
jour dans  cette  université  ;  mais  la  mé- 
diocrité des  secours  qu'il  recevait  de  son 
pays  ne  lui  permettant  pas  d*y  subsister 
avec  honneur,  il  retourna  Tannée  sui- 
vante dans  sa  patrie.  Le  14  mai  1670,  il 
se  fit  abréger  an  collège  des  médecins 
d*Ausbourg  ;  et  bientôt  après  il  fut  reçu 
dans  l'académie  impériale  d'Allemagne, 
gui  le  nomma  adjoint  sous  le  nom  de 
Cratenis.  ^-  Le  mérite  de  Ried  in  ne 
tarda  pas  è  fiercer.  Répandu  dans  Augs- 
bourg  par  une  nombreuse  pratique ,  re- 
cherché même  par  les  malades  de  la 
première  considération,  Il  se  trouva  si 
bien  dans  cette  ville,  que  son  intention 
était  d'y  passer  le  reste  de  sa  vie;  mais 
les  instances  qu'on  lui  fit  pour  retourner 
àUlm,  l'engagèrent  à  chantier  de  des- 
sein. Il  se  rendit  aux  vceux  de  ses  com- 
pitrioies  et  rentra  dans  sa  ville  natale  le 
19  septembre  1704.  Ses  succès  lui  pro- 
curèrent autant  de  réputation  qu'à  Augs- 
bourg,  et  il  se  soutint  dins  la  même  cé- 
lébrité jusrfu'à  sa  mort  arrivée  le  29  fé- 
vrier 1724.  Les  observations  dont  il  a 
enrichi  les  Mémoires  des  Curieux  de  la 
na*ure,  lui  ont  fait  honneur;  mais  ses 
autres  ouvrages  ne  loi  en  ont  point  fiit 
ira  ousM  durable,  puisqu'on  lui  a  re- 
proché de  les  avoir  grossis  par  de  longs 
délailssur  le*i  choses  1rs  plus  médiocres, 
et  par  quantité  d'histoires  oh  il  fait 
preuve  de  son  aveugle  crédulité.  Quels 
que  soient  ses  ouvrages,  voici  leurs 
titres  : 

Léneœ  medicœ  continentes  observa^ 
tionesj  historia*,  expérimenta,  coûte' 
las,  etc,^  a  mense  januario  169&  ad 
mensem  jumum  i700.  AuguUte  Fin^ 
delicnrum^  du  volumes  in-8*.  Et  sous 
ie  titre  é'Obferyntionum  phy^ico  m<- 
diearum  syitof^e.  Li  siœ^  1746 ,  în-4«. 
C'est  le  journal  dans  lequel  il  écrivait 
Bti  propres  observations  et  celles  d'au- 
trui  ;  Bsats  II  ne  parait  pas  que  lui-mèmej 
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OU  ceui  qa*il  ■  copiés,  aient  toujours  eu 
le  talent  de  bien  voir.  —  Inier  medicum 
sanitatis  récupéra ndœ  causa  i/iv/i/a- 
tum.   Augustas    f^uidelîcnrwn  ^    1702, 
in-8®*  avec  ics  Ol»servatioDs  chirurgicales 
de  Gforgc  Rifdlin ,  Ron  gr^nd-père.  — 
Methodu%  cur  lU'Ii  febrrx,  Ubnœ    1  * 05, 
in-8®.  —  Manuduciio  ùrevit  aiisiudiwn 
medicinœ,     Auf^uî'CB     n^delicorum, 
1706,  iu  8<».  11  n'e>t  que  l'éditeur  dt-  ce 
traité  qui  app'irtient  i  son  |>ère.  —  Me- 
dulta  pUarmacfijtociœ  /ia^u^tanœ.  Iffi^ 
dem,  1707.  in  8».  —  Curarum  mcdwa- 
rum  miiUnarius.   U*mœ  ^  1709,  in-4». 
L'auteur  s\i\,  plus  attaché  au  nombre 
qu'au  chois   des   ohsiT valions ,    encore 
manque-t-il  dégoût  dan^  la  inauièredont 
il  les  a  rendue^.  —  l)t  r.mbrochis,  lui" 
dem,  1710,  iu-4«. 

Apr,  J.C.  1666.  —  HARDEH  (Jean- 
Jacques)  naquit  à  Bâie  le  17  :iepteuibre 
1656.  Il  s'appliqua  à  la   médecine  sous 
les  yeux  de  Bauhtu  et  de  Glaser,  et  après 
de  bonnes  éludes  à  IVcole  de  ces  deux 
mailrcs  il  passa  en  France,  l'an  1676,  et 
s'y  perfectionna  dans  Tanatomie  f  t  dans 
la   chirurgie.   A   sou  retour  à  Bàle  eu 
1678,  il  se  présent-*  au  doct  rat,  dont  on 
lui   accorda   les    honneurs   pendant   le 
cours  de  la  môme  année.  Eu  1685,  il  se 
fit  agréger  à  la  faculté,  et  depuis  il  fut 
successivement  professeur  de  ptiysique, 
d'anatomie,  deb)tani(|ue  et  de  théorie 
dans  les  écoles  de  ««a  ville  natile.  Dès 
l'an  1681,  il  avait  été  reçu  dans  l'Acadé- 
mie impériale  des  Cuiieux  delà  nature 
sous  le  nom  de  Paeou  lcr;eten  16^3,  dans 
celle  des  Ricovrati.  Honoré  par  ces  titres 
liltéraircs,  il  le  fut  encore  par  celui  de 
comle  palatin  ,  que  l'empereur  Léopold 
lui  donna  en   lOUi.  Mai^  comme  ce  mé- 
decin joignait  la  qualité  d'heureux  pra- 
ticien à  tous  les  titents  qui  rendent  un 
homme  savant  et  aimable,  il  fut  tanl  re- 
cherché par  les   princes  d'Allemaf^ne, 
qu'après  l'âge  de  30  ans,  ses  occupations 
chez  les  maladies  ne  tui  permirent  plus 
de  travailler,  dan^  le  cabinet.  Il  mourut 
d'une  fièvre  lierce  en   17 1 1,  selon  d'au- 
tres eu  1718,  et  fut  universellement  re- 
gretté. Les  ouvrages  qu'il  a  lai^^és  et  qui 
sont  les  fruits  de  ses  premières  années 
d'étude,  seront   toujours  accueillis  des 
connaisseurs  :  que  n'aurait  on  point  élé 
en  droit  d'attendre  de  lui  d-ins  un  â^e 
plus  mûr,  s'il  eût  été  moins  occupé  des 
traTMix  de  la  pratique! 

Epikeiresù  phjrsiolo^ica  in  animas 
luimanœ,  scu  iiUcllccti^€e^  natuimn  in^ 


guirens.  BasiUœ^  1671 ,  in-4».  —  /•/«- 
dromus  phjrtiologicus  naturam  expli^ 
cans  humo'-um  nutritinni  *'(  f^etifirationi- 
dicaiorum.  Ibidem  ^  l(i70  ,  in-8<»,  avec-'' 
son  Examen  anatomicnm  cochl^œ  ter'* 
rturis  d  miîportœ  — Pœonis  et  Pytha* 
gorœ ,  I  /  est ,  Jnannis  Jacobi  HarJcri 
et  foannis  ConraM  Peyer  exerciintio^ 
nef  an  Uomicœ  et  medii  inœ  familiares * 
Basileœ^  1682,  in-8o.  La  part  que  Peyer 
eut  dans  cet  ouvrage,  consiste  principa- 
lement en  lettres  datées  de   Paris,   de 
Montpellier  et  de  Bâle,  dans  lesquelles 
on  trouve  beaucoup  de  choses  sur  le» 
progrès  de  la  m 'decine.  —  Episl  dœ  ait- 
quoi  de  partibus  genitalibus  cnchiea* 
rum,  generatione  Hem  intectonim.  Au^' 
gus  œ  f^in  feiicorwn,  i684,  in  12,  avec 
une  lettre  d'Antoine  Félix,  qui  traite  de 
ovif  insfctorum.  —  I)e  prœcipaorum 
viscerum    structura.    Bauieœ  ^    1686, 
in-4».  —  Apiari  im  obs'rvationum  me- 
dicis  H  phyùcis  experimentis  illustra'' 
tum.  lùitem,  1687,  m  A",  il  y  p;«rledc» 
glandes  de  la  dure-mère,  dont  Pacchionî' 
s'est  attribué  la  découverte  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Le  même  ouvrage  a 
reparu  sous  le  titre  de  Thésaurus  obser- 
vntionum  m^dicarum  rariorum,  Basi^ 
ICiV,  1736,  in  4«. 

Apr.  J,C,  1656  env,  —  GASTALDY 
(JérO:ne},  naquit  è  Gènes  au  commence- 
ment du  dix  septième  siècle,  dans  une 
maison  en<.*ore  célèbre  aujourd'hui  par 
un  talent  supérieur  pour  les  négociations 
politiques.    L'état    ecclésiastique    qu'il 
avait  embrassé,  l'engagea  à  se  rendre  à 
Rome  pour  chercher  à  se  pousser  dans 
cette  capitale  de  la  chrétienté  ;  et  il  ne 
tarda  pas  à  trouver  l'occasion  de  s'y  pro-- 
duire.  L'iulie   éprouva    eu    1656   une 
pe>te  cruelle,  qui  lui  fut  apportée  des 
côtes  de  Sard<iigne.  Rome  en  fut  bientôt 
infectée  ;  et  comme  l'activité  et  la  vigi- 
lance de  Gastaldy  étaient  connues,  ce 
fut  sur  lui  qu'on  jeta  les  jeux  pour  l'em- 
ploi périlleux  de  commis  aire  général 
des  hôpitaiix.  11  le  saisit  avec  empresse- 
ment, et  son  courage  héroïque  ne  lui  fit 
voir  dans  ce  danger  que  le  plaisir  si  pré- 
cieux pour  une  l>el!e  âme ,  d*en  garantir 
les  autres.   Il  fit    paraître   un  courage 
mâle ,  digne  des  plus  beaux  temps  de  la 
république,  où  les  citoyens  savaient  u- 
criher  leurs  jours  au  »alut  de  la  pairie. 
—  San  intrépidité  fut  peu  après  récom- 
pensée par  de  nouveaux  périls  et  de  plus» 
grandes  peines.  Il  fut  nommé  commis- 
saire générai  de  santé  ;  il  mit  dam  cette 
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duge  taol  de  iigacitë,  de  prévoyance 
d d'ardeur,  que  Rome  fui  heureuse- 
Mot  délivrée  de  la  pe8(e  vers  le  miliea 
k  16&7.  Ce  furent  là  les  degrés  honora- 
bles par  lesquels  il  sVleva  presque  au 
faiie  des  grandeurs  de  son  état.  Il  fut 
fait  archivéq  >e  de  Bënévent,  ensuite 
cirdiaal,et  enfin  légal  de  Bologne.  Dans 
toaies  ce«  places  émiuenles,  il  fit  bril* 
1er  les  mêmes  vertus  morales  el  polili- 
gues  qu'il  avait  montrées  dans  des  em- 
plois inférieurs.  Plusieurs  monuments 
ékvh  à  ses  frais,  è  Rome  et  à  Bcnévent, 
alteslenl  son  désintéressement  et  sa  bien- 
veillance; mais  il  ne  se  borna  pas  au 
plaisir  d'être  utile  aui  villes  où  il  fut 
préposé  è  quelque  charge ,  il  voulut  être 
encore  le  bienfaiteur  du  genre  humain 
dans  on  ouvrage,  trop  peu  connu  et  si 
di^e  de  Télre,  qui  fut  imprimé  h  Bo- 
logoe  en  I6S4.  in-folio,  sous  te  titre  de 
Traciafust  tic  advertenda  et  profli- 
§flnda  pesiCt  poUiico-iegaiis.  —  C'est 
par  ce  traité  que  Jérôme  GaslaUj  a  bien 
mérité  de  U  médecine,  qu'il  a  enrichie 
de  ses  précieuses  remarques.  Les  expé- 
riences multipliées,  les  soins  utiles,  les 
précautions  nécessaires,  les  attentions 
sages,  la  police  sévère,  ta  vipilance  eiacte, 
les  remèdes  éprouvés  qu'on  doit  em- 
l^oyer  pour  prévenir  la  piste  ou  pour 
ÙD  délivrer,  tout  est  détaillé  dans  ce 
Traité  avec  d'autant  plus  de  clarté  ,  de 
méthode  et  d'étendue,  que  l'auteur  en 
avait  fait  un  usage  constamment  avanta- 

jlprts  J,'C.  1650.  —  DAMELLI 
.Elienne}  naquit,  le  premier  de  juin  1G5C, 
dans  une  pt'titc  ville  du  territoire  de  Bo- 
logne en  Italie.  Après  avoir  fait  sou 
cours  d'humanités  clicz  les  jésuites,  et 
celui  de  ihilosopbie  chez  les  domini- 
caine, il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  méde- 
ciue  dans  les  écoles  de  Bologne,  ou  il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat.  Son  mé- 
rllc  et  SCS  talents  lui  valurent  bientôt 
Qnc  des  premières  chaires  de  l'université 
de  cette  ville;  tout  le  monde  applaudit 
)u  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  la  remplir. 
Mais  comme  Duniclli  s'arquilta  de  ses 
devoirs  avec  Uni  de  distinction,  qu'il 
contribua  infiniment  à  la  célébrité  dont 
1>  ficulté  de  médecine  de  Bologne  a  joui 
de  ion  temps,  il  fut  honoré  d'un  monu- 
Rtent  qu'ofi  plaça  dans  les  écoles  avec 
Cette  inscription  : 

D.  o.  M. 

s.   T.   D.  STSPUAMO  DANIILLI 

^TATIS  AM2I.   SEXAGI.NTA  QUATr0R| 


FHaoSOPHIA  KTMEDiaHA  OOCTOBI, 
CIVI  BOKOMIINSI, 

MCSIS  amicisbimo, 

IM8T1TUT1  SCiBNTIAlUM 

ACADIMICO  HONOSASO, 

BICTOSI  MiaiTISSIMO: 

OB  CAOAVIBIS    nOMANl  8BCT10.11M 

PLORIES  BIBIBITAM, 

MULTOS  DI8CIPUL0S  flIC  IT  DOMI  BDOCTOS  ; 

l?i  ANATOMICAM  CATHEDRA  M  8SMBL 

1TERDM(^)UB   ASCE!«SOM, 

FREQOENTIORkM  IM  TNSATBO 

ARAruMICO    ARGOMENTATIOIIEM, 

IN  PR^CEPTOMEM  SUUM  NBARALEAM  GRATUM 

A«IMUM.  EDITAQOE  OPERA  : 

DEVmCTl  ANIMl  IRGO 

ANTONIUS  RORCfll  MUTinCNSIS, 

PRIOR    ASTIVUS, 

AC  UTBAQUE   ARTISTAEUM  ORITEBSITAS, 

PONl  CCRATIT  AMXO  SALCTIS 

M  D  C  C  XIX. 

On  verra  ailleurs  avec  quelle  viva- 
cité  Sbar^tglia   a  attaqué  Malpighi  ;  il 
va  même  jusqu'à  condamner  les  recher- 
ches de  cet  anatomiste  et  leur  uiililé 
eu  égard  à  la  praii  |ue  de  la  médecine. 
Danielli  a  examiné  les  sentiments  de  son 
maiire   dans   un   ouvrage   où    il  a   re- 
cueilli les  opinions  de  ces  deux  adver* 
s»ires.  Il  est  intitulé  :  Baccolta  di  quis- 
ti'tni  intonto  a  cose  di  botanica^  noiO" 
miay  Jit'tsnphiat  e  medicina^   agtiaie 
gia  ira  il  Mal^i^hi  t  lo  Sbnraç^Ua,  Bo- 
logne,  1723  ,   in-8».  —  Ce  médecin  ne 
s'est  pas  moins  distingué  dans  la  pratique 
que  dans  ta  chaire.  Il  fui  très-esUmé  des 
légats  du  sninl  siège  »  Bologne,  en  par- 
ticul  er  du  cardinal  Antoine  Pignatelli, 
qui  devint  p^pe  le  1?  juillet  1691  et  prit 
le  nom  d'Innocent  XII.    Les  ouvrages 
latins  que  nous  avons  de  Danielli,  por- 
tent les  litres  suivants  :  —  Animadver" 
sio  hodierni  status  médit  inœ  practicœ. 
Fenetiis,  l7o9,  iii-8».  —  f^ita  prœc'p' 
torts  sui  Sbarahœ.  Bononiœ  t   1710, 
in-4*  —  Animndversioni  hodierni  me- 
dicinœ  status  ad  dit  ta.  Ibidem,   1719» 
n  8«.  —On  frappa  en   17Î6,   une  mé- 
daille en    l'honneur  de   Danielli*,   il  y 
avait  d'un  côté  son  portrait  et  son  nom , 
et  an  revers  celle  légende  :  P/w  virtute 
Sbaraleœforti%.  Je  ne  sais  s'il  vivait 
encore  alois.  Il  latsfa  une  fille  uniqae, 
nommée  Laur**,  qui  savait  les  langues, 
et  possédait  tellement  la  philosophie  et 
la  géométrie,  qu'elle  en  soutint  publi- 
quement les  thèses,  et  mérita  d'être  mise 
an  nombre  des  femmes  savantes  de  Bo- 
logne. 
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Apr.  Ji-C.  M&T.  —  MiySG^AVE 
(Goillaume),  mqnit  vers  1657  dans  le 
duché  de  S<raier»et  en  Angleterre.  Il 
étudia  pembat  «lael^uc  temps  le  droit  à 
Oiford,  nm%  il  passu  en^te  aui  écoles 
de  médecine  dans  1* université  de  la  même 
ville,  et  il  y  fut  reçu  docteur  le  6  juillet 
1689.  Musflrnveélait  déjà  nwmbre  de  la 
Sooîélé  royale  de  ijondret,  loriqu'ilae 
mit  sur  le*  bancs  de  la  faeulié  d  Oiford  ; 
il  y  avait  été  admis  en  1664,  «1  il  en  fut 
nommé  aecrdaire  4ana  è«  cmtnnit  de  la 
même  amiée.  Il  a  cammuniqHéqvielquet 
obi^vati^ns  à  cette  cofiif«gni«.  Mais  il 
y  a  appareace  «|u'i)  efN«a  bienidt  de  fiiire 
les  fonction»  de  t«*erétatre,  tant  à  raison 
de  son  téfoor  à  Ofcf«ird,  que  iMrce  qu'il 
alla  se  hier,  en  166 1,  à  Eieter,  oii  il 
exerça  aa  profession  avec  beaucoup  de 
célébrité  et  eonipo>a  les  ouvrages  sui- 
vants :  —  Dissert'ttio  de  arlhrilide 
symptomatica.  OxonioB,  1763,  in-8<>. 
ùênevi»,  1736,  iiiV».  —  De  arthrkide 
nnomuda  sà^e  inierna  disserlatio,  Oxo» 
nùe,  noi^  ïn'^.jémstel'tdami,  1710, 
ûi'8«.  (xencvœ,  1716,  1723,  in -4«,  avec 
la  dissertation  précédente,  à  la  suite  des 
écrits  de  Sydenham.  —  Gtta  Briianmi' 
eus,  Iscœ  bunm^fmorum ,  I7l6  ,  in-6<». 
Ge  traité  eonoerae  la  science  des  oné* 
daillea.  ^^De  Vta  sainte,  Oxonùb,  1716, 
ia-8». 

Apr.  J.'C.  1667.  —  SCHRADER 
(  Frédéric  ) ,  professeur  d'éloquence  à 
Uelmstadt,  naquit  dan  cette  ville  le  30 
juillet  1657.  Il  étudia  à  Witlemberg,  à 
Leipsic,  k  Helmstadt,  à  Gtontogue,  k 
Fmaequer,  ii  Leyde,  mais  ce  fut  dans 
les  écoles  de  la  dernière  université  qu'il 
reout  les  honneurs  du  doctorat  II  repassa 
eosuile  à  Groningue ,  où  il  fit  la  méde- 
cine peadant  f{uelque  temps  ;  il  en  sortit 
tm  1683,  pour  retourner  à  Helmstadt  et 
prohier  da  avantages  qu'on  lui  faisait 
espérer  dans  l'académie  de  cette  ville. 
Les  chaires  âv  physique  et  de  médecine, 
qu'il }  remplit  saccej»sivement  avec  hon- 
neur, lui  méritèrent  beaucoup  de  consi- 
dération de  la  part  de  ses  cullèf  ues.  U 
était  leur  ancien,  lorsqu'il  mourut  le  22 
août  1704.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
consistent  en  dissertations  académiques. 
—  Disseriaiio  epUtoiica  de  nu'crasco- 
piôrum  usu  in  naturali  scieniia  et  itna» 
tome.  GollingOB,  1681,  iiw8o. —  De  ha- 
bitaculis animanlium.  Ueinisiadii,  1665, 
in-4o.  —  De  par  tu  difficili.  Ibidem^ 
1685,  in-4*».  —  Ad^ntaincnla  ad  Joan-- 
nh  rcsii'ngii  syntagma  anatomicum. 


ibidem^  t6S9,  in-J».  —  Programma 
de  mova  methodo  botamiea.  Ibidem, 
1690,  in-4«.  —  De  vnlnerum  cura,  Ibi-^ 
tkm,  1695.  in^4«.  —  £xercitationes  de 
êigmt  medicis.  Ibidem,  4699,  in  4».  — 
Il  fie  faut  pmnt  confondre  ce  médecnt 
SFvec  Juste  Schrader  qui  était  d'AmsIer* 
dam ,  oè  il  pubKa  quelques  o^rvriges  de 
Syhritts  de  L.e  Boé  et  de  Guillaume  Har- 
vey.  Tels  aont  :  —  Francitci  de  Le  Boc 
Syivii  praxeof  medieœ  Mber  secundus , 
tertius  et  qwirtus,  Atnstelodami ,  1674» 
in- 12.  —  Observât iones  et  histariaf 
omnes  et  singuêee  e  Oui/ielmi  IJarpei 
iibeiio  de  ^enmUione  animaiium  ex* 
cetptiB,  et  in  acrnratisximum  ordinem 
rettactte.  Item  fFith-lmi  Lun^lii  de  ge* 
neratione  animafium  observationes  qmB' 
dam.  Aeeedunt  ovi  fœcundi  singutis 
ab  incubaiione  diebus  faetm  inspection 
nés  !  ut  et  observationum  anafomieO" 
mtdicarum  décades  quatuor  Denimtc 
oadavera  bafsamo  condiettdimeihodus^ 
Ibidem  f  1674,  in-i2.  Son  attachement 
à  l'opinion  des  ovaristes  l'engageH  à  bien 
des  recherches.  Il  prétendit  avoir  ob- 
servé, sur  les  ovaires  des  femmes,  au- 
tant de  cicatrices  qu'elles  avaient  e» 
d'enfants.  La  prévention  peut  lui  avohr 
fait  voir  ce  qn^il  n'est  point  ai^é  de  re* 
marquer  ;  mais  s'il  a  mal  vu»  il  n'a  point 
pensé  de  même,  au  jugement  de  ceuiqui 
tiennent  encore  aujourd'hui  au  vieux 
système. 

Ap.J,'C.  1 657  e/ii^.— RESTAURANT 
(Raymond),  natif  de  Pont-Saint-Esprit, 
en  Languedoc,  pnt  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine,  à  Montpellier,  et  se  fit 
connaître,  après  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  par  différents  ouvrages  de  sa 
façon,  qui  sont  intitulés  :  Af</uircAîa 
microcosmi ,  1 657  ,  in-4o.  —  Figutus  , 
exercitatio  medica  de  princiuiisjœtus. 
Arauiione,  1657,  in-8<».  —  aippocrates 
de  natura  lactis  ejusque  usu  in  cura^ 
tionibui  moiborum.  Ibidem,  1667,  in-8<^. 
Ge  médecin,  grand  partisan  d'Hippo- 
crate ,  voyait  cet  auteur  partout ,  même 
dans  les  choses  qui  ont  été  inconnues  aux 
Grecs  ;  telle  est ,  par  exemple,  la  circu- 
lation du  sang.  Uippocrate  ,  de  l'usage 
du  boire  à  la  glace  pour  la  conservation, 
de  la  santé.  Lyon,  1670,  in  1?.  —  Hip" 
pocrate  f  de  l'usage  du  quinquina  pour 
la  gue'iison  des  fièvres.  Lyon,  1681  ^ 
in-12.  En  italien,  de  la  traduction  de 
Charles  Richani.  Parme,  1695,  in-8o. — 
Uippocrates  de  inustionibus  sive  fonti^' 
cutis,  Ogms  historiis  medicis  refertum.^ 


iapémr,  1«6t ,  ia-U.  Il  f  ëén^nlM 
hîlMiK  iloi  cflèrea,  et  ne  n^lige  rian 
Mvta  psf  ptler  l'uKige  preique  CMibl^ 
it  iM  leai|M.  —  Mugnus  Hippocraies 
tet  wtdi»i¥tts,  JUfùlem,  i^esi  »  in-13. 
Ottlle  premier  tome  d'tin^uvrafe  qu'il 
■ééètoit;  mMS  il  mi  est «lemewé ià.  Ce 
mlMM  eMi|ircnd  la  pbytîel^gte,  qui«tl 
Il  fMiîe  4e  la  médecine  dont  Hippoerale 
•Wmj  le      ' 


Jpr.  J.-C.  I6&7  ejM^.—  BAGGAfiRT 
(Jmm),  méà  Fiee^infse  vert  IVn  1667, 
fil  liflf «tempe  médecin  de  eelle  ville , 
•à  il  pBttâqoa  avec  teauf oup  de  répala- 
im  intqift'è  mmori«rrivée  en  décembre 
nm.  11  ne  eo«plait  pas  beaMConp  gnr 
Emlerilë  des  «nciens  ti  des  modernes  : 
aMniliC  nèeervaleiir,  il  en  appelait  4ou- 
Jomii  rexpdrtenoe;  et  c'était  sur  eUe 
fa^  j«f  eail  les  anteum  auxquels  il  avait 
k  On  a  de  Ini  deni  onvntges  en 
,  dont  les  tilrea  peuvent  se  ren- 
û  :  La  VfTtté  fié^ofiée  H^s  préfti» 
fii  par  un  raiiO'memeni  just^  sur  ies 
wc choses  mm  nmhireiies,  etc.  Avec  un 
iiicanrs  préUminaire  sur  la  petite  vérole 
stfelqiwi  observations  sur  la  («rmen- 
tmn ,  .et  ««r d'autres  sujets  importants; 
letiife  eà  l'on  met  eu  évidence  U  faus- 
■lé  des  idées  qu'on  s'est  faiUfs  sur  les 
Mîdm^t  le«  alcalis.  Middelbonrg,  16M, 
m^tt. —  TraUt  de  la  ptite  veroie  et 
étim  nmgeQle ,  où  Ton  dé£tïi  U  nature, 
Ws^anse« ,  les  signes ,  les  pronostics  et 
k  eare  de  ees  maladies.  On  j  mnoire 
nmii  les  maovaîs  effets  de  la  vieille  mé- 
iMe  de  tesnr  les  aMdades  chaudement 
«a  pé«l  de  ks  étoofibr.  AmUerdam  » 
iTiO,iA.|2. 

Jpr.  J.^.  16S7.  —  ALMELOVEEN 
(iWedere  Jaossnn  d*}  naquit  le  24  juiUet 
tU7,  à  Mjdrecht,  village  de  U  pro- 
mec  d'Utrecbt.  Son  père  élait  mi- 
lidre  de  oe  Uen  •  et  sa  mère ,  Marie 
iaMmn,  était  fille  du  ciUèbre  impri- 
■nr  k  qui  nous  sommes  redevables  de 
b  angoifrqne  édition  des  Atlas.  Gomme 
ttloi-ci  n'avait  pas  d'enfant  m&le,  il 
iMimoifttn  son  nom  à  Théodore  aon 
Pilil-fils.  La  distinction  avec  laquelle 
il  atait  fait  son  cours  d'humanités  cn« 
P9H  set  parenU  à  ne  rien  négliger 
pn  le  ponater  dans  les  sciences.  Il 
«ftadità  Utrecht  en  IG7G,  et,  pen- 
^iqn'ils'y  perfectionnait  dans  les  bel- 
hMettres  sons  Jean  George  G r» vins, 
'^^ftk  l'hébreu  sous  Jean  Lcusden,  et 

^  principes  de  k  philoaophie  sous  Gé« 


caod  de  Vriet .  Ceet  mmî  ^U  je  pié« 
pamit  à  l'élude  de  la  théoU^  :  mab  les 
disputes  et  le»  querelles  qu'il  reoun'qnn 
parosi  ceux  qui  professaient  cette  acience 
à  Oirecbt  Ten  di^goûièrant  tellement^ 
qu'il  se  jeta  du  eélé  de  la  médecine  et 

Îrit  les  leçoas  de  Jacques  ValUn  et  de 
ean  Munaiks.  Il  en  reçtit  le  bonnet  de 
docteur  k  23  juin  i«8i.  Peu  de  tempe 
après  aa  promolion  il  se  rendit  k  Am- 
sterdam dam  le  dessein  de  s'y  fiierf 
mais  ayant  épousé ,  en  1687,  la  fille  de 
Jean  Immerseel ,  boorgnemestre  de  k 
ville  de  G«nde,  il  se  conforma  an  goÀI 
deea  foaune  qui  n'aiaMit  paa  à  s'rkignec 
de  k  mai^n  paternelk.  —  Almeiovcen 
s'acquit  à  Goude  k  plus  grande  r<'>pttta- 
tion  ;  et  eomaie  il  employait  an  travail  da 
cabinet  une  bonne  partie  d«i  teiups  qu'il 
pouvait  dérober  à  la  pratique,  il  se  fit 
bientdt  un  nom  dans  k  réimbliqne  des 
kllres.  Ses  ouvrages  k  firent  avanto- 
gcsiaement  connaître  des  savants  et  Un 
procurèrent  .une  place  dans  l'AcadéoMe 
impéhale  des  Curieux  de  la  nature,  oiatl 
entra  sous  k  nom  de  Cehus  secundus^ 
En  1407,  on  l'engagea  è  se  rendre  à  Uar> 
derwyk  pour  y  professer  l'histoire  et  k 
langue  grecques.  Il  aceepk  cette  commis- 
sion ,  dont  Ja  variété  de  ses  connaissan- 
ces le  rendait  bien  capable  ;  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  tant  de  gloire ,  qu'en  i7#2  il 
fnt  encore  nommé  à  la  chaire  ordinaire 
de -médecine,  il  eierca  Ions  ces  emplok 
junqn'^à  sa  mort,  qui  arriva  en  17 IS  -à 
Amsterdam.  Comme  il  ne  kissa  point 
d  enfants,  il  légua  à  l'université  d'U- 
Irechttottles  les  éditions  de  QuèniUun 
qu'il  avait  pu  nnmsaer,  et  tous  les  livrée 
nmnoscrits  ^  un  de  ses  amis.  Sa  biblie- 
thèifue  était  riche  :  on  en  fit  la  vente  es 
1713.  Cet  auteur  a  composé  un  grand 
noflibre  d'ouvrages  qui  ne  regardent 
point  la  médeciae  :  De  vins  Slephano* 
rum.  Notée  ad  Juvenalem,  jintiquita' 
tum  c  sacrif  projanarum  sptcimen. 
CoHJectanea  veteruni  poeiarum  fiag^ 
merna.  Piagiari&rum  syllabus.  jlmm^ 
nikUes  iheoéogdco^phiiàlogicœ.  Facto^ 
rtêtn  Romanorwn  consmarium  iiLri 
duo,  Sirabo  eum  noUs  variorum ,  etc. 
Il  ne  a'est  cependant  point  borné  à  ceux- 
là,  il  en  a  laissé  plusieurs  autres  qui 
tcnohent  de  trop  près  à  notre  art  pour 
n'en  pas  donner  la  notice. —  Inventa 
nov-OHliqua,  id  ett^  brevi*  oarratio 
ortus  et  progressus  mrtis  medioofy  ac 
prmcipue  de  inuentis  vuigo  novis ,  aut 
nuptrrime  in  ea  reperiis.  Sub/icitur 
ejusdcm  rerwn  inventarum  onomatii" 
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coH.  'Amslelûdand ,  1684,  in-8«.  La  se- 
conde (partie  de  cet  ouvraite  t'ëtcnd  sur 
les  découvertes;  mais  comme  l'Huteur 
était  gTdnd  partisan  des  anciens ,  il  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  leur  attribuer  le  mé« 
rite  des  inventions  qu  il  enlève  aui  mo- 
dernes. •—  Ànatomie  de  la  moitié^  tiifec 
des  observalinns  analomiques ,  me'dici* 
naies  et  chirurgiques.  Traduit  du  latin 
d* Antoine  de  Hei«le....  avec  la  nouvelle 
Lumière  des  apothicaires,  du  même  au- 
teur, en  flamand.  Amsterdam*  1684, 
ÎQ.go.  —  Bippocraiis  Aphorhmi  grœce 
et  latine.  Amstdodami ,  I68&  ,Mn-24. 
'—Aurelii  Corne /ii  Cehi  de  medicina 
libriocto^  bre\>vmbus  Roberli  Con^tan-- 
Uni  y  Isaaci  Casaubani  ^  altontmque 
schoUis  ac  iocis  parallelis  iliustrati. 
Ibidem  y  1687,  in-12;  1713,  in-x».  Pa-^ 
iavii,  1722,  in-8«,  avec  Sereni  Sam^ 
monici  de  medicina  prœcepta  safuber^ 
rima. — Bibliotheca  piomi\'sa  et  lalens; 
huic  sitùjunguntur  Georgii  Hieronymi 
Felschii  de  scripûs  suis  me  iicis  ine^ 
ditis  epiitolœ.  Goudœ  ^  1688,  in  8°; 
1692,  in-l2.  Norinbers^œ,  1699,  in-8«, 
cum  accrssionibus  Rodnluhi  Martini 
Meelfuhreri.  —  jipici  Cœui  de  obsoniis 
et  condim-nlis  ^  sive^  de  arle  coqùina^ 
ria  libri  X ,  cum  nnnotationibus  Atar» 
Uni  Lisreri ,  et  notis  srlect'oribu^,  va- 
riisque  lectionibus  inte^ris.  H'imelber» 
gii,  tiatthii  ^  R^inefii^  Fand^r  Lin  ten 
et  alinrum.  Amstehdami,  1709,  in  8<>. 
—  Cœlii  Au  reliant  de  mtrbis  a  eut  if  et 
chronicis  libii  octo  ,  ex  recens'one 
Joannis  Conradi  Amman  ;  accessere 
hujusce  noiœ  et  Theodori  Janssonii  ab 
Almelnxfcen  animadversiones  et  Lexi'- 
eon  Cœlianum.  Amstelodami^  1709, 
in-40,  avec  Qgtires.  —  Il  a  au^si  travaillé 
avec  Van  Rheede ,  à  la  sixième  partie 
de  VHortus  Indicus  Malabaricus  ^  im- 
primé à  Amsterdiim  en  1686»  in-fol. 

Apr.J.'C,  1657.  — LÏNSENBAHRT 
(Rosinus  Lentilius,  en  allemand),  mem- 
bre de  TAcadémie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  d'Ori- 
Irase,  étail  médecin.  Il  naquit  le  3  février 
1657  k  Waldenbonrg  ,  dans  le  comté 
de  Huhenlohe.  A  l'âge  de  quatorze  ans 
il  commença  ses  études  h  Heidelberg, 
et  il  alla  les  continuer  h  léna ,  où  il  se 
rendit  en  1673.  Mais  comme  il  man- 
qua bientôt  de  moyens  pour  subsister 
honnêtement ,  il  prit  le  parti  de  s'enga- 
ger Tannée  suivante  en  qualité  de  pré- 
cepteur, dans  une  campagne  à  portée  de 
Leipsick,  et  il  y  demeura  jusqu'en  1677, 


De  U  il  se  mit  è  voyager  et  chercha  for- 
tune à  Rostock ,  à  Wîsmar,  k  Lubeck  »  à 
Dantsick,  à  Konigâberg,  è  Millau,  en 
Courlande,  où  1  M'arrêta,  s'<^taiit  encore 
engigé  en  qualité  de  précepteur  dans 
cette  dernière  ville.  Faible  ressource 
pour  un  homme  de  mérite,  sur  le  pied  où 
étaient  alors  la  plupart  des  précepteurs 
en  Allemagne  et  dans  les  pays  voisins. 
Pour  se  donner  plus  de  considération, 
Linsenbahrt  se  mit  en  même  temps  à 
exercer  I.1  médecine  ;  et  comme  il  la  fît 
avec  assez  de  succès ,  le  marquis  d'Ans- 
pach  lui  accorda  la  place  de  physicien  de 
la  ville  de  Creilsheimen  Frauconie.  Il  s'y 
rendit  en  1680 ,  après  avoir  pris  le  degré 
de  licence  en  médecine  à  AMorf.  De  ce 
premier  poste  il  passa,  en  1685,  à  un 
pareil  dans  la  ville  de  Nordlingen  ,  en 
Souabe;  mai»  l'ayant  abandonné  en  1698 
pour  aller  s'établir  à  Stutgard,  le  mar- 
quis de  Dour^ach  le  nomma  son  médecin 
ordinaire,  et  l'attira  ainsi  à  sa  cour.  Il 
revint  cependant  à  Slnttçard  lorsque  ce 
prince  se  réfugia  à  Bâte  k  cause  de  U 
guerre ,  et  il  y  remplit  la  chirtce  de  phy- 
sicien ,  avec  le  titre  de  médecin  hono- 
raire du  duc  de  Wiriemberg',  dont  il  de- 
vint enlin  premier  médecin  en  171 1.  Le 
Als  de  ce  prince  passa  peu  de  temps  après 
à  Turin;  et  comme  il  reçut  ordre  de 
voyager  en  d'autres  pays,  IJnsenbarht 
alla  le  rejoindre  dans  la  capitale  du  Pié- 
mont. Ce  médecin  partit  de  celte  ville 
avec  le  jeune  prince  en  1713;  ill'accom- 
pagna  dans  les  P^iys  Bas,  en  E^p;igne  et 
en  France ,  et  le  ramena  en  parfaite  santé 
dans  ses  états  eu  17 16.  Ce  fut  seulement 
alors  que  cet  homme  put  jouir  du  repos 
qu'il  avait  si  souvent  souhaité,  mais  que 
ses  courses  avaient  toujours  interrompu. 
Use  borna  à  faire  tranquillement  la  mé- 
decine, et  il  en  continua  Texercice  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  12  de  février 
1733.  —  Linsenbahrt  eut  des  opinions 
singulières.  Grand  partisan  des  médica- 
ments ,  surtout  des  absorbants ,  des  aro- 
mates, des  sudoriliques,  il  étudia  toute 
sa  vie  la  matière  médicale,  qu'il  regarda 
comme  la  principale  partie  de  r*irt  de 
guérir.  Il  est  le  premier  qui  ait  parlé  de 
l'usage  interne  de  Tarsenic  pour  la  cure 
de  la  fièvre  intermittente.  Mais  il  faisait 
si  peu  de  cas  de  Tanatomie  et  des  obser- 
vations des  anciens,  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'elles  fussent  nécessaires  pour  éclairer 
lemédecindanslapratiqiie.Mauvais  inter- 
prète de  ce  pissage  de  Celse  :  Différant 
pro  natura  locorum  gênera  medicinte , 
il  se  plaignait  de  ce  que  les  médecins 
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traitaient  leurs  malades  conformément 
am  principes  que  leur  avaient  inculqués 
des  maîtres  qui  habitaient  des  climats 
différents.  Il  aurait  voulu  que  les  jeunes 
gens  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  méde- 
cine revinssent  étudier  dans  une  univer- 
sité voisine  du  climat  oii  ils  avaient  inten- 
tion de  pratiquer.  Il  recommandait  aux 
habitants  delà  Souabe  de  lire  avec  précau- 
tion les  ouvrages  des  médecins  de  la  Basse- 
Saxe,  et  surtout  de  la  Hollande.  —  Anti- 
pblébotomiste  décidé,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  bannirla  saignée  de  la  pratique  de  la 
médecine;  il  se  récria  principalement  con- 
tre la  coutume  des  Allemands  qui  se  font 
saigner  vers  les  équinoies ,  et  il  pubiia^ 
k  ce  sujet  un  ouvrage  écrit  en  sa  langue 
maternelle ,  qui  parut  à  Ulm  en  1692  , 
in-8o.  11  en  publia  d'autres  en  latin , 
sous  ces  titres  :  Tabula  consultaioria 
mtilica.  Ulmœ^  1696.  in-8«.  Il  s'étend 
sur  la  manière  dont  les  médecins  doivent 
examiner  les  malades  qui  demandent 
lears  conseils ,  et  fait  voir  tout  le  fruit 
qu'on  peut  tirer  de  leurs  réponses  pour 
reconnaître  la  nature  du  mal ,  combiner 
les  indications  et  les  contre -indications , 
et  diriger  la  cure  avec  plus  de  certitude. 
—  Miscellanea  m'idico-practica  tri^ 
partita.  VlnuB^  1698,  in-4<». —  De 
hydrophobiœ  causa  et  cura  disserta» 
iio.  Ibidem  ,  1700,  in-8*».  —  Eteodro* 
mus  medicO'practicus  anni  1709.  Stud* 
gardiœ ,  1711,  in-4o.  C'est  un  journal 
eiact  de  ses  cures  et  consultations  pen- 
dant Tannée  1709,  et  généralement  de 
tout  ce  qui  lui  est  arrivé  concernant  sa 
profession  durant  le  même  temps.  — 
latromnemata  theoreUco  -  praciica. 
Ibidem,  1712  ,  in-8°.  Il  passe  en  revue 
les  devoirs  des  médecins  pensionnés  par 
les  villes  d'Allemagne.  Il  veut  qu'ils 
donnent  les  mêmes  soins  aux  habitants 
qui  sont  en  santé  qu'aux  malades  ;  qu'ils 
travaillent  à  convaincre  le  peuple  de  la 
fiuperstilion  sur  laquelle  Tadministration 
de  certains  remèdes  est  fondée;  (qu'ils 
prennent  inspection  de  la  conduite,  det 
mœurs  et  de  la  pratique  des  jeunes 
médecins,  etc.  Ce  projet  de  réforme  fait 
le  sujet  des  dissertations  jointes  au  corps 
de  l'ouvrage.  On  trouve  dans  celui-ci 
quantité  d'observations  calquées  sur  sa 
méthode  curatlve,  si  susceptible  elle- 
même  de  la  réforme  que  les  grands  maî- 
tres de  nos  jours  ont  portée  dans  la 
théorie  (jui  a  été  si  long-temps  du  goût 
des  médecins  allemands. 

Jpr,  J.'C,  1508  env.  —  GALEANO 
Biographie  médicale,  tox.  ii. 


(Joseph),  savant  médecin  de  Paler; 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  ( 
ces ,  et  il  en  développa  les  principes  a 
d'autant  plus  de  ju&tesse  qu'il  n'eut  p 
que  d'autre  objet  dans  ses  recberct 
pendant  les  cinquante  ans  qu'il  cxer^ 
profession.  Il  est  vrai  que  son  génie 
tendait  à  tout;  belles-lettres,  poé: 
théologie  ,  mathématiques;  et  il  en  a 
de  grandes  connaissances.  Mais  il  n 
jamais  sa  principale  affaire  de  ces  di 
rentes  sciences  ;  il  leur  préféra  touj( 
la  médecine  qu'il  étudia  toute  sa  vie  a 
la  même  ardeur,  et  dans  laquelle  i 
des  progrès  surprenants,  surtout  dan 
qu'elle  a  de  rapports  è  l'anatomie  et 
botanique.  La  sagacité  qu*il  montra  f] 
la  recherche  des  causes  les  plus  cacl 
des  maladies,  et  le  coup  d'oeil  lumin 
qu'il  savait  jeter  sur  elles  dans  les  i 
ments  les  plus  décisifs,  lui  ont  fail 
honneur  infini  :  on  le  regarda  dans 
pays  comme  un  second  Galien.  — 
chaire  qu'il  remplit  dans  sa  patrie  a 
un  applaudissement  général,  lui  pro( 
la  gloire  de  former  d'illustres  et  de 
vanis  élèves;  mais  le  soin  qu'il  prit  c 
stamment  des  pauvres,  è  qui  il  fournis 
gratuitement  les  secours  dont  ils  ava 
besoin  dans  leurs  maladies,  lui  fray; 
chemin  à  une  gloire  plus  solide  et  ] 
durable,  dont  la  mort  le  mit  en  pos! 
sion  le  %8  juin  1675.  On  attribue  c 
mort  à  l'imprudence  d'un  chirurgien  < 
après  l'avoir  saigné  ,  lui  serra  si  fo 
ment  l'ouverture  de  la  veine  avec 
bande  mouillée,  qu'il  lui  survint 
fièvre  violente  qui  l'emporta.  — Gulé 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  les  un; 
latin,  les  autres  en  italien,  mais  ils 
roulent  point  tous  sur  la  médecine.  C 
qu'il  a  écrits  sur  cette  science  sont 
meures  en  partie  entre  les  mainsdeses 
ritters;  car  on  n*a  rien  de  lui  en  ce  ^e 
qu'il  n'ait  publié  lui-même  —  Bpisi 
medica^  in  qua  de  epidemica  fe 
theorice  et  praciice  ngitur.  Panort 
1648,  in-4».  —  Oralio  de  média 
prœstantia.  Ibidem  ,  1649 ,  in-é**.  J 
a  aussi  une  édition  en  italien.  —  Bip 
craies  redivivus  paraphrasibus  illusï 
tus  f  seu  Aphorismoium  Hippocri 
section  es.  Panormi^  1650,  1663,  17 
in-lt.  —  Smilacis  asperœ  et  salsœ 
rilœ  causa.  Ibidem  ^  1654  ,  in-4®. 
La  lepra  unila  col  mal  franctse,  '. 
lerme ,  1656  ,  in-8».  —  Poliiica  mea 
pro  leprosis,  Panormi^  1657,  in-4o. 
Idea  del  cavar  sangue.  Palerme,  1 6 
in- 12.  '^  Del  vero  mttodo  conser 
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7a  sanità  e  di  eurart  ogni  morho  col 
solo  uso  delC  acqua  v/Va.  Païenne,  166», 
jn-4o.  —  Discorsi  itttorno  ait  uto  dûW 
acqua  viva,  Palermc,  I66T,  in-lî,  «ou« 
le  nom  de  Bruno  Gibaldi.  —  li  caffee 
con  pià  diH^tnza  esaminaio  in  ordtne 
al  conservnmento  délia  îolule  de*  corpi 
umani.  —  Palerme ,  4674 ,  ïn-4«.  —  On 
a  gravé  le  portrait  de  ce  médecin ,  tel 
qn*il  était  à  l'âge  de  47  ans ,  avec  cette 
inscription  :  ' 

JOSKVBUS  GALEANVS  pniLOSOPBUS  AC  MBDIOTS 

8ICULUS    PABOSMITABUS , 

MTkTlS  SVM  AKN .  XLTII. 

BIS  LAOBO  CIHCTU8  ,  BAM  BIS  GALBABUB 

AP0U.0   EST, 

CABMItfA  SBU  PANDAT,  PBABMACA  StU 

TBIBUAT. 

Jpr,  J,-C.  1658  c/î«^.  — GERVAISE 
(Nicolas) ,  docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  était  de  Paris ,  et 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  parait  assez  par  ses  ouvrages  qu'il 
avait  du  goût  pour  la  poésie  latine ,  il  y 
avait  même  du  talent  ;  mais  Tusage  qu'il 
en  a  fait  ne  prouve  pas  toujours  la  jus- 
tesse de  ses  sentiments.  Il  était,  par 
exemple ,  fort  attaché  à  ceux  de  Para- 
celse  ,  dont  il  fait  Téloge  par  ce  vers  : 

Nttura  •erntatai  «pes,  P«r«c«lM ,  reoladif. 

Il  prétend  que  la  musique  peut  seule 
guérir  les  maux  que  cause  le  venin  de  la 
tarentule  : 

S««  tibi  letfaifrrM  abjeeta  tarcntnb  meeoa 
Mombut  iufltsit,  tnedteU  non  poUbiu  uncpian 
Vulnera ,  Md  «alla  et  fidibu»  euranda  eanom. 

Il  se  montre  encore  grand  partisan  de 
la  saignée ,  et  même  du  nombre  de  ces 
phlébolomistes  qui ,  prodigues  dn  sang 
de  leurs  malades ,  ne  trouvent  pas  de 
remède  supérieur  à  cette  évacuation. 
Voici  les  litres  de  ses  ouvrages  : —  PhU» 
boiomia  hercïco  carminé  adumbrata, 
Farisiis,  1648,  in-V>.  Il  est  dédié  à 
Vallot,  alors  premier  médecin  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  depuis  de  Louis 
XIV.  —  Nippopotamia  f  ^n^  modas 
profUgandi  morbos  per  sanguinis  mU» 
sionem ,  carmen,  Pansiis ,  1662,  in -4*. 
—  Catharsit,  sùfe  ors  purgandi  cor^ 
poris  humaniy  carmen  heroïcum.  là* 
idem,  1566,  in-4<». 

Ap,  J.'C.  1658  enc».  —  R AU  (  Jean- 
Jacqnes)^  naquit  en  1658  dans  une  pe- 
tite viHe  da  certle  dt  Sonaèe,  noméq 


Bide  ou  BaèciK ,  et  qfâ  CBt  k  caplinle  dft 
marquisat  de  ee  nom.  Son  père ,  Jea» 
Ran ,  et  sa  mère,  Marguerite  M uUer» 
faisaient  nn  commerce  de  vin  si  médi»» 
cre ,  que  lenr  petite  fortune  ne  permît 
pas  qu'ils  pussent  donner  beaucoup  d'é» 
ducation  à  leur  fils.  Celui-ci  n'avait  que 
quatorxe  ans  lorsque  son  père  le  mit 
dans  la  boutique  d'un  chirurgien  de 
Strasbourg;  omis  il  en  fui  retiré  au  bout 
de  trois  ans  «  parce  que  ses  parents  cru- 
rent qu'il  avait  fait  assez  de  progrte 
dans  la  chirurgie  pour  se  suffire  à  lui* 
même  et  pourvoir  è  ses  besoins  par  so» 
industrie.  Le  jeune  Rau  ne  put  obtenir 
la  peruûssion  de  revenir  cbcB  lui  :  on  ae 
borna  à  lui  envoyer  quelque  argent  pour 
voyager,  et  un  l'alModonna  ainsi  è  an 
propre  conduite.  —  Dénué  de  tout  se- 
cours et  de  tout  conseil ,  il  chercha  inup 
tHement  fortune  en  Allemagne;  maif 
étant  passé  à  Hambourg ,  il  trouva  par 
hasard  un  vaisseau  sur  lequel  il  aborda 
en  Norwége  au  fond  du  golfe  de^eKi, 
oà  est  située  la  ville  de  Bergen.  U  se  mit 
là  au  service  d'un  chirurgien  nommé 
Fraven ,  chez  qui  il  ne  put  tenir  long- 
temps à  cause  de  la  rigueur  du  climat  ; 
la  peine  qu'il  avait  d*en  supporter  le 
froid  lui  fit  chercher  Toccasion  de  paseer 
ailleurs ,  et  il  trouva  celle  d*un  vMSseaa 
qui  le  porta  à  Amsterdam.  Dans  cette 
ville ,  il  réussit  à  se  faire  accepter  pour 
chirurgien  d^un  vaisseau  de  guerre  com- 
mandé par  le  comte  de  Benthem ,  sur  le- 
quel il  parcourut  les  côtes  d'E^pîagne  et 
beaucoup  d'autres  ports.  U  revint  de  ee 
voyage  en  Hollande  justement  lorsque 
le  prince  Guillaume  d'Orange  était  prêt 
de  passer  sur  sa  flotte  en  Angleterre;  il  y 
fut  reçu  chirurgien  du  vaisseau  que  mon- 
tait milord  Schey  en  qualité  de  vice-amîr 
rai ,  de  manière  qu'il  fut  présent  k  toute 
cette  expédition. — Jusqu'alors  Rau  avait 
mené  une  vie  errante  en  compagnie 
de  gens  fort  grossiers  ;  mais  heureuit- 
ment  il  s'était  réservé,  par  ses  épargnes» 
tout  ce  qu'il  avait  pu  amasser  dans  cci 
emplois  également  durs  et  périlleux.  D*»- 
boiHt ,  après  son  retour  en  Hollande ,  il 
pana  k  l^yde,  et  s'y  consacra  k  l'étude 
de  la  médecine  avec  une  ardeur  surpre- 
nante. Lorsqu'il  crut  avoir  fait  des  pro- 
grès suffisants ,  il  se  rendit  à  Paris  afi» 
de  s'y  exercer  k  l'anatomie  et  à  la  pra- 
tique de  la  chirurgie  sous  les  eicellenta 
maîtres  qu'il  suivit  et  dont  il  recûeilUt 
les  instructions.  En  1674 ,  il  reviet  à 
Leyde,  oii  il  se  fit  de  nouveau  inscrire 
à  la  matricule  de  l'imiveraité  le  13 
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«de  la  même  année,  et  le  11  mai  suivant 
il  toulint  publiqaemeot ,  pour  soa  doc- 
torat, une  diftsertHlion  en  forme  de  thèse 
qui  est  intiluiée  :  De  origine  et  centra- 
iiane  dentium.  Après  la  dispute,  il  le- 
çut  le  bounet  des  mains  du  célèbre  Dre* 
lincourt. 

Las  d'errer  d'an  endroit  \  l'autre» 
ainsi  qu'il  avait  fait  pendant  tant  d'an— 
nées ,  il  fixa  sa  demeure  à  Aranterdam , 
oii  il  se  fit  si  bien  connaître  par  la  déli- 
catesse de  ses  dissections  que  tes  magis- 
trats de  celte  ville  lui  permirent,  en 
1676,  de  les  faire  publiquement  dana 
leur  amphithéâtre.  Vers  ce  temps*là,  une 
espèce  d'ermite ,  nommé  frère  Jacquet 
de  fieaulieu ,  vint  à  Amsterdam  pour  y 
pratiquer  sa  nouvelle  méthode  de  tirer 
la  pierre  de  la  vessie,  ainsi  qu'il  avait 
fait  en  France.  Il  ne  tarda  point  à  obte- 
nir la  permission  des  magistrats;  et  com- 
me il  ne  lui  manqua  pas  d*occasions  de 
travailler,  Rau  assista  presque  toujours  à 
ses  opérations ,  mais  il  les  condamna  et 
les  désapprouva  haulement,  surtout  à 
cause  du  défaut  d'instruments  convena- 
bles. Son  obstination  à  blâmer  la  mé- 
thode du  nouvel  artiste  ayant  été  mal  in- 
terprétée des  magistrats ,  Rau  fut  obligé 
de  se  taire  pendant  quelque  temps  :  on 
lui  rendit  pourtant  justice  dans  U  suite  \ 
<ar  la  vérité  de  ce  qu'il  avait  avancé  s'é- 
tant  manifestée  par  des  événements  bien 
tristes,  il  fut  chargé  lui-même  de  l'em- 
ploi de  lithotomiste  ,  et  le  frère  Jacques 
«e  vit  réduit  à  quitter  la  ville  où  il  avait 
d'abord  été  publiquement  accueilli.  Ce 
^nédecin ,  qui  avant  l'arrivée  du  frère 
«en  HoU.tnde  n'avait  taillé  qu'au  grand 
appareil ,  sut  teUement  prohter  des  ob- 
servations qu'il  avait  faites  sur  la  mé- 
thode d'opérer  de  cet  ermite ,  qu'd  vint 
à  bout  de  la  rectifier  et  qu'il  se  fit  à  lui- 
même  une  manière  de  tailler  qui  eut  les 
Élus  grands  succès.  Suivant  Albinus  et 
[aller,  Rau  n'a  enseigné  sa  métliode  à 
personne;  tous  les  chirurgiens  de  son 
temps  se  sont  appliqués  à  la  saisir  ea 
imitant  ce  qu'ils  lui  avaient  vu  faire , 
mais  on  ne  sait  point  au  juste  si  f  ael- 
^u'un  d'eux  y  est  parvenu.  On  sait  main* 
tenant  que  son  projet  dans  l'opératioa 
iiUait  d'entamer  la  vessie  près  de  son  col^ 
par  le  côté ,  un  peu  vers  sa  partie  infé- 
rieure et  postérieure;  mais  au  rapport 
'de  feu  fif .  Morand,  seconde  partie  &a  ses 
Opuscules,  Uau  faisait  tout  simplement 
rojpéralion  de  Celse ,  c'est  à-dire ,  il  coa>* 
paît  le  col  de  la  vessie  et  non  pas  soa 
corps.  Toutes  les  épreuves  faites  t ni  r^r 


mené  sueces&ivement  les  Utholomistes  à 
suivre  la  méthode  de  Celse  de  préfé- 
rence à  toute  autre;  Morand  n'y  trouve 
de  différence  que  dans  les  instruments. 
Voici  comme  il  s'expUque  à  ce  sujet , 
page  111  de  la  seconde  partie  de  ses 
Opuscules  de  chirurgie  :  «  En  France 
MM.  Perchet ,  Le  Cat ,  frère  Cdme  et 
»  moi  nous  l'avons  pratiquée  ks  pre» 
»  miers;  elle  s'est  peu  À  peu  répandue 
»  dans  les  grandes  villes  où  j'a\ais  fait 
»  des  élèves  ;  insensiblement  le  nombre 
»  des  pierreui  qui  venaient  à  Paris  pour 
»  se  faire  tailler  a  considérablement  di- 
»  minué,  et  les  provinces  possèdent  à  pré* 
»  sent  d'excellents  lithotomistes.  Comme 
»  cette  taille  est  pratiquée  uniformément 
ï*  pour  la  section  intérieuie ,  et  qu'elle 
»  ne  peut  différer  que  par  quelques  in- 
u  strumentsque  chaque  lithotomiste em* 
»  ploie  de  préférence ,  toutes  les  es- 
»  pèces  de  taille  au  bas  app«ireil  n'ont 
»  plus  besoin  d'être  distinguées  que  par 
»  les  instruments  employés  par  chacun 
»  d'eux,  tels  que  la  sonde  de  Rau,  le 
M  petit  couteau  de  Chcselden ,  les  in- 
»  strumentsde  M.  Le  Cat  à  mou  avis  trop 
»  multipliés ,  le  gorgeret  tranchant  de 
»  Hawkins,  le  litholome  caché  de  frère 
I*  Côme ,  etc.  ;  aussi  ne  les  nommcrai-je 
»  plus  autrement  quand  il  en  sera  qucs- 
a  tien.  » 

Alais  reprenons  l'histoire  de  Rau.  On 
l'appela,  en  1713  ,  h  la  chaire  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie  vacanles  dans  les 
écoles  de  Levde  par  la  mort  de  Bidloo. 
Il  ne  quitta  Amsterdam  qu'avec  peine  ; 
mais  il  était  trop  souhaité  pour  résister 
à  l'empressement  avec  lequel  ou  le  de» 
mandait  à  Leyde.  Il  s'y  distingua  par  les 
dissections ,  et  il  orna  l'amphithéâtre  de 
celte  ville  pardes  préparations  anatomi- 
ques  de  sa  façon  qui  sont  en  si  grand 
nombre  qu'Albinus  a  cru  en  devoir  don- 
ner le  catalogue  en  172&  ,  sous  le  titre 
^' index  suppellectilis  analomicœ  Ha- 
ifianœ.  -^hn  1718,  il  parvint  au  su- 
prême degré  d'honneur  dans  l'académie 
de  Leyde  :  on  le  nomma  à  la  charge  de 
cecteur.  S»  santé  était  alors  bien  altérée. 
Ui  l'avait  parfaite  U)rs(|u'il  vint  remplir 
sa  chaire,  et,  tant  qu'il  fut  dans  cet  état„ 
il  s'acquitta  de  ses  devoirs  avec  beau- 
coup d'assiduité  ;  mais  quatre  ans  avant 
sa  mort  il  fit  une  chute  qui  le  blessa 
au  pied.  Les  douleurs  que  lui  causii 
cette  blessure  le  retinrent  au  Ut  pendaa 
^nelques  semwnes ,  et,  quand  elles  fu," 
reol  calmées ,  son  pied  devint  œdéma^ 
Um»  Ci  D94^vel  acci4ei4  »  qui  l'obli^ef 
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de  garder  long-temps  le  repos,  lai  donna 
de  vives  inquiétudes  sur  son  mal ,  et  le 
conduisit  insensiblement  à  la  maladie 
hypocondriaque.  Il  en  sentit  les  plus 
vives  atteintes  deux  ans  avant  sa  mort , 
et  dès  lors  il  mena  une  vie  triste  et  lan- 
guissante. Enfin  son  mal  augmenta  de 
jour  en  jour,  et ,  vers  le  mois  de  juillet 
1719,  il  fut  tourinenléd*un  délire  mélan- 
colique qui  parvint  à  un  tel  degré  ,  mal- 
gré tous  les  secours  de  ses  confrères  et 
de  ses  amis,  qu'il  mourut  le  18  septem- 
bre de  la  même   année.  Il  fut  inhumé 
dans  la  principale  église  de  Leyde ,  oii 
fiernard  Albinus  prononça  son  oraison 
funèbre.  —  Rau  avait  acquis  par  son  tra- 
vail nne  bien  raisonnable,  une  haute 
réputation ,  et  il  se  trouvait  plus  comblé 
d'honneurs  qu'il  n'aurait  osé  l'espérer.  Il 
était  d'une  stature  au  delà  du  médiocre, 
fort  et  robuste ,  d'une  forme  toute  vi- 
rile, d'un  visage  sévère  et  d'un  regard 
un  peu  farouche.  Il  avait  l'esprit  prompt 
et  d'une  vivacité  extraordinaire ,  ayant 
en  général  trop  d'ardeur  et  de  mouve- 
ment. Au  reste,  ingénieux,  propre  a  a 
travail,  pensant  jusie  et  fort  avide  de 
gloire;  mais  il  voulait  l'acquérir  ou- 
vertement par  son  mérite  et  jamais  par 
iinesse.  Il  a  vécu  dans  le  célibat  fruga- 
lement et  sobrement ,  mais  libre  et  gai 
avec  ses  amis.  Il  était  peu  propre  à  flat- 
ter les  gens,  et  il  lui  était  impossible  de 
cacher  long-temps  ses  pensées.  Ce  mé- 
decin ne  s^appliqua  point  à  écrire  ;  on 
n'a  rien  de  lui  que  deux  opuscules  de  peu 
d'étendue  :  —  Epistolœ  duœ   de  septo 
scroti  ad   Rayschium,  jimstelodami , 
1C99,   in-4«.  —  De  mtthodo  discendi 
anatomen.  Lfidœ.  1713  ,  in-4«.  C'est  le 
discours  qu'il    prononça  lorsqu'il   prit 
possession  de  la  chaire  d'anatomic. 

Jpr.  J.-C.  IC58  environ.  ^TOKïl 
(François)  de  Modène,  enseigna  la  méde- 
cine dans  les  écoles  de  sa  ville  natale,  et 
mérita  la  confiance  de  Renaud,  son  sou- 
verain, qui  le  nomma  premier  médecin 
de  sa  personne.  Torli  fit  honneur  à  cet 
emploi,  et  jouit  d'ailleurs  d'une  réputa- 
tion si   solidement  établie,  qu'elle   ne 
reçut  aucune  alleinle  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1741.  C'est  à  son  savoir  qu'il  a 
dû  la  célébrité  dont  le  souvenir  est  en- 
core cher  à  sa  paîrie,  qu'il  a  illustrée  par 
la  variété  de  ses  talents.  Il  avait  surtout 
celui  de  l'observation ,  et  il  en  fit  un  si 
bon  usage  pour  avancer  les  progrès  de 
la  médecine,  que  ses  écrits  ont  été  uni- 
versellement accueillis  par  les  maîtres 


de  l'art.  Ses  premiers  essais  parurent  eir 
1709;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  voir 
qu'ils  étaient  susceptibles  de  beaucoup 
d'augmentations  intéressantes,  il  y  mit 
la  dernière  main  et  les  publia  sous  ce 
titre  :  —  Therapeutice  specialis  ad  /"c- 
bres  quasdum  perniciosas  inopinato  ac- 
repente  leihales,  Mutinœ ,  1712,  1730, 
in-4».  Fenetiis,  MZt,  1743,  in-4o.  Z/p- 
siœ^  1756,  in-40.  L'édition  de  1709  « 
paru  à  Modène,  in -80.  -^  Ramazsini  et 
Manget  s'efforcèrent  d'enlever  à  Tortr 
l'honnear  que  cet  ouvrage  lui  avait  pro- 
curé; ils  condamnèrent  hautement  sa 
méthode  d'administrer  le  quinquina. 
Mais  le  premier  fut  victorieusement 
combattu  par  les  réponses  iatro-apolo- 
gétiques  de  notre  auteur,  qui  les  publia 
à  Modène  en  1715,  in-4<'.  On  les  trouve 
jointes  à  toutes  les  éditions  de  sa  Thé- 
rapeutique qui  sont  postérieures  à  cette 
année.  Quant  à  Manget,  il  sentit  si  bien 
toute  la  force  des  raisons  de  Torti,  qu'il 
lui  adressa  des  lettres  d'excuse  en  1720. 

Apr,  J,'C.  1658  environ.  —  BILS  oa 
BILSIUS  (Louis  DE),  gentilhomme  hol- 
landais qui  faisait  sa  résidence  ordinaire 
à  Roterdam,  causa  beaucoup  de  rumeuc 
parmi  les  anatomistes  du  dîx-seplième 
siècle.   Il  se  vanta  d'être  l'auteur  d'une 
nouvelle  méthode  de  disséquer  sans  effu- 
sion de  sang,  et  d'avoir  le  secret  d'un 
baume  qui  préservait  les  cadavres  de  la 
corruption  et  conservait  aux  membres 
leur  flexibilité  ;  mais  avec  tout  cela.  De 
Bils  n'avait  que  très -peu  de  connais- 
sances de  l'anatomie.  La  manière  dont 
il  annonça  sa  découverte,  lui  attira  des 
partisans.  Burchard  Witteberg  publia  k 
Bruges  en  1657  in-4o.  une  Décituration 
pour  donner  à  connaître  la  nouvelle  diS" 
section  sans  ejffusion  de  sang;  et  An- 
toine Deusingius   vanta   hautement  le 
secret  du    nouvel  anatomiste  dans  un 
écrit  imprimé    à  Roterdam   en    1661  , 
in-4« ,  sous  le  titre  d'ExercHatio  de  ad" 
miranda  anatome  Ludovici  De  Bils.  Il 
parut  encore  à   Amsterdam   en    1682* 
in-l2,  un  ouvrage  intitulé:  Bilanx  bal* 
samationis  Bitsianœ  et  Clauderianœ^ 
dont  Tobie    Andréas  est   auteur.   Cet 
écrivain  y  vante  beaucoup  la  méthode 
de  Bilsius,  et  fait  mention  de  quelques 
préparations  anatomiques  qu'il  avait  exé- 
cutées sous  les  yeux  de  ce  gentilhomme. 
Mais  plusieurs  autres  n'ont  point  traité 
cet  homme  à  secrets  aussi  favorablement 
que  les  personnes  qu'on  vient  de  nom- 
mer. Paul  Barbette,  Thomas  Bartholiir» 
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J.  H.  PauH,  Jean  yan  Hoone,  ont  non- 
.seulement  fait  pea  de  cas  de  sa  méthode, 
mais  ils  se  sont  encore  fortement  récriés 
Bar  le  prix  exorbitant  de  cent  vingt  mille 
florins,  auquel  il  avait  taxé  la  vente  de  son 
secret.  Le  dernier  fut  cependant  tenté 
d'en  faire  Tacquisition  ;  il  proposa  à  De 
Bils  de  lui  céder  toute  sa  vaisselle  pour 
«n  avoir  la  connaissance.  Suivant  le  cé- 
lèbre De  Haller,  dans  ses  notes  sur  la 
manière  d'étudier  la  médecine  par  Boer- 
liaave,  les  états  de  Brabant  achetèrent  le 
jecret  de  De  Bils  au  prix  de  cent  vingt- 
deux  mille  florins;  mais  comme  cet  au- 
teur ne  parle  de  celte  vente  que  d'après 
De  Bils  lui-même,  qui  passe  générale- 
ment pour  un  charlatan,  ce  fait  est  bien 
douteux,  au  moins  quant  au  prix.  Il 

Îaraît  cependant  vrai  pour  le  fond  ;  car 
Vançois  Zypsus,  professeur  d'anatomie 
il  Louvain ,  s'est  donné  le  titre  de  dé- 
positaire royal  du  secret  de  De  Bils  pour 
l'embaumement  des  cadavres  et  la  métho- 
de  de  disséquer  sans  effusion  de  sang,  et 
îl  l'a  pris  k  la  tète  de  ses  ouvrages.  Ceci 
lait  croire  que  la  méthode  dont  il  est 
question,  avait  été  communiquée  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  la  même  ville.  Ce 
secret,  tel  qu'il  eût  été,  n'est  plus  rien 
vis-à-vis  de  l'art  admirable  des  injec'* 
lions.  Les  cadavres  que  De  Bils  a  pré- 
parés pour  l'uuiversité  de  Louvain,  ne 
subsistèrent  point  long-temps  dans  leur 
entier;  ceux  qui  sont  sortis  du  cabinet 
de  Ruyscb,  durent  encore  et  conservent 
un  air  de  vie  et  de  fraîcheur.  —  Clau- 
der  rapporte  que  De  Bils  mourut  phthl- 
^ique  par  Timpres^ion  de  l'air  infect 
qu'il  avait  si  souvent  respiré  en  prépa- 
xant  des  cadiivres  à  demi  pourris,  et  que 
son  secret  périt  avec  lui.  Mais  il  nous 
reste  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  les 
uns  en  fla.nand ,  les  autres  en  latin  : 
nous  nous  bornerons  à  la  notice  des  der« 
Aiers. 

Res ports io  ad  epistolam  Tobiœ  An* 
dreœ  ^  qua  ostenaitur  diversus  usas 
vasorum  hacteniis  pro  lymphaticis  ha' 
hilorum.  Marpurçri,  1668,  in-4».  /?o- 
Jerodainiy  1CC9,  in-4o.  Ibidem,  1678, 
io-4o,  avec  l'histoire  des  choses  arrivées 
à  l'auteur  dans  le  Brabant  et  principale- 
jnent  à  Louvain,  au  sujet  de  sa  méthode 
d'embaumer  les  cadavres.  Suivant  lui , 
Jes  vaisseaux  lymphatiques  sont  formés 
du  tissu  cellulaire.  ^^EpistoUca  disscr^ 
ialio  qua  vtrus  hepatit  çirca  chxlum^ 
et  pariler  ductus  chyÙferi  hactenus 
uUcU  ufus  docetur,  Roterodami^  1669, 
in-4o.  L'auteur  dit  avoir  découvert  un 


nouveau  réservoir  près  des  sons-daviè- 
res,  auquel  va  aboutir  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  provenant  de  la  tète;  il 
nomme  ces  vaisseaux  ductus  roriferi, 
le  réservoir  receptaculum  toriuosum. 
En  elïet,  sa  planche  le  représente  divisé 
et  contourné  en  plusieurs  sens  ;  c'est  sur 
le  cheval  qu'il  a  fait  ses  recherches  et 
ses  découvertes.  —  Exemptar  /usions 
codicilli,  in  quo  agitur  de  vera  corpçris 
humani  anatomia.  Roterodami,  1659, 
în-4<>.  C'est  dans  cet.  ouvrage  qu'il  an- 
nonce sa  méthode  de  disséquer  sans  effu- 
sion de  sanf^,  et  son  secret  pour  conser- 
ver les  cadavres  de  la  pourriture;  mais 
il  agit  en  charlatan,  et  il  fixe  le  prix  au- 
quel il  est  disposé  à  communiquer  sa 
découverte.  —  Epistola  ad  omnes  verœ 
anatomiœ  siudiosos.  Ibidem,  1660, 
in-4«.  Il  y  parle  de  ses  dissections  et  de 
ses  préparations,  et  se  flatte  d'ouvrir 
une  nouvelle  carrière  à  la  pratique  de 
la  médecine.  —  Responsio  ad  admoni^ 
tiones  Joannis  ab  Hoorne,  ut  et  ad 
animadversiones  Pauli  Barbette  iit 
anatomiam  BUsiannm.  Roterodami  ^ 
1661,  iu-4«.  Il  y  avance  plusieurs  para- 
doxes ;  entre  autres,  il  soutient  que  la 
lymphe  coule  du  canal  thorachique  dans 
les  extrémités  du  corps.  Il  fait  tout  cela 
avec  un  air  si  imposant  et  un  ton  si  dé- 
cisif, qu'il  ose  dire  que  les  coniuisseurs 
verront  qu'il  a  copié  la  nature,  et  que 
Yan  Uoorue  n'a  consulté  que  son  ima- 
gination.        , 

Specimina  anatomica^  cum  cîarissi' 
morum  et  doctissimorum  virorum  epi^ 
stolis  aiiquot  et  testimoniis  Roterodami^ 
1661,  1663  ,  in-4o.  —  Auditus  organi 
anatomia.  Ibidem^  1C61 ,  in-4«.  Sa 
description  de  l'oreille  interne  n'est  pas 
mauvaise.  — -  Epistolica  dissertatio  ad 
magnum  Tliomam  Bariholinum.  Ibi^ 
dent,  1661,  in-4o.  B^rtholia  avait  blâmé 
l'auteur  de  tenir  secret  un  art  qu'il  de- 
vait se  faire  un  honneur  de  communi- 
quer; il  lui  avait  reproché  la  bassesse 
de  son  procédé ,  et  témoifrué  la  surprise 
oii  il  était,  de  voir  un  homme  de  son 
rang  mettre  son  savoir  à  l'enchère.  De 
Bils  s'excuse  fort  mal ,  et  n'apporte  que 
des  raisons  communes  à  tous  les  charla- 
tans :  s'il  a  mis,  dit-il,  un  |>rix  à  son  se- 
cret, c'est  qu'il  lui  en  a  coûté  de  l'argent 
pour  l'acquérir,  et  qu'il  voudrait  se  rac- 
quitter.  —  On  a  publié  un  recueil  des 
ouvrages  de  notre  auteur,  sous  ce  titre  : 
L.  De  Bils  inventa  anatomica  antiquO" 
nùva  cum  clarissimorum  vi'orum  epi^ 
Molis  cl  testimoniis^  ubi  adnotationts 
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Soannis  itb  ff^ome  et  PmuU  Barbette 
refutanfur^  interprète  Gedeone  Buenio. 
Amsielodami,  1692,  in-4o« 

Jpr,  /.-C  l«58.  —  ANDRY  (Nico- 
las) était  de  Lyon,  oii  ilnaquk  en  1668. 
Après  avo^  achevé  son  cours  d^huroa- 
nités  dans  sa  patrie,  ti  se  rendit  à  Paris, 
où  il  commença  celui  de  philosophie  aa 
•collège  des  Gràssins.  L'envie  lui  prit  en* 
suite  d'étudier  la  théologie,  à  laquelle  il 
Vappliqoa  pendant  deux  ans;  mais  le 
^ut  qn*il  avait  eu  pour  l'état  ecclé- 
siastique s*étant  ralenti  an  bont  de  ce 
terme,  il  ne  jeta  dn  côté  de  la  médecine 
en'lCOO,  et  trots  ans  après  il  alla  à 
Reims ,  oh  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
éans  la  faculté  de  cette  viHe.  A  son  re- 
tour à  Paris ,  H  ne  tarda  pas  à  se  faire 
agrégé  i  la  Chambre  royale  de  méde- 
cine; et  après  la  suppression  &  cette 
«fhambre  en  1694,  il  reprit  le  cours  de 
Bes  étuées  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  la  capitale,  oh  il  fut  reçu  docteur  le 
t  novembre  1 697.  Bientôt  après,  son  mé- 
rite pfrç».  Il  obtint  en  r701  une  chaire 
de  médecine  an  collège  royal  de  France, 
et  en  1702,  il  fut  nommé  censeur  des 
livrts.  —  Il  etit  plusieurs  démêlés  litté- 
raires avec  Philippe  Hecquet,  son  collè- 
gue ,  an  sujet  de  la  satgrnée  et  du  traité 
des  dispenses  du  carême.  Les  choies 
avaient  été  potissées  avec  asses  de  viva- 
cMé  de  part  et  d'autre ,  et  le  public  les 
regardait  comme  ennemis;  mais  ces  deux 
UBédeetfls ,  qui  dans  le  fond  ne  s^étaient 
-proposé  d'autre  but  dans  leurs  écrits , 

ria  perfection  de  leur  art,  pouvaient- 
ètre  piqués  d'inimitié  l'un  centre 
Tautre,  pour  avoir  embrassé  des  opinions 
différentes?  La  promotion  d^Andry  an 
décanat  de  la  faculté,  en  1724,  fît  voir 
que  non.  A  peine  fut -il  élu  doyen, 
^e  Philippe  Hecquet  lui  fit  demander 
son  heure ,  par  un  ami  commun ,  pour 
aHer  se  réjouir  avec  lui  de  la  justice  que 
!a  faculté  venait  de  rendre  au  mérite 
d'un  homme  qu'elle  semblait  avoir  ou- 
blié trop  long  temps.  Andry ,  touché  de 
ces  avances ,  voulut  prévenir  son  col- 
lègue et  lui  rendit  la  première  vtsHe. 
Depuis  ce  temps,  ils  n*ottt  point  cessé  et 
«e  donner  réciproquement  toutes  sortes 
de  témoignages  de  l'amitié  la  pins  sin- 
cère. 

Andry  était  doyen  des  iirofesseurs 
ropuz  à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  1 4 
mai  1742.  L'aolenr  de  la  vie  de  l'abt^ 
Desfbntatnes  attribue  k  ce  médecin  un 
caractère  aigre  et  porté  à  fa  saittre.  Na- 


turellement enclin  11  la  dispute,  il  almaîr 
mieux  faire  une  critique  qu'un >éloge  ;  et 
sa  plume  n'était  point  stérile  en  expres- 
sions désobligeantes.  Une  telle  conduite 
l'exposa  lui-même  à  la  censure,  et  ses 
adversaires  ne  manquèrent  pas  de  lui  ren- 
voyer les  traits  qu'il  avait  lancés  contre 
eux.  M.  Mairan,  en  parlant  des  contesta- 
tions de  Lemery  avec  Andry ,  dans  Té- 
loge  qu'il  fit  dn  premier  à  l'académie  de& 
sciences,  fait  ainsi  le  portrait  du  second  : 
«Il  jouissait  en  paix  de  sa  réputation 
»  naissante,  et  il  travaillait  sérieusement 
»  à  Taugmenler  par  son  application  h 
»  l'étude  et  à  ta  pratique ,  lorsqu'un  mé- 
»  decin  journaliste,  trop  connu  par  soa 
»  esprit  critique,  se  déclara  contre  lui. 
»  M.  Andry,  car  il  serait  inutile  d'en 
»  taire  le  nom,  attaqua  le  Traité  des  ali- 
uments  par  un  de  ses  extraits,  oit  l'iro- 
»  nie  régnait  d'un  bout  à  l'antre,  et  qui^ 
«  n'étant  faits  que  pour  divertir  le  lec- 
»  teur  oisif  et  malin,  sont  aussi  propres 
a»  à  rinslruire  qu'à  corriger  Taoteur.  Le 
»  nombre  d'attentions  triviales  et  de  dé- 
»  tails  abjects  en  apparence,  sur  lesquels 
»  il  avait  fallu  insister  dans  un  sembla- 
it ble  traité,  donnait  beau  jeu  à  la  plai- 
»  santerie.  Mais  que  répondre  à  des  cen- 
»  sures  de  cette  espèce,  quand  on  n'a  pas 
»de  temps  è  perdre  en  paroles;  corn- 
»  ment  soutenir  ce  genre  d'escrime  avec 
a  un  homme  qui  tient  en  quelque  sorte 
»  la  plume  du  public ,  et  qui ,  par  l'abus 
«  qu'il  en  fait,  peut  tous  les  jours  lancer 
B  impunément  ses  traits  contre  nous  di— 
»  reclement  ou  indirectement,  dans  une 
»  page,  dans  une  ligne,  dans  un  seul 
»  mot?  Je  ne  dispute  point,  disait  le  père 
n  Malebrancfae ,  avec  des  gens  qui  font 
»  un  livre  toutes  les  semaines,  ou  tous 
»  les  mois.  »  —  Lorsqu^ Andry  fut  associé 
en  1702  à  la  compagnie  du  Journal  des 
Savants ,  composée  de  deux  autres  mé- 
decins, il  gâta  cet  ouvrage  périodique 
de  concert  avec  ses  confrères ,  et  n'en 
fit  qu'un  répertoire  de  maladies.  Le  jour- 
nal en  fnt  décrédité,  et  les  plaisants  di* 
rent  à  cette  occasion ,  qu'étant  en  proie 
aux  médecins,  il  ne  pouvait  pas  vivre 
long-temps  :  mais  il  subsiste  encore  « 
quoique  d*autres  médecins  s'en  soient 
mttés  jusqu'ici.  Je  passe  maintenant  auK 
ouvrages  qui  sont  de  la  façon  d'Andry. 
•^  De  la  f^énération  des  vers  dans  te 
corps  /titmorn.  Paris,  1700,  1714,in-12. 
Amsterdam,  1714,  in  12.  Leipsie,  1710, 
in-8*,  en  allemand.  Paris,  1741 ,  in-12 , . 
deux  votumes.  R  établit  autant  d'espèces 
de  vers,  qu'il  désigne  de  parties  dans 
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riMBiiBe,  et  il  attribue  leur  prodaction 
«u  développemeoi  des  œufs  qai  ont  été 
introduits  dans  le  corpt,  ou  par  la  res- 
piration ,  on  par  les  alimenls ,  ou  par  le 
tact.  Antoine  yaUisnieri  a  prétendu  que 
l'édition  de  1714  avait  été  corrigée  sur 
jes  obtervatio;«u  Comme  Andry  voyait 
partout  des  vers,  Hunauld  l'appela  Homo 
iftermicuhsust  dans  une  violente  satire 
qu'il  fit  contre  lui. 

Eclaircissements  sur  le  livre  de  la 

fénéraiian  des  vers  dans  le  corps  de 
homme,  contenant  det  remarques  nou» 
pelles  sur  les  vers  et  les  maladies  ver* 
jmineuses^  Paris,  170i,  in- 12.  Amster- 
daui,  1705,  in-i2.  Ces  éclaircissements 
farent  publiés  à  l'occasion  de  la  lettre 
que  Louis  Lemery  avait  fait  insérer,  en 
1703,  dans  le  Journal  de  Trévout.  Elle 
censure  l'ouvrage  d' Andry  dans  plusieurs 
endroits,  et  reproche  à  ce  médecin  de 
ne  voir  partout  que  des  vers,  à  qui  il  at- 
tribue la  cause  de  la  plupart  des  mala- 
dies. La  critique  qu' Andry  avait  faite  du 
Traité  des  aliments,  méritait  bien  que 
Lemery  s'en  vengeât  sur  le  livre  de  la 
Génération  des  vers.  Mais  Yallisnieri  a 
attaqué  Andry  avec  bien  moins  de  mé- 
■afcneut.  Il  a  fait  voir  que  plusieurs  de 
SCS  histoires  portent  à  faui,  et  il  lui  a 
démontré,  avec  sa  gaieté  ordinaire,  qu'il 
a'était  laissé  tromper  sur  la  tète  du  iœ^ 
MOI.  la  critique  de  Viàlli^Hieri  a  été  mise 
•en  français,  sous  le  titre  de  Lettre  à  tath 
imtr  du  livre  de  la  Génération  d<svers, 
Paris,  1727,  in-IS.  — >  Remarques  fie 
jmédecine  sur  diffcrentt  fujets^  princi* 
^Êolement  sur  ce  qui  regarde  la  saignée 
«/  tapurgation.  Paris,  1710,  in- 12.  Il  a 
en  en  vue  un  ouvrage  anonyme ,  dont 
Hecquet  est  auteur.  Il  combat  le  système 
•de  ce  médecin  sur  la  fréquence  des  sa4- 
eoées  et  la  rareté  des  purgations,  et  n'ou- 
Mie  rien  pour  établir  la  nécessité  des 
dernières  dans  la  cure  des  fièvres.  —  Le 
régime  du  carême  considéré  par  rap" 
port  à  la  nature  du  corps  et  des  ali- 
menu.  Paris,  I7i0,  in-lS.  11  s'élève 
eontre  le  rigorisme  d' Hecquet  dans  son 
Traité  des  dispenses ,  ft  ne  manque  au- 
csne  oceasion  de  relever  les  maximes 
outrées  de  cet  auteur.  •*  Le  The  de 
r Europe ,  ou  les  propriétés  de  la  vérO' 
JU^ue.  Paris,  1712,  mi-I2.  —  TrmiU'  des 
mlimetstt  du  carême,  Paris  1713,  in- 1 2 , 
4euf  volumes*  Paris,  1734,  in- 12,  deux 
velnmes.  £n  1762,  on  en  donna  i  Paris 
une  nouvelle  é  lition,  à  laquelle  on  ioî- 
fBst  Leréfime  du  carême;  elle  est  en 
teeis  volumes  in*i2.  C'est  tou|eurs  ilee- 


•quet  qu'il  a  en  vue  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage. 

Examen  de  différents  points  d^ana- 
tomie,  de  chirurgie ,  de  physique  tt  de 
médecine.  Paris,  1725,  in  8».  Il  y  criti- 
que quelques  endroits  du  traite^  de  Petit 
sur  les  maladies  des  os,  et  en  particulier 
il  nie  la  possibilité  de  la  rupture  du  ten- 
don d* Achille.  —  Remarques  de  chimie 
touchant  la  préparation  de  différents 
remèdes,  Paris.  1735,  in-iî.  —  Lettres 
de  Cléon  à  Eudoxe  touchant  la  préénù^ 
nence  de  la  médecine  sur  la  chirurgie, 
Paris,  1738,  1739,  deux  volumes  in -12. 
Il  y  fait  voir  que  du  temps  même  d'A- 
ristote,  il  y  avait  des  médecins  archi- 
tectes et  des  médecins  maïueuvres;  que 
ceux-ci  étaient  des  chirurgiens  qui  rece- 
vaient les  ordres  des  prem'ers ,  dont  les 
médecins  d'aujourd'hui  sont  les  vrais 
successeurs.  Il  y  fait  voir  encore  que  les 
ctûrurgieus  de  robe  longue  de  Paris 
étaient  soumis  aui  médecins  de  la  fa- 
culté ,  qui  ne  leur  ont  substitué  les  bar- 
biers, que  parce  qu'ils  leur  avaient  man- 
qué et  s'acquittaient  mal  des  fonctions 
de  leur  art.  Il  parut,  en  1738,  une  ré- 
ponse à  récrit  intitulé  :  Cléon  à  Eu* 
doxe,  sous  le  faux  nom  de  Nicolas  des 
Rosiers.  —  Orthopédie,  ou  fart  de  pré' 
venir  et  de  corriger  dans  les  enfarrts 
les  difformités  du  coi  pi.  Paris,  1741 , 
deux  volumes  in-12,  avec  figures.  Ber- 
lin, 1744,  ia-8o,  en  allemand.  Suite  die 
l'orthopédie,  Paris,  1742,  in-12.  Les  na- 
tions savantes  ont  fait  beaucoup  d'ac- 
cueil à  cet  ouvrage.  L'auteur  entre  dans 
un  grand  détail  sur  les  -difformités  du 
corps,  et  il  en  propose  la  cure,  tant  par 
les  règles  du  régime ,  que  par  les  ban- 
dages, les  machines  et  qu;intité  d'autres 
moyens  propres  à  les  gui^rir,  ou  à  les 
rendre  plus  supportables.  Pour  les  bon- 
JKS  choses  qu'on  y  trouve,  on  passe  vo- 
lontiers sur  les  marques  que  ce  médecin 
y  a  laissées  de  sa  créduUté.  —  On  n 
trouvé  dans  le  cabinet  d' Andry  un  traité 
manuscrit  oonoeonant  la  peste,  qu'il 
avait  dicté  en  français  au  collège  royal, 
par  ordre  de  (eu  !tt.  le  duc  d'Orléans , 
régent  du  royaume.  Cet  ouvrage  a  été 
rendu  public  par  les  soins  de  M.  Dionis, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  gendre  de  ranleur.  —  Andry  était 
instruit  ;  il  avait  acquis  des  oonnaissan- 
*oes  profanées  dans  la  partie  qu'il  avait 
embrassée;  mais  il  était  trop  prévenu 
en  faveur  de  ses  propres  lumièrîes,  et  il 
en  abusa.  11  eût  pu  faire  un  meilleur 
msitge  de  ses  talents ,  s'il  les  eût  unique* 
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ment  consacrés  »  l'aYinceiBcnt  de  son 
art,  à. des  recherches  uUles  à  Thania- 
nité ,  et  à  la  saine  critique  des  onvraçes 
d'autrui. 

Apr,  J,^C.  1658.  — ARBDTItXOT 
fJean),  doctear  en  médecine,  membre 
des  coUéires  de  Londres  et  d'Edimbourg, 
ainsi  que  de  la  Sociélc  royale  de  h  pre- 
mière ville,  a  été  honoré  du  titre  de 
médecin  de  U  reine  Anne,  fl  se  distin- 
gua également  sous  le  règ^ue  de  Geor- 
ge l'r  et  de  George  II,  et  non- seulement 
il  fut  estimé  pour  son  savoir  et  son  ex- 
périence en  médecine,  mais  on  le  consi- 
déra encore  du  côté  des  belles-lettres, 
on  le  rechercha  même  pour  son  e>prit , 
sa  politesse  et  les  a{;réments  de  la  con- 
versation. A  toutes  CCS  qualités  Ar- 
buthnot  joifpinit  celle  d'observateur, 
ainsi  qu'il  p irait  par  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  ensalangue  maternelle  sur  Va  na- 
ture des  aliments  et  raction  de  Tair  sur 
le  corps  humain.  —  Essay  concernin^ 
ihe  nature  ofaiimenls.  Londres,  1731, 
1732,  i735,  in-8'>.  En  français ,  Paris  , 

1741 ,  in- 13.  En  allemand,  Hambourg, 
1744,  in-S**.  On  retrouve  Boerhaave  dans 
tout  ce  qu'il  dit,  car  l'auteur  y  a  mis 
peu  de  choses  de  son  propre  fonds.  — 
Essay  concer/iing  thc  effects  of  air  on 
humanbody,  Londres,  1733,  in-8".  Eu 
français,  par  Boyer  de  Frêbendié,  Paris, 

1742,  in-lS.  En  latin,  Maples,  1753, 
in-4«.  Hippocrate,  Alpini,  Boerhaave, 
sont  les  auteurs  sur  lesquels  il  appuie 
ce  qu'il  dit  sur  les  effets  de  l'air.  Il 
traite  de  cet  élément  en  physicien 
éclairé,  et  il  descend  dans  tous  les  dé- 
tails qui  peuvent  jeter  quelques  lumières 
sur  le  mécanisme  de  la  respiration. 

Aprht  J.'C.  IG58.  —  SWINGER 
(Théodore),  vint  au  monde  à  Bâlc  le  26 
aoiM  1658.  Il  étudia  la  médecine  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale,  et  il  y  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  en  1680.  Les  pro- 
grès qu'il  avait  faits  dans  sa  patrie  ne  le 
contentèrent  pas;  il  voulut  se  perfec- 
tionner chez  les  étrangers.  A  cet  effet  il 
pas^a  en  Allemagne  et  en  France,  et  il 
y  séjourna  pendant  deux  ans.  Au  bout 
de  ce  terme,  il  revint  dans  sa  patrie  qn'll 
enrichit  de  ses  conntfiiisances.  Il  en  avait 
fait  une  récolte  si  abondante  chez  les 
savants  auxquels  il  s*était  attaché,  qu'on 
ne  tarda  point  à  le  mettre  en  place  de 
communiquer  aux  autres  le  grand  fonds 
de  science  qu*il  avait  acquis  en  diffé- 
rents genres.  Depuis  1 684  jusqu'en  1 7  11  y 


il  fnt  successivement  professear  d'élo- 
qaeoce,  de  physique,  d'anatomie,  de 
boUnique,  de  théorie  et  de  pratique.  A 
tant  de  charges  publiques  ,  les  cours  de 
Wirtemberg,  de  Hesse-Cassel  et  de  Bade, 
ajoutèrent  encore  celles  de  leur  méde- 
cin ,  et  l'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture l'agrégea  à  son  corps  sous  le  nom 
d'Aristote  I*'.  pendant  qnc  la  société 
royale  de  Berlin  le  mettait  au  nombre 
de  ses  membres.  Zwinger  mourut  le  22 
avril  1721,  et  fut  beaucoup  regretté  de 
Tuniveriité  de  Bâle,  à  qui  il  avait  fait 
autant  d'honneur  par  la  chaire  que  par 
ses  ouvrages.  Voici  les  titres  sous  lesquels 
ils  ont  été  publiés  : 

Theatrum  botanicum,  BAle,  1690, 
in-folio,  en  allemand.  Bernard  Versas* 
cha  avait  donné  en  1678  les  planches 
de  Camerarius,  et  Zwinger,  pour  faire 
quelque  chose  de  mieux ,  augmenta  ce 
recueil  de  toutes  les  espèces  de  plantes 

Ïu'il  trouva  dans  tes  écrits  de  Gaspar 
>auhin.  .—  Scrutinium  magneiis  phy- 
sico-medicum.  Basiieœ,  1697,  in  8<».  — 
Spécimen  physicœ  ecleclico-experimen* 
ialis.  Ibidem,  in •  1 2.  —  Midiac/is  Ett^ 
mulieri  opéra  omnia  in  compendium 
redacla.  Londini ,  1701.  Cet  abrégé 
des  œuvres  d'Ettinuller  a  reparu  à  Lyon, 
1705,  in-8o;à  Bâle,  1724 ,  1738,  deux 
volumes  in-8«.  —  Vitseriatio  de  ac^ 
quircnda  vitœ  lon^œvitate.  Basiieœ^ 
1703,  in-4«,  1711,  in.8».  —  Theatrum 
praxeos  medicœ.  Ibidem^  1710,  1740, 
in -4®.  —  Fnsciculus  dissertationum 
medicarum.  Ibidem ,  1710,  in-4».  — 
De  methodo  matkematicn  docendi  me» 
dicinam.  Ibidem^  1714,  in-4«.  —  Triga 
dissertationum  de  plant  if  nasturcinis , 
*de  epilepsia  et  de  morbis  prœfiantiam. 
Ibidem.  I7I6,  in-4«.  —  Pmdoiatreia 
medica,  seu,  curatio  morborum  pueri" 
iium  !  accessit  sp^cim*n  materiœ  me» 
dictBy  €um  rcmrdiorum  formuUs,  Ba- 
sileœ,  1722,  doux  volumes  in-8«.  Il  y 
parle  assez  bien  des  maladies  des  enfants, 
pour  lesquelles  il  conseille  l'usage  des 
abiorbanls.  Harris  a  suivi  la  même  mé- 
thode. —  Vissertationes  de  morbis  a 
fa^cino  et  fascino  contra  morbos,  Ibi» 
dem,  1723,  in-4". 

Apr.  J,C.  1658.  —  NE33EL  (Ed- 
mond), premier  médecin  de  George- 
Louis  de  Berghes ,  évéïjue  et  prince  de 
Liège,  était  de  la  ville  de  ce  nom  ,  oit  il 
naquit  vers  l'an  1658.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  Leydc ,  et  voyagea  ensuite  en 
France  pour  y  perfectionner  ses  con- 
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-naitnncet.  Ce  ne  fat  qu'après  t'ètre  mit 
an  fait  de  celles  qui  décident  de  la  ré— 
puialion  d'un  médecin  c^ui  se  livre  k  la 
pratique  de  son  art ,  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y  fit 
•agréger  au  collège  vers  l'an  1690,  et  il 
eut  bientôt  l'avantage  de  se  distin^pier 
par  les  cures  les  plus  brillantes ,  qui  lui 
méritèrent  la  considération  qu'on  ne 
peut  refuser  au  vrai  mérite  et  à  la 
«cience.  Comme  l'estime  dont  il  jouis- 
sait à  des  titres  aussi  solides  n^est  point 
sujette  aux  revers,  ainsi  que  celle  qui 
dépend  du  caprice  de  la  multitude ,  elle 
raccompagna  pendant  toute  sa  vie  ;  elle 
lui  survécut  même  par  les  regrets  dont 
le  public  riionora  à  sa  mort  arrivée  le  24 
février  1731,  dans  la  soixante-treizième 
année  de  son  à^e.  On  a  de  lui  :  Traité 
nnaly tique  des  eaux  de  Spa,  et  de 
ieurs  ver  tut  et  usages.  Liège,  1699, 
in-12.  Il  laissa  encore  deux  manuscrits, 
dans  l'un  desquels  il  a  recueilli  ce  que 
les  meilleurs  écrivains  ont  dit  sur  les 
propriétés  des  simples  les  plus  en  usage; 
il  rapporte  la  méthode  qui  lui  a  le 
mieux  réussi  dans  les  maladies  rares 
qu'il  a  eu  occasion  de  traiter.  Ces  deux 
manuscrits  sont  demeurés  aux  mains  de 
•on  fils ,  Matthieu  Nesscl ,  médecin  et 
conseiller  de  la  cour  atlodiatc  de  Liège. 
On  doit  à  celui-ci  :  Apologie  des  eaux 
de  Spa,  Liège  ,  1713,  in-S^. 

jépr.  J.'C.  4658.— LirrRE  (Alexis), 
de  Cordes ,  dans  l'Albigeois ,  vint  au 
monde  le  21  juillet  I6à8.  Son  père, 
marchand  de  cette  petite  ville,  eut  douse 
enfants  qui  vécurent  tous.  Rien  ne  donne 
une  meilleure  éducation  qu'une  petite 
fortune ,  pourvu  quelle  soit  aidée  de 
quelque  talent  :  l.t  force  de  l'inclination, 
le  besoin  de  parvenir,  le  peu  de  secours 
même ,  aiguisent  le  désir  et  l'industrie , 
et  mettent  en  œuvre  tout  ce  qui  est  en 
nous.  Littre  joignit  à  ces  avantages  un 
caractère  très-sérieux ,  très-appliqué,  et 
•qui  n'avait  rien  de  jeune  que  le  pouvoir 
de  soutenir  beaucoup  de  travail.  Sans 
-4out  cela  il  n'eût  pas  subsisté  dans  ses 
éludes,  qu'il  fit  à  Yillefranche,  enUouer- 
^ue,  chez  les  pères  de  la  doctrine.  Com- 
me une  grande  économie,  dit  M.  de 
Fontenelle ,  n'eût  pas  suffi  à  son  entre- 
tien ,  il  fallut  qu'il  répétât  à  d'autres 
écoliers,  plus  riches  et  plus  paresseux, 
ce  qu'on  venait  presque  dans  l'instant 
-de  leur  enseigner  à  tous,  et  il  en  tirait 
la  double  utilité  de  vivre  plus  commo- 
-dénent  et  de  savoir  mieux.  Ses  éludes 
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finies  à  Yillefranche ,  il  se  trouva  un 
petit  fonds  pour  aller  à  Montpellier,  oii 
l'attirait  la  grande  réputation  des  écoles 
de  médecine.  Il  y  fit  des  progrès  rapides. 
Mais  l'anatomie  fut  la  partie  à  laquelle 
il  s'adonna  avec  plus  de  goût.  Le  désir 
de  se  perfectionner  dans  la  dissection 
l'engagea  à  se  rendre  k  Paris,  oii  il  se  lia 
avec  un  chirurgien  de  la  Salpètrière, 
avec  qui  il  disséqua  dans  l'hôpital,  pen- 
dant l'hiver  de  1684 ,  plus  de  deux  cents 
cadavres.ll  jouissait  déjà  d'une  réputation 
qui  lui  attira  un  grand  nombre  d'étudiants 
qu'il  instruisait  à  proportion  qu'il  s'in- 
struisait lui-même.  Comme  il  enseignait 
sans  titre,  il  fut  contrarié  dans  ses  exer- 
cices ;  il  se  réfugia  au  Temple ,  oii ,  dit 
M.  de  Fontenelle ,  de  plus  grands  crimi- 
nels se  mettent  quelquefois  à  l'abri  des 
privilèges  du  lieu.  Il  crut  y  pouvoir  tra- 
vailler en  sûreté  avec  la  permission  de 
M.  le  grand-prieur  de  Vendôme ,  mais 
un  officier  subalterne ,  avec  qui  il  n'avait 
pas  songé  à  prendre  les  mesures  néces- 
saires, ordonna  qu'on  lui  enlevât  le  trésor 
qu'il  teuait  caché  dans  cet  asile,  un  ca- 
davre qui  l'occupait  alors.  Cet  enlève- 
ment ,  continue  le  célèbre  historien  de 
l'Académie  des  sciences ,  se  fit  avec  une 
pompe  insultante  :  on  triomphait  d'avoir 
arrêté  les  progrès  d'un  jeune  homme  qui 
n'avait  pas  droit  de  devenir  si  habile.  Il 
essuya  encore,  en  vertu  d!une  sentence 
deM.de  LaReynie,  lieutenantde  police, 
obtenue  par  les  chirurgiens ,  un  second 
affront ,  si  c'en  était  un  ,  du  moins  nne 
seconde  perte  aussi  douloureuse.  Il  fut 
souvent  réduit  à  étudier  sur  les  ani- 
maui ,  et  principalement  sur  les  chiens 
qui  sont  les  plus  exposés  au  scalpel,  lors- 
qu'il n'y  a  rien  de  mieux  à  faire.  —  Ce- 
pendant toutes  ces  disgrâces  ne  firent 
qu'accroître  le  goût  que  Littre  avait  pour 
l'anatomie.  L>es  gens  sages  en  furent  ou- 
trés, et  les  étudiants,  qu'une  noble  ému- 
lation excitait  au  travail ,  se  firent  un 
honneur  de  suivre  ses  leçons  et  d'y  con- 
duire leurs  confrères.  Littre  leur  com- 
muniquait ses  découvertes ,  comme  s'il 
eût  voulu  les  partager  avec  eux.  Il  y 
avait  déj4  quinseans  qu'il  continuait  ce 
genre  d'exercice,  lorsque  ses  parents  le 
pressèrent  de  retourner  à  Cordes.  Mais 
quelle  proposition,  s'écrie  le  grand  Fon- 
tenelle ,  pour  quelqu'un  qui  pouvait  de- 
meurer îi  Paris,  et  qui  surtout  avait  si 
peu  besoin  de  parenté  !  Littre  conlinua 
son  genre  de  vie  ordinaire ,  et  pour  s'in- 
struire toujours  de  plus  en  plus  il  assista 
à  toutes  les  conférences  qu'on  tenait  sur 
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les  mttîèTei  qui  TaitéreaNiieat  ;  il  se 
trouva  ans  pamemeals  dans  les  h6pî- 
tmix  ;  il  suivit  les  médecins  dai»  leurs 
visites  ;  il  fréquenta  les  écoles  de  méde- 
cine. Il  était  entré  en  licence  Tan  IGSO, 
«t  il  obtint  le  bonnet  de  dodear  en  la 
lacnllé  de  Paris  Tan  1691.  —  Ce  ne  fut 
qn*à  force  d'habileté  que  Liltre  réussit 
dans  sa  profession  ;  encore  ne  réussit-il 
one  parmi  ceux  qui  se  contentaient  de 
à  art  de  la  médecine  dénué  de  celui  d« 
médecin.  Sa  vogae  ne  s'éteudit  point 
jiisqu'à  la  cour,  ni  jusqu'aux  lemmes  du 
l^rand  monde.  Son  laconisme  peu  conso- 
lant n'était  d'ailleurs  réparé  ni  par  sa 
fig^ure,  ni  par  ses  manières.  Cependant 
du  Hamel,  qui  ne  jugeait  pas  les  hommes 
fÊT  la  superficie,  ayant  passé  dans  la 
classe  desanatomistesau  renouvellemenC 
de  l'Académie  des  sciences,  en  10991, 
Aomma  Littre  poar  son  élève.  En  1702 , 
il  n'était  encore  monté  qu'à  la  qualité 
d'associé  ;  mais  nue  cure  extraordinaire 
^tt'il  fit  en  ce  lemps^à  dans  la  personne 
j*ttne  femme ,  du  ventre  de  laquelle  il 
lira«n  fœtus  par  le  fondement,  lui  mé- 
rita nne  estime  générale  comme  prati- 
cien t  et  peu  de  mois  après  il  fut  fait  mé- 
decin au  Chàteict.  Cette  place  lui  parut 
d'aotant  plus  avantageuse,  qu'elle  four- 
nissait des  accidents  rares  à  observer  et 
beaucoup  d'occasions  de  disséquer.  — 
Comme  depuis  les  trois  ou  quatre  der- 
Btèret  années  de  sa  vie  il  perdait  U  vue 
de  jour  en  jonr,  il  vendit  à  des  méde- 
cins ou  chirurgiens  anglais  etbollandais 
les  préparations  anatomiques  qu'il  avait 
laites  de  sa  main.  Malgré  la  perte  de  la 
vne»  il  continua  d'asôster  aux  assem- 
blées de  l'Académie.  Le  l«r  février  1735 
il  fut  frappé  d'apoplexie ,  et  mourut  le  3 
sens  avoir  eu  aucune  connaissance  dans 
tout  cet  esjiaee  de  temps.  M.  Liiire ,  son 
aeveu,  lieutcnant^énéral  des  Cordes,  fut 
ton  légataire  universel.  Ce  médecin  n'a 
donné  aucun  ouvrage  an  public  ;  tout  oc 
^'on  a  de  lut  consiste  en  ces  observa- 
taons  intéressantes  qu'il  a  conrainniquées 
à  l'Académie  des  sciences  depuis  1700 
jusqu'en  17iO,  et  que  cette  compagnie 
a  fait  insérer  dans  ses  Mémoires. 

Apr,  J,'C.  1658.  — MABESCHAL 
(Geoige),  premier  chirurgien  des  vois 
Louis  Xiy  et  Louis  XV,  étoU  de  Calais, 
oii  il  vint  au  monde  en  16&8.  Son  père  , 
qni  était  officier  dans  un  régiment  étran- 
ger an  service  de  France ,  ayant  étées- 
tropiéè  la  bataille  de  Rocroy,  s'était  re- 
lire  à  Gâtais,  oà  il  jouissait  d'one  for- 


tune médiocre.  «—  MaresCkal  se 
du  goàt  pour  la  chirurgie.  Il  vint  trèa- 
jeune  à  Paris  pour  l'apprendre,  et  se  mit 
sius  Le  Breton  ,  avec  qui  il  contracta 
des  engagements ,  dont  il  lira  parti  poa&r 
subsister  dans  cette  ville  en  n'y  faisant 
que  la  dépense  absolument  indispensa* 
ble.  Il  s'appliqua  d'abord  à  l'anatomie  , 
et,  comme  il  éuit  très-assidu  à  l'hôpital 
de  U  Charité,  il  s'aUira  l'estime  de  Mo- 
rd ,  chirurgien  en  chef  de  cette  maison, 
et  de  Roger  gagnant  maîtrise.  Celui-ci» 
qui  était  attaché  à  %I.  le  prince  de  Conti, 
ayant  été  obligé  de  faire  un  voyi^e ,  ne 
put  se  dispenser  de  commettre  quelqu'un 
à  sa  place;  il  proposa  Moreschal,  qui 
par  là  eut  occasion  de  se  faire  connaître. 
Roger  ne  fut  pas  plutôt  de  retour,  <fa*il 
reprit  son  emploi  ;  et  mareschal  qui  ea 
savait  assez  pour  faire  la  chirurgie  dans 
sa  province ,  songea  à  aller  rejoindre  sa 
famille.  Mais  il  fut  retenu  à  Paris  par  la 
place  de  gagnant  maîtrise  qu'on  lui  don- 
na i  la  Chanté ,  et  dans  laquelle  il  suc- 
céda à  Roger  qui  avait  fini  son  terme  de 
six  ans.  Eu  1684  il  épousa  la  sœur  de  ce 
chirurgien ,  et  dès- lors  il  abandonna  en- 
tièrement le  dessein  de  retourner  à  Ca* 
lais.  En  1 688  il  fut  reçu  maître  en  chi- 
rurgie à  Paris;  et  presque  aussitôt  Morel» 
qui  était  devenu  infirme ,  lui  confia  le 
soin  de  l'hôpital  de  la  Charité ,  dans  le- 
quel il  exerça  son  art  en  chef  avec  nn 
applaudissement  général.  C'est  alors  qu'il 
parut  dans  la  caipitale  placé  dans  les  con- 
sultations è  côté  des  chirurgiens  du  pre* 
mier  ordre;  il  fit  même  avec  éclat  tontes 
les  opérations,  et  principalement  celle 
de  la  taille  au  grand  appareil  qu'il  a  ren- 
due pins  simple  et  plus  sûre.  Sa  réputa» 
tion ,  qui  l'approchait  insensiblement^ 
la  première  place ,  lui  mérita  d'être  ap- 
pelé )  en  1 696,  pour  consulter  sur  la  ma- 
ladie de  Louis  XIV  qui  avait  un  abcès 
considérable  k  la  nuque  ;  il  fit  signe  de 
la  main  qu'il  convenait  de  f^ire  une  in- 
cision cruciale,  et^  loin  de  profiter  de 
cette  circonstance  pour  sa  fortune,  il 
revint  à  la  capitale  après  avoir  ainsi 
donné  son  avis.  —  £n  1703  il  succéda  à 
Félix  dans  la  charge  de  premier  dùrur^ 
gien  du  roi ,  et  trois  ans  après  il  obtint 
une  place  de  maître-d'hôtel  et  des  lettres 
de  noblesse.  La  asortde  Lotiis  XXV  ne 
changea  rien  è  sa  situation  ;  il  Mtroavn 
dans  Louis  X  V  la  Donfianca  dont  soa 
auguste  bisaatenl  l'avait  honoré.  £n  171^ 
il  s^iaocia  La  Peyronie,  pour  se  mettre 
à  même  de  jouir  d'une  vie  un  peu  plus 
tranquille  :  c'est  à  sa  terre  de 
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^rès  de  Pnh,  qu'il  avait  «cqniie  en 
1711 ,  qu'il  allait  quelquefois  passer  des 
jours  d'autant  plus  délicieux  pour  lui , 
qu'il  les  employait  au  toula^neiit  des 
pauvres.  £n  1793 ,  le  roi  le  fit  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel  ;  enfin  cet  ha- 
bile homme  mourut  dans  son  château  de 
Bièvre  le  13  décembre  173e,  âgé  de 
sohante-dix-huit  ans.  —  A  la  této  des 
devoirs  que  ce  grand  chirurgien  avait  à 
remplir,  il  mit  toujours  ceux  de  la  reli- 
gion au  rang  des  premiers.  Véritable- 
ment  pieux ,  il  n'était  pas  moins  aimable 
dans  la  société;  on  lui  trouvait  des 
moeurs  douces  et  rien  de  ce  dehors  aus- 
tère auquel  le  dedans  ne  répond  pas  tou- 
jours. Il  avait  une  éloquence  naturelleet 
polie  par  l'usage  du  grand  monde,  il  ex- 

r«ait  avec  clarté  un  lait  de  chirurgie , 
racontait  une  histoire  avec  grâce  ,  et 
tm  discours  étaient  autant  de  tableaux 
oh  les  choses  étaient  rendues  avec  des 
'traits  naïfs  et  une  vérh^ue  les  ome- 
'tteuts  n'offusquaient  pas.  1^  xèle  qu'il 
eut  toujours  pour  la  perfection  et  l'avan- 
«ement  de  son  art  fit  qu'il  empli^  toute 
lu  protection  que  lui  donnait  sa  charge 
de  premier  chirurgien ,  pour  illustrer 
cette  partie  de  la  médecine  trop  long- 
temps négligée.  La  Peyrotiie  eut  la  gloire 
d'achever  Touvrage  entrepris  par  son 
prédécesseur  ;  il  eut  même  la  satisfac- 
tion de  voir  l'académie  de  chirurgie  éta- 
blie sur  un  pied  solide ,  et  avoir  des  ré- 
«nltats  dignes  des  maitree  qui  la  compo- 
nient. 

Aor.  J,'C.  1050  enu.  —  HARVEY 
(G^éon) ,  naquit  en  Angleterre  dans  la 
-province  de  Sûrrey.  Apràs  avoir  étudié 
la  médecine  à  Lejde  et  à  Paris,  il  prit 

Snelque  part  en  France  le  boimet  de 
octeur.  Muni  de  ee  litre ,  il  réussit  à  se 
bire  agréger  au  collège  de  L^  Haye  ; 
«nab  l'amoar  de  la  patrie  le  rappela  en 
Angleterre,  oh  il  fut  nommé  inédcein 
ordinaire  de  Charles  II.  Sur  la  fin  de 
juillet  1059,  oe  prince  l'envoya  en  Flan- 
dre avec  la  qualité  de  premier  médecin 
de  son  armée.  Il  remplit  cette  chai^ge 
•usai  bien  qu'on  pouvait  le  désirer,  c'est- 
è^ire,  avec  tout  le  zèle  et  l'assiduHé 
qu'elle  demande;  mais  avant  que  de  re- 
-venir  en  Angleterre,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne ,  en  Italie,  en  «Suisse  et  en  Hol- 
lande, de  retour  i  Londres ,  il  se  fît  un 
si  grand  nom  par  la  singularité  de  sa 
pratique ,  que  Gnillaume  III  le  nomma 
son  médecin  ordinaire  à  son  avènement 
«a  Irâne  d'Angleterre  en  U8$,  -et  que 


peu  de  temps  après  il  le  nomna  encore 
médecin  de  la  Tour,  cette  prison  d'£tal. 
Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  ses  voyages 
qu'Harvey  se  mit  i  écrire.  Ceux  qui  cou- 
rent le  monde  ont  toujours  quelque  choie 
de  nouveau  à  dire ,  mais  ils  ne  sont  pus 
tous  assez  judicieux  pour  ne  dire  que  de 
bonnes  choses.  Ce  médecin  publia  quel- 
ques ouvrages  de  pUUosophie  et  de  mé- 
decine ,  dans  la  plupart  desquels  on  re- 
marque un  scepticisme  outré.  Il  attaqua 
les  plus  fameux  praticiens  de  Londves  , 
et  il  censura  leur  manière  de  traiter  les 
maladies,  sans  prouver  que  la  sienne 
valût  mieux.  Il  lança  même  contre  plo- 
sieurs  d'entre  eux  drs  pièces  insultantes 
et  caustiques  qui  déparent  le  peu  de  mé- 
rite qull  avait.  Ou  reaaarque  principe - 
lement  un  ouvrage  écrit  en  ani^lais,  dont 
la  première  partie  fut  imprimée  à  Lon- 
dres en  1663,  in-6«,  et  la  seconde  en 
1666 ,  même  fomnt.  Le  titre  porte  : 
Conclas^  ofphysieiatu  dtteeUng  their 
ùUriques,  frauds  and  plots  againti  ihe 
patients  wilh  a  discourse  on  ihe  jesuits 
bark.  Il  partage  en  six  sectes  les  méde- 
cins qu*il  fait  entrer  dans  ce  conclave  ; 
ceux  qui  font  usage  du  fer,  du  lait  d*â- 
nesse ,  du  quinquina ,  des  eaux  minéra- 
les, de  la  iaignée,  des  purgatifs.  Il  dé- 
signe ces  sectes  par  les  noms  de  ftrrta  , 
dùsinaria ,  jesuitiea  (parce  que  le  quin- 
quina est  appelé  en  Angleterre  pondre 
des  jésuites) ,  d*aquaria  ,  de  laniara  et 
de  stertorai'ia.  Les  sarcasmes  les  plus 
outrageants ,  les  faussetés  les  plus  mani- 
festes ,  les  systèmes  les  plus  absurdes  » 
sont  la  matière  principale  de  eetouvrage. 
L'auteur  tombe ,  il  est  vrai ,  sur  quel- 
ques abus;  mais  il  aurait  mieux  réussi  à 
les  réformer,  a*il  n'avait  pokit  mis  tant 
de  Ael  et  d'aigreur  dans  sa  censure.  Tho- 
mas Guidolt  a  répondu  à  eet  éerit  par 
un  poème.  On  a  encore  de  Gédéon  Har- 
vey  :  LUlt  venus  unmaskd.  Londres  , 
1666, 1670,  1673. 1686,  in-6o.  Il  y  traite 
des  maux  vénériens.  —  Morbus  angU^ 
cas,  or  ihe  anatomy  of  eofuumtmn 
9ontaining  the  nature ,  causes ,  signs  , 
subjecis,  pro^ress,  pronostiksy  pn^ 
servation  and  mietJiods  of  curing  coU" 
sumthns  soutfhs  and  spitUng  ofbiôod. 
Londres,  1673.  1674,  tn-8».  La  consomp- 
tion et  l'aftection  hypocondriaque,  ma- 
ladies cossmunes  en  Angleterre ,  sont  hes 
sujets  de  cet  ouvrage.  —  De  febribus 
iraciatus  theoretieus  et  pracîicus  prœ^ 
cipae,  que  praxim  curandarum  fe» 
brUam  cofUinunrum  modernam  esse 
l9thîfiram  et  barbarisme  abimde  pmtc- 
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fii/Londini,  1672,  In-i^» '^  Disease 
ofLondon,  or  a  new  discovery  ofthe 
scurvey,  Londres,  1675,  in  8«. —  Tlie 
Jamily  physician  and  the  house  apo' 
4hicary,  Londres,  1678,  in- S^,-^  Cas  us 
medico-chirurgicuf.  Londini  ^  1678, 
ÎQ.go.  —  New  discourse  of  smallpox 
and  malignant  fcavtrs  wtVi  various 
melhods  afcur  ing  ihem.  Londres,  1685, 
in- 8».  —  An  ofcuring  diseases  by  ex- 
spectalion.  Londres,  1669,  in-8<>,  et 
.J693,  in-12.  En  latin,  Amsterdam, 
1695 ,  in-12,  sous  le  titre  d*Ars  curandi 
morbos  exsptctatione.  Le  célèbre  Stahl 
a  joint  à  cet  ouvrage  celui  qu'il  a  inti- 
tulé :  Sileni  Alcibiadis  ars  sanandi  cum 
€XspectaUone ,  apposila  arii  ctirandi 
nuda  exspectaUone,  Offenbaci^  1730, 
in-8o.  —  The  vanilles  of  phUosophy 
and  physick.  Londres,  1700,  in-S''.  il 
3'attache  encore  à  réformer  la  médecine, 
mais  il  substitue  des  paradoxes  aux  opi- 
nijns  qu'il  condamne.  Selon  lui,  l'étude 
de  la  botanique  est  inutile  ;  Tari  de  pré- 
parer les  remèdes  est  un  art  dangereux , 
auquel  on  doit  proférer  ces  secours  sim- 
ples et  familiers  que  fournit  la  cuisine  ; 
la  digestion  dépend  uniquement  des  es- 
prits animaux  ;  le  cœur  et  les  artères  se 
portent  passivement  à  l'égard  du  sang 
qui  circule,  et  qui  lui-même  est  l'auteur 
de  son  mouvement  ;  le  fœtus  végète ,  et 
comme  il  ne  se  fait  point  chez  lui  de  res- 
piration, le  sang  n'a  point  de  mouve- 
ment circulatoire.  Je  passe  sur  beaucoup 
d'autres  opinions  aussi  singulières  que 
.  celles-ci ,  pour  dire  que  cet  écrivain  est 
tombé  avec  justice  sur  les  abus  qui  ré- 
gnaient de  son  temps  dans  la  pratique  de 
la  médecine,  mais  qu'il  s*est  souvent 
égaré  dans  ses  jugements ,  et  que  pour 
briller  du  côté  de  Tesprit  il  a  trop  suivi 
la  malignité  de  son  cœur. 

jip.  J,'C.  1650  env,  —  RUFFIIV 
(Antoine),  chirurgien  de  Paris,  exerça  sa 
profession  ,  en  qualité  de  chirurgien  en 
chef,  dans  Tbôpilal  de  la  Charité  de  cette 
ville,  et  s'y  distingua  par  l'opération  de 
la  taille.  Il  mourut  le  27  Juillet  1667,  et 
-laissa  un  ftls  nommé  Pierre ,  qui  succéda 
à  sa  réputation  dans  le  collège  deSarnt- 
Gôme ,  et  se  fit  estimer  par  ses  succès 
dans  la  lithotomie.  Une  probité  à  tonte 
épreuve  et  une  charité  sans  bornes  envers 
les  pauvres  le  tirent  considérer  de  ses 
-confrères,  ils  l'honorèrent  même  de 
leurs  regrets  à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le 
25  août  1678.  Les  deux  Ruffin  avaient 
coutume  de  tenir  eux-mêmes  la  sonde 


en  opérant,  comme  font  encore  ainour- 
d'hui  plusieurs  chirurgiens;  mais  Fran- 
çois Tolet ,  qui  décrit  leur  méthode  de 
tailler,  dans  son  traité  de  Textraction  de 
la  pierre  hors  de  la  vessie ,  blâme  cet 
usage  et  lui  préfère  celui  de  faire  tenir 
la  sonde  par  un  aide. 

Apr.  J.'C.  1659  env.  —  EYSSON 
C Henri)  enseigna  la  médecine  à  Gro- 
ningue  dans  le  dix -septième  siècle. 
Comme  il  avait  beaucoup  de  goût  pour 
l'anatomie ,  il  le  fit  passer  dans  l'esprit 
des  curateurs  de  cette  université ,  qui 
depuis  vingt  ans  avaient  négligé. d*y 
faire  aucune  dissection  publique.  A  la 
sollicitation d'Eysson,  on  bâtità  Gronin- 
gue  un  nouvel  amphithéâtre ,  oii  il  dé- 
montra l'anatomie  pendant  plusieurs  an- 
nées. Ce  médecin  s'est  principalement 
distingué  dans  Tosléogénie  ;  et  c'est  sur 
cette  matière  que  roule  le  premier  des 
ouvrages  dont  on  va  donner  les  titres  : 
De  ossibus  infnntis  cognotcendis  et  cis- 
iandit.  Acadit  f^oicheri  Coileri  eo- 
rumdem  ossium  historia,  Groninga^ 
1669,  in  1 2.  L^auteur  est  non-seulemeot 
fort  exact  dans  la  description  qu'il  donne 
des  os  du  fœtus  venu  à  terme,  mais  il 
fait  encore  des  réflexions  judicieuses  sur 
les  maladies  qui  attaquent  les  os  dans  la 
suite  de  l'âge.  —  Dissertalio  medica  de 
foUu  lapide  facto  et  ultra  viglnti  annos 
f^tenlo.  Iblilcm^  1661  ,  in-l2.  —  Colle- 
gium  oJiatomicum  t  swe  omnium  hu- 
mini  corporis  partium  historia.  Ibi" 
dem  ,  1 66*2 ,  in- 1 2.  On  y  remarque  beau- 
coup d'exactitude.  — Syntagnia  medi' 
cum  minus ,  solidiora  medicinœ  ^e/ie- 
ralisfundamenla  comprehendens.  Ibi' 
dem,  1672,  in- 12. —  Rodolphe  Eys- 
son  de  Groningue,  fils  du  précédent,  a 
mis  au  jour:  Syhœ  f^irgilianœ  prodrO" 
mus ,  Sfve  specimina  philologico  -  />o- 
tanica  de  arboribus  g^andi/eris  proprie 
dictis.  Groningœ ,  1 695 ,  in- 1 2. 

Ap.  J.-C.iGbd  ew.— CROENEVELT 
(Jean) ,  docteur  en  médecine  et  membre 
du  coltoge  royal  de  Londres,  étjit  de 
Deventer  dans  la  province  d'Overissel» 
où  il  naquit  dans  le  dix-septième  siècle. 
Il  étudia  à  Utreclit,  et,  après  y  avoir  pria 
le  bonnet,  il  se  livra  à  la  pratique  de 
son  art.  Mais  comme  il  avait  formé  le 
dessein  de  ne  pas  se  borner  entièrement 
à  cette  pratique ,  il  se  mit  sous  la  con- 
duite de  Vcithitysen,  célèbre  lithoto- 
roiste  d'Amsterdam  ,  de  qui  il  apprit  à 
tailler  les  malades  de  la  pierre.  Le$  pro- 
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grès  qu'il  fil  dans  celte  partie  imporlante 
de  la  chirurgie,  lui  méritèrent  reslimede 
son  maître,  qui  lui  légua  par  testament 
tous  les  instruments  nécessaires  à  cette 
opération  ,  le  priant  de  s'en  servir  pour 
le  bien  de  rhumanité.  Grœnevelt  se 
conforma  à  la  volonté  de  Velltiuysen;  car 
celui  ci  ne  fui  pas  plutôt  mort ,  qu'il  se 
donna  au  public  comme  litbotomiste.  De 
toutes  les  façons  de  tailler,  il  préféra 
celle  de  Calot,  qu'il  exécuta  toujours 
avec  succès.  Cesl  sur  celle  méthode 
qu'il  a  étendu  ses  réflexions  dans  le  pre- 
mier des  ouvrages  dont  voici  les  titres: 
—  Disseriaiio  iithologicn  variis  obser» 
vattonibus  et  fleuris  illustrata.  Lon- 
dini,  1684,  1687,  in-8o.|En  anglais, avec 
des augmenUlions,  Londres,  17J0,iin-8<>. 
Le  nom  de  l'auleur  a  pris  une  tournure 
anglaise  dans  cette  édition  ;  on  a  changé 
Grœue?elten  Greenfield.— Prac/ica^yua 
humant  morbi  deseribun  tur,  Franco- 
furti,  1688,  in-8«.— Trflctoftt*  de  tuto 
caniharidum  in  medicinofusu  interna, 
Londini.  1698,  1703,  in-8'>.  En  anglais, 


contre  la  censure  de  quelques  médecins 
de  Londres ,  qui  l'avaient  déféré  au  col- 
lège royal  comme  un  homme  qui  inlro- 
daisail  des  pratiques  abusives  et  dange* 
reuses. 

Ap.  J.-C.1659  e/iy.-CHICOYNEAD 
(Michel),  natif  de  Blois,  était  parent  de 
Martin  Richer  de  Belleval ,  docteur  et 

frofesseur  de  la  faculté  de  Montpellier, 
t  vint  étudier  la  médecine  dans  celle 
ville  et  fut  immatriculé  le  6  octobre 
1646.  En  1052,  il  fut  reçu  docteur,  et 
en  1659  il  succéda  à  Jacques  Durant , 
dont  la  mort  laissait  une  chaire  vacante. 
Mais  Belleval,  son  parent,  éUnt  mort 
en  1063  ,  il  forma  le  projet  de  succéder 
à  toutes  ses  places ,  et  il  en  vint  à  bout 
par  des  voies  peu  usitées  alors.  Le  30 
mars  de  la  même  année  il  obtint  des 
provisions  en  commandement  pour  la 
diaire  d'anatomie  et  de  botanique  avec 
l'intendance  du  jardin  royal.  Le  3  juillet 
ittivanl,  il  obtint  encore  des  provisions 
pour  la  place  de  chancelier;  et  le  7  jan- 
tier  1665  on  lui  accorda  un  brevet  por- 
tant nomination  à  la  charge  de  concierge 
des  maisons  et  jardins  des  écoles  de  mé- 
decine. —  L«  faculté  consternée ,  dit  le 
célèbre  Astrnc ,  son  historien ,  s'opposa 
k  ces  provisions  et  se  hàU  de  nommer 
un  cbancelicr,  selon  l'usage  immémo- 


rial ^  mais  Ghicoyneau  ne  s'en  embar- 
rassa guère.  Il  obtint,  le  9  août  1664  , 
un  arrêt  du  conseil  qui  lui  donne  la 
provision  de  la  charge  de  chancelier;  le 
même  jour,  un  autre  qui  ordonne  qu'on 
lui  payera  les  gages  du  jardin  royal  ;  le 
30  septembre  1664 ,  un  arrêt  qui  décrète 
d'ajournement  personnel  Pierre  Sanche  r 
les  janvier  1665,  un  autre  arrêt  qui 
maintient    définitivement    Ghicoyneau 
dans  la  charge  de  chancelier  et  casse  l'é- 
lection faite  par  l'université;  le  13  jan- 
vier, un  autre  arrêt  encore  qui  le  main- 
tient dans  la  chaire  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique ,  et  dans  l'intendance  du  jardin 
du  roi.  Ge  n'est  pas  tout ,  Ghicoyneau 
avait  une  régence  qu'il  laissait  vacante 
par  les  nouvelles  places  qu'on  lui  don- 
nait; il  obtint  des  provisions  en  com- 
mandement pour  celle  chaire.— Tous  ces 
arrêts  sont  insérés  dans  les  registres  de 
la  faculté ,  et  j'en  suis  fâché ,  poursuit 
M.  Astruc ,  car  cela  n'était  pas  fait  pour 
se  transmettre  i  la  postérité  ;  mais  peut- 
être  que  l'impression  que  la  conduite  de 
Ghicoyneau  fera  sur  les  gens  raisonna- 
bles empêchera  qu'on  n'y  revienne ,  et 
c'est  dans  ce  dessein  que  l'auteur  que 
je  copie  a  cru  devoir  le  rapporter.  La 
faculté ,  en  insérant  ces  arrêts  dans  set 
registres  ,  dit  qu'ils  étaient  dus  à  la  fa- 
veur de  Yalot ,  premier  médecin  du  roi  ; 
et  en  même  temps  elle  fait  entendre  que 
celte  faveur  n'était  pas  gratuite.  Je  ne 
décide  rien  là-dessus ,  continue  Astruc. 
mais  je  sais  bien  qu'une  pareille  con- 
duite, en  accordant  au  jeune  docteur 
toutes  les  places  et  toutes  les  digni- 
tés qui  avaient  été  jusqu'alors  la  ré- 
compense du  savoir,  de  l'assiduité,  de 
l'âge,  a  porté  une  fâcheuse  atteinte  à  la 
faculté ,  dont  elfe  se  ressent  encore ,  et 
dont  elle  se  ressentira  long-temps  si  on 
ne  se  hâte  pas  d'y  remédier.  —  Michel 
Ghicoyneau  était  naturellement  haut  et 
impérieux ,  et  on  juge  bien  qu'étant  à  la 
tète  de  la  faculté ,  et  soutenu  comme  il 
î'étail,  il  s'abandonnait  quelquefois  à 
son  caractère  ;  ce  qui  lui  attira  des  que- 
relles très-vives  avec  différents  profes- 
seurs, et  surtout  avec  les  Sanches,  père 
et  fils ,  qui  n'étaient  pas  endurants.  Il 
s'acquilla  de  ses  fonctions  avec  assez 
d'exactitude ,  sans  y  montrer  un  talent 
supérieur.  Il  eut  le  crédit  de  pourvoir 
de  ses  charges  trois  de  ses  enfants  suc- 
cessivement ;  mais  ayant  perdu  fort  vile 
le  premier  et  le  troisième ,  il  fut  obligé 
de  les  reprendre  ,  pour  les  faire  passer 
au  second  qui  les  arremplies  long-temps. 
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Michel  Chîcoyocau  devint  aveugle  duu 
«a  vieilleBse ,  ne  se  mêla  plus  ô»ê  école»» 
et  mourut  en  1701 , 

Ap.J.'C,  16&0  e/ii^.^MARGGRAF 
( CUristian ] ,  médecin,  natif  de  Lieb- 
stadt  en  BAisnie,  fut  reçu  docteur  à 
Franeker  le  31  janvier  i638.  On  es- 
tima asset  ses  talents  pour  l'engager  à 
demeurer  en  Hollande.  Les  curateurs  de 
l'université  de  Leyde  lui  donnèrent  la 
chaire  de  pathologie ,  qu^il  remplit  avec 
honneur  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 667. 
Mais  la  chimie  procura  à  ce  médecin 
plus  de  réputation  que  les  autres  parties 
de  l'art  de  guérir.  Le  goàt  de  cette 
science  était  alors  celui  qui  dominait 
dans  les  écoles  :  l'économie  animale  n'é- 
tait plus  qu'une  chimie  naturelle  par 
laquelle  on  expliquait  toutes  les  fonc» 
tiens  du  corps  de  l'homme.  Gomme  Marg- 
graff  ne  fut  point  un  des  moindres  par- 
tisans de  cette  doctrine,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  la  répandre  et  l'accréditer 
par  les  ouvrages  suivants  :  — Prodronuis 
mtdicinœ  practtccB  dogmaUcœ  et  ratio  ' 
nalb,  Lu^duni  Batavomm,\lQ12y  16^, 
in-4o. — Muieria medica contracta^  ex- 
hibcns  simplicia  et  composita  medica^ 
menta  officinalia.  Ibidem  ,  1G74,  in-4<*. 
Amsuhdami ,  108S  ,  in-h^, —  Ges  deux 
traités  ont  été  réunis  et  publiés  sous  ce 
nouveau  titre  :  Opéra  medica  duobus 
H&ris  comprekensa ,  quorum  prior  mor- 
borum  naturam  et  causas  inquirit; 
posterior  medécamentorum  simpii^ 
4Ùum  prœslantiam  ac  vires  ^  necnon 
compositorum  ptœparationem  y  usum 
ac  aosim  déclarât,  Amsielodami,  tllb, 
in-4«, 

Apr.  J,-C.  1659.  —  BERGER  (Jean- 
Godéfroi),  médecin  de  Frédéric-Au- 
guste U ,  roi  de  Pologne ,  était  de  Hall , 
en  Saae ,  où  il  naquit  le  1 1  novembre 
1659.  Dès  qu'il  eut  achevé  le  cours  de 
ses  premières  éludes ,  il  passa  à  léoa  en 
1677,  et  s'y  livra  tout  entier  aux  matiié- 
■matiques  et  à  la  médecine  pendant  trois 
ans.  11  se  readil  alors  è  Erfort,  où  il  suivit 
les  plus  célèbres  professeurs;  maiBcomm« 
il  était  bien  résolu  de  prendre  ses  degrés 
à  léna,  il  y  revint»  en  16K1,  et,  aprèa 
avoir  soutenu  une  thèse  De  citylo  sous  le 
célèbre  Wédéiius ,  il  y  reçut  U  bon«*t 
et  docteur  en  1682.  La  faeiillé  de  médc- 
«Ibc  de  l^psif ,  à  qui  Berger  s'était  Caii 
connaître  par  les  thèses  qu'il  avait  sois-» 
teimcs  publifsemeet  dans  ses  écoles,  m 
«Modn  pas  à  l'adopter  dans  la  ciMsa  des 


professeurs  eitraordhuices  ;  elle  loi  pro- 
mit même  la  première  chaire  qui  vien- 
dcait  à  vaquer  dans  oelle  des  professeurs 
ordinaires.  Dh»  qu'il  fut  installé,  il 
quitta  l'Allemagne  pour  aller  se  perfec- 
tionner dans  les  principales  universités 
de  Hollande,  de  France  et  d'Italie.  A 
son  retour,  au  lieu  de  retourner  k  Leip- 
sig ,  il  passa  à  Wittemberg ,  oii  il  obtint 
une  chaire  qu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  applaudissement  le  reste  de  sa  vie. 
11  était  Tancien  de  l'université  de  cette 
ville ,  lorsqu'il  y  mourut  le  3  du  mois 
d'octobre  1736.  Berger  était  un  homme 
fort  éloquent,  qui,  après  avoir  profité 
des  leçons  de  Ruysch,  fut  un  despre« 
miers  qui  appliqua  les  expériences  de 
son  maître  à  la  théorie  médicinale.  G'est 
sur  ce  fondement  qu'il  a  écrit  sa  physio- 
logie ;  il  l'a  dépouillée  de  ces  hypothèses 
absurdes ,  que  le  préjugé  et  l'ignorance 
avaient  si  long-temps  soutenues  dans  les 
écoles.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
paru  sous  ces.  titres  t  Physiologia  me- 
dica ,  swe  de  natura  humana  liber 
bipartitus,  WiSUnibergce^  1701 ,  in-4«« 
Francofurlif  1737,  in-l»,  par  les  soins, 
de  Frédéric-Christian  Gregut,  qui  a  en* 
richi  cette  édition  d'une  histoire  suc- 
cincte de  Tanatomie.  —  De  Thermis 
Carolinis  commentatio,  qua  omnium 
origofontium  calidorum ,  ilemaue  aci' 
dorum ,  ex  pyrite  ostenditur,  tfittcm' 
bergœ,  1709,  in-4o.  Ce  traité  a  paru  en 
allemand  à  Dresde,  en  1709 ,  iu-S»  ;  et 
en  1711 ,  in^4«. 

Apr.  J.'C.  1659.— SANCASSANI 
(Denis- André),  naquit  le  7  avril  1659» 
dans  une  petite  ville  du  Modenois ,  oii 
François ,  son  père ,  pratiquait  la  méde* 
duc.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
d'humanités,  partie  è  BreseUo  dans  lo 
Modenois,  partie  à  Bosolo  dans  le  Man- 
touan ,  toujours  à  la  suite  de  son  père 
qui  changeait  ainsi  de  domicile  »  il  ap-* 
prit  sous  lui  les  premiers  principes  de  la 
nédecine.  Mais  il  perdit  malheureuse» 
Ment  cette  ressource  au  commencement 
de  sa  qnalorsième  année  ;  la  mort  lia 
priva,  en  1672,  d'un  père  qui  se  pro- 
pasait  de  loi  aplanir  les  difficultés  qui 
rebutent  les  jeunes  gens  dans  la  carrière 
de  la  médecine.  IMUrg uerite  Avignia  • 
qui  regardait  Denis-André,  l'aîné  de  sea 
en&nls ,  comoM  le  soutien  futur  d'une 
famille  qui  n'était  rien  moins  qu^opu* 
knte,  l'envoya  à  Bologne  btentAt  apsès 
la  mort  de  son  msri  pour  y  faire  ses  coara 
de  phikeophit  et  de  médecine,  II  céoMil 
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dMs  Taiie  et  Taatre  de  ee»  sciences ,  et 

r*t  le  bonnet  de  doclear  en  la  seconde 
4  mai  1C77.  Se  livrer  à  l'étude  pro» 
fonde  de  robservation  à  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  c'est  un  phénomène  chez  on  jeune 
homme  dont  le  goût  devrait,  semble- t-il, 
se  porter  tout  naturellement  vers  les 
plaisirs  et  les  amusements;  mais  Sanca»- 
sani  pensait  pliis  mûrement.  Il  se  rendit 
à  Florence ,  et  s'y  appliqua  à  la  pratique 
dans  le  célèbre  hôpital  de  cette  ville. , 
connu  sous  le  nom  de  Sainte-Marie  la 
JVeuve.  Au  bout  de  deux  ans  il  alU  re- 
trouver sa  mère  à  Reggio ,  dans  le  Mo- 
denois;  et  comme  il  était  déjà  au  fait  de 
la  cure  des  maladies ,  il  osa  ,  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  se  charger  du  traitement  de 
celles  qui  passent  pour  être  les  plus  re- 
belles aux  remèdes.  Les  succès  répondi- 
rent à  ses  soins  ;  mais  il  quitta  cette  ville 
oh  le  mérite  n'était  pas  récompensé , 
pour  essayer  si  sa  profession  ne  lui  serait 
pas  plus   avantageuse    ailleurs.   Après 
avoir  parcouru  différents  endroits   de 
I^talie,  et  s'être  arrêté  eu  particulier  à 
Gomachio,  oii  il  se  maria,  mais  qu'il 
abandonna,  en  1708  ,  à  cause  des  trou* 
blés  de  la  guerre ,  il  vint  enfin  se  fixer  à 
Spolète.  Il  y  jouissait  encore  d^une  santé 
ferme  en  1727,  à  Page  de  soixante-huit 
ans.  Cependant ,  comme  le  dernier  tome 
de  ses  Éclaircissements  fut  donné  pour 
un  ouvrage  posthume  en  1738 ,  on  peut 
conclure  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  publié  le  troisième  en  1737. 
Le  premier  a  paru  en  1731 ,  et  le  second 
•en  1733.  Le  titre  porie  :  Vilucidazioni 
Jisico'mediche.  Rome,  4  vol.  in-folio. 
Cet  auteur  est  d'une  proliiité  rebu- 
tante. 

Les  autres  ouvrages  de  Sanoassani 
4ont  intitulés  :  Foirandrion ,  seu  dù^ 
serlaUonum  episiolarium  Enneas.  Ftr^ 
rariœ,  1701,  in-4«.  —  //  Ckùrone  in 
€€unpo ,  o  siasi  e  sicuro  modo  di  medi^ 
car  ii  feriU  nelT  armaie.  La  première 
édition  est  de  1708 ,  in-S»;  la  seconde , 
de  Venise,  1729  même  format ,  deux 
Tolumes.  Celle-d  est  un  recueil  des  traî* 
Méê  publiés  par  Belloste ,  que  Sancassaai 
.a  mis  en  Italien ,  avec  un  parallèle  des 
•aiaUdies  des  os  et  de  celles  des  partie» 
snoUcs.  —  Aphorismi  gtneraii  délia 
cmra  dellc  ferite  col  modi  di  Magaii. 
'V^enise,  1713  ,  in-8«.  ^  Cinque  iUsùê' 
gaimi  chirurgici  per  la  cura  deUefe^ 
rite.  Venise,  1713 ,  in-IH»,  sous  le  nom 
d*  Antoine  fioeeacini,  chirurgien  de  Go» 
nachio,  avec  quelques  lettres  pour  dè-^ 
^UOBiptr  CMoee  plus  tftcacement  It  par 


bUe  sur  Pabus  des  tenlea  daiM  le  paive* 
ment  des  plaies.  —  Cinque  disinganmi 
per  la  cura  délie  ulcère.  Venise  ,.1714 
in-8«.  Il  veut  qu'on  traite  les  ulcèm 
comme  les  plaies.  ^  Cinque  disinganni 
de'iseni,  Venise,  1716,  in  8«,  Il  combat 
encore  l'usage  des  tentes ,  même  celui 
des  injections,  et  prétend  que  l'un  et 
Tautre  donnent  lieu  aux  sinuosités  dont 
les  plates  sont  si  souvent  compliquées. 
Ce  médecin  a  déployé  toute  la  vivacité 
de  son  zèle  pour  rappeler  aux  chirur- 
giens les  sages,  conseils  que  César  Maga^ 
tus  leur  avait  donnés  long-temps  avant 
lai  \  et  pour  faire  voir  combien  il  esti- 
mait sa  méthode  ^  il  ajoutait  ordinaire« 
ment  le  nom  de  Magatus  au  sien.  Le 
recueil  des  ouvrages  de  Sancassani  a 
paru  à  Rome  en  1741 ,  quatre  volumes 
in-folio.  —  Notre  médecin  se  distingua 
non -seulement  par  la  connaissance  qu'il 
avait  de  différentes  parties  de  son  art , 
mais  encore  par  celle  des  belles -lettres , 
et  en  particulier  de  la  poésie  latine  et 
italienne.  C'est  à  la  variété  de  ses  talents 
qu'il  a  dû  l'entrée  dans  la  plupart  des 
académies  de  l'Italie  :  telles  sont  celle 
des  Intrepidi  de  Ferrare,  celle  de  Phi- 
lopponi  de  Faenxa ,  celle  des  Offuseati 
de  Césëne ,  des  Rinvigoriti  de  Foligni , 
des  Arcades  de  Rome,  et  de  l'Institut  de 
Bologne. 

Jprès  J.-C.  1660  env.  —  SPEZIOLI 
(Romulus) ,  de  Ferme ,  dans  la  Marche 
d'Ancone,  prit  le  bonnet  de  docteur  eii 
philosophie  et  en  médecine ,  et  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  terri- 
toire de  sa  ville  natale.  Il  y  florissaiâ 
déjà  en  1660  ;  mais  étant  venu  à  Rome 
en  1675,  lorsque  le  pape  Qément  X  fit 
l'ouverture  du  jubilé  de  l'année  sainte  , 
il  le  détermina  à  demeurer  dans  cette 
ville ,  dans  l'espérance  d'y  faire  plus  de 
fortune  que  dans  son  pays.  En  efiet ,  il  y 
était  à  peine  établi  depuis  quelques  moi», 

2 ne  le  cardinal  Axsolint  le  présenta  à 
Ihristtne,  reine  de  Suède,  qui  le  aonif- 
ma  son  premier  médecin  après  k  mort 
de  César  Alaechiali.  Cette  princesse  le 
censidéra  beaucoup ,  et  fut  si  satisfailn 
de  son  attachement  et  de  ses  sesvices , 
qu'elle  lui  continua  sa  confiance  jusqu'à 
sa  mort,  c'est  à-dire,  jusqu'au  10  avril 
1689.  Elle  lai  donna  énonce  des  marqnet 
de  son  estime  dans  son  lestsMeat ,  eu 
•Ile  ordonna  de  hii  cootînner  las  appoi»> 
lemeaU  dont  ii  avait  été  gialsfté  laul  la 
temps  qu'il  avait  été  à  sa  cour.  «—  Le 
mente  de  Speiîoli  l'avaii  &it  canaaitee 
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des  grands  et  même  de  pliteîean  cardi- 
nanx  pendant  qu'il  était  attaché  à  la 
reine  de  Suède;  mais  personne  ne  le 
connut  mieux  que  le  cardinal  Pierre  Ot- 
toboni.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la 
papauté  le  6  octobre  1689 ,  sous  le  nom 
d'Alexandre  YIII,  qu'il  prit  Spezioli 
pour  son  premier  médecin  et  lui  donna 
de  grands  bénéfices  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  A  la  mort  de  ce  pape,  arrivée  le 
l*r  février  1691,  il  aurait  pu  encore  tirer 
bon  parti  de  la  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise dans  son  art,  mais  il  en  abandon- 
na entièrement  la  pratique  et  se  fit  prê- 
tre, ne  retenant  que  sa  chaire  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  Rome.  Il  partagea 
tout  son  temps  entre  les  devoirs  de  son 
nouvel  état,  l'étude  et  ses  leçons  de  mé- 
decine, qu'il  donna  avec  la  plus  grande 
assiduité  le  reste  de  sa  vie.  —  J'ignore 
Tannée  de  sa  mort,  et  je  ne  connais  de  lui 
d'autre  ouvrage  que  celui  qui  est  rap- 
.  porté  par  Manget,  sous  ce  titre  :^//a 
scolare ,  die  scrisse  ijbgii  intitolaU  il 
dissinganno ,  invia  i  necessarii  auverli" 
menti  Rcmulo  Spezioli,  Padoue,  1684  , 
in-4o. 

^^Apr.  J.'C.  1660  «r/ii'.  —  BLASIUS 
(Gérard  BLAES  ou),  fils  de  Léonard, 
naquit  vers  le  commencement  du  dernier 
siècle  à  Oostviiet,  qui  est  un  village  de 
nie  de  Cadsand,  près  de  Bruges.  Après 
les  études  ordinaires ,  il  se  tourna  du 
c6té  de  la  médecine ,  dont  il  alla  com- 
mencer le  cours  à  Copenhague ,  et  vint 
ensuite  l'achever  à  Leyde,  oii  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  vers  1646.  La 
beauté  du  pays,  les  connaissances  qu'il  y 
avait  faites,  le  ton  sur  lequel  était  la 
médecine,  tout  cela  le  détermina  à  se 
fixer  en  Hollande.  11  choisit  la  ville 
d'Amsterdam  pour  y  pratiquer  et  s'y  mit 
peu  à  peu  en  réputation.  Il  y  avait  déj^ 
un  certain  nombre  d'années  qu'il  y  exer- 
çait son  art ,  lorsqu'il  obtint  une  chaire 
de  médecine  dans  les  écoles  de  cette 
capitale  en  16(i0;  peu  de  temps  après, 
la  régence  lui  confia  la  charge  de  méde- 
cin de  l'hôpital,  et  ensuite  celle  de  bi- 
bliothécaire de  la  vi'Je.  En  1681,  il  de- 
vint membre  de  l'académie  impériale 
des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom  de 
Podalire  II  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur ,  qu'il  avait  reçu 
dans  un  âge  fort  avancé,  car  il  mourut 
la  même  année.  Blasius  a  mis  au  jour  les 
ouvrages  de  quelques  habiles  médecins 
de  son  siècle,  tels  que  ceux  de  Jean-Jé- 
rôme Pulverinos,  médecin  napolitain. 


de  Philippe  Muller ,  de  Jean  Béguin ,  dc 
Jacques  Primerose,  de  Pierre  Morellus, 
de  Jean- Jacques  Von  Brunn ,  de  Tho- 
mas Bartholin ,  de  Fortunio  Liceti ,  de 
Laurent  Bellini ,  de  Jean-Alphonse  Bo-- 
relli  et  de  Thomas  Willis.  Outre  leg 
notes  et  les  additions  de  sa  façon  qu'il  a 
jointes  à  quelques-uns  de  ces  ouvrages» 
il  en  a  donné  d'autres  qui  lui  appartien- 
nent en  entier ,  et  dont  voici  les  titres  : 
— r  Commentarius  in  syntagma  anatO" 
micum  Joannis  FesUngii,  atque  ap" 
pendix  ex  veterunit  rccentiorum,  pro- 
priisque  observationibus,  AmsUlodami^ 
1669, 1666,  in-4o.  Trajecti ad Rhenum^ 
1696,  in-4o.  Toutes  ces  éditions  soni  or- 
nées de  figures  et  comprennent  le  Syn-^ 
tagma  anatomicum  du  même  Yeslin- 
gius.Il  s'est  attaché  à  orner  ce  Commen- 
taire des  découvertes  qu'on  avait  faites 
depuis  la  mort  de  cet  auatomiste  ;  on  j 
trouve  ,  en  particulier ,  l'extrait  des  re- 
cherches de  Thomas  Bartholin  sur  les 
vaisseaux  lactés,  celles  de  Bellini  sur 
les  reins,  de  Pecquet  et  de  Rudbeeck 
sur  îe  canal  thoracique ,  de  Willis  sur 
les  nerfs,  et  de  Malpighi  sur  les  pou- 
mons. 

Oratio  de  iis  qiue  homo  nafurœ,  quœ 
arli  débet.  Amsteiodami ,  1660,  in  fol. 
C'est  le  discours  que  l'auteur  prononça 
lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaire.  — > 
Meaicina  generalis ,  nova  accurataque 
methodo  fundamcnta  exhibcns»  AmS'^ 
telodami^  1661,in-l2.  Cet  ouvrage  a 
reparu  sous  ce  titre  :  Medicina  universa^ 
hygiènes  et  therapeutices  fundamenta^ 
methodo  nova,  brcvissinie  exhibons. 
Ibidem^  166 S,  in-4o.  C'est  ici  qu'il  sé- 
pare de  la  découverte  du  canal  excré- 
teur delà  parotide;  mais  d'autres  l'attri- 
buent à  Sténon  qui  étudia  quelque  temps 
sous  Blasius,  et  qui  trouva  ce  canal  en 
travaillant  avec  ce  médecin.  —  Traitd 
des  moyens  de  guérir  la  peste  et  de 
s* en  préserver.  En  flamand  Amsterdam, 
1663,  in- 12.  —  Anatome  contracta  in 
gratiam  discipularum  conscripta  et 
édita.  Amstelodami ,  1666,  in- 12.  Eu 
flamand,  1675,  in-8«.  —  Anatome  me- 
dullœ  spinalis  et  nervorum  inde  prove^ 
nientium.  Ibidem,  1666,  in- 12.  Il  y  a 
mis  beaucoup  de  choses  en  meilleur  or- 
dre. 11  y  décrit,  sous  le  nom  de  tunique 
arachnoïde,  la  membrane  qui  est  entre 
la  pie-mère  et  la  dure-mère,  et  il  en  at- 
tribue la  découverte  au  collège  d'Ams- 
terdam, dont  il  était  membre.  Varoliu$ 
passe  cependant  pour  avoir  connu  cette 
tunique   avant   lui.  —   ObscrvationcS' 
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unatomiem  sehctiores,  tditœ  a  coile-^ 
gio  medicorum  pritHitomm  Amstcloda' 
mensi.  Amstelodami^  1667.  Il  est  un 
de  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  ouvragée. 

—  Jnstitutionum  medicarum  compert" 
iiium,  disputaUonibus  duodecim,  in  il- 
lustr,  AmiUlodamensi  athinteo  publiée 
ventilatis,  absolutum,  Amsielodami , 
1667,  in-12. —  Obsetvata  nnatomica 
in  homine,  simia,  etjuo,  viialo,  tesiU" 
dine^  echino^  giire,  serpente,  ardea^ 
variisque  animalibus  aliis.  Accédant 
extraordinaria  in  homine  reperta, 
praxim  medicam  œque  ac  anatomen 
iliustrnntia.  Luffduni  Bataiforum  et 
Amslefodamit  1674,  in-8**.  Il  avait  ac- 
quis beaucoup  de  connaissances  anato- 
iniques,  mais  de  plus  grandes  par  la  dis- 
section des  bètes,  que  par  celles  des 
cadavres  humains.  —  Zooiomiœ ,  seu , 
nnatomes  vanorum  animal ium  pars 
prima,  Amstelodami,  1676,  in- 19,  avec 
diverses  tigures  répandues  dans  tout 
l'ouvrage,  indépendamment  de  88  plan- 
ches qui  sont  è  la  tète ,  et  qtii  sont  ac- 
compagnées d'explications.  Ce  recueil 
est  curieux  ;  c'est  dommage  que  Tauteur 
n'en  ait  pas  donné  la  suite,  lui  qui  avait 
de  profondes  connaissances  sur  l'histoire 
naturelle  des  animaux.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  avec  beaucoup  d'augmenta- 
tions, sous  ce  nouveau  titre  :  Analome 
'compilafiiia  atiimalium  Urresivium  va- 
rioi-um,  volatilium,  aquatilium,  etc. 
Amstefodami,  1681 ,  in-4«,  avec  figures. 

—  Observât iones  medicœ  rarioref,  Ac' 
cedit  nions  tri  tripUcis  historia^  huniani, 
agnini  et  vitulini,  Amstelodami,  1677 , 
in>12.  On  y  trouve  plusieurs  raretés 
iinatomiques,  mais  elles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  de  mauvaises  et  petites 
ligures.  —  Mcdicina  curatoria^  mc- 
thocio  nova  in  graliam  discipulorum 
conscripta.  Ibidem,  1680,  in-8«. 

Apr,  J.'C,  1660  env.  —  BOGDANUS 
(Martin),  disciple  de  Thomas  Bartholin, 
^(ait  de  Driesen  dans  la  nouvelle  marche 
de  Brandebourg.  Il  voyagea  en  France 
et  en  Angleterre,  et  vint  se  faire  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Bâie  en 
]  660.  Il  parait  avoir  eu  quelque  envie 
de  se  fixer  dans  cette  ville,  car  il  fut 
jidmis  au  nombre  des  médecins  assesseun 
de  la  faculté;  mais  il  quitta  Bâlc  au  bout 
4lc  quelques  années  pour  aller  remplir 
la  charge  de  médecin  de  la  ville  de  Berne 
et  de  son  canton.  Nous  avons  de  la  fa- 
çon de  Botcdanus  :  —  Rudbekii  insidiœ 
structœ  vasis  lymphaticis  Thomœ  Bar- 
Biographie  médicale,  ton.  n. 


tholini.  Francojarti  et  Hafniœ  ^  1664^ 
in.4o.  Il  y  traite  Rudbek  fort  durement. 
Partisan  outré  de  Bartholin  qu'il  lone  à 
tout  propos ,  il  se  répand  en  invectives 
contre  Rudbek  qui  s'attribuait  l'honneur 
de  la  découverte  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

Apolofia  pro  vasis  lymphaticis  Bar^ 
tholini  adversus  insidtat  secundo  struC" 
tas  ab  Olao  Rudbek.  Ha f nias ,  1064, 
in- 12.  Même  dureté  dans  sa  façon  d'é- 
crire contre  Rudbek,  qu'il  a  assèx  mau- 
vaise grâce  d'accuser  de  plagiat,  puis» 
que  ce  médecin  a  donné  beaucoup  plus 
de  preuves  que  Bartholin  sur  l'existence 
des  vaisseaux  lymphatiques.  Celui-ci  ne 
l'emporte  sur  Ru  Ibrk  que  par  le  mérite 
d'avoir  été  le  premier  qui  ait  publié  un 
ouvrage  sur  cette  matière.  —  Simeonis 
Sethi  volunien  de  alimentorum  facuUa'^ 
tibus,  grœce  et  latine.  Parisiis ,  1058, 
in-8«.  11  a  fait  cette  traduction  sur  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Mentel. 
—  Tractatus  de  récidiva  morborum  ex 
Bippocrate  y  ad  Hippocratii  mentem. 
Basileœ,  i660,  in-8«.  —  Observationes 
medicœ  ad  Thnmam  Bartholin um.  Ces 

observations,  qui  sontaunombrcde  douze 
et  toutes  chirurgicales,  se  trouvent  dans 
l'ouvrage  de  Michel  Lyser  intitulé  Cul^ 
teranatomicus,  et  publié  à  Copenhague 
en  166Ô  et  eu  1679,  in-8o. 

Apres  J.a  4660  env.  ^  TIMÉE  de 
GULDE^KLÉE  (Balthasar),  seigneur 
de  Neugarte,  de  Rusenow  et  de  Roten- 
berg,  était  de  Fraustadt  en  Silésie,  où  il 
naquit  en  1600.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Witteraberg  sous  Daniel 
Sennert,  il  voyagea  en  Italie,  et  revint 
de  là  en  Allemagne  pour  y  prendre  te 
bonnet  de  docteur.  Décidé  qu'il  était  à 
se  livrer  aux  travaux  de  la  pratique,  il 
se  rendit  à  Colberg  en  Poméranie,  et  s'y 
distingua  tellement  par  les  qualités  qni 
entrent  dans  le  caractère  du  vrai  méde- 
cin et  du  citoyen  qui  a  pris  le»  intérêts 
de  la  patrie  qu'il  s'est  choisie,  que  la  ré- 
gence le  nomma  successivement  aux  em- 
plois de  physicien,  de  conseiller,  de  di- 
recteur des  écoles  et  de  consul.  Il  Unit 
par  être  premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  et 
mourut  au  service  de  ce  prince  le  7  mai 
1667.  —  En  1680,  il  avait  publié  à  Dant- 
sick  un  avis  en  allemand  sur  la  peste. 
Son  frère,  Christian  Timée,  docteur  en 
médecine  et  échevîn  de  la  ville  de  Trep- 
tow  en  Poméranie,  l'a  traduit  en  latin  et 
l'a  donné  ao  public  en  1064.  Les  autres 
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ouvrages  de  BaMiatar,  smrt  :  —  Casas 
médicinales  praxi  iriginia.  stx  anno* 
rum  observaii*  Lipsics^  1662,  1067, 
iB-4*.  —  Bpistolœ  et  consilia.  Ibidem^ 
1665,  1677,  iii-40.  — RespOHsa  medica 
M  diœlelicon,  Opus  posthumum.  Ibi" 
dem,  1668 ,  iD-4o.  Tout  les  écrits  de  ce 
oiédecin  ont  été  recueillis  en  un  volome 
^i  parut  à  Leipsîc  en  1677,  în-4«,  sons 
le  titre  à*Opera  medico-practica.  Il  y  a 
encore  des  éditions  de  U  même  ville  de 
1691  et  de  1715,  iQ-4o. 

Apr.  J.'C.  1660  e/if.  —  THEVART 
(Jacques)  naquit  à  Paris,  dans  une  famille 
noble,  le  22  octobre  de  Tan  1600.  Il 
a'appliqaa  de  bonne  beare  à  Tétude  de 
la  médecine,  et,  après  avoir  vojagé  en 
Italie  pour  s'y  perfectionner ,  il  revint 
dans  sa  ville  natale,  oit  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  len  écoles  de  la  faculté 
en  16?7,  sons  le  dëcanat  de  Nicolas  Piè- 
tre. Les  talents  de  Thevart  lui  méritè- 
rent les  premiers  emplois  ;  il  fut  médecin 
de  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  ensuite 
d'Anne  d'Autriche  et  de  Louis  XIV  : 
beaucoup  de  piété,  de  politesse^  et  de 
science ,  étaient  les  qualités  qui  for- 
maient son  caractère.  Il  s'amusa  de  la 
poésie  latine  et  française,  et  composa 
quelques  ouvrages  pour  la  défense  de 
rémétiqiie.  On  varie  sur  la  date  de  sa 
mort.  George  Malhias  la  met  au  S  sep- 
tembre 1670,  à  l'âge  de  72  ans,  et  dans 
ee  cas ,  il  faut  renvoyer  sa  naissance  à 
l'année  1698.  Le  Dictionnaire  de  Moréri 
dit  qu'il  mourut  le  14  décembre  1674; 
ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  le  senti- 
ment de  Mathias.  Ajine  Pinson,  première 
femme  de  Thevari,  lui  a  donné  dii-^sept 
enfants;  Françoise  de  Poix,  sa  seconde, 
ne  lui  en  a  donné  que  trois.  —  Guil- 
laume Bâillon,  grand-oncle  du  médecin 
dont  je  parle,  lui  a  laissé  par  testament 
une  partie  de  ses  ouvrages  manuscrits , 
que  ce  digne  neven  mit  pour  la  plupart 
4IU  joarr  avec  de  savantes  remarques  de 
sa  façon.  L'édition  qu'il  publia  à  Paris 
en  1635,  quatre  tomes  en  deux  volumes 
in- 40,  contient  un  traité  De  virginum 
et  mulierum  morbis  :  CansiUorum  me- 
diciaaUum  libri  très  ;  Epidemiarum  ei 
ep/iemeridum  libri  dmo  :  Vejinitionum 
medicatHOH  liber  ^  et  nn  commentaire 
sur  Tlicophraste.  Suivant  Lipénius,  The- 
vart a  encore  procuré  ks  éditions  sni- 
vantes  des  ouvrages  de  BalUou  :  —  Li- 
bel/us  de  convulsioitibus,  PaMiis^  1640, 
in-40.  — i  De  arihrilide,  dt  oalcuh^  de 
i^rinarum  hyposiasi.   Ibidem  y  1643, 


in-4o.  -^  A  ce  compte  Thevart  a  mit  âv 
jour  tous  les  écrits  de  son  oncle,  à  l'cs- 
ceplion  de  l'opuscule  De  rheumatisma 
ei  pleuritide  dorsali;  nuis  M.  Troncbin 
a  publié  une  édition  complète  qu'il  a 
ornée  d'une  préface  de  sa  façon.  Elle  a 
paru  sous  ce  titre  :  —  Guilelmi  Ballo» 
nii  opéra  omnia  in  quatuor  tomos  di^ 
visa^  studio^  et  opéra  M.  Jacobi  The*- 
sfartt  medtci  parisi^nsis  digesta,  denuo- 
in  lucem  édita,  Genevœ ,  1762 ,  quatre 
volumes  in-4<>. 

Jpr.  J.'C,  1660.  —  SLOANNE  (L€ 
chevalier  Hans  ou  Jean),  l'un  des  plus 
savants  médecins  et  des  plus  habiles 
physiciens  du  dix-huitième  siècle,  était 
de  Killileah  dans  le  comté  de  Do wn  en 
Irlande,  oii  il  naquit  de  parents  écossais 
le  16  avril  1660.  Dès  l'âge  de  seiseans, 
il  avait  fait  des  progrès  considérables 
dans  l'histoire  naturelle  et  dans  la  phy- 
sique. Il  étudia  ensuite  la  chimie  à  Cam- 
bridge, sous  Staff  ird,  savant  élève  du  ce- 
lèbreStabK  etil  s'acquit  l'estime  de  Uayet 
de  Boiie  qui  se  firent  un  vrai  plaisir  de  lui 
communiquer  leurs  connaissances.  En 
1683,  il  passi  en  France  et  s'y  perfec- 
tionna sous  Tournefort,  Du  Yeroey  et 
Lémery  ;  il  fit  voir  à  ce  dernier  quatre 
espèces  de  phosphores,  dont  il  avait  parlé 
dans  son  livre  sans  les  avoir  jamais  vus, 
tout  habile  chimiste  qu^il  était.  Hans 
Sloanne  profita  de  son  séjour  en  France 
pour  se  faire  recevoir  docteur  en  méde- 
cine ;  ce  fut  à  Orange  qu'il  prit  le  bon- 
net ^  D'abord  à  son  retour  en  Angle** 
terre,  il  gagna  l'estime  du  célèbre  Sy-^ 
denham  qui  prit  plaisir  à  le  pousser  dans 
la  médecine.  En  1685,  la  Société  royale 
de  Londres  l'agrégt'a  à  son  corps,  et  deux, 
ans  après,  il  fut  reçu  dans  le  collège  des 
médecins  de  la  même  ville.  Mais  le  due 
d'Albermale  ayant  été  nommé  vice-roi 
de  la  Jamaïque  en  1687,  llan^  Sloanne 
l'y  suivit  en  qualité  de  son  médecin.  Ce 
voyage  s'accordait  parfaitement  avec  le 
goût  qui  le  dominait;  aussi  en  profita-t- 
il  pour  multiplier  ses  connaissances.  Il 
visita  la  plupart  des  îles  Caraïbes,  et  fit 
une  recherche  exacte  des  plantes,  des 
poissons,  des  oiseaux,  des  insectes  et  des 
autres  objets  d  histoire  naturelle  qui  se 
trouvent  dans  ces  îles  et  dans  celles  de 
la  Jamaïque.  Après  la  mort  du  duc  d'Al- 
bermale, il  revint  à  Londres  en  1G88, 
rapportant  avec  lui  environ  800  plantes 
oorieuses. 

11  avait  déjà  eommuniqué  quantité  de 
mémoiies  à  la  Société  royale,  lorsqu'il 
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ea  devint  RCPéliUr«  es  l$9d.  La  place 
importMite  Ue  méfkcin  de  Tkâpilal  de 
Qirîat  vint  à  vaiiuer  en  1696,  et  on  la 
lttid(Hioa«  H  la  remplit  pendant  trente<- 
•ÛL  ans  avec  an  d^ tinter essem en t  el  une 
géfiéroaiié  qui  ont  pea  d'eiemplcs;  il  re- 
cevait ses  uppotntenents  »  en  donnait 
^oîllanee,  et  les  rendait  sur-le-cbamp , 
penr  être  employés  an  besoin  des  pau- 
vres. C'est  en  lenr  faveur  qu'il  établit 
le  Dispensatoire  de  Londres;  endroit 
fttUic,  oii  ib  ne  paient  que  ia  valeur 
âtrinsèqne  des  drogues  qui  entrent  dans 
tet  remèdes  qu'ils  y  achctenl.  Mais  ce 
■lédecin  ne  se  contenta  pao  d'èlre  utile 
aux  pouvfes,  il  voulut  Tètre  ani  savants. 
Il  poUia  le  catalogue  des  plante»  de  la 
Jamakqne ,  sous  ce  titre  :  —  Cataiogus 
piautarum  qace  in  insuia  Jamaîca  s  ponte 
proi^eniunt  vel  vu! go  coluntur^  eu  m  ea- 
rmm  synonymie  et  iocis  natakibus  ;  ad- 
jeetis  aliis  quibuidnm  quœ  in  insulis 
Maderœ^  Barbofîaij  ^eves  et  S.  Chriu 
iophori  néiscunfur,  seu  Prodromus  his" 
ioriœ  natttrafis  Jamnfcm  Pars  prima, 
tiondinif  1696,  in-S». — Son  nom  déjècé- 
lèbte  se  répandit  davantaf  e  dans  les  p^ys 
étranfers,  dès  que  cet  ouvrage  y  fut  par^ 
venu.  Différentes  académies  le  mirent 
au  nombre  de  leora  membres  ;  telles  sont 
celles  de  Pétembourg,  de  Berlin,  de 
Madrid  et  de  Gottineue;  mais  son  agré- 
gation date  de  temps  plus  ou  moins  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Ce  fut  en  1708 
que  l'Académie  de»  sciences  de  Paris  le 
nomma  son  associé.  Il  sentit  tout  le  prrx 
de  cet  honneur;  il  fut  cependant  plus 
sensible  à  celui  que  lui  fit  la  Société  royale 
de  Londres,  en  le  cboiaissant  vice-prési- 
dent Tan  1712. 

Sloanne  s*était  fait  incorporer  à  Ot- 
ford  en  1701,  pour  se  conformer  à  ki 
pratique  d'usage  parmi  ceux  qui  ont  pris 
leurs  degrés  dans  les  universités  étran- 
gères et  qui  veulent  eiercer  ii  Londres. 
£n  1716,  le  roi  George  I*'  le  nomma 
efaevalier  baronet  et  médecin  général  de 
ses  armées.  En  1719,  il  fut  élu  président 
du  collège  des  médecins,  et  ne  quitta 
celle  place  en  1735,  qu'après  avoir  fait 
des  présents  considérables  à  cette  savante 
compagnie.  Le  corps  des  apothicaires 
de  la  eapttale,  qoidèsran  167  &  avait 
formé  un  jardin  spécieux  à  Chelsea  sur 
on  fonds  appartenant  à  Sloanne ,  reçut 
aussi  des  marques  de  sa  générosité*  Il 
rendit  cet  établissement  plus  solide  en 
1723,  par  le  don  qu'il  Al  aux  apothi- 
caires du- terrain,  sous  la  seule  condition 
de  présenter  aonuetlettem  60  plentes 


désséchf'es  à  h  Socie'té  roynfe  qtii  en 
meuble  son  cabinet  de  curiosités,  -i- 
En  1717,  lerot  George  11  le  choisit  pour 
son  premier  médeciiK  et  la  Société  royale 
pour  son  président,  a  la  place  de  l'illus- 
tre Neirton.  11  remplit  ces  postes  impor- 
Unts  jusqu'en  1740,  qu'étant  parvennà 

I  âge  de  80  ans,  il  prit  le  parti  d«  se  re- 
tirer à  sa  terre  de  Chelsea,  oit  il  s*oecnpa 
le  reste  de  sa  vie  à  répondre  à  ceux  qui 
venaient  le  consulter,  et  à  publier  des 
remèdes  ntiles.  C'est  à  lui  qu'on  doit  lu 
poudre  contre  la  rage,  connue  sous  le 
nom  de  Puhit  anti^fyssuSy  cl  celle  re- 
cette très-efll<;ace  contre  les  maladies  des 
yeux,  qu'il  fit  connaître  dans  un  ouvrage 
imprimé  sous  ce  titre  ?  —  An  aecount  of 
a  mosi  e/ftcacitms  medicine  for  sore^ 
nessy  weakness  and  other  aisUmpers 
ffiht  ex^.  Londres,  f746,  in-4o.  Ce 
remède  consiste  dans  le  mélange  de  la 
graisse  de  vipère  avec  les  Unes  perles, 
Taloès,  la  tutie  et  la  pierre  hématite. 

II  y  a  une  traduction  française  de  ce 
traité,  dont  l'édition  est  de  I^aris.  1746, 
in-12. 

Ce  médecin  mourut  dans  sa  terre  de 
Chelsea  le  H  de  janvier  1753,  à  l'âge 
de  92  ans  accomplis.  11  était  gnnd  et 
bien  fait.  Ses  manières  étaient  aiséis  et 
libres,  sa  conversation  gaie ,  familière  et 
obligeante.  Rien  n'égalait  son  affabilité 
envers  les  étrangers  ;  on  le  trouvait  tou- 
jours prêté  faire  voir  son  cabinet,  pourvu 
qu'on  Te^t  averti  à  temps.  11  tenait,  un 
jour  la  semaine,  table  ouverte  pour  les 
personnes  de  distinction,  et  surtout  pour 
oeux  de  ses  confrères  de  la  Société  royale 
qui  roulaient  y  venir.  Quand  il  se  tron- 
vait  quelque  livre  double  dans  sa  biblio- 
thèque, il  l'envoyait  soigneusement  au 
collège  des  médecins,  si  c'était  un  livre 
de  médecine  ;  ou  à  la  bibliothèque  du 
chevalier  Bodley  à  Oxford,  s'il  traitait 
d'antres  matières.  Il  croyait  par  ce  moyen 
les  consacrer  à  l'utilité  pul>lique.  Lors- 
qu'il était  appelé  auprès  des  malades, 
rien  n'était  égal  à  l'attention  avec  la- 
quelle il  observait  jusqu'aux  moindres 
symptômes  de  la  maladie.  C'était  ainsi 
qu'il  se  mettait  en  état  d'en  porter  un 
pronostic  si  s&r,  que  ses  décisions  étaient 
des  espèces  d'oracles.  A  roovcrlurc  des 
cadavres  de  ceux  qui  mouraient,  on  trou- 
vait presque  toujours  la  cause  de  more 
qn'il  a\ait  indiquée.  On  lui  doit  de  l'o- 
bligation au  sujet  du  quinquina,  dont  il 
a  étendu  Tusoge  à  un  grand  nombre  dd 
maladies,  surtout  aux  affections  nerveu- 
ses,  auigaDgrèoes  qui  proviennent  de 
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cause  interne,  et  aai  hémorrhaçies.  Il 
s'en  était  souvest  servi  lui-même  dans 
les  attaques  de  crachcroent  de  sang  aux- 
quelles il  était  sujet.  —  La  célébrité  dont 
bloanrie  a  joui  pendant  le  cours  d'une 
vie  longue,  ii*cst  due  qu'à  la  supériorité 
de  sçi  talents.  Tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  bien  de  riiumanité  et  l'avancement 
des  sciences,  lui  a  non-seulement  mérité 
la  plus  baute  considération  de  la  part  de 
ses  contemporains,  mai»  encore  la  recon- 
naissance de  la  postérité.  La  relation  de 
ses  voyages  aux  îles  de  Madère,  aux 
Barbades,  Saint-Chrtslopbe  et  la  Jamaï- 
que, avec  l'histoire  naturelle  de  ces  îles, 
mérite  en  particulier  la  reconnaissance 
des  Anglais.  Il  s'est  fort  étendu  sur  les 
plantes  qu'il  a  disposées  suivant  la  mé- 
tbode  de  Ray  ;  mais  il  ne  s'est  point 
borné  à  en  donner  tes  propriétés  par 
rapport  à  la  médecine ,  il  a  aussi  parlé 
des  usages  économiques  qui  peuvent  les 
rendre  précleases  au  commerce.  Cet  ou- 
vrage  intéressant  a  paru  sous  ce  titre  : 
—  j^  voyage  to  ihc  ùlands  Modéra , 
Barbados,  Ncves,  5.  Cfuistophcrs  and 
Jamaïca,  wUh  the  natural  historjr  oj 
ifie  herbs  ann  Irtes^fourf^oud  Oeasts, 
fishest  birds,  iasecls,  reptiles,  eic, 
of  ihe  lasl  of  thèse  istands,  Londres, 
1707,  deux  volumes  in  folio,  avec  fi- 
gures. 

La  bibliothèque  de  ce  médecin  était 
d'environ  cinquante  mille  volumes,  dont 
317  d'estampes  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin,  3516  manuscrits,  et  un  nom- 
bre considérable  de  livres  rares  et  pré- 
cieux. Le  catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités,  qui  est  eu  trois  volumes  in- 
folio et  en  huit  in-4<',  contient  69352  ar- 
ticles, avec  une  courte  description  de 
chaque  pièce  ;  c*est  la  plus  riche  collec- 
tion en  ce  genre  qu'aucun  particulier 
ait  peut-être  jamais  eue.  Mais  comme  il 
souhaitait  que  ce  trésor  destiné,  selon 
ses  propres  termes ,  à  avancfr  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  des  liomnns^  ne  fût 
pas  dissipé  après  sa  mort,  et  que  cepen- 
dant il  ne  voulait  pas  priver  ses  enfants 
d'une  partie  si  considérable  de  sa  suc- 
cesiiion,  il  le  laissa  par  son  testament  à 
la  nation  anglase,  en  exigeant  qu'on  en 
p:iyât  vingt  mille  livres  sterling  à   sa 
l'j mille  ;  ce  qui  ne  fait  qu'une  petite  par- 
tie de  la  valeur  de  son  cabinet.  Le  par- 
lement a  accepté  le  legs  et  en  a  rempli 
les  conditions. —Sloanne  avait  épousé  la 
fille  de  Jean  Langloy,  alderman  deLon* 
dres,  dont  il  a  laissé  deus  filles  mariées 
avantageusement. 


Apr.  J.'C.  1660.  — STAHL  (George- 
Ernest),  naquit  à  Anspachen  Franconie 
le  21  octobre  1660.  Il  étudia  U  méde- 
cine à  léna,  et,  après  y  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  1684,  il  ne  tarda 
pas  à  jeter  les  premiers  fondements  de 
sa  réputation,  par  les  leçons  privées  qu'il 
donna  aux  écoliers   de  l'université  de 
celte  ville.  MaisStahl  avait  des  talents  sur 
lesquels  il  pouvait  fonder  les  espérances 
d'une  réputation  plus  étendue,  et  ce  fat 
aui  succès  de  sa  pratique  qu'il  dnt  la 
place  de  médecin  ordinaire  du  duc  de 
Saxe-Weimar  en  1687.  Frédéric  Hoff- 
mann lui  rendit  justice  en  1694,  par 
l'empressement  avec  lequel  il  sollicita 
la  chaire  qu'il  obtint  pour  le  savant  qu'il 
estimait.  Il  en  donna  part  à  Stahl  qui 
ne  tard2  point  à   venir  prendre  place 
parmi  les  professeurs  de  la  nouvelle  uni- 
versité de  Hall  en  Saxe  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  au  rang  des  collègues  de  son  bien- 
faiteur, qu'il  devint  quelque  chose  de 
plus  que  son  émule.  Hoffmann,  qui  avait 
le  cœur  bon,  se  fit  toujours  un  devoir  de 
relever  le  mérite  d'aulrui ,  Stahl  n'esti- 
ma jamais  assez  celui  de  ses  contempo- 
rains. Quoi  qu'il  en  soit,  les  leçons,  les 
ouvrages  et  la  pratique  de  ce  médecin  ré- 
pandirent  bientôt  son   nom   par  toute 
l'Allemagne.  L^académie  des  Curieux  de 
la  nature  le  mit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1700,  sous  le  nom  d'Olympio- 
dore,  et  sa  répuUtion  faisait  de  jour  ea 
jour  de  no'uveanx  progrès;  il  était  par- 
venu au  comble  de  la  célébrité,  lorsque 
Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse,  l'ap- 
pela à  Berlin  en  1716.  Les  occasions  ue 
lui  manquèrent  pas  de  se  répandre  avan- 
tageusement dans  cette  ville;  il  s'y  était 
encore  rendu  en  1734,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  qui  te  mit  au  tombeau, 
le   14  mai  de  la  même  année,  dans  la 
soixante -quatorzième  de  «on   &ge.  — 
.Stahl  s'est  fait  un  parti  dans  la  méde- 
cine, et  il  a  été  regardé  comme  le  doc- 
teur d'une  école  toute  contraire  aux  par- 
tisans du  mécanisme.  Comme  il  donnait 
quelquefois  dans  les  profondeurs  de  la 
métaphysique,  cette  étude  le  conduisit 
au  système  qui  établit  l'aristocratie  de 
l'âme  en  santé  et  en  maladie.  Il  soutint 
que  toutes  les  opérations  du  corps  étaient 
tellement  dirigées  par  l'âme,  qu'il  en  ré- 
sultait   ordinairement   du    bien.    C'est 
pourquoi  il  voulait  que  le  médecin  obéît 
aux  mouvements  de  la  nature,  tout  dé- 
rangés et  extraordinaires  qu'ils  parussent 
à  ses  yeux.  Cette  doctrine  lui  fit  presque 
négliger  Tanatomie;  il  regardait  les  or  - 
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0ftBe«  da  eorps  humain  comme  des  in- 
siruments  qai  n'agissent  que  passive- 
ment. La  singularité  de  cette  opinion 
aurait  dû,  semble-t-il,  décréditer  son 
système;  il  ne  manqua  cependant  point 
de  partisans,  parce  que  les  idées  même 
les  plus  absurdes  n'en  ont  jamais  man- 
qué. Stahl  fut  si  intimement  persuadé 
que  rien  n'était  mieux  conçu,  ni  plus 
vrai  que  son  empire  de  l'âme  sur  le  corps, 
Cftt'il  se  jeta  dans  de  profondes  médita- 
tions pour  le  soutenir  contre  ses  adver- 
saires. MaisTâmc,  qui,  suivant  son  hypo- 
thèse, agit  toujours  pour  un  bien,  s'oublia 
à  son  égard  ;  car  elle  fit  de  telles  impres- 
sions sur  le  corps  de  ce  médecin,  à  la 
suite  du  redoublement  de  ses  études,  qu*il 
en  devint  mélancolique. 

Slahl  a  mieux  réussi  du  côlé  de  la  chi- 
mie ,  qu'il  commença  à  étudier  dès  Tâge 
de  quinze  ans  ;  les  idées  nouvelles  qu'il 
s'est  formées  sur  cette  science ,  ont  con- 
tribué aux  progrès  qu'elle  a  faits  depuis 
lui.  C'est  aussi  par  ce  qu'il  a  écrit  en  ce 
genre  qu'il  s'est  procuré  une  réputation 
qui  dure  encore  ;  mais  il  aurait  rendu 
son  nom  plus  célèbre,  s'il  n'eût  pas  gâté 
ses  ouvrages  par  l'obscurité  de  son  style. 
En  méditant  sur  le  Collège  chimique  de 
Barner,  il  parvint  h  découvrir  un  alcali 
fixe  dans  le  nitre.  Avec  lesseeours  qu'il 
tira  des  livres  de  Kunkel  et  de  la  Phy- 
sique souterraiue  de  Bêcher ,  en  pesant 
avec  exact  il  ude,  comparant  et  répétant 
leurs  expériences,  il  atteignit  au  plus 
haut  point  de  perfection  dans  l'art.  Les 
choses  nouvelles  qu'il  trouva,  sont  :  t«  la 
génération  du  soufre  artificiel  :  2»  l'ana- 
lyse du  vitriol,  la  volatilisation  de  l'a- 
cide vitriolique  et  sa  restitution  dans  son 
premier  état  de  fixité  :  3<>  la  présence  et 
l'influence  du  phlogistiquc  en  diflTérenls 
corps  :  4»  la  résolution  du  soufre  en  un 
acide  subtil  :  5°  la  différente  fixité  des 
sels  acides  minéraux  :  G"  la  destruction 
subite  du  nitre  par  déflagration  :  7»  le 
fondement  réel  de  la  fermentation  vi- 
neuse et  acéteuse  :  8^  la  conversion  de 
l'esprit  de  vin  et  son  ingrès  artificiel 
dans  le  vinaigre  :  O»  la  transformation 
du  suc  de  citron  en  vin  :  lO^  le  passage 
de  tous  les  corps  fermeulables  en  une 
terre  insipide  :  1  !<>  la  solution  de  l'or  par 
le  soufre  :  12^  la  solution  du  fer  par  un 
alcali. 

,  Sans  s'arrêter  aux  dissertations  acadif^ 
mlques  de  Stahl,  on  a  de  lui  un  nombre 
d'ouvrages  asses  considérable,  mais  il 
ne  les^a  point  tous  mis  au  jour  lui-même. 
Ses  disciples  en  ont  fait  imprimer  plu- 


sieurs qui  sont,  ou  des  extraits  de  ses 
écrits,  ou  tes  cahiers  qu'il  !eur  av<iil  die* 
lés  dans  les  écoles.  Voici  les  titres  et  les 
éditions  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  parmi 
les  uns  et  les  autres  :  —  Frodtomus  de 
indagatione  chymico-physiolo^ica,  le» 
nœ ,  1 68 J ,  in- 1  i.  —  Zymotechnia  fun - 
damenlalis,  1697.  —  Dissertai iones  de 
metalluvgice  et  docimasiiœ  fundamen" 
tit.  1607.  —  Expérimenta  et  olfserva» 
iiones  3uO  chemicœ  et  physicœ,  Fran» 
c^furliet  Lipsite,  1607,  ii»-8«.  Berolini^ 
1731,  iu-8<>.  C'est  principalemitnt  ici 
qu'il  établit  l'existence  de  son  phlogisti- 
quc comme  principe.  —  Animadver" 
siones  in  artem  tinctoriam  fundamen* 
ialem  et  experimenùdem,  —  Disse rta- 
iiones  medicce,  Hafœ,  1707,  1712,  deux 
volumes  in-4<>.  C'est  un  recueil  de  thèses 

Îui  a  été  publié  par  Michel  Alberti.  — 
Uat^ramma  de  vtra  proescukrtseos 
medica  di^niiate  etfundnmento  vero. 
Ibidem,  1707,  in-4o.  —  Theoriu  medtea 
vera,  physiolof^iam  etpatholo^iam  sis- 
iens.  Ibidem,  1708,  in-4'',  1737,  in-4*', 
avec  la  préface  de  Juncker.  —  Chirur^ 
gia  medica.  Ibidem,  17l3,in-4o. — 
Opusculumchymtco-physico-medicum^ 
liaiœ,  1715,  1740,  in-4».  —  Traite  sur 
le  soufre  tant  inflammable  que  ftxe. 
Hall.  1718,  1723,  in-8<»,  en  haut  alle- 
mand. En  français,  par  le  baron  d'Ol- 
bach,  Paris,  1766,  in-12.  —  Obsetva- 
tiones  clinicœ.  Lîpsiœ,  1719,  1736 , 
in- 8».  C'est  Godefroid-Henri  Ulau  qui 
a  publié  cet  abrégé  de  pratique,  qu'il  a 
extrait  des  leçons  privées  de  Stahl.  — 
^egotium  oliosum.  Halœ,  1720,  in-4o. 
Il  y  défend  sa  doctrine  de  l'âme,  comme 
principe  des  fonctions  tant  en  santé  qu'eu 
maladie,  et  répond  aux  objections  de 
Leibnitz,  qui  était  partisan  du  méca- 
nisme. 

Fundamenta  chymiœ  dogmaiicœ  et 
expérimentons,    ISorimbergœ ,    1723» 
1732,  in-40.  Ibidem,  1746,  1747,  trois 
volumes  in-4o.  En  français,  par  de  Ma- 
chy,  Paris,  1757,  six  volumes  in- 12. 
Dans  tous  ses  procédés ,  l'auteur  s'atta- 
che à  la  recherche  des  principes  de  cha- 
que corps  qu'il  soumet  à  ses  opérations. 
—  Traité  sur  les  sels.  Halle ,  1 7  25,  in-8», 
en  haut  allemand.  Il  a  paru  en  français, 
delà  traduction  du  baron  d'Olbach,  Pa- 
ris,  1771,  in  1 2 .  —  Commentarium  in 
metallurgiam  Becheri,  1723.  --  Obser- 
iHâtiones  medico-practicœ.  Norimbergœ, 
1726,  in-4<>.  C'est  des  écrits  de  Slahl 
que  Christophe  Goelx  a  recueilli  ces  ob- 
servations, qui  se  réduisent  à  de  courtes 
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dtscripUons  des  maladies  avec  la  cure. 
—  ColUgium  praclicum,  Uftsiœ,  1728, 
1732,  1745,  ia-4^  Jean  Storch  a  formé 
cet  ouvrage  sur  les  cahiers  écrits  sons  la 
dictée  de  notre  auteur.  —  Traite  de  /« 
maliàre  médicale.  Dresde,  1728,  in-8», 
en  atlcmand.  —  Ars  sanandi  cum  eX' 
ptcUUione^  oppo^ila  arli  curandi  nuda 
expecialione.  Ojffenbaci^  i730,  in-B».  Il 
ea  bien  des  cas* où  la  médecine  doit  être 
plus  eipectante  qu*aofissante  ;  la  Anesse 
de  Tart  consiste  même  souvent  à  ne  rien 
faire,  puisque  c'est  quelquefois  un  excel- 
lent remède  que  de  n'en  pratiquer  aucun. 
Mai«  dans  le  sens  de  Suhl,  qui  attribuait 
tant  de  pouvoir  à  lame,  il  était  bien 
plus  important  encore  de  demeurer  dans 
rinactiofi  en  atteïiJant  le  bien ,  auquel 
il  supposait  qu'elle  tendait  presque  tou- 
jours. —  IniroducUon  à  la  chimie.  Hall, 
1730,  in-B"»,  en  haut  allemand.  -—  Colle^ 
gium  casualff  minuî^  in  quo  complec" 
tuntur  casas  102  diversi  ar^amentiy 
numenim  plerorumque  ntorborum  ab» 
sohentes»  Swidnilii,  1734,  in -4».  /^//>- 
virtf,  1741,  in -4»,  avec  une  |>nîface  de  la 
façon  de  J.  G.  B  jdsus. 

Apr.  J.'C.  1660  «^w«>.  — BRUNO 
(Jacques- Panera*^).  Après  avoir  étudié 
dans  AltorfT  sa  ville  natale  et  k  léna ,  il 
aUa  poursuivre  son  cours  de  médecine  à 
Paiioue,  d'où  il  revint  dans  sa  pairie  en 
16S3,  pour  y  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur. En  I6&4,  il  se  Atag^grer  au  collège 
des  médecins  de  Nareraber^,  et  il  prati- 
<psa  dans  cette  Tille  avec  beaucoup  de 
réputation  jasqu'en  1062,  qu'il  fut  rap- 
pelé à  AUorff  pour  y  remplir  une  chaire 
de  médecine.  Il  était  Tancien  de  cette 
université,  lorsqu'il  mourut  le  I3  octo- 
bre 1709.  Bruno  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'au  Irui,  comme:  Ifagogemedicay 
de  Gjspar  Hoffmann;  Judicium  de  san- 
gaine t  vtna  secta,  dimisso,  de  Jean  Jes- 
enius  de  Jessen  ;  mais  ceux  que  nous 
avons  de  sa  ftçon ,  sont  en  plus  grand 
nombre  :  —  Orafio  de  vifa,  moribus  et 
sctiptis  Gasparif  Hfvffhianni.  Lipsiœ, 
1604  .  1678  ,  in- 12.  —  Dogmata  medi- 
cmte  generalia  in  ortlinem  noviier  rc* 
dacta.  Noribereœ,  1670,  in  8«.  —  Re- 
nMrm  ac  impedimenta  pur^ationis  in 
seriplii  Hipimcratis  détecta,  Altdotffiiy 
1676,  fn-4».  —  Castellut  renopalns^  koc 
est,  Lexicnn  m^d'cam  correctum  et 
ampli ficatum,  Noribergœ,  1662,  in-4«. 
Èipftœ,  1713,  in-4«.  Patavii ,  1TI3, 
tTîr,  iu-4».  Geftevœ,  IT48,  in-4«.  Le 
Lexieon  de  Bartbélemi  Gastettns  t  paru 


en  grec  et  en  latin  à  Venise,  1607,  în-9«, 
à  aie,  162S,  in-8>,  avec  les  augmenta* 
lions  de  Sluppan;  èi  Rolerdam,  1657, 
166S,  in-8«*. —  Mantissa  nomenclatures 
medicœ  hext^iottœ  ^  vocalmla  latina 
ordine  alphabetico  cum  annexis  ara^ 
bicitf  heùrœisy  f^rœcis,  galiicis  et  Ha* 
licis  proponentis,  Ploribergœ^  1682, 
in  4». —  Epiiome  elementa  verœ  me- 
dicinœ  complectens.  Altdorffiij  1696, 
tn^8*.  -*  Monita  et  porismata  medi* 
cinœ  miscelianea.  Ibidem,  1698,  in- 4*. 

Apr.  J.-C,  1660.  —  HOFFMANII 
(Frédéric},  naquit  à  Hall  en  Saxe,  le 
19  février  1660  Ses  psrents  s'occupèrent 
de  bonne  heure  de  son  éducation.  Ht 
lui  donnèrent  plusieurs  maîtres,  et,  à 
Vkge  de  13  ans,  ils  l'envoyèrent  étudier 
les  humanités,  dont  le  cours  fut  suivi  de 
celui  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques. C'est  à  la  dernière  de  ces  sciences 
qu'il  a  attribué  les  rapides  et  heureux 
progrès  qu'il  a  faits  dans  la  médecine;  et 
pour  faire  voir  l'importance  dont  elle 
est  à  ccus  qui  se  destinent  à  l'art  de 
guérir,  il  ne  cessait  de  citer  la  lettre 
qu'Hippocrate  écrivit  k  ce  sujet  à  Thes- 
sale  son  fils.  —  Hoffmunn  perdit  ses 
père  et  mère  en  1675 ,  durant  le  règne 
d'une  maladie  épîdémiqne.  Ce  ne  fat 
qu'après  leur  mort  qu'il  commença  son 
cours  de  pliitosophic;  il  le  finit  en  167S 
par  une  thèse  De  mxmdo ,  qu'il  soutint 
avec  honneur.  Le  goût  de  la  médecine, 
dans  laquelle  tant  de  grands  hommes  de 
son  nom  s'étaient  distingués,  parut  alors 
être  le  sien;  il  commença  l'étude  de 
cette    science  à   léna    sous  Wolfgang 
Wédélius,  et,  m  1679,  il  soutint  une 
thèse  De  mensfrao  venir iculi^  sous  U 
présidence  de  ce  professeur.  En  1680, 
il  passa  à  Erfurt  pour  y  profiter  des  le- 
çons que  Gaspar  Cramer  donnait  sur  la 
chimie  dans  les  écoles  de  cette  ville.  De 
retour  à  léna,  il  disputa  De  aatochiria 
pour  le  degré  de  docteur,  le  dernier  jour 
de  Pan  1681,  et  il  en  reçut  les  honneurs 
le  5  février  suivant.  Délivré  alors  de  la 
contrainte  des  études  académiques,  il  se 
consacra  tout  entier  à  celles  du  cabinet, 
et  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves 
pn^liqiies  de  son  savoir  par  le  beats 
traité  De  cinnabari  anlimonii,  qu*îl  mit 
au  jour  dans  le  courant  du  mois  de  muf 
1682.  Cet  ouvrage  fut  reçu  avec  un  ap- 
tiUudîssement,  dont  Hoffmann  n'aurait 
osé  te  flalter  à  cause  de  sa  jevnesse  ; 
nais  les  hommes  qui  lui  ressemblent,  ont 
toujours  l'avantage  de  donner  ées  cfaef;r 


"ê^mvne,  qoamd  Ut  pensent  n'avoir  mis 
au  jour  qoe  teurs  coups  d'essii.  Ce 
futaax  rarei  connaissances,  qu'il  avait 
de  la  chimie,  qu'il  dut  la  réussite  de  cet 
onvrage.  Ce  fut  encore  à  ces  coanaissmi« 
ces,  mais  en  même  temps  à  la  belle  mé- 
thode qa*il  avait  de  les  communiquer  aux 
autres,  qu'il  dut  ce  concours  proili^eut 
d*au(liteurs  qui  suivirent  ses  le^ns  peo« 
^ant  Tannée  qu'il  professa  la  chimie  i 
léaa. 

11  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  cours  de 
•ehimie  qu^il  avait  entrepris  de  faire  dans 
les  écoles  de  celle  ville,  qn  il  se  rendit 
à  Miuden  en  Weslphalie  auprès  de  Joa- 
chim- Martin  Unverfaerlh,  conseiller  de 
rélecteur  de  lirandebourg ,  son  parent, 
qui  l'avait   instamitent   invité  k  venir 
passer  qudqne  temps  chez  lui.  Il  At  de 
brillantes  cures  à  Minden;  et  par  l'exer- 
cice qu'il  fut  obligé  de  se  donner  pour 
•correspoiidre  à  l'empressement  des  ma* 
lades ,  il  eut  le  bonheur  de  se  guérir  des 
inccmmodilésqu'il avait contrMCtées  pen- 
dant son  séjonr  à  léna,  et  qu'il  attribuait 
à  la  vie  sédent<ire  qu'il  y  »vait  menée. 
Au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  Minden 
pour  aller  en  Hollande,  où  il  rendit  vi* 
site  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  savants 
<€t  d*hommes  de  lettres  en  réputalion* 
On  lui  fit  partout  an  accueil  propor- 
tionné à  son  mérite;  en  p«rticulier,  il 
fut  très- honorablement   reçu   de   Paul 
Hermann,  professeur  de  la  faculté  de 
Leyde  et  natif   lui-même  de  Hall  en 
Saxe.  Après  avoir  satisfait  sa  curiosité 
co  Hollande,  il  s'emb/irqua  pour  TAn- 
'^eterre,  oh  il  aborda  heureusement.  Les 
hommes  les  plus  célèbres  de  Londres  et 
d'Oxford  se  firent  un  plaisir  de  eonver- 
'Ser  avec  Ini;  Robert  Boile  l'accueillit 
même  avec  tant  de  distinction,  quil  ne 
cessa  de  lui  donner  des  marques  publi- 
<}ues  de  son  estime.  -^  A  son  retour  k 
lîfinden  en  1685,  Hoffmann  fut  nommé 
médecin  de  la  cilaielle  de  celte  ville; 
mais  comme  cet  emploi  était  bien  au- 
dessous  de  son  mérite,  Frédéric  Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  le  tt 
non -seulement    médecin    de    toute   la 
principauté  en  1086,  mats  il  l'honora 
encore  du  titre  de  médecin  de  S4  per- 
sonne. Quels  que  fussent  ces  avantaffes, 
ils  ne  suffirent  point  pour  retenir  HofP- 
nuinn  à  Minden  ;  il  quitta  cette  ville  en 
1688,  pour  aller  à  Halberstadl  dans  le 
cercle  de  la  Basse-Saie.  11  y  fut  reçu 
avec  distinction,  et  11  remplit  m  parfoit'e- 
ment  les  devoirs  de  son  état,  qu'il  se  mit 
•tneutdt  au-dessus  de  Kopinion  avattta- 


lOS 

geuse  qu'en  avait  côuçue  de  son  savoit 
et  de  sou  mérite^  Mon  eontent  d'en  don^ 
ner  des  preuves  dans  la  pratique  de 
son  art,  il  en  donna  de  p>us  brillantee 
dans  son  traité  De  insufflcieniia  acùk 
el  visciH^  qu'il  mit  au  j^ur  contre  Cor- 
neille Boatekoè,  dont  il  détruisit  te  sys- 
tème. 

Hoffmann  épausa,  en  i689.  Jeanne 
Dorothée,  fîlle  unique  d'André  Hersielle, 
habile  apothicaire,  avec  laquelle  il  vécut 
l'espace  de  48  ans,  c'est-^-dire,  jûs^ 
qu'en  1737  qu'H  la  perdit.  De  ce  ma^- 
riage  naquit  on  fils  ii  qui  l'on  donna  le 
nom  de  son  père;  il  fut  comme  lut  pro- 
fesseur en  médecine,  et  le  diurne  héritier 
de  sa  gloire.  Vers  cette  même  année 
1689,  Frédéric  III,  électeur  àv  Brandi 
bourg  et  premier  roi  de  Prusse  en  1700^ 
fonda  l'université  de  Hall.  Hoffmann, 
qui  fut  nommé  professeur  primaire  efe 
1608,  rédigea  les  statuts  de  la  faculté  dte 
médecine  que  le  prince  approuva  et  con- 
firma. Observateur  exact  des  règles  qu*il 
avait  dictées,  il  anima  ses  collègues  à 
s'y  conformer;  il  les  engagea  encore-, 
par  Sun  exemple,  à  remplir  avec  distine^ 
tien  les  devoirs  de  leur  emploi.  Lui^ 
même  s'acquitta  ai  bien  de  ceux  de  lu 
chaire  qu'on  lui  avait  confiée ,  qu'il  fit 
autantd'honneurè  l'université  nouvelle- 
ment établie,  qu'il  se  procura  de  gloire 
par  l'éloquence  et  la  profondeur  de  ses 
It'çons.  Mais  sa  renommée  ne  se  coneen^ 
tra  point  dans  cette  académie;  elle  se 
répandit  bientdt  dans  toute  l'Allemagne, 
et  passa  de  iJi  dans  les  pays  étrangers. 
Luc  Scheoek  Tinvita  à  prendre  place 
dans  l'académie  impériale  des  CurieuK 
de  la  nature,  où  il  entra  sous  le  nom  dé 
Démocrate;  et  presque  dans  le  mèowe 
temps,  rillustre  Leibnits  l'agrégea  à  lu 
Société  royale  de  Berlin,  et  Blumenlrost 
k  l'Académie  de  PéterAbourg.  Il  fut  ew* 
core  reçu  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. 

Pendant  sa  résidence  à  H.1II,  Hoi^ 
uann  partagea  tout  son  tem|)s  entre  Ni 
chaire,  les  malades  et  le  cabinet  ;  msk 
il  se  vit  plus  d'une  fois  obligé  d'inter- 
rompre ces  eiercices  par  les  voyages 
qu'il  dut  faire  dans  plusieurs  cours  d'Al- 
lemagne. 11  fut  r»^  p  rtoiit  avec  dit- 
linction,  et  les  beatenx  succès  de  ces 
entreprises  lui  proc«irèrent  des  récom- 
penses proportionnées  à  la  qualité  des 
personne»  qu'il  avait  aidées  de  ses  cun- 
aeils.  Rien  ne  le  flatta  davantage ,  que 
de  se  voir  honoré  par  di*s  titres  qui  re- 
levaient les  talenli  auxquels  on  les  avait 
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mccordéf.  Charles  YI,  empereur  des  Ro- 
mains, de  glorieuse  niëmoire,  le  nomma 
son  médecin  aux  bains  de  Carlostadt ,  et 
loi  donna  des  marques  de  sa  recon nais- 
sance pour  le  Iraiîé  des  eaux  de  SedHU 
qu'il  avait  publié  en  1717.  Ce  prince  lui 
ât  proposer  d'en  f.«ire  l'analyse  en  pré- 
sence de  Garelli,  son  premier  médecin, 
et  le  résultat  en  fut  si  heureux,  qu'on 
ne  tarda  pas  à  travailler  à  rexlrdction 
du  sel  amer  de  ces  eaux.  —  Frédéric, 
Toi  de  Prusse,  honora  Hoffmann  de  toute 
sa  confiance  et  le  nomma  médecin  de  sa 
personne.  Il  Taltira  même  à  sa  cour  en 
170S,  pour  être  plus  à  portée  de  profi- 
ler de  ses  conseils.  Miis  il  n*y  séjourna 
pas  long-temps.  L'ennui  que  lui  causa 
aoe  vie  si  contraire  k  son  goût  et  à  ses 
}&abitudes,  et  surtout  les  démêlés  qu'il 
eut  avec  André  Gundelsheimer,  lui  fi- 
rent quitter  Berlin  au  mois  de  janvier 
1712,  pour  retourner  dans  sa  chère  pa- 
trie. D'abord  qu'il  fut  à  l'aise,  il  tra- 
vailla à  la  compoiition  de. ces  belles  dis- 
sertations dont  il  a  enrichi  la  physique 
,et  la  médecine.  A  l'âge  de  CO  ans,  il 
commença  soa  grand  ouvrage  qui  a  paru 
sous  le  titre  de  Medicina  rationalis 
SYStematica,  La  première  pirtie  avait 
été  imprimée  dès  i*an  1718;  et  comme 
il  employa  environ  vingt  ans  à  finir  ce 
volumineux  recueil,  il  n'en  publia  les 
derniers  traités  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Nous  avons  encore  de  lui  deux 
volumes  de  consultations,  où  il  a  distri- 
bué en  trois  centuries  les  cas  les  plus  ra- 
res et  les  plus  épiocux  de  sa  pratique.  On 
lui  doit  aussi  trois  livres  d'observations 
physico-chymiques. 

Malgré  la  grande  application  que  de- 
mandaient ces  ouvrages,  Hoffmann  fut 
souvent  obligé  de  quitter  le  cabinet 
pour  voler  au  secours  des  malades,  parmi 
lesquels  il  comptait  tous  les  ans  plusieurs 
princes  d'Allemagne.  Un  redoublement 
de  travail  lui  faisait  réparer  les  perles 
de  l'absence,  dès  le  moment  qu'il  était 
rendu  à  lui-même.  En  1727,  il  guérit  le 
prince  Scliwartzembourg  d'une  maladie 
bien  dangereuse  ^  et ,  en  récompense  de 
ce  service,  ce  généreux  convalescent  le 
créa  csmte  palatin.  En  1734,  il  quitta 
pour  quelque  temps  l'université  de  Hall, 
pour  aller  voir  à  Berlin  sa  fille  unique 
et  son  gendre;  mais  il  y  demeura  plus 
qu'il  ne  s'était  proposé.  Les  suites  de  la 
maladie  dont  Frédéric-GuilUume,  roi 
de  Prusse,  avait  été  attaqué  au  camp  du 
BiM»,  le  retinrent  jusqu'en  173^.  Le 
oélèbre  Boerhaave,  qui  avait  été  con- 
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suite  sur  cette  maladie,  engagea  le  roi  à 
se  livrer  entièrement  k  Hoffmann  pour 
achever  la  cure  ;  et  ce  fut  le  lémoiguaga 
rendu  en  sa  faveur  par  un  tel  médecin  » 
qui  lui  mérita  toute  la  confiance  de  soa 
prince.  Il  employa  l'espace  de  cinq  mois 
à  cette  cure ,  el  il  y  réussit  si  bien ,  que 
le  roi  le  combla  d'honneurs  et  de  pré- 
sents. Non  seulement  HoOmann  obtint 
pour  lui  le  rang  de  conseiller  intime,  et 
pour  son  fils,  une  chaire  de  médecine 
dans  l'université  de  Hall,  avec  le  titre 
de  médecin  consultant  ;  mais  le  roi  lui 
donna  encore  son  portrait  enrichi  de 
diamants,  et  il  chargea  le  peintre  qui 
l'avait  travaillé  de  faire  celui  de  notre 
médecin,  qui  fut  placé  dans  la  maison 
royale  de  Monbijou.  L'estime  que  le  roi 
de  Prusse  avait  conçue  pour  ce  grand 
homme  passa  même  jusqu'à  ses  écrits^ 
qui  furent  mis  dans  la  bibliothèque  de 
la  cour.  Enfin  Hoffmann  fut  vivement 
pressé  de  se  Axer  à  Berlin  ;  mais  il  s'ex- 
cusa sur  son  grand  âge  et  partit  de  celte 
ville  au  mois  d'avril  I73S.  —  La  mala- 
die  et  la  mort  de  sa  femme  vinrent  trou» 
hier  son  heureuse  vieillesse  en  1737. 
L'année  suivante,  il  fut  lui-même  atta- 
qué d'une  fièvre  violente  dont  il  faillit 
mourir;  il  survécut  cependant  jusqu'au 
12  novembre  1742,  jour  auquel  la  mé- 
decine perdit  en  lui  un  de  ses  plus 
grands  maîtres,  et  la  république  des  let- 
tres un  savant  du  premier  ordre.  Hofff 
mann  était  d'un  caractère  doux  et  mo- 
déré :  ses  disputes  littéraires  avec  SlahU 
autrefois  son  ami  et  depuis  son  émule  ^ 
ne  le  firent  jamais  sortir  de  ce  caractère 
sociable.  Il  soutint  hautement  la  doc^ 
trine  du  mécanisme  qui  n'était  pas  du 
goàt  de  son  adversaire,  et  il  la  soutint 
avec  cette  politesse  que  se  doivent  mu.- 
tuellement  les  gens  de  lettres.  On  re- 
marque l'empreiute  de  cette  douceur 
d'esprit  jusque  dans  sa  pratique;  il  ne 
conseille  dans  ses  écrits  que  des  remèdes 
bénins,  incapables  de  porter  le  trouble 
dans  l'économie  animale:  c'est  dommage 
qu'il  ait  fait  si  souvent  parade  de  ses  se- 
crets. On  lui  reproche  encore  d'avoir  un 
style  lâche  et  diffus  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages,  de  raconter  longuement 
des  choses  triviales,  enfin  d'être  sujet  à  se 
répéter,  même  dans  les  traités  dont  il  s 
approuvé  l'impression;  car  pour  ceux 
qu'on  a  publiés  depuis  sa  mort,  ces  dé- 
fauts y  sont  bien  plus  remarqua  blés* 
Tout  fondés  que  ces  reproches  puissent 
être,  Hoffmann  ne  mérite  p^is  moins 
d'être  mis  au  nombre  àf^%  bons  suteuss 
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classiques.  Il  est  vrai  que  si  l'on  veut 
faire  quelque  comparaison  entre  lui  et 
les  médecÎDs  grecs,  ce  n'est  point  à 
Hippocrate  »  mais  à  Galien  qii*on  doit 
le  cornparer  pour  sa  prolixité.  Voici  le 
catalogue  de  ses  principaux  ouvrages 
latins  : 

Thésaurus  pharmaceulicus,  Halœ  ^ 
1681  ,  in-4«.  —  Exercitatio  mcdico^ 
çhymica  de  cinnabaris  aniimonii  exi- 
nuis  vù'ibus,  Lei^iœ.  l68S,in-]2.  «- 
/i'xercitaiio  acroamafica  de  acidi  ci 
viscidiy  pro  stabiliendis  omnium  nutr^ 
borum  causis ,  et  alkali  fluidi  pro  eis» 
dem  debeliandist  insufficicntia.  Fran- 
cofurti  ad  Mœnum^  1680,  in-4».  — 
Fundamenta  medicinœ.  Halœ ,  1695, 
in- 8®.  —  Annotaiiones  ad  Pelri  Poterii 
opéra  praclica  et  chjrmica.  Franco^ 
/urii,  1608 ,  in-t».  —  Idea  Jundamen- 
iaiis  universœ  medicinœ  ex  sanguinis 
meclutnismot  methodo  facili  et  de' 
monslratii^a ,  in.  usum  tyronum  ador» 
nata.  Halœ  Magdeburgicœ.  1707,in-4o. 

—  Dissertationts  physico-medicw  se^ 
lectiores,  Leidœ  ^  1708,  in-8<^.  La  se- 
conde partie.  Ibidem^  1709,  in-8o.  Au- 
tre décade  de«  mèiues.  Ibidem,  1713, 
in-8'>.  Sous  le  titre  d^Opuscuia  palhoio' 
gico 'praclica.  Hatœ^  l73H^in-4'.  Sous 
le  titre  d'Opuscu/a  medica  varii  argu» 
menti.  Ul/nœ,  I795, 1736,  deux  volumes 
in-8«.  Jla/œ^  1739,  in-8o. —  Funda- 
menta physiologiœ,  sive^  positiones  sta- 
ium  corporis  humani  WW  et  sani  ddi- 
neantes.  Halœ ^  17i8,  1746,  in-8o.  — 
Observationum  physico»chemicarum  se- 
Uctiorum  libn  très.  Ibidem^  1722, 
i736,  in-40.  —  Dissertaliû  dejonlibus 
Lauchstadiensibus,  Ibidem,  1723,  in*!». 

—  Medicina  rationalis  sjsttmaiica. 
Ibidem,  1730-40,  neuf  volumes  in-4«. 
Le  même  ouvrage  eu  français  par  Bru- 
liier.  Paris.  1739-43,  neuf  volumes  in- 12. 
^-'Consultalionum  et  responsionum  me- 
dicinalium  cent u lia,  Halœ,  1734,  deux 
volumes  in-4»,  Amstelodami^  1734, 
1736,  trois  volumes  in-80,  Francofurti 
ad  Mœnum,  l734,  1735,  deux  volumes 
in-4<». 

Medicus  politictis,  sii^e,  Regulœ  pvu- 
dentiœ  secunlumquas  medicus  ju\^enis 
se  dirigere  débet,  Lugduiii  Batas^orum, 
1738,  in-40. //a/ce  Magdeburgicœ^  1746, 
in-8<>.  Eu  français,  par  Jacques -Jean 
firubier.  Paris,  1751,  in-12.  —C'est 
aux  frères  de  Xc>urnes ,  libraires  à  G'c • 
sève,  que  nous  devons  une  édition  com- 
plète des  ouvrages  de  ce  médecin.  Com- 
me ils  avaient  formé  le  dessein  de  re- 


cueillir tout  ce  qui  en  avait  été  imprimé 
séparément  à  Francfort,  à  Venise ,  à 
Bâle,  à  Hall  et  ailleurs,  ils  s'adressèrent  à 
UofFman  qui  approuva  leur  dessein  et 
qui  leur  fournit  une  partie  des  traités 
qui  entrent  dans  celte  collection.  Elle 
parut  en  1740,  en  quatre  volumes  in- 
folio, qui  contiennent  six  tomes.  Les  de 
Tournes  l'ont  réimprimée  en  1748.  C'é- 
tait déjà  une  compilation  bien  volumi- 
neuse pour  un  cours  de  médecine ,  qui 
n'y  est  pas  même  complet  ;  mais  elle  est 
devenue  beaucoup  plus  grande  depuis 
la  mort  de  l'auteur.  Ou  a  publié  eu 
1753,  trois  autres  volumes  bien  gros, 
où  l'on  a  ramassé  des  thèses  académi- 
ques, des  consultations,  des  collections 
qu'Hoffmann  avait  fuites,  à  ce  qu'on 
croit,  dans  sa  jeunesse,  pour  sa  propre 
instruction  ;  en  un  mot,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  qu'il  aurait  rebutées,  ou 
qu'il  avait  refondues  dans  ses  propres 
ouvragei.  De  sorte  que  les  éditeurs  de 
ce  supplément  paraissent  s'être  plus  oc« 
cupés  du  protitdes  libraires  que  de  l'bon- 
neur  de  l'auteur.  —  Outre  les  médecins 
dont  on  vient  de  parler  dans  les  articles 
Hoffiuann,  on  eu  trouve  plusieurs  autres 
qui  portent  le  même  nom.  On  remarque 
surtout,  Conrad  qui  a  donné  au  public  : 
—  Analysis  compositionis  tlieriacœ  An* 
dromachi,  Lugdu/n,  1607,  in-8«.  Pierre, 
auteur  de  quelques  lettres  imprimées  à 
Nuremberg  en  1625,  in-4o,  dans  la  Cista 
medica  de  Jean  Hornung.  —  Daniel , 
professeur  à  Tubingue  et  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Niceratus,  mourut  le  1 1  avril 
1752.  Il  a  écrit  un  ouvrage  imprimé 
sous  ce  titre  :  —  Annotalionet  medicœ 
ad  hypothèses  Gosfeyanas  de  gênera-^ 
tionejœtust  ejasquepartu,  tum  natU" 
rali,  tum  s^iolento.  Franco  fur  ti^  I7l9, 
in-8o.  L'auteur  y  a  joint  la  relittton  de 
son  voyage  en  France,  et  les  observations 

2u'il  a  faites  en  1718,  sur  l'état  de  la  mé- 
ecine  à  Paris. 

Apr,  J,'C,  I660e/ji'/r.  — SEGERDS 
(George),  deTboru  dans  la  Prusse  royale, 
voyagea  beaucoup  et  s'arrêta  dans  plu- 
sieurs universités  pour  y  étudier  la  mé- 
decine, en  particulier  dans  celle  de  Co^ 
penbague,  oii  il  suivit  Tbomas  Bartbolin. 
Il  passa  ensuite  à  Bàle ,  et  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1600.  De  là  il  revint  dans  sa  pa- 
trie. Ou  y  considéra  son  mérite  ;  car  it 
fut  nommé  médecin  pensionnaire  en 
1668,  et  presque  dans  le  môme  temps 
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professeur  da  coltëge.  Il  remplit  ces 
•emplois  jusqu'en  1C75,  qu'il  se  rendît  à 
Dantzick ,  où  il  enseigna  la  médecine  et 
]a  physique,  fut  décoré  du  titre  de  mé* 
decin  du  roi  de  Pologne ,  et  mourut  le 
19  décembre  1678,  à  l'âge  de  50  ans.  — 
Aveuglément  attaché  aux  opinions  de 
fiartholin,  son  maître,  il  ne  manque  ja- 
mais d'en  faire  Téloge  dans  ses  ouvra- 
ges. Voici  tes  titres  de  ceux  qu'il  a 
laissés  : 

Synopsis  mriorum  in  Musœo  Olai 
Wormii.  Haf'*iœ^  IG53.,  1658,  in-4«. — 
Dissertatio  analomica  de  usu  corn  mu- 
nium  corporis  liuniani  inlegumentO" 
rum.  Ibidem^  1654,  in-é». —  Trium» 
phus  cotdiSf  pQsl  captant  ex  iotalihepa- 
lis  clade  victoriamt  erecfus.  Ibidem  f 
1654,  in-4«.  —  Dissertatio  anatomica 
de  lympltœ  Bartholinianœ  quidditate 
et  materia.  Ibidem,  1655,  1668,  in-4o. 
—  Dissertatio  anatomica  de  Hippo^ 
cratis  orthodoxia  in  doctrina  de  nu- 
iritione  fœtus  in  utero.  Basileœ,  1660, 
in -40,  avec  deux  autres  dissertations; 
Tune  De  Democriti  heterodoxia  in  doc- 
trina de  nutritione  fœtus  in  utero  ^ 
l'autre  De  cotrledonibus  uteri.  —  Me- 
moria  Brunmana,  seu^  oratio  de  vita 
atque  obitu  J.  Jacobi  a  Brunn,  Haf- 
niœ,  166!),  in-4o. —  Triumphus  et  que- 
rimonia  cor  dis  repetitus.  Basileœ ,  1661, 
ia-4<*.  Les  médecins  qui  n'admettaient 
point  la  circulation  du  sang  démontrée 
par  Harvej,  continuaient  toujours  de  re- 
garder le  foie  comme  l'organe  de  la  san- 
■guification  ;  et  leur  persévérance  à  soute- 
nir ce  sentiment  fut  la  cause  du  grand 
nombre  d'écrits,  dont  on  a  eu  si  souvent 
occasion  de  parler  dans  le  cours  de  ce 
dictionnaire. 

Jpr.  J.  C.lGfii  env. — HEL VÉTIUS 
(Jean -Adrien),  naquit  vers  l'an  t66l  , 
peut-être  à  La  Haye,  et  sûrement  en 
Hollande.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  son 
cours  d'études  à  Leyde,  que  son  père, 
qui  depuis  60  ans  faisait  la  médecine, 
l'envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des  pou- 
dres capables ,  à  ce  quil  prétendait,  de 
Venrichir  promptement  dans  un  pays  où 
les  nouveaux  remèdes  font  quelquefois 
naître  de  nouvelles  maladies.  Cependant 
le  jeune  Helvétius  ne  gagnait  pas  de 
quoi  vivre  ;  le  petit  débit  de  ses  pou- 
dres le  jeta  dans  la  nécessité  de  retour- 
«er  en  Hollande.  Son  père  ne  perdit 

Îioint  courage  pour  ce  contre-temps;  il 
e  renvoya  en  France  avec  des  poudres 
pins  éprouvées  ;  mais  le  public,  aussi 


peu  empressé  pour  celles-ci  q«e  pont 
les  premières,  laissait  morfondre  le  jeune 
Hollandars.  Néanmoins  toajoars  alerte,  il 
fit  connaissance  avee  un  riche  droguiste 
de  Paris,  et  le  vît  conjointement  avec 
H.  Aflbrty,  médecin  de  la  faculté,  qui 
le  traitait  d'une  maladie  périlleuse.  Le 
droguiste  tiré  d'affaires   par  les  soins 
d'Affurty,  lui  offrit  par  reconnaissance 
quelques  livres   de  racine  du  Brésil  ^ 
comme  quelque  chose  de  fort  précienx; 
jnais  comme  les  vertus  de  cette  racine 
étaient  inconnues  à  ce  médecin,  il  parai 
en  faire  peu  de  cas.  Cependant  la  for» 
tune,  qui  voulait  favoriser  Helvétius,  fit 
que  le  droguiste  indulgent  lui  céda  cette 
racine,  avec  laquelle  il  courut  foire  tant 
d'eipérienccs,  qu'il  reconnut  enfin  dans 
Y ipècacuanha  un  spécifique   contre  la 
dyssenterie.  Il  avertit  le  public  de  sa  dé*> 
couverte  par  les  affiches  qu'il  fit  mettre 
dans  Paris.  Le  bruit  s'en  répandit  bien-» 
tôt  à  la  ville  et  è  la  cour;  et  les  succès 
obtenus  au  moyen  de  ce  remède  ayant 
justifié  t'annonce  qu'Helvétius  en  avait 
faite,  M.  Colbert  honora  ce  médecin  de 
sa  confiance  et  de  sa  protection.  Dans 
le  même  temps,  le  Dauphin,   fils    de 
Louis  XtV,  fut  attaqué  de  la  dyssente* 
rie.  Daquin,  alors  premier  médecin ,  eii« 
voya  chercher  Helvétius,  pour  savoir  de 
lui  si  l'on  pouvait  avec  certitude  em« 
ployer  son  remède  contre  cette  mala- 
die. Helvétius  Pen  assura,  et  pour  en 
prouver  l'efficacité,  îl  offrit  d*en  flaire 
de  nouvelles  expériences  dans  les  hôpî* 
taux.  Il  avoua  en  même  temps  à  Daqnia 
que  ce  remède  était  l'ipécacuanfaa ,  dont 
ce  premier  médecin  ignorait  l'usage.  — > 
Bientôt  après  le  père  de  La  Chaise,  con- 
fesseur de  Louis  XIY,  parla  à  ce  prince 
des  bons   effets  qu'opérait  le  remède 
d'Heivétios.  Sur  ce  rapport,  le  marquit 
de  Seignelay  reçut  ordre  d'envoyer  cher* 
cher  ce  médecin,  et  de  lui  marquer  que, 
pour  le  bien  de  ses  sujets ,  le  roi  ifési- 
rait  qu'il  communiquât  la  préparation 
de  son  spécifique  contre  la  dvssenterie. 
Il  obéit,  il  en  fil  l'expérience  è  rHôlel- 
Dieu  de  Paris,  et,  sur  les  certificats  que 
donnèrent  les  médecins  des  effets  éton* 
nants  dont  iU  avaient  été  témoins ,  Hel* 
vétius  eut  ordre  de  *endre  son  secret  pu- 
blic ,  et  fut  gratifié  par  le  roi  de  mille 
louis  d'or.  La  réputation  de  notre  méde^ 
cin  augmenta  avec  son  bonheur,  il  ne  fut 
plus  parlé  que  du  médecin  hoUandatf  ; 
c'était  k  qui  l'aurait  ches  laî.  Il  fut  de- 
puis revêtu  des  titres  d'écuyer,  de  con* 
seiller  de  Sa  Majesté  très-dirétieime,  et 
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inédeciii  -  infpectear  général  des  hôpi* 
taux  de  la  Flandre  française  el  de  mé- 
decin da  dtic  d*OrléaDs,  régeat  du 
rojaome. 

La  racine  d'ipécacuanha  n*a  paru  en 
France  qu'en  1^72.  Un  certain  Le  Gra#, 
qui  avait  ftit  trois  voyages  en  Amérifpie, 
en  avait  apporté  une  assez  grande  quan- 
tité. Graquenel,  apothicaire ,  en  avait  eu 
de  lui  ;  mais  cereÀède  ne  et  pas  fortune 
«ntre  ses  mains.  Comme  il  n*en  connais- 
sait pas  b  vertu,  il  s*avin  d'en  donner 
deux  gros  pour  une  dose,  et  par  là  le  dé* 
crédita.    Garnier,   marchand- cbapelier 

Sue  le  désordre  de  se«  affaires  avait  re- 
vit à  subsister  uniquement  p^ir  quel- 
ques relations  qu'il  avait  en  l^spagne, 
fnt  celui  qu'Hel  vétius  employa  à  lui  pro* 
curer  tout  ce  qui  était  arrivé  de  racine 
dlpécacunnha  en  France.  Garnier  l'ayant 
fait  comme  commissionnaire,  cl  sans  sa- 
voir à  quel  usage  était  destinée  cette 
emplette,  il  osa  divulguer  qu'on  lui  était 
redevable  du  nouveau  remède.  Main  l'im- 
posture de  ce  misérable,  suggérée  par 
•des  envieux,  ne  se  soutint  pas  lung  temps; 
car  ayant  été  mis  en  cause,  il  fut  con- 
^mné  au  Châtelet  et  au  parlement  en 
^uxjugementscxlraordinaires,ftu]>ligé 
d'avouer,  pour  excuser  sa  calomnie,  qu'il 
ne  l'avait  publiée  qu'après  avoir  été  ku- 
borné.  Helvélius  jouit  ensuite  paisible- 
xnenl  de  sa  réputation,  et  mourut  à  Paris 
le  20  février  1727 ,  âgé  de  60  ans.  Nous 
aTons  de  lui  : 

Rcmèdti  contre  fe  cours  de  ventre. 
Paris,  1688,  în-l  î.  —  Lettre  sur  la  fêa^ 
4ure  et  la  ^u^riîon  du  cancer.  E^iris, 
1691  ,  in-4»,  1706  ,  in  12.  L'extirpation 
eu  Tamputation  sont  les  seuh  remèdes 
du  cancer  eonlirmé  ;  l'auteur  ne  trouve 
dans  les  topi«|ne8  que  des  s(*cours  pal- 
diatifs.  —  Méthode  pour  guérir  toutes 
S9rtes  dejièvrci  sans  rien  prendre  par 
ta  bouche.  P.iris,  IGO*,  174(;,  in-12. 
£d  latin  ,  Amsterdam  et  Leipsic,  (694  , 
ÎB-8*.  Le  secret  consiste  dans  la  décoc- 
tion de  quinquina  prise  eu  lavements. 
— Traité df.x  pertes  de  sang  avec  leur  re- 
mède spécifiqae^accompagné ttune  let" 
iresut^la  nature  el  la^uériion  du  cancer. 
Paris,  1697,  1706,  in*  19.  Son  spécifique 
est  l'alun  fondu  et  mêlé  avec  le  sang  de 
dragon,  dont  on  fuit  une  masse  qu'on 
réduit  en  pi  lu 'es.  —  Dissertation  sur 
Jes  bons  eHeti  de  Falun.  Paris  ,  170i , 
in-12.  —  Mémoires  instructifs  de  diffé- 
rents remèdes  pour  (es  armées  du  roi, 
Paris,  1705,  in-12.—  Traité  des  ma-' 
Jadies  les  plus  fréquentes  et  des  re* 


mèdes  spécifiques  pour  les  guérir.  Parts, 
1707,  in.|2.  Liège,  1711 ,  in-IJ.  Tré- 
vonx,  1720,  in-12.  Paris,  avec  desaug* 
mentatlont,  1724,  IT27,  1739,  in-12. 
On  a  mil  cet  ouvrage  en  allemand,  en 
flamand  et  en  anglais.  On  a  aussi  une 
édition  en  italien,  Venise,  174S,  in*4<>. 
Il  y  parle  des  vertus  de  llpécacuanba 
dans  la  dysenterie,  de  celles  île  la  racbie 
de  parera  Bra\^a  dans  la  gravelle,  de 
l'alun  dans  les  hémorrhagies,  de  la  pierfe 
de  p^rc  dans  les  lièvres  continues ,  etc. 
— *  Méthode  pour  trader  la  vérole  par 
les  frictions  et  par  les  sueurs.  La  Haye, 
1710,  in- 12.  —  Recueil  des  méthodes 
pour  guérir  disperses  maladies.  La 
Haye,  I7t0,  In- 12.  —  Remèdes  contre 
la  peste.  Paris,  1721,  m-Xt. -^V His- 
toire des  négociations  secrètes  de  la 
France  avec  la  Hollande  qai  précédèrent 
le  traité  d'Otrecht,  imprimée  à  Liège  en 
1767,  in-l2,  avec  d'autres  pièces  de  la 
façon  du  père  Henri  Grifiret.  jésuite,  rap- 
porte un  trait  qui  fait  honneor  au  mé- 
decin dont  je  pirle.  Il  y  est  dit,  page  135 1 
«  On  jeta  les  yeux  sur  le  médecin  Hel- 
»  vétius,  père  de  celui  que  nous  avons 

•  vu  premier  médecin  de  la  reine,  et 

•  grand-père  de  l'auteur  du  livre  De 
»  l'esprit.  Il  était  né  en  lloliande  et  it 
»  s'était  étnbli  en  France,  où  il  jonitiaif 
»  d'une  grande  réputation.  On  lui  avait 
i>  accorJé  des  lettres  de  naturalisé  :  c'é- 

•  tait  non -seulement  un  très-bon  raéde- 
»  cin,  mais  un  homme  d'un  gnnd  sens, 
M  et  qui  exécuta  sa  commission  avec 
M  toute  la  sagesse  et  toute  la  prudence 
i>  d'un  homme  qui  aurait  été  employé 
D  tonte  sa  vie  dans  le  maniement  des 
w  grandes  afRiires.  Il  avait  toujours  con- 
»  serve  dr'S  amis  en  Hollande.  M.  de 
»  Charaillnrt  lui  ayant  expliqué  les  in- 

•  tentions  de  la  cour,  il  écrivit  à  M.  de 
»  Nieuport,  qu'il  connaissait  depuis  long- 
»  temps,  po'ir  le  prier  de  Itii  obtenir  un 
»  passe-port;  on  eut  beaucoup  de  peine 
»  à  l'accortler.  Enfin,  après  bien  des  re- 
»  mises  et  des  (hfiiinilt«'S,  le  (»asie-port 
i>  fut  donné,  el  M  Hi*lvétiu«  arriva  à  La 
»  Haye  le  22  septembre  i70S.  »  Je  laisse 
le  reste  de  ce  passage  i|ui  entre  dans  le 
détail  de  toute  l'intrigue  de  celte  négo- 
ciation, pour  ilîrc  qu  après  l'arrivée  du 
marquis  d'Alègre,  Helvétins  pirtit  de  la 
Hollande  le  25  décembre  ITOS,  et  revint 
à  Paris  reprendre  ses  occupations  ordi- 
naires. 

Apr.  J.'C.  1661 .  -  HECQUET  (PM- 
Kppe},  naquit  à  Abbeville  en  Picardie  le 
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1 1  février  1661,  et  fut  le  cinquième  ea- 
faat  de  Jacques  Hecquet  et  de  Calhertne 
Pigiié,  qui  ne  négligèrent  rien  pour  le 
former  à  la  vertu  par  des  instructions 
toujours  soutenues  par  leurs  exemples. 
Aces  principes  d'une  vie  chrétienne, 
ils  ajoulèrrnt  ceux  des  belles -lettres, 
qu'ils  lui  firent  apprendre   sous  leurs 
yeux  par  différents  maîtres.  A  l'âgée  de 
17  ans,  Philippe  Hecquet  quitta  sa  pa- 
trie pour  venir  à  Paris  achever  ses  études, 
et  fit  son  cours  de  philosophie  pendant 
les  années  1078  et  1679  sous  M.  Ozon 
qui  professait  au  collège  des  Grassins. 
Le  goût  de  l'état  ou  de  la  science  ecclé- 
siastique, qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours,  le  fit  pencher  alors  du  coté 
de  la  théologie,  dont  il  prit  des  leçons 
en  1680  et  1681.  Mais  les  exhortations 
de  M.  du  Saussoi ,  son  oncle ,  lui-même 
aussi  savant  théologien  qu'habile  méde- 
cin ,  le  tournèrent  du  côté  de  la  méde- 
cine. 11  en  commenç.i  l'étude  à  Paris  en 
1682,  continua  en  1683,  et  Tannée  sui- 
vante il  alla  prendre  ses  degrés  à  Reims, 
d'où  il  retourna  à  Abbeville,  résolu  de 
s*y  fixer,  tant  par  l'amour  de  sa  patrie, 
que  par  le  désir  de  s'y   perfectionner 
dans  l'étude  sous  les  yeux  et  par  les  con- 
seils de  son  oncle.  Mais  à  peine  com- 
men^it-il  à  s'attirer  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  qu'il  les  quitta  pour  vjenir 
à  Paris  satisfaire  celte  avidité  qu'il  avait 
d'apprendre.  Il  y  fut  d'abord  inquiété 
dans  l'exercice  de  sa  profession ,  parce 
qu'il  n'était  pas  de  la  faculté  de  cette 
ville;  sujet  pour  lequel  il  forma  le  dessein 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  était  dans 
ces  dispositions,  lorsqu'il  fut  choisi  pour 
médecin  de  Port-Roya!-des-Champs.  Il 
alla  s'y  établir  le  14  août  1688,  bien  ré- 
solu d'y  passer  le  reste  de  sa  vie;  mais 
des  fatigues  outrées  pour  le  bien  des  pau- 
vres, et  des  austérités  poussées  jusqu'à 
l'indiscrétion,  altérèrent  bientôt  sa  sauté 
et  l'accablèrent  d'infirmités.  On  crai- 
gnit pour  sa  vie  dans  lis  premiers  jours 
de  septembre  1689.  Sa  jeunesse  le  tira 
d'affaires,  il  reprit  le  même  train  de  vie, 
et  au  bout  de  quelques  années  sa  santé 
se  trouva  encore  si  dérangée ,  qu'à  l'ex- 
hortation de  ses  amis,  il  quitta  enfin 
Port-Royal  en  1693.  Alors  résolu  de  se 
fixer  à  Paris,  il  se  mit  sur  les  bancs  de 
la  faculté  de  cette  ville  en  1694 ,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  1697.  L'é- 
cole de  médecine  ne  vit  pas  sans  élon- 
nement  un  disciple  en  état  d'être  maître, 
venir  prendre  ses  leçons  avec  l^Httention 
et  toute  la  docilité  d'un  jeune  aspirant  ; 


elle  le  vit  ensuite  briller  dans  la  chaire 
et  dans  Texercice  de  sa  profession.  Eq- 

1708,  il  fut  choisi  médecin  de  M.  le 
prince  (lienri -Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condé)  et  après  sa  mort  arrivée  ea 

1709,  madame  la  princesse  ne  l'honora 
pas  de  moins  de  sa  confiance  que  son  au-^ 
guste  époux. 

Cependant  son  nom  s'était  répandu» 
dans  Paris,  et  de  tous  côtés  on  s'empres- 
sait d'avoir  un  médecin  dans  lequel  <m 
était  sikr  de  trouver  un  ami.  Tant  que  sa 
santé  le  |>ermit,  il  ne  refusa  ses  soins  à 
personne  ;  mais  en  tout  tem|  a  il  préféra 
les  pauvres,  à  qui  sa  maison  fut  toujours 
ouverte.  En   17(0,  il  fut  choisi  pour 
médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Ce 
poste  convenait  à  sa  tendresse  pour  les 
pauvres  ;  aussi  s'imposa-t-il  la  loi  d'aller 
plusieurs  fois  le  jour  voir  tous  les  mala- 
des de  cet  hôpital,  et  de  passer  un  temps^ 
considérable  auprès  de  ceux  qui  parais-- 
saient  avoir  le  *plus  besoin  de  ses  se- 
cours. Mais  ses  forces  ne  répondant  pas 
à  ses  désirs,  ses  amis  le  forcèrent  d'aban- 
donner cet  emploi.  —  Le  15  novembre 
1712  ,  la  faculté  l'élut  pour  son  doyen  : 
son  premier  mouvement  fut  de  refuser 
un  honneur  dont  il  se  croyait  indigne. 
Pendant  tout  son  décanat,  il  ne  fut  oc- 
cupé que  de  projets  qui  pussent  faire 
honneur  à  la  faculté;  il  proposa  de  com- 
poser et  de  mettre  au  jour  un  nouvean 
dispensaire  des  remèdes,   ou  code  de 
pharmacie.  Il  obtint  par  le  moyen  de 
M.  Fagon ,  alors  premier  médecin  ,  une 
loterie  pour  subvenir  à  la  réédification 
des  écoles ,  mais  elle  ne  fut  point  exécu- 
tée. —  Depuis  son  établissement  à  Paris* 
il  n'avait  point  discontinué  de  donner  au 
public  les  fruits  de  son  travail  ;  et  quoi- 
que sa  nombreuse  pratique  semblât  de- 
voir le  distraire  de  la  composition  de  ses 
ouvrages,  il  savait  si  bien  ménager  son 
temps  par  la  courte  durée  de  ses  repas  et 
le  peu  de  sommeil  qu'il  s'accordait,  qu'ili 
suffit  lui  seul  pour  mettre  au  jour  cequ'oa 
n'aurait  presque  osé  espérer  de  plusieurs- 
ensemble. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  1726  que  de- 
venu infirme,  et  ne  pouvant  presque 
plus  se  servir  de  ses  jambes,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  perdre  totalement  l'nsage  ,. 
aussi  bien  que  celui  du  bras  droit,  il 
prit  la  résolution  de  quitter  le  monde  » 
pour  ne|  plus  travailler  dans  la  retraite 
qu'à  l'ouvrage  de  son  salut,  en  même 
temps  qu'il  consacrerait  sa  plume  à  l'uti- 
lité publique.  A  peine  fut-on  informé 
de  soA  dessein ,  que  plusieurs  coumu- 
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«natités  et  quelques-uns  âe  ses  amis  s'of- 
frirent,  avec  empressement,  à  le  prendre 
dans  leur  maison.   Les  religieuses  car- 
snëlitcs  du  faubourg  Saint-Jacques  furent 
celles  qui  le  sollicitèrent  avec  plus  d'in- 
-slance  de  prendre  un   logement  chez 
elles.  Depuis  32  ans  qu*il  s'était  chargé 
du  soin  de  leurs  malades,  sa  sagesse,  son 
-expérience,  sa  piété,  la  bonté  de  son 
cœur  avaient  mérité  tout  leur  aftacbe- 
ment;  et  presque  depuis  ce  temps  elles 
Je  regardaient  encore  plus  comme  un 
ami  tendre  et  sincère ,  que  comme  un 
habile  médecin.  Mais  il  craignait  que  ses 
infirmités  ne  lui  permissent  pas  de  leur 
continuer  ses  services;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  balancé  long< temps  qu'il  crut 
devoir  se  rendre  à  ce  qu'elles  souhai- 
taient de  lui.  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  une  alTection  fondée  elle-même  sur 
l'estime  et  sur  la  reconnaissance,  il  ac- 
cepta dans  la  première  cour  extérieure 
de  leur  maison  un  petit  appartement, 
•qu'il  fit  accommoder   selon  son   goCit, 
c'est-à-dire,  avec  la  plus  grande  simpli- 
cité. Comme  l'esprit  de  pénitence  était , 
^lussi  bien  que  l'affaiblissement  de  sa 
santé,  le  motif  de  si  retraite,  il  s'imposa 
la  loi  de  viyre,   du  moins  en  partie, 
comme  la  communauté.   C'est  pour  cela 
•^ju'arrivant  chez  ces  religieuses  il  con- 
vint avec  elles  d*nne  somme  qu'il  leur 
-donna,  pour  qu*elles  se  chargeassent  du 
soin  de  le  nourrir.  Il  avait,  depuis  plus 
de  25  ans ,  pris  l'habitude  de  faire  tou- 
jours maigre  et  de  ne  manger  principa- 
lement que  des  herbes  et  des  légumes; 
4'égime  qu'il  avait  toujours  coloré    du 
prétexte  de  sa  santé.  Depuis  aussi  long- 
temps il  s'était  interdit  le  vin,  et,  malgré 
rage  et  les  infirmités,  il  continua  tou- 
jours de  s'en  priver;   il  se  permettait 
seulement  quelques  gouttes  de  vin  d*  Ali- 
caiite  dans  les  cas  nécessaires.  —  Sa  vie 
l'ut  aussi   laborieuse    dans  sa    retraite 
qu'elle  l'avait  toujours  été.  LY'xercice  de 
aa  profession  était  dans  son  esprit  au 
rang  de  ses  premiers  devoirs  ;  aussi  ne 
l'abandonna-t-il  pas,  quoiqu'il  eHi  dé' 
claré  qu'il  n'irait  plus  en  ville,  et  qu'il 
eût  pris  congé  de  tous  ceux  qu'il  avait 
soignés  jusqu'alors.  Sa  porte  ne  cessa  ja- 
nutis  d'être  ouverte  aux  personnes  qui 
voulurent  le  consulter,  et  surtout  aux 
pauvres  pour  lesifuels  il  avait  toujours 
marqué  tant  de  prédilection.  A  quel* 
que  keure  qu'ils  vinssent,  quelque  oc* 
cupé  qu'il  pût  être,  ils  étaient  sûrs  d'être 
bien  reçus;  et  quand  il  les  savait  dans 
i'inpuissance  d'acheter  les  remèdes  qu*U 


leur  prescrivait,  ou  de  suivre  un  ré- 
gime qui  lui  paraissait  nécessaire,  il 
leur  en  fournissait  généreusement  les 
moyens  :  c'est  ce  qu'il  avait  fait  de  tout 
temps. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  sans  fruit  pour 
le  public;  elle  lui  donna  plusieurs  ou- 
vrages. Mais  les  inlirmilés  contînuelltts, 
jointes  aux  travaux  immenses  et  à  la  vie 
austère  qu'il  s'était  imposée,  achevèreat 
bientôt  d'user  un  tempérament  encore 
tout  de  feu  malgré  rave.  Vers  le  com- 
mencement de  1737,  il  s'aperçut  que  sa 
santé  s'affaiblissait,  et  dès  lors  il  fit  sa 
principale  occupation  de  se  préparer  à 
la  mort.  Dans  le  courant  de  mars,  un 
soir  en  achevant  «te  réciter  l'office  divin, 
il  eut  un  œil  frappé  d'éblouissement  :  il 
se  coucha  pourtant  sans  en  rien  dire.  Au 
milieu  de  la  nuit,  comme  il  avait  de  la 
lumière  dans  sa  chambre,  il  s'aperçut 
qu'il  ne  voyait  plus;  ce  qui  lui  fil  éveil- 
ler le  garçon  qui  le  servait,  pour  qu'il 
examinât  son  œil.  Il  n'y  paraissait  rien  à 
l'extérieur.  Dès  le  matin  il  se  fît  saigner, 
et,  l'après-dinée ,  la  saignée  fut  réitérée. 
Comme  il  était  sans  fièvre  et  qu'il  n'avait 
pas  perdu  l'appétit,  il  conserva  son  ré- 
gime, en  se  permettant  seulement  du 
bouillon  gras.  Le  24  du  même  mois,  il 
fit  son  testament,  et,  quoique  sa  santé 
parû|  rétablie,  il  prévit  qu'il  approchai! 
de  sa  fin,  et  ne  s'occupa  plus  désormais 
que  des  pensées  de  la  mort.  Le  lO  avril 
sur  les  huit  heures  du  soir,  il  lui  prit,  en 
se  mettant  au  lit,  un  frisson  qui  fut 
suivi  de  fièvre  accompagnée  de  grandes 
sueurs.  Le  lendemain  matin  il  se  fit  sai- 
gner. Quelques  heures  après,  il  reçut  le 
viatique  et  l'extrêmeonction.  Il  avait 
fait  appeler  M.  L'Epy,  son  confrère  et 
son  ami,  praticien  habile,  qu'il  regardait 
comme  son  élève.  De  leur  avis  commun 
la  saignée  fut  réitérée  sur  les  deux  heures 
après-midi;  lui  même  sentit  bien  qu'il 
Dirait  pas  loin.  En  effet,  il  mourut  sur 
les  six  heures  et  demie,  sans  aucune  es- 
pèce d'agonie,  et  n'ayant  perdu  la  con- 
naissance qu'au  moment  qu'il  s'endormit 
du  sommeil  de  la  mort.  Le  lendemain  il 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmélites 
auprès  de  la  porte.  —  Le  sieur  Lacherie, 
qui  demeurait  auprès  de  lui  depuis  plus 
de  23  ans,  avait  mérité  toute  sa  con- 
fiance par  des  soins  infinis  et  par  l'affec- 
tion la  plus  marquée.  Ce  bon  maître 
d'un  serviteur  fidèle,  le  fit  légataire  uni- 
versel du  peu  d'effets  mobiliers  qui  lui 
restaient  et  de  ses  manuscrits,  et  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire.  Le 
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sieur  Ladierie  prît  Aone  soîd  ée  setfa- 
néraillet»  qui  furent  hMiorëes  de  la  pré- 
sence à*on  grand  nooibre  de  ses  co»- 
frères  et  d'une  multitude  de  gens  de 
mérite  de  différentes  conditions.  Le  lé- 
gataire, po<ir  latâser  on  monument  éter- 
nel des»  recontiAÎssance,  fit  mettre qfucl- 
que  temps  après,  sur  ki  sépulture  de  son 
cher  maiire,  celte  épîtaplie  composée  pur 
le  célèbre  Eollin  : 

■IC  JACKT 

PUl LIPPUS  UBCQUIT 

•OCTOa  SVGliMS  m  PACCLTATl 

MB  SIC  A  PAIISIBICSI, 

NAT08  Anf9  ABBATIS-TILLAV 

ANNOCKRlSn  1661,  DIS  11  rmuARii.' 

PIB  AC  DILlOCifTm  A  PARSHTIBUS  IDUCATOS, 

TOTUM  SS  A«TM  MlDICiC  STUDIO  DIMT. 

SAM  PRlMim  DOCTOA  IN  PAGtJLTATI 

JtSMIRSI  PACTUS,    IN  PATRIA  SXBICUIT. 

BIOI  ACCINSOS  BBSiDRRtO  DOCTRJNiË 

AMPUORIS.  PARI8I0S  V£?irr. 

1B1  STADIUM  MBDICU»  CUM  INSIGEli 

LAOBI  EMIffSUS, 

KOMLIORRM  DOCTORIS  CSADUM 

ADIPTVS  BST. 

RVOCATUS  tu  RBGtl   PORTUS  SOLITUDISISM  > 

UT  ILLU^TRI  rMniïHM  OPIM 

MIDICAM  PRJKSSRR', 

IHTOS,  P0RI8,  jCGROTAZITn  PER  AMIIOS 

QUATUOR,  ASSIDU  A  KT  FRLICI    , 

OPKRA  CURATIT. 

BXUtDB  DOCTRINÀ  ,  PltTATK  , 

nos  OPIBOS  AUCnOR,  PARISIOS  RIMIT* 

QVABTUM  PIRTIMACI  LABORI  IT  LONGO 

mWClVM  U80  PROPICRIT, 

TK9TA1ITUR  PLE?f  A  MIDICS  BRVDiTlOlim 

OPISA,  QUA  ILUCUBIAVrr. 

MCAm»  8U^  FACULTATIS 

Minn  1713  elbgtus, 

SB  StU  IT  «ATUIB  CUM   SUECnS 

MCTOtIBOS  PERPBMA, 

SALeVBRtliriFM  MBSICIIIJS 

coMCB»  msrmjiT. 
àsfm  17  9T  niGRBssus  in  vAirc 

CABVILrrASOM  DOMOM, 

QOAM  UT  MEDICU5  PffR 

AKHOS  13  JAM  RIXBRAT  , 

iBtlQUm  VITM  TEMPOS  III  OftATlOUffy 

3B3Ult10  ET  COflTUiPA  MORT16  MEOtTATlOftA, 

TanGAE!l»QUB  ASSTIlfElfSy 

TBAliaBOIT. 

PAVPEBIS\«CEOTOS,  A  OVISUS  WVNQVAIff 

909  eonsDLBBATvm, 

PLtmiBUSMBMMlS  E  OIUTIIV»  MOREO  CAPTOS^ 

AT  n>S«  AHIMO  AC  MEUTE 

»2ITI0KBAG  VALBirt , 

PBCimfA  vrco.isiLio  USQUE  adiittit. 


GjBLEES  oMomnriT  ni  bommo, 

AlOO  ^TATIS  SCiC  76,  CDRlSTt  1737^ 

MB  APRtin   UNBBGIMA. 

B.  i.  P. 

Avant  q^  de  se  retirer  aux  Carmé- 
lites, il  avait  al>an donné  son  patrimoine 
à  sa  famtlte  pour  une  modique  pension 
viagère,  et  depuis  sa  retraite,  il  ne  vou- 
lut plus  rien  recevoir  de  personne  peoc 
ses  consultations.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  juniais  été  ricbe,  ni  même  dai» 
un  état  d*abance  ;  il  ne  labsa  cependant 
pas  d^ètre  ëgatem^it  désintéressé  et  gé- 
néreux. Il  s'était  fait  une  règle  de  ne 
point  recevoir  de  présent»;  il  refusait 
même  quelquefois  une  partie  de  Tliono* 
raire  qu'on  lut  présentait,  ^{on  content 
de  secourir  les  pauvres  de  son  argent 
autant  que  de  ses  conseils,  il  eut  toujours 
sa  bourse  ouverte  pour  le  service  de  tous 
ceux  qu'il  eonnaissaU  dans  le  besoin ,  et 
principalement  de  ses  confrères.  On  a 
plusieurs  exemples  de  sa  générosité  à  cet 
égard.  Il  avait  soin  de  Ifs  aller  visiter 
quand  il  les  savait  malades,  et,  coaime  il 
connaissait  à  peu  près  l'état  des  aflfaires 
de  la  plupart,  il  recommandait  toujours 
k  ceux  qu'il  trouvait  auprès  d'eux  de  ne- 
rien  épargner;  et  si  l'argent  manquait^ 
d'avoir  recours  à  lui  sans  le  témoigner 
aux  malades.—  Il  y  a  une  ininilé  d'au- 
tres circonstances  curieuses  et  édifiantes- 
dans  la  vie  de  ce  médecin.  Elle  est 
écrite  par  M.  Le  Frère  de  Saint-Marc , 
et  réditenr  de  la  Médecine  des  pauvres 
l'a  fait  imprimer  à  la  fin  du  troisième 
volume  de  cet  ouvrage.  C'est  de  là  que 
j'ai  extrait  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
—  Les  qualités  du  co^ir  et  de  l'esprit  qui 
relèvent  le  portrait  d'Hecquet.  suffisent 
pour  réduire  à  sa  juste  valeur  une  anec- 
dote, qu'une  basse  jnlousie  ou  1»  langue 
d'un  mauvais  plaidant  a  dt^bitée  sur  le 
compte  de  ce  médecin,  dont  la  gravité 
ne  permettait  pas  qu'il  8*éciiap|»ât  en  de 
pareils  propos.  L^  voici,  cette  anecdote» 
telle  qu  on  U»  tronve  dans  le  Dtctiontiaire 
historique  portatif  de  feu  M.  Ladvocat, 
vol.  1^,  page  679,  édition  de  Paris  ^ 
1760. 

«r  On  raconte  que  M.  Hecqnet,  visi- 
»  tant  ses  malades  opolents,  allait  sou- 
»  vent  dans  la  cuisine  embrasser  les  coi- 
9  shiiers  et  les  chefs  d'office ,  et  les 
9  exhorter  à  continuer  de  bien  faire  leur 
»  métier.  Mes  amis,  leur  dfsait4l,  je  vous 
w  dois  de  la  lecoooaissance  peur  tous  les 
»boDS  services  que  veut  nous  rendez 
a  h  BOUS  aatrts  médecins  :  saas  vous. 
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ji  fuu  votre  art  empdtonntQr,  la  lieaUé 
»  irait  bientôt  à  rhôpital.  »  Mmîs  daiis  1« 
fond,  que  trouve-t-Htn  daos  ce  propos, 
que  tous  les  médecins  ne  pensent  s'ils 
ne  le  disent  pas  ?  Le  luxe  de  la  table  cbex 
les  Romains  a  fait  dire  que  le  meilleur 
moyen  de  savoir  le  nombre  des  maladies, 
était  de  compter  celui  des  cuisiniers  : 
InnumerabiUs  €sse  morbos  mira  ris  ^ 
coquos  mimera.  C'est  la  pensée  de  Sé- 
neque  danssa  xcv*  épitre.  —  Après  avoir 
repoussé  le  ridicule  qu'on  a  voulu  jeter 
sur  le  caractère  de  Philippe  Hecquet, 
après  avoir  tracé  le  portrait  de  son  cœur 
et  de  son  esprit,  je  voudrais  pouvoir  me 
taire  sur  le  système  qu'il  a  cherché  à 
rappeler  dans  la  médecine.  Mais  que 
peut>on  opposer  aux  raisons  dictées  par 
la  critique,  et  à  la  voix  de  ses  contem- 
porains qui  l'ont  condamné  pendant  la 
vie  même  de  l'auteur?  Les  censures 
qu'on  en  a  faites  après  sa  mort,  sont  ce- 
pendant bien  plus  vives  et  plus  tran- 
chantes. Grand  partisan  de  la  saignée  et 
de  l'eau,  Hecquet  en  poussa  l'usage  jus- 
qu'à l'excès  ;  et  le  public  ne  tarda  pas  à 
le  reconnaître,  sous  le  masque  du  doc- 
teur Saogrado,  dans  l'ingénieux  roman 
de  Gil  Bios,  composé  par  Le  Sage.  — 
La  plus  ou  moins  grande  tension  des 
parties  solides,  fut  l'âme  d'un  ancien 
système  qu'il  chercha  à  rajeunir.  Sui- 
vant lui,  le  broiement  est  l'unique  agent 
dans  toutes  les  opérations  de  l'économie 
animale  ;  les  vices  des  humeurs  sont  des 
êtres  imaginaires  qu  il  est  inutile  de 
combattre  dans  la  care  des  maladies. 
CTest  ainsi  que  son  amour  pour  les  vieilles 
idées  lui  fit  adopter  cetles  que  nos  pères 
avaient  proscrites;  il  renchérit  même 
sur  elles,  et,  peur  leur  donner  un  air  de 
nouveauté,  il  calcula  la  force  de  chaque 
fibre,  dont  il  fit  monter  le  total  à  Téqui- 
valent  d'un  poids  autant  chimérique  qu^il 
parut  immense. 

Il  est  vrai  que  son  système  a  trouvé 
des  partisans;  mais  la  multitude  n'a  ja- 
mais été  de  son  cété.  Le  nombre  en  est 
même  fort  dlaûnué  aigourd'hai  ;  et  le 
peu  qui  en  reste,  ressemble  à  une  colo- 
nie isolée  qui  ne  veut  avoir  aucune 
communication  avec  ses  voisins.  Lors- 
qu'Hecquet  écrivit  pour  donner  de  la 
vogue  à  %Ks  idées,  ce  n'était  plus  le  temps 
où  un  médecin  qui  voulait  (aire  fortune 
savait  monter  toutes  les  tètes  à  l'unisson 
de  son  système.  Uecquellrouva  cepen- 
dant des  prosélytes  qui  firent  valoir  le 
sien,  et  Itû-mâme  se  procura  de  la  célé- 
brité par  Tart  qu'il  eut  d'eolortiUcr  ses 


opinions.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  sa- 
vait encore  éblouir  ceux  qui  n'étaient 
point  en  garde  contre  ses  sophismes,  et 
de  tem|>s  en  temps  il  faisait  de  nouveaux 
eflforts  pour  soutenir  le  nom  qu'il  s'était 
donné.  «  Faut-il,  s'écrie  un  savant  écri- 
»  vain  trèA-moderoe ,  pour  l'honneur  de 
»  la  médecine,  qu'on  homme  aussi  digne 
»des  temps  les  plus  oliscurs,  ait  joui 
»  presque  de  nos  jours  d'une  grande  ré- 
»  putation?  »  Je  passe  sous  silence  quan- 
tité de  traits  de  cette  espèce,  dont  les 
bibliographes  ont  chargé  ce  médecin, 
en  parlant  de  la  doctrine  qu'il  a  répan- 
due dans  ses  ouvrages.  Je  finis  cet  ar- 
ticle par  la  notice  de  ceux  qu'il  a  pubtii^s 
depuis  1707  jusqu'à  sa  mort  et  presque 
au  delà,  puisque  son  légataire  a  fuit  im- 
primer un  ouvrage  posthume  de  sa  façon. 
La  plupart  de  ces  ouvrages ,  qui  sont 
in- 12.  sortirent  des  presses  de  Paris;  voici 
l'ordre  de  leurs  éditions  : 

En  1707.  Explication  physique  et 
mécanique  des  effets  de  la  saignée  et  de 
la  boisson  dans  la  care  des  maladies. 
Il  y  répond  à  la  censure  d'Andry  sur  une 
de  ses  thèses. 

En  1708.  L* indécence  aux  hommes 
d'accoucher  les  femmes  et  tobligaiion 
aux  mères  de  nourrir  leurs  enjfnnts. 
Encore  en  1744,  sous  le  nom  de  Tré- 
voux. La  Motte  a  écrit  contre  cet  ou- 
vragé. 

Traite  des  dispenses  de  carême.  Et 
depuis,  1710,  17 15,  1741,  deux  volumes. 
On  peut  voir  à  l'article  d'Andry  la  ma- 
nière dont  il  s'est  comporté  à  l'égard  de 
ce  traité. 

En  1713.  Delà  digestion  et  des  ma- 
ladies  de  l* estomac ,  suivant  le  système 
de  la  trituration.  Encore  en  1729  et 
1747,  deux  volumes,  avec  la  réponse  de 
Silva,  et  cinq  lettres  sur  la  révulsion, 
la  saignée,  le  kermès  minéral  et  les  ma- 
ladies des  yeux.  Selon  les  principes  de 
l'auteur,  la  digestion,  les  sécrétions»  en 
un  mot  toutes  les  opérations  du  corps 
animal,  sont  l'ouvrage  du  broiement. 
Mais  rien  n'ot  plus  vague  que  les  rai- 
sonnements qu'il  fait  -,  il  les  appuie  da- 
vantage sur  les  citations  que  sur  les  expé- 
riences. 

En  1714.  Décrets,  usages  et  louables 
coutumes  de  la  faculté'  de  médecine  de 
Paris.  Quoique  cette  faculté  ait  d'abord 
condamné  ce  recueil,  parce  qu'il  n'était 
pas  tMini  du  sceau  de  son  approbation , 
elle  en  a  ensuite  permis  l'impression. 

De  purgandn  medicina  a  curarum 
sordibus.  Il  s'élève  contre  la  pratique 
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des  médecins  qnt  s'attachent  à  corriger 
les  vices  des  humeurs  et  à  les  évacuer  par 
la  purgation.  Pour  lui,  il  n'a  d'autre  ohjet 
en  vue,  que  de  ramener  les  solides  à  leurs 
modifications  naturelles. 

En  1722.  Traite  dt  la  peste  avec  un 
problème  sur  cette  maladie.  Encore  en 

Ï728. 

Novus  medicinœ  contpectus*  Deux  vo- 
lumes. 

En  I7Î4 .  Preuves  de  la  décadence  de 
la  médecine. 

Observations  sur  in  saignée  du  pied 
et  sur  la  purgation  au  commencement 
de  la  petite  vérole  ^  des  fièvres  mali^ 
gncs ,  etc.  Il  y  a  encore  une  édition  de 
1748.  Les  raisons  qu*il  oppose  à  la  sai- 
gnée du  pied  sont  si  faibles,  qu'elles  ne 
décident  rien  contre  la  pratique  qu'il 
condamne. 

Jiippocralis  Aphorismi  ad  mentem 
ipsius,  artis  usum  et  corporis  mecha^ 
nismi  rationem  expositi.  Deux  tomes  en 
un  volume. 

En  172S.  Lettre  en  forme  de  disser- 
tation  pour  servir  de  réponse  aux  diffi'^ 
cultes  faites  contre  le  livre  des  observa- 
tions sur  la  saignée  du  pied. 

En  1726.  Eéflfxions  sur  t usage  de 
topium,  des  calmants  et  des  narcoti- 
ques pour  la  guérison  des  maladies, 
bon  système  des  solides  le  portait  tout 
Daturellement  à  faire  un  fréquent  usage 
de  l'opium;  mais  la  plupart  des  circon- 
stances oti  il  a  employé  ce  médicament, 
font  assez  voir  quM  n'en  connaissait 
guère  la  nature  et  les  effets. 

En  1729.  Remarques  sur  Vabus  des 
purgatifs  et  des  amers  au  commence- 
ment et  à  la  fin  des  maladies^  et  sur  l'u^- 
alité  de  la  saignée  dans  les  maladies 
des  yeux,  dans  celles  des  vieillards,  des 
femmes  et  des  enfants. 

En  1732.  Xc  brigandage  de  la  méde- 
cine dans  la  manière  de  traiter  ta  petite 
vérole  par  Vémétique^  la  saignée  du 
pied  et  le  kermès  minéral.  Cet  ouvrage 
a  paru  sous  le  nom  d'Ulrecht.  Il  y  a  en- 
core une  édition  de  1749. 

Le  brigandage  de  la  chirurgie  et  de 
la  pharmacie.  11  a  reparu  en  1738. 

En  1733.  Le  naturalisme  des  con' 
vulsions  dans  l'épidémie  des  maladies 
convulsion naires.  Il  a  en  vue  les  fanati- 
ques qui  allaient  faire  mille  contorsions 
extravagantes  dans  le  cimetière  de  Saint* 
Médard ,  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris. 

Réponse  touchant  les  devoirs  des 
médecins  et  des  chirurgiens  au  sujet 
des  miracles  et  des  convulsions.    Le. 


cour  fit  cesser  la  manie  des  convulsion* 
naires,  en  ordonnant  la  clôture  du  cime- 
tière le  27  janvier  1732  ;  mais  ces  fMnati- 
ques  se  choisirent  un  nouveau  théâtre 
dans  les  assemblées  oti  ils  multiplièrent 
leurs  extravagances. 

La  médecine  théologique ,  ou  la  mé» 
decine  créée,  telle  quelle  sefitit  voir 
ici  sortie  des  mains  de  la  nature.  Deux 
volumes.  La'première  édition  est  de  1 73 1  • 
La  pathologie  de  notre  auteur  est  fondée 
sur  le  trop  ou  le  trop  peu  de  tension  des 
pnrtitii solides;  c^est  l'ancien  système  du 
Strictum  ~tt  laxum.  On  y  trouve  beau- 
coup de  raisonnements ,  mais  ils  sont  si 
faibles  et  si  mal  liés  avec  le  sujet  de  cet 
ouvrage ,  qu'ils  n'ont  fait  impression  que 
sur  les  esprits  que  cet  écrivain  avnit  pré- 
irenus  en  sa  faveur  par  ses  autres  traités. 
On  peut  dire  en  général  qu'Hecquet  a  sou- 
vent débité  des  maximes  dont  les  consé- 
quences sont  plus  ou  moins  pernicieuses 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il  était 
tro]i  honnête  homme  pour  vouloir  en  im- 
poser de  plein  gré.  Comme  il  lui  coûtait 
peu  d'écrire,  il  laissa  aller  sa  plume  oii  la 
vivacité  de  son  imagina'ion  le  porta;  il 
entassa  raisonnements  sur  nrisonnements, 
auxquels  il  ramena  les  faits  qui  lui  pa- 
raissaient les  plu«  propres  à  leur  donner 
de  l'appui  :  mais  pour  avoir  bouleversé 
l'ordre  des  conséquences,  c'est-à-dire, 
pour  avoir  soumis  l'expérience  à  la  rai- 
son, il  n'a  presque  écrit  que  des  so- 
phismes. 

Eu  1737.  Les  convulsions  du  temps. 

En  1738.  La  médecine  naturelle  vue 
dans  la  pathologie  vivante.  C'est  la  se- 
conde édition  qui  est  en  deux  volumes. 

En  1740.  La  médecir^,  la  chirurgie 
et  la  pharmacie  des  pauvres.  Ouvrage 
posthume  en  trois  volumes.  Il  y  en  a 
quatre  dans  l'édition  de  Paris  de  1749, 
in-12. 

Les  Amusements  des  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  qui  ont  paru  i  Amsterdam  en 
1736,  trois  volumes  in  8»,  ne  sont  pointée 
la  façon  de  Philippe  Hecq  uet,  mais  de  cet  le 
de  son  neveu ,  aussi  docteur  en  méde- 
cine. 

Jpr,  J.-C,  1661  crti'.  —  GORNIA 
(Jean-Bapliste),  docteur  et  professeur 
de  médecine  en  l'université  de  Pise ,  se 
distingua  dans  le  dix-septième  siècle.  Il 
accompagna  Cdme  III ,  grand-duc  de 
Toscane,  dans  le  voyage  que  ce  prince 
lit  en  Espagne ,  en  France  et-  en  Angle- 
'  terre.  Les  savants  des  pays  que  Gomia 
parcourut ,  reconnurent  en  lui  tant  de 
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sciences  et  de  mérile ,  qu'ils  le  jugèrent 
digne  d*cn(rer  d.ins  leurs  corps.  Il  fut 
reçu  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  et  agrégé 
aux  universités  de  Cambridge  et  d'Ox- 
ford. Son  association  h  la  dernière  est  du 
4  mai  1 6G9. — Ce  médecin  enseigna  douze 
ans  dans  les  écoles  de  Pise,  et  il  s'y  fit 
beaucoup  de  réputation  par  sa  dextérité 
dans  les  dissections  anatomiques.  En 
mourant,  il  laissa  dMmporlants  manuscrits 
qui  contiennent  ses  leçons  de  médecine 
et  un  grand  nombre  d'observations. 

jfpr.  J.'C.  I6CI  ew.  —  Al.LIOT 
(Pierre),  de  Bar-le-Duc,  professa  la 
médecine  avec  tnnt  d'honneur  et  de  ré- 
putation (lu'il  fut  appelé  à  Paris  par 
François- Nicolas,  duc  de  Lorraine ,  pour 
la  maladie  du  prince  Ferdinand  son  fils. 
Alliot  s'acquitta  si  heureusement  de  cette 
commission  qu'il  prit  faveur  à  la  cour 
de  ses  maîtres.  Le  duc  Charles  lY  le  fit 
son  médecin  ordinaire  par  lettres  païen- 
tes  de  Tan  1661 ,  et  l'envoya  en  France 
pour  traiter  la  reine  Anne  d'Autriche , 
mère  de  Louis  XIV.  Ce  médecin  s'était 
acquis  en  Lorraine  la  réputation  de  pos« 
séder  un  secret  pour  la  guérison  du  can- 
cer, et  ce  fut  sur  le  bruit  qui  courait  de 
son  savoir  à  cet  égard  que  la  reine,  qui 
était  attaquée  de  celle  ma!adie,  voulut 
éprouver  si  ses  remèdes  étaient  aussi  et- 
licaces  qu'on  l'assurait.  Alliot  se  rendit, 
en  1C6S  ,  à  Saint-Germain ,  et  la  prin- 
cesse se  mit  entre  ses  mains  après  avoir 
quitté  Gendron.  On  commença  d'abord 
par  conduire  la  reine-mère  au  Yal-dc- 
Qrâce,  à  Paris,  où  ce  médecin  fit  la 
première  application  de  sa  poudre  le  24 
août.  Mais  les  douleurs  s'étant  excessi- 
vement augmentées,  la  reine  abandonna 
Alliot,  et  se  mit,  le  9  janvier  1666, 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  se  di- 
sait natif  de  Milan,  dont  les  remèdes 
n'eurent  point  d'autre  effet  que  de  bâter 
sa  mort,  naller  prétend  que  la  poudre 
qu'Alliot  employait  dans  la  cure  du  can- 
cer était  faite  avec  l'arsenic  rouge  dis- 
sous dans  l'eau- forte,  et  ensuite  préci- 
pité par  l'addition  du  vinaigre  de  sa- 
taroe.  Il  édulcorait  ce  précipité  par 
douze  lotions  d'eau  simple  ;  et  dès  qu'il 
lui  paraissait  insipide ,  il  y  faisait  brûler 
de  l'esprit  de  vin  par  cinq  ou  sixfois.Dom 
Hyacinthe  Alliot  convient  que  c'était  là 
le  secret  de  son  grand- père.  —  On  a 

3ue1qucs  dissertations  de  la  façon  du  mé- 
ecin  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ; 
elles  parurent  à  Pont  -  à  -  Mousson  ,  en 
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1663  .  sous  ce  titre  :  Thèses  medicœ  de 
motu  snnfiuinis  circulatOt  et  de  morbis 
ex  aère,  prœseriim  de  arthritide.  On 
encore:  —  Epi^tola  de  cancro  appa» 
renie.  Barri,  1664.  —  Auntius  profil^ 
ç^ati  sine  ferro  et  igné  carcinomatis 
missus  ducibus  itineris  Bippocrate  et 
GalenOy  ad  ckiruj'giœ  sUtdiosos,  1664, 
in-12. 

jipr.  J.C,  1661.—  VALLISMERI 
(Antoine)  naquit  le  3  mai  1661  à  Trasi- 
lico,  cliAteau  du  petit  pays  de  Carfs- 
gnana  dans  leModénais,  de  Laurent  Val- 
lisnieri  qui  en  était  {gouverneur  pour  le 
duc  de  Modène,  et  de  Marie- Lucrèce 
Davinî ,  d'une  ancienne  famille  de  Reg- 
gio.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  acheva 
le  cours  de  ses  premières  études,  qu'il 
avait  commencées  a  Scandiano  et  con- 
tinuées à  Modène  ;  ce  fut  aussi  à  Beggio 
qu'il  s'appliqua  à  la  philosophie  et  sou- 
tint des  thèses  sur  celle  science,  qu'il 
dédia  au  prince  Louis  d'Esté.  En  1683 
il  passa  à  Bologne  où  il  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  de  la  fa- 
culté de  médecine  ,  mais  il  s'attacha  par 
préférence  à  Salani  et  à  Malpighi  Les 
progrès  qu'il  fit  sous  ces  habiles  maîtres 
lui  méritèrent  le  bonnet  de  docteur  qu'il 
obtint  en  1685  ;  et  comme  il  voulut  se 
perfectionner  dans  la  profession  qu'il 
avait  embrassée,  il  s'arrêta  à  Bologne 
jusqu'en  4687,  uniquement  occupé  de  la 
pratique  de  la  niédecitie,  de  l'étude  de 
i'anatomie,  de  la  botanique  et  de  l'his- 
toire naturelle.  Enfin ,  pour  ne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  pouvait  augmenter 
son  savoir  dans  l'art  important  qu'il  am- 
bitionnait d'exercer  avec  distinction ,  il 
passa  à  Venise  où  il  s'appliqua  à  la  cure 
des  maladies  sous  le  médecin  Florio,  et 
à  la  chirurgie  sous  Jacques  Grandi.  La 
réputation  de  Jacques- Pompée  Sacco , 
qui  enseignait  à  Parme,  l'engagea  en- 
core à  aller  prendre  ses  leçons.  —  Suffi- 
samment instruit,  il  retourna  à  Scan- 
diano ,  en  1 689 ,  et  se  mit  à  y  faire  la  mé* 
decine  ;  maïs  il  ne  s'appliqua  pas  moins 
à  l'histoire  naturelle ,  pour  laquelle  il 
avait  toujours  eu  la  plus  forte  inclina- 
tion. L'étude  des  insectes  qu'il  cultiva  , 
à  l'exemple  de  Goedarf ,  de  Swammer- 
dam  ,  de  Malpighi,  de  Hedi  et  d'autres 
savants,  le  conduisit  aux  belles  décou- 
vertes que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages. 
Sa  réputation  perçait  insensiblement;  on 
ne  tarda  môme  pas  à  lui  procurer  l'oc- 
casion de  mettre  ses  talents  au  grand 
jour.  En   1700,  il  obtint  la  chaire  ex- 
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traordinaire  de  pratîqae  dans  les  écoles 
de  la  fdCuUë  de  Piidoue ,  oii  il  remplaça 
Sacco ,  son  ancien  maître ,  qui  était 
monté  à  la  chaire  ordinaire  de  théorie; 
et  il  conserva  ce  poste  jiisqu*en  1709, 
oU  les  réformateurs  de  Tuniversité  de 
Padoue  lui  donnèrent  la  seconde  chaire 
de  théorie ,  vacante  par  la  mort  d*A- 
leiandreBorromée.  Les  leçons  publiques 
et  les  malades  prirent  beaucoup  sur  le 
temps  que  Vallisnieri  destinait  à  la  com- 
position de  ses  ouvrages  ;  mais  plus  il  se 
voyait  de  devoirs  à  remplir,  plus  il  re- 
doublait d*ardeur  et  d'industrie  pour 
faire  face  à  toutes  ses  occupations.  Sa 
promotion  à  la  première  chaire  de  théo- 
rie, en  1711  ,  dans  laquelle  il  succéda 
à  Dominique  Guglielmmi,  ne  dérangea 
nème  pis  le  train  de  vie  qu*il  avait  em- 
brassé depuis  long-temps.  Tout  au  con- 
traire ,  il  s'imposa  de  nouvelles  obliga- 
tions ;  et  comme  il  préférait  Hippocrale 
à  tous  les  anciens  médecins,  il  se  char- 
gea encore  d'expliquer  les  aphori>mes  de 
cet  auteur  dans  ses  leçons  ordinaires.  •— 
L'estime  du  public  et  les  honneurs  sont 
les  récompenses  les  plus  flatteuses  qu'on 
puisse  accorder  aux  grands  hommes,  et 
elles  furent  celles  que  Vallisnieri  mérita. 
Il  avait  été  agrégé,  dès  l'an  1707,  à  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  de  Philagrius.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  reçu  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres :  quant  aux  académies  d'Italie,  il 
n'en  est  presque  aucune  qui  ne  l'ait  mis 
au  nombre  de  ses  membres.  On  lui  of- 
frit, en  1720,  la  place  de  médfcin  du 
pape  Clément  XI ,  que  la  mort  de  Lan- 
cisi  avait  laissée  vacante  ;  mais  son  atta« 
chement  à  l'université  de  Padoue  l'eoi- 
pècha  de  l'accepter.  Il  refusa  même  la 
première  chaire  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Turin ,  qu'on  lui  présenta  en- 
core en  17)0,  avec  des  appointements 
capables  de  tenter  une  âme  moins  désin- 
téressée que  la  tienne.  En  1728,  le  duc 
de  Modène  le  créa  chevalier,  de  son  pro- 
pre mouvement ,  par  lettres  patentes  du 
30  janvier,  qui  accordaient  la  mène 
qualité  à  tous  ses  descendants  aînés.  C'est 
ainsi  que  Vallisnieri  eut  l'avantage  flat- 
teur de  voir  son  mérite  généralement 
reconnu ,  sans  qu'il  cessit  pour  cela  de 
travailler  à  augmenter  sa  réputation  par 
racqutsition  de  nouveaux  talents.*  Mais 
cet  homme ,  à  qui  rien  n'avait  pu  faire 
suspendre  ses  travaux,  se  vit  arrêté, 
dans  sa  courte  b  plus  brillante ,  par  la 
pleuréaie  qui  le  turprit  à  Padoue  dans  la 
toixante-Beavième  aimée  de  mq  Ige  »  «I 


qui  le  mit  au  tombeau  le  )S  Janvier  17)0. 
—  Ce  médecin  était  d'une  constituttoa 
robuste  ,  d'une  taille  avantageuse  et  bien 
prise ,  d'une  physionomie  revenante  et 
d'une  conversation  agréable.  Il  s'était 
acquis  l'estime  et  Tamilié  d*un  grand 
nombre  de  personnes  distinguées,  et  il 
avait  un  commerce  littéraire  très-étendtt 
avec  les  hommes  les  plus  savants  d'Ita- 
lie. d'Angleterre,  d'Allemagne,  delà 
Hollande  et  de  la  Suisse.  Il  a  laissé  de  sa 
femme ,  Laure  Mattacodi,  qui  élaît  d'une 
ancienne  famille  de  Reggio ,  un  fils  âgé 
de  vingt-cinq  à  vin^-six  ans,  docteur  en 
droit  à  Padoue. — Sa  bibliothèque  était 
riche ,  et  son  cabinet  plus  riche  encore  ; 
il  y  avait  amassé  toutes  sortes  de  raretés 
de  la  nature  et  de  l'art ,  qui  formaient  la 
collection  la  plus  nombreuse  et  la  mieux 
choisie  de  l'Italie.  Ce  savant  n'a  rien 
écrit  qu'eu  sa  langue  maternelle ,  si  l'oti 
excepte  les  observations  qu'il  a  commu* 
niquées  à  l'académie  des  Curieux  de  la 
nature.  Outre  plusieurs  pièces  de  sa  fa- 
çon qu'on  trouve  dans  les  papiers  pu- 
blics de  son  pays ,  il  a  fait  imprimer 
beaucoup  d^ouvrages  qui  traitent  de  la 
médecine,  de  l'histoire  naturelle,  des 
insectes ,  etc.  Voici  leurs  titres  :  Diahgi 
fra  Malpighi  t  Plinio  intorno  la  curiosa 
origine  tii  molli  insefti,  Venise,  1700, 
in-ï2. — Considernzione  inttrno  al  crt^ 
duto  cervello  di  bue  impieirilo,  Padoue» 
1707-1710.  in -4°.  Il  j  examine  la  des* 
cription  d'un  cerveau  pétrifié ,  donnée 
par  Duverneyà  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  en  1703  ,  et  il  prétend  qu'on  a 
pris  une  exostose  du  crâne  pour  une  pé- 
trification  du  cerveau. — Prima  raccolta 
di  osservaziomi  ed*  esperienzt.  Venise, 
1710,  gr.  in-8«.  —  Consideraziùai  tdt 
esptritmt  intorno  la  genermione  de* 
vermidel  corpo  umano,  Padoue,  1710^ 
in- 4«. —iViiove  osser^asioni  e<f  tspe* 
rienze  intotyto  ait  ovtùa  scoperia  ne* 
vermi  tondi  delt  uomo^  è  de*  vitetU^ 
con  varie  letiere  spetîanU  aft  isiùria 
medica  è  naturale,  Padoue,  1719,  in-4*. 
L'auteur  prétend  que  les  vers  qui  tont 
dans  les  premières  volet  pondent  des 
ceufs  qui ,  venant  à  éclore ,  produisent 
de  nouveaux  vers. — ir.ffertieirte  e<f  os- 
tervoUoni  spetlmnti  ait  isioria  medica 
è  maturale,  Padoue,  i74),  in-4«.  — -/x- 
toria  dei  cam^ltomte  a^rtcoAO  è  di  vaH 
animaii  d'iimUa.  Venise,  1715,  in-4*. 
Cette  description  du  caméléo»  est  plus 
complète  que  cellet  que  Dominique  Pa* 
aaroli ,  Perrault  el  Davernej  ont  doiK 
Bées,  A  cette  •coaiioD ,  l'auleue  aUribne 


itê  diS6r6Blei  cosUart  dei  asîntttx  à 
imc  liqueur  colorée  qui  s'épanche  dam 
les  iatertiioes  de  b  peau. — Istoria  délia 
generazione    deil  uomo  è   degU  ani» 
maU ,  se  tia  da  vtrmicelU  spermalici, 
etc.  Venise,  1721 .  in-4o.  Il  y  adopte 
Topinion  des  ovaristes,  et  il  y  réfute 
plusieurs  points  de  doctrine  adoptés  par 
Andry,  médecin  de  la  faculté  de  Paris , 
qui  a  donné  un  traité  de  la  génération 
des  veri«  Il  déclare  d'ailleurs  que  les  aai- 
nalcules  spermatiqiies  «  supposant  la  réa- 
lité de  leur  existence ,  n*oot  aucun  rap- 
port airee  la  propagation  de  fespèce.  «— 
D^  corpimarinicht  su  montisiirovano^ 
délia  loro  origine,  è  dello  stalo  del  mon' 
do  avanti  il  dituvio,  nel  diluvio^  è  dopo 
il  diiuuioi  Uilere  critiche^    e/c,  <^ 
^aali  s*aggiungono  tre  altrt  leiierc  cri" 
iichc  contra  le  opère  del  sign.  jindr§ 
Francese ,  è  suoi  GiornaU ,  etc.  Venise^ 
17)1 ,  in-4*.  —  Giunla  di  leiiere  me- 
dicO'Jisicke  sia  def  FalUsmieri  a*  IciU" 
rali  seriiie,  sia  da*  leUerati  à  lui,  Pa- 
doue,  1726,  \n^^,^DelP  uso  è  delT 
•abuso  deile  ba§naimre,  è  ùevande  calde 
ofredde.  Modèoe ,  1726 ,  in-4«.  Il  passe 
en  revue  les  avïtiiages  et  les  incomré- 
«ieats  des  bains  et  des  boissons  cliaudes 
«u  froides,  et  il  parait  donner  la  préfé- 
rence a«x  boissons  chaudes,  quoiqu'il 
aoit  d*avis  que  Teau  froide  ,  tant  en  baia 
^'en  boisson,  puisse  être  utile  à  bien 
des  égards.  —  Zes/one  academica  m- 
iomo  t origine  délie  fontama ,  etc.  Ye- 
mse ,  1726,  in -4*.  C'est  la  seconde  édi- 
tion que  l'auteur  a  enrichie  de  plusiears 
pièces  nouvelles,  pour  appuyer  son  sys- 
tème snr  l'origine  des  loniaines.  —-Le 
Als  de  Vallisnieri  a  lait  inpriiner  It  re- 
cueil des  ouvrages  de  ce  médecin,  sous 
-ce  tilre  :  —  Opère JUico-mediehe  conle* 
ntnti  un  gran  numéro  irallalit  oster» 
-4Hiùonit  ragionamenii  è  iUsserUtuoni 
sopra  la  fisica ,  la  meilicina  è  la  storùi 
naturale,  Venise,  i7t3,  lieux  vnlttmes 
in-Coiio  •  avec  figures.  Il  n'est  presqne 
Mini  de  partie  de  l'histoire  naturelleqne 
fauteur  n'ait  perfectionnée  par  ses  éludes 
<et  set  recherches.  11  inspira  snn  goÀt  anz 
Italiens ,  à  qui  il  a  fait  sonvent  le  repro- 
che de  préférer  la  diction  briUanle  el  ks 
saillies  de  l'esprit  à  robserration  des 
aBenreiUes  de  la  nstore.  C'est  à  cet  objet 
Intértssant  qn'il  a  vonlu  Jet  iMncaer  par 
non  eteaple* 

dpr.  J.'C.t^l  ew.  GfiHEIiA(leMi- 
Abrahm)»  chevalier  pntosMÔs ,  était  &ls 
dU  JnoqiM'»  sttfoslo  «I  chwihfHtn  du 
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roi  de  Poloffne.  Il  ne  parut  point  d'a- 
bord qu'il  était  fait  pour  l'élude  ;  car  il 
s'occupa  nniqaemenl  de  gérer  lui-mènie 
son  bien  à  la  campagne,  et  passa  en- 
suite au  service  militaire,  liais  ayant  en 
occa«ion  d'aUer  en  Hollande ,  il  prit  un 
tel  goût  pour  les  sciefices  pendant  son 
séjour  à  Utrecht  et  à  Leyde ,  qu'après 
avoir  étudié  la  philosophie  de  Descartes 
sont  Henry  du  Roi ,  il  abandonna  Tem* 
ploi  qu'il  avait  dans  les  troupes .  s'ap- 
pliqua à  la  médedue  sous  Corneille  fion- 
tekoé,  et  lot  reçu  docteur*  Il  exerça  d'a- 
bord sa  proleasioA  dans  le  UoUtein^  où  il 
servit  dans  lei  troupes  danoises  en  qua* 
lité  de  médecin.  Il  passa  ensuite  à  Ham- 
bonrg ,  puis  à  la  cour  de  Guslrow ,  où  il 
demeura  depuis  16S8  jusqu'en  16t5.  Use 
rendit  en&n  à  Berlin  et  parvint  a  la  plaot 
de  médecin  du  roi  de  Prusse.  Le  roi 
de  Pologne  Thonora  anui  de  ce  titre» 
— Gehema  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
allemand,  sur  la  enre  de  la  goutte  par  le 
BOxa;  sur  les  devoirs  des  médecins  d'ar* 
mée ,  des  médecins  de  cour,  des  apothi* 
caireB,des  nourrices,  sur  l'excellenoe 
du  thé ,  et  sur  plusieurs  autres  matières. 
Il  a  ausû  donné  quelques  traités  en  latin, 
dont  voici  les  titres  ;  mais  il  faut  remar- 
quer qu'il  n'est  qne  le  traducteur  du  pre- 
mier, qui  fut  composé  en  hollandais  par 
aoa  maître  Bontekoë,  dont  il  a  suivi 
aveuglément  la  do^rine  :  — -  Diatriùa 
de  feêrihusJlagœ  ComiUs^  1683,  in-S*. 
>—  Deoas  observaiioimam  medicarum* 
MrtmcB ,  1 686 ,  in  8*.—  De  morho  vid§o 
dicio  jdioa  poltmica^liUerulœ,  JBof^se 
Cométis^  1663,  16S&«  ïmU'*^ Uamimrfi^ 
1683,  in*  12.  —  Obsefpaliones  diirur^ 
§ici»^  Hambstr^,  1686,  in-12.  Fratk' 
iofurd ,  1690 ,  in-l  2.  -^DiœUtiea  vera 
êoam  rmiioni  ei  experienlim  ceHœ  in- 
mixa.  Stdimi,  1090^  ki-l2« 

dpr.  J.'C.  1662.— LOCHNER  {Mt- 
chel  -  Frédéric)  naquit  à  Furth,  bourg  à 
«ne  lieue  de  Nnremberg,  le  dernier  jour 
•de  février  i66i.  11  fut  eovofé  de  bonne 
heure  au  ooUéfe  de  Nuremberg ,  où  il 
it  de  grands  progrès  dans  les  lettres  hn- 
nainet;mais  nomme  il  était  d'une  santé 
fiubk  et  délieale,  on  le  mU  à  l'âge  de 
qnime  mm  ontre  les  maint  de  son  onde 
paternel  à  Wismar,  qui  prit  grand  soin 
de  son  édnentioo  médicinale  et  litlérairt. 
l>k$  qne  l'âge  loi  «st  affermi  le  tem- 
pérament, on  l'envoya  à  Aitorf,  où  il 
o^appliqna  à  la  médecine  pendant  denx 
ont.  An  boni  de  oe  lenne  «  il  voyagea  en 
i  Fxnnc6«  6n  lAfleittcfe  »  dans 
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lef  Pays-Bas;  et,  k  son  retour  en  Allema- 
gne ,  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  encore 
à  Altorf  pour  y  reprendre  le  cours  de  set 
étades  académiques.  Il  soutint  une  thèse 
De  nymphomania^  et  prit  ensuite  la 
route  de  l'iulie  qu'il  parcourut ,  non- 
seulement  en  voyageur  curieux  »  mais  en- 
core en  philosophe  qui  cherche  à  s*in- 
struire  par  Tobservation.  C'était  dans  les 
mêmes  vues  quMl  avait  entrepris  son 
premier  voyage;  et,  pour  multiplier  les 
avantages  qu'il  pouvait  attendre  de  ce- 
lui-ci ,  il  revint  dans  sa  patrie  par  la  Ca- 
rinthie,  la  Stirie,  l'Autriche  et  la  Bo- 
hème. Jeune  encore ,  mais  savant  par  les 
fruits  qu'il  avait  retirés  de  ses  études  et 
de  ses  voyances,  il  passa  pour  la  troisième 
fbis  à  Altorf  pour  y  demander  le  bonnet 
de  docteur,  qu'il  reçut  en  1 684  des  mains 
de  Jean-Maurice  Hoffmann,  alors  doyen 
de  la  faculté  de  médecine.  L'année  sui- 
vante il  entra  dans  le  collège  de  Nurem- 
berg, dont  il  fut  trois  fois  doyen;  en 
1C86,  le  célèbre  Volcamer  l'associa  à 
l'académie  des  Curieux  delà  nature,  sous 
le  nom  de  Périander.  Le  5  février  171  f, 
il  fut  nommé  adjoint  ;  et  le  26  mars  sui- 
vant il  passa  à  la  charge  de  directeur  de 
cette  illustre  compagnie.  En  1712  ,  on  lui 
conAa  l'emploi  de  médecin  de  l'hôpital 
de  Nuremberg,  qu'il  remplit  avec  la  plus 
grande  réputation  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée le  16  octobre  1720,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge.  Il 
était  alors  l'ancien  du  collège. — Lochner 
était  profondément  versé  dans  la  con- 
naissance de  l'antiquité  et  dann  l'histoire 
naturelle.  Il  a  donné  plusieurs  ouvrages 
dont  la  meilleure  partie  traite  des  sim- 
ples exotiques.  Voici  les  titres  sous  les- 
quels ils  ont  paru  :  —  Papaver  ex  omni 
antiquitaie  eruium,  çemmis,  nummis, 
staluis  et  marmoribus  œri  indus  illuS' 
tratum  Norimbergœ  ^  1713  ,  in-4o.  — 
Mungot  animalculum  et  ra^fùt.  Ibi» 
iienit  1715,  in-4o.  Qn  doit  cette  racine 
à  Kœmpfer  qui  l'a  apportée  en  Europe. 
—  Commentaiio  ae  ananasa,  swe^  nuce 
pinea  indica,  vuigo  pinhas.  Ibidem  ^ 
1716,  in-4«>.  —  Nerium  ,  seu  ,  rhodù^ 
daphne  veterum  et  recentiorum,  Ibi^ 
dem,  1716,  in  4». — Rariora  Besleriani 
musœi.  Ibidem,  1716  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage a  été  recueilli  par  Jeau-Frèdéric  , 
son  fils  ;  il  n*eu  est  que  l'éditeur.  — Bel^ 
Uni  indicum.  Ibidem  ^  1717,  in-4».— 
Heptas  dissertationum  variarum  ad 
hisioriam  naturalrm  conscriptarum. 
Ibidem  ,  1 7 1 7,  in  •  4».  —  X>e  novis  exO' 
iicis  thet  ti  cafc  succedaneis ,  bùtrjr 


Mexicana  ambrosioide ,  ambrosia 
itmisiœ  JolOs  Malabar,  Pentviana  ege^ 
ratifoliis ,  sive ,  thee  de  Lima,  herùa 
de  Paraguay^  café  à  la  sultane ,  et  olea 
sirec,  aUisque,  Nonmbergœ,  1717 , 
in-4». — De  pareira  brava.  Ibidem^ 
1719,  in  4». 

Après  J.'C.    1662.  — PADLI  (Jac- 

2uesUenri)  naquit,  à  Copenhague  où it 
tudia  la  médecine  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1668,  il  se  mit  à  voyager, 
mais  ce  fut  avec  tant  de  méthode  et  de 
fruit,  qu'il  rapporta  dans  sa  patrie  une 
infinité  de  connaissances  qu'il  avait  pui- 
sées chez  l'étranger.  Elles  lui  méritèrent 
en  1662,  la  chaire  d'anatomie  dans  les 
écoles  de  l'université  de  sa  ville  natale  ; 
et  comme  ses  talents  ne  se  bornaient 
point  à  la  médecine,  on  lui  donna  la 
charge  de  professeur  d'histoire,  en  1664^ 
et  en  même  temps  le  titre  d'historiogra- 
phe du  roi  Frédéric  Ilf .  U  abandonna 
ces  emplois  dans  la  suite,  et  ce  fut  lors- 
qu'on le  jugea  capable  d'en  occuper 
d'autres  dans  les  affaires  d*état ,  dont  il 
s'acquitta  si  bien ,  que  Christiem  Y  Ta- 
noblit  en  1697.  Pauli  ajouta  alors  à  son 
nom  celui  de  Rosenschild.  On  a  de  lui 
une  bonne  édition  des  observations  de 
Bellini  sur  la  structure  des  reins ,  et  le 
traité  suivant  qui  est  de  sa  façon  :  — 
Analomiœ  Bilsiance  anaiome,  occupata 
imprimis  circa  vasa  mesaraica  et  laby^' 
rtnthum  in  ductu  rorifero.  ttafnim^ 
1663,  in-4».  Norimbergœ ,  1664,  in-4». 
Argentorati,  1665,  in-8<>.  On  a  joint 
aux  deux  dernières  éditions  :  Joannis 
Jacobi  Wepferi  de  dabOs  anatomicis 
epistola  cum  responsione, 

Apr.  J,'C.  1663.  —  LANZONI  (Jo- 
seph), naquit  à  Ferrare  le  26  octobre 
1663.  Il  était  encore  enfant,  qu'il  mon- 
trait déjà  l'inclination  la  plus  ardente  pour 
l'étude.  Ses  parents  ne  manquèrent  pas 
d'y  correspondre  en  lui  donnant  les  meil- 
leurs maîtres ,  et  ils  virent  avec  plaisir 
les  grands  progrès  qu'il  fit  dans  la  car- 
rière des  sciences.  Lanxoni  se  distingua 
surtout  dans  ses  cours  de  philosophie  et 
de  médecine,  qu'il  acheva  sous  Jean-Bap» 
liste  Justini,  Jérdme  Nigrisoli  et  Hip- 
polyte  de  Monétis.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  ces  deux  iciences  l'an  168 S* 
Quoiqu'il  n'eût  que  20  ans ,  on  songea 
dès  lors  à  lui  donner  de  l'emploi  ;  oa 
tarda  même  si  peu  à  exécuter  ce  desseia,. 
qu'il  fut  nommé  professeur  ordinaire  ttt 
1684.  Les  talents  qu'il  avait  pour  la 
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•diaire  firent  honneur  aux  écoles  de  mé- 
decine de  Ferrare.  Il  y  entei(pia  pendant 
Idus  de  40  anf.  En  1727,  il  occupa 
a  chaire  de  physique  en  qualité  de  lec- 
teur primaire;  et  il  la  remplissait  encore, 
lorsqu'il  mourut,  le  W  février  1730,  âgé 
de  66  ans. 

Quoique  Lansoni  n'eût  pas  fait  sa  prin* 
cipale  affaire  de  la  pratique  de  la  méde- 
-cine,  des  cures  brillantes  lui  méritèrent 
^cependant  la  confiance  de  plusieurs  per* 
sonnes  également  illustres  par  leur  nais- 
sance et  par  leur  rang.  Son  plus  grand 
attrait  était  l'étude  ;  et  comme  le  goût 
de  l'application  crût  chez  lui  ayec  l'âge, 
il  employa  à  des  recherches  profondes 
sur  Tantiquité  tout  le  temps  que  sa  pro- 
fession n'absorbait  point.  La  littérature 
entrait  aussi  dans  le  plan  de  ses  occupa* 
lions;  mais  fidèle  à  ses  premiers  devoirs, 
la  philosophie  et  la  médecine  tenaient 
toujours  la  place  la  plus  distinguée  dans 
son  esprit.  Il  était  même  si  versé  dans 
ces  deux  sciences,  que,  lorsqu'il  s'agitait 
en  Italie  quelque  question  difficile  sur 
•des  matières  qui  étaient  de  Içnr  ressort , 
^n  la  soumettait  presque  toujours  à  son 
arbitrage.  Ce  médecin  a  été  le  restaura- 
4eur  et  le  secrétaire  de  l'académie  de 
Ferrare.  Celle  des  Curieux  de  la  nature 
^e  l'associa  sous  le  nom  d'Epicharme  ;  la 
'variété  de  ses  talents,  et  surtout  ceux 
•qu'il  avait  pour  la  poésie  latine  et  ita- 
lienne, lui  ont  encore  ouvert  l'entrée  de 
l'académie  des  Arcades  de  Rome,  des 
Apatistes  de  Florence,  de  la  Concorde  de 
Ravenne,  des  Inciiati  de  Faeuza,  des 
Rtcupcrati  de  Padoue,  etc.  On  trouve 

Îiantité  d'observations  de  la  façon  de 
anzoni  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie impériale  d'Allemagne,  mais  ce  sont 
les  moindres  de  ses  productions  ;  quoi- 
qu'en  général  on  soit  en  droit  de  lui  re- 
procher de  n'avoir  pas  mis  la  dernière 
nain  à  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Voici 
les  titres  de  ceux  qui  ont  rapport  au  sujet 
que  je  traite  :  » 

Addiiio  ad  Olai  Borrichii  ditserta' 
tionem  de  lapidum  generatione  in  ma^ 
-cro  et  microcosmo.  Ferrariœ,  1687, 
in-8o.  —  jÉnimadifcrshncs  varias  ad 
medicinam  analomicam  et  chirurgicam 
Jacientes,  Ferrarice  et  Colonies ^  1668, 
in-8<>.  Il  a  assez  bien  écrit  sur  l'anatomie, 

Saoiqu'il  ne  se  fût  guère  appliqué  aux 
issections.  —  Scholia  ad  observationes 
Henrici  a  Monichtn.  Ferrariœ,  1689, 
in-S''.  —  Zoologia  parva.  Ibidem,  1689. 
—  Dissertatio  de  ialro-physicis  Ferra- 
-riensibus  qui  medicinam  suis  scriptis 


exomarunt,  Bononiœ ,  1 690  ,  in-4^.  — 
Citrologia  curiosa,    Ferrariœ ,    1690,- 

1703,  in- 12.  C'est  une  dissertation 
comme  celles  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature.  Au  jugement  du  ba- 
ron de  Haller,  elle  ne  vaut  pas  mieux 

Sue  tant  d'autres  qui  surchargent  les 
lémoîres  de   celte   compagnie.  —  De 
bahamatione  cadaverum.  Ibidem^  1693, 

1704,  in-12.  Genevœ,  1696,  1707,  in-13. 
L'auteur  a  pris  soin  de  recueillir  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  cette  matière.  —  DisserlatiO" 
nés  de  clystetibus,  de  quartana,  de  la-* 
crymis.  Ferrariœ,  1693,  in^'».  —  X>c 
saiii*a  humana»  Ibidem ,  1702,  in-4<». 
—  De  usu  tabacci  et  animœ  affèctioni' 
but.  Ibidem^  1702,  in-*».  —  De/le  co- 
rone  e  unguentt  ne  cnnviti  degli  anfichi. 
Cette  dissertation  imprimée  à  Ferrare- 
en  1698  ,  in*t2 ,  a  paru  en  l^tin  sous  ce 
titre  :  De  coronis  etungentis  in  andquis 
conviviis  exercitatio,  Ferrariœ ,  1715, 
in-8<».  —  Adversariorum  lihri  IF,  Ac^ 
cédant  XX  consultât  iones  medicof.  Fer* 
rariœ^  1714,  in-8<».  —  On  publia  à  Lau- 
sanne, en  1738 ,  le  recueil  des  ouvrages 
de  Lanzoni,  tant  de  ceux  que  ce  méde- 
cin avait  fait  imprimer  lui  même,  que 
d'autres  qu'il  a  laissés  manuscrits  dans 
son  cabinet.  Ce  recueil,  auquel  on  a  joint 
la  vie  de  l'auteur,  est  en  trois  volumes 
in-40,  sous  ce  titre  :  '—Josephi  Lanzoni^ 
philisophiœ  ac  medicinœ  doc  tons ,  in 
patria  universitate  lectoris  primarii^ 
S,  R.  J,  academiœ  Cœsareo-'Leopol^ 
dinO'CaroUnœ  naturœ  Curiosorum  so* 
dit  etc.  Opéra  omnia  medico-physica 
et  philologica^  tum  édita  hactenus,  tum 
inedita.  —  Il  y  a  un  autre  médecin  ita- 
lien du  nom  de  Lanzoni;  c'est  Micolas 
qui  a  écrit  les  ouvrages  suivants  :  —  In 
pseudo^galenicos,  sive  in  eos  qui  phle* 
botomam,  cntharctica  et  vesicantia 
remédia  prœscribunt^  actiones  très, 
Neapoli,  1703.  in-8'.  —  Fero  methodo 
de  serviersi  deliacquafredila  nellej'alh' 
bri ed  in  altri mali,  Niples,  1713,  iB-4o. 
Ce  traité  a  paru  à  Maples  en  latin,  sons 
ce  titre  :  De  usu  aquœf  rigides  in  /e- 
bre,  1714,  in-4o. 

Après  J.-C.  1663.  —  CERVI  (Jo- 
seph), médecin  italien,  né  ^  Parme  en 
1663,  professa  pendant  quelque  temps 
la  médecine  dans  cette  ville,  et  termina 
sa  carrière  le  25  janvier  1748  à  Madrid, 
où  la  reine  Elisabeth  l'avait  attiré,  en 
lui  donnant  le  titre  de  premier  médeoia 
de  Philippe  Y»  roi  d'Espagne.  Ce  fat  lui 


Ils 

qttt  fonda  l'daidliDMe  ê9  méi€€imm  ck  Sé- 
vUle,  Le  seul  ouvmge  ifoe  Ton  cmihmmc 
de  lui,  n'est  renurqualile  que  pnr  le  luxe 
typographique  et  porte  le  titre  suivant  : 
Pkarmacopcea  Madriiensis.  Madrid» 
1739,  ni-4*. 

Apr.  J^a  tM4  tmriron.  —  DfiNYS 
(Jean),  docteur  en  médecine  de  la  focollé 
de  Montpellier,  parvlut  à  b  charge  de 
c—jiciU«*r  "  médecin  oréioaire  du  rot 
Louis  Xiy.  Il  s'est  fait  de  la  réputation 
à  Paris  par  un  grand  nooibre  d'expé* 
rîeace»,  dont  la  plupart  ant  été  fort  afH 
piandies.  il  tint  chez  hii  pendant  pln- 
sienrs  années  den  coalérences  publiques, 
on  FoD  traitait  principnheasent  de  la  phy- 
sique, ét%  ma  thématiques  et  de  la  B»éde-> 
cine.  Les  persoones  habiles  dans  ecn 
sciences  s'y  tmuTaient  régutièrement  » 
nais  on  n'en  excluait  pas  les  savants  qui 
n'étaient  d'aucune  de  ces  professions. 
Ces  conférencrs  commencèrent  vers  l'an 
1^4,  et  conlin«Miient  encore  en  1^72. 
Ce  fut  en  cette  année  que  Denys  donon 
les  premiers  Mémoires  concernant  les 
arts  et  Us  science f;  il  les  présenta  an 
dauphin,  qui  les  reçut  arec  plaisir.  Ces 
mémoires  s'in^prîoMNent  in- 4^,  à  Paris, 
chex  Li^ooard ,  et  l'auteur  y  a  sonfeni 
donné  des  eitraits  d'ouvrages  purenenl 
historiques.  —  Dans  le  temps  que  ce 
médecin  travaillait  à  enrichir  la  pbyst- 
que  par  ses  expériences,  on  s'occupait 
ailleurs  de  la  transfusion  du  sang  ;  mé» 
thode  imaginée  pour  corriger  prompte- 
ment  les  vices  de  celte  liqueur.  Richard 
Lower,  qui  l'avait  pratiquée  en  166S, 
^annonça  en  16$6  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Mais  Lower  ne  l'avait 
pratiquée  qoe  sur  des  ammaox,^  au  lieu 
que  Denys  l'exécuta  d'un  animal  sur  un 
homme ,  comme  il  eut  soin  de  l'appren- 
dre au  public  dans  le  Journal  des  Savants 
de  l'année  1067.  Il  n'en  demeura  pas  là  ; 
comme  il  prit  à  cœur  d'accréditer  cette 
méthode,  il  ftt  imprimer  dans  la  même 
année  une  Lettre  écrite  à  M.  de  Mont^ 
mer  touchant  une  nom^iie  manière  de 
Çuérir  plusieurs  maladies  par  la  trans- 
fusion du  ianf[.  Paris,  in-4o;  et  en  1668, 
Lettre  touchant  une  folie  invéttrée  gué- 
rie pur  la  transfusion.  Parts,  ln-4o. 
Lamy  lui  a  cependant  reproché  la  mort 
ée  ce  fou  prétendument  guéri,  de  même 
qne  celle  du  noble  Suédois,  nommé  de 
Bonde.  Ces  mauvais  snccès  engagèrent  le 
parlement  à  défendre  cette  opération; 
mais  Denys  n'en  fut  pas  moins  partisan 
jusqu'à  la  mort. 


Apr,  J.a  1664.  — PETIT  (Fran- 
çois), plus  connu  sous  ce  nom  que  sons* 
celui  de  Pour/our  du  Petite  naquit  à  Pn» 
ris  le  24  juin  1664,  de  parents  qui  étaient 
dans  le  commerce ,  et  qu'il  perdit  étant 
encore  eofdnt.  Ses  études  lui  coûtèrent 
beaucoup  d'application  et  de  peines,  et 
il  y  réussit  peu  par  un  défaut  de  mémoire 
qui  se  montrait  également  par  la  diffitp 
culte  d'apprendre  et  par  celle  de  retenir. 
Il  ne  trouva  de  la  facilité  que  lorsqu'il 
fut  dans  sa  seconde  année  de  philoao-  ' 
phie;  la  physique  de  Descartes,  que  son- 
professeur  enseignait,  lui  plut  et  l'aUn-^ 
cha.  Il  était  né  pour  c^te  étude,  et  il  e». 
a  fait  toute  sa  v te  le  principal  objet  de 
son  application.  Curieux  de  multipliée 
ses  connaissances  à  cet  égard ,  il  se  mit 
à  voyager  presque  au  sortir  de  sou  cours  ; 
il  parcourut  la  plus  grande  partie  des 
proTÎnces  du  royaume  de  France  et  la 
Flandre,  observant  partout  la  nature,  et 
recherchant  avec  soin  le  commerce  des 
bonunes  qui  l'avaient  observée.  Un  de 
ceux  avec  qui  la  liaison  devint  plus  iiw 
time  et  dont  il  retira  aussi  le  plus  d'in- 
struction, fut  M.  Blondin,  éUbli  à  La  Ro^ 
cheUe,  qui  avait  une  bibliothèque  choi- 
sie, un  jardin  de  plantes  médicinalee- 
et  nn  cabinet  de  curiosiCés  naturelles.  H 
lui  apprit  Tanatomie  et  finit  par  lui  con« 
seiller  de  se  faire  médecin.  Petit  suirit 
ce  conseil,  alla  à  Montpellier  rers  la  ftia 
de  1697,  y  étudia  la  médecine  sous  Chi* 
rac,  fit  un  cours  de  chimie  et.  ayant  reçi» 
le  bonnet  de  docteur,  revint  à  Paris  ea 
1690.  il  y  suivit  les  cours  d'anatomie  de 
du  Veroey,  ceux  de  botanique  de  Tonr- 
nefort ,  ceux  de  chimie  de  Lémery ,  et 
s'acquit  bientôt  l'estinse  et  l'amitié  de  ces 
trots  grands  bonunes.  Les  années  1691 
et  1692  se  passèrent  dans  ces  exercices  , 
aoxouels  il  joignit  œlui  de  la  chirurgie' 
pratique,  dont  il  se  mil  au  fait  dans  I  hd* 
piUl  de  la  Charité.  Cétait  le  fort  de  lia. 
guerre  commencée  en  1686.  Petit  ae 
présenta  pour  aller  servir  dans  les  hôpi- 
taux de  Tarmée  française,  il  fut  agréé  et 
partit  le  l«'  avril  169a.  Il  travailla  suc-> 
cessivement  dans  les  hôpitaux  de  Mono, 
de  Namur  et  de  Dînant;  partout  il  don* 
na  des  preuves  de  son  lèle,  de  son  dég- 
intéressement  et  de  sa  capacité.  Il  ftt 
établir  dans  les  hôpitaux  même  des  labo* 
ratoires  de  chimie  et  des  chambres  d'a- 
natomie ;  il  exerçait  encore  ses  élèvet  k 
connaître  les  plantes,  à  les  cueillir  et 
à  tes  préparer  dans  la  saison  et  dans  les 
circonstances  les  plus  convenables ,  soit 
pour  en  tirer  des  remèdes,  soit  pour  le». 
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garder  et  en  Uire  un  sujet  d'ëtude.  C'etI 
ainsi  qu'il  rassembla  un  grand  nombre 
de  plantes  qu'il  dessécha  avec  soin; 
elles  firent  le  commencement  d'un  ber* 
bier  de  trente  gros  volumes  in-fblio,  qu'il 
1  laissés. 

Il  revint  à  Paris  après  la  paix  de  Rîs- 
wick  en  1697,  et,  l'année  suivante»  il  se 
rendit  au  camp  de  Compiègne.  iVlais  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne 
ayant  rallumé  la  guerre  en  Europe,  re- 
lit fut  encore  emplojré  dans  les  bopitaux. 
Après  la  paix  d'Utrecht  en  1713,  il  se 
fixa  à  Pttris,  où  il  fut  reçu  de  TÂcadémie 
des  sciences  en  1722.  Trois  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés,  qu'il  obtint  la  place  de 
pensionnaire  anatomistc,  vacante  par  la 
vétérance  de  M.  du  Yerney.  Ce  fut  la 
réputation  qu'il  s'éiait  acquise  dans  les 
différentes  parties  de  son  art»  qui  lui  ou- 
vrit l'entrée  de  cette  célèbre  compagnie. 
B  excellait  surtout  duns  la  cure  des  ma- 
ladies des  yeux.  Il  imagina  et  fit  con- 
struire un  ophlbalmomètre .  instrument 
destiné  à  mesurer  les  parties  de  l'œil ,  et 
plusieurs  autres  machines,  pour  consta- 
ter ce  qu'il  avançait  sur  toute  cette  ma- 
tière ,  ou  pour  diriger  la  main  de  ceux 
Îai  doivent  opérer  sur  cet  organe  délicat. 
Tne  des  plus  importantes  était  un  globe 
de  verre  creux,  représentant  au  naturel 
un  œil  dont  le  crystallin  était  cataracte. 
—  Cet  habile  homme  mourut  à  Paris  le 
18  juin  1741.  On  remarque  dans  les 
toits  qu'il  a  publiés  un  style  négligé  et 
sans  aucun  agrément ,  parce  qu'il  n'a- 
vait jamais  su  ou  voulu  savoir  ce  que 
c'était  que  de  polir  un  ouvrage.  Ren- 
fermé dans  les  faits  et  dans  les  expé- 
riences, il  s'embarrassait  fort  peu  des 
phrases.  Je  ne  parlerai  point  des  mémoi- 
res qa'it  a  communiqués  à  l'Académie,  je 
me  borne  à  dire  que  ses  principaux  écrits 
sont: 

Trois  lettres  dun  médecin  des  hôpi- 
taux du  roi  à  un  autre  médecin  de  ses 
omis ,  sur  un  nouveau  système  du  cer* 
veau,  Namur,  1710,  in-4<».  La  troisième 
contient  u^e  critique  sur  les  trois  es- 
pèces de  chfjrsosplenium  des  Institu- 
tions de  botah^que  de  Tourne  fort,  trois 
nouveaux  genre^de  plantes,  qui  sont  la 
dantia^  la  prouvenzalia  et  le  calnmus 
mromatieus^  et  quelques  nouvelles  es- 
pèces. La  seconde  lettre  a  quelque  rap- 
rtavee  la  première,  puisqu'eUe  traite 
la  nature  du  fluide  nerveux.  —  Dis- 
serUUion  sur  une  nouvelle  méthode  de 
faire  Vopération  de  la  cataracte.  Paris, 
172^etl727,in-i2.Il  admette  siège  de  la 


cataracte  dans  le  crubàMin.^^Letfre  tians 
laquelle  il  est  démontré  gue  le  crysfai" 
lin  est  fort  prè'i  de  tuuce,  et  oà  ton 
rapporte  de  nouvelles  preuves  de  topé- 
ration  de  la  cataracte.  Paris,  17Î9,  in-4».' 
Il  croit  que ,  pour  faire  cette  opération, 
il  faut  percer  le  crystallin,  ouvrir  la  cap- 
sule intérieurement  et  en  arrière,  sans 
intéresser  la  partie  antérieure,  et  dépla- 
cer ensuite  le  crystallin  rn  le  poussant 
par  en  bas.  —  Lettres  contenant  des  ré* 
jUxions  sur  ce  que  M,  Hccquet^  doC" 
teur  en  médecine ,  a  fait  imprimer  tou- 
chant  les  maladies  des  yeux.  Paris, 
1739,  in-4(».  Il  y  réfute  victorieusement 
l'existence  des  cataractes  membraneuses. 
—  Lcttrei  contenant  des  reyicxions  sur 
les  découvertes  faites  sur  les  yeux. 
Paris,  1732,  in-4o.  Il  y  revendique  la 
méthode  de  fuire  l'opération  de  la  ca- 
taracte, donnée  par  M.  Ferrcin  dans  une 
des  douze  thèses  qu'il  soutint  à  Mont- 
pellier en  1732;  mais  d'un  autre  cdté, 
Ferrein  a  prétendu  que  c'était  à  lui  que 
Petit  était  redevable  de  cette  méthode. 
C'est  ainsi  que  Icm  plus  grands  hommes 
se  disputent  sur  leurs  découvertes,  com- 
me s'il  n'était  pas  possible  que  deux  per- 
sonnes eussent  en  même  temps  la  même 
idée. 

jiprès  J.'C.  1664.  —  PACCHIONI 
(Antoine),  ci^lèbre  médecin,  membre  des 
académies  de  Bologne,  de  Sienne  et  des 
Curieux  de  la  nature,  était  de  Reggio 
dans  le  Modénois,  oii  il  naquit  en  1684. 
Il  fit  ses  premières  études  dans  sa  patrie* 
avec  beaucoup  de  succès ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  la  philosophie  et  aux  matnéma- 
tiques.  —  Dès  qu'il  eut  fini  son  cours 
de  médecine,  il  alla  è  Rome,  oii  il  s'atta- 
cha à  Malpighi,  qui  le  produisit  dans  la 
f pratique.  L'estime  de  ce  savant  maître 
ui  procura  la  confiance  des  habitants  de 
Tivoli,  chez  qui  il  exerça  son  art  avec 
beaucoup  de  réputation  pendant  près  de 
six  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  on  le  rap^ 
pela  à  Rome,  oii  il  se  fit  connaître  si 
avantageusement  de  Lancisi,  que  ce  mé- 
decin l'associa  à  son  travail  relatif  à 
l'esplication  des  planches  d'Eustachi. 
Tour  à  tour  disciple  et  ami  de  Malpighi 
et  de  Lancisi ,  il  suivit  le  goût  de  ses 
maîtres  et  s'occupa  beaucoup  de  la  dis- 
section. La  dure-mère  fut  le  principal 
objet  de  Vi:^  recherches  anatomiques; 
mais  tout  ce  qu'il  a  écrit  n'est  pas  con- 
forme à  la  vérité.  Il  a  prétendu,  entre 
autres  choses ,  avoir  découvert  quelques 
glandes  courbées  diins  les  environs  du 
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sinus  longitudinal,  pendant  que  Nuck 
en  a  formellement  nié  rexistence,  et 
que  Malpighi ,  ce  scrulateur  attentif  des 
glandes,  n'en  a  point  parlé.  Méry  a  ce- 
pendant communiqué  à  TÂcadémie  des 
sciences  de  Paris  une  observation  qui 
semble  appuyer  l'assertion  de  Pacchioni. 
Mais  ce  point  n*est  pas  celui  sur  lequel 
notre  médecin  a  eu  plus  à  se  défendre; 
son  sentiment  sur  la  structure  muscu- 
leuse  de  la  dure- mère  a  été  combattu 
par  plusieurs  analom'stes,  et  en  parti- 
culier par  Baglivj,  Bazani  et  Fantoni. 
—  A  travers  ces  défauts,  les  ouvrages  de 
Pacchioni  sont  estimables  par  tant  d'en- 
droits, qu'ils  ont  été  recueillis  sous  le 
titre  d*  Opéra  omnia  avec  figures.  On 
les  a  réimprimés  après  la  mort  de  Tau- 
ti-ur,  arrivée  à  Rome  en  1726;  Tédition 
publiée  dans  celte  ville  en  1741 ,  in-4«, 
est  la  quatrième  édiliou.  Les  éditions  sé- 
parées sont  : 

De  durœ  matris  fabrica  et  umdUqul' 
silio  anatomica,  quant  clariisimo  Lan^ 
cisio  sacram  esse  volait.  Romœ,  1701  , 
in-8<».  —  Dissertatio  cpistolaris  de  glan» 
dulis  congiobatis  durœ  mtningis  hu" 
manœ  indeque  ortis  lymphaticU  ad 
piam  meningem  produciis^  ad  dariisi' 
muni  virum  Lucam  Schroekium.  Ibi- 
dem^  1 706.  in-S».  —  Dissertaliones  binœ 
ad  spectalisûmum  virum  Joannem 
Fanionum  datœ^  cum  rjusdem  respon- 
sione^  illu^trandis  durœ  mcningis  et 
ejus  glandularum  stracturœ  atque  usi» 
bus  concinnalœ.  Ibidem  ,  1713 ,  in-8°. 
C'est  dans  ces  écrits  que  sont  contenues 
les  défenses  de  Pacchioni  et  les  objec- 
tions de  F^nloni.  -—  Dissertationes  phy^ 
sico-anatomicœ  de  dura  méninge  hu^ 
mana^  novis  expérimentas  et  lucubra^ 
iionibu^  àuclœ  et  illustratœ,  lOidem, 
1721.  in-8®.  —  Pdrmi  les  nouvelles 
pièces  dont  on  a  enrichi  l'édition  de 
1741  ,  on  remarque  :  —  £pisto!a  ad 
Mudovicum  Testi  de  nwis  circa  soit  do» 
rum  etjluidorum  vim  in  viventibus ,  ac 
durœ  meningis  structuram  et  usum  ob- 
servatinnibus,  —  Fesicantium  damna 
in  muliis  morbis,  —  Prolapsi  cordis 
historia. 

Apr.  J.'C.  1664.  —  NEBEL  (Daniel), 
membre  de  l'académie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  d'Achil- 
le II,  était  d'Hetdelberg,  où  il  naquit  en 
1664.  Après  de  bonnes  études,  il  fut 
reçu  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
en  l'université  de  cette  ville,  et  parcou- 
rut ensuite  la  Suisse  et  la  France.  Voya- 


geur curieux,  il  remarqua  toutes  les 
beautés  de  l'un  et  de  Tautre  de  ces  pays; 
mais  plus  curieux  encore  de  perfection- 
ner et  d'augmenter  ses  connaissances,  il 
s'attacha  aux  maîtres  les  plus  habiles  et 
At  sous  eux  de  si  grands  prog-ès,  que 
peu  de  temps  après  son  retour  à  Heidel* 
berg.  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  pro- 
fesseur extraordinaire ,  dans  bquelle  il 
monta  en  1691.  Témoin  de  la  désolation 
que  les  Français  portèrent  dans  sa  ville 
natale,  qui  fut  prise  par  le  maréchal  de 
Lorges  en  1693,  il  ne  put  soutenir  la  vue 
des  maux  et  des  cruautés  qui  dévastaient 
sa  pairie.  Il  s'enfuit  à  Marpurg,  et  il  y 
fut  reçu  à  bras  ouverts;  on  lui  d^nna 
même  une  chaire  de  médecine  qu'il 
remplit  jusqu'en  1708,  temps  auquel  il 
retourna  à  Heidelberg  pour  y  occuper 
les  charges  de  premier  professeur  de  la 
faculté  et  de  médecin  de  la  cour.  L'élec- 
teur Charles-Philippe  le  nomma  son  pre- 
mier médecin  en  1728;  mais  Nebel  ne 
jouit  que  peu  d'années  de  cet  avantage, 
car  il  mourut  le  15  mars  1733.  On  a  de 
lui  quantité  d'observations  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  impériale  d'Alle- 
magne, et  plusieurs  dissertations  qu^il  a 
données  en  différents  temps  au  public, 
sous  ces  titres  : 

De  no\fis  inventis  botanicis  bujus 
sœcuii,  Marpurgi,  1694,  in- 4».  —  Cha-' 
racter  plantarum  naturalir,  FrancO'^ 
furtiy  1700,  in-12.  —  De  plant is  verno 
te  m  pore  efflorescentibus,  Ueidelbergœ^ 
1706 ,  in-40.  —  De  plantis  vergente 
œstate  ejflorescentibus,  Ihidem^  1707, 
in-  4».  —  De  rore  marino.  Ibidem,  1710, 
în-40.  —  De  lithotomia.  Ibidem  ^  1710 , 
in-4®.  —  De  fœtus  extractione  et  utero. 
Ibidem  y  1713,  in-4<».  — Guillaume -Ber- 
nard Nebel,  fîls  du  précédent,  était  de 
MarpufSr.  11  enseigna  la  médecine  à  Hei- 
delberg, fut  reçu  dans  l'académie  des 
Curieux  de  la  nature,  et  publia  les  dis- 
sertations suivantes  :  -—  Dissertatio  phy» 
siva  de  mercurio  lucente  in  vacuo,  Ifa* 
sileŒt  1719.  in-40.  —  De  par  lu  trede-- 
cimestri  legitimo,  Hcidelbergœ ,  1731, 
in  4<*.  Cent  donner  bien  de  l'extension 
à  la  grossesse.  —  De  tethalitate  vulneris 
perîcardii.  Ibidem,  1739,  in-4o. 

Apr.  J.  C.  IC65  em^.  *-  COHAUSEN 
(Jean-Uenri)  naquit,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  à  Hildesheim,  ville  d'Alle- 
magne dans  la  B.isse  Saxe.  Après  de 
bonnes  études  de  médecine  et  U  récep- 
tion du  bonnet  de  docteur,  il  alla  s'éta- 
blir à  Munster,  oh  il  exerça  sa  profession 


BIÔOBAPHIB  MEDICALE. 


121 


nvec  d'aatant  plus  de  célébrité,  que  sa 
pratique  n'y  contribua  pas  moins  que  la 

Slupart  des  ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
lic.  Ce  médecin  aimait  le  travail  du 
cabinet,  car  le  nombre  de  ses  écrits  est 
assez  considérable ,  ainsi  qu'il  paraît  par 
le  catalogue  que  l«*s  bibliographes  ont 
inséré  dans  leurs  recueils.  On  y  remar- 
que : 

Neothea.  Osnabrugœ ,  17t6,in-8o. 
£n allemand,  L^eragow,  1728,  in-8<>.  £a 
hollandais,  Amsterdam,  1719.  Il  semble 
que  l'auteur  a  eu  en  vue  de  prouver  que 
rasage  du  thé  ne  convient  point  à  tout 
le  monde,  et  qu*on  peut  le  remplacer 
par  riurusion  de  différents  mélanges  des 
plantes  appropriées  à  la  diversité  des 
malades  et  des  tempéraments.  —  Vis^ 
seriaiio  sairrica^  pliysico -médico  mo' 
ralis,  de  pic  a  nasi^  sive  iabaci  slernu" 
tatorii  moderno  abusa  et  noxa,  Atnste' 
iodamt\  17 IG,  in-8<>.  £n  allcmaiid, 
Leipsic ,  1720 ,  in-8<».  Plus  rigide  encore 
sur  l'usage  du  tabac  que  sur  celui  du 
thé,  Cohausen  condamne  absolument  le 
premier,  et  ne  le  permet  qu'aux  tempé- 
raments froids  et  piluiteux.  —  Novum 
lum^'n  phosphoris  accensum,  j^mstelo" 
dami,  1717,  in-8o.  Il  y  donne  plusieurs 
observations  singulières  sur  le  dévelop- 
pement des  molécules  ignées  qui  existent 
âans  notre  corps,  mais  la  saine  raison  ne 
permet  pas  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il 
rapporte.  —  Ossifegium  historico-phy' 
stcum  ad  clar.  viri  Jod,  lier  m,  Nun» 
ningii  Sepulcretum,  Francofurti  et 
Lipsiœ^  1714,  in-4<*.  L'auteur  examine 
en  physicien  les  urnes  sépulcrales  de 
la  Westphalie  païenne,  dont  Nunning 
«vait  parlé  en  antiquaire.  «—  Raj)-' 
tus  exiaiicus  in  montem  Parnassum^ 
sivCf  Salyricon  novum,  physico  médico- 
morale  in  modernum  iabuci  siernutato- 
rii  abusum,  Amstehdamit  1726,  in-S». 
Cest  une  nouvelle  sortie  contre  l'usage 
du  tabac.  —  Relatio  de  çirtute  et  usa 
liguons  vitœ  baisamici  polychresti, 
Jbidem,  1726,  in-8«.  Cet  ouvrage  a  Pair 
4*une  affiche  de  charlatan  qui  annonce 
un  remède  de  son  invention.  —  Lucina 
RuYSchiana,  sive  mutculus  uteri  orbi" 
cuiaris  Ruyschii  ad  trutinam  res^ocatus, 
ibidem^  1731,  in-S».  Il  prétend  que  la 
découverte  de  Ruysch  n'est  ni  nouvelle, 
ni  bien  constatée.  — -  jircheus  febrium 
faber  et  medicus.  Ibidem,  1 73 1 ,  in  12. 
Après  avoir  défini  la  fièvre  dans  le  goût 
de  Van  Helmont,  il  s'étend  sur  les  pro- 
priétés et  l'usage  du  quinquina.  —  Dis- 
-^eriatio  de  ghsiopctris^  lapidibus  cor- 


diformibus,  etc.  Francofurti,  1746» 
in-4o  et  mV^^'^Hermippus  redivivus* 
Francofurti,  1742,  in-S**.  Il  y  veut 
prouver  l'avantage  de  l'ancienne  mé- 
thode de  soutenir  et  de  prolonger  la  vie 
des  vieillards  par  l'haleine  des  jeunes 
filles  et  la  transpiration  qui  émane  de 
leurs  corps.  —  Europœ  arcana  medica. 
Francofurtiy  1757,  deux  volumes in-8<>. 
Cet  ouvrage  est  extrait  des  mélanges  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature. 

Apr,J.'C,  1665  eni'.—TILING  (Ma- 
thiasj,  de  Jévcrn  en  Westphalie,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Rintlen 
en  1625.  L'université  de  cette  ville  était 
encore  au  berceau,  car  sa  fondation  ne 
date  que  de  1621 .  Elle  avait  conséquem* 
ment  besoin  de  professeurs  qui  lui  don- 
nassent de  la  célébrité,  et  Tîling  fut  un 
de  ceux  qui  y  contribuèrent  par  leurs 
leçons.  Il  remplit  la  première  chaire  en 
1 669,  et  parvint  bientôt  après  à  la  charge 
de  médecin  de  la  cour  de  Hesse.  £a 
1674,  il  fut  reçu  dans  l'académie  impé- 
riale des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le 
nom  de  Zephyrus  II;  il  méritait  cet 
honneur  par  le  soin  qu'il  avait  pris  de 
communiquer  ses  observations  à  cette 
compagnie  de  savants.  Ce  médecin  mou- 
rut en  1685,  après  avoir  donné  beaucoup 
d'ouvrages  au  public,  dont  quelques-uns 
ont  rapport  à  l'anatomie.  Mais  entraîné 
par  l'exemple  de  tant  d'autres  écrivains,  il 
s'est  moins  occupé  à  faire  des  recherches 
sur  la  structure  du  corps  humain,  qu'à 
répéter  cequi  avait  été  ditavant  lui.  Quels 
que  soient  ses  ouvrages,  je  ne  puis  me 
dispenser  d'en  donner  les  titres  et  les 
éditions  : 

De  tuba  uteri,  deque  Jcelu  nuper  in 
Gailia,  extra  uieri  cavilafem ,  in  tuba 
concepto ,  exer citât io  ana/omica,  Rin* 
thetii,  1670,  in-12.  —  Anchora  saiutis 
sacra,  s  eu  de  laudano  opialo.  Franco* 
furti,  1671,  ni-8®.  —  De  placenta  uteri 
disquisitio  anatomica.  Rinthelié,  1672, 
in- 12.  —  De  admiran^a  renum  struc-^ 
tara,  eorumque  usu,  Francofurtiy  1672, 
in-12.—  Aiuitoni'.a  lienis  ad  circula* 
tionem  sanguinis,  aliaque  recentiorum 
inventa  accommodata,  Rinthelii,  1673, 
1676,  in-12.  —  Disquisitio  physico  me^ 
dica  de  fermentntionf f  sive^  de  motu 
intestino  particularam  in  quovis  cor^ 
por\,  Breniœ,  1 67 4,  in-12.  —  Prodro» 
mus  praxeos  chymiatncœ.  Rinthelii^ 
1674,  in -8».  —  Defebribus  pettchiali" 
bus  tractatus.  Franco/urti,  1676,  io-8». 
—  Digressio  physico  anatomica  curiosa 
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de  vnse  brew  lUnitj  e jusque  ustt  in  cor- 
ports  humant  œconomia.Mindm  1 1676, 
in- 12.  —  Jihaharbarologia ,  seu,  eu» 
riosa  rhabarbari  disquisilio.  Franco^ 
Jurii,  1679,  in-4o. —  Ue  recidivis  trac^ 
talus  auieus,  Mindœ,  1G79,  in- 12.  — 
Cinnabaris  mineralis^  stu^  minii  iM- 
iiwaI(S  scrutinium.  Franco/'urii,  1681 , 
iQ.go.  _  l,Uium  curiostim,  seu,  accU' 
rata  lilualbi  descriplio.  Ibidem,  1683  » 
ia-8^.  —  Opioiogta  nova,  modcrnis  ar^ 
Us ,  mediccB  principiis  superslrucia. 
Ibidem,  16y7,  in*4o. 

Après  Jésus 'Christ  1665  em»/ro/». — 
RBOECKHUYSEN  (Benjamin  VAN), 
écrivain  hollandais  du  dernier  siècle, 
est  cilé  par  M.  Pàquot  qui  en  parle  plus 
au  long  qu'aucan  des  auteurs  qui  se  sont 
appliqués  à  la  matière  que  je  traite, 
après  SCS  premières  études  et  son  cours 
de  philosophie,  il  passa  aui  écoles  de  mé- 
decine et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science.  Revèiu  de  ce  titre,  il 
commença  par  être  médecin  dans  les  ar* 
nées  ;  mais  les  soins  qu'il  se  donna  pour 
bien  s'acquitter  de  cet  emploi  ambulant, 
lai  en  méritèrent  un  sédentaire;  on  le 
nomma  médecin  des  ville  et  forts  de 
fioisleduc,  et  en  même  temps  profes* 
seur  de  philosophie  et  de  médecine  dans 
l'école  de  cette  ville.  Il  fut  encore  l'un 
des  médecins  ordinaires  de  Charles  If, 
roi  d'Angleterre,  auquel  il  ne  survé- 
cut que  peu  d'années;  car  on  met  sa 
mort  en  1686.  On  a  de  lui  l'ouvrage  sui- 
▼ani  : 

OEconomia  corporis  animalis^  sive^ 
cogitationes  succinctœ  de  mente ,  coT' 
pore  et  utriusque  conjunctione ,  juxta 
methodum  phHo%oithiœ  Cartesianas  de» 
ductœ.  Noviomagi,  1672,  in-l  2.  Amste- 
lodami^  1683,  in-4«.  Goudœ,  1685, 
in-8o,  sous  le  titre  à'  OEconomia  uni- 
ma/is  ad  ctrculaiionem  sanguinis  bre^ 
piler  deltneala,  Haga  Comitis,  1687  , 
in-4o,  sous  celui  de  RaUones  philoso- 
phico  medicœ  iheoretico  -  practtcœ.  Sa 
physiologie  est  vraiment  toute  carté- 
sienne; il  pousse  même  l'esprit  de  sys- 
tème jusquà  supposer  un  feu  dans  le 
oœur,  au  moyen  duquel  le  sang  est  tel- 
lement raréfié,  qu'il  est  obligé  de  pren- 
dre la  roule  des  artères. 

Apr.  J.^C.  1665.  — WOODWARD 
(Jean)  naquit,  le  l«r  de  mai  I66S,  dans 
une  famille  noble  du  comté  de  Derbi  en 
Angleterre.  Malgré  les  avantages  qu'il 
pouvait  tirer  de  sa  naissance,  soit  du 
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côté  des  sciences,  soit  du  cdté  de  l'état 
militaire,  on  le  mit  à  l'âge  de  seize  ans- 
chez  un  tisserand  de  Londres,  qui  lut 
chargé  de  lui  apprendre  son  métier.  Mais- 
Pierre  Barwick  ,  médecin  de  cette  villcr 
l'arracha  bientôt  de  son  atelier,  le  fA 
étudier,  et  le  retint  chirz  lui  pendant 
huit  ans.  Animé  par  les  bienfaits  de  son 
protecteur,  Woodward  saisit  le  goàt 
que  Barwick  lui  inspira  pour  l'étude,  et 
fit  de  grandi  progrès  dans  les  lettres  la* 
tines  et  grecques.  Il  fit  même  ensuite  ses- 
cours  de  philosophie  et  de  médecine 
avec  tant  de  succès,  qu'avant  la  prise 
de  bonnet  en  cette  dernière  science^  il 
fut  jugé  capable  de  l'enseigner  publi- 

auement  dans  le  collège  de  Gresham. 
e  fut  en  1692  qu'il  y  remplaça  le  dou- 
leur Siillingaeet.  En  1693,  il  entra  dans 
la  Société  royale  de  Londres ,  et  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat  à 
Cambridge  en  1 696 ,  il  devint  membre 
du  collège  de  Pembrock  de  la  même 
ville;  mais  il  se  fit  incorporer  en  1702» 
^  celui  des  médecins  de  la  capitale.  — 
Woodward  eut  toute  la  vie  un  gofilt  dé- 
cidé pour  l'histoire  naturelle ,  et  ce  fat 
principalement  par  ses  connaissances  en 
ce  genre  qu'il  mérita  la  considération 
dont  il  a  joui.  Suivant  les  journalistes  de 
Trévoux,  il  mourut  dans  le  sein  de  la 
religion  romaine  le  th  avril  1728;  et 
selon  les  papiers  anglais,  il  fonda  à  Cam- 
bridge une  chaire  de  physique,  avec 
charge  au  professeur  d'eipliquer  son 
Histoire  naturelle  de  la  terre  et  de  dis-^ 
serter  sur  l'état  et  les  progrès  de  la  mé- 
decine. On  ajoute  qu'il  légua  à  l'univer- 
sité de  cette  ville  deux  riches  cabinets 
qui  contenaient  tous  les  fossiles  d'Angle- 
terre. 

L'Histoire  naturelle  de  la  terrt  parut 
en  anglais  en  1695,  in-8o;  ssais  cet  ou- 
vrage a  été  jugé  si  important,  qu'on  en 
a  publié  des  éditions  en  d'autres  langues. 
Telles  sont  les  suivantes  :  —  Specimem 
de  terra  et  corporibus  terresiribus,  spe* 
ciatimde  mineralibus,  Tiguri^  1764» 
in-8o.  La  traduction  est  de  la  main  de 
Jean -Jacques  Scheuchier.  —  NaturaUs 
historia  teUuris  iilustrata  et  aucla,  WUL 
cum  ejusdem  defensione,  Accedit  me* 
thodica  et  ad  ipsam  naturœ  tèormtun 
iasUluta  fossiiium  in  classes  distribu* 
iio,  Londini et  Rolerodami^  1714,  in-8«» 
—  Géographie  physique^  ou  essai  sur 
r histoire  naturelle  de  la  Urre,  Paris, 
1735,  in-4»,  par  Nogoe».  —  Benjamin 
Holloway  a  donné  une  édition  anglaise 
de  cet  ouvrage,  avec  quelque  nouveaux. 
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tndtëfl.  Londres,  17i6,  in-S».  Il  y  a  ainsi 
une  éditioa  alleinande.  Erfurt,  1746, 
iQ.go.  —  C'est  eo  sa  lange  miiteroelle 
que  Woodward  a  publié  Tëlat  de  ia  mé- 
decine et  des  maladies,  avec  des  recher- 
ches sur  les  causes  de  l'accroissement  de 
celles-ci,  en  particulier  de  la  pelite  vé« 
rôle ,  et  des  remarques  sur  la  nouvelle 
méthode  de  purger  dans  le  traitement  de 
la  dernière,  il  £t  imprimer  cet  ouvrage 
à  Londres  en  1718,  in-S».  C'est  une 
-vraie  satire  contre  la  pratique  et  les 
médecins  de  son  temps,  surtout  contre  le 
docteur  Freind,  qui  donna  une  réponse 
à  cet  écrit,  sous  le  nom  du  docteur  By- 
field.  Mead  fut  aussi  impliqué  dans 
cette  dispute  littéraire,  qui  fut  poussée 
avec  asses  de  vivacité  et  d'aigreur  de 
]»art  et  d'autre.  On  a  une  traduction  la» 
tine  de  l'état  de  la  médecine,  sous  ce 
litre  :  ---  Medicinœ  et  morborum  status. 
Acctdit  etiologia  incrementi  eorum  in 
hiscetemporibus^  sptciatim  de  variolis. 
Tiguri^  1720,  in-go.^Mab  les  ouvragts 
de  ce  médecin  ne  se  bornent  point  à 
ceux  qu'on  vient  de  citer.  U  y  a  encore 
deux  traités  en  anglais  de  sa  façon ,  qui 
fttrurent  après  u  mort.  Celui  sur  les  fos- 
siles et  la  méthode  de  les  ranger  fut  pu* 
blié  à  Londres  en  1728 ,  in-8o;  le  CaU- 
Ic^ue  des  fossiles  d'Angleterre  fut  im- 
primé dans  la  même  ville  en  1729,  deux 
'Volumes  In- 8*.  Appareosment  qu'on  a 
loustrait  l'un  et  l'autre  de  la  cassette  oii 
Woodwardavait  renfermé  ses  manuscrits; 
car  il  avait  ordonné  aux  exécuteurs  de  son 
testament  de  les  brûler  d'abord  après  son 
enterrement» 

.  Jprès  J.'C.  1665.  —  BUaETTE 
pHerre- Jean) ,  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris,  pensionnaire  de  TA* 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres» 

Srofesseur  de  médecine  au  Collège  royal 
t  France,  éuit  de  Paris,  où  il  vint  an 
monde  le  21  novembre  1C6&,  de  Qaude 
Burette  et  de  Marie  Forlet,  bourgeois  de 
la  même  ville.  Son  père,  originaire  de 
KuiU  en  Bourgogne,  était  fils  d'im  ehi- 
rorgien  des  plus  accréditée  de  celte  pro- 
vince» et,  d'one  mère  qm  joignit  aux 
dtvoirt  essentiels  de  sqa  état,  beaiKOup 
à*incliiMition  pour  la  musique.  Jouant 
avec  distinction  de  la  harpe  et  dn  cla- 
vecin, elle  fit  part  de  sea  talents  à  son 
fib,  Claude  Burette,  qui,  peu  aprèi  son 
cours  de  philosophie,  a'élant  trouvé  dans 
ia  néccssilé  de  faire  «sage  de  ces  mimes 
lalenH  »  ka  perfiectionna ,  les  fit  briller  à 
LycB  et  enanilfr à  Paris»  oà  U  se  maria» 


Le  parti  qu'il  tira  de  la  musique 
cette  ville,  l'engagea  à  l'enseigner  i 


dana 
,  'engagea  à  l'enseigner  i  son 
fils.  Pierre-Jean  l'apprit  en  même  temps^ 
qu'il  apprenait  à  lire  ;  et  à  l'aide  d'une 
petite  épinette  proportionnée  à  sa  taille, 
il  parvint  à  en  jouer  avec  tant  de  grâce 
et  de  justesse ,  qu'a  l'âge  de  huit  ans ,  il 
passait  pour  un  prodige  en  ce  genre. 
Louis  AIV  en  ayant  ouï  parler ,  voulut 
que  son  père  l'amenât  quelquefois  avec 
lui  à  Saint  Germain,  où  il  allait  presque 
tous  les  mois  jouer  de  la  harpe  en  pré- 
sence du  roi  qui  paraissait  toujours  l'en- 
tendre avec  un  nouveau  plaisir.  Le  ^unc 
Burette  plut  également  à  Louis  JSJ.Y. 
Mais  comme  le  goût  du  prince  décide 
ordinairement  celui  de  la  cour  et  de  la 
ville ,  on  ne  croyait  pas  donner  à  ses  en- 
fants un  bon  maître  de  musique  vocale 
ou  instrumentale ,  si  on  ne  leur  donnait 
un  des  deux  Burette  ;  et  le  bon  ton  étant 
encore  de  donner  le  fils  par  préférence, 
bientôt  il  ne  put  suffire  au  nombre  d'é* 
coliers  qui  se  présentaient,  quoiqu'il  fùl 
difficile  dans  le  choix  de  ses  élèves ,  et 
qu'il  mit  ses  leçons  à  un  très-haut  prix. 
-»  Malgré  cette  réputation,  le  jeune  Bu- 
rette aspirait  à  quelque  chose  de  plus 
élevé  i  il  forma  son  plan ,  rassembla  par 
ses  petites  épargnes  des  grammaires  et 
des  dictionnaires,  les  meilleurs  auteurs 
grecs  et  latins,  avec  leurs  versions  les 
plus  estimées,  et  se  rendit  ces  deux  lan- 
gues très-familières.  Il  y  avait  déjà  prêt 
de  cinq  ans  qu'il  employait  une  partie 
desnuiU  à  cette  étude,  lorsqu'il  se  dé- 
clara à  son  père,  et  lui  fit  connaître  son 
plan,  ses  projets,  et  la  manière  dont  il 
a'était  conduit.  Il  avait  alors  dix-huit 
ana.  Burette  le  père  ne  fut  pa»  plutôt  in- 
formé du  dessein  de  son  fils,  qu'il  le 
laissa  maître  de  son  choix  ;  et  dès  ce 
moment,  celui-ci  n'employa  plus  la  mu- 
sique que  pour  son  délassement  particn- 
lier.  Les  progrès  qu'il  avait  faits  dana 
sea  études  secrètes,  le  mirent  tout  à 
coup  en  état  de  paraître  au  coiiége 
d'Harcourt,  où  il  brilla  entre  les  jeunes 
philosophes,  et  pasm  maître -es- arts, 
après  avoir  soutenu  ses  thèses  avec  beau- 
coup d'applandîssements»  U  obtint  en- 
suite ,  et  avec  la  même  distinction ,  les 
grades  de  bachelier  et  de  licencié  dans 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteor  en  1690. 11 
passa  les  deux  années  suivantes  à  acconx- 
pagner  régulièfeaumt,  dana  leurs  prind- 
palca  visites,  divers  médecins  accrédités 
q,ai  avaient  des  bontés  pour  lui.  Au  re- 
tour de  ces  visites,  il  avait  caulnme  de 
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rédiger  par  écrit  les  observations  qu'ila 
avait  faites  sur  la  ualare  et  les  symptô- 
mes des  maladies,  sur  la  diversité  des  avis 
da*il  avait  ouï  proposer,  sur  la  différence 
des  traitements  et  des  succès.  Eclairé 
par  cette  expérience  raisonnée,  il  se 
chargea  ensuite  d^agir  par  lui-même;  il 
€ut  soin  des  malades  de  plusieurs  chari- 
tés parliculières  de  Paris,  et  s'attacha 
'enfin  à  la  maison  de  la  Charité  au  fau- 
bourg Saint-Germain ,  qu*il  gouverna  en 
xhef  près  de  trente-cinq  ans,  sans  inter- 
Tuption. 

Dès  Tannée  1698  ,  il  fut  chargé  par  la 
faculté  de  médecine  de  donner  des  le- 
çons de  matière  médicale,  que  cette 
compagnie  avait  résolu  de  remettre  en 
honneur»  conformément  à  ses  statuts. 
Burette  accepta  cette  mission ,  et , 
pour  bien  la  remplir,  il  composa  en  latin 
an  traité  complet,  dont  il  dictait  chaque 
jour  un  ou  deux  chapitres,  accompagnés 
de  la  démonstration  de  toutes  les  dro- 
gues simples  et  de  toutes  les  plantes 
usuelles  dont  il  y  est  parlé.  Attentif  à 
ne  rien  négliger  pour  Tinstruction  des 
jeunes  étudiants  qui  le  suivaient,  il  avait 
traduit  et  rédigé  en  tables  les  éléments  de 
botanique  que  Touruefort  avait  d'abord 
publiés  en  français;  et  ce  sout  ces  mêmes 
tables  dont  Tournefort  lui-mêuie  s'est 
servi  dans  la  suite  pour  mettre  son  pro- 
pre ouvrage  en  latin.  —  En  1703,  la  fa- 
culté nomma  Burette  professeur  en  chi- 
rurgie latine  ;  et  à  cette  occasion ,  il 
composa  un  traité  sur  les  opérations  chi- 
rurgicdli  s  qui  fut  trouvé  si  exact  et  si 
méthodique,  que  ses  successeurs  se  dé- 
terminèrent à  le  dicter  à  leur  tour.  En 
1710,  il  fut  nommé  par  le  roi  à  la  chaire 
de  médecine  vacante  au  Collège  royal 
par  la  mort  de  M.  Enguehard,  célèbre 
médecin  de  la  faculté.  11  a  rempli  celte 
chaire  avec  toute  la  distinction qu*il  met- 
tait dans  ce  qu'il  entreprenait.  Au  mois 
d'août  17  lô,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour 
la  dernière  maladie  de  Louis  X£V.  Son 
mérite  seul  fit  penser  à  lui  ;  car  il  n'avait 
jamais  cultivé,  ni  M.  Fagon,  ni  aucun  des 
médecins  de  la  cour. 

Burette,  qui  répandait  tant  de  lumiè- 
res dans  les  leçons  qu'il  donnait  au  Col- 
lège royal,  avait  lui-même  beaucoup 
fréquenté  ce  collège  dans  sa  jeune»se  ; 
il  y  avait  pris  les  leçons  d'hébreu,  de 
syriaque  et  d'arabe,  pour  n'être  point 
arrêté  dans  la  lecture  que  dès-lors  il  se 
proposait  de  faire  des  historiens  sacrés  et 
profanes,  des  œuvres  d'Avicenne,  d'A- 
verroès  et  de  quelques  autres  médecins 


rabes.  Il  avait  aussi  appris,  en  son 
particulier  et  sans  maître,  l'espagnol , 
l'italien ,  l'allemand  et  l'anglais,  et  il  ea 
savait  assez  pour  entendre  les  livres  écrits 
en  ces  langues.  Tant  de  talents  l'ayant 
fait  connaître  de  bonne  heure  très-avaa- 
tageusement ,  il  fut  reçu  en  1705  à  l'A- 
cadémie des  belles  -  lettres ,  en  qualité 
d'élève;  il  eut  en  1711  nne  place  d'as- 
socié, et  une  de  pensionnaire  en  1715. 
La  même  année  17 1  S,  il  fut  nommé  cen- 
seur royal  des  livres,  et  en  1716,  il  fut 
choisi  pour  travailler  au  Journal  des  Sa* 
vants.  En  1718,  il  fut  commis  à  la  re* 
cherche  des  livres  de  médecine  et  d'his- 
toire naturelle,  dont  on  pouvait  aug- 
menter la  bibliothèque  du  Roi.  Personne 
n*étdit  plus  en  état  que  lui  de  faire  face 
à  cette  commission  ;  car  n'ayant  jamais 
voulu  se  marier,  il  s'occupa  toute  la  vie 
de  la  collection  des  plus  excellents  li- 
vres, pour  s,'en  former  une  bibliothè- 
que choisie ,  et  c'était  à  cela  qu'il  bor- 
nait ses  soins  domestiques.  Il  mourut 
le  19  mai  1747,  des  suites  d'une  attaque 
d*apoplexie  qui  le  fit  languir  près  de 
deux  mois.  On  ne  tarda  point  à  tra- 
vailler au  Catalogue  de  ses  livres  qui 
fut  imprimé  en  1748 ,  en  trois  volumes 
in-lî. 

Ce  médecin  a  laissé  manuscrits  deux 
traités ,  l'un  De  morbis  omis  sis ,  l'autre 
De  aquarum  Galliœ  medicatarum  na'^ 
tura^viribu%  et  usa.  Ce  dernier,  qui 
est  le  résultat  des  leçons  qu'il  a  dictées 
au  Collège  royal,  est  passé  dans  les  mains 
de  M.  de  Bègue  de  Preste,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  qu'il  a  fait  ; 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles- 
lettres  sont  pleins  de  ses  ouvrages.  On  y 
trouve  des  dissertations  sur  la  danse,  les 
jeux,  les  combats,  la  course,  la  musique 
des  anciens.  Celles  qui  roulent  sur  cette 
dernière  matière,  furent  attaquées  par  le 
père  Bougeant  qui  s'amusait  quelquefois 
de  la  musique.  L'académicien  soutenait 
que  les  anciens  avaient  connu  le  concert 
à  plusieurs  parties.  L'abbé  de  Château- 
neuf  se  déclara  pour  lui,  et  Burette,  fort 
de  l'autorité  d'un  tel  homme  et  de  celle 
de  Plutarque,  terrassa  ses  adversaires. 
Voici  le  titre  de  l'ouvrage  qu'il  publia 
sur  la  musique  :  Dialogue  de  Plutarque 
sur  la  musique,  traduit  avec  des  remar- 
ques, Paris,  1735,  in-4«. 

Apr.  J.-a  1C66.  —  CAMERARIDS 
(Rodolphe- Jacques),  fils  d'Elie-RodoU 
phe,  naquît  à  'lubingue  le  17  de  février 
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J  665.  Il  étadia  la  philosophie  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale,  et  passa  ensuite 
à  celles  de  médecine,  oii  il  hx  des  pro- 
grès surprenants.  Maïs,  moins  content 
de  lui-même  que  ne  l'étaifntses  maîtres, 
il  voulut  en  suivre  d'autres ,  pour  aug- 
menter sous  eus  la  masse  de  ses  connais- 
tances;  et  à  cet  effet  il  parcourut  les 

{principales  villes  d'Allemagne  pendant 
'année  168 S,  en  conversant  partout  avec 
les  médecins  les  plus  célèbres.  De  l'Alle- 
magne il  passa  en  Hollande,  et  après  avoir 
vu  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  dans 
ce  beau  pays,  par  rapport  à  la  médecine, 
il  s'arrêta  à  Leyde,  oà  il  fut  très  assidu 
aux  leçons  et  aux   démonstrations  des 

frofesseurs  de  l'université  de  cette  ville. 
1  savait  déjà  l'italien  et  le  français,  qu'il 
avait  appris  dans  la  maison  paternelle  ; 
mais  comme  il  se  proposait  d'aller  en  An- 
gleterre au  sortir  de  la  Hollande ,  il  prit 
des  leçons  de  langue  anglaise  pendant 
son  séjour  à  Leyde,  et  il  y  fit  assez  de 
progrès  pour  lier  conversation  avec  '  les 
personnes  qu'il  se  proposait  de  voir.  Muni 
de  ce  secours  si  nécessaire  à  un  homme 
qui  voyage  et  qui  veut  connaître  les 
beautés  du  pays  qu'il  parcourt,  il  arriva 
en  Angleterre ,  oii  ses  lettres  de  recom- 
mandation lui  donnèrent  un  accès  facile 
ches  les  savants  de  ce  royaume.  De  là  il 
se  rendit  à  Paris ,  et  demeura  pendant 
cinq  mois  dans  la  maison  de  M.  Mares- 
chal,  alors  chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  qui  lui  procura  d'utiles  connais- 
sances dans  cette  capitale.  En  quittant 
la  France,  il  traversa  la  Savoie  pour  pas- 
ser en  Italie;  et  après  avoir  examiné  ce 
que  Yenise ,  Rome  et  les  villes  princi- 
pales de  ce  pays  ont  de  plus  curieux ,  il 
revint  ches  lui  par  la  Suisse,  et  arriva  à 
Tubingue  en  1687.  Peu  de  temps  après, 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine des  mains  de  son  père  et,  en  1688, 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
et  inspecteur  du  jardin  botanique.  Pres- 
qu'en  même  temps,  l'illustre  Schrocck 
l'agrégea  au  collège  des  Curieux  de  la  na- 
ture ;  et  comme  on  s'empressait  à  mettre 
ses  talents  à  profit,  on  lui  donna,  en 
1689 ,  la  chaire  ordinaire  de  physique, 
qu*il  remplit  dignement  jusqu'en  1696. 
Ce  fut  en  cette  année  que  son  père  mou- 
rut, et  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
professeur  primaire.  -»  Ce  médecin  a 
épousé    Christine  -  Magdeleine    Craflt, 
dent  il  a  eu  dix  enfants.  Alexandre,  doc- 
teur en  médecine  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  d'Allemagne,  sous  le 
nom  d'Hector  IV,  fut  adjoint  à  son  père 


dans^  l'inspection  da  jardin  botanique , 
et  lui  survécut  jusqu'au  1 1  de  novembre 
173G ,  qu'il  mourut  âgé  seulement  de 
41  ans.  Henri  s'appliqua  tout  entier  à 
l'étude  de  la  philosophie.  Ce  bon  père- 
goùtait  déjà  le  plaisir  de  les  voir  l'un  et 
l'autre  faire  les  plus  grands  progrès  dans 
Tétude  des  sciences ,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué d'un  crachement  de  sang,  qui  le 
jeta  au  bout  de  deux  ans  dans  le  dernier 
degré  de  la  phtbisie  pulmonaire,  dont 
il  mourut  le  onzième  jour  de  septembre 
1721,  à  l'âge  de  &6  ans.  Nous  avons 
de  lui  : 

De  sexu  plantarum  tpislùla,  Tubin- 
gœ,  1694.  Ce  petit  ouvrage  est  plein 
d'érudition  ;  l'élégance  du  style  en  re- 
lève même  considérablement  le  mérite. 
Il  y  a  fait  voir  que  les  graines  sont  rare- 
ment propres  à  reproduire  les  plantes, 
lorsqu'elles  viennent  des  fleurs  qui  ont 
été  dépouillées  de  leurs  étamines.  Il  y  a 
fait  voir  encore  qu'il  était  important  de 
fixer  l'arrangement  des  plantes ,  et  il  les 
distribue  lui-même  de  façon  à  croire 
qu'il  a  jeté  le  fondement  du  système  que 
le  savant  Linnsus  a  établi  dans  la  suite. 

—  De  acidulés  nidernovensibus.  Tu» 
bingœ,  1710,  ïn-'A^.  ^-  Spécimen  expc^ 
rimcntorum  circa  generalionem  homi" 
nis  et  animalium.  Ibidem ,  1715,  in-4<>. 

—  De  consilio  angiit:ano  adpodagram 
iniernam.  Ibidem ,  1716,  in-4o. —  De 
blasiano  balneo. 


Apr.  J.C  1666  envir,  —  GAYANT 
(Louis),  ancien  prév6t  de  la  compagnie 
des  chirurgiens  de  Paris,  était  de  Cler^ 
mont  en  Beauvoisis.  Il  passa  pour  un 
des  meilleurs  anatomistes  de  son  temps, 
et  à  ce  titre  il  fut  choisi,  en  1666,  pour 
entrer  dans  l'académie  que  Louis  XIV 
établissait  à  Paris ,  sous  la  dénomination 
d* Académie  royale  des  sciences.  Ses  fré- 
quentes dissections,  tant  publiques  que 
particulières,  lui  donnèrent  occasion  de 
vcriAer  les  découvertes  des  anatomistes 
qui  1  avaient  précédé.  Témoin  des  re- 
cherches que  Pecquet  faisait  alors,  il 
contribua  par  ses  conseils  à  la  décou- 
verte du  canal  thoracique  que  ce 
médecin  a  heureusement  démontré.  — 
Gayant  mourut  à  Mastrecht  le  1 0  octo- 
bre 1673,011  il  était  en  qualité  de  chirur- 
gien consultant  des  armées  de  Lons  XIV. 
Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
M.  Astruc  contient  un  ouvrage  de  la 
façon  de  ce  chirurgien,  imprimé  à  Franc- 
fort en  1668,  iQ-40,  sous  ce  litre  :  Corn- 
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municath  ductus  thoraeieicmm  emul- 
génie. 

Apr.  J.-a  1666.  —  COLE  (Guil- 
laume} fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Oxford,  le  5  de  juillet  1666.  et  alla  faire 
sa  profession  à  Bristol.  Il  ne  se  borna 
pas  aux  travaux  de  la  pratique,  il  s'oc- 
cupa encore  de  ceux  du  cabinet,  d'oà 
sont  sortis  les  ouvrages  suivanU  :  —  C^ 
gitata  de  secretione  animait.  Oxonii^ 
1674,  \n'\2.Uaç^œ  Comiiis^  1681,  in  12, 
avec  i'OEconomia  animaiisde  Gbarle- 
ton.  On  le  trouve  aussi  dans  ta  Bibliotbè- 
que  anatomique  par  Lederc  ei  Manget. 
Comme  l'auteur  attribue  toutes  les  sépa- 
rations des  bumenrs  aux  glandes,  il 
multiplie  tellement  le  nombre  de  ces  or- 
ganes, qu'il  eu  met  dans  presque  tontes 
Jcs  parties  du  corps.  —  Practical  essay 
conccrning  i/te  laie  firequtncy  ofapO' 
pîexies.  Oiford,  1689,  in-8^  Londres, 
1698,  in-8o.  —  Novm  hjrpotkeseos ,  ad 
txpiicanda  febrium  ùtiermiiteniiutn 
symptomata  et  typos  excogiiaiœy  ivfpO" 
typosis,  Londiniy  1693 ,  in-8o.  Amsie» 
iodami,  1698,  in-S».  Il  s'y  déclare  par* 
ttsan  du  quinquina.  ^-  Ùisquisitio  de 
perspirationis  insensibi/is  materie  et 
peragendee  rattone.  Londini ,  1702, 
in-8''.  Quoique  tout  ce  qu'il  avance  soit 
iniquement  fondé  sur  la  tbéorie,  il  dé- 
veloppe asses  bien  les  différents  phéno- 
mènes de  la  transpiration  ;  il  tombe  ce- 
pendant de  temps  en  temps  dans  quelques 
écarts.  -—  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
médecin  avec  un  autre  Guillaume  Cote, 
qui  était  d*Addcrbury  dans  le  comté 
d'Oxford.  Celui-ci  fut  reçu  bachelier  ès- 
arts  dans  l'université  de  cette  capitale  le 
18  février  1650,  et  passa  ensuite  à  Put- 
ney,  près  de  Londres,  oh  H  s'appliqua 
avec  tant  de  soin  «t  de  succès  à  la  IxAia- 
nique,  qii'il  acquit  en  peu  de  temps  la 
plus  grande  réputation  Ans  celte  partie. 
En  1660,  il  deviirt  secrétaire  Au  doclenr 
Duppa,  éréqne  de  Winchester;  nuiis  cet 
emploi  ne  lui  fit  rien  diminuer  de  ton 
ardeur  pour  l'avancement  de  la  botaoi- 

Îue  ;  la  mort  seule  rarrèta  daas  sa  course. 
Slle  Tenleva  de  ce  monde  on  1662,  à 
l'âge  d'environ  8^  ans.Cesavant  a  donné 
plusieurs  ouvrages  en  anglais,  dont  les 
litres  'Ont  été  ainsi  rendus  «n  notre  lan- 
gue. —  liAri  de  rec9ieiUir  leg  herbet, 
—  Adam  dans  îe  jardin  é^Eâin ,  «u 
Hiitoii'e  des  plantes ,  iies  herbes  et  des 
fleors,  —  L'h&mme  considéré  suivent 
ia  i/téohgie,  la  philosophie^  i'amtttomk; 
■et  eomptttxm^tc  tunivtn^ 


Apr.  J.'  C.  \  066  envir.  —  CONNOa 
(Bernard),  médecin  et  philosophe  irlan- 
dais ,  fut  élevé  dans  la  religion  calholi* 
que.  Il  étudia  à  Montpellier  vers  Taft 
1690  ;  de  là  il  se  rendit  à  Paris,  oh  il  fol 
abrégé  à  la  chambre  royale  qui  sntisistaifc 
alors.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  signet 
E  regia  camerœ  Parisiensis  societaie^ 
Pendant  le  séjour  qu'il  6t  à  Paris ,  il  est 
occasion  de  voir  nn  squelette  dont  lee 
vertèbres,  les  cètes,  l'os  sacrum  et  les  os 
innominés  ne  faisaient  qu'un  seul  et 
même  os.  Il  y  vit  aussi  dans  le  corps  d'one 
femme ,  qu'il  ouvrit ,  un  sarcome  très* 
considérable  qui  remplissait  l'hypogastre» 
lequel  était  venu  à  la  suite  d*un  coup  4tt 
pied  reçu  sur  cette  région  du  bas  vealre» 
Ce  fut  dans  le  même  temns  que  le  grand 
chancelier  dn  roi  de  Pologne  le  chargen 
de  l'éducation  de  ses  fils  qui  étaient  alon 
à  Parts.  An  sortir  de  cette  ville,  il  voya- 
gea avec  eux  en  Italie,  en  Sicile ,  dans 
le  royaume  de  Naples;  et  après  avoir 
observé  la  grotte  del  Cane ,  ainsi  que  Té* 
raptiondu  mont  Vésuve  arrivée  en  1694, 
il  passa  en  Allemague  et  reconduisit  ses 
élèves  en  Pologne,  oh  il  obtint  le  titre 
de  médecin  du  roi.  -*  Connor  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  en  Angleterre,  qu'il 
devint  membre  de  la  Société  royale  4m 
Londres,  et  embrassa  extérieurement  la 
communion  de  Téglise  anglicane.  Mais 
tm  assure  que  pendant  sa  dernière  maln- 
4ie ,  nn  prêtre  de  l'église  romaine ,  dé- 
guisé ,  renCretint  en  secret,  et  qu'ainsi 
qu'en  l'observa  au  travers  des  fmtes 
d'une  porte,  il  lui  donna  l'absolution  el 
rextrème-onction.  Le  malade  mourut  le 
lendemain  80  octobre  1698,  âgé  seule- 
ment de  88  ans.  —  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  en  Angtelerre ,  œ  médeeiii 
rassembla  les  observations  les  plut  in* 
téressantes  qu'il  avait  recueillies  dans 
ses  voyages,  ^  les  fit  imprim»  sons  ce 
titre  : 

iUsstriaÈi&Hes  mudieO''pky'siem  ds 
mntrts  letkifeiis;  dt  mt&mi is  reêum  im^ 
cend  o;  de  stupendo  ossium  coaUtu;  de 
immam  uterisareonuUe.  Oxûim,  tê^i^ 
in-a*.—- On  a  encnre  de  la  façon  de 
Cnmiar  :  —  Compemdimtf  pian  of  àhc 
èody  afphyucà.  Loadsc^  1^6,  m-ê^^ 
avec  la  descripisen  delà  Polegne.  M.  de 
flalier  regarde  cet  snvci^e  comoM  le  «a* 
nevas  des  leçons  qne  ne  «aédnein  a  dsn- 
nées  à  Oxfoed.  —  TetUtÊÊtùtt  epislùUare 
et  stareÈtiome  naiwrir.  il  ssnsidèrg  IfS 
l^landeseosMne  des  âliBes<qiH«  élsot  ses- 
ginairesieirt  imbus  de  la  Jiqîiettr  qn'ils 
isat  destiadi  à  iffsisf  de  ia  amis  da 
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sanir  I  n^n  laissent  échapper  aacnne  qui 
ne  soit  semblable  à  celle  dont  ils  ont  été 
primilivement abreuvés.  Cet  essai  a  paru 
aTCC  le  traité  suivant  :  —  Evansetium 
m^Mcif  seu^  mectici/ia  my^tica  de  sut' 
{pentis  naturœ  U gibus  y  sive,  de  mira- 
4^ulis  qtue  medicœ  indagini  suùjici  par- 
sunt,  Luffdunit  1697,  in  8*>.  AmstelO' 
dami,  1699,  in-8<*.  €V8t  ici  qae  le 
philosophe-médecin,  trop  jaloux  de  son 
art,  s'efforce  d'expliquer  les  guérisons 
miraculeuses  de  l'Évangile,  selon  les 
principes  de  la  médecii|e.  On  lui  en  fit 
des  reproches  k  l'article  de  la  mort,  et  on 
lui  parla  de  cet  ouvrage  comme  d'un  li- 
vre très -suspect.  Mais  il  répondit  qu*il 
ne  l'avait  pas  composé  dans  le  dessein  de 
nuire  à  la  religion  chrétienne,  et  qu'il 
regardait  les  miracles  de  Jésus  Christ , 
comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  sa 
doctrine  et  de  sa  mission.  On  peut  croire 
que  l'auteur  avait  des  intentions  droites; 
cependant  son  ouvrage  n'en  est  pat 
moins  dangereux  et  rîépréhensible.  Il 
contient  d'ailleurs  des  hypothèses  si  mal 
arrangées,  que  tout  y  répugne ,  le  bon 
sens  et  la  religion.  'Telle  est  en  particu- 
lier celle  oh  il  imagine  qu'à  la  résurrec- 
tion, l'homme  ne  sera  pourvu  que  du 
cœur  et  des  organes  destinés  aux  sensa- 
tions, et  qu'alors  il  ne  sera  pas  plus  gros 
qu'une  mouche. 

A  p.  J.'C.  1666.  — VALSALVA  (An- 
toine-Marie), célèbre  médecin  et  anato- 
miste ,  était  d'Imola  dans  la  Romagne , 
oh  il  naquit  en  1666  dans  une  famille 
noble.  Son  goût  pour  la  dissection  se 
développa  de  bonne  heure  ;  il  s'amusa , 
dès  l'enfance,  è  examiner  la  structure  du 
corps  des  oiseaux,  et  à  jeter  un  oeil  cu- 
•rieux  sur  leurs  organes.  Après  de  bonnes 
étndes  d*humanit&,  de  philosophie  et  de 
mathématiques,  il  commença  son  cours 
de  médecine,  et  s'attacha  particulière- 
ment à  Malpighi,  dont  il  fut  le  disciple 
•chéri.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à 
'Bologne  en  t687,  et  se  livra  ensuite , 
^avec  plus  d^ardeur  que  jamais,  à  son 
•^hi  pour  Tanatomie.  Peu  content  de  la 
méthode  qu'il  avait  suivie  jusque  "là ,  et 
qui  était  alors  celle  de  la  plupart  des 
•écoliers,  il  ne  se  borna  point  à  lire  les 
'^mvrages  des  analomistes;  il  voulut  met-* 
tre  la  main  k  l'œuvre,  et  sa  principale 
occupation  fut  de  disséquer,  pour  voit 
àt  ses  propres  yeux  tout  ce  quMt  y  a  de 
t»lus  caché  dans  le  corps  humain.  Ses 
progrès  dans  celte  partie  lui  méritèrent 
.|a  chaire  d'analomic  à  Bologne  «n  1607, 


et  il  la  remplit  avec  tant  d'éclat ,  qu'il 
contribua  infiniment  è*la  réputation  des 
écoles  de  cette  ville.  Il  s'en  fit  beaucoup 
à  lui-même,  dans  le  public,  par  les  ta- 
lents qu'il  montra  dans  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie;  il  excella 
tellement  dans  la  dernière,  qu'on  le 
nomma  à  l'emploi  de  chirurgien  de  l'hô- 
pital des  Incurables  de  Bologne.  Avant 
qu'il  eût  obtenu  cette  place,  on  appli- 
quait des  boutons  de  feu  pour  arrêter  le 
sang  à  la  suite  de  l'amputation  des  mem- 
bres; il  bannit  cet  usage  de  l'hôpital 
confié  à  ses  soins,  et  il  le  remplaça  par 
la  ligature.  La  surdité  passait,  dans  la 
même  maison,  pour  un  mal  au-dessus  de 
tout  remède  ;  il  prouva  le  contraire  et  le 
démontra  par  d'heureux  succès.  Il  donna 
une  nouvelle  forme  à  plusieurs  instru- 
ments de  chirurgie  trop  composés,  et  les 
réduisit  à  une  simplicité  plus  sûre  et  plus 
commode. 

Mais  sa  réputation  ne  fut  pas  renfer- 
mée dans  les  murs  de  Bologne  ;  elle  passa 
à  l'étranger.  La  Société  royale  de  Lon- 
dres honora  du  même  titre  le  maître  et 
le  disciple,  en  recevant  Malpighi  et 
Yalsatva  au  nombre  de  ses  membres. 
Parmi  les  services  que  le  dernier  a  ren- 
dus au  public ,  on  doit  compter  cette 
foule  d'anatomistes  et  de  médecins  ha- 
biles qui  sont  sortis  de  son  école  et  qui 
se  sont  distingués  en  marchant  sur  ses 
traces.  —  l'académie  de  Bologne  le 
nomma ,  avec  Jean  Stancari ,  pour  exa- 
miner la  première  nartie  des  Aehersaria 
anatomica  de  Moi^gni.  Pour  bien  rem* 
plir  cette  commission,  it  voulut  vérifier, 
sur  les  cadavres  et  dans  les  livres ,  les 
faits  que  Morgagni  avançjiit  ;  mais  com- 
me ces  recherches  exigeaient  un  trop 
long  travail,  il  refusa  nettement  l'appro- 
bation qu'on  lui  demandait ,  et  le  con- 
tenta de  dire  qu'il  ne  connaissait  rien  de 
faux  dans  les  écrits  de  Tauteur ,  ni  d*é- 
tran^r  et  de  contraire  aux  vues  de  l'a- 
cadémie. La  conduite  de  Yalsatva  parut 
singulière;  on  lui  en  fit  des  reproches 
qu'il  repoussa  en  disant  qu*il  aimait 
Morgagni,  comme  disciple  et  comme  ami, 
mais  encore  plus  la  vérité.  •—  Valsalva 
mourut  à  Bologne  le  2  février  ]7?3 ,  h 
l'Age  de  67  ans,  et  laissa  un  traité  de 
l'oreille  qui  contient  plusieurs  choses 
nouvelles  et  intéres^ntes.  Il  est  divisé 
tn  deux  parties.  Dans  la  première,  Tau- 
tenr  donne  une  description  de  roreille  ; 
dans  la  seconde,  il  indique  les  usagea 
des  organes  dont  elle  est  composée,  et  il 
y  parle  sommairement  "des  principales 
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maladies  qui  l'attaqnent.  Ce  traité  a  para 
pour  la  première  (ois  à  Bologne  en  1704, 
in* 4°,  et  depuis  à  Utrecht  rn  1707, 
même  format,  avec  la  description  et  de 
nouvelles  figures  de  la  luette  et  du  pha- 
rynx. Morgagni ,  qui  a  publié  les  ouvra- 
ges de  notre  auteur ,  les  a  commentés  et 
censurés  avec  une  éloquence  mâle , 
l'exactitude  la  plus  rigoureuse  «t  l'éru- 
dition la  plus  profonde.  Il  en  a  rehaussé 
les  beautés  avec  la  même  impartialité 
qu'il  en  a  blâmé  et  corrigé  les  défauts. 
La  quatrième  édition  de  ce  recueil  fut 
publiée  à  Venise  en  1740,  deux  volumes 
in-é^»,  avec  figures,  sous  ce  titre  : 

Antnnii' marias  Falsahœ  opéra,  hoc 
est,  de  aure  humana  et  dissertationes 
anatomicœ,  cum  additionibusJ.  B^  Mor- 
gagni.  L'éditeur  remarque  que  le  seul 
traité  de  l'oreille  avait  coûté  à  Yalsalva 
plus  de  veize  ans  de  travail,  et  qu'il  avait  ^ 
disséqué  plus  de  mille  tètes  pour  décou- 
vrir la  véritable  structure  de  cet  organe. 
Les  dissertations  anatomiques  sont  au 
nombre  de  trois';  l'auteur  les  avait  com- 
muniquées à  l'académie  de  Bologne, 
dont  il  était  membre.  Dans  la  première, 
il  décrit  les  trois  ligaments  du  colon,  les 
sinus  de  l'artère  aorte,  et  fait  quelques 
remarques  sur  les  nerfs  accessoires  de  la 
huitième  paire,  ainsi  que  sur  leH  muscles 
des  yeux.  Ce  qu'il  a  dit  sur  ces  muscles 
est  contraire  à  l'observation  ;  différents 
anatomistes  l'ont  prouvé,  en  démontrant 
combien  l'opinion  de  Valsalva,  sur  leur 
adhérence  à  la  dure  mère ,  était  éloignée 
de  la  vérité.  La  seconde  dissertation  est 
presque  un  commentaire  de  la  précé- 
dente ;  l'auteur  y  ajoute  cependant  que 
la  cataracte  dépend  de  l'opacité  du  crys- 
lallin ,  et  que  cette  partie  du  globe  de 
l'œil  est  jaune  dans  le  glaucome.  Il  sou- 
tient, dans  la  troi;»ième  dissertation,  que 
les  reins  succenturiaux  ont  un  canal  ex- 
créteur, lequel  aboutit  aux  testicules  dans 
les  mâles  et  aux  ovaires  dùn>  les  femelles. 
Il  rapporte  ensuite  quelques  expériences, 
et  d'après  elles  il  croit  pouvoir  conclure 
que  les  reins  succenturiaux  servent  à  la 
génération.  L^ignorance  du  véritable  usa- 
ge de  ces  organes  a  enfanté  bien  des  opi- 
nions sur  les  fonctions  auxquelles  la  na- 
ture les  a  destinés. 

j4près  J.'C.  16CG  e/îi;.  — COWPER 
(Guillaume),  chirurgien  de  Londres, 
s'est  acquis  une  grande  réputation  dans 
le  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  honneur 
à  la  Société  royale,  dont  il  était  membre, 
par  les  différenU  mémoires  qu'il  lui  a 


communiqués ,  et  par  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public.  Plusieurs  bibliogra* 
phes  parlent  fort  au  long  de  ces  ouvra- 
ges, et  c'est  d'après  ce  qu'ils  en  disent 
que  nous  donnons  la  notice  suivante.  -» 
Mjrotomia  reformata,  ory  a  new  adtni^ 
mstration  ofail  the  muscles  ofhuman. 
bodjr.  Londres,  1694,  in-S».  Ce  traité 
est  fait  avec  beaucoup  de  soins.  Cowper 
a  profité  des  travaux  de  Yésale,  de  Fal- 
lope  et  de  Casserius  ;  mais  il  a  retranché 
beaucoup  de  planches  superflues.  Il  en  a 
corrigé  quelques-unes,  et  eo  a  ajouté 
d'autres.  La  seconde  édition  qui  a  paru 
à  Londres  en  1724.  in-folio,  sous  le  titre 
de  Mrotomia  reformata,  or,  an  anatO" 
mical  treatiit  on  ihe  muscles  ofthe  hu- 
man  body,  est  beaucoup  plus  correcte 
que  la  précédente.  C'est  l'illustre  Mead 
qui  l'a  publiée  ;  il  y  a  joint  une  disser- 
tation du  docteur  Henri  Pemberton  sur 
le  mouvement  musculaire,  oh  l'auteur 
redresse  plusieurs  calculs  de   BorelH» 
sans  trop  se  décider   lui-même  sur  la 
cause  de  ce  mouvement.  Cowper  est  allé 
plus  avant.  Le  tissu  cellulaire  qu'il  a 
remarqué  entre  les  fibres  des  muscles , 
lui  en  a  imposé  ;  il  a  cru  que  la  struc- 
ture de  ces  fibres  était  vésiculaire,  et 
qu'il  suffisait  que  le  sang  les  distendît 
par  son  poids ,  pour  mettre  le  corps  du 
muscle  en  action.  Les  planches  de  cet 
ouvrage  sont  au  nombre  de  68 ,  et  en 
général  assez  bonnes,   quoiqu'elles  ne 
soient  point  comparables  à  celles  d'Al- 
bin us. 

The  anatomy  ofhuman  body,  Ox- 
ford ,  1697,  in-folio.  Londres,  1698^ 
in-folio.  Leyde  ,  1737,  grand  in-folio, 
par  les  soins  d'Albinus  qui  a  revu  cet 
ouvrage.  C'est  une  anatomie  générale 
qui  ne  diffère  de  celle  de  Bidloo,  dont  il 
a  emprunté  145  figures,  que  par  des  ad  * 
ditions  et  des  changements.  On  y  trouve 
40  figures,  exprimées  en  neuf  planches ,. 
qui  lui  sont  propres,  et  dans  lesquelles 
il  décrit  les  muscles  et  les  artères,  et 
donne  la  structure  du  cerveau  d'après 
Ridiey.  Les  changements  consistent  dan& 
les  lettres  qu'il  a  ajoutées  aux  planches 
de  Bidloo;  attention  que  cet  anatomiste 
avait  négligée,  toute  nt^cessaire  qu'ellq 
fût  à  l'intelligence  des  figures.  Il  a  aussi 
joint  aux  planches  des  discours  de  sa 
fjçon,  meilleurs  que  ceux  de  son  origi^ 
na'l,  et  il  les  a  enrichis  d'observatious 
anatomiques  et  chirurgicales  qui  lui  ap- 
partiennent. Suivant  cet  exposé,  il  scm.- 
ble  que  Cowper  n'est  point  aussi  coupa- 
ble de  plagiat,  que  Bidloo  Ta  avancé 
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dans  ses  plaintes  k  la  Sociëlé  royale  de 
Londres  ;  ii  les  lui  a  adressées  dans  une 
dissertation  publiée  en  hollandais  à  Deift 
en  1698,  et  en  latin  à  Leyde  en  1700, 
in-4«,  sons  ce  lilre  :  Guiliehnus  Cowper 
crimmif  lUttrarii  citatus  coram  tribu" 
nali  nobiliss.  ampliss,  societatis  Bri^ 
iannO'Begiœ^  per  liotlefridum  Bidloo, 
L'ouvrage  de  celiii-ci  parut  à  Amster- 
dam en  1085  ef  fut  d'abord  mis  en  vente. 
Boerhaave,  qui  en  parle  dans  sa  Méthode 
d*élodier  la  médecine,  ajoute  :  Sed  //»- 
pressas  est  Londini  anno  1698,  cum 
nomint  Cowpibi;  ea  enim  editio  fuit 
certe  tantumfurtiva  scductio  Cowperi, 
et  doiendum  est,  quod  tantus  vir  eo 
descenderii.  Tabulas  cerle  habet  opti" 
mas,  descripfiones  BidloianjE  nullius 
sunt  momcnti.  J'ai  fait  remarquer  le 
reste  du  texte  de  Boerhaave ,  auquel  j'ai 
joint  l'essentiel  de  la  note  du  savant 
ILiller,  dans  ce  que  j*ai  dit  plus  liaul  ; 
mais  pour  f^ire  voir  que  le  plagiat  de 
Gowper  n'est  point  aussi  grossier  que 
certains  auteurs  l'ont  avancé,  j'ajoute  les 
propres  paroles  du  même  de  Ha  lier  : 
Aeque  probari  potest^  quod  solo  no- 
mine  Bidloi  erasa,  emptasah  Amslelo^ 
damensi  bibUopola  centnm  et  quinque 
tabulas  Cowperus  pro  suis  ediderit. 
Il  parait  de  là  qu'il  ne  s'agissait  pas 
moins  que  de  charger  Cowper  de  s'être 
approprié  tout  uniment  les  planches  de 
Bidloo,  sans  y  avoir  fait  tous  les  chan- 
gements et  les  additions  dont  nous  avons 
parlé.  Mais  eomme  la  conduite  du  chi- 
rurgien anglais  est  un  peu  diflférente ,  il 
n'a  point  balancé  de  répondre  à  son  ad- 
versaire dans  une  dissertation  qui  a  été 
imprimée  à  Londres  en  1701,  in-4<>,  sous 
ce  titre  :  etxapimtia,  fVi  qua  dotes  plU" 
rimœ  et  singulares ,  peritia  anatomica  , 
probilat^  etc.,  celebrantur,  et  ejusdem 
citationi  humillime  respondetur,  Cowper 
fait  un  éloge  ironique  de  Bidloo  en  cen- 
surant ses  écrits.  Il  relève  les  fautes 
ou* il  a  commises  dans  K's  explications 
de  ses  planches ,  et  donne  les  motifs  qui 
l'ont  engagé  à  suivre  le  parti  qu'il  a 
pris. 

On  trouve  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques du  mois  de  mai  1699,  une 
observation  intéressante,  par  laquelle 
Cowper  démontre  la  possibilité  de  la  su- 
ture du  tendon  d'Achille.  Plusieurs  mé- 
decins et  chirurgiens  l'avaient  conseillée 
avant  loi  sans  l'avoir  pratiquée  ;  et  de^ 
puis  on  a  préféré  le  bandage  unissant 
qui  a  tous  les  avantages  de  la  suture , 
sans  en  avoir  les  imperfections.  £n  gé- 
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néral ,  tous  les  ouvrages  de  Cowper  sont 
parsemés  d'observations  curieuses  et  de 
recherches  utiles.  Cet  anatomiste  passe 
pour  avoir  donné  le  premier  la  figure  du 
canal  tboracique,  tel  qu'il  est  dans 
l'homme  ;  les  auteurs  ne  l'avaient  repré- 
senté jusqu'alors  que  tel  qu'il  est  dans 
la  bête.  Il  a  publié  la  description  de 
certaines  glandes  situées  dans  l'urètre, 
qu'on  a  appelées  de  son  nom  glandes  de 
Cowper.  Ce  fut  dans  un  ouvrage  im- 
primé à  Londres  en  t702,  in- 4»,  avec 
figures,  qu'il  annonça  cette  découverte  , 
dont  il  avait  déjà  parlé  dans  un  mémoire 
donné  à  la  Société  royale  en  1G99.  Le 
titre  de  son  ouvrage  porte  :  —  Glanda* 
larum  quarumdam  nuper  detectantm^ 
ductuumque  earum  excretoriorum  «/e- 
scriptio,  cum  Jiguris,  Londini,  1702, 
in'4<>.  Mais  cette  découverte  n'a  rien  de 
neuf;  Méry  en  a  fait  mention  en  1684, 
et  Bianchi  assure  que  Laurent  Terraneus 
a  démontré  ces  glandes  en  f  C98  et  1C99. 
Cowper  ne  connut  qu'imparfaitement 
l'art  des  injections,  que  Swammcrdam  et 
De  Graaf  ont  poussé  si  loin  ;  c'était  avec 
le  vif-argent  qu'il  remplissait  les  vais- 
seaux :  mais  cet  art  a  fiiit  bien  des  pro- 
grès depuis  sa  mort  arrivée  en  1710.  — 
Guillaume  DundafF,  docteur  en  méde- 
cine, a  traduit  l'Anatomie  de  Cowper  de 
l'anglais  en  latin,  et  l'a  publiée  à  Leyde 
en  1739,  in-folio,  sous  le  titre  à' Anaio- 
m.ia  corporum  humanorum  centum  qua^ 
tuordecim  tabulis  ad  vivum  expressis 
et  in  œs  incixis  illustrât  a,  observât  ta- 
nibus  aucta.  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion d'Ulrecht  de  1750,  in-folio,  forme 
d'atlas. 

Ap.J.'C.  16GG.— BARCKHAUSEN 
(Jean-Conrad),  du  comté  de  la  Lippe  en 
Westphalie,  vint  au  monde  le  16  mars 
1666.  Il  étudia  la  pharmacie  et  la  chi- 
mie pendant  dix  ans ,  tant  à  Berlin  qu'à 
Mayence  cl  à  Vienne  en  Autriche;  mais 
ayant  pris  goût  pour  les  voyages,  il  se 
mit  en  1693  à  parcourir  l'Allemagne, 
la  Hongrie  et  l'Italie ,  d'où  il  passa  en 
Morée  avec  le  général  des  troupes  véni- 
tiennes ,  qu'il  servit  en  qualité  de  mé- 
decin. Après  la  mort  de  ce  général ,  il 
alla  en  Hollande,  en  (694,  et  il  enseigna 
la  chimie  à  Utrecbt  sur  la  simple  per- 
mission du  magistrat,  qui  lui  fut  accor- 
dée le  17  septembre  de  la  même  année; 
mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  ,  on  le  nomma  lecteur  en  chi- 
mie le  3  octobre  1698  et,  le  19  mars 
1703,  on  lui  donna  la  chaire  de  profes- 
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sear  extraordinaire  eo  celte  science.  — > 
Barckhausen  a  joui  d'une  répotalion 
conilante  ju«qu*à  sa  mort  arrivi^e  le  1*' 
octobre  1723  ;  et  comme  il  n*a  point  en 
d*enfanls  de  Marie -Jeanne  Pjlsweerl 
qu'il  avait  ^oti«ée  en  1609,  il  a  laissé 
par  son  testament  plusieurs  beaux  ou- 
vrages de  botanique  et  d'histoire  natu- 
relle à  la  bibliothèque  d'Utrechl.  Les 
écrits  qu'il  a  donnés  au  public  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  célébrité  de  son  nom  » 
plusieurs  méritent  d*ètre  lus  ;  et  Boer- 
haave,  qui  n'aimait  guère  ce  médecin,  en 
parle  av^intageusement.  Du  côté  de  la 
sincérité,  de  l'eiactitude  et  des  bonnes 
choses  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Barckhausen ,  cet  auteur  a  mérité 
l'approbation  de  ce  grand  homme  ;  ses 
Éléments  de  chimie  contiennent  même 
plusieurs  expériences  et  différentes  opé- 
rations qu'on  chercherait  inutilement 
ailleurs ,  mais  Tobscurité  de  ses  raison- 
nements et  la  singularité  de  ses  opinions 
lui  ont  aus'ii  mérité  d«  justes  reproches. 
Voici  les  titres  et  les  éditions  des  traités 
qu'il  a  laissés  au  public. — SyTiopsis  phar» 
maceutica.  Francofurti  ad  Mœnum^ 
1C90,  in-12.  Uliraieciiy  1696,  itt-8«, 
sous  le  titre  de  Pharmacopœus  sfnop" 
iicus.  Lugduni  Baiavorum^  1712,  in-8S 
sous  celui  de  Synopsis  pkarmaaœ,'^ 
Pyrosoph  a,  Lugduni  Baiavorum,  1 696 » 
in-40.   Ibidem^  1717,  in-4o,  avec  " 


sous  le  titre  à*Elementa  chymim,  quiims 
subjecta  est  cùnfeciurm  iapidis  phUo^ 
scphici  imaginibus  reprœsefUata.  -^ 
Acroamata  in  quibus  compiura  ad  m- 
trO'chemiam  atque  physicitm  spectmn^ 
iiOf  jucunfla  rerum  varictatt  expiican» 
tur,  Trajecti  Balavorum  ^  1703,  in-S», 
"^Bistoria  medicinœ^  m  qna^  si  non 
omnia ,  pleraque  sakem  medicorum 
raiiocinia^  dogmaia ,  hfpoîhtses ,  lec- 
tœ^  etc,  qumab  exordio  mtmdi  usqtit 
ad  nottra  Umpora  inclaruerunt ,  per^ 
tractantur,  AmsUlodami  ^  1710,  in-8«. 
Trajecti  ad  Bhenum,  1733,  in-4«, 
avec  des  augmentations.  Il  y  fait  men^ 
tion  de  la  théorie  fkvorite  à  toutes  les 
sectes  qui  ont  paru ,  mais  il  ne  d\%  rien 
de  la  pratique  de  leurs  partisans.  A  te 
fin  de  cette  histoire ,  qui  est  beaucoup 
Inférieure  à  celles  que  Lederc  et  Freind 
nous  ont  données ,  on  trouve  une  dis- 
sertation De  nepenthe  Homeri^  que 
Barckbauseir  prétend  avoir  quelque  rap- 
port avec  l'opium.  —  Compendium  ra^ 
iiocinii  ckemici  moi*e  ^eometrarum  tom" 
cinnatam.  Lugduni  Bmiavomm,  1718, 
ia-8«.  C'est  l'abrégé  du  traité  iolitiilé 


Pyrasophia;  •■  y  trouve  betneosp» 
d'eipériences ,  mais  aucune  démonstra- 
tion géométrique.  —  Collecta  medidmm 
practiae  gêner  alis,  Amstelodami,  1716, 
in-8«.  Il  se  décide  en  faveur  de  la  secte 
empirique  dans  le  dialogue  De  optima 
secta ,  qui  est  à  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Apr.  J,'C,  1667  env.  —  NEEDHAM 
(Yautier),  médecin  anglais,  fit  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  à  Oiford» 
Le  goût  de  la  lecture  était  une  suite  de 
sa  passion  dominante.  Toujours  occupé  à- 
recbercher  ce  que  chaque  auteur  avait 
dit  de  mieux  dans  ses  ouvrages ,  il  ne 
quittait  presque  pas  les  bibliothèques 
publiques  ;  ces  musées  consacrés  à  l'a- 
vancement des  lettres  lui  servaient,  pour 
ainsi  dire  de  cabinet.  Ce  fut  là  qu'il 
puisa  les  rares  connaissances  qui  lui  oa« 
vrircnt  l'entrée  du  colléiçe  royal  de 
Londres,  et  qui  le  répandirent  si  avan- 
tageusement dans  cette  ville,  qu'on  le 
nomma  à  la  charge  de  médecin  de  l'hô- 
pital de  Sutton.  Le  30  juin  1667,  il  fut 
reçu  dans  la  Société  royale ,  à  qui  il  fit 
honneur  par  les  observations  dont  il  ne 
cessa  d'enrichir  ses  Mémoires  jusqu'à  su 
mort  arrivée  le  16  avril  169t.  On  a  en- 
core de  loi  un  ouvrage  dans  leqnd  il  a 
bien  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport  an 
fœtus;  on  lui  reproche  cependant  de 
s'être  trop  attaché  aux  expériences  faites- 
sur  les  animaux  •  et  de  n'avoir  pas  cher- 
ché à  les  vérifier  par  l'ouverture  des  ca- 
davres humains.  Voici  le  titre  de  cet  ou- 
vrage :  —  Disquisiiio  analomica  de  fbt' 
mato/œtu.  Londini,  1667,  in^S*.  Am^ 
sielodami,  1668,  in- 12.  —  Gaspard 
Meedham ,  antre  médecin  anglais ,  reçu 
à  Oxford ,  fit  son  entrée  dans  la  Société 
royale  de  Londres  le  28  aoàt  1661.  Il> 
était  aussi  du  collège  des  médedni  de^ 
cette  ville ,  et  il  y  jouissait  de  la  plus 
grande  réputation  lorsqu^il  mourut  le  <1 
octobre  1679 ,  à  l'âge  de  cinquante-sept 
ans.  —  Il  ne  faut  point  confondre  ces> 
deux  médecins  avec  un  gentilhomme  an- 
glais nommé  Tuberville  ?^eedham ,  qui 
était  de  la  Société  royale  de  Londres*  Il 
a  publié  •  en  sa  langue  maternelle ,  un 
ouvrage  traduit  de  l'italien  de  l'abbé 

a»kinzini,  professeur  de  philosophie  à 
odène ,  dans  lequel  l'auteur  rappelle 
l'ancien  système  de  la  production  des- 
animaux  par  te  pourriture.  La  version- 
anglaise  a  paru  à  Londres,  en  1745, 
ln-8«.  Depuis,  on  a  mis  cet  ouvrage  en- 
français  dans  les  éditions  de  Leyde  » 
I747,nil2,de  Paris,  1750,  ia-12»ct. 
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17M ,  éem  ▼•Ivnet  is-S*.  La  dernière 
a  été  publia  sous  et  Htre  :  —  Nouvelles 
rtthtrchts  sur  les  découvertes  mkro- 
seopiques  et  la  ftemératkm  des  corps  or^ 
pmiscs ,  »^c  des  notes^  des  recherches 
physiques  et  métaphysiques  sur  la  na^ 
4ure  et  la  religion;  et  urne  nouvelle 
Théorie  de  la  terre,  fMir  M.  Meedhav, 
maoïbrt  de  ki  Sooiélé  royale  et  de  celle 
des  AnUqaaires  de  Londres,  et  cerres* 
pondant  de  rAeodémie  des  sciences  de 
Pétîs.  Sous  le  nom  de  Londres,  Pftris , 
1769,  deax  volâmes  10-80. 

jip.  J.'C.  1667  em^.—  DRAKE  (JNie- 
^pes) ,  neabfe  du  collège  des  médecins 
jdnsi  qne  de  la  Sociélë  royale  de  Londres, 
a  composé  un  ouvrage  contenant  un 
nouveau  système  d*analomie.  La  plupart 
été  planckes  sont  tirées  de  Cowper  ;  mais 
celles  qn^on  7  voit  sur  la  structure  du 
Bcx ,  sont  de  l*autcur  même ,  qui  est  en- 
tré dans  de  bons  détails  sur  celte  partie 
et  sur  celles  qui  lui  sont  voisines.  Dans  le 
cas  de  dépôt  dans  le  sinus  maxillaire ,  il 
conseille  d*arracher  une  dent  molaire  ou 
biea  d'ouvrir  le  sinus  maiiliaire  avec  un 
trépan  perforatif.  Ce  dernier  moyen  avait 
déjà  été  proposé  par  Cowper;  ei,  depuis, 
M,  Lamorter,  chirurgien  de  MontpelHer, 
Ta  présenté  comme  nouveau  à  TAca- 
demie  royale  de  chirurfpe  de  Paris.  — 
Drake  avait  des  idées  singulières  sur  dK- 
férents  points  de  physiologie,  spéciale- 
ment  sur  Futilité  de  la  bile  pour  les 
menstrues ,  de  Tair  pour  la  dilatation  du 
ccBur,  et  sur  la  comparaison  de  Testomac 
avec  la  machine  de  Papin.  Son  goAt  pour 
les  systèmes  s'était  développé  de  bonne 
heure.  Il  soutint  à  Cambridge ,  eu  16f0, 
«ne  thèse  De  febre  intermittente ,  dans 
laquelle  il  accuse  Tabondance  de  bile , 
dans  le  canal  intestinal ,  comme  cause 
du  retour  des  fièvres  périodiques.  11  en 
•outint  deui  autres  pour  son  doctorat, 
CD  1694 ,  l'une  De  varioliset  morbillis^ 
l'autre  De  pharmacia  hodierna ,  et  daat 
la  première  il  compare  le  rôle  de  la  pe- 
tite vérole  aux  effets  de  l'afoenie  pris 
intérieurement.  Quelque  pitoyables  que 
•oient  ces  hypothèses ,  Edouard  M ilwaré 
a  publié  è  Londres,  en  174t ,  in-S«,  les 
dissertations  qui  les  avancent  ;  elles  ont 
même  été  réimprimées  la  même  année  à 
Amsterdam.  -^  Dr«ke  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge,  pendant  qu'il  était  occupé 
de  l'édition  de  son  traité  d'anatomie 
qni  parut  sous  ce  titre  t  —  New  system 
ifanmtomf,  Londres,  1797,  deux  vol. 
In-S«.  On  en  donna  one  antre  édition  en 


1797,  dans  laquelle  on  a  omis  une  partie 
des  choses  contenues  dans  la  première  ; 
mais  on  en  publia  une  beaucoup  plus 
étendue  en  1737,  qui  est  intitulée  :  An^ 
thropologia  nova.  Elle  est  en  trois  vo« 
lûmes  in-8«. 

Âp.  J.'C.  1667  env.  —  MEURISSE 
(Henri-Emmanuel),  habile  chirurgien  de 
Paris,  natif  de  Saint- Quentin,  mourut  le 
17  mai  1 694  .L'honneur  de  la  communauté 
de  Saint- Céme  lui  tenait  si  fortement  à 
cceur  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour  avan- 
cer la  consiruction  du  nouvel  amphi- 
théâtre, dont  il  avait  été  le  principal 
promoteur.  Il  se  chargea  de  ses  orne- 
ments intérieurs,  et  fit  graver  une  es- 
lampe  de  l'ouvrage  entier,  où  l'on  voit 
les  symboles  qui  représentent  la  chirur^ 
gie ,  rendus  avec  beaucoup  de  goût.  Il 
nt  aussi  frspper,  à  cette  occasion ,  des 
jetons  chargés  de  devises  honorables  à  sa 
compagnie.  —  Meurisse  a  écrit  un  traité 
de  la  saignée  qui  renferme  des  précep- 
tes utiles  et  des  réflexions  judicieuses.  11 
est  intitulé  :  —  VArt  de  saigner  accom* 
mode  aux  principes  de  la  circulation  du 
sang.  Paris,  1686 ,  in-13.  Ce  fut  du  con- 
sentement, à  la  sollicitation  même  deTau- 
teur,  que  cet  ouvrage  reparut  en  1689, 
in-13,  avec  les  augmentations  de  Devaux, 
qui  s'était  encore  chargé  d'en  corriger  le 
style.  La  troisième  édition  fut  publiée  à 
IHirisen  1788,  in- 12.  Le  but  de  ce  traité 
est  non-seulement  relatif  à  la  manière 
et  aux  précautions  à  prendre  pour  bien 
exécuter  la  saignée ,  mais  il  s'étend  pres- 
que tout  autant  à  détailler  les  avantages 
de  cette  opération  dans  la  cure  des  ma- 
bdies.  Il  n'est  point  de  livre  qui  préco- 
nise mieux  la  saignée  et  qui  excite  plus 
à  y  recourir  ;  je  ne  le  voudrais  cepen- 
dant point  donner  comme  un  oracle  à 
suivre  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Aor.J.^C,  1667  em^.  —  DERKERS 
(Frédéric),  médecin  hollandais,  cé- 
lèbre dans  le  db-septième  siècle,  fut 
professeur  du  collège  pratique  en  l'uni- 
versité de  Leyde.  Il  s'est  beaucoup  at- 
taché aux  ouvrages  de  Paul  Barbette  qu'il 
a  enridiis  de  notes  et  d'observations,  et 

Îi'il  a  fait  imprimer  sous  ces  titres  :  — 
auli  Barbette  tractatus  de  peste  cum 
motis.  Leidm  y  1667,  in-1 1.  —  Praxr> 
Mmréettiana  cum  noHs  et  observationi» 
bus.  Ibidem,  1669,  in*l  S.  Amstetodaml, 
1678,  in-lS.— On  a  des  observations 
pratiques  de  sa  façon  dans  lesouelles  il 
a  tntvi  un  ordre  singulier.  La  dtstribu- 
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lion  ordinaire  des  maladies  ne  lui  a 
point  servi  de  règle  ;  il  l'est  arrangé  sur 
les  classes  des  médicameots  qui  convien- 
nent à  leur  guérison.  Il  en  donne  d'a- 
bord les  formules  et  la  mélliode  de  les 
préparer  ;  il  passe  à  leurs  propriétés  et 
aux  maladies  qui  en  indiquent  i*usaçe  ; 
il  donne  ensuite  la  description  de  celles- 
ci  •  qu'il  confirme  par  l'histoire  des  ma- 
lades qu'il  a  eu  occasion  de  traiter.  Cet 
ouvrage,  qui  mérite  d'être  lu,  est  inti- 
lul^  ;  —  Exercitationes  medicœ  prac' 
iicœ  circa  medendi  niethodum ,  obstr^ 
vationibus  iilustralœ»  Leidœ  ^  1673, 
in-go;  1G95,  in<4%  avec  figure  et  des 
augmentations. 

Apr,  J,'C,  1607  envir.  —  BERNIER 
(Jean;,  de  Blois,  fit  son  cours  de  mé- 
decine à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  1G47.  Il  pratiqua 
pendant  plus  de  quarante  ans  et  fut  un 
des  premiers  partisans  de  Témétique; 
mais  sa  profession  lui  réussit  mal ,  car  il 
acquit  peu  de  réputation  et  peu  de  bien. 
Se  trouvant  dénué  de  fortune ,  le  cha- 
grin le  rendit  satirique,  et  il  employa 
son  loisir  à  composer  des  ouvrages  qui  se 
ressentent  de  son  caractère.  Il  adonné  un 
Jnti'Menagiana ,  des  Beyiexiors  ,  pen- 
sées, boni  mots  et  anecdotes,  sous  le  nom 
de  Popincourt.  Un  traité  sur  Rabelais, 
qui  est  intitulé  :  Jugement  et  nouvelles 
observations  sur  les  œuvres  grecques , 
latines  ^  toscanes  et  françaises  de  maî^ 
ire  François  Rabelais ,  àocteur  en  me- 
decine ,  ou  le  véritable  Rabelais  ré^ 
formé  ^  avec  la  carte  du  Chinonois,  les 
médailles  de  Rabelais ,  celles  de  l'au^ 
teur  et  celles  du  médecin  de  Chaudray 
auquel  cet  ouvrage  est  détié  par  un 
mèdrcin  son  contemporain  et  son  admi' 
râleur.  Paris,  1C97,  in- 12.  On  ne  voit 
point  pourquoi  il  soit  ici  parlé  des  œu- 
"vres  grecques ,  latines  et  toscanes  de 
Rabelais  ;  on  n*en  connaît  aucunes  qu'on 
puisse  appeler  grecques  ou  toscanes. 
Quant  à  celles  qui  sont  en  latin ,  elles 
se  réduisent  a  de  petits  traités  d  Hippo- 
crate  et  de  Galien  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Lyon  ,  en  tô32.  ~  Bernier  est  encore 
auteur  d'une  Histoire  de  Blolt  qui  fut 
mise  au  jour  à  Pans  en  1682.  Mais  celui 
de  ses  ouvrages  qui  fit  le  plus  de  bruit 
et  qui  a  rapport  avec  la  matière  que  je 
traite ,  est  une  histoire  de  la  médecine 
qu'il  publia  neuf  ans  avant  sa  mort  ar- 
rivée à  Paris,  le  18  mai  1698,  à  l'âge 
de  loixaote-seize  ans.  Cet  ouvrage  e»t 
intitulé  :  —  Essais  de  médecine ,  oit  il 


est  traité  de  V histoire  de  la  médecine  et 
des  médecins ,  du  devoir  des  médecins 
à  regard  des  malades ,  et  de  celui  des 
malades  à  V égard  des  médecins;  de 
t utilité  des  remèdes  et  de  Vabus  gu^o» 
en  peut  faire.  Paris,  1689,  in-4«.  Il  a 
donné  un  Supplément  au  livre  des  Es* 
sais  de  médecine^  Paris,  1691 ,  in-4^. 
La  seconde  édition  a  paru  sons  ce  litre  : 
Histoire  chronologique  de  la  médecine 
et  des  médecins  j  Paris,  1695,  1714, 
in-4o.  L'auteur  prend ,  à  la  tète  de  son 
livre ,  le  titre  de  conseiller  et  médecin 
ordinaire  de  feu  madame  la  duchesse 
douairière  d'Orléans,  c'est-à-dire  de 
Marguerite  de  Lorraine,  seconde  femme 
de  Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans  » 
laquelle  mourut  en  1672.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties.  Il  est  rempli  de 
recherches  très- curieuses ,  mais  faites 
•ans  aucun  choix  et  sans  exactitude ,  de 
sorte  qu'il  ne  peut  guère  servir  qne 
d^indication  :  encore  faut-il  prendre 
garde  de  n'employer  ce  qn^il  dit  qu'a- 
près l'avoir  vérifié.  Ce  défaut  est  d'au- 
tant plus  grand,  que  l'humeur  chagrine 
et  caustique  de  l'auteur  en  est  la  prin- 
cipale  cause;  on  le  remarque  surtout 
dans  la  seconde  partie ,  oii  il  fait  une 
satire  violente  des  quatre  plus  fameux 
médecine  qui  pratiquaient  à  Paris  de  soii 
temps ,  savoir  :  de  Lorme ,  Guénaut  , 
Brayer  et  Bélay,  qui  y  sont  extrêmement 
maltraités. 

j4prèf,  J.'C.  1667.—  BERNOUILLI 
(Jean  )  vint  au  monde  à  Bâie  le  7  août 
1667.  Ce  fut  à  l'école  de  Jacques  ,  son 
frère ,  qu'il  apprit  les  mathématiques  ; 
mais  le  disciple  égala  bientôt  le  maître* 
s'il  ne  le  surpassa  pas.  En  1690  il  vint  à 
Paris  pour  y  voir  les  savants  de  cette  ca- 
pitale ,  et  il  y  fit  connaissance  avec  le 
père  Malebranche ,  Ca»8ini ,  La  Hire  « 
Varignon  et  le  marquis  de  L'Hôpital.  £a 
1694  il  passa  à  Groningue,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine.  L*ac- 
tioii  des  musclci  est  le  sujet  de  sa  thèse 
inaugurale  ;  suivant  lui ,  c^est  au  gon-» 
flement  des  vésicules  de  la  fibre  motrice 
qu'il  faut  en  rapporter  ta  cau>e,  et  c^est 
en  proportion  de  ce  gonflement  que  lea 
musclt-s  se  raccourcissent.  Michelotli 
goûta  tellement  ta  théotie  que  l'auteur 
a  exposée  dans  cette  thè«e,  qui  est  inti- 
tulée :  De  motu  musculorum  meiUia^ 
tiones  mathemalicœ ,  qu'il  orna  cette 
dissertation  d'un  commentaire  et  la  joi- 
gnit à  son  traité  De  separatione  humo» 
rum.  En  1695»  Beroouilil  fut  nommé 
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professevr  de  mathémaliques  dans  la 
mène  univeniië  de  GroDÎogae;  maïs 
celle  de  Bàle  l'attira  quelques  années 
aprèi  dans  ses  écoles ,  et  il  commença 
d  y  entcigoer  en  1705.  Son  mérite  re- 
connu lai  avaîl  déjà  ouvert  l'entrée  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  en 
1699;  la  Société  royale  de  Londres,  l'a* 
cadémie  de  Pétersbourg ,  rinstitut  de 
Bologne  le  mirent  aussi  au  nombre  de 
leun  membres.  Ce  grand  homme  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  1^  janvier 
1748.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et 
publiés  h  Lausanne  sous  le  titre  à^  Opéra 
omnia^  1742;  quatre  volumes  in-4s 
avec  figures. — fiemouilli  eut  deux  fils, 
^ficelas  et  Daniel,  qui  furent  appelés 
dans  Taniversité  naissante  de  Péters* 
bourg,  où  ils  arrivèrent  le  27  octobre 
17tS.  Nicolas  y  mourut  d'une  fièvre 
lente  le  27  juillet  de  l'année  suivante; 
et  comme  ce  court  intervalle  avait  suffi 
pour  lui  mériter  une  estime  générale,  la 
Clarine  Catherine  voulut  lui  donner  une 
marque  particulière  de  la  sienne  en  fai« 
saot  les  frais  de  son  enterrement.  Daniel 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Bile  avant  son  départ  pour  la  Russie , 
■ais  il  n'y  séjourna  pas  long -temps  et 
fut  rappelé  dans  sa  ville  natale  pour  y 
remplir  les  chaires  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique. Yoici  les  titres  de  ses  thèses  de 
licence  et  de  doctorat  :  Posiiiones  mis^ 
ctllaruœ  medico-anatomico  -  bolanicte* 
BasiUœ^  1721 ,  in-4«.  «•  Disseriatio 
inauguralit  de  respiratione.  Ibidem, 
1721 ,  in-4<>.  Il  évalue  la  quantité  d'air 
qui  entre  dans  le  poumon  à  chaque  in- 
spiration» et  soutient  que  le  sternum  se 
porte  en  avant  lorsque  U  poitrine  se  di- 
late. Il  a  encore  écrit  :  Hydrodrnamica^ 
«iVe,  de  viribus  et  motibus  /Uiidorum* 
^rgenioratif  nzS^iïk'A^. 

Apr.  J,-C,  1667.  —  YVES  (Charles 
Saint-)  naquit  le  lO  novembre  I6G7  èLa 
YioUe  près  de  Rocroy.  Sa  famille  éuit 
attachée  è  quelques  parties  du  domaine 
de  Dudemoiselle  de  Guise  dans  ce  quar- 
tier, et  cette  princesse ,  qui  avait  des 
bontés  pour  elle,  voulut  bien  se  charger 
de  Charles  et  de  son  frère  aine.  Ils  pas- 
sèrent tous  deux  à  Paris ,  oii  mademoi- 
stile  de  Guise  eut  soin  de  leur  éduca- 
cation  ;  elle  les  prit  même  dans  la  suite 
comme  pages.  —  A  l'âge  de  dix-huit  ou 
^•neuf  ans  Saint-Yves  voulut  se  re- 
tirer du  monde ,  et  il  choisit  la  maison 
de  Saint-Laxare.  Il  y  fut  reco  le  9  octo- 
bre 1686,  et  après  avoir  lait  son  novi- 


ciat on  l'admit  k  la  profeision.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  on  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  être  employé  à  l'apothicairerie; 
mais  comme  il  avait  eu  auparavant  du 
goût  et  des  dispositions  pour  la  méde- 
cine et  la  chirurgie ,  il  s'y  appliqua  en 
même  temps  qu'il  travaillait  à  la  prépa- 
ration des  drogues.  En  peu  d'années  il 
fit  de  grands  progrès  dans  ces  trois  par- 
ties ;  en  sorte  que  non-seulement  il  gou- 
vernait tous  les  malades  de  la  maison  de 
Saint-Lazare,    mais   qu'il  était  encore 
consulté  par  les  personnes  du  dehors. 
C'est  ainsi  que  pendant  douze  ou  quinze 
ans  de  pratique  il  eut  occasion  de  voir 
et  de  traiter  beaucoup  de  maladies  des 
yeux.-^Comme  ces  maladies  sont  la  plu- 
part du  ressort  de  la  chirurgie  et  qu'elles 
en  font  une  branche  essentielle ,  il  s*y 
livra  d*autant  plus  particulièrement  qu'il 
sentit  tout  le  besoin  d'avoir  en  France 
des  hommes  qui  en  fissent  leur  unique 
occupation.  En  effet,  cette  partie  de 
l'art  était  alors  assez  négligée.  Il  se  fit 
donc  une  affaire  de  l'éclairer  par  ses  re- 
cherches ,  et  il  y  réussit  si  bien  que  les 
guérisons  surprenantes  qu'il  procura  lui 
attirèrent  une  affluence  considérable  de 
malades  de  la  ville  et  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume.  Son  nom  et  sa  répu- 
tation passèrent   même  dans  les   pays 
étrangers.  Aux  lumières  de  Tesprit,  à 
Tadresse  de  la  main  ,  Saint-Yves  joignit 
les  qualités  du  cœur  qui  ennoblissent  les 
talents  utiles  à   1  humanité  souffrante. 
Bon  et  charitable,  il  quittait  tout,  même 
ses  repas,  quand  on  lui  disait  que  c'était 
des  gens  de  la  campagne  qui  venaient  le 
consulter  et  qui  devaient  retourner  le 
même  jour.  Il  leur  fournissait ,   ainsi 
qu'aux  pauvres  de  la  ville  ,  ses  ordon-> 
nances  et  les  remèdes  gratis;  et  si  leurs 
maladies  exigeaient  des  opérations  il  les 
faisait  demeurer  à  Paris ,  soUicitait  des 
aumônes  pour  leur  subsistance,  et  le 
plus  souvent  il  y  fournissait  de  sa  bourse. 
—  En  1711   il  alla  s'éUblir,  avec  son 
frère,  à  la  Ville-Neuve,  faubourg  de 
Paris  ;  et  comme  il  était  sorti  de  Saint- 
Lazare  sans  avoir  rien  épai^né  de  son 
travail,  il  fut  obligé  d'acheter  à  crédit 
les  meubles  qui  loi  étaient  nécessaires. 
Il  continua  depuis  à  consacrer  ses  talents 
à  Tavantage  du  public,  mais  avec  la 
même  charité  et  le  même  désmléresse- 
ment  :  tout  Paris  lui  a  rendu  justice  à 
cet  égard.  Il  éuit  surchar^^é  d'occupa- 
tions ,  lorsqu'en  1715  il  choisit  un  jeune 
garçon  -  chirurgien ,   nommé  Léoffroy9 
qu'il  mit  co  état  de  remplir  avec  lui  les 
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vue»  de  charité  dont  il  était  anlaié.  Saint- 
Yves  n'avait  qu'un  neveu,  Nicoiat^ean 
Palmier,    qai  avait  travaillé  sous  lui  à 
Saint- Lazare  au  traitement  des  maladies 
des  yeux  ;  mais  ce  neveu  ayant  en  le  mal- 
heur de  déplaire  à  une  fiUe  nommée 
Minon ,  que  son  oncle  avait  prise  chei 
lui  d'aboitl  en  qualité  de  cuisinière  et 
ensuite  en  celle  d'économe  de  son  mé- 
nage ,  il  ne  tarda  pas  è  perdre  les  bonnet 
grâces  de  l'onele  même.  L'empire  de 
cette  fille  tnr  Teaprit  de  Saint-Yvea  te- 
nait de  Tenchantement  ;  elle  était  une 
de  ces  servantes  maîtresses  et  officieuses, 
qui  se  font  nu  art  de  faire  valoir  anx 
yeux  des  vieux  garçons  l'importance  de 
leuri  services.  Mais 'Manon  ne  se  borna 
pas  k  subjuguer  Tesprit  de  l'oncle,  elle 
voulut  gagner  le  cœur  de  Palmier.  La 
qualité  d'héritier  présomptif  fit  que  ce- 
lui-ci lui  plut,  et ,  pour  ne  pas  manquer 
la  succession  de  l'oncle,  elle  voulut  de- 
venir la  femme  du  neveu.  Comme  Pal- 
mier ne  goûta  pas  la  proposition  ,  il  fut 
chassé  de  la  maison.   Léoffroy  prit  sa 
place,  et  réussit  si  bien  à  gagner  les  Inm- 
nes  grâces  de  Manon ,  qu'il  parvint  à 
l'épouser.  —  La  qualité  de  mari  de  cette 
fille  fit  valoir  aux  yeux  de  Saint- Yves  les 
heureuses  dispositions  de  son  élève  ;  le 
maître  redoubla  de  soins  et  d'attentions 
pour  l'instruire  et  le  rendre  capable  de 
figurer  un  jour  avantageusemeut  dans 
l'art  qu'il  exerçait.  Il  fit  plus ,  il  l'adopta 
et  lui  donna  son  nom .  sous  les  motifs 
expotés  au  roi  de  l'utilité  que  le  public 
en  retirerait.  Un  tel  objet  a  déterminé 
sa  majesté  à  lui    accorder  des  lettres 
patentes  qui  furent  enr«*gtstrées  au  par- 
lement ,  pour  avoir  leur  effet  après  la 
'  mort  de  Saint- Yves.  —  Dans  le  même 
temps  qu'il  procurait  à  Léoffroy  les  let- 
tres dont  on  vient  de  parier,  il  publia 
un  Traité  des  maladies  des  yeux  et  de 
leurs  remèdes.   Les  éditions    sont  de 
Paris,  1722,  in  12;  d'Amsterdam,  1736, 
in-go;  de  Parts,  sous  te  nom  d'Amster- 
dam, t767,  in- 12,  avec  quelques  aug- 
mentations par  M.  Cantwel.  Cet  ouvrage 
a  paru  en  anglais  par  Stokton ,  Londres, 
1741  ,  in-8«,  et  en  allemand  à  Berlin , 
1741 ,  même  format.  On  a  aussi  une  i?e- 
pome  de  Sarnt-  Yves  à  la  criiique  de 
stm,  traiie';  elle  est  adressée  à  Maiiekard 
et  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1723, 
in- 12.  —Notre  oculiste  continua  de  tra- 
vailler jusqu'en   1732  ;  mais  comme  de 
fréquents  accès  de  goutte  et  de  colique 
néphrétique  l'empéctiaient  souvent  de 
vaquer  è  aes  occapationt ,  il  te  faiaait 


aider  par  Mm  élève.  Ce  fut  <b  cette  an- 
née 1732,  qn'à  la  suite  d'one  violente 
attaque  de  goutte ,  il  te  fit  un  transport 
d'hnmenr  arthritique  sur  les  reins ,  q«i 
lui  causa  une  suppression  d'urine ,  dont 
il  ne  fut  soulagé  qu'au  quinsième  jnnr, 
après  avoir  été  à  toute  extrémité.  U  a*é-> 
tait  aases  bien  rétabli  de  cette  maladie  ; 
mais  l'année  suivante  il  en  fut  tourmenté 
avec  plus  de  violence  et,  malgré  les  re- 
mèdes les  mieux  indiqués  qui  l'avaicat 
guéri  la  première  fois,  il  mourut  le  dix» 
septième  jour  de  cette  seconde  attaqne» 
le  S  oeUAre  I73S.  Il  avait  fiiit  son  la^ 
tament ,  et  avait  demandé  d'être  enterré 
à  Saint- Lazare  ;  car  il  continua  d'aimer 
cette  maison  jusqu'à  la  fin.  Son  neveu» 
Nicolas- Jean  Palmier,  fut  déshérité. 
Etienne  Léoffroy  et  sa  femme  furent  ia*^ 
stitttés  ses  légataires  univeeiels ,  et  joui- 
rent ainsi  de  tout  son  b.en. 

jtpr,  J.'C.  1667.  — FISCHER  (Jean- 
André)  naquit  à  Erford  le  28  novembre 
1667,  de  François  Denis»  célèbre  apo- 
thicaire. Il  re^t  le  bonnet  de  doeteor 
en  médecine  dans  l'université  de  sa  ville 
natale,  le  28  avril  iC9i ,  et  bientôt 
après  on  lui  donna  la  chaiige  de  médedft 
du  pays  d'Eisenach.  En  1696,  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  dans  la 
faculté  d'Erford  ,  et  professeur  de  logi- 
que au  collège  évangélique  en  1699: 
mats  il  abandonna  ces  deux  empleia  tu 
1718,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  chaire 
de  pathologie  et  de  pratique,  à  laquelle 
il  avait  été  promu  d^  l'an  171&.  Fischer 
s'acquit  de  la  réputation  à  Erford  et 
dans  les  cours  voisines  de  cette  ville. 
Il  était  médecin  de  celle  de  Mayenoe 
depuis  dix  ans,  lorsqo^il  mourut  le  il 
février  1729.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations en  forme  de  thèses ,  qui  ont 
été  publiées  depuis  1718  jusqu'à  l'année 
de  sa  mort  ;  mais  il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  plus  considérables  :  -^ 
Consilia  mcdica  qtue  in  usum  praeti^ 
cum  et  farensem ,  pro  scopo  curandi 
et  reminiiandi  adomida  suni,  Tomus 

I.  Froiicofurti ,    170»,  in-8*.   Aceedit 
ejusdem  consilÎMria^  metailicas.  Tûmus 

II.  Ilndem ,  1706 ,  in-8".  Aecedit  mon» 
tiisa  medicameniorum  simgularium, 
Tomus  ///.  Ibidem,  1712,  in-8^  avec 
le  traité  de  Michel  Crugner,  qui  est  io-> 
tHulé  :  De  materia  perlaSa,  --  //ûsf  im 
nuée ,  seu ,  medicinx  symoptica  medi» 
cinœ  concilimlrici  subsecuturœ  pnrn^ 
missa.  ErfuHi,  1716,  in-4».  — iîe*- 
ptmsa  prmcUcm,  Lipsim,  1710,  in-i*. 
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Daniel  Fischer,  médeeia  bongrois  de 
-ce  tiède ,  a  écrit  :  De  terra  Tocayenai 
a  chymicisguibusdam  pro  solari  habita, 
Fratiflavim^  1782,  io  40.  — Commenta* 
rhis  de  remeSo  rusUcano  variolas  per 
balneum  primo  aquœ  dulcis ,  post  vero 
sert  lactis^  féliciter  curandi.  Erfordiœ^ 
J74&,  iii-8«.  Cette  |Nèce  appuie  sur  de 
bons  princjpet.  La  méthode  d'employer 
le  hain  d'eau  tiède  avant  l'éruption  de 
la  petite  vérole  •  est  adoptée  par  la  plu- 
part des  praticien! • 

Apr.  J.'C.  1667.  —  BOURDELIN 
(Claude)  naquit  à  Senlis,  le  21  juin  1667, 
^  fut  étevé  avec  beaucoup  de  soin  dans 
la  maison  de  son  père.  Du  Hamel,  se- 
crétaire de  TÂcadémie  des  sciences ,  lui 
eboisit  tous  ses  maîtres  et  présida  à  son 
éducation*  A  Tâge  de  seiie  ou  dix- sept 
ans  il  avait  traduit  tout  Piadare  et  tout 
Lycopbron,  les  plus  difficiles  des  poètes 
grecs;  et,  d'un  autre  côté,  il  entendait 
sans  secours  le  grand  ouvrage  de  La 
Bire  sur  les  sections  ccniques,  plus  dif- 
ficile par  la  matière  que  Lycopbron  et 
Findare  par  leur  style.  La  diversité  de 
wta  connniasances  le  mettant  ainsi  en  état 
•de  cboisir  entre  différentes  occupations, 
eon  inclination  naturelle  le  détermina  à 
la  médecine,  pour  laquelle  il  avait  déjà 
ëe  grands  secours  domestiques.  Il  était 
né  au  miiiea  de  toute  la  matière  médi- 
cale, dans  le  sein  de  la  botanique  et  de 
la  cbimie.  Il  s'appliqua  donc  avec  tant 
•d'ardeur  aux  études  nécessaires,  qu'il 
fiit  reçB   docteur    dans  la    faculté  de 
médecine  de  Paria  en  1602.  Bourdelin 
aimait  dans  cette  profession  les  con*- 
naissances  qu'elle  demande,  mais  il  ai- 
mait encore  plus  l'utilité  dont  elle  peut 
•être   aux   bommes.    Malgré   les   avan- 
tages qu'il    pouvait  retirer   du  grand 
«nonde,  oà  ses  beoreuses  dispositions 
l'auraient  fait  briller  è  côté  des  premiers 
maitres,  il  voyait  autant  de  pauvres  qu'il 
hû  était  possible,  il  les  voyait  par  pré- 
férence. Il  payait  leurs  remèdes,  et  même 
lenr  fournissait  souvent  les  autres  se- 
cours dont  ils  avaient  besoin.  Qu^nt  aux 
ticbes,  il  évitait  avec  art  de  recevoir 
d'eui  ce  q«i  lui  était  dû  ;  il  souffrait  vi- 
siblement en  le  recevant,  et  sans  doute 
It  plupart  épargnaient  volontiers  sa  pu- 
deur, ou  s*aceummodaient  de  sa  géoé- 
lesîté. 

Dès  qoe  la  paix  de  Riswicb  fut  faite , 
il  en  profita  ponr  aller  en  Angleterre 
^roir  Im  savants  d'un  pava  qui  en  fournit 
-taiil;  te  récompeDae  de  son  voyage  fnl 


une  place  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. L'Académie  des  sciences  de  Paris, 
à  qui  il  appartenait  par  plusieurs  titres, 
le  prit  aussi  pour  un  de  ses  associés  ana- 
temistes,  au  renouvellement  qui  se  fit 
en  1699.  En  1703 ,  il  acbeta  une  charge 
de  médecin  ordinaire  de  madame  la  du- 
ebesse  de  Bourgogne.  On  assure  qu'un 
de  ses  principaux  motifs  fut  de  donner 
au  public  des  soins  entièrement  dësin» 
léressés ,  et  de  se  dérober  à  des  recon- 
naissances qu'il  trouvait  incommodes, 
mais  qu'il  ne  pouvait  pas  tout  à  fait  évi- 
ter à  Paris.  Quand  il  partit  pour  Yer* 
sailles,  ce  fut  un  aflUiction  et  une  déso- 
lation générale  dans  tout  le  petit  peuple 
de  son  quartier  ;  témoignage  bien  flat- 
teur pour  lui,  ear  la  plus  grande  qualilé 
àe^  bommes  est  celle  dont  ce  petit  peuple 
est  le  juge.  Il  vécut  à  Versailles  comme 
il  avait  fait  à  Pans;1iussi  appliqué,  sans 
aucun  intérêt,  aussi  infatigable,  ou  da 
moins  aussi  prodigue  de  ses  peines ,  que 
le  médecin  qui  aurait  le  plus  besoin  et 
le  plus  d'impatîenee  d'amasser  du  bien. 
Son  go6t  pour  les  pauvres  le  dominait 
tonjours.  —  Bourdelin  ne  fit  que  le  mé- 
decin è  la  conr,  sans  s'y  mêler  du  métier 
de  courtisan.  Il  fit  pourtant  sa  cour  à 
forée  de  bonne  réputation.  Bourdclot, 
premier  médecin  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  étant  mort,  cette  princesse 
proposa  elle-même  Bourdelin  au  roi  pour 
remplir  la  place  qu'il  laissait  vacante» 
et  elle  obtint  aussitôt  son  agrément.  Elle 
eut  ainsi  la  gloire  et  le  plaisir  de  rendre 
justice  au  mérite  qui  ne  sollicitait  pss. 
Ge|iendant  les  fatigues  continuelles  af« 
faiblissaient  fort  la  santé  de  ce  médecin» 
et,  après  être  tombé  par  degrcs  dans  une 
grande  exténuation,  il  mourut  d'une  hy* 
dropisie  de  poitrine  le  20  avril  1711 . 

Âpr.  J.'C.  1668  environ.  —  TEN 
RHYNE  (Guillanme),  docteur  en  méde- 
cine dans  le  dtx-septième  siècle,  était  de 
Deventer  dans  la  province  d'Overissd. 
Il  étudia  sous  de  Le  Boë»  et  fut  pendant 
plusieurs  années  médecin  de  la  coropa* 
gnierdes  Indes  orientiles  è  Batavia.  A 
son  retour  en  Europe  il  publia  une 
Description  du  cap  de  Bonne-Espérance 
avec  une  Histoire  des  Hotteotots,  dont  le 
Gataloguede  Ubibliotfaèquede  Fatconnel 
annonce  une  édition  latine  de  Bêle  9 
1710,  in-8*.  Maison  a  de  Ten  Rbyne 
des  ouvrages  pins  ntiles  aux  médecins. 
Tels  sont  : 

Meditationes  in  ma^ni  HippocraHs 
textam  vigesimum  quartum  ÎeU  vtteri 
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medicina.  Lugduni  Batavorum^  IC72, 
in- 13. —  Excerpta  ex  obseivaiionibus 
Japponicis  de  fruciict  ihee,  cum  fasci- 
cuio  rariorum  piantarum  ab  ipso  in 
promontorio  Bonœ  Spei  tt  Sardanha 
sinu  anno  1673  coUectarum,  atque  de» 
mum  ex  India  anno  1 677  in  Europani 
ndJacobum  Breywum  iransmissarum, 
Gedani,  1G78 ,  in-folio.  C'est  Jacques 
Breynius  lui-même  qui  a  publié  ces 
pi^«s  dans  la  première  centurie  de  ses 
Exoficœy  aliœque  minus  cofftitœ  plan* 
tœ,  —  Disseriatio  de  arthritide.  Mon-' 
tissa  schtmatica  de  acupunclura.  Ora-» 
iiones  très,  I.  De  chymiœ  eibotanicœ 
antiquiiale  et  digniiaie.  II.  De  phjrsio- 
gnomia.  III.  De  monstris.  Sin%ula  ip" 
sius  auctoiis  notis  illustrata*  Londini^ 
1683,  in-8<».  Il  a  écrit  les  deux  premières 
parties  de  ce  recueil  en  1676,  lorsqu'il 
était  aux  Indes.  Dans  la  dissertation 
De  arthritide^  ce  médecin  s'étend  fori 
au  long  sur  l'efficacité  d'un  remède  chi- 
nois dans  cette  maladie.  C'est  le  moxa, 
qui  est  aussi  appelé  jomongi  et  nophouis 
par  les  naturels  du  pays.  Ce  cotonnier 
est  une  espèce  d'armoise  très-velue, 
dont  ont  sépare  le  duvet  en  coton  (  qui 
est  une  espèce  de  bourre  )  en  écrasant 
les  feuilles.  Les  Chinois,  les  Japonais  el 
plusieurs  nations  européennes  en  for- 
ment des  mèches  grosses  comme  nn 
tuyau  de  plume,  desquelles  ils  se  servent 
pour  guérir  la  goutte;  ils  mettent  le  feu 
à  une  de  ces  mèches,  et  ils  en  brûlent  la 
partie  affligée  d'une  manière  à  produire 
peu  de  douleur.  Ten  Rhyne  a  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  d'observer  les  bons 
effets  de  ce  remède,  ainsi  que  de  l'ai- 
guille, pendant  son  séjour  aux  Indes 
orientales.  Par  Taiguille ,  on  entend  la 
ponction  faite  en  différentes  parties  du 
corps.  Cette  aiguille  est  presque  toujours 
d'or,  rarement  d'argent,  jamais  d'antre 
métal  ;  on  l'introduit  par  une  simple  pi- 
qûre, ou  en  la  tournant  entre  le  pouce 
et  le  doigt  indicateur,  ou  en  l'enfonçiut 
légèrement  avec  un  maillet,  selon  la  na-* 
ture  de  la  maladie  et  la  structure  de  la 
partie  sur  laquelle  on  opère. 

Jpr.  J,^C,  1668  e/iwr.  —  N ALDIUS 
(Matbias),  médecin  natif  de  Sienne,  fui 
célèbre  dans  le  dix-septième  siècle,  non 
seulement  par  les  connaissances  qu'il 
avait  de  son  art ,  mais  encore  par  celles 
des  langues  latine,  grecque,  hébraïque, 
chaldaïque  et  arabe.  Il  enseignait  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Pise ,  lorsque 
le  cardinal  Fabio  Cliigi  l'en  tira  pour 


être  son  premier  médecin ,  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  été  élevé  à  la  papauté  ^ 
sous  le  nom  d'Alexandre  YII.  A  son- 
exaltation,  le  7  avril  1655,  ce  pape  avait 
choisi  Jean- Jacques  Baldini,  déjà  vieux, 
pour  remplir  cette  charge;  mais  Bildini 
étant  devenu  fort  infirme,  Naldius  fut 
appelé  pour  le  remplacer.  Il  ne  se  borna 
pas  aux  devoirs  du  poste  émincnt  qu'il 
occuj[iait  à  la  cour  d'Alexandre  YII ,  il 
enseigna  encore  la  médecine  à  Rome,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  les- 
écoles  de  l'université  de  cette  ville.  Il 
était  d'un  âge  fort  avancé,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1682.  ^fous  avons  plusieurs  ou-^ 
vrages  de  sa  façon ,  dont  on  trouve  les 
titres  dans  la  plupart  des  bibliographes  ; 
mais,  à  en  juger  par  les  titres  mêmes,  il 
parait  que  ce  médecin  s'est  appliqué 
davantage  aux  discussions  physiologi- 
ques, qu'à  mettre  en  ordre  les  observa- 
tions qu'une  longue  pratique  doit  lui 
avoir  fournies.  —  Sapientii  vitale  fi^ 
lum,  quod  philosophicœ  ac  medicœ  j^- 
cuftaiis  anibages  publiée  ingressurus^ 
heroïcis  numeris  sibi  conpomeraviU 
Senis^  1623,  in-4o.  Le  goût  qu'il  eut 
pour  la  poésie  dans  sa  jeunesse,  lui  fit 
écrire  cet  ouvrage  en  vers.  —  Pamphi^ 
lia ,  seu  mundi  universi  amicitia ,  cui 
dissidentes  philosophorum  opi/iiones^ 
conciliantur  et  parantur  ex  re  medica 
amicitia.  Ibidem,  1647,  în-4<».  —  /fe- 
gole  per  la  cura  del  contagio.  Rome» 
1656,  in -4®.  —  Jnnotatinnes  in  Apho^ 
rismos  Hippocratis.  RomaSt  1667,  in-4*. 

—  Rei  medicœ  prodromi^  prœcipuorum 
pkyiiolofiiœ  ptvblematum  tractatus. 
Ibideniy  1682,  in-folio. 

Ap,  J,'C.  1668.  —  BAGLIVI  (Geor- 
ge],  célèbre  médecin  et  professeur  de  la 
bapience  à  Rome,  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  de  l'acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  nature. 
Haller  le  dit  natif  de  Raguse  ;  mais  Ni- 
colas Comnène,  qui  parle  de  ce  médecia 
dans  son  Histoire  de  l'université  de  Pa- 
doue,  assure  qu'il  était  de  Lecce,  bonne 
ville  de  la  terre  d'Otrante  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  vint  au  monde  en  1668. 

—  Ce  fut  à  Napleset  à  Padoue  qu'il  élu* 
dia  la  médecine;  mais  ce  fut  dans  Isi 
dernière  ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  sentit  dès- lors  toute  l'importance 
de  l'observation,  et  la  nécessité  dont  elle 
est  pour  entreprendre  heureusement  la 
pratique.  C'est  pourquoi  il  voyagea  par 
toute  l'Italie.  —  En  même  temps  qu'il 
cherchait  à  s'instruire  dans  les  hôpitaux 
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sur  les  dëmarcbes  de  la  nature,  il  s'ap- 
pliqua à  reconnaître  quel  était  l'état  de 
la  médecine  dans  les  académies.  Le  ju- 
gement qu'il  porte  sur  la  manière  dont 
celte  science  était  traitée  dans  les  écoles, 
ne  fait  point  honneur  à  celles  de  ce 
temps-là.  Suivant  lui,  la  passion  pour 
les  systèmes  avait  produit  un  boulever- 
sement presque  général  dans  l'ancienne 
doctrine.  L'étude  de  la  nature  était  né- 
gligée,  les  médecins  grecs  dans  l'oubli 
ou  le  discrédit,  et,  pour  avoir  trop  ac- 
cordé à  la  raison,  qui  chancelle  toujours 
quand  elle  n*est  pas  soumise  à  l'expé- 
rience, Tart  de  guérir  n'<:tail  plus  qu'un 
assemblage  monstrueux  d'opinions  sou- 
tenues par  l'entêtement,  ou  par  la  honte 
d'avouer  ses  fautes.  Baglivi  fut  touché 
jusqu'au  fond  de  Tàme  du  triste  état 
dans  lequel  était  plongée  une  science 

âu'il  avait  étudiée  par  goût.  Il  résolut 
'en  entreprendre  la  réforme  en  rédui- 
sant les  systèmes  h  de  justes  bornes  et, 
surtout,  en  rappelant  les  médecins  à  la 
lecture  des  auteurs  grecs.  Plein  de  cette 
Idée,  il  se  rendit  à  Rome,  oh  il  suivit* 
d'abord  la  pratique  de  Malpighi  et  de 
Pacchioni,  et  ne  tarda  pas  à  travailler 
aux  traités  qu'il  méditait  de  donner  an 
public.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  son 
mérite  perça ,  et  que  le  pape  Clément  XI 
le  nomma  à  la  chaire  de  théorie  et  d'a- 
nitomie  dans  le  collège  de  la  Sapience. 
Il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de 
réputation,  qu'il  se  vit  bientôt  entouré 
d'un  grand  nombre  d'écoliers.  Méthodi- 
que dans  ses  leçons,  ses  auditeurs  le 
suivaient  sans  peine  dans  les  matières  les 
plus  difficiles;  éloquent  autant  que  les 
aDciens  Romains ,  il  donnait  du  poids  et 
de  la  ffrâce  aux  plus  petites  choses  qui 
sortaient  de  sa  bouche.  Mais  le  redou- 
blement de  ses  études,  ses  démonstra- 
tions anatomiques,  les  visites  des  mala- 
des qui  étaient  toujours  en  grand  nom- 
bre, ne  tardèrent  point  à  l'accabier.  Trop 
de  mérite  nuisit  è  la  santé  de  Baiclivi  ; 
demandé  de  toute  part  et  ne  se  refusant 
à  personne,  il  épuisa  bientôt  les  forces 
de  son  tempérament.  Il  mourut  en  1706, 
âgé  seulement  de  trenle-huit  ans.  Son 
corps  fut  honorablement  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Marcel  i/i  Uippodromo, 
qui  est  située  dans  le  quartier  de  la  ville 
de  Rome  dit  Trevi.  —  Ce  médecin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qu'on-  ne 
peut  lire  sans  se  rappeler  les  regrets  que 
sa  mort  prématurée  a  excités  parmi  les 
savants.  Il  est  vrai  que  les  différents 
traités  que  nous  avons  de  lui ,  n'ont  pu 


toute  la  solidité  qu'un  âge  plus  mûr  au- 
rait pu  leur  donner;  ils  ne  sont  pas 
même  sans  défauts  t  Baglivi  qui  décla- 
mait si  hautement  contre  les  systèmes , 
en  a  adopté  plusieurs  qui  ne  s'accordent 
qu'avec  son  imagination.  D'ailleurs,  s'il 
est  vrai  que  ses  ouvrages  soient  tirés  eu 
partie  des  écrits  d'aulrui ,  comme  Mor- 
gagni  et  Bazzani  l'ont  avancé,  cela  ra- 
battrait beaucoup  de  l'estime  qu'ils  lut 
ont  méritée.  Le  recueil  des  ouvrages  de 
notre  auteur  a  paru  plusieurs  fois  sous  le 
titre  d'Opéra  omnia  medico-practica 
et  analomica.  Lugduni,  1704,  1710, 
1715,  1745,  in.40.  Pari^iis,  m\,Ant' 
verpiœ,  1715,  in-4».  Basileœ  ^  1737, 
in -40.  A^^wc//tf,  1754,  in-4®.  Lugdum\ 
1765,  in-40.  On  a  imprimé  séparément  : 
—  Ve  praxi  medica  libri  quatuor,  Bo- 
mœ,  iii9Q,ia'S'*,Lusduni,  1699,  in  80. 
En  anglais,  Londres,  1703,  ïn-A^.  En 
allemand,  Lelpsic,  1718,  in-4o.  —  5fie- 
cimen  quatuor  librorum  défibra  ino^ 
trice  et  morbosa.  Perusiœ^  1700,  in-4<>. 
Parisiis,  ]700,in-4o. /ïo/nœ,  I702,in-lî. 
Ultrajecti,  I703,  in-S*».  Basileœ,  1703, 
in-80.  Atldorfii^  1703.  L'auteur  de  Xa 
aaleria  di  Minerva  attribue  cet  ouvrage 
a  Jean  Casulecchius,  médecin  natif  de 
Regi;io.  Qu'il  soit  de  lui  ou  de  Baglivi , 
on  doit  ajouter  qu'il  a  été  vivement  cri- 
tiqué par  Nellen,  médecin  hollandais, 
dans  son  Traité  de  théorie  mécanique;  par 
Senac,  dans  ses  Commentaires  physiolo- 
giquessur  rAnatomied'Heister,  par  Poli, 
chimiste  de  Rome,  dans  son  Triomphe 
des  acides.  La  critique  de  ce  dernier  est 
poussée  jusqu'à  l'indécence. 

Après  Jésui-Christ  1668  environ.  — 
KEKCKRING  (Théodore),  médecin  du 
dis -septième  siècle  et  membre  de  la  So- 
ciété roydle  de  Londres,  était  originaire 
de  Lubeck  et  natif  d'Amsterdam.  Il  avait 
déjà  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans  lorsqu'il 
se  mit  à  étudier  le  latin  avec  Benoit  Spi- 
nosa ,  sous  François  van  Ënde.  La  ma- 
turité de  l'âge  ne  lit  que  rendre  plus  ra- 
pides les  progrès  qu'il  fit  sous  ce  premier 
maître.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  méde- 
cine, dans  laquelle  il  se  rendit  si  habile, 
qu'il  parvint  à  la  plus  haute  réputation , 
et  s'y  soutint  par  ses  ouvrages,  ainsi  que 
par  ses  découvertes  anatomiques  et  chi- 
miques. Il  trouva  en  particulier  le  secret 
d'amollir  l'ambre  jaune,  sans  lui  dter  %sk 
transparence,  pour  le  faire  servir  de 
cercueil  ou  d'enveloppe  à  des  corps  mort» 
qu'on  voulait  conserver.  Kerckring  ne 
se  fit  pas  moins  d'honneur  dans  la  pra- 
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tique  de  U  médecme ,  qu'il  exerça  pen- 
dant plusieurs  années  à  Amsterdam,  oU 
il  épousa  la  fille  de  FrançoU  van  Ënde , 
ce  médecin  athée,  sons  qui  il  av»it  appris 
la  langue  latine.  Plus  docile  que  son 
1)eau-père  à  la  voix  de  la  nature  qui  an- 
nonce si  hautement  Texistence  et  les 
Jitenrails  d'un  Dieu  crénteur,  il  n'imita 
point  son  opiniâtreté  ;  car  il  embrassa  la 
religion  catholique  romaine,  et  quitta  la 
Hollande  pour  passer  en  France,  d'où  il 
se  rendit  à  Hambourg  en  1C78.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  t  novembre  1693, 
après  y  avoir  rempli,  pendant  pluiieurs 
années,  les  fonctions  de  résident  du 
grand -duc  de  Toscane.  Le  cabinet  ana- 
tomique  qu'il  avait  formé  à  Hambourg , 
fut  long-temps  un  objet  d'admiration 
pour  les  curieux  qui  s'empressaient  d'al- 
ler le  voir  ;  mais  il  a  laissé  des  monu- 
ments plus  durables  de  son  goàt  pour  l'a^ 
natomie  dans  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres: 

Spicilegium  anaiomicum,  continens 
observai ionum  analomicarum  rario- 
rum  cetUuriam  unam,  necnon  osteof^t" 
niant  fœiuum^  in  gua,  quid  cuique 
ossicuh  singulis  accédât  mensibus  t 
quidque  decedat  et  in  eo  per  varia  im-- 
mutriur  Umpora,  accuralissime  ocuiis 
subjicitur.  Amsielodami,  1G70  ,  1673, 
in-t(>.  La  première  édition  est  la  meil- 
leure pour  la  partie  typographique,  mais 
la  seconde  l'emporte  pir  l'exactitude  des 
figures,  quoiqu'il  y  ait  encore  beaucoup 
de  fautes  dans  Tune  et  dans  l'autre. 
L'auteur  a  profité  des  découvertes  de 
-  ses  contemporains,  et  il  en  a  enrichi  son 
ouvrage.  Parmi  les  cent  observations 
qu'il  contient,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
méritent  toute  la  considération  des  ana- 
tjmisici  ;  mais  il  y  en  a  d'autresidont  on 
ne  fait  aucun  cas.  —  Anthrnpogenim 
ichnographta ,  sive ,  conformalio  fœtus 
ab  ovo  usque  ad  ofsjficaltonis  principia, 
in  supplemenlum  osteogeniœ  Jœtuam, 
Amstelodami^  1671,  in-4<*,  avec  figures. 
Parisiis,  167J,  in-é".  Il  a  suivi  avec 
attention  le  développement  du  fœtus 
dans  les  différents  &ges.  Le  squelette  à 
trois  semaines  de  conception  ne  semble 
formé  que  d'une  pièce  continue,  qui  pa- 
rait cartilagineuse  aux  extrémités,  au 
tronc  et  k  la  fdce,  mais  le  crâne  semble 
■n'être  qn^une  vessie  membraneuse;  il 
n'y  a  rien  d'osseux,  on  y  voit  simple- 
ment les  traces  de  l'ossification.  Kerek- 
•  ring  a  remarqué  <|ue  les  parties  du  foetus 
sont  àéjk  développées  au  quatrième  jour; 
la  tét«  ic  distingue  surtout  des  autres 
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parties.  Il  a  observé  que  les  ondeli  de 
rouie  sont  endurcis  de  bonne  heure, 
qu'à  sept  mois  ils  ont  acquis  leur  dernier 
volume  ;  il  ajoute  qu'à  cet  âge  les  cdiee. 
n'ont  point  une  égale  direction,  les  cinq 
supérieures  ont  leurs  extrémités   con- 
tournées vers  le  haut,  et  les  sept  infé-^ 
rieures  vers  le  bas.  Le  sternum,  qui  est 
cartilagineux  dans  le  foetus  d'un  âge  féct 
avancé,  se  couvre  vers  le  terme  de  neuf 
mois  d*utt  grand  nombre  de  points  os- 
seux, qui  se  joignent  mutuellement  pour 
ne  former  que  trois  pièces  osseuses.  Cet 
auteur  fait  d'ailleurs  diversrs  remarquée 
sur  lesépiphyses,  et  beaucoup  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Je 
me  borne  à  dire  qu'il  est  entré  day 
quelques  détails  dans  les  observation 
qu'il  a  faites  sur  la  génération  de  Tboai- 
me.  Il  tient  à  l'ancienne  doctrine,  et  it 
soutient  qu'on  trouve  dans  le  corps  de 
toutes  les  femmes  âe»  œufs,  dont  les 
hommes  sont  engendrés.  Mais  cette  opi- 
nion n'a  point  encore  paru  assez  an- 
cienne à  quelques  écrivains  de  nos  jours; 
ils  ont  remonté  plus  haut  pour  en  trou- 
ver une  autre ,  et,  en  rajeunissant  de 
vieilles  idées,  ils  ont  prétendu  se  donner 
le  mérite  de  la  nouveauté.  Voltaire,  qui 
s'égare  rarement  quand  il  parle  en  phr- 
sicien,  dit  ï  ce  sujet  dans  son  Précis  du 
siècle  de  Louis  XF,  *  Des  systèmes 
a  trop  hasardés  ont  défiguré  des  travaux 
»  qui  auraient  été  plus  utiles.  On  s'esl 
»  fondé  sur  des  expériences  trompeusesi 
»  pour  faire  revivre  celte  ancienne  er- 
»  reur,  que  des  animaux  pouvaient  naître 
»  sans  germe.  De  là  sont  sorties  des  ima- 
»  ginations  pins  chimériques  que  ces  ani- 
w  maux.  »  —  Comme ntarius  in  cumam 
triumphaiem  antimonii  Basilii  Faien» 
tini.  Am%telodami^  1671,  in-12.  Gene- 
vœ^  1671^  108S,  in-13.  Il  n'est  propre* 
ment  que  le  traducteur  de  cet  ouvrage  » 
que  Basile  Vatentin  avait  écrit  en  haut 
allemand.  —  Opéra  omnia  anatomiea 
Lugduni  Bata\H>rum^  1717,  in-4«. 

Apr.J.'C.  1668.  — APINUS  (Jean- 
Louis)  naquit,  le  20  novembre  1 666,  dans 
le  comté  de  Hohenloe  en  Franconie. 
Il  prit  le  parti  des  lettres,  malgré  le  pe«t 
de  fortune  qu'il  avait  pour  se  soutenir 
dans  le  cours  de  ses  études,  et  U  se  ren- 
dit à  Altorf,  ou  il  étudia  la  médecine.  U 
n'y  kit  pas  long-temps  sans  s'apercevoir 
de  la  difficulté  qu'il  aurait  à  continuer 
cette  entreprise;  mais  comme  les  pae* 
siens  ne  manquent  jamais  d'expédients  , 
el  que  Tameur  de  U  seîeiice  en  élût 
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tine  pour  lui,  il  s'ivisa  de  faire  dei 
répétitions  aui  écoliers  et  de  se  churçer 
de  la  pUice  de  correcteur  de  l'imprime- 
rie de  Meyer.  Ces  deux  ressources  lui 
procurèrent  non-seulement  de  quoi  vi- 
vre, mats  encore  l'argent  nécessaire  aux 
frais  de  son  doctoral,  qu'il  fil  en  1C91. 
D*abord  après  sa  promotion,  il  fat  nom- 
mé médecin  de  la  tIUç  d'Hcrspruck  dans 
le  territoire  de  Nuremberg,  ce  qai  ren- 
gagea, en  1694,  à  se  faire  abréger  au  col« 
lége  de  cette  dernière  ville.  En  1702, 
on  lui  donna  la  chaire  de  physiologie  et 
de  chirurgie  dans  Tuoivertité  d'Allorf. 
Il  était  fait  pour  cet  emploi,  car  il  possé- 
dait éminemment  les  qualités  nCcessaires 
à  un  bon  professeur;  mais  il  n'y  brilla 
{pas  long-temps,  puisqu'il  mourut  d'une 
lièvre  catarrhale,  le  28  octobre  1702.  •— 
Ce  médecin  sVst  f^it  beaucoup  de  répu- 
tation par  récorce  de  chaccariilc  et  son 
extrait,  quUl  employa  avec  succès  dans 
la  cure  des  fièvres  malignes  épiilémiques. 
Il  s'en  fit  encore  parles  observations, 
dont  il  a  enrichi  les  Éphémérides  de  l'a- 
cadémie Léopoldinf,  où  il  était  entré 
sous  le  nom  de  iVonus.  JVous  avons  de  lui 
des  ouvrages  d*une  plus  grande  étendue, 
comme  : 

Febris  epidemicœ^  annis  1 60 1  e/  1 695 
in  A/oricœ  ditionis  oppido  Herxpruc- 
censi  f^rasxari  dcprehensœ^  historica 
relalio,  Norimbcrgœ,  1697,  in-8». — 
Fascicuiut  disseriaiionum  academica" 
mm.  AHorJu.  1718,  in-8«.  On  y  remar- 
que en  plusieurs  endroits  rattachement 
de  l'auteur  aux  sentiments  de  Stahl. 
Halier  attribue  cette  collection  è  Sigis- 
mond-Jacques  Apinus.  fils  de  Jean- L^uts, 

3 ai  mourut  à  Brunswick,  en  1792.  oii  il 
tait  recleur  de  l'école  de  Suint-Gilles. 
Jean-Jacques  Bayer,  profesiseur  de  la  fa- 
culté de  médecine  à  Altorf,  en  est  Tédi- 
-teur. 

jÊpr.  J,'C.  1668.  — BOEaHAWE 
(Herman),  on  des  plus  célèbres  mé*lecins 
da  dix-huitième  siècle,  naquit  en  Hol- 
lande, le  dernier  jour  de  décembre  1668, 
dans  un  bourg  nommé  Voorhout ,  atte^ 
mintà  la  ville  de  Leyde  du  côté  par  oii 
l'on  va  h  Harlem.  Cks  ancêtres,  qui  ti- 
traient leur  origine  de  la  Flandre,  vin- 
rent s'établir  à  Leyde  au  temps  de  la  ré- 
volution des  Pays  Bas,  et  ils  y  exercèrent 
le  commerce  avec  honneur.  Son  père , 
qui  était  ministre  du  botirg  que  je  viens 
-de  nommer,  s'appelait  Jacques,  son  aïeoi 
Charles,  et  son  bisaïeul  M.trc  ;  tous  bon- 
«èlct  ■uu'chaBds  de  Leyde.  Marc  foi  le 


^premier  de  sa  famille  qui  s^acquit  de  la  ré- 
putation dana  les  sciences  ;  il  fut  pasteur 
de  la   ville  de  Médenblick.  —  Jacques 
Boerbaave  ,  père  d'Herman ,  savait  le 
latin,  le  grec  et  l'hébreu  ;  il  avait  même 
fait  une  étude  particulière  de  l'histoire. 
Cétait  un  homme  ouvert,  d'une  candeur 
et  d'une  franchise  charmante;  excellent 
père  de  famille  qui .  n'ayant  qu'un  re- 
venu modique  pour  l'éducation  de  neuf 
enfants,  fit  voir  à  combien  de  frais  on 
peut   fournir  par  une  sage  économie. 
Cest  ainsi  qu'Herman  parle  de  son  père, 
dans  le  petit  abrégé  qu'il  a  fait  de  sa  vie. 
—  Le  10  juillet   1663,  Jacques  Boer- 
baave épousa  Hagor  Daelder,  fille  d'Her- 
DHin,  honnête  marchand  d'Amsterdam 
et  ingénieux  ouvrier;  il  en   eut  cinq 
filles,  et  pour  fils  unique  le  personnage 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Sa  femme 
étant  morte  au  mois  d'août  1673,  il  fit 
une  seconde  alliance  avec  Eve  Dubois» 
fille  de  Jacques,   un  des  mini  sires  de     * 
Leyde.  Cette  seconde  femme  sut  si  bien 
partager  sa  tendresse  entre  ses  propres 
enfants  et  ceux  du  premier  lit ,  que  les 
uns  et  les  autres  la  regardèrent  toujours 
comme  leur  véritable  mère.    Herman 
l'estimait  tant,  qu'après  la  mort  de  son 
père  il  resta  toujours  avec  elle,  vivant 
ensemble  dans  une  parfaite  union.  Il  a 
aussi  beaucoup  aimé  Jacques  Boerbaave, 
son  frère  du  côté  paternel,  à  qui  il  a  dédié 
sa  Chimie. 

Herman  fit  de  surprenants  progrès 
dans  ses  premières  études;  son  père,  qui 
le  destinait  au  ministère,  lui  fit  appren- 
dre de  bonne  heure  les  langues  savantes 
et  l'histoire.  Avant  l'âge  de  onze  ans ,  il 
était  très-instruit  du  latin  et  du  grec ,  îi 
quoi  il  joignait  une  grande  connaissance 
de  l'histoire  universelle.  A  doute  ans , 
il  lui  survint  une  maladie  qui  interrom- 
pit considérablement  le  cours  de  ses 
études,  mais  qui  ne  l'empêcha  pourtant 
point  de  faire  toutes  sei  classes  avec 
moitié  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
aux  autres.  Ce  fut  un  ulcère  matin  à  la 
cuisse  gauche,  lequel  dura  sept  ans,  sans 
qu'aucun  ren>ède,  ni  de  la  médecine,  nt 
de  la  chirurgie,  put  y  être  d'aucun  se- 
cours. An  bout  de  ce  long  terme,  il  re- 
nonça à  tous  les  médicaments  qu'il  avait 
essayés  jusqu'alors,  et  se  contenta  de 
bassiner  son  ulcère  avec  de  t'urine  et  da 
sel  ;  ce  qui ,  étant  continué  quelques 
joars,  lui  procura  une  gnérison  entière. 
Malgré  l'opiniâtreté  de  cet  ulcère,  Her- 
man fut  envoyé  à  Leyde  en  1682,  oti  il 
se  distingoa  tellement  pendant  le  coars 
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rapide  de  ses  humanités,  qu'il  avait  fail  t 
sa  rhétorique  à  quinze  ans.  Mais  il  pensa 
être  arrêté  tout  court  au  milieu  d'une  si 
belle  carrière  ;  car  son  père  mourut  alors, 
laissant,  avec  très-peu   de  bien,  une 
femme  et  neuf  enfants,  dont  l'aîné  n'a- 
vait tout  au  plus  que  seize  ans.  Ce  fâ- 
cheux contre-temps  jeta  Herman  dans  U 
perplexité  ;  il  ne  voyait  point  d'où  il 
pourrait  tirer  de  quoi  continuer  ses  étu- 
des et  mettre  à  profit  ses  talents.  Heu- 
reusement Jacques  Trigland,  un  des  amis 
de  son  père,  se  prit  d^estime  pour  lui  et 
le  recommanda  si  fortement  à  Van  Al* 
phen ,  que  celui-ci  se  chargea  de  sa  for- 
tune. De  l'avis  donc  de  ces  deux  hommes 
célèbres,  Boerliaave apprit  la  philosophie 
sous  Senguerdius,  le  grec  sous  Grono- 
▼ius,  et  ta  géographie  sous  Rickius.  Jac- 
ques   Trigland   lui-même    et   Charles 
Schaaf  lui  enseignèrent  l'hébreu  et  le 
chaldéen ,  toujours  dans  le  but  de  le 
pousser  au  ministère.  —  Au  milieu  de 
ces  occupations ,  Boerhaave  se  sentit  du 
goût  pour  les  mathématiques.  Il  ne  s'y 
appliqua  encore  que  légèrement  en  1U87; 
mais  quand  son  ulcère  fut  guéri ,  il  se 
plongea  bientôt  tout  entier  dans  cette 
étude,  tant  recommandée  par  Hippocrate 
et  si  négligée  par  la  plupart  de  ses  dis- 
ciples; étude  qui  est  la  bjse  et  la  clef  de 
toutes  les  autres,  et  qui  a  cela  de  par- 
ticulier, qu'elle  transporte  etiiie  pres- 
que tous  ceux  qui  sont  capables  de  s'y 
adonner. 

En  1688  ,  c'est-à-dire,  à  vingt  ans,  il 
donna  des  preuves  publiques  de  son 
érudition  et  de  son  éloquence;  car  ce 
fut  en  ce  temps  qu'il  prononça ,  sous  la 
présidence  du  célèbre  Gronovius,  un 
discours  académique  par  lequel  il  Ot  voir 
que  Cicéron  avait  solidement  réfuté  le 
sentiment  d'Epicure  sur  le  souverain 
bien  :  sujet  épineux,  qui  ne  pouvait  être 
traité  que  par  un  grand  génie.  Boer- 
haave s'en  tira  à  merveille;  et  la  ville 
de  L«eyde,  pour  le  récompenser  et  l'en- 
courager, lui  fit  présent  d'une  médaille 
<i*or.  —  En  1689,  ses  talents  paraissaient 
de  plus  en  plus.  Outre  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  le  chaldéen  qu'il  savait  parfai- 
tement, il  s'attacha  à  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  à  la  lecture  des  pères 
de  l'Église.  En  1690  il  fut  fait  docteur 
en  philosophie  et,  pour  répondre  à  l'hon- 
neur qu'il  recevait,  il  soutint  dans  sa 
dispute  inaugurale  la  distinction  de  l'âme 
et  du  corps.  C'est  dans  cette  dissertation 
qu'il  réfute  avec  ta  plus  grande  force 
Epicure,  Hobbes  son  compilateur,  et  ce 


monstre  d'incrédulité,  Spinoza,  dont  Ta- 
théisme  ressemble  assez  au  labyrinthe 
de  Dédale ,  tant  il  y  a  de  tours  et  de  dé- 
tours dans  son  système.  Mais  Boerhaave 
le  suit  partout,  et  partout  il  porte  la  lu- 
mière ;  plus  fort  qu'Hercule,  il  abat  d'un 
seul  coup  toutes  les  têtes  de  l'hydre 
qu'il  attaque.  Ceux  qui  liront  cette  dis- 
sertation, auront  p^ine  à  croire  qu'elle 
soit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  tant 
elle  est  forte  de  choses ,  de  raisonnement 
et  de  métaphysique.  Son  président,  en 
cette  occasion ,  fut  Volder,  pour  lequel 
il  eut  toute  sa  vie  le  plus  profond  respect, 
comme  Volder  eut  pour  lui  l'amitié  la 
plus  tendre. 

Il  était  temps  qu'il  t'appliquât  à  la 
théologie,  et  il  eut  pour  maîtres  Jacques. 
Trigland,  Frédéric  Spanheim  et  Jeau 
Markius.  Il  se  dévoua  ensuite  aux  fonc- 
tions  du  ministère ,  sans  que  cela  l'em* 
péchât  de  se  perfectionner  dans  les  ma- 
thématiques ;  mais  comme  il  ne  pouvait 
suffire  aux  dépenses  qu'il  faut  faire  né- 
cessairement dans  les  académies,  et  qu'il 
avait  d'ailleurs  trop  de  sentiments  et  de 
délicatesse  pour  continuer  d'être  à 
charge  à  ses  patrons,  il  s'avisa  de  donner 
des  leçons  de  mathématiques ,  pour  en 
tirer  de  quoi  fournir,  en  partie,  aux 
frais  de  ses  études.  Cela  lui  valut  la 
connaissance  de  Jean  Yandeberg,  qui  ^ 
pour  lui  donner  des  marques  de  l'amitié 
qu'il  avait  pour  lui,  le  fit  nommer  pour  . 
conférer  le  catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Vossius,  que  Leyde 
avait  achetée  depuis  peu  et  qu'elle  avait 
fait  venir  d'Angleterre.  Il  s'acquitta  de 
sa  commission  en  homme  d'esprit,  et 
son  travail  plut  si  fort  au  magistrat  et  à 

Sndeberg  en  particulier,  que  celui-ci 
olut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d'un 
homme  de  ce  mérite.  11  lui  conseilla 
d'abord  de  joindre  à  ses  autres  connais- 
sances, celle  de  la  médecine.  Boerhaave 
le  fit  ;  mais  ce  qui  surprendra  beaucoup, 
c'est  qu'il  n'eut  jamais  que  quelques  le- 
çons du  célèbre  Drelincourt,  et  ^u'à  pro- 
prement parler,  il  a  été  son  maître  dans 
une  science  qu'il  a  portée  si  haut,  que 
la  postérité  en  sera  étonnée.  Il  com- 
mença par  l'anatomie,  qu'il  étudia  dans 
Yésa'le ,  le  prince  des  anatomistes ,  dans 
Fallope,  dans  Bartholin,  etc.  ;  et  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie,  il  assista 
régulièrement  aux  leçons  de  Nuck.  Il 
travailla  encore  chez  lui  à  des  dissec- 
tions particulières,  ezanflnant  toutes  les 
parties  du  corps  avec  des  yeux  géo- 
mètres. Il  se  mit  ensuite  à  lire  les  au* 
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trient  médecins,  dans  Tordre  et  suivant 
le  temps  où  ils  ont  v^cu  ;  il  examina  sans 
relâche  tout  ce  que  les  Grecs  et  les  La- 
tins nous  ont  fourni  d'hommes  illustres 
en  ce  genre  :  mais  il  s'aperçut  bientôt 
que  les  auteurs  postérieurs  à  Hippocrate 
avaient  pris  de  lui  tout  ce  que  l'on  trouve 
de  bon  dans  leurs  écrits.  Ce  fut  donc  aux 
ouvrages  de  ce  grand  homme  qu'il  s'ar- 
rêta particulièrement;  il  en  considéra 
le  plan  et  les  preuves,  il  en  fit  des  ex- 
traits; en  un  mot,  il  se  remplit  si  bien 
de  sa  doctrine,  qu'on  eût  dit  qu'elle  était 
passée  du  maître  dans  le  cœur  et  Tesprit 
du  disciple.  Il  lut  avec  la  même  rapidité, 
et  pourtant  avec  autant  de  soin  et  d'exac- 
titude, les  écrits  des  médecins  moder- 
nes ;  mais  ce  fidèle  historien  de  la  nature, 
qui  en  a,  pour  ainsi  dire,  suivi  toutes  les 
allures  pas  à  pas  et  qui  nous  les  a  tracées 
avec  la  dernière  précision ,  Sydenham , 
fut  son  auteur  favori.  Boerbsave  lut  plu* 
sieurs  fois  tous  les  ouvrages  de  cet  Hip- 
pocrate anglais ,  toujours  avec  le  même 
plaisir  et  celte  sorte  d'avidité  qu'on  ne 
sent  guère  que  pour  les  excellents  li- 
vres. 

Notre  auteur  s'appliqua  ensuite  à  la 
'tsbimie,  et  bientôt  après  à  l'étude  de  la 
botanique,  mais  avec  cette  précaution 
qu'il  voulait  voir  de  ses  yeux  et  toucher, 
pour  ainsi  dire ,  de  ses  mains  ce  qu'il 
avait  remarqué  dans  les  livres.  On  croi- 
rait après  cela  que  Boerhaave  était  tout 
médecin,  et  qu'il  ne  songeait  plus  k  l'é- 
tude de  la  tht^ologie  ;  mais  son  respect 
pour  les  ordres  connus  de  son  père,  lui 
Ât  prendre  la  résolution  de'se  mettre  au 
nombre  des  proposants.  Il  voulut  ce- 
pendant avant  tout  se  faire  recevoir 
docteur  en  médecine.  Il  se  rendit  pour 
cela  il  Hardewick,  oii  ce  savant  disciple 
d'Esculape  reçut  le  bonnet  le  10  juillet 
1693.  Le  sujet  de  l'acte  qu'il  soutint, 
pour  parvenir  à  ce  degré,  concerne  l'im- 
portance dont  il  est  que  les  mi^decins  exa- 
minent avec  soin  les  di^jections  de  leurs 
malades  :  Dispufatio  de  utilitate  explO' 
randorum  excrementorum  in  œgris,  ut 
éignorum, 

A  son  retour,  il  songeait  plus  que  ja- 
mais k  être  tout  à  la  foi?  ministre  et  mé- 
decin ;  c'était  aussi  l'idée  de  son  illustre 
ami  Yandeberg;  mais  ayant  apprise  son 
arrivée  à  Leyde  que  le  bruit  courait  qu'il 
avait  embrassé  le  spinozisme ,  et  ses  amis 
n'ayant  pu  réussir  à  le  justifier  de  cet 
odieux  reproche ,  il  laissa  au  temps  à 
détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  dé- 
termina Boerhaave  à  abandonner  le  pro- 


jet qu'il  avait  formé  d'être  en  même 
temps  ministre  et  médecin.  Il  se  tint  au 
dernier  parti  et  s'y  livra  tout  entier,  re- 
gardant la  médecine  comme  un  pays  plus 
tranquille  pour  lui ,  oii  la  malice  de  ses 
adversaires  aurait  moins  d'occasions  de 
l'attaquer.  Il  faut  avouer  que  ses  com- 
mencements ne  furent  pas  heureux  ;  sa 
pratique  ne  rendit  point  d*abord  autant 
que  son  babilelé  semblait  le  lui  promet- 
tre. Il  ne  se  découragea  pas  pour  un  mal 
nécessaire  à  presque  tous  ceux  qui  en- 
trent en  pareil  exercice  ;  au  contraire , 
donnant  à  ses  livres  l'heureux  loisir  dont 
il  jouissait,  il  amassa  ces  trésors  de 
science  qui  lui  ont  acquis  dans  la  suite 
tant  de  gloire  et  de  fortune.  Le  vrai  mé- 
rite perce  tôt  ou  tard  ;  le  sien  ne  tarda 
point  à  se  répindre.  Cependant  ses  amis 
songeaient  à  le  faire  entrer  dans  le  corps 
de  Tuniversilé  de  Leyde  ;  ils  réussirent 
dans  leur  dessein,  et,  le  18  mai  |701  , 
Boherha.ive  fut  nommé  à  la  chaire  de 
théorie  à  la  place  ducélèbreDrelincourt« 
dont  il  soutint  et  surpassa  bientôt  la  ré- 
putation. Il  préluda  par  un  discours  où 
il  recommande  fortement  la  doctrine 
d'Hippocrate,  persuadé  ,  avec  raison  , 
qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  modèle  à 
suivre.  Ce  prince  de  la  médecine  était 
alors  dans  une  espèce  de  discrédit  ;  on 
trouvait  et  on  voulait  que  son  règne  fut 
passé  :  le  suivre  encore,  c'était  ado- 
rer de  vieilles  imaginations  et  un  auteur 
qui  n'avait  rieu  de  respectable  que  son 
antiquité.  Mais  il  fit  voir  clairement  que 
jamais  homme  n'avait  pénétré  plus  avant 
que  lui  dans  les  secrets  de  la  nature  ;  que 
ses  règles ,  pour  connaître  et  distinguer 
les  maladies  ,  que  ses  remèdes  pour  les 
guérir,  étaient  de  tout  point  conformes  à 
l'eipérience;  et  il  parla  sur  ce  sujet  avec 
tant  de  force,  d'érudition  et  de  clarté  , 
qu'on  n'osera  plus  vraisemblablement 
disputer  à  Hippocrate  ce  surnom  de  di- 
vin, cet  empire  que  nos  pères  lui  ont 
donné  et  qu'il  mérite  à  tant  de  titres. 

Ce  discours  prononcé  en  l'honneur 
d*Hip|*ocrate,  et  encore  plus  la  profon- 
deur des  leçons  du  nouveau  professeur, 
lui  acquirent  en  peu  de  temps  une  si 
grande  renommée  que  l'académie  de 
Groningup  lui  offrit  une  chaire  de  mé- 
decine en  1703  ;  mais  sur  5on  refus  ,  de 
l'avis  encore  de  Yandeberg  qui  ne  man- 
quait jamais  l'occasion  d'avancer  son  ami , 
les  curateurs  de  l'université  de  Leyde  lut 
promirent  la  première  place  vaciiute.  En 
attendant,  ils  augmentèrent  ses  gages, 
pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  perdait 
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par  xèle  et  par  attacbeflieiit  à  son  cerpa. 
C'est  à  ce  sujet  qu*il  prononça,  le  24 
septembre  de  la  même  annexe ,  un  second 
discours  sur  Tusage  et  la  nécessité  det 
mécaniques  dans  la  médecine  :  De  usm 
ratiocinii  mecanici  in  mcdicina.  —  On 
siiit  avec  quel  succès  Boerhaave  exerçait 
son  emploi ,  et  toujours  sous  le  titre  de 
simple  lecteur,  lorsqu'on  le  nommaenfia 
professeur  en  médecine  et  en  botanique 
à  la  place  d'Hotton.  Le  décret  de  sa  no- 
mination est  du  18  février  1709,  son 
discours  inaugural  du  20  mars  suivant. 
Le  titre  est  :  Oratio  qua  repurgaim 
inedicinœ  facUis  asseritur  simplicitas  : 
De  la  simplicité  de  la  médecine.  Ce  fut 
dans  le  but  de  s'attacher  de  plus  en  plus 
un  aussi  grand  sujet  que  l'académie  de 
Lejde  ajouta  la  chaire  de  botanioue  à 
celle  de  médecine  qu'elle  donna  à  Boer- 
haave.  On  connaissait  déji  ses  rares  ta- 
lents pour  remplir  celle-ci ,  et  l'on  s'at- 
tendait bien  qu'il  ferait  honneur  à  celle- 
là  ,  mais  on  fut  surpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Tournefort.  11  aug- 
menta bientôt  de  moitié  le  nombre 
des  plantes  du  jardin ,  le  tout  avec  un 
choix  qui  décèle  l'habileté  du  collecteur 
et  la  profondeur  de  ses  connaissances. 
—  En  1714,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'université.  Peu  de  temps  après,  le  S 
août  de  b  même  année ,  il  fut  fait  pro-^ 
fesseur  du  collège  pratique  à  la  place  de 
Bidloo  ;  et  outre  ses  leçons  ordinaires ,  il 
en  donnait  deui  fois  la  semaine  à  Thô- 
pital  sur  les  maladies  régnantes,  tant 
pour  le  soulagement  des  pauvres  mala- 
des que  pour  rutilité  de  uts  écoliers.  U 
en  résultait  sans  doute  un  grand  avan- 
tage ,  de  l'œil  et  de  la  main  on  pouvait 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ;  nnioa 
nécessaire ,  puisque  celle-ci  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  que  le  corps  de  la  médecine, 
dont  celle-là  est  l'âme.  Ayez  tant  que 
vous  voudrez  des  connaisuncet;  réu- 
nissez en  vous  seul  ce  que  savent  touf 
les  autres,  s'il  est  possible,  vous  serez 
très  habile  :  l'essentiel ,  c'est  l'cxpé- 
rience;  sans  elle  on  n'est  jamais  digne 
du  nom  de  médecin.  Disons- le  hardi- 
ment, sans  celle  pratique  consommée,  le 
grand  Boerhaave  eût  été  un  savant,  mail 
non  un  médecin  du  premier  ordre;  sans 
elle,  TÂngleterre  n'aurait  pas  eu  son  Sy- 
dcnbam  ;  la  Grèce,  son  Hippocrate  ;  Pa- 
ris, son  Duret,  son  Fernel,  etc.  Le  nou- 
veau recteur  prononça ,  à  la  fin  de  son 
rectorat ,  un  discours  sur  le  chemin  qu^il 
faut  tenir  pour  découvrir  la  vérité  en 
physique  :  J)c  ccmparando  ccrio  in 


phjrsicis.^^Lt  31  septembre  If  18,  Boer- 
haave  fut  encore  chargé  de  remplir  la 
chaire  de  chimie  vacante  par  la  mort  dtt 

Professeur  Lenort.  C'est  ainsi  qu'un  seal 
omme  suffisait  à  tant  d'emplois  ,  dont 
il  s'acquittait  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Jetons  un  coup  d'oeil  sur  lui  en  qua- 
lité de  professeur,  et  voyons  quelle  fui 
sa  méthode  dans  les  leçons  qu'il  a  doa» 
nées  sur  presque  toutes  les  partiez  de  la 
médecine.  Peignons-le  d'après  le  docteur 
Maty,  qui  parle  ainsi  de  lui  dans  son  Eloge 
critique  :  «  L'afilnence  de  ses  disciple» 
»  justifia  rempressement  de  ses  mécènes, 
»  et  il  n'est  presque  plus  besoin  de  dire 
»  que  Boerhaave  eut  des  étudiants  de  di- 
»  vers,  des  plus  reculés,  et  même  der 
»  plus  barbares  climats  de  l'Europe.  Le 
»  lieu  où  il  donanait  ses  leçons  conte- 
»  nait  à  peine  ceux  qu'un  désir  d'instruo- 
»  tion  ou  un  simple  motif  de  curiosité  f 
V  attiraient.  On  était  obligé  de  se  presser 
»  et  de  venir  une  demi-heure  li  l'avance 
9  pour  s'assurer  une  place ,  et  ceux  qui 
»  étaient  moins  diligents  devaient  toa- 
»  jours  se  tenir  debout.  C'était  à  un  tei 
»  auditoire  que  Boerhaave  donnait  ses  le- 
j>  çons  les  quatre  premiers  jours  de  la 
»  semaine.  Cet  homme ,  si  plein  d'idées- 
9  sublimes ,  savait  là  se  mettre  à  la  por* 
»  tée  de  tous  ses  auditeurs ,  fournissant 
»  une  preuve  illustre,  que  lez  science» 
»  ne  £ont  épineuses  que  par  la  zaanière 
•  dont  elles  sont  enseignées.  Si  l'on  ex- 
»  cepte  ses  cours  de  chiihie,  jamais  il  ne 
»  se  servait  de  cahiers ,  et  cependant  ja- 
I»  mais  il  ne  se  trouvait  embarrassé  ;  ja- 
»  mais  il  ne  devenait  obscur.  Ses  leçons 
»  étaient  toujours  parfaitement  liées ,  et 
»  tous  les  ans ,  les  mêmes  pour  les  choses». 
»  quoique  variées  pour  le  tour  et  l'ex- 
»  pression.  Il  commençait  par  les  pria- 
»  cipes  les  plus  simples,  y  conformait 
»  ses  termes  et  ses  gestes ,  et  variait  coa- 
»  tinuellement  son  style ,  selon  la  nature 
»  des  sujets.  Il  suivait  avec  exactitude 
»  l'ordre  de  ses  matières ,  et  paraissait 
»  ainsi  apprendre  lui-même  avec  ceux 
»  qu'il  instruisait.  Il  s'insinuait  dans  leur 
»  esprit ,  et  par  la  gravité  de  son  action , 
a»  et  par  le  tendre  intérêt  qu'il  paraissait 
»  prendre  à  leurs  progrès.  On  comprenait 
»  facilement,  et  on  pouvait  retenir  long- 
»  temps  ce  qui  semblait  ne  lui  rien  coù- 
»  ter  à  digérer  et  à  énoncer.  Les  appu- 
is cations  fréquentes  et  d'ordinaire  jus- 
»  tes,  qu'il  faisait  des  passages  d'auteurs 
»  et  surtout  des  poètes  anciens,  ne  con- 
a  Iribuaient  pas  peu  à  édaircir  ou  du 
a  moins  à  égayer  ses  sujets.  Il  ae  man*- 
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»  quit  non  pkis  jamais  de  eompanisoot 
y  familières  ou  d'histoires  parliculières 
y  qui ,  en  lai  servant  d'eiemples  ou  de 

•  preuves ,  réveillaient  l'attention  de  ses 
y  auditeurs,  et  leur  rendaient  faciles  l'in- 
»  telligence  et  le  souvenir  de  tes  leçons. 

•  Je  puis  assurer  que  jamais  on  n'en  sor* 

•  tait  sans  se  sentir  pénétré  d'une  satisfac- 
»  tion  intime,  fruit  de  l'augmentation  des 
j»  connaissances  qu'on  venait  d'acquérir* 
n  Suivez  maintenant  ce  grand  homme  oc- 
»  cupé,  dans  le  cours  d'une  journée ,  è 
9  donner  une  heure,  l'été ,  dans  le  jardin 

•  académique,  è  la  démonstration  des 
»  plantes,  et  l'hiver,  dans  le  Isboraloire, 
»  aux  opérations  de  la  chimie  ;  une  antre 
y  dans  l'auditoire  public,  à  l'explication 
»  de  quelque  matière  cnrieuse  •  soit  de 

V  médecine ,  soit  même  quelquefois  de 
»  philosophie;  et  deux  autres  à  ses  cours 

V  sur  la  théorie  et  sur  la  pratique  de  la 
»  médecine.  Représentes- le*vous  assidu 
»  à  tous  ces  exercices ,  remplacer  les 
)»  jours  que  des  soWnnités,  soit  publi- 

V  ques,  soit  particulières,  le  forçaient 

»  de  perdre,  en  y  substituant  ceux  dans 

»  lesquels  il  était  libre.  Non  content  de 

n  ces  travaux ,  il  en  sollicitait  lui-même 

»  de  nouveaux.  Il  obtint  que  l*on  rouvrît 

»  un  hôpital  de  malades  qui  avait  long-» 

»  temps  été  fermé  aux  étudiants.  Quoi- 

»  que  cet  hôpital  fCLt  très  pen-considéra- 

»  ble  en  lui-même ,  et  par  le  nombre  et 

M  par  la  qualité  des  maladies  qu'il  y  avait 

M  è  traiter,  il  le  devint  eitrêmement  par 

»  les  leçons  de  Boerhaave,  oui  venait 

»  deux  fois  par  semaine  y  visiter  les  ma^ 

Mlades,  en  présence  de  ses  disciples. 

»  C'était  en  effet  dans  ces  exercices  qu^é- 

»  datait    principalement   sa    capacité. 

9  Pour  se  rendre  utile  à  ses  auditeors,  il 

»  leur  faisait,  au  lit  des  malades ,  l'ap* 

»  pUcation  de  ses  principes  et  surtout  de 

n  sa  méthode.  Il  leur  détaillait  d'abord 

9  toutes  les  dreonstances  de  la  vie  de 

»  ceux  qu^il  s'agissait  de  guérir,  teliet 

>  qu]il  avait  pu  les  découvrir,  et  sons  le 

9  point  de  vue  qui  pouvait  les  faire  ser- 

»  vir  à  son  but.  Il  leur  faisait  eosuîle  re- 

9  marquer  avee  soin  tous  les  symptômes 

9  du  mal ,  d«iit  ite  étaient  spectateurs  , 

9  et  leur  montrait  Tusage  qu'il  fallait 

1»  faire  de  ces  signes.  De  ces  prindpes , 

»  sur  lesquels  il  s'étendait  le  plus,  il  pas- 

9  sait  à  la  recherche  de  la  cause  qui  pro* 

«duissit  tous  ces  eflRets.  Il  découvrait 

9  ainsi  (si  la  chose  était  possible)  le  genre 

9  de  la  maladie  présente.  Il  passait  en- 

M  suite  au  pronostic  qu'où  pouvait  faire 

9  des  sttites  qu'elle  aurait  Ce  pronostic 


»  était  en  général  fondé  sur  ces  deux 
9  prindf>es  ;  le  degré  de  violence  éeM 
9  symptômes,  et  celui  de  vigueur  des 
9  fonctions.  Par  le  premier,  il  détermi- 
9  naît  l'effort  du  mal ,  et  par  le  second 
9  les  forces  de  la  nature  pour  y  résister; 
»  en  un  mot,  ce  qu'il  y  avait  à  craindre 
>  et  è  espérer.  Les  indications  résnt- 
»  talent  nécessairement  de  tout  ceci  ;  on 
9  découvrait  ee  qu'il  fallait  faire  pour 
9  s'opposer  à  la  nature  même  du  mal  ; 
9  8*il  y  avait  quelque  symptôme  pressant, 
»  ce  qui  ne  pouvait  Tadoudr  ;  et  enfin 
»ce  qui  pouvait  aider  et  soutenir  la 
9  nature.  Les  remèdes  répondaient  k 
9  cette  indication  ,  et ,  par  le  succès 
9  dont  ordinairement  ils  étaient  suivis , 
•  les  étudiants  se  voyaient  animés  è  se 
9  régler  un  jour  sur  une  pratique  aussi 
a  méthodique  et  aussi  raisonnée.  Voilà 
a  une  partie  des  soins  que  noire  maître 
»  se  donnait  pour  nous.  Un  homme  st 
9  capable  d'enseigner,  et  si  disposé  à  le 
9  faire ,  n'a-t-il  pas  dii  former,  pour  la 
9  postérité,  des  médedns  qui,  suppléant 
»à  sa  perte,  la  fissent  par  cela  même 
9  d'autant  plus  regretter  !  » 

Mais  comme  In  réputation  de  Boer- 
haave s'étendait  de  jour  en  jour  en  jour, 
TAcadémie  des  sciences  de  Paris  loi  écri- 
vit, en  171  & ,  pour  lier  avec  lui  un  com- 
merce de  botanique  et  de  physique.  Il  ne 
fut  cependant  pas  reçu  dans  ce  respectable 
corps ,  è  titre  d'associé  étrange,  qu'en 
1728 ,  à  la  place  de  l'illustre  comte  de 
Marsigli.  Deux  ans  après  la^  mort  de 
Frdnd arrivée  en  la  même  année  il9B, 
la  Société  royale  de  Londres  lui  fit  ua 
pareil  honneur.  Tant  que  ce  savant  mé- 
decin anglais  a  vécu ,  jamais  Boerhaave 
ne  put  être  reçu  dans  cette  Sodcté,  parce 
q«e  Frdnd  en  était  président  ^  et  qu'il 
n'avait  pas  pour  notre  auteur  toute  1  es- 
time qu'il  méritait ,  sans  qu'on  en  ait 
pn  pénétrer  le  motif.  Il  est  vrai  que  le 
médecin  hollandais  ne  fit  aucun  pas  ponr 
cela  ;  mais  tous  ses  amis  partaient  pour 
lui ,  et  ils  n'étaient  point  écoutés.  Hea- 
reusement  l'honneur  que  devait  oh  jour 
recevoir  et  Boerhaave  et  le  célèbre  corps 
dont  il  s'agit,  n'était  que  différé  rU  So- 
ciété royale  eût  été  trop  flattée  de  pos- 
séder è  la  fois  «■  Frdnd  et  un  Boer<« 
haave ,  les  deux  plus  grands  ornements 
de  leur  nation.  •. 

Tandis  que  notre  médecin  se  livrait 
tout  entier  aux  pénibles  fonctions  de  sea 
charges ,  son  cw^is  ne  pouvant  plus  ré- 
stsler  k  tant  de  fatigues ,  succomba  sous 
le  pdds  de  ses  traimiti.  Il  tomba  malade 
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aa  mîHea  da  mois  d'ao&t  1723;  la 
goutte  se  joignit  à  une  paralysie  q^i  le 
rendit  perclus  dea  deux  jambes ,  et  il 
souffrit  pendant  cinq  mois  des  douleurs 
extrêmes ,  avec  une  patience  admirable* 
Etant  encore  tombé  malade  sur  la  fin  de 
1727  et  même  en  1729,  il  se  démit  cette 
dernière  année  de  ses  places  de  profes- 
seur es  botanique  et  en  chimie ,  ne  se 
réservant  que  son  collège  pratique.  — 
En  1730,  il  fut  nommé  une  seconde  fois 
recteur.  Suivant  l'usage,  il  prononça, 
en  quittant  cet  emploi ,  un  discours  De 
honore  medici  servitute  qui  parait  au* 
dessus  de  tous  ceux  qu'il  ait  jamais  pro- 
noncés. Son  but  dans  cette  harangue, 
comme  dans  celle  du  mécanisme  des 
corps ,  est  de  prouver  la  nécessité  de 
rétude  de  la  nature  ;  que  Tart  de  guérir 
les  maladies  n'est  jamais  plus  puissant 
que  lorsque  le  médecin  est  soumis  à  la 
nature  et  qu'il  se  borne  à  en  être  le 
ftdèle  ministre  ;  que  l'honneur  du  méde- 
cin ,  comme  du  chirurgien ,  est  de  se 
rendre  humble  serviteur  de  celte  sou- 
veraine maîtresse. — Boerhaave  était  na- 
turellement d'une  complexion  forte  ;  l'é- 
ducation qu'il  avait  reçue,  la  promenade 
à  pied ,  l'exercice  à  cheval  qu'il  aimait 
beaucoup  »  les  viandes  sèches ,  solides , 
le  pain  sec ,  bien  fermenté ,  le  biscuit 
même ,  dont  il  faisait  sa  nourriture  or- 
dinaire ,  et  qu'il  recommande  tant  à 
ceux  qui  ont  les  fibres  lâches  et  qui  sont 
sujets  aux  aigreurs  ;  toutes  ces  choses 
avaient  encore  augmenté  la  vigueur  de 
son  tempéramtrnt  :  mais  à  force  de  tra- 
vailler, tant  d'esprit  que  de  corps ,  de 
trop  grandes  épreuves  le  jetèrent  dans  on 
dépérissement  considérable  de  sa  santé. 
Sa  dernière  maladie  commença  par  une 
difficulté  de  respirer  qui  augmenta  tou- 
jours peu  à  peu  ;  en  1738  ,  il  sentit  un 
battement  d'artères  inégal  et  d'une  vio- 
lence extraordinaire  au  cdté  droit  du 
cou ,  qu'il  attribua  ë  un  polype ,  et  en 
conséquenee  à  une  dilatation  de  vais- 
seaux entre  le  cœur  et  le  poumon.  Com* 
me  il  était  fort  replet,  il  étouffait  au 
moindre  mouvement  qu'il  se  donnait;  et 
ces  éloiiffements  étaient  si  continuels  et 
fon  pouls  si  intermittent,  qu'il  était  in- 
capable de  tout  exercice.  Ce  qui  l'in- 
commodait le  plus ,  c'est  que  sa  respira- 
tion semblait  s'arrêter  dès  qu'il  voulait 
prendre  du  repos ,  en  sorte  qu'il  était 
obligé  de  combattre  contre  le  sommeil, 
par  (a  crainte  d'être  étouffé.  C'est  ainsi 
qu'il  en  écrivit  lui  même  à  un  de  ses 
amis  de  Londres ,  dans  une  lettre  qui  est 


du  8  septembre ,  quinte  jours  avant  sa 
mort.  Les  maux  les  plus  ordinaires  cau« 
sent  des  désordres  étonnants  dans  les  es- 
prits faibles  ;  ceux  même  qui  paraissent 
plus  forts,  se  laissent  abattre  à  de  plot 
grands  maux. Pour  Boerhaave,  tranquille 
au  milieu  de  ses  souffrances,  il  prenait 
encore  sur  lui  de  consoler  sa  famille  et 
ses  amis  affligés,  et  conserva  ce  calme 
jusqu'à  la  fin.  Les  pieds  s'enflèrent,  le 
ventre  devint  plus  douloureux  .  la  respi- 
ration fut  prodigieusement  embarrassée» 
le  délire  survint ,  la  raison  se  troubla  , 
ce  qu'il  y  eut  de  mortel  s'éclipsa  peu  à 
peu ,  et  ce  grand  médecin  rendit  enfin 
les  derniers  soupirs  le  23  septembre 
1738,  âgé  de  soixante-dix  ans  moins 
trois  mois  et  dix  jours.  Il  laissa  k  sa  fîUe 
unique  pour  la  valeur  de  deux  millions 
de  florins  de  biens ,  lui  qui  avait  été 
long-temps  obligé  de  donner  des  leçons 
de  mathématiques  pour  subsister. 

Oa  a  la  Vie  de  Boerhaave  écrite  de 
différentes  mains.  Albert  Schultens  fut 
le  premier  qui  la  publia  à  Leyde  en 
1738  ,  in-Ao.  Elle  a  paru  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Paris,  année  1738.  Burton  l'écri- 
vit en  1743  et  elle  fut  réimprimée  en 
1747,  in-80,  avec  quelques  lettres  à  Mor- 
timer,  docteur  en  médecine  et  secrétaire 
de  la  Société  royale  de  Londres.  La  qua- 
trième est  de  la  façon  du  docteur  Maty, 
qui  Ta  composée  avec  beaucoup  d'im- 
partialité ,  «ous  le  titre  d*Ii*ssai  sur'/e 
caractère  du  grand  médecin  ou  Eloge 
critique  de  ttoerhaave,  Leyde,  1747, 
in-8<*-  On  y  trouve  l'image  de  son  cœur 
et  de  son  esprit.  Jamais  on  ne  vit  un 
ami  plus  tendre  et  plus  sincère.  Il  n'é- 
tait point  soupçonneux ,  il  ne  jugeait 
mal  de  personne  ;  ai^  contraire,  il  inter- 
prétait tout  en  bien.  Il  ne  se  mettait  ja- 
mais en  colère,  quelque  raison  qu'il 
parût  en  avoir  ;  ses  conseils  étaient  sages 
et  modérés,  la  paix  et  encore  la  paix.  Il 
a  eu  des  ennemis  :  et  le  mérite  n'en 
donne-t  il  pas  toujours  ?  Mais  il  les  for- 
çait à  se  taire  par  ses  bienfaits.  S'il  trou- 
vait de  ces  esprits  dpiniêtres  ,  incapa- 
bles de  se  rendre ,  il  s'expliquait  publi- 
quement sur  leurs  accusations  ;  après 
quoi  il  restait  tranquille  ,  content  du  té- 
moignage de  sa  conscience.  Souvent  il 
ne  répondait  rien  ;  il  était  persuadé  que 
c'était  trop  honorer  la  calomnie  que  d*y 
répondre,  il  la  comparait  à  ces  étincelles 
qui  s'éteignent  d'elles-mêmes  quand  on 
ne  les  relève  pas.  Il  ne  vantait  jamais 
ses  ouvrages ,  et  il  ne  parlait  de  lui  qu'a- 
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T6C  une  vraie  modestie,  et  non  avec  cette 
liasse  humilité  qui  cherche  les  louanges. 
Il  élait  compatistaot  et  très  charitable 
envers  les  pauvres  ;  il  les  assistait  le  plus 
secrètement  qu'il  pouvait.  Il  n'était  ce- 
pendant rien  moins  que  prodigue,  on 
l'eût  même  peut-être  soupçonné  de 
donner  dans  l'extrémité  contraire  ;  car, 
au  milieu  de  l'abondance  et  des  plus 
grandes  richesses,  il  vivait  chez  lui 
avec  une  médiocrité  qui  tenait  pour 
le  moins  du  philosophe.  Il  ne  mangeait 
chez  personne,  et  personne  ne  mangeait 
chez  lut;  c'eût  été  trop  se  livrer,  ou 
s'exposer  à  perdre  un  temps  précieux. 
Génie  supérieur,  philosophe  inébranla* 
ble ,  l'adversité  et  la  prospérité  ne  cau- 
saient aucune  altération  dans  son  âme  ; 
aussi  tranquille  k  la  mort  de  son  père  , 
quand  il  manqua  de  tout ,  que  lorsqu'il 
se  vit  un  des  hommes  les  plus  puissants 
de  la  république.  Mais  sa  vertu  favorite 
était  la  reconnaissance  :  jamais  cœur  ne 
fut  plus  pénétré  de  ce  sentiment  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'humanité.  Telle  était 
la  reconnaissance  de  Boerhaave  envers 
son  frère ,  envers  Vanderberg  et  Van- 
Alphen  ,  ses  ilKistres  prolecteurs ,  qu'il 
D*en  parlait  qu'avec  un  zèle,  une  effu- 
sion ,  une  chaleur  de  sentiment  qui  mar- 
quait si  véritablement  sa  gratitude  ,  que 
son  cœur  semblait  passer  sur  ses  lèvres. 
—  On  nous  a  dépeint  Boerhaave  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire  et  bien 
proportionnée ,  d'un  tempérament  fort 
et  robuste.  Son  maintien  était  simple , 
décent,  vénérable,  surtout  depuis  que 
l'âge  avait  blanchi  ses  cheveux.  Il  avait 
l'air  mâle ,  l'œil  vif,  le  regard  perçant, 
le  nez  un  peu  relevé  ,  la  couleur  ver- 
meille ,  h  voix  agréable ,  la  physiono- 
mie douce  et  prévenante,  quelque  chose 
d'humain  et  en  même  temps  de  majes- 
tueux, une  gravité  aimable,  une  gaieté 
modeste;  en  un  mot,  il  ressemblait  assez 
an  portrait  que  nous  avons  de  Socrate  : 
c'était  les  mêmes  traits ,  mais  plus  adou- 
cis et  plus  riants.  Orateur  éloquent ,  il 
déclamait  avec  dignité  et  avec  grâce  ;  il 
enseignait  avec  méthode  et  avec  préci- 
sion ,  personne  ne  se  lassait  de  l'enten- 
dre. Quelquefois  la  raillerie  assaisonnait 
ses  discours;  mais  c'était  une  raillerie 
fine  et  ingénieuse,  qui  n'était  propre  qu'à 
égayer  les  matières  dont  il  parlait ,  sans 
avoir  rien  de  mordant  ni  de  satirique.  En- 
nemi de  tout  excès,  il  regardait  une  joie 
honnête  comme  le  sel  de  la  vie.  Le  matin 
et  le  soir ,  il  les  consacrait  à  l'étude  :  il 
donnait  au  public  une  partie  du  temps 
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qui  s'écoulait  entre  etn  t  le  reste  ^tait 
pour  ses  amis  et  pour  le  plaisir.  Tant 
que  sa  santé  le  lui  permit ,  il  montait 
régulièrement  à  cheval.  Quand  elle  com- 
mença à  lui  interdire  cet  exercice ,  il  se 
promenait  à  pied  ;  et  de  retour  chez  lui  y 
la  musique ,  dont  il  était  grand  amateur, 
achevait  de  lui  faire  passer  des  moments 
délicieux  oit  il  reprenait  des  forces  pour 
le  travail.  —«11  garda  long*temps  le  cé- 
libat. Ce  fut  k  quarante-deux  ans  qu'il 
épousa,  le  16  septembre  1710,  Marie 
Drolenvaux  ,  demoiselle  d'un  mérite  ac- 
compli, fille  uniquç  de  cet  Abraham 
Drolenvaux,  échevin  de  la  ville  de 
Leyde ,  à  qui  il  dédia  ses  Institutcs.  Le 
1 9  mars  1 720 ,  Boerhaave  eut ,  pour  pre- 
mier fruit  de  son  mariage ,  une  fille  qui 
fut  nommée  AlarieJeanne  ;  c'est  la  seule 
qui  vécut  de  quatre  enfants  qui  lui  vin- 
rent. 

Après  avoir  envisagé  ce  médecin  du 
côté  du  caractère ,  considérons-le  du  côté 
des  langues  et  des  sciences.  Il  savait  le 
hollandais,  Tallemand  ,  le  français,  l'an- 
glais ,  l'italien  ,  l'espagnol ,  le  latin  ,  le 
grec,  l'hébreu  et  le  chaldéen.  Il  nous  a 
laissé  des  ouvrages  sur  toutes  les  parties 
de  la  médecine  :  sur  l'analomie ,  sur  la 
physiologie ,  la  pathologie ,  le  diagno- 
stic ,  le  pronostic ,  la  cure  des  maladies 
tant  chirurgicales  que  médicinales  ,  la 
matière  médicale,  la  botanique  et  la 
chimie  ;  et  ces  ouvrages  passeront  pour 
des  cheJfs-d 'œuvre.  Quant  k  Ja  pratique, 
il  n'employait  que  des  remèdes  simples, 
autant  qu'il  élait  possible  ;  mais  il  pous- 
sait quelquefois  la  saignée  jusqu'à  la  fai- 
blesse ,  et  se  servait  des  émétiques  et  des 
purgatifs  les'  plus  forts.  Sydenham  élait 
son  modèle  pour  les  maladies  aiguës , 
dans  la  cure  desquelles  il  rappela  l'usage 
des  acides.  Dans  les  maladies  chroniques, 
il  louait  beaucoup  les  frictions  ;  et  il  n'é- 
tait pas  sans  espérance  que  l'on  trouve- 
rait un  jour  quelques  spécifiques  pour 
les  unes  et  pour  les  autres.  —  Tel  a  été 
l'homme  à  qui  la  ville  de  Leyde  a  élevé 
un  monument  dans  l'égli&e  de  Saint- 
Pierre  ;  on  y  remarque  la  noble  simpli- 
cité qui  distinguait  cet  Hippocrate  mo- 
derne. C'est  une  urne  sur  un  piédestal  de 
marbre  noir  ;  six  têtes ,  dont  quatre  figu- 
rent les  quatre  âges  de  la  vie ,  et  deux 
les  sciences  dans  lesquelles  Boerhaave 
excellait,  forment  un  groupe  qui  sort 
entre  l'urne  et  son  appui.  Le  chnpiieau 
de  cet  appui  est  entouré  d'une  draperie  . 
de  marbre  blanc ,  où  l'artiste  a  ingénieu- 
sement représenté  les  divers  emblèmes 
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des  nalidiet  et  ëe  le»  renëëci.  A»- 
deatus  »  tar  U  faee  Mténeoie  da  pié* 
àesitl  f  est  un  méiailloD  portant  Boer- 
haa^e  en  d^reui  gnM  ;  on  Tok ,  à  Tei- 
tréaité  dn  cadre,  nn  ntban  qui  renferme 
la  devbe  favorite  de  ce  savant  :  Simplex 
sigiUum  veri  :  La  yërité  tonte  nue.  On 
lîl  de  pkn  s«r  cette  tnéne  face  :  SAton- 

nSO  BOEIHAATII   CIRIO  SACAUM. 

Passons  maintenant  an  catalocpie  des 
onrrsges  de  ce  médecin,  et  donnons-le 
d'après  ce  qn'il  dit  lai -même  dans  la 
préface  de  sa  chimie  ;  —  Oralio  de  uii^ 
iitaie  explorandorum  excremeniorum 
corporis  humtmi.  Hardcrovici^  1693» 
m-'H^>LugduniBaiavorumy  n43,in-So. 
"  Oraiio  de  commendando  studio  Hip- 
poeraiico,  Lugduni  Bataswrum^  1701. 
Il  y  condamne  tonte  hypothèse  en  ma- 
tière de  physique  «  et  sontient  qoe  nons 
ne  savons  rien  au  juste  de  la  nalure  des 
corps»  qne  ce  que  noos  apprenoespar 
le  moyen  des  sens  et  de  rexpërieoce.  H 
admet  d'aillears  tons  les  écrits  d'Hîppo- 
crate  comme  vrais  et  légitimes  ;  mais  nn 
de  ses  plus  célèl^res  disciples  n*a  pas  été 
de  son  avis.  Yoyes  Tarlicle  Uallsr.  — 
Oralio  de  usa  raiiocinii  mechanici  in 
medicina.  Ibidem  ^  1703,  in-4o;  1709, 
in-S*.  Les  objections  contre  le  méca- 
nisme sont  solidement  réfutées.  L'auteur 
ramène  è  la  mécanique  toutes  les  eipli- 
calions  de  physiologie.  Il  admet  dans 
l'homme  une  machine  hydraulique,  dont 
le  cœur  est  le  piston,  et  il  renverse  par 
des  preuves  convaincantes  Topinion  de 
ceux  qui  supposent  des  ferments  géné- 
raux ou  particuliers.  11  trouve  la  cause 
des  sécrétions  dans  la  différente  vitesse 
des  liqueurs  qui  circulent  dans  Torgane 
sécrétoire*  Il  parle  de  Tanaslomoie  des 
vaisseaux  lymphatiques  avec  les  vais- 
sesux  sanguins,  et  il  entrevoit  la  cause  de 
l'inflammstion  dans  le  passage  dn  sang 
artériel  dans  les  vaisseaux  lymphatiques. 
C'est  dans  cette  pièce  qn'il  prouve  l'exis* 
tence  des  artères  lymphatiques,  dont  on 
a  depuis  attribué  la  découverte  è  Yiens- 
seos.  Cet  ouvrage  a  été  attaqué  par  un 
anonyme ,  dans  un  écrit  intitnié  :  Ra» 
tiocinii  mechanici  abusus  in  medicina 
el  impotentia,  sous  le  faux  nom  de  Fri- 
bonrg,  1719,  in- 8«.—  Oralio  qtia  re- 
purgalœ  medicinœ  facilis  asseritur 
simpUciUu.  Lâdm^  1709,  in-4o.  Il  y 
démontre  que  rien  ne  peut  mieux  abré- 
ger et  simplifier  l'étnde  de  la  médecine, 
que  d'en  bannir  les  hypothèses  et  de  la 
réduire  è  l'observation.  —  Oraiio  de 
eompanmdo  ccr$o  in  phjrsicit,  Luf' 


dani  BiUavorum,  1715,  in-4*.  En  voa* 
lant  pénétrer  dans  la  nature  des  chote» 
qui  nous  sont  inconnuei,  on  se  jette 
dans  des  systèmes  qui  nons  éloignent 
d'autant  plus  du  vrai,  que  souvent  Un 
sont  contredits  par  Teipérience  et  par 
les  sens.  C'est  sur  quoi  ronle  prindpale- 
ment  ce  discours,  oh  Boerhaave  s'élève 
contre  ces  philosoplies  qui  veulent  dé- 
duire de  leur  imagination  la  cause  des 
effeto,  sans  consulter  la  marche  de  1» 
natnre. 

Oralio  de  chemia  suos  errores  ex* 
purgante.  Ibidem^  1718,  in- 4®.  Il  y 
prouve  que  c'est  par  la  chimie  qu'il  faut 
corriger  les  erreurs,  que  la  chimie  elle- 
même  a  introduites  dans  la  théorie  et  In 
pratique,  —  Oraiio  de  vita  et  obitu  cUg" 
rissimi  Bernhitrdi  Albin  i.  Ibidem^  1721, 
in-4<>.  —  Orattô  quam  habuil  cum  bo^ 
temicam  et  chemicam  professionem  pu'^ 
biiçe  ponerel.  Ibidem,  1729,  in-4®.  On 
y  trouve  plusieurs  traits  de  sa  vie.  — 
Oratio  de  honore  medici  servUute,  lih- 
idem,  1731,  in-4^.  L'honneur  du  méde- 
cin consiste  à  suivre  la  nature  dans  sa 
marche.  —  Inslilutiones  medicœ  in  usas 
annuœ  exercitationis  domeslicos,  Ib" 
idem,  1708,  17t3,  1720,  1727,  1734  « 
1740,  in-8o.  ParisiiSy  1722.  1737,  1747, 
in-12.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres 
éditions,  et,  suivant  Schutlens,  il  y  en  n 
même  une  en  arabe.  M.  de  Haller  n 
donné  un  commentaire  de  cet  ouvrage, 
en  sept  volumes  in-4^.  La  Mettrie  a  mis 
le  livre  de  Boerhaave  en  français ,  sous 
le  titre  à* Inslitutions  el  aphorismes» 
Paris,  1743,  huit  volumes  in-12.  Jamais 
ouvrage  n'a  procuré  plus  de  r^fpulation 
è  son  auteur  que  celui  dont  je  viens  de 
donner  le  titre.  Boerhaave  le  composa  à 
l'nsage  de  ses  disciples ,  pour  leur  servir 
de  guide  dans  les  leçons  qu'il  leur  don- 
nait snr  la  théorie  de  la  médecine.  Oa 
y  remarque  une  grande  lecture  des  prin- 
dpanx  auteurs,  une  critique  sage  de 
leurs  travaux,  et  nn  choix  judicieux  de 
leurs  découvertes.  Yésale,  Eustachi,Ste- 
non,  Lower,  Borelli,  Malpigbi,  Cowper, 
Ruysch ,  Leeuwenhoeck ,  lui  ont  fourni 
les  descriptions  et  les  observations  inté« 
ressentes  dont  cet  ouvrage  est  rempli.. 
En  faitd'anatomie,  Boerhaave  a  souvent 
été  obligé  de  penser  d'après  autrui;  parce 
qne  dans  le  temps  de  ses  premières  étn- 
des,  il  eut  peu  d'occasions  d'assister  ans 
démonstrations.  Il  parait  même  que  som- 
goût  Tentraînait  plus,  dans  sa  jeunesse  « 
vers  les  expériences  chimiques,  que  ren^ 
les  dissections  anatomiqaes.  Cet  auteur 
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■e  se  ressemble  peint  en  tont.  Lorsqu'il 
s'agit  de  la  botanique,  il  décrit  des 
pisntes  qu'il  a  vues.  Dans  sa  Qiimie  il 
rapporte  ses  propres  opérations.  Lors- 
qu'il parle  de  la  physique,  respérience 
et  le  raisonnement  sont  presque  ses  seuls 
guides.  Mais  dans  i'analomie,  il  hésite 
quelquefois,  il  s'en  fie  au  témoignage 
d*aotrui  ;  et  si  de  temps  en  temps  il  cor- 
rige les  auteurs  qu'il  sait,  en  les  compa- 
tant  les  uns  avec  les  autres,  il  tombe 
dans  ces  légers  défauts,  qu'il  est  si  diffi- 
cile d'éviter  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
du  sien. 

Aphorismi  de  eognosccndis  et  curant 
dis  morbiSf  in  usum  doctrinœ  domesti- 
€œ»  Lugduni  Batavoram ,  1 709 ,  1715, 
1728,  1734,  1742,  in  12.  Parifiis,  1720, 
1726,  1728,  1747,  in-12.  Lovanii,  1751, 
iii-12,  avec  le  traité  De  lue  vtnerea, 
£n  anglais,  1735.  En  français.  Rennes, 
1738,  in-12.  Les  Aphorisines  de  Boer- 
baave  sont  écrits  à  l'imitation  de  ceux 
d'Hippocrate ,  mais  peut-éire  dans  un 
meilleur  goût.  11  s'agissait  de  faire  pour 
la  pratique  de  la  médecine,  ce  qui  avait 
été  fait  pour  la  théorie  ;  je  veux  dire  de 
ranger  les  diverses  maladies  du  corps 
humain  dans  un  ordre  simple  et  facile , 
de  les  expliquer  par  des  principes  clairs 
et  certains ,  et  d'indiquer  les  méthodes 
les  plus  sûres  pour  la  guérison.  Chacun 
de  ces  articles  était  nécessaire  pour  faire 
un  système  méthodique,  et  aucun  d'eux 
n'était  facile.  Cependant  Boerhaave  les  a 
remplis.  On  trouve  dans  son  ouvrage 
une  description  concise,  mais  nette  et 
circonstanciée,  de  la  plupart  des  déran- 
gements du  corps  humain,  de  leurs  symp- 
témes ,  de  leurs  suites  et  de  leur  guén- 
son.  L'auteur  commence  par  déterminer 
quels  sont  les  maux  les  plus  simples ,  à 
la  connaissance  desquels  il  nous  soit  pos- 
fible  d'arriver;  et  de  combinaison  en 
combinaison,  il  passe  par  degrés  aux  plus 
compliqués.  Il  en  fait  remarquer  la  liai- 
son et  les  rapports,  en  décrit  les  signes 
et  les  effets ,  en  déduit  les  causes ,  et  in- 
dique enfin  la  méthode  qui  lui  parait  la 
meilleure  pour  les  guérir.  L'attachement 
k  des  hypothèses  incertaines,  ou  k  des 
spécifiques  mystérieux ,  est  évité  scrupu- 
leusement ,  et  l'on  ne  cesse  d'v  montrer 
les  inconvénients  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  style  de  ce  livre  est  pur,  mais  laco- 
nique; Tordre  en  est  naturel,  mais  pré- 
cis. Vous  n'y  trouverez  rien  d'Inutile; 
point  d'expressions  superflues,  ni  de  cir- 
constances déplacées.  Chaque  mot  ren- 
fenat  ua  sens;  chaque  chose  cenduit  au 


but.  Les  symptômes  préparent  aux  effets» 
elles  indications  résultent  des  uns  et  écs 
antres. 

Index  plantarum  quœ  in  horlo  acm* 
demtco  LugdunO'Baiavo  reperiunlur. 
Leidœ,  1710,  1718,  in  8».  —  Zi^e//itf 
de  materie  medica  et  remediorum  far^ 
mulis.  Londini,  1718,  in-S*»*  Leidœ^ 

1719,  1727,    1740,    in-U.    Parisiis^ 

1720,  in-12.  Fmncofurtiy  1720,  in-12. 
Loi^aniif  1750,  in-12.  En  français,  Paris, 
1739, 1756,  in-ii.-^Indexaiter planta" 
rum  quœ  in  horto  academico  Lugdumh» 
Batavoaluntur,Leidœ^  1720,  in-4o,avec 
figures.  Ibidem  t  1737,  trois  volumes 
in- 4»,  avec  figures.  Dans  cette  édition, 
qui  est  considérablentent  augmentée  et 
réformée  sur  celle  de  1710,  il  distribue 
les  plantes  suivant  la  méthode  d'Uerman, 
célèbre  professeur  de  botanique ,  mort  à 
Leyde  en  1695  ;  il  y  donne  encore  l'his- 
toire des  directeurs  du  jardin  de  cette 
ville.  —  Epistola  pro  senlentia  Mafpi' 
ghiana  de  giandulis  ad  clarissimunt 
Rvtjrschium,  Lugduni  Batavorum,  1722, 
in •4<».  On  y  a  joint  une  lettre  de  Ruysck 
à  Boerhaave  sur  la  même  matière.  Moire 
auteur  adopte  l'opinion  de  Malpighi  suc 
la  structure  des  glandes.  Il  accuse  Ruysck 
de  forcer,  par  l'injection,  les  vaisseaux 
à  se  dilater  plus  qu'ils  ne  le  sont  dans 
l'état  naturel,  et  d'efTacer  ainsi  les  folli- 
cules des  fflandes.  On  trouve  dans  cette 
lettre  la  description  des  sinus  muqueUK 
de  la  membrane  pituitaire.  —  Airocù 
nec  descripti  prias  marin  hisioriaf 
secundum  medicœ  artis  leges  con^ 
scripta,  Lugduni  Batavorum^  1724, 
in-8«.  Il  s'agit  de  la  rupture  de  l'oeso- 
phage» à  la  suite  du  vomissement*  — 
Atrocis  rarissimique  morbi  kisioria 
altéra.  Ibidem,  1738,  in-8o.  Une  tu- 
meur adipeuse,  logée  dans  la  poitrine, 
avait  prodigieusement  dilaté  le  cœur  du 
malade.  —  Tractatus  medieus  de  bat 
aphrodisiaca ,  prœfixus  aphrodisiaco, 
Lugduni  Batavoru m,  1728,  1731,  deux 
volumes  in-folio.  Cette  édition  comprend 
la  collection  De  morbis  venertis  publiée 
à  Venise  en  1 566 ,  1 567 ,  deux  volumes 
in-folio,  et  réimprimée  en  1599,  par  les 
soins  de  Lonis  Luisinns.  Franekerœ , 
1751,  in-8o.  Cest  uniquemenl  le  traité 
de  Boerhaave,  qui  a  encore  paru  sous  ces 
titres  :  Commentan'i  novi  de  lue  venerea, 
Londiniy  1728,  in-8».  —  Système  de 
Boerhaoi^  sur  Us  maladies  vénérien* 
nés,  Paris,  1735,  in  12,  par  La  Mettrie. 
—  Elementa  ehemiœ  quœ  anniifersario 
labore  docuit  in  puiUcis  pnvaiisqt^i 
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schoUs.  ParisiiSy  1724,  deux  volumes 
in-S^.  Lugduni  Batavorum,  1732,  deux 
volumes  in-é».  Parisiis  y  1783,  1753, 
deux  volumes  in-4o,  avec  les  opuscules 
de  Tauteur.  La  Mettrte  a  donné  un  précis 
de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  d*Abreçe 
de  la  théorie  chimique  tire  tles  écrits 
de  Boerhaave.  Paris,  1741,  in-12.  Il  y  a 
encore  d'autres  éditions  en  français  :  La 
Haye  ,  174G  ,  in-S® ,  par  M.  AUamand , 
professeur  à  Leyde.  Amsterdam,  1762, 
deux  volumes  in-B<>.  Paris,  1754,  six  vo- 
lumes in— 12.  Un  anonyme  ^  donné  l'a- 
brégé de  cet  ouvrage  en  anglais,  Londres, 
1732,  in-8o,  avec  des  notes  critiques, 
auxquelles  Uogers  a  répondu  au  nom  de 
Boerhaave.  Encore  en  anglais,  Londres, 
1785,  m-h^t  par  Timolbéc  Dallove; 
Londres,  1741,  in-4'>,  par  Pierre  Shaw. 
Ce  traité  est  regardé  avec  raison  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Boerhaave.  On  y  re- 
'  marque  les  vues  de  l'auteur  pour  débar- 
rasser la  chimie  des  entraves  de  l'empi- 
risme, et  la  ramener  au  point  d'utilité 
que  peuvent  en  attendre  la  médecine,  la 
physiologie  et  la  physique.  —  A  ces  ou- 
vrages ,  on  peut  ajouter  les  suivants  qui 
sont  également  de  la  façon  du  célèbre 
Boerhaave,  soit  qu'il  les  ait  publiés  lui- 
même,  soit  qu'ils  eussent  été  publiés 
par  d'autres,  après  ce  qu'il  en  avait 
dicté. 

Tractalus  de  peste,  1728.  —  Obser- 
vata  de  argentf  vivo.  On  les  trouve 
dans  les  Transactions  philosophiques, 
jio  430.  —  Consultationcs  medicie,  sive^ 
Syllo^e  epistolarum  cum  responsis. 
Haç^œ  Comitis,  1744,  in-8^.  Gottingœ, 
1744,  1751,  in-12.  Londini,  1744, in-8». 
ParisiiSf  1750,  in-12.  En  anglais,  Lon- 
dres ,  1745,  in-8o.  —  Prœlectiones  pU' 
blicœ  de  morbis  oculorum.  L'auteur  les 
dicta  en  1708.  Haller  les  lit  imprimer  à 
Gottingueen  1746,  in-8o,  sur  une  assez 
mauvaise  copie  de  J.  Rodolphe  Zwinger, 
mais  il  en  donna  une  meilleure  édition 
dans  la  même  ville  en  1750,  in-8o,  sur 
le  manuscrit  de  Laurent  Heister.  Cet 
ouvrage  a  aussi  paru  à  Venise  en  1748  , 
in-8«,  et  à  Paris  en  1749,  in-S^,  avec 
toutes  les  fautes  de  la  première  édition 
de  Gottingue.  Il  a  encore  été  imprimé 
en  français,  Paris,  1750,  ln-8o.  Les  édi- 
tions de  Leyde,  1751,  deux  volumes 
in-8°,  de  Francfort,  1762,  deux  volumes 
io-8o,  sont  en  latin.  —  Iniroductio  in 
praxitn  cfinicam,  sive,  Regulœ  gênera^ 
les  in  praxi  clinica  observandœ.  Lug- 
dufii  Battivorum^  1740,  in-4o.  On  y 
Irouve  de  grands  détails  sur  la  manière 


dont  le  jeune  médecin  doit  se  conduire 
dans  la  pratique.  —  Voici  maintenant 
la  liste  des  éditions  procurées  par  Boer- 
haave, auxquelles  il  a  presque  toujours 
ajouté  une  préface  de  sa  façon.  —  Nico^ 
lai  Pisonis  sehctiores  observaiiones, 
Lugdani  Batavorum,  1718,  in-4<>.  — 
Opéra  anntomica  et  chirurgica  An" 
dreœ  Fe^alii.  Lugduni  Batavorum, 
1725,  deux  volumes  in-folio,  avec  figures. 
B.  S.  Albinus  a  aussi  contribué  à  celte 
édition.  —  S.  raUlani  botanicon  Pari' 
siense^ou,  Dénombrement  des  plantes  des 
environs  de  Paris.  Leyde,  1727,  in-fol. 

—  Beflinus  de  urinis  et  pulsibus.  Lug' 
du  ni  Batavorum,  1730,  in-4».  —  Proj- 
per  Alpinus  de  prœsagienda  viia  et 
morte,  ibidem,  1733,  in-4».  —  Aretœus 
de  causis,  signisque  morborum,  eorum* 
que  curaiione.  ibidtmy  173 1 ,  in-folio. 

—  iV.  Pisonit  de  cognoscendis  et  CU' 
randis  morbis.  Ibidem^  1736.  in-4«.  — 
Swammerdam  de  historia  insectorum. 
Ibidem  y  1737,  deux  volumes  in-folio, 
avec  figures.  Gaubius  est  le  traducteur. 

—  Boerhaave  dédia  ses  Jnsfituiiont  de 
médecine  à  Abraham  Drolenvaux,  son 
beau-père,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  • 
djnné  uoe  bonne  femme.  Un  fait  remar- 
quable sur  ce  traité,  c'est  qu'un  mufti 
Ta  traduit  en  arabe  et  qu'on  l'a  imprimé 
à  Constantinople.  Les  Aphorismes  sont 
aussi  traduits  en  arabe.  Nous  avons  l'o- 
bligation à  rillustre  Van-Swielen,  pre- 
mier médecin  de  la  cour  du  Vienne,  d*un 
Commentaire  si  nécessaire  pour  l'intel- 
ligence de  ces  Aphorismes,  Le  traité 
De  materia  medica ,  doit  être  bien  dis- 
tingué d'un  autre  livre  qui  a  été  donné 
par  quelques-uns  de  ses  écoliers,  sous 
ce  titre  :  De  viribus  metUcamentorum, 
Devaux,  chirurgien  de  Paris,  l'a  traduit 
en  français,  croyant  qu'il  était  réelle- 
ment de  notre  auteur;  mais  le  volume 
De  materia  medica  ne  lui  ressemble 
point.  Celui-ci  ne  contient  que  des  for- 
mules de  remèdes  qui  ont  tant  de  rap- 
port avec  les  Apliorismest  qu'on  ne 
peut  guère  séparer  ces  deux  ouvrages  : 
le  traité  De  viribus  medicamentorum, 
ne  présente  que  des  raisonnements.  — - 
Le  catalogue  raisonné  des  plantes  du  Jar- 
din de  l'académie  de  Leyde  qui  parut  en 
1720,  est  le  double  de  celui  qu'on  im- 
prima en  17 10,  parce  que  dans  cet  espace 
de  temps  le  nombre  des  plantes  s'aug- 
menta^tellement  sous  la  direction  de  Boer- 
haave, qu'on  voyait  dans  un  terrain  beau- 
coup moins  grand  que  le  Jardin -du-Roi 
à  Paris,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
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en  plantes  dans  les  qnalre  parties  du 
monde. 

Plus  lieareax  que  Malpigbi,  le  prince 
des  observateurs ,  Boerhaave  remit  en 
honneur  le  sentiment  sur  les  glandes  qui 
paraissait  abandonné;  il  faut  voir  là- 
dessus  son  épitre  à  son  ami  Ruyscb,  avec 
qm  il  aWail  tous  les  ans  passer  une  par- 
tie de  ses  vaeinces  à  Amsterdam.  L'édi- 
tion des  Œuvres  de  Yésale  qu'il  donna 
en  17S5,  suffirait  seule  pour  le  faire  con- 
naître avantageusement  du  c6lé  de  l'ana* 
loaiie  et  de  la  chirurgie,  si  ses  Institutes, 
ses  leçoni ,  et  la  profondeur  avec  laquelle 
il  a  écrit  dans  ses  Aphorismes  sur  les 
principales  maladies  chirurgicales,  ne 
décidaient  encore  pour  lui  d*une  façon 
pins  heureuse.  Il  est  vrai  que  notre  au- 
tenr  partagea  l'honneur  de   ce  travail 
avec  Albinus;  mais  ce  fut  lui  qui  en  con- 
çut et  dirigea  le  projet ,  et  qui  se  char- 
gea en  particulier  de  la  Vie  de  Vésale. 
^  La  description  de  Tétrange  maladie 
du  baron  de  Wassenaer  est  de  171 4 ,  et 
celle  de  la  maladie  du  marquis  de  Saint- 
Alban  de  I7t8.  En  cette  même  année 
parut  son  Traité  sur  la  peste,  ouvrage 
excellent  et  qu'on  trouve  à  la  tèle  des 
écrits  composés  en  ce  temps-là  à  l'occa- 
sion de  la  peste  de  Marseille.  Lorsque 
cette  cruelle  maladie  attaqua  la  ville  de 
Leyde ,  Boerhaave  prit  de  si  bonnes  me- 
sures et  donna  des  soins  si  efficaces  à  ses 
habitants,  qu'il  les  délivra  de  ce  fléau  ; 
mais  victime  de  son  zèle,  il  en  fut  lui- 
même  attaqué.  Il  se  sentit  à  peine  pris 
de  la  contagion ,  qu'il  envoya  chercher 
ses  confrères,  leur  fit  écrire  par  ordre 
tous  les  accidents  actuels  et  futurs  de 
cette  maladie,  et  les  moyens  de  remé- 
dier à  chacun  en  particulier ,  quand  sa 
tète  serait  attaquée.  On  suivit  de  point 
en  point  la  cure  marquée,  et  elle  eut 
tout  le  succès  que  le  malade  attendait. 
—  Il  donna,  en  1731,  la  magnifique  édi- 
tion ^AriUt  de  Cappadoce  sur  les  cau- 
ses, les  signes  et  les  remèdes  des  mala- 
dies, et  il  profita,  à  celte  occasion,  des 
lumières  de  Jean  van  Groemuld ,  aussi 
profond  jurisconsulte  que  savant  méde- 
cin. Ces  deux  grands  hommes,  que  la 
vertn  et  les  mêmes  études  unirent  en- 
senad>le,  avaient  résolu  de  donner  au  pu- 
blic la  Bibliothèque  des  médecins  grecs  ; 
mais  ce  dessein  n'a  point  été  exécuté,  et 
on  ne  sait  ce  qui  Ta  empêché  de  réussir. 
—Quant  an  mérite  de  Boerhaave  comme 
cbimîste  :  pour  bien  l'apprécier,  il  faut 
lire  les  Éléments  de  chimie  qu'il  donna 
en  1712  \  car  ceux  qui  ont  para  avant 


ce  temps  ne  sont  point  de  lui.  Il  ne  se- 
rait pas  nécessaire  d'en  avertir,  s'il  ne 
l'avait  fdit  lui-même,  en  pleurant  sur 
l'avarice  et  l'intérêt  sordide  des  libraires 
et  de  ses  écoliers,  qui,  pour  donner 
plus  de  succès  aux  compilations  les  plus 
ridicules  ne  manquaient  pas  d'y  mettre 
son  respectable  nom.  On  ne  saurait 
croire  combien  ces  livres  postiches  se 
sont  multiplies;  ce  qui  ne  laissait  pas 
de  répandre  beaucoup  d'amertume  par- 
mi les  délices  de  la  réputation  dont  il 
jouissait.  Les  faux  Eléments  de  chimie , 
qui  ont  heureusement  engagé  Boerhaave 
à  donner  les  siens,  étaient  regardés 
comme  des  leçons  prises  de  sa  bouche 
même;  c'est  pourquoi  on  en  fiiisait 
grand  cas.  Mais  cet  ouvrage  n*esl  pas  le 
seul  qui  ait  paru  sous  son  nom  ;  voici  les 
titres  d'autres  livres  postiches  qu'on  a 
encore  attribués  à  notre  auteur  : 

Praxiî  medica.  Londini^  1716,  in-13. 
—  De  viribus  medicamtntorum.  Pari" 
sût,  17 Î3,  in-8»,  1726,  in- 12,  par  Be- 
noit Boudon  ;  1 7  40,  in-1  ^.f^enetui^  1 730, 
1753,  in-H.  En  français  par  Devaux, 
Paris,  1739,  in- 12.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
cueilli d'après  les  leçons  qu'il  a  données 
en  1711  et  1712  sur  l'action  des  médica- 
ments. —  Institutiones  et  expérimenta 
chemiœ.  Parisiis  ^  1724,  deux  volumes 
in-8o.  Ces  fameux  éléments  de  chimie 
ont  été  rassemblés  sur  ce  que  Boerhaave 
avait  dit  sur  cette  science  depuis  1718 
et  successivement  jusqu'en  1724.  «^ 
Metfwdus  discendi  medicinam,  Amsit» 
iodamit  1726,  1734,  in-S*.  Londini^ 
174»,  in-12.  Fenetiis,  l747,  in-8».  Il 
avait  détaillé  cette  matière  à  ses  audi- 
teurs pendant  l'hiver  de  1710.  Le  célè- 
bre Halier  a  considérablement  augmenté 
cet  ouvrage*  Il  a  conservé  le  texte  de 
Boerhaave,  mais  il  y  a  ajouté  tant  de 
notes,  que  d'un  volume  in-i2,  il  en  a 
fait  deux  ia-4*,  qui  ont  paru  à  Amster- 
dam en  1751  f  sous  ce  titre  :  Hermanni 
Boerhaave^  viri  summi^  suique  prof» 
ceptoriSt  methodus  studii  m^aici  ema* 
cuiala  et  accessionibus  iocufiletata.  — 
Historia  plantarum  quœ  in  horto  aca» 
demico  Lugduni  Baiavorum  crescunt* 
Lugduni  Éatavorum^  1727,  deux  volu» 
mes  in-12,  sous  le  nom  de  Rome.  Lon^ 
dini,  1738,  in- 12.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
cueilli des  leçons  ^ue  Boerhaave  a  don- 
nées dans  le  jardin  de  Leyde  depuis 
1709  jusqu'en  1728.  11  est  mal  digéré; 
on  y  trouve  cependant  quelques  obser- 
vations intéressantes  sur  la  botanioue. 
—  Index  plantarum  qua  in  horto  £cs« 
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demsi  crtscuni^  cum  appcndicibus  et 
duuracteribus  earum  dcsumntit  tx  ort 
darissimi  viri  JJermatwi  JBotrhaavc* 
MttidiûB t  'il 27 y  ia-12. —  Comnunlaria 
in  anhorismos  de  cognosctndis  et  cu' 
ranais  marbis,  1728»  in-8<>,  sous  le  nom 
de  Padoue.  On  y  recoDiiait  l'eiprit  de 
fioerhiave,  mais  la  diclioQ  de  cet  oa- 
Wige  eat  bien  mauvaise.  —  Prœltctio 
de  calcula.  Londiniy  1740,  in-4o.  Les 
le^ns  qu*il  donna  en  1729,  roulent  sur 
cette  matière.  —  Pi'œUcUones  acade' 
micas  de  morbis  netvorum  ,  quaf  exau" 
dilorum  manuscriptit  collectas  edi  cu^ 
ravit  Jac.  f^an  Eem$.  Lugduni  Bâta* 
vorum^  nat,  deux  volumes  in-S».  Boer- 
haave  traita  des  maladies  des  nerfs  dans 
tes  leçons  de  1730  et  de  1735.  Le  même 
ouvrage  a  reparu  à  Francfort,  1762 , 
iii-80. 

En  1734,  ce  gr.md  médecin  envoya  ses 
observa (ious  sur  le  vif-argent  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  à  l'Académie 
des  sciences  de  Paris.  Je  ne  parle  point 
dm  livre  de  Swammerdam  sur  les  in- 
sectes, qui  est  intitulé  :  La  Bible  de  la 
nature.  C'est  Gaubius,  professeur  de 
chimie  à  Leyde,  qui  Ta  traduit  en  latin 
par  le  conseil ,  à  la  vérité ,  et  peut-être 
avec  les  lumières  de  son  protecteur  fioer- 
hMve,  qui  se  chargea  de  l'édition  et  l'orna 
d'une  magnifique  préface.  Je .  passerai 
eneore  sous  silence  ce  nombre  infini  de 
lettres,  de  réponses  à  des  consultations , 
de  mémoires  sur  iei  maladies.  Il  reçut 
«a  jour  de  la  Chine  une  lettre  dont  l'a- 
dfesse  était  A  nilustrc  Boerbaave^  mé- 
decin en  Europe:  il  semble  par  là  qu'on 
ait  voulu  faire  sentir  que  personne,  dans 
cette  vaste  partie  du  monde,  ne  pouvait 
ignorer  rexisteoce,  la  demeure  et  le  mé- 
rile  de  ce  médecin.  Je  ne  dis  rien  de 
cet  empressement  avec  lequel  les  rois  et 
les  princes,  et  tant  d'autres  personnes 
éminentes,  attendaient  ses  réponses.  Un 
homme  de  cette  réputation  pouvait-il 
manquer  d^être  consulté  de  tous  les  coins 
de  la  terni  ?  Mais  ce  qui  est  surprenant, 
c'est  que  malgré  le  nombre  infini  de  ses 
occupations,  malgré  son  collège  public , 
ses  leçons  particulières,  et  le  temps  qu'il 
donnait  aux  malades  et  è  ses  ouvrages , 
il  était  trèsesact  à  répondre  de  vive 
voix  on  par  écrit,  en  quelque  temps  ^txt 
•e  fât,  laissant  tout  pour  le  service  et 
FutUité  des  particuliers.  Tel  était  le  haut 
degré  de  renommée  auquel  Boerhtave 
étmt  parvenu  depuis  vingt  aus ,  sa  mai- 
son était  regardée  comme  le  temple  d'£s- 
ooiape;  on  y  veaait  de  toutes  parU,  el 


chacun  en  sortait  satisfait.  Une  foalc 
innombrable  d'étudiants  en  médecine  ac- 
courait de  toute  rEorope  k  Leyde ,  pont 
apprendre,  aux  leçons  de  ce  grand  hom- 
me, les  principes  de  leur  art,  ou  pour 
perfectionner  les  pounaissances  qu'ils 
avaient  acquises  ailleurs.  Il  ne  venait 
personne  à  L.eyde ,  d'un  certain  rang  » 
qui  ne  se  fit  du  moins  un  plaisir  de  £ure 
visite  à  cet  oracle  de  la  médecine  mo- 
derne ;  des  princes  même  lui  ont  fait  cet 
honneur.  Le  caar  Pierre-le-Grand,  qui 
acheta  une  partie  des  injections  de 
Ruysch,  entretint  Boerhaave  en  1716, 
pendant  plus  de  deux  heures,  et  ne  pou- 
vait se  lasser  d'admirer  son  beau  génie 
et  la  vaste  étendue  de  ses  connaissances. 
François,  duc  de  l^rraioe  et  depuis 
grand-duc  de  Toscane  et  empereur ,  le 
visita  pareillement.  Telle  fut  la  réputa-- 
tion  du  célèbre  médecin  dont  je  finie 
l'éloge  :  son  nom  subsistera  à  toujours 
dans  les  fastes  de  son  art ,  malgré  tout 
ce  que  la  critique  et  l'envie  en  ont  dit. 
—  Tandis  que  Boerhaave  a  vécu,  il  n'a 
presque  trouvé  qae  des  admirateurs  de 
son  savoir;  depuis  qu'il  est  mort,  on  a 
cette  de  Testimer,  on  est  passé  jutqu^an 
mépris.  Quelle  perspective  pour  les 
grands  médecins  qu'on  encense  aujour- 
d'hui !  T^  est  le  cœur  de  Thomme.  L'es- 
prit ,  d'accord  avec  lui ,  ne  voit  que 
science,  grandeur,  supériorité,  dans  les 
maximes  el  les  ouvrages  des  auteurs  cé- 
lèbres qni  existent  *,  mais  la  mort  n'a  pas 
plutôt  enlevé  ati  monde  ces  lumières 
éclatantes  qui  l'éclairaient,  que  l'amonr- 
propre  prête  des  armes  k  la  jalousie , 
pour  attaquer  leur  mémoire.  On  a  osé 
dire  de  Boerhaave,  que  ses  Aphorismes 
sur  les  mal.idies  seraient  aujourd'hui  dans 
un  parfait  oubli ,  si  les  écrits  de  son  il- 
lustre commentateur  n'en  rappelaient  le 
souvenir. 

On  peut  avoir  eiagéré  Téloge  de  ce 
médecin ,  ses  disciples  peuvent  avoir* 
porté  trop  loin  sa  célébrité  ;  mais  quand 
des  hommes  tels  que  les  de  Haller  et 
les  Van-Swicten ,  n'en  parlent  qu'avec 
respect  et  reconnaissance,  peut -on  ne 
pas  se  ranger  de  leur  parti?  Oa  souflDre 
de  voir  un  auteur  trè&^moderne  s'épuiser 
en  reproches  pour  avilir  la  mémoire  de 
Boerhaave.  Il  ne  lui  passe  aucun  défiint; 
comme  si  ce  médecin  était  moins  grand, 
parce  qu'il  a  quelquefois  erré.  Il  lui  fait 
un  crime  d'avoir  profité  des  travaux  d'an* 
tmi;  il  va  même  jusqu'à  ne  trouver 
d'autce  mérite  dans  sa  doctrine,  que  ce- 
lai d'avoir  favorisé  tontes  ks  sectes.  li 
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4il  pies;  il a}wile ^e  smîniit  cette 4oe» 
trine  on  voit  ioui,  excepta  U  ruUurt; 
tm  obstjve  tout ,  excepte  ses  effets;  om. 
metmre  iouif  on  cahute  toiUy  excepte' ses 
mouvemenU,  Jag^  aiafit  à  l'âge  de  SO 
«M,  va  bomme  qui  a  vieilli  diM  l'ëtaie 
et  la  pratique  de  son  art,  c'eat  on  trait 
qui  sen  t  bien  Técoi ier  en tbousiasmé  de  ses 
aaaitres,  mais  qu'en  ne  peut  passer  à  un 
professjenr  qui  a  obtenu  la  vëtérance  et  qui 
«'épuisé  en  éloges  sur  son  propre  compte 
dans  le  raéine  voluoae  ok  il  fait  une  ce»- 
«nre  amère  du  grand  fioerbaate. 

éipr.  J,'C.  !«€«  e/iwron.  —  NUCK 
(Antoine),  médecin  qui  était  Altemand 
ëe  sation ,  se  rendit  célèbre  par  ses  tr»- 
ip««x  anatomiques  vers  la  fin  du  dix- 
•eptiènie  siècle.  Il  exerça  d'al>ord  sa 
pnfession  à  La  Haye ,  et  passa  ensuite  à 
Leyde,  oii  il  remplit  la  cbaire  d'anafomie 
<l  de  cbtrurgie ,  et  fut  président  du  col- 
lège des  chirurgiens.  En  moins  de  huit 
MM  il  diss  qua  plut  de  soixante  cadavres 
iMNnaîns,  san«  compter  le*grand  nombre 
4le  bHes  qu'il  soumit  à  ses  recherches 
auialomiques.  L'art  des  injections  contri- 
taa  à  la  facilité  de  ses  découvertes;  mais 
40Mime  cet  art  était  encore  éloigné  aloES 
4e  sa  perfection,  le  vif-argent  fut  prin- 
cipalement la  matière  dont  il  se  servit 
^ur  remplir  les  vaisseaux  qu*il  voulait 
vendre  sensibles.  Ce  médecin  monrut 
Tcrs  l'an  1742.  —  Il  est  le  premier  qui 
«Il  aperça  et  indiqué  la  manière  dont  la 
perle  accidentelle  de  l'humeur  aqueuse 
4e  l'cril  se  répare.  Il  découvrit  un  canal 
fwrlicniier  qui  part  de  Tartère  carotide 
«iterne ,  et  qui ,  après  avoir  serpenté  le 
long  de  la  sclérotique»  passe  au  travers 
4e  la  cornée  dans  les  environs  de  la  pru- 
nelle ,  se  disperse  en  plusieurs  branches 
mktMÊt  de  ririt,  s'y  insère,  et  répare 
Thumeur  aqueuse  par  celle  qu*il  y  trint^ 
porte.  Gel  infatigable  anatomiste  a  en- 
«sre  découvert  quelques  glandes  sali^ 
"vaires  dont  Wbarlon,  Slenon,  Barthotin 
««  Rivinns  n'ont  point  fait  mention.  Il 
•  donné  une  ample  description  des  gtan- 
4es  saHvaires  de  l'homme,  qu'il  a  extraite 
4es  meilleurs  auteurs,  et  à  laquelle  il  a 
joînl  ses  propres  recherches.  Il  a  dit  que 
ies  mamelles  sont  des  amas  de  glandes , 
arnsquelles  des  ramifteations  innombra- 
Mes  des  artères  tboraciqnes  et  aiîHatres 
-ibnrnissent  du  sang;  et  que  plusieurs  de 
^OCt  vaisseaux,  passant  à  travers  l'os  de  k 
poîlriiie  ou  du  itemum ,  s'unisient  aux 
'««diseaux  du  «été  opposé.  Ces  artères , 
•qni  ioat  d*one  polliemt  iacmyaMe  »  ré- 


pandent le  lait  éma  de  pedts 
eoBtenus  dans  les  gtattdcs  dont  ott-  a 
parlé.  De  ces  caMOx,  quatre  on  ouf 
forment  an  pet'U  tronc  en  «'unissant.  -^ 
Nnck  prétend  que  les  vaisseaux  lyniphn«- 
tiques  partent  immédiatement  des  arlè>> 
res,  que  ptasienrs  de  ces  vaisseaux  tm^ 
iFersent  les  glandes  conglobées  qui  sont 
dans  la  poitrine  et  dans  le  bas-vcntre,  et 
^i  se  trouvent  sur  la  route  du  réoervnk 
du  diyle  ou  des  veines  dans  lesqucttcs 
ils  se  déchargent.  Le  traité  qu'il  a  domaé 
Uh^lessns,  peut  passer  pour  Thisloire  la 
plus  complète  des  glandes  lymphatimMB 
qu'on  ait  publiée  jusqu'alors.  Nuck  a 
trouvé  un  nouveau  conduit  salivatre^ 
Bsais  ce  ne  fut  point  dans  l*henme;  11 
ne  le  vit  que  dans  les  animaux  et  surloot 
dans  les  chiens.  Bernard  Albinos  a  HU 
la  mèflfte  découverte  qu^l  s'est  appro- 
priée. 

Telles  sont  les  recherches  analonai- 
ques  dont  notre  auteur  sVtribue  la 
gloire;  mais  il  n'eli  est  point  demenré 
là»  il  a  écrit  plusieurs  bonnes  dioses 
sur  la  chirurgie.  On  en  remarque  spé- 
cialement deux  qu'on  a  fait  valoir  dans 
ces  derniers  temps.  L'une  est  la  dilata^ 
tîon  de  l'anneau  des  muscles  du  ba^ 
ventre  avec  le  doigt,  lorsqu'on  ne  peut 
faire  rentrer  la  portion  dlntestin  qui 
fait  la  hernie.  M.  Leblanc,  chtrurgicti 
d'Orléans,  a  rempli  les  vues  de  cette  mé- 
thode par  un  dilatatoire  de  son  inven^ 
tion,  dont  il  a  parlé  dans  le  second  vo- 
lume de  son  Précis  d'opérations  de  chi' 
rmrgie  publié  en  1776.  L'autre  est  une 
machine  pour  redresser  le  cou  porté  de 
travers  par  la  rétraction  des  muscles. 
Nuck  la  décrit  comme  une  espèce  de 
collier  attaché  de  deux  cétés  h  un  demi- 
cercle  de  fer  au  milieu  duquel  est  on 
anneau  où  Ton  attache  une  corde  :  le 
collier  appliqué  et  le  demi -cercle  élevé 
par-dessus  la  tète,  on  passe  une  corde 
dans  une  poulie  fixée  au  plancher  et  l'on 
tire  jusqu'à  ce  que  le  malade  soK  sut- 
pendu.  On  doit  réitérer  cette  manonivre 
trois  ou  quatre  fois  la  journée ,  et  laisser 
toutes  les  fois  le  malade  suspendu  peii-> 
dont  un  quart  d'heure.  Celte  machine 
est,  à  peu  de  chose  près,  l'escarpoletle 
anglaise,  qui  consiste  dans  undemi-cerde 
de  fer  et  deux  boyaux  de  cuir  souple 
■nielassés  dont  les  bouts  sont  attachés 
de  chaque  celé  aux  extrémités  du  demi- 
cercle.  Un  anneau  placé  au  milieu  de  ee 
demi^ercle  jo«e  par  sa  queue  dans  le 
trou  qu'on  y  a  formé,  et  seti,  par  sa  par- 
tie sapée  ieurey  h  teeevoir  wox  cor^  attn- 
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chée  aa  plancher.  C'est  nn  vrai  jeu  peur 
les  enfant»  qui  sent  menacés  de  quelque 
difformilé  de  la  colonne  épînière,  de 
montera  l'escarpolette.  Ils  s*y  saspen-' 
dent  en  passant  une  des  courroies  sous 
le  menton  et  l'autre  à  la  nuque,  et  se  te- 
nant par  les  mains  aux  cuirs  qui  parlent 
des  extrémités  du  demi-cercle  de  fer.  On 
lesL  balance  dans  cette  altitude,  pour  leur 
donner  le  mouvement  qu'ils  continuent 
ensuite  d'esécuter  eux-mêmes.  ^  Il  me 
reste  maintenant  à  donner  les  titres  et 
les  éditions  des  ouvrages  de  notre  mé- 
decin : 

De  vasis  aquosls  oculL  Leidœ,  168S. 
—  De  ductu  salivali  novo ,  salii^a ,  duC' 
tibus  aqtâosis  et  humore  aqueo  oculo' 
rum.  Lugduni Batavorum,  1G86,  in-t2. 
Ibidem,  1690,  1696,  i»-8o,  sous  le  titre 
de  Sialographia  et  ductuum  aquosorum 
anatome  nova,  —  Adenographia  curiosa 
et  lUeri  fœminei  anatome  nova^  cum 
epistola  ad  amicum  de  inventis  novis. 
Ibidem^  1C92,  1696,  in-go,  avec  la  dis- 
sertation De  motu  bills  circulari  par 
Maurice  Yan  Revershost.  Ibidem,  1733, 
in-8o.  —  Operationes  et  expérimenta 
chirurgica,  Lugduni  Batavorum,  1 692, 
in-8S  V^^  l^s  soins  de  Jean  Tiling.  Ibi^ 
dem^  1696,  1714,  1733,  in-8^ /e/t/p, 
1698,  in-8<'.  Cu  allemand,  Lubeck  et 
Weismar,  1709,  in-8o,  avec  les  noies  de 
Bassins.  Hall  en  Saxe,  1728,  in-8<'.  Les 
trois  derniers  ouvrages  ont  paru  à  Lyon 
en  1722,  trois  petits  volumes  in- 12. 

Ap.J.'C.  1669.  —  SCARBOROUGU 
(Charles) ,  maître  ès-art  à  Cambridge  , 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Oxford, 
le  23  juin  1646.  Ses  talents  le  firent  es- 
timer du  célèbre  liarvey ,  qu'il  aida  de 
ses  lumières  lorsque  ce  médecin  clait  oc- 
cupé de  la  composition  du  Traité  de  la 
génération  des  animaux.  Scarborough  fut 
le  premier  qui  s'avisa  d'appliquer  à  fana- 
tomie  des  raisonnements  tirés  de  la  géo- 
métrie et  de  la  mécanique  ;  il  en  agit  ainsi 
lorsqu'il  démontra  la  structure  des  par- 
ties du  corps  humain,  et  qu'il  en  expliqua 
les  usages  dans  famphithéâlre  des  chi- 
rurgiens de  Londres,  où  il  fit  des  leçons 
pendant  seize  ou  dix- sept  ans.  Comme  il 
paua  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cet'e  capitale ,  il  eut  l'avantage  d'y 
voir  son  mérite  récompensé.  Le  roi 
Charles  II ,  qui  Tavait  nomme  son  pre- 
mier médecin  ,  le  créa  chevalier  le  1 5 
août  1669.  Il  fut  aussi  attaché  au  service 
du  duc  d'York ,  frère  du  roi ,  qui  monta 
lui^nème  sur  le  trône  en  1684 ,  sout  le 
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nom  de  Jacques  II.  Scaritorough  oeeniui 
encore  l'emploi  important  de  médeew 
de  la  Tour  de  Londres ,  et  finit  par  être 
médecin  de  Guillaume  lU ,  roi  en  168$. 
Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  ana- 
tomiques  qui  roulent  sur  la  mjologie; 
ils  sont  écrits  en  anglais. 

Apr.J.'C.  1 669.  ew.— SCHNEIDER 
(Conrad-Yiclor),  de  Bitterfeld  en  Mis- 
nie,  se  distingua  parmi  les  médecins 
aUemands  du  dix-seplième  siècle.  U 
enseigna  l'anatomie ,  la  botanique  et  la 
palhologie  dans  l'université  de  Wittem- 
berg,  oii  il  fut  nommé  à  la  première 
chaire  qu'il  remplit  avec  autant  d'hon* 
neur  que  les  autres  qu'il  avait  précédem- 
ment occupées.  Schneider  mourut  l'aa- 
cien  delà  faculté,  le  10  août  1680,  à 
rage  de  66  ans.  Il  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d^ouvrages  dont  plusieurs  roulent  sur 
la  membrane  piluitaire  et  les  os  de  la 
tête.  Une  erreur  ancienne  avait  cours  de 
son  temps  ;  on  croyait  que  l'humeur  ca- 
tarrheuse  distille  du  cerveau  par  l'oS 
cribriforme.  Il  fit  voirqu^aucune  liqueur, 
pas  même  le  sang,  ne  peut  passer  du 
cerveau  dans  les  narines  et  la  bouche» 
et  que  la  source  de  l'humeur  catarrheuse 
est  dans  la  membrane  piluitaire.  Voici 
le  catalogue  des  ouvrages  que  ce  méde- 
cin a  mis  au  jour  : — Dissertaiionts  ana* 
tomicœ  de  par  tibus  ^  quas  vacant  ^  prin^ 
cipalioribus  ,  corde ,  c  api  te  ,  h  e  pale , 
cum  observa tionibus  ad  anatomiam.^ 
necnon  ad  artem  medendi  pertinente» 
bus,  fFitterbergœ  ^  1043,  in- 8".  —  Ora^' 
tio  de  œquitate  et  justifia  naturœ.  Ib- 
idem,  1646,  in-4<>. —  Oratio  de  bellis 

naturœ.  Ibidem  ,  1646,  in- fol DiS" 

putationes  osteologicœ  aliquot*  Ibidem^ 
1619,  in-S^,  — Disse riatio  anatomico^ 
chirurgica  de  natura  os  fis  frontis  et 
ejus  vulneriùus  et  vitiis.  Ibidem^  1 6ôO, 
in-4«.  —  De  osse  occipitis ,  ejusdem  vi» 
tiis  ac  vulneribus.  Ibidem,  i653,  in-S». 
—  Disputatio  medica  de  ossibus  tempo^ 
rum,  ibidem,  1653 ,  in-8<>.  —  Liber  dt- 
osse  cribriformi  ^  et  sensu  ac  organo 
odoratuSy  et  morbis  ad  utrumaue  speC" 
tantibus ,  de  corjrza ,  hemorrhagia  nor 
rium  ,  poljrpo ,  sternutatione ,  amis^ 
sione  odorat  us,  IFitterbergas ,  1655» 
in-12. —  De  catarrhis  libri  quinque^ 
Ibidem ,  1660-1 662,  in-8o.  Ce  n'est  point 
par  l'étendue  de  l'ouvrage  qu'il  faut  ju- 
ger de  son  mérite.  La  partie  anatomique 
est  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Du  reste ,  l'au- 
teur rappelle  la  mémoire  de  tant  de  vieil- 
les opinions  qui  devraient  être  rayées  do. 
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laWeau  des  connakunces  mëdicinalM  ; 
il  est  si  diffus ,  il  multiplie  si  fort  les 
citations  des  écrivains  italiens  qa'il  fait 
parler  à  tout  instant;  il  dit  lui-même  si 
peu  de  choses  neuves ,  il  en  dit  tant  de 
mauvaises  sur  la  doctrine  des  catarrhes 
^  à  travers  les  bonnes  qu*on  remarque 
dans  ce  traité  qu'il  l'a  rendu  tout  h  la 
fois  long ,  ennuyeux  et  obscur.  —  Liber 
de  caiarrhis  sptcialissimus,  WiUeber' 
gœ,  1664,  in-40. —  Liber  (U  morbis 
capUis^  stu  cœphalicis  illiSy  ut  vocamty 
soporosis.  Ibidem ,  1669,  in-4». — Liber 
de  nova  gravissimorum  trium  morbo- 
rmn  curatione  ;  de  apoplexin ,  de  iipO' 
psychia  et  paraljrsi,  Francofurli^  1672, 
m-h^.  — -  léiber  de  spasmorum  natura  et 
subjecto.  fF'iitebcrgœ ,  1678,  in-4«. — 
Il  y  a  beaucoup  de  thtiorie  galéniqoe 
dans  cet  ouvrage.  Suivant  notre  auteur 
le  spasme  n>st  autre  chose  que  l'effort 
de  la  faculté  conservatrice  qui  cherche  à 
te  débarrasser  de  ce  qui  lui  nuit.  Vieux 
langage  qui  ne  dit  rien  ;  mais,  pour  avoir 
plus  élégamment  habillé  certaines  théo- 
ries modernes,  la  plupart  de  nos  physiolo- 
gistes en  disent- ils  davantage  ? 

Ap.J.'C.  1660.— FELIX  DE  TASS Y 
(Cbarles-Françoif^ ,  premier  chirurgien 
de  Louis  XI Y,* était  de  Paris.  Instruit  k 
récole  de  son  père ,  il  se  montra  digne 
de  lui  par  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces, et  par  la  réputation  qu'il  acquit 
dans  les  hôpitaux  de  la  ville  et  des  ar- 
mées. Il  fut  prévôt  de  la  communauté  de 
Saint-Côme .  et  parvint  à  la  charge  de 
|Mremier  chirurgien  du  roi ,  dans  laquelle 
il  succéda  à  son  père.  On  peut  dire  qu'il 
la  dut  plutôt  à  son  mérite  qu'aux  recom- 
mandatious ,  si  ce  n'est  point  être  re- 
commandé que  d'être  souhaité  de  tout 
le  monde.  Oimme  il  avait  gagné  l'estime 
de  Ions  les  courtisans,  et  qui!  s'était 
toujours  prêté  aux  besoins  des  plus  pe- 
tits serviteurs  du  roi ,  toute  la  cour  se 
fit  une  fête  de  le  voir  élevé  à  la  pre- 
mière place. — Ce  fut  lui  qui  fit  l'opéra- 
tion de  la  fistule  à  l'anus  à  Louis  XIY, 
le  21  novembre  1687.  On  avait  appelé 
les  chirurgiens  les  plus  célèbres  ;  aucun 
ne  connaissait,  ni  ne  pouvait  pratiquer 
l'opération  convenable  è  celte  maladie. 
Celse  en  a  cependant  fait  mention  ;  et 
Jean  Arder ,  chirurgien  anglais  du  qua- 
toraième  siècle ,  traitait  déjà  cette  ma- 
ladie par  la  ligature  et  par  l'incision , 
ainsi  que  Celse  l'avait  enseigné  et  Paul 
d'Egine  après  lui.  Mais  les  beaux  jours 
dek  chirurgie  française  n'étaient  point 


encore  venus.  On  fit  des  essais  ;  et  Félir, 
qui  s'était  exercé  pendant  deux  mois, 
entreprit  enfin  d'opérer  le  roi.  Ce  chi- 
rurgien mourut  le  25  mai  1703,  dans  uu 
âge  peu  avancé. 

Jp,J,^C.  1669  e/ii».— GABORREAU 
(Louis) ,  natif  d'Dssé  près  d'Avranches 
en  Normandie,  fit  honneur  à  la  com<* 
munauté  des  chirurgiens  de  Paris,  dont 
il  était  membre.  U  s'en  fit  à  lui-mêm€ 
par  ses  succès  dans  l'opération  de  la 
taille ,  et  par  la  confiance  que  Christine, 
reine  de  Suède,  lui  témoigna  en  le  nom- 
mant à  l'emploi  de  son  premier  chirur* 
gien.  11  suivit  cette  princesse  k  Rome  et 
demeura  à  son  service  pendant  sept  ans. 
De  retour  à  Paris,  il  y  reprit  l'exercice 
de  sa  profession  ;  il  continua  de  se  dis- 
tinguer jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  la 
force  de  l'âge ,  le  13  octobre  1682. 

Après  J.'C.  1669.— TAUVRY  (Da- 
niel)  naquit  en  1669  à  Laval  au  Bas- 
Maine  ,  d' Amhroise  Tauvry,  médecin  de 
cette  ville.  Son  père  fut  son  maître  pour 
le  latin  el  pour  la  philosophie;  il  lui 
enseigna  aussi  la  médecine  et  le  mit  au 
fait  de  la  pratique  de  cette  science  par 
les  leçons  qu'il  lui  donna  dans  l'hôpital 
de  Laval.  Charmé  des  progrès  du  jeune 
élève,  dans  un  âge  ou  les  autres  sont 
encore  sur  les  bjucs  des  classes  d'hu» 
manités ,  ce  père  crut  ne  devoir  rien  né- 
gliger pour  procurer  à  son  fils  les  moyens 
de  perfectionner  ses  connaissances.  Il 
l'envoya  à  Paris  è  l'âge  de  treize  ans. 
Daniel  s'y  appliqua  à  tout  ce  qui  a  rap« 
port  à  la  médecine  ,  et  il  le  fit  avec  tant 
de  succès ,  qu'au  bout  de  deux  ans  il  se 
présenta  à  la  faculté  d'Angers  qui  le  ju- 
gea digne  d'être  reçu  au  nombre  de  set 
docteurs.  C'est  une  espèce  de  phéno- 
mène littéraire  que  de  voir  un  jeuue 
homme  revêtu  de  la  pourjTe  académique 
dans  sa  quinzième  année;  mais  cet  hou* 
neur  passa  moins  dans  le  public  comme 
une  preuve  de  la  science  de  Tauvry, 
que  comme  un  aiguillon  propre  à  re- 
doubler de  soins  pour  l'acquérir.  En  ef- 
fet, il  retourna  à  Paris  aussitôt  aprèi 
sa  prise  de  bonnet  et  il  y  continua  ses 
études  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant. 
L'anatomie  en  fut  le  principal  objet  pen* 
dant  les  trots  années  suivantes.  Au  bout 
de  ce  terme,  c'est-à-dire  k  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  âge  oii  les  meilleurs  esprits  te 
font  encore  un  devoir  d'apprendre ,  ii 
osa  s'afficher  comme  un  maître  en  état 
d'instruire  les  autres.  Non  content  d'à-» 
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voit  •overt  nne  éoole,  la  vWftcilé  de  smi 
génie  le  rendit  autoar  ;  à  vûigtetun  ans 
il  paUia  son  jinatamic  raisonnte^  dd«t 
il  y  a  plnsieers  éditions.  Paris,  1690 , 
1693,  1 698,  in-12  »  avec  ftgttf««,  1711, 
ia.go.  Ulm,  1694,  in-S»,  en  latin.  On 
fait  pea  de  cas  de  cet  •uvcag^e  *  il  se 
«est  de  l'âge  de  son  auteur  ;  et  s*il  mérite 
^«elqae  attention ,  ce  n'eat  qne  par  des 
fijpotkèses  eitravagantes  et  une  théorie 
la  |ilus  siagmlièreoieDt  imagiuée.  <— De 
l'étude  de  l'analonûe  TauTry  passa  à 
-oelle  des  remèdes.  Le  jugement  qu'en 
«vait  porté  sur  son  premier  ouvrage  ne 
l^ûBpècha  pas  d'en  faire  imprimer  un 
antre  sous  le  titre  de  Trmté  âts  médi- 
caments et  la  manière  de  ^en  servir 
pmsr  la  guérison  des  maladies,  P«f  is , 
1690,  deux  volumes  tn-1 2  ;  1099,  in-S»  : 
1711 ,  deux  volumes  in-lt.  ^Goanne  la 
hardiesse  contribue  f  nelquelois  k  rele- 
ver le  mérite ,  Tauvry  parvint  à  se  faire 
«onnaîlie  de  M«  de  Fontenelle,  qui  s'em- 
fMiBa  d'autant  plus  à  lui  témoigner  Tes- 
^îne  qu'il  faisMÎt  de  ses  talents ,  qu'ils 
'ressemblaient  aux  siens  »  lui  dont  l'es- 
prit ,  plutdt  qt*e  le  génie ,  a  si  souvent 
donné  naissance  aux  fruits  de  son  imagi- 
Butioo.  M.  de  Fontenelle  le  choisit  pour 
iiB  élève  à  l'Académie  des  sciences ,  et 
dès  lors  Tauvry  se  décida  è  se  fixer  à 
PÉris»  Mais  les  défenses  que  le  roi  fit  aux 
médecins  étrangers  de  pratiquer  dans 
cette  ville  Tobligèrent  à  se  mettre  snr 
Jes  bancs  de  la  facalté  et  à  demander  le 
«bonnet  de  docteur,  qu'il  obtint  le  1 3  mars 
1697.  Revêtu  de  ce  titre ,  il  redoubla 
d'ardeur  pour  l'étude  d'une  profession 
qn'il  avait  embrassée  presque  dès  le  ber* 
•ceau.  Comme  il  avait  Te^it  fertile  en 
réflexions ,  et  que  ses  lectures  et  son  ex- 
périence lui  en  fournissaient  continuel- 
4ement  de  nouveaux  sujets ,  il  composa 
sa  Noui^lie  pratique  des  maladies  ai» 
ffucs  et  de  toutes  celles  qui  dépendent 
de  la  fermentation  de%  liqueurs.  Cet 
•nvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1698, 
deux  volumes  in*8o,  et  depuis  dans  la 
inénie  ville,  1706,  I7t0,  deux  volumes 
«1-12.  —  En  1699 ,  lorsque  Louis  XIV 
fil  un  nouveau  règlement  pour  l'acadé- 
«aie  des  sciences ,  Tauvry  passa  de  la 
plaee  d'élève  à  celle  d'associé ,  et ,  bien- 
Idt  après ,  il  s'engagea  contre  Méry  dans 
la  fameuse  dispute  de  la  circulation  du 
oang  dans  le  fœtus.  A  cette  occasion  il 
fit  son  Traite  de  la  génération  et  ife  la 
nourriture  du  fœtus ,  qui  fut  publié  à 
iMs,  en  1700,  iu-lf.  Cette  dispute  fut 
«Rèt-vive,  et  contribua  peut-Mce  à  k 


im  grand  adversaire  dans  la  personne 
de  Méry,  M  fit  de  grands  efiorts  de  tnh> 
vail  pour  tâcher  de  lui  fiiire  fiice  ;  «aïs 
la  disposition  nuturrile  qu'il  avait  à  Vm^ 
Ihme  ayant  augmenté  vevs  le  commennn 
ment  de  l'année  1790,  il  mourut  plith»> 
siqae,  an  asois  de  février  1 70 1 ,  à  l'âge  de 
trente  et  un  anset  demi.  On  ne  pont  on» 
fuser  à  ce  ssédecin  hoanooop  d'esprit  oft 
de  pénétration,  mais  on  doit  avouer  qn^ 
l'employa  fort  mal  et  qu'il  paHs  lonisnn 
vie  à  enfanter  des  systèmes. 

jÉpr.  J.-C.  1669.  —TAILLANT  (Sé- 
bastien),  très-habile  botaniste,  namit« 
le  26  mai  1669,  à  Vigny  près  Po»» 
toise.  Dèt  sa  plus  tendre  jeunesse,  il 
fit  paraître  une  passion  extrême  pour  fat 
connaissance  des  plantes;  h  peine  avait-* 
il  cinq  ans ,  que  souvent  on  le  tronvail 
occupé  à  cueillir  celles  qui  lui  plaisaient 
davantage,  qu'il  allait  ensuite  plantsn 
dans  le  jardin  de  son  père.  Cetaii-ci  dni 
borner  l'inclination  naissante  de  cet  on» 
faut,  qui,  par  la  multitude  des  péantw 
champêtres  qu'il  mettait  dans  ce  jardin^ 
en  aurait  banni  celles  qui  servent  aox 
besoins  de  la  vie  et  à  l'agrément;  il  lui 
céda  une  portion  de  terrain ,  dont  il  le 
rendit  maître ,  avec  défense  de  louehir 
au  reste.—  Ce  goût  pour  les  plantes  ^ae» 
crut  tellement  avec  l'âge ,  que  VaillsÉt 
ayant  été  mis  à  Pontoise ,  sous  la  com^ 
duite  d'un  prêtre ,  pour  apprendre  à  lise» 
è  écrire ,  et  les  premiers  rudiments  dn 
latin ,  il  ne  profitait  de  la  promenade  oà 
ce  maître  le  conduisait  avec  ses  compa» 
gnons  d'école ,  que  polira  aller  cueillir 
des  herbes  qu'il  rapporlail  au  logis ,  d 
qu'il  y  examinait  avec  tont  le  soin  qnn 
son  inclination  lui  inspirait.  Il  ne  nëglâ-- 
gea  cependant  point  ses  études  princi- 
pales ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  qnt 
son  père  loi  fit  encore  apprendre  la  mn* 
stque.  Il  touchait  l'orgue  avec  tant  do 
délicatesse  que  les  bénédictins  de  Pon- 
toise le  choisirent  pottr  leur  otganlsm  à 
l'âge  de  once  ans  ;  mais  il  les  quitta  pour 
passer  chet  les  religieuses  hospitalièrts 
de  la  même  ville ,  qui  loi  avaient  pvé* 
sente  de  meilleures  conditions  que  eni 
•pères.  —  Ce  fut  alors  que  se  sentant  dn 
goÀt  pour  hi  médecine ,  il  profita  do  sot 
heures  de  loisir  pour  observer  le  coon 
des  maladies  ;  et ,  pour  être  plus  à  por>* 
tée  de  continuer  cet  exercice ,  il  entra  4 
l'Hélel-Dieu  de  Pontoise  en  qualité  et 
garçon-chirurgien.  Mais  ce  ne  fut  polnl 
osses  pour  lui  de  Yoir  dos  malades  ;  il 
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voulut  poiser  dans  les  écrits  des  plus  cé- 
lèbres nuutrcs  en  chirurgie  et  eo  auato- 
mie  U  connaÎKsnce  des  moyens  qui  pou- 
vaient le  mettre  eo  état  de  leur  être 
utile.  Il  passa  dans  Tétude  tout  le  temps 
qui  lui  restait  après  ses  lonctioos  à  l'hd- 
^tal,  et  souvent  il   employa  la  plus 
grande  partie  des  nuits  à  disséquer  les 
membres  qu'il    emportait   furtivement 
dans  sa  chambre.  —  En  1688,  Vaillant 
s'attacha  à  an  chirurcrien  d*Ëvreux  ;  mais 
ille  quitta,  en  1680,  pour  suivre  ea 
FlandLrele  marquis  de  Goville,  capitaine 
dans  les  troupes  de  France ,  qui  fut  tué 
It  1*'  juillet  de  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Fieurus.Cela  fut  cause  qu'il  re- 
vîntk  Evreux,  d'où  il  passa  à  rildtei-Dieu 
de  Paris,  en  1 991 ,  et  s'y  appliqua  à  la  chi- 
rarfieen  qualité  de  g^r^oo  eiternc.  Peut* 
êtMaarait-il  toujours  continué  Tétude  de 
cet  art ,  si  les  démonstrations  du  célèbre 
Toamefort  au  Jardin-des  Plautts  n'eus- 
sant  réveillé  son  ancienne  inclination.  Il 
xi*y  pat  résister.  Son  assiduité  à  suivre 
les  berborisaiioiis ,  son  application  par- 
Ueulière  à  la  botanique ,  km  recherches, 
la  lecture  des  meilleurs  auteurs,  tout 
cela  lui  fit  faire  des  progrès  si  rapides 
4iae  Tourneforten  fut  surpris.  Mais  Vail- 
lant manquait  de  fortune ,  et  il  lui  eCLt 
^lé  difficile  de  se  soutenir  dans  le  cours 
d'aae  étude  qui  demande  beaucoup  de 
petaes  et  de  dépenses;  c'est  pourquoi 
il  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion  qu'il 
trouva  de  se  placer,  en  qualité  de  secré- 
taire, ches  le  Père  de  Valois,  jésuite  et 
•oooCesscur  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 
le  qu'il  eut  l'avantage  d*è(re  connu  de 
Fagoo,  premier  médecin  de  Louis  XIY, 
qui  le  prit  à  son  service  en  la  même 
^aalité  de  secrétaire.  Cette  place  con- 
venait mieax  aux  talents  de  Vaillant; 
aussi  rbabile  homme  è  qui  il  était  atta- 
ché n'eut  pas  plutôt  connu  ceux  qu'il 
aivait  pour  la  botanique,  qu'il  lui  donna 
entrée  dans  tous  les  jardins  du  roi ,  et 
lui  fit  avoir  la  direction  de  celui  de  Pa- 
lis ,  dont  les  richesses  se  multiplièrent 
par  SCS  soins.  Vaillant  devint  ensuite 
professeur  et  soos-démonstrateur  de  ce 
jmrdin ,  garde  des  drogues  du  cabinet  du 
loi,  m,  s'ouvrit  enfin  featrée  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  à  qui  il  a  communi- 
fué  différents    mémoires.  —  Ce  savant 
botaniste  mourut  de  l'asthme  le  Ti  mai 
i7fS.  Il  a  laissé  d'esceUents  ouvrages, 
et  en  particulier  na  livre  des  plantes 
q«i  naissent  aux  environs  de  Paris.  Boer- 
iMtve  ea  publia   un  essai  en  latin,  à 
JLeyde,  cb  1 72^,  ia-8*  ^  mais  il  fut  depuis 
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magnifiquement  imprimé  sous  ce  titre  : 
—  Boianicon  ParisUnse ,  ou  Dénom* 
brement  •  par  ordre  alphabétique  ,  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris.  Leyde  et  Amsterdam ,  1727 ,  ia- 
folio,  en  très-grand  papier,  avec  plus  de 
trois  cents  figures  dessinées  par  Claude 
Aubriet ,  peintre  du  cabinet  du  roi.  Il  j 
a  encore  une  édition  de  Leyde  (Paris) , 
1743,  in-8<».  Voici  la  note  des  autres 
écrits  de  Vaillant  : — Novum  plarUarum 
genus,  jiraliastri  nomine ,  cujus  spt» 
des  est  ctlebratusimum  iUud  ninzin^ 
sive  ginseng  Sinensium,  liannoverœ , 
1718,  in-4*.  —  On  trouve  une  oUer- 
vation  de  sa  façon  sur  le  ginseng  ,  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
année  1718. — Discours  sur  la  structure 
des  /leurs,  leurs  différences  cl  l'usage 
de  leurs  parties  y  Leyde,  1718,  in-4». 
Le  même  en  latin.  Leyde,  172ë,  in-4«. 
Il  fut  prononcé  en  français  au  Jardin- 
Royal  de  Paris ..  le  10  juin  1717.  —  Eta- 
blissement de  trois  nouveaux  caractères 
de  ti'ois  familles  ou  classes  des  plantes  à 
fleurs  composées ,  savoir  :  des  gynaro- 
cépbales ,  des  corymbifères  et  des  chi- 
coracées.  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  1718,  1719,  1720,  1721.— 
Caractère  de  quatorxe  genres  de  plantes, 
le  dénombrement  de  leurs  espèces,  les 
descriptions  de  queluues-unes  et  les  fi- 
gures de  plusieurs.  Ibidem^  année  1719. 
-^Suite  des  corymbifères  ,  ou  la  seconde 
classe  des  plantes  k  fleurs  composées* 
Années  1720, 1721.— Suite  de  l'Eublis- 
sement  de  nouveaux  caractères  de  plan- 
tes. Classe  des  dipsacées.  Année  1722. 
-^Remarques  sur  la  méthode  de  Tourne- 
fort.  Mémoires  de  l'Académie,  année 
1722, 

Après  J.'C.  1669.  —  VELSCHIUS 
(Christian-Louis)  vint  au  monde  è  Lcip- 
sic ,  le  23  février  1669.  A  Texemple  de 
son  père,  il  voyagea  en  Italie  pour  pro- 
fiter des  leçons  des  grands  maîtres  qui 
faisaient  alors  tant  d'honneur  aux  u»*- 
versilés  de  Padoue ,  de  Bologne  et  de 
quelques  autres  villes.  Dès  qu^il  fut  dfi 
retour  en  Allemagne ,  il  songea  à  prea- 
dre  SCS  grades  ^  en  1690,  il  reçut  le  bon» 
net  de  maître-ès-arts  à  Leipaic:  et  en 
1693,  celui  de  docteur  en  médecine  à 
Wittemberg.  Cette  promotion  n'empê- 
cha pas  la  faculté  de  Leipsic  de  l'a- 
gréger k  son  corps  en  1700,  parce  qu'elle 
ae  voulut  point  être  privée  d'un  homme 
qui  pouvait  lui  faire  honneur.  U  remplit 
ea  effst  l'attente  qu'on  avait  conçue  de 
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lui ,  et  se  fit  tellement  estimer  de  ses  col- 
lègues ,  qu*il  emporta  leurs  regrets  dans 
le  tombeau  le  premier  jour  de  janvier 
1719.  On  a  de  lui  :  CompenJiosa  status 
hominis  naturalis  historia.  Basdtm  ^ 
1 692  ,  in  -4 0 .  —  Basis  botanica ,  seu , 
brtvit  ad  rem  hcrbariam  manuductio^ 
omnes  plantarum  partis  y  una  cum  ea- 
rumdem  virtutibus  ,  secundum  novis^ 
shna  botanicorum  fundamtnta  genè" 
rali  quadam  metîiodo  dcmonstrans  ; 
cum  onomastico  plantarum  in  climate 
Lipsiensi  crescentium,  Lipsiie ,  1697, 
iB-12.  Le  savant  Haller  ne  fait  aucun 
cas  de  ce  traité.  —  Tabulœ  anatomicœ 
LXl  unhersam  humant  corporis  fa* 
bricam  perspicue  ac  succincte  exhibent 
tes, Ibidem,  1697,  1712,  in-folio.  Les 
premières  planches  représentent  les  in- 
struments nécessaires  aux  dissections;  la 
cinquième  jusqu'à  la  vingt-deuxième 
appartiennent  à  l'ostéologie  ;  la  vingt- 
troisième  peint  la  structure  de  quelques 
muscles  ;  les  suivantes  se  rapportent  aux 
antres  parties  du  corps  humain  ,  spécia- 
lement aux  viscères,  dont  les  figures 
sont  nombreuses. 

Ap,  J.^C.  1669.— WALDSCHMIDT 
(Guillaume-Hulderic) ,  fils  de  Jean-Jac- 
ques, vint  an  monde  à  Hanau  en  1669. 
Il  étudia  à  Marpurg ,  à  Giessen,  à  Hei- 
delberg ,  à  Tubinge,  à  Zurich ,  et  par- 
courut ensuite  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre ,  d*oii  il  revint  en  Allemagne  oc- 
cuper remploi  de  mé<lecin  des  troupes 
de  Hesse.  Mais  comme  cette  charge 
l'obligeait  è  mener  une  vie  ambulante, 
et  par  là  ne  s'accommodait  pas  avec  le 
go&t  qu'il  avait  pour  l'étude  du  cabinet, 
il  s'empressa  de  la  quitter  pour  aller  jouir 
de  lui-même  dans  quelque  uni \erstté, 
où  il  espérait  de  trouver  à  s'établir.  En 
1691  il  obtint  les  chaires  d'anatomie  et 
de  botanique  dans  les  écoles  de  Kiell , 
et,  en  1693,  celle  de  physique  expéri- 
mentale. Tout  surchargé  qu'il  fût  par  la 
multiplicité  des  devoirs  que  ces  diflfé- 
rentes  places  lui  imposaient ,  il  ne  man- 
qua à  aucune ,  et  les  remplit  toutes  avec 
honneur.  L'académie  impériale  d'Aile- 
Bif gne  le  reçut  dans  son  corps ,  en  1 698, 
sous  le  nom  de  Oioclès,  et  la  faculté  de 
Kiell  le  fit  monter  à  la  première  chaire 
de  ses  écoles  en  1719.  Il  était  recteur  de 
l'université  de  la  même  ville,  lorsqu'il 
mourut  le  1 2  janvier  173 1 .  —  Outre  plu- 
sieurs dissertations  académiques  que  ce 
médecin  a  laissées ,  on  a  de  lui  un  petit 
Traité  latin  sur  la  toperf étation ,  on 


antre  en  allemand  sur  l*a1o€s  qui  fleurit 
à  Gottorp,  en  1705,  et  les  deux  pièces 
suivantes  :  —  De  usu  et  abusu  thee  in 
génère ,  prœcipue  vero  in  hydrope.  Ki- 
ioniiy  1692,  in-8o. — Epistôla  de  rébus 
medicis  et  philosopfUcis,  ibidem  ,  1693, 
in-4<*.  Ce  fut  pour  soutenir  les  senti- 
ments de  son  père  contre  Tiling ,  qa*il 
mit  cette  lettre  au  jour. 

Après  J.'C.  1669.  —  WINSLOW 
(  Jacques-Bénigne  ) ,  petit-neveu  du  cé« 
lèbre  Stenon ,  était  d'OJensée ,  ville  de 
Danemark  dans  l'île  de  Funen  on  Fio- 
nie.  Il  naquit ,  le  9  avril  1669,  de  Pierre 
Winslow,  curé  d'Odensée ,  et  de  Marthe 
Brun.  Sa  famille ,  qui  était  originaire  de 
Suède,  avait  eu  depuis  long- temps  du 
service  dans  le  ministère  ecclésiastique 
de  son  pays ,  Winslow  j  fut  destiné  lui- 
même  ;  et  il  avait  déjà  fait  de  grands 
progrè»  dans  la  théologie  luthérienne , 
lorsqu'à  l'exemple  d'un  de  ses  amis  il 
embrassa  l'élude  de  la  médecine.  Il  sui- 
vit Borrichius  pendant  un  an,  et,  an 
bout  de  ce  terme ,  il  obtint  une  pension 
du  roi  de  Danemark,  à  la  charge  d'aller 
s'instruire  dans  les  principales  univer-- 
sites  de  TEurope.  Il  partit  de  Copenha- 
gue le  7  février  1697  avec  Bacweld,  qui 
fut  dans  la  suite  professeur  dans  les  éco- 
les de  cette  capitale  et  médecin  de  son 
souverain.  Ils  se  rendirent  en  Hollande» 
où  ils  séjournèrent  un  ïin.  En  1698» 
Winslow  arriva  à  Paris  ;  il  étudia  sou» 
Duveroey,  maître  habile  qui  trouva  dans 
ce  jeune  homme  un  disciple  digne  de 
lui ,  et  le  goût  le  plus  décidé  pour  Tana- 
tomie.  Stirieusement  occupe  de  cet  ob- 
jet ,  il  ne  quittait  l'étude  que  pour  dis* 
cuter  quelque  point  de  sa  religion  ave& 
le  fils  d'un  président  danois  qui  était 
alors  à  Paris.  Comme  il  avait  été  arrêté 
fine  Winslow  serait  l'agresseur  dans  les 
conférences  qu'ils  faisaient  entre  eux  sur 
les  points  principaux  de  controverse,  il 
importait  à  notre  médecin  de  se  munir 
d'armes  pour  livrer  et  soutenir  le  com- 
bat. Un  jour  qu'il  éuit  allé  acheter  la 
Pbysique  de  Rohault  chez  Desprez ,  li» 
braire ,  il  trouva  dans  le  même  endroit 
l'Exposition  deladocUine  de  l'Eglise  par 
l'illustre  Bossnet,  et  il  crut  que  cet  ou- 
vrage lui  fournirait  d'abondants  moyens 
pour  intriguer  son  adversaire.  Il  le  lut 
avec  tant  d'attention  qu*il  fut  frappé  de 
la  solidité  des  principes  de  notre  reli* 
gion ,  et  que  l'éloquence  persuasive  dvt 
savant  évèque  de  Meaux  l'ébranla  dans 
sa  croyance.  Mais,  comme  avec  ce  livre 
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il  rédniiît  son  antagoniste  an  silence ,  les 
^Btei  se  mulUpHèrent  tellement  dans 
stn  esprit ,  qu'il  implora  le  secours  de 
Dieu  et  le  pria  de  Téclairer  dans  une 
occasion  si  pressante.  11  lui  vint  alors 
ridée  de  consulter  Tëvéque  de  Meaux  ; 
il  se  rendit  à  sa  maison  de  campagne  de 
Germigni ,  lui  proposa  ses  doutes ,  et 
l'oracle  de  TEglise  gallicane  les  dissipa 
après  plusieurs  conférences.   Winslow 
fit  son  abjuration  ^ntre  les  maios  de  ce 
prélat,  qui  lui  administra  le  sacrement 
de  la  confirmation  et  lui  donna  son  nom. 
-*-Ce  changement  de  religion  attira  à 
Winslow  la  disgrâce  de  ses  parents,  qui 
loi  refusèrent  tout  secours.  Mais  Bossuet 
lui  servit  de  père.  Cependant  il  fallait 
prendre  un  éUt  ;  la  théologie  aurait  pu 
loi  convenir,  mais  il  se  détermina  à  con- 
tinuer ses  études  de  médecine.  11  se  pré* 
senla  ii  la  faculté  de  Paris  en  1702,  et  en 
1703  il  soutint  une  thèse  qu'il  dédia  à 
M.  révèque  de  Meaux  ;  ce  respectable 
prélat  se  fit  transporter  dans  les  écoles, 
quoiqu'il  fût  accablé  d'infirmités.  Win- 
slow était  encore  dans  le  cours  de  la 
licence ,  lorsqu'il  perdit  son  bienfaiteur 
le  1 J  avril  1704.  Ce  contre-temps  l'obli- 
gea de  s'adresser  ë  la  faculté  pour  être 
admis  à  l'examen  de  pratique ,  et  cette 
savante  compagnie  lui  accorda  uon-seu- 
lemenl  sa  demande ,  mais  elle  le  dipensa 
de  tous  le§  frais  pour  le  reste  de  ses  gra- 
des. £!le  le  reçut  au  doctorat  en  1705. 
— Tou^  les  gens  de  bien  s'empressèrent  à 
rendre  service  à  M.  Winslow.  Duverney, 
qui  connaissait  ses  talents ,  le  présenta 
en  1707  à  l'Académie  royale  des  sciences 
qui  le  nomma,  le  12  mai  de  la  même 
nnnéc ,  à  la  place  d'élève  de  ce  grand 
anatomiste.  Duverney  le  chargea  pen- 
dant longtemps  de  faire  pour  lui  les  le- 
çons d'anatomie  et  de  chirurgie  au  Jar- 
din-du-Roi;  Winslow  ne  lui  succéda 
cependant  point ,  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  M.  Uunauld  qu'il  obtint  celte 
place  le  5  janvier  1743. —L'Académie 
«les  sciences  de  Paris  avait  fait  monter 
sioire  médecin  de  la  classe  d'élève  h  celle 
d'associé ,  lorsque  la  Société  royale  de 
Berlin  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Dès  lors  sa  réputation  se  répandit 
dans  toute  l'Europe;  et  comme  il  ne  la 
dut  qu'à  ses  travaux ,  qu'à  son  génie , 
qa'aa  vrai  goÀt  de  l'anatomie  dont  il 
était  supérieurement  doué  ,  il  n'est  point 
douteux   qu'elle  subsistera   long-temps 
«près  lui.  Winslow  parvînt  à  une  ex- 
trême vieillesse,  malgré  la  délicatesse  de 
um  tempérsin^nt.  Rien  ne  put  altérer  sa 


santé  ;  il  fut  seulement  attaqué  de  sur* 
dite  quelques  années  avant  la  mort  qui 
l'enleva  au  milieu  de  ses  travaux ,  le  8 
avril  1760,  à  l'âge  de  quatre-vingt-onze 
ans.  Il  avait  épousé,  en  1711,  demoi- 
selle Catherine  Gilles,  dont  il  eut  un 
fils  et  une  Aile.  Il  fut  enterré  dans  Té- 
giise  de  Saint-Benoît,  oii  on  lit  cette 
épilapbe  sur  son  tombeau  : 

* 

D.    0.    M. 

IIIC  JACET 

JACOBUS-BENICNUS  WINSLOW, 

PATRIA  DA^US  ,  COMUORATIONE  GALLUS, 

ORTU  ETGKMERB  NOBILIS  ,  NOBILIOR  VIRTUTI 

ET   DOCTRINA. 

PARE!«T1BUS  LUTHERANIS  NATUS, 

n.CRBSI&I ,  QUAM  INFANS  IMBlBERAT,  VÎR 

EJURAVIT, 

IT  A02(1T£2«TE  ILLUSTRISSIUO  EPISCOPO 

MELDENSI 

JACOBO  BENIGNO  BOSSUETIO  ; 

CUJUS  KOMEIf  BE^ilGIlI  lïf  CONFIRMATIOSI 

SUSCBPIT. 

AD  SCCLESIAM   CATUOLICAM  EVOCATUS  , 

STETIT  l.N  EJUS   FIDE  ,  YIXIT  SUB  EJU5  LEGB  | 

OBllT  IN  EJUS  SINU. 

VIR  ^QUB  VBRAX  ET  PlUS  , 

IN  PAUPERES  SrMME  MISERICORS, 

NULLAQUB  ERRORIS  AUX  VITll  PRATITATK 

AFFLATUS. 

BCGIUS  LIKGUARUM  TEtJTO  NIC  ARUM  INTBRPRBS, 

SALUBBRRI&LEFACOLTATIS  PARISIBNSIS  DOCTOR 

BECENS; 

1LLUM  MEDÎCï:  ARTIS,  ET  PR/ESBRTIM 

ANATOMIC*  , 

DOCTOREM  AC  PROFESSORBM  PERITISSIMUIT, 

REGIA  ERUDITORUM  SOCIETAS  BBBOLINI  y 

REGIA  SCIENTIAROM  ACADEMIA  LUTETI.E, 

SOCIUM  COMMUNl  SUFFRAGIO  ELEGERB  ; 

ET  UTRAQUE   DICNISSIMUM 

BJDS  SCIBNTIA  ILLUSTEATUS  OEBIS 

PUBLICO  JUDICIO  COMPROBAVIT. 

VITA  BXCESSIT  III  NON.  APR.  ARN.  SAL. 

BIDCCLX,  -«TATIS  91. 

PIO  CONJCGI  ET  PARENTI 

UXOR  ET  LIBER!  UOC  MONUMBNTUM 

MOERENTES  POSCBRE. 

Winslow  s'est  distingué  davantage  du 
côté  de  l'anatomie  que  de  la  pratique  de 
la  i^édecine.  Il  ne  manquait  sûrement 
pas  de  lumière  sur  les  ressorts  et  le  jeu 
de  la  machine  humaine ,  il  en  avait  peut- 
être  de  plus  grandes  que  la  plupart  de 
ses  contemporains  ;  mais  son  âme  n'é- 
tant pas  imbue  de  cerlaines  vérités,  dont 
on  peut  tirer  beaucoup  de  conséquences 
immédiates ,  il  doutait  et  craignait  de  se 
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IrMDper  èna  l'aMlieation  êe&  moyem 
de  guérir.  C'est  ainii  qu'en  a  parlé  feu 
M.  Le  Camus  »  docle«r  régent  de  la  fa* 
euité  de  Parts ,  dans  sa  Médecine  praH- 
que  publiée  eu  1769.  Il  ajoute  que  ce 
savant  anatonisle  tremblait  lorsqu'il 
prescrivait  une  saignée ,  et  qu'il  se  met- 
tait en  prière  avant  d'ordonner  deux  on- 
ces de  manne.  M.  Le  Camus  badinait 
volontiers.  —  Winslow  a  écrit  plusieurs 
mémoires  qu'on  trouve  parmi  ceux  pu- 
bliés par  l'Académie  des  sciences.  On  a 
de  lui  une  Lettre  sur  le  Traité  des  ma- 
ladies des  os  du  célèbre  Petit  ;  nue  autre 
gui  est  jointe  au  Traité  de  la  taille  au 
naut  appareil ,  publié  à  Paris  en  1798  , 
in-13;une  Dissertation  sur  Hocerti- 
tude  des  signes  de  la  mort ,  que  Bruhier 
a  etendTC  au  point  d'en  faire  un  ouvrage 
imprimé  à  Paris  en  1742,  in-12;des 
Remarques  sur  le  Mémoire  de  M.  Fer- 
rein  touchant  le  mouvement  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Paris,  1755  ,  in-12. 
Mais  le  traité  le  plus  important  que  nous 
ayons  de  la  façon  de  M.  Winslow,  est 
intitulé  :  —  Exposition  anatonUque  de 
la  structure  du  corps  humain,  Paris, 
1732,  in-4o,  et  cinq  volume^  in-12. 
Amsterdam ,  1743»  quatre  volumes  in-12, 
1754 ,  1762 ,  quatre  volumes  in-8o,  avec 
cinq  planches  et  les  explications  d*AU 
binus.  Bàle,  1752,  quatre  volumes  in-S». 
£lu  allemand»  Berlin,  1733,  in-4o  et 
in-8o.  En  anglais,  Londres,  1734  ,  in-4<>, 
par  le  docteur  George  Douglas.  En  ita- 
lien, Naples,  1746,  in-4o.  Eu  latin, 
Francfort,  1753  ,  quatre  volumes  in-8o. 
Encore  en  français,  Paris,  1765,  1767, 
quatre  volumes  in-12.  Cette  édition,  qui 
a  été  publiée  d'après  l'exemplaire  trouvé 
dans  le  cabinet  de  l'auteur,  est  enrichie 
d'une  figure  nécessaire.  Ce  Traité  passe 
pour  un  des  meilleurs  systèmes  anatomi- 
ques.  L'ostéologie  est  excellente,  spécia- 
lement au  sujet  des  os  frais ,  des  liga- 
ments et  des  cartilages  ;  la  myologie  est 
admirable.  L'auleur  décrit  les  artères  et 
les  veines  avec  la  plus  grande  etaclitude. 
et  ce  qu'il  dit  sur  les  nerfs  n^est  pas 
moins  précis.  On  remarque ,  en  général, 
bea«co«p  de  ekrié  et  d*ordre  dans  cet 
ouvrage  ;  on  y  trouve  partout  la  nature, 
que  M.  Winslovr  a  phis  consultée  que 
les  écHis  des  anatomistes.  D'ailletirs  les 
termes  nouveaux  qu'il  a  introdails  ser- 
"vent  infîniiBent  à  édaircir  la  matière  et 
à  rendre  les  conDaissancet  plus  settes  et 
pins  vives. 

It  est  h  propos  de  remarquer,  au  sujet 
de  la  DtseertatioD  de  M.  Winslew  et  du 


traité  de  Brahier  mr  l'tBeertihrie  àm 
signes  de  la  mort ,  qu'il  y  a  beaaocMip  à 
rabattre  de  la  crainte  d'être  enterré  vi- 
vant. Il  est  vrai  que  cette  crainte  est  af* 
puyée  sur  des  exemples  qu'on  nt  peal 
révoquer  en  doute,  mais  ces  exemples  sont 
rares  ;  il  arrive  bien  plus  souvent  que  le 
malade  qu'on  a  jugé  mort  meurt  en 
effet  parce  qu'on  Ta  abandonné  ou  qu'oo 
ne  l'a  secouru  que  laib<ement.  En  géné- 
ral, on  est  coupable  de  négligence  à 
regard  de  eeux  qui  meurent  de  mort  stt* 
bite  ;  on  s'éloigne  d'ewx ,  sans  avoir  em- 
ployé les  moyens  qui  pourraient  les  rap- 
peler à  la  vie  s'ils  ne  son  tqu'asphyxm 
ou  dans  un  état  de  mort  apparente. 
On  doit  douter  de  la  réalité  de  la  mort 
toutes  les  fois  qu'elle  n'a  pas  été  pr^ 
cédée  par  des  symptômes  capables  de  la 
procurer ,  c'est-à-dire  dans  tous  les  ois 
qu'on  appelle  morts  subites.  Il  est  vrai 
que  telle  est  la  façon  de  penser  de  In 
plupart  des  hommes,  qu'ils  ont  attaché 
une  espèce  de  ridicule  aux  secours  qu'oa 
donne  è  un  cadavre  ;  nuis  les  âmes  sea^ 
sibles  doivent  mépriser  les  propos  aux* 
quels  elles  s'exposent  par  l'inulilité  de 
leurs  soins,  pour  ne  pas  encourir  la  honte 
qu'il  y  aurait  d'avoir  abandonné  un  ma- 
lade en  qui  il  existe  un  reste  de  vie  sses 
les  apparences  de  la  mort.  Du  mmus  les 
hommes  devraient-ils  s'accorder  k  ne  pas 
éloigner  trop  t6t  de  leur  présence  cemz 
de  leurs  semblables  qui  peuvent ,  abso-^ 
lumen!  parlant ,  devenir  les  victimes  de 
celte  précipitation.  On  dira  qu'il  est  in- 
commode de  soutenir  le  voisinage  d'un 
cadavre  ;  on  ajoutera  même  que  c'est  le 
vrai  moment  de  l'écarter  d'auprès  de 
nous:  muis  la  sensation  désagréable 
qu'éprouve  la  délicatesse  de  nos  sens  , 
n'est  rien  en  comparaison  du  doale  cmel 
qui  pourra  nous  rester  ;  ear  la  précipita- 
tion expose ,  dans  bien  des  cas.  k  livrer 
aux  horreurs  du  tombeau  nn  homme  qmx 
vit  encore.  Ces  cas  sont  moins  rares 
qu'on  ne  le  pense.  Les  personnes  noyées»^ 
ce'lles  qui  sont  suffoquées  par  des  effets 
méphitiques ,  par  la  vapeur  du  charbon  ;. 
les  enfants  qui  paraissent  morts  on  nea- 
rants  en  venant  an  monde,  etc.,  en  fou^ 
nissent  des  exemples  fréquents,  pwts-^ 
qu'il  est  possible  de  rappeler  les  uns  el 
les  autres  k  la  vie  par  des  ■M>yens  an»- 
lognes  à  ceux  qu'on  emploie  en  faveur 
des  noyés.  Voyez  lè-dessns  Vjéins  a» 
peuple  snr  les  asphyxies  on  Morts  appn« 
rentes  et  subites ,  par  M.  Gardane ,  doc* 
teur  régent  de  k  faculté  de  méécciiie 
dePkris. 


Après  J^a  MM.  —  M ALAYAL 
(  J«iB  )  iMi|«it,  le  2  nurs  i669 ,  à  Lësan 
ea  LaDfoedoc ,  diocèse  de  Nîmes.  Des- 
lîtté  à  la  chirorfîe ,  il  prit  le  parli  de  ve- 
■k  II  Paris  poor  y  puiser  à  la  seuree  les 
'vraii  principes  de  cet  arl  ;  il  arriva  dans 
la  capitale  en  1603.  Ce  que  la  fortune  fit 
et  plus  heureux  pour  lui  «  fut  de  le  loger 
daas  le  voisinage  de  M.  Hecquet.  Ce  sa^ 
Tant  et  pieux  Médecin  ayant  connu  le 
jeune  Malaval  le  jugea  digne  de  soo 
mmitiét  et  lui  rendit  k  la  fois  deux  ser- 
wes  de  la  plus  grande  importance  ;  il  lui 
fit  abjurer  la  religion  protestante  dans  la- 
quelle il  avait  été  élevé  par  ses  parenls» 
«t  il  le  plaça  ches  M.  Le  Dran  père.  Déjà 
instruit  des  principes  de  la  chirurgie^ 
Malaval  s^exerça  à  la  pratique  sous  cet 
kabile  maître  ;  et  comme  il  avait  une 
némoire  prodigieuse,  il  se  fit»  plus  ai- 
iément  qu'un  antre,  an  fonds  de  théorie 
qui  le  mit  en  état  d'être  reçu  dans  la 
communauté  de  Saint>Côme,  le  20  août 
1701 9  et  de  faire  un  cours  public  d*os- 
téologie  en  1704.  Celait  une  espèce  de 
pierre  de  touche  à  laquelle  on  éprouvait 
alors  les  talents  des  jeunes  maîtres.  — 
En  1706,  Le  Dran  fils  revint  de  l'ar^ 
née.  La  maison  paternelle  lui  offrit  les 
laçons  de  pratique  les  plus  intéressantes; 
mais  il  fut  confié ,  pour  celles  de  théo- 
rie, à  Malaval,  qui  l'instruisit  pendant 
trois  ans.  Feu  M.  Morand,  dont  les 
Opuscules  de  chirurgie  m'ont  fourni  la 
plus  grande  partie  de  cet  article .  dit 
qu'il  a  eu  la  satisfaction  d'entendre  M.  Le 
Dran  parier  avec  des  sentiments  dignes 
de  lui ,  de  ce  commerce  affectueux  de 
services  réciproquement  et  cordialement 
rendus.  —  Malaval  se  fit  dès  lors  une  ré- 
potation.  Il  se  distingua  surtout  par  l'o- 

e cation  de  la  saignée ,  qu'il  a  exercée 
ig-lemps  avec  un  succès  qui  n*a  été 
afiaibli  jNir  aucune  aventure  fâcheuse. 
II  saignait  encore  à  quatre-vingts  ans 
ians  kinettes.  Mais  il  ne  se  borna  pas  à 
celte  opération  dans  laquelle  il  brillait  ; 
il  en  fit  dans  son  temps  de  plus  grandes 
d  sur  des  personnes  de  distinction  dont 
il  Biérita  la  confiance  par  ses  succès.  En 
1721 ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  chi- 
rurgien du  roi  en  sa  cour  de  parlement. 
Dans  cette  place ,  les  premiers  magistrats 
l'honorèrent  encore  de  la  confiance  la 
pltts  intime  \  et  plusieurs ,  de  leur 
amitié. 

A  la  création  des  démonslratenrs 
foyanx,  en  1724,  il  fut  nn  des  cinq 
premiers  établis  par  le  roi  sur  la  pré- 
fentnUon  de  Blareschtl ,  el  durgé  dn 
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cours  qui  a  pour  objet  la  démeosinCioa 
de  la  saignée  ,  du  séton  ,  des  cautères  tt 
des  médicaments  chirurgicaux.  A  l'épo* 
que  de  l'instilution  de  la  Société  acadé- 
mique en  S  73 1«  il  en  fut  nommé  viee- 
directeur  par  le  roi  et  eontinué  pendant 
dix  ans  ;  en  1741  il  monta  à  la  place  de 
directeur,  dans  laquelle  il  fut  continné 
pendant  quatre  ans.  11  a  été  fait  Iteute* 
nant  du  premier  chirurgien  en  17&0  ;  et 
è  ce  titre  il  parvint  de  droit  à  la  charge 
de  trésorier  de  l'Académie ,  en  vertu  da 
règlement  donné  par  le  roi,  lorsqu'il 
adopta  cet  établissement ,  en  1761.  Zélé 
pour  les  progrès  de  Tart,  auxquels  1er 
travaux  de  la  nouvelle  académie  ont 
contribué  d'une  manière  éclatante»  Ma- 
laval y  a  fourni  son  contingent  par  les 
observatiops  dont  il  a  enrichi  ses  mé« 
moires.  — ^^tre  plusieurs  indications 
pour  l'opération  du  trépan ,  Ton  comp- 
tait communément  le  détachement  dn 
péricrâne.  Malaval  a  fait  voir  que  cela 
peut  arriver  à  la  suite  de  plaies  de  tèlOy 
sans  qu*il  paraisse  aucun  des  accidents 
propres  à  nécessiter  cette  opération  ;  et 
Quesnay  s*est  servi  des  observations  de 
notre  chirurgien  pour  appuyer  un  point 
de  doctrine  à  ce  sujet.  — Une  espèce  de 
hernie  inconnue  aux  anciens  ,  qui  se  fait 
par  le  trou  ovalaire,  a  fourni  nn  lait 
communiqué  par  Malaval,  il  est  d'autant 
plus  intéressant  que  l'opération  en  fut 
faite  avec  succès.  Il  se  trouve  dans  le 
second  tome  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie. —  Les  praticiens  ont  observé  que 
l'usage  du  mercure  est  aussi  pemiciens 
dans  le  traitement  des  cancers ,  qu'eft* 
cace  pour  la  cure  des  maladies  véoé* 
riennes.  Il  est  bien  dangereux  de  pren- 
dre le  change  sur  cela.  Mblaval  a  con- 
firmé par  plusieurs  exemples  la  vérité  dt 
ce  précepte  présentement  adopté  par  Ice 
bons  chirurgiens.  M.  Mark  Akenside» 
l'un  des  médecins  do  roi  d'Angleterre  » 
Tient  cependant  de  publier  des  observa- 
tions dans  le  premier  volume  des  Tram* 
actions  médicinales  du  collège  de  Lon- 
dres, imprimé  dans  celle  ville  en  1768, 
qui  prouvent  que  le  sublimé  corrosif, 
joint  aux  pilules  de  cigué,  a  été  heuren- 
sement  employé  dans  la  cure  des  cancers 
récents. 

Malaval  venait  avec  plaisir  aux  assem- 
blées de  sa  compagnie ,  et  il  y  jouissait 
de  la  considération  qu'il  avait  si  bien 
nnéritée  ;  m^,  son  grand  âge  ne  lui  per- 
mettant plus  de  les  suivre ,  il  demanda 
'  la  vétérance  pour  ne  s'occuper  doréna* 
vaat  que  des  hommages  qu'il  devait  à  U 
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religion  eatholique,  qa'il  avail  sincère- 
ment embrassée.  Il  mourut  le  16  juillet 
1758 ,  ftgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  et 
quelques  mois.  Aui  rares  talents  que  ce 
chirurgien  avait  pour  son  art ,  il  joignit 
nne  belle  &me  et  un  grand  jugement. 
-Celui-ci  s'affaiblit  tellement  par  le  nom- 
bre des  années ,  que  sa  vieillesse  fut  une 
véritable  enfance  :  mais  ce  qui  doit  éton- 
ner, c'est  que  dans  cet  état  même  il  ne 
perdit  pas  les  traces  des  choses  qu'il 
avait  conhées  autrefois  à  sa  mémoire. 
A  Toccasion  d*un  mot  qui  frappait  son 
oreille  dans  la  conversation,  à  laquelle 
Il  ne  pouvait  pas  prendre  part ,  il  récitait 
avec  chaleur  un  assez  grand  nombre  de 
vers  ou  de  pages  entières  d'ouvrages  en 
prose  qui^lui  étaient  familiers ,  et  oii  se 
trouvait  le  mot  qui  lui  servait ,  pour  ainsi 
dire ,  de  réclame.  Son  cerveau  était  une 
espèce  de  montre  à  répétition.  —  Ce 
chirurgien  a  été  père  de  trois  enfants, 
deux  Als  et  une  fille.  L'aîné  s'était  des- 
tiné à  la  médecine  ;  il  fut  reçu  docteur 
de  la  faculté  de  Paris  en  1734.  Le  cadet 
était  matlre-chirurgien  da  collège  de 
Paris,  et  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Reims.  Tous  deux  biens  nés,* 
bien  élevés,  tous  deux  dignes  d'une  plus 
longue  vie  ,  ils  sont  morts  à  la  fleur  de 
leur  âge.  On  retrouve  dans  leur  sceur, 
mariée  à  M.  Foubcrt,  ce  caractère  d'a- 
mabilité dont  la  nature  avait  libérale- 
ment pourvu  la  famille  de  Malaval. 

jtor.J.X.  I6C9.  — ALGHISI  (Tho- 
mas) naquit  \  Florence,  le  17  septem- 
bre 1669,  de  George  Alghisi,  savant 
professeur  de  chirurgie,  et  de  Catherine 
Campani.  Il  fit  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale,  et  s'appliqua  ensuite 
à  la  chirurgie  dans  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie  «la-Neuve ,  sous  la  direction  de 
son  père.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  cet 
art  utile  lui  méritèrent  bientôt  la  qualité 
de  maître  et  de  lecteur  ;  mais  comme  il 
voulut  se  distinguer  de  la  foule  par  la 
supériorité  de  ses  talents ,  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  lithotomie,  et  se 
livra  tout  entier  à  l'anatomie  sous  le 
célèbre  Laurent  Bellini.  Alghisi  fit  l'o- 
pération de  la  taille  à  un  officier  du  pape 
Cli^ment  XI ,  avec  beaucoup  de  succès, 
ce  qui  augmenta  sa  réputation.  Le  15 
avril  1703  ,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine,  i  Padoue,  des  mains  de 
Yallisnicri ,  avec  qu  il  entretint  une  cor- 
respondance littéraire.  Les  Apsthisles  de 
Florence  et  les  Arcades  de  Rome  rendirent 
à  ce  médecin -chirurgien  un  témoignage 


public  de  l'estime  qu'ils  faisaient  de  ton 
savoir,  en  le  recevant  dans  leur  acadé- 
mie. -—Il  mourut  le  24  septembre  1713, 
à  la  suite  de  l'amputation  de  la  main 
gauche,  qu'il  avait  eue  malheureusement 
blessée  par  un  fusil  qui  creva  en  tirant 
une  tourterelle.  Le  pape  Clément  XI , 
informé  de  cet  accident ,  le  recommanda 
au  grand  duc  de  Toscane  ;  et  ce  prince, 
pour  consoler  Alghisi  de  sa  disgrâce  • 
lui  promit  une  chaire  de  chirurgie  dans 
l'université  de  Pise.  Mais  comme  les  re- 
vertus de  cette  chaire  n'auraient  pas  suffi 
pour  soutenir  décemment  la  nombreuse 
famille  de  ce  médecin,  legrandduclui  fit 
encore  une  pension ,  parce  que  la  perte 
de  la  main  le  mettait  hors  d'état  de  tirer 
de  quoi  vivre  de  sa  profession  de  litho- 
tomi&te.  Toutes  ces  avances  furent  inu- 
tiles ;  Alghisi  fut  emporté  malgré  tous 
les  secours  qu'on  s'empressa  de  lui  don- 
ner. Il  a  écrit  une  Lettre  remplie  d'éru- 
dition au  savant  Antoine  Yallisnieri  ; 
elle  est  en  italien.  Il  a  aussi  publié,  dans 
la  même  langue,  un  Traité  de  la  litho- 
tomie, qui  fut  imprimé  à  Florence,  en 
1707,  info,  avec  figures,  et  l'année  sui- 
vante à  Venise.  La  méthode  de  tailler, 
dont  il  parle  et  qu'il  avait  adoptée  lui- 
même,  est  celle  de  Jean  des  Romains.  Il 
rapporte  plusieurs  observations^de  cal- 
culs eitraits  par  cette  méthode,  et  il  con- 
seille de  laisser  une  canule  dans  l'urètre 
après  l'opération ,  afin  de  favoriser  la 
sortie  de  l'urine  par  la  voie  naturelle , 
et  de  la  détourner  de  la  plaie.  Il  y  a  plu- 
sieurs planches  dans  cet  ouvrage  qui  re- 
présentent quelques  instruments  de  son 
invention. 

Apr.  J,'C,  1670  environ.  —  LORME 
(  Charles  de  )  était  de  Moulins.  Son  |)ère 
fut  son  premier  maître  ;  il  alla  étudier 
ens\^ite  la  médecine  à  Montpellier  et  prit 
ses  degrés  en  lG07.  Il  n'eut  pas  plutôt 
achevé  son  cours  qu'il  publia  le  recueil 
des  thèses  qu'il  avait  soutenues  pendant 
sa  licence  ;  c'est  k  Paris  qu'il  le  fit  im- 
primer en  1608,  in-8<*,  sous  le  titre  de 
Laurea  apollinaris.  Il  examine  dans  la 
première  si  les  amoureux  et  les  fous  peu- 
vent être  guéris  par  les  mêmes  remèdes, 
et  il  décide  pour  l'affirmative.  —  Ainsi 
qu'on  vient  de  le  dire,  Charles  de  Lorme 
pratiqua  la  médecine  à  Paris  sous  les 
yeux  de  son  père ,  à  qui  il  succéda ,  en 
1H26,  dans  la  place  de  médecin  ordinaire 
du  roi.  Comme  il  remplit  cette  place 
avec  plus  de  considération  que  son  père, 
il  fut  très^oivi  tant  à  la  cour  qu'à  la 
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TÎUe;  on  le  recherdia  non-teulement 
pour  lea  malades ,  mais  encore  pour  ceux 
qui  se  portaient  bieo  ,  parce  qu'il  don- 
nait la  santé  aux  premiers  et  quMl  inspi- 
rait de  la   gaieté  aux  derniers.  —  Gai 
Patin  dit  que  Charles  de  Lorme  fut  pre- 
mier médecin  de  Gaston  de  France, 
frère  unique  de  Louis  XIII;  mais  il  ne 
le  fut  pas  long-temps.  Jean  Dernier  a 
aussi  parlé  de  lui  dans  ses  Essais.  Il  le 
traite  assex  mal ,  comme  c'était  la  cou- 
tome  de  cet  auteur  satirique ,  qui  par  \k 
ne  mérite  pas  toujours  d'être  cru.  fl  pa- 
rait cependant  quedeLorme  avait  donné 
prise  à  la  satire,  car  il  était  vain  ,  glo- 
rieux ,  avantageux ,  faisant  le  maître ,  et 
d'un  commerce  f&cheux  dans  l'exercice 
de  la  médecine;  tout  ce  qui  pouvait 
rendre  sa  conduite  tolérable  à  ses  con- 
frères ,  c'est  que  du  moins  il  rachetait 
ces  défauts  par  beaucoup  de  savoir.  Il 
était  d'une  si  bonne  constitution  à  Tâge 
de  soixante* dix-huit  ans,  qu'il  eut  le 
courage  de  se  marier  pour  la  troisième 
fois.  Il  survécut  à  sa  femme,  qui  mourut 
dans  la  première  année  de  son  maringe, 
et  il    atteignit  l'âge  de  quatre  -  vingl- 
quatorse  ans ,   qui  est  celui  auquel  il 
est  mort  en  1678.    Malgré   sa  grande 
▼leillesse,  Il  avait  encore  l'esprit  si  vif 
gu'on  a  vu  des  vers  de  sa  composition 
fort  bien  tournés,  qu'il  avait  faits  quinze 
joort  avant  sa  mort.  —  Quelque  réputa- 
tion qu'ait  eue  ce  médecin  pendant  sa 
vie ,  on  ne  le  connaît  plus  que  par  les 
bouillons  rouges  qu'il  mit  à  la  mode , 

Sue  fout  le  monde  prenait  de  son  temps, 
ont  beaucoup  de  malades  se  trouvaient 
bien,  et  qu'on  ordonne  encore  quelque- 
fois. Ces  bouillons  si  vantés  n'étaient 
dans  le  fond  que  des  bouillons  altérants, 
avec  des  racines  et  des  herbes ,  où  l'on 
ajoutait  des  racines  d'oseille  pour  leur 
donner  la  couleur  rouge. 

jtpr.  J.'C.  1670.— MAETS  (Cbarles- 
Loms  )  est  un  de  ces  hommes  qui  ont 
traTaUlë  une  partie  de  leur  vie  à  multi- 
plier les  médicaments  chimiques.  Il  na- 
quit Il  Utrecht,  d'un  père  qui  enseignait 
la  théologie  dans  les  écoles  de  cette  ville. 
Eo  1668  ,  il  obtint  la  permission  d'y  ou- 
vrir an  cours  de  chimie  ;  mais  devenu 
professeur  en  titre  dans  l'université  de 
Leyde  «  il  commença ,  en  1670 ,  à  donner 
des  leçons  publiques  sur  cette  science. 
Jaloux  d'étendre  la  doctrine  qu'il  ensei- 
gnait, il  ne  se  borna  pas  à  instruire  ses 
écoliers;  il  mit  au  jour  quelques  ouvra- 
ges oà  il  tâche  d'inspirer  la  plus  grande 
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confiance  aux  remèdes  chimiques.  Ces 
ouvrages  sont  ;  —  Prodromus  chetniœ 
rniionalts ,  adjectis  obseivaiionibus  in 
iiùrum  eut  iiiulus  .Coliectanea  chymica 
Leidensia.  Lugduni  Bafavorum,  1684, 
ïn-S**.  Cest  en  cette  même  année  que 
les  Collcctanea  chymica  avaient  paru  ; 
Marghraff,  Lemort ,  Maets  y  étaient  mis 
à  contribution.  Mais  le  dernier  ne  put 
souffrir  qu'on  eût  publié  ses  procédés 
chimiques  à  son  insu,  sans  rectifier,  par 
ses  observations ,  les  fautes  qu'on  y  avait 
glissées. —  Praxis  chymialrica  rationa-» 
lis,  Lugduni  Batauorum ,  1687.  in-8**. 
Il  y  passe  en  revue  les  principales  mala* 
dies  de  la  tète,  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre  ;  et  comme  il  en  établit  les  causes 
dans  la  variété  des  particules,  par  rap- 
port à  la  figure ,  la  grandeur,  la  situa- 
tion, etc.,  et  dans  la  disposition  des 
pores  ou  des  vaisseaux  i  les  transmettre, 
il  entrevoit  partout  obstruction  ou  com- 
pression dans  les  maladies  et ,  parmi  les 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à  y 
remédier,  il  n'oublie  pas  les  médica- 
ments chimiques. 

j4pr,J.'C.  1670  ewt;.  — HORSTIDS 
(Jean- Daniel),  était   de  Giessen.    De 
bonnes  études  lui  méritèrent  les  hon- 
neurs du  doctorat  et  le  firent  nommer 
aux  chaires  qu'il  remplit  successivement 
dans  les  écoles  de  médecine  de  sa  ville 
natale  ainsi  que  dans  celles  de  Marpurg, 
oii  il  enseigna  avec  distinction.  11  se 
distingua  encore  à  la  cour  de  Hesse- 
Darmsladt ,  dont  il  fut  le  médecin  ;  mais 
voulant  jouir  de  soi-même  et  profiter  du 
repos  qu'il  avait  mérité  par  des  travaux 
utiles  à  sa    profession,  il  se  retira  à 
Francfort-sur- le-Mein ,  oii  il  mourut  le 
37  janvier  1685,  âgé  d«  soixante-cinq 
ans.  L'Académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  s'était  associe  ce  médecin 
en  1655,  sous  le  nom  de  Phœiiix  ;  il  en 
était  digne  par  ses  talents  ainsi  que  par 
les  écrits  qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
au  public.  On  lui  doit  un  Recueil  de 
quelques  ouvrages  de  son  père ,  une 
édition  des  Questions  médico-légales  de 
Paul  Zacchias ,  qui  parut  h  Francfort  en 
1666  ,  in-folio;  on  lui  doit  encore  celles 
des  Opéra  medicade  Lazare  Rivière, 
publiée  dans  la  même  ville  en  1674  ,  in- 
folio. Quant  aux  traités  qui  lui  appar- 
tiennent, ils  sont  intitulés  :  —  Posiiio» 
nu  m    anatomicarum   décades   decem,, 
Marpurgi^  1638  ,  in-4o.  Ce  recueil  ne 
renferme  rien  de  particulier.  —  Ana- 
tome  corporis  humani  iabulis  compre^ 
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kmisa.  ibidtniy  1 630 ,  îii-4o.  On  y  trouve 
quatre  planches ,  que  leur  ineuictitude 
met  inftniment  au-deuous  de  celles  que 
les  anatomistes  moderoes  ont  publiées. 
—  Ruminatio  deieciionis  novœ  sectm 
SertnertO'Paraotlsieœ.D.  Freitagii.  lui- 
iem^  1640,  in-A^.—'Compendium  phy^ 
sieœ  ffippocraiicœ.  Ibidem,  1646,  in -S*, 
Jhirmstadii,  1605,  ïn-S^^^JUanuduciio 
admtdicinam.  Marpargi,  1648,  in-8», 
I6&7,  in-l2.  Ulmœ^  1660,  in- 12  ,  avec 
des  augmentations.  Il  composa  ce  livre 
classique  à  l'usage  des  écoliers  de  Tunivep- 
•ité  de  Harpurg. —  Pharmaeopœa  Gale- 
no-ckyndea  cathoiica,  post  Renodwum, 
Çuereetanum  aliosque  hujus  generis 
ceieberrimos  utriusqut  medicinœ  doc- 
tores  practicos  adornata,  Franco/urti , 
1651 ,  m-lol.  Le  format  de  ce  volume 
fut  assez  voir  av€C  quel  prolixité  l'au- 
teur a  traité  de  la  matière  médicale.  Les 
remèdes  galéoiques  et  chimiques  y  sont 
en  grand  nombre  ;  on  y  a  même  déter- 
miné les  maladies  auxquelles  ils  sont 
propres ,  sans  faire  trop  d'attention  à  la 
variété  des  causes  qui  oblige  si  souvent 
à  prescrire  des  médicaments  dont  l'ac- 
tion est  tout  opposée  à  celle  que  semble 
exiger  un  traitement  général. —  Malva 
arbortscens  lutea,  GUssce,  16S4  ,  in-S^. 
^^Dueas  observeUionum  et  episiotarum 
mnatomicarum.  Francofurti,  1656, 
hi-4o.  On  y  trouve  quelques  lettres  qui 
traitent  des  veines  lactées ,  du  réservoir 
du  chyle  et  des  vaisseaux  lymphatiques; 
mais  les  sentiments  d'Horstius  portent  à 
foux  à  l'égard  de  ces  organes.  Il  croit  à 
Fexîstence  des  premiers;  il  se  trompe 
eependant  sur  leur  usage,  car  il  pré- 
fume  qu'ils  ne  contiennent  du  lait  ou 
Au  chyle  que  lorsqu'ils  sont  viciés.  Quant 
•nx  vaisseaux  lymphatiques ,  il  en  con- 
teste la  découverte  à  Bartholin ,  et  il 
prétend  que  leur  existence  répugne  aui 
lois  de  la  circulation.  Il  raisonne  mieux 
tnr  le  traitement  de  la  petite  vérole  que 
sur  ces  points  d'mialomie,  puisqu'il 
blâme  la  méthode  de  «es  contemporains 
qui  faisaient  usage  de  cordiaux  et  de  re- 
mèdes échauffuDls  dans  la  cure  de  cette 
maladie.  —  Judicium  de  chirur^ia  in» 
ftêsoria  Joannis  Daniel is  Majoris.  Ibi- 
dem, 1059,  \9^h,\ïk'\r.^PhysicaHip- 
pocraiea  Taokenii,  Helmoaiu^  Carie- 
sii ,  Espagnei ,  Boyîœi^etc^  aliorum- 
qm  recentiorum  commentés  illustrata, 
Franco/urti^  1682,  in-6«. 

Apr.J.-C.   1676  tfw/r.— -BROWN 
(Thvmes),  fomeox  médecin  eUnliquaîre, 


était  de  Londres ,  ou  il  naquit  an  ci 
mencement  du  dix*septiènie  siècle.  Il  fut 
ékvé  dans  le  collège  de  Pembrook  à  Obi» 
lord ,  et  il  y  prit  le  degré  de  mailM-ès- 
arts.  fiientât  après  oette  cérémonie,  il 
se  mit  sur  les  bancs  de  la  faoulté  de  mé- 
decine ;imai8  comme  il  remarqua  queia 
plupart  de  ses  condisciples  voyageateal 
pour  se  perfectionner  dans  cette  science, 
il  imita  leur  exemple ,  et  sortit  d'Angle* 
terre ,  en  1620 ,  pour  aller  étudier  dam 
les  universités  étrangères.  Il  prit  le  bon» 
net  de  docteur  hors  du  royaume ,  et<à 
son  retour  à  Londres  il  fut  reçu  dans  le 
collège  des  médecins ,  à  qui  il  fit  beau- 
coup d'honneur  par  ses  suecès  dans  ia 
pratique.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  re- 
tira 4  Norwich ,  oii  le  roi  Charles  II  le 
créa  chevalier  en  167 1 .  C'est  dans  celle 
ville  que  Brown  mourut  en  16S0.  Hm 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  anglais,  qm 
ont  été  recueillis  à  Londres  en  1686  , 
in-fol.  On  y  remarque  celui  intitulé  :  Im 
Religion  du  médecin ,  dont  il  y  a  na 
grand  nombre  d'éditions  anglaises.  Il  n 
aussi  paru  en  latin,  à  Leyde,  en  1644, 
in- 12  ,  de  la  version  de  Jean  Mcrry  Wer- 
ther, et  à  Strasbourg ,  avec  des  notes^ 
en  1652,  in-8''.  On  a  encore  une  édition 
française  de  1668,  in-12 ,  et  une  autre 
en  allemand.  Mais  il  est  à  propos  de  «e 
souvenir  que  l'irréligion  ,  qui  fait  la  baie 
de  ce  traité ,  lui  a  mérité  la  censure  In 
plus  sévère  de  la  part  des  catholiqnef 
romains.  Haller  cite  un  autre  ouvrage 
du  même  auteur,  imprimé  à  Londres  en 
1646  et  en  1673,  in-fol.,  en  1666,  in-4«9 
sous  le  titre  de  Pseudodoxia  epidemioa 
or  enquiries  in  tlie  vulgar  errors.  Il  y  « 
une  version  en  allemand  publiée  à  Nu- 
remberg ,  en  1 680  ,  in^»  ;  et  l'abbé  Soo^ 
ehay  en  a  donné  une  en  français ,  qui  eat 
intitulée  :  Essai  sur  les  erreurs  popu* 
laires.  Paris ,  1683  et  1742  ,  deux  volu- 
mes in-12.  Cet  ouvrage  était  excellent 
pour  le  temps  auquel  Brown  a  vécu  ;  il 
i'eet  moins  aujourd'hui,  puisque  les 'er- 
reurs qu'il  Goonbat  sont  presque  tombëfis 
d'elles-mêmes ,  .à  la  fsfveur  des  himiècet 
qui  ont  éclairé  notre  siècle. 


jfpr.  /.-C.  167  t.— iFALCONETO 
mille),  médecin  consultant  du  roi, 
cien  de  la 'faculté  de  Paris,  de  l'Acmié- 
mie  roytilc  des  inscriptions  et  bellei- 
lettres ,  etc.,  était  de  Lyon  ,  où  il  naquît 
le  l*'  mars  1671.  Quand  9foëi  Falcnnet^ 
son  père ,  se  rendit  à  Paris ,  en  1076  ,  ii 
fut  confié  aux  soins  d'André.,  son  grand- 
père ,  qni  le  cbtrgca  de  son.édacMicB« 
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OèB  qu'il  fat  en  ftge  d'aller  au  collëere,!! 
fut  envoyé  à  Paris,  ^  celai  da  cardinal 
ht  Moine ,  et  après  avoir  fmi  sa  rhélo- 
rtqoe,  à  quatorze  ans,  il  revint  à  Lyon, 
eu  il  fit  son  cours  de  philosophie  avec 
tant  de  succès  qu*il  ne  fut  pas  difficile  de 
le  déterminer  à  embrasser  la  profession 
ie  ses  ancêtres.  A  eel  effet  il  se  rendit  à 
Montpellier,  oii  il  commença  ses  études 
4e  médecine  ;  Chirac  fut  son  professeur, 
et  Chicoyneau  son  compagnon  d'école. 
L'amitié  qu'ils  contraclèrent  ensemble 
dura  iuaqu'à  U  mort. — André  Ealconet , 
qui  s'affaiblissait  par  Tâge,  trouva  queje 
séjour  de  son  petit-fUs  seiail  trop  long  à 
Montpellier,  s'il  lui  faisait  prendre  les 
degrés  de  docteur  dans  cette  université, 
it ,  pour  ce(te  raison ,  il  Tenvoyaà  Avi- 
gnon ,  où  les  de^rrés  sont  plus  courts. 
Camille  y  prit  le  bonnet  de  docteur  et 
revint  aussitôt  à  Lyon ,  oh  il  se  fit  agré- 
ger au  collège  des  médecins.  La  mort  de 
MU   grand -père  arriva  peu  de  temps 
après.  Il  ne  s'occupa  alors  que  de  ses 
études  et  de  l'exercice  de  son  art ,  son 
cabinet  devint  le  centre  ou  se  rendaient 
les  savants  et  les  étrangers  ;  on  le  re- 
^rde  comme  le  berceau  de  l'Académie 
de  Lyon.  A  ce  trait ,  il  n'est  pas  difficile 
éVntrevoir  que  les  études  de  Falconet 
me  se  bornaient  pas  uniquement  îl  sa 
profession  ;  elles  avaient  plusieurs  autres 
objets,  tels  que  les  bel  les- lettres,  l'his- 
toire ,  la  géométrie.  Philibert  Yillemot, 
curé  de  k  Gutllotière,  fit  imprimera 
Lyon,  en  i707,  un  ouvrage  intilnlé  : 
Mfouveaii  système  ou  nouvtlle  expUca^ 
tion   du  mouvement  des  pltmèles;  ce 
aeiédeoin  le  -traduisit  en  latin  et  Foma 
dkine  préface  de  sa  façon.  —  Mais  son 
«ère  le  pressait  de  se  rendre  à  Paris. 
Sar  aes  instances  réitérées  II  y  vint  en 
1707,  et  laissa  sa  femme,  ses  enfarlts  et 
an  b^liothèque  à  Lyon,  f^our  le  fiier 
étan  la  capitale,  M.  le  grand  écuyer  lui 
^ODna  la  survivance  de  médecin  des  Ëcu- 
nes  du  roi  ;  et  les  personnes  dont  son 
j^ère  était  médecin  ,  lui  firent  tout  l'ac- 
cveil  -possible  pour  l'engager  à  y  rester. 
IjO  fneisonde  Bouillon  lui  donna  dès^lors 
aai>e  eonfiance  entière.  Mademoiselle  de 
âBonillon  fut  même  si  sensible  aux  soins 
qa*il  avait  pris  de  la  santé  de  M.  le  duc 
•on  père  ,  «t  de  la  sienne  ,  qu'elle  lui  en 
BMrrqoa  sa  reconnaissance  par  testament, 
«nlui  assurant  une  pension  et  en  lui  lé- 
ffuant  sa  biblicrtlièqne. 

M.  Vîilemot  fit  dans  ce  temps  un 
t^o<f  âge  à  Paris.  Pendant  son  séjonr  il 
jMP^curaè  Canrille  Faloonet  ia  connais- 


sancedu  Père Malebranche,  qui  contribua 
encore  à  le  fixer  dans  Ivcapitale;  ce  sarvaitt 
philosophe  fut  jusqu'à  sa  mort  en  ïiai- 
sdn  avec  notre  médecin.  Mais  une  nou- 
velle raison  se  présenta,  en  f708,  de  1^- 
tachera  Paris.  Tournefort,  qui  occupait 
l'emploi  de  médecin  de  la 'Chancellerie, 
mourut  le  32  décembre  de  cette  année  ; 
et  M.  de  Pontchartrein  le  gratifia  de  cette 
charge  au  commencement  de  1709.  'Gé 
fut  aussi  celte  raison  qui  l'engagea  à  se 
mettre  sur  les  bancs  de  ta  faculté  de 
Paris ,  dans  cette  même  année.  71  soutint 
sa  thèse  de  bnchelier  sous  la  présidence 
de  Jacques  Fourneau  ;  elle  avait  pour 
sujet  la  question  :  An  totum  gênera^ 
iionis  opus  solis  methanices  legibus 
absohatur?Lsi  conclusion  est  négative. 
Les  deux  de  licence  roulent ,  la  pre- 
mière, sous  la  présidence  de  Claude  Ber- 
ger ,  sur  la  question  :  Utrum  ex  minera- 
libus  et  metnllicisj  chronicorum  mor^ 
borum  certior  citra  ?  Affirmative,  La 
seconde ,  sous  la  présidence  de  "François 
Gouel  :  An  atr  qui  temperntissimus  om" 
nibus  videtirr,  pcrinde  omnibus  salu- 
bris?  Négative»  Et  après  son  vcte  de 
vespérie  le  6  de  novembre  1710,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  le  27  du  même 
mois. — ^Ën  février  de  l'année  suivante  U 
présida  à  la  thèse  d'Antoine  de  Jussiea , 
dont  il  est  l'auteur:  Anfostui  sanguis 
maternus  alimento  ?  Il  y  explique  son 
sentiment  sur  la  formation  et  la  nourri- 
ture du  fœtus  ;  il  prétend  que  le  sang  de 
la  mère  ne  sert  point  de  nourriture  à 
l'enfant ,  qu'il  n*y  a  même  aucune  com- 
munication de  l'un  à  Tautre  par  les  vais- 
aeaui  qui  charrient  le  sang.  Ce  sentiment, 
qui  combattait  celui  que  Méry  avait 
avancé^  comme  démonstration  ,  dans'les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  l'an  1708  ,  fut  réfuté  par  cet  anato- 
miste  dans  une  brochure  qu*it  fît  impri- 
mer, en  1 7 1 2,  sous  le  titre  de  Problèmes 
de  physique.  Quoiqu'il  ne  soit  |)as  de 
l'avis  de  Falconet ,  W  loue  sa  capacité 
et  son  expérience  d:ins  plusieurs  endroits 
de  cette  brochure. 

Il  fat  reçu ,  en  1716 ,  dans  PAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et ,  le  6 
avril  TTI7,  il  y  lut  une  Dissei^atiûn 
historique  ci  critique  sur  ce  que  les  an- 
ciens oTtt  cru  de  ra'mnnt.  Au  mois  de 
septembre  17S1,  il  lut  une  Dissertation 
sur  les  bétyles ;  sortes  de  pierres  dont 
les  prétendus  effets  merveilleux  sont  fon- 
dés sur  la  superstition  la  plus  bizarre, 
carilsne  viennent  que  de  quelques  points 
de  riristoireTiîttuTetle  mal  entendus.  Crt 
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académicien  donna  en  1737  des  Obser- 
votions  sur  Us  premiers  traducteurs 
français ,  avec  un  essai  de  bibliothèque 
française.  Les  recherches  qu'il  dut  faire 
pour  la  composition  de  ces  ouvrages  lui 
avaient ,  semble- t-ii\  fait  oublier  la  fa- 
culté pour  s'attacher  davantage  à  l'aca- 
démie ;  mais  après  une  longue  absence 
il  reparut  aux  écoles  de  médecine  le  1 1 
de  mai  1730 ,  et  présida  à  la  thèse  que 
M.  Malouin  soutint  le  même  jour  sur  la 
question  :  An  educendo  calculOy  cœteris 
anteferendus  apparatus  lateralis?  La 
conclusion  est  affirmative.  Il  continua  de 
présider  en  1739  ,  1740,  1744  ,  1749  ,  et 
17&2,  et  les  thèses  roulaient  toujours  sur 
des  sujets  intéressants.  —  On  a  plusieurs 
ouvrages  de  la  façon  de  ce  médecin.  L'au- 
teur de  la  France  littéraire  lui  attribue 
les  notes  qui  sont  à  la  fin  des  Amours 
de  Daphnis  et  Chloé,  qui  ont  paru  en 
1731,  in-8<».  Il  donna ,  suivant  le  même 
auteur,  une  nouvelle  édition  du  Cymba^ 
îum  mundi  qu'il  orna  de  noies  et  de  re- 
marques. M.  Lancelol  contribua  aussi  à 
cet  ouvrage  imprimé  en  1732.  La  disser- 
tation sur  les  Assassins f  peuples  de  CA' 
sie,  fut  lue  à  l'Académie  le  3  et  le  20 
décembre  1743  ;  et,  le  l3  avril  1745 ,  il 
fit  la  lecture  d'une  autre  sur  les  prin» 
cipes  de  Vttymologie  par  rapport  à  la 
langue  française ,  à  la  suite  de  laquelle 
on  trouve  des  Remarques  sur  la  signi" 
fication  du  mot  bunum  qui  entre  dans 
un  si  grand  nombre  de  noms  celtiques. 
Au  mois  de  juin  de  la  même  année  ,  il 
lut  à  l'Académie  une  Dissertation  sur 
Jacques  de  Dondis,  auteur  d'une  hor^ 
loge  singulière  ^et,  à  cette  occasion , 
sur  les  anciennes  horloges.  Le  21  avril 
1750,  il  fit  part  à  la  même  académie 
d'un  Discours  sur  la  Pierre  de  la  mère 
des  dieux ,  qu'il  considère  du  côté  de 
l'histoire  naturelle  ;  il  composa  encore  la 

S  réface  qui  est  à  la  tête  d'un  traité  de 
L  de  Fontenelle ,  intitulé  :  Théorie  des 
tourbillons  cartésiens. 

On  s'étonnera  sans  doute  (|ue  dans  le 
cours  d'une  vie  longue ,  toujours  labo- 
rieuse et  occupée ,  Falconet  ait  si  peu 
écrit  sur  la  médecine  ;  c'est  une  perte 
pour  cette  science.  Mais  on  peut  assurer 
qu'il  ne  paraissait  point  d'ouvrage  sur 
lequel  il  ne  t\i  consulté  ;  qu'il  en  recti- 
fiait quelquefois  le  plan  et  contribuait  à 
la  perfection  par  ses  conseils.  —  Ce  mé- 
decin a  joui  d  une  santé  parfaite  jusqu'en 
1760  ;  elle  commença  alors  à  s'afiàiblir, 
et  les  accidents  qui  lui  survinrent  con- 
ÎQuèrent  jusqu'à  sa  mort  arrivée  U  8  fé< 


vrier  17G2,  à  l'âge  de  quatre-vingt-onze 
ans.  Il  conserva  ,  pendant  ces  deux  der- 
nières années ,  toute  sa  mémoire ,  sa  vi- 
vacité ,  et  la  même  ardeur  pour  l'étude. 
M.  Yallant,  à  qui  il  avait  cédé  sa  charge 
de  médecin  des  Écuries  du  roi ,  a  fait 
dessiner  le  portrait  de  Falconet  par 
Cochin ,  d*àprès  le  modèle  de  M.  Etienne 
Falconet.  Il  l'a  fait  graver  par  Moitié, 
pour  le  placer  à  la  tête  de  l'éloge  lu  à 
l'Académie,  par  M.  Le  Beau.  Voici  les 
vers  qui  sont  au  bas  de  ce  portrait: 

Il  fat ,  par  sa  cendeor,  digne  da  »iècle  d*or: 
Il  tcma  de  bi«»laiu  Bon  heureuM  carrière  : 
De  son  safoir.  à  tous,  il  ou?rit  !••  trésor, 
£t  mille  écrits  dirers  brillent  de  ••  lumière. 

Depuis  plus  de  soixante-dix  ans ,  Ca- 
mille Falconet  travaillait   à  foriper  la 
riche  bibliothèque  qu'il  laissa  à  sa  mort  ^ 
c'est  une  collection  très  nombreuse  de 
livres  daos  tous  les  genres.  Attentif  aux 
ouvrages  qui  paraissaient  soit  en  France, 
soit  dans  les  pays   l'étrangers,  et  qui 
pouvaient  lui  être  de  quelque  utilité  pouc 
ses  études,  il  n'épargnait  ni  peines,  ni 
soins ,  ni  tlépense  pour  se  les  procurer. 
En  examinaut  le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque ,  qui  fut  imprimé  à  Paris,  chcK 
Barrois,  1763,  en  deux  volumes  in- 8% 
le  premier  de  543  pages,  et  le  Eecond 
de  479,  on  reconnaîtra  quel  travail  et 
quelle  sagacité  on  doit  accorder  au  sa- 
vant qui  a  formé  cette  nombreuse  col- 
lection. Mais  ce  qui  ajoute  un  prix  infini 
aux  vues  du  médecin  dont  nous  parlons, 
c'est  que ,  plein  de  reconnaissance  pouc 
les  bontés  du  roi ,  et  de  zèle  pour  les 
gens  de  lettres  qui  ont  recours  à  la  bi- 
bliothèque  de  sa  Majesté,    il  supplia 
Louis  aV,  au  mois  de  décembre  1742  » 
d'accepter  tous  les  livres  de  son  cabinel 
qui  ne  se  trouvaient  point  dans  la  Biblio- 
thèque royale,  ne  s'en  réservant  que  i'a- 
sage  pendant  sa  vie.  —  Des  cinquante 
mille  volumes  que  Falconet    a  laissés 
après  sa  mort ,  la  Bibliothèque  du  roi  en 
a  acquis  onze  mille  environ  ;  le  reste  a 
été  vendu.  C'est  ainsi  que  son  zèle  pouc 
l'avancement  des  sciences  fut  sans  borg- 
nes :  en  mourant ,  il  a  enrichi  la  biblio- 
thèque de  sa  Majesté  ;  pendant  sa  vie  , 
son  cabinet  était  ouvert  à  toutes  les  per- 
sonnes studieuses.'  Il  les  aidait  de  ses 
conseils ,  il  leur  prêtait  ses  livres  aveo 
plaisir  ;  il  n'en  avait  que  la  propriété  , 
la  jouissance  leur  en  appartenait.  Oa 
^peut  le  comparer  en  cela  au  célèbre  Jean 
Grolier,  de  Lyon ,  trésorier  des  troupes 
françaises  dans  le  seizième  sièle ,  qai 
avait  amassé  une  nombreuse  biblioUièT 
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■que  y  et  avait  mis  cette  inscription  sur 
ses  livres  :  Exemplar  Grolierii  et  ami- 
corum, 

Apr.J.'C.  1671  en  Wr.  —  STRAUSS 

Î Laurent),  premier  médecin  de  la  cour 
le  Hesse-Darmstadt,  et  professeur  de 
médecine  et  de  physique  à  Giessen,  était 
natif  d'Dlm.  Il  mourut  le  6  avril  1687, 
âgé  de  54  ans,  et  laissa  un  fils,  Jean- 
Daniel,  qui  se  disting^ua  dans  la  profes- 
sion uiue  son  père  avait  exercée  avec  tant 
de  réputation.  Les  ouvrages  suivants 
sont  de  la  façon  de  Laurent  Strauss  :  -— 
Epistola  de  puhere  sympaihetico  ad 
comitcm  Digbœum,  Darmstadii  ^  I6&1 , 
în-8».  —  rheatrum  sympalheticum, 
Noribergœ,  1660,  in-lî;  106Î,  in-4«.Il 
est  l'éditeur  et  en  partie  le  traducteur 
de  ce  recueil  ;  car  il  a  mis  en  latin  bien 
des  choses  qu'il  a  tirées  des  auteurs 
français.  —  Aesoluiio  observation  is  siu" 
guiaris  Mussipontanafjjbetus  extra  ute* 
rum  in  abdomine  retenti^  tandemque 
lapidescentis.  Darntstadiiy  1661,  1663^ 
iD-4<».  Francofurii,  1669,  in-4o.  Il  s'a- 
eissait  d'expliquer  le  fait  que  voici  :  une 
femme  âgée  d'environ  soixante  ans,  veuve 
depuis  trente,  se  plaignait  d^un  poids 
considérable  dans  la  région  ombilicale. 
Elle  en  souflfrait  depuis  long- temps,  lors- 
qu'un jour,  en  se  levant  du  lit,  elle  fit 
une  chute  et  mourut.  On  l'ouvrit ,  et 
l'on  trouva  dans  l'intérieur  du  bas-ven- 
tre ,  au-dessous  de  l'ombilic,  une  masse 
charnue  et  adhérente  aux  parties  voisines 
par  cinq  ligaments;  elle  renfermait  un 
fœtus  entièrement  développé ,  mais  pé- 
triné. 

Cursus  medicus  per  universam  medi- 
cinam.  Giessœ,  1663,in-4o.  C'est  un 
recueil  de  vingt  dissertations  soutenues 
sous  sa  présidence.  —  Conatas  anato— 
mie  us  aliquot  disputationibut  exhibi^ 
tus.  Franco furiiy  1665,  in-40.  Giessœ  ^ 
J666,  in-4®.  —  De  ovo  galli.  Giessœ, 
1669,  in-4o.  Ce  n'est  qu'une  thèse  aca- 
démique. ^-  Exercitationes  medicœ  ad 
Gregorii  Ilorstii  compendium  institua 
iionum  medicarum  accommodatœ.  Ibi^ 
derfiy  1670,  in-4o.  —  AZ/crocoîmogm- 
'phia  metrica,  sive,  Immani  corpons 
hiitoria  elegiaco  carminé  exhibita.  Ibi- 
dem, 1679,  in-4o.  —  Isaeoge  physica, 
Ulmœ,  1684,  in-8o.  —  Palœstra  me- 
dicO'pracUca,  Giessœ,  1686,  in-8*. 

Apr.  J'C,  1671  environ,  —  GREW 
(Néhémie),  membre  du  collège  des  mé- 
tlecins  de  Londres,  fut  reçu  dans  la  So- 


ciété royale  de  cette  ville  le  16  novembre 
1671,  et  devint  secrétaire  de  cette  corn* 
pagnie  le  30  du  même  mois  1677  ,  à  la 
mort  d'Oldenbourg.  La  Société,  qui  con- 
naissait ses  talents,  le  chargea  encorcde 
la  direction  de  son  cabinet  de  raretés  le 
18  décembre  1682,  et  il  s'en  acquitta  à 
la  satisfaction  de  tous  ses  collègues. 
Grew  ne  se  distingua  pas  moins  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  que  dans  les 
assemblées  du  collège  ou  de  la  Société 
de  Londres;  savant  en  tout  genre,  il 
passa  pour  un  des  premiers  hommes  de 
cette  capitale ,  oii  il  mourut  subitement 
en  17 11 .  On  a  de  lui  :  —  The  anatomy 
qf  vegeiables  begun,  with  a  gênerai 
account  qf  végétation  founded  thereon, 
Londres,  I67t,  in- 12,  avec  figures.  En. 
latin,  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
d'Allemagne,  Breslau,  1678,  in-4o.  Ea 
français,  par  Le  Yasseur ,  Paris,  1675, 

1679,  in-12.  Lejde,  1685,  in-12,  el 
1691,  même  format,  avec  VAme  des 
plantes  par  Dedu,  et  an  recueil  d'e^pé^ 
riences  de  Grew  et  de  Boile.  Cefou- 
vrage  contient  les  premiers  éléments  de 
Vanatomie  des  plantes,  le  détail  de  toutes 
leurs  parties,  l'ordre  et  les  progrès  de  la 
végétation,  la  manière  dont  se  fait  la 
circulation  de  la  sève  dans  les  diflférents 
vaisseaux,  qu'il  distingue  en  ligneux» 
aériens,  lactés,  lymphatiques.  Peu  éloi* 
gné  du  système  de  Millingtoa  qui  regar- 
dait la  poussière  des  étamiucs  comme  la 
semence  du  m&le,  Grew  dit  que  ces 
étamines  sont  les  organes  qui  séparent 
les  parties  volatiles  qui  sont  destinées  à 
féconder  lc<  graines.  —  An  idea  of  a 
philolo^cal  history  propounded,  toge* 
ther  witli  a  continuation  ofthe  ana^ 
tomy  of  vt jetables  par ticularly  prose* 
cuted  upon  roots;  and  an  aùcount  of 
the  végétation  o/ roots  grounded  chieffy 
thereon.  Londres,  1673,  in-8o.  En 
latin ,  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  nature.  Breslau,  1680, 
in-40. 

The  comparative  anatomy  qftrunks, 
iogether  with  an  account  oftheir  ve- 
getation  grounded  thereon  in  Iwo 
parts,  Londres,  1675,  in-8<»,  avec  figures. 
En  latin,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie impériale  d'Allemagne.    Breslan, 

1680,  in-4*.  —  Ofthe  nature  procès 
and  cause  qf  mixture.  Londres ,  1675, 
in-8». —  Musœum  regalis  Societalis,  or 
a  catalogue  and  description  of  the  na- 
tural  and  artificial  rarities  belonging 
to  the  royal  Society  and  preservea  a 
Gresham  colledge,  Londres,  1681,  in- 
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AiljOt.avec  (reoU'Ci  une  gUnoheft»  Gmew. 
y  a  joiiil  une  aiutomie  comparée  de  l'ei- 
tonuc  ei  des  inteslios.  Ce  catalogue  dur 
cabinet  d'histoire  nulurelle  de  la  Société 
myale  a*est  ciea  moins  qj^'une  nomai<* 
datuce  sèclie  d£&  pièces  dont  il  y  eiil 
lait  menxfon ,  il  s* étend  sut  la  figure  et 
U  sirucLure  des  raretés  contenues  dana 
ç$  cabiuet.  —  The  anatomjr  of  planUy 
wiih  an  idta  of  a  philological  hislorjr 
o(  ploiitSj  ana.  scvtral  oihcr  lectures 
ftadbtfort  Ihc  ro^'ol  Society.  Londres, 
1082»  lurfolio,  avec  quatre-vingt-trois 
flanelles*  C'est  le  recueil  de  différents 
OUVcages.que.Grew  avait  publiés  jusqu'à 
€iitle  époque^  —  Trac  lotus  de  salis  ca- 
iharlici.  amari  in  aquis  Ebeshamensi-^ 
hus,  et  eiusmodi  aliis  contenti  nalura 
et  usa,  Londini,  1G9S,  in-12.  —  CoS' 
mologia  sacra.  Londini,  1701,  in>4blioi 
It  y,  traite  de  la  Providence,  de  Tordra 
établi  |)ar  Dieu»  de  TÉcriture  saint»,  et 
ft'atlaclio  surtout  à  démontrer  Texistenoe 
do.  Créateur  par  la  créature,  en  expe« 
aant  aux  y«ux  des  incrédules  les  consé- 
quences- frappantes  qui  résultent  de  la 
atcucture  du  corps  des  animaux ,  et  qui 
f  rom^fint  qa'uo.  Être  suprême  a  dirigé 
leur  formation. 

Apr.  J.'C.  1671  ew.  —  GOELICKE 
(André  Olhon),  médecin  allemand.,  s'est 
acquis  beaucoup  de  réputation,  surtout 
è  Hall  en  Saxe  et  k  Francfort-sur-l'Oder^ 
où.  il  a  enseigné  la  médecine  avec  dis* 
tÎQAtion.  Ses  écrits  ont  été  fort  accueillii 
nar  lea  sectateurs  de  h  doctrine  de 
Stahl,  dont  il  fuLlui-méme  un  des  plus 
gFaB4s  partisans.  C'est  tout  ce  que  je  sais 
di^  particulier  de  Goelicke  ;  la  notice  de 
ass  ouvrages  le  fe^pa  mieux  connaître  :  —« 
SpiUola  qua  rç/tifai  pixejutUciumt  me*» 
^000^  romanos  otnncs  servos  Juissoi 
Japsim,  nos,  in-4f*.  Rien  n'est  plus  mai 
fondé  que  le  sentiment  de  certains  aur 
tAors  sur  la  condition  servile  des  méde<^ 
cins  de  Rome.  Les  Grecs,  qui  firent  tant 
&Bi  bcuit  dans  cette  ville,,  étaient  sûre- 
aMnt  de  condition  libre;  les  historiens 
«itent  même  beaucoup  de  Romains  de 
bonne  famille,  qui  ont  pratiqué  la  mé« 
daeioe  panoni  leurs  concitoyens.  —  Ora» 
tiû  dA  mutUo  mcdicinœ  corpoirc  resar-* 
mâttdp  pen  c/ururgiam  ci  pkarmaciam 
jtOKtiùniniû'  revocandus.  Halw  Magdc" 
TmrgioéBt  1709»  in*4*.  Il  y  soutient  la 
piéftéanca  de  la.  médecine  sur  la  phar- 
aacitt  et  la  ohirurgie.  —  De  sapieniiS'^ 
sima  U§e  Atltcnien^ium  quasoumniter 
umci^jegMnt  na.  quœ  JœmiaOf  nmô.sti^ 


v^iSy  modieinam  disccret.  lùidcm,  17U|i 
in-4o.  —  Bislonia  anaiomiœ  no¥a  ofqua 
ac  anliqua,  Ealœ  Magfleburgicœ,  17  U^ 
in-8«.  En  français,  par  M.  Eidous,  avec 
rHistùire  de  la  ohirurgie.  L'aïueupauit 
Fordre  chronologique,  donne  la  noftedfli 
écrits  des  principaux  anatomistes,  rap«> 
pelle  la  mémoire  de  leurs  décod»vertea^ 
et  rapporte  les  jugements  des  meillem 
critiques  sur  Leurs  ouvrages.  C'est  )m 
plan  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  après  lui.  Goelicke  n'n 
point  exécuté  le  sien  sans  commettaa 
beaucoup  de  fautes  ;  '  il  en  est  amas 
échappé  il  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce-sujëi 
depuis  lui>  et  je  ne  me  crois  point  tmm^ 
heureux  pour  n'en  avoir  point  laissé 
glisser  dans  ce  Dictionn»ire.  —  BiséariÂ 
chirurf^iûf  anliqua*  Halte  Magdôbur^ 
gfoœ^  17 13,  in-8o»  Goelicke  y  suit  1* 
même  ordre  que  dans  L'ouvrage  préoéf» 
dimt. 

JBistoria  chirurgiœ  rccentior. 
dcnt^  17 la,  in-8<*.  Il  fait  une  cl 
différente  des  chirurgiens  de  chaque 
lion.  —  H is  tort  a  medicinœ  unii^ersaliê,. 
qua  ceUbriorum  quorumcumque  medl'^ 
oorum,  qui  a  primis  artis  naiaiibus  odl 
nostra  usque  tempora  inclaruefunt^ 
vitœ^  noniina^  dogmaia  singularia-^  ro^ 
tiocinia ,  hypothèses^  secfœ,  etc.,  acani^ 
rate  perlraclaniur.  Unllis^  I7t7,  1720^ 
trois  volumes  in-8<>.  11  a  divisé,  cotta 
histoire  par  époques,  et  elles  ont  paru  «s 
différentes  années^.  La  première  en  \7.iSi 
il  y  traite  des  pefsonnages  qui  ont* 
avant  et  après  le  déluge  et,  à  cette 
casion,  il  s'étend  sur  la  médecine. 
Hébreux.  La  seconde  en  la  même  anoés; 
il  y  parle^  des.Phénidens^  des  Assyriens». 
des  Babyloniens,  des  Indien»!  et  prinob* 
paiement  des  Egyptiens  qu'il  défend  ooa^ 
tre  Les  attaques  de  Conringiua.  La  tcDi« 
sième  période,  qu'il  a  publiée  en  171 8^. a 
peiir  ol^et  la  médecine  des  Grecs  depeia 
Esoulape  jusqu'à  la  guerre  de  Troie*  La 
quatritee,  qui  est  aussi  de  4  71S,  s'éleaA 
sur  l'étal  de  la  médeciue  depuis  la  guerra- 
de  Troie  jusqu'à.  Uippooralo.  La  eia^ 
quième  a  paru. en  1719,  elle  sehemeli 
toaitert  de  la  médecine  du  grand  Hippo»*^ 
crate*  Enfin  la  sixième  est  de  1.720  ;;eBa 
patte  en  revue  les  descendants  dui  pèkfli 
de  la  médecine  et  leurs  contemporaînaLy 
jusqu'au  partage  de  Part  en  trois  prefé»' 
sioos»  '^Hisioria  Utteraria  scripiorutm 
qui  mtdicinam  forensem  commentariis 
iiUuttarunt.  Francofurti  ad  f^ia» 
dtimj  172S»  173&,  in-V>.  —  SpiritUM 
ammalis  e  foro  medioo  relegatui»  lài^ 
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dtwi,  1725,  inr4».  LM-rakou  qu'il  aliè** 
gae  pour  réfuter  Texislenoe  du  fluid« 
aaifvauK»  sonl  trèft*fttibk».  Jean'Phiiippe 
BmgKniviuB  a  vivement  censuré  celle 
«ttnertalionk  —  Medicina  pracUca  cli- 
MR  et  forensis,  Lipsiœ ^  \lZh,/m'K^^ 
-T-  De  méninge  araclinoidea'  cerebrL  , 
Francofurli  ad  Viadrum^  1734,  in-^o» 
'■^InslUuiionts  medicœ  sccundum  prin- 
mpia  organico  '  medtanicoi  Ibidtm^ 
1J73À,  in-4<».  il  y  soutient  la  doctrine  de 
Slaiil  sur  Tempire  de  Tâme,  et  tâche  de 
6ire  voir  que  te  mécanisme  d«s  parties 
du  Qorp  làumain  ne  suffit  point  pour  ^ 
ispliqner  toutes  les  fonctions.  —  Intro* 
ductio  in  lUstoriam  liUemriam- anato» 
DUS,  seu  conspectus  pUvorumque  qui 
»eribus  suis  anaiomiam  iilaslraruni* 
trancofurii  ad  Viadrunt^  1.738,  in-4A. 
Cet  ouvrage,  à  qui  il  a  donaé  plus  d'é*- 
lendue  qu'à  son  Histoire  anoianne  el 
■onvelie  de  l'anatotnie,  est  dirigé  sui- 
vait le  plan  de  celle-ci,  à  rexeefUîon 
de  Tordre  chronologique,  auquel  il  a 
sabstitué  l'ordre  national  des  auteurs* 
M  n'a  pa»  manqué  de  corriger,  dans  ceUe 
édition,  les  fautes  qui  lui  étaient  échap*^ 
pécs  diHis  celle  de  t713. —  Propemtioum 
imauguraie  de  matbematam  studio  cum 
madicina  conjungendo.  Ibidem ,  1 740 , 
ia-40. 

Apr,  /.-C.  1671  enyir.  —  CliEYJNB 
(George),  Écossais  qui,  après  avoir  frit 
de  bonnes  éludes  de  philosophie  et  de 
iaatiiéfflatiquo>  s^appliqaa  à  la  médeolne 
aucc  tant  de  succès,  qu'on  lui  donna  le 
bonnet  de  docteur  en  cette  faculté ,  et 
qu'il  mérita. d'être  reçu  dans  la  Société 
nmle  de  Londres.  11  pratiqua  long-temps 
h  BatU  dauis  le  duché  de  Sommecset,  mab 
il  ne  se  borna  pas  è  voir  des  malades  ; 
•V  U  emplofa  une  bonne  partie  de  son 
tMops  è  composer  les  ouvrages  que  nous 
■wons  de  lui.  On  met  sa  mort  vers  l'an 
1748.  —  Ce  médecin  est  caium  de  tout 
!•  monde  par  un  traité  qu'il  écrivit  en 
1714  pour  le  chevalier  Joseph  Jekyll,  et 
qui  parat  plusieurs  fois  en  anglais  sous 
Mt  titre  àlEssay  on  heallh  and  long  life, 
HjiM  une  édition  de  Londres  dans  la 
BMC  langue,  1740,  in-S»,  avec  quel- 
ques augmentations.  Nous  en  avioos  une 
Induction  Crao^se  qui  est  intitulée  : 
Mègl€  sur  la  santd  et  les  moyens^  de 
wwlonger  la  vie,  Paris,  172&,  in-i^. 
bruxellest.  1727.  in-i2«  Oo  le  mit  aussi 
IB  latiia  «vee  quelques  additions ,,  et  on 
Tintitula  l  Traelatus  de  infiMimoTum  sa* 
mkatc    tuenday  vitaque  peioducenda. 


Londùù^  17^6 ,  iuf\2.  ParisiiSy  1742., 
in- 12.  Au  sentiment  du  célèbre  Hallei:, 
c'est  le  meilleur  livre  que  nous  ayons 
sur  le  régime  des  gens  de  lettres  et  des 
personnes  d'une  constitution  faible* 
Chejnc  est  encore  auteur  des.  ouvrages 
suivants  ; 

Theory  or  account  ofacute  and  slow 
Jeauers.  Londres,  172:^,  in-S^.  Comme 
c'est  de  la  juste  quantité  du  sang  qu'il 
déduit  les  forces  du  corps,  il  fait  dépea* 
dre  les  fièvres  lentes  de  la  diminution  de 
ce  liquide  vital.  11  prétend  que  fob- 
strucUon  placée  dans  certains  vaisseaua 
augmente  la  vélocité  avec  laquelle  Le 
sang  circule  par  ceux  qui  sont  libres,  et 
que  c'est  en  cela  que  consiste  l'essence 
de  la  fièvre.  Celle  théorie  est  tirée  de 
Bellioi,  dont  il  suivait  les  maximes.  Ea 
général,  ce  médecin  n'employait  que  def 
remèdes  doux  dans  sa  pratique;  il  avait 
même  une  si  grande  idée  de  la  ,diète^ 
qu'il  assurait  qu'elle  suffit  seule  pour 
éloigner  et  guérir  la  plupart  des  mala?» 
dies^  —  Essar  on  ihe  goût.  Londrea  « 
1722,  in-80.  C'est  uniivre  dans  lequel  il 
donne  la  méthode  de  traiter  la  goutte.  H 
insiste  beaucoup  sur  le  régime  végétal., 
sur  le  lait,  l'exercice  et  les  purgatifs;  il 
prétend  même  qu'ils  sont  les  remèdes 
les  plus  efficaces  pour  U  guérison  de  celle 
maladie ,  dont  il  établit  la  cause  dans  lé 
serrement  des  vaisseaux  et  l'acrimonie 
qui  les  abreuve. — Philosophiad  prin" 
ciples  of  religion.  Londres,  1724,  in-4S 
1736,  in- 80.  —  DeûbrcB  natura^  ejutt^ 
aue  laxœ  morbis,  Londinit  1726,  in-8<*« 
il  y  déduit  les  maladies  chroniques,  oe 
de  la  lenteur  du  mouvement  des  fluides, 
ou^  de  leur  acrimonie ,  ou  du  défaut  de 
contractilité  dans  les  fibres.  La  différenee 
qu'il  met  entre  les  maux  chroniques  et 
aigus,,  c'est  que  ceux-ci  proviennent  de 
la  lenteur  du  cours  des  liqueurs,  comr 
binée  avec  la  force  des  fibres;  el  ceux-Ià| 
de  la  même  lenteur  accompagnée  de  la 
faiblesse  des  parties  solides.  —  The  en- 
glish  malady  or  a  treatise  ofnenHiux 
ofailkinds,  as  spleen  vapours,  lownesg 
qfspiriis^  hypochondriaeal  and  histc* 
rlcal  distempe rs.  Londres,  1734,  iii*8l^. 
Il  s*agiL  dans  cet  ouvrage  d'une  maladie 
qui  n'est  plus  uniqpemeut  celle  des  An- 
gUis,  puisqu'elle  s'est  répandue  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  oii  le  luie 
elles  délicatesses,  qui  en  sont  les  suites^ 
ont  pris  le  plus  d'empire  sur  les  mceucs* 
Le  luxe  s'est  présenté  sous  toutes  les 
faces  possibles  :  H  a  rendu  les  hommes 
mous  eiefl!émiaés4,il  a  réduit  les  fenunes 
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à  la  condition  d'automates  parlants,  à 

Su!  rien  ne  rend  la  vie  que  la  variété 
es  plaisirs.  La  plus  grande  partie  du 
genre  humain  a  perdu  ses  forces  :  rien 
n'est  plus  commun  que  la  plainte  d*ètre 
excédé  du  plus  petit  travail,  qui  n'était 
que  délassement  chez  nos  aïeux.  Tout  le 
monde  se  plaint  de  souffrir  des  nerfs  ; 
on  en  est  attaqué  jusqu'à  la  vapeur,  et  la 
vapeur  est  aujourd'hui  également  com- 
mune aux  hommes  et  aux  femmes. 
Cheyne  passe  en  revue  les  causes  qui 
ont  produit  une  telle  révolution  dans 
l'espèce  humaine.  L'usage  des  aliments 
épicéset  des  boissons  échauffantes,  l'abus 
des  viandes,  l'inaction,  les  veilles,  c'est 
de  là  que  parlent  ces  maladies  presque 
inconnues  à  nos  pères.  Selon  lui ,  le 
mercure,  rantimoine,  les  gommes  ferru- 
lacées,  le  quinquina,  le  fer,  les  eaux 
ferrugineuses,  Je  régime  végétal,  l'exer- 
cice, en  sont  les  remèdes.  Il  prouve 
d'ailleurs,  par  son  propre  exemple,  les 
grands  effels  de  la  diète  ;  car  c'est  par 
elle,  de  faible  et  languissant  qu'il  était, 
qu'il  est  parvenu  à  se  donner  une  santé 
lermc  et  constante.  —  Natural  method 
ofcuring  the  riiseases  ofthe  hody  and 
iht  disnrd^tr  of  the  mind,  Londres, 
1742,  in-8o.  C'est  le  dernier  des  ouvra- 
ges de  Cheyne,  qui  était  déjà  vieux  lors- 
qu'il le  publia.  M.  de  La  Chapelle,  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres ,  a 
mis  ce  traité  en  français ,  sous  le  titre 
de  Méthode  naturelle  de  guérir  les 
maladies  du  corps  et  celles  de  V  esprit 
yuien  dépendent,  Paris,  1749,  deux  vol. 
inl2. 

j4p.  J.a  1672  ew.— SALTZHANN 
(Jean),  de  Strasbourg,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville ,  oii  il  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  y  mérita  les  honneurs  du  doc- 
torat. L'envie  de  se  perfectionner  lui  fit 
entreprendre  de  longs  voyages.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  donna  tant  de 
preuves  des  progrès  qu^il  avait  faits,  sur- 
tout dans  l'anatomie  et  la  chirurgie,  qu'il 
fut  nommé  à  la  chaire  de  cette  première 
science  en  4708.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
rapporter  l'établissement  de  la  leçon  de 
chirurgie  à  Strasbourg;  il  y  enseigna 
cette  partie  de  l'art  dont  personne  ne 
s'était  occupé  jusqu'à  lui ,  mais  qui  de- 
puis a  toujours  été  traitée  par  le  profes- 
seur d'anatomie.  Saltimann  remplit  ces 
deux  chaires  avec  réputation,  et  fit  tant 
d'honneur  à  l'université  de  Strasbourg, 
qu'il  en  mérita  les  regrets  les  plus  sin- 


cères à  sa  mort,  arrivée  en  1734,  dans  It 
trente  et  unième  année  de  son  doctorat. 
Ce  médtTcin  a  laissé  plusieurs  bonnes  dis- 
sertations académiques  qui  traitent  prin- 
cipalement de  l'anatomie  et  de  la  chirur- 
gie, dans  lesquelles  il  excellait,  et  qui  font 
voir  combien  il  avait  de  goût  pour  l'ob- 
servation. 

Jpr.  J,'C.  1672  environ.  —  DIONIS 
(Pierre),  chirurgien  de  Paris,  déjà  célè- 
bre vers  le  milieu  du  dix -septième  siè- 
cle, fut  le  premier  qui  fit  les  dissections 
anatomiques  et  les  opérations  chirurgi- 
cales établies  par  Louis  XIV  au  Jardin 
royal  des  plantes.  Il  y  fut  employé  de- 
puis 1672  jusqu'en  1C80,  et  n]aban- 
donna  cet  emploi  que  pour  passer  à  la 
cour,  oit  il  fut  d'abord  chirurgien  or* 
dinaire  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  et 
finit  par  être  premier  chirurgien  de  ma- 
dame la  dauphine  et  des  enfants  de 
France.  Il  mourut  à  Paris  le  11  de  dé- 
cembre 17 18,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Roch.  L'année 
précédente,  le  9  de  novembre  1717,  il 
avait  eu  la  douleur  de  voir  mourir  Fran- 
çois ,  son  fils  aine ,  chirurgien  ordinaire 
d'Adélaïde  de  Savoie ,  dauphine  de 
France.  Il  égalait  déjà  les  plus  famevx 
accoucheurs  ;  il  les  aurait  surpassés  si 
une  attaque  d'apoplexie  ne  l'eût  enlevé 
à  la  fleur  de  son  âge.  —  Pierre  Dionit 
a  fait  imprimer  plusieurs  ouvrages  de  it 
façon  : 

Histoire  amUomique  dune  matrice 
extraordinaire,  Paris,  1683,  in-12.  Il  y 
donne  l'histoire  d'une  des  femmes  de 
chambre  de  madame  la  dauphine,  qui  fat 
attaquée  au  sixième  mois  de  sa  grossene 
de  douleurs  excessives  à  la  région  de  la 
matrice;  les  convulsions  survinrent,  le 
ventre  s'enfla,  et  elle  mourut  un  quart 
d'heure  après.  Dionis  nous  apprend  que 
la  reine  et  madame  la  dauphine,  sur- 
prises d'une  mort  si  prompte  et  si  tra- 
gique, lui  ordonnèrent  de  faire  l'ouver- 
ture du  corps  ;  il  la  fit  le  lendemain  en 
présence  de  MM.  Daquin  et  Fagon.  Il 
trouva  la  capacité  du  ventre  toute  pleine 
de  sang,  et  un  enfant  couché  sur  les  in- 
testins. La  matrice  avait  deux  fonds  : 
dans  l*un,  il  trouva  un  faux  germe;  et 
l'autre,  qui  lui  parut  surnuméraire,  était 
ouvert.  Dionis  pense  que  l'enfant  se 
fraya  cette  route.  Cette  rupture  de  ma- 
trice est  singulière,  et  l'ouvrage,  dans 
lequel  Dionis  en  fait  la  description ,  est 
très -bien  écrit.  Comme  je  n'ai  pu  me 
procurer  cet  ouvrage,  j'ai  tiré  cette  note 
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ée  V Histoire  de  Vanatonue  et  de  la  chi» 
rurgie  par  M.  Portai  ;  mats  peut-on  allier 
la  Térité  de  ce  récit  avec  les  connais* 
Moces  qu'on  ne  peut  refuser  à  Dionis? 
On  est  étonné  d*y  voir  une  femme  mou- 
rir dans  le  siiième  mois  de  sa  grossesse^ 
et  un  chirurgien  aussi  espérimenté  at- 
tendre des  ordres  pour  faire  rouverture 
éa  corps»  quM  renvoie  au  lendemain.  Se 
peuUil  qu'il  n*ait  pas  fait  cette  ouver- 
ture immédiatement  après  la  mort,  pour 
flonner  le  baptême  à  l'enfant  !  —  Ana" 
tomie  de  r homme  suivant  la  circulation 
du  sang  et  les  nouvelles  découvertes. 
Paris,  1690,  in-S».  Il  s'en  fit  déjà  une 
troisième  édition  dans  la  même  ville  en 
J608,  in-8o;  elle  fut  suivie  de  celles  de 
1705  et  de  1716.  On  traduisit  l'ouvrage 
en  latin,  et  on  le  donna  en  cette  langue 
à  Genève  en  1696,  in-S».  Il  parut  aussi 
en  anglais  en  1703.  Mais  la  meilleure 
édition  est  celle  que  Devaux  publia  à 
Paris  en  1728 ,  in-8<»,  avec  des  notes  de 
•a  façon.  Comme  Dionis  avait  eu  occa- 
sion de  disséquer  beaucoup  de  cadavres» 
pendant  qu'il  travaillait  au  Jardln-du- 
Roi»  il  amassa  les  matériaui  nécessaires 
à  la  composition  de  ce  traité.  On  a  fait 
à  ce  chirurgien  un  honneur  singulier, 
qui  ne  lui  est  commun  presque  avec  au- 
cun Européen.  Son  Analomie  a  été  mise 
«n  langue  tartare,  à  l'usage  des  médecins 
de  la  Chine.  La  traduction  est  du  père 
Parrenin,  jésuite  missionnaire,  qui  l'en- 
treprit par  les  ordres  de  Camhi,  empe- 
reur de  la  Chine,  mort  en  1723.  Au  reste 
Dionis  doit  cet  honneur  au  choix  de  sou 
compatriote  et  non  à  celui  de  l'empereur, 
puisqu'il  avait  simplement  ordonné  de 
traduire  le  meilleur  traité  d'anatomie 
qu'on  eût  en  Europe. 

Cours  d'opérations  d-t  chirurgie  de^ 
montre'es  nu  Jardin  royal.  Paris,  1707, 
1714,  in-8o.  Bruxelles,  1708,  in-8».  La 
Ha  je,  1712,  in-8o.  En  allemand,  Augi- 
bourg,  1712,  in  80,  de  la  traduction 
d'Heister  qui  l'enricbit  de  notes  de  sa 
laçon.  En  flamand,  1710  et  1740.  En 
anglais,  Londres,  1733,  in-80.  M.  de  La 
Faye,  célèbre  chirurgien  de  Paris,  a 
4onné  une  nouvelle  édition  des  Opéra- 
tions de  Dionis,  auxquelles  il  a  ajouté 
ees  propres  remarques  ;  les  découvertes 
des  modernes,  et  celles  des  anciens  qui 
avaient  échappé  k  Tauteur.  Ces  additions 
ajoutent  beaucoup  au  mérite  de  l'ou- 
vrage, qui  a  dié  imprimé  à  Paris  en 
1736  ,  1740,  1761 ,  1765,  in-80.  Dionis 
^vait  pratiqué  son  art  pendant  46  ans, 
lorsqu'il  donna  au  public  son  Cours  d'o- 


pérations. Il  y  expose  les  différentes  ma* 
nières  de  guérir  par  le  secours  de  la 
main ,  avec  candeur ,  simplicité  et  exac- 
titude; il  descend  dans  les  plus  petits 
détails  ;  il  met  au  fait  des  instruments  et 
des  appareils  nécessaires  ;  il  soutient  ce 
qu'il  avance  par  des  observations  dont  la 
plupart  sont  de  lui.  —  Dissertation  sur 
ta  mort  subite^  avec  Fhisioire  d*unejille 
cataleptique,  Paris,  1709,  in-lJ.  — 
Traité  gênerai  des  accouchements  qui 
instruit  de  tout  ce  ou*  il  faut  faire  pour 
être  habile  accoucheur,  Paris,  1718, 
in-8o.  Bruxelles,  1724,  in-80.  En  anglais» 
1719,  in-80.  En  allemand,  Augsbourg» 
1723,  in-8».  En  hollandais,  Leyde,  1735, 
ln-8<>.  Le  fond  de  cet  ouvrage  est  extrait 
de  celui  de  Mauriceau,  son  parent,  envers 
lequel  il  se  conduit  avec  assez  peu  de- 
ménagement. 

jlpr.  J.C  1672  e«p/r.  —  VERDUC 
(Laurent),  de  Toulouse,  se  fit  recevoir 
maître  en  chirurgie  à  Paris .  oii  son  art 
ne  lui  procura  pas  moins  de  célébrité 
que  le  grand  nombre  d'élèves  qui  sorti- 
rent de  son  école.  Il  mourut  dans  la  ca* 
pluie  le  18  juillet  1695;  et  il  emporta 
dans  le  tombeau,  la  réputation  d'un 
homme  plein  de  candeur  et  de  charité. 
Ce  fut  en  faveur  de  ses  élèves  qu^il  mit 
au  jour  l'ouvrage  intitulé  :  —  La  ma^ 
nière  de  guérir  les  f raclure t  et  les 
luxations  y  etc,  par  le  moyen  des  ban^ 
dages.  Paris,  1685,  in-12;  1689,  in- 12, 
avec  figures,  et  un  Traité  des  plaies 
d*arqucbus€ide,  Paris,  1711,  in-12. 
Anisterdam,  1691,  ln-8%  en  hollandais. 
L'auteur  a  profité  de  ce  qu'il  avait  trouvé 
dans  les  OEuvres  d'Hippocrate  sur  les 
fractures  et  les  luxations  ;  mais  comme 
cette  matière  a  été  enrichie  par  les  mo- 
dernes, il  y  a  joint  les  découvertes  posté- 
rieures au  père  de  la  médecine,  et  en 
particulier  les  bandages  les  plus  en  usage 
chez  les  chirurgiens  de  son  temps.  — 
Jean-Baptis'eVerduc,  fils  du  précédent, 
fut  reçu  maître  en  chirurgie  à  Paris; 
mais-  comme  il  prit  quelque  part  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine,  et  qu'il 
mourut  à  la  fleur  de  son  &ge,  il  n'eut 
guère  le  temps  de  s'appliquer  à  la  prati- 
que des  opérations.  11  trouva  cependant 
celui  d'écrire  des  ouvrages  que  plus  de 
réflexions  et  d'expérience  auraient  ren- 
dus meilleurs.  Quels  qu'ils  soient ,  voici 
leurs  titres  : 

Nouvelle  Oîtéologie,  Oifec  le  squelette 
du Jœtus,  Paris,  1689,  1693,  in-8«. C'est 
le  moins  mauvais  des  traités  qui  sont 


170 

iorliA  de  s»  fduBieà  —  Les  Opérations 
de  la  chirurgie  y  avec  une  pathoiogie, 
Paris,  ]69a,  17-01,  170B',  trois  volumes 
ia-So.  Amsierdam,  ]7;t9»  tcois  voliunes 
in-8°.  £aalicinaiid«Leipsic,  1712,  in*4<>. 
La  Pathologie  a  paru>s«tiieà  Pans,  1710, 
deax  Tolumes  inrl  2,  avec  des  augmenta 
tations;  à  Amsterdam ,  1714,  deux  vo* 
hunes  iii-12.;  et  1717^  deux  volumes 
ia-8<>.  Le  traité^  des  opérations  est  Irè»^ 
succinct;  encore  Tauteup  ne  parle-tr-il 
qpe  d'après  autrui  :  sa  (Mithologie  estrem* 
plieile  ûction8etdbypotlièses.~7Vafïe' 
de  r usage  des  parties,  Paris,  1696, 
17.11  ,  deux  volumes  iatS^  En  anglais, 
17XH,  iih-8«.. Cet  ouvrage,  qui  hit  mis  au 
jour  par  Laurent,  son  frère,  est  chargé 
d^explications  futiles  et  hasardées.  — 
Suite  de  la  nouttelle  osiéologie ,  conte* 
nant  un  traité  de  mjrologie  misonnca 
Paris,  1698,  1711 ,  in.l2.  La  myologie, 
qeà  n'est  qu'u»  simple  abrégé ,  a  paru 
«n  latin  sous  ce  titre  :  Syllabus  museu- 
lorum  corporis  humani.  Londini^  1C98, 
isi-ao. — Laurent  Verduc,  frère  de  Jean* 
Baptiste,  embrassa  la  proiéision  de  son 
père,  dans  laquelle  il  donna  de  si  gran- 
des preuves  des  progrès  qu'il  avait  faits, 
q|i'ii  obtint  gratis  le  titre  de  maître  en 
chirurgie  de  la  communauté  de  Saiot- 
Côme.  Il  a'appli^ua  beaucoup  aux  dé- 
monstrations anatomîques  et  fut  a:<sex 
suivi  dans  ses  cours;  mais  il  ne  put 
pjMisser  bien  loin  ses  recherches,  puist 
q^^ii  mourut  dans  un  &ge  peu  avancé,  le 
6  février  1703.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  qu'il  fit  d'abord  paraître  sous  le 
nom  de  son  père,,  et  qui  est  intitulé  :— 
Le  maître  en  cliirurgie,  ou  abrège  de 
ladiirurgie  de  Gui  de  Chauliac.  Paris, 
1^91,  1699,  1704,  inri2.  H  est  fait  par 
demandes  et  par  réponses.  Le  fond  de  cet 
liirégé  ne  répond  guère  au  dtre ,  car 
Tauteur  a  peu  suivi  Gui  de  Chauliae  son 
modèle.. 

,Jpr.  J,-€.  J072.  —  GEOFFROY 
(Etienne-FFanoois)  naquit  à  Paris,  le  13 
février  1672,  de  Matthieu  -  François 
Geoffroy,  marchand -apothicaire,  ancien 
échevin  et  consul,  et  de  Louise  Devaus, 
HUe  d'tin  chirurgien  célèbre  en  son 
temps.  L! éducation  de  GeolTroy  a  été 
ttlleque,  quand  il  fut  en  physique,  il 
se  tenait  chez  son  père  des  conférences 
Bolées  oà  Gftssini  apportait  ses  plani- 
sphères, le  père  Sébastien  ses  machines, 
Joblot  se»  pierres  d'aimant;  oh  Du  Ver- 
wej  faisait  set  dissections,  et  Hombeiig 
ses  opérations  de  ohimi^  ou  se  reodicent, 


du  moins  pn  omosilé,  pfusienv  i 
fiimeus  et  des  jeunes  gmis  qni  poiteiant 
de  beaux  nomi;  enfin- oes  conféreocflB 
paruMttt  si  étendues  et  si  utiles  qu?eHMi 
furent  le  modèle  et  l'époque  de  l'établis»' 
sèment  des  expériences  de  physique dasa 
les  collèges.  On  croirait  d'abord  qu*ii 
s'agissait  de  l'éducation  d'un  fils  de  mir-» 
nistre,  destiné  poiir  le  mmns  aux  gsundes 
dignités  de  l'Eglise  ;  cependant  tout  oete 
fut  fdit  pour  le  jeune  Geoffivy,  que 
son  père  ne  destinait  qu*»  hii  suooé^ 
dee  dans  sa  profession.  Mais  il  ssiiait 
combien  de  connaissances^  demande  b 
pharmacie  embrassée  clans  toute  son 
étendue  :  il  l'aimait,  et  par  goût,  et  pacos 
qu'elle  lui  réussissait  fort  ;  et  il  ccojnsl 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fournir  à 
son  fils  les  moyens  de  poursuivre,  aveo 
plus  d'avantages,  la  carrière  où  lui«m4m« 
avait  vieilli.  —  Après  cette  premièco 
étude  de  physique  générale,  Geoffroy  tt 
des  cours  particuliers  de  botanique ,  dé 
chimie  et  même  d'auatomie,  quoique 
cette  science  ne  fàt  pas  l'objet  prind^iai 
de  ses  études.  Il  s'en  écartait  eneore  dm* 
vantage  dans  a»&  heures  drdélassemen^ 
011  l'on  est  maître  de  choisir  ses  pUisifSi 
il  tournait,  il  travaillait  des  vers  de  lu»* 
nettes,  il  exécutait  des  machines  en  petîtv 
il  apprenait  ritalien  de  l'abbé  RoscUiai 
connu  par  le  roman  de  l'Infortuné  Naps^ 
litain. 

£n  1692,  son  père  l'envoya  à  Montl- 
pellier  pour  y  apprendre  ta  phormaeie 
chez  un  habile  apothicaire,  qui  de  asm 
côté  envoya  son  fils  à  Paris  chex  Ges6> 
froy  :  échange  bien  entendu  f  puisque 
l'un  et  l'autre  de  cea  jeunes  gens,  tm 
laissant  dans  la  maison  paternelle  «t 
qu'il  était  bien  sûr  d'y  retrouver  lom^ 
jours,  allait  cherehec  dan»  une  awison 
étrangère  ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé obss 
lui.  Geoffroy  suivit  les  plus  célèbres  pso» 
fesseur»  de  l'éeole  de  Montpellier;,  et  il 
se  vit  presque  naître  alors  dans  osM^ 
ville  un  grand  nom  qui  s'est  toujsns 
accru  depuis,  et  qui,  par  lui-même  et 
sans  nul  secours  étranger,  s*cst  élevé  à 
la  première  place.  Avant  que  de  revenir 
a  Paris,  il  voyagea  dans  les  proviness 
méridionales  du  royaume  et  alla  voir  les 
porta  de  l'Océan  ;  car  il  embrassait  ausm 
ce  qui  n'était  que  de  pure  cudoské.  H 
eût  peut-èlre  été  bien  puni  à  Saint^tfaki» 
oii  il  se  trouva  enfermé  en  1693  dansJe 
temps  du  bombardement  des  Anglais,,  ai 
la  terrible  machine  iulemalc^  qpi  mtne- 

2 lit  d'abtmer  tout,  n'eût  manqué  son.  sl^ 
t  —  Le  comte  de  Taliact^depaîs diK^ 


fM  «t  «HM^diâldaFraMe,  «jatii  élé 
*»*>""»^  au  cojonatnceiDeDt  de  I69ft  à 
tuàtmuAÔe  estraordiiiaire  d'Aoglet«ffr»y 
cboifiit  Gcoffipoy,  qui  n'était  point  mé- 
decin ,  pour  aveif  soin  de  sa  santé ,  et  ii 
Bcerut  point q^ cetteconfiaiice  donnée 
«K  mérite  dépoocvu  de  titie,  fàt  tro|» 
baidie.  G«off^of^qjui  sawaitt  voyager,  ne 
■uinqaa.  pas  de  profiter  du  séjour  de 
Londres  :  il  gagna  l'estime  de  la  pkipact 
4ea  sM^anls  d'un  paya  qui  en  produit 
feuii ,  et  pcineipalement  celle  da  cbeva^ 
Hflr  Sloane,  eL,  en  moins  de  ns  mois, 
HL  de.Wni  leur  eonfrère  par  une  plaee 
qpiUB  luà  donnèrent  dans  la  SociéiK 
■og^le;  L'année  suivante ,  il  entra  ansn 
dans  l'Académie  des^seiencesde  Pan».— - 
p.'Anffleterre  ii  passa  en-  UoUanée,  ak 
IL  vit  d'autres  savante,  fit  d'autres  obsen* 
Yationa  et  acquit  de  nouvelles  connais^ 
eancesk  L'occasion  de  faire  un  autm 
nofMg^  se  présenta ,  celui  d'Italie  »  oii  il 
alla  en  1700  avec  l'abbé  de  Louvois  en 

Sualilé  de  son  médecin»  selon  le  langage 
e  Geoffroy ,  et  en  qualité  d'ami ,  sitlon 
lalangege  de  cet  abbé;  car  ito  avaient  tous 
deux  le  mérite  de  ne  pas  parler  de  même. 
LeL  grand  objet  de  Geoffroy  était  tou- 
que» l'histoire  naturelle  et  la  matière 
médicale V  et  il  était  d'autant  plus  obligé 
4b  porlee  ses  vuade  ce  c4té-là,  que  son 
fècn  avait  dessein  dti  lui  laisser  sa  place 
9t  son  établissement.  Dès  l'an  1693 ,  il 
mfêki  subi  Teiamen  pour  la  pharmacie  ^ 
fait  son  chef-d'œuvre  :  cependant  ce 
n'était  paa  U  le  fond  de  son  intention , 
il  voulait  âtre  médecin  et  n'osait  se  ûé* 
«larer;  il  faisait  des  éludes  équivoques 
q^i  convenaient  également  au  plan  de 
son.  père  et  an-  sien»  Telle  éUut  la  ma* 
iiècei  médicale  qu'un  habile  apothicaiM 
ne  saurait  trop  connaître,  et  que  souvent 
wfk  habile  méUeoin  ne  connaît  pas  assex. 
£nfin ,  quand  le  tempe  fut  venu  de  ne 
pouvoir  plus  soutenir  la- dissimulation  et 
da  prendre  un  parti  décisif*  il  se  déclara 
«tle  père  se  rendit.  Il  avait  destiné  è  la 
aiédecine  son.  second  fils  qui  fut  depuis 
L'uA  des  chimistes  de  l'Académie  des 
■oémoes  :  oelui-ci  prit  la  pharmacie  au 
%mi  de  son  aloé.  —  Geoffroy  se  mit 
donc  sur  ler  bancs  de  la  faculté  de  mé<- 
dncine«  et  fut  reçu  bachelier  en  1702.  Il 
iMait  choisi  cette  question  pour  sa  pre- 
mièoe  thèse  :  Si  le  médtcln^sl  en  même 
igmps  un  mécanicien  chimiste?  On 
mtA  aeses  qu'il  avait  intérêt  de  eonolune 
§o«r  l'affirmative,  au  hasand  de  ne  pas 
tomprendra  tout  lea  médecins  dans  sa 
ion*  ILoonpoia  encMe  lui-même 
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tes  deux  aoireft  tbèses  de  bachelier^  et  à 
pKis  forte  raison  celle  dont  il  fut  prést* 
dent ,  après  avoir  été  reçu  docteur,  es 
1704.  Il  prenait  toujours  des  sujets  utiles 
et  intéressants.  Celle  où  il  demandait 
si  l'homme  avait  commencé  par  itra 
ver  piqua  tellement  la  curiosité  éea 
damet  et  de»  dames  du  plus  haut  rang  , 
qu'il  fallut  la  traduire  en  français  petur 
1^  initier  dana  des  myatèrer  dont  ell^Ê» 
n  avaient  pas  la  théorie.  On  assnre  que 
toutes  les  thèses  sortiefrde  sa  main,.n'onl 
pas  seulement  été  regardées  Ans  ie§ 
écolei  comme  des.  traités  presque  comr- 
plelB  sur  les  sujets  choisis ,  mais  qu'elles 
se  sont  trouvas  plus  an  goût  des  élrao^ 
gers  qu'un  grand  nombre  d'antres^  où  ils 
se  plaignent  que  le  soin  dominant  a  été 
celui  de  l'élégiance  du  style  et  de  la  bdie 
latinité. 

Il  ne  se  pressa  point  de  se  jeter  dbm 
la  pratique  dès  qu'il  en  eut  le  droit  t  il 
s'enferma*  pendant  dix  ans  dans  son  m^ 
binet.  et  voulut  être  &ûr  d'un  grand 
fonds  de  connaissances  avant  que  de  s'ea 
permettre  l'usage.  Les  médecins  eni 
entre  eux  ce  qu'on  appelle  les  bons  prin- 
cipes ;  et  puisqu'ils  sont  les  bons ,.  ils  ne 
aant  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  coàv 
frères  de  Geoffroy  ont  toujours-convena 
qu'il  le»  possédait  parfaitement.  Sonic»> 
rantère  dous,  circonspect,  modéoé  et 
peut-être  même  un  peu  timide,  le  rettv» 
dait  fort'  attentif  è  écouter  la  nature ,  h 
ne  la  pas  troubler  par  des  remède»  sons 
prétexte  de  l'aider,  et  à  ne  l'aider  qi^'à 
propos ,  autant  qu'ellç  le  demandait* 
tlne  chose  singulière  lui  fit  tort  dans  les 
commencements;  il  s'aflfoctionnait  tro]^ 
pour  les  malades  >.  et  leur  état  lui  doirr 
nait  un  air  triste  et  affligé  qui  les  alar^ 
mait  :  on  en  reconnut  enfin  le  principe^ 
et  on  lui  sut  geé  d'une  tendresse  si.  race 
et  si  chère  à  ceux  qui  souffrent*  Persnaëé 
qu'un  médecin  appartient  également  à 
tous  les  malades,  il  ne  faisait  nulle  différ 
rence  entre  le»  bonnes  pratiques  et  les 
.mauvaises,  entre  Ici  brillantes  et  les 
obscures.  Il  ne  recherchait  rien  et  ne 
rejetait  rien.  De  là  il  est  aisé  de  conolose 
que  ce  qui  dominait  dans  le  nombre  dt 
ses  pratiques,  c'étaient  les.  obsonrest  et 
las  manvaises;  d'autant  plus  que  ses 
pnemiers  engagements  lui  étaient  sacré% 
et.  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  rompra  en 
s'en  acquitter  légèrement,  pour  eourir 
aux  occasions^ plus  flatteuseï  qui  seraieiit 
survenues*  D'ailleuis,  souverainenrant 
éloigné  de  tout  faste,  il  n'était  point  dé 
ôeux  qui  savent  aider  à  leur  réputation^ 
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et  qui  ont  l'art  de  suggérer  tout  bas  à  la 
renommée  ce  qu*ils  veulent  qu'elle  ré- 
pète tout  haut  avec  ses  cent  bouches. 
Cependant  le  vrai  avait  percé  à  la  lon- 
gue, et  Geoffroy  était  bien  connu.  Dans 
les  grandes  affaires  de  médecine ,  ceux 
qni  s'étaient  saisis  des  premiers  postes , 
rappelaient  presque  toujours  en  consul- 
tation, il  était  celui  dont  les  autres  vou- 
laient emprunter  les  lumières.  —  Eoi 
1707 ,  Fagon  le  chargea  de  desservir  sa 
chaire  de  chimie  au  Jardin  royal,  k  la 
place  de  Saint-Yon  qui  était  devenu 
infirme.  En  1709,  Louis  XÎV  lui  donna 
la  chaire  de  médecine  vacmte  au  Col- 
lège royal  par  la  mort  de  Tournefort.  Le 
nouveau  professeur  entreprit  de  dicter  à 
ses  auditeurs  toute  l'histoire  de  la  ma- 
tière médicale,  sur  laquelle  il  avait  de- 
puis long-temps  amassé  de  grandes  pro- 
visions. Tout  le  règne  minéral  a  été 
examiné ,  c'est-à-dire,  tous  les  minéraux 
qui  sont  en  usage  dans  la  médecine  ;  et 
c'est  ce  qu'on  avait  de  son  temps  de  plus 
recherché,  de  plus  certain  et  de  plus 
complet  sur  ce  sujet.  Il  en  était  au  rè- 
gne végétal ,  et,  comme  il  suivait  Tordre 
alphabétique,  il  en  est  resté  à  la  mé- 
lisse ,  qui ,  bien  qu'elle  soit  avancée 
dans  l'alphabet,  laisse  après  cl'e  un 
grand  vide  et  beaucoup  de  regrets  aux 
curieux  de  ces  sortes  de  matières.  Il  n'a- 
vait point  louché  au  règne  animal  ;  mais 
du  moins  tout  ce  qu*il  a  dicté,  s'est 
trouvé  en  très-bon  ordre  dans  ses  pa- 
piers. On  Ta  donné  au  public  sous  ce 
titre: 

Traclatus  de  materla  medica ,  sive , 
de  medicamentorum  simpHcium  hislO" 
ria,  virtule  ,  delectu  et  usu.  Pansus  ^ 
1741,  trois  volumes  in-8<»,  par  les  soins 
d'Antoine  de  Jussieu.  FenetiiSj  1742, 
deux  volumes  in-4«,  et  1746,  trois  vo- 
lumes in-40,  avec  un  supplément. —  An- 
toine Bergier,  habile  médecin  de  Paris, 
a  traduit  ce  traité  en  français.  Il  fut  im- 
primé en  cette  langue  à  Paris,  1743,  sept 
volumes  in- 12;  et  la  suite  dans  la  même, 
ville,  1750,  trois  volumes  in -12.  Ar- 
nault  de  Nobleville  et  Salerne,  méde- 
cins d'Orléans,  ont  donné  au  public  la 
continuation  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
A' Histoire  natureiie  des  cutimaux.  Paris, 
1756,  1757,  six  volumes  in- 12.  Cette 
4âche  était  difficile  à  remplir;  elle  de- 
mandait un  homme  qui  eût  de  grandes 
connaissances  sur  l'histoire  naturelle ,  et 
sur  l'usage  que  les  médecins  peuvent 
faire  des  parties  des  animaux.  Il  s'agis- 
Jait  même  de  soutenir    dignement   la 


hante  réputation  dont  Geoffroy  jouit  si 
justement;  et  c'est  en  remplissant  ces 
objets,  que  ces  deux  habiles  médecins 
ont  prouvé  qu'il  n'était  pas  impossible 
de  se  dédommager  de  la  perte  de  l'auteac 
du  traité  De  materia  medica ,  et  qu'on 
pouvait  joindre-à  cet  ouvrage  une  suite 
qu'il  n'aurait  pas  désavouée.  Mais  pour 
qu'il  ne  manquât  rien  k  la  perfection  de 
ce  bel  ouvrage,  on  a  imprimé  à  Paris  en 
1764,  quatre  volumes  in-S^,  Les  figurée 
des  plantes  d'usage  en  médecine^  dé^ 
crites  dont  la  Matière  médicale  de  M. 
GtqffrùVy  dessinées  diaprés  nature  par 
M.  de  ôar<ault,  et  gravées  parMM,  de 
Feht,  Prévôt,  Duflof,  Martinet,  etc. 
L'Explication  abrégée  de  ces  plantes  a 
été  publiée  à  Paris  en  1765 ,  in-S».  On  a 
poussé  plus  loin  l'attention  de  perfec- 
tionner l'ouvrage  de  notre  médecin  :  on 
a  mis  au  jour  à  Paris  en  1770,  ia-12,  nne 
Table  générale  alphabétique  de  six  volu- 
mes de  la  Matière  médicale  de  M.  Geof- 
froy, suivie  d'une  autre  table  alphabéti- 
que des  six  volumes,  servant  de  suite  à  la 
Matière  médicale  et  contenant  le  règne 
animal. 

Revenons  maintenant  à  Geoffroy  et 
finissons  son  histoire.  En  1712,  Fagon 
se  démit  de  sa  charge  de  processeur  de 
chimie  au  Jardin  royal,  et  notre  méde- 
cin eut  sa  place.  En  1726,  il  fut  choisi 
doyen  de  la  faculté  ;  et  ses  deux  années 
de  décanat  finies,  il  fut  continué,  et  cela 
par  les  suffrages  mêmes  de  ceux  qui 
auparavant  lui  avaient  été  contraires. 
Gomme  tous  les  membres  d'une  républi- 
que ne  sont  pas  également  républicains, 
quelques-uns  avaient  attaqué  sa  pre- 
mière élection  par  des  irrégularités  pré- 
tendues, et  lui-même  aurait  été  volon- 
tiers de  leur  parti  ;  mais  l'élection  fut 
confirmée  par  le  jugement  de  la  cour. 
Il  s'était  élevé  un  procès  entre  les  mé- 
decins et  les  chirurgiens,  espèce  de 
guerre  civile  qui  divisait  les  citoyens 
d'un  même  État.  Geoffroy  se  livra  sans 
mesure  aux  travaux  extraordinaires  du 
second  décanat;  le  procès  dont  on  vient 
de  parler,  le  jeta  dans  les  plus  grandes 
discussions  qui,  jointes  aux  soins  qu'exi- 
geaient sa  profession  et  ses  différentes 
places ,  ruinèrent  absolument  sa  santé 
qui  était  naturellement  faible.  Au  com- 
mencement de  1730  il  tomba  accablé  de 
fatigues,  et  insensiblement  elles  le  con* 
duisirent  au  tombeau  le  6  janvier  1731. 
Il  eut  cependant  le  courage ,  malgré  sa 
maladie,  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  que  ses  prédécesseurs  doyens 
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avaient  jugé  nécessaire ,  malt  qu'ils  n'a- 
vaient pas  fini  :  c'est  un  recueil  des  mé- 
dicaments composés  les  plus  usités  que 
les  pharmaciens  doivent  toujours  tenir 

Îiréts;  c'est  le  Code  médicamentaire  de 
a  facullé  de  Paris,  dont  il  y  a  eu  depuis 
deux  édi  lions  plus  ou  moins  augmentées 
et  corrigées. 

Jpr.  J.'C.  1G72.  —  SCHÊUCHZER 
(Jean- Jacques),  fils  d'un  savant  médecin 
suisse,  naquit  à  Zurich  le  4  août  1672. 
Il  fut  envoyé  en  1692^  Alldorf  pour  y 
étudier  la  médecine;  mais  il  quitta  les 
écoles  de  cette  ville  pendant  le  cours  de 
Tannée  suivante,  et  se  rendit  k  Ulrecht, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1694.  Il  re- 
passa à  Altdorf  en  1695  pour  y  voir  ses 
amis  et  ses  premiers  maîtres ,  et  de  là  il 
se  mit  en  route  pour  Zurich.  Son  mérite 
ne  tarda  pas  à  y  être  connu  ;  fils  d*un 
père  qui  s'était  distingué  dans  la  prati- 
que de  la  médecine,  il  atteignit  à  sa  ré- 
putation en  l'imitant  :  mais  il  s'en  procura 
une  bien  plus  grande  et  plus  étendue 

Kr  les  ouvrages  qu'il  donna  au  public. 
I  lui  méritèrent  l'entrée  de  plusieurs 
académies.  La  Société  royale  de  Londres, 
celle  de  Berlin,  l'Institut  de  Bologne, 
lui  envoyèrent  des  lettres  d'agrégation  ; 
l'académie  impériale  des  Curieui  de  la 
nature  le  mit  au  nombre  de  ses  membres 
aoos  le  nom  d'Âcarnan.  En  1710,  il  fut 
nommé  physicien  de  la  ville  de  Zurich 
et  professeur  de  mathématiques.  Le  cé- 
lèbre Leibnitz  engagea,  en  1712,  le  czar 
Pierre-le-Grand  à  appeler  Scheuchzer 
en  Russie,  en  qualité  de  médecin  de  sa 
personne  ;  mais  dans  le  même  temps 
qu'il  se  préparait  à  partir  pour  se  rendre 
è  la  cour  de  ce  prince,  le  conseil  de 
Zurich  le  retint  et  lui  assigna  un  hono- 
raire capable  de  le  dédommager  du  sa> 
crifice  qu'on  exigeait  de  lui.  Ce  savant 
ne  s'appliqua  plus  qu'à  répondre  à  l'at- 
tention qu'on  lui  avait  témoignée;  il 
redoubla  de  soins  et  d'ardeur  pour  être 
ntile  à  la  jeunesse  et  au  public.  Là  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  de  ses  emplois  lui 
fit  beaucoup  d'honneur ,  mais  il  s'en  fit 
davantage  par  les  écrits  qu'il  mit  au 
jour.  La  célébrité  de  son  nom  était 
passée  dans  toute  l'Europe  ;  il  était  au 
faîte  de  la  gloire  à  laquelle  un  homme 
de  lettre  peut  atteindre,  lorsqu'il  mourut 
à  Zurich  le  23  juin  1733.  Il  a  laissé  à  sa 
famille  une  bibliothèque  nombreuse  et 
bien  choisie,  avec  un  beau  médaillier  et 
un  riche  cabinet  de  curiosités,  surtout 
80u«  le  rapport  de  Thûitoire  naturelle. 


Voici  la  notice  des  ouvrages  dont  il  a 
enrichi  le  public  : 

Bistorios  Uehcticœ  naluraUs  proie* 
gomena,  Tiguri,  1700.  Il  a  donné  en 
1716  une  histoire  naturelle  de  la  Suisse 
qui  est  en  allemand.  —  Spécimen  litho- 
graphiœ  Heheticœ^  quo  lapides  ex  fi" 
guratis  Helvtticis  seieciissimi^  œré 
inci.fi  sistuntur.  ibidem,  1702,  in-S». 
Gedaniy  i740,  in-4«,  par  les  soins  de 
Jacques-Tbéodore  Klein,  sous  le  titre 
de  Sciagraphia  lithologica  ,  seu ,  lapi" 
dum  figuratorum  nomenclator,  —  //i- 
nera  Alpina  tria,  in  quibus  incolœ^ 
animalia,  plantaty  mcntium  aliitudines- 
baromeiricœ,  cœli  et  soli  temperitfp 
aquœ  medicatœ ,  miner  alla  ^  e/c,  et 
quidquid per  Alpes  Heheticas  et  Ahc 
ticas  rarum  sit  exponitur  et  iconibus 
iiluslratur.  Tiguri^  1702,  1709,  in-4o, 
en  neuf  descriptions.  Londinit  1708» 
in- 40.  On  n'y  trouve  que  les  trois  pre- 
mières descriptions,  savoir  i  Alpes  Suran 
nenses ,  Alpes  Bheticœ ,  Lapides  œnin" 
genses;  mais  la  seconde  avait  déjà  para 
a  Londres  en  1706,  par  les  soins  de  Jean 
Thorpe,  membre  de  la  Société  royale. 
Lugauni Batavorum  f  1723  ,  deux  volu- 
mes in-40.  Cette  édition  comprend  les 
neuC  descriptions.  L'auteur  a  fait  onze 
voyages  aux  Alpes  pour  compléter  ses 
recherches.  —  rfova  litleraria  Beli^C" 
tica  ab  anno  1701  ad  annum  1714.  /V- 
guriy  1703,  etseq.t  in-S». —  Piseiunt 
quereiœ  et  vindicitv  expositœ.  Ibidem  » 
1708,  in-8*>.  —  Herbarium  dilus^ianum. 
Ibidem^  1709,  in-folio.  Lugduni  Bâta» 
iH)rumy  1723  ,  in-folio.  On  a  ajouté  à  la 
seconde  édition  un  catalogue  des  plantes 
dont  les  empreintes  se  trouvent  sur  dif-» 
férentes  pierres;  il  est  disposé  selon  la 
méthode  de  Tournefort.  —  Musœunt 
diluvianum»  Tiguri,  1716,  in-8*>.  — 
Bibliotheca  scriptorum  historiœ  natU" 
rali  omnium  tcrrœ  regionum  inservien- 
tium,  tanquam  historiœ  naluralis  Jlel^ 
veticœ^rodromus.  Ibidem,  1716,  in-8»^ 
'^Dissertation  sar  la  peste  de  Pro^ 
vence.  Zurich,  1721,  in- 4%  en  latin ,  en  • 
haut  allemand  et  en  français.  —  Itinera 
per  Helveticœ  Alpinas  regiones  anno^ 
1703-1711.  Lugduni  Bataiforum,  1723^ 
quatre  tomes,  deux  volumes  in-4o.  C'est 
le  titre  de  l'édition  de  Leyde,  dont  on  a 
parlé  à  Toccasion  de  celles  publiées  k 
Zurich  depuis  1702  jusqu'en  1709.  «- 
PhysicoB  sacrœ  spécimen  de  locustis, 
Tiguri,  1724,  in-4o.  L'auteur  a  donné 
une  Physique  sacrée ,  ou  histoire  natu* 
relie  de  la  Bible,  en  aUemand  ;  elle  parut 
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m  171&,  quitrc  velmwesin-ftfl.  Cet  on* 
vrage  savant,  mais  diffut,  fut  traduit  ea 
hOhi  et  publié  à  Aagoboorg,  nW-lTtS , 
cinq  vexâmes  in-folio.  Il  y  a  encore  vne 
édition  française  en  ImitToAumes^inène 
format,  Amsterdam,  1734  et  asoées  soi- 
▼antes.  Ce  livre  est  reoberché  4es  cn^ 
vieux  pour  la  beauté  deséf^res,  qm  sont 
au  nombre  de  750.  Elles  ont  été  eiécu* 
fées  sur  le  plan  et  les  dessins  de  Jean- 
André  Pfcffcl ,  célèbre  graveur  d'Augs- 
boQTg,q!ii  a  fait  travailler  les  plus  habiles 
ouvriers  de  son  temps]  oous  [ses  yeux. 
L'édition  originale  surpasse  les  atrtres 
par  la  beauté  des  planches;  et  par  la 
nème  raison,  rédilion  Uti4>e  est  préfé- 
fttble  à  la  française.  —  H&fne  diluvii 
ttitis,  Tiguri,  1726.  m-^^.  — IhiJiel- 
vetke  aertbus,  aquis,  iociSy  spécimen  /. 
MfscUm ,  1728 ,  in-4«>.  Il  a  -éorit  on  ou- 
yrage  particulier,  en  allemand,  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Suisse ,  dont  Tédi- 
tion  est  de  Zurich,  1732,  in-4o. 

Apr,  J.'C.  1672.  — CHÏGOYNEAU 
(François)  naquit  à  Montpellier  en  167f. 
Son  père  l'avait  destiné  au  service  de 
mer  ;  mais  la  mort  précipitée  de  ses 
deux  autres  enfants,  lui  fit  changer  d'à-* 
w,  et  le  détermina  k  le  faire  étud?er«n 
médecine  dans  la  faculté  de  MoatpelHer, 
oii  il  {ift  reçu  dodeur  en  1698.  Le  S3  juin 
de  la  même  année ,  il  obtint  des  provi- 
lioiiS'en  commandement  pour  la  -survi- 
itance  des  charges  que  ses  frères  avaient 
occupées.  Michel  Oiicoyneau  savait, 
comme  on  le  voit,  les  moyens  d'obtenir 
œs  grâces  ;  et  Antoine  d*  Aquin,  qui  était 
encore  premier  médecin  du  roi ,  n'était 
pas  moins  obligeant  que  Valot.  —  L'âge 
de  Chicoyneau  ne  parlait  pasen  sa  faveur; 
mais  il  était  1)icu  f.iit,  avait  un  air  noble 
et  prévenant,  étailuloué  d'une  mémoire 
très-heureuse,  récitait  de  bonne  grâce 
ses  leçons  qu'il  apprenait  par  cceur,  jus- 
^'àtïe  qu'un  plus  grand  fonds  d'étude 
e(kt  mûri  ses  counaissanees,  et,  quoiqu'il 
ne  rDtt  ni  un  anatomiste  ni  un  "botaniste 
4u  premier  ordre,  il  charmait  tout  le 
monde ,  et  il  en  savait  assez  pour  les 
étïoHers  qu'il  était  chargé  d'instruire.  Il 
était  exact  %  remplir  ses  fonctions,  d'un 
accès  facile  pour  ses  auditeurs,  très-bon- 
nèle  pour  les  professeurs  avec  qui  il  vi- 
vait dans  la  plus  grande  amitié  et  la  phis 
parfaite  union ,  et  dont  11  était  générale- 
ment aimé,  il  avait  contmué  k  vivre  de 
«efte  manière  près  de  vingt  ans,  lors- 
qu'il commença  i  s'attacher  h  la  prati- 
qtw ,  oh  il  tint  btontêt  le  'premier  rang. 


Tout  le  monde  s'empreaBmt  k  awoir  pout 
médecin  nu  horome  qui  était  ooosâller 
de  la  cour  des  Aides ,  chancelier  de  fk 
faculté ,  très-assidu  auprès  de  ses  mala- 
de»!,  et  qui  ne  voulak  point  d'hom>-> 
mires. 

François  Chicoyneau  wiiquement  oo^ 
cupé  des  fonctions  que  ses  places  lui  im- 
posaient, ou  de  celles  que  son  goût  lui 
avait  fait  embrasser,  vivait  contesl  à 
Montpellier,  lorsque  Chirac,  son  beau* 
père,  qui  était  alors  premier  médecin  éli 
régent,  le  proposa  k  ce  prince  pour  l'en- 
voyer à  Marseille,  où  la  peste  faisait  &d 
grands  ravages  en  f720.  fi  s'y  reniit 
avec  M.  Yemy,  habile  praticien  ée 
Montpellter,  et  M.  Deidier,  profesvenr 
de  la  faculté  de  k  même  ville,  penénrt 
que  MM.  Boyer  et  Ou  Verney,  doctean 
de  celle  de  Paris,  y  arrivaient  par  ordre 
de  la  conr.  On  ne  pouvait  pas  cÉtoinr 
des  médecins  plus  capables  de  remiidlr 
l'emploi  qu'on  leur  confiait  ;  ils  s'y  ren- 
dirent avec  courage,  rassurèrent  par  leur 
présence  les  habitants  alarmés,  leur  pro- 
curèrent tous  les  secours  qui  dépen- 
daient d'eux;  et  si  leurs  remèdes  n'eurent 
pas  un  plus  grand  succès,  c'est  «pie  la 
médecine  n'en  a  guère  contre  la  perile. 
—  Après  un  an  de  séjour  dans  cette  mal- 
heureuse ville,  la  peste  ayant  ^^essé  ou 
du  moins  étant  diminuée  en  Provence, 
Chicoyneau  revint  à  Montpellier,  oh  il  fut 
reçu  avec  joie  et  reprit  «ses  fondions  or* 
dinarres.  Mais  Chirac  étant  devenu  prO" 
mier  médecin  du  roi,  appela  en  îltl 
son  gendre  à  la  cour,  pour  être  médecin 
des  enfants  de  France.  Il  n'occupa  œtte 
place  qu'environ  neuf  mois  ;  car  alors  ht 
place  de  premier  médecin  étant  venae  à 
vaquer  par  la  mort  de  Chirac,  le  roi  Tf 
nomma ,  et  il  Ta  remplie  près  -de  vingt 
ans  avec  la  confiance  de  son  maître  et 
Teslime  de  la  cour.  Il  accompagna 
Louis  XV  dans  toutes  ses  campagnes ,  et 
ne  cessa  de  lui  être  utile,  que  lorsqu'il 
succomba  sous  le  poids  de  la  vietllea^ 
le  13  avril  1752,  k  l'âge  de  BO  ans.  On  a 
de  lui  des'lhèses  de  médecine  qa^ii  a  pu- 
bliées quand  il  a  présidé  aux  actes  ;  et 
parmi  elles,  en  remarque  une  disserta- 
tion par  laquelle  il  tâche  de  prowvor ,  k 
son  retour  de  Marseille  qoe  la  peste  fCé~ 
tait  pas  contagieuse.  Astffuc  a  réfuté  cette 
opinion.  Il  y  a  encore  une  autre  de  «ei 
dissertations  qui  a  fait  du  liruit  :  c'^st 
celle  ou  il  s'rst  en  quelque  «orte  attribué 
la  gloire  d'avoir  appris  à  diminuer  les 
doses  ô^  f ri  étions  mercorielles,  A -écarter 
même  'les  friefions  poor  èv^er  la  oaltvo* 


lion  qtd  n*est.pM  néœtMÎre  pour  la  gué- 
mon  dci  maladies  véoérieniies.  Les  p«r- 
iisans  de  Chicoyneia  ont  beaucoup  re- 
levé octle  milhode,  dont  ils  l'ont  déclare 
«nteur;  mais  Astruc  s'est  encore  élevé 
contre  Thonneur  qu'on  lui  a  kit  mal  à 
propos  au  tujet  de  cette  découverte.  Il  a 
dit,  dans  son  Traité  des  maladies  véné- 
riennes, que  cette  méthode  avait  éléeon- 
&oe«t  pratiquée  deux  cent  cinquante  ans 
atvantque  Cbicofneau  composât  sa  thèse. 
Les  ouvrages  suivants  ont  paru  sous  le 
aiom  de  ce  médecin,  soit  qu'ilsfussentde 
lui  ou  d'après  lui  : 

Observations  et  réflexions  touchant 
la  rkoture^  les  événements  et  le  irake^ 
rment  de  la  peste  de  Marseille.  Lyon  et 
Pnrn,  1721  ,  in-12.  Yerny  et  Deidier 
ont  aussi  contribué  pour  leur  part  à  cet 
ouvrage.  \U  prétendent  tons  trois  que  la 
peste  n*est  pas  contagieuse.  —  Lettre  de 
Jd,  Chieoyneau  pour  prouver  ce  gu'H 
a  avancé  dans  les  Observations,  Lyon, 
T?  21,  in- 12.  —  Oratio  de  cent  agio  pes- 
iilenti.  1722,  in-4o.  En  français.  Mont- 
pellier, 1723,  in- 8».  —  Traité  des  cou» 
SCS ,  des  accidents  et  de  la  cure  de  la 
pestCf  avec  un  recueil  d' observations  et 
un  détail  circonstancié  des  précautions 
qmCon  a  prises  pour  subvenir  aux  be^ 
soins  des  peuples  affligés  de  cette  ma^ 
ladie^  ou  pour  la  prévenir  dans  les  lieux 

2ui  en  sont  menaces.  Paris,  1744,  in  4<>. 
I*est  une  collection  publiée  par  ordre  du 
roi,  sous  la  direction  de  Chieoyneau,  qui 
«jointe  quelques  écrits  relatifs  à  la  peste, 
tout  ce  qui  avait  été  imprimé  au  sojetde 
celle  de  Afarjieille. 

jipr,  J.-C.  1672.  —  ANDALORI 
(André),  naquit  à  Messine  le  10  novem- 
bre 1672.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  sciences,  spécialement  dans  la  mëde« 
oîne;  il  eut  même  toute  sa  vie  un  goût 
ei  décidé  pour  Tétude,  qu'il  l'aima  avec 
une  aorte  de  passion,  et  qu'il  ne  trouvait 
|iaS' de. moments  plus  délicieux  que  eeox 
^*il  passait  dans  son  cabinet.  Ce  méde* 
«in  mourut  après  l'an  1714,  et  laissa  plu- 
-aieurs  ouvrages  en  italien.  La  bilancia 
fisica^  o  sra  idea  dcl  vero  medico,  iLa 
joiniera  deir  argcnto  vivo,  o  sia  ris^ 
4retiû  di  tutte  li  gualita,  preparazioni , 
sidriUf  usi  alchimistici  e  mecanici  del 
murcurio.  Il  medico  morale  La  medi* 
.cwi^  sncKO^  —  Il  cafejd^crilto  ed  e«a- 
9ninia44^ MMlquale si prova  aonragiomt 
^hc  la  virlu  délia  bevanda  del  ea/e  dt- 
pernie  tpiu  toiio  d^aH'acqua  cmlda^  dix 
fialMms^  dei4<\f^  aàrustoUtû.  Mciaine,* 
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1708,  in- 12.  Cet  auteur  penaît  singn-» 
Uèreoœnt,  et  è  juger  de  aon  ouvrage  par 
le  titre  ;  il  ne  parait  pas  qu'il  connût 
IViction  du  café^ur  le  sang  et  les  ner6. 
S'il  l'eût  connue,  il  n'eût  point  avancé 
que  les  propriétés  de  'oette  boisson  asia- 
tique dépendent  plus  de  l'enu  chau- 
de, que  du  café  brûlé.  —  Andalori  a 
encore  écrit  un  Dictionnaire  éirmolo^ 
gigue  de  médeoincy  en  latin, «mais  Blaa- 
get,  de  qui  j'ai  tiré  cette  notice,  ne  cite 
aucune  édition  de  xes  ouvrages,  sinon  de 
celui  qui  traite  du  ca£é. 

Aprr.J.'-C.  1673.— MEAD  TRidiard) 
aaquit  le  2  août  1673  à  Stephey ,  petit 
village  près  de  Londres.  Son  père  y  exer- 
çait les  fonctions  de  ministre  ;  mais  la 
disgrâce  qu'il  eut  d'èlee  soupçonné  d'a^ 
voir  trempé  dans  quelque  conapiralion 
contre  la  cour,  l'obligea  à  s^eapatrier.  il 
passa  en  Hollande  avec  son  fils  et  le  mit 
fOus  la  direction  de  Gnevins,  qui  lui  en^ 
aergna  les  humanités  à  Utrecht.  Rid»rd 
'fit  aussi  son  cours  de  philosophie  dans 
cette  ville,  et  de  là  il  se  rendit  à  Leyde, 
oii  il  commença  celui  de  médecine,  qu'il 
alla  finir  en  Italie  par  ia  iréception  du 
bonnet  de  docteur  dans  les  écoles  de 
Padoue.  De  retour  en  Angleterre  Tan 
1696,  il  exerça  le  grand  art  de  guérir 
avec  un  succès  qui  décida  de  la  réputa- 
tion dont  il  jouit  toute  sa  vie.  Comme  M 
joignait  è  la  plus  profonde.fhëorie  la  pra- 
tique la  plus  brillante ,  la  pins  étendue 
et  la  plus  heureuse,  l'université  d'Ox^ 
ford  confirma  les  lettres  patentes  par  les- 
«{«lelles  celle  de  Padoue  rendait  témoi- 
gnage de  sa  promotion  au  doctorat  ;  le 
collège  des  médecins  de  Londres  le  reouc 
même  dans  son  corps,  et  la  Société  royâte 
de  la  même  ville  lui  accorda  une  plaœ 
parmi  ses  membres.  Nommé  médecin  ihi 
roi  George  II -en  1727 ,  il  fut  rfisculape 
de  la  cour  et  de  la  ville  ^  on  assure  que 
'aa  proffiaion  lui  rapportait  par  on  près 
•de  cent  mille  livres,  monnaiede  France. 
Al  .pratiqua  pendant  cinquante  ans  ,  dont 
•il  passa  la  plus  grande  .partie  à  observer 
Je  cours  des  mahidies  dans  J'hdpital  ^ 
Saint-Thomas;  aussi  s'cst*il  laequis  nue 
«réputation  qui  a  poHé  son  nom  dans  kfi 
|)ays  étrangers,  oti  il  a  dté  Mgardé  non- 
seulement  comme  un<exeellent  médeda, 
«mis  encore  comme  un  habile  littératear. 
Il  mourut  le  M  février  1754.,  âgé  de  W 
ans,  et*lals8a  une  magnifique  colle«aieft 
de  livres,  de  médailles  et  de  meouMcnti 
antiques.  Le 'Catalogne  4ei  choseg  pré- 
cieuses qu'il  avait  dans  son  cabinet  en 
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ces  deux  derniers  fircnres,  fui  imprimé  à 
Londres  en  1755,  in-8<»,  sous  le  litre  de 
Musœum ,  sive ,  catalogus  nummorum , 
vcUris  œvi  monumentorum  ac  gemma- 
rum. 

Né  avec  des  mœurs  douces,  une  âme 
noble  et  délicate ,  Mead  se  fit  des  amis , 
et  il  en  avait  à  la  cour,  dans  les  lettres 
et  même  parmi  ses  confrères  ;  Boerhaave 
et  Freind  étaient  de  ce  nombre.  Un  seul 
trait  fait  son  éloge.  Le  docteur  Wigan , 
auteur  de  la  Vie  de  Freind,  ne  fait  men- 
tion que  fort  légèrement  de  cette  anec- 
dote intéressante;  c'est  pourquoi  je  vais 
rendre  ce  qu'en  a  dit  l'abbé  Ladvocat 
dans  son  Dictionnaire  bislorique  porta* 
tif  :  <t  Freind  ayant  assisté  au  parlement 
»en  1722  comme  membre  du  bourg  de 
»  Launceston,  il  s'éleva  avec  force  contre 
D  le  ministère.  Celte  conduite  le  fit  accu- 
3*  ser  de  haute  trahison  et  renfermer  an 
3»  mois  de  mars  à  la  Tour  de  Londres. 
»  Environ  six  mois  après,  le  ministre 
3»  tomba  malade  et  envoya  chercher 
»  Mead ,  habile  médecin ,  intime  ami  de 
>  Freind.  Mead,  après  s^ètre  mis  au  fait 
»  de  la  maladie,  dit  au  ministre  qu*il  lui 
»  répondait  de  sa  guérison,  mais  qu'il  ne 
»  lui  donnerait  pas  seulement  un  verre 
»  d'eau,  que  Freind  son  ami  ne  fût  sorti 
n  de  la  Tour.  Le  ministre,  quelques  jours 
»  après ,  voyant  sa  maladie  augmenter , 
»  fit  supplier  le  roi  d'accorder  la  liberté 
1*  à  Freind.  L'ordre  eipédié ,  le  malade 
ït  crut  que  Mead  allait  ordonner  ce  qui 
•  convenait  à  son  état  ;  mais  le  médecin 
»  ne  voulut  rien  faire  que  son  ami  ne 
itïdX  élargi.  Après  cet  élargissement, 
»  Mead  traita  le  ministre  et  lui  procura 
3*  en  peu  de  temps  une  guérison  parfaite. 
»  Le  soir  même ,  il  porta  à  Freind  en- 
>»vicon  cinq  mille  guinées,  qu'il  avait 
»  reçues  pour  honoraire  en  traitant  les 
»  malades  de  son  ami  pendant  le  temps 
»  qu'il  fut  tn  prison»  et  l'obligea  de  re- 
»  cevoir  cette  somme,  quoiqu'il  eût  pu  la' 
»  retenir  légitimement,  étant  le  fruit  de 
»  ses  peines.  »  Quelle  grandeur  dans 
celte  action  pour  obtenir  la  liberté  de 
Freind  !  Mais  il  faut  vivre  dans  un  pays 
comme  l'Angleterre,  pour  oser  l'entre- 
prendre.  Quelle  confiance  du  ministre 
malade  envers  Mead  !  Mais  il  fallait  avoir 
les  talents  de  ce  médecin  pour  la  mé- 
riter. Quel  désintéressement  de  con- 
duite envers  un  ami  qu'on  a  rendu  à  lui- 
même  et  au  public  !  Mais  c'est  l'ouvrage 
du  sentiment,  et,  par  malheur,  il  est 
trop  rare  parmi  les  hommes  de  notre  pro- 
fession. 


La  généreuse  bienfaisance  de  Mead 
n'avait  point  de  bornes.  Sa  table,  ou- 
verte aux  gens  de  lettres  et  de  mérite , 
réunissait  la  délicatesse  de  celle  des  fi- 
nanciers et  les  plaisirs  de  celle  des  hom- 
mes sages.  Sa  bibliothèque ,  aussi  riche 
que  bien  choisie,  était  autant  pour  le 
public  que  pour  lui  ;  il  était  même  le 
premier  à  offrir  ses  lumières  et  ses  riches- 
ses littéraires.  Le  zèle,  dont  il  brûlait 
pour  les  progrès  des  sciences,  lui  fit  8oa« 
vent  faire  d'utiles  démarches  pour  dé- 
couvrir le  savoir  caché  et  Recourir  les 
talents  indigents.  Plein  de  reconnais- 
sance pour  ceux  qui  s'étaient  distingués 
dans  la  médecine,  il  voulut  contribuer  à 
l'immortalité  de  son  compatriote  Harvey^y 
et  fih  faire  à  ses  dépens  la  statue  de  ce 
grand  homme,  qu'on  plaçi  dans  le  Col- 
lège des  médecins  de  Londres.  Bon  ci* 
toyen,  parce  qu'il  était  ami  de  l'huma- 
nité, il  engagea  par  ses  conseils  un  li- 
braire, nommé  Guy,  à  consacrer  un  bien 
immense  à  la  fondation  d'un  nouvel  hô- 
pital, qui  est  un  des  plus  beaux  orne- 
ments et  des  plus  utiles  établissements 
de  la  capitale  d'Angleterre.  Mais  il  vou- 
lut contribuer  par  lui-même  au  soulage- 
ment des  maux  inséparables  de  notre  na- 
ture ;  c'est  par  ses  ouvrages  qu'il  a  rempli 
des  vues  aussi  salutaires,  et  c'est  encore 
par  eux  qu'il  a  donné  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  zèle  pour  l'avancement  des 
lettres.  Voici  les  titres  sous  lesquels  ses 
écrits  ont  paru  : 

Mechanical  accouni  of  poisons,  Lon- 
dres. 1702,  1711 ,  1747,  in-8<».  Dublin» 
1729,  in-8«.  Le  même  en  latin,  traduit 
par  Josué  Nelson,  est  intitulé  :  Mecha- 
nica  expositio  vtnenorum.  Lugduni 
Batavorum,  1737,  in- 8®.  En  italien, 
1744,  in-4».  —  De  imperio  salis  ac  tu- 
nœ  in  corpora  humana  et  morbis  indc 
oriundis.  Londini^  1704,  1746,  in-8». 
Il  établit  un  flux  et  un  reflux  dans  l'air 
comme  dans  les  eaux  de  la  mer  ;  il  étend 
même  si  loin  l'action  du  soleil  et  de  Is 
lune  sur  l'élément  subtil  qui  nous  envi- 
ronne, qu'il  en  déduit  tous  les  maux  que 
la  diminution  du  poids  de  l'air  peut  oc- 
casionner aux  hommes.  —  A  short  diS" 
course  concerning  ptstilenUal  conta^ 
gion,  Londres,  1720,  in-8o.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  six  fois  pendant  le  cours 
d'une  seule  année;  la  dernière  édition 
anglaise,  qui  est  la  neuvième,  est  de 
1744,  in-8o.  Il  y  a  aussi  des  éditions  la- 
tines, sous  le  titre  de  Dissertatio  dcpes- 
tiferœ  contagionis  naiura  et  remediis» 
Magœ  Comitis^  1721  ^  îu-8^  Londiniy 
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1723,  in-8.<>.  La  peste  de  Maraeille  fut 
alors  k  raison  pour  laquelle  on  mit  au 
jour  une  infinité  de  Iraités  sur  la  cure  de 
celle  maladie.  Celui  de  Mead  tient  un 
rang  distingué  parmi  eux,  non-seule- 
ment parce  qu'il  contient  des  remarques 
utiles  à  la  pratique,  mais  encore  à  la  po- 
lice. Cet  auteur  veut  rpi^on  interdise 
tout  commerce  avec  les  pays  infectés  ou 
soupçonnés  de  Têtre  ;  il  ne  conseille  pas 
d'allumer  des  feui  dans  le  but  de  purifier 
Tair ,  il  condamne  même  la  méthode  de 
couvrir  de  chaux  les  corps  des  pestiférés 

Îu'on  enterre.  —  Oratio  anni\>ersaria 
fafveiana.  Adjccta  est  dissertalio  de 
nummis  a  Smjrrnœis  in  medicorum  ho- 
norem  percusiis.  Londini,  1724,  in-4». 
Leidœ,  1725,  in- S*'.  Gottingœ,  1748, 
in-8o.  La  plupart  des  médailles  dont  il 
est  parlé  dans  cette  dissertation  ont  été 
apportées  de  Smyme  par  Ckishull.  On  y 
voit  les  noms  de  quelques  médecins  de 
la  secte  d'Erasislrate  et  d'Hérophile,  tels 
que  Xeuxis,  Hicesius,  ApoUophanes,  Ja^ 
trodorus,  Jason  Jasonis,  Alheoagoras, 
Sërapion,  Pasicrates,  Metrodorus  Pa&i- 
cra  tis,  Hermogenes  Triccs.  Les  revers 
de  ces  médailles  présentent  Tempreinte 
et  les  symboles  des  dieux  de  la  méde- 
cine, tels  qu'on  les  remarque  dans  les 
médailles  romaines  des  familles  A  cilla, 
Jania,  Claudia,  Rubria,  etc.  — De  va- 
riolis  et  morbillis  liber.  Londiniy  1747, 
In-So,  avec  le  commentaire  de  Hhazès 
sur  les  mêmes  maladies,  traduit  de  l'a- 
rabe en  latin.  Mead  dit,  dans  la  préface 
de  ce  livre,  qu'il  est  auteur  de  la  mé- 
thode de  purger  dans  la  fièvre  secon* 
daire  de  la  petite  vérole  confluente  ;  il 
en  avait  effectivement  parlé  au  docteur 
Freind  avant  que  celui-ci  mit  au  jour  sa 
lettre  De  purgantibus  in  secunda  va* 
riolarum  conjluentiuni  Jebre  adhiben- 
dis.  La  lettre  de  Freind  date  de  1719,  et 
la  première  observation  de  Mead  de  1708; 
il  l'avait  faite  dans  l'hôpital  de  Saint- 
Tliomas. 

J?isseriation  on  ihe  Scurvy.  Londres, 
i749,  in-8*'.  En  français,  Paris,  la  même 
année,  in-8<».  U  y  décrit  le  scorbut  qui 
désola  la  flotte  de  Tamiral  Anson.  —  Me- 
dica  sacra,  sive,  de  morbis  insigniori- 
bus  qui  in  Bibliis  memorantur  commen- 
iarius.  Londini,  17-49,  in-8°.  Amste^ 
lodami,  1749,  in-8o.  Il  s'étend,  avec 
beaucoup  de  liberté,  sur  les  maladies  les 
plus  remarquables,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  livres  saints  ;  telles  sont  celle 
de  Job ,  la  lèpre ,  celles  des  rois  Saiil , 
Jorara,  Eiéchias,  Nabuchodonosor,  les 
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démoniaques,  les  lunatiques,  la  femme 
au  flux  de  sang,  etc.  :  mais  il  ne  s'agit 
que  délire  la  préface  qui  est  à  la  tête  de 
cet  ouvrage ,  pour  se  convaincre  que  les 
sentiments  de  Tauteur  ne  s'accordent 
point  toujours  avec  ceux  de  l'église  ro- 
maine. —  Monita  et  prcsceplu  medica. 
Londinif  1751.  in-S''.  ffamburpi,  1752, 
in-8».  Lovanii,  1765,  in.i2.  Parisiis ^ 
1767,  in- 12.  En  français,  Paris,  1768, 
in  12,  avec  un  Discours  académique  de 
Kaau  Boerhaave,  sur  les  qualités  qui  for- 
ment et  perfectionnent  les  médecins.  — - 
M.  Lorry ,  docteur  régent  de  la  faculté 
de  médecine  en  l'université  de  Paris  ^ 
noui  a  procuré  une  édition  latine  des 
ouvrages  du  célèbre  Mead,  qui  vaut 
mieux  que  celle  publiée  à  Gottingue  en 
1748,  1749,  deux  volumes  in-8°.  L'édi- 
tion de  Paris  est  intitulée  :  —  Opéra  ad 
edUiones  anglicas  nuperrimas  typis 
mandata.  De  venenis.  De  peste.  De 
varioiis  et  morbillis.  De  imperio  solis 
et  lunœ  in  corpora  humnna.  Oratio 
Dan^eiana,  Dissertalio  de  nummis 
Smyrnœis,  Anglica  intetpretatus  est. 
Parisiis,  1761  ,  in-8",  avec  figures.  On 
trouve  à  la  fin  du  volume,  le  commen- 
taire De  morbis  imignioribus  qui  in 
Bibliis  memorantur.  Depuis,  M.  Coste, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Nancy, 
a  donné  une  traduction  française  des  OEu- 
vres  physiques  et  médicinales  de  Mead, 
qui  a  paru  à  Bouillon  en  1774.  deux  vo- 
lumes in-8»,  avec  des  notes  intéressantes 
de  la  main  de  Tcditeur. 

Apr.J.  C,  1673.  —  CAMERARIUS 
(Elie).  second  fils  d'Elie  Rodolphe,  vint 
au  monde  à  Tubingue  le  17  février  1C73. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
dans  l'université  de  sa  ville  natale,  oii  il 
obtint  ensuite  une  chaire  qu*ii  remplit 
avec  assez  de  distinction.  L'académie 
des  Curieux  de  la  nature  l'adopta  sous  le 
nom  d'Hector  III,  et  le  duc  de  VVirlem- 
berg  lui  confia  la  charge  de  son  conseil- 
ler premier  médecin.  Camerarius  méri- 
tait toutes  ces  marques  d'honneur,  il 
avait  beaucoup  de  bonnes  qualités  ;  mais 
comme  il  était  singulier  dans  ses  opi- 
nions ,  ses  contemporains  eurent  beau' 
coup  de  peine  à  lui  pardonner  les  écarts 
d'imagination  dans  lesquels  il  tomba.  S'il 
eût  mieux  pensé,  il  eût  été  plus  univer- 
sellement regrelté  à  sa  mort  arrivée  le  8 
février  1734,  à  l'ûge  de  Cl  ans  Ce  labo- 
rieux médecin  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, et  c'est  là  qu'on  trouve  les  preuves 
de  la' singularité  de  ses  idées  :  on  en  ju- 
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^gen  par  les  courtes  notices  que  nous  al- 
lons joindre  atix  titres  de  ses  principanx 

écrîta: 

Disseriationts  ires:  De  spiritibus  ani- 
malHnis  •  Ve  s piritu  fumante  Boyleano  : 
Depotu  the  et  eqffe,  Tubingœ,  1694, 
in.8«.  En  traitant  des  esprits  aniroaaz, 
il  leur  suppose  tant  d'élasticité,  qu'il  ne 
balance  point  de  conclure  qu'ils  sont  de 
la  nature  de  Tair.  —  Dissertât iones  Tau- 
rinenses  epistolicœ  medico-physicœ  ad 
illustres  lialiœ  ac  Germaniœ  quosdani 
medicos  scriptœ.  ibidem^  1712,  in- g». 
C'est  un  recueil  de  ving  lettres  écrites 
pendant  son  séjour  en  Italie  avec  le 
prince  Frédéric-Louis  de  Wirlemberg , 
qu'il  y  accompagna  en  qualité -de  méde- 
cin, ïl  le  publia  an  retour  de  ce  voyage. 
Haller,  qui  a  étudié  sous  Elie  Caméra- 
lias,  dit  que  cet  auteur  affiche  un  pyr- 
rbonisme  outré  dans  ses  lettres,  qu'il 
lefnse  même  de  croire  ce  que  les  meil- 
leurs observateurs  rapportent;  et,  pour 
achever  de  If  peindre,  il  ajoute  que  ce 
médecin  s'arrête  avec  si  peu  de  juge- 
ment à  ce  qui  se  rencontre  quelquefois 
de  merveilleux  dans  les  maladies,  qu'il 
ne  balance  point  de  les  déclarer  ma- 
giques ou  démoniaques ,  pour  avoir  oc- 
casion   de    combattre    des    sentiments 
mieux  fondés. — Kurtze  anmerkungen 
bey  ç^ele^enheit    der   krankheit   à  la 
mode.  Tubinge,  17 IS,  in-8«.  Ce  traité 
contient    Tbistoire  d'une   fièvre  catar- 
rfaaie  épidémiqne,  telle  qu'a  été  celle 
qui  a  paru  en  1 58 1 ,  et  qui  a  encore  ré- 
gné par  toute  l'Europe  en  1733  et  i776. 
Les  Français  l'ont  appelée   grippe.  — 
Speciminaqumdam  medicinœ  eclecticœ, 
Prancofurti^  1718,  in-4».  Il  y  combat  la 
théorie  des  fièvres  de  Morton ,  celle  de 
Yieussens  sur  le  délire  et  la  mélancolie, 
le  système  de  Baglivi  sur  la  fibre  motrice, 
celui  de  La  Peyronie  sur  le  siège  de  l'âme, 
et  surtout  les  sentiments  de  Leeuwen- 
boeck  sur  les  écailles  de  la  surpeau  et  les 
fibres  du  crystallin.  —  Medicinœ  con^ 
ciliatrieis  conamina.  Francofurti,  1714, 
in-4<>.  Il  se  récrie  contre  Tscnimhausen, 
dont  le  plan  de  médecine  lui  paraît  trop 
simple,  et  il  propose  un  système  de  phy- 
siologie de  la  plus  grande  étendue,  dans 
lequel   il  tâche  de  concilier  les  senti- 
ments des  anciens  avec  ceux  des  moder- 
nes. Mais  bien  loin  d'avoir  réussi  dans 
son  dessein,  il  n'a  fait  que  multiplier  les 
difficultés,  et  jeter  plus  <f  incertitude  en- 
core sur  le  parti  qu'il  convient  de  pren- 
dre. Cet  ouvrage  fait  bien  voir  que  son 
«utetir  brillait  dtvtntage  p«r  k  talent  de 


faire  des  questions,  que  par  celui  de  les 
résoudre. 

Sjrstema  eauteiarum  medicarumciroa 
prœco^nitaf  partesqut  singulas ariis sa- 
luberrimaf,  discenliumcommodOt  metho- 
do  eclectica  concinnatum.  Francofitrti 
md  Mœnum,  1721,  in- 4».  C'est  un  abrégé 
de  toutes  les  parties  de  la  médecine.  — 
On  a  encore  plusieurs  dissertations,  en 
forme  de  thèse,  de  la  façon  de  Camen- 
fins.  Il  continue  dans  la  plupart  de  moi- 
trer  la  même  défiance  sur  les  observa- 
tions d'autrui,  pendant  qu'il  admet,  avec 
une  crédulité  puérile,  tout  ce  qui  a  le 
moindre  rapport  h  la  magie.  C'est  sa  ma- 
rotte. En  général,  il  a  fait  voir  qu'il  pré- 
férait de  raisonner  dans  la  solitude  du 
cabinet,  plutôt  que  d'observer  la  nature 
an  pied  du  lit  des  malades.  Voici  les  ti- 
tres de  quelques-unes  de  ses  disserta- 
tions: De  eemursa  Piinianaf  t722.  Ma- 
gici  morbi  historia  attentius  perpemsUy 
1724.  De  calculis  in  vesicajeitea  rt- 
pertiSt  1724.  De  efficacia  animi  pathe^ 
matum  in  negotio  sanitatis  et  morào^ 
rum,  1725.  De  mictione  pultacea,  1728. 

j4pr,  J.'C.  1673.  — KEILL  (Jacques) 
naquit  en  Ecosse  en  1673.  Die  bonnes 
études  lui  méritèrent  le  titre  de  docteur 
en  médecine  à  Cambridge,  et  ses  rares 
talents  l'entrée  de  la  Société  royale  de 
Londres.  C'était  en  voyageant  dans  les 
pays  étrangers  qu'il  avait  réussi  à  se  per- 
fectionner dans  \c%  connaissances  dont 
on  admira  la  supériorité  à  son  retour  en 
Angleterre.  Elève  de  Du  Verney  à  Parts, 
il  était  SI  bien  au  fait  de  l'anatomie,  qu'il 
fut  chargé  d'enseigner  cette  science  à 
Oxford  et  k  Cambridge;  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  le  plus  grand  applaudisse- 
ment. En  1700  ils^établit^Norlhampton, 
oii  il  pratiqua  la  médecine  avec  tant  de 
succès,  qu'il  parvint  à  la  plus  hante  ré- 
putation. Ce  fut  dans  cette  ville  qn^l 
mourut  d'un  cancer  à  la  bouche,  en  17 19, 
à  râgc  de  46  ans. —Ce  médecin  était 
savant  en  mathématiques,  ainsi  que  son 
frère;  mais  il  fit  plus  que  lui,  il  mnt 
^roitement  cette  science  avec  la  méde- 
cine. La  profondeur  de  ses  calculs  le 
conduisit    cependant  à  des   systèmes  » 
dont  les  fondements  ne  se  trouvent  pas 
toujours  bien  solides  :  les  droits  de  la 
vérité  ont  souvent  été  négligés  dai!S  ses 
ou\Tagcs,  et  la  fécondité  de  son  hnagîtm- 
tion  l'a  qttelquefob  emporté  sur  la  mar- 
che si  simple  des  opérations  de  la  nature. 
Tout  ce  qu'il  y  a  d'anatomie  dans  ses 
HnU,  est  tiré  de  Cowper;  il  disséquait 
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^élqiiefois,  mais  c'était  surtout  des  ani- 
maux vivants.  Il  a  cependant  publié  \e 
Rapport  de  Tonverture  du  corps  de  Jean 
Bayles,  maitre-boutonnier  de  Northamp- 
ton,  qui  mourut  à  Vk^e  de  130  ans.  Les 
particularités  qu'il  a  remarquées,  res- 
semblent beaucoup  à  celles  que  Guil- 
laume Harvey  a  observées  en  disséquant 
le  corps  du  vieux  Parre.  Je  finis  cet  arti- 
cle par  la  notice  des  ouvrages  de  Keill^ 
ils  sont  intitulés  : 

The  anatomy  of  the  human  body 
abridg'd,  Londres,  1C98,  1714,  1718, 
211-12.  Il  y  a  encore  plusieurs  éditions  de 
Londres;  la  onzième  a  paru  en  1742. 
Tïogucz  en  a  donné  une  en  français, 
Paris,  1723,  in- 12,  €*est  un  assez  bon 
abrégé  d'anatomie  que  Tauteur  a  divisé 
en  sept  chapitres.  —  An  account  of  ani' 
mal  sécrétion^  the  quantity  of  blood 
in  the  human  body^  and  musc u la r  mO' 
tkm.  Londres,  1708,in-8<'.  Le  même 
traité  a  reparu  avec  des  augmentations, 
sous  cet  autre  litre  :  —  Essays  on  sevc- 
rai  parts  of  the  animal  œconomy.  Lon- 
dres, 1717,  1738,  in-So.  La  traduction 
latine  est  intitulée  :  Tentamina  physico' 
medica  ad  quatdam  quœstioneSy  quœ 
œconomiam  animal  em  spcctant^  accom' 
jnodata;  quibus  accessit  medicina  sta^ 
tica  brilannica,  Londini,  1718,  in-8». 
Lugduni Batavorum,  1725, 1730,  in-4». 
Cinq  questions  différentes  font  le  sujet 
«le  cet  ouvrage.  Dans  la  première ,  Tau- 
Cear  recherche  quelle  est  la  quantité  du 
sang  dans  le  corps  de  l'homme  et  de 
certains  animaux.  Dans  la  seconde,  il 
s'attache  à  déterminer  la  vitesse  du  cours 
du  sang  dans  les  taisseaux.  La  troisième 
question  concerne  la  force  du  cœur;  la 
quatrième,  la  sécrétion  des  humeurs,  et 
la  cinquième,  le  mouvement  musculaire. 


Jpr.  J.C.  1674.--POUÎ\MAN  ou 
POÛRMANN  (  Matthieu  -  Godefroid  ) , 
chirurgien  allemand,  se  fit  de  la  réputa- 
tion dans  les  troupes  de  Brandebourg 
•depuis  1674  jusqu'en  1G79.  Il  se  retira 
alors  à  Ualberstadt,  oh  il  se  dévoua  an 
service  des  malades  attaqués  de  la  peste 
qui  s'était  déclarée  dans  cette  ville  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  En  1685,  il 
se  rendit  à  Breslau ,  et  on  Ty  retint  par 
de  forts  appointements.  —  Pourman  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  en  sa  langue 
maternelle.  Tels  sont  :  une  Chirurgie 
curieuse;  une  Chirurgie  vt'ritable  en 
cinq  traités  qui  passent  pour  être  fort 
^utiles  aux  chirurgiens  d'armée;  un  Li\ne 


des  devoirs  du  chirurgien  pendant  ht 
peste^  dans  lequel  il  donne  pour  règle  ce 
qu'il  avait  pratiqué  lui-même  pendant 
1  épidémie  d'Halberstadt  ;  un  autre  sur  la 
méthode  de  traiter  les  maladies  ve'nê^ 
tiennes.  C'est  d'après  Goelicke  que  M an- 
get  parle  de  ce  chirurgien  dans  sa  K- 
bltothèque  des  écrivains  en  médecine. 
Haller  dit  qu'il  était  homme  d'esprit ,  et 
qu'il  osa  éprouver  la  transfusion  du  sang 
sur  lui  même  ;  mais  il  ajoute  qu'il  s'é- 
puisa d'ailleurs  en  recherches  inutiles 
sur  les  causes  des  maladies,  qu*il  eut  une 
confiance  aveugle  en  certains  médica- 
ments qui  ne  pouvaient  point  opérer  tout 
ce  qu'il  en  attendait,  et  qu'il  entassa  for- 
mules sur  formules  dans  ses  ouvrages* 
En  général,  il  comptait  trop  sur  les  dro- 
gues dans  la  cure  des  maladies  chirur- 
gicales, il  abusait  des  topiques,  et  il 
poussait  la  crédulité  jusqu'à  ajouter  foi 
à  la  poudre  de  sympathie.  Partisan  des 
anciens ,  il  recommanda  l'usage  des  cau- 
tères et  des  tentes,  et  ne  sentit  point 
assez  les  inconvénients  du  tamponne- 
ment dans  la  cure  des  plaies.  Quant  aux 
opérations  délicates  ou  difficiles ,  on  ne 
voit  pas  qu*il  s'y  soit  beaucoup  distin- 
gué; cependant  Freind  le  cite  pour 
avoir  pratiqué  la  bronchotomîe,  et  d^au- 
tres  disent  qu'il  trépana  deux  fols  le 
sternum. 

Apr.    J\-C.     1674.   —   BAZZANI 

g  Matthieu),  célèbre  médecin,  était  de 
ologne,  où  il  naquit  le  16  avril  1674, 
de  Charles  Bazzani  et  de  Thérèse  Mon- 
tebagnoli.  Il  étud*a  la  botanique  dans  sa 
patrie  sous  le  savant  Trionfetti,  la  méde- 
cine sous  Sandris,  et  prit  ses  degrés  ea 
1698.  Il  obtint  bientôt  après  une  chaire 
dans  l'université  de  Bologne,  et  il  la 
remplit  avec  distinction  ;  il  parvit  même 
à  la  charge  de  président  de  l'Institut  de 
cette  ville,  dont  il  enrichit  les  Mémoires 
de  ses  propres  observations.  Bazzani 
mourut  le  29  décembre  1749,  et  laissa  ua 
ouvrage  intitulé  :  —  De  ambiguë  pro* 
latis  in  judicium  criminationibus^  con" 
sttUationes  phjrsico-medicœ  nonnuUœ. 
BononicBy  1742,  in-4o.  On  y  trouve  qua- 
tre questions  médico-légales  sur  les  in- 
fanticides. —  A  l'exemple  de  Du  llamel» 
ce  médecin  a  nourri  plusieurs  poulets 
avec  de  la  garance  ;  et  les  résultats  de 
ses  expériences  sont  en  tout  conformes 
à  celtes  de  racadémicien  français:  ex- 
cepté que  les  poulets,  qui  ont  servi  à  ses 
expériences,  ont  très-bien  résisté,  au  lien 
ue  ceux  de  Du  Hamcl  n'ont  pu  soote- 
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nir  les  épreuves  auxquelles  il  les  avait 
soumis. 

Apr.  J.'C.  1674.— DOBELIUS  (Jean- 
Jacques),  naquit  à  Rostock  le  td  mars 
1674.  11  commença  son  cours  de  méde- 
cine dans  sa  patrie ,  et  il  alla  Tachever , 
garlie  à  Copenhague,  partie  à  Konigs- 
erg.  De  là  il  passa  à  Dantzick  pour  s'y 
exercer  dans  les  dissections  anatomiques 
sous  Yœgeding  et  Gotlwald.  Ceux-ci  lui 
reconnurent  tant  de  mérite,  qu'ils  le  pla- 
cèrent à  Varsovie  auprès  du  staroste  Ni- 
colas Crudzinski,  en  qualité  de  médecin. 
Il  lui  en  manquait  cependant  le  tilre; 
c'est  pourquoi  il  se  rendit  à  Rostock,  oii 
il  fut  reçu  docteur  le  18  avril  169G. 
D'abord  après  sa  promotion,  il  retourna 
à  Varsovie  prendre  sa  place  chez  le  sta- 
roste; mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Au  mois  d'août  de  la  même  année 
il  passa  à  Wismar.  et  bientôt  après  à 
Gothenbourg  en  Suède,  dent  il  fut  nom- 
mé physicien  le  31  mai  1697.  Cette  place 
l'obligea  à  se  f.«irc  agréger  au  collège 
royal  de  Stockholm.  En  1698,  il  obtint 
la  permission  de  voyager  en  Hollande 
et  dans  les  autres  provinces  des  Pays- 
Bas;  il  en  fut  rappelé  le  17  mai  de  la 
même  année  par  ordre  de  Charles  XII, 
qui  l'avait  promu  à  la  charge  de  médeciu 
provincial  de  la  Scanie.  Ce  nouvel  em- 
ploi l'engagea  à  précipiter  son  retour  ;  il 
arriva  à  Malmuyen  au  mois  de  juillet 
suivant.  Mais  Dobelius  n'en  demeura 
pas  là  ;  comme  avec  beaucoup  de  mérite 
il  avait  trouvé  de  justes  estimateurs  de 
ses  talents,  le  30  décembre  1709  il  fut 
nommé  médecin  de  Tarmée  suédoise  dans 
la  Scanie.  Le  24  mai  1710  on  le  déclara 
professeur  de  médecine  à  Lunden  ,  le 
roi  l'anoblit  en  1716;  le  4  décembre 
1733  il  fut  reçu  dans  la  Société  d'Upsal, 
et  le  6  juin  1735  dans  l'académie  impé- 
riale d'Allemagne  sous  le  nom  de  Demar- 
chus.  Il  fit  honneur  à  tous  ces  titres ,  et 
se  soutint  dans  une  réputation  distin- 
guée jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1743,  au 
grand  regret  des  savants,  à  qui  il  avait 
communiqué  d'importantes  observations 
dans  les  Mémoires  des  académies  dont 
il  était  membre.  George  Mathias ,  qui 
parle  de  lui  dans  son  Consptctus  histo- 
rite  medicorum  chronotogicus,  dit  qu'il 
a  publié  :  Bistoria  académies  Lunaen- 
sis.  Compendium  physioloaiœ  medicœ 
analomicis  dtmonstrationibus  illustra- 
iœ.  Il  ajoute  même  que  la  faculté  de  Lun- 
den s'étant  bâti  un  nouvel  amphithéâtre, 
dout  OQ  ût  l'inauguration  soleoneile  au 
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mois  de  mai  1756,  Dobelius  fut  chargé 
d'y  faire  les  premières  démonstrations 
anatomiques. 

jÊpr.  J.-C.  1674  env.  —  MORTON 
(Richard),  de  la  province  de  Suffolk  en 
Angleterre ,  fut  reçu  bachelier  ès-arts  à 
Oxford ,  et  devint  ensuite  chapelain  de 
la  famille  de  Foley  dans  la  province  de 
Worcester.  Mais  comme  il  était  non  con- 
formiste, il  dut  abandonner  cette  place  ; 
et  dès  lors  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
médecine,  dont  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1670,  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
à  Oxford  avec  le  prince  d  Orange,  qu'U 
accompagna  en  qualité  de  médecin  atta- 
ché à  sa  personne.  Après  sa  réception  aiA 
doctorat,  il  se  fit  agréger  au  collège 
royal  de  Londres  et  ne  tarda  pas  à  être 
fort  suivi  dans  la  pratique.  Il  s'acquit 
surtout  beaucoup  de  célébrité  par  le 
traitement  de  la  phthisie,  dont  il  rap- 
porte lui-même  les  succès  dans  celui  de 
ses  ouvrages  qui  s'étend  sur  cette  mala- 
die. Il  en  a  écrit  quelques  autres  qu'il 
publia  peu  d'années  avant  sa  mort  arri- 
vée dans  la  province  de  Surrey  le  30 
août  1698.  Voici  les  titres  sous  lesquels 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  paru  :  — 
Phlhisiologia^  sive,  exercilationes  de 
phthisi.  Londini,  1689,  in-S^'.  En  an- 
glais, Londres,  1694,  in-8o.  Il  entre  dans 
un  grand  détail  sur  cette  maladie  et  ses 
dififerenles  espèces.  —  Exercilationes 
de  morbis  universalibus  aculis.  Lon^ 
ditii,  1692,  in  8°.  —  De  febribus  in- 
Jlammatoriis .  Ibidem^  1694,  in- 8°.  Brc- 
mœ,  1693,in-So.  C'est  avec  raison  qu*on 
reproche  à  cet  auteur  son  attachement 
au  régime  chaud  dans  la  cure  des  mala- 
dies aiguës.  L'abus  dans  lequel  il  tomba 
à  cet  égard,  et  surtout  dans  la  petite  vé^ 
rôle,  doit  avoir  eu  des  suites  as^ez  frap- 
pantes pour  lui  ouvrir  les  yeux  ;  mais  la 
lumière  de  l'expérience  ne  fait  sur  eux 
qu'une  impression  bien  faible,  quand  ils 
sont  éblouis  par  le  faui  brillant  d'un  sys- 
tème. —  Opéra  omnia.  Amstelodami^ 

1696,  deux  volumes in-8<'.  Gen^vœ,  1696, 
in-4«,  avec  les  ouvrages  de  Lister  et  de 
quelques  autres.  Lugdani  Balavorum  , 

1697,  in-4o.  Gents^œ^  1727,  in-4o.  /^fi- 
ne/m, 1733,  in-4».  Lugduni^  1737, 
in-4o. 

Jpr.  J.'C.  1674.  — PETIT  (Jean- 
Louis),  célèbre  chirurgien,  était  de  Paris, 
oii  il  naquit  d'une  famille  honnête  le  13 
mars  1674.  Il  fit  paraître  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  une  vivacité  d'esprit  çt  une 
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pénétration  peu  commune  2i  cet  âge; 
M.  de  Littre,  célèbre  aDatomisle  qui  de- 
meurait dans  la  maison  de  son  père» 
tira  un  aug^ure  favorable  de  ces  disposi- 
tions, qu'il  soutint  par  des  témoignages 
de  tendresse  auiquels  le  jeune  Petit 
parut  toujours  sensible.  L'attacbement 
de  cet  enfant  et  sa  curiosité  le  condui- 
laient  quelquefois  à  la  cbambre  où  de 
Littre  faisait  ses  dissections  ;  et  dès  lors 
on  crut  apercevoir  en  lui  le  germe  de 
ses  talents  pour  la  cbirurgie.  Les  dissec- 
tions faisaient  son  amusement ,  loin  de 
l'effrayer;  on  le  trouva  un  jour  dans  un 
grenier,  oii,  croyant  être  à  couvert  de 
toute  surprise  il  coupait  un  lapin  qu'il 
avait  enlevé  dans  le  dessein  d'imiter  ce 
qu'il  avait  vu  faire  k  de  Littre.  Cet  ha* 
bile  anatomiste  ne  manqua  pas  de  culti- 
ver cette  inclination.  Son  jeune  élève, 
dès  rage  de  sept  ans ,  assistait  réguliè- 
rement à  SCS  leçons  ;  et  il  y  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'il  avait  à  peine  douze 
ans,  quand  de  Littre  lui  confia  le  soin  de 
son  ampbithéâtre.  Il  apprit  ensuite  la 
cbirurgie  sous  Castel  et  sous  Marescbal , 
et  fut  reçu  maître  à  Paris  en  1700.  Il 
était  né,  dit  M.  Lesne,  pour  l'art  qu'il 
exerçait  ;  il  edt  créé  la  chirurgie,  si  elle' 
n'eût  pas  été  connue  ;  il  en  a  été  le  flam- 
beau pendant  sa  vie.  On  se  rappelle  en- 
core l'influence  qu'il  avait  Sur  la  prati- 
que de  l'art  dans  la  capitale  :  il  était 
appelé  dans  toutes  les  maladies  impor- 
tantes; il  y  avait  peu  d'opérations  diffi- 
ciles et  délicates  qu'il  ne  fît  ou  auxquelles 
il  ne  présidât ,  et  ses  conseils  en  assu- 
raient presque  toujours  le  succès.  —  La 
réputation  que  lui  procura  la  pratique 
de  la  cbirurgie,  fit  passer  son  nom  dans 
les  pays  étrangers.  Il  fut  appelé  en  1736 
par  le  roi  de  Pologne  et ,  en  1734,  par 
don  Fernand,  depuis  roi  d'Espagne.  Il 
rétablit  la  santé  do  ces  princes,  qui  lui 
offrirent  de  grands  avantages  pour  le  re- 
tenir; mais  il  préféra  sa  patrie  aux  postes 
les  plus  brillants,  et  ne  manqua  pas  d'y 
trouver  de  justes  appréciateurs  de  son 
mérite.  Il  était  membre  de  l'Académie 
des  sciences  depuis  1715,  et  il  devint  di- 
recteur de  celle  de  cbirurgie ,  censeur  et 
professeur  royal  des  écoles.  La  Société 
royale  de  Londres  l'avait  aussi  reçu  dans 
son  corps. 

Cet  babile  homme  mourut  à  Paris  le 
20  avril  1750 ,  âgé  de  70  ans  un  mois  et 
quelques  jours,  après  avoir  fait  d'impor- 
tantes découvertes  et  inventé  de  nou- 
veaux instruments  pour  la  perfection  de 
«on  art,  à  qui  il  fit  autant  d'honneur  par 


les  qualités  de  son  cœur  que  par  celles 
de  son  esprit.  Son  humeur  était  naturel- 
lement assez  gaie,  et  il  aimait  à  recevoic 
chez  lui  ses  amis.  Ses  manières  se  sen- 
taient plus  d'une  cordialité  franche  que 
d'une  politesse  étudiée.  Il  était  cepen- 
dant vif,  surtout  quand  il  s'agissait  de  sa 
profession.  Une  bévue  en  chirurgie  l'ir- 
ritait plus  qu'une  insulte;  mais  il  n'était 
sujet  qu'à  ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  à  revenir  qu'à  se  fâcher,  il  ne 
conservait  aucune  rancune,  quelque 
grave  qu^eùt  pu  être  l'offense.  Sa  sensi- 
bilité pour  les  misères  des  pauvres  était 
extrême  ;  soins,  remèdes,  attentions,  rien 
ne  leur  était  épargné.  —  On  a  de  lui  un 
Traite'  des  maladies  des  os^  avec  les 
machines  et  appareils  qui  servent  à  leur 
guérison.  Il  en  donna  l'essai  en  1705. 
Paris,  in-12.  Leyde,  1709,  sous  le  même 
format.  Mais  il  augmenta  cet  ouvrage , 
dont  on  a  des  éditions  de  Paris,  1723, 
1735,  1741,  1749,  1750,  1758,  deux  vo- 
lumes in-12.  M.  Antoine  Louis,  qui  a 
procuré  la  dernière ,  y  a  joint  un  dis- 
cours historique  et  critique  sur  ce  traité. 
Il  y  a  encore  deux  éditions  en  allemand, 
l'une  de  Dresde,  1711,  in-S^»,  l'autre  de 
Berlin,  1743,  deux  volumes,  même  for- 
mat. Les  écrits  de  Petit  ne  se  bornent 
point  à  ce  traité;  on  trouve  plusieurs 
mémoires  de  sa  façon  parmi  ceux  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  et  dans  le  premier 
volume  de  l'Académie  royale  de  cbirur- 
gie. M.  Lesne,  autrefois  élève  de  ce 
grand  homme,  et  depuis  ancien  prévôt 
du  collège  et  conseiller  de  comité  de 
l'Académie  de  chirurgie,  a  donné  au  pu- 
blic les  œuvres  posthumes  de  M.  Petit, 
sous  le  titre  de  Traité  des  maladies  chi» 
rurgicales  et  des  opérations  qui  leur 
conviennent,  Paris,  1774,  trois  volumes 
in-go,  avec  beaucoup  de  figures  d'ins- 
truments de  cbirurgie.  L'éditeur  a  mis  à 
la  tête  de  cet  ouvrage  un  discours  préli- 
minaire de  sa  façon ,  et  depuis,  il  a  pu- 
blié un  supplément  au  traité  de  son 
maître. 

Les  écrits  du  célèbre  Petit  prouvent 
qu'il  connaissait  aussi  parfaitement  la 
théorie  de  son  art  que  la  pratique.  Il  ne 
fut  cependant  point  à  Tabri  des  traits  de 
l'envie  ;  peut-être  n'y  fut-il  plus  exposé 
qu'un  autre ,  que  parce  qu'il  était  dans 
la  plus  haute  réputation.  11  eut  à  soutenir 
plusieurs  querelles  littéraires  au  sujet  de 
son  Traité  des  maladies  des  os.  On  ne 
peut  disconvenir  que  ses  adversaires 
n'aient  agi  avec  beaucoup  de  vivacité  à 
ton  égard  ;  ils  l'accusèrent  de  penser  trop 
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favorablement  de  lui-même  et  d'étendre 
trop  loin  son  opinion  sur  les  causes  des 
maladies,  qu'il  attribue  presque  toutes  à 
la  vérole.  Ils  lui  passèrent  de  l'esprit  et 
de  reipérience,  mais  ils  lui  reprochèrent 
den*ètre  point  lettré;  comme  si  Ton  ne 
pouvait  être  bon  chirurgien,  sans  ce  titre. 
<—  Nicolas  Ândry,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  fit  plusieurs  re- 
Biarques  sur  le  Traité  des  maladies  des 
08 ,  «ans  le  Journal  des  Savants.  Petit  y 
^répondit  par  des  Lettres  écrites  à  l'au- 
teur de  TExtrait  du  livre  intitulé  Des 
maladies  des  os ,  inséré  dans  le  Journal 
du  mois  de  mars  i7i4.  Il  y  soutient  que 
le  danseur  Cochoix  se  cassa  le  tendon 
d'Achille,  et  que  celte  bistoire  n'est  point 
celle  rapportée  par  Ambroise  Paré,  que 
même  la  cure  est  différente.  Il  ajoute  et 
confirme  par  de  nouvelles  expériences 
que  c'est  la  synovie,  et  non  point  le  ca- 
las ou  l'exostose,  qui  procure  le  dépla- 
cement du  fémur.  Andry  répliqua  par  un 
petit  ouvrage  sous  le  titre' d'£*.rame/i  de 
oivers  points  d'anatomie«  de  chirurgie, 
de  physique  et  de  médecine,  au  sujet  de 
deux  Lettres  touchant  l'exposé  qu'on  « 
£Biit^  dans  le  Journal  des  Savants,  d'un 
Traité  sur  les  maladies  des  os.  Paris» 
1720,  in- 12.  Ce  médecin  se  livre  ï  des 
reproches  minutieux  ;  il  persiste  à  nier 
que  la  rupture  du  tendon  fût  véritable,  et 

f  rétend  que  les  instruments  inventés  par 
'etit,  pour  la  réduction  des  os  luxés,  sont 
défectueux. 

A  toutes  ces  attaques  en  succédèrent 
d'autres.  Un  anonyme  publia,  en  1726, 
des  Dissertations  en  forme  de  lettres, 
au  sujet  de  Tauteur  des  Lettres  sur  les 
maladies  des  os.  Cet  écrivain  traite  Petit 
avec  beaucoup  de  vivacité,  non-seule- 
ment au  sujet  de  son  ouvrage  sur  les  ma* 
ladies  des  os,  mais  encore  à  l'occasion 
des  mémoires  de  sa  façon  qui  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences.  Il  va  jusqu'à  attribuer  à  Bos- 
suet  une  dissertation  sur  la  déglutition, 
que  notre  chirurgien  avait  fait  mettre 
tous  son  nom  dans  les  Mémoires  de  cette 
académie.  Il  lui  reproche  d'avoir  trop 
attribué  aux  mouvements  de  la  langue. 
et  trop  peu  aux  muscles  de  la  luette; 
d*avoir  mal  décrit  rarticulation  de  la 
mâchoire  inférieure  :  après  quoi,  il  cen- 
sure la  conduite  des  chirurgiens  qui  se 
Biélent  d'exercer  la  médecine.  Quelques- 
uns  attribuent  ces  lettres  à  M.  Hunanid.— • 
Rien  ne  frjppa  tant  l'habile  chirurgien 
dont  je  parle,  que  de  voir  M.  Winslow, 
qui  en  qualité  ue  censeur  royal  avait  ap- 


prouvé son  ouvrage  sur  les  maladies  des^ 
os,  se  rétracter  de  son  approbation  dans, 
une  lettre  écrite  à  M.  Bignon  et  insérée 
dans  le  Journal  des  Savants  du  mois  de 
mai  1725.  Winslow  s'y  plaint  de  ce  que 
Petit  n'avait  rien  changé  dans  son  traité» 
après  lui  avoir  promis  de  le  corriger.  3Iaia 
la  modération  de  l'auteur  lui  fit  passer 
l'éponfi^e  sur  toutes  ces  chicanes;  il  se 
borna  à  mériter  par  ses  talents  une  répu- 
tation qui  le  mit  au-dessus  des  impres- 
sions qu'elles  auraient  pu  faire  sur  le 
public.  On  doit  cependant  ajouter  que 
les  contestations  auiquellcs  le  livre  des. 
maladies  des  os  a  donné  lieu,  ont  beau- 
coup contribué  à  sa  permet  ion.  Loin  de 
porter  le  découragement  dans  l'esprit  de 
l'auteur,  elle^  n'ont  servi  qu'à  piquer  soa 
émulatien  :  Petit  a  su  profiter  des  avi& 
qu'on  lui  a  dounés,  il  a  corrigé  les  fautes 
qu'il  avait  faites,  et  il  a  jeté  un  nouveau 
jour  sur  certains  endroits  qu'il  n'aurait 
jamais  pensé  d'éclaircir.  Telle  était  la. 
façon  d'agir  de  ce  célèbre  chirurgien; 
comme  il  ne  cherchait  rien  de  plus  que 
les  progrès  de  son  art,  il  n'en  coûta  riea 
à  son  amour-propre  pour  les  avancer. 
Aussi  a-l-on  dit  de  lui,  qu'il  est  un  de  ce» 
flambeaux  (ails  pour  éclairer  la  cbirurgie 
et  pour  y  porter  un  nouveau  jour;  que 
même,  depuis  Ambroise  Paré,  il  est  celu» 
dont  la  réputation  a  été  le  plus  justement 
méritée ,  et  dont  les  ouvrages  ont  été  le 
plus  favorablement  accueillis  de  sa  na« 
tion  et  des  étrangers. 

Jean-Louis  Petit  eut  un  fils  qu'il  des^ 
tina  à  lui  ressembler.  Il  naquit  à  Pari» 
le  28  mai  1710.  Rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  une  excellente  éducatima 
ne  fut  négligé  pour  la  sienne.  Lorsqu'il 
eut  fait  ses  humanités ,  son  père  inter- 
rompit quelque  temps  le  cours  de  se& 
études,  afin  d'essayer  s'il  s'accoutumerait 
à  la  vue  des  premiers  ofijets  de  la  chirur-» 
gie,  pour  lesquels  ceux  qui  commencent 
ont  une  sorte  d'horreur.  Mais  le  jeune 
homme  ayant  bientôt  déclaré  sa  vocation 
pour  cet  art,  son  père  y  donna  volontiers 
son  consentement  ;  il  exigea  cependant 
de  lui  qu'il  partageât  son  temps  entre 
l'anatomie  et  la  philosophie.  Le  fils  eut 
d'autant  moins  de  peine  à  suivre  les  in- 
tentions de  son  père,  qu'elles  étaient  con* 
formes  aux  siennes.  Il  termina  son  cours 
de  philosophie  par  la  prise  du  bonnet  de 
maître  èi  arts  en  l'Université  de  Paria 
l'an  1729. 

Ce  fut  alors  qu^l  se  livra  tout  entier 
à  la  dissection.  Après  y  avoir  fait  d'ad- 
mirables progrès,  il  puisa  à  l'école  de- 
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80D  père  ces  rares  coanaissances  qui  le 
firent  recevoir  maître  en  chirurgie  l'an 
1730,  et  qui  lui  méritèrent  d'être  nommé 
eo  1732  à  la  place  de  démonstrateur 
royal  comme  substitut  de  son  père.  Ses 
talents  étaient  si  généralement  reconnus 
que  son  âge  ne  fut  point  un  obstacle  aux 
différentes  prétentions  qu'il  forma.  Il 
demanda  d'être  employé  à  l'armée,  et  il 
fit  la  campagne  de  1733  en  qualité  de 
cUirurgien  aide-major;  mais  il  fut  pourvu 
l'année  suivante  de  l'emploi  de  cbirur- 
gien-major,  et  servit  sur  le  RUin  dans 
les  campagnes  de  1734  et  1735.  Un  chi- 
rurgien-major d'une  armée  de  cent  mille 
hommes  n'ayant  pas  encore  vingt-quatre 
ans  est  une  espèce  de  phénomène  capa- 
ble d'exciter  l'envie  des  chirurgiens  les 
plus  âgés ,  d'alarmer  le  soldat ,  de  sur- 
prendre tout  le  monde;  mais  nomme-ton 
le  Als  du  célèbre  Petit ,  tout  le  monde 
applaudit  au  choix  du  ministre. 

Après  avoir  profité  de  ce  que  la  chi- 
rurgie militaire  lui  avait  donné  occasion 
d'apprendre ,  il  commença  à  mettre  en 
ordre  les  idées  vastes  et  lumineuses  qu'il 
avait  sur  plusieurs  parties  essentielles  de 
son  art.  11  travailla  à  un  grand  ouvrage 
sur  les  epanchcmentSf  dont  il  lut  une  par- 
tie dans  une  séance  publique  de  l'Acadé- 
mie quoiqu'il  fût  Irès-incommodé  et  dans 
un  état  qui  faisait  peine  à  ses  amis.  Il 
continua  cependant  de  venir  assidûment 
aux  assemblées  pendant  sa  maladie  ;  et , 
comme  on  lui  représentait  la  nécessité 
de  rester  chez  lui  et  de  ne  songer  qu'à 
sa  santé  ,  Jl  rt^pondit  avec  courage  qu'il 
voulait  mourir  à  l'Académie.  On  l'y  vit 
encore  le  6  août  1737,  et  il  mourut  le  19, 
n'ayant  pas  encore  28  ans  accomplis.  — 
Ce  jeune  homme  projetait  un  Traite 
iTosUohgie  et  de  myologie  avec  de 
nouvelles  planches,  par  lesquelles  il 
avait  dessein  de  corriger  les  défauts  aux- 
quels les  yeux  délicats  ne  s'accoutument 
point  quoiqu'ils  les  voient  partout.  Il 
disposait  aussi  très-sérieusement  ses  ma- 
tériaux pour  faire  le  cours  public  des 
principes  lorsque  la  mort  l'a  enlevé  à 
son  père»  à  ses  amis  et  à  la  chirurgie. 

Jprès  J.'C.  1674.  —  GASTALDY 
(Jean-Baptiste) ,  docteur  de  la  Faculté 
d^Avignon  et  conseiller-médecin  ordi- 
naire du  roi  de  France,  était  de  Sisteroo, 
011  il  naquit  en  1674.  Il  vint  très-jeune 
à  Avignon  ;  et ,  dès  qu'il  s'aperçut  que 
cette  ville  pouvait  favoriser  son  goût 
pour  rélude  ,  il  se  proposa  de  ne  la  plus 
quitter.  La  Faculté  de  médecine ,  à  la- 


quelle il  se  fit  agréger,  lui  dut  beaucoup. 
Il  en  occupa  la  première  chaire  pendant 
plus  de  quarante  ans.  H  avait  dans  ses 
leçons  le  talent  de  mêler  Tutile  à  l'a- 
gréable :  c'était  le  charme  par  lequel  il 
attachait  ses  élèves  à  Tétude  de  leur  art. 
Les  matières  intéressantes  qu'il  traitait 
dans  une  latinité  pure  fixaient  l'attention 
même  de  ceux  qui  étaient  étrangers  dans 
cette  science.  Il  s'appliqua  beaucoup  à 
la  pratique ,  surtout  dans  les  hôpitaux. 
La  peste  qui  ravagea  Avignon  en  1720 
fit  sentir  a  cette  ville  combien  un  tel 
médecin  lui  était  utile.  Il  y  mourut  en 
4747.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 

InsUtutiones  mcdicinœ  physico-anor 
tomicœ.  A^>enione^  t7 13,  in- 12.  La  phy* 
sique  de  Descartes  y  est  pleinement 
adoptée  par  l'auteur,  qui  a  su  encore 
tirer  parti  des  leçons  de  Chirac  pour  la 
composition  de  ce  livre  classique.  — 
Question  sur  des  pierres  de  couleur 
blanc-cendré  rendues  par  les  selles  à  la. 
suite  d'une  abondance  de  lait  brusque- 
ment supprimée.  —  Deax  autres  Ques^ 
tionSy  l'une  sur  la  salive  et  l'autre  sur  la 
maladie  dite  du  pays;  et  nombre  d'an- 
tres, toutes  intéressantes  et  curieuses, 
dont  les  journalistes  de  Trévoux  ont  fait 
un  grand  éloge  dans  le  temps  qu'elles 
ont  paru.  On  a  cependant  peine  à  lui 
passer  d'avoir  ignoré  en  1718  que  le 
crystallin  est  le  vrai  siège  de  la  cata- 
racte. Il  mit  au  jour  en  cette  année  une 
dissertation  oii  il  soutient  que  le  crystal- 
lin n'est  point  vicié  dans  celte  maladie* 

Apr.  J.'C,  1675tf/iwr.  — CARRÈRR 
(François),  de  Perpignan,  étudia  la  tant* 
gue  latine  et  la  philosophie  dans  l'Uni- 
versité de  Ferpigtian  ,  sa  ville  natale  } 
mais  les  horreurs  de  la  guerre  la  lui  &- 
renl  quitter  en  1641  pour  se  retirer  k 
Barcelone.  Il  y  continua  ses  études,  et, 
après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteuc 
en  médecine  le  22  mai  1654  ,  il  se  mit  à 
y  exercer  sa  profession.  Elle  lui  réussit  ^ 
et  il  fut  bientôt  un  des  praticiens  les  plus 
employés  de  cette  ville.  L'occasion  se 
présenta  en  1667  de  servir  h's  arméei 
espagnoles  en  qualité  de  médecin  :  il 
accepta  cet  emploi ,  qu'il  remplit  avec 
tant  de  succès  qu'il  parvint  au  rang  de 
premier  médecin  en  1676.  11  occupa 
cette  charge  pendant  quatorze  ans;  mais 
au  bout  de  ce  terme  l'amour  de  la  pairie 
et  le  désir  de  finir  ses  jours  dans  le  sein 
de  sa  famille  l'engagèrent  à  demander  sa 
retraite.  Il  roblini  avec  une  pension  de 
200  ducats ,  et  se  rendit  à  Perpignan  en 
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1690.  Gomme  cette  ville  appartenait 
alors  à  la  France  ,  le  domicile  que  Car- 
rère  y  avait  fixé  en  quittant  TEspagne 
fut  la  cause  qu'il  ne  reçut  plus  sa  pension. 
Cette  disgrâce  !'«  ngagea  à  passer  à  Bar- 
celone en  1 695  pour  en  solliciter  le  paye- 
ment ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
faire  les  poursuites  nécessaires  à  cet 
ffgard ,  car  il  tomba  malade  peu  de  jours 
ji{>rè<;  son  arrivée,  et  mourut  le  20  avril, 
âgé  de  73  ans.  On  a  de  lui  : 

De  vario  om nique  falso  asirologUe 
conctplu.  Barcinone  ^  1657,  in-4<».   Il 

Êrononça  ce  discours  dans  les  écoles  de 
Barcelone.  Cette  ville  avait  alors  une 
université  ;  mais  elle  fui  supprimée 
après  l'avénemcnt  de  Philippe  Y  au  trône 
d'Espagne  pour  puuir  les  Catalans  de 
leur  révolte. — Desalutemilitum  tuenda, 
Matriti ,  1679,  in-8<>.  I/auleur  ne  s'oc- 
cupe point  du  traitement  des  maladies 
du  soldat  ;  il  se  borne  aux  soins  qu'on 
doit  prendre  pour  la  conservation  de  sa 
santé  dans  les  garnisons  et  dans  les 
camps. 

Apr,  J.  C.  1675.  —  RTVARD  .  chi- 
rargien  natif  de  ^euf-Cbâteau  en  Lor- 
raine ,  vint  au  monde  vers  l'an  1675.  Il 
ne  se  fut  pas  plutôl  mis  au  fait  des  prin- 
cipes de  son  art ,  qu'il  apprit  dans  son 
pays,  qu'il  alla  à  Paris  afin  d'y  étendre 
ses  connaissances.  Comme  il  demeura 
près  de  vingt  ans  à  l'Hôtel-Dieu,  il  pro- 
fita si  bien  de  l'expérience  qui  naît  d'une 
pratique  journalière  et  s'appropria  telle- 
ment les  traits  de  lumière  qu'elle  répand 
qu'il  jouit  bientôt  de  la  plus  haute  ré- 
putation ,  surtout  pour  l'opération  de  la 
taille  ,  qu'il  exécuta  à  Paris  avec  tout  le 
succès  possible.  Mais  M.  Mahuet,  qui  est 
mort  premier-président  du  parlement  de 
Nancy,  connaissait  trop  particulièrement 
le  mérite  de  Rivard  pour  ne  point  inspirer 
au  duc  Léopold  le  dessein  de  rappeler  cet 
habile  chirurgien  dans  ses  États.  Ce 
grand  prince,  qui  ne  négligea  aucune  oc- 
casion de  montrer  à  ses  sujets  qu'il  était 
autantleur  père  que  leur  souverain, fit  re- 
venir Rivard  en  Lorraine  et  l'établit  dé- 
monstrateur d'anatomie  dans  la  Faculté 
de  médecine  de  Pont-à-Mousson.  Il  y 
aurait  formé  des  jeunes  gens  à  la  prati- 
que de  la  chirurgie  s'il  eût  eu  d'autres 
élèves  qwe  des  candidats  en  médecine 
et  s'il  eût  pu  avoir  les  cadavres  néces- 
saires pour  it^  démonstrations;  mais, 
faute  d'en  trouver ,  il  passa  àt&  années 
entières  sans  disséquer.  C'est  ce  qui  lui 
faisait  dire  en  plaisantant  :  «  Je  ne  ferai 


que  des  ignorants  si  les  grands  chemiiis 
sont  sûrs.  »  Il  parlait  ainsi  parce  que  les 
ordonnances  que  le  duc  Léopold  avait 
fait  publier  pour  la  sûreté  des  chemins 
avaient  purgé  la  Lorraine  de  ces  bri- 
gands qui,  au  commencement  de  son  rè- 
gne ,  attaquaient  la  vie  et  la  fortune  de 
ses  sujets. 

Rivard  venait  régulièrement  deux  fois 
l'année  à  Lunéville  pour  exercer  gra- 
tuitement ses  talents  sur  les  personnes 
ayant  la  pierre  ou  la  fistule.  Il  y  réus- 
sissait tellement  qu'il  y  avait  fort  peu  de 
malades  qu'il  ne  guérît  :  aussi  se  mettait- 
on  entre  ses  mains  avec  une  entière  con- 
fiance. Son  caractère  était  la  bonté  et  la 
charité  envers  les  pauvres,  beaucoup  de 
piété ,  de  religion  et  de  délicatesse  de 
conscience. 

Ap.  J.'C,  1675  e/ii'.— HANNEMANN 
(  Jean-Louis  ) ,  d'Amsterdam  ,  passa  de 
de  l'étude  de  la  théologie  à  celle  de  la 
médecine ,  prit  les  premiers  degrés  dans 
cette  science  et  la  pratiqua  en  plusieurs 
endroits  de  l'Allemagne.  Il  était  à  Ham- 
bourg ,  en  1675  lorsqu'on  l'invita  à  se 
rendre  à  Kieli,  dans  le  Holstein,  oh  on 
lui  donna  la  chaire  de  physique.  La 
même  année  il  alla  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à  Copenhague,  d'oii  il  revint 
à  Kiell  continuer  ses  leçons  publiques  ; 
ce  qui  lui  fit  d'autant  plus  d'honneur 
qu'il  enseigna  avec  la  même  assiduité  et 
le  même  concours  d'écoliers  pendant 
environ  cinquante  ans.  En  1680  il  fut 
reçu  dans  l'académie  des  Curieux  de  la 
nature  sous  le  nom  de  Nestor  II.  Il  pa- 
raît qu^il  ressembla  assez  à  cet  ancien 
personnage  du  côté  de  la  vigueur,  puis- 
qu'il passa  en  secondes  noces  en  1718, 
étant  alors  âgé  de  78  ans.  Il  ne  vécut 
cependant  que  peu  d'années  dans  ce  nou- 
vel engagement,  car  il  mourut  le  35  oc- 
tobre 1724,  qui  était  son  jour  natal, 
dans  sa  quatre-vingt  quatrième  année. 
L'Univeriité  de  Kiell  hérita  de  sa  bi- 
bliothèque. 

Ce  médecin  s'opposa  opiniâtrement  à 
la  découverte  de  la  circulation  du  sang. 
Attaché  plus  que  personne  aux  senti- 
ments des  anciens  ,  il  fit  valoir  sa  résis- 
tance par  des  observations  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  de  Copenhague,  et  que  Thomas  Bar- 
tholin  a  censurées  avec  cette  force  vic- 
/torieuse  que  donne  le  langage  de  la  vé- 
rité. Hannemann  a  aussi  communiqué 
plusieurs  observations  à  Tacadémie  des 
Curieux  de  la  nature.  Quant  à  ses  on- 
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vrages ,  on  peut  dire  en  général  qu'ils 
sont  si  mal  écrils ,  si  prolixes  et  d'un  si 
mauvais  goikt  qu'ils  portent  l'empreinte 
d'un  auteur  aussi  mal  instruit  qu'il  est 
peu  judicieux.  Tels  qu'ils  sont ,  voici 
leurs  litres  : 

De  pïantarum  ex  suis  cineribus  re- 
suscilatione,  Kilonii  ^  1670,  in-4«.  — 
Prodromus  l^xici  utriusque  medicinœ 
practicœ,  Hamburgi y  ]670,in]?.  Ce 
dictionnaire  n'a  jamais  paru.  —  Oium 
Barveianum  generaiionis  animantium 
curiosum ,  quo  démons  Iratur,  adversus 
maleriah'stas ,  quod  generatio  anima- 
îiuTnJiat  ex  nihiio.  Kilonii^  1675,  in-4o. 

—  Éxercitafio  de  vero  et  genuino  san- 
guificandi  organo.  Ibidem,  1075,  in-4o. 

—  jEtioiogia  philosophico-medica  eu» 
riosaJacuUalis  purgatricis,  qua  osten- 
ditur^  contra  tVilUsium  et  fPil/isianos , 
in  resinosis  particulis  non  esse  collo' 
candam  cafharsin.  Hamburgi^  1077, 
in-40.  —  Curiosum  scrutinium  nigre^ 
dinis  posterorum  Chnm ,  id  est  jEthio- 
pum,  juxta  principia  pliilnsophiœ  cor- 
puscularis  adomatum.  Kilonii ,  1677, 
in-4®.  —  Nova  et  accurata  methodui 
vognoscendi  simplicia  vegetabilia,  Ib.^ 
1677  ,  io-4».  —  Dissertatio  pharma— 
ceutico-  therapeutica  de  usu  et  abusu 
inebriaminum,  Norimbergœ ,  1679, 
in- 4*.  — Ovum  Hermetico-Paracelsico- 
Trismegistum,  idest  Commentarius  phi- 
iosophico-chymica-medicus  ,  in  quan^ 
dam  epixtoîam ,  meuihab  dictam ,  de 
uuro;  et  Historia  philosophico-chymico- 
medica  de  eodem  métallo  nativo  et  ar- 
iificiali,  Francofurti,  1094  ,  in-4'>. 

Jp.  J.'C.  1675  ew— GIVRE  (Pierre 
Li)  naquit  à  Cbarly,  près  de  Cbâleau- 
Tbierry,  dans  la  Brie ,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  se  tourna 
du  côté  de  la  médecine,  dont  il  fit  de 
bonnes  études  qu'il  alla  perfectionner 
par  l'observation  dans  l'hôpilal  de  la 
Charité  de  Paris.  Il  pratiqua  ensuite 
cette  science  a  Noyers  en  Bourgogne. 
Depuis  il  se  fixa  ï  Provins,  où  il  épousa, 
en  1649,  Marthe  d'Origny,  fille  du  lieu- 
tenant au  grenier  à  sel  de  cette  ville. 
Comme  il  remplit  toute  sa  vie  les  de* 
-voirs  d'un  bon  médecin,  et  qu'il  se  lit  au- 
tant estimer  par  sa  probité  que  par  son 
assiduité  auprès  des  malades,  il  fut  e\- 
trèmeoieut  regretté  à  sa  mort,  arrivée  le 
5  juin  1684,  i  l'âge  de  66  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Jnatomie  des  Faux  minérales  de 
Provins,  Paris,  1664,  in-8«.  Le  même 


sous  ce  titre  :  Traite'  des  Eaux  mine'ra- 
les  de  Provins ,  contenant  leur  anato- 
mie^  la  différence  des/ontaines,  leurs 
propriétés^  vertus  et  effets  admirables, 
avec  le  régime  de  vivre  qu'il Jaut  obser- 
ver en  buvant  ces  Eaux.  Paris,  1659  , 
in- 12.  Les  eaux  minérales  de  Provins 
avaient  été  découvertes  en  1648  par  Mi- 
chel Prévôt,  médecin,  et  Pierre  Le  Givre 
n'oublia  rien  pour  en  vanter  le  mérite 
et  les  vertus.  —  Le  secret  des  Eaux 
minérales  acides  ,  nouvellement  décou' 
vert  par  une  méthode  qui  fait  voir  quels 
sont  les  minéraux  qui  se  mêlent  avec 
les  eaux  de  Provins ,  de  Spa^  de  Fora- 
ges ^  de  Fougues,  de  Château-Thierry, 
d^Auteuil ,  de  Passy  ,  d'Ancosse  ,  de 
Sainte- Reine,  et  qui  montre  que  t opi- 
nion commune  touchant  V acidité  des 
eaux  minérales  ne  peut  subsister,  Paris, 
1 667,  in-1 2  ;  le  même,  avec  des  augmen- 
tations, Paris,  1677,  1682,  in-12.  Les 
deux  dernières  éditions  contiennent  des 
lettres  de  plusieurs  médecins  sur  le  sys- 
tème de  l'auteur,  avec  ses  réponses,  oa- 
muel  Cottereau-Uuclos,  médecin  du  roi 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  , 
est  un  de  ceux  qui  se  sont  attachés  à  ré- 
futer les  principes  avaneés  par  Le  Givre; 
mais,  comme  ils  ignoraient  tous  deux 
l'art  que  l'on  a  aujourd'hui  d'analyser 
les  eaux  minérales ,  leurs  disputes  sont 
fondées  sur  de  ridicules  hypothèses.  Cet 
ouvrage  a  été  mis  en  latin  sous  le  titre 
à'Areanum  acidularum  novissime  pro^ 
ditum,  Amstelodamiy  1082,  iE-12.  — 
Lettres  de  Guérin  ,  docteur  en  méde^ 
cine  de  la  faculté  de  Paris ,  et  de  Le 
Givre,  touchant  la  minéraux  qui  en» 
trent  dans  les  eaux  de  Sainte'Reine  et 
de  Forges,  Paris,  1702,  in-12.  — C'est 
une  traduction  du  latin  en  français  par 
les  soins  d'un  chirurgien  nommé  ri- 
lesac. 

Apr,  J.C  1675  env,  —  DESAULT 
(  Pierre),  docteur  en  médecine ,  était  de 
Bordeaux.  Il  se  fit  agréger  au  collège  de  sa 
ville  natale,  oii  il  se  mit  à  pratiquer,  au 
commencement  de  ce  siècle,  avec  le  ton 
qui  annonce  un  homme  d'esprit  et  d'éru- 
dition. Il  ne  manquait  effectivement  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  qualités , 
mais  il  les  affichait  trop,  et  voulait  en- 
core se  faire  passer  pour  un  homme  à 
«ecrets.  Son  caractère  se  développe  dans 
ses  ouvrages,  il  court  après  le  merveil- 
leux; et  souvent  il  lui  échappe  de  glis- 
ser sur  la  difficulté  qu'il  rencontre  à  ex- 
pliquer les  causes  des  maladies ,  pour 
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n*avanoer  que  des  subtilités  purement 
imaginaires.  Yoici  les  titres  qu'il  a  don- 
nés aux  différentes  dissertations  qu'il  a 
mises  au  jour  : 

Nouvelles  découvertes  concernant  la 
santé  et  les  maladies  les  plus  fréquen- 
tes .  Paris ,  17  27 ,  in- 1 2.  —  Dissertation 
sur  les  maux  vénériens,  contenant  une 
méthode  de  les  guérir  sansjlux  de  bou" 
che ,  sans  risque  et  sans  dépense.  Bor- 
deaux, 1733,  trois  volttoies  iii-12,  avec 
deux  autres  Dissertations ,  une  sur  la 
rage ,  et  l'autre  sur  la  phthisie.  Ces 
deux  dernières  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  1734  ,  et  celle  sur  les  maladies 
vénériennes  en  1740,  in-12.  Partisan  da 
système  d'Antoine  Deidier ,  il  établit  la 
cause  des  maux  vénériens  dans  un  amas 
de  vermisseaux  qui  se  communiquent 
d'un  corps  à  l'autre.  Il  propose  l'usage 
du  mercure  par  extinction  ,  comme  une 
méthode  toute  neuve;  mais  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard  fait  voir  qu'il  connaissait 
peu  l'histoire  de  la  médecine.  —  Dis^ 
sertationsur  la  goutte,  avec  une  Disser- 
iation  sur  les  maladies  dépendantes  du 
défaut  de  transpiration*   Paris,   1735, 
in-t2.  —  Dissertation  sur  la  pierre  dfs 
reins  et  de  la  vessie,  avec  une  Réponse 
h.  la  Critique  de  M.  Aslruc  sur  les  maux 
-vénériens.  Paris  ,  1736,  in-1^  — Il  y  a 
joint  des  Observations  sur  les  eaux  de 
rnrèges ,  qui  contiennent  une  méthode 
simple  et  facile  pour  dissoudre  la  pierre 
sans  endommager  les  organes  de  l'urine. 
Le  moyen  que  l'auteur  propose  est  1°  la 
boisson  des  eaux  minérales  de  Barèges  ; 
29  leur  injection  dans  la  vessie  ;  3o  la 
douche  de  ces  mêmes  eaux  sur  le  bas- 
ventre  ou  sur  la  région  des  reins  ;  4°  les 
lavements  de  celte  eaii. 

Jp.J.-C,  1675.— -FREDVD  (Jean), 
de  Crotond,  ville  d'Angleterre,  dans  le 
comté  deMormandie,  naquit  en  1675. 
S*n  père  ,  ministre  de  la  même  ville , 
l'envoya  de  bonne  heure  à  Westminster 
pour  y  prendre  les  premières  notions  des 
lettres.  Freind  y  fît  de  grands  progrès  , 
et ,  pour  soutenir  en  lui  une  ardeur  qui 
le  portait  à  redoubler  d'application  à 
l'étude,  il  fut  ensuite  conduit  au  célèbre 
collège  de  la  maison  de  Christ ,  à  Ox- 
ford ,  où  il  eut  le  fameux  Aldrich  pour 
maître. 

Ce  fut  aussi  à  Oxford  qu'il  étudia  la 
médecine.  A  l'âge  de  28  ans,  n'étant  en- 
core que  bachelier,  il  mit  au  jour  son 
Emménotogie^  ou  Traité  de  l'évacua- 
tion propre  au  sexe.   Les  mathémati- 


ques ,  qu'il  avait  cultivées  avec  le  plus 
grand  soin,  lui  fournirent  les  principaux 
fondements  de  ce  traité.  Les  règles  de 
la  statistique  et  de  l'hydraulique  lui  ser- 
virent de  base,  il  fit  même  voir  que  ces 
règles  étaient  celles  que  la  nature  sui- 
vait dans  ses  opérations  ;  et  prenant  la 
pléthore  locale  et  le  nombre  des  vais- 
seaux pour  causes  du  flux  périodique,  ii 
parvint  presque  à  démontrer  son  système 
par  des  raisons  tirées  de  la  structure  et 
de  la  position  du  corps  de  la  femme.  Il 
s'étend  ensuite  sur  les  causes  qui  peu- 
vent déranger  celte  évacuation  ,  soit  par 
diminution ,  soit  par  excès.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  accuse  la  lenteur  du  sang  ou 
la  résista  ace  des  vaisseaux  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  s'en  prend  au  relâchement  de 
ces  mêmes  vaisseaux  et  à  la  ténuité  des 
humeurs.  Cet  ouvrage  a  paru  sous  ce  ti- 
tre :  Emmenologia,  in  qua  fluxus  mu» 
liebris  menstrui phnenomena  ,  periodi, 
vitia,  cuni  medendi  methodo,  ad  ratW'- 
nés   mechanicas    exiguntur.    Oxonii , 
1703  ,  in-40.  Roterodami,  1711,  in-S». 
Jmstelodami,   1720,  in-8«  ,  Pamiii  » 
1727,  in- 12.  Il  y  a  une  traduction  fran- 
çaise parDevaux,  Paris,  1730,  in- 12. — 
Èreind  fut  nommé  professeur  de  chimie 
en  l'université  d'Oxford,  l'an  1704.  L'aa- 
née  suivante,  il  accompagna  le  comte  de 
Péterboroug  qui  allait  porter  la  guerre 
en  Espagne.  Il  y  servit  en  qualité  de 
médecin  d'armée ,  et  après  deux  campa- 
gnes il  fit  un  voyage  k  Rome  pour  con- 
templer ï  loisir  ces  célèbres  antiquités 
dont  il  avait  déjà  connaissance  par  1^ 
lecture.    Comme  sa  réputation  l'avait 
précédé  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  il  y  fut  reçu  avec  distinction  par 
Baglivi  et  Lancisi,  médecins  de  cette 
ville. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  sa 
pairie ,  qu'il  travailla  à  ses  leçons  do 
chimie ,  où  il  s'étend  fort  au  long  sur 
les  changemetits  que  les  corps  éprou- 
vent par  le  feu.  Elles  parurent  en  1709, 
sous  le  titre  de  :  Prœlectiones  chy  micas ^ 
in  quibus  omnes  fere  operationes  cky» 
micœ  ad  vera  principia  et  ipsius  natu-^ 
ras  leges  rediguntur.  Il  les  avait  don^ 
nées  dès  l'an  1704  dans  les  écoles  d'Ox- 
ford ;  mais  il  voulut  y  mettre  la  dernière 
main  avant  qu'on  les  rendît  publiques- 
par  l'impression.  On  a  encore  les  édi- 
tions d'Amsterdam,  1710.  in-S®  j  de  Pa- 
ris, 1727,  in-l2,  avec  l'Emménologie ; 
de  Londres  ,  1729,  10-8°  ,  en  anglais. 
Jacques  Lemort  a  écrit  contre  Freind  at^ 
sujet  de  cet  ouvrage.  En  1712,  notr» 
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médecin  fut  reçu  dans  la  Sociëlé  royale 
de  Londres.  C'est  à  son  mérite  qu'il  en 
^ant  rentrée,  et  c'est  par  lui  qu'il  fit  Unt 
d^honneur  à  cette  compagnie  de  savants. 
Comme  Freind  était  également  profond 
dans  la  médecine  ,  dans  la  philosophie , 
d&ns  la  géométrie,  dans  les  mécaniques , 
dans  la  chimie  et  dans  l'anatomie,  la 
Société  royale  trouva  dans  un  seul  hom- 
me un  esprit  assez  éclairé  pour  répan- 
dre des  lumières  sur  toutes  ces  sciences, 
€t  on  génie  assez  actif  pour  en  dévelop- 
per les  mystères  les  plus  secrets.  Mais 
Freind  fut  obligé  de  quitter  Londres  en 
celle  mène  année  1712.  L^intérêt  de  sa. 
patrie  rappelait  encore  à  l'emploi  péni- 
ble de  médecin  d'armée.  Il  partit  pour 
Al  Flandre  avec  le  duc  d'Ormond  qui  al- 
lait y  commander  les  troupes  anglaises. 
Son  voyage  fut  court ,  car  la  paix  le  ra- 
mena à  Londres  l'année  suivante.  —  En 
1716 ,  il  publia  à  Londres  le  premier  et 
le  troisième  livre  des  Maladies  épidémî- 
ques  d'Hippocrate ,  qui  reparurent  à 
Àm&lerdam  en  1717,  in-8°,  sous  ce  ti- 
tre :  Hippocratis  de  morbis  populari' 
bus  liber  primas  ei  ter  dus  ;  his  accont' 
modavii  no9em  de  /ebribus  commeii' 
tarios  J.  Freind,  M.  />.  En  1719,  il  mit 
au  jour  une  lettre  adressée  au  docteur 
M ead,  son  9jd\  i  De  purgantibus  in  se- 
cunda  variolarum  conflutntium  febrt 
adhihendis.  Londini,in  k^ ,  Rolerodami, 
f  7S0,  iii-8^.  Il  emploie  la  raison ,  l'ex- 
périence et  l'autorité  de  Rhazès  pour 
confirmer  cette  pratique  ;  mais  il  ne  s'y 
tient  point  uniquement,  car  il  fait  encore 
entrer  dans  la  cure  les  vésicatoires ,  les 
Tentonses  et  la  saignée. 

Tout  lui  avait  réussi  jusqu'à  Tannée 
1722;  il  avait  joui  de  cette  heureuse 
tranquillité  qu'on  trouve  dans  l'étude 
des  sciences  et  des  belles-lettres.  Mais 
ayant  assisté  au  parlement  en  cette  an- 
née 1722,  comme  membre  du  bourg  de 
Launceston,  il  s'éleva  avec  tant  de  force 
contre  les  prétentions  du  ministère,  qu'il 
lui  accusé  de  haute  trahison  et  renfermé 
au  mois  de  mars  à  la  tour  de  Londres. 
On  verra  à  l'article  de  Richard  Mead  la 
manière  dont  ce  médecin  s'y  prit  pour 
Peo  tirer ,  et  le  procédé  généreux  dont 
0  usa  à  son  égard.  —  En  1723  ,  Freind 
dédia  à  son  ami  désintéressé  une  lettre, 
He  quibusdam  variolarum  eeneribus  , 
imprimée  à  Londres,  in-4o.  En  i725,  Il 

Sublia  le  premier  tome  de  son  Histoire 
e  la  médecine  ;  et  le  second  l'année  sui- 
vante. Il  s'étend  peu  sur  la  vie  des  mé- 
diecins^  et  semble  n'avoir  eu  en  vue  que  de 


(aire  remarquer  ce  que  chaque  auteur  a 
observé  dans  l'histoire  et  la  cure  des 
maladies  ;  et  à  cette  occasion  il  rappelle 
avec  beaucoup  d'exactitude  les  décou- 
vertes des  anciens ,  qu'il  appuie  par  ses 
réflexions.  Cet  ouvrage,  qu'il  a  écrit  en 
anglais  pendant  sa  détention  è  la  Tour 
de  Londres ,  fut  réimprimé  dans  celle 
ville  et  dans  la  même  langue  en  1751  ,- 
deux  volumes  in-S» ,  sous  le  titre  d'J7/>- 
iorjr  of  phjrsick.  II  avait  déjà  été  mis  eu 
latin  par  le  docteur  Jean  Wigan  ,  et  ït 
avait  paru  en  cette  langue  à  Leyde,  1734, 
in  8<>.  A  Paris,  1735,  in-4o,  avec  les  au*- 
très  traités  de  l'auteur.  Il  y  a  encore 
une  édition  française  de  Lejfde,  1727,  in- 
4»,  et  1728,  trois  volumes  in-8°.  Etienne 
Coulet  en  est  le  traducteur. — L'Histoire 
de  la  médecine  de  Freind  fut  attaquée 
par  différents  auteurs.  Wintringham  mit 
au  jour  contre  elle,  mais  sous  le  voile  de 
l'anonyme  ,  un  écrit  intitulé  :  Observa^ 
lions  on  ï),  Freinds  History  of  phjr^ 
sick  shewing  some  false  représenta^ 
lions  ofantient  and  modem  phjrûcians^ 

gr  C.  fF.  D,  M.  Londres,  172G,  in-8«>. 
'une  autre  part ,  Jean  Leclerc  n'a  rien 
négligé  pour  soutenir  son  frère  DanieL 
C'est  dans  le  tome  vingt-siiième  de  sa 
Bibtiothèque  ancienne  et  moderne  qu'il 
cherche  à  le  justifier  sur  les  reproches 
de  Freind.  Celui-ci  avait  relevé  plusieurs 
fautes  de  chronologie  dans  l'Histoire  de 
la  médecine  que  Daniel  Leclerc  a  pu^ 
bliée  ;  mais  Jean  Bayllie  a  vivement 
soutenu  le  parti  de  Freind  contre  Jean 
Leclerc,  par  l'ouvrage  publié  à  Londrea 
en  1727,  in-4o,  sous  ce  titre  :  A  défense 
ofD,  Freind  and  his  Hislory  ofphysick 
in  answer  io  the  refUclions  of  M,  Lea- 
der c  wilh  remarks  unon  the  âge  of  ihe 
Greek  physicians ,  the  introduction  qf 
ehymistry  in  physick.  Cette  réponse 
fut  encore  imprimée  à  Londres  en  1733, 
in-8o.  Elle  a  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Freind  a  bien  placé  l'âge 
d'-ffltius,  de  Paul  et  d'Alexandre  Tral- 
lien,  que  Leclerc  avait  renvoyé  à  d'au- 
tres temps  sur  le  témoignage  de  René 
Moreau.  Elle  prouve  encore  que  Mésué 
est  le  premier  qui  ait  reconnu  les  ver- 
tus astringentes  et  purgatives  de  la  rhu- 
barbe, que  Rhazès  a  parlé  des  prépara^ 
lions  chimiques  avant  Avicenne ,  et 
qu'Actuarius  n'a  guère  suivi  la  doctrine 
des  Arabes. 

Après  avoir  donné  tant  de  preuves  de 
son  savoir ,  il  était  juste  que  Freind  fliC 
autant  récompensé  que  son  mérite  avait 
été  reconnu.  On  avait  oublié  à  la  cour 
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la  vivacité  patriotique  qui  l'avait  fait 
emprisonner  en  1722  ;  et  George  II 
étant  monté  sur  le  trône  d'Angleterre  en 
1727,  ce  prince  le  nomma  à  la  charge  de 
premier  inédecin  de  la  reine.  Mais  com- 
me s'il  eût  suffi  à  ce  grand  homme  d'a- 
voir été  jugé  digne  de  cet  emploi  impor- 
tant, il  n'y  fut  installé  que  pour  le  quit- 
ter bientôt.  Il  sentit  les  approches  de  la 
mort  en  1728,  et  ses  forces,  épuisées  par 
le  travail,  purent  à  peine  fournira  quel- 
ques jours  de  vie.  Le  roi  et  la  reine ,  à 
qui  sa  conservation  était  chère  ,  avaient 
ordonné  d'assembler  les  médecins  les 
plus  renommés  pour  consulter  sur  sa 
maladie  ;  ils  leur  avaient  même  fait  con- 
naître le  vif  intérêt  qu'ils  prenaient  à 
son  rétablissement  :  mais  le  mal  était 
sans  remède.  Freind  mourut  au  mois  de 
juillet  1728.  Ce  savant  homme  était  en 
si  grande  considération,  que  la  nouvelle 
de  sa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  le  public  ,  que  tout  le  monde  se 
plongea  dans  la  douleur;  les  grands 
mêmes  le  regrettèrent,  et  les  soins  que  le 
roi  prit  de  sa  veuve  et  de  son  fils  ache  * 
vèrent  de  prouver  combien  avant  il  était 
dans  l'estime  de  ce  prince.  Freind  fut 
enterré  à  Hircham  ,  petite  ville  dans  le 
comté  de  Buckingham,  où  ses  héritiers 
lui  firent  élever  un  mausolée  qu*on  char- 
gea d'une  inscription  funèbre. —  Freind 
n'était  point  de  ces  savants  sombres  et 
farouches ,  toujours  étrangers  dans  le 
monde  ;  c'était  l'homme  le  plus  poli  et  le 
plus  aimable.  Comme  médecin,  il  était 
aussi  heureux  dans  la  pratique  qu'é— 
claire  dans  la  théorie  ;  ses  opinions 
étaient  reçues  en  Angleterre  comme 
celles  d'Hippocrate  l'ont  cté  dans  la 
•Grèce.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  en  latin  à  Naplcs , 
1730,  in-4o;  à  Londres,  1733  ,  in-folio, 
par  les  soins  du  docteur  Wigan  ;  à 
Venise,  1733,  in-4o;  ^  Paris,  1735, 
în-4«>. 

Jipr.  J.-C.  1675  e/ït^.  —  DOUGLAS 
(Jacques),  communément  appelé  le  doc- 
teur Douglas,  était  membre  du  collège 
des  médecins  de  Londres  et  de  la  Société 
royale  de  cette  ville,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession dès  le  commencement  de  ce  siè- 
cle. Il  se  distingua  surtout  par  ses  con- 
naissances anatomiques  et  la  pratique 
des  accouchements;  mais  comme  il  s'oc- 
cupa encore  du  soin  de  perfectionner  la 
chirurgie ,  il  étudia  tout  ce  que  les  an- 
ciens ont  écrit  sur  cet  art  important ,  il 
consulta  la  nature  elle-même,  et  Tinter- 


rogea  en  examinant  les  corps  qui  avaient 
été  attaqués  de  quelque  maladie  chirur- 
gicale. Il  s'était  spécialement  attachée 
tout  ce  qui  concerne  les  hernies  et  avait 
même  eu  Tidée  de  composer  un  ouvrage 
sur  celte  matière,  ainsi  que  son  frère  l'a 
annoncé;  mais  il  ne  paraît  point  qu'il 
l'ait  achevé ,  car  il  n'a  point  été  rendu 
public.  Ceux  que  nous  avons  de  lui  se 
réduisent  aux  suivants  : 

Mjrographiœ  comparâtes  spécimen. 
En  anglais,  Londres,  1707,  in-S^.  Cn  la- 
tin, Lugduni  Batavorum,  1729,  1738» 
in-8*,  avec  des  augmentations  par  Jean- 
Frédéric  Schreiher,  qui  en  est  le  tra- 
ducteur. La  jeunesse  de  Douglas  n'a 
rien  ôté  au  mérite  dont  cet  ouvrage  était 
susceptible  ;  il  y  marque  avec  beaucoup 
d'exactitude  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  muscles  de  l'homme  et  ceux  du  chien. 
—  Bibliographiœ  anatomicœ  spécimen^ 
swe,  Catalogus  omnium  pêne  auctO" 
rum  qui  ab  Hippocrate  ad  Harvœum 
rem  anatomicam  ex  prqfe^so  ,  vcl  obi* 
ter,  scriptiî  il/ustrarunt.  Londitii^xllh, 
in-8<».  Lugduni  Batavorum^  1734,  in-S*», 
sous  la  direction  d'Albinus,  qui  a  enri- 
chi ce  catalogue  de  plusieurs  remarques 
impartantes.  Il  y  a  bien  des  fautes  dans 
cet  ouvrage,  qui  ne  passe  pas  263  pages. 
— History  ofthe  latéral  opération.  Lon- 
dres, 1726,  in-4<>.  En  latin,  sous  le  titre 
d^Bistoria  lateralis  operationis,  Lug^ 
duni  BtUavorum^  1728,  in-4o.  L'auteur 
a  recueilli  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que 
Jean  Mery,  Martin  Lister,  Bussière, 
Bernard-Sifroi ,  Albinos  et  d'autres  ont 
écrit  sur  lamtHhoJe  de  tailler,  du  frère 
Jacques  et  de  Rau.  Sa  compilation,  qui 
est  fort  judicieuse,  contient  les  reflétions 
de  Bamber  et  de  Cheselden  sur  les  cor- 
rections qu'il  convient  de  faire  à  celte 
méthode  d*opérer.  Le  même,  en  fran- 
çais, parNoguez,  sous  le  titre  de  Nou" 
velle  manière  défaire  t opération  de  la 
taillct  pratiquée  par  Douglas  :  avec  ce 
qu*a  écrit  Rousset^  le  Traité  de  CheseU 
dcn,  etc.  Paris,  1724,  in-l2.  —  Avertis^ 
sèment  on  the  journal  of  R,  Manin- 
gham,  Londres,  1727,  in-S^.  Il  l'écrivit 
pour  détromper  le  public  sur  le  compte 
d*une  femme,  nommée  Marie  Fofls,  qui 
donna  de  son  temps  une  comédie  assez 
singulière  à  toute  la  ville  de  Londres. 
Celle  femme  feignait  d'accoucher  de 
temps  en  temps  de  quelques  lapins,  et, 
par  l'adresse  avec  laquelle  elle  jouait 
son  rôle,  elle  était  parvenue  à  en  impo- 
ser à  plusieurs  personnes  qui  croyiient 
le  fait  véritable.  —  On  a  encore  du 
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même  autear  une  Description  du  péri- 
iointy  qui  fut  imprimée  eo  Anglais  k 
Londres  en  1730,  in-4o,  et  qu'Élie-Fré- 
déric  Heister,  fils  de  Laurent,  traduisit 
en  latin  et  publia  à  Helmsladt  en  1733, 
in- 8^.  Il  y  a  aussi  une  édition  latine  de 
Leyde  de  1737 ,  in-8o,  par  les  soins  de 
Josué  Nelson.  —  Le  docteur  Freind^  en 
parlant  dans  VOperation  dt  la  hernie, 
dans  son  Histoire  de  la  médecine ,  dit 

Sue  pour  avoir  une  notion  exacte  de  la 
istension  à  laquelle  le  péritoine  est  ca- 
pable de  parvenir ,  il  faut  examiner  les 
{^réparations  de  celte  membrane  par 
'exact  anatomiste  Douglas,  qui  est  le 
premier  qui  nous  ait  donné  une  juste 
idée  de  cette  partie.  L'opération  de  la 
taille  au  baut  appareil  demande  aussi 
une  grande  connaissance  et  un  mûr 
examen  de  sa  structure.  Douglas  est  en- 
core le  premier  qui  ait  démontré  que 
Texpansion  de  la  première  lame  du  péri- 
toine ne  forme  point,  comme  les  auteurs 
l'ont  cru,  Tenveloppe  ou  la  tunique  des 
testicules,  mais  qu'elle  forme  une  tuni- 
que particulière  aux  vaisseaux  spermati- 
qnes,  qu'il  appelle  la  tunique  propre  des 
vaisseaux  spermatiques,  —  Ces  ouvra- 
ges ne  firent  point  diversion  à  ce  que 
Douglas  méditait  encore  sur  la  taille.  Il 
publia  une  Addition  à  rhistoii  e  de  Vap^ 
pareil  latéral  qui  contient  la  méthode 
adoptée  alors  par  Cheselden.  Il  suit  cet 
opérateur  dans  toutes  les  circonstances, 
tant  par  rapport  aux  instruments  qu'aux 
parties  qu'ils  occupent.  Il  se  déclare 
même  ouvertement  pour  cette  méthode , 
«près  avoir  fait  voir  dans  la  préface  de 
ce  traité ,  qu'Arétée ,  Celse  et  Paul  sont 
ceux,  parmi  les  anciens,  qui  ont  ap- 
proché de  plus  près  de  la  section  laté- 
rale. Yoici  le  titre  de  l'écrit  dont  je 
parle: 

Jppendix  io  the  his/ory  oft/te  laie^ 
rai  opération  for  the  stone  ,containing 
ilf.  Cheselden's  présent  method  ofper» 
forming,  Londres,  1731,  in-4o.  On  a 
mis  cet  ouvrage  en  latin  ,  et  il  a  paru  à 
Leyde,  en  1733,  in  4o.  Appendix  histo- 
riœ  sectionis  lateralis^  seu^  Çjrstotomia 
Cheseldiana,  —  Ce  médecin  s'était  pro- 
posé de  publier  un  Traité  complet 
d'ostéologie,  et,  à  cet  effet,  il  avait 
amassé  une  infinité  d'os  humains ,  cou- 
pés et  divisés  de  différentes  façons  pour 
en  mieux  connaître  la  structure;  il  avait 
même  déjà  beaucoup  de  figure  d'os  et  de 
ligaments.  3Iab  le  goût  qu'il  prit  pour 
1m  belles-lettres  ralentit  sa  première  ar- 
deur^ et  comme  il  ne  travaillait  qu'avec 


assez  de  lenteur,  il  mourut  avant  que 
d'avoir  exécuté  son  dessein.  Il  n'a  rien 
mis  au  jour  sur  cet  objet,  que  la  descrip- 
tion de  la  rotule  en  un  petit  volume 
in -fol.  —  Le  docteur  Douglas  ne  s'était 
point  tellement  appliqué  à  l'anatomie  et 
à  la  chirurgie,  qu'il  en  eût  négligé  les 
autres  parties  de  la  médecine.  Il  excel- 
lait dans  toutes  ;  on  a  même  quelques 
mémoires  de  sa  façon  sur  la  botanique, 
qu'on  a  insérés  dans  les  Transactions 
philosophiques.  On  a  encore  les  ouvra- 
ges suivants  sur  la  même  science.  — 
Lilium  Sarniense.  Londres,  1725,  in-fol, 
en  anglais.  —  Description  and  history  * 
af^the  coffytree,  Londres,  1727,  in-foL 
C'est  une  savante  collection  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  le  café. 

Ap.  f-a  1675.  —  FANTONI  (Jean), 
médecin  célèbre ,  était  de  Turin ,  où  il 
naquit  en  1675.  Il  étudia  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  dans  l'université  de 
sa  ville  natale  et,  après  y  avoir  fait  tous 
les  progrès  qu'on  était  en  droit  d'atten- 
dre de  la  supériorité  de  son  génie,  il 
passa  aux  écoles  de  médecine,  oii  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  sa- 
voir et  mérita  les  honneurs  du  doctorat. 
Les  libéralités  de  son  prince  lui  fourni- 
rent le  moyen  d'aller  travailler  à  sa  per- 
fection dans  les  pays  étrangers  ;  il  par- 
courut l'Allemagne ,  les  Pays-Bas  et  la 
France,  et  partout  U  acquit'  d'utiles  et 

Îrécieuses  connaissances  dans  son  art. 
1  paraît  qu'il  s'attacha  beaucoup  à  Mé- 
ry  pendant  son  séjour  à  Paris  ;  car  on 
remarque  dans  ses  Dissertations  une  in- 
finité de  choses  qu'il  a  tirées  de  ce  sa- 
vant anatomiste.  De  retour  à  Turin,  il 
enseigna  publiquement  l'anatomie  et 
passa  successivement  aux  chaires  de  mé- 
decine théorique  et  oratique.  Dans  l'in- 
tervalle, le  roi  de  oardaigne  le  nomma 
médecin  du  prince  de  Piémont  son  fils» 
Il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  beau- 
coup d'honneur ,  mais  sans  négliger  ses 
exercices  dans  l'université  de  Turin ,  où 
il  se  distinguait  encore  vers  le  milieu  de 
ce  siècle,  malgré  son  âge  avancé.  Yoici 
les  titres  des  ouvrages  que  nous  avon& 
de  sa  façon  :  —  Dissertationes  anatomi' 
cœ  XI.  Taurini^  1701,  in-S».  Dans  ces 
Dissertations,  qui  ont  pour  but  la  descrip- 
tion des  trois  capacités  du  corps  hu^ 
main,  l'auteur  confond  ses  recherches 
avec  celles  des  anatomistes  les  plus  cé- 
lèbres. 

Anatomia  corporis  humani  ad  usum 
tlieatri  medici  accommodata*  Ibidem^ 
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171 1 ,  in-40.  Celte  édition ,  qui  fait  par- 
tie de  l'ouvrage  précédent ,  ne  contient 
^e  ce  qni  regarde  le  biis -ventre  et  la 
poitrine.  —  Disseriationts  duœ  de 
structura  et  usu  durce  matris  et  (^m- 
phaticorum  vasorum^  ad  Anlonium 
Facchionum  conscriptœ.  Romœ ^  1721, 
avec  les  Opuscules  de  Pacchioni.  Il  n*est 
point  du  sentiment  de  ce  médecin  sur  la 
structure  de  la  dure-mère,  non  plus  que 
sur  Texistence  des  vaisseaux  lymphati- 

Înes  dans  te  tissu  de  cette  membrane. — 
)issertationcs  duœ  de  thermis  F^ale- 
riants ,  aquis  Gratianis,  Maurianensi- 
bus,  Genevœ ,  1725,  in-S»,  et  1738, 
in-4<>.  C'est  un  traité  sur  les  eaux  d*Aix 
€n  Savoie,  dont  il  borne  les  principes  à 
la  terre,  au  fer  et  au  soufre.  —  Opus^ 
cula  medica  et  pbysiologica»  Genevœ , 
1738,  in-4<>.  On  y  a  joint  les  Observa- 
tions de  son  père.  —  Dissertationes 
anatomicœ  septem  priores  renovatœ,  de 
abdomine,  Taurini,  1745.  in-S». —  Corn» 
mentor iolum  de  aquis  Vinaoliensihus^ 
Augustanis  et  Anjionensibus,  Ibidem^ 
1747,  in-4».  —  Jean-Baptiste  Fanloni, 
son  père,  bibliotliécaire  et  premier  mé- 
decin de  Victor-Amédée  II,  duc  de  Sa- 
voie, enseigna  aussi  Tanatomie  et  la 
tbéorie  dans  les  écoles  de  Turin.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits, 
auxquels  il  n'a  pu  mettre  la  dernière 
main  ;  la  mort  l'ayant  enlevé  en  1692,  à 
l'âge  de  40  ans,  dans  les  environs  d'Em- 
brun ,  où  le  duc  son  maître  était  campé 
pendant  le  siège  de  Chorges.  Jean  Fan- 
toni  a  revu  ces  manuscrits,  doiit  il  a  tiré 
les  meilleurs  morceaux  qu'il  a  donnés 
au  public  sous  ce  titre  :  —  Observationes 
anatomico-medicœ  selectiores,  Taurini^ 
1699,  in-40.  Fenetiis ,  17 13,  in-4o.  La 
première  édition  contient  31  observa- 
tions, la  seconde  37.  On  y  trouve  de 
bonnes  choses  sur  les  maladies  du  cœur. 

Apr,  J.'C.  1675.  —  VÏLLARS  (Élie 
COL  DE  ) ,  était  de  La  Rochefoucauld  , 
Tille  de  France  dans  l'Angoumois ,  où  il 
naquit  en  1675.  Comme  il  eat  l'occasion 
de  se  rendre  à  Paris  pour  y  élever  un 
jeune  homme  de  famille,  il  profita  du  sé- 
jour de  cette  ville  pour  s'avancer  dans  la 
médecine  ;  il  se  mit  sur  les  bancs  de  la 
Faculté,  acheva  heureusement  son  cours, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1713. 
Au  bout  de  quelques  années,  il  obtint  la 
charge  de  médecin  du  roi  au  Châtdet, 
et  il  la  remplit  pendant  dix-huit  ans  ;  il 
fut  encore  médecin  de  l'Hôtel- Dieu  pon- 
dant douze  ans,  et  de  THdpital-des-Inca- 


rables  pendant  an  moindre  espace  de 
temps.  La  Faculté  le  nomma  deux  fois 
professeur  de  chirurgie  en  langue  frao- 
çaise ,  et  il  s'acquitta  des  fonctions  de 
cette  chaire  avec  éclat.  Il  obtint  le  déca- 
nat  de  sa  compagnie  en  1740,  fut  conti- 
nué en  1741,  et  passa  à  un  noaveaa 
terme  de  deux  ans  en  1742.  Ce  fut  sous 
ce  second  décanat  que  la  Faculté  fit  re*- 
bâtir  Tamphithéâtre  de  ses  écoles.  Col 
de  Yillars  mourut  le  26  juin  1747,  et 
laissa  les  ouvrages  suivants  :  —  Cours 
de  chirurgie  dicte  aux  écoles  de  méde^ 
cine.  Tome  premier  et  second,  Paris , 
1738,  in-12.  Tome  troisième,  1746. 
Tome  quatrième,  1747,  in-12.  La  moit 
de  l'auteur  aurait  privé  les  élèves  de  ce 
qui  restait  à  publier  pour  compléter 
ce  traité  classique ,  si  heureusement 
M.  Pierre  Poissonier,  docteur  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  la  même  ville^ 
et  membre  de  celles  de  Pétersbourg,  de 
Stockholm,  etc.,  ne  se  fût  chargé  de 
continuer  l'ouvrage.  L'édition  à  laquelle 
il  a  présidé  est  en  cinq  volumes  tn-lf, 
et  le  dernier  a  paru  en  1749.  Mais  le 
Cours  de  chirurgie  s'est  perfectionné 
entre  ses  mains,  non  seulement  par  des 
additions  qu'il  y  a  faites,  mais  encore 
par  des  corrections  d'autant  plus  néces- 
saires, que  l'auteur  avait  laissé  glisser 
quantité  d'erreurs  et  de  superfluités 
dans  l'original.  Il  y  a  une  autre  édition 
de  Paris,  1764,  six  volumes  in-12.  — 
Dictionnaire  français  et  latin  des  ter- 
mes  de  médecine  et  de  chirurgie.  Paris, 
174 1  et  1760,  in-12.  On  y  trouve  les  dé- 
finitions les  plus  exactes. 

Apr.  J.'C,  1676  e/ît^.  —  DEÎVIS  (Jean- 
Baptiste),  né  à  Paris,  étudia  la  médecine 
à  Montpellier ,  y  prit  le  bonnet  doctoral 
et  fut  agrégé  à*  la  chambre  royale.  De 
retour  à  Paris,  ,  il  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques,  et  plus 
lard  médecin  du  rot.  Il  commença  en 
1 664  à  tenir  chez  lui  des  conférences  pu- 
bliques où  l'on  s'occupait  de  physique, 
de  mathématiques  et  de  médecine.  Ces 
conférences  durèrent  huit  années.  Ea 
1673,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre;  il 
s'était  rendu  célèbre  à  cette  époque  pour 
avoir  pratiqué,  non-seulement  sur  des 
animaux ,  mais  même  sur  l'homme ,  la 
transfusion  du  sang.  Denis  mourut  subi- 
tement à  Paris,  le  3  octobre  1704,  dans 
un  Âge  assez  avancé.  Ses  ouvrages  sont  : 
Lettre  de  M.  Denis  à  M.**"  touchant 
la  transfusion  du  sang ^  du  0  mars  166T, 


^dans  le  Jomnal  des  Savants  da  1 4  mars 
^  cette  année.  —  Lettre  à  M,  ***  sur  le 
tnéme  sujet  ^  du  2  m^n'l  1667,  dans  le 
Jeamal  du  3 S  avril.  —  Lettre  à  M.  de 
Montmari,  touchant  deux  expériences 
de  la  transfusion  du  sançr  faite  sur  des 
hommes.  Paris,  1668,  in-4o.  r~^ Lettre  à 
M.  "**  touchant  une  Jolie  invétérée  gui 
a  etégue'rie  depuis  peu  par  la  trnnsfu' 
sion  du  sang^  tn-A»  de  12  pages  datées 
de  Paris  le  1 2  janvier  1668.  —  Discours 
sur  f  astrologie  judiciaire ,  sur  les  ho^ 
rostopes,  Paris  1669,  in-4o,  86  pagres. — 
Recueil  de  mémoires  et  de  conférences 
sur  les  arts  et  les  sciences ,  présenté  à 
M.  le  dauphin  par  Jean- Baptiste  De^ 
nis.  Ce  recneil  sert  de  supplément  au 
Journal  des  Savants  pour  les  années 
1«72,  1678  et  1674.—  Relation  d'un  en- 
fant qui  est  venu  au  monde  le  nombril 
jermcj  sans  qu* on  eût  été  obligé  de  le 
lier  y  avec  la  réponse  à  une  difficulté 
MfiiCon  a  faite  à  ce  sujet.  Journal  des 
Savants f  1673  et  1674.  —  Relation  cu- 
rieuse d^  une  fontaine  découverte  en  Po» 
iogne^  laquelle^  entre  autres  proprié- 
tés ,  a  celte  de  suivre  le  mouvement  de 
ia  lane,  et  s* enflamme ^  comme  fait  tes-  ^ 
prit-de-vin  ;  de  guérir  diverses  mala-  * 
dies ,  et  de  prolonger  la  vie  Jusquà 
cent  cinquante  ans:  avec  V explication 
dci  propriétés  fie  Veau  de  cette  fon^ 
taine,  Paris,  1687,  in-4'>.  —  {Dict.  hist, 
de  médecine.) 

Ap,  J.-€.  1676  environ.  —  ASNIER 
(Remy  L'),  ancien  prévôt  des  chirurgiens 
de  Paris ,  était  an  homme  dont  le  port 
avantageux  et  la  physionomie  heureuse 
aaraient  suffi  pour  en  imposer  au  public 
dans  la  pratique  de  son  art,  si  un  mérite 
plos  solide  n'avait  relevé  en  lui  ce  de- 
liors  qui  prévenait  en  sa  faveur.  Il  n'em- 
ploya jamais  la  flatterie  pour  donner 
«ours  ii  son  savoir  ;  et ,  s'il  fut  honoré 
dans  sa  profession,  il  ne  dut  Taccoeil 
qu'on  lui  fit  qu'à  ses  talents ,  et  surtout 
à  sa  d^térité  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  la  cataracte.  Ce  n'est  pas 
•qu'il  n'eût  erebra&aé  toutes  les  maladies 
-de  Tceil  ;  il  en  fit  ion  étude  unique  après 
avoir  abandonné  la  lithotomie  :  mais 
comme  il  s'est  plus  distingué  par  la  cure 
de  la  cataracte  que  par  celle  des  autres 
maladies  de  l'œil ,  c'est  aussi  par  cet  en- 
droit qa'H  s'est  montré  avec  plus  d'à-* 
vantage.  It  a  fait  voir,  par  des  eipé- 
riences  incontestables ,  que  la  perte  de 
la  vue ,  dans  la  cataracte ,  ne  provient 
poM  d'âne  pelUcale  formée  entre  la 
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cornée  et  l'hnmetir  crystalline ,  mais  de 
l'épaississement  d%  celte  humeur  même. 
L'Asnier  mourut  chargé  d'honneur  et 
de  mérite  le  5  de  mai  1690.  Devaux,  qui 
parle  de  ce  chirurgien  dans  son  Indtx 
funereus,  dit  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
assuré  que  le  siège  de  la  cataracte' est 
dans  iecrystallin. 

Ap.  J.-a  1676.  —  ADOLPHI  (Chris- 
tian-Michel)  naquit  à  Hirschberg  en  Si- 
lésie,  le  14  août  J676,  de  Balthasar 
Adolphi,  marchand  de  cette  ville.  Il  fit 
ses  premières  études  à  Breslau  et  passa 
ensuite  à  Leipzig,  où  il  s'appliqua  à  la 
philosophie.  En  1701  il  se  rendit  à  Hall , 
et,  après  y  avoir  pris  pendant  plusieurs 
mois  les  leçons  de  Slabl  et  de  HoffhiaB , 
il  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
Le  dessein  qu'il  avait  formé  de  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à  Utrecht,  le  fixa 
pour  quelque  temps  dans  cette  ville  et , 
dès  qu'il  l'eut  reçu,  il  retourna  à  Leipzig, 
où  il  mourut  le  13  odotn-e  1763.  Ce  mé- 
decin fit  honneur,  par  ses  talents,  à  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature  ,^dont 
il  était  membre.  Il  n'en  fit  pas  moins  à 
l'université  de  Leipzig,  où  il  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation ,  et  publia 
quantité  de  dissertations  plus  ou  moins 
intéressantes.  iVous  en  avons  différents 
recueils  sous  ces  titres  :  —  Trias  dis- 
serlationum  physico-  mctlicanim  ad 
chorographiam  medicam  spectaniium, 
Lipsiœ,  1725,  in-4o.  —  Trias  disseria- 
tionum  medicarum  ad  diœtcticam  po- 
tissimum  spectantium.  Ibidem,  1726, 
in-4^.  —  Trias  dissetiationum  medica^  • 
rum  patfiolo^ico-therapeuticarum ,  ni- 
mirum  de  morbis  frequ^niit>rihu$  et 
gravioribus  pro  sexus  differentia.  Ibi- 
dem, 17^7,  în-4».  —  JJe  equitationis 
ttsu  medico.  Lipsiœ^  1729,  in-4«.  — 
Tractatus  de  fontibus  quibusdam  so- 
teriis.  Ibidem,  i738.  in-4«  —  Disserta- 
tiones  physico  -  medicœ  selectœ  vétrii 
argumentiy  in  universitaie  Lipsitnsi 
diversis  temporibut  conscHptw,  Ibi- 
dem, 1647,  in-4<*.  Les  médecins  alle- 
mands se  sont  toujours  plus  appliqués 
que  bien  d'autres  à  recueillir  les  disser- 
tations académiques  qui  leur  ont  paru 
mériter  d'être  répandues  dans  le  pul>lic. 
M.  Haller,  dans  ces  derniers  temps,  s'est 
occupé  du  mèaie  travail;  il  a  donné  une 
belle  collection  des  meillewres  thèses  suc 
l'analomie,  la  chirurgie  et  la  pratique  de 
la  médecine.  Qtie4qttes-unes  des  disser- 
tations d' Adolphi  roulent  sur  l'air  et  l'eau 
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de  Leipzig  et  des  environs  de  celte  ville, 
sur  la  salubrité  du  dimat  de  la  Silésie , 
sur  les  avantages  du  séjour  sur  les  mon- 
tagoes»  sur  la  chambre  des  malades,  sur 
les  frictions,  sur  les  bains  particuliers» 

sur  les  bandages,  etc. 

« 

Jpr.  J,'C,  1677  tf/it'.  — FOURNÏER 
(Denis) ,  natif  de  Laçny,  ville  de  France 
en  Brie,  fut  reçu  maître  dans  la  commu- 
nauté des  chirurgiens  de  Paris ,  et  se 
distingua  par  l'exercice  de  cette  partie 
de  sou  art  qu*on  t^^^tWt  prothèse,  et  qui 
consiste  à  mettre  et  à  ajuster  un  mem- 
bre artificiel  au  défaut  du  naturel.  Il  fut 
d'ailleurs  plus  entreprenant  qu'aucun  de 
ses  confrères  dans  les  cures  difficiles, 
et  il  inventa  plusieurs  instruments.  Ce 
chirurgien  mourut  le  25  novembre  1683. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  gangrène ,  et 
particulièrement  de  celle  qui  survient 
en  la  peste.  Paris,  1670 .  in-12.  Il  y  re- 
commande l'usagedesfortsescharotiques. 
Celui  dont  il  se  servait  ordinairement 
était  fait  avec  la  chaux ,  le  sel  ammoniac, 
le  sel  de  tartre ,  l'alun  calciné ,  qu'il 
joignait  à  la  thériaque  ou  à  Tégyptiac. 
—  iJ Economie  chirurgicale  pour  le 
rhabille  ment  des  os  du  corps  humain  ,* 
contenant  l'oste'ologie .  la  nososteologie 
et  r apocatastostéolo^ie,  —  Paris,  1671, 
in-4o.  Le  traité  des  os  est  fondé  sur  les 
principes  chirurgicaux  les  plus  accré- 
dités de  son  temps. — V Economie  chi- 
rurgicale pour  le  rétablissement  des 
parties  moi  Us  du  corps  humain ,  ai^ec 
un  petit  Traité  de  mjrologie,  Paris, 
1671,  in- 4».  —  L* Accoucheur  mcthodi^ 
que.  Paris,  1677,  in  12.  Cet  ouvrage 
surpasserait  tous  ceux  qu'on  a  écrits  sur 
les  accouchements ,  si  la  méthode  de 
l'auteur  était  aussi  certaine  qu'il  l'as-* 
sure  :  pour  opérer  dans  les  accouche- 
ments naturels  et  ariijiciels  ,  tost^  su' 
rement  et  sans  douleurs,  —  Explica- 
tion des  bandages^  tant  en  général 
qtCen  particulier,  Paris,  1678,  in-4o. 
On  y  trouve  la  description  et  les  figures 
de  tous  les  bandages  connus  jusqu'alors. 

Apr,  J.'C.  1677.  — BAIER  (Jean- 
Jacques)  naquit  à  léna  le  14  janvier 
1677.  A  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  philosophie  il  joignit, bientôt  celle  de 
la  médecine,  à  laquelle  il  s'appliqua 
dans  l'université  de  sa  ville  natale ,  oii 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1700.  11 
se  rendit  ensuite  à  Hall ,  et  partagea  son 
temps  entre  les  leçons  qu'il  donnait  aux 
étudiants  et  les  visites  des  malades  \  mais, 


ne  se  plaisant  pas  dans  cette  ville,  il 
passa  à  Nuremberg ,  oit  il  fut  agrégé  au 
collège  des  médecins.  £n  I70i  il  alla 
professer  la  physiologie  et  la  chirurgie 
à  Altorf ,  et  parvint  ensuite  à  la  pre- 
mière place  dans  sa  faculté ,  ainsi  qu'à 
la  charge  d'inspecteur  du  jardin  bota- 
nique. Ses  talents  lui  ouvrirent  l'entrée 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature, 
dont  il  fut  nommé  conseiller  en  1720  , 
directeur  en  1729,  et  président  en  1730. 
Il  était  l'ancien  de  l'université  d'Altorf, 
lorsqu'il  mourut  le  14  juillet  1735.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  bonnes  dissertations 
académiques  ,  qui  ont  paru  depuis  1704 
jusqu'en  1725.  On  a  encore  :  —  Rerum 
fossilium  et  ad  minérale  rcgnum  per^ 
tinentium ,  in  territorio  Noribergensi 
ejusque  vicinia  observatarum ,  iuc- 
cincta  description  Norihergœ,  1708^ 
in*4o.  —  Adagiorum  medicorum  centu-^ 
ria.  Altdorjii ,  1718,  in- 4®.  —  Historia 
horti  medici  Altdorfini,  Ibidem^  1727, 
in-4<>.  —  Orationum  varii  argumentî 
fa^ciculus.  Ibidem,  1727,  in-4«>.  — Bi^ 
bliographia  professorum  medicinœ  qui 
in  Academia  Altdorjina  unquam  rûre- 
runt,  Noribergœ  et  AUdorfii^  1728, 
in -4°. —  Animadversiones  physico  me» , 
dicœ  in  nouum  Testamentum,  AUdor-^ 
fiiy  1736,  in-4o. 

Apr.  J.-C.  1678  ew.-BARTIIOLIN 
(Gaspar),  fils  de  Thomas,  embrassa  la 
profession  de  ses  ancêtres  «  et  suivit  le 
plan  d'études  qui  leur  avait  frayé  le  che- 
min à  la  plus  grande  célébrité.  Il  eut  le 
même  goût  pour  les  voyages.  Celui  de 
Hollande  fut  le  premier  qu'il  entreprit, 
.et  il  ne  manqua  pas  d'y  profiter  des  lu- 
mières que  Ruysch,  Sylvius  de  Le  Boê, 
Swammerdam  et  Drelincourt  répan- 
daient alors  avec  tant  de  réputation  sur 
la  médecine.  L'exemple  des  jeunes  gens 
qui  se  rendaient  en  foule  enltalie ,  l'at- 
tira ensuite  à  Padouc;  et  après  avoir 
suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons 
des  professeurs  de  l'université  de  cette 
ville ,  il  se  rendit  à  Florence  et  à  Bolo- 
gne.  Mais  comme  le  désir  qu'il  avait  de 
s'instruire  était  en  quelque  sorte  insa- 
tiable, le  grand  nom  que  Du  Yerney  s'é- 
tait fait  par  ses  talents  l'engagea  à  pren- 
dre la  route  de  Paris ,  oii  il  ne  tarda  pas 
à  mériter  l'estime  de  cet  anatomiste,  qui 
le  mit  de  partie  avec  lui  dans  les  diffé- 
rentes recherches  qu'il  fit  sur  la  struc- 
ture des  ovaires.  Ce  fut  à  Técole  de  cet 
habile  maître  que  Bartholin  acquit  les 
rares  connaissances  dont  il  alla  enrichie 
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n  pairie.  II  y  fut  reçu  docteur  en  mëde- 
cÎDe  en  167S.  et  ne  tarda  pas  à  faire  voir 
qu'il  était  Je  digne  liëritier  de  la  rëputa- 
tioii  de  son  père  et  de  son  aïeul.  lia  publié 
plusieurs  ouvrages  du  premier  ;  quant  aux 
siens  ,  ils  consistent  en  quelques  traités 
sur  les  ovaires ,  sur  la  génération  ,  sur  la 
structure  du  diaphragme.  On  lui  ntiribue 
la  découverte  des  conduits  salivaires  pe- 
tits et  inférieurs.  Il  a  aussi  donné  une 
nouvelle  méthode  de  préparer  les  vis- 
cères pour  la  dissection  et  les  usages 
anatomiqnes.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Copenhague ,  où  il 
mérita  le  titre  de  chevalier  par  ses  ser- 
▼iccs  ;  il  y  est  mort  au  commencement 
de  ce  siècle.  Nous  avons  de  lui  : — Extr- 
Citationts  miscellaneœ  varii  argument  i, 
Lugduni  Batavorum^   1675,  in-8®.— 
Diàphragmatis  structura  nova.  Acces- 
sit novus   modus  prœparandi  viscera 
per  injectiones  liguidorum,    cum  in* 
slrumenii  novi  descriptionc.  Parisiis , 
1676,  1682,  in-8o.  Il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  lorsqu'il  publia  ce  traité;  mais 
il  ne  lui  fit  pas  le  même  honneur  dans 
tout  les  pays  (ù  il  parvint ,  car  Charles 
Drelincourt  Ta  accusé  de  plagiat ,  et  d'a- 
voir eu  en  général  assez  de  finesse  pour 
profiter  des    travaux   d'autrui. — Èpi^ 
stola  ad  Obliger um  Jacobœum  de  ner^ 
porum  usa  in  musculorum  mntu.  Pa-- 
risiis^  1676 ,  1682 ,  in-8'.  —  De  ovariis 
mulierum  et  generationis  historia  Ho- 
mœ  y  1677,  in-8°.  Amstelodami y  1678  , 
m-\2.  Norimbergœ  y  1679,  in-8<».  Lug- 
duni  y  1696,in-12 . — Administrationum 
anaiomicarum  melhodus.  Francofurti, 
1679,  in-8o,  avec  le  Culter  anatomicus 
de  Lyser.  —  De  oijactus  organo,  Haf- 
nias  f  1679,  in-4®.  —  De  duciu  salii^ali 
hactenus  non  descripto^  obseruaiio  ana* 
tomîca.   Ibidem,   168i,   in-4o.   Ultra- 
jeeti^  1685,  in-S».  L'auteur  date  sa  dé- 
couverte du   13  mars   1682;  mais  on 
trouve  la  description  de  ce  nouveau  ca- 
nal excréteur  dans  une  thèse  soutenue  en 
1 679,  à  Leipsic ,  sous  la  présidence  de 
Rivinus.— /?e  fontium  et  fUwiorum  ori- 
gine ex  pluviis,  Hafnice^  1689  in-4».— 
Spécimen  hUtoriœ  anatomicœ  partium 
corporis  humani.  Ibidem,  1701,  in-4*. 
jimstelodami,  i702,  in-8<».  On  y  trouve 
un  abrégé  de  physiologie,  avec  on  re- 
cueil d'observations  sur  les  routes  du 
saog  ,  le  diaphragme ,  l'organe  de  l'o- 
dorat et  le  conduit  salivaire. 

jipr,J,'C  1678.— H  ALES  (Etienne), 
fliUosopbe  anglais ,  a  rendu  beaucoup 
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de  services  à  la  médecine,  parce  qu'il 
a  écrit  sur  l'air,  le  sang,  la  force  du 
cœur,  l'action  des  remèdes ,  etc.  Il  na- 
quit en  1678,  et  fit  (ant  de  progrès  dans 
les  sciences,  qu'il  obtint  le  bonnet  Je 
docteur  archéoiogiste ,  devint   recteur 
de   Zeddington,    chapelain    du  prince 
Wallis ,  et  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Il   tâcha   de  bonne  heure 
d'être  utile  à  sa  patrie ,  et  il  fut  assez 
heureux  pour  y  parvenir.  ïîon   FentiUi- 
teur,  sa  Statique  des  végétaux^  qu'il 
publia  à  Londres,  en  1727,  in-80;sa 
Statique  du  sang  humain ,  qui  parut 
dans  la  môme  ville,  en  1733  ,  in-8^  sont 
autant  de  découvertes  qui  Timmortali* 
seront.  Mais  ce  qui  fera  passer  son  nom 
à  la  postérité  avec  plus  d'éclat ,  c'est  Je 
secret  de  rendre  l'eau  de  la  mer  douce  et 
potable ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  expériences   physico  ^  mécaniques  , 
imprimées  à  Londres  en  1739.  in-a».  Les 
Boyle,   les   Leutman ,    les   Lister,    qui 
avaient  lenlé   de  rendre  ce  service  à 
l'humanité  ,  n'avaient  réussi  que  médio- 
crement. Ils  avaient  employé  la  pierre 
infernale  avec  quelque  succès,  mais  ce 
caustique  ne  pouvait  produire  l'effet  dé- 
siré qu'à  grands  frais.  La  recette  du  doc- 
teur Haies  est  plus  sûre ,  plus  facile  et 
moins  coûteuse.  On  mêle  une  once  de 
poudre  à  canon  dans  quatre  pintes  d'eau 
delà  mer;  on  distille  et  Ton  en  retire 
environ  deux  pintes.  Cette  eau  est  meil- 
leure que  celle  que  donne  toute  autre 
opération  chimique  ;  car  il  ne  faut  pas 
penser  qu'elle  puisse  être  agréable.  Il 
suffit  qu'elle  soit  potable.  L'expérience 
que  ce  philosophe  a  proposée  pour  Té- 
dolcoration  des  eaux  de  la  mer,  a  en- 
gagé les  curieux  à  multiplier  les  recher- 
ches sur  cet  objet  si  important  et  si  utile 
à  ceux  qui  voyagent  sur  cet  élément.— 
Haies  mourut  en  1761 ,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,   généralement  re- 
gretté des  gens  de  lettres  et  de  ses  con- 
citoyens. Les  services  qu'il  a  rendus  à 
sa  patrie ,  par  ses  ouvrages ,  lui  ont  mé- 
rité l'honneur  d^a voir  son  tombeau  dans 
l'abbaye  de  Westminster,  parmi  ceux  des 
rois.  Comme  cet  ingénieux  naturaliste 
n'a  rien  écrit  qu'en  anglais,  nous  au- 
rions été  privés  du  fruit  qu'on  peut  re* 
tirer  des  précieux  traités  qu'ils  laissés, 
si  des  savants,  amis  des  lettres  et  de  l'hu- 
manité ,  ne  s'étaient  pas  donné  la  peine 
de  les  traduire  en  français.  Voici  les  ti- 
tres sons  lesquels  ils  ont  paru  :  La  Sta- 
tique des  végétaux  et  V analyse  de  l'air, 
Paris,  1735,  in-4%  par  M.  de  Bufifon. 

13 


194 

En  alleoMnd ,  HiU  en  Saxe ,  1 74r,  iii4<». 
L*autear  y  démontre  la  maiière  dont  se 
fait  la  tfAnspiration  dana  lea  plantes  « 
ainat  que  le  méeaniime  de  la  circulation 
de  leurs  sucs.  Il  y  parle  aussi  des  pro- 
I^iëtés  de  l'air  fixe ,  et  met  l'air  en  gé- 
lierai  au  rang  des  éléments  qui  entrent 
dans  là  composition  des  corps.  -^  Insti^ 
iutions  contenant  la  manière  de  rendre 
Veau  de  la  tner  poiable^^  de  conserver 
Veau  douce  et  de  saler  les  animaux, 
La  Haye,  1740»  in-S^.  —  L'hémastaii" 
que  ou  la  statique  des  animaux.  Paris^ 
1744  ,  sous  le  nom  de  Genève,  par  M.  de 
Sèuvges»'— Description  du  veniilateury 
-par  le  moyen  duquel  on  peut  renou' 
vêler  facilement^  et  en  grande  quan^ 
iùe\  Pair  des  mines  ^  des  prisons,  des 
hôpitaux ,  etc^  Paris ,  1744 ,  in-12  ,  par 
M.  Demours. 

jiprès  J,'C.  1678.  —  PEYRONIE 
(François  de  LÀ.  )  naquit  à  AlontpeUier, 
le  1&  de  janvier  1678 ,  de  Raymond  La 
Peyronie ,  chirurgien  de  cette  ville.  A 
l'âge  de  quioze  ans  ,  il  avait  fini  ses  étu- 
des dans  sa  patrie,  au  collège  des  Jé- 
suites ;  il  fit  ensuite  deux  années  de  phi< 
losophie,  aprèa  lesquelles  il  entreprit  un 
second  cours  de  physique  conforme  k 
son  objet ,  qui  était  de  se  livrer  à  son 
go&t  pour  la  chirurgie.  Ce  fut  pour  le 
satisfaire  qu'il  assista  régulièrement  aux 
démonstrations  publiques  et  particu- 
lières d'anatomie,  qu'il  suivit  les  hôpi- 
taux ,  qu'il  accompagna  les  chirurgiens 
célèbres  ches  les  malades ,  qu'il  vit  les 
opérations  et  les  pansements.  Il  ne  né- 
gligea pas  les  leçons  des  plus  habiles 
professeurs  en  médecine  de  Âlontpellicr  : 
enfin  toutes  ses  études ,  tous  ses  pas , 
toutes  ses  conversations  fendirent  à  le 
mettre  en  état  d'exercer  un  jour  la  chi- 
rurgie. —  Il  avait  fait  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  rapides  dans  cet  art  que 
sa  jeunesse  était  le  seulobsUcle  à  sa  ré« 
ception  à  la  maîtrise.  Son  père  demanda 
la  dispense  d'âge  ;  oa  l'accorda  au  mé- 
rite du  fils,  qui,  à  dix*neuf  ans,  soutint 
avec  éclat  àeê  examens  rigoareuxj,  et  fut 
reçu  chirurgien  avec  rapplaudissemcnt 
de  toute  la  ville  de  Montpellter.  Chirac 
conseilla  alors  k  son  père  de-  l'envoyer  à 
Paris  «  oii  Alareschal ,  chirurgien  en  chef 
de  rHôlel-Dieu  et  depuis  premier  chi- 
rurgien du  roi,  le  prit  chet  lui  comme 
pensioanaire,  et  se  fit  un  plaiiir  de  eom*- 
anniquer  ses  lumières  k  un  élève  qu'il 
vit  ensuite  à  son  côté  dans  le  poste  le 
plus  distingué  du  royaume.  Lo»que  Lu 


Peyronie  se  crut  en  état  de  repanulr». 
dans  sa  patrie  avec  une  sorte  de  celé» 
brité ,  il  y  retourna ,  et  débuta  par  don-^ 
ner  chez  lui  des  leçons  particulières^ 
d'aoatomie  et  de  chirurgie.  U  compta 
tous  les  étudiants  de  Montpellier  au 
nombre  de  ses  disciples  ,  et  se  fil  une 
réputation  si  brillante  par  ses  leçons, 

2u'il  fut  choisi  professeur  public  aux 
coles  de  médecine  ;  emploi  dont  il  s'ae- 
quitta  avec  un  égal  succès.  La  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de 
Montpellier  vint  ensuite  à  vaquer,  et 
elle  lui  fut  donnée  ;  peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  chirurgien-major  de  l'armée 
envoyée  sous  les  ordres  du  maréchal  dfr 
Yillars  contre  les  rebelles  des  Cévennes. 
—La  Peyronie  se  distingua  dans  (ous  ces 
emplois  ,  mais  il  eut  bientôt  occasion  de 
se  signaler  sous  les  yeux  de  Louis  XIV. 
Le  duc  de  Chaulnes  était  attaqué  d'une 
fistule  qui  avait  résisté  aux  soins  de  plu> 
sieurs  chirurgiens.  Chirac  conseilla  de 
faire  venir  Ls  Peyronie,  et  le  duc  de 
Chaulnes  fut  guéri.  Celte  cure  porta 
Louis  XIV  à  charger  MM.  de  Chaulnes 
et  Chirac  de  ne  rien  épargner  pour  fixer 
La  Peyronie  dans  Paris.  Ce  chirurgieia 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  rendre  à 
cette  proposition  ;  mais  le  procédé  da 
généreux  convalescent  leva  tous  les  ob- 
stacles et  détermina  La  Peyronie  à  faire 
ce  qu'on  demandait  de  lui.  Le  duc  acheta 
k  son  insu  une  charge  de  chirurgien  de 
la  prévôté  de  Paris ,  qui  l'agrégea  à  la. 
communauté  deSaint-Côme^  et,  peu  de 
temps  après  ,  il  lui  fit  avoir  celle  de  chi- 
rurgien-major  de  la  compagnie  des  Che- 
vau*légers.  Enfin  on  y  ajouta    encore 
la  place  de  chirurgien  en  chef  de  l'hô*^ 
piûl  de  la  Charité.  La  Peyronie  ensei- 
gna auvi  l'anatomie  à  Tamphithéâtre  de 
Saint-Côme  et  du  Jardin-du-Roi  en  qua- 
lité de  démonstrateur.  —  Tant  de  places 
le  conduisaient  k  grands  pas  à  la  pre« 
mière.  Dès  l'an  1717,  c'est-à-dire  deus> 
ans  après  son  établissement  à  Paris ,  il 
fut  nommé  premier  chirurgien  du  roi  ea 
survivance;  et,  ce  qui  est  bien  digne  de 
remarque,  ce  fut  Mareschal  lui-même 
qui  demanda  que  La  Peyronie  lui  fût  aa» 
socié.  Devenu  titulaire  de  la  charge.de 
premier  chirurgien  en  1736,  il  reçut  de 
Louis  XV  de  nouvelles  preuves  que  sea 
services  lui  étaient  agréables.  Ce  priace 
lui  avait  déjà  fait  présent  d'une  chargée 
de  maitre-d'hôtel  de  la  reine,   et  loi 
avait  donné  des  lettres  de  noblesse  eix. 
1721.  nie  gratifia,  en  1737»  d'une  pea- 
«ion  de.dÛK  utilie.  livres  ;  et  lorsqaV 
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1748  il  eot  guéri  M.  le  dMpbio  d'un 
dépôt  conftidërabte  k  la  mâohoire  infé- 
rieare  ,  sa  mvjtfatc  lui  en  marqua  sa  sa- 
tislactien  par  le  don  d'une  charge  de 
geBUlhômine  ordinaire  de  sa  chambre. 
—Le  roi  voulut  ainsi  ajouter  des  hon- 
neurs à  ses  bienfaits ,  mais  La  Peyronie 
n'était  jaloux  que  des  distinctions  litté- 
rsires  qu*on  accorde  à  son  art ,  et  il  eut 
la  satisfaction  de  les  recevoir.  Il  était 
depuis  long-iemps  associé  anetomiste  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Montpellier  ; 
celle  de  Paris  le  réclama  à  son  tour  et  le 
nomoui  à  une  place  d'associé  libre  en 
1732.  L'Âcadémiede  l'institut  de  Bologne 
le  mit  aussi  au  nombre  de  ses  membres. 
—  Comme  La  Peyronie  était  également 
jaloux  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  rhoniieur  de  son  art ,  il  profita  de  sa 
faivtsr  auprès  du  roi  pour  procurer  à  la 
<diirurgie  des  distinctions  qui  animassent 
à  la  cultiver  et  à  des  établissements  qtii 
florvissent  à  l'étendre.  Il  est  celui  de 
tous  les  cbtrurgiens  français  qui  ait  mon- 
tré le  plus  de  sèle  et  qui  ait  fait  plus  de 
dépense  pour  la  perfection  et  les  progrès 
de  son  art  ;  c'est  une  gloire  qui  lui  est 
propre  et  qu'il  ne  partage  point  ;  c'est  un 
mérite  qui  lui  est  unique  et  personnel. 
On  ne  peut  entendre  le  récit  des  choses 
qne  La  Peyronie  a  faites  pour  l'illustration 
et  la  perfection  de  la  chirurgie,  sans  être 
frappé  d'étonnement  et  d^admiration.  Il 
travailla  d'abord  de  concert  avec  Mares- 
chai,  et,  sur  leurs  représentations»  le 
roi  créa  ,  en  I72i ,  cinq  démonstrateurs 
dans  l'amphithéâtre  de  Saint-Cdme.  C'est 
eacore  à  ces  deux  bommes  célèbres  qu'on 
cloit  ridée  d'une  académie  de  ehirurgie , 
qu'ils  eurent  la  permission  de  former  en 
1731.  Cette  entreprise  n'était  pas  aisée 
à  exécuter,  dit  l'auteur  de  TÈIoge  de 
M.  Quesnay.  Il  s'agissait  de  rassembler 
les  chirurgiens  en  un  corps  qui  fût  le 
dépôt  des  coanatssance  et  le  foyer  des 
tvmières.  La  Peyronie  avait  compris  que 
dans  la  réunion  des  membres  épars ,  Té* 
malation ,  mère  des  succès ,  animerait 
toos  les  académiciens  ;  que  l'cipérienee 
Isolée  de  chaque  praticien  q«  ,  dans  le 
plut   long  eiercicet  ne  peut  produire 
^'un  petit  sombre  de  faits  soavest  in- 
eiacts  et  mal  observés ,  se  comparant , 
ae  critiquant  mutoeMement ,  il  en  tésul- 
tarait  une  théorie  plus  sûre ,  guide  in- 
faillible de  la  pratique.  Celte  idée,  qui 
réunit  av^ourd  hui  tous  les  suffrages,  dut 
an  aon   temps  paraître  bixarre  et  peut* 
être  extravagante.  Comment  tirer  la  cbi- 
roiiS^ie  de  ravilisaement  oii.eQe  se  lioa- 


veit  ?  Commentsa flatter  d'élever  à  l'état 
d'académiciens  des  gens  dont  quelques*» 
uns  savaient  à  peine  lire ,  et  qui  étaient 
confondus  dans  une  classe  obscure  d'ar^^ 
tisans  ?  Voilà  ce  que  La  Peyronie  a  osé 
concevoir  et  ce  qu'il  a  exécuté.  Il  n'a 
cependant  pu  être  le  témoin  de  la  per« 
feclion  qu'on  a  donnée  h  l'élablisseraent 
de  l'Ach  '  lie  confirmé  de  la  manière  la 
plus  auliijriiique  par  des  lettres  patentes 
enregistrées  au  parlement  ;  mais  comme 
il  prévoyait  la  solidité  future  de  cet  éla« 
blissement  qu'il  avait  tant  à  cœur,  à  sa 
mort  arrivée  à  Versailles  le  36  avril 
1747|  dans  la  soixante-dixième  année  de 
son  âge  ;  il  légua  à  la  communauté  des 
chirurgiens  de  la  capitale  les  deux  tiers 
de  se»  biens ,  sa  bibliothèque  et  sa  terre 
de  Marigny  qui  fut  vendue  au  roi  deux 
cent  mille  livres.  Cet  illustre  citoyen 
légua  aussi  è  la  communauté  des  cbirur- 
giens  de  Montpellier  deux  maisons  qui 
lui  appartenaient  dans  la  grande  rue  de 
cette  ville,  avec  cent  mille  livres  pour 
y  faire  construire  un  amphithéâtre  sur  le 
modèle  de  celai  de  Paris.  Il  institua  la 
même  communauté  légataire  pour  le  tiers 
de  ses  biens.  Tous  ces  legs  renferment 
des  clauses  qui  ne  tendent  qu'au  bien 
public ,  à  la  perfection  et  aux  progrè» 
de  la  chirurgie.  Cest  autant  par  ces  belles 
fondations,  que  parla  supériorité  de  set 
talents,  que  ce  chirurgien  a  immortalisé 
son  nom,  qui  ne  cessera  jamais  d'être 
cher  aux  vrais  amateurs  de  l'art  impor- 
tant qu'il  a  tant  iUostré. 

La  Peyronie  était  aimable  dans  la  so> 
ciété.  Les  agréoMnts  de  son  esprit,  see 
manières  engageantes  inspiraient  anx 
malades  la  conâance  et  la  gaieté  si  pro* 
près  à  accélérer  la  guérison.  Ennemi  da 
luxe  et  de  l'ostenlation ,  ses  meubles , 
son  train,  ses  équipages,  tout  annoa^ 
çait  la  modestie  et  la  simplicité.  Il  sem- 
blait fuir  les  dépenses  étrangères  au  btea 
public.  U  me  refusait  Jamais  son  mini- 
stère aux  pauvres;  il  les  voyait  même 
par  préférence ,  et  sa  maia  libérale  leur 
prodiguait  des  secoors  de  toute  espèce. 
Sa  maiseo ,  et  surfont  sa  terre  de  M.iri- 
giry,  étaient  l'asile  de  l'indigence  et  de 
l'infirmité. — Ce  chirargîea  n'a  fait  im- 
primer aucun  ouvrage  ;  ce  qu'on  a  dil  de 
lui  se  réduit  à  des  mémoires  et  des  ob- 
servatione  qu'on  trouve  dans  le  Recnetl 
des  académies  doat  il  était  membre. 

jipr.  J.'C.  t«7»  env.  —  BRISSEAU 
(Pierre),  docteur  de  la  fiacallé  de  Mont- 
pellier, était  de  Péris.  U  se  fit  inscrire  a« 

13. 


196 


BIO«lArarB  MI&DICALB. 


collège  des  mëdeeint  de  Toumay,  le  f  3 
jttln  1677,  et  il  jouit  successivement  des 
trois  pensions  que  le  magistrat  de  cette 
ville  accorde,  ou  à  l'ancienneté,  ou  au 
mërite  de  ses  médecins.  Il  sertit  dans 
les  hôpitaux  de  Louis  XI V,  Unt  k  Mons 
qu*à  Toiirnay,  et  lorsque  le  parlement 
de  celte  dernière  ville  fut  transféré  à 
Cambrai,  après  le  siège  des  alités   en 
1709,  B  isseau  se  rendit  à  Douai,  oii  il 
mourut  le  10  septembre  1717,  à  l'âge  de 
86  ans.  On  a  de  lui  :  Traité  des  mou» 
vemenis  sympathiques,  Yalenciennes, 
1682,  in- 12.  Mons,  1692,  in -12.—  ViS' 
scrtation  sur  la  saignée.  Tournay,  1 692, 
ÎB-12.  —  Lettre  à  M.  Fagon,  premier 
médecin  du  roi,  touchant  une  fontaine 
minérale  découverte  dans  le  diocèse  de 
Tourna}'.  C'est  celle  de  Saint-Amand. 
—  Nouvelles  observations  sur  la  cetta- 
racte.  Tour n^jt  1706,  in-12.  L'auteur 
doit  être  regardé  comme  un  des  premiers 
qui  aient  mis  le  siège  de  la  cataracte 
dans  le  cristallin.  Il  envoya  son  ouvrage 
à  Paris  en   1705,  et  on  refusa  de  l'ap- 
prouver.  Celui  d'Antoine  M«itre-Jean, 
qui  soutient  la  même  opinion  sur  la  ca- 
taracte^   ne    parut  qu'en  1707;  consé- 
quemraent  Brisscau  ne  l'avait  point  vu 
lorsqu'il  écrivit  le  sien ,  d'où  il  s'ensuit 
que  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  faire  hon- 
neur à  celui-là  de  la  publication  d'une 
découverte  dont  celui-ci  a  le  mérite  de 
l'ancienneté  sur  lui — Lettre  touchant  les 
remèdes  secrets.  1 707.  —  Suite  des  ob- 
servations sur  la  cataracte.  Tournay, 
1708,  in-12.  Cet  ouvrage,  et  le  premier 
qu'il  a  écrit  sur  cette  matière,  ont  été 
ipubliés  ensemble.  Paris,  1709,  in-12. 
En  allemand,  Berlin,  1743,  in-8<>.— Mi- 
cbel  Brisseau,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Tournay,  et  fut  enregistré   au  collège 
des  médecins  de  cette  ville  le  10  de  sep- 
tembre 1696.  Il  passa  ensuite  à  Douai, 
oà  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  parvint 
à  la  cbaire  de  professeur  primaire  de  la 
faculté,  et  devint  médecin  des  hôpitaux 
du  roi.  Il  est  mort  dans  le  mois  de  mars 
17i3,  et  il  a  laissé  des  observations  ana- 
tomiqoes  imprimées  à  Douai  en  1716, 
în-12,  et  depuis,  avecr^/io/omie  chirur» 
gicale  de  Jran  Palfio. 

Apr.  J.'C.  1680  cw.  —  BRIGGS 
(Guillaume),  médecin,  natif  de  Nnrwich, 
qui,  après  avoir  vovagé  en  différents 
pays,  vint  s'clablir  à  Londres,  oii  il  se  fit 
généralement  estimer.  Son  mérite  lui 
procura  une  place  dans  la  Société  royale, 
et  sa  science  celle  de  médecin  ordinaire 


du  roi  Guillaume  III,  ainsi  que  la  direc- 
tion de  l'hôpital  de  Saint-Thomas  dans 
Southwark.  Il  mourut  généralement  re- 
gretté le  4  septembre  1704,  à  l'âf^e  de  62 
ans.  —  Briggs  a  particulièrement' étudié 
l'œil,  ftil  en  a  tellement  développé  tous 
les  replis,  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
bien  fait  connaître  les  nerf  optiques,  la 
rétine  et  les  conduits  lymphatiques  de 
cet  organe.  C'est  à  ce  litre  qu'il  a  passé 
pour  un  judicieux  anntomisfe  et  un  scru- 
tateur laborieux  de  la  nature.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui  sont  les  dépo- 
sitaires de  ses  recherches.  L'un  intitulé  : 
Ophthalmographiay  sive,  oculi  e jusque 
partium  descriptio  anatomica,  a  paru  à 
Cambridge  en  1675,  in  8o;  l'autre  qui 
porte  le  titre  de  Tlieoria  viu'onisy  fut 
d'abord  imprimé  en  anglais  d»ns  les 
Transactions  philosophiques  en  1682; 
mais  comme  l'auteur  ne  tarda  pas  à  le 
mettre  en  latin,  on  en  eut  bientôt  deux 
éditions  en  cette  langue.  Londres,  1C8S, 
in-80,  Leyde,  1686,  in-12,avecson  Oph- 
t/ialmographia.  Newton  et  d'antres  sa- 
vants ont  fait  de  grands  éloges  de  ces 
deux  traités.  On  a  encore  un  écrit  enan- 

fiais  de  la  façon  de  ce  médecin,  dans  les 
transactions*  philosophiques;  il  y  rap- 
porte deux  cas  singuliers  par  rapport  à 
la  vision.  Il  a  aussi  donné  un  Mémoire 
en  latin,  où  il  rend  raison  de  l'état  d'un 
jeune  homme  qui  avait  la  vue  bonne  pen- 
dantle  jour,  mais  qui  ne  voyait  pas  lesoir. 

jipr.  J,'C,  1080  cw.—CH ARRIÈRE 
(Joseph  de  la),  médecin  et  chirurgien 
de  ce  siècle,  était  d'Annecy  en  Savoie. 
Il  demeura  à  Paris  pendant  plusieurs 
années,  n'ayant  d'autre  objet  que  de  se 
former  dans  la  pratique  de  la  mcdecine 
et  de  la  chirurgie.  Il  lit  assez  de  progrès 
dans  l'une  et  dans  l'autre,  et  re:ouma 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  soutint,  par 
ses  talents,  la  réputation  que  ses  ouvra- 
ges lui  ont  méritée.  11  a  écrit  :  Traite 
des  opérations  de  chirurgie.  Paris,  1 690, 
.  1602,1706,1721.  t7îr7,in-12.  En  alle- 
mand, 1700,  in-8<>.En  anglais,  Londres, 
1706,  in*8«.  Jean-Daniel  Schlichting  a 
a  mis  ce  traité  en  hollandais,  avec  une 
préface  de  sa  façon.  L'auteur  donne  la 
théorie  de  chaque  maladie ,  avant  que 
de  parler  de  l'opération  qu'il  convient 
de  pratiquer  pour  la  guérir  ;  mais  il  en- 
tre dans  si  peu  de  détails  sur  la  méthode 
d'opérer,  que  son  ouvrage  n'est  plus  rien 
aujourd'hui  en  comparaison  de  ceux  que 
nous  avons  sur  cette  matière.  —  AnatO" 
mie  nouvelle  de  la  tête  de  l  homme.  Pa- 
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TÎf,  1703,  in- 12.  Il  s'étend  sur  le  méea- 
niime  du  mouvement  musculaire  et  sur 
les  sens  ;  il  traite  de  la  structure  des  os 
tt  des  phénomènes  de  la  salive;  il  décrit 
les  os  de  la  tète  et  le  cerveau  ;  mais  on 
remarque  visiblement  que  tout  ce  qu'il 
dit  est  d'emprunt.  Il  a  copié  Vieussens 
dans  la  description  des  nerfs,  et  pour  le 
reste,  il  a  répété  ce  qu'il  avait  entendu 
de  ses  maîtres  ou  lu  dans  les  ouvrages 
des  anatomistes  les  plus  célèbres. 

j4p.  J,-C  1 680  ew.— WOOLHOUSE 
(Jean-Thomas),  oculiste  de  Guillaume 

'  in,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  était  de 
Londres,  oii  il  naquit  dans  une  famille 
noble.  Paris  fut  le  thi-âlrc  qu'il  choisit 
pour  y  déployer  ses  talents.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  y  avait  vingt-sept  ans  qu'il 
travaillait  dans  cette  ville,  lorsqu'il  y 
publia,  en  1711.  un  écrit  contenant  ses 
expériences  de  différentes  opérations 
manuelles  et  des  guérisons  qu'il  a  pra^ 
iiguees  aux  yeux,  Ctt  ouvrage  fut  mis 
en  btin  sous  le  titre  dt*.  Quadraginta 
circiter  operationes  chirurgicœ ,  quas 
oculis  laborantibus  administrât^  docet^ 
que  in  collegio  vulgo  dicto  de  TAvc 
Maria,  juxla  ecclesiam  parochialem 
SanctiStephani  de  Monte,  in  unii^ersi^ 
taie  Pariensi,  Francofurtit  1719,  in  8». 

.  — Woolhouse  eut  de  vives  disputes  sur  la 
cataracte  avec  Laurent  Heister,  et  il  pu- 
blia h  ce  sujet  quelques  Dissertations 
sur  la  cataracte  et  le  glaucome  de 
quelques  modernes,  et  principalement 
de  JuM.  Brisseau,  Antoine  et  Heister. 
Ce  recueil,  qui  parut  à  Offenbach  en 
1717,  in -80,  fut  mis  en  Intin  par  Chris- 
tophe Le  Cerf.  L'édition  est  de  Francfort, 
1719,  même  format,  sous  ce  titre  :  Dis- 
sertationes  de  cataracta  et  glaucomate 
contra  systema  Brissœi,  Antonii^  Heis" 
ter  tt  aliorum.  Il  n'est  point  de  moyens 
que  l'auteur  n'emploie  pour  étayer  son 
opinion  sur  la  cataracte  membraneuse  ; 
mais  il  ne  s'est  point  fait  beaucoup  de 
partisans.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Catalogue  d'instruments  pour  les  ope'- 
rations  des  yeux,  Paris,  1696,  in-8®.— 
Observations  critiques  sur  un  livre  ini" 
frime  en  Angleterre,  Londres,  17 1 3, 
jn-8^.  Et  quelques  mémoiren  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  dans  celui  des  Sa- 
vants, et  dans  le  Mercure  de  France.  Ce 
sont  tout  autant  d'écrits  polémiques  con- 
tre Brisseau,  Heister,  Coward,  W inslow 
Saint -Yves  et  Morand  ;  car  Woolhouse 
n^avait  point  l'avantage  de  penser,  sur 
bien  des  points,  de  la  même  façon  que 


ces  habiles  maîtres.  Treatise  oflhe  ca- 
taract  and  glaucoma,  Londres,  174Ô, 
in-80.  C'est  l'ouvrage  d'un  de  ses  élèves. 

Apr.  J.'C.  1680  e/ip.—  AMANRICH 
(Cyr)  naquit  à  Pia,  village  du  Roussilloa 
à  une  lieue  de  Perpignan.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  étudia  la  philosophie  et 
la  médecine,  et  qu'il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  cette  dernière  science,  le  18 
février  1 070  -,  il  s'y  fixa  même  et  conti- 
nua  d'y  faire  sa  profession  jusqu'à  la 
mort.  — '  On  ne  peut  s'empêcher  de  rap- 
peler ici  une  anecdote  qui  fdit  Téloge  de 
ce  médecin,  mais  qui  fait  encore  plus 
d'honneur  à  celui  qui  a  reconnu  publi- 

Suement  le  mérite  d'un  de  ses  confrères, 
e  la  tire  de  la  Bibliothèque  littéraire» 
historique  et  critique  de  M.  Currère» 
dont  le  parent,  Joseph  Carrère,  a  épou- 
sé, en  1707,  la  fille  d'Amanrich.  n  Chi- 
D  coyneau,  chancelier  de  l'université  de 
»  Montpellier,  appelé  à  Perpignan,  en 
b  169S,  auprès  de  M.ile  Montmort,évê- 
»  que  de  cette  ville,  fut  scandalisé  de  It 
»  manière  simple  et  singulière,  on  pent 
»  même  dire  ridicule,  dont   Amanrich 
»  était  habillé  ;  on  eut  beaucoup  de  peine 
»  à  l'engager  à  consulter  avec  lui  ;  mais 
»  après  l'avoir  entendu,  il  se  rendit  au» 
»  près  du  malade  pour  lui  annoncer  son 
»  départ,  en  ajoutant  :  f^ous  n'avez  plus 
»  besoin  de  moi^  j'ai  trouvé  mon  mai^ 
»  tre,  »  De  |)areils  aveux  sont  aujour- 
d'hui fort  rares.  —  L'exercice  de  la  mé- 
decine n'empêcha  pas  Amanrich  de  se 
livrer  aux  fonctions  de  la  régence.  Il  se 
rendit,  en  1700,  aux  sollicitations  des 
consuls  de  Perpignan,  et  se  chargea  de 
remplir  une  chaire  de  médecine  dans  Ta* 
niversité  de  cette  ville  ;  mais  il  la  quitta 
en  1708  pour  la  faire  passer  à  Jacques 
Amanrich,  son  fils  aîné.  Il  se  retira,  vers 
1730,  à  la  campagne  ;  il  cherchait  un 
repos  dont  il  ne  jouit  pas  long* temps. 
Comme  il  ne  put  se  refuser  aux  sollicita* 
tiens  de  ses  concitoyens,  il  revint  à  Per- 
pignan, oii  il  termina  sa  carrière  en  1 728, 
après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mou- 
rir son  fils  Jacques,  en  1723.  Cyr  Aman- 
rich, le  second  de  ses  fils,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Toulouse» 
le  8  juillet  1709,  fut  agrégé  à  la  faculté 
de  Perpignan  en  1710,  et  mourut  dans 
celte  ville  le  17  octobre  1768.  Use  ren- 
dit fameux,  dans  le  Roussillon,  par  son 
opiniâtreté  à  nier  la  circulation  du  sang. 
On  a  quelques  opuscules  de  la  façon 
d* Amanrich  le  père  : 
Medicus  in  conspcciu  mag^alum  eX" 
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^Uendtts,  Perpirtiani,  1702,  in'4«.  Cctl 
«o  discours  prononcé  en  noi,  à  roaver- 
tare  dcft  écolet.^PfY^^raiy/fTta  ^e  m^o- 
s<a  circulai  10 f Us  et  circulatorum.  Ibi' 
dtm^  1705,  in  8«. —  Disquisitiones  de 
mmhvrsamedicina.  Ibidem^  1706,  in-4®. 
Om  mie  diftserlation  académique  soute- 
oue,  en  J706,  dans  les  écoles  de  Perpi- 
fora,  sous  sa  présidence,  par  Jacques 
ÉRDanrich,  son  fils,  et  Joseph  Carrère, 
^i  devint  son  gendre  l'année  suivante. 

Apr.J.'C,  1680ew.— LESCOT(Si- 
■K>n),  chirurgien  de  Saint-Cdme  dans  le 
dix-septième  siècle,  était  de  Paris.  Quoi- 
fa'il  n'eàt  fait  aucune  étude  d'bnmaiii- 
lét,  son  esprit  propre  pour  les  sciences 
et  les  arts,  se  développa  tellement  avec 
l'èfe,  qu'il  fît  de  fprands  progrès  dans  la 
philosophie  de  Descartes  et  les  mécani- 
ques. Il  s'appliqu.i  ensuite  à  l'anatomie 
et  passa  bientôt  pour  un  des  plus  habi- 
les dissecteurs  de  son  temps.  Ce  fut  lui 
Si  introduisit  en  France  Tort  des  injec- 
us  avec  les  liqueurs  et  la  cire  colorée, 
iont  Swammerdam  s'était  déjà  servi 
avec  succès  II  démontra  ainsi  la  distri- 
ketioii  des  artères,  des  veines  et  des  au- 
tres vaisseaux  du  corps  humain.  Ses  ta- 
lents dans  Tamitomie  le  rendirent  non- 
•eulement  un  des  meilleurs  opérateurs 
te  son  temps,  mais  ils  l'éclairèrent  assez 
-pour  l'engag^er  à  se  ctiarger  des  cures  les 

SOS  difficiles  et  les  plus  douteuses.  Il  se 
néme  une  teHe  réputation  par  les  suc- 
cès qui  couronnèrent  la  plupart  de  ces 
ceres,  que  la  ville  de  G^neslui  offrit  des 
•ppointements  considérables  pour  qu'il 
râit  prendre  soin  de  son  gmnd  hôpital. 
Il  s'en  chargea  ;  mais  les  fatigues  que  lui 
•coasionna  le  nombre  des  blessés  au 
temps  du  bombardement  de  Gènes  par 
ïes  Français  en  1684,  altérèrent  telle- 
vent  sa  santé,  qu'il  survécut  peu  d'an- 
nées au  désastre  de  cette  ville,  et  mou- 
Tut  le  7  du  mois  de  septembre  1690.  M. 
I^ortal  dit  qu'on  n'a  d'autre  ouvrage  de 
<e  chirurgien  qu'une  dissertation  sur  la 
myologie  qu'on  trouve  dans  le  Rcsnujn 
tmimate  d'Emmanuel  Konig,  imprimé  à 
iMle  en  IG8)  et  en  t69«,  in-4«.  Si  cette 
•dissertation  est  aussi  mauvaise  que  Tau- 
leur  de  THistoire  de  l'anatomie  et  de  la 
*efairurgie  l'assure,  elle  dépare  le  recueil 
*#€  Konig,  qui,  suivant  le  même  auteur, 
*ett  très-estimé  des  connaisseurs. 

JfyJ.'C.  f680f«P.— W AITRE  JEAN 

(Antoine),  chirurgien -juré  du  roi  à  Mé- 

'Tj-eBr-mne,  et  correspondant  de  FA- 


cadémie  des  sciences  de  Paris,  s'était 
formé  dans  cette  capitale,  sous  Dionie 
et  Méry  ;  il  le  fit  de  la  réputation  par  seg 
succès  dans  le  traitement  des  maladiee 
de  l'oeil.  La  description  de  cet  organe, 
que  Ton  trouve  au  eommencement  de 
•on  ouvrage,  fait  voir  qu'il  n'avait  riea 
négligé  pour  en  découvrir  la  stracture. 
Mais  comme  il  étudia  également  l'eut 
naïade,  il  entra  dans  les  plus  grands  dé- 
tails sur  cet  organe.  Il  parvint  à  démea* 
trer  que  le  siège  de  la  cataracte  n'est 
point  dtfns  la  membrane  de  l'œil,  et  que 
c'e-tt  uniquement  de  l'opacité  du  crii- 
tallin  que  cette  maladie  dépend.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  de  Maître  Jean. 
Traité  des  maltulies  de  l'œil  et  des  ro- 
mèdes  propres  pour  leur  guerison. 
Troyes,  1707,  in-4o;  1722,  in-8».  Paris, 
1741,  in- 12.  En  flamand,  par  Pulfin. 
Leyde,  1714,  ln-4o.  En  allemand.  Nn- 
rembertr,  1726,  in-8«.  —  Observations 
sur  la  for  motion  du  poulet.  Paris,  172Î, 
in-]  2,  avec  des  figures  dessinées  par 
l'aultur.  Son  opinion  est  que  la  femelle 
desanimaui  quelconques  fournit  le  germe 
de  l'embryon  et  que  le  mâle  ne  fUit  que 
lui  donner  Taction  d'où  la  vie  dépend, 

Mp.J.'C.  1 080  rTii'.— IlÉROGUELLE 
(François  DE),  médecin,  natif  d'Arras» 
fut  inscrit  dans  le  registre  du  collège  de 
Tournay  le  35  octobre  1G80.  Il  s*e8t  non- 
seulement  distingué  par  les  soins  qu'il  se 
donna  pour  mettre  en  vogue  les  eaux  de 
Saint-Amand  ;  mais  il  s'est  encore  fait 
connaître  par  ses  observations  sur  les 
eaux  minérales  de  Marimont  dam  le 
Hainauf,  et  sar  les  eaux  du  Saulsoir,  à 
la  distance  d'une  demi-lieue  de  Tournay, 
au  pied  de  1* abbaye  des  dames  de  ce  nom. 
Héroguelle  alla  s'établira  Saint- Amand, 
où  il  mourut  fort  regretté.  Ses  ouvrages 
sur  les  eaux  de  cet  endroit  sont  inlliulà  : 
Anatomie  des  eaux  minéiales  de  Saint» 
Amand.  Touinay,  1G86,  in-S».  —  La 
Fontaine  minérale  de  Sainte  Amand 
triomphante  par  hs  arcanes  ou  plus 
rares  secrets  de  la  médecine.  Valeo* 
ciennes,  1691  et  1099,  in-t2.  Les  in- 
commodités du  séjour  rendent  ces  eaux 
moins  célèbres  qu'elles  ne  devraient  l'ê- 
tre. —  Héroguelle  et  Brisseau,  le  père, 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  écrit  sur  les 
eaux  mitiif  raies  de  Saint-Amand.  Mignot, 
médecin  des  hôpitaux  du  roi  ù  Mons,*a 
donné  un  traité  de  ces  eaux,  imprimé  à 
Talencrenneaen  î700.  Pithoys  a  publié 
un  journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
piarticnKer  è  Saint-Arnaud  en  1700  ;  il 


.Mrtt:b  mèae  iMiée  à  Valeticiennes. 
vrassard,  médecin  et  direetcar  de«  eaux, 
t  composé  un  traité  imprimé  k  Lille  en 
Vri4.  M .  Morand  a  lu  en  1743,  dans  une 
«éaace  de  T Académie  royale  des  sciences 
à  Paris,  an  mémoire  que  eelte  compa- 
•me  a' fait  insérer  dans  ses  Recueils.  M. 
-Gofi^,  médecin  de  l'hôpital  royal  mi- 
Ulatre  de  Saint-Âmaiid,  a  publié  des  ob- 
•ervations  imprimées  à  Douai  en  1660. 
M.  Bouquié,  chirurgien  en  chef  du  même 
bôpital,  a  donné  un  essai  physique  sur 
tÊÊ  eaui  qui  a  paru  à  Lille  en  1750.  En- 
an  Al.  Detmilleville,  médecin  des  hôpi- 
tans  du  roi  à  Lille  et  intendant  dea  tanx 
de  Saint-Amand ,  a  fait  imprimer,  en 
S768,  à  Yalenciennes,  un  essai  histori- 
^que  et  analytique  des  eaux  et  des  bmics 
de  Saint*Amand.  La  célébrité  des  eaux 
de  celte  petite  ville,  qui  est  dans  la 
Flandre  française,  date  du  milieu  du 
siècte  passé,  par  la  guéricon  de  Tarchi- 
dnc  L^opold,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  qui  les  prit  avec  tout  le  soccès 
possible. 

Apr.  J.'C.  1680.— JUNCKER  (Jctn) 
naquit  le  3  juin  1080,  à  Londorf^  bourg 
de  la  hante  Hesse ,  près  de  Giessen.  Il 
Vf  oui,  en  1718,  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Hall ,  oii  il  professa  dans  la 
jaite  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  et  se 
ditliogua  dans  la  charge  de  médecin  de 
lliépilal.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  3& 
•etobre  t7S9.  et  iais9a  un  Als,  Frédéric» 
Chritlian,  qui  a  aussi  enseigné  la  méde- 
cine dans  la  même  nniversilé.  Juncker  le 
fère  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
•ont  mérité  Teiti me  publique.  Conspectus 
wneditinm  iheoretùo  •  praclicœ  tabulis 
iS7  omnes  primarios  morboSf  meihoéio 
Siahlianâ  traetandos,  exhiétns.  Balœt 
^718,  in  A^.  Ibidem  y  1724,  in-4«,  avec 
«nie  préface  de  la  façon  de  StahL — Cort' 

'  >specius  chirurgiœj  iam  medicœ  melhodo 
itmhliana  eonscriptœ^  quam  instrument 
4mlis  reeenlissimorum  ductu  coiiectw , 
wuof  singulœ  tabulis  105  exhibentur. 
Maiœ,  17S 1 ,  in-4».  C'est  pins  par  le  choix 
4et  ouvrages  qu'il  a  eonanltés ,  que  par 
«es  propres  remarques ,  que  l'auteur  a 
•vendu  ce  recueil  intéressant.— 61t>ni9ec- 
*ius  formularum  nUditarum ,  exhihûns 
itabulis  1 6  tam  metkodum  rationabem , 

'  v&uam  remediorum  specimina^  ex  praxi 
itahUana  potissimum  desumpta  et  the- 
■rapciœ  generalia  ecommoduta,  Halm-, 
^793  ,  in'4o.  —  Conspecius  thtrapeim 
tgêneraiis^  €um  n^tis  in  materiam  me- 
Mttwif  tabulés  20  mêthodo  Skihdiaim 


eonstriptus.  Salm.  ITI5,  hi*4*.— Cbit- 
spectus  ehymiw  theoretieo^praeticm  in 
forma  taindarum  reprœnntatus ,  m 
quibus-pftjrsiea,  prtesertim  subterranta^ 
et  cerporum  naturalium  prmcipia,  ha*' 
èitus^  inter  se  ,  proprietates ,  vires  -et 
usus,  itemque  prœcipua  thymiêB,  phar^ 
fnacêMiiicœ  et  mtchamcm  ûindamenta 
a  dogTnatibus  Becheri  et  Stahlii  pûtif» 
simum  explicantur,  eorumdemque  et 
aiiorum  ceiebrium  ehymieorum  expe^ 
rimentis  stabiliuntur,  Tomus  prior. 
Haktf  1730,  in-4<>.  L'auteur  promet  <hins 
sa  préface  un  second  volume  ,  dans  le- 
quel il  se  propose  de  traiter  èen  soufres, 
des  sels  acides,  alcalins  et  neutres ,  etc. 
Il  parait  qu'il  a  tenu  parole,  car  on  an* 
nonce  deux  vokimes  de  cet  ouvrage, 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Falconet.  —  ihntpeetus  physioio^iœ, 
ffalœ,  1735,  in-4«.  Ce  n'est  qu'une 
compilation ,  mais  faite  avec  choix  et 
méthode  :  l'auteur  y  donne  une  idée  sue* 
cincte  de  la  physique  du  corps  humain. 
On  a  encore  plusieurs  thèses  intéressan- 
tes de  la  façon  de  Juncker. 

ApJ,C  1 080  eM<^. — FELIX  (CharYes- 
François;,  ftls  aine  de  François  Félix  de 
Tassy,  premier  chirurgien  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Paris  dans  le  milieu  du  dix-se^ 
lième  siècle.  *Son  père  se  chargea  lui- 
même  de  son  éducation  médicale ,  et 
guida  les  premiers  pas  qu'il  fit  dans  fat 
earrière  de  la  chirurgie.  Félix  se  montra 
digne  de  son  maître  par  l'étendue  de  set 
connaissances,  la  réputation  brillanle 
qu'il  acquit ,  et  les  postes  éminents  qu'il 
occupa  :  il  fut  prévôt  de  la  communaiité 
de  Soint-Côme ,  et  suecéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  premier  chirurgien  dn 
roi.  Si  les  faveurs  de  la  cour,  si  l'estime 
des  courlisaus  étaient  constamment  in- 
séparables du  vrai  mérite ,  on  n'anrait 
point  4  douter  aujourd'hui  que  Félix  ait 
dû  des  places  à  ses  talents  ;  mais  Thom- 
mage  des  contemporains  est  un  litre  in- 
suffisant pour  justifier  aux  yeux  de  la 
postérité  la  célébrité  dont  cet  homme  m 
joui  de  son  vivant ,  et  c'est  pourtant  te 
seul  que  Félix  puisse  offrir.  Bféanmoim^ 
on  ne  -peut  se  dissimuler  qu*il  montra 
une  grande  habileté  à  l'occasion  d'mie 
ftstule  à  l'anus  dont  Louis  XIV  fut  et- 
teint.  On  avait  appelé  les  chirurgiens  lee 
plus  célébras ,  et  auenn  iie  cennaissall 
et  ne  pouvait  pratiquer  l'opération  ap- 
plicable è  cette  maladie,  quoique  Gelse 
et  Panl  d'Egine,  après  loi, en  eussent  Islt 
ilien,  ctqne  Jean  Arden,  cbirurglea 


aagtaii  du  qtutaniême  liècle ,  b  initât 
déjà  par  riocition  e(  la  liplure.  On  fit 
du  eMaii;  et  Félix,  qui  t'^Uil  eiercé 
pendant  devi  noia,  eolreprit  enfin  d'o- 
pérer le  roi.  Il  le  fit  avec  un  plein  buc- 
cèi,  le  II  novembre  I«ST.  Cet  babile 
chirurgien  mourut  le  25  mai  1T03  ,  âgé 
d'environ  cinquanle  *q>.  (Biographie 
tnédieitU.) 

Jpr.  J.-C.  iCgl.  —  SANTORINI 
(Jean -Dominique) ,  profeiieur  de  mëdc 
cine  et  démo  mira  te  ur  d'anatomie  dam 
l'école  de  Venise  ,  a'eat  dialingué  au 
cotumeocemeut  de  ce  liècleparpluiirun 
découvertes,  llaller,  qui  en  parle  comme 
d'un  liamme  également  iofaligable  ft 
ingéiiieui,  serait  tenté  de  se  plaindre  de 
l'induslrie  trop  clairvojrantc  de  ce  inéde- 
GÎn,  »\  l'eicèj  d'adresse  était  un  défaut 
en  analomie.  Il  a  puussé  aei  recberches 
•ur  les  muscles  a  un  point ,  auquel  les 
plus  babilrs  dissecteurs  modernes  n'ont 
puaUeindre;  il  est  mêmeenlcé  dansdel 
détails  à  circonglanciéa ,  que  plusieurs 
anatomisles  les  ont  regardés  comme  mi- 
autieiii.  Sjntorini  ne  s'est  point  borné 
à  la  m^rolofie.  Curieui  d'apprécier  les 
tnvaui  d'nutrui  et  de  les  confrontée 
avec  lei  siens,  il  a  fait  tout  à  lu  fob 
UMEe  de  la  profondeur  de  son  érudition 
et  du  mre  talent  de  bien  observer,  dsos 
l'exposition  nnalomique  du  cerveau ,  des 
nerls  ,  des  glsnUi's  lacrymales  ,  du  nei , 
du  larjni,  des  viscères  contenus  dans  la 
poitrine  et  le  bas-ventre,  des  organes  de 
la  génération  dans  les  deui  seies.  C'est 
dau)  ses  observations  qu'on  trouve  loui 
ces  déti(ils  iuléreuanls  ,  qu'il  a  enricliii 
de  trois  plaoclies  exirêniement  bica  fai- 
tes ;  Haller  les  appelle  mînu'as  ,  doclas 
tt  diviles.  Voici  les  lilm  des  ouvrages 
de  Santorini. 

Opascula    meiiica    Hc    siruclura  et 
molu  filirœ ,  d£  nulriiione  animale ,   de 
hœntnrrho'idilnts,  de  calameniis.  fene- 
liis.    ni6,    n*0,   iu-S".   Hoterodami  , 
1718,  in-S".  On  les  trouve  eocore  à   la 
Jin  de  prcstjuc  tous  les  recueils  des  ou- 
vrages de   Baglivi.  Disciple  de  Halpi- 
Shi,  de  Bellinietde  Delphini ,   noire 
auteur   composa   ses    Upuacules   avant 
rige  de  ting 
une  preuve  ] 
avait  faits  m 
Obftrvaliont 
ITlt,  in -4 
1739,  in-4*. 
tioDS  il* lien 
tsltatto  dtii 


Apris  J.-C.  leei  eni».  —  STORCK 
(Antoine;,  docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  l'université  de  Vienne  ,  coa- 
teiller  premier  médecin  de  Sa  IHajeité 
impériale  et  royale  apostolique ,  Harie- 
Tbérèse,  glorteuienent  régnante,  prési- 
dent et  directeur  de  la  faculté  de  Vienne, 
a'ett  ftiit  beaucoup  de  réputation  dani 
toute  l'Europe,  après  le  milieu  de  ce 
siècle.  Uéi^  répandu  dans  la  cipilalc  de 
l'Aulriebe  par  set  lalenti  cl  aes  succès 
daui  la  pratique ,  il  avait  mérité  l'eatime 
du  célèbre  Van-Swielen,  à  qui  il  ■  suc- 
cédé ,  lorsqu'il  se  fil  connaître  dans  le 
monde  médical  par  lea  ouvrage*.  Ui 
traitent  principalement  des  remèdei  ti- 
rés dea  plantes  vénéneuses,  qu'il  pro- 
pose pour  la  cure  des  mabdies  les  plus- 
rebelles  à  la  méthode  ordioaire.  —  La 
cicuë,  la  pomme  épineute,  la  juiquiame, 
l'aconit,  le  colchique  d'automne  sont  les 
plantes  qu'il  a  soumises  à  l'eiamen  le 
plus  scrupuleux  pour  en  reconnaître  les 
propriétés.  Il  a  proposé  ses  eipériencet 
au  public  avec  la  modestie  d'un  vrai  sa- 
vant, ainsi  qu'avec  loule  l'allciilion  d'un 
médecin  observateur;  mais  etlea  n'ont 
pas  été  également  bien  reçues  de  toute 
paît.  Les  uns ,  emportés  par  le  préjugé, 
ont  d'abord  condamné  ces  remèdes  sans 
vouloir  examiner  les  eipérienccs  qui  dé- 
potaient ta  leur  faveur;  les  aulres,  trop 
servilement  attachés  aux  opinions  de 
l'auteur,  ont  prdnéces  médicaments  ave<t 
une  sorte  d'eulhousiasmequi  ue  permet 
pas  toujours  d'apprécier  les  choses  avec 
justesic  :  la  plupart  se  sont  ainsi  éloignés 
du  but  salutaire  auquel  visaient  les  ef- 
fort* du  laborieux  Slorck.  Ce  médecin 
nedemanilait  que  des  expériences  faites 
avec  ordre  et  méthode,  el  qui  fussent 
capables  de  constater  ou  d'infirmer  les 
siennes  ;  mais  la  manière  dont  ses  remè- 
des avaient  élé  reçus  par  cerlaines  per- 
sonnes et  admiuislfés  par  d'aulrei  ,  ne 
manqua  pas  de  les  jeter  dans  une  sorte 
de  discrédit.  Ce  fut  alors  qu'il  se  char- 
gea lui-même  du  soin  de  multiplier  les 
faits,  et  il  eu  communiqua  bientôt  le  ré- 
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Tienne.  L'ozymel  colchiqae  a  mieux 
léust.  Matt»  quels  qu*aienl  été  les  effets 
des  différents  remèdes  que  ce  médecin  a 
p^iés  y  on  doit  toujours  lui  savoir  gré 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  enrichir  la 
Matière  médicale  ,  et  foamir  des  armes 
contre  les  maladies  les  plus  rebelles. 
Cest  ce  qu'il  a  eu  en  vue ,  en  publiant 
les  ouvrages  suivants  : 

Annus  medicta,  ^uo  êistunfur  obser» 
poiiones  circa  morbas  acuios  et  chroni» 
eos.  P^i'ndoôonœ,  1760»  in-8«.  Il  y  rend 
un  compte  exact  des  maladies  qu'il  avait 
en  à  traiter  dans  Tbôpital  confié  à  ses 
soins.  M.  G)lin  a  continué  ce  travail 
«tile.  —  Libelius  ,  quo  demonstratur 
ticuiam  non  solum  usu  inltrno  tutiS" 
sime  adkiberi,  sed  et  esse  simul  remC' 
dium  in  multis  morbis.  Ibitlem^  1760, 
în-S^.  En  fran^is ,  Paris ,  1761 ,  in- 12. 
Vienne,  1761,  io«i2,  (larM.  Colin, 
médecin  de  celle  ville.  £n  allemand , 
Vienne,  1761  ,  in-8o.  Dresde,  1763, 
in-8o.  —  Annus  m^dicus  stcundus  ^ 
quo  sistuntur  observationcs  circa  mor* 
tôt  acutos  et  chronicos.  Findobonœ , 
1761,  io-8<».  Ce  qui  a  paru  ensuite  sur 
cette  matière  est  dû  à  M.  Colin  ,  qui  a 
suivi  les  malades  de  rhèpital  auquel 
M.  Storck  était  préposé  avant  lui.  — 
'-'LibeUuî  secundits  de  cicuta.  Ibidem ^ 
1761,  in-8o.  •^  Supplementum  ntcessa» 
rium  decicuta.  Ibidem^  1 76 1 ,  in-8<*.  Ces 
deox  ouvrages  ont  aussi  été  mis  en  fran- 
çais. Paris,  1769,  in-12. — Expérimenta 
et  observationts  circa  usum  iniernum 
Uramonii  ,  hyosciami  et  aconiti, 
Findobonœ ,  16&3 ,  in»80.  En  français , 
Paris,  1763,  inlS ,  avec  figures,  par 
M.  Le  Bègue  de  Preste.  —  Libelius  quo 
demonstratur  colchici  autumnaiis  ra^^ 
dicem,  non  spium  tuto  posse  exhiberi 
hominibuSf  sed  et  ejus  usu  interno  cU' 
rari  quandoque  morbos  difficillimos, 
FindoboMB^  1763,  in-8<>.  En  allemand, 
Zurich,  1763,  in-8^  En  français,  par 
M.  Le  Bègue  de  Presle.  Paris,  1764  , 
ia-l  2,  avec  des  additions  tirées  de  Lo« 
cber  et  de  De  Haen.  —  Libelius  quo 
comtinuantur  expérimenta  et  observa^ 
iiones  circa  sua  nova  medicamenta. 
Findobonœ^  1766,  in8«.  —  Z?c  usu 
medico  pulsatillœ  nigricantis.  Ibidem  , 
i77l,  in-8<^.  En  allemand,  Nuremberg , 
1771,  in-8<>. — Instituta  facultatif  medi» 
cœ  Findobontnsis.Fiennœ,  1776,in-8o. 

Af>r.J,'C.  1681.— BIANCHI  (Jean- 
Baptiste)  naquit  à  Turin ,  le  12  de  sep- 
tembre 1681 ,  dans  une  iamilie  patri- 


cienne, originaire  de  Milan.  Son  aïeul 
maternel,  François  Peghini,  prit  soin  de 
son  éducation  ;  et  comme  il  lui  remar- 
qua un  goût  décidé  pour  l'étude,  il  sou» 
tint  ces  belles  dispositions  par  tout  ce 
qui  pouvait  encourager  son  élève.  Bian* 
cbi  correspondit  avec  tant  d'ardeur  au& 
peines  qu'on  se  donna  pour  le  pousser 
dans  les  sciences,  qu'avant  d'avoir  atteint 
sa  quinzième  année  il  soutint  des  thèses 
publiques  sur  les  points  les  plus  difikciles 
de  la  philosophie.  Il  passa  ensuite  aux 
écoles  de  médecine  ;  et  comme  il  conti* 
pua  d'jf  laire  des  progrès  aussi  rapides , 
il  fut  reçu  docteur  à  l'âge  de  diz-sepi 
ans.  Sa  jeunesse  devait  naturellement 
l'exclure  de  tous  les  emplois  d'impor- 
tance ,  mais  la  précocité  de  ses  talent» 
l'emporta  sur  son  âge  ;  et  peu  de  temps 
après  sa  promotion  au  doctorat ,  on  ne 
balança  pas  â  lui  confier  la  direction 
des  hôpitaux  de  la  ville  de  Turin.  Il 
remplit  cette  charge  avec  autant  de 
gloire  que  de  succès  ;  et  comme  il  savait 
que  l'ouverture  des  cadavres  éclaire  le 
praticien  sur  le  siège  et  les  causes  des 
maladies,  il  ne  manquait  aucune  occa« 
sion  de  s'instruire  à  celte  école  :  il  pous- 
sait même  ses  dissections  au  delà  de  ce 
point  de  vue,  et  voulait  encore  pénétrer 
jusque  dans  les  replis  les  plus  cachés  de  lu 
structure  du  corps  humain.  Sa  dextérité 
et  ses  découvertes  lui  firent  un  tel  nom 
dans  Turin,  que  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens de  cette  ville  l'engagèrent  à  faire 
jusqu'à  treize  cours  publics  d'anatomie, 
et  que  le  roi  de  SarJaigne  lui  fit  bâtir  en 
17 1 6  un  amphithéâtre  très-commode,  oii 
il  continiia  ses  démonstrations.  En  1718, 
on  chargea  encore  Blanchi  d'enseigner 
publiquement  les  inslitutes  de  son  art , 
et  pendant  les  années  suivantes  il  donne 
successivement  des  leçons  sur  la  philo- 
sophie, l'anatomie,  la  pharmacie  galéni- 
que,  la  chimie  ,  et  enfin  sur  la  pratique 
médicinale.  C'est  à  l'étendue  de  ses  ta- 
lents qu'il  dut  sa  réception  dans  les  aca- 
démies degl'  Innominati ,  dcf^C  Intrt" 
pidi  et  des  Curieux  de  la  nature.  L'uni- 
versité de  Bologne  lui  fit  non-seulement 
l'honneur  de  Tagréger  à  son  corps,  mair 
elle  l'invita  en  1720  à  venir  occuper  lé- 
chai re  de  médecine  théorique  dans  see- 
écoles.  Yictor-Âmédée  II ,  qui  ev«it 
conçu  le  dessein  de  rétablir  l'université 
de  sa  capitale  dans  son  ancienne  splen- 
deur, arrêta  Teffet  des  sollicitations  pre»- 
santes  qu'on  faisait  à  Blanchi,  en  le  nota* 
mant  à  la  première  chaire  d'anatomie* 
Le  nouveau  professeur  entra  si  bien  dane 


ks  Tttet  de  son  prince  ,  qu  il  contnboa 
yku  que  personne  à  rendre  l'univecstlé 
de  Turin  florissante  ;  il  y  fut  considéré 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  k  20  janvier 
1761.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
sur  lesquels  le  célèbre  Morgagni  a  exercé 
m  critique  dans  les  cinq  derniers  Adver- 
•akes  anatomlques  qu'il  a  publiés.  Les 
dcHCs  de  notre  auteur  sont  intitulés  : 

HUioria  hepaiica,  seu,  de  hepaiis 
strudura,  usibus  et  morbis,  jiuguttm 
Taurirtorum^  1710,  in-8<»;  1716,  in-4o. 
^cmevŒy  i72&,  2  vol.  in-4«,  avec  figures 
et  six  discours  anatomiques.  Cet  ouvrage 
eat  un  de  ceux  que  Morgagni  a  soumis  k 
•a  censure  dans  deux  leUres,  oil  il  relève 
les  erreurs  de  Blanchi.  —  Duclus  lacry- 
maies  novi ,  eorum  anatome ,  usus  , 
morbi ,  curaUones,  Taurini ,  1715, 
Leidœt  17)3,  in-8<».  Morgagni  a  encore 
ctitiqoé  ce  traité.  —  De  naturali  in  hu^ 
mono  corpore ,  vitiosa ,  morbosaque 
fineratione  historia.  Ibidem  ,  1741  , 
m-So,  avec  figures.  C'est  l'histoire  de 
L'homBe  depuis  l'œuf  avant  sa  féconda- 
lion,  jusqu'à  la  mi*grossesse.  Il  est  parti- 
•an  du  système  des  ovaristes,  et  il  sup- 
poic  le  germe  du  fœtus  préexistant  à 
l'imprégnation.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage plusieurs  obiervations  qui  vien- 
aent  à  l'appui  de  cette  opinion,  et  quel- 
ques autres  touchant  les  vers  du  corps 
humain.  —  De  iacteorum  vasorum  po* 
sùionibus  et  fabrica,  Taurini^  1743, 
■B-4<».  —  Storia  del  mostro  di  due  cor  pi 
4!he  nacque  sul  pavese,  Turin  ,  1749 , 
iQ-80.  Il  y  parle  savamment  de  plusieurs 
#nfants  nés  avec  une  conformation  mon- 
strueuse. —  Lettera  sul  insensibiiiia. 
Turin,  17S5,  in-S'».  Il  y  attaque  le  sys- 
tème de  M.  de  Haller  sur  les  parties  sen- 
iibles.  Celui-ci  en  prit  occasion  de  cen- 
surer notre  auteur  avec  autant  de  viva- 
cité que  Morgagni  l'avait  fiiit  à  d'aulres 
Mjets.  Il  lui  reproche  d*abord  de  n'avoir 
presque  rien  vu  par  lui-même  et  de  s'être 
né  è  une  main  étrangère  pour  1rs  expé- 
riences qu'il  rapporte  ;  il  lui  reproche 
encore  d'avoir  annoncé  la  découverte  de 
quelques  parties  du  corps  humain  ,  que 
tes  anatomistes  les  plus  éclairés  n'ont  pu 
ictiouver,  quelques  soins  qu'ils  eussent 
pris  en  les  cherchant  après  lui.  —  Mais 
ot  ne  sont  pas  là  tous  les  écrits  de  Bian- 
^i.  On  a  quelques  dissertations  de  aa 
façon  dans  le  Théâtre  anatomique  de 
Hèiiget,  et  dans  h  Bibliothèque  des 
écrivains  en  médecine  du  même  auteur 
si  est  fait  mention  de  plusieurs  ouvrages 
^ut-éteient  prêta  â  être  rais  sous  presse. 


Teb  sont  les  fuivunlt  :  Dissertattontg 
amaiomicœ  duâdecim.  De  puUuumm^ 
termitUniium  cousis^  avec  figures.  Dt 
miliari  eruptione,  JDe  humanis  vti'md 
bus ,  avec  figures^  De  fmtu  taurimemsi^ 
molli  et  succosOf  quindteim  annis  m 
ventre  mairis  çMaio,  De  mammis  ût 
genitalibus  mulieribus^  avec  figures. 
On  trouve  dans  le  théâtre  anatomiqnejs 
De  genuina  dures  mairis  fabrica ,  atvec 
figures.  De  insertione  ilei  in  eohn  , 
avec  de  nouvelles  figures.  De  muscuiù 
urinariœ  vesiem  f  «vec  de  nenvelta 
figures.  ProblemtUa  theoreiico^pmctica. 
Castifçationes  explicaiionum  ad  taks^ 
las  Eustachii.  On  a  publié  à  Turin,  en 
1757,  une  collection  de  cinqoante^qua- 
tre  planches  qui  contiennent  S70  figurei 
anatomiques  ;  et  c'est  aux  soins  de  l'iula- 
tigahle  Blanchi  que  l'on  est  redevable  de 
ce  précieux  don  qu'il  a  consacré  â  la  mé- 
decine. L'assiduité  opiniâtre,  les  een- 
naissances  profondes,  le  goût,  le  choix, 
les  dépenses  qu'a  exigés  un  pareil  on* 
vrage  ont  mérité  â  son  anteur  la  recon- 
naissance la  plus  grande  de  la  part  du 
public.  Les  observations  qu'on  y  trente 
sont  nouvelles  et  instructives ,  les  figu- 
res y  sont  dessinées  avec  beaucoup  d'é- 
l^ance  et  de  précision  ;  elles  sont  nom» 
breuses ,  sons  être  confuses  ;  faites  avec 
beaucoup  d'art ,  sans  trop  d'ornements  ; 
en  un  mot,  on  y  voit  la  nature.  Bianehi 
a  réuni  dans  cet  ouvrage  les  avantagw 
de  l'anatofflie  avec  ceux  de  lu  pratique  , 
et  il  a  fait  voir  que  ces  deux  objeti 
étaient  inséparables  quand  on  voulait 
parvenir  â  être  grmnd  médecin. 

Jpr.  J.'C,  1662.  —  SILYA  (Jean- 
Baptiste)  naquit  à  Bordeaux,  le  13  jan- 
vier 1C62,  d'un  père  qui  exerça  la  méde- 
cine avec  distinction  pendant  plus  de 
soixante  ans,  et  qui  lui  inspira  le  goût  de 
son  état.  Le  jeune  Sil  va  alla  se  mettre  sur 
les  bancs  de  k  faculté  de  Montpellier,  el 
il  y  prit  le  bonnet  de  docteur  è  l'âge  de 
10  ans.  II  s'était  principalement  ettachéà 
Chirac,  qui  lui  accorda  son  estime  et  de- 
vint dans  la  suite  son  proteoteur.  Ce  UtL 
à  Paris  qu'il  ressentit  les  effets  des  boni 
offices  de  son  ancien  professeur.  Silvu 
n^avait  point  tardé  à 'pasoer  dans  la  ca^ 
taie,  où  il  épousa,  en  17  lO,  Marie-Madn- 
laine  Prévost,  fille  d'un  riche  procureur 
au  Châtelet,  chez  qui  il  demeurait;  etce 
mariage  le  décida  à  s'y  fixer.  Il  recom- 
mença un  nouveau  cours  dans  les  écoles 
de  la  faculté  de  Paris,  et  il  y  fut  reçu 
au  doctorat  en  1712.  Helvétius  le  pèm. 
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CMitAiM  à  le  faire  connaître  dans  oeMe 
▼Ble;  eomme  il  restimatt  beaucoup,  il  ae 
4éofaarg«a  quelquefois  sur  lui  d'une  par- 
tieides  «ffiiires  dont  H  était  accablé.  Plu- 
mvrs  cures  importantes  achevèrent  de 
le  mettre  en  réputation,  et  il  fat  reeher- 
cM  dans  les  maisons  les  pins  distinguées. 
Sb  tltî ,  il  intervint  à  plusieurs  consal- 
tsitions  au  sujet  de  la  saladie^du  roi  ;  et 
«•nnwB  ses  conseils  avaient  réussi ,  il 
n^t'pas  de  peine  è  obtenir  Tagrément 
4e  ee  prince  ,  en  î724 ,  pour  la  pkoe  de 
Biédecin  consultant,  vacante  par  la  dé- 
niissten  de  M.  Boudin.  Bon  nom  passa 
bientét  dans  les  pays  étrangers.  Il  fit  le 
voyage  de  Monich  pour  l'électeur  Char- 
les-Albert,  qui  fui  depuis  emperenr.  En 
1796,  la-czarine  Anne  lui  fit  proposer  la 
pkce  de  son  premier  médecin  avec  des 
«▼antages  considérables;  mais  Silva  ne 
veulnt  pas  abandonner  le  pays  à  qui  il 
4eyait  sa  naissance ,  sa  réputation  et  sa 
fortune ,  on  pourmit  ajouter  des  ho»H> 
Beurs,  car  Louis  XV  lui  accorda,  en  la 
Biènie  année  1738,  des  lettres- de  noblesse 
pour  lui  et  sa  postérité.  Il  était  premier 
nédecin  de  Louis-Henri  de  Bourbon , 
praice  de  Gondé ,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
^s  le  19  août  1742,  a  rage  de  61  ans.  — 
âilva  laissa  des  biens  assez  eonsidérables 
3k  ses  enfants  et  r|uelques  écrits  au  public. 
Ix  plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  in* 
titulé  : 

T^raitt  de  Pu^ge  é!e  dffftrtntes  sor- 
tes de  saignées^  principalement  de  eelte 
du  pied,  Paris,  1727,  deux  volumes  in- 12. 
Amsterdam  ,  1729  ,  deux  volumes  in- 12. 
Le  but  de  l'auteur  est  de  faire  voir  qu'on 
Aolt  pratiquer  la  saignée  révulsive  dans 
la  partie  éloignée  de  celle  qui  est  affec- 
tée :  au  pied,  si  c'est  la  tête  ;  an  bras,  si 
e'est  le  bas-ventre.  Il  n'admet  la  saignée 
èc  la  jugulaire,  qu'après  qu'on  a  diminué 
h  masse  du  sang  par  d'autres  saignées. 
Pottr  la  dérivation,  il  la  condamne  abso- 
lument. Il  soutient  d'ailleurs  que  les  ar- 
tères ne  sont  coniques  que  tout  autant 
qu'elles  sont  considérées  chacune  en  par- 
ticulier ;  mais  qu^elles  ne  le  sont  pas  duns 
leur  ensemble,  puisque  la  somme  des 
ealibres  de  différentes  ramifications  d'un 
tronc  artériel  est  toujours  plus  grande 

Sue  le  calibre  de  ce  tronc.  Keill  avait 
éjà  fait  cette  remarque.  —  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'il  attaque  celai  que  Phi- 
lippe Uecquet  a  publié  sous  le  titre  d^O^- 
vervaiions  sur  la  saigfiée  du  pied  ;  mais 
inmiqu'il  ait  eu  la  gloire  d'avoir  victo- 
nensement  combattu  cet  auteur,  Cheva- 
lier *tft  Qttesnaj  ont  trouvé  metièie  i 


qnelqncf  réfledont  etkiqMi  «ur  son  pro- 
pre traité.  Tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  n'a 
cependant  donné  anonne  atteinte  à  la  ce* 
lébrité  de  SiUra;  il  était  au-de8s«is  de^OQ 
livre,  c'était  un  de  ces  médecins  qne 
Molière  n'eût  pn  ni  osé  rendre  ridicvles. 
M.  Portai  dit  qu'il  était  -doux ,  «fiable » 
autant  attaché  à  Tiiitérdt  public  fu'au 
sien.  Les  médecins  eurent  «en  lui  un  ami 
tendre  et  généreux»  aussi  porté  à  profiter 
de  leurs  conseils,  qu'A  leur  couMnaoîquac 
son  avis  sur  les  cas  difliciles  de  la  pra* 
tiqoe.  —  Depuis  la  mort  de  Silva  ,  set 
Dissertations  et  consultations  médêd" 
nales  ont  été  publiées  à  Paris  par  M. 
Bpuhier,  docteur  en  médecine.  L'ëd> 
tion  est  de  1744,  en  deux  volumes ln-t?« 

jipr.  J.  C.  1662. —MUYS  (Wycr- 
Guillaume)  naquit  è  Steenwyk,  dini 
rOveryssel,  le  6  janvier  1C82,  de  Jean 
Muys,  docteur  en  médecine,  et  de  Marie 
Schulting,  fille  d'un  bourguemesire  Ae 
oe  lieu.  11  commença  ses  humanités  dans 
sa  pairie  et  alla  les  cantiuuer ,  •pendant 
trois  ans,  ou  collège  de  Kempen  dans  «la 
même  province.  Isaac  Muys,  son  firère 
aine,  l'appela  alors  à  Vollenhove  et  Hii 
donna,  pendant  deux  ans,  des  principes 
de  géométrie,  de  médecine  et  d'algèbre. 
Il  n'avait  que  seize  anslorsqu'il  •sortit  de 
la  maison  de  son  -frère  'pour  se  rendie  à 
Leyde,  oii  il  fit  son  cours  de  philosophie 
sans  de  Yolder  et  Senguerdtus  ;  il  passa 
ensuite  aux  écoles  de  médecine,  et  suivit 
les  leçons  àts  professeurs  Bidloo ,  Dek- 
kerâ  et  Hottoo.  De  Leyde,  il  alla  k 
Utrecht  dans  l'intention  d'y  demandée 
le  bonnet  de  docteur  qu4l  reçut  an  mok 
d'octobre  1701.  <]omme  il  n*éuit  point 
fort  à  Taise  du  côté  de  la  fortune,  il 
s'empressa  de  Toir  des  malades,  d'abord  à 
Stenwyk  et  ensuite  à  Arnhem,  ce  qu^U 
fit  avec  nn  succès  dont  il  avait  besoin 
pour  vivre  convenablement  poorson  état. 
En  1707,  les  eenseurs  de  Tacadémie  de 
Groningue  lui  offrirent  la  chaire ^e 'phi* 
losophie  -et  de  mathématiques,  qui  va* 
quait  par  le  départ  duxélèbre  Jean-Ber- 
noulli;  mais  les  démélés-qui  divisaient  le 
martstrat  de  cette  ville  et  celui  des  Om- 
melandes,  arrêtèrent  l'effet  de  ces  offres 
et  laissèrent  Muys  sans  emploi.  Il  réuasH 
mieux  du  côté  de  l'acadénrie  de  Fra- 
neker,  où  il  fut  appelé  ,  dans  le  mois  de 
mars  1709,  pour  remplacer  Bernard  Fnl- 
lenius  en  qualité  de  professeur  des  ma- 
thématiques. Il  prit  possession  de  cette 
chaire  le  1 3.août  171 1  et,  le  4  novembre 
de  ramiée-suiTaiite,  miMni^en  donna  en- 
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core  une  de  médecine,  qa*il  quitu  en 
1720  pour  celle  de  chimie.  Enfin,  en 
1726,  il  passa  à  la  charge  de  professeur 
de  botanique,  à  laquelle  est  attachée  l'in- 
spection du  Jardin  des  plantes.  A  ces 
emplois,  la  maison  d'Orange  avait  encore , 
ajouté  celui  de  conseiller  médecin  ;  et 
quoiqu'il  ne  fût  demandé  qu'assez  rare- 
Bient  pour  en  exercer  les  fonctions,  il  ne 
laissa  pas  de  jouir  de  gros  appointements 
pendant  toute  sa  vie. — Ce  médecin  avait 
à  peine  atteint  l'âge  de  62  ans,  lors- 
quune  maladie  de  quelques  semaines 
l'enleva  de  ce  monde  le  19  avril  1744. 
Herman  Yenema,  professeur  en  théolo- 
gie, prononça  son  oraison  funèbre  le  22 
mai  suivant.  Muys  fut  cinq  fois  rec- 
teur de  l'université  de  Franeknr ,  et  il 
était  de  la  Société  royale  de  Berlin  de- 
puis le  mois  de  septembre  1709.  On  a 
de  lui  : 

Oratio  de  usu  maiheseof  in  perfi» 
ciendo  ingénia  et  judicio,  Franequerœ. 
17 11,  infolio.  —  Ehmenta  phjrsices 
methodo  mathemaiica  demonslrala , 
quiàus  accedunt  dissertationes  duœ  : 
prier t  de  causa  soiiditalis  corporum  : 
posierior ,  de  causa  resistentiœ  Jluido* 
rum.  Amstelodami ^  1711,  iii-4o.  — 
Oratio  inauguraiis  de  theorîœ  usu,  at' 
que  recta  Huim  excolendi  ratione,  Fra^ 
nequerœ,  1714,  in-folio.  —  Dissertatio 
et  oùservationes  de  salis  ammoniaci 
prœclaro  ad  febres  intermittentes  usu. 
Franequerœ^  1716,  in-4«. —  Disputa-^ 
lianes  duœ,  de  mater ia  luminis  s  tu 
ignis,  calorisjtt  lucis  natura.  Ibidem^ 
1721,  1722,  in-4». —  Invesiigatiojabri' 
cœ  quœ  in  partibus  musculos  compo» 
nentibus  exstai,  Lugduni  Batavorum , 
1738,  1741,  1751,  in-4o,avec  trois  plan- 
ches dessioées  par  l'auteur.  C'est  par  le 
travail  le  plus  opiniâtre  qu'il  est  venu  à 
bout  de  former  une  compilation  de  tout 
ce  qui  avait  été  dit  sur  la  fibre  muscu- 
laire, et  qu'il  a  donné  le  recueil  des  ex- 
périences faites  à  ce  sujet.  Il  y  a  joint 
tout  ce  qu'il  a  lui-même  découvert  par 
le  microscope.  —  Dissertation  sur  lu 

Î perfection  du  monde  corporel  et  intel- 
igentf  oà  l'on  démontre  en  détail  le 
merveilleux  mécanisme  par  lequel  Dieu 
a  voulu  que  les  espèces  des  hommes , 
des  animaux  et  des  plantes  se  perpé" 
tuassent  pendant  un  temps  déterminé , 
etc.  Leyde,  1746  et  1760,  in-12.— 
Opuscula  posthuma,  seu  sermones  aca- 
demici  de  sélectif  materiis,  et  disserta-^ 
iio  de  distinctione  mentis  et  corporis, 
cum  Hermanni  Fcnema  prationc  fune^ 
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bri  in  ejuf  memoriam.  BdaiU  /.  B,  G, 
Muys  filio*  Leovardiœ ,  1 749 ,  in-4».  — > 
Jean  Muys,  père  de  celui  dont  on  vient 
de  parler,  eierça  la  médecine  à  Leyde, 
et  publia  quelques  ouvrages  que  Sancas- 
sani  cite  avec  éloge.  —  Praxis  medico» 
chirurgica  rationalis.  Les  quatre  pre- 
mières décades  ont  paru  à  Leyde  ett 
1684,  in-12;  la  cinquème  en  1685;  la 
sixième  et  la  septième  en  1690,  in-12.. 
En  tout,  douze  décades  qui  furent  pu- 
bliées à  Amsterdam  en-  169d,  in*8<»y  et 
en  allemand,  à  Berlin ,  1699,  in-4«.  — 
Podaliriusredmvus.  Leidœ,  1 686,  tn-8<». 
C'est  une  addition  aux  observations  pré- 
cédentes. L'un  et  l'autre  recueil  furent 
imprimés  à  Naples  en  1727,  in'4<>,  avec 
d'autres  ouvrages. —  Ce  médecin  a  don- 
né dans  les  théories  de  son  temps.  L'ar 
cide  passe  chez  lui  pour  une  cause  pré- 
dominante dans  les  maladies.  On  ne 
saurait  trop  se  récrier  contre  la  fureur 
des  systèmes,  dont  on  a  encore  tant  de 
peine  à  se  guérir  aujourd'hui.  Rien  ne 
prouve  davantage  leur  insufhsance  dans 
la  pratique,  que  les  cures  opérées  pas 
des  personnes  diamétralement  opposées 
sur  le  même  point  de  théorie  :  Muya , 
avec  le  plus  mauvais  système,  a  fait  les 
cures  les  plus  brillantes.  Ce  qui  fait  voir 
que  malgré  le  libre  essor  qu'il  donnait  à 
son  génie  dans  le  raisonnement,  il  agis- 
sait en  médecin  expérimenté  dans  la  pra- 
tique et  se  conformait  aux  règles  que  la 
nature  a  dictées  elle-même. 

Âpres  J.'C,  1682 ALBERT  ou 

ALBE^TI  (Michel),  professeur  en  mé- 
decine à  Hall  en  Saxe,  de  l'Académie 
royale  de  Berlin,  et  de  celle  des  Curieux 
de  la  nature  sous  le  nom  d'Andronicus  I«% 
naquit  à  Nuremberg  le  13  novembre 
1682.  Il  a  donné  plusieurs  observations 
intéressantes  qui  ont  été  publiées  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  impériale^ 
et  ce  fut  non-seulement  par  elle  qu'il  se 
distingua  dès  le  commencement  de  ce 
siècle  parmi  les  médecins  allemands» 
mais  encore  par  son  grand  attachement 
aux  sentiments  de  Stahl,  qu'il  soutint  de 
toutes  SCS  forces  contre  les  partisans  du 
mécanisme,  et  en  particulier  contre  Heis* 
ter.  La  plupart  de  ses  ouvrages,  et  cette 
infinité  de  dissertations  académiques  qu'il 
a  mises  au  jour,  ont  pour  objet  la  défense 
du  système  qu'il  avait  adopté.  Si  j'allais 
rapporter  toutes  les  thèses  qu'il  a  fait 
imprimer,  ce  cataloge  me  mènerait  trop 
loin  ;  je  me  borne  à  donner  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages.  —  Epistola  qua 
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dkermarum  et  acidalarum  idolum  me- 
dicum  desiruii.  Halte,  1713,in-4o.  — 
Introductio  in  universam  medicinam. 
Halœ,  1718,  1719,  1721,  in-4o.  C'est  un 
grand  ouvrage  en  trois  volumes,  dans 
lequel  on  trouve  tout  le  système  de  Stahl 
dans  une  suite  de  thèses  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  médecine.  Il  se  ré- 
pand en  longs  raisonnements  physiolo- 
giques pour  établir  l'empire  de  Tâme  sur 
le  corps;  et  dans  la  pratique,  il  recom* 
mande  d'étudier  la  nature  et  de  ne  point 
la  troubler  dans  ses  opérations.  —  Spe- 
eimen  medicinœ  iheologicœ,  Haiœ^ 
1726,  în-8«.  —  Tentante n  lexici  realis 
observationwn  medicarum  ex  variés 
auctoribus  selectarum.  Ibidem  ,  1727  , 
première  partie,  1731,  deuxième  partie, 
in-4o,  deux  volumes.  —  Tractatio  mc- 
dico-forensis  de  torturœ  sitbjectis  aptis 
et  ineptis^  secundum  morales  et  phjrsi' 
cas  causas.  Ibidem,  1780,  in-4o.  — 
Commtn^atio  medica  in  constitutionem 
■criminalem  Carolinam,  variis  titulis  et 
articulis  conjirmala.  Ibidem,  1T89, 
îli-4«.  —  Systema  jurisprudentiœ  mc- 
dicO'legalts,  Ouvrage  en  six  volumes 
iii-4<> ,  dont  le  premier  parut  à  Hall  en 
1725,  le  second  à  Schneberg  en  1720,  et 
le  dernier  à  Gorlitz  en  1747.  L*auteur  y 
rapporte  les  décisions  de  la  faculté  de 
médecine  de  Hall ,  dont  il  fait  beaucoup 
de  cas.  On  remarque  que  ces  décisions 
penchent  plus  vers  la  douceur  que  vers 
la  sévérité.  H  est  en  effet  de  la  justice 
d'agir  ainsi  dans  les  matières  douteuses; 
-et  il  vaut  mieux  s'exposer  à  excuser  un 
coupable,  qu'à  punir  un  crime  qui  n'est 
pas  bien  avéré.  —  On  met  la  mort  de 
ce  médecin  au  17  de  mars  1757,  dans  la 
ville  de  Hall ,  où  il  enseignait  depuis 
1716. 

Après  J,'C.  1682.  —  MORGâGNI 
(Jean-Baptiste)  naquit  à  Forli ,  ville  de 
la  Romagne,  le  25  février  1682,  de  Fa- 
brice Morgagni  et  de  Marie  Fornielli. 
Il  n^avait  que  six  ans  lorsqu'il  perdit  son 
père ,  mais  il  trouva  dans  les  soins  de  sa 
mère  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer  du 
côté  de  l'éducation  ;  et  comme  il  avait 
autant  de  goût  que  de  disposition  à  l'é* 
fade,  il  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
belles-lettres  et  les  langues  savantes, 
auxquelles  il  s'appliqua  dans  sa  patrie. 
Il  n'en  fît  pas  de  moins  grands  dans  la 
philosophie,  dont  il  soutint  des  thèses 
qu'il  dédia  au  cardinal  Ottoboni.  Savant 
•Q  delà  de  son  âge,  Morgagni  donna  dès 
ion  les  plus  belles  espérances  de  ce  qu'il 


pouvait  devenir  un  jour ,  s'il  continuait 
de  montrer  la  même  ardeur  dans  la  car- 
rière des  sciences.  Il  se  rendit  à  Bologne 
pour  y  commencer  son  cours  de  méde- 
cine; et  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans 
lorsqu'il  l'entreprit,  Antoine-Marie  Val- 
salva,  H ippolyte- François  Albertini  et 
Jacques  de  Sandris,  ses  premiers  mai* 
très,  ne  tardèrent  pas  à  sentir  tout  ce 
que  valait  un  tel  disciple.  Les  actes  qu'il 
soutint  pour  son  doctorat  lui  firent  beau* 
coup  d'honneur.  Ou  lui  trouvait  déjà  de 
grandes  connaissances  ;  et  comme  il  avait 
une  mémoire  étonnante,  la  réflexion 
juste,  le  jugement  pénétrant,  on  ne 
dont»  pas  que  bientdt  il  n'en  acquerrait 
de  plus  grandes  encore.  Son  assiduité  à 
l'élude  lui  donna  un  mal  d'yeux  qui  in- 
terrompit pendant  quelque  temps  ses  lec- 
tures, qui  fit  même  craindre  qu'il  ne 
perdît  la  vue;  mais  l'air  natal,  le  repos  et 
les  remèdes  qu'il  employa  parvinrent  à 
dissiper  ce  mal  si  désolant  pour  un  homme 
de  lettres. 

Dès  qu'il  fut  guéri,  il  retourna  à  Bo- 
logne où  il  apporta  une  nouvelle  ardeur 
pour  l'étude.  Il  commença  par  aider  Val- 
sai vu  dans  ses  travaux  anatomiques  sur 
l'oreille;  ce  fut  lui  qui  prépara  la  plu- 
part des  pièces  qui  ont  été  décrites,  on 
dont  on  trouve  les  figures  dans  le  traité 
que  ce  médecin  a  publié  sur  Torgane  de 
l'ouïe.  Il  lui  rendit  encore  d'autres  ser- 
vices, comme  celui  de  remplir  sa  chaire 
pendant  le  temps  d'un  voyage  qu'il  fit  à 
Parme.  Morgagni  fut  d'autant  plus  suivi 
dans  les  leçons  qu'il  donna  alors  à  Bo- 
logne, qu'il  les  rendit  intéressantes  par 
la  quantité  de  préparations  anatomiques 
qu'il  démontra  à  ses  auditeurs,  et  par  les 
discours  éloquents  qu'il  leur  adressa.  Il 
avait  d  ailleurs  des  manières  si  enga- 
geantes ,  qu'il  mettait  tout  le  monde  de 
son  parti  et  qu'il  était  impossible  de  lui 
refuser  son  amitié;  les  plus  savants  hom- 
mes de  son  temps  lui  accordèrent  même 
la  leur,  et  en  particulier  les  frères  Man- 
fredi,  Beccari,  Jean-Antoine  et  Victoc 
Strancari.  —  Sa  réputation,  qui  augmen- 
tait tous  les  jours,  lui  mérita  l'entrée  de 
l'Académie  degli  InquietL  Mais  comme 
Morgagni  n'était  occupé  que  des  moyens 
d'étendre  la  sphère  de  <es  connaissances» 
il  se  rendit  à  Venise ,  oh  il  cultiva  di- 
verses branches  de  la  physique  avec  Jean 
Poleni,  Jean- Jérôme  Zanichelli  et  plu- 
sieurs autres  savants.  Tout  occupé  en- 
core du  dessein  de  se  perfectionner  dans 
la  médecine ,  il  passa  de  Venise  à  Pa- 
doue  pour  y  suivre  les  leçons  des  profes- 


tmn  à»  ramWeraîU  d*  colM  viUe  ;  et  aa 
n8  fut  qu'sprèi  avair  fail  de  neuveaox 
pr»crès  qu'il  «e  détermiiia  à  s'ël^blir 
(Uoi  u  patTÎe.Maii  trop  reHerré  à  Parti 

riir  y  tirer  puli  de  «ei  tiUnti,  il  suivit 
cODieil  de  Guglielmioi  qui  l'eDgigea 
il  reTCDÎT  h  Pudoua.  11  n'y  fui  pis  long- 
temps sans  fitre  employé  ;  car  GusUel- 
mini  ëlint  mort  en  1710,  Vallîsnicri  lui 
sancéda,  et  laissa  une  chai»  viicinte  que 
Morg* sa i  obtint  en  ITIl.  Pendant  qu'il 
enseignait  à  Padoue,  il  k  lia  d'amitié 
■veo  le  c^èbre  Lancisi,  qu'il  aida  dans 
reipllcatîon  des  Tiibiea  d'Euslachi  qui 
futenl  publiées  en  1714-  —  Le  savoir  de 
Margagni  n'était  point  borné  à  la  mé<l«' 
cine  ;  il  s'étendail  sur  la  littérature,  l'his- 
toire et  les  BDtiquilé*.  Ce  fut  cependant 
par  l'anatomie  que  ce  grand  homne  brilla 
davantage,  et  ce  fut  elle  qui  lui  mérita 
la  réputation  qui  le  fit  monter  à  la  pre- 
miïte  chaire  de  Padoue  la  S  octobre 
nH;  il  y  remplaça  Hichel-Ange^Moli- 
iielli. 

L'acadifmis  det  Cnrieai  de  la  nature 
reçut  HarcHgni  au  nombre  de  sea  mem- 
bres en  1708  ,  la  Société  royale  de  Lon- 
dres en  I71t,  et  l'Académie  des  sciences 
de  Parisiecboiiilpour  remplacer  Ruyscb 
mort  en  1731.  Comme  le  nom  de  notre 
médecin  devenait  de  joui  en  jour  plus 
célèbre,  l'Académie  impériale  de  Pélers- 
baurg  le  mit  dans  la  liste  de  ses  associés 
es  17i&,  et  l'Académie  do  Berlin  en 
17S4.  Ces  différentes  admisuons  firent 
bonneuc  fc  Morgagni  i  mais  ce  qui  no  lui 
en  ftt  paa  moins,  ce  lut  de  se  voir  estimé 
des  hommes  les  plus  savants  de  sou 
temps,  d'èire  même,  en  quelque  sorte, 
l'arbitre  îles  disputes  qui  s'élevaient  dans 
la  médecine,  puisque  tout  le  monde  cber- 
chait  à  s'appuyer  de  son  opinion.  La  ville 
de  Forli  se  fil  gloire  de  l'avoir  vu  naître; 
et  pour  laisser  k  la  postérité  une  marque 
puUiquedea  lentimentiqu'elle  avait  cou- 
ru* pour  on  tel  citoyen,  eUe  l'honora  de 
son  vivant,  en  faiunt  placer  dans  le  pa- 
lai»  piinc 
scripliou 


A  (oates  ces  marques  d'honneur,  H«r-. 
gagni  pouvait  ajouter  celles  qa'il  avait 
reçues  par  la  visite  des  plus  grands  per- 
sonnages de  ion  temps.  Les  prineet,  lei 
savante  se  firent  un  plaisir  de  l'aller  voir 
dans  leurs  voyages  d'Ililie.  Charles-Ei»- 
mtnnel  111,  roi  de  S;irdaigne,  eut  unr. 
looeue  conversation  avec  lui  en  passas! 
ï  Forli.  Il  fut  accueilli  de  Joseph  11^ 
empereur  régnant,  dans  le  voyage  que  t» 
grand  prince  fli  en  Italie.  Les  pape*  Clé> 
ment  XI  et  Clément  XII  lui  ont  dootté 
àci  marques  parlicuiièrcs  de  leur  estime, 
et  Benoît  XIV  a  (ait  de  lui  une  meotioik 
honorable  dans  son  traité  Oe  bealifteor' 
tione  lervorum  Dti.  Les  hommes  les  plu» 
célèbre*  de  son  siècle  n'échappèrent 
même  aucune  occasion  de  relever  Mtt< 
mérite;  tels  lurent,  en  particulier,  Lan- 
cisi, Verheyen,  Heister,  Ruyscti,  Baer- 
haave ,  Uaniel  Leclerc ,  Fanloni ,  Nigr^ 
soli,  Michelolli,  Hiccba,  etc.  Ce  futprin- 
cipalemeni  par  l'anatomie  queHorgagiii 
fui  considéré;  il  s'occupa  de  eetle  seîenca 
toute  sa  vie,  et  ne  cessa  de  travailler 
jusqu'à  la  ftn  de  sa  carrière,  qu'il  termina 
le  h  décembre  ITTl,  k  l'ige  de  89  au 
9  mois  et  10  jours.  —  Ce  médecin  était 
d'une  cooslilulion  robuste,  grand  de 
taille ,  d'un  aspect  agréable  et  gai.  Il 
avait  les  yeui  bleua  ;  et  comme  il  s'était 
fait  une  habitude  de  les  baigner  tous  lea 
jours  avec  de  l'eau  froide,  il  conserva  U 
vue  eitrèraement  bonne  josque  dans  la 
vieillesse-  Morgagni  avait  épousé  Paola 
Vergieri,  noble  demoiselle  de  Forli,  qui 
lui  donna  quinie  enfants,  dont  huit  vi- 
vaient encore  à  sa  mort.  —  L'anatomie 
doit  beancoupde  découvartei  ï  ce  sivanU 
Il  en  fit  de  considérables  sur  les  mnsctct- 
de  l'oi  hyoïde ,  de  la  luette  et  dn  pha- 
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siolm  quatuor,  Eofm  Comitis^  1704  , 
jn*4o.  ..•  Adversaria  anatomica  prima» 
Boaonia,  1706,  iii«>4^  XtfiWor,  1714, 
lii^4o.  Advtrsaria  anatomica  11^  111 
diy.  Bononiœ,  1 7 1 7,  in -4 ».  Advcrsa* 
riasex  anatomica,  Patavii,  1719,  in-4o. 
Ikiigduni  Baia^rum^  1723-1740.  six 
volumes  iii-4**,  avec  ligures.  IL  n'est  point 
de  partie  du  corps  humain  de  laquelle 
cel  aaatomiste  n'ait  parlé,  mais  il  le 
fait  avec  cet  esprit  de  critique  qui  pèse 
tout  •  qui  réfléchit  sur  tout ,  et  qui  n*a<^ 
votée  rien  qu'il  ne  l'ait  vu  et  bien  vu.  — • 
Nova  institulionum  medicarum  idea. 
Patavii,  1712,  in-4o.  Leida,  1740,  in-S». 
<—  P'ita  Guiielmini  à  la  tète  des  ou- 
vrages de  ce  médecin,  dont  il  a  procuré 
rédition.  On  en  a  une  de  Genève,  1719, 
deox  volumes  in-4A.  —  Bpistolœ  anato* 
micœ  iiut9,  novas  obsetvaiiones  et  ani'^ 
madversiones  complectentes ,  quibus 
anatome  augttur^  anatomicorum  inven- 
torum  hisioria  evolvitur^  ulraaue  ab 
erroribus  vindicaiur.  Lugduni  Èatavo* 
rum ,  1728 ,  in-4o.  Morgagni  eut  de  vifs 
démêlés  avec  Bianchi  sur  la  structure  du 
foie  ',  Lancisi,leur  ami  commun,  (àclia  de 
les  concilier.  Mais  celui-ci  étant  mort , 
Bianchi  voulut  rentrer  en  lice,  et  mit 
an  jour  stê  sentiments  dans  une  nouvelle 
édition  de  l'histoire  du  foie.  Ce  fut  à  ce 
sujet  que  Morgagni  censura  ses  planches 
dans  la  première  des  deux  lettres,  dont 
on  vient  de  donner  le  titre.  Il  y  attaqua 
son  adversaire  avec  beaucoup  die  modes* 
Ue.  Bianchi  s'en  prévalut  dans  sa  dé» 
feose  ;  il  s*étttdie  à  piquer  le  pacifique 
Morgagnî.  Celui<»ci  fut  si  sensible  ii  ce 
mauvais  procédé ,  qu'il  mena  assez  du^ 
Tement  Bianchi  dans  sa  seconde  lettre^^ 
—  Epistolœ  analomùœ  duoiieviginti 
ad  scripia  pertinentes  celeberrimi  Ant, 
Mariœ  Falsalvœ,  Fenetiis,  1740,  deux 
volumes  in<49,  avec  les  ouvrages  du 
ifléme  Valsai  va,  dont  il  a  donné  une  édi' 
tioB.  Ces  lettres  roulent  sur  la  slructure 
de  l'oreille  inierne  et  externe,  sur  le  la- 
rynx, le  pharynx,  le  colon,  lecoecum, 
lecciur,  les  vaisseaux  veineux  et  artériels, 
lesntrfs,  les  reins,  la  struolurederœil,  etc. 
De  sedibus  et  causis  moriforum  per 
anatomen  indagatis,  iibri  quinque,  ^e- 
netiis,  1700,  in-folio.  Patavii,  17C&, 
deux  volumes  in-folio.  Lovanii,  176^67, 
deux  volumes  in-4«,  en  quatre  tomes, 
l/auteur  était  âg;é  de  près  de  quatre* 
vingts  ans,  lors<|iril  publia  cet  excellent 
ouvrage.  Son épitre  i  Jean-Frédéric  Mec* 
kâl  est  datée  de  Padoue  le31  août  1760, 
el  c'jesl  la  dernière  de  celies^ui  se  trou»- 


vent  à  la  tète  de  diflSik^nts  livres  de  et 
traité.  On  peut  dire  que  Morgagni  n'« 
fait  que  des  chefs-d'œuvre.  Comme  il  et€ 
partout  l'interprète  de  la  nature,  il  a 
tenu  le  premier  rang  parmi  les  anato<- 
mistes  de  son  temps  :  M.  Senac  Ta  sur- 
nommé le  grand  Morgagni.  —  Ses  ou- 
vrages eo  tout  genre,  c'cit-à-dire,  ceux 
de  littc^raturc,  d'Iiisio>re,  d'anatomie  et 
de  médecine,  ont  été  recueillis  et  publiés 
à  Bassano,  1766,  en  cinq  volumes.  On  y 
trouve  les  pièces  suivantes,  outre  celle» 
dont  on  a  déjà  parlé  :  —  Ve  analomiciii 
Eusiachii  tabufis,  epistola.^^  De  glan* 
dulis,  epistola.  —  De  lacrymaUbus  duc* 
tibus  I  eorumque  obstructtone ,  epistoîa^ 
-^De  acu  inira  vesicam  intrus  a,  et  de 
excreseentia  membranœ  adiposœ ,  epi» 
stola,  —  De  caicuiisjel/eis,  epistala.  -• 
De  vent»  caçee  varicibus,  epistoia.  — 
De  vesicœ  calculis  a  jratre  Jacobi 
Beaulieu  Patasfii  exsectis^  et  de  casu 
Corneiiœ  Baudiœt  epistoia.  — -  Respoi^ 
sum  ntedicO'iegaie  circa  obstetricunt 
judieium  de  mulieris  virginitate.  -« 
Rcsponsum  médico-légale  alterum  su^ 
per  scminis  endttendi  impotentia,  — • 
Res pensum  medico-legaie  tertium,  OM 
post  septtm  a  concepUont ^menses  in^ 
fans  nasci  possit  vitalis  et  perfectus, 

^/?./.- Cl  683  e/i.— LAMZWEERDE 
(Jean-Bâptiste),  écrivain  du  dix-septième 
siècle,  s'appliqua  à  la  médecine  et  prit 
quelque  part  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science.  Il  s'établit  à  Amsterdam^ 
oii  il  se  fit  recevoir  dans  le  collège  de» 
médecins  au  plus  tard  en  1666  ;  mais  il 
abandonna  cette  ville  vers  1 663  pour  se 
rendre  à  Cologne  et  y  remplir  la  charge- 
de  professeur  extraordinaire.  C'est  eo 
cette  qualité  qu'il  donna.des  leçons  d'à* 
natomie  jusque  vers  le  commencement 
de  ce  siècle.  Ce  médecin  prétendait  qm 
Oescartes  '  avait  emprunté  de  Platon  ^ 
d'Âristote  et  de  Galicn  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  ses  ouvrages  ;  pour  le 
reste,  il  le  condamnait  absolument  :  il  se 
faisait  même  un  devoir  de  s'afficher 
comme  un  des  plus  mortels  ennemis  de 
de  la  philosophie  de  ce  novateur.  Nom 
avons  de  la  façon  de  Lamxweerde  : 

Explication  de  la  cause  du  mouve^ 
ment  des  muscles  ^  avec  un  catalogue 
des  muscles.  Amsterdam,  1667,  in-12. 
£n  flamand)  d'après  le  latin  de  Willie* 
—  Joannis  Sculteti  armamentarium 
cfUrurgicum  auctum  et  iUustratumé 
Amstelodami,  1672,  in-8».  Lugduni 
Satworujuh  1693,  in-S»,  par  les  soior 
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de  Jean  Tiling,  qui  a  joint  à  celte  édi- 
tion les  observations  de  Verdoîn  le  fils. 
Amstelodamif  1 7  4 1 ,  in-  8»,  avec  les  cor- 
rections de  Jean-Christophe  de  Sprogel. 
Toute  la  part  que  notre  médecin  a  eue  à 
cet  ouvrage,  consiste  en  103  observa- 
tions tirées  de  Pierre  de  Marcheltis  qu'il 
ne  nomme  même  pas  ;  et  pour  cette  rai- 
son, Almeloveen  l'accuse  de  plagiat  dans 
son  traité  intitulé  :  Inventa  novanti- 
qua.  —  Rtspirationis  SMfammerdam" 
mianœ  expiratio.  AmsUlodami,i^lh^ 
"in-8®,  avec  figures.  —  OEconomUi  ani" 
malis  ad  circulationem  sanguinis  br évi- 
ter dtiineata.  Accedit,  de  generatione 
hominis  ex  le  gibus  mechanicis,  Gou^ 
dœ,  IG82,  in-8<>.  —  Monita  saluiaria 
de  magno  ihermarum  el  acidularum 
abusu  confirmata,  et  a  verboso  Blon- 
deUi  strepitu  vindicata,  Coioniœ,  1684, 
1686,   in-lî.   —  Oratio  de  podagra. 
168&,  in-fol.  —  Historia  naturalis  mo- 
larum  uteri^  in  qua  accuratius  de  natura 
feminis,  ejusque  singulari  in  sangui» 
nem  régressa^  modo  conceptionis  et  gc- 
neraiionit,  ac  ovis  humanis  disguiriiur, 
Lugduni  Batavorum^  1686,  in-l2,  avec 
figures. 

Ap.  J.'C,  1688.— NEUMANN  (Gas- 
par} ,  conseiller  aulique  de  sa  majesté 
prussienne,  était  de  Zullichau  dans  le 
duché  de  Grossen ,  où  il  naquit ,  le  1 1 
juillet  1683,  de  George  Neumann,  bour- 
geois et  apothicaire  de  cette  ville.  Il  s'ap- 
pliqua à  la  profession  de  son  père,  et , 
après  avoir  tenu  quelque  temps  une  phar- 
macie à  Unruhstadt  dans  la  grande  Polo- 
gne, il  passa  en  1706  à  Berlin,  oii  il  en- 
tra dans  Tapothicairerie  de  voyage  du 
roi  de  Prusse.  Il  voyagea  sept  ans  en 
cette  qualité;  mais  comme  on  lui  recon* 
sut  des  talents  et  d*beureuses  disposi- 
tions pour  les  perfectionner,  on  en  ren- 
dit compte  au  roi  qui  voulut  qu'il  étu- 
diât à  Hall,  et  qui  le  fit  ensuite  voyager 
à  ses  frais  pour  lui  donner  occasion  d'ap- 
profondir la  chimie.  Ce  fut  en  1711 
qu'il  commença  ses  voyages.  Après 
avoir  visité  les  mines  d'Allemagne,  il 
passa  en  Hollande  pour  y  voir  travailler 
les  plus  célèbres  chimistes  de  ce  pays, 
et  surtout  pour  y  profiter  des  lumières 
du  savant  Boerhaave.  De  là  il  se  rendit 
en  Angleterre,  oii  il  apprit  la  mort  de 
son  maître,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  1'% 
qui  périt  en  1713  d'une  maladie  de  lan- 
gueur. Dans  cette  circonstance  qui  l'em- 
barrassait,  il  trouva,  en  retournant,  le 
.docteur  Cyprien  qui  le  retint  à  Frane* 


quer  et  qui  l'employa  ii  faire  dillërentes 
expériences.  Mais  le  médecin  Gundela» 
beimer  lui  écrivit  de  Berlin,  en  171  S» 
pour  savoir  s'il  avait  ^envie  de  revenir 
dans  cette  ville,  et  s'il  voulait  aller  ea 
Poméranie  en  qualité  d'apothicaire  de 
campagne.  Neumann  l'en  remercia,  et 
en  1716  il  alla  avec  le  roi  d'Angleterre, 
George  I*',  à  Hanovre,  d'où  il  se  ren- 
dit à  Berlin  pour  y  vaquer  à  quelques 
affaires  particulières  qui  demandaient  sa 
présence.  Il   y  lia  connaissance    avec 
Stabl,  médecin  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume, et  gagna  tellement  l'estime  et 
l'affection  de  ce  savant,  qu'il  lui  obtint 
la  permission  de  voyager  encore  pen- 
dant un  an  aux  frais  de  la  cour.  Neu- 
mann profita  de  cette  nouvelle  faveur 
pour  voir  l'Angleterre,  la  France  et  l'I- 
talie. Il  fit  partout  connaissance  avec  les 
chimistes  les  plus  habiles,  et  en  France 
il  donna  des  leçons  de  botanique.  A  Ro* 
me  il  mérita  la  bienveillance  de  Lancisi, 
qui  lui  fit  voir  tout  ce  qui  pouvait  mé- 
riter son  aitention  dans  cette  ville,  oii  il 
demeura  six  semaines.  De  retour  à  Ber- 
lin, il  fut  fait  apothicaire  de  la  cour ,  et 
le  roi  ayant  fondé,  en  1723,  un  collège 
de  médecine  et  de  chirurgie  dans  sa  ca-* 
pitale,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie 

Êratique,  et  en  1724  membre  du  collège. 
\n  1725  la  Société  royale  de  Londres  le 
reçut  dans  son  corps,  et  la  faculté  de 
médecine  de  Hall  lai  accorda  le  bonnet 
de  docteur  en  1727.  Il  fit  cette  année  un 
voyage  en  Silésie,  en  Moravie,  jusqu'à 
Vienne  ;  il  passa  à  son  retour  par  la  Bo- 
hême, visita  les  bains  de  Toeplitz,  et  se 
rendit  à  Berlin  par  Dresde  et  Freyberg, 
dont  il  examina  les  mines  avec  toute 
l'attention  d'un  philosophe  chimiste. 

Neumann  fut  agrégé  à  l'Académie 
impériale  des  Curieux  de  la  nature  en 
1728,  et  à  l'Institut  de  Bologne  en  1734. 
La  même  année  il  fit  un  voyage  dans  la 
Nouvelle-Marche  et  la  Poméranie,  oà  il 
découvrit  la  véritable  génération  de  la 
pierre  ostéocolle.  En  1786  ,  l'académie 
des  Curieux  lui  envoya  le  diplôme  d'ad- 
joint ;  et  presque  en  même  temps,  il  fut 
nommé  doyen  du  collège  de  médecine  et 
de  chirurgie  à  Berlin.  Il  mourut  dam 
celte  ville  le  20  octobre  1737,  et  laissa 
plusieurs  mémoires  au  public  dans  les 
Recueils  des  Sociétés  savantes  dont  il 
était  membre.  Les  Actes  des  Curieux  de 
la  nature  contiennent  :  Traclatus  de 
oleo  distillato  Jormicarum  œthereo  t 
Traclatus  de  albumine  ovi  succino  si* 
mili.  On  trouve  dans  les  Mélanges  de 
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la  Soeiëtë  royale  de  Berlin,  oii  il  avail 
encore  élé  reçu  :  Disquisitio  de  corn- 
pkora;  De  exnerimeuio  probandi  spi* 
ritum'vini gaiiici;  De  salibus  alcaline- 
fixiSf  dans  les  Transactions  philosophi- 
qaes  :  De  camphora  thymi;  De  ambra 
grjrsea,  clc.  On  a  séparémenl  :  LecUo- 
nés  chymicœ  de  salibus  alcali no-Jiris  et 
De  camphora,  Berolini,  1727,  10-40;  — 
De  succino,  opio,  carjophjrlfis  aronui* 
iicis  et  castoreo.  Ibidem,  1730;  —  Dis- 
quisitio  de  ambra  grysea.  Dresdœ^ 
1736;  —  et  quelques  ouvrages  en  alle- 
mand, dont  celui  qui  renferme  des  Le- 
çons publiques  sur  le  thé,  le  café,  la 
bière  et  le  vin  fut  publié  à  Leipsig  en 
1730,  in-40. 

Apr.  J.-C.  1683  em.  —  HEISTER 
fleurent) ,  célèbre  médecin ,  était  de 
Francfort  sur-le-Mein ,  oii  il  naquit  le 
21  septembre  1683,  de  Jean-Henri  Heis- 
ter;  aubergiste  de  celte  ville.  Comme  ses 
parents  lui  reconnurent  beaucoup  de  dis- 
position s  pour  les  science8,dès  q  u'  il  fut  en 
âge  d'aller  au  collège  ils  l'envoyèrent  à 
celui  de  Francfort,  où  il  fît  ses  bumani- 
tës  avec  distinction.  Heisler  montra  de 
bonne  beure  un  goût  singulier  pour  la 
lecture  ;  tandis  que  ses  condisciples  se  li- 
vraient aux  amusements  de  leur  âge,  il 
se  retirait  dans  son  cabinet  avec  des  li- 
vres et  il  en  faisait  ses  délices.  La  poésie 
surtout  était  son  étude  favorite  ;  il  y  fit 
de  grands  progrès ,  ainsi  que  dans  la 
peinture.  Mais  voyant  que  ces  deux  arts 
ne  pouvaient  pas  le  conduire  à  ce  point 
de  fortune  dont  il  avait  besoin  pour  ré* 
parer  la  médiocrité  de  celle  qu'il  envisa- 
geait dans  la  succession  de  ses  parents, 
il  embrassa  le  parti  de  la  médecine. 
Plein  du  désir  de  se  distinguer  dans 
cette  profession,  il  alla  enl  70:{  à  Giessen, 
où  il  suivit  les  leçons  de  Moeller  ;  il 
s'attacha  même  si  fortement  à  ce  profes- 
seur, que,  celui-ci  ayant  été  appelé  ail- 
leurs, il  le  suivit  encore  :  il  revint  ce- 
pendant à  Giessen  pour  assister  aux  dis- 
sections de  Bartholde,  et  faire  ses  cours 
de  chimie  et  de  botanique.  —  En  1706, 
il  passa  à  Leyde,  et  de  lii  à  Amsterdam, 
où  Ruysch  et  Rau  le  fixèrent  pendant 
long-temps.  Le  premier  lui  accorda  non- 
seulement  son  amitié,  mais  il  lui  fournit 
encore  tous  les  cadavres  dont  il  avait 
besoin  pour  se  former  aux  dissections 
anatomiques.  Le  second  Tinslruisit,  par 
des  leçons  utiles,  sur  les  différentes  par- 
ties de  la  chirurgie,  et  spécialement  sur 
U  lithotomie.  Ce  fut  pour  mettre  en  pra- 
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tique  les  préceptes  qu'il  tenait  de  ces 
deux  grands  maîtres,  qu'il  prit  la  réso- 
lution d'aller  joindre  l'armée  des  nlliés 
en  Brabant.  En  passant  à  Louvain,  il  vit 
Verheyen,  pour  qui  Ruysch  lui  avait 
donné  une  lettre  de  recommandation. 
Mais  sur  la  fin  de  l'été  il  revint  à  Leyde, 
où  il  suivit  les  leçons  de  Boerhaave  et 
d'Albinus  ;  il  passa*  ensuite  à  Gand  pour 
y  fréquenter  les  hôpitaux.  Le  désir  de 
revoir  Ruysch  l'engagea  cependant  à  re- 
tourner à  Amsterdam,  où  il  At  connais- 
sance avec  Almeloveen,  professeur  à 
Harderwick,  qui  le  sollicita  d'y  venir 
prentire  le  bonnet  de  docteur.  Heister  se 
rendit  à  ses  instances,  quoiqu'avec  peine; 
et  en  1708  il  soutint  pour  son  doctorat 
une  thèse  :  De  tunica  ocn'i  choroidea. 
D'abord  après  sa  promotion,  il  retourna 
à  Amsterdam,  et  Ruysch,  qui  connaissait 
son  mérite,  le  pressa  de  s'y  établir  pour 
exercer  la  médecine  et  donner  des  leçons 
d'analomie  et  de  chirurgie.  Mais  comme 
la  guerre  continuait  encore,  Heister  pré- 
féra de  se  rendre  à  l'armée,  dont  il  devint 
premier  médecin  par  la  protection  de 
Ruysch,  qui  se  ht  un  vrai  plaisir  de  trou- 
ver l'occasion  de  rendre  justice  à  ses  ta- 
lents. 11  ht  honneur  à  la  recommanda- 
tion de  ce  grand  homme;  et  comme  il 
avait  un  goût  décidé  pour  la  chirurgie, 
il  s'appliqua  beaucoup  aux  opérations  les 
plus  importantes  de  cet  art.  La  cataracte 
mérita  en  particulier  toute  son  atten- 
tion, et,  par  1rs  expériences  qu'il  répéta 
sur  cette  maladie,  il  fut  un  des  premiers 
qui  se  convainquirent  qu'elle  dépendait 
de  l'opacité  du  cristallin. 

Heister  était  au  moment  de  revenir  ï 
Amsterdam  pour  y  continuer  ses  cours 
d'anatomie  et  de  chirurgie,  lorsqu'on 
lui  offrit  une  chaire  dans  l'université 
d'Altdorf.  Il  l'accepta  ;  mais  avant  d'aller 
la  remplir,  il  demanda  la  permission  de 
passer  en  Angleterre  pour  y  voir  les  sa- 
vants de  ce  royaume.  Ce  voyage  fait,  il 
se  rendit  à  Altdorf,  où  il  prit  possession 
de  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie 
le  b  décembre  1710.  Il  s'acquitta  des  de- 
voirs de  celte  place  pendant  dix  ans 
avec  beaucoup  de  célébrité;  il  s^en 
serait  même  acquitté  plus  long-temps 
avec  un  concours  égal  d'auditeurs,  si  on 
ne  lui  eût  présenté  en  1719  deux  autres 
chaires,  l'une  dans  l'université  de  Kiell, 
et  l'autre  dans  celle  d'Helmstadt.  ïleis- 
ter  eût  préféré  la  première  s'il  eût  été 
le  maître  de  suivre  son  goût  ;  mais  par 
déférence  pour  les  sollicitations  du  duc 
de  Lunebourg,  il  prit  la  seconde,  et  se 
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ttuM  à  HetÉMladt  dtfn»  le  oonanl  du 
Biotsdejum  nt»,poiiry  proMncersoii 
dîtcoiirt  inaa^dcal.  La  olûire  qu'on  lai 
«y«it  àmmém  dans  cette  ville  était  aussi 
celle  d'anatomie  et  de  chirurgie.  Il  la 
nmplit  jasqn'ea  1730  qu'il  monta  à 
celle  de  théorie  et  de  botuiique.  et  eo* 
smte  à  celle  de  pratique.  Mais  il  n'aban- 
donna jamais  la  le^n  de  chirurgie  qui 
éUit  la  partie  qui  loi  aUiratt  le  plus  grand 
nombred'éeoliers.  A  ces  charges  acadérai* 
qrcfsojoignireot  les  travaux  d'une  prati- 
que nombreuse  dont  il  s'acquitta  avec  le 
ploi  grand  succès.  Sa  réputstion  à  eet 
égard  ne  fut  pas  concentrée  dans  la  ville 
d'Uelmstadt  et  set  environs  ;  elle  passa 
dane  les  pays  éloignés,  d*où  il  fut  sou- 
vent consulté  par  lea  personnes  du  pre- 
nier  rang,  et  même  par  les  princes  sou- 
Yerains.  Lecsar  Pierre  {•'  voulut  l'alti- 
rer  dans  ses  Etats  pour  y  professer  Tana- 
tomie  et  la  chirurgie;  mais  Heister  ne 
put  te  résoudre  à  abandonner  rAllema- 
gne,  oh  il  était  si  fort  considéré.  Il  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Helmstadt,  et  les 
finit  dans  cette  ville  le  18  avril  17S8,  au 
grand  regret  de  tout  le  monde.  De  douze 
entants  qu'il  eut  de  son  mariage  avec 
fikrie,  fille  de  Henri  Hildebrande,  pre- 
mier professeur  d'Altdorf ,  deux  seule- 
meiii  lui  survécurent.  Nous  parlerons 
d'an  de  ses  fila  à  la  fin  de  cet  article.  Il 
s*apprèlaK  ii  ressembler  à  son  père,  mais 
il  fui  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge.  —  Le 
mérite  de  Laurent  Heister,  si  connu' dans 
toute  l'Europe,  lui  valut  une  place  dans 
l'Académie  impériale  d'Allemagne,  ainsi 
que  dans  les  Sociétés  royales  de  Londres 
et  de  Berlin,  et  dans  T  Académie  deFlo- 
nuot  :  l'acquisition  que  firent  ces  com- 
pagnie leur  ml antaaia vantageuse  qu'elle 
était  honorable  an  célèbre  médecin  dont 
je  fiîts  réloge.  En  effet,  il  réunissait  dans 
sa  personne  le  savoir  d'un  médecin  pro->^ 
fend,  à  l'ivresse  d'un  chirurgien  habile  ; 
il  exécutait  même  let  opérationB  les  pins 
déticales.  Pour  être  convaincu  de  la  su- 
périorilédesconnaiisaneesd'Hebter  dant 
l'une  et  l'autre  de  ces  professions,  il  snf- 
fit  de  consulter  ses  ouvrages  ;  voici  les 
titres  et  les  éditions  de  ceux  qu'il  a  mis 
an  jour  pendant  une  vie  longue  et  labo- 
rieuse. On  Ini  doit  d'abord  le  traité  de* 
Bohttins  qui  est  intitulé  De  renumUa* 
iiont  vuùurum;  il  le  fit  paraître  à  Ams-> 
tefdam  en  1710,  in-8*,  avec  une  préface 
de  sa  façon.  Il  a  traduit  eo  allemand  le 
Oimrf  de  chirurgie  de  Dionis,  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Augsbourg  en  ]73ir, 
itt-^>  avec  des  an^menUtioBt.  —  De 


tmmica  cliaroidea,  Earderopici^  1T08  , 
în*4«.  Helsmstadii,  1746,  in-8*.  Cestla- 
dia^rtation  qu'il  soutint  lorsqu'il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Harderwick  ;  il  y 
donne  la  description  des  vraies  adhères* 
ces  de  la  cbormde  à  la  cornée  et  au  neif 
optique. 

De  f^pothcsium  medicarum  faiiacia 
et  pcrnicie.  AUdorfii^  1710,  in -4*. — 
De  difficuUate  veritatis  invenUndœ  in 
physica  et  medtcina.  Ibidem,  1710, 
in-4«.  —  De  cataracta,  giaucomale  et' 
amaurosi  tractatio.  Ibidem,  1713  et 
1720,  in-4o.  Il  est  le  premier  mé^cîix 
allemand  qui  ait  établi  le  siège  de  la  ca- 
taracte dans  le  ciistallin.  Son  opinion 
date  de  171 1,  temps  auquel  parut  la  pre- 
mière dissertation  sur  cette  matière.  U 
en  fit  sou'enir  d'autres  dans  les  écoles 
d'Altdorfen  171 2  et  en  1713,  et  il  en  for- 
ma le  traité  que  je  viens  de  citer.  —  De 
entero  et  gaslroraphe,  Ahdotfiï,  1713", 
in- 4»:  —  Chirurgiœ  novœ  aHumbratio. 
Ibidem f  1714,  in-4». —  De  nova  me^ 
thodo  sanandi fi$tulas  lacrymales.  Ibi^ 
dem^  4716,  in-4<».  —  Compendium  ana^ 
tomicum,  veterum  récent iorumque  ob- 
servaliones  brevissime  complectens, 
Altdorjii,  17i7,  in-4o.  Altdorfti et  No- 
rimbergœ,  1719,  17Î7,  1732  et  1741, 
deuxvolumesin  8<>.  Amstelodami,  i72S, 
1748,  in-«».  ftexbereœ,  1726,  in-4«». 
FenitUs,  1730,  in-8«.  En  ani^lais,  Lon- 
dres, 1791,  in'8<».  En  français,  avec  des 
es^is  de  physique  par  M.  Sénac.  I^ris, 
1735,  17.S3,in-:8o.  Paris,  1729,  in  8S  de 
la  traductioQ  de  Devaui.  En  allemand, 
Nuremberg,  1721,  in-4»,  i74l,  1749, 
in-8*.  Breslau,  1733,  in-8<'.  L'Anatomie 
de  Verheyen,  qui  était  généralement 
adoptée  dans  toutes  les  facultés  de  l'Eu- 
rope ne  tarda  pas  à  tomber  dans  Toubti 
dès  qn'Heisler  eut  pubKé  la  sienne.  Il  la 
composa  en  faveur  des  écoles  en  donnant 
une  vraie  nomenclature  et  une  juste  dé- 
finition des  parties,  tirée  à^  écrivains 
les  plus  exacts  :  car  il  faut  avoner  qu'il 
doit  pour  le  moins  autsnt  à  ses  lectures 
qu'à  ses  dissections.  Il  relève  les  fautes 
de  Verheyen  dans  la  préface  de  son  ou- 
vrage ;  mais  en  indiquant  les  défauts  de 
cet  auteur,  il  n'apprécie  point  assex  les 
bonnes  choses  qti'on  lui  doit.  Heister 
n'est  point  lui-même  sans  quelques  er-^ 
reurs  qui  ont  été  remarquées  par  les  ana* 
tonistes  qui  l'ont  suivi.  Plus  justes  que 
lui  dans  leurs  critiques,  ils  n'en  louent 
pas  moins  son  traité  pour  les  faits  inté- 
ressants qu'on  y  trouve.  —  Apohgiatt 
uberior  iUustrafiosystematis  suide  C9-* 
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iamctOt  glattcam<tie  eiàmaitrosi  contra 
Woolhousi  caviUaiiones  et  objectiones, 
itemgue  Parisiensis  eruditorum  Diarii 
imquam  censuram.  Altdorfii^  1717, 
inHI".  Eo  soutenant  son  opinion  snr  la 
cataracte  dans  le  cristallin,  il  avait  ré- 
futé celles  qui  sont  contraires  à  la  sienne» 
Woplbouse  fut  l'auteur  qu'il  eut  princi- 
palement en  vue  ;  il  se  défendit  contre 
let  attaques  d^eîster ,  qui  soutint  son 
sentiment  par  de  nouveaux  ouvrages. 
NMre  médecin  répondit  aussi  aux  objec- 
tions d'Andry,  qui  était  alors  au  nombre 
de  ceux  qui  travaillaient  au  Journal  des 
savants. 

De  vtdvula  coUdiscrtatio  anatomica. 
Ibidem,  1718,  in  4«.  Il  y  justifie  Baubin 
qui  a  décrit  la  valvule  du  colon  ;  il  éclaire 
même  les  doutes  de  Biancbi,  qui  avait  ré* 
.  doit  rexisience  de  cette  valvule  à  un  sim- 
ple cercle  musculeux.  —  Oratio  de  irt' 
crementis  anatomiœ  in  hoc  sœculo^ 
XFIU.  H^olffenbuttelœ,  1720,in-8o.  Il 
prononça  ce  discours  en  prenant  posses-» 
sion  de  la  chaire  d*anatomie  à  Helmstadt. 
Oli  y  trouve  une  analyse  succincte  des 
OBvrages  publiés  sur  la  structure  du 
corps  humain  depuis  1700  jusqu'en  1720. 

—  De  super/lais  et  noxis  quibusdam 
in  chirurgia.  Attdorfiij  1719,  in-4*. 
^^  Findiciœ  suœ  sentant im  de  cata- 
raeta,  giaucomate  «/  amaurosi,  adirer" 
sasultima^  animnds^ersiones  atquc  ob- 
jectiones  Woolhousi.  Ibiiem^  1719, 
in-8<».  Il  y  réfute  plus  amplement  le 
système  d  Andry  et  de  Wooibouse  sur 
Isr  cataracte    membraneuse   qu'il  croit 

Ï possible,  mais  beaucoup  plus  rare  que 
ff  cristalline.  Il  rapporte  tout  ce  que  les 
auteurs  ont  écrit  de  favorable  à  son  opi- 
nion ;  il  s'appuie  en  particulier  sur  ce 
?ae  Brisseau  et  Maîirejean  ont  avancé, 
f  propose  ensuite  une  nouvelle  manière 
de  faire  l'opération  de  la  cataracte,  et 
parle  de  deux  aiguilles  de  son  invention, 
dent  il  donne  la  figure.  —  De  opiima 
cancrum  mammarum  extirpanni  ra^ 
tione,  AHdoffti^  1720,  in-4«. — Deana- 
tomes  subtittoris  utih'ttUe^  prœsertim 
inehirurgia, — Hèlmstadii,  1728,  in -4". 
n  y  fait  voir  dans  combien  de  fautes 
pftnt  tomber  le  chirurgien  qui  n^est  pas 
asKz  instruit  de  Tanatomte.  —  Pro- 
fgramma  de  studio  rei  herbaricF  emen» 
dando.  Ibidem,  t780,  in-4*.  Cest  le 
d&OQurs  qu'il  prononça  lorsqu'il  se  mit 
en*  possession  de  U  chaire  de  botanique. 

—  Catidogur  plan*aram  horU  Acadt- 
imœ  îulim^  1730.  Il  continua  de  donner 
un  catalogue  chaque  année,  et  souvent 


avec  des  augmentations.  — 1>«  mêàita- 
mentis  Germaniœ  indigenis  siMeienii- 
bus.  ttelmstadii,  1T30,  in-4o.  Celte  dis* 
srrtation  a  été  traduite  vn  français,  et 
publiée  à  Paris.  On  sent  assez  que  la 
plupart  des  pièces  dont. les  titres  ont 
été  cités  dans  cette  notice  ne  sont  que 
des  thèses  académiques.  Mats  l'autenr  a 
si  bien  traité  sa  matière  dans  ces  petits 
ouvrages  qu'ils  ont  été  reçus,  même  deo 
étrangers,  avec  toute  Teslime  dont  on  a 
accueilli  ceux  d'une  plus  grande  éten- 
due. 

Obsrrvationes  medieœ  misceilaneœ, 
He/mstadii,  1730,  in- 4*.  —  Oe  aquis 
mineralibus  Pjrrmonianis.  Ibidem,  1 782, 
««-40.  -—  De  chirurgia  cum  medicina 
necessario  conjungenda.  Ibidem ^  1732, 
in-4<». —  Apoioffia  pro  medicis.  Amste^ 
lodami,  1736,  in- 12.,—  Compendium 
institutionum  medicarum.  BeimMtadii^ 
173«,  1746,  in-40.  Genevœ,  I748,  in-8». 
Amstefodami,  1764,  in  8^.  L'auteur  y 
a  joint  un  catalogue  abrégé  des  meil- 
leurs ouvrae^es,  sous  le  titre  de  Metho- 
dus  de  studio  medico  instituendo  et  ab* 
solvendo,  cum  scriptoribus  maxime  ne* 
cessariis.  —  De  anatomes  majon  in 
chirurgia  quam  in  medicina  necessi- 
tate,  Èefmstadiiy  1737,  in-4«.—^e  me- 
dicinœ  mtchanicœ  profstaniia.  Ibidem^ 

1738,  in-40.  Contre  les  partisans  do  la 
doctrine  de  Stahl.  —  Oratio  de  hf>rtô^ 
rum  academicorum  utiitate.  Ibidem  ^ 

1739,  in- 40. — Imtitutiones  chirurgieœ, 
Amstelodami,  1739,  17&0;  deux  voln« 
mes  in-4o,  avec  fie.  Fenetiif,  1740, 
in-4«.  Neapoiij  1759,  in-4».  C'est  la  tra- 
duction du  traité  de  chirurgie  publié  «n 
haut  allemande  Nuremberg.  1719, 1724, 
1731,  1743,  1747,  in-4»,  avec  figures  et 
un  ample  catalogue  des  livres  qui  ont 
rapport  à  cet  art.  Le  même  ouvrage  a 
paru  en  espagnol  à  Madrid  en  1747,  et 
en  anglais  à  Londres  en  1748^  in-4». 
L'auteur  a  voulu  réunir  dans  on  seul  li- 
vre les  connaissances  qu'on  avait  acqui- 
ses de  son  temps  dans  la  chirufgie,  mais 
qui  étaient  répandues  dans  divers  ouvra- 
ges écrits  en  différentes  langues.  Il  y  a 
joint  les  observatkms  qu'une  longue  pra- 
tique lui  avait  fournies  ;  il  a  même  en- 
richi la  seconde  édition  latine  de  nou- 
velles remarques.  Ce  traité  ne  sembL 
fait  que  pour  les  chirurgiens  qui  sont 
déjà  versés  dans  leur  art,  car  il  est  pro- 
fond et  savant;  il  part  de  main  de  maî- 
tre. Il  a  cependant  besoin  de  beaucoup 
d'additions  et  de  quelques  corrections, 
va  les  progrès  que  la  cbirurgte  a  faits 
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depuis  la  mort  de  raateor.  Il  vient  de 
paraître  une  édition  française  de  cet 
ouvrage.  Paris,  1771,  deux  volâmes 
jn-4<>  ou  quatre  volumes  in-ft»,  par  M. 
Paul,  docteur  en  médecine,  qui  a  joint 
à  sa  traduction  un  tableau  des  principa- 
les découvertes  dont  la  chirurgie  s'est 
enrichie  depuis  1750  jusqu'en  1 770  in- 
clusivement.—  Compendium  medicinœ 
practicaf,  Jmstelodami^  174a,  in- 8». 
Genevœ.  17*8.  in-8«;  en  allemand, 
1749,  in  8<*.—  X^e  Uthotomiœ  Cclsianœ 
prœstaniia  et  usa.  Helmstadiif  174&. 
En  français,  Paris,  1751.  in-8».  —  Sys- 
tema  générale  piantarum  ex  fructifica- 
iione;  eut  adntctunlur  régula  dç  nomi' 
nibas  piantarum  a  celeb.  Linnœi  longe 
divtrsa.  ffel/nstadit\  1748,  in-8».— J'ai 
passé  sous  silence  un  grand  nombre  de 
dissertations  académiques  de  Heister  sur 
Tanalomie  et  la  chirurgie,  sciences  que 
Fauteur  avait  fort  à  cœur  de  pousser  à 
une  plus  grande  perfection. 

jiprès  J.'C.  1684  env.  —  LEGLERC 

i Gabriel  ) ,  médecin  ordinaire  de  Louis 
LIY,  se  fit  de  la  réputation  par  les  ou- 
vrages qu'il  donna  au  public.  On  remar- 
que surtout  sa  Chirurgie  complète^  qui, 
de  tous  les  livres  élémentaires  qui  ont 

Îiaru  sur  cet  art  important  .est  le  mieux 
ait  et  le  plus  instructif.  Boerbaave  et 
Haller  ont  même  dit  que  le  Traité  d'os- 
téologie  inséré  dans  cet  ouvrage  était  le 
plus  exact  qui  eût  paru  depuis  Vésale  ; 
et,  suivant  M.  Portai,  il  est  encore  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons.  Voici  lis 
titres  des  différents  écrits  qui  sont  sortis 
de  la  plume  de  LecK'rc  :  —  L Ecole  du 
chirurgien,  ou  les  principes  de  la  chi^ 
rurgie  française»  Paris,  1G84,  in- 12. 
"-m  Chirurgie  complète.  Ce  tr.tité,  qui 
est  par  demandes  et  par  réponses ,  est 
dédié  à  M.  Fagon  ,  premier  médecin  du 
roi.  Il  y  en  a  eu  grand  nombre  d*édi* 
tions.  Paris,  1694,  1702,  1706,  inl2, 
1719,  1739,  deux  volumes  in- 12,  Ge- 
nève, 1699,  in- 12;  Liège,  1702,  ip-12; 
La  Haye,  1707,  in-1 2;  Bruxelles,  1724, 
1749,  deux  volumes  io-12;  Leyde,  1731, 
deux  volumes  in-8o.  En  allemand,  Dresde, 
1699,  1707,  in  8<».  En  italien,  Maples, 
1734 ,  in-4^  Comme  Tauteur  avait  été 
disciple  de  Duverney,  il  a  enrichi  son 
ouvrage  des  découvertes  de  son  mai  re, 
mais  sans  le  nommer.  —  Appareil  com- 
mode eh  faveur  des  jeunes  chirurgiens, 
Paris ,  1700 ,  in-1 2 ,  avec  6gures.  —  6Vi- 
taloguc  des  drogues.  1701,  in-1 2. — 


La  Médecine  aisée.  Paria,  1719»  deux 
volumes  in- 12. 

Apr.J.'X.  1684  enf.  —  FRICCIUS 
f  Melchior) ,  médecin  qui  exerça  sa  pro- 
fession à  Uim  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle ,  a  mis  au  jour  plusieurs  ouvrages 
intéressants,  dont  voici  les  titres  et  les 
éditions  :  Ditserlatio  medica  de  peste, 
seu  nova  metliodus  cognoscendi  et  eu  - 
randi  pestem,  Ultnœ,  1684^  in-12.  — > 
Icon  podafirœ  reprœsentans  morbi  po^ 
dagrici  hist*riam  ,  causas ,  prognosim 
et  curationem.  Ibidem  ^  1G93  ,  in•f2••— 
7'/•acte/l/f  medicus  de  virtute  venenO" 
rum  medica,  Ulmœ,  1693,  1701,  in-S«« 
Augustœ  Findelicorum  y  1710,  in- 8». — 
De  colico  scorbulica,  Ulmœ  y  1696, 
in  12.  —  Paradoxa  midica  in  quitus 
plurima  curiosa  et  utilia  contra  corn- 
munes  medicorum  opiniones  pertrae^ 
tantur,  IbUem,  1 699,  in- 1 2.  —  Les  sen- 
timents de  Fauteur,  dans  son  traité  Dm 
virtute  vinenorum  medica ,  u*ont  pas 
manqué  d*ètre  mis  au  rang  des  paradoxes 
par  ses  contemporains.  Il  a  cependant 
prouvé  par  la  raison,  l'expérience  el 
Tautorilé,  qu'on  peut  employer  les  poi- 
sons ,  tant  extérieurement  qu'intérieu- 
rement, sans  aucun  danger  ;  et  que»  tout 
pernicieux  qu'ils  sont  à  certaine  dose 
et  en  certaines  occasions,  la  prudence 
du  médecin  peut  en  tirer  des  remèdes 
efficaces  dans  les  maladies  le  plus  re- 
belles à  la  cure  ordinaire.  Les  poisons 
que  Friccius  a  rangés  dans  la  classe  des 
remèdes  sont  principalement  l'arsenic» 
le  sublimé  corrosif,  Teuphorbe,  l'aconit, 
la  jusquiame,  la  ciguë,  la  belladone,  etc. 
Mais  il  ne  parait  p.is  que  ses  sentiments 
aient  pris  sur  la  multitude  des  médecins; 
la  crainfe,  soutenue  par  les  préjugés,  a 
(lécrédtté  les  raisons  sur  lesquelles  il  a 
établi  ses  opinions.  Peut-être  même 
ignorerait-on  aujourd'hui  qu'un  méde- 
cin a  écrit ,  vers  la  fin  du  siècle  passé  » 
sur  les  vertus  des  poisons  dans  la  cure 
des  maladies  les  plus  opiniâtres ,  si  le 
baron  Yan  Swieten  n'avait  heureuse- 
ment employé  le  sublimé  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes,  et  si 
Slorck  n'avait  appuyé  par  de  nouvelles 
expériences  ce  que  Friccius  a  annoncé 
dans  son  ouvrage.  M.  Storck  a  tant  écrit 
depuis  quelques  années  sur  l'usage  in^ 
terne  de  la  ciguë ,  de  la  pomme  épi- 
neuse, de  la  jttsquiame,  de  l'aconit  et 
du  colchique  d'automne,  qu'il  a  per- 
suadé une  infinité  de  médecins  de  Teffi- 
cacité  de  ces  remèdes.  U  a  cependant 
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troiiTé  beaucoup  de  contradictçun  de 
ses  opinions  ;  mais  ce  qui  en  a  multi^ilié 
le  nombre  •  c'est  qu^ils  n'ont  point  «u , 
ou  assez  de  confiance  dans  l'usage  de  ses 
médicaments ,  ou  assez  de  prudence  pour 
les  employer  à  propos ,  ou  assez  de  dis- 
cernement pour  ne  point  les  regarder 
comme  des  remèdes  universels.  Malgré 
tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  il  sera  toujours 
▼rai  qu'il  était  réservé  k  l'Allemagne 
d'avoir  des  médecins  assez  hardis  et  assez 
éclairés  pour  démontrer  qu'on  pouvait 
employer  à  la  conservation  des  hommes 
les  choses  qui  paraissaient  n'avoir  été 
faites  que  pour  les  détruire. 

u4pr.  J.'C.  1684.— VA1'ER( Abra- 
ham )  vint  au  monde  à  Wittemberg  en 
1684.  Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités  d'Allemagne ,  spécialement 
dans  celle  de  sa  ville  natale ,  oii  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  l'an 
1710 ,  il  voyagea  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  et  s*y  fit  estimer  des  savants. 
Il  profita  surtout  de  son  séjour  à  Am- 
sterdam pour  lier  connaissance  avec  le 
célèbre  nuysch  qui  lui  donna  des  in- 
structions  particulières  sur  l'anatomie, 
et  lui  apprit  tout  l'art  de  ces  belles  in- 
jections, qui  était  son  grand  talent. 
Valer  fit  de  tels  progrès  à  l'école  de 
Ruysch,  qu'il  eut  bientôt  l'adresse  de 
son  maître,  et  qu'après  avoir  été  son 
disciple  ,  il  fut  son  émule.  — >  Auguste , 
roi  de  Pologne ,  employa  ce  médecin  à 
plusieurs  opérations  secrètes  de  chi- 
nie,  qu'il  exécuta  à  la  satisfaction  de  ce 
prince.  Il  paraît  de  la  que  Yater  excellait 
dans  différentes  parties  de  son  art  ;  mais 
comme  il  avait  encore  d'admirables  ta- 
lents pour  la  chaire ,  il  remplit  successi- 
vement les  devoirs  de  professeur  d'ana- 
lomie ,  de  botanique  et  de  médecine  dans 
les  écoles  de  Wittemberg.  La  réputation 
qu'il  y  acquit  •  soutenue  qu'elle  était  par 
ses  découvertes  et  ses  ouvrages ,  lui  mé- 
rita une  place  dans  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  ainsi  que  dans  les 
Sociétés  royales  de  Londres  et  de  Berlin. 
Il  mourut  à  Wittemberg  en  1752,  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans ,  et  laissa  des  pré- 
parations anatomiques  qui  ne  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Ruysch.  Elles  compo- 
saient un  cabinet  magnifique ,  dont  il  a 
liit  lui-même  la  description  qui  a  été 
publiée  k  Helmstadt  en  1760 ,  in-4o,  avec 
une  préface  de  Laurent  Heisler,  sous  le 
titre  de  Fateri  musœum  anatomicum 
proi;r/fim.  Ses  autres  ouvrages  consistent 
en  oissertations  académiques  qu'il  a  don- 
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nées  depuis  1710  jusqu'en  I7&0,  et  en 
quelques  traités  particuliers.  Je  ne  gros- 
sirai point  ce  dictionnaire  du  titre  de 
foutes  ces  dissertations  ;  je  ne  m'arrête- 
rai qu'à  celles  dont  les  auteurs  ont  fait 
une  sorte  d'analyse. 

Epistola  ad  Fridericnm  Ruyschium, 
1708.  Am^telodamij  1714»  L'auteur 
croit  que  l'air  s'insinue  des  vaisseaux 
aériens  dans  les  vaisseaux  sanguins 
du  poumon ,  et  il  décrit  les  voies  de 
communication  entre  ces  deux  espè- 
ces de  canaux.  M.  Portai  ajoute  que 
Vater  s'étend  sur  la  structure  des  orga- 
nes sécréteurs  et  sur  l'origine  des  nerfs 
du  cerveau.  Tout  ce  qu'il  en  dit,  n'est 
pas  toujours  conforme  aux  sentiments  de 
Ruysch;  mais  comme  il  ne  s'est  point 
borné  à  avancer  ses  opinions ,  et  qu'il  a 
osé  attaquer  celles  du  médecin  hollan- 
dais ,  celui-ci  lui  a  fait  une  réponse  pour 
défendre  sa  doctrine.  —  Novum  divtrti'- 
cufum  bilis.  ffittebergœ,  1710.11  y  parle 
d'une  production  du  canal  cholédoque 
qui  se  joignait  avec  une  des  branches  da 
canal  pancréatique ,  et  se  perdait  dans 
le  rein.  — Programma  de  modo  guo 
Joramen  ovale  clauditur,  ibidem,  1719, 
in-40.  La  description  qu'il  donne  du  trou 
ovale ,  est  assez  bonne  ;  mais  on  fdit  peu 
de  cas  des  raisons  qu'il  propose  pour 
expliquer  l'oblitération  de  ce  trou  chei 
les  enfants  nouveau- nés.  —  De  meihodo 
transplantandi  variolàsper  insitionem. 
Ibidem,  1720,  tn-4«.  L'inoculation,  déjà 
connue  en  Allemagne  en  1720,  puis- 
qu'on était  en  état  de  disserter  sur  ses 
avantages  et  ses  inconvénients ,  a  tardé 
encore  bien  du  temps  à  faire  fortune 
dans  ce  pays.  —  De  vulnerum  intestin 
norum  lethalitate.  Wittebergœ,  17J0. 
Il  rapporte  quelques  cures  singulières  de 
plaies  considérables  aux  intestins  ;  mais 
comme  il  les  met  au  rang  des  guérisons 
extraordinaires,  il  ne  déclare  pas  moins 
ces  sortes  de  plaies  mortelles.  Les  con- 
naissances et  la  dextérité  de  nos  meil- 
leurs chirurgiens  ont  cependant  bien 
souvent  mis  la  vie  des  malades  en  sû- 
reté ,  dans  les  grandes  plaies  du  bas- 
ventre.  —  Observaiio  de  novo  duclu  sa* 
livati  glandulœ  lingualis,  ibidem ^  1720, 
1721,  1723,  in -40.  Instruit  des  recher- 
ches de  Morgagni  et  d'Heister  sur  le 
trou  cœcum  de  la  langue ,  et  sur  le  canal 
excréteur  qu'ils  avaient  cru  7  aboutir, 
Yater  entreprit,  dit  M.  PorUl ,  de  lever 
le  doute.' Il  injecta  diverses  liqueurs  dans 
le  trou  de  la  langue ,  et  parvint  enfin, 
après  plusieurs  tentatives  infructueuses  , 
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i  éëcoovtir  on  canal  qui  aboutissait  à 
une  giofae  glande  placée  à  la  base  de  la 
kn^e,  et  qui,  suivant  lui,  communique 
nvec  là  thyroïde  par  quelques  canaux. 
Vater  en  donne  une  ample  description, 
ainsi  que  de  son  canal  excréteur  ;  mais  les 
4élidls  qu'il  en  fait  ne  sont  pas  lous^ga- 
lenent  justes.  Des  anatomistes  plus  mo- 
dernes ont  dit  que  le  trou  cœcum  n*est 
mitre  chose  que  la  rencontre  des  con- 
duits excréteurs  des  glandes  situées  dans 
l'épaisseur  de  la  langue,  et  qui  fournis- 
sent une  salive  épaime. 

Jotumis  Curvi  Stmmedi  pugillus  r#-> 
rum  indicarum^  quo  comprehemiiiur 
htsfofw  fitriorum  sim^icium  ex  India 
orienta'it  America^  aiiUque  Urrœ  par^ 
abus   alla'wum,   If^iU^oergœ,    1722 , 
in-40.  Il  a  traduit  cet  ouvrage  du  por- 
tugais. —  Calalofçus  plantarum  exoli- 
carom    ho'ti   Académie  i    WittembeV' 
gensis.  Ibidem,  1722,  in'4<^.   Supplt^ 
memlum.  Ibidem,  1724,  in-4o.  Il  y  a 
«noore  «ne  édition  dfWittemberg,  1 738, 
in-80,  sous  le  titre  de  SyUabus  plania- 
rum  poUssimum  exoûcarum  quœ  in 
horto   medico   Acadrmiœ  fF'itiember» 
§ens  s  olnHlur.  —  Programma  de  ana- 
iomes  uiilitate  in  morbis.  Ibidem,  1723. 
Il  parle  de  plusiiurs  maladies,  et  prouve, 
par  ses  propre»  observations ,  qu'il  est 
indispensable  d'avoir  de  grandes  con- 
naissances en  aniitonie  ,  pour  bien  diri- 
ger leur  traitement. —  Programma  de 
saàoriùus   attaiomicis    ti     botanicis. 
1733.  il  rend  compte  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  l'avancement  de  Tanatomie  et 
de  la   botanique.  —  De  valore  et  suffi» 
dentia  signorum  infantem  recens  na- 
fitfit,  viiHim  aut  moriuum  editum  ar^ 
guentium,  cul  dtjudicandum  in  in  fan- 
iicidio.   1735.  H  y  a  plusieurs  choses 
corieuses  dans  cette  dissertation;  elle 
.répand    un  grand  jour  sur  les  signes 
qu'on  apporte ,  pour  distinguer  si  l'en- 
unt  est  né  mort  ou  vivant.  Dans  le  aoup- 
^n  d'homicide ,  il  n'est  pas  moins  im- 
portant d'avoir  des  signes  certains  ,  à  la 
faveur  desquels  on  puisse  dt^cider  si  la 
personne  noyée  jouissait  de  la  vie  quand 
•eUe  a  été  jetée  à  l'eau,  ou  si  elle  était 
morte.  Il  importe  également  de  savoir 
4H8tflnguer  l'homicide  du  suicide  dans  lis 
pendus.  Ces  denx  dernières  matières  ont 
ttcottpt^,  depuif'  quelque  temps ,  des  au- 
teurs déjà  célèbres  par  d'autres  ouvra^^ejt. 
—'CaUUogus  prœparaia  Huyschiaua  et 
miù^nàm  ceieberrimorum  virorutn  extii- 
bûns  1730  L'auteur  y  suit  Rnysch  daus 
Jto  èMnMiz ,  €t -parle  des  principaux. ca- 
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binets  d'analmnie  et  d'bistoife  oatufcUe 
de*  1* Allemagne.  —  De  calculis  in  Ums 
inusHaiis  natis  et  per  vias  insoliias  dtf- 
clusit,  1741.  Vater  prouve  qu'il  a'f'« 
pas  d'endroit  dans  le  corps  bumain,  oh 
il  ne  puisse  se  former  des  conccétioBS 
pierreuses ,  et  il  appuie  ce  qu'il  /Avanie 
par  diverses  observations.  —  Ce  médtda 
a  communiqué  plusieurs  mémoires  inté- 
ressants aux  académies  dont  il  était  mem- 
bre ;  on  en  trouve  quelques-uns  dans  Uê 
Transactions  philosophiques. 


Apr,  J.'C.  1C84.^0RTL0B  (JnaA- 
Frédéric] .  d'Oels  ,  en  Silésie ,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Leipiik  le  18  sep- 
tembre 1684.  Quoiqu'il  entassez  fait  de 
progrès  dans  ses  études,  il  se  rendit  jus- 
tice et  sentit  combien  il  était  enoore 
éloigné  de  celte  perfection  de  connaîa- 
sances  que  doit  avoir  un  médecin  qni 
veut  se  distinguer  de  la  foule.  Ce  fut 
pour  se  mettre  en  état  de  figurer  un  joiK 
avec  honneur  dans  l'exerciee  de  sa  pro^ 
feision ,  qu'il  voyagea  en  Hollande ,  «a 
Angleterre  et  en  France*  Il  y  vit  ïêê 
hommes  les  plus  célèbres  et  profita  tel- 
lement de  leurs  lumières  ,  qu'étant  vn- 
venu  â  Leipsik,  où  il  se  fil  agréger  à  Jn 
faculté,  il  ne  tarda  pas  è  y  être  suecesaî- 
vement  nommé  k  la  chaire  extraordinaire 
d'anatomie  et  k  l'ordinaii^  de  physiolo* 
gie.  Ortlob  était  médecin  de  Frédécio^ 
Auguste ,  roi  de  Pologne  et  électeur  àe 
Saxe,  et  membre  de  l'Acadénue  impériale 
des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nea 
de  Déioocède,  lorsqu'il  mourut  Je  §2  dé- 
cembre 1700.  Mous  avons  de  lui  :  Ana^ 
lûgia  nutritionis  plantarum  et  aninuh" 
lium.  Lipsiœ,    I6S3,  in-4o.  La  date 4e 
celte  dissertation  f:;it  voir  que  cet  écrit 
n'est  autre  chose  qu'une  thèse  qu*il  sott* 
tint  pendant  le  cours  de  ses  études.— 
Jiistoria  partium  corporis  humwii.  ibè" 
dcmy  1601,  io-40.  Il  y  avance  une  opî» 
nion  singulière  sur  le  mouvement  du 
diaphragme.  Il  prétend  que  cette  cloiaoB 
muscnleuse  agit  passivement,  et  qu'eUe 
ne  se  meut  qu'en  conséquence  de  l'ac- 
tion du  cœur,  à  raison  de  Tattache  dn 
péricarde.  —  Dissertatio  de  veêieat^^ 
riis.  Lipyiœ  ^   1696,  in-4o.  —  Mistonia 
partiurn  cl  œconnmiœ  Jwminis  secun-» 
dum.  naiuram  .    seu  ,     Dissertât  oaas 
aaatomico  physiologiccB   in  academia 
Lipsiensi  pubiice  ventila  œ  et  in  usum 
philiatrorum  coUeclœ.  JMidem,  1 6816.9 
in  i^.  C'est  un  recueil  de  trente  topt 
dissertations. 
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Apr.  J,'C.  1684.  — ASTAUG  (Jean) 
«Mf  lût,  le  19  aura  1684  ,  à  Sattve ,  ville 
-coofiidérable  du  Bas- Languedoc,  dlocèie 
d'AIais ,  d'une  famille  honnête  et  AÏiii^ 
k  la  meilleure  noblesse  de  la  province. 
Son  père  était  ministre  du  Saint  Evan- 
gile dans  sa  pairie,  remplie  alors  de  pro- 
testasts.  U  lut  baptisé  dans  le  temple  de 
Sauve ,  mats  il  ne  s*est  jamais  connu  que 
catholique  \  parce  que  rabjuralionde  son 
père  a  précédé  de  quelque  temps  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes,  qui  fut  pu- 
Uiée  le  22  octobre  1685.  Ce  fut  à  l'école 
de  ce  père  savant,  qu'Astruc  puisa,  ainsi 
que  son  frère  Anne-Louis,  les  premières 
connaissances  de  littérature;  ce  fut  là 
^'il  sentit  s'allumer  en  lui  ce  feu ,  ce 
•aie,  à  qui  il  doit  les  progrès  qu'il  a  ^its 
dans  les  sciences.  ^-  Ces  cours  d'études 
finis,  Astruc  passa  à  Montpellier,  oii  il  (ît 
«a  philosophie  et  fut  reçu  maitre-ès*arts 
fm  1700.  Aussitôt  après  il  choisit  la  mé- 
decine par  goût,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à  l'élude  de  cette  science.  Il  reçut 
le  degré  de  bachelier  en  1702,  et  com- 
mença dès  ce  moment  à  jeter  les  fonde-^ 
nents  de  la  haute  réputation  à  laquelle  il 
est  parvenu.  Cette  même  année,  il  publia 
à  Montpellier  une  dissertation  De  motus 
ftrmetUtUivi  causa  ;  il  s'agit  dans  cet  ou- 
vrage delà  cause  de  l'impulsion  de  l'acide 
dans  l'alcali,  ce  que  nous  appelons  ef- 
Ccrvcsceace ,  et  qu'on  ne  distinguait  pas 
«Moore  de  la  fermentation.  —  Licencié 
le  12  octobre  1702,  et  docteur  le  2â 
janvier  1703,  Astruc  sentit  toute  la  charge 

S'il  s'était  imposée;  il  suivit  les  actes 
la  iaoulté  avec  zèle  et  avec  assiduité  ; 
ii  fréquenta  les  hôpitaux,  et  ne  sortait  de 
MB  cabinet  que  pour  ces  deui  occupa- 
tions. C'est  là  le  temps  oh  il  a  embrassé 
toute  t^étendue  de  Tart  auquel  il  s'adon- 
nait .  et  dont  il  voulait  augmenter  la 
«plendeur.  La  barbarie  était  bannie  des 
dèoles,  osais  la  vérité  n'j  régna u  pas  en- 
core. Il  ne  s'agissait  pas  dans  le  commen- 
cement de  ce  siède  de  peser  les  phénomè- 
B«a,  d'étudier  les  eiceptions ,  de  borner 
ta  règles,  de  s'arrêter  oh  l'évidence 
BOUS  abandonne.  On  supposait  le  fait,  il 
fallait  t'espliquer.  Faire  une  hypothèse 
qui  Cidrât  bien  avec  les  phénomènes, 
4fui  répondit  bien  à  toutes  les  objeciions, 
dtait  ie  chef -d' œuvre  d'un  professeur.  — - 
Celle  gloire ,  à  Uquelle  il  avait  plus  de 
droit  qu'un  autre ,  ne  le  satisât  pas.  Ce- 
ipendant  avant  que  d'oser  élever  la  voix, 
il  ftt  des  ^provisions  immenses  de  travail 
ctd'observations»  Pendant  ce  séjour  pai- 
sible à  Montptliier,  il  lut  «yoc  4a  pioa 
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grande  apptkalion  tout  let  Justeurs  «b» 
cieiia  et  modernes.  Il  en  a  lait  des  mor* 
ceaux  d'analyse  ,  dans  lesquels  il  aurait 
eu  lui  même  de  la  peine  à  ae  reconnaî- 
tre ,  s'il  n'eàt  été  guidé  par  la  sévérité 
de  sa  méthode.  Il  divisait  la  médeeîne 
en  épqques  historiques  ;  dans  chaque 
époque  ilsaisit  le  plus  ancien  des -ais* 
leurs ,  et  presque  toujours  celui  qui  a 
travaillé  d'après  la  seule  nature  «  pa 
eonséquent  le  meilleur;  il  en  fait  l'ana- 
lyse exacte,  et  de  là  en  descendant  sui- 
vant Tusage  de  chaque  écrivain,  il  melÀ 
part  ?e  que  chacun  d'eux- a  ajouté ,  et  ce 
qu'ils  ont  de  contraire  entre  eux.  Il  pèae 
ensuite  leur  autorité  dans  la  baknee  de 
l'observstion.  Telle  fut  la  méthode  d'é- 
totlier  d'Astruc.  Ou  la  retrouve  daas 
son  Traité  des  maladies  vénériennes,  et 
on  ose  la  proposer  pour  règle  à  tous  CMX 
qui  voudront  approfondir  quelque  par* 
lie  de  la  médecine ,  qui ,  tout  entièee 
étant  une  science  de  faits ,  ne  peut  tirer 
de  lumières  que  de  la  comparaison  des 
faits  entre  eux. 

La  physique  de  la  médecine  ne  con- 
siste de  même  que  dans  des  faits  qui  ooe 
peuvent  être  unis  que  par  leurs  liens  na- 
turels. Ces  liens  sont  la  mécanique  et  la 
chimie.  Disciple  de  Malpighi ,  de  Boyle , 
de  Bellini  et  de  Borelli,  le  médecin, 
dont  nous  parlons ,  est  un  des  premiers 
professeurs  qui  aient  suivi  l'ordre  des 
démou>trations  mathématiques  dans  la 
physique  du  corps  humain;  il  est  un  des 
premiers  auteurs  de  l'école  qui  ait  appris 
aux  professeurs  à  douter,  à  s'arrêter  à 
propos,  à  observer  la  nature,  à  avouée 
que  souvent  elle  est  au-dessus  de  leurs 
recherches.  Il  est  un  des  premiers  qui 
aient  enseigné  aux  écoliers,  qu'une  au- 
torité quelque  respectable  qu'elle  soit  « 
ne  peut  jamais  être  irréfragable ,  et 
qu'elle  doit  être  examinée  avec  le  doute 
de  l'observation.  Pour  étudier  avec  fruit 
la  physique  du  corps  humain ,  le  jeuae 
docteur  fonda ,  par  des  recherches  trèt- 
profoodes,  les  mystères  de  l'anatomie; 
il  y  employa  un  temps  eonsidérable.  Il 
ne  peut  pas  être  compté  entre  les  anato- 
ttustes  de  notre  siècle,  parée  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  suivre  ses  obser>  étions  t 
de  les  vérihtr»  de  les  critiquer  même^ 
mais  du  moins  on  ne  peut  pas  nier  que 
les  remarques  qu'il  a  faites  sur  les  appen- 
dices cecales  de  la  matrice,  -dans  snp 
Traité  de  hi^ maladie  des  femmes ,  ne 
nous  annoncent  un  .homme  qui  a  benu- 
coup  vu  et  bien  vu ,  quoiqu'on  puissv 
n'être  pas  d'aooord  avec  lui  sur  Im  cna  : 
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séquences  qu'il  tire  de  ses  observations. 
—  Telle  fut  la  vie  d'AsIruc  depuis  1703 
jusqu'en  1710.  Ce  ne  fut  qu'après  celte 
retraite  passée  en  philosophe,  qu'il  se 
crut  en  droit  de  rompre  le  silence.  Il 
denna  en  1710  une  dissertation  physico- 
mathématique  sur  le  mouvement  muscu- 
laire. Ce  fut  aussi  en  cette  même  année 
qu'il  lut  à  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier,  dont  il  était  membre, 
une  dissertation  sur  la  dig^eslion  ,  dont 
il  fut  beaucoup  question  quelques  an- 
nées après.  —  il  se  crut  enfin  appelé  à 
professer;  et  qui  pouvait  l'être  mieux 
que  lui?  L'occasion  s'en  présenta  en 
1710;  il  obtint  au  concours  une  chaire 
d'analomie  et  de  médecine  dans  l'univer* 
site  de  Toulouse.  Il  alla  la  remplir  et  I4 
remplit  bien  ;  mais  en  quittant  Montpel- 
lier, il  jeta  un  coup  d'oeil  de  regret  sur 
celte  patrie  qu'il  avait  adoptée,  qui 
seule  était  capable  de  fiier  ses  désirs  et 
d'être  le  prix  de  son  émulation.  Ce  fut  à 
Toulouse  qu'il  publia  son  Traité  de  la 
cause  de  la  digestion  ,  sur  laquelle  il  s'é- 
tait déj^  expliqué.  Cette  question  était 
alors  très-fameuse  à  Paris.  Hecquet  sou- 
tenait la  trituration  avec  feu.  Pitcairn  , 
professeur  écossais,  que  sa  réputation 
avait  fuit  appeler  à  Leyde  ,  la  regardait 
comme  une  invention  qui  lui  était  pro- 
pre ;  avant  lui  elle  n'avait  été  proposée 
que  par  Leuwenhoeck,  qui  était  un  phy- 
sicien d'une  autorité  très-médiocre  lors- 
qu'il n'avait  pas  les  yeux  armés  d'un  mi- 
croscope. Les  deui  partis  convenaient  que 
Vatteri  cibos  d'Erasistrate  n'était  autre 
chose  que  la  trituration.  Prétendre  ex- 
clure une  des  causes  de  la  digestion  , 
était  donner  une  eilension  violente  à 
l'autre.  Astruc  diminua  trop  la  force  des 
solides,  que  les  triturants  augmentaient 
prodigieusement.  Quelques  mathémati- 
ciens écrivirent  contre  lui.  Pitcairn,  du 
fond  de  l'Ecosse,  oit  il  s'était  retiré,  ne 
lui  répondit  que  par  une  plaisanterie 
basse  et  déplacée,  pendant  qu'un  de  ses 
disciples ,  nommé  Thomas  Boêr,  lui 
prêta  son  nom  et  sa  plume  pour  répondre 
à  Astruc,  mais  sans  urbanité,  avec  dé- 
dain ,  et  d^un  style  qui  tient  encore  de 
la  barbarie  des  siècles  précédents,  oii  les 
savants  se  disaient  souvent  les  plus  gros- 
sières injures  dans  leurj  querelles  litté- 
raires. Aslruc  prit  un  ton  bien  différent 
pour  lui  répondre  dans  une  Lettre  adres- 
sée à  un  médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
qui  fut  imprimée  à  Toulouse  en  1715.*- 
Ges  travaux  publics  avaient  acquis  à  no- 
n  àotemr  nne  très-juste  réputation , 


quand  Chirac  et  Yieassens  eurent  entre 
eux  une  di9pute  violente  au  sujet  de  ]*•-• 
cide,  que  ce  dernier  prétendait  savoir 
extraire  du  sang,  à  l'exclusion  de  tout 
autre.  Pour  l'extraire,  il  joignait  au  ca-^ 
put  mortuum  du  sang  distillé  une  terre 
bolaire  ;  mais  il  n'avait  pas  réfléchi  que 
le  bol,  à  la  violence  du  feu,  fournit 
évidemment  un  acide.  Chirac ,  au  lieu 
de  sentir  le  faux  des  prétentions  de 
Yieussens ,  s'attribua  l'honneur  de  cette 
découverte ,  et  accusa  son  adversaire  de 
plagiat.  .Après  l>eaucoup  d'écrits  inju- 
rieui ,  publiés  de  part  et  d'autre,  et  ou- 
bliés heureusement  pour  tous  les  deux  , 
ou  prit  Astruc  pour  arhitre.  Il  leur  dé- 
montra que  la  découverte  n'était  rien 
moins  que  réelle,  et  qu'il  était  inutile  de 
se  disputer  pour  nu  être  de  raison  ;  que 
tout  l'acide  de  la  distillation  dépendait 
du  bol.  On  Ignore  de  quelle  façon  Yieus- 
sens prit  ce  jugement  ;  mais  Chirac  ent 
la  générosiié  de  n'en  pas  moins  estimer 
son  auteur,  puisqu'obligé  de  se  fixer  à  la 
cour  en  171  G,  il  demanda  et  obtint  pour 
Astruc  l'exercice  et  la  survivance  de  sa 
place.  —  Il  se  mit  d'abord  à  enseigner  à 
Montpellier  en  celte  qualité  ;  et  Châte- 
lain étant  mort  bienlôt  aprèS;  il  lui  suc- 
céda, en  1717,  et  devint  profet^ur  en 
titre.  Comme  il  a  eu  une  étendue  de  ta- 
lents qui  étonne,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  se  distinguer  dans  la  chaire;  mais  de 
tous  ses  talents ,  celui  qui  était  le  plus 
frappant  c'était  celui  d'enseigner.  Il  était 
professeur  par  goût  et  par  nature.  Il 
avait  l'art  de  conduire  et  de  former^ 
pour  ainsi  dire,  la  mémoire  de  ses  audi- 
teurs. Sans  travail,  on  retenait  presque 
tout  l'esse nliel  de  ces  discours  r/ipides 
qui  se  font  ordinairement  à  peine  com» 
prendre  au\  commençants.  Véritable» 
ment  éloquent,  il  plaçait  des  réflexions 
si  justes ^uprès  des  vérités,  elles  en  cou- 
laient si  naturellement ,  que  Tattention 
se  trouvait  Aiée  sans  travail  et  sans  gêne. 
Les  grâces  du  style  qu'on  néglige  trop 
souvent,  prêtaient  encore  des  charmes  A 
ses  discourâ;  peut-être  aussi  la  gravité 
imposante  de  sa  figure  lui  donnait-elle 
un  nouveau  droit  à  se  faire  écouter.  — 
Astruc  avait  un  goût  décidé  pour  les  re- 
cherches métaphysiques.  Il  donna ,  en 
1719,  une  dissertation  De  sensatione^  et 
en  1723,  une  autre  De  judicii  exercitia. 
Il  avait  dans  la  tête  une  espèce  de  phy* 
sique  des  sens ,  qu'il  voulait  donner  an 
public  et  qu'il  intitulait  De  animastica 
Cependant  sa  réputation  croissait  d 
jour  en  jour.  Les  acclamations  de  le^ 
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écoliers  le  rendaienl  célèbre  dans  tonte 
l'Europe.  La  cour  retentit  de  ses  éloges. 
On  crut  devoir  lui  donner  des  marques 
d'attention  ;  en  un  mot ,  le  récompenser 
et  l'encourager.  Le  roi  lui  donna  une 
pension  de  sept  cents  livres.  11  n'avait 
point  sollicité  cette  grâce ,  elle  alla  le 
ehercber  à  Montpellier  en  1720.  L'année 
•nivante,  M.  Dodart,  premier  médecin  , 
le  nomma  inspecteur  des  eaux  minérales 
de  Languedoc.  — *  Quelque  agrément 
qn'eût  Aslruc  à  Montpellier,  il  s'aperçut 
enfin  que,  la  masse  de  ses  recherches 
augmentant  »  il  manquait  de  moyens 
pour  les  perfectionner.  Son  grand  ou* 
vrage  De  morbis  vtnereis  qu'il  méditait 
depuis  long-temps;  %e^  recherches  sur 
la  faculté  de  Montpellier,  ouvrage  au- 
quel il  était  fort  attache,  exigeaient  qu'il 
vint  puiser  à  la  source  des  manuscrits.  Il 
te  détermina  à  quitter  Montpellier,  et 
se  rendit  à  Paris  ;  mais  son  grand  nom  ne 
lui  permit  pas  de  s'y  enfermer.  Le  roi  de 
Pologne,  électeur  de  Saxe ,  l'appela  au« 
près  de  lui  en  qualité  de  son  premier 
médecin  en  1729  ;  les  conditions  étaient 
utiles  et  honorables.  Il  s'y  rendit  ;  mais 
Astruc  à  la  cour  était  déplacé.  Sa  façon 
de  penser,  libre  ,  hardie  ,  toute  de  lui , 
sa  fermeté  dans  ses  opinions ,  le  ren- 
daient peu  propre  au  commerce  des 
grands.  Il  s'ennuya  bientôt  de  ce  séjour, 
et  sous  le  prétexte  de  quelques  affaires 
de  famille ,  il  obtint  un  congé  passager 
vtmpli  d'éloges  et  d'invitations  à  un 
prompt  retour;  mais  il  renonça  absolu- 
nent  à  la  Saxe. — Son  retour  en  France, 
et  la  préférence  qu'il  avait  donnée  à  ses 
travaux  sur  le  commerce  des  cours ,  ne 
fat  point  regardé  comme  l'effet  de  l'in- 
eonstance.  Aussi^  presque  à  son  arrivée, 
fnt-il  décoré  du  titre  de  médecin  consul- 
tant du  roi,  en  1730  ;  l'année  suivante, 
Geoffroy,  doyen  de  la  fdculté  de  Paris 
et  professeur  au  collège  royal ,  étant 
mort  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
s'intéressaient  aux  progrès  de  la  physi- 
que et  de  la  médecine,  on  crut  réparer 
cette  perte  en  nommant  Astruc  à  cette 
chaire.  Il  fut  donc  enfin  fixé  dans  la  ca- 
pitale ,  suivant  son  goût ,  c'est-à-dire , 
pour  y  enseigner.  Personne  ne  l'a  fait 
avec  plus  d'exactitude  que  lui  jusqu'à  la 
mort.  En  six  ans,  il  expliquait  en  latin  , 
à  ses  auditeurs,  toutes  les  maladies  et  la 
méthode  de  les  traiter  dans  le  plus  grand 
détail.  Toujours  le  premier  à  l'heure  in- 
diquée, il  parlait  pendant  une  heure  en- 
tière avec  une  facilité  et  une  méthode 
dont  il  est  peu  d'exemples.  Cette  occu- 


pation était  pour  lui  un  moment  de  plai- 
sir. D^ailleurs ,  il  pratiqua  bientôt  la  mé- 
decine avec  la  vogue  d^un  homme  qui 
parait  sur  l'horizon  ,  annoncé  par  d'ex- 
cellents ouvrages,  accueilli  par  les  suf- 
frages de  ses  confrères  et  par  l*estime  de 
tous  les  savants  avec  qui  il  figurait. 
C'est  au  milieu  de  la  vie  tumultueuse  et 
agitée  par   une  pratique   nombreuse  , 

Îu'il  donna,  en  1736,  son  grand  ouvrage 
h  morbis  venereis,  La  réputation  de 
l'auteur  et  la  bonté  du  livre  engagèrent 
les  libraires  k  le  contrefaire  en  17)8. 
Malgré  eettc  fraude,  l'édition  en  lut 
bientôt  épuisée.  Il  ajouta  à  la  seconde  ^ 
qui  parut  en  1740,  quelques  observa- 
tions sur  les  maladies  vénériennes  des 
jeux  et  sur  d'autre  symptômes  impor- 
tants ;  mais  surtout  il  retoucha  et  aug- 
menta beaucoup  la  partie  historique,  qui 
est  celle  qui  coûte  plus  de  travail  et  qui 
est  moins  satisfaisante  au  génie.  M.  Jault^ 
médecin ,  a  traduit  cet  ouvrage  sous  les^ 
yeux  de  l'auteur,  qui ,  à  la  seconde  édi- 
tion de  la  traduction ,  a  ajouté  quelques 
remarques  sur  de  nouveaux  spécifiques 
qui  avaient  paru  avec  éclat  dans  le  pu* 
blic  depuis  sa  première  édition.  Nous  ne 
parlerons  poiut  des  versions  anglaises  et 
allemandes  de  ce  livre  ;  il  a  été  adopté 
par  toute  l'Europe.  —  Astruc  était  de- 
pois  long- temps  lié  d'amitié  avec  les 
principaux  membres  de  la  faculté  de  Pa- 
ris. Il  souhaita  d'être  admis  dans  leur 
corps  ;  ils  désirèrent  de  l'avoir  pour  con- 
frère. Il  fut  unanimement  adopté  en 
1743,  et  disserta  devant  la  faculté  sur  sa 
profession,  pour  suppléer  à  un  examen 
qu'on  ne  pouvait  pis  raisonnablement 
exiger  d'un  homme  si  éprouvé.  Il  sou- 
tint aussi  une  thèse  sans  président.  Ja- 
mais médecin  n'a  eu  un  plus  grand  atta- 
chement pour  son  corps,  qu' Astruc  n'en 
a  eu  pour  celui  oii  le  suffrage  unanime 
des  gens  éclairés  venait  de  le  faire  en- 
trer. Le.4  moindres  actes ,  les  moindres 
assemblées  de  ce  corps,  ont  été  honorés 
de  sa  présence  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ^ 
quelque  rigoureuse  que  fût  la  saison, 
quelque  temps  qu'ils  exigeassent.  Il  j 
visitait  les  pauvres  malades  qui  s'y  as- 
semblent tous  les  samedis ,  comme  s'il 
n'eût  point  eu  d'autre  affaire.  Il  vieillis- 
sait ,  les  infirmités  commençaient  à  se 
faire  sentir,  il  se  pressait  d'auUnt  plus 
d'avancer  dans  ses  travaux.  Mais  ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  se  sentit  avancé  en  âge 
qu'il  se  crut  en  droit  de  donner  au  public 
ses  Conjectures  sur  les  mémoires  origi- 
naux dont  Moïse  a  pu  se  servir  pour 


me 

«•mposer  U  G«nèse.  Le  scrapnie  le  re- 
tenait; il  eut  besoin  d*ètre  rMiuré  par 
des  pereonnes  pieuses  et  iostruiies,  avant 
de  donner  cet  ouvrage»  qui  n'est  que  cu- 
rieux taiis  être  daufereui.  Les  leçons 
ifu'il  Caisailait  eoUéfe  royal,  et  que  cha- 
cun de  aes  écoliers  rédigeait  ii  sa  guise , 
lurent  pour  lui  Toccasion  d'un  nouveau 
^imvail.  Ces  leçons  se  répandaient  par 
rimpression  dans  toutes  les  universités 
de  l'Europe  ;  nuMS  comme  il  sentait  tous 
les  inconvénients  de  ces  éditions  furii- 
-ves,  il  résolut  de  les  retravailler.  Il  com- 
mença par  le  Traité  des  tumeurs ,  dont 
lu  première  édition  a  été  enlevée  avec 
une  promptitude  qui  semble  n'apparie- 
jûr  qu'à  des  ouvrages  d'agrément.  Deux 
ans  après ,  il  donnirie  Traité  des  mala- 
•dies  des  femmes,  écrit  dans  le  même 
.goàt.  Il  fut  suivi  de  deux  nouveaux  vo- 
iomes  qu'il  publia  sur  les  maladies  des 
iemmes  grosses  et  accouchées;  le  Ma- 
nuel des  accouchements  a  été  son  der- 
nier ouvrage. 

Ses  infirmités  augmentaient ,  mais  il 
ne  relâchait  rien  de  ses  travaux.  11  espé- 
nit  de  donner  incessamment  son  histoire 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier et  son  Animastiqut.  Il  ne  bornait 
pas  là  SCS  espérances.  La  force  de  sa  tète 
lui  faisait  illusioo  sur  la  faiblesse  de  son 
corps.  Tout  objet  de  travail  utile  lui  était 
précieux  ;  il  s'y  livrait  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  jeunesse.  Mommé  commis- 
saire par  la  faculté  ponr  examiner  la 
question  de  l'inocnlatiDn ,  on  l'a  vu  ,  la 
•dernière  année  de  sa  vie,  assister  anx 
assemblées  que  l'on  tenait  sur  cet  arti- 
^àt  important ,  se  charger  d'une  partie 
«des  recherches,  écouter  tous  ses  confrè- 
ces  avec  douceur  et  tranquillité,  ne 
point  présumer  de  son  savoir  immense 
auquel  on  aurait  pardonné  un  peu  de 
présomption.  Tel  fut  Astruc.  Que  la 
postérité  lui  assigne  le  rang  qu'il  a  mé- 
Até  entre  les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
Les  étrangers  lui  ont  rendu  plus  de  jns- 
iice  que  set»  conoitoyeRS. .  Un  grand  roi 
écrivait  à  un  philosophe ,  son  ami ,  qu'il 
savait  malade  :  «  Je  suis  tranquilk  sur 
"votre  sort ,  un  homme  tel  que  vous  ne 
peut  avoir  pour  médecin  qu' Astruc.  » 
—  Après  avoir  peint  ce  aiédecin  par  la 
"filupart  de  ses  onvr^ges,  il  nous  reste  fort 
peu  de  chose  à  dire  de  sa  vie  privée. 
Toujours  occnpé  à  des  études  sértenses 
*€t  utiles ,  toute  sa  vie  était  renfermée 
daa<»  i't*nceinte  de  son  cabinet.  Père 
lienreux,  ami  fidèle  et  sélé,  il  ne  donnait 
cependant  que  peu  de  jnomeats  à  sns 


enCsnts  et  à  «es  aaûs.  Ce  niAme  pèMi» 
dans  le  temps  qne  son  fi^  avait  btstnn 
de  ses  soins ,  était  au  milieu  de  toutes 
ses  occupations  :  quoiqu'il  fit  fonction 
de  son  répétiteur,  qu'il  semblât  même  te 
multiplier  pour  son  éducation,  il  :at 
donnait  à  la  tendresse  de  ce  fils  qns 
quelques  instants  qu'il  regardait  coonnc 
dérobés  au  travail.  Il  aimait  les  jeuMg 
médecins ,  et,  sans  trop  se  livrer,  il  les 
instruisait  sans  affectation,  leur  donnaâl 
ses  avis  sans  vanité ,  et  corrigeait iemn 
erreurs  avec  bonté.  C'est  au  Milieu- de 
l'exercice  constant  de  ces  vertus  qne  Jn 
mort  l'a  enlevé  au  public  le  5  du  m/m 
de  mai  1766,  à  l'âge  dequatre-vii^i*- 
deux  ans  un  mois  seise  jours.  II.  avait 
épousé  demoiselle  Jeanne  Chaonel,  fiUt 
d'une  très  bonne  famille  de  sa  pvovincn« 
De  son  mariage  il  a  eu  deux  enfants,  on 
fils  et  une  fille.  Sa  fille  a  été  mariée^ 
M.  de  Silhouette ,  ministre  d\Êtat.  Su 
mort ,  qui  a  précédé  celle  de  son  pèn 
d'environ  on  an ,  lui  a  causé  la  doolent 
la  plus  vive  et  a  augmenté  de  beauowif 
ses  infirmités.  Son  fils,  sur  lequel  tonic 
sa  tendresse  s'était  justement  réunie,  était 
M.  Astruc,  président  honoraire  de  ia 
cottJ'  des  aides  de  Paris ,  et  maître  dis 
requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  du  roi.  — 
C'est  de  l'éloge  que  M.  Lorry,  docteor 
régeut  de  la  faculté  de  médecine  de  Pep» 
ris,  a  mis  à  la  tète  des  Mémoires  snr 
Thistoire  de  la  ficulté  de  Montpeilier^ 
dont  il  est  l'éditeur,  que  j'ai  extrait  oeini 
que  je  viens  de  faire  du  célèbre  AstOK» 
Voici  matntenvnt  le  catalogue  de  ses  ••>- 
vrages  :  Traciatut  de  motus  ftrmtnUk* 
iivi  causa,  Monspeiii  ^  1702,  in-12.— 
Mémoires  sur  Us  pcmJicwioHs  de  Bou^ 
ionnet .  peiit  vUktge  prêt  de  Moaiptl^ 
lier,  1768.  L'anteurdoit  une  partie  des 
détails  de  ces  Mémoires  à  M.  Bon ,  pre* 
mier  président  de  la  chambre  descomfK 
tes  de  Montpellier.  —  Coujeciures  sur 
le  rtiressement  det  pianUs  incUiu'esJL 
fhonzon,  1708.  •—  Disseriaiia  phjrwicm 
de  mota  muscuiari  MonspelU^  1710  , 
in- 12.  Après  avoir  réfuté  les  sentiments 
de  Pitcaim  sur  l'excès  de  force  qn'ii  lA- 
trjbue  a  l'estomac  et  aux  autres  musete^ 
il  établit  la  théorie  du  mouveoMnt  mus- 
culaire sur  le  gonflement  des  vésionlti 
par  le:»  esprits  animaux.  —  Mémoire  Uw 
da  cause  de  ia  digesiion  des  aUmenUm 
Montpellier,  171 1,  in  4°.  —  Traité  de 
la  cause  de  la  digesiion ,  où  Ion  refiiêe 
le  nouveau  système  de  ia  iriuitaiiom  H 
du  broiement^  et  où  l'on  prouve  tfÊtc 
les  Mianeuis  ootU  digérés  .et  oonmrtie 


ttm  ckyie^pmr  une  -virUabUfermeiUa» 
JiPA.TooloMe,  1714,  tii-8«. — HpisiokÊ 
ttptibms  reapomdelur  episiolari  dissertm* 
Jûmi  .Thomœ  Sœri  de  amrociione, 
^Tûlosœ,  1715,  in-»  12.  C'est  «ne  réponse 
làBoSffee  qai  avait  pris  le  parti  de  Pit- 
CMra ,  son  maître ,  contre  les  «ttaqnes 
d'As  truc.  —  Disstrtatio  de.  anijislula. 
Mentpeiiit  1718,  in»  m.  £o  Miglaîs  , 
Iiondres,  i*l3S,  tfH'6o,.avcc  des  additions 
jie  la  açon  de  Jean  ïreke ,  chîrargien. 
'•^Dt'sseHaiio  mtMca  de  kjrdrophokia , 
•1730.  De9  bomaies  mordus  par  on  lonp 
«nvagé  furenl  lang-rtemps  saflis  s^aperce- 
^roîrd'aacuQ  effet;  eo&n  t^s  tombèreot 
amlades  et  mourareot.  Lears  cadayves 
-yvireBt  d'abord  de  l'infection.  —  QumS' 
4êa  medica  de  itaiumii  et  prœternaiu- 
maii  fttdici*  exerctiio.  Monspeiii^  1720. 
^^DUseriiUion  sur  la  peste  de  Pay* 
^Knce,  1720,  in-B^.  Montpellier,  1722  , 
iB-8«.  La  même  en  latin  par  Jean-Jac- 
ques Scbeitcliier  ;  Zaricli,  1721 ,  in-4«. 
—  Disserintinn  sur  ta  contagion  de  la 
pesief  où  Von  prouve  ^ue  cette  mafadie 
est  véritablement  contagieuse.  Ton- 
lottse,  172&,  in-8<>.  U  a  principalement 
«ovne  ia  dissertation  qae  Franco  s  Cbt* 
«o^neatt  avait  publiée  à  son  retour  de 
Marsetile,  pour  prouver  que  la  peste 
n'était  pas  cootag^ieuse.  Âstruc  dénion- 
IrCy  dans  la  sicnuc.  que  cette  maladie  ne 
n'était  montrée  ni  à  Marseille ,  ni  ail- 
leors,  avant  l'arrivée  des  marcbandises 
•n^les  personnes  infectées  ;  il  ajoule  que 
le  Bsiasme  contag^teux  attaque  première- 
■Miat  l'efetomoc,  qu'il  soulève  par  le  vo- 
.Bnssemont.  —  De  morbis  venereis  libri 
4tx.  Partsiis ,  17S6,  in-4«.  La  seconde 
ddiiion ,  anfmentée  par  l'auteur,  est  de 
1740 ,  deux  volumes  in-4<>.  Il  y  a  une 
tmdnction  française  en  quatre  votuiAes 
in- 12,  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions. 
La  dernière  est  de.  1755.  Âstruc  suit  la 
Wroie  dons  tons  ses  synpidmes  et  dans 
Aomtes  ses  brsnobes ,  et  il  appuie  beau- 
coup sur  l'usage  modéré  des  Crtctions 
fl^rcurielles.  —  Me'mofres  pour  servir 
À  C histoire  naturelle  de  la  province  de 
£ias9guedoc.  Paris,  1737,  in  t»,  avec 
Agfnres  et  canes  en  taille-douce.  U  a 
josnt  à  cet  onvrage  une  diasertiilioo  qui 
•vnil  paru  à  Toulouse  snr  la  cause  des 
■slecoalations  de  la  fontaine  de  Foniest- 
Offise.  Ou  j  trouve  peu  de  cbos«s  sur  les 
•MBaux  et  les  Cassiles  du  Langnedoc.  — 
Jstttre  sur  no  écrit  intitulé  :  Second  Afc- 
maire  pou r  les  chirurgiens.  Pa r  is,  1737, 
Âa-4o.llfféfiiteltfsasser4ion8dece  mémoi- 
9tf  et  fait  voir  que  ooa'csI  point  au  cbi- 


rurgicns  qn'on  est  redevable  de  h  më- 
tbode  de  Iratter  la  vérole.Tbierry  de  Heiy 
l'avait  apprise  à  Rome,  mais  Jacques  de 
Betbencourt ,  médecin  de  Rouen ,  en 
avait  déjà  parlé  en  1 527  ,  long-temps 
avant  que  Herj  n'eftt  liratiqué  les  frto- 
lions  à  son  retour  en  France.— ^ecoiMfe 
lettre.  Paris,  1738,  in-4o.  Il  prétend  que 
k  cure  de  la  vérole  est  du  ressort  de  la 
médecine  ,  qu'au  moins  ,  les  médecins 
doivent  diriger  le  traitement.  —  Troi- 
sième  lettre  à  M.  de  L»arre  sur  on  écrit 
intitulé  :  La  Rt'ponse  d'an  chirurgien 
de  Saint' Céme.  Cette  réponse  estattrî^ 
buée  à  J.-L.  Petit.— Qiia/riéme  lettre  k 
M.  de  Laire  sur  un  écrit  intitulé  :  i?e- 
ponse  d'un  chirurgien  de  Saint-  Came  à 
la  première  Ut're  fie  M.  ^stnw.  Paris  , 
1738,  in-4o.  L'auteur  de  la  lettre  y  looe 
beaucoup  les  frictions  pour  la  cure  de  la 
vérole,  et  prétend  qu'Ange  Bolognîni 
est  le  premier  qui  ait  bien  écrit  sur  ceHe 
maladie.  Il  y  prouve  aussi  que  les  hôpi- 
taux de  Rome  sont  les  écoles  oii  i^n 
Français  ont  été  s^instruire,  même  avant 
le  retour  de  Thierry  de  Hery.  —  Cm- 
quième  lettre  sur  l'extrait  qui  a  été  fait 
de  la  quatrième.  Paris,  1738,  in-4<>.  As« 
troc  y  fait  voir  que  Garpi  était  un  pro- 
fesseur en  médecine ,  et  qu'il  avait  pris 
le  bonnet  de  docteur  dans  cette  faculté. 
Il  reproche  à  Petit  d'avoir  des  gens  à 
gages  pour  écrire  contre  les  médecins  , 
entre  autres  l'abbé  Oesfontaines ,  qui 
passe  pour  auteur  de  l'extrait  dont  il  est 
question  dans  cette  lettre.  —  Tractatut 
therapeuticus.  Genevœ  y  1743,  in-S».  Il 
y  en  avait  déjà  eu  d^aulres  éditions.  As- 
truc a  désavoué  cet  ouvrage,  comme  une 
production  qui  s'était  altérée  en  dt% 
mains  étrangères.  —  La  nécessité  de 
maintenir  dans  le  royaume  les  écoles 
de  chirurgie  qui  sont  établies  dans  la 
Faculté  de  médecine.  Paris,  1749,  in-4». 
—  Tractatus  pathologieus.  Genevœ  , 
1753,  in-So.  Parisiis ,  176G.  in-12.  Cesl 
la  quatrième  édition.  Cet  abrégé  est  bioi 
écrit ,  et  l'on  y  trouve  uiic  longue  énu- 
mération  des  causes  des  maladies.  — 
Conjrctures  sur  les  me'moires  originaux 
dont  il  paiati  que  Moise  s? est  servi 

Êour  composer  le  livre  de  la  Genèse. 
^uxelles  (Paris; .  1753  ,  in  12.  —  Dis^ 
sertation  sur  t immatérialité  et  Pimmor- 
taliU' de  l  âme.  Par;8,  1755,in-l2. — 
Doutes  sur  l'inoculation  de  la  petUe 
vérole  proposés  à  la  Faculté  de  méde» 
citie  de  Paris  ^  1756  ,  in-12  —  Traité 
des  umeurs  et  des  ulcères ,  avec  deux 
ktlMs.  Paris,  1759,  deux  volnmesift- 13» 
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Cet  ouvrage  est  fort  méthodique.  -^ 
Traité  des  maladies  des  femmes.  Pa- 
ris, 17C1-176&,  SIX  volumes  in-l2.  Il  a 
été  traduit  en  anglais  et  publié  à  Lon- 
dres. Il  y  a  aussi  uoe  édition  de  Venise , 
qui  est  en  latin.  —  VAri  d'accoucher 
réduit  à  ses  principes,  Paris,  1766  , 
in-12.  •^Mémoires  pour  servir  à  fhis^ 
taire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Paris,  1767,  in-4«.  M.  Lor- 
ry, docteur  régent  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, est  l'éditeur  de  cet  ouvrage ,  auquel 
il  a  joint  des  notes' de  sa  façon.  Il  i*a  en- 
core orné  du  porlrait  et  de  l'éloge  histo- 
rique de  l'auteur,  ainsi  que  d'une  belle 
g  réface  qui  est  de  lui.  Tout  cela  m'a 
eaucoup  aidé  dans  la  rédaction  de  ce 
dictionnaire.  J'en  ai  averti  plusieurs 
fois. 

A  p.  J.'C,  1685  env.  —  LEDBAN 
(Henri),chirurgienjuré  deSi-Gôme  et  an- 
cien prévôt  de  sa  compiignie,  était  de  Pa- 
ris. Comme  il  fut  un  des  grands  opérateurs 
de  son  siècle,  il  remit  en  vigueur  l'am- 
putation dej  mamelles  attaquées  de 
cancer  ;  méthode  qui  était  négligée  de- 
puis long-temps,  et  qu'on  avait  mise  au 
nombre  de  celles  qui  perdent  leur  mérite 
en  vieillissant.  Il  est  vrai  que  le  succès 
de  cette  opération  est  souvent  infruc- 
tueux ;  mais  c'est  moins  de  la  part  de  l'o- 
pération même,  que  de  celle  de  l'opéra- 
teur qui  s'y  prend  trop  lard ,  et  lorsque 
le  virus  cancéreus  a  déjà  attaqué  les 
glandes  de  l'aisselle  et  infecté  toule  la 
masse.  —  Ledran  se  ht  beaucoup  de  ré- 
putation dans  les  armées  par  les  cures 
épineuses  dont  il  lui  chargé.  Il  traita  plu- 
sieurs officiers  distingués  avec  le  plus 
grand  succès,  et  en  particulier  le  maré- 
chal-duc  de  Villars;  qu'un  boulet  de  ca- 
non blessa  à  la  jambe  à  la  bataille  de 
Malplaquet.  Ce  chirurgien  ne  se  fit  pas 
moins  de  réputation  à  la  cour,oii  il  fut  ap- 
pelé pendant  la  maladie  dont  Louis  XIV 
mourut.  Cinq  ans  après,  il  mourut  lui- 
même,  le  l«'  de  février  1720,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Sulpice  sa 
paroisse.  — >  Uenri-Fraiiçois ,  son  fils, 
ancien  chirurgien-major  de  la  Charité , 
de  l'Académie  de  chirurgie,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  chirurgien  consul- 
tant des  camps  et  armées  ilu  roi ,  naquit 
à  Paris.  A  l'exemple  de  son  père,  il  fut 
presque  toujours  de  l'avis  de  passer  aux 
grandes  opérations;  mais  comme  l'expé- 
rience dirigée  par  beaucoup  d'esprit  et 
de  jugement,  était  le  premier  mobile  de 
ses  décisions,  les  succès  qu'il  en  eut,  et 


la  dextérité  avec  laquelle  il  opéra ,  lot 
méritèrent  la  réputation  dont  il  jouissait 
encore  en  1768.  Cette  réputation  durera 
même  long-temps  après  lui  :  c'est  dans 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public , 
que  la  postérité  trouvera  la  preuve  des 
rares  connaissances  qu'il  avait  dans  son 
ait. 

Parallèle  des  différentes  manières  de 
tirer  la  pierre  de  la  vessie.  Paris,  17)0^ 
1740,  in-80.  En  allemand,  Berlin,  1737, 
in-S».  En  anglais,  Londres,  1738,  in-8»« 
Cet  habile  chirurgien  examine  les  diffé- 
rentes méthodes  de  tailler  qui  ont  eu  le 
pins  de  célébrité.  Avant  que  d'entrer  en 
matière  il  donne  une  description  suc- 
cincte des  parties  contenues  dans  le  bas- 
sin. Il  a  connu  les  replis  du  péritoine 
qui  fixent  la  vessie  aux  os  pubis,  et  il 
leur  attribue  l'usage  des  ligaments  ;  il  a 
encore  donné  des  observations  sur  le 
lissu  cellulaire  qui  enveloppe  la  vessie. 
Il  a  fait  représenter  le  bassin  dans  la  po» 
sition  oii  il  est,  lorsqu'on  opère  suivant 
la  méthode  deRau«  et  il  a  fait  dépeindre 
une  moitié  de  bassin  sciée  verticalement, 
méthode  dont  M.  Camper  a  retiré  les 
plus  grands  avantages.  M.  Ledran  s'é- 
tend peu  sur  le  pelit  appareil  qu'il  con- 
damne par  rapport  à  l'extraction  des 
pierres  qui  sont  dans  la  vessie.  Il  se 
montre  plus  partisan  du  grand  appareil  ; 
mais  il  conseille  de  faire  l'incision  un 
peu  plus  bas  que  lesColot  n'avaient  cou- 
tume de  la  faire.  Il  prétend  que  ceux 
qui  pratiquent  la  taille  à  cet  appareil» 
agissent  avec  trop  de  précaution,  ne 
mesurent  point  le  degré  d'incision,  on* 
font,  en  retirant  la  pierre,  des  dilacéra- 
tions  qu'ils  eussent  pu  prévenir  en  agis- 
sant avec  plus  de  prudence.  Il  trouve  en 
général  moins  d'avantages  que  d'incon- 
vénients dans  le  haut  appareil  ;  il  n'en 
proscrit  cependiint  pas  totalement  l'u- 
sage, sinon  que  le  corps  de  la  vessie  soit 
affecté.  Si  la  vessie  est  saine  et  la  pierre 
trop  grosse,  il  conseille  d'y  recourir. 
L'opération  latérale  de  Rau  lui  parait 
très -dangereuse  si  l'on  se  sert  de  la  sonde 
qu'Albinus  a  décrite  ;  il  prétend  qu'on 
risque  d'inciser  très-souvent  le  rectum. 
L'auteur  a  imaginé  une  nouvelle  sonde 
pour  obvier  à  cet  inconvénient,  et  il  s'ea 
est  servi  avec  succès  dans  un  grand  nom- 
bre de  tailles.  —  Observations  de  chi" 
rurgie,  auxquelles  on  a  Joint  plusieurs 
réflexions  en  faveur  des  étudiants.  Pa- 
ris, 1731,  deux  volumes  in  12,  etn&l, 
sous  le  même  format.  En  allemand,  Nu- 
remberg, 1738,  in-8«.  En  aDglais,  173^, 


BJOOBAPHIE   KiBlCALE. 


221 


in»8«.  La  plupart  de  oes  observations 
«nC  pour  objet  des  maladies  graves. 
L'auleur,  qui  les  a  tirées  de  sa  pratique, 
parle  de  ses  bons  succès  sans  ostenta- 
tion •  et  des  mauvais  avec  beaucoup  de 
candeur. 

Traité  des  opérations  de  chirurgie, 
Paris,  1731  et  1742,  in-8«.  Bruxelles, 
il  Ah,  in-8o.  En  anglais ,  par  Gataker, 
Londres,  1749,  in-8<»,  avec  les  additions 
de  Cheselden  et  de  nouvelles   figures 
d'instruments.  C'est  un  bon  ouvrage,  qui 
ne  comprend  cependant  point  toutes  les 
opérations  ;  mais  N.  Ledran  a  la  modes- 
lie  de  parler  de  quelques  nouvelles  pra- 
tiques, sans  s'attribuer  le  mérite  de  la 
nouveauté.  —  Réflexions  sur  les  plaies 
darmts  à  feu.  Paris,  1737,  1740,  1769, 
in-12.  Amsterdam,  1745,  in-12.  En  alle- 
mand, Nuremberg,  1740,  in-80.  Ce  traité 
est  court,  mais  il  est  plein  de  remarques 
également  judicieuses  et  intéressantes  ; 
il  est  le  fruit  que  l'auteur  a  recueilli  des 
campagnes  qu'il  a  laites  dans  les  armées 
françaises.  M.  Ledran  prétend  qu'il  y  a 
contusion  dans  toutes  les  plaies  d'armes 
à  feu  ;  il  recommande  l'usage  des  gran- 
des incisions,  bUme  celui  des  tentes,  re« 
jette  les  pansements  fréquents,  iudic|ue 
plusieurs  nouveaui  appareils,  et  examine 
scrupuleusement  les  plaies  de  différentes 
parties  du  corps.  — *  Suite  du  parallèle 
de  la  taille,  Paris,  1766,  in-8o.  Les  nou- 
veaux instruments  inventéi  pour  cette 
opération,  depuis  la  publication  de  son 
premier  ouvrage,  lui  ont  donné  matière 
a  quantité  de  réflexions.  —  Consulta- 
tions sur  la  plupart  des  maladies  qui 
sont  dû  ressort  de  la  chirurgie,  Paris , 
1765,  in-8«.  Cet  ouvrage  répond  parfai- 
tement à  la  haute  réputation  de, son  au- 
teur, et  les  préceptes  qu'on  y  trouve  sont 
d'autant  plus  sûrs,  qu'ils  sont  presque 
tous  appuyés  sur  la  longue  pratique  de 
ce  grand  chirurgien.  —  Traité  éconO' 
mique  de  tanalomie  du  corps  humain, 
Paris,  1768,  in*  12.  Ce  traité  ne  figure 
point  avec  les  autres  productions  de  M. 
Ledran ,  on  n'y  reconnaît  plus  l'auteur 
des  excellents  ouvrages  dont  on  vient  de 
parler.  Le  génie  de  l'homme  vieillit  avec 
le  corps. 

Ap,J,C  1685e/M'.— TEICHMEYER 
(Hernan-Frédéric),  professeur  de  méde- 
cine dans  l'université  d*Iéna,  a  publié 
un  grand  nombre  de  dissertations  inté- 
ressantes^ qui  ont  été  soutenues  sous  sa 
présidence  dès  le  commencement  de  ce 
:8iècle.  Haller,  son  gendrCj  en  a  inséré 


plusieurs  dans  ses  collections.  On  doit 
encore  d'autres  ouvrages  à  Teichmeycr. 
Tels  sont  :  -*  Elementa  philosophiœ 
naturalis  experimentalis ,  in  quibus 
omnium  rerum  naturalium  affectiones 
recensentur ,  eàrumdemque  causœ , 
quantum  fieri  potest^  deteguntur,  et  per 
expérimenta  tttm  ex  mathesi,  tum  ex 
chymia  imprimis  desumpta,  déclarant 
tur.  lenœ,,  1717  ,  1724,  in-4o.  —  ^/e- 
menta  anthropologiœ^  sive  ^  Theoria 
corporis  humani,  in  qua  omnium  par^ 
tium  actiones^  ex  récent issimis  invehtis 
anatomicis^  et  rationibus  tum  physicis^ 
tumchjrmiciSt  tum  denique  mechanicis, 
declarantur.  Ibidem  y  1719,  ïn-A^,  avec 
figures.  Il  passe  en  revue  les  principaux 
points  de  la  physiologie ,  et  donne  une 
description  succincte  des  parties  desti- 
nées aux  fonctions.  —  Institutiones  me- 
dicinm  legalis  et  forensis^  in  quibus 
prœcipuœ  materiœ  cisfiles  ^  criminales 
et  consistoriales^  secundum  principia 
medicorum  decidendœ,  ex  recentitsimis 
atque  optimis  eorum  hypothesibus  eru- 
tœ,  traduntur,  lenœ,  1723 ,  in-4^.  Les 
facultés  d'féna  et  de  Leipsik  se  sont 
toujours  distinguées  par  la  jurisprudence 
médicinale.  L'auteur  de  cet  ouvrage  a 
soutenu  l'honneur  acquis  à  son  corps  par 
la  justesse  de  ses  décisions  en  ce  qui 
concerne  la  virginité,  la  grossesse,  l'ac- 
couchement naturel,  l'avortement,  la  su- 
perfétation.  la  moie,  les  hermaphrodites, 
l'impuissance,  les' poisons,  les  plaies 
mortelles,  l'infanticide,  la  torture,  etc. 
—  f^indiciœ  qaorumdam  im^entorum 
anatomicorum,  lenœ ,  1727,  in-4o,  et 
dans  la  collection  des  dissertations  ana- 
tomiques  recueillies  par  le  célèbre  Hal- 
1er.  Notre  médecin  y  décrit  le  trou  de 
Rivinus,  dans  la  membrane  du  tympan, 
et  prétend  qu'il  est  pourvu  d'une  val- 
vule. Il  y  parle  encore  de  quelques  osse- 
lets qu'il  dit  avoir  découverts  dans  l'o- 
reille  interne. 

Apr,  J,-C,  1685.— SOLANO  (Fran- 
çois), médecin  natif  de  Lucques,  capitale 
de  la  république  de  ce  nom  en  Italie, 
exerçait  au  commencement  de  ce  siècle 
à  Antequera,  ville  d'Espagne  au  royaume 
de  Grenade.  Comme  il  avait  le  génie 
observateur,  il  ne  négligea  aucune  occa- 
sion de  mettre  en  œuvre  un  talent  si 
nécessaire  à  tous  ceux  qui  veulent  se 
distinguer  dans  la  cure  des  maladies.  Il 
étudiait  la  médecine  à  Grenade,  lors- 
qu'il se  mit  à  suivre  Joseph  Pablo ,  pro- 
fesseur et  doyen  de  l'université  de  cette 


▼iUe  ;  il  vît  réguliëreiBeiil  avec  lui  l«f 
malades  de  ThèpiUl  Rayai,  de  celui  de 
Saint- JeaB-3e-Dieu  et  du  Refuse,  et  il 
prêta  la, plus  grande  attention  à  tout  ce 
qui  leur  arrivait,  spécialement  aux  medi* 
fications  du  pouls  qui  lui  paraissaient  les 
plos  singulières.  li  avait  souvent  observé 
le  pouls  rebondissant^  sans  trop  savoir 
ce  qu'il  en  devait  augurer,  et  il  lui  prit 
la  curiosité  d*ea  demander  la  raison  aa 
docteur  Pablo.  Celui-ci,  qui  était  un 
homme  d'un  tempérament  assez  violent^ 
lui  répondit  fort  crûment  de  ne  poini 
s'arrêter  à  de  pareilles  bagatelles  qui  ne 
provenaient  que  des  vapeurs  fuligineuses 
dn  sang.  Sotano  sentit  toute  la  futilité 
de  cette  réponse,  mais  il  n'en  comprit 
pas  moins  que  son  maître  avait  tort  de 
négliger  une  chose  qui  lui  paraissait  de 
conséquence.  Il  fit  donc  de  lui-oiême  des 
obaervatiott'i  sur  le  pouls,  ainsi  que  sur 
ce  qui  arrivait  aux  malades  qui  avaient 
eu  tel  ou  tel  pouls  ;  et  par  l'étude  exacte 
et  suivie  qu'il  continua  pendant  31  ans* 
G'esl-à-dire,  depuis  1707  jusqu'en  1738, 
il  parvint  à  prédire  les  évéïieraenU  les 
pbu  critiques»  sur  le  seul  fondement  des 
différentes  modifications  qu'il  lemarquait 
dans  le  battement  des  artères  au  lit  des 
malades.  Cli  irmé  de  sa  découvertei  il  la 
ccul  d'une  assez  grande  conséquence 
pour  eu  faire  part  au  public  d<ins  un  ou- 
vrage qui  porte  le  titre  de  Lapis  Lydius 
AmiUinù.  L'édition  est  de  Madrid,  t73l, 
in-folio.  L'auteur  y  parle  de  différentea 
espèces  de  pouls  qui  se  réduisent  au  na- 
sal^ à  l'hépatique»  au  gastrique,  à  l'intesti- 
nal, au  rénal  et  au  cutané,  sur  lesquels  il 
prétend  avoir  porté  un  pronostic  tou<* 
jours  sur. 

Cet  ouvrage  étant  tombé  en  1743  en*- 
tre  les  mains  de  Jacques  Nibell,  médecin 
irlandais  établi  à  Cadix,  l'obscurilé  qu'il 
y  trouva  lui  fit  prendre  le  parti  d'aller  à 
Aotequera,  pour  demander  à  Tauteur  les 
éclaircissements  dont  il  avait  besoin.  Sô- 
lano  se  prêta  obligeamment  à  sa  deman- 
de>  el  le  rendit  plusieurs,  fois  témoin  de 
la  iustesse  des  prédictions  faites  suivani 
se»  principes.  Mais  comme  dépôts  ce 
temps4à  il  est  souvent  arrivé  à  Nihell  de 
faire  d'beuteuses  appliratious  de  ces  rè» 
gWfli,  il  en  a  rendu  compte  au  public  dans 
un  reeoetl  d'observations  qu'il  a  dédié 
am  docteur  Mead,  célèbre  médecin  dé 
Loadree.  Guillaume  Noortwyk  a  traduit 
ce. recueil  de  l'anglais  en  latin ,  sens  le 
titeedeiVoMr  obsenmiionts  cire  a  va» 
riantm  crisium  pnedicHonem  tx  ptdiu  : 
acsedutU  mytnta  de  natura-  crisium*  Le 


mèoM  ounvge  a  paru  eu  fran^is  eiv 
174S,  de  la  traduction  de  M.  Lavtrotte, 
médecin  des  facultés  de  Paris  et  de  Moiit^ 
pellier.  Mais  feu  M.  de  Bordeu  a  ren«* 
chéri  surtout  cela,  car  il  a  beaucoup  tva^* 
vaille  à  éclaircir  et  à  étendre  cette  ma^ 
tière,  que  Solano  et  Nibell  avaient  traitée 
avec  aaset  d'obscurité. 


Ap.J.-C.  16SS.^  YERDIER  (César) 
naquit  à  Morières  près  d^Âvignon  le  S4 
juin  1685.   Après  avoir  fait  de  bornes 
humanités  dans  cette  ville,  il  fut  destiné - 
à  la  chirurgie  :  et  les  écoles  de  chirurgie* 
qui  étaient  pr^  de  lui,  jouissant  alors  de 
la  plus  grande  réputation ,  il  ne  balan^ 
pas  à  s'y  rendre  pour  faire  ses  coure* 
Nissole,  chirurgien  qni  occupait  la  plaee  ^ 
de  démonstrateur  royal  d'anatomie  dan9 
les  écoles  de  la  faculté,  fut  le  maître  à 
qui  il  s'attacha  davantage;  il  en  devînt 
même  le  pensionnaire ,  afin  de  pouvoir 
en  suivre  plus  exactement  les  leçons  tant' 
publiques  que  particulières.  Il  y  joignit 
celles  de  M.  de  La  Peyronie,  qui^  dès  l'an 
1703,  commençait  à  être  connu,  et  don* 
nait  déjà  les  espérances  de  ce  qu'il  devait 
être  un  jour. —  Le  go4t  décidé  que  Ver* 
dier  avait  pour  Tanatomie  et  les  progrès 
qu'il  y  avait  faits,  le  portèrent  à  croire* 
qu'il  pourrait  déployer  avantageusement' 
ses  talents  dans  la  capitale  du  royauoie. 
Il  viut  à  Parts,  ou  le  Jardin  royal  attire 
toute  son  attention.  Dans  ce  temps-lft , 
c'était  effectivement  Técole  la  plus  bril* 
lante.  Deux  hommes  uniques ,  l'un  pro* 
fesseur,  l'autre  démonstrateur  pour  l'a- 
natomie  et  la  chirurgie ,  semblaient  se* 
dii^pnter  une  supériorité  que  les  connais* 
senrs  n'ont  pu  sans  injustice  accorder 
plulét  à  l'un  qu'à  l'autre,  car  chacun 
montrait  des  talents  éminents  dans  son 
genre. 

Du  Yemey  joignit  la  facilité  du  lao'- 
gage  à  SOS  profondes  connaissances  eis 
anateaMO,  sur  IrsqueHes  il  n^avait  ren^ 
contré  de  rival  redoutable  que  Ht*ry,  et 
il  séduisait  autant  ses  auditeurs  par  lu 
vivacité  du  débit ,  que  par  ses  prépara- 
tions recherchées;  mais  sur  la  chirurgie» 
il  n'avait  que  la  théorie  pour  loi.  Ar« 
naud,  ajoute  M.  Morand  que  je  suis  dane* 
la  pre  nière  partie  de  ses  Opuscules,  ne 
se  présentait  point  avec  l'appareil  poea^ 
peux  du  profesoeur;  mais,  démonstrateur 
exact  eu  anatomie ,  il  donnait  le  ton  sur 
les  matières  de  chirurgie,  et  parlait  eir 
maître  égalesMnl  éclairé  par  la  plus  saine* 
judiciaire  et  la  plus  grande  pratique.  — 
C'est  è  peu  près  dans  le -même  temps  que- 


Ptlil,  eomntpar  m  tcîasee  eo  aoato- 
BÙet  en  tt naît  école  chei  li|i  ;  il  y  allîra< 
Terdier  poar  partager  set  travaux  et  lai 
ONifia  le  Boin  de  son  amphithéâtre.  La 
vîe  aisée  que  cet  habile  chirurgien  se  fit 
m  plaisir  de  Int  procurer,  et  le  produit 
do  aet  leçons,  le  mirent  en  état  de  se 
pvéaenter  i  la  communauté  de  Saint- 
Gôme,  oii  il  fat  reçu  maître  en  1724. 
L'année  suiyante ,  il  fut  nommé  par  le 
ver,  sur  la  présentation  de  M.  Mareschal 
sou  premier  chirurgien,  démonstrateur 
royal  poar  Tanatomie  aax  écoles  de  sa 
coanminaaté.  C'est  là  où  il  montra  la 
pUts  grande  sagacité  poar  enseigner  tout 
œ  qui  conoerne  la  structure  du  corps 
liiiBiain.  Une  exposition  claire  de  ses 
parties,  de  leur  situation  naturelle»  de 
leur  rapport,  de  leurs  fonctions,  était 
suivie  d'une  démonstration  présentée  de 
tîntes  sortes  de  manières.  Préparations 
fseiehes  et  sèches,  injections,  pièces  con* 
servéesdans  de  l'esprit-de-vin,  roorceam 
d'anaiomie  comparée,  coupes  singulières* 
dessins,  planches  coloriées,  il  n'y  avait 
pas  de  moyen  que  Yerdier  n'employât 
poar  incnlquer  ses  propres  coonaissan- 
œs.  On  le  voyait  arnvcr  à  l'amphithéâ* 
tre  avec  une  espèce  de  magnificence,  et 
une  profusion  de  pièces  d'autant  plus 
orties  aux  étudiants,  que  ce  qui  échap- 
pait à  leur  Intel ligence  sous  une  forme , 
était  saisi  sous  une  autre  ;  et  si  la  nature 
ïm  donna  une  volubilité  dans  la  parole 
qn  i'empècha  quelquefois  d'être  suivi,' 
sen  ccBor  savait  y  suppléer  par  une  pa- 
tlenoe'à  toute  éfireuve  vis  à  vis  des  élèves 
même  indiscrets.  11  en  était  le  père  au- 
tant qae  le  maître  ;  et  si  ceux  qu'il  a  se** 
cewrus  dans  leur  indigence  publiaient 
lévrsBOms,  la  liste  aussi  nombreuse  qu'é-^ 
diioate  aurait  de  quoi  étonner  ;  mab 
Verdîer  aimait  à  obliger  pour  satisfaire 
sen  indinatioo  »  et  il  y  mettait  la  condi- 
tion  de  l'ouMi. 

ladépenda Mcnt  de  ses  leçons  pabli- 
qttn,  on  prodigieuxnombre  d'écoliers  se 
rendait  ches  lui,  où  il  donnait  des  leçons 
privées,  et  c'est  |ioar  eux  qu'il  pi^ia  un 
Aèréf^i  dtmtUùmie  qai  est  plein  de  no- 
tleiis>ciaiffeB,  esaetes,  précises,  de  tontes 
lee  parties  de  cette  science  indispoosa-  • 
bteinent  nécessaire  au  chimrgien.  C'est 
s«r  cet  oavrsge  que  s'est  fermée  o«e 
nnllilade  de  jeunes  élèves  qui  se  sent 
répandos  dans  les  provinces,  sprès  avoir 
suvi  les  leçons  de  ce  grand  maître»  Il  y 
r  en  jusqu'à  neof  édrtioiis  françaises  de 
VMrési  éPnntrtomU.Vnm  1725,in-t2, 
\rX%  1719,  17ft4,  1759,  1791,  àm\  ve* 


lames  in*n.  Braxellre,  1753,  in«9*, 
1766 ,  ^ttx  volumes  in-8».  Paris ,  1768  , 
deux  volumes  in^lS,  avec  les  corrections 
et  augmentations  de  M.  &ibatier ,  chi- 
rargten  dont  tout  le  monde  connaît  le 
méréle  et  le  savoir.  Il  y  a  >encore  une 
édition  en  allemand,  Hambourg,  1744, 
in-go,  et  une  anglaise  par  Ingram,  Lon- 
dres 1750,  même  format.  Cet  abrégé  est 
un  bon  extrait  de  l'exposition  anatomi- 
qae  de  M.  Winslow,  auquel  Vewtier  a 
ajouté  quelques  réflexions  chirurgicales,, 
dans  le  goût  de  l'ouvrage  de  Palfin.  — ^ 
En  1731,  le  roi  ayant  permis  rétablisse- 
ment d'une  Société  académique,  devenue 
depuis  l'Académie  royale  de  chirurgie, 
Yerdier  fut  admb  dans  la  première 
classe  des  membres  dont  elle  fut  com- 
posée, et  il  se  faisait  un  devoir  essentiel 
d'en  saivre  les  assemblées.  Le  second  et 
le  trobième  tomes  des  Mémoires  de  cette 
académie  renferment  trois  pièces  de  sa 
façon  ;  des  recherches  sur  les  hernies  de 
la  vessie,  qui  passeront  toujours  pour 
un  chef-d'oeuvre,  ainsi  que  la  planche 
qu'il  y  a  jointe;  des  observations  sur  une 
plaie  au  bas** ventre  et  sur  une  autre  à  la 
gorge. 

Après  la  mort  de  M.  Petit,  son  ancien 
maître,  l'Académie  royale  des  sciences 
désira  de  le  voir  remplacé  par  Yerdier, 
et  M.  Morand  fat  chargé  de  lui  en  par- 
ler; mais  il  se  refusa  constamment  à  ses 
sollicitations  par  un  motif  de  modestie 
si  rarement  compagne  des  talents  supé- 
rieurs. D'ailleurs,  il  était  d'un  âge  avancé 
et  méditait  sérieusement  sa  retraite.  Ef- 
fectivement, après  avoir  enseigné  l'ana- 
tomie  àans  les  écoles  de  Saint-Côme 
pendant  vingt-cinq  ans ,  et  en  particulier 
pendant  cinquante,  il  abdiqua  sa  place 
de  démoostratenr  et  professeur  royal  en 
faveur  de  M.  Sue,  son  élève,  homme  si 
digne  de  loi  succéder  en  'tous  points* 
Yerdier  forma  alors  le  pr^et  de  partager 
son  temps  entre  ses  devoirs  de  religion, 
la  lecture  et  na  commerce  social  soutenu 
par  d'anciennes  liaisons.  Joste  apprécia- 
teur du  mérite,  il  savait  mettre  chacun  à 
sa  place.  Plein  de  probité  et  de  politesse^ 
il  cherchait  par  ses  égards  à  ne  déplaire 
à  personne,  il  prononçait  volontiers  ce 
mot,  qui  était  comme  sa  devise,  ami  de 
tout  le  monde;  mab  on  doit  avouer  qile 
cette  amitié  générale  rempèchait  quel- 
qoefob  de*  prendre  le  parti  de  ses  amis 
particuliers*  Do  reste,  comme  il  foisait 
|rfas  de  eas  des  qualités  do  cœur  que  des 
talents  de  l'esprit,  il  ne  pouvait  souflHr 
les  traits  de  l'envie,  et  eneere  moins 
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C€uz  de  la  satire.  — *  Cet  homme  ver- 
tueux ,  s'ëtant  fait  un  état  heureux  et 
tranquille  par  la  simplicité  de  sa  con- 
duite»  jouissait  paisiblement,  dans  le  cé- 
libat, de  la  moisson  qu'il  s'était  préparée 
dans  son  jeune  âge  par  des  travaux  fort 
durs,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'un  catarrhe 
suffocant  qui  le  mit  au  tombeau  en  peu 
de  jours,  le  J  9  mars  1 759,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans.  Il  emporta  les  regrets  des 
maîtres  qui  jouissaient  avec  lui  de  la  so- 
ciété la  plus  douce,  des  élèves  qui  avaient 
en  lui  l'homme  le  plus  zélé  et  le  plus  ar« 
dent  pour  leur  instruction,  enfin  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  l'avaient  d'autant 
plus  admiré,  qu'il  leur  était  une  preuve 
que  la  science  n'est  pas  incompatible 
avec  les  mœurs  austères  et  la  piélé  la 
plus  grande  :  qualité  dont  les  philoso- 
phes de  notre  temps  font  peu  de  cas , 
parce  qu'ils  les  croiraient  volontiers 
propres  à  nuire  à  leur  réputation.  — 
Outre  V Abrégé  d'analomie,  on  attribue 
à  Verdier  un  Traité  de  phlébotomie , 
in-12,  que  Martin  a  revu  et  corrigé.  On 
dit  encore  qu'il  a  fait  des  notes  sur  VA- 
brégé  de  l'art  des  accouchements^  com- 
posé par  madame  Bourrier  du  Coudray, 
ou  Louise  Bourgeois,  sage -femme  de 
Marie  de  Médicis,  reine  de  France.  Cet 
ouvrage  qui  avait  été  imprimé  à  Paris  en 
J609,  in- 12,  a  reparu  avec  les  notes  en 
1769,  sous  le  même  format. 

Apr.  J.-a  !«8&.  —  HELVÉTIUS 
(Jean  -Claude- Adrien) ,  fils  de  J  ean-Adrien 
et  de  Jeanne  Desgranges,  naquit  à  Paris 
le  18  juillet  1685.  Après  de  bonnes  étu- 
des au  collège  des  Quatre- Nations ,  il 
passa  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  sa  ville  natal^,  et  il  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1708.  Son  père  lui 
acheta  en  1713  une  charge  de  médecin 
du  roi  par  quartier  ;  et  dès  lors  il  se  fit 
connaître  si  avantageusement  à  la  cour , 
que  Louis  XV  étant  tombé  dangereuse- 
ment mulade  en  1719,  il  fut  consulté  et 
donna  des  conseils  qui  eurent  tout  le 
succès  possible.  Le  duc  d'Orléans  fit  tant 
d'estime  d'Helvétius,  qu'il  ne  voulut  plus 
qu'il  s'éloignât  du  jeune  monarque  ;  et 
lorsque  la  cour  passa  à  Versailles ,  le 
duc  régent  l'engagea  à  aller  s'y  fixer,  en 
lui  offrant  une  pension  de  dix  mille  li- 
vres. Helvétius  fut  ensuite  conseiller 
d'étal,  premier  médecin  delà  reineMarie 
Lecsinska,  inspecteur  général  des  hôpi- 
taux militaires  de  la  Flandre,  membre  des 
Académies  àt%  sciences  de  Paris,  de  Lon- 
dres, de  Berlin,  de  Florence  et  de  l'In- 
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slitutde  Bologne.  Cet  homme  respectable 
mérita  tout  l'empressement  que  produit 
la  confiance  établie  sur  la  supériorité  des 
talents;  car  il  était  autant  estimable  par 
sa  probité  que  par  son  savoir.  Il  mourut 
le  17  juillet  1755,  âgé  de  soixante«dix 
ans  moins  un  jour.  Comme  il  avait  ton- 

I'ours  beaucoup  affectionné  la  faculté  de 
'aris ,  il  lui  légua  tous  les  livres  de  sa 
bibliothèque  que  celte  compagnie  n'a** 
vait  pas  dans  la  sienne.  Il  a  aussi  enri- 
chi le  public  de  quelques  ouvrages  de  sa 
façon  : 

Idée  générale  de  V économie  animale 
et  observations  sur  la  peti  e  vérole,  Pa- 
ris, 1722,  in  12,  1725,  deux  volumes 
in-12.  Ly.m,  1727,  in- 12.  En  anglais, 
1723,  in-S^*.  Après  s^èlre  occupé  de  la 
théorie  des  fièvres  intermittentes  et  con- 
tinues, qu'il  fait  dépendre  de  l'épaississe- 
ment  du  sang  pour  les  premières ,  et  du 
vice  de  la  fermentation  de  cette  liqueur 
pour  les  secondes,  il  propose  différents 
moyens  curalifs ,  tels  que  la  saignée ,  le 
vomissement ,  lu  purgation.  Il  conseille 
la  saignée  du  pied  dans  les  maladies  de 
la  tète,  cl  rejelte  celle  de  la  jugulaire. 
Dans  les  maladies  du  bas-ventre,  il  ne 
veut  d'au  Ire  saip^née  que  celle  du  bras. 
—  Lettre  au  sujet  de  la  critique  de  M, 
Besse,  Paris,  1725,  in -12.  Dans  la  lettre 
que  M.  Besse  publia  en  1723  sur  le  livre 
de  l'Économie  animale,  il  reprocha  à  Hel- 
vétius d'avoir  copié  Boerhaave,  en  éta- 
blissant la  théorie  de  l'inflammatioD  suc 
le  passage  du  sang  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Il  lui  reprocha  encore  de 
s  être  attribué  la  démonstration  de  la  né- 
cessité de  la  saignée  dans  les  fièvres  ma- 
lignes, que  lui  même  avait  préconisa 
depuis  long- temps.  Mais  Helvétius  s*est 
défendu  contre  ces  imputations  ;  et  mal- 
gré les  raisons  victorieuses  qu'il  apporta 
en  sa  faveur,  Besse  continua  d'écrire,  et 
lui  répondit  par  une  Réplique  imprimée 
en  1726. —  Eclaircissement  concernant 
la  manière  dont  Vair  a^it  sur  le  sang  dans 
les  poumons,  Paris,  1728,  in-4o.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  contre  Michelotti,  mais  on 
y  trouve  plus  de  raisonnements  que  de 
faits.  —  Principia  physico-medica  in 
tyronum  medicmof  gratiam  conscripta» 
Farisiis,  1752,  deux  volumes  in-8<>. 
Francofurti,  1755.  deux  volumes  in-4o9 
avec  figures.  Cet  illustre  académicien 
s*est  proposé  de  rassembler  dans  ces  denx 
volumes,  ce  qu'il  croyait  qu'un  jeune 
médecin  doit  savoir  de  physique.  Il  y  a 
avancé  ses  conjectures  avec  une  modestie 
peu  commune,  et  U  y  a  déposé  les  matiez 
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vet  àêns  Tordre  le  plut  méthodique  et  le 
|)las  lumineux. 
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jfpr,  J.'C.  1685.  —  FISCHER  (Jean- 
Bernard),  né  à  Lubeck  le  $8  juillet  1686; 
amené  par  son  père  à  Riga ,  à  Tâge  de 
vingt  ans ,  le  perdit  avant  d*avoir  atteint 
sa  dixième   année.    Konrad   Rudolphe 
Herx,  d'Erfurt,  lui  en  tint  lieu,  et  lui 
lit  faire  $tê  premières  études  en  méde- 
4une  et  en  chirurgie,  jusqu'en  1703.  Il 
vint  les  continuer  à  Halle  et  à  léna  en 
1704.  Il  voyagea  en  Hollande  en  1708, 
prit  le  doctorat  à  Utrecht ,  puis  passa  Tan» 
née  suivante  eu  Angleterre ,  et  vint  en 
France.  En  décembre  1710  il  fut  de  re- 
tour à  Riga,  ou  il  se  livra  à  la  pratique. 
Il  fut  nommé  médecin  pensionné  de  la 
ville  en  1733.  Médecin  conseiller  de  la 
veuve  duchesse  Anne  de  Courlandc  de- 
puis 1725,  il  fut  choisi  par  elle,  quand 
elle  monta  sur  le  trône  de  Russie  en 
1734,  pour  son   premier  médecin,   et 
nommé  archiatre  et  directeur  de  la  mé- 
decine dans  tout  l'empire.  Bientôt  après 
il  fut  élevé  à  l'état  de  noble  par  l'empe- 
reur Charles  YI,  et  nommé  en   1740  , 
par  la  régente  Anne,  médecin  du  prince 
impérial    Ivan    III.    Quand   Elisabeth 
monta  sur  le  trône,  en  1742,  le  comte 
Lestocq  ayant  été  nommé  directeur  gé- 
néral de  la  médecine ,  Fischer  donna  sa 
démission  et  revint  à  Riga  oii  il  vécut 
dans  la  retraite ,  livré  aux  études  qui 
faisaient  ses  délices.  C^est  depuis  lors 
ifoe  furent  écrits,  à  l'exception  de  sa 
ihèse  inaugurale ,  tous  les  ouvrages  que 
oous  avons  de  lui.  Fischer  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  le  G  juil- 
let 177|^.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages 
•étrangers  à  la  médecine,  que  nous  n^in- 
diquerons  pas  ici.  Voici  ceux  qui  se  rap- 
portent^ l'objet  de  notre  dictionnaire. — 
Viss,  medic,  inauguraL  de  mania  (prœs. 
Jacques  Yallan  ) ,  Utrecht ,  1709 ,  in-4o, 
p.  20.  Godebresch  et  Mensel  n'ont  point 
•connu  cette  thèse  inaugurale  de  Fischer. 
—   Lieflendisches   Landwirthschafls-* 
huch  ouf  die  Erdgegend,  etc»,  etc,  — 
Traité  d'économie  rurale  approprié  aux 
contrées  delà  Livonie,  de  l'Estonie  et 
de  la  Courlande,  contenant  :  1«  tout  ce 
qui  est  relatif  à  ragriculture ,  à  l'éduca- 
tion des  animaux  et  à  l'économie  domes- 
4iqQe  ;  2®  l'exposé  des  causes  et  les  re- 
imèdes  de    Tépizootie    qui    frappe  les 
.iNeufs  ;  3^  le  traitement  des  diverses  ma- 
ladies auxquelles  sont  sujets  les  agricul- 
teurs ,  et  particulièrement  de  la  peste, 
Halle,  p.  410;  plus,  trob  feuillet  et 
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demie  pour  la  préface ,  les  tables  et  lef 
additions  et  corrections ,  deuxième  édi- 
tion, par  J.-C.  Fischer.  Riga,  1 772,  in-80y 
p.  861.  On  trouve  un  extrait  de  la  troi- 
sième édition  de  cet  ouvrage  dans  le 
tome  III  des  Commentaires  de  Leipsic. 

—  De  senio  ejusque  gradibus  et  mor» 
ùis^  nec  non  de  ejusdem  acquisitionc 
tractatus,  cum  prœfatione.  Aud.  Eliœ 
Biichneri.  Erfurt,  1754  ,  in  8<>,  p.  280. 
-»  Deuxième  édition ,  sous  ce  titre  :  De 
senio,  ejusque  gradibus  et  morbis,  nec 
non  de  ejusdem  acquisitionc  tractatus, 
de  novo  révisas  et  abundanter  auctuSm 
Accès  seruntprœtcrea  desiderati  Franc, 
Hanchini  et  Floyeri  Gerocomicarum 
amplœ  sciagraphiœy  nec  non  fFelstedii 
et  Detharlingii^  conspirante  quasi  ad 
longœvitatem  Jato ,  eodem  1724  annOf 
cum  Floyeri  Geroc, ,  edita^  commenta^ 
tribus  verbis  indigitata.  Erfurt,  1760» 
io-8<>,  p.  324  ;  ouvrage  intéressant  suc 
lequel  il  est  inutile  de  s'étendre  ici , 
parce  qu'il  est  bien  connu  et  qu'on  doit 
le  lire  comme  étant  la  première  mono- 
graphie dans  laquelle  la  vieillesse  ait  été 
considérée  à  la  fois  sous  les  rapports  de 
l'anatomie  et  de  la  physiologie ,  de  l'hy- 
giène et  de  la  tbérapeutique.  —  Com-^ 
mentatio  in  commentarios  publicatos 
in  tractât um  suum  De  senio,  Erfodiœ, 
1754,  édition  in-80,  1767,  p.  16.  — Z?e 
febre  milian\  purpura  alba  dicta,  veris 
principiis  eruta  et  conjirmata  :  tracta" 
tus  per  longam  expericnliam  collectas» 
Riga,  1767,  in-8o,  p.  143.  La  partie 
théorique  de  cet  ouvrage  rappelle  un  peu 
trop  la  plume  octogénaire  qui  Ta  écrit; 
mais  il  y  a  des  remarques  pratiques  qui  ** 
ne  sont  pas  sans  utilité.  —  Observatio 
de  scorbuto  :  in  Act.  Acad.  naiur.  Cu* 
riof.,  t.  IX,  p.  266. —  De  krakatiut, 
ibid,^  p.  335.  —  De  Munere  archiatri 
in  Rossia ,  ibid.^  p.  341.  —  Observatio 
de  1  habarbaro  ^  ibid, ,  t.  X,  p.  64.— 
Observatio  de  thea,  ibid,^  p.  71.— 27c 
albis  leporibus ,  ibid,,  p.  li.^-'De  sin- 
gultu  et  vagitu  uterinis,  ibid.,  p.  254. 

—  Motus  convulsivi  puellœ  XIV  an^ 
norum  inter  rariores  repulandi  ,ibid.f 
p.  394. — De  pelicunOy  in  Nov.  Act» 
Acad,  natur,  Curios,,  t.  I,  p.  284.— 
Nasvus  monstrosus  in  cane  ex  imagi" 
natione  matris  y  ibid,,  t.  II ,  p.  207.— 
De  sphacelo  infebribus  acutis  externo^ 
ibid.^  t  III ,  p.  207.  —  De  obstructione 
alviy  post  illatas  intestinis,  per  ntmium 
nisum,  injurias,  ibid,,  p.  310.  — i?e 
Melancolia  ex  insomnio  et  inedia  mor^ 
tifera  pueVœ  XI F  annorum ,  ibid.y  p. 
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tiX  -^Dê  vag  Un  tOerm^  ptr  anbryul^ 
aonem  c^nârmato,  ibid.y  p.  326.— 3)«»- 
:sê,  likt.  histor.  de  médecine. 


jtprès  J.'C.    1685.  —  BENEYOU 
(Aotoine},  originaire  deNorda,  Tille 
<f Italie ,  aa  dttché  de  Speletle,  naqoit 
en  iB8J^  dam  an  diàleaa  da  mène  do- 
dié.  Il  était  fort  jeune  lersqu'tl  perdit 
gea  pète,  qai  le  laissa  sans  fortone;  m» 
Il  eut  le  bonheor  d*ètre  lecoaru  par  im 
4e  ses   parents ,    nommé  Jérôme  Ae- 
ooronboni ,  habile  chinirgien,  qui  l'en* 
^EOfa  à  rftge  de  neof  ans  à  Florence.  Il  y 
apprit  le  latin ,  étudia  ensuite  la  philo- 
nphie ,  s'appliqua  à  TanatoBiie  sons  Tho- 
mas Paccioi,  et  à  la  chirurgie  saos  Angelo 
Qaerei  qui  était  alors  le  plus  célèbre  pro- 
leveur  eo  cette  science.  Bénéroli  fit  éeê 
progrès  si  rapides  sous  ces  grands  maî- 
tres, qoe  bientôt  il  fut  regardé  lui-même 
oomme  un  habile  chirurgien  surtout ,  et 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux  et  des 
hernies.  Côme  III ,  grand  duc  de  Tos- 
cane, le  gratifia  d'une  pension  en  t7t9. 
Le  cardinal  Bnoncompagni ,   archeré- 
que  de  Bologne,  le  fit  venir  dans  cetle 
^le  pour  le  consulter  sur  la  cataracte 
dont  il  était  attaqué.  Bénévoli  l'opéra, 
et  le  succès  de  cette  cnre  lui  ftt  beau- 
coup d'honneur.  Mais  ce  fut  principale- 
ment  à  Florence  qu'il  se  distingua  par 
quantité  de  belles  opérations  ;  et ,  pour 
se  rendre  de  plus  en  plus  utile  au  pu- 
blic p  i^  associa  à  ses  travaux  Te  célèbre 
^annoni  et  Jean-Dominique  Bacioechi. 
Comme  toutes  les  grandes  opérations 
étaient  également  connues  de  BenevoK , 
il  devint  lithotomiste   de  l'hôpital  de 
Salote^Marie-la  Neuve,  et  enftn  premier 
<iiirurgien  de  cette  maitou  en  17S5.  11 
n'a  guère  survécu  à  sa  nomination  h  ce 
dernier  emploi ,  car  il  mourut  à  Florence 
le  7  mai  1756.  On  a  de  lui  :  LetUra  se- 
vra la  calamtta  gleucomatosa,  Flo- 
rence,   1722,  in-go.    Ceae  lettre   est 
adressée  à  Valsatva.  L*autettr  le  prend 
pour  juge  (tes  opinions  différentes  qu*on 
a  proposées  sur  la  cataracte;  q«iBBt  à  lui, 
il  la  lait  dépendre  de  l'opacité  du  cris- 
tallin,   sans    cependant    oser    assurer 
qu'elle  ne  soit  pas  quelquefois  occasion- 
née par  une  meoi]>rane  logée  étmn  les 
ehambt^s  de  l'humeuraquense. — Nuotni 
propositione  in  inlermo  alla  caruneula 
delt  itretm  deiia  carnosita,  a^ginmia 
fopra  la  cataratta  cleucomatosa,  Flo- 
rence, 1724,ia-t3.1l  y  donne  une  des- 
eription  suvcinete  ùm  vcrumonianum , 


et  fftehe  de  prouver  que  cette  partie  est 
le  siège  des  caroncules.  Au  reste,  il" 
blâme  l'usage  des  bougies  corrosives, 
auxquelles  il  préfère  les  adoucissantes. 
-^  Alanifetio  sopra  alctme  accuse  cori" 
ienute  in  uno  certo  parère  del  signor 
Pielro  Paoli  Lupi.   Florence,   17W, 
în-4«.  Non  •  seulement  Lupi  s'était  atta- 
ché à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  pla- 
cent le  véritable  siéçe  de  la  cataracte 
dans  le  cristallin ,  mais  il  soofecniit  que 
cette  maladie  est  toujours  produite  par 
une  membrane  placée  dans  la  chambre 
antérieure  de  rbnmcnr  aqueuse. — Gius* 
tifieazione  délie  rep/icale  accuse  del  si' 
enor  Pieiro  Paoli  Lupi,  Florence,  1734, 
in*4<*.  L'opiniâtreté  avec  laquelle  Lupi, 
chirurgien  de  Lueques ,  soutenaît  ses 
sentiments ,  obligea  Benevoli  h  justifier 
sa  façon  de  penser  païf   de  nouvelles 
preuves. — Dissertation  i  sopra  l'ori^int 
deir  ernia  intestinale  :  intnrno  alla  pin 
fréquente  cngione  delV  ischuria  :  sopra 
il  leucoma  ;  a^giuntovi  XL  osservationi, 
Florence  ,  1747,  in'4».  Le  relâchement 
des  anneaux  est,  suivant  notre  auteur» 
la  cause  la  plus  fréquente  des  hernies. 
La  strdngurie  est  produite  par  l'âcrelé  de 
l'urine ,  et  c'est  sur  cette   cause  qu'il 
établit  l'analogie  qu'il  y  a  entre  cette 
maladie  et  le  ténesme.  Les  observations 
qiii  terminent  cet  ouvrage  sont  d'autant 
plus  intéressantes  que  Benevoli  expos 
avec  candeur  ses  fautes  et  ses  succès. 

jipr.   J.'C,   1686    ewwV.  —  SCALA 
(  Dominique  LA  ) ,  de  Messine  en  Sicile, 
fut  élevé  avec  tant  de  soins  ,  et  fit  tant 
de  progrès  dans  l'élude  de  la  médecine  » 
qu'il  reçut  les  honneurs  du  doctorat  h 
rage  ds  vingt-deux  ans.  Sa  promotion 
ne  fit  qu'animer  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail ;  il  redoubla  ses  veilles  et  porta  son 
-attention  sur  tout  ce  qui  pouvait  étendre 
la  sphère  de  ses  connaissances.  Mais  il 
puisa  malheureusement  dans  de  mauvai- 
ses sources,  c'est-à-dire  dans  les  ouvra- 
ges de  Démocrate,  de  Paracelse,  de  Van 
Helmont ,  dont  il  adopta  les  sentiments 
avec  tant  de  chaleur  qu'il  se  prit  de  pas- 
sion pour  leur  doctrine.  Il  en  fit  retentir 
la  chaire  qu'il  remplissait  dans  sa  pairie. 
et  ne  larda  pas  à  se  montrer  comme  chef 
d'une  nouvelle  secte ,  dont  les  partisans, 
prirent  le  nom  de  Scalistes,  Parmi  les 
remèdes  que  ce  médecin  condamnait  ^ 
en  remarque  surtout  la  saignée  et  lesiré- 
aicatuires,  contre  lesquels  il  se  déclarait 
hautement  ;  selon  lui ,  il  n'était  point  de 
maladie  où  ils  dussent  être  employés.. 


Cctlfi  ophiiMi  •  tonte  Mogulièfe  qu'elle 
iihi,  ne  diflÛBUA  ricift  de  la  rëputalûm 
qia'ii  avait  méritée soiu  d'autcet  rapporti» 
car  on  le  demanda ,  en  I6S69  pour  ea- 
aeifaer  la  médecine  dons  runiveriité  de 
fsadooe ,  el  il  s'excusa  d'accepler  celte 
ebaire  pour  continuer  à  remplir  celle 
qu'il  avait  à  Messine  et  qu'il  garda  jus- 
qu'à la  &o  de  sa  vie.  En  16€6  y  il  avait 
iké  appelé  en  £fl|>agne  pour  la  maladie 
de  Philippe  IV „  mais  ce  prince  mourut 
anrant  que  l'ordre  de  partir  lui  eût  été 
ÎBAtmé.  Apr^  rexaltation  d'Innocent  XII 
en  169i»  il  fut  encore  proposé  k  ce 
pope  pour  remplir  la  ckarge  de  son  pre* 
mier  médecin.  George  Mathias  dit  même 
qn'il  y  §ai  nommé,  il  ne  l'aceepta  ce- 
pendant point  »  soit  que  son  attachement 
à  ta  patrie ,  soit  que  le  grand  nombre 
d^écoiiers  qui  suivaient  ses  leçons  l'eût 
nipèché  de  se  rendre  à  une  invitation 
ti  glorieuse  pour  lui.  Content  d'aiUeuri 
ée  là  médiocrité  de  son  état,  il  se  borna 
à  ses  premiers  devoirs  ;  monter  en  chaire, 
^isitei'  les  malades,  répondre  aux  con* 
enltations,  c*est  à  quoi  il  employa  tout 
son  temps.  Après  la  mort  de  sa  femme  » 
il  prit  Thabit  clérical  et  reçut  les  ordres 
•aérés  ;  mais  il  n'en  pratiqua  pas  moins  U 
Médecine,  surtout  k  l'égard  des  pauvres, 
poor  qui  il  eut  toujours  des  entrailles  de 
père.  Il  mourut  k  7  du  mois  de  septem- 
fcee  1697,  à  l'âge  de  soixante -cinq  ans, 
et  laissa  un  ouvrage  contre  la  saignée, 
aoos  le  titre  de  Phlebolomia  ilamnata^ 
séifc ,  Avidii ,  Chrysippi  Cmdii,  Ascle^ 
pùtdisy  Jirasistraii  et  ArûlogeHis  con^ 
ù'a  sattfrwnis  misswnem  docirina  c  ve- 
tusêaiis  Untbris  in  lucem  sibi  debitam 
retfocaia  et  lucuUnlius  enucleata  juxta 
ieges  motus  humorum  in  orbem,  Fata*' 
pii,  1696  •  in-40.  Un  médecin  ,  nommé 
Alattbieu  George ,  s'est  élevé  contre  la 
éodrine  de  cet  ouvrage  par  un  écrit  in* 
fttulé  :  Phieboiomia  liberala^  seu  apo^ 
iogia  pri>  samguinis  missione,  Genuœ^ 
1697,  in-4«.  Maia  comme  toutes  les  opi- 
aions ,  même  les  plus  absurdes,  ne  maii- 
qnent  jamais  d'avoir  quelques  partisans , 
Jean-fiaptiste  Yulpini  a  voulu  soutenir 
celks  de  La  Scala  dans  une  lettre  qu'il 
imblia  contre  George.  Cette  dispute  an 
fliiet  de  la  saignée  avait  déjà  été  agitée 
plusieurs  fois ,  et  Vom  lenarque  qne  la 
ptsâon ,  l'entêtement ,  le  pr^ugé  y  ont 
lAnjoufs  eu  beaucoup  de  pari.  On  a 
donné  dans  les  extrêmes.  Ceux  qui  n'é- 
taient pas  du  goût  de  la  saignée  L'ont 
entièrement  proscrite  de  la  pratique  de 
la  fliéd«cineî  ceux  qui  la  segardaient 
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eomnté  un  remède  paissant  oat  répandu, 
le  sang  humain  à  grands  flots ,  sans  trop 
^'attacher  aux  difiérences  des  tempéra* 
ments,  non  plus  qu'à  la  variété  des  eau» 
ses ,  des  circonstances  et  des  complica- 
tions des  maladies. 

Apr.  J.'C.  1666.  —  MARGOT  (  Eus- 
tache) ,  docteur  et  professeur  en  méde- 
cine ,  premier  médecin  ordinaire  du  roi, 
et  médecin  des  enfants  de  France ,  na- 
quit à  Montpellier  en  1686.  Son  père» 
qui  était  un  habile  médecin ,  le  destina, 
de  bonne  heure  à  la  même  profession. 
Cet  homme  extraordinaire ,  bienfaisant, 
donnait  aux  pauvres  une  partie  de  ses 
honoraires.  Son  âls  hérita  de  ses  senti- 
ments généreux  et  il  le  surpassa  |Uir  ses 
talents  et  la  position  qu'ils  lui  procurè- 
rent dans  le  monde.  Ln  commençant  à 
se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine ,  Mar- 
eot  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'anatomie. 
comme  base  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie  qui  devinrent  à  leiir  tour  les 
bases  principales  de  la  théorie  pratique. 
—  Docteur  dès  171 2,  il  se  présenta  en 
1732  pour  disputer  la  chaire  vacante  par 
la  démission  d'Âstruc.  Marcol  eut  deux 
concurrents  redoutables  y  Fizes  et  Fer* 
rein,  devenus  depuis  long- temps  si  cé- 
lèbres dans  deux  carrières  différentes, 
la  pratique  et  l'enseignement.  Plus  mé- 
decin à  cette  époque  que  le  premier,  et 
moins  anatomiste  que  le  second ,  mais 
réunissant  des  connaissances  qui  man- 
quaient à  ses  antagonistes ,  Marcot  rem- 
porta la  chaire  mise  au  concours.  Il  eut 
occasion ,  dans  cette  dispute  ,  de  se  pro- 
noncer très-positivement  en  faveur  de  l'i- 
noculation, question  alors  presque  neuve 
dans  TEurope  entière.  Marcot  remplis- 
sait depuis  peu  de  temps  les  fonctions  de 
professeur  quand  il  fut  appelé  à  la  cour. 
Homme  de  bien ,  il  vécut,  dans  cette  at- 
mosphère d'intrigues  et  de  corruption  , 
tout  occupé  de  rexercice  de  la  médecine, 
dans  lequel  il  eut  beaucoup  de  succès. 
On  rapporta  presque  entièrement  à  lui 
seul,  en  1744,  la  gnénsonde  Louis  XY, 
prince  alors  si  chéri  de  ses  sujets.  Mar- 
cot a  laissé  peu  d'écrits ,  et  il  condamna 
même  à  l'oubli  d'assez  nombreux  manu»- 
scrits ,  en  les  brûlant  un  peu  avant  sa 
mort.  Cependant  on  a  de  lui  quelques 
Mémoires  dont  deux  sont  imprimés  dans 
k  recueil  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces. Le  premier  renferme  V  Observaiioa 
d'un  enfant  né  sans  cerveau  et  sans  cer* 
¥elet ,  ce  qui  conduit  à  l'examen  de  la 
questioa  diincile  el  obscure  de  la  génét 
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ration  des  monstres.  On  était  loin  d'avoir 
réuni  assez  d^observalions  et  d'avoir  fait 
les  ing;énieux  rapprochements  qui  prou- 
vent aujourd'hui  que  ce  que  Ton  consi- 
dérait comme  des  observations  complètes 
de  la  nature ,  se  trouve  aussi  soumis  à 
des  lois  régulières.  Le  deuxième  Mé- 
moire a  pour  objet  une  tumeur  anévris- 
male  de  Tarière  aorte ,  et  il  offre  plu- 
sieurs aperçus  qui  durent  à  cette  époque 
inspirer  beaucoup  d'intérêt.  —  Marcot 
songeait  sérieusement  à  aller  terminer  sa 
carrière  sous  le  beau  ciel  du  Languedoc, 
cil  il  était  né,  lorsqu'il  mourut  d*apo* 
plexie  à  Versailles ,  en  17&S ,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Biographie  médicale, 

Apr.J.-C,  1686.— PUZOS  (Nicolas) 
vint  au  monde  à  Paris  en  1686.  Son  père, 
qui  avait  été  chirurgien  -  major  des  ar- 
mées, obtint,  pour  récompense  de  ses  ser^ 
vices,  le  poste  de  chirurgien-major  d'une 
compagnie  de  mousquetaires ,  qu'il  rem- 
plit avec  distinction  pendant  trente  ans. 
Il  destina  son  fils  à  la  même  profession  , 
mais  il  crut  qu'il  ne  pouvait  Py  destiner 
avec  plus  d'avantages  qu'en  lui  faisant 
faire  de  bonnes  études  et  un  conrs  de 

Çhilosophie  dans  l'université  de  Paris.-» 
licolas  Puzos ,  ayant  fait  provision  de 
ces  lumières  qu'on  puise  dans  la  littéra- 
ture ,  et  qui  sont  plus  essentielles  aux 
chirurgiens  qu'on  ne  le  croit,  apprit  les 
éléments  de  son  art ,  et  bientôt  après  fut 
employé  dans  les  hôpitaux  militaires , 
oà)  depuis  1703  jusqu'en  1709,  il  eut 
de  fréquentes  occasions  d'acquérir  de 
rexpérience.  Les  batailles  d'Hochstet,de 
Ramillies  ,  d'Audenarde  et  de  Malpla- 
quet  furent  pour  lui  une  source  féconde 
d'observations.  Il  était  aide-major  de 
l*armce  à  cette  dernière  affaire  :  mais 
comme  dans  l'intervalle  des  campagnes  il 
revenait  à  Paris ,  il  fut  reçu  maître  en 
chirurgie  Tan  1707. — L'amitié  que  Clé- 
ment, le  plus  célèbre  accoucheur  de  son 
temps ,  avait  pour  Puzos  le  père ,  fit  es- 
pérer au  fils  des  progrès  plus  rapides 
dans  cette  partie  de  la  chirurgie ,  s'il  s'y 
attachait.  Clément  lui  en  donna  les  pre- 
miers principes.  11  trouva  dans  son  élève 
les  plus  heureuses  dispositions,  et  vou- 
lant les  faire  valoir  pour  la  pratique,  il 
lui  affecta  pour  domaine  les  faubourgs 
de  Paris  et  les  villages  voisins,  dont  il 
avait,  pour  ainsi  dire,  acquis  le  droit 
de  disposer,  parce  qu'il  s  était  depuis 
long- temps  consacré  au  service  des  pan- 
Très.  —  Après  beaucoup  d'expériences 
dans  le  peuple,  Pusos  mérita  la  confiance 


de  plusieurs  femmes  d'an  haut  rang  ;  lek 
voyages  que  Clément  fut  obligé  de  faire 
dans  une  cour  étrangère  avaient  donné 
lieu  à  son  élève  d'étendre  sa  réputation. 
S'il  eut  la  modestie  de  ne  point  aspirer 
aux  premières  places ,  dès  lors  ceux  qui 
le  connaissaient  crurent  qu'il  était  bien 
fait  pour  les  remplir. 

L'institution  de  l'Académie  de  chirur- 
gie ,  en  1731 ,  fut  pour  lui  un  événement 
auquel  il  prit  part  en  bon  citoyen.  Stoi 
émoluments,  puisque  la   société  n'en 
donnait  point  alors ,  il  venait  aux  assem- 
blées avec  plaisir,  avec  exactitude;  cette 
compagnie  était  encore  au  lierceau  lors- 
que Puzos  en  fut  nommé  par  le  roi  vice- 
directeur  en  1741.  Il  en  devint  ensuite 
directeur  ;  place  qu'il   occupa    depuis 
1745  jusqu'en  1751.  On  ne  saurait  faire 
trop  d'éloges  de  la  façon  dont  il  s'y  est 
montré.  Modéré  dans  la  dispute,  occupé 
de  chercher  le  vrai ,  faisant  accueil  aux 
observateurs,  il  remplissait  les  deVoirt 
de  sa  charge  à  la  satisfaction  de  tout  le 
monde.  Au  mois  de  mars  1761  le  roi  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse  ,  par  un 
motif  qui  manifeste  en  même  temps  la 
bonté  du  souverain  pour  ses  peuples ,  et 
la  haute  capacité  de  Puzos.  Il  est  dit  dani 
ces  lettres  :  «  L'art  à  la  perfection  duquel 
»  il  a  dévoué  ses  talents ,  est  d'une  si 
»  grande  importance  pour  la  société  d- 
»  vile ,  que  nous  regardons  comme  un 
»  objet  digne  de  notre  attention   d'il- 
»  lustrer  ses  travaux  par  un  titre  d*hon- 
»  neur  capable  d'inspirer  de  l'émulation 
»  à  tous  ceux  qui  se  destinent  à  marcher 
»  sur  ses  traces.  »  Puzos  jouissait  de  la 
plus  haute  considération  à  laquelle  pou- 
vait aspirer  un  homme  d'art  qui  avait 
bien  mérité  de  sa  patrie ,  lorsque  le  roi 
y  ajouta  la  décoration  dont  on  vient  de 
parler.  Il  n'en  profita  paslong'temps.  De- 
puis quelques  années  il  était  sujet  à  une 
espèce  d'asthme  ;  il  tomba  tout  à  fait  ma- 
lade au  mois  de  mars  1753 ,  et  il  mournt 
le  7  juin  suivant ,  dans  sa  soixante-sep- 
tième année.  —Ce  chirurgien,  quoique 
d'un  tempérament  délicat,  était  actif, 
laborieux ,  aussi  dur  à  lui-même  qa^il 
était  complaisant  pour  les  autres.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  fortement  occupé  des 
devoirs  de  sa  profession.  Sans  cesse  eoH 
porté  par  le  tourbillon  des  affaires ,  il  ne 
se  permettait  nulle  sorte  de  dissipation  , 
et  le  peu  de  temps  que  lui  laissaient  ses 
malades ,  il  le  donnait  aux  travaux  de 
cabinet.  Sa  charité  pour  les  pauvres  ne 
se  bornait  pas  à  secourir  gratuitement 
ceux  qui  avaient  recours  à  lai  ^  il  en  était 
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vokmtiert  le  chirurgien  »  mais  'il  y  eo 
«▼lit  bien  un  plus  grand  nombre  dont  il 
était  le  trésorier. 

Gomme  Paxos  avait  pratiqué  Tart  des 
accouchements  pendant  quarante  ans 
avec  la  plus  grande  distinction  »  il  a 
laissé  nombre  d'observations  utiles»  que 
M.  Morisot  -  Deslandes  ,  docteur  -  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
a  recueillies  et  publiées  sous  ce  titre  :  — 
Traite  des  accouchements  contenant 
des  observations  importantes  sur  la 
pratique  de  cet  art  ;  deux  petits  Trai- 
ids ,  L*un  sur  quelques  maladies  de  la 
matrice ,  et  Vautre  sur  les  maladies  des 
enfants  du  premier  âge  ;  quatre  Mé- 
moires ,  ilont  le  premier  a  pour  objet  les 
pertes  de  sang  dans  les  femmes ,  et  les 
trois  autres  sur  les  dépôts  laiteux* 
Paris,  17&9,  in-4o.  A  la  tète  de  l'ou- 
Trage  il  y  a  une  dissertation  de  la  façon 
de  Téditeur,  dans  laquelle  on  prouve  que 
le  vrai  médecin  sait  la  chirurgie ,  quoi- 
qu'il ne  la  pratique  pas ,  et  que,  sans 
être  accoucheur,  il  est  instruit  de  tout 
ce  qui  concerne  les  accouchemenls. 
Cette  dissertation  est  suivie  de  l'éloge 
de  Poios,  par  Morand,  secrétaire  de 
l'Académie  de  chirurgie. 

Apr.  J,'C.  1687  *w.— HAGUENOT 

gLenri)  naquit  à  Montpellier,  de  Pierre 
ag uenot ,  docteur  agrégé  de  la  faculté 
de  médecine  de  celte  ville.  Henri  prit 
le  bonnet  dans  la  même  faculté  le  7  fé- 
vrier 1706,  et  succéda  à  la  place  de  son 
père  en  1709.  Il  fut  fait  professeur  en 
1715,  par  la  réuuion  de  deux  agrégations 
en  une  chaire,  et  devint  membre  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
lier. Il  était  encore  conseiller  en  la  cour 
des  comptes,  aides  et  finances;  mais 
cette  charge  ne  le  détourna  jamais  de  ses 
devoirs  académiques.  Comme  il  y  fut 
toujours  attaché  par  goût,  il  les  remplit 
avec  d*autant  plus  d  nonneur  qu'il  était 
bien  au  fait  de  sa  profession.  Il  a  composé 
plusieurs  savantes  dissertations  qui  ont 
été  soutenues  dans  les  écoles  de  Mont- 
pellier, sur  le  mouvement  des  intestins 
dans  la  passion  iliaque,  sur  la  nutrition, 
•ar  les  sensations,  sur  les  fièvres  en  gé- 
néral, sur  la  transpiration  insensible ,  et 
sur  d'antres  matières  également  impor- 
tantes. Il  est  encore  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  —  Mémoire  contenant  une 
nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole, 
Montpellier,  1731,  in-8<>.  — JHemocre 
sur  les  dangers  des  inhumations  dans 
les  églises,  1748.  —  Tractatus  de  mor* 
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bis  ex  terni  s  capilis,  At^nione^  1751, 
in-12.  «-Ce  médecin  a  fini  ses  jours 
dans  sa  patrie  en  1776,  et  en  mourant, 
il  a  fait  don  k  la  faculté  d'une  bibliothè- 
que considérable,  qui  est  ouverte  un 
jour  de  la  semaine  pour  l'instruction  des 
étudiants. 

Jpr.J.'C.  1G87.—SCHULZE(  Jean- 
Henri),  habile  et  célèbre  médecin, 
était  de  Col  bits  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg,  oh  il  naquit  le  12  mai  1687. 
On  ne  dit  point  en  quelle  université  il 
prit  ses  degrés,  mais  on  sait  qu'il  ensei- 
gna dans  celle  de  Halle  avec  beaucoup 
d'honneur,  et  qu'il  devint  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  d*Alcmœon,  C'était  un  vrai  sa- 
vant, et  il  l'était  dans  plus  d'un  s^nre. 
Il  avait  une  assez  belle  collection  de  mé- 
dailles, il  ne  manquait  même  pas  de  con- 
naissances à  cet  égard.  Il  savait  parfai- 
tement les  langues  grecque  cl  arabe.  Il 
était  fort  instruit  dansl'analomie,  mais  il 
ne  l'avait  apprise  que  par  IVlu  Je  des  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  structure  du 
corps  humain  :  faute  de  cadavres,  il  ne 
put  disséquer  autant  qu'il  l'aurait  voulu. 
Plein  de  goût  pour  le  travail  de  cabinet, 
il  s'en  occupa  long- temps.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  dissertations  intéressantes 
sur  différents  points  de  médecine,  et 
quelques  ouvrages  d'une  plus  grande 
étendue.  Tous  ceux  qu'il  a  écrits  n'ont 
point  paru  de  son  vivant  ;  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ne  furent  publiés  qu'après  sa 
mort,  arrivée  en  1745.  Voici  lestitresdes 
uns  et  des  autres  :  —  Bistoria  medicinœ 
a  rerum  initio  adannum  urbis  fiomm 
635  deducta.  Lipsiœ,  1728,  in-4o.  Balce 
Magdeburgicœ,  1 74 1 ,  in  S»,  sous  le  titre 
de  Compemlium  historiée  medicinœ  a 
rerum  initio  ad  Hadriani  excessum. 
Cet  abrégé  contient  quelques  traits  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  premier  ou- 
vrage. L'auteur  a  presque  toujours  suivi 
Daniel  Leclerc  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  s'est 
point  étendu  autant  que  lui,  mais  il  a 
mb  un  meilleur  ordre  dans  ce  qu'il  a 
donné.  A  certains  égards,  il  a  poussé 
son  travail  au  delà  de  celui  de  Leclerc; 
car  on  lui  doit  beaucoup  de  choses  sur  la 
médecine  des  Chinois,  des  Malabares  et 
des  Egyptiens.  C'est  dommage  qu'il  soit 
mort  avant  que  d'avoir  publié  l'Histoire 
des  médecins  arabes,  à  laquelle  il  s'ap- 
pliquait avec  d'autant  plus  de  fruit,  qu'il 
était  au  fait  de  leur  langue.  —  Excursio 
ad  servi  medici  apud  Gnecos  et  BomO" 
nos   eonditionem    eruendam.    Balm  » 
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J7as,  in-4«.  Jamaii  ooMéquaice  ne  fat 
pku  fausse  que  celle  qu'on  a  tirée  de  la 
ooodttîott  servile  de  quelques  médecins 
de  r«oc«eaoe  Rome  :  ptrce  qu'il  ^est 
trouvé  des  esclaves  qui  ont  eiercé  la 
nédeckie  dans  cette  capitale  du  monde, 
on  a  conclu  que  tous  les  médeciat  l'é* 
taient.  —  FrœlecUones  de  viribus  et 
usu  medicamentomm  quœ  in  offidnis 
pharnuicopoiarum  parata  prosUtnL 
Norimberfjœ,  1786,  iB-6*. — DissertaUo 
de  mmtomes  ad  praxim  chirurgtcam 
■neeessitaie.  ffaiœ,  1737,  in-4«.  —  BiS" 
s^'tatwmes  me<iioœ  et  historicm*  lêidemi 
lT4t,  în-4».  —  Tfierapeia  genertdiê. 
Ibidem,  1746,  in-8o.— -//emolerûi  m«- 
'diea.  ibidem^  1746^  in-8s  par  les  soins 
-de  Strunifif,  cendre  de  Tautenr.  <—  De 
famudU  praseribendis.  Ibidem ,  1 746 , 
io^go.  ..  Fà^rstoiogia  mediea.  Htdœ^ 

1746,  ÎO'8*.  Il  suit  assez  les  senttmenis 
-de  Boerkaare,  man  ce  n'est  pas  sans  se 
défier  de  tout  ce  qui  a  l'air  de  sjvtème. 
—  Patholoffia  ^eneralis.  Ibidem^  1747, 
kt-V^*  —  Patho/ogia  specialis.  Ibidem^ 

1747,  ia-8«.  —  Ùtirurgia  in  usum  au» 
4UU9rum  édita.  Ibidem,  1747,  ia-8*.<— 
PrœiecUones  in  dispentatorium  Bran- 

.  denburgicum.     Norimbergœ,     1742, 
in-d». 

Apr.  J.-C.  1687.  —  JANTKE  (Jean- 
Jacques),  né  à  Brieg  le  80  janvier  1687, 
frit  le  «rade  de  docteur  à  Altdorf ,  en 
1710,  après  avoir  étudié  successîveaMnt 
•dans  les  universités  de  Leipaick  et  de 
Halle.  An  retour  d*na  voyage  qu'il  en- 
treprit après  sa  réception,  il  fut  noanné 
médecin  du  d«c  de  Sulxkiclis  et  en 
même  temps  processeur  ealnofdinaire  de 
physiologie  et  de  pathologie  à  AUdorf. 
l.'aiuiée  suivante,  en  1714, 11  parvînt  au 
titre  de  professeur  ordinaire,  et  en  1 76 1 , 
il  fat  admis  au  nombre  des  membres  du 
coHége  des  médecins  de  Nuremberg. 
Mort  le  22  mars  1768,  il  a  laissé  ks  ou- 
vrages suivants  : 

Éuner  und   n^thwendiger   (/inUler- 

rieht^  mne  sieh  jedermann  èey  der  an 

•mieéen  Oiiea  einreissenden  pesiOania' 

iétchen  Seuche  ^trwabren  umd  dm^on 

befreyen  moege.  Suizbach,  1713,  in-8». 

«->  Programma  ad  inaug,  manm  pro- 

fus.  Alldorf,  1714,  in-4«.*-  Disserta^ 

iio  de  eoiUquaiéam,    AUdorf,    I7l4, 

in«4*.  —  Dtsseriaiàf  de  sudorUnu  aoe^ 

:turnù,  AHdorf,  1714^  in-4».  —  Mseer^ 

Miio  de  airt^Ma   infamtiU.  Altdoif, 

n7ti,im-^.'^Iks$mnati»denepkniJde, 

AMorf,  1716,  in-é» DUeetmg  mate- 
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fiœ  mediem^  ta  graliam  phiUaitmmm 
et  pracHecnmi  jamoruta^  LKFItahuliê 
conscriptus,  in  guo  ea  ifuœ  ad  praxim 
eiegantiorem  ei/eiicemjaeiunt  ac  aie- 
dicum  ornant,  ita  dispodia  smiL,  ai 
primo  statim  intaitu  comspici  gueaai 
4fttifcmmqae  ptwscribeada  sanlt  d  abt^ 
gris  oui  adslantibus  expetoatari  dum 
de  rdi^ao  in  margine  abique  indicaiar 
modus  Mdendi,  aique  dosés.  Nurembeig 
et  Alldorf,  1761,  ia-12.  Ibid.,  1781 , 
ân-lS.  Ibid.,  1749,  ïn-ï^.^  Dissertséio 
€le  sangttificatione,  Aitdotf,  1728,  io-4«. 
— -  DissertaUo  de  sadore  senguinaa. 
AUdorf,  1787,  in>4«.  —  Jerenians  kat^ 
ser,  doch  gruendiieker  Bernois  ^  dam 
der  Missbraueh  des  Coffceiraiiké  so  ad 
morbos  exandiematieos  ^  als  fiuxam 
sangiunis  kmmorrhoidalen  besomdans 
déspoairt*  Altdorf,  1 762,  in-8«.  —  Bicgr, 
médicale^ 

Apr.  J.'C.  1688.  —  FDRSTENAU 
{Joan-Henaann),  naquit  ii  Herlorden  en 
Westphalie,  an  SMis  de  mai  1688.  U  At 
ses  prâmières  éludes  dans  sa  ville  natale, 
d'où  il  sortit  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
pour  aUer  commencer  son  cours  de  phy- 
sique en  Saxe.  Il  fréquenta  avec  taut 
d'assiduité  les  écoles  île  WiUemberg, 
d'Iéaa,  de  Halle,  qu'après  avoir  ^t  les 
^Bs  grands  progrès  tous  les  savants  pr»- 
leaseurs  qui  proeutateat  alors  la  repoli- 
tion  la  mieux  méritée  à  œs universités,  il 
obtint  le  degré  de  licenee  dans  la  dao- 
jûèie.  Vers  l'an  1709,  il  revint  cbealnl, 
et  ne  tarda  pas  à  être  fort  occupé  daos 
la  pnilîfne;  mais  il  avait  formé  le  des- 
sein de  vojagser  dans  les  P«ys-Bas.  Il 
partit  de  llerfordea  en  171 1,  pour  aller 
entendre  et  oonsuller  les  grands  maitoia 
dont  les  villes  d'Amsterdaai,  de  Leyéi, 
d'Utrecbt,  de  La  Haye,  de  Deift  et  de 
Dosdntcht  étaient  ai  abcndaaimeat  ion»- 
nies.  Après  avoir  profité  de  leurs  iasps- 
Batioos,  «oU  dans  la  chaire ,  soit  dans  le 
cabinet  et  les  h6pitanx,  il  retourna  dans 
aa  patrie  vers  la-nn  de  l'année,  et  reprît 
les  exercices  de  la  pratique  avec  la  mènie 
acdear  qu'il  avait  montrée  à  sa  sortie  4le 
Halle,  mais  avec  pi  us  de  eonnaissances  et 
de  iumièces.  11  interrompit  cependant 
ces  eserdoes  par  an  autre  voyage  auquel 
il  employa  pràqae  toitle  l'année  1716., 
Use  auriaen  1717,  avec  la  résolalion 
de  se  fixera  Ikrforden  :  mais  Charles  l«r» 
landgrave  de  Hesse,  i*en  arracha  poor  ie 
placer  dans  Tu  Diversité  de  Ainllen ,  efii 
H  moula  enobateeen  1720.  Ko  us  avons 
de  hd  un  oonage ,  in-8*,  qui  a  pam  il 


Halle,  à  Amsterdam,  à  Franofort-sor-le- 
Mein,  à  RindeQ  et  à  Leipsic,  sous  le 
thre  de  Dcsiderala  medica.  Il  «om- 
prend  : 

Desiderata  analomico-physioloffica  : 
Desiderata  circa  morbos  et  eorum  signa: 

Suœ  dcsiderantur  ia  praxi  memcax 
esiderata  chirurgica,  ^ous  avons  en- 
core :  De  fatis  medtcorum,  oratio  inau- 
guralis,  RmttUi^  1720,  in-4o.  —  De 
wnorbisjurisconsultorum  episiola.  Fran- 
eofurti,  1721,  in-8«.  —  JJe  dysenttria 
mba  in  puerpera,  disseriatio,  Rintelii^ 
1723,  in-4».  —  Programmala  nonnuUa^ 
iempore  magistratus  academici  int" 
pressa.  Ibidem,  1724  et  1725,  in-folio. 
JPurstenau  mourut  à  Rinllen  lé  37  avril 
]756|  âgé  de  68  ans. 

Apr.  J.'C.  1688.  —  GARENGEOT 
(René-Croissant  DE),  de  Vitré  dans  la 
hante  Bretagne,  naquit  le  30  juillet  1C88« 
«Ton  chirurgien  de  cette  petite  ville,  qui 
eut  quelque  soin  de  son  éducation  et  qui 
Inl  apprit  les  premiers  éléments  de  son 
art.  Dès  qu'il  se  vit  au  fait  de  la  théorie^ 
il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  prati* 
^ne;  et  pour  avoir  plus  d'occasions  de 
iren  instruire,  il  travailla  pendant  cinq 
ans  dans  l'hôpital  d'Angers  et  dans  les 
grands  hôpitaux  de  la  marine  en  Breta- 
^e  ;  ensuite  il  fit  deux  campagnes  sur 
•mer.  Il  s'était  déjà  amassé  un  fonds  de 
connaissances^  lorsqu'il  vint  à  Paris  en 
J71  f ,  pour  y  saisir  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  l'augmenter.  Peu  aidé  de  la  for- 
tune, il  se  logea  chez  un  chirurgien  to- 
léré pour  lors  dans  l'enceinte  des  écoles 
4le  médecine,  et  qui,  à  la  faveur  de  cette 
immunité,  s'occupait  des  menus  détails 
de  la  chirurgie  et  de  la  barberie.  Une 
résidence  de  six  années  de  suite  dans  les 
écoles  de  médecine  le  mit  à  même  de  "^ 
profiter  des  instructions  familières  du 
^ébre  Winslow,   mais  sans  négliger 
eelles  des  chirurgiens  qui  avaient  le  plus 
de  réputation.  Le  voisinage  de  l'Hôtel- 
Dieu  le  rendit  assidu  auprès  de  Mery  et 
4e  son  successeur  Thibaut,  et  il  profita 
•encore  des  lumières  que  répandaient  la 
théorie  savante  de  l'un  et  la  pratique  im- 
mense de  l'autre.  Dans  la  vUIe,  il  s'était 
attaché  à  un  chirurgien  très-distingué 
4ans  son  temps,  qui  fut  effacé  par  un 
antre  bien  supérieur  :  Arnaud  est  le  pre» 
nier.  Petit  est  le  second.  <—Garengeot 
'fat  aiMsi  très-assidu  à  suivre  les  savants 
et  habiles  maîtres  de  Saint-Côme.  Cette 
-école,  qui  est  sans  contredit  une  des 
iplos  célèbres  pour  la  chirurgie,  a  tou- 


jours  été  dirigée  |»ar  dee  démonslmteiur* 
qui  n'épargnaient  rien  pour  former  Ver 
prit  et  la  main  de  leurs  élèves  dans  te 
pcînci{>es  et  l'exereice  de  l'art.  C'est  à 
cet  objet  important  que  fait  allusion  le 
distique  qu'on  lisait  autrefois  sur  la  porte 
de  cette  école;  il  est  de  la  façon  de  San» 
teuil: 

Ad  tmàt%  iKMnimnn  priM«  «nipUUiMtn  pilcbattl  t 
Ct  diaout  loDgniB  «rcrt,  nosir*  f  «tout. 

Ces  deux  vers  ont  été  mis  en  franea!» 
par  i'abbé  Bosquillon  : 

Si  dan*  Ie«  ûiclet  idoUlret 

Cm  Mipcrbcs  UBpldUiéètr«i 
Où  Ton  adintrc  «ac«r  !•  grandeur  dfla  Bniahif, 
S^auvraiaiil  pour  aTaocrr  le  irépaa  dr«  humaine  | 
Cette  avcttgle  fureur  ne  ••  volt  plut  auivle, 
Lm  Dôtraa  moi  ouverta  pour  eonaorree  la  n»» 

En  1725,  Garengeot  fut  reçu  à  la  msiî- 
trise  dans  la  communauté  de  Saint-Côme, 
M.  Mareschal,  pour  lors  premier  chirur- 
gien du  roi,  savait  tendre  la  main  au 
mérite  dépourvu  de  fortune,  et  c'est  à  si 

générosité  que  Garengeot  dut  son  éta* 
lissement.  Celui-ci  n'en  fît  point  un  se» 
cret;  car  bien  loin  de  se  taire,  par  une 
fausse  honte,  sur  le  bienfait  que  la  mo^ 
destie  de  Mareschal  aurait  voulu  cacher 
à  toute  la  terre,  il  dédia  le  Traité  des 
opérations  à  ce  célèbre  chirurgien,  pour 
avoir  occasion  de  publier  sa  reconnais^ 
sance.  Voyez  la  préface  et  l'épître  dédi<« 
catoire  de  la  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage. —  Agrégé  à  la  compagnie  des 
maîtres  de  Paris,  Garengeot  fut  en  éiià 
de  se  montrer  au  public.  Il  fit  un  coura 
d'anatomie  aux  écoles  de  médecine,  et  il 
y  vérifia  avec  beaucoup  de  sagacité  les 
découvertes  de  Winslow,  qni^  a  donné 
une  si  exacte  topographie  du  corps  hu- 
main. En  1728,  il  sortit  de  cet  état  obs- 
cur oii  il  avait  vécu  jusque-là,  du  moins 
à  Paris.  Son  nom  connu  dans  les  pays 
étrangers  lui  procura  l'entrée  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Il  fut  nommé 
démonstrateur  royal  aux  écoles  de  dù- 
rurgie  pour  le  cours  des  médicaments  ^  à 
la  place  de  Malaval  qui  s'était  retiré  ;  et 
ensuite  pour  le  cours  des  opérations  « 
lorsque  M.  Morand  passa  à  celui  des 
principes,  par  U  retraite  de  M.  Petit.  — 
Lors  de  l'établissement  de  la  Société  aea» 
démîqne,  sous  la  protection  du  roi,  en 
1731,  Garengeot  fut  choisi  pbur  remplir 
Tofficf  de  commissaire  pour  les  extraits» 
qu'il  conserva  jusqu'en  1742.  Mais  il  ne 
se  borna  point  à  celte  fonction  ;  les  deux 
premiers  tomes  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie sont  enrichis  des  observations 
qu'il  communiqua  à  sa  compagnie.  En 
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1743,  il  succéda  k  Terryer  dans  la  place 
de  chirurgien  major  du  régiment  du  Roi 
infanterie.  Il  Tavail  suivi  pendant  quinze 
ans  y  lorsque,  balancé  entre  la  crainte  de 
ne  pouvoir  plus  soutenir  les  fatigues  de 
la  guerre  et  le  désir  de  faire  encore 
quelques  campagnes,  il  parut  avoir  en- 
vie de  se  retirer.  M.  le  comte  de  Guer- 
chjy  son  colonel,  y  consentit  à  la  condi- 
tion que  Garengeot  se  choisirait  lui-même 
itn  successeur  d'an  certain  âge,  d'un  ju- 
gement mùr,  qui  eût  une  bonne  main, 
surtout  très-entendu  dans  le  traitement 
des  plaies  d'armes  à  feu  ;  en  un  mot,  aussi 
lubile  que  lui  s'il  se  pouvait.  La  campa- 
gne approchait  et  il  fallait  se  déci- 
der. Garengeot  vint  un  jour  chez  son 
colonel  pour  lui  présenter  un   chirur- 

£*Len  précisément  tel  qu'il  le  souhaitait, 
e  colonel  demanda  à  le  voir  :  Cesl  moi^ 
lui  dit  Garengeot.  Ce  seigneur  n*osa  pas 
lui  rappeler  qu*il  oubliait  une  condition 
essentielle  au  marché  et  qu'il  lui  man- 
quait Tart  de  se  rajeunir.  Cette  plaisan- 
terie, qui  n'était  qu'honnêle,  ne  déplut 
point  au  colonel,  et  Garengeot  reprit  ses 
fonctions,  dont  il  était  occupé  avec^le 
même  zèle  qu'auparavant,  lorsqu'une 
attaque  d'apnpkxic  l'enleva,  à  Cologne, 
le  10  décembre  1759,  âgé  de  71  ans.  — 
Ce  chirurgien  était  plus  solide  que  bril- 
lant, et  quand  il  dissertait  sur  les  matiè- 
res de  l'a^t,  on  lui  trouvait  le  fond  d'un 
homme  très  instruit.  C*esk  ainsi  que 
M.  Morand  en  a  jugé  dans  la  première 
partie  de  ses  opuscules  de  chirurgie , 
dont  j'ai  profité  pour  la  rédaction  de  cet 
article  et  de  quelques  autres.  Je  passe 
maintenant  à  la  notice  des  ouvrages  de 
Garengeot.  Tout  le  monde  connaît  la 
manie  qu'il  avait  d'écrire  sur  tout  et 
avant  tout  le  monde;  c'est  delà  que  sont 
venus  les  différents  traités  qu'il  a  mis  au 
jour. 

Traité  des  opérations  de  chirurgie, 
Paris,  1720.  Ibidem,  1731  et  1749,  trois 
volumes  in-l2,  avec  ligures.  En  anglais, 
Londres,  1723,  in-S».  En  allemand,  Ber- 
lin,   1733,  in-8^.  La  première  édition 
parut,  comme  on  le^voit,  avant  la  maî- 
trise de  l'auteur;   et  comme  il  n'était 
point  encore  eu  état  d'endoctriner  les 
autres  par  «lui-même,  il   s'est  borné  à 
joindre  ses  réflexions  aux  observations 
des  grands  chirurgiens  de  ce  temps-là, 
principalement  d'Arnaud,  Thibaut,  Pe- 
tit, Ledran,  La  Pey rouie,    Guérin    le 
père.  C'est  dommage  qu'il  ait  mêlé  ces 
observations    avec  d'autres   auxquelles 
on  a  peine  à  ajouter  foi.  En  publiant  la 


seconde  édition,  il  y  ajouta  des  plancher- 
peu  correctes,  et  supprima  en  beaucoup 
d'endroits  les  noms  des  praticiens  cités 
dans  la  première.  Il  en  avait  annoncé , 
en  1750,  une  troisième  qu'il  n'a  pas  eu 
le  temps  de  mettre  au  jour.  —  Traitd 
des  instruments  de  chirwç^ie.  Paris  et 
La  Haye,  1723,  in-12.  Paris,  1727,  deur 
volumes  in-12,  avec  figures.  En  alle- 

*  mand,  Berlin,  1729,  in-S''.  C'est  un  der 
moins  mauvais  ouvrages  que  Garengeot 
ait  publics  ;  il  y  donne  une  descriptioa 
succincte  et  assez  exacte  des  instrument» 
de  chirurgie  les  plus  employés  de  son 
temps.  II  parut  cependant  une  lettre 
anonyme  contre  ce  traité  :  mais  il  n^eo^ 
fut  pas  quitte  pour  cette  attaque.  Yi- 
gneron,  habile  ouvrier  qui  avait  perfec-- 
tienne  plusieurs  instruments  de  chirur- 
gie, fut  extrêmement  surpris  de  voir  que 
Garengeot  s'était  fait  honneur  de  son 
travail  sans  faire  aucune  mention  de 
lui.  II  revendiqua  ce  qui  lui  appartenait^ 
et  notre  chirurgien  en  fut  pour  la  honte 
d'avouer  ses  torts.  Garengeot,  comme 
on  voit,  était  fertile  en  astuces;  mais 
elles  ne  sont  pas  toutes  aussi  honnêtes 
que  celles  que  M.  le  comte  de  Guerchy 
lui  passa.  —  Myolomie  humaine  et  ca-- 
nine,  ou  la  manière  de  disséquer  les 
muscles  de  t homme  et  des  chiens ^  sui' 
vie  d*une  Myologie  ou  histoire  aùregéc 
des  muscles.  Paris,  1724,  1728,  1750,, 
deux  volumes  in-12.  Ce  traité  est  beau- 
coup augmenté  dans  la  dernière  édition», 
qui  est  plus  correcte  que  les  deux  précé- 
dentes. Ce  fut  sur  elles  que  M.  Haller 
décida  que  la  Myolomie  de  Garengeot 
était  le  plus  mauvais  de  ses  ouvrages,. 
L'auteur  devait  cependant  avoir  beau;- 
coup  de  connaissances  en  anatomie  :  car^ 

/suivant  M.  Morand,  on  le  voyait  sans, 
cesse  dans  les  amphithéâtres,  dans  les* 
écoles,  oii  il  était  devenu,  pour  ainsi  dire^ 
le  prosecteur  banal.  —  Splanchnologie^ 
ou  traité  d* anatomie  concernant  les 
viscères,  Paris,  1728,  1739,  in- 12.  Paris» 
1742,  deux  volumes  in-12,  avec  figures 
gravées  sur  l'original,  faites  à  la  plume 

Èar  Stocka usen,  médecin  de  Magdebourg» 
n  allemand,  Berlin,  1733,  in-8o.  Il  y  a. 
de  bonnes  choses  dans  ce  traité,  mais  les 
meilleures  appartiennent  aux  célèbres 
Winslow  et  Morgagni.  On  trouve  à  la 
fin  de  cet  ouvrage  une  Dissertation  sur 
r origine  de  la  chirurgie  et  de  la  méde-^ 
cine^  sur  Vunion  de  la  médecine  à  la 
chirurgie,  et  sur  le  partage  de  ces  deux 
sciences.  C'est  à  l'occasion  de  cet  écrit 
que  M.  Morand  dit  que  Garengeot  fut  u  a? 
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croire»  fmitqae  51.  Honavld*  doclear  ré- 
gent de  la  faculté  «le  ParU,4e  qui  M.  Mo- 
rand même  assure  qn*  il  ne  toi  l  pas  louan- 
geur des  chirurgiens^  a  rendu  justice  à 
&  mémoire  de  Gareogeot  par  on  quatrain 
qui  est  à  la  tdle  de  sa  Myologie,  au-des- 
sous de  sott  j^rtrait  : 

CoTpont  BtnMfii  tnstM  icpinra  luiun 
Chinuicat  4ocai,  iaabflleifut  MluMbacarmil 
Iiistrnsi.  Qic  «idcant  ut  toio»  fuM  ptr  artnt 
Heoi  «giUit  corpQs,  cultroque  ioquirore  d'tcaot* 

Apr.  J.'C,  1688.  —  CHESELDEN 
(Guillaume)  était  de  Somerbj  dans  k 
comté  de  Letcester,  où  il  naquit  en  1688. 
Il  étudia  l'anatomie  sous  le  célèbre  Cow- 
per,  et  la  chiruivie  sous  Fem,  chirurgien 
de  l'bdpital  de  âûnt-Thomas  à  Londres. 
Les  progrès  qu'il  fit  sous  ces  maîtres  el 
les  preuves  qu'il  donna  de  son  habileté 
dans  toutes  les  parties  de  Tart  importât 
qu'il  eier^,  lui  méritèrent  des  places 
qn'U  honora  autant  qu'elles  Thonorèreiit 
lui-même.  La  reine  d'Angleterre  le  nom-  * 
ma  son  premier  cbiruigien  ;  il  le  fut  en- 
core de  rhdpital  de  Saint-Tbomas.  La 
Société  royale  de  Londres  le  mit  au  nooi- 
bre  de  ses  membres ,  et  il  enlra  comme 
associé  étranger  dans  l'Académie  de  chi- 
rurgie de  Paris  oh  il  prit  séance  le  li 
septembre  1732,  pendant  le  vojige  qu'il 
fit  en  France  en  cette  année-là.  Il  s'éuii 
borné  à  l'emploi  de  chirorgien^mijor  de 
son  hÔDiuU  iorsqu'U  fut  atteint  de  para- 
lysie. On  le  croyait  presque  entièremeiU 
rétabli,  quand  au  bout  de  trois  mois  il 
eoft  une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva 
de  ce  monde  le  12  avril  17&2.  àl'âgede 
64  ans. 

Gomme  Gheselden  a  joui  de  la  plus 
haute  réputation  en  Angleterre,  il  a  laissé 
un  nom  célèbre  en  chirurgie,  que  ses 
ouvrages  feront  paaier  à  la  postérité.  Il 
œmmen^  à  démontrer  l'anatomie  à  l'âge 
de  22  ans  ;  et  l'année  suivante,  c'est-è- 
-dire  en  171 1,  il  donna  mn  catalogue  ana- 
tomiqne  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  qui  fat  imprimé  in-4<*.  —  Les 
succès  de  Jean  Douglas,  dans  la  laUle  au 
haut  appareil,  l'ayant  porté  à  suivre 
•eiic  méthode  et  à  la  pratiquer,  il  publia 
un  traité  à  Londres  en  I723,  in-8«,  sous 
le  litre  de  Treaiise  on  ike  high  opero' 
iion  of  ihe  sione.  On  y  trouve  la  des- 
eription  du  péritoine  et  celle  de  son  rap- 
port avec  la  vessie,  de  bonnes  figures  qui 
représentent  bi  situation  de  la  vessie,  et 
des  observations  qui  prouvent  qu'elle 
surpasse  l'os  pubis  quand  elle  est  pleine. 
ïi  parut  un  écrit  contre  ce  traité ,  que 
Von  croit  être  de  la  main  de  OeughM 


même»  daas  kqael  cet  auteur  r^pvo^c 
à  Gheselden  de  n'avoir  rien  rappoHé  que 
d'après  lui.  Le  titre  porte  :  Litltotoaum 
castralus^  or  Af .  Cheselden's  Treaiiseamt 
Ûte  high  opération  exammd,  Londceo» 
17234  in'8<».  L'un  et  l'autre  de  ces  o»» 
vrages  oni  été  traduitsen  français  par  lii#» 
gués  :  Nouvelle  manière  dejaire  ^op^-* 
raiion  de  la  iailU  pratiquée  par  Dou^ 
fdas^  avec  ce  qu'accru  Roussel^  le  Traiti 
de  CheseltLsn^etc.  Paris,  1724,  in-U« 
—  Les  expériences  de  la  taille  au  haut 
appareil  réussirent  quelquefois  à  Ghe-> 
sêlden;  mais  comme  il  avait  aussi  été 
arrêté  par  la  difficulté  de  guérir  U  ploie 
faite  au  fond  de  la  vessie,  il  abandonne 
bienUk  la  méthode  qu'il  avait  adoptée , 
et  suivit  celle  de  Rau,  qu'il  corrigea.  EUe 
lui  valut  une  réputation  fondée  sur  ddi 
sueeès  plus  constants,  et  ce  fut  pour  ea 
êlre  le  témoin  que  M.  Sauveur  Morand^ 
célèbre  chirurgien  de  Paris,  fit  exprès  1# 
voyage  d'Angleterre.  —  Les  travaux  de 
Gheselden  ne  s'étaient  point  bornés  juft« 
qu'alors  à  la  chirurgie;  il  avait  publié 
une  Aoatomie  du  corps  humain,  impri- 
mée à  Londres  en  1713,  in-S»,  sous  le 
titre  de  The  analomjr  of  human  bodf* 

U  y  en  a  eu  depuis  six  éditions  en  anglais 
qui  ont  paru  à  Londres ,  in-S»,  ea  1 7^ 
1726,  1730,  1741,  17&Û  et  en  17&2« 
Alexandre  IVIonro  a  joint  à  celle  de  1741 
une  ISévrologie  et  une  Description  dei 
vaisseaux  lactés  de  sa  façon.  Mais  ee 
n'est  point  seulement  pour  cela  qu'elle 
est  préférable  aux  autres;  elle  levé 
est  encore  supérieure  par  de  nonvelp 
les  planches  qui  représentent  les  «g 
les  muscles,  la  veine -porte,  le  squelette 
et  la  bonne  situation  des  viscères.  Lee 
figures  que  Gheselden  avait  données  mi 
ks  os  dans  les  premières  éditions ,  étaieni 
asses  mal  réussies;  il  a  corrigé  ce  dé- 
faut dans  celle  de  1741  ;  il  en  a  même 
èié  quelques  planches,  parmi  lesquellee 
on  remarque  la  représenlation  des  simie 
du  cerveau.  En  général,  cet  ouvrage  est 
trèsestioMble,  non-seulement  par  l'exee- 
litude  des  descriptions,  mais  encore  put 
lès  observations  chirurgicales  dont  il  est 
parsemé ,  et  par  les  considératioas  pb^*» 
siologiques  de  l'auteur  sur  le  mouvemÀt 
du  ccsur  et  des  muscles.  —  Ge  chirnr- 
«ien  a  donné  en  1733  une  Oitéologle» 
imprimée  à  Londres  en  anglais;  elle  est 
ia^folio,  avec  de  très-belles  figures  .et 
une  exposition  fort  exacte  des  maladtei 
des  os.  Jean  Douglas  a  encore  attaqué 
cet  ouvrage  par  un  écrit  intitulé  :  JKe^ 
marks  on  a  laU  pompous  work,  Lonr 
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1734,  in-fio.  Il  y  £ijt  voir  que 
éoette  Ostédqçfie  n'est  pas  sans  iléûtuts, 
djen  particttUer  que  les  descr^Uoos  àeâ 
os  ne  loot  pas  assez  éieuàuu,  et  que 
leurs  ^unes  ne  sont  pas  de  main  de 
maître.  —  Cheselden  blâme  les  écrivains 
4|m  ont  admis  des  fibres  muscalaîres 
idans  M  structure  des  vboères.  Il  a  ob- 
servé que  les  angles  formés  par  les  xa- 
jnîficatioQs  vasculeuses  décroissent  en 
s'iloigoint  du  cœur.  Il  a  aperçu  les 
vsBSSfani  cyslo- hépatiques.  Il  a  fait  dé- 
peindre le  rése»ia  artériel  et  veineux ,  et 
il  a  averti  que  tout  le  corps  n*est  point 
fonné  de  vaisseaux.  Il  ae  croit  pas  que 
les  neifs  vulgairement  connus  sous  le 
JMNU  de  preaûière  paire  ou  de  nerfs  ol- 
:&clils,  pénètrent  les  cavités  du  nés  «et 
que  ht  peau  soit  pourvue  dejpapilles  ner- 
veuses* 

Jlpr.J.'d  1889  erw,  —  COMMELÏN 
(Jem},  Mê  d'Isaac,  naquit  à  Amster- 
4iam  dans  la  première  moitié  du  dix- 
eeplième  siècle.  Ce  célèbre  botaniste 
a  ceoipU  avec  honneur  la  charge  d'éche- 
vm  de  sa  ville  natale;  on  lui  doit  le 
jMMtveau  jardin ,  dans  lequel  on  trouve 
«ncore  aujourd'hui  les  plaates  les  plus 
xaces.  Le  mag^istrat  d'Amsterdam ,  ayant 
j^ris  la  résolution  d'employer  le  terrain 
4le  lancien  jardin  botanique  à  Taugmen- 
4alion  de  la  ville»  chargea  Jean  Comme- 
iiOfCoojointementavec  JeauUuidekoper, 
lefgneur  de  Marseveen  et  de  Neerdyk. 
de  veiller  k  l'arrangement  du  nouveau. 
Le  Icavail  fut  poussé  avec  tant  de  vî- 
fueur  sous  Jeor  direction,  que  malgré  le 
jnanvais  lands,  qui  était  marécageux,  ce 
jardin  devint  en  moins  de  quatre  ans  un 
4diiet  d'admieatioo  pour  les  curieux,  qui 
Je  trouvèrent  orné  d*un  uooibre  inUoi 
At  plantes.  Mais  Commelin  ne  s'est 
jioint  borné  à  contribuer  par  ses  soins  à 
cet  établissement  si  uliie  à  la  botanique, 
il  a  consacré  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie  à  écrire  sur  cette  belle  science. 
JLji  seconde  partie  de  VHortus  Indicus 
Milaùar4cu%  qui  a  paru  à  Amsterdam 
1679,  in4olio,  la  troisième  qui  fut 


publiée  dans  la  même  ville  en  1682, 
sn-iolio^  sont  Tune  et  l'autre  ornées  de 
ses  notes  et  ses  commentaires.  Il  tra- 
vailla encore  à  lu  description  des  plantes 
Jes  plus  rares  du  jardin  d'Amsterdam  ; 
JÊkêu  sa  mort,  arrivée  en  JC92,  l'einpè- 
<faa  d'achever  cet  ouvrage,  auquel  Gas- 
dpnrd,  son  neveu,  mit  la  dernière  nuin.  Il 
*€a  a  pahCé  d  autres  qui  ont  paru  sous  ces 
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Ntdtfiandmehe  Hcsperidts.  Amstw- 
dam,  1678,  in-tolio.  Londres,  J6889 
în-8o,  en  anglais*  On  y  trouve  plusieun 
lielles  planches  qui  réprésentent  difié- 
rentes  espèces  d'orangers.  —  Caiaiogus 
planUwum  indigenarwn  Bol/andiœ^  cui 
prmmissa  LamherU  Bidloo  disstrtaOo 
de  re  herbaricu  AmHtlodamiy  ii688.» 
168À,    in*12.    Lùgduni  Éatuvomm^ 

1700,  tn*l2.  Ce  caulogue  contient  796 
^ntes.  —  OUalogus  plantarum  horii 
mtdici  Amsielodamtnsis ,  pars  priar. 
AmsUlodamiy  1 689, 1 697«  in-8«.  lùidcmt 

1701,  in-80,  sans  aucun  cfaai^emeal. 
Son  neveu,  Gaspard,  a  aussi  contribué  A 
cet  ouvrage,  dont  la  seconde  partie  £ul 
imprimée  en  1701.  Il  y  a  encore  une 
sédition  de  ce  catalogue  sous  ce  titre  z^— 
Mariorum  plauUrum  horU  nudùi 
Amsielodamensis  dcsctiptio  et  icônes^ 
AmsUîodami,  1697,  in-folio.  C'est 
Buyscfa,  docteur  en  médecine,  qui  l'a 
mis  en  latin.  Kiggeler  y  a  joint  des  d»- 
servations. 

Apr.  J.'C.  1689  envir.  —  GORTER 
(Jeau  DE),  disciple  du  célèbre  Boerhaave» 
a  enseigné  la  médecine  à  HarderwiclL,  sa 
-patrie,  avec  tant  de  réputation,  qu'il  int 
reçu  dans  les  académies  de  Pétcrsbourg, 
de  Rome,  de  Harlem,  et  mérita  le  titme 
de  médecin  d'Elisabeth,  impératrice  de 
toutes  les  Rus^ies.  Nous  lui  devons  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  sont  écrils  avec 
beaucoup  d'ordre,  et  contiennent  quan- 
tité d'observations  nouvelles  et  intéres* 
sautes.  Le  public  leur  a  fait  l'accueil  Ae 
plus  distingué,  et  le  jugement  qu'il  eu.% 
porté  leur  est  si  favorable,  qu'il  ne 
manquera  pas  de  faire  passer  le  nom  de 
l'auteur  à  la  postérité  la  plus  reculée. 
C'est  ainsi  que  ce  laborieux  écrivain  sur- 
vivra à  la  mort  qui  l'a  enlevé  de  ee 
monde  le  1 1  septembre  1762,  k  l'âge  de 
74  ans.  Voici  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges. — -  De  ptrspiradione  insensibiU. 
LugduniMaiavorum^  172ô,  1736,  in-4*. 
Patavii,  1736,  17S5,in-4o.  Ce  méde- 
cin suit  de  bien  prèi  la  théorie  de  Sano- 
torius  et  de  Kell ,  et  il  prétend,  toutes 
choses  égales,  qu'on  transpire  moinf 
pendant  ksommeil  que  pendant  ta  veiUe, 
pendant  l'hiver  que  pendant  l'été.  ^ 
Ve  dlrigendo  studio  in  mcdicinœ  praxis 
seu  de  tabulis  vro  disciplina  mediea 
concînnandù.  uerderovici^  1726,  in-4*. 
—  De  ucretione  fuwiorum  c  sanguùi$f 
ex  solidoiumjabrica^  prœcipue  tt  haà^^ 
morum  indoie,  dcmomstrata,  Luçduni 
BalasHirum^  1757,  1735,  4761^  m-lt. 


236 


BIOGRAPHIE   MiDfCALB. 


Palaviiy  1761 ,  in-4«.  Il  croît  que  les 
globules  rouges  du  sang  sont  plus  petits 
dans  l'hydropisie  qu'ils  n'ont  coutume 
d'être  dans  l'état  de  santé.  Il  a  remar- 
qué ,  avec  Kell ,  que  la  cavité  des  ra- 
meaux vasculaires  en  général  est  plus 
grande  que  celle  de  leur  tronc.  —  Afe- 
dkinœ  compendium  in  usum  exercita^ 
tionit  doniesticœ  digestum,  Lugduni 
Batavorum^  Pars  prima ,  1781.  Pars 
secunda^  1737  y  deux  volumes  in-4<». 
Francofurti  et  Lipsiœ^  1749,  deux  vo- 
Itfmes  in-4<».  Fenetiis^  1751,  in-4o.  Pa- 
tavii,  175G,  in-4<>  La  première  partie 
traite  des  maladies  en  général,  la  se- 
conde des  maladies  en  particulier.  On 
trouve  dans  l'une  et  dans  l'autre  des  ob- 
servations importantes.  —  Morbi  epi* 
demici  descriptio,  Hardtrovici^  1733, 
în-4».  Amstelodami ^  1734,  in -4».  Il 
s'agit  d'une  fièvre  cafarrhale.  —  Exer^ 
citaiiones  quatuor  medicœ,  /,  De  motu 
vitali.  11,  De  somno  et  vigilia.  ///,  De 
famé.  IF,  De  siti,  Amst^ilodumi,  i787, 
in-40.  Il  déduit  la  perpétuité  du  mouve- 
ment vital  de  la  tendance  de  la  fibre  \ 
le  raccourcir,  et  de  l'opposition  conti- 
nuelle qu'elle  met  ainsi  à  l'extensibilité 
du  corps  musculaire.  Dans  {la  seconde 
dissertation,  il  avance  que  pendant  le 
sommeil  les  parties  sont  dans  un  état  de 
relâchement,  et  les  fonctions  ralenties  ou 
suspendues.  La  troisième  et  la  quatrième 
dissertation  traitent  de  la  faim  et  de  la 
soif;  l'auteur  y  fait  diverses  remarques 
de  pratique  qui  contribuent  ii  en  rendre 
la  lecture  intéressante.  —  Medicina 
Hippocratica  cxpontns  Aphori^mos 
Hippocratis,  Amstclodami,  liber  /. 
J739;7/.  1740;  lllttlF,  l74f;  V  et 
VI,  I74Î;  yi[,  1747,  in-4«.  Ibidem, 
1765,  deux  volumes  in-4<».  — Medicina 
dogmatica  très  morbos  particulares , 
detirium ,  vcrtiginem  et  tussim ,  exhi^ 
hens,  ffarderovia\  1741,  in-4o.  —  Chi- 
rurgia  repurgata.  Leidœ,  1742,  în-4«. 
Florentiœy  I745,  in-4«:  Patavii,  1755, 
1765,  in-4'>.  Cetouvnge,  que  l'auteur 
avait  publié  en  hollandais  dès  Tan  1731, 
ne  s'étend  pas  beaucoup  sur  le  manuel 
des  opérations.  —  Praxis  medicœ  sys- 
iema,  Harderovici,  I749,  in-8<».  Patavii^ 
175Î,  deux  volumes  in -4°.  Lipsiœ,  I755, 
deux  volumes  in -40,  avec  quelques  au- 
tres ouvrages.  —  Opu^cula  varia  me- 
dico'theorelica.  Patavii,  1751,  4755, 
îii-4«.  —  Formidœ  medic  inaies  eu  m 
indice  viiium.  Amstelodami  ^  1755, 
in-S».  Lipsiœ,  1759,  in  4o.  —  David  de 
Gorter,  son  fils,  s'appliqua  aussi  à  l'é- 


tude de  la  médecine,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  cette  science.  Ou  a  de  lui  : 
—  Materia  medica  exhibens  virium 
medicamentorum  simpiicium  catcdogos^ 
Amstelodamij  1740,  in-4^.  Patavify 
1755,  in.4«. 

Apr.  J.'C.  1689  eni^iron,  —  COLOT 
(François),  lithotomiste  de  Paris,  était 
en  estime  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Philippe  son  père,  mort  à  Luçoi» 
en  Poitou  en  1656,  à  l'âge  de  63  ans  » 
avait  mis  en  pratique  les  préceptes  de 
l'art  important  de  ses  ancêtres,  mais  avec 
une  dextérité  supérieure  à  celle  qu'ils 
avaient  montrée  eux-mêmes.  Il  dégagea 
leur  manière  d'opérer  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait  de  rude  et  de  difficile;  et  par 
cette  raison,  il  fut  tellement  occupé  à 
Paris,  que  le  cardinal  Chigi,-  depuis 
Alexandre  YII,  ne  put  l'engager  à  se 
rendre  à  Bologne.  —  François  pratiqua 
aussi  le  grand  appareil,  et  ses  cure» 
firent  tant  de  bruit,  que  la  renommée 
répandit  bientôt  son  nom  par  toute  1» 
France,  l'Italie,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. Une  expérience  de  plusieurs 
siècles  l'avait  rendu  habile  dans  cette 
façon  de  tailler  ;  les  préceptes  en  avalent 
été  renfermés  dans  sa  famille;  ils  avaient 
passé  par  plusieurs  générations,  dont  les- 
chefs  étaient  les  fidèles  dépositaires  de 
la  méthode  d'opérer;  et  la  durée  des- 
temps,  bien  loin  d'en  avoir  obscurci  la 
tradition ,  y  avait  toujours  porté  de  nou- 
velles lumières.  On  aurait  peut  être  été 
en  droit  de  demander  k  ces  illustres  opé- 
rateurs un  désintéressement  qu'ils  n'a- 
vaient point  rils  faisaient  de  leur  art 
un  art  mystérieux;  ils  ne  travaillaient 
qu'en  secret  ;  mais  aussi  cet  art  était  ui» 
bien  qu'ils  ne  devaient  à  personne ,  c'é- 
tait un  patrimoine  qu'ils  n'auraient  pas 
retrouvé  dans  la  libéralité  du  public.  S'il» 
ont  paru  avares  de  leurs  connaissances , 
ils  n'ont  jamais  refusé  leurs  soins  aux 
malades  indigents  ;  ils  ont  traité  k  l'Hôtel* 
Dieu  tous  ceux  qui  se  sont  présentés;  les^ 
récompenses  ne  les  ont  pas  animés,  il 
n'ont  jamais  rien  exigé  des  admiuistra- 
teurs.  —  François  Colot  a  en  quelque 
façon  réparé  les  pertes  que  nous  avons, 
faites  des  lumières  de  ses  prédécesseurs» 
Héritier  du  secret  qu'une  longue  expé- 
rience avait  établi  dans  sa  famille,  il  1'» 
cultivé  dès  l'enfance;  les  leçons  de  son 
père  l'ont  instruit.  Il  connut  ensuite  les- 
maux  terribles  qui  étaient  l'objet  de  ses. 
recherches;  il  sentit  les  douleurs  de  la 
pierre  et  se  fit  tailler  par  son  fils.  Eufia 
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l%e  ayant  ralenti  let  traviiis,  il  voulut 
icndre  son  loistr  utile  ;  il  rasfembla  ses 
observations  pour  les  donner  au  public. 
On  les  a  trouvées  écrites  de  sa  main  dans 
la  bibliolhèque  de  son  bérilier,  et  on  les 
a  imprimées,  sans  aucun  changement, 
tous  ce  titre  : 

Traite  dt  roptratlon  dt  la  taille , 
avec  dtiS  observations  sur  la  formation 
de  la  pierre  et  les  suppressions  cturine, 
Paris,   1727,  in-I2.  Cet  ouvrage  trace 
d'un  même  coup  de  pinceau  l'histoire 
du  grand  appareil  et  celle  des  ancêtres 
de  l'auteur;  c'est  pourquoi  nous  en  don- 
nons l'extrait  suivant,   en  copiant  ce 
^u'on  y  lit,  pages  64-74  : — «  Les  anciens 
»  n'ont  rien  dit  de  ce  grand  appareil , 
»  parce  qu'ils  ne  le  connaissaient  pas,  et 
«ce  fut  en    1525  qu'il  fut  inventé  par 
»  Jean  des  Romains,  médecin  de  la  ville 
«  de  Crémone.  Il  le  pratiquait  aussi  bien 
»  que  la  nouveauté  le  pouvait  permettre, 
3»  et,  tout  imparfaii  qu'était  cet  appareil, 
»  il  lui  acquit  de  la  réputation  ;  mais  il 
M  n'en  profita  pas  long-temps,  étant  pour 
>»  lors  dans  un   âge  avancé.  Il  résolut 
»  donc  d*cn  faire  part  à  Marianus  Sauç- 
ât tus  de  Barlette,  son  meilleur  ami.  — 
»  Marianus  était  aussi  docteur  en  méde- 
M  cine;  et  s'il  entreprit  de  faire  cette 
»  opération  conjointement  avec  la  mé- 
»  decîne,  ce  fut  de  Ta  vis  et  de  l'agré- 
»  ment  des  docteurs  de  la  faculté  de  mé- 
»  decine  de  Padoue,  où  il  avait  pris  le 
jf  bonnet.  —  Ces  messieurs  crurent  que 
»  cette    profession   n'était  pas   indigne 
•>  d'être  entre  les  mains  d'un  de  leurs 
j»  confrères    Malgré   doue   le   serment 
»  qu'ils  avaient  prêté  à  l'exemple  de  leur 
»  divin  maître,  ils  jugèrent  que  cette 
j»  opération  était  d'autant  plus  au  ressort 
M  de   la  médecine,    qu'elle   demandait 
»  plus  que  l'adresse  d'un   chirurgien; 
M  de  là  il  faut  conclure  quç  ce  n'est  pas 
»  assez  d'opérer,  mais  que  cette  opéra- 
M  tion  renferme  tant  de  choses  qui  dé- 
4»  pendent  du  médecin,  qu'elle  lui  ap- 
»  partient    au    moins    autant    que    le 
a»  reste  de  la  médecine.  C'est  de   Ma- 
j»  rianus  que  nous  avons  un  petit  traité 
j»  intitulé  :  Libellas  aureus  de  lapide  e 
9  vesica  extrahendo.  Il  instruisit  Octa- 
s,  vian  de  Ville,  chirurgien  de  la  ville 
a>  de  Rome,  lequel,  s'étant  trouvé  seul 
9  après  lui ,  était  appelé  de  tous  côtés , 
M  même  dans  les  pays  étrangers  ;  il  fit 
j»  divers  voyages  en  France,  où  la  pierre 
.»  est   d'autant  plus  commune,  que  les 
»  vins  et  certaines  eaux,  avec  la  bonne 
^  cb^re,  y  contribuent  beaucoup;  il  t'y 


»  acquit  une  grande  réputation ,  quoi- 
»  que  dans  ces  premiers  temps  cette  mé- 
»  thode  ne  se  pratiquât  pas  encore  avec  la 
»  même  assurance  qu'elle  se  pratique  au- 
»  jourd'hui. 

»  Cet  habile  homme  avait  souvent 
»  passé  par  la  petite  ville  de  Tresnel  près 
u  de  Troyes  en  Champagne ,  et  ce  fut  là 
D  qu'il  contracta  une  étroite  amitié  avec 
n  Laurent  Colot  qui,  quoique  professant 
»  la  médecine,  ne  laissait  pas  de  faire  les 
»  opérations  de  chirurgie  les  moins  usi- 
i>  tées  et  les  moins  connues  au  commua 
»  des  chirurgiens. — C'est  le  même  Lau- 
»  rent  Colot  duquel  parle  Ambroise  Paré, 
»  premier  chirurgien  des  rois  Frao- 
»  çois  II  et  Henri  II,  dans  son  Traité 
y  des  opérations  et  des  monstres  ;  c'est 
n  encore  lui  que  cite  Rolfintius,  célèbre 
»  médecin  d'Allemagne,  sur  le  témoi- 
ugnage  de  M.  Baillou,  habile  médecin 
»  de  Paris,  dans  son  Traité  des  purgatifs, 
»  page  123.  —  Octavian  de  Ville  s'en 
»  retourna  a  Rome,  où  il  mourut  peu  de 
»  temps  après  ;  ce  qui  fit  qu'en  1556  Lau- 
»  rent  Colot,  qui  était  le  seul  qui  pour 
u  lors  pratiquât  la  méthode  dont  je  parle, 
V  fut  obligé  de  s'établir  à  Paris  par  or* 
3»  dre  exprès  de  Henri  II,  qui  Thonora 
»  d'un  présent  digne  d'un  aussi  généreux 
»  et  d'un  aussi  grand  prince ,  il  fit  plus, 
j»  car  à  son  sujet  il  créa  une  charge  d'o- 
»  pérateur  de  sa  maison  pour  la  taille. 
j>  Laurent  Colot  a  joui  de  cette  charge  le 
1)  reste  de  ses  jours.  —  Trois  de  ses  suc- 
»  cesseurs  en  ont  hérité.  Philippe  Colot, 
»  mon  père,  a  été  le  dernier  ;  il  avait 
M  pourtant  de  son  vivant  obtenu  pour 
J»  moi  la  survivance  de  cette  charge,  sans 
»  qu'il  m'en  dût  rien  coûter  non  plus 
wqu'à  mes  pères;  mais  M.  Vallot,  qui 
I»  pour  lors  était  premier  médecin  de  Sa 
»  Majesté,  soit  par  négligence,  ou  par 
»  quelque  raison  que  je  ne  veux  pas  pé- 
»  nétrer ,  me  fit  perdre  cette  charge  ;  il 
»  apporta  tant  de  délai,  soit  pour  me 
j>  faire  prêter  le  serment  accoutumé,  soit 
»  pour  signer  mes  lettres,  que,  mon  père 
»  étant  décédé,  il  ne  me  parla  plus  de  la 
»  charge  que  pour  me  la  vendre;  je  ne 
9  voulus  pas  l'acheter,  croyant  que  je 
»  ternirais  mon  nom ,  si  je  mettais  à 
»  prix  d'argent  une  charge  qui  n'avait 
»  été  créée  que  pour  récompenser  mea 
»  ancêtres. 

u  Je  préférai  donc  le  parti  de  travailler 
»  à  me  rendre  digne  de  succéder  i  la 
1)  réputation  de  mes  pères,  sans  envier 
I»  un  avantage  qui  devenait  le  prix  de 
»  l'ambition  ou  de  rintérêt,  — >  Philippe 
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y  Calot,  pefitélf  de  Laartsr»  et  ptr 
«  cODtéqneiit  moo  grand-pèrr,  se  treava 
n  lenl  capable  de  contitHier  la  profession 
w  ëe  lilkotoroisle;  mais  le  fardeau  deTÎnt 
»  trop  pesant g;)ouc  pouvoir  le  sotttenîr,  k 

V  cause  du  nombre  des  raafades;  d*aiU 

•  leurs  il  était  Y&léladinarre,  et  ne  pou« 
»  vait  pas  se  dispenser  de  suivre  la  cour, 

•  ni  de  s'atlacberà  la  personne  de  Henri- 
«le-Grand  d'beoreuse  mémoire,  qui 
3i  rbonorait  de  sa  confiance.  —  Il  pril 
»  donc  la  résolution,  poor  se  soulager  et 
»  pour  se  rendre  utile  au  public ,  d'rn* 
»  struiredeux  sujets;  le  premier  fut  Res' 
»  titut  Gyrault ,  auquel  il  donna  en  ma- 
^ria^e  sa  fille  aînée,  à  condition  qu'il 
*>  instruirsit  Philippe  Colot,  son  fils  et 
»  mon  père,  quoique  très>jeune.  IVfon 
»  père  reçut  de  lui  les  lumières  suffi- 
«  santés  pour  se  rendre  habile  tant  dans 
»  la  théorie  que  dans  la  pratique  ;  et, 

>  quelques  années  après,  Restitnt  Gy« 

>  rault  s*associa  avec  lui ,  conjointement 
a  avec  Jacques  Gyrault,  son  fils,  et  cette 
»  société  a  duré  pendant  toute  leur  vie. 
»  —  L'autre  élève  fut  Séverin  Pineau , 
»  chirurgien  ordinaire  du  roi ,  auquel  il 
«  fit  épouser  Geneviève  Colot,  sa  cou* 
a  sine;  enfin  tous  les  deux  s'étant  per» 
»  fectionnés,  Philippe  Colot  mourut  âgé 

V  seulement  de  quarante-deux  ans.  -— 
n  M.  Du  Laurens,  pour  lors  premier  mé- 
»decin  de  Sa  Majesté,  persuadé  qu'il 
»  était  du  devoir  de  sa  charge  de  con« 
3»  server  ii  la  postérité  un  secret  d'une 
«aussi  grande  importance,  représenta 
»  au  roi  la  nécessité  oii  Von  était  d'avoir 
«de  bons  opérateurs  pour  ceux  qui 
»  étaient  affligés  de  la  pierre,  et  qu'ir  fal- 
y  lait  les  secourir  dans  leurs  pressants 
»  besoins. 

»  C'est  pour  cela  que  Henri-le  Grand, 
M  de  l'avis  de  monsieur  Sanguin,  sieur  de 
»  Livry,  conseiller  du  roi  et  de  son  par- 
»  lement  de  Paris,  ordonna  que  Séverin 
m  Pineau,  qui  ne  songeait  qu^n  présent, 
«»  n'ayant  pas  d'enfants,  prendrait  soin 
»  de  faire  instruire  dix  jeunes  chimr- 
»  giens  choisis ,  et  qu'on  lui  donnerait 
»  une  récompense  convenable  à  ses  peines 
«  et  au  mérite  do  la  chose.  —  Pour  cela 
»  il  fut  passé  un  contrat  entre  nossei- 
»  gneursdeSillery,  chancelier  de  France, 
9»  le  duc  de  Sully,  pair  de  France,  pour 

>  Sa  3Iajestë  ;  messieurs  le  prévôt  des 
9  marchands  et  échevins  de  cette  ville 
»  de  Paris,  d'une  pari,  et  ledit  Séverin 
»  Pineau,  de  Tautt^,  qui  tous  s'engage- 
»  rent  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  — »  Sé- 
»  vérin  Pineau  prit  Hs  mesures  néces-* 


»  saires  pour  stfisiMre  au  owrtrui'  wftc 
«honneur  et  de  bonne  for;  vais,  sull 
»  qu'il  mourût  trop  peu  de  temps  après,, 
a  ou  que  ces  èh  élèves  n'eussent  pas  M- 
»  pondu  à  ses  seins,  le  publie  ne  reçue 
»  pas  de  eet  établisseosent  les  avantagea 
i>qu*il  s'était  proposés;  ce  qui  fit  que 
nBestitut  Gyrault  et  ses  deux  élèves, 
9  qui  continuèrent  leur  application  av«e 
j»  succès ,  restèrent  seuls  capables  de 
»  rendre  à  f  état  un  service  si  important. 
»  —  Je  suis  Tunique  qui  aie  été  instruit 
n  par  ces  deux  derniers  :  car  Gyrault  le 
»  fils,  se  trouvant  mon  allié  par  diffé* 
»  rents  mariages,  ne  refusa  pas,  après  la 
»  mort  de  son  père ,  de  s'unir  avec  1« 
9  mien  pour  me  former  dans  mes  pre* 
»  mières  opérations  ;  ils  ont  formé  ausà 
»  tous  les  opéra teura  ;  il  n'y  aurait  que 
»  moi  qui  pratiquerais  à  présent  ce  grand 
»  appareil  duquel  nous  parlons,  si  ces 
»  deux  grands  hommes  n'avaient  pas  été 
»  touches  de  compassion  pour  ks  pau* 
»  vres  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  P^ris. 
9  Ils  ont  été  les  premriers  qui  y  ont  opéré 
»  gratuitement ,  et  j'ai  bien  voulu  tra- 
»  vailler  avec  le  même  désintéressement 
»  qu  eux  a  l'Hdtel-Dieu,  oit  j'ai  fait  seul 
»  toutes  les  opérations  de  la  pierre  pen^ 
»  dant  dix^huit  ans  sans  récompense.  — 
»  —  Ce  fut  dans  ces  deux  maisons  oti  les 
»  chirurgiens,  qui  y  gagnaient  la  mai- 

>  trise,  s'instruisirent  en  nous  surpre- 

>  nant  ;  ils  firent  secrètement  quelques 
»  ouvertures   aux  planchers   entre    les 

>  deux  solives  directement  an-dessus  de 
»  la  chaise  où  ou  plaçait  les  malades  pour 
»  y  être  taillés  ;  ce  sont  eux  qui  dans  la 
»  suite  01.1  conduit  ceux  qui  opèrent  au- 
»jourd'btJ,  et  ceux-ci  ont  instruit  tous 
»  ceux  qui  se  sont  retirés  dans  différentes 
»  provinces,  ou  qui  ont  vécu-  dans  leur 
»  particulier.  »  —  Telle  est  l'histoire  du 
grand  appareil.  Cette  méthode  d'opérer 
a  reçu  différents  degrés  de  perfectîoii 
entre  les  mains  des  Colot,  et  de  pins 
grands  encore  après  eux;  mais  elle  a  dû 
céder  le  pas  à  Tappareil  latéral  qui  a  été 
généralement  adopté  et  qui  mérite  la 
préférence ,  tant  par  la  simplicité  et  te 
petit  nombre  d'instruments,  que  par  la 
promptitude  et  la  sûreté  de  l'opération. 

jlpr,  J.-^C.  1690  environ.  —AMMAN 
(Jean-Conrad),  médecin  natif  de  Schaff- 
noose,  exerça  sa  prafiession  à  Amsterdam 
vers  la  fin  dn  dernier  siècle.  Il  s'y  fit 
beaucoup  de  réputalioa  par  l'art  de  taire 
parler  les  sourds  et  muets  de  naissance. 
Mats  cQffloie  il  ne  voulut  pas  priver  le. 
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]p«Uk  été  ieeevr»  qm*il  pmivalt  lirtr  de 
m  méikoét , il  k  mhà  k  portée  de  lottt 
W  moode  dans  mi  owfngt  intUalé  :  — 
Surdus  laquent.  AmtUÏodami,  1693 , 
sii>8«.  ibidem^  1700,  in-8«,  soot  le  titre 
de  Dissertatio  de  loquela.  Ilnde/nj  1 70S, 
avec  des  aagmentatioiif.  Leidw ,  1737  » 
1740,  in -8».  En  allemand,  à  PrenUlov, 
1747,  in-8o.  -^  Nooa  avona  une  bonne 
édition  des  œuvres  de  Cstius  Auvelie- 
B«s,  qui  parut  à  Amfterdam  en  1708» 
.Id-4<>,  par  les  soins  d'Amman,  avec  les 
notes  et  les  remarqaes  d'Almeloveen.  — - 
Jean  Amman,  fils  de  Jean-Conrad  et 
docteur  en  médecine  comme  lui,  alla 
s'établir  à  Pétersbourjgp,  oti  il  enseigna 
k  botanique.  Les  plantes  sèches  que 
Heinzelmann,  Messerschmid  elGmelin 
avaient  envoyées  de  Finknde  k  T Aca- 
démie impériale  de  Pétersbourg^  lui  pa- 
rurent si  belles  et  si  rares,  qu'il  en  pw- 
blk  la  description  et  les  figures  dans  un 
recueil  qui  porte  ce  titre  :  —  Icônes  et 
4ieseripiiones  siir/Hum  rariorum  ru- 
ibenicarum.  PetropoU,  1739,  inM». 
L'auteur,  qui  était  membre  des  Aeadé^ 
mies  de  Londres  et  de  Péter tbouig,  a 
enrichi  les  Mémoires  de  k  seconde  par 
difiérents  écrite  de  sa  façon  sur  la  bota- 
nique. 

Jpr.  J.'C.  1690.  — SCARAMUCCI 
(Jean-fiaptiste),  médecin  du  diz-se^ 
tième  siècle ,  qui  exerça  à  Macérai»  et  à 
Urbin,  deux  villes  de  l'État  acclésiaati- 
qne,  fut  reçu  en  1090  dans  l'Académie 
impériale  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
k  nom  de  Phaéton»  Outre  les  observa^ 
lions  qu'il  a  communiquées  à  cette  eom-^ 
pagoie  savante ,  il  a  écrit  :  —  De  molu 
coniis  mechanicum  Uiearema.  Senogal» 
iiwy  1689,  in-4<*,  avec  un  recueil  qui 
traite  De  motu  arieriarum  et  ptdsuum 
differeniiis  simpUçibus.  Sans  s'attacher 
«u  terme  banal  de  Uculté  vikle;  sans 
Rattacher  au  sentiment  dfHarvey,  qui 
oippose  que  les  ventricuks  du  cœur  doi- 
vent se  contracter  parce  qu'ib  onl  été 
précédemment  dilatés  par  rentrée  du 
sang  veineux;  sans  faire  attention  à  l'ef- 
fervescence imaginée  par  Boreili}  il 
n'admet  d'autre  théorie  que  celle  quHl 
établit  sur  rinlerruptioa  du  cours  du 
sang  dans  U  substance  du  ccsor.  11  re- 
marque que  le  sang  passe  dans  l'artère 
coronaire  peodani  U  contraction,  et 
point  dans  la  veine  ;  que  dans  la  dilata- 
tion il  se  jette  dans  les  interstices  des 
fibres  et  la  veine  coronaire ,  qu*il  ne  cir- 
cule point  dans  l'artère  de  ceAom  s  c'est 


de  là  qu'il  dédttU  U  soluli^  de  son 
théorèm^.'^TheoremataJamiUaria  de 
physico-medicis  lucubratioHtikis  juxêa 
teges  nucanicas,  Urbini  »  1 696,  in-4«. 
L'auteur  renferme  en  ving^t  théorèmes 
tout  ce  qu'il  a  recueilli  de  plus  iaWres*- 
sent,  soit  de  son  expérience  dans  ht 
pratique ,  soit  de  celle  des  autres.  — - 
Letttra  sopra  un  idrqfoùo,  Macerata , 
1703,  in-80.  11  s'agit  dans  cette  lettre, 
qui  est  adressée  à  Antoine  Mugtiabechi, 
d'une  fage  survenue  è  la  suite  de  vio>- 
lenU  accès  de  colère.  On  a  plusieurs 
exemples  d'hydrophobies  spontanées. 

Jpr.  J.'C.  1690  ewwro».— RUMPH 
(  Georges- Ëverard),  natif  de  Hanau 
dans  la  Wétéravie  ,  fut  reçu  dans  l'Aca- 
démie impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture* sous  le  nom  de  Piinius  Indicus, 
Les  aÇEaires  de  son  commerce  l'ayant  at- 
tiré à  Ambome,  ville  de  l'ile  de  ce  nom, 
en  Asie,  son  intelligence ,  sa  droitare  et 
son  activité  relevèrent  à  la  charge  de 
conseiller  de  la  Compagnie  hollandaise 
des  Indes  orienteles.  Mais  comme  ses 
talenU  n'étaient  point  bornés  au  com- 
merce, il  profita  de  son  aëjour  à  Am- 
boine  pour  étudier  l'histoire  naturelle 
de  cette  ile.  11  est  mort  fort  regretté 
vers  Tan  1700,  à  Tàge  de  69  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  observations  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  impériale.  Il  a 
encore  laissé  un  herbier  de  l'île  d'Am- 
boine ,  et  un  cabinet  dea  raretés  natu- 
relles du  même  pays,  qui  comprend  la 
description  de  difibU'ents  poissons,  mi- 
néraux ,  pierres,  etc.  L'auteur  avait  écrit 
ces  ouvrages  en  hollandais ,  et  le  second 
.a  paru  en  cette  langue  à  Amsterdam  en 
170À,  inlolia;  mais  l'un  et  l*aulre  ont 
été  imprimés  en  IsUn  ,  sous  ces  titres  : 
•—  Thésaurus  imaginum  piscium ,  lej» 
taceerum  ,  eoehUarum ,  concharum , 
eonchytiorum  et  mineralium.  Xi/g^ 
duHÎ  Batavorum  t  1711 ,  io-fol.  Il  y  a 
une  seconde  édition  qui  ne  vaut  pas  la 
première  pour  les  planches;  elle  rat  inti- 
tulée : — Thésaurus  imofinum  piscium, 
iestaceorum ,  quales  sunt  cancrij  eehini 
eckinom^ira^  stcUm  marinm^  etc.^  ut  et 
cochiearum  vnrii  generis  ;  quilms  o^ 
ceduHt  conçhyUa  et  conchœ  univahiee 
et  UivaÀviœ^  denigue  mineraUm^  etc., 
quorum  twtnium  maximam  pariem- 
•Geor^us»Everhardus  Rumphius ,  die- 
tus  Biinius  Indicus ,  eoUe^t  ;  jam  vero 
uatui'Œ  amator  et  curiosus  quidam  iu 
hune  ordinem  digessit  et  niiidissime 
œri  iftcudi  ourai^L  Mag/Oi  Comitumf 
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1739,  \n*M.^^Hirharium  Amboinense^ 
piurintai  complectens  arbores,  Jrucii'- 
ces,  herbas,  plantas  teirrestres  et  aqua- 
ticas ,  qute  in  Amboina  et  adjacentibus 
reperiuntur  insulis ,  accurattssime  des- 
criptas  juxta  earum  formas,  cum  di- 
•versis  demtnciaiionibus ,  cultura  ,  usu 
et  virtutibus  ;  quod  et  insuper  exhibet 
'varia    imectorurh   animaUumque  gé- 
rera ,  plurima  cum  naturalibus  earum 
figuris  pic  ta,  cum  observationibus  Joan- 
nis  Burmanni;  cui  accedit  aiictuarium 
^eliquas  complectens  arbores  quœ  in 
Amboina  et  adjacentibus  démuni  re- 
pertœ  sunt  insulis ,  cura  et  studio  ejus- 
dem  Joannis  Burmanni  editum.  A  m* 
stelodamiy  1740-1755,  sept  vol.  in-fol. 


Apr.  J,-C.  1 690.  —  BASSroS  (Henri) 
naquit  en  1690  à  Brème,  de  Gérard  Bass, 
-chirurgien  distingué  de  cette  ville.  Il  se 
rendit  en  1713  à  Halle,  et  suivit  les  le- 
vons des  plus  habiles  professeurs  de  la 
Âiculté  de  médecine,  principalement 
celles  de  Frédéric  Hoffmann.  En  1 7  f  5,  il 

gassa  à  Strasbourg  »  et  deux  ans  après  à 
aie ,  oii  il  s'occupa  beaucoup  de  l'ana- 
tomie  et  de  la  chirurgie.  Décidé  enfin  à 
prendre  ses  degrés,  il  retourna  à  Halle, 
et  reçut  dans  cette  ville  le  bonnet  de 
docteur  en  1718.  La  même  année,  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  d*ana- 
tomie  et  de  chirurgie ,  place  qu'il  a  rem- 
plie jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  mars 
1754.  On  a  de  lui  :  —  Disputatio  defis' 
tula  ani féliciter  curanda.  Haiœ,  1718. 
C'est  sa  thèse  inaugurale,  dont  Haller  a 
lait  tant  d'estime ,  qu'il  l'a  insérée  dans 
son  Recueil  de  thèses  chirurgicales. 
Macquart  l'a  traduite  en  français.  Paris, 
1759,  in-ll.  Il  y  compare  les  méthodes 
adoptées  par  les  anciens  avec  celles  qui 
étaient  en  usage  de  son  temps ,  et  il  croit 
trouver  beaucoup  de  conformité  entre 
elles.  —  Grundlicher  beritch  von  ban- 
dagen.  Leipsic,  1720  et  1732,  in-8<». 
En  hollandais,  Amsterdam,  1748.  Il 
s'étend  sur  les  bandages.— O^jerc^â/Zo/iex 
anatomico^h  irurgico-medicœ .  ffalœ , 
1731 ,  in* 8».  L'auteur  y  a  joint  des  ré-> 
flexions  judicieuses  et  plusieurs  bonnes 
Agures.  Ony  trouve  encore  la  description 
de  quelques  instruments  de  son  inven- 
tion. —  Tracta  tus  de  morbis  venereis. 
Lipsiœ^  1764.  in-8«.  L'éditeur  y  a  ajouté 
<iuelques  observations.  —  Henri  Bass  a 
«ncore  donné  en  allemand  des  commen- 
taires sur  la  chirurgie  de  Nuck ,  qui  ont 
été  imprimés  à  Halle  en  1728 ,  in-S*». 


lfé]>I€âtB. 

Apr.  J.'C.  1690.— FIZESfAnfoine) 
naquit  vers  l'an  1690,  de  Nicolas  Fixes, 
qui  était  d'une  famille  originaire  de  Fron- 
tignan ,  et  professeur  de  mathématiques 
k  Montpellier.  Il  fut  élevé  par  son  père 
et  n'eut  point  d'autre  précepteur  que 
lui.  Sa  pénétration  ,  son  assiduité  an 
travail ,  sa  grande  mémoire ,  tout  cela 
porta  son  père  ii  ne  rien  négliger  pour 
son  éducation  ;  et  comme  il  songea  dès 
lors  à  le  rendre  capable  de  lui  succéder 
un  jour  dans  sa  chaire  de  mathématiques, 
il  voulut  en  faire  un  savant,  et  commença 
par  l'instruire  dans  la  langue  grecque  et 
l'histoire.  Antoine  se  mit  ensuite  à  étudier 
la  philosophie,  et,  après  son  cours  fini, 
il  serait  passé  aux  écoles  du  droit  s'il  se 
îdt  trouvé  d'âge  à  y  être  inscrit.  Mais 
pour  ne  pas  perdre  de  temps,  il  obtint 
de  son  père  de  fréquenter  le  collège  de 
médecine,  oii  l'on  faisait  des  leçons  dU- 
natomie.  Il  prit  du  goût  à  cette  partie 
de  la  physique  ;  et  comme  il  ne  se  vit 
pas  sans  talents  pour  y  réussir,  il  cher- 
cha à  déterminer  son  père  à  lui  laisser 
suivre  son  inclination.  Celui-ci  voulut 
s'assurer  si  ce  goût  éuit  réel  ;  il  feignît 
de  se  rendre  aux  pressantes  sollicitations 
de  son  fils ,  mais  voyant  que  le  savoir 
de  ce  fils  se  perfectionnait  de  jour  en 
jour,  il  lui  permit  enfin  d'étudier  la  mé- 
decine. —  Les  écoles  de  Montpellier 
étaient  alors  sous  l'empire  des  tourbil- 
lons ,  des  ferments ,  et  Ton  y  substituait 
des  agents  chimiques  et  d'autres  princi- 
pes supposés  à  ceux  qui  découlent  de  la 
structure  des  parties  et  des  lois  du  mé- 
canisme. Malgré  une  telle  théorie ,  la 
pratique  avait  fait  quelque  progrès  :  on 
avait  abandonné  les  recettes  de  Gordon, 
le  galénisme  et  la  polypharmacie  chi- 
mique de  Lazare  Rivière.  Les  choses 
étaient  dans  cet  état ,  lorsque  Antoine 
Fixes  se  présenta  vers  l'an  J708  pour 
prendre  le  degré  de  bachelier  :  la  géné- 
ration de  l'homme  fut  le  sujet  de  sa 
thèse.  Il  fit  un  précis  de  tout  ce  qui 
avait  été  dit  sur  cette  matière  depuis 
Aristote,  sans  cependant  entrer  dans  les 
discussions  frivoles  inventées  par  les 
Arabes  et  les  métaphysiciens.  Il  adopte, 
dans  cette  thèse,  l'opinion  des  ovarîstes, 
prétend  que  le  fœtus  se  nourrit  par  la 
bouche  et  le  cordon  ombilical ,  et  déduit 
des  affections  de  la  mère  la  cause  de 
presque  toutes  les  difformités  de  nais« 
sance. 

Les  succès  de  ce  premier  acte  flattè- 
rent le  nouveau  bachelier,  qui  se  dévoua 
à  l'étude  de  cabinet  avec  tant  d'ardeur, 
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WU  y  employa  dix  heures  par  jour. 
Ce  facrlfice  était  dû  k  U  liberté  qui 
r^;iiait  dans  son  âme  :  on  ne  lui 
avait  jamais  inspiré  le  goût  des  plai- 
sirs qui  détournent  des  choses  sérieuses. 
Sa  constitution  en  fut  cependant  altérée, 
par  une  sorte  de  concentration  qui  le 
jrendit  élranger  k  tout  ce  qui  n'est  pas 
du  ressort  de  la  médecine.  Â  ce  vice 
de  l'esprit  succédèrent  ceux  du  corps , 
et  y  en  particulier,  ses  digrestions  devin- 
rent si  tardives,  qu'il  en  fut  incommodé 
le  reste  de  sa  vie ,  jusqu'à  être  exposé 
plusieurs  fois  à  périr  en  très-peu  de 
temps  par  les  douleurs  vives  de  la  coli- 
que. On  n'acquiert  ordinairement  la 
science  qu'au  prix  de  la  santé.  —  Lors- 
qu'il eutpris  sesdegrés,  il  pensa  à  se  faire 
un  nom.  Après  avoir  retouché  le  Traité 
de  la  génération ,  dont  son  père  châtia 
la  diction,  il  recueillit  les  Monuments 
de  la  pratique  de  Barbey rac,  et  ne  tarda 
point  à  suivre  les  médecins  qui  avaient 
le  plus  de  célébrité,  en  particulier  Dei- 
dier,  qui  dirigeait  alors  les  malades  de 
l'HôteUDieu  de  Montpellier.  Fixes  s'ap- 
pliqua soigneusement  à  démêler  ses  bons 
d'avec  $ts  mauvais  principes,  et,  en  les 
comparant  avec  ceux  des  autres  prati- 
ciens, il  fit  voir  qu'un  génie  appliqué 
peut  acquérir  en  peu  d'années  autant  de 
science  dans  le  traitement  des  maladies 
<qae  le  plus  vieux  médecin.  Heureux 
celui  qui  profite  de  sa  première  jeunesse. 
Lorsqu'on  est  surchargé  d'affaires ,  on  est 
incapable  de  profondes  méditations;  la 
rapidité  avec  laquelle  les  objets  se  suc- 
cèdent ne  permet  que  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  chacun. — Fixes  le  père  voyait 
avec  plaisir  la  promptitude  avec  laquelle 
eoa  fils  marchait  dans  une  profession 
qu'il  avait  entreprise  par  goût.  Il  voulut 
contribuer  de  tout  son  pouvoir  â  la  cul- 
tare  de  ses  talents  ;  et  mi^gré  la  médio- 
crité de  sa  fortune ,  il  sacrifia  volontiers 
vne  partie  de  ses  revenus  à  l'avantage 
que  ce  fils  bien -aimé  pouvait  retirer  de 
son  séjour  à  Paris.  Antoine  fut  sensible 
«ot  bontés  de  son  père  ;  il  s'empressa 
d'y  répondre  en  se  rendant  dans  la  ca- 
pitale, et  il  n'en  revint  qu'après  avoir 
foivi  les  meilleurs  maîtres,  en  particu- 
lier Du  Yerney,  Lémery  et  les  deux  de 
Jussieu.  Arrivé  â  Montpellier,  il  s'oc- 
capa  k  voir  les  malades  de  la  Charité ,  à 
faire  des  cours  publics  et  à  travailler 
dans  le  cabinet.  Mais  la  chaire  de  ma- 
thématiques étant  venue  k  vaquer  par  la 
mort  de  son  père ,  il  chercha  à  l'obtenir 
Ait  parvint  enfin  k  être  nommé  pour  en* 
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seigoer  alternativement  «vee  M.  de  Cla- 
piers, qui  s'était  fait  pourvoir  en  survi* 
vance.  Après  la  mort  de  celui-ci  il  en* 
soigna  seul  jusqu'au  moment  où  sa  chaire 
de  médecine  et  l'éjtendue  de  sa  pratiqué 
le  forcèrent  à  abandonner  toute  autre 
occupation.  Ce  fut  en  1782  qu'il  con- 
courut pour  cette  chaire ,  que  l'abdica- 
tion de  Deidier  avait  rendue  vacante.  Il 
eut  pour  compétiteurs  MM.  Ferrein» 
Marcot ,  Fournier  et  Cantwel  ;  et  quot« 
que  le  premier  se  soit  distingué  au  point 
de  mériter  la  supériorité  que  la  faculté 
lui  adjugea,  tout  le  monde  sait  que  In 
cour  en  décida  autrement ,  et  que  Fixes 
fut  installé. 

11  remplit  les  devoirs  de  cette  chaire 
avec  exactitude,  mais  avec  peu  d'éclat.  Il 
brilla  davantage  du  côté  de  la  pratique, 
car  il  avait  un  talent  singulier  pour  l'ob- 
servation. Doué  d'ailleurs  d'un  jugement 
sain  et  d'une  mémoire  peu  commune,  il 
saisissait  le  caractère  de  la  maladie  la 
plus  compliquée,  et  se  faisait  surtout 
admirer  par  la  justesse  du  pronostic* 
Ces  talents  l'avaient  rendu  le  praticien 
de  Montpellier  le  plus  suivi,  lorsque  la 
cour  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  remplir 
la  place  de  premier  médecin  du  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  le  choisit  à  la  sol- 
licitation de  M.  de  Senac.  Quelque  flat- 
teur que  fût  ce  nouvel  emploi,  Fixes  em- 
poisonna le  plaisir  d'y  être  nommé  par  la 
fausse  idée  de  ce  que  la  jalousie  pouvait 
entreprendre  sur  lui  ;  et ,  soit  faiblesse 
ordinaire  à  l'âge  avancé ,  soit  par  raison 
de  santé ,  il  fit  des  efforts  réitérés  pour 
être  dispensé  de  l'accepter.  Il  se  ren* 
dit  cependant ,  et  quitta  sa  ville  natale 
pour  venir  à  Paris,  oîi  les  bruits  publies 
qui  devancèrent  son  arrivée  le  repré- 
sentèrent dans  le  grand  monde  comme 
une  espèce  singulière  d'homme  qu'il  tar- 
dait ik  chacun  de  voir.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé, on  répandit  le  bruit  que  sa  présence 
effaçait  jusqu'aux  traces  de  son  nom ,  et 
les  railleries  qu'on  débita  sur  son  compte 
lui  auraient  fait  rebrousser  chemin  si 
d'ailleurs  il  n'avait  eu  la  satisfaction  d'ê- 
tre honoré  de  la  protection  d'un  pfrand 
prince  et  de  l'amitié  de  M.  de  benac 
Son  indécision  sur  le  parti  à  prendre 
l'engagea  à  se  loger  chez  MM.  de  Jus- 
sieu pour  être  à  même  par  lii  de  mieux 
sonder  le  terrain  et  de  demander  plus 
aisément  sa  retraite.  En  effet ,  il  ne  fut 
pas  long-temps  à  s'apercevoir  des  tra- 
casseries que  lui  préparait  la  cabale  qui 
s'était  formée  contre  lui  ;  il  se  vit  of- 
fensé, contredit,  et  exposé  à  son  âge 
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comAMee  cotrtiMottaiiwm  ;  d'aiUi 
nmM  a'aUëta.  ei  il  ae  peurak  ■•affrir  1* 
cah^  de  la  voiture,  il  se  taf||pelaii  ot- 
pcadaat  ayec  pkuMff  la  bknveHlaBee  de 
BLAsïruc  et  les  asûdiûlés  de  MM.  Ber- 
ÙMm,  GomlMiluiiery  ei  de  quelques  aulret 
dectenrs  de  l'aniveroité  de  Moalpelliery. 
qui  lenblaieBt  liû  Caire  oublier  ee  q«r*ii 
aoeffraiL  Mats  revenaet  à  lui  uilaM  ^  il 
résolol  de  deaaander  sa  déHÔasion  aprè» 
qautorze  mois  de  résideneet  •»  1«  vii 
wtir  avec  regret ,  malgré  le  peu  d'h»- 
idtadr  ei  de  penebaitl  qu'il  avaU  à  se 
iMuler  aux  usages  de  la  ceur.  A  la  vé* 
rHé ,  OA  peut  racenser  de  quelque  si* 
santhropie,  mais  cette  passion  le  cooeeii- 
tnH  daus  sa  prefessieB  efc  daas  les  de* 
voira  de  rhonnéle  fakOttoie.  Ennemi  de 
l'adulation  et  de  l'amour-propre ,  il  pa* 
raîasaii  révolté  de  lente  espèce  de  pell- 
tiMe  artificieuse. 

A  son  retour  h  Mootpellier,  il  y  reprit 
te  fonetioBS  de  la  chaire  ei  de  la  pc»> 
tique,  et  pensa  sérieusement  à  établir 
ime  maisf  il  appela  son  frère  auprès 
de  lui  avec  sa  iamille ,  ei  Inî  doua»  ma 
état  honorable.  Mais  à  petne  a'élatf-ii 
flitté  du  plaisir  de  se  voir  ua  héritier 
dana  la  personne  de  son  neveu ,  que  la 
mort  enleva  ce  jeuae  homme ,  le  seul 
^li  pût  perpétuer  son  nom.  Cet  événe<-^ 
ment  faillît  d'»bôfd  lui  coÀter  la  vir^ 
el  fut  coflMae  Tanoonce  de  la  An  de  sa 
carrière,  il  s'arma  cependnnt  d'une  cei^ 
tasae  philosophie  et  reprit  ses  occupa- 
tîaaa  ordêaaires.  Le  publie  le  vit  revenir 
^  lui  avec  pktsir,  aaaia  ce  ne  fut  pas 


pour  long-temps;  sans  être  accablé  d'aU'»' 
nées,  il  éliit  ruiné  par  le  travail  et  Ici 
incoiétudes.  il  fut  atteint  d'une  ièvoe 
màîgne ,  compliquée  de  paralysie  ,  qui,. 
vmUfjgré  les  soins  assidus  de  ses  confrères^ 
realeva  en  trois  jours,  le  14  août  176^, 
âgé  d'environ  soixante -quinae  ana.—- 
Pcraonne  ne  fut  ptnaeiaciquelnià  renk^ 
pair  ses  devoirs.  Attaché  à  son  corps, 
aîasi  qu'aux  docteurs  ses  coUègues,.  i4 
flDutitttla  bonne  médeciae  daas  le  temps. 
oà  elle  seo^lak  devoir  périr  daas  Té* 
ortt ,  par  la  rnukiplieité  de  prétentioas 
el  de  senfiments^  C'est  ainsi  qu'en  parie 
M.  Estève  dans  le  akémoire qu'il  a  donné, 
•a  47A&,  sur  la  pic  ei  ks  principes  de 
Jkf.  Fizêi,  Mais  Astrae  l'a  regardé  cooa^ 
wte  ua  homme  médiocre;   et  suivant 
]^ortal ,  dans  son  Histoire  de  ranatomic^ 
êtdt  im  clèiirurgie ,  les  médecins  bû  ont 
nproebé  une  orgueilleuse  opiniâtreté  à 
soutenir  Les  optaieaa  les  pins  absurdes ,. 
et'  ik  t'ont  aceusé  d'awir  retardé  Ica 


progrès  dt  Fart  an  Ken  de  les  avancer;, 
Ce^  partie  die  son  éloge  n'est  poiat 
fiittease.  Fixes  g^gne  plus  à  être  v»  àm^ 
cdté  de  ses  qualités  personneiies.  Il  fat 
vertueux ,  humble  et  vrai.  Il  parlait  avec" 
circoaapcîetioB  et  franchise,  et  il  exi-^ 
gMÎt  que  ceux  qui  avaient  quelque  af^» 
faire  à  traiter  avec  lui  eu.  usassent  et- 
mèuM.  Tout ,  cbex  lui ,  portait  une  teinte 
d'exactitude.  Quant  ii  l'avarice ,  dont  on 
l'a  taxé  dans  le  publie ,  elle  n'avait  que 
la  figure  de  cet  amour  sordide  des  ri- 
chesses  qu'on  ne  saurait  trop  blâmer.  Ce 
qu'on  a  appelé  avarice  dans  M.  Fiieg- 
n'était  qu'un  attachement  h  ee  qu'it  se 
devait  à  lat-mème  et  à  sa  fasMlle  ;  it 
était  bien  juste  qu'ayant  travaillé  gnttis^ 
pendant  vingt  ans ,  il  se  fît  payer  quandi 
il  devait  l'être.  Sa  fortune  n'a  guère  été 
au-delà  de  trois  cent  miMe  livres^  «-  M 
mt  reste  h  parler  des  ouvrages  de  ce 
médecin,  qui  consistont  principalement 
en  dissertations  sur  difi^érentes  matières 
de  théorie  et  de  pratique. 

De  hominis  îitne  sono.  Monspelii , 
1716,  in-lS.  li  croit  que  le  principai 
usage  de  la  rate  est  d^atténuer  lespaiti-» 
cales  du  saag  artériel  et*  d'en  foire  an- 
mélange  luMaogène.  Suivant  hii ,  il  exisie 
dans  le  sang  coatenu  dans  la  rate  on 
petit  mouvement  de  fermentalion  par 
lequel  le  chyle  est  intimement  assimilé. 
On  trouve  plusieurs  aalres  pareils  sy»-- 
tèmes  dans  cette  dissertation  :  — IXe  no» 
imraii  seerHione  bilis  in  jecore.  Monf^ 
peiii^  17 1 9,  in- 1 2.  —  Specimtn  de  fttj^ 
puTtUéone  in  partibus  mollibus.  Mon^- 
peUif  il  a  ,  in-9>.  il  entre  dans  de  fort 
longs  détails  pour  expKquer  la  suppura-- 
tien  \  en  général ,    il  suit    Boerhaave 
dfassn  près.  •—  Féoiium  corpcris  htt^ 
mani  solidantm  eonspectus  anaiomic9^ 
meeamcmr,  Monspelii ,  i739  ,  in-4*.  Il 
attribue  une  pulsation  anx  veines,  aaK 
vaisseaux  lyasphatiques ,  et  à  tous  les^ 
vaisseaux  qui  émaâent  des  artères.  R* 
suppose  encore  que  le  ventricule  est* 
perflaéable  aux  parties  les  plus  subtile» 
des  aèiaKuts  qui  s'insinuent  dans  lee 
vaèsseanx  sanguins  de  ee  viscère  ;  et  c'est 
pur  là  qu'il  explique  l'action  des  eor^ 
diaux.  —  De  catamcia.  Il  admet  égale- 
ment les    cataractes   membraneuses  et 
cristailines,   mais  il  incline  davunlbge 
pour  les  deraièresv-^  (/ntVer^cr  phjrsio^ 
/eginr    c^nspeetus.     Âionspeiii,   IT3T, 
in- A».  L'auteur  suit  la  méthode  des  mé- 
caniciens dans  presque  tous  ses  détails; 
il  les  présente  succinctement  et  avee 
beauooùp  de  darté.  —  De  tumoribm  im 
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génère.  Monspelîi,  t7î8,  în-4».  P/îr/- 
iœr,  1 7 51  »  in- S*».  Ce  traité,  qai  est  pn*- 
rement  scolastîqae ,  est  tiré  en  partie 
des  ouvrages  de  Saporta  et  de  Deidier. 

—  Tractatus  de  febribus,  Monspelii  y 
1749,  in-l  J.  IffTgiF  Comitis^  1757,  in- 1 1. 

—  La  plupart  des  écrits  de  Fîzes  ont  été 
recueillis  en  un  volume  m-K^  qui  parut 
à  Montpellier  en  1742.  Il  j  a  un  autre 
recueil  sous  le  titre  d'Observations  sur 
les  plaies  par  Chirac ,  et  sur  la  suppu* 
ration  par  Fizes,  Paris,  174Î,  in- 12. 

Après  J.'C.  f690.  —REGA  (Henri- 
Joseph],  docteur  et  professeur  primaire 
de  la  faculté  de  médecine  en  l'université 
de  luiuvain^  était  de  cette  ville,  oh  il  na- 
quit le  26  avril  1690,  de  Pierre  Rega  et 
de  Chnstine  Yan  Herrebergen.  Ses  pa- 
rents rélevèrent  avec  beaucoup  de  soin, 
et  dès  qu*il  fut  en  â^e  de  commencer  ses 
études ,  ils  renvoyèrent  au  collègue  de 
Il  Sainte-Trinité.  Celte  école  d'huma- 
nités, si  célèbre  à  Louvaio  par  les  grands 
hommes  qu'elle  a  donnés  aux  sciences 
supérieures,  fut  celle  ou  le  jeune  Rega 
remporta  toujours  les  premières  places. 
Il  passa  ensuite  au  collège  du  Porc  »  en 
la  même  ville ,  et  par  l'élude  de  la  phj- 
losophie ,  mais  sortout  de  la  physique  ; 
il  s*y  disposa  à  celle  de  la  médecine,  pour 
laquelle  il  ne  tarda  pas  à  montrer  le  goût 
le  plus  décidé.  Il  se  mit  donc  sur  let 
hancs  de  la  faculté ,  et ,  son  cours  Uni , 
Il  fut  reçu  à  la  licence  le  7  avril  171 2. 
La  mort  de  M.  de  Lucq  ne  tarda  point  à 
le  faire  monter  au  rang  de  professeur, 
car  le  magistrat  de  Louvain  le  nomma,  le 
24  de  ce  mois,  à  la  place  iiacante.'Cette 
promotion  ne  fit  qu'augmenter  l'ardeur 
qu'il  avait  pour  l'étude  ;  mais  comme  sa 
chaire  ne  l'occupait  que  pendant  six  se- 
maines, il  n'en  eut  pas  plutôt  rempli  les 
devoirs  qu'il  alla  à  Paris  se  perfectionner 
dans  l'anatomie ,  la  chirurgie  et  la  chi- 
aie  dont  il  fît  plusieurs  cours  sous  les 
maîtres  les  plus  habiles.  A  son  retour  à 
JLouvain ,  il  commença  à  travailler  k  son 
traité  de  Sympathia  \  et  ce  coup  d'essai, 
dont  les  hommes  les  plus  consommés  se 
seraient  fait  honneur,  lut  valut  une  ap- 
probation universelle,  lorsqu'il  le  pu- 
blia en  1721.  ~  En  1716,  il  remplaça 
4e  Raednacker  dans  la  chaire  de  chi- 
mie. Le  22  février  1718  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur  avec  Favelel  et  Nares  ^ 
peu  de  temps  après ,  il  passa  \  la  chaire 
o'aaatomie,  qu  il  abandonna  le  1 1  sep- 
tembre de  la  mâme  année,  pour  occuper 
celle  de  professeur  primaire  que  Ta  mort 


du  docteur  Peeters  avait  laissée  vacante. 
En  17ltl,  il  fut  élu  recteur  de  l'univer- 
sité; on  lui  accorda  encore  le  même  bon* 
neur  en  1722;  et,  pendant  ses  deux  rec- 
torats, il  s'occupa  vivement  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  l'avantage  du 
corps  académique. 

Le  mérite  de  Rega ,  qui  jusqu'à  cette 
époque  n'avait  guère  été  connu  que  dans 
le  sein  de  la  ville  de  l^uvaîn ,  se  répan- 
dit alors  au  dehors.  Sa  réputation  perça' 
dans  les  provinces  voisines,  et  bientôt  on 
vit  les  malades  des  pays  même  les  plus 
éloignés,  ou  venir  le  trouver  pour  pren- 
dre ses  conseils,  ou  les  lui  demander  par 
lettres.  Comme  il  avait  de  grands  senti- 
ments ,  il  exerça  sa  profession  avec  tant 
d'honneur  et  de  générosité,  que,  non 
content  de  refuser,  en  certaines  occa- 
sions ,  les  honoraires  qui  lui  étaient  pré- 
sentés de  la  part  des  riches ,  il  avait  en- 
core sa  bourse  ouverte  pour  les  pauvres 
qui  l'appelaient  à  leur  secours.  Prêt  à 
servir  tout  le  monde,  lorsque  des  occu- 
pations indispensables,  ou  quelque  ma- 
ladie ne  lui  permirent  pas  de  remplir 
les  devoirs  qu'il  s'était  imposés  envers 
les  indigents,  il  en  chargea  toujours 
d'autres  médecins,  pa(  qui  il  se  faisait 
rendre  compte  de  leur  état.  Ses  soins 
charitables  allèrent  ancore  plus  loin. 
S*il  observait,  en  visitant  ses  malades  , 

Su'ils  fussent  menacés  de  quelque  revers 
e  fortune ,  il  en  écartait  les  coups  par 
les  secours  qu'il  leur  donnait  en  argent, 
sous  la  seule  condition  de  garder  le  si* 
lence  le  plus  profond  et  d'oublier  ses 
bienfaits.  Plusieurs  familles  lui  ont  ea 
l'obligation  d'avoir  été  préservées  d'une 
chute  prochaine. — Comme  Rega  possé- 
dait le  grand  art  de  savoir  ménager  son 
temps ,  le  nombre  de  ses  malades  ne  le 
détourna  jamais  des  fonctions  académi- 
ques ,  non  plus  que  de  l'étude  de  la  mé- 
decine et  des  belles-lettres.  Sa  biblio- 
thèque ,  amplement  fournie  de  ce  qu'il  j- 
avait  de  meilleurs  livres  en  tout  genre, 
était  l'endroit  où  il  passait  utilement  les 
heures  qu'il  pouvait  ménager  sur  ses  oc- 
cupations publiques.  Mais  cet  homme, 
toujours  avide  de  science ,  s'épuisa  par 
la  continuité  d'un  travail  trop  assidu  ;  sa 
santé  diminua  sensiblement  sans  qu'il 
songeât  pour  cela  à  la  ménager  davan- 
tage. Plus  attentif  à  guérir  les  maux  des 
autres  que  les  siens ,  il  parut  en  quelque 
sorte  se  négliger  lui-même;  il  devint  si 
sérieusement  malade  qu'il  mourut  le  2t 
juillet  1754 ,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 
lia  passé  sa  vie  dans  le  célibat. — Ceméde- 
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cin  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  * 
De  sympathia ,  seu  dt  consensu  par" 
tium  corporis  humani,  HarUmi,  17îl, 
in-12.  ùpsiœ,  1762,  inl2.  —  De 
urinis  tractatus  duo.  Lovanii  y  1732, 
in-1 2.  Francofurti ,  1 76 1 ,  in-8°.  —  Ac- 
curata  methodus  medtndi  per  apho* 
rismos  proposiia.  Lovanii ,  1737,  in-4o. 
Coloniœ  Agrippinœ,  1767,  iii-4<». — 
Visser tatio  medica  de  aquis  minera- 
7!lf  us  Fonds  Marimontensis  incomitatu 
Hannoniœ.  Lovanii ,  1740,1d-12.  En 
français,  par  Servais-Augrustin  Devil- 
lers,  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Louvain  ,  sous  le  titre  d'Analyse  des 
eaux  minérales  de  Alarimont.  Louvain, 
1741,  in-12.  Ces  deux  médecins,  qui 
avaient  travaillé  à  celle  analyse ,  con- 
jointement avec  le  professeur  de  chimie 
Sassenus ,  ont  encore  donné  celle  des 
fontaines  appelées  le  Roldemont ,  le 
Afontaigu,  et  les  ont  jointes  au  Supplé' 
ment  au  traite' des  eaux  de  Marimoni, 
publié  sous  le  nom  de  Dclval ,  directeur 
des  eaux,  el  imprimé  à  Louvain  en  1742, 
in-12. —  Dis  fer  tatio  medico  -  chimica 
qua  demonsfratur  sanguinem  humanum 
nuUoacido  vitiari.  Lovanii,  l744,in-8<'. 
La  sérénissime  archiduchesse  Marie- 
Elisabelh,  gouvernante  des  Pays-Bas 
pour  fempereur  Charles  VI,  son  auguste 
frère,  décora  Rega ,  en  1740,  du  titre 
de  conseiller  médecin  de  sa  personne,  et 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mants ,  en  récompense  des  soins  qu'il 
avait  pris  pour  1  analyse  des  eaux  de 
Marimont.  Son  altesse  royale  monsei- 
gneur le  duc  Charles  de  Lorraine  et  de 
JBar,  actuellement  gouverneur- général 
des  Pays-Bas',  lui  a  aussi  fait  présent  de 
son  portrait  magnifiquement  enrichi,  de 
même  que  le  prince  de  Lichtenstein,  à 
qui  il  avait  eu  occasion  de  donner  quel- 
ques conseils  sur  sa  santé.  —  Rega  était 
en  correspondance  avec  les  médecins  les 
]f&U8  célèbres  de  l'Europe,  et  ce  com- 
merce littéraire  Tavait  fait  avantageuse- 
ment connaître  en  différents  pays.  Sa  ré- 
putation se  répandit  même  tellement  les 
dernières  années  de  sa  vie,  que,  sans  l'at- 
tachement qu'il  conserva  toujours  pour 
ruoiversité  de  Louvain  et  sa  patrie ,  il 
aurait  pu  faire  une  fortune  brillante  dans 
les  cours  des  princes  qui  lui  ont  proposé 
de  passer  k  leur  service.  Cet  homme  uni 
dans  sa  conduite,  content  de  son  état 
qu'il  aimait ,  aussi  savant  que  modeste , 
sentit  tout  le  prix  de  ces  avances  ;  mais  le 
plaisir  qu'il  trouvait  dans  la  bienfaisance 
lui  fit  préférer  l'avantage  d'être  utile  à 


la  multitude.  Il  ne  cessa  de  l^re  pen- 
dant sa  vie, tant  qu'il  le  put;  en  mou- 
rant même ,  il  le  fut  par  Its  dispositions 
de  son  testament  ;  car  il  légua  une  somme 
de  dix  mille  florins  de  change  pour  la 
fondation  de  deux  bourses  destinées 
principalement  aux  étudiants  en  méde- 
cine, et  une  autre  de  deux  mille  florins 
pour  la  bibliothèque  de  l'université. 

Après  J.-C.    1690.  —  BOUILLET 
(Jean)  de  Servian,  bourg  du  diocèse  de 
Béziers  où  il  naquit  le  14  mai  1690,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  h  Blont- 
pellier  en  1707.  Soixante-dix  ans  de  pra- 
-  tique  lui  ont  mérité  la  plus  grande  con- 
sidération à  Béziers.  Déjà  respectable 
par  ses  talents,  avant  qu'il  Veht  été  par 
son  âgre,   il  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  et  secrétaire  de  Tacadë- 
mie  de  Béziers ,  membre  de  la  Société 
royale  de  Montpellier,  de  l'Académie  de 
Bordeaux  ,  et  corres|K>ndant  de  celle  des 
sciences  de  Paris.  Il  s'est  encore  distin- 
gué par  les  ouvrages  qu'il  a  donnes  au 
public.  —  Lettre  écrite  à  M.  Penna^ 
premier  médecin  du  prince  de  Mo^ 
naco ,  au  sujet  de  la  rhubarbe,  Béziers» 
1717,  in-4». — Dissertation  sur  la  cause 
de  la  multiplication  des  ferments,  Bé- 
ziers ,  4719,  1720.  Il  y  suit  aveuglément 
les  opinions  de  Chirac,  son  maître  ;  mais 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  ce  système, 
il  y  a  renoncé  dans  ses  autres  écrits.  — 
Dissertation  sur  la  cause  de  la  pesan^ 
teur.  Bordeaux,    1720,    in-12.   Cette 
pièce  a  remporté  le  prix  de  rAcadéroie 
de  Bordeaux. — Avis  el  remède  contre  la 
peste. JBéziers ,  1721,  in  •  8«.  —  Mémoire 
sur  les  maladies  qui  régnent  à  Béziers 
et  que  Von  appelle  coup  de  vent,  Bé- 
ziers, 1736.  Il  y  parle  fort  au  long  da 
catarrhe  épidémique  de  cette  ville.  -* 
Sur  la  manière  de  traiter  la  petite  vc'- 
rôle.  Béziers,  1736,  in-4o.  — ^Tecwei/rfe 
lettres^  mémoires  et  autres  pièces^  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'académie  de  Bé- 
ziers ju^qu' en  1 73 1 .  Béziers,  1 73 1 ,  in-4o* 
Flan  d'une  histoite  géne'rale  des  mala- 
dies. Béziers,  1737, 10-4».  Il  y  promit  un 
ouvrage  en  sept  volumes ,  dans  lequel  il 
devait  faire  entrer  lout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable dans  les  cahiers  dictés  à  Mont- 
pellier par  Chirac  et  Châtelain  ;  mais  oa 
n'a  point  appris  qu'il  ait  exécuté  ce  projet 
autrement  que  dans  les  deux  volumes  da 
traité  suivant  :  —  Eléments  de  la  médc'^ 
cine  pratique  tirés  des  écrits  d'BippO' 
craie  el  de  quelques  autres  niédecins 
anciens  et  modernes.  Béziers,   1744  » 
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îo-40.  C'est  on  recaeil  de  différentes 
pièces  qui  n'ont  point  de  liaison  suivie. 
Les  principales  sont  des  règles  tirées 
d'Hippocrate ,  un  extrait  de  James  sur 
la  rage,  un  discours  sur  la  mauvaise 
qualité  des  champignons ,  des  observa* 
tions  de  pratique  parmi  lesquelles  il  s*en 
trouve  peu  de  la  façon  de  l'auteur.  Au 
commencement  de  la  quatrième  partie , 
il  y  a  un  mémoire  qui  contient  des  re- 
marques intéressantes  sur  le  climat  de 
Béziers ,  et  en  général  sur  les  maladies 

2 ai  y  sont  les  plus  fréquentes ,  avec  le 
était  des  maladies  particulières  qui  ont 
r^^é  depuis  1730  jusques  et  compris 
1742.  —  Suite  des  éléments  de  la  méde* 
dne  pratique,  Béziers,  1740,  in-4o. 
C'est  encore  un  recueil  fort  varié.  Ou  y 
remarque  une  dissertation  sur  Tasthme, 
pour  la  cure  duquel  il  vante  beaucoup 
i'nsage  du  savon  ;  il  en  fait  de  même 
pour  celle  de  la  goutte.  On  remarque 
encore  une  dissertation  sur  la  peste ,  et 
il  y  assure  que  cette  maladie  n*est  point 
contagieuse;  sentiment  qu'il  a  copié 
d'après  Chirac ,  son  maiire.  Une  autre 
dissertation  sur  le  traitement  des  fièvres 
aiguës,  qu'il  fonde,  avec  d'autant  plus 
de  raison ,  sur  les  antiphlogistiqucs,  que 
cette  méthode  est  celle  qui  a  constam- 
ment réussi  depuis  le  temps  d'Hippocrate 
jusqu'au  nôtre.  Suivent  les  Constitutions 
ëpidémiqnes  de  Béziers  en  1743  ,  1744 , 
1745,  et  l'Histoire  de  la  maladie  que  le 
roi  Louis  XV  a  faite  à  Metz. — Mémoire 
sur  r huile  de  pétrole ,  et  particulière ' 
ment  sur  celle  ile  Gabian  près  de  Bé" 
zicrs.  Béliers,  1753  ,  in- 8».  —  Mémoire 
sur  le  moyen  de  préserver  de  la  petite 
vérole  la  ville  et  le  diocèse  de  Béziers. 
Il  ft  été  lu  à  l'assemblée  publique  de 
Tecadémie  de  cette  ville  le  15  mars  1770. 

Ap.J.'C.  1601  ew.  —  MCNNICKS 

S  Jean),  fils  d'un  apothicaire ,  né  à  Utrecht 
lans  ï^  seconde  moitié  du  dii  septième 
siècle,  étudia  la  médecine  dans  sa  pa- 
trie et  il  y  fît  tant  de  progrès  qu'on  lui  ac- 
corda les  honneurs  du  doctorat  le  20  octo* 
bre  1677.  Le  il  décembre  de  Tannée  sui- 
vante, il  fut  nommé  lecteur  d'anatomie; 
mais  le  9  février  1680,  il  monta  à  la  chaire 
d'anatomie ,  de  médecine  et  de  botanique; 
et  quoique  ce  fût  sous  la  condition  de 
ae  jouir  d'aucun  honoraire  pendant 
deux  ans ,  il  en  remplit  les  devoirs  avec 
matant  d'assiduité  que  d'honneur.  Ce  mé- 
decin mourut  le  10  juin  1711,  et  hissa 
plusieurs  enfants  de  Marie  de  Graaf ,  sa 
acconde  feiamey  qa'U  avait  épousée  en 


1C85.  n  s'était  marié  en  premières  noces, 

l'an  1681,  avec  Hélène  Meulemans.Voici 
la  notice  des  ouvrages  de  Jaen  Munnicks: 
—  Dissertatio  de  urinis  earumdemque 
inspections  Trajectiad  Rkenum,  1674, 
in-12,  1683,  in-80.  Si  l'on  en  croit 
Gaspard  Burmann,  dans  son  Trajectum 
eruditum,  notre  médecin  a  tiré  la  ma* 
tière  de  celte  dissertation  d'un  livre 
écrit  en  français,  que  peul-èlrc  il  n'a 
fait  que  traduire  ;  c'est  au  moins  ce  qu'on 
lui  reproche  dans  un  libelle  intitulé  : 
Uromanticus  castratus.  —  Oratio  de 
prœstantia  rei  herbariœ,  Ultrajecti^ 
167H,  in-40.  Il  prononça  ce  discours 
lorsqu'il  prit  possession  de  la  chaire  ex- 
traordinaire de  médecine.— Ora/io  inau' 
guralis  de  ulilitate  anntomiœ  et  fine. 
Ibidem ,  1680  ,  in- 4».  C'est  par  ce  dis- 
cours qu'il  ouvrit  ses  premières  leçons 
d'anatomie,  le  20  novembre  1077. — 
Chirureia  ad  praxim  hodiernam  ador- 
nata.  Ibidem,  1680,  in-4«.  Francofurti, 
1601,  in-8«.  Genevce,  1715,  in-t»,  sous 
le  nom  d'Amsterdam.Corneille  Havardta 
mis  cette  chirurgie  en  hoUandai8,Utrechty 
1603,  in-40  ;  elle  a  depuis  paru  en  alle- 
mand. Francfort,  1700^  io-O^.  C'est  un 
recueil  tiré  des  écrits  de  différents  au- 
teurs ,  mais  dans  lequel  on  trouve  bien 
peu  de  choses  qu'on  puisse  altribuer  à 
l'auteur. — Oratio  de  discorde  hominum 
concordia,  Ultrajecti^  1603,  in-4».  H  la 
prononça  en  sortant  de  son  second  doc- 
torat ,  en  1604.  —  De  re  anatomica  li- 
ber. Ibidem^  1607,in-4o.  En  hollandais, 
Amsterdam  ,  1740.  L'ouvrage  est  court« 
mais  bien  écrit.  C'est  tout  simplement  un 
eitrait  de  tout  ce  qu'on  avait  publié  de 
mieux  en  anatomie  avant  que  cet  auteur 
mit  son  livre  au  jour  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant plusieurs  observations  qui  lui 
appartiennent.  —  Oratio  de  morte.  Ul- 
trajecti ,  1710,  in-4'».  Ce  discours  fut 
prononcé  lorsqu'il  se  dépouilla  de  la  di- 
gnité de  recleur  pour  la  troisième  et 
dernière  fois.  —  Munnicks  a  travaillé  à 
la  quatrième  et  ii  la  cinquième  partie  de 
VHortus  Maiabricus ,  qui  ont  paru  en 
1683  et  en  1685,  in-folio. 

Jpr.  J.'C.  1601  e/tt*.  —  HAVERS 
(Clopton) ,  médecin  anglais ,  était  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il  publia,  en 
1601,  un  traité  d'oitéologie  sous  ce  ti- 
tre :  On  some  new  obsennitionem  ofthc 
Bones  and  the  parts  belonging  to  them» 
H  a  reparu  en  la  même  langue  à  Londres, 
en  1720,  in-40.  L'auteur  a  divisé  cet 
ouvrage  en  cinq  discourt  qu'il  lut  à  la 
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Société  royale  en  diffiérenls  tenpt .  Daitif 
le  premier,  il  eolreprend  de  décrire  l'os 
depuis  le  temps  de  la  conception  jusqu'à 
celui  de  la  décrépitude  ;  dans  le  second, 
il  explique  la  formation  des  os  par  une 
tiiéorie  assex  singulière;  dans  le  troi- 
sième, il  donne  une  description  plus 
ample  que  celle  qu'on  avait  faite  de  la 
moelle  contenue  dans  les  os  cylindriques 
ou  dans  les  os  plats  ;  dans  le  quatrième, 
il  parle  des  glandes  qui  fonroisseot  Tbu- 
meur  synoviale  des  extrémités  articulai- 
res ;  enfin ,  dans  le  cinquième ,  il  s'étend 
sur  la  naitM'C  et  les  usages  du  cartila^^. 
Comme  on  a  trouvé  des  vues  neuves 
dans  cet  ouvrage,  et  une  description 
analomique  des  os  assez  bien  détaillée , 
on  s^est  empressé  de  le  mettre  en  laiia. 
^'ous  en  avons  plusieurs  éditions  es 
cette  langue  :  Observationes  novœ  de 
ossiùus,  parlibusque  ad  ea  spcctanti^ 
bus.  Franco furtit  1C92,  in-S»,  parles 
Boins  de  iMelchior- Frédéric  Geader.—- 
jOc  oîsibus  if  ers  10  nova.,  cui  accessit 
Heyne  Tentamen  chirur§icO'medicum 
de  ossium  morbis,  Antsleiodami,  1731, 
in-8%  avec  figures. — Novœ  quœdam 
observaiiones  de  cssibus.  Lugduni  Ba- 
tavoruni^  1734,in-8>. — Havers  parle 
des  glandes  qu'il  a  aperçues  dans  chaque 
articulation  ,  comme  d'une  découverte 
qui  lui  est  propre  ;  mais  plusieurs  ana- 
tomistes  les  avaient  vues  avant  luL  Ils 
n'entrent  cependant  point  dans  un  détail 
aussi  clair  et  aussi  circonstancié  que 
notre  auteur,  qui  les  appelle  glandes 
Tnucilagineuses  ou  ar Oculaires,  Elles 
fournissent  une  substance  onctueuse, 
nommée  humeur  synoviale,  donl  il  a 
examiné  la  nature  par  un  grand  nombre 
d'expériences.  Cette  humeur  sert,  avec  la 
moelle  que  les  os  fournissent,  à  humecter 
les  jointures  et  les  parties  qui  s'y  emboî- 
tent, afin  qu'elles  puissent  jouer  aisé- 
ment ,  et  remplir  les  fonctions  auxquelles 
elles  sont  destinées.  Lorsque  les  glandes 
articulaires  ne  versent  pas  en  assez  grande 
quanlilé  la  liqueui-  synoviale,  le  mou- 
vement est  gêné ,  et  il  est  aboli  si  toate 
excrétion  est  suspendue.  Si  Texcrétioa 
au  contraire  est  trop  abondante,  il  se 
forme  une  hydroplsie  à  rarticulation  ;  si 
l'humeur  s'épaissit ,  la  goutte  survient; 
le  rhumatisme  est  produit  pur  une  cause 
lemhlabie.  Suivant  cet  auteur,  le  vice 
ne  diiEèrc  que  par  le  siège;  dans  la 
gMUte ,  c'est  la  synovie  articulaire  qni 
est  épaissie;  dans  le  rhumatisme,  c'est  la 
liqueur  qui  découle  des  glandes  de  la 
«eaiinraot  cooMnnae  des  muscle».  Ton- 


tes ces  notions  sont  importantes.  EUcf 
jettent  des  lumièi'es  sur  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  qu'on  n'expliquait 
auparavant  qu^avec  peine ,  et  qu'on  en- 
tend maintenant  avec  assez  de  facilitée 
C'est  en  partie  à  ces  notions  que  noot 
devons  l'évidence  avec  laquelle  on  d^ 
montre  la  cause  et  les  effets  de  la  goulle» 
Si  à  ce  premier  avantage  tire  de  l'ann» 
tomie,  la  thérapeutique  pouvait  ajoutée 
celui  de  trouver  un  remède  efficace  con» 
tre  celte  pénible  maladie ,  la  médecine 
passerait  pour  un  art  bien  merveilleux; 
elle  aurait  surtout  pour  panégyristes  ces 
hommes  qui  s'autorisent  d'autant  plus  à 
se  récrier  contre  elle  qu'ils  n'ont  qof 
trop  senti  la  dure  vérité'  de  oet  ancîoi 
proverbe  : 

TalIcR  SMdMant  aMcit  medidna  p«d«graai. 

Kons  ne  manquons  point  de  cannait- 
sances  aoatomiques  et  théoriques  sor  la 
gottUe,  ainsi  que  sur  bien  d'autres  ma- 
ladies; elles  nêsistent  cependant  tontct 
à  nos  soins ,  et  nous  n'avons  point  en* 
oore  de  remèdes  assurés  pour  les  guérir. 

Après  J.'C.  1691  <?/w.  —  CHROUET 
(Warner),  médecin  du  dix-septième  siè- 
cle, se  fit  avantageusement  connaitre 
par  une  dissertation  intitulée  :  ^^  De 
trium  luimorum  oculi  origiiu ,  /br- 
malione  et  nutriùoae.  Ltodii^  1688, 
in-8setlC91,  ui-i2.  Il  s'élève  dans  cet 
ouvrage  contre  la  doctrine  de  ^'uck ,  el 
prétend  que  les  conduits  aqueux  de  oe- 
iui-ci  sont  de  véritables  artères.  U  entc^ 
dans  plusieurs  autres  détailn,  comme  suc 
la  structure  ceJlulcuse  de  l'humeur  vi- 
trée, sur  l'analyse  du  cristallin  et  de 
rhumenr  aqueuse ,  sur  la  membrane  qni 
ferme  l'iris.  Nuck  publia    un  ouvrage 

rMir  soutenir  ses  sentiments ,  et  il  parut 
Leyde  en  1C91,  in-8<»;  mais  comme 
cette  théorie  n'est  plus  d'usage  aujour- 
d'hui ,  les  écrits  qui  l'avauceut  et  la  dé- 
fendent ont  presque  été  oubliés  avec 
elle.  —  Chrouet  a  écrit  sur  les  eaux  de 
Spa  et  d'Aix-la-Chapclte ,  et  il  a  recueiUi 
beaucoup  d'observations  pour  confirmer 
les  vertus  des  unes  et  àie&  autres.  U  en  « 
fait  part  au  public  datts  son  traité  inti- 
tulé :  — Ln,  Connaissance  des  eaux  nu- 
ntrates  d'Aix-la-CliapeUe,  de  Chaudch 
Fontaine  et  de  Spa  par  leurs  ventabi^s 
priuciftes,  Leyde,  1714  ,  io-li.  Liège  » 
1729,  in-Ji.  —  Il  a  encore  donné  de  sa- 
vantes notes  sur  le  Spadacrène  de  Henri 
deHeers,  dont  l'ancienne  édition  a*»- 
vait  d'antre  mérite  que  l'élégaooe  du 
^yle  et  les  observations  de  l'aiaevc* 


Cbeouat  •  ma  4aI  ouvwigft  «m  fruçttif , 
^  sa  iTAductian  a  fiara  à  La  Hayê«B 
J7a9i,  iB-12.  U  y  aeorriffé  les  iMilei loa- 
ciMatia  Ghifliie««l  il  a.itaUi,  par  ses 
d^rieaoes^  l-CKislOBoe  d'un  acide,  4'aii 
«sprit  vAlalil ,  d'usé  lerM  aicaliae^t  da 
ier4aB8  les  eaux  de  Spa.  Os«  ««ssi^ael- 
4ae  choie  de  ea  la^em  sur  i'«ialyae  4a 
joufce  ceasBuin,  daas  les  j^urnaos  ^ 
TxévoHs  de  1707.  Il  y  ^rétead ,  oenlse 
le  sentiment  de  Uomberg  qu'il  attaq^ue , 
^'il  est  pesail>le  d'avoir  des  fleusi  de 
siMifre  sans  anciMi  aiélaoïgfe  4^acide; 
■Mis  il  se  iFonspe,  car  AL  Maoqiier  a  lail 
SMir  que  le  soufre  sublimé ,  ou  les  fleoxs 
Àt  soufre,  oot  abioluiBent  les  jnè«es 
profNriélés  q«e  le  soufre  qui  o*a  pas  été 
«ttlUioié. 

^p.  J.-C.  taù2  eiN'.-^BEILLECSoi- 
Mon  ) ,  ebirmifien  ée  la  ooajamnauié  de 
^MiAt-Câme ,  était  de  Riec  eu  Provencu. 
•Ses  taieutf  lui  anécilèreut  la  place  de 
dûmcgien-miyor  durégioieat  de  Picar- 
die •  et  en  cette  ^pialité  il  At  deux  eaaii- 
fMgoes  eu  AJlemgne  ;  mais  la  pwx  çé- 
aénle  conclue  à  Riswick«  eu  1097,  le 
jumena  k  Paris  oii  il  mourut  le  9  déoeat- 
fcre  de  la  même  année.  —  Gechiruiçieu 
#at  un  irèce,  nomné  Gaspard,  qui  M 
connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
l*abbé  Abeille.  Conase  il  ne  manquail 
fës  de  talent  pour  la  poésie ,  êes  ouvca- 
^s  en  ce  ^^re  lui  pvocurèrent  reuirée 
4e  rAcad^nie  Ccançaise«on  1704»  Cet 
abbé  inspira  du  goàt  pour  les  vers  k  Soi- 
l^n,  qui  on  fit  usage  lorsqu'il  se  mit  à 
l6ccire  les  traités  que  nous  avons  de  Un 
«ur  rauatomie  et  la  cbtturgie.  11  se  saisit 
-d'autant  plus  volontiers  de  cette  occasion 
dû  rimer,  qu'en  amusant  son  ledeurpar 
4|aelquefi  morceaux  de  poésie,  il  cent  le 
jUsposer  à  s'ioatruife  des  dioses  qu'il 
convient  à  un  chirurgien  de  savoir.  Voici 
Itê  titres  sous  lesquels  les  ouvrages  de 
Scipiou  Abeille  ont  paru: — AomfeUe 
JUsioirc  des  as ,  selon  les  unciens  et  Us 
modernes.  P^iris,    1065,  in*  12.  Cette 
kisloire  prouve  que  Tauleur  était  meil- 
leur poêle  qu'anatoaûste.  —  Lt  parfÊsU 
Chirurgien  d'mrme'es  eU  un  livre  qui 
«onlÂent  quati^  isailés  composés  pour  les 
jeones  cbMrui:)gicnsoa»|«loyésdans  les  bd- 
fâtaux.  U  estcn  un  seul  volume,  mais 
mottsnUons  le  diviser  en  ses  diilîirentes 
yrtiea ,  ^ur  èlre  plus  o  même  de  faire 
«ne  ooune  nnalyie  de  cbacuoe  d'elles. 
—  Traite  des  flmies  d!arqÊtebuêades, 
^sris,  1096 ,  in-11.  La  boulé  d'un  on- 
■wraji  4e«eUe  rayèce  oonskte Pantin 


jitilesae  des  eonseilf  «t  des  précepte  'dt 
non  pas  dans -un  vain  étotagêd'ëfudiUéa. 
H  ne  fallnit  poM  autant  de  -cet  ûr  loion*- 
tibque  ^e  l'auteor  a  affiedé  d'y  noitîe 
fponr  prouver  que  les  plaies  d'arquebn*- 
«odes  ne  sont  point  envenimées.— Cfcn^ 
|M<r«  sèmg^dier  tiré  de  Guidûm.  Pam  ^ 
^#9«,  in-12.  li  instruit  les  jeunes  oM- 
vufgîens  onr  la  manière  dont  ils  doivoift 
étudier  «t  pratiquer  leur  snt  ;  mais,  daM 
le  lénd ,  ce  trsété  n'«^  qu'un  examoA 
d'ospirants,  qui  est  tiré  des  écrits  dO 
Gni  de  Gfaauliac.  On  ytrouve  quclq«i 
pièces  «n  vers ,  parmi  lesquelles  on  ro* 
nsarque  celle  qui  indique  les  ^pudiléi 
•qu'un  chirurgien  doit  avoir  t 

4^'n  «oit  gftné  Ml  pr6t,  hmm  bon  ebhrutflvii  % 
Qu'A  Mit  Kortnand  ,  G«om,  Uummu*  PanuMit 
Qu'il  porte  Ifl  rabat,  qu^il  porte  b  cravate; 
Q«*ii  marche  à  pat  comptés ,  ou  qu'il  mardie  ft  la  lUlV} 
•Qu'il  loii  «ètn  oe  frta,  qu^laoU  «dtu  Sa  uoiri 
Qu'importe ,  à  cela  prêt ,  t'il  fait  Lieu  *oa  de? oir  I 
fii  d«'t  rigueura  du  tcropa  il  craint  trop  pour  ta  nuqoc  , 
Qu'a  iimUa  Mt  thmmtx^  «t  prcnoe  la  pamiqM. 
S*il  aime  l«t  rubaut,  Ict  di?enet  couleurt« 
Qu*H  en  change  ,  cela  ne  change  point  tet  msuft:  , 

'O»  pttuaTafiMtement  licë  Jbien-au  Mérilab 
Sout  quelque  iiabit  qu*on  toit,  Ton  rive ,  1^  nédîlb 
QuM  toitcitil,  lionnCle  tt  bon  praticien, 
Cfaarilahle  turtout ,  H  fort  bomma  de  bieu. 

Lepitrfait  Chirurgien  é! armées,  Pa* 
fis,  1096,  in-12.  Il  y  donne  unedescrip^ 
tion  des  bandages  les  plus  usités;  il  y 
traite  de  la  gastroraphte ,  de  la  fistule, 
dies  amputations ,  des  fractures ,  et  en 
général  des  opérations  qu'on  pratique  lé 
plus  souvent  k  l'armée;  mais  il  n'enpaile 
•qu'en  peu  de  mots.  11  y  donne  encore 
«ne  description  des  instruments  les  phii 
nécessaires  au  chirurgien  ;  et  joint  àtoilt 
«da  un  traité  des  maladies  d'armées, 
pour  lesquelles  il  propose  une  assez  mau- 
vaise méthode  ourative  qu'il  fait  princi- 
palement consister  dans  t'administratiom 
des  remèdes  chauds.  —  VAnatomie  dt 
ia  tiie  et  de  ses  parties.  Paris,  1090; 
in- 12.  Ce  n'est  quHin  abrégé;  il  c* 
même  si  succinct  qu'on  n'y  trouve  que  ht 
nomenclature  des  parties ,  sans  descrip- 
tion de  leur  structure. 

Apr.  J.'C  J092  eni'.— BOTTOM 
{Dominique),  fils  de  Nicolas  BotlsM, 
célèbre  philosophe  et  médecin,  et  de  • 
CanuUe  Cantaocaro,  naquit  à  Léontini 
en  Sicile,  vers  iemilieu  du  dix  septième 
oiècle.Il  avait  à  peiae  atteint  la  6n4e 
M  sixième  année  lorsqu'on  l'envoya  à 
Ifesatne ,  et  après  les  rudtmenls  il  y  a^ 
frit Jes  binimes ,  puis  la  pbilosofitise  cbes 
les  jésuiées^  et  ooin  la  médecine  sous  le 
docteur  Pienre  CasteUus.  Il  ât  tau*  et 
pcogrès  dans  Tune  «t  Tautoe  de 
.,  ^'il  -en  pttt  ie  Immt 
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1658 ,  el  ne  tarda  pai  à  se  faire  la  répu- 
tation la  plus  briltanle ,  malgré  les  ob- 
•tMles  qu'un  jeune  bomme  trouve  pres- 
que toujours ,  à  raison  de  son  âge.  Bot- 
loni  s'appliqua  à  l'étude  de  la  médecine 
pratique  avec  tant  d'ardeur,  que  le  pu- 
blic ,  étonné  de  la  maturité  qu'il  avait 
acquise  en  si  peu  d'années ,  ne  balan^ 
pas  à  lui  donner  toute  sa  confiance  ;  il 
lut  bientôt  celui  qui  était  le  plus  con- 
Attlté  dans  les  maladies  dangereuses.  Dans 
la  suite ,  le  marquis  de  Yilla-Franca , 
vice-roi  de  Sicile ,  le  prit  pour  son  mé- 
decin ,  et  le  nomma  surintendant  de  ceux 
du  territoire  de  Messine.  Le  marquis  de 
Castel- Rodrigo ,  qui  succéda  à  ce  sei- 
gneur, confirma  Botloni  dans  les  mêmes 
emplois  et  lui  rehaussa  sa  pension  de 
cinquante  écus  par  mois.  Ce  médecin 
fut  aussi  fort  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  cardinal  Louis  FeroandezPorto- 
Carrero ,  qui  engagea  le  roi  Charles  II 
à  lui  accorder  la  cliarge  de  directeur  de 
l'hôpital  royal  de  Messine,  dont  il  prit 
possession  en  1692. — Le  comte  de  Saint- 
Etienne  ,  qui  avait  beaucoup  connu  Bot- 
toni  en  Sicile  pendant  sa  vice-royauté, 
ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  celle 
de  tapies,  qu'ilsoUicita  ce  médecin  de  se 
rendre  dans  cette  ville.  11  y  vint,  et  non- 
seulement  il  se  chargea  d'y  enseigner 
la  philosophie  y  ce  qu'il  fit  pendant  qua- 
tre ans ,  mais  il  y  remplit  encore  la  place 
de  médecin  ordinaire  de  l'hôpital.  Ce 
fut  en  récompense  de  ces  services  que  le 
vice-roi  le  nomma  bientôt  à  la  charge 
importante  de  proto-médecin  du  royaume 
de  tapies.  Bottoni  ne  put  cependant 
l'exercer  par  lui-même ,  parce  que  les 
privilégfrs  accordés  à  cette  capitale  ex- 
cluent les  étrangers  de  cet  emploi.  Un 
aiutre  médecin  le  déchargea  en  son  nom, 
et  convint  de  lui  faire  une  pension  an- 
nuelle de  mille  écus  sur  le  prolo-médicat 
—  Bottoni  était  au  comble  de  ses  désirs, 
lorsque  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
vinrent  troubler  le  bonheur  de  sa  vie  et 
le  forcèrent  de  songer  à  la  retraite.  Il 
demanda  au  vice-roi  de  Naples  la  per- 
•  mission  de  retourner  à  Messine,  qu^il 
n'obtint  qu'après  beaucoup  de  sollicita- 
tions ;  mais  comme  sa  santé  se  rétablit 
en  Sicile ,  il  reprit  bientôt  ses  emplois 
et  son  train  d'étude.  Ce  médecin  fut 
xeçu  dans  la  Société  royale  de  Londres 
en  1697  ;  il  est  le  premier  Sicilien  à  qui 
elle  ait  fait  cet  honneur.  Il  en  fit  lui- 
même  à  cette  savante  société  pour  les 
ouvrages  qu'il  publia  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée vers  l'an  1731.  —  On  remarque 


principalement  :  —  Pyrologia  topogra^ 
phica  t  id  est  de  iene  dissertai  io  juxUt 
ioca ,  cum  eorum  descriptione.  Neapoli, 
1692 ,  in-4«.  —  Febris  rhumaticœ  maie- 
gnœ  hisioria  medica,  Messanœ,  1712  » 
in-8®. —Prwen'c  saiutaricontro  il  coH'^ 
iagioso  malore.  Messine,  1721,  in-4«.— 
Idea  historico-phjrsica  de  magno  Tri^ 
nacriœ  ierrœ  molu.  Il  envoya  ce  mé- 
moire à  la  Société  royale  d'Angleterre. 

j4pr,  J.'C,  169Î.  — AUBERT  (B.) , 
médecin  du  roi  à  Marseille,  naquit  èOul- 
lioules,  en  Provence ,  le  21  juillet  1692'. 
Elevé  à  Marseille  par  un  oncle  alors 
curé  de  la  paroisse  Saint-Martin,  il  fit  ses 
humanités  chez  les  pères  de  l'Oratoire  et 
se  livra  ensuile  à  l'étude  de  la  médecine. 
Il  acquit  de  bonne  heure,  dans  cette  car- 
rière ,  une  réputation  qui  n'est  ordinai- 
rement que  le  fruit  des  années  et  de  l'ex- 
périence, et  qui  le  fit  appeler  au  service 
de  la  marine  royale  de  Brest^'d'oti  il  revint 
à  Marseille  remplir  les  mêmes  fonctions^ 
et  il  en  conserva  les  titres  et  la  pension 
lorsque  les  galères  furent  retirées  de 
cette  ville.  Dès  lors  il  se  fixa  h  Marseille, 
que  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  lui  fai- 
saient considérer  comme  sa  patrie ,  el  oh 
les  pauvres  furent  toujours  les  objets  les 
plus  chers  de  son  sèle  et  de  ses  soins.  Ses 
charités  journalières,  quoique  très  abon- 
dantes, ne  mirent  point  d'obstacle  an 
grand  établissement  que  Ton  doit  à  st 
générosité.  Le  premier  est  la  place  de 
médecin  à  l'hôpital  de  Saint-Louis,  pour 
en  soigner  jour  et  nuit  les  malades  ;  un 
don  de  20,000  francs ,  de  se^  épargnes  » 
forma  le  fonds  sur  lequel  sont  assignés 
les  émoluments  attachés  à  cette  place. 
V Hôpital  des  pauvres  malades  abart'^ 
donnes  est  un  autre  monument  de  sa 
bienfaisance:  100,000  francs  qu'il  plaça 
sur  la  communauté  de  la  ville  d'Antibês 
en  furent  les  premiers  fonds  ,  qu'il  s'oc- 
cupa sans  relâche  à  augmenter  en  y  ajou- 
tant ses  épargnes  annuelles. — L^étendue 
considérable  des  bâtiments,  et  le  nom- 
bre des  malades  qu'on  peut  y  recevoir, 
prouvent  assez  les  grands  frais  que  né- 
cessita la  formation  de  cet  établissement. 
Aubert  mourut  subitement  au  milieu  de 
ses  occupations  philanthropiques ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  emportant 
avec  lui  la  considération  publique,  le 
respect  général  et  les  regrets  des  malheu- 
reux sans  nombre  qu'il  soulagea  pendant 
sa  vie.  Foucou ,  sculpteur  du  roi ,  fut 
chargé ,  par  les  administrateurs  de  l'hô- 
pital quil  avait  fondé,  d'exécuter  en. 
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ntrbre  le  buste  de  ce  médecin  bien- 
faisant.— L'histoire  de  la  médecine  ^ne 
doit  pas  seulement  renfermer  les  noms 
des  savants  qui  ont  contribué  à  ses  pro- 
grès ;  elle  s'honore  également  des  vertus 
de  ceux  qui ,  comme  Aubert ,  se  sont 
rendus  chers  è  Thumanilé  en  montrant 
un  aussi  louable  désintéressement  pour 
soulager  leurs  concitoyens.  On  lui  attri- 
bue  :  Consultation  mtdicaU  sur  la  ma- 
iadic  noire ^  174 S,  in- 8^.  Cette  brochure 
est  indiquée  aussi ,  sans  le  lieu  de  l'im  • 
pression  ,  par  Ersch  (  la  France  litté- 
raire ,  t.  1  ;  et  par  Desessarts  (  Siècles 
littéraires  de  la  France  ) ,  tandis  que 
les  auteurs  de  la  Biographie  médicale 
l'attribuent  à  un  médecin  champenois 
nommé  Aubert ,  et  désignent  Châlons 
con;me  le  lieu  de  l'impression.  —  Ersch 
attribue  encore  à  Aubert  l'édition  de 
l'ouTFjge  intitulé  :  Ant.  Stotxk^  necnon 
H.'Jof.  Collinahi  mediciy  etc.,  édit.  no» 
viss'm*.  proffatuseU.  Amslerd.  et  Lyon, 
1779. — Dbziimsiis,  Dicl,  hist.  tlelaméd, 

Apr.J.^C.  1693  eni'.^ANDRIOLO 
(Michel-Ange),  de  Vérone,  prit  le  bon- 
Bet  de  docteur  en  médecine  et  se  fit 
•gréger  au  collège  des  médecins  de  Ve- 
BÎfe,  où  il  exerça  sa  profession  dès  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  L'Académie  des 
Curieux  de  la  nature  ne  manqua  pas  de 
s'associer  un  homme  de  ce  mérite  ;  il  en 
avait  fait  preuve  par  ses  ouvrages  qui 
sont  intitulés  :  —  Consilium  veterum 
et  neotericorum  de  conservanda  vale- 
iudine ,  sisfe  de  morboram  causis  pro- 
catharticis^  in  quo  rationes  experimen- 
tonim  suffragiis  discussœ  exartmtur, 
Lugduni,  1693,  in-4*>.  Il  y  passe  en  re- 
vue les  six  choses  non  naturelles ,  et  il 
en  dédoit  toutes  les  causes  des  maladies. 
— Nosfum  et  integrum  sy^  tcmaphysicO' 
medicum.  Basileœ t  ](i94,  in-8«.  Cla' 
genfurti^  1701.  —  Philosophia  experi* 
mentalis,  prœside  Platcne,  in  eontilio 
veterum  et  neotericorum  conuocato  ; 
seu  pl^sica  reformata  Platonis ,  cons' 
tructa  super  diruta  tria  principia  fun' 
damentalia  Aristotelii,  Fenetiit^  1718. 

Jpr.  J.'C.  1693  em^iron.  —  GAHTH 
(Samuel),  poète  et  médecin  anglais ,  na- 
quit dans  une  lN>nne  famille  de  la  pro- 
vince d'Yorck,  et  fut  reçu  dans  le  Col- 
lège des  médecins  de  Londres  en  1693. 
Cest  à  son  sèle  que  l'on  doit  la  fonda- 
tion du  Dispensary,  qui  est  un  apparte- 
ment du  coll^  dans  lequel  on  donne 
ans  pauvres  les  coosoltalions  gratis  et 


les  médicaments  à  bas  prix.  Cet  établis- 
sement ,  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'hu*- 
manité,  exposa  Garth  à  l'envie  et  au 
ressentiment  de  plusieurs  médecins  et 
apothicaires  ;  mais  il  fit  face  è  leurs  atta- 
ques, et  les  tourna  en  ridicule  avec 
beaucoup  d'esprit  et  de  feu,  dans  un 
poème  en  six  chants  intitulé  le  Dispfn- 
sary.  Celte  satire ,  qui  est  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau,  n'est  pas  toujours 
fine,  mais  très-souvent  piquante.  L'au^ 
teur  y  peint  une  bataille  donnée  entre 
les  médecins  et  les  apothicaires. —  Garth* 
fut  un  des  membres  de  la  fameuse  so- 
ciété de  Kic^cat'club  ,  composée  d'en- 
viron trente  gentilshommes  distingués 
par  leur  zèle  pour  la  succession  de  la 
couronne  dans  la  maison  de  Hanovre. 
Le  roi  George  I*',  à  son  avènement  au 
trône,  le  nomma  premier  médecin  de  soti 
armée;  mais  il  ne  profita  pas  long-temps 
des  avantages  attachés  à  cette  place  et  à 
celle  de  médecin  ordinaire  du  roi,  car  H 
mourut  au  commencement  du  xtih*  siè- 
cle. Il  a  mérité  les  éloges  de  Pope,  qui 
parle  de  lui  en  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages. 

Apr,  J.'C,  1693  e/iy.  — GERICKE 
(Pierre),  professeur  ordinaire  de  chimie, 
de  théorie  et  de  médecine  médicale  dans 
Tuniversité  d*Helmstadt,  premier  méde* 
cin  du  duc  de  Brunswick-Luucbourg, 
membre  derAcailémie  royale  de  Berlin, 
est  auteur  de  plusieurs  savantes  disserta- 
tions anatomiques  et  chirurgicales.  Dans 
celle  De  venarum  vahutis ,  harumque 
usu,  quiparutàHelmstadten  1 723, il  ac- 
corde à  Servet  la  découverte  des  val- 
vules, et  il  prétend  qu'elles  sont  plutôt 
destinées  à  prévenir  l'extension  des  pu- 
rois  qu'à  empêcher  le  sang  de  rétrogra- 
der. On  a  de  lui  des  ouvrages  plui  con- 
sidérables ;  tels  sont  :  —  Fundamenta 
chymiœ  rationalis.  Ldpsiœ,  1740,  in-S». 
•—  De  gêner atione.  Helmstadii  ^  1744, 
in-folio.  Suivant  cet  auteur,  les  parti- 
cules prolifiques  voltigent  dans  Tair  ou 
sont  contenues  dans  les  aliments  ;  et 
celles  qui  parleur  assimilation  produisent, 
l'homme,  sont  différentes  de  celles  qui 
concourent  à  la  génération  des  animaux. 
—  Corpus  humanum  machina  natura" 
lis,  Heimstadii,  1745,  in- 4®. 

Apr.  J,'C.  1693  environ.  —  PEU 
(Philippe),  ancien  prévôt  de  la  comma- 
nauté  de  Saint-Côme ,  était  de  Paris,  oit 
il  mourut  le  10  lévrier  1707.  U  pratiqua 


long-tonpi  la  clÛMueie  ^  rH4telDîett; 
nûf  ayaal  ^is  du  goèi  pour  l'ari  ies 
accouchfenieiits,  il  en  ûi  soa  unique  oc- 
cupation ot  se  répaodit  kieot6t  «iaai  le 
■jBOode  par  «es  suceès.  Il  avAÎt,  d*t-il, 
«asiate  à  plus  de  cinq  miUe  aocoudie- 
mtnU^  lorsqu'il  aougea  à  dooner  un  oai» 
vtf^e  aur  oetle  iDatièce,  dont  la  première 
-édiUou  fut  publiée  à  Paria  en   1«94, 
in-8«,  aoua  le  titre -de  Pratique  des  ac- 
nûuchemtnis.  Ce  chirurgien  y  condamoe 
Taaage  à^  crochets  de  ALiuriceau,  la 
.aection  césarienne  sur  la  lenuae  idvante, 
d  fait  beaucoup  de  Mmarques  sur  les 
contours  du  cordon  ombilical,  ai  capa- 
lilesde  retarder  la  naiisaace  4es  enlanta. 
Mauriceau  ae  trouva  ofitensé  de  la  criti- 
f  ne  de  Peu ,  et  le  traita  assez  mal  dana 
une  édition  de  ses  œuvres ,  oii  il  Tae- 
•«uae  d'avoir  falst&é  diflërentes  obser- 
vaUons  dana  le  livre  qu'il  avait  mia  au 
jour.  Peu ,  ^ui  fut  aensible  à  ce  repro- 
che, délendit  aa  cause  dans  un  traité 
impiimé  à  Paris  en  169^ ,  in-Ss  aoua  le 
litre  de  Repense  aux  okstrvalians  de 
Mauriceoii, 

Apr.  J.'C.  1603  e/if.—  SOLINGEN 
(Corneille  Y  AN) ,  célèbre  chirurgien  et 
•ccoacheur  hollandais ,  florissail  à  La 
Haye  vers  la  fta  du  xvii*  siècle.  Ou  a 
de  lui  deux  ouvrages  écrils  en  sa  langue 
maternelle,  qui  ne  sont  intéressants  que 
par  les  observations  dont  il  les  a  rem- 
plis, car  il  ne  s*est  guère  attaché  aux 
détails  théoriques.  Le  premier  parut  à 
àjtL  Htrye  en  1673  ,  in-12,  sons  le  titre 
^Embryulcia,  etc.  C'est  un  traité  d'ac- 
oouchemenls,  oii  l'auienr  expose  les 
manœuvres  les  plus  usitées  de  cet  art, 
■et  même  quelques-unes  de  celles  qui  lui 
étaient  propres.  Le  second  est  iolttnté  ; 
'Manuale  opération  der  chirurgie^  etc* 
l.a  Haye,  1685,  et  Amsterdam,  1698, 
in-4».  En  allemand,  Francfort-snr  TOder, 
1693,  in-4»,ct  W'ittemberg,  i712,mèm« 
format.  Solingen  y  passe  en  revue  les 
«opérations  les  plus  importantes,  et  donne 
son  sentiment  sur  chacune  d'elles. 

Apr.  J.'C.  16W.  —  BTAWCHI  (Jean) 
«aquit  à  Rtmini  le  3  janvier  1693,  de  Jé- 
rôme Blanchi  et  de  Catherine  Maggioli. 
Comme  H  avaH  fait  des  progrès  rapides 
•dans  les  belles*lettres,  dans  la  botanique 
et  dans  le  grec,  il  fut  nommé,  en  1715, 
iBCRtaire  del' Académie  des  Lync«i. Vers 
la  fin  de  1717,  il  se  détermina  pour 
l'étude  de  la  médecine  et  ae  imnaporU 
■k  Boltignc»  ok  il  auivit  les  leçoaa  ^éoo- 


teur  Baaaani,  «lors  aecBeftaâre  «t  di>piiig 

nrésideot  de  l'Institut  de  cette  viMcu 

fiianchi  s'appLi^^ua  beaucoup  à  la  botanâ* 

que  et  à  Tliiilaâre  jiaturelle  sous  Trio»- 

feUi  et  soua  le  docteur  Mouti.  U  apprit 

encore  les  mathématiques  sous  Icsdiwr 

frères  Eustache  et  Gabriel  Maetredi,  «ft 

il  assista  avec  beaucoup  d*asaiduilé  aas 

cours  de  philosophie  eyécimenlale  de 

Barlbéléaii  ik»ocaci«  Les  nonnakiano» 

4pi*il  acquit  sous  ces  diiérenta  miitieg 

lui  méritèrent  le  bonnet  de  docteur  em 

médecine,  ^'il  obtint  ie  7  juillet  1719L 

21  retourna  ensuite  dans  sa  patrie,  eu  fl. 

ae  consacra  au  aervioe  des  pau«Ma;  mnis 

JOB  attachement  à  l'uni  verailé  de  Bol»- 

gne  le  rappela  bientôt  dans  cette  viUft. 

Il  y  arriva  le  19  octobre  de  la  mhat 

aanée*  et  il  y  prononça  un  discoufs^oar 

l'ouverture  àU  études.  Au  ooauneBen- 

anent  de  1720  il  alla  à  Padoue,  et  «pnès 

avoir  suivi  les  écoles  pèudant  louleri 

née,  il  revint  à  Boîogne  pour 

à  Rimini.  C'est  U  qu'il  exer^  la 

que  de  la  médecine  avec  une  réputation 

^gale  à  ses  auccèa,  et  qu'il  cultiva  Itoa- 

lonMe,  la  botanique  et  beéuooqp  d'ai^ 

Irea  scienœs  avec  la  plus  vive  ardeuu 

Comme  il  faiaait  de  temps  en  leoapades 

voyages  en  Italie,  il  y  reouetlbut  4mi| 

ee  qu'il  pouvait  trouver  de  eurieuK  poac 

son  cabinet  d'histoire  naturelle ,  ^  ds* 

vint  bientôt  un  des  mieux  founiûs  de  m 

patrie. 

£n  1741^  on  le  nomma  profesaeiic 
d'anatomie  dans  l'université  de  Sienne^ 
mais  le  ^^t  de  ses  chères  études  le  m 
revenir  à  Rinaini,  oii  il  laavailla  à  faite 
revivre  l'Académie  des  Lynoei ,  deat  H 
aasemblait  les  membres  dans  sa  propae 
naison.  Ce  fut  pour  reconnaitrelâ  peî* 
nés  qu'il  prit  à  cet  égard, ^'eii  fit  graver 
une  médaille  qui  d'un  côté  représentaît 
son  portrait  avec  cette  inaoriplien  t  /#» 
nus  Pùmcus  Ariminensîs,  et  de  l'auiv^ 
fin  lynx,  avec  -ces  mots ,  Ljrnceis  resJs- 
-tuiiu  Ce  médecin  vivait  eacoee  en  17M. 
U  eut  différenfts  assauts  à  essuyer  daas 
aa  vie  littéraire,  car  oti  lâoha  beaoooup 
de  critiques  ooulre  sa  personne  et  oaaiM 
ses  écrits.  Ceux-ci  sont  en  asses  grand 
noadire  :  —  Letiera  inÉortut  alla  ifatU" 
ratta.  Rimini,  17SA,  m-A^.  —  EpUkdm 
stnatQmica  ad  Jcisefkum  Puteum  £am^ 
juemsem.  BononUe^  %1M^  é»-4«.  —  (h^. 
sermazimni  iniorne  mta  se%i<me  anmt9^ 
mica.  Rimini,  1731,  ia*4«.  —  Ailî 
^oiumnœ  pkyiobasanos  ?  stccedit  néÊH 
Fùhii  et  Lyneeorum  noiiiia^  rima 
ULiimtdms.  ModiaitmL,  194i,iB-éS 
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Sf^MECS.  —  SiortM,  ddla  vUa  di  CaU^ 
rma  Fkzani^  irovata  puceJia  nelit 
4etione  dei  suo  cada^âro,  Veoîse,  1744, 
is^B».  En  ancrais,  Londres,  1751 ,  in-S*. 
«^  Visseriaiiame  de  vcsicaiorL  Veaiie, 
J746,  in-S».  L'âttte«r  en  blime  l'ttsage. 
«•  De  monsUis  et  rebiu  mousirosiu 
Vcntlus^  J749,  io-l«. — Sloriamedica 
BiunafosUma  nel  Ubo  dtstro  dd  ctre^ 
bello^  cht  produsst  la  paralisia  dcUm 
mumbra  deUa  porte  destra^  corn  aieuMe 
ossermuiom  mnaiomicht  fiUle  nella  se^ 
zitme^  con  una  tavola.  Runûiî,  J76I  , 
jQ.go. ..  Maumcbelli  aîaate  que  ce  né- 
4ecin  a  laissé  plusiears  manuscrits  ana- 
lomiqoes.  On  peut  j  joîiMife  :  Discarso 
sopra  il  viilo  Piiagarico.  Venise,  1 752, 
jii^<>.  —  TraUaiô  di  Bâfrai  di  Pisa  a 
pitdci  monte  di  S.  GiuUano.  Florence^ 
1767  y  ta-8*.  -~  Lettera  sqpra  uno  gi» 
géuUe.  Kimiai,  1757,  in-8o« 

édprès  J.-a  1G93.  —  FERREIN 
(Antoine),  docteur  de«  facultés  de  Mont- 
pellier et  de  Paris,  ancien  médecin  des 
armées  du  roi,  lecteur  et  professeur  de 
médecine  9a  Collège  royal,  professeur 
4*anatomie  et  de  dururgie  au  Jardin  du 
ni,  de  l'Académie  royale  des  sciences 
4e  Paris,  de  celle  deg  Curienx  de  la  na* 
4«re«  d'Erturt  et  d'Auxerre,  était  de 
Frespecli  en  A|^nais,  où  il  naquit  le  24. 
octobre  1693,  d'Antoine  Ferrcin  0  de 
Fraaçoise  Delprat,  qui  l'élevèreal  avec 
lieattcoup  de  soin.  Il  lit  son  cou/i  d'iiu» 
winifés  sous  les  jésuites  d'A^n,  ainsi 
qne  celui  de  pliilosophie  qu'H  acheva  en 
1709.  A  son  retour  dans  kt  maison  pater- 
nelle, il  prii  tant  de  ^oùt  pour  l'étude 
•des  matliématiqttes,  qu'il  s*y  consacra 

rt  entier  pendant  quatre  ans.  En  J7J3, 
illa  à  Cahors,  où  il  s'appliqua  égale- 
ment à  la  théorie,  au  droit  et  à  la  raéde» 
-ciae,  t^nl  il  était  incertia  sur  rélatqu*il 
devait  embrasser.  Son  père  aurait  voulu 
on'il  étudiât  le  droit  ;  mais  le  penchant 
décidé  du  fils  pour  Tanatomie  le  porta 
"vors  la  médecine.  Ferrcin  se  rendit  à 
Montpellier  en  1715,  ayec  dtê  lettres  de 
recommandation  pour  le  célèbre  Vieiii- 
MRS,  qu'il  suivit  dans  ses  cours  et  sea 
dîiieclions.  Il  suivit  aussi  Detdier,  fea- 
'dre  de  cet  analomiste;  mais  rebuté  du 
peu  de  solidité  de  sa  doctriae,  il  «e  pui 
jamais  s'y  attacher. 

Le  26  septembre  171^  il  f«ft  reçu  b«- 
choliefv  et  passa  ensuite  à  Marseille  avec 
•OM  de  ses  oncles  maierods,  officier  de 
dsaf  ont.  Il  profila  de  son  séjour  dasa 
pour  j  itttvrcles  bdpilau^ 


son  goàt  poor  i'aaatomio  le  paria 
à  deauoder  la  permission  d'ouvrir  lot 
tnjeU  doot  û  avait  autvi  ia  maladie*  Il 
l'obtint;  et  en  cherchant  à  connaître  ia 
tlructuro  des  parties,  il  dirigea  encore 
•es  vues  vers  la  cause  et  le  «ié^e  des  maiK 
qpk  avaient  donné  la  oMrt.  Ses  disaeo- 
lions  frappèrent  les  médecins  et  chimie 
gieas  de  Marseille  ;  il  s'y  oHMiIra  si  Im- 
bile,  qu'ils  le  prièrent  die  leur  faise  ou 
eours  entier  d'anatomie  et  de  ekirorgie. 
Ferreio  oe  se  pressa  pas  de  retourner 
è  Montpellier  ;  on  ne  l'y  vit  reparaitee 
qu'en  1728,  et  le  27  septembre  de  la 
même  année  il  reçut  le  bonnel  de  doo» 
leur  des  mains  de  M.  Chîcoyneao,  ehaii* 
cetier  de  l'université,  ensuite  premier 
médecin  du  rot.  Peu  de  temps  après  Mm 
doctorat,  il  lut  chargé  de  remplir  la 
chaire  vacante  par  l'absence  de  II.  Aa- 
truc  Mais  celle  de  Deidier  étant  veftue 
à  vaquer  en  1732  «  par  la  démisaioode 
ce  professeur,  il  se  présenta  an  ooncouct 
avec  idusiears  autres  prétendants,  sac 
lesquels  la  faculté  lui  adjugea  la  supério- 
rité, en  le  nommant  d'une  vois  unanime 
le  premier  dè«  trois  sujets  qu'elle  devait 
présenter  au  i^i.  La  cour  en  j«igea  au* 
trement,  et  la  chaire  fut  accordée  à  M* 
Fiscs.  —  Ferrein  fui  si  sensible  à  cetMl 
préférence,  qu'il  quitta  aussitôt  Moni- 
pellier  pour  se  rendre  à  Paris.  A  petac 
y  fut  41  arrivé,  que  le  cardinal  de  Fleuri 
désira  de  le  voir.  Ce  ministre  lui  dit.» 
pour  le  consoler,  que  s'il  n'avait  pas  été 
nommé  à  la  chaire,  dont  il  s'était  rend» 
digne  par  la  supériorité  qu'il  avait 
montrée  dans  la  dispute  sur  ses  ooocur- 
i^nts,  c'est  que  ce  choix  avait  été  détef- 
miné  par  des  raisons  particulières  et  de 
convenance.  Il  l'jissuni  qu'il  le  reconh- 
manderait  à  IVL  Chicoyneao,  premier 
médecin  du  roi  ;  et  dans  le  mèaie  temps, 
M.  Cliauvelin,  garde  des  sceaus  de 
France,  lui  fit  dire  que  s'il  avait  des* 
sein  de  retourner  à  Montpellier ,  on  éri* 
gérait  une  nouvelle  chaire  en  sa  laveae» 
—  Quoique  celle  ofire  flattât  beaucoup 
Ferreitt,  il  crut  devoir  la  relaser;  il  con- 
naissait déjà  trop  la  capitale  pour  m& 
point  espérer  qu'il  y  trouverait  de  plue 
grands  avantages  qu'à  Blontpellier.  Il 
comoMin^  par  f4ire  cbes  lui  un  coure 
d'auatooMe,  qui  fui  si  suivi  qu'on  quittait 
les  cours  publics  pour  aller  l'enteadie* 
Mais  il  abandonna  bientôt  ces  exercices 
pour  se  rendre  en  Italie ,  ou  il  avait  été 
nommé  à  la  charge  de  aiédeoin  en  chef 
des  hôpitaux  de  faraiée  de  France.  A 
retour  à  Paria  ea  1735,  il  eatia 
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commission  d'aller  dans  le  Yexin  Fran- 
çais ,  où  la  saelte  faisait  de  grands  ra- 
vages, et  il  en  arrêta  le  cours  par  ses 
toins. 

Ferrein  se  présenta  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  en  1736,  et  fut  admis 
au  doctorat  le  27  octobre  1738,  En  1741, 
il  entra  à  TAcadémie  des  sciences  en 
qualité  d'adjoint;  en  1742,  il  succéda  à 
M.  Andry ,  professeur  de  médecine  au 
Collège  royal,  et  en  1758,  il  fut  nommé 
à  la  place  de  professeur  d*anatomie  et 
de  chirurgie  vacante  par  la  démission  de 
11.  y  inslow,  qui  avait  pris  le  parti  de 
se  retirer  du  Jardin  du  Roi  à  cause  de 
son  grand  âge.  Ces  cours  publics  ne 
rempèchaient  point  d*en  faire  de  parti- 
culiers sur  les  parties  de  la  médecine;  il 
y  a  formé  un  si  grand  nombre  de  méde- 
cins, que  les  places  les  plus  brillantes  et 
presque  toutes  les  chaires  de  l'Europe 
sont  occupées  aujourd'hui  par  ses  disci- 
ples. L'ordre  qu'il  mettait  dans  ses  le- 
çons était  admirable  ;  il  épuisait  son 
sujet,  sans  jamab  le  perdre  de  vue.  Sa 
théorie  était  fondée  sur  la  pratique  des 
plus  grands  maîtres,  et  sur  la  sienne 
propre,  qu*il  a  faite  h  Paris  avec  tant 
d'éclatque  sa  réputation  lui  attirait  tous 
les  jours  des  consultations  des  pays  les 
plus  éloignés.  Il  ne  fut  cependant  point 
à  l'abri  de  la  critique  ;  ses  Mémoires  lui 
attirèrent  plusieurs  censures  dont  il  a 
triomphé.  Il  n'en  essuya  pas  de  plus 
vives  qu'au  sujet  de  son  système  de  la 
voix,  qui  fut  attaqué  par  M.  fiertin.  Il 
parut  quantité  d'écrits  à  cette  occasion, 
tant  de  la  part  de  Berlin  lui-même  que 
de  celle  de  Montagnat,  le  défenseur  de 
Ferrein.  Ou  était  en  droit  d'attendre  de 
lui  quelques  ouvrages  plus  considérables, 
on  sait  même  qu'il  en  préparait  plusieurs 
qu'il  destinait  à  voir  le  jour,  mais  il 
mourut  sans  en  donner  aucun  le  3$  fé- 
vrier 1769,  âgé  de  76  ans,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apopleiie.  —  On  doit 
aux  soins  de  M.  Amaolt  de  Nobievillc 
le  Cours  de  médecine  pratique  de  M. 
Ferrein^  imprimé  à  Paris  en  1769,  trois 
volumes  in-12.  On  doit  encore  à  M. 
Gauthier ,  docteur  régent  de  la  faculté 
de  Paris,  des  Eléments  de  chit  urgie pra» 
ligue,  faisant  partie  des  œuvres  de  feu 
M.  Ferrein,  premier  volume.  Paris,  1771, 
in-12. 

jipr.  J.rC  1693.  —  SCHÊFFEL 
(Chrétien-Etienne)  naquit  à  Meldorp, 
le  12  octobre  1693.  Il  étudia  pendant 
quatre  ans  la  médecine  ^  Kiel,  sous 


Schelhammer  et  Waidschmidt;  puis  è 
Leipzig,  où  il  obtint  la  protection  et  l'a- 
mitié de  Bohn  et  de  Rivinus;  et  à  Leyde, 
où  il  fut  reçu  docteur  le  36  juin  1721.. 
Il  alla  se  fixer  ensuite  à  Wlsmar  :  il  y  ob« 
tint  de  grands  succès  dans  la  pratique  ; 
mais  se  sentant  plus  de  goût  pour  la  vie 
académique ,  il  se  rendit  à  Greifswald , 
où  il  succéda ,  en  1737,  à  Fabre  Mayer , 
dans  la  chaire  de  médecine.  Il  fut  qua- 
tre  fois  recteur  de  l'université,  et  honoré 
presque  constamment  du  décanat  depuis 
1738.  Scheffel  mourut  le  12  octobre 
1763.  On  lui  doit,  outre  un  grand  nom- 
bre considérable  d'opuscules  académi- 
ques, une  biographie  des  professeurs  en 
médecine  de  l'université  de  Greifswald. 
Sa  vie  s'y  trouve  jusqu'à  l'an  1756,  épo- 
que de  la  publication  de  l'ouvrage. 

Diss.  inaug,  mcd,  de  lithiasi ^ellea 
sive  calcula  vesicœ  bilianœ,  eu  jus  oc^ 
casione  traditur  simul  brevis  hisloria 
lapidisprocini  Malacensis.  Leyde,  1731 , 
in-h^.^Diss.  de  lue  i^enerea,  ex  alo^ 
mis  seminalibuî  oriunda,  Leyde,  1731, 
in-4o.  Publiée  sous  un  autre  nom  que  le 
sien.  —  Diss.  de  dysenteria,  Leyde , 
1731,  in- 4°.  —  f^irorum  clarisstmorum: 
ad  Gunlh.  Christophorum  Schelham" 
merum  epistolce  selec tiares,  rem  liite' 
rariam ,  philosophiam  naturalem  ac 
medicinam  polissimum  spectantes,  i?e- 
cen^uil,  simulque  vitani  Schelhimmeri^ 
cum  indice  scriutorum  ejus  tam  edito* 
rum  quam  prelo  destinatorum ,  quo" 
rnm  occasione  simul  controversiœ  quat 
un  cum  J.'C,  Sturmio  etB.  Ramaz'^ 
zini  obiigere,  breuiter  enarranlur^  va^ 
riaque  erudiiorum  de  ils  judicia  infe- 
runtury  una  cum  programmate  celeù, 
J  -B,  Mail  invitatorio,  prœmisit  C.  S^ 
S.  Wismar  et  Sund,  1737,  in-8». — Diss. 
de  noxis  in  corpus  humanum  ex  abu» 
su  mercuralium,  harumque  remediis. 
Gryphiswald,  1738,  in-4o.  — /^i>i.  de 
singuliu.  Gryphiswald,  1730,  in-4».  — 
Progr.  de  Spirilu  sancto ,  tanquam 
aqua  cœlesti  s  ubi  simul  disquiritur  an 
aqua  sit  elemenlum  univcrsale;  fest, 
Penttcost,  Gryphiswald,  1730,  in-4o. 
—  Progr.  de  provident  la  Dei ,  circa  rt"' 
Jormationis  negotium.  Gryphiswald , 
1730,  in-folio.  —  Progr.  ad  oraiionem 
jubilœam  Mie.  Clir.  Rusmeyeri  au* 
diendam  inviiatorium,  Grynhiswald , 
1780,  ;in-folio.  —  Progr.  de  Lutheroin 
morbis  eccUsiœ  medendis  veri  medici 
munere  functo ,  ad  audiendam  orat, 
jubil.  Job.  LembkCy  med.  p.  p.  Gry- 
phiswald, 1730,  in-folio.  —  Progr.  tk 
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^rte  athieika  sacra  ^ubi  simul  agiUir 
^e  medicina  arteque  vtterum  gymnas' 
tica.  GrypbiiwaUi,  1730,  in-folio. — 
Tro^r.  de  peregrinatiombus  pfUliairo* 
rum  tarumque  ulilitaU.  Gryphiswald, 
4730,  in-4o.  —  Progr.  de  providentia 
Dei  circa  Christum  in  utero  Maria  in* 
•clusum  et  ex  eo  egressum,  Grypbiswald, 
4730  ,  iii-4o.  —  rrogr,  de  seminibus 
^laniarum,  eammque  morte  etgermi* 
nationc,  occasione  verborum  Cfiristi, 
Joh.  XII ,  24  ;  in  festo  Resurr.  Chr, 
Gryphiswald,  1731  ,  in-4».  —  Progr,  in 
obitumBalthasaricB.  Gryphiswald,  1731, 
in-folio. 

Progr.  in  obiium  Corsuantiœ.  Gry- 
phiswald, ,  1731  •  in  folio.  —  Diss,  de 
'Cxoticomania,  sive  de  eo  quod  nimium 
est  circa  usum  medicamentorum  exoti- 
corum,  Gryphiswaid,  1733,  in-4o.  — * 
Progr,  de  anatomiœ  utilitate,  Gryphis- 
waid, 1733,  in-4«.  —  jD/^j.  de  micto» 
^harmacomania  prior,  deque  major i 
medicinœ  certitudine^  ex  usu  Mm  pli» 
cium  medicamentorum  prie  compositis 
acquirenda,  Gryphiswaid,  1735,  in*4«. 

—  Diss,  de  mictopïiarmacomania  poS' 
terior.  Gryphiswaid,  1736,  in-4«.  — 
Viss.  de  mictopharmacomania  postre" 
mu.  Gryphiswaid,  1738,  in-4». — Progr. 
de  îinguœ  ad  hqueîam  perficien£im 
necessitate^  rec toque  ejus  usu;  in  festo 
Pentec,  Gryphiswaid,  1738,  in-4o. — 
Progr,  quo  cives  academia  admonen^ 
tur  ut  scandala  quos  pedibus  manibuS" 
que  patrari  possunt^  fuqiant ,  Dei  po* 
iius  sapientiam  ex  fiorum  membrorum 
artificio  discant ,  eoque  ad  vcram  nœ* 
nitentiam  se  duci  padanturi  in  jesto 
Afich,  Gryphiswaid  ,  1738 ,  in-folio.  — * 
Progr.  in  obitum  Dan.  G,  Gerdesii^ 
consiliarii  provincialis  Pomerani.  Gry- 
phiswaid ,  1738,  in-folio.  —  Progr,  in 
obitum  Timoth,  Lufkemanni,  super  in- 
tend,  gênerai,  Pomeraniœ  et  jRegiœ. 
Gryphiswaid.  1738,  in-folio.  —  Progr, 
in  obitum  Nicof,  Koppennii^  iineu, 
orient,  p.  p.  Gryphiswaid,  1738,  infol. 
— *  Progr.  de  Deo  ^ iXac^çwxu  ,  ejusque 
potentia^  sapientia  et  providentia  ex 
utero  partibusque  hue  spectantibus  CO' 
gnoscenda;  in  Jesto  Piat,  Christi.  Gry- 
phiswaid, 1738,  in -4».  —  Progr.  de 
apostoiis^  resurrectionis  Christi  per  ocu- 
los  suoSt  in  nostram  salutem^  convictis^ 
deque  recto  oculorum  nostrorum  usu; 
Jesto  Paschai.  Gryphiswaid,  1 739,  in-t«. 

—  Progr,  1  de  pjrromania.  Gryphit- 
wald,    1741,  in-4o.  —  Progr.  Il  de 

jrrromania.  Gryphiswaid,  1742,  in-4». 


—  Progr.  de  prœstantia  situs  partu" 
rientium  in  lecto,  quœ  rrliquis  alias 
consentit.  Resp.  auct.  T,  PjL  Gryphis- 
waid, 1739,  in-40 Progr,  de  varii 

generis  prœxagitionibus^  et  in  primis 
€U  anciila  Wismariensi  prœsaga.  Gry- 
phiswaid, 1739,  in-W  ^  Diss.  m  de 
pyramaniû.Grxphiswàïdt  1743,  in-4». 

—  Diss,  IF  de  pyromania.  Gryphis- 
waid, 1745,  in-40.  — Diss,  de  maio  Ay- 
pochondriaco.  Besp.  auct,  B.  N.  frei^ 
gel.  Gryphiswaid,  1745,in-4o.— Pro^r. 
defatis  medicamentorum  roborantium» 
Gryphiswaid,  1745,  in-4o.  —  Progr.  in 
obitum  Jo,  Wtrnh.  de  Negendank^  no* 
bilis  Megalopolitani  et  S.  R.  I,  equitis, 
in  quo  simul  de  antiquitate  et  gioria 
gentis  Negendankianœ  agitur,  Gry- 
phiswaid, 1746,  in-fol.  —  Progr.  de 
situ  naturali  et  spirituali  in  festo 
Pentec,  Gryphiswaid,  I74G,  in-4o.  — - 
Progr,  in  obitum  Jo.  Lemhkr,  med. 
p,  p,  Gryphiswaid,  1746,  in-folio.  — 
Progr,  de  oculis^  non  ad  peccata  per^^ 
petrandut  sed  gloriam  Dei  nostramque 
salutem  promovendum ,  adhibendis  ; 
ubi  simul  a  cœcitate  et  nycloloeia  4/;i- 
rituali  dehortatio;  infefto  Micii,  Gry- 
phiswaid, 1746,  in- 40.  —  Progr.  de  fi'^ 
ducia  œgrolantium  in  medicum  œque 
longe  major  i  Clirisio  medicoprœstanda; 
in  festo  Nativ.  Christi.  Gryphiswaid  » 
1736,  in-40. 

Progr.  in  obitum  Jo.  Pansovii.  Gry- 
phiswaid, 1747,  in-folio.  —  Progr.  de 
somno  mortis  Christi  triduano,  hinc 
morte  nostra  somno  œternali  minms 
dicenda  nec  metuenda;  in  festo  Resurr. 
Chr.  Gryphiswaid,  1747,  in-40.  — • 
Progr.  in  obitum  Andr.  IFestphali, 
Gryphiswaid,  1747,  in-folio.  —  Progr. 
de  necessitate  diagnoseos  causantm 
mortificarum,  deque  ructibus  putridis 
nauseaque  cruditatis  in  ventricule  aci^ 
dœ  sœpe  signis.  Girphiswald,  1747, 
in-40.  —  Progr,  de  Jolis  medicamento* 
rum  in  génère^  et  m  specie  vomitorio  . 
runif  purgantium,  lapidosorum  et  mar» 
tialium.  ex  supposita  illorum  vi  abso» 
lula,  Gryphiswaid,  1747,  în-4o.  — * 
Progr.  de  hostébus  venœ  sectioms.  Grj' 
phiswald,  1747,  in-4o,  —  Progr.  de 
methodo  quorumdam  medicorum  ten* 
taliva.  Gryphiswaid,  1747,  in-4®.  — 
Progr.  de  crisi  morborum  àc  pulsu 
tanquam  signa  critico  ;  ubi  simul pra^ 
cipua  signa  ac  leges,  pro  variarum  cri» 
Sium  prœdictione  ex  pulsu  juxtaFran» 
citcum  Solanum  de  Leque  recensentur^ 
itemque  de  partu  instante  ex  pulsu 
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-pramoscemh  qutfdam  adduntmr  Giy-' 
phifwalé,  1747;  m-4».  —  /Ww.  de  pte- 
éotropi^ia,  Resp.  aact.  J.  M,  Mehten, 
GiTpfaUwaM,  1747,  în-f».—  Disr.  de 
dihrosiab  uterinof  pur^iianis  obstrue^ 
Utme.   Eesp,  auci,  J.  D,  Ifaithtger. 
Gryphi8W»ld ,  1747 ,  in-4».  —  Diss.  de 
sanguines  missione  in  pUuritide,  Itesp. 
amcl.  J.-C.   Scheuring.  Grypbiswald , 
t747 ,  iii*4».  —   l^iss.  de  hœmoptysi, 
Éesp.  atêct,  J.  C,  Odebrecht.  Gryphis- 
w«ld,  1747,  in-4».  —  Drss,  exhibens  o^- 
fketttm  de/hientem.  Resp,  auci.  C,  K^ 
Ckarisius,  GryphîswaiW,   1747,  iii-4». 
«-  Dis9,  de  passiane  iliaca,  Resp,  auct, 
ff,  C,  Nuremberg,  Grynhiswald,  1748, 
iB-4*.  —  Diss.  de  ealculo  /  enali.  Resp, 
auei,  H.  B.  L.  Lembke,  Grypbiswald , 
>T48,  m-4«.  —  Diss,  de  iorminibus  in^ 
fimtum  profeipue   lactantium,    Resp, 
itmce.  C.  F,  Zami.  Grypbiswald,  1748, 
iw-4».  —  Progr,  de  usu  silentii  medico. 
Gryphtswald,  1748,  in-4».  — Progr.  de 
preejudicio  auctoritaiis    novorum    eo- 
rumque  utiKum  inventomm  in  medicùta 
obice,   Grypbiswald,    1748,   in-4».  — 
Frogr,  de  diversa  praxi  médiat,  ex  dt- 
verso  medici  temperamento ,  hincque 
varHsvariorHmremediorumj'atis,  Gry- 
fëîfiwaM,  1748,  in-4«.  —  Diss,  de  sup- 
pre^jf^nem^^ium/Tt.  Grypbiswald,  Î749, 
i»-4*.  —  Progr.   de    exoticomastigia. 
Grypbiswald,   1749,  iii-4».  —  Diss.   F 
de   pyroméoua,    Grypbiswald,    1750, 
i»-4«. 

J}iss,  de  damnis  in  praxin  ex  aieaft, 
imufuam  causa  nwrborum  nimis  uni- 
versait  supposait  redundantibus.  Grr- 
pbiswald,  1740,  in-4*>.  —  fHss.  FI  de 
jfyromania.  Grypbiswald,  1752,  îb-4o. 
—  Dm.  Fil  de  pyremania.  Gryphîs- 
waèd,  1763,  in-4o. — Diss.demorbillis. 
Gryfiiiswald,  1753,  m-k:^  Diss.  de 
fiais  meàicamentorum  ehemécamm  si*' 
misiris,  ex  immodicis  Ulorum  huâdibuf. 
Grypbiswald,  175d,  in-k^. -^  Diss.  de 
fisiula  lacrjrmali,  ejusque  sanandi  nte- 
ikodis.  Grypbiswald,  1753,  tiM«. — 
2Ms#.  de  prtestantia  pyrosophite  in  re 
tmedica.  Grypbiswald,  1753,  ia-4^^ 
Déss.  de  catua  praxeos  ex  pjr roman  ia 
éamnmm.  Grypbiswald,  1753,  tn-4''.— 
JHss.  de  sanguitte  et  ejus  missione 
Grypbiswald,  1753,  in^h^.^Diss.  de 
statu  ndtuntii  et  preeternafurali  innicm 
pUmitarice  Schrèeideri.  Grypbiswald, 
17&3 ,  •n-4*.  —  Diss.  de  angina.  Gry- 
phirwald,  t753,  in-4«.  —  Diss.  de  dam* 
irêi  m  praxin  ex  acido.  Grypl»i9wa4d , 
l:T&3ji  ittr4<».  —  Progr,  thèses  misceil 


n^edkœ.  Grypbfrwald,  1753,  m- <•.  — ^ 
Progr,  thèses  pathoh  pract.  Grypbis* 
wald»  1753,  in-4«.  —  Progr,  de  indott 
venenata  muHorum  minerai ium  falso' 
prcesumta  Grypbiswald,  1735,  in-4*. 
«—  Profframmaia  invilatoria  ad  seciia^ 
nés  anatomicas.  In-folio.  —  Fitas  pro* 
fessorum  medicinœ  qui  in  Acadenm 
Grjrphiswaldensi  a  prCmis  efus  initOs' 
usque  ad  finem  anni  ipsius  secutarir 
tertii  vixerunt,  Grypbiswafd»  1757,. 
îiMo;  ibid.y  1766.  Cest  la  même  édition 
avec  an  litre  non  veau.  —  Dbzsimuiy» 
Dict.  hist.  de  la  médecine, 

Apr.  J.'C,  1693.— PIBRAC (Gilles 
Bertrand),  né  en  1693,  morl  le  H  juillet 
1771,  fut  premier  cbimrgîen  de  l%cole 
royale  militaire  de  Parts,  et  directenr  de 
rÂcadémic  royale  de  cbirurgie.  H  est 
surtout  eonna  par  Pespèce  de  proserip* 
tîbn  (nj*il  jeta  snr  l'emploi  des  sutures- 
pour  fa  réunion  àts  plaies.  Il  a  foum» 
aux  Mémoires  de  TAcadémie  de  cbiror- 
gte  les  ouvrages  suivants  :  Mémoires 
sur  Vttbus  des  sutures.  Dans  les  Mém. 
derAcad.roy.decbtrorg.  t.  m,  pag.  408. 
-^Remarques  sur  le  traitement  des 
plaies  avec  perte  de  substance.  Dans  les 
Mém.  de  l'Acad.  de  chirurg.  t.  iv,  pag. 
63.  —  Mémoire  sur  t usage  du  subUmd 
corrosif.  Dans  les  Mën.  de  l'Acad.  roj. 
de  cbirurg.  t.  iv,  pag.  153. — DizsiUKaiv 
Dict.  hist,  de  la  médecine. 

Apr,  J.'C.  1694  e/w.  —  BURNET* 
rrbomas),  était  de  Ricbmont  en  Ecosse. 
Il  étudia  à  Cambridge  dans  le  collège  du 
Cbrist,  au  sortir  duquel  il  voyagea  en 
Holhinde,  en  France,  en  Italie  et  en- 
Allemagne  avec  le  duc  d^Ormond.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  et  parvint  à  !& 
cbarge  de  médecin  du  roi,  qu^îl  remplit 
avec  bonneur.  Bumet  a  Yteilli  dans  sa 
profession;  car  on  met  sa  mort  au  15  de 
septembre  1715.  Il  a  au!^i  étudié  la 
tbéologie  ;  il  a  même  donné  quelques 
ouvrages  sur  cette  science,  comme  7*e/- 
luris  Oèeoria  sacra.  De  statu  mortuorumr 
et  resurgentium.  Mais  je  ne  m'arrêterai 
point  à  ces  productions  ;  je  me  bornerai 
à  celles  qui  ont  rapport  à  la  médecine  r 
veiei  les  titres  tous  lesquels  elles  ont 
paru  :  -^  l^esaurum  medicinœ  prac^ 
tieœ,  cum  obserpationibus  DanitOs' 
Puerarii.  Lugduni^  1673,  in -4*.  Gene^- 
rof,  1678,  rn-lî,  1698,  in-4«.  Fenetiis^ 
I687,in-12, 1733,  in-4».  Lu^duni,  1702^ 
în-4^  Le  même  en  français,  Lyon,  1681» 


tiiis  fouHivci  fit  9^.  *—  Mfppoçftit^s 
C0mintetus.  Eèfimèurpy  1695,  im-B^. 
Éugdimi Étaiat^ntm,  f<SS6,  t75?,  iii»l3« 
Wiennm^  1737,  rn-S*.  Luffduni^  1743  « 
iB-8*.  Argeniemiit  1765,  in- S».  Cesl  un 
Imii-  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  tnté*- 
rcsHml  dam  les  oearres  du  père  de  la  mé- 
dschie. 

jfpr.  /,-€?.  1694  emnr. ---UOLMJJS 
oa  DOLÊE  (Jean),  médecin  an  hnd- 
grave  de  Hesse-Catsel,  et  membre  de 
l*Académie  impériale  d'Allemagne,  teot 
le  nom  d'Andromachns,  était  dcGeisnrar 
dans  la  Hesse.  Il  fit  ses  étndes  h  Hcfidel- 
bcrir»  ^t  après  aveir  ▼oyagé  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Hollande ,  il  revînt 
dbns  la  même  Ttlle  pour  y  demander  \e 
bennet  de  docteitf,  qu'il  reçut  en  1673. 
Ce  médecin  mourut  en  1707,  et  laissa 
des  oarrages  qui  se  ressentent  beaucoup^ 
de  la  doctrine  de  Paracelse,  de  Tan  Heî- 
nent,  de  Witlis  et  de  Descaries.  Il»  ont 
paru  sous  ces  titres  :  —  Theairum  ihe^ 
riaeœ  cœleths  Hoff^taditmm.  Hanoviof, 
1680,  in- 1 2.  —  Encychpedia  medieifue 
^teoretico-'practicœ.  Frameofurli  ad 
Mœnum,  1684,  169! ,  in-4«.  Amstelo^ 
dami,  1686,  in-4«.  —  Eneycfopedki 
ckérurgicti  rathnafis.  Franct^urêi , 
1689,  in-4o.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèiue  de  M.  Fakonnet  annonce  une 
édition  de  Venise ,  ^690 ,  trois  relûmes 
in-40,  mats  il  est  évident  qu'elle  eon-» 
tient  tous  les  ouYragrs  de  Dolteus.  Le 
iccneil  en  a  encore  paru  h  Ycniae,  1695, 
in-folio;  à  Francfort,  1703,  denx  toIu-» 
mes  in-folio.  —  De  furia  poda^rœ  incte- 
fricta  tt  mitignta,  Amsielodamit  1705 
et  t708,  in-12.  En  anglais,  Londres,  1732, 
iB-8<». 

Apr.  J.-a  1691.— PLATNER  fJean- 
Zacfaarie),  naquit  à  Chemnttz  en  Misnie 
le  16  août  !694.  Son  père,  qui  était  un 
des  premiers  connnerçanta  de  cette  ville, 
le  destina  dès  son  bas  âge  à  lui  succéder 
nn  four  dans  le  négoce  qu'il  tenait  lui- 
même  de  ses  ancêtres  ;  mais  il  ne  le  dis- 
poea  il  cet  état  que  par  des  études  propres- 
à  lui  rendre  l'esprit  plus  soKde,  et  tou* 
lot  qu'il  fit  ses  cours  d'humanités  et  de 

Éilosophie  avant  que  de  se  jeter  dM» 
I  affaires  du  commet  ce.  Je»o-Zacbarie 
était  d'une  asseï  faible  complexion,  et 
pour  cette  raison,  autant  que  par  égard 
pour  les  succès  de  ses  premières  élu- 
des, ses  parents  cban{»èrcnt  de  des- 
sein et  consentirent  ii  lui  laisser  prendre 
Te  parti  de  la  médecine,  pour  laquelle  il 


témeîgmiTt  Beaneonp  de  goftf.  If  en  eon*- 
men^  le  cours  à  Leipsik  en  1712,  et  dé^ 
meura  sur  les  bancs  de  hi  faculté  de^ 
cette  ville  josqu^en  m  5,  que  la  répuCa- 
Hen  de  l^Hliversîté  de  Hall  rattlra  danr 
ses  écoles.  Pendant  f hiver  suivant,  il 
a'appKqna  à  l'élude  de  la  métallurgte 
dans  les  fameuses  minières  de  Chemnitz; 
après  quoi  il  revint  à  Halle,  oit  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  le  25  septembre 
t716.  —  €c  raédeein  fut  un  de  ces  hom- 
me» dont  le  goAt  décidé  pour  la  profe»- 
aien  qu'ilv  ont  entreprise  tourne  eir 
une  sorte  de  passion.  Il  ne  négligea  au- 
cun des  moyens  qui  pouvaient  perfec- 
tionner ses  connaissances  ;  et  comme  ii 
savait  que  la  conversation  avec  les  maî- 
tres de  Fart  était  le  meilleur  de  tous  le» 
genres  d'application,  il  prit  le  parti  de 
voyager,  pour  se  mettre  à  même  ^  pro- 
fiter de  leurs  instructions  et  de  leurs 
conseils.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
parcourut  les  principales  universités  de 
rAllemagne,  d'oir  il  se  rendit  à  Lyon 

rir  la  Suisse  et  la  Savoie.  Il  alla  ensuite 
Faris  pour  y  fbire  une  étude  particu- 
lière de  Tanatomie  et  de  la  chirurgie,  et 
ses  progrès  correspondirent  à  son  ap^- 
eation.  Mais  comme  il  s'attacha  par  pré- 
férence à  la  cure  des  maladies  des  yeux 
par  l^opération  de  la  main,  il  acquit  tant 
de  connaissances  dans  cette  partie  de 
l'art,  que,  suivant  le  témoignage  da  ba-^ 
ron  de  Haller,  H  vint  à  bout  de  guérir 
des  maux  que  Saint- Yves  avait  manques. 
A  son  déport  de  Paris,  il  prit  sa  route 
par  la  Hollande,  oè  il  rendit  visite  anr 
célèbres  professeurs  de  Funiversité  de 
Leyde,  tf>crbaave  et  Albinos;  il  conti- 
nua ensuite  son  chemin  et  H  arriva  à 
Chemnitz  en  17 19.  —  Les  avantages 
qu'on  lui  faisait  espérer  à  Leipsick  le 
déterminèrent  à  s'y  rendre  en  1720. 
LVnnée  suivante,  H  fut  nommé  profes- 
seur extraordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  mais  il  ne  tarJa  pas  à  obtenir 
une  place  plus  distinguée  parmi  les  doc- 
teurs régents  de  la*faeulté.  En  1724,  il 
obtint  la  chaire  de  physiologie  vacante 
parla  mort  de  Ri  vin  os;  en  r737,  il  passa- 
à  celle  de  pafhologte,  et  en  1747,  à  celle 
de  thérapeutique.  Presque  en  même 
temps,  on  le  nomma  doyen  perpétuel  de 
la  faculté  et  médecin  coaseiHer  de  la 
cour  de  Saxe.  Ces  honneurs  le  flattèrent 
beaucoup,  mais  il  n'en  jouit  guère;  car 
il  mourut  subitement  le  19  décembre 
1747,  dans  la  cinquante-quatrième  an- 
née de  son  âge.  Le  matin  de  ce  jour  il 
avait  visité  ses  malades,  et  Taprès-dînée 
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il  avail  donné  ta  leçon.  Il  rentra  chez 
lui  vers  lix  heures  dû  soir,  et  un  instant 
après  il  mourut  par  la  violence  d'un 
accès  d^asthmc.  INous  avons  difi'érents 
ouvrages  de  la  façon  de  ce  médecin  qui  * 

Î parurent,  le  premier  par  les  soins  de 
'auteur  ,  le  second  par  ceux  de  son  fils, 
Frédéric  Platner,  professeur  en  droit, 
le  trobième  aux  dépens  du  libraire 
-Fritsch. 

Institutiones  chirurgiœ  rationalis , 
tunt  medi'cœ,  tant  manualis.  LipsicB, 
1745,  1758,  1761,  in-S»,  avec  figures. 
Femliis,  1747,  in-4o.  En  allemand , 
'Leipsick,  1748  et  1749,  deux  volumes 
•  in- 80.  C'est  un  précis  de  chirurgie  que 
PUtoer  a  tiré  des  meilleures  sources  et 
auquel  il  a  joint  ses  propres  observalions. 
—  Opusculorum  chirurç^icorum  et  ana- 
iomicorum  tomi  duo.  Ùisserlatioiies  et 
prolustones.  Lipsiœ^  1749,  in-4o,  avec 
%ures.  —  Ars  medendi  singuiis  mor^ 
bis  accommodala,  Lipsiœ^  17C5,  m-^^. 
Ce  traité,  dont  Platner  avait  légué  le 
manuscrit  à  J.  Benjamin  Boehmer,  son 
disciple ,  sous  la  condition  de  ne  le  ja- 
mais rendre  public,  a  vu  le  jour,  par 
l'empressement  du  libraire  Frilsch,  k  qui 
.il  en  est  tombé  une  copie  entre  les  mains, 
dix-huit  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 
Le  fils  de  celui-ci  a  fait  les  plus  vives 
instances  à  l'imprimeur  pour  l'engager 
à  respecter  les  dernières  volontés  de  son 
père;  mais  le  profit  que  Fritsch  crut  re- 
tirer de  son  édition,  et  l'utilité  dont  on 
lui  dit  que  cet  ouvrage  pourrait  être  au 
public,  le  firent  passer  par- dessus 
toutes  les  représentations.  Quel  que  soit 
ce  traité,  il  est  fort  éloigné  d  être  ce  qu'il 
aurait  été  si  l'auteur  y  avait  mis  la  der- 
nière main. 

jipr.  J.  C.  1694.  —QUESNAY  (Fran- 
cois)  était  de  Merey,  près  de  Montfort- 
rAmaury«  petite  ville  de  l'Ile-de-France; 
il  y  naquit  en  1694.  La  nature  fit  les 
premiers  frais  de  son  éducation  ,  et  s'il 
conserva  toujours  une  raison  ferme  et 
un  jugement  sain  et  vigoureux,  il  le  dut 
sans  doule  à  Tavantage  d'avoir  formé 
«on  entendement  avec  lenteur.  U  prodi- 
.gua  sa  jeunesse  aux  détails  les  plus  com- 
muns de  l'économie  rustique  sous  les 
yeux  de  ses  parents,  qui  étaient  bien 
loin  d'imaginer  que  ce  jeune  homme, 
qui  à  seize  ans  ne  savait  pas  lire,  serait 
un  jour  distingué  parmi  les  membres  les 
plus  célèbres  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris.  Las  de  vivre  dans  Tiguorance, 
ûl  sentit  naître  eu  lui  l'aiguillon  de  la 


curiosité.  Déjà  aidé  d'un  dûmrgien  da 
village  d'Ecquevilly  et- du  petit  nombre 
de  livres  qu'il  pouvait  se  procurer,  il 
apprit  presque  tout  seul  le  latin  et  le 
grec,  et  fouilla  ce  chaos  obscur  d'opi- 
nions antiques  et  modernes  que  bous 
nommons  la  philosophie.  —  Ses  parents 
auraient  voulu  concentrer  ses  désirs  et 
ses  vues  dans  le  cercle  étroit  de  leur 
fortune  et  de  leurs  habitudes.  Questiey 
s'en  défendit  ;  son  âme  était  faite  avant 
son  élat,  et  le  préjugé  lui  permettait  de 
suivre  une  profession  qu'il  devait  un 
jour  rendre  si  noble.  Un  goftt  vif  l'y 
portait  :  il  avait  entrevu  les  rapports  de 
la  chirurgie  avec  toutes  les  branches  de 
la  physique,  IL  triompha  donc  de  Toppo- 
silion  de  sa  famille;  mais  bientôt  le 
chirurgien  d'Ecquevilly  ne  se  trouva 
plus  en  état  de  suivre  son  élève.  Celui* 
ci  avait  composé  quelques  cahiers  sur 
ses  lectures;  son  maître,  qui  était  veua 
solliciter  d'élre  admis  au  colléfce  de 
Saint- Côme,  osa  les  présenter  comme  de 
lui,  et  fut  reçu  avec  applaudissement.  A 
ce  signal  d'encouragement ,  Quesuay  se 
rendit  enfin  justice  ;  il  vint  à  Paris  ache- 
ver les  éludes  profondes  auiquclles  il 
.s'était  dévoué,  et  recevoir  la  maîtrise. 
Logé,  à  son  arrivée  à  Paris,  chez  le  père 
du  célèbre  Cochin,  graveur,  il  apprit  le 
dpsin  et  la  gravure:  celte  occupation 
le  délassait  souvent  de  ses  études  ;  il  a 
gravé  tous  les  os  du  corps  humain ,  un 
grand  nombre  de  sujets,  et  M.  Hévin  « 
sou  gendre ,  a  entre  les  mains  plusieurs 
de  ces  morceaux  estimés  des  connais- 
seurs. 

Quelques  années  s'étaient  écoulées 
pour  lui  dans  la  pratique  de  son  art» 
et  dans  le  travail  rare,  pénible  et  pca 
apprécié  de  digérer  ses  idées  et  ses  ob- 
servations pour  en  former  des  théories , 
lorsqu'un  concours  de  circonstances 
heureuses  vint  l'arracber  de  Mantes,  ville 
assez  considérable  de  Tîle  de  France, 
oii  il  semblait  avoir  fixé  son  établisse- 
ment. La  Peyronie,  plein  de  l'amour  de 
son  art,  méditait  un  projet  ntile  au  pu- 
blic; c'était  l'établissement  de  TAcadé- 
mie  de  chirurgie.  Il  lui  fallait  des  coopé- 
rateurs  et  il  en  cherchait  partout.  Garen- 
geot,  chirurgien  estimé  et  plein  comme 
lui  de  l'enthousiasme  de  sa  profession» 
le  servait  dans  celte  recherche  avec  toute 
la  bonne  foi  d'un  homme  qui  n'aurait 
pas  couru  la  même  carrière  :  il  décou- 
vrit Quesnay,  et  ce  fut  à  ce  concours  de 
hasards  que  celui-ci  dut  une  célébrité 
que  sa  modestie  et  son  aversion  pour 
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toute  intrigue  lui  auraient  sans  doute  re- 
fusée, ou  qu'au  moins  elles  lui  auraient 
lait  long-temps  attendre. — Sollicité  par 
Garengeot  d*écrire  sur  l'art,  il  saisit  Toc- 
casion  qui  se  présenta.  Silva  venait  de 
donner  un  traité  de  la  saignée  ;  Qnesnay 
l'attaqua  par  une  critique  qui  était  elle- 
même  un  traité  complet.  Sa  théorie  op^ 
posée  absolument  à  celle  de  Silva ,  fit 
naître  des  disputes,  dont  Tcffet  fut  de 
répandre  sa  réputation  et  de  servir  à  sa 
fortune.  La  Pejronie  convaincu,  aper- 
çut en  lui  l'homme  nécessaire  à  rétablis- 
sement de  son  Académie.  Il  s'agissait  de 
rassembler  les  chirurgiens  en  un  corps 

Îiui  lût  le  dépôt  des  connaissances  et  le 
oyer  des  lumières.  Mais  cette  idée  dut 
en  son  temps  paraître  bizarre  et  peut-être 
extravagante  :  comment  tirer  Ja  chirur- 
gie de  l'avilissement  où  elle  se  trouvait? 
Confondus  dans  une  classe  d'artisans, 
comment  se  flatter  d'élever  à  l'état  d'a- 
cadémiciens des  gens  dont  quelques-uns 
ne  uvaient  pas  lire?  Voila  ce  que  La 
Peyronie  avait  osé  concevoir  et  ce  qu'il 
exécuta.  Mais,  pour  l'aider  dans  une  en- 
treprise si  hardie,  il  lui  fallait  un  homme 
doot  les  vues  fussent  profondes ,  le  cou- 
rage infatigable,  le  zèle  du  bien  public 
ardent,  et  à  l'épreuve  de  tout  dégoût,  et 
qui ,  familiarisé  avec  l'idiome  propre  k 
chacune  des  sciences  qu'on  allait  culti- 
ver ,  fût  rinterprète  de  toutes  et  le  ré- 
dacteur commun  de  tous  les  mémoires  : 
en  un  mot,  un  secrétaire  de  l'Académie; 
et  cet  homme  fut  Quesnay.  —  Mais  les 
travaux  que  demandait  cet  emploi,  mi- 
naient sourdement  une  santé  déjà  déli- 
cate :  la  goutte,  dont  il  avait  de  fréquents 
accès,  lui  fit  craindre  que  sa  main  ne  se 
refusât  enfin  à  l'exercice  de  la  chirur- 
irie*,  il  se  détermina  donc  à  prendre  l'état 
de  médecin.  Ce  n'était  pas  changer  de 
profession  ;  il  avait  allié  dans  ses  études 
toutes  les  branches  de  l'art  de  guérir,  et 
pendant  les  campagnes  du  roi,  il  avait 
satisfait  aux  formalités  et  reçu  le  bonnet 
de  docteur  à  Pont-à-Mousson.  Une  nou- 
velle raison  le  déterminait  encore,  il 
venait  d'être  nommé  à  la  charge  de  mé- 
decin consultant  du  roi,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Terray.  —  C'est  de  l'éloge 
de  François  Quesnay ,  publié  à  Paris  en 
1775,  in-8o,  que  j'ai  extrait  ce  que  je 
viens  de  dire  de  cet  homme  célèbre. 
Je  puiserai  dans  la  même  source  tout  ce 
que  j'en  dirai  encore,  après  avoir  donné 
la  notice  de  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  : 

Observations  sur  les  effets  de  la  sai» 
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gnée^  avec  des  remarques  critiques  sur 
le  traite' de  Silva.  Paris,  1730  et  1750, 
in- 12.  Dans  la  première  édition ,  il  rap- 
porte ses  eipériences,  dont  il  croit  que 
le  résultat  prouve  la  dérivation ,  et  que 
la  révulsion  n'est  autre  chose  que  la  dé- 
rivation elle-même.  La  seconde  édition 
est  beaucoup  plus  étendue  ;  il  y  réduit 
les  effets  de  la  saignée  à  l'évacuation,  la 
spoliation  et  la  dimotion.  Ce  qu'il  dit 
sur  la  spoliation,  mérite  l'atleniion  des 
praticiens  :  rien  ne  prouve  mieux  la  né* 
cessilé,  comme  les  abus  de  la  saignée.  — 
L'Art  de  guérir  par  la  saignée,  Paris , 
1736,  in-12.  Il  vante  la  saignée  dans 
presque  toutes  les  maladies  ;  et  il  en  agit 
ainsi,  parce  qu'il  ne  sentait  point  alors 
toute  la  force  des  conséquences  qui  ré- 
sultent des  principes  qu'il  a  établis  dans 
la  seconde  édition  de  l'ouvrage  précé- 
dent. ^^  Essai  physique  sur  r économie 
animale,  Paris,  1736,  deux  volumes 
in-12,  et  1747,  trois  volumes  in-i2.  On 
retrouve  Boerhaave  dans  plusieurs  en- 
droits de  cet  Essai,  qui,  au  jugement  du 
baron  de  Haller,  fait  une  physiologie  fort 
incomplète.  L'auteur  a  souvent  été  sourd 
à  la  voix  de  l'expérience  et  de  Tobser- 
vation,  pour  n'écouler  que  ce  que  la  vi- 
vacité de  son  imagination  lui  dictait.  — 
Pré/ace  des  mémoires  de  l'Académie 
de  chirurgie,  Paris,  1743,  in-4o.  C'est 
un  morceau  recherché  ;  il  y  prouve  que 
la  connaissance  des  lettres  est  très-utile 
aux  chirurgiens.  Son  principe  est  vrai  ; 
mais  ainsi  que  toutes  It^  bonnes  choses , 
il  peut  être  nuisible  par  l'abus.  On 
s'aperçoit  même  qu'il  l'est  déjà  ;  car  plu- 
sieurs chirurgiens,  fiers  de  posséder  cette 
connaissance  des  lettres,  semblent  préfé- 
rer le  faux  brillant  des  systèmes  que  leur 
imagination  enfante,  à  la  solidité  de 
l'observation.  Pour  le  peu  que  cet  abus 
fasse  de  progrès ,  on  verra  dans  la  chi- 
rurgie plus  de  subtils  théoriciens,  que 
d'habiles  et  de  vrais  praticiens.  Comme 
l'exemple  d'autrui  est  une  bonne  leçon, 
que  les  chirurgiens  voient  ce  qu'a  été  U 
médecine,  lorsque  la  fureur  des  systèmes 
a  prévalu  sur  rétude  de  la  nature  au  lit 
des  malades.  Les  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  de  chirurgie  contiennent  plusieurs 
observations  intéressantes  de  la  façon  de 
Quesnay. 

Recherches  critiques  et  historiques 
sur  rorigine,  sur  les  divers  états  et 
sur  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France. 
Paris,  1744  et  174»,  in-4».  Paris,  1744, 
deux  volumes  in-12.  On  y  a  joint  l'/n- 
dex  funereus  de  Devaux.  L'ouvrage  des 

17 
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RechenJus  n'a  ptt  ëië  sans  réplique  ;  il 
en  méritait  davantage ,  car  tous  les  faits 
ne  sont  point  rendus  avec  la  vérité 
qu'exige  la  fidélité  de  Tlustoire.  —  TVr- 
iamenl  de  M,  de  La  Peyronie  du  18 
avril  1747.  In '4*.  —  Examen  impartial 
des  contesUUiùits  des  médecins  et  des 
chirurgiens  de  Paris,  1748,in-12. — 
Mémoire  présente' au  roi  par  son  pre-» 
mier  chirurgien,  où  Von  examine  la 
sagesse  de  l'ancienne  législation  sur 
fetal  de  la  chirurgie  en  France,  Paris, 
1749,  in -4®. —  Traité  de  la  suppura* 
tion,  Paris,  1749,  in-ll.  Cet  ouvnge 
est  bien  rempli.  —  Traité  de  la  gan* 
frêne,  Paris,  1749,  in-12.  L'auteur  con- 
naissait bien  sa  matière.  Il  est  entré  dans 
des  détails  inléressants  dont  on  a  fait  le 
plus  grand  cas,  et  que  les  meilleurs  mai- 
ires  ont  pris  pour  règle  de  leur  conduite 
dans  le  traitement  de  la  gangrène.  — 
Traité  des  fièvres  continues,  Paris  , 
J753,  deux  volumes  tn-12.  —  Je  passe 
maintenant  au  récit  des  anecdotes  qui 
caractérisent  si  bien  Quesnay  du  coté 
du  cœur  et  de  Tesprit.  Dans  le  temps  oà 
les  bontés  de  madame  de  Pompadourlui 
donnaient  un  crédit  qu'il  n'employa  ja- 
mais  pour  lui,  un  homme  vint  le  prier 
de  lui  faire  obtenir  d'elle  une  recom- 
mandation pour  une  affaire  qui  l'inté- 
ressait fort.  Quesnay  l'obtint.  L'affaire 
décidée  en  faveur  de  son  protégé,  il  ap- 
prit que  la  partie  adverse  était  fort  gênée 
pour  payer  mille  écus  qui  étaient  le  fond 
de  la  contestation;  sa  délicatesse  s'a- 
hrma  de  la  simple  possibilité  d'être  la 
cause  fort  occasionnelle  de  son  malaise, 
il  lui  fit  remettre  les  mille  écûs.  -— 
M.  le  dauphin,  père  de  Louis  XYI,  qui 
l'honorait  d'une  bonté  et  d'une  considé- 
ration particulière,  lui  disant  un  jour 
comme  il  entrait  dans  son  cabinet,  «  Il  on- 
»  sieur  Quesnay,  c'est  chasser  sur  vos  te^- 
9  res,  nous  parlons  économie,  nous  nous 

•  pi^menons  dans  les  champs,  —  Hon- 
»  sieur,  répondit  l'ingénieux  philoso- 
»  phe ,  vous  vous  promeoei  dans  votre 
m  jardin,  c'est  là  que  croisseat  les  fleurs 
»  de  lis.  » 

Le  même  prince  disant  nn  jour  devant 
lai,  que  «  la  charge  de  roi  était  bien  dif- 
aictle  à  remplir,  —  Blonsieur,  je  ne 
»  trouve  pas  cela  ,  dit  Quesnay.  —  Et 
m  que  feriex-vous  donc  si  vous  étiez  roi? 

•  —  Monsieur,  je  ne  ferais  rien. —  Et 
»  qui  gouvernerait  ?  —  Les  lois.  »  — 
Dans  un  temps  d'agitations  causées  par 
le  choc  de  la  puissance  civile  et  de  la 
pmssaoce  ecclésiastique ,  il  te  trouvait 


ches  madame  de  Pompadour  un  homme 
en  place  qui ,  voyant  combien  ces  dis- 
pales fatiguaient  la  cour,  proposait  des 
moyens  violents,  et  disait  :  «C'est  la 

•  hallebarde  qui  mène  un  royaume.  » 
N.  Quesnay ,  surpris  de  cette  assertion , 
osa  lui  dire  :  <*  Monsieur,  et  qui  est-ce 
9  qui  mène  la  hallebarde?  »  On  atten- 
dait, il  développa  sa  pensée  ;  «  C'est  Vo^ 
»  pinion,  c'est  donc  sur  Topinion  qu'il 

•  faut  travailler.»  Cet  avis  modéré  fil 
impression  et  peut- être  épargua-t-ilbtea 
des  maux.  —  Après  une  coosultation  fort 
importante  sur  une  tête  précieuse ,  un 
médecin  fameux,  dont  l'avis  avait  pré- 
valu quoiqu'avec  beaucoup  d'opposition, 
le  vint  voir.  La  goutte  le  retenait  ches 
lui  ;  le  médecin  qui  voulait  s'autoriser 
de  son  opinion ,  la  lui  demanda  ;  mais 
lui,  saisissant  l'esprit  de  cette  déférence, 
et  n'approuvant  pas  Tavis  qui  avait  passé, 
en  quoi  il  fut  justifit^  par  l'événement, 
se  contenta  de  ré pood;:e  :  «Monsieur , 

•  j'ai  mis  aussi  à  la  loterie  quelquefois, 
»  mais  jamais  quand  elle  était  tirée.  »  *- 
Après  la  petite  vérole  de  M.  le  dauphia, 
le  feu  roi  qui  aimait  M.  Quesnay  et  qui 
l'estimait  beaucoup,  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse  que  le  philosophe  n'avait  pas 
demandées.  Quesnay  pria  (e  roi  ingénu- 
ment de  lui  choisir  aussi  ses  armoiries* 
et  ce  prince ,  qui  avait  de  la  grâce  dans 
l'esprit,  et  qui  avait  coutume  de  le  nom- 
mer le  Penseur,  lui  donna  trois  fleurs 
de  pensée  en  champ  d'argent,  à  la  face 
d'axor ,  avec  cette  légende  au  cimier  : 
Propter  cogitationem  mentis.  Ce  tut 
presque  la  seule  grâce  qu'il  reçut  de  In 
cour,  car  on  ne  peut  pas  regarder  comme 
tels  les  emplois  qu'il  eut,  oii  il  fut  utile 
à  tout  le  monde ,  excepté  à  lui-même  ; 
aussi  quoique  vieux  et  après  une  long«# 
faveur,  il  est  mort  sans  fortune ,  n'ayant 
qu'un  léger  argent  comptant  qui  cirea- 
Lait  toujours  entre  ses  amis  qui  poo- 
valent  en  avoir  besoin.  U  était  premiec 
médecin  ordinaire  du  roi,  membre  ée 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  ainsi 
que  desSociétés  royales  de  Londres  et  de 
Lyon,  lorsqu'il  mourut  à  Versailles  le 
16  décembre  1774,  âge  de  80  ans.  L'AesK 
demie  de  chirargte  lui  a  accordé  seul  ^ 
avec  M.  Petit,  l'iMnneur  de  voir  son  por- 
trait placé  de  son  vivant  dans  la  salle  4a 
conseil. 

S'il  y  eut  jamais  un  homme  dont  om 
pat  dire  que  la  chaîne  de  ses  pensées 
forme  l'histoire  de  sa  vie ,  ce  fut  Que»» 
nay.  Chez  la  plupart  des  hommes  la  fai-> 
blesse  du  caractère  ou  le  défaut  d'éten-* 
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d«e  dans  Tesprit,  place  en  opposilioQ 
les  lentinenU  du  cœur,  le  ju^emeot  de 
Tesprît ,  et  les  déiicatesset  de  l'amour* 
propre;  leur  caractère  est  une  mosaïque; 
mais  celte  âme  privilégiée  avait  été  for* 
mée  par  la  nature,  comme  d'un  seul 
jet.  La  méthode  fui  le  caractère  propre 
de  son  esprit,  Vamour  de  l'ordre  fut  la 
passion  dominante  de  son  cœor.  Voilà 
Torigine  de  ses  découvertes;   voilà  la 
source  de  ses  ver  lus.  Dur  à  lui-même» 
mais  sensible  à  l'excès  pour  Tliumanité 
soafirante,  une  action  généreuse  lui  ar- 
rachait des  larmes.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  contredit ,  ses  nombreuses  décou- 
vertes lui  suscitèrent  une  foule  d'adver- 
saires; et  jamais  homme  ne  porta  moins 
d*aigreurdans  la  controverse  :  il  discutait 
toujours  pour  l'intérêt  de  la  vérité,  mais 
jamais  il  ne  disputait  pour  l'intérêt  de 
son  amour- propre.  Le  calme  de  son  âme 
s'annonçait  par  la  sérénité  de  son  visage 
et  la  gaieté  de  son  es|)rit  que  les  douleurs 
les  plus  vives  n'altérèrent  jamais,  il  souf- 
frait tranquillement  les  infirmités  de  sa 
vieillesse,  et  n'y  voyait,  disait-il,  «  que 
»  l'opération  lente  de  la  nature  qui  dé- 
»  mollt  des  ruines.  »  L'observation  de 
la  nature  lui  était  devenue  une  habi- 
tude. Ne  se  pressant  jamais  de  parler, 
écoutant  tranquillement,  il  rapprochait 
par  une  opération  intérieure  très- vive 
tout  ce  qu'il  venait  d'entendre,  et  ces 
fragments  s'éclairant  mutuellement,  il 
suppléait  les  lacunes  avec  une  sagacité 
merveilleuse,  et  connaissait  à  fond  rhom- 
me  qui  croyait  l'avoir  entretenu  légè- 
Tcment  d'un  sujet  indifférent.  Lui  par- 
liez-vous  d'une  science,  d'un, art,  dont 
souvent  il  n'avait  qu'une  légère  teinture  ; 
l'ordre  qu'il  mettait  dans  vos  idées,  vous 
les  éclaircissait  à  vous-même;  il  en  ré- 
sultait souvent  de  nouveaux  aperçus ,  et 
si  n'y  avait  personne  qui  ne  crût  en  le 
^Ittant  avoir  été  enrichi  par  lui  de 
^connaissances  que   souvent   lui-même 
s'avait  pas  :  effet  précieux  et  singulier 
4e  l'esprit  de  méthode.  Il  poussait  juf- 
^oe  dans  la  logique  ce  principe  de  kit- 
«er  apérer  la  nature,  et  ne  se  hâtant  pas 
d'établir  dogmatiquement  son  opinion, 
il  vous  amenait  par  une  suite  de  ques- 
tions bien  ménagées  à  ppser  vous-même, 
comme  conséquence,  ee  qu'il  vous  aurait 
donné  pour  principe  ;  c  était  la  marche 
dot  dialogues  de  Platon.  Opposé  oomac 
Socrate  à  la  Coule  des  sophistes,  il  avait 
son  ironie,  et  semblait,  comme  le  Als  de 
Sophrooisqne ,  avoir  fait  son  étude  pav- 
iiâà\ktt  de  l'act  d'occoucAer  Us  esprUs. 


Il  est  étonnant  combien  la  nature  avait 
mis  de  rapport  entre  ces  deux  hommes, 
dont  l'histoire  est  celle  de  U  morale.  On 
trouvait  à  Montesquieu  la  figure  de  Ci- 
céron,  tel  que  les  marbres  nous  le  repré- 
sentent; Quesnay  avait  exactement  la 
figure  de  Socrale  telle  que  nous  l'ont  con- 
servée les  pierres  antiques  ;  comme  si  la 
nature,  fidèle  à  un  plan  d*aoalog1e,  atta- 
chait constamment  certaines  qualités  de 
rime  à  certains  traits  de  physionomie  « 
La  candeur  de  son  âme  lui  donnait  une 
sorte  de  simplicité  qui  n'était  pas  comme 
dans  La  Fontaine  la  bêtise  du  génie;  ses 
naïvetés  étaient  des  vérités  profondes , 
cachées  sous  l'apparence  d'un  tour  ordi- 
naire et  commun. 

Tel  fut  le  caractère  de  ce  grand  hom«* 
me  :  sa  vie  ne  fut  qu'une  action  conti- 
nuelle. Dans  ses  dernières  années,  il 
avait  entreprit  de  pousser  jusque  dans 
les  abstractions  de  la  géométrie  et  indé- 
pendamment de  tout  calcul ,  l'évidence 
qu'il  avait  établie  dans  la  métaphysique 
et  la  morale.  Il  donna  l'explication  de 
plusieurs  problèmes  qui  élevèrent  des 
disputes  que  le  monde  savant  jugera. 
Une  observation  qu'on  ne  doit  pas  né^ 
glifrer,  c'est  que  le  philosophe  llobbes 
avait  eu  les  mêmes  idées  que  lui  ;  ainsi 
l'autorité  de  ces  deux  hommes  de  génie 
peut  au  moins  balancer  quelque  temps 
cette  décision  importante.  Ce  fut  le  der* 
nier  effort  de  cet  esprit  infatigable  ;  ao- 
csblé  d'infirmités,  et  ne  conservant  pres- 
que plus  que  sa  tête ,  il  sortit  de  la  vie , 
suivant  le  mot  d'un  ancien  poète,  comme 
d'un  festin ,  sans  dégoût ,  mab  sans  re- 
gret- 

JfiT.  J.'C.  IG94.— RICHTER  (Geor- 
ge-Goltlob) ,  savant  professeur  de  Got-  ^ 
tingue ,  était  né  à  Scbneeberg  le  4  fé- 
vrier 1694.  Il  finit  ses  humanités  et  ses 
études  philosophiques  à  Schneebcrg ,  à 
Plauen  et  à  Leipsic  Admis  au  baccatau- 
réaren  1713,  et  à  la  maîtrise  en  1714, 
il  fit  des  cours  de  philologie  et  de  philo^ 
Sophie.  La  même  année ,  il  commença  à 
se  livrer  sérieusement  à  l'étude  de  la 
médecine.  En  1716,  il  quitta  Le-psie 
pour  aller  à  Wilteraberg.  Dans  l'été  de 

17 1 7,  il  fit  an  voyage  dans  la  Basse-Saxe^ 
et  alla  continuer  ses  études  à  Kicl.  En 

1718,  il  pâma  en  Hollande  pour  aUec 
écouter  à  Leyde  les  leçons  de  Boerhaave 
et  d'Âlbinus.  Il  revint  Tannée  suivante 
à  Kiel ,  oh  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine* Son  temps  fut  depuis  lors  par- 
^gé  aatre  renseignement  de  la  philolo- 

17. 
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gie ,  de  la  philosophie ,  de  la  physique 
et  de  la  médecine ,  et  la  pratique  de  l'art 
de  guérir. — Nommé  en  1728  conseiller 
et  premier  médecin  du  duc  de  Holstein, 
prince  évêque  de  Lubeck,  il  accompagna 
Tannée  suivante  ce  prince  ii  Paris.  Lors 
de  la  fondation  de  l'université  de  Got- 
tingue  ,  Riclher  fut  choisi  pour  y  occu- 
per la  première  chaire  de  médecine,  et 
il  reçut  en  même  temps  les  titres  de 
conseiller  et  premier  médecin  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  11  se  rendit  à  Got- 
tingue  le  24  mai*s  1786.  Depuis  lors,  il 
se  donna  de  tout  son  zèle  à  la  carrière 
^  académique,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
d'éclat.  Kichter  mourut  le  28  mai  1773. 
A  l'exception  d'un  traité  d*hygiène,  qui 
ne  fut  publié  qu'après  sa  mort ,  il  n'a 
laissé  d'autres  ouvrages  que  des  program- 
mes et  des  dissertations.  Ackermann  a 
pris  soin  de  les  réunir  en  une  collection 
qui  les  conserve.  En  voici  les  titres  : 

Diss,  de  ortu  et  progressa  morum 
humanorum,  Leipsic,    1714,  in-4®. — 
Viss,  (  Prœs.  P.-G.  Schachero)  de  usa 
thermarum    CaroUnarum    in   morbis 
venir  iculi  et  intestinorum.  Leipsic,  1715, 
in.  40.  —  J)iss.  (  Prœs    J.^L,  Hanne^ 
vianno)   somnium   Arcades  de  amico 
cauponis  Megarici  insidiis  interfecto, 
Kiei,  1718,in-4o. —  Piss.  (Prœs.  eo- 
dem)  de  naturce  characUribus  in  tri-» 
pUdregno.  Kiel,  1718  ,  in-4».  — /^w. 
de  œquilibrio  propensionum  humana" 
rwm.  Kiel,  1718,  in-4». — Diss,  demi' 
rabili  sanatione  mulieris  Bremensis  se- 
cundum  naturœ  leges  explicanda.  Kiel, 
1718,  in-4«.  —  DiiS.  de  medicina  fir- 
mis  certisquefundamentis  innixa.  Kiel, 
1722 1   in  40.  —  Progr.  de  morte  sine 
,  morho,  tanquam  externo  artis  saïutaris 
metu,  Gottingue ,  1736,  in-4o.— Pnogr; 
de  causis  inslabilis  medicaminum  ef" 
fectus.  Gottingue,  1736,  in-4o.— -Progr. 
de  cauta  virium  medicarum  inauisitione 
pro  divers  is  corporum  parti  bus.  Got- 
tingue, 1737,  in-4».— iProgr.  de  céleri 
innefiorum  mutabilitate  non  semper  sa* 
7t/2ri.  Gottingue,  1737,  in  -  4 «.  —  Progr. 
'dfc  prudeniia  medica  antiquos  naturœ 
motus  et  crises  detemiinandi,  Gottin- 
frue,1737,in-4o.— J9m.  de  lacté  insonte. 
Gottingue,  1737  in-«4.  —  Diss,  deme^ 
dicamentorum  efficacia  generatim  rfe- 
terminanda.  Gottingue,  i737,  in-4«.--- 
Diss,  de  natura  se  ipsam  nunc  uindi' 
canfe ,    nunc    destruente,    Gottingue, 
1737,  in  40.  —  Prrgr.  de  naturœ  appa- 
rente  prodigentia  seminum.  Gottingue, 
1 7  3  8,  ui-  4  0 . — Diss.  de  morbo  hj-pochon- 


driaco.  Gottingue,  1730,  în-4«.— /?/j»; 
de  diuino  Hippocratis.  Gottingue,  1739, 
in-40  ;  par  le  répondant  G. -P.  Gesner.— 
Progr.  de  i^eterum  empiricorum  inge» 
nuitate,  Gottingue,  1 74 1 ,  in-4o. — Progr. 
de  nœyis  theoriœ  medicœ,  Gottingue , 
1741,  in- 4". — Progr.  de  vario  sensu- 
vocis  ocxoùtç.  Gottingue,  1741,  in-4<>.— 
Progr,  de  morte  repentina  hominun» 
specie  sanorum.  Gottingue,  1741,  in-4*. 
—  Progr.  de  viriute  stomachica  vint 
calidi,  Gottingue,  1741,  in-4o.— Pro^r. 
ile  purpura  antiquo  et  novo  pigmenta. 
Gottingue,  1741,  in-4».  —  Progr.  de 
materia  et  sede  podagrœ.  Gottingue,. 
1741,  in-40. —  Diss.  de  salularijrigoris 
in  medicina  usu.  Gottingue,  1741, 
în-4o.  —  Diss.  de  mato  hysterico.  Got- 
tingue, 1741,  in-4».  —  Z?/>5.  de  Jluxu 
ventris  dysenterico.  Gottingue,  1742, 
in-4».— Z^iw.  sistens  meatcinam  ex 
Talmudicis    illustraiam.    Gottingue , 

1743,  in-4®.  — /?!>*.  de  scorbuto.  Got- 
tigue ,  1744,  in-4«.  —  Diss.  de  erysipe" 
late.  Gottingue,  1744,  in-4®.  —  Progr. 
de  viis  sputi  pleuriticorum.  Goftinpue, 

1744,  in-4». — Prog.  de  mania  erotica. 
Gottingue,   1744,  in-4o.  —  Progr.  de 
nimia  laude   hemorrhoïdum.   âottin- 
gué,  1744  ,  in-4» — .  Progr.  de  scorbuti 
antiquitatibus    Hippocraticis.  Gottin- 
gue, 1744,  in-40.  — Progr.  de  assuelU" 
dine  venena  ferendi  in  drimyphagis. 
Gottingue,    1744,  in-4*».  —  Progr.   de 
phthisi  sine  ulcère.  Gotting.,  1744.  in- 
i^.^  Progr.  de  phthisi  nervosa.  Got- 
tingue, 1744,  in-40.  — Progr.  vindicœ 
Boerhaavii  contra  censorem  anglum^ 
Gottingue,  i744,  in-4o. —  Diss.  de  eu- 
nis  infantum    imprimis    nobiliorunu 
Gottingue.  1745,  in-4<>. — Diss.  de ca^ 
chexia  icterica.  Gottingue,  1765,  in- 40. 
—  Diss.  de  medicina  plagosa.  Gottin- 
gue, 1746,in-4«.  —  Diss.  de  muscorum 
notis  et  salubritate.  Gottingue,  1747, 
in-4».  — Diss.  de  insolalione,  sive  po^ 
tes  ta  te  solis  in  corpus  humanum.  Got» 
lingue,  1747,  in-4o.  —  Diss.  de  natura 
morborum  per  morbos  vicfrice.  Gottin- 
gue, 1747.  in-4«.  —  Diss.  de  tussi.  Oot- 
tinçue,  1747 ,  în-4o.  —  Diss.  de  medica^ 
mentis  specificis.Goiiingut,  1748,  iii-4». 
•—  Progr.  de  duplici  fU)vo  inflammation 
num  exitUf  rigescendo  et  desquaman- 
do.  Gottingue,  1748  ,  in-4<>.  —  Frogr. 
de  crisibus  veterum  et  proprio  iis  tem» 
pore.  Gottingue,  4748  ,  in-4o. — Progr. 
de  balneo  animali ,   etc.   Gottingue, 
1748 ,  in- 40. — Diss.  de  tenuitate  humo' 
rum  temere  laudata.  Gottingue,  1750, 
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ÎB.4o..-./>Ârx.  de  eardialgia.  GotUniruef 
17&0,  in-40.  —  Diss,  de  iremore,  Got- 
tÎDgae  ,1750,  iii-4®.  —  I>ij^.  ^ua  vocem 
naturœ  ^  sive    sensus  inUrnos  varies 
corporis  indigenliœ  adstricios  sisUi. 
Resp,  OMictor  J.^F.  Ackermann  pro 
fpradu  d^ctoris.  GoUiagae,  1751,  tD>4o. 
«—  Diss.  de  spe  et  prœsidiis  longœvo- 
rum.  GoUiogue ,   17 52,  in- 4*. — Dits, 
de  nafura,  lobe  et  prœsidiis  memoriœ 
humanœ,   GoUiogue,  1752,  ïn-K^. — 
PrQ%r,  sistens  quœdam  de  consianiia 
seniiis  valeiudinis,  Goltingue,  1752  , 
m-4«». — Diss.  de  silentio  mcdico,  Gol- 
tingue,  1752  ,  iii-4o. — Progr.  exhibens 
quœdam  de  piscium  saluiari  cibo,  Got- 
ttogae,  1752,  in-4o.  —  Progr,  de  jeju" 
niorum  ac   nimiie  sobrietatis   noxa, 
Goltiogue,   1752,  in-4».  —  Progr.  de 
Umilandis  laudibus  respiraiionis.  Got— 
tingue,  1752,  in-4».  —  Diss,  de  jasto 
febriummoderoinine,  Goii'ingiie,  1753, 
m-4«.  —  Progr.  de  salatari  somni  na- 
turaetltmpore.  Gùiimgxke^  1753,  in-4o. 
^■^Diss,  de  salubrilale  fructuum  ho- 
Tœorum.  Goltingue,    1754,  in-4». — 
Diss.  de  doctarum  lacubrationum  no» 
gis.  Gottiogae;    1755,  in-4».  —  Diss, 
de  statu  mixlo  somni  et  vigitiœ ,  quo 
dormienles  mulia  vtgilantium  munera 
o6eun/.  Goltiogue,  1 756,  in-4o. —Progr. 
de  lege  consuetudints  legibus  medicis 
conciiianda.  GoUiogue,  1756,  in-4o. 
—-  Progr,  de  paraiysi  alio  sensu  pris» 
<is ,  alio  recentioribus  sumpla,  ad  pa» 
ralyticos    novi   testa  menti    applicata, 
Gottingue  ,  1756,  in-4*». — Progr,  de  sa- 
latari dormientiam  situ.    GoUiogue , 
1756,  in-4«.  —  Progr,  de  saluiari  silus 
corporel  varie  tate  litteratis  etiam ,  qui 
scribendo,  legendo  meditandoque  occu-. 
pantur^  onporluna.  GoUingue ,  1756 , 
iD-4®.  —  Progr,  frigns  capiti,  colorent 
Jbtumque   magis    convetiire  pedibus, 
GoUingoe  ,  1756,  ia  4«.  —  Commenta" 
Uo  de  morte  Servatoris  in  cruce,  Got- 
liogae,  1757,  m^i\ -^  Commentatio  de 
sene  ifaletudinis  suœ  custode,  GoUio- 
gue, 1757,  iQ-4<».— Proj^r.  de  Insalubri 
'lactis  et  vint  miscela.  GoUiogue,  1757, 
in-4».  -—  Progr,  de  saluiari  limitando 
4amen  equitationis  excrcitio,  GoUin- 
^ae ,  1757,  iD-4«.  —  Diss.  de  cura  ma- 
^stratus    cire  A    valetudinem    civium, 

GoUiogue,  1758,  iu-4« EpistoUI, 

Çuerelœ  de  tempore.  GoUiogue ,  1748. 
—  Epistola  II.  GoUiogue,  1759.  — 
EpUtola  ni' VI,  GoUiogue,  1760- 
1763  >  iofoL  réaoies  sous  ce  Utre  :  0</e-> 
relarum  de  tempore  epistola  sex,  Acce- 


dit  Jubihsus  de  pace;  edidit  junctin^ 
Ern,  Godofr.  Baldinger^  elc.  GoUio- 
gue, 1782 ,  io-4*. — Diss.  de  coctèonum 
prœsidiis^  evacuationum  abusu  euersis» 
GoUiogue,  1759,  io-4®.  —  Progr.  de 
medico  morientis  aspectum  magis  quant 
mortuijugiente,  GoUiogue,  1759,  io-4«. 
— -  Progr,  de  immunitate  mentiendi^ 
a  Platone  medicis  concessa,  GoUio- 
gue, 1759 .  io-4o.  Progr,  de  antiqui- 
tate  et  saiuoritate  victus  animalis,  Got- 
Uogue,  1762,  io-4o.  —  Progr,  Acor 
demiœ  nomine  scriptum,   GolUngue, 

1763,  in-40.  —  Diss.  valeludo  hominis 
nudietcooptrti,  GotUofi^e,  1763,  in-4o. 
Progr,  de  siccis  et  sobriis.  GoUiogue  ^ 

1764,  io-4«.  —  Progr,  de  commodis  se» 
nectutis ,  et  imprimis  senili  satietat^ 
vitœ,  Goltiogue  ,  1764  ,  io  4®.  —  Fune- 
bria  conjugis.  GoUiogue  ,  *1766 ,  in-foh 
-^Eiegia  in  funere  Ger,  Adolphi  L,*B, 
Munchhusd,  GoUiogue,  1770,  io-fol.— 
Ge.  Gottlob  Bichter,  etc.  Opuscula  mC' 
dica  collecta,  studio  Jo.^Uw,  Gotlieb 
jtckermann.  M,  D,  prœfatus  est  Dan» 
Wilh,  Triller,  vol.  I  cl  II.  Fraocfort  et 
Leipsic,  1780;  vol. III, </»///.,  1 78 l,in-4«. 

—  DizsiMiiis,  Dict,  lu'st,  delà  méd, 

Ap,  J,'C,ie9b  ent;.— ABERCROMBY 
(Da^id),  médecio  écossais ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  doooés  ati 
pubUc  vers  la  fin  ilu  dix- septième  siècle* 

—  jfa/rt  ac  tfficax  luis  venereœ ,  sœpe 
absque  mercurio  et  semper  absque  sa'» 
Uvatione  mercuriali ,  curandœ  metko» 
dus,  Londini,  1684,  ia-12.  Il  y  parle  de 
la  salivatioo  comme  d*uo  remède  cruel 
et  daogereux  ilans  la  cure  des  maux  vé- 
nérieos.  Il  a  cepefidant  chaogé  d'opioion 
daoi  la  suite  ;  car  00  remarque ,  daot  le 
recueil  de  ses  écrits  publiés  à  Loodres, 
eo  1687,  et  à  Paris,  eo  1688,  10-12» 
qu'il  admet  la  salivatioo,  mais  il  oe  pro- 
pose que  le  mercure  doui  pour  l'exciter. 
— /?e  variatione  et  varieiate  pulsus  ob^ 
servationest  Londini,  1685,  ia-12.  L'aur 
leur  établit  plusieurs  espèces  de  pouls  ^ 
doot  il  reod  aiosi  raisoo.  La  cootraction 
des  artères  dépeod  de  celle  de  leurs  ta« 
niques  musculeuses ,  et  comme  elles  re-* 
çoiveot  plus  ou  moios  de  fluide  oerveox 
suivaot  la  différeoce  des  circooslaocesde 
la  vie  de  l'homme,  elles  doiveot  agir  sur  le 
saogd'uoe  maoière  irrégulière.  —  Nova 
medicinœ  ium  spéculative  tum  practicm 
ciavis.  Londini^  1685 ,  io-12,  avec  l'ou- 
vrage précédeot.  Comme  lestecUerches 
que  l'on  a  coutume  de  faire  pour  bien 
oonnaitre  les  propriétés  des  simples  pa- 
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rtisstient  trop  embarrassantes  à  ce  nié- 
dectn ,  il  chercha  à  les  rendre  plus  ai- 
sées. Il  s'imagina  de  s'en  rapporter  oni- 
qnement  au  gfoût ,  et  il  prétendit  que  ce 
sens  pouvait  seul  mieux  décider  de  la 
vertu  des  médicaments  que  tous  les  au* 
très  expédients  qu'on  emploie  à  cet  effet. 
L'amer,  le  doux ,  le  piquant  et  l'aigre 
sont  les  saveurs  sur  lesquelles  il  veut 
qu^on  décide  de  la  propriété  des  simples. 
Hais  il  trouva  peu  de  partisans  de  son 
•y^tème.  Ses  contemporains,  qui  le  re- 
^irdèrent  comme  le  fruit  de  son  imagi- 
sation,  ne  se  mirent  peint  ^n  peine  de 
le  combattre  par  leurs  raisons.  Ils  s'en 
tinrent  à  Texpérience  et  ii  l'analyse,  qui 
leur  parurent  des  moyens  plus  lûrs  pour 
reconnaître  les  vertus  des  médicaments. 
Me  s'attachât-on  même  qu'à  rcxpérience, 
flile  a  souvent  fait  voir  que  oertainet 
productions  de  la  nature  ont  des  pro- 
prîétés  qu'on  n'aurait  jamais  soupçon- 
nées  par  le  goût.  —  Fur  acadenùcus  y 
tivt ,  saljrra  de  insif^niorihus  inter  eru- 
diios  fiirtis.  Amstelodami ,  1689,  în-12. 

Apr.  J.-C.  1695  e/it'. -.  BEISSIER 

iJacques),  natif  de  Saint -André -|de- 
kOsans  ,  bourg  du  Dauphiné ,  s'appli- 
qua de  bonne  heure  à  la  chirurgie ,  et 
(M  choisit  pour  guide ,  dans  l'étude  et 
la  pratique  de  cet  art ,  le  célèbre  Martin 
d'Âlencé  ,  si  connu  par  son  expérience 
dans  le  trditement  des  plaies  d'armes  à 
Ha.  Instruit  par  un  tel  maître ,  Beissier 
fnt  trouvé  capable  de  servir  dans  les  ar- 
Biées  de  France  aux  Pays  Bas;  il  y  vint 
tn  qualité  de  chirurgien-major,  et  sa  ré- 
Mtation  s'étant  rapidement  établie,  il 
lot  reçu  à  Saint- (J6me.  £n  1673  ,  on 
remploya  encore  dans  les  armées  à  titre 
de  cnirurgien  consultant.  Il  s'acquit  dans 
cette  charge  la  conAance  du  soldat  et  de 
Fofficier  ;  il  gagna  même  tellement  celle 
de  Loub  XI Y,  que  ce  prince  ne  fit  de- 
puis anonne  campagne  sans  avoir  Beis- 
iier  à  son  service.  Lorsque  ce  roi  résolut 
de  se  faire  traiter  par  François  Félix ,  il 
M  associa  encore  le  chirurgien  dont 
a««s  parlons ,  et  ne  vonlnt  pas  que  rien 
M  fit  sans  avoir  pris  ses  conseils.  Louis 
Xiy,  ayant  ensuite  donné  le  comman- 
dtment  de  ses  armées  an  dauphin  ,  et 
ittoeesaivement  au  duc  de  Bourgogne , 
ilMisit  Beîesier  pour  suivre  ces  princes 
dans  lenrs  expéditions;  il  fut  même  aï 
content  des  services  de  cet  habile  hom- 
ne ,  qn'il  le  récompensa  par  des  gratti- 
Citiens  dignei  de  sa  magniêcence  royale 
d  lui  accorda  des  lettres  de  Boblcsse.  -« 


Quelle  que  fftt  la  considération  que  œ^ 
chirurgien  avait  méritée  du  cdté  de  ses 
talents,  elle  ne  lui  donna  point  d'ambi- 
tion ,  parce  que  les  qualités  de  son  ceeur 
l'avaient  mis  an-dessus  des  faiblesses  de 
l'amour-propre.  Accueilli  des  grands, 
respecté  de  tout  le  monde,  il  jouissait 
avec  tant  de  modestie  de  la  réputation 
que  son  habileté  lui  avait  procurée,  qu'il 
était  celui  qui  pensait  le  moins  favora- 
blement sur  son  compte.  Chrétien  par 
principes  autant  que  par  éducation ,  fl 
s'épuisa  en  libéralités  envers  les  pauvre» 
pendant  le  rigoureux  hiver  de  1709  et  la 
disette  qui  en  fut  la  suite  ;  il  poussa  sa 
charité  jusqu'à  vendre  ses  chevaux  et  son 
carrosse ,  et  leur  en  distribuer  le  prix. 
Mais  son  âge  l'avertissait  de  sa  fin  pro- 
chaine. Il  employa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  l'affaire  de  ce  monde  la  pins 
essentielle,  qui  est  celle  du  salut,  et  il 
se  prépara  à  la  mort  par  les  exercices  de 
la  piété  la  plus  solide.  Dans  ces  disposi- 
tions ,  il  assista  pendant  quinse  jours  à 
la  miasion  que  le  cardinal  de  Noailles . 
archevêque  de  Paris,  fit  faire  en  1712^ 
dans  la  paroisse  de  Suinl  Gilles  ,  Saint- 
Leu  ;  le  dernier  jour  il  communia ,  et  le 
soir  il  mourut  subitement,  le  15  de  juin, 
à  l'âge  de  quatre- vingt >onie  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur. 

Apr.J.-C,  1095  enc'.—.BlUMIf  Paul- 
Jérôme)  de  Milan ,  fit  de  grands  progrèr 
dans  les  bel  les- lettres,  et  se  rendit  en- 
suite à  Pavie,  oti  il  étudia  la  médecine 
et  prit  ses  degrés  en  1685.  Le  8  février 
1699,  il  fut  nommé  démonstrateur  d'a- 
natomie  dans  l'hdpîtal  de  sa  ville  natale 
dont  il  était  depuis  quelque  temps  le^ 
médecin  ordinaire.  C'est  principalement 
par  Tanatomie  qu^il  a  cherché  à  se  di»- 
tinguer.  Il  a  publié  différents  ouvrages  à^ 
ce  sujet  ;  mais  les  bibliofi:raphes  qui  en 
donnent  les  titres ,  n'en  font  pas  grande 
estime  :  -^Bneomiasticon  fucis ,  seu  As* 
cis  emcomia  m  phtfsiohgtcis  medecmm- 
novœ  fundamentis  e  veterum  ienebris 
erutiSf  tUqme  cuitro  anatomico,  auiop-» 
tiœque  caraclere  confirmatii,  MediO'^ 
tant ,  1701 ,  in-8*.  —  ScnUinèo  di  naio^ 
mia  t  di  cirurgia.  Milan,  1713,  in*8v 
Gomme  l'auteur  était  déjà  vieux  lorsqu'il 
oompoia  et  traité ,  on  ne  doit  pas  s'éteo* 
Der  de  la  prolixité  de  son  style  ;  c'est  le 
défaut  ordinaire  des  écrivains  de  son 
Age.  Il  y  parle  en  homme  qid  avait  tienn» 
eoup  lu ,  €t  il  soutient  ce  qnll  avance 
par  ene  infinité  ëecitations;  aak  il  »*jm^ 
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MMitieBi  pas  mollis  de  vieiMes  errevn.  U 
cspliqne  les  fondions  à  la  faveur  des 
lermeiits  qu'il  place  daos  les  Tiscèrcs 
•écrétoires.  Il  admet  les  idées  plastiques 
et  combat  as^z  mal  les  partisans  de  la 
méthode  de  César  Mag atus  qui  a  banni  le 
tannonnement  du  pansement  des  plaiea. 
-—  Èsamine  dialcuni  canaletii  cbili/eri 
€he  dai  fonda  dcl  ventriculo  per  le  to» 
niche  del  omenio  sembrano  peneirare 
melfcf^ato.  Milan  ,  1717,  in-S*».  Le  pas- 
sage  des  vaisseaux  chylifères  du  venlri- 
c«de  vers  le  foie  est  une  chimère  qui  ktt 
frenve  du  goût  de  l'auteur  pour  les  pa- 
radoxes. Ce  médecin  mourut  à  Milan  ea 
1731,  dans  un  âge  fort  avancé. 

jipr.J.'C.  1 695  e/»^.— BLACKMORE 
(Richard) ,  docteur  en  médecine,  agré- 
gé au  collège  royal  de  Londres ,  était 
Hls  d'un  procureur.  IL  fut  fait  chevalier, 
en  1697,  par  le  roi  Guillaume  II ,  et  à  U 
mort  de  ce  prince ,  en  1 702  ,  il  entra  au 
service  de  la  reine  Anne  en  qualité  de 
médecin  ordinaire.  Ou  a  de  lui  :  —  Es^ 
sais  upon  several  subjtcis,  Londres , 
1717,  in  8o,  en  deux  volumes.  Le  pre- 
aier  n'a  point  de  rapport  à  la  médecine, 
anis  le  second  contient  quelques  essais 
•or  des  matières  qui  apparlieonent  à 
cette  science.  Tel  est  en  particulier  celui 
mai  traite  de  la  rate.  L  auteur  prétend 
fut  ce  viscère  modère  les  (eux  de  Ta- 
jBMir  en  raison  de  son  volume  ;  que  plus 
la  masse  est  grande ,  plus  l'homme  est 
disposé  h  la  coiUinence ,  et  que  tout  au 
contraire,  il  a  beaucoup  de  penchant  à 
U  volupté ,  lorsque  la  raie  est  petite.  — 
Ikssertalions  on  a  dropxf^  a  tampuny^ 
the  jaundiee  ,  Uit  slone,  and  a  diabe-' 
Us,  Londres,  1727,  in-S».  Il  y  traite 
â*une  manière  assez  salisfaisanle  de  l'hy- 
dropisie,  de  la  lympanite ,  de  la  jaunisse, 
4e  la  pierre  et  du  diabète.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  ouvrages ,  c'est 
f  M  dbns  le  premier,  il  parle  en  phUo- 
scphe  qui  s'égare  en  voulant  trop  rai» 
cenner,  et  que  dans  le  second ,  il  agit  en 
■lédecio  qui  se  laisse  conduire  par  l'ob» 


JÊpr.  J,-C,  ie9&  rm».— COLEATCH 
(ican),  apothicaire  anglais  qui,  après 
WMM  pratiqué  la  médecine  et  la  chirur- 
fîcdajM  les  armées,  s'érigea  en  méSecin 
cA  devint  membre  du  collège  de  Loadses 
«ers  la  An  du  dernier  sièle.  U  eommcoy 
far  vouloir  réformer  les  principes  établis 
penr  le  traitement  des  plaies  >  h  la  nié* 
ifaodt  ordinaire  il  substitua  i'usa^a  d^iiae 


ses 

poudre  Yulnérake,  délayée  dans  l'eau 
diaude,  qu'il  vante  beaucoup  pour  ar- 
rêter l'bémorrhagte  et  dissiper  les  s]r>np- 
iémes  fâcheux  qui  sont  les  suites  des 
plaies  d'armes  i  feu.  Le  traité  qu'il  pu--- 
blia  à  ce  sujet  est  intitulé  :  — A  new 
iighi  o/ehirurgery^  etc.  Londres,  1696, 
in-9o.  Il  y  expose  son  système,  è  l'appui 
duquel  il  apporte  les  expériences  qu'il 
avait  faites  en  Flandre  en  la  même  ae* 
née  1695.  Mais  comme  cet  ouvrage  ne 
tarda  pas  k  être  critiqué ,  il  le  soutint 
par  une  réplique  sous  ce  titre  :  —  Tks 
li^hi  qf  chirurgery  vindicaied  from 
the  many  injust  aspersions ,  e/c.  Lon* 
dres,  1696,  in-S».  Il  y  rapporte  de 
nouvelles  eipériences  faites  à  Londres 
pendant  l'hiver  de  cette  année.  —  Qe  in 
chirurgie ,  Colbatch  passa  à  la  médecine. 
Sa  théorie,  nouvelle  pour  le  temps ,  met 
la  cause  de  la  plupart  des  maladies  dans 
un  alcali  destructeur  qu'il  combat  par  le 
jus  de  limon,  l'huile  de  vitriol  et  la 
crème  de  tartre.  Les  écrits  suivants  ten- 
dent è  établir  cette  doctrine  :  Aphrsico^ 
médical  tssay  concerning  allcaii  and 
acidj  eic.  Londres,  1696,  in-8o.  —  ^ 
ireaiise  of'goui,  etc.  Londres,  1697, 
in-8».  —  TAe  doctritte  of  acids  in  tk€ 
cure  of  diseases  farlher  asserled,  de. 
Londres,  1698,  in-S».  Il  y  répond  aux 
•bjections  du  docteur  Tothil ,  et  conti* 
nue  d'affirmer  que  la  plupart  des  main* 
dîcs ,  spécialement  la  fièvre ,  le  acorbut 
et  la  goutte,  ont  un  sel  alcaH  pour  cause 
et  trouvent  le  plus  puissant  remède  dans 
les  acides. — La  collection  àtît  ouvrages 
de  ce  médecin  a  paru  è  Londres  en  1704, 
in-8%  sous  ce  titre  :  A  collection  o/ 
tracts  chirurgical  and  médical.  Je  ne 
sais  si  dans  ce  recueil  est  compris  un 
traité  que  le  célèbre Haller  lui  attribue* 
et  qui  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en 
1733  ,  in-$o.  Generous  phytieian  seu 
medicine  made  easy.  La  diète  et  les 
remèdes  les  plus  simples  y  font  la  base 
du  traitement  de  toutes  les  maladies.  — • 
On  a  mis  en  français  un  écrit  de  la  façon 
de  Colbatch ,  qui  est  intitulé  :  Disser^ 
tation  sur  li  gui  de  chêne ,  remède  spé" 
cifkpse  pour  les  maladies  convulsives» 
Paris,.  I7i9>in*l). 

Apr.  J.-a,  169S  <w.  — RIDLEY 
(  Henri) ,  meaabre  da  eoUége  des  méde^ 
cins  de  Londres ,  publia  à  la  fin  du  der- 
nier siècle  un  traité  du  cerveau ,  avec 
plusieurs  remarques  sur  la  théorie  da 
aeuvement  muscnlaire.  On  y  tron^e 
fttdquts  ebiecvations  qui  ont  échappé  à 
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Willis  et  à  Yieussens ,  et  qae  les  anato- 
mistes  modernes  ont  adoptées ,  mais  on 
en  troave  aussi  que  ces  mêmes  anatomis- 
tes  ont  rectifiées  ou  rejetées.  L'ouvragfe 
de  Ridley  a  paru  à  Londres  en  1695  , 
in-8o,  sous  ce  titre  :  —  The  anatomy 
of  tht  brain,  containing  i(s  mtchamsm 
andphysiotogy.  On  a  imprimé,  en  1706, 
une  traduction  latine  de  la  main  de  Mi- 
chel Ettmuller  ;  et  il  y  a  encore  une  édi- 
tion en  cette  langue,  qui  est  intitulée  : 
Anatomia  ccr^bri  compltctcns  ejus  me- 
chanismum  et  phjrsiologiam,  Lugduni 
Baiavorum^  1725,  in-8«.  —  Ridley  a 
aussi  i^crit  des  observations  pratiques  et 
physiologiques,  dont  le  recueil  porte 
ce  titre  :  Observaliones  quœdam  me- 
dico  ~  practicœ  et  physiologiccBy  inter 
quas  paulofusius  de  asihmtUe ,  hydro- 
phobia  et  cordis  in  embryone  siruc^ 
tara,  ctc,^  agilur,  Londini,  1703.  in-8«. 
Lugduni  Balavorum,  1738,  in-8<>. 

Apr.J.'C,  1695.  — TRILLER  (Da- 
niel-Guillaume], docteur  en  philosophie 
et  en  médecine,  naquit  à  Erfurt  le  19 
lévrier  1695.  Il  enseigna  dans  les  écoles 
de  Wittcmberg,  où  il  vivaCt  encore  en 
1770.  La  première  thèse  à  laquelle  il 
présida,  est  de  1716  ;  il  venait  de  pren- 
dre le  bonnet,  car  on  trouve  une  autre 
dissertation  académique  qu'il  soutint 
comme  répondant  en  17 15.^ —  Abraham 
Gronovius  a  profilé  des  notes  de  ce  mé- 
decin sur  l'Histoire  des  animaux  de 
Claude  Elien,  et  il  en  a  enrichi  l'édition 
grecque  et  latine  qui  a  paru  k  Londres 
en  1744,  in-4<>.  Trilier  et  Jean- Etienne 
Bernard  ont  aussi  fait  des  remarques  sur 
l'ouvrage  d'Hypatus  qui  est  intitulé  : 
De  partibus  corporisy  et  qui  a  été  im- 
primé, en  grec  et  en  latin,  à  Leyde, 
1744,  in-8o.  Notre  médecin  a  pris  part 
à  la  dispute  sur  l'ancienneté  de  la  petite 
vérole  entre  Werlhof  et  Hahn ,  et  il  a 
adressé  deux  lettres  au  dernier,  sous  le 
titre  à*Epistolœ  de  anlhracibus  et  va- 
rioiis  veterum ,  in-4<>.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  : 

De  nova  Hippocratis  editione  ador" 
nanda,  Lugauni  Batavorum^  1728, 
in-40.  L'édition  d*Hippocrate ,  dit  M. 
GouUn  dans  la  feuille  n*  28,  année  1776, 
a  été  le  point  mélancolique  qui  a  oc- 
cupé la  tète  de  Trilier  pendant  toute  sa 
Tie.  En  1720,  il  écrit  à  M.  Freind  et  lui 
demande  son  avis  sur  l'édition  d'Hippo- 
crale  qu'il  préparait  et  qui  devait  être 
bientôt  prête  k  être  mise  sous  la  presse. 
En  1728 ,  il  se  propose  de  corriger  les 


fautes  que  Foës  avait  laissées  en  pla- 
sieurs  endroits  de  sa  version,  ainsi  que 
Reinesius  l'avait  très-bien  prouvé.  JÎ 
donne  en  même  temps  un  essai  des  notée 
qu'il  se  propose  de  joindre  an  texte, 
qu'il  écrase  de  commentaires,  après 
jivoir  accusé  Foës  d'être  diffus  en  cette 
partie.  Ce  n'est  pas  que  sa  vaste  érudi- 
tion y  soit  déplacée  et  qu'il  ne  soit  à 
souhaiter  que  tout  Hippocrate  soit  éclairci 
de  la  sorle,  ainsi  que  l'a  très-bien  désiré 
M.  De  Haller;  mais  Trilier  veut  borner 
son  Hippocrate  à  deux  volumes  in-4« , 
tandis  que  sts  commentaires  sont  au 
texte  et  k  la  traduction  au  moins  comme 
seize  sont  k  un.  Il  observe,  poursuit 
M.  Goulin,  qu'il  a  trop  avancé  sa  parole 
pour  n'être  pas  bien  décidé  k  la  tenir,  et 
qu'il  travaille  depuis  douze  ans  dans  cet 
vues.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu*ea 
écrivant  en  1720  à  M.  Freind  qui  a  pu- 
blié ses  Epidémies  d'Hippocrate  en  1 7 1 6, 
il  s'excuse  beaucoup  de  ce  qu'il  n'a  pu 
le  faire  plus  tôt  ;  on  en  sent  la  raison. 
L'ouvrage  de  Freind  lui  avait  porté  le 
coup  d'émulation ,  et  il  fallait  bien  au 
moins  quatre  ans  de  préparation  pour 
ne  pas  parler  k  vide  à  un  pareil  homme. 
Mais  pendant  quarante  ans,  il  remplit 
quatre  volumes  in-8o  de  poëmes  latins 
sur  la  médecine ,  il  publie  des  disserta* 
tions ,  des  opuscules ,  un  traité  médiocre 
sur  la  pleurésie,  défigure  l'excellente 
pharmacopée  de  Willemberg  en  la  sur- 
chargeant de  citations  et  de  notes,  oii  il 
cite  souvent  les  poésies  latines,  et  fait 
voir,  à  travers  beaucoup  de  jeux  de 
mots  très-puérils,  qu'il  n'est  ni  phar- 
macien, ni  médecin  )  et  cependant  il  écrit 
encore  k  Francfort  en  1762  qu'il  don- 
nera son  Hippocrate  qu'il  n^a  pas  donné, 
quoiqu'il  vécût  encore  en  1770.  Le 
traité  de  la  pleuré&ie  et  la  pharmacopée, 
dont  parle  M.  Goulin,  ont  paru  sous  ces 
titres  : 

Succincia  commentaiîo  de  pleuritide 
e jusque  curaiione,  Francofurti^  1740, 
in-8<>.  Il  y  établit  la  préférence  de  la 
saignée  directe.  —  Dispensatorium, 
pharmaceuiicum  universale ,  wtf ,  /Ae-  , 
sauras  medicamentorum  tant  simpU'^ 
cium  quant  composilorum  hcupietissi-^ 
mus;  ex  omnibus  dispensatoriis el  libris 
de  mater ia  medica,  ac  remediorum  et 
celeberrimorum  medicorum  operibu^ 
congestus,  dige^fus,  et  variis  observa» 
tionibus  practicir  selectioribus  instruc- 
tus.  Francofurtij  1764,  deux  volumes 
in-4<».  Peut-on  mieux  faire  preuve  de 
son  goût  pour  la  polypUarmacie.'— 'Le 
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Joarnal  de  médecine,  février  1777,  an- 
nonce un  autre  ouvrage  de  la  façon  de 
Triller  :  —  Clinotechnîa  medica  anti' 
^uaria,  sive  de  diversis  œgrotorum  Uc» 
tis,  secundum  ipsa  varia  morborum 
gênera  convenienUr  instruendis,  com' 
inôfUarius  medico-criiicus.  Franco/urti 
ad  Mœnum^  1774.  Ce  morceau  de  re- 
derches  sur  les  lits  est  d'un  médecin 
octogénaire.  11  a  divisé  son  traité  en 
trois  parties  :  la  première  est  employée 
il  parler  des  lils  des  anciens  en  général  : 
la  seconde  renferme  les  parlicularitét 
qa*on  peut  y  observer  :  dans  la  Iroi- 
nème  sont  exposées  les  diverses  formes 
que  les  anciens  donnaient  aux  lils,  selon 
la  différence  des  maladies.  Si  cet  ouvrage 
n'est  point  posthume,  il  fait  voir  que 
Triller  a  vécu  au  delà  de  1770. 

Apr.J.'C.  1696.  — TREW  (Christo- 
phe-Jacques), fîls  d^Abdias,  naquit  en 
JC95  dans  la  ville  de  Laufièn.  11  fit  la 
nédecine  à  Nuremberg  avec  lant  de  dis- 
tinction, qu'il  parvint  à  la  place  de  di* 
recteur  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
^  nature,  dont  il  s'acquitta  à  l'avantage  de 
•cette  compagnie  et  du  public.  Aidé  de 
quelques-uns  de  ses  confrères,  il  travailla 
à  un  ouvrage  périodique  qui  commença 
à  paraître  à  Murembergr  en  1731 ,  sous  le 
titre  de  Commercium  litterarium  ad  rei 
ntedi'cœ  et  scientiœ  naturalis  incrc" 
■tnenium  insiitutum;  il  y  a  inséré  diver- 
ses observations  de  sa  façon,  et  il  y  a  eu 
part  jusqu'au  quinzième  volume  qui  fut 
imprimé  en  1745.  Mais  Trew  ne  s'est 
point  borné  k  la  rédaction  de  ce  recueil; 
laborieux  comme  il  était,  il  a  mis  les 
«uvrages  suivants  en  état  de  voir  le 
joor  : 

De  vasis  linsuœ  saliimiibus ,  epistoîa 
ndA,  Haller,  Norimùergœf  1734,  in-4». 
—^Dissertaiiode  diff^rcnliis  quibusdam 
■inlerhominem  natumetnascendum  l'/t- 
SercedenUbus,  Ibidem^  1736,in-4«.Ony 
trouve  beaucoup  de  détails  anatomiques. 
'^Icônes  posthumœ  Gesnerianœ,  Ibi^ 
éfe/Hj  1748 ,  in-folio.  Ces  planches  de 
"Gesner.dont  il  avait  fait  Tacquisition , 
contiennent  SIC  figures  de  plantes  gra- 
'vées  en  bois.  —  Selectarum  plantarum 
décades,  Augustœ  Findelicorum^  17  50, 
in-folio.  —  Librorum  botanicorum  libri 
-eitto^  quorum  priorrecentioresqunsdam, 
posterior  plerosque  antiquos  ad  annum 
]  ^0  usque  excussos  recenset.  Norim- 
•bergm,  1752,  in-folio.  —  Plantœ  seleetœ 
4fuarum  imagines  ad  exemplaria  na^ 
luralia  Londini  in  hortis  curiosorum 


nulriia,  manu  artificiosa  pinxii  Geor-^ 
gius  Dionysius  Ehret  Germanus,  col» 
iegit^  nominibus  noiisque  illusf ravit 
C.  J,  Trew,  Ibidem,  1764,  in/oiiore- 
gali,  —  Cedrorum  Libani  historia,  «o- 
rumque  character  boianicus,  cum  illo 
iaricis,  abietis  ^  pinique  comparai  us, 
Accedit  dtsquisilio,  an  hœc  arbor  sit 
nia  ipsa  in  sacro  codice  prœ  omnibus 
celebrata.  Norimbergœ ^  1757,  in-*", 
avec  figures. 

Apr.  J,'C.  1605.—  COCCHI  (An- 
toine),  fils  d'Hyacinthe  Cocchi,  naquit 
à  Florence  en  169 S,  selon  quelques  au- 
teurs; mais  d^autres  le  disent  natif  de 
Mugliano  dans  la  Toscane.  Il  fit  ses 
cours  d'humanités  et  de  philosophie  à 
Florence  A  montra  dès  lors  beaucoup 
de  dispositions  pour  les  sciences.  Décidé 
pour  l'étude  de  la  médecine,  il  s'y  ap» 
pliqua  avec  tant  de  succès,  qu'il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet  de  doc- 
teur. Mais  les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  dans  les  écoles,  ne  furent  point 
capables  de  satisfaire  son  goût  ;  il  s'em- 
pressa de  les  augmenter  et  de  les  per- 
fectionner par  les  voyages.  A  cet  effet, 
il  se  rendit  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe  et  se  lia  d'amilié  avec  divers 
savants,  parmi  lesquels  on  peut  compter 
Boerhaave  et  Newton.  A  peine  était-ii 
revenu  dans  sa  patrie,  qu'il  fut  appelé  à 
Pise  pour  y  enseigner  la  médecine  ;  il 
ne  tarda  cependant  point  k  quitter  l'uni- 
versité de  cette  ville  pour  aller  à  Flo- 
rence, oii  il  remplit  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
dans  le  mois  de  janvier  1758,  à  l'âge  de 
62  ans  4  mois  et  26  jours.  —  Peu  de 
médecins  ont  eu  des  connaissances  pluf 
profondes  de  leur  art  que  Cocchi.  Elles 
lui  méritèrent  non  seulement  la  réputa- 
tion dont  il  a  joui  en  Italie,  mais  elles 
l'ont  encore  rendu  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  Ceux  qui  douteront  de  l'é- 
tendue et  de  la  variété  de  ses  talents, 
pourront  recourir  aux  ouvrages  qu'il  a 
publiés;  ils  y  trouveront  le  médecin,  l'a- 
natomiste ,  l'observateur  et  l'homme  de 
lettres  réunis  dans  la  personne  du  seul 
Cocchi.  Voici  les  titres  des  ouvrages  que 
nous  lui  devons  : 

Oratio  de  usu  artis  anaiomicœ.  Flo^ 
renliœ^  1736,  in-4«.  En  italien.  Flo- 
rence, 1745,  in-4<>.  C'est  par  ce  discours 
qu'il  ouvrit  le  cours  public  d'anatomie 
dans  l'hôpital  de  Sainte -Marie-la-Neuve. 
On  y  trouve  plusieurs  traits  de  l'histoire 
de  la  médecine  et  de  i'anatomie.  L'an- 
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teur  réfale  roptiii4>n  de  ceux  qui  ont 
aoateou  que  les  abciens  avaient  eu  la 
crnaalé  de  disséquer  les  hommes  en  vie, 
el  qui  en  ont  accusé  Hérophile  et  Era- 
tistrale*—  Mtdîcinœ  laudatio  in  G/m» 
nasio  Pisis  habita,  Lucas  ^  I7Î7,  in -4*. 
—  Elo%io  di  Pitt.  Ant.  Micheli.  Fia- 
icnce,  1737 ,  in-4«.  —  Dei  vitto  Pila- 
myrico.  Florence,  1743,  1750,  in  8». 
Venise,  1744,  in-12.  £n  français,  sous 
le  titre  de  Régime  de  Pythagore,  Paris, 
1762,  in-8o ,  avec  des  notes.  L'auteur 
donne  la  préférence  au  régime  végétal. 
•—  Disserlaùone  sopra  fuso  estcmo 
oppressa  f^li  aniiehi  dtU  acqua  frtdda 
êul  corpo  umano.  Florence,  1747, 
in- 12. — Dei  Bagni  di  Pisa  traitato, 
Florence,  1750,  in-4».  —  Grœcorum 
ehirurgici  libri  .*  Sorani  tmus  de  frac^ 
iurarum  signis  :  Oribasii  duo  dejractis 
tt  luxatis,  ex  colleclione  nicetœ,  FlO' 
renticB^  1754,  in-folio.  C'est  sur  les  ma- 
WMcrits  de  la  bibliothèque  de  Médicis 
qu'il  a  traduit  ces  précieux  ouvrages.  Il 
nvait  aussi  promis  quelque  chose  sur 
Apollonius  Ciieiuf ,  sur  Hérophile,  sur 
Gelse,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  ait 
rempli  ses  engagements  à  ces  différents 
dffanls.  —  Discorsi  sopra  Asclepiade, 
Florence,  1758,  in-4<>.  On  en  doit  i'édi- 
lion  au  fils  de  l'auteur.  En  anglais,  Lon- 
dres, 1763.  Ce  discours  aurait  été  divisé 
en  cinq  parties,  ai  Coccbi  avait  assex 
Téctt  pour  l'achever.  Il  n*a  lini  que  la 
première,  mais  ti  a  laissé  des  mémoires 
ma  les  quatre  autres.  —  Dei  vermi  eu* 
eurbilini  deir  uomo.  Pise,  1759,  in-8o. 
L'auteur  a  In  cet  écrit  en  i784  dans  une 
assemblée  de  la  Société  botanique  de 
Florence.  —  Discorsi,  Florence,  17G1 , 
Ia-4o.  C'est  un  recueil  de  dnq  cUscours 
de  la  foçon  de  Coccbi. —  Le  fils  de  ce 
snédecin.  Baimond  Coccbi,  lui  a  succédé 
dans  la  place  de  professeur  d'anatomie 
d  de  chirurgie  de  Thôpital  de  Sainte^ 
-Marie -la-Neuve  à  Florence.  Il  est  mort 
j0n  1775,  pendant  qu'on  imprimait  nn 
ovvrage  de  sa  façon  qui  est  intitulé  :  — - 
Jstzioni  firico^analomiche*  Leçons  phy- 
skoanatomiqnes,  données  publiquenusMC 
à  l'bdpital  de  Sainte  Marie  à  Florence. 
Livourne,  177&,  in-4'>.  Ces  leçons,  an 
nombre  de  dix,  ont  principalement  pour 
ebjet  le  mjrstère  de  la  génération  el  les 
parties  des  deux  sexes^  qui  conconreni  à 
cette  fonction. 


JÊpr.  J.^C.  1695  tm.  — COCKBURN 
(GailUttme)y  médecbi  angian  q«i  fit 


honneur  à  sa  nation  par  aet  ou^nagaa, 
était  de  la  Société  royale  de  Londres» 
Attentif  à  observer  la  marche  des  manx 
qui  dérangent  et  altèrent  la  sauté  dea- 
kommes,  il  profita  du  teaips  qu'il  fat 
employé  au  service  de  la  nurine,  ea 
qualité  de  médecin  de  Tescadre  Blene» 
pour  faire  des  remarques  sur  la  nature» 
les  causes,  les  symptômes  et  la  cure  des 
maladies  qui  attaquent  les  gens  de  mer. 
Le  traité  dans  lequel  il  a  consigné  les 
fruits  de  ses  recherches,  fut  imprimé  en 
anglais  à  Londres  en  1696,  in-ft«,  la 
continuation  en  1697,  sous  le  mtee 
format,  et  avec  des  aogmentalions  ca 
1708  et  1736,  in-8<>.  On  le  mit  en  atle» 
mand,  et  ce  fut  en  cette  langue  qu'il 
parut  à  Rostooh  en  1726,  in-S».  Cock* 
burn  y  passe  en  revue  le  régime  des 
matelofs,  met  l'abus  des  viandes  au  rang 
des  premières  causes  de  leurs  maladies , 
el  propose  les  aigres  comme  préservalàbw 
A  cette  occasion ,  il  décrit  le  scorbut, 
qu*il  déduit  dt  la  pléthore  combinée  avee 
la  lenteur  du  monvemenl  circulaire  ;  il 
explique  encore  de  la  même  manière  la 
nature  el  la  cause  des  fièvres  intermii- 
tentes.  Ce  médecin  a  aussi  discalé  l'his» 
toire  des  flux  de  ventre  dans  un  livre 
écrit  en  anglais  et  publié  à  Londres  ea 
1710  et  1724,  in-8».  Set  autres  ouvrage» 
sent: 

Œconomia  corporis  humani,  Lom- 
dini,  1695,  io-8o.  Auoisim  Fimdelieo^ 
rum,  1696,  in-12.  Quelques  écrivais» 
ont  accusé  cet  auteur  d'y  avoir  copié 
Bellini  et  Piteaim  ;  mab  lialler,  qnt  rec- 
ense de  ce  reproche,  dit  que  nen-ac«to- 
ment  il  est  contraire  au  dernier  dans  le 
traité  du  ventricule,  mais  qu^il  a  montaé 
beaucoup  d'élolgnement  pour  les  dé- 
monstrations mathématiques,  sur  le»> 
qnelks  Piteaim    appuie  ses  opimona. 
Ualler  loue  d'aillenrs  Cockbum  pour  lea 
soins  qu'il  a  pris  de  séparer  la  vértié  da 
faux  brillant  des  systèoses ,  dont  elle  eH 
si  sonvent  enveloppée.  Il  attaque  en  pat^ 
ticulier  le  système  de  la  fermeatolîmi ,. 
et  le  détruit  par  les  raisons  les  pins  fé- 
lidés. —  The  sympiomCy  nature^  caus^ 
andcitreofagonorrhea^  Londres,  17  ISi» 
1719,  1728,  in-8».  En  latin,  sons  le  titre 
de  f^iruUtUm  gonorrbem  svmpiomaté^ 
nmàira,  causm  et  euraUo^  £ugiùtm  Bét^ 
êavorumy  1717,  in-12.  On  doit  à  £>•- 
Yanx  une  bonne  tradnction  firasçniw  éc 
ee  traité;  eUe  a  été  imprimée  à  Pn». 
en  1739»  in- 12.  L'anleur  éUbiil  lesié^» 
de  la  gOBorrhée  dans  les  bonnet  de  l'or 
lèlre. 
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jtf/PT.  /.-CL  16M  «îv.  —  VERDUIN 
(Fierre->Adrieii),  maître  chirurgien  à 
iÙDSterdaiD,  se  fil  un  nom  dans  son  art 
Ters  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  la 
■léthode  de  foire  l'amputation  des  mem- 
bres qu'il  proposa  comme  nouvelle ,  et 
Ki  fut  appelée  amputation  à  lambeau. 
docteur  Massuet  ne  regarde  pas  Yer- 
éuîn  comme  le  véritable  auteur  de  celle 
■léikode;  sur  le  témoignage  de  Yonge, 
chirurgien  anglais,  il  l'attribue  à  .un 
ctrtain  Lowdham  qui  avait  imaginé  de 
conserver  un  lambeau  plus  de  dix-huit 
ans  avant  Verdnin.  Quoi  qu'il  en  soit , 
orini-€Î  publia  un  ouvrage  pour  annon- 
cer sa  découverte,  et  il  l'intitula  :  -— 
Disseriaiio  epistoiaris  de  nova  artuum 
dâcmriandorum  ratione.  Amsttlodami, 
ICM,  in-  80.  L'année  suivante,  cette  dis- 
sertation parut  en  hollandais  à  Amster- 
dam, in-8<>.  Il  y  a  aussi  une  édition  fran- 
ftise  par  Massuet,  Paris  (Amsterdam), 
tlh%,  in*8«,  avec  notes  et  figures.  Mais 
il  y  en  avait  eu  précédemment  une  au« 
tve«  en  la  même  langue,  par  Joseph  Yer^ 
gBOl ,  chirurgien  français  réfugié  y  sur 
iCfiiel  Yerdnin  avait  opéré  suivant  sa 
nouvelle  méthoile.  —  Yerduin  conser- 
mài  un  laml>eaii  de  chair  chins  Tamputa- 
tîon,  et  il  en  recouvrait  le  moignon, 
ans  faire  aucune  ligature  aux  vaisseaux; 
■mis  comme  il  ne  croyait  pas  le  malade 
à  Tabri  de  l'hémorrhagie ,  il  avait  la 
fcécaotion  d'employer  un  bandage  par- 
licalier  pour  serrer  le  membre  plus  ou 
flsoine,  selon  les  circonstances.  La  mé- 
thode de  notre  auteur  a  été  reçue  assea 
finrorablement  par  de  célèbres  anato- 
Aîstes  et  de  savants  chirurgiens.  Goë- 
lîcke,  Yerduc.  Manget  l'ont  préconisée; 
Salxmrin^  chirurgien  de  Genève ,  la 
«foposa  à  l'Académie  des  sciences  de 
raris,  et  Du  Yerney  et  Mery  n'en  paru- 
itnt  pas  éloignés.  Yermale,  Ravaton 
l'en  sont  servis  avec  avantage,  en  y  fui- 
iuit  quelques  corrections.  Garengeot 
Cn  adoptée  pour  le  fond;  La  Faye  a 
cm  qu'on  pouvait  en  tirer  parti,  el 
IL  Look  a  tâché  d'en  corriger  les  in- 
ttmvénients. 

^pr.  J^.  14196  «w.— COURTIAL 
(Jtnn-Jeeepb),  conseiller  médecin  ordi- 
■■ife  dn  roi  et  professeur  d*anatomie  à 
Toulouse  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
m  donné  quelques  ouvrages  au  public  : 
^»  Visêtrtmiion  physique  sur  les  ma- 
Mères  nitreuses  qui  altèrent  la  pureté 
ée  Voir  de  Madrid,  par  Jean-Baptiste 
i,  Hadoilederc^gnoLToalenae, 


168 S,  ,in-12.  —  Noupelles  observations 
anatomiques  sur  les  os,  sur  leurs  ma" 
huiles  extraordinaires^  et  sur  quelques 
autres  sujets.  Paris,  I70&,  in*]  3.  Leyde, 
1709,  in-80.  Il  y  a  beaucoup  de  bonnes 
choses  dans  ce  recueil  ;  M.  Portai  fait 
même  honneur  à  l'auteur,  d'avoir  donné 
une  explication  fort  naturelle  de  la  for- 
mation des  sutures,  el  d'en  avoir  parlé 
avec  tant  de  précision ,  que  M.  Hu- 
nauld,  qui  a  traité  le  même  sujet  dans 
un  mémoire  présenté  h  l'Académie 
royale  des  sciences,  n'est  pas  plus  ei- 
pressif. 

Jpr.  J.-C.  1698  envir.  —  DEIDIER 
(Antoine),  fils  d'un  chirui^en  de  Mont- 
pellier, naquit  dans  cette  ville.  Après  y 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine ctf  1691,  il  se  présenta  en  1696  il 
la  dispute  qui  fut  ouverte  pour  remplie 
b  chaire  de  chimie,  vacante  par  le  décès 
d'Amaold  Fonsorbe.  Il  fut  choisi  par 
le  roi  qui  lui  fit  expédier  des  provisions 
de  celte  charge,  dans  laquelle  il  fut  in- 
stallé en  1697.  Cette  grâce  ne  fut  pas 
la  seule  qu'il  obtint  de  la  cour;  comme 
il  avait  été  à  Marseille,  en  1720,  pour 
secourir  les  pestiférés,  on  l'honora  du 
eordon  de  l'ordre  de  Saint- Michel.  L» 
Société  royale  de  Londres  lui  fit  aussi 
Thonneor  de  le  recevoir  au  nombre  de 
ses  membres.  Ce  médecin  se  lassa  de  sa 
place  de  professeur,  qu'il  abandonna  en 
1732  pour  se  retirer  à  Marseille,  oh  le 
roi  l'avait  nommé  è  la  charge  de  méde- 
cin des  galères.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  30  avril  i746.  Ses  ouvrages  ont  paru 
sous  ces  titres  : 

Physiologia  tribus  dissertât ionibus 
eomprehensa.  Monspelii ,  1708,  in-4«« 
Cest  la  thèse  que  Jean  Wyss,  oncle  de 
M.  Haller,  et  Jean-Baptiste  Chomel  ont 
soutenue  dans  leur  dispute  inaugurale» 
La  première  de  ees  dissertations  roule 
sur  la  physique,  la  seconde  sur  la  phy<- 
stologie  du  corps  humain  qufil  établit 
sur  les  principes  chimiques  et  les  fer- 
ments. La  troisième,  qui  a  les  vaisseaux 
pour  objet,  présente  une  observation  snc 
une  ossification  trouvée  dans  le  corps 
cannelé  du  cerveau.  —  DissertiUio  de 
morbis  intemis  capitis  et  thoracis» 
Monspelii^  1710,  in-8«.  Visser tatio  de 
êumoribus.  Ibidem ,  1714,  iir-80.  Eq 
Irançab  par  Devauz,  sous  le  titre  de 
Dissertation  sur  la  nature  et  la  guère* 
son  des  tumeurs,  Paris,  1725,  in-lS« 
1782,  in-8%  1788,  io-i2.  L'auteur  pro- 
pose l'application  de  l'arsenic  dans  la 
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care  du  cancer.  —  Chimie  raisonnât , 
où  ton  tâche  de  découvrir  la  nature 
et  la  manière  d'agir  des  remèdes  chi' 
miques  les  plus  en  usage  en  me'decine 
-et  en  chirurgie,  Lyon,  1715,  in- 12.  — 
Institutiones  medicœ  theoreticœ  phy* 
siolo§iam  et  pathologiam  complec* 
tentes.  Monspelii,  17l6,in-12.  Pari- 
siis,  1731,  in-12.  Le  même  en  français, 
Paris,  1735,  in-l  2.  Cet  ouvrage  est  plein 
d'opinions  hasardées  ;  il  est  même  diffi- 
cile d'en  trouver  qui  contiennent  autant 
de  fictions.  Selon  cet  auteur,  l'accrois- 
sement des  animaux  et  des  arbres  ne  se 
fait  que  par  l'expansion  et  le  dévelop- 
pement de  la  matière  contenue  dans  leur 
germe  primitif,  sans  aucune  formation 
de  nouvelle  substance  solide  ;  tellement 
que  dans  un  chêne  de  cent  ans,  il  n'y  a 
pas  plus  de  substance  solide,  'que  dans 
le  germe  du  gland  d'où  il  est  venu.  Le 
sang,  selon  lui ,  ne  diffère  de  la  lymphe 
que  par  sa  densité  qui  est  plus  grande , 
les  capsules  rénales  font  l'office  des 
reins,  en  tirant  et  recevant  l'urine  com- 
me eux.  —  Lettre  sur  la  maladie  de 
Marseille.  Montpellier,  1721,  in-l 2.  Il 
n'admet  point  de  dissolution  alcaline  du 
sang  dans  la  peste,  mais  une  coagula- 
tion: il  ne  regarde  même  point  celle 
maladie  comme  épidémique.  —  Expé" 
riences  sur  la  bile  et  les  cadavres  des 
pestifêre's,  Zurich,  1722,  in-4«.  —  Dis» 
seriatio  de  morbis  venereis,  Accedit 
dissertatio  de  tumoribus.  Monspelii, 
1723,  in  8o.  Londini,  1724,  in-S».  £n 
français  par  Devaux,  Paris,  1735,  in-l  2. 
Paris,  1750,  in- 12.  C'est  la  septième  édi- 
tion. 

Theoria  morborum  internorum  ca- 
pitis^  thoracis  et  abdominis,  absque 
suppositione  spirituum  anima  fium. 
Monspelii^  1723  ,  in-8<».  —  Dissertatio 
de  arthritide.  Ibidem,  1726,  iu-8*>. — 
£ta  matière  médicale.  Paris,  1738, 
in-l  2.  —  Anatomie  raisonnée  du  corps 
humain.  Vàti$ ,  1742,  in-8o.  La  descrip- 
tion de  la  plupart  des  parties  est  tron- 
quée. On  y  remarque  quelques  détails 
sur  la  méthode  de  disséquer,  mais  en 
même  temps  beaucoup  de  paradoxes 
physiologiques.  Suivant  cet  auteur,  le 
battement  du  pouls  dépend  de  l'élasticité 
du  sang  artériel  *,  le  diaphragme  se  porte 

fssslvement  dans  l'inspiration;  les  fi- 
res  nerveuses  ne  sont  rien  aulre  chose 
qne  des  vaisseaux  artériels,  etc.  —  Con^ 
sultalions  et  observations  médicinales. 
Paris,  1754,  trois  volumes  in*  12.  —  Ce 
professeur  avait  de  l'esprit  et  du  savoir. 
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mais,  pour  ne  rien  dissimuler,  il  paraît 
qu'il  courait  souvent  après  la  nouveauté 
beaucoup  plus  qu'après  la  vérité.  Il  suf-^ 
fisait  qu'il  crût  une  opinion  nouvelle» 
pour  qu'il  la  soutînt  avec  chaleur  ;  il  se 
plut  même  tellement  à  faire  des  innova* 
tions  en  médecine ,  qu^en  cela  il  passm 
souvent  les  bornes  de  la  théorie.  Soa 
système  général  était  que  lorsque  la 
pratique  ordinaire  ne  suffit  pas  à  guérir 
une  maladie,  il  faut  en  prendre  le  con* 
trepied.  —  Le  principe  sur  lequel  il  éta- 
blit la  cause  des  maux  vénériens ,  n'est 
pas  une  hypothèse  nouvelle ,  comme  il 
le  croyait,  elle  avait  été  plusieurs  fois 
proposée  et  réfutée.  Il  a  enseigné  qoe 
ces  maladies  reconnaissent  pour  cause 
de  petits  vers  imperceptibles,  très-ron- 
geants  et  très-féconds,  qui  se  transmet- 
tent d'un  sujet  k  l'autre;  et  comme  il 
voyait  des  vers  partout,  il  a  prétenda 
que  le  principe  volatil  et  spiritueux  des 
végétaux  ne  dépend  que  de  leur  assem- 
blage. Mathe,  son  sous-démonstrateur 
en  chimie,  n'était  point  apparemment 
de  ce  sentiment,  lorsqu'il  dit  en  sa  pré- 
sence, dans  une  leçon  publique,  qu'il 
était  utile  de  presser  le  feu  sur  la  fin  de 
la  distillation  des  esprits,  sans  devoir 
être  retenu  par  la  crainte  de  brûler  la 
cervelle  aux  vermisseaux.  Ce  discourt 
échauffa  la  bile  du  docteur  ;  il  s'emporta 
jusqu'à  se  donner  du  ridicule,  et  jeta  son 
bonnet  à  la  tête  de  son  sous-démonstra- 
teur. —  Cette  opinion  sur  les  vers,  ainsi 
que  la  conduite  ordinaire  de  Deidier.  lui 
ont  fait  reprocher  qu'il  avait  plus  d'ima- 
gination que  de  jugement.  Il  jouait  quel- 
quefois le  rôle  d'homme  à  projets,  et 
portait  souvent  le  même  esprit  dans  sa 
pratique.  Grand  dans  le  vrai,  extrême 
dans  l'erreur,  inconstant  dans  sa  manière 
de  penser,  il  fournit  un  ensemble,  dont 
il  y  a  peu  d'exemple  parmi  les  hommee 
qni  se  sont  fait  un  nom.  Généreux  et 
communicatif,  il  voulut  toujours  mettre 
les  autres  à  l'égal  de  lui-même  ;  quand  il 
était  médecin  de  l'Hôtel -Dieu  de  Mont- 
pellier, il  ne  refusait  jamais  de  répondre 
aux  questions  qui  lui  étaient  faites.  Tel 
fut  Deidier,  gendre  de  Raimond  Viens- 
sens  :  le  beau-pere  pécha  aussi  du  côté 
du  jugement,  et  ne  sut  pas  toujours  dia- 
eerner  le  bon  et  le  vrai,  d'avec  le  mau- 
vais et  le  faux. 

Apr.  J.'C.  t696.-.DA.VIEL(Jac- 

Snes),   était  du  bourg  de  la  Barre  en 
formandie,  diocèse  d'Evreux,  oii  il  vint 
au  monde  le  1 1  août  1696.  Il  comaieiiça 
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ses  études  de  chirurgie  sous  un  de  ses 
oncles  établi  à  Rouen  ;  de  là  il  vint  à 
Paris  et  travailla  à  THÔtel-Dien  sous 
M.  Boudou.  Comme  la  peste  s'était  mon- 
trée en  Provence  en  1710,  on  détacha 
de  cet  hôpital  un  nombre  de  jeunes  chi- 
rorgiens  de  bonne  volonté,  pour  aller 
an  secours  des  malades.  Daviel  6*v  porta 
avec  zèle,  s'y  conduisit  avec  intelli- 
gence, et  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per à  la  contagion  qui  enlevait  cruelle- 
ment malades  et  médecins.  Ce  fut  k  l'oc- 
casion de  celte  peste  qu'il  prit  le  parti 
de  s'établir  à  Marseille  ;  et  comme  ses 
services  s'étaient  fait  remarquer  dans 
cette  ville  désolée,  les  échevins,  de  leur 
propre  mouvement,  mais  autorisés  en- 
suite par  le  parlement  d'Aii,  donnèrent 
h  Daviel,  et  à  quelques  autres  qui  s'é- 
taient distingués,  une  marque  de  la  re~ 
connaissance  publique.  Il  (ut  agrégé  au 
corps  des  maîtres  chirurgiens,  à  la  con- 
dition de  soutenir  un  léger  eiamen.  Cette 
récompense  a  l'air  d'une  couronne  civi- 
que, laquelle  placée  k  propos  honorerait 
les  compagnies  encore  plus  que  les  réci- 
piendaires. En  même  temps,  le  roi  le 
gratifia  d*une  marque  d*honneur,  en  lui 
permettant  de  porter  une  croix  ^avec 
l'image  de  saint  Roch,  et  Tinscriplion  : 
Pro  fugaia  peste,  —  Daviel,  maître 
chirurgien  à  Marseille,  y  devint  chirur- 
gien-major d'une  galère,  et  ses  services, 
en  cette  qualité,  lui  méritèrent  par  la 
faite  une  pension.  Les  hôpitaux  de 
cette  grande  ville  lui  étaient  ouverts, 
avec  le  privilège  de  disposer  des  cada- 
vres pour  ses  expériences.  II  fut  bientôt 
en  état  d'être  proposé  par  sa  compagnie 
pour  faire  les  cours  publics  d'anatomie 
et  de  chirurgie  en  faveur  des  élèves,  et 
il  s'acquitta  de  cette  fonction  pendant 
vingt  ans.  Appelé  dans  tous  les  cas  de 
pratique  importants,  il  recueillit  un 
grand  nombre  d'observations  ;  il  en  en- 
voya plusieurs  à  l'Académie  de  chirurgie 
de  Paris,  qui  le  récompensa  par  une  place 
d'assoCfé. 

En  1728,  il  se  livra  entièrement  aux* 
maladies  des  yeux,  et  spécialement  à 
Topération  de  la  cataracte,  qu'il  com- 
mença par  pratiquer  à  la  manière  ordi- 
naire, c'est-à-dire,  en  abaissant  le  cris- 
tallin avec  l'aiguille  destinée  à  cet  usage. 
U  avait  fait  sur  celte  matière  une  si 
grande  quantité  de  recherches,  qu^à 
peine  les  cadavres  des  hôpitMUx  de  Mar- 
seille y  pouvaient  suffire.  Des  travaux 
Btitvb  avec  tant  de  constance ,  mais  ce 
qui  parle  plus  avantageusement,    une 


dextérité  de  la  main  reconnue  par  beau- 
coup de  succès,  lui  donnèrent  une  célé- 
brité qui  ne  se  borna  point  h  Marseille; 
les  pays  étrangers  voulurent  profiter  de 
ses  lumières.  En  1736,  il  fut  appelé  à 
Lisbonne.  De  retour  à  Marseille  et  obligé 
d'accompagner  madame  la  duchesse  de 
Modène  dans  ses  états,  il  fut  invité  d'al- 
ler à  Gènes,  et  parcourut  plusieurs  villes 
d'Italie.  —  En  1746,  Daviel  vint  s'éta- 
blir à  Paris,  étant  pour  lors  agrégé  à 
l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  et 
à  l'Institut  de  Bologne.  En  1747,  il  ob- 
tint de  M.  le  comte  d*Argenson,  minis- 
tre de  la  guerre ,  la  permission  d'opérer 
aux  Invalides.  Ce  fut  en  cette  même  an- 
née, qu'ayant  rencontré  une  cataracte 
qu'il  ne  put  abattre  avec  l'aiguille,  il 
abandonna  son  ancienne  méthode,  et  ne 
s'occupa  plus  qne  des  moyens  de  réussir 
dans  l'opération  qui  consiste  dans  l'ex- 
traction du  cristallin,  et  quiTempoite 
sur  la  première  nar  les  avantages  dont 
elle  est  suivie.  Son  mérite  dans  cette 
partie  de  la  chirurgie,  reconnu  qu^il 
était  dans  la  capitale,  ne  tarda  pas  à  lui 
attirer  les  regards  du  souverain.  En  effet, 
le  1*^  janvier  1749,  Il  obtint  un  brevet 
très-honorable  de  chirurgien  -  oculiste 
du  roi.  —  En  1750,  il  fut  mandé  à  la 
cour  de  Mauheim  pour  la  princesse  pa- 
latine de  Deux-Ponts ,  et  par  occasion  » 
il  rendit  la  vue  à  quatre  personnes,  en 
les  opérant  par  sa  nouvelle  méthode.  Au 
mois  de  novembre  1752,  il  fit  deux  cents 
six  opérations ,  dont  cent  quatre-vingt- 
deux  réussirent.  Il  fut  en  Espagne  en 
17&4.  Le  roi  Ferdinand  YI,  qui  vou- 
lait se  l'attacher  en  qualité  d'oculiste , 
lui  fit  faire  des  offres  très-avantageuses 
qu'il  refusa  par  amour  pour  sa  patrie. 
Le  dernier  voyage  qu'il  fit  dans  les  pays 
étrangers  fut  à  Munich ,  ponr  le  prince 
Clément  de  Bavière;  mais  il  continua 
ses  courses  dans  les  différentes  provin- 
ces de  France,  où  il  croyait  pouvoir  être 
utile. 

En  1756,  il  opéra  sur  le  sieur  de 
Yoge,  peintre  établi  à  Gray  en  Franche- 
Comté;  il  lui  ôta  une  cataracte  qu'il 
nomme  osseuse,  et  que  M.  Morand  re- 
garde comme  un  cristallin  pétrifié,  dans 
ses  opuscules  de  chirurgie  d'où  j'ai  ex- 
trait cet  article.  Le  peintre  qui  avait 
apparemment  à  se  louer  autant  do  dé- 
sintéressement que  de  la  dextérité  de 
Daviel,  le  paya  en  artiste  obligé.  Il  fit 
graver  en  1760  en  l'honneur  de  son 
oculiste,  une  estampe  allégorique  où 
l'on  voit  son  médaillon  représenté  avec 
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tous  les  attribuU  de  la  sdeiice,  Tiaven* 
lion  personni&ée ,  le  génie,  la  renom- 
jBiée,  ta  trompelte,  le  temple  de  mé- 
moire et  le  reste.  Daviel  aimait  un  peu 
les  témoignasses  ostensibles  de  sa  capa- 
ble ;  espèce  de  jactance  dont  les  savants 
même  ne  sont  pas  toujours  exempts. 
Mais  cette  estampe  ne  valait  pas  les 
Honneurs  qu'il  venait  de  recevoir  par 
son  association  aux  Académies  royales 
de  Londres,  de  Stockbolm,  de  Dijon  et 
de  Bordeaux.  Son  nom  se  trouvait  pour 
lors  inscrit  sur  huit  listes  qu'il  nedépa-* 
rait  pas.  —  Depuis  Burrhus,  cet  oculiste 
du  nord  qui  prétendait  avoir  Tart  de 
restaurer  l'humeur  vitrée  ;  depuis  Wool- 
hottse  qui  avait  établi  quarante  et  une  opé- 
rations et  quatre-vingt-deux  instruments 
pour  les  maladies  des  yeux,  il  n'y  en  eut 
point  de  plus  enlrepreHaat  que  Daviel. 
Mais  le  dépérissement  de  sa  santé  l'obli- 
gea de  ralentir  son  scie  pour  le  bien  de 
l'humanité.  AiTecté  depuis  quelque  temps 
des  suites  d'une  paralysie,  il  partit  pour 
les  eaux  de  BoUrbon ,  dont  il  ne  tira  au- 
cun secours.  11  crut  pouvoir  en  trouver 
à  Genève  dans  les  conseils  de  M.  Tron- 
chio;  mais  la  paralysie  devint  complète 
aax  organes  de  la  déglutition,  il  ne  pou- 
vait plus  prendre  de  nourriture,  et  il 
succomba  à  un  épuisemenl  total,  le  der- 
nier jour  de  septembre  1762,  âgé  de  66 
ans.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  un 
traité  complet  des  maladies  des  yeux, 
qui,  pour  peu  qu'il  fût  retoucbé,  serait 
«a  état  de  paraître  et  ne  manquerait  pas 
d^ètre  bien  reçu.  Ce  chirurgien  n'a  rien 
publié  qu'une  lettre  sur  les  maladies  des 
yeux,  1748 f  in-12;  une  autre  sur  les 
avantages  de  l'opération  de  la  cataracte 
par  extraction,  et  une  troisième  à  M. 
Vandermonde  sur  le  même  sujet  1756 , 
in-12. 

Apr.  J.'C.  1696.  — BAGARD  (Char- 
les),  né  à  Nancy  le  2  janvier  1696,  prit 
4e  bonne  heure  le  parti  de  la  médecine, 
et  reçut  les  honneurs  du  doctorat  à 
Montpellier  en  1715.  Animé  par  l'exem- 
ple de  son  père,  un  des  plus  habiles  mé- 
decias  de  son  temps,  il  crut  n'avoir  pas 
4e  meilleur  modèle  à  imiter;  mais  il  le 
surpassa.  Les  profondes  connaiasances 
qu'il  avait  de  son  art,  lui  méritèrent  les 
bontés  de  feu  S.  A.  R.  madame  la  du- 
chesse de  l«orraiae;  et  en  perdani  son 
auguste  bienfaitrice,  il  trouva  une  non- 
TeUe  protection  dans  le  prince  qui  suc- 
céda  au  duc  François,  depuis  empereur 
4ei  ELomains  et  grand«.duc  de  Toscane* 
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Stanislas,  roi  de  Pologne,  devenu  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar  par  la  cession  de 
ces  provinces  à  la  France ,  nomma  Ba- 
gard  son  médecin-consultant ,  et  bient^ 
après  lui  donna  le  titre  de  premier  mé* 
decin  de  sa  personne.  Ce  fut  pour  1iodo« 
rer  le  mérite  de  ce  savant  homme,  qu'il 
lui  procura  eucore  la  croix  de  l'ordre 
royal  de  Saint-Michel.  Bagard  dut  tous 
ces  avantages  à  ses  talents  ;  et  comme  il 
aimait  sa  profession,  il  profila  de  tout  le 
crédit  qu'il  avait  auprès  du  roi  Stanislas» 
pour  en  obtenir  des  établissements  qui 
puissent  en  faciliter  les  progrès.  Ce 
prince  ressemblait  trop  au  sage  de  Té- 
rence,  pour  ne  pas  croire  que  tont  ce 
qui  intéresse  l'humanité  était  digne  de 
lui  ;  c'est  à  ses  libéralités  que  la  vilte  de 
Nancy  doit  le  jardin  botanique,  que  Ba* 
gard  y  fit  construire  sur  un  terrain  d'en- 
viron huit  arpents.  C'est  aux  sollicita- 
tions et  aux  soins  de  ce  médecin  que  La 
Lorraine  doit  la  fondation  du  collège 
royal  établi  dans  la  même  ville.  Il  en  fui 
nommé  président  par  le  roi  Stanislas, 
qui  crut  ne  devoir  point  consulter  l'an- 
cienneté pour  décider  des  talents.  Ce^ 
établissements,  et  tant  d'autres  qui  onl 
illustré  le  règne  de  ce  prince  bienfaisant» 
feront  vivre  sa  mémoire  à  jamais  :  ce 
qu'il  a  fait  d'avantageux  pour  la  méde-> 
cine,  a  disposé  la  capitale  de  la  L^orraine 
à  recevoir  l'université  de  Pont- à-Mous- 
son, qui  lut  transportée  dans  l'enceinte 
de  SCS  murs  après  la  mort  de  Stanislas , 
arrivée  le  23  février  176C,  Les  lettres  de 
translation  sont  du  3  août  1768.  —  Ba- 
jSpard  est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  ses  Observaliofis  médicina» 
les,  par  son  Traite  des  eaux  minérales 
de  Lorraine,  ainsi  que  parles  ouvrages 
suivants  :  Dissertation  sur  la  cause 
physique  des  tremblements  de  terre  ei 
sur  les  maladies  e'pidémiques  qm  peuf» 
vent  en  résulter,  Traiie'  sur  la  durée 
de  la  vie  de  rhomjne.  Visser  taiion  sur 
Vinoculaiion  de  la  petite  vérole.  Dis- 
cours sur  Vhistoire  de  la  thériaque.  B 
"a  aussi  travaillé  à  un  recueil  qui  devait 
pa mitre  sous  le  titre  de  Materits  me» 
dica  usuafior,  sive  selecius  médicament 
torum  usucUiorum  calalogus.  Il  a  étd 
publié  sous  celui-ci  :  Pinax  matériel 
medicinaiis,  seu^  selecius  medicamem 
iorufà  qfficinalium^  simfdicium  et  cem* 
posilorum»  Paris  ils ,  177 1 ,  in-8».  Gs 
médecin  est  moii  d'apoplexie  le  7  dé^- 
cembre  1772,  au  grand  regret  de  set 
collègues,  à  qui  son  mérite  l'avait  reeda 
autant  respectable  que  soa  âge. 
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jÉpr.  J,'C,  1606.  —  LAMORIER 
(Louis) ,  naquit  à  Montpellier  en  1 696  et 
y  mourut  en  1777.  S'élant  rendu  à  Parie, 
•en  1718,  il  s'aUacha  principalement  à 
•uivre  la  pratique  de  Mëry,  chirurgien- 
major  de  l'Hôlei-Dieu.  Cet  bdpitai ,  le 
plus  considérable  de  la  capitale ,  comme 
il  Test  encore  aujourd'hui ,  était  alors  le 
seul  dans  lequel  ont  pratiquât  journel- 
lement de  grandes  opérations.  —  Lamo- 
rier.  revenu  à  Montpellier  en  1720,  de- 
vint en  peu  de  temps  professeur  aux 
écoles  de  chirurgie ,  et  Tun  des  chirur- 
ipens  du  grand  hôpital  Saint-Eloi  ;  il  fut 
anssi  admis  diins  la  Société  royale  des 
Sciences ,  d'abord  comme  adjoint ,  et  k 
peu  près  comme  associé.  Il  eut  enfin , 
parmi  ses  concitoyen^  et  leb  étrangers  , 
une  grande  et  juste  réputation  comme 
lavant  et  comme  praticien. — L'Académie 
royale  de  chirurgie  Tavait  nommé  l'un 
de  ses  associés.  Ses  écrits  sont  :  —  06- 
scrvations  sur  les  tumeurs  qui  ont  paru 
participer  à  la  fois  des  caractères  va- 
riqueux  et  anévrismaL  —  Anatomie  de 
ia  seiche  (sépia)  et  principalement  des 
4)rganes  avec  lesquels  elle  lance  sa  li- 
gueur noire  (Histoire  de    la   Société 

jroyale  des  Sciences  de  Montpellier,  1. 1. 
l.yoo ,  1766,  in- 4»).  —  Observations  sur 
un  epiplocèle  hyaatideux,  —  Mémoire 
sur  l'union  qui  se  fait  des  artères  avec 
Us  nerfs  après  les  amputations ,  pour 
de'texminer  la  cause  mécanique  des 
douleurs  que  Von  croit  sentir  dans  plu- 
sieurs  parties  du  corps  qui  en  ont  été 
séparées,  —  Observations  sur  les  rap^ 
ports  et  les  différences  du  tigre  avec  le 
chat.  —  Observations  sur  les  suites  de 
certains  pessaires  trop  lone-'temps  re- 
tenus  dans  le  vagin.  -^Mémoire  de 
l'ankylose  de  Vos  des  des  avec  Vos  sa^ 
crum  (Mémoires  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Montpellier,  t.  IL  Lyon, 
1718.)  Nouvelle  manière  d'opérer  la 
fistule  lacrymale  (  Mémoires  de  l' Aca- 
d^nie  des  Sciences  de  Paris,  pour  1728). 

•  -—  Sur  les  causes  qui  empéaient  le  che* 
val  de  vomir  (  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris,  1733).—* 
L'éloge  de  Lamorier  fut  fait  par  de 
Ratte ,  et  il  a  été  inséré  par  extrait  dans 
les  Eloges  des  académiciens  de  Mtmi* 
pellier^  recueillis,   abrégés  et  publiés 

il  Paris  par  le  baron  Desgenettes. 

Apr.   J,'C,  1696.  —  MAUCHARD 

(  Burchard-David  ) ,  naquit   eh  1696  à 

Jtfarbach  dans  le  daché  de  Wittemberg, 

^Jean-David  Mauchard ,  doclenr  en 
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médecine.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  sa  patrie,  il  alla  à  Tubin- 
gne,  oii  il  s'appliqua  à  la  médecine  y 
pendant  cinq  ans ,  sous  Camerarius  et 
les  autres  professeurs  qui  enseignaient 
dans  l'université  de  cette  ville.  De  là,  il 
passa  à  Allorf  pour  y  écouter  le  célèbre 
Heister,  et  ce  fut  sous  sa  présidence  qu'il 
soutint  sa  dissertation  inaugurale  Da 
vera  glandularum  appellatione,  et  qu'il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  171  S.  De 
retour  à  Marbach,  il  y  exerça  la  médecine 
pendunt  six  mois ,  sous  les  yeux  de  son 
père  ;  mais  comme  il  voulait  encore  se 
perfectionner  dans  l'école  de  l'anatomie 
et  de  la  chirurgie,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  fit  connaissance  avec  les  célèbres  Du 
Vemey  et  Winslow,  et  se  lia  d'amitié 
avec  Petit  et  Thibaut ,  chirurgiens.  Il 
suivit  aussi  la  pratique  de  Gérard  ,  pre- 
mier chirurgien  de  la  Charité ,  chez  > qui 
il  logeait.  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
la  capitale,  Mauchard  revint  en  Allema- 
gne dans  le  dessein  d'y  exercer  la  méde- 
cine. En  17S2  ,  il  se  fit  agréger  à  la  fa- 
culté de  Tubingue,  où  il  soutint  une 
thèse  sur  les  hernies  pour  parvenir  k 
cette  agrégation  ;  mais  k  peine  avait-il 
fait  ce  pas,  qu'il  songea  encore  une  foie 
à  quitter  sa  patrie ,  d'où  plusieurs  sa- 
vants de  Paris  l'excitaient  à  sortir  par 
leurs  promesses.  Cependant  la  place  de 
médecin  de  la  cour  de  Witleniberg  qu'il 
occupait  lui  fit  abandonner  son  projet» 
et  bientôt  après  il  épousa  la  fille  de  Zel- 
1er,  professeur  de  médecine  à  Tubingue. 
£n  1726 ,  il  obtint  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie,  place  qu'il  a  remplie 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort  qui  ar- 
riva le  1 1  ayril  1752.  ~Ce  médecin  s'est 
acquis  beaucoup  de  réputation  en  Alle- 
magne par  la  dextérité  et  le  succès  avec 
lesquels  il  traitait  les  maladies  des  yeux 
dont  il  s'était  particulièrement  instruit 
sous  Heister  et  Woolhouse.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'observations  inw 
portantes  sur  la  médecine  et  la  chirur* 
gie  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  et  beaucoup  de 
dissertations,  en  forme  de  thèses,  qui  sont 
estimées  et  méritent  toutes  d'être  lues.  Le 
Mercure  de  France  ^  mai  1722,  con* 
tieat  une  lettre  critique  de  sa  façon  sur 
le  traité  des  maladies  des  yeux  par  Saint* 
Yves  qui  lui  répondit;  mais  Mauchard» 
peu  satisfait  de  Cette  réplique,  proposa 
de  nouvelles  objections  à  son  adversaire 
dans  le  Journal  des  savants ,  1723. 

Apr.  J.-a  lC07e/n'.— BLAJ^CARD 
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SJUienne),  vint  aa  monde  »  Middelbourg. 
commença  le  court  de  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  et  il  alla  le  con- 
tinuer à  Bréda,  où  il  fit  encore  celui 
de  philosophie.  L'exemple  de  son  père 
le  décida  à  embrasser  la  médecine ,  et 
après  s'être  mis  au  fait  de  la  pharmacie 
et  de  la  chirurg^ie ,  sous  les  meilleurs 
maîtres  d'Amsterdam,  il  se  rendit  à 
Franeker,  oii  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur. Peu  de  temps  après  sa  promotion , 
il  relourua  à  Amsterdam ,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  pratique  de  son  art  et  de 
la  composition  des  nombreux  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui.  Il  a  donné  une 
Anatomie  reformée  qui  fut  publiée  en 
hollandais  en  1686  ,  in-S»  ;  et  en  latin,* 
1695,  in-8o  ,  avec  quatre-vingt-quatre 

flanches.  Elle  a  aussi  paru  en  allemand  à 
eipsic,  1691,  in-4o.  Gœlicke  accuse 
Blancard  de  plagiat,  et  l^charge  d'avoir 
gâté,  dans  ses  éditions  ,  la  plupart  des 
bonnes  choses  qu*il  a  tirées  des  anato- 
mistes  qui  lui  ont  servi  de  guides.  Il  le 
blâme  encore  d'avoir  publié  tant  d'ou- 
vrages en  langue  vulgaire,  et  d'avoir 
ainsi  ouvert  la  porte  du  sanctuaire  de  la 
médecine  aux  charlatans  qui  ne  se  mêlent 
de  celte  science  que  pour  en  abuser.  Que 
dirait  Gœlicke  s'il  vivait  maintenant? 
Témoin  de  la  fureur  des  auteurs  qui  n'é- 
crivent presque  rien  en  médecine  que 
dans  leur  langue  maternelle,  il  aurait 
tous  les  jours  occasion  de  s'écrier  avec 
Baglivi  :  Scieniiarum  lingua  romana 
esto.  —  Blancard  a  donné  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  sous  le  titre  A^Anatomia 
practica  rationalis ,  she  ,  vanorum  ca- 
daverum  morbis  denatorum  analomica 
inspeclio,  AnisUlodamit  1688,  in-JS.  En 
allemand ,  Hanovre ,  1 69i ,  in-S».  Cest 
le  meilleur  des  livres  qui  soient  sortis  de 
sa  plume;  il  y  rapporte  environ  deux 
ceuls  ouvertures  de  cadavres  ;  ses  his- 
toires sont  courtes ,  mais  utiles.  Les  au- 
tres ouvrages  de  cet  auteur  ont  paru  sous 
ces  titres  : 

De  circulatione  sattguinis  perjîùras 
et  de  vahuUs  in  Us  repertis,  AmstelO' 
dami,  1676,  in- 12.  Cest  une  vraie  hy- 
pothèse. —  Lexicon  medicum  grœcO' 
laliiium ,  in  quo  ter  mini  totius  artis 
medicinœ  secundum  neotericorum  pla-- 
cita  dejiniuntur  et  circumscribuntur. 
Amstelodami,  1679,  in  8», /cwœ,  1683, 
iu-80.  Lugduni  Batavorum^  1690, 1702, 
1717,  1735.  in  %o,^F,'anco/urti^  1705. 
Alagdeburgicœ^  in-8o,  1748,  in-8<».Xo- 
vaniif  1754  ,  deux  volumes  in-8<*.  En 
anglais,  Londres,  1715,  in-S^.  — Zfo/- 


landisch  •  Jaarregister,  Amsterdam  , 
1680,  in*8<>,  et  les  années  suivantes.  En 
allemand,  Leipsic,  1690.  On  y  trouve 
beaucoup  d'observations  chirurgicales. 
—  Cartesiaansche  académie  oftt  insti^ 
tutte  der  medycine,  Amsierdam,  1683, 
1691,  in-8<>.  En  allemand,  Leipsic,  1690» 
1693 ,  in-8*.  Il  y  traite  de  la  physiologie, 
et,  comme  il  était  un  des  plus  ardents, 
sectateurs  de  Descartes ,  il  appuie  beau- 
coup sur  l'acide  étranger,  sur  les  figures 
des  sels  et  sur  le  mécanisme. —  Naenw» 
keuge  verhandclingén  van  her  Scheur^ 
buyk,  Amsterdam ,  1684  ,  in-8o.  En  al- 
lemand, Leipsic,  1690^  in-8o,  1G93  , 
1704,  in-40.  Il  s'étend  non-seulement 
sur  le  scorbut ,  mais  encore  sur  la  fer« 
mentation  qu'il  explique  suivant  le  sys* 
tème  de  Descartes.  —  Fenut  Jbeleegeri 
en  ontset  of  verhand  de  Pocken  tft 
desselfs  toevallen,  Amsterdam,  1684 » 
in-80.  En  français,  dans  la  même  ville. 
1688  in-80,  sous  le  titre  de  Traitéde  la 
vérole.  En  allemand,  Leipsic,  1689, 
1693,  in-80.  Il  y  prétend  prouver  que 
les  maux  vénériens  sont  de  plus  ancienne 
date  en  Europe  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément. Suivant  lui ,  ce  n'est  point  dans 
les  Indes  occidentales  que  nous  avons  été 
prendre  cette  maladie,  mais  c'est  nous 
qui  l'avons  portée  dans  ces  vastes  ré- 
gions par  le  moyen  d'un  nègre  qui  l'avait 
contractée  au  siège  de  Naples.  L'auteur 
a  tiré  cette  fable  des  écrits  de  Van  Hel- 
mont.  Pharmacopea  ad  mentem  Aeote- 
ricorum  adornata,  Amstelodami^  1688, 
in -8®,  avec  les  Fundamenta  medicinœ 
de  Bontekoe.  —  Ferhandeling  van  de 
zie  kinderen,  Amsterdam ,  1684,  in-8<». 
— Der  Nederiandschen  herbarius,  Am- 
sterdam, 1698,  in-S'*. '^Institutiones 
chirureicœ  verioribus  fundamentis  su- 
perœdificatœ,  Leidœ,  1701,  in- 4o,  dans 
le  recueil  de  ses  ouvrages.  Bontekoe  et 
Descaites  sont  les  auteurs  sur  lesquels  il 
se  fonde. —  Coilegie  over  de  practyc  der 
niedicy ne,  Amsterdam,  1690,  in-8<>.  En 
allemend ,  Hanovre ,  1690,  1703,  in-8o. 
— Blancard  est  encore  auteurde  plusieurs 
autres  traités  écrits  en  hollandais;  mais 
le  peu  de  cas  qu'on  en  fait  m'oblige  à  les 
passer  sous  silence ,  pour  dire  qu'on  a 
recueilli  ses  principaux  ouvrages  en  un 
volume  in-40  qui  a  été  imprimé  à  Leyde, 
en  1701 ,  sous  le  titre  d'Opéra  medica^ 
theoritica ,  practica  et  vhirurgica. 

Apr.  J,'C.  1697.— PETIT  (Jacques), 
natif  de  Pierrefite,  village  situé  une  lieue 
au-delà  de  Saint-Denis  près  de  Paris  > 
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eomineiiça  dès  Tâge  de  treize  ans  à  s'ap- 
pliquer à  la  chirurgie.  Il  entra  d*abord  à 
VHôtel-Dieu  de  Paris»  et  il  y  donna  tant 
de  preuves  de  sa  capacité  et  de  son  atta- 
chement au  bien  des  malades ,  qu'on  ne 
manqua  pas  de  le  fixer  dans  cette  maison 
où  il  mourut  le  22  août  1708 ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dii-sept  ans.  Il  en  était 
depuis  long* temps  le  premier  chirurgien. 
Les  ouladet  trouvèrent  en  lui  autant  de 
charité  que  d'adresse.  La  crainte  de  man* 
qner  à  ce  qu'il  leur  devait,  Téloigna  con^ 
Jtamment  de  toute  occupation  étrangère 
aux  engagements  de- sa  place.  Caractère 
rare  1  Les  succès  de  ses  cures  l'avaient 
tellement  répandu  dans  la  ville  et  chez 
les  grands,  qu'en  se  refusant  aux  ser- 
vices qu'on  exigeait  de  lui ,  il  se  refusa 
en  même  temps  aux  récompenses  que  ses 
talents  lui  auraient  méritées.  Il  n'y  avait 
dans  sa  conduite  ni  singularité,  ni  osten- 
tation. Ses  vues  étaient  pures ,  et  s'il 
donna  au  monde  le  bel  exemple  du  mé- 
pris qu'il  faisait  des  richesses ,  c'est  qu*il 
craignit  de  les  acquérir  aux  dépens  de 
«on  devoir. 

jipr.  J.'C.  1697  env.  —  TRALLES 
(Jean- Christian)  de  Strelen  en  Silésie, 
exerça  la  médecine  à  Breslau  et  fut 
membre  de  l'Académie  impériale  des 
Carieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  d'A* 
vensoar.  Auguste,  roi  de  Pologne,  le 
nomma  son  médecin  en  1697,  mais  il 
oe  jouit  guère  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  l'année  suivante,  au  retour  de 
la  campagne  oii  il  avait  suivi  ce  prince 
qui  était  allé  pacifier  les  troubles  sur-> 
venus  dans  ses  nouveaux  états,  h  la  suite 
de  l'élection  du  prince  deConti,son 
concurrent  à  la  couronne.  On  ne  con-r 
naît  rien  de  Jean-Christian  Traites  qu'un 
ouvrage  imprimé  en  1680,  in-8<».  sous 
ce  titre  :  De  insufficieniia  expuiiionis 
salivœ  pro  obtinenda  gloria  prceserva- 
tionis  universalif  nataralis  pestis.  — ^ 
Balthasar- Louis  Tralles ,  célèbre  méde- 
cin de  Breslau  oii  il  naquit  le  1*'  de 
mars  1708 ,  était  de  la  famille  du  précé- 
dent. Après  avoir  étudié  à  Halle,  en 
Saxe ,  sous  Frédéric  Hoffmann ,  il  ne 
tarda  pas  h  se  distinguer  dans  sa  patrie, 
dont  il  mérita  la  confiance  et  l'estime. 
^—  Déjà  répandu  dans  le  monde  savant 
par  des  ouvrages  qui  sont  tous  remar- 
quables, il  fut  reçu  dans  l'Académie 
,  impériale  d'Allemagne,  dont  il  devint 
adjoint  sous  le  nom  d'Avenzoar  U.  La 
Société  royale  de  Berlin  le  mit  aussi  au 
nombre  de  ses  membres.  Mais  comoia 

Biographie  médicale,  tom.  ii. 


on  ne  peut  mieux  juger  de  Trilles  que 
par  ses  écrits,  je  passe  à  la  notice  que 
les  bibliographes  en  ont  donnée  :  -^ 
ExercUaiio  physico^medica  de  viriute 
camphorœ  refrietrante  ^  cum  prcefa^ 
tione  Friderici  noj^mann,  Vratiflaviœ 
eiLipsia,  1734,  in-8o.  Lipsiœ^  1738, 
in-8«.— I?e  vena  jugulari  frequtntius 
secanda^  commefUatlo,  LipsioB,  1734^ 
in- 8®.  Il  y  parle  de  la  saignée  à  la  ju- 
gulaire comme  du  phis  puissant  de  tous 
les  secours  contre  la  plupart  des  mala- 
dies de  la  tète.  -^  Traite  sur  le  régime 
des Jemmes  grosses»  Breslau,  1736,  in>4o, 
en  allemand. — Traité  contre  les  pré ju* 
gés  des  Allemands,  Breslau,  1736,  in-8<>, 
dans  la  même  langue.  —  f^irium,  ques 
terris  remediis  hactenus  gratis  ad^ 
scriptœ  sunt ,  examen  rigorosius.  Vra* 
tiflaviœ  etLipsiœ,  1740,  in-4o.  C'est  aux 
systèmes  que  différents  médecins  ontimsr 
ginés  sur  les  causes  des  maladies ,  qu'on 
doit  en  partie  attribuer  la  polypharmacie 
qui  a  rendu  la  cure  de  nos  maux  si  re- 
butante. Les  anciens  n'ont  point  connu 
tout  ce  fatras  de  médicaments  terreux 
dont  les  modernes  surchargent  si  inuti- 
lement l'estomac  des  pauvres  malades. 
L'idée  d'absorber,  de  corriger,  de  ohan-? 
ger  la  qualité  dominante  de  nos  humeurs, 
a  fait  croire  que  ces  médicaments  étaient 
propres  à  cet  effet  ;  et  parce  qu'on  a  re« 
marqué  que  les  absorbants  tempèrent  les 
aigreurs  qui  résultent  d'une  digestion 
faible  et  lente,  on  a  étendu  faction  de 
ces  remèdes  jusque  sur  le  sang  oii  ils  ne 
passent  jamais. 

Examen  rigorosius ,  quo  simul  mul" 
tarum  traditionum  practicarum  mjrtho' 
logia  et  vanitas  dilucide  deciaratur, 
JLipsiœ ,  1740 ,  in •4».  —  De  machina  et 
anima  humana  prorsus  a  se  inuicem 
indistinctis,  commentatio.  Lipsiœ^  1 749, 
in-8<>.  Cet  ouvrage  combat  victorieuse- 
ment les  assertions  impies  que  le  méde- 
cin La  Mettrie  a  effrontément  punliéea 
dans  son  traité  intitulé  :  V Homme  ma* 
chine,  —  Historia  choiera  atrocissimœ 
quam  susUnuit  ipse  et  persanavit  CBger- 
rime,  Fratijlaviœ  ^  1763,  in-8«.  —  l/!ri« 
opiisalubris  et  noxius  in  morborum  me- 
ne/a,  solidis  et  certis  principiis  super^ 
structus.  Ibidem,  1757,  1760,  1762, 
quatre  sections  en  deux  volumes  in-4'>. 
buivant  lui ,  l'opium  augmente  le  mou- 
vement du  coeur  et  des  artères,  consé- 
quemment  la  vitesse  de  la  circulation  et 
la  chaleur  naturelle  du  corps  ;  il  raréfie, 
il  atténue  le  sang  à  qui  il  procure  une 
turgescence  qui  iquivaut  à  l'augmenta^ 

18 


974 


lUIOftAIVn  «ÉBKâE». 


lioo  de  la  misse  ;  il  rtaà  1»  retpintioa 
plus  accélérée  et  pl«a  difficile,  détenmae 
plus  aboMdanuBeat  le  sang  ytn  b  tèle: 
c'est  de  là  qee  ^Muteur  déduit  tous  les 
clEHftqu*OB  remarque  ches  les  personnes 
qui  ont  fait  usage  de  ce  suc  épaissi 
de  pavot  qu'on  nous  envoie  sous  le  nom 
de  mecomium.  Hais  TraMes  ne  se  borne 
point  à  détailler  ks  avantages  et  les  in- 
convénients de  Popiuni  considéré  par 
lui-m^mc;  il  examine  ce  médicament 
tous  un  autre  point  de  vue ,  et  en  déter- 
minant les  cas  qui  rendent  son  actiou 
utile  ou  dangereuse ,  il  saisit  Poecasion 
de  s'étendre  sur  la  nature,  les  causes,  la 
marche  et  le  traitement  de  presque  toutes 
les  maladies.  ^ />«  métkoffo  medendi 
purioih  hacttnus  cognita  smf^e  insujji' 
citMt ,  ma^mt  pro  imeculatione  «rgo- 
9teis/o,  disseriatU).  Fratifitwim,  I7C1, 
|b-8«.  —  Ve  meihodo  mrdendi  in  cwa' 
tion€  wmolarum  pessima  ùtdolis,  lài- 
dem ,  1764 ,  in-S*.  C*eal  une  lettre  apo- 
logétîque  adressée  à  Antoine  de  Haen , 
nédeein  de  Vienne ,  qui  avait  censuré 
sa.  méthode  curative.  —  f^txatissimum 
nostra  ataU  de  insUiome  varioiarum 
vel  admiUenda  vel  repudianda  argtê» 
titentunu  curaiius  evolutum  et  expen" 
sum.  Addilur  brevis  disquisiîio  Je  usu 
mtssionis  san^uinis  et  opii  in  seeunda 
variolarum  febre.  Ibidem,  17 €5,  in  9«. 
•«  fera  pairem  patriœ  snnum  et  Ion» 
gtmfum  prmstandi  methodus.  fbidem, 
IT64.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Stauialas 
Auguste ,  roi  de  Pologne,  qui  avait  in- 
vité Tralles  à  se  rendre  à  Varsovie  peut 
y  remplir  la  dmrge  de  son  premier  mé- 
decin. Plusieurs  raiaous  le  détournèrent 
d'accepter  ce  parti  honorable.  Son  atte- 
chôment  à  la  religion  évangéliquc  qtt'il 
«naît  dà  abandonner;  l'Aye  de  soixante 
mm  qu'il  avait  alors;  le  tmin  d'une  vie 
«nie  et  toute  littéraire  auquel  il  était 
kabitné ,  et  que  le  tumulte  de  la  cour  ne 
lui  eurait  pas  toujours  permis  de  suivre 
à  son  gré;  cela  l'engagea  à  prier  le  roi 
ée  le  dispenser  de  quitter  Brcsiau.  Mais 

Cr  ne  point  être  inutileà  et  pvmce,  il 
adressa  les  conseils  diététiques  qui 
Ibnl  lu  matiéfc  du  traité  dont  on  a  vu  k 
mire» 

Ap.  J.'-Ci  law  enu.  —  y ICARIUS 
(Jcan-Jaoques)  ou  VIGARY,  prit  le  bon- 
mH  de  ducteuf  en  philosophie  et  eu  mé<o 
deotne  dans  l'université  de  Fribourg  em 
Brtsgaur*  oà  il  obtint  la  première  cbaircw 
L'Académie  impériale  dies  Curieux  de  lu 
ftfetMiid' 


qu'elle  le  mil  au  nombee  de  set 
en  1697,  sous  le  nom  d*Anaiimander. 
méritait  cet  honneur  par  lesobservatioiis 
qu'il  avait  communiquées  atii  directeoru 
de  cette  société  ;  mats  les  ouvrages  qu'A 
publia  dans  la  suite  l'en  rendirent  en^ 
corc  plus  dtgne.  Tels  sont  :  —  Rydf^ 
phv/acium  ,  seu ,  âiscursus  de  aqui^ 
smtubribiss  mineraiibus.  Ulmm  Suevo^ 
rum,  1 669,  io  •  6<'.—  tfasis  uni^ersœ^  nte^ 
dicinm  itt  quinqu^  tibros  insliiutionnm 
pro  veteti  mote  divisa,  ae  jaxta  neotap' 
rieos  in  ppîncipiés  mathemahets^  m^ 
tanicis  et  aitatanvcie  fundata.  ibuLerm^ 
1760  in- 6*.  jârgentorati ,  1716,  i»-IK 
—  TFOcêaêut  de  inéemperato  Hippocn^ 
tio^  seu  eaeeekymiis  Gideni,  in.  très 
iibros  divisas,  Ar^entormii^  1712»  iu-^'». 

Apr.  J.'C.  »667  em\  —  ARNAUD 
fRoUnd-Paul)  Ers  de  PWul  qui  fkt  prèvdt 
ae  la  compagnie  de  Saint-Cdme  et  cbA* 
rurgien  du  roi  à  l'HdtcUde-Yirie  de  P^ 
ris ,  naquit  dans  cette  capitale  après  le 
milieu  du  dix- septième  sièele.  Dès  qu'il 
eut  fini  son  cours  d'humanités,  il  fat 
placé  ches  Charles  Gonin  le  père  pour 
j  apprendre  les  éléments  de  la  chirur- 
gie. Il  fit  des  progrès  dans  cet  art  ;  et , 
comme  il  s^tait  beaucoup  appliqué  sus 
dissections  anatonMqucs  et  à  la  pratique 
chirurgicale ,  il  fut  è  peine  re^u  à  Saisie 
CÔHie  qu'on  le  nomma  démonstrateur 
d'aoatomie  et  des  opérations  de  chîrtir* 
gie.  Cette  charge  lui  M  continuée  peft«> 
dant  vingt-sept  ans ,  et  non-seulement  il 
s'en  acquitta  à  l'amphithéâtre  de  Salnb» 
Côme,  mais  encore  au  Jardio  du  roi  ot 
aux  écoles  de  médecine.  Sou  mérite  ne 
perdit  rien  à  être  eiposé  aux  veux  dm 
public;  comme  il  était  solide ,  le  grandi 
jour  hii  fit  homieur.  Les  malades  de  toutft 
condition  eurent  beaucoup  de  confiance 
en  Arnaud,  et  ses  couMres  l'estimèrent 
au  point  de  l'appeler  presque  toi^onm 
en  consultation,  soH  pour  les  aider  de 
ses  conseils ,  soit  pour  opérer  dans  len 
cas  les  phis  diftcilesw  —  Après  la  batailtt 
de  Malplaqttet ,  it  servit  daas  les  armdeu 
du  roi  en  qualité  de  chirurgien  consol- 
tant.  Il  était  connu  à  la  cour  depuis  lone* 
temps  ;  ear  il  a  été  un  des  premiers  chi* 
ruffpions  de  Paris  que  Louis  XI Y  ait  ap- 
pelés pour  la  fistule  dont  il  ftit  opéré  en 
1667.  On  lui  rendit  db  lues  toute  la  jut- 
tice  qu'on  devait  à  son  mérite  naissant  ; 
et  comme  H  ne  négligea  aucune  occa- 
sion de  perisctîonner  ses  lalenls ,  il  ae^ 
rait  aisément  enlevé  tous  les  suffira^ei 
s^M  n'avait  feit  tutt  à  sa  fdpeiHitB 
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le  mépris  dont  il  accabla  ses  confirèrcs , 
qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en  venger, 
ainsi  que  par  rattachement  sordide  qu'il 
€ut  toujours  pour  l'argent  II  est  difficile 
de  le  laver  de  cette  tache  :  elle  le  suivit 
dans  le  tombeau  le  23  janvier  1723,  à 
l'âge  de  soixante-six  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Élienne-du-Mont. 

Jpr.  J.'C.   1697  e/ic/r.  —  MONBO 
(Alexandre) .  célèbre  professeur  d'ana- 
tomie  en  l'université  d'Edimbourg,  de 
la  Société  royale  de  la  même  ville  et  de 
celle  de  Londres ,  est  un  de  ces  homme  à 
qui  la  médecine  a  les  plus  grandes  obli- 
gations. Les  Essais  de  l.i  Société  d'Edim- 
bourg contiennent  plusieurs  mémoires 
de  sa  façon  sur  des  matières  intéressan- 
tes ;  on  peut  les  voir  dans  la  traduction 
française  par  Deroours,  Paris,  1740  et 
suiv.,  in- 12.  Mais  les  ouvrages  du  sa- 
vant Monro  ne  se  bornent  point  à  ces 
mémoires;  on  a  de  lui  difiVrenls  traités 
écrits  en  anglais  ,  dont  les  éditions  sont 
en  cette  langue,  en  latin  ou  en  français.— 
jÊnatomy  ofhuman  Bones^  ILdimoourg, 
1726,   1732,1744,   1760,   17i»8,   1763, 
In-S*».  Ce  que  l'auteur  a  dit  des  nerfs  dans 
cet  ouvrage  a  été  publié  en  latin,  à  Frane* 
■Jcer,  sous  le  titre  à,* An  atome  nervorum 
contracta^   1751,    1754,  in-B^;  et  en 
français,  avec  le  traité  des  maladies  ner- 
veuses de  Whytt,  traduit  par  M.  Le  Be- 
ffue  de  Presle.  Paris  ^  1767,  in-l2.  Tout 
l'ouvrage  a  été  imprimé  en  français, 
Avignon .  1759,  grand  in-12  ;  mais  cette 
édition  n'est  rien  en  comparaison  de  celle 
qoe  M.  Sue  a  donnée  de  TOsléofogie  de 
Monro,  sous  le  titre  :  — Traité d^o^téb^ 
Jàgie,  traduit  de  Vanglais  de  At.  Monro, 
professeur  d'anatomie  et  de  la  Société 
royale  d'Edimbourg ,  auquel  on  a  ajouté 
des  planches  en  taille-douce,  qui  repré* 
sentent  au  naturel  tous  les  os  de  l'adulte 
et  du  fœtus,  avec   leurs  explications. 
Paris,  1759,2  volumes  grand  in-folio. 
£.es  éditions  anglaises  sont  sans  figures, 
parce  que  le  célèbre  Monro  les  croyait 
superflu  es  après  celles  que  Cheselden 
avait  publiées.  Mais  M.  Sue  pensa  diffé- 
remment. En  adoptant  TO^téologie  de 
notre  auteur,  qu'il  fit  traduire  par  un  de 
ses  élèves,  sur  Tédition  de  1732,  il  l'orna 
de  trente  et  une  planches  à  la  façon  des 
«tables  d'Eustachi  mises  au  jour  parLao- 
cîsi ,  et  de  celles  d'Albinus;  c'est-à-dfre 
que  le  même  sujet  occupe  deux  planches 
dont   Tune  représente   la  figure  avec 
toutes  ses  ombres ,  teintes  et  demi-tein- 
4e8  ;  faatlre  '  n'est  expriniée  que  par  Ir* 


simple  trait  ou  Vesquisse ,  pour  laisser  la 
gravure  plus  nette,  et  la  place  néces- 
saire pour  recevoir  les  lettres  indicatives 
toutes  seules.  M.  Sue  expose,  dans  la 
préface,  les  raii;onsqu*il  a  eues  de  don- 
ner le  texte  de  Monro  par  préférence  à 
tout  autre;  et  c'est  essentiellement  parce 
que  cet  auteur  ne  s'est  point  borné  à  la 
connaissance  des  os,  mais  qu'il  y  a  joint 
rattache  de  presque  tout  les  muscles,  le 
passage  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  nerfs  ,  et  qu'il  indique  à  quels  os 
et  à  quelle  partie  de  ces  os  répondent 
presque  tous  les  viscères.  Cet  ouvrage 
est  nn  chef-d'œuvre  de  typographie  k  la 
magnificence  duquel  tout  concourt  :  pa- 
pier, caractères ,  burin ,  frontispices,  vi- 
gnettes ,  cul  de-Umpe ,  etc. 

Tentamina  anatomica  circa  metho» 
dum  injiciendi,   Leide ,   1741,    in-8<». 
C'est  la  traduction  d'un  mémoire  sur 
cette  matière,  fyii  se  trouve  dans  les 
Essais  de  la  Société  d'Edimbonrg.  Il  s*est 
beaucoup  occupé  de  la  recherche  du  se- 
cret de  Ruysch  pour  les  injections  ana- 
tomiqoes.  —  Examen  des  remarques  de 
MM.  Winslow,  Ferrein  etWalthers  sur 
les  muscles.  Cet  ouvrage  a  paru  en  an- 
glais à  Edimbourg.  175î,  in -12. — Mé- 
decine d'armée  ou  Traité  de^  maladies 
les  plus  communes  parmi  les  troupes 
dans  les  camp^  et  dans  les  garnisons. 
C'est  le  titre  que  M.  Le  Bègue  de  Presle 
a  donné  à  la  traduction  qu'il  a  mise  au 
jour  avec  quelques  augmentations.-—.^ 
account  nfthe  inoculation  of  smallpûx 
in  Scotlani.  Edimbourg  ,  ) 765  ,  in -8*. 
En  français ,  Paris,  17C6  ,  in-8«.  Il  y  dit 
les  choses  les  plus  favorables  à  la  prati- 
que de  l'inoculation  en  Ecosse.  »-  Ce' 
médecin  a  eu  la  satisfaction  d'avoir  deux' 
fils  qui  se  sont  distingués  dans  sa  profes- 
sion. Comme  ils  l'avaient  embrassée  avec 
d'heureuses  dispositions,  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  correspondre  aux  soios  aun 
père  savant  dont  l'exemple  était  potir 
evct  un  puissant  aiguillon  qui  les  anima 
toujours  dans  les  cours  de  leurs  études.  Us' 
ne  tardèrent  pas  à  donner  au  public  des 
preuves  de  leurs  talents.  Donald  Monro, 
professeur  de  médecine  à  Edimbourg , 
a  publié  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  — 
Bisstrtatfo  de    hydrope.  Bdimburgi^ 
1753,  in-8<*  En  anglais,  Londres,  1756, 
in-t?;  c'est  la  seconde  édition.  En  fran- 
çais, Paris,    17C0  ,  in-8»,  par  SavarL 
L'auteur  y  a  rassemblé  tout  ce  que  lac 
théorie ,  l'anatomie  et  l'observation  pott" 
vaient Jeter  de  lumières  snr  la  maladie 
ûMt  n  traite;  et  le  tfAductent  t  faîl' 
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choix  de  quantité  d'autres  faits  de  pra- 
tique ,  qui  viennent  à  l'appui  des  pre- 
miers. 

Alexandre  Monro  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Edimbourg ,  où 
sa  thèse  inaugurale ,  Dt  testibus  et  de 
scmine  in  variis  animalibus,  parut  en 
175&,  in-S»,  avec  figures.  Il  a  donné  plu- 
sieurs mémoires  qu'on  trouve  dans  les 
Essais  de  la  Société  d'Edimbourg  ;  les  plus 
intéressants  roulent  sur  les  vaisseaux  sper- 
matiques  et  la  matrice  fécondée.  Il  a  en- 
core publié  :  — Dissertatiode  venis  lynu 
phaticis  valvulosis  et  de  earum  imprimis 
origine.  BeroUni^  1757,  in-S» ,  Lipsiœ^ 
1760,  in-8o.  Il  révoque  en  doute  l'exislen- 
ce  des  artères  lymphatiques ,  et  n'admet 
que  les  veines  de  ce  genre,  qu'il  regarde 
comme  les  vrais  vaisseaux  absorbants  qui 
reportent  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion le  liquide  déposé  dans  les  viscères 
et  les  principales  cavités  du  corps.  C'est 
au  moyen  de  ce  système  qu'il  explique 
les  métastases ,  dont  il  cite  plusieurs 
exemples.  —  Observations  anatomical 
and  phjrsiological ,  Edimbourg.  1768, 
iii-S<'.  Cet  ouvrage  est  écrit  contre  le 
docteur  Hunier  qui  s'attribuait  la  dé- 
couverte des  vaisseaux  des  testicules  et 
de  répididyme ,  ou  du  moins  qui  prd* 
tendait  avoir  jeté  plus  de  jour  sur  cette 
matière  qu*aucun  autre  anatomiste  avant 
lui.  —  Answer  to  the  notes  on  the  pro- 
script  to  observations  anatomical  and 
physiologicai.  Edimbourg,  17S8.  in-8o. 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  précédent. 

^/;r./.-ai697.— MORiND(Sauveur) 
était  de  Paris  où  il  vint  au  monde  en  1 697, 
et  mourutau  mois  de  juin  1773.  C'est  faire 
son  éloge  que  de  le  nommer.  Ce  célèbre 
chirurgien  de  la  communauté  de  Saiul- 
Côme,  érigée  aujourd'hui  en  académie 
royale ,  a  eu  la  satisfaction  d'en  voir  la 
naissance  et  les  progrès.  Il  contribua  à 
riliuâtralton  de  cette  compagnie  par  son 
mérite  ,  mais  ce  fut  à  lui  seul  qu'il  dut 
les  places  honorables  qu'il  a  occupées,  et 
les  titres  dont  il  a  été  décoré.  Il  était  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  mem- 
bre et  pensionnaire  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  de  Paris ,  ancien  secrétaire 
de  celle  de  chirurgie  de  la  même  ville, 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  ainsi 
que  des  académies  de  Pétersbourj?,  de 
blockholm,  de  Bologne,  de  Florence,  de 
Rouen,  etc.  Quelque  honneur  que  ces  ti- 
tres procurassent  à  Morand ,  il  les  aurait 
regardés  comme  des  noms  stériles,  s'il  ne 
les  eut  point  honorés  lui-même  par  son 
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mérite  et  ses  talents.  Les  mémoires  qu'il 
a  COD^muniqués  aux  académies  des  Scien- 
ces et  de  Chirurgie  de  Paris ,  et  les  ou- 
vrages dont  il  est  l'auteur  ou  l'éditeur, 
feront  passer  son  nom  à  la  postérité  la 
plus  reculée.  Sa  compagnie  vient  de  lui 
rendre  la  justice  qu'elle  lui  doit  en  pla- 
çant son  buste  sous  le  portique  du  nou- 
veau collège  royal  de  chirurgie,  parmi 
ceux  de  Mareschal ,  de  La  Peyronie,  de 
Petit ,  etc.  Voici  la  notice  des  ouvrages 
que  nous  devons  à  Morand: 

Traite  de  ta  taille  au  haut  appareil, 
avec  une  dissertation  de  M.  Morand  et 
une  Lettre  de  M,  ^inslow  sur  cette 
matière.  Paris,  1728,  inl2.  En  anglais 
par  Douglas,  Londres,  1729,  in-8»,  avec 
l'histoire  de  soixante  tailles  au  haut  appa- 
reil. Comme  les  suites  de  cette  méthode 
ne  furent   pas   toujours  heureuses  ea 
France  ,  et  que  les  succès  de  l'opération 
latérale  faisaient  du  bruit  en  Angleterre» 
Morand  se  rendit  à  Londres  pour  y  voir 
opérer  Cheseldeu.  Il  fut  si  satisfait  de 
la  réussite  que  la  taille  latérale  avait 
entre  les  mains  de  cet  habile  chirurgien, 
qu'il  ne  balança  pas  de  l'adopter;  il  s'em- 
pressa même  de  la  pratiquer  dès  qu'il 
fut  de  retour  à  Paris ,  et  les  épreuves 
quUl  en  fit  eurent  les  plus  grands  succès. 
C'est  en  1 729  que  M.  Morand  fit  le  voyage 
de  Londres  aux  frais  de  l'académie  de» 
Sciences,  et  ce  fut  en  1730  qu'il  com- 
mença ses  opérations  dans  l'hôpital  de  la 
Charité. — Èlo^e  historique  de  M.  Ma- 
reschal, premierchirurgiendu  roi,  Paris, 
1737,  in-4o.  M.  Morand  avait  épousé  la 
fille  de  ce  premier  chirurgien.  —  Réfu" 
tation  dun  passage  du  Traite'  des  opé- 
rations de  chirurgie^  en  anglais,  public 
par  M.  Sharp,  chirurgien  de  Londres^ 
Paris,  1739,  in- 12.  Ce  chirurgien  y  avait 
dit  que  l'opération  latérale  était  défen- 
due par  un  édit  du  roi  dans  les  hôpitaux 
de  France.  —  Discours  dans  lequel  on 
prouve  qu'il  est  nécessaire  au  chirur^ 
gien  d'être  lettre',  Paris,  1743,  in-é*». 
Ce  discours  fut  prononcé  à  l'ouverture 
des  écoles  de  chirurgie,  le  29  octobre 
1743. — Mémoire  sur  les  eaux  miné'- 
raies  de  Saint-Amand.  Dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  des  Sciences 
de  Paris,  année  1743.—  Recueil  d'expc- 
riences  et  d'observations  sur  la  pierre» 
Paris,  1713,   deux  volumes   in-12«  — 
L'Art  de  faire  des  rapports  en  chirur'- 
gie,  Paris,  1743,  in-12. 11  a  fait  quelques 
additions  à  cette   nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  de  Devaux. — Histoire  de  VA» 
cademic  royale  de  chirurgie ^  pour  le  se- 
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cond  et  le  troÎNème  yolame.  —  Cata^ 
logue  des  pièces  (Tanatomie ,  instru- 
ments, machines^  etc, ,  qui  composent 
f  arsenal  de  chirurgie  formé  à  Paris 
pour  la  chancellerie  de  médecine  de  Pé- 
tersbourg,  Paris,  1759,  in-12.  M.  Con- 
doidî,  conseiller,  premier  médecin  de  sa 
majesté  l'impératrice  de  Russie  Elisa- 
beth, chancelier  de  médeciue ,  élève  de 
rillustre  Boerhaave,  était  venu  à  Paris, 
en  17Ï9,  pour  acquérir  des  connaissances 
dans  la  chirurgie.  Une  étroite  liaison 
avec  M.  Morand  qu'il  choisit  pour  cela  , 
et  chez  qui  il  demeurait,  établit  entre 
€ux  un  commerce  d'amitié  qu'ils  entre* 
tinrent  mutuellement.  M.  Condoidi,  de* 
Tenu,  par  des  talents  distingués,  pre- 
mier médecin  de  l'impératrice,  repré- 
senta à  sa  majesté  la  disette  oh  était  la 
chancellerie  de  médecine  en  ce  qui  con- 
cerne la  chirurgie,  et  sa  majesté  ap- 
prouva le  choix  qu'il  avait  fait  de  son 
ami ,  pour  former  à  Paris  une  collection 
d*instruments  et  de  machines  nécessaires 
pour  la  chirurgie,  à  laquelle  serait  jointe 
une  anatomie  artificielle.  Celle-ci  a  été 
exécutée  avec  beaucoup  d'art  et  de  jus- 
tesse par  demoiselle  Biberon,  dont  l'A- 
cadémie des  sciences  a  approuvé  le  tra- 
vail. Ce  catalogue  est  dédié  à  M.  Con- 
4loidi ,  et  M.  Morand  y  rend  compte  de 
toutes  les  pièces  qui  composent  la  col- 
lection. 

Opuscule  de  chirurgie^  Première  par- 
tie. Paris,  1768,  in-4<'.  Seconde  par- 
tie. Paris,  1772,  in-4o.  Comme  il  avait 
donné  sa  démission  de  la  place  de  secré- 
taire de  l'académie  de  chirurgie  avant 
d'avoir  mis  la  dernière  main  au  re- 
cueil qui  devait  former  le  canevas  du 
quatrième  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie,  et  comme  il  vit  que  M.  Louis, 
son  successeur,  avait  suivi  un  autre  plan 
5[ue  celui  du  second  et  du  troisième  vo- 
lume, il  crut  devoir  mettre  le  public  en 
état  de  juger  si  ces  changements  étaient 
aussi  nécessaires  que  M.  Louis  semble 
ravoir  pensé.  —  Morand  fit  le  cours  de 
ses  études  au  collège  M^zarin  et  le  ter- 
mina de  très  bonne  heure,  puisque  dès 
Tan  1712  il  fut  mis  au  rang  des  chirur- 
giens employés  à  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides. Le  cours  de  ses  humanités  ne  l'a- 
vait point  empêché  de  trouver,  dans  la 
maison  paternelle,  une  école  excellente 
pour  la  profession  à  laquelle  il  était  des- 
tiné, et  dans  laquelle  il  devait  un  jour 
acquérir  la  plus  haute  réputation. —  En 
171  G,  il  prit  le  bonnet  de  maître  ès-arts 
à  Tuniversité  de  Paris ,  et  huit  ans  après 


il  fut  reçu  maître  chirurgien  ;  ce  qui  lui 
procura  la  qualité  de  chirurgien  titulaire 
aux  Invalides ,  où  jusqu'alors  il  n'avait 
servi  que  comme  simple  employé.  —  En 
1725  il  fut  nommé,  dans  sa  compagnie, 
démonstrateur  des  opérations  et  des  prin- 
cipes de  l'art  utile  qu'il  exerçait.  En 
1730,  il  obtint  une  place  de  censeur 
royal,  et  fut  placé ,  à  la  même  époque,  à 
la  tète  de  l'hôpital  des  religieux  de  la 
Charité.  Sa  réputation  s'augmentait  à  tel 
point  qu'il  lui  venait  de  tous  les  pays  des 
-élèves  dont  le  nombre  était  quelquefois 
si  grand  que  ne  pouvant  les  recevoir 
tous  chez  lui ,  les  maisons  voisines  de  la 
sienne  en  étaient  remplies. — Successive- 
ment directeur  et  secrétaire  de  sa  com- 
pagnie,  il  n'y  faisait  que  changer  d'hon- 
neurs. Bientôt  l'Académie,  des  sciences 
se  l'attacha  en  qualité  d'anatomiste  ;  il 
aurait  même  pu  figurer  dans  celle  des 
belles-lettres  par  la  connaissance  qu'il 
avait  des  antiquités  et  des  médailles.  -— 
En  1789,  il  fut  nommé  chirurgien-major 
du  régiment  des  Gardes  françaises ,  et , 
deux  ans  après ,  on  lui  confia  divers  pos- 
tes relatifs  à  la  chirurgie  militaire.  Il  ne 
lui  manquait  que  des  honneurs  publics, 
et  en  1751  il  se  vit  décoré  du  cordon  de 
l'ordre  du  roi  *,  mais  comme  sa  supériorité 
s'annonçait  partout  ou  il  se 'présentait, 
l'Académie  de  chirurgie  le  chargea  des 
fonctions  du  secrélariat  qu'il  a  remplies 
long-tenips  avec  distinction.  En  1757  il 
fat  encore  honoré  d'une  commission  d'in- 
tendance pour  les  miliciens.  —  Tant  de 
preuves  de  la  considération  à  laquelle  il 
s'était  élevé  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ses  talents  utiles  ;  mais  il  tenait  encore  de 
la  nature  et  de  l'usage  du  monde  tout  ce 

2ui  peut  rendre  un  homme  agréable.  Une 
gure  aimable,  ouverte  et  prévenante,  un 
maintien  décent, un  ton  poli  et  formé  sur 
celui  de  la  meilleure  compagnie,  un  esprit 
orné  et  gai,  tout  cela  était  porté  chez  lui 
à  un  point  qui  le  mettait  au-dessus^  des 
personnes  de  son  état>  et  qui  le  faisait 
rechercher  anssi  souvent  par  les  gens  de 
la  meilleure  santé  que  par  ceux  qui 
avaient  besoin  de  ses  lumières  et  de  ses 
secours. 

Passons  maintenant  à  quelques  anec- 
dotes qui  doivent  trouver  place  dans 
l'article  du  célèbre  chirurgien  dont  je 
parle.  M.  Le  Blanc,  professeur  d'anato-  * 
mie  et  d'opérations  aux  écoles  royales  de 
chirurgie  d'Orléans,  me  fournit  la  pre^ 
mière,  page  53â  du  premier  volume  de 
son  Précis  ttopérations  de  chirurgie, 
«  M.  Mareschal,  dit-il,  premier  chirur- 
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»gieo  du  roi,  fit  em  1726,  avec  le  plot 
V  Seureux  soccès,  en  présence  de  M.  Mo- 
»  rand  qui  ^lait  jeune  alors,  et  de  plu- 
»  sieurs  consultants,  Touverlure  d'un 
»  abcès  au  foie  à  M.  Le  Blanc,  ministre 
»  de  la  guerre  :  j'accompagnais  M.  Mo- 
»  rand,  et  j'eus  la  satisfiction  de  voir 
9  iaire  cette  opération  Dans  l'instant  oii 
»  M.  M'*rescbal  portait  le  bistouri  sur  la 
»  tumeur  pour  en  fdire  l'ouverture,  M. 

>  Morand  y  pos^  le  bout  du  doigt  ;  M. 
i*Marescbal  lui  ût  sÎKue  de  l'ôier;  M. 
»  Morand  le  réappliqua  en  regardant 
3»  fiiemrnt  M.  MarescUal  et  lui  indiquant 
»  des  yeux  et  du  doigt  que  c'était  là  oii 
»  il  fallait  ouvrir.  M.  ALirescbal  fit  Tin- 
y»  cision  au  lieu  marqué,  et  pénétra  dans 
•  le  foyer  de  l'abcès.  Le  ministre  par- 
»  faitement  rétabli  donna  un  grand  repas 

>  à  sa  famille  et  y  invita  MM.  Marescbal 
i>  et  Morand.   Dans  ce  cercle  où  la  joie 

>  était  peinte  sur  les  visages,  le  ministre 
3t  prit  M.  Mareschal  par  1^  main  et  dit  k 
M  ses  convives  :  f^oila  celui  à  qui  je  dois 
»  la  vie.,,  f^ouo  vous  (rompez,  monsei' 
itgneur,  répondit  M  Marescbdl,  et  en 
9  montrant  M  Morand  :  Cesi  à  ce  jeune 
»  homme  que  vous  la  devez ,  car  sans 
»  lui  je  vous  tuais.  Ce  grani  bomme 
»  plein  de  justice  et  de  vérité  ne  rougit 
y»  point,  daus  une  circonstance  glorieuse 
9  OÙ  le  ministre  lui  marquait  sa  vive 
3»  reconnaissance ,  de  lui  faire  le  détail 
9  de  son  opéation,  et  de  lui  apprendre 
3»  que  sans  &1.  Morand  il  aurait  fait ,  en 

>  l'onénint,  une  faute  grave.  »  —  La  se- 
oonoe  anecdote  que  j*ai  à  rapporter,  est 
le  voyage  que  M.  Morand  Atà  Bruxelles, 
où  il  arriva  le  premier  de  Tan  1767.  U 
fut  appelé  dans  celte  ville  pour  des  ac- 
cidents survenus  à  la  jambe  de  S.  A.  R. 
monseigneur  le  duc  Cbarles  de  Lor- 
ndne,  gouverneur  général  des  Pays  Bas 
Autrichiens.  Comme  cet  babile  chirur- 
gien déploya  tous  les  talents  qu'il  avait 
perfectionnés  par  une  longue  pratique 
oe  son  art    et  qu'en  tr.ivaillant  au  réta- 
lllissement  de  ce   prince  si  justement 
chéri  des  peuples  qu'il  gouverne,  il  par- 
vint à  écarter  les  dangers  auxquels  était 
exposée  une  vie  si  précieuse,  il  fut  ma- 
gnifiquement récompensé.   Mais  ce  qui 
surpasse  en  quelque  sorte  les  gratifica- 
tions considérables  qui  lui  furent  faites, 
C^est  d'avuir  été  lui  •même  acoueilli  par 
tout  un  peuple  qui  le  béui^^sait  comme 
le  libérateur  de  la  patrie.  Témoin  de  la 
joie   publique   que   causa   la   première 
sortie  de  son  altesse  royale  «  lorsque  ce 
prince  se  rendit  à  la  comédie  le  5  février 


de  U  même  année  ^  M.  Morand  eut  la 
douce  satisfaction  de  recevoir  les  applan» 
dissements  de  la  multitude.  Les  senti- 
ments et  les  démonstrations  de  toute  es*- 
pèce,  par  lesquels  la  ville  de  Bruxelles 
a  fait  éclater  son  attachement  et  son 
amour  pour  cet  auguste  convalescent^ 
ont  sans  doute  frappé  l'esprit  de  ce  chi- 
rurgien devenu  lui-même,  dans  ce  mo- 
ment l'objet  de  la  vénération  du  peuple. 
Il  a  vu  que  la  nation  belge  se  fait  on 
devoir  d'aimer  ses  maîtres  et  les  princes 
qui  les  représentent,  autant  et  plus  que 
toute  autre  nation;  et  s'il  a  trouvé 
moins  d'art  et  d'apprêt  dans  la  façon 
d'aimer  de  cette  nation ,  c'est  que  son 
amour  porte  Tempreinte  du  caractère  de 
son  cœur. 

M.  Morand  a  pu  le  remarquer  pour  ce 
qui  le  regardait  lui-même.  L'impression 
qu'a  fait  sur  lui  l'accueil  distingué,  dont 
une  foule  immense  s'étudiait  à  lui  don- 
ner des  marques,  est  presque  compa- 
rable   à  la   jo'e    que    ressentaient  lef 
grands  capitaines  de  l'ancienne  Rome  , 
lorsqu'ils  recevaient  la  couronne  au  mi* 
lieu  des  acclamations  du  peuple  qui  as- 
sistait à  leur  triomphe.  ^  Mais  de  non» 
velles  alarmes  vinrent  troubler  la  sécu- 
rité  que  la  journée  du  5  février  avait 
répandue  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens; 
les  succès  de  la  cure  opérée  par  Morand 
ne  se  soutinrent  point  autant  qu'on  l'a* 
vait  espéré.  La  jambe  de  S.  A.  R.  em- 
pira, et  l'état  fâcheux  où  elle  fut  après 
le  départ  du  chirurgien  français,  rap* 
pela  dans  l  esprit  alarmé  des   peuples 
ces  tristes  moments,  pendant  lesquels  on 
avait  craint  pour  la  vie  précieuse  d'un 
prince  universellement  adoré.  Nous  n'é- 
tions cependant  pas  sans  ressource.  H 
existait  dans  nos  provinces  un  homme 
qui  avait  le  talent  particulier  de  guérie 
les  maux  de  jambe  les  plus  désespéiés. 
Chirurgien  par  état,  il  s'était  distingué 
depuis  long-temps  par  les  cures  les  plus 
brillantes  et  les  plus  assurées,  auxquelles 
de  grands  maîtres  avaient  paru  renon- 
cer. Mais,   concentré  dans  la  ville   de 
Louvain,  où  il  jouissait  en  paix  de  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune ,  cet  homme  ne 
semblait  pas  fait  pour  paraître  à  la  cour^ 
où  le  célèbre   Morand  avait  échoué.  Il 
est  cependant  arrivé  plus  d'une  fois  qne 
des  chirurgiens  les  plus  renommée,  soit 
par  la  supériorité  du  génie  qui  leur  avait 
procuré  des  places  honorables ,  soit  par 
les  succès  dans  les  grandes  op«^rations 
qui  les  avaient  répandus  dans  le  monde» 
ont  blanchi  vis-k-vis  des  maux  légets^ 


M  i^^fMMt,  p6ttilMift  ^ne  des  konnct 
drtHie  rëputotida  »mm  briHaale  ont 
wimm  à  kt  giiéeir  par  oq  érMtenesl 
MBpie ,  apfMiyé  4' use  iëtfi»(lc  padicB* 
lièr«. 

M.  Jaaa  Yogbelf.  cbirurf iea  ëe  Lo«- 
VHB,  avait  ce  iirécteoi  Uieot  pour  kt 
«loères  des  ÎMobet.  U  e»trefnt  la  ciive 
4a  MéténnsUme  prince ,  et  p^ur  f  ai^r 
iéa«i,  il  a  été  4éeorë  ila  iUre  ffloric«s 
de  OMMeillar-duriÉrgien  4e  aa  periMose. 
Caaiblé  des  bieafaiU  de  aoa  alèeite 
wyaJe,  il  a  encore  en  la  satisfaction  de 
voir  M.  Jean-Jos^  V^gfaels,  son  fila, 
derenir  r^bjet  des  bontés  decetaugnate 
icinee  qm  Ta  pris  à  son  scrvtceon  qoa- 
lilé  d'éoaime  de  chaia4>re.  Par  les  soins 
fMie  fib  doMw  pour  assurer  la  solidité 
fcrsévéranle  de  la  c«re  de  son  père,  nos 
peovinctfs  belges  «nt  l'avantage  de  voir 
loar  aéré^isrime  gonTerneur  -  général 
jo«ir  de  k  aanté  la  pJm  imrfaite,  et  la 
éonce  «spénnce  de  proftter  encore  kng* 
leaps  de  aes  bénignes  influences.  •— 
Ccst  ponr  éteroiser  la  mémoire  d^nn 
priait  ai  digne  d  être  aimé  et  tpii  ne 
pent  l'être  aaMZ,  qne  ka  étots  de  Bra- 
bant  ont  lait  i'inangurattoo  de  ta  statut 
pédestre  le  17  janvier  1775.  Elle  est  en 
Miixe  an  milieu  de  ta  ooaweMe  place , 
i-vis  l'eiMiroit  où  était  U  vkille 
à  Braielles,  avec  cette  inscription 
k  éevont  dm  pidiestal. 


CAtOLO  ALSVANDBO 
IMTBJLUHGIM  ET  aÀKRI  OOCÎ, 
SUPtSMO 
SQDIUUM  TEOTOXICUMUC  UAfilSTEO^ 

pao  MAaiA  TflaiisiA  aog. 

BELGU    PEiKPCCTO. 

OPTJMo  paiacipi 

PATSliG  DELICJO. 

On  Ut  sur  k  derrière  du  piédestal  ; 

QUOD  PIS  LUSTRA  QI'III^Bf 

SAGilS  EXCULTIS  LEGIBUS    MqVU  SAMClTIti 

A^aia  EtlCTlS,  IXCITATIS  AtTiaos, 

COMMESCIO  PaoPAGATO, 

PiaPBTUA  RSaCIM  COPU  PBOC''aATA« 

rOBLlCAM  FELICITAT BM  ▲««SEBUBIIT. 

(ttOiaBS  ai  AS.  6RATI    POSUBtC. 

Aaao  M.  a.  ce.  lui. 

'Voici  un  quatrain  qni  pourrait  lui- 
nèaie  servir  d'inscription  : 


JuU»e»-lo,  d*lge  ep  àgf,  aux  jrcux  du  c«|oy«o, 
*^  M»  i«H(M,  ««Irt  a«Murc«l«  rirai 


L'atlackement  à  ma  patrie,  et  à  tout 
ce  qni  rinlécesse,  m'a  engagé  daaa  cette 


eapèee  de  digrestion.  Mais  si  en  k 
sidèie  du  côté  de  k  makdkdeS.  A.  R., 
oette  digres8»on  vient  «ci  fort  è  propos; 
car  si  la  première  cure  est  une  dpôene 
iMQorabk  à  la  mémoire  de  feu  M.  Mo- 
rand, la  seconde  est  an  événement  bien 
plus  flatteur  pour  M«  Vogbels,  puis- 
qu*elk  a  rappelé  le  calme  dans  l'esprit 
des  peuples,  et  qu'elle  a  assuré  le  bon- 
heur dont  ils  jouisaeat  sous  k  gouverne- 
ment de  S.  a1  R. 

Apr.  J.'C.  1697.  —  HAMBERGER 
(George-Erhard)de  l'Académie  des  Ce* 
rieux  de  la  nature,  professeur  de  chimie 
et  de  pratique  «n  l'nniversité  de  léna, 
ékit  de  cette  ville,  oii  il  naquit  le  21  dé- 
cembre 1697,  de  George-Albert  Ham- 
herger,  professeur  de  matliématiq<tes  et 
de  physique.  Il  ftt  ses  premières  ettidet 
dans  sa  p;*4rk  sous  Anidié^Samuel  Ges- 
oer,  et  apprit  de  son  père  ks  mathéma- 
tiques,  dont  il  a  fait  dans  la  suite  une 
savante,  mais  trop  générale  applKïaltett 
k  k  médecine.  Il  montra  dès  aa  plet 
tendre  ietinesse  un  goût  décidé  pour 
l'anatomie;  il  se  dérobait  de  k  vue  de 
ses  parents  pour  assister  aux  leçons  que 
Sievoigt  donnait  sur  cette  aoienoe.  Aprèg 
k  mort  de  soa  père,  il  abandonna  Té^ 
tnde  des  mathématiques  à  laquelle  il 
t'était  appliqué  pendant  plusieurs  an- 
aées,  et  se  livra  entièrement  à  la  méde- 
cine, qu'il  éludk  sous  Wedel,  Pick  et 
Slevoigt.  Mais  comme  il  ne  pouvait  faire 
qwe  des  progrè*  ordinaires  dans  l'anato* 
nie,  il  résolut  de  saisir  la  première  oc- 
cation  qu'il  troaverait  pour  s'y  livrer  de 
plus  près.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  prt'seA- 
ter.  âevoigt  eut  besoin  d'un  prevét;  il 
eo  offrit  la  place  à  Hamberger  qui  te 
chargea  de  Ini  préparer  ses  leçons ,  et 
disséqua  sous  lui  avec  k  plus  grande  as- 
siduité. Pendant  qu'il  se  mettait  ainsi  ali 
fait  de  la  structure  du  corps  humain  ,  il 
ne  fit  pas  bmîbs  de  progrès  dans  les  au- 
tres parties  de  la  médecine  ;  c'est  ce  qui 
loi  ménU  le  bonnet  de  docteur,  qu'il 
leçut  à  léna  en  1721,  et  la  chaire  es- 
traordinaire ,  è  laqueik  on  k  nomaiR 
en  1726.  Il  passa  ensuite  à  celle  de  chi- 
mie et  de  pratique,  qu'il  remplit  j«sqtt% 
sa  mort  arrivée  le  2)  juin  1765.  —  Ce 
asédecin  a  fait  du  bruit  par  la  querelle 
littéraire  quUl  eut  avec  M.  de  Halkr  «a 
saiet  du  mécanisme  de  k  respiration  ; 
elle  fut  assea  vive  de  part  et  d'autre. 
Hamberfer  publia  en  1727  une  disscrU- 
tioo  a  De  rtspiraUoms  mechanismp  et 
Msu  gemuino»  Il  y  suppose  im  ak  iat4- 
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riair  entre  la  plèvre  et  lei  poumoni, 
poarcontre*-balancer  l'action  de  cet  uiqae 
nous  respirons  ;  il  avança  même  que  les 
muscles  intercostaux  internes  sont  des- 
tinés à  rabaissement  des  côtes,  et  les  ex- 
ternes à  leur  élévation.  Le  célèbre  Hal- 
1er  qui  vit  les  opinions  de  Boerhaave  at- 
taquées dans  cette  dissertation,  s'éleva 
contre  cette  doctrine  dans  ses  Commen- 
taires sur  les  Institutes  de  son  maître. 
Mais  Hamberger  n'en  devint  que  plus 
ardent  à  soutenir  sa  catise  ;  et  afin  que  le 
public  ne  s'empressât  point  à  adjuger  la 
victoire  à  son  adversaire,  il  proposa  ses 
moyens  de  défense  dans  huit  program- 
mes qu'il  At  panitre  en  1744  et  1746,  et 
dans  lesquels  il  ne  ménagea  guère  M.  de 
Ualler.  Celui-ci  y  répondit  par  un  ou- 
vrage imprimé  en  1746  à  Goltingue,  oii 
il  établit  les  preuves  de  la  non  existence 
de  l'air  entre  la  plèvre  et  le  poumon,  et 
de  la  destination  dfs  muscles  intercos- 
taux internes  à  l'élévation  des.  cdtes. 
Hamberger  répliqua  en  1748  par  des  re- 
marques oti  ii  y  avait,  dit  Haller,  plus 
de  traits  insultants,  que  de  preuves  et 
de  notions  anatomiques.  Un  disciple  de 
ce  dernier  ,  nommé  Trendelenburg , 
épousa  alors  le  parti  de  son  maître ,  et 
répondit  assez  durement  à  Hamberger 
vers  la  fin  de  1749,  par  un  écrit  intitulé  : 
Continuatio  contrôler sim  de  méchants» 
mo  respiralionis  Bambergeriano,  Got- 
tingof,  in-4«.  Il  le  fait  passer  pour  un 
homme  à  paradoies,  qui  ne  soutient  que 
de  frêles  opinions  ;  il  va  même  jusqu'à 
l'accuser  d'être  nuisible  aux  lettres ,  de 
ne  débiter  que  des  fables ,  de  négliger 
la  vérité  pour  enseigner  l'erreur;  et  il 
lance  contre  lui  plusieurs  autres  traits 
de  même  nature,  mais  que  les  gens  de 
lettres  devraient  toujours  bannir  de  leurs 
disputes.  Hamberger  <|ui  sentit  bien  que 
le  maiirc  s'était  servi  de  la  plume  de 
•on  disciple  pour  lui  porter  des  coups 
plus  accablants,  ne  répliqua  point.  Il 
t'aperçut  asses  que  les  savants  n'étaient 
point  de  son  parti  ;  et  comme  il  eut  le 
temps  de  se  convaincre  de  la  faiblesse 
de  ses  hypothèses,  il  avoua  quelque 
temps  avant  sa  mort  à  un  de  ses  amis,  que 
la  seule  crainte  de  se  dégrader  l'avait  re- 
tenu dans  set  pretaiiers  sentiments.  On  a 
d*autres  ouvrages  de  la  façon  de  ce  mé- 
decin : 

Dissertatio  de  venœ  sectione  qutUe' 
nus  motum  sanguinis  mutai,  contra 
êruditorum  dubia,  lenœ,  1729,  1787, 
1747  ,  in>4*.  Il  ne  considère  la  saignée 
que  du  cdté  de  l'évacuation,  et  rejette 


le  choix  de  la  veine,  la  dérivation ,  là 
révulsion,  la  diminution  de  la  vitesse 
dans  le  conrs  du  sang,  comme  des  choses 
de  pure  imagination.  Je  passe  sous  si* 
lence  beaucoup  d'autres  dissertations  de 
cet  auteur,  qui  ont  paru  depuis  1744  jus- 
qu'en 1754.  —  Dissertation  sur  la  mé^ 
conique  des  sécrétions  dans  le  corps 
humain,  Bordeaux,  1746,  in-4«.  Elle  e 
remporté  le  prix  au  jugement  de  1* Aca* 
demie  de  cette  ville.  —  Pfysiologia 
medica,  seu,  De  actionibus  corporis 
humani  sani.  lenœ ,  1751,  in  -  4? ,  avee 
figures.  On  remarque  dans  cet  ouvrage 
combien  grand  était  le  goût  de  l'antevr 
pour  les  mathématiques.  Il  en  fait  une 
application  continuelle  à  la  physique  de 
corps  humain;  il  introduit  les  calcek 
jusque  dans  l'art  des  accouchements. -« 
Elementa  physiologîm  medicœ  in  usum 
prœlectionum  acaaemicarum  concim» 
nata.  Ibidem,  1757,  in-8*,  avec  figures. 
C'est  l'abrégé  de  sa  physiologie  è  l'usage 
des  commençants.  —  Methodus  me» 
dendi  morbis.  Ibidem,  1761,  in-8<>.  Ott 
doit  cette  édition  à  Em.  God.  Baldinger 
qui  l'a  ornée  d'une  préface  sur  l'excel- 
lence de  la  théorie  de  l'auteur. 

Jpr.  J..C,  1697.  —  ALBINOS  (Ber- 
nard-Sifroi) ,  naquit  à  Francfort-sur- 
l'Oder,  le  24  février  1697.  Il  fut  instruit 
dans  la  langue  latine  par  Sommers  et 
Nesterhoff,  et  il  étudia  la  philosophie  et 
ses  diverses  branches  sons  Personnius 
et  Gronovius.  Quant  à  la  médecine,  ce 
fut  à  l'école  de  son  père  qu'il  en  puise 
les  premières  connaissances;  mais  ilfré- 

auenta  ensuite  les  cours  des  célèbres 
idloo,  Rau,  Decker  et  Boerhaave.  In- 
struit par  de  si  grands  maîtres ,  il  fit  les 
plus  rapides  progrès,  et  on  le  vit  soute- 
nir ses  examens  avec  une  distinction 
marquée.  Albinus  vint  à  Paris  en  1718, 
od  il  profita  des  savantes  leçons  de  VaH- 
lant  et  de  Dnverney  ;  c'est  alors  qu'il  se 
liad'amitié  avec  Winslow  et  Senac,  et 
qu'il  jeta  les  fondements  de  cette  corres» 
pondance  utile  à  l'anatomie  qu'il  entre- 
tint toujours  avec  eux.  Aprèî  six  mois 
d'absence ,  les  curateurs  de  l'université 
de  Leyde  le  rappelèrent  dans  cette  ville 
pour  remplir  la  chaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie  vacante  par  la  mort  de  Rau. 
L'anatomie  compara  fut  le  sujet  de  son 
discours  d'installation.  La  délicatesse  » 
la  précision,  l'étendue,  avec  lesquelles 
il  traita  cette  matière,  développèrent 
publiquement  la  profondeur  de  ses  con- 
naissancesi  et  surtout  celles  qu'il  avait 
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mourut  le  5  avril  i7S2,  à  l'âge  de  56 
ans.  Ses  talents  lui  oat  mérité  une  répu- 
tation qui  approche  beaucoup  de  celle 
deBernard-Sifroi,son  frère.  On  a  de  lui: 
•^  Spécimen  anaiomicum  exhibens  no* 
imm  tenuium  hominis  infesl'norum 
dexcripttontm.  Lugduni  Bafavorum, 
1722,  in.40,  1738,  in  8«». —  De  onntAme 
errores  deUsente  in  medicina.  Ultras- 
jecti,  1723,  ii»-4o.  Il  prouve,  par  beau- 
coup d'eieoiples,  qu'il  est  utile  d'ouvrir 
les  cadavrci ,  pour  découvrir  la  cause  el 
les  effets  des  m  iladies.  —  Les  bibliogra- 
phes citent  deux  autres  Albinus.  Jac- 
ques, natif  de  Hanbourg,  a  donné,  vers 
1620,  une  dissertation  sur  le  scorbut 
Eléazara  écrit  une  histoire  des  insectes 
d'Angleterre,  doni  il  est  parlé  dans  les 
actes  de  Leipsic  de  1722.  Cet  ouvrage 
a  paru  à  Londres  en  1720.  in-i»,  avec 
110  planches,  f^ous  le  titre  de  Natural 
history  ofEngiish  insects.  Son  mérite 
consiste  plus  dans  les  figures,  que  dans 
le  raisonnement  phjsique,  dont  cette 
matière  à  besoin;  le  public  lui  a  cepen- 
dant fait  assez  d'accueil,  pour  engnger 
les  libraires  à  le  faire  réimprimer  à  Lon- 
dres en  \1\%  et  années  suivantes,  en 
quatre  volumes  in-4o.  Le  même  auteur 
a  publié  une  histoire  naturelle  des  oi- 
seaui,  en  anglais  ;  elle  a  été  traduite  en 
français.  La  Haye,  1750,  in- 4°,  trois  vo- 
lumes. 

Apr.  J'C.  1G98  environ,  —  ANEL 
(Dominique],  chirurgien  ordinaire  de 
madame  royale,  mère  du  duc  de  Savoie, 
alors  roi  de  Sicile  et  depuis  roi  de  Sar- 
daigne,  s'est  distingué  à  Turin  vers  le 
commencement  de  ce  siècle  Cet  auteur 
a  débuté  par  un  trailé  intitulé:  —  L'Art 
de  sucer  les  plaies  sans  se  servir  de  la 
bouche  d'un  homme;  avec  un  discours 
sur  un  spécifique  propre  à  prévenir  les 
maladies  ve'nc'riennes.  Amsterdam , 
1707,  1716,  1732,  in  12.  Il  y  donne  la 
description  d'un  nouvel  instrument  de 
son  invention,  qui  est  une  espèce  de  se- 
ringtie  pour  pomper  les  liqueurs,  le  sang 
et  le  pus  extravasé  dans  quelques  parties 
du  corps.  Cette  méthode  réussit,  selon 
lui,  lorsque  les  plaies  sont  récentes,  et 
que  le  pus  n*est  pas  d'une  nature  eitrè- 
memenl  maligne.  Sancas.«ani  a  combattu 
la  pratique  de  ce  rhirurgien.  —  Obser- 
vation singulière  sur  la  Jtstule  lacjT' 
mate^  dans  laquelle  on  apprendra  la 
métiiode  de  la  f^uerir  radicalement, 
Turin,  1713,  in'4o.  Anel  rapporte  ici  le 
résultat  du  traitement  qu'il  a  suivi  pour 


guérir  l'abbë  Fieschi,  neveu  de  l'arclift- 
vèque  de  Gènes,  attaqué  de  deux  fistule» 
lacrymales.  Il  passa  une  sonde  par  le 
point  laqrymal,  dans  le  dessein  de  réta- 
bUr  la  communication  entre  lui  et  le 
conduit  nasal;  et  k  la  faveur  d'une  se* 
ringue  de  son  invention,  il  injecta  di- 
verses liqueurs  propres  à  guérir  l'ulcéra- 
tion du  sac  et  des  voies  lacrymales. 
Cette  méthode   n'était  point  connue» 
lorsque  ce  chirurgien  l'a  exécutée.  Ce- 
pendant elle  ne  paraît  pas  entièremenl 
nouvelle  ;  et  Morgagni  a  remarqué  que 
Pline  fait  mention  d*un  certain   Caius 
Julius,   médecin,  qui  traitait  quelques 
maladies  des  yeux,  avec  des  stylets  qu'il 
introduisait  dans  l'œil.  Morgagni  remar- 
que encore  que  Plater  parle  d'une  fille 
attaquée  de  la  fistule,  dont  on  injecta 
les  voies  lacrymales.  Mais  il  faut  avouer 
que  les  écrivains  avaient  indiqué  l'une 
et  l'autre  de  ces  pratiquas  en  des  termes 
SI  obscurs,  que  les  médecins  ni  les  chi- 
rurgiens n^eussent  pu    parvenir  à  les 
exécuter,  en   suivant  littéralement  ce 
qu'ils  en  avaient  dit.  Anel  peut  donc 
passer  pour  le  véritable  auteur  ;  c'est 
d'après  ses  travaux  qu'on  a  connu  ceux 
d^   autres,   et  non  pas  d'après  autrai 
qu'il  est  parvenu  à  sonder  et  à  injecter 
les  points  Licryoïaux.   Ce  chirurgien  a 
trouvé  plus  de  critique  que  d'a|iproba- 
tejirji;  mais  TAcadéjuie  des  sciences  de 
Paris  fit  honneur  à  sa  méthode  et  dé- 
clara  ses  observations  également  nou- 
velles et  ingénieuses.  Elles  ont  au  moine 
ouvert  le  chi  min  à  la  pratique  des  sa- 
vants maîtres  de  nos  jours,  qui  viennent 
à  bout  de  guérir  la  fistule  lacrymale,  en 
introduisant  dans  le  conduit  nasal  une 
sonde  au  moyen  dé  laquelle  ils  fontieuis^ 
injections. 

M.  Portai,  que  j'ai   presque  toujoufS^ 
suivi  dans  cet  article,  cooiinue  ainsi  ce- 
lui qu'il  a  mis  dans  son  Histoire  de  Ta- 
natomie   et  de  la  chirurKie,  au  sujet 
d'Auel.  François  Signorotli  publia  quel-' 
ques  ouvarges  en  italien  contre  la  nou- 
velle  méthode  de  ce  chirurgien  ;  mais 
Fantoni,  Manget.  Woolhouse,  Molinetti» 
Lancisi,   Yallisnieri,   \lorgaftniy    etc.» 
écrivirent  en  faveur  d'Ancl,  qui  a  joint 
toutes  leurs  lettres  aux  ouvrages  sui- 
vants :  —  Nouvelle  méthode  de  guérir 
les  Jistulei  lacrymales.  Turin,   1713, 
in-4°.  —  Suite  de  la  nouvelle  nulhodc 
de  guérir  li  fistule  lacrymale.  Turin> 
171 4,  m-io.  On  a  encore  du  même  au- 
teur :  —  Dissertation  sur  lu  nouvelle 
découi^erte  de  thydropisiç  du  conduit 
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lacrymal.  Paint»  17 1^,  ifi-12.  Il  j  re- 
eoBinande  l'usage  des  sondes  pour  dé- 
sobstruer le  sac  lacrymal.  —  Relation 
dune  énorme  tumeur  occupant  toute 
ï étendue  du  ventre  dun  homme  cru 
hjrdropiçue,  et  remplie  de  plus  de  7000 
corps  étrangers.  Paris,  I72?,  io-S». 

jipr.  J.'C.  1698  rw.  —  CRAMER 
(Gabriel)  naquit  à  Genève  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Sou  père,  Jeaii 
Ulric,  de  Strasbourg,  avait  pratiqué  la 
médecine  ;  mais  il  abandonna  celle  pro- 
fession pour  se  charger  de  TéducatioD 
du  prince  Ernest  de  Hessc,  auquel  il 
fnt  attaché  jusqu'au  temps  qu'il  abjura 
la  religion  prétendue  réformée.  La  coa- 
Tersion  de  ce  prince  détermina  Jean- 
^Ulric  à  se  rendre  à  Genève,  où  il  obtint 
le  droit  de  bourijeoisie.  Ce  lut  de  cette 
ville  qu'il  envoya  Gabriel  à  Strasbourg 
pour  y  étudier  la  médecine.  Cetui-ci  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur  le  1 1  octobre 
1664  ,  après  quoi  il  revint  dans  sa  patrie 
oii  il  exerça  sa  profession  avec  beaucoup 
de  succès  pendant  soixante  ans,  c*est-à- 
dîre,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  45  juin 
1724  II  était  alors  doyfn  du  collège  de 
Viédecioe.  On  n'a  rien  de  hii  que  deus 
petits  ouvrages,  qui  sont  des  thèses  sou- 
tenues pendant  le  cours  de  ses  études  : 

Thèses  anatomicœ  totam  anaiomiœ 
epitomen  complrcientes.  Ar^entnrati , 
J663  ,  in -4».  — Disputatio  inau^uralis 
de  obstructione  jecnris.  IbirJem  ,  1 664  , 
ili-4'.  Jean-Isaac  Cramer,  lils  de  Gabriel, 
suivit  les  traces  de  sou  père  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  le  12  mai  ]()b6.  Il 
pratiqua  la  médecine  à  Genève  où  il  pu- 
blia un  ouvrage  de  matière  médicale,  en 
▼iogt'deux  parties ,  sous  ce  titre  :  — 
Thésaurus  secret  or  u  m  curiosorum,  in 
guû  cutiosa  non  solum  nd  omnes  cor- 
poris  humanitum  inttrn'S,  tum  exter» 
nos  morbos  curandos,  sed  etiam  ad  eu-- 
tù,  Jaciei^  aliarumque  partiwn  orna" 
tum ,  formam ,  nitorem  et  eiegantiam 
conciliandos^  cont inentur  sécréta,  Colo^ 
niœ  Allobrogum,  1709.,  in-4'>. 

^  Apr.  J.'C,  1698  ew.-LlSTER  (Mar- 
tin), habile  naturaliste  qui  était  d'ifork, 
fut  reçu  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres le  2  novembre  1671.  On  lui  avait 
donné  la  meilleure  éducation  avant  de 
r^voyer  étudier  la  mé«lecine  à  Cam- 
bridge :  il  y  fit  de  grands  progrès  qu'il 
tlla  continuer  en  France.  A  son  retour 
en  Angleterre  9  il  exerça  sa  profession 
dans  sa  ville  natale  ;  mais  ayant  pris  la 


résolution  de  se  fixer  à  Londres,  il  m 
rendit  à  Oxford  pour  y  prendre  le  bonnet 
de  docteur,  qu'il  reçut  le  6  mars  16^8. 
De  là  il  vint  dans  la  capitale,  où  il  obtint 
l'entrée  du  collège  royal,  et  ne  (arda  pas 
à  être  connu  pour  tout  ce  qu'il  valait.  £a 
16'98,  il  accompagna  le  comte  de  Porl- 
land  en  France.  Ce  voyage  lui  mérita  une  < 
place  parmi  les  médecins  de  la  reine 
Anne,  sou»  le  règne  de  laquelle  il  dmo- 
rut  au  commencement  de  ce  siècle.  On  a 
de  lui  quelques  mémoires  dans  les  tran-* 
sactions  philosophiques,  et  plusieurs  oii<^ 
vrages  sur  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux, sur  les  eaux  minérales  de  l'An- 
gleterre et  sûr  la  médecine.  Yuici  1er 
titres  et  les  éditions  de  ces  ouvrages: 

Bistoriœ  animalium  Angliœ  tractatus 
très  Unus  de  aranei* .  Ai  ter  de  cochleis, 
tum  terrestrtbus^  tumjluviatilibus.  Ter^ 
tius  de  cochleif  mannis.  Quibus  adjec» 
tus  est  quartus  de  iap'dibus  ejusdem 
insulœ  ad  cocklearum  quamdam  imagi- 
ne m  Jiguratis.  Londini,  1678,  in-4^. 
Le  truite  des  araignées  l'emporte  sur  lef 
autres,  par  les  détails  intéressants  qu'il 
donne  sur  tout  ce  qui  a  rapport  a  ces  in- 
sectes et  à  leurs  différentes  espèces.  -^ 
Defaniibus  medicatis  Angliœ  exercitm 
tio  nova  etprior,  Eboraci,  1662,  in- 8*». 
Francofurti  et  Lipsiœ  ^  1684,  in-S*».— 
De  fontibus  medicatis  an^liœ  exercita^ 
iio  altéra  Londini,  tC84,  in  8<».  Les 
deux  ensemble ,  t,ugduni  Batoi^nrum  , 
1686,  in- 80. — Joannis  Goedartii  de  in^ 
se(  fis  opus  m  methodum  redaclum  cum 
fUituUs.  Londini^  1085,  in  8<>,  avec  l'ou- 
vrage de  Lister,  qui  est  intitulé  :  Appen^ 
dix  ad  historiam  animalium  AngliŒy 
una  cum  scaraheorum  AngUcanorum 
quibus  dam  tabulis  mutis.  il  y  a  corrigé 
les  fautes  qui  lui  étaient  échappées  dans 
son  premier  traité  sur  l'histoire  des  ani- 
maux de  TAugleterre^  —  Utstoria  con^ 
chfliorum.  Londini,  1685,  1693,  in-fol., 
en  cinq  parties,  avec  1057  figures,  dont 
le  dessin  est  de  la  main  des  hlles  de  l'au- 
teur. —  Exercitat'O  anatomica^  in  qua 
de  cochleif  maxime  terresttibus  et  li» 
macibus  agitur.  Ibidem  ^  1694,  1690, 
in -S*»,  avec  figures. — Sex  excrcitationes 
médicinales  de  quibus  dam  morbischrO" 
nicis,  Londini,  1694,  1697,  in-8». 
F'ancorfurti  1696,  in-8o.  Il  y  traite  de 
l'bydrupisie  contre  laquelle  il  recom- 
mande l'usage  des  purgatifs  les  plus  forts; 
du  diabètes,  de  Thydrophobie,  de  la  vé- 
role, dont  il  ne  discon  vient  pas  que  le  mer-^ 
cure  »oit  le  remède  spécifique,  mais  il 
ajoute  que  le  mercure  a  besoin  lui-même 
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d'un  antidote,  et  que  cet  antidote  c'est 
le  gpa jac  ;  du  scorbut ,  des  maladies  ar- 
thritiques, de  la  pierre,  de  la  petite  vé- 
role, pour  la  guérison  de  laquelle  il  vante 
autant  les  alexipharmaques,  qu'il  con- 
damne la  méthode  rafraîchissante.  — 
Exercilatio  anatomica  altéra  de  bucci^ 
nis  JlaviatUibus  et  marinis.    Accedit 
extrcitatio  medicinalii  de  varioUs.  ^o/i- 
dini,  1696,  in-8». —  Conehjrliorum  bi' 
valvium  utriusque  aquœ  exercUatio  ana' 
tondca  tertia,  Accedit  dissertatio  medi" 
ainalis  de  calcula  humano.  Londini^ 
1696,  in-4«.— Voyage  de  Paris  de  1698. 
En  anglais,  Londres,   1699,  in-S^'.  Cet 
oavrage  curieux  et  intéressant  est  rempli 
d'anecdotes  sur  l'état  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie  en  France.  —  Sanctorii 
Sanctorii  de  statica  medicina  aphoris-^ 
morum  sectiones  septem^  cum  Commen- 
iario  Listel.   Londini^   1701,  in-12. 
Lugduni  Batavorum ,  17(1,   in-12.  — 
Dissertatio  de  humoribus,    Londini^ 
1709,  in-8o.  Amstelodami,  1711,  in-8«. 
11  passe  en  revue  les  humeurs  du  corps 
liumain  et  assure  que  le  chyle  est  U  ma- 
tière de  toutes  les  sécrétions.  Comme  il 
soutient  que  les  nerfs  sont  solides  et  non 
creux ,  il  nie  l'existence  des  esprits  ani* 
maux ,  il  regarde  même  le  cerveau  comme 
l'organe  sécrétoire  de  la  pituite.  Drake 
et  Huysch,  qui  ne  pensaient  point  ainsi, 
sont  traités  assez  durement  dans  cette 
dissertation.  —  De  scarabeis  britannicis 
appendix.  Londinit  1710,  in-4«,  avec 
l'histoire  des  insectes  de  Jean  Ray. — On 
doit  encore  à  Lister  une  édition  de  Cœ» 
lias  Apicius,  intitulée  :  De  obsoniis  et 
condimentis  libri  decem>  Elle  parut  à 
Londres ,  et  fut  ensuite  donnée  au  public 
à  Amsterdam ,  en  1709 ,  in-S». 

Apr,  J.'C.  1699  env.  —  POUPART 
(Franc.),  naquit  au  Mans.  Il  fit  ses  cours 
d'humaoités  et  de  philosophie  chez  les 
Pères  de  l'Oratoire  de  sa  ville  natale,  vint 
ensuite  à  Paris,  oh  il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  la  physique  et  à  l'histoire  naturelle. 
La  modicité  de  sa  fortune  ,  qui  tenait  un 
peu  de  rindigence,  aurait  dû,  semble-til, 
le  détourner  de  l'élude  de  ces  sciences 
qui  ne  fournissent  pas  ordinairement  de 
promptes  ressources  pour  mettre  leuii 
amateurs  en  état  de  vivre  à  (l'aise;  mais 
cette  réfleiion  ne  l'arrêta  pas  ;  il  se  laissa 
aller  oii son  goût  le  portait.  Comme  celui 
qu'il  avait  pour  l'étude  des  insectes  était 
le  plus  attrayant,  il  employa  une  partie 
de  son  temps  k  les  observer  et  à  les  dis- 
séquer ;  et  pour  avancer  les  progrès  qu'il 


espérait  de  faire  dans  cette  étude,  il  s'ap- 
pliqua sérieusement  à  Tanatomie  et  à  la 
chirurgie.  La  pratique  de  l'une  et  de 
l'autre  lui   parut  même  nécessaire ,  et 

Êour  cette  raison  il  se  présenta  à  l'H^tel- 
Meu  de  Paris  oh  il  subit  les  examens  et 
fut  reçu  avec  applaudissement.  Mais  il 
étonna  tout  le  monde  quand  il  avoua 
qu'il  n'avait  que  la  théorie  et  qu'il  ne 
savait  pas  même  saigner.  On  l'instruisit 
alors  dans  la  pratique  de  la  chirurgie  pen- 
dant trois  ans ,  et  chacun  s'empressa  à  le 
diriger  dans  les  opérations  de  cet  art, 
ainsi  que  dans  les  dissections  auatomi- 
ques.  Poupart  se  fit  ensuite  recevoir  docp 
teur  en  médecine  à  Reims,  et  en  1699 
il  fut  admis  à  l'Académie  des  Sciences  en 
qualité  d'élève  de  Méry. 

Ce  médecin  mourut  à  Paris  an  mois 
d'octobre  1708.  Il  n'était  point  philoso- 
phe seulement  par  ses  connaissances  ,  il 
l'était  encore  par  sa  conduite.  Réduit  à 
un  genre  de  vie  fort  incommode  et  fort 
étroit,  il  le  supportait  avec  gaieté.  Son 
extérieur  était  modeste,  et  cette  modes- 
tie avait  passé  jusqu'à  son  cœur.  On  a  de 
lui  VLne  Dissertation  sur  la  sangsue  dans 
le  Journal  des  Savants,  un  Mémoire  sur 
les  insectes  hermaphrodites^  V Histoire 
du  formica  leo ,  celle  du  Formica  pu- 
lex ,  des  Observations  sur  les  moules  » 
une  Dissertation  sur  l* apparition  des 
esprits  k  VoccàBion  de  l'aventure  de  saint 
Maur,  et  d'autres  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences.  Il  passe 
aussi  pour  éditeur  d'une  Chirurgie  comr 
plète  qui  est  extraites  de  plusieurs  traités 
écrits  sur  cet  art,  et  que  le  célèbre  Haller 
regarde  comme  un  ouvrage  différent  de 
celui  de  Le  Clerc ,  qui  porte  le  même 
titre. 

Apr.  J.-C.  1699  e/iwr.  —  BERGER 
(Claude),  était  fils  de  Claude  Berger, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  depuis  1669 ,  qui  fut  élu  doyen  de 
la  compagnie  en  novembre  1692  et  con- 
tinué en  1693,  1694,  et  1695.  Le  jeune 
Berger  se  décida  à  embrasser  la  profes- 
sion de  son  père.  Il  fit  son  cours  avec 
distinction,  et  pendant  qu'il  était  sur  les 
bancs  il  soutint ,  sous  la  présidence  de 
M.  Fagon,  premier  médecin  ,  une  thèse 
contre  Vusage  du  tabac ,  dont  le  style  et 
l'érudition  furent  beaucoup  admirés ,  et 
les  préceptes  fort  peu  suivis.  L'applica- 

Îu'il  donna  à  l'étude  des  plantes  sons 
'ournefort,  Ini  mérita  l'estime  de  ce 
grand  botaniste,  qui  le  fit  entrer  dans 
l'Académie  des  sciences,  en  qualité  de 
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soo  élève,  lorsqu'on  la  renouvela  en 
i699.DepuiSy  par  certains  arrangements 
gui  se  ûrent  dans  cette  célèbre  compa- 
re, il  devint  élève  d^Homberg,  ayant 
paru  également  propre  à  remplir  un  jour 
une  place  soit  dans  la  botanique,  soit 
dans  la  chimie.  Mais  différentes  occupa- 
tioos  le  détournèrent  bientôt  des  fonc- 
tions queT  Académie  demande.  Il  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  en  1700,  et 
suifant  la  coutume  de  ceux  qui  veulent 
obtenir  la  régence,  il  professa  un  cours 
aux  vcoles  pendant  deux  ans.  D'ailleurs 
son  père,  bon  praticien  et  des  plus  em- 
ployés, le  conduisait  avec  lui  chez  ses 
malades  et  l'instruisait  autant  par  son 
exemple  que  par  Tobservation  de  la  na- 
tare  même  ;  leçon  plus  efficace  et  plus 
animée  que  celle  qu*on  prend  dans  les  li- 
vres. Mais  ce  père  si  attaché  à  éclairer 
les  routes  que  son  fils  devait  tenir  dans 
la  pratique,  eut  des  indispositions  qui 
l'obligèrent  k  passer  les  deux  dernières 
aimées  de  sa  vie  sans  sortir  de  chez  lui  ; 
il  ne  cessa  cependant  point  d'exercer  en- 
core la  médecine.  Il  continua  d'être  utile 
aux  malades  par  le  moyen  de  son  fils  qu'il 
envoyait  chargé  de  ses  ordres  et  qu'il  di- 
rigeait par  la  profondeur  de  ses  lumières. 
Aussi,  après  la  mort  de  Claude  Bergerie 
père  en  1 7  06,  son  fils  succéda  à  la  con- 
fiance que  Ton  avait  eue  en  lui ,  et  se 
trouva  fort  employé  presque  a  titre  hé- 
réditaire. Enfin  M.  Fagon  ,  qui  avait  la 
place  de  professeur  de  chimie  au  Jardin 
du  Roi,  en  chargea  Berger  en  1709,  et  lui 
en  obliut  la  survivance  deux  ans  après. 
Mais  sa  complexion  délicate  succomba  à 
tant  de  travaux  ;  son  poumon  fut  atta- 
qué ,  et  il  mourut  le  22  mai  1712. 

Ai^r,  J.'C.  1699  tnv.  —  AMAND 
(Pierre] ,  chirurgien  de  la  communauté 
de  Saint-Côme ,  était  de  Riez  en  Pro- 
vence. La  pratique  des  accouchements 
est  la  partie  dans  laquelle  il  excella  ;  et 
comme  il  avait  fait  plusieurs  observa- 
tions à  cet  égard  ,  il  en  donna  le  recueil 
au  public  quelques  années  avant  sa  mort 
arrivée  le  22  juin  1720.  La  première  édi- 
tion est  de  Paris,  1713,  in*8<*,  la  seconde 
de  la  même  ville,  1715,  in-S*»,  toutes  deux 
sous  le  titre  de  Nouvelles  observations 
sur  la  pratique  des  accouchements.  On 
y  trouve  l'histoire  de  ^Ws\t^v%  grossesses 
ventrales.  Il  admet  le  système  des  ova- 
riites^  mais  il  n'était  oas  partisan  de  l'o- 
pération césarienne.  Il  inventa  une  sorte 
de  tire-tête  qui  était  fait  avec  de  petites 
cordes  diversement  entortillées ,  à  la  fa- 


çon des  frondes  dont  les  enfants  se  ser- 
vent pour  lancer  des  pierres.  Cet  instru- 
ment, que  l'auteur  a  fait  représenter  dans 
trois  planches  différentes,  est  heureuse^ 
ment  remplacé  par  le  forceps  à  deux 
branches ,  qui  a  aussi  fait  oublier  l'an- 
cien tire-tête. 


Ap.  J.-C.  1 099  e  w.— DETH  ARDING 
(  Georges- Christophe  )enscjgna  avec  dis- 
tinction la  médecine  h  Mostoch  etàjCopen- 
bague.  Il  a  fait  imprimer  plusieurs  opus- 
cules qui  rappellent  la  doctrine  de  Sthal. 
Voici  leurs  titres  r  — De  modo  subvenien' 
di  submersis  in  aqua  per  larynç^otO' 
miam,  Bostochii^iliA,  in-4<». — JDemeri- 
tis  Luther i  in  artem  medicam.  Ibidem^ 
1 7 1 7,  in-  4  o . — De  necessitate  medicinœ  exr 
natura  terminivita.  Ibidem,  1719,  in-  4<>. 
—  Palœstra  medica  exhibens  themata 
phjrsiologica ,  XXX  disputationibus 
ventilata.  Rostochii^  1720,  in  4o.  —  De 
variolarum  inoculatione*  Ibidem ,  1723, 
in-  4P  • — Scrutin  ium  physico-  m  eifiicum^ 
quo  indoles  intellectus  animœ  insiti ,  ab 
adventitio  probe  discernendiy  eruiluret 
medicis  commendatur.  Ibidem^  1723 , 
in-4  0 . — Meditatio  phjrsico-pathologicO' 
therapeutica  de  morte.  Ibidem  ^  1723  , 
ïik'K^.^Manuductio  ad  vitam  longam. 
Ibidem,  1724,  in-4o.  —  De  necessitate 
inspectionis  vulnerum  in  crimine  homi- 
cidii.  Ibidem^  1726  ,  in-4«.  —  Disserta- 
tiOy  an  in  cranii depressioneetevatio  ejus 
per  manum  chirugicam  sit  semper  ne- 
ce  s  saria?  Bostûcnii,  173 1 ,  in- 4°.  —  De 
tribus  impostoribuSt  potu  thcœ  etcojffeœp 
vita  commoda  et  officinis  domesticis. 
Ibidem ,  173 1 ,  in-*».  —  Dissertatio^  an 
studiosus  medicinœ ,  circa  vivi  doctoris 
vocem^  propria  industria  sujficientem 
sibi  comp avare  queat  scientiam?  Haf" 
nifu  y  1734,  in-4o. — Historiam  morbo" 
rum  conscribendifida  et  arcana  methc' 
dus,  Rostnchii^  1734,  in-4o.  —  jC/c- 
menta  diœtœy  sive  Regulœ  medico-phr- 
sicce  clinicœ.  HaJnioBy  1735,  in-S». — Uc 
meilendi  methodis  in  medicina  et  chi- 
rurgia  sus pectis.  Ibidem  ^  1737,  in-4<». 
Enodatio  Quœstionum  Spinosarum  ad 
historiam  medicam  de  missionibus  san' 
guinis  artificialibus.  Ibidem ,  1738, 
in-4<*.  Il  y  parle  de  l'ancienneté  de  la 
saignée  et  des  diverses  manières  de  la 
pratiquer.  —  Fundamenta  semeiohigiœ 
medicce.  Hafniœ  ^  1740,  in-4o.  — fa/;- 
damenta  methodi  medendi,  Hqfniœ  , 
1743,  in-80.  —  X?c  glandula  inguinali. 
Ibidfnif  17 40,  in- K 
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Apr,  J.'C.  1899  em».  —  ARNAUD. 
B£  RONSIL  fGeorçe),  habile  chirur- 
^en  français  qoi ,  après  avoir  été  reçu 
naître  à  Paris,  et  après  avoir  enseigné 
ëans  l'école  de  Saint-Cdnie,  quitta  cette 
capitale  et  se  relira  à  Londres,  oîi  il  de- 
vint membre  de  la  société  des  chirur- 
giens de  cette  ville.  Il  y  est  encore  fort 
suivi  aujourd'hui,  et  autant  estimé  pour 
ses  talents,  que  pour  les  bons  ouvrages 
qu'il  a  donnéi  au  public.  Tels  sont  :  — 
Traitt  des  hemies-  ou  descentes,  1749, 
in-12,  deux  voHimes.  1\  a  aussi  paru  en 
anglais,  1764,  in-8».  —  Observations 
sur  FaneWisme.  1760,  in-8«.  Ct  recueil 
arvait  d'abord  été  écrit  ea  anglais,  mais 
il  fut  ensuite  traduit  en  français,  et  in- 
séré dans  les  mémoires  académiques  de 
Tauteur.  —  Instructions  simples  et  ai^ 
stes  sur  les  maladies  de  l* urètre  et  de 
la  vessie.  En  anglais,  Londres,  1763, 
iu'-S*.  En  français,  Amsterdam,  1764, 
in- 12.  Il  y  donne  une  description  des 
parties  de  la  génération,  explique  les 
différentes  espèces  de  gonorrhées  par  de 
nouveaux  principes,  et  propose  les 
moyens  de  remédier  aux  carnosités  de 
l'urètre  par  l'usage  des  bougies  médica- 
menteoses. 

Dissertation  sur  les  hermaphrodites^ 
écrite  d'abord  en  anglais,  traduite  en- 
tttite  en  français,  et  insérée  dans  les 
mémoires  académiques  de  l'auteur.  — 
A  discourse  on  the  importance  ofana^- 
iomy.  Londres,  1767.  Ce  discours,  sur 
l'importance  deTanatomre.fut  prononcé 
le  31  janvier  1767»  dans  Tamphi théâtre 
des  chirurgiens  de  Londres.  — *  Me'moi- 
res  de  chirurgie  y  avec  quelques  remar-' 
ques  historiques  sur  Pétai  de  la  médc'^ 
cine  et  de  la  chirurgie  en  France  ct  en 
Angleterre.  Londm  et  Paris,  1768.  deux 
volumes  in-4«. On  trouve  la  vie  du  docteur 
Hanter,  médecin  de  Londres,  à  la  tête  de 
cet  ouvrage. — Remarks  on  the  composi» 
Iton,  etc. y  c'est-à-dire;  Remarques  sur  la 
composition,  l'usage  et  les  eflfets  de  Tex- 
Irait  de  satume  de  BT.  Goulard,  et  de 
soneauvégéto-minérale.  Londres,  1771. 
Cet  ouvrage  tend  à  faire  Téioge  de  ces 
préparations,  mais  en  même  temps  à  an- 
noncer que  celles  que  l'auteur  distribue, 
remportent  sur  toutes  iesautrcs  du  même 
genre. 

Apr,  T.'C.  f699.^SANCHEZ  (An- 

loine-Ifunnes-Ribeiro),  célèbre  médecin 

.portugais,  né  à  Pegna-Macor  le  7  mars 

1690;  fut  déterminé  par  le  mauvais  état 

de  sa  santé  à  enbrasMr  U  carrièrr  de  It 


médecine.  H  étudia  cet  artà  Cmmbre, 
prit  le  grade  de  docteur  à  Salamanque,  et 
alla  s'établir  à  Benaventa ,  avec  le  titre 
de  médecin  pensionné.  S'étant  bientôt 
aperçu  qu'il  n^avait  recueilli  que  des 
connaissances  fort  incomplètes ,  tent  à 
Coïmbre  qu'à  Salamanque,  il  se  rendit 
i  Londres ,  oà  il  passa  deux  ans ,  puis  à 
Paris  et  à  Leyde ,  oii  il  suivit  les  leçons 
de  Boerhaave  pendant  trois  années. 
L'impératrice  Anne  s*étant  adressée  à 
ce  dernier  pour  obtenir  trois  médecins 
de  son  école ,  auxquels  elle  destinait  des 
emplois  éminents  dans  son  empire. 
Boerhaave  lui  désigna  Sanchez,  qui 
partit  sur-le-champ,  et  qui  fut  nommé 
proto-médecin  de  Moscou ,  avec  la 
charge  d'examiner  tous  les  médecins  et 
chirurgiens  qui  voulaient  pratiquer  en 
cette  ville.  Au  bout  de  deux  ans  il  fut 
appelé  à  Saint-Pétersbourg,  en  1733,  et 
nommé  membre  du  collège  de  médecine 
et  médecin  des  troupes  im|>ériales.  Cette 
dernière  place  lui  fournit  l'occasion  de 
visiter  la  Pologne,  l'Ukraine,  la  Crimée 
et  quelques  autres  provinces.  A  son  re- 
tour, l'impératrice  le  nomma  médecin  du 
corps  des  cadets,  et  enfin  son  propre 
médecin  ;  bientôt  la  confiance  qu'elle 
prit  en  lui  n'eut  plus  de  bornes,  et  elle 
ne  cessa  qu'à  la  mort  de  cette  princesse» 
Sanches  fut  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs de  l'Acadèniie  de  Pétersbourg,  et  l'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  avec 
Euler  à  la  célébrité  de  cette  compagnie. 
A  l'avènement  d'Elisabeth  au  trône,  il 
éprouva  toutes  sortes  de  désagréments  » 
fut  en  butte  aux  persécutions,  et  s'estima 
heureux  de  pouvoir  enfin  quitter  la  Rus- 
sie. Il  se  retira  en  1747,  à  Paris,  où  il 
vécutsans  exercer  sa  profession  ct  dans  un 
état  voisin  de  la  gène;  car  la  cour  deRussie, 
à  la  quelle  i!  avait  rendu  de  grands  f^ervices^ 
le  laissa  pendant  seize  années  sans  récom- 
pense. Ce  fut  seulement  la  grande  Cathe- 
rine qui  lui  fit  une  pension  de  mille  rou- 
bles. Cette  marque  de  souvenir  le  flatta 
beaucoup,  car  il  conservait  toujours  un 
fond  d'attachement  pour  la  Russie;  mais 
il  en  jouit  peu ,  et  la  mort  l'enleva  le 
24  octobre  1783.  On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  Vorigine  de  la  ma^ 
ladie  vénérienne^  dans  laquelle  on 
prouve  quelle  rùa  point  éie  apportée 
de  t Amérique ,  et  quelle  a  commencé 
en  Europe  par  une  épidémie,  Paris, 
1752.  in.I2.  Ibid.,  1TG5.  in-15.  Trad. 
en  allemand',  Brème,  1775,  in-8o. -^ 
Ouvrage  important  et  Ibrt  érudit ,  dans 
leqae!  S«ncbes  s'ktiacbe  è  prouver  que 
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baniladîe  véDërienne  était  déjà  connue 
€B  France  et  en  Italie  au  commencement 
4te  1493,  et  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
jitn  de  cette  année,  ce  qui  ne  permet 
pal  de  la  faire  provenir  d'Amérique, 
paisqae  cette  époque  est  antérienre  à 
celle  du  premier  retour  de  Christophe 
Colomb.   — .  Examen   historique    sur 
fappari/ion  de  ki  maladie  vtn^icnne 
en  Europe ,  et  sur  la  nature  de  cette 
épidémie.    Lisbonne^   1774,   in-t>.  -« 
Cest  une  suite  de  Touvrage  précédent 
Les  deui  opnscnles  ont  été  réimprimés 
entemble  par    les    soins  de   GMubius 
rUjde,  1777»io-8»]. — Observations  sur 
Us  maladies  vénériennes ^  P^ris,  1785, 
ia-8*.  Trad,  en  allemand,  Nuremberg, 
t7S8,   in-8*;    en  portugais  par  André 
Goletis  de  HIsnvigni,  Lisbonne,  1788, 
îii-8». —  Cet  ouvrage,  publié  par  Andry^ 
ne  traite  que  des  maladies  vénériennes 
larvées.  On  j  trouve  la  théorie  la  plus 
étrange  et  la  plus  absurde  sur  le  mode 
d*actioii  du  virus   vénérien.  Rien,  dit 
l^autenr,  ne  peut  détruire  ce    virus, 
4Qand  une  fois  il  a  été  introduit  dans 
1  économie ,  et  il  se  transmet  ensuite  de 
féfiération  en  génération.  Ceux  qui  ont 
été  affectés  lors  de  la  première  éruption 
du  mal  n*ont  jamais  été  guéris,  non  plus 
^ve  leurs  enfants  ;  de  là  tous  les  maux 
^  affligent  le  genre  hnmain ,  et  h  Àii- 
Messe  des  hommes  d^aujourdliui.  San- 
ches  nous  apprend  que  ce  Ait  lui  qui 
«Bseigm    l'usage  du   sublimé    à  Van 
Swieten,  quoique  ce  dernier  ne  l'ait  ja- 
mais nommé.  Son  livre  mérite  d'être  lu  ; 
aucun  n'est  plus  propre  à  dégoûter  du 
système  reçu  sur  les  maladies  vénérien- 
Bes,  et  à  le  montrer  dans  toute  sa  dégoû- 
tante absurdité.  11  peut  marcher  sur  la 
■ième  ligne  que  celui  de  Fabre. 

On  trouve  un  article  remarquable  de 
Sanches  (Affections  de  l'âme)  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique.    {Biogr,  méd.) 

-dp.  J.'C.  1700.  —  TERHEYEN 
(PhilipocJ ,  célèbre  docteur  de  la  CaouUé 
de  BM^decine  en  l'université  de  Louvain, 
^t  de  Yerbcouck^  village  du  pays  de 
^aes.  Thomas  Verheyen  et  Jeanne 
^«oemaiit ,  ses  père  et  mère  Texcilèrenti 
pur  leur  exemple ,  à  la  pratique  des  de- 
^tm  de  chrétien  et  d*honnète  homme  ; 
€t  il  les  remplit  toute  sa  vie  avec  la  plus 
trande  exactitude.  Ces  principes  d*èlu- 
^•tion,  les  seuls  nécessaires,  furent  ceux 
*«uqueb  ses  parents  se  bornèrent  à  son 
^rd.  Comme  ils  étaient  fort  médiocre- 
^MeiitamBOigéffdelufMmM,  ilt  xftoh 


rent  d'autres  dessein&^sél^  lui,  que  de 
l'associer  à  leor  travail  et  è  la  culture 
de  quelques  petites  portions  de  terre, 

Îui  faisaient  tout  leur  bien.  Mais  Jean 
aspars,  curé  de  Yerbrouck,  ayant  re- 
marqué dans  ce  jeune  homme  un  esprit 
propre  à  de  plus  grandes  choses,  il  se 
donna  la  peine  de  lui  enseigner  les  rudi- 
ments de  la  langue  latine  pendant  l'hiver; 
et  voyant  que  malgré  les  occupations  de 
l'été ,  son  élève  continuait  à  y  faire  des 
progrès  considérables,  il  l'envoya  à  Lou- 
vain en  1677,  pour  y  commencer  son 
cours  d'humanités.  —  Verheyen  était 
alors  dans  sa  vingt-quatrième  année  :  un 
écolier  de  cet  âge  ne  reste  pas  ordi- 
nairement sur  les  bancs.  Il  acheva  son 
cours  en  trois  ans,  et  passa  ensuite  au  col* 
lége  du  Lis  de  la  même  ville,  oii  il  com- 
mença celui  de  philosophie.  Ce  fut  pria* 
cipalement  dans  ce  genre  d'étude  qu'il 
fit  preuve  de  la  pénétration  de  son  espriL 
Les  matières  qu'on  eipliquait  alors  à 
Louvain  dan$  les  écoles  de  philosophie , 
étaient  des  plusitbstraites  ;  mais  Verheyen 
en  approfondit  tellement  les  difficultés , 
qu'il  remporta ,  en  1877,  les  lauriers  de 
h  première  place  dans  le  célèbre  concours 
des  quatre  collèges. 

•  Les  avantages  attachés  è  cette  place 
lui  procurèrent  les  moyens  de  poursuivre 
ses  études  avec  aisance.  11  prit  l'habit 
clérical  ;  entra  dans  le  grand  collège  du 
Saint-Esprit  et  se  mit  sur  les  bancs  de  la 
faculté  de  théologie  dans  les  écoles  dt 
Louvain.  Mais  la  Providence  qui  l'avait 
destiné  è  l'étude  de  la  médecine ,  l'ar* 
réta  dans  son  premier  projet.  Il  lui  vint 
une  inflammation  si  considérable  à  la 
jambe ,  que  le  mal  étant  empiré  jusau'à 
y  produire  la  gangrène,  on  fut  obligé 
de  la  lui  couper.  Cet  accident  le  rendait 
moias  propre  aux  fonctions  ecdésiasti* 
ques  :  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il 
tourna  ses  vues  du  c^té  de  la  médecine  , 
et  qu'après  le  cours  ordinaire ,  il  prit  le 
degré  de  licence  en  cette  fiiculté  le  pre*- 
nier  de  février  168 1. 

D'abord  après  sa  promotion^  il  se  ren- 
dit à  Leyde,  où  il  n t  d'heureiu  progrès 
et  se  perfectionna  dans  toutes  lès  parties 
de  la  médecine.  Mais  rafiection  qu'A 
avait  conservée  pour  l'Université  de 
Louvain  le  rappela  bientdt  dans  set 
écoles;  et  comme  il  avait  dessein  de  s'y 
Axer,  il  é|»ousa,  en  1683,  Marie-Anne 
Tanden  Zippe,  sceur  de  François  Zy- 
pKus ,  alors  proflnseur  d'anatomie.  En 
cette  même  année,  il  fut  admis  au  degré 
die  dMlenr ,  it  différa  cependant  de  pcen- 
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dre  le  bonnet  ûitt^'en  1695.  Ce  n'est  pas 
qu'il  eût  été  jdsqci  alors  sans  avancement; 
car  il  avait  été  nommé  k  la  chaire  royale 
d'anatomie  de  1689  ,  et  Ton  y  avait 
ajouté  celle  de  chirurgie  en  1693.  Il  y 
fit  preuve  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, et  il  eut  bientdt  la  gloire  de  voir 
que  sa  réputation  augmentait  de  jour  en 
jour  le  nombre  de  ses  disciples,  et  que 
son  nom  passait  dans  les  pays  étrangers 
au  moyen  des  ouvrages  qu'il  donnait  aa 
public.  Parmi  ceux  que  nous  avons  de 
lui,  il  n'en  est  point  qui  lui  ait  procuré 

Î»lus  de  célébrité  que  son  Ânatomie,  dans 
aquelle  on  trouve  plusieurs  détails  mieux 
tracés  que  dans  les  écrits  des  anatomistes 
qui  l'ont  précédé.  Yerheyen  était  un 
homme  infatigable,  et  si  les  recherches 
ne  l'ont  pas  toujours  éclairé  dans  l'ex- 
position de  la  structure  4u  corps  humain, 
c'est  qu'il  n'a  pu  disséquer  assez  de  ca- 
davres pour  multiplier  ses  observations 
et  rectifier  ses  erreurs.  Comme  son 
Traité  d'anatomie  s'est  prodigieusement 
répandu  dans  les  premiers  temps  de  sa 
publication,  les  savants  ont  été  extrême- 
ment divisés  dans  lesjugemenls  qu'ils  en 
ont  portés.  Les  uns  en  ont  fait  les  plus 
grand  éloges,  les  autres,  peu  satisfaits  de 
contredire  les  faits  contenus  dans  l'ou- 
vrage, en  ont  critiqué  jusqu'à  la  diction. 
Morgagni  a  été  un  des  plus  rigides  cen- 
seurs de  Yerheyen ,  et  Heister  n'a  pas 
toujours  rendu  un  témoignage  avanta- 
geux des  travaux  de  ce  médecin,  lialler 
lui  attribue  plusieurs  descriptions  exactes, 
et  en  effet  on  ne  peut  disconvenir  que 
Tanatomie  de  notre  auteur  ne  contienne 
de  bonnes  choses;  aussi  se  décide-ton 
assez  à  dire  aujourd'hui  que  la  vérité  y 
brille  d'une  part,  mais  que  l'erreur  se 
fait  visiblement  reconnaître  de  l'autre. 
On  trouvera ,  dans  la  notice  suivante  , 
les  différents  titres  sotis  lesquels  cet 
ouvrage  de  Yerheyen  a  paru;  je  les 
rapporte  avec  ceux  de  ses  autre  écrits  : 

CompendiLthcoriœ  practicœ  in  qua- 
tuor partes  ^distributi  pars  I  et  11^ 
Lovtinii,  1685,  in-8^ 

Dcfebribus,  Ibidem^  1692,  în-12. 

Analomia  corporis  humani,  Lovanii^ 
1693,  in-4",  Lipsiœ,  1099,  1716,  in-S». 
En  allemand,  Nonigsberg,  1739,  in-8o. 
L'auteur  avait  perfectionné  ce  Traité, 
lorsqu'il  parut  sous  ce  titre  :  Corporis 
humani  attaiomiœ  liber  primas,  Lditio 
secunda  ab  auctore  recognita^  nevis 
obsen'ationibus  et  invenlis,  plur  ibusqut 
figuris  aucla.  iSruxellis y  1710,  in- 4o. 
Supplcmenlum  anatomicum,  sivc^  An  a- 


iomiœ  corporis  humani  liber  secundut* 
BruxeliiSt  1710,  in-é».  On  trouve  beaa* 
coup  de  planches  dans  ces  deux  volumes, 
mais  on  n'en  estime  ni  le  burin,  ni  l'ex- 
pression. Bruxellis^ms,  deux  volumes 
in-4<».  Neapolif  1 7 1 7,  deax  volumes  in-4<*. 
Liffsice,  1731,  deux  volumes  iD-8<>.  AmS" 
telodamif  1731,  deux  volumes  in-S". 

Lettre  à  un  maître  chirurgien,  Paris, 
1698,  inl2. 

Seconde  lettre  à  un  anatomiste  de 
Gond,  Paris,  1698,  in- 12.  L'une  et 
l'autre  sont  adressées  à  Palfin, 

Vera  historia  de  horrendo  sanguin is 
fluxu  ex  oculis^  naribus,  auribus  et  orc 
/?.  P.  Joannis  Baptistœ  Onraet  Socit^ 
tatis  Jesu ,  et  miraculosa  ejusdem  sa- 
naiione  per  intercessionem  sancti 
Francisci  Xaverii.  Lovanii^  1708,  in-S». 

Yerheyen  méditait  le  plan  d'un  on* 
vrage  considérable,  qui  était  un  Traité 
de  pratique  fondé  sur  l'anatomie ,  mais 
la  mort  l'a  empêché  d'eiécuter  son  des* 
sein.  £lle  le  surprit  à  Louvain  le  28  jan- 
vier 1710  dans  la  soixante- deuxième 
année  de  son  âge,  au  grand  regret  de 
l'Université.  Il  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  l'église  de  Saint-Michel,  sa  pa- 
roisse. Comme  ce  grand  homme  avait  fait 
beaucoup  de  dépenses  pour  l'avancement 
de  l'anatomie,  comme  il  avait  même 
enlployé  en  frais  d'étude  la  meilleure 
partie  de  ses  revenus ,  il  ne  laissa  d'autre 
bien  à  ses  enfants  que  sa  réputation ,  et 
d'autre  testament  que  cette  épitapbe 
qu'il  avait  composée  lui-même  : 

PHILirPUS  VSBnBYBN, 

QIEDlClIfvE   DOCTOR  £T    PROFKSSOB, 

PAETEM  SU!    MATERIALEM  BIC    IN  CIMiETAElO 

CONDI   VOLUIT, 

NB    TBMPLUM    DE00NE9TARET    AUT    NOCIVIS 

UALITIBUS    llfFlCERRT. 

R.    J.    P. 

L*année  de  sa  mort  est  exprimée  par 
ce  chronographe  : 

JaCbt  YerurYen,  noKOR  MbDICIm^. 

Apr.  J.C  1700.— MICHELOTTI 
(Pierre -Antoine )  ,  médecin  natif  de 
Trente,  était  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin ,  et  de  Tlnstitut  de  Bologne.  Il 
était  encore  du  collège  des  médecins  de 
Yenise ,  où  il  pratiqua  avec  beaucou|> 
de  réputation  dès  le  commencement  de 
ce  siècle  ;  ce  fut  aussi  dans  cette  ville 
qu'il  &t  imprimer  les  ouvrages  que  nous 
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afOBS  de  lui.  On  remarque ,  parmi  eux, 
un  écrit  en  italien  contenant  ses  conjec- 
tures sur  la  nature,  les  causes  et  la  cure 
de  la  maladie  qui  attaqua  le  gros  bétail 
dans  l'Etat  de  Venise  vers  l'automne  de 
l'an  171 1  :  l'édition  est  de  Venise»  i712, 
in-S«.  On  remarque  encore  : 

De  separatione  fluidorum  in  corpore 
mmmaliy  dissertalio  physico  mechanico- 
medica,  Ftnetiis^  1721,  in- 4*.  A  l'exem- 
ple de  Bellini,  de  Pilcairn  et  de  Keill, 
il  applique  les  mathématiques  à  la  mé- 
decine ,  et  il  prouve  qu^on  peut  en  tirer 
un  grand  parti  à  plusieurs  égards;  mais 
il  recommande  très*fort  de  n*en  point 
abuser. 

Epistola  ad  Bemardum  Fontenel» 
ium^  in  qua,  an  air  puimones  injluens 
cogat  ne ,  an  soivat  sanguinem  eorum 
canaies  permeaniem  inguirilur.  LuUtiœ 
Parisiorunty  1724,  in-4<>.  Le  sentiment 
que  Claude  Adrien  Uelvétiusavaitavancé 
dans  son  Mémoire  de  1718,  sur  la  con- 
densation du  sang  dans  le  poumon  de 
l'homme,  a  mérité  fattention  de  Miche- 
lotti.  U  soutient  une  opinion  contraire , 
et  prétend  que  l'air ,  en  se  mêlant  avec 
le  sang,  le  raréfie  et  lui  donne  une  cou- 
leur plus  rouge. 

JRari  ac  prope  inauditiex  utero  mor» 
■hi  historia,  una  cum  necessariis  medi- 
cis  animadversionibus,  FenetiiSy  1726. 
Il  s'agit  d'une  longue  abstinence  d'ali- 
ments et  de  boisson. 

Apolo^ia  in  qua  Bernouillium  motricis 
Jibrœ    in    musculorum    motu    inflaiœ 
curvaturam     supputasse     defenditur. 
Fenetiis,  1727,  in-4o. 

Jip.  J.C,  1700.  —  SWIETTEN 
(Gérard  VAN) ,  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  Saint-  Etienne,  conseiller,  pre- 
mier médecin,  bibliothécaire  de  leurs 
majestés  impériales  et  royales  apostoli- 
ques, président  de  la  censure  des  livres , 
vice-président  de  la  commission  impé- 
riale et  royale  des  éludes;  directeur 
perpétuel  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Vienne  et  de  toutes  celles  des  pays 
héréditaires  autrichiens;  de  l'Académie 
impériale  <Ies  Curieux  de  la  nature  et  de 
Pëtersbourg,  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris  et  de  celle  de  chirurgie 
de  la  même  ville ,  de  la  Société  royale 
de  médecine  d'Edimbourg,  de  celle  des 
sciences  de  Harlem,  de  la  Société  bota- 
nique de  Florence,  de  la  Société  alle- 
mande de  léna,  de  celle  degU  Agiati  de 
Rovérédo,  de  l'Institut  de  ^logne,  etc., 
éuit  de  Leyde,  oii  il  naquit,  le  7  mai  1 700, 

Biographie  médicale,  tom.  u. 


de  Thomas  Van  Swietten  et  d'Elisabeth 
Loo.  Sa  famille,  déjà  illustre  depuis  plus 
de  400  ans,  est  alliée  avec  les  prmcipales 
des  Pays-Bas  ;  elle  a  donné  des  tréso- 
riers à  l'Etat,  des  receveurs  généraux  à 
la  Hollande  et  à  la  Zélande ,  des  procu- 
reurs généraux  à  la  cour  de  Hollande, 
des  guerriers  aux  armées  et  elle  a  possédé 
des  terres  et  des  richesses  assez  considéra- 
bles pour  fonder  d'opulents  monastères. 

Mé  avec  un  goût  infini  pour  Jet 
sciences ,  Van  Swietten  montra  dans  le 
cours  de  ses  études  un  désir  insatiable 
de  se  distinguer  dans  la  carrière  des 
lettres.  Beaucoup  d'intelligence,  de  pé- 
nétration ,  lui  en  ouvrirent  le  chemin  ; 
beaucoup  de  sagacité,  de  netteté  dans  le 
jugement ,  une  mémoire  prodigieuse , 
une  application  suivie,  lui  méritèrent  les 
progrès  surprenants  qui  couronnèrent 
ses  travaux. 

La  mort  lui  enleva  ses  parents  dans  le 
temps  oii  ils  eussent  été  le  plus  né- 
cessaires à  son  éducation.  On  lui  donna 
des  tuteurs  qui ,  peu  soigneux  de  ses 
biens  ;  le  furent  moins  encore  de  la  cul- 
ture de  son  esprit  ;  il  se  vit  réduit  à  for- 
mer et  à  façonner  lui-même  ses  talents. 
Dès  qu'il  eut  achevé  ses  humanités  à 
Leyde,  il  fut  envoyé  è  Louvain ,  à  l'âge 
de  seize  ans,  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie; et  après  un  cours  de  deui  ans  ,  il 
obtint  place  dans  la  première  ligne.  On 
cherchai  le  retenir  dans  cette  université, 
mais  son  goût  pour  la  médecine ,  vers 
laquelle  son  inclination  le  portait  tout 
entier ,  le  rappela  à  Leyde ,  oii  il  se  mit 
au  rang  des  disciples  du  grand  Boerhaave. 
S'il  s'estima  heureux  de  se  voir  sous  un 
tel  maître ,  Boerhaave  se  félicita  de  l'ac- 
quisition d'un  disciple  si  propre  à  éten- 
dre la  science  qu'il  professait.  Après  sept 
ans  d'étude.  Van  Swietten  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  1725,  et  dès  lors 
Boerhaave,  malgré  l'autorité  que  lui 
donnait  son  âge ,  malgré  la  célébrité , 
malgré  la  haute  considération  dont  il 
jouissait,  fit  de  son  jeune  élève  son  ami  ; 
vit  en  lui  son  successeur,  son  émule,  un 
homme  dont  1»  gloire  égalerait  la  sienne. 
Mais  comme  il  le  voyait  sans  jalousie,  il 

l'instruisaitsanscesse  et  lui  communiquait 
tous  les  secrets  de  l'art,  Van  Swietten  de 
son  côté ,  malgré  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises,  malgré  la  dignité  de  pro- 
fesseur ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  re- 
vêtu, continua  toujours  de  travailler 
d'après  les  idées  de  son  cher  maître ,  et 
lui  voua  une  reconnaissance  qui  a  duré 
autant  que  sa  vie. 

19 


11  «'cit  point  étoanant  qtt«  Tas 
Sviettc»  ait  fait  tant  de  progrès  diuif  Tari 
dt  guérir  :  la  masiVre  dont  il  a  rempli  la 
canière  de  ses  étii«1es,  lui  a  procuvé  les 
phu  grands  avantages.  Rechercker  les 
pmcîpea  fondamentaux  dvs  sciences 
dans  k«r  première  origine,  c*est-à  dke» 
daas  les  écrits  des  aateurs  de  l'antiquité 
la  plus  reculée;  les  suivre  pas  à  pas 
jusqu'à  notre  temps  par  une  route  longue 
etpéoilile»  mais  la  plus  utile;  appro- 
foiûliv  toutes  les  règles ,  tout  les  pré- 
ceptes, jusqu'à  eeni-mèmes  qui  parais- 
sent les  moins  dignes  d'attention;  ne 
pas  se  borner  à  connaître  la  substance 
des  ckotes ,  mais  s'attacher  à  tout  ce  qui 
pent  faciliter  ou  «^cbircir  l'objet  princi-^ 
pal«  tirer,  par  la  combinaison,  des  prin- 
cipes déjh  connus  des  vérités  nouvelles 
et  ks  constater  par  d'exactes  expériences; 
renoncer,  pour  y  travailler  solidement,  à 
toute  société,  s'enfermer  dans  la  Kolitude, 
n'en  point  sortir  même  aux  heures  du 
repas,  ne  prendre  de  repos  que  lorsque 
le  besoin  y  force,  prendre  au  contraire 
beaucoup  sur  son  sommeil  ;  continuer 
ainsi  jusqu'à  ce  que  rame  accabU^e  tombe 
dans  une  sombre  et  triste  mélancolie , 
jusqu'à  ce  que  le  corps  épuisé  succombe 
sous  le  poids,  que  les  forces  s'anéantis- 
sent, que  le  sommeil  s'évanouisse,  que 
les  aliments,  que  les  amusements  même 
n'inspirent  plu»  que  le  dégoût:  voila  quelle 
fut  pendant  plusirurs  années  l'immensité 
des  travaux  de  Van  Swielten ,  qui  ne 
cpoyait  pas  pouvoir  acheter  la  science  à 
trop  haut  prix.  Cette  ardeur  était  ce- 
pendant un  excès ,  et  la  prudence  de 
fioerbaave  y  mit  des  bornes  qui  empê- 
chèrent son  élève  d'être  victime  de  sa 
passion  pour  l'étude  :  mais  la  route  que 
tiennent  les  esprits  suptrieurs  est  tou- 
jours une  route  extraordinaire.  Par 
celle  que  Yan  Swietteo  suivit ,  il  fut 
honoré  du  nom  de  savant  à  l'âge  de  2 S 
ans. 

Après  son  doctorat ,  il  continua  à  tra- 
vailler sous  Boer^aave,  et  à  profiter 
pendant  vingt  ans  de  ses  leçons  ;  mais  il 
n'en  ouvrit  pas  moins  les  trésors  qu'il 
avait  accumulés  pour  les  partager  au 
monde,  et  en  cela,  il  suivit  l'araour 
de  rhumanité  qui  le  guidait,  et  le  noble 
désir  qu'il  avait  d'être  utile  à  la  société. 
Dès  quïl  fut  nommé  professeur,  on  ac- 
courut en  fouie  à  ses  leçons  ;  l'Allemagne, 
la  France  ,  l'Aagleterie  lui  fournirent 
chaque  année  un  nombre  si  considérable 
de  diseiples,  qu'il  se  vit  en  butte  à 
l'CQvie ,  cette  passion  nasse  qui  est  too- 


joon  ansemie  dm  yni  nénleb  'Vas- 
SwieUen  était  catholique,  et  ses  enseinia 
se  couvrirent  du  masque  de  la  religiea^ 
pour  l'attaquer  ;  ils  réclamèrent  les  loi» 
de  l'Etat  contre  lui ,  et  parvinrent  à  Im 
faire  descendre  de  la  chaire  qu'il  rem- 
plissait si  dignement  dans  l'Ùniversilé 
do  Leyde. 

C'est  en  173ft,  qu'il  songea  à  se  marier^- 
Il  épousa,  pendant  le  cours  de  cettt  a»» 
née ,  Marie- Lambertine-Thérèse  Bedt 
van  Coesfeld,  d'une  ancienne  fiunille 
patricienne,  originaire  de  Cassel  doua  • 
la  Hesse.  U  en  a  eu  deux  his  et  deux 
filles. 

Le  caractère  de  Yan  Swietten  le  mil 
au*dessus  des  tracasseries  qu'on  hU 
avait  suscitées  pour  lui  ôter  la  place  qu'il 
occupait  dans  la  Faculté  dîe  Lejde» 
Couvert  de  la  gloire  que  ses  doctes  tra-*^ 
vaux  lui  avaient  acquise  et  qu'on  ne  put 
lui  enlever,  il  mérita  une  nouvelle 
gloire  par  la  magnanimité  avec  laquelle 
il  s'efforça  d'arrêter  la  vengeance  éda- 
tante  qu'une  jeunesse  irritée  vo«laift 
prendre  de  ses  ennemis.  Rendu  à  lui- 
même,  il  employa  son  loisir  à  travaillée 
à  ses  admirables  commentaires  sur  les 
Aphorismes  de  Boerhaave.  Le  premier 
volume  avkit  déjà  paru  et  le  second  tou- 
chait à  sa  fin ,  lorsque  l'auguste  Marie-  . 
Thérèse  l'invita  à  venir  se  fiier  à  sa  cour. 
Vainement  il  s'excusa  de  passer  à  Yienae 
à  la  proposition  qui  lui  en  fut  faite; 
vainement  il  voulut  sacrifier  un  emploi 
aossi  considérable  qu'honorable  à  la  vie 
simple,  tranquille  et  paisible  quUl  ché- 
rissait ;  il  fallut  obéir  aux  décrets  du  ciel 
et  céder  aux  bontés  de  IVlarie  Thérèse 
qui  lui  offrait  à  Yienne  une  nouvelle 

Îatrie,  oii  U  oublia  bientôt  la  Hollande^ 
1  arriva  dans  la  capitale  de  l'Autriche 
le  7  juin  1745. 

Attaché  en  qualité  de  premier  médecin 
à  la  cour  principale  de  l'Europe,  honoré 
de  la  conàance  de  nos  augustes  souve- 
rains, fixé  à  leur  service  par  des  émolu-' 
ments  considérables,  élevé  ensuite  à  1& 
dignité  de  baron ,  ces  honneurs  et  ces. 
avantages  ranimèrent  en  lui  l'ardeur  qu'il 
avait  toujours  conservée  pour  les  scten^ 
ces.  A  peine  fut- il  instruit  des  vues 
bienfaisantes  de  l'impératrice  pour  eia 
hâter  les  progrès ,  qu'il  les  seconda  pas^ 
des  travaux  immenses.  11  crnt  que  Ift- 
moyeu  le  plus  sur  pour  remplir  ces  vues», 
était  d'abord  de  faire  connaître  qu'il 
était  une  méthode  mieux  fondée  et  plum . 
certaine  d'enseigner  que  celle  dont  oi^ 
s'était  servi  jusque-là  dans  les  écoles  dft. 


■ 


'VitMie;  el  q«*il  fiiUait  eoiinMnc«r  à 
iaspirer  da  goftt  pour  celle  métliode, 
avant  i[oe  de  jeter  les  fondemeeU  de 
rétablisacneot   qu'il   projetait.  Sitr  ee 
priacipe ,  il  se  ehar^^ea  de  remploi  de 
prefetseor,  et  oo  le  vil,  pendant  plu- 
«eurs  années,  en  exercer  lui -même  les 
pëniUet  fonctions.  Quels  sotos,  quelles 
attentions  ne  porta-t-il  pas  à  réformer 
les  abos?  Quelles  observations  ne  fiC<-4l 
pas  pour  l'avenir?  Quel  sèle  ne  mon- 
tfft-t-il  pas  dans  toutes  les  parties  de  la 
ckarge  qu*il  s'était  imposée ,  mais  surtout 
à  reconn4Îire  et  à  encourager  les  talents  ? 
Qoela avantages  ne  leur  procura-t-il  pasf 
d'est  aux  médecins ,  dignes  membres  de 
laf  acuité  de  Vienne,  à  publier  les  louan- 
ges que  mérite  Van  Swietten  sou«  ee 
rapport;  pleins   des  sentiments    d'une 
juste  reconnaissance,  ils  publieront  leur 
gioire  en  publiant  celle  de  leur  illustre 
maître.  Si  Ton  a  vu  à  Vienne  autant 
de  talents  se  développer ,  si  le  désir  de 
s'instruire,  si  le  zèle  de  secourir  l'ho- 
manité  soulFrante  se  sont  enflammés ,  si 
l'esprit  d'émulation  a  été  excité ,  si  les 
états  héréditaires  de  l'impératrice- reine 
ont  été  peuplés  de  tant  de  médecins  sa- 
vants, si  dans  une  heureuse  perspective 
on  voit  les  soins  que  de  dignes  élèves 
prendront  de  la  santé  des  sujets  de  l'au* 
gutte  Marie- Thérèse  et  de  leurs  derniers 
neveux,  c'est  l'ouvrage  de  l'infatigable 
Yan  Swietten.  Il  a  tiré  les  sciences  de 
l'état  de  médiocrité  oii  elles  languissaient 
et  il  les  a  fait  monter  au  point  oii  il  sou- 
haitait qu'elles  fussent  ;  il  a  rendu  à  l'U- 
niversité de  Vienne  son  ardeur  primi- 
tive,  elle  qui  dès  long-temps  rassasiée 
de  son  ancienne  gloire  semblait  se  re* 
poser  tranquillement  sur  iea  antiques 
lauriers,  sans  songer  à  en  cueillir  de 
nouveaux. 

Quel  homme  était  plus  capable  de 
C€tte  heureuse  révolution  que  le  célèbre 
Van  Swietten  ?  Non  seulement  il  possé- 
dait toutes  les  connaissances  reftutives  à 
la  médecine ,  à  la  botanique ,  à  Tanato- 
mie,  à  la  chirurgie,  à  l'art  important 
des  accouchements,  à  la  chimie,  mais  il 
savait  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. Il  était  déjà  consommé  d.«ns  son 
art  et  chargé  d'une  multitude  d'affaires, 
lorsqu'il  apprit  l'arabe  et  le  hongrois. 
U  possédait  à  fond  le  grec  et  le  latin,  et 
il  s'exprimait  dans  cette  dernière  langue 
avec  une  énergie  ,  une  élégance  el  une 
clarté  peu  communes.  Il  était  non  seule- 
ment Irèft-iustruit  de  la  littérature  grec- 
qiM  et  roBMitae ,  nais  il  avait  encore  le 


talent  d'en  répandre  les  ienrs  sur  Ion 
écrits  les  plus  sérieux  et  les  diseours  le» 
plus  graves.  Dans  le  même  temps  qu'il 
semblait  s'adonner  tout  entier  è  la  méde- 
cine, il  étudia  seul  et  sans  l'aide  de  per^ 
sonne  les  Eléments  d'Euclide,  et  de  là  it 
passa  à  diverses  branches  de  mathéma» 
tiques,  qu'il  connaissait  asses  pour  en 
faire  le  plus  grand  cas.  Il  était  fonda-^ 
mentalement  versé  dans  l'histoire  natu* 
relie  et  les  principes  de  la  physique  ;  ai 
avait  d'ailleurs  d'utiles  notions  de  lhéo« 
logie,  du  droit,  de  la  politique  et  de 
l'histoire,  quoique  ces  objets  fussent 
étrangers  à  la  médecine.  Savant  du  pre- 
mier ordre,  homme  d'un  jugement  ex- 
quis ,  d'un  esprit  vaste ,  d'un  esprit  qui 
embrassait  tous  les  genres  de  sciences  , 
d'une  lecture  immense ,  et  par-dessus 
tout ,  appréciateur  et  appui  des  talents  ; 
promoteur  et  soutien  des  lettres  ;  homme 
enfin,  dont  le  nom  vivra  aussi  long- 
temps qu'on  élèvera  des  temples  et  des 
autels  aux  sciences.  Faut-il  s'étonner 
après  cela  si  l'auguste  Marie-Thérèse, 
dont  la  pénétration  discerna  d'abord  la 
supériorité  du  génie  de  Van  Swietten  , 
l'a  honoré  de  toute  sa  confiance  ?  Faut- 
il  s'étonner  après  cela  qu'elle  lui  ait  de- 
mandé son  avis  dans  toute  ce  qui  con- 
cernait les  sciences,  qu'elle  l'ait  consulté, 
et  que,  convaincue  de  ses  lumières  et 
de  sa  droiture ,  les  conseils  de  oe  méde- 
cin aient  toujours  déterminé  les  résolu- 
tions de  cette  grande  princesse  ?  Quand 
le  baron  Van  Swietten  n'aurait  pas  fait 
pour  l'avantage  des  sciences  tout  ce 
qu'il  a  fait  par  lui-même  ,  son  crédit  si 
heureusement  employé  en  leur  faveur 
suffirait  pour  immortaliser  son  nom. 

Ce  fut  d'après  ses  représentations  que 
Sa  Majesté  l'impératrice  -  reine  aposto« 
liqne,  glorieusement  régnante ,  fit  rebâ- 
tir l'hdtel  de  l'Université  de  Vienne 
avec  la  plus  grande  magnificence.  Les 
plus  célèbres  architectes  et  les  plus  ha- 
biles peintres  y  ont  épuké  leur  art.  On 
admire  surtout  la  fa^de  de  cet  autel, 
ses  portiques  et  la  grande  salle  destinée 
aux  exercices  publics  ;  on  admire  égale- 
ment le  laboratoire  de  chimie  et  un  ca- 
binet qui  sert  pour  l'astronomie.  L'école 
de  chirurgie  et  d'anatomie  a  aussi  été 
l'objet  des  bontés  de  cette  auguste  prin- 
cesse ;  c'est  par  ses  ordres  qu'on  n'a 
rien  négligé  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer aux  progrès  de  ces  sciences  utiles. 
On  a  encore  augmenté  le  jardin  dee 
plantes,  dont  on  a  donné  la  direction 
à  M.  Laugier  ;  on  a  établi  1^  ooUégo 
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pcftUqoe  dam  un  det  premiers  hôpU 
tiux ,  od  feu  M.  de  Haen  faisait  obser- 
ver à  ses  disciples  le  cours  des  maladies^ 
las  variations  de  leurs  symptômes  et  les 
effets  des  remèdes  indiqués  pour  la  gué- 
rîson.  Quelles  obligations  n*ont  pas  au 
eélèbre  Yan  Swietten  ceux  qui  s  appli* 
qnent  à  la  médecine  dans  TUniversité 
de  Vienne,  lui  qui  a  persuadé  l'impéra* 
trice-reine  de  la  nécessité  de  pareils 
établissements  ?  Les  conseils  des  grands 
hommes  sont  toujours  la  règle  des  déci- 
sions des  grands  princes  ;  il  semble  que 
le  ciel  n'a  fait  naître  les  premiers  que 
pour  illustrer  le  règne  des  seconds ,  en 
leur  suggérant  des  projets  utiles  à  l'hu- 
manité. C'est  pour  honorer  le  mérite  de 
Yan  Swietten  et  récompenser  son  zèle , 
que  leurs  majestés  impériales  ont  or- 
donné, en  1763,  de  placer  le  portrait  de 
cet  homme  célèbre  dans  les  écoles  de 
médecine  de  l'Université  de  Yienne, 
avec  cette  inscription  : 

flAMCISCUS  I  BT  MAIU  THBSISIA  AUGG. 

HAHC  SFFIGIIM 

CSBASDI  L.  B.  VAR  SWIlTTBlf  , 

OB    S1V0IUII    MBDtCOM    AB    IPSO    FILICITBS 

BUBNOATUM. 
la  AODITOaiO  HOJUS  FACOTATIS  PUBLICB  AP- 
PIUDI  JDSSBIUNT. 
DIB  XXZ  DBCBMBRIS  M.  IXX.  LXlII. 

Ce  fut  en  1746  que  Yan  Swietten 
conçut  le  projet  de  réformer  l'étude  de 
la  médecine  dans  l'Université  de  Yienne  ; 
et  pour  l'exécuter  avec  plus  de  prompt 
titude  et  de  succès,  il  commença,  dès  la 
même  année,  à  enseigner  la  méthode 
d'étudier  cette  science  daus  le  vestibule 
de  la  bibliothèque  impériale.  Il  expliqua 
eiuuite  les  Insti  tûtes  de  Boerhaavc,  et 
il  en  fit  quatre  cours ,  chacun  de  dtus 
ans.  Mais  les  occupations  de  sa  charge 
de  premier  médecin  s'étant  beaucoup 
multipliées,  il  fut  obligé  de  se  faire 
remplacer  par  des  professeurs  quHl  crut 
capables  de  seconder  la  grandeur  de  ses 
vues.  Tel  fut  d'abord  Jean-Melcbior 
Storck,  aujourd'hui  premier  médecin  de 
la  cour  impériale  ,  et  ensuite  Henri 
Granls ,  qui  ont  fait  l'un  et  l'autre  hon- 
neur à  son  choix.  —  Pendant  que  Van 
Swietten  semblait  tout  occupé  du  réta- 
blissement des  éludes  dans  l'Université 
de  Vienne,  il  porta  un  coup  d'œil  atten- 
tif sur  la  bibliothèque  impériale ,  dont 
la  direction  lui  était  confiée.  La  salle 
superbe  «qui  la  contient ,  paraissait  plu- 
tôi  faite  pour  saUifaice  la  vue  des  cu- 


rieux ,  que  pour  l'usage  avqael  elle  csl 
destituée  ;  on  s'y  était  fait  une  loi  bitarre 
et  digne  des  siècles  barbares  ,  d*j  refu- 
ser la  liberté  de  noter  ou  d'extraire. 
Aujourd'hui ,  ce  temple  des  muses  est 
ouvert  toute  l'année ,  et  chaque  jour 
durant  plusieurs  heures,  à  quiconque 
s'y  présente.  On  y  a  pourvu  aux  ri^ 
gueurs  de  l'hiver  pour  ceux  qui  le  fré- 
quentent pendant  cette  saison  ;  el  loin 
d'empêcher  maintenant  de  prendre  des 
notes  et  des  extraits  à  ceux  qui  en  ont 
la  volonté ,  ils  trouvent  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  cela.  — «  Ami  det 
lettres,  il  suffisait  d'avoir  bien  mérité 
d'elles ,  pour  aspirer  à  la  bienveillance 
de  Yan  Swietten  ;  tout  savant  pouvait 
compter  bur  sa  bonne  volonté  et  sur  sa 

I>rotection.  Gomme  il  était  persuadé  que 
es  sciences  languissent  dans  le  chemin 
de  la  perfection,  tandis  que  ceux  qui  lef 
enseignent  ne  sont  point  dans  une  cer- 
taine aisance,  il  employa  tout  son  crédit 
pour  la  leur  procurer  ;  et  la  main  libé- 
rale de  l'auguste  Marie  Thérèse  répan- 
dit sur  les  professeurs  les  fruits  d'une 
munificence  vraiment  royale.  Ce  ne  fut 
point  encore  asses  pour  lui,  il  voulut 
que  ceux  qui  parcourent  la  carrière  des 
études  participassent  aussi  à  cette  pro- 
tection ;  il  jeta  même  ses  regards  sur  let 
jeunes  gens  en  qui  il  remarquait  du  gé- 
nie, et  ne  manqua  jamais  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  poursuivre  utilement 
des  études  que  le  défaut  de  fortune  leur 
aurait  empêché  d'achever.  En  général , 
l'heureux  emploi  qu'il  a  fait  de  son  cré- 
dit n'a  eu  sa  source  que  dans  la  bonté 
de  son  cœur ,  passionné  qu'il  était  pour 
la  gloire  des  sciences  :  il  a  ennobli  tous 
ses  travaux  par  autant  de  vertus.  La  reli- 
gion ,  la  probité ,  la  droiture ,  l'attache-» 
ment  invariable  à  ses  devoirs  et  è  ses 
augustes  maîtres ,  joints  au  plus  grand 
désintéressement  et  à  la  modestie  la  plus 
rare,  ont  été  constamment  le  mobile  et  le 
guide  de  toutes  ses  actions.  Il  est  vrai  qu'il 
était  d'un  tempérament  ardent  et  impé- 
tueux. Né  sévère  et  ferme ,  un  penchant 
naturel  l'attachait  à  l'ordre ,  et  il  l'ob- 
servait avec  une  ponctualité  scrupuleuse* 
Tout  ce  qu'il  faisait ,  il  le  faisait  d'après 
une  mûre  délibération  et  même  d'après 
conviction  :  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  ne  revenait  guère  de  la  résolution 
qu'il  avait  une  fois  prise.  On  lui  a  re- 
proché de  s'emporter  avec  feu  contre  les 
négligences,  contre  les  oppositions,  con- 
tre les  fautes  qui  concernent  l'ordre  et 
contre  ce  qui  blessait  les  lois  au  maintien 
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desquelles  il  était  chargé  de  veiller;  mais 
dans  ces  circonstancet  il  n'avait  qoe  le 
dehors  de  la  colère,  et  lorsqu'il  employait 
les  reproches  les  plus  vils  et  les  menaces 
les  plus  fortes ,  la  tranquillité  de  son  âme 
B'était  point  altérée.  Comme  il  n'agissait 
ainsi  que  pour  maintenir  Tordre  et  les 
lois ,  de  la  sévérité  des  réprimandes  il 
|iassait  bientôt  à  la  douceur  des  conseils; 
il  avait  même  la  noble  franchise  de  con- 
▼enb  des  excès  de  son  emportement ,  et 
M  les  réparait  par  des  services  réels. 

Accoutumé  par  les  sciences  k  Tunique 
recherche  du  vrai ,  ce  mobile  le  guidait 
en  tout ,  et  principalement  en  ce  qui 
nvait  rapport  aux  mœurs.  U  avait  pour 
le  mensonge  une  horreur  invincible  ;  il 
le  regardait  comme  le  partage  de  Tàme 
In  plus  méprisable  et  la  plus  basse.  U 
n'était  point  pour  lui  de  loi  plus  sacrée 
que  celle  de  rendre  k  la  vérité  un  hom- 
■lage  constant  ;  mais  il  exigeait  que  les 
nntres  fussent  comme  lui  soumis  à  cette 
loi.  Lêl  vérité  pouvait  tout  sur  lui ,  et  ce 
CCBur»  qu'on  traitait  de  dur,  d'inflexible, 
se  brisait  i  s'attendrissait ,  était  porté  à 
lindolgence  au  moment  où  on  avouait 
ingénument  la  faute  qu'on  avait  corn» 
sise ,  sans  chercher  k  la  pallier  ,  à  ïej.' 
cnser  par  des  subterfuges.  Mais  vouloir 
Ini  en  imposer  en  la  moindre  chose ,  c'é- 
tait s'exposer  à  lui  faire  rompre  sur-le- 
champ  et  sans  retour  les  nœuds  de  Tami* 
lié ,  même  la  plus  intime. 

Par  cet  empressement  à  remplir  ses 
devoirs  et  par  son  zèle  pour  le  service  de 
la  souveraine.  Van  Swietten  s'est  acquis 
la  réputation  d'un  homme  également 
droit  et  sincère.  Né  dans  le  sein  d'une 
fépublique ,  oh  Ton  ne  contracte  pas 
pent-être  pour  les  souverains  cet  amour 
^e  nous  suçons  avec  le  lait ,  il  n'en  fut 
pas  moins  véritablement ,  moins  tendre- 
■Mnt  attaché  à  Marie-Thérèse  depuis  le 
Boment  qu'il  parut  à  sa  cour.  Il  ne  fut 
découragé  ni  par  la  multitude  ni  par 
rembarras  des  affaires  dont  celte  prin- 
cesse jugea  à  propos  de  le  charger  ;  son 
âge  même  et  le  dépérissement  de  ses 
forces  ne  lui  firent  point  suspendre  ses 
travaux  ;  et ,  comme  dans  sa  jeunesse  il 
avait  travaillé  avec  toute  la  maturité  de 
la  vieillesse,  il  travailla  dans  la  vieillesse 
arec  teute  l'activité  de  la  jeunesse. 

Accablé  de  fatigues,  il  ne  pouvait  pas 
Manquer  de  succomber  sous  le  poids  de 
riaunensité  des  travaux  qu'il  avait  en- 
trepris par  xèle  ,  et  en  effet  il  ressentit 
bientôt  les  atteintes  du  mal  qui  devait 
tta  fmu  iensincr  sa  vie.  Sa  santé ,  qui 


avait  été  asiex  bonne  jusqn^en  1769  ,  se 
dérangea  considérablement.  Il  la  soutint 
cependant  par  beaucoup  de  soins  jusque 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  1773.  Il  pa«« 
rut  au  doigt  d'un  de  ses  pieds  une  petite 
tumeur  blanchâtre  qui  laissa  suinter  de 
la  sérosité ,  Tos  se  découvrit ,  et  la  gan- 
grène  s'empara  de  cette  extrémité!  En- 
vironné dès  lors  des  ombres  de  la  mort, 
il  attendit  courageusement  qu'elle  vint 
se  montrer.  Suivons-le  jusqu'au  terme 
de  sa  carrière,  et  voyons*le  orné  de  cette 
vertu  qui  couronne  toutes  les  antres ,  et 
sans  laquelle  il  n'en  est  point  qui  soîl 
d'étemelle  durée.  J'entends  la  religion, 
k  qui  il  a  donné  tant  de  preuves  de  soa 
zèle  et  de  son  attachement.  Non-seule- 
ment il  b  professa  en  homme  de  bien  et 
craignant  Dieu ,  mais  il  sortit  victorieux 
de  toutes  les  attaques  qu'il  soutint  pour 
elle.  Il  fut  tenté  par  les  brillantes  allian- 
ces qu'il  aurait  pu  contracter  en  Hol- 
lande s'il  eût  voulu  se  déterminer  à 
Tindifférence  en  fait  de  religion.  Il  pré- 
féra la  perte  des  honneurs,  de  la  dignité, 
des  émolnmentè  de  Temploi  de  profes- 
seur public ,  phitdt  que  d'adopter  la 
fausse  doctrine  de  sa  patrie.  Il  refusa 
l'offre  séduisante  qui  lui  fut  faite  de  pas- 
ser en  Angleterre ,  oii  on  voulait  placer 
pour  lui  et  pour  ses  descendants  k  per- 
pétuité dans  les  fonds  publics  un  capital 
qui  loi  assurerait  le  revenu  de  mille  li- 
bres sterlings:  et  il  refusa  cet  avantage , 
parce  qu'il  voulait  exercer  publiquement 
la  religion  de  ses  pères. 

C'est  à  la  pratique  réunie  de  tontes 
les  vertus  qu'il  avait  montrées  séparé- 
ment pendant  le  cours  de  sa  vie  qu'il 
dnt  la  belle  mort  qui  la  termina.  11  la 
reçut  comme  le  coup  qui  allait  accomplir 
son  sacrifice  ;  il  s'abandonna  tout  entier 
k  la  volonté  de  TÊtre  suprême  ,  se  |eta 
dans  les  bras  de  sa  miséricorde  ,  ranmia 
son  espérance  et  son  amour  par  les  lec- 
tures réitérées  des  promesses  d'un  Dieu , 
vivifia  ces  sentiments  par  la  piété  la  plus 
ardente ,  se  dépouilla  sans  réserve  de  ce 
qui  était  mondain  pour  se  livrer  tout 
entière  son  créateur,  et  mourut  à  Scbon^ 
bmnn  le  18  juin  1772,  dans  la  soixante» 
treitième  année  de  son  âge ,  avec  une 
résignation  tranquille  et  l'espérance  la 
plus  vive  dans  les  miséricordes  du  Sei^ 
gneur.  Les  sentiments  de  Van  Swietten 
expirant  ont  fait  Tadmiration  de  tona 
ceux  qni  ont  été  présents  à  sa  mort.  L'an* 
guste  Marie«Thérèse ,  qui  a  été  le  voir 
souvent  pendant  sa  maladie,  et  huit  jencs 
encore  avant  sa  mort,  n'a  pu  asaea  Tad* 
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«irer  ni  s'eibpécher  de  mÂler  les  Urnes 
et  sa  douleur  à  celles  d'admiratioa  et 
d'édiftcatioo.  Cest  ainsi  que  mourut  ce 
frsnd  hoaime ,  cet  ornement,  cet  appui 
des  sciences ,  cette  source  des  connais- 
sances les  plus  riches,  ce  bienfaiteur  des 
savants ,  ce  restaurateur  de  la  nu^decine 
dans  l'Université  de  Vienne,  cet  homme 
de  bon  conseil ,  cet  ami  vrai ,  ce  citoyen 
vertueux ,  ce  bon  mari  ,  ce  père  tendre , 
oet  homme  bienfaisant ,  modeste ,  cet 
homme  si  ftdèle  ,  si  éclairé ,  si  xélé ,  si 

Cein  de  respect  pour  la  religion  ,  cet 
»mme  enfin  admiré  de  tous,  pleuré  par 
Marie-Thérèse ,  et  dont  le  nom  passera 
à  la  postérité  la  plus  éloignée,  l/inpéra» 
trice*reine  l'a  immortalité  par  une  statue 
qu'elle  lui  a  fait  ériger  dans  une  des 
salles  du  palais  de  l'Université  ;  mais 
elle  l'a  immortalisé  d'une  manière  bien 
plus  digne  d'envie  par  ses  larmes  pré- 
eientes.  Cette  grande  princesse  a  vonki 
que  le  corps  de  Van  Swietten  iài  trans- 
porté à  Vienne  pour  y  être  enterré  aux 
Angustins ,  dans  une  chapelle  oii  repo 
sent  les  cendres  des  héros  et  d'autres 
hommes  illustres  qui  ont  fait  honneur  à 
Innr  siècle. 

On  a  élirait  la  plus  grande  partie  de 
net  article  d'un  petit  ouvrage  imprimé  à 
Vienne  chez  Joseph  Kurboeck  ,  1763  , 
in-12.  C'est  la  traduction  française  de 
réloge  funèbre  de  Gérard  Van  Swietten, 
prononcé  en  allemand  dans  la  grande 
iaile  de  l'Université ,  le  7  de  septembre 
1773  ,  par  le  R.  P.  Ignace  Wurs  de  k 
•ompignie  de  Jésus,  docteur  en  théolo- 
gie, professenr  d'éloquence  en  le  même 
Université. 

Il  me  reste  à  parler  des  ouvrages  de  Van 
Swietten.  On  lui  doit  d'eicelletits  com- 
BMntaires  sur  les  Âphorismes  de  Boer- 
haave:  l'espnt  du  mailre  est  passé  tout  en- 
tier dans  ces  commentaires,  que  le  disci- 
ple a  enrichis  de  tout  ce  qu'une  érudition 
sage  et  consommée  pouvait  fournir  d'utile 
et  d'intéressant.  Peu  de  jours  avant  sa 
mort  Van  Swietten  eut  la  satisfaction 
d'apprendre  que  le  cinquième  et  dernier 
tome  était  achevé  d'imprimer.  Il  semblait 
n'attendre  que  ce  moment  pour  terminer 
«ne  carrière  laborieuse  et  aussi  glorieuse 
pour  lui  qu'elle  a  été  utile  au  monde. 
Voici  le  titre  sous  lequel  ces  commenlai- 
les  ont  para  :  -«  Gtrardi  L  B,  f^an 
S^fietten  Commeniau'a  in  Hmi^ni 
B^erhaaiftAphorismos  decognnsc€n€iis 
ti  curandii  morbis^  Lugduni  Ba'avo^ 
rum^  1743,  dens  volnmes  in-40)  premifr 
•t  second  tomes.  Jàédtm ,  174ft  ,  1749  , 


17M  »  1764 ,  qoatre  vohîittes  in»4«,  pre^ 
mier ,  second ,  troisième  et  quetriènn 
tomes.  Ibidem,  177t ,  in-4»,  cinquièmo 
tome.  Partsiis,  1746  1764,  trois  volemai 
in'4o.  C'est  la  première  édition  de  Paris; 
k  seconde  est  de  1755  et  années  suivui«i 
les,  cinq  volumes  in  4<>.  Il  y  a  ansiti  nnc 
édition  de  Turin  sous  le  même  format  ^ 
1746  et  années  suivantes.  Venise,  1746 
et  années  suivantes ,  in-4o.  Francfort, 
1702  et  années  suivantes,  in-4<».  Cet  on*' 
vrage  a  paru  en  allemand  à  L.eipsic  ci 
en  anglais  à  Lx>ndres. 

Nous  avons  encore  de  ce  médecin  une 
Dtscriptinn  ahrtxatt  dts  maladies  aui 
régnent  communément dan.%  les  armeetp 
avec  la  me'tho/e  de  les  traiter.  Vienne ^ 
1759  ,  in  8«.  Parts  ,  17U0  .  in-13.  On  « 
trouvé  parmi  ses  papiers  un  traité ^  Dû 
corde^  qui  appartient  à  Borrhaave,  mail 
que  Van  Swietten  a  enrichi  de  tes  noteo. 
•—Les  Aphorismes  de  Boerhaave,  depuii 
le  cent  quarante  -  quatrième  jusqn^att 
cinq  cent  cinf|uante  huitième,  et  iM 
Commentaires  de  notre  autenr  sur  OM 
Aphorismes  ont  été  traduits  en  français 
pour  la  commodité  des  chirurgiens.  SU 
ont  paru  sous  le  titre  ^ jlphorismts  de 
chimr^ie  d'Herm.an  Boerhaave  ,  co9n» 
meniés  par  M.  Fan  S-wietttn  ,  traduiU 
du  latin  enfranc'iis,  Paris  ,  1763  ,  ciof 
volumes  in -12.  Hlsis  il  vaut  mieux  lire 
l'original  que  la  traduction  ,  qui  n'a  pat 
toujours  rendu  le  vrai  sent  du  latin. 
Celle  partie  des  commentaires  de  l'illns- 
tre  Van  Swietten  attache  surtout  pet 
«ne  multitude  de  faits  historiques  rap- 
portés avec  la  plus  grande  fidélilé. 

Après  J.'C.  1700.  —  CAT  (CUade- 
Nicolas  LE),  écuyer,  docteur  en  médo^ 
cine  ,  chirurgien  en  chef  de  l'Hdtel* 
Dieu  de  Rouen  •  lithotomiste  pension* 
naire  de  la  même  ville ,  professeur-dé* 
monstrateur  royal  en  anatomie  et  chi* 
rurgie ,  cort-espondant  de  l'Académio 
royale  des  sciences  de  Paris,  doven  des 
associés  régnicoles  de  celle  de  chirurgie» 
membre  des  Académies  de  Londres  » 
Madrid,  Porto ,  Berlin ,  Lyon  ,  des  Aon*« 
démies  impériales  det  Curieux  de  la  ne** 
ture  et  de  Pctersbourg ,  de  l'Institut  àm 
Bologne,  et  secrétHifo  perpétuel  de  l'A^ 
endémie  de  Rouen ,  était  de  Blérancoorl 
en  Picardie  ,  où  il  naquit  le  6  septembre 
1700  deQaude  Le  Cat«  chirnrgîen  trè»* 
estimé,  et  de  mademoiselle  Meresse,  6Ue 
d*un  homme  célèbre  dans  la  même  pro- 
fession. 

La  ohirargîe  ,  à  laquelle  te  porlaies^ 
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borna  nème  point  à  donner  des  leçons 
gmtutles;  comme  la  réputation  de  ses 
cours  rendit  bientôl  ses  écoles  étroites , 
il  conçut  le  plan  d'un  amphithéâtre ,  et 
il  en  fit  bâtir  la  plus  grande  partie  à  ses 
ftrais. 

Cest  à  l'amour  qu'il  avait  pour  son 
art,  que  Rouen  est  redevable  des  écoles 
publiques  de  chirurgie  qui  y  sont  éta- 
blîes/f  nntd'occn}  ations,  multipliées  en- 
core par  la  place  qu'il  occupait,  et  par 
la  confiance  qu'il  avait  si  justement  mé- 
ritée,  ne  l'écartaient  point  des  autres 
sciences.  I..es  savants  et  les  amateurs  de 
tout  genre  s'assemblaient  chez  lui.  L'u- 
niversalité de  ses  connaissances  le  mettait 
à  portée  de  communiquer  avec  tous; 
quelque  fût  l'objet  de  la  question ,  le 
génie  de  Le  Cat  offrait  toujours  des  res- 
sources pour  l'approfondir.  Le  zèle  avec 
lequel  il  soutint  ces  assemblées,  le  soin 
qiril  prit  d'en  démontrer  l'utilité  par  ses 

'  écrits ,  les  fit  ériger  en  Académie  royale 
des  sciences.  C'est  ainsi  qu'on  peut  dire 
qu'il  devint  le  fondateur  de  cette  société 
littéraire.  Il  contribua  même  beaucoup 
à  l'illustration  de  l'Académie  de  chirur- 
gie à  Paris  par  les  savants  mémoires, 
dont  il  l'enrichit  quand  elle  était  encore 
au  berceau.  S'il  n'obtint  que  V accessit  la 
première  année  qu'il  concourut  pour  le 
prix  fondé  par  M.  de  La  Peyronie ,  il  eut 
l'avantage  de  le  remporter  constamment 
depuis  1732  jusqu'en  1738  inclusivement. 
Cette  supériorité  frappante  pouvait  jeter 
le  découragement  parmi  les  concurrents. 
L'Académie,  qui  en  sentit  les  consé- 
quences, jugea  qu'il  était  nécessaire  de 
{»rier  le  vainqueur  de  se  reposer  sous  ses 
auriers.  Mais  pour  le  dédommager  de 
tous  les  triomphes  auxquels  elle  le  priait 
de  renoncer,  elle  crut  qu'il  n'était  point 
de  moyen  plus  honorable  que  de  lui  ré- 

'  pliquer  le  mot  Us^uequo,  qu'il  avait 
choisi  pour  la  devise  de  son  dernier  mé- 
moire ,  en  lui  faisant  la  question  :  Jus~ 
qu*à  quand  M.  Le  Cat  gagnera  t-U  les 
prix  qu*eile  propose  ?  C'est  ainsi  qu'on 
le  pria  de  ne  plus  entrer  en  lice,  pour 
ne  pis  décourager  ceux  qui  craindraient 
un  tel  coneurrent;  et  pour  que  cette 
exclusion  si  honorable  à  M.  Le  Cat  fût 
connue  de  tout  le  rooade,  l'Académie  eu 
a  fait  mention  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  ses  prix. 

M.  de  La   Peyronnie  fut  tellement 

-  frappé  de  la  supériorité  de  M.  Le  Cat , 
qu'il  désira  l'attirer  dans  le  sein  de 
l'Académie.  Ce  chirurgien  fut  sensible  à 


cette  marque  d'estime  ;  et  s'il  n'eût  pofot 
eu  cet  esprit  de  philosophe  qui  est  abso- 
lument incompatible  avec  eelui  de  cour- 
tisan, ou,  pour  mieux  dire,  s'il  eût  cnt 
que  les  talents ,  le  zèle  et  Tapplicatioa 
eussent  suffi  pour  se  mériter  la  considé- 
ration des  grands ,  il  eût  peut-être  ac- 
cepté les  offres  avantageuses  que  lui  fit 
alors  M.  de  La  Peyronnie.  Mais  comme 
rintrigue,  qu'il  prévoyait  être  le  plus  s4r 
,  moyen  pour  parvenir,  lui  était  inconnue, 
les  promesses  d'occuper  les  premières 
places  de  l'Académie  ne  le  tentèrent 
point  ;  il  ne  voulut  pas  courir  les  risque» 
d'un  nouvel  élablissement  dans  la  capî* 
taie,  quoique  tout  semblât  lui  promettre 
une  réussite  assurée.  La  reconnaissance 
d'ailleuri,  qui  fut  toujours  pour  lui  on 
devoir  sacré,  ne  lui  permit  point  de 
perdre  de  vue  la  confiance  et  les  distinc- 
tions flatteuses  que  lui  avait  accordées  la 
ville  de  Rouen.  Son  attachement  pour  les- 
différentes  écoles  qu'il  y  avait  établies  » 
et  pour  l'Académie  même  dans  laquelle 
il  trouvait  tant  de  ressources ,  le  rendi* 
rent  encore  plus  sourd  k  la  voix  de  l'in- 
térèt.  Ce  fut  donc  après  ce  refus  que 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  désirant 
toujours  qu'il  lui  appartint,  lui  envoya  le 
titre  d'associé. 

Le  Cat  tout  concentré  dans  Rouen  • 
mais  répandu  au  dehors  par  la  célébrité 
que  ses  ouvrages  et  ses  cures  lui  méri- 
taient tous  les  jours,  jouissait  tranquille- 
ment des  avantages  que  lui  a  valent  procu- 
rés ses  talents,  lorsque  le  roi  lui  accorda, 
en  1759,  une  pension  de  2000  livres  par 
augmentation  de  celle  de  chirurgien  ea 
chef  de  l'Hôtel-Dieu.  Au  mois  de  jan- 
vier 1762,  le  roi  loi  accorda  encore  des 
lettres  de  noblesse;  et  par  uoe  distinctioa 
particulière ,  le  parlement  et  la  chambre 
des  comptes  de  Normandie  les  enreg's- 
trèrent  gratis.  C'est  acquitter  les  dettes 
de  l'humanité,  que  de  récompenser  les 
hommes  qui  se  consacrent  tout  entiers  à 
la  servir.  Tel  fut  Le  Cat  dans  le  cours 
de  sa  pratique;  tel  fut-il  encore  dans  le 
silence  du  cabinet.  Le  grand  nombre 
d'ouvrages  que  nous  avons  de  cet  autetur^ 
et  les  recherches  que  ces  mêmes  ouvrages 
attestent  qu'il  a  faites  dans  la  nature, 
nous  prouvent  l'exactitude  scrupuleuse 
avec  laquelle  il  croyait  devoir  employer 
tous  les  instants  de  sa  vie  ;  il  avait  même 
si  bien  le  grand  art  de  tirer  le  meil- 
leur parti  du  temps ,  qu'il  semble  n'avoir 
pris  de  délassement  qu'en  changeant  les 
objets  de  son  application.  Mais  ce  qu*il  j 
a  déplus  surprenant,  c'est  que  dMtravasx. 
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•imi  opiniâtrei,  auisî  difficiles ,  et  qui 
ont  porté  les  plus  cruelles  atteintes  \  sa  ' 
•anté ,  n'altérèrent  jamais  son  imagina- 
tion; elle  conserva  toujours  la  même  vi- 
iracité:  les  tristes  effets  de  Tâge,  qui  n'é- 
nervent l'esprit  qu'en  affaiblissant  les  or- 
ganes qoi  lui  sont  soumis ,  ne  se  sont 
5 oint  fait  apercevoir  dans  les  ouvrages 
e  M.  Le  Cat.  Comme  secrétaire  de  l'A- 
cadémie de  Rouen ,  il  employa  les  der- 
■îères  années  de  sa  vie  à  Tédition  des 
premiers  volumes  de  ses  mémoires.  De 
•areils  ouvrages  devraient  donner  à 
l'auteur  même  qui  les  entreprend,  l'im- 
■lortalité  qu'ils  assurent  à  son  nom  ;  maïs 
nalheureusement  la  durée  de  la  vie  des 
bommes  célèbres  ne  dépend  point  de  la 
nature  et  de  l'utilité  de  leurs  travaux. 
Les  forces  de  M.  Le  Cat,  épuisées  par  la 
continuité  des  siens,  ne  purent  résister 
à  tout  ce  que  son  génie  lui  fit  entre- 
prendre. Il  se  sentit  affaiblir  ;  il  vit  ap- 
procher la  mort  en  philosophe  chrétien , 
il  la  défia  avec  la  fermeté  convenable  à 
on  homme  qui  lui  avait  arraché  tant  de 
victimes.  Après  une  maladie  courte,  il 
termina  sa  brillante  carrière  le  20  août 
176S,  ne  laissant  qu'une  fille  mariée 
à  M.  David,  maître  en  chirurgie  de 
Paris. 

Une  gaieté  naturelle  était  le  caractère 
de  M.  Le  Cat  ;  elle  le  garantit  toujours 
de  cette  rudesse  que  l'étude  des  questions 
difficiles  donne  communément  à  ceux 
qui  s'j  livrent  avec  opiniâtreté.  On  lui 
a  attribué  un  amour  désordonné  pour  la 

Soire;  on  l'a  même  accusé  d'être  avide 
\  réputation  en  tout  genre,  d'éclater 
avec  trop  d'aigreur ,  trop  d'amertume 
contre  ses  rivaux  on  ses  envieux,  de  met- 
tre quelquefois  de  Temportement  oti  il  ne 
'  fallait  que  de  la  raison ,  et  de  dédaigner 
les  lumières  des  autres  quand  il  était  silùr 
des  siennes.  Mais  en  appréciant  ces  griefs, 
tout  ce  qu'il  en  résulte ,  c'est  que  M.  Le 
-  Gat  était  homme,  et  que  la  supériorité 
,  de  son  génie  n'avait  pu  le  préserver  de 
tontes  les  faiblesses  attachées  à  l'huma- 
■ité  ;  par  combien  de  vertus  ne  les  a-t-il 
pat  rachetées?  Il  aimait  les  arts  et  la 
gloire ,  il  n'avait  point  d'autres  passions; 
c'était  celles-là  qui  le  rendaient  quel- 
quefois critique  ardent  envers  les  autres 
et  apologiste  chaud  ou  pluldt  naïf  de 
lui-même.  Quand  il  aurait  donné  à  cet 
égard  dans  quelques  excès ,  quand  il  an- 
Tak  fait  trop  valoir  ses  talents  et  ses  pro- 
ductions ,  sa  mémoire  en  doit-elle  être 
moins  chérie  et  moins  respectée  ?  Si  Le 
Cat  avait  des  défaotf,  il  avait  des  vertus. 


Il  était  d'un  accès  facile  aux  malheureux; 
il  aurait  cru  leur  manquer ,  s'il  ne  les 
avait  point  prévenus  dans  leurs  deman- 
des. Les  droits  qu'avaient  sur  lui  ceux 
qui  étaient  confiés  a  ses  soins,  prouvent 
assez  que  les  coeurs  qui  sont  nés  avec  de 
la  sensibilité,  ne  sont  point  susceptibles 
d'être  endurcis  par  l'habitude  de  voir  des 
misérables.  Comme  le  soir  il  ne  suppu- 
tait pas  combien  sa  profession  lui  avait 
rapporté  du  côté  de  l'intérêt,  et  que  les 
journées  les  plus  lucratives  pour  lui 
étaient  celles  oii  il  avait  soulagé  ou  guéri 
le  plus  grand  nombre  de  ces  infortu- 
nés; ils  n'ont  jamais  ressenti  dans  leurs 
pansements  le  poids  d'une  main  qui 
n'est  charitable  que  par  devoir  et  par 
obligation. 

Les  honneurs  que  lui  ont  rendus,  même 
après  sa  mort,  l'auguste  corps  du  parle- 
ment de  Rouen ,  la  célèbre  académie  de 
cette  ville  et  sa  patrie  entière,  sont  les 
preuves  de  la  juste  considération  dont  il 
a  joui  ;  et  ce  qui  sans  le  paraître  ajoute 
encore  plus  de  poids  à  tous  ces  témoi- 
gnages, ce  sont  les  regrets  du  peuple  et 
des  pauvres,  qui,  avec  moins  d'égards 
pour  les  rangs  et  conséquemment  plus 
d'équité,  n'accordent  leurs  lirmes  qu'à 
la  perte  des  citoyens  vraiment  vertueux. 
On  trouvera  peut-être  cet  article  un 
peu  long  ;  mais  peut-on  être  court  en 
parlant  des  hommes  chers  è  l'humanité 
et  aux  sciences  ?  Ce  que  je  dis  ici  de 
M.  Le  Cat,  n'est  oue  l'extrait  d'un  éloge 
plus  étendu  que  M.  Valentin,  du  coll(^e 
roval  de  chirurgie  de  Paris ,  a  fait  im- 
primer en  i769.  Je  passe  maintenant  à 
la  notice  des  ouvrages  de  ce  célèbre  et 
fécond  écrivain  :  Dissertation  physique 
sur  it  balancement  d'un  arc-boutant  de 
r église  de  Saint-Nicaise  àlteims,  1724. 
Il  y  démontre  que  le  mouvement  trèi- 
sensible  que   cet  arc-boutant  éprouve 
lorsqu'on  sonne,  n'altère  en  rien  sa  soli- 
dité. —  Dissertations  qui  ont  été  cou- 
ronnées à  t' Académie  de  chirurgie  de 
Paris  depuis  1792  jusqu'en  1798,  que 
l'auteur  a  été  prié  de  ne  plus  entrer  en 
lice.  —  Comme  l'Académie  donna  pour 
sujet  du  prix  de  1755  une  matière  très- 
importante.  Le  Cat  ne  put  s^empêcher 
de  présenter  un  mémoire  ;  mais  il  em- 
prunta le  nom  d'un  chirurgien  de  ses 
amis,  pour  ne  point  être  reconnu,  et  em- 
porta encore  ce  prix.  -^Traité des  sens* 
Rouen,  1740.  in-S*.  Paris,  1740,  174Î, 
in-S»  Amsterdam,  1744,  in-l2,  avec  fi- 
gures. Londres,  1760,  en^  anglais.  Cet 
ouvrage  est  celui  qui  parait  lui  avoir  le 
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plus  eo4lë  de  travail.  P«r  uoe  modestie 
peu  ordinaire  aux  boannes  qui  écrivent 
Beaucoup,  il  ne  fit  paraître  que  Tarticle 
Des  sens  en  përliculier,  parce  qu'il  le 
crut  le  plus  propre  à  sonder  le  goût  du 
public,  et  retint  le  reste  dans  son  cabi- 
net Les  planches  analomiques  de  Tor- 
gaue  de  l'ouïe  et  de  la  base  du  cerveau 
avec  toutes  ses  dépendaaces,  qu'il  a  joiu- 
tes  au  TraiU  des  sens ,  et  qui  oat  été 
gravées  d'après  se»  dessins,  suffiront  pour 
prouver  que  le  nom  de  Le  dt  peut  être 
placé  à  côté  de  celui  du  célèbre  Wios- 
>  iow,  dont  notre  auteur  reçut  les  premiè- 
res leçons  en  anatomie.  —  Lettres  con» 
cernant  l'opération  de  la  taille  prati- 
quée sur  les  deux  sex^s.  Rouen,  1749, 
in-12.  —  Recueil  des  pièces  sur  topém- 
tion  de  la  taille^  première  partie.  Rouen, 
1749,  in-8o.  Seconde  partie,  ibidem, 
1752.  Troisième  partie,  ibidem^  1753, 
in-So.  Ce  chirurgien  y  traite  de  la  dila- 
tation du  corps  de  la  vessie,  qu'il  croit 
préférable  aux  grandes  incisions,  et  il 
répond  a  ceux  qui  ont  été  d'un  avis  con- 
traire. Lui-même  en  avait  changé  en 
173&et  1736;  à  Texemple  desTolet,  des 
Maresclial^il  abandonna  la  dilatation,  en 
te  livrant  à  des  incisions  plus  étendues  ; 
mais  il  déclare  que  ses  succès  ne  fur«:  i. 
pas  aussi  constants,  l/auteur  décrit  les 
instruments  qu'il  a  inventés  pour  pro- 
duire le  degré  de  dilatation  qu'il  juge 
ttéoessaire,  et  il  en  donne  les  figures 
avec  celles  de  quelques  instruments  que 
«d'autres  chirurgiens  ont  proposés  ;  il  «  n 
faitensuite  la  comparaison  avec  les  siens, 
^—o  Xéffon^e  au  recueil  du  frère  Côme. 
H  s'est  élevé  avec  be^iucoup  4e  force  con- 
tre le  Uihotonie  caclié  et  ù  manière  d'o- 
pérer de  son  auteur.  —  Dissertation  sur 
d'existence  el  la  nnture  du  fluide  des 
nerfs  et  son  action  pour  le  mouvement 
musculaire,  Berlin,  1766,  in-8<*,avec  fi- 
gures. Ce  mémoire  a  remporté  le  prix 
^ue  TÂcadémie  royale  de  Berlin  a  pro- 
)po0é  en  1763,  et  il  a  mérité  à  son  au- 
teur d'être  associé  è  cette  savante  com- 
pagnie, la  nature  de  la  question  a  ou- 
vert un  champ  bien  libre  à  l'imagination 
de  M.  Le  Cnt;  il  a  couru  après  le  mer- 
veilleux plaidt  qu'après  la  vérité.  A  la 
suite  de  cette  dissertation  ,  on  en  trouve 
d'antres  sur  la  sensibilité  et  rirrttabilité. 
Xe  nouveau  système  de  M.  de  Ualler  sur 
«riasensibilité  faisait  du  bruit;  il  en  im- 
posait à  un  très  grand  nomlnre  de  physio- 
logisles,  et  il  étuit  d'autant  plus  diftcile 
de  se  préserver  de  Terreur,  que  cet  au- 
Mffx  .i^èbre  avait  appuyé  son  opinion 


d'une  multitude  dVvpérîeiieet*  M.  Le 
Cat  o<a  combattre  ce  système  ;  il  proum 
4a  sensibilité  de  la  dure  mère,  de  la  pit- 
aière  ,  ée%  membranes ,  des  ligaments, 
des  tendons,  et  démontra  la  fausseté  dct 
observations  hatlériennes  par  les  «Ott- 
denlsqui  se  présentent  à  la  suite  des  pi- 
qàres  des  tendons,  des  aponévroses,  ele. 
Il  8*est  aussi  élevé  centre  rirritabtiilé  ; 
et  «près  avoir  prouvé  qu'il  existe eUedî- 
▼ement  une  irritabilité  dans  nos  fibre^f 
qui  n'est  qu'une  dépendance  du  8ea4i- 
ment  et  qui  a  même  été  reconnue  d^fiip- 
pocrate,  il  avance  que  les  nouvelles  îdéts 
de  M.  de  Huiler  sur  cette  propriété  dts 
fibres  vivantes,  ne  sont  quedeptires  dis- 
tii;ciions  métaphysiques.  -—  Eloge  de 
M.  de  Fnmirnelle,  §759,  in-12.  — l>st- 
seHtUion  sur  le  dissolvant  de  la  pierrt^ 
et  en  particulier  sur  celui  de  mademoi^ 
sele  Stephens,  Rouen,  1739,  in-12.  Il  y 
rapporte  les  bons  et  les  mauvais  eCels  de 
plusieurs  espèces  de  lithonlriptiques,  et 
il  conclut  qu'il  ne  faut ,  ni  donner  une 
croyance  imbécile  à  tout  ce  qu'on  débite 
sur  eux ,  ni  refuser  de  croire  des  kits 
avancés  par  des  personnes  dignes  de  fei. 
-^  Traité  de  la  couleur  de  la  peau  fut" 
nutine  en  général  et  de  celle  des  nègres 
en  particulier,  Amsterdam,  176S,  ki-8*>« 
Le  corps  muqueux  est,  suivant'  M.  Le 
Cat,  le  véritable  organe  de  la  couleur  ; 
il  enveloppe  les  papilles  nerveuses,  et  il 
doit  son  existence  aux  smcs  qui  en  traa- 
sudent.  Voilà  donc, dit-il,  que  le  snc 
nerveux  est  le  principe  de  notre  coulenc 
blanche ,  parce  qu'il  est  natureUeoMnt 
blanc  ;  et  comme  le  corps  muqueux  des 
nègres  est  noir,  et  ce  corps  étenC  formé 
par  le  suc  des  mammelons  nerveux,  l^- 
pèce  de  suc  versé  par  les  houppes  ner- 
veuses de  la  peau  a  la  même  coolenr 
noire.  Mais  si  «le  là,  ajoute4-il,  vous  con- 
clues que  tout  le  suc  nervenx  d'na 
Maure ,  tout  son  suc  nourricier,  sa  1  jm- 
pbe  nerveuse  sont  noirs,  vous  seres  dé- 
menti par  tous  les  faits  anatomiqnct, 
pour  avoir  tiré  une  conséquence  géné- 
rale d'un  fait  particulier;  raisonnement 
très-vicieux  ;  car  de  ce  qu'un  suc  de  la 
peau  du  nègre,  émané  de  ses  neris ,  cet 
noir,  il  ne  s'ensuit  point  du  tout  qne  la 
masse  de  leur  suc  nerveux  contenne  dane 
le  systèuM  entier  de  leors  nerfs  ait  celle 
couleur.  Il  explique  ensuite  le  sentinMnt 
qu'il  a  adopté  ;  mais  comme  il  n'est  fondé 
ai  sur  l'observation,  ni  sur  rexpériemce» 
on  est  eu  droit  de  le  renvoyer  dams  la 
classe  des  hypothèses  *q«i  sent  pins 
ingénieuses  qne  cpncluontni^ 
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Nouveau  système  sur  la  cmuse  de  /*«'• 
Poeuaiùm prrto^ique,  Anistenl)iiii,t76&, 
ii-S».  Gomiue  M  Le  Cat  s«  {Maisait  cb 
idées  neuves,  il  établit  la  cause  de  ré^ra** 
coatioD  menitruelle  dans  l'esprit  téminal 
lermeoté  et  préparé  par  les  boupprs  aer- 
veoses  de  riiterus  et  de  ses  dépen- 
dances, qui  occasionnent  une  espèce  de 
Eblogose  voluptueuse  et  enquf  Iqne  sorte 
éoiorrhoïdêle  des  organes  de  la  généra- 
lion  du  sexe. 

Lettres  \ur  les  avamiages  de  la  rùt^ 
Hton  du  titre  de  dateur  en  médecine 
a»ec  celui  de  maître  en  chirurf^ie,  et  sur 
quelques  abus  de  tun  et  tauire  art, 
Amstei^diini ,  1 766,  in -H».  Il  était  sans 
doute  piqué  de  ce  que  M.  Bonté,  méde- 
cin de  Coutances,  l'avait  pUisanté  sur  le 
titre  de  docteur  en  médecine,  dans  ses 
Objections  contre  le  nouveau  système  de 
le  menstruation. 

Traité  des  sensations  et  drs  passions 
en  général  et  des  sens  en  particulier, 
Paris,  1767.  deux  volumes  in- 12.  Le  Cat 
prévient  qu'il  n'a  pu  s'occuper  de  cet  ou- 
vrage qu'avec  le  dégoût  affreux  qu'on 
^»rouve  en  recommençant  un  travail  au- 
Mel  on  avait  déjà  mis  la  dernière  main. 
Il  veut  parler  de  l'incendie  qui  consuma 
tes  ninnscritâ  en  I76f ,  et  en  particu- 
lier le  traité  dont  il  est  ici  question  On 
y  trouve  le  même  goût  pour  le  neuf,  que 
éxa%  les  autres  écrits  physiologiques  de 
cet  auteur  :  c'est  un  tissu  de  nonis  par^ 
lîeuliers,  d'explications  singulières,  d'by- 
potbèsestiasardées  plus  propres  à  obscur^ 
cirqu'à  écU.rer.  On  pourrait  répéter, 
un  sujet  de  cet  ouvrage,  ce  que  M.  flouté 
m  dit  à  l'occasion  du  nouveau  système  de 
lu  uienstruation  :  «  Se  pent-il  que  Tima* 
9  ginatiun  d'un  savant ,  respectable  par 
»  ses  succès  et  le  nombre  de  ses  années, 
»  l'égaré  ainsi  à  l'ombre  des  liuriers 
»  qu'il  a  cueillis  autrefois  dans  sa  pby-^ 
»  fiiqoe?  » 

Cours  abrégé  dost^ologie,  Rouen  ^ 
1768,  in-So.  Ce  traité  est  recommanda*^ 
l»le  par  l'ordre  qui  y  règne.  M.  Le  Cat  y 
luif  des  remarques  importantes  snr  la 
connexion  des  os  ;  il  décrit  les  o.<iselets 
4s  la  (ace  avec  plusd'eiactitude  qu'on  ne 
Tuvait  fait  avant  lui.  Un  auteur  ne  brille 

ÎLUiais  avec  plus  d'avantage  pour  le  pu- 
UC|  que  lorsqu'il  s'attache  aux  matières 
^«i  sont  directement  de  son  ressort. 

Après  J.'C.  I7e6.  —  BERNOULLI 
(Dmiel) ,  dont  les  lexicographes  déftgu- 
vent  souvent  le  nom,  en  rappelant  Ber^ 
SÊomiUi^  lut  t'ua  des  plut  gnads  phyiî*- 


eienset  matkématiciens  du  siède  dernier* 
Second  6ls  du  célèbre  Je<*n  Bomoullft 
l'ancien,  il  naquit  le  30  janvier  17009  ^ 
Groninirne,  oit  son  père  professait  en*» 
core  à  celte  époque.  Ses  parents  l'emmc» 
nèrent  avec  eux  lorsqu'ils  revinrent,  CA 
1705,  à  Bâie,  où,  des  qu'il  eut  atteint 
Tâge  requis,  il  fut  envoyé  au  gymnatt 
public.  Ayant  été  admis,  en  I7i3vpai«i 
les  élèves  de  l'Académie,  il  s'oceupa  de 
la  philosophie  avec  beaucoup  d'ardeutt 
sans  néfflifl^r  toutefois  les  mathémtt»» 
ques,  pour  lesquelles  il  se  sentait  ua 
goikt décidé.  Il  prit  la  licence  en  l7iS> 
et  le  litre  de  msître  ès-arts  en  1710.  Son 
père  suuliaitait  de  lui  voir  embrasser  la 
carrière  du  commerce  ;  mais  Danîet  y 
trouvant  moins  d'attrait  aui  calculs  dc 
l'intérêt  mercantile^  qu'à  ceux  de  la  haute 
et  transcendentale  philosophie,  qui  seaip 
ble  nous  élever  au-dessus  de  nous-mé* 
mes,  en  déroulant  à  nos  yeux  un  vaste 
champ  de  spéculations  d  >nt  le  vulgaire 
n'a  pas  m^me  une  idée,  trouva  plus  con^ 
vcn4l>le  (le  se  faire  médecin,  pour  con*» 
cilier  ensemble  le  soin  de  sa  fortune  et 
ses  ardents  désirs.  Il  obtint  sans  petue 
la  permission  de  son  père,  puisa  les  pr^ 
mières  notions  de  l'art  de  guérir  dans 
les  cours  des  professeurs  de  Bâle,  atta« 
en  1718,  entendre  Mebel  à  Heidelberg, 
passa  Tannée  suivante  à  Strasbourg  pour 
t'y  perfectionner  dans  l'anatomie  et  lu 
chirurgie,  et  revint,  en  17)1,  dans  su 
ville  uattfle,  ok  la  Faculté  de  médecine 
lui  accorda  la  licence  après  Ict  exameDU 
d'usage. 

Cependant  Bernonlli,  loin  dc  négliger 
la  physique  et  les  mathématiques,  oott* 
sacrait  au  contraire  tous  ses  moments  dC 
loisir  à  ces  deux  sciences,  et  se  montrait 
un  des  plus  assidus  aux  leçons  de  soa 
père.  Le  désir  d'acquérir  de  nouvelleg 
connaissances ,  lui  Ôt  entreprendre  «a 
Toyage  eu  Ita^e.  Il  vint,  en  i7tt,  à  Ve* 
nise;  Michelotti  l'y  prit  tellement  cft 
amitid  qu'il  ne  le  quittait  presque  pas,  et 
le  menait  avec  lui  chex  ses  malades.  Ri« 
letti  et  Ricetto,  professeurs  de  physique 
et  de  malhématiquei,  ne  lui  lémoignaieut 
pas  non  plus  moins  de  bienveillance* 
LUnstitut  de  Bologne  l'admit  parmi  oci 
membres  en  17t4.  En  i7S&,il  remportu 
le  prix  proposé  par  l'Académie  dea  sciea* 
ces  de  Paris  sur  la  question  relative  à  !• 
manière  de  construire  les  clepsydres.  Dc 
Venise  il  alla  à  Padoue,  pressé  du  désiC 
d'entendre  Morfragni  ;  mais  une  maladie 
grave  ne  lui  permit  pas  d'assister  aux  ic«* 
çoot  de  i'aki^Uc  aiptcttisle.  Vert  tot 
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mémeëpoqne,  malgré  sa  jeunette,  la  ré* 
publique  de  Gènes  lut  offrit,  sur  la  re- 
commandation du  marquis  Pallavieini, 
la  présidence  de  l'Académie  qu'elle  ve« 
naît  d'établir.  Quelque  flatteuse  que  fût 
pour  lui  cette  propotition,  il  réfuta  ce* 
pendant  ;  mais  il  n'en  fui  pas  de  même 
de  l'invitation  qui  lui  fut  faite  de  venir 
remplir  une  chaire  de  physiologie  médi- 
cale et  de  mathématiques  transcendantes 
dans  la  résidence  impériale  de  Russie. 
Séduit  par  les  avantages  qu'on  lui  pré* 
tentait ,  il  partit ,  avec  son  frère  aine» 
riicolas,  appelé ,  comme  lui,  en  qualité 
de  professeur  de  mathématiques,  et  ar- 
riva, le  26  octobre  1725,  à  Saint-Pélers* 
bourg.  Quoiqu'il  se  fût  engagé  k  rester 
cinq  ans  en  Russie,  la  mort  de  son  frère, 
qu'une  fièvre  lente  emporta,  le  26  juil- 
let 1726,  au  tombeau,  le  délabrement  de 
sa  santé,  peut-être  aussi  le  chagrin  d'être 
éloigné  de  sa  patrie,  et  l'âprefé  du  cli- 
mat le  décidèrent  k  donner  sa  démission, 
Sn'on  n'accepta  point.  Cédant  alors  k 
'instantes  prières,  et  vaincu  par  de  bril- 
lantes promesses ,  il  consentit  k  rester  ; 
mais  Jean,  son  frère,  étant  venu  le  voir, 
il  repartit  avec  lui ,  et,  après  une  navi- 
gation périlleuse ,  il  débarqua  en  Hol- 
lande, traversa  la  Belgique  et  la  France, 
et  arriva  dans  sa  patrie  en  1733. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année, 
le  19  septembre,  l'Académie  dé  Baie  le 
désigna  pour  remplir  la  chaire  d'anato- 
■ûe  et  de  botanique.  Deui  jours  après, 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
dont  il  n'était  point  encore  revêtu,  et  il 
lit  sa  première  leçon  publicfuele  18  no- 
vembre. Malgré  son  assiduité  k  remplir 
•es  devoirs  de  professeur ,  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  de  cultiver  les  sciences 
qu'il  affectionnait  le  plus,  la  physique  et 
les  mathématiques,  ainsi  que  le  prouvent 
les  nombreux  mémoires  qu'il  mit  au  jour, 
•oit  dans  les  recueils  littéraires,  soit  pour 
répondre  aux  questions  proposées  par 
des  compagnies  savantes.  Dix  fois,  en 
1734,  1787,  1740.  1743,  1744,  1745, 
1746,  1747,  1751  et  i757,  il  remporta 
ou  partagea  les  prix  décernés  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Ce  fut  avec 
•on  père  qu'il  partagea ,  en  1734,  celui 
dont  l'objet  était  la  solution  du  problème 
de  l'orbite  planétaire.  Cette  question  et 
celle  du  flux  et  reflux  de  la  mer,  sont 
les  seules  d'astronomie  physique  qu'il  ait 
traitées.  Fidèle  k  la  théorie  de  Newton , 
qu'il  avait  adoptée  de  bonne  heure,  il  ad- 
mit que  tous  les  corps  célestes  sont  en- 
tourés d'une  atmoq^hère  qui  tourne  avec 


eux,  mais  que  Fatmosphère  solaire  enve- 
loppe touttt  les  planètes  comprises  dans 
•on  système,  et  que  l'action  de  cette  at* 
mospnère  est  la  cause  de  l'obliquité  de 
l'écUptique,  qui  tend  naturellement  à 
reprendre  un  jour  et  k  garder  ensuite 
toujours  son  parallélisme  avec  l'équa- 
teur  :  idée  qui,  du  reste,  n'était  pas  nou- 
velle ,  car  Louville  l'avait  déjà  exposa 
en  1719.  Tous  les  corps  savants  de  l'Eu* 
rope  s'empressèrent  de  l'accueillir  dans 
leur  sein  :  il  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin  en  1747,  de  celle  de  Pà^ 
ris  en  1748,  à  la  mort  de  son  père;  de 
celle  de  Londres  en  1750,  etc.  La  chaire 
de  physique  étant  devenue  vacante,  on 
la  lui  offrit,  le  16  novembre  1750,  avec 
des  émoluments  extraordinaires.  11  la 
remplit  pendant  vingt-six  années  ;  mais, 
en  1777,  se  sentant  trop  affaibli  au  phy- 
sique, quoique  ses  facultés  intellect ueiiee 
n'eussent  rien  perdu  de  leur  énergie,  il 
sollicita  et  obtint  sans  peine  la  faveur 
de  céder  cette  place  à  son  neveu  Daniel, 
fils  de  son  frère  Jean.  Il  mourut  le  IT 
mars  1783.  Son  neveu  a  écrit  sa  vie 
(  Bàle,  1783,  in-4o  ),  et  Condorcet  a  pro» 
nonce  son  éloge  devant  l'Académie  des 
sciences  (Paris,  1785,  in-4**.  Trad.  eu 
allemand  avec  de  nombreuses  remarques, 
par  Daniel  Bernonlli,Bàle,  l787,in-8«), 
«  Fils  et  neveu  de  deui  mathémati* 
»  ciens  célèbres  (Jacques  et  Jean  fier» 
»  noulli),  que  la  voix  de  leurs  conteox- 
»  porains  avait  placés  à  c6té  de  Newton 
»  et  de  Leibnitz,  sa  famille,  dit  Condor^ 
»  cet,  eut  l'honneur   unique  jusqu'ici, 
»  nous  ne  dirons  pas  dans  l'histoire  des 
»  sciences ,  mais    dans  les  annales   dia 
»  monde,  de  produire  trois  grands  boni- 
»  mes  en  deux  seules  générations.  Saas 
»  la  mort  prématurée  de  son  frère  (NIco- 
»  las),  le  prodifre  eût  été  plus^étonnaat 
»  encore,  et  l'Europe  eût  compté  deux 
»  fois  de  suite  deus  frères  du   nom  de 

>  Bernoulli  parmi  ces  génies  du  pre- 
»  mier  ordre,  entre  lesquels  la  généra-*- 

>  tion  qui  jouit  de  leurs  travaux  partage 
»  sou  admiration,  en  laissant  à  la  posa- 
»  rite  seule  le  droit  de  marquer  leiur 
M  rang.  »  Pendant  près  d'un  siècle,  c'est* 
à-dire  pendant  quatre-vingt-onze  ans^ 
on  retrouve  le  nom  de  Bernoulli  parmi 
ceux  des  huit  associés  étrangers  de  l'A* 
cadémie  des  sciences ,  au  nombre  des*- 
quels  il  fut  inscrit  aussitôt  après  le  re- 
nouvellement de  la  compagnie  en  1699» 
et  l'hérédité  surprenante  de  talents  aussi 
éminents  dans  une  même  famille  expli«* 
que  et  légitime  cette  hérédité  de  distise-^ 
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tiont  henoriifiaêt,  qui  n'a  dès  Ion  rien 
que  la  raison  n'approave  baotement. 

Il  ne  nous  appartient  pat  dHnsister  sor 
les  importants  services  que  Bernoalli  a 
rendus  aux  mathématiques ,  par  ses  tra« 
vaux  sur  Thydrodynamique ,  la  mécani- 
que et  la  physique  générale  on  particu- 
Hère,  mais  surtout  en  cherchant,  plutôt 
néanmoins  par  son  exemple  que  par  ses 
préceptes,  è  détourner  les  géomètres  des 
cslcuts  de  l'analyse  pure,  pour  diriger 
principalement  leur  attention  sur  ceux 
4ont  on  peut  faire  quelque  application 
utile  k  la  pratique.  On  trouvera  dans  le 
bel  éloge  de  Condorcet,  et  dans  les  diffé- 
rentes bistoires  de  la  physique  et  des 
mathématiques,  l'exposé  clairet  précis 
de  la  msrche  de  son  esprit  et  de  la  na- 
ture de  ses  travaux.  Nous  ne  devons 
l'envisager  ici  que  comme  médecin,  et 
malheureusement,  sous  ce  rapport,  on 
trouve  qu'il  n'a  rien  fail  qui  puisse  ajou- 
ter le  plus  petit  fleuron  k  sa  gloire.  Bien 
loin  de  jeter  aucun  éclat,  ses  opuscules 
physiologiques  n'en  tirent  que  de  son 
nom ,  et  ils  n'auraient  pas  suffi  pour 
soustraire  celui  de  tout  autre  écrivain  à 
l'oubli.  Il  partage  avec  son  père  le  triste 
honneur  d'avoir  contribué  à  rendre  de 
l'éclat  aux  doctrines  iatromathématiques 
dont  les  esprits  commençaient  k  se  las- 
ser ;  et  s'il  n'appliqua  pas  lui-même  aux 
mouvements  des  humeurs  du  corps  vi- 
vant son  analyse  si  exacte  des  lois  aux- 
quelles les  fluides  obéissent  en  parcou- 
rant les  canaux,  d'autres,  surtout  en  An- 
çteterre,  se  chargèrent  avec  empresse- 
ment de  ce  soin  inutile,  nuisible  même , 
aux  progrès  de  la  physiologie.  D'un  autre 
côté,  il  paraphrasa  la  théorie  du  mouve- 
ment musculaire  imaginée  par  son  père, 
et  rembellit  encore  de  calculs  analyti- 
ques. 11  supposait  que  la  fibre  muscu- 
laire est  creuse,  et  garnie,  d'espace  en 
espace,  d'autres  fibres  annulaires  qui  la 
serrent  en  se  contractant,  et  lui  donnent 
Ja  forme  d'une  sorte  de  chapelet  vésicu- 
Irtire.  BernouUi  ne  s'aperçut  pas  qu'il  ne 
faisait  ainsi  qu'enfoncer  la  difficulté 
dans  les  ténèbres  de  l'infini,  sans  contri- 
buer le  moins  du  monde  k  la  résoudre. 
li  s'est  beaucoup  occupé  de  la  fameuse 
expérience  de  Mariette,  et,  après  nom- 
lire  d'opérations  pour  déterminer  la  gran- 
deur et  la  situation  du  point  insensible 
de  la  rétine,  il  a  cru  pouvoir  conclure 
que  ce  point  est  circulaire ,  qu'il  a  le 
septième  du  diamètre  de  l'ceil,  ton  cen- 
tre situé  un  peu  au-dessus  du  milieu  de 
1  «Bil,  et  k  sept  vingt-cinquième  de  ligne 


de  distance  du  diamètre  antéro-poaté- 
rieur  de  Torgane.  Déduisant  de  là  des 
conséquences  par  le  calcul,  il  a  essayé 
d'expliquer  les  motifs  et  de  démontrer 
les  avantages  de  la  décussation  des  nerîs 
optiques.  On  peut  encore  lire  avec  inté- 
rêt ses  recherches  sur  l'inoculation.  Ses 
ouvrages  sont  : 

DUsertatio  de  respirations  Bâie, 
17)1 ,  in-4o.  —  Bemoolli  soutient  que 
l'air  passe  en  nature  dans  le  sang,  et  que 
le  sternum  se  porte  en  avant  lorsque  la 
poitrine  se  dilate.  Haller  a  inséré  cette 
thèse  dans  sa  collection  de  dissertations 
anatomiques.  —  Posiliones  misceiianeœ 
medico^anaiomicO'boianicœ. Hkletil  21 , 
in-4*.  L'auteur  nie  l'existence  des  vais- 
seaux aériens  dans  les  plantes ,  et  consi- 
dère les  feuilles  comme  le  réceptacle  des 
bumeurs  les  plus  grossières  du  végétal. 

—  Thèses  iogicœ,  sis  tentes  methodum 
examinandi  syilogismorum  va  lidi  totem . 
Bâie,  1722,  XïïA^.^-ExfrcitationesqucB^ 
dam  mathematicœ,  Venise,  1724,  in-4o. 

—  Sermo  inpromotione  Garmanni  me- 
dicinœ  doctoris  habitas,  BâIe,  1737, 
in-fol.  —  Hydrodynamica^  sive  de  viri^ 
bus  in  motibus  fluidorum  commentarii. 
Strasbourg,  178S,  in^4o.  —  On  a  encore 
de  Daniel  Bernoulli  beaucoup  de  mémoi- 
res dans  les  Actes  des  Académies  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Paris  et  de  Berlin. 
Il  en  a  inséré  aus»i  quelques-uns  dans  les 
Actes  des  savants  de  Leipsick,  et  dans  les 
Actes  helvétiques.  Biogr.  médic, 

Apr.  J.'C.  1701.  —  BUECHNER 
(,^ndré-Élie  de),  et  non  pas  Jean-André- 
Élie  Buchner,  comme  on  le  nomme  dans 
la  Biographie  universelle .  naquit  le  9 
avril  l70],à  Ërford,  où  son  père,  Wolf« 
gang  Henri,  exerçait  la  profession  de 
prédicateur.  Après  avoir  terminé  son 
éducation  première ,  et  même  ébauché 
rétude  de  la  médecine,  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale,  il  alla,  en  1719,  k 
Halle ,  oii  enseignaient  alors  Hoffmann, 
Albert! ,  Bass,  Goschwis  et  Buxbaum.  En 
1721  il  quitta  cette  université  pour  se 
rendre  à  Leipsick,  oti  il  ne  resta  guère 
que  six  mois,  au  bout  desquels  il  allait 
partir  pourStrasbourglorsque  ses  parents 
ayant  appris  qu'une  maladie  épidémique 
régnait  en  France  le  retinrent.  H  obtint 
seulement  la  permission  de  parcourir  la 
Franoonie,  la  Souabe  et  une  partie  de  la 
Basse-Saxe.  La  même  année  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Ër- 
ford. Eu  1726,  il  prit  celui  de  docteur 
en  philosophie ,  et  devint  membre  de 
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rAeadéaîe  des  Carmi  4t  U  utnre» 
MUft  le  nom  de  Bœhiys ,  ancien  médecia 
dont  Gali«D  parle  avec  él/ige.  Trois  ans 
aprèc,ieducdeSaxe-ËiMnaGà  le  nomoMi 
physicien  à  RuUoIfttadL  II  fut  nommé, 
en  1729,  professeur  eitraordinaire,  tt  en 
1737  professeur  ordinaire  de  médecine 
à  Erford  ;  et  en  1738,  président  de  TA- 
cadémie  impériale  des  Curieux  de  la  na- 
tnre ,  à  la  place  de  Jean- Jacques  Baier , 
mii  venait  de  mourir.  L'impératrice  de 
Russie,  Anne,  lui  offrit  une  place  de 
médecin  de  la  cour,  qu'il  refusa  ;  mais 
les  offres  de  l'empereur  Cbarles-Quiat  le 
séduisirent  et  furent  acceptées.  Ce  mo- 
narque le  créa  conseiller  et  comte  pala- 
tin. Une  religieuse  s'étaot  cachée,  en 
son  absence  et  à  son  insu,  dans  sa  mai- 
son, il  fut  obligé  de  quiltcr  Erford  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  qu'on  lui 
préparait  C'était  en  1744:  il  viut  à  Halle 
remplir  la  chaire  que  la  mort  du  grand 
Hoffmann  laissait  vacante»  et  mourut 
dans  cette  ville  le  29  juillet  1769.  Linné 
a  consacré  à  sa  mémoire  un  genre  de 
plantes,  sorus  le  nom  de  buechnera.  Il  a 
rendu  un  grand  service  à  la  doctrine 
d'Hoffmann  en  la  présentant  sous  des 
dehora  plus  séduisants  pour  les  élèves, 
rappliquant  à  toutes  les  branches  de  Tart 
de  guérir,  et  la  mettant  à  la  portée  des 
intelligences  les  moins  développées.  On 
peut  dire  qu'il  a  fait  pour  celte  doctrine 
célèbre,  ce  qu'Alberti  avait  fait  avant 
lut  pour  celle  de  Stahl.  Il  y  a,  en  effet, 
le  plus  grand  rapport  entre  le  genre  de 
talent  de  ces  deux  célèbres  médecins  al- 
lemands; aussi  féconds  polygraphes  l'un 
que  l'autre,  ils  ont  publié  un  nombre 
presque  incalculable  d'ouvrages,(1ans  les- 
quels on  chercherait  vainement  une  idée 
qui  leur  fût  propre,  mais  où  les  théories 
donl  ils  se  sont  portés  les  champions  sont 
exposées  avec  clarté  ,  et  développées 
avec  beaucoup  d'art.  Les  écrits  de  Buech- 
ner,  qui,  de  même  que  ceux  d'Alberti, 
sontf  pour  la  plupart,  des  opuscules  aca- 
démiques, portent  les  titres  suivants  : 

Dispuiatio  de  eo ,  an  dan  possit  bo- 
num  aliquot  jucundum  el  utile  y  quod 
non  sit  bonestum  :  Prœs.  M.  brokie» 
£rford,  1717,  in  4<>.  —  Dispuiatio  inau^ 
guralis  medica  de  atrocissimo  sexus  se^ 
quiorisfla^ellOy  passions  hystérie  a,  Er- 
ford, 1721,  in-4°.  — Disse rtatio  de  rU' 
bie  canina  ad  mentem  celebrrrint'  rum 

Îjuorumdum  vit  arum  considerata.  Er- 
ord,  1726,  10-40.  ~  Dissertatio  de  na- 
iurali  bilis  constiiulionc  et  utu  Eriord, 
1726,  in-40.  —  Programma  de  combi" 


nmmdiê  MmêèfM9ôrUm   e# 
doçmmiiktu,  mumeri  profetsm^  insU^ 
tmium  prmmi^smm.  Erford,  I7S9,  in-4*. 
-^tiÊmmdtmg  von  naUtr-und  nudicim-' 
Mfie  OMich  dazM  gehœrigen  Kunst-und 
iiier^ur  geschickie,  ta  sich  im  jakr 
1726  tm  dtn   drer  herbsimonaUn  in 
Schiesien  und  andern  laendem  suge- 
tragem  haben^  aU  der  ockt  und  àw^ 
sigsle  versuch  aus  lickt  gesl^ilL  Er- 
ford, 1730,  in-4*.  «-  C'est  une  continaa- 
tion  éttJBresloÊiersommluHeem.'^Pro- 
gramma  quockymiam  complura  abdUa 
natuttt  n^siertmaccuraie  ex,M^nantejm 
cl  exacte  sœpius   imitantem  sisiU ,  et 
prmlectionum  rationem  ,   munus  pro* 
Jes.\<ms  ch^fmiœ  in  ptrantit^ua  acade» 
mia  germana  clemenier  sibi  demanda^ 
tumauspicaturus^ indicat.  Erford,  1 73 1  » 
in-4o.  —  Miscellanea  phyxico-medico^ 
malhematica,  oderangenrkme^  curieuse 
und  nuelzliche  nachrickten  sHinpkfsi-^ 
kai  wid  medicitdschtn  wie  auck  daiu 
gehoerigen  kunst-  und  hteralur  -  ges» 
chicfittn  die  sich  1727  in  deutschland 
und  andern  reicken  zug^tragen^  oder 
bekannt  worden  sind,  Erford,  1731- 
1734,  4  vol.  io-4».  —  Di^srrtatio  de 
pneumaiosi^  seu  mola  ftatulenta  maU^ 
tiose  excitata,  iterumque  felic  iier  sub^ 
laia.  Erford,  1731,  in-4o.  —  Disser* 
tatio  de  tu^ntia  et  restituenda  navigant 
tium  saniiate.  Erford,  173&,  in-4o.  — 
Dissertatio  de  pralernaturaù  bilis  ife- 
proiHitionû  etnoxâ,Erîord,  173&,  in-4». 
—  Programma  concredito  sibi  prœsidio 
societalis  imperialis  naturœ  curiosorum 
prœmissum,    Erford,    1735,  in-4^.  — 
f^o/lstaendifes  und  acruratts  univer^ 
sai-register  aller  wichtigen  und  mtrk^ 
wuerdigen  materien  ,  v^elch^  in  dent 
ehemaliis  durch  herrn  D  Knnold  von 
Jahr  MM  bis  1726  einzeln  nach  einan* 
der  herausgegebenen  38  versuchen  und 
4     supplementii    derer    soaenannten 
sammlungen   {fon  natur-und  medicinr 
'wie  auch  dazu  frchœrigen  kunsl'Und 
litteralur-gischtchte  befindiick  sind* 
Erford,  1736,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
œris  extertU  naxis  in  curatinne  vulne^ 
rum  :  Re.sp,  S.  -  S.  Etfnirdi,  Erford» 
1737,  in-4*».  —  Dissertatio  sis fens  spas- 
ticorum  nioiuum  theorinm  eftkerapiam 
generalem.  Erford,  1738.  in-4o.  — Dis^ 
ser tatio  sis  t  en  s  pathohgiam  et  thera-^ 
piani  passionis  hystericce.  Erford,  1739» 
in-40.   —  Dissertatio    sistens    monita 
practica  circa  noxium   et    salutaretn 
usum  lactis.  Ej-ford,  1739,  in-4«.  —  Dis-' 
sertalio  de  salutaribus   argrotantium 
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i^fà^miis,  Ivfovd,  t7S9,  îo-4*.  -*  Df^ 
s^imOùde  spafmo  inêesimorum  :  Re»p^ 
J.'J.  Mwronshjr.  £Hèr4 ,  1741,  i«-4«. 
-^  Visstrtatio  de  mtedieéna  medicamem'- 
tprum^  sive  cauie-is  ei*ca  usum  reme^ 
dkn'um okstïïvmndis î  Resp.  D  -U,  Pohi, 
£rford,  1741,  uvA^.  -^  Di^serlaiio  de 
mtÊfbit  cerebri  ex  structura  efus  anaêO' 
mica  deducendis  :  Resp.  A,- G.  Al» 
bmeki.  Erford,  i74l,  mi-4o.  —  IXsstw^ 
ùitio  de  gemiinif  princtpiis  et  ejfftciibus 
armiae,  Erfbrd ,  174 1 ,  in-4o.  -<-  Disses 
ioHo  de  fraxinella  s  Retp.  H.  C.  Ber^ 
iueh,  Erfordy  t74t,  ifi-4».  -*-  Dtsferta-* 
iiû  de  febre  catarrkali  nurtigna  epide- 
mice  hactemis  gmssanie  :  Re^p,  E.'^A, 
Gùkr.  Erford,  tT42,  in-4».—  Disserta' 
Où  de  cufatione  paUiatiya  :  Resp,  G.'I^ 
JUsa.  Erford,  1742,  in-4*.  —  Disserta* 
tio  de  saiibus  essentialihus  %fegetahili^ 
^«J.  Erford,  174),  m-k^.'-^Dissettatio 
de  mueejugiande  ejusçue  usu  medico  : 
Jimsp,  G.'F,  Spindier,  Erford,  174a, 
iwt-A**. '-^  Dtssertatio  de  hy drape  ascite  : 
iké».  J.'C.  Fe^id.  Erford,  1743,in-4o. 
-«  Pisser  tatio  de  arcano  tariarie jusque 
vaiatiiisatione :  Resp,  J.-G.-A.  Fabri- 
cius,  Erford,  I74d,  iB-4o. —  Dissertntio 
defanfo  capitis  :  Resp.  J.^.  Kaenkpf, 
Erford  ,  1743  ,  iii-4o.  —  Dissertatio  de 
medicamentis  diaphoreticif  eorumque 
inoerpushumanumagendimodo:  Re*p, 
G.'G-.  Besse,  Erford,  1743,  iii-4^  — 
Dissertatio  de  iffjiuxu  ckymiœ  in  medi" 
cinam:  Resp.  G.£in%port,  ErforI,  1743, 
in-  h^.'^Dtssertaiia  de  anch ylosi  :  H  esp, 
G.^,Bausieutner.  Erford,  1748, tn-4o. 
-^  Dissertatio  de  pareira  brava  e jusque 
virtuUbusmedicis'.  Resp/j-f,  ê^achei- 
bel.  Erford  ,  1744,  in-4».—  Dissertatio 
de   proeidtntia   uteri  ?   Resp.   J,-(X 

Sturm.  Erford,  1744,  in-4^ Disser- 

taiio  de  gravissimo  luis  venereœ  symp- 
tomate^  tortura  nncturna  :  Resp,  J.^F. 
Frank.  Erford  ,  1744,  iii-4o.  —  Dtsier" 
taUo  cur  fœminCB.  licet  eorpore  debilio^ 
res^  eumdem  cum  s^tris  viiœ  t^rminum 
attingant?  Resp.  J.-iM.  Zerener.  Halle, 
114&,  Hi-40.  —  Dissertai iQ  de  proton^ 
gaiiome  morborum  ex  culpa  mtdiri  al* 
que  chrruryi*:i  ;  Resp.  N.  -  C.  Baek. 
Halle,  1745,  iii-4«.  —  Dissertatio  sistens 
régulas  necetsarias  circa  excretionem 
caOcuh  renum  a  medico  observanUas  : 
Jtesp.  E.'^,  Heinrich.  Halle,  1746, 
i»^*.  —  Dissertatio  sistens  historiam 
c*  curationem  febrif  catafrha/is  inter 
milites  epidemicœ  :  Resp.  L,*F.  Muel- 
Itr.  HaMe,  i7  45,  in-4«.  —  Dissertatio  de 
fft^rtt.Hoturali  et  prœternalurali  ejus" 


que  eausis  :  Resp.  J.  Bùrdolo.  Halle^ 
1T45.  »-4«.  —  Disfertatio  de  diuretieis 
eorumque  agemii  modo  et  uiu  :  Resp, 
C.  G.  Schmidt.  Halle  ,  IT4S,  iii-4».  — - 
Dissertatio  de  prœserwindis  artifieum 
morbis  t  Resp.  J.-G.  Tralles.  Halle, 
1T46,  îo-4».  —  Dissertatio  de  speciebus 
quUmsdam  moiusenr ports  certis  morbis 
aceommodandis  :  Resp,  C  ^G.  Koetsch- 
ke.  Halle,  1745,  iit  4».  '^Fundamenta 
pk^ùolùgiœ  ^  ex  physico  -  meehanicis 
pnneipiis  deducêa.  Halle,  174^,  in-4^ 
-—  Fundamenta  pathotogia  generaiis 
anatomieo  etphysieo-mechamcis  pria" 
cipiis.exBoffmammimedicinasystema' 
tiea  deprompta.  Halle,  1746,  in-4o.  — 
Dissertatio  de  differentia  naturarum 
respectu  dimatum .'  Resp.  G.^G.  Muet- 
1er,  Halle,  1746,  îo-4».  Dissertatio  de 
dulci/hatione  acidum  :  Resp.  T.'C. 
Henckel.  Halte,  1740,  xn-A^.  —  Disser^ 
tatio  de  cauia  ah^i  sotutione  in  morbis  : 
Resp.C.'F  Truppel  Halle,  1746,in-4o. 

—  Dissertatio  de  gravis  ^ima  angines 
specie  cytmnche  -J.-S.  Brunner.  Halle, 
1746,  iii»4*.  —  Dissertatio  de  genuinis 
viribus  t€ibaei  ex  principiiv  constitution 
nis  demonstratis  :  Resp,  J.'-J.Fraunk' 
necht.  Halle,  1746,  m-4».  —  Disserta^- 
tio  de  tincturis  alcalinis  :  Resp.  E.^F, 
Zittmann.  Halle,  1746,  în-4o.  —  Disser^ 
tatio  an  dentur  remédia  abortum  sim^^ 
pliciter  promoventia,  quœstio  in  partent 
negaiivam  resolvitur  :  Resp,  F,- M. 
Graef.  Halle,  1746,  în-4«.  — PiwcWa- 
tio  de  medicameniis  traumaticts  eorum- 
que  legitimo  usu  :  Resp.  J.C.-G.  KnoU. 
Halle,  1746,  in-4».  ^^Dissertatio  de 
pellentium  remediorum  u.^a,  abu.tu  eC 
damno  in  parturientibus  :  Resp,  J.'G. 
Muelter.  Halle,  1746,  in-4».  ^  Dixser- 
tatio  de  emeticis  :  Resp.  C-G.  Rudel^ 
bauner.  Halle,  1746,  in- 4*».  — Disserta-- 
tio  de  exfdoranda  locorum  satubritate  r 
Resp.  F.'J.'L.  Oeil.  Halle,  1746, 
in-4«.  —  Dissertatio  de  venants  eorum- 
que  dèverso  agendi  modo  :  Resp. 
J.'C.'F,    Pertsch,  Halle,  1740,  iii-4». 

—  Fundamenta  ttierapiœ  generahs. 
Halle,  1747,  iii-4».  — Fundamenta  the-^ 
rapim  speciaiis.  H«lle,  1747,  in-8».  — 
Dissertatio  de  furore  utenno  :  Resp. 
T.'G.  Buchholz.  Halle,  1747,  in-4».  — 
Dissertatio  de  optima  hœmorrhoides 
sanandi  ratione  :  Resp,  G.^S.  Graef. 
Halle.  1747,  iit-4<».  —  Dissertatio  de  bu-- 
limia,  sive  nimia  ciborum  appetentia  t 
Resp.  A/.-C.  Niefeld,  Halle,  1747, 
in^4<>.  —  Dissertatio  de  methodo  moT" 
bos  ehr&nicos  rite  trastandi  ;  Resp.  F* 


BI06EAPHIB  MUmCAf.m. 


304 

Poitlsohn.  Balle,  1747,  în-4«.— />*«er- 
iaiio  de  signis  mortis  prognoslicis  : 
Jtesp,  C.'Fl  Seld.  H«llc,  1747,  in-4o, 

—  Uissertatio  de  cousis  sUrilitatis  hO' 
minum  utriutquc  sexus  :  Resp,  A,  Mol' 
nar.  Halle  ,  1747,  in-h^.  ^^  Disseriath 
de  gracilitaie^  ejus  cousis  et  effectibus  : 
Resp,  G.-H.  Oswald.UaWe,  1747,  iii-4o. 

—  bisser tatio  de  œris  effectibus  in  cor- 
pore  humano  :  Jtesp,  J,'D,  Herm* 
schwand.  Halle,  1747,  in-4o.— 2?tff er- 
tatio  sistens  mechanicam  obstructionis 
tkeoriam  :  Jtesp,  J.^C,  Nasse.  Halle, 
1747,  tD-4°.  —  Visser  tatio  de  cousis 
anxietatis  œgrotantium  :  Jtesp,  T.  Ger* 
iing.  Halle,  1747,  10-4».  —  Vissertotio 
de  genuinif  plethorœ  effectibus  in  cor-' 
pore  humano  :  Resp,  M.^C,  Bens,  Halle, 

1747,  in-4o.  —  Disserta tio  de  structura 
puinionum  :  Resp,  J.^U.  Reichenau, 
IDle,  l747,in-4<».  —  Dissertotio  deim- 
minutione  et  suppressione  lochiorum  : 
Resp,  S,  Brever,  Halle,  1747,  in-4«.  — 
Dissertotio  de  varias  therapiœ  necessi" 
tate  tam  in  hjrpockondriaco  quant  hyS" 
ierico  moto  :  Resp,  J,'C,  Stockmann, 
Halle,  1747,  ia*4<'. — Dissertotio  de  oieis 
expressis  eorumque  modo  agendi  et 
usu  :  Resp.  F,'B,'0,  Schroeter.  Halle, 

1747,  in-4o.  —  Fundamenta  pçLtkolo- 
ffiœ  speciaiis.  Halle,  1748,  iQ-8°.  — 
Fundamenta  semiologiœ  m^dicœ^  tam 
generaiis  quam  speciaiis.  Halle ,  1748. 
in-8o.  —  Dissertotio  de  prœcipuis  adju  - 
mentis  etimpedimentisfelicis  morborum 
curalionis  :  Resp,  J,  Schuster,  Halle, 

1748,  în-4o.  —  Dissertotio  decommuni- 
cation  e  vasorum  monimariorum  eu  m 
epigastricis  :  Resp.  G,~j4.  Lindentr, 
Halle,  1748,iii-4».  -- Dissertotio  de 
damnis  a  motu  volunlario  excedente 
or  tandis  :  Resp.  J.'A.  Hagemeister, 
Halle,  1748,  iii-4«.  ^Dissertotio  de 
prognosi  ex  lineua  in  quibusdam  mor- 
bisjormanda:  Resp,  C.-G.  Pauli.  Halle, 
1748 ,  in-4».  —  Dissertotio  de  anthel" 
minticorum  usu  et  operandi  modo: 
Resp.  G.'G,  Mentzel.  Halle,  1748, 
iii-4». —  Dissertafio  de  salivas  secret ione 
vera  :  Resp.  E.-S,  Burella,  Halle,  1 748. 
iQ-4«.  —  Dissertotio  de  gangiiis  :  Resp. 
/.-G.-5.  Schloeger,  Halle,  1748,  in-4o. 
—  Dissertotio  de  genuinis  opii  effectif 

'  ims  in  cor  pore  humano  :  Resp,  C.~G, 
Schwarz  Halle,  1748,  in -40.  — Disser- 
totio de  prœcavendis  et  prudenter  toi- 
tendis  morborum  recidivis  :  Resp.  /.- 
C.'G.  Fcrporien.  Halle,  1748,in-4<».  — 
Dissertotio  de  medicorum  scandolis  sive 
morbis  curatu  diffiçilibus  et  insonabi'* 


libus  :  Retp.  P,'J.  Heinecke/u  HaHe^ 
1748  ,  in-4o.  —  Dissertotio  de  optima 
morbum  Saturninum  vulgo  Huetien- 
kotze  sananiii  methodo  :  Resp,  C.^A. 
Brand.  Halle,  1748,  m-4<».  ^Disserta^ 
tio  de  abscessibus  et  utceribus  mamnsuar 
rum  :  Resp.  C,  -  A.  Teucher.  Halle, 
1748*,  in- 8». — Dissertotio  de  febribus 
continuis  :  Resp,  J,-G,-S.  de  Sonnen» 
bergy  Halle,  1748,  in.4».  -^ Dissertotio 
de  generotione  et  differentia  solium  : 
Resp,  C'P.  Brandes^  Halle,  1748, 
in-4<*.  —  Dissertotio  de  modo  ogendi 
virtutis  resolventis  mercurii  vivi  in  cor* 
pore  humano  :  Resp,  Ji.-G.  Henrici. 
Halle,  1748  ,  iD-4«.  —  Dissertotio  de 
consensu  morborum*  copitis  et  ventn^ 
culi  :  Resp.  A.'C,  Ranger.  Halle,  1748, 
in-4<>.  -«  Dissertotio  de  curcuma  oMci^ 
norum  ejusque  genuinis  virtutious  : 
Resp.  C.-C,Loeber.  Halle,  l748,în-8«. 
^^Dissertotio  de  otonionervorum  mor^ 
bisque  inde  onundis  t  Resp,  £  'S.  de 
Steinen,  Halle,  1749,  in-4o.  —  l?«i*er- 
tatio  de  œgrotantium  inoppetentia  salu^ 
tari  et  morboso  :  Resp,  A.- F,  Jjcrcke» 
Halle,  1740.  in-4».  ^Dissertotio  de 
congruo  dtlectu  potulentorum  in  mor^^ 
borum  curatione  perquom  necessario  t 
Resp,  C.-S.  Grei/enhagen.  Halle,  1749, 
in-  4<*.—  Dissertotio  de  solutori  et  noxio 
diureticorum  medicamentorum  usu  : 
Resp.  J.'C.  Class.  Halle,  1749,  iii-8o. 

—  Dissertotio  de  adjumentis  et  impC" 
dimentis  concoctionis  olimentorum  : 
Resp.  F,-E,  Deich.  Halle,  1749,  in-4o, 
»-  Dissertotio  de  imbecillitate  portium 
corporis  solidorum  ob  imminuta  earum 
cohœsione  pendente  :  Resp,  C.-L.  foers» 
ter.  Halle,  1749,  in-4o.  —  Z>wjerto/*o 
de  singulari  sensibilitote  IvfpochondriO' 
corum^  ejusque  cousis  :  Resp,  M,  Gi- 
raid.  Halle,  1749,  in-4»».  —  Dissertotio 
de  viribus  et  usu  ferri  in  medicina  : 
Resp,  J.'D.  Jjehmann,  Halle,  1749, 
in-4«.  *-  Dissertotio  de  commodis  et  in^ 
commodis  equitationis  in  hominum  sa^ 
nitotem  redundontibus  :  Resp,  J,'P» 
Erpol,  Halle,  1749,  tn-4o.  —  Disserta^ 
tio  de  œtatis  ratione  hobendo  medico 
prœcipue  circa  venœ  sectionem  s  Resp, 
L,'Ji.  Umbescheiden,liti\\e,  1749,in-4«». 

—  Disserta  tio  de  nimio  stuiguinis  JUii^» 
ditate  mor  bisque  inde  or  lundis  :  Resp, 
J.'M.    Wolilfarth.  Halle,  1749,  ia-4o. 

—  Dissertotio  de  securo  morborum 
hœreditoriorum  prœservotione  :  Resp, 
J.'C.  Jfildebrand,  Halle,  1749,  in-4». 
— Dissertotio  de  songuificatione  ;  Resp. 
J.'P,  £berhard.lîtà\e,  1749,  iii-4«.  — 
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Difsertatio  de  grawssima  herniarum 
specit  ^  eniero-epiploccle  :  Resp.  J.-A, 
Hamisch  Halle,  1749,  in-4o.  —  Disse  - 
i€Uio  de  consensu  ptdum  cum  intestinis  : 
JResp.  G.-S.  Theùesio.  Hdlle.  1749, 
in-4o.  —  Dis^eriatio  de  rite  delermi' 
nanda  quantitate  sanguinis  sub  vente' 
sectione  emilt^ndi  :  Resp.  J,  R,  Lax^a-" 
ter.  Halle  ,  1749  ^  in  4».  —  Dissertaiio 
de  congestionum  nalura^  caasis  et  ef' 
Jectibus  :  Resp.  C.'h\  Fromhold.  Halle, 
1749,  in  40.  —  Disxertalio  de  prœser^ 
vandli  mnrlfis  pulmonum^  tam  commu^ 
tiibus  quam  ftropriis  :  Resp,  F.-G.^U, 
Luncano,  Halle,  1749,  in-4*.  — i>«ifr- 
ialio  de  insomniis  ut  signo  in  medi^ 
cina  :  Resp  H. -G.  Heisterbergk. Hi«lle, 

1749,  in  4°. —  Dissertaiio  de  metastasi 
febrili;  Resp.  C.  C,  Scholz.  Halle,  1760, 
in-40. —  Dissertaiio  de  morbis  ex  va- 
ria condiiione  vesiimentorum  ôriundis  i 
Resp.  G,  II  Reyer.  Halle,  1760,in-4'>. 

—  Dissertaiio  de  plethorasenum  ejus^ 
Qut  rationali  therapeutica  tractatione 
speciaiim  per  venœsectionem  :  Resp, 
à.'£.  Gorn.  Halle,  17S0,  in-4o.  —  Dis^ 
sertatio  de  diœta  et  re^imine  hypochon- 
driacorum  :  Resp  G.  Zacharades.  Halle, 

1750,  in-4'>.  —  Dissertaiio  sistens  con- 
siderationem  générale  m  pathoio^icam 
hœmorrhagiorum  :  Resp,  J,*!!.- A, 
Tschadi,  Halle,  1750,  in  4».  —  Disser- 
taiio de  morbis  acutis  malignis,  quale^ 
nus  venœsectionem  indicantihus  :  Resp. 
G,'B,  teyereisen.  Halle,  1750,  in-4<». 
Dissertaiio  dà  prœservatioue  spasmo» 
dicorum  morborum  :  Resp.  M.  Mâchai. 
Halle  ,  1750  ,  in-4».  —  Dissertaiio  de 
damais  ex  abusu  resinœ  jaiappœ  : 
Resp.  A,  Coi,  H<ille  ,  1750,  in-4o.  — 
Dissertaiio  île  noxia  sudoris  pmvoca* 
tione^  prœiervaiionis  causa  suscepta  : 
Resu,  J.-P,  Hcrbst.  Halle,  1750,  in-4o. 

—  Vis  sertatio  de  natura  somni  :  Resp. 
y-'G  Pezoid,  Halle,  1750,in'4«.  — 
DissertaitKi  ffcr  vulneribus  cerebri  non 
semper  lethalilus  :  Resp.  J.  C  Teu- 
bêler.  Halle,  1750,  ^-4* Disserta- 
iio de  acidi  et  saisi  mu  dUoie.uco  :  Resp. 
F.  Feist.  Halle,  1750,  in.4o.  —  Disser- 
latio  de  origine  dysenteriarum  ,  caa- 
toque  in  his  passi  Jlungarici  usa  :  Resp, 
J.'A.  Rejrmann.  Halle.  1750,  in-4o. — 
Dissertaiio  de  cùusis  et  efficiibus  hu- 
morum  viscidorum  :  Resp,  J,-F,  Gai- 
la\ky.  Halle,  1760,  in  4«>.  —  Disserta- 
iio de  prude  nti  morborum  insanabi- 
lium  militjalione  :  Resp.  J.  F.  Schoep- 
fer.  Halle,  1760,  in-40.--  Dissertaiio  de 
prœcipuis   morlis    subiianeœ    causis  : 
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Resp,  L.'A.  Ran.  Halle,  i750,  in-4'.— 
Dissertaiio  de  morbis  ex  varia  tempe- 
ramentorum  condiiione  ôriundis:  Resp. 
A  Schnell.  Halle,  1750,  in  4'>.  —  Dis- 
sertaiio sistens  casum  de  licnteria  ift 
puero  obsers^ata  et  curata  :  Resp  F.-C. 
Lieberoth.  H  »lle,  1750,  in-4o  —  Oisser- 
tatio  de  scarificatione,  qitatenus  reme^ 
dtOy  ad  régressa  exanihemata  iterum 
producenda  :  Re.sp.  D.  -  G.  A'rause. 
Halle,  1760,  in  4®.  —  Difserfntio  de 
nausea  sive  vomitueorum  qui  iwru  UC' 
liuntur.Resp.E,  L  Rosa.HàWe,  1761, 
in- 40.  —  Dissertaiio  de  do  mais  ex  ni- 
mio  calore  externo  in  sanilatrm  redun- 
danttbus  :  Resp.  J  -D.  Rrockmann. 
Halle;  \lb\ j\i%-\o, ^Dissertaiio declavo 
hrslerico  •  Resp,  II.-D.  Bro<kmann. 
Halle.  1751.  ii.-4«.  —  Disserla  io  de 
cauteiis  circa  theoriam  et  curalimem 
hœmorrhagiarum   observa ndiK  :  Resp. 

J ^C.  Corvino,   Halle,  175i,  in  40.  

Dissertaiio  de  morborum  rccursu  : 
Resp.  D.  Pfeiffcv.  Halle.  1761,  in-4». 

—  Dissertaiio  de  reliquiis  variolurum 
tam  prœservandis  quam  cornndis  : 
Resp.  J-B.  Gschwënd.  Halle.  1761, 
in- 40. —  Dissertaiio  de  morbis  rharma- 
copœorum  et  cliymicorum  :  Resp.  S. 
Prieur.  Halle,  1751,  in  4o.  —  Dis-serta- 
tio  de  nalurali  constilu/ione  salivœ  . 
Resp.  J.-A.  Ruj'sch.  Halle,  1751,  in-40. 

—  Dissertaiio  de  inflammationr  oculo- 
rum  a  rachitide  cum  tuberculis  in  in-- 
feriore  palpebrarum  tunica  :  Resp. 
G.' H.  Koenigsdoerfen,  Halle,  1761, 
in-4'>.  —  Dissertaiio  de  adminicu/is  ex 
aeris  temperie  in  morborum  eu  ration  e 
petendis  :  Resp.  J.-C.  FoersOr,  li.ilje. 
1751,  in- 40.  — Dissertaiio  de  sa  iu  ta  ri 
et  noxio  eilebori  nigri  e jus  que  prœpara» 
torurn  usu:  Resp.  J.-A.-C.  Strymann. 
Halle,  1761,  in-4^  —  Dissertaiio  de  fa- 
mé .  Resp.  B.^L.  Hinz.  Halle,  1761, 
in  4°.  —  Dissertaiio  de  prudenti  medi- 
camentorum  mutai ione  :  Resp  T.  Drey- 
sig.  Hdlle,  1761  ,  in  4".—  Dissertaiio 
de  oifaclus  ad  capienda  signa  usu  .• 

Resp.  J.  Lemger.  Halle,  1762,  in-4o . 

Dissertaiio  de  obsolftis  quibuàdam  re- 
mediis  Jrequenliori  usu  rcstiiuendis  : 
Rep.  F.'G.  P^oigtei.  Halle,  1763, 
in- 4". —  Dissertaiio  de  vomit u  crut^nlo 
pterumque  per  se  non  Icthali  :  Resp. 
J.-IJ.  Lichtenberg,  Halle,  176?.  in-4»'. 

—  Dissertaiio  de  nexu  podagrtr  cum 
cnlculo  renum  et  vcsicoi  ?  /tesp.  D,'G. 
Zicrold.  Huile,  nô2,  in-4«.  —  Disser- 
taiio de  trépanai  ione  :  Resp.  J.-J. 
Rocssei.  Halle,  1752,  in-4o.  —  Disse/- 
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taiio  de  oUis  eêsentiaUbus  œlhertis, 
tO'  umque  operandi  modo  et  uiu  :  Hesp» 
J.  F  P^anf^rrow.  Huile,  I7&2,  in-4o. — 
Dissrrtalh  de  tncnrtftruo  diaphoretico" 
ru  m  'i«a,  frequt'nti  affectuum  txattth'» 
mnticnrum  causa  :  Resp.  C  D'ihl, 
H-Ue,  1752,  iD-40.  — ^/  sertano  de  ire- 
morearluum  *■  jus  que  cousis  :  Rexp,  J.J. 
Âloilweide  Halle,  176?,  in- 4». —  Dis- 
settatio  demoHo  agendi  meti/hrum  in 
corporr  fuimano  :  Re^p.  J.  H.  MM- 
wet  e.  H. Ile,  I7&Î,  i^k-h^.^ Di^serlatio 
de  ore  ut  %igno  i  Re^p,  J.  C  P.  Tint- 
meimnnn  Hiille,  1762.  in-4«. — Disse r^ 
tatio  de  aquis  medicatis  ^  prœ  eriim 
fofiir  mc'ficato  CU^'ien-i  :  Resp.  C  -H, 
Schuitf,  H'iUe,  i7&2,  in  4«  —  Disser- 
ta in  de  sinfrulari  qua  lam  Indorum 
Orientaiiutn  dystntvria.  ejusque  pras- 
cipua  a  nosttate  diffirrniia  :  Resp, 
J.T.  Liutich  Halie,  1762,  in  4». — 
DLssrriaûn  de  oculo  ut  siqno  :  Resp. 
C.  F.  Oiwafd  Hallf ,  I76Î,  in-40.  — 
Di^xer tatio  de  insntitocorporis  cutqmen' 
to  ^frrqwnti  morb  'rum  futurot  um  si^^ 
no  î  Resp,  C  J.  QuUtck.  H«lle  I762. 
in  4**.  —  DisserùUto  de  inflammatione 
sanguinea  :  Re^p.  J.  J,  de  Strin>n, 
Hiiile,  1752,  in  4». —  Di  sertaiin  de  in- 
tempes tivo  di  retirorum  usu,Jrrquenti 
aff>'Ctuum  nephrrticorum  «  ausa  ;  Resp» 
G.  C.  G.  fFebel.  H«lle,  175?,  in-**.— 
JDis^rrtatio  de  varia  medendi  methodo 
pio  œt  itum   diversiiate  :  Risp.  J.-C. 

i{a5£.  Hrftle,  1752.  in-4o Disseriaiio 

de  celer i  corporis  in'  rementn  posife^ 
hre%  :  Resp.  H,  À  Mallinkmt    Halle, 

1752,  in  40.—  Dissef  tatio  de  cura  den* 
tium  ad  snnitatem  proficua  :  Resp. 
a  G  Strumifff.  H.lle.  1752,  in.40.  ^ 
Dissertatio  de  debili  aie  ab  imminuto 
parti  um  corporis  huffiani  matticium 
elastico  vitali  motu  pendentium:  Resp» 
J,'D.  Gerlach.  Halle,  1752,  in-4«.  — 
Dis '^ei  tatio  de  temperamentnrum  ra^ 
tione  in  semioio^icis  huùenda  :  Resp. 
C,  G.  Gaebri,  Halle,  1752.  in.4«.  — 
Dissertai  iode  singularihus  qutbusdam 
mi  pen pneumoniam  et  pteunudem 
spectantibus  :  Resp,  C  -G,  Urke.  WaVkt^ 

1753,  in-4«.  —  Dissertatio  de  venœsec" 
iionts  sœpius  in  pet  ipneumonia  repeti- 
tœ  u^u  eximioy  singuiari  casu  compro- 
balo  '  Resp.  A  -F.  ATraufe/lUlle.  1753, 
in- 40. —  Dissertatio  de  optima  causas 
morb'»rum  proximas  inve.^tgnndi  me» 
ihodoi  Resp.  N  -F.  Fresc.  H.lle,  1763, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  cutarada  omni 
tempore  deponenda  :  Resp,  G  -H.  Tro- 
^cA«/.  Halle,  1753,  ia-4o.  —  Dissertatio 
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do  ut^ri  connexione  cum  mammis  : 
Resp.  G.  G  ReichaH.  Halle,  Mhè  ^ 
in-4».  —  Dissertatio  de  ctrtumspccio 
usu  vawrum  sUinneorum ,  ad  potiuam, 
cihorumque  prœsertim  ex  ovis  confia 
ciendortwiy  pneparationem  necessario  s 
Resp.  J.^ A.  C.  Hoeffler.  Halle,  17SS, 
in-40.  —  Dissertatio  sistens  cautclas 
qunsdam  ctrca  chemicam  rtmediorutn 
exploraiio'  em  observandas  :  Resp^ 
J.  G.D.  AursNer.BiàWe,  IT6a,  i«-4». 
—  Dissertatio  de  necestaria  medici  agi 
œqroiatttium  cubitu  s  attentione  :  Resp, 
H.-A.  Rumpfi.  Halle,  1753,  iii-4». — 
Dissertatio  de  contuHOne  uteri  ejusque 
affrclibus  in  gravidis  :  Resp.  F.-G» 
Drech  1er  H^Ue,  •753,in-4«.— I)«x«r- 
taiio  de  transita  moflu  chronici  in  acu^ 
tum  ,  et  vice  ver* a  :  Resp.  tViss^Unck. 
Halle,  1753  .  i II -4».  —  Dissertatio  de 
in'empe^tivo  purgantium  usujrequenti^ 
a'if  ctuum  hœmnrrhoifiaiium  causa  : 
Resp.  Sch'pf  Halle,  1753,  in-4».— /?/>- 
ser  alio  de  muiua  uteri  cum  centriculo 
consensione '.  Re.p  J.-J.  Meder.YLsWtf 
1753,  in- 4».—  lUssertatin  de  venassec- 
liotûs  usu  in  puerperis  :  Resp.  A.^H.-  G. 
^oiiinii.  Hal  e.  1763  .  in  4»  —  Funda* 
menta  mnteriœ  medicœ  ^  ad  sprcialem 
prai  in  impiimis  acconunodatœ .  simpii- 
cium  mtilicamrntnrum  hitoriamy  vi~ 
rej,  delectum  usum  et  prœparam  in  conn' 
pendio  rxhibentiay  in  usum  auditorum. 
e  ùta  Halle,  1754,  in-4'».  —  Disserta- 
tio de  morbn  pe»  i  tdico  générât im  :  Resp» 
R'ietzfinrjff  H-'lf,  1754,  in-4o.  —  Dis-- 
ser  ta  tin  ttr  remediis  mercuriaiibus,  spi'» 
nœ  ventosas  medicirndœ  interdum  ido- 
neis  :  Resp.  Niemann.  Halle,  1764, 
in-40.  —  Dissertatio  de  vitiis  menstrui 
fluxus  perfecie  emendandis  :  Resp* 
JSicdt.  Halle,  1754,  in-4o.  —  ^i.tr«rto/<o 
de  purpura  puerperarumsymptomatica 
ex  uteri  inflammatione  :  Resp.  Hart- 
mann, Halle.  1754,  in-4<».—  Diss^ta,'^ 
tio  de  difffrentia  action is  m^à<cumeft* 
torum,  mediccB  et  phys*JtB  :  Resp.  de 
Rot/.  Halle,  1754,  i*i-4<».  ^Dissertatio 
de  morboruM  sigmSj  quœ  rx  narg" 
bus  desumuntur  :  Resp»  RoU.  Halle  , 
1764  ,  in-4«.  —  Dissertatio  de  mtdi- 
ca  mentor  um  mercuriaiium  cum  su^ 
libus  paratorum  efficat  ia  per  adjunc* 
tum  sulphw\  ad  certos  quosdam  Fnor-» 
bas  magis  accommodanda  :  Resp  Rien^- 
ter.  Hrtlle,  1754,  in-4<».  —  Dissertatio 
de  parti  bus  constitutivis  salis  commua 
nisy  hu jusque  actione  in  corpus  huma.^ 
hum:  Resp.  Marquard.  Halie ,  1754, 
in-4»,  —  Dissertatio  de  prœcipitatioHe 
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<kemira  generatim  s  Resp,  dr  Clans» 
hruch.  U^iile,  1754,  in-4*.  —  Disserta* 
iio  de  indiciis  aurium  in  morbis  :  Resp. 
JDenn^'witt.  Halte,  1754.  in-4».  —  Dis- 
strîalin  fie  morborom  dtfffrtntia  in^tvh- 
duaii  f^enrraiim  :  Resp,  Lftznv.  Halle, 
17&4,  in-4».  Di^serfatio de  pinaslrosive 
pino  srhesiri.  Halle,  1754,  in- 4».  — 
Historica  academioB  naturœ  curwso^ 
mm.  HalU*,  1755.  in-4».  —  Academia 
naturœ  curinsorum  bif»Uclheca  phjrstcOy 
medica^mi^ceilanea.U^We^  1755,  in  4*. 
-^  Dissertitlio  de  fmnie  mnrborum  in" 
ierprete  ;  Rexp.  WHimanns,  H.ille, 
lt55,  iii-4«-  —  Difsertttio  de  médira- 
m^ntorutn  merrurialium  usu  in  cancro: 
Resp  Cievs.  H^lle,  »755,  in-4'>.  —  Dis- 
serta tio  de  mutaiione  sen  ationum  in 
morbis  :  Resp,  Hemhnld,  H»lte,  I756, 
10-4"*.  —  Di^sertatio  de  cousis  pulsus 
ùUermiUentis  :  Re^p,    Traites,  Halle, 

1755,  in- 4®.  —  Dissertaiio  de  rarisstmis 
et  gravit  ^inus  tympanitis  extra  int^s- 
tina  specirbus  ;    Hesp-  A  totph.  Halle, 

1755  ,  in-4«».  —  Dissertât io  de  varia 
manuum  ge^ticuiattone  in  morbis  nmi» 
nosa:  Resp.  Emminghnus,  Halle,  1755, 
ïn-h*.  —  Ùiiye*tntin  de  diffcrentia  ^en- 
saiionis  et  irritationis  :  Jnexp.  Scktltz, 
Halle,  l755,in-4o.  —  Uisserlatio  de 
aeris  rrHovatione  ad  nrœcavendos  eu- 
rahdatque  morbns  efficaci  :  Resp,  Pel- 
Joutier  Halle,  t755.  in-4«.  —  Disserta- 
tiède  çratibas  malifnitatis  in  morbis 
malignis  :  Resp,  Rudoiph,  H.ille,  1755, 
ia-4«. —  Dtssertatio  de  phosphori  urinm 
wutlysi  f^l  u^u  metticn  :  R  sp,  Penttky. 
Halle,  1755,  in- 4 o  —  Dissertât ip  de  sa- 
lubritate  hœmorrhngiarum  in  miétfan- 
dis  Helinis  :  Re*p  Schanf,  Halle,  i756, 
ia-4«.  —  Di%xertano  de  vi»o  ut  mefti- 
cina  et  v^neno  :  Re*p.    Sifvrr.   Halle, 

1756  ,  in -4»  —  Disserta' io  de  morbis 
^rasteritis^  qvn tenus  prœfenttum  eau- 
sis:  Resp.  Etl^nberger.  Halle,  1756. 
in-4«.  —  Oisseriatio  de  ventriculi  sub 
calo  frigido  robore  m^jytre  :  Resp. 
Flcischmann,  Halle,  i756,  in-4«.— /?i>- 
strtalio  dedolote  ad  partum  directione 
rationali  :   Resp.   Groebsttng.   Halle, 

1756,  in- 4*.  —  Disseriaùo  sis/ens  ca- 
sum  de  sirrho  mesrnterii  exulcerato  : 
Resp.  Hb^nstreit,  Hiille,  1756,  in- 4©. 
—  Dissertatio  de  difficuitate  panendi 
ex  mala  conjormatione  petvis  ;  Rrsp. 
Schijffert.  Halle,  1756.  in-4<»  —  Disser- 
iatio  de  motibus  criii*  is  caute  dijudi- 
candis  i  Re.Kp  ^enc/r^^ac/t.  Halle,  1756, 
in-4".  —  Dissertatio  de  pr-ouido  emeti* 
carum  usu  in  morbis  acutis  contagiosis  : 
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Resp.  Rase.  Halle,  1756.  ht- 4*.  —  Dh^ 
sertatin  de  Indo  Germanteo  ex  Glasta^ 
Resp.  EbH.  Halle,  1756,  in  4o  —  Diê- 
sertatio  de  incongrue  erpeetorantiam 
usu,frequrnti  morboium  pertora^imn 
causa  :  Resp.  Supprian.  Halle,  1756, 
ra-4«.  —  Dti%erêat40  de  cauxis  p'dsits 
iniermittentis  t  Resp,  Trallrs.  Halle, 
1756  .  io-4<».  —  Dissertatio  de  effiatci 
mercurialium  usu  in  cancre  :  Resp» 
Jaensch.  Halle,  1756,  in- (o.  —  Di^str^ 
tatio  de  cirrumtpecio  ctystetum  in  mor- 
bis exantkematids  usu  :  Resp.  Finger» 
Halle  1757,  ïïï*\*.'-»  Dissertatio  *tep&- 
ripneumonia  notha  :  Resp,  Beyer, 
Halle,  1757,  in  4^.  -^  Disserf afitf  de  in* 
eongiui  corporis  motus  insalubritate  : 
Resp.  Siruensee.  Halle,  1747,  in-4».— 
Dissertatio  de  topicorum  medicamem^ 
torum  abdomini  iltitoru  m  nuïdn  agendi: 
Resp.  Lœber.  Halle,  1757,  iii-4o.  — 
Dissertatio  de  exacetbntinne  l.œmor^ 
rhagi'jrum  ab  iniempe^tivo  adstringen- 
tium  usu;  Resp.  Maitbœi.  Halle,  1757, 
in -4».  —  Dissertatio  de  deliriis  vitam 
et  mortrm  prœsagientibus  :  R^-^P.  Ro- 
deiiburg.  Halle,  1757,  in.4'. —  Disser- 
tatio slstens  spicilegia  de  olei  vifd  prm" 
paratitme  atque  usu  ;  Resp.  iiuttorf. 
Halle,  1757,  Jn-4o.  —  Dissertatio  de 
morborum  temporibus  eorumque  dé- 
versa indiralione  et  progriosi  :  Reêp. 
Bo  chiftg.  Halle,  1757,  in-4».  —  Dis- 
sertatio de  viribus  vitri  antimonii  ee- 
rati  :  Resp  AÊueller.  Ha4le,  1757,  ni- 4». 
-^Dissertatio  de  pruritnte  nmso^  />«- 
qventi  vermium  ind*ce  :  Resp.  Chus- 
witz.  Halle,  1757,  in-4«, —  Dissert4tiio 
de  ossifient ione  vaserum  et  concrescen- 
tia,  ut  cousis  morborum  :  Resp.  Mersel- 
lin.  Halle,  1757,  in-4». —  Dissertatio 
defebrinm  mali^narum  ancipitt  e%»en- 
tu,  ob  tubum  cibarium  bi'eetcrudita- 
iibus  repletum  :  Resp.  KIose,  Halle , 
1757,  iïi-4».  —  Dissertntto  sistens  notHB 
m^tlwdi  surdos  reddendi  audicntes 
physicas  et  medicax  tationes  :  Resp. 
Jortssen.  Halle,  1757,  in-4*.  — Disser- 
tatio de  necessaria  brevi  prtst  partam 
secundinarum  cxtractione  i  Reap. 
Rotth  H^lle,  l7^7.in-4o.~/>MferrAft'o 
dehofmorrhagiarum  artifidalium  pree- 
rngativa  prdB  naturalibus  in  comfkicu- 
tinhejebris  synochœ  cum  acuta  maiig- 
na:Rrsp.  Schminke.  Halle,  1757,  in-4«. 
—  Dissertatio  de  difficultatibus  eirca 
promotionem  hemorrhagiorum  natara- 
tium  obviis  ejusque  cousis  :  Resp. 
Tschepe.  Halle,  1757.  in-4o.—  Disser- 
tatio de  tincturis   akalinis  aquosis  : 
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Rtsp.  Baugk.  Halle,  1757,  in-4». — 
JJissertatio  de  iras  noxio  et  .saluttui  ef- 
fcctu:  Resp.   Begtnhetz.  Halle,  I7&7, 
jii.4e.  —  Disse riatio  de  iarlaro  vilrio^ 
lato  volatili^  e jusque  viribus  :  Resp, 
Lucœ,  Halle,  1767,  10-4**.  — Disserta- 
Ho    de    sudore    colliquaiivo    :    Resp. 
Schlichter,  Halle,  1757.  in  4°. — Disser^ 
iatio  de  febris  iniermiit^nUs  complica" 
Uone  cum   maligna  ;  R^sp,  Ruecher, 
Halle,    1757,  iu-4«.  —  Dissertatio  de 
sternutalionis  commodis  et  incommo- 
dis  :  Resp.  Schnackinbur^,  Halle,  1757, 
iii-4o.  —  Dissertatio  de  diœla  et  cura 
imbecillium  :   Resp.  Mut-Uer.    Halle, 
1758,  in-40.  —  Dissertatio  de  habenda 
cliniatis  ratione  in  conservanda  mditum 
valetudine  :  Resp.  Knf.ckt,  Halle,  1758, 
111-4°.  —  Dissertatio  de  genuinojaetus 
in  utero  materno  situ  nafuraii  :  Resp. 
JJitffelmann.  Halle.  1758.  in-40. — Dis- 
sertai iode  crebriore  sanffuinis  missione 
fœcunda  pletfiorœ    ffetiiirice  :   Resp, 
Cari.  Halle,  1758,  ïnK^.  —  Dissertatio 
de  soda  liispnnica  e  jusque  usu  :  Resp. 
Schmidt.  Halle,  I758,  111-4°.  —  Diiser^ 
iatio  de  tincturis  mediis  salinis  :  Resp, 
Bohte.  Halle.  1758,  iii-4o.  —  Disserta- 
tio de  vesicatorinrum  ad  exanthemata 
a  nobilinrihus  panibus  avocanda  effi.^ 
caci  usu  :  Resp.  Chtiden.  Halle,  1758, 
in-4®.  —  Disscrtafio  de  fuemorrhagiis 
natura'ibus,  quatenus  impediunt  salu- 
taremsoiutinnem/ebrium  malignarum : 
Resp.  Timmermann  Halle,  17 •'>8, in  4°. 
-^Dissertatio  de  medicamentorum  coii" 
gruo  delectu  in  morbis  perquam  neces^ 
sario  :  R^sp.    Muetier.   Halle,    1758, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  injlammatione 
hy pocha ndrioi  uni    frequentius    sinis- 
trum  quam  dcxttum  infestante  :  Resp, 
Boehme.HiWe,  1758.  in  4°. —  Disserta- 
tio de  mercurii  subliniati conosivi  usu 
medico  intcmo  :  Resp.   Stockhausen 
Halie,  1758,   in-4°.  —  Dissrttatio  de 
crjitallisatione   :    Re^p.       Thebesius, 
Halle,  1758,  in-4°.  —  Dissertatio  de  no- 
xio ca loris  efff.ctu  ex  œstuosis  cnpitis 
integumentis  pioduclo  :  Resp.  (îrass. 
Halle,  1758,  in-^o.  —   Dissertatio  de 
commoda  venerece   luis  sine  sia/agogis 
curaiione  :  Resp.    Tetgmatm.    Halle  , 
1758,  in-40.  —  Disiertalio  de  mcdica'- 
mentor um  ex  nuripigmento  pvœparato- 
rum  prœstapdséimo  usu  meiiico  :  Resp. 
Kuppermarn»  Hnlle,  1758,  in-4«». — Dis- 
sertatio   de    tuburcinationis    damais  : 
Resp.  Fridricli.  Halle,  I768,  in-4<».  — 
Dissertatio   de  oscitatione  ut   siguo  : 
Resp.  Finger,  Halle,  1758;  in-4o. — Dis- 


sertatio  de  damnis  ex  maie  affeclo  pan> 
create  ;  Resp.  Paldamus.  Halle  ,  1759, 
in-4«.  —  Dissertatio  de  sale  sedativo 
Hombergii.HsLWe.  1759,  in-4o. — Dis- 
sertatio  de  difficili  ajffectuum  prurigino^ 
sorum  medicatione  ;  Resp,  Schuster. 
Halle,  1759,  in-4«'.  — Dissertatio  de  lu- 
nica  quadam  o  uli  nova  :  Resp.  Stier. 
Halle,  Il bQ,  in^A*^.— Abhandlung  von 
einerbesomlern  undleichten  Ai  /,  Taubt 
hier  end  zu  machen;  nebst  noch  einigen 
andern  medicinischen  Abhundlungen, 
Halle,  17.S9  et  1760,  in-80.  — //iVjcr- 
talio  de  febre  maligna  per  accidens  le- 
thuli  :  Resp.  Decker.  Halle,  I760,in-^o. 

—  Dissertatio  de  carminativorum  usu  :     ' 
Resp.  Korn.  Halle,  1760,  in-4«.— Dii- 
sertatio   de  phosphori   urinarii  usu  : 
Resp.  Rarcliewitz.  Halle,  1760,  in-4'>. 

—  Dissertatio  de  pleur itide  spuria  ; 
Resp.  (iioes.  Halle,  1760,  in-Ao,^ Dis- 
sertatio de  tincturis  acidis  :  Resp.  Cy^ 
prian.  Halle  ,  I7C0,  in-4«».  —  Disserta^ 
tio  de  generationc  mol  arum  ex  princi- 
piis  nos^is  ;   Resp.   Apel.   Halle,  1760, 
in-40.  —  Dissertatio  de  venœsectione 
injebribus  acutis  malien  is  :  Resp.  Ca- 
racasses.  Halle,  1760,  in-4o.  —  Disser- 
tatio de  vasis  hœmorrhoidalibus  ;  Resp. 
Thebesius.  Halle,  1760,  in-40.  — /?ix- 
sertatio  de    noxio  usu  pellentium   in 
partu  prœternaturali  :  Resp.  Kruegels- 
tein.  Halle,  1760  »  in-4o.  —  Dissertatio 
de  probe  atiendendis  mictionis  immi- 
nutcB  et  suppressœ  variis  causis  :  Resp, 
Janssen.  Halle.  1761,  in-4o.  —  Disser- 
tatio de  neglecta  benigna  febre  catar- 
rhalifrequenti morborum  putmonalium. 
causa:  Resp.  Dolh'*/.  Halle,  i761  ,in-4o. 
—  Dissertatio  de  cauto  u^u  sternutaio- 
riorum  in    apoplexia  :   Resp.    Hilde- 
brand.  Halle,  1761,  in-4o. —  Disserta- 
tio de  vasorum  lymphatcorum  glan- 
dularumque  conglobatarum  utilitat^  : 
Resp.  FogeL  HalJe,  1761,  in-4o.  --Dis- 
sertatio de  vera  podagrœ  sed»  et  vomitc  j 
Resp.  Stolle.  Halle,  17Ci,  in-4«»,  — IJi*- 
sertalto   de   validiorum    evacuantium 
noxis  in  hydr  ope  :  Resp.  Seyffert.  Halle, 
1762,  in-40.  —  Dissertatio  de  soda  ,  ut 
morbo  sœpe  gravi  ;  Resp.  Ackermann» 
Halle.    1762,  in-40. —  Dissertatio  de 
solutione  empyematis  per   mictionefn 
purulentam:  Resp.  F  lotir.  Halle,  1762, 
in-40.  —  Dissrrtatio  de  usu  interno  olei 
vitrioU  diluti,  in  nonnullts  si^abiei  spe.- 
cicbus  :  Resp.  Hellmich.  Halle,  1762, 
in-40.  —  Dissertatio  de  causis  detenni- 
nantibus  ancipitem  eventum  morborum 
in  nosocomiis  occwrenlium:Rcsp,Muii- 
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nick.  Halle,  1762,  în-4».  —  Dissertatio 
de  usu  corticis  peruviani  cum  cam^ 
phora  remixti  in  feb*  iùus  ex  puiredine 
orlis  :  Resp,  Marggrnf,  Halte,  1762, 
iQ.40. — Dissertatio  ^  venœsectin  infe- 
bribus  ca  tarrlialibus  non  semper  nociva: 
Jtesp.  Euler  Halle,  1762,  iii-4<».  — Z^/^- 
sertatio  de  hœmoptysi  ut  hemorrhagia 
plerumque  pertctdosa  :  Resp,  Ckemnit. 
lialle,  1762.  in-4o.  —  Dissertatio  de  su* 
doris  pedum^  imprimis  habitualis  noxia 
suppressione  ;  Besp.  Pitsch.  Halle, 
1762,  in-40.  —  Dissertatio  de  sohtione 
inflammation is  per  discussionem  fada 
non  semper  optima  :  R'-sp,  Larssohn. 
Halle,  1762,  in-4^  <—  Dissertatio  de  sor 
lutaribus  et  noxiis  motuum  convutsivO' 
rum  sumptomaticorum  effecttbus  : 
Mesp.  UerteL  Halle,  1762,  in-4«.  —  Z?m- 
sertatio  de  morbis  ma/ignis  ex  annonœ 
caritate  oriundis  :  Resp,  Friderich. 
Halle,  i762,  in-4o.  —  Dissertaiiodere- 
ligiosatum  sancti  ordints  Cisterciensis 
sanitate  tuenda  :  Resp,   Frost.  Halle, 

1762,  m-4<».  —  Dissertatio  de  ejffectibus 
ex  quorumdam  humorum  de/'rctu  in 
génère  pendcntibus  :  Resp,  Bruek, 
Halle,  1763,  io-4o.  ^Dissertatio  de  fe- 
bre  tertiana  intermittente  epidemica 
soporosat  apoplexiam  menti tnte^  ut 
piurimumjunestay  justa  tamenmethodo 
féliciter  curanda  :  Resp.  Rluemke. 
Halle,  1763  ,  io-4«.  —  Dissertatio  de 
prœstantia  camphorœindeltriis:  Resp, 
Reccard,  Halle,  l763,in-4«.  —  Ditser^ 
tatio  de  catanhis^  qualenus  salutem 
adferredicuniur :  Resp.  Schmidt.H^We, 

1763,  in-40.  —  Dissertatio  de  tussi  hu- 
mida  epidemica ,  morbos  prœcavente  : 
Jlesp,  Osperkans.MhWe^l^Z,  in-4®. — 
Dissertatio  de  angina  exanthematum 
eruptione  sol^enda  :  Resp,  Anhalt, 
Halle,  1763.  in-4o. —  Dissertatio  de 
causiSy  salutarem  medicamentorum  ef-» 
fectum  impedientibus  ;  Resp.  Auhne, 
Halle,  1763,  in.40.  —  Dissertatio  de 
destructa  partium  irritabilitatc,  p^r  in- 
congruum  adstringentum  usum  :  Resp, 
Eoehler.  Halle,  1763,  in-4o.  — /?mcr- 
iatio  de  cauus  sitim  producenlibuf  : 
Resp,  Herbst,  Halle.  I7«3,  in-4^.  — 
Dissertatio  de  perirulo  grnvidarum  ex 
febribuf  :  Resp,  IFtgelm.lUWe,  1763, 
10-4*».  —  Dissertatio  de  nece Mario  ut- 
tendendis  generalioribus  principiit,  in 
svecijîca  actione  expiicanda  :  Resp. 
Èernd,  HiUe.  1763,  io-4®.  -- Disserta- 
tio de  tus  si  hydropicorum  ancipitem 
morbi  eventum  prœnuntiante  :  Resp, 
Pfluege,}là\let  1763,  iii-40.  —  Disser- 


tatio de  morbi  symptomatici  ad  idiopa* 
thicum  djfferente  ratione  therapeutica  : 
Resp,  Beelitz  Halle,  1763,  in  4«.— />«- 
ser  tatio  sistens  ca%um  affectas  spasmo^' 
dico-cofivulsivi :  Resp,  ^chwarzenberg» 
Halle,  1764,  in-4«.  —  Dissertatio  de 
scorbuti  cum  lue  venerea  complicU" 
tione  :  Resp.  SieJart.Hàïlef  I76i,  in-4o. 

—  Dissertatio  de  frequentiori  or  tu  cal" 
culi  renum  et  vesicœ  e jusque  causis  : 
Resp.  Achtlles,  Halle.  1764,  in-4».  — 
Dissertatio  d^  Jluxu  m^nstrui  ratione 
ad  venfriculum  et  intestina  :  Resp.  Lor^ 
béer.  Halle,  1763,  in-4».  —  Disserta- 
tio :  An  symptomata  per  causas  non 
explicata  possint  esse  ver  a  prngnostica 
mftrborum  signa  :  Resp.  Kiuge.  Halle, 
1764.  in- 4».  Dissertatio  de  œtiologiœ 
variolarum  per  hypothesin  tentata  ex-- 
pUcatione:  Resp.  Pelisson,  Halle,  1764, 
iii-4».  —  Dissertatio  de  o^sificationt 
durœ  matris  singulari  observatione 
ton fir mata  :  Resp,    Albrecht,    Halle, 

1764,  in  40.  —  Dissertatio  de  gummi 
resinif^  Kikekuno  malo,  Looc  et  Galda: 
Resp.  Serlmalter,  Halle,  1764,  in-4».— 
Dissertatio  de  causis  quibusdam  spe-- 
cialibus apoplexicBf  observationibus  ra» 
rioribus  confirmatis  :  Resp.  Adami, 
Halle,  1764,  ïn-K^,^Disnertatio  dedif- 

Jicili  morb'rum  cognitione  :  Resp. 
Gumbert.  Halle,  1764,  in-4».  —  Disser- 
tatio  de  secretione  lactis  muliebris  et 
prœcipuis  ab  ea  impedita  pendentibus 
morbis.  Resp.  Frize.  Halle,  1764,  iii-4«. 

—  Dissertatio  de  consemu  primarum 
viarum  cum  périme tro  ;  Resp.  C'U, 
Rochoil.  Halle,  1764,  in.4«.  —  Disser-- 
tatio  de  crisibus  cum  febribus  tantum, 
non  cum  aliis  morbis  connexis  :  Resp, 
Cublemeyer.  Halle,  1764,  in  4o.--/>ijr- 
sertatin  de  dysenteria^  ex  principiis 
chemice  sublimioris  perlustrata:  Resp. 
Mueller,  Halle,  1764,  in  40.—  Disser- 
tatio de  m  >rborum  acutorum  et  chro» 
nicorum  differentia  vera  ;  Resp,  Fen- 
nin^haasen.  Halle,  1764.  in-4«.  —  Dis^ 
sériât  io  de  febiù  salabritate  in  fluoré 
albo  benigno  :  Resp.  IVasmannsdorf. 
Halle  ,  1764  ,  in-4».  —  Dissertatio  de 
indicatiûae  chemiœ  univrrsalis  ductu 

formanda  :  Resp,  Schroeder,    Halle, 

1765,  in-4®. —  Dissertatio  ne  viribus 
medicamentorum  explorandis.  Halle  « 
1765,10-4°. —  Dissertatio  ite  coUuvit 
verminosa^quatenus  cacochymiœ  cau- 
sa .  Resp,  Bousanquet,  Halle,  1765, 
in-40.  —  Dissertatio  de  sudoris  sub  ca- 
rote  febrili  minus  salutati  eruptione  t 
Resp.  ff'icbura.  Halle,  1765,  in-4«.  — 
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Dissertât»  de  hectieorum  de/inis  mah 
oweime  ortiindi%  :  R^sp.  Delnkon.  H^lte, 
176&,  in-4».  —  Dissertatio  de  vahiudi- 
nmriorum  vita^   roàuHiorum  diuiur^ 
jiiore  s  Resp.  Zobel.  Halle,  1766,  in-4*. 
'■^'Dissertatio  de  kœmoptyxi^  sum.  s  non  te 
nmrtaiibus  eveniente  :  nesp.  Kliitsch, 
Halle,    1765,   in-4*».  —  Dis\ertaiio  de 
dimrrhaœ  in  febribus  ex€tttthematicis 
smhêie  ef  noxa  :  Resp,  Rendit  en,  H^lle, 
If 65,  in- 40.  —  Dissertatio  de  tend  nis 
Achillis  soiuti  sanatione  :  Resp.  Reftr, 
H«He,   176S,  in  4<».  —  Dissertatio  de 
liquidi  i^ervti  rafione  ad  vitam  et  sani- 
ukem  :  Re%p.   Stjrriui.   HaHe ,    1765, 
io-4».  —  Disfrrtàtin  de  ie^ibus  irrita^ 
biUtaiis  generalioribus  .*  Resp.  Paken^ 
dnrff.  H<Ue,  1765,  iii-4o. —  Uissertatio 
de  ritr  dijudicanda  hœmo*  rhagiarum. 
infrbribu*  intermittent  ibu^  saîubrilate  : 
Resp.  Rudo/ph.  Haiie,  J766,  «n-é»  — 
Dissertatio  de  usa   corticis  Perui^iani 
ckirur^ico  :  Resp.  Kronet ker.  Halle, 
lTt6,  in  4°.  —  Dissertatio  de  vesica* 
tériorwn   parti  doienti  applicatnrum 
lisusalnbri  et  noxiot  Resp.  ffeizmann. 
Halle,   1766,   ïn-h^,'-^  Dissertatio  de 
natura  somni  ejusque  causfs  :  Re^p, 
Fett.  Halle,  1766.  in-4«>.--  Dissertatio t 
non  omnia   salia  aicaiina  fixa   iqnis 
progenirs  esse  :  Resp,   Koch,  Halle, 
J76€,  in-4».  —  Dissertatio  de  febiium 
gemerali    considération e    pathotof^ieo' 
'praetica  :  Resp.  Benrinn.  HéUe,  i766, 
ui'4».  —  Dissertatio  de  usa  nerxHirum 
iêhsque  ceiiulosof  in  nutriendis  cor/fO^ 
ris  humant  partibus  :  Resp  Stute,  Halle, 
1766,  io-4».  —  Dissertatio  de  morte  in 
Jidmine  tactis  :Resp.  Hoffmann.  Halle, 
1766,  in  4«.  —  Dissertatio  deparalysi 
sme  nervorum  et  arteriarum  he\ione  : 
Meep.   Hahn.   HaUe,    1766,   in  4».  — 
Dissertatio  de  dispersa  kydropi  mêdendi 
meikodo  :  Resp.   Riuth.  H-He,    1766, 
in*  4*.  —  DisserUttio  de  cauiius  de.fen^ 
dtmii  fruotnum  hnrœorum  in  pmdês- 
cenda  djr%enteria   innoeentia  :  R'Sp, 
Dfmer.  Halle,  1766,  in-4».  —  Disser^ 
iatio  de  nonmdlis  ad  morbittorum  insi- 
Uonem  spectanlibus  :  Resp    Boehme, 

Halle  ,    1766  ,   »n-4o Dissertatio  de 

jmrffontium  resinarum  et  gummarum 
CQMt^rsion^  m  sa^'ones^  knrumque  usu 
medêco  :  Resp.  Kfuse.  Halle,  1766, 
iii«4».  —  Uhsertatto  de  militum  voleta^ 
dineab  aerlf  i»jutii%  dtjen  iend^  ;  Resp, 
Xoilossowkr.  ^■*i\e^  1766,  in-4«. — 
Dissertatio  de  antimonio  yftriiique  e'ms 
têHcturis  cum  atctdids  menst»  uisjactis: 
Meep.  La¥aUer.  Halle,  1767  ,  iD-4o.  ^ 


Dissertatio  sistens  eontiderationes  pa^ 
thoioffico  practicns  singtdtus  :  Resp. 
Sioerzef.  H^lle,  i767,  in-4».  —  Disser^ 
tatio  de  tatttro  \itriulalo  et  pnecipitO' 
tinnt  alcali  fi  xi  ab  acido  vitriolico: 
Resp,  Fof^ei.'ïiHVe,  1767,  in  4».  —  Dis^ 
sertatio  de  duptici  ^pecie  exanthtmati' 
carum  febrium  in  praxi  bene  obser^ 
vanda  ;  Resp.  Klose  H  .Ile,  1767,  i«-4». 

—  Dissertatio  de  nnnnullis  ad  rabient 
caninam  et  hydroftliobiam  specta^itihust 
Resp,  Hnfners   Hjille,  I7e7.  i»»-4».  — 
Dissertatio   de    au  dit  us    difficultaie , 
ctrca  febrium  acuarum  dfcrrmentum 
occunente:  Resp  Fischer.  \\*\\e,  1767, 
in-4». —  Dissrrtittio  de  inflammatione 
ejusque  in  teln  eetlulosa  stde  frrquen^ 
tissima:  Resp.   Richter.   Halie,    i767. 
In  4».  —  Di  ser'atio  de  profthylactiea 
purpurce  albœ  per  balnea  curatione  .• 
Resp.  Gloser,  faille,    1768,  in  4».  — 
Dissertatio  de  differentiis  morb^rum  , 
quai  contftutioni  epiienùcce  .tebentur  ? 
Resp.  Hincke,   Hîille,   1768,  in-4». — 
Dissertatio  de  primis  vii^   morhorunt 
periodi  orum     sede    frequenttssima  t 
Resp    Krtipp.  Halle,    I7C8,    în-4*.  — 
Dissertatio  de  virtute  corticis  peruviani 
antiphlff^istica  :Resp.  ffeihardt.  Halle, 
1768,  in  4»  —  Disserùitio  de  methodo- 
antiphloffis'ica  in  génère:  Resp.  Kro^ 
cher.  Halle,  1768.  in-4».  —  Disse  Vttio^ 
de  diversa  colicam  Pictonum  curandi 
methodo  :  Resp.  Schraoter.  Halle,  1768, 
in-4».  Diss  rtniio  qua  propo^ita  ab  A,. 
Mackb'  itlge  putrrdini^  thctria  exomini 
subjicilur  :    Resp,    Gargolius.   Halle, 
1768  ,  in-4».  —  Dissertatio  de  methodo 
medendi  febribus  intrrmittenftbus  ge» 
neratim:  Resp.  Nei\vig.  Hille,  i768, 
in-4».  —  Dissertatio  de  cautn  regiminis^ 
calidi  usu  :  Resp.  Kulmus.  Halle,  1768, 
in-4».   —  Dissertatio    de    plant  irum 
amararum  in<igni  %firtute  medica  ;  Resp» 
Wefmuth   Halle,    1768.  iii-4».  —  ^^'^^' 
serfafio  de  roburantium  diff*rrntiis  in 
pra.xi  bene  attendendis  t  Jfesp.   iPpen» 
Halle,    1768,    \q  ho,  ^^  Dissertatio   de 
morborum  simili tudine  :  Resp.   thle, 
Hille.    1768,   in  4»    —  Dissertatio  de^ 
salutaribus  et  noxiis  doiorwn  effecU" 
bus  :  Rèsff.  Ruffer.  Halle,  1768,  in-4o. 

—  Dissertatio  de  secretionum  lef^ibus 
generaliorihus  :  R^sp.  Krapp.  H»He, 
1768,  in-4». — Dissertatio  de  maturet 
morborum  contoeiosnrum  generatint 
spe  tata  !  Rrsp.  Henning  Huile,  1768, 
in  4»  —  Dissertatio  de  actione  cordis^ 
quat^nus  a  nervis  pendet:  R*'^p,  Rassc 
Halle,   1768,  in-4».  —  X?wjer/al*a  «£r 


■V 


i^ero  ortu  wutU  hypoehondnari  et  hrs- 
terici:Rr^fp.S*nmrnmttfer.  H»llt*,  1768. 
in-4*. —  Disser  tatiu  de  mnrbis  visccum 
mbdominalmm  phfhisin  pidmonmUm 
mentientibus,  Rfxp.  Con'odi.  Halle, 
1768  ,  in-4*.  —  Dif^erêatio  de  f  .fu  ii«r- 
iH>rum,  teUequc  ceilulntm  in  nutriend'S 
corporis  humant  ptLrtibus  :  Re\p,  Stute, 
Halle,  I768y  tiH4».  —  On  a  encore  dt; 
Baechner  une  foule  de  Mt^muires  dans 
les  Bresiauer  Sammlungi-Hy  et  d:«DS  les 
Acte»  de  l'Académie  de»  Cuneui  de  la 
nature,  dont  il  a  surveillé  l'impression 
éepnis  le  cinquième  votume  jusqu'au 
dixième.  Il  a  aussi  dirigé  U  publication 
dea  A'Hvi  Acta  jusqu'à  rép«Hfuc  de  sa 
mort.  Il  possediiU  un  très-be«fu  cabinet 
d'histoire  naturelle,  dont  le  ca^alo8:ue  a 
été  publié  suus  ce  titre  :  Ausfu^hrlicbe 
Nackfichi  von  des  U>n.  Sel,  R'tth  v&n 
Butchner*s Naluralien  und  Kumst-Ka- 
^i/iel  (Ualie,  1771.  in  8<»). 

(Biogr.  médicale). 

Après  J,-C.  noi.—  AHiV^ULD  DE 
NOfiLË VILLE  (L.  Daniel),  médecin 
d'Orléan« ,  où  il  vint  au  monde  le  34 
décembre  1701,  adonné  plusieurs  ou- 
Trages  au  public,  voici  leurs  titres  : 

M'inuei  des  dames  de  charité'.  Or- 
léans, 1747,  in-12.  Paris,  I7&S,  1758,  i 
1766,  in- 12.  C'est  un  recueil  de  formu- 
le» et  de  médicaments  faciles  a  préparer, 
qn'it  a  fait  à  l'usaire  des  personne*  cbari- 
talbles  qui  distribitent  les  remèdes^  aux 
pMivres  dans  les  villes  et  les  campagnes. 
— •  ^dol'ygief  ou  Traité  du  rosstgnol 

frmnc  nu  chantew\  ^mienant  la  ma- 
nière de  le  prendreau/tlety  de  le  nourrir 

Jlacilenfnt  en  rage,  et  d'en  ai^dr  le 
chani  pendant  toute  l'année.  Paris.  l7Sf, 
in- 12  -^Mt-stoire  naturelle  des  animaux 
pour  servit*  de  continuation  à  la  Matière 
médicUede  Geo ff roi,  Paris,  1766.  6  vol. 
în-IS.  Cet  ouvra^^e  qu'Arnaulda  donné 
ensemble  avec  François  Saler  ne,  com- 
prend les  insectes ,  les  poissons ,  les  am- 
phibies, le«  oiseaux  ,  les  qtiadrupèdes  et 
l'homme  Les  recettes  qui  terminent  prvs- 
qae  tous'  les  articles,  ne  sont  pa«  ee  qu'il 
y  a  de  mieux  dan-«  ce  Traité. — Desc'ip' 
U^n  attre'yét  des  plantes  usuelles ,  em- 
f^ofées  dans  le  Manuel  des  dames  de 
charité,  1767,  in-l2.  —  Cours  de  me- 
deâne  pratique,  P^ris,  1760,  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  tiré  des  leçons  de  M.  Fer- 

.  TCin. 

Apr,  J.'C,  1701— VILLfiRS  (Servais- 
Anf^tin  DE)  dncteur  et  profcaaeur  prî- 


311 

maire  de  la  faculté  de  médecine  en  Tn- 
niversité  de  Louvain,  était  de  Uni  dans 
l'i^tat  de  Liëge.  Il  y  naquit  le  28  août 
1701  de  Servais  de  Villers  major  de  ca- 
valerie, depuis  trois  fois  bourgmestre  de 
celte  petite  vil»e ,  et  de  Marie-Jeanne 
De  Sarta  native  de  Liège.  Les  grainles 
dispositions  qo^il  montra  pour  Tétade, 
forent  toujours  soutenues  par  les  soins 
qu'on  prit  de  les  cultiver.  Il  lit  $on  cours 
de  philosophie  an  collège  du  Porc  à 
Louvain  ,  et  il  remporta  la  huitième 
place  «lans  l-i  promotion  générale  de  l'an 
1722.  Mais  comme  son  application  à  la 
physique  avait  aiif^nienté  le  goât  qu'il 
.avait  pour  la  médecme,  il  ne  tarda  pus  à 
se  mettre  sur  les  bancs  de  celte  fdcnlté; 
et  aprè»  avoir  rempli ,  avec  di8lin<  lion, 
les  elrarges  de  ftsc  et  de  doyen  des  bache- 
liers, il  fut  reçu  à  la  licenc<?  le  14  octo- 
bre 17  2&.  Il  en  fit  l'acle  sous  les  heu- 
reux auspices  de  la  sér^nissime  archtdn- 
ehesse  Marie-Elisal^elh  qiti  passait  à 
Louvain  pour  se  rendre  à  Bruxelles ,  oit 
elle  allait  prendre  poMcssien  du  gouver- 
nemeni  général  dey  Pays-Ba»  autrichiens, 
auquel  Charles  Vl,  son  auguste  frère, 
l'avait  nommée.  Cette  princesse  permit 
que  De  Villers  lui  dédiai  sa  thèse  de  li- 
cence et,  après  la  cérémonie,  elle  lui  fit 
présent  «l'une  chaîne  d'or ,  d'où  pendait 
le  portrait  de  l'empereur,  représenté  sur 
nue  qiédaille  de  même  métal. 

Après  deux  ans  de  pratique  è  Liège, 
œ  médecin  fut  rappelé  à  Louvain  pour 
y  remplir  la  chaire  de  professeur  royal 
aa\  InstituteSvCbns  laquelle  il  fut  installé 
le  7  )ui>let  1727.  Il  se  distingua  beau- 
coup dans  cette  chaire  ,  tant  p^ir  le  fond 
de»  matières  dont  il  traitait,  que  pnr  l'é- 
loquence séduisante  du  discours.  La  Fa- 
culté vit  avec  plaisir  arriver  le  moment 
qu'elle  allait  s'associer  plus  élroiiement 
nn  sujet  cpii  lui  faisait  tant  d'honneur  : 
De  Villers  demanda  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  il  le  reçut  le  14  avril  ^733. 

Comme  ee  médecin  a^ait  l'art  de  faire 
briller  les  talents  de  son  état  par  ceux 
qu'il  avait  acquis  par  l'étude  de  belles- 
lettres;  comme  il  connaissait  d'aillenrs, 
plus  que  personne  de  Louvain,  les  règles 
et  les  beautés  de  la  langue  française ,  le 
6  juillet  1740  il  obtint  la  chaire  de  cette 
langue ,  qui  vaquait  depuis  plus  de  six 
ans  par  la  mort  d'Antoine- François  de 
Pratel.  Le  2  juin  1742.  on  le  nomma  à 
la  nouvelle  chaire  de^  eaux  minérales .  à 
Toccasion  de  l'analyse  de  celles  de  Ma- 
rimniit,  qu'il  avait  faite  avec  Rega  ,  son 
collègue,  et  SaiMmi»,  professeur  de  chi- 
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mie.  Oe  V'ilrrs  a  publié  deux  ouvrages 
«ur  la  naitiire  el  les  propriétés  des  eaux  de 
Marimont. 

Analyse  des  eaux  minérales  qui  se 
trouvent  au  château  royal  de  Mari^ 
mont  en  Hainauty  où  l'on  examine  la 
nature  et  les  preuves  des  principaux 
principes  qui  caractérisent  les  eaux 
minérales  en  général^  et  celles  de  Mari^ 
mont  en  particulier  ;  on  y  joint  une 
exposition  succincte  et  raisonne'e  des 
ca-i  auxquels  les  eaux  minérales  sont 
convenables  ou  nécessaires f  avec  la  ma- 
nière de  les  boire^  et  le  régime  qu'il  faut 
observer  pour  lors.  Louvain  ,  I64I  , 
in- 12.  — Supplément  aux  Traités  de$ 
4*au}c  de  Marimoni ,  oii  l'on  confirme 
leurs  qualités  minérales  et  vertus  salu' 
taires^  tant  par  de  nouvelles  preuves 
faites  à  Louvain  .  que  par  plusieurs 
cure  y  communiquées  par  le  sieur  Uel" 
val,  médecin  et  directeur  de  ces  eaux. 
On  y  a  joint  V analyse  de  deux  autres 
fontaines  du  même  endroit^  dont  Cune 
est  appelée  La  Roidemont  et  P autre  La 
Monlaif^u,  avec  le  déttiil  des  maladies 
auxquelles  elles  sont  convenables,  Lou- 
vain ,  1742,  iu-l2,  conjoinlcment  avec 
Reija. 

Peu  d'années  après  mourut  le  docteur 
^arez ,  natif  de  Binche  à  trois  lieues  de 
Mons  ;  ce  célèbre  praticien,  qui  toute  sa 
vie  s'occupa  de  l'art  de  guérir  et  ignora 
toujours  l'art  du  médecin  ,  était  profes- 
seur primaire.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
à  Louvain  ceux  qui  remplissent  les  deux 
premières  chaires,  qui  sont  à  la  collation 
du  magistrat  et  des  doyens  des  arts  et 
métiers.  De  Villers  succéda  à  Narez  le 
.  12  décembre  1744,  et  il  se  fît  dans  cette 
place  la  même  réputation  qu'il  avait 
eue  dans  les  autres.  Ce  médecin  mourut 
à  Louvain  le  3  décembre  1769,  à  la 
suite  (l'une  cbute  de  cheval.  Il  laissa 
buit  eiJ'tats,  quatre  ûls  et  quatre  filles  , 
qu'il  Avmi  eus  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie-Klisabeth  de  Rorive,  demoiselle  de 
qualité,  native  d'Ama,  bourgade  près  de 
Uni.  Son  corp^  repose  dans  le  petit  ci- 
metière de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  oii  ses  héritiers  lui  ont  fait  dres- 
ser cette  épitaphe  : 

D.    0.    M. 
BICSEPULTOS  EST  NOBILISS.  AMPLISS.  AG 

CLARISS.  DOMINUS 

SEBVAT    AOGUST.    DE  VILLBRS  BUENSI8, 

MEO.  DOCT.  ET  PMOF.  PRIM. 

filCKON  LISGUjE  GALL.  ET  AQ0AE.   MIAEEAI.. 

PMOF.  lEG. 


EX  ANTIQ.  IfOBILiTAT.  JAM  A  TRIB.  QUATUORVE 

SEOUL.  FAMILIA  PATBl^  LEOD. 

NATOS, 

PLCBIB.     ILLDSTBIB.     EJUSD.    PATBI^     LEOD. 

FAMIL.  JUNCTA, 

A  SEBENISS.    AC   CELSISS.  PRIRC.  ARCH.  MAR.^ 

ELISAB.  BELG.  AUS.  GUB.  ^ 

CATENA  AUREA  , 

UNAQUE  BFFIGtB   AUGUSTISS.  llfP.  CAROLt  VI, 

ANNO     172â    C07IDRC0RATUS, 

VIR  SDMMI   INGENU    ETJDDICII, 

RARiE    ET  MlRANDiE  ELOQUENTfiE, 

ARTIS  MEDIC£  VERO  PERIT1SS1MU8, 

SCHOLiE  MEDICjE    ET  UNtVERSlTATlS    PERPET. 

DEÇUS  ET  ORNAMBNTUM  , 

»  PAUPERES  X.1BBRAL1SS.,  OMNIBUS  ODSIQUSNS 

ET  SIHCERUS  , 

LONGO   ^VO    SANS  DIGNISSIMOS. 

AT  BIENNIO   LANGUORE  FATALI    PBESSUS 

B    VITA    UNIVERSE    PLANCTUS   BREPTU8    EST. 

IN  MEMORIAM  TANTI  BICELL.  VIBI 

NOB.  DNA  MARIA  BLISAB.  DE   ROBIVE, 

UXOR   EJUS, 

ET  LIBERl  EORUM  MOESTISS.    HOC  MORCM.   SI 

ET  SIBI  POSUBRUNT. 

OBIIT  ILLR  3  XBRIS  1769,  iETAT.  68, 

ILLA  VERO 

R.   I.   P. 

Voici  les  titres  des  autres  ouvrages  de 
M.  De  Villers  : 

Institutionum  medicarum  libri  duOf 
eomplecten  tes  physiolof;ia  met  hygienen. 
Lovanii^  1736,  in-4<*.  Ce  fut  à  l'occasioa 
de  ces  Institutes  qu'il  s'éleva  une  dispute 
littéraire  entre  l'auteur  et  Favelet,soa 
collègue.  Plusieurs  écrits  polémiques  de 
part  et  d'autre  ;  mais  la  vivacité  et  l'ai- 
greur que  son  adversaire  mit  dans  ceux 
qu'il  publia,  ne  purent  faire  oublier  à 
notre  médecin  ce  qu'il  devait  à  son  cod- 
frère ,  autrefois  son  protecteur.  La  re- 
connaissance lui  rappela,  au  milieu  delà 
dispute,  le  souvenir  des  bienfaits  dont 
Favelet  l'avait  comblé  avant  sa  promo- 
tion  au  doctorat,  et  il  (mi  fit  publiquement 
l'aveu  avec  autant  de  candeur  que  de 
franchise,  dans  un   écrit  intitulé  : 

f^entilabri,  pcr  cl.  ampli^s,  D,  For- 
velet,  med,  doc  t.  et  prof  prim.  piima 
hujus  anni  pro  strena  et  antidata  exht- 
biti,  inchoata  Fentitatio  ,  cum  adjecta, 
epistola  per  modum  strenœ  reciprocœ 
ad  eumdem  cl,  D,  Favelet.  LovanU^ 
1736,  in-iî.  —  Dissertano  medica  de 
hœmorrhoïdibus,  Lovanii^  1748,  in ■  1 3 • 

Après  J,C  1701.  —  HONAULD 
(François  Joseph)    naquit  à  Château- 
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briant,  le  24  février  1701,  de  René  mé- 
4l«cio  de  la  faculté  de  Caen,  ei  de  Léo* 
narde  Mepveu.  Son  père  avait  quitté  la 
ville  d'ÂDgers,  sa  patrie  et  sa  demeure 
ordinaire,  pour  aller  s'établir  à  S4int- 
Malo,  oii  il  exerça  la  médecine  avec  plus 
d'honneur  et  de  désintéressement ,  que 
4e  fortune.  François  fut  envoyé  de 
i»onne  heure  à  Rennes  pour  y  faire  ses 
humanités  et  sa  philosophie;  de  là  il 
passa  à  Angers,  oii  il  étudia  la  médecine 
pendant  un  an  et  se  ht  recevoir  maître 
ès-arts.  Fils ,  peiit-fils ,  neveu  et  cousin 
de  médecins,  il  éUit  naturel  qu'on  le 
destinât  a  la  même  profession  ;  mais  la 
nature  o^avait  pas  attendu  la  destination 
de  ses  parents  ,  et  s'était  déjà  déclarée 
dans  Hunauld  par  le  goût  le  plus  vif  et 
les  dispositions  les  plus  favorables.  A 
dis-huit  ans  il  vint  à  Paris,  et  âgé  de  vingt 
et  un  ans  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à  Reims.  Les  médecins  de  cette 
université,  à  qui  ses  talents  forent  bien- 
tôt connus,  s'eu  souviennent  avec  plaisir 
et  s*en  font  honneur. 

De  retour  à  Paris,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  Tanatomie,  le  fondement  de  la 
jnédecine  et  le  guide  du  médecin.  Il  étu- 
dia aussi  à  fond  la  chirurgie ,  anatomie 
encore,  mais  qui  agit  sur  le  corps  hu- 
main vivant.  Déjà  en  état  de  donner  des 
leçons ,  il  n'en  était  que  plus  assidu  à 
celles  de  ses  maîtres.  Winslow  fut  celui 
à  qui  il  s'attacha  plus  particulièrement  ; 
mais  il  voulut  aussi  recueillr  les  derniers 
«nseignements  de  Du  Verney,  deux 
hommes  célèbres  et  accoutumés  à  répan- 
dre leur  savoir ,  sott  par  leurs  écrits,  soit 
par  ce  nombre  infini  d'élèves  qu'ils  ont 
formés  par  toute  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs sont  devenus  d'eicellents  maîtres. 
La  réputation  qu  Hunauld  s'était  acquise 
dans  les  écoles  de  médecine,  et  le  témoi- 
gnage des  célèbres  anatomistes  Du  Ver- 
oey  et  Win&low ,  le  firent  recevoir  à 
l'Académie  des  sciences  dès  l'an  1724. 
Il  y  entra  en  qualité  de  chimiste-adjoint, 
qui  était  alors  la  seule  place  vacante, 
quoiqu'on  kùt  bien  que  la  classe  de  chi- 
mie n'était  pas  celle  où  il  aspirait,  oii 
même  il  convenait  de  le  mettre.  C'est 
une  sorte  d'exception  qui  n'est  pas  nou- 
velle dans  l'Académie ,  mais  qui  honore 
toujours  le  sujet,  dont  la  compagnie  veut 
ainsi  s'assurer.  Ce  ne  fut  qu'en  1738, 
i|u'urie  place  d'anatomi<tte  étant  venue  à 
ifaqucr,  on  y  ht  passer  Hunauld.  Ce  n'est 
aussi  que  depuis  1728,  qu'il  vint  assi- 
dûment aux  assemblées  de  l'Académie, 
•qu'il  y  lut  tes  mémoires ,  et  qu'il  se  fit 


inscrire   dans  les  listes  publiques  des 
académiciens. 

Comme  M.  le  duc  de  Richelieu  hono- 
rait Hunauld  de  sa  bienveilhnce ,  il  se 
Tétait  attaché  et  l'avait  pris  pour  son 
médecin.  Il  l'emmena  avec  lui  à  Vienne, 
lorsqu'il  fut  en  ambassade  à  la  cour  de 
l'empereur  Charles  VI ,  et  l'y  retint 
jusqu'à  son  retour,  c'est-à-dire,  jusqu'en 
1728,  excepté  le  temps  de  quelques  voya- 
ges qu'il  lui  permit  de  faire  a  Paris  en 
1726  et  en  1726.  Hunauld  a  joui  jusqu'à 
sa  mort,  de  la  même  faveur,  et  a  rempli 
les  mêmes  fonctions  auprès  de  ce  sei- 
gneur; logé  dans  son  hôtel,  la  confiance 
qu'inspire  le  médecin  habile  fut  toujours 
accompagnée,  à  son  égard,  des  sentiments' 
réservés  a  l'ami  fidèle. 

L^ardeur  qu'avait  Hunauld  pour  Tana- 
tomie  était  sans  bornes  ;  et  quoiqu'il  en 
eût  embrassé  toutes  les  parties,  il  fit  ce- 
pendant une  étude  particulière  de  l'os- 
téologie  et  des  maladies  des  os.  Entre 
divers  mémoires  qu'il  a  lus  à  l'Académie 
sur  ce  sujet,  nous  choisirons  celui  qu'il 
donna  en  1730,  comme  un  des  plus  pro- 
pres à  faire  sentir  la  sagacité  et  l'esprit 
de  découverte  qui  brillent  dans  la  plu- 
part de  ses  ouvrages.  Celui-ci  a  pour 
titre  :  Recherches  anatomiguts  sur  les 
os  du  crâne  de  tliomme.  Ces  jointures 
dentelées ,  qu'on  nouime  les  sutures  du 
crâne,  et  par  oii  les  parties  qui  le  com- 
posent se  trouvent  étroitement  unies, 
fout  le  principal  objet  du  mémoire.  Les 
plus  fameux  anatomistes  ont  cru  que  tou- 
tes ces  différentes  pièces  primitivement 
distinctes,  se  liaient  entre  elles  seulement 
par  les  différentes  découpures  de  leurs 
bords,  qui  s'ajustent  ensemble,  qui  s'en- 
grènent mutuellement.  C'est  ce  préjugé 
qu'Huriauld  voulut  détruire.  Il  prétend 
qu'originairement  le  crâne  ne  fuit  qu'une 
seule  pièce  continue;  que  cette  pièce 
unique ,  qui  n'est  d'abord  que  membra- 
neuse, se  transforme  peu  à  peu  en  os; 
que  sou  ossihc«ilion  commence  dans  le 
même  temps  en  divers  endroits,  d'où  elle 
s'étend  à  la  ronde ,  comme  en  partant 
d'autant  de  centres,  et  qu'insensiblement 
toutes  ces  portions  membraneu*»es  ossi- 
hées  se  rencontrent ,  s'unissent  et  s'en- 
trelacent plus  ou  moins  parfaitement 
par  les  inégalités  de  leurs  bords ,  de  ma- 
nière cependant  qu'on  y  peut  presque 
toujours  remarquer ,  entre  -  deux ,  un 
reste  de  membrane  primitive,  qui  ne 
s'ossihe  entièrement  que  dans  l'extrême 
vieillesse. 

C'est  donc  par  l'iofpection  des  os  du 
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erlnedes  enfanta  et  da  foetus,  qoM  f«at 
s'assurer  de  la  conformât  ion  primltiTC 
dv  eràne  de  rhomme.  A  IV^g^^rd  des  eu- 
fants ,  ce  sera  surtout  ceux  qtii  sont 
morts  d*iine  bjdropisie  de  tète,  qui  don- 
neront plus'  d'écUireissenents  sur  cet 
objet.  Car  t«'S  parties  natnrfUement 
moDStraeuses,  ou  deven»e«  telles  par  ac- 
cident ou  par  mnUdie ,  nous  dévoilent 
wavent  une  structure  que  noire  indua- 
trie  ne  nous  eût  jtimais  fait  apercevoir; 
et  ce  fut  pour  vérifier  celle  du  crâne  de 
rhomme,  que  notre  savant  anatomiste 
ftt  une  infinité  de  dissections  de  toutes 
sortes  de  sujpts.  11  tira  encore  de  grands 
secours  d'une  manière  qu'il  avait  trouvée 
'de  préparer  les  04,  p^ir  U  quel  le  étant 
détrempés  dans  l'ean  ils  s'y  amo  lissent 
pour  reprendre  ensuite  leur  première 
dureté  en  séchant. 

La   même    année    1730    mourut  Dn 
Yerney  à  Vije  de  83  ans.  Il  y  en  avait 

Îlos  de  60  qu'il  professait  l'anatooiie  an 
ardin  du  Roi.  Hunau  d,  quiavait  obtenu 
pett  de  temps  auparavant  de  la  cour ,  et 
de  concert  avec  Du  Veruey ,  ^agrément 
de  celte  place,  lui  succédd  âgé  seulement 
de  28  ans.  Malgré  une  disproportion 
d*ftge  si  m»rqnée,  et  la  circonstance  en 
Gore  plut  a  craindre  d'un  prédécesseur 
si  célèbre,  il  se  fit  dans  les  mêmes  fonc- 
tions une  réputation  peu  différente  de 
celle  que  Du  Verney  y  avait  acquise. 
Bientôt  ses  démonstrations  lui  attirèrent 
on  si  grand  concours  d'étudiants  ,  qu'ils 
se  pouvaient  tenir  dans  Tamphitheàtre 
•il  elles  se  faisaient,  tout  sp-icrenx  qti'il 
€st.  On  renvoyait  des  audtteurs  par 
centaines  ;  ils  ne  se  rebutaient  pas;  mais 
ils  prenaient  mieux  leurs  mesures  pour 
n'être  pas  renvoyés  une  sec  >nde  fois. 
Aux  leçons  publiqnes  se  joignaient  de 
petits  cours  particuliers  pour  des  écoliers 
«élite,  ou  pour  dvs  personnes  de  dis- 
tinction qui  ne  pouvaien*  aller  au  Jardin 
da  Roi.  C'est  là  que  se  faisaient  les  plus 
minutieuses  démonstrations  et  les  dissec- 
tions les  plus  délicates:  on  eût  pu  se  rap- 
peler ces  jours  brillants  de  la  vie  «te  Du 
Verney.  ohl»  cour,  la  ville  et  les  étrangers 
venaient  en  foule  pour  l'enten  Ire.  Aii!*8i 
Hunanld  rassemblait-il,  avec  les  qualités 
essentielles  à  son  art,  une  grande  tacilité 
de  s'énoncer,  et  ces  qualités  eitérieures 
qui  ne  l'emportent  que  trop  souvent  sur 
les  premières,  et  qui  n'avaient  pas  peu 
servi  à  concilier  des  sulfraires  à  son  pré- 
décesseur. Tous  deux  semblent  avoir 
marché  dans  la  même  route;  ils  se  Aont 
particttHècvment  appliqués  k  l'ostéobgie 


et  ils  y  ont  faîldes  ééeonvertn;  l'un  et 
Faut re  ont  montré  une  même  ardeur  poor 
s'instruire,  et  une  même  sensibilité  pour 
l'objet  de  leurs  instructions  et  pour  leufs 
découvertes.  Cest  à  l'aide  des  qualités 
qui  carartérîsenf  les  vrais  savants,  que  le 
nom  d'Hunauld  passa  bienlêt  chez  tontes 
les  nations  de  TEurope  où  les  sciences 
sont  en  honn^'ur  ;  il  y  remplaça  celui  da 
célèbre  Du  Verney  ;  et  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ce  qni  resterait  à  désirer 
pour  achever  le  parallèle  de  ces  de«z 
grands  hommes,  nous  aurait  été  fonrai 
dans  une  plus  longue  vie,  si  elle  avait 
été  accordée  à  Hunauld. 

Tout  reconnu  qu'était  son  savoir,  Hu- 
nauld n'était  pas  décoré  du  titre  indis- 
pensable pour  exercer  la  mé<teeine  daos 
la  capitale;  il  n'était  point  encorr  docteiv 
de  la  Faculté,  et  ce  fut  pour  obtenir  les 
honneurs  de  ce  ^rade,  qu'il  se  reiait  sur 
les  bancs  de  l'Ecole  de  médecine  de  Pa- 
ris,  où  il  prit  le  Iwinnet  en   1730.  Il 
eiierça  ensuite  publiquement  sa  profes- 
sion ,  et  il  le  fil  avec  d'autant  pins  de 
succès ,  que  t'envie  de  s'alTermir  et  de 
se  rendre  plus  profond  dans  la  théoriey 
le  porta  k  être  observateur  exact  dans  là 
pratique,  tl  sav^iit  que  si  la  première  est 
la  boussole  de  la  seconde,  celle-ci  peut  k 
son  tour  la  redresser  et  lai  fournir  mille 
nouveaux  sujets  de  recherche.  C'est  dms 
cette.vue  qu'il  entra  à  l'Hôtel  Dien  Ctt 
qualité  de  médecin  expectant ,    et  il  se 
procura  par  là  tout  d'un  coup  nn  nombre 
prodigieux  de  malades   à    étudier.    Ses 
consultations  à  R/imbomllet,   où  il   fet 
appelé  pendant  la  maladie  du  comte  de 
Toulouse ,  furent  si  généraleoBent  go4- 
tées  ,  que  le  roi  en  paria  au  doc  de 
RichelifU;  et  si  la  touance  de  ce  me- 
narque  fut  glorieuse  pour  Hunauld,  eHe 
ne  fut   guère  moins  flatteuse  pour  SOQ 
protecteur. 

Un  voyage  que  ce  médecin  fit  en 
Hollande  lui  valut  la  cénnaissance  et 
l'estime  de  l'illustre  Bofrbaave,  avec  q«i 
il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la 
suite.  Il  est  même  le  seul  professent  de 
Paris  qni  ait  eipliqué  publiquement  les 
œuvres  classiq  'es  de  cet  Esculapedenos 
jours.  En  i7.i6  il  fit  un  autre  voyage,  il 
alla  à  tendres  et  il  en  revint  membre  de 
Il  Société  royale,  après  avoir  lu  «tans  «ae 
assemblée  de  cette  compagnie  des  ils- 
flexrona  sur  Vopéràtiom  dt  ta  fisiadc 
lacrymale ,  qui  ont  été  insérées  diaas  les 
Transactions  philosophiqn(*s. 

Hunanld  s'est  aussi  distingué  par  ses 
découvertes  et  ses  observations.  11  s  dé- 
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jûODlrë  QB  nmetu  de  nerfs  qui  part  d a 
ganf^'wn  semi-lunatrc,  qui  est  proche  du 
pieius  mésentérique ,  et  qui  remonte 
dans  la^>eitrine,  oh  il  se  distribue  à  To- 
reillette  droite  et  k  ta  ba<e  du  cœur.  Il  a 
aussi  fait  voir  que  les  vaisseaui  lympha- 
tiques des  paumons  s'ouvnnt  dans  le 
osnal  thonicique.  Il  a  encore  donné 
des  observations  sur  la  structure  et  sur 
l'action  de  quelques  muscles  des  doigts, 
et  plusieurs  autres  touchant  la  gaisse; 
il  conclut  des  dernières  que  le  sentiment 
reçu  au  sujet  des  noscles.  qu'on  dit  être 
lobrifîés  par  la  graisse,  est  avancé  sans 
preuve.  Nous  nous  dispensons  de  rappor- 
ter le  titre  et  le  précis  de  plusieurs  autres 
mémoires  qu*il  a  donni^s  et  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  volumes  mis  au  jour  par 
rAcadêmie  des  scienren  depuis  Tannée 
1729  Inclusivement,  jusqu'au  mois  de 
décembre  1742.  Nous  remarquerons 
seulement  qu'il  parut  une  Dis\eNa/ion 
en  forme  de  lettre  au  sujet  'its  ouvrages 
de  V auteur  du  livre  Sur  tes  maladies 
des  os.  Paris,  1726.  in  i2.  Elle  es*  suivie 
d'un  écrit  intitulé  :  Le  chinirgien-me'" 
decin^  par  M.  Renéaume  de  I  *  Garonne, 
qvi  attaque  vigoureusement  les  chinir- 
giensqui  pratiquent  la  médecine.  La  dis- 
sertation vit  le  jour  sous  le  voile  de  l'a- 
BOBTue ,  mais  le  public  l'a  attribuée  à 
M.Hunauldquifait  de  vives  sorties  con- 
tre M.  Petit  le  chirurgien.  Celui-ci 
«ysBt  dénoncé  ce  livre  a  l'Académie 
ayec  on  |>eu  d'amertume,  Hunauld  s*en 
déclara  l'auteur;  T  Académie  alors  lui  en 
fit  faire  des  reproches  par  M.  le  prési- 
dent. 

Notre  médecin  mourut  le  dixième  jour 
dNine  fièvre  maliurne ,  la  nuit  du  i4  au 
IS  décembre  1742  L'Académie  l'avait 
▼uavcc  plaisir  montera  la  pince  d'associé 
au  moisd'août  1741;  et  comme  depuis 
long  temps  elle  connaissait  les  prérau- 
tioiis  et  Teiaetitude  scrupuleuiie  qu^l 
apportait  à  ses  recherches,  elles'étnit  >ou- 
Tcnt  reposée  sur  lui  du  soin  d'examiner 
eertaiues  questions  et  certains  faits  dé- 
licats, dontellf-  vouliit  prendre  conoais- 
lance.  Telle  est  la  fameuse  question  de 
Paecourcissemeiit  ou  de  l'allongement 
du  cœur  dans  la  systole.  Il  s'était  élevé , 
en  1781,  une  dispute  sur  ce  sujet  entre 
deux  prétendants  à  une  chaire  de  méde- 
eioe  de  Montpellier.  Ferrein  soutenait 
que  le  cceur  se  raccourcissHit  dans  la  sjfS- 
tole,  et  Fizesy  ^vec  quelques  autres,  qu'il 
iTalloiif^ait;  mais  ne  se  trouvant  point 
d'accord  sur  le  suj^t  de  la  contestation , 
ib  s'en  rapportèrent  à  FAcadémie  éts 


sciences  pour  en  décider,  Hunsuld  char 
gé  de  cet  examen,  avec  plusieurs  autres 
commissaires,  donna  un  mémoire  qui  est 
le  fruit  du  savoir  profond  qu'il  avait  déjà 
sur  celle  matière ,  et  d'un  nombre  infini 
de  nouvelles  dissections  et  de  nouvelles 
expériences  qu'il  fit  à  cette  occasion.  Il 
pa  aîtse  déterminer  pour  l'acconrcisise- 
ment  dans  la  systole,  quoique  Winslow 
ne  fût  pas  tout  à  fait  de  son  opinion.  Ou 
sait  aussi  le  bruit  que  fit  le  remède  pré- 
tendu infaillible  d*un  paysan  anglais 
contre  la  morsure  des  vipères,  par  Tap- 
plicaiion  de  l'huile  d'olive  sur  la  plaie. 
Hunauld  fut  encore  chargé  d'en' faire  la 
vérification  et  le  rapport,  conjointement 
avec  Geoffroy;  et  les  deux  acadi^iniciens 
n'ont  rien  oublié  pour  détromperie  public 
trop  prévenu  t-n  faveur  du  remède,  et 
lui  ôi^r  une  sécurité  qui  pouVdit  lui  de- 
venir funeste. 

Hunauld  s'était  déjà  formé  une  biblio- 
thèque d'anatomie  qui  approchait  d*au- 
tant  plus  d'être  complète,  qu'il  s'était 
absolument  borné  à  cette  seule  partie  de 
la  médecine,  quoiqu'il  ne  fût  pas  médio- 
crement hal>ile  dans  les  autres ,  dans  la 
physique,  et  même  dans  les  belles-lettres. 
Son  cabinet  de  curiosités,  assorti  de  ses 
livres,  était  rempli  d'une  infinité  de  pré- 
parations anatomiques ,  dont  il  avait  été 
le  conducteur  et  l'artisan  ;  cnr  outre  qu'il 
dbséquait  avec  beaucoup  d'adresse  ,  il 
s'était  mis  au  fait  des  injections;  inven- 
tion alors  nouvelle,  qui  le  dispute,  pour 
le  merveilleux  ,  aux  embaumements  des 
anciens  ,  et  dont  on  fait  on  usage  plus 
utile.  On  voyait  surtout  dans  ce  cabinet 
une  collection  précieuse  de  tout  ce  qui 
concerne  Tostéotogie  et  les  raal«tdies  des 
os  :  l'Académie  des  sciences  Ta  estimée 
au  point  d'en  faire  l'acquisition  ,  pour  la 
joindre  au  curieux  recueil  qu'elle  ayait 
déjli  sur  cette  matière. 

Mais  ce  qti*on  ne  se  serait  pf*s  attendu 
à  trouver  avec  un  goût  si  décidé  pour 
fan^tomie,  c'est  l'horreur  qu'HunauId 
avait  apporté  en  naissant  pour  la  dissec» 
tion  des  cadavres;  horreur  qu'il  eut  bien 
delà  peine  à  surmonter;  il  la  At  cepen* 
dant  céder  à  la  nécessité  de  vaincre  ou 
de  renoncer  à  son  étude  la  plus  ché- 
rie. G'e^tdans  de  pareilles  cireon!>tances 
qu'il  faut  avouer  à  la  honte  de  la  rai- 
son ,  que  U  plus  sûr  moyen ,  et  pres- 
que le  seul  que  nous  ayons  pour  nous 
guérir  de  nos  faiblesses  et  de  nos  pas-* 
sions ,  est  de  leur  opposer  des  passioi» 
contraires. 

L'usage  que  ce  médecin  a  fait  de  ce 


316 


BIOGRAPHIE   UÈDICALE, 


que  lui  valurent  ses  saccès  dans  la  pra- 
tique de  son  art,  et  de  ce  qu'il  retirait  du 
Jardin  du  Roi ,  est  plus  estimable  que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  lui. 
Il  n*a  jamais  cessé  de  secourir  son  père 
et  sa  famille  qui  étaient  dans  le  besoin  : 
il  se  serait  privé  du  nécessaire  pour  rem- 
plir ce  devoir  de  la  piélé  filiale  »  et  il 
semblait  ne  le  remplir  que  pour  satis- 
faire à  ses  plaisirs.  C'est  par  ce  père  in- 
fortuné et  déjà  avancé  en  âge  que  TA- 
cadémie  des  sciences  en  a  été  informée , 
ainsi  que  le  rapporte  M.  Mairan  dans 
l'éloge  qu'il  prononça,  en  1743,  dans 
une  Si'ance  publique  de  cette  célèbre 
compagnie,  dont  il  était  alors  secrétaire. 
C'est  de  cet  éloge  que  j'ai  extrait  les 
principales  circonstances  de  la  vie  de 
M.  Uunauld  :  l'avantage  que  j'ai  eu 
de  profiter  des  savantes  leçons  de  cet 
habile  anatomiste,  est  pour  moi  une 
raison,  supérieure  à  toutes  les  autres,  de 
m'acquitter  de  ce  que  je  dois  à  sa  mé- 
moire. 

Jpr,  J.'C.  1677.  — SA.GAR(  Jean- 
Baptiste- Melchior) ,  médecin  à  Iglau, 
dans  la  Moravie,  né  à  Poellands,  en 
Ukraine,  le  t  novembre  1701  ,  est  un 
des  auteurs  qui  ont  marché-avec  le  plus 
de  succès  sur  les  traces  de  notre  Boissier 
de  Sauvages ,  et  ce  n'est  guère  que  sous 
ce  rapport  qu'il  est  connu  hors  de  son 
pays.  Comme  Vicq-d'Azyr,  il  ne  dédai- 
gna pas  de  joindre  l'étude  de  la  méde- 
cine vétérinaire  à  celle  de  la  médecine 
humaine,  rapprochement  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  Ihs  plus  heureux 
résultats,  lorsqu'il  sera  fait  par  un  hom- 
me de  génie.  Sagar  doit  être  mis  au  nom- 
bre de  ces  médecins  estimables  qui  ,  ne 
se  bornant  pas  k  pratiquer,  observent  et 
transmettent  à  leurs  contemporains  et  à 
la  postérité  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions. On  peut  lui  reprocher  d'avoir  mul- 
tiplié les  espèces ,  et  d'avoir  créé  un 
trop  grand  nombre  de  mots  dans  sa  clas- 
sification des  maladies;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  judicieux  auteur  ne 
cherchait  pas  seulement  à  donner  ce 
qu'on  appelle  les  maladies  simples,  qu'il 
ne  lui  était  jamais  venu  à  la  peusée  de 
ne  renfermer  dans  un  cadre  nosologi- 
qne  que  les  maladies  les  plus  rares,  et 
qu'il  donna  à  son  ouvrage  le  titre  de 
Système  des  maladies  symptomatiques. 
On  a  de  lui  : — Dissertatio  de  salicaria. 
Vienne,  1762,  in-é». — Libellas  deaph» 
this  pecorinis  anni  1764;  cnm  appen^ 
dicc  de  morbis  pecorum  in  liac  prwin^ 


cia  tant  frequentibus ,  eorumdem  eau* 
sis  et  medelis  prœservalorHs,  Vienne  , 
1765,  in-4». — Libellas  de  morbo  sin^ 
gulari  os'ium  anninOb,  Vienne,  1765, 
ip.go.  —  Bericht  von  dem  Pozdiateker 
Gesundbrunnen  in  Maehren-  Vienne  « 
1765,  in-S».  —  Systema  morborum 
symptomaticorum  secundum  classes  , 
ordines  et  gênera,  cum  characteribus. 
Vienne,  1771,  in-8».  Ibidem,  1784, 
ÎQ.go.  —  Dissertatio  de  variolis  Igla^ 
viensibus  anni  1766.  Leipsick  ,  1773  , 
in- 8®.  —  Uistoria  morbi  épidémie i  in. 
circulo  Iglaviensi  et  adjacentibus  Bo^ 
hemiœ  p/agis  observât  a  annis  1771  et 
1772.  Vienne,  1773,  ïn-^^.—Abhandr' 
lt*ng  von  dem  MehUau,  als  d^r  grès- 
sien  Ur sache  der  JJornviehseuche ,  und 
derse  ben  Curart,  Vienne,  1775,  in-S». 
—  fÇon  der  wahren  Kennzeicken  der 
Hornvicliseuche.  Vienne,  1782. 

(Biogr.  mtdic.) 

Ap.  J.'C.  1701.— SCHUSTER(GoU. 
wald) ,  né  à  léna  le  28  décembre  1701, 
ht  SCS  éludes  médicales  à  Altenbourg  et 
à  Leipsick.  Après  qd'il  eut  pratiqué  pen- 
dant cinq  ans  dans  cette  dernière  ville, 
le  comte  de  Schœnbourg  le  nomma  phy- 
sicien de  Peoig,  et  ce  fut  seulement  une 
année  après,  en  1726,  qu'il  prit  le  grade 
de  docteur.  Sur  la  hn  de  ses  jours  il  était 
mé<lecin  à  Cliemnitz.  Sa  mort  eut  liea 
le  25  décembre  i7S5.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux. — fFonlgemeynter  Fors^ 
chlag  ,  reichen  und  armen  ratienten  in 
der  Stadt  und  auf  dem  Lande  zu  die^ 
nen.  Leipsick,  1726,  in-4«. — Entwurf 
eines  compendieusen  Hauf^und  Priuei-^ 
tapothekgens.  Leipsick,  1749,  in-8*.  /^*- 
dcm,,  1778,  in-8«.  —  Epistola  de  rc- 
guisidt  medici  practici  e^sentialibus. 
Leipsick,  1731,  in-4o. — Epistola  de 
guibusdam  ob%ervattonibus  medico^ 
praciicis.  Chemnilz,  1732,  in-4o. — Ex" 
périme ntal  -  Untersuchung  derer  zu 
^iederwiern  im  Altenburgischen  ent- 
sprunt^enen  Gesundheitsquellen,  Chem- 
nits,  1 73»,  in-  4°.  —  Genesis  quadrimeU 
lorum,  Chemnilz,  1739.  in-4«>. — Hydro^ 
cardio/o^ia  ,  seu  dissertatio  de  liquorc 
pericardii.  Chemnilz,  i740,  in-4«».  — • 
Commentationcs  difficiliora  et  notatu 
digna  quœdam  themata  complexité» 
Cliemnitz.  1741,  in-4«. —  NachriclU 
von  Kraft  und  IFirkung  der  Rhabar'- 
ùertintur»  Chemnuitz,  1742,  in-4«>.  — 
Fernuenfti^e,  natarmaessige  und  in 
der  ErJaJirung  qegruendetc  Méthode, 
die  meislein  Krankheiten  zu  heilen* 
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Chemnits  ,  1748,  in-4o.  —  Btricht  und 
Nachricht  von  einigen  bewaehrten  Ar%- 
neytn  und  Kuren.  Chemnitz ,    1745  , 
in- 4^. — Hydrologia  miner aUt  medtca, 
Chemnitt,  1746,  in-8<». —  Termoiogia 
l^olkcnsteinensis,    ChemDitz ,     1747, 
in- 40.  — Aachrichi  von  einiyen  Arze- 
ncytn^  zu  einer  haematO'Catharrischen 
Cur  oder  Blutreinigung,    Cheoiuits  , 
1761 ,  iu-4o. —  Commentatio ,  qua  me- 
canismus  venœsectionis   stabifiiuî    et 
ruinosus  cum  casa  et  problemate  exhi» 
^/«r.  Chemnitz,  1752,  iD-4o. —  Obser^ 
vaiio  de  chemosis.  Leipsick,  1754,  in  -  4<>. 
—  Obsrrvatîones  therapeuticœ ,  Leip- 
sick,  1755,  xn^k^.'-^  Medicinisch^Chy- 
misches  Lexicon,  Chemnitz,  1 756,  in-S'». 
— Parœnesis  ad  medicos  junior  es  de  eX" 
citando  observandi  studio  in  medicina. 
Chemnitz,  1759,  in-4<». —  Ordo  scripto^ 
rum  editorum,  quo  simul  ratio  studio^ 
rum  et  exercitœ  per  quadraginta  anno- 
mm  spatium  p  raxeos  medicœ  os  tendit  ur, 
ChemnilZy  1764,  in-4».  —  Gruendiii  he 
jinweisunf;  zur  aiten  und  neuen  prak- 
tischen   Chirurgie.    Chemnitz,    17G5, 
in-4®.  —  Medicinisches  Journal.  Chem- 
nitz, 4767-1770  ,  in-8».  —  Fermisvhte 
Scriften,  Chemnitz,  177Î-1778.  in  S®. 

(Biogr.  medic.) 

Jpr.  J,'C.  1701.  —  DARAN  (  Jac- 
ques ),  né  à  Saint-Frajon ,  le  6  mars 
1701,  embrassa  la  profession  chirurgi- 
cale aussitôt  après  avoir  terminé  ses  hu- 
manités. Un  désir  ardent  de  voyai^er  le 
conduisit  en  Allemagne.  Ayant  accepté 
du  service  dans  les  troupes  autrichien- 
nes, il  obtint  le  titre  de  chirurgien-ma- 
jor, avec  le  grade  d'officier  ;  mais  il  ne 
conserva  pas  long^-temps  cette  place ,  et 
la  quitta  pour  passer  à  Milan  ,  d'où  il  se 
rendit  à  Turin.  Ce  fut  en  vain  que  le 
roi  de  Sardaig^ne  essaya  de  le  fixer  dans 
sa  capitale.  Daran  sut  résister  aux  offres 
les  plus  séduisantes  ,  et  refusa  constam- 
ment de  s'établir  hors  de  sa  patrie.  De 
Turin  il  alla  visiter  Rome ,  puis  revint 
à  Vienne,  où  il  fit  on  grand  nombre 
d'opérations  qui  contribuèrent  h  accroî- 
tre la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà. 
L'Italie,  qui  avait  tant  d'attraits  pour 
lui ,  le  revit  encore,  et  cette  fois  il  alla 
jusqu'à  Maples  et  s'embarqua  même  pour 
la  Sicile.  Les  sollicitations  pressantes  du 
prince  de  ViHa-Franca  le  déterminèrent 
h  accepter  une  place  de  chirurgien-ma- 
jor, et  pendant  le  séjour  qu*il  fit  à  Mes- 
sine il  eut  occasion  de  déployer  ses  ta- 
lents et  son  humanité  dans  une  peste 


qui  désola  cette  ville.  Mais  comme  l'hor- 
rible épidémie  faisait  chaque  jour  des 
progrès,  Daran,  voulant  y  soustraire 
tous  ses  compatriotes,  les  (il  embarquer 
et  les  ramena  tous  à  Marseille ,  à  Tex- 
ception  d'un  seul.  Enthousiasmés  de  cet 
acte  de  dévouement,  les  principaux  ha- 
bitants et  les  magistrats  de  la  ville  lui 
témoignèrent  vivement  le  désir  de  le  re- 
tenir au  milieu  d'eux,  et  il  céda  sans 
peine  à  des  vœux  aussi  honorables  pour 
lui.  Cependant  l'habileté  qu'il  avait  ac-^ 
quise  dans  le  traitement  des  rétrécisse- 
ments de  l'urètre  ayant  été  publiée  jus- 
qu'à Paris,  le  roi  le  fit  inviter  à  s'y 
rendre,  et  à  peine  y  fut -il  arrivé  qu'on 
vit  de  toutes  parts  accourir  des  malades 
qui  réclamaient  ses  soins.  Ses  bougies- 
emplastiques  opérèrent  presque  des  pro- 
diges, mais  il  eut  le  tort  d'avoir  fait 
long-temps  on  secret  de  leur  composi- 
tion ,  ce  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre 
des  charlatans  ;  cependant  il  appartient 
Il  la  classe  de  ceux  qui  n'ont  pas  perdu 
tous  droits  à  l'estime  publique.  Cette  ta- 
che inaffaçable  qu'il  imprima  à  sa  mé- 
moire ne  fut  pas  compensée  par  des 
avantages  pécuniaires;  il  gagna  bien  des 
sommes  immenses  dans  le  traitement  des 
maladies  des  voies  urinaires,  mais  des 
spéculations  hasardées  lui  ravirent  tout 
ce  qu'il  possédait  sur  la  fin  de  ses  jours^. 
et,  en  1784,  il  termina  sa  carrière  à 
Paris ,  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Observations  chirurgicales  sur  les 
maladies  de  l'urètre ,  traitées  par  une 
nouvelle  me'thode .  Avignon,  1754,  in-12. 
Paris,  1748,  in-lî.  Ibid. ,  1758,  in-12. 
Ibid. ,  1768  .  in-12.  Traduit  en  anglais 
par  Tomkyns.  Londres,  1755,  in-8^ 
Recueil  apologétique  de  cent  observa- 
tions ,  vraies  ou  supposées ,  qui  consta- 
tent l'efficacité  de  ses  bougies  et  de  sa 
mauière  de  les  employer.  —  Re'ponse  à 
une  brochure  intitulée  :  Sur  la  dépense 
et  la  conservation  des  parties  les  plus 
essentielles  de  C homme.  Paris,  1750, 
in-i2.  Réponse  à  une  diatribe  de  Jean 
Bjget.  —  Traité  complet  sur  la  gonor- 
rhce  virulente  des  hommes  et  desjem- 
mes  •  où  Von  fait  voir  les  différentes 
manières  de  la  traiter^  t insuffisance  de 
la  plupart  des  méthodes  ^  les  dangers 
quHly  a  de  négliger  cette  maladie  ,  et 
lef  moyens  de  distinguer  dans  les  fem- 
mes les  gonorrhées  itavec  les  Jlueurs 
blanches.  Paris,  1756,  in-12.  Di-ran 
reproduit  dans  ce  livre  toutes  les  er- 
reurs d'Astruc  sur  le  siège  et  la  nature 
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de  rari^trite  catarrhale  qu*il  peint  com- 
me la  plus  dangereuse  de%  maladies.  Cet 
ouvrage  o^a  fait  que  consolider  àes  er- 
reurs funestes. —  Lettre  p'>w  ^ervir  de 
réponse  à  un  nrticle  du  r<  aité  des  tu- 
meurs ^  où  l'auteur  prétend  que  Us 
àougie^  de  M.  Varan  lui  sont  connues, 
et  en  donne  la  composition,  Paris.  1769, 
in-4<'.  Darao  ,  dnns  cette  lettre  contre 
Astruc,  prétend  que  la  recette  de  set 
bougies,  décrite  par  ce  dernier,  n'est 
pas  celle  dont  il  faisait  vértlablemeut 
usage.  ^  Composition  du  remède  de 
M.  Daran^  publié  par  lui-même.  Paris, 
1770,  iii-8o.  Ibii,  ,  1780.  iii-i2.  Le  ton 
-emphatique  du  charlatanisme  règne  dans 
cette  production  et  dan»  tous  les  autres 
ouvrages  de  Daran. 

Ap.  J.'C.  170?.—  HEBENSTREIT 
(Jean-Ernest),  professeur  de  médecine 
en  l'université  de  Leip&ick  ,  de  l'Acadé- 
mie de!»  Curieux  de  la  nature  et  de  celle 
des  sciences  de  Marseille,  était  de  ^e^- 
stadt,  pf  tite  ville  du  marquisat  de  Mis- 
nie,  oii  il  naquit,  le  ta  janvier  1702,  de 
Jean-David  Uebenstreil.  ministre  du 
saint  Evangile,  qui  lui  apprit  les  pre- 
miers éléments  des  langues  Krec«|ue  et 
latine.  Le  jeune  élève  montra  de  bonne 
heure  des  talents  supérieure  pour  les 
belles  lettres,  mais  surtout  pour  la  poé- 
sie, dont  il  s'occupa  dans  la  suite  avec 
succès.  En  1721,  il  alla  a  Leipsick  pour 
y  prohter  des  instructions  qtf  il  ne  trou- 
vait pas  dans  sa  famille  et  il  i>e  lia  d'a- 
mitié avec  les  célèbres  Rivinus  et  Heu- 
«her.  En  1730,  il  prit  dans  cette  ville 
le  bonnet  de  docteur  eu  médecine  ;  et 
comme  il  ne  cherchait  rien  tant  que  les 
occasions  de  se  perfectionner  dans  la 
profession  qu'il  avait  embrassée,  il  fil  di- 
vers voyaiees  dans  les  principales  villes 
d'Aliem  gae,  de  Suisse  et  dn  France.  11 
revint  ensuite  à  Leip>ick,  où  il  fut  nom- 
mé en  I73à  il  la  cbai-e  de  physiologie, 
vacante  par  la  mort  d'EttiuuUer.  Il  rem- 
plit ensuite  ceJe  d'anatoinie  et  de  chi- 
rargie.  A  la  mort  de  Platuer,  il  devint 
prolesseur  de  pathologie,  et  finit  par 
remplacer  Walther  dans  la  chaire  de  thé- 
rapeutique. Il  occupait  ce  dernier  em- 
ploi, lorsqu'il  mourut  le  5  décembre 
17Ô7.  Ses  ouvrages  consistent  principa- 
lement en  dissertations  acadéiniques^ 
dont  le  célèbre  Hallcr  a  fait  tant  d'esti- 
me, qu'il  en  a  inséré  plusieurs  dans  son 
recueil  de  thèses.  Nous  avons  encore  de 
la  façon  d'Uebenstreit  : 
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tarum,  Lipsim^  1731,  in— 4».  — •  I}e  usm 
partium  carmen,  Ibid'my  1739,  in-8*. 
—  Pathoh^ia  mttrica^  seu,  de  fnorbis 
carmen.  Ibidem^  1740.  in  8<».  — ^n- 
thropolngia  forensis.  Ibidem  ^  1 7S1 , 
1763,  in-8«.  —  De  hnmine  sano  ^t  tc^ro 
carmin,  Lipsiœ,  1753,  in-8»  —  Ténia- 
men  philoyophico-medicum  super  jEUi 
j4myd''nii  Synopum  mediayrum  vête' 
rum,  librii  octo  f^rœce  et  latine.  Ibidem^ 
1767,  in-4o. 

Apr.  J'C,  I76Î.  —  WEISS   (Jeajl- 
Nicolas),  né  à  Hof,  te  9  janvier  170?,  fit 
ses  humanités   dans  cette  ville,  el   alla 
ensuite  étudier  la  médecine  à  léna,  £r- 
ford,  Letpsick,  Halle  et  Strasboarg^.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  s*y  livra   pen- 
dant cinq  années  à  la  praliqjie,  prit  en- 
suite le  titre  de  licencié  à  Altdor/,    et 
continuel  l'eiiercice  de  sa  profession,  ea 
y  jo'Ruaot  des  cours  particuliers  de  ma- 
thématiques, de  physique  et  d'anatomîc 
L'universaé  d'Altdorf  lui  confira,   en 
1732,  le  titre  de  professeur  d'anatomîc 
et  de  chirurgie.  Ce  fut  alor>  seulement 
qu'il   prit  le  bonnet  doctoral.   Au  bout 
de  quatre  ans.  il  fut  chargé  encore  d'en- 
seigner la  médecine  théorique  ;   mais  en 
1766  il  échangea  sa  chaire  contre  celle 
de   chimie,    qu'il  conserva   jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  mars  1783,  après  cin- 
quante et  un  ans  de  profession.  Ses  oa- 
vrage»  se  réduisent  à  des  opuscules  aca- 
démiques dont  voici  les  titres  : 

Disserfatio  de  uiscerum,  glandu/a- 
rum  et  ul-erum  quarumdam  analogia. 
Altdorf,  1729.  in -4».  —  Pro^amma 
deaifuœ  atiminiculo  in  adtninistratione 
anatomica.  Altdorf,  1733,  in-4<*.  — 
Dissrrtntio  de  usu  muscidorum  abdth- 
minis.  Altdorf,  1733,  in-4«.  —  Pro^ 
gramma  ad  anatomen  publicam  cor^ 
poris  fœminini  Altdorf,  1733,  in-4". — 
Obsersfati  nés  quœdam  ex  prasc^^denti- 
bus  seciionibus  notaùde^, programma  /, 
1733;  /y,  1736;  y/y,  1739;  /r,  1740; 
Ff  1746,  in-4».  —  Dissertât io  de  dis^ 
crimine  motus  elastici  et  vitalts  fibra- 
rum.  Altdorf,  17i5,  in-4«. — Disserta^ 
tiu  de  abUsu  pwgantium  in  recens  na- 
tis.  Altdorf,  1737,  in-4'>.  —  Dissertatio 
de  usu  lactis  antidote.  Altdorf,  1737, 
in-4o.  —  Visser  tatio  de  damnis  e  diar- 
rhœa  intemprsti^a  suppressa  oriundit, 
Altdorf,  1742,  in  4».  —  Visseêtalio  de 
salubritaie  dltorfi  Noricorum.  Altdorf, 
1743  iu-k°,'^  Dissertatio  de  arteriis 
viscerum  propriis.  Altdorf,  1744,  in-4<». 
"—  Theonma  mcdtauny  quod  aiia  sen* 


^ado  mlium  moium  imfcraij  asserium, 
Altdorf,  1744-1766,  Uk-Ao,  ^  Tei^as 
dûseriationum  muMcatum,  ^ibus 
ikeorema  meiUcum ,  alla  se»tsatio ,  aiii 
motus ^  adstfuit"r,  appUcaiury  limita' 
tur  ;  tum  pros/atiotiC  de  vanantu  par- 
tiumirritabUilatt.  Alldorf.  1760.  m  4^ 
JBistoria  parlus  im^iCdiU  ex  membranm, 
tendinoia  os  uteti  i/iter»»um  arctnnifr. 
Alldorf,  i7«l,  ïH  K'*.^  Di^serlaiio  dt 
cousis^  cur  hunugnum  corpus  c  mate" 
ria  iHiiiU  cortupùbili  sii  compost  um, 
Altdorf,  I7«4.  in  4».  —  Disseriatio  iU 
hmmorrkoidiùus  crisfaiis.  AUdurf,  1 7C4, 
in  4".  —  Disserta* io  de  unguent-t/usco 
Felicts  ffurzu.  All-lorf,  l764,  in-4».  — 
JDissertfUio  de  dextro  cordis  vntricido 
post  m^rtem  ampli'tre,  Aildurf,  1767, 
iii«4tf.  —  Ui^,serttâtio  de  fUxibililatt  oc- 
iionum  in  corport  humftno.  AUdorf, 
1776|  m-i**.  (Biogr.médic,) 

Apr.  J.'C.  1702.  —  TABARRAiVI 
(Pierre),  aDatomiste  ditttngut^,  naquit 
le  3  aiHi  1702  à  Lombrici  dans  l'Etal  de 
Lacqufs.  Il  fit  ^es  études  médicales  à 
Pise.  Après  sa  réception  aa  doctoral  il 
alla  à  Florence ,  où  il  commeuça  à  pra- 
tiquer dans  Tbôpitai  de  Santa-M^ria* 
^uova.  Le  cardinal  Salviati  l'enuneaa 
avec  lai  à  Rome  en  qualité  de  sun  mé- 
decin. Dans  cette  ville,  i'archialre  pun- 
tifical  Leprotti  lui  procura  la  faculté  de 
disposer  de  tous  les  cadavres  dont  il 
pourrait  avoir  besoin  pour  ses  travaux  ; 
et  il  se  livra  avec  ardeur  à  des  recher- 
cbes  analomiques«  dont  il  publia  !es  ré- 
suJtats.  One  longue  maladie  de  6on  frère 
le  rappf  la  à  Lucques,  et  Ty  retint  loug- 
temps.  Quand  il  en  partit,  te  fut  pour 
aller  à  tiologoe,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Le  désir  de  lier  connaissance 
avec  Morgagni,  le  conduisit  à  Padoue, 
oii  il  resta  jusqu'en  1769,  qu'il  fut  ap- 
pelé è  Sienne  pour  y  remplir  une  chaire 
d'anatoraie.  ^(oo-se^lemtnt  il  l'occupa 
avec  beaucoup  de  distinction,  mais  il  lit 
connaître  dansTaniversité  le  goîii  deTa- 
natomie  qui  s'y  était  éteint  depuis  quinze 
ans  que  renseignement  analomique  et 
les  dissections  y  avaient  été  suspeudus. 
Devenu  aveugle  à  l'âge  de  63  ans.  Ta- 
barrani  eut  pour  suppléant  sou  disciple» 
devenu  depuis  si  cHèbre,  Paul  Masca- 
gni.  £n  1780,  Tabarrani  fut  alleiot 
d'une  gangrène  spontanée  du  pied  droit 
et  il  succomba  le  6  du  mois  d'avril.  Oo 
a  dt  lui  : 

Lettere  di  P.  TabarraïU.  Lucques, 
1764,  in-40.  —  Les  Atti  delC  Academia 
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dt^U  Jisico^critîci  de  Sienne  contien- 
nent de  nombreuses  observations  de  Ta- 
barraMi. —  Tabarrani  est  auteur  de  deux 
lettres  anonymes  sur  la  coupe  de  la 
forêt  de  Viareiigio ,  où  il  Uit  voir  que 
celte  coupe  peut  être  préjudiciable  à  une 
grande  étfndue  de  pays.  La  première  de 
oes  lettres  a  eu  dt* m  éditions,  dont  la 
dernière,  fiiile  à  Bassano,  est  de  1742. 
La  deuxième  fut  imprimée  à  PcMro  en 
1744  in-40.  —  On  doit  encore  à  Tabar- 
rani :  ObsetvatioHCS  ana'omÀcœ,  Luo* 
ques.  I7Ô3,  in-4<».  belles  avaient  paru  au- 
paravant «Uns  les  Mrmone  dei  raUn- 
tuomini,  Trtb;«iraoi  est  encore  l'aulear 
d'un  ouvrage  composé  de  trois  lettres  : 
l'une  t»ur  {t»^flux  du  ja/ig,'l'aulre  sur 
Vope'ratiofi  lie  ChfdtocèU,  la  troisième 
sur  l€s  ventricules  du  cers^eau ,  sur  les 
muscles  intercostaux  et  sur  le  larynx 
(Lucques,  1764.  iii-4o}.  On  lui  doit  de 
plus  des  Lettres  me'dicnanatomiques. 
(Sienne,  17 66.  iu-4^'),  et  divers  Mémoi- 
res insérés  parmi  ceux  de  la  Société  de 
Bologne.  (DsziiMiRiSy  Dict.  hist,  de  la 
àicdec.) 

Apr.J,  C.  1702.  — BUi\ON(Robcrt), 
habile  chirurgien  dentiste  de  Pa<  is,  était 
de  Cbâlons  en  Ch^mp^tgue,  où  il  naquit 
le  l«r  mai  i702.  Il  fut  reçu  à  Sainl- 
Côme  en  I739«  et  se  ht  tant  de  réputa» 
tioii  par  sa  dextérité  dans  la  partie  qu'il 
avait  embrtissée,  qu'il  devint  dentiste  de 
Mesdames  de  France  en  1747.  Il  ne  jouit 
p^f  long  temps  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  à  P^ris,  d  une  fluxion  de  poi- 
trine, le  25  janvier  de  Tannée  sui vante ^ 
à  l'âge  de  46  ans.  ^ous  avons  de  loi 
plusieurs  ouvrages  savants  el  curieux.  -— 
Dissertation  \ur  un  pre'juf^c  concernant 
les  maux  de  dents  (fui  surviennent  aux 
femmes  grttsses.  Pans,  1741  ,  in-12.  11 
s'attache  a  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui 
cruient  qu'il  est  dangereux  d'arracher 
les  dents  aux  femmes  enceintes,  et  qui 
reisardent  comme  une  chose  plus  péril- 
leuse d  ôler  les  canines  que  les  autres. 
—  hissât  Sur  les  moladits  des  dents,  où 
ton  propose  de  leur  procurer  une  bonne 
conj'ormutton  des  ta  plus  tendre  en- 
fance. Paris,  1743,  in  1^.  Il  a  cherché 
à  éclaircir  la  manière  dont  \e%  seconde! 
dénis  cbassicnt  les  premières.  11  a  fait 
voir  que  le  mauvais  arrangement  des 
deals  provient  ordinairement  de  la  pe- 
tite otendue  des  irtâcbuifes^  qui  les  em- 
pêche «le  garder  le  bel  ordre  qui  contri* 
bue  tant  à  l'agrément  de  la  bouche  :  et 
c'est  pour  corriger  la  disposition  k  ce 
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déraDgementy  qu'il  conseille  d*arracher 
de  boDoe  heure  les  premières  dents  qui 
se  dt^placent.  Il  distingue  la  carie  de 
rërosion,  et  prouve  que  cette  dernière 
maladie  est  ia  cause  de  la  destruction 
des  dents  dans  leurs  alvéoles,  avant 
même  q nielles  paraissent  an  dehors.  — 
Recueil  raiwnné  d'expe'ri''nces  et  de 
démonstrations  faites  à  la  Salpétrière 
et  à  Saint  Côme.  Paris,  1746,  in-12. 
Ces  eipéneuces  concernent  principale- 
ment l'érosion  des  dents  dans  leurs  al- 
véoles ;  l'auteur  les  fit  en  présence  des 
commissaires  nommés  par  l'Académie 
de  chirurgie.  11  a  joint  k  cet  ouvrage 
plusieurs  observations  sur  le  tuf  des 
dents,  les  ulcères  des  alvéolt>s,  la  chute 
des  dents  par  la  trop  grande  force  de 
celles  qui  leur  sont  opposées,  la  différente 
épaisseur  de  leur  émail,  etc. 

Apr.  J.'C.  1702.  — HOVIDS  (Jac- 
ques) prit  le  bonnet  de  docteur  en  mé' 
decine  à  Utrecht  le  13  juillet  1702.  Le 
sujet  de  sa  dissertation  inaugurale  roule 
sur  les  expériences  qu'il  avait  faites  sur 
le  mouvement  circulaire  des  humeurs  de 
rœil;  mais  il  étendit  depuis  sa  disserta- 
tion, et  il  en  forma  un  trait*^  qui  parut 
sous  ce  titre  :  —  De  circula»  i  humorum 
moiu  in  oculis,  Lugduni  Batavorum; 
17 1 6,  1740,  in-8«,  avec  figures.  On  y  a 
joint  :  AI  ami  Christiani  Th^besii  dis^ 
sertatio  medica  de  circula  sanguinis  in 
corde;  elle  avait  été  publiée  à  Leyde  en 
1709.  Haller  fait  peu  d'estime  de  l'ou- 
vrage de  Jacques  Hovius,  tant  à  raison 
de  la  barbarie  du  style,  que  des  expé- 
riences suspectes  qu'il  contient.  L'auteur 
assure  que  les  humeurs  de  Tœil  se  dis- 
sipent continuellement,  et  qu'elles  sont 
continuellement  réparées  pHr  les  vais- 
seaux qui  s'y  rendent.  L'humeur  aqueuse 
s'évapore  certainement,  et  il  n'est  point 
de  doute  que  cette  évaporation  ne  soit 
réparée;  mais  ce  fait  n'est  pas  de  la 
même  certitude  par  rapport  aux  autres 
humeurs,  quoique  le  même  mécanisme 
paraisse  nécessaire  pour  les  entretenir 
dans  le  même  éclat  et  la  même  transpa- 
rence. C'est  cette  même  certitude  que 
Jacques  Hovius  a  prétendu  établir,  en 
démontrant  qu'il  y  a  une  circulation 
aussi  régulière  dans  tes  trois  humeurs  de 
l'œil,  que  dans  les  antres  humeurs  du  corps 
humain  t  m^is  toutes  {«es  expériences  ne 
sont  pas  également  favorables  à  la  con* 
clusion  quMl  en  tire.  —  Ce  médecin  a 
publié  un  autre  ouvratre  intitulé  :  £pi' 
s  10 la  apologetica  ad  Euyscktum.  Il  re* 


proche  à  Ruyi ch,  avec  la  plus  grande  in* 
décence,  de  n'avoir  pas  connu  plusieurs 
vaisseaux  de  l'œil,  d'avoir  mal  décrit  les 
névro-lymphatiques,  et  d'être  tombé  dans 
plusieurs  autres  erreurs. 

Apr.  J.'C.  1703e/iwiv«.  — AIGNAN 
(François),  d'Orléans,  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Padoue  vers  la  fin  du  dis-sep- 
tième  siècle,  et  vint  pratiquer  à  Paris, 
en  qualité  de  médecin  du  roi  et  du  prince 
de  Condé.  Il  se  mit  ensuite  sur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  cette  capitale,  et  y  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  le  27  juin  1 703. 
Les  sentiments  singuliers  que  l'on  re- 
marque dans  les  ouvrages  de  ce  méde- 
cin, lui  étaient  communs,  pour  la  plu- 
part, avec  les  autres  écrivains  de  son 
temps.  Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  : 

—  L'ancienne  me'decine  à  ia  mode, 
Paris,  1693,  in-12.  Il  prétend  prouver 
que  l'acide  et  l'alcali  sont  les  vraies  cau- 
ses des  maladies  :  mais  cette  façon  de 
penser  n'est  plus  de  mode  aujourd'hui. 

—  Le  prêtre  médecin,  avec  un  Traité 
du  café  et  du  thé.  Paris,  1696,  inlî.  — 
Traité  de  la  goutte.  Paris,  1707,  in-12. 

—  François  Aignan  mourut  à  Paris  le 
30  janvier  1709,  à  l'âge  de  65  ans.  Il 
fut  l'un  des  deux  capucins  dits  du  Lou- 
vre, pour  y  avoir  travaillé  en  chimie 
l'an  1678;  en  effel ,  il  avait  commencé 
par  être  capucin  sous  le  nom  de  Père 
Tranquille. 

-^/7. /.-a  1703.— LEVRET  (André), 
iccoucheor  de  feu  madame  la  dauphine, 
chirurgien  accoucheur  de  Madame  et  de 
madame  la  comtes ^ed'Af  lois,  membre  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie  de  P<iris 
depuis  le  28  février  1742,  conseiller  vété- 
ran du  comité  perpétuel ,  s'est  acquis  la 
plus  grande  confiance  dans  la  capilalepar 
ses  talents,  et  la  réputation  la  plus  éten- 
due dans  les  pays  étrangers,  par  le  nom- 
bre prodigieux  d'élèves  qu'il  a  formés 
dans  l'art  des  accouchements,  et  qui 
l'exercent  avec  d'autant  plus  de  succès, 
qu'ils  se  font  une  règle  de  suivre  ses 
principes.  C'est  un  vrai  dommage  que  les 
occupations  multipliées  de  M.  Levretne 
lui  permettent  plus  de  continuer  les  le- 
çons de  ses  cours  ;  mais  ce  vide  est  heu- 
reusement rempli  par  les  soins  et  les  ta- 
lents de  M.  Destremeau ,  son  gendre  , 
membre  du  collège  de  chirurgie  de  Pa- 
ris depuis  le  24  septembre  1763.  M.  Le* 
vret  lui  a  remis  la  collection  riche  et 
précieuse  de  toutes  les  pièces  qui  sont 
nécessaires    pour    les    démonstrations. 
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Datremeaa  prépare  4'aillears  ane  édi- 
tion des  écrits  fugitifs  de  son  beau-père, 
amqaeli  il  ajoutera  quelques  mémoirei 
oa  dissertations  qui  n'ont  pas  rncoreété 
publiées.  Nous  avons  déjà  plusieurs  ou- 
vrages intéressants  de  la  façon  de  M.  Le- 
vret.  Voici  leurs  titres  : 

Observations  sur  les  causes  et  les  ac- 
cidents de  plusieurs  accouchements  la* 
terieiij:.  Paris,  1747,  I7&0,  1762,  in-8«. 
Ibidem,  1770,  in-S»,  avec  des  reniarqut^s 
sar  le  levier  de  Roonhnisen.  En  aile- 
■und,  Lubeck,  1758,  in-8».  —  Observa' 
iions  sur  la  cure  radicale  tU  plusieurs 
polypes  de  la  matrice^  de  la  gorge  et 
du  nez,  opérée  par  de  nouveaux  moyens. 
Paris,  174».  1759.  1771,  in.8o,  avec  fl- 
gures.  —  Suite  des  observations  sur  les 
causes  et  les  accidents  de  plusieurs  ac* 
couchent  en  is  laborieux.  Paris,  1761, 
io-8*.  C'est  une  réponse  de  la  critique 
qu'on  a  ftfite  du  premier' ouvrage ,  en 
1749,  dans  le  Journal  des  savants.  On 
la  trouve  avec  les  Observations  dans 
l'édition  de  1770  Enalleni'tnd,  Lubeck, 
1761  ,  iu-8».  —  Explication  de  plu- 
sieurs ftgure%  iur  le  mécanisme  de  la 
grossesse  et  de  P accouchement,  Pdris, 
J7&S,  in  8*.  L'auteur  a  représenté,  au- 
tant que  les  variations  de  la  nature  peu- 
vent le  permettre ,  les  différems  degrés 
^e  dilatation  de  la  matrice.  —  LArt 
des  accouchements  démontre  par  des 
principes  de  physique  et  de  mécani- 
que. Paris,  1753,  1761,  1766,  in-8o, 
arvec  figures.  11  y  a  deux  traductions  ita- 
liennes de  cet  ouvrage  —  Essai  sur  l'a- 
bus des  règles  générales,  et  contre  les 
préjugés  qui  s^ opposent  aux  progrès  de 
Tartaes  accouchements.  Paris,  1766, 

HI-8«. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Suite  des 
observationt^  on  trouve  une  histoire  par- 
ticulière du  forceps,  connu  sous  le  nom 
4e  tire-tète  de  PalAn.  Cet  instrument 
que  son  auteur ,  chirurgien  et  démons- 
trateur en  anatomie  il  Gand,  apporta  à 
Paris  vers  Tan  i722,  et  qui  fut  revendi- 
4iué  ensuite  par  Ledoux ,  chinirgien  d'f- 
pres,  a  subi  depuis  ce  temps  bien  des 
corrections  et  des  perfections.  — M.  Le* 
vret  pense  que  la  première  idée  de  cet 
instrument  est  due  il  la  cuillère  de  Paré, 
laquelle  fait  exactement  la  moitié  de 
l'instrument  de  Pal  fin  ;  et  que  celui-ci 
fit  son  forceps  en  appliquant  une  se- 
conde cuillère,  les  deux  te  regardant 
par  le  creux.  Une  troisième  cuillère  , 
ajoutée  par  un  chirurgien  de  Bruges, 
parut  aux  accoucheurs  superflue  et  même 

Biographie  médicale*  tom.  iu 


nuisible ,  et  le  forceps  employé  aujour- 
d'hui est  resté  à  deux  branches.  —  Il  est 
peu  d'instruments  qui  aient  tant  exercé 
le  génie  des  chirurgiens  pour  l'amener 
à  sa  perfection,  que  celui-ci.  En  France, 
dit  Morand  dans  ses  Opuscules  de  chi- 
rurgie, MM.  Grégoire,  Petit.  Soumain, 
Dus«é;  chez  les  étrangers,  MM,  Cham* 
berlain,  Chapman.  Bultt*t,  GifTard,  San- 
der,  Smellie,  s'en  occupèrent.  M.  Petit 
y  avait  ajouté  une  crémaillère  qui  ne 
permet  aux  deux  cuillères  de  s'appro- 
cher l'une  de  l'autre,  qu'autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  embra>8er  hûrement  la 
tète  de  IVnfant  et  la  tirer.  Le  docteur 
Chamberlain, Anglais,  lit  ouvrir  ces  deux 
cuillères  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur; c'était  un  pas  de  plus  vers  la 
perfection  ;  mais  la  conrbure  que  M.  Le- 
vret  a  donnée  au  forceps  ,  d'après  la  fi- 
gure des  tenettes  dont  on  se  sert  dans 
l'opération  de  la  taille,  a  procuré  à  cet 
instrument  un  avantage  qui  lui  man- 
quait. —  Notre  chirurgien  a  mis  au  jour 
un  supplément  à  l'histoire  du  forceps, 
parce  que  depuis  la  publication  du  traité 
intitulé  :  Suite  des  observations ,  il  pa- 
rut d'autres  instruments  inventés  pour  la 
même  fin,  dont  quelques-uns  ûrt-nt  beau- 
coup de  bruit.  Tel  est  celui  que  Pierre 
Rathlaw,  acoucheur  à  Amsterdam,  pu- 
blia sous  le  nom  de  Secret  de  Roger 
Roonhuisen;  M.  Levret  en  donne  la 
figure.  Tels  sont  encore  les  forceps  de 
Freke,  chirurgien  de  l'hôpitMl  Siiint- 
Barthé.'emi  il  Londres,  et  de  Bingius  de 
Copenhague.  Mais  celui  de  1  accoucheur 
français  l'emporte  sur  eux.  Teile  per- 
fection qu'on  ait  voulu  donner  h  cet  in- 
strument ,  à  qui  tant  de  mères  et  d'en- 
fants doivent  la  conservation  de  U  vie, 
personne  n'y  a  mieux  réussi  q'ie  le  célè- 
bre Levret.  L'art  des  accourhements, 
qu'il  a  éclairé  par  ses  recherches,  lui  en 
aura  une  obligation  éternelle. 

Apr,  J.-C.  1703.  —  LIEUTAUD  (Jo- 
seph), naquit  en  1703  à  Aix  en  Pro- 
vence. Il  était  professeur  d'anatomie  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut 
appieléà  Versailles,  en  1740,  pour  y  rem- 
plir la  charge  de  médecin  de  l'Infirmerie 
royale,  d'oii  il  monta,  en  16.S5,  il  celle 
de  médecin  des  enfants  de  France.  La 
supériorité  de  ses  talents  lui  ouvrit  l'en- 
trée de  la  Société  royale  de  Londres,  et 
le  fit  recevoir  à  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  en  1752.  11  est  enfin  parvenu, 
en  1775,  à  la  place  de  premier  médecin 
du  roi  y  et  il  a  été  reçu  membre  de  la  fa- 
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cyÀlé  àe  la  camli^e  fMr  nme  coofttfttw» 
d'autant  pJua  Oadcuae,  qu'elle  eai  trèi- 
'fare  et  ne  s'accerde  qu'an  mérite  bie» 
rteonou.  —  M  LieutaAd  eut  toujours  le 
ge4t  le  plus  vif  pour  raoatonie,  et 
ses  découvertes  dans  cette  science  lui 
ont  acquis  beaucoup  de  répéta  lion.  Com-' 
me  il  dis8<^qna  au  laoins  douze  cents  ca- 
davres, il  ne  manqua  pas  d'occasions  de 
mmltiptier  ses  connaissances  ;  il  les  com- 
■Éuniqua  au  public  dans  les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  :  •»  Essais  anaiomi» 
ques  contenant  l'histoire  exaeie  de 
toutes  les  parties  ^ui  composent  le  corps 
humain.  Aix,  1743»  in  8».  Paris,  1766, 
iii-80,  1772,  deui  volanes  io-so.  Qnoi- 
que  ce  livre  ne  soit  pas  de  grande  éten- 
dne^  il  renferme  beaucoup  de  décou- 
vertes, et  un  grand  nooibre  de  descrip* 
tious  oë  l'auteur  attaque  les  opinions 
desanatomistes  qui  l'ont  précédé ,  entre 
autres,  celles  du  célèbre  Winslow.  U 
n'est  cependant  point  irréprékensible 
lui-même;  malgré  tontes  les  commodi- 
tés quMl  a  eues  pour  étudier  l'anntomie 
dans  les  deux  hôpitaux  dont  il  a  été  mé- 
decin, il  lui  est  arrivé  d'observer  ou 
d'assurer  des  choses  que  les  meilleurs 
aaatomiaf es  n'ont  vues,  ni  décrites  coa- 
me  lui.  Tout  ce  qui  se  présente  à  l'œil 
du  dissecteur,  ne  fait  paii  toujours  règle 
dans  Texposilion  du  corps  humain  :  la 
nature  s'égare  quelquefois  dans  la  figure 
et  la  position  des  parties,  et  ses  égare- 
ments doivent  être  concentrés  dans  le 
cercle  des  observations  extraordinaires, 
sans  pouvoir  en  tirer  des  conséquences 
sur  la  vraie  et  constante  structure  de 
nos  organes.  M.  Portai  a  publié  une 
nouvelle  édition,  Paris,  1777,  deux  vo- 
lumes in  8<>,  avec  des  notes  et  des  obser- 
valions. 

Elemcnta  physiologia  juxta  soler^ 
iiora^  notiisimaque  physicorum  erpe- 
rjimenta  et  accwatiores  anatomicorum 
observationes  concinnata,  Parisiis , 
1749,  in-8o.  Il  avait  composé  cet  ou- 
vrage en  faveur  de  ses  disciples,  lors- 
qu'il professait  Ja  médecine  à  Aix. -» 
Précis  de  la  me'decine  pratique,  Paris, 
1759,  17G1.  in-8%  17G9,  1777,  deux  vo- 
lumes in-8'*.  Le  même  en  latin  avec  des 
atigmentations ,  Amsterdam,  1765,  deux 
volumes  in-4o.  Pari.<«,  1770,  deux  volu- 
mes in-4o.  Cette  édition  est  la  meilleure; 
elle  comprend  la  pratique,  un  traité  des 
médicaments  et  on  autre  des  aliments. 
Paris^  1777,  deux  volumes  in-S»  que 
l'auteur  a  revus.  —  Précis  de  la  matière 
médicale,  Paris,  1766,in-8%  1770, 1777, 


deuxvolnniet  tu  t**  ffîfffrrrr'si  frnwflci 
micomedicaySistens  numerosissima.csÊr' 
datferum  Immaitorum  extispiàa,  Pari- 
siis, 1767, deux  volumes  in-4<>,avecqae&- 
ques  observai  ions  par  M.  Antoine  Portnl, 
et  une  table  nosologique  par  le  mêmew — 
M.  Lieutaud  a  communiquéà  l'ÂcadéBiîe 
des  sciences  plusieurs  observations  ana- 
tomiqnes  qu'elle  a  insérées  dans  ses  Mé-> 
moires.  Ce  médecin  s^est  aussi  occupé  de 
Fhi»toire  naturelle  de  la  Provence.  Les 
matériaux  qu'il  a  amassés  à  ce  sujet,  te- 
gordent  lesanimaux  et  les  minéraux.  Cenx 
qu'il  a  recueillis  d'aUleufs  méritent  éga- 
lement qu'on  en  fasse  cas,  pukqu'il» 
viennent,  pour  la  principale  partie^  de 
M.  Garld^,  son  onole. 


jipr.  J,'C.  1705.  —  SEGUIER  (J. 
Fraiiçois),  de  Nemours^  ville  de  l'Ile  de 
France  dans  le  GÂtinois,  s'est  distingué» 
dans  ce  siècle.'  par  son  goût  pour  la  bo- 
tanique. Il  avait  étudié  La  jurisprudence, 
il   croyait  même  s'en    occuper,    lors- 

Su'admiranl  lea  plantes  rares  que  Pierre 
aux  cultivait  dans  son  jardin  à  Ne- 
mours ,  il  se  sentit  tout-à-coup  emporté 
vers  l'objet  des  plaisirs  de  son  ami. 
Mais  peu  content  d'admirer  la  merveil- 
leuse structure  des  plantes  en  simple 
physicien,  il  voulut  devenir  botaniste, 
et  après  s'être  mis  au  fait  de  tout  ce  que 
contenait  le  jardin  de  son  ami,  il  poussa 
sa  curiosité  jusqu'aux  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  campagnes.  Il  sentit  eepeo- 
dant  qu'il  avait  besoin  de  maître  dans  ce 
nouveau  genre  d'étude;  il  suivit  Cbi- 
coyneau  h  Montpellier  et  Antoine  de 
Jussieu  è  Paris.  Tout  ce  que  la  nature  el 
l'art  lui  présentaient  d'objets  sur  la  bo- 
tanique, fut  soumis  à  Taciivilé  de  ses 
recherches.  Les  recueils  des  plantes  en- 
luminées qu'il  vit  à  la  bibliothèque  du 
roi,  et  principalement  ceux  qui  sont  sor* 
tis  des  mains  de  Nicolas  Robert  et  de 
Claude  Aubriet,  l'engagèrent  à  s'adres- 
ser à  M.  Jean-Paul  Bignon,  bibliothécaire 
du  roi»  pour  lui  représenter  le  peu  d'or- 
dre qu'il  y  avait  dans  ces  recueils.  Ce 
savant  abbé  sentit  toute  la  justesse  de 
ses  plaintes,  el  le  chargea  de  la  commis- 
sion de  mieux  arranger  ces  précieuses 
collections.  Séguier  ne  l'accepta  qu'avec 
peine;  il  fallut  que  le  bibliothécaire, qui 
connaissait  son  mérite,  employât  les  sol- 
licitations les  plus  pressantes  pour  l'en- 
gager à  remplir  la  tâche  dont  il  voulait 
le  charger.  Ce  fut  en  travaillant  à  met- 
tre les  recueils  de  la  bibliothèque  royale 
en  meilleur  ordre,  que  Séguier  conçut 
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U  dessein  de  composer  fouvmge  sai- 
Taot,  et  qu'il  rexécuii  h  l'aide  des  noies 
qu'il  HTait  prises  dans  les  autres  biblio- 
thèques qu'il  avait  eu  occasion  de  voir  eu 
^royageant.  Ce  premier  ouvrage  est  inti- 
lAlé  : 

Bibiiotheca  botanica^  she,  Catalf^gus 
aueiorum  et  librorum  qui  de  re  bota^ 
nica,  de  medicamentlt  ex  pegetabilibus 
parsUis,  de  re  ru9liea  H  de  hôrticuUura 
tractant.  Hagœ  Comttis^  1740,  in  A* , 
avec  la  Bibiiotheca  botanica  Joannis 
Antonii  Bumaldi,  seu  potius,  Os^idii 
Mùntatbani,  Il  y  a  une  autre  édition  qui 
est  de  Leyde,  1760,  10-40,  par  les  soins 
de  Laurent  Théodore  Gronovius  qui  l'a 
enrickie  de  VA^rtuarium  in  Bibtiothe' 
cmm  botanicam  Segtiierii.  —  Les  voya- 
ges que  Séguier  fil  en  France ,  en  An- 
gleterre, en  Hollande  et  en  Allemagne 
avec  le  marquis  Scipion  Maffeî^  Ini  i^ro- 
curèrent  partout  la  connaissance  des 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres  ;  et  com- 
me il  ne  perdit  j^iinais  la  botanique  de 
vue  dans  ^es  voyai^es,  il  en  fit  une  étude 
particulière  lorsqu'il  se  rendit  enstitle 
en  Italie.  Le  çbamp  fertile  du  Yéronèse 
fat  le  principal  objet  de  ses  recherches; 
il  ea  examina  toutes  les  plantes,  les  re- 
coeiilit,  et  il  en  publia  la  description 
dans  les  traités  suivants  :  —  Plantœ  Ve^ 
romenseSt  seu  stirpium^  quœ  in  agro 
Verontnsi  reperiuntufy  methodica  sy^ 
nopsis.  Accéda  Bibliothecœ  botanicœ 
supplementum.  Feronûs,  l74S,'deuivo- 
loflies  in  S*.  —  Plantarum  quœ  in  agro 
Vermunsi  reperiuntur  voiumen  ter^ 
iààm.  Ibidem^  1 7  54 ,  in  -  8». 

Ap.  J,'C.  1703.  —  JAMES  (Robert), 
Médecin  anglais,  devenu  célèbre  par  la 
poudre  qui  porte  son  nom ,  vint  an 
monde  en  1703 ,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford,  à  Kinverfion.  Ayant  pris  le  grade 
de  licencié  à  Oxford,  il  exerça  successi- 
vement l'art  de  guérir  à  Kefloeld,  Lilch- 
Mdy  Birmin{>;ham  et  Londres.  En  I75&9 
H  se  fit  recevoir  doctear  en  médecine  à 
Gambridge^ll  moorutle  33  mars  177^. 
La  composition  de  la  poudre  qu'il  débi- 
tait, et  qui  fut  une  véritable  mine  d'or, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  descendants , 
n'est  pas  bien  connue,  attendu  qu'il  la 
tenait  soigneusement  cachée. ,  Pearson, 
qui  l'avait  analysée,  la  supposait  com- 
posée de  phosphate  de  ehaux  et  d'oxyde 
d'aotimoiae.  Celle  qu'on  débite  encore 
aaîoard'hui  souh  le  même  non,  est  un 
mélange  de  sulfate  de  potasse  avec  du 
phosphate  de  cbaui  et  d'antimoiae,  qu'on 


obtient  en  calcinant  ensemble  un  mé- 
lange d'os  brûlés  à  blanc,  de  ni! re  et  de 
sulfure  d'antimoine  réduit  en  pondre. 
On  ne  la  regiirde  plus  aujourd'hui  com- 
me un  fébrifui^e  presque  infaillible,  vertu 
qu*on  lui  attribuait  il  y  a  un  demi-siècle» 
soit  en  Angleterre ,  soit  en  France.  Ja- 
mes, qai  passe  pour  avoir  été  un  méde^ 
cin  fort  habile,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  remarque  les 
suivants  : 

Médicinal  dictionary.  Londres,  1743, 
1744.  trois  volumes  in-folio.  Traduit  en 
français  par  Diderot,  Eidous  et  Tous- 
saint, et  revu  par  T.  Busson.  Paris, 
1746,  1748,  qnatre  volumes  in-folio.  Cet 
ouvrage  important,  qui  semblait  au-des- 
sus des  forcis  d'un  seul  homme,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  James,  et  lui  sup- 
pose une  immense  érudition.  —  C'est 
un  tableau  de  ce  qu'on  avait  écrit  de 
mieux  jusqu'alors  sur  les  diverses  parties 
de  l'art  de  guérir.  Uu  pareil  travail  a  dû 
exiger  de  longues  et  pénibles  recherches. 
Il  n'est  plus  aujourd'hui  au  courant  à 
beaucoup  près,  mais  on  le  consulte  en- 
core avec  fruit ,  quoiqu'il  faille  te  lire 
avec  défiance  et  critique.  —  The  prac^  ' 
tice  ofpkysic.  Londres,  1746,  deux  vo- 
lumes in-8».  —  On  canine  Madnes. 
Londres,  1760,  in-8«.  —  A  dispfniary. 
Londres,  1764.  in  8*».  ~^  A  dissertation 
upon  fevers.  Londres,  l778,jin-8'>.  — 
A  indication  of  the  Jever  polder» 
Londres,  1778,  in-8».  — A  short  ireatise 
of  tht  disorders  of  children,  Londres, 
1778,  in-8<>.  —  James  0  traduit  en  an- 
glais le  traité  des  Maladies  des  artisans 
deRamazzini,'et  placé  en  tèledesa  tra- 
duction celle  du  traité  d'Hoffmann  sur 
les  Maladies  endémiques, 

{Biogr.  médicale,) 

Apr,  J.'C.  1703.  —  ALBRECHT 
(Jean-Guillaume),  né  à  Erfurt  le  1 1  août 
1703,  était  professeur  d'anatomie,  de 
chirurgie  et  de  botanique  h  Go&itingue, 
où  il  mourut  encore  jeune  le  7  janvier 
1736.  Haller,  qui  lui  succéda,  en  parle 
avec  éloges,  et  cite  quelques-uns  de  ces 
ouvrages  qu'il  regarde  comme  des  té- 
moignages honorables  du  bon  goût  et  de 
l'application  de  ce  médecin.  Ces  ouvra- 
ges sont  :  Disputatio  inaugura  fis  me- 
dtca  de  morbis  epidemica,  Praes.  J.  A. 
Fischer.  Erford,  17Î7,  in-4». —  Obser- 
vationes  anatomicis,  Erfurti^  1731  , 
in-4».  —  Tractatus  de  tempes late^  cui 
ad  j  cet  a  obicrifalio,  circa  vasa  tympha" 
tica  venir iculi  instituta.  Erford,  1731, 
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in.go.  —  Tractalus  physicus  de  effec 
abus  ïïnusices  in  corpus  animalium, 
Lepixick,  1734,  in-8«.  -  Programma 
éU  vilandis  erroribus ,  in  docl»  ina  me^ 
dica  GœlUngue ,  1734  ,  in-4o.  --  Pro- 
gramma in  vitandis  erroribus  in  doc» 
irina  mcchanica.  Gœltiogue,  I73&, 
I11.40.  —  Programma  de  to^o  quodam 
Eippocratis  maie  explicato.  Gœtlioffue, 
1731,  iD-4«.  —  Visser latio  inauguralis 
medica  de  spiritu  vint  e jusque  um  et 
abusa.  Âesp,  Christoph.  Papen.  Gœt- 
tingiie,  1735,in-4«.— Progiamma^MO 
ad  iectiones  suas  invitât,  Gœttingue, 
1735,  in-4».  —  Paranasis  ad  artis  me- 
dtcœ  cultures  dum  duorum  cadavtrom 
masrulinorum  sectionem  primum  obi- 
rf^Gœtlîngue,  1736,  in-4o.— Albrecht 
a  aussi  publié  les  détails  d'une  opération 
de  trépan,  couronnée  de  succès,  dans  le 
tome  V,  du  Commercium  iitterarium 
noricum.  (Biogr,  Aîe'dic.) 

Apr.  J.'C.  1704.  — SEGNER  (Jean- 
André  de),  né  à  Presbourgle  19  octobre 
1704,  ûl  ses  premières  humanités  dans 
le  collège  de  cette  ville,  sous  la  direction 
de  Bel,  le  célèbre  auteur  de  1  Histoire 
de  la  Hongrie,  alla  ensuite  apprendre  la 
langue  magyare  ii  Raab,  suivit  des  cours 
de  philosophie  h  Debreczin,  oii  Ton  pro- 
fessait encore  è  cette  époque  le  .«système 
de  Oescartes,  termina  son  éducation  à 
Presbourg,  et  finit  par  étudier  la  méde- 
cine à  léna.  Les  leçons  d'Hamberger 
fortifièrent  le  goût  qu'il  avait  manifesté 
dès  sa  plus  tendre  enfance  pour  les  ma- 
thématiques, et  les  principes  de  Wolf , 
qu'il  apprit  II  connaître,  lui  Arent  bientôt 
abandonner  ceux  du  cartésianisme  qu'il 
avait  puisés  dans  sa  patrie.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  doctoral,  il  pratiqua  quel- 
que temps  l'art  de  guérir  a  Presbourg, 
et  obtint  ensuite  la  place  de  médecin 
pensionné  à  Debreczin  ;  mais  les  faveurs 
dont  la  fortune  s'apprêtait  à  le  combler 
nt-  pouvant  satisfaire  son  âme  avide  d'in- 
struction, il  ne  tarda  pas  h  quitter  la 
Hongrie ,  pour  se  rendre  de  nouveau  à 
léna,  oii  il  fit  des  cours  particuliers  de 
mathématiques,  et  fut  investi,  en  1733, 
,  d'une  chaire  de  philosophie.  Deux  ans 
après  il  alla  remplir  celle  de  physique 
et  de  mathématiques  à  Gœttingue,  et  au 
bout  de  vingt  an<i  il  reçut  du  roi  de 
Prusse  des  lettres  de  noblesse ,  avec  le 
titre  de  professeur  de  mathématiques  à 
l'université  de  Halle ,  oii  sa  carrière  se 
termina  le  5  octobre  1777.  Segner  ne 
t'est  rendu  célèbre  que  dans  les  mathé- 


maiiques,  qu'il  aimait  passionnément,  ^ 
qui  furent  l'occasion  d'une  dispute  astes 
vive  entre  lui  et  les  partisans  fanatiques 
de  Wolf,  dont  il  avait  relevé  quelques 
erreurs ,  que  ce  grand  philosophe  eut  la 
franchise  d'avouer.  Ses  éléments  de  phy- 
sique sont  remarquable^  parla  discrétion 
qu'il  mit  dans  l'emploi  des  hypothèses, 
et  par  Tapplicatiou  qu'il  fit  des  princi- 
pes de  la  chimie  du  temps  à  l'einlicatioB 
des  phénomènes  de  la  nature.  11  n'était 
point  praticien,  et  aucun  des  opuscules 
qu'il  a  écrits  sur  la  médecine  ne  se  dis- 
tingue par  des  idées  neuves  ou  particu- 
lières. On  reconnaît  dans  tous  l'homme 
qui  s'éttit  consacré  I d'une  manière  spé- 
ciale è  la  science  du  calcul.  Nous  ne  ci- 
terons parmi  ses  écrits  que  ceux  qui  ont 
un  rapport  direct  ou  indirect  â  Tari  mé- 
dical. 

Dissertaiio  de  natura  et  prineipiis 
mediiinœ  L^na,  I72&,  in-4o.  — Disscr^ 
tatio  de  actione  intestini  coli,  qua  con- 
tenta  propeilit.  léna,   1733.    in  4».  — 
Programma  de  mutationibus  aëris  a 
luna  pendentibu%    léna,  1733,  in-4o. — 
Programma  de  spongia  in  aqua  sub' 
mersay  et  subinde  ad  suprriora  ena" 
/a'</â.  Gœttingue,  1735,  in-4«. —  DiS' 
sertatio    Trtpc   rwv    OTrtp^orcxwv    Çmwv. 
Gœttingue.  1736.  in-4«».  —  Fom  Boee^ 
kel  und  Keraeuckerten  F/eis  h.  Gœt- 
tingue, 1736,  in-40.  —  Progr  mmala  H 
lie  fonte    PtiniatM,  Gœtiinffue,   1737, 
în-4«.—  Programma qun a  iquadetffcr^ 
vescentia  salium  expenduntur.  Gœttin» 
gup,  I7a7,  in-4'». — Ùis^ertaliodeabortu. 
Gœttingue,  1738,  in-4'>.  ^Programma 
de  œquandis  t her morne t r is  aé'rcis,  GfKi' 
tingue,  1739,   in-4". —  Observationcs 
quœdam  et  conclusiones  cirra  caioremi 
et  fripis  maxime  hiemis,  Gœttingue, 
1740,  in-40.  —  Programma  fie  raritaie 
iuminis.  Gœttingue ,  1740,  ïn-A^.  —  //i- 
yitatio  ad  iectiones  philosopliîm  natu- 
raiis  experimentalis  publicas,  Gœttin- 
gU'*,  1741,  in-4«. — Vissèrtatio  de  vo- 
mica  pulmonis.  Gœttingue,  174l,ia-4<>. 
—  Dissertaiio  de  morbis  ex  mlercepUs 
hœmorrhnïMbuSy  p'tissimum  rariori- 
bus.  Gœttingue,  1741,  in-4o.  —  Disser- 
taiio de  praxi  medicinali  secunduni 
theoriam  in >tituanda  Gœttingue,  1741, 
in-40.  —  Dissertaiio  de  srnsibus  in  gê- 
ner». Gœttingue,  l74i  ,  in-4'».  —  Pro^ 
gramma    de    novo   baromefro  navalt. 
Gœttingue,  1743,  in-4®. — Programma 
de  mutatione  barometrorum  a  vcniis» 
Gœttingue,  1743,  in-4<».  —  Dissertaiio 
de  porta  difficiîi,   Gœttingue  9  1743, 
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iii-4«.  —  BinleUuns  in  dit  Nalurlehre. 
GœUiDiriif>,  I7t6,  in-S».  ibidem,  1753, 
îii-8®.  ibidem  ,  1710,  ia-8».  —  Visser 
tatio  de  cihorum  digfstione.  Gcettiniiue, 
1765,  în-4».  —  Di^seriatio  de  colica  sa- 
tumina  metaliurgorum.  Gœltiiigue , 
1752,  in  4».  —  Dtssertatio  de  prœrO' 
gativa  medicamentnrum  simpitcium 
prœcomp'tsiiis.  Gœiiin^e  1752,  in  4<>. 
- — Dissertatio  prophyfaxin  morhorum 
non  esse  pecutiarcm  kygiœnes  partent 
osiendent,  Gœllingue,  1752  ,  in  4<>.  — - 
Dissertatio  de  acido  pinf^uedinis  ani" 
malis,  Gœtlingae»  1754,  in-4o. 

(Biogr,  medicaie.) 

Apr,  /. . .  ^.  1 704 .  —  ÇARTHEUSER 
(Jean- Frédéric),  Hocleor  et  professeur  en 
médecine  à  Francfort-sur-rOder ,  s'est 
fiiit  beaucoup  de  réputation  par  les  ou- 
Trages  qu'il  a  donnés  au  public.  Le  pre- 
mier qu'il  a  fait  imprimer,  a  la  chimie 
pour  objet;  et  l'on  peut  dire  que  c'«st  elle 
qui  lui  a  ouvert  le  chemin  de  la  célé- 
brité à  laquelle  il  est  parvenu.  En  débu- 
tant par  cet  ouvrage,  il  a  fait  voir  qu'il 
était  un  auteur  vrai,  fidèle,  et  qu'il  ne 
ressemblait  point  è  ces  chimistes  enthou- 
siastes qui  ne  finissent  pas  de  vunler 
tout  ce  qu'ils  proposent  de  remèdes. 
On  a  encore  plusieurs  bonnes  disserta- 
tions académiques  de  sa  façon ,  et  quel- 
ipies  antres  traités  sur  différentes  m9« 
aères. 

Elementa  chjrmUe  medicœ  dogma^ 
Hem  expérimentons.  H>tlœ,  1736,  in  H<». 
Francofurli  ad  f^iadrum,  17S3.  in  8®, 
avec  des  augmentations.  —  Rudimenta 
materia  medicœ.  Francofurti  ad  Fia-" 
drum,  1741,  in-8<>.  ibidem,  1749, 1750, 
denx  volumes  in-8*',  sous  le  titre  de 
Fundamenta  materiœ  medicœ  gênera  lis 
et  specialis.  ibidem^  1767,  deux  volu- 
mes in  8».  Parisiis,  1752,  deux  volumes 
in-IS.  ParisiiSy  1769,  quatre  volumes 
in-12 ,  par  les  soins  de  Jean  Charles  des 
Essarta,  docteur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  cette  ville,  qui  a  corrigé  et  aug- 
menté cette  édition.  En  français ,  Paris , 
i75S,  quatre  volumes  in- 12.  Cet  ouvrage 
flst  d'autant  plus  utile  à  ceux  qui  exer- 
cent l'art  de  guérir,  qu'il  est  rempli 
A'expériences  âites  par  l'auteur,  et  qoe 
les  vertus  qu'on  attribue  quelquefois  aux 
médicaments  avec  trop  peu  de  raisons 
et  de  preuves,  sont  exactement  distin- 
guées de  celles  que  l'observation  a  soli- 
dement établies.  —  Pharmacologia 
iheoretico  -  practica.  Berolmi ,  1745, 
i»-8<».   Gtneifœ^  1764,  deux  volâmes 


in-8«.  —  Fundamentum  pûthologiee  et 
ih^rapeiœ  prœleciinnibus  suis  arade- 
micis  accommodâtes.  Tomus  /.  Franco^ 
furtiad  f^iadrum,  1758,  in-8».  Tomus 
if.  ibidem,  1762,  in  8». —  Rudimenta 
hydrologiœ  sjrst^maticœ.  Ibidem^  1758, 
in-8».  —  Dissertatio  chjrmico-physica 
de  gêner icis  quibnsdam  p/antarum 
principiis  hactenus  plerumgue  neftleC' 
tis.  Francofurti  ad  Viadrum,  1764, 
in'8<>,  troisième  édition.  Les  principes, 
dont  il  traite  dans  cette  dissertation  , 
sont  ceux  que  l'on  peut' retirer  tels  qu'ils 
existent  diins  les  plantes,  sans  les  décom- 
poser, ni  les  dénaturer.  Il  le.t  réduit  à 
six  genres  :  les  camphres,  les  seU  vola- 
tils huileux  concrets,  les  cires ,  les  suils 
ou  huiles  figées  qu*on  appelle  quelque- 
fois beurres;  les  savons,  autre  espèce 
d'huiles  figées  ;  les  sucres ,  auxquels  il 
ajoute  les  esprits  balsamiques  acidulés. 

Après  J.C.  1704.  — ANDRÉ  (l!*.j, 
né  à  Dijon  le  15  octobre  1704,  s'appliqua 
à  la  chirur(i:ie  dès  l'âge  de  seise  ans,  et 
suivit  les  meilleurs  maîtres  de  Montpel- 
lier et  de  quelques  autres  villes  da 
royaume.  Au  mois  d'août  1729,  il  fut 
reçu  dans  la  communauté  deschirurgieng 
de  Versailles.  Il  obtint  ensuite  la  place 
de  chirurgien  de  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr,  qu'il  remplit  pendant  près  de 
dix  ans,  et  aprèt  l'avoir  quittée,  il  passa 
à  celle  de  chirurgien  de  la  Charité  de  la 
paroisse  de  Saint- Louis  à  Versailles. 
Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
—  Dissertations  sur  les  maladies  de 
turètre  gui  ont  besoin  de  bougies.  Pa- 
ns, 1751,  in-12.  —  Observations  p rati- 
gués  sur  les  maladies  de  l* urètre  et  sur 
ftiusieurs faits  convulsifs.  Paris,  1756t 
in-12.  L'autrur  cherche  à  s'appuyer  de 
ces  observations  pour  faire  valoir  ses 
bougies,  et  prouver  que,  sans  leur  usage, 
les  remèdes  usités  pour  ces  maladies  sont 
insuffisants.  —  Maniète  de  faire  u^agc 
des  bougies  anti-vénériennes,  Paris, 
1758,  in  8o.  —  Nouvelles  observations 
sur  les  maladies  de  t urètre  et  de  la 
vessie.  Pans,  sous  le  nom  d'Amsterdam, 
1766,  in-8». 

Ap.  J.'C.  1704.— HAEN  (Antoine 
de),  premier  professeur  de  médecine 
pratique  en  l'université  de  Vienne  en 
Autriche,  est  un  de  ces  médecins  que  le 
célèbre  Boerhaave  a  formés,  dans  son 
école.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  bonnet  de 
docteur  à  Leyde,  il  se  rendit  à  La  Haye, 
oà  il  pnuiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
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saceès  et  de  réputation.  M.  le  baron  Van 
Swietten  l'invita  à  venir  occuper  à 
Vienne  les  places  quM  loi  destinait;  il 
connaissait  toute  fétendoe  de  son  mé- 
rite, et  il  se  proposait  de  l'associer  à 
Tentreprise  qa*il  avait  fait  agréer  à  l'im- 
pératrice, pour  la  réforme  de  la  faculté 
de  médecine  de  sa  capitale.  De  Haea 
passa  à  Vienne  en  1764,  et  il  justi- 
fia parfaitement  l'opinion  qu'on  avait 
conçue  de  lui.  La  pratique  de  la  méde- 
cine fut  enrichie  et  perfectionnée  par 
Mes  ouvrages,  autant  que  par  l'assiduité 
infatiKable  avec  laquelle  il  observa  le 
cours  des  maladies  dans  l'hôpital  confié 
à  ses  soins.  L'auguste  Maiis-Tbbrxsi 
chargea  ce  médecin  de  donner  dans  cet 
hôpital  la  leçon  la  plus  utile  et  la  plus 
propre  à  former  de  bons  élèves.  Comme 
l'observation  en  est  le  principal  objet, 
c'est  là  que  les  élèves  en  médecine 
viennent  confirmer  les  principes  de  la 
théorie  par  l'eipérience  qui  leur  met 
sous  les  yeux  la  nature,  le  caractère,  les 
vicissitudes,  la  cure  et  la  terminaison  de 
dbaque  maladie,  dans  la  personne  même 
de  ceux  qui  en  sont  attaqués.  Ce  monn- 
nent  de  ta  bienfaisance  de  cette  grande 
princesse  est  une  preuve  bien  éclatante 
de  la  bonté  de  son  cœnr ,  et  de  la  ten- 
dresse avec  laquelle  elle  compatit  aux 
Maux  de  ses  sujets.  De  Haen  a  rempli  si 
bien  les  vues  de  cet  auguste  reine,  qu'il 
1  mérité  les  éloges  des  plus  célèbres 
médecins.  Ami  de  l'humanité,  il  n'a  pus 
borné  ses  soins  k  l'instruction  des  seuls 
élèv4fs  de  l'université  de  Vienne;  il  a 
communiqué  au  public  le  résnltat  de  ses 
travaux.  On  trouve  parmi  ses  ouvrages, 
ceux  qu'il  a  consacrés  à  la  perfection  de 
U  jmiique  médicale  : 

Historia  anatomico-mtdiea  morbi  ca- 
curabilis  medieos  passimJaiUniis,  Ha* 
gœ  Comitis,  1744,  in-8«.  C'est  l'histoira 
o'une  maladie  accompagnée  de  vomisse- 
ments oootinueis,  produits  par  la  tumeur 
du  ventre,  à  raison  de  l'épiploon  épaimi 
an  point  d'être  intimement  adhérent  i 
l'estomac  et  aux  intestins.  L'anteura  pra- 
tiqué U  médecine  k  La  Haye  pendant 
vingt  ans.  —  De  coiica  Picionum  dis- 
sertation Hagœ  Comitis^  1745.  in-8<'. — 
Jh  deglutitiome^  i^/  de^iutitorum  in  ca- 
mam  venlricuU  deseensu  imptdito,  Ibi* 
dem^  I7&0,  in-8*. —  Quœst'ones  sttper 
mtcikndo  inoeuimmdi  vari^ias,  Fimdo' 
ètmœ,  I7&7,  in-S».  —  Thèses  wuholo^ 
^icœ  de  hœmorrkoUiièus.  rie/mm^ 
17&9 ,  in-80.  —  Réfutation  de  Vinocu* 
iation  serpmntde  réponse  à  MM.De  La, 
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Condamme  et  Tissai.  Vienne,  17S9t 
in-8<>.  Malgré  tout  ce  qu'en  a  dit  M.  de 
Haen,  l'inoculation  a  pris  f  «veur  à  Vien- 
ne. Non-seulement  on  a  soumis  les  nt* 
gustes  en^nts  de  l'impératrice  à  cette 
opération ,  mais  on  a  encore  établi  ms 
hôpital  à  l'usage  des  enfants  du  peupk  » 
que  leurs  parents  voudront  faire  inocii- 
1er.  Cet  établissement  s'est  fait  drpuîs  la 
mort  du  baron  Van  Swietlen  qui,  dont 
ses  Commentaires  sur  Boer haave ,  fait 
une  asses  longue  discuftsion  au  sujet  de 
la  petite  vérole  naturelle  et  celle  prise 
par  l'insertion.  H  ne  parait  pas  qu'il  ait 
jamais  été  partisan  de  cette  méthode , 
puisqu'il  finit  le  chapitre  de  la  petite  vé- 
role par  dire:  Les  raisons  que  je  vient 
de  rapporter ,  m'ont  engagé  à  ne  con- 
seiller jusqu'aujourd'hui  à  personne  de 
se  faire  inoculer.  Sic  breviter  recensai 
rationes,  quw  me  p'rmoverunt,  ai  lusc 
tenus  nemtni  vanolarum  insùionem^ 
suaserim.  Le  volume,  oii  il  a  parlé  ainst, 
a  été  imprimé  à  Leyde  en  1772  —  Baiim 
medentU  in  nosocomio  practieo.  F^m^ 
doboncBy  1759,  in-8«.  Il  y  a  aussi  des 
éditions  de  Paris  et  de  Leyde.  Cette  pie» 
mière  partie  a  été  suivie  de  plusieurs  ne* 
très,  qui  ont  paru  successivement  à 
Vienne  et  ailleurs  jusqu'au  nombre  de 
seize. 

Thèses  sisienUsJfbrium  dà^isioneSm 
Findobonœ,  1760,  in-8*.  ^  DifictdtOi^ 
tes  circa  modernorum  systema  de  sem 
sibiiiiaie  ei  inrtiabilUxUe  corpofis  Aif- 
mani.  Fiennœ  AuUriœ^  1761 ,  in-B^ 
Lugduni  Batavorum^  1761 ,  in-8*.  «• 
Vindiciœ  difficultatum  circa  snodermm^ 
rum  systema  de  sensibtlitate  ei  irrUt^ 
bilitaie  eorports  humani.  Fiennœ  Au»^ 
irice,  1762,  in  S».  Le  système  du  buem 
de  Haller  sur  la  senstbkité  et  l'irritaibt* 
lité  des  parties  a  donné  lieu  à  la  querelle 
littéraire  qui  a  fait  prendre  la  pleine  à 
tant  de  médecins.  M.  de  Haen  s'est  mie 
du  parti  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  le 
noevean  sysIèoM  ;  mais  il  s'est  enfin  es-> 
teedu  avec  son  adversaire,  ainsi  qn'om 
peot  le  voir  dans  la  quatorsième  purtim 
Jiationis  mtdendi^  imprimée  à  Vieame 
en  1770.  Il  y  fait  mention  de  la  lettre 
que  le  célèbre  Haller  lui  écrivit  en 
ém  20  octobre  1770.  Il  y  est  dit  :  «  Ti 
»  cela   ^t  simplement  le  résultat  d*i 
•  nombre  extrême  d'expériences, 
«système,  ou  hypothèse.  Voici,  mon* 
»  neur,  ce  que  je  vous  prie  de  présenter 
u  an  public  dans  votre  qealorsièuae  ¥m* 
»  lume,  et  toute  méprise  deviendra  dié- 
lais  impottible.  Je  ne  sais  si  e'eni 


»  met  TépëlitioB ,  mif  je  me  fm  qoe 
xTons  prier,  que  de«x  savants  en 
»  dispute ,  s'ecposent  au  jagemeot  des 
3»  ignorants  et  des  demî-savants ,  et  que 
M  c'est  d^jà  «ne  dégradittioii  que  d'tee 
»  jugé  par  de  tels  gens.  Pour  le  psAlio-- 
»  logique,  je  n'ai  jaaiais  voolo  m*en  mè- 
»  1er.  •  G'eiA  priocîpalenieiit  ce  dernier 
MÎnt  qui  a  tranché  le  61  de  la  dispitle. 
De  Haen  latase  à  Hailer  la  liberté  de 
faire  autant  d'expériences  qu'il  voudra^ 
pnnvu  qu'il  n'en  applique  point  le  ré- 
sultat à  la  pratique,  dont  le  preaûer  lait 
tonte  son  occupatioo.  — /«e//r«  à  un  de 
ses  mmis  au  sujet  de  ia  lettre  de  M.  Tis- 
sât à  Af.  BirzeL  Vienne,  1758  ,  in-8<*. 
— »  Dissertatio  medica  sistens  examen 
tristissina  proçerbii  :  medicina  turpis 
4iiscipliaa,  Lugduni  Batavorum,  i763, 
in-8*.  Cest  une  nonveNe  édition;  car 
celte  pièce  avait  paru  il  y  a  long-temps. 
-*  Responsio  ad  apologeticam  episiolam 
BaUkastuis*  Ludovici  Traites^  drca 
poriolarum  inocmiaiitmem ,  sanguimis 
imsêiomem  et  opium,  f^iennœ  Ausêtias^ 
1764,  in-8*>.  —  EfHsioia  de  cicmta,  cum 
oUikophUorum  Viesmensium  élucida' 
thne  neces*aria,  ibidem^  1765,  in-8«. 
Ses  démêlés  avec  M.  Storck,  au  snjeC 
de  la  ciguë,  lui  ont  procnré  qnelqnes  dé- 
sagréments. 

Outre  sa  Ratio  meiiendi,  que  M.  de 
Haen  a  poassée  jnsqti'au  svi*  lome ,  on 
n  encore  de  lui  :  Magim  examen,  1774. 
i)c  miracmiis  Uifer.  Franco furti  et  Lip* 
sim^  1776.  in*8«.  —  Vienne  a  perdu  ce 
iwant  professeur  en  1776  ;  et  comme  on 
ne  manque  pas  de  juger  les  grands  kom- 
BMt  d^abord  qu'ils  aoat  morts,  voici  ce 
qa'on  a  dit  de  M.  de  Haen,  dans  le  jonr- 
nal de  médecine,  octobre  1776  :  «  U  tra- 

•  vaiUaiiavecan  sèle  infatigable  à  éten* 

•  dve  les  progrès  de  la  médecine.  Ses 
m  onvrsges  ont  essayé  plusieurs  criti- 
ji  qnes ,  peut-être  trop  sévères.  U  font 
»  cependant  convenir  que  sa  doctrine  sur 

>  le  pouls,  sur  le  quinquina,  sur  l'înnti- 
»  Itté  et  le  danger  de  la  sueur ,  et  sur 
»  d'autres  objets,  est  asses  systématique 

•  pour  souffrir  des  oontn^ictions  :  mais, 
9  ee  qui  doit  ionnanqunblement  porter 
i>  nne  atteinle  générak  è  sa  réputation 

>  en  médecine,  c'est  son  Traité  de  la 

•  —gif,  Gel  ouvrage,  qu'il  a  donné  an 
»  pnblic  k  la  suite  des  autres ,  annonce 

>  noe  imagination  très-eialtée  ;  nne  telle 
»  dlspositioo  est  presque  toujours  un  o^* 
3»  «tocle  pour  observer  avec  exadilnde 
9  les  opérations  de  la  nature  et  de  l'art. 
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B  médecins  consonmiés  ont  fait  ans  vo- 
»  lûmes  qui  ont  pour  titre  :  Ratio  me- 
»  demdiy  ïh  n'enconsetHent  potut  la  leo- 
B  tare  à  de  jeunes  médecins,  dont  les 
»  principes  auraient  encore  besoin  d'être 
»  aéEermis.  Ils  craindraient  qu'elle  u*in^ 
»  duisitqtielqnefoisien  erreur,  v  Je  laisse 
le  parallèle  qu'on  fait  ensmte  de  dom 
Calmet^avec  le  docte  et  pieux  pntfes^ 
seur  de  Vknne^  et  je  me  borne  à  de^ 
mander  si  le  xèie  de  celui-ci  pour  éten- 
dre les  progrès  de  la  médecine,  si  les 
bonneschoses  qu'il  a  avancées  pour  par- 
venir à  celle  en ,  si  les  succès  de  son 
entreprise  qu'il  a  réalisés  par  sa  dodri'^ 
ne,  ne  méritent  point  qu'on  lui  passe  les 
écarta  sur  lesquels  nn  le  juge  trop  sévè^ 
remeni,  parce  que  la  censure  ne  tend 
qu'à  faire  saillir  les  endroits  les  plus  ré- 
piébensibles  de  ses  ouvrages.  Un  joge'- 
ment,  pour  être  impartial,  doit  représe»- 
ter  l'anleur  sous  tontes  les  faces. 

Af»r,  J.C  1764.— KNIPHOF  (ican- 
Jérôme),  né  le  24  février  1704,à  Erford^ 
fit  ses  études  dans  celte  ville  et  à  léna. 
Reçu  doelear  à  rUniven*iié  d'£rford  en 
1787,  il  fut  nommé,  au  bout  de  dix  «mi^ 
professeur  d'anatoaûe,  de  ckirurgie  et 
de  botanique.  En  i745,  il  devint  inspeo^ 
teur  du  Cabinet  d'kistoire  naturelle  tt 
d'objets  d'art,  ei  bibUoCbéooire  de  l'A- 
cadémie impériale  des  Garieui  de  la  na- 
ture, dont  il  était  déjà  membre  depnis 
do«tte  années.  Il  termina  «a  carrière  le 
23  janvier  1765,  aprèê  avoir  publié  ma 
grand  nombre  d'ouvrages  s 

Dissertatio  exhibetts  lepram,  sàm 
ekphanthêatin  obsetvatam  et  curatam» 
Erford,  1727.  in-4<>«  —  Bolanica  in  4U^ 
ginali,  Dos  iU  :  Let^endig  Miaeuiet^ 
btèch,  wortnnen  die  in  hiesigen  Lande 
wachsemU  Krmeuter  nach  ihrerSckmtk' 
heit  porgestsUet  werden.  £rford,  1 7^8, 
1747.  12  centuries  in-folio.  Ujille,  1756^ 
1757,  in-folio.  — -  Cet  ouvrage  est  pen 
utile  an  naturaliste,  en  ce  qu'il  ne  donne 
pas  les  caractères  botanique  des  plantes. 

—  Programma  de  phfsio^nomia,  las^ 
auam  parte  semioticm*  Erford,  1787, 
in-4o.  —  Promunma  de  manuscriptis^ 
prmcipue  tneaids,  Erford,  1742 ,  in-4«» 

—  Diêserinlio  de  febribus  composais» 
ErCord,  1746,  ïn-h'»,  ^Dissrriaiiods 
pioa.  Eriord^  1746,in-4o. —  DiueriatêQ 
sistens  cortids  peruviani/ebii/iâgi  suc^ 
cedaneomm  quorumdam  examina^  Er* 
ford,  1747,in-4o. — Dissertatio  de  gra^- 
mine  ieHéenst  prœoeilentissimo,  Er- 
fotdt  1747,  iB*4««— ^iMi^rtelêO  A  lAsr» 
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mis  arfî/icùtlibut,  Erford,  1748,  in-4<>. 
-—  Vhsertatio  de  en.  quod  novo  medico 
opus  sit  cœmeterio.  Erford,  1748,  in  4o. 
'-'Programma  :  novo  medico  praxin 
non  esse  conc^dendam.  Erfonl ,  1748, 
ifMo.  —  Progra».ma  de  eo,  quemquam 
suus  vellicni  vomis  Ërford,  1748,iii-4^. 

—  Dif*ertalio  de  transpiration*:  insen^ 
sibili,  Erford,  1748,  în-4«».  —  Disserta- 
tio  vexatnrum  theoria  et  historia.  Er- 
ford, 1748,  in-4o.  —  Dtssertatio  de 
lactis  discussione    Erford.  1749,   in-4<>. 

—  Dissertntio  de  optima  osmium  in  sce- 
ieto  artificinse  junt^endorum  rattone. 
Erford,  1749,  in-4o.— •  Distertatio  de 
iaboribus  pharmaco-cfymieif.  Erford, 
1749,  10-4".  —  Difsertatio  circa  usum 
ifenœ  sectionis  in   puerperis.   Erford , 

1760,  in  4«».  —  Dissertaiio  de  virgis, 
Erford  ,  1750,  in-4«.  —  JDissertatio  de 
errore  toci.  Erford,  1750,  in-^».  —  Dis- 
sertaiio de  salubntate  Erfordiœ.  Er- 
ford, 1750,  \n-K^.  —  Dtssertatio  de  put- 
ta  serrna.  Erford,  1751,  in-4o.  — Dif 
sertatto  de  sectione  venœ  médian œ 
nonnunqnam periculota.  Erford,  1752, 
in-4».  —  Dissertatio  de  capite  conifor— 
mi  foetus^  pari  um  facilitante,  Erford, 
1752,  in-4«.  —  l)i%sertatio  de  morbo- 
rum  recidivis.  Erford,  1752,  in-4».  — 
Physikatische  Untenuchung  des  PU- 
zes,  we/ck^n  die  Natur  durch  Facui- 
nissimJnhre  1752  aufeinigen  fViesen 
hervorgebracht.  Erford,  1753,  in  8».  — 
Pro^ramnia  de  utili  et  jucundo  in  ma- 
ieria  medica  connexu.  Erford,  1753, 
in-4<>. —  Difsertatio  de  nitro.  Erford, 
1753  ,  in -4».  —  Dissertaiio  de  insania, 
Erford,  1753,  in  h* ,  ^  Dtsseriatio  de 
compres^ione,  Erford,  1754,  in-5«  — 
Dissertatio  de  pilnrum  usa.  Erford, 
1T54  ,  in-4o.  —  Dissertaiio  de  incnm- 
modo  et  periculo  puerperis  ex  convivio 
baptismaii  imminenti.  Erford,  1756, 
in- 4».  —  Dissertatio  de  eleganiioris 
sexOs  conditionibus,  Erford,  1758, 
in-4*'.  —  Dissertatio  de  pe  iiculvs  ingui- 
nafibus^  in^ectis  et  vermibus  hominimo- 
lestis,  Erford,  1759,  in-4<>.  —  Disserta- 
tio de  Inchiorum   reientione,  Erford  , 

1761,  in.4o.  —  Difsertatio  de  reguio 
antimonii  medirinafi.  Erford,  1762, 
in-4».  —  On  trouve  aussi  quelques  mor- 
ceaux de  lui  dans  les  Actes  de  TÂcddé- 
mie  des  Curieux  de  la  nature,  et  dans 
les  mélanges  pbysico-médico-mathéma- 
ques  de  Buchiier.       (Biogr.  me'die.) 

Jpr    J.  0    1704.  —  DESPORTES 
(Jean- Baptiste;,  viéde«in  du  roi  et  cor- 


refpondant  de  rA-cadémie  des  wdatctm 
de  Paris,  était  de  Vitré  en  Bretagne,  oà 
il  naquit  en  1704.  Après  avoir  Uïi  une 
étude  particulière  de  l'anatotnie  et  de  I» 
lioUnique,  il  «'attacha  k  THâtel-Dieu  et^ 
à  Ihdpital  de  la  Charité  de  la  capitale,  et 
il  y  acquit  la  réputation  d'un  bon  prati- 
cien. Il  n'avait  que  28  ans  lorsqu'il  fat 
nommé  pour  remplir  les  fonctions  de 
méJfcin  du  roi  dans  File  de  Saint-Do- 
mingue ;  et,  parmi  les  services  qu'il  ren- 
dit à  l'humanité  dans  cette  contrée,  Ott 
doit  compter  le  rétablissement  de  i'hftpitai» 
du  Cap,  qu*il  augmenta  de  pla<  de  qua- 
tre-vingts lits.  Son  tèle  lui  obtint  Ist 
con6ance  de  Ai.  le  comte  de  lHaurepas; 
mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de 
sa  carrière  brillante.  11  fut  enlevé 
en  1748 ,  à  râçe  de  43  i>ns.  Nous  avons- 
de  lui  :  —  Histoire  des  mafadies  de 
Saint -Oomingue.  Paris,  1770,  trois  vo- 
lûmes  in-i2.  i/est  un  ouvrage  curieux 
et  intéressnnt.  où  l'on  trouve  des  choses- 
neuves.  On  y  a  joint  un  traité  des  plan- 
tes usuelles  de  l'Amérique,  avec  une 
pharmacopée ,  et  un  catalogue  de  toutes^ 
l«*s  plantes  que  Tauteur  a  découvertes  à 
Saint-Domingue,  ou  qui  lui  ont  paru  mai 
décrites  par  le  père  Phimier  et  par  Bar- 
rère,  avec  leurs  noms  français,  caraïbes, 
latins,  et  leurs  différents  usages. 

Apr,  J.'C.  1705em'.  —  PILARINa 
(Jacques),  médecin  natif  de  Céphalonie 
en  Grèce,  reçut  les  honneurs  du  docto- 
rat à  Padoue.  il  retournait  dans  sa  patrie 
pour  satisfaire  aux  ordres  de  son  père 
qui  l'avait  rappelé  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille, lorsqu'un  marchand  lui  proposa 
de  passer  dans  l'ile  de  Candie  avec  lui^ 
Il  s'y  rendit,  malgré  les  ordres  respecta- 
bles qui  lui  enjoignaient  de  revenir  à 
Céphalonie;  il  s'y  livra  même  bientôt  à 
la  pratique  de  la  médecine  et  il  l'exerça 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
amasser  assez  de  fortune  pour  suivre  le 
penchant  qu'il  avait  de  voyager.  Il  alla 
d'abord  k  Constantinople,  ou  il  acquit 
de  la  réputation  ;  mais  il  en  sortit  à  la 
suite  d'un  bâcha  qui  lé  conduisit  en 
Syrie.  11  y  fut  suivi  dans  sa  profession  » 
spécialement  è  Alep,  dont  le  séjour  lui 
plut  pendant  quelque  temps.  De  là  il  se* 
rendit,  en  Egypte  qu  il  parcourut  presque- 
tout  entiè -e,  et  après  un  court  séjour  à 
Alexandrie  il  passa  à  Smyrne,  oii  il  s'at- 
tacha au  consul  de  la  république  de- 
Venise.  Il  avait  mérité  l'estime  des  ha- 
bitants de  ces  contrées  par  les  succès  de^ 
ses  cures,  lorsqu'il  prit  la  résolution  4e^ 
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retoarner  en  Europe,  poor  lui  faire  part 
des  connaissances  qu'il  avait  acquises 
daos  ses  vo?»s;es.  Ce  fut  pour  les  aug- 
menter encore,  qu'il  poussa  ses  courses 
à  travers  la  Transylvanie,  la  Valachie, 
la  Moldavie  et  la  MoKCovic.  Il  eut  quel» 
qae  envie  de  se  fîier  dans  ce  dernier 
pays,  oii  la  fortune  semblait  lui  sourire; 
mais  il  ne  put  jamais  se  faire  aux  ma- 
nières grosstJ'res  de  ses  habitants.  Il  re- 
toama  à  Constantinopie,  passa  encore  k 
Smyme,  et  se  rendit  enfin  k  Venise, 
Inen  résolu  d'y  jouir,  dans  le  sein  des 
lettres,  des  richesses  qu*il  avait  amassées 
par  ses  til*-nts.  Il  s'était  déjà  formé  une 
ample  bibliothèque,  il  se  fuisait  journel- 
Icment  un  plaisir  de  la  consulter  dans  le 
silence  du  cabinet,  il  jouissait  même 
d'ane  réputation  brillante  dtns  cette 
^lle,  lorsqu'il  sévit  attaqué  de  Thydro- 
pisie  qui  le  conduisit  au  tombeau  le 
7  juin  1718,  à  Tâi^ede  soiiante  ans.  Dès 
qu'il  se  sentit  mortellement  atteint ,  il  se 
ftt  transporter  à  Padoue ,  bien  moins 
pour  y  chercher  du  remède  à  son  mal , 
qne  pour  guérir  son  âme  de  l'état  de  ré- 
probation où  la  retenaient  les  erreurs 
de  rhérésiarqMC  Photius  qu'il  avait  sui- 
Yjes  jusqu'alors.  Il  jes  abjura  ,  et  mou- 
rut dans  ta  foi  de  l'Eglise  romaine.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  cimetière  des 
Frères-Mineurs  de  l'étroite  Observance, 
^k  l'on  mit  cette  épitaphe  sur  son  tom- 
beto: 

B.  0.  M. 

MIMOaiiB 

JACOU  PlLAtllfO  nos.  CKPBALUfly 

MID.  DOCTOaiS, 

■  TttI  AFUO  HAGOS,  MOSCBOS  IT  TH1ACA8» 

IN  A8IA  BT  AGYPTO, 

mZ  AKTB,  PIIODBBTIA,  PIOBITATB, 

BT  BBBUM  PUBLICABUM 

ABUmiSTSATIOBB  CLABl, 

PBATBBS  MM .  PP. 

OBIIT  ABMO  SALOTIS  M.D.CC.XVIII» 

JBTATIB  LB. 

On  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  Pilarino 
une  rebtion  de  ses  voyages  en  italien. 
Bile  est  demeurée  manuscrite  entre  les 
mains  de  ses  héritiers;  mais  il  avait  pu* 
blié  lui-même  les  ouvrages  suivants:  — 
Nowi  et  tuta  unrio/as  excitandi  per 
transptatttalioncm  methoduSy  nuper  in- 
venin  et  m  u^um  tracta  qua  rite  pe- 
racta,  immunia  in  posterum  prœter* 
iHiniur  ab  hujusmodi  contagio  corpora, 
FenetUs  ^  I7l&,  in-ll.  Norimberf^œ^ 
1717,  VBL^%^,Lu%âvmBaltaiforum^  1721 , 


în-8».  sous  ce  titre  :  Jacobi  Pi'larini  et 
Emmanuèlis  Tinioni  tracfatus  de  noyœ 
varioias  excitandi  per  transp/antatio- 
nem  methodo,-^  La  média na  drfrsa,  etc. 
Venise^  |7I7,  in  - 1  î.  C'est  un  écrit  contre 
celui  que  GmzzoIb  a  intitulé  -  Ilmondo 
ingannaio  dajalsi  meilici,  —  Ce  fut 
apparemment  à  Coi\stantinopIe  que  Pila- 
rinu  observa  le  cours  de  la  petite  vérole 
prise  par  l'inoculation,  et  qu'il  se  mit 
au  fait  de  pratiquer  cette  méthode  qui 
s'est  perfectionnée  entre  les  mains  de? 
Anglais  et  des  Français.  L'inoculatioa 
a  été  fort  en  vogue  chez  ces  deux  nitions 
depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  mais  elle  ne 
semble  plus  avoir  aujourd'hui  le  même 
i|0mbre  de  partisans. 

Apr.J.'C.  1705ew.— VALEWTINI 
(Michel- Bernard),  de  Giessen  dans  la 
Haule-Hesse,  étudia  la  médecine  dans 
l'université  de  cette  ville,  et  bientôt 
après  y  avoir  été  reçu  è  la  licence  ea 
1680,  il  fut  nommé  à  la  plftce  de  médecia 
de  la  garnison  de  Philisbourg.  Mais  il 
abandonna  cet  emploi  en  1682  pour  re- 
tourner à  Giessen,  oh  il  reprit  le  cours  de 
ses  études.  La  nouvelle  de  son  admissioa 
dans  l'Académie  impériale  des  Curieux  de 
la  nature ,  sous  le  nom  de  Thessalus  > 
fut  le  premier  aiguillon  qui  l'excita  à 
redoubler  d'ardeur  au  travail.  Il  prit  la 
résolution  de*  voyager  pour  s'enrichir 
des  connaissances  de  l'étranger,  et  après  * 
avoir  séjourné  à  Heidelberg  et  à  Franc- 
lort-sur-le-Mein  pendant  quelques  mois 
de  l'année  1685  et  de  la  suivante  il  se 
mit  en  route  pour  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  la  France,  qu'il  parcourut.  Mais 
comme  il  avait  été  nommé  docteur  en 
médecine  durant  son  absence,  il  revint 
à  Giessen  en  1687  pour  la  ci^rémonie  de 
sa  prise  de  bonnet ,  et  il  ^e  mit  ensuite  à 
enseigner  publiquement  la  physique.  — 
Le  mérite  de  Yalentini  lui  procura  la 
place  d'adjoint  dans  l'Acadéinie  impé- 
riale, il  y  fut  nommé  en  1689.  et  bien- 
tôt après,  à  celle  de  directeur.  Il  entra 
aussi  dans  l'Académie  des  Recup^rati  àii 
P^idoue.  En  1696,  il  obtint  la  chaire  ex- 
traordinaire de  médecine  dans  la  faculté 
de  Giessen  ;  mais  il  ne  la  remplit  pas 
long-temps,  car  il  passa  à  celle  de  pro- 
fesseur ordinaire  en  1697.  Les  talents 
qu'il  déploya  dans  cette  charge ,  et  les 
ouvrages  dont  il  enrichit  la  république 
des  lettres,  ne  lardèrent  point  à  faire 
passer  son  nom  chez  les  étrangers  qui  lui 
donnèrent  des  témoignages  bien  ilat-*' 
teurs  de  leur  estime.  La  Société  royde 
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de  BerUn  le  reçot  d*iis  soa  «da  en 
1705,  et  celle  de  Londres  en  1717.  — 
Yalentiui  était  l'ancien  de  l^uuiversitë  de 
Giessen  depuis  1720,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  le  Id  mars  1729.  âgé  de 
71  ans.  Voici  la  ootice  des  ouvrages  qu'il 
a  doDoés  au  public  : 

Bisloria  moxœ,  cum  adjunctis  me- 
diiaiionibus  de  podagra,  Lugdutn  Ba- 
iavorum^  1686,  iD-12.  —  Ditcursus 
academicus  de  china  china.  Giessœ^ 
1 097 ,  in  4 <*.  —  De  ipecacuanha .  no^o^ 
Gallorum  anddjrsenlerico.  Ibidem , 
1698  ,  in-40.  On  a  vu  plus  haut  le  déuil 
des  circonstances  qui  ont  facilité  à  Hel- 
vétius  la  découverte  des  vertus  de  Tipé- 
cacuanha  dans  la  dyssenterie.  (Voyez 
l'article  de  ce  médecin.)  —  Medicina 
iwvO'antiqua^tradens  universum medi- 
cinœ  cursum  e  scripiis  Hippocraticis  étd 
Tuentem  modernorum  erulum.  Franco» 
furtiad  Mœnum^  1698,  1713,  in-4«. 
Cest  un  abrégé  de  médecine  écrit  dans 
l'ordre  adopté  dans  les  écoles  pour  la 
division  de  différentes  parties  de  cette 
science.  —  Polyckresia  exotica  in  eu- 
Tandis  affectibus  contumacissimis  prO" 
baUssiniA.  fit  et  nova  herniarum  cura* 
Ibidem,  1700,  in  4».  —  Pandectœ  me- 
dicO'legales^  sitfc,  responsa  medico-fo' 
rensia  ex  archivis  academiarum  et 
celebriorum  medicorum  desumpta,  Ibi^ 
dem^  1701 ,  trois  volumes  in-4o,  1722, 
in-folio.  L'auteur  ne  se  borne  peint  aux 
lumières  qu'il  répand  sur  la  jurispru- 
dence médicale  ;  il  déclame  contre  les 
abus  qui  se  rencontrent  dans  Texerciçe 
de  différentes  brandies  de  l'art.  Mais 
ses  déclamations  sont  d'autant  plus  inu- 
tiles, qu'il  ne  fait  qu'indiquer  le  mal» 
sans  suirgérer  les  moyens  d'y  remédier. 
Son  ouvrage  est  un  tissu  de  reproches 
centre  les  chirurgiens  de  son  temps  qui 
se  mêlaient  de  traiter  les  maladies  véné- 
xiennes,  dont  il  ne  connaissaientpoiot  as- 
sez la  nature  ni  la  cure.  Il  y  traite  aussi 
fort  durement  les  herniaires  et  les  sages- 
femmes,  et  donne  quantité  de  preuves  de 
leur  impéritie.  En  tout  cela,  il  n'avait 
pas  tort  ;  car  la  chirurgie  «t  les  profes- 
sions qui  y  tiennent,  ont  été  en  Alle- 
magne, bien  plus  long-temps  qu'ailleurs, 
à  secouer  le  joug  de  l'^norance,  et  à 
f  ninchir  les  homes  de  cette  routine  aveu- 
gle qui  s'oppose  ans  progrès  des  scâenoes 
etdêiaris. 

Disseriaiio  de  lapide  JUiro.  Giessœ , 
1T02,  in-4«.  —  Musmum  musworum, 
EnaUemand,  Francflert,  tome  !•%  1704, 
'  lin.  Tonos  11  el  III,  1714,  ûi-foL 


C'est  un  ouvrage  de  la  pkw  gimnée 
due  sur  la  matière  médicale.  Jean-Cou* 
rad  Beckec  l'a  mis  en  latin,  sous  le  UtM 
à*Bis(oria  simpticium  reformaicu  Aa-^ 
cedii  Indm  Utterata  quam  éatimlate  do^ 
mb^Uauctnrisfilius^FrancofmrU,  171G« 
in-folio.  Gi^ssœ  el  Francofurti^  1728, 
in-folio,  ùffenbaci  ad  Mœnum^  ilZZ^ 
in-folio^  avec  figures.  On  a  joint  aux 
éditions  Utines  un  abrégé  de  la  vie  4b 
Valeotini,  qu'il  avait  loiHDéme  composé 
en  vers.  —  De  matmesia  aiùa,  Giessœ^ 
1707,  in-4».  —  Prodromus  hiUorim 
naiuralii  Héiisiœ.  Ibidem^  1 707,  in-4*. 
—  Armam^ntarmm  naturœ  sysietnati'» 
cum.  Ibidem^  1709,  in-4o,  avec  l'hiotetce 
littéraire  de  l'Académie  de»  Ctirieus  4e 
la  nature.  —  Cynosura  materias  m€dif» 
cm.  Ar^entincBy  1710,  in-4'*.  Ibidem, 
1726,  trois  volumes  in-4<*,  avec  les  a«g- 
meutations  de  Boeder,  qui  consistent 
dans  l'histoire  des  simples,  et  l'énmBé- 
ration  de  toutes  les  choses,  jusqu'à  la 
plus  petite  plante,  qui  peuvent  entrer 
dans  les  formules  des  médicuMaents.  Va* 
lentini  avait  dicté  son  ouvrage  è  aes  dis- 
ciples. —  Novellœ  medic(hie§ales,  seu^ 
Besponsa  meflico^ortnsia.  Frmaeo^ 
furii,  1711,  io^.  —  Praxif  medicimtÊ 
it^ailibUis,  cum  nosocamio  académie»* 
Ibidem,  1711,1715,  deut  volumes  in-4«. 
Ibidem,  1721,  in-4«.  Il  y  décrit  les 
ladies  de  différents  âges,  et  traite 
succinctement  de  celles  qui  sont  du 
sort  de  la  chirurgie.  —  Physiologiœ  bi" 
blicœ  capiia  setecta,  Giessœ,  1711 , 
in -40.  —  AmphUbeairmm  Motomicum  , 
iabulis  ^neis  ^ummplurimis  €xkibens 
historiam  ammaiium  anatomicam. 
Framcojurti,  1720  et  1740,  in-folio.  Les 
figures  dont  on  a  orné  œl  ouvrage,  sont 
assez  mal  roidnes.  —  Firidarium  re- 
formatum.  Ibidem^  1720,  in-folio.  On 
y  a  joint  beaoooop  de  ptaoehcs  infini- 
ment supérieures  à  celles  dn  traité  pré- 
cédent. —  Corpus  JHris  medioo-le^lcp 
constans  e  PandeoUf^  ^icvellis  el  Au" 
ihenlicis  iairico-forensibus.  Ibidem , 
1722,  in-folio.  Cest  un  recneil  des  oa- 
vrages  de  l'autear  sur  la  juriiipradenoa 
médicale.  Les  médecins  aUemands  so 
sont  beaucoup  occupés  de  celte  matière; 
ont  doit  même  avaner  qu'ils  en  ont 
mieux  traité  que  les  écrivains  des  aateet 
nations. 

Christophe-Bernard  Valeatini,  Âls  dn 
précédent,  fut  reçu  dactenr  en  méde- 
cine dans  l'univertité  de  Giessen,  nh  il 
enseigna  publiquement,  et  prit  place 
dans  i'AcadésMC  In^riskr  des  Goriens 
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4e  là  naCwe,  soms  le  nom  ée  Tbessa- 
lui  n.  Oa  a  ée  lui  :  —  Labyrinthms 
medici  siudu  feUciter  superandus, 
Giessœ ,  17 1 1 .  — *  Ttmmeforiius  ooti* 
trûcius,  sub  forma  UUmfarum  sisiens 
Jnsiiiutiones  rti  herbariœ.  Acc^dil  mia- 
Hria  merlica  a  Paulo  Hermanmo  m 
certas  classes  characteristécas  redmcta. 
Franco furtiad  Mœnum^  1 7 1  S,  in-féiioy 
aTec  figures. 

^p-.  J.'C.  170S.  —  PABSONS 
(Jacques),  aatiqoaîre  et  médecin  attgplmis, 
naquit  à  Baratiabie  eu  I70&,  recul  sa 
]première  édacJHion  à  Dublm,  et  vint 
euHiiie  étudier  U  médecine  à  Parts. 
Ayant  pris  le  grade  de  docteur  à  Reims, 
en  1736,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  oii 
Douglas  l'employa  dans  ses  truvaux  aaa* 
lomîques,  et  où  il  eserça  en  même  lemfis 
l'art  des  accouchements  avec  brancoop 
de  succès.  La  Société  rojfale  lui  ouvrit 
ses  portes.  Mous  passons  sous  silcnoe 
ses  rechercbes  sur  les  antiquités  des  lan- 
gues curopéenaes,  qui  aonoocent  un 
Jbomme  très-savant,  mais  trop  peu  éclairé 
pour  la  critique.  On  lui  doit  une  nou- 
▼elle  théorie  de  la  génération ,  qui  n'a 
Bien  de  remarquable.  Son  hypothèse  sur 
la  cause  du  mouTcment  des  fibres  mus- 
culaires n'offre  plus  aucun  intérêt  depuis 
les  beaux  travaux  de  MM.  Dumas  et 
Prévost.  On  a  de  lui  divers  mémoires 
iuérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, et  quelques  ouvrages  qui  ont 
pour  titres: 

Mechanical  and  aiticaienquity  mU 
àhe  nalmreof  hermaphrodites,  Londres, 
1741,  tn-8o.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion. —  Description  ojtht  urinmryhm^ 
mon  hladder  and  ihe  parts  belonging 
ioi/.  Londres;  1712,  ia-8o.  Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  17^9,  in-8*,  en 
leançab^,  Paris,  1743  ,  iu.6<».  Le  but  de 
l'auteur  est  surtout  de  décrédiler  le  re- 
mède de  mi^riss  Stephens.  —  The. 
€roonian  Usures  on  muscular  motion» 
Londres ,  1745 ,  in-4^.  —  Human  phy» 
siêgnomy  explaùud.  Londres.,  1746 , 
in-4«.  —  PrUiosophical  obstrvationes 
0n  tke  amalo^y  àciween  the  propa^a- 
iiom  of  ananals  and  thai  ofvege  tables, 
Londres,  I7S2,  tn-B«>.Trad«  en  hollan- 
dais, LaHaye«  17S3,  in-8«. 

(i^fogr.  médic.) 

Apr.  J.'C.  1701.  »  SCHREIBER 
IJean-Frédérie),  était  de  Konigsbetg.oii 
Il  vint  au  monde  le  2g  mai  170^  de  Mî- 
•chel  Schreiber,  docteur  en  théologie^ 


Après  avoir  fait  son  cours  de  philoiopliie 
dans  sa  patrie ,  il  se  décida  pour  la  mé* 
decine,  et  se  rendit,  en  172g,  h  Franc- 
fbrt-sur-l'Oder  et  de  là  à  L^ipsic ,  où  il 
se  mit  à  étudier  cette  science.  D  ne  fit 
point  nn  long  s^our  dans  ces  deux  villes; 
car  la  réputation  du  célèbre  Boerhaave 
TaUira  bientôt  k  Leyde,  et  tl  y  fit  des 
progrès  si  rapides,  qu'on  lui  accorda  le 
bonnet  de  docteur  en  1718.  Sa  thèse 
inaugurale,  qui  est  intitulée  De  fletu^ 
est  i^miarquitble  par  une  nouvelle  théo* 
rie  qu'il  propose  sur  la  cause  de  ta  dou- 
leur et  sur  toutes  les  sensations  désa- 
gréables «le  l'âme.  — Peu  de  temps  après 
son  doctorat,  il  trouva  une  occasion  de 
se  placer  en  Russie.  Le  csar  Pierre  II 
avoit  besoin  de  six  médecins  pour  ses  ar- 
mées; Schreiber  sollicita  une  de  ces 
places  qu'il  obtint.  Cet  emploi  lui  donml 
le  moyen  de  se  faire  bientôt  connaître 
dans  un  pays  oii  les  savants  étaient  con- 
sidérés drpuis  que  Pierre -le-Grand  j 
avait  mis  les  sciences  en  honneur.  U  se 
fit  même  tant  de  réputation,  qu'il  parvint 
à  être  reçu  dans  l'Académie  de  Pétera- 
bourg.  Notre  médecin  correspondit  à 
cet  honneur  par  les  ouvrHges  qu'il  mil 
au  jour;  il  en  aurait  publié  davantage^ 
si  la  mort  ne  Vedi  arrêté  dans  la  briW 
lante  carrière  qu'il  courait.  Ce  fut  le  2S 
janvier  1760  qu'elle  Tenlevadece  monde. 
—  Outre  plusieurs  bonnes  observations 
qu*oo  trouve  dans  les  actes  de  Péters* 
bourg.  Schreiber  a  traduit,  de  l'anglais 
en  latin,  TO^téologiedeCloptonHavers, 
et  la  Myologie  de  Douglas  qu  il  a  ornée 
d'une  prélace  de  sa  façon.  Il  a  encore 
écrit  : 

Corporis  ac  motûs  conùderatio,  Pe^ 
tropoli,  1731  ,  in-4«.  —  JF/emen/a  me- 
dicinœ  physico-mathematica,  Lipsim^ 
1731,  in-6<>,  première  partie.  Plein  d« 
désir  de  procurer  à  la  médecine  la  mèsM 
certitude  qu'on  remarque  dans  les  scien- 
ces exactes,  il  adopte  partout  le  langage 
des  mathématiciens,  rrjette  les  ancienoei 
définitions,  et  leur  en  substitue  d'autre* 
plus  géométriques  qu'il  déduit  de  la 
structure  et  du  mécanisme  du  corps  hu- 
main. Il  ne  manque  au  pirojet  de  Tav- 
teur,  que  d'être  avoué  par  la  nature  qui 
se  couvre  quelquefois  d'un  voile  impé- 
nétrable à  nos  yeux.  -—  Episiola  ad  A. 
Hatlerum  de  medicamenin  Joannm  Ste* 
phms  contra  caiculum  renum  et  vesicm 
divu^ato,  et  inefficaci  et  noxio,  Gottin^ 
gœ,  1744,  in-4o.  11  ne  blâme  pss  moine 
tous  les  lithontriptiques  en  général,  que 
le  reaède  de  madeosoieelle  Steptais.  — ' 


Observationes  et  coffitaia  de  pestUentla 
quœ  annis  1738  et  1739  in  Ucrania 
grassata  est,  BeroUni^  1744  ,  in- 8».  — 
Un  Traite  ^ïk  allemand  sur  les  maladies 
externes,  à  la  tète  doquel  on  trouve  des 

Eriocipes  n^énéraax  sur  la  chirurgie, 
eipsic,  1766,  in  8».  —  Aimagestum 
mtdicum^  introductio  phjrsiolo^iœ  me- 
dicœ  ^  pars  prima.  Lipuœ  et  Fiennœ^ 

1757.  in-4o.  Il  y  traite  de  l'irritab  lité  de 
la  fibre,  presque  de  la  même  manière  que 
M.  de  Haller.  On  y  trouve  beaucoup  de 
recherchas  sur  la  nature  du  sang,  dans 
lequel  il  admet  Teiislence  du  fer. 

Apr.  J.'C.  1705.  —  GAUBIUS  (Jé- 
rôme-David], élève  du  savant  Boer- 
haave,  devint  lui-même  docteur  et  pro- 
fesseur de  médecine  en  l'université  de 
Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  eo  172S.  Ona 
de  lui  pi  usieurs  bons  ouvr^gesque  son  maî- 
tre n'aurait  pas  désavoués  :  — Dis^crfalio 
inauguraiis  desoli  fis  humani  corpo'is 
partions.  Leidœ,  1725,  in-4<>.  —  Libel- 
las de  met  ho  do  concinnandi formulas 
mcdicamentorum.  Ibi  fem,  1739,  1767, 
lii-8«.  Franrojurti ,  1750,  in-8».  En 
français,  Paris ,  1749,  iii-l2.  —  De  re- 
gimtne  mentis^  quod  medicorum  est, 
Zeidœ,  1747,  1763,  in-8»  il  y  fait  voir 
les  effets  qui  ré^ulfent  de  Tempire  du 
corps  sur  l'âme.  —  Instilutiones  paiko- 
logt'œ  medicinalis.  Lugtluni  Balavorum, 

1758,  1763,  1775,  in-8».  M.  Sue  le  jeune, 
chirurgien  de  Paris,  a  traduit  cet  ou- 
vrage en  français  et  Ta  fait  imprimer 
dans  cette  ville  en  1770,  in- 12  -^  Ad" 
versariotum  varii  argumenti  liber  unus» 
Leidœ,  1771,  in-4». 

Apr.  J,-C,  1705.  — ARTEDI  (Pierre), 
naquit  le  22  février  i705,  dans  la  pro- 
vince dlngermanland  en  Suède.  Si>n 
père  le  destina  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  comme  on  ne  put  vaincre  son  goût 
pour  rhistoire  naturelle,  on  lui  laissa  la 
liberté  de  suivre  son  inclination.  En 
1716,  il  entra  dans  IVcole  d'Hurnefaud, 
et  pendant  ses  études  à  Upsal,  l'alchimie 
eut  pour  lui  tant  d'attraito  ,  quM  s*y  at- 
tacha; il  se  voua  cependant  dans  la 
suite  à  des  sciences  plus  solides,  et  s'ap- 
pliqua en  particulier  k  la  médecine. 
Charles  Linnaeus,  qui  était  venu  a  Upsal 
en  1728,  y  vit  Artedi,  et  ne  tarda  pas  à 
lier  une  étroite  amitié  avec  lui.  Ils  se 
eommuniquèrent  leurs  lumières,  et  fi- 
rent l'un  et  l'autre  de  grands  progrès 
dans  tontes  les  parties  de  la  physique  et 
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de  la  médecine.  Artedi  le  cédait  à  Lin*" 
nsus  par  rapport  k  la  botanique,  mai* 
celui-ci  regardait  Artedi  comme  son  maî- 
tre dans  la  connaissanco  des  poissons  et 
des  amphibies  :  quant  aux  recherches  sur 
la  nature  des  animaux  quadrupèdes  et 
des  pierres,  ils  travaillaient  avec  une 
égale  diligence,  et  ils  étaient  tous  deux 
è  peu  près  de  même  force.  L'envie  de  se 
perfectionner  par  les  voyages  sépara  ecs 
deux  amis.  Linnœus  prit  la  resolution 
de  passer  en  Laponie,  et  en  cas  de  mort, 
il  établit  Artedi  héritier  de  tous  )>es  ma- 
nuscrits. Artedi  partit  pour  l'Angleterre» 
et  At  la  même  chose  pour  Linnsus.  Mais 
après  un  certain  temps,  ils  se  rencontrè- 
rent en  1735  à  Leyde.  Linnaeus  y  pro- 
cura à  son  ami  la  connaissance  du  célè* 
bre  Seba ,  et  il  Tengai^ea  à  mettre  en  or- 
dre le  troisième  tome  de  son  Trésor ,  où 
il  ne  devait  traiter  que  des  poissons.  Ce 
travail  élant  fini,  Artedi  voulut  appro- 
fondir davantage  ce  qui  regarde  les  plan- 
tes ombellifères;  il  acheva  ensuite  sa  phi- 
losophie ichtyologique,  et  la  disposa  à 
être  mise  au  jour  avant  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Mais  la  mort  le  surprit  dans  ce 
dessein  ;  le  soir  du  27  septembre  1735, 
il  sorlait  de  ches  M.  Si  ba  pour  retourner 
ches  lui«  lorsqu'il  tomba  dans  un  fossé, 
où  il  se  noya.  Linnsus  obtint  ses  écrits, 
les  rectifia,  les  mit  en  ordre  et  les  fit  im- 
primer. La  philosophie  des  poissons  était 
complète;  le  traité  De  synonymis  l'était 
aussi,  mais  mal  en  ordre;  la  bibliothèqae 
était  imparfaite,  et  le  système  avait  pres« 
que  reçu  la  dernière  main.  Linnciis  mit 
ces  ouvrages  en  état  de  voir  le  grand  jour, 
et  les  fit  paraître  à  Leyde  en  1738  in-8% 
so'is  CfS  titres  : 

Bibliothfca  idithyologia^  s^u  historia 
Ufteraria  ichtyologiœ  in  qua  recensio 
fit  auctorum  qui  de  piscibus  \cripsere  , 
librorum  tflulit,  loco  et  édition is  tem-^ 
pore^  additis  judiciis,  quid  quii^is  aue» 
tor  prœstiterù,  quali  method*}  et  suc^ 
cessa  scripserit ,  disposita  secundun» 
sœcula  in  quibus  quisaur  auctorfiorue» 
rit.  —  Philosnphia  icntfologtea^  in  qua 
quidquid  /undnmenta  artis  absohit^ 
characterum  scilicet  genericorum^  diffe^ 
rentiarum  specificarum,  vnrirtatum  et 
nominum  tneoria  rationibat  demonS'- 
tratur  et  exemplis  comprobatitr.  — Lin- 
nœus  a  orné  ce  recueil  de  la  vie  de  son 
ami  qu*il  a  écrite  en  latin.  Les  autres 
manuscrits  d'Artedi,  qui  risquaient  de 
s'égarer  ou  de  tomber  en  des  mains  étran- 
gères, ont  aiusi  été  recouvrés  et  ai^hetés 
par  Linnsus. 
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Apr.  J.'C.   ir06.  —  SAUVAGES 

SF*rançois  Boissier  de},  professeur  royal 
e  médecine  et  de  botanique  en  la  fa- 
culté de  Montpellier,  membre  des  Socié- 
tés roples  de  Londres,  de  Stockholm  « 
d*Upsal,  de  Berlin,  de  Montpellier,  ainsi 
que  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
nature ,  sous  le  nom  de  Straton  II;  de 
l'Académie  physico -botanique  de  Flo- 
rence ,  et  de  l'Institut  de  Bologne ,  était 
d'Alais  dans  le  Bas- Languedoc,  où  il  na- 
quit le  1 2  mai  f  706 ,  de  François  Bois- 
sier, seigneur  de  Sauvages,  ancien  capi- 
taine du  régiment  de  Flandre,  et  de 
Gillette  Blanchier,  dont  il  fut  le  sixième 
fils.  —  L'étiucation  qu'il  reçut  i  Alais 
fat  assez  défCi-tueuse  ;  on  n  y  avait  pas 
encore  établi  de  collège  public,  et  il 
n'eut  pour  guides  dans  les  humanités  et 
la  philosophie  que  des  maîtres  d'un  mé- 
rite obscur.  Il  sut  réparer  ce  désavan- 
tage par  des  talents  qui  lui  aplanirent 
les  difficultés  qu'on  rencontre  dans  It 
route  des  sciences;  ses  succès  furent 
même  si  heureux,  qu'il  se  vit  en  c^tatd'en* 
trer  dans  un  chemin  plus  difficile  en- 
core, et  d'entreprendre  un  cours  de  mé- 
decine. Il  passa  en  1722  à  Montpellier, 
ou  il  suivit  les  leçons  de  Chicoyneau, 
de  Deidier,  d'Astruc  et  d'Haguenot,  et 
lut  reçu  docteur  en  1726.  Sa  thèse  de 
licence  fit  du  bruit;  il  agita  cette  ques- 
tion :  Si  t amour  peut  être  f^ueri  par 
les  remèdes  tirés  aef  plantes?  Elle  lui 
Talut  pour  quelque  temps  le  surnom  de 
Médecin  de  l'amour.  —  La  réputation 
des  médecins  de  Paris  l'attira,  dans  cette 
ville  en  1730.  Il  y  fit  sous  eux  de  nou- 
veaux progrès,  et  après  avoir  en  quelque 
sorte  rempli  les  vues  qui  l'avaient  amené 
dans  la  capitale,  il  retourna  à  Mont- 
pellier, où  il  obtint  en  1734  la  survi- 
vance de  la  chaire  de  Marcot,  dont  il  ne 
tarda  point  à  devenir  titulaire.  Son  ap- 
plication à  l'étude  ne  le  détourna  jamais 
des  devoirs  académiques  qu'il  remplit 
avec  un  zèle  étonnant  ;  quelque  attaché 
qu'il  fût ,  même  à  son  cabinet ,  à  ses  li- 
vres, à  SCS  expériences,  il  quittait  tout 
pour  le»  malades  qui  réclamaient  son  se- 
cours. Ils  furent  d'abord  en  petit  nom- 
bre. Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  du  talent 
pour  la  pratique  ;  mais  il  ignorait  entiè- 
rement l'art  de  se  faire  valoir,  et  il  fal- 
lait du  temps  pour  réduire  au  silence 
ceux  qui  prétendaient  borner  son  mérite 
à  la  simple  spéculation.  Malheureuse- 
ment il  avait  pris  trop  de  goût  pour  les 
inventions  modernes.  L'application  des 
mathématiques  à  la  théorie  de  la  méde- 


cine, qu'il  soumet  quelquefois  aux  calculs 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux  dé- 
monstrations de  la  plus  sublime  géomé- 
trie; le  sysième  de  Stahl  touchant  le 
pouvoir  de  l'âme  sur  le  corps,  l'état  de 
souffrance  de  cette  partie  spirituelle  de 
nous*  mè  nés  qui  cherche  et  emploie  tous 
les  moyens  possibies  d'écarter  le  danger 
dans  les  maladies  :  tout  cela  a  fait  tirer 
i  Sauvages  des  conséquences  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  les  opéra- 
tions de  la  nature.  C'est  surtout  au  sys- 
tème de  Stahl  que  Zimmermann  attribue 
la  plupart  des  erreurs  que  notre  médecin 
a  adoptées  avec  tant  de  feu.  —  «  Ne 
a  peut-on  pas  entendre  tout  simplement 
»  par  la  nature,  dit  Tauteur  que  je  cite, 
y*  la  force  vitale  ac/ue' le  du  corps  or^ 
•  ganise'  vivant ,  force  dont  l'union  de 
»  l'âme  avec  le  corps  est  le  principe 
a  éloigné,  mais  d«mt  le  fluide  nerveux 
a  est  la  cause  immédiate?  Ce  sentiment 
M  est  clair,  lumineux,  quelle  que  soit  la 
a  naiure  de  ce  fluide,  fût-ce  même  celui 
»  de  Le  Cat.  On  conviendra  que  le 
»  corps  e4t  subordonné  à  l'empire  de 
»  l'âme  dans  tous  les  mouvements  que 
a  nous  appelons  communément  volon- 
»  taires;  mais  l'âme  parait,  au  contraire, 
»  lui  être  subordonnée  dans  ceux  oii 
»  elle  est  dans  un  état  de  passibilité  : 
»  c'est  ce  que  Teipérience  journalière 
»  peut  prouver  à  un  homme  qui  ne 
a  prend  pas  les  mots  pour  les  choses,  n 
Si  Sauvages  ne  se  fût  pas  laissé  empor- 
ter par  la  Vivacité  de  son  gt^iie  ,  il  au- 
rait du  moins  sus|iendu  son  jugement 
sur  des  opérations,  qu'on  peut  rappeler 
à  la  seule  organisation  du  corps  humain. 
—  En  1740,  notre  médecin  fut  chargé 
de  la  démonstration  des  plantes  du  jar- 
din royal  de  Montpellier ,  â  la  place  de 
Chicoyneau  le  fils,  qui  v«-nait  de  mourir. 
Il  s'en  acquitta  alternativement  avec 
Fits-Gerald .  qui ,  étant  mort  lui-même 
en  1748,  le  laissa  pour  plusieurs  années 
chargé  de  tout  ce  travail.  En  1752,  il 
obtint  le  brevet  de  professeur  de  bota* 
nique,  et  il  s'acquitta  de  celte  charge  avec 
une  célébrité  qui  ne  diminua  rien  de 
celle  qu'il  avait  méritée  par  ses  autres 
emplois.  Mais  une  maladie  qui  dura  près 
de  deux  ans,  et  qui  deux  mois  avant  sa 
mort  l'obligea  à  garder  la  chambre,  vint 
mettre  An  à  ses  travaux  ;  elle  l'enleva  de 
ce  monde  le  19  février  1767,  à  l'âge 
de  soiiante  ans  et  neuf  mois.  Il  était 
simple  dans  ses  mœurs  comme  dans  son 
caractère.  11  fut  aimé  de  ses  disciples  et 
mérita  de  l'être,  p^rce  qu'il  leur  commu- 
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joiquaît  ausii  ToUmlien  ce  qu'il  savait, 
qu'il  recevait  des  autres  ce  i^u'ilsélaieiit 
em  ét«it  de  lui  apprendre.  Ses  conaak^ 
aances  passaient  sans  faste  dans  ses  cod- 
versations;  nulle  enviede  briller.  Il  por* 
lait  quelquefois  daas  le  monde  cet  air 
qœ  l'on  prend  dans  le  Cdbinet ,  et  qui 
a'oppo<ie  si  souvent,  malgré  nous,  à  Teo- 
jouementet  aux  grâces;  mais  il  réparaît 
ce  défaut  par  les  traits  de  lumières  qui 
.  lui  échappaient,  elles  gens  raisonnables 
préféraient  le  maintien  sérieux  et  abs- 
toaît  de  ce  savant,  a  l'air  badin  de  ces 
Sommes  qui  parlent  beaucoup  pour  ne 
dire  que  de  jolis  riens.  Sauvages  avait 
épcusé,  en  i748,  Jean  ne- Yolande  Fou- 
card  d'Oliaspies,  fille  de  Nicolas  Foucard 
d'Olimpies,  capitaiae  au  récrimenl  dau- 
plûn-draguus.  Il  eu  a  laissé  deux  ils  et 
quatre  filles. 

Ce  médecin  eut  l'avantage  d*èlre  loué 
et  estimé  dans  sa  jevnesi»e  p»r  Boer" 
haave,  et  il  prouva,  daas  la  suite,  qu'il 
ayait  droit  à  st- s  éloges.  Infatigable  daos 
ses  travaux  utiles,  plein  de  ugacité  dans 
tes  expériences ,  savant  en  mathématî— 
ques,  exact  dans  ses  obeervatioiis,  il  ne 
lui  manqua  que  d'avoir  moins  de  pen- 
ckant  pour  les  systèmes  et  de  consulter 
la  nature  sans  prévention  Malbenreuse- 
Bien t  il  ne  fut  point  toujours  tel,  comme 
ou  peut  s'ca  assurer  par  la  lecture  des 
dissertations  d'aiUeufs  intéressantes,  et 
des  ouvrages  dobt  voici  la  notice  :  — 
Dissertation  sur  les  animaux  venimeux, 
£lle  a  remporté  le  prix  de  TÂcadémie 
de  Rouen.  Le  recueil  des  mémoires  de 
cet  auteur  qui  ont  été  couronnés  par  dif- 
férentes sociétés  savantes ,  fut  publié  à 
Lyon  en  1770,  deux  volumes  in-]2«  sous 
le  titre  de  Chef s-d'' œuvre  de  M.deSaiè' 
vages.  —  Nouvelles  classes  des  malU' 
4ies  datis  un  ordre  semblable  à  celui 
des  botanistes ,  comprenant  les  genres 
et  les  espèces,  Avignon,  1732,  in-12. 
C'est  le  canevas  de  sa  nosologie.  —  Me^ 
moire  sur  les  eaux-mi ner aies  tCMais^ 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  de  la 
province.  Il  fut  lu  à  l'assemblée  publi- 

Îue  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
[ontpellier  le  19  avril  1736 ,  in-4o.  — 
Theoria  febris,  Monspelii,  1738,in-]2. 
En  français,  Genève,  1744,  in-4'>.  Il  y 
fait  voir  combien  il  est  partisan  du  sys- 
tème de  Stahl,  en  établissant  la  cause  de 
la  fièvre  dans  les  efiorts  que  fait  Tâme 
pour  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
la  liberté  des  mouvements  du  cœur.  — 
Pathologia  methodica,  seu,  de  cognos" 
ccndis  morbis,  Monspelii,  1739,  iB-i2. 


jimitehOami,  175S,  17U,  in-12.  — 
La  manière  délever  les  vers  à  soie» 
1740.  —  N'tva  somni  theoria.  Aions» 
ptliij  1740,  in-4o.  —  De  motuum  vita-^ 
lium  cau%a.  ibidem,  1741 ,  in-4*.  -~> 
Jnflammationis  theoria.  Ibidem^  1798^ 
in-42.  —  La  Statique  des  animaux  tra- 
duite de  l'aBfflais  de  Haies,  avec  les  dis- 
serta ttoas  sur  la  théorie  de  la  fièvre  et 
de  rinHammâtioo.  Genève,  1744,  in->4*. 
Diins  sa  théorie  de  la  fièvre ,  il  s'étend 
sur  la  cause  qui  excite  le  ccenr  à  se  cob— 
tracier,  mais  avec  plus  d'esprit  que  d^ 
vérité.  Il  compare  ce  viscère  creax  à  un 
BOuAet  qui  ne  pousse  la  liquear  qu'il 
contient,  par  le  tuyau  qu'on  lui  a  adap- 
té, que  parce  qu'on  le  comprime.  A  cette 
occasion,  ilpai»ecn  revue ceque  BorelM, 
Reill  et  Jurin  ont  dit  sur  la  contraction 
du  cœur. 

Mémwire  sur  les  maladies  des  bœufs 
du  Ftvarais.  Montpellier,  1746,  in-4». 
Il  y  pnrledu  groseillier  noir  comMC  d'sn 
spécifique.  —  Dissertatio  de  vasormn 
capvlarium  corporis  humant  suecione. 
Mon  speUi,  1 7  47,  in-l  2.  —  i^£  noetam- 
bulatione.  Ibidem,  1748,  in-8<>. -— l>e 
hemiplegia  per  electricitatem  sanaia. 
Ibidem,  1 749 ,  in-S».  —  Dissertation  sur 
la  nature  et  la  cause  de  la  ra§e^  qui  u 
remporté  le  prix  de  l'Académie  de  To«- 
louse  en  1748.  Toaloase  1749,  in-4o. — 
Con<p^€tuf  physiologieus,  1751 ,  in-4*. 

—  Methodus  foliorum,  seu,  plantas 
Florœ  Monspeliensis  juxta  foliorutm 
ordinem  ad  juvandam  specierum  co^ 
gnitionem.  dtgestœ,  Hagœ  Comitis^ 
1751,  in-8'>.  On  y  trouve  le  catalogue 
d'environ  500  plantes  qui  manquent 
dans  le  Botanicon  Monspeliense  que 
Magnol  publia  en  1676,  in -8°,  et  en 
1686,  même  format,  avec  un  Appendix, 

—  Dissertation  dans  laquelle  on  r»- 
cherche  s*il  y  a  des  médicaments  qui 
affectent  certaines  parties  du  corps 
plutôt  que  d'autres,  Bordeaux,  1752, 
in-40.  —  Nova  pulsHs  et  circulationis 
theoria.  !752,  in-4«.  ^-^  Embryologia, 
seu,  dissertatio  de  fœtu,  1753,  in-i».  — . 
Synopsis  morborum  oculis  in%identium, 
gênera  et  species  exponens.  1763,  iu-i». 

—  Theoria  tumorum,  1753  ,  în-4«. — 
Dissertation  sur  la  manière  dont  tair 
agit  sur  le  corps  humain.  Elle  a  été  cou- 
ronnée par  l'Académie  de  Bordeaux  el 
publiée  en  1754,  in-4«.  -^  Physiologim 
mechanicœ  elementa.  Amsielodamiy 
1755,  in-1  J.  —  Recherches  sur  les  lois 
du  mouvement  du  sang  dans  les  vais-- 
^eaKX.Mémoireide  l'Académie  deBerlia^ 
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tr^,  ^  Thwria  doiorts.  I75T, 
m'A*>^  —  JHssertatio  de  respirations 
difficili.  1757  ïnA\  —  Disse^-tsUo  de 
m$trorum  influxu  in  homintm.  1757, 
il»- 40.  —  Dis-fertaiio  de  visions.  1753, 
If^o,  .*  Medicinm  sintmis'  censpecius, 
1759,  in-40.  —  Theoria  cf>nvuiséonis. 
1759,  i»-4«.  —  IHsseriatw  de  ambljro^ 
pm.  1760.  in-4  «  -  —  Disstrtaiio  de  suf- 
Jusione,  1760,  in  •4».—  DissertaHe  mc- 
«Aica  opposita  argumentis  ceieberrimi 
Mberhandi  de  animnit  imperio  in  cor, 
Avemone^  1760,  ifi-4«.  — />c  anima  re^ 
dMda  dissertaiin.  1761,  in-4<».  —  I^ty- 
seriatio  de  catharticis,  1762 .  in-4».  — 
De  prognoû  medica  ex  nécrologie 
enmenda.  I76Î,  in  4».  —  Nosoingia  me- 
thodiea  si^tms  morborurm  classes ,  ge^ 
nera  et  %pecies^  juxfa  Sydenhami  men^ 
iefH  et  ifofanicorum  ordintm.  Amstelo- 
damiy  1763,  cinq  ifolumes  in--8o.  Le 
sintèaie  ordre  des  B^ilBdies  de  ta  prc- 
loftère  classe,  cencrvnaDt  les  défiliice^ 
nettts ,  appMlitnt  à  M.  Pierre  Cassen  , 
docteur  de  la  facolté  de  médecine  de 
Montpellier,  delà  Société  royale  de  cette 
-Ytlte  et  de  eelle  de  Londres.  Cet  ouvrage 
a  pour  base  le  plan  que  Taute^r  s'était 
fait  depuis  bien  des  anm'es;  comme  H 
dëÂnisMit  le»  maux  qui  affligent  Thuma- 
nité  par  les  symptômes  plutôt  que  par 
lea  eausess  il  a  étonnamment  multiplié  le 
Donbte  des  maladies.  Tout  excellente 
qif'est  sa  nosoloi^îe  k  certains  égards, 
00  s'attendait  qu'il  y  mettrait  la  derniène 
nain  en  la  retouchant;  il  n'a  pu  le  faire; 
maison  a  profité  d'un  très-grand  nombre 
de  Kowelles  descriptions  de  maladies 
qu'il  avuit  recueillies  dans  les  trois  derniè- 
res annéesjle  sa  vie,  dans  le  dessein  de  le 
faire  entrer  dans  la  seconde  «édition  de 
son  oevrage.  M.  Jean^Anteine  Cramer, 
docteur  en  médecine,  à  exécuté  ce  pro- 
jet. Il  a  inséré  lea  nouvelles  descrip- 
tions dans  U  Nosologie  méthodique  im- 
primée à  Amsterdam  en  1768,  deux  ve- 
j  unes  in-4o.Grouvion,  médecin,  a  traduit 
cet  ouvrage  en  français  et  l'a  publié  à 
Lyon  «n  1771,  dix  volumes  in- 12.  Il  y  a 
une  autre  traduction  française  par  M.  fvi- 
coias,  chirurgien  gradué, Paris, quatre  vo- 
lumeoin-So;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  vaille  celte  de  M.  Gottvion.  — 
M.  Ratle,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Montpellier, 
u  prononcé  l'éloge  de  Sauvages  dans 
une  assemblée  publique  de  cette  compS' 
gnie.  J'en  ai  tiré  parti  pour  rédiger  l'arr 
tfcle  que  je  viens  de  mettre  sous  les  yeux 
d«  lecteur. 


Ajrr.    J,'€,   f70e.  —  BOSEPf  de 
ROSENSTEIW  (Nicolas),  célèbre  raéde». 
citt  suédois,  naquit  près  de  Gotten bourg 
en   1706.  Élevé  dans  la  maison  pater- 
nelle jusqu'à  douze  ans,  il  ^t  alors  en- 
voyé au  gymnase  de  Gottenboiirg,  oà 
il  passa  deux  années.  Il  alla  ensuite  a 
l'université  de  Lund.  Son  père,  désirant 
en  faire  un   théologien,  Pavait  confié 
aux  soins  d^André  Ridel,  qui  devint  de- 
puis évêqoe;  mais  le  jeune  Rosen  ,  quî^ 
de  très-bonne  heure,  avait  senti  un  goût 
prononcé  pour  la  médecine,  en  com- 
mença Fétude  en  cachette,  et  la  continua 
quatre  années.  A  défaut  de  ressources 
saffisantes,  il  fut  obligé  d'aller  à  Stock^- 
bolm,  en  17?4,  afin  de  gagner  sa  vie  en 
se  rhargennt  de  l'éducation  de  quelques 
enfants.  Une  place  d'assesseur  adjoint  à 
ht  faculté  de  médecine  de  l'université 
d'Upsal  étalit  venue  à  vaquer  en  1728, 
il  l'obtint  par  l'entremise  de  Rudbrc,  et 
prit  alors  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine, su  lieu  de  celui  de  théologien,  que 
son  père  croyait  encore  devoir  être  le 
sien.  Peu  après   il  entreprit   un    long 
voyage.  Il  passa  par  Grefnwald.  Stettin, 
Berlin  et  Leipzig,  oiiil  séjourna  quelque 
temps.  Il  fut  à  jflalle ,  revint  à  Leipzig, 
puis  visita  les  principales  villes  d'Alle- 
magne, de  Suisse  et  de  France,  et  après 
quelque  séjour  à  Paris,  il  passa  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  sa  patrie  eu  1731» 
il  prit  possession  de  sa  place  d'adjoint  à 
la  faculté  d'Upsal,  et  devint  tnenlôl  mem- 
bre de  la  Société  des  sciences  de  cette 
ville.  Il  n'eut  qu'à  être  connu  pour  ga- 
gner l'estime  de  tout  le  monde.  Aussi, 
l'année  suivante,  une  chaire  de  physique 
lui  ayant  été  offerte  à  Lund,  pour  le  re- 
tenir è  Upsal  on  augmenta  ses  appoin- 
tements; il  fut  nommé   successivement 
assesseur  du  collège  de  médecine,  et  l'on 
des  médecins  du  roi.   La  Société  des 
sciences  fondée  à  Stockholm,  le  compta  ' 
parmi  ses  membres.  En  1749  il  devint 
titulaire  de  la  chaire  dont  se  démit  Rud- 
bec,  et  dont  il  remplissait  déjà  les  fonc- 
tions comme  adjoint  depuis  neuf  années. 
Après  la  retraite  de  Robert,  Rosen  fut 
chargé  simultanément  de  l'enseignement 
de  l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
médecine  pratique.  Il  exerçait  ses  élèves 
i  la  pratiijue  au  lit  des  malades.  En  1756, 
il  céda  ce  poste  à  son  gendre  Samuel 
AuNvillins,  et  alla  se  fixer  à  Stockholm, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  pratique  de 
l'art  de  guérir.  Rosen  mourut  le  16  juil- 
let l773.  Il  est  auteur  d'une  qttarantaine 
de  dissertations  soutenues  sous  sa  prési- 
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dence,  de  nombreai  mémoires  académi- 
ques ,  et  de  trois  ouvrages  dont  le  plus 
célèbre  est  son  traité  des  maladies  des 
enfants. 

Dissertatio  dt  usu  methodi  mecha^ 


ntcœ  in  medicina.  Upsal ,  1728 ,  in-ë*. 

—  Dissertatio  de  historiis  morborurn 
conscribentiis.  Harderwyk,  1731,  in-4°. 
— •  Thèses  medicœ,  Upsal.  1731,  in  8«. 

—  Te nf amen  anlhropoh^iœ  expert- 
mentaiit,  quo  demonstratur  exisientia 
vasorum  absorbintium  in  intesiinis , 
parlent  chyli  ad  venas  mesenttricas 
immédiate  deferentium,  Upsal,  1731, 
in-4«.  —  Resofulio  casus  œgrœ,  variis 
maiis  a  plethora  O'tiSy  vexatœ  etfflici» 
ter  curatœ,  Upsal,  1732,  in-4<».  —  Thè- 
ses me  iicœ  de  rmendatione  tempera- 
menlorum,  Upsal ,  1732,  in-4<».  ^  Dis^ 
sertatio^  de  aère,  ejusque  in  corpus  hu^ 
manum  rjffectibus,  Up»al ,  1^34  ,  in-4«. 

—  Dissertatio  de  insigni  capitis  lumore^ 
quem,  ^e/faratio  maximœ  pattii,  ossts 

Jrontis  excepit.  Upsal,  1735 ,  111-4».  — 
Dissertniio  de  venir iculo  liumano,  Up- 
sal, 1736,  in-4».  —  Dissertatio  de  pu- 
jiûcatione  aquœ  Upsal,  1736,  in-4o.  •— 
iJissertalio  a^  communi  ad  s  épient rio- 
nem  per  œslatem  gentium  maio,  aivo 
adstricta.  Upsal,  1737,  m -40.  —  Dis- 
sertatio df-  erroribut  informuli\  medi- 
cinalibus.  Upsal,  1737,  in-4«.  —  Besk'i' 
fuing  ofhela  mannioken  cropp.  Stock- 
liolm ,  1738,  in-8».  —  Dissertatio  de 
equitatione ,  ejusque  in  medicina  usu, 
Upsal ,  1738,  in- 4'».  —  Dissertatio  de 
diversis  cibi  potusque  generibus.  Upsal, 
1739,  in-4o.  —  Dissertatio  defebre  in- 
termittente quartana,  Up^al,  1739, 
in-4<».  —  Dissertatio  de  medicamentis 
absorbenttbus,  eorumque  perverso  usu, 
Upsal,  1739,  in-4o.  —  Dissertatio  de 
iussi,  Upsal,  pars  /,  1739,  pars  II ^ 
l741,in-4«.  —  Dtssertatio  de  hydrope, 
^Upsal,  ilZd;  pars  Jlf  1742,  in-4«. — 
Dissertatio  de  compositione  medica- 
mentorum  Halensium^  eorumque  vero 
etlimitato  usu.  Upsal,  1739,  in-4®. — 
Dissertatio  de  dignoscenda  et  curnnda 
imminente  phthisi  puimonali,  Upf^al, 
3740,  in-4«. —  Dissertatio  de  inflam-> 
matione  ventricu/i,  Upsal,  1746,  in- 4». 
•-^Dissertatio  de  chirurgiœ  curtorum 
possibiiitate.\]psa\,  i742,  in-4o. —  Exa- 
men aquaium  distillatarum  simpli- 
cium^  quœ  in  phat  macopœa  stockhol-' 
micnsi  occurrunt.  Upsal,  1743,  in-4». 

—  Dissertatio  de  tincluris ,  essentiis 
cl  elexiriis.  Upsal,  1744,  in-4o.  — Pro- 
gramma  de    symptomatibus  ex   usu 


hyn^cjrami  in  puero  visis.  Upsal,  1744* 
in-4«.  —  Dissertatio  de  decoctis  infusis 
et  enudsione  officinali,  Upsal,  1746» 
in-4«»  —  Disse/ tatio  de  ossibus  ca/va^ 
riœ  Upsal,  1746,  in-4«». —  Tal  ont  en 
opartisk  och  fornuftig  mtdici  foer^ 
namste  gor^nuU.  Stockholm ,  1746  , 
in.go.  —  Décades  binœ  ihe^ium  medi^ 
cinalium,  Upsal,  1737,  in-4«.  —  I^egi- 
men  et  cura  pu^rperarum.  Upsal,  1749^ 
in-4o.  —  Resolutio  casus  pieuritici  cum 
metu  pleuroftneumoniœ.  Upsal,  1749, 
in-4®.  —  Dissertatio  de  legibus  micra- 
cosmicis.  Upsal,  1760.  in-4o.  -^Exa- 
men médit  amentorum  simpticium  quœ 
in  catalogo  médicament  or  um  svethico 
continentur.  Upsal  1750,  iii-4<». — Dis- 
sertatio de  amphimeritta  catarrhali, 
Upsal,  1750,  in-4«.  —  Observationes 
bolanicœ  circa  phtnlas  quasdam  Sue- 
ciœ<t  non  ubiuis  obvias  et  purtim  in  Sue- 
cia  fiondum  détectas.  Lund.,  1750,  in-4«. 

—  Dissertatio  tfe  vario'is  prœcavendis^ 
Upsal,  1751,  in- 4«.—  Morbi  es^acuatO" 
rit  sanguin is.  Pars  III  Upsal,  1752, 
in-4'».  —  Dissertatio  de  morbis  infat-* 
tum  Upsal,  1754,  ln-4o.  —  Idea  phar- 
macopées rfformatœ.  Upsal ,  1754  , 
in- 4».  —  Dissertatio  de  varia lis  curan-' 
dis.  Upsal,  1754,  in-4».  —  Dissertatio 
de  epitepsia  infant ili.  Upsal ,  i754  » 
in-4«.  —  Dissertatio  de  emesi.  Upsal*, 
1754,  in-4o.  —  Hus  och  rese  apoteque, 
Stockholm,  1765,  in-8o.  Traduit  en  alle- 
mand. Leipzig,  1766  ,  in-8<>.  —  Under» 
raettelse  om  barns-sjukdomar,  och  de- 
ras  bolemedel  Stockholm ,  1 764 ,  in*8<>, 
Ibidem,  1771,  in-S».  Traduit  en  alle- 
mand par  Murray.  Goltingue ,  1766 , 
in-8o.  Ibidem,  1768,  in^S'*.,  Ibidem , 
1774,  in-8».  Ibidem.  1778.  in-8o.  /Z»/- 
dem,  1781,  in-S^.  Ibidem,  1785,  in-8». 

—  En  hollandais,  par  E.  Sandifort.  Ams- 
terdam, 1768,  in-8«.  —  En  anslais,  par 
Sparmann.  Londres,  1780,  in-8<>.  — En 
français,  par  J.-B.  Lefebvre  de  Ville- 
brune.  Pari:f,  1780,  \n-S°.  (Comment, 
de  rtbus  in  med.  gestis.  —  Haller.  — 
Jo.  Em.  'Wiksirœm.  —  Jo.  Henr.  Liden.) 

Dezeimbais  (Dicl.  hist.  de  la  med.). 

Après  J.-C.  1706.  —  POHL  (Jean- 
Christophe),  né  à  Lobendiu,  près  de 
Liegnils,  le  22  juin  1706,  fit  ses  huma- 
nités au  collège  de  Schweidnits,  et  les 
termina  à  l'université  de  Leipsick,  où 
il  se  livra  ensuite  à  Tétude  de  la  méde- 
cine, et  fut  reçu  docteur  en  1734.  Seize 
ans  après,  il  obtint  le  titre  de  professeur 
extraordinaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1758  qu'il 
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fnt  investi  d*ane  chaire  salariée.  Après 
avoir  enseigné  successivement  la  phy- 
siologie, la  chiraririe,  Tanatomie,  et  la 
pathologie ,  occupé  diverses  places  dans 
l'état  civil ,  et  rempli  plusieurs  dignités 
imiversiUires.  il  mourut  le  26  août  1780, 
laissant  un  crrand  nombre  d'opuscules, 
fous  de  circonstance,  puisque  ce  sont 
•eulement  des  dissertations  académiques, 
dont  voici  les  titres  : 

Dissertaiio  de  vampires.  Leiptick  , 
1732,  in-4*.  -^  Dissert cUio  de  obesis  et 
voraciùus  eorumque  vitœ  incommodis  et 
mordis.  Leipzick.  17^4,  in-4«.  —  DiS" 
seriaiio  de  praslaiîs  ealculo  affectis. 
Leipzick,  1737,  in-4». — Programma  de 
abscessu  abdominali.  Leipzick,  1737, 
10-40.  —  Programma  de  tumoribus  cys* 
tUis féliciter  maleaue  curaiis.  Leipzick, 
1738,  in-40.  —  Dissertatio  de  respira^ 
tione  sana  et  lofsa.  Leipzick,  1738, 
liM*.  -*->  Programma  de  hemiis  et  in 
specie  sarcocelo.  Leipzick,  1739,  in-4o. 
-»  Programma  de  defectu  lienis  et  de 
liene  in  génère.  Leipzick,  1743,  in-4*. 
—  Dissertatio  de  fibra  senili.  Leipzick, 
1746,  in-40.  —  Programma  de  hydrope 
saccato  ab  hydatiMbus,  Leipzick  i747, 
iQ.40.  —  Programma  de  tumnre  lienis 
saecato  a  causa  hydropica.  Leipzick, 
1749,  in- 40.  —  ExerciUi  disputatori 
tentamen  J ,  de  dysuria  ab  acredint 
humorum;  II  de  spissitudine  sanguin 
nis  a  negleclo  motu;  III  de  motu  mus* 
culari  sanitati  restaurandœ  convc' 
nitnle;  It^  de  imminuta  ventriculi  coC' 
tione  a  deperdito  liquore  gantrico; 
f^  de  lœsa  a  vitiata  saliva  chjriost; 
f'I  de  morbis  euidemicis  ab  aère  at-- 
mospheritro;  yiïde  morbo  endemioab 
aqua  impura,  Leipzick,  1750,  io-4'>.— 
Dissertatio  dejfbre  lochiali.  Leipzick, 
17&3,  in-4 o. -— /'rogramma  iU  caiio 
ulceram.  Leipzick ,  1767 ,  in-4*.  — 
Programma  de  ckylificatione,  Leipzick, 
1768,  in-4^'.  — -  Dissertatio  de  effusis  in 
ctrebro  aquis .  Leipzick,  1763,  in-4o.— 
Dissertatio  de  dura  maire  partim  ossea 
facta»  Lçipzick,  1764,  in-4o.  —  Disser» 
tatio  éit  excretionum  universalium  mo- 
deramine,  Leipzick,  1764,  in-4».  — 
Programma  de  morbis  contextus  cellu' 
b^si  im  génère,  Leipzick,  1765,  in-4«.— 
Programma  de  genesi  tumorum  in  con^ 
tfixtu  cellu toso,  Leipzick,  1766,  in-4o.— 
Programma  de  callo  ulcerum,  Leipzick, 
1767 ,  in-40.  —  Programmata  II  de 
contextu  celluloso  Jairicar  ossium  va^ 
rietatem  efficiente,  Leipzick  ,  1 767 , 
iil-4*«  —  Programma  de  motu  humo^ 

Biographie  médicale,  tom*  ii« 


rum  in  contextu  celluloso  corporis  anè^ 
malis,  Leipzick,  1767,  in-4o.  — Pro- 
gramma  de  communicatione  celluiorum 
contextus  cellulosi,  Leipzick,  1768, 
in -4».  —  Programma  de  sede  obstrue* 
tionis  inflammatoriœ,  Leipzick,  1768, 
in-4<».  —  Dissertaiio  de  causis  obstrue^ 
tionis  lentœ,  Leipzick,  1768,  in-4o.  — * 
Programma  de  regimine  caloris  eifri^ 
goris  in  morbis  exanthemaiicis,  Leip- 
zick, 1768,  in-4».  —  Programma  de 
causis  morborum  in  hominibtts  carcere 
inclusif  observaiorum,  Leipzick ,  1770, 
in-40.  —  Programma  de  cathsilate 
ventriculi  ex  potut  spirituosi  abusu. 
Leipzick,  1771,  in-4».  —  Programma 
de  cura  morborum  in  hominibus  car- 
cere  inciusis,  Leipzick ,  4772 ,  in-4o. 
—  Programma  de  apta  musculorum 
disquisitione  et  divisione,  Leipzick, 
1772,  in-4*.  —  Programma  de  pericuio 
contusionum  capitis,  Leipzick,  1774, 
in -40.  —  Programma  de  ossificatione 
vasorumprœterruiturali.  Leipzick,  1774, 
in-4».  —  Programma  de  corde  ad/iœ- 
rente.  Leipzick,  1775,  in-4*.  —  Pro^ 
gramma  de  pericardio  cordi  adhœrenie 
ejusque   motum    iurbante.    Leipzick , 

1775 ,  in- 4».  —  Programma  de  fractura 
ossis  bregmatis  cum  fssura  per  sutu" 
ram  in  os  temporum  pénétrante.  Leip- 
zick, 1776,  in-4».  —  Programma  de 
difficiii  infanium  dentitione.  Leipzick , 

1776,  în-4».  —  Programma  de  abcessu 
vesicœ  urinan'œ  et  intestini  coU.  Leip- 
zick, 1777,  in-4«.  —  Programma  de 
vente  sectione  gravidarum,   Leipzick , 

1777 ,  iii-4«.  —  Programma  de  hjrdrO" 
cephalo  infantis  rer.enx  nnti  exiemo  et 
interno,  Leipzick,  1777,  in- 4».  —  f^ro- 
gramma  de  carcinomate  mammœ  sin^ 
gu/ari curato,  Leipzick,  1777,  in  4». — 
Programma  de  lethalitate  vu/nenim 
lienis.  Leipzick,  1777,  in-4*».  —  Pro- 
gramma de  difficiii  disquisitione  cada- 
verum  aqua  submersorum.  Leipzick, 

1778,  in-4'».  —  Programma  de  atrophia 
in/antum.  Leipzick.  1780.  in-4<>. —  Pobl 
a  inséré  aussi  quelques  observations  dans 
lesnouveauxactesdessHvants  (le  Leipzick, 
et  dans  ceux  de  rAcadémie  des  curieux 
de  la  nature.  (Hiog.  médic.) 

Apr.J.'C.  170C.  — KALTSCHMIDT 
(Karl  Friedrich  ) ,  Tun  des  médecins  re- 
nommés du  dernier  siècle,  naquit  à 
Breslau,  le  21  mai  1706.  Il  hX  ses  éludes 
littéraires  dans  le  gymna^;  Sainte-£li$a- 
beih  de  sa  ville  natale.  En  1726  il  se  ren- 
dit à  léua,  oii  il  étudia  deux  ans  le  droit 
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ayant  de  se  livret  à  k  médecine.  U  fut 
promu  au  doctorat  en  1732 ,  et  il  se  livra 
à  renseignement  de  la  médecine  légale» 
de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  £n  173^ 
le    duc   de    Saxe  -  Eisenach  le  nomma 
coQieiller  et  médecin  aulique»  et  Tannée 
suivante  le  duc  de  Saxe-A/Veimar  le  choi- 
sit pour  conseiller  et  premier  médecin. 
En  1738  Kaltscbmidt  fut  nommé  profes- 
seur extraordinaire  de  chirurgie  à  lénju 
Durant  les  années  1742  et  1743,  il  fit  un 
voyage  à  Pétersbonrg»  par  la  Prusse,  la 
Courlande  et  la  Livonie ,  et  revint  par 
Lubeck  et  la  Basse-Saxe.  En  1745  il  fol 
nommé  professeur  ordinaire;  et^  après 
la  mort  d'Uamberger ,  en  1755,  il  eut  le 
premier  rang  dans  la  Faculté  de  méde- 
cine, et  la  place  de  médecin  pensionné 
du  canton.  Kaltschmidt  mourut  le  6  no- 
vembre 1769,  ayant  fait  soutenir  sous  sa 
présidence  un  grand  nombre  de  disser- 
tations ,  la  plupart  iutéressanicsy  et  donné 
lui-même  beaucoup  d'opuscules  acadé- 
miques. 

Diss.  inaug.  (  Prcs.  H.  F.  Teich- 
mcyero)de  cancro,vin  specie  mamma- 
rum;  léna,  l'}32,  in-4''.  — Diss.  de  vnl- 
nere  hepatis  curato  cum  disquisilione  in 
lelhalitatem  vulnerum  hepatis.  léna, 
1732 ,  io-4<*.  -—  Programma  quo  prclec- 
tiones  suas  future  semestri  iasfituendas 
indicit,  et  emendati  instrumenli  chirur- 
gici  Trocardicti ,  schéma  cum  curatione 
virginis  bydropicse  pnemittit.  léna  « 
1738,  in-4<>.  Cum  fig.— Kurse  Nachricht 
von  dem  Rastenburger  Gesuadbrumen 
-welcher  in  dem  Weimarichen  Fiirsten- 
thume  bey  der  Stadt  Bastenberg  oder 
Rastenburg  anzutreffen  ist.  léna,  1745, 
in- 4*.  —  Diss.  de  distinctione  inter  fm- 
tum  animatum  et  non  animatum  ex  me- 
dicina  forensi  eliminanda.  léna,  1747, 
in-8o. —  Programma  de  ileo  in  hcrnia  in- 
carcerata,  gangrena  affecto,  aegra  ta- 
men  superstite.  léna,  1747«  in*4<».  — 
Programma  de  ileo,  a  scrupulis  pirorum 
mespilaeeoruro  eroso  et  perforât».  léna , 

1747,  in-4o.  —  Diss.  sitens  casum  de 
virgine  nymphomania  laborante.  léna, 

1748,  in>8o.  —  Diss.  de  B<fxoardicorum 
et  regiminis  sudoriferi  abusu  in  febribus 
stomachicis  ac  intestinalibus ,  mesaraïcis 
etiam  dictis.  léna ,  1748,  in-4''.  —  Diss. 
de  dysenteria.  léna,  1748,  in-8«.  —  Diss. 
de  aquis  medieatis  Fachingensibus.  léna, 

1749,  in-40.  ^  Diss.  d«  otalgia.  Icna  , 
1749,  in-4^.  —  Programma  de  necessitate 
exstirpationis  ehirurg icœ  heriiiarnm  spu- 
riarum  majornoi,  imprimis  hydroceles  et 
sarcMelfs  vel  hydrosarcoceles.  léna. 


1749 ,  in-4*.  cum  fig.  •»  Dtss.  de  flnoM 
albo  benigno.  léna,  1749,  in*4®.  —  Pro» 
gramma  -de  chirurgia  medicis  vindicata^ 
et  necessitate  reliquarum  medioins  par- 
tinm,  ad  chirurgum  perfeetum.  lésa, 
1749,  in-40.  —  Diss.  de  oculo  ulcère 
cancroso  laborante,  felicitsr  exstirpnli 
antea  adstringentibus  intempestive  adlû« 
bitis.  léna,  1749,  in-4«.  —  Diss.  de  mor- 
bis  puerperarum.  léna,  1750,  in-4«.  «» 
Diss.  sistens  arthritidem  rationaliter  de- 
monstratam.  léna,  1750,  in-4*.  — Diss. 
de  virginitate.  léna,  1750,  in-4o. —  Dias. 
departtt  CAsareo.  iéaa,  1750,  in-4«.— > 
Diss.  de  inflammationibus  febre  acnta 
stipatis ,  sive  de  febribus  inflammatoriîs 
in  génère.  léna,  1750,  in-4<>.  •«-  Dtss. 
de  genesi  calculi  renum  et  vesic».  léna, 
1751,  in-4«.  —  Programma  de  casu  par- 
tus  diAcilis  ubi  infanticidium  licilona 
est.  léna,  *1751,  in-4«.  —  Programma  de 
experimoito   pulmonum  infantis.  êqmm 
inîectorum,  adjeeta  observatioiie  anat»- 
nuca  de  dextro  infantis  lobo ,  aquie  im- 
misso  supemalante,  sinistro  fnndnm  pe- 
tente.  léna,  175i  ,  in-4«.  —Diss.  de 
eodem  argumente ,  adjeeta  observatîone 
anatomica  inferioris  lobi  pulmonis  in^n- 
tis  dextri  lateris  unius  et  qnadrantts  anni 
aqus   injecti   fundum    petentis.    léna , 

1751,  in-40.  —  Programma  de  intermis- 
sa  funiculi  umbilicalis  post  partum  deli- 
gatione  non  absolute  lethali.  léna,  1751, 
ia-4*.  —  Diss.  de  sanguinis  in  venaai 
portam  ingesti  vera  natura.  léna,  176t, 
in-4o.  —  Programma  de  hemia  tncaree- 
rata,  cum  vesica ,  ita  ut  fèces  et  urina  ex 
rupto  perinsDO  prolkierent,  sgto  per 
XVn  annos  conservato.  léna ,  1751 , 
ia-4«.  —  Diss.  de  pleuritide  vera  atqve 
spuria.  léna,  17S1,  in-4o.  —  Diss.  de 
phthisi  pulmonali  ejusque  prascrvatioee. 
léna,  1751,  itt-4*.  —  Programma  de  et- 
perientta  quadam  anatamiea,  da  die  Mita 
eines  neunjahrigen  Knaben  1 4  end  eiae 
balbe  Unze  gewogen,  und  doch  sonst  iKe 
Mils  eines  Erwachsenen  nor  1 2  Unaaa 
wiegi.  léna,  175 1 ,  in-4o.  —  Progr.  ée 
perverso    in    investigaodis    vulneribea 
specfllonMk  usu.  léna ,  1759,  in  4«.  — 
Diss.  de  signis  graviditatis  certis.  lémi , 

1752,  in-4o.  —  Difs.  de  partu  legittaM. 
léftA,  1752,  in-4«.  —  Diss.  de  vid«ia 
XXX  annorum  chlorosi  laborante.  léna, 
1752,  in-4*.  —  Programma  de  necessi- 
tate exsecandi  fœtum  ex  gravîda  mortne. 
léna  ,  1752,  in-4«.  —  Dtss.  de  pleuriMe 
vera.  léna ,  1752,  in-4«.  —  Program.  ée 
nervis  opiieîs  în  cadavere  latis  invcntis 
a  c^mpresstooc  pet  «edai  fac^a  oses» 
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ante  mortem  tulMMalse  gatl«  serena. 

lén»  ,  17-52  ,  m-4».  —  Diss.  de  bilis  in-* 

temo  et  cxterno  usu  medico.  léna,  i752, 

io-40.  —  Programma  de  raro  coaliUi  he* 

patis  etlienis  in  cadavere  invenlo.  léna, 

17S2,  in*4(*.  -^  Programma  de  mola  sap«« 

poratiooe  confecta ,  relinquenle  globum 

piloriun  pugni  roagnttudinis  cum  testa 

sebacea.  léna  ,  1752,  in-4».  —  Prog.  de 

tumore  squirrboso  (rium  cum  quadrante 

librarum  .  gland ulie  parotidis  extirpato. 

léna»  1762,    in-4«.  —    Diss.   de  ileo. 

léna  ,  1703,  in-4u.  —  Djgg.  ae  aûfectibua 

spasoM^dicis  vagis.  léna ,  17S4,  in-4<>.  -— 

Diss.  de  vermibus  et  prscipiie  de  spee ie 

iUa  vermiuro  intest inalium,  quam  txniaiii 

^ocanHis.  léna,  1755,  in-4s  cum  %.  — 

Programma  de  uno  renv  in  cadavere  in- 

vcnto.  léna,  1756,  in-4«».  —  Programma 

de  raro  casu ,  ubi  intestinum  rectum  in 

vesicam  urinariam  iniertum  fuit»  léna  , 

1756,  in- 40.  —  Diss.  de  c«usiset  effecli- 

bus  plethors.  Resp.  et  auct.  Grau,  léna, 

J756 ,  in-40.  —  Diss.  de  (ebribus  inter- 

mittentibus,  etspeciatim  de  tertiana  sim- 

plicî.  léna,  1756,  iu-4o.  —  Diss.  de  gra- 

vidarum  morbis.  léna,  1756,  in-'i^  — 

Di^.  debepatide.  léoa,  1756,  ia-4o.  — - 

Diss,  de  methodo  basmocrhagias  value- 

Tum  sistendi  optima.  léna,  1756,  in«4o. 

—  Diss.  de  necessaria  fcstus  in  omni 
partu  praeternaturali,  qui  a  situ  fcetus  vi- 
tiaio  dcpeodet,  versione,  cum  suis  cau- 
tetis.  léna,  1756,  iii-4*.  —  Diss.  de 
pbrenitide.  léna,  1756,  in-4««  *-  Diss. 
de  asthmate  pUuitoso.  léna»  1757,  iu^i». 
*-T  Programma  ^e  necessaria  post  para^^ 
ceotcsjn  abdominis  deligatione.  It^na, 
1757  ,  in- 40.  —  Programma  de  difiâciii 
ex  bracbio  fœtus  sinistre  primum  ex  ute* 
ro  prodeuDte  et  delirii  a  medicameotl 
partun  provocantis  abuau  originem  ba- 
beniis  cur^tione.  léna ,  l757 ,  in-4<>.  -*— 
Diss.  de  pletboea  vera  in  sensu  medico; 
siunpta.  léna,  1757,  in«4<*.  —Diu.  tisr- 
teaa  effectus  saliora  sanguioi  inbsren^ 
lium,  tant  naturaUs  quam-praslernatura* 
les.  léna,  1757.  in-4o.  —  Om.  de  febre 
quariana  intermittente. léna,  i757,ia-4o. 
— Diss.  de  basmoptysi.  Iéna«  1757,  in-4<^, 

—  Diss.  de  bsmorrhoïdibns  caecis.  léna, 
1757,  in^4<^.  —  Diss.  aiatcns  varia  partus 
«jBpedimenta  ex  capitis  vitio.  léna,  1757» 
in-4°. — Diis.  de  pletliora  iaseasu  medico 
semper  spuria.  It^na,  1757,  in-4«.-^D4ss. 
sîsteM  tbeses  de  inllaBunatione  gênera-* 
tim.  léna,  1757.  io-4*.  —  Diss.  de  isiia 
«ercurii  partibus ,  qusi  Miprioiis  nùas* 
ma  ^reoeream  ia  corpore  baireas  des* 
Uucre  Yakttt*  léna»  1757,  ill•4^  ^  Dii«« 


siateBs  aleophiai  palhologiaai.  Auetet 
Resp.  Trnbart,  léna ,  1757,  iii-4<».  -«« 
Diss.  de  eonvolsionibas  ei  atra  bile^ 
léna«  1758,  iB-4o.  -<-  Diss.  de  vera  cavuti 
variolanim  generatin.  léna,  1758,  in-4*.. 

—  Dis4,  de  angioa  inflamoiatoria.  léna» 
1759,  in-<4A.'«-  Progr.  de  sito.  corpem 
erecto  eacedenteysanilati  eontrttioaéna» 

1759,  iQ-40.  «-  Diss.  de  inleatino  in 
bemia  incaroerata  a  cbirurge  iocaitl» 
Ittso.  léna,  1759,  in*4o.  -^  Diss.  de  pieu- 
ritide  vera.  léna,  1759,  in-4*.  — *  Diss. 
de  morbis  périoste!.  léna«  1759,i»«4«.i-P 
Diss.  de  vonicis.  léna,  1750,  ûw4o.  -«^ 
Di&s.  de  pbtliisi.  léna,  1759 ,  îo^4«.  *^ 
Diss.  de  scbirro  in  génère,  léaa  ,  1759» 
in -40.  -«-  Diss*  de  banoorrhagia  nleri 
post  partum  Bimia.  léna,  1759,  in->4«.  *^ 
Dise,  de  escoebymia  piAuilosa.  léna» 
4760,  în-4o.  ^-  Progranuna  de  oectesî^ 
tate  partus  canarei  instituendi  sn  oquiî-» 
bus  fffavidis  mortuis.  léna,  1760,  in*4^* 

—  Dis*,  dp  regimine  gravidarum.  léua , 

1760,  in-»4<>.  —  Diss.  de  genuina  febre» 
continua*  curandi  ratione  in  un»¥efsum« 
léna ,  1760  ,  iii-4*.  -*•  Diss,  de  meronrii 
usu  in  bydropbobia.  léna,  1760,  in-i<». 

—  Diss.  de  interitide.  léoa,  lT6d,  io»4«. 

—  Diss,  sisicM  tympaniUe  pathologia. 
léna ,  1760,  in-4«.  —  Diss.  de  ebotera* 
léna,  1760,  in-4<».  —  Diss.  de  puiredine 
in  corpore  hcunano  ejusque  effioctibus. 
léna,  1760,  iii*4«.  ^  Dias.  de  «edica- 
mentoruBi  coMOlidanUufli  modo  agcodi 
et  usu.  léna«  1761»  in*4o.«-*  Progiamma 
de  parte  ossis  buveri  eutirpam,  bracbio 
tamen  post  eousolidatlonem  iet^pram 
servante  longltudinem.  léim«  1761,  in-40. 

—  Diss,  de  raro  pbtbiseos  «ufala  easu. 
léna,  1761,  in-4«.  — »  Diaa.  de  abusu  si^ 
tus  Gorporis  ereçti,  léna,  1761,  in-4<»,-<« 
Diss.  de  pregnpsi  statua  asioaboaî  rile 
fofoianda^  léna»  1762,  in«4«.  •—  Disi. 
de  partu  oum  hanorrbagia  uteri  auin 
juncta.  léoa  »  1762  »  iA^«.  -«  Dise,  de 
symptomatibos  urgentibut  ia  leblibua 

•  maliguM.  léna*  1762,  in-4«,  «**  Diss.  de 
beraiis  in  geaere  •  imi^riasis  oicheoceie. 
léoa ,  1762,  iii-40.  •—  Diss.  de  diamn* 
periodico.  léna ,  1762 ,  in-4o.  -^  P9o§t* 
de  multorum  praajudicio»  vea«  sectie*. 
nem  in  coipore  prima  vice  institutan^ 
vltse  perieuiua»  avertere  •  et  biaç  difie^ 
rendam,  dooee  aliis  «liquaado  frusUit 
teotatia  rcmediis  lirmum  in  ea  aupeitsiA 
possit  pr«sidium.  léna ,  1762 ,  in-4«.  -^^ 
Programasa  de  testiculo  trium  fum  àM^ 
dia  librarum  féliciter  extirpato.  léna, 
1762,  in-4*.  —  Preifr.  ^ extirpalo  seir- 
rbo  in  iabio  «iaisire  vuIvb»  e«ai  mf  itiDj 
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emoHientia  în  tamoribus  inflammatoriis 
dtiris  praestare  resolventibas.  léna,  IT62, 
iii-40.  —  Dits,  de  sugillatione  a  causa 
kiterna  orta.  léna,  1768,  în-4«».  —  Diss. 
de  llieoria  passîonis  histeric».  Iiîna.  17G3, 
in-4o.  —  Diss.  de  natura  sulphuris  anti- 
monii  aurati,  et  bine  dependente  virtute 
emetica  ejusdem.  lëna,  1763»  in-4o.  — 
Diss.  de  oflicio  medici  in  foro  politîco 
Tersantis  in  génère.  léna,  1763,  in-4». — 
Diss.decalarrlio  prœfocante.  léna,  1763, 
in- 40.  «-  Diss.  de  encycloblephare  pueri 
XII  annonim  curato.  léna,  1764,  in-4<^. 
— Prograni.  descirrho  glanduls.ixillaris 
eitirpat».  léna,  1764,  in-4o.  —  Progr. 
de  maslicatione  pueri  VII  annorom  per 
cartilaffinem  maxillas  Itgantem  sublata , 
aed  per  operationem  chirurgicam  resti- 
tuta.  léna ,  1764 ,  în-4o.  —  Diss.  de  fe- 
bri  lenla  bœmorrhoidali  féliciter  curàta. 
léna,  1765,  in*4*. —  Diss.  de  nauspa. 
léna,  176S,  in-4o.  —  Di«s.  decansisde- 
bililatis  febrilis.  léna,  1765,  in~4o.  — 
Diss.  de  vomitoriis.  léna,  1765,  in-4«. 

—  Progr.  de  luinore  bernioso.  lëna, 

1765,  in-4«.  —  Progr.  de  bydrope  pecto- 
rissaccjtto.  léna,  1765,  in-4<>.  —  Proflrr. 
de  tumore  tnnicato  peculiari.  léna,  1766, 
iii.40,  ..  Diss.  de  frictionnm  nsu.  léna» 

1766,  in-4«.  —  Diss.  de  inflammatione, 
qnatenns  per  venae  sectionem  discutitar 
et  quatenus  gravior  inde  redditur.  léna, 
1766 ,  in-4«.  —  Progr.  de  tamia.  léna  , 
1766,  in-4».  —  Progr.  de  aqnis  in  bydro- 
pe ascite  unica  operattone  evacuandis. 
léna,  1767,  in-4«.  —  Progr.  de  coslîs 
daabus  primis  veris  in  deitro  puells  la- 
tere  per  interpositam  substantiara  os- 
leam  cohaerentibus.  léna ,  1 767 ,  in-4«. 

—  Progr.  de  cicula.  léna,  1768 ,  in-4o. 

—  Diss.  de  virgine,  cblorosi  et  gutta  se- 
rena  laborante.  léna,  1768,  in-40.  — 
Disi.  de  bernia  incarcerata.  léna ,  1768, 
in'-4(».  —  Diss.  de  variis  effectibus  medi- 
camentornm  aqaosorum  in  qiiibasdam 
morbis  cbirurgicis.  léna,  1768,  in-4<>. — 
Diss.  de  lelhalitate  vulnerom  capitis  in 
infantibus  recens  natis.  léna  ,  1 768  , 
in*4o.  —  Observatio  de  ileo  in  bemia 
incarcerata  gangraena  affecto,  aegra  ta- 
men  supersiite.  In  Actisacnd.natur.  cu- 
rios.  vol.  IX ,  p.  42.  •—  Observatio  de 
îleo  a  scrupulis  pirorum  mespilaceorum 
•roso  et  perforalo.  In  Act.  acad.  nat. 
curios. ,  p.  14.  —  Rotermund.  —  Men- 
•el.  —  Halier. 

(DEXBtaiiais,  Oict,  hisL  de  la  médecine,) 

Après  J.'C,    1706.   —  BASSOEL 
(Pitm) ,  né  à  Paris  ea  1706 ,  fut  élevé 


dans  les  lettres.  Il  fréquenta  de  bonn«* 
beure  les  écoles  de  chirurgie  et  les  bôpi- 
taux,  et  il  s*y  exerça  avec  tant  de  succès 
qu'il  fut  reçu  maître  en  1730.  La  société 
académique  de  chirurgie  prit  naissance 
l'année  suivante ,  et  BassucI  fut  un  des 
membres  nommés  par  le  roi.  En  1744,  il 
fut  choisi  démonstrateur  royal  pour  la 
thérapeutique;  en  1745,  il  fut  substitué 
à  M.  Hé  vin,  son  beau-frère ,  pour  rem- 
plir la  charge  de  commissaire  des  cor- 
respondances ;  et  le  roi  ayant  adopté 
Tacadémie  de  chirurgie  en  1751 ,  il  eut 
cette  place  en  titre.  —  Lorsqu'il  At  son 
entrée  dans  la  chirurgie,  une  controverse 
assex  célèbre  agitait  les  esprits;  il  était 
question  de  savoir  si  le  cœur  se  raccour- 
cit dans  la  systole ,  c'est-à-dire  quand  il 
se  contracte  pour  pousser  le  sang  dans 
les  artères.  Bassuel  se  déclara  pour  le 
raccourcissement,  dans  une  dissertation 
qu'il  présenta  à  l'Académie  des  sciences. 
Celle  de  Saint-Côme  eut  aussi  le  plaisir 
de  voir  paraître  plusieurs  mémoires  de- 
sa  façon  ,  qu'elle  estima  assez  pour  les 
faire  insérer  dans  ses  recueils.  Ils  roulent 
sur  la  hernie  crurale,  sur  la  fracture  de  . 
la  rotule,  sur  une  sueur  salivale  ii  I» 
joue,  qui  se  manifesta  à  la  suite  d'nHr 
long  usage  d'emplâtres  vésicatoires.  Ce 
chirurgien  aurait  été  capable  d'en  pro- 
duire bien  d'autres,  si  une  vie  pénible 
et  très  agitée  au  dehors  lui  eût  permis 
de  plus  grands  loisirs  dans  son  cabinet. 
La  carrière  de  Bassuel  fut  brillante  dans, 
son  genre,  mais  elle  ne  fut  pas  longue  ; 
il  mourut  le  4  juin  1757,  i  Tâge  de 
51  ans.  Cétait  un  homme  qui  n'avait  pas 
l'art  de  se  faire  valoir;  son  mérite  faisait 
toute  sa  recommandation.  Plein  de  fran- 
chise et  de  droiture,  sa  conversation  était 
assez  contentieuse,  mais  sans  sortir  des 
bornes  de  la  politesse  et  de  la  modéra- 
tion. Il  tenait  volontiers  à  son  opinioa 
et  la  défendait  avec  chaleur;  mais  aprè» 
la  dispute  la  plus  opiniâtre,  il  restait 
l'ami  de  celui  qu'il  avait  combattu ,  et 
bien  loin  de  se  faire  craindre  |Nir  sa  ré- 
sistance, on  s^esposait  avec  plaisir  à  re- 
descendre avec  lui  dsns  l'arène. 

Apr.  J.'C.  1707  ew.  —  LEMORT 
(  Jac(|ues} ,  fils  d'un  apothicaire  de  Har- 
lem ,  fit  les  cours  d'humanités  et  de  phi- 
losophie à  Leyde ,  où  il  étudia  la  théolo- 
gie pour  conleuter  son  père  qui  souhai- 
tait de  le  voir  un  jour  ministre.  Mais  il 
se  dégoûta  entièrement  de  cette  étude 
au  bout  de  trois  ans ,  et  se  détermina  à 
embrasser  la  profession  d^apothicaire  on 
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4e  médecin.  Dans  cette  vue^  il  alla  te 
anettre  chez  un  Allemand,  habile  chi- 
«liste  d'Amiterdam,  et  il  se  rendit  très- 
<&ssida  à  son  laboratoire.  Cet  homme 
étant  venu  à  mourir  au  bout  d*un  an , 
Xemort  retourna  à  Leyde,  où  il  continua 
4àe  s'oecuper  de  la  chimie  sous  difîérents 
amateurs  de  cette  science.  En  ]672«  il 
dressa  lui-même  un  laboratoire,  dans  le- 
quel il  attira  beaucoup  d'étudi:ints,  cu- 
rieux de  voir  ses  procédés.  Trois  ans 
après,  il  ouvrit  une  boutique  de  pharma- 
cie, et  se  mit  presque  en  même  temps  à 
4Jonuer  des  leçons  particulières,  non-seu- 
lement sur  cette  partie  de  Tart  et  la  chi- 
mie, mais  encore  sur  la  médecine,  tant 
spéculative  que  pratique.  Le  concours 
qui  s*y  fit  ne  manqua  pas  d'exciter  la  ja- 
lousie des  médecins  chargés  de  rensei- 
gnement dans  les  écoles  de  Leyde.  Le- 
mort  fut  Hjourné  par-devant  le  collège  , 
dont  Schecht  était  alors  président,  et  il 
fui  condamné  à  Tamende,  pour  avoir 
donné  atteinte  aux  privilèges  académi- 
ques. Ce  fut  en  1C77  qu'il  essuya  cette 
mortihcution.  Pour  nVn  avoir  plus  à 
craindre ,  il  se  rendit  à  Utrecht .  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
«n  1678,  et  retourna  ensuite  à  Leyde.  Sa 
promotion  n*empécha  pas  que  les  méde- 
cins de  cette  dernière  ville  ne  le  chagri- 
nassent toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvè- 
rent l'occasion.  Il  fit  face  h  toutes  leurs 
attaques,  et  parvint  enhn.  Tan  1702,  à  se 
iaire  nommer  à  la  chaire  de  chimie  dans 
Tuniversilé  de  Leyde.  —  Comme  Le- 
mort  était  fortement  entiché  d'idées  chi- 
miques, il  réussit  d'autant  mieux  à  les 
faire  servir  de  fondement  à  la  pratique 
de  la  médecine,  que  de  son  temps  bien 
des  gens  étudiaient  davantage  celte 
science  dans  le  laboratoire  qu'au  lit  dtfs 
malndes.  Mais  pour  donner  encore  plus 
4e  vogue  à  ses  opinions,  il  condamna 
liautemeut  les  mathématiques  comme 
inutiles,  et  méprisa  tellement  la  doctrine 
d'Hippocrale  et  de  Galien  qu'il  s'en  fal- 
lut peu  qu'il  ne  la  déclarât  contraire  aux 
principes  de  la  véritable  médecine.  Tout 
•ce  que  l'antiquité  avait  amassé  d'obser- 
vations que  Tintpérieuce  des  siècles  pos- 
térieurs u  vérihées;tout  ce  que  de  nou- 
-^eaux  observateurs  avHÎent  donné  de 
^ireuves  pour  appuyer  les  remarques  ju- 
dicieuses de  ceux  qui  les  ont  précédés  ; 
tout  ce  que  ses  contemporains  avaient 
écrit  sur  les  opérations  de  la  nature 
qu'ils  s'étaient  fait  un  devoir  de  suivre 
avec  Texactitude  la  plus  scrupuleuse  ;  il 
•rejeta  tout  cela  pour  adopter  des  princi- 


pes fondés  sur  les  raisons  imaginaires 
qu'il  tirait  de  ses  procédés  chimiques» 
Entêté,  comme  le  sont  tous  les  hommes  à 
systèmes,  rien  ne  put  jamais  le  faire  re- 
venir de  ses  erreurs.  Il  persista  dans  ses 
sentiments  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1^'  mars  17 18,  et  il  ne  fait  ut  pas  moins  que 
l'autorité  du  célèbre  Boerhaave ,  qui  lui 
succéda,  pour  dissiper  les  impressions  que 
sa  doctrine  avait  faites  sur  les  esprits 
de  ceux  qui  aiment  la  nouveauté.  <—  Le- 
mort  entendait  très-bien  la  pratique  de 
la  chimie,  et  il  en  a  eiposé  les  opéra- 
tions avec  beaucoup  de  clarté  ;  ses  pro- 
cédés ne  sont  cependant  guère  suivis 
aujourd'hui.  Il  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
appliquât  les  principes  de  la  géométrie 
et  des  mécaniques  à  ceux  de  la  chimie  ; 
et  comme  il  avait  banni  de  cet  art  la 
doctrine  de  Tattraclion ,  il  traita  avec 
beaucoup  de  sévérité  un  savant  médecin 
anglais  qui  avait  eu  recours  à  cette  doc- 
trine, ainsi  qu'aux  mathématiques,  pour 
expliquer  différentes  opérations  de  la 
chimie.  Mais  Lemort  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  débiter  ses  maximes  dans  la 
chaire  ;  il  les  a  aussi  consignées  dans  les 
ouvraf^es  qui  nous  restent  de  lui,  sous 
ces  titres  : 

Compendium  chemicum.  Lugduni  Ba- 
tavorum,  lG82,in-12.  —  Pharmacia  et 
chymia  medico-physica ,  ratiooibus  et 
es|>erimentis  instrucla.  Ibidem,  1684, 
in-8<>,  et  avec  des  augmentations,  1688, 
iii.go. —  Idca  actionix  corporum,  motua 
intestinum ,  prnîsertim  fermentationero , 
delineans.  Ibidem.  IC03,  in- 13.  — Chy- 
miie  vera  nobilitas  et  utilitas.  Ibidem  , 
1696,  in-4«.  —  Metallurgia  contracta. 
Ibidem,  1006  ,  in-4<>  avec  figures,  dans 
les  Collectanea  chymica  Leidensia.  — 
Fundamenta  nov-antiqua  theoris  ad  na- 
ttir«  opéras  revocata,  superstructa  fluide 
corporum  exercitio  humanam  machi- 
nam  afficienti,  chymiœ  nubiiioris,  id  est, 
physics  aniiqux  expericntia  suiFulta. 
Lufrduni  Batavorum,  1700,  1718,  in-S». 
—  Oraliode  concordantia  operum  natu- 
rae,  chymia:  et  medicinae.  Ibidem,  1702, 
in-4<'.  C'est  le  discours  qu'il  prononça 
lorsqu'il  fut  fait  professeur.  —  Faciès  ac 
pulchritudo  chymis  ab  afflictis  maculis 
purihcata ,  et  ad  veras  naturs  et  suœ  ar- 
tisleges  exoroata.  Londini,  1710,  in-8<>. 
Lugduni  Batavonim,  17 1 2,  in-8».  — 
C'est  dans  cet  ouvrage,  qui  est  écrit 
avec  feu,  qu'il  attaque  le  docteur  Freind. 
Il  avait  attaqué  auparavant  Baglivi  dans 
sa  ré|Kmse  à  la  lettre  de  Henri  Snellen, 
imprimées  l'une  et  l'autre  à  la  tête  d'un 
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irvre  de  ee  dentier ,  <|uî  a  parti  h  Leyde 
en  1706,  iiHf  2,  sous  le  titre  de  Theoris 
tnecbanion  physieo^medica  delinealio. 
Lemort  s'eipnaie  ainsi  dans  sa  réponse  : 
^  Je  pardonne  à  M.  Bagliyi,  qui  écrit  à 
-»  la  romaine  ;  tel  homme ,  tel  discours. 
m  J'aime  mieuT  voir  la  folie  d*aotrai  que 
Y  d'élre  moi-même  fou.  Que  les  autres 
%  suivent  les  vents,  qu'ils  coupent  les 
»  flammes ,  qu'ils  écrivent  sur  l'eau  ; 
»  qu'ils  soient  les  fters  esclaves  de  leurs 
»  idoles  ;  je  ne  les  envie  poiut ,  je  les 
M  admire ,  »  etc. 


Ap.J.-C.  1707,  — PRINGLE  (Jean), 
docteur  en  médecine,  chevalier  baronnet 
de  la  Grande-Bretagne  et  médecin  ordi- 
naire de  la  reine ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  ci-'devîint  médecin 
général  des  armées  du  roi  d'Angleterre , 
eut  pour  père  un  des  plus  fameux  profes- 
seurs en  médecine  de  l'université  d'E- 
dimbourg. Il  commença  lui-même  par  y 
«meigner  la  philosophie  morale;  mais 
•on  goût  l'ayant  ensuite  déterminé  à  se 
consacrer  à  la  médecine ,  la  réputation 
de  fioerhaave  l'attira  à  Leyde,  oii  il  re* 
eut  le  bonnet  de  docteur  en  1730.  Sa 
dissertation  inaugurale  qui  roulait  sur  le 
dessèchement  des  vieillards,  De  marcore 
^stniii^  annonçait  déjà  ce  qu'on  devait 
Attendre  de  lui.  —  La  guerre  étant  sur- 
venue en  1742,  M.  Pringle  suivit  les  ar- 
l&ées ,  et  par  les  services  qu'il  rendit,  il 
mérita  d'avoir  la  place  de  médecin  du 
duc  de  Cumberland,  et  ensuite  celle  de 
médecin  général  des  armées  du  roi  d'An- 
gleterre. En  I7&0  il  donna  ses  observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
lièvres  des  hôpitaux  et  des  prisons.  Elles 
étaient  adressées  en  forme  de  lettre  au 
docteur  Mead,  sous  ce  titre  : 

OlMcrvations  on  tbe  nature  and  cure 
of  hospital  and  Jayl  Fevers,  to  M.  Mead, 
17èO,  in-8«.  Ces  lettres  furent  publiéesà 
hihâte,  à  l'occasion  de  la  maladie  conta- 
gieuse qui  enleva  quelques*uns  des  ma- 
gistrats de  Londres,  qui  avaient  tenu  les 
assises  du  mois  de  mai  1750.  Celte  mala- 
die tirait  son  origine  de  Newgale,  prison 
*qm  a  le  désavantage  de  recevoir,  de  too- 
•ee  les  autres,  les  criminels  qu'on  y 
conduit  dans  le  temps  des  assises.  L'air 
-renfermé,  l'humidité  et  la«  malpropreté 
da  lieu  et  de  ceux  qui  Toecupent ,  ren- 
dent comme  impoùible  d'y  éviter  un 
mal  qui  se  communique  si  aisément.  — 
Cette  fièvre  des  prisons  a  tant  de  rapport 
avec  la  fièvre  pestilentielle  des  hdpitatu. 


qui  cause  de  si  firratids  ravages  dans  le» 
armées,  que  M.  Pringle  n'a  pas  voula 
priver  ses  lecteurs  des  observations  qu^il 
avait  publiées  dans  sa  lettre  sur  ce 
sujet,  il  les  a  donc  refondues,  et  après  y 
avoir  fait  les  changements  et  les  correc- 
tions qu'il  a  crues  nécessaires  pour  les 
perfectionner,  il  en  a  fait  un  chapitre  à 
part  qu'il  a  inséré  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé : 

Observations  on  the  dtsrase  of  the 
army  in  camp  and  garnison.  Londres» 
1762,  in-8".  En  français,  sous  ce  titre  : 
Observations  sur  les  maladies  des  armées 
dans  les  camps  et  dans  les  garnisons. 
Paris,  1755,  1771,  deux  volumes  in-13. 
La  seconde  édition  française  a  été  revoe^ 
corrigée  et  augmentée  sur  la  septième 
anglaise.  M.  Pringle  a  joint  à  ces  obser- 
vations sept  mémoires  sur  les  substances 
septiqucs  et  anti-sepliques.  Ils  furent 
successivement  présentés  à  la  société 
royale  depuis  le  28  juin  17&0  jusqu'am 
13  février  1752  ;  et  celle  compagnie  les 
reçut  avec  tant  d'applaudissements,  que 
dans  son  assemblée  du  20  novembre 
1752,  elle  gratifia  leur  auteur  de  la  mé- 
daille annuelle ,  assignée  ,  p;ir  le  cheva- 
lier Copley,  à  celui  qui  dans  le  cours  de 
l'année  se  distinguerait  par  quelque  dé- 
couverte curieuse  et  utile.  Personne 
ne  la  méritait  à  plus  juste  titre  que 
Pringle. 

j4pr.  J.'C.  1707.  —  STOCK  (Jean- 
Chrétien),  né  à  léna,  le  97  février  1707,. 
se  consacra  de  bonne  heure  à  la  méde- 
cine, qu'il  ëludia  dans  les  écoles  de  sa 
ville  natale,  où  il  devint  professeur  ea 
1734,  et  mourut  le  4  novembre  1759.  Sa 
vie  laborieuse  fut  entièrement  consacrée 
à  la  pratique  et  aux  devoirs  de  l'ensei- 
gnement public.  Ses  productions  sont 
assex  nombreuses,  mais  elles  se  réduisent 
toutes  à  des  opuscules  académiques,  dont 
voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  morbis  humornm.  léna, 
17S9,  in-4o.  —  Dissertatio  de  emendt- 
tione  temperamentonim.  léna ,  1731, 
in-4o. — Dissertatio  de  coxagra,  &eu,  pas- 
sione  ischiadica.  léna,  1731 ,  in-4*.  — 
Dissertatio  de  cadaveribus  sanguisugis, 
von  den  sogenannten  Yampyren  oder 
Menschensangem.  léfifa,  1732,  in-4<».  — • 
Dissertatio  de  parlibus  hominis  essentia- 
libus.  léna,  1732,  in-4o.  —  Dissertatio 
de  homine  Dei  conditoris  teste.  léna, 
1733,  io-4^  —  Diiisertatio  de  folgure» 
tonitru  et  fulmine.  létia,  1734,  in-4«.-^ 
Programma  de  ratione  odorum  et  sapo^ 


speeificonMi  ÎD  vegoUbnibiM.  lénay 
]7^â,  in*4o.  —  Ëxercitationes  physics. 
léna,  1735»  in -40.  —  Programma  de 
ideis  et  judiciis,  ex  sensationibus  etima- 
giiialionibus  in  se  spectatis  originem 
trakentibus.  léoa,  1739 ,  io-é».  —  Ois- 
serUtio  de  coosuetudine.  léna,  1740, 
iA-4tt.  —  Dissertalio  de  exhala tionibua 
sem^efflttviis.  léoa,  1743,  io-4o.  -^  Prd- 
gcamma  quo  nennulias  de  idiotyncrasiis 
meditationes  sistU.  léna,  1747,  iu-4o.~- 
Dissertalio  scorbatica  in  purpura,  in 
parpur»m  febrilem  malignam  ipsis  pe- 
tcchiis  junctam  conversa,  féliciter  adhi- 
bitam  curationem  exbibens.  léna,  1747, 
ûi-40*.  —  Dissertalio  de  lienis  hamani 
lobfica,  cl  fundatnenlo  lethalitalis  vio- 
lentarum  laudati  visceris  Isesionum. 
léna,  1748,  in-4^  —  Disserlatio  de  mas* 
se  sanguinis  depuratione.  léna,  1749, 
in-4*.  —  Dissertalio  de  jndicio  ex  san-^ 
gainis  Teoa  sec  ta  emisst  inspectione  et 
ciamine  recte  formato,  egregio  sanitatîs 
cooservands,  tum  restituenpaeprsesidio. 
léaa,  1749,  in-4«.  — Dissertalio  de  malo 
hypochondriaco-hysterico.  léna,  i749, 
iii-4o.  —  PrograiDinala  XII  de  tuenda 
Sftnitate  in  méditation um  laboribus.  Icna, 
1760-1756.  in-4o.  ««  Dissertalio  de  lue 
venerea.  léna,  1751 ,  in-4o.  —  Disser^ 
tetio  de  usu  et  abu$i4  venssectionis  in 
febribos  exanthemalicis.  léna,  1751, 
iB-4«.  —  Dissertalio  de  rachitide.  léna, 
1752,  in-4<>.  —  Disserlatio  de  sterilitate. 
léna,  1752,  in-4».  —  Disserlatio  de  po- 
dagra  mulierum.  léna,  1753,  in-4o.  -^ 
Dissertalio  de  affectu  hypochondriaoo. 
léna,  1754,  in-4».  —  Disserlatio  de  statu 
salivalium  humanorum.  léna,  1754, 
in-4(».  —  Dissertalio  de  statu  meseoterii 
naturali  et  praeternaturali.  léna,  1754^ 
in-40.  —  Dissertalio  de  usu  et  abusa 
nercurii  et  medicamentorum  mercuria- 
liuBi.  léna,  1754.  in-4o.  —  Disserlatio 
de  abusu  diaphoreticoruro,  sudorifero^ 
mm  et  bezoardicorum.  léna,  1755,  in'4<>. 
-—  Dissertutio  de  cerevisiae  salabritate 
svspecti.  lénày  1756,  in-é».  — •  Disserla- 
tio de  cociione  humorum  in  statu  cor— 
porishumani  prsternaturati.Iéna,  1750, 
in-4<».  —  Progminmata  II  de  sudore 
Mnçuineo  Chrisli.  léna,  1750.  in-4*.  — 
Prograromata  III  de  liquore  Dianœ  vir- 
lale  magis  polyohre&ta  cor robo rata. léna, 

1756,  in-4®.  —  Programma  de  veramo* 
laumnaturfe  in  cor|iore  humano  notione. 
léna,  1756,  in-4o. — Programma  de  famo- 
•o  uoguento  opbtbalmico  anglico.  léna, 

1757,  in-4o.—  Programma  de  ctysterom 
emolUenlium    usu  in  coiica  suspecto* 
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léna,  1757,  i««4*.  —  Programma  de 
emoliientifim  ac  refrigerantium  clyste^ 
rum  usu  in  febrium  exanthematicarum 
curatione.  léna,  1757,  in-4o.  —  Disser- 
tatio  de  ictero  colicse  joncto.  léna, 
1757,  in-4».  —  Programmata  II  de  verni 
regimine.  léna,  1758,  in-4o.  —  Pro- 
grammata III  de  aeris  acstivi  regimine. 
léna,  175S,  in-4«. 

jfpr,  J,-C.    1707.  —  LINPÏÉ,  dit 
UNN^DS    (Charles   VON),  un    de 
ces  hommes  rares  que  le  dix-huitième 
siècle  a  vus  naître,  et  dont  le  génie  su* 
périeur  n'a  cessé  jesqu'aujourd'hui  d'é** 
clairer  la  médecine,  naquit  le  24  mai 
1707,  à  Rœshult,  dans  la  province  de 
Smoland.  Ses  talents  lui  ont  ouvert  l'en» 
tréede  TAcadémie  des  sciences  de  Paris, 
de  l'Académie  des  Curieni  de  la  natare, 
ainsi  que  de  celles  de  Montpellier,  de 
Stockholm,  de  Berlin,  d'Upsal,  etc.  Le 
roi  de  Suède,  qui  l'a  mis  au  nombre  de 
ses  médecins,  Ta  nommé  à  1^  chaire  de 
botanique  en  l'université  d'Upsal,  k  qui 
-Linncus  a  procuré  la  plus  grande  célé*> 
brité.    Réformateur  de   la  méthode  de 
TourneforI,  il  en  a  imaginé  une  nou^ 
velle  pour  la  division  des  plantes  en 
classes,  en  genres  et  en  espèces.  Les 
différentes  parties  qui  servent  à  la  fruc- 
tification lui  ont  fourni  les  règles  qu'il  a 
suivies.  Il  a  proposé  vingt-quatre  classes 
déplantes  qui  viennent  se  ranger  d'elles* 
mêmes  daris  la  place  qui  leur  convient, 
soit  dans  les  classes,  soit  dans  les  sons- 
divisions.  L*autenr  a  été  cependant  obK- 
gé  d'employer  de  nouveaux  mots,  in-*' 
connus  aux  botanistes  qui  l'ont  précédé; 
mais  comme  ces  mots  ne  sont  point  em- 
ployés pour  désigner  les  plantes  en  par- 
ticidier,  et  que  d'ailleurs  ils  sont  tous 
tirés  du  difl'érent  arrangement  des  ptirties 
delà  fruclilication,  bien  loin  de  charger 
Ja  mémoire  d'une  nouvelle  nomenclature, 
'ils  ne  servent  qu'à  fixer  les  idées  et  à 
favoriser  la  libre  application  des  prin- 
cipes de  cet  auteur.  —  Outre  la  commo'- 
dité  qui  résulte  de  la  méthode  de  Lia- 
nieus,  on  y  trouve  encore    un  autre 
avantage.  Des  expériences  réitérées  ont 
appris  que  les  plantes  qoi  portent  des 
caractères  communs,  possèdent  aussi  à 
peu  près  des  vertus  analogues.    Cest 
ainsi  que  la  sous-diviûon  monogynia  de 
la  classe  nommée  telrandtia,  contient 
des  plantes  astringentes  et  diurétiques. 
Les  plantes  de  l.i  classe  appelée  monch- 
dclphiay  sont  comptées  entre  les  mnci- 
lagineuses  el  les  émoilientes.  Les  plantes 
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«mères  et  stomaehîqnet  appartiennent  à 
la  classe  nommëe  gynandria ,  etc.  — > 
Cest  par  la  continuité  d'un  travail  bien 
entendu  que  ce  médecin  a  mérité  d'être 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  illustré 
la  botanique.  Les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  donnés  sur  cette  matière ,  le  fe- 
ront vivre  lonç-t«mps  dans  la  mémoire 
des  savants.  Je  n'entreprendrai  point  de 
donner  les  titres  de  tous  les  écrits  que 
nous  lui  devons.  Je  passerai  sous  silence 
ce  grand  nombre  de  dissertations  inté- 
ressantes, en  forme  de  thèses^  qui  rou- 
lent la  plupart  sur  la  botanique*  parce 
qu'on  les  trouve  dans  ses  Amœnitates 
academicœ  ;  je  ne  dirai  rien  non  plus 
des  ouvrages  publiés  en  langue  suédoise, 
parce  que  celle  langue  étant  peu  connue 
dans  les  contrées  savantes  de  l'Europe , 
ces  traités  ne  peuvent  être  utiles  qu'à  ceux 
qui  la  parlent.  Je  me  borne  donc  à  la  no- 
tice suivante  : 

Systema  naturae,  sistens  régna  tria  na- 
tur»  in  classes,  ordines,  gênera  et  spe- 
cies  redacta,  tabulisque  aeneis  illustrata. 
Lugduni  Batavorum,  1735,  in-folio, 
1756,  in-8^  Holmiae,  1740,  1748,  1766, 
in-80.  Parisiis.  1744,  in-8«.  Lipsiae,  1748, 
in  8<».  Hallis,  1749,  in-8«.  Ce  fut  par  ce 
traité  que  l'auteur  débuta  pour  la  ré- 
forme de  la  botanique.  Son  système  n'eut 
cependant  pas  l'avantage  de  plaire  à  tous 
les  naturalistes ,  parce  qu*ils  trouvèrent 
que  la  méthode  qu'il  avait  imaginée  pour 
le  règne  végétal,  ne  pouvait  point  éga- 
lement être  appliquée  aux  deui  autres 
règnes.  —  Musa  Ciiffbrtiana  florens  Har- 
tecampi  prope  Harlemum.  Lugduni  Ba- 
tavorum, 1736,  in-4«,  avec  ligures.  — 
Bibliollieca  botanica  recenseus  libros 
plus  mille  de  plan  lis  hue  usque  édites  , 
secundum  systema  auctorum  natnrale 
dbpoiitos,  additis  editionis  loco,  tem- 
père, forma,  lingua.  Amstelodami,  1736, 
1741,  in-8o,  avec  les  Fundamenta  bota- 
nica du  même  auteur.  Halae  Salicie,  1747. 
in-8o.  —  Hortus  Cliflfortianus  plantas 
eihibens,  quas  in  hortis  tam  vivis,  quam 
siccis  Hartecampi  in  Hollandia  colit  vir 
nobilissimuset  generosissimus  Georgius 
Clifford,  juris  utriusque  doctor,  cum  ta- 
hnlisaeneis  36.  Amstelodami,  1737,  in- 
folio. —  Yiridarium  CiiSbrtianum  in 
quo  eibibentur  plantas  omnes,  quas  vi- 
vas  aluit  hortus  Hartecampensis  annis 
a735,  1736,  1737,  indicats  nominibus 
ex  horto  Ctiffortiano  depromptis.  Amste- 
lodami, 1737,  in-8o.  —  Critica  botanica, 
in  qua  nomina  plantarum  examini  subji- 
ciuntur.    Lugduni   Batavorum,    1737» 
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in-8«.  Il  y  fait  Toir  la  néoemtéde  chan- 
ger les  noms  dans  les  genres  et  dans  les 
espèces  des  plantes.  —  Flora  laponicn 
exhibens  plantas  per  Laponiam  crescea- 
tes»  secundum  systema  sexuale  collectât. 
Amstelodami,  1737,  in-8o.  C'est  le  fruit 
du  voyage  qu'il  fît  en  1732  en  Laposie* 
d'où  il  rapporta  536  plantes.  «-  Generm 
plantarum,  earumque  characteres  nain* 
raies  secundum  numerum,  iiguram,  si* 
tum  et  proportionem  omnium  fructîAca- 
tionis  partium.  Lugduni  Batavorun , 
1737,  in-8«,  et  avec  des  augmentations, 
1742,  in-8o.  Parisiis,  1743,  1748,  in-8». 
Holmiae,  I7ô4,  in-8».  Cette  édition  a  été 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Ibi- 
dem, 1764,  in-8<>.  — Corollarium  geoe- 
rum  plantarum,  exhibens  gênera  planta- 
rum LX  addenda  prioribuschacactcribus 
exposîtis  in  generibus  plantarum.  Acce- 
dit  methodus  sexualis  sistens  gênera  plan- 
tarum secundum  mares  et  fœminas,  in 
classes  et  ordines  redacta.  Lugduni  Ba- 
tavorum, 1737,  in-8<». —  Classes  plan- 
tarum, seu,  systemata  plantarum  omnia 
a  fructificatione  desumpta.  Pars  seconda 
fundamentorum  botauicornm.  Lugduni 
Batavorum,  1738,  in<8o.  —  Oratio  de 
necessitatc  peregrinalionum  intra  pa- 
triam,  cum  elencho  animalium  per  Soc- 
ciam  observatorum.  Accedunt  Joannit 
Browallii  examen  epicriseos  Sicgesbec- 
kians  in  systema  plantarum  sexuale,  et 
Joanois  Gesneri  disse rtationes  de  par- 
tium végétât  ionis  et  fructiAcationis  struc- 
tura, differentia  et  usu.  Lugduni  Bata- 
vorum, 1743,  in-8°.  —  Oratio  de  incre- 
mentis  telluris  hahitabilis.  Lugduni  Ba- 
tavorum, 1744,  iu-8o.  Par  la  raison  que 
la  terre  a  été  entièrement  couverte  d'eau 
dans  les  jours  de  la  création,  et  que  cet 
amas  d'eau  s'est  retiré  pour  laisser  la 
terre  à  découvert,  il  prétend  que  les  mers 
continuent  de  se  retirer  insensiblement 
vers  leur  lit,  et  qu'elles  augmentent 
ainsi  l'espace  de  la  terre  habitable. — 
Flora  Soccica  exhibens  plantas  per  reg- 
num  Sueciae  crescentes.  Letdœ,  1745, 
in-8».  Upsalis,  1745.  in-8o.  —  Fauna 
Suecica  sistens  animalia  Suecis  regni, 
quadrupedia,  aves,  araphibia ,  pisces  » 
insecta,  vcrmes.  Holmiae  et  Lugduni 
Batavorum,  1746,  in-S»,  avec  figures. 
—  Vires  plantarum.  Upsaiiae,  1747. 
in-4o.  —  Flora  Zeilanica  sistens  plantas 
Indlcas  Zeilanx  insuiae,  quae  olim  ab 
annol670adJ677lectaïfuercaPauioHer- 
manno.  Stockholmiae,  1747,  in-4o.  Am» 
stelodami^  1748,  ia-4<>,  avec  figures.  Les 
plantes  recueillies  par.Hermann  dans 
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rHe  de  Ceylan  et  qn^il  avtit  arrangées 
en  trois  volâmes  in-folio,  sont  heureuse- 
■aent  tombées  dans  les  mains  de  Linnsus 
•qui,  à  l'aide  du  Mussum  Zeilanicum  ou 
Catalogns  plantarum  in  Zeilana  sponte 
nascentium,  publié  à  Leyde  en  1717, 
«*est  trouvé  en  état  de  les  disposer  par 
genres  et  espèces,  suivant  sa  méthode. 
'^  Horlos  Upsaliensis,  exhibens  plantas 
«xoticas  borlo  Upsaliensis  academix  a  se 
illatas  ob  anno  1742  ad  1748.  Stockhol- 
mia;.  1748,  in-8'>,  avec  liinifcs*  Amste- 
lodami,  1748,  in-8o. —  Flora  œcono- 
mica.  Upsaliae,  1748,  in-4^  £n  suédois, 
à  Stockholm,  1749,  in-8<>.  —  Materia 
medica  secundum  gênera,  loca,  nomina, 
qualitates,  vires,  diflereoUas,  durationes, 
«implicia,  modes,  usus,  synonyma,  cul- 
tu  ras,  prieparata,  potentias,  composita. 
Hoiroi»,  1749,  1763,  in-8^  —  Amœni- 
tates  académies,  seu,  disscrtationes  va- 
riœ  physicie,  medics,  botanicae.  Holmiae 
«t  Li|isiie,  1749,  1760,  cinq  volumes 
in-8<»,  avec  figures.  Le  premier  volume 
a  paru  ii  Leydc  en  1749,  le  second  à 
Amsterdam  en  1752,  le  troisième  à  Am* 
sterdam  et  à  Leyde  en  1756,  in-8o.  C'est 
un  recueil  des  dissertations  ncadéroiques 
que  les  élèves  de  l'université  d'Upsal 
ont  soutenues  sous  la  présidence  de  Lin- 
naeus.  —  Pan  Suecicus.  Upsaliae,  1749  , 
in-4'>.  Il  y  examine  la  nature  des  plantes 
les  plus  propres  à  la  nourriture  du  bé- 
iail.  —  Semina  muscorum.  Ibidem, 
i750,  in-40.  —  Philosophia  bolanica,in 
^ua  explicantur  fundamenta  botunica, 
cum  deiinitionibus  partium,  exemplis 
terminorum,  observatiouibus  rariorum. 
Scockliolmis,  1751,  in-S»,  avec  figures. 
Vieniiœ  Austri»,  1763,  in-8«. — 6pecies 
plantarum  exhithcnles  plantas,  rite  co- 
gnitas  ad  gênera  retelas ,  cum  dift'eren- 
tiis  specificis,  sccundum  systema  sexuale 
digcstas.  Holmiae.  1753,  deux  volumes 
in-8».  Vindobon»,  1764,  deux  volumes 
in- 8».  —  Essai  sur  Thistoire  de  1»  na- 
ture, de  l'art  et  de  Téconomie,  publié 
sur  les  expériences  de  plusieurs  provin- 
ces de  Suède.  En  allemand,  175U,  in-S». 
—  Auimalium  specieruro  in  classes,  or- 
dines,  gênera  et  species  methodica  dis- 
posilio,  additif  cbaracteribus,  difl'ercn- 
tiis,  alque  synonymis.  Lugduni  Batavo- 
Tum,  1759,  in-8o.  —  Instructio  peregri* 
natoris.  Ibidem,  1762,  in-4<^. 

jfpr.  J.'C,  1707.  —  liUBER  (Jean- 
Jacques),  anatomiste  habile,  et  Tun  des 
disciples  les  plus  distingués  de  Haller, 
naquit  à  Bile  le  11  septeuibre  1707.  Il 


commença  ses  études  dans  sa'  ville  na- 
tale ,  puis  il  les  continua  à  Berne ,  sous 
Haller,  et  ii  Strasboorif.  Il  fut  reçu  doe- 
leur  en  médecine  à  Bile  en  1733,  et, 
Tannée  suivante ,  membre  du  collège 
des  médecins  de  cette  ville.  En  1735, 
il  fil  un  voyage  à  Paris  ;  il  fut  nommé 
la  même  anuée  premier  médecin  du  duc 
de  Bade  Dourlach.  Quand  Haller  se  fat 
îoié  dans  l'université  de  Gœttingue,  il  fit 
nommer  Huber  son  prosecleur,  et  plus 
tard  profefseur  extraordinaire  d*anato- 
mie,  après  que  celui-ci  eut  fait 'un 
voyage  botanique  en  Suisse,  dont  Haller 
mit  à  profit  les  résultats  dans  son  his- 
toire des  plantes  de  ce  pays.  En  1742, 
Huber  fut  nommé  professeur  d'auatomie 
et  de  chirurgie  «u  Gymnase  de  Cassel, 
et,  en  1748,  premier  médecin  du  grand- 
duc  de  Hesse.  Il  mourut  duos  ces  em- 
plois le  C  juillet  1778.  Il  était  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
TAcadéiuie  des  curieux  de  la  nature. 
Diss.  inaug.de  bile.  Bâie,  1733,  in-4o. 

—  Positioncs  anatomico-botaniccC,  pro 
vacante  cathedra  anatoroico  -  botanica 
dcfenss.  BâIe,  1733,  in-4o. —  Program- 
ma inaug.  de  medulla  spinali.  Gœltin- 
gue,  1739,  in'4o. — ^Programma  de  partu 
difficili  ex  prolapsu  brachii ,  tectionibus 
de  arle  obstetrica  habendis  pnemissum. 
BâIe,  1740,  in-40.  —  Commentalio  de 
medulla  spinali;  specialim  de  nervis  ab 
ea  provenientibus,  cum  iconibu^.  Bàle , 
1741,  in-40.  —  Commentalio  de  vagins 
uteri  structura  rugosH,  nec  non  de  hy- 
mené.  Gœttingue,  1742,  in-4o. —  Pro- 
gramma de  miris  vis  externae  ac  impri- 
mis  imaginationis  in  mulieres  gravidas 
indeque  in  embryones  efitsctibûs.  Cassel, 
1743,  in-4<*.  —  Epistola  analomica  ad 
D.  Wigandum  de  nervo  inlercostali  de- 

Sue  nervis  et  noni  paris  et  accessurio. 
rcettingue,  1744,  in-4o.  —  Programma 
de  foraminis  ovalis  arteriosique  canalis 
structura  et  usu.  Cassel,  1745,  in-4o.  — 
Cogitationes  tumultuaris  de  aère  atqne 
eteclro  œconomise  animali  faniulantibus 
et  imperantibus.  Cassel,  1747,  in-4o.-— 
Prof^ramma  sistens  observationes  ac  co- 
gitationes nonnullas  de  monslris ,  dc- 
monstrtlionibus  suis  anatomicis  praemis- 
sas.  Cassel,  1748,  in-4®. —  Satura  me- 
dica. Prog.  ad  felicem  praxim  clinicam 
ducens ,  et  imprimis  naturam  medici 
magistram  tradens.  Cassel ,  1750,  in-4o. 

—  Programma  sistens  observationes  non- 
nullas circa  morbos  nuperorum  hinc  ali- 
quot  annornm  epidemicos,  pt:r  recipro- 
cum  aeris  humoris  et  atmospbaerici  com- 
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Berofiim  illuiAratos.Cassel.  nSS,  in-4o. 
•*-  Programma  sLst.  observationes  alî- 
quoi  anatomicas  aliaque  dicia  œrte  ne-^ 
cessaria.  Cassel,  1760,  10-40,  —  Pro- 
gramma animadversiones  noniioUas  ana- 
tomicas sistenf.  Cassel ,  1763^  in-4<*. 
Reçus,  in  Sandifortlhefsaurus  Oiss.^t.  ii. 

—  Programma  de  cicuta.  Casscl ,  17G4  , 
io«-4<'.  —  Prog:ramma  de  erroribus  ali- 
qaot  rei  medicae  popularibus.  Cassei, 
1767,  in-4».  —  Oratio  de  chirorgiscum 
aiiatome  i^exu.  Cassel,  1767,  in-4o.  — 
Programma  memoriam  instaurati  Aihe- 
Daei  pie  celebrandam  indicens.  Cuasel, 
1769^  in-4».  —  De  aère  oeconomire  ani- 
mali  fumulante.  Cassel,  l7G9,  in-4<*.  — 
Invilalio  ad  negolia  anatomica  iif  novo 
theatro  tractanda..  Disputantur  qus&dam 
de  ortu  horainis.  Cassel,  1777,  in-4°.  — » 
Medullœ  spinalis  et  uteri  muiiebri<i  clara 
explanatio  ;  in  Ilalleri  Icon.  anat.  Fasc.  I. 

—  Observatîo  de  hymene;  in  Aolis  acad. 
naturœ  curlos..  vol.  vin,  pa(;e  64.  —  De 
fcelus  atio  pr<ccluso  ex  suspecta  gravid^e 
malris  ima^lnalione  ita  concreta.  Âct« 
acad.  naturse  curios.,  tom.  viii.  —  De 
duobus  vesiculis  in  i n tante  reper lis.  Âct. 
acad.   naturae  curios.,   vol.  ix,  p.  3S3. 

—  De  ligamento  bcpaiis  siispensario 
venaque  umbilicali.  Act.  acad.  naturae 
curios.,  vol.  it.  —  Observatio  de  mus- 
culo  pectorali. Act.  acad.  naturœ  curios., 
vol.  X,  p.  109.  —  Triga  observationum 
mjrologicarum.  Act.  acad.  naturœ  cu- 
rios., vol.  X.  —  Observationes  qutcdam 
ftin^^ulares  anatomicœ  ;  in  nov.  Act. 
acad.  naturae  curios.,  tooi.  m,  p.  633. 
— Epistola  ad  Cromwcll  Mortimcrum  d. 
d.  Cass.  31  jin.  1747,  de  cadavcre  apcr- 
to,  in  quo  non  exstitit  vesica  fellea  et  de 
•lerno  gibboso  ;  in  Phiiosopliical  Irans- 
act.,  vol.  xLVi,  n»  492,  p.  9Î.  —  Ob- 
servationes anatomica;  ad  musculorum 
hifltoriam  facientesin  Actis  Helvet.  phys. 
anatom.  bot.  med.,  vol.  m.  p.  349,  hg. 

—  Observationes  aliqoot(XlJ)  de  arcus 
aortse  ramis,  de  arteria  thyroide  quinta  s. 
aupernumeraria  deque  vicinis  bis  qui- 
busdam  arteriis  aliix.  Ibid.,  vol.  vin,  p. 
C8  lOO.  —  Zwey  Briefe  v.  Huber  an 
Halier  1732  u.  1734;  in  Epislolis  ad 
Hallerum  scriplis  latin.  Berne,  1773, 
in-40,  vol.  I,  p.  124.  —  Vom  Aderlas- 
sen,  dans  la  Casse!  Polie.  Gelebrten  u. 
Commercial-Zeitunfl:  1751  St.  16  S.  12  1. 

—  Versucb  angestellt  zwi&cben  der  Spra- 
cbe  der  Menscben  und  deren  d«:r  Tbiere. 
Idib.,  St.  61  u  52. 

(Dezei.meeik,  Dict,  hist.  de  la  med.) 


Apr,  J.'C,    1707.  —  GDATTANt 
(Cbarles),    naquit  à  San  Bartolomoa-» 
Bagni  dans  le  Novarè9e,le  30  avril  1707. 
Ses  parents  donnèrent  tous  leurs  soins 
à  son  éducation.  Il  At  ses  humanités  et 
sa  réthorique  dans  sa  ville  natale.  Ler 
écoles  du  lieu  ne  lui  offrant  pas  les 
moyens  de  pousser  plus  loin  ses  études* 
il  fut  envoyé  à  Rome  près  d'un  parent 
à  Tâgre  de   16  ans.  Il  suivit  d'abord  tes 
cours  du  collège ,  et  à  Tâge  de  1 9  ans  y 
il  se  présenta  atix  examens  qu*il  fallait 
subir  à  Tbopital  du  Saint-Esprit,  pour  y 
être  reçu  élève  en  chirurgie.  Il  eut  une 
des  premières  places  dans  le  concours  « 
et,  au  bout  d'un  an,  il  eut  un  poste  fixe 
dans  rhôpital.  Après  huit  années  d'étu- 
des assidues,    il   fut  élu  substitut   des 
chirurgiens  ordinaires,  le  20  juin  173S» 
et  chargé  par  eux  de  la  pratique  des  opé- 
rations. Jean-Pierre  Gai ,  Tun  des  chi- 
rurgiens de  l'hôpital,  étant  mort  le  5  oc- 
tobre 1742,  Guattani  lui  succéda.  Après 
avoir  mis  au  jour  en  1745,  son  premier 
ouvrage  sur  les  Anévrismcs,  ouvrage  qui 
reçut  un  accueil  d'autant  plus  flatteur 
que   la  chirurgie  était  peu  avancée  sur 
ce  sujet,  il  obtint  par  l'entremise  de  L.e* 
protti,   d'être  envoyé  en  France,  aux 
frais  du  souverain  pontife,  pour  étudier 
l'étnt  de  la  science  dans  ce  pays,  qui 
avait  la  réputation  d'être  le  plus  avancé 
de  TEurope.  Avant  son  départ,  le  titr« 
de  chirurgien  du  pape  Ini  fut  conféré. 
Guattani  séjourna  dix-huit  mois  a  Paris^ 
et  fut  reçu  membre  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie,  et  correspondant  de  celle 
des  sciences.  En  retournant  à  Rome,  il 
visita  les  diverses  contrées  de  l'Italie  et 
se  lia  d'amitié  avec  Bertrandi  à  Turin , 
Molinetli  à  Bologne,    Morgagni  à  Pa- 
doue.  Guattani  s^attacha  dans  sa  prati* 
que  et  sa  clinique  à  l'hôpital,  à  simplifier 
le  traitement  des  plaies  et  à  substituer 
aux  onguents  compliqués,  dont  on  fai- 
sait alors  un  si  grand  abus ,  l'usage  de 
Tean  froide  et  des  pansements  rares.  Il 
pratiquait  les  grandes  opérations  avec 
beaucoup  d'habileté;  et  il  fut  le  premier 
chirurgien  de  Tbôpital  à  qui  fut  con&é 
la  pratique   de  l'opération  de  la  taille  « 
qui  avait  été  jusque  là  la  propriété  en 
quelque  sorte,  de  la  f«mille  des  Norcini, 
et   il  forma  des  élèves  et  prit  des  me- 
sures pour  qu'elle  ne  sortît  plus  désor- 
mais du  domaine  de  la  chirurgie.  Guat- 
tani préparait  un  ouvrage  pour  la  presse, 
quand  il  fut  attaqué  d'une  affection  ai- 
gué  du  foie  il  laquelle  succéda ,  au  bout 
de  trois  mois,  une  hydropisie  aKite.  La 
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inneentèie  l«i  fàt  pratiquée  aa  mois 
de  juin  1773,  et  peu  de  jours  après  il 
succomba  à  l'âge  de  64  ans  et  deux  mois. 
FlsjaBi  A  écrit  l'éloge  de  Guattani  :  c'est 
de  là  qn*a  été  tiré  cet  article.  Ses  ouTra* 
ges  sont  : 
(^servatkm  anatomique  sur  un  pe- 

Srpe  sanguin  dans  le  ventricule  gauche 
a  cceer.  Âoad.  royale  des  se.  de  Paris, 
17^0,  hist.  pag.  49.  —  Historiae  duse 
«nevrysmatam,  quorum  alterum  in  bra- 
chio  per  chirurgicam  operationem  sana- 
Imn,  in  femore  alterum  paucos  intra  dies 
letbale  fuit.  Rome,  1745,  in-4o.  —  Ob- 
•ervathm  anatomique  sur  une  grande 
quantité  d*h jdatides ,  sorties  d*une  lu«- 
neur  survenue  à  la  région  du  foie.  Acad. 
roy.  des  se.,  Paris,  I7g7,  pag,  44.  — 
Observation  anatomique  sur  deui  ané- 
▼risines,  l'un  à  Taorte,  etTautre  à  l'ar- 
tère sous-clavi  ère  gauche,  dans  la  même 
personne.  Acad.  roy.  des  se.  de  Paris, 
1750,  bist  pag.  59. — Observation  d'une 
▼eine  azygos  double.  Acad.  roy.  des  se. 
Savants  étrangers,  t.  m,  p.  5l2.  — De 
Citemis  anevrysroatibus,  manu  cbirur- 
gica  melhodice  pertractandis,  com  non- 
nul  lis  circa  anevrysmata  etc.  observa-^ 
lionibos.  Rome,  i772,  în-4».  —  De 
cxlerois  anevrysmatibus  manu  cbirur- 
gica  methodice  pertractandis,  eu  m  non- 
nullis  circa  anevrysmata  interna  ac  tri- 
bus aliis  rarioribus  chirnrgica  observa^ 
tionibns,  atque  eesophagotomiie  opéra- 
tione,eirBlKco  sermonein  latinnm  versa, 
omnia  cumtabulisarchetypis.  (In  l^ulh, 
scriptor.  Latinor  de  anevrysmatibus 
colleet.Strasbourg.  1784,  pag.  101-234.) 
—  Mémoire  sur  Toesophagotomie.  Méro. 
de  l'Acad.  roy.  de  chirurg.,  t.  itt,  p.  351 , 
édit.  in-40. 

(Dezeimeris,  Dicl,  hisi,  de  la  mcd,) 

» 
Apr,  J,^C.  1707 — BDFFON  (Geor- 
ges-Louis f.ederc  de),  nom  également 
connu  et  révéré  du  savant,  de  l'homme 
de  lettres,  de  l'homme  du  monde,  et  qui 
■e  présente  aussitôt  i  l'esprit  dès  qu'on 
psrie  d'histoire  naturelle.  Au  tableau  de 
la  natare  s'est  indissolublement  lié  le 
souvenir  du  grand  peintre  qui  l'a  tracé 
avec  an  talent  digne  de  la  sublimité  du 
modèle.  •—  Buffon  naquit  à  Montbard 
en  Bourgi^ne,  le  7  septembre  1707.  La 
fortune  dont  jouissait  son  père.  Benja- 
min Leclerc,  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  lui  procura,  après  le  bienfait  de 
l'éducation  la  plus  soignée ,  l'beurease 
liberté  de  choisir  ses  occupations.  Son 


père  eût  désiré  cependant  en  foire  un 
magistrat  ;  mais  les  sciences  dont  il  de<^ 
vait  un  jour  faire  la  gloire,  le  récla** 
matent.  Un  Anglais  fort  instruit,  gou- 
verneur du  jeune  duc  de  Kingston,  avec 
qui  Buflbn  s'était  lié  à  Dijon  ,  lui  en  in- 
spira le  goût.  —  Il  parcourut  avec  ce 
jeune  lord  la  France  et  l'Italie,  et  l'ac- 
compagna jusqu'en  Angleterre ,  oîi  il 
séjourna  quelques  mois.  Comblé  de  tous 
les  dons  de  la  nature,  joignant  à  un  ex- 
térieur fait  pour  plaire ,  un  esprit  vif, 
un  caractère  bouillant,  il  se  livrait  avec 
la  même  ardeur  au  plaisir  et  au  travail. 
Peu  de  temps  après  son  retour  en  France, 
ayant  eu  à  Angers  un  démêlé  au  jeu 
avec  un  Anglais,  il  se  battît  avec  lui,  et 
le  blessa.  —  Il  débuta  dans  le  monde  sa- 
vant par  la  traduction  de  deui  ouvrages 
célèbres  :  la  Stûiique  des  vege'laux  de 
Raies  et  le  Traite  des  ^axions  de  New- 
ton. Cette  double  tâche  ne  pouvait  être 
remplie  avec  succès  que  par  un  homme 
également  versé  d-ins  la  physique  et  la 
géométrie.  A  l'étude  assidue  de  ces 
sciences,  Bnffon  joignait  dès  lors  le  goût 
de  l'économie  rurale.  —  Dès  1733,  l'A- 
cadémie des  sciences  l'avait  appelé  dans 
son  sein.  Parmi  divers  travaux  qu'il  pré- 
senta à  cette  compagnie,  se  distinguent 
ses  recherches  sur  les  miroirs  ardents^ 
où,  pur  la  construction  d'une  machine 
de  ce  genre ,  capable  d'incendier  les 
corps  à  de  grandes  distances,  il  prouva, 
la  possibilité  de  ce  qu'on  raconte  d'Ar- 
chimede  ;  et  ses  expériences  sur  la  force 
des  différents  bois,  ainsi  que  sur  les 
moyens  de  l'augmenter  par  l'écorcement 
des  arbres  quelque  temps  avant  de  les 
abattre. 

La  nomination  de  Buffon  h  la  place 
d'intendant  du  Jardin  du  roi  (1739) ,  en 
dirigeant  toutes  ses  pensées  vers  l'his- 
toire naturelle ,  peut  être  considérée 
en  quelque  sorte  comme  le  principe  de 
la  gloire  qu'il  s'est  acquise.  Dufay,  son 
ami,  avait  commencé  k  donner  à  cet 
établissement  une  importance  qu'il  n'a- 
vait point  eue  jusqu'alors,  lui-même  en 
mouriint  avait  désigné  Buffon  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  lui  succéder» 
et  à  suivre  ses  projets.  L'agrandissement 
et  l'illustration  du  Jardin  du  roi  devin- 
rent de  ce  moment  le  but  principal  des 
travaux  de  Buf!bn.  11  ne  se  contenta  pas 
du  soin  de  recueillir,  de  disposer  avee 
art  les  productions  de  la  nature,  il  se 
sentit  appelée  la  tâche  plus  noble  de  la 
peindre  d.-ms  son  ensemble  et  dans  ses 
détails.  —  Eu  1749,  parurent  les  pre» 
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iniers  Tolames  de  rUittoire  Naturelle , 
et  les  yeax  de  l'Europe  furent  dès  lors 
fixés  sur  ce  magnifique  ouvrage  et  sur 
son  auteur.  Il  donna  successivement  la 
théorie  de  U  terre,  l'histoire  de  l'homme, 
celle  des  quadrupèdes  vivipares,  celle 
des  oiseaux,  et  celle  des  minéraux.  Dans 
plusieurs  suppléments,  dont  les  époques 
de  la  nature  furent  le  principal ,  il 
ajouta  à  ses  premiers  ouvragées ,  et  8*ef- 
/orça  de  les  perfectionner.  —  Uu  seul 
homme  ne  pouvait  pas  rassembler  et 
coordonner  les  matériaux  d'un  si  vaste 
édifice,  les  mettre  en  œuvre,  en  impri- 
mant partout  le  sceau  du  génie,  et  s'oc- 
cuper en  même  temps  d'une  foule  de 
«détails,  exigeant  une  minutieuse  exacti-^ 
tude,  qui  devaient  nécessairement  en 
iaire  partie.  Buffon  trouva  dans  Dauben- 
ton,  son  compatriote,  un  collaborateur 
.plein  de  zèle  et  de  dévouement,  et  toute 
la  parlie  descriptive  et  anatomique  de 
l'histoire  des  quadrupèdes,  fut  l'ouvrage 
4le  ce  dernier  et  de  Alertrud.  Guéneau 
-de  Monlbelliard  et  l'abbé  Bexon  l'aidè- 
rent dans  l'histoire  des  oiseaux.  — Quel- 
que vastes  que  soient  les  travaux  de  Buf- 
ion,  ils  ne  forment  cependant  qu'une 
partie  du  plan  immense  qu'il  s'était  tracé, 
et  qui  comprenait  la  nature  entière.  — 
Jamais  livre  n'eut  un  succès  plus  prompt 
et  moins  conh-edit  que  l'Histoire  Natu- 
relle. Tous  les  suffrages  mirent  l'auteur 
au  premier  rang  des  écrivains  comme 
des  savants.  Les  hommages  unanimes 
des  hommes  distingués  de  toutes  les  na- 
tions, la  faveur  de  son  roi,  les  témoigna- 
ges Us  plus  flatteurs  de  considération  de 
la  part  des  souverains  étranî^ers ,  furent 
les  avantai;cs  dont  il  se  vit  comblé,  et 
dont  il  se  montra  toujours  également 
digne  par  ses  oiivrag*>s  et  par  son  carac- 
tère. La  terre  de  Buffoo  fut  érigée  en 
comté.  De  son  vivant  même  il  vit  l'ad- 
miration de  ses  compatriotes  graver  l'in- 
.scriplion  :  Majestati  naiurœ  par  i/tge- 
nium ,  au  pied  de  sa  statue  placée  à 
l'entrée  du  cabinet  du  roi,  que  la  célé- 
brité de  son  nom  enrichissait  chaque 
jour  de  nouveaux  trésors.  De  toutes  les 
parties  du  moude  on  s'em;>ressait  de  lui 
envoyer  ce  qu'elles  offrent  de  plus  re- 
marquable. On  vit  pendiint  la  guerre 
d'Amérique  des  corsaires  anglais  lui  ren- 
voyer des  caisses  à  son  adresse  tombées 
dans  leurs  mains,  tandis  qu'ils  gardaient 
celles  du  roi  d'Espagne.  —  1^  grande 
duchesse  de  Russie,  lors  de  sou  voyage 
à  Paris,  s'informa  si  Buffon  y  était.  Ap- 
prenant qu'il  éuit  absent  :  «c  J'irai  donc. 


dit-elle,  faire  ma  cour  à  soa  cabinet» 
ne  pouvant  la  faire  à  lui-même.  »  —En 
17&3.  l'Académie  française  s'était  att«* 
ché  Buffon.  Dans  son  discours  de  récep- 
tion sur  le  style,  il  en  donna  l'un  des 
plus  parfaits  modèles,  et  il  eût  sans  doate 
appris  à  l'imiter,  si  le  secret  da  génie  se 
révélait. 

N'ayant  rien  à  désirer  ni  du  côté  de 
la  fortune  ni  du  côté  de  la  gloire,  Baffon 
fut  heureux  pendant  le  cours  d'une  lon- 
gue vie.  Il  n'eut  point  d'ennemis,  ou  les 
força  de  l'estimer  et  de  le  respecter. 
Aucun  homme  aussi  célèbre  ne  fut  moins 
critiqué,  et  lorsqu'il  le  fut,  il  eut  le  bon 
esprit  de  ne  jamais  répondre.  Il  est 
peut-être  le  seul  grand  homme  qui  n'ait 
pu  dire ,  mes  persécuteurs.  Etranger  à 
toute  cabale  littéraire  ou  politique ,  il 
assura  sa  tranquillité  par  des  égards 
constants  pour  les  hommes  et  les  corps 
en  crédit.  Quand  la  Sorboone  reprit 
quelques  propositions  qu'il  avait  avan- 
cées, il  n'hésita  pas  à  U  satisfaire  par 
les  explications  convenables.  Il  fut  lié 
avec  la  plupart  des  philosophes  de  ton 
temps,  sans  entrer  dans  l'espèce  de  parti 
qu'ils  formaient.  En  mourant,  il  déclara 
que  ses  erreurs  en  matière  de  foi  avaient 
été  celles  de  son  esprit  et  non  de  son 
coeur.  —  Buffon  passait  une  partie  de  sa 
vie  au  Jardin  du  roi,  et  l'autre  dans  sa 
terre  de  Monlbard.  C'est  dans  ce  der- 
nier lieu  surtout  quMl  se  plaisait  et  se 
livrait  sans  distraction  à  ses  recherches 
et  à  ses  spéculations.  Levé  en  même 
temps  que  le  soleil,  il  se  rendait  à  un 
pavillon  placé  au  milieu  de  ses  magnifi- 
ques jardins,  et  où  il  donnait  souvent 
jusqu'à  quatorze  heures  par  jour  au  tra- 
vail. Rousseau,  visitant  ce  cabinet,  l'ap- 
pela le  bercctu  de  l'histoire  naturelle  t 
et  en  baisa  le  seuil  avec  respect.  —  A 
une  taille  a  van  t-igeuse ,  Buffon  joignait 
une  figure  et  des  manières  pleines  de  no- 
blesse. Il  portait  le  soin  de  lui-même,  et 
surtout  de  sa  coiffure,  à  un  degré  asses 
rare  dans  un  savant  et  un  philosophe. 
Le  goût  de  la  repré<ientation  se  montrait 
même  dans  sa  vie  privée.  Il  respirait 
l'encens  avec  plaisir ,  mais  seulement 
quand  il  était  délicatement  offert.  On 
lui  a  reproché  de  s'être,  surtout  dans  sa 
vieillesse  ,  trop  exclusivement  compln 
dans  ses  propres  écrits  ,  où  iiourtant  il 
n'a  jamais  laissé  paraître  cette  disposi- 
tion. 

Il  n'aimait  point  la  poésie ,  k  laquelle 
Lah.irpe  nous  apprend  qu'il  était  tout  à 
fait  étranger,  et  qui,  selon  lui,  faisait 
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nécessairement  deai  esclaves  de  Técri- 
-vain  et  de  la  langue.  —  Même  avec  le 
plus  rare  talent,  on  n^approche  de  la 
perfection  qu'avec  beaucoup  de  soins  et 
de  peine.  Les  belles  paires  de  Buffon 
sont  loin  d*ètre  l'ouvrage  du  premier  jet. 
Aucun  écrivain  supérieur  n'a  peut-être 
plus  patiemment  travaillé  son  style.  Il 
disait  que  le  génie  n'était  qu'une  grande 
aptitude  à  la  patience.  Il  passait  quel- 
quefois une  matinée  entière  à  arranger 
vne  seule  phrase.  Souvent  il  lisait  et  dé- 
clamait tout  haut  celles  qu'il  avait  écri- 
tes, pour  s'assurer  de  leur  harmonie  et 
de  leur  effet.  Il  faisait  mettre  au  net,  et 
corrigeait  à  plusieurs  reprises  chaque 
morceau  qu'il  avait  composé.  On  assure 
que  le  minuscritdcs  Etudias  de  la  nature 
fut  ainsi  copié  jusqu'à  onze  fois,  et  même 
dii«huit,  s'il  faut  en  croire  l'anleur  de 
l'Essai  sur  Dijon.  —  La  conversation  de 
B6fibn«  ordinairement  simple  et  même 
négligée,  répondait  peu  k  l'élévation  du 
style  de  ses  ouvrages.  La  même  négli- 
gence se  remarque  dans  ses  lettres.  Cest 
surtout  à  table .  où  il  se  plaisait  à  rester 
«•ses  long- temps,  qu'on  pouvait  l'en  ten- 
dre à  son  aise,  et  qu'il  devenait  quelque- 
fois éloquent.  —  Aimable  et  galant,  sans 
être  tendre  auprès  des  femmes,  les  plai- 
sirs faciles  étaient  ceux  qu'il  préférait. 
Persuadé,  comme  il  l'avait  écrit ,  que  le 
physique  est  en  amour  tout  ce  qu'il  y  a 
de  l>on,  il  s'en  tenait  U.  L'extrême  sen- 
sibilité dont  il  était  doué  lui  faisait  sans 
doute  craindre  un  sentiment  qu'il  eût 
difficilement  maîtrisé.  Il  pouvait  rare- 
ment, sans  que  des  larmes  lui  échappas- 
sent, entendre  de  la  musique  ou  assister 
à  une  fête  de  famille,  à  une  réjouissance 
publique,  à  une  cérémonie  religieuse. 
<—  Répandre  des  bienfaits  autour  de  lui, 
était  pour  lui  la  plus  douce  jouissance. 
Au  désir  d'obliger,  il  joignait  l'art  plus 
rare  d'obliger  toujours  avec  gr&ce.  Un 
jeune  professeur  d'un  collège  voisin 
¥icotle  visitera  Montbard  sur  un  cheval 
emprunté.  Pendant  la  visite  le  cheval 
■leurt,  et  la  nécessité  de  s'en  retourner 
à  pied  n'élait  pas  le  plus  grand  embarras 
du  jeune  homme.  La  voiture  de  Buffon 
le  reconduisit,  mais  déjà  un  autre  oheval 
était  chez  le  propriétaire.  —  Dans  son 
mariage,  la  beauté,  la  vertu,  l'esprit  dé- 
terminèrent son  choix.  Mademoiselle  de 
Saint-Bélin,  qn'il  épousa  en  17G2,  était 
d'une  excellente  maison  de  Bourgogne, 
mais  sans  fortune.  11  fut  le  meilleur,  le 
plus  tendre  des  maris  et  des  pères.  11 
coount  aussi  tout  le  prix  de  l'amitié; 
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Montbelliard  fut  plus  nécessaire  encore 
à  son  cœur,  qu'utile  k  ses  ouvrages.  — 
Tourmenté  par  la  pierre,  de  longues 
douleurs  précédèrent  sa  fin ,  mais  n'in- 
terrompirent point  ses  travaux.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  16  avril  1788,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans.  Ses  dernièr«^s  paroles, 
adressées  à  son  fils,  furent  :  «  Ne  quittez 
jamais  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la 
vertu  :  c'est  le  seul  moyen  d'être  heu- 
reux. »  Le  cortège  funèbre  de  Buffon, 
suivi  de  toutes  les  académies,  fut  magni- 
fique; le  peuple  même,  pressé  dans  les 
rues ,  aux  fenêtres ,  jusque  sur  les  toits , 
semblait  connaître  la  perte  que  faisait 
le  monde  savant.  Son  fils  accompagna 
son  corps  à  Montbard ,  oh  il  repose  dans 
une  chapelle  que  lui-même  avait  fuit 
construire  pour  cette  destination.  «  Fai- 
tes cet  endroit  solide,  disait-il  aux  ou- 
vriers, je  serai  là  plus  long- temps  qu'ail- 
leurs. » 

Le  fils  de  Buffon,  devenu  colonel  de 
cavalerie ,  périt  victime  du  tribuniil  ré- 
volutionnaire en  1793,  quinxe  jours  seu- 
lement avant  le  9  thermidor.  Le  seul  nom 
d'un  père  si  illustre,  le  dernier  mot  qu'il 
prononça,  auraient  suffi  sans  doute  pour 
le  soustraire  â  la  mori,  si  les  démagogues 
furieux  qui  dominaient  alors  eussent 
respecté  quelque  chose.  —  Buffon  con- 
çut le  premier  la  véritable  manière  de 
traiter,  d'écrire  l'histoire  naturelle,  et 
le  modèle  qu'il  en  donna  ne  sera  proba- 
blement point  surpassé.  L'Histoire  des 
animaux  d'Aristote,  et  l'Histoire  du 
monde  de  Pline,  étaient  encore  les  deux 
seuls  ouvrages  de  ce  genre  qui  portas- 
sent ce  caractère  de  supériorité,  d'origi- 
nalité, qni  assure  aux  productions  de 
l'esprit  humain  une  célébrité  indépen- 
dante des  changements  qu'amène  le 
temps  dans  les  opinions,  et  de  l'accrois- 
sement progressif  des  lumières.  Aristote 
avait  su  lier,  d'après  les  vues  les  plus 
philosophiques,  les  plus  profondes,  une 
masse  d'observations  qui  étonne.  En  re- 
cueillant sur  chaque  être  les  notions  de 
tonte  espèce,  utiles  ou  curieuses  qui  s'y 
rattachent,  Pline  ne  s'était  pas  montré 
moins  soigneux  de  plaire  que  d'instruire. 
Il  avait  appris,  mnlgré  le  désordre  des 
faits  qu'il  rassemble,  malgré  ses  inexac- 
titudes, sa  crédulité,  combien  peut  in- 
téresser la  peinture  des  objets  qui  en 
semblent  le  moins  susceptibles.  D'énor- 
mes et  fastidieuses  coropilalions.d'arides 
nomenclatures,  une  fonle  d'observations 
éparses,  mais  formant  les  plus  solides 
matériaux  de  la  Kience,  voilà  ce  qa*of- 
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fraient  les  moderaes.  Plein  de  l*esprit 
d'Aristole,  et  bien  supérieur  à  Pline  en 
talent,  BuSbn  n'imita  ni  l'un  ni  l'autre. 
Embrassant  l'univers  entier,  comme  le 
naturaliste  romain,  mais  se  traçant  un 
plan  moins  vague,  moins  illimité,  il  en 
étendit  chaque  partie  autant  qu'elle  doit 
l'être  pour  n'offrir  que  des  tableaux 
complets  et  satisfaisants.  La  profondeur 
des  vues  joifile  à  l'exactitude  des  détails, 
le  cboix  des  faits  et  Pérudition,  l'art 
avec  lequel  sont  disposés  et  liés  des  ma- 
tériaux si  divers,  la  vie,  la  couleur  que 
donne  à  tout  la  plus  brillante  imagina- 
tion, forment  un  admirable  ensemble, 
auquel  ne  peut  être  comparé  rien  de  ce 
qui  avait  encore  paru  sur  l'hbtoire  na- 
turelle. Tout  l'intérêt,  tout  le  charme  de 
rétilde  de  la  nature  ne  fut  révélé  que  par 
Bufibn. 

On  nous  saufa  gré  sans  doute  de 
transcrire  ici  le  jugement  porté  sur  ses 
ouvrages  par  Tbomme  qui ,  depuis  lui ,  a 
le  plus  contribué  à  l'avancement  de  la 
zoologie.  —  «  Personne  9  dit  Cuvier,  ne 
peut  plus  souteuir  dans  leurs  détails  ni 
le  premier  ni  le  second  système  de  Buf- 
fon  sur  la  théorie  de  la  terre»  Cette  co- 
mète qui  enlève  des  parties  du  soleil, 
ces  planètes  vitrifiées  et  incandescentes 
çui  se  refroidissent  par  degrés,  et  les 
unes  plus  tôt  que  les  autres,  ces  êtres 
organisés  qui  naissent  successivement  à 
leur  surface,  k  mesure  que  leur  tempé- 
rature s'adoucit,  ne  peuvent  plus  passer 
-que  pour  des  jeux  d'cspriL  Mais  BuGEbn 
n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  fait 
sentir  généralement  que  l'état  actuel  du 
globe  résulte  d'une  succession  de  chan- 
gements dont  il  est  possible  de  saisir  les 
traces  ;  et  c'est  lui  qui  a  rendu  tous  les 
observateurs  attentifs  aux  phénomènes 
d'où  Ton  peut  remonter  à  ces  change- 
ments. <^  ûaus  ses  Epoques  de  la  na- 
ture, en  ne  paraissant  que  vouloir  ap^ 
puyer,  développer  sa  théorie  de  la  terre, 
BuiFon  en  donna  vraiment  une  assez  dif- 
férente de  la  première.  Jamais  hypothèse 
plus  brillante  ne  fut  présentée  avec  plus 
d'art  et  de  force,  et  dans  un  style  plus 
capable  d'entraîner.  —  Sou  système  sur 
les  molécules  organiques  et  sur  le  moule 
intérieur,  pour  expliquer  la  génération , 
coatinue  M.  Cuvier,  outre  l'obscurité  et 
l'espèce  de  contradiction  dans  les  termes 
qu'il  présente,  parait  directement  réfuté 
par  les  observations  modernes,  et  surtout 
par  celles  de  llaller  et  de  Spatlanzani; 
mais  son  éloquent  tableau  du  dévelop- 
.pcflient  physique  et  nierai  de  rho»iD« 


n'en  est  pas  moins  un  très-beau  morceau 
de  philosophie ,  digne  d'être  mis  k  côté 
de  ce  qu'on  estime  le  plus  dans  l'ouvragée 
de  Locke. 

»  Il  a  eu  tort  de  vouloir  substituer  à 
l'instinct  des  animaux  une  sorte  de  mé- 
canisme ,  plus  inintelligible  peut-être 
que  celui  de  Descartes  ;  mais  ses  idées 
concernant  l'influence  qu'exercent  la  dé- 
licatesse et  le  degré  de  développement 
de  chaque  organe  sur  la  nature  des  di« 
verses  espèces,  sont  des  idées  de  génie  » 
qui  feront  désormais  la  base  de  toute  his^ 
toire  naturelle  philosophique,  et  qui  ont 
rendu  tant  de  services  à  l'art  des  mé- 
thodes, qu'elles  doivent  faire  pardonner 
à  leur  auteur  le  mal  qu'il  a  dit  de  cet 
art.  Enfin  ses  idées  sur  la  dégénératioa 
des  animaux  et  sur  les  limites  que  les 
climats,  les  montagnes  et  les  mers  assi« 
gnent  à  chaque  espèce,  peuvent  être 
considérées  comme  de  véritables  décou* 
vertes  qui  se  conBrmeot  chaque  jour,  et 
qui  ont  donné  aux  recherches  des  voya- 
geurs une  bàee  âxe,  dont  et  les  manquaient 
auparavant.  —  La  partie  de  son  ouvrage 
la  plus  parfaite,  celle  oii  il  restera  ton- 
jours  l'auteur  fondamental ,  c'est  l'hi^ 
toire  des  quadrupèdes.  Avant  lui,  oa 
n'avait  pour  ainsi  dire  que  des  notioM 
fausses  et  embrouillées  des  quadrupèdes 
étrangers.  Le  plan  qu'il  conçut  de  faic« 
décrire  isolément  et  en  détail  chaque  es- 
pèce, et  d'en  soumettre  l'histoire  k  on^ 
critique  sévère,  a  servi  de  modèle  i  to«t 
ce  que  l'on  a  fait  de  bon  depuis  lors  sui 
l'histoire  naturelle,  et  surtout  aux  ex* 
celfeoti  ouvrages  de  Pallas.  C'est  la  co»* 
fusion  où  BuHbn  trouva  l'histoire  de 
cette  classe  d'animaux  qui  lui  avait  doe^ 
oé,  contre  les  méthodes  et  la  nomencla- 
ture, une  humeur  qu'il  exprime  quel- 
quefois trop  vivement.— 5Iais  il  renoMiça 
bientôt  à  celte  prévention,  et,  dans  son. 
histoire  des  oiseaux,  il  se  soumit  tacite- 
ment à  la  nécessité  où  nous  êooMiics  toos 
de  cbsser  nos  idées  pour  noua  en  re* 
présenter  clairement  rcnsesU>le.  Aussit 
quoique  l'histoire  des  oiseaux  n'ait  |>oîiwt 
cette  sévérité  de  critique»  ni  cette  eiae- 
titude  de  dc^taiU  qui  régnent  dans  celle 
des  quadrupèdes,  elle  forme  un  tout 
beaucoup  plus  facile  à  saisir  et  plus 
agréable  à  lire.  Elle  fait  le  fond  de  tous 
les  livres  que  l'on  a  écrits  depuis  sur  le 
même  sujet,  et  dont  aucun  n'offre  enooset 
relativement  à  l'époque  où  il  a  étéfait.aU'* 
tant  de  critique  et  d'exactitude  que  csliû 
de  Buâbtt. 

w  Ce  qu'il  S  de  plut  Csible»  c'eil  imi 
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liittoke  des  minëravi,  parce  (pie,  séduit 
par  les  occasions  fréquentes  de  s'y  livrer 
â  son  goût  pour  les  hypothèses,  il  ne 
s'aida  point  assez  de  la  chimie,  et  négli- 
gea trop  de  suivre  les  progrès  rapides 
que  la  minéralogie  faisait  par  les  travaax 
<S€  Romé-de-l'ûle ,  de  Bcrgmann,  de 
Saussure ,  et  par  ceux  de  M.  Héûy ,  qui 
commençait  à  faire  prévoir  dès  lors  ce 
ou*il  serait  un  jour.  •—  Si  le  plan  de  Buf- 
ton»  si  la  manière  dont  il  en  conçut  et 
rordonnanc\e  générale  et  chaque  article 
«n  particulier,  étaient  des  choses  nou- 
velles, le  style  dans  lequel  il  traita  de 
pareils  sujets  le  parut  encore  davantage, 
et  réleva  bien  plus  au-dessus  de  tous 
les  naturalistes  qui  l'avaient  précédé.  » 
«  L'historien  de  la  nature,  ce  sont  les  ex- 
pressions de  Laharpe,  est  grand,  fécond, 
varié,  majestueux  comme  elle  :  comme 
elle  il  s'élève  sans  efiforls  et  sans- secous- 
ses, comme  elle  il  descend  dans  les  plus 
petits  détails ,  sans  être  moins  attachant 
ni  moins  beau.  Son  style  se  plie  à  tous 
les  objets,  et  en  prend  la  couleur  :  su- 
blime quand  il  déploie  è  nos  regards 
riuimensité  des  êtres  et  les  richesses  de 
la  création,  quand  il  peint  les  révolu- 
lions,  les  bienfaits  ou  les  rigueurs  de  la 
nature,  orné  quand  il  décrit,  profond 
quand  il  analyse,  intéressant  quand  il 
nous  raconte  l'histoire  de  ces  animaux 
devenus  nos  amis  et  nos  bienfaiteurs.  » 
—  Une  noble  simplicité  lait  le  caractère 
principal  du  style  de  Buffon,  même 
lorsqu'il  s'élève  le  plus.  On  le  retrouve 
également  et  dans  les  vues  de  la  nature 
et  dans  l'histoire  du  serin  et  de  l'oiseau- 
nK>ttche,  quelque  différent  que  soit  le 
coloris  de  ces  morceaux.  Jamais  la  plus 
légère  nuance  d'affectation  et  de  faux 
goût  n'altère  eette  beauté  continue.  Il 
ne  semble  peut-être  quelquefois  un  peu 
uniforme  que  parce  qu'il  est  toujocMTs 
également  b^u.  C'est  au  style  de  Boa- 
snet  que  celui  de  Buffon  me  parait  le 
plus  analogue  à  tous  égards.  Buffon 
m  tracé  l'histoire  de  la  nature  cooMne 
l'éVêque  de  Meaux  celle  des  empires.  — 
La  médecine  est  liée  trop  intimement  à 
l'histoire  naturelle ,  pour  que  les  écrits 
de  Buffon  n'aient  pas  eu  sur  ses  progrès 
une  influence  marquée.  En  traitant  le 
premier  dans  son  ensemble,  avec  autant 
de  profondeur  que  de  talent,  l'histoire 
naturelle  de  l'espèce  humaine  et  de  ses 
variétés,  il  fit  mieux  connaître  aux  mé- 
decins le  si^et  sur  lequel  s'exerce  leuv 
art,  que  les  Uvres  d'anatomie  et  de  pby- 
sielogie,  qui  ne  le  nonlreiil  f«t  sont 


quelques  points  de  vue  particuliers.  £b 
comparant  partout  l'organisation  des  ani- 
maux à  celle  de  l'homme,  il  donna  l'Im- 
pulsion à  l'étude  de  l'anatoinie  com- 
parée, et  en  fit  sentir  toute  l'importance. 
C*est  de  cette  époque  que  datent  vrai- 
semblableoMut  les  progrès  qu'a  faits  de- 
puis cette  science,  fondement  de  la 
zoologie.  La  partie  anatomique  de  This- 
toire  des  quadrupèdes,  traitée  avec  une 
exactitude  et  un  soin  remarquable,  fol^ 
il  est  vrai,  rédigée  par  Daubenton ,  mais 
il  ne  fit  en  cela  que  remplir  parfaite- 
ment les  vues  de  Buffon.  Elles  ne  le  fer- 
rent pas  de  même  dans  l'histoire  des  oi- 
seaux par  Guéneau  de  Moutbetliard , 
dont  le  slyle  pourrait  quelquefois  être 
pris  pour  celui  de  Buffon,  si  quelques 
nuances  d'affectation  ne  le  trahissaient , 
mais  qui  manquait  tout  à  fait  des  notions 
positives  d'anatomie  nécessaire  pour  rem.- 
l>lacer  Daubenton. 

Aucun  sjstème  sur  la  génération  n*e8t 
plus  connu,  plus  célèbre,  que  celui  de 
Buffon  ;  aucun  surtout  n'a  été  développé 
d'une  manière  plus  propre  à  séduire.  La 
découverte  des  animalcules  par  Leeu- 
venhoek  et  Hartsoeker  avait  presque 
fait  oublier  l'axiome  de  Harvey,  omne 
vwum  tx  Otto,  On  ne  croyait  plus  pou- 
voir expiiqui^r  le  plus  intéressant,  mais 
le  plus  profond  mystère  de  la  nature,  la 
génération,  que  par  l'intervention  de 
ces  atomes  animés. .  Après  s'être  livré 
quelque  temps  aux  observations  micron 
copiqnes,  alors  en  vogue,  Buffon  ne 
crut  pas  devoir  regarder  ces  corps,  d'une 
structure  si  simple,  si  variable ,  comme 
de  véritables  animaux.  U  n'y  vit  que  les 
parties  inftaiment  déliées  d'une  matière 
organique,  animée,  universalleausnt  ré- 
patMlue  dans  toutes  les  substances  ani- 
males ou  végétales,  qui  sert  également  à 
leur  nutrition,  à  leur  développement  et  à 
leur  reproduction.  Il  suppose  (  Suppl^ 
tome  XI  )  que  cette  emtlère  organique 
pourrait  bien  n'être  que  la  matière  brute 
et  passive  elle-même,  pénétrée  dans 
toutes  ses  dimensions  par  l'élément  vivi» 
fiant,  le  feu,  la  lamière,  et  rendne  active 
et  vivante  par  cette  pénétration.  — * 
Cette  matière,  toujours  active,  ces  me- 
hcules  organiépits,  opèrent  la  nutrition 
et  le  développement  des  anioMUx,  en 
pénétrant  intimement,  par  une  forée 
particulière»  In  forme  ou  moule  in  teneur 
de  leurs  différentes  parties,  et  en  s'issi- 
mitant  k  ces  parties.  —Ce  qui  surabonde 
de  cette  matière,  renvoyé  de  toutes  lem 
ranisMLott  du  végéinl  dio«  «a 
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on  plusieurs  réservoirs,  sert  à  la  repro- 
daction. 

La  fomaation  d'un  nouvel  être  sem- 
blable au  premier  a  lieu  dès  que  cette 
matière  organique,  contenant  des  molé- 
cules analogues  à  tontes  les  parties  de 
l'animal  ou  du  végétal,  se  trouve  dépo- 
iiée  dans  une  matrice  convenable.  — 
Rassemblée  par  hasard  autre  part  que 
dans  une  matrice,  elle  produit  des  êtres 
organisés  différents.  Telle  est,  suivant 
Ekiffon,  i*originedes  tœnia^det  ascarides, 
des  animaui  microscopiques,  etc.  Il  ad- 
met aussi  des  générations  spontanées 
dans  la  destruction  des  matières  végé- 
tales et  animales.  Les  molécules  organi- 
ques, libres, par  la  destruction,  du  moule 
intérieur  qui  se  les  était  appropriées,  si 
elles  n'en  trouvent  pas  aussitôt  un  autre, 
peuvent,  en  vertu  de  leur  activité  con- 
stante .  en  s'unissant  à  quelques  parties 
de  matière  brute,  former  des  êtres  orga- 
nisés de  nature  diverse,  tels  que  vers  de 
terre,  cbampignons,  animalcules,  infu- 
sotres,  insectes  sépulcraux,  etc.  (  Foycz 
Suppl.,  vol.  XI). —  Tantôt  la  matrice 
nécessaire  au  développement  existe,  de 
même  que  la  matière  organique,  dans 
tous  les  individus,  qui  alors  peuvent  se 
reproduire  seuls;  tantôt  elle  n'existe 
que  dans  un  certain  nombre,  et  alors 
les  sexes  sont  distincts.  —  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  pénétration  du  fluide  séminal 
des  deux  est  une  condition  nééessaire  à 
la  conception.  —  Les  molécules  extraites 
des  organes  sexuels  et  destinées  à  la  re- 
production sont  les  seules  qui  ne  puis- 
sent se  pénétrer,  étant  seules  essentiel 
lement  différentes  :  fixées  les  premières, 
elles  servent  aux  autres  de  base.  — >  La 
prédominance  des  molécules  de  l'un  ou 
de  l'antre  sexe  détermine  celui  du  non- 
irel  être.  -*  Le  superflu  de  la  matière 
organique  après  la  formation  du  fœtus 
forme  son  placenta  ,  ses  enveloppes.  — 
La  théorie  de  Buffon  sur  la  génération 
fut  combattue  principalement  par  Hal- 
ler ,  Bonnet ,  d'Agoty,  Lignac,  Spallan- 
zani. 

La  simplicité  de  ce  système,  oii  l'on 
trouve  quelque  analogie  avec  les  idées 
d'Hippocrate  sur  le  même  sujet,  l'heu- 
reuse harmonie  qu'il  montre  dans  la  re- 
production de  tous  les  êtres  vivants,  la 
facilité  avec  laquelle  il  permet  de  ren- 
dre raison  des  monstruosités,  deit  res- 
semblances, des  métis,  etc.,  offrent  cer- 
tainement ,  indépendamment  de  l'art 
avec  lequel  il  est  présenté,  un  ensemble 
plus  satisfaisant  que  la  plupart  de  cetu 


qu'on  a  imaginés  sur  la  génération.  Tf 
est  pourtant  impossible  d'y  voir  autre 
chose  qu'une  ingénieuse  hypothèse,  doat: 
certaines  parties,  comme  ce  qui  con- 
cerne les  productions  anomales,  les  gé— 
nérations  spontanées,  sont  tout  à  fait 
contraires  à  la   saine  physique.  Après- 
avoir  épuisé  toutes  les  suppositions,  oia 
eu  est  revenu  de  nos  jours  à  la  doctrine 
des  ovistes,  qui  parait  en  effet  la  pi  os 
raisonnable.   La  génération  parait  l'un 
des  phénomènes  oh  il  convient  le  pi  os 
de  se  borner  à  l'observation  des  faits, 
sans  se  tourmenter  pour  pénétrer  au  delii 
dans  des  mystères  que  la  nature  paraît 
s^être  plu  à  dérober  à  notre  inquiète  eu* 
riosité.  —  Le  goût  des  hypothèses  dans 
les  sciences  physiques  n'était  point  en- 
core passé ,  comme  il  Test  aujourd'hui  » 
quand   Buffon  commença  d^écrire.   Ce 
goût ,  qui  naissait  en  lui  du  même  fonct 
a'imagination  qui  rend  son  style  si  bril- 
lant, et  son  antipathie  pour  les  méthodes 
de  classification ,  sont  la  seuls  repro- 
ches fondés  qu'on  puisse  lui  faire.  Il  ne 
parut  pas  d'abord ,  il  faut  en  convenir  . 
avoir  bien  saisi  l'esprit  des  systèmes  ar- 
tificiels, tels  que  celui  de  Linné,  qui 
n'ont  vraiment  pour  but  que  de  conduire 
^  la  connaissance  du  pom  des  espèces. 
C'est  peut-être  parce  que  Buffon  s'était 
surtout  occupé  d'une  partie  de  l'histoire 
naturelle  où  le  nombre  borné  des  êtres 
rend  une  pareille  méthode  moins  indis- 
pensable, qu'il  n'en  reconnut  pas  toute 
l'importance.  Il  fut  injuste  envers  Linné 
et  ceux  qui  suivaient  la  même  marche» 
dans  son  Discours  sur  la  manière  de  trai- 
ter l'histoire  naturelle,  oii,  dans  tout  le 
reste,  il  montre  tant  de  sagesse  et  de 
profondeur.  On  assure  que  ce  fut  par 
une  idée  de  vengeance,  que  Linné  donna 
à  une  plante  le  nom  de  bufonia,  qui  rap- 
pelle également,  et  le  grand   homme 
dont  les  critiques  l'avaient  blessé,  et  les 
crapauds  (bufo)  qui  croassent  dans  les 
marais  qu'habite  cette  plante.  Les  deux 
premiers  naturalistes  du  monde  finirent 
cependant  par  se  rendre  justice.  Distin- 
gués par  des  qualités  tout  a  fait  différen- 
tes, la  réputation  de  l'un  n'a  pu  nuire  k 
celle  de  Pautre.  —  Doit-on  être  surpris 
qu'au  milieu  de  la  masse  étonnante  de 
faits,  d'observations  exactes,  dont  Buffon 
a  enrichi  l'histoire  naturelle,  quelques 
erreurs  de  détails  lui  soient  échappées  ! 
De  courtes  notes  suffisent  pour  les  recti- 
fier, et  indiquer  les  faits  nouveaux  :  des 
tableaux  de  classification  peuvent  facile- 
ment suppléer  au  défaut  de  méthode ,  et 
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la  tapëriorilë  âe  l'ouvrage  empêchera 
toujours  ces  additions  de  paraître  au- 
trement que  comme  de  minces  acces- 
soires. 

L'aigreur,  la  morgue  avec  laquelle 
quelqii^s  savants ,  étrangers  surtout,  du 
trop  grand  nombre  de  ceux  qni  ne  con- 
«absent  en  histoire  naturelle  que  des  ca- 
talogues systématiques,  que  des  descrip- 
tions techniques,  ont  osé  traiter  Buffon, 
ne  prouve  que  l'impuisAance  de  s'élever 
h  la  hauteur  de  ses  vues  et  de  sa  manière. 
Les  travaux  descriptifs  sont  à  la  portée 
de  (out  le  monde;  cXkacon  peut  à  son 
gri  faire  des  espèces  on  des  genres.  La 
nature  n'a  encore  eu  qu'un  historien  tel 

2 ne  Bttflbn  :  parmi  ceux  qui  ont  essayé 
e  continuer  son  plan ,  M.  de  Lacépède 
seul  s'est  montré  quelquefois  son  émule, 
dans  l'histoire  des  reptiles  et  des  pois- 
sons. On  a  reproché  à  Bnffon  son  élo- 
quence même,  comme  si,  dans  les  scien- 
ces, il  était  nécesttire  d*ètre  sec  et  re- 
butant, comme  si  ce  n'était  pas  les  servir, 
que  de  les  faire  aimer.  —  Les  catalogues 
d'histoire  naturelle  deviennent  bientdt 
incomplets,  et  sont  remplacés  par  d'au- 
tres. Le  Systema  naturœ  de  Linné  lui- 
même  est  déjà  presque  perdu  dans  Pim- 
meosité  des  changements  et  des  additions. 
Les  derniers  ouvrages  de  ce  genre  sont 
toujours  ceux  qu*o^  préfère.  La  gloire 
4*an  ouvrage  historique  marqué  du  sceau 
du  génie  est  à  la  fois  et  plus  populaire 
et  plus  durable.  Malgré  les  progrès  de  la 
zoologie  depuis  Buffon,  l'Histoire  des 
animaux  est  dans  toutes  les  mains,  ^et 
subsistera  comme  fondement  de  la 
science,  comme  un  monument  inimita- 
ble de  savoir  et  de  talent ,  comme  le  ta- 
bleau le  plus  vrai ,  le  plus  intéressant  de 
la  première  classe  dfs  êtres  animés. 

Histoire  naturelle  gt^nérale  et  parti- 
culière. 1749-1788,  36  vol.  in  A".  —  Les 
tS  premiers  (1749-1767)  contiennent  la 
Théorie  de  la  terre,  l'Histoire  de  l'homme 
et  celle  dfs  quadrupèdes.  7  autres  (i774- 
t789)  servent  de  supplément  aux  précé- 
dents.—  L'Histoire  des  oiseaux  com- 
prend 9  vol.  (1770-178:1). — Celle  des 
minéraux  en  forme  6.  — >  Cette  première 
édition,  faite  à  l'Imprimerie-Royale,  est 
la  plus  estimée  des  naturalistes  et  des 
cwrieux  à  cause  de  la  beauté  des  gravu- 
res, —  Une  autre  édition  in-4o,  en  98 
vol.  est  également  sortie  des  presses 
royales  (1774  et  années  suiv.).  Les  sup- 
pk^ments  ont  été  refondus  dans  le  corps 
de  Touvrage  ;  mais  la  partie  anatomique 
retTMiohée  et  l'imperfection  des  épreo* 
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ves  des  figures,  sont  cause  qu'on  recher- 
che peu-  cette  édition.  —  L'Histoire  des 
quadrupèdes  ovipares  et  des  serpruls, 
par  M.  de  Lacépède,  2  vol.  in-4o,  1787- 
1789  ;  l'Histoire   des   poissons,   5  vol. 
in-4«,    17991 803,  et  celle  des  cétacés 
par  le  même,  1804,  I   vol,  in-4o,  font 
suite  à  ces  deux  éditions.  — >  rlmprimi4 
rie-Royale  a  aussi  donné   une.  édition 
in- 1 3  (  1 7&2  et  années  suiv.)  de  THistoire 
naturelle  de  Buffon.  Elle  «st  en  73  oit 
en  54  volumes,  suivant  que  la   partie 
anatomique  y  est  comprime  ou  non.  Left 
continuations  de  Lacépède  ont  été  ira%- 
primées  dans  le  même  format  en  17  vol. 
—  Les  exemplaires  de  cette  édition,  qui 
portent  le  titre  d'OEuvres  complètes  de 
Bufibn,  diflFèrent  des  autres  dans  l'arrai»- 
gement  des  13  premiers  volumes  et  de» 
14  de  suppléments. —  Les  généralités  et 
l'Histoire  des  quadrupèdes  ont  été  réim- 
primées, il   Amsterdam,  1700- 1779,  en 
21  vol.  in-4o,  par  les  soins  du  professeur 
Allemand.  BuflTon  a  profité  dans  ses  sup- 
pléments, de  beaucoup  de  bons  article» 
ajoutés  il  cette  édition.  —  L'édition  faite 
à  Deux-Ponts,  1786-1791.54  vol.  in-1 2, 
très-mal  imprimée,  n'a  quelque  valeur 
que  parce  que  les  planches  sont  colo- 
riées. —  Histoire  naturelle  générale  et 
particulière,  nouvelle  édition,  accompa- 
gnée de  notes,  etc.,  ouvrage  formant  un 
cours  complet  d'histoire  naturelle,  rédigé 
par  Sonmni.  Paris,  1708-1807.  127  vol. 
in-8o.  —  Les  ouvrages  de  Buffon  ,  avec 
notes  et  additions,  forment  les  G4  pro- 
miers  volumes  de  cette  grande  collee- 
lioD.  Le  reste  comprend  ses  continua- 
tions, savoir  :  ReptHes,  par  M.  Daubin, 
8  vol.  —  Mollusques,  par  M.  Denys* 
Montfort,  0  vol.  —  Crustiiéées  et  insec- 
tes, par  IVf.  Latreille,  14  vol.—  Poissons, 
par  M.  £h>nnini,  13  vol.  —  Cétacés,  par 
le  même,  1  vol.  (Une  grande  partie  de  ces 
deux  derniers  ouvrages  estemprunliie  de 
M.de  Lact^pède). — PUntes,  par  MM.Bris- 
seau-Mirbel  et  autres,   18  vol.  —  Des 
tables  générales,  par  M.  Sue,  forment 
les  3  derniers  volumes.  —  Dans  l'édition 
de  Paris,  1709-180?,  70vol.in-12,  l'His- 
toire naturelle  de  Buiïon  se  trouve  dii- 
Ksée  dans  un  nouvel  ordre,  par  M.  de 
cépède.  Une  table  méthodique  et  sy- 
nonymique  des  quadrupèdes  et  des  oi- 
seaux forme  le  14"  vol.  Les  20  derniers 
comprennent  les  continuations  de  M.  de 
Lacépède.  Cette  édition  fait  suite  h  la 
collection  stéréotype  de  MM.  Dtdot,  dont 
quelques  exemplaires  portent  le  nom.  — 
Court  complet  d'histoire  naturelle.  Faris^ 
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1799-1803,  80  vol.  in-t8.  —  Dans  cette 
collection»  dirigée  par  M.  Gaitel,  les  ou- 
-vrages  de  Buffon,  abrégés  et  classés  sui- 
vant le  système  de  Linné,  sont  réduits  à 
26  volumes.  Les  autres  comprennent  : 
Minéraux,  par  M.  Patrin,  6  vol.  -—  Pois- 
sons, par  M.  Castel,  10  vol.  — Reptiles, 
par  MM.  Sonnini  et  Latreille,  4  vol.  r— 
Insectes,  par  MM.  Tigni  et  Brongniart, 
10  vol.  —  Coquilles ,  vers  et  crustacés , 
par  M.  Bosc,  10  vol.  —  Botanique,  par 
MM.  de  Lamarck  et  Mirbel,  15  vol.  — 
Histoire  naturelle  de  Buffon ,  réduite  à 
ce  qu'elle  contient  de  plus  instructif  et 
de  plus  intéressant,  par  Bernardi.  Paris, 
1799,  n  vol.  grand  in-8o. —  Couvres 
complètesde  Buffon.  Paris,  1810»  84  vol. 
|ii.go. — Cette  édition,  la  plus  complète, 
mais  la  plus  mauvaise  pour  les  gravures, 
n'a  été  tirée  qu'à  300  etemplaires.  — 
Collection  des  animaux  quadrupèdes  de 
Buffon,  formant  362  planches  coloriées, 
servant  à  toutes  les  éditions  des  OEuvres 
de  cet  auteur,  etc.,  avec  2  tables.  Paris, 
2  vol.  in-4<>.  —  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  par  Buffon  etMontbeillard.  Paris, 
Imprimerie-Royale,  1771-1786,  10  vol. 
in-folio  et  in-4o,  avec  1008  planches  co- 
loriées. —  Edition  recherchée ,  dont  les 
planches  furent  exécotées  sous  la  direc- 
tion de  Daubenton  le  jeune,  frère  du 
collaborateur  de  Buffon.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  grand  in-folio  le  plus 
anciennement  enluminés.  —  Il  existe 
deux  traductions  allemandes  de  l'Histoire 
naturelle  de  Buffon.  Elle  a  été  traduite 
de  même  en  anglais,  en  italien,  en  espa- 
gnol, en  hollandais.  —  Statique  des  vé- 
gétaux et  analyse  de  l'air,  etc.,  par  Ha- 
ies, traduite  de  l'anglais  par  Buffon. 
Paris,  1735, 1  vol.  in-4o.  Ibidem,  1780, 
2  vol.  in- 80.  avec  la  Statique  des  ani- 
maux ,  traduite  par  Sauvages.  -~  Traité 
des  fluxions  de  Newton,  trad.  de  l'anglais 

Ïar  Buffon.  Paris,  i740,  1  vol.in-4^  — 
1  existe  encore  de  Buffon  différents  Mé- 
moires, sur  des  sujets  de  physique  et 
d'agriculture,  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  sciences,  et  des  Lettres  k  l'abbé  Bexon; 
qui  lui  avait  fourni  des  matériaux  pour 
l'Histoire  des  oiseaux,  oecueillies  par 
M.  François  de  IVeufchâleau,  dans  le 
premier  voluae  du  Conservateur,  1 800, 
2  vol.  in-8o.         (Biogr,  médicale,) 

Ap.J.C  1707— BARON  (Hyacinthe 
Théodore),  Ûls  aine  d'Hyacinthe-Théo- 
dore Baron,  doyen  de  la  Faculté  de  mé* 
decinede  Paris,dont  la  famille  avait  suivi 
la  catrîèce  de  la  médecine  d^uis  ftè» 


de  150  ans,  naquit  à  Paris  en  1707. 
L'exemple  d'un  père  savant  le  décida  à 
prendre  le  même  parti  que  lui.  Il  se  mit  sor 
les  bancs  de  la  Faculté  de  sa  ville  natale, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  le  29  octobre 
1782,  sous  le  décanat  de  ce  père  qui  loi 
avait  servi  de  modèle  et  de  guide  dans 
ses  études.  Comme  la  faculté  trouva  en- 
suite, dans  le  fils,  le  même  zèle  et  le 
même  attachement  à  tout  ce  qui  l'inté- 
ressait, elle  le  choisit  doyen  en  novem- 
bre 1750  et  le  continua  en  1751,  1752 
et  1753.  Baron  fit  imprimer  en  1 75S 
un  ouvrage  qui  semble  être  fait  pour 
servir  à  l'histoire  de  cette  faculté  ;  c'est 
un  recueil  des  titres  des  thèses  qui  ont 
été  soutenues  dans  les  écoles  de  Paris 
depuis  1539  jusqu'en  1752.  Il  est  inti- 
tulé : 

QuœsUonum  medicarum  séries  chn^ 
nou)gica.  In-4<».  On  y  a  joint  :  Compe^^ 
diaria  medicorum  parisiensium  notiiiat 
qui  est  une  suite  des  doyens,  bacheliers, 
licenciés  et  docteurs  depuis  1295  jos- 
qu'en  1752.  La  Faculté  de  Paris  s'était 
proposé  de  continuer  ce  double  re<?neil, 
et  M.  Baron  s'en  était  chargé  ;  le  pre- 
mier supplément  a  été  poussé  jusqu'en 
1763.  Ce  médecin  avait  précédemment 
donné  :  Bitus^  usus  et  laudabiUs  Facwd» 
ialis  medicinœ  parisiensis  consuetU" 
dînes.  ParisuSy  1751,  in- 12. 

Nous  devons  encore  à  ce  médecin  un 
ouvrage  qui  a  paru  en  1758,  in- 12,  sons 
le  titre  de  Formules  des  médicaments  à 
tusage  des  ftopitaux  d^ armée.  C'est  la 
sixième  édition.  L'emploi  de  médecin 
en  chef  des  camps  et  armées  du  roi  en 
Allemagne  et  en  Italie,  lui  a  fourni  de 
fréquentes  occasions  de  voir  ce  qui  con- 
vient le  mieux  au  fonds  de  ce  recueil 
pharmaceutique. 

Jtp,  J.^C.  1708  ewp.  —  THEBESroS 
(Adam -Chrétien),  était  d'Hirschberg 
dans  la  Silésie.  Il  se  fit  particnliè- 
rement  estimer  par  nn  ouvrage  mt'il 
publia  sur  la  circulation  du  sang  dans 
la  substance  du  coeur.  La  description  des 
routes  que  le  sang  parcourt  dans  ce  ▼!•- 
cère  est  rendue  avec  exactitude  ;  il  y  est 
fait  mention  des  vaisseaux  qui  déposent 
immédiatement  dans  les  ventricules  le 
liquide  qu'ils  reçoivent  par  les  artères 
coronaires  ;  il  y  est  encore  parlé  de  cettx 
qui  s'ouvrent  dans  les  oreillettes.  The* 
bésius  annonça  sa  découverte  en  1796. 
C'est  le  sujet  de  la  dissertation  inaogarale 
qu'il  publia  k  Leyde  le  15  mai  de  cette  a»- 
uée,  lorsqu'il  y  prit  le  bonnet  de  4i9dkm. 


VOGIAVHIE  viDICALE. 


355 


U  y  a  encore  une  ëâition  de  Leydc,  1716, 
în-fto  et  une  autre  de  Leipsick,  1739, 
in-4^,  tous  le  titre  de  Dissertât io  medica 
de  circula  sanguinis  in  corde, 

Ap,  J,'C.  1708  environ.  —  BLAIR 
(Patrice),  fit  la  médecine  à  Boston  dans 
la  province  de  Lincoln  en  Angleterre , 
et  s'ouvrit  l'entrée  de  la  Société  royale 
de  Londres  par  la  supériorité  de  ses  ta- 
lents, en  particulierpar  son  savoir  en  bo- 
tiniqne.On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
pobliés  au  commencement  de  ce  siècle , 
qoi  roulent  tons  sur  cette  partie  de  This- 
toire  naturelle,  ou  trouve  même  plu- 
sieurs mémoires  de  sa  façon  sur  cette 
matière  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. Aucun  des  ouvrages  de  ce  mé- 
decin n'a  paru  qu'en  anglais  :  voici  les 
titres  qu'il  leur  a  donnés  : 

Miscellaneoui  observations  in  the  pra^ 
irice  qf  phjrsick,  anatomjrandsurgery^ 
yvith  new  and  curious  remarks  in  bo^ 
tar^, Londres,  4718,  in-S^. — i^o^an/cA 
essoffs  in  two  paris,  Londres,  1 720.  in-8o. 
Ces  essais  sont  au  nombre  de  cinq.  Dans 
le  premier  et  le  second ,  il  explique  la 
nature  des  fleors  et  des  fruits ,  et  tire  de 
là  le  fondement  de  sa  méthode  pour  la  dis- 
tribution des  plantes  en  certaines  classes 
et  l'explication  de  leur  sexe.  Dans  le  troi- 
sième ,  il  passe  en  revue  les  différentes 
méthodes  qu'on  a  imaginées  pour  fixer  les 
classes,  les  genres  et  les  espèces,  et  il 
finit  par  adopter  le  système  du  célèbre 
Tournefort.  Dans  le  quatrième  essai,  il 
traite  de  la  génération  des  plantes ,  et  il 
prétend  que  la  différence  des  sexes  est 
aussi  nécessaire  pour  leur  production , que 
pour  celle  des  animaux.  Dans  le  deruier, 
al  s'étend  sur  la  manière  dont  les  plantes 
e  développent  et  se  nourrissent. 

Pharmaco-botanologia,  or  an  alpbabe- 
ticai  and  classical  dissertation  on  ail  the 
british  indigenous  and  garden  plants  of 
the  new  Londoo  dispensatory  ;  in  which 
their  gênera  ;  species,  characteristickand 
distindives  notes  are  mcthodically  des- 
cribed  ;  the  botanical  terms  of  art  ex- 
plained*  their  virtues,  uses,  and  shop 
préparations  dedared.  Londres,  1723-27, 
in-4o,  ensix  décades. 

Jpr.  J.'C,  1708.  ^TRALLES  (Bal- 
thasar-Louis  ) ,  célèbre  médecin  alW- 
maod,  né  à  Breslau  le  1^'  mars  1708 , 
alla  terminer  k  Leipsick  et  à  Halle  les 
études  qu'il  avait  commenc<^es  dans  sa 
ville  natale,  prit  le  bonnet  doctoral  dans 
celte  dernière  uaiveraîté,  et  revint  en- 
suite en  5ilé«c  pour  s'y  adMiuer  à  Texer- 


cice  de  l'art  de  guérir.  Les  succès  de  sa 
pratique  lui  procurèrent  bientôt  une  ré- 
putation si  étendue,  que  plusieurs  prin- 
ces d'Allemagne  cherchèrent  à  l'attirer 
auprès  d'eux  par  les  offres  les  plus  sé- 
duisantes ;  mais  ^ralles  résista  à  toutes 
les  sollicitations,  et  mourut  au  milieu  de 
ses  concitoyens  le  7  février  1797,  revêtu 
du  titre  de  médecin  du  roi  de  Pologne. 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  d'Aven- 
zoar  II.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  en 
laissons  de  côté  plusieurs  qui  roulent  sur 
la  théologie  ou  la  métaphysique.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  rapport  è  la  mé- 
decine ,  on  distingue  surtout  un  Traité 
de  l'opium,  qui  a  passé  long-temps  pour 
classique,  et  un  examen  critique  des  pré- 
tendues propriétés  médicinales  attri- 
buées aux  substances  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  d'absorbants,  Tralles  atta- 
que aussi  Lamettrie  avec  tout  le  zèle 
d'un  homme  sincèrement  attaché  aux 
principes  de  la  religion. 

£ntwurf  einer  vernuenftigen  Yorsoge 
redlicher  Muetter  von  das  Leben  und 
die  Gesundheit  ihrer  ungebohrnen  Kin- 
der. Breslau,  1730,  in-S».  —  Dissertatio 
de  vilae  animalis  consideratione  theore- 
tico-practica.  Halle,  1 73 1«  in-4o. — Exer- 
citatio  medica ,  qua  virtus  camphorae  re- 
frigerans,  ac  internis  corporis  humani 
incendiis  restringendis  aptissime  edisse- 
ritur  alque  e  genuinis  artis  principiis 
adstmitur.  Breslau,  1734,  in-S».  — De 
vena  jugulari  frequentius  secanda  cora- 
roentatio.  Breslau,  1736,  in-4o.  —  Das 
Aderlassen  ,  alsein  oltmahls  unenlbehr- 
liches  Hueflsmittel  zu  einer  glaecklicben 
Blattercur.  Breslau,  1736^  in-8o.  — 
Ibid.,  1745 ,  in-8®.  —  Yirium  ,  quae  tcr- 
reis  remediis  gratis  hactenus  adscripl^ 
sunt,  examen  rigorosius.  Breslau,  1739, 
in*4o.  —  De  machina  et  anima  bumana 
prorsus  a  se  invicem  distinctis  commen- 
tatio.  Leipsick  et  Breslau,  1740,  in-$<*. 
—  Critique  d'un  médecin  du  parti  des 
spiritual! stes  sur  la  pièce  intitulée  :  Les 
animaux  plus  que  machines.  La  Haye, 
1753,  in-8<>.  —  Historia  cholers  atrocis- 
sirns.  Breslau,  17539  in-S».  «—  Opii 
usns  salubris  et  noxius  in  morborum 
medela,  solidis  et  certis  principiis  super- 
structus.  Breslau,  1757-1702  ,  in-4o.  -i- 
Ibid. ,  1784  ,  in-4<>.  —  De  metbodo  me- 
dendt  variolis  hactenus  cognita ,  saepe 
insufiiciente  ,  magno  pro  inoculatione 
argumento.  Breslau,  17ui ,  in-8<'.  —  De 
méthode  medendi  Sydenhami ,  Tissotî , 
aliorumque  virorum  iu  curatione  vario- 
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laram  pessim»  indolis.  Bretlau,  1764, 
i^.go.  —  Yeiatissiroatn  nostra  aetate  de 
iositione  variolarum  vel  admiltenda  vel 
repadiaDcla  argumenlum.  Breslau.  1765, 
in  go.  —  Naples,  1780,  in-8o.  —  Ad 
Ludwif;:  disquitîtioneai  de  Vi  opii  car- 
dtaca  responsio.  Breslan,  1771,  in-4». — 
De  usa  vesicantium  in  febribus  acutis , 
ac  speciatîm  in  sananda  pleuritide  accu* 
ralius  determinando,  commentatio.  Bres- 
lau. 1779.  in-8<>.  —  Gruendliche  Erlaeu- 
Xtvtxg  ond  Vertheidigung  seiner  Abban- 
dlung  von  dem  Gebrauche  der  Spanis- 
dien  FliegeopAaster  in  Fiebern.  Breslau, 
1778,  iii-8«.  —  Ëinige  Erinnerungen 
^eçtn  die  Zweifel  und  Erinnerungen 
Kèmme  ^ider  die  Lebre  der  Âerzte  von 
der  Ernaebrung  der  festeu  Tbeile.  Bres- 
lau, 1770,  in-S*".  —  Csus  vesicantium 
faiubris  et  noxius  in  morborum  medela. 
Breslau,  178f  1783,  in-S».  —  De  limi- 
tanUis  laudibus  et  abusu  moschi  in  me- 
dela morborum  disseriatio.  Breslau , 
1782,  in  8^  —  Die  Ebre  und  Unschuld 
des  gi'meinschaft lichen  Kelcbes  bey  dem 
heiligen  Abendinahl,  gegcn  ungeirruen- 
dete  Eiowuerfe  und  Bedenklicbkeiten 
gerettel.  Breslau,  1785,  in-»».  —  Nolb- 
M'endiçe  Yerlheidigun;;  seiner  kleinen 
Schrift  von  der  Ebre  und  Onschuld  der 

f^emeinschaftticben  Kelcbs  bey  dem  bei* 
ieen  Abeodmabl.  Breslau.  i785,  in-8*. 

(Biogr.  méd.) 

Apr,  J  -C.  1708.  —  LUDOLFF  (Jé- 
rôme dej,  savant  médecin  allemand,  pe- 
tit fils  du  célèbre  orientaliste  Job  Ludolff, 
vint  au  monde  à  Erfurt  le  1 1  décembre 
1708.  Ses  premières  études,  dans  Tuni- 
versité  de  sa  ville  natale,  furent  consa- 
crées à  la  jurisprudence  malgré  le  pen- 
chant naturel  qui  l'entraînait  vers  la 
médecine.  Aussi,  tout  en  suivant  les 
cours  de  la  faculté  de  droit,  ne  négligea- 
t-il  point  les  leçons  des  professeurs  de 
chimie  et  de  chirurgie.  Au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  il  se  rendit  à 
léna  »  oii  la  mort  inopinée  de  son  père , 
qui  le  laissait  à  peu  près  sans  ressources, 
vint  l'arrêter  au  milieu  de  la  carrière 
qu'il  commençait  à  parcourir,  sinon  avec 
«atisfaction  et  éclat,  du  moins  avec 
honneur  et  résignation.  Il  songea  d'a- 
bord à  réclamer  l'assistance  d'un  grand 
oncle  qu'il  avait  en  Danemark ,  et  qui 
passait  pour  être  fort  riche;  mais  le 
voyage  qu'il  fit  à  Copenhague  n'eut 
aucun  résultat,  son  parent  s'étant  trouvé 
possesseur  d'une  fortune  bien  moins 
coQsidérable  que  celle  qu^on  lui  suppo- 


sait. LudoIflT  ne  perdît  pat  courage;  tt 
voyant  hors  d'état  de  suivre  les  Univer- 
sités, il  fit  généreusement  le  sacrtfice 
de  la  profession  libérale  à  laquelle  il  as* 
pirail,  et  entra  comme  clerc  ches  un 
autre  de  ses  oncles,  procureur  à  la  cour  de 
Wetxiar.  Au  bout  de  dix-huit  mois  il 
quitta  cette  place  et  alla  reprendre  l'é^ 
tudedu  droit  ii  léna.  En  1734,  il  devinl 
précepteur  d'un  jeune  homme  fort  ri- 
che, auprès  duquel  il  vécut  \  Berlebourg 
jusqu'en  1737.  Lorsque  cette  ressourct 
vint  à  lui  manquer,  il  se  trouva  réduit  à 
exercer,  pour  vivre.  Tart  de  l'horloger, 
qu'il  avait  appris  autrefois  pour  s*amu-> 
ser.  Cependant  son  ancien  geàt  pour 
la  médecine  prit  un  tel  ascendant  sur 
lui,  que  ne  pouvant  plus  résister,  il  re- 
tourna en  1737  à  léna,  et  s'y  consacra 
tout  entier  à  l'art  de  guérir,  mais  plus 
particulièrement  toutefois  à  la  chimie. 
De  retour  à  Erfurt  en  1739,  il  prit  \e 
grade  de  docteur,  se  mit  à  pratiquer 
avec  beaucoup  de  succès,  et  fit  même 
des  cours.  L'Université  le  nomma,  en 
1741,  professeur  de  philosophie,  et  cinq 
ans  après  professeur  de  chimie.  D.ins  las 
suite,  il  devinl  médecin  pensionné  «le  U 
ville,  puis  médecin  de  l'électeur  de 
Mayence,  auprès  duquel  il  resta  jusqu*en 
1764,  année  où  ce  prince  mourut,  et  oit 
lui-même  termina  sa  carrière,  le7noven- 
bre.  à  Erfurt,  où  il  était  venu  reprendre 
se»  fonctions  dansTenseiguemeot  public. 
On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  acidi  vitrioli  pnestan*- 
lia.  Erfurt,  1739,  in-4o. — Dissertatio 
de  sale  non  igné.  Erfurt,  1741,  in-4». — 
An  et  quomodo  pharmacopaeus  vel  etiacn 
chirurgus  in  art«*  sua  peritus  felicem  in 
universa  medictna  progressum  facere 
possit.  Erfurt,  1746  ,  in-4'».  —  De  arli» 
pharmaceuticae  ad  studium  medicum  ne- 
cessilateet  utilitale.  Erfurt,  1746,  in-4». 
—  Die  in  der  medicin  siegende  chimie , 
bestehend  in  aufricfattger  Milteilung  de» 
rer  in  Bereitung  der  wichtigsten  medi* 
camentornm  mit  Nutzen  gehrauchten 
chymischen  Handgriffe.  Erfurt,  1746- 
1749,  in- 40.  -«  Dissertatio  de  mercurto 
per  alcali  soluto  tutissiroo  specifioo  an» 
tivenereo.  Erfurt,  1747,  in  4<».  —  Dis- 
sertatio sistens  demonstrationem  ,  quod 
atrocissima  luis  vénères  symptomata  non 
sint  effectus  morbt ,  sed  curae  mercnria- 
libusinstitulae.  Erfurt,  1747,  in-4o. — Di*> 
lertatio  de  olei  animalis  Dippelii  faciliori 
prsparatione  et  modo  ngeiidi.  Erfurt, 
4748,  in-4<».  —  Dissertatio  de  hydrope 
a  vermibus  cautsato.  Erfurt,  1748,  iii-4»« 
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—  DitscrUtio  àe  elytleniiii  iatignî  ati- 
•  tUtc  et  noM.  Erfurt,  1748,  iD-4«.  — 
Programma  de  mîrabiti  Ubriea  articula- 
tionia  jBaxiU»  inferiorit  cun  otsitmi 
tcmporum.  Elrfurt,  1749.  in-4<*.  —  Zu- 
£^be  xu  der  in  der  Medicin  noch  immer 
und  immer  svtgtndtn  Cb jmie.  Erfurt, 
17&0,  io-4*.— DîMerlatio  de  taie  ammo- 
nUooliaapiritii  vini  parato  cjutqae  prte- 
tantia .  Ërfurl,  1 7  âO,iit- 4  ® .  —  DisterUtio  de 
al  vi  obslmciiooe  hypochondriaca.Erfurt» 
17à0,  ia-4o. —  OisserUlio  de  prsrogutiva 
remedioriim  pharmiceulicorum  in  affec* 
tiooibus  oculorum.  Erfurt,  1760,  ïa-h^, 
»-  DisserUtio  de  cl«va  hy^terice.  £r- 
furt,  I7&0,  in-4o.  —  Diiaeriatio  docent 
jneUiodum  tpecialem  lumoret  glanduia- 
rttm  chronicos  in  schirros  degeneraoles 
43  fundamento  curandi.  Ëafurt ,  17SI , 
in-4<*.  —  Dissertalio  de  gonorrbœa.  £r- 
fyrt,  17S1,  in-4«.  —  VolUtaendige  and 
^rnendiicbe  Einleituog  in  die  Chimie. 
J^rfurt,  176),  in-4«.  —  DiMertalio  de 
«rthrilide  tanquam  infUmmatiou  is  spe- 
cie.  Ërfurl,  I7S2  ,  in-4o.  .^  DiiserUlio 
de  calarrbis,  tanquam  cautit  freqiien- 
tÎMimis  tebffis  ientae  eorumque  légitima 
cura.  £rfurt,  1762,  in-4o.  —  Dis&ertalio 
âiitens  générales  de  febribut  epidcmicis 
conceptua.  Erfurt,  17&3,  in  4o.  —  Dis- 
«erUtio  de  menitraorum  fluiio  nimio. 
Krfurt,  1768,  iii-4o.  —  Disaerlatio  de 
httmorrboïdibus.  Miyence  •  1764.  in  A^, 
— Oissertalio  de  febrtbuainflammatoriia. 
£rfurt ,  1766,  in-4o.  —  DJMeitio  de  af- 
lectu  apaunodico  Tago,  maligno,  epide- 
mico,  vernacula  Gruebelkrankbeit.  Er- 
flirt,  1766,  in4». —  Diisertatio  de  diureai 
critica.  Erfiirt,  1766,  iu-4».  —  Disserta- 
lio :  cur  bomiiies  frequeotius  sgrotent 
prtt  brotis,  ea  tamen  tongcvitaie  sup<!- 
rinl?  Erfurl,  1767  ,  io-4o.  —  DissertatM 
sÎBtens  incommoda  placents  a  fundo 
uteri  aberrantis.  Mayeoce,   1767,  in-4«. 

—  Dissertalio  de  medicaroentorum  tup- 
purantium  modo  ageodi  et  usu.  Erfurt, 
1 763 ,  in-4«.  —  Dissertatio  de  gf^oeribiis 
et  speciebus  tumorum.  Erfurt,  1764, 
ia-^**.  (Biogr,  mtdic) 

Apr.  J,'C.  1708.  —  RAULIN  (  Jo- 
saph),  docteur  en  médecine,  conseiller* 
médecin  ordinaire  du  roi,  censeur  royal, 
de  la  société  royale  de  Londres,  des  aca* 
demies  des  belles*- lettres,  sciences  et 
atts  de  Bordeaux ,  de  Rouen ,  de  Châ- 
loos-sur  Marne,  de  celles  des  Arcades  de 
Rome,  airrégé  honoraire  au  collège  royal 
des  médecin!)  de  Mancv,  naquit  à  Aiguë- 
tlEte  dans  le  diocèse  d  Aocb.  Il  pratiqua 


d*abord  la  Médecine  à  Nérac ,  en  Gas- 
cogne, où  il  déploya  des  talents  supé- 
rieurs qui  lui  méritèrent  une  réputation 
fort  étendue.  Mais  trop  retterré  dans 
cette  ville ,  il  chercha  un  théâtre  plus 
▼aste,  oii  il  pourrait  profiler  des  lumiè- 
res d'autrui  et  communiquer  les  siennes; 
il  se  rendit  à  Paris  vers  le  milieu  du  1 8* 
siècle.  Physicien  éclairé,  savant  méde- 
ciu,  bon  citoyen,  il  ne  tirda  pas  à  s'y 
faire  connaître  par  les  ouvrages,  qu« 
d^  vues  qui  portent  toutes  au  bien  de 
rhumaoité  lui  ont  fait  mettre  an  jour, 
sous  ces  titres  ; 

Traité  de»  maladies  occasiounées  par 
les  promptes  et  fréquentes  variations  de 
l'air.  Paris,  1761,  iii<12av«c  figures.— 
DissectatioQ  en  forme  de  lettre  sur  le  ver 
solitaire.  Paris,  1762.  in -12.  —  Raisons 
pour  et  contre  Tinoculaiion.  Paris,  1762, 
io-1 1.  —  Observations  clv  médecine  sur 
le  préjugé  de  l'u'sage  du  lait  dans  la  pul- 
monie,  avec  une  dissertation  sur  les  in- 
^édieni  de  Pair.  Paris,  1764,  in-12. — 
baïUi    d'observations    sur    l'alliage  du 
camphre  et  du  mercure.  Paris,  i766, 
in-i2.  —  Traité  des  maladies  occasion- 
nées par  les  excès  de  chaleur,  de  froid, 
d'huBiidité  et  autres  intempéries  de  Tair. 
Paris,  1766,  in-12.  — Réponse  à  la  cri-  . 
tique  du  Journal  des  Savants  sur  le  livre 
de  rinlempériit  de  Tair.  1767,  in -4».  — 
l^r^ité  (les  affections  vaporeuses  du  sexe. 
Paris,  1768,  in«12. —  Traité  des  flueurs 
blanches  avec  U  méthode  de  les  guérir.' 
Paris,  1766,  deux  volumes  iu-12.  —  De 
la  conservation    des  enfants ,  ou ,  les 
moyens  de  les  fortifier,  de  les  préserver  . 
et  guérir  des  maladies  depuis  Tinstant  - 
de  leur  naissance  jusqu'il   la   puberté* 
Paris,  1768,  in-8^,  premier  volume  en  , 
deux  parties;  1760,  in-8®,  deuxième  vo- 
lume. L*ouvrAge  complet  doit  aller  à  huit  | 
volumes;  c'est  par  ordre  de  Louis  XV  , 
que  Raulin  l'a  entrepris.  —  Observa- 
tions sur  l'usage  des  eaux  nunérales  de 
Pougues.  Pari«,«1769,  in  12.  — lustruc-  . 
lions  succinctes  sur  les  accouchements  en  i 
faveur  des  sages- (em mes  de  province, 
faites  par   ordre  du   ministère.  Paris,  , 
1770,  in^l2.—*  Traité  des  maladies  des  , 
femmes  en  couche ,  avec  la  méthode  de  . 
les  guérir,  fait  par  ordre  du  ministère.  ^ 
Paris,  1770,  in-l2.  —  Traité  analytique  , 
des  eaux  minér4les  en  général ,  de  leurs 
propriétés  et  de  leur  usage  dans  les  ma-  , 
ladies,  fait  par  ordre  du  gouvernement.  . 
Paris,  1772,  in-12,  deux  volumes.^  — 
Traité  des  eaux  minérales  de  Verdusân , 
connues  sous  le  nom  d'eaux  minérales^ 
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da  Gasfera-Yivent,  avec  leur  analyse, 
leurs  propriétés  et  leurs  usages  dans  les 
inaladtes,  fait  par  ordre  du  gouverne— 
nient.  Paris,  1772,  in-12.  —  Examen  de 
la  houille  considérée  comme  enivrais  des 
terres.  Paris,  1775,  in-12.  L'auteur, 
après  avoir  succinctement  considéré  la 
houille  en  naturaliste,  examine  cfaimi* 
quement  les  principes  dont  elle  est  com- 
posée. Il  passe  ensuite  à  rusag;e  qu'on 
en  (ait  pour  fertiliser  les  prairies.  Dans 
certains  pays  ,  la  cendre  de  houille 
ou  charbon  de  terre  est  nn  engrais  dont 
les  laboureurs  font  usage;  mais  ce  qu'ils 
appellent  cendre  de  mer  vaut  beaucoup 
mieux  encore  pour  la  fertilisation  des 
terres.  On  entend  par  ce  nom  la  cendre 
qui  nous  vient  de  la  Hollande^  oà  le 
peuple  a  coutume  de  se  chauffer  avec  la 
tourbe  qu'il  lève  en  morceaux  pendant 
Tété  et  fait  sécher  au  soleil .  en  la  ran- 
geant par  petits  monts.  La  France  tire 
aussi  un  parti  avanta^^eux  de  ses  tour- 
bières, tant  pour  le  cbaufiage  que  pour 
l'engrais.  —  M.  Raulin  ,  le  fils ,  docteur 
en  médecine ,  médecin  du  roi  par  quar^ 
tier ,  médecin  des  hôpitaux  militaires , 
inspecteur  des  eaux  minérales  de  la 
Flandre  et  du  Hainaut,  intendant  de 
celles  de  Saint-Amant,  a  publié  en  1774, 
in-4® ,  des  Observations  sur  la  maladie 
épizootique  de  la  Flandre  et  du  Hainaut. 

Ap,  J,'C.  1708.— HAZON  (Jacques- 
Albert),  docteur  régent  de  hi  faculté  de 
médecine  en  l'université  de  Paris,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1708,  et  y  puisa, 
dans  une  instruction  solide  et  sous  les 
meilleurs  maîtres,  le  goût  des  lettres  et 
des  sciences.  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie,  son  inclination 
bienfansante  et  son  amour  tendre  et  ac- 
tif pour  les  malheureux  le  déterminèrent 
d'abord  à  embrasser  Tétat  ecclésiastiqae. 
Alais  son  extrême  modestie  lui  ayant  fait 
entrevoir  des  difficultés  sans  nombre  pour 
parvenir  au  deepré  de  perfection  qu'exige 
le  sacerdoce,  Hazon  renonça  à  son  pre- 
mier projet,  abandonna  la  théolofie,  et, 
d'après  les  avis  de  son  allié  et  ami  Ver- 
nage,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  méde- 
cine. Sa  constitution  faible  et  délicate 
semblait  devoir  l'exclure  è  Jamais  d'une 
carrière  qui  demande,  pour  être  parcou- 
rue avec  succès,  des  veilles,  des  peines 
et  des  fatigues  eontinuelles.  Hason  qui 
saifissait  toutes  les  occasions  de  faire  le 
bien,  surmonta  tontes  ces  difficultés. 
Riche  de  ce  qu'il  avait  appris  de  ses 
maîtres  et  de  ce  qu'il  avait  retueîHi  de 


ses  lectures,  il  se  présenta  à  la  lioenee^ 
dont  il  soutint  toutes  les  épreuves  stcc 
honneur,  et  fut  proclamé  docteur  ea 
17S4.  Sa  thèse,  pour  le  doctorat,  était 
j4n  colico  hepaiis  dolorij  vemœ  sec^ 
tio?....  em^cum?  «  OiMervateur  atteo- 
tif;  dit  Andry,  Hazon  notait  les  maladies» 
et  tenait  compte  des  différentes  circon- 
stances qui  pouvaient  rendre  plus  heu- 
reuse sa  pratique  et  celle  de  ses  con- 
frères. Il  regardait  comme  ses  plus  pro- 
ches parents  ceux  que  la  fortune  avait  le 
moins  favorisés,  et  plusieurs  personnes 
doivent  à  ses  bienfaits  des  pensions,  dcs^ 
rentes  viagères,  etc.  C'était  chez  les  in- 
digents qu'Hason  se  rendait  de  préfé- 
rence. Ingénieux  à  choisir  dans  les  res- 
sources de  la  médecine,  contre  leur» 
maux,  celles  qui  étaient  le  moins  dis- 
pendieuses,  lorsqu'il  était  forcé  de  re- 
courir k  des  moyens  coûteux,  il  se  char- 
geait  d'envoyer  les  remèdes,  souvent 
même  il  allait  les  faire  préparer  lui-même 
et  en  payait  le  prix.  »  Ce  médecin  phi- 
lanthrope donnait  aux  pauvres  ce  qu*ii 
recevait  des  riches,  et  jamais  les  malheur- 
reux  n^implorèrent  en  vain  ses  secours. 
L^étude  et  la  lecture  des  bons  aoleun^ 
remplissaient  ses  autres  moments.  Cette 
manière  de  vivre,  jointe  à  des  austérttés^ 
que  l'on  pouvait  regarder  comme  exces- 
sives pour  une  personne  d'une  constitu- 
tion aossi  faible,  lui  occasionnèrent  une 
fièvre  inflammatoire  à  laquelle  il  suc- 
comba en  1779.  —  Hason  a  publié  une 
foule  de  mémoires  et  d'observations  in- 
téressantes qui  ont  été  insérés  dans  le 
Journal  de  médecine  et  que  nous  allons 
faire  connaître  dans  l'énumération  de 
ses  ouvrages.  Nous  lui  sommes  encore 
redevables  de  plusieurs  dissertations  gé- 
néralement estimées,  dont  voici  les  titres  s 
An  uteri  inflammationi  post  partnm 
ven«  sectio,  a  brachio?  Conclus,  affir- 
mât. Paris,   1736.  —  An  in  calcolo  re- 
num  et  vesicse  pro  natura  calcul! ,  jfetate 
et  temperamento  ftgrotintis  remediuot 
alkaltno-saponaceum  anglicum.'^  Conclus, 
affirmât.  Paris,  1742.  —  Celte  thèse, 
qui  fut  soutenue  par  Macquer,  dont  le 
nom  est  devenu  célèbre  dans  les  Annales 
de  la  médecine,  se  trouve  consignée 
dans  le  tooM  iv  des  Disputationes  chl- 
rurgicc  seleol»  de  Haller.    L'auteur, 
après  avoir  fait  connaître  l'efficacité  de 
son  dissolvant,  toutes  lt%  fois  que  le» 
calculs  présentent  un  sable  friable ,  oa 
que  leur  grain  offre  une  couleur  rooge* 
avoue,  avec  la  plus  grande  franchise, 
son  Bon-soccès  dîans  les  cas  oii  leur  grain- 
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flittoatà  faiinoirw  Ils'atUdie  smrtout 
à  démontrer,  par  la  théorie  et  la  pnti- 
q«e,  qa'uD  âge  avancé  favorise  tiogii- 
Uèrémeot  l'action  de  ce  prétendu  litho* 
triptique.  —  Celte  diaserlation ,  doot  il 
parut  preaqae  de  suite  deux  éditions, 
ofiïe  beauconp  d'intérêt.  La  seconde  de 
oes  éditions,  que  l'on  regarde  comme  la 
plus  oooiplète,  est  augmentée  de  deux 
observations  de  guérisons  obtenues  à 
Paris  sous  les  yeux  même  de  rantenr 
par  son  remède  savonneux.  Les  mala- 
des, âgés  de  plus  de  soixante-dix  ans,  et 
ches  lesquels  on  s'était  assuré  de  l'exis- 
tence de  la  pierre  au  moyen  du  calhété- 
risme,  rendirent  leurs  calculs  par  par- 
celles et  par  petits  graviers,  après  avoir 
Diit  un  long  usage  du  dissolvant  alka- 
lino^savonneux  (voyez  Haller,  op.  cit.). 

—  An  diaeta  omnibus  necessaria,  magis 
tamen  Lutetise  Parisiomm  ineolisP  Con- 
clus, afirmat.  Paris,  1755.  —  Cette  dis- 
sertation, que  Ton  retrouve  dans  le 
tome  11  du  Journal  de  laédecine,  page 
163,  fut  traduite  en  français;  elle  a  été 
inaérée  dans  le  lomeni  du  même  journal. 

—  Observation  sur  une  affection  iliaque 
dont  une  femme  a  été  attaquée  pendant 
aa  grossesse,  et  qui  a  résisté  à  tous  les 
remèdes  ordinaires;  —  Journal  de  mé- 
decine, tome  IV,  page  si63  et  suiv.,  mai 
17.â6.  «—  Observation  sur  une  pierre 
trouvée,  après  la  mort,  dans  la  vessie 
d'un  homme  qui  avait  pris  le  remède 
savonneux  vingt  ans  avant  ;  —  Journal 
de  médecine,  tome  iv,  page  363  et  suiv., 
mai  1756.  —  Observation  sur  un  uleère 
chancrenx  guéri,  au  sein  d'un  homme, 
par  un  charlatan,  avec  les  funestes  suites 
de  cette  guérison  ;  —  Journal  de  méde- 
cine, lome  V  ,  pag  444  et  suiv.,  décem- 
bre 1756.  —  Observation  sur  un  hoquet 
périodique;  —  Journal  de  médecine, 
tome  y,  page  39,  année  1756.  —  Ob- 
servation aor  une  rupture  du  ceeur;  *- 
Journal  de  médecine,  tome  ix,  page  616 
et  suiv.,  décembre  1758.  —  Observation 
sur  unefaydropisie  du  cerveau  ; -~  Jour- 
nal de  médecine,  tome  xii,  page  451  , 
mai  1760.  —  Observation  sur  un  rca- 
serremeat  ou  brédissure  de  la  mâehoire 
à  la  suite  d*un  traitement  vénérien  ;  ^- 
Jouroal  de  médecine,  tome  xiv,  249, 
■mrt  1761.  —  Observation  sur  une  ré- 
tention d'urine  à  la  suite  d'une  couche 
et  d'un  lait  répandu  sur  la  vessie  ;  — 
Journal  de  médecine,  tome  xv,  page 
144,  août  1761.  —  Observatbn  aingu- 
Uèce  sur  une  tiraseor  earcinonuteuie  ; 
tnittmeat  de  cette  tumeur  par  la  ciguë  ; 


suites  et  eoi^eotures  relatives  à  oe  traite- 
ment ; — Journal  de  médecine,  tome  xvii, 
page  688  et  suiv.,  décembre  1762.  — 
Observation  sur  les  bons  effets  du  quin- 
quina dans  une  petite  vérole  gangre- 
neuse ;  — >  Journal  de  médecine,  tome 
XX,  page  348  et  suiv.,  année  1764.  — 
Discours  sur  la  nécessité  de  la  vocation 
de  Dieu  â  l'étude  de  la  médecine.  Paris, 
1762.—  Eloge  historique  de  l'Université 
de  Paris.  Paris,  1770.  —  Cet  éloge ,  qui 
était  un  discours  de  vespérieSv  fut  prn- 
noncé  avec  appareil,  et  l'année  suivante 
la  Faculté  en  permit  1* impression  ;  mais 
le  conseil  ayant  rendu  un  arrêt  contre 
cet  opuscule,  qui  lui  fut  dénoncé  comme 
entaché  de  jansénisme,  HaKon  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  de  docteur  régent 
jusqu^au  moment  oii  M.  de  Malesberbes 
arriva  au  ministère,  et  le  lit  rentrer  dans 
tous  ses  droits.  Il  y  eut  deux  éditions  de 
cet  ouvrage,  la  première  parut  en  latin 
et  en  français,  et  la  seconde  en  français 
seulement  en  1773.  —  Eloge  historique 
delà  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1770, 
in.40.  — Ce  discours  fut  aussi  imprimé, 
en  1773,  avec  la  permission  du  doyen  de 
la  Faculté ,  après  le  rapport  avantageux 
des  commissaires.  — -  Notice  des  hommes 
le  plus  célèbres  de  la  Faculté  de  méde- 
cine en  rUniversité  de  Paris,  depuis 
1110  jusqu^en  1750  inclusivement.  Paris, 
1778,  in-40.  —  Cet  ouvrage  est  parUgé 
en  trois  époques  différentes,  dont  la 
première  commence  au  milieu  du  doa- 
lième  siècle,  et  la  dernière  se  prolonge 
jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  :  on  y 
fait  mention  des  écoles  de  médecine  les 
plus  anciennes  et  les  plus  célèbres  de 
l'Europe,  Ck>rdone ,  Salerne  et  Montpel- 
lier. Cette  Notice,  qui  sert  de  suite  et 
de  supplément  à  l'Histoire  abrégée  de  la 
Faculté  de  Paris,  publiée  sous  le  nom 
d'Eloge  historique,  prétente,  dans  un  in- 

Sénieux  rapprochement  et  sous  un  point 
e  vue  fa61e  â  saisir,  les  époqot^  de  la 
réunion  des  médecins  de  Paris  en  com- 
pagnies, celles  de  leurs  privilèges  et 
des  établissements  qu'ils  ont  créés  pour 
ramélioration  de  l'enseignement  et  pour 
les  progrès  de  l'art.  Enfin  des  recher- 
ches immenses  ont  fourni  les  matériaux 
de  cette  précieuse  collection,  à  laquelle 
l'auteur  a  donné  le  titre  modeste  de  no- 
tice. (Biogr,  médic.) 

Apr,  J.-C.  1708  ew.—-  DISDIER 
(François-Michel),  deTAcadémie  royale 
de  chirurgie  de  Paris  et  démonstratenr 
d'anatomie  dans  celle  de  peinture  et  de 
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sculpture  de  Saint-Lac,  naquit  à  Greno- 
ble veralecommenoement  du  18*  siècle. 
U  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

Histoire  exacte  des  os.  Lyon,  1737, 
1746,  17S9,in-l2.  Paris,  1767.  in-l2, 
avec  tigures.  La  dernière  édition  est  pré- 
férable aux  précédentes;  mais  le  fond  de 
cette  histoire  se  retrouve  dans  l'ostéologie 
de  M..Winslow,  dont  elle  est  Tabrégé.— 
Traité  des  bandages.  Paris,  1741 ,  1754» 
io  12.  Il  est  fait  en  faveur  des  commen- 
çnnts.  —  Sarcologie,  ou  traité  des  parties 
■aolles.  Première  partie.  De  la  myologic. 
Paris,  1748,  in-l2.  Seconde  partie,  Des 
viscères.  Paris,  17ô3,  deux  vol  urnes  in*  12. 
Troiâième  partie,  Des  vaisseaux,  des 
nerfs  et  des  glandes.  Sa  iVtyologie  est 
fort  imparfaite.  —  Exposition  exacte,  ou 
tableaux  analomiques.  Paris,  1758, 
in-folio.  On  y  trouve  plusieurs  remar- 
ques concernant  les  accoucbements  et  les 
hernies. 

Apr.J.'C.  1708.  — BEHR  (Georges- 
Henri),  âls  de  Georges- \dam  Behr,  chi- 
rurgieu  habile  de  Strasbourg,  vint  au 
monde  dans  cette  ville,  le  1<I  octobre 
1708.  Il  perdit  son  père  l'année  même  de 
sa  naissance,  mais  une  bonne  mère  et 

•  des  amis  sincères  rendirent  cette  perte 
moins  sensible  pour  lui.  La  carrière  mé- 

.  dicale  fut  celle  qu'il  embrussa ,  et  les 
études  qu'elle  exige  ne  l'empêchèrent 
p  18  de  cultiver  aussi  la  poésie  allemande. 
lia  1730,  il  entra  comme  chirurgien 
dans  un  régiment  suisse  au  service  de 
France,  place  qu'il  quitta,  dès  Tannée 
suivante,  pour  voyager  eu  Allemagne  et 
eu  UotUode.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1731 ,  et  devint,  en  1738 ,  médecin  du 
prince  de  Hohenlohe-W«ldenbourg.  La 
ville  de  Strasbourg  Thonora  aussi  de 
plusieurs  magistratures.  Il  mourut  le 
9  mai  1761,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Thesiuro  analomicarum  pensum  V. 
Str4sbourg,  1727,  in-4o.  —  Dissertatio 
medioa  de  variis  diaet»,  etiam  nimis 
stricte ,  noxis.  Strasbourg ,  1 728 ,  in-4o. 

—  Dissertatio  inaugural is  de  pancreate 
ejusque  liquore.  Strasbourg  1730,  in-4o. 

—  Diaseriatio  mvdica  de  morbo  hercu- 
leo,  vulgo  epilepsia  :  Resp.  Joh.  Martin 
Fries.  Strasbourg,  1734,  in-4«».  —  Phy- 
siologia  medica,  oder  richlige  und  .ums- 
taendliclie  Beschreibung  des  menschli- 
chen  Leibes  :  dsrion  aile  desselben 
Tbeile ,  nebst  dessen  natuerlichen.  und 

'  ordentiîcben    Yerrichtungen  ,    Nutsen 
und  Wirkungen,  aus  denen  besten  phy- 


tiotof^eheii,  ottatomiaehea  and 
SchriftsteUern,  wie  aoch  eigner  Nada- 
forsehttng  in  Teulscher  Sprache  nb^^e- 
handelt    werden.    Strasbourg,     1736, 
in.  40.  —  Glueckwueoichnogs-Gediclift, 
in  welchera  lugleich  die  ventaenapelte 
Medicin ,  sammt  Benennuag  derer    00 
mancherley  Gattung  medicinisclier  Pf  1 
cher,  mitdahin  gehoerigen  Nolen  al 
handelt  vird.  Strasbotirg,  1736,  io-8*. 
Ibid.,  1743,  in-8«.— Dissertatio  mcdico- 
chirurgica  de  abscessnum  recta  et  tem* 
pestiva  operatione  :  Resp    Joh.   Andr. 
Guelch.  Strasbourg,  1787,  in-4o.  —  Dis- 
sertatio  de   cardiio  benedicto  :  Resp. 
Georg.-Christ.  Otto.  Strasbourg,  173S; 
in-40.  —  Lexicon-physico-chymico-me- 
•  dicum  reale,  iis  prxprimis  utile,  qui  «le 
bac  vel  illa  materia,  aliorum  etiam  doo- 
torum  virorum  sitffragia  et  observationes 
scire,  sicque  de  suis  siroul  opinionibus 
certiores  fieri  cupiunt.  Cun  prasfatioœ 
D.  Michel.   Alberti.  Strasbourg,  173^, 
in-4<*.  —  Gotifried-Samuel  Baeumier's 
praeservirender  Arst ,  oder  gruendlicbe 
Anweisung,  wie  sich  ein  Messch  ait 
Verleihung  gœttlicher  Gnade,  durcb- 
eine  ordenliche  Diaet  bey  gâte  Gesnn- 
.  dheit  erhalten,   und  foiglich  tu  einens 
bohen  und  geruhigan  Aller  gelangen 
kœenne  :  aus  Liebe  fuer  den  Naechsteo, 
sus  dem  Manuscript  des  seeligen  Aoc- 
loris  sum  Druck  befoerdert,  anch  mil 
einer  Vorrede,  ellichen  Kapitein  und 
Rcgistern  versehen  und  vermehrt.  Stras- 
bourg;, 1738,  in-8o.  —  Die  Mothwen- 
digkeit  und  Mntsbarkeit  der  Teotsch 
,  geschriebeuen  Arsneybuecher,  so  statt 
einer    Vorrede  und   Gluerckwnasches 
dem  ersten  Theile   des  medieinischen 
Passe  partout,  den  der  gelehrte  Strasbur- 
gische  Doctor  und  Practicus  Hrn.  F.-B. 
von  Lindem  herausgeg«'ben,  vorgesettt 
worden.  «Strasbourg,    1739,   in-80. — 
Dissertatio  de  aqua  Selterana  :  Resp. 
Joh.  Kilian.  Strasbourg,  1740,  in-4<>  — 
Dissertatio  de  jiudore,  praeprimis  nimio  : 
Resp.  Benjam.    Frid.    Erhardt.    Stras- 
bourg, 1741,  in-4«.  —  Disserutio'de  in- 
fantnm  recens  natorum  mali  regiminis 
correctiooe ,  eorumdemque   morbonim 
prflBcipuorum  correctione  :  Resp.  Joh.- 
Frider.  Lichtenberger.  Strasbourg,  1741, 
ia.4«.  —  Dissertatio  de  vomitu-oruento  : 
Resp.    Leonhardo    Edel.    Strasbourg, 
1742,  in-4«.  —  Disaerutio  de  coliea 
spstmodica,  seti  pottos  oonvutsiva  :  Resp. 
•  Garol.-Fridcr.  Heidetireich.  Strasbourg, 
1742,  io-4<>.  —  Dissertatio  de  venstec- 
tionifty  etiam  reiterstc,  usu  tn  febribos 
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énflainiiialoriitiMoeiaiiUMnalicîs  :  Resp. 

Frid.-Thcophilo    Mueller.   Strasbourg» 

1743,  ia-4o. — GotUried^Samuel  Baeum- 

ler's  luilUidiçer  A  rat  :  welclier  ueber- 

iiavpl  aile  arme  Kranke  und  insooder- 

bt;it  abgeiegene  Landleule,  gruendiich 

lebret,  durch  gemeine  llausmitlel  aich 

aelbat  au  cariren.    Strasbourg,   1743  « 

àn-8«.  — *  WceobentUche  politbche  und 

neue  Welgescbichie.  Strasbourg,  1744 

«I  I74&,  iu-4<>.  —  Bebr  ne  mit  point  son 

nom  à  ce  journal  consacré  à  la  politi- 

.i|U€.  —  Das  Strasvburger  Muenster-uod 

Xburubuechlein  ;  oder  kurzer    Begriff 

4ler   merkwuerdigsten    Sacben,   so   im 

J^luenster  und  dasigen  Thurn  su  finden  ; 

mit  oitfuen  beygcfuegten  Kupfern  hin 

.vnd  vieder  vermehrt  und  verbessert. 

Strasbourg,   1746,   in-S*».  —  OisserUtio 

4e  cblorosi,  vulgo  von  der  Juogfern- 

Kcsiinkheit:  Rcsp.  Jacob.-Lamberi.  Lah- 

men.  Strasbourg,  1747,  in-4o.  —  Disser- 

intio  de  cardiOKmo .  oder  vota  Anwacb- 

sen  der  Kinder  :  Resp.  Joseph-Georg.* 

Adam  Guadefiuger.  Slrasl>ourg,  1717, 

.iQ-40.  —  Disacrlatio  de  parlu  naturali, 

.«jusque  versa  causa  :  Resp.    Phii. -Jacob. 

Walther.  Strasbourg,    1748,  in-4o.— 

Bas  wegea  seiner  Tugend  wom  Himmel 

Iiescbuesle  Stransburgitche   Fraenaim- 

.  mer.  Strasbourg.  1748,  in-folio. — Zwey 

Xiuecher  von  der  maleria  medica,  oder 

^ollstaendige   Beschreibung  aller    und 

jeder  Arsneymittel;  snmcnt  beygefuegter 

wohleingericbteten,  und  boechst  nuta- 

baren  Tberapie.  Strasbourg,  1748,  in-4o. 

-^Disserlatio  de  Qaluum  faliaciis  :  Resp. 

Ant.—Joh.-Arnold.-Georg.     Rieloiaun. 

Strasbourg,  1749,  in*4o.— Dissertatio  de 

coUibendis    potitis   quam    promovendis 

lismorrboïdalibus  :  Resp,  Ant.-ChrUt.- 

Philip. -Tbeopb.    Draud.    Strasbourg, 

1749,  iu-40.  —  DiAserlatiodefungisar- 

ticulorum  :  Resp.  Job.-Albert.-Frideric. 

Ëiickelmann.  Strasbourg,  1749,  in~4«. 

—  Das  frohlockende  Elsass.  Strasbourg , 
.3  760,  in  folio.  —  Die  florirende  Themis 

xu Strassbourg.  Strasbourg,  i750,in-fol. 

—  Auftfuebrliche  Beschreibung  des  Ge- 

-  siindbroDnens  au  St  Peters-Thal ,  sons- 
.ten  «uch  das  Welscbe  Thaï  genannt. 

Strasbourg,  1766,  in  8*.  —  Medicina 
•consul tatoria,  oder  Saoïaulung  einiger 
schwereo  und  seltenen  Zufaelle.  Augs- 

-  bourg,  1761,  in-4».  —  Die  Gottbeitoder 
Lob  tt«d  Erkenntniss  des  Schœpfers  aus 
acinen  Geschoepfee.  StraslM>urg ,  i76l, 
in-80.  ...  £>je  schwache  Wisseoschoft 
der  heutigen  Aerate.  Strasbourg ,  1768 , 
in-8o.  «-  On  a  encore  de  Bebr  un  asseï 


grand  nombre  d^observaiions  dans  le 
Commerctum  litterarium  Noribergense. 
et  dans  les  Actes  de  TAcadëmie  d«:a  cu- 
rieux de  la  nature  :  on  distingue  surtout 
la  description  d'un  œuf  qui  en  renfer- 
mait un  autre  dans  son  intérieur. 

(Biogr,  médicJ) 

Apr.  J.'C.  1708.  ~  HALLËR  (Al- 
bert de),  disciple  du  célèbre  Boerhaave , 
naquit  en   1708  à  Berne  en  Suisse,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Leyde  au  mois  de  mai  1727,  avant  dV 
voir  atteint  la  fin  de  sa  dis-neuvième 
année.  Il  sortait  de  Tubinge,  où  il  avait 
déjà  étudié  la   médecine ,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Leyde  à  l'école  de  Boerhaave, 
ce  grand  maître  qui  en  a  foroié  tant  d*au- 
très.  Malgré  sa  jeunesse,  M.  de  Hailer 
ne  tarda  pas  à  donner  àt%  preuves  qu'il 
serait  un  jour  de  ce  nombre.  Comme  il 
était  né  avec  cet  esprit  supérieur  qui 
rend  les  jeunes  gens  mêmes  capables  de 
grandes  choses,  quand  ils  ont  du   go6t 
•pour  le  travail  et  pour  l'application ,  il 
conçut  le  projet  de  commenter  les  Insti<- 
tutes  de  médecine  de  Boerhaave.  Muni 
des  cahiers  qu'il  avait  écrits  sous  la  dictée 
de  ce  savant  professeur,  il  commença 
dès  Tan  1729  à  lire  tous  les  traités  dont 
il  crut  pouvoir  tirer  quelques  secours 
pour  la  réussite  de  son  entreprise.  Pen- 
dant qu'il  faisait  des  extraits,  il  cherchait 
il  éclairer  la  théorie  par  les  expériences. 
Il  disséqua  des  cadavres  d'hommes  et 
d'animaux.   Appelé  en  173G  à  Gottin^ 
gue,  il  y  continua  ses  lectures  et  ses 
dissections ,  ayant  le  plus  grand  soin  de 
recueillir  tout  ce  qu'il  voyait  et  obser* 
vait.  Les  recherches  qu'il  dut  faire  pour 
-Ja  composition  de  ses  Commentaires  sur 
les  Institules  de  Boerhaave,  qui  com^ 
mencèrent  à  paraître  en  1789,  lui  mon- 
trèrent quelles  branches  de  l'analomie 
et  quelle»   eipériences  avaient   besoin 
d'être  perfectionnées.  11  en  tint  compte, 
et  saisit  dans  la  suite  toules  les  occasions 
qui  se  présentèrent  de  consulter  la  na- 
ture sur  ses  doutes.  Il  fit  plus;  il  enga- 
gea les  jeunes  élèves  qui  fréquentaient 
les  écoles  de  Gottingue,  à  traiter  chsctio, 
dans  leurs  disputes  inaugurales,  quelque 
point  important  de  l'aoatomie  :  ce  qui 
lui  procura  un  grand  nombre  d^obaerva- 
tions  utiles. 

Sa  santé  l'ayant  obligé  d'abandonner 
runiver»ité  de  Gottingue  en  1763,  il  a« 
retira  à  Berne,  où,  dénué  de  cadavres,  il 
se  mit  à  faire  des  expériences  sur  les 
animaux  vivants.  Cela  lui  donna  l'occa- 
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sion  de  reeaeîllir  d'in  portantes  dëcoa- 
▼ertes  sar  les  mouvements  da  ccear  et 
de  la  respiration ,  sur  la  route  du  sang 
dans  les  imisseaux  transparents  des  ani- 
maux froids,  sur  les  phénomènes  de  la 
formation  du  poulet,  sur  celle  des  os 
dans  les  animaux,  enfin  sur  la  sensibilité 
et  l'irritabilité  des  parties.  C'est  à  un 
plan  d'étude  si  utilement  dirigé  et  sou- 
tenu par  une  application  continue ,  que 
nous  devons  la  quantité  d'excellents  ou- 
vrages que  ce  grand  médecin  a  roisau  jour, 
et  que  nous  devons  ceux  dont  il  parait  en- 
core disposé  à  enrichir  la  médecine.  Il 
est  peu  de  savants  qui  lui  soient  compa- 
rables, tant  pour  le  nombre  que  pour  le 
mérite  de  ses  productions.  —  L»  répu- 
tation de  ce  médecin  est  moins  fondée 
sur  les  titres  avantageux  qui  l'honorent , 
que  sur  les  qualités  personnelles  et  litté^ 
raires,  qoi  lui  ont  procuré  la  gloire  de 
les  voir  accumoler  par  les  sociétés  savan- 
tes. Le  baron  de  Haller  a  mérité  le  titre 
de  conseiller  et  premier  médecin  du  roi 
d'Angleterre  dans  l'électorat  d'Hano- 
vre ;  celui  de  professeur  et  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  Gottingue^  de 
président  de  la  Société  royale  des  scien- 
ces et  du  collège  de  chirurgie  de  la 
même  ville.  Il  élait  membre  de  l'Âcidé- 
mie  des  sciences  de  Paris ,  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  de  la  Société  de 
Londres,  de  Stockholm,  de  Bologne, 
d'Upsal,  associé  étranger  de  l'Académie 
de  chirurgie  de  Paris,  de  la  Société 
royale  de  Berlin,  Amman  de  la  républi- 
que de  Berne.  Voilà  ce  que  nous  avions  à 
dire  de  ce  célèbre  médecin,  dont  l'exis- 
tence sera  toujours  une  époque  glorieuse 
dans  l'histoire  :  la  renommée  en  dira  da- 
-vantage  après  sa  mort.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : 

Dissertatio  inauguralts  sistens  expé- 
rimenta eldubia  circa  ductum  salivalem 
novum  Coschwitzianum.  Lugdnni  Bâta* 
vorum,  1727,  in-4o.  C'est  la  thèse  qu'il 
soutint  en  1725  à  Tubinge  sous  la  pré- 
sidence de  Jean -George  Duvemoi,  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'université  de 
cette  ville.  Il  la  soutint  encore  à  Leyde 
pour  son  doctorat.  M.  de  Haller  prétend 
que  les  conduits  salivahres  que  Cosch- 
witz  croyait  avoir  découverts ,  sont  des 
êtres  de  raison,  et  qu'il  a  pris  une  bran- 
che artérielle  par  un  vaisseau  salivaire. 
Du  moins,  notre  auteur  a  trouvé,  en  dis- 
séquant la  langue  d'un  veau,  une  artère 
qui,  par  sa  figure  et  par  sa  position,  res- 
semblait au  canal  de  Coschwitz.  Celui- 
ci   fait  partir  de  petits  canaux  de  la 


glande  sublinguale  et  de  Is  soos-maxfl- 
laire,  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc 
de  chaque  côté-  Ces  troncs,  après  avoir 
fait  un  détour  circulaire,  s'ouvrent  à  la 
partie  postérieure  et  latérale  de  la  lan- 
gue. -^  De  musculis  diaphragmatis  dis- 
sertatio anatomica.  Bernae ,  I7S3 ,  in*4«. 
Lugduni  Batavorum,  1738,  in-4^  Lip- 
sias,  1738,  in-4o.  Il  y  rapporte  tout  ce 
que  les  anatomistes  ont  dit  de  mieux  sur 
ce  muscle,  dont  il  a  ensuite  donné  une 
belle  figure  dans  le  premier  recueil  de 
ses  planches  a  aato  niques. — Sermcquan- 
tum  antiqui  eruditione  et  induslria  an- 
tecellant  modernos.  1734.  —  Descriptio 
fœtus  bicipitis  ad  pectora  connati,  ubi 
in  causas  monstrorum  ex  principiis  am- 
tomicisinquiritur.  Tiguri,  l736,  in-8«. 
Hanover»,  1739,  in-4o,  avec  figures. 
Grotting»,  1761,  in-8o.  —  De  methodieo 
studio  botanices  absque  prsceptore,  dis- 
sertatio inauguralis.  Gottingae,  1738» 
in-4o.  —  Programma ,  quod  Hippocrates 
corpora  secuerit.  Ibidem,  1737,  in-4** 

—  De  Veronicis  Alpinis  spécimen  1  et  H 
etdepedicularibus.  Ibidem,  l737,iQ-4«. 

—  Dissertatio  de  vasis  cordis  proprils. 
Ibidem,  1737,  in-4«.  Ibidem,  1739, 
in-4o,  sous  ce  titre  :  Itérât»  de  vasis 
cordis  observationes.  Comme  il  consi- 
dère le  cœur  sous  deux  faces,  l'une  supé- 
rieure qui  est  convexe,  l'autre  inférieure 
qui  est  plate,  il  appelle  le  ventricule 
gauche,  ventricule  supérieur  et  posté- 
rieur, et  donne  au  ventricule  droit  le 
nom  de  ventricule  inférieur  et  antérieur. 
Il  passe  de  lii  à  la  position  de  tous  les 
vaisseaux  qui  émanent  du  cœur,  et  il 
remarque  que  les  artères  coronaires  nais- 
sent de  l'aorte,  tantôt  par-dessus,  tantôt 
par-dessous  les  valvules.  Il  a  encore 
poussé  plus  loin  ses  recherches  sur  les 
vaisseaux  du  cœur,  et  il  a  foit  part  de 
ses  nouvelles  découvertes  dans  Téditiot» 
de  1739.  —  Dissertatio  de  moto  sangui- 
nis  per  cor.  Gottings,  1737,  in-4*.  L'aa- 
teur  s^étend  sur  la  description  des  val- 
vules du  cœur,  dont  il  avait  déjà  si  bien 
parlé  dans  la  dissertation  précédente;  et 
il  prouve  que  les  deux  ventricules  de  ce 
viscère  se  contractent  en  même  temps. 

—  Observationes  de  valvula  Enstachii. 
Gottinge,  1738.  Lipsis,  174».  On  y 
trouve  une  histoire  suivie  des  travaux 
des  anatomistes  sur  la  valvule  qu'Ëusta» 
chi  a  découverte  dans  le  point  de  réa- 
nion  de  la  veine  cave  supérieure  et  io* 
férieure.  Mais  ce  qui  augmente  le  mérite 
de  ce  programme,  c'est  que  M.  de  Haller 
a  décrit  cette  tsItoIc  avec  beaucMp- 
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I^us  d'ëteadué  qu'on  ne  l'aviit  fait  avant 
lui.  —  Iter  hercynicum  anni  1738.  Got- 
tÎBgae,  1738,  in-4o.  La  botanique  a  été 
l'objet  de  œ  voyage  dans  la  Forêt-Noire. 
—  FœiBiiMB  gravidœ  historia.  Ibidem, 
1 1Z9,  in-4o.  L'occasion  qu'il  eut  de  dis- 
séquer   deux  femmes   mortes  pendant 
leur  grossesse,  l'a  mis  à  même  de  faire 
l^eauconp  d'observations,  qu'il  a  com* 
muniquées  dans  cette  histoire.  — Com- 
meatarii  ad  Hermanai  Boerhaave  pra»- 
lectiones  academicas  in  suas  rei  medicœ 
instituliones.  Gottings»  1739-44,  sept 
volumes  in-8o.  Altdorfti,  1 741-44,  in-S». 
Taurini,  1741*45,  trois  volumes  in-4o. 
Teaetiis,    1743-45,    iii-4o.    Neapoli, 
1 754-56 ,  in-4^   Ltigduni   Batavorum , 
1758,  sept  volumes  in-S».  n»idem,i760, 
six  volumes  in-8«.  En  anglais,  Londres, 
1742,  in-8o.  Le  texte  de  Boerhaave  n'a 
pas  été  repris  dans  cette  édition.  En 
français  par  Lamettrîe,  Paris,  J743  et 
suiv.  M.  de  Haller  n'a  pas  approuvé  cette 
traduction.  En  allemand,  Hall,  1753. 
in-8o.  De  l'aveu  même  de  Tauteur,  ces 
commentaires  sont  surchargés  de  cita- 
tions ,  la  plupart  assez  mal  rendues , 
quant  aux  endroits  d'où  elles  sont  tirées. 
Il  se  reproche  encore  d'avoir  suivi  trop 
aveuglément  les  sentiments   de   Boer- 
haave, son  maître  ;  c'est  pourquoi  il  ue 
tarda  pas  à  former  le  dessein  de  donner 
une    nouvelle   physiologie.  Entreprise 
qu'il  a  exécutée,  et  dont  il  parle  avec 
beaucoup  de  complaisance.  —  Strena 
anatomica.  Gottingse,  1740.11  y  parle 
de  la  duplicature  du  péritoine,  de  la 
▼essie,  des  enveloppes  du  fœtus  humain, 
du  foie,  et  de  différentes  autres  parties, 
doDtil  fait  remarquer  les  singularités. 
—Iter  Helveticum  anni  1730.Gottingae, 
1740,  in-4*.  —  Observationes  botanic» 
ex  itioere  in  sylvam  hercyntam  anno 
1788suscepto.  Ibidem,  1740,  in-4o.  — 
Anatomen  publieam  foeminœ  suspens» 
indicit,  omnes  curiosos  ad  viscerum  de* 
monstrationem  invitât  et  omenti  povam 
iconem  tradit.  1742,  in-folio.  —  Duo- 
rum  monstrorum  anatome.  Gottingie, 
1742,  in-4<*.  •— Enumeratio  methodioa 
stirpium  Helveti»  indigeoarum,  qua  om- 
nium brevis  descriptio  et  synonymia, 
compendium  virium  medicarum,  dubia* 
mm  dcclaratio,  novarum  et  rariorum 
historia  et  Icônes  continentur.  Gotling», 
1742,  deux  volumes  in-folio.  11  est  ar- 
rivé à  l'auteur,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
ont  proposé  des  systèmes  de  botanique, 
de  voir  qu'ils  avaient  omis  plusieurs 
plantes,  et  que  d'autres  s'étaient  tout 


naturellement  rangées  dans  certaines 
classes,  sans  avoir  prévu  qu'elles  dus- 
sent s'y  placer.  ^-  Observationes  myo- 
logics.  Gotting»,  1742,  in-4o. — Disser- 
taUo  de  nervo  intercostali.  Ibidem,  1743, 
in-40.  Nous  passons  sons  silence  beau- 
coup d'autres  dissertations  et  program- 
mes de  cet  auteur,  parce  qu'on  les  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  disputes,  ou  dans 
celui  de  ses  opuscules.  —  Iconum  ana- 
tomicorum,  quibos  prscipuse  partes  cor- 
poris  humani  delineatae  continentur, 
FascicuU  YUI.  Gottingie,  1743-56, 
in-folio,  grand  papier.  Haller  avait  an- 
noncé, en  publiant  les  premières  plan- 
ches, que  le  nombre  se  monterait  à 
trente-six  ;  il  a  tenu  sa  promesse.  Le  dia- 
phragme et  les  artères  sont  également 
représentés  dans  ces  figures,  auxquelles 
il  a  joint  de  bonnes  descriptions.— Dis- 
sertalio  de  nervorum  in  arterias  imperio. 
Gottingtt,  1744,  in-8*>.  Les  nerfs,  sen- 
vant  l'auteur,  forment  un  nombre  prodi- 
gieux d'anses,  au  travers  desquelles  pas- 
sent des  rameaux  artérieb,  sur  qui  les 
nerfs  ne  peuvent  manquer  d'agir  par 
une  proximité  d'autant  plus  sensible, 
qu'elle  se  présente  de  différents  cdtés 
dans  un  petit  espace.  —  De  allii  génère 
naturali  libellus,  com  figuris  sneis.  Got- 
tingse, 1745,  in-4<».  —  De  fœtu  homana 
septimestri  cerebri  experte.  Ibidem, 
1745,  in-40.  —  De  monstrorum  origine 
mechanica.  Gottingae,  1745.  — De  res- 
piratione  expérimenta  anatomica  I  et  II, 
qui  bus  aéris  inter  pulmones  et  pleuram 
absentia  demonstratur,  et  musculorum 
intercostalium  officium  asseritur.  Got- 
ting«,  1746  47,  in-4o.  En  français,  Lau- 
sanne, 1758,  in-12.  Cet  écrit  fut  réim- 
primé à  Gottingue  en  1751 ,  in-8« ,  avec 
les  opuscules  de  l'auteur,  qui  y  a  joint 
le  journal  de  ses  expériences.  Il  publia 
cette  pièce  contre  Hamberger ,  docteur 
et  professeur  en  médecine  k  léna,  à- 
l'effet  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'air 
entre  la  plèvre  et  les  poumons ,  et  que 
les  muscles  intercostaux  internes  servent 
à  élever  les  cdtes  et  non  point  à  lef- 
abaisser.  Cette  dispute  ne  se  termina  pas 
sans  quelque  aigreur  de  p«rt  ^  d'autre. 

—  Disputationes  anatomicie  sélect». 
Gotting»,  1746-52,  huit  volumes  in-4S 
avec  figures.  Le  huitième  volume  con- 
tient la  table  que  Willich  en  a  dressée. 

—  Historia  morborum  VratislavensiaB. 
C'est  on  recueil  quUI  a  orné  d'une  pré- 
face et  qu'il  a  fait  imprimer  à  Lausanne 
en  1746,  in-4«.  Il  a  suivi  l'édition  de 
Breslau  de  1708,  oii  il  est  parlé  des 
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Udies  qui  OBtregnëen  1699, 1700, 1701. 
L'histoire  de  celles  qui  ont  paru  en  1 702, 
fut  publiée  à  Breslau  en  1710,  et  l'on 
a  encore  profité  de  cette  dernière  pour 
augmenter  les  éditions  qui  se  sont  faites 
ailleurs,  spécialement  celle  de  Paris.  — 
Prîmae  line»  physiologi»  in  nium  prc- 
Icclionum  aeademicanim  aucts  et  emen* 
datie.  Gottingas,    1747,  I751    et   1765, 
in-iS«.  Venetiis,  1754,  in-S».  Lausannae, 
1771,  in-8<>.  En  français,   par  Tarin, 
Paris,  1752  ,  in-12.  Dans  la  même  lan- 
gue, par  Bordenavf,  Paris,  1770,  in-8<>. 
En  anglais,  Londres,  1754,  in-8<».  En 
italien,  Venise,  1765,  ia-8«.  C'est  un  ex- 
trait des  Commentaires  sur  les  Institutes 
de  Boerhaare,  que  M.  de  Haller  a  donné 
lui-même  en  faveur  des  commençants , 
et  que  pour  cette  raison  il  a  dépouillé  de 
citations,  en  se  bornant  à  y  rappeler  les 
laits  les  plus  essentiels.  —  Opuscula  bo- 
taaica.  Gottingie,  1749,  in-Ss  avec  figu- 
res. —  Opuscula  anatomtca  de  respira- 
tione,  de  monstris,  aliaque  minora  qus 
lecensuit,  emeodavit,   auxit.   Addidit 
alia  inedita  et  novas  icônes.   Ibidem, 
1751 ,  in-8<>.  —  Réflexions  sur  lesfstème 
de  la  génération  de  M.  de  Buffon.  Ge- 
nève,   1751,    in-12.   L'auteur  attaque, 
avec  la  modestie  d'un  vrai  savant,  le 
système   de    la    génération   de  M.    de 
Buffon,  mais  il  r^ttaque  avec     cette 
force  qui  en  ébranle  les  fondements ,  si 
elle  ne  les  détruit  pas.  La  ressemblance* 
des  enfants  a  leur  père  a  fait  imaginer  à 
ce  célèbre  naturaliste  le  système  dont  il 
est  question.  M.  de  Haller  nie  tout  court 
cette  ressemblance,  et  fait  contre  elle 
des  objections  victorieuses,  auxquelles 
il  n*est  guère  possible  de  donner  une 
solution  satisfaisante.  '- — Hermanni  Boer- 
baave  methodus  studii  medici  emaculata 
et  accessionibus  locupletata.   Amstelo- 
dami,  i75i,deux  volumes  in-4<*.  Veoe- 
Uis,  1754  ,  in  4».  Cet  ouvrage,  qui  est  le 
fruit  d'un  travail  prodigieux,  m  a  été  de 
la  plus  grande  utilité  dans  la  rédaction 
de  ce  dictionnaire.  C'est  une  source  com- 
mune oii  d'autres  ont  puisé  éf^alement 
comme  moi.  — Observationes  demorbis 
colii.  Gottingae,   1753.  —  Enumeratio 
planlarum   horti  regii   et  agri  Gottin- 
gensis  aucta  et  emendati.  Ibidem,  1753, 
in*8».^-  Dissertation  sur  les  parties  sen- 
sibles et  trrilables  des  animaux.  Lau- 
sanne, 1754,  in-12.  C'est  la  traduction 
que  M.  Tissot  a  donnée  d'un   mémoire 
de  M.   de  Haller,  qui  se  trouve  dans 
ceux  de  Gottingue,  1758,  sous  ce  titre  : 
Sermo  I  et  1£  de  partibus  corporis  bu- 


mani  sentientibus  et  irritabîlibus.  Cette 
pièce  a  paru  en  italien,  Rome,  175&9 
in-4o,  et  à  Bologne,  1757,  in-5o.  En  an- 
glais, Londres,  1755,  in-8«.  En  suédois 
et  en  allemand.  —  Disputationes  chi- 
rurgical selectae.  Lansannœ»  1755,  1756. 
cinq  volumes  in-4«,  avec  figures.  En 
français,  Paris,  1758-00,  cinq  volumes 
in-12,  avec  figures,  sous  le  titre  de  Col- 
lection des  tbèses  médioo-chirurgicaica 
•ur  les  points  it&  plus  importants  de  la 
chirurgie  théorique  et  pratique.—  Opus* 
cula  palhologica,  quibus  secliones  cada- 
verum  morbosoriâm  potisstanum  oontt— 
nentur  :  accedun^  expérimenta  de  respi- 
ratione.  Lausannae,  1755,  inr8<>.  ^eapoli, 
1755,  in-8<>.  Venetiis,  1755,  in-8<'.  Eq 
anglais,  Londres,  1756,  in-8«.  —  Oeur 
mémoires  sur  le  mouvement  du  sang  et 
sur  les  effets  de  la  saignée ,  fondés  sur 
des  expériences  faites  sur  les  animaux. 
Lausanne,  1756,  in-8o.  Ouvrage  traduit 
du  latin  par  M.  Tissot ,  et  tiré  du 
quatrième  tome  des  Mémoires  de  TA- 
cadémie  de  Gottingue,  à  qui  M.  de 
Haller  l'avait  envoyé  en  1754.  U  y  a 
aussi  une  édition  anglaise ,  Londres  » 
1757,  in-S®.  L'auteur  y  traite  de  la  na- 
ture des  artères  et  des  veines,  des  glo- 
bules du  sang,  de  leur  mouvement  dans 
les  vaisseaux ,  des  causes  de  ce  mouve- 
ment, des  variations  que  les  ligatures  et 
les  saignées  peuvent  y  apporter,  et  des 
principaux  changements  que  le  sang  peut 
subir.  Tout  cela  est  accompagné  de  ré- 
flexions judicieuses  et  intéressantes.  — 
Mémoire  sur  la  nature  sensible  et  irrita- 
ble des  parties  du  corps  animal.  Lau- 
sanne, 1756,  quatre  volumes  in-lî. 
C'est  la  traduction  de  différentes  pièces 
latines  que  M.  de  Huiler  k  mises  au  jour 
sur  un  sujet  qui  a  été  pendant  plusieurs 
années  la  source  des  dissensions  qui  ont 
divisé  les  écoles.  Ce  médecin  distingue 
la  sensibilité  de  rirritabilité,  et  pose  eu 
principe  que  les  nerfs  ne  sont  point  irri- 
tables, mais  qu'ils  sont  très-sensibles. 
Les  parties  irritables  sont  celles  qui  de- 
viennent plus  courtes,  quand  quelque 
corps  étranger  les  touche  fortement.  La 
ftbre  sensible  est  celle  qui,  étant  touchée, 
transmet  à  l'âme  l'impression  de  ce  con- 
Uct.  Selon  lui,  rirriUbililé  est  si  diffé- 
rente de  la  sensibilité,  que  les  parties 
les  plus  irritables  ne  sont  point  sensibles, 
et  que  les  plus  sensibles  ne  sont  point 
irritables.  Il  détermine  ensuite  quelles 
sont  les  parties  qui  sont  sensibles  ou  irri- 
taWai,  quelles  sont  celles  qui  ne  le  sont 
point.  Ce  qu'il  avance  là^essus  est  bien 
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élois^é  des  idées  reçues;  il  fonde  ce 
qu'il  en  dit  snr  une  muttitade  d'expé^ 
riences  feitei  sor  les  animaex.  L*épi« 
derme ,  le  litsu  eelluUire ,  les  tendons , 
les    ligaments,   les  capsutei    ligauiea- 
teuses,  le  périoste,  la  dure-mère,  la  pie- 
mère,  la  plèvre  et  le  péritoine  lui  ont 
pnru  insensibles.  La  pcsu,  les  membra- 
nes, les  tendons,  les  ligament»,  le  pé- 
rioste, les  capsules,  l'iris,  ne  sont  point 
irritables;  les  artères,  les    veines,  les 
conduits  eierétoires  le  sont  peu  ;  l'œso* 
phage,  le  ventricule,  les  intestins,   le 
vessie,  la  nutrice  le  sont  beaucoup.  Le 
diaphragme     reste   long-temps    irrita- 
ble; mais  le  cœur    est  le  plus  irrita* 
ble  de  tons  les  organes.  La  libre  muscu- 
lense,  suivant  M.  de  Haller,  est  la  seule 
partie  irritable,  comme  les  nerfs  sont  les 
seules  parties  sensibles  du  corps  animé. 
—Plusieurs  savants  réitérèrent  les  expé- 
riences de  fauteur  et   les  trouvèrent 
lîiutivQs;  ils  donnèrent  même  des  expé- 
riences décisives  contre  celles  que  ce 
grand  homme  avait  publiées.  On  vent 
croire  que  s*il  les  avait  toutes  faites  lui- 
même  ,  on  n^aurait  point  trouvé  do  re- 
proches à  opposer  à  leur  validité;  mais 
ayant  été  obligé  de  se  servir  de  la  main 
et  de  l'esil  de  plusieurs  de  ses  disciples, 
il  a  adopté  des  expériences  qui  déparent 
les  siennm  par  le  défaut  de  justesse  dans 
leur^résultat.  Les  adveruires  du  baron 
de  Haller  ont  encore  remarqué  qu*il  y  a 
de  la  différenee  entre  les  sensations  des 
hommes  et  celles  des  animaux  ;  qu'elles 
varient  selon  les  circonstances,  et  qu*il 
est  impomible  de  bien  juger  des  unes  par 
les  autres.  Ils  ont  aussi  remarqué  que  le 
défaut  de  sensibilité  des  parties  dans 
l*état  sain ,  fait  illusion  lorsqu'on  consi- 
dère ces  mêmes  parties  dans  certains 
états  de  maladies.  L^s  praticiens,  qui 
avaient  touiours  redouté  les  blessures 
des  psrties  tendineuses,  aponévrotiques, 
membraneuses  et  ligamenteuses,  ont  été 
•«pris  lorsque  M.  de  Haller  affirma, 
d'après  un  nombre  considérable  d*expé- 
riences  feites  sur  les  animaux  vivants , 
que  ces  parties,  que  l'idée  de  leur  sen- 
dbilité  faisait  nommer  nervtuses^  étaient 
absolument    insensibles,  et  que  leurs 
blessures  étaient  sans  conséquence.  Plu- 
sieurs chirurgiens  ont  frémi  ii  celte  an- 
Aonee,  soit  par  la  sécurité  qu'elle  pour- 
mit  inspirer  à  contre-temps  dans  la  pra- 
tique de  leur  art ,  soit  par  les  procédés 
téméraires  qu'elle  pourrait  engager  de 
hasarder  dans  le  traitement  de  ces  bles- 
i«rcs.— Piwmi  ceux  qui  s^élevèreiit  avec 


-le  plus  de  force  contre  on  système  dont 
les  conséquences  ont  tant   d'influence 
sur  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie,  on  remarque  Bianchi,  prési- 
dent et  chef  du  tribunal  souverain  de 
médecine  du  roi  de  Sardaigne  ;   l-orry» 
docteur  régent  de  la  faculté  de  Paris  ; 
Yandelli,  docteur  de  Padoue;  Radniczky, 
célèbre  médecin  et  analomiste  de  Pra-' 
gne;  Le  Cat,  chirurgien    en  chef  de 
rHôtel-Dieu  de  Rouen;  Cigna,  Whjtt, 
Krause,   Fabri ,  Borghi,  De  Haen,  et 
plusieurs  autres.  M.  De  Haen,'  en  partie 
cnlier,  a  poussé  asses  vivement  la  diS'' 
pute  ;  mais  il  l'a  enfin  terminée  par  le 
consentement  des  deux  partis  à  rabattre 
qnelqee  chose  de  leurs  prétentions.  Voici 
comme  il  s'explique  page  272  de  la  xiif 
partie  du  Raiionis  medendi,  édition  de 
Vienne  :  «  Jam  vero  rébus  sic  se  haben-« 
»  tibus,  manum  de  tabula.  Manifestum 
»  jam  est  Hl.  Hallero  eam  non  fuisse 
9  mentem,  quam  quidem  expérimenta 
»  priera ,  needum  expositione  posterlore 
»  iltustrala,  referre  viderentur  :  In  phy- 
»  siologias  illustrationem  se  intendisse , 
»  de  mutanda  pathologia  ne  somniasse 
»  quidem.  Virnm  proinde  dignissimum 
»  esse,  quem  omnes ,  germani  per  uni- 
a  versum  orbem  artis  ftlii ,  veneremur, 
»  atqne  tanquam  medicio«  cullorem  in- 
»  clytum  ,  promoloremque    indefaliga- 
»tum,    suspiciamus.-  Advenus   illum 
»  quondam  scripsi,  quia,  ut  ex  relatis 
a  constittt,  scribere  debui  :  s<jripsi8seque 
»  me  vel  ob  id  gaudeo ,   quod  inclyto 
»  viro  occasionem  dtderim,  ea  in  artis 
»  emolumertla  illustrandi,  ex  quibos  alii, 
»  sinoeras  ejus  mentis  igiiari,  consequen- 
»  lias    audaciores   formare  inceperant. 
t»  Excidit  mihi,  faleor,  hinc  indeqoid  as- 
»  periusculi  :  hoc  vero  ubinam  excidere 
»  non  contingit,  quando  de  summa  re- 
»  ruro,  quando  de  imminente  dumno  a 
a  gente  humana  propulrando,  quando  de 
»  periculis  agitur  averruncandis?  Lec- 
»  tores,  non  prasoccupati  animo,  irt  illus- 
1*  tria  m  adversariorum  meorum,  Halleri 
»  et  Tyssoti,  scriptis  nonnulla  asperiora 
M  quoque  doluerunt  :  verum  omnia  hsc 
»  et  illi,  et  ego,  veluti  nunquam   aut 
m  scripta,  aut  saltem  malo  animo  excogi- 
•  tata^  reputemus   oporlet.  El  rémora 
»  tandem  amicitia  futgentior  erit.  m  — 
Disputationes  ad  morborum    historiam 
etcuratîonem  facienles.  Lsusanrtse,  1757- 
61,  sept  volumes  in-4<>,  avec  figures,  il 
y  a  aussi  des  éditions  de  Gottingne  et 
de  Venise;  mais  il  est  bien  apparent 
qu'elles  ne  diflPèreut  de  celle  de  Lausanne 
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que  par  le  frontispice.  — ElemenU  pfay- 
siologis  corporis  liuBiani.  Lausanns» 
1767-66,  huit  volumes  iB-4o.  Yenetiis, 
iQ-40.  Ëa  aliemand,  Berlin,  in-S».  £11 
français,  sous  le  litre  d'Ëlénettts  de  phy- 
siologie, ou,  Traité  de  la  structure  et 
des  «sages  des  différentes  parties  du 
corps  humain.  Paris,  1762  et  suiv.  io-40, 
1768,  tn-12,  parBoerhaave.C'estleplttfl 
grand  ouvrage  de  médecine  qui  ait  paru 
dans  ce  siècle.  Il  contient  Texlrait  des 
travaux  de  presque  tous  les  écrivains  cé- 
lèbres de  différents  siècles  et  de  divers 
pays,  et  les  remarques  d*un  des  plus  ju- 
dicieux et  du  plus  infatigable  observa- 
teur de  nos  jours.  —  Deux  Mémoires  s«r 
la  formation  des  os,  fondés  sur  des  expé- 
riences. Lausanne,  17&8,  in-13.  Paris, 
1768.  in-12.  Il  a  répété  les  expériences 
de  M.  Du  Hamel,  mais  elles  lui  ont 
donné  des  résultats  di£Eérents.  —  Deux 
Mémoires  sur  la  foroMition  du  cœur  dans 
le  poulet,  sur  l'œil,  sur  la  structure  du 
jaune,  etc.  Lausanne.  1768,  deux  volu- 
mes in- 12.  Paris,  1768,  deux  volumes 
in- 12.  Cet  ouvrage,  qui  est  traduit  des 
observations  latines  envoyées  à  l'Aca- 
démie royale  àts  sciences,  a  coûté  trois 
ans  de  travail  à  son  auteur.  M.  de  Haller 
a  suivi  heure  par  heure  les  divers  déve- 
loppements du  poulet  et  principalement 
celui  du  cœur.  —  Expériences  sur  les 
parties  sensibles  et  irritables.  Réponse 
générale  aux  objections.  Réponse  à  M. 
Lamure,  è  M.  Whytt.  Lausanne,  1759, 
in-12.  M.  Lamure  prétendait  avoir  ob- 
servé, avant  M.  de  Haller,  que  le  sang 
contenu  dans  la  veine  cave  et  les  veines 
jugulaires  reflue  vers  le  cerveau  pen- 
dant l'expiration  et  en  occasionne  l'élé- 
vation. !Notre  auteur  tâche  de  détruire 
cette  prétention,  et  de  prouver  que  la 
découverte  lui  appartient.  Il  répond  en- 
core k  M.  Whytt,  partisan  de  la  doc- 
trine de  Stahl,  qui  avait  écrit  contre  le 
système  de  la  sensibilité  et  de  Tirritabi- 
lité.-*  Ad  versus  difficttlta  tes  Antonii  de 
Haen  vindici».  Lausann»,  1761  et  1762, 
in-80.  Berns,  l76K  in-8<>.  En  allemand, 
Zurich,  1761,  in-8«.  —  Opnscula  mi- 
nora, emendata,  aucta  et  renovata.  Lau* 
sannae,  1762,  in-4o,  premier  volume. 
Ibidem,  1764,  in-4<*,  deuxième  volume. 
Le  troisième  a  suivi  de  près..  -^  Artis 
medicinae  principes,  Hippocrates,  Are* 
isus,  Alexander,  Aurelianus,  Celsus, 
Rbazes.  Recensuit,  prttCatus  est  Lau- 
sannae  tomus  I,  1769;  tomi  II  et  III, 
l770itomusIV,  177 1,111-80.  Ces  quatre 
volumes  ne  cootiennent  quWppoccate. 


Suivent   ceux  qui   regardent  AréCée, 
Alexandre  de  Traites,  Aurélicn,  Celse, 
Rhizes;  et  si  cette  collection  est   re- 
cueillie du  public,  M.  de  Haller  annomee 
qu'il  pourra  ajouter  à  ces  premiers  qu^- 
ques  autres  anciens.  U  ne  parail    p«s 
même  éloigné  d'y  joindre  un  petit  noon- 
bre  de  praticiens  modernes,  tels   cfvse 
Sydenham,  Hnxham,   Torti.  Les  jour» 
naux  ont  fait  mention  d'un  cinquième 
volume  qui  contient  les  œuvres  d'Ane- 
tée,  du  sixième  et  septième  pour  Alexan- 
dre Trallien,  suivis  d'un  huitième  et 
neuvième  pour  Gelse,  d'un  dixième  et 
onxième  pour  Cœlius   Aurelianus.    —— 
L'étendue  du  génie  de  M.  de  Haller  ne 
se  borne  pas  aux  talents  relatas  à  ne 
profession;  il  excelle  encore  par  ceux 
qu'un  homme  de  son  état  semble  ne  cul- 
tiver que  par  amusement.  Les  poésies 
allemandes  qu'il  a  données  au  public,  le 
font  passer  à  juste  titre  pour  un  d9M 
meilleurs  poètes  de  sa  nation.  La  force 
et  l'énergie  forment  le  caractère  domî* 
Dant  de  ses  vers;  les  tours  en  sont  éga- 
lement beaux.  Le  style  se  ressent  cepen- 
dant en  quelques  endroits  du  terroir  oà 
ils  ont  été  produits,  et  Ton  rencontre  « 
par-ci  par  là  des  expressions  qui,  poer 
être  d'usage  en  Suisse ,  n'appartienneat 
pas  à  la  langue  allemande,  quand  on 
l'écrit  purement.  C'est  le  jugement  qu'en 
a  porté  le  baron  de  Bielfeld  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Progrès  des  Allemande 
dans  les  sciencess,  les  belles-lettres  et  les 
arts.  Ce  médecin  s*est  attaché  à  épurer  an 
diction  ;  car  la  nouvelle  édition  de  tes 
poésies  est  supérieure  à  la  première.  Oe 
a  mis  en  français  ce  qu'il  a  écrit  en  ce 
genre,  et  cette  traduction  a  para  à  Berne 
en  1760,  in-8«. 

jip.  J,'C.  noîciic'.— MISTICHELU 
(Dominique),  professeur  de  médecine  ee 
l'université  de  Pise,  était  né  dans  le  lev» 
ritotre  de  cette  ville.  Vers  l'an  1709 ,  tt 
se  fit  agréger  à  l'université  de  Rome,  et 
parvint  ensuite  à  l'emploî  de  médecin 
de  rhôpital  de  la  Charité,  qui  est  des- 
servi par  les  frères  de  Saint-Min-de-Diea, 
dita  Fale  bes  £raleUL  Cet  emploi  le 
fixa  dans  la  capitale  du  monde  chrétie», 
oii  il  mourut  le  28  août  17IS.  —  On  n 
de  lui  un  traité  de  l'apoplexie  écrit  ee 
italien ,  qu'il  fit  imprimer  à  Rome  en 
1709 ,  in-i«.  Il  y  a  inséré  plutiears  rc«- 
marques  sur  la  moelle  allongée  et  là 
moeUe  de  l'épine,  et  il  y  a  parlé  da  eau«» 
tète  actuel  appliqué  aux  plantes  des 
pieds»  eomme  d'an  premier  ccaède 
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ire  rapoplexi&  Les  addition»  q«'il  publia 
flitr  cet  ouvrage  sont  dédiées  à  Antoine 
^allisnieri;  elles  furent  imprimées  à 
Padooe  en  1716,  in-4o,  sous  le  titre 
d'Aggiunta  al  trattato  dell'  apoplessia. 
On  y  trouve  plus  de  physiologie  et  d'à- 
natomie  que  de  pratique.  U  nie  l'eu»* 
tence  des  esprits  animaux,  êtres  înviÂ- 
bles  qu'on  ne  peut  soupçonner  que  par 
leurs  effets  ;  mais  comme  il  assure  que 
les  nerfs  tireot  leur  origine  des  ménin- 
ges, il  regarde  ces  membranes  sous  un 
point  de  vue  bien  différent  de  ce  que 
|>ense  le  commun  des  snatomistes;  car 
il  prétend  qu'elles  sont  les  véritables 
or^es  du  mouvement  ei  du  sentiment. 

^/i./.-a  1709dw.— NIEDWENTYT 
(Bernard  VAN),  né  à  VVestgraafdyk 
dans  la  Nord-HoUande,  montra  dès  sa 
première  jeunesse  beaucoup  d^indina- 
tion  pour  les  sciences  ;  mais  avec  le  dé* 
sir  de  tout  savoir,  il  eut  U  sagesse  de  se 
borner.  Il  s'attacba  d'abord  à  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques,  et  passa  en- 
suite à  l'étude  du  droit  et  de  la  méde- 
cine. Les  progrès  qu'il  ht  en  ces  diffé« 
rents  genres,  furent  également  rapides  ; 
bon  philosophe,  grand  mathématicien, 
médecin  célèbre,  magislrat  habile  et 
^uitable,  il  fut  plus  attentif  à  suivre 
l'attrait  de  son  génie,  qu'avide  des  hon- 
neurs du  gouvernement  de  sa  républi- 
que. Il  se  contenta  d'être  conseiller  et 
bourgmestre  de  la  ville  de  Purmcrende  , 
oh  il  demeurait,  sans  briguer  des  emplois 
qui  l'auraient  tiré  de  son  cabinet.  Son 
amour  pour  Tétude  ne  Ètkïi  qu'kvec  lui 
le  30  mai  1718,  à  l'êge  de  63  ans.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  comme  une 
Béfntation  de  Spînosa,  en  hollandais, 
4es  écrits  contre  les  inhniments  petits  ; 
mais  le  principal  est  un  traité,  en  bol<- 
landais,  qui  parut  eu  1716.  1720  et 
1725,  in'4o,  et  qui  fut  mis  en  français 
par  Noguet ,  sous  ce  titre  :  L'£sistence 
'de  Dieu  démentrée  par  les  merveilles  de 
la  nature.  Paris.  1725,  in-4<>.  11  y  a  aussi 
«ne  traduction  allemande  qui  fut  pul>liét 
h  Leipsicken  1747,  io-4«.  Cetouvrage 
lait  preuve  de  l'étendue  desconnaiasances 
de  Tauteur  dans  les  mathématiques,  ht 
physiologie  des  corps  vivants,  la  phf- 
sique  expérimentale  eirhydrostatique. 

Apr.  J.-C.  1709.—  WALLERID3 

(Jean-Gottschaik),  célèbre  chimiste  et 

minéralogiste  suédois,  naquit  le  1 1  juil- 

.let  1709,  dans  le  comté  de  Nerk.  A  l'âge 

4»  quatorxe  ans,  ses  parents  Tenvf yèrÀ 
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an  gymnase  de  Stergnaess,  dans  le  Sn- 
dermannhiod,  où  il  passa  deux  années,  à 
l'expiration  desquelles  il  alla  suivre  les 
cours  de  Tuniversité  d'Upsal.  Après 
qu'il  y  eut  terminé  ses  humanités,  il  se 
décida  à  prendre  la  carrièra  de  la  mé- 
decine, dans  laquelle  il  eut  pour  maître 
et  pour  principal  guide  Rosen  de  BÎo- 
senstein.  Nommé  en  1782  adjoint  de  la 
faculté  de  médecine  de  Lund,  il  eut  oc- 
casion de  faire  plusieurs  courses,  tant 
en  Danemark  qu'en  Suède ,  et  prit  le 
bonnet  doctoral  en  17;t6.  Ses  travaui  en 
chimie  et  en  minéralogie  le  firent  bien- 
tôt connaître  honorablement  dans  toute 
l'Europe,  et  le  roi  l'appela  à  Stockholm 
en  qualité  de  son  premier  médecin.  £n 
1750,  il  obtint  à  Upsal  la  chaire  de  chi- 
mie, de  métallurgie  et  de  pharmacie ,  à 
laquelle  il  renonça  en  1767.  La  mort 
termina  sa  laborieuse  carrière  le  1 6  no- 
vembre 1786. 11  eut  le  mérite  de  tenter 
le  premier  en  minéralogie  l'établissement 
d'une  classification  naturelle,  qui  fut 
préférée  à  celle  de  Linné.  Il  appliqua 
tort  heureusement  la  chimie  à  l'agricul- 
ture, et  Ton  peut  le  considérer,  a  pro- 
prement parler,  comme  le  fondateur  de 
la  chimie  agricole.  Ses  ouvrages  sont 
fort  noasbreux.,  ils  se  composent  de  dis- 
sertations académiques,  et  de  traités  d'u- 
ne certaine  étendue,  dont  voici  les  titres  s 
Waelmente  tankar  om  Daennemark 
haelsobrune ,  hoc  est  cogitationes  de 
fonte  soterio  ad  Daennemark  prope  Up- 
salum  silo.  Stockholm,  1737»  in-8<>.  -— 
Dissertatio  de  historis  naturaûs  usu  me- 
dico.  Upsal,  1740,  in-8o.  •—  Décades 
bins  thesium  medicamm.  Upsal,  1741 , 
in-30.  —  Foerswards  skrifft  waratinnan 
Joh.  I.  Salberg,  Talbesoras,  h.  e.  De- 
feusio  contra  Salbergium  apothecarium, 
in  qua  de  naiura  nonnullorum  salium  , 
imprimis  natri  et  nitri  veterum  traota- 
tur.  Stockholm ,  1745,  in-S^'.  —  Disser- 
tatio de  siti  naturali  et  morbosa.  Upsal, 
1740»  in-80.  —  Mineraiiket,  hoc  est, 
minecalogia  syslematice  proposais.  Stock* 
holm,  1747,  in*8».  Trsûi.  en  allemand 
par  J.-D.  Denso,  Berlin,  1750,  in-S».  — » 
Watturiket ,  hoc  est ,  hydrologia  syste- 
matioe  proposi  ta.  Stockholm,  1748,  iQ-8*. 
}lrid.,  1749,  in-80.  Trad.  en  alleaund 
par  J.-D.  Denso,  Berlin,  1751,  in-so.— * 
An  ac  quousque  chemia  resolvat  corpora 
naturalia  in  ilias,  a  quibus  fuerunt 
composita,  partes.  Upsal,  1748,  in-8«.— 
Dissertatio  de  origine  et  natura  nitri^ 
Upsal,  1749,  in-8<».  —  0«  saltemes 
«npruog  och  andledjùng  at  ut  leda  or- 
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^keolel  kaubraeeht  jneni,  hoc  est,  sermo 
âe  origine  salium  et  causa,  cur  ferram 
frifiidum  fragile.  Stockholm,  1750,  in-8*. 
Ibïd.,  1751,  in-8«.  —  Bref  ora  chemiciis 
taetta  beshaffenbet,  n^ftta  och  waerde 
lîl.  N.  N.  oeswerhaendt  cm  oC  honom 
til  trycket  befordrat,  hoc  est,  Utterae  de 
ehemiie  îndole  ejusque  genuino  iisik' 
Stockholm,  1751,  in-S». —  Observation 
oes  minéralogie»  ad  plagan^  occidenla* 
lem  sinus  Bothnici  faclae.  Upsal ,  1751  , 
hi-8«.—  Oissertatio  de  principiis  vege- 
tationis.  Upsal,  1751  ^  in-8«.  —  Disser- 
Utio  de  salibus  alcalinis  eoruroque  usu 
medico.  Upsal,  1751 ,  iii-8«.  —  Oisser- 
tatio de  indole  maris  morlui.  Upsal, 
it5l,  in-8».  —  De  nexu  cbemice  cum 
utilitale  reipublics.  Upsal,  1751,  in-8«. 
'^  De  anificiosa  fœcundatione  imraer- 
tiva  seminum  vegetabitîum.  Upsal,  1752, 
ib)-8«* —  De  origine  salium  alcalinoram. 
Upsal,    1753,  in-8^ — Afhandling  om 

Suarz.  Upsal,  1753,  in-8o.  —  Urbani 
iserne  auctoriim  chemicorum  Hol- 
miensiuro,  annotationibus  illustratorum, 
tom.  i  el  II.  Stockholm,  1753,  in-S».  — 
Cm  smaeltninsar.  Upsal,  1754,  in-8<^.— 
Causas  sterilkatis  agrorum.  Upsal. 
1754 ,  in-8'».  —  Ceosnr»  circa  pr«iîa- 
rationem  medicamentorum  chymicorum. 
Up»il,  1754,  iii.4«.  —  Disserlatio  de 
nnonte  argenteo  occidonlali,  vnigo  dicto 
wcstra  Silfberget.  Upsal,  1755,  in-4<>. 
'—  Om  en  bruk^  patrons  Tilboerliga 
Upsigt  i  hytta  och  hammar  vid  jernsmi- 
de.  Upsal,  1756,  in-8o.— Om  malmgaen- 
gars  natur  och  beskaffenhet.  Upsal, 
1757  ,  in-8o.  —  Om  malmg^engnrs  up- 
soekaiide.  Upsal,  1757,  iii-8«.  — Disser- 
tatiode  ustulatione  minere  ferreie.  Up- 
sal, 1757  ,  in-8<>.  — Cupri  mon  lis  faln- 
DX  œconomia  priica  metallica.  Upsal, 

1757,  in-go.  ^~  Dissertatio  de  geocosmo 
senescente.  Upsal ,  1758  ,  in-8«.  —  Dis- 
sertatio   de  origine   montium.    Upsal , 

1758,  in-8<>.  —  An  calor  a  sole? Upsal , 
1758,  in-8«.  -»  Dissertatio  de  emcnda- 
lione  agri.  Upsal,  1758,  in-8*. — Om 
ipalmfoerande  bargs  egenskaper.  Upsal, 
i759,  in-8*.  —  Chemia  physica.  Stock- 
holm, 1759,  in-80.  Ibid.,  1768,  in-8o. 
Ibid.,  1769,  io>8o.  Trad.  en  allemand, 
Golha,  1761,  ln-8o.  Leîpxick,  1775, 
in-8<^.  —  Lirostens  Nylta  vid  jeromalms 
«iiaeltoingar.  Upsal,  1760,  in-g».  — 
Disserlatio  de  chao.  Upsal ,  1760 ,  in  8<». 
^  Prober-konsten.  Upsal,  1760,  io-8». 
«—  Dissertatio  de  argilla  ad  fertilitatem 
contribuente.  Upsal,  1760,  în-S».  — 
An  vis  eris  priut  quam  ferri  innotuerit? 


Upsal,  1760,  in-8<».  —  Dissertatio  de 
prima  vinorum  origine  casnalî.  Upsal  , 
1760,  in-8«.  —  Dissertatio  de  vesti^^ts 
diluvii  universalis.  Upsal,  1760,  in-8*. 
^-  Dissertatio  de  valore  et  proporlione 
monetse  sviogothic»  argenteae.  Upsal, 
1760,  in  8«.  —  Dissertatio  de  lapide  to- 
nitrnali.  Upsal,  1760,  in  8*.  —  Disser* 
tatio  de  origine  ^eocosmi  ab  aqua.  Upsal, 

1760,  in-8<».  —  Dissertatio  de  diversihilc* 
montium  eitrlnseca.  Upsal,  1760,  in*8«. 

—  Dissertatio  de  decrementis  aquarum. 
Upsal,  1760,  in  8<».  —  Dissertatio  de 
terra  adamica.  Upsal,  1760,  in-8*.  —f- 
Dissertatio  de  montibus  ignî vomis.  Up«> 
sal,  1760,  in-8*.  —  Dissertatio  de  vege^ 
tatione  seminuui  vegetabilium  per  mor«- 
tem.  Upsal  ;  i76l  ,  in-8<».  —  Dissertatio 
de  mutata  facie  telluris.  Upsal,  1761^ 
in-8«.  —  Dissertatio  de  indole  aquae  mu- 
tabill.  Upsal,  1761,  in-8o.—  Analysis  eC 
synthesis  pulveris  laxatitis  D.  Ailbartff. 
Upsal,  1761,  in-8«.  —  Dissertatio  de 
diluvio  universali.  Up^l ,  1761,  in- 8*% 

—  Dissertatio  qua  dubia  quaedam  coiUrai 
transmulationem  aqoarum  mota  refel^^ 
lunlur.  Upsal.  l76l,in-8<>.  Coniinuatio. 
Upsal,  1764,  in-8».  —  Dissertatio  de  lef- 
lure  olim  per  ignem  non  fluida.  Upsal, 

1761,  in  8<*. —  Dissertatio  de  origine 
fontium.  Upsal,  1761,  in-8o.  —  Dis<»er* 
tatio  de  incrementis  montium  dubiis. 
Upsal.  1761,  in-8<». —  An  interitusmundi 
qusdam  iudicia  in  globo  terraqueo  s\nt 
obvia.  Upsal,  1761,  in-8». — Agricul- 
turie  fundamenta  chemics.  Upsal.  176 1^ 
in-8o.  —  Disserlatio  de  origine  odorum 
in  vegetabilibus.  Upsal,  1761.  in-8o.  — 
Disserlatio  de  insulis  natanllbus.  Ufisal, 
1761 .  in-8o.  —  Om  metallernes  calcina- 
tiener  i  eld.  Upsal ,  1761  ,  in-S».  —  Dis- 
sertalio  de  principiis  corporum.  Upsal, 
1761  ,  în-8«.  —  Animadversiooes  che- 
mics ad  icium  fulmînis  in  arce  re^iu 
Upsaliensi.  Upsal ,  1761  ,  in-8o.  —  0«u 
guld-och  silfver-skeduing.  Upsal,  I76i« 
in-8«.  —  Dissertatio  de  pluvia  sulphu- 
rea.  Upsal,  1762,  in-8o.  —  Om  de  vid 
stora  kopparberget  i  smelt-processen 
faefaengt  foersoekfe  foerbetiringar.  Up~ 
sal,  1762,  in-8».  — -  Dissert-itio  de  circti- 
latione  aquarum  duplici.  Upsal ,  17G2  » 
io-8o.  —  Dissertatio  de  Mose  minernloïTO 
et  chemico  sumrao.  Upsal.  1762,  in«8o. 

—  Disserlatio  de  cinnobaris  in  corpii» 
humanum  eflfectu.  Upsal,  1762,  io-S». 
•^  Dissertatio  de  dulcificatione  acido- 
rum.  Upsal,  1763,  iH-8*.  —  Dissertatio 
de  aqua  rorali.  Upsal ,  1763,  in-8«, — 
Dissertatio  de  nobilitate  ferii  imprimis 
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SviogoAid.  Upiil ,  1763.  In-S».  — Dii- 

sertotîo  de  vegelalione  minerai inm.  Up- 

«al»  1763,  in-8<>.  —  DisterUtio  de  plavit 

Muie  diluvium  probabiliter  non  eiisleote. 

Upsal»  1763,   io  8*.  —  Dittertatio  de 

aqnis    tupracœlesUbiu.    Upial,    1763, 

in*  go.  -^  Ditserulio  de  tlatoa   salitia 

uxoris  Lofhi.   Upsal,    1763,  in-S». — 

DisserUtIo  de  cbemia  nature.  Upaal, 

1763,  in-S».  —  Ditaertalio  de  probabiii 

loagavitatit    causa    anlediluTianoraoï. 

Upeal,    1763,  hi-8«.  —  Disiertatio  de 

fertiliUle  ac  praerogativît  regni  tviogo- 

thici  naturalibttt.  Upsat,  1763.  io  8*. — 

DîMertatio    de    aqiia   pluviali.   Upsal, 

1763,  in -80.  r- Ditsertatio  degig^ntum 
reliquiit.  Uptal,  1763,  in-8o.  —  Dikser- 
tatio  de  abjMO  geocosoii.  Upsal,.i763, 
in-8o.  —  Dittertatio  de  terra  salina  i te- 
rili.  Uptal,  1764.  in-8o.  —  Diasertutio 
de  statu  aquœ  naturali.  Upsal,  1764, 
jn-8o.  —  Dittertatio  adumbrant  collet  ad 
Uddewalliuai  conchaceoa.  Uptal,  1764, 
in->6o.  —  Dittertatio  de  paliogenetia. 
Uptal,  1764,  in-8*.  —  DitterUtiode  ta- 
cro  igné.  Uptal,  1764,  io-8o.  —  Ditterta- 
tio de  qaadruplici  regno  natur».  Upsal, 

1764,  in  8».  —  Dittertatio  de  divitiit  in 
nrena.  Upsal,  1764,  in-8<». —  Ditsertalio 
de  indole  bistoris  naturalis  in  génère. 
Upsal,  1764,  in  80.  —  Dittertatio  de 
virgula  divinaloria.  Upsal,  1764,  in-8*. 

—  Dittertatio  de  tpiritu  mnndi.  Uptal , 
1764,  in-8o.  —  Dittertatio  de  divertit 
ignem  produeendi  modit.  Uptal,  4764, 
in-8o.—  Dittertatio  de  incongrua  medi- 
camentorummiitnra. Uptal,  f764,ln-8o. 

—  Diiserlatio  de  convenieotia  macro- 
cotmi  et  microcotni.  Uptal,  1764,  in-  8*. 

—  Diatertatio  de  nnguenio  nardino  pre- 
tioto.  Upsal«  1764,  in-8«.  —  Aurifodina 
Adelfort.  Upsal,  1764,  in-8o.  —  Ditser- 
tatio  de  natura  et  indole  montium  di* 
verta.  Upsal,  l76&,in-8o.  —  Omnyttau 
af  malniernas  raettning.  Uptal,  1765, 
in. 8».  —  Dittertatio  de  differentia  et 
eiamîoeoleoruni.  Uptal,  176S,  in-8«. — 
Offl  de  mineraliske  kropptrt  foervit- 
tring  i  laslen.  Upsal,  1766,  in-8«.  — 
Ditser tatio  de  maleriali  differentia  lomi- 
nit  et  ignit.  Uptal.  1766,  ln-8».  —  Ele- 
mcnta  métal Inrgias,  tpectalim  chemic». 
Stockholm,  1768,  in.8».  Trad.  en  alle- 
mand, Leipsick,  1770.  in-8o. —  Syttema 
mineralogicum.  Stockholm,  1772-1775, 
î  vol.  in-8«.  Vienne,  1778.  in.8o.  Trad. 
en  allemand.  Berlin  «  1781-1785,  in-S». 

—  Introductio  in  bittoriam  litterariam 
mineralogtcam.  Upsal,  1779,  in-7«. — 
Bifpntatiooes  pbysico--cbemico-pbarma- 
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centicomineralo^e»  ef  métallurgie». 
Upsal,  1781,  2  vol.  in-8<».  •—  Meditatio* 
nés  pbjtieo-chemictt  de  origine  mundt 
imprtmis  geocotmi  ejutdemiue  meta* 
morphoteot.  Uptal,  1779,  in-8o.  Trad. 
en  allemand,  Erfurt,  178?,  in-8o. 

(Biogr,  médicale,) 

Jpr,  J.'C,  1769.  —  TRONCHIN 
(Théodore)  de  Genève,  prit  le  bon* 
net  de  docteur  en  médecine  à  Leyde, 
et  ne  tarda  pat  à  te  faire  un  nom  dans 
la  pratique  de  cette  science.  U  par- 
vint à  remploi  de  premier  médecin  de 
S.  A.  S.  M.  le  duc  d'Orléans,  et  en 
cette  qualité ,  s*éublit  à  Piirit,  oii  il  fut 
logé  au  Palain-Royal.  La  chaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  qu'il  a  remplie 
avec  honneur  dans  l'Académie  de  sa 
ville  natale,  lui  a  frayé  le  chemin  aux 
titres  et  aux  places  dont  il  a  été  revêtu. 
Successivement  premier  médecin  de  fea 
S.  A.  R.  l'infant  don  Philippe  et  de  Tin- 
fant  d'Espafirne  don  Ferdinand,  duc  de 
Parme ,  il  fut  associé  aux  Académies  de 
Stockholm ,  d'Edimbourg ,  à  celle  de 
chirurgie  de  Paris,  ainsi  qu'aux  Acadé-* 
mies  royales  de  Londres  et  de  Berlin.- 
Tout  cela  fait  preuve  de  son  mérite; 
mais  rien  ne  le  fit  éclater  davantage  qae 
le  succès  de  l'inoculation  de  la  petite 
vérole,  pratiquée  en  1756  à  Paris,  sur 
la  personne  du  dnc  de  Chartres.  Cette 
opération  était  encore  une  nouveauté 
dans  la  capitale;  elle  était  connue  de 
Tronchin  depuis  long-temps,  car  dè9 
l'an  1748  il  en  avait  fait  l'essai  sur  son 
fils  à  Amsterdam ,  oii  il  remplissait  alors 
la  charge  d'inspecteur  du  collège  des 
médecins. 

Lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  inoculer 
le  doc  de  Chartres ,  il  se  répandit  dans* 
cette  ville  comme  médecin  ,  et  sut  ha- 
bilement proflter  du  faible  de  certains 
malades  que  la  longueur  de  leurs  maur 
désole,  ou  qui  dans  les  maladies  aiguës, 
croient  trouver  plus  de  ressource  dans  la 
pratique  d'un  nouveau  venu.  Il  fit  des 
cures  qui  contribuèrent  à  le  tenter  par 
différents  moyens  de  se  fixer  à  Paris  ; 
mais  il  les  éluda  adroitement,  et  se  ra- 
battit toujours  sur  les  raisons  qui  l'atta- 
chaient à  sa  patrie.  Une  de  ces  raisons 
fat,  dit-on,  la  conduite  des  docteurs  de 
la  faculté,  qui  blâmaient  hautement  la 
manière  singulière  qu'il  affectait  dans 
le  traitement  des  maladies.  L'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Es^ai  historique 
sur  la  médecine  en  France  (feu  M.  Cho- 
nel) ,  a  rencbéri  sur  la  censure  de  ses 
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confrères  ;  car  il  «'eiprime,  h  U  note  de 
la  [mge  26,  4'un«  fucon  à  faire  croire 
qa'ii  n'a  eu  fiertoane  ru  vue  que 
M.  Troncètin.  Voici  lea  termes  de  la 
noie.  «  Ce  q«e  les  historiens  nous  di- 
»  sent  (les  diâ'érents  cnrHCtèrcs  des  më* 
3»  deciiis  k's  plus  accr^tiés  de  Rome  au- 
ji  rail  lieu  de  nous  étonner,  si  nous  ne 
3»  voyions  pas  reparaître,  comme  par 
>»  intervalle ,  des  ho«naies  aussi  singu** 
3»  Hers.  La  postérité  atira  ^eine  à  croire 
»  qu'on  ait  vu  à  Paris  un  médecin  élran« 
3»  ger ,  fort  à  la  mode  et  fort  couru  ,  qui 
»  cepeniia«it  rejeiait  de  sa  méthode,  sai- 
si gaées,  purttatious,  lavements,  quin- 
»  quina,  opium,  émétique,  lait»  bains> 
»  eaux  minértips,  vésicaloires  «  etc. 
j*  Toute  sa  pintique  se  bornait  à  conseil- 
y»  1er  des  frictions,  du  mouvement,  de 
»  l'exercice ,  de  longues  promenades  à 
»pied,  l'usnge  du  vm,  de  la  viande 
»  froide.  O'nne  thèse  |>arl'rculière,  vraie, 
3»  il  en  faisait  une  trop  générale,  et 
3)  croyait  que  toute  fièvre  était  néces- 
3»  saire  à  U  guérison  des  maladies;  il 
3»  excitait  cette  ^vre,  rallumait,  l'en* 
3»  trelenait  par  des  remèdes  chauds  et 
»  actifs,  peu  eu  point  de  remèdes  chi- 
w  niques  ,  beaucoup  de  cordiaux ,  des 
3»  gommes  précieuses ,  de  la  myrrhe,  de 
u  l'aluës,  de  U  gomme  ammoniaque,  du 
»  sagapenum,  des  baumes,  drs  poudres, 
»  et^autres  fttras  de  l'ancienne  médeciue 
>*  arabesque.  Sou  tempérament  froid 
»  influait  sans  doute  sur  fta  conduite.  11 
»  ne  croyait  jamnis  pouvoir  asseï  aug- 
3>  menler  le  cours  du  sang  et  des  hu- 
3»  meurs,  pour  faciliter  de»  crises,  dont 
3»  il  atten  la«t  patiemment  la  fjuérison  du 
M  malade;  méthode  pertiile  d>«ris  les  ma- 
3»  ladies  aiguës ,  capalde  seulement  dV- 
»  mo&er  ceuv  qui  s  iuiaginent  être  ma- 
9  lades.  Au.soi  ne  lui  a  l-on  vu  tr&iter 
3»  OU  enénr  que  des  fNumes  ,  des  v«»po- 
y»  reux  et  des  mélancoliques.»  Cette  sor- 
tie Oht  bien  vive. 

M.  Tronotàin  en  essuya  une  autre  au 
sujet  de  son  traité  D/:  cohca  Pictonum , 

2u'il  publia  à  Genève  en  1767,  in-8<»* 
)n  imp<  inM  un  examen  de  ce  livre,  qui 
en  est  une  critique  «lélicaie  et  judicieuse. 
YaiHleraioiide  en  a  parlé  ainsi  dans  le 
Joiiroiil  de  iVlédtciiie  dit  mois  d'avril 
1768.  •  Les  opinions  de  M.  Tronchin  y 
»  sont  analysées,  combattues  et  n>fut"es 
3»  avec  une  sagacité  et  une  érudition 
3»  singuhères.  On  y  rend,  sans  partialité, 
»  aux  dilYérents  auteurs  tout  ce  que 
31  M.  Tronchin  avait  su  s'approprier 
^  Mut  leuff  avem.  On  Tattaf  ue  dans  tes 


a^proj^res  pensées,  et  on  lui  prmitc- 
»  qu'elles  tont  too'es  ou  fausses  ou  da»- 
»  gereosics ,  de  façon  que  l'on  retin 
»  beaucoup  plus  de  profit  et  d'agrémesk 
»  de  la  lecture  de  cet^e  critique,  que  de 
»  l'ouvrage  même.  L'auteur  s'eat  donné 
>  le  titre  de  médecin  de  Paris.  Le  traité 
1»  de  M.  Tronchin  roérHait*!!  nn  paivii 
i>  adversaire?  Quoiqu'il  en  soit,  quaad 
»  on  observe  les  traits  de  force  et  de 
»  lumière  qui  brilleni  de  toalea  pnrte 
a  dans  cette  critique,  on  y  reconnaît 
»  aisément  la  main  dHm  très-habile 
»  lK>itime,  qui,  s'il  n'est  pas  médecin  4e 
»  Paris ,  est  très-digne  de  l'être.  »  Le 
journaliste  connaissait  parfailement  Vwmr 
tear  de  cette  critique,  et  savait  que  c'é* 
tait  M.  Bouvart ,  son  confrère.  Ceci 
prouve  encore  que  N.  Tronchin  à  Paris 
aurait  été  dans  un  pays  ennemi,  s'il  s'y 
fût  A  té  dans  ces  premiers  moments  qui 
donnent  du  ton  à  un  étranger.  Le  mé- 
rite est  alors  en  butte  à  la  jalontie» 
souvent  même  il  s'éclipse  par  la  postée- 
sion,  parce  qu'un  nouveau  venu  y  perd 
à  être  vu  de  trop  près  ou  trop  long^ 
temps.  On  ne  peut  cependant  dtscoa- 
venir  des  talents  de  ce  médecin,  et  l'oa 
doit  aveuer  que  c'est  à  loi  que  le  parti 
des  ifKHMiUteurs  de  la  capitMle  est  rede- 
vable  des  essais  qui  les  ont  enhardis  à 
pratiquer  T insertion.  Peut-être  auraient- 
ils  encore  tardé  à  adopter  cette  mé- 
thode, si  l'heureux  auooès  de  l'opératiea 
faite  au  duc  de  Chartres  par  Tronchin» 
ne  les  avait  autorisés  à  la  répéter  sur 
d'antres  personnes. 

M.  Tronchin  a  procuré  i|ne  belle  édî* 
tion  des  OEovres  de  Guillaume  Baillo«« 
Genève,  1762,  quatre  volumes  in-4% 
avec  une  préface  de  sa  façon ,  oh  l'oa 
trouve  un  précis  succinct  de  Thistoire  de 
la  médecine. 

Apr,  J,.C.  1709,  —  METTRÏE  (Ja- 
lîen-Offray  0£  LA),  médecin  qui  n'est 
fameux  que  par  des  livres  impies  et  sa- 
tiriques, dans  lesquels  on  ne  trouve  ni 
science,  ni  jugement,  ni  éruilition,  était 
de  Sitint-Malo,  oii  il  naquit  en  1709. 
CoBime  il  avait  fait  ses  huaianilés  avec 
asseE  de  succès,  ses  parents  secondè- 
rent son  goût  pour  la  médecine,  et  Ten-* 
voyèreitt  étudier  en  Hollande  sous  le 
célèbre  Boeriiaave.  Il  y  fit  des  progrès, 
et  puisa  à  l'école  de  cet  habile  maître  les 
connaissances,  dont  il  vint  faire  parade 
en  France.  Haidi  et  entreprenant,  il 
trouva  moyen  de  s'insinuer  ches  le  duc 
de  Grammoot,  colonel  des  gardes  iraa-^ 
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qui  lui  domui  le  brevet  4e  nië- 

ïcin  de  son  ri^giment.  Im  Met  trie  ac- 
•«•BàfiagDa  ce  seigueur  h  U  guerre  et  se 
troova  avec  lui  à  la  bataille  de  Del4in- 
i^en  el  au  siège  de  Fribourg,  où  il  tomba 
dangereusement  mnlude.  Ce>te  circon- 
stance qui  auraildû  èlre  pour  lui  unesour- 
cede  réflexions,  fut  uoe  source  de  délires. 
Il  crut  voir  que  ct  tie  intelligen  e immor- 
telle qu'on  »pi»elle  âme,  baissait  avec  le 
corps  et  se  fléirissail  avec  lui.  De  celle 
première  envur  il  passa  à  une  8ecofide,et 
traita  en  physicien  ce  qui  nVst  point  du 
ressort  de  la  pkysiqiie  ;  il  osa  faire  THiS- 
toire  naturelle  de  l'âme,  qui  parut  sous 
le  nom  de  La  Haye,  i7iS,  in-40.  Cet 
ouvrage,  qui  renpire  Timpiélé  h  chaque 
page,  souleva  tout  le  inonde  contre  son 
auteur;  il  lui  aurait  attiré  le  cbâtiment 
qu'il  méritait,  san^  le  crédit  de  son  pro- 
tecteur: mais  le  duc  de  Grammont  ayant 
■^të  tué  d'un  coup  de  canoa  k  la  bataille 
de  Foutenoi,  L»a  Mettrie  perdit  sa  place 
et  n'en  devint  pas  plus  sage. 

La  perversité  de  son  cœur  et  de  son 
esprit  ne  lui  permit  pas  d'être  oisif.  Il 
écrivit  un  autre  ouvrage  aussi  détes- 
table que  le  premier,  sous  Je  titre  de 
rHamne  ro'icbine.  Leyde,  1748,  in-12. 
Après  avoir  avancé  que  l'âme  est  ma- 
térielle, il  soutient  qu«^  Dieu  lui-même 
n'est  que  matière.  Q'tel  bU^pbème  ! 
Hais  il  lui  mauquait  de  mettre  le  comble 
à  son  irréligion ,  a  son  orgueil,  à  sa  dé- 
raison. 

Un  boaime  qui  se  dégradait  ainsi  lui- 
jnéflDe,  était  capabie  de  tout.  Il  venait 
de  tourner  ses  armes  contre  ses  confrères 
dans  le  libelte  calomnieux,  cynique  et 
grossier  qui  fut  imprimé  a  Genève,  sous 
le  nom  de  Berlin,  17tS,  en  deux  vol. 
iii-12,  ious  le  titre  d'Ouvrage  de  Péoé- 
lopCf  ou  Macbiavel  en  médecine.  L'au- 
teur, qui  s'y  donne  le  faut  w^m  d'Ale- 
tiûus  Demetrius,  malt*aite  Boerbaave, 
LinMBus,  Wiaslow  1 1  la  plupart  des  mé- 
decias  français.  Eu  1749,  parut  un  sup- 
plémeat,  oii  il  attaque  particulièrement 
Astruc,  Fcrrein  et  Sylva.  C'est  ainsi 
que  cet  auteur  qui  faisait  peu  de  eas  de 
la  médecine,  parce  qu'il  l'ignorait^  s'est 
emporté  jusqu'à  mi'priser  les  bommes  les 
plus  respectables,  et  à  publier  une  cen- 
sure îndéceate  de  leurs  meilleurs  écrits, 
ainsi  que  de  leurs  actions  les  plus 
louables. 

Le  aou'èvement  de  la  faculté  de  Paris 
contre  l'Ouvrage  de  Pénélope  obligea 
La  Meltrie  à  quitter  U  France.  11  se  re- 
tifa  à  Leyde ,  où  il  publia  6oa  fiomme 


macbine  ;  livre  pitoyable  •  par  lequel  il 
entreprend  de  prouver  le  matérialisme 
de  l'âme,  dont  il  avait  «iéja  tenu  une 
sorte  d'école  à  Parts,  pend.mt  qu'il  était 
attaché  au  régiment  des  ganJe^  fran* 
çaises.  Une  KUpposition  continuelle  de 
principes,  de  couipara  sons  imparfaites 
érigées  en  preuves,  d'observations  par- 
ticulières d'oîi  il  tire  des  conclusions 
générales  qui  n'en  naissent  point,  l'af- 
Armation  la  plus  absolue  mise  à  tout 
instant  à  la  place  du  doute  ;  voilà  la 
misérable  logique  que  l'auttur  emploie 
dans  la  déduction  dfs  absurditôs  dont 
son  livre  est  tiSsu.  Cepemlant  l'enthou- 
siasme avec  lequf-l  il  déclame,  l'air  de 
persuasion  qu'il  prend,  étaient  capables 
de  séduire  Cfs  esprits  faibles  qui  aspi- 
rent à  l'eiiprit  fort  pour  cacher  leurs 
faiblesses;  mais  ce  n'était  pas  ce  que  La 
Mettrie  désirait  le  plus.  Il  voulait  seule- 
ment avoir  le  titre  d'animal  spirituel  et 
de  machine  curieuse  :  cela  ét^iit  plus 
tranchant;  il  se  mettait  ainsi  à  l'abri  des 
iaible&ses  des  esprits  forts,  et  il  étouf- 
fa it  les  remords  qu'attire  après  soi  le 
retour  à  la  ra'son. 

Poursuivi  en  Hollande,  où  sa  détes- 
table production  fut  livrée  aux  flammes, 
il  se  sauva  au  péril  de  la  vie,  et  ne  dut 
qu'à  1«  précifitation  de  sa  fui  le,  d'avoir 
échappé  au  juste  châtiment  que  leurs 
hautes  puissances  lui  destinaient.  Après 
avoir  erré  aiisez  long-temps,  La  Meltrie 
se  rendit,  en  1748,  à  Berlju,  ch  il  devint 
lecteur  4u  roi  et  membre  de  l'Académie 
de  cette  capitale.  Il  y  vécut  tranquille 
|tt.Hqu'à  sa  mort  arrivée  en  I7àl  ;  elle 
ut  la  suite  d'un  trait  de  celte  folie  qui 
perçait  dans  toute  sa  conduite.  11  avait 
une  fièvre  d'indigestion;  il  prit  les 
bains,  se  fit  saigner  huit  fois,  et  mourut 
comme  il  avait  vécu.  On  a  prctendu 
qu'il  s'était  repenti  dans  ses  derniers 
moments,  et  que  les  philosophes  de  Ber- 
lin avaient  dit  que  La  Mettrie  les  avait 
déslionorés  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort; 
il  est  bien  à  souhaiter  qu'il  ait  1  aru  cou- 
pable à  leurs  yeux  par  l'humble  et  sin- 
cère aveu  de  ses  fautes.  IVlais  il  est  bien 
apparent  qu'il  n'en  a  rien  fait  ;  car  un 
de  ses  amis  écrivait  de  Berlin  qu'ilavait 
quitté  la  vie  à  peu  près  comme  un  ac- 
teur quitte  le  théâtre,  sans  autre  regret 
que  celui  de  perdre  le  plaisir  d'y  briller. 
On  trouvera  peut  être  que  j'ai  peint  ce 
médecin  matéiialiste  trop  désavaniageu- 
sement.  Je  réponds,  avec  les  auteurs  du 
nouveau  Dictionnaire  historique  por* 
tatif  ;  nous  Tavons  peint  tel  qu'il  était. 
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Peut -on  en  douter  quand  deux  hommes 
tels  que  le  marquis  d'Argens  et  Voitaire 
ne  pensent  pas  mieux  sur  son  compte? 
La  (Vf  ettrie  était ,  suivant  le  dernier  qui 
l'avait  beaucoup  connu,  un  fou  qui  n'é- 
crivait que  dans  Tivresse. 

La  conversation  de  ce  médecin  était 
amusante,  lorsf]ne  sa  gaieté  n*ailait  pas 
jusqu'à  l'extravagance,  et  elle  y  allait 
souvent.  On  voyait  quelquefois  ce  pré- 
tendu philosophe  jeter  sa  perruque  par 
terre,  se  déshabiller  et  se  mettre  pres- 
que tout  nu ,  au  milieu  d'une  g^rande 
compagnie.  Il  était  dans  ses  écrits  ce 
qu'il  était  dans  ses  actions.  Se  figurant 
un  jour  que  le  baron  de  Haller,  un  des 
plus  savants  hommes  qui  fussent  alors  à 
Goltingue,  était  un  athée ,  il  imaj^ina 
une  histoire  calomnieuse  sur  le  compte 
de  ce  célèbre  médecin  et  il  la  publia.  Il 
raconta  qu'il  avait  vu  ce  respectable 
professeur  dans  un  mauvais  lieu ,  com- 
battant l'existence  de  l'Etre  suprême; 
mais  tout  le  monde  sait  que  le  savant 
Haller  avait  trop  étudié  la  structure 
merveilleuse  des  organes  du  corps  hu- 
main, pour  n'y  avoir  pas  reconnu  l'em- 
preinte de  la  main  toute-puissante  qui 
seule  a  pu  les  former. 

La  Meltrie  a  écrit  plusieurs  traités  de 
médecine  et  il  a  traduit  différents  ou- 
vrages de  Boerhaave.  On  trouve  du  feu, 
de  l'imagination  et  du  brillant  dans  ces 
productions,  mais  en  même  temps  peu 
de  justesse f  peu  de  précision,  peu  de 
goût.  Voici  les  titres  sous  lesquels  elles 
ont  paru  : 

Système  de  Boerhaave  sur  les  mala- 
dies vénériennes.  Paris,  1735,  in- 12, 
avec  des  notes  et  une  dissertation  du 
traducteur  sur  l'origine,  la  nature  et  la 
cure  de  ces  maladies.  —  Traité  du  ver- 
tige avec  la  description  d'une  catalepsie 
hystérique  et  une  réponse  à  M.  Astruc. 
Paris,  1737,  în-lî.  —  Du  vertige  et  des 
mala<lies  vénériennes.  Paris,  1738,  in-l2. 
— Mémoire  sur  la  dyssenterie.  In-t2.  ^- 
Leltre  sur  l'art  de  conserver  la  santé  et 
de  prolonger  la  vie.  Paris,  1738,  in -12. 

—  Aphorismes  de  médecine  traduits  du 
latin  de  Boerhaave.  Paris,  1738,   in-8o. 

—  Traité  de  la  matière  médicale  de 
Boerhaave.  Paris,  I738,in-12. — Traité 
de  la  petite  vérole ,  avec  la  manière  de 
guérir  cette  maladie  suivant  les  principes 
de  Boerhaave  et  ceux  des  plus  habiles 
médecins  de  notre  temps.  Paris,  1740, 
In- 12.  —  Institutions  de  médecine  tra- 
duites du  latin  de  Boerhaave.  Paris, 
1740,  deux  volumes  in-8<».  *-«  Abrégé 


de  la  théorie  chimique  de  la  ferre,  tité 
des  écrits  de  Boerhaave ,  avec  le  traité 
du  vertige  et  noe  lettre  à  Astruc  sar  les 
maladies  vénériennes  Paris^  f741,in-12. 
—  Les  Eléments  de  chimie  de  Boerhaave 
ont  été  publiés  en  français,  de  la  traduc- 
tion de  la  Mettrie.  Paris,  1754,  sis  voL 
in- 12,  avec  figures.  —  Commentaires 
sur  les  institutions  de  médecine  de  Boer- 
haave.  Paris,    1743,  six    volumes    in- 
12.  Il   a  copié  Hëller  qui  a  traite    le 
même  sujet  ;  mais  il  a  gftté  sa  version 
par  la  quantité  de  fautes  et  de  bévues 
qu*on  trouve  dans  les  additions  qu'il  a 
faites  à  cet  ouvrage.  — *  Observations  de 
médecine  pratique.  Paris,   1743,   in-l2. 
Il  y  donne  la  description  de  plusieurs 
maladies,  entre  autres,  du  choléra  dont 
il  fut  lui-même  attaqué  ;  et  il  y  fait  pa- 
rade de  son  goût  pour  les  remèdes  vio- 
lents» pour  les  fortes  saignées,  etc.  -~ 
Ouvrage  de  Pénélope,  ou  le  Machiavel 
en  médecine.   Berlin  et  Genève.  1748, 
deux  vol.  Supplément,  Berlin,  1750,  nu 
volume,  en  tout  trois  volumes.  —  Les 
animaux    plus  que    machines.    Berlin  » 
1750,  in-8<>. — RéOexions  philosophiques 
sur  Torigine  des  animaux.   Berlin,  sous 
le  nom  de  Londres,   1750,  in-4*.  L'an» 
leur  pousse  sa  manie  pour  les  paradoxes, 
jusqu'à  vouloir  prouver  que    la  terre 
peut  produire  des  animaux  ;  mais  toat 
ce  qu'il  avance  en  faveur  de  cette  opl-> 
nion  absurde,  est  frappé  au  coin  de  la 
singularité  qui   déraisonne ,    et    de  la 
bixarrerie  qui  renverse  l'ordre  naturel 
des  choses.  «•  Traité  de  l'asthme  et  de 
la  dyssenterie,  1750,  in- 12. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  été 
recueillis  après  sa  mort,  sous  ces  titres: 

OEuvres  philosophiques.  Berlin,  1751, 
in- 4^.  L'Homme  machine,  l'Homme 
plante.  l'Histoire  de  l'ftme,  l'Art  de 
jouir,  le  Discours  sur  le  bonheur,  sont 
les  pièces  principales  de  ce  recueil. 
Elles  serviront,  comme  tant  d'autres,  à 
faire  preuve  d^-s  égarements  de  l'esprit 
humain  dans  le  dix-huitième  siècle. 

OEuvres  de  médecine  dédiées  au  rot 
de  Prusse.  Berlin,  1755,  in-4<>,  avec 
figures. 

jépr.  J,'C.  1709.  —  BACHER 
(George-Frédéric),  de  Thann  dans  la 
Haute  Alsace  ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  la  médecine  et  fut  reçu  au  doc* 
torat  en  l'université  de  Besançon. 
Gomme  il  comptait  parmi  ses  ancêtres 
une  longue  suite  de  médecins  qai  se 
sont  distingués  dans  l'exercice  de  leur 
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profeMion,  leur  exemple  fut  pour  lui  ua 
puissant  «iguiUon  qui  Texcita  à  suivre 
u  route  qu'ils  lui  avaient  tracée.  Reve- 
nu dans  sa  patrie,  il  s'occupa  de  la  pra- 
tique et  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer an  bien  des  malailes  ;  mais  arrêté 
quelquefois  dans  la  cure  de  l'bydropi- 
sie,  il  sentit  tout  le  besoin  qu'elle  avait 
d'un  remède  plus  efficace  que  ceux  qu'on 
emploie  ordioairemitnt ,  et  se  livra  à 
des  recherches  particulières  sur  cette 
naladie.  Il  parvint  enfin  à  dëcou> 
vrir  une  sorte  de  spécifique  qui  réunit 
les  qualités  convenables  h  la  grandeur 
du  mal  ;  et  pour  ne  pas  être  confondu 
avec  cette  foule  de  charlatans  qui  n'an- 
noncent des  secrets  que  pour  en  retirer 
le  principal  avantage,  il  voulut  s'assurer 
de  Tefficacité  de  son  remède  par  une 
expérience  de  trente  ans  »  avant  de  le 
publier.  Il  commença  par  mettre  au  jour 
les  ouvrages  suivants  : 

Précis  de  la  méthode  d'administrer 
les  pilules  ioniques  dans  les  hjdropisies. 
Paris,  1765,  1767,  in-i2.  Paris,  l77l, 
in-12,  avec  des  augmentations.  —  Ob- 
jer valions  faites  par  ordre  de  la  cour 
•ur  les  bjdropiiies  et  sur  les  effets  des 
pilules  toniques.  Pdris,  1769,  in- 12. 
Pénétré  de  T honneur  de  sa  profession, 
et  guidé  par  l'amour  de  l'humanité ,  Bâ- 
cher a  communiqué  la  composition  de 
ton  remède  avec  un  désintéressement 
digne  d'éloges  ;  on  le  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  observations  faites  dans  les 
hôpitaux  militaires ,  publié  à  P^ris  en 
1773,  in  4».  La  base  de  ce  remède  est 
l'ellébore  noir,  qu'on  emploie  à  la  dose 
de  deux  onces,  avec  une  pareille  dose 
de  myrrhe ,  et  environ  trois  gros  de 
chardon  béni ,  réduit  en  poudre.  On 
emploie  encore,  sous  la  forme  d^irro- 
ration  ,  i'eau-de-vie  alcalisée  avec  l'al- 
cali de  nitre  -fixé  par  les  charbons,  k  la 
dose  d'un  dixième  sur  neuf  parties  d'eau- 
de-TJe« 

Jpr,  J.-C.  1709  em».— BARBEU  DU 
BOlTRG  (Jacques),  ne  à  Mayenne,  ville 
de  France  dans  la  province  du  Maine , 

Srit  le  bonnet  l'an  1748  dans  ta  faculté 
e  médecine  de  Paris.  Il  est  ancien  pro- 
fesseur des  écoles,  correspondant  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
lier, associé  de  celte  de  Stockholm,  et 
aateur  des  ouvrages  suivants  : 

Lettre  d'un  garçon  barbier  à  l'abbé 
des  Fontaines  au  sujet  de  la  maitrise-ès- 
arts,  1743,  in]î.--Gaietted'Épidaure. 
rif,  17SI,  1762»  1763,  cinq  voL  in-8*. 


C'est  un  recueil  périodique  de  nouvelles 
de  médecine,  avec  des  réOeiions  pour 
simplifier  la  théorie  et  éclairer  la  pra- 
tique :  c'est  dommage  que  l'auteur  ait 
été  trop  facile  à  prodiguer  des  élogts.  — 
Le  Botaniste  français,  comprenant  tou- 
tes les  piaules  communes  et  usuelles, 
disposées  suivant  une  méthode  nouvelle, 
et  décrites  en  langue  vulgaire.  Paris, 
1767,  deux  vol.  io-l?.  Cet  ouvrage  réu- 
nit la  méthode,  l'ordre  et  la  clarté,  la 
sûreté  des  principes,  l'agrément  et  la 
pureté  du  style,  enfin  les  grâces  de  la 
nouveauté. 
On  a  encore  de  ce  médecin  : 
Objection  à  M.  Basselin  sur  la  qua- 
drature du  cercle. — Sommaire  de  chro- 
nologie en  vers  techniques.  —  Lettre  â 
mademoiselle  ....  sur  les  vents.  —  Lettre 
sur  riiistoire  traduite  de  Bolingbroke. 

—  Chronograpbie  ou  description  des 
temps.  —  Deux  lettres  à  une  dame  au 
sujet  d'une  expérience  de  chirurgie,  faite 
à  l'hôpital  delà  Charité  le  22  juin  1754. 

—  Recherches  sur  la  durée  de  la  gros- 
sesse et  le  temps  de  l'accouchement. 
1765,  in-S».  —  Opinion  d'un  médecin 
sur  l'inoculation.  1768,  in  12.  — Projet 
d'un  cours  complet  de  médecine. — Tra- 
duction du  traité  de  Dickinson ,  avocat 
de  Pensylvnnie,  intitulé  :  Lettre  d'un 
fermier  de  Pensylvanie  aux  habitants  de 
l'Amérique  septentrionale.  1709,  in-8*. 

—  Lettre  d'un  Philadelphien  k  un  ami 
de  Paris.  —  OEuvres  de  Fruncklin,  tra- 
duites de  l'anglais.  1773,  in-4<^. 

jfpr.  C,J.  !709c/ii».— ARMSTRONG 
(Jean) ,  naquit  vers  l'année  1709  à  Cas- 
tieton ,  dans  le  comté  de  Roxburg ,  oii 
son  père  était  ministre.  Il  fit  ses  étu. 
des  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
l'université  d'Edimbourg  en  1732^  Il 
fut  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  dans 
nie  de  Minorque  en  qualité  de  méde- 
cin des  hôpitaux ,  et  il  ne  quitta  cette 
île  qu'en  1756,  lorsqu'elle  eut  passé  au 
pouvoir  des  Français.  Il  a  donné  les  ou- 
vrages suivants,  qui  sont  presque  tous 
littéraires  : 

De  tabe  purulenta.  Dissert,  inaugural. 
Édimb. ,  1732,  in-4«.  —  An  essay  for 
abridging  the  study  of  physic,  to  which 
is  added  a  dialogue  betwio  Hygeia,  Mer- 
cury and  Pluio  relating  to  the  praclice 
of  physic  as  it  b  menaged  by  a  certain 
illustrious  society,  and  an  epistle  from 
Usbeck  the  persi<«n  to  Joshua  ward,  esq. 
(Essai  d'une  méthode  abrégée  d'étudier 
la  médecine,  auquel  on  a  joint  un  dialp- 
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Ce  entre  Hygie ,  Mercure  el  PI  u ton ,  etc.) . 
od.,  1736.  —  A  synopsis  of  the  his- 
tory  aiul  cure  of  venereal  disease  (Ta- 
bleau de  l'histoire  et  du  fraileinent  de  la 
maladie  vc^nériemie).  Lond.  1737,  in-8o. 
Cest  une  histoire  abrég«^e  de  la  syphilis 
et  de  son  traitement.  —The  economy  of 
love  (Économie  de  Tarootir).  Londrrs, 
Ï739,  in-IÎ  el  1768.  — The  art  of  pre- 
serviiiir  heallha  poem  (l'An  de  conserver 
la  santé,  poème).  Lond.,  1744,  in-S*».  — 
Poem  on  bencvolence  (  Poème  sur  la 
bienveillance).  Lond.,  1761,  in-12.  — 
Taste ,  and  epistle  to  a  young^  critic  (  le 
Goût,  ëpitre  à  un  jeune  critique).  Lon- 
dres l7o3.  — Skclche.^  or  essays.  on  va- 
rîous  subjects,  by  LHncelol  Temple, 
esq.,  in  two  parts  (Esquisses  ou  essais  sur 
divers  sujets  par  Laticelot  Temple,  en 
deux  parties).  Londres  1768.  —  Day,  an 
epistle  lo  Junh  Wilkes  of  Aylesbury, 
esq  (le  Jour,  épîlre  à  John  Wilkes  d'Ay- 
lesbiiry).  Londres,  1760  — IVliscellanies 
^Mélanges).  Londres,  1770,  3  votuuiet 
in-So.  —  Melical  essays  (E>8ai8  de  méde- 
cine). Londres,  1773,  in-4». 

Apr  J.'C.  1709.  —  GMELINaean- 
Geor{?es),si  célèbre  comme  botaniste , 
et  Surtout  comme  voyageur,  naquit  à 
Tubingiie  le  12  août  1709  11  ét..it  fils 
d'un  phdrinacien  habile  de  cette  ville, 
qui  lui  fit  suivre  tes  cours  de  funiver- 
sité  dès  l'âge  de  quatorzt*  ans,  et  qui  ne 
nëglifjea  rien  pour  lui  inspirer  le  goût 
de  l«i  physique  et  de  l'histoire  naturelle. 
Gmelin  étudia  la  médecine  sous  Gun- 
merer^  et  lanatomie  sous  Duvernoy  et 
Mjuch^ird  :  ce  dernier  lui  fit  défendre 
ta  dinHertalion  si  connue  sur  \*o,hth(d» 
moxysc.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  ac- 
cordé en  1727.  Cette  mèine  année,  ja- 
loux de  suivre  la  forluiie  de  ses  maîtres 
Duvernoy  el  Biifiiiger,  qui  t>t«ient  ren- 
dus en  Russie,  il  partit  de  Tubint^ue, 
et  s^embarqua  pour  Saint-Péiersbourg, 
ou,  |»ar  le  dou  volontaire  d'une  belle 
collection  de  minéraux  du  Wurtemberg, 
îl  se  conclia  les  bonnes  grâces  «le  Lau,' 
rent  Blumentrost,  président  de  l'Acadé- 
mie, qui  lui  procura  toutes  sortes  de  fa- 
cilités pour  sen  études,  et  lui  fit  même 
obtenir  un  traitemenl  à  la  cour  quoiqu'il 
nVûl  aucune  fonction  a  remplir.  Gmelin 
eut  dans  cette  ci  pila  e  rocc<«sion  de  dis- 
•éqoer  un  éléphant  avec  Duvemoy,  et 
de  se  peifectionuer  dans  l'analomie,  pour 
l'étude  de  laquelle  les  sages  dispositions 
de  Pierre-le-Graod  offraient  plu»  d'avan- 
tages qu'on  n*en  pouvait  avoir  dans  U 


petite  ville  de  Ttibingne.  An  bout  de 
trois  ans;  sntisfait  des  connaissances  qit'il 
avait  acquises,  il  se  proposait  de  retour- 
ner en  Allemagne;  mais  les  promesses 
de  Blumetitrost  le  retinrent,  et,  en  1730^ 
il  obtint  une  chaire  de  chimie  et  d'his- 
toire nalurelle,  qu'il  remplit  avec  au  tant 
de  zèle  que  de  talent.  A  l'eipiration  de 
son  engagement,  qui  ne  devait  durer  que 
trois  ans,  il  s'offrit  pour  faire  partie  de 
l'expédition  que  l'impératrice  Anne  vot^> 
lait  envoyer  dans  la  Sibérie  et  an 
Kamtschalk.1.  Sa  proposition  fut  accep— 
tée  .  on  lui  acljoif^rmt  Gérard- Prëdérie 
Mutler,  comme  historien»  et  L.ouis  De- 
lislc  de  L^  Croyère,  comme  astronome; 
la  caravane  se  composait  en  outre  de  six 
élèves ,  deux  peintres  ,  deux  chasseurs  , 
deux  mineurs ,  quatre  arpenteurs,  douze 
soldats,  un  caporal  et  un  tambour.  — * 
Gmelin  et  ses  compagnons  partirent  avec 
leur  troupe  le  19  août  17J3,  et  voyagè- 
rent d'abord  ib  pied  jusqu'au  village  de 
Wuschnei-Wolutscliock,  où  ilss'emlni^ 
quèrent  sur  la  Twerza.  pour  aller  ga- 
gner le  Wolga ,  qu'ils  suivirent  jusqu'à 
Cisan.  Ils  s^arrèièrent  quelque  temps 
dans  cette  ville ,  entrèrent  en  Sibérie  à 
la  fin  de  décembre,  et  arrivèrent  à  To* 
boUk ,  capitale  de  la  coutrée,  le  30  jan- 
vier 1734.  Au  retour  du  printemps,  ils 
remontèrent  l'Irtisch  pour  pénétrer  dans 
le  pays  des  Kalmoiiques,  et  observèrent* 
avec  le  plus  grand  soin ,  les  pays  sîlnés 
sur  la  rive  orientale  de  ce  fleuve.  Hais  la 
crainte  d'être  maltraités  par  les  Kosa* 
qiies  Kirgi>ses  ne  leur  permit  pas  d'ex^ 
plurer  de  même  la  rive  occidentale.  Ils 
dirgèrent  ainsi  leur  course  du  cdtédn 
levant ,  vers  TOliy  et  le  Tom ,  qui  sont 
séparés  de  l'Irtisch  par  des  steppes  près* 
qu'inhabitées  aujourd'hui,  mais  uii  l'on 
trouve  éparses  des  ruines  de  monuments 
qui  attestent  le  séjour  d'un  peuple  plus 
civili»é,  et  oii  la  nature  défiloie  une  vi» 
gucur  extraordinaire  dans  toutes  ses  pro- 
ductions. Comme  l'hiver  approchait,  ils 
dirigèrent  leur  courte  vers  le  JénisëX^ 
et  passèrent,  à  JeniShei^k,  la  s^iison  des 
froids,  qui  sont  si  épouvantables  dans 
ces  durs  cliuiats  que  l'air  même  y  seofr- 
bte  gelé,  et  que  les  oi.«eaux  tombent 
comme  morts.  En  1735,  dès  que  le  prin- 
temps dissi|ia  on  peu  les  frimas,  les  voya» 
geurs  se  rendirent  i  Kras.snojar,  et  tour» 
liant  toujours  du  côté  de  l'est,  parvinrent 
à  Irkutik ,  et  traversèrent  le  lac  Etïkaly 
encore  «efé ,  pour  aller  gagner  Selen* 
gi&L,  k  deux  milles  lieues  de  Saint-Pé^ 
tersbourg.  L'été  fut  employé  à  parcoorlr 


lit  bords  du  kc  et  les  frontières  de  la 
Chine,  auionr  de  KiacbU ,  à' oh  ils  ga* 
gnèreut  Nerscbin&k,  la  ville  la  plus  re« 
cMe  de  Tempire  russe  dans  ets  cob* 
trées  loinlQÎoes,  el  ailèrent  visiter  les 
mines  d'argent  d'Oslrog  daas  le  pays  des 
Tougoases.  Comme  les  convcatioud  fai* 
tts  entre  la  Cliioe  et  la  Ras!»ie  ne  leur 
pennettaieist  pas  de  pénétrer  plus  avant 
dnas  Test ,  tb  tournèrent  vers  le  sud,  ei 
après  dea  fatigues  inouïes  dans  un  dést  rt 
êÂ  Teau  et  W  bo»  leur  asanquaienr,  ils 
arrivèrent  en6n  à  Udtnak,  vers  la  fin  de 
l'iMloauie,  el  allèrent  ausiilèl  à  Irkulzk, 
poar  j  pssser  l'biver.  Ah  pri»te«nps  de 
17^6,  ils  se  remirent  en  route,  |uireou^ 
vnrant  k  pied  les  pays  qui  le<  séparaient 
^  la  Lena,  descendirent  ee  fleuve  et  at*- 
'letgoirent  U  ville  de  Jakutzk  apfè<i  de 
grandes  faligoet.  Ce  fut  là  qu'ils  perdi- 
rent presque  tous  les  fruits  de  leurs  pé" 
Bibkt  nfcbcrches  par  ïefSel  d'un  incen- 
die qui  dévorrf  la  maison  de  Gtnelin  en 
non  afceenoe.  Après  ce  malheur,  les  au^ 
tentés  du  pays  leur  donnèrent  Tasso^ 
mnee  qu'on  ne  pourrait  pas  leur  foumsr 
«ette  année  le  blé  dont  ils  avaient  bo- 
•oio.  ponr  paasrr  au  KamIsetiaCba.  Crai- 
.gnnnt  donc  de  périr  de  faim  dans  cette 
terre  inkospitalière ,  Gmeltn  etses  eoss^ 
Mgnons  résolurent  de  parcourir  les 
Mrda  de  la  Lena  pour  nlporer  autant 
que  possible  la  perte  que  le  feu  lenr 
avait  fait  éprouver,  et  vinrent  passer 
l'àiver  au  couvenl  de  Rlrensk.  Les  mè- 
obstaclet  se  reprodaisirenl  l'été  sui^ 
de  sorte  qu'ils  furent  obligés  de  se 
tendre  à  Jcnisseisk,  après  avoir  viftilé 
les  pays  arrosés  par  rAng«r«  el  le  Too- 
-fM.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  vint  les 
sqeindre  l'infatigable  Georg^  G«ii  lao- 
■le  Stetter,  qui  les  quitta  bientôt  pour 
ifemfoncer  dans  les  affipeeaes  solitudes 
4ii  Kswiscbatlci.  Les  autres  voyafteurs 
descendirent  le  Jéniséi  jusqu'à  Man- 
'gaséé,  où  ifes  trouvèrent  toutes  les  rues 
iNNSvertes  de  neige  le  17  juin ,  maïs  où 
n«mi  ils  virent,  q^ielques  jours  après,  la 
irdgétation  léire  des  pragrèti  dent  ta  rapt- 
éklé  eut  lieu  de  les  surprendre.  Vers  la 
*#n  de  la  tielle  saison,  ils  revinretii  è  Je- 
•niteelsk,  ae  reposèrent  ifoekfue  temps 
*4enseetlc  ville,  *ri  partirent  pour  Krase- 
aejnr,  oii  Gmelm  fut  qniité  par  Muller, 
4ont  le  santé  cbaneelante  exigeait  «h»  re- 

C.  Lni-mèeie  écrivît  à  Saint-Feiere- 
trg  pour  tolHcIter  la  permission  àe 
Meenir,  et  en  attendant  la  r«^pense  <le  la 
•onr»  il  parcoHTift  les  steppes  de  la  Thr- 
«iirin  qni  t'entonreient  ém  teusoMe.  En 


1T40,  au  paînlemps^  il  te  vendit  à  Te^ 
sewkoi ,  su IV  il  pend  ml  quelque  temps  le 
cours  du  fleuve  d«  Mana,  el  revint  à 
Krutsnojar,  oà  il  trouva  une  kllre  àe 
t'Acsdéniie,  qui  lui  pcrmetiail  «Je  se 
nip|>roeber  peu  à  peu  de  la  capitale.  En 
consëqiience  il  se  remit  en  roule,  visita 
les  mine«  de  cuivre  et  d'argent  de  Cbas- 
tacb  el  de  Casobai  k ,  et  arriva  au  mok 
d'eclobre  è  Tomsk,  où  il  passa  tout  Vïâr 
ver.  L*année  suivante,  il  dirigea  sa  mar- 
efae  sur  Tara,  de  \n  sur  Tjum**a,  et  aprèl 
une  cicursioD  à  Tobolsk,  où  ses  afl'aireg 
favateot  api*elé,  il  se  rendit  à  Turinsk, 
résolu  d'ail  end  re  en  cet  eiidruil  le  r^ 
tour  du  printemps.  Dès  que  les  gramls 
Iroids  fureul  passés,  il  «agna  la  forte- 
resse de  TetMïh,  et  traversant  le  paya 
4es  Brficbkira,  arriva  sur  les  bords  en 
Jaik  et  du  Kysyl.  Au  mais  d'aaîkt,  il  alH 
teignit  Calharinenbourg,  visita  les  mÂnee 
4e  cuivre  de  Neiw  et  de  Byny,  ainsi  que 
cellee  de  fer  de  Tur,  et  ver*  le  commen* 
eement  d'odobce  il  revnt  à  Turinsk. 
Ayant  alors  parcouru  la  Sibérie  dam 
tons  les  sens ,  «t ,  croyant  avoir  bien 
rempli  les  inttnlioos  din  gouvernement 
russe,  îl  quitta  cette  ville  \^ou!0  se  ren- 
dra, par  WercbotUiia.  à  Solikami^k,  œ- 
pilale  de  bi  Pcrmie,  d'où  il  prit  directe- 
ment la  route  de  Saini-Pétershourg.  U 
j  arriva  en  I74S,  au  mois  de  février, 
après  une  absence  de  neuf  années,  et  de- 
mie. —  Nulle  espédUion ,  caUe  d  Ea jple 
etceptée,  n'a  rendu  d'aussi  importants 
services  »ni  sciences  que  celle  de  Gme^ 
lin,  et  il  raliaU  tente  sa  palimoe,  tent 
son  courage.  p'>nr  lriomt»ber  pitndani  si 
longlemps  des  obstacles  de  •Mille  espèees 
qui  ntftissalanl,  pour  ainsi  dire,  è  ciiaqne 
ittstsnt  soub  ses  pas.  Fendant  trois  ans  il 
•TOccupasanA  relâchée  mettre  en  ordre  les 
nombreux  mwiériaax  quM  a\aii  recneit- 
Ut;  mais,  enftn,  le  désir  bien  nttturelde 
revoir  sa  pairie  lui  fttsollic  ter  un  con- 
gé, que  le  pré>«tdiMit  de  l' Académie  lui 
accorda  en  1717,  sous  1<  condition  ex- 
presse de  revenir  en  Russie  qu  boat 
4l*une  année.  Gmelin  s'empressa  de  se 
rendre  à  Tubingue ,  où  il  fut  r<*^a  avec 
les  phia  grandes  marques  d*estime.  A. 
ifeipiraCien  de  son  congé,  il  était  aur  le 
point  de  retourner  en  Russie,  loraqne 
r Université  lui  offrit,  en  1740,  la  ctia&re 
de  prafessetir  de  boti^nique  et  «le  ebimle 
ifiie  la  mort  de  RncmeKler  laiasaitva- 
oanic.  Il  acc«*pta  cette  place,  dont  ta 
een%titniion  épuiaée  pur  le  iravMl  et  les 
fotignet  ne  lui  permit  pas  de  jouir  long- 
li«ipa«  Une  mert  prématurée  termina  sa 
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carrière  le  20  mai  1756,  avant  qu'il  eàt 
pu  mettre  en  ordre  toutes  ses  observa- 
tions et  toutes  ses  notes.  Linné  lut  a  dé- 
dié un  genre  de  plantes  (Gmelina)  de  la 
famille  des  pjrénacées.  Nous  devons  à 
«on  infatigable  activité  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Dissertatio  sistens  examen  acidularum 
Deinacensium  atque  spiritus  vitriol i  vo- 
latiiis  ejusdemque  pblegmalis  per  rea- 
gentia.  Tubingue,  1727,  in-4o.  —  Flora 
8ibiriea,  sive  bistoria  plantarum  Siberi». 
Saint-Pétersbourg,  tome  i*',  1747;  ii, 
1740;  ni,  1768;  IV,  1770,  in-4».  —  Les 
deux  derniers  volumes  ont  été  publiés 
par    Samuel  -  Théophile    Gmelin.    On 
compte  60  planches  dans  le  premier, 
08  dans  le  second  ,  67  dans  le  troisième 
et  83  dans  le  quatrième.  Les  plantes  sont 
classées  d'après  la  méthode  de  Royen. 
Gmelin  a  placé  en  tête  une  longue  pré- 
face dans  laquelle  il  esquisse  rapidement 
la  géographie  physique  et  Thistoire  na- 
turelle de  la  Sibérie,  et  trace  d'une  ma- 
nière sommaire  le  plan  de  son  voy^ige. 
Leben  Herrn  Georg  Wilhelm  Steller's 
gewesenen  Adjuncti  der  Kaiserl.  Âka- 
4lemîe  der  Wissenschaften  tu  Saint-Pé- 
tersbourg, worinnen  die  bisher  brkannt 
gemacbten  Nachrichten  von  dess«lben 
Reisen-Ëntdeckungen  und  Tode ,  theils 
"widerlegl,  theils  ergaenset  und  verbes- 
sert  werden.  Francfort,  1748,  in-S».  — 
Sermo  acadenica  de  novarum  vegetabi- 
lium  post  creationem  divinam  exortn. 
Adduntur  Programma  ad  Panegyr.  hanc 
invitator.    et   propter    materi»    nexun 
D.-A.-J.  Camerarii  de  seiu  plantarum 
cpistola.  Tubingue,  1760,  in-S».— Trad. 
en  Français  par  Keralio.  et  inséré  dans 
sa  collection  de  différents  morceaux  sur 
l'histoire  du  nord.  —  Reisen  durch  Sibi- 
rien,  von  dem  Jahr  1733  bis  1743,  (ket- 
tingae,  176I-I762,  4  vol.  in.8».  —  Trad. 
en  hollandais  par  Elverfelt,  Harlem, 
1762-1767,  4  vol.  in-8«;  en  français, 
mais  avec  des  abréviations  et  des  altéra- 
tions par  Keralio.  Paris,   4767,2  vol. 
in-8o.  —  On  trouve  un  autre  es  trait  de 
cet  ouvrage  dans  l'Histoire  générale  des 
voyages  de  Prévost.  Ce  dernier  donne 
les  cartes  et  les  Agures  de  l'original ,  qui 
manquent  dans  l'imiUlion  de  Keralio. 
Quoique  la   relation  originale  soit  sur- 
chargée de  longueurs  et  de  minuties,  on 
regrette  qu'elle  n'ait  pas  été  traduite  en 
notre  langue;   on  aurait   pu  aisément 
faire  disparaître  les  détails  insigniliints 
et  ennuyeux  qui  refroidissent  rintérèL 
<  —  Dissertatio  de  rhalMrbaro  officiiiaruai. 


Tubingue,  176<,  in-4<».  —  Dissertatio  de 
febre  miliari.  Tubingue,  1763,  in-4».  *— 
Dissertatio  de  coffee.  Tubingue,  1762^ 
in-4o.  —  Programma  diluens  qu«stio- 
nem ,  quomodo  balsama ,  unguenla  et  lî-» 
uimenta  in  humanum  agant  corpus.  Tu- 
bingue, 1763,  in-4<^.  —  Dissertatio  que 
novum  febrinm  acutarum  specificum  An- 
glicarum  proponitur.  Tubingue,  17  53» 
in-4o.  •—  Cette  thèse  est  du  répondant 
T.-B.  Faber.  —  Dissertatio  de  Uctu  paW 
sus,  certo  in  morhis  criterio.  Tubingne^ 
1763  ,  in-4<».  —  Dissertatio  de  viis  urinai 
ordinariis  et  extraordinartis.  Tubingue, 
1763,  iii-4«.  —  Dissertatio  singulare  an- 
Ihropogeni»  spécimen  eihibens.  Tubin- 
gue, 1762.  in-4o.  —  Cette  thèse  est  du 
répondant  L-H.  Ricke.  —  Dissertatie 
de  innocuo  et  agregio  corlicis  peruviani 
in  febribus  intermittentibus  usu.  Tubin- 
gue. 1764,  in-4o.  —  Le  répondant  G.-C. 
Helcer  est  l'auteur  de  cette  thèse.  — 
Gmelin  a  inséré  divers  mémoires  dans 
les  commentaires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Saint  Pétersbourg,  le  Corn- 
niercinm  litterarium  de  Nuremberg,  les 
Ëphémérides  des  Curieux  de  la  nature, 
et  les  Peteraburg.  Anmerkungen  su  den 
Zeitungen.  Ou  en  remarque  entre  autres 
un  sur  les  ossements  du  mammout,  et  an 
second  sur  l'augmentation  du  poids 
qu'acquièrent  certains  corps  lorsqu^on 
les  calcine.  (Biogr,  mcdic.) 

Jpr.  J.'C,  1710  env.  —  MUSITAN 
(Charles),  fils  de  Scipion  et  de  Lasra 
Pugliese,  était  de  Castrovillari  dans  le 
CaUbre.  Après  avoir  fini  son  cours  de 

Shilosopfaie,  il  alla  étudier  la  médecine  à 
laples  sous  Thomas-Corneille  Consenti- 
nus,  Léonard  Capua  et  Sébsstien  Bar- 
tholus  ;  il  y  prit  même  ses  degrés  et  se 
jeta  ensuite  dans  la  pratique  qu'il  exerce 
avec  beaucoup  de  célébrité.  Différentes 
académies  d'Italie  l'agrégèrent  à  lenr 
corps,  et  Tuniversité  de  Maples  le  mit  an 
nombre  de  ses  professeurs.  ~-  Musitan 
fut  tout  à  la  fois  prêtre  et  médecin  ;  mais 
celte  combinaison  d'étals  lui  suscita  bien 
des  tracasseries  de  la  |)art  de  ses  enne- 
mis. Le  mal  de  Naples  frfisait  alors  de 
grands  ravages,  et  notre  médecin  trailait 
avec  succès  ceux  qui  en  étaient  atteints; 
il  se  mêlait  d'ailleurs  de  tout  ce  qui  n 
rapport  aux  maladies  des  femmes.  Ces 
différents  départements  de  la  médecine 
ne  parurent  point  du  ressort  d'un  prêtre- 
médecin.  Les  envieux  crièrent  à  l'indé- 
cence, et  sous  ce  prétexte  didé  par  \êl 
jalousie  »  ils  allèrent  jusqu'à  vouloir  Ini 
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interdire  toute  pratique  de  la  médecine. 
Ils  ne  parvinrent  cependant  point  à  l'en 
exclure;  car  le  pape  Clément  IX,  qui 
connaissait  le  savoir  et  le  mérite  de  Mu- 
sitan ,  lui  permit  de  l'eiercer,  et  le  car- 
dinal Antoine  Pignatelli,  archevêque  dm 
Maples,  et  depui*  souverain  pontife  sout 
le  nom  d'Innocent  XII,  consentit  encore 
qu'il  (ht  admis  à  entendre  les  contes- 
tions. C'est  ainsi  que  Musitan  triompha 
des  intrifses  de  l'envie.  Le  public  plus 
équitable  ne  lui  avait  jamais  refusé  son 
estime  ;  et  comme  il  continua  de  la  mé* 
riter ,  il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1714,  â  Vàg^  de  79  ans.  —  Ce  méde- 
cin fut  ennemi  déclaré  du  galénisme. 
Attaché  à  la  secte  chimique  ,  il  fit  beau« 
coup  d'usage  des  remèdes  chauds  et  vanta 
luiutement  ses  prétendus  spécifiques , 
pendant  qu'il  condamnait  la  aai^ée,  les 
langsues  et  les  lavements.  Il  ne  s'écarta 
guère  de  cette  méthode  dans  les  traités 
qn'il  a  laissés  ;  mais  tout  insupportables 
qu'ils  soient  à  raison  des  moyens  curalifs, 
ita  sont  encore  plus  ennuyeux  par  la 
longueur  avec  laquelle  l'auteur  décrit 
les  maladies  et  donne  l'ordre  de  leurs 
causes.  Voici  les  titres  de  ces  ou- 
irrages: 

Pjretologîa ,  seu  de  febribus.  Neapoli, 
J683,  in-40. — Colonis  Allobrogum,  1 70 1 , 
iii-4<>.  Le  système  qu'il  avait  adopté  ne 
pouvait  manquer  de  produire  une  bien 
mauvaise  théorie  des  fièvres.  La  corrup* 
iion  de  l'urine,  de  la  bile  et  du  sang  sont 
tout  autant  de  causes  qu'il  attaque  par 
des  médicaments  tiréa  des  trois  règnes 
par  l'action  du  feu  chimique.  —  Del  mal 
Iranocse,  en  quatre  livres.  Naples,  1697, 
iA-S<».  Il  y  vante  les  remèdes  qu*il  pro- 
pose comme  s'ils  étaient  nouveaux  ,  et  il 
•'en  glorifie ,  comme  s'ils  étaient  eape- 
kles  de  corr«s|H>n<lre  à  ses  vues;  mais  sa 
conduite  à  cet  égard  est  d'autant  plus 
blâmable,  qu'au  mépris  des  lois  de  Thon- 
near  elle  porte  l'empreinte  du  charlata- 
aisne.  — Chirurgie  tbeorelico-practica» 
gtu ,  Trutina  chirurgico-pbysica.  Gene- 
VK  etLugdutti,  16Q8,in-4«.  Genev», 
17 18»  iii-4*.  La  quatrième  partie  de  cet 
ouvrage  roule  sur  le  traitement  de  la  vé- 
foie.  Elle  parut  en  français ,  à  Trévoux , 
en  1711,  deux  volumes  in-12,  sous  ce 
titre  :  Traité  de  la  maladie  vénérienne 
d  des  remèdes  qui  conviennent  à  sa  gué- 
risMi*  Devaux,  qui  a  fait  cette  traduc* 
tion  sur  l'édition  latine,  y  joint  des  notes 
critiques  de  sa  façon,  dont  le  mérite  sur* 
paase  celui  de  l'original.  —  Apologia 
ctleberrimonuB  viroram.Gc&efc,  1700^ 


in -4*.  Il  mit  cet  écrit  an  jour  pour  se  dé- 
fendre contre  les  adversaires  que  lui  avait 
suscités   son  opposition  au  galénisme. 

—  Trutina  medico  -  physica.  Genevs» 
1701,  in-40.  C'est  un  corps  de  pratique. 

—  Mantissa  ad  Hadriani  a  Mynsicht  the- 
saurum  et  armamentariom  medico-Chy- 
micum.  Ibidem,  1701,  in-40. 11  y  fait  un 
pompeux  étalage  des  médicaments  qu'il 
a  inventés  ou  adoptés.  —  De  morbis 
mnlierum.  Ibidem,  1709,in-4o.  En  alle- 
mand. Leipsic,  1743 ,  in-8«.  Il  y  débite 
beaucoup  de  misères  sur  les  signes  de  le 
virginité,  sur  le  flux  périodique  des  fem- 
mes et  sur  l'esprit  séminal ,  dont  il  éta- 
blit le  siège  au  centre  du  diaphragme- 
Le  recueil  des  ouvrages  de  ce  médecin 
f«Li  imprimé,  sous  le  titre  d'Opéra  omnia. 
Genevae,  1701,  deux  volumes  in -40.  Ibi- 
dem, 1716.  deux  volumes  in-folio.  Celte 
édition  a  été  augmentée  d'un  traité  De 
morbis  infantum ,  d'un  autre  De  luxatio^ 
nibus  et  de  fracturis.  On  y  trouve  en- 
core Pyrotechnia  sophioa,  qui  est  la  chi- 
mie de  I  auteur.  Lugduni,  1733,  deux  vo- 
lumes in-folio.  Yenetiis,  1738,  deux  v#- 
lumes  in-fol. 

jipr.  J,'C.  1710  ens^ir.  —  ERNDTEL 
(Chrétien-Henri},  dont  on  trouve  quelque- 
fois le  nom  écrit  Emdi,  par  élision ,  na- 
quit à  Dresde,  on  ignore  en  quelle  année. 
Après  avoir  terminé  $eg  études  médica- 
les à  l'université  de  Leiptick,  entraîné 
par  l'arnoor  des  sciences,  il  entreprit, 
en  1706  et  1707,  un  voyage  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Au  bout  de  trois  an- 
nées, en  171*0.  Frédéric-Auguste,  roi 
de  Pologne ,  l'éleva  au  rang  de  son  pre- 
mier médecin.  Erndtel  profita  de  son 
long  séjour  à  Varsovie  poux  faire  con- 
naître au  monde  savant  un  pays  encore 
tout  neuf  du  côté  des  productions  natu- 
relles. U  termina  sa  carrière  à  Dresde  le 
17  mars  1734.  Ses  ouvrages  témoignent 
assex  qu'il  n'avait  que  des  connaissances 
superficielles  dans  tous  les  genres  qu'il  a 
cultivés. 

De  usa  histori»  naturalis  eiotico-geo* 
graphies  in  medicina.  Leipsick,  1700, 
jii.4e.  ..  ReUlio  ad  amicum  de  itinere 
auo  anglicane  et  batavo.  Leipzick,  1710, 
in  8«.  —  Amsterdam,  1711,  in-8».  — De 
flora  Japonica,  codice  biblioihecs  regi« 
Berolinensis  rarissime.  Dresde,  1716, 
Û1.40,  —  Erndtel  décrit  plusieurs  plantes 
du  Japon,  rapportées  parCleyer,  et  quel- 
ques-unes du  Brésil  •  recueillies  par  le 
prince  Maurice  de  Nassau.  —  Plantamm 
circa  Sedlicentes  tkerasas  elenchus.  Hur 
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rembergr»  1733,  i»-8*.  •—  Wartavu  pkj- 
sica  illustratji ,  sive  de  aere,  a€|tii«,  locît 
€t  incoli^  WarsavÎB  eonundemque  roo- 
xibui  et  morbts  lr<if:tatiis,  cui  anncxut 
est  viritiariuiii  Wartavieo'ie,  sive  enialo- 
gtts  plantanim  circa  W«rsaviuin  crescea^ 
tium.  Dresde,  1730,  in-é^.  —  Cet  ou- 
Trage,  qui  a  fuit  i-i  réputation  d*E>Q«ltei, 
est   mcdiocre   bous   tous    les    rapports. 

Iuant  à  la  botrfoi(|ue ,  cependant,  nous 
evons  avouer  qu'il  a  été,  jusqu'à  Gili- 
bert ,  le  seul  livre  dans  lequel  on  pût 
tromver  quelques  notions  positives  sur  la 
flore  d«t  environs  de  Varsovie.  —  Ernd- 
tel  a  publié  en  1733,  dms  le  troisième 
'volame  des  Actes  de  l'Acadëniie  des  Cu- 
TÎeui  de  la  nature,  un  cal»loffue  des 
pUntes  qui  crois&eat  près  de  Tœplifs. 

(Bio^r.  médic.) 

Apr.J.-C.  l7l0i»iiWr.  —  N ENTER 
(George- Philippe),  célèbre  professeur  de 
nédecineen  Tuniver^ilé  de  Strasbourg,  a 
donné  quelq*ie&  ouvrages  au  public  vers 
le  comineBcemeDt  de  ce  siècle.  Ils  sent 
intitulés  : 

Tbi'oria  bominis  sani,  sive,  pbysiol»* 

S'a  med'ca.  Argenloraii^  17 14,  in  8». 
•idem.  1723,  in-8'>.  —  Theorid  bominis 
agroti,  sive,  Palhologia  niedic»  pars 
generalts.  Ibideta,  17 IG,  in-8«.^Fun- 
damenta  medicinas  ib/oretico-practicce. 
Ibidem.  1718,  in-4®.  Le  srcoiitl  tome  a 
paru  à  SirashourK  en  1721  ,  in-4»^  et  les 
deux  enseiible  à  Venise  eu  1753.  in-fol. 
— *  Les  deux  p-^emiers  ouvrages  servaient 
de  cahiers  aui  élèves  qMi.  suivaient  les 
levons,  dans  lesquelles  il  leur  expliquait 
plus  au  long  IfS  m'itières  qui  n'étaient 
qu'ébauchées  dans  fimprtmé.  Les  avan- 
tages qu4*  les  élèves  tirèrent  de  cette  nié- 
Ihode  d'enseigner,  engagèrent  Nenler  à 
céder  à  leurs  prières,  et  à  donner  plus 
détendue  au  corps  de  doctrine  qu'il  a 
étoblie,  en  d^-ui  lomes  in- 4»,  sur  les  prio- 
«ipes  de  Stahl  et  d'autres  nn-decins  cétè- 
bres.  La  préface  qu'il  a  mise  à  la  tète  de 
celte  édition  est  remare|uabie  par  la  ma* 
BÎère  ingéfiieuse  avec  laquelle  il  traite 
de  la  médecine  malade.  Il  expo^ ,  avee 
autant  de  vérité  que  d  énergie,  les  cau- 
ses qui  déraiig^-nt  la  santé,  et  il  les 
rapporte  priiicipatement  au  mépris  qu'on 
dit  a>ses  généralement  de  la  médecine 
et  des  médecins,  parce  que  cenrx-ei  ne 
travaillent  point  assez  à  donner  à  cette 
science  le  «legié  de  perfection  d^Hit  elle 
est  susceptdile  II  «joute  que  la  pratique 
tire  peu  de  fruit  de  l'enseignement  des 
écoles  \  q«e  ia  médeciue  d'Hippoerale 


est  trop  néeltg^e,  celle  des  nomteviv 
trop  aveuglément  suivie;  que  les  niéda  ■ 
oins  ne  s'appli«|oent  point  asset  à  la 
cherche  des  remèdes  béro'iques,  et  q< 
Tesseuce  de  plusieurs  ra^lidics  leur 
encore  trop  peu  connue.  La  source  d*aik 
partent  tant  de  maux,  est,  selon  lui»  1» 
négligence  des  modernes  à  suivre  lu  na- 
ture pas  a  pas,  Hinsi  ^e  faisaient  les  niir 
ciens.  On  a  commencé  par  abandonner 
la  m-mière  d^écrire  aplioristique ,  et  cette 
admirable  brièveté,  sous  laquelle  Hippe» 
cnile  a  renfermé  les  plus  grands  princi- 
pes ,  pour  se  répandre  en  raisonnemeots 
la  plupart  étranger»  à  la  «lédecine,   et 
tous  inutiles  k  la  perfection  de  la  prati- 
que. On  a  tiré  peu  de  lumièi^s  de  l'ob- 
servation, parce  que  l'hisioire  des  mata* 
dîes  a  été  mal  tracée  ou  négligée.  On  a  e« 
beaucoup  d'ardeur  pourl'étude«  maisev 
en  a  (>eu  profité,  piree  qo*on  s'est  atte«> 
ché  à  de  mauvais  auteurs,  f»urteut  à  eeax 
qui  en  imposent  à  leurs  lecteurs  par  le 
faux  brillant  de«  hypothèses  philosopbi» 
qiies  et  médicinales.  Neuter  ne  prévoit 
pas  qu'on  puisse  guérir  la  médeeine  qu'à 
l'aide  du  temps.   Il  faut  la  préparer  de 
longue  main  à  l'action  des  remèdes  eft* 
caces,  dont  elle  a  un  vrai  besoin  ;  et  cet 
remède»  consistent  principalement  dans 
la  meilleure  mélboie  d'enseigner  celte 
science ,  de  l'apprendre  et  de  rexercen 
C*e«t  de  la  nature  de  l'enoeignemewt  qet 
découlent  les  bons  principes  qui  doivcet 
former  des  élèves  savants  et  des  prstî* 
ciens  heureux.  Tout  professeur  doUcoie* 
meucer  par  rejeter  les  préjugés  qui  of» 
fusquent  la  rai>on.  Une  érudition  solide^ 
beaucoup   de  fidélité  dans  TexposiClea 
des  mouvements  de  la  nature,  un  grand 
désir  de  communiquer  ce  qu'il  sait,  an 
désir  plus  irrand  encore  do  n'enseigner 
que  des  vérités  nties  et  constantes,  née 
aversion  marquée  pour  les  systèmes sd^ 
diiisants  de  l'imagination  qui  court  après 
la  nouveauté  ?  tetles  sont  les  qualités  qiM 
doit  avoir  celui  à  qui  on  a  donné   la 
charge  également  honorable  et  Impop» 
tante ,  de  former  àtA  élèv«s  capables  de 
servir  un  jour  l'humanité  souflk^ete. 

Aftr.  7. -a  17 tO.  —  HCWRDBN 
{Guillaume),  né  à  Londres  en  1710, 
commença  ses  études  dans  celle  viHs,  et 
alla  les  terminer  à  Csmbridge,  où  il  ob» 
tint  les  honneurs  du  doctorat ,  et  exerc% 
la  médecine  |*eadant  dix  années,  lafis  ue 
temps  durant  lequel  il  ftt  oiareber  de 
front  avec  la  pratique  renseignement  de 
bk  aallèfe  aaédieaiew  Ce  fWtee  17«t  qe'l 
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se  èMàn  enfin  à  s^ëtablir  k  Londres ,  et 
il  ne  tirda  pas  à  acquérir  beaucoup  de 
répntation  dans  cette  grande  cité.  La  So- 
ciété royale  Tadmit  parmi  ses  membres 
en  1769,  et  celle  de  médecine  de  Paris 
le  nomma  correspondant  rn  1778.  Sa 
mort  eut  lien  le  17  mai  1801.  11  fat  l'un 
ée  ceux  qui  contribuèrent  te  plus  à  dé- 
terminer le  Collège  des  médecins  de 
Ijonérts  à  publier  ses  observations  sous 
le  titre  de  Médical  Transactions ,  re- 
cueil dont  le  premier  volume  parut  en 
)7e8y  et  dtns  lequel  on  distingue  plu- 
sieurs mémoires  intéressants  d'Heber- 
Ûcn,  un  entre  autres  sur  les  ascarides 
vermiformes  oo  oiiures.  Son  histoire  de 
l'angine  de  poitrine  est  souvent  citée  dans 
les  traités  de  médecine,  quoiqu'elle  n^ait 
pas  répandu  nn  grand  jour  sur  U  nature 
encore  problématique  de  cette  maladie, 
on  pour  mieux  dire,  de  ce  groupe  de 
symptômes.  On  consulte  encore  aujour- 
d^hai  son  mémoire  sur  les  maladies  du 
foie,  et  principalement  sa  description 
de  la  méthode  dont  les  Chinois  se  ser- 
irent  peur  préparer  la  racine  de  genseng. 
Les  Transactions  philosophiques  renfer- 
ment aussi  divers  articles  de  sa  façon , 
qai  roulent  sur  la  médecine  et  sur  la  mé- 
téorologie. Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  à  part  portent  les  titres  sui- 
vants : 

Antilheriftca ,  an  essay  on  mithrida- 
tion  and  theriaca.  Londres,  1745,  in-8«. 
«*  Commenlarii  de  morbornm  historta  et 
enratione.  Londres,  i802,  in  S».  — 
Francfort,  i804,  in-8«.  —  Trad.  en  al- 
lemand par  J.-F.  Niemann,  Leipzick, 
ffSOS,  in-go.  i^ioge.  médic.) 


Ajtr,  J,C  nia.  —  06ERKAMP 
(Françoit-J'>seph  de),  né  à  Amorbacb 
en  17f0,  étudia  la  médecine  à  Wurz- 
^tirg,  y  fût  reçu  docteur  en  1735,  et 
jiHa  perfectionner  ses  éludes  k  Leyde  et 
imî  ensuite  è  Paris.  —  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin du  cardinal  de  Schcenborn,  évè- 
qne  de  Spire,  puis  il  devint  conseiller  à 
n  cour  de  Bauberg-Wurxbourg,  profes- 
seur ordinaire  de  médecine  à  l'universi- 
té, et  médecin  de  Thâpital  Julius  de 
"Worzbourg.  En  1748  il  fut  appelé  à  oc- 
cuper à  Heidelberg  la  chaire  de  profes- 
seur de  mMecine  pratiqne  et  de  bolani- 
<[iie,  et  le  poste  de  premier  médecin  de 
«I  princesse  de  Prala,  dont  il  devint 
csnseiller  intime  en  ]t&3.  Oberkamp 
fttoorut  an  mois  de  Juillet  ou  d'août  de 


Tan    1768.  Ses  ouvrages,  d'une   assez 
mince  VJileur,  sont  les  suivants  : 

Systema  theoreiico  -  practicum,  etc.» 
nby^iiologiam ,  pathotogiam  et  therapiam 
j'ingens.  iNuremberg,  1737,  in-S».  — 
Dissert,  de  m'itiitione  escuten^orum  po- 
i'ulentorutn.  Wurzhourg,  1743,  in-4o.— 
Mechanismiis  seu  fabrica  intestinoruni 
teiiuium  eoru'nque  niech^nicus  usu8« 
Wuizbourg,  1747,  in-4<». —  Wahrer  Mi- 
nenl^ehilt  uod  davon  ohstammende 
Wurkkœrfte  der  Kissinger  unJ  Bockle- 
terheiutrink  und  badebrunnen,  in  den 
furstenthiim  Wiirzbdi'g.  Mebsit  einem 
kupfer.  Wu'zbourg,  i747,  in-4®.  — 
Mephritidis  itiflammatorise  idoa,  caus», 
symptomata  et  curatio.  Heidelberg ^^ 
1760,  io-4<>.  —  Cotlectio  dis  ert.  medic- 
Snauguralium ,  Leyde,  tome  i*'.  Franc- 
fort. l767,in-4«». 

(Pkziuikais^  Dici.  kistor.  de  la  medcc^) 

Apr.  J.a  1710.  —  SUE  (Jean* 
Joseph),  du  diocèse  de  Vfnce,  ordinaire- 
ment appelé  Sue  de  la  Charite\  fut  reça 
maître  en  chirurgie  k  Paris  le  7  août 
1751.  Ses  ouvrage:»  méritent  un  article 
dans  ce  dictionnaire;  il  le  mérite  lui^ 
même  par  les  talents  qui  Tont  pronm 
aux  places  qu'il  occupait  et  qu'il  rempHK 
avec  beaucoup  de  célébrité.  Il  fut  pro- 
fesseur d'anatomie  aux  écoles  de  chirur- 
gie, et  à  i'acadi^mie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris,  censeur  royal,  coo^ 
seilier  du  comité  de  l'académie  de  chi- 
rurgie, chirurgien  eu  chef  de  l'hôpi- 
tal de  la  Charité,  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  d'Étimbourg.  Ces 
places  lui  font  honneur,  et  les  ouvrages 
quil  a  mis  au  jour  prouvent  qu'il  en  est 
digne. 

Traité  des  ban^Uges  et  des  appareîb. 
Paris.  1746.  1761,  in  lî.  —  Abrégé  dV 
natomie.  Paris.  1748,  deux  vol.  in-12. 
Paris,  1764,  deux  vol.  du  même  format. 
—  L*anlhropotomie  ou  l'art  d^injecter, 
de  disséquer  et  d^embaumer.  Paris,  1749, 
1765,  in-9^.  Ouvrage  de  venu  très  rare  et 
qui  doit  être  considéré  pour  l'époque  à 
laquelle  il  fut' écrit,  comme  un  excellent 
manuel  d'anatomie.  —  Éléments  de  chi- 
rurgie. Paris,  17  55,  in-12.  Ce  livre,  des- 
tiné aux  élèves,  est  un  précis  élémen-. 
taire  sur  les  maladies  et  les  opérations 
chirurgicales.  —  Traité  d'osléologie , 
traduit  de  Tanglais  de  Monro,  auquel 
on  a  ajouté  des  planches  en  taille  douce 
qui  reprt^sentent  au  naturel  tous  les  0S 
de  l*ïBdalte  et  du  foBtua  avec  leurs  expll- 
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cations.  Paris,  1759,  deux  vol.  in-fblio. 
Le  célèbre  Monro  a  publié  trois  éditions 
de  $on  Ostéotomie,  la  dernière  en  174 1. 
Cet  excellent  ouvrasse  manque  de  figu- 
res, parce  que  Tauteur  les  rei;ardait 
comme  superflues  après  celles  de  Che- 
selden,  qui  oui  paru  en  1733,  et  qui  de- 
vaient bientôt  être  suivies  de  celles  de 
MM.  Trew  et  Doufflas.  M.  Sue ,  adop- 
tant l'ostéologie  de  Monro  comme  supé- 
rieure à  toutes  celles  qui  avaient  paru 
jusqu'alors,  a  cru  au  contraire  qu'il  y 
manquait  des  figures.  Il  a  fait  traduire 
par  un  de  ses  élèves  la  seconde  édition 
de  1732,  et  a  fait  la  dépense  de  trente  et 
une  planches  à  ta  façon  des  tables  d*Eus- 
tachi  par  Lancisi,  et  de  celles  d'Âlbinus; 
c'est-à-dire  que  le  même  sujet  occupe 
deux  planches ,  dont  l'une  représente  la 
figure  avec  toutes  ses  ombres ,  teintes  et 
demi-teintes;  Tautre  n*est  exprimée  que 
par  le  simple  trait  ou  l'esquisse  pour 
laisser  d'un  côté  la  gravure  plus  nette , 
et  de  Tautre  la  place  nécessaire  pour  re- 
cevoir les  lettres  indicatives  toutes  seu- 
les, M.  Sue  a  enrichi  la  traduction  par 
des  notes  intéressantes  qui  sont  de  lui. 
Cet  ouvrage  est  un  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie à  la  magnificence  duquel  tout 
concourt  :  papier,  caraclères,  burio  , 
frontispice  élégant,  vignettes,  culs-de- 
lampe,  etc. 

Apn  J,'C.  1711  env.  —  PETIVER 
(Jacques),  naturaliste  anglais,  pharma- 
cien de  Londres  et  membre  de  la  Société 
royale  de  cette  ville ,  s'appiiqui  à  l'é- 
lude de  l'histoire  naturelle  avec  tant  de 
«accès  qu'il  enrichit  cette  belle  science 
d'une  infinité  de  mémoires  qu'on  trouve 
dans  les  Transactions  philosophiques,  de 
planches,  et  d'ouvrages  publiés  sous  ces 
titres  : 

Musei  Petiveriani  centuriae  decem, 
rariora  naturas  continentes ,  videlicet , 
animalia,  fossilia,  plantas,  ex  variis 
mundi  plagis  advecta,  ordine  digesta, 
et  nomitiibus  proprils  signata.  Centu- 
ria  prima.  Londini,  1692  et  1695,  in-S». 
Les  secondes  et  troisièmes  centuries  ont 
paru  eu  1698;  les  quatrième ,  cinquiè- 
me, sixième  et  septième  en  1699;  la 
huitième  en  i700;  les  neuvième  et  di- 
xième en  1703.  —  GasopUyIacii  natur» 
et  artis  décades  X,  in  quibus  animalia, 
quadrupèdes,  aves,  pisces,  reptilia,  In- 
secta  vegetabilia,  item  fossilia,  corpora 
marina  ,  et  stirpes  minérales  _e  terra 
erulœ ,  lapides  figura  insignes  ,  descrip- 
tiooibus  brevibus  et  iconibus  illustran- 


tur.  Hisce  annexa  supellex  anUquaria. 
Londini,  1702,  in-folio  atec  figures.  — 
Pterigraphiii  americana  icônes  contineas 
plus  quam  400  filicum  variorum  specie- 
rum,  videlicet,  arborescentes,  scaodeii* 
tes ,  spinosas ,  floriferas ,  aliasque  perra* 
ras ,  necnon  muscos,  lychenea ,  fungœ , 
coralla  ,  spongias ,  aliaque  non  paaca 
submarina;  cui  adjiciantur  crustacen, 
testacea,  aliaque  animalia  fere  omnia  ex 
insulis  Charibsis.  Londini,  1712,  ia-fol. 
avec  vingt  planches.  —  Â  catalogue  of 
M.  Ray's  english  Herbal  illustraled  witk 
fif^ures  on  folio  copper  plattes,  etc.  Los* 
dres,  1713,  in-folio,  en  anglais  et  en  la- 
tin, avec  cinquante  planches  qui  coq- 
tiennent  600  figures  de  plantes.  —  En- 
glish Herbad  continu'd  with  the  fourtli 
leaved  flowers.  Londres,  171  &,  avec 
vingt-deux  nouvelles  planches.  Le  che- 
valier Hans  Sloane  a  procuré  une  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage  à  Londres, 
1732,  in-folio,  mais  on  en  a  tiré  bien 
peu  d'exemplaires. —  Planter u m  Etraris 
rariorum  catalogus  e  Caesalplno,  Bocco- 
ne,  Menttelio,  Raio.  Londini,  171  S, 
in-folio,  en  une  seule  feuille.  — Mons- 
pelii  desideratarum  plantarum  catalogua 
e  Raio,  Magnolio,  Chabrso,  C.  et  J. 
Bauhino,  ordine  alphabelico.  Londini» 
1716»  une  feuille  in-folio.  —  Plants  Si- 
lesiac»  rariores  ac  desiderals  a  Caspare 
Swenckfelsio  excerpts  et  methodo  Raya- 
na  digesis.  Londres,  17 17,  une  feuille 
in-folio.  —  Plantarum  Italis  marinarum 
et  graminum  icônes ,  nomina ,  etc.  Lon- 
dini, I7iôf  in-folio.  On  a  rassemblé  cinf 
planches  dans  cette  feuille.  —  Hortos 
peruvianus  medicinalis ,  or  the  South 
sea  herbal,  containing  the  names,  use, 
etc.  of  divers  médicinal  plants  lately  dis- 
covered  by  Father  Feuillée  one  of  the 
King  of  France's  herbaiists.  Londrea, 
17 1&,  avec  cinq  planches. — Graminuai, 
muscorum,  fungorum  submarinorum  et 
britannicorum  concordia.  Londini,  17 16» 
in-folio.  —  Petiveriana,  seu.  Nature 
coUectanea  III  domi  forisque  auctori 
communicata.  Londini,  1 7 17,  in-folio. — 
Et  quantité  de  figures  de  plantes  qui  ont 
été  données  au  public  en  différents  temps. 

Ap.  J.'C.  1711.  —  LIEBERCKUNH 
fNalhanaël),  célèbre  anatomiste,  était  de 
Berlin,  où  il  naquit  le  S  septembre  1711. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  la  fa- 
culté de  médecine  de  Leyde ,  et  bientôt 
après,  il  fut  reçu  dans  le  collège  de  sa 
ville  natale  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas 
à  donner  des  preuves  éclatantes  de  ses 
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talents,  la  société  royale  de  Berlin,  celle 

de  Londres,  et  rAcadémîe  des  Curieux 

de  la  nature   le  mirent  au  nombre  de 

leurs  membres.  Ce  médecin  monrut  le 

It  décembre  1756,   et  laissa  un  cabinet 

anatomique  composé  de  plus  de  quatre 

cents  pièces,  qui  a  été  exposé  en  vente 

pendant  loncp-temps.   Il  a   aussi   laissé 

quelques  mémoires  qni  ont  été  insérés 

dans  le  recueil  de  TAcadémie  de  Berlin, 

et  deux  dissertations  imprimées  à  Leyde, 

l'une  sous  le  titre  de  EKsputatio  de  val> 

vula  coli ,  1739,  in-4o«  Tautre  sous  celui 

de  Dissertatio  de  fabrica  et  actione  vil- 

lorum  intestinorum   tenuium  bominis, 

1744,  in-4«.  Tout  ce  que  cet  auteur  a 

écrit  est  intéressant. 

jipr.  J.-C.  1711.—  PIQUER  (An- 
dré), né  à  Fornoles  dans  le  royaume 
d'Aragon  le  6  novembre   1711,   com- 
mença ses  études  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  les  suivit  dans  les  écoles  de  Fres- 
nada ,  et  alla    les  achever  à  Valence. 
Après  avoir  fini  le  cours  de  philosophie, 
Piquer  se  livra,  en  1730,  à  1  étude  de  la 
médecine,  qu'avait  aussi  embrassée  un  de 
ses  frères,  à  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  ancêtres,  et  il  prit,  en  1734 ,  les 
crades  de  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine.  —  Les  doctrines   enseignées 
alors  dans  toutes  les  écoles  médicinales 
de  l'Espagne,  étaient  un  mélange  de  ga- 
ténisme  et  d'arnbisme  réduits  en  système. 
Piquer,  &  qui  la  nature  et  l'étude  des 
mathématiques  avaient  donné  de  la  rec« 
tilnde  dans  l'esprit,  s'éloigna  des  idées 
courantes,  et,  dès  1735,  il  fit  connaître 
les  siennes  par  un  ouvrage  sur  la  méde- 
cine ancienne  et  moderne.  Cette  pro- 
duction  fut  fort  bien  accueillie  par  la 
majorité  des  médecins  espagnols  les  plus 
instruits,  et  le  nom  de  Piquer  prit  place 
parmi  ceux  qui  fixaient  Tattention  pu- 
iilique. 

Il  épousa,  en  1736 ,  une  fille  de  No- 
guera,  célèbre  médecin  de  Valence ,  et, 
en  1742  ,  il  fut  nommé  professeur  d'ana- 
tomie ,  puis  de  médecine  dans  l'univer- 
sité, médecin  des  épidémies,  et  inspec- 
teur du  grand  hôpital  de  la  même  ville. 
Il  se  montra  dèslors  comme  tout  le  reste 
de  sa  vie,  savant .  fécond  et  méthodique 
dans  la  cbaire  ;  courageux  et  éclairé  dans 
le  traitement  des  fléaux  qni  affligèrent 
fréquemment  les  provinces  confiées  à 
ses  soins;  enfin,  il  obtint  les  suffrages  du 
public  comme  un  praticien  dont  la  pé- 
nétration, l'assuidité  près  des  malades  et 
rhomanité  étaient  couronnées  par  lei 


plus  fréquents  succès.  —  Piquer  sentant 
combien  il  étaH  important  de  réformer , 
dans  son  pays,  l'enseignement  de  la  phy- 
sique, publia  sur  cette  science,  en  1745, 
un  premier  volume  qui  devait  être  suivi 
d'un  second.  Cette  publication  entraîna 
une  polémique  toute  de  mots  ,  el'qui  se 
serait  prolongée,  si  une  discussion  mé- 
dicale ne  fût  venue  l'interrompre  et  la 
terminer.  —  Les  usages  et  mêmes  les  lois 
sanitaires  de  TEspa^ne  et  de  quelques 
autres  contrées  méridionales  de  l'Europe 
exigent  que  les  médecins  fassent  con- 
naître aux  magistrats  les  malades  atta- 
qués de  phthisie  pulmonaire  et  ceux  qui 
en  sont  décédés,  afin  que  l'on  puisse 
prendre  les  précautions  pour  les  pre- 
miers et  anéantir  une  partie  des  effets 
qui  ont  appartenu  aux  seconds.  Piquer 
avait  déclaré  l'existence  de  la  phthisie 
ches  un  jeune  individu  ;  elle  fut  niée 
par  d'autres  médecins.  Cela  devint  le 
sujet  d'une  violente  dispute  qui  produi- 
sit une  foule  de  mauvais  écrits,  et  dans 
laquelle  éclatèrent  à  la  fois  le  savoir  et 
la  modération  de  Piquer.  —  Convaincu 

S  lus  que  jamais  du  besoin  qu'ont  les 
ommes  de  raisonner  avec  justesse  pour 
saisir  la  vérité.  Piquer  publia,  en  1747, 
un  traité  de  logique.  — En  17&1  il  fit 
paraître  son  traité  des  fièvres,  si  juste- 
ment estimé.  —  Il  fut  nommé  dans  la 
même  année  médecin  de  la  chambre  du 
roi,  et,  en  1762,  proto-médecin  du 
royaume  et  vice-président  de  TAcadcmie 
royale  de  médecine  de  Madrid.  Piquer* 
tout  entier  à  ses  devoirs,  remplit  reli- 
gieusement ses  fonctions  de  médecin 
près  du  souverain,  des  princes  de  sa 
maison  et  de  ses  grands-officiers  ;  il  rem- 
plit également  avec  le  plus  grand  zèle 
les  fonctions  que  lui  imposait  sa  double 
qualité  de  juge  supérieur  et  de  censeur 
du  tribunal  royal  médical;  enfin,  il  fut 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  les 
plus  laborieux  de  l'Académie  royale  de 
médecine. 

Considéré  sous  le  rapport  spécial  de  la 
médecine  pratique,  Piquer,  qui  était 
très-versé  dans  la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  était  évidemment  syn- 
crétiste,  c'est-k-dire  qu'il  cherchait  à  les 
concilier  dans  l'intérêt  de  l'art  et  des 
malades.  1^  médecine  ne  peut  être  étu- 
diée, enseignée  et  exercée  sur  ce  plan 
que  par  de  bons  observateurs ,  des  éru-> 
dits  et  de  forts  logiciens  tout  ensemble. 
—  On  verra  dans  l'énumération  des 
écrits  de  Piquer  que ,  pour  avoir  traité 
des  questions  de  morale  et  avoir  voulu 
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lier  cette  doctrine  positive  avec  les  dog- 
mes religieux  ,  il  se  Irouya  ei^ragé  d^ns 
d'odieuses  querelles.  CeU  ne  sera  poini 
inutile  po«ir  faire  sentir  les  difficultés  de 
fta  position  ,  expliquer  quelques-anes  de 
ses  transactions  avec  ses  adversaires,  et 
adoucir  en  même  temps  quelques  repro- 
ches que  nous  nous  sonimes  permis  de 
loi  adresser. —  Piquer  mourut  à  Ma'trid, 
fort  regretté,  le  3  fi^vrier  1772.  —  Nous 
avons  donné  d'autant  plus  volontiers 
quelque  extension  k  c^-t  article,  que  Pi- 
quer a  été  oublié  par  pres(|ue  tous  les 
biographes,  injuslire  frt^quemmenl  com- 
mise pour  plusieurs  autres  écrivains  dis- 
tingués de  la  même  nation,  que  ses  mal- 
beurs  nous  ont  encore  rendue  plus 
chère.  —  Ouvrages  de  Piquer  publiés  de 
son  vivant: 

Medicina  vêtus  et  nova.Valence,  1 735, 
in*4<>.  Il  y  en  a  eu  cinq  autres  éditions, 
et  la  dernière  est  de  1 79  i .  —  A  la  suite 
d'une  préfiice  très-rnpide,  l'auteur  traite, 
d'après  les  anciens   et    les  modernes  : 
10  des  urines,  2^  du  pouls,  Z°  de  la  phar- 
macie galéno-chimiq»«e  ,  4»  des  fièvres, 
5^  enfin  il  donne  une  suite  d'avis  prati- 
ques très-|>r('cieux,  et  qui  sont  ré  luits 
sous    la   forme   d'a|>horismes.  —  Fisica 
moderna ,  racional  y  expeiimenlal.  Va- 
lence, f745,  in  4®.  — Il  faut   regarder 
comme  faisant  suite  à  c^t  ouvrage  l'écrit 
intitulé  :  Cartas  apologeli<'as  por  la  fisica 
moderna  del  doclor  Andres  Piquer.  Pu- 
blicadas  don  Frat^cisco  Prado.  Valence, 
1745,  in-4o.  —  Manifestation  de  las  ra- 
2ones  y  fundamentos  <|ue  tuvo  don  An- 
dres Piqtier,  para  declarar  ser  helico  Vi- 
cente  Navarro.  Vi«lence .    1746.  —  Re- 
flexiones  cnticas  sobre  los  esrritos  que 
han  publicado  losdoctores  y  citedrNticos 
de  medicina  Manuel  Morera,  Joseph  Ga> 
solvez  ,  y  Luis  Nicolau.  Valence,  1746. 
—  Carta  jocoscria  de  D.  Matias  de  L*a- 
nos,  cirujano  latine,  al  doclor  iVlariano 
Seguer.  Valence,  1766.  —  Noiicias  del 
Parnaso    sobre  los   e!»c-rilos  del   doctor 
^icolau,  communicadas  par  don  Marlias 
de  Llanos,  A  doc'or  Andres  Piquer  en 
Carta  de  2  de  julio  de  1748.  Va>ence, 
1748. —  Logica  moderna  o  arle  de  h^llar 
la  verdad  y  pirfecxionar  la  razon.  Va- 
lence, 1747,  in-4'o    —  Madrid  177t.  — 
Tratado  de  calenturas,  f^egun  la  observa- 
cion  y  el  mécanisme.  Valence,  I75l.  — 
Ce  traité  offre  deux  choses  distinctes ,  le 
résultat  de  fobserval ion  et  les  induciions 
tirées  de  la  physiologie  à  la  man.ère  dont 
Tauteur  l'entendait.   Il  a  été  traduit  en 
français ,  et  la  lecture  en  était  fort  re- 


commandée  à iMootpellter,  sous  le 
mier  rapport,  par  Lamure ,  Barthes  cC 
FouqueL  —  Filosofia  moral.    Madrid, 
1765,  in-4o.  —  Discurso  sol>re  la  expli- 
cation de  la  filosofia  a  los  asuntoa  de  re- 
ligion. Midrid,  17:>7.  —  Piq'ier,  frappé 
d'une  part  du  défaut  d'ouvrages  clénien- 
taires  hur  la  morale ,  et  de  l*a«tre  de  ses 
rapports  de  tous  les  instants  avec  la  pro- 
fession qu'il  exerçait ,  publia  le  premier 
de  ses  ouvrat^es,  qui  traite  des  obli^- 
iions  de  l'homme  envers  Dieu ,  eovers 
lui  même  et  envers  set  seml>l  blrs.  Biais 
h  peine  eut-il  paru,  q«*une  dasse  d'bom- 
mes  ,  qui  s'arrogent  le  droit  exclusif  de 
moraliser  les  autres,  s'éleva  contre  loi 
avec  la   plus  grande  ;inimosité.   Ce  fat 
encore  bien  pis  quand  Piquer,  pour  ex- 
pliquer  toute  sa   pensée ,  eut   indiqué, 
dans  le  second  ouvrage,  les  points  de 
contact  qui  unissent  iaséparablemeol  la 
morale  et  la  religion  ,  et  démontré  la 
puissance  irrésistible  qui  résulte  de  leur 
union. 

Las  obras  de  Hipocrates  mas  selectas 
con  el  texte  griego  y  Utino  puesto  in 
Casteilano,  e  illustrado  con  las  observa- 
ciones  practicas  de  los  antit;os  y  moder- 
nos.  1"  vol.,  Madrid,  1767,  1770  et 
1788;le  2«  vol.  Ibid.  1761  et  1774;  le 
3*  en  17..,  à  Madrid,  1781,  édition  indi- 
quée comme  la  secomle. — C'est  un  beau 
travail  sur  les  pronostics  et  le  premier 
livre  des  épidémies  d'Uippocrate.  — - 
Institutiones  medics  ad  usum  scliobe 
Valentioae.  Madrid  ,  17C2.  —  Ces  insti- 
tutions se  composent  de  deux  traités, 
l'un  de  physiolo4(fe  et  l'autre  de  palho- 
loffie.  Voici  comment  Piquer  erpose  Soi- 
même  le  but  qu'il  se  proposait  et  la 
route  qu'il  a  suivie.  «  Ela  propter  insti- 
tutum  nostrum  in  hoc  opère  fuit  medi- 
cina m  tradere  theoretico-jiracticam  fidis 
observationibus,  atque  adeu  iideli  expe- 
rientia,  munitam:  propositiones  stabilire 

fimcticis  ,  et  anatomicis  observai ionibos 
undatas  :  facla  faciis  probare,  et  omoi 
prorsus  abjecto  systemate  a  item  ita  edo- 
cere  ,  ut  ràtionis  usu  ab  experimentis  et 
ohservationibus  nunquam  sejuncto,  imo 
et  cum  ipsis  amice  coadunato ,  vera  re- 
sultaret  rationalis  et  experimenlalis  me- 
dicina. »  -^Praxis  medica  ad  usum  scbo- 
lae  Valentinie.  t"  partie,  Madrid,  1764. 
—  2"  partie,  ibid.  1766.  —  Le  passage 
des  institutions  qui  vient  d'être  cité  in- 
dique dans  quel  esprit  la  pratique  médi- 
cale a  été  compo.sée  et  rédigée.  —  Hidal- 
gnia  de  sangre  de  don  Andres  Piquer. 
Madrid,  1767.  —  CeUe  généalogie  fut 


im^tàéeh  im  'petit  nombre  d'eianpiai. 
ses  dettioés  aui  membres  de  la  famiye. 
-«-  Discurso  seëre  el  sistema  del  meca- 
nismo.  Mwérid,  1768.  -*>  Voici  b  profei* 
Ma  de  foi  de  Piqtt^r,  mûri  par  Tàfire, 
vtlalivm«nt  aui  théories  den  mécaDÎ- 
oiena  :  «  Falror  arrinere  mibi  jiiveni  ad- 
Imk  inexperlo  honim  boniinuni  dofirm;ita, 
Beqne  in  publirii  lectionibus  reniiebam 
aliqua  auditortbus  nedum  verbo,  sed 
aeriptts  «Toretcholamin  tradere;  sed  tri- 
gÎAlB  anitorimi  toliTvaUo,  assidua  lecCio* 
me  et  continua  ,  neqoe  inlerrupla  in  na- 
tUTtt  operibits  observmidis  dilÎKentta , 
tem  demiim  ftgnoifi  {«jttetna  meonnicun 
>0daM  iBBiiffiitient ,  sed  et  nosîum  esae 
ma  medicinaoi  promovcndam.  (  Inirod. 
9d  Inslit.  med.). —  Ouvrages  posthumes 
ée  Piquer.  ^-  Dictamen  del  tribunal  del 
Heal  proto-mcdicat«  sobre  inocubcion 
de  rionelas.  *->  Juicio  de  la  embriologia 
SBcm  de  don  Fr.-£m.  Cangiamila.  -— 
Piqvcr  s'est  mon I ré  dtins  cette  disnerla- 
tten  pUit  scnipulettx  sur  radminislra- 
tîiHi  du  baplèine  et  nroin^i  raisonnable 
vdativement  à  ropérniion  césarienne 
ame  l'inquisiteur  sicilirn.  Les  décisions 
oe  celui-ci,  d'ailleurs  conformes  aui 
édits  d'un  vice  roi ,  pourraient  être  con* 
sidérées  comme  une  apologie  ou*  oe  qui 
serait  plus  honorable  ,  comme  mne  con- 
formité d'opiniotis  entre  deox  hommes 
Sttpéf4eur8  à  ceux  qui  les  entouraient.  •— 
Dictamen  kido  en  la  Acadeniia  roedico 
jBatntense,  y  presenlado  alsupremo  on- 
lejo  de  Casttlla,  como  voto  particular, 
sobre  reforma  de  estudios  medicos  in 
Espsna,  y  modo  de  majer^ir  la  medi* 
cina  en  Madrid.  -—  Oratio  de  medicine 
cspennientatis  prœstantia  et  uiilitate.  -*-* 
De  Hispamorura  medtcina  inslauranda. 
-*  De  procura nda  veteris  rt  novae  medi* 
einœ  ceojunctione.^  InforaftC  de  U  Âca* 
demia  med  ce  -  nntritense  h1  supremo 
oovsejo  de  Gaslella  soivre  oensores  de  li- 
Wes.  •—  C'est  on  oo*le  Ihéoriqne  et  pra* 
tique  d'intolérance  politique  t;t  religieuse 
^ui  ponrrait  fjiine  soupçonner  que  Tin^ 
qnisitioo  d'Elspagne  crut  avoir  un  mo- 
Bient  besoin  d'avtiliaire^,  et  qu'elle 
Toalut  en  recruter  parmi  les  médecins. 
— •  DisourMo  sobre  la  medictna  de  los 
Arabes  èei»lo  en  U  Academia  medica  ma* 
Intense.  ^  Ce  fragfment  hisloriqoe  offre 
de  rinlérdi.  —  Un  des  bb  de  Piquer 
(Jeaii-«Chry«ostome),  cb^ipeUiii  de  la  Vi* 
sitation  de  Suinte  ilarie  de  Madnd ,  est 
parvcMi*  en  faisant  réimprimer  qael*- 
qnesenvrages  de  son  père,  ^  en  former 
me  coUecticm  de  treixe  folemei.  Le 


dernier  renferme  la  Vie  d'AMdré  Piqner 
et  ses  osuvres  posthumes;  il  a  paru  à 
Madr'*d,  en  f78&  comme  les  précéitents, 
format  gnind  in-S*.       [Biogr,  mcHic.) 

jép.  J.^a  1711.  —  BOUVART  (Mi« 
chel-Phitîp|)e),  né  à  Chartres  le  1«  jan- 
vier 171  f,  fut  reçu  docteur  de  la  faouhé 
de  Pa  is  en  1738,  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  ,  et  obtint  une 
chaire  de  médecine  au  collt'gt;  royal  de 
France.  Peu  de  nu  deci ns  ont  acqnis  au- 
tant de  réputation  comme  praiicieosque 
Bouvart.  On  a  de  loi  : 

An  ossa  innomirata ,  in  gravidis  el 
parturienlibus  didvcanlor  :  AflT.  resp. 
Exup.'Jos.  Berlin.  Paris,  1739,  in  4». 
-^Mémoire  sur  le  séneka  ou  polygala 
de  Virginie,  dans  tes  mémoires  de  TAca- 
démie  des  sciences,  année  1744.  —  De 
eipenentiœ  et  studii  necessitate  in  medi- 
ciiia.  Paris,  1747,  in-4<».  —  De  dtgnilate 
medicif^.  Paris,  1747.  in-4*.  — Eiamen 
d^un  Hvre  qui  a  pour  titre  :  T  Tronchia 
in  Academia  Orâevensi  medicius  pro- 
fessons, collegii  medici  Amstelodamen- 
si^  elim  inspectons,  de  cotioa  Ptctonum, 
par  nn  médecin  de  Paris.  Paris  17&8. — 
11  y  a  dans  cet  opuscale  une  érudition 
solide  et  des  sarcasmes  nombreux.  Boo- 
vart  eut  évidemment  pour  Init  de  porter 
une  atleinte  profonde  à  la  réputation 
d'un  praticien  que  la  renommée  plaçait 
à  cdté  de  Ini.  —  Lettre  d*aa  médecin  de 
province  à  nn  médecin  de  Paris.  Cbft— 
ions,  28  juin  17S8.  Cet<e  lettre,  dirigée 
contre  Lavirolte,  ne  justifie  p»s  Bouvart 
do  reproche  d'avoir  traité  avec  trop  de 
sévérité,  et  même  avec  injustice ,  le  mé- 
decin de  Genève.  —  (Vlémotre  à  consul- 
1er.  Paris.,  1764,  in-4«.  —  Consultation 
contre  les  naissances  prétendues  tardi- 
ves. Parrs,  17G4,  in-S». 

Jl  s'agissait  de  savoir  si  on  devait  re- 
garder comme  légitiaie  un  enfant  né  à 
dix  mois  et  dix-sept  jours  après  la  mort 
de  son  père,  âgé  de  soiianle-seize  ans» 
ou  né  après  onie  mois  el  demi  de  rtos- 
ses^e,  à  partir  du  20  octobre  i763,  jonr 
auquel  le  père,  di^js  malade  depuis  le  8 
du  même  mois,  fut  attaqué  d'une  gan- 
grène qui  le  ht  succomber  le  17  novembre 
1782:  la  mère  était  arcoacbée  le  3  oc- 
tobre 1763.  Bonvarl  se  prononça  poor 
la  négative,  et  assurément  on  ne  peut 
s'en  étonner,  car  les  circonstances  pa- 
raissaient rénnies  comme  k  desïiin  pour 
faire  suspecter  la  légitimité  de  l'enfant. 
Néammeins  cette  question  est  une  de 
celles  dans  lesquelles  on  ne  pentavoner 
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que  des  probibiliUt  plat  ou  moiot  spé- 
cieuses, puisque  les  tcles  de  la  vie  ne 
sont  jamais  rigoureusenient  ctlcultblet, 
et  surtout  parce  que  le  moment  de  U 
conception  n*t  jamais  pu  être  constaté 
dans  les  cas  présentés  comme  favorables 
à  la  doctrine  des  naissances  tardives. 

Consultation  sur  une  naissance  tardive 
pour  servir  de  réponse  :  1*  à  deui  écrits 
de  M.  Le  Bas,  chirurgien  de  Paris ,  l'un 
intitulé  Question  importante  ,  l'antre 
Nouvelles  observations  ;  2»  à  une  con* 
sullation  de  M.  Berlin  ;  3«  à  une  autre  de 
M.  Petit.  Paris,  I7«S,  in-8«.  C'est  la 
seconde  édition  de  l'ouvrage  précédent, 
avec  la  réfutation  que  Bouvart  crut  de- 
voir faire  des  écrits  de  ses  antagonistes. 
—  Lettre  pour  servir  de  réponse  à  un 
écrit  qui  porte  pour  titre  :  Lettre  à 
M.  Bouvart  par  M.  Petit.  Paris,  1769. 
Ces  lettres,  dans  lesquelles  Bouvart  dé- 
ploie toute  la  force  de  son  esprit  mor- 
dant, offrent  des  traces  nombreuses  de 
■lauvaise  foi ,  que  Lépreux  a  trèa-bien 
relevées.  Le  style  de  Bouvart  était  peu 
correct,  quoiqu'il  se  fût  érigé  en  censeur 
très -sévère  des  écrits  d'Antoine  Petit.»- 
L*ouvrage  suivant  n'est  que  le  résumé 
des  leçons  que  Bouvart  avait  faites  au 
collège  royal  :  De  recoodita  febrium 
intermittenlium,  tum  remittentium  na- 
tura,  libri  II.  Amsterdam,  1769,  in-S». 

Jprès  J.-C.  1711.  —  SIGWART 
(Georges  Frédéric),  né  à  Gross-Bettltn- 
gen,  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le 
a  avril  1711,  étudia  d'abord  la  théotogie, 
et  fut  même  chargé  pendant  quatre  an- 
nées du  soin  de  l'instruction  spirituelle 
des  enfants  reçus  à  l'hospice  des  orphe- 
lins de  Francfort-sur-le-Meiu.  Les  cir* 
constances  lui  ayant  permis  enfin  de 
suivre  son  goût 'pour  1  art  de  guérir,  il 
se  livra  avec  ardeur  aux  études  médicales, 
et,  après  avoir  suivi  les  cours  de  plusieurs 
universités  d'Allemagne,  prit  le  bonnet 
doctoral  à  Halle.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Berlin ,  puis  à  léna ,  et  enfin  à  Stuttgart , 
oii  sa  pratique  fut  couronnée  d^un  grand 
succès,  et  lui  mérita  bientôt  le  titre  de 
médecin  du  prince.  Ayant  été  nommé 
professeur  d'auatomie  et  de  chirurgie 
à  Tobingue,  en  1751,  il  entreprit  un 
Toyage  à  Strasbourg  et  è  Paris  avant  de 
prendre  possession  de  sa  chaire,  qu'il 
remplit  avec  éclat  jusqu*à  sa  mort,  arri- 
vée le  9  mars  1795.  Ses  ouvrages  sont 
asses  nombreux,  et  contiennent  beaucoup 
de  faits  intéressants  sous  le  rapport  de 
l'anatomie  pathologique* 


Spécimen    ophtbalmiologi».     Halle  »' 
1742,  in-4<».  —  Diasertatio  qoa  nomsflt 
problema    chirurgicum   de    extraciâ^ae 
cataractœ  nllro  perficienda  propooitar. 
Tubingue,  1752,  in-4«.  —  Pantomelraii 
eruditionis  maiime   medico-chinsrg^ca 
novis  principiis  mathematicis  praemiaoî- 
tum.  Paris,  i75S,  in-4«.  —  Oratio,  ^sn 
idea  medicinse  organologie»  irenîca  pro- 
ponitur.   Tobingue,    1751,    in-4*.    — 
Pulsus  sanus,  urina  sana,  seger  noritiir. 
Tubingue,  1759,  in-fol.  — Novs  obwr 
vationes  de  infarctibus  venarum   abdo- 
minalium  inlernarum.  Tubingue»  1764» 
iQ-4«.  — Tripes  Heiterbacencis.  TubîsH 
gue,  1755,  in-4«. — Disserta  tio  deinacctif 
coleopteris.  Tulringue,  1755,   in-4<^.  — 
Cor  humanuoi  veri  nominis  antlia   hy- 
drauliea   pressoria   melho«lo  analyllco- 
systematica  delineatom.  Tubingue,  175&, 
iii.40,  .^  Antagonismiis  Abrarum  cordk 
humani  mnseulosarum  controversiosos, 
Tubingue,  1755,  in-4«.  —  De  polysemûe 
nosologia.  Tubingue.    1776,  in-8«.  — 
Dissertatio  de  carie  coiisumptae   tibia 
notabilis  jactura  sub  feliciori  empirion 
naturse  maxime  bénéficie  restituta.  Ta- 
binaue,  1756,  in-4o.  —  Phthisis hemor- 
rhoïdalis  illustri  exemple  illustrata.  Tu- 
bingue, 1656,  in-4o.  —  Epistola  de ima- 
ginatione.  Tubingue,    1757,   ia*4*.   — 
Homo  in  singulari  dualis,  nec  dissjlla- 
bum  tantum,  si*d  biceps  animal.  Tubin- 
gue, 1757,  in-4*.  —  Dissertatio  de  bal- 
neis  infantum.  Tubingue,  1758,  iB-4«. 
—  Anihropomes  historico^chondrologi- 
cae  conspectus  systeniaticus.  Tubingue» 

1758.  in-4o.  —  DisserUtio  de  hamor- 
rhagia  intestino-hepatica  hamorrhagia- 
mm  hypochondriacarom  specie  vulgo 
neglecta.  Tubingue,  1758,  in-4».  — Sm- 
cimen  sialalogia  physico  medtca,  Tu- 
bingue, 1759,  in-4«,  —  Fragmenta  dy- 
namices.  Hippocratico-Galenica  sparsis 
monumentis  memoria  prodita.  Tubin- 
gue, 1759,  in-40.  — Medicina  dynamiea 
sommatim  prafinita.  Tubingue,  1759« 
in-40.  —  Conspectus  pathologia  psy- 
chologica  antrhopologica.  Tubingue , 

1759,  in  4*.  —  Dissertatio  de  febre  ler- 
tiana  intermittente  soporosa.  Tubingue, 
1759.  in-40. .»  Programma  de  subtilio» 
ri  anatome.  Tubingue,  1759,  in-4o.  — 
Quastiones  meriica  P^risina.  Tubiague, 

1759-1760,  in  4o.  Ibid.,  1766,  in-4» 

Dissertatio  de  hydrope  uteri  gravidi, 
Tubingue.  1761,  in-4^.  —  Medicina  dy- 
namita spécimen  quartum.  Tubingue, 
1761,  in-4o.  — Dissertatio  de  exploea- 
tioneper  tactum.  Tubingue»  1761|  ia-4** 
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-— ^  Oratio  :  medicot  non  analoinicus  non 
mcdîcus,  ted  medicaster,  non  inutilis 
lAnlana«  sed  perniciosu»  plane.  Tubin- 
gue,  1761,  in4<».  —  DisserUtio  de  aère 
«t  alimentis  mililum  prscipuis  hygiènes 
militaris  monienlit.  Tubingite,  176S, 
m-40.  —  Historia  et  tberapia  pneumo- 
silidis  benignie.  Tubingtie,  1763,  in-4**. 
DUserlatio  de  cblorosi.  Tubingue,  1763» 
111-4**.  —  Dissertalio  de  scabie  ovium. 
Tubingue,  1763,  io-4<>.—  Flistoria  pneu- 
nionitidis  oialiKnœ.  Tubîngue,  I7G3, 
in- 4^.  —  Historia  rarior  inaromae  can- 
croaae  sanguinem  menstruiim  fuiidentis 
melbodo  simpliciori  curais.  Tubingue» 

1763,  in-4*^.  —  Disiertatio  de  experien- 
lia  praxeos  medicae  magistra.Tubingue, 

1764,  in-4<'.  — Dissertalio  de  gonorrhsea 
virulenla  sive  contagio  nat».  Tubingue, 
1764,  in-4<*.  —  Exemplum  vermiiiosi 
non  a  vermibut  epilepiici.  Tubingue, 

1764,  in-4^.  —  Dissertalio  de  napbtba 
vilrioli.  Tubingue,  1764,  in-4».  Cysto- 
tomia  lateralis  Moreaviana  novus.  Tu- 
bingue, 1764,  in -4**. —  Triga  roorborum 
maleartifictalium. Tubingue,  1705.  in  4^, 

—  Dissertalio   de    pbtbisi.   Tubingue, 

1765,  în-4®.  —  Venenorum  discrimina 
aummalim  excussa.  Tubingue,  1765, 
iD-40.  —  Dissertalio  de  me  ipso  olim  va- 
rioloso  et  morbiloso.  Tubingue,  1768, 
in-4<*. —  Febris  malignœ  pathologia.  Tu- 
bingue, 1769,  in-4<>.  —  DisserUtio  de 
vegetabilium  ulleriore  ind^gine,  ejusque 
necessitate  et  utilitate.  Tubingue,  1768, 
in-4®.  —  Historia  gemellorum  coalilo- 
rum  roonstrosa  pulcbriluUine  speclabi- 
lium.  Tubingue,  1768,  in -4®.  —  Disser- 
talio de  vermibus  ioteslinalibus,  Tubin- 
gue, 1760,  in-40.  —  Dissertalio  de  mor- 
borom  differentiis  quoad  eorum  subjec- 
ta.  Tubingue.  1770,  in-4». —  Disser- 
talio de  vi  imagin»lionis  in  producen- 
dis  el  removendis  morbis.  Tubingue, 
1769,  in-4°.  —  Mosoiogia  luxalioois  bra- 
chti.  Tubingue,  1771,  in-4®.  —  Dis^ier- 
fatio  de  plethora  singuinis  spuria.  Tu- 
bingue, 1770,  it\'\**.  —  iïLtiologia  luta- 
tionîs  brachii.  Tubingue,  1771  ,  in>4o. 
-— Novum  notîsque  bactenus  perfectius 
instrumentum  chirurgicum  (ractorium, 
fraclis  luxatisquebrachiis  maxime  accom- 
modalura.  Tubingue,  1772,  in-4®. — 
Dissertalio  :  an  sub  parlu  hum^no , 
etiam  naturali ,  «*moveantur  înnominata 
adeopelvisossa?  Tubingue,  1774,  in-4®. 

—  Dissertalio  de  obesîtalis  corporis  hu- 
niani  nosologîa.  Tubingue,  1 775,  in  4^. 

—  Dissertalio  de  obesîtalis  corporis  bu- 
mani  Iberapia.  Tubingue,  1775,  in-4^ 
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—  Arlhrtlidis  ratio  et  curatio  siogulari 
casu  illustrala.  Tubingue,   1777,  in-4^« 

—  Fœtus  per  pelvim  transilumsubpaitu 
naturali  accuratius  descriptum.  Tubin- 
gue, 1778.  in-4<».  —  Aphorismi,  medici 
Iheorico-practici.  Tubingue.  1779,  in-4**. 

—  Motus  muscularis  primarii  organum 
immediatum  nervorum  yagina;.  Tubin- 
gue, 1779,  jn-4».  —  Disiertatio  de  na- 
luramedicatrici.  Tubingue,  1779,  in-4^, 

—  Casus  puellœ  post  rot* nsium  suppres-. 
sionem  epileplicae.  Tubingue,  1780, 
in-4^.  —  Casus  singularis  osteosarcoseos. 
Tubingue,  1781,  in-4".  —  Dissertalio  de 
saiiguinis  ex  puimonibus  rejectione.  Tu- 
bingue, 1781,  in-4».  —  Conspectus  mor- 
borum  corporis  humani  specialts.  Tu- 
bingue, 1782,  in-4*».  — Historia  corlicis 
peruvians  medico-praclioa.  Tubingue, 
1782,  in-4*».         {Biof^r.  me'Mcale.) 

Après  J.'C.  1711.  —  L ANGGUTH 
(Georges-Auguste),  médecin  allemand 
assez  célèbre,  naquit  à  J^eipzick  en  1 7 1 1 , 
le  7  juin.  Il  commença  IVlude  de  Ja 
médecine  dans  sa  ville  natale  et  la  con- 
tinua ensuite  à  Herlin,  où  il  s'^ippliqua 
d'une  manière  spéciale  à  l'anulomie,  à  la 
cbirurgie  et  à  la  cbimie.  De  retour  k 
Leipzick  en  1738,  il  se  mit  à  faire  des 
cours  de  pbilosopbie,  et  Tannée  suivante 
il  prit  le  grade  de  docteur.  Depuis  1741 
jusquVn  I74C  il  remplit  à  Wiitemberg 
la  chaire  d'anatomie  et  de  bolunique^ 
que  Heucher,  retenu  il  Dresde  par  ses 
fonctions  de  premier  médecin,  ne  pou- 
vait occuper,  etduut  il  devint  titulaire  à 
la  mort  de  ce  dernier.  Lui-même  termina 
sa  carrière  en  1 78 2,laissant  un  assez  grand 
nombre  d'opuscules  ,  tous  académiques. 

Dis>erlatio  de  antiquitatibus  planta* 
rum  feralium.  Leipsick,  I73S,  in-4o«  — - 
Dissertalio  quii  communis  sensorii  his« 
toriu  sistitur.  Leipsick  ,  1738,  in-4o.  •— 
Programma  de  luce  ex  pres^ione  oculi. 
Wittemberg,  174.*,  in-4o.  —  Dissertalio 
de  mutu  peristallico.  Witiemberg,  1742, 
in-4o.  Lnnggutb  assure  que  l'oesophage 
et  les  gros  intestins  ne  jouissent  pas  du 
mouvement  périslallique,  el  qu*on  ne 
l'observe  que  dans  les  intestins  grêles. — 
Programma  de  mericlialione,  praecedenti 
disputationi  praemissum.  Wittemberg  , 
17  42,  in  4^ — Dissertalio  sistens  médita*^ 
lionem  ad  circulationcm  sanguinis.  Spé- 
cimen L  Wittemberg,  i743,in-4o. Spéci- 
men II,  Ibid,  1743,  in-4<». — Programma 
de  morbo  articulari  a  muneribus  person- 
nalibus  vacatiunem  prœslante,  ad  lib.  II. 
C.  qui  morb.  sq  cxcus,  Wittemberg, 
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1743,  lii*4«.  —  ProCTramina  et  Hippo- 
crate,  medicinama  s^pienlis  titidto  non 
onnino  séparante,  ad  locum  Cetsi  prs- 
fat.  1. 1,  de  rcmeiliis.  WitlcmberiT'  17*4, 
iii-4«.  —  Disnertntio  de  p^^lypo  infantis, 
racliitici.  Wiltfraber^,  1744,  in-4®.  — 
Disscrtatio  de  («rleria  a  molii  cordis 
«Diuloremota.  Wittemberç,  1745.  in-4«. 
^-  Diflterlalio  de  fractura  pâte llx  genu. 
Winemberg,  1745,  iii-4».  —  Programma 
de  prriosleo  propter  ossis  amputationem 
flollicile  circtimeidendo.  Willemberg , 
174&,  in^4<*.  —  Programma  de  siphonts, 
anatomic'i  usu  parum  anatomico. Wittem- 
ber};,  1*746,  în  4*.  —  Dissertatio  de  tac- 
cati  humoris  per  soios  renés  percolatione. 
'Witiemberg  1746,  in-4».  —  Dissertatio 
de  foeta  ab  ipsa  coneeptione  antmato. 
'Wittemberg,  1747,  in-4».  —  Programma 
de  poculo  abortionisaut  amatorio.  Wit- 
temberg, 1477,  in-4o.  —  Programma  de 
rec»'pta  vulgo  medicinam  addUcendi  ra- 
tione  haad  optima.  Wittemberg,  1747, 
in-4<>.  —  D  ssertatio  de  usu  medico  lu(i 
tfaermarum.  Witiemberg,  1748,  in-8». 
-^  Disserlatio  de  terebratione  capitis 
chlriirgia  generosa,  nec  if  a  difficili  de- 
testabilique.  Wittemberg,  1748,  in-4<>. 
«—  Programma  de  sinus  frontalis  vulnere 
sive  terebratione  curando.  Wittemberg, 
1748,  in-4«. — Dissertatio  de  reddenda 
recens  prefocatis  adempta  anima.  Wit- 
temberg, 1748,  in-4<>.  —  Programma  de 
euratione  recens  prsfecatorum  magis 
imperanda  quam  iropedienda.  Wittem- 
berg. 1746,  in-4«. — Dissertatio  de  va- 
)etudine  sexuK  elegantioris,  a  coma  cala- 
nristrato.  Wittemberg,  1749,  in-4«. 
«—Traduction  en  allemand,  lëna,  1753, 
in-8«.  —  Di^fertatio  de  pilo,  parte  cor- 
poris  non  ignobili  Wittembrrg,  1749, 
in  4*.  —  Programma  de  immoderata  ta- 
baci  abusione,  coromuni  juvenilis  actatis 
pernieie.  Wittemberg,  1750,  in-4<». — 
Programma  de  tabe  sicca  Irtliali,  ex  cal- 
losa  pylori  angustia.  Wittemberg,  1750, 
in-4".  — -  Programma  quo  embryonem 
trium  cum  diroidio  meiisium  aboriu  re- 
jectum,  qua  faciem  esternam  describit. 
Wilfem1>erg,  1751,  in-4o.  — DissfrUtio 
de  nutritione  fœtus  persolumumbilicum. 
Witttmberg.  175i,  in-4«.  —  Dissertatio 
de  puriratione  aWi  fri'quentiore  venetio 
magis  quam  panacea.  Wittemberg,  1751, 
în-4».  —  Programma  de  pleura,  inflam- 
mationis  periculuni  sibi  non  conciliante. 
Witteniberg,  1752,  in-4«.  —  Dissertatio 
de  officio  niatris  prolem  lactandi.  Wit- 
temberg, 1752,  in-4«.  — Programma  de 
refimine  lactantium.  Wttkmberg,  1 752, 


in*4o.—  Programma  de  poltssimk  cadicri 
mammarum  cansis  prtidenter  occtipan- 
dis.  Witiemberg.  175J,  in-6».  —  Di»- 
sertatto  de  opiima  inetbodo  sanandi  ni— 
cera  per  remédia  potissimum  interna. 
Wittfmbi'rg,  1763.  in- 4o.— Programma 
de  trtilitnte  atqtte  dif*nitate  artis  veleri— 
nartae.  Wittemberg,  1753,  in-4«. —  Pro- 
gramma de  morbi  boum  contagion 
causa  et  sanatione  probabili.  Wittem- 
berg, 1753,  in-4*.  —  Dissertatio  de  ocii- 
lorum  integritate  improvidœ  pnerorom 
«lati  sollicite  custodiend».  Wittemberg, 
1754,  in-4".  —  Programma  de  paradoxo 
Hippocratis  ad  Libr.  de  arle.  Wittem- 
berg, 1754,  în  8».  —  Dissertatio  de 
clfstere  exanthematicomm  it-medio. 
Wittemberg,  1756,  in-4*. —  Programma 
de  clystere  sicco.  Witiemberg.  1756, 
in-4«.  —  Dissertatio  de  mortns  texns 
sequioris,  ex  ntmis  perverso'iue  putchri- 
tudmis  studio  oriundis.  Wittemberg, 
1757,  in-4o.  —  Dissertatio  de  animo  sa* 
nitatii  priesidio  atque  cusfoie  optimo. 
Wittemberg,  1758.  in-4».  —  Programma 
de  corlice  peru^^iano  mcdîcina  advertot 
febres  populiiriier  grassantes  preslan- 
tissima.  Wittemberg,  1758,  in  4».  — 
Dissertatio  de  medico  platonico.  Wit- 
temberg, 1759.  in-4®.  — Programma  de 
ezoptanda,  sine  metn  mortis ,  morte. 
Wittemberg,  1759,  in-4'».  —  Dissertatio 
qua  cau>x  prmcipaliores,  qiis  effidnnt, 
quorainus  in  curandis  morbis  finis 
exoptatuB  semper  obtineatar.  Wittem- 
berg, 1761  ,  in-4«  —  Programma  de 
modestiastemulantiummedica  Wittem- 
berg, 1761,  in-4».  —  Dissertatio  de  dî- 
versa  colicam  curandi  methodo.  Wittem- 
berg, I76J,  iii-4*.  —  Disseitatio  de  mo- 
tibus  spa^roodicis  vagis,  junctis  deliriis 
periodicisjucuiidi$,anne\i>eorumtfaeorni 
aiquether^pia.  Wittemberg,  1764,  io-4*. 
—  Programma  de  medico ,  ex  clioice 
philosopho  Tou  Siv)\j  Iv  toîç  TÔt)v  h/tçrpjn}» 
fxivu»v  vocoiç  compétente  judice.  Wittean- 
berg,  176*.  in- 4».  — Programma  dein- 
cremeiitis  ruturi  populi.  Witiemberg, 
1764,  iii-4o.  —  Programma  de  oonnullis 
oUoratua  inirabilibus.  WiiiemlM'rg.  1764, 
in  4».  —  Dissfrlatio  de  morbo  boum  , 
adbucepitleniici  grassanle.  Wittemberg, 
1705,  in-4o.  —  Programma  de  paracen- 
te^i  ascitis  remedio.  Wittemberg,  1765» 
iii— 4'».  —  Programma  de  recuperanda 
medicînae  veterinaiiac  prima  dignitate. 
Wiittmberg,  1765,  in-4». -^DisserUtio 
de  lismorrboïtiibus,  morbo  cseco.  Wit- 
temberg, 1766  in-4^  —  Programma  ad 
locum  Hipp.  Piaedict,  II,  n.  Wittem- 
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^rg.  1766,  in-4*.  —  Di<serUitio  de 
scai>ieviv«.  Wiitembf r|^ ,  1767,  iii-4». 
— Pn  gramm»  de  eiirti«ine  aquarum  ne- 
Oftirio  ft  fruffifero.  Wiileroberg,  1767, 
în-4*.  ^-  Di»««'rtiilio  dp  v^na  fome  liae- 
■Mrrboïdiini  non  sal»  limpido  Willem-» 
berg,  I7C8,  io-4o.  —  Progr.mm»  de  h«- 
iDorrboïdam  vciMMuruin  vintlicatiune. 
'Wittemberv,  1768.  iii-4<».  -^  DiBserlalio 
de  modo  rrgen«r»lioni8  vasorum,  P.  î» 
^eoeralis  Wittembeiv.  1770.  in-é*  — 
J3iM4frtaiii>  de  raiini*  nda  moriium  sabi- 
tftrum  lorinidine.  Wilienibf  rg  ,  1770, 
in-4«.  —  Programma  de  magni  nuno 
climaclerici  sol  vfndo  motu.  Wiltrniberg, 
1770,  in- 4".  —  P*"Ogamma  de  planUruni 
veoeualonim  nrcendo  tcetere.  WiMem- 
berg^  1770.  in-4<>. — Di^sertiilio  de  morti«- 
bus  repefitinis.  senioiihus  annis  parcîus 
impulandis.WitlpmlmTg,  1771  Jn-4®.  — 
Dl^serlatio  de  morlilm?trepriilii'is,  jtive* 
ailihiasaiifiis  fiolis^i«num  imptitandis.  Wit* 
tembcrg,  l77i,  in-4».  —  Programma  de 
Bucia  vomit*œ  virlule  me«lica  non  ita  fat* 
Iftci.  Wiltemberg,  l772.iQ-4<'.  (B,  méd.) 


Apr.  J.'C.  1711.  —  DIMSDALE 
(Thomas),  6U  d*un  chtrurgien-apothi> 
Caire  de  Thnydoa-GariMii,  dans  le  comte 
d'Ësseï,  vint  au  moade  en  171  f.  Il  «p- 
parienait  à  mie  famiile  de  quakers,  et 
MB  grand-père  fut  Tan  de*  comparions 
de  GuiUaume  Pean  en  Amérique.  Son 
père  fut  son  premier  guide  dan»  ta  car- 
rière médicale ,  et  le  COMA»  ensuite  aut 
soins  dta  chirurgieni  de  l'hôpilal  Saint- 
Tliomas.  EUmsdaie  t'ctabttt.  en  1724,  è 
Qertford,  et  ne  larda  pas  à  y  acquérir 
une  grande  réputation.  La  mort  de  s« 
première  femme  l*accabla  de  chagrin. 
Pour  faire  di'V4*rsion  i  ses  peines,  il  en- 
tra dans  la  carrière  militaire  en  1745,  et 
servit  M»u«l«sor<lresdtt  duc  de  Cumber- 
laad.  A  prèft  la  paix,  il  revint  à  Hertford, 
et  cOAtracU  un  nouveau  mariage.  Ce 
fut  en  17b  I  seulement  qu'il  prit  le  titre 
de  docteur.  Au  bout  de  sriitoos,  pen- 
daut  les |ueis  son  uoui  te  répandit  dans 
toute  rËui'ope,  il  fui  appelé  luirrimpé- 
rjUriee  de  Ruhsie,  q'ii  l'engagea  d'intro- 
duire l'inoculation  daosse^  étuis,  et  tftû^ 
pour  faire  im|fro<ifcion  sur  l'esprit  de  ses 
sujets,  se  soumit  elle-même  k  cette  opé« 
ration,  ainsi  que  le  graiMt-duc  PauU 
Catherine  récompensa  généreuse raenl 
Dimsdale.  qui  reçut  d'elle  deui  mille 
livres  ^«terlinif  pour  son  voyage^  dix  mille 
degralificalion.  et  cinq  cents  de  pensioo 
viagère,  avec  le  litre  de  premier  méde« 
<Àxk,  «eittide  coM^Uer  d'éut,  elle  imng 


iiiMCAix.  387 

de  baron  russe  transmîssible  2i  ses  des- 
cendants. Il  n'en  faillit  pas  tant  pour  le 
mettre  i  la  nio<le,  et  les  premières*  fa- 
milie«  de  Russie  s'adressèrent  à  lui  pour 
faire  inoculer  leurs  enfants  ;  il  fut  même 
obligé  de  faire  un  voyace  à  Moa^ou.  A 
son  retour  en  An  déterre,  la  Société 
royale  le  reçut  parmi  ses  mennbres.  Ea 

1780,  nommé,  par  la  ville  d'Herlford, 
membre  de  la  chambre  des  communes , 
il  renoncii  presqu'entièrtmenl  è  la  pra^- 
tique  de  l'art  de  guérir.  Cependant  il 
retourna  l'année  suivante  en  Hussie, 
pour  inoculer  l'empereur  actuel  de  Rus- 
sie et  le  grand-duc  Constantin.  Ses  com- 
patriotes le  députèrent  nue  seconde  fois 
au  I  arlement  eu  i784  ;  mais,  vers  cette 
époque  une  double  cataracte  le  priva  de 
la  vue,  que  Wenzel  lui  rendit  ensuite 
par  l'opération.  Il  quitta  la  chambre  des 
communes  en  1 790.  et  pas«a  le  restant  de 
sa  vie  loin  dn  monde  et  des  affaires, 
dans  le  sein  des»  famille,  à  Heriford,  oh 
il  mourut  le  30  décembre  1 800.  Tous  ses 
écrits  sont  relatifs  à  l'inoculation  ,  dont 
ils  ont  puissamment  contribué  à  répan- 
dre la  pratique  :  la  précieuse  découverte 
de  Jetiner  en  a  beaucoup  diminué  Tim* 
portance;  mais  il  faut  les  juger  d'après 
l'époque  où  ils  ont  paru  ,  et  alors  on 
demenre  convaincu  qu'ils  méritaient 
réellement  l'estime  dont  ils  oirt  joui. 

The  présent  method  of  inoculating  for 
Ihe  small  pox.  Londres,  1760,  in-8^. 
Ibid,  1772,  in  8«.  Traduction  en  fran- 
çais parr  Fouquet,  Amsterdam  et  Montpel* 
lier,  177?,  in-8".  Dimsdale  décrit  avec 
clarté  et  précision  la  méthode  de  Sutton, 
dont  il  attribue  avec  raison  la  supério-^ 
rite  è  l'emploi  qu'on  fait  de  virtts  frais^ 
ainsi  qu^à  l'usage  de  donner  des  boissons 
fraîches  aux  malades  durant  la  période 
de  l'éruption ,  et  de  permettre  à  l'air  de 
cîecoter  librement  dans  les  lieux  qu'ils 
habitent.  —  Tboughts  on  gênerai  and 
partial  inoculation.  Londres,  1776,  in-8^. 
->  Observations  on  tke  introduction  to 
the  plan  of  ihe  dispensary  for  eeneral  ino- 
culation. Londres,  1778,  in- 8". — Remarks 
on  D.  l>ettsom's  Iclter  on  îreneral  inocu- 
lation. Londres,  1779,  in-ît«. — A  review 
of  D.  l^itsom's  observations  of  baron 
DimHdale's  remarks.  Londres,  1779, 
in-8**.—  Tracts  on  inoculation.  Londres, 

1781,  in-S®.  Relation  de  son  voyage  en 
Russie,  et  de  finoculation  pratiquée  sur 
Catherine  et  sur  Paul.  Dimsdale  déve- 
loppe la  méthode  qu'il  avait  proposée 
pour  introduire  l'inoculation  dans  l'em* 
pire  russe.  {Biogr,  mtdicalc») 

25. 
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AprJ'  C.\1\%  tnv,^  COURCELLES 
(Etienne  CHARDON  DE),  bachelier  de 
la  faculté  de  Paris,  qui  est  cité  pai* 
M.  Baron  sous  le  décanat  de  M.  Élie  Col 
de  Villars,  élu  en  novembre  1740  et  con- 
tinu^  en  1741  ,  naquit  à  Reiros.  Il  est 
éditeur  du  traité  de  Materia  medica  par 
JM.  Geoffroy  \  mais  il  ne  s'en  est  point 
tenu  là.  Sa  place  de  médecin  de  la  ma- 
rine à  Brest  l'a  engagé  à  écrire  les  ou- 
vrages suivants  : 

Manuel  de  la  saignée.  Paris,  1746» 
in- 12.  Brest,  i763,  in- 12.  L'auteur,  des- 
tiné par  son  emploi  à  instruire  des  chi- 
rurgiens pour  la  marine ,  a  cru  devoir 
composer  en  leur  faveur  un  traité  élé- 
mentaire sur  la  saignée,  opération  la 
plus  comimine  en  chirurgie.  Il  a  rempli 
supérieurement  son  objet  ;  car  à  des  .dé- 
tails historiques,  curieux  et  intéressanls. 
il  joint  ses  observations  pratiques  qui 
sont  de  la  plus  grande  utilité.  —  Abrogé 
d'anatomie  en  quatre  parties.  Paris.  ]7&3. 
in-8<>.  C'est  un  précis  très  succinct  d'ana- 
tomie  à  Tusage  des  chirurgiens  de  la 
marine  ;  il  y  règne  beaucoup  d'ordre  et 
de  clarté.  —  Manuel  des  opérations  les 
plus  ordinaires  de  la  chirurgie.  Brest, 
1766  ,  in-8.  Ce  manuel  d'opérations  est 
aussi  recommandable  que  l'abri^gé  d'ana- 
tomie ;  on  y  remarque  plusieurs  faits  in- 
téressants. 

Apr,  J.C  1712.  —  HElNKEf-  (Jean- 
Frédéric  },  habile  chirurgien  allemand, 
né  à  Pruessisch- Holland ,  le  4  mars 
1712,  reçut  de  son  père ,  qui  portait  le 
même  nom  que  lui,  les  ])remières  leçons 
de  Tart  de  guérir,  qu'il  alla  ensuite  étu-« 
dier  à  Kœnibberg  el  à  Berlin.  Ayant  ac- 
cepté en  cette  dernière  ville  une  place  de 
chirurgien  de  compagnie  dans  un  des 
régiments  de  Tarméc  prussienne,  il  mon- 
tra de  si  heureuses  disponitions  que  le 
roi  l'envoya,  comme  pensionnaire,  à  Paris 
et  en  Hollande,  pour  s* y  perfectionner. 
Ilenkcl  sut  pro&ter  de  cette  faveur,  et 
après  avoir  suivi  pendant  deux  ans  la 
clinique  des  plus  habiles  cbirurgiens 
français ,  après  surtout  s^ètre  adonné  à 
l'art  des  accouchements,  il  revint  à  Ber- 
lin,  oii  le  roi,  qui  voulut  l'etaminer  lui- 
môme,  le  nomma  chirurgien  en  chef 
d'un  régiment  de  ses  gardes.  Au  bout 
de  quelques  années  ^n  1744,  il  alla 
prendre  ses  grades  à  Francfort-sur  l'O- 
der, et  au  retour  de  la  seconde  campagne 
de  Siléâie  il  quitta  le  service  pour  se 
dévouer  tout  entier  ii  la  pratique  et  à 
l'euteigoemeat.  Il  mourut  à  Berlin ,  le 


l«r  jnillet  1779  ,  après  avoir  eu  la  gloire 
de  perfectionner  en  Prus«e  l'art  des  ac- 
couchements, jusqu'alors  abandonné  a«x 
empiriques  et  aux  ignorants.  Ses  onvm* 
ges  renferment  des  remarques  utiles, 
roaisen  petit  nombre,  noyées  dans  an  fo- 
tras  de  détails  généralement  connus  ,  et 
rédigées  dans  un  style  dont  l'incorrec- 
tion annonce  combien  Téducatton  pre- 
mière de  l'auteur  avait  été  peu  soig^née. 

Dissertatio   de    cataracta    crystallîoa 

vers.  Francfort-sur-l'Oder,  1744,  in-4*. 

—  Ërsie  Sammlung  mediciniscber   une 

chirurgischer    Anmerkungen.    Berlin, 

]744,in4o.Zweyte,  1747,in  4».  DrttU, 

1748,  in-49.  Vicrte,  1749,  in-4oFuenne, 

1760,  in-4».  Sechste,  17&i,  in-4o.  Sie- 

bente,  1760,  in-4o.  Achte  1763,  in   4«.— 

Anmerkungen    von    widernatuerlîchen 

Geburten  ,   zur  Verbessernng  der   He- 

bammenkunts,  Berlin,  17&I  ,  in-4«.  — 

Auweisung  zum  verbesserten  cbimrgis- 

cheii  Verbnnde.    Berlin,   1756,    in-8*. 

Berlin  et  SlraUund,  1767,  in-8».  —  La 

seconde  édition  est  ornée  de  qna torse 

planrhes.  Abhandlungvon  Beinbruecbea 

und  VerrenkuDgfn,  Berlin,  17&9,  in>8*. 

-— Abaiidlung  von  der  Geburtsbeulfe. 

Berlin,    176),  in-8*.  Ibid.   1770,  in  8*. 

Ibidem,    1774,  in-S*.  Ce  n'est  qu'une 

traduction  libre  du  traité  de  Roederer. 

-*  Abandiung  von  der   Wirkung  der 

aeusserlichen    Arsneyen    an    und     în 

dem    menscblichcn    Roerper.   Berlin, 

1765,  in-8*.  Appendix,  1765,   in>S* -* 

Meue  meUicinische  und  chirurgiscbe  Ao- 

merkunaen.  Berlin  et  Stralsund,  cah.  I, 

1769;  II,  1772,  in  8*.  —  Ablandiong 

der  chirurgischen  operationen.  Berlin, 

cah.  I.  1770;  II,  III,  1771  ;  IV,   I77Î; 

V,  1773;  VI,  1774;  VII  el  VIII.  1775, 

in-8<>.  —  Ablandiung  von  den  Fussge» 

burlen,  worinnen  eine  Hcbamme  grosse 

Ge^chicklichkeit  besitsen  muss.  Berlin , 

1677,  iu-8*.  Biog.  Méd. 

Ap.  J.-a  1712.  —  BERTIN  (Joseph- 
Ëinpère)  naquit  le  25  juin  1712  à  Trem- 
blay, diocèse  de  Rennes.  Il  étudia  la  mé- 
decine dans  les  écoles  de  la  Faculté  de 
Paris  et  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  1740  ;  ses  vespériessont  du  24  octobre, 
son  doctorat  du  26  du  roèrae  mois,  et  sa 
pastillaire  du  23  novembre.  Son  go{kt 
pour  l'analomie  annonça  tous  les  pro- 
grès qu'il  ferait  dans  cette  partie;  c'est 
à  eux  qu'il  doit  l'entrée  de  l'Académie 
des  sciences,  à  qui  il  a  donné  plusieurs 
mémoires  sur  des  sujets  intéressants.  Ils 
font  honneur  à  l'esprit  de  recherches. 
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qu'on  y  remarque  ;  et  quoiqu'ils  soient 
quelquefois  parsenés  de  réÙexions  bM« 
ftiirdées,  l'auteur  n'a  pas  motus  mérité 
l'accueil  d«s  savants. 

Le  principal  ouvragée  de  M.  Berlin  est 

un  Traité  d'ostéologie  imprimé  h  Paris 

en  I7â4,  quatre  volumes  in- 12.  Ce  mé* 

decio  a  examiné  et  décrit  les  os  secs  et 

les  os  frais  avec  beaucoup  d'exactituJe. 

Il  a  découvert  deux  sinus  dans  les  ra- 

i   cines  des  peiiles  ailes  du  sphénoïde,  des 

!   conduits  creusés  dans  les  os  maxillaires 

supérieurs,  lesquels  reçoivent  quelques 

I    vaisseaux  sanguins  et  quelques  nerfs  des 

I    dents.  Pour  le  dire  en  un  mot ,  la  des- 

I    cription  qu*il  donne  des  sinus  de  la  face 

mérile  d'être   consultée;  c'est  U  qu'il 

parle  de  ses  cornets  spbénoïdaux ,  dont 

on  prétend  que  Schneider  a  eu  couuais- 

sance  avant  lui. 

Les  démêlés  littéraires  de  MM.  Fer  rein 
et  Berlin  ont  fait  trop  de  bruit  pour  les 
passer  sous  silence.  Le  premier  avait 
proposé  une  nouvelle  théorie  de  la  voit, 
qu'il  établissait  sur  Talloofement  et  le 
raccourcissement  des  ligaments  de  la 
glotte.  Le  second,  qui  prétendait  que 
ie  resserrement  de  la  glotte  fait  les  sons 
aigus,  et  que  les  sons  graves  sont  pro- 
duits par  le  relâchement  de  cet  organe , 
ût  paraître  une  Lettre  sur  un  nouveau 
système  de  la  voix,  imprimée  à  Paris  en 

1745,  in-8o.  Ferrein  se  mit  en  garde 
contre  cette  attaque  ;  lui  ou  Montagnat, 
ton  ami  «la  repoussèrent  vivement  par 
un  EclairciMement  en  forme  de  lettre  sur 
la  découverte  qu'a   faite  M.    F.   P^ris, 

1746,  in-So.  Cette  dispute  ouvrit  bientôt 
un  nouveau  champ  k  ces  savants  adver- 
saires. Ferrein  s'attribuait  en  quelque 
sorte  la  découverte  des  vaisseaux  transpa- 
xenls  de  l'uvée,  en  mettantsa description 
fort  au-dessus  de  celle  que  llovi  us  en  avait 
donnée.  Berlin  ,  au  contraire,  soutenait 
quesoncoUègue  n'avait  rien  avancé,  qu'il 
n'eût  puiié  dans  les  ouvrages  de  ses  pré- 
décesseurs. Montagne  parut  alors  sur  la 
scène  et  répondit  a  l'accusation  de  Berlin 
par  une  Lettrt  sur  un  nouveau  genre  de 
vaisseaux  découverts  dans  le  corps  bu- 
main.  Paris,  1746,  in-8<>.  M.  Haller,  qui 
donne  l'histoire  de  toutes  ces  discussions 
daos  ses  Notes  sur  la  méthode  d'éludiec 
la  médecine  par  Boerhaavc,  fait  honneur 
à  Ruisch  de  la  découverte  des  vaisseaux 
bhinoi  de  l'avée;  et  M.  Portai  ajoute, 
daas  son  Histoire  de  Tanalomie  et  de  la 

.  chirurgie,  qu'ils  ont  été  amplement  dé- 
crits par  Vieusseos.  La  dispute  ne  fut 
point  terminée  par  la  lettre  de  Monta- 


gnat. Bertîn ,  qui  sentait  toute  la  supé'» 
riorité  de  ses  preuves  ,  y  répondit  sous 
le  voile  de  l'anonyme  ;  mais  le  public 
le  reconnut  dans  les  Lettres  sur  le 
nouveau  système  de  la  voix  et  sur  les 
artères  lymphatiques,  qui  furent  adret* 
tées  en  1748  à  M.  Gunx,  professeur  d'à- 
natomie  à  Leipsick,  et  qui  contiennent 
une  critique  amère  des  ouvrages  de 
M.  Ferrein. 

Un  nouveau  sujet  alluma  une  gnerre 
ouverte  entre  de  nouveaux  champions. 
Il  s'açbsait  de  décider  du  terme  de  Tac- 
couchement.  MM.  Berlin  et  Petit,  mé^ 
decins  de  Paris ,  M.  Lebss ,  chirurgien 
de  la  même  ville ,  donnaient  à  ce  terme 
une  extension  capable  de  troubler  le  re- 
pos des  familles,  en  leur  faisant  adopter, 
pour  descendants  légitimes ,  des  enfants 
qui  naissent  trop  long-temps  après  la  mort 
du  mari  de  leur  mère,  pour  regarder  celui- 
ci  comme  père.  M.  Berlin  exposa  ses  sen- 
timents dans  une  Consultation  sur  la  lé- 
gitimité des  naissances  tardives,  publiée 
à  Paris  en  1764,  in-S».  Il  prétend  que 
s'il  y  a  des  parts  de  sept  mois,  c'est 
parce  que  le  fœtus  est ,  dans  ce  cas,  plut 
capable  d'atteindre  sa  perfection  en  pea 
de  temps,  à  raison  que  la  mère  lui  four- 
nit une  plus  grande  quantité  de  sucs 
nourriciers;  mais  comme  il  y  a  des  mères 
et  des  foetus  qui  n'ont  pas  cette  disposi- 
tion à  un  aussi  haut  degré ,  c'est  de  là 
qu'il  arrive  que  les  grossesses  sont  quel- 
quefois prolongées  et  les  accouchements 
retardés  jusqu'au  onzième  mois  et  même 
plus  tard.  Tels  étaient  les  fondements  sur 
lesquels  Berlin  s'appuyait  pour  admettre 
également  les  naissances  précoces  et 
tardives.  M.  Bouvart,  célèbre  médecia 
de  la  Faculté  de  Paris,  a  solidement  ré- 
futé ces  nouvelles  opinions  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  les  plus  instruits  et  les 
plus  dignes  de  foi,  soit  de  médecine,  soit 
de  jurisprudence.  Il  soutient  qu'il  n'y  a 
point  de  grossesse  prolongée  au  delà  de 
dix  mois  dix  jours. 

Ap.J.'C.  1712.— KANNEGIESSER 
(  Théophile-Henri  ) ,  médecin  allemand 
astes  célèbre,  vint  au  monde  â  Gotha  le 
SS  juillet  1712.  Dèt  qu'il  eut  atteint 
l'iige  de  quinte  ans ,  tes  parents ,  augn- 
raut  bien  des  heureuses  dispositions 
qu'il  montrait ,  s'empressèreut  de  l'en- 
voyer à  l'université  d'iéna,  pour  y  étu- 
dier la  médecine,  à  laquelle  il  avait  té- 
moigné le  désir  de  se  consacrer.  La  cé- 
lébrité du  grand  Hoffmann  lui  inspira 
bientôt  le  désir  d'aller  à  Halle,  oii  U  se 
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xendîl  effectivement,  et  fil  de  rapides 

Srogrèi;  %ou9  la  Uireclion  de  ce  maître 
abile,  (l*Albt*r(i  ei  de  Jumk  r.  Lors- 
qu*il  eut  teriuiné  le  co'irsde  ses  études, 
Û  eiHreprit,  dan<«  le  No*'d,  un  voyage, 
durant  lequel  i'oftre  qui  lui  fut  faille 
d'une  place  de  médecin  à  Apenrude  en 
Danemuk,  qii*»l  ii*acce)»ta  cependant 
pas,  lui  donna  rid«^edese  faire  recevoir 
à  Rie),  où  il  se  soumit  aux  épreuves  pu- 
bliques en  1731.  L'année  suivante,  le 
gouvernement  tianois  lui  accorda  le  titre 
de  médecin  ordinaire  des  baiili;«g^es  de 
fileumueD:«ter  el  de  liurdisliolm.  Ayant 
obtenu  le  litre  de  licencié  en  I743.  il 
se  mit  a  (aire  des  cours  qui  lui  valurent, 
eo  I73fi,  le  titre  de  profes^^eur  exiraordi- 
naire.  Cette  même  année,  il  prit  le 
grade  de  docteur.  Nommé  professeur 
ordinaire  en  i743,  il  vi(  depnis  lors  les 
dl^nilés  académiques  et  les  distinctions 
civiles  s'accumuler  sur  sa  tèie  ;  jnsqu'à 
l'époque  où  la  mort  vint  terminer  sa 
carrière,  le  26  août  1792.  Il  na  laissé 
aucun  ouvrage  tant  soit  peu  voluniineux, 
laais  un  grand  nombre  d'opuscules  de 
circonstance  dont  plusieurs  >oal  eneore 
recherchés  aujourd'hui. 

Dissertatio  de  eicrelione  culanea  Kiel, 
1731  ,  in  4<*.  —  Diiisertiitio  de  ciusis 
morborum  ex  infliuu  sitlerum  peudenti- 
bas.  Riel.  I73f,  in-4«.— lOlis  rvationes 
nedico-clinic»  de  febre  caiarrhali  ma- 
lifoa,  anno  1733  mense  aphli  chilo- 
pium  Uoisatorum  obsideiite.  Kiel,  1733, 
iii-4*>.  ^  Dissertatio  de  prie  îpuis  eau- 
telis,  praiin  adeunli  clinico  juxta  probe 
atteodeatis.  Kiel,  1733.  in -4*.  —  Pro- 
ffrumtMk  de  spinc  doraaiis  praeternalu- 
rali  pleiu,  prsleclioiiibu*»  suis  physio- 
logicis  priemissum.  Kiel,  1734,  in-4<».  — 
Oratio  de  pietale,  medico  imprimis  ne- 
cetsaria.  Kiel,  1736  ,  in-4<». —  Pro^^ram- 
SM  de  felicium  pli^rmacorum  infelici 
scpe  ttsu.  Kiel,  1736.  in-4*.  ^  Volls- 
taendige  Beschr«ibnng  der  H.dlischen 
medicamenle.  Kiel,  1737,  i«  8».  —  Pro- 
gramma de  spasmo  ex  calore  et  frigore, 
altero  alterum  immeitiate  excrpiente. 
Kiel.  1743,  m  4o.  —  Oratio  de  moder- 
nornm  stndiis  altioriliM  non  allioribus. 
Kiel,  1743,  iii-4*.  —  Dissertatio  de  su- 
dorilerum  abusu.  Kiel,  1744,  in»4o.  — 
Oratio  de  protuibili  mentit  cum  corpore 
miiane.  Kiel,  1744,  in*4^  —  Dissertatio 
de  adHtriiigenlian  efficacia  diaphrore- 
tk».  Kiei,  1744,  in-4*.  ^  Dissertatio  de 
lapidât  microeosmici  genest.  Kiel.  1746, 
ia  4».  —  Programma  de  H»defiafto  mor- 
boruia  numara.  Kiel,   1745,  ia«4a*«-« 
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Unlerrich*  von  de  rtm  Ho'i'einiscbor 
grasàirendenH<>ri*vieh4eacbe.Kiel,l74S» 
in-8<*.  —  Di>serlalio  de  spiritu  ardente 
ejusque  oper.uidi  rotido.  Kiel,  1747, 
in-4*.  —  Orali  »  de  veiemm  in  rem  me- 
dicam  laude  et  mentis  plane  sinaularî- 
bus.  Kiel,  1747,  in  4".  — Oi'alio  de 
temperamentorura  formalitate.  Kiel, 
1748.  in •4*  — Dissertatio  de  pneoaia-^ 
tofii  Kiel,  1748,  in  4*.  —  Dt^serfatio  de 
pleuritide.  Kel,  174&,  in-4«. —  Pro- 
gramma de  tiib'ilosa  nervornm  stmc- 
iura.  Kiel,  1749,  in-4''.  — Oalio  de 
bilis  iiaturali  et  prasiematarali  «-fficaci- 
taie.  Kiel,  1749,  in  4*.  —  Oratio  de  re^ 
frenanda  lilte  atorum  intemperantia. 
Kiel,  1749,  II)  4**.  —  De  cura  piscinm  per 
!:)lesvici  et  Hotnatiae  dncalum  usit^ila  li- 
belliis.  K^el.  I7ôn,  in-4o. — Oral  o  de 
reniediuruin  a  mineraiibus  desumptomai 
com  corpore  h'iinano  proportione.  Kiel» 
1761,  in- 4^.  —Oratio  de  caulio**e  circa 
praesagia.  Kiel.  1751,  in-4*.  —  Oiaiiode 
aiiiini  incandescv'ntia  irtsigni  samlatis 
prsesidio.  Kiel.  I7&J,  in-4». —  Disser- 
tatio de  tiephanti.isi.  Kiet,  |7&3.  iii-4*. 
—  DisserlMtio  de  telepbio  et  Cbironio 
ulcère.  Kiel,  1763,  in-4o.  —  Oratio  de 
arcii  et  ecbii  discrepantM.  Kiet,  §753, 
jn-4®. — DisserlMtio  de  salive  effi^acitate. 
Kiel,  1753,  in  4o.  —  Dissertatio  de  sla- 
tibus.  Kiel,  1755,  in  4o.  -*  Dissertade 
de  salivœ  ettcacia.  Kiel,  1755,  in  4«. — 
IHssertaiio  de  hydntpe.  Kiel,  17&6, 
in-4».  —  Diaserlatiode  apopletia.  Kiel, 
1756,  in-40.  —  Dissertatio  de  varielii. 
Kiel,  1756,  i«i-4«.  -—  Dissertatio  de  in»- 
polentia  conju>ralt.  Kiel,  1756,  in  4«. — 
Oralio  de  philosO)d]ia  naturali  fuluro 
medico  necessaria.  Kiel,  1757,  in.4^. — 
Dissertatio  de  damno  ex  vene  sectiooi» 
abusu.  Kiel,  I757  in-4o. — Oratio  é» 
prorecloris  officie.  Kiel,  1757,  in-4».— 
Dissertntio  de  virginitaiis  loesae  et  inlegr» 
signis.  Kiel,  1758  .  in  4^.  —  Dissertatie 
de  locariim  salubri<ate.  Kiel,  t7€0, 
in-4^.  —  Dissertatio  de  morbis  dis^imo- 
latia  et  fictis.  Kiel,  1760,  in-4«.  ^ 
Oratio  de  seniiNn  prsvertendi  admint— 
calis.  Kiel ,  1761 ,  in  4».  —  Dissertatio 
de  morho  cooNtiali.  Kiel.  1761,  in-4^. 
— **  Proffrainma  de  loto  antiqua.  Kiel , 
1761,  in-4».  —  Oratio  de  veterum  pagi* 
htu,  sanitatis  prtesidio  tnsiani.  Kiel  , 
1761,  io  4*. —  Dissertatio  de  somiMi  me- 
ridiano  sanitatis  pre^^idio  insigne.  Kiel  , 
1766 ,  in-4<*.  —  Oralio  de  qaadrahnre 
circuH  physica.  Kiel,  1765,  iii-4»- — 
Oratio  de  internecione.  Kiel ,  il9% , 
iD-4*.  —  ProgtaaiiMi  de  lap«4ilMi  aqal^ 


limk  Kid,  176S,  in-4<».  —  InstiluiioA^ 
■ledjcin»  Ucalis.  Haie.  1768,  in-8^ 
Ibid.,  1777,  in.8o.  Kiel,  1777,  id  $>».  — 
Diiêert'ttiu  de  lky(lro»»e.  Kiel  «  176», 
in— 4<*.  —  ni.«serlalio  de  varioiamoi  in* 
âtione.  Kiel,  1 769,  io*4<>.  —  Progr^nuaa  : 
ciboêalieoa  dvuic  molilus  nauieain  pa- 
rli.  Kiel ,  1769  ,  in-40.  —  Oraitio  de*  ave 
BriUnnica.  Kiel,  1769,  io-4o. —  DÎMer- 
tatio  de  pragiiosi  iiiflaoïiiiationiim.  Kiel, 
1769,  10-4».  —  Programma  du  predic^ 
tioDi bus.  Kiel,  1769.  in-4o.  —  OrMliadc 
docIriDa  fuluro  medico  ncceMaria.Kk:!, 
1769,  in-4<*.  —  Or^lio  de  iaiem|N(raHlMi 
ifMÎgni  SiiniUlis  impeduneoto.  Kiel, 
1770»  in- 40.  7-Orali»  de  ioUrrogttorii» 
medic»  iitiiiter  insiituendis  Ki«*U  1 77 1^ 
in-4<'.  —  Diasertatio  de  ortucl  i^rogreniu 
hominis.  Kiel,  1771,  in  40.  —  Diftacrta- 
tiade  mo.bo  Ptintano.  Kiel,  1771,  in  4». 
—» Disserta tio  de  corciao.  Kiel,  1771, 
iii-4«.  —  KaiKiegeisser  a  inséré  de  nom- 
breuse! observa  lions  dans  les  Actes  4e 
VAciidimie  des  Curieui  de  la  nature. 

(Biogr*  medic.) 

Apr.  J.C,  1712.  —  FOTIIERGILL 
(JeanJ,  médecin  aussi  recoinm<indable 
l^arsi*  philosophie  que  par  se€  connais.- 
sances  médicales,  naquit  le  8  mars  I7l2, 
li  Carr-£nd  près  Richemond,  dans  le 
Torkshire.  Il  étudia  à  Edimbourg  sous 
Monro.  d'Altson  et  autres  élèves  de  Boer- 
haave^  Tit  reçu  docteur  en  1736,  et  vint 
à  Londres,  oii  il  fréquenta  avec  assiduité 
rhôpital  de  S.iint  TlioinsM.  Il  visita  en- 
iliite  la  France,  la  Holland«!  et  l'ÂIle* 
liiagne,  puin  il  vint  se  fiierà  Londres  où 
il  se  fit  partî(tuIièrcmeQl  remarquer  lors 
de  l'angine  épidémique  qui,  en  1746, 
ravageait  cette  capitale,  et  à  laquelle  il 
Opposa  avec  avantage  rus.-ige  des  vo- 
mitifs, Cflui  des  boissous  vineu&es,  des 
acides  nrinémux  et  des  amers.  Depuis 
cette  époque',  les  mêmes  moyens  ont 
toujours  été  employés  dans  r<in|;iiie  gan- 
greneuse. Ayant  acquis  une  granle  ré* 
patation,  Fotliergill  ne  tarda  pas  à  de- 
venir possesseur  d'une  fortune  considé- 
Tabledont  il  fît  le  plus  bel  usage  puisqu'il 
employa  dessommes  immen.>espoiir  faci- 
liter les  progrès  de  l'bistoire  naturelle  et 
surtout  pour  secourir  les  malheureux  ; 
atissi  après  sa  mort,  arrivée  ie  3C  décem* 
bre  1780.  ses  concitoyens  firent-Us  met- 
tre cette  épitapbe  sur  sa  tombe  : 

GHGIV 

1.1  AOCT,  vorrasscaLt 

.  ^lU  »IPKNSA  MQI  «ailT  MlftLt  00I1IKI9 
^rOlUl  ut  S09LA6U1MIT  DU  ILUAMSIIU^ 


Fothercbill,  ^ui  appartenait  è  prei^ae 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe» 
a  publié  le-i  ouvrages  suivants  : 

Tbesis  de  emeticorum  usu,  in  vinrtîs 
norbis  tractaodis.  Edindiourg,  1738^ 
in-fto.  —  An  aecount  of  the  sore  tbroat 
attended  with  ulcéra*  Londres,  1748, 
in  80.  Ibid.,  4754,  m-80.  Trad.  frHO- 
çaise  par  l'abbé  de  Larivière.  Paris» 
)749,  in- 12.  —  Rules  of  ibe  pee  erva- 
tion  of  bealtb  coalaining  ail  Ihat  bao 
boen  recommended  bj  Ibe  most  eminenl 
physiciaus,  vrith  tbt  easiest  preseriptiono 
for  mot^t  diseases  incident  to  mankind  ; 
Beiag  tbe  resait  of  m;iB  j  year's  pratiee. 
Londres,  176i,  in  ^f*.  — Someaccounta 
of  the  late  docteur  Collinson  (sans  nom 
d'auteur).  Londres,  1770,  in-8».—  Es- 
plan»  tory  remurk  to  Ike  préface  lo  Sid- 
ney  Parkmsou's  journal  of  a  voyaee  to 
tbesoutb  seas.  Londres,  1774,  ii»-4*.  — ' 
Case  of  bydrophobia.  Reprinted  fron 
the  médical  observations  and  mquinea;, 
witii  additions.  Londres,  i77m,  iii-8«« 
— Remarks  on  tbe  neutral  salts  of  plants  t. 
and  on  terra  foliate  tartari  m  Edimburg 
médical  essays,  1746  ,  pag.  i77.  —  On 
tbe  originof  amber.  in  philosopb.Trana» 
act.  1744.  — •  On  tbe  aianna  per^reum» 
Ibid.,  pag.  81. —  On  Ibe  recovery  of 
persooê  apparently  deead,  by  distendin|p 
tbe  luags»  ibid.,  p.  108. —  Rupture  o£ 
diaphragm, aod  tbe  displacemeul  ofsamc 
of  tbe  viseera  in  a  chikl  to  montba  ald» 
Ibid.,  p.  187.  —  Of  tbe  use  of  the  bark 
in  scrofulons  cases  (in  Medic.  obacrv»» 
tîona  an«à  inquiries,  1765, 1. 1,  pag.  308). 
—  Lelteff  coneeming  an  aslrtnlgent  gnn. 
^ougbt  from  Africa  (Medic.  observât, 
and  ioqairicft,  17&5,  t.  1,  pag.  808).  — 
Letter  relative  lo  the  cnre  of  tbe  ebin* 
oough  (m  Medic.  observât,  aod  inqeiî* 
ries,  1767,  t.  iii,  p.  819>.  —  Observa- 
tions on  tbe  use  of  Hemiock  (m  Medic. 
observnt.  and  Mquiriea,  1767,  t.  m» 
pag.  400).  —  Reaftitrks  on  tbe  bydrooe» 
pbalus  intetrMis(in  Medie.  abservat.  and 
iwfUMries  t.  iv,  p.  40).  — >  Of  tbe  cure  of 
sciatica.  Ibid.,  t  tv,  pag.  69.  —  Of  tbe 
use  of  tapping  eaHy  in  dropsiea*  Ibid», 
pag.  1 1 4.  —  Rcmark»  on  tbe  ose  oC 
baisaoM  in  tbo  cute  of  consnmpttaaa. 
Ibid.»  p.  S8 1 . —  Remarks  on  tbe  eure  a^ 
tbo  conaompiiona.  ibid.,  pag.  989,  et 
fujrtbec  remarks  on  tbe  treatmént  oC 
Qonswmplion.  Ibid.»  t.  v,  piig.  346.  -^ 
SooMacconnioilbe  ooriei  Winiemsiua» 
or  MagcUaoicna.  t,  v,  pag.  41.  —  Ae-> 
oomt  of  a  painfal  afiection  ol  Ibe  face. 
Iiii4.»pag.  189.  —  AcoMaiof  tbo  ttm 


90S 


BIOGBAPHIS  MimCALV. 


l^rodQcing  the terri  Japonîca.tbîd.,  ptg. 
148.  —  On  the  mana^mnit  proper  at 
tbe  cessation  of  the  menses.  Ibid.,  pag. 
160.  —  Ftital  case  of  a  bjdrophobia. 
Ibid.,  p.  19&.  —  Case  of  angina  pectorîs 
wiih  reinarks.  Ibid.,  p.  953.  —  Further 
account  of  tbe  same.  Ibid.,  pagr>  2h2.  — 
Additional  reroarks  on  the  treatment  of 
persons  bit  by  mad  animais.  Ibid.,  pag. 
290.  —  Observations  on  disorders  to 
wbich  paniters  in  water-colors  are  expo- 
sed.  Ibid.,  pag.  394.  —  Reniarks  of  the 
cure  of  epitepsy  wîth  considérations  on 
the  practice  of  bleeding  in  apoplexies. 
Ibid.,  t.  lY,  pag.  68.  —  Remarks  on  that 
complaint  commonly  known  onder  tbe 
name  of  a  sick  head  ache.  Ibid.,  psg. 
103.  —  On  the  cure  of  fluxus  by  small 
doses  of  ipecacuanha.  Ibid.,  pag.  186. 
«—Sketch  of  the  épidémie  disease  which 
appeared  in  London  in  the  end  of  1775. 
Ibid.,  p.  340.  —  11  a  paru  deux  recueils 
des  œuvres  de  Fotherghill,  publiés  par 
deui  de  ses  amis,  l'un  eu  1781,  l'autre 
en  1784. 

jipr.  J.-C,  iri2.  — CDLLEN  (Guil- 
laume), célèbre  médecin  écossais,  naquit 
en  1713,  dans  le  comté  de  Lanerk.  11 
étudia  d'abord  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie à  Glascow,  lîi  plusieurs  voyages 
aux  Indes  orienlales  à  bord  d'un  vais- 
seau marchand,  puis  exerça  la  médecine 
6tla  pharmacie  à  Hamilton,  ville  dans 
laquelle  il  se  lia  intimement  avec  Guil- 
laume Hunter,  qu'il  suivit  à  Edimbourg 
pour  y  étudier  la  médecine.  En  1746 
GuUen  obtint  la  chaire  de  chimie  h  l'uni- 
versité de  Glascow,  oii  il  avait  été  reçu 
docteur;  en  1751,  il  permuta  et  devint 
professeur  de  médecine.  —  La  réputa- 
tion que  Cullen  acquit  dans  ce  nouvel 
enseignement  lui  fit  obtenir,  en  i756,  la 
chaire  de  chimie,  vacante  par  la  mort 
de  Plummer,  dans  l'université  d'Edim- 
bourg, oii  on  le  vit  successivement  pro- 
fesser la  matière  médicale  et  la  médecine 
théorique  et  pratique.  La  doctrine  de 
Boerhaave  dominait  alors  dans  toutes  lea 
écoles  médicales  de  l'Europe,  Cullen 
ne  craignit  pas  d'attaaner  une  théorie 
qui  paraissait  aussi  solidement  établie  : 
à,  prenant  Willis,  Baglivi,  Hoffmann 
et  fiarthes  pour  guides,  il  fonda  une 
nouvelle  doctrine  ayant  pour  base  Tin- 
iSuence  spéciale  de  l'état  des  puissances 
qui  impriment  le  mouvement  à  l'orga* 
nisme,  et  bannit  ainsi  l'humorisme  du  do* 
maine  de  la  médecine.  Cest  celte  même 
àoctrine,  modifiée  ensuite  par  Browo  et 


Pinel,  qui  se  répandit  en  France  et  em 
Europe.  —  Cullen,  qui  fut  l'un  des  plus 
célèbres  praticiens  de  son  époque ,  dé- 
ploya une  rare  sagacité  dans  la  recherche 
des  indications  cnrativcs,  et  l'on  ne  sau- 
rait trop  louer  le  scepticisme  éclairé  quft 
porta  dans  le  chaos  de  la  matière  médica- 
le. Cet  habile  médecin  mourut  le  5  février 
1790.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  ; 
Synopsis  nosofog^iae  methodicsein  usun 
studiosorum.  Edimbourg,  1769,  in-8<». 
Ibid..  1772,  ibid  ,  1780.  2  voUin*8«.  Cet 
ouvr^KC  a  été  traduiten  anglais  sous  ce  ti» 
tre  :  Nosology  :  or  a  systematic  arrange- 
ment of  diseases  by  classes,  orders,  ge- 
ners,  and  species,  etc.  Editrrboure,  1 800, 
in-8".  Il  a  été  pubi  é  plusieurs  abréjésde 
cet  ouvrage. — Instiiununs  of  meaicine  : 
physiology  for  the  use  of  the  stiidents  in 
the  university  of  Edimbourg.  Edimbourg; 
1772.  in-12.  Ibid.,  1777,  in-8«.  Ibid., 
1785,  iu-8o.  Traduct.  française  par  Bos- 
quil Ion,  Paris,  1785,  in-8Ô.  Traduiten 
latin,  Venise,  1788,  in- 8<*.  —  Lectures 
on  the  materia  medica.  Londres,  1772» 
iu-4o.  Réimprimées  avec  des  corrections 
cl  additions  considérables,  et  avec  l'ap- 
probation de  Cullen.  Londres,  1773. 
in-4<>.  Traduit  en  français  par  Caullet  de 
Veaumorel,  Pari.s,  1787,  in-8«.  —  Alrea- 
tise  of  the  materia  medica.  Edimbourg» 
1789  2  vol.  in-8o.  Traduit  en  français 
par  Bosquillon,  Paris,  1789,  2  vol.  io-8«, 
—  Letter  to  lord  Catheart  concerning 
the  recovery  of  Persons  d.^owned  and 
seemingly  dead.  Edimbourg,  1775,  in-8*. 
Clinical  {«'dures,  delivered  in  the  years, 
1765,  1766.  Londrrs,  1797,  in-8«.  Edim- 
bourg, 1814,  in-8o.  —  Cullen  a  publié 
encore  dans  les  Essais  de  médec.  et  de 
liltér.,t.  II.  pag.  145,  1756,  un  Mémoire 
sur  la  production  du  froid  par  Tévapo- 
ration  des  liquides,  et  sur  quelques  au- 
tres moyens  de  le  produire. 

Jpr.  J.'C.  1712.  —  BROMFIELO 
(Guillaume),  célèbre  chirurgien  anglais, 
naquit  en  171*2  et  mourut  en  1792.  D 
était  depuis  asset  long-temps  médecin 
de  la  pf  incesse  douairière  de  Galles  » 
quand  il  fut  promu,  en  1769.  k  la  place 
de  chirurgien  du  roi  d'Angleterre,  de- 
venue vacante  par  la  mort  de  Thomas 
Gataker.  Il  fut  aussi  chirurgien  des  hd* 
pitaux  de  Saint-Georges  et  de  Lock.  On 
a  de  lui  : 

Syliabus  anatoraicus  generalem  Un* 
mani  corporis  parti  um  ideam  compre- 
hendens  :  adjungitnr  syllabus  chlmr» 
gicus  prttcipuas  chimrgtc  operattonet 
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éompleclent.  Londres,  1748.  in-4*.  — 
JNarration  on  certain  particular  factt 
nrho  liaTe  been  mitrepreseiited  relative 
to  tlie  conduit  of  M.  Bromfteld.  Londres, 
17S9,  in-S«.  —  Thoughls  arisinç  from 
expérience  conecrning;  llie  présent  pe^ 
caliar  method  of  treating^  persons  inocu* 
lated  for  tbe  smail  pox,  etc.  Londres, 
1767,  in-80.  -— Cliirurgicat  observations 
and  casDS.  Londres,  1773,  2  vol.  in-8«. 
C*«st  dans  cet  ouvrage  que  Bromfield  a 
4ooné  le  premier  la  véritable  interpréta- 
tion dit  passage  de  Celse,  relatif  à  la 
taille  nommée  depuis  ùilaieraJe, 

j4pr,J.C,  1712.  — NAVÏER(PÎPrre. 
Toussaint],  médecin  correspondant  de 
TAcadémie  royale  de«  sciences  «te  Paris, 
membre  de  la  Société  littéraire  de  Châ* 
lons-sur-Marne,  naquit  à  Saint -Dizier  en 
Champagne.  Il  s*est  distingué  dès  le  mi- 
lieu de  ce  siècle  par  les  ouvrages  sui- 
vants: 

Lettre  sur  quelques  observations  d'à- 
natomie.  Châlons,  1751,  in-4o.-^  Lettre 
à  M.  Aubert,  dans  laquelle  on  examine 
si  le  péritoine  enveloppe  immédiatement 
les  intestins.  Ibidem,  1751,  in-4o.  Elle 
attira  à  l'auteur  une  critique  de  la  part 
de  M.  François  Aubert,  médecin  des 
hôpitaux  de  Cbâions  sur-Maroe,  né  à 
Dormans  le  28  septembre  1095,  sous  le 
titre  de  Réponse  aux  écrits  de  IVl.  Xavier 
sur  le  péritoiue.  Celui  ci  répliqua  avec 
toute  r honnêteté  et  la  modestie  possible. 
«—Réplique  à  la  critiq'ie  de  M.  Aubert 
sur  le  pt^ritoine.  Cbâloos,  1752,  in-12. 
M.  Navier  dit  que  le  péritoine ,  en  em- 
brassant les  intestins  pitr  une  duplicature 
membraneuse,  les  enveloppe  immédiate- 
ment. —  Dissertation  sur  plusieurs  ma- 
ladies populaires  qui  ont  régné  depuis 
Îuelque  temps  à  Châlons-sur-Mame , 
aris,  1753,  in-12.  —  Observations  suc 
ramollissement  des  os.  Paris,  1755  ,  in- 
12.  Il  traite  de  cette  matière  en  général; 
et  en  i»articulier  de  la  femme  Supiot— 
Réflexions  sur  les  dangers  des  eihuma- 
tiooi  précipitées,  et  sur  les  abus  des  in- 
Jàumations  dans  les  églises  ;  suivies  d*ob- 
tervations  sur  les  plantations  d*arbres 
dans  les  cimetières.  Paris,  1775,  in-i2. 
Ces  réflexions  ont  été  lucs^  en  17G7,  dans 
une  séance  de  l'Académie  de  Châlons- 
aor-Marne. 

jêpr.  J,X.  1712.  — ESCHENBACH 
(Chrétien -Ehrenfried),  de  Rosiock,  vînt 
wx  moûde  en  1712,  le  12  aoûL  11  était 


fifs  d'un  marchand  qui  avait  passé  quef- 
ques  années  de  sa  jeunesse  chez  un  apo- 
thicaire de  Naumbourg,  et  conservé  une 
sorte  de  prédilection  pour  son  premier 
état  ;  c'est  pourquoi  il  consacra  son  fili 
à  cette  même  profession.  Le  jeune  Es- 
chentNich,  après  avoir  terminé  ses  cours 
de  latinité  ,  fut  envoyé  en  1727  à  Leip- 
fick,  où  il  demeura  cinq  années  dans 
une  pharmacie  très-renommée.  Ce  laps 
de  temps  écoulé,  il  revint  dans  sa  patrie 
en  passant  par  Hambourg.  Mais  l'art 
pharmaceutique  exigeant  de  sa  part  une 
assiduité  et  une  attention  soutenues  pour 
des  détails  purement  mécaniques,  qui 
n'entraient  point  dans  ses  goûts,  il  fit  de 
la  médecine  l'objet  principal  de  ses  étu* 
des.  Au  bout  de  trois  années,  en  1738, 
il  partit  pour  la  Russie,  qu'habitait  nn 
de  ses  proches  parents;  et  ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale  de  cet  empire, 
que  l'Académie  de  Ro4ock  lui  adressa 
un  diplôme  de  docteur.  Me  voyant  au- 
cun moyen  de  réussir  à  Saint-Péters" 
bourg,  il  passa  en  1738  à  Dorpat  en  Li- 
vonte;  il  y  pratiqua  pendant  dix-huit 
mois,  au  bout  desquels  il  revint  dans  sa 
ville  natale.  L^,  depuis  trois  ans  déjà,  il 
vivait  tranquille  et  retiré,  lorsqu'en 
1740  le  désir  lui  prit  de  visiter  la  Hol*» 
lande  et  la  France,  attiré  surtout  par 
l'éclat  dont  la  chirurgie  brillait  dans 
cette  dernière  contrée.  En  1742  il  était 
de  retour  à  Rostock,  oh  il  continua  i'exer^ 
dce  de  sa  profession  et  obtint  la  chaire 
de  mathématiques  en  1766.  Dix  ans 
après,  il  fut  nommé  à  celle  de  médecine, 
avec  le  titre  de  médecin  pensionné,  et 
mourut  le  25  mai  1788.  On  lai  doit  nil 
grand  nombre  d'opuscules  académiques 
et  de  livres  élémentaires. 

Dissertatio  gratulatoria  de  morbomm 
in  morbts  pluralitate.  Rostock,  1744, 
ino4o.—  Anfangsgruende  der  chirurgie. 
Rostock,  1745,  in-8*.  —  Medicina  lega- 
lis,  brevissimis  comprehensa  thesibns, 
in  usum  anditorii  conscripta.  Rostock , 
1746,  in-8«.  Ibid.,  1778,  in-M.  —  Dis- 
sertatio de  suppuratione  et  remediis  snp* 
puratoriis;  insérée  dans  le  tome  ii  da 
recueil  de  l'Académie  de  chirurgie,  qui 
lui  avait  décerné  Taccessit  en  1747.  — 
Commentatio  vulnerum  ut  plurimum  le^ 
thalium  dictorum  nuUliatem  demoas* 
trans.  Rostock,  1748,  in-8».  —  Anato* 
mische  Beschreibung  des  menscblicheo 
Koerpers.  Rostock,  1750,  in-8®.  —  Ge* 
grundeter  Bericht  von  dem  Erfolg  der 
operationen  des  Engitschen  oculisten 
Ritters  Taylor,  in  vencbiedeoen  Stned-: 
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tea  TeuUdiUiids,  b«>8onder4  in  Rosl«ck. 
Rofttock.  l7&l,io  8^ — OkSirvaiH  qus- 
dani  aiia  uimco  cliiriir]i;ico-me<lic4i  ra- 
rioTM.  RoKiock,  I7ô3,  io-4».  Jiii.l.,  1709, 
io*8(>.  Coiilii»ii»tio.   lUitl  .    i7G9    iii  8». 

—  Chirurerie  Rusto«k,  1764,  iii-8o.  — 
JNovs  paihulo^iœ  delimaiio.  Roslock, 
17&5,  in  8*>.  —  Comtiieut  itio  de  al^euras 
primordjis  R<>sto«k.  i766,  in -4^.  — • 
Mathemrtlik.  Ërster  Taeil.  Die  ariih- 
melik.  Rostock,  I76i,  iii-8o.  —  Coq- 
mentatio  quae^lioBis:  E^(-n*'  mallie^eas 
usus  aileo  universalis?  RoUu«k,  1761, 
ki-4o.  —  Pruuraiuma  de  verbis  Psalm. 
12,  lu.  niedice  con^ideralis.  Rostork , 
1762,  in  4*.  —  Proij^r-'iuma  de  verbi» 
Jiia.  Si,  10,  niedicr  constdtralis  Ros- 
tock,  17C3,  in- 40.—  Fro((r>niitia  de  ver- 
bit  Ebr  13.  10,  medice  considtr^tis. 
Roituck,  1763,  iii-40. — Gr«iiidl*gezuin 
UntenicUt   einer   Ilchamuie.    Rosiock, 

1765,  iii-80.  ibid  ,  1767,  in-8o.  —  Ppo- 
gramma  de  niorbi)»  baercilit  ira».  Rostock, 

1766,  iii-4*». — Proifraninia  dt?  suiio  • 
Gbrisli  sanj^uineo.  Rostock,  1766,  in  4°. 

—  Prog'-amiua  de  a|>|>areniibus  tuortuis. 
Boslock,  1766,  in-40.  —  Protfrainma  I 
el  11  de  murbis  supranaturulibui.  jAos- 
tock,  1707,  in-4'>.  —  Proçr^mma  de  di- 
gBitate  buminis    Rostock,  17G8  ,  in  4<». 

—  Prof^ramma  de  communicalioite  idea- 
rum.  Rosluck,  1769,  in-40.  —  Pro- 
gramma de  piscina  Betbesda.  Ri»stuck, 
1769,  in- 40.  —  ProgramniR  de  gemello- 
rum  parlu  Gènes,  as,  27-30.  Roslpck , 
i77l  ,  in-4».  —  Bedeuken  von  der 
Schaedliciikeit  des  IVluUerkorns ,  und 
"VOD  den  MiUeln  zur  Reitunt;  der  £r- 
trunkeuen.  Rostoik,  i77l  ,  in-40. — 
Programma  de  dolore  cnm  morbo.  Ros- 
tock, 1772,  in  40.  —  Programnia  de  in- 
flamnationeljfnipbalicaatqueserof  a  Ros- 
tock, 1772,  in-4». — Programma  de  vu U 
nere  tracbxe  lelbali.  Rostock,  1774, 
in-4».  —  Programnut  de  iirfnnticidio. 
BosUnk.  1774,  in-40  Progranuna  de  af- 
iluxu  tanfuiiiis  et  attus  e  laUre  CbiisU 

Etffossi),  miraculidelectu  non  laborante. 
Dslock.  1776,  in-40.  —  ProirranioM  d« 
Icpra  JuUa^rucn.  Rovtock,  1774,  in  4». 
-*-  Programma  de  oUaestûs,  lempori  «Séii- 
^ort«  obvenienlibu*.  Roslock,  1773, 
m-4o,  —  Pro(praini»a  de  scorbuto,  in 
JM^gapuU  al(|ue  Rostochii  non  vndemio. 
Hottock.  1778,  Hi.40.^  ScripU  medico* 
luibliea.  Roslovk,  1779,  iH-4o  —  Re- 
cueil des  diiâerlatiens  né<iiro-lbëologi- 
%HC6  d»ftt  nous  avons  indiqué  le»  tiirea 
plus  haut,  et  qui  font  p>eu  d*honneur  à 
WheBbacb;  car  eUes  léoMigiieDt  de  «a 
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crfdi*ii(é  puérile.  —  ProgiuniiBa  dedys-^ 
eriierla,  contagio  vaci»a.  Roslock,  I78f , 
in-4<^.  —  Es<'henbacb  a  inséré  un  très— 
grand  nombre  d'articles  de  circonstaDce 
dan»  les  Gemeinnuetzige  Aufsaelxe  «le 
Ru4o€k,  el  rédigé  aussi  la  Gelebrlr  2«ei* 
tung  de  celte  même  ville.    {Biog^  audJ} 

jlpr.  JC  1712.  —  SCHMUCKBR 
(Jean-l.ebcr«H:bl),  né  en  17  i2.  nwMi  le  fr 
mars  t7H6,  occupa  m  PruMC  le^  places 
de  chirrrgien  en  cbef  des  armées  et  de- 
directeur  tics  bôptiaux  niiiiiaircs  de  Ber- 
lin. Ses  ottv  agcH,  eniitrement  pratiqaei» 
renferment  un  grand  nombre  «le  faits- 
inléreH!ianls»ct  prouvent  surtout  que,  de 
son  temps, la  chiruri^ieavaitfait  de  grands- 
pi  ogres  en  Allemagne.  Il  serait  à  désirer 
qne  no4  cbirurgiens  les  cansultasseat 
queiqnefois. 

Cbirurgiscbe  Wabrncbnungen.  Ber- 
lin et  Stellin,  1774«  2  vol.  in  8".  Ibid.» 
1789,  iii-8». —  Le  premier  volume  traite 
des  plaies  de  tèic  ;  le  second  des  mala- 
dies chirurgicales  de  la  poitrine,  du  bas- 
venlre  et  des  membres.  —  Vermischte 
cbirurgiscbe  Sftbriâften.  Berlin,  tome  1» 
1776,  in-80.  Ibid.,  1786,  in  8°.;  tome  il, 
1779,  in-8».  Ibid-,  1786,  in  8<».;  lomeiu, 
1782,  in-8<».  [fiiog-  med.) 

Apr.J.^C.  1712.— BREN  DEL  rJea«- 
Godefror) ,  bis  d' Adnm  Brendel ,  méde- 
cin ('«-u  lit  du  dix  septième  siècle,  naquit 
i»  Wilfemberg  au  mois  de  février  17 lî. 
Son    éducation    ne    souffrit     potnt   de 
la  mort  de  son  père.  Sa  mère  l'envoym 
au  coirége  de  Grimma,  près  de  Leipsick, 
ob  il  bl  de  bonnes  études.  11  revmt  en-- 
suiie  à  Witlembcrg  pour  y  suivie  les 
cours  de  médecine,  et  recul  le  bonnet 
doctoral  en  médecine  en  1736.  Deux  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  extraor-* 
din»ire  de  médecine  à  Goetlingue.  E^ 
1739,  il  fut  professeur  ordinaire.  QuaMl 
Haller  quitta    cette   université ,    Bren- 
del  fut  chargé    de  le  remplacer  dans 
la  chaire  de  chirurgie.   Les  honneurs 
académi([ties  ne  furent  pas  les  seuls  dent 
il  jouit  :  le  roi  d*Ang1eierre  et  l'électeur 
de  Brunswick  le  nommèrent  leur  méde- 
cin. Brendel  mourut  le  18  janvier  1759, 
à  râîre  de  47  ans.  Il  aimètt  l>eaucoup  les- 
mathématiques,  et  voulut  trop  souvent 
les  transporter  dans  une  science  qui  n'est 
pas  susceptible  d'en  recevoir  Tapplica- 
tiofi»  Ou  lui  doit  un  grand  na  nbica  de 
dissertations  qu'il  est  inutile  d  éauaiié* 
rer  f  parce  q^'eiles  oui  été  réanîes  ea. 
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eoUeeCîon,  et  quelques  ouvrages  publté» 
ftprës  sa  mort.  On  a  d«;  Brendel  : 

Opiisctila  BiMtbematici  et  medici  BTga» 

memi.  Gœ'tingiie,  1 769-1 77 5,  trois  vol. 

ifi-4*.  —  Mt*tiicina  Icgiilis  sive  forruni», 

Cjusque  praeiectiofies  académies  iiiTei* 

ekmeyeri  iHStitutioiies  iiiedic»  i«i;alii. 

Edid.  Mey.'r.  Hanovre,   1779,  in-4».  —- 

Pr»lecliuiiesaci«deoiirœ  de  cugnoscendis 

et  coraBdis  morbis.  Elid.  H. -G.   Lind- 

■MDn.  Leipsick,  179i  ,  1793»  trois  vol. 

(DszKiitins,  Dict,  kisi,  de  la  Mtd.) 

jipr,  J.'C.  1712.  —  BOURGELAT 
(Claude),savantausdlabori#uxqHetuod«;s* 
te,  doit  à  juste  titre  être  regardé  comme 
le  créatear  de  Tart  v^^t^^rtnaire  :  en  effet, 
les  anciens  ab»n<tonnaietit  à  d'ignorants 
siereenaires  le  soin  de  traiter  les  maladies 
des  animaux  dont- stiqucs  ;  Vfgèce,  qui  a 
écnX  stH*   la    médecine    des   mviniHUX, 
s'était  borné  à  réunir  tes  rrchercbes  de 
ses  devanciers;   Solleyssel  alla  un  peu 
plus  loin,  il  recueillit  et  lit  connaître 
ee  que  lui  a  va  il  appris  sa  propre  expé- 
rience ;  mais  fiovr^elat  parcourut  en  en- 
tier et  avec  gloire  celte  nouvelle  car- 
rière. Il  naquit  à  Lyon  en  1712,  étudia 
d'almrd  le  droit ,  puis  exerça  la  profes- 
siois  d'avocat  qu'il  abandonna  pour  en- 
trer dans  les  mousquetaires ,  déterminé 
par  le  gaûA  trèa-vif  que  depuis  sob  en- 
imee    il  éprouvait  pour  les  chevaux. 
£a  peu  de  temps,    Bourgelat   devint 
rélève  le  pies   distingué    des    maîtres 
d'équilatioD  de   la  capiUle;  bientét  il 
elMiat  la  place  de  chef  de  l' Académie 
royale  de  L)On.  Lié  d*amitié  avec  Poo- 
iiee  et  CUarmelon,  il  disséqua  un  grand 
sombre  de  cbevaax  et  acquit  des  cou- 
aeissaaces  positives  sur  les  maladies  de 
Veapèce  humaine.    Bourgelat  aviiit   in- 
spiré tto  grand  attachement  k  Berlin , 
ieèeedant  de    la    génératilé  de  Lyon^ 
^ei ,  devenu  ensuite  co«ttrdleur-général 
des  finances,  institua  l'Ecole  vétérinaire 
de  Lyon  dont  ToBvertare  eut  Heu  le 
!••  janvier  1762.—  Bourgelat,  chitrgé 
de  ITadminisIratiatt  de  ce  nouvel  étnMis- 
sèment,  olitiet  les  plus  gran<to  succès, 
el  la  plupart  des  puissances  de  l'Europe 
envoyèrent  des  élèves  pourr  suivre  ses 
le^na   Le  gouvernement  français  appré' 
eiani  alom  rim.portaBce  de  celte  éQo4e , 
institua  celle  d'Alfort  qui ,  dirigée  par 
en  tel  maître,  acquit  bientôt  une  grande 
eélébrité. 

Les  hommes  les  plus  remarquables  de 
Yéraqvit ,  Bi^n,  HordPenbiroke,  Charw 


les  Bonnet,  d* Alembert ,  Halkr  et  Vol- 
taire, furent  en  correspondance  avec 
bourgelat;  et  c'est  à  lui  que  s  adressa 
Frédéric -le -Grand  pour  &avair  si  la 
charge  au  trot  convenait  mieui  aux  ma- 
noeuvres de  cavalciie,  que  la  charge  au 
f^alop.  Le  savant  vftéruiaire  décida  CA 
faveur  de  la  première. 

Ausai  désintéressé  qu'il  était  dévoué  à 
la  science,  BourgeUt  laissa  sa  famille 
dans  une  posiliou  peu  fortunée  :  aussi 
ne  subsista  l-elle  que  par  les  bicufiiits 
du  gouvernement.  Mais ,  à  toutes  les 
époques  ,  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  se- 
ront pour  sesdescendiiuts  une  puissante 
recommandation.  On  a  de  bourgelat  : 

Le  nouveau  ^ew  Kastle,  ou  traité  de 
cavalerie     géométrique,    ihionque     et 
pratique.    Lauianiic   et  Genève,  1744, 
petit  in-g®.  3   vol.   Lyon,   1771,  petit 
in-12.  —  ElémenU  d  hippiatnque,  ou 
nouveaux  principes  sur  la  connaissance 
et  sur  la  médecine  des  chevaux.  Lyon^ 
17i0-63  ,   petit  in  8«  ,  3  vol.  —  Précis 
hiaioriqiies  du   corps  du    cheval  com- 
p«ré  à  celai  du  bœuf  et  du    mouton^ 
ouvrage  qui  fut  d'abord  publié  sous  le 
titre  de  iootoniie  ou  Analomie  compa- 
rée. Paris,  1766.  in-S»,  en  quatre  |.arties 
foroMinl  nn  volume  de  580  pages  avec  la 
table  qui  parut  en  entier  en   17C9. -- 
Art  vétérinaire  ou  médecine  des  ani- 
maux. Parts,  1767,  in-4o  de  32  pages.— 
Matière  médicale   raisonaée   ou  précie 
des  médicaments  eonsidéré»  dan*  leurs 
effeU,  à  l'usage  des  écoles  vétérinaire»  j 
arec  les  formules  médicinales  et  offici- 
nales des  mêaies  écoles.   Lyon,    1766, 
in-8o.Cetoovrage.  qui  forme  la  première 
partie  des  ËiémenU  de  Tari  vétérmaire 
de  Bourgelat,  est  rare  aoiourd'hui.  — 
Traité  de   la   conformation   ekténeure 
du  pied  du  cheval  :  de  sa  brauté,  de 
de  ses  déUutn  des  considérations  aux- 
quelles il  importe  de  s'arrêter  dans  le 
choix  qu'on  doit  en  faire;  des  soins  qu  li 
exige ,  de  sa  muliiplicalioo  ou  des  ha- 
ras, etc.,  etc., à  Tur^iiçe  des  écoles  vé- 
térinaires.   Paris,    1768-1769,     in  8». 
Ce  traité  forme  la  3««  partie  des  ble- 
Bteiits  de  lart  vétérinaire  »  c'est  le  meil- 
leur ouvrage  de  BourgeUt.  11  eut  plu^ 
sieurs  édiuons.  La  dernière  est  de  l8to> 
in-8»  avec  fig.,  enrichie  de  notes,  pat 
Huiard  père.  —  Essai  théorique  et  p»- 
tiquesur  la  ferrure,  à  l'us^ige  des  élè- 
ves.  Pans,  1774,  in-S^.    Ibid..    ia04, 
in-8».  Ibid.,  18I3,  in»*.  Cet  ouvrage 
forme  la  quatrie  partie  des  ElémenU  ^ 
rart  vétérinaire.  Essat  sut  les  appareils 
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et  sur  les  bandages  propres  aux  quadru- 
pèdes. Paris,  1770,  in  8\  SkQ.  Ibid.;  iHl3, 
in-8>,  21  planches.  Ouvrage  formant  la 
ci  nquième  fiarCie  des  Ëtéments  de  l'art  vé- 
térinaire. Ecole  royale  vétérinaire  (  Mé- 
moiresurlamalaJéeépisootiquede  1770). 
Paris  ,  1770,  in -4»,  32  pp.  —  Mémoire 
sur  les  maladies  conla^ieuses  du  bétail. 
Paris,  1775,  in-4»,  32  pig.  —  Sommaire 
d'un  mémoire  sur  une  question  très-im- 
portante. Paris,  1775,  in*4o  de  12  pp. 
—  Rèçlemenl  sur  les  écoles  vétérinaires 
de  France.  Paris,  1777.  in-S».  — Ré- 
fleiionssur  la  milice.  Lyon,  1760,  in-S». 
On  doit  encore  à  Bourgelat  des  articles 
relatifs  à  l'art  vétérinaire  et  au  manéii^e 
dans  l'ancienne  Encyclopédie  ;  un  grand 
nombre  de  noies  dans  les  Mémoires  sur 
les  maladies  épidémiques  des  bestiaux 
par  Barberet  (1760),  «t  les  Mémoires  sui- 
vants qui  ont  paiu  dans  le  tome  m  da 
Recueil  des  savants  étrangers  de  l'Aca- 
démie des  sciences  :  l**  Mémoire  >ur  des 
vers  trouvés  dans  les  sinus  frontaux,  dans 
le  ventricule  et  sur  la  surface  extérieure 
des  intestins  d'un  cbeval  ;  7^  Nouveau 
système  de  cavalerie  ou  Traité  du  ma- 
nège réduit  à  ses  principes  naturels. 

jip,  J.'C.  1713  env.  —  ADDOIN 
de  Chaignebrun  (U.)v  ancien  chirurgien 
des  hôpitaux  et  armées  du  roi  de  France, 
a  donné  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Cartes 
micro- cosmographiquet,  ou  description 
du  corps  humain.  Dès  Tan  1754  cet  ou- 
vrage avait  été  approuvé  par  Morand,  et 
Fauteur  avait  obtenu  un  privilège  pour 
la  sûreté  de  l'impression  ;  mais  ayant 
été  employé,  depuis  cette  époque, 
au  traitement  des  différentes  maladies 
épidémiques,  il  n'a  pu  s'occuper  de  la 
publication  de  son  ouvrage.  Il  pensait 
enfin  à  le  faire  paraître  en  1762,  lors- 
qne  Chirol  donna  sa  première  carte  sur 
l'angéiologie.  La  ressemblance  qu'Au- 
doin  crut  y  trouver  avec  les  siennes,  ex- 
cita ses  plaintes:  mais  la  contest-ition  • 
été  décidée  en  1770.  On  a  de  ce  cbi- 
rurgien  : 

Relation  d'une  maladie  épidémique  et 
contagieuse  qui  a  régné  l'été  et  l'au- 
tomne de  1757,  sur  les  animaux  de  dif- 
férentes espèces,  dans  la  Brie.  Paris, 
1762,  in-12.  Il  termine  son  ouvrage  par 
ses  découvertes  sur  le  tissu  cellulaire 
qu'il  présente  avec  la  complaisance  d  on 
homme  qui  se  les  attribue.  Il  nous  ap- 
prend que  le  tissu  cellulaire  est  le  siège 
et  l'organe  des  métastases,  etc.,  mais  la 
declrine  quM  établit  à  cet  égard  n'est 


pas  de  lui  ;  elle  avait  déjà  été  développée 
et  mise  dans  tout  son  jour  par  Thierrj  , 
médecin  de  Paris,  dans  la  thèse  qu'il 
soutint,  eu  1749,  dans  les  écoles  de  la 
Faculté  :  An  in  cellulose  textu  freqaen- 
tius  roorbi  et  morborum  mutationes?  Il 
conclut  pour  l'affirmative. -^Cartes mi* 
cro-cosinographique«,  ou  Description  da 
corps  humain.  L'auteur  les  fit  paraître 
en  1770 ,  in-4o,  et  les  dédia  à  M.  le 
prince  de  Couti.  Parallèle  nouveau  mt 
abréf^t^  des  différentes  méthodes  de  tait* 
1er,  Paris,  1749,  in-4<»  de  6  pages.  On 
trouve  des  Observations  de  Chaigoebrua 
dans  le  Journal  de  médecine  et  dans  les 
Mémoires  de  Goulio. 

Ap.J.'C,  1713.  — GOMBALUSIER 
(  François  de  Pauie),  médecin  natif  da 
bourg  Siiint-Andéol  en  Vivares,  mou- 
rut a  Pans  le  24  aoat  4762.  Il  s'éUit 
déjà  distingué  dans  la  chaire  qu'il  avait 
obtenue  à  Valence  en  Daupbiné ,  il  s'é- 
tait même  fait  connaître  p4r  un  Mé- 
moire sur  les  eaux  minérales  de  Saint- 
Laurent  en  Vivaret,  lorsqu'il  se  rendit 
dans  la  capitale  du  royaume ,  où  il  fat 
reçu  docteur  de  la  Faculté  en  i7&Q. 
Comme  il  avait  des  connaissances  très- 
étendues  dans  son  art,  et  qu'eu  leur 
faveur  on  lui  avait  ouvert  l'entrée  de  lar 
Société  royale  de  Montpellier,  il  ne  lui 
fut  pas  didicile  de  briller  dans  les  écoles 
de  Paris,  où  il  enseigna  en  qualité  de 
professeur  de  pharmacie  ;  mais  il  brilla 
davantage  dans  le  public  par  les  diffé* 
rents  écrits  dont  il  est  auteur,  et  surtout 
par  le  premier  de  ceux  dont  je  vais  don» 
ner  la  liste  :  ^ 

Pneumato-pathologia,  sive ,  tractatns 
de  flatulentis  corporis  humani  affectif 
bus  ;  Parisiis,  1747,  in  12.  C'est  un  bas 
livre  dont  la  matière  est  remplie;  oiaia 
i  auteur  est  trop  diffus  dans  la  cure  des 
maux  qu'il  cherche  k  cambattre.  M.  Jault 
a  donné  une  traduction  française  de 
cet  ouvmge  qui  a  été  publiée  à  Paris  tm 
1754,  deux  volumes  in-i2,  sous  le  titre 
de  Poeumato  pathologie ,  ou  Traité  des 
maladies  venteuses.  —  La  subordination 
deschirurgieuitaux  médecius,Paris,  1748^ 
in-40.  —  Aeinarques  sur  la  subordiaa* 
tjon  des  chirurgiens  aux  médecins,  Pa* 
ris,  1748,  in-4<».  —Prétexte  frivole  dei 
chirurgiens  pour  s'arruger  l'exereice  de 
la  médecine,  Paris,  1748,  ia-4<>.  -—  Ex- 
position des  examens  pendant  le  caura 
de  la  licence  dans  la  faculté  de  méde» 
ciae  de  Paris,  1748,  in>4o.  -*  Mémoires 
préientés  au  roi,  1748 ,  io-4«.  —  Repcé* 
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au  roi  sur  les  plaintes  des  pro* 
iflnoes,  174 A»  iD«4o.  —  Cootidéralums 
d*«n  médecin  de  MonlpvUier  sur  Jes 
deux  premien  mémoires  du  sieur  Picbaut 
de  La  Martînière,  Paris,  1749,  in  4°.  Ce 
mai  les  coolestations  surveoues  enire 
les  médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris, 
q«i  l*ont  engagé  à  donner  le  jour  à  ces 
productions  polémiques.  —  Dissertation 
épiilolaire  adressée  à  M.  le  maréchal  de 
ËroB  sur  une  lettre  del*auteurduTrailé 
des  tumeurs  et  des  ulcères,  17C0  •  in-B<>. 
•*-  Réponse  à  l'auteur  du  Tr«ilé  des  tu- 
meurs. C'est  M.  Astruc.  —  Observations 
et  réflexions  sur  la  colique  de  Poitou  ou 
des  peintres,  Paris,  1761,  in -12.  —  L'a- 
Yint-propos  de  la  métbode  de  M.  Keyser 
pour  Tadministralion  de  ses  dragées.  — 
Ué/ense  de  li  faculté  de  médecine  de 
Paris,  1762,  in-l2. 

jipr.  J.'C.  1713.  —  POTT  (Perci- 
¥al) ,  chirurgien  célèbre,  naquit  à  Lon- 
dres le  36  décembre  1713.  Ayant  perdu 
son  père  dans  un  âge  encore  peuavancé.  it 
fut  placé  soiis  la  protection  immédiate  du 
docteur  Wileox,  évèqnedeRocbesler,  et 
destiné  à  l'état  eoclésia»tique.  Ses  études 
ciaasiques  étaient  d  peine  terminées,  qu'il 
montra  pour  la  chirnrgic  un  goàt  si  vif 
et  si  persévérant  qu*il  fallut  lui  faire  em- 
brasser cette  carrière.  Un  chirurgien  de 
l'hdpiUt  de  Saint  -  Barthélémy  le  prit 
cfaes  lui,  dirigea  ses  premiers  pas,  et  il 
fut  da  petit  nombre  de  ceux  qui,  à  celte 
époque,  suivaient  des  cours  réguliers 
d*anatomie.  Polt  prépara  bientôt  les  le- 
çons de  son  maître,  et  acquit  ces  con- 
naismnces  exactes  sur  l'organisation  au* 
maine  qui  ont  toujours  été  le  premier 
élément  de  l'habileté  chirurgicale.  Sa 
réputation  Si  des  progrès  rapides,  et  il 
se  plaça  bientôt  au  premier  rang  parmi 
les  praticiens  de  Londres.  En  174&,  Il 
devint  chirurgien-adjoint  et ,  en  1749, 
m  des  principaux  chirurgiens  de  l'hdpi- 
loi  où  il  avait  commencé  ses  études.  La 
Société  royale  de  Londres  l'admit,  en. 
1764,  au  nombre  de  ses  membres,  et  les 
collèges  des  chirurgiens  d'Edimbourg  et 
d'Irlande  lui  conférèrent ,  en  1766 ,  le 
titre  d'associé.  Pott  ne  se  livra  que  fort 
tard  è  l'enseignement  de  la  chirurgie; 
mais,  après  avoir  surmonté  les  premières 
difteoltés  que  présente  l'art  de  parler 
en  public ,  il  excella  dans  cette  carrière, 
et  ses  leçons  acquirent  une  célébrité  jus- 
tement méritée.  Au  milieu  des  regrets 
universels  il  résigna,  en  1787,  sa  place  de 
c^irergtea  à  1  bdfîtal  de  Saint-Barthéle^ 


roy,  et  mourut  le  S2  décembre  1788.  -«. 
Putt  est  un  des  praticiens  dont  s'honore 
avec  le  plus  de  raison  l'Angleterre.  Con- 
temporain de  Cheselden ,  de  Sharp ,  des 
deux  Uwnter,  il  Beurit  à  l'époque  la  plus 
remarquable  de  la  chirurgie  moderne^ 
Son  génie  méditatif  le  portait  à  l'étude 
des  mnUdies  chirurgicales ,   plus   qu'à 
celle  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,, 
dont  il  faisait  toutefois  une  constante  ap- 
plication à  la  pratique.  Lorsqu'il  début» 
dans  les  hôpitaux  de  Londres,  la  chirur- 
gie  portait  encore  l'empreinte  de  l'igno- 
rance et  d'une  hardiesse  plutôt  barbare 
que  rationnelle.  Oes  pansements  rudes», 
les  escharotiques  prodigués  dans  le  trai-» 
lement  des  ulcères  et  des  ftitules,det 
cautères  toujours  préparés  et  chauffées^ 
durant  les  visites,  tel  était  le  cortège  ef- 
frayant des  chirurgiens  :  ils  semblaient  se 
proposer  moins  de  guérir  les  maladies 
que   de  détruire   les    parties  roaliides.* 
Pott ,  observateur  judicieux ,  étudia  les 
ressources  de  la  nature  ;  il  apprit  et  en- 
seigna ensuite  à  profiter  de  ses  efforts,  à 
les  diriger  ;  entre  ses  mains  la  pratique 
devint  plus  simple,  plus  efficace  et  moins 
cruelle.  L'art  d'éviter  les  opérations  lui 
parut  plus  utile  que  celui  de  les  prati-. 
quer  avec  dextérité.  Il  opéra,  sous  ce 
rapport,  dans  la  chirurgie  anglaise,  une 
révolution  qu'il  fut  as&ex  heureux  pour 
voir  se  répaudre  et  devenir  pro&lable  à 
rbumaniié. 

Les  tumeurs  avec  ramollissement  des» 
os,  cette  maladie  singulière  connue  sous, 
le  nom  de  tumeur  fongueuse  sanguine  ^• 
le  cancer  du  scrotum  chet  les  ramo- 
neurs , .  la  paralysie  des  membres  infé» 
rieurs  dans  les  courbures  du  raobis  sont 
autant  de  sujets  auxquels  Pott  a  attaché 
son  nom.  On  lui  doit  des  remarques  in-, 
téressanles  sur  les  hernies,  les  |iUies  de 
tête,  la  fistule  lacrymale,  l'hydrocèle,  la 
cataracte,  la  fistule  à  l'anus,  le«  amputa- 
tions des  membres.  Il  perfectionna  le. 
traitement  des  fractures,  et  démontra  left 
avantages  de  la  demi-flexion  du  membre 
dans  celles  de  la  jambe.  Ses  ouvrages  sonb 
écrits  avec  une  élégance  et  une  préci- 
sion très-remarquables  ;  ils  ont  pour  base 
les  observations  tirées  de  sa  pratique^ 
beaucoup  plus  qu'une  érudition  que  ses 
études  continuelles  avaient  fort  étendue.. 
—  Les  écrits  que  Pott  publia  sur  ces. 
nombreux  sujets  sont  depuis  loog  temps 
réunis  en  un  seul  corps  d'ouvrage.  La 
première  édition  de  ses  œuvres,  publiée 
en  177 à,  du  vivant  de  l'auteur,  ue  con» 
teuail  pas  plusieurs  traités  qui  parurent 
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depuis.  Afin  de  réparer  cette  omÎMÎon , 
M.  EaHe ,  gendre  de  Poil,  en  publia ,  en 
1790.  une  «eronde  sous  le  titre  de  :  Chi- 
rurgical Works  of  Pcrcival  Poit.  Lon- 
dres, nW),  3  vol.  in-B«. —  Cet  ouvrage, 
enrichi  de  noies  et  de  deux  traités ,  Tun 
sur  U  cure  radicale  de  rhydrocèle  au 
moyen  de  l'injection ,  et  Tautre  snr  les 
excroissances  héraorrhoïdales ,  par  l'au- 
teur, fui  traduit  en  français,  et  parut  à 
Par»  en  1792,  3  toI.  in  8». 

(Bhgr.  me'dic.) 

Ap.  J,-C,  4741.—  BACK  (Abraham), 
Baquit  en  1713,  à  Hudwicd'wald ,  ville 
capitale  de  la  province  d'Helsingie ,  en 
Suède.  Il  fît  ses  éludes  à  Up«al ,  oii  il 
s'appliqua  successivencnt  aux  belles- let- 
tres, à  la  physique,  à  la  botanique,  à  l'a- 
iiatomie,  en  An  à  la  médecine,  dont  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1739.  L'a- 
aiour  de  sa  profession  l'eficagea  i  ne  rien 
Bég-if^er  pour  perfectionner  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  à  Upsal  ;  dans 
celte  vue  il  entreprit  de  voyager,  et  il 
parcourut  les  Piiys-Bas,  l'Angleterre, 
l'AllemHgne  et  la  France.  Il  s'arrêta  à 
Paris  pendant  deux  ans,  et,  au  bout  de 
quatre  ans  d'absence,  il  revint  da»s 
son  pays,  oii  ses  talents  lui  mérité- 
TCBt  d'honorables  distinctions,  il  était 
assesseur  du  collège  royal  de  médecine 
depuis  I74&,  lorsqu'il  fut  nommé  profes- 
seur d'anatomic  en  1747,  médecin  de  la 
CO«r  de  Suède  en  i748,  médecin  ordi- 
naire du  roi  en  1749,  président  da  col- 
lège en  175? ,  et  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  dresser  les  Tables  des 
nouveau  -  nés  et  des  morts  dans  toute 
la  Stiède  en  176 S.  Plusieurs  académies 
se  sont  empressées  île  s'associer  ce  mé- 
decin ,  mais  ses  talents  lui  ont  mérité 
nne  récompense  birn  plus  ftatlfuse  pour 
mi  homme  de  lettres ,  le  roi  6a*tave  III 
l'a  admis  en  1773  dans  l'ordre  équestre, 
et  l'a  décoré  de  l'ordre  de  l'Étoile  po» 
kire. 

Back  a  donné  plasieurs  Mémoires  in- 
téressants qu'on  trouve  dans  les  recueils 
de  différentes  académies,  beaucoup  de 
Dissertations  académiques  qui  ont  été 
sontenue<  à  Upsal ,  quelques  Discaurs 
pronifocés  dans  les  fléances  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm ,  et  une  Traduction 
•nédofse  de  l'ouvrage  anglais  de  Dims- 
dale  sur  la  nouvelle  métbo'le  d'inoculer 
ht  petite  vérole.  Cette  tiaduclion ,  qui  a 
paru  à  Stockliolm  en  i7t9,  est  précédée 
d'une  prélace  de  Back  sur  l'ori^ne  et 
l'utilité  de  l'tnociiUtioB. 


ÂfT.  J.-C.  171*  emvir,  —  TURMUt 
(Daniel),  chirurirten  anglais  qui  prît  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine,  fut  reçK 
en  celte  dernière  qualité  dans  le  collëfe 
royal  de  Londres.  Il  se  mit  à  écrire  dès 
le  commencement  de  ce  siècle,  mais  M 
n'a  rien  publié  quVn  sa  langue  mater—' 
nelle.  Voici  le  catalogm  de  ses  ou- 
vrages : 

Case  in  Sorgery  beiog  an  acconnt  of 
an  unoommon  fracture  and  deprcMiott 
of  the  Skull  in  a  child  about  si«  years 
accompany'd  with  a  vast  apostone  ol 
the  brain.  Londres,  1709.  in-8«.  l\j 
rapporte  plusieurs  observations  sur  le* 
fractures  et  les  dépressions  do  crâne» 
s'élrnd  sur  les  suites,  en  particulier,  mr 
les  abcès  du  cerveau.  —  Treatise  of  di* 
seases   incident   to  the  skin.  Londres, 

1714,  1726.  in-go.  En  français ,  souo  «e 
titre  :  Traité  des  maladies  de  la  peau  en 
général,  avec  un  court  appendix  surTef- 
ficacité  des  remèdes  topiques  dans  lef 
maladies  in  1er  nés,  et  leur  manière  d'agir 
stir  le  corps  humain.  Paris,  1743,  denx 
volumes  in-12.  —  Syphilis.  Londres  « 
17 1 7,  in-S«,  c'est  la  première  partie;  la 
aeconde  a  pam  en  1727  dans  la  lèMe 
ville,  l^s  deux  ensemble  :  Syphilis.  A. 
pralieal  dissertation  on  the  vcnereal  di* 
sease.  Londres ,  1732 ,  1739 ,  in-^.  En 
français ,  sous  ce  titre  :  Dissertation  mr 
lea  maladies  vénériennes.  Paris,  1767  » 
deux  volumes  in-lS.  L'anienr  s'ëtead 
asaes  sur  U  nature  des  mani  vénérscna, 
mais  il  ne  met  point ,  dans  son  ouvrage , 
cet  ordre  et  cette  méthode  dont  la  matière 
est  susceptible,  il  n'est  sûrement  point  de 
maladie  sur  laquelle  on  ait  autant  écrit 
que  sur  la  vérole ,  et  il  n'en  est  posai 
dufit  le  traitement  ait  tardé  aussi  long- 
temps à  être  poussé  à  sa  perfection.  <— 
The  art  of  surgery.   Londres,    17)2, 

1715,  1736,  in-8«.  Cest  un  abrégé  de 
chirurgie  pratique  avec  quelques  bonnes 
observations.  —  Oisconrse  conceming 
gleals.  Londres,  1729,  in-ll«.  «—  Dio- 
oouse  conceruing  levers.  Londres,  1732, 
in-S».  —  The  antioot  pbysician's  legaey 
impartially  survyd.  Londres,  1734,  in«^« 
H  se  récrie  oonuc  les  abns  qui  se  sont 
glissés  dans  l'usage  de  ta  wm^nét  et  de 
mercure.  —  Aphrodtstacus.  Londres* 
173$,  in-8o.  C'est  nn  recueil  succinct 
des  anteors  dont  il  est  parié  dans  Ton» 
vrage  de  Louis  Luisinus  qiti  parut  à  Ve* 
nise  en  1&99,  deux  volumes  in*follo. 


Ap.J.^C.  1714enP.— Y£RNA  (Jea_ 
Bapiiste),  chevalkr  dn  Sakit^s^Nre, 
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<haSt  de  Lanciano ,  Tille  d'Iulie ,  au 
royaume  de  Maples,  dans  l'Abruz'e  cité* 
rieure.  H  étudia  la  in<^dec'ine  à  N^ptes, 
et»  après  avoir  reçu  le  bonnet,  il  se  for« 
nia  à  la  praliqae  sous  le  professeur  dje- 
tan  de  Alteriis,  et  il  alla  ensuite  l'etercer 
è  Melfî  dans  la  B.isilicaie,  d'oà  il  passa 
^Ds  la  Fouille.  Il  n'était  âgé  que  de 
trente-sept  ans  lorsqu'il  publia  un  traité 
imprimé  à  \enlse  en  l7iS ,  in-4o,  sotu 
le  titre  de  Princeps  acutorum  morborum 
pleuntiii  ;  il  y  combat  les  sentiments 
d'ErasisIrate  et  de  Van-Helmont,  et 
prouve  combien  il  eii  important  de  re- 
courir à  la  saignée  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Mais  comme  il  étendait 
l'asaçe  de  ce  remède  à  ane  infinité  dé 
circonstances,  il  mit  au  jour  un  autre  ou- 
Trage  intitulé  : 

Prjnceps  roedicaminum  omnium  Phle- 
botomia;  l'édition  est  de  Padoue,  17 1 6, 
in-4».  —  Verua  se  fit  connaître  si  avan- 
iageasement  par  le  premier  de  ces  trai- 
tés ,  que  dès  Tan  1714  on  jeta  tes  yens 
sur  lui  pour  remplir  la  cbatre  de  méde- 
cine pratique  que  Bernardin  Ramazzini 
avait  occupée  dMns  l'université  de  Pa- 
doue. La  mfinière  dont  il  s'acquitta  de 
cet  emploi  répandit  tellement  sa  répu- 
tation ,  que  le  roi  de  Sardaigne  lui  fit 
faire  les  offres  les  plus  gracieuses  pour 
rengager  à  accepter  la  première  chaire 
de  pratique  dans  tes  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  de  Turin  ;  mais  différentes 
raisons  Tempéchèrent  de  se  rendre  dans 
cette  ville.  Il  était  trop  considéré  h  Pa- 
doue pour  abandonner  la  place  qu^il  y 
occupait.  Man^et  dit  que  ce  professeur 
était,  vers  1730,  au  moment  de  publier 
on  ouvrage  en  sa  langue  maternelle  sur 
l'état  de  la  médecine  en  Italie ,  les  de- 
"voiri,  les  fonctions  et  les  prérogatives 
des  médecins,  et  qu*il  se  proposait  d'y 
joindre  1  histoire  de  ceux  qui  s'étaient 
distingués  soit  par  l'enseignement,  soit 
par  leors  écrits.  Cet  ouvrage  était  inti- 
tulé :  11  medico  nobile  italiano. 

jipr.  J,'C.  1714^^1'.— SCHDRIGIUS 
(Martin),  docteur  en  médecine^  fut  nom- 
né  Il  IVmploi  de  physicien  de  la  ville  de 
Dresde  éè%  te  commencement  de  ce  siè- 
cle, et  se  fit  connaître  dans  la  république 
des  lettres  par  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  mit  an  jour.  On  les  lirait  avec  plus 
de  plaisir  et  de  fruit  s'il  ne  les  avait  pas 
défigurés  par  une  quantité  de  citations  et 
de  longs  paS'iages  d*auteurs  qui  ont  écrit 
en  allemand,  en  italien  et  en  hollandais. 
Gomme  tout  It  monde  n'entend  pet  ces 


langues,  le  mélange  qu'il  en  fait  avec  le 
latin  rend  la  lecture  de  ces  ouvrages 
ettrêmemeni  rehulanle.  L'auteur  a  d'ail«* 
leurs  manqué  de  coût  dans  le  choix  et 
l'ordre  des  matières  qu'il  a  tirées  dc 
quantité  de  livres  t^int  anciens  que  mo- 
dernes Voici  les  titres  sous  lesquels  les 
écrits  de  SchuriKins  ont  paru  : 

Spernatoloifia.  sive,  de  semine  huma* 
no ,  ejiisqne  natura  et  usu ,  sîmulqne 
opus  gfnerationis  pertinens.  de  castra- 
tione  et  de  hermaphroditis.  Fr^incofurti» 
17Î0,  in-4».  —  Sialologia,  hisloria  me— 
dica  ,  salivtt  hiimans  constderatio  ,  ejus 
natura  et  usus,  simulque  morsus  broto- 
rum  et  hominis  rabies.  Dresds,  1723, 
în-4®.  —  Chyloloi(ia,  chyli  humani, 
atve ,  succi  hominis  nutritii  consideratto 
physico-medico-forenvis.  Ibidem,  1725^ 
in-4«.  —  Muliebria,  hoc  est.  partium  ge- 
nitaliuni  niuliehrinm  consideralio.  Dret- 
dtt  et  Li)isiae,  1729,  in-4«.  —  P^riheno» 
logia,  hoc  est,  virginitatis  consideratîo» 
qna  ad  eam  pertinent  puberias  et  men- 
struatio,  necnon  de  partium  muliebrium 
pro  virginitatis  cu^todia,  e'c.  Dresdae  et 
Lipsiae .  i729,  ln-4«.  —  Gynscologia, 
hoc  est ,  coogressus  muliebrii ,  qui 
utrinsque  sexus  salacitas  et  castifas,  neo<* 
non  coïtus  ipse,  ejusque  volu|vta8,  cum 
observatiftnibus.  Dresdse  et  Lipsiae,  1730^ 
in  4*.  —  Syllepsiiogia,  hoc  est,  concep- 
tionis  miiliebris  con^deratio  pbyttco- 
medico- forensis.  Uresdtt  ,  1731  ,  in-4*. 
— Etnbry«dogi4,  hoc  est,  infantis  humani 
consideralio.  Ibidem,  1732.  in-4*.  — 
Lithoiogia,  hoc  est,  calculi  humani  con* 
slderatio,  qua  non  solum  iptiius  gener»^ 
tto,etc.,  sed  etiam  in  corpore  humano 
affectus  morbosi  esponuntur.  Ibidem, 
1744,  in-4«.  —  Hjcmalhologia ,  hoc  est , 
sangninis  consideratio.  Ibidem,  1744, 
in  4*.  P^rmi  les  observations  que  Tau- 
leur  a  recueillies  dans  ces  ouvrages,  il  y 
en  a  qui  lui  sont  propres  et  un  plus 
crand  nombre  qui  appartiennent  à  d'au- 
tres. Il  y  a  joint  quantité  de  questions 
asstx  frivoles,  qu'il  décide  pir  des  rai* 
sons  plus  frivoles  encore  ;  en  g^éral,  eet 
écrivain  peu  circonspect  a  montré  biea 
de  la  crédulité  à  certains  égards. 

j4pr.  J,'C,  1714.  —  GUNZ  (Juste- 
Godi  froid),  naquit  le  !•'  mars  1714  k 
Konigsteiu  dans  l'électorat  de  Saie. 
Son  père,  ministre  luthérien,  lui  ayant 
remarqué  un  goût  singulier  pour  les 
sciences  ,  ne  manqua  pas  de  le  sou- 
tenir par  une  bonne  éducation.  Il  Ten^ 
Toya  à  Goriits  pour  y  fnire  ses  c#«i« 
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d'humanilés  et  de  philosophie  ;  et  voyant 
que  son  fils  s'était  décidé  pour  l'étudede 
la  médecine,  il  le  fit  passer  en  1733  à 
Leipsick.  Jusle-Godefroid  lia  uoe  amitié 
étroite  avec  les  professeurs  de  celte  uni- 
versité, surtout  avec  Platner  et  Heben- 
streit.  Les  preuves  qu'il  leur  donna  de  sa 
pénétration  et  de  son  savoir  pendant 
qu'il  était  encore  sur  les  bancs,  engagè- 
rent ces  médecins  à  le  faire  nommer,  en 
1736,  pour  examiner  la  nature  des  eaux 
thermales  du  pays.  Gunz  revint  la  même 
année  à  Leipsick,  où  il  ne  larda  pas  à  être 
reçu  bachelier  ;  enfin  il  prit  le  bonnet 
de*  docteur  en  1738.  —  L'électeur  de 
Saxe  .  qui  aimait  à  récompenser  le  mé- 
rite, ne  connut  pas  plutôt  celui  de  Gunz» 
qu'il  nomma  ce  jeune  médecin  à  la 
chaire  de  professeur  extraordinaire  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie  dans  les  écoles 
de  Leipsick.  Le  nouveau  professeur  sentit 
toute  l'importance  de  cttle  charge  et  ne 
s'empressa  pas  de  l'exercer;  il  demanda 
la  permission  de  voyager,  pour  se  met- 
tre en  état  de  la  bien  remplir.  A  cet  ef- 
fet il  parcourut  plusieurs  villes  d*Alle- 
magne,  dont  il  visitâtes  savants;  il  passa 
ensuite  à  Strasbourg  et  de  U  à  Paris,  oii 
il  se  perfectionna  dans  l'anatomie  sous 
MM.  Hunault  et  Bertin  et  s'appliqua  à 
la  chirurgie  sous  iMM.  Le  Dran^Guérin, 
Saint-Yves,  etc.  Après  avoir  multiplié 
ses  connaissances  sous  ces  habites  maî- 
tres, il  alla  en  Hollande  pour  les  aug- 
menter encore  sous  les  céli  bres  profes- 
seurs de  l'université  de  Leyde.  Mais  la 
mort  de  son  père  le  rappela  bientôt  dans 
sa  patrie.  Il  revint  eu  1739  à  Leipsick, 
pour  s'y  fixer,  et  il  y  enseigna  avec  tant 
de  réputation,  que  TAcadémie  royale  des 
sciences  de  Paris  le  nomma  son  corres- 
pondant en  1744.  Peu  de  temps  après,  il 
passa  au  rang  d'associé.  L'Académie  de 
flouen  lui  accorda  le  même  honneur  en 
1746  ;  et  dans  la  suite,  celle  de  ^uède. 
«—Dès  que  Waltbcr  et  Pliitner  furent 
morts,  Gunz  fut  choisi  professeur  en 
titre.  Mais  il  ne  remplit  pas  long-temps 
cette  place  ;  car,  l'électeur  étant  tombé 
malade,  il  fut  appelé  ii  Dresde,  en  I7ô0, 
pour  prendre  soin  de  la  santé  de  ce 
prince,  dont  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin. Il  se  fit  à  la  cour  la  même  répu- 
tation qu'à  Leipsick;  et  il  s'en  serait  fait 
une  bien  plus  grande  encore ,  si  la  mort 
ne  fût  venue  l'enlever,  en  I7â4.  dans  la 
quarante  et  unième  année  de  son  â^^e  L'a- 
natomie et  lachirurgie  lui  sontredc  vablcs 
de  plusieurs  ouvrages  intéressants,  parmi 


MilUCiLS. 

lesquels  on  compte  ses  Ditsertetions  tes- 
démiques  : 

De  mammarum  fabrica  et  lactis  secre- 
tione.  Lipsix.  1734,  in-4o.  Il  admet  IV 
nastomose  des  artères  mammaires  avec 
les  artères  épigastriques  ;  et  à  la  facoa 
dont  il  apprécie  les  travaux  des  plus  cé- 
lèbres anatomistes  qui  se  sont  occupés 
de  la  structure  des  mammelles,  il  paraît 
qu'il  joignait  au  talent  d'observer ,  une 
vaste  et  profonde  érudition.  —  De  auc- 
tore  operis  De  re  medica,  vulgo  Plinia 
Yaleriano  adscripti,  libellus.    Ibidem, 
1736,  in-4<^.  — In  Hippocratis  librum 
de  affectione.  Ibidem,  1738,  in  4®.  LW 
teur  démontre,  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  savante  ,  que  plusieurs 
découvertes,   qui   passent    aujourd'hui 
pour  nouvelles,  remontent  à  Hippocrate. 
On  ne  peut  disconvenir  que  le  père  de 
la  médecine  n'ait    parlé  de    différen- 
tes parties  du  corps   humain  avant  les 
anatomistes    modernes  ,    mais   ceux  -  ci 
en  ont  exposé  la  stntcture  avec  plus  de 
précision  que  cet  ancien  ;  et  c'est  cette 
précision  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
découverte  à  ce  qu'ils  en  ont  dit:  elleeo 
a  en  effet  et  l'air  et  le  mérite.  —  De  de- 
rivalione  purls  es  pectore  in  brouchia. 
Lipsis,  1738,  in -4®.  C'est  k  l'occasioa 
de  son  texte,  quUl  décrit  si  bien  les  par* 
lies  contenues  dans  la  poitrine.  —  Pro- 
gramma de  respiratione.  Ibidem,  1739, 
in-4**.  —  De  culculumcurandi  viisquas 
Chirurgi  Galli  repcrerunt^  liber  uous* 
Ibidem,  1740,  iu  8°.  Il  y  ex<imine  les 
méthodes  de  tailler  adoptées  par  Fou- 
bert,  Pcrchet,  Garengcot,  Ledran  et  Le- 
cat,  dont  il  rapporte  les  inconvénients 
et  les  avantages.  Il  donne  la  préférences 
celle  de  Lecat,  quoiqu'il  y  fasse  plusieurs 
corrections.  —  De  coinmodo  parturien- 
tium  situ.  Lipsiœ,  1742,  in-S^».  Il  veut 
qu'on  donne  à  la  femme  une  situatiou. 
relative  à  la  position  de  l'enfant  el  de  Is 
matrice,  et  à  la  conformation  du  bassin. 
—  De  arteria  maxillari  interna.  Ibidem* 
1743,  in-4^  L'auteur  a  dédié  celle  dis- 
sertation à  M.  Berlin,  comme  tenant  de 
lui  la  plupart  des  faits  qu'il  y  expose.  — 
Observationum    anatomico  -  chirurgica- 
rum  de  herniis  libellus.  Ibidem  ,   l7H  * 
in-4".   Ce    traité   des  hernies   est   fort 
étendu.  L'auteur  rapporte  en  peu  de  roots 
et   avec  choix  ce  qui  étiil  éptrs  dans 
différents  volumes.  Il  donne  une  nou- 
velle description  de  l'anneau  et  du  liga- 
ment de  Fallope,  il  préfère  le  nom  de 
scissure  à  celui  d'anneau,  et  il  prétend . 
contre  l'opinion  de  Mor^agni  ci  de  quel- 
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3  ma  antret  aotteniilei,  que  \t  ligunt nt 
eFiUope  est.  indépendant  de  Tapooë- 
TToae  des  musdet  du  bas-yentre,  et  de 
l'aponévrose  du  latcia-bta.  Il  s*étend 
encore  sur  plusieurs  antres  points  rela* 
tib  à  cette  matière,  et  présente  les  her- 
nies annulaires  et  celles  de  la  vessie  sous 
ma  nouveau  jour.  —  Recensio  critica 
suamm  epislolarum ,  quarum  altéra  a 
diirurgo  anonyme ,  altéra  a  Cogbiano , 
super  Fulberti  calculum  secandi  ratio- 
nem,  galljce  scripi»  sunt.  LipsisB,  1745, 
in-4*.  —  Coromentaria  in  librum  Hip- 
|H>cratis  de  humoribus.  Lipsiœ,  1745, 
iB-So.  Parmi  de  savantes  remarques  his- 
toriques, on  trouve  la  description  des 
sinns  muqueui  de  la  membrane  pitui- 
taire,  et  quelques  observations  sur  les 
glandes  de  Meibomius  et  sur  leurs  canaux 
excréteurs.  —  De  sanguiiiis  motu  per 
dnrioris  cerebri  membrane  sinus,  obsier- 
Tntiones.  Ibidem,  1746,  in-4®.  —  Ob« 
servationes  circa  hepar  fuclae.  Ibidem  , 
1746,  in-8*.  li  donne  une  plus  ample 
description  des  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques  du  foie,  profite  des  travaux 
de  M.  Ferrein.  mais  le  contredit  à  plu- 
sieors  égards.  Il  admet  des  artères  et  des 
"veines  lymphatiques  qu'il  a  fait  pein- 
dre dans  deoK  figures.  —  Ot>servationcs 
qusdam  de  maxillœ  articule  et  motu. 
JL4psis,  1748,  in-4o.  Notre  médecin  dé- 
crit le  mouvement  circulaire  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  presque  de  la  même 
manière  que  M.  Ferrein. — Observationes 
de  entero-epiplocele.  Ibidem^  1749,  in- 
4«.  —  De  cerebro  pars  I  et  IL  Ibidem , 
1750,  in-4<>.^-  Observationes  ad  ozxnam 
maxiilarem  ac  dentium  ulcus.  Lipsis, 
1763,  in-4o.  Cet  auteur  remarque,  avec 
beaucoup  de  justesse,  les  suites  qui  ré- 
sultent des  abcès,  dont  les  sinus  maxil- 
laires sont  souvent  attaqués,  en  consé- 
quence de  l'inflammation  de  la  membrane 
qui  les  tapisse,  ou  de  la  carie  des  dents. 
—  Observationes  de  utero  et  naturalibus 
foemînarum.  Ibidem,  1753,  in  4®.  Bien 
loin  de  regarder  toute  obliquité  de  la 
matrice,  comme  un  accident  contre  na- 
ture ,  Gunx  prétend  qu'elle  est  toujours 
inclinée  du  côté  droit,  par  rapport  k  l'arc 
du  colon.  U  a  connu  les  ligamenta  pos- 
térieurs et  inférieurs  de  cet  organe  de  la 
génération,  d'afirès  Santorini  k  la  vérité, 
Buis  il  en  a  donné  une  description  beau- 
coup plus  détaillée*  Ce  ne  sont^  selon 
Uii,  que  des  replis  du  péritoine^  et  ees 
deux  ligaments  se  trouvent  dans  tous  les 
mîets.  —  Observationes  circa  lapilloa 
gUndul^  pinealis.  Lij^m ,  1754 ,  in*4^# 
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•—  Le  cabinet  anatomiquc  de  cet  autenr 
éliit  composé  de  plus  de  deux  mille . 
pièces.  On  en  a  publié  la  description 
après  sa  mort,  sous  le  titre  de  Prsparata . 
anatomica  in  liquore,sicca  sceleta  et  ossa 
Gunxiana.  Dresdae,  1756,  in- 12.  Il  a  aussi 
laissé  une  belle  et  nombreuse  bibliothè- 
que, dont  le  catalogue  a  paru  à  Dresde , 
en  1755,  in-8«. 

Jpr,  J.'C,  1714  euf.  —  TAYLOR 
(Jean),  médecin  oculiste  du  roi  d'Angle- 
terre, aexercé  son  art  dans  les  différentes 
parties  de  TEurope  qu'il  a  parcourues 
vers  1730  et  les  années  suivantes.  Cet 
oculiste  avait  d'assex  bonnes  notions  sur 
l'orgdne  de  la  vue  et  sur  ses  maladies.  . 
Il  a  inventé  plusieurs  nouveaux  instru- 
ments ,  dont  il  se  servait  avec  beaucoup 
d'adresse  ;  et  comme  il  mettait  la  scari- 
fication du  blanc  de  l'oeil  an  rang  des 
moyens  curalifs ,  il  recourait  souvent  à 
cette  opération  qu^il  exécutait  avee  un 
petit  pinceau  fait  de  barbes  d'épi  de  blé. 

Taylor  avait  du  mérite ,  mais  il  l'affi- 
chait trop;  il  se  plaisait  même  k  répan- 
dre dans  le  public  ces  papiers  d'annonce 
qui  ne  siéent  qu'aux  charlatans  qui  se 
préconisent.  11  m'est  tombé  dans  les 
mains  un  de  ces  papiers,  sons  le  titre  de 
Seconde  lettre  à  messieurs  de  l'Acadé- 
mie royale  de  chirurgie  de  Paris,  oii 
l'auteur  parle  ainsi  de  lui  ;  «  Le  chevalier 
Taylor,  oculiste  pontifical ,  impérial  et 
royal ,  aussi  bien  que  du  feu  roi  de  Po- 
logne, Stanislas  1",  du  feu  roi  de  Po- 
logne, Auguste  III,  du  roi  d'Angleterre, 
du  roi  de  Danemark,  du  roi  de 
Suède,  etc.,  do  feu  prince  don  Phi- 
lippe infant  d'Espagne,  de  tous  les  élec- 
teurs du  Saint-Empire  et  de  plusieurs 
autres  tètes  couronnées  et  princes  sou- 
verains ;  membre  de  plusieurs  illustres 
sociétés  de  savants  et  auteur  d'un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  Tceil  et 
r^irt  de  guérir  ses  maladies,  écrits  en 
différentes  langues  •  qui  sont  le  fruit 
d'une  pratique  des  plus  étendues  pen- 
dant pluii  de  trente  années ,  que  |ier- 
sonne  n'a  égalé  dans  le  siècle  ou  nous 
sommes.»?  Cette  lettre  est  terminée  par  le 
Catalogue  exact  des  ouvrages  que  le 
chevalier  de  Taylor  a  écriis  en  diffé«- 
rentes  langues  et  publiés  en  divers  pays« 
Je  passe  sur  les  Anecdotes  de  sa  vie^ 
in- 40;  les  E&traits  de  rbistoiro  de  ses 
voyages,  trois  volumes»  in-S»,  e|  l'Abrégé 
de  sa  vie,  in-8*,  pour  dire  que  cet  ocu- 
liste annonce  les  ouvrages  suivants  : 
.  DeiCfiplioii  cxatte  de  deux  tMl  411%-, 
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mule  ttdUiiMiaéici  «vv^pienei  f«KI,  tes 
enveloppes  et  ses  perties  contigoêi  SMit 
espiMés.  Il  y  a  éeux  éditioDs  eo  latio, 
en  fnineaii  et  en  anglais.  —  Le  tnéoa- 
Msme  de  r«eil ,  avec  l'asaf  e  de  ses  dtC- 
férentes  parties  oa  de  celles  qui  lai  sont 
contres;  en  espa^ol.  17S8,  «n-9«; 
en  français ,  Paris ,  17SS ,  avec  figures  ; 
en  allemand,  17S0,  io-8».  Encore  en 
danois  et  en  suédois*  La  première  édi- 
tion est  en  aoKlais ,  1T27.  —  Trai4é  sur 
les  maUèies  de  Torgane  immédiat  de  la 
Tne,  en  français,  Paris,  I73&,  tn-f3. 
Amsterdam.  1782,  in-12,  en  anglais, 
en  allemand  ,  en  itaHen.  —  Traité  sur 
les  maladies  de  l'humeur  crystatiioe,  en 
anglais ,  Londres ,  1739 ,  in  8o.  —  Tous 
les  maux  des  yeux  eiactement  écrits 
dans  Tordre  de  ses  leçons  et  pour  le 
service  de  ses  élèves ,  en  anglais  ,  en  al< 
lemand  et  en  italien.  Son  cours  ^tait  de 
trente  leçons.  — -  Essai  sur  la  vision,  en 
anglais  et  en  italien.  —  De  vera  causa 
atrabismi ,  Parisits  ,  1788  ,  i«-8»;  encore 
en  italien.  —  Dissertation  sur  Tart  de 
conserver  la  vue ,  en  italien.  -^  Disser- 
tation sur  les  différentes  espèces  de  fai» 
lilesscde  la  vue  et  la  manière  de  les  gué* 
rir,  dans  la  même  langue.  —  Traité 
universel  de  la  nature  et  gnérison  des 
manx  des  yeux,  avec  une  description 
exacte  de  pins  de  cinquante  différentes 
opérations,  la  plus  grande  partie  de  son 
invention  et  que  personne  ne  pratique 
que  lui  seul  et  ses  élèves,  avec  248  figu- 
res en  taille- douce,  représentant  tous 
les  différents  maux  qui  affligeât  les 
yeux  et  leurs  contigus;  le  tout  des- 
ainéavec  la  dernière  exactitude,  in-folio. 

Apr,  J.-a  1 7 1 4  e«p.— WHYTT  (Ro- 
bert),  membre  delà  société  royale  de 
Londres  et  du  collège  des  médecins  de 
cette  capitale ,  enseigna  dans  les  écoles 
de  la  faculté  d'Edimbourg  vers  le  mUien 
de  ce  siècle.  Déjà  connu  par  les  mé- 
moires qu*il  publia  dans  les  Essais  d'E- 
dimbourg, il  fut  encore  plus  aecneiUi  du 
public  lorsqu'il  mit  au  jour  les  ouvrages 
qui  furent  imprimés  sons  ces  titres  : 

An  icssay  on  tbe  vital  and  ether  invo* 
Inntary  motion  of  animaU.  Edimbourg, 
17SI,  io-6*.  Partisan  sélé  de  la  doctrine 
de  Stabl,  il  aUribne  è  TAoe  les  princi- 
pales fonctions;  nn  voit  cependant  à 
travers  son  attachement  au  parti  des 
aaimifites ,  qu'il  sent  la  nécessité  de  re- 
conrir  aux  principes  des  mécaniciens , 
car  il  s'efforce  de  temps  en  temps  de 
lit  Mées  4t  Stabl  «tsie  colles 


de  Boerbaave.  —  A»  eoay  on  Mm  imto^ 
in  tbe  cure  cf  fktt  siMie.  Edimboarg, 
1755,  iii-12.  <7est  la  seconde  édition, 
augmentée  et  corriféc  par  l'antev» 
M.  Roux  doctienr  de  la  facalté  de  méde- 
cine de  Paris ,  a  traduit  cet  nnvrage  m 
français  sous  le  titre  d'Essai  snr  les  ver- 
tes de  l'ean  de  cbanx  pour  In  gnérÎMi 
de  la  pierre.  Paris,  17^7,  in-lt,  «tecb 
métbcKie  de  d^ssoudfe  la  pierre  par  la 
voie  des  injections,  par  Butler. —  lliyiio» 
loginal  essafs  containing  an  inquiryinla 
tbe  causes  ivich  prosaote  tbe  eirculatioi 
of  tbe  fluiés  in  tbe  very  saaall  vessels  ol 
animais;  observations  on  tbe  sensibility 
and  irritability  of  tbe  parts  «f  man  and 
otber  animais.  Londres  ,  17^S  ,  in-lt. 
Edimbourg,  I7&7,  l76S,iii-]2.  U  l^ 
lève  contre  les  principes  que  de  Hal- 
1er  a  déduits  de  ses  expériences  sur  U 
sensibilité  et  l'irritabilitë  des  parties.— 
M.  Le  Bègue  de  Presie ,  docteur  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  a 
traduit  de  l'anglais  un  traité  de  Wbytt, 
qu'il  a  fait  paraître  sous  ce  titre  :  \m 
vapeurs  et  maladies  nerveuses,  bypt* 
cbondriaqne^et  bystériques,  reconawei 
et  traitées  dans  les  deux  sexes.  Parii, 
1767,  deux  volumes  in-12.  Les  syoïp- 
tdmes ,  qui  résultent  des  désordres  di 
système  nerveux,  sont  si  nombreux  etii 
différents  quelquefois  d'eux-mémei, 
qu'on  a  raison  de  regarder  ces  maladies 
comme  de  véritables  Protées.  Rien  n'eit 
plus  difficile  que  dTen  doiHier  nue  des* 
criplion  exacte;  aussi  M.  Whytt  ^e4 
contenté  d'en  tracer  l'esquisse,  qnoîqa*^ 
ait  été  attaqué  hn-mème  d'nne  asaladif 
de  cette  espèce.  Les  remèdes  qu'il  pro- 
pose pour  la  enre  se  réduisent  principa-' 
Icment  anx  amers,  au  quinquina»  it 
martiaux,  aux  bains  froids,  è  rexereioec^ 
anx  amusements  qui  égaient  et  dialraiest 
les  malades  en  éloignant  la  crainte,  l8 
cbagrin  et  Pinquétude ,  dont  ils  sont  ù 
cruellement  tourmentés. 


Apr,  J.-C,  1714.  ^THEOEN  (J« 
Cbrétien  Antoine),  célèbre  cbinirgîet 
allemand,  naquit,  le  18  septembre  1714, 
à  Steinbeck ,  pcÀ  village  neu  élotgoé 
de  Wissmar,  dans  le  MeciLlembourg* 
Les  désastres  de  la  guerre,  qui  avaîeat 
miné  sa  famille,  et  la  perle  de  son  père, 
qu'il  essuya  en  bas  âge,  inHuèrent  dMa^ 
maoière  fècbeuse  sur  son  éducation  et 
sur  ses  débuu  dans  le  monde.  11  reçut^ 
peine  tes  premiers  déments  de  f  insiroO 
lion,  et,  è  l'âge  de  Iretae  ans,  il  fat  (^ 
dtât  è  pcendro  «oe  plate  de  doniitff*^* 


•m  aiaoar-f  ropre,  et,  vé«ol«'4'e«  toHir^ 
il  prit  le  -parti  d'apprendre  un  métier. 
Srnï  Mite  «iné,  qui  eterçsit  la  profcMioa 
4e>tarHe4ir,  le  recul  en  apprentistage; 
nvisTheden  n*ayantaaimn  talent  pwir 
l'Éigaille ,  ^'attirait  snviB  cetse  des  réftri* 
nandfs  qai  ne  tardèrent  pas  à  le  dëgoù^ 
ter  Ce  fat  alori  ip^i}  conçat  le  dessein 
4e  se  tmer  k  fart  de  gttérir.  Ses  parents 
le  plaeèrent  dbev  «m  chirargien  de  Bul- 
-wmur,  «d  il  passa  quatre  années  dans  nne 
liewtique  et  boriiier,  sans  aucnn  profit 
wééï  peur  son  instraetlon.  Son  eng^ge- 
nent  étant  expiré;  Il  se  rendit  à'Roa^ 
teek,  puîvè  Hamlieurg,  à  LubekH  ^  DaiA^ 
mA.  Ce  fui  en  cette  demi<ère  ville  qu'A 
^liwt  rniia  du  «ervioe  dans  les  tvoupes 
4n  Tei  de  Prui*se  et  qu^il  fut  attaché ,  en 
qoarlilé  de  cbiturglen ,  à  mi  escadron  de 
tuîvatsiers.  La  pondtnalfté  avec  laquelle 
M  remplit  aes  devoirs  lui  mérita  bientM 
l'-eètime  et  ranrilié  des  cb^fo  ;  mais  la 
Jalonaie  de  «en  «birurgien-majer  l'eai- 
pécha  de  i^foifiiter  des  bobtés  que  le  roi 
Frédéric  Guillaome  h^  Itfi  aidait  témei- 
Iftiées,  lors  tt'me  revneà'Riesembourg, 
et  'la  mort  de  ce'prinee'fit  évanouir  les 
«ipéranees  de  fortune  et  d'avancement 
qftf*ll  a^art  connues  d'abord.  £n  174) ,  H 
*ti«tk  Berlin,  Mi  lecélèbreSefaaapscbamlt, 
jtute  appf>»ciatrur  dr  ses'talents,  l'bonora 
€*one  tendre  «nrilié ,  *et  lui  procura  de 
l'emploi,  comme  cbirvrgien^major,  pen- 
^nt    la    secimde    gveme  de   Silésle. 
ikn  bout  de  trois  mn^  il  fut  nommé  {^tm- 
«lonnaire  du  roi  à  «Berlin ,  repfH    ses 
stades  avec  arde«r,'et'fie  livra  sans  re^- 
Mche  h  la  ébtrur^  et  à  Tanatoniie.  La 
gverre  de  sept  ans 'lut  fournil  ensnlle  des 
ooeaafons'multixriiéef  de  développer l'ba- 
bileté  qn*!!  avait  acquise  et  les  exeel^ 
lentes  qualités  4e  son  eveur.  Le  i;nind 
^Frédéric    Téleva    Miecessîvement ,    de 
Igrade  en  grade ,  Jusqu'à  *eelui  de  chiruf- 
^ien  -en  chef  des  armées.  Theden  ,  dans 
*«e  'poste  ^minent ,  améKora  toutes  les 
liramcbes  du  service  de  santé,  et  déploya 
«ne  activHéqni  lui  eonoilia  ée  plus  en 
|l1ua  tes  bonnes  T;rÉees  du  souverain,  be 
tRtcccKMenr  de  FrtHléric  l'horiora  égalo- 
3>ent  de  sa  eontiani^,  etTbeden  jouit 
jasqd*!  la  fin  de  ses  jovn  'd'une  ^estime 
et  d^une  considération  qu'il  ne  devait 
KfÊL"^  son  mérite  réd  «t  à  ses  ^minento 
tervioes.  La  mort' terminais  Tanrière  le 
•^  octobre  n97.  Les  fatignea  et  fagWi- 
Ifton  continuelle  de  la  guerre  ne  l^em- 
:^|lêtMrent  pas  de  «rédiger  les  obaerv*- 
q[u11  oteM  '|p«  veeiNiiNr  «n  «ft 
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tbéitre  immense.  3f%  •wviages  sont  peA 
nombreux ,  mais  ils  portent  Je  cachet  dJ6 
l'eapérieace ,  et  Ton  y  reconnaît  la  ton» 
che  ferme  et  bardie  d'un  bomme  qol 
lie  se  basarda  à  prendre  la  plume  qn'a* 
prèsirente  années  de  k  pratique  la  plui 
étendue.  Il  faot  cependmit  excepter  toute 
la  partie  théorique ,  qui  y  tient  malbew» 
rensement  uifi«  trop  grande  place ,  et  qui 
ne  repose  que  sur  les  principes  suraunés 
des  théories  btimorales. 

Neoe  Bemerkor»f>en  und  Erfabmngeil 
«ur  Beretcfaerun^derWundarcneybnnst 
und  medictn.  Berlin  et  Siettin ,  1771^ 
t7«6 ,  in  Bo.  —  Cnlerrichl  futr  die  Un» 
ferwuntlaerxte  bey  Armeen.  BerKn , 
lT7«,în-8».  Ibid.  1782,  in-^».  Sends- 
ebreiben  an  Riclrter,  die  nen  erfunde- 
mn  c<ft bêler  eus  der  Résina  elactica  be* 
treffend.  BerHn,  T777,  in  8*. 

Biog.  Mcdic, 

Jpf.J,'€.  f7f4.— «GAURÈHEfTho- 
mas)  ,naqtiit  à  IN^rpigoan  le  1 1  févrierît  1 4.  » 
•^DeStinéJi  rétatecclésiastiq«ie,M  en  prit 
l'habit  et  s'appliqua  à  l^étude  de  la  tbéolo^ 
gie;  mais  la  médecine  te  revendiqua ,  il 
obtint  les  bonneurs  du  doctorat  en  cette 
vcience  dans  la  faculté  de  sb  villenatale. 
Le  2  F  février  de  la  même  anirée,  Il  fat 
tiommépaur  régenter  une  chaire  de  më^ 
decine  pendant  ta  vacance .  et  ce  choit 
fût  '  confirmé  par  la  voix  du  concours» 
ifoù  il  sertit  victoHeui  au  mois  d'octdbrt 
suivant.  Honoré  de -h  dignité  de  recteur 
-de  l'université  de  Perpignan  en  1762, 
41  s'occupa  du  projet  de  rétabirr  ce  cotps 
académique  dans  son  ancien  lustre,  ht 
4>esoin  die  réforme  était  argent  ;  cette 
•compagnie  touchait  au  moment  d^une 
décadence  tdlnle  ;  mais  Garrère  se  con*- 
Nuisit  avec -tant  d'actrritë ,  de  sMe  et  Ût 
prodence  pendairt  et  après  son  rectorat* , 
qu*i)  eut  la  douce  satisfaction  d'avoir 
contribué ,  par  ses  soins ,  an  rétabiisse*- 
inertt  du  eof p^  dont  lil  était  menibre. 

£n  f7&3  ,  it;rut  nooraié^  la  phce  9^ 
médecin  de  Thôpilal  militaire  de  Perpi» 
-gnan,  et  il  f^t  siiccesàivement  éhaigé  de 
ptasietrrs  autres  mièsions  qui  font  preui^ 
de  la 'Confiance  que  le  ministère  a  vait^ti 
-ses  lu  mières .  Lasodétéroya  le  desacienees 
•<te Montpellier  en  connut  elle-même  TC- 
'tendut;  ellemit  Carrèreaunombrede  ses 
membres*  en  f767.<^  métietin  était'piflr- 
'venu  au  Mte  des  bonnenrs  de  son  'éM; 
'H  occupait  à  lui  seul  toutes  les  plaCKt 
dtstingîfées^t  lucratives  destrnées  b  ceiTt 
^de  son  art  dans  le  'Boussillon ,  'lorsantl 
'M irttaqué  d'Otto  MÉkdie  graTeq^He 
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COndnMÏt  aa  IohWmi  le  38  juin  l7At , 
diDi  I4  doquanle-unième  >nti^e  de  *dd 
ftge.  Il  «Taitëpouié  Jeinne  Ruffat,  de 
liquelte  il  a  Uiitë  un  Alt  dont  nom  par- 
lerons après  avoir  donné  le»  lilrn  de  *e§ 
ouvraget.  Houi  pitteroni  lur  leidiiierta- 
liom  académique*  qui  groauiienl  le  ca- 
Ulogue  de  Kl  ^crili,  ppur  noui  borner  k 
ceui  qui  ont  ilé  pliu  répandu*  dan*  le 
y ublic.  Tel*  tout  : 

Réponse  à  une  queition  de  niédeeme, 
d«o*  laquelle  on  examine  u  la  théorie  de 
1«  iMitanique,  ou  la  Gonnai**ance  de* 
plantes  eit  néceuaire  à  no  médecin. 
ITtO,  lan*  indication  de  lieu  ni  d'impri- 
meur. Cette  [époiue  est  adreiaée  à  Pierre 
Barrére.  —  Lettre  d'un  médeciii  de  pre- 
Tince  k  H.  Loui*  XX ,  médecin  de  la 
Jitculté  de  Perpignan,  nti,  io-t».  ~~ 
Réponse  à  la  lettre  rai«innée  d< 
Louis  XX ,  médecin  de  la  faculté  de 
Perpignan.  17*3,  m-i*.  —  Lettre  h 
U.  Gonrraigne,  médecin  de  la  faculté 
de  Uoalpcllier.  IT43,  in-4<>— Réflexion* 
•itr  lei  éclairciiaement*  que  H.  Simon  ■ 
donné*  au  *ujet  de  la  maladie  d'un  offi- 
cief  d'artillerie.  1744,  in-4°.  La  maladie 
de  cet  officier  e*t  le  aujet  sur  lequel 
roulent  les  quatre  derntera  ouvrage*-  — 
£i*ai  sur  lei  eaui  mioéralei  de  Noasa 
en  Gonflant ,  sur  leur  nature ,  sur  leur* 
\eTtui,  SUT  lei  maladies  auiquellei  elle* 
peuvent  convenir,  et4ur  U  manière  de 
■'en  servir.  Perpignan ,  IT&4 ,  in-19.  — 
Réponse  a  l'auteur  d'une  lettre  sur  l'im- 
possibilité de  reconnaître,  par  i'ouver- 
lure  des  cadavres ,  le*  causes  éloignées 
et  immédiate!  des  maladies.  I7ib,  in-11. 
Le*  ouvertures  des  cadavres  loul  de  la 
plus  grande  utilité,  c'e*t  par  elle*  qu'an 
parvient  k  découvrir  certaines  cause* 
de*  maUdics;  mai*  il  faut  se  garder  de 
eonlondre  ces  causes  avec  leurs  eSeta. 
—  Traité deseaui  minérales  du  Roussil- 
1«D.  PerpigniD.  IT&a  ,  in-S".  C'est  le 
premier  ouvrage  qui  ait  paru  sur  le» 
Mux  minérale*  de  cette  province, 
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le  18  juillet  1774,  lyantmit  M  jov*  «b 
grand  nombre  d'oposcale*  acadëfliiqaa, 
d*n  t  la  plupart  ont  de  l'inlérèL 

Dis*,  de  sgro  cpilepaia  aallatorM  la— 
borante.  Gieisen,   I7S7,  in-t°. .— UcK 
■natomia    practica,  ahiben*   tnodnim 
cadavera  hununa  lileaecandi.  Wetalar, 
1741,  in-B».  Ed.  altéra  welior,  Hnlla, 
1774 ,  in-S*.  —  Guide  pour  le*  dissee- 
lions,  fait  par  un  prasecienr  exerce.  On 
j  trouve  par  occasion  dcl  obserratioHC 
curiensei.  Fabriein*  a  vu  plucieur«  cm 
de  prolapsn*  complet  de  1*  matrice  «■!■• 
inver*ian.  .—  Primitix  Flore  Btrtiibn- 
centi*,  *.  sei  décade*  planlsrnm  rario- 
mm  inter  alla*  Buttil>aoum  «ponte  na»- 
cenlium,  cum  observation ibus,  nilHiiiiIW 
plantarum  Tauruefortianam,  HivianaM, 
haianam ,   Koautianam  et    LioneaDMM 
polis  lîmum  concementibus,  elc.  Wet»- 
lar,  1743,  in-S".  — Ouvrage  d'un  babil* 
observateur  sur  lequel  Ilaller  porte  te 
jugement  que  voici  :  >  Proprio  •liïdio,  ne- 
mine  jubenle  aut  rémunérante,  plantas 
■us   civitatia  vicinas  aecurale  perquiii- 
vit,  mullas  deleiit,  que  fugerant  perspi- 
cace*  Dillenii   oculo*;  in  difficiliorilm* 
characleribua  naturam  curiosiaiime  «pe 
culalu*e*t.  Linneanos  charactere*  paaaisa 
cmendat,  involueromm  înccrlitiuliBeaa 
o*tendit,  inconstantiam  staminam  îa  pia- 
rimis  deœonurat.ii — Sciagraphia  bisla- 
ric  phjsico-medics  Butisbaci  ejut^ne 
vicinite,  cum  syllogeobservalwnumaa*- 
tomico-cliirurgicemedicarumminusTiil- 
gsrium,  Welslsr,  1748,  in-S*. — L'en- 
teur  énumère  le*  plantes  vénéneuse*  o« 
médicinales  des  environ*.  —  On  Ifonve 
parmi  le*  observations  un  caa  de  bles- 
sure mortelle  de  l'artère  vertébrale  en- 
tre l'alla*  et  l'occiput.  —  Du  cas  de  ài- 
troncution  dn  fœltu.  —  Fabricius  ni«  la 
luxation  des  vertèbre*  ches  le*  pendus. 
'—Il  ri'garde  l'opération  dn  trépan  comaoc 
fort  dangereuse.  —  Oistio  de  autopsia 
in    medicina     ulilitate    et    priestantia. 
HelnistadI,  lT4S,  tn-4(>.  —  On  ne  peol 
apprendre  l'analoni*  avec  de*  plancbet, 
quelque  bonnes  qu'elle*  soient. -~Progr> 

![ua  facilitatem  insignem  eitractioai* 
œlu*  vivi  et  incolumi*  in  parturienliba* 
procidenlia  uleri  sine  inversione  labo- 
rantibus  leinpestive  tentaln  nolabitî 
quodam  caiu  cHnico-practico  et  argtir 
mentis  anatomîcis  déclarai.  Helmstadt. 
1748,  in-4'>. — Thèse  remsrqusble,  réinb> 
primée  dan*  la  colleclion  de  Haller.  — 
Commenta  lia  lù|tanc»-pby*ico-niediea 
.de  aniiiialibus  quadrupedibus,  avibu*, 
,«pip)iibi(t,,pit«ibu»  ft  insectii  WeUeFi>- 


BlDOaAPHfB   MUSICALE'. 


4oi 


vl»  indigenis.  Helm^tadt^  1749,  iii-8o. 
•^-  Progr.  iovitator.  ad  sectiontm  ans- 
fomicam  cadaveris  sexus  feminei.  Helm- 
Stadt»  1749»  in  4«.  —  Progr.  singularia 
qiuedam  in  tribut  cadaveribus  iufantiti- 
bus  nupcr  adnotata.  Helmstadt,  1749, 
in-4*.  —  26  cdies  et  36  vertèbres  dans 
«ti  sujet.  —  Progr.  qao  morbum  et  eu- 
rationem  juvenis  prsgrandi  musculorum 
■bdominis  inflammatione  et  pericuiosa 
pttris  in  cavum  illius  effusione  laboran- 
tis  paract^ntesi  in  integnim  restiluti  , 
•natomice  et  medice  considérât.  Helms- 
tadt, 1749,  in-4o. —  Prolusio  academica, 
qua  disquiritur  utrum  secundum  opi- 
nionem  vuigarem  assidua  tractiitio  sludil 
medici  et  anatomici  cum  primis»  plus 
t«dii  et  molcstiarum,  quam  amœnitatis 
conjunctum  habeat,  ac  an  illa  cultores 
tuos  ad  prsmaturam  mortem  disponat. 
Helmstadt,  1749,  in-4o.  —  Oratio  so- 
lemn.  de  Insignibus  incrementis  et  cul- 
tara  qus  scientia  medica  fundationi  aca- 
dembrum  accepta  refert,  quum  Ac^td. 
Jol.  Carol.  suutn  natalem  1748,  ibid. 
ectobris  celebravit.  Helmstadt,  1749, 
tn-4o.  —  Diss.  de  prscipuis  cautionibos 
in  sectionibas  et  perquisitionibus  cada- 
Terum  bumanorum  pro  usu  fori  obser- 
vandis.  Ibid,  1756,  in-4o.  —  Tableau  des 
plaies  mortelles  et  des  plaies  non  mortel- 
les. —  Diss.  de  cognitionis  anastomoseos 
vasorom  insigni  usu.  Helmstadt,  1750, 
in-4o.  -«  Utilité  de  cette  connaissance 
en  physiologie  et  en  médecine  légale. 
—  Progr.  quo  sectionem  et  demonstra- 
tionem  publicam  cadaveris  hominis 
adnlti  sexus  virilis  decoUati  indicat. 
Helmstadt,  1750,  in-4».  —  Progr.  quo 
observationes  nonnullas  anatomicas  in 
tribus  prscedentibus  cadaveribus  adultis 
lactas  succincte  recenset,  et  sectionem 
•natomicam  indicit.  Helmstadt,  1750, 
in-4».  —  Glandes  de  Brunner  dévelop- 
pées.—  Appendice  intestinal.  —  Adhé- 
rence du  cœur  avec  le  péricarde.  —  Diss. 
observationes  quasdam  circa  constitu- 
tionem  epidemicam  anni  1750  adnotatas 
«istens.  Helmstadt,  1750,  in-4». —  Diss. 
de  paralysi  brachii  unius  et  pedis  alte- 
lins  lateris  djsentericis  familiari.  Helm- 
«Udt,  1750,  in-40.—  Diss.  de  Icthalitate 
Tninerum  ventriculi ,  secundum  princi- 
pia  anatomica  et  medica  expensa.  Helm- 
tUdt,  1751,  in- 40.— Reçus,  in  J.-C.-F. 
Schlegel ,  collet,  opusc.  sélect,  ad.  med. 
forens,  t.  it,  n*  12.  —  Diss.  de  noxiis  ex 
cibis  oriundis  effectibos.  Helmstadt , 
1751,  în-4*.  —  Oratio  de  prscipuis  Ger- 
manorom  in    rem  herbiriam  merllis. 


Ibid,  1751,  in-4o.-*Prolusio  anatomica 
dubia  quaedam  circa  novum  systeina  évo- 
lution is  vasoruin  cutaneorum  naturalis 
in  morbo  variolarum  cuntingentis  expo- 
nens.  Helmsudt,  1751  ,  in-4».  —  PVo- 
lusîo  sisiens  nonnullas  observationes 
anatomicas.  Helmstadt,  1751 ,  in-4*.  — 
Oratio  sol.  de  officiis  prorectoris  acade- 
mici,  salutis  publics  academix  custodis, 
cum  functione  medici  insigni  analogia 
et  convenientia.  Helmstadt,  1751,  in-4*. 
—  Progr.  quo  causs  iofrequentiae  vol- 
nerum  lethalium  pi  se  minus  lethiferis  et 
frfbrica  corporis  humani  anatomica  et 
situ  partiiini  eruuntur.  Helmstadt,  1753| 
in  40.  —  Reçus,  in  Schlegel,  coll.  opusc. 
med.  for.  spect.  t.  iv.  n«  28.  —  Progr. 
quo  observationes  nonnullas  anatomicas 
superis  sectionibtts  collectas  recensere 
pergit.  Helmstadt,  1754,  in-4». — Samm- 
lung  einiger  medicinischer  respoosonim 
und  sectionsberichte.  Recueil  de  quel- 
ques consultations  et  rapports  d'ouver- 
tures cadavériques.  I.  Sammiung  Helm- 
stadt, 1754.  —  II.  Samml.  Ibid,  1760, 
in-8«.  Nouvelle  éd.  augmentée.  Halle  et 
Helmstadt,  1772,  in  8<».  —  Egregiam  coi- 
lecticnem  dit  Wacbsmuth  quam  pattim 
Herstero,  partim  Fabriciodebemusintec 
primaria  scripta  refero.  Plusieurs  cas 
d'accusation  d'infanticide.  Plaies  de  poi- 
trine. —  Observationes  varisB  anatoml- 
cx,  in  act.  Acad.  nat.  curios.  t.  x,  et 
dans  le  Rec.  périod.  d'obs.  de  méd.  1759. 
t.  Yi.  Détail  des  maladies  les  plus  re- 
marquables, observées  à  Helmstiidt,  dans 
les  années  1754  et  1755.  —  Diss.  de  ha- 
jus  sxculi  emenda lion i bus  studii  medici 
practici.  Helmstadt,  1755.  in-4o. — Diss. 
de  suppressae  transpirationis  caosUi 
morbisque  prœcipuià  ex  eadem  ortis. 
HelmsUdt,  1756,  in-4«.  —  De  fonte 
martiali  medicato  Helmstadiensi  com- 
mentatio.  HelmsUdt,  1756,  in-4*.  Trad. 
en  français  dans  le  Recueil  périodique 
d'observations  de  méd.,  etc.  1757.  t.  vi^ 
p.  903.  —  Diss.  de  ichthyocolla.  Helm- 
stadt, 175G,  in-4o. — Diss.  de  alcali  flxo 
minerali.  Helmstadt,  1756,  in-4o.— Diss. 
distinguendo  certo  a  probabili  in  medi- 
cina.  ibid,  1756,  in-4o.  —  Diss.  sistens 
genuinam  calculi  renalisgenesim.  Helm- 
stadt, 1757,in-4o.  Mauvaise  théorie  be<^ 
séesur  des  faits  insuffisants.  Observatioa 
Curiecue.  —  Enumeratio  melhodica 
plantarum  horti  medici  Helmsta^liensis. 
Helmstadt,  1759.  in-8*  ;  editio  Ha  auc- 
tior.  Ibid,  1763;  editio  Illa  posthnma 
aucta.  Ibid,  1776,  in-8*.  —  Programma 
responsionem  ad  dnbia  contra  analysin 
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fonUam  martialium  fistent.  Helmstadt, 
1757,  în-4<>.  —  Programma  quo  Sjllo- 
g^n  obscrvalionum  analomicarum  ab 
ailDO  1754  ad  annum  1759,  in  tbeairo 
anatomico  Helmstadiensi  factarum  com- 
municat  et  novas  suas  lectîones  by  bernas 
iiidicit.  Helmslad^  1759,  in-4o.  —  Brié- 
ireté  et  élroitesse  du  canal  intestinal  chei 
une  femme  octogénaire.  —  Vaste  dëgé- 
aération  carciuuraateuse  dans  tous  leâ 
environs  d'un  cancer  ulcéré  de  la  ma- 
melle, chez  une  vieille  femme.  —  Intus- 
iusceplion  de  rititestin  causée  par  des 
"vers.  —  Poumon  droit  bépaiisé  tout  en^ 
tier,  allant  au  fond  du  vase  quand  on  le 
mettait  dans  l'eau.  —  Fractures  multi- 
pliées des  o&  de  la  tète,  sans  blessure 
apparente  au  dehors.  —  Diss.  de  SuU 
pburis  antimonii  aurai!  eiûnio  usu  in 
artbritide  nonnullis  casibus  illuslrato. 
Helmstadt,  1759,  in-4o. —  Diss.  deoleis 
difitillatis  sthereis.  Helmsiadt,  1769, 
211.40,  —  Dissertation  remarquable  (Hal- 
1er).  —  Observationes  in  pueila  variolia 
de&incta.  Helmstadt,  1TG0,  in-A». — 
Diss.  de  nephritide.  Helmstadt,  I7G0, 
ln.40.  —  Diss.  de  motibus  convulsivis. 
Eelmstadt,  l76â,  in-é*}.  —  Animadver— 
sîones  varii  argument!  ex  scriptis  Fa- 
bricit  niinoribus  collegit,  notisijue  ad- 
iectis  edidit  Geo.  Rud.  Lichtensteiu. 
îasciculus  I.  Helmstadt,  1783,  in  4». 
140  pp.  —  Ce  recueil ,  qui  n'a  malbeu- 
renseoient  pas  été  continué,  renferma 
sept  des  opuscules  indiqués  précédem- 
ment. —  Obs.  d'anat.  —  Connaissances 
des  anatooiistes.  —  Blessures  de  festo- 
mac. —  Autopsies  cadavériques  médico- 
légales.  —  Inflrfoun.  des  muscles  de 
Fabdomen.  — Accouchement,  la  matrice 
étant  en  prolapsus  sans  inversion.  — 
Discours  sur  la  vie  bien  réglée. 
(OazKisifiRiSy  IXict,  TUst  de  la  médecine.] 

Jpr,  J.'C,  1714.  — ELOY  (Nicolas- 
François  -  Joseph} ,  médecin  pension- 
naire de  Mons  sa  patrie,  naquit  dans 
cette  ville  le  20  septembre  1714.  Ajant 
perdu  son  père  et  sa  mère  très-jeune 
encore,,  ses  oncles  prirent  soin  de  son 
éducation,  et,  après  avoir  (ail  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  natale,  et  sa 
philosophie  à  Louvain,  il  se  livra  à  Té- 
tude  de  la  médecine  dans  ct-tte  dernière 
Cacttlté,  y  prit  le  grade  de  licencié  et 
Tint  ensuite  se  perfectionner  à  Paris.  A 
ion  retour  à  >Ions  au  bout  d*un  an,  il  se 
livra  avec  zèle  h  Tesercice  de  sa  profes- 
sion, et  en  1752  la  régence  de  la  ville 
lui  confia  Temploi  de  médecin  pension- 


naire. Daui  ans  après  il  fut  nommé 
decin-consultant  «fe  la  duchesse  de  Lor- 
raine et  de  Bar.  Eloj  conserva  touXourslft 
premierde  ces  deux  titres,,  et  pUis  tard 
celui  de  conseiller -médecin  ordinaice  doL 
duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar. 

On  doit  à  ce  médecin,  qui  mourut  le 
10  mars  1788,  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine,  publié  ea 
1770,  dans  lequel  nous  avons  puisé  les 
principaux  matériaux  de  la  Biographie 
médicale  de  notre  Encyclopédie.  Les 
ouvrages  d*Eloy  sont  :  —  Rvflexioas  soc 
Tttsage  du  thé.  Mons  1750,  in-12,  poue 
montrer  l'abus  que  l'on  faii  de  cette 
boisson.  —  Réflexions  sur  une  brochure 
intiiulée  Apologie  du  ihé,  1751,  in- 12» 

—  Dictionnaire  historique  de  la  méde- 
cine ancienne  et  àiodeme,  etc.,  etc* 
Liège,  1756,  2  vol.  in  8^  Mons,  1778, 
4  vol.  in  8<>.  Traduit  en  italien  avec  de 
nombreuses  additions,  7  vol.  iiè-8<>.  -— ^ 
Cours  élémentaire  des  accouchement^ 
distribué  en  quarante  leçons  avec  l'expo-^ 
silion  sommaire  de  la  mëtière  que  l'on 
doit  expliquer  dans  chacune  d'elles,  eUu 

—  Mémoire  sur  la  marche*  la  nature,  les 
causes  et  le  traitement  de  la  dysenterie. 
Mons,  1780,  in*8o. —  Question  médico- 
pratique  :  si  l'usage  du  calé  est  a  vanta/- 
geux  à  la  santé  et  s*il  peut  se  concilier 
avec  le  bien  de  l'Etat  dîans  les  pcoviocct 
Belgiques.  Mons,  1781,  in- 8». 

Apr.  J.-C.  1714,  —  BARBERET 
(Denis) ,  naquit  le  27  décembre  1714, 
dans  le  bailliage  d'Arnay-le-Duc  en  Bour- 
gogne. Après  avoir  étudié  la  médecine 
à  Montpellier,  oii  il  reçut  lei  honneurs 
du  doctorat,  il  voyagea  en  Italie,  et  vint 
ensuite  s'établir  à  Dijon  en  1743.  U 
était  membre  de  l'Académie  de  cette 
ville  depuis  1744,  et  agrégé  au  collège 
des  médecins  depuis  1746,  lonqu'il  fut 
nommé  médeciadesarméesdu  roi  de  Fran- 
ce, et  employé  en  cette  qualité  dans  l'Ile 
de  Minorque  et  en  Allemagne.  lia  été  eiH 
suite  désigné  pour  être  lepremier  méde- 
cin de  l'armée  quis'assembla^eo  Bretagne^ 
Après  avoir  ainsi  voyagé  d'un  endroit  à 
l'autre,  il  vint  résider  a  Baurg- eu-Bresse» 
dont  il  fut  fait  médecin  pensionné  eis 
17G1  ;  mais  il  quitta  cette  ville  en  I766« 
pour  aller  remplir  la  charge  de  médecia 
de  la  marine  au  département  de  Toulon^ 
et  donner  des  leçons  d'anatomie,  de  pa- 
thologie, de  matière  médicale  et  de  bota-r 
nique  aux  chiruDgiens  euployés  dans  ie 
même  département»  Nousavensquelqfies- 


4«  €•  médaciiir  4M  •«!  louf 
^GOttronnës  f  ar  différtates  acadéniet: 
Dissertalion  sur  les  r«pp#rte  qa'idi  y  a 
«Bire  lea  p héD«Mèiies .  da  to»Berre  et 
eeux  de  réleclrkité.  BM'deaui,  JTSd, 
iji-12.  Ménoire  ^ui  a  renporlélc  prix. 
4e  physique  de  l'anoée  11(^1,  au  jo^pt^ 
meai  de  l'Acadénue  des  seienoes,  beltcBi- 
Utlres  ei  arU  de  L^oa.  Ljao,  1762, 
Hi-12.  —  MéMoireasiHr  les  Maladies  épir 
défDic|Mes  des  basiiam.  Paris,  176^, 
ûkS».  Barberet  esl  encore  l'aaleitf  d'aae 
Dissertalion  sur  l'art  de  ctiUiver  la  vigve 
€i  de  faire  le  yfiu,  d'une  autre  ser  la 
neilleMe  manière  d'amender  les  terres» 


j^pr.  /.-C.  47 14.— BERGEN  (Chai- 
les- Auguste  DE;,  naquit  le.  1 1  aeàt  1714 
à  Francfuri-siur-rOder,  de  Jeait-George^ 
yeefesseur  en  raédecive  dans  l'iMiiversitë 
de  eelte  ville.  Après  aneir  f<*it  ses  pre* 
mières  études,  il  prit  du  goèt  pour  ta 
ptelesstoD  de  son  père»  et  il  s'y  a^i^Iiqua 
sous  lui.  Au  soriir  de  cette  écule,  il  passa 
à  cette  de  Leyde,  ^  il  saivit  les  leçons 
4e  Berrkaare  ei  d'AlbtnUi.  ûelà  il  se 
TCMdit  à  Paris ,  tl  il  daas  ctile  caf  itolt 
de  grands  pregrès  dans  ranetomte  et  la 
cfainirgie.  La  répat&tJoa  doal  6*hia— 
et  IVicolaï  ^oaiesaieat,  Tailira  eoswite  è 
Strashoarg  ;  et  après,  avoir  encore  yi»ké 
les  plus  célèbres  Aeadéoûes  de  l*A41e» 
BM^e  «  il  rctowma  dsos  sa  ville  nelaie  ^ 
Qk  il  prit  le  bowiet  de  docteur  em  tÊiéàe^ 
cine  Tan  173 1.  L'aaeéc  seivanle,  il  y 
fel  aeeimë  proCesteur  estraoréinaire,  et 
Ctt  17M  il  obliiift  la  chaire  d'anateeMt 
d  de  botanique  qui  était  devenue  va- 
ceote  par  la  mort  de  sois  père.  En  114i, 
il  leccéda  à  Goelicke  dans  celle  de  thé-' 
mpemliqae  et  de  pathologie,  et  il  en 
veêmilit  les  devoirs  avec  beaucoup  de 
étstMKtioa  jusqu'à  la  maladie  ^i  1er-* 
»inn  ses  jours  le  7  octobre  1760.  Ce  oké^ 
dbeeift  s'est  beaucoup  occupé  de  l'anale-» 
Me.  Ses  ouvrages»  qui  cowisletil  priii- 
cipulensenl  en  dissertât ioes  acadéasiquea» 
reuleat  presque  tous  sur  cette  acieece. 
M.  Haller,  qui  les  a  recueillis,  les  a  in-» 
■éréi  dans  la  coUeclion  des  tbèscs  aeato^ 
■liqiaes  qu'il  a  publiées.  La  Uiaaerlaliea 
lie  neruo  inUreostalL,  qui  parut  en  1 73 1  * 
a  Bérité  de  graedB  éloges  è  te»  auAcnr; 
elle  est  rciaplie  de  recherches  ifttéecs^ 
saaiirt.  Cjtlle  De  membranm  ceilmltua^ 
9ui  fu4  imprimée  ca  1 73â>  n'est  pas  moins 
iavaaif^  aSbisi  ifue  plusieurs  autereq  ne  je 
fÊÊm  ooua  siAeaee,  poerdooner  les  litres 
deséeriésée  Bergen  qui  uesent  poiati 
pûdaas  la  clasie^de  aeadisscitalioaa  : 
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looa  Boaa  ventrioaloitim  éevèètà 
Francofurli,  1734.  •»«-  Programma  ée 
aervii  4|uibaadam  crsnii  né  no^em  paria 
badeaus  non  retatis.  Fraacofurli,  1739» 
— -Metbodas  cranii  ossa  dissuendi,  tt 
machinj&  baac  ia  linem  constructs  per 
ftgaraa  lîgno  incisas  delineatio.  Franco*' 
furti,  1741,  ifr-4«.  -^  Peatas  oJiservatiei- 
aum  aaaiomico-pèiysiologicarum.  Ibâ- 
4em,  .1743 ,  in-4o.  -^  Elementa  physie^ 
logis  justa  sdecliera  expérimenta.  Ge^ 
naval*  1749,  in-8®«  —  Cet  ouvrage  et/t 
dans  le  goût  des  Institutions  de  Boerbaavcf  y 
gue  l'autear  suât  presque  d'na  bout  à 
raaire.  — Aaatoiacs  experimentalis  pan 
prissa  et  secunda.  1755.  1758,  in-8<».  -*- 
Flora  Fraacofurtaoa,  facili  modo  ekbo* 
rata  ;  accedunt  cogitala  de  studio  botaaè- 
ces  aiethodice  et  proprio  marte  addia- 
cends*  terminorum  techoicornm  oomen^ 
dator,  et  indieea  oecessarii.  Fraocolurtî, 
175e,  in-a*. 

Apr.  J.a.  1715.--KRUGER  (Jcaa* 
Go4tli«b),  professeur  de  médecine  danc 
l'aniversiîé  de  Hall  en  Saxe,  membre 
des  académies  de  Berlin  et  des  Gis* 
rieua  de  Ja  nature,  mourut  en  1760,  âgé 
de  45  aas.  Nous  avons  de  lui  quelques 
ouvruges  en  allemaad  sur  ia  dispute  enK 
tre  les  aaiaiistes  efc  les  mécunicteas,  qui 
divisa  il  alors  les  parlîsaas  de  StabI  d'à» 
vee  la  pbspart  des  autres  médecins.  Le 

5'emier  est  uae  physiologie  qui  parât  à 
ail  ea  1743 et  en  1748,  in  8«,etdaat 
en  a  «ne  tradttction  boMiiadaise,  impri- 
mée à  Amsterdam  en  1763,  sau»  ié  même 
format.  L'auteur  semble  y  tenir  le  mi> 
lieu  entre  les  sedaleurs  de  Siahl  et  les 
mécaaiciens;  it  loutient  cepeadant  le 
parti  de  ceux-là,  en  accardjiat  que  Ttet 
préside  à  nea  fonctions.  11  doana  uo  aui* 
tpe  écrit  en  allemand  publié  k  Hall  ea 
I745vin  8«^  dans  leqacl  il  s'efforce  en« 
eore  de  concilier  le  système  des  anî* 
misles  avec  celui  des  mécaniciens.  II  ea 
parut  un  troisième  daas  1»  même  langue 
ea  1748»  i»-4o,  et  depuis,  deua  ea  latai 
•eus  ces  litres  r 

De  relffigeratione  sangaiais  'm  puln** 
■ibus.  Ualls,  1748,  ia-4^--DiffereBlia 
ebderis,  bu»)  centraebonis  vitalis,  v»* 
laatariKt  aensibilitalis  et  irritabiUtalis^ 
Ilala»  I754^in*^«. 

Jpr,  J.'C.  1715  MTtu'.  —  BilHRBNS 
(Goiirad  BerWuld);,  sscnabre  de  l'Acad^ 
BÎe  impériale  des  CurieaK  de  1;^  aaturr, 
sous  la  nosa  d'Eudose  I»,  élail  d'Hit-* 
deiliei»  ifeaa  la  Basse-Saie,  étudia  le 
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Bédectne  à  Brémè,  à  Helmêtadt,  à  Stras- 
liourg  et  à  Leyde,  et  revint  en  1784 
prendre  le  boiinet  de  docteur  dans  Puni- 
vcrsitd  d'Hclmstadt.  D'abord  après  M 
proinotion,  il  servit  en  qualité  de  méde- 
cÎD  dans  les  troupes  de  Brunswick  pen- 
dant la  guerre  de  Hongrie;  en  1702,  il 
fut  nommé  échevin  de  sa  ville  natale; 
«n  1709,  il  fut  reçu  dans  1* Académie  de 
Berlin;  en  I7i2,'il  obtint  l'emploi  de 
médecin  de  la  cour  de  Brunswick*Lune- 
bourg;  exthu  il  mourut  le  4  octobre  1736. 
On  a  de  lui  quantité  d'observations  in- 
cérées  dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
noie  impériale  d'Allemagne,  et  des  trai- 
tés en  sa  langue  maternelle  sur  des  sujets 
de  médecine,  de  généalogie  et  d'his- 
toire. 11  en  a  aussi  écrit  en  latin ,  et 
parmi  les  uns  et  les  autres,  voici  ceux  qui 
ont  rapporta  l'objet  de  ce  Dictionnaire  : 

De  conslitutione  artis  medicx.  Helm- 
stadii,  1691,  in-S». —  Medicus  legalis. 
Helmstadt,  1696,  in-8o,  en  allemand. 
On  y  trouve  plusieurs  questions  médico- 
iégales,  et  l'histoire  de  différentes  per- 
sonnes mortes  subitement,  dont  l'auteur 
a  fait  i  ouverture.  —  Selecta  medica  de 
Biedicin»  natura  et  certituiline.  Franco- 
fnrti  et  Lipsis,  1708,  in-B».  Il  y  parle 
de  la  dignité  de  la  médecine,  des  fonc- 
tions de  ses  ministres,  et  des  sectes  qui 
font  époque  dans  l'histoire  de  cette  scien- 
ce.—  Selecta  distetica,  sive,  de  recta  et 
coDveoiente  ad  sanitatem  vivendi  ra- 
tione  tractatus.  Francofurti,  1710,  in*4«. 

Rodolphe  Augustin  Behrens,  fils  du 
précédent,  a  aussi  donné  quelques  ou- 
vrages au  public  : 

Trias  casuum  memorabilinm  medico-* 
rum.  Guelpherbiti,  1727,  in-4^  —  De 
imaginario  quodam  miraculo  in  gravi 
oculorum  morbo,  ejusdemquespontanea 
atque  fortuita  sanalione.  Brunopoli, 
1734,  in--4«.  Il  y  détaille  le  traitement  et 
k  guérison  dNioe  maladie  de  l'œil,  que 
Hongeron  a  placé  parmi  les  miracles  du 
diacre  Paris.  —  De  felicilate  medicorum 
aucta  in  terris  Brunsvicensibus.  Bruno- 
poli,  1747,  in  4«.  Il  y  parle  des  nouveaux 
privilèges  accordés  au  collège  des  méde- 
cins de  Brunswick,  et  par  occasion,  il 
réfute  les  sentiments  de  ceui  qui  ont 
prétendu  que  la  plupart  des  médecins 
de  l'ancienne  Rome  étaient  esclaves. 

jipr.  J.'C.  1715.  — UNDERWOOD 
(Michelj,  docteur  en  médecine ,  chirur- 
gien de  l'hôpital  des  femmes  en  couches 
de  Londres,  médecin  de  la  princesse  de 
Galles ,  s'est  fait  une  grande  réputation 


par  un  ouvrage  snr  les  maladies  dea  eo'- 
fanls.  Il  était  né  en  17 1&,  et  mourut  le 
10  décembre  1795. 

Surgical  tracts,  containing  a  treatise 
on  ulcers  of  the  legs  ;  hints  on  a  suc- 
cessful,  method  of  treating  some  scro* 
fulous  tumours,  and  the  mammarjr 
abscess  and  sore  nipples  of  lying-ÎB 
women  ;  with  observations  on  the  more 
common  disorders  of  the  eye,  an  oa 
gangrené.  Londres,  1787,  in-8«,  2d. 
édition,  revised,  enlarged,  and  defeo- 
ded. Londres,  1788, in-S^.  Ibid.,  Londres 
1799,  in-8o.  — Treaiise  on  the  diseases 
of  childreo.  Londres,  1784,  in-S».  A 
new  édition  revised  and  enlarged.  1789* 
2  vol.  in-t2,  1795,  2  vol.  in-lâ.  Lon* 
dres,  1799,  3  vol.  in-12.  Trad.  en  fran- 
çais par  Lefebvre  de  Villebruue.  Paris, 
17.,  in*8o.  Nouvelle  édition  avec  de  nom- 
breuses additions,  par  Euxèbe  de  Salle. 
Paris,  182.,  in-8<»,  2  vol. 

(DézEiMSBis,  Dict.hi'si.  de  la  méd,) 

j4pr.  J.C.  17 1 5.  —  WATSON  (GaiW 
laume),  savant  médecin  anglais,  et  l'an 
des  premiers  botanistes  de  cette  natioa 
qui  reconnurent  la  supériorité  du  syi- 
tème  de  Linné,  était  fils  d'un  négociant 
estimé  et  naquit  à  Londres  en  171S.  A 
l'âge  de  quinte  ans ,  on  le  mit  en  ap* 
prentissage  chez  un  apothicaire.  Dès  ta 
jeunesse ,  il  eut  un  goût  décidé  poor 
l'histoire  naturelle ,  et  particulièrement 
pour  la  botanique.  Cette  passion  le 
porta  è  faire  de  fréquentes  herborisa- 
tions  autour  de  Londres.  Son  habileté 
et  son  zèle  dans  sa  profession  le  firent 
remarquer  parmi  les  membres  de  la  So- 
ciété royale,  dans  laquelle  il  entra 
en  1741.  Bientôt  après  son  admissioA 
dans  cette  société,  il  se  distingua  comnse 
botaniste,  et  composa  plusieurs  mémoirea 
qui  furent  imprimés  dans  les  Transao^ 
tions  philosophiques.  Les  découvertes 
qu'il  fit  en  électrici té  contribuèrent  anaat 
beaucoup  à  étendre  sa  réputation,  noa« 
seulementen  Angleterre,  nuis  même  dans 
toute  TEuropc.  En  1757,  l'université  de 
Halle  lui  envoya  un  diplôme  de  docteor 
en  médecine.  Le  même  honneur  lui  fut 
aussi  conféré  par  celle  de  Wiltember^. 
Peu  de  temps  après ,  il  perdit  les  privi* 
léges  de  la  compagnie  des  apothicaires  « 
et  devint  licencié  du  collège  des  méde* 
cinsen  1759.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
fut  nommé  l'un  des  médecins  de  l'hôpital 
des  Enfants-Trouvés,  place  qu'il  con- 
serva le  reste  de  sa  vie.  Il  noumt  le 
10  mai  1787,  laissant  une  fouie  de  mé* 
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«oktf'tnrdcsiiijelt  ftfëi-wriës,  qui  ont 
|iara  dans  les  Transuciions  philosophi- 
ques» le  Gentleman's  magasin  et  les 
I.01KI0Q  médical  observations.  On  a  de 
Itti  un  traité  intitulé  : 

Ao  aceoont  of  a  séries  of  experiments 
intlitated  with  è  viewof  ascert;«ining  (he 
«lost  snccesful  method  of  inocutatingr 
•tiiesmall  pox.  Londres,  1768  ,  in^S». 

(  Biog.  me'd,  ) 

jip.  3.x.  1716.  —  LEIDENFROST 
(Jean-Gottlob),  né  le  24  novembre  1715 
à  Ortenlierg,  dans  le  comté  de  Stolberg, 
£t  ses  études  è  Giessen ,  à  Leipzick  et  è 
Halle.  Après  avoir  pris  le  grade  de  doc- 
lenr  dans  l'uni versité  de  celle  dernière 
^le,  il  fit  divers  voyages,  vint  à  Berlin, 
qu'il  habita  pendant  quelque  temps  ,  et 
prit  du  service,  comme  médecin  ,  dans 
les  troupes  prussiennes ,  avec  lesquelles 
il  fit  la  première  campagne  de  Silésie. 
£n  1743,  l'univeraité  de  Duisbourg  lui 
conféra  une  chaire,  qu^tl  remplit  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  2  décembre  1794.  Il 
«  inséré  une  foule  d'articles  et  de  mé- 
■Boires  détachés  sur  foutes  sortes  de  sujets, 
dans  la  Gaxette  littéraire  de  Duisbourg, 
«t  publié  en  outre  les  opusculessuivants: 

Dissertatio  de  motibus  corports  huma- 
ni,  qui  Aunt  in  proportione  harmonica, 
pnesertim  crisibus  et  febribns.  Halle, 
J741,  in-4<>.  — Acrbia,  hiatus  et  errores 
criseos  perpétuas,  qoam  celeb.  Segnerus 
lofnavit  in  duo  capifa  geometri»  illu* 
•Irif  Wolfii.  Berlin,  1742.  in-80.—  Pro- 
evamma  de  valvulo  intestini  singulari. 
|])ttisbourg,  1750,  in-4^.  —  Exercitatio 
academica  de  succis  herl>arnm  recentium 
«ecenter  expressis  eorumque  usu  ad  mor- 
bot  prseter  soorbutum  adhibitis.  Dais- 
bourg,  1751 ,  in-40.  —  Exercitatio  aca- 
demica  de  coagulo  seroso  et  ejus  resol- 
▼entibos  medicinis.  Duisbourg,  I7&t, 
in-4^.  —  Exercitatio  academica  exhil>ens 
iionnnllas  observationes  circa  aquae  sim- 
pUcis natoram.  Duislmurg,  1753,  in-4«. 
-«  De  aquae  communis  nonnullts  qualita- 
tibus  tracta  tus.  Duisbourg,  1756,  in-8«. 
^«  Ibid.,  1796,  in- 80.  —  Programma  de 
honore  terreis  medicaminibus  restituent 
do.  Dmsbonrg,  p.  I,  1756;  II,  1759, 
in>4*.  —  Exercitatio  academica  de  le- 
Ihargo  hirudinis.  Duisbourg,  1758,  in-4*, 
—  Exercitatio  academica  medico^oren- 
ût  de  scriptionis  possibilitate  et  impedi* 
inentis.  Duisbourg,  1759,  in-4o.  —  Dis* 
tertatio  de  nethodo  explorandi  moriH>«« 
mm  latentes  causas  per  vilalium ,  ani* 
■lalium  et  naUmliam  funetionom  exa^ 


men.  Duisbourpr,  176S,  in-4».  —  Oratio 
ffinebris  post  exsequias  riteparactas  Joh.- 
Hildebr.  Withofii  habita.  Duisbourg, 
17G9,  in  40. —  Propemplicon  inaugurale 
de  utilitate  hypotbesium.  Duisbourg^ 
1771,  in-4». —  Viudici»  pro  officio  con- 
troverse musculi  digastrici.  Duisbourg, 
177 1 ,  in-40.  —  Dissertatio  de  sensu  gu- 
stus,  qui  in  f^ucibus  est,  ab  eo,  qui  per 
linguam  exercetur,  plane  diverse.  Duis- 
bourfir,  1771.  in-4^  »-  Dissertatio  de  ma* 
cbinx  definttione,  et  quatenus  corpus 
humanum  sit  machina.  Duisbourg,  1771, 
in-4<>. — Dissertatio  de  morbo  convulsivo 
epidemico  Germanorum,  vulgo  die  Krie* 
bel-Kraiikheit.  Duisbourg ,  1771,  in-4*. 

—  Dissertatio  de  rachitide.  Duisbourg, 
1771 ,  in-4».  —  Dissertatio  de  motu  pe- 
ristaltico  cutis  humana:  aliquando  visi- 
bili.  Duisbourg,  1772,  in-4o.  —  Disser- 
tatio de  sacch.irî  effeclibus  salubribus  et 
insalul>ribus  in  corpus  htimanum.  Duis«- 
botirg,  1775,  in-8o.  —  Dissertatio  de  ar- 
thrittde  vaga.  Duisbourg,  1775,  în-4o. 

—  Dissertatio  de  morbis  ossium.  Duîs* 
bourg,  1775,  in-4«.  —  Dissertatio  de  dy- 
tenteria  ,  qus  anno  1779  late  grassata 
est.  Duisbourg,  I7$0,  in-4o.  —  Disserta* 
lio  de  illa  haemoptisi ,  quam  phthisis  se- 
qui  solet.  Duisbourg,  1781,  in-4^  — 
Tentamen  cbymicum  de  theoria  solutio«- 
Bum.  Duisbourg,  1782,  in-4».  —  Disser- 
tatio de  symptomatibus  qualitatum.  Duis- 
bourg, 1782,  in-4«.  -*-  Dissertatio  de 
cancro  scorbutico.  Duisbourg,  1782, 
in-4*. — SuperPjthaRorico,  menlem  esse 
nnmerum ,  considentiones  me<ticœ  ;  ad- 
jectae  J.  B.-C.  de  Schoenleben  tentamini 
decalore animait.  Duisbourg,1783,  in-4(». 

—  Dissertatio  de  oleornm  dulcium  vir- 
tutemedica  resolvente.  Duisbourg,  1783, 
in-4<».  —  Propempticon  inaugurale,  quo 
fabula  cartesiana ,  cerebrum  esse  senso- 
rium  commune,  falsitatis  arguitur,  Duis* 
bourg,  1784.  in- 4».  —  Dissertatio  de  as- 
thmate.  Duisbourg,  1784  in-4».  —  Dis- 
sertatio de  linnitu  aurium.  Duisbourg, 
1784,  in-40.  -^  Dissertatio  de  susurra 
aurium.  Duisbourg,  1785,  in-4o. — Con- 
fessio ,  quid  putet  per  experientiam  di* 
dicisse  de  mente  bumana.  Duisbour|;, 
1793,  in-8».  — Trad.  en  allemand,  Duis- 
bourg, 17«4,  in-4«.  —Après  la  mort  de 
Leidenfroât,  il  parut  :  —  Opuscula  phy- 
sico-chimica,  et  medica,  antehac  seorsim 
édita,  nunc  post  ejus  obitum  collecta. 
Lemgo,  1797-1798,  4  vol.in-8o.^ 

{Biog,  méd.) 

Jpr.  J.'C.  1715.  —  HEVIN  (Phi-» 
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dent},  célèbre  chîrufgîen  du  dix  hmtièmc 
sîèciêy  naquit  à  Paris  en  17 1&.  Son  père, 

nélait  Ui  même  un  ckinirgien  asses 
ile,  le  desiina  à  suivre  U  carrière 
chirurgicale,  pour  laquelle  le  jeune  Hé» 
Tin  montra  bientôt  le  goùi  le  plus  vif. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  éludes  cla»- 
nques,  il  fut  admis  à  Thôpital  de  la  Chn- 
rite,  qui  était  alors  l'école  oit  se  for- 
maient presqu'exclusiveoient  les  prati- 
ciens les  plus  célèbres  de  la  capitale. 
Hévin  fut  successivement  chirurgien  ga- 
gnant maîtrise  et  chirurgien-major  de 
cet  étitbtisseneut.  11  obtint  en  1737  le 
titre  de  maiire  en  chirurgie,  et  devint  le 
gendre  du  célèbre  Quesnay,  qui  l'aida 
constanmeni  de  ses  conseils,  eJt  se  plut 
à  lui  communiquer  totites  les  lumières 
de  sa  longue  eipérience.  A  l'institution 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie.  Hé- 
Tin  fut  appelé  à  faire  partie  de  ce  corps 
illustre,  qui  lui  confia  la  place  boaorable 
et  importante  de  secrétaire  peur  la  cor- 
respondance.  Quelque  temps  après,  il 
obtint  la  chaire  de  thérapeutique  cbirur- 
gicale  au  coUig/e  royal  de  chirurgie.  Sa 
réputation  se  répandit  alors,  au   moyen 
des  nombreux  auditeurs  qu'il  ras^^emblait 
à  ses  leçons.  Louis  XV  le  nomma  pre- 
mier chirurgien   des   Dauphines;   plus 
tard  il  obtint  le  même  titre  auprès  dn 
Dauphin  ;  enfin,  en  1770,  Madame,  sour- 
du  roi,  lui  conâa  également  le  soin  de  sa 
santé.  Il  fut  nommé  au:»si  inspecteur  des 
lidpilaux  militaires  et  des  colonies.  Les 

t.cadémies  des  sciences  de  Lyon»  de 
lockholm,  et  plusieurs  sociétéss^vantes 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Hévin,  conti- 
nuant ainsi  une  carrière  marqiiée  par 
des  travaux  importants  et  par  de  nom- 
breux succès  dÂns  la  pratique,  obtint,  en 

1788,  la  place  de  vice-directeur  de  l'A- 
cadémie royale  de  chirurgie,  mais  il  ne 
remplit  pas  Ion  g- temps  les  fbnctions  at- 
tachées à  ce  poste  :  sa  mauvaise  santé , 
plus  encore  que  son  grand  âge,  le  retint 
chez  lui  et,  son  mal  taisant  des  progrès 
rapides,  il  mourut  à  Paris  le  3  décenbre 

1789.  Hévin  occupe  une  place  distinguée 
dans  les  fëstes  de  U  chirurgie  française. 
Peudepersonoescéunirentàun  plus  haut 
degré  que  lui  les  qualités  nécessaire»  à 
renseignement.  Dans  ses  cours,  bril- 
laient constamment  rnrdrc,  la  méthode, 
la  précision^ Son  nom  est  honor^lement 
associé  à  ceux  des  membres  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie. Ses  écrits  portent  l'empreinte  d'un 
esprit  sévère  et  d'un  jugement  droit; 
pluMCun  de  sea.  n^snurea  fttnt  «coés 


d'une  ëruditîii  yi'it  aat  tnnj— w 
der  et  rendre  utile  par  des  crili^es 
djcieuses.  Enfin,  on  tcounie  dann  sea  mi- 
vrages  un  caractère  de  ekrté  et  4'alilâlé 
pratique  quf  Ton  cherchcffiaift  vaintfiff 
dans  les  productions  phis  beilknleft.  U 
ne  parait  pas  qu'Hévin,  adonné  ImtA 
tier  à  ses  devoirs  de  p^ofiesteur  et  d'i 
démicien  ainsi  qu'aux  tcnvanx  de  an  die»' 
tèle,  ait  jamak  pris  une  part  active  dans 
les  querelles  qui  s'élevèrent,  k  l'époque 
•il  il  vivait,  entre  les  médecins  et  les 
chirurgiens;  il  reste  mène  babilacllft- 
ment  étranger  aux  discntsiona  dnai  les 
opérations  de  la  taille,  de  la  caUcactn  et  de 
la  fistule  lacrymale  Surent  de  son  lempe 
Tobjet  da  ns  le  sein  n(me  de  l' A  enddmie^ 
remplissait  plutôt  alors  le  rAle  d'nbscr 
valeur  et  de  juge  que  eelni  de  cnmbit 
tant.  Ses  principaux  écrits  sont  : 

Précis  d'observiliana  anr  les  corps 
étrangers  arrêtés  dant  Tosophage,  ^ 
L'auteur  divise  les  corps  élrangen  ari^ 
tés  dans  l'œ»npbage  en  oena  qui^ 
blés  de  nuire ,  soit  par  lenr  Kuri 
par  leur  composition,,  doivent  être  poa»> 
ses  dans  resloumc;  en  ceux  ^n'il  fnat 
extraire;  enfin»  en  cens  qui  devraient 
être  retirés,  aiais  qui,  à  niaon  de  le«r 
situation  trop  profonde,  ne  peuvent 
qu'être  enfoncée ,  et  en  ceua  qu'il  n.'eet 
possible  de  fbiire  passer  ni  par  In  bevche 
ni  par  l'estoniac.  Hévin  décret  «vee 
exactitude  les  moye»s  qu'il  faut  einpèp j  er 
pour  remplir  chacnne  de  ses  indicatiane; 
si,  depuis  la  publication  de  son  Imnatl^ 
la  chirurgie  a'esl  enrichie  de  peoeééés 
nouveaux,  la  doctrine  qn^il  a  émise  a 
conservé  toute  sa  juatefse,  et  l'on  deil 
encore  se  conformer  à  ses  préceptes^  «« 
Recherches  historiques  et  critiques  sur 
la  néphrolomie  ou  taille  des  reins.  —  Cet 
écrit,  moins  i■^»orlant  qne  le  preasicr,  a 
pour  ohjet  de  prouver  que  jamais  on  n'a 
ouvert  le  rein  pour  en  eilrair s  des  eat- 
culs  itfinaires,  et  qu'il  ne  liudeait 
courir  à  cette  opération  que  st  l'eq 
renCermail  un  abcès  qui  vint  fiiiee  saillie 
à  l'extérieur.  —  Recherches  hisAoriqees 
snr  la  gastrotomie  ou  l'ouvertnre  du 
bas-ventre  dans  les  cas  de  ¥ol¥nins  oe 
riotussuseeplion  d'nn  intestin»  —  An»-> 
lysanl  presque  tous  les  faits  connus  dt 
gastrotomie,  à  la  suite  des  assltriies  im* 
tesiinales,  Hévin  démontre  dans  ce  tra- 
vail que  U  plupart  d'entre  eux  ne  se  rap- 
portent qa^à  des  opérations  de  hernie,,  et 
qu'il  ne  faut  jasuHs ,  que»  qu'en  ait  dit 
Paul  Baf  bette,  inciser  îe  ventre  dans  Tin* 
tonlion  de  rcntddier  à  use  létsoa  dest 


rcDitaice  vfeal  jtm&if  démontrée  clies 
le  sujet  ^vant — Ces  (rois  mémoires  soot 
ioBérés  parmi  ceux  de  rAcadémie  royale 
4e  chirurg[ie.  —  Cours  de  pathologie  et 
4c  thérapeutî(}ue  chirurgicales.  Paris, 
1T80,  in-8^  —  Hévia  rédigea  d*abord 
cet  ouvrage  sur  les  mfenuscrits  de  Sinon, 
son  confrère  et  son  ami;  mais  l'ayant 
considérablement  augmenté ,  il  en  fit , 
sons  son  nom  seul  une  nouvelle  édition 
en  deox  volumes  in-S*'.  Paris,  17 Si.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  en  1793,  est  remar- 

?iiable  par  la  multitude  des  malièresque 
auteur  y  a  rassemblées;  il  foraie  une 
collection  de  préceptes  relatifs  à  toutes  les 
maladies  chirurgicales,  une  sorte  de  ma- 
nuel qui,  naguère  encore,  était  mis  avec 
fruit  entre  les  mains  des  ieuaes  chirur- 
giens, [i^'  mcd.) 

Apr.  i:-C.  17I5.  —  NANNOINI 
(Ange},  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Sainte-Marie  lai-Neuve  à  Florence,  en- 
seigna la  chirurgie  dans  cette  ville ,  oh 
3  jouissMt  d'une  grande  réputation  vers 
Is  milieu  du  dernier  siècle.  On  a  de  lui 
différents  ouvrages  qjiû  ont  été  bien.ac«- 
cneillis  du  pubHc  : 

Trottato  deUe  malattie  délie  ma*- 
melle.  Fiocence,  1746,  in-4o.  JX  vante 
le  vinaigre,  en  fumigations,  contre  la 
^uj^rt  des  maladies  des  mamelles; 
mais,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  qui  se 
sont  épuisés  en  réflexions  sur  la  nature 
dn  cancer,  il  regarde  Tan^utation  conif- 
me  le  senl  moyen  curalil  de  ce  mal  dé- 
SolanL —  Oissectazioni  chirurgiche  délia 
fistola  lacrimale,  cataratta,  eie«  Paris, 
1748,  in  80.  Il  y  est  question  de-  médi-» 
caments  dessiccatifs  et  caustiques ,  dont 
Fauteur  eipHque  Taction  d'une  manière 
assez  vraisemblable.  —  Discorso  chirus* 
l^eo  neil'introduzaione  al  curso  délie 
operazioni.  Florence,  17&0,  in-4o.  L'auK 
teur  parle  surtout  des  différentes  manières 
dTamputer  les  membres.  —  M.  Bertrand! 
perle  d'un  antre  traité  de  Nannoai , 
qui  a  paru  sexis  ce  titre  :  Délia  simpli- 
cita  di  medicare.  La  simplicité  du  trai- 
tement a  toujours  été  la  pierre  de  fesnche 
de  la  bonne  médecine  et  de  la  bonne 
chirurgie  :  dès  qu'on  connaît  la  nature 
et  les  causes  d'une  maladie»  on  n'em- 
ploie point  tanlét  un  remède  et  tantôt  un 
antre  ;  on  se  tient  à  celui  indiqué.  —  Me- 
menhrsuti'  a«eviisnia  délia  plegaturadel 
cnblte-Florcnoe,  1784.HaUera  donné, 
dan»  le  huitième  livre  de  se  Bibliolhè*- 
tffit  de  chirurgie,  un  long  article  suc  les 
anyrsfrs  dtAnge  Msaaonu 


Jnr.  /.-C.  nth.^  KAAU-fiOfiR^ 
H AAYE  (Abrahan^,  médecin  de  Leyde, 
professeur  de  médecine  en  l'université 
de  Pélersbourg ,  membre  de  TAcadémia 
impériale  de  lii  m^me  ville,  était  de  Lt 
Haye,  ou  il  naquit  en  I71S,  de  Jacques 
Kaau,  docteur  en  droit  et  en  médeoinei 
et  de  Manguerite  Boerhaave,  sctur  du 
célèbre  llerman.  U  fit  ses  premières 
éludes  dans  sa  patrie,  et  delà  il  se  rendit 
en  1733  à  Leyde,  où  il  suivit  les  leçons 
de  BecnartUS.froi  Albinos,  d'Hermaa 
Ooslerdych  Schacht,  d'A^rieU'Voii  Royea 
et  de  Jérôme-David  Gaubius,  profeiiseurs 
de  la  faculté  de  médecine.  En  1736,  il 
arriva  à  Kaau  un  accident  bien  singu«^ 
lier.  Il  perdit  l'ouîe  pendant  la  nuit  :  et 
le  matin  appelant  son  domestique,  il  sa 
mit  dans  une  étrange  colère  de  ce  qu'il 
ne  lui  répondait  pas.  Cependant  obsejB«> 
vant  le  mouvement  des  lèvres  de  ce  gar^ 
çon,  il  commença  à  se  douter  de  sa  surdité; 
alors  il  frappa  sur  une  table  et,  n'entea^ 
dant  aucun  son,  il  en  lut  couvaiocu. 
Celte  surdité  le  rendit  très^incommoda 
dans  la  société  ;  mais  elle  ne  l'empêcha 
pas  de  devenir  savant  en  plusieurs  gen- 
res. Il  fui  en  particulier  si  éloquent, 
qu'ayant  prononcé,  le  4  septembre  1737, 
un  discours  De  gaudiis  aicbemistarum  » 
on  admira  également  »  et  les  grices  de 
l'orateur  et  la  beauté  de  la  diction.  Ca 
succès  lui  valut  une  médaille  que  les  eu* 
rateura  de  l'université  de  Leyde  firent 
battre  à  son  honneur.  L'année  susvantei 
Kaau  fut  admis  au  doctorat,  et  bientôt 
après,  il  joignit  à  son  nom  celui  de 
Boerhaave;  ainsi  que  son  oncle  L'avait 
souhaité  de  son  vivant,  parce  qu'il  sa 
voyait  sans  enfant  mâle.  —  Il  fut  appelé 
en  1740  à  Pélersbourg,  en  qualité  de 
médecin  de  la  cour  impériale.  En  1743 
il  obtint  la  dignité  de  conseiller  d'Etat 
et  en  1748  celle  de  premier  médecin , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Moscou  le  7  octobre  1753.  On  a  de  Kaau 
plusieurs  mémoires  qu'on  trouve  diinsle 
nouveau  recueil  deTAcadémie  de  Pé- 
tersbourg  ;  mais-  il  ne  s*est  point  borné 
à  ces  pièces ,  les  ouvrages  suivants  sont 
encore  de  lui  : 

Dissectatio  de  squirrho.  Leyde,  1738, 
in -40.  —  Pecspiralio  dicta  UippocmCi 
per  universum  corpus  anatomice  iUu* 
strata;  LugduniBatavorum,  17a8,iu^l2; 
JX  a  divisé  ce  traité  en  trente-deux  cha- 
pitres, dans  lesquels  il  décrit  d'abord 
las  principales  parties  de  notre  eoips; 
il  en  déduit  ensuite  les  conséquences 
ceUtîvcs  à  la  pratique  de  la  médi^iafe 
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n  n'oublie  même  pas  lef  parties  qai  pa- 
raissent moins  essentielles,  telles  que  la 
peau ,  les  glandes  et  les  papilles  de  cet 
organe,  les  poils,  les  ongles,  lagraisseyete. 
Les  questions  qu'il  traite  relativement 
à  ces  différents  sujets,  ont  un  air  de 
itouTeautë  qui  plaît  et  qui  instruit.  Il 
s*ëtend  fort  au  long  sur  l'exhalation  et 
rinhalation  interne  et  externe.  11  prouve 
qu'Hippocrate  a  eu  une  connaissance 
assez  parfaite  de  la  transpiration  ;  mais 
que  Sanctorius  en  a  mieux  développé 
les  effets.  Suivant  Kaau,  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  qui  sont  pourvues 
ë'épiderme,  transpirent;  et  l'épiderme, 
lelon  lui,  ne  se  trouve  pas  seulement 
sur  la  peau ,  mais  tapisse  tous  les  viscë- 
ires  creux.  -—  Impetum  faciens  dtctum 
Hippocrati  per  corpus  consentiens  phi- 
lologice  et  physiologice  illustratum. 
Lugduni  Balavorum ,  1745,  in-12.  Il  y 
traite  de  Taction  de  l'âme  sur  le  corps  ; 
et  à  la  faveur  des  petites  anses  nerveuses 
qui  entourent  les  artères,  il  explique  le 
pouvoir  qu*elle  a  sur  ces  dernières.  Il 
s'étend  sur  les  phénomènes  du  sommeil 
et  les  effets  de  l'opium ,  qu'il  expose  en 
habile  physiologiste.  «  C'est  l'ouvrage  le 
plus  important  de  Raau,  celui,  dit  Bois- 
seau, qui  lui  a  mérité  l'honneur  d'être 
si  souvent  cité  par  tous  les  partisans  de 
l'existence  du  principe  vital,  et  par  tous 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  sym- 
pathies. Cet  ouvrage  est  en  effet  un 
traité  des  sympathies  sous  un  titre  assez 
bizarre;  les  nouvelles  idées  médicales, 
ou  si  l'on  veut  les  idées  médicales  re- 
nouvelées de  nos  jours,  en  font  presque 
une  production  de  circonstance.  Il  con- 
tient des  faits  très-intéressants  et  pré- 
sentée avec  beaucoup  de  précision.  »  — • 
Sermo  academicus  de  ils  quse  virum  me- 
dicum  perficiunt  et  ornant.  Ibidem, 
1752,  in-8o.  —  Uistoria  anatomica  in- 
fantis,  cujus  pars  corporis  inferior  mons- 
trosa.  Petropoli,  1754,  in-4<*,  avec  figu- 
res. —  Historia  altéra  anatomica  infantis 
Ibidem,  1757,  iD-4<>.  «-  De  iis  qus  vi- 
rum raedicum  perficiunt  et  exomant. 
Pétersbourg,  1757,  in-4<». 

jipr.  J.'C.  1715.  —  ERXLEBEN 
{Dorothée-Chrétienne),  dont  le  nom  de 
famille  était  Leporin,  vint  au  monde  à 
Qnedlinbourg  le  13  novembre  1715.  ou 
son  père,  Chrétien-Polycarpe  Leporin, 
connu  par  quelques  ouvrages,  exerçait 
la  profession  de  médecin.  Pendant  son 
enfance,  qu'une  constitution  faible  et 
délicate  rendit  orageuse,  elle  suivit  «yee 


assiduité  les  leçons  qu'on  donnait  à 
frère,  et  apprit  les  éléments  de  la  lanjpte 
latine  avec  beaucoup  de  facilité.  Son 
père,  surpris  des  dispositions  étonnantes 
qu'elle  montrait,  et  de  son  go&t  décidé 
pour  les  études  les  plus  abstraites,  réso- 
lut de  lui  faire  apprendre  la  médecine. 
Elle  y  fit  de  rapides  progrès  ;  et  le  roi 
de  Prusse,  à  qui  Ton  parla  d'elle  comme 
d'une  femme  extraordinaire,  la  recom- 
manda en  1741  à  l'université  de  Halle  « 
pour  qu'elle  y  UH  soumise  aux  épreuves 
du  doctorat,  lorsqu'elle  s'y  présenteraiL 
Cependant  Dorothée  ne  profita  pas  sur- 
le-champ  de  cette  faveur,  son  mariage 
avec  Jean -Chrétien  Erxieben,  ministre 
de  l'Evangile ,  qui  eut  lieu  l'année  sui- 
vante ,  la  détourna  de  ses  premiers  pro- 
jets ;  peut-être  même  les  embarras  et 
les  soins  du  ménage  les  lui  auraîent-ôls 
fait  abandonner  tout  k  fait,  si  la  nécessité 
de  repousser  des  insultes  publiques 
qu'elle  eut  à  essuyer  ne  l'avait  pas  ôifia 
décidée  à  faire  usage  du  rescript  da  roL 
Elle  se  rendit  donc,  en  1754,  à  Halle  et, 
le  13  juin  de  cette  même  année,  le  grade 
de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré 
solennellement  sous  le  décanat  de  Jean 
Junker,  exception  jusqu'alors  inouïe  en 
Allemagne,  et  dont  on  n'avait  eu  d^exem- 
pies  qu'en  Italie.  Libre  alors  d'exercer 
à  son  gré  l'art  de  guérir,  elle  y  consacra 
tous  les  moments  dont  ses  devoirs  d'é- 
pouse et  de  mère  lui  permirent  de  dis- 
poser. Elle  devint  veuve  en  17S9,  et 
Survécut  peu  à  une  perte  qui  l'affligea 
profondément  ;  un  cancer  au  sein  ter- 
mina douloureusement  sa  carrière  le  IS 
juin  1762.  Deux  de  ses  fils  lui  ont  sur- 
vécu, l'un  dont  il  sera  question  plus 
loin,  l'autre,  Jean-Henri  Erxieben,  qui 
devint  professeur  de  jurisprudence  à 
Marbourg,  et  conseillé  privé  de  justice 
du  prince  de  Hesse-Cassel.  Elle  a  écrit 
quelques  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 
Gruendliche  Untersuchungen  der  Ur- 
sachen,  die  das  weibliche  Geschlecht 
vom  studieren  abhalten.  Berlin,  1742» 
in-8<^.  Francfort  et  Leipsick,  1749,  in-S<*. 
«—  Dissertatio  inauguralis  quod  nimis 
cito  ac  jucunde  curare  sspius  fiât  causa 
minus  tutae  curationis.  Halle,  1754» 
in-4o.  Trad.  en  allemand  par  l'aateut 
même,  Halle,  1755,  in- 8*. 

jipr.  J.'C.  1715.  —BARON  (Théo- 
dore), vint  au  monde  k  Paris  le  17  juin 
1715.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
au  collège  de  Beauvais,  l'exemple  de  son 
père  et  de  son  frère  lui  Inspira  ponr  la 
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aiMecioe  ce  f  oàl  qui  semblait  être  celui 
de  sa  famille.  Il  est  vrai  que  son  aïeul, 
son  bisaïeul  et  son  trisaïeul  ne  furent 
pas  mtfdecins;    mais  ils  louchèrent  de 
bien  près  à  celte  profession ,  car  ils  Tu- 
rent tous  trois  apothicaires  du  roi  en 
son  artillerie  à  Paris.  La  chimie  devint 
la  passion  de  Baron,  dès  le  momeot  qu'il 
se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  sa 
yille  natale;  ce  fut  dans  les  leçons  du 
célèbre  Rouelle  qu'il  puisa  les  principes 
de  cette  science,  et  que  son  goût  pour 
elle  prit  les  accroissements  qui  le  con- 
duisirent lui-même  à  la  célébrité  dont 
jl  a  joui  dans  cette  partie  de  Tart.  —  Il 
reçut  les  honnt^urs  du  doctorat  le  1 2  oc- 
tobre 1742,  mais  il  ne  se  pressa  pas  «le 
se  livrer  à  la  pratique.  Il  joignit  encore 
aux  préceptes  de  Rouelle,  ceux  d'As- 
tmc  et  de  Lemery  ;  il  médita  long-temps 
la  théorie,  avant  que  de  se  montrer  au 
public  comme  médecin.  La  dissertation 
qu'il  adressa  à  l'Académie  des  sciences, 
sur  la  propriété  remarquable  que  le  sel 
de  tartre  a  de  précipiter  tous  les  seb 
sur  lesquels  il  n'a  aucune  action  ;  ses 
recherches  et  ses  expériences  sur  le  bo- 
TêXf  et  sur  un  sel  appelé  borek,  qu'on 
avait  apporté  de  Perse  et  qu'on  donnait 
pour  du  borax  naturel ,  commencèrent 
la  réputation  de  Baron  parmi  les  chimis- 
tes. Ces  écrits  lui  procurèrent  la  con- 
naissance d'Uellot,  qui  était  chargé  alors 
d'examiner  tout  ce  qui  paraissait  au  bu-  . 
reau  de  M.  Rouillé  concernant  les  mines, 
les  teintures,  les  arts  et  les  manufactures. 
En  1748  il  fut  nommé  adjoint  h  Hellot 
dans  cette  place  de  conhance,  dont  sa 
probité  et  $u  talents  le  rendaient  égale- 
ment digne.  11  saisit  avec  ardeur  une 
occasion  si  favorable  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  goût  pour  les  expériences 
de  chimie;  mais,  malheureusement,  il 
n'en  jouit  que  pendant  deux  ans,  et  fut 
remercié  pour  des  motifs  dont  il  serait 
inutile  de  rendre  compte.  Ce  qui  est 
certain  c'est  que  cet  événement  nuisit 
à  sa  fortune,  et  qu'il  eut  besoin  de  toute 
sa  philosophie  pour  le  soutenir.  —  Son 
cliagrin  fut  un  peu  adouci  par  sa  récep- 
tion k  l'Axadémie  des  sciences  en  17ô2  ; 
ses  excellentes  observations  ont  enrichi 
pins  d'une  fois  les  Mémoires  de  cette  il- 
lustre compagnie.  En  1766,  il  fut  nommé 
censeur  royal.  Mais  Baron  ne  ti'est  pas 
contenté  d'éclairer  la  chimie  par  ses  pro- 
pres expériences,  il  a  quelquefois  tra- 
vaillé^ pour  les  progrès  de  l'art,  sur  les 
Quvragesdes  autres ;0l c'est  à  cette  loua- 
bJk  wuialioo  gue  nous  sommes  rede- 


vables  de  ses  Notes  sur  la  Pharmacopée 
de  Fuller ,  et  des  excellentes  augmenta- 
tions qu'il  a  faites  au  Cours  de  chimie  de 
Lemery,  ^ui  parut  en  ]756,  in-4<». -^ 
Après  avoir  parlé  des  ouvrages  de  Ba* 
ion,  on  lui  doit  la  justice  de  dire  un  mot 
de  son  caractère.  Ses  mœurs  étalent 
douces  et  honnêtes;  l'homme  était  aussi 
estimable  en  lui  ^ue  l'auteur.  Il  consa* 
crait  tous  ses  moments  à  l'exercice  et  à 
l'étude  de  sa  profession  ;  il  était  même 
si  attaché  à  son  cabinet,  qu'on  a  re- 
marqué qu*il  avait  lu  tous  les  volumes^ 
qui  composaient  sa  bibliothèque,  ois 
rien  n'était  par  ostentation.  Ce  médecin 
était  depuis  long-temps  tourmenté  de 
la  goutte  et  d'une  hernie  ombilicale  qui 
lui  causait  de  fréquentes  coliques;  ces 
maux,  qu'aucun  remède  ne  put  dissiper, 
terminèrent  sa  carrière  le  10  mars 
1768. 

Ap.J.'C.  1716  e/iv.—  BLEGN  Y  (Ni- 
colas de),  chirurgien  du  dernier  siècle , 
homme  singulier  qui  joua  toute  sorte  de 
rôles  pour  s'accréditer  dans  te  public^ 
était  de  Paris.  Il  fut  pendant  quelques 
années,  clerc  de  la  compagnie  de  Saint- 
C6me,  où,  entendant  toujours  parler  de 
la  chirurgie,  il  crut  en  savoir  asses  pour 
prendre  un  privilège.  Dionis  nous  ap- 
prend qu'il  se  maria  à  une  sage-femme  et, 
suivant  M.  Astruc,  la  construction  des 
bandages  pour  les  hernies  fut  sa  pre- 
mière occupation.  Il  semble  que  cette 
profession  aurait  dû  le  fixer;  mais  à 
rimitation  de  M.  Bourdelot,  qui  te-^ 
nait  chez  lui  des  a>semblées  de  sa- 
vants, il  se  mit  à  la  tète  d'une  académie 
de  nouvelles  découvertes  en  médecine. 
Cette  société  publia  ses  mémoires  par 
cahiers  de  chaque  mois.  Les  trois  pre- 
mièies  années  parurent  sous  son  nom  ;, 
mais  aux  suivantes,  il  n'est  plus  fait 
mention  de  lui.  Bunet  prit  la  peine  de 
traduire  ces  journaux  en  latin  et  de  les 
faire  imprimer  sous  le  titre  de  Zodiacus 
medico  galiicus.  Année  pteniièrt*,  1679, 
Genevs.  J680.  in-4o.  Année  deuiième, 
1680.  Année  troisième,  l68i  ,  Genevs^ 
1683,  deux  volumes  in-4o.  Années  1682,, 
1683,  ibidem,  1685,  in-4<».  Comme  Ble- 

Sny  y  traitait  les  auteurs  de  la  première 
istinctîon  d'une  manière  outrageante,, 
le  conseil  crut  devoir  interdire  l'impres- 
sion de  cet  ouvrage;  il  le  6t  par  un  ar- 
rêt qui  parut  en  1682  et,  malgré  cette 
défense,  le  journal  fut  encore  continué- 

ëendanl  un  an.  Au  bout  de  ce  terme,, 
iegny    changea  de  plan;  il  s'associ^ 
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avec  Gautier,  médecin  de  Niort,  qai  de- 
mearaîtalorsà  Amsierdam,  pour  qu'il  fît 
imprimer  les  mémonres  qu'il  lui  eu\*oyait. 
Ils  parurent  en  1084 ,  sous  le  titre  de 
Mercure  savant. 

Mais   Blegny  n'était  pas  subitement 
psêé  à  rétat  de  directeur  d'Académie; 
il  avait  préludé  h  cette  fonction  impor- 
tante, pnr  des  occupations  rooin«  bril- 
lantes. Il  annonça  par  diverses  affiches 
un  cours  de  chirurgie,  et  il  donna  des 
leçons  particulières  aux   élèves  qui  s'y 
piîésentôrent.  Il  fit  un  cours  de  pharma- 
cie aux  garçons  apothicaires  ;  et  un  au- 
teur  moilerne   ajoute    qu*ii   s'avisa   de 
faire  nn  cours  de  perruques  aux  garçons 
perruquiers   qu'il    recevait  moyennant 
une  somme  d'argent.  Enfin  ses  premiers 
succès  Tenhardirent  à  viser  à  quelque 
chose  de  plus  considérable  ;  11  fut  nom- 
mé chirurgien  ordinaire  de  la  reine,  en 
1678 ,  et  chirurgien  ordinaire  de  Phi- 
lippe duc  dOrh'ans ,  en   1683.  U  vint 
même  à  bout ,  |Var  ses  intrigues,  d'ob- 
tenir, en  1 687 ,  la  charge  de  médecin  ordi- 
Bairedaroi^etlaFranceétonuéeoevitpas 
sans  mécontentement,  qu'on  eût  décoré 
de  ce  titre  important,  un  homme  qu^on 
savait,  ailleurs  qu'il  la  cour,  n'avoir  ni 
mœurs,  ni  étude,  ni  science.   Mais  le 
voile  qui  cachait  tant  de  défauts  ne  tarda 
pas  è  tomber.  Blegny  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ordre  du  Saint-Esprit  au- 
trefois établi  à  Montpellier;  il  s*en  di- 
sait chevalier  commandeur  et,  en  qua- 
lité d'administrateur  général,  il  intentait 
des  procès  à   ceux  qu'il  croyait  avoir 
usurpé  le^  revenus  anciennement  atta- 
chés à  cet  ordre.  U  8*était  encore  avisé 
d'établir,  h  Pincourt,  un  hôpital  pour  les 
pauvres  malades;  mais  le  roi,  informé  que 
cette  foniiation  n'étaitqu'un  prétexte  pour 
cacher  les  débauches  qui  s'y  faisaient, 
ûi  emprisonner  cet  aventurier  le  4  juin 
1693.  On  l'enferma  d'abord  au  For-PE- 
vèque  ;  puis  de  là  on  le  conduisit  au  châ- 
teau d'Angers,  d'où  11  sortit  au  bout  de 
^it  ans  et  se  rendit  à  Avignon.  Il  y 
exerça  la  médecine  avec  une  sorte  de 
Isolation;   et  il  y    finit  sa   vie,    que 
moins   d'ambition   aurait    rendue    plus 
heureuse. 

Blegny  a  employé  le  peu  de  talent 
qn*il  avait,  à  la  composition  des  ouvrages 
soivants  : 

L'art  de  guérir  les  maladies  véné- 
riennes expliqué  par  les  principes  de  la 
nature  et  de  ta  mécanique.  Ptiris ,  1673 , 
hi-12.  La  Haye,  1683,  in-8<>.  Lyon* 
I6t2|  in*  12.  Amsterdam  ,  '1696 ,  ia«6«. 


En  anglais,  Londres,  itT^p  in-8*.  H  y 
loue  beaucoop  la  décoction  de  g^xae ,  et 
il  en  met  les  vertus  en  parallèle  avec 
celles  du  mercure.  — X,'art  de  gtiérirla 
hernies  de  toute  espèce  dans  les  deos 
sexes,  avec  le  remède  du xoi.  Paris,  167C, 
1C93  ,  in-IS.  Ce  livre  partit   avoir  êâ 
publié  pour  augmenter  le  débit   de  sa 
bandages  élastiques,  qu^îl  vante  par-do- 
sus   tous  les  autres.  Il  vante     encoR 
plusieurs  remèdes  chîmiqut* s;  et  en  p•^ 
ticulier ,  l'emplâtre  du  Prieur  de  Ci- 
brières.  On  y  trouve  des  détails  anatt- 
miques    et    pratiques  sur  les  hernlei, 
mais  la  plupart  font  preuve  de  l'igno- 
rance de  l'auteur.   —   Histoire  anats- 
mique  d'un  enfant  qui  a  demeuré  viaft- 
cinq  ans  dans  le  ventre  de  sa  mère.  ^ 
ris,  1 679,  in- 1 2.  L'eufant  était  pétrifié,  et 
à  peine  *y  Irouvait-on  la  ligure  humaiiie. 
—Le  remède  anglais  pour  la  guërison  dei 
fièvres.  Paris,  1C8I,  i683,  in  1  S.  Bruxel- 
les, 1682,  in- 13.  Cet  écrit  fut  publié  'pm 
ordre  du  roi,  à  qui  TalUot  avait  veâdi 
la  méthode  de  donner  le  quinquina.^ 
La  doctrine  des  rapports ,  Tondre  sur  les 
maximes  d'usage  et  sur  la  disposition  des 
nouvelles  ordonnances.    Lyon,     I6ff4, 
in-12.  —  Le  bon  uânge  du  thé ,  en  calé 
et  du  chocolat  pour  la  préservation  et  h 
guérison   des    m^Udies.    Lyon,    J687, 
m  12.  Paris,   1687,  In-I2.  — SecreU 
concernant  la  beauté  et  la  santé.  PariSi 
'1686,  1689,  deux  volumes  inS». 


A/K  /.-  C,  17 16  eni*.— ALSTON  (Char- 
les], médecin  écossais,  était  professeur  de 
médecine  et  de  botanique  à  Ediniboarg. 
Il  a  publié,  en  17^1,  un  ouvrage  anglais, 
écrit  en  faveur  des  marins,  dans  le- 
quel il  présente  Peau  de  chaux  comas 
utile  di«ns  le  scorbut  patride,  moins  par 
sa  vertM  anti>eptique,  que  par  sa  ifui- 
lité  pénétrante,  dëtcrsive  et  diurétique. 
Il  y  donne  encore  la  manière  d'employer 
la  chëux  pour  préserver  Tean  de  la  cor- 
ruption.  Cet  écrit  est  intitulé  :  A  dlner- 
tation  on  quick  lime  and  lime-iraler. 
Nais  Alston  ne  s'est  poitit  lM>rn6  à  h 
composition  de  cet  ouvrage,  on  lui  doit 
les  suivants  : 

Tyrocinium  Ed'mhnfgense.  'Edin- 
burgi ,  i7&3,  in~V«.  tl  y  est  parlé  de  six 
centïi  plantes  rangées  suivant  la  méthode 
de  Tournefort.  Ce  fivre  est  précédé 
d'une  dissertation  sur  le  principe  de  la 
botanique ,  dans  laquelle  Vautenr  doone 
des  règles  pour  Têtu  'e  de  cette  stietioe 
et  coBdaune  lieavcotip'  et  pitocipei  de 
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Umé.  «—  Leeturet  un  Ibe  malerit  «e- 
^ttoâ  ,  eontaining  Ihe  natttral  hUlory  «f- 
dMgt,  Ibeir  ▼irtitet  aAd  4o9es  etc.  Lon- 
dres, 17T0,  <77t,  éetii  rMumei  Sti-4». 
GiA  ouvrage ,  <|«ii  «  été  tééïgé  sur  les 
UMiMiBciits  4e  rauteur  et  publié  par 
J.  Hope,  professeur  de  l'université  d*&- 
dâifconrg ,  contient  quatre-vingt  deux 
loçofie,  4ont  les  ome  premières  servent* 
d'introduction.  A  Mon  y  p«  rie  de  l*in- 
'vciUion  des  remèdes,  de  la  manière  dont 
ils  pnsdaisettt  ieurs  effets,  des  révolm- 
iîeiiB  ^e  la  médeeioe  a  éf  ronvées,  etc. 
Il  donne  des  notions  tncctnetes,  mais 
exactes,  snr  l'histoire  naInreMe  des  dm- 
gatBt  sur  leurs  vertas,  sur  lenrs  dotes; 
il  y  s  joint  des  imtnicAions  pour  Tétade 
de  la  matière  médicale ,  et  un  appendii 
snr  Jn  manière  de  dresser  les  Cor  mules. 
On  trouve,  dans  ces  leçons,  des  reflétions 
sages  ,  des  recherdies  profondes  et  des 
observat&oos  nUies. 

^p.  J.-C.  ni«.  —  DAUBENTOIC 
(Loois- Jean -Marie).  Un  écrrvatn  mo- 
derne a  remarqué  d'une  manière  géné- 
rale, en  retraçant  les  progrès  les  plus 
récents  des  scKSoes  naturelles,  qite  les 
médecins  les  avaient  utilement  cultivées 
dans  lOHS  les  temps,  et  ^oe  leurs  travaux 
occupaient  nécessairement  une  pince  très- 
étendue  dans  l'kfstoire  de  ces  connais- 
sances auiqaeltes  on  ne  s'est  même  li- 
yté  d'une  «Minière  spéciate  que  dans  le 
dsx-bottièAe  siècle.  Cette  réfleiion ,  si 
bonorable  pour  les  médecins ,  et  qui  se 
présente  d*ail4eurs  si   naturellement  à 
l'esprit  des  lecteurs  instruits,  eipliquera 
comment  noas  avons  dû  faire  entrer  dans 
oe dictionnaire  la  biographie  de  Oauben^ 
ton  et  de  plusieurs  autres  savants  qui 
]^raissent  moins  appartenir  à  la  datse 
des  médecins  qa'à  celle  des  physiciens  et 
des   naturalistes.  —  Duubenlon   naquit 
à  Mintbar  le  tt  mai  i7i<t;  il  «t  ses 
premières  études  cbei  les  Jésuites,  et 
Bsontra  de  très-bonne  heure  cette  dou- 
ceur de  raseurs  et  cette  aptitude  au  tra« 
Tail  qui   Cormaient  les  principaui  traits 
de  sén  cmraclère.  —  Sa  vie  pritrée  ne 
commença  à  se  lier  sensiblement  avec 
son  eiiï>le»ce  Ktléraire  qu'à  l'époque  où, 
arrivé  à  Paris  pour  étudier  la  théologie, 
il  se  Irrra  à  la  médecineé  —  Les  sciences 
natureltes  en  i^énéral  et  l'anatomie  en 
particulier   commençaient  alors  à  être 
cultivées  en  France  avec  autant  d'acti- 
^râlé  que  de  succès.  I>Mitienion  survit  les 
leosns  des  savants  académiciens  qui  con* 
■4ripnsicnt  4c  plus  «lors  aui  projjfrès  de 


ces  sciences ,  Baron  et  Cdl  de  Yilhrrs 
(Winslow ,  Hnnaud  et  Antoine  de  Jos- 
sieu). 

il  pritensaîte  ses  degrés^  Reims ,  en 
1740eten  1741.  A  près  la  mort  de  son  père, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  pour  s'y  livrer 
è  la  pratique  de  la  médecine  ;  ce  qu'il  fit 
avec  beaucoup  de  succès  dans  le  traite- 
ment d'une  ë|Mdémie.  Des  Maisons  avec 
Buffon ,  qui  jetait  alors  les  bases  de  son 
grand  travail  sur  Thistoire  de  la  nature  , 
détournèrent  Daubenton  de  l'exercice  de 
Tari  de  guérir,  pour  l'attacher  tout  en- 
tier à  rhistoire  naturelle.  —  Ce  change- 
ment dans  la  direction  de  ses  travaux  fixa 
son  séjour  fa  Paris,  oè  il  obtint  la  place 
de  garde  et  démonstrateur  da  cabinet 
diiisloîre  naturelle.  Admis  par  l'exercice 
de  son  nxHivel  emploi,  à  la  collaboration 
de  son  iHnsire  compatriote ,  il  se  consa- 
cra, dans  le  muséum  d'htstotre  natorelle, 
qui  se  Irouvail  alors  bien  incoroplet.à  une 
longue  suite  de  recherches  et  d'observa- 
tions sur  Tanatomie  des  animaux.  Son 
travail  parut  ilans  la  première  édition  de 
l'ouvrage  de  Buffon,  qui  sentit  très-bien, 
dans  la  saite,  que  cette  analomie  de  dé- 
tail ,  celte  mesure  de  nartirs ,  cette  des- 
cription minutieuse  d  organes,  dont  les 
savants  de  profession  ont  peut-être  exa- 
géré l'importance,  n^appartenaient  pas  à 
une  histoire  générale  de  la  nature,  et  ne 
pouvaient  rintéresser,  lut,  ni  les  lec- 
teun  auxquels  il  s'adressait,  q^e  dans  les 
résnltals  élevés ,  ou  les  vues  générales 
que  t*esprit  philoBophique  devait  en  dé- 
duire. 

Cette  opinion  de  Buffon,elle  retranche- 
ment qu^il  fit  du  travail  de  son  collabora- 
teur dans  rédition  tn-t2  de  son  Histoire 
naturelle,  affligèrent  profion dément  Dau- 
benton ,  et  oe  ne  fut  pas  malheureuse- 
ment le  seul  cliagrin  et  hi  seule  contra- 
riéié  que  lui  fît  éprouver  la  publication 
de  la  description  du  muséum  confié  à  sa 
surveillance.  —  Réaumur ,  qui  exerçait 
alors  une  grande  influence,  comprit 
Daubenton  dans  son  anîmosité  et  son 
injustice  pour  BaSbn.  Son  ami  Dell* 
gnac ,  dans  ses  lettres  4  un  Américain ^ 
n'oublia  pas  ce  dernier  et  critiqua  amè-^ 
rement  la  classification  du  cabinet  du 
rot.  n  paraîtrait  même  qne  cette  espèce 
de  guerrelittérairealla  beaucoup  plusloia 
et  ^e  Buffon  avait  été  obl'gé  d'emplojef 
son  crédit  auprès  de  madnme  de  Pompa- 
dour  pour  soutenir  Daubenton  et  lui 
faire  obtenir  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux. — >  Les  naturalistes  de  profession 
fiNnit  pas  dTnilicvrs  «mtftré  ksscs  d1m<» 
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partialité  reUtWemeot  ï   celle  circon- 
staDce,  mais  iU  ont  eu  raison  de  regretter 
que  Buffon  se  fiit  privé ,  dans  la  suite , 
de  la  collaboration  de  Daubenton  pour  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages.  — 
Les  écrits  que  Daubenton  publia  plut 
tard ,  en  mettant  k  profit  les  nombreux 
sujets  de  recherches  qu^il  avait  à  sa  dis- 
position ,  ont  eu  pour  objet  l'enseigne- 
ment ou  la  rédaction  de  quelques  ouvra- 
ges didactiques,  mais  plus  souvent  l'exa- 
men de  différentes  questions  plus  ou 
moins   importantes  dans  des  mémoires 
particuliers. —  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  mémoires  se  rapportent  k  Thistoire 
naturelle  :  deux  d'entre  eux»  qui  sont  in- 
sérés dans  la  collection  de  l'Académie 
des  sciences,  ont  fait  connaître  cinq  es- 
pèces de  chauves-souris  et  une  espèce  de 
musaraigne  qui  jusqu'alors  avait  échappé 
à  l'observation  des  naturalistes.  Un  troi- 
sième mémoire  a  été  consacré  à  l'histoire 
du  chevrotin  qui  produit  le  musc,  et 
contient  des  détails  curieux  sur  son  or- 
ganisation (année  1772,  2*  partie).  La 
conformation  singulière  des  organes  de 
la  voix  dans  plusieurs  oiseaux  étrangers, 
a  fait  le  sujet  d'un  quatrième  mémoire 

3ui  se  trouve  également  dans  le  recueil 
es  Actesde  la  même  académie  pour  1 78 1 . 
Daubenton  a  fait ,  en  outre,  d'heureuses 
applications  de  l'analomie  comparée  à  la 
géologie,  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  tou- 
jours heureux  dans  ses  conjectures,  il  a , 
sous  ce  rapport,  ouvert  une  carrière  im- 
mense, et  détruit,  par  plusieurs  recher- 
ches sur  les  os  fossiles ,  les  idées  absur- 
des que  les  savants  accueil  tirent  quelque- 
fois, et  qui  se  reproduisaient  presque 
toujours  lorsque  l'on  déterrait  les  osse- 
ments de  quelque  grand  animal.  ^-  A 
juste  titre,  Daubenton  est  regardé  comme 
le  promoteur  de  ce  genre  d'anatomie 
comparée  (l'anatomie  des  fossiles);  et 
les  savants  n'ont  point  oublié  la  sagaci- 
té aîvec  laquelle  il  reconnut,  au  moyen 
de  cette  anatomie ,  que  l'os  prétendu  de 
la  jambe  d'un  géant,  que  l'on  conservait 
au  garde-meuble,  n'était  autre  chose  que 
le  radius  d'une  girafe ,  dont  le  Muséum 
ne  possédait  pas  encore  de  squelette.  — 
Les  mots  animaux  et  animai  ont  peut- 
être  ,  dans  notre  langue ,  un  sens  trop 
étendu.  Buffon ,  qui  a  fait  plusieurs  foif 
celle  remarque ,  pensait  qu'il  faudrait  le 
restreindre  aux  animaux  invertc'brés  et 
aux  animaux  à  sang  rouge  (animaux  ver- 
tébrés). Daubenton  a  développé  cette 
idée,  en  Tappuyant  de  preuves  et  d'exem^ 
pies,  dans  un  mémoire  où  il  jiroposait  d^ 


rapporter  à  dMis  gnndes  divisiiMis 
séparées   les  animaox   vertébré»    et  le» 
animaux  invertébrés ,  qui  présentent,  ca 
effet,  deux  manières  d'être  très-dxffénn- 
tes ,  et  que  l'on  ne  peut  rapprocher  sans 
joindre  ce  que  la  nature  n'a  pas  réasd. 
JNous  ne  parlerons  point  ici  des  recher- 
ches du  même  auteur  sur  plusieurs  poimêt 
d'anatomie  ou  de  physiologie  vé.gétadc,et 
deminéralogici  dont  les  râultats  ne  peu- 
vent être  convenablement  appréciés  qne 
dans  un  dictionnaire  biQgraphi<|ue  des 
naturalistes  ou  dans  une  histoire   des 
sciences  naturelles.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  ses  remarques  sur  les  indif^esiîotu  et 
sur  la  position  du  trou  occipital    cUes 
l'homme,  travail  qui  nous  intérewe  d'une 
manière  particulière.  —  Les  recherches 
sur  la  position  du  trou  occipital  ont  eu 
principalement  pour  objet  de  faire  voir 
que  la  situation  de  cette  ouverture  vcn 
le  milieu  de  la  base  du  crâne ,  est  un  des 
principaux  caractères  de  Pespèce   hu- 
maine ;  et  qu'elle  correspond  h  rcnaem 
hle  de  dispositions  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  quadrupèdes,  et  qui  font  de 
la  station  perpendiculaire  une  attitude 
exclusivement  propre  à  l'hamme  et  oob* 
venable  à  la  supériorité  de  son  organisa- 
tion. (Voir  tes  Mémoires  de  l' Académie 
des  sciences,  1764»  p.  569.)  —  Le  Md- 
feDoire  sur  les  indigestions ,  dont  M.  Gu- 
vier  n'a  pas  parlé  dans  son  Éloge  histo- 
rique de  Daubenton,  renferme  quelques 
vues  de  médecine  préservative  asses  im- 
porta ntes,entre  autres  cette  remarque  gé- 
nérale :  que  l'estomac  étant  un  des  organes 
par  lesquels  commence  ,  ches  plusienis 
individus,  le  dépérissement  progressif  et 
sénile,  il  est  nécessaire,  pour  prévenir  Ics- 
indigestions  ou  les  digestions  laborieuses^ 
dépendantes  de  cette  altération,  et  qai 
se  manifestent  de  quai;snte  à  quarante- 
cinq  ans,  d'en  bien  reconnaître  la  nature*, 
pour  les  prévenir  ou  les  éloigner  par  des 
moyens  de  régime  et  de  traitement  con- 
venables. —  Daubenton  plaçait  l'ipéca- 
cuanha   parmi  ces  moyens  diététiques 
pris  journellement  à  petite  dose ,  depuis 
un  grain  ou  un  demi-grain  jusqu'à  tioia» 
quatre  et  même  six  grains,  suivant  la 
sensibilité  de  l'estomac.  —  Dans  des  re- 
cherches si  nombreuses,  dans  des  tra- 
vaux si   variés,  Daubenton  se  montre^ 
presque  toujours  le  même ,  c'est-à-dire 
philanthrope  par  excellence,  ami  sage  et 
paisible  de  la  nature,  ne  cultivant  la 
science,  que  pour  en  obtenir  des  résultais 
directement  utiles,  et  pour  contribuer 
§iu|i  k  i'^cçroissement  des  comnodilé»- 
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lie  la  irk»  det  âùttt&un  de  k  lociëté  et 
da  bonheur  de  set  ooncitoyens.  —  Une 
afMs  longue  suite  de  recherches,  entre- 
avisés  dans  ces  vues  patriotiques ,  a  eu 
pour  objet  raœélioration  des  laines  en 
-France  :  il  les  commença  en  1766,  et  les 
-continua  jusqu'à  sa  mort.  Leurs  résultats 
«nt  fourni  les  matériaux  d'une  suite  de 
mémoires   qui  ont  été  successivement 
4M>mmuniquées  à  TAcadémie  des  scien- 
49Ct9  et  dans  lesquels  l'auteur  a  traité  : 
i*  de  la  rumination  et  du  tempérament 
des  bètes  à  laine ,  2«  du  parca^  perma- 
jient  et  de  ses  avantages,  3«  de  l'amélio- 
lalion  des  bétes  à  laine  en  général,  40  du 
régime  et  des  médicaments  qui  leur  con- 
'viennent,  &«  de  la  comparaison  entre  les 
laines  de  la  France  et  les  laines  étran- 
gères, 6*  des  purgatifs  bons  pour  les  bè- 
tes à  laine. 

Son  Institution  pour  les  bergers,  pu- 
bliée en  1782 ,  avait  pour  but  de  mettre 
à  la  portée  des  cultivateurs  un  peu  in- 
struits la  partie  de  ses  travaux  qui  lès  in- 
téresse le  plus,  et  qu'il  a  exposée  de  ma^ 
^ère  à  servir  de  modèle  pour  tous  les 
écrits  dans  lesquels  on  se  propose  de 
fidre  descendre  les  communications  et 
les  bienfaits  de  la  science  ^  des  sommets 
académiques  aux  derniers  rangs  de  la 
société.  —  Cet  ouvrage  élémentaire  et 
la  philanthropie  si  bien  connue  de  l'au- 
teur, lui  donnèrent  une  grande  popula- 
rité; et  lorsque,  dans  un  temps  bien 
•malheureux  et  bien  difficile,  il  ne  de- 
vait guère  espérer  de  pouvoir  se  pro- 
curer un  certificat  de  civisme ,  ses 
amis  lui  conseillèrent  do  se  présienter 
comme  berger  an  comité  de  sa  sec- 
tion ,  pour  obtenir  cette  singulière  at« 
lestation.  Daubenton,  presque  octogé- 
naire ,  fut  obligé ,  en  effet ,  d'avoir  re- 
cours à  ce  stratagème  pour  ne  pas  être 
arraché  à  ses  fonctions,  et  il  obtint,  com- 
«ae  berger  y  un  témoignage  de  confiauce 
que  l'on  aurait  sans  doute  refusé  au  di- 
recteur du  Muséum  national  d'histoire 
niiturelle.  -^  Voici,  au  reste,  une  copie 
du  certificat  qui  fut  accordé  à  Dauben- 
ton  dans  cette  circonstance;  ce  certifi- 
cat ,  digne  de  l'époque  à  laquelle  il  fut 
délivré  à  Daubenton,  nous  a  semblé  assez 
curieux  pour  être  reproduit  textuelle- 
ment dans  cette  Biographie. 


SICTION  DIS  SAVS-CULOmS. 
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Copie  de  textrtUi  d^t  deTîbe'rations  de 
Rassemblée  générale  dans  la  séance 
du  h  de  la  première  décade  du  iroi" 
sième  mois  de  laseeondeannée  delà  ré- 
publique française  une  et  invisible. 

Jpperi  que  d'après  le  rapport /ô/te  de 
la  Société  fraternelle  de  la  section  des 
sans  culotte  sur  le  bon  civisme  et  faits 
d'humanité  qu'a  toujour  témoignés  le 
berger  Daubenton ,  l'assemblée  générale 
arrête  unanimement  qu'il  lui  sera  ac- 
cordé un  certificat  de  civisme,  et  le  pré- 
aident, suivie  de  plusieurs  membre  de  la 
dite  assemblée,  lui  donna  lâcolade  avec 
toutes  les  acclamalion  dues  k  un  vraie 
modèle  d'humanité ,  ce  qui  a  été  témoi- 
gné par  plusieures  reprise. 

Signé  R.-G.  Dabdil,  président. 

Pour  copie  conforme  : 

Signé  OoMOHT,  secrétair. 

On  compte  parmi  les  écrits  de  Dauben- 
ton relatifs  k  l'enseignement  et  à  l'expo 
sition  générale  de  l'histoire  naturelle  :  le 
Dictionnaire  des  animaux  vertébrés  t 
dans  l'Encyclopédie  méthodique;  ses  Le» 
cons  à  l'école  normale  et  son  Cours  de 
minéralogie  au  Collège  de  France ,  qui 
n'a  pas  été  publié  mais  dont  il  paraît 
que  Buffon  a  pris  connaissance  lorsqu'il 
a  écrit  son  Histoire  des  minéraux.  — 
Daubenton  avait  beaucoup  réfléchi  sur 
cette  philosophie  analytique  et  distribu- 
tive  qui  s'occupe  de  l'ordonnance  et  de 
la  transmission  des  connaissances  ;  il 
pensait  qu'une  même  science  doit  être 
enseignée  sous  trois  formes  différentes, 
savoir:  i»  sous  forme  élémentaire,  dé- 
gagée de  toute  difficulté ,  de  tout  sujet 
capable  de  fixer  trop  fortement  l'atten- 
tion, et  réduite  k  des  notions  simples, 
préliminaires  dont  l'acquisition  puisse 
être  regardée  comme  un  premier  pas 
vers  des  connaissances  ultérieures  ;  — * 
2»  sous  forme  de  cours  complet,  et  dans 
le  dessein  de  présenter  systématique- 
ment et  avec  détail  toutes  les  parties  de 
la  science  ;  —  30  enfin ,  sous  la  forme 
d'éléments ,  c'est-à-dire ,  d^une  manière 
transcendante ,  et  dans  un  point  de  vue 
qui  embrasse  les  sommités  de  la  8cience,ses 
rapports  les  plus  étendus ,  ses  résultats 
les  plus  généraux  et  ses  applications  les 
plus  fécondes  et  les  plus  utiles.  —  Dau- 
benton, après  s'être  livré  à  ces  deux 
premièies  formes  d'enseignement  d'une 
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manière  pratiqae  ï  l'JÈcole  vélériniire 
d'Âlfort  et  au  Muséum  d'histoire  natu-i 
itD^e,  parvint  |u9q»*aui  généralités  iet 
pins  élevée»  de  la  scienee ,  datts  \9ê  le- 
vons de  rÉcole  nonaale,  dont  il  connut 
et  apprécia  Tesprit  beanconpoNeui  ptut- 
êCre  que  les  kooMics  ansipiels  la  France 
fut  redevable  de  cette  célèbre  institu- 
tion. —  Les  jeunes  médecins  ou  les  pro- 
fetteurs  qui  liront  cette  biographie  ,  ne 
pourront  manquer  d'apprécier  cette  ma- 
nière philosophique  de  considérer  l'en- 
ieignement  d'une  science  diaprés  des  té^ 
mltats  de  réflexions  et  d*eipériences  que 
nons  avons  plusieurs  fois  entendu  déve*- 
lopper  par  Daubenton ,  è  la  An  du  der- 
nier siècle,  dans  les  Ic^ns  qnll  dî- 
nait alors  au  Collège  de  France.  —  On 
n'attachera  pas  moins  de  prix  à  sa  ma- 
nière de  travailler,  qui  pourrait  être 
priae  pour  modèle  dans  toutes  ks  re- 
cherches scientifiques.  «Il  n'avait  jamais 
négligé/ dit  M.  de  Lacépède,  d^examitier 
avec  un  soin  scmpuleni  l'élat  de  U  ques- 
tion qu'il  devait  résoudre,  de  la  débarras- 
ser de  toutes  les  idées  secondaires  qui  n'y 
étaient  pas  intimement  liées,  de  nMuire 
le  problème  à  Texpression  la  plus  simple, 
de  circonscrire  le  but  de  sa  recherche,  de 
donner,  par  ces  précautions ,  à  son  sujet 
la  plus  grande  clarté;  d'employer  sans 
cesse  à  son  avantage  Pempire  que  les 
sens  exercent  sur  l'imagioatton^  d'éveil- 
ler perpétuellement  la  pensée  par  la  pré- 
sence de  l'objet  dont  il  voulait  dévoiler 
quelque  qualité,  de  le  placer  dans  le  lieu 
le  plus  apparent  de  sa  retraite  de  tous 
les  jours ,  de  forcer  ainsi  ses  yenx  à  re- 
cevoir et  à  transmettre  son  image  dans 
tous  les  moments  oii  une  volonté  très- 
déterminée  ne  les  fixait  pas  sur  quelque 
autre  point  ;  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  hasards  qui  pouvaient  édairer 
une  de  ces  laces  difficile  à  distinguer 
et  sur  laquelte  crpendant  se  trouve  la 
solution  de  la  difficulté ,  de  ne  présenter 
qu'avec  la  retenue  la  plus  circonspecte 
un  résultat  général,  de  modérer  sans  re- 
liche  la  marche  de  son  esprit,  de  passer 
toujours  d'une  tentative  à  une  antre, 
mais  de  ne  s^avancer ,  pour  ainsi  dire , 

que  par  des  nuances  de  succès »  •— 

IVulle  existence,  sans  doute,  n*a  été  plus 
remplie  que  celle  de  Dauben ton,  qui  con- 
serva jusqae  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  le  désir  et  là  faculté  d'ensei- 
gner et  de  se  rendre  utile.  —  Locsqu^il 
lut  nommé  membre  du  sénat,  tl  était 
plus  qu'octogénaire;  et  la  première  fois 
qu'il  parut  dans  cette  «tscfliMée  ii  fiit 


tnçipé  d'ane  sypitilg    k  Isqiwfc 
succomba  blenidc  malgré  Ions  les 
qui  lui  furent  piodignés  (le  Zi 
Ibre  1799^  à  l'âge  de 
ans). 

On  renanfuu  que,  pendant 
nien  moments  lucides,  sa  fiKiiMd*4 
servation  ne  levait  point  abandonné ,  <t 
qu'il  explorait  lui  même,  très-puifiMe- 
nOnt ,  rétat  de  son  pouis  avec  les  émffk^ 
qui  étaient  restés  Kbres.  11  avait  d'aH- 
Icnrs  donné  ptnsieurs  fois,  dans  le  nonts 
de  sa  vie,  Teiemple  de  ce  courage  pbil»> 
sophique ,  et  ce  n'était  jamais  sans  sa 
attendrisseinent  mêlé  d'admiratinn ,  qne 
ses  élèves  t'avaient  entendu  plntienK 
fms  faire  la  description  de  la  vMtHesne, 
dTaprès  lui-même,  et  en  montrant,  eoMae 
des  objets  de  démonstration,  pinsien» 
parties  de  son  corps  altérées  par  la  g^ontle 
on  défermées  pur  la  décrépitude.  —  Une 
patience  à  toute  épreuve ,  une  attentien 
à  laquelle  aucun  détail  ne  pouvait ,  pnnr 
ainsi  dire,  échapper,  une  grande  dnn- 
ccur  de  mœurs ,  une  persévéranee  opi- 
niâtre ,  et  un  calme  impertoilNible  dans 
les  recherches  ou  dans  les  efforts ,  Ain- 
tinguaîent  éminemment  le  cainctère  d'es- 
prit de  Danbenton.  —  La  candeur  et  In 
bonhoBsie,  qu'il  savait  joindre  à  faetÎTilé 
et  à  la  finesse ,  paraissaient  presque  to«- 
jours  dans  rexposition  de  ses  expérienees 
ou  dans  sa  manière  d*en  considérer  les 
résultats,  et  de  les  rapportera  leur  canse 
k  pins  prochaine.  &i  voici  une  pfense 
assez  frappante.  Doute  cochons  d'Inde» 
auxquels  il  n'avait  fait  donner,  pour  tant 
aliment,  que  des  cbampignone,  ain  de 
constater  l'effet  de  ces  ptentes  sur 
animaux,  périrent  au  bout  de  huit  j< 
On  vint  aussitdt  lui  annoncer  œfle 
velle.  —  De  quoi  soni-iii  marU? 

manda-t-il  avec  vivacité Dtfmùm^ 

répond  tranquillement  la  personne  qnfl 
interroge.  —  CtUi  ne  nCéîomne  pa$^  re- 
prend alors  Danbenton  avec  encore  pins 
de  tranquillité ,  ces  pauses  tmémmuc 
n^éiffaient  ptis  dû  manger  depuU  ktÊU 
jottrs 

Si  Ton  en  excepte  quelques  nuages 
passagers^  toute  la  vie  de  Daolwnton  fnt 
benreuse  ;  et  il  semblait  que ,  de  tantes 
les  situations  possibles  dans  la  vie ,  celle 
oii  il  se  trouvait  était  la  plus  eanvcnaMe 
à  son  bonheur  :  il  le  sentait ,  et  l'expri- 
mait souvent  avec  un  sentiment  de  gm* 
titude  envers  Buffon.  Sans  /tfi,disait-ii  k 
M.  de  Lacépède ,  je  n'aurais  pas  eu  cin^ 
quante  ans  de  bonheur  dans  ce  jardin. 
<—  Des  mœurs  pures,  des  afiïections  plus- 
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douces  qveTtves,  la  quiétude  du  talent 
et  de  la  vertu,  uiie  âme  étranj^ère  à  tou- 
tes les  passions  haineuses  et  violentes, 
et  rbabituded'un  travail  sans  fatigue  et 
sans  effort,  se  réunirent  en  outre  pour 
embellir  et  prolonircr  l'existence  de  Dan- 
bentoo,  i  qui  sa  sagesse,  autant  que  ae» 
longues  veKss.  méritèrent  si  bien  le 
nom  de  Nestor  des  naturalistes.  —  Les 
secrets  de  son  bonheur  consistèrent  donc 
dans  sa  booté,  dans  son  habitude  d'une 
occupation  paUible  >  et  dans  l'attention 
avec  laquelle  il  se  préserva  de  ces  pas- 
sions vi?es  qui  font  toujours  sacrifier  la 
félicité  de  la  vie  à  quelques  jouissances 
éphémères,  à  quelques  éclairs  de  plaisir. 
Celle  de  toutes  ses  passions  qui  était 
plus  liée  avec  la  nature  de  ses  travaux, 
l'amour  de  la  gloire,  ne  fut  jamais  portée 
chez  lui  au  point  de  présenter  les  carac- 
tères d'une  forte  passion.  Ses  recherches 
et  ses  études  étaient  plutôt  un  amuse- 
ment qu'un  travail; il  voulait  s'occuper, 
être  utile ,  et  passer  doucement  avec  sa 
gloire  sans  alarmer  l'envie  ni  fatiguer  la 
renommée  :  toutefois  il  sentait  le  besoin 
de  ces  émotions  douces  que  donnent  les 
chsls-dceuvre  de  la  poésie  ou  des  beaux- 
arts;  UB  loisir  absolu  ne  pouvait  jamais 
lui  coAveoir;  s'occuper  moins  fortement 
était  sa  manière  de  se  reposer  ;  et  lors- 
que, dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  faisait  servir  nos  romans  modernes  à 
cet  usage,  il  disait,  en  parlant  de  leur 
lecture,  qu'i/  mettait  son  esprit  à  la 
dieu. 

Daubenton ,  dit  M.  de  Lacépède,  Dau- 
bentoa  a  toujours  été  heureux,  malgré 
les  maux  physiques  qui  l'ont  fréquem- 
Bsent  atteint ,  malgré  les  ans  qui  ont  pesé 
sur  sa  tète ,  parce  qu'il  a  toujours  aimé 
les  objets  de  ses  goûts  et  ceux  de  ses  af- 
fections, sans  trouble,  sans  eicès,  sans 
inquiétude,  sans  orages  ;  parce  qu'il  n'a 
laissé  aux  passions  que  letsr  douceur, 
parce  qu'il  a  toujours  travaillé  avec  la 
néoM  constance ,  parce  qu'il  a  toujours 
projeté  de  travailler  jus|u*à  sa  dernière 
aeure^  parce  que  le  passé  et  l'avenk  ont 
toujours  pour  lui  embelli  le  présent  :  et 
tous  ces  avantages,  il  les  a  possédés, 
parce  que,  jeune  encore,  il  voulut  forte- 
ment que  la  réflexion  lÀt  la  première  de 
facultés.  (jffiogr»  mc^i.) 


Jpr.  J.-C.  1717.  —  BARRÊRE 
(Pierre),  loédecin  de  l'hdpîtal  militaire 
dePerpignao,  sa  pairie,  professeur  en 
médecine,  et  jadis  boiaoisie  du  roi 
à  nie  de  CajenAO»  mourut  le  iv  no- 


vembre 475$.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages curieux  : 

Dissertation  sur  la  cause  physique  de 
la  couleur  des  nègres,  de  la  qualité  de 
leurs  cheveux,  et  de  la  génération  de 
l'un  et  de  Tautre.  Paris,  1741,  in-lî. 
L'auteur  avance  un  système  a^sez  sin- 
gulier, n  regarde  la  couleur  des  nègres 
comme  un  ictère  noir,  c'est-è-dire,  com- 
me l'effet  de  l'amas  d'une  humeur  bi- 
lieuse dans  le  tissu  de  l'épiderme.  Il  dit 
avoir  remarqué  dans  le  cadavre  des  nè- 
gres, qu'il  a  eu  occasion  de  disséquer  à 
Cayenne,  que  la  bile  était  noire  comme 
de  l'encre,  et  qu'elle  était  plus  ou  moins 
noire  à  proportion  de  la  couleur  de  leur 
peau.  Mais  ce 'qui  renverse  entièrement 
ce  système,  c'est  que  des  observations 

{)lus  eonstantes  ont  mis  hors  de  doute  que 
a  bile  dans  les  nègres  est  jaune  comme 
dans  les  blancs.  Si  la  bile  de  ceux-là  a 
paru  noire  comme  de  l'encre  à  l'auteur , 
cela  peut  avoir  été  l'effet  de  quelque  ma- 
ladie particulière.  Au  reste,  cette  ques- 
tion a  été  savamment  discutée  par  feu 
M.  Le  Cat,  docteur  en  médecine  et  chi- 
rurgien en  chef  de  THdtel-Dieu  de 
Rouen,  qui  a  pleinement  détruit  le  sys- 
tème de  Barrère  dans  son  Traité  de  la 
couleur  de  la  peau  humaine  en  géuéral, 
de  celle  des  nègres  en  particulier ,  et  de 
la  métamorphose  de  Tune  de  ce»  couleurs 
en  l'autre.  —  Essai  sur  Vhistoire  natu- 
relle de  la  France  équinoxiale.  Paris, 
1741,  1749,  in- i 2.—  Nouvelle  relation 
de  la  France  équinoxiale.  Paris,  1743 « 
ia-i2.  L'étendue  de  ces  deux  ouvrages 
n'est  pas  grande  ;  mais  le  fonds  en  est 
riche,  surtout  pour  la  description  des 
animaux  et  des  piaules.  »-  Ornithologits 
spécimen  novum,  sive,  séries  avium  in 
Buscinone,  Pyreneis  montibus  atque  in 
Gallia  squinocliali  obscrvatarum.  Per- 
pinhinî,  174&,  in-4<».  —  Observations 
sur  Torigine  et  la  formation  des  pierres 
figurées.  Paris,  1746,  in  8».  Il  déduit  la 
variété  de  ces  pierres  de  l'introductioa 
des  particules  terreuses,  pierreuses  et 
séiéniteuses  dans  les  pores  des  animaux 
marins  et  des  coquillages.  —  Diverses 
observations  anatomiques,  tirées  des  ou- 
vertures des  cadavres.  Perpignan,  1751« 
in-8<>  et  1753,  îu-4o.  On  y  trouve  des 
remarques  ititéres.<antes,  spécialement 
sur  les  maladies  du  foie.  —  Barrère,  qui 
était  né  avec  un  goJU  décidé  pour  l'his- 
toire naturelle,  ne  manqua  pas  de  le 
satisfaire  pendant  un  séjour  de  trois  ans 
dans  la  Cayenne ,  et  ses  courses  dans  le 
EoussilloD  et  les  Pyrénées^  ce  fut  plutôt 
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à  ses  connaissances  en  ce  genre,  qu'à 
ses  talents  en  médecine»  qa*ii  dut  le  titre 
de  correspondant  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Paris ,  et  celui  d'associé  de 
celle  de  Montpellier. 


jipr.J.'C,  1717.— LASSO^EfJoseph- 
Marie -François  de),  conseiller  d*ëtat, 
premier  médecin  de  la  reine,  membre  de 
TÂcadémie  royale  des  sciences,  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  de- 
puis 1743,  agrégé  honoraire  du  collège 
royal  de  médecine  de  Nancy,  naquit  le 
3  juillet  1717  à  Carpentras  dans  le  com- 
tat  Yenaissin.  M.  De  Lassone  était  à 
peine  âgé  de  vingt  et  un  ans  lorsqu'il 
composa  une  dissertation  intitulée  So' 
luth  quœstionis  chirurgicœ  ;  j4n  insti" 
tuenda  cancri  mammarum  sectio?  Elle 
remporta  le  prix  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie  en  1739  ;  mais  le  triomphe 
de  cet  auteur  est  d'autant  plus  grand , 

?u'it  le  partagea  avec  le  célèbre  Le  Cat. 
ersuadé  qu'on  ne  peut  exceller  en  mé- 
decine que  lorsqu'on  a  des  connaissances 
étendues  en  chirurgie,  M.  De  Lassone 
crut  devoir  s'occuper  dans  sa  jeunesse 
de  l'étude  de  la  pratique  de  cet  art.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  ne  sont  point  équivo- 
ques. Il  se  distingua  surtout  dans  l'ana- 
tomie,  sur  laquelle  il  communiqua  plu- 
sieurs mémoires  importants  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris.  Voici  la 
notice  qu'en  donne  M.  Portai  dans  son 
Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie, 
d'où  j'ai  extrait  cet  article  : 

Observations  anatomiques  pour  l'his- 
toire du  foetus.  1749.  Il  s'étend  princi- 
palement sur  l'inclinaison  des  deux  cour- 
bures de  l'estomac,  et  sur  la  structure 
des  glandes  surrénales.  — •  Premier  mé- 
moire sur  Torganisation  des  os.  1751.  Il 
pense  que  la  lame  osseuse  n'est  qu'un 
assemblage  de  fibres  ou  de  filets  endur- 
cis, qui  s'étendent  plus  ou  moins  direc- 
tement, qui  sont  immédiatement  adhé- 
rents par  leurs  anastomoses  et  par  leur 
contact  réciproque ,  sans  l'interposition 
de^  aréoles  ou  des  vésicules  osseuses,  et 
par  conséc^uent  que  tout  y  est  organisé 
d'une  manière  uniforme  ;  ce  qui  rend  la 
structure  def  os  absolument  fibreuse.  — 
Second  mémoire  sur  l'organisation  des 
os.  1752.  On  y  trouve  des  remarques 
sur  l'ossification  du  crâne  et  la  cause 
mécanique  des  sutures,  sur  la  substance 
cartilagineuse  placée  entre  la  racine  de 
la  dent  et  l'aWéole,  sur  la  structure  des 
cartilages  articulaires,  et  sur  la  manière 
avec  laquelle  les  ligaments  et  les  ten* 


dons  adhèrent  aux  os.  —  Histoire  tm- 
tomique  de  la  rate.  1754.  L'auteur  re- 
connaît dans  la  rate  un  parenchyme 
celluleux,  qui  ne  ressemble  point  à  la 
structure  entièrement  vascnleuse  crue 
Ruysch  a  assignée  à  ce  viscère.  —  Re- 
cherches sur  la  structure  des  artères. 
1756.  Les  remarques  qu'il  fait  sur  le 
sujet  de  ce  mémoire,  sont  nouvelles,  cu- 
rieuses et  utiles  k  plusieurs  égards.  — 
M.  De  Lassone  a  lu  à  l'Académie  des 
sciences,  le  20  juillet  1774,  le  rapport 
des  inoculations  faites  dans  la  famille 
royale  de  France  au  château  de  Marli, 
et  il  a  publié,  en  1 776,  in-4<s  un  écrit  inti- 
tulé Méthode  éprouvée  pour  le  traite- 
ment de  la  rage.  C'est  un  imprimé  de 
25  pages.  —  Ce  médecin  donna  des 
preuves  bien  grandes  des  sentimenis 
d'humanité  qui  l'animent,  lorsqu'il  se 
chargea  de  la  confection  des  remèdes 
que  le  roi  faisait  distribuer  dans  les  pro- 
vinces pour  les  pauvres  habitants  des 
campagnes.  M.  de  Lassone  fit  venir  de 
la  première  main  toutes  les  drogues  sim- 
ples qui  entrent  dans  la  composition  de 
ces  remèdes,  et  il  veilla  avec  l'attention 
la  plus  scrupuleuse  k  ce  qu'elles  fussent 
toujours  du  meilleur  choix.  Il  s'attacha 
ensuite  à  les  faire  préparer  sous  ses  yeux 
par  les  personnes  les  plus  expérimentées, 
et  parvmt  ainsi  à  rendre  leur  usage  aussi 
utile  que  les  intentions  du  monarque 
qui  en  a  ordonné  la  distribution  étaient 
bienfaisantes.  Louis  XIY  avait  fait  dis- 
tribuer en  différentes  occasions  des  re- 
mèdes gratuits  dans  les  provinces  de  son 
royaume.  L'utilité  qu^en  retirèrent  les 
habitants  des  campagnes,  le  plus  souvent 
dénués  de  tout  secours,  engagea  son  au- 
guste successeur  k  ordonner,  par  les  ar- 
rêts de  son  conseil,  du  29  mars  1721  et 
&  juin  1722,  qu'il  serait  envoyé  chaque 
année  aux  intendants  et  commissaires 
dans  les  différentes  généralités  du  royau- 
me, jusqu'à  la  concurrence  de  cent  mille 
prises  de  remèdes,  pour  être  confiées  à 
des  personnes  charitables  pour  en  faire 
la  distribution;  quantité  qui ,  en  1741 , 
fut  portée  k  126,910  prises.  M.  de  Las- 
sone s'aperçut  bientôt  qu'il  pouvait 
rendre  cette  distribution  encore  plus 
utile,  en  substituant  k  des  drogues  trop 
coûteuses  et  d'un  usage  peu  fréquent, 
des  remèdes  d'un  usage  plus  journalier 
et  moins  chers.  Ses  représentations  ayant 
été  accueillies  par  Sa  Majesté,  les  envois 
furent  portés  à  400,000  prises  environ. 
L'expérience  convainquit  ce  médecin 
qu'on  pouvait  encore  en  doubler  le  nom* 
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lire»  fans  me  togiiMntatioD  de  dépenses 
oossidénible.  Il  eut  U  générosité  de 
Tooloir  y  contribaer,  en  prenant  une 
psrtie  de  cette  dépense  sur  les  bénéfices 
qa'U  retirait  ;  désin téretsemeo  t  bien  rare, 
ei  auquel  le  roi  lui-même  a  cru  devoir 
donner  des  éloges  dans  Tarrèt  émané  de 
son  conseil  du  !•'  mars  1769,  par  lequel 
il  €si  ordonné  que  ces  envois  seraient 
portés  à  932,136  prises.  Tel  éUit  FéUt 
des  choses,  lorsque.  Sa  Majesté  ayant 
désiré  faire  participer  ses  sujets  de  Lor- 
raine à  la  distribution ,  notre  médecin  , 
loii|oiirs  animé  des  mêmes  sentiments, 
a  offert  de  fournir  gratuitement  le  sup- 
plément nécessaire*  -^  Comme  rien  ne 
fait  plus  d'honneur  è  la  médecine  que  la 
générosité  de  ces  âmes  sensibles  qui  se 
dévouent  au  soulagement  de  l'humanité 
souffrante,  j'ai  saisi  avec  empressement 
Foccasion  de  répéter  ici  l'éloge  que  le 
journal  du  mois  de  mai  1774  a  lait  de 
M.  de  Lassone.  Biais  tant  de  mérites  ne 
demeurèrent  pas  sans  récompenses.  Lors- 
que  Louis  XVI  éleva  M.  Lieutaux  à  la 
charge  de  son  premier  médecin,  il  nom- 
ma M.  de  Lasfone  survivancier. 

jtpr.  J'C.  1717.— WARNER  (Jo- 
sepb),  hidiile  chirurgien,  naquit  en  1717 
à  nie  d'Antigoa.  U  fut  envoyé  de  très- 
bonne  heure  en  Angleterre,  et  fut  élevé 
au  ooUége  de  Westminster.  A  dix -sept 
ans  il  commença  l'étude  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie,  et  eut  pour  maître 
Samuel  Sharp.  A  vingt-cinq  ans  il  fut 
nommé  professeur-adjoint  d'anatomie  à 
l'hêpital  Saint-Thomas,  et  plus  tard  pro- 
fesseur en  titre.  £n  I74&  il  deviot^re- 
nier  chirurgien  de  rhdpital  de  Guy, 
place  qu'il  occupa  avec  la  plus  grande 
distinction  pendant  plus  de  quarante 
ans.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  une  retraite  qu'il  s'était  choisie 
près  de  Londres  ;  il  mourut  le  24  juillet 
1801,  à  l'âge  de  84  ans.  Warner  était 
membre  de  la  Société  loyale  de  Londres, 
et  fut  un  des  fondateurs  de  l'école  de 
diirorgie  de  cette  ville. 

Cases  in  surgery,  with  introductions, 
opérations  and  remarks ,  also  an  account 
di  the  préparation  and  effects  of  the 
agaric  of  the  oak  in  stopping  hamorrha- 
gsi.  Londres,  1754,  in-8«.  4th  édition 
enbrged.  Londres,  1784,  in-8o.  —  De- 
toriptisn  of  the  humsn  eye  and  its  adja- 
cent parts;  togelher  with  their  princi- 
ediaeases ,  and  the  methods  proposed 
relieving  them^  Londres,  1773,  iu-S^. 
— Acoount  of  the  Aeiiîclesi  their  corn** 


mon  covering  and  coats,  and  the  disea- 
ses  to  which  they  are  liable  :  with  the 
method  oftreatingthcm.  Londres,  J774, 
in-8«.  Londres,  1776,  in-8».  —  Of  a  tu- 
meur growing  of  the  inside  of  the  blad- 
dersuccessfully  extirpated.  Phil.  trans., 
17&9.  Abr.  X,  p.  32.  —  Of  the  opéra- 
tion of  the  empyema  successfuliy  per- 
formed.  Ib.,  p.  244.  —  The  case  of  a 
pièce  of  a  bone  with  a  stone  in  the  blad- 
der  successfuliy  extracted.  Ib.,  p.  270. 
—  Successful  opération  for  empyen^a. 
Ib.,  p.  394.  —  Of  the  effects  of  the  aga- 
ric of  oak  in  stopping  hsemorrhages.  Ib., 
p.  479  and  646.  —  Uistory  of  Ihe  agaric 
as  a  styptic.  Ib.,  p.  480,  546.  —  Two 
singular  cases  of  dlseased  knee-j oints 
successfuliy  treated.  Pbil.  Trans.,  1755. 
Ib.,  p.  671.  —  A  remarkable  ins- 
tance of  four  rough  stooes  discovered  in 
a  human  urina  ry  bladder,  contrarj  ta 
thereceived  opinion;  and  successfuliy 
extracted  by  the  latéral  method  of  cut- 
ting  for  the  slone.  Phil.  Trans.,  1758. 
Abr.  XI,  225.  —  Remarkable  case  of 
empyema.  Ib.,  1759,  372. —  An  account 
of  two  atones  of  remarkable  shapes  and 
sises,  wbich,  for  the  spuce  of  six  years, 
were  ûrmly  lodged  in  the  uretbra  of  a 
young  woman,  and  at  length  success- 
fuliy eut  out.  Ib  ,  895.  On  a  very  small- 
fœtus.  Ib.,  1770.  Abr.  XIII,  79. 

(DizuMXAia,  Vici.  hist,  de  la  mddcc») 

Après  J.'C.  1717.  —  LAMQRE 
(François  Bourguignon  de  Bussière  de) 
naquit  au  fort  Saint-Pierre  de  la  Marti- 
nique, le  11  juin  1717.  Son  père,  com- 
mandant des  milices  d'un  des  quartiers 
de  cette  île,  l'ayant  envoyé  en  France 
vers  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  pour  y  re- 
cevoir une  éducation  convenable,  quel- 
ques parents  qu'il  avait  en  Bretagne  le 
placèrent  d'abord  au  collège  de  Mantes, 
puis  à  celui  de  La  Flèche.  Lorsqu'il  eut 
terminé  sa  philosophie,  il  repassa  en 
Amérique.  Un  penchant  vif,  favorisé 
par  des  talents  naturels,  et  un  goût  dé- 
cidé pour  l'étude ,  le  portaient  vers  la 
médecine  ;  mais  sou  père,  qui  avait  d'au- 
tres vues,  lui  refusa  la  permission  de 
s^embarquer  pour  aller  prendre  ses  de- 
grés en  France.  Lamure,  cédant  à  sa 
passion,  s'échappa  secrètement  en  1736», 
débarqua  à  Marseille,  et  vint  s'établir  à 
Montpellier,  oii,  dès  l'année  suivante,  il 
se  livra  sans  relèche  k  l'étude  de  la  mé- 
decine, et  obtint  les  honneurs  du  docto- 
rat en  1740.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le 
projet  de  se  fixer  dans  cette  ville,  et  de 
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s*y  procurer,  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, les  moyens  de  sabsistaneeque  la 
riiTueur  d*un  père  lai  refusait.  Les  leçons 
publiques  qu^ii  donna  sar  Tanatomie,  la 
physiologie  et  tout  ce  qui  compose  des 
institutions  de  médecine,  ne  tardèrent 
pas  à  attirer  la  foule  des  élcTes,  et  proa- 
vèrént  qu'il  possédait  éminemment  le 
talent  d*enseigner,  c'est-à-dire  qu'à  l'a- 
bondance ,  au  cboix  et  à  Tencbainement 
des  idées,  il  joignait  la  plus  grande 
clarté  dans  l'expression,  et  même  de  Té- 
légance  quand  le  sujet  pouvaK  le  com^ 
porter.  Une  chaire  étant  venue  à  vaquer 
en  f74S,  par  la  mort  de  Filz-Géral,  La* 
ttiure  se  mit  au  nombre  des  candidats  ; 
l'opinion  publique  lai  donnait  la  préfé- 
rence sur  tous  les  antres  concurrents,  et 
il  la  justifia  pnr  la  supériorité  qu'il  mon- 
tra sur  ces  derniers  dans  le  concours  : 
mais  son  opposition  aux  systèmes  qui 
avaient  long  temp<  dominé  dans  l'école 
Fem pécha  d'obtenir  les  suffrages  des 
juges.  Révolté  de  cette  injustice,  il  se 
rendit  à  Paris,  où,  après  un  nouvel  exa- 
men de  ses  thèses,  et  sur  le  rapport  du 
chancelier  d'Aiçuesseau,  le  roi  lui  donna 
l'expectative  de  la  première  chaire  qui 
vaquerait  dans  l'université  de  Montpel- 
lier. La  mure  usa  modérément  d*un  triom- 
phe si  flatteur  pour  son  amour -pro pre  ; 
trots  ans  après,  en  1751,  il  devint  pro- 
fosseur,  par  la  mort  de  Rideux,  et  sa 
douceur ,  l'élévation  de  son  caractère , 
l'ascendant  de  ses  talents  lut  conciliè- 
rent les  suffrages  et  l'amitié  d'une  com- 
pagnie qui  avait  voulu  le  repousser  de 
ion  sein.  Depuis  cette  époque,  aux  tra- 
vaux de  l'enseignement  il  joignit  des 
recherches  et  des  expériences  physiolo- 
giques du  pins  haut  intérêt  ;  et  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences  de  Montpellier 
fut  la  première  société  à  laquelle  il  offrit 
ses  mémoires  sur  plusieurs  de  ces  objets  : 
mémoires  parmi  lesquels  le  premier  n'est 
pas  uu  des  moins  remarquables,  l'auteur 
y  prouvant  que  ce  n'est  point  par  la 
pression  exercée  sur  les  glandes  saKvai- 
res  que  l'écoulement  de  la  salive  devient 
plus  considérable  lorsqu^on  parle  ou 
durant  la  mastication.  Un  autre  mé' 
moire,  non  moins  intéressant,  avait  pour 
objet  l'explication  de  la  cause  des  mon- 
Tements  de  l'encéphale  dans  l'homme  et 
dans  les  animaux.  Lamnre  établit  que 
l'élévation  du  cerveau,  pendant  l'expira- 
tion, résulte  de  la  compression  do  sang 
dans  ta  veine  cave,  qui  produit  le  gon- 
flement des  sinus  ptacés  à  la  base  du 
oine.  il  te  livra  ensuite  à  des  recherches 


sur  la  cause  de  la  pnlsatton  des  artèto» 
qu'il  faisait  dépendre  d'une  secousse  •« 
d'une  vitiration  qu'elles  éprouvent ,  et 
non  de  leur  dilatation.  Cependant,  par 
une  sorte  de  défiance  de  soi-mèoie ,  E 
s'était  interdit  jusqu'alors  l'exercice  ée 
la  médecine.  Voulant  enfin  essayer  de 
faire  l'application  de  ses  connatsianoea 
théoriques  à  la  pratique,  il  vit  tes  pre- 
miers essais  couronnés  du  plus  grmné 
succès;  de  sorte  qu'il  mérita  bientM 
d'être  compté  parmi  les  praticiens  les 
plus  habiles  du  siècle.  Il  cessa  même  4e 
bonne  heure  d'écrire,  tous  ses  momcati 
étant  al»sorbé8  par  les  nombreuses  con- 
sultations qu'il  recevait,  et  par  set  é^ 
voira  de  professeur,  qu'il  remplit  ji 
sa  mort  arrivée  le  18  mars  1767.  Ses 
vraires  ont  pour  titres  : 

Theori»  infl:immationis.  MontpellM 
1743,  in-S<».  —  Dissertatio  de  vero 
chanismo  secretionum  in  corpore  Ira* 
mano.  Montpellier,  174S  ,  in  4».  —  La- 
mure  fait  dépendre  la  diversité  des  aé» 
crétiont  de  la  densité  différente  dei 
solides.  ^-  Qusstiones  medic»  XU. 
Montpellier,  1749,  in- 8*.  — Exameo 
animadversionum  in  parergon  de  aae- 
vrysmale.  Montpellier,  1749,  in-4». — 
Conspectus  physiologicus.  Montpellierv 
1751,  in-4o. —  Dissertatio  de  reapira- 
tione.  Montpellier,  176f ,  in-4«. — Lettre 
à  M.  d'Aumont,  par  laquelle  il  fuit  voir 
qu'on  ne  peut  le  soupçonner  d'avoir 
pié  M.  de  Haller  au  sujet  de  l'explk 
tton  des  mouvements  du  cerveau.  Ly4 
1756,  in  I?.  —  Poaltioaes  ex  phyoiolo- 
gia.  Montpellier,  1761,  in-S*.  —  Prioss 
linen  pathologicee.  Montpellier,  ITM» 
in  8<>.  —  Tous  les  ouvrages  de  Lamnre 
ont  été  réunis  en  deux  volumes  in-lt. 

(Biogr,  m^<£.) 

jipr.  J-C.  17Î7.  —  LAMBERGEN 
(Tibère),  fils  d'Othon,  vint  an  moade 
en  1717.  Il  se  rendit  en  1736  à  Frane- 
quer,  oè  il  étudia  d'abord  la  philosophie, 
ensuite  la  médecine,  et  prit  le  bonnel 
de  docteur  le  31  mai  1740.  La  réputation 
dont  jouissaient  les  professeurs  de  Leyde, 
l'attira  dans  cette  ville  pour  y  toivre 
leurs  leçons,  et  se  préparer  lui^nème  à 
enseigner  les  aviret,  diès  ^'il  trouverait 
à  se  placer  quelque  part.  L'occasion  s'en 
présenta  en  1751.  Le  13  avril  de  cette 
année  il  fut  nommé  profetsear  de  ai4* 
decine  à  Franeqner,  et  il  prit  poasessioa 
de  sa  chaire  le  18  du  même  «oit.  Ui 
célébrité  qu'il  proeora  à  cette  Acadéaîe, 
engagea  ceHe  de  GronÎBf  ae  à  rappeler 
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S€f  éootet  en  ilhZ  »  pour  y  remplir 
la  dnire  de  boUnique,  àe  ehUnie  et  de 
psitiqne.  Il  t'y  reMiifc,  et  le  1 1  feia  de 
i'iaaée  siùvaiite  il  ceeunençe  rexeccice 
^d€  UL  pleoe  per  no  diseom»  ^ftt'U  pre- 
neaça  sur  l*oiièi^  de  U  botanique  dent 
le  afeédecine^  H  est  intituké  : 

Oratio  kuiiif  ureUs,  esfailMMf  eecemia 
liées  ejiMque  in  re  oiedice  iHiiiU- 
etngulereM.  Grociifi08,  1764,  io- 
4«.— On  a  cacorc  «■  petk  euvie^re 
4e  ce  MééeoÎQ ,  jur  la  matière  dont 
il  loita  dane  aa  |>remièi«  -leçen  de  ■pra'» 
tâqpM.  —  Lectio  kutigandU  jitleiu 
nbeneddem  pertanati  carcinomatii. 
<SeoMiiff«,  1764 ,  ie-4r  II  s'élead  Jbea»> 
ip  anr  i'Hia9edo  quânqana  oeolre  le 


4pr.  J.-C.  1717.  — AGREL  (Olof) 
Basait  leS6mDvembre   1717,  dans  mue 

prèf  de  Stockholm,  deot  aoa 
était  aaiaisire,  et  qae  aea  aacèteef 
«vaîeBi  deatorvic  aaaa  ialacreptioa ,  ea 
la  mèÊmt  quMér  depais  l'ea  I6M.  Set 
«aeeiiÉi  aaraieot  aoulMilé  qu'il  eàtéladié 
la  Ibéelogte,  maia  le  fo&k  fa*il  avait 
foar  la  médeeiae  Teaiporta  aar  lean 
vaea^  Il  eonaieoça  ea  I7S2,  à  «aiwe 
laaleçaaa  deB4>raic8tean  Pruit^Rebe^^ 
Baaea  et  Ltoné,  fui  rempUaaaieat  iea 
«hairaa  de  U  laoahé  d'Upaal  avec  dîa- 
tiactiea,  Aprèa  treia  apii  de  a^jawr  daaa 
«alte  TiHe,  Maereadk  à  Stockholm  daaa 
l^iateetéan  4e  jaiadie  l'ëtaéede  la  cIm- 
nugîe  à  odie  de  la  médeeiae,  U  y  lut 
laça  ea  1716  ches  G.  BoUcah^fea,  ekir 

savaai  et  capert*  aeas  legaal  «1 
è  Tane  et  1  aatre  de  oea  par- 
iée Vert  de  guérir.  Il  fit  encare.  aaos 
lia  yeoK  et  la  4iiieetîoo  de  ce  pffalicîea» 
«ae  «ndactîea  saédottede  qaetfaca  oa- 
wtwqgtMét  Bacrhaeve.  Ëa  I7ia,  il  peaK 
«hca  Sehalter,  aatre  ehirmBpcn  -de 
i9loekliolm,  dont  ie  fiU  s'éloigoait  de  la 
yairie  poar  voja^fer.  AcmI,  qai  le  veau- 
pUça,  8*appliq«a  plaa  partâcalièrcaMat^ 
aaaa  œ  noaveau  madire,  à  TéUide  de  Ta- 
mMemie  et  de  la  ebinargie  légale.  Maia 
âl  avait  oeaça  lai*mènM  le  deaaeiii  de 
voyager; «t  la  gaerre  qui  Cat  déelaréeaa 
tf4t  y  eatre  k  Saède  et  la  Retiie,  aoe^ 
Mea  fexéealioa  de  aoa  po^fet.  On  vea- 
laîi  l'eagager  malgré  lai  aa  eervioe  de 
ranaée,  aa  qaalîté  de  ckkarf  iea  ;  et  ce 
fat  poar  œMe  faiaen  «a'il  fiartit  saorè* 

Il  iravena  le  Daneaiarky  alla  à 

ibaarg.e'afrèta  4  Getttagae  poar  f 

kes  leçoas  des  mvaats  prafc 


oà  il  étadia  pendant  haîtmoîe;  et  a« 
bout  de  ce  terme,  c'eal^à^dire  au  mois 
de  oiai  1742,  il  it  une  courae  de  treize 
aemaiuet  par  la  Suiate ,  le  Piémont ,  la 
Lombardie,  ,1a  Fraace,  et  revint  encore 
à  Strasbourg.  Delà  il  ae  reuUit  à  Paria 
aamoLi  de  novembre  luivaAt,  et  pacta^* 
geaaon  tempi entre  TélMde delà  Ihéoria 
ebirurgicale  et  de  la  pratique.  Ëo  1742 
et  peadaat  la  camp^ae  de  1744,  M 
servit  dans  l'armée  française  en  AUeoia* 
gne  ;  mais,  ne  pouvant  supporter  les  fa- 
Mgws  aaïqaeiles  il  étatl  exposé,  il  de- 
manda son  congé  et  ae  relira  à  sitrashouig^ 
d'où  il  sortit  aprè»  quelques  mois  de  aé* 
jour,  traversa  la  iiallande  et  leviat  à 
Slnokbebn. 

A  peiae  était^il  arrivé  depuis  an  maie 
daaeceUaeapitale,  qu'il  subit  lesezameof 
erdioairei^t  fut  reçu  dans  ta  «ociéiédee 
ckirurgieaa.  Depuis  cette  époque,  Aceet 
a'est  eotièremeat  Âxé  à  Stoekboim.  L'Ar 
eadémie  des  scieaces  de  cette  viUe  le 
mkU  aa-aembredesesmeaibrea  ea  I74d^ 
et  celle  de  cbirucgie  de  Paris  le  nomma 
aiaocié  é4ran«er  en  1760.  En  1761  fX 
obtint  la  place  de  ehicargften-aaaîor  da 
r^imeat  de  la  ncèlesse,  en  1762  aae 
cbaire  de  tibirafgie;  en  1764  il  f at  fi^t 
membredelaeemmisMon  coyaledeseal^ 
et  la  même  aanée  il  aa^nt  les  boaoeaas 
ilu  doctorat  en  la  faealié  de  médeeiae 
d'UpaaL  Oetle  paometâea  lui  a  eaaeat 
l'enU^edu  coUégcfoyal  des  aiédeeînaée 
Stockkolfli.  Telles  eaat  les  diitindiaMi 
qa'an  a  acoardées  au  «lériAe  d'Aerel.  A 
ne  a'est  cepeadaat  point  borné  6  (aâre 
preapre  de  ees  teleats  par  la  praltqae  de  la 
«birajvie,  il a^aooie  aaricbi  eetattp« 
les  ouvrâtes  qu'ila  pabliésea  eoédaia  et 
daat  les  titras  peaveat  ae  feadaeainaiea 
lançais  t 

^Tnùté  sur  les  plaies  réecates.  Stoekr 
bolm,  1746.  U^ontieat  les  obtervatlOBe 
que  l'auteur  a  bâtes  dans  lea  bépitawK 
de  l'armée  fraa^ aise  peadaal  les  campai 
gaesde  1741  et  1744.  — Disooarssarla 
aaeitlcure  mélbode  d'étiMr  an  boa  hé^ 
pi4al  en  pea  de  leaapa.  Stecàbaba» 
1760.  Il  proaeaça  ce  diaeoam  dans  ane 
eéaaoe  de  l'Académâe  rafale  de  Stack- 
kalm,  leraqa'a  ea  hrt  éla  préakWmt.  •«•> 
Obaervatioas  de  obiraeese.  SlaokbolB^ 
1769  et  1776,  in-8o.  11  a  fait  dce  aM- 
mtnailioas  eonaidérsbles  à  le  aeoeade 
édiiion  qu'il  a  eneoffe  araée  de  eaae 
plaaoiies.  Cet  oavrage  parât  en  ballaa^ 
daÎB  à  Leyde  et  en  allemand  à  Labeck. 
<i^  Disterlatien  tar  U   viaie  aiélkada 

SlM^Ubelai*  Mê^ 
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ia-8«.  Cest  une  apologie  de  la  pratique 
de  Tauteur,  qui  est  relative  à  la  dispute 
qui  s'était  élevée  entre  lai  et  le  médeein 
Walbom  au  sujet  du  choix  à  faire  dans 
les  différentes  méthodes.  —  Discours  sur 
la  réforme  nécessaire  dans  les  méthodes 
et  instruments  pour  les  opérations  ehi- 
rurgîcales.  Stockholm,  1767.  U  prononça 
ce  discours  lorsqu'il  fut  élu  président 
de  l'Académie  royale  pour  la  seconde 
fois. 

Apr,  J,-C.  J7I7.  —  BCOIER  (Phi- 
lippe-Adolphe) naquit  à  Halle  en  1717. 
Son  père,  Just-Henning,  Tun  des  juris- 
consultes les  plus  célèbres  de  rAUema- 
gne,  était  directeur  de  l'université  de 
cette  ville,  et  chancelier  de  la  princi- 
pauté de  Magdebourg.  Philippe-Adol- 
phe, cadet  de  la  famille,  fut  aussi  le 
seul  qui  n'embrassa  pas  la  carrière  du 
barreau,  que  ses  trois  autres  frères,  mais 
particulièrement  Georges-Louis  et  Jean- 
oamuel-Frédéric,  parcoururent  avec  non 
moins  de  succès  et  d*éclat  que  leur  père. 
Eutraîné  vers  la  médecine  par  une  vo- 
cation irrésistible,  après  avoir  passé  six 
années  dans  le  gymnase  de  Glaucha, 
faubourg  de  sa  ville  natale,  il  se  fit  in- 
scrire, en  1782,  sur  les  registres  de  l'u- 
niversité ,  et  suivit  avec  assiduité,  pen- 
dant six  autres  années,  les  leçons  d'Hoff- 
mann ,  de  Schultze  et  de  Cassebohm. 
Hoffmann  fut  son  patron  et  lui  servit  de 
guide  dans  la  carrière  médicale.  Ce  fut 
sous  sa  présidence  qu'il  soutint  sa  thèse 
inaugurale,  le  29  janvier  1788,  après 
quoi  le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré, 
il  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg  pour  s'y 
perfectionner  dans  l'anatomie  et  les  ac- 
couchements; néanmoins  il  resta  peu 
dans  cette  ville,  revint  à  Halle,  et  fut, 
quelque  temps  après ,  nommé  physicien 
d'ËissIeben,  et  premier  médecin  du  duc 
de  Saxe-Weimar.  £n  1741,  lorsque  Cas- 
sebohm passa  à  Berlin,  Bœhmer  le  rem- 
plaça dans  la  chaire  d'anatomie.  £n 
1769,  il  devint  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  et  premier  professeur.  En  1787 
il  fut  nommé  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
et  doyen  de  l'université.  Cette  dernière 
dignité  lui  fut  conservée  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  1«  novembre  1789.  Ses  ouvra- 
ges sont: 

Dissertatio  medica  de  prscavenda  po- 
lyporan  generatione.  Halle,  1736,  in-4<>. 
— BoBhmer  soutient  que  les  polypes  pro- 
viennent de  la  partie  fibreuse  qui  existe 
dans  le  sang,  et  que  tout  Tart  de  les 
pf^^niv  consiste  k  atténuer  le  ioide  oir- 


cnlatoire  pour  y  diminuer  raboataMe- 
de  cette  partie  fibreuse. —  Dissertatio 
epistolaris  de  numeri  seplenarii  fdiei 
augnrio.  Halle,  1787,  in-4».  —  Diswg 
tatio  mediea  de  cortice  cascarill»,  qaa- 

Îue  insignibus  in  medicina  viriboa. 
eipsick,  1738,  in-4<>.— Cest  la  thèse 
qu'il  soutint  pour  obtenir  le  doctorat.  — • 
Pra^famen  academicum ,  quo  sitns  uIcr 
gravidi ,  fœtosque  a  sede  placentie  m 
utero  per  régulas  mechanismi  dedocitiv» 
lectionibos  publicis  de  arte  obstetricandî 
habendis  prsmissum.  Leipûck,  1741* 
in-4«.  —  Hallf  r  a  inséré  ce  progranse 
dans  ses  Disputationes  anatomicse  séle- 
ct» (tom.  V,  p.  293).  Bœhmer  sontîeat 
que  Tobliquité  de  l'utérus  n'entraîne  pet 
toujours  un  dérangement  dans  la  aitea- 
tion  naturelle  et  accoutumée  de  l'enfant, 
et  qu'au  contraire  cet  oi^ne  peut  ii*èlie 
point  dévié  quoique  le  fœtus  soit  plet 
ou  moins  oblique. —  Observationes  bieœ 
anatomicae  de  quatuor  et  quinque  xaenf 
ex  arcu  arteriae  magn»  adscendeotibaB. 
Leipsick,  «741 ,  in«4».  —On  trouveoeUe 
dissertation  dans  les  Dissertationes  aaa- 
tomic»  sdectsde  Haller(tomeii,p.  449>. 
Bcehmer  y  décrit  deux  variétés  dans  Je 
distribution  des  branches  de  l'aorte, 
dont  la  plus  remarquable  est  celle  d'une 
artère  vertébrale  et  d'une  mammaire  »> 
terne  naissant  de  l'aorte  elle-même.  D  a 
vu  aussi  ouatre  troncs,  au  lien  de  trois, 
sortir  de  1  aorte ,  et  les  deux  carotides, 
ainsi  que  les  deux  sous-clavières,  ètce 
ainsi  pariaitement  distinctes  l'une  de 
l'autre,  et  isolées.  -*  Epistola  anatomiea 
problematica  de  ductibns  mammamm 
lactiferis,  expérimente  novo  confiroMta. 
Leipiick,  1742,  in-4«.  —  CeUe  disser- 
tation est  insérée  parmi  les  Disputationes 
anatomicae  sélect»  de  Haller.  L'auteur  y 
donne  une  description  fort  exacte  et 
une  asses  bonne  figure  des  vaisseaox 
laotifères.—  Dissertotio  de  febre  ladea 
puerperarum  :  Resp.  H.-L.  Woltersdorff. 
Leipsick,  1742,  in-4o.  —  DisserUtiode 
prolapsu  et  inversione  oteri,  ejusqoe 
vagins  relaxatione  :  Resp.  F.-B.  Wacb^ 
ter.  Leipsick.  1745,  in-4o.  —C'est  l'his. 
toire  d^une  hernie  complète  de  la  ma- 
trice, qui,  sortie  entièrement  de  l'abdo- 
men, formait  au  dehors  une  tumenr 
grosse  comme  la  tèle  d'un  enfant.  «^ 
Dissertatio  de  neoessaria  faniculi  umbi- 
licalis  vi  vasorum  structur»,  in  nuper 
natis,  deligatione  :  Resp.  J.  Burchart» 
Leipsick,  1745,  in-40.  —  Insérée  dana 
Haller  (t.  v,  p.  625).  Le  but  de  Bœhmer 
est  de  prouver  par  de  nombreux 


plef  oooibiai  il  inpoHede  lier  le  oordoa 
•BbHicel,  dont  il  lioime  une  loegiie  et 
ma&tïï  bonne  deseriplion.  —  Richardi 
Muininf  bam  artis  obstetricartn  com- 
pendimn,  tam  theoriam,  qoam  pniin 
spectant,  moAorumqae  omnitui  qui 
itmînig  inter  geetandum  in  utero,  et  m 
Ipverperio,  nec  non  înùuilibtts  snJMnre- 
nire  aotent,  corationem  tolam  comble- 
0tene.  Une  aceeduot  nMn'borum  ommam 
qmbot  corpni  hnnunani  est  olmoxinM, 
Bilnrani  invesU^ndi  methodus  vera  et 
aeeantilatBia,  illorum  eurationem  eftoa- 
eiaetoie  indigltanf,  et  obtenrationes  non- 
Bulle  ad  praxin  generalcm  medieins  at- 
tinentes.  In  asnm  medicin«  tironnni 
4enao  editam,  et  novis  qaibusdam  addi- 
tanMntia»  iridelicet  pnefamine,  et  doabns 
diaqnîtitionilMis  theoretico  -  praeticit  » 
qnamni  prima  de  sita  uteri  gravidi  foB- 
taaqoe  a  aede  placentas  in  utero,  ptt 
TCgulaa  meehanitmas  dedaeendo  agit; 
altéra  vero  prsalantian  et  uam  forcipis 
angHcani  in  partn  diffieiii  ex  aita  capids 
oUiqno,  inlia  Oiia  pubis  immobiliter 
luerentii,  commendat.  Halle,  1746»  in-49. 
— fiœhner  s'est  en  quelque  sorte  ap- 
proprié cette  édition  da  Manuel  de  Man- 
aiogfaam,  par  les  additions  dont  il  l'a 
duiebie.  Le  but  de  sa  première  disserta- 
tinn  est  de  combattre  l'opinion  suivant 
laquelle  l'enfant  fiût  la  culbute  dans  la 
nalriee.  Dans  l'autre,  il  décrit  le  forceps 
de  Chamberlayne,  corrigé  par  Cbapman 
•t  Griffiud,  dont  il  vent  qu'on  lasse 
prineipalement  usage  lorsque  la  tè le  de 
l'enfant  se  trouve  enclavée  entre  les  os 
Mbîs.— -  Dissertatio  de  bronchiis  et  vasis 
bronchialibus.  Halle,  1748,  in*4o.  -*• 
Institutiones  osteologia,  in  usum  praele- 
dîonum  academicarum ,  cnm  iconibno 
anatomids.  Halle,  1751,  in-8«.  —  Ce 
manuel  d'ostéologie  est  fort  bon  :  on  y 
diatingue  sut  tout  une  excellente  descrlp'» 
tien  des  os  de  la  lace  et  de  leurs  sinus. 
^- Observationum  anatomicarum  rario- 
ntni  fasetculus,  notabilia  drca  uterum 
kumanun  oontinens,  corn  figuris  ad 
v^roa  eipretsîs.  Halle,  17  51,  in -folie- 
Ce  recueil  est  important  pour  Tbistoire 
des  asonstres  bnmains.  On  y  remarque 
CBtre  autres  la  description  d'un  doiJile 
canal  pancréatique.  —  Observationum 
anatomicamm  rariorum  fasciculus  aller 
BOtabilia  circa  uterum  bumanum  contî- 
neos,  cnm  figuris  ad  vivua  cxpressis. 
Halle»  1756,  in-folio.  —  Ce  scoond  fas- 
ôenle  renferme  une  multitude  d'obier^ 
épations  faisant  suite  à  œlles  qui  sont 
décrilai  daaa  le  pranier^  mais  on  f 
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trouve  en  outre  de  préeîeuies  remarques 
sur  l'anatomie  j^athologique  :  comme  des 
cas  de  conerétiOBS  calculeuses  dans  la 
cavité  de  Tutérus,  et  de  m6les  dans  les 
trompes  de  Fallope;  on  distingue  aussi 
la  description  d'une  matrioe  divisée  en 
deux  portions,  à  cbacune  desquelles 
aboutissait  un  vagin.  Le  docteur  Frédé- 
ric Tiedemann  a  publié  naguère  une 
observation  entièrement  analogue  k  cette 
dernière.  -^  Dissertatio  de  ninis  scru- 
pulosa  bomani  corporis  ab  aère  frigide 
defimsione,  c^usque  noxa  :  Resp.  Gross. 
Leipsick,  1758,  in*4o.  ..  Boehmer  dé- 
veloppe avec  beaucoup  de  sagacité  les 
inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
l'babitude  de  se  couvrir  trop  cbaudcment 
la  tète.  Si  la  structure  et  les  fonctions 
du  système  pileux  avaient  été  mieux 
connues  de  son  temps  il  aurait  donné  un 
J>ien  plus  baut  degré  d'intérêt  encore  à 
cette  dissertation,  qu'on  ne  lira  cepen- 
dant pas  sans  fruit.  —  Dissertatio  de 
bemorrlngia  sinppuratoria.  Leipsick , 
1759,  in-'4«.  —  Dissertatio  de  paraeen* 
tesi  :  Resp.  Bncbhoix.  Leipeick  ,  1759 , 
.  in-4o.  —  Dissertatio  de  hemiis  incar^ 
ceratis:  Resp.  Ziesemer.  Leipsick,  1761, 
iii«4o.  — .  Dissertatio  de  flnoris  albi  be« 
nigni  in  malignum  transitu.  sine  praevio 
contagio  :  Resp.  Wiebl.  Leipsick,  1761, 
in-4». — Dans  cet  opuscule  remarquable, 
Besbmer  ebercbe  à  prouver,  contre  As* 
trac  et  les  autres  sypbâomanes,  que 
l'écoulement  leucorrlràïque ,  chex  les 
femmes,  peut  acquérir  des  qualités  aussi 
virulentes  que  le  gonorrboïque,  quoique 
la  personne  ne  soit  pas  exfKiaée  è  l'in- 
fection. Il  est  singulier  qu'on  ne  répugne 
pasè  admettre,  d'après  les  observationa 
récentes  du  professeur  Cbautsier,  la 
possibilité  que  le  flux  palpébral  soit  cm- 
tagieux  en  quelques  circonstances,  et 
qu'on  refuse  d'accorder  la  même  pro- 
priété au  flux  leucorrboique,  tandis  que 
peut-être  n'est- il  pas  une  seule  de  nos 
sécrétions  muqueuses  qui  ne  puisse  l'ac- 
quérir par  la  réunion  de  causes  plus  ou 
moins  variées.  —  Dbsertatio  de  imper- 
fecta  paralysi  seu  paresi  ex  colica  :  Reqp. 
Jahn.  Leipsick,  1761,  in-4o.  ^  Disser- 
tatio de  cancre  aperto  et  occulte  :  Re^. 
Tenxer.  Leipsick,  1761,  in-4».  —  Dis- 
sertatio de  vomies  pulmonum  :  Resp. 
Bimer.  Leiprick,  1762,  in-4».—  Disser* 
tatio  de  ictero  nigro,  febribus  acntis  » 
exantbematicis,  synptoayitice  superve- 
niente  s  Resp.  Bemhold.  Leipsick,  i76t, 
bs-4*.  —  Dissertatio  de  méthode  paresin 
m  eolteaTatloiiali  canvanientat  eatuidi: 


Beip.   DiiHMipiwnj.  Leipiick;   1762, 

terooriMn  vttiaae  ad  '«itcarm,  ioëe«|ac 
«riuKda  marborom  ooaplîciilMne:  Reip. 
SlniMnpaifr«  LeifftidL,  1761,  în-«».  — 
DÎMerUtto  ée  «oxiit  -  MÙmi  adfeoliiaa 
is  corpore  huniwio  effectilM»,  e«raiiK|ae 
xcmediisiReap.  Ziegltr.  Lcifùck,  176/^ 
jii-4*.  —  Din^rtatio  d«  eaiica  :  Kesp. 
Grote.  Leipiick,  176S,  itt-4*«  —  Diaer- 
Utio  ëe  aieeram  •Uei-nonim  samalwne 
difficiU,al»Ulorani  cim  ««rbit  visœnun 
compUcatiMM  :  Rctp.  IMsabn.  Lcipiéok, 
1769 ,  iii-4^.  —  Proçnmflu  de  aneho 
huiMio.  Leipiick,  176S,  in- 4^.  •— Oq 
trouve  ce  prognmeM  dus  revmgv  ia* 
tttnlé  Feteiculiu  diiserUtâoniun  aoaCo- 
nîea-medieiruai,  ^  oeniiaat  en  ontre 
lei  deux  opusculef  siiÎTaoU  et  un  troi- 
nème,  de  J^C.  Tbeaelius,  imiiaïé 
CommeoUtio  ^a  nutrilionein  fotui  la. 
«ttro  per  vasa  umbilicaJia  mhin  fieri  ot* 
tenditur  (Amsterdam,  1764^  in-6*).  — 
Diêiertatio  de  cooflain  trium  cavariMi 
în  éexire  cerdii  atrio  t  Retp.  N.  Theuoe. 
Letfiiick,  1T63,  in- 4*.  -—  Analoae  ovi 
hmaiani,  trimettri  aborfm  èUsi,  figurii 
illMtrata  s  Retp.  G. -A.  Madai.  Leipiick^ 
1763.  in-4*.  —  Oiisertaiio  de  ■Mrtkorun 
crin  metatUtici  :  Rt*tp.  Dresde.  Leip- 
iick, 1 768,  in-4^  «—  Oitsertatio  de  uris« 
ieorelieneetexcrelio«eob  muHiludineot 
arteriamn  renalma  larfiore,  cam  que- 
dein  sing^ari  iUustrata  :  Resp«  Rleiidee. 
Leipiick,  1768,  ia-4«.  —  DwacrUilio  4e 
Batttra  et  oiocbis  sativc,  ejuaque  necea^ 
nria  «ecretione  rite  prcNnoreoda.  Reip. 
Sckefller.  Leipiick,  1768,  in4«.  —  Dit- 
«rtatio  de  pîtlnonoai  ovm  encephakl 
oooaeosu  :  Retp.  Wetcke.  Leipiiok« 
1763,  in-4<*.  —  Dinefiatto  de  neoemria 
tberapia  cam  eiterai  caMiinoiioBe  t 
Betp.  Dieltick.  Lripikic,  1768,  iD-««.— 
Dinertatio  de  ottiom  ex  vitceram  l«- 
sione  mollitie  :  Retp.  Zeinkich.  Leip- 
iick, 1768,  ia-**.  —  Cett  le  cas  foit 
xemarqvable  d*«B  indirida  imbéeikt 
dont  let  ei  étaient  dam  un  étal  de  ra- 
nollittenient  è  peu  prêt  temiiMLe  à  ce- 
lui dant  lequel  toaibèreut  letot  de  neCre 
célèbre  feoime  Sopiol.  •—  Diatertatie  de 
ulcère  puiridaa  praoavcute  feâM-em  : 
Retp.  GuilekU Lripiick,  1764,  in-4<>.— 
Diitiertatic  de  purgantibnt,  chrenica  on* 
ttt  eianthemata  nonninquam  eiacerban* 
tibot  :  Retp.  Gerbes.  Leiptick,  1764, 
itt-4^  —  Oittcrtatto  de  saluUri  yit  vil« 
ia  morbis  actione  :  Reip.  Tbalbeitt. 
Ldpiick,  1764,  in-4o.  —  DItterlalio  du 
teauiitufchrinm  twinifuarnuiin  i 


ptiittttm  ta  innsii  amnlali  :  WH. 
cfaeHmMea.  Letpcick.  1764«  ia-4«>.  — 
Ditwitalio  -de  felve  teariadaa,  cpîéi  . 
mioe  hadeaot  geatnnle  •  Reip.  Ebriick» 
Ldpnck,  tT«4,  ia*4«.^€^t«a  dos 
laeilleait  ifaacatet  de  Bookaiec  —  Di^ 
tartalia  de  «ifae  iyataii  «eripàerid  m 
fcbnbai  cnrtiwuilèbui  :  Raip.  [Hiwiiff> 
Leipiick,  1768,  ia^«.  *- DiiteiMio  éa 


s  Retp.  MhIhi.  iiCipaiDk,  IftS^ 
în-4*.  —  Diasiiiaiio  :  An  parpani  arta 
esAirpari  qoeaCfRe^i.  .Suetaeviâc.  Liîp- 
lick,  l766,ia-4».— .OinerUliodelekcu 
caHanpaali  mahgiia  «pideanea , 
gan^reaota  attpata  :  RÔp.  Uerioff. 
lick,  1768,  ia  4«.  —  Oitterlatia  dcaa»- 
BuHitaonienltt  ad  caraÉioneni  cpilcpria 
tpectaattbot  :  Re<p.  Staki.  Lcipuak^ 
1768,  ia-4«.  —  Dtnertntie  de  ata  ayu«> 
tari  eatradi  aeofuti  ia  arthriiide ,  ibise 
▼ationibut  ooaiptobato  :  Retp.  AndiCM. 
Leipiick,  1766,  ia  4«.  —  Oisaerlatte  4a 
frbrit  leattt  orla  ex  lalenDittealibui  & 
Retp.  Splitlegarii.  Lei^aick,  t768,ia««a« 
—  Ditterlatio  4c  moHbit  qaifcutdiai  iu^ 
flaornutiaMi  tMBalaatibat  et  diieiai«* 
katibut  :  Rc«p.  Rifter.  Leijptick,  1766, 
ia«4o«  — •  tUsMfiatio  de  aqiat  ex  ateia 
graridarun  «t  partorieatiaBi  proiaeiilî- 
bus  :  Roap.  Koioig.  L.eipiiek,  t7My 
ia  4«.  —  DistePtatio  de  idvcadit  cl  a»» 
trabeadit  tecnadiniii  Retp.  Spiiaiyii, 
Leipack,  1768,  in^8«.  —  Diiit»Utia 
esbibeat  kittorâiBi  pecîpaauowi 
cam  aliit  merbit  CMtpUoals,  C|f 
eipItcaUeucoi  :  Retp.  PickL  Letpaiêk, 
176t,ia-4«,^Dit8criatiode  cmapttute 
cam  abdomiaii  hydrepe  ifravidsIiAe , 
cjtttqae  sifnit,  oooaioac  siaffalarit  eu» 
lat:  Rtsp.  Reimann.  Leipuick,  ITTt, 
iu*4«.—  DiitertaUe  de  Wunorrboiidikaa 
«ternit  «   Reap.  Weganec  Leipikk, 

1770,  ■u-4*.  —  Dittertuiio  de  aictbeda 
ipatantmedeadigenceatim^Actp.  fie»* 
acoke.  Letpaick,  i7f  a,ia'4«.-T-OtaMfUlîa 
tittentcautat  -ialaaticîdii  jmpnait  :  Rm^* 
Rtcbter.  Leiprick«  1771,  ia-4»,  —  XM»* 
•erlalia  de  lagimbie  in  iabribu  acatii 
■odeialo  opliuie  sRcip.  Abcft.  Leipmckt 

1771,  in-4«.  —  Oimettatio  prinm  4a 
ccaititulteae  epidcmiea  Hal«  ad  Salaa 
1771-1778  akser¥ato  :  Retp.  Hawartà« 
Leipiick,  177t,  ia«4«.  -^  DéMcrialiaaa* 
eanda  de  contlitniinae  epîdemica  Hais 
ad  Salma  1771-1778  okacnrata  s  Rm^» 
Haebl.  Leipiick,  1778,  ân.4o.  ^  dî«. 
tertatio  de  netieBe  malignitaltt  mofkiu 
adtcriptie  t  Rnap.  Fncfftteaiathl.  Lii^ 
lick,  1178»  ifi-4^-«DiMrtiitio40 


riiJMi  robanaiiiui  pnoUntia  :  Reip. 
Barchart.  Leipsick,  1772,  in-V». — Dis* 
acrtatio  de  ca«sis  cur  ma  loin  hyttcricttin 
moriMMi  aialo  hyp^clMBdnc  majoreot 
coMtstiiai?  Reip.  Connidi.  Lcifaick» 
1772,  iii«4«.  -—  DiascrUtio  de  M»tatio«e 
qaalitatiMa  aanguion,  ab  ejoa  (raosîla 
per  poloiMies  dépende  nie  :  Rcap,  Zia* 
memaan.  Leipnck,  1772,  in-4».— Dis- 
sertaito  de  cauais  motus  progreasivi  san- 
gûois  m  veaia  :  Resp.  Wildegaas.  Lcép- 
siek,  1772,  m-4o.  -^  DiaaerUtio  de 
pertpoettmODÎa  :  Resp.  Mueaoich.  Leip* 
xicfcy  1772,  mh4o.  —  Disaertatio  de 
abcrUi  hsbHoali  :  Resp.  Tftau.  Leipaick, 
1172,  ia^4<  «—  Oiasertaiio  de  mAamaui* 
tiooe  dQloris  experte:  Resp.  Clément. 
Lnpmick,  1772,  ia-4*.  —  OimeitaUo  de 
lochionim  patkoiogîa  et  tkerapia.  Leép* 
xick,  1773,  ia-4«.  ~-  Diaseriatio  de  re* 
gimine  poerperarum  poat  partnm  natm- 
ralem.  Leipzick,  1773  ,  in- 4».  —  Brerk 
nedicintt  sciagraphia.  Leipiiek,  1776, 
ii-4*.  —  Dinertatio  de  crmdîtatibus  et 
impuritatibus  paimarom  viamm.  Leip* 
zîck,  1776,  iD-4«.-—  Diasertatio  de  coa- 
|;fao  fatcianMi  in  twooribus  ped«im  ysm. 
Ldpxick,  1776,  io-4o.  —  Oisaertatio  de 
voantn  pitaitoso.  Leipsick,  1776,  ia-4«. 
—  Disaertatio  de  aiiniitide.  Leipsick, 
1760,  in*4o.  —  Disiertatlo  de  mydriaii 
Odriorum.  Leipaick^  1760,  m*4«.  —  Dh* 
aertatio  de  faaeianim  caula  im  pnerperia 
applicalione.  Leipaick,  1763,  in-4*.  — - 
Btèbmer  a  eoeore  inséré  une  observatiaa 
anr  an  aaccooM  de  la  matrioe ,  dana  le 
tome  IX,  p.  66^  de  TAppendiee  des  Actea 
de  l'Académie  des  carieuz  de  la  nature , 
deftt  il  était  membre ,  aussi  bien  que  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  qui  lui 
avait  décerné  le  titre  d'associé  étranger. 

(Bhf^r,  mcdieale.) 

jÉpr.  J,'C.  1718  «m».  —  JDNGKEN 
( Jean -Helf fie),  membre  de  l'Académie 
impériale  sons  le  titre  d' Apollenhts,  na-> 
q«tt  à  Kalern  dans  la  Hesse  et  fut  éle^ 
«▼ec  beaucoup  de  soi  os.  Les  prof^^s 
<|u'll  fit  dans  l'élude  de  la  pkilosopàie, 
le  mirent  en  état  d'entreprendre  celle 
de  la  médecine ,  peur  laquelle  il  avait 
tiojaurs  témoigné  la  plua  grande  indi- 
nation.  Il  en  eomuMuca  le  cours  à  Mar* 
pmqg,  et  il  fut  l'achever  à  Heidelberg, 
où  il  reeut  les  honneurs  du  doctorat 
«a  1 67 1 .  JNon- centent  des  connaiisances 
qu'il  avait  acquisea  dans  cet  académies, 
il  chercha  è  les  multiplier  par  d'utiles 
^voTages  qu'il  entreprit  en  1676  et  iett 
en  1 669.  Il  ae  leadil  alori  à  FrancCorl- 
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sufwle-Mein ,  eh  il  fut  nommé  médecin 
de  rbdpiUl  en  1693,  et  physicien  ordi- 
naire en  169$.  €ea  emplois,  dont  il  s'ac* 
qmUta  avec  honneur^,  lui  méritèrent  une 
réptttaiioe  fort  étendue;  comoM  il  la 
soutint  par  une  pratique  d'ailleurs  briU 
limle,  ainsi  que  par  les  ouvrages  qu'il  don* 
naît  de  lempa  en  temps  au  public,  il  mm^ 
rut  fort  regretté  le  à  janvier  1 726.  Voici 
lea  titres  et  les  éUilions  de  ses  ouvrages  ; 
Ckymia  eiperimt^talis  curiosa  ex 
prineipiis  maUiematicis  demonstrata. 
Fmncolttrti,  1661 ,  1694,  itt-60,  ,701  , 
in*4<*.  •<-  MedicuB  prssenti  snculo  ao- 
commndandus.  Ibidem,  1682,  in-8<» , 
1669,  in-6<*.  avec  des  augmentations.  — > 
Pratis  medica,  sive,  corporis  medicina» 
morborum  interaorum  corpores  ma* 
chinsB  fere  omnium  et  6endi  et  curandi 
modem,  juala  moderaonim  practico* 
mm  saoiora  piincipia,  nudia  eihihcnt 
terminiB.  Ibidem,  l689,  1703,  in-8«.~ 
Une  chirurgie  en  haut  allemand.  Franc* 
fort,  1691  «in-6^  Muremberg,  1766» 
1716,  io'8o.  —  Fundamenla  medidn» 
modems  ecleotica ,  ubi  |*bysiGes  com- 
pendio  prsmisso,  ad  Caricsii  petissimiun 
mentem  conscripto,  ex  celeberrimis  neo- 
tericis  scriploribus  medicis  talis  per  om* 
nesmedicMite  partes  tmdilnr  selectns,  cni 
ara  medica  par  varia  opinionum  et  sen-' 
tcnti«rum  discrimina  haclenus  volntata» 
firmiua  nunc  innitilur.  MorimbergSt 
I693,in.8^  Francofurti^  1716,  itt-8«» 
Ce  traité  ne  pfdsente  qu'un  vain  étalage 
d'opiuiona  à  la  aaede  ;  car  il  en  eat  nne, 
surtout  dans  la  théorie  de  la  médecine» 
C'est  ainsi  que  quantité  d'auteurs,  en 
veulent  réformer  d'anciennes  erreurs, 
leur  en  ont  substitué  de  nouvelles.  — 
Manuale,  aive ,  vade  mecum  praieos  me- 
dioe  aBK>derac ,  pro  memoria  sublevande 
conacriptum.Francolurti  etMorimbergm, 
1694,  1707,  in-8».  Morimbergn,  1740, 
in^go.  ..  Corpus  pharmaceutico  -  chy- 
mico-medicum  uni?ersale,  sive,  con- 
cordantia  pharmaceuticorum  conq>osi- 
torum  discordans ,  modemis  medici- 
nœ  practicÎB  dicata.  Francofurti ,  1697  , 
2  volumes  in»4%  1711,  in-folio,  avec  des 
augmentations,  1732,  in-folio,  par  lei 
soins  de  David  de  Spina.  «*  Lexicon 
pharoMceulicon  pro  majori  cemmoditate 
in  duaa  partes  divitum  :  quarum  prier 
continet  magis  ubique  usuaiis  nolissima* 
mm  pharaMCOpearum ,  utpote  Auguste* 
MB  rénovais,  Norimberg in.His,SchrBderi, 
Mynsichti.  etc.,  ut  et  alla  bine  inde  mul* 
tum  célébra  ta  celeberriaiorum  auctorun 
Silvii,  Michaelis,  Tieiei,  WedeUi,  aliiK 
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rumqoe  componte  :  Part  alten  nmilia 
geoerosiora  jute  Zwelflieri,  Hoffmaoni^ 
et  aninadversiones  aat  ceaturas  ador- 
nata  tradiC  compoaitet  iis  priori  in  parte 
positif,  pro  majori  dtlucidatioae  breViiil- 
mit  snrrogato.  Francofarti,  1698,  iii-8*. 
'— Lexîcon  chymîco-pbarniaceiiticaBi,iii 
dwai  partes  distincliinB ,  gaaram  prier 
centiaetaelecCos  processus  chymicos,  po- 
lissàmuni  hactentis  maoris  usoales  et  ori» 
ginaliter  e  mediconus,  noa  vero  phar- 
maeopobmm  laboratoriis  prodeuntes; 
pars  altéra  exhibet  composite  pbanaa- 
ceatico-falenica ,  tam  hactenus  nsualia 
qaao  alia  his  snbordioate ,  et  cerrec- 
ttora  dicte.  Norimbergs,  1709yM716y 
iiHS».  L*aatear  j  a  joint  une  préface 
oà  il  s'étend  sur  la  néoessité  de  ré* 
doire  à  un  plus  petit  nombre  ce  prodi- 
gieux amas  de  drogues  qui  meublent  les 
boutiques  des  apotbieaires.  Rieu  n'est 
plus  importent  que  de  bannir  te  pbar- 
maoomanie  de  la  pratique  de  la  inéde- 
cine.  —  Nepbrologia  qu«  docet  admi- 
randam  renumstmcturam.  Francofarti , 
1709,  in-12.  —  Gompendiam  pliysien* 
Ibidem,  ]7i3,  in-i2. 

Apr.  J.-^.  1 7 1 8 .  —  QUINCY  (Jean), 
docteur  en  médecine,  était  Anglais.  Il 
lit  sa  profession  à  Londres  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle ,  et  il  y  publia 
différente  ouvrages  qui  ont  été  bien  re- 
çus du  public.  TeU  sont  : 

La  médecine  stelique  de  Sandorins. 
Londres,  1718  ,  in-8«,  en  angteis.  Il  y  a 
encore  une  édition  de  1728,  ^ui  est  la 
quatrième.  —  A  new  pbysical  dic- 
tionary,  Londres,  1719,  in-8«. — The 
dispensatory  of  tbe  royal  collège  of  pby- 
stcians  in  London.  Londres,  1721,  in-8o. 
En  français,  par  Glausier,  sous  le  titre 
de  Pbarmacopée  oniverselle  raisonnée, 
oii  Ton  trouve  U  critique  des  principales 
préparations  qui  sont  dans  les  bouti- 
ques des  apotbieaires.  Paris,  1745,  in-4o. 
— Â  course  of  lectures  in  pbarmacy  chi- 
mical  and  Galenieal.Londres,1728,  in-4*. 

\  Apr,  J.^C.  1718  enc^.  —  NISSOLE 
(Guillaume)  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  de  Jean ,  chirurgien 
et  anatomiste  royal  dans  les  écoles 
de  Tunivenité.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des avec  succès  ches  les  jésuites ,  il  prit' 
le  parti  de  la  médecine  et,  comme  il  s'y 
appliqua  par  goût  et  avec  de  grandes 
diqiosttions,  il  s'y  rendit  fort  habile. 
Après  son  doctorat,  il  alla  à  Paris, 
dans  le  dessein  de  se  perfectionner  par  le 


connaeroe  des  tavanti,  et  après  trak 
de  séjour  dans  cette  capitale  il  revîni  à 
Montpellier.  En  1676,  il  dispute  avec 
beaueoup  d'honnemr  une  chaire  vacaote 
par  la  mort  de  Louis  Soliniac;  mais  celle 
chaire  oonlinua  d'être  possédée  par  Ajnié 
Durant,  que  Soliniac  avait  nommé  ponr 
son  survivancter,  en  vertu  du  brev«t 
qu'il  avait  obtenu  en  date  du  21  jan- 
vier 1665.  Tout  inutile  qn'eikt  été  In 
tentetive  de  Nistole,  elle  fit  connaitresoa 
mérite,  auquel  on  applaudit,  il  connais- 
sait particulièrement  l'économie  animale 
dans  un  temps  oii  l'anatomie  des  animaux 
de  toute  espèce  n'avait  point  encore  été 
portée  an  degré  de  précision  hk  nous  In 
voyons  aujourd'hui.  Mais  il  avait  In 
science  de  son  temps;  et,  parfaitement 
soumis  à  l'autorité  des  Grecs,  des  Latine 
et  des  Arabes ,  il  aurait  cru  manquer  à 
son  devoir,  s'il  se  fùl  écarté  de  te  loi 
éteblie  dans  les  écoles  de  médecine* 
Plein  de  respect  pour  les  décisions  dee 
anciens,  il  se  conduisit  suivant  lenm 
principes  dans  la  risite  dea  maladea  ;  il 
ne  tarda  cependant  point  à  sentir  que  ces 
principes  lui  manquaient  souvent  dans 
l'applioalion,  lorsqu'il  avait  à. traiter  eer- 
teioesespeces.de  maUdies.  Pour  reaid- 
dier  à  cet  inconvénient ,  il  se  livra  à  ITé- 
tude  même  de  la  nature;  et,  n'osant  pins 
se  rapporter  aveuglément  aux  senlimente 
des  autres ,  il  voulut  tout  voir,  tout  exn- 
miner  par  lui-même.  Il  prit  en  particu- 
lier tent  de  goût  pour  l'histoire  naturelle 
et  surtout  pour  U  botanique  »  qu'il  en 
fit,  dans  te  suite»  sa  principale  occupa- 
tion, quoiqu'il  n'eût  qu'un  patrimoine 
médiocre  qu'il  lui  eût  été  facile  d*i 
monter,  s'il  eût  voulu  continuer  la 
tique  de  la  médecine. 

Nissole  avait  projeté  de  donner  un 
talogue  de  toutes  les  plantes  du  Langue- 
doc, d'y  ajouter  toutes  les  curiosités  nu* 
turelles  qu'il  aurait  pu  remarquer  dans 
ses  voyages,  et  de  corriger  les  descrip- 
tions mal  rendues  ou  exagérées  par  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  matières. 
Cet  ouvrage  a  été  commencé,  mais  il  n'a 
pu  être  achevé.  L'Académie  de  Mont-^ 
pellier  conserve  dans  ses  mémoires  beau- 
coup de  descriptions  de  ptentes  faites, 
par  cet  illustre  boteniste ,  comme  celles 
du  Ricinioides,  de  l'Alypum  monspe- 
liannm,  de  l'Arachnoidcs  americana, 
du  Phaseolus  indicus,  du  Luffa  Arabum. 
On  y  remarque  encore  une  dissertetion 
sur  1  éteblissement  de  quelques  nouveaoz 
genres  de  plantes, année  1711 ,  et  une 
autre  sur  l'origine  et  la  natnre  du  Kec-» 
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sièf,  année  1714.  Ntssole  avait  été  ais»- 
câë  il  cette  académie  dès  le  comnienGe- 
Aient  de  son  étabUtaement  en  1706.  Il 
nounit  en  1735,  selon  Ségnierà  Vige 
jde  près  de  88  ans.  Toarnefort  lui  a  foit 
llionnear  d'appeler  quelques  plantes  4e 
0on  nom. 

4tp.  J.-C.  I7I8.  — HUNTER  (Gml- 
Inume),  Tun  des  médecins  que  l'Angle- 
terre oppose  avec  le  plus  d'orgueil  aux 
premiers  praticiens  des  autres  nations , 
vint  au  monde,  le  2  mai  1718,  à  Kil* 
bridge,  dans  le  comté  de  Lanerk,  en 
Ecosse.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans,  son  père  l'envoya  au  col* 
lége  de  Glasgowi  oh  il  étudia  pendant 
cinq  années  avec  succès,  et  mérita  l'es- 
•time  des  supérieurs  par  son  application 
•et  sa  bonne  conduite.  Sa  famille  désirait 
qu'il  prit  l'état  ecclésiastique;  mais  il 
avait  déjà  trop  d'indépendance  dans  le 
caractère  et  de  droiture  dans  l'esprit, 
pour  ne  pas  se  dégoûter  bientôt  de  la 
théologie.  Quelques  entretiens  quUl  eut 
«vec  Cullen ,  qui  débutait  alors  dans  la 
pratique  k  Hamilton,  achevèrent  ce  que  la 
raison  avait  commencé ,  et  le  décidèrent 
à  embrasser  la  profession  de  médecin.  Il 
s'établit  donc,  en  1787 ,  dans  La  maison 
même  de  Cullen ,  auprès  de  qui  il  passa 
près  de  trois  années,  qu'il  regarda  tou«- 
iours  comme  les  plus  heureuses  de  sa  viCw 
En  1740,  il  alla  profiter  des  levons  de 
Monro  k  Edimbourg  ;  et  après  on  an  de 
•éjonr  dans  cette  capitale  il  se  rendit  à 
Londres,  oh  Douglas  l'accueillit  et  se 
plut  à  lui  servir  de  guide.  Ce  célèbre  ac- 
^coucheur ,  déjà  fort  avancé  en  âge ,  le 
logea  dans  sa  propre  maison,  se  fît  aider 
-par  lui  dans  ses  travaui  analomiqaes ,  et 
lui  confia  l'éducation  de  son  fils.  Hun- 
ter  devint  alors  aide-chirurgien  de  l'hô- 
pital de  Saint^Oeorges.  En  1748 ,  il  lut , 
à  la  Société  royale  de  Londres ,  an  essai 
sur  la  structure  et  sur  les  maladies  des 
cartilages  qui  encroûtent  les  articula- 
tions. Ce  sujet  avait  été  négligé  jusqu'a- 
lors, et  Honter  le  traita  de  manière  à 
annoncer  de  profondes  connaissanees  en 
«nalomie.  Il  s^attacha  surtout!  y  démon- 
trer que  les  cartilages  sont  formés  de  fi- 
bres qui  s'élèvent  perpendicolairement 
à  l'extrémité  de  l'os.  Bientôt  il  com- 
mença des  cours  d'anatomie  qui  atdrè-  < 
rent  un  grand  concours  d'auditeurs,  lors- 
que, après  la  mort  de  Douglas,  Scharp  lai 
aliandonna  son  amphithéâtre  en  1748. 
L'année  suivahte,  il  fut  reçu  membre  de 
la  corpontioQ  des  chimrgkM  de  Lon- 
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^reset,  peu  de  tenpt  après,  Il  parfit 
pour  Paris,  avec  le  fils  de  son  anciea 
maître,  et  parcourut  la  Hollande  avant  de 
se  rendre  en  France.  Ce  voyi^  n'in*- 
terrempit  pas  les  leçons  publiques  qu'il 
donnait  en  Angleterre ,  car  il  revint  aa^ 
aca  tôt  dans  sa  patrie  pour  les  reprendre 
à  l'époque  accoutumée. 

Hnnter  lit  d*abord  marcher  de  front 
l'anatomie  et  la  chirurgie  ;  mais,  comme 
cette  dernière  lui  inspirait  une  repu* 
gnance  insurmontable  «  il  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner  tout  à  fait.  Dès-lors  tout 
son  temps  fut  partagé  entre  l'enseigne* 
meut  de  l'anatomie  et  la  pratique  de  l'art 
des  accouchements.  Il  devint  successive* 
ment  accoucheur  à  l'hôpital  de  Middlesex, 
puis  k  celui  de  la  Hatemité  k  Londres. 
Son  ton  et  ses  manières  contribuèrent  ce** 
pendant  plus  que  ses  talents  è  le  mettre  en 
vogue  et  à  lui  attirer  une  pratique  infini* 
ment  pins  étendue  que  celle  de  SmelUe, 
dont  les  manières  dures  et  grossièrea 
éloignaient  de  lui  ceux  même  qui  avaient 
le  plus  d'estime  et  de  vénération  pour 
sa  grande  habileté  et  sa  longue  eipé- 
rieaee.  La  mort  de  Manningham  et 
l'éloignementdeSaadys,  qui  étaient  alors 
les  accoucheurs  les  plus  recherchés  de 
Londres ,  le  laissèrent  bientôt  sans  ri- 
vaux, et  sa  fortune  s'accrut  rapidement. 
En  1760,  il  obtint  le  titre  de  docteur  k 
Glasgow  ;  et,  renonçant  pour  toujours  à 
la  chirurgie ,  il  commença  sérieusement 
à  exercer  la  médecine.  La  place  de  mé- 
decin de  l'hospice  de  la  Maternité  lui  fut 
donnée  en  1 75&;  l'année  suivante  le  col- 
lège des  médeeîns  de  Londres  l'admit 
dans  son  sein,  et  bientôt  après  il  devint 
membre  de  la  Société  de  médecine.  On 
trouve  dans  le  premier  volume  des  Actes 
de  cette  Société,  qui  parut  en  1767,  ses 
observations  sur  les  dilatations  de  Taorie, 
suivies  de  remarques  sur  les  anévrysmes 
en  général.  Les  volumes  suivants  ren- 
ferment d'autres  mémoires  de  sa  façon 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  qui 
traitent  de  l'emphysème  et  de  la  sjo»- 
physéetomie.  La  Société,  pour  le  récom- 
penser des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
l'élut  président  à  la  mort  de  Fotherghiftl. 

En  1782  Hunter  mit  au  jour  ses  Com- 
mentaires ,  ouvrage  dans  lequel  il  sou- 
tenait, avec  une  excessive. vivacité,  les 
droits  qu^ii  croyait  avoir  à  quelques  dé^ 
couvertes  anatomiques qu'on  lui  contes- 
tait. L'adversaire  contce  lequel  il  diri- 
gea principalement  cet  ouvnge,  était 
Alexandre  Monro ,  le  jeune,  professeur 
4'Ediaiboufg»  qui  bûdl^tait  la  primité 


ieics  reclMrcàet  mt  Pi^eolMn  «tet  co»- 
éuU  sénmiifèrtt,  sur  cnx  de  la  gbmèe 
lacrymale,  tnr  IVirigioe  et  \e»  oaa^s  des 
-vaiaseai»  lympkatiqaes ,  enin  tar  TeIh- 
•orptioD  par  ks  veines.  Quelqoe  itmfB 
après ,  HuDter,  accsMé  d'oceapattona , 
fl^assoeia  pour  caMaboralenr  HewsM  qm 
loi  reste  attaché  jstqo'eii  1761. 

La  Société  royale  aecseUlil  Hanter 
ëMM  «on  seia  en  1767.  Il  y  lut,  famiëe 
•aiTantet  u«  iBéoMire  sur  les  ossements 
lossUes  de  l'aDlmai  de  VOhm ,  dans  le- 
quel il  rceonnot  un  foadmpède  diié- 
rent  de  l'éftéphant  al  de  tons  cenx  que 
nous  coMiaissonft  auîourd'bui.  Plus  tard, 
il  s'oceupa  anasi  de  recherches  snr  les  os 
fossiles  qu'on  trouve  à  Gibraltar,  et 
donna  la  description  du  nylghan ,  es-, 
pèce  d'antik>pe  particulière  aux  Indes 
orieil  taies. 

En  1768,  Hanter  devint  membre  de  la 
Société  des  antiquaires;  et  la  mèaae 
année,  à  rétablissement  de  l'Acadé- 
mie royale  des  beaux -arts ,  le  roi  lui 
accorda  le  titre  de  professeur  d'anatomie. 
Cette  cham  lui  fournil  Tnecasinn  d'en- 
▼isafer  la  science  de  la  structure  dn  corps 
linmain  sons  un  point  de  vue  entière- 
ment nenf,  celui  de  ses  rapports  avec  la 
peinture  et  la  sculpture. 

Gomme  Hunier  demeura  célibataire, 
et  qu'il  vivait  avec  une  grande  frugalité, 
il  eut  bientôt  amassé  une  fortune  con- 
sidérable. Après  s'être  assuré  l'indépen- 
dance à  laquelle  tout  homme  de  mé- 
rite doit  aspirer,  il  résolut  d'employer  le 
surplus  de  ses  richesses  à  l'établissement 
d'une  école  d'analomie ,  dont  il  voulut 
être  le  seul  fondateur.  Ayant  acheté  on 
terrain  h  cet  effet»  il  y  6t  bâtir  une  maison 
spacieuse,  aéfrant  uu  vaate  amphithéâtre, 
diverses  salles  pour  les  cours  et  les  dissec- 
tions, et  d'autres  destinées  h  contenir  un 
muséum.  La  fommtioa  de  ce  cabinet,  com- 
posé d'abord  uniquement  d'objets  d'ana- 
temie,  mais  dans  lequel  il  rassembla 
ensuite  des  fèiailes ,  des  livres ,  des  mé- 
daîlles,  etc.,  l'occupa  jusqu'à  sa  mort, 
conjointement  avec  sa  pratique  el  avec 
ses  cours  quil  n'abandonna  jamais.  Ge 
cabinet  a  joui  et  jouit  encore  d'une  grande 
célébrité.  Après  la  mort  du  fondateur, 
sorvenue  le  30  mara  178a,  il  fut  oontié 
à  son  neveu,  Matthieu  Baiîlie.  Les  dei«- 
niers  moments  de  Hunier  furenâ  remar- 
quables. Tourmenté  depuis  long-temps 
par  de  vives  douleurs  arthritiques,  ce 
médecin  célèbre  quitta  la  vie  avec  nue 
traoqoillité  d'esprit  peu  ordinaire.  «  Si 
j'avais  asses  de  force  pour   Icnit  une 


1^6,  disail^H,  jféotirâis-eombicn  il  caC 
jnaé  et  doux  de  mourir»  a  L'nntverailé 
de  Glasgow  possède  actoelleraent  sea 
muséum.  Ses  ouvrages  sont  : 

Médical  commenta ri<^  Londres,  fT62, 
in-g".  —  Anatomy  of  the  human  gravîA 
utérus.  Londres,  177 5«  in  folio,  en  an- 
glais et  en  latin.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  S 4  planches ,  représentant  les  objets 
de  gnndenr  naturelle,  avec  autant  de 
vérité  q«re  de  précision.  Le  texte  a  été 
réfHgé  par  Bailiie,  et  publié  h  part(  Lod- 
drcs,  1794,  in-6«).  C'est  dans  cet  ou- 
vrage, pour  lequel  son  frère  l'aida  beaifr- 
coup,  qu'on  trouve  la  description  de  la 
membrane  caduque ,  qui  porte  son  nom. 
— -  Two  introductory  lectures  to  bis  ann- 
tomical  course.  Londres,  1785,  in-8^. 
Les  mémoires  qu'il  a  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  el  dans  les 
Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Lon- 
dres ont  été  traduite  en  allemand  par 
G.-G.  Knehn  (Leipsick,  1784-178S, 
i  vol.  in-8«).  (  £io^r.  wtéd.  ) 

Apr.  J.-C.  1718.—  MACQUER 
(Pierre-Joaeidi),  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  en  l'université  de  Paris» 
depuis  114S,  ancien  professeur  de  phar-> 
macte,  censeur  royal,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  de  Stock- 
holm et  de  celle  de  Paris^  naquit  dans  In 
dernière  ville  le  9  octobre  1718.  Per- 
sonne iusqn'â  lui,  pas  même  le  grand 
Boerhaave,  n'avait  traité  de  la  chimie 
seule  et  mns  égard  à  l'art  de  guérir  :  om 
la  regardait  moins  comme  une  partie 
considérable  de  la  physique  expérimen- 
tele,  que  comme  une  partie  de  l'art  de 
préparer  les  médicamente.  Il  n'est  donc 
pas  étonnanl  que  la  plupart  des  écrits 
qu'on  a  donnés  sur  la  chimie,  soient 
remplis  de  formules  propres  à  dégoàter 
de  réInde  utile  de  cette  science  tons 
lecteurs  qui  ne  sont  pas  médecins.  Mais 
M.  Macqoer^  qui  a  senti  cet  abus.  Ta 
évité  avec  soin  ;  ses  ouvrages  peuvent 
également  aervir  aux  médecins  et  II  ceux 
qui  ne  s'appliquent  qu'à  la  pbysiqne  ex- 
p^menlale.  En  voici  les  titres  : 

Élémente  de  chimie  théorique.  Parb, 
1749,  17&2,  in-1  ^  lis  ont  paru  en  alle- 
mand et  en  anglais.  —  Eléinente  de  cbi- 
mie  pratique.  Paris»  17SI ,  deox  volumes 
i»-12.  Ces  deux  ouvrages  ensemble. 
Paris,  1756,  trois  volumes  in-12.— Plan 
dTon  cours  de  ckimfte  expérimentale  et 
raisonnée.  Paris,  I7&7,  in-1 2,  conjoin- 
tement avec  Bamné.  —  DictionBatre  de 
ddmîe»  coaleiMntlftlbéeKifl  d  bi  pn- 
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tvoit  iwluMCt  aiMe  ite  Rotet.  •—  Le  i»- 

CHié  owrif»  «ft  Tapf  lîMlloo  ë«9  réglai 

«t  Cl— ■■■  la  déauiMtnilioi»  des  irérilëi 

loBdbHMiiUks  f ue  r««teiir  •  cipwéti 

éwii  l«  prmier.  On  pmi  oospler  l'oa 

mt  l'a«lr»  ftmn  la  meillciiri  Ù? m  q«i 

■ienft  para  Aepmu  iottgAemps*  lè  y  a 

kacn  lcui9*teaipa  qoc  la  chiaiie  n'étek 

SiièM  qwÊ  Fait  de,se  ruiner  nëthodiquil- 

aenty  eo  cherchant  à  faire  de  l'or  ;  ihais, 

(lAcs'av  célèbre  BeerhaaTC  et  k  quelque! 

«mrai  sarasls,  o»  t*»per^t  aiajowd'hoi 

«|a'ell«  eil  use  Traie  »ciènee,  et  qu'elle 

Êtâi  «oe  partie  comdéfable  de  la  phy- 

mqam    expériaBenlale.  Avant    Tépoqne 

^«î  m  procuré  oetle  hciNreuae  révoUitioi», 

la  ehîoiie  le  betnait  è  préparer  des  Mé* 

dicMDcnta  cMrtre  lea  maladîefl  ;  et,  com»- 

-me  eUe  D'à  que  trop  réosM  è  ? eauplir  son 

objet,  eUe  a  surchargé  l'art  de  gaérir  de 

ootte  BMiUitode  de  remèdea,  qai,  joiati 

à  ceax  qa*a  ioventét  la  phannacîe,  aon 

éMle,  font  preuve  que  nonatommes  en 

diaelte  de  aiédicamenti  boas  et  el&cacet, 

puisqu'on  s'est   toulours  4>eeapé  à  en 

cbercbcr  de  nouveaux.  Mais  ancienne- 

SMnt  c'était  bien  pis  ence? e.  Ceux  qui 

•ni  écrit  il  y  a  deui  siècles,  et  méon  un 

aièofte^  sur  la  chiaaie,  n'étaient  pour  la 

pinpaft  que  des  hommea  fastueux,  des 

alcbiBÙslea  orgueilleux,  qui  se  sont  lait 

nn  Bérite  de  n'écrire  qu'avec  obscurité, 

«t  dont  les  aaélapbares  et  boa  expvraiiaas 

figurées  ont  aervi  de  asasqna  à  leur  igaa- 

fanca,  ou  rendo  leur  savoir  inutile  au 

genre  humain.  Il  semble  que  k  plupart 

de  ces  aolears,  piqués  d'avoir  été  les 

éapes  de  leur  travail,  n'aat  voulu  écrire 

Îse  pour  en  Caire  d'autres.  Ha ia  les  Le 
èvxa,  lea  Lémery,  les  Boerhoave  et 
Ssbfues  antres  graads  génies  ont  para, 
•Dt  déchiré  le  voile  qui  conviait  la 
chiane;  lia  ont  fait  aartir  cette  aeieaee 
des  prélbDdM  léaèbres  dont  les  afchi- 
mistet  l'avaient  enveloppée.  —  Mac- 
aucf  a  ablena  la  survivance  de  Boar- 
delio,  proieaaenr  de  chioaie  an  Jaedin  du 
loiàPwis. 

Apr.  J.-e.  J7U.  —  SCKMID£L 
<Casimir€hriatophej,  plus  célèbre  oarn- 
me  bolantale  obammlear  que  coaMie 
médecin^  vint  au  mande  le  21  aovcmbre 
1718  à  Bajreulh.  Après  avoir  élndié 
aaetcinvaaienA  à  Géra,  Huile  et  léna^  il 

rit  le  grade  dnéoeteur  dana  oetin  dêr- 
Mèce  école^  ai  rovlal  ananite  dana  sa 
pallie,  eè  il  Bt  tacda  pan  à  ètf  e  nommé 
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ptolaaaetip  dam  i'nnivvrailé  qne  le  maiv 
yrave  venait  d'y  établir.  Lersqne  cette 
nnivcraité  fut  transportée  à  Erlangue  en 
1T48 ,  il  la  suivit  cburgé  d'enseigner 
l'aoatomie  et  la  botanique.  Au  bout  de 
vingt  ans,  il  fat  iarvosli  dn  titre  de  mé- 
decin dn  prince  à  Aiispach:  mais  les 
mmurs  de  la  cour  ne  eenvenaiesa  point 
a  son  caractère  indépendant  ;  aussi  n'y 
vénssit-il  pas,  et  lut-il  même  remplacé 
dana  son  emploi.  Cependant  il  conserva 
le  traitement  considérable  qm  lui  avait 
été  assigné.  Libre  alora  de  se  livrer  sans 
contrainte  à  ses  goàts,  il  consacra  tons 
Jeamomenle  dont  la  pratique  lui  per- 
mettait de  disposer,  k  l'histoire  nalurellet 
pour  laquelle  il  avait  une  véritable  paa- 
lion,  et  qui  le  compte  parmi  les  hommes 
anx  travaux  desqimla  elle  doit  le  pins 
d'acquisitions  importantes.  Les  bveurs 
dn  prince,  éclairé  sur  son  mérite  par  la 
eélàre  actrice  mademoiselle  Clairon, 
idnrent  encore  un  Coia  l'arracher  à  la 
vie  tranquille  qu'il  chérissait.  Elles  lui 
fournirent  tontelois  l'occasion  de  satis- 
faire un  de  ses  plus  ardenta  déairs,  ce- 
lui de  voyager,  car  il  fut  chargé  d'ac- 
compagner la  ducheme  de  Wurteesberg 
à  Lausanne,  oh  elle  se  rendait  pour  con- 
aulter  Tissol,  et  à  Dieppe,  où  elle  alla 
ensuite  prendre  lea  bains  de  mer.  De 
retour  en  Allemagne,  Schmidel  partît 
bientdt  après  pour  l'Italie,  avec  son  son- 
verain,  et  visita  de  noaveaa  la  France. 
Une  maladie  grave,  doat  il  fat  atteint 
anr  la  An  de  ses  jouta,  le  priva  en  grande 
partie  de  set  fecnltés  intellecluelles,  et 
il  BMmrnt  dans  an  état  voisin  de  l'en- 
faoce  le  18  décembre  I7df .  Sea  travaux 
les  plus  importants  sont  ceux  qui  ont 
pour  objet  les  plantes  cryptogames,  à 
robservatioa  desqueUea  il  s'altacha  avec 
une  patience  infatigable.  Ses  travaux  sur 
lea  organes  reproducteurs  des  Janger- 
mannia,  des  Marcbantia,  des  Blaeia,  des 
Riccia  et  des  Anihooeros,  sont  empreints 
d'un  tel  caractère  d'eiactiiudc,  qu  onn'y 
a  presque  rien  ajouté  depuia.  Il  était 
membre  de  r Académie  des  curieux  de 
la  nature,  sons  le  nom  d*Oriba8e  II.  Ses 
onvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
encore  quelques  excelleates  monogra- 
phies anatomiques,  ont  ponr  titres  :      n 

Df  sstrtatio  de  exulceraAione  pericardii 
et  cordiseiemplo  illuslrata.  lena,  1742, 
in-4«.  —  Dissertâtio  de  varietattbus  va- 
sorum  magni  pleruasque  moaaenti.  Ei;- 
laa^^ne,  1744»  in  i«.  —  DisserUtio  de 
Mre  inletaûttente  tertiana.  Erlsvigne, 
1744,  in-è».  —  Dimcrtalio  de  pncga- 
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«ionis  forllorit  pmiaiilli  io  hfdr«^. 
Erlaogiie,  1745,  în-4«.  —  EpUtola  aa»* 
tomica,  qaa  de  controvcnia  nervi  mter- 
costalis  origine  q«»dam  difsernntar.Er- 
lan«ae,  1747^  in-4«.  —  DisserUtio  de 
inflammatiene  iotetlîaonim.  Ërkngae, 
4747,  in-4<^.  —  Programma  de  babitn 
natnrali  Tenamm  lymphaticaram  snper 
hepar.  Ërlaogae,  1747,  in-4<». —  Iconei 
plantamm  et  analyses  partinm.  Nurem^ 
berç,  1747-1777,  in-folio.  Ibid.,  17SS, 
in-folio.  Ibid.,  1796,  in-folio.  — -  La  pre- 
mière édition  renferme  cin^nante  plan- 
ches. Il  y  en  a  soixante-qoinse  dans  la 
aeconde,  qu'on  doit  à  J.-G.-D.  Sebreber. 
Cet  onvrage  sera  toujours  un  des  plus 
beaux  et  des  pins  importants  de  la  litté- 
rature botanique.  Lei  planches  sont  ex- 
cellentes et  coloriées.  —  Dissertatio  de 
morbo  ex  navigatione  orinndo*  Erlan- 
gue,  1748,  in-4<>.  —  Dissertatio  de  ob- 
structione  alvi.  Erlanguc,  1749,  in-4*. 
Ibid.,  1755,  in*4*.  —  DisserUtio  de  le- 
pra.  Erlangue,  1750,  in-4*.  —  Disserta- 
tio de  pathologia  dolomm  gravidarum , 
parturientium  et  pnerperarum.   Erlan- 
goie,  1750,  iD-4*. —  Dissertatio  de  oreo- 
selino.  Ërlangoe,  1751 ,  in-4*.  —  Disser- 
tatio de  dentitione,  prssertim  infantum, 
diffioili.  Ërlangue,  1751,  in-4o.  —Dis- 
sertatio de  pnecordiis.  Erlangne,  1753, 
in-4o.  —  Dissertatio  de  nervo  intercos- 
tali.  Ërlangue,  1754,  in-4o.  —  Disserta- 
tio de  kermès  minerali.  Ërlangue,  1754, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  actione  nerro- 
mm.  Ërlangue,  1755,  in-4*.  —  Disser- 
tatio de  tnmoribus  a  graviditate.  Erlan- 
gne, 1755,  in-4*.  —  Dissertatio  dealca- 
iescimtia  humorum.  Ërlangue,   1756, 
iB-4*.  —  Dissertatio  de  dignitate  duo- 
deni  in  dijudicandis  et  curandis  morbis. 
Ërlangue,  1757,  in-4*.  —  Dissertatio  de 
sede  variolarum  non  in  sola  cute.  Ër- 
langue, 1758,  in-4*.  — '  Dissertatio  de 
buxbaumia.  Ërlangue,  1759,  in-4*.  — 
Dissertatio  de  blasia.  Ërlangue,  1760, 
in<4*.  —  Dissertatio  de  jungermannis 
charactere.  Ërlangue,  1760,  in-4*. — Dis- 
sertatio de  hydrophobia  ex  usu  fmctunm 
fagi  oriunda.  Ërlangue,  1762,  iQ-4«.  — 
Fossilium,  metalla  et  res  metallicas  oon- 
cernenlium  gleb».  Nuremberg,  1762,  in- 
4*.  —  Epistola  de  medulla  radicis  ad  flo- 
res pertingente.  Ërlangue,  1768,  in-4*. 
—  Dissertatio  de  pulmonibns  natantibns. 
Erlangne,  1763,  in-4*.  —  Dissertatio 
sistens  loebta  prstematnralia.  Erlangne, 
1768,  in-4*.  —  Yorstellung    einîger 
«erkwuerdigen  Yersteinerongen.  Nu- 
remberg, 1781-1798,  in^«.  Ërlangue , 


1798,  in-4*.  ^  DiMrtatioiMs  bolMicI 
atgumenti  revis»  et  recuss.  Erlangne» 
1784,  in  4*.  —  Descriptio  îtineris  per 
Helvetiam,  Galliam  et  Gennanîe  parlem 
1778  et  1774  institnti,  mineralogics,  bo- 
taniei  et  historici  argumenti.  Erlangne , 
1794,  in-4*. —  Schinidel  a  publié  la  pce- 
nière  partie  des  Opéra  botanica  de  G* 
Gesner  ^Nuremberg,  1751,  in  foi.)  et 
une  portion  de  la  seconde  (ibid.,  1759- 
1770,  in-lol.).  (Biogr.  mtdie.) 


Jlp.  J.'C.  1718.— PETIT  (Antoine), 
célèbre  anatomiste,  né  h  Oriéane,  fol 
reçu  docteur  de  la  faculté  de  médednt 
de  Paris  le  35  novembre  1746,  et  mem- 
bre de  r  Académie  royale  des  seienem 
en  1760.  Les  talents  qui  le  distinguent 
dans  l'art  de  guérir,  lui  méritèrent  la 
charge  d'inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires du  royaume  en  1 768  ;  et  l'année 
suivante  la  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie au  Jardin. du-Roi,  oii  par  son  élo- 
q^ience  persuasive  il  sut  attirer  è  ses  le- 

Sus  un  concours  prodigieux  d'auditeurs. 
5t  habile  médecin  a  donné  au  public 
les  ouvrages  suivants  : 

Lettre  d'un  médecin  de  Montpellier , 
an  sujet  de  l'examen  public  que  le  sîe^ 
Louis  a  subi  à  SaintC6me  en  1749,  ponr 
servir  d'éclaircissement  à  ce  qu  en  dit 
M.  Fréron.  In-4*,  1749  et  1774.  —  Ana- 
tomie  chirurgicale  publiée  ci-devant  par 
Jean  Palfin,  etc.  Nouvelle  édition  en- 
tièrement refondue  et  augmentée  d'une 
ostéologie  nouvelle.  Paris,  1758,  deux 
volumes  in-8*.  Cet  ouvrage  attira  à  M. 
Petit  la  critique  la  plus  vive  et  la  plus 
hardie  de  la  part  de  M.  Portai,  auteur 
de  l'Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chi- 
rurgie. M.  du  Chanoy,  dÎMiple  et  pro- 
secteur de  M.  Petit,  se  chargea  de  ven- 
ger son  maître ,  dont  l'article  avait  été 
répandu  de  toutes  parts,  long -temps 
avant  la  publication  de  l'Histoire  de 
l'anatomie.  Cette  manœuvre  indécente , 
à  laquelle  il  parait  que  M.  Portai  s'est 
prêté,  ne  manqua  pas  de  faire  sur  du 
Chanoy  la  plus  vive  impression;  elle 
augmenta  encore  par  la  lecture  de  l'His- 
toire de  l'anatomie,  et  il  sembla  au  sélé 
disciple  que  ce  livre  renfermait  une  cri- 
tique injuste  et  si  peu  sensée,  qu'il  ne 
pouvait  se  défendre  de  prendre  la  plume, 
pour  en  montrer  le  faux  et  justi&er  M. 
Petit  des  torts  qu'on  lui  avait  donnés 

Sratuitement.  A  ce  sujet,  il  adresm  à 
[.  Portai  une  lettre  imprimée  en  1771. 
Mais  comme  il  eut  l'imprudence  de  n'y 
point  ménager  M.  Bonvart^  membre  die 
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It  laoïUé  de  Piirit,  celle-ci  prit  le  parti 
de  l'exclure  de  ses  écoles.  Il  y  rentra  ce- 
pendant à  la  demande  de  quelques  doc- 
leurs,  après  avoir  prononcé  un  discours 
de  repentir  en  pleine  assemblée.  —  Dis- 
cours sur  la  chirurgie.  Paris,  1757,  in-4^. 
Il  fut  prononcé  aux  écoles  de  médecine, 
i  l'ouverture  du  cours.  —  Consultation 
en  faveur  des  naissances  tardives.  Paris, 
1764,  iu-8«.  L'auteur  croit  la  chose  pos- 
sible ;  mais  son  opinion  et  ses  preuves 
ont  été  combattues  par  M.  Boitvart,  à 
qui  M.  Petit  a  répondu.  On  trouve  sa 
réplique  dans  le  Recueil  des  pièces  rela- 
tives a  la  question  des  naissances  tardi- 
ve», Paris,  1766,  deux  volumes  in-8«.— 
Premier  et  second  rapport  en  faveur  de 
l'inoculation.  1766,  in-S». —  Deux  con- 
sultations médico-légales;  la  première 
tendant  è  prouver  qu'un  briquetier  de 
la  ville  de  Liège,  trouvé  mort  dans  sa 
chambre  le  1  f  avril  1766,  s'est  pendu  et 
fait  mourir  de  lui-même;  la  seconde, 
pour  deoioiseile  Famin,  femme  du  sieur 
Lencret,  accusée  de  suppression,  expo- 
sition et  homicide  de  deux  enfants.  Paris, 
1767,  iii-8<>.  On  a  encore  différentes  au- 
tres consultations  de  M.  Petit  sur  des 
sujets  intéressants.  —  Il  y  a  déj^  trois 
ans  que  M.  Vicq  d*Âzyr,  docteur  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  sup- 
plée M.  Petit,  au  Jardin-du-Roi  dans 
l'exercice  de  la  chaire,  dont  ce  dernier 
est  titulaire. 

jépr.  J.-C.  1718.  —  PLAZ  (Antoine- 
Guillaume),  né  à  Leipzick  le  2  'janvier 
1718,  fut  élevé  avec  soin  jusqu'à  Tâge  de 
quinze  ans,  par  ses  parents,  qui  lui  firent 
suivre  alors  les  cours  de  la  faculté  de 
philosophie  de  sa  ville  natale*  Au  bout 
de  deux  années,  il  obtint  le  titre  de  maî- 
tre es -arts.  Ses  humanités  étant  finies, 
il  résolut  de  prendre  la  profession  de 
médecin,  et  s'appliqua  tellement  à  l'é- 
tude que  le  grade  de  bachelier  lui  fut 
conféré  après  trois  années  seulement  de 
noviciat.  En  1728,  il  se  rendit  à  Halle 
pour  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Cinq 
ans  après,  l'universilé  de  Leipzick  lui 
conféra  le  titre  de  professeur  extraordi- 
naire. Dans  la  suite,  il  passa  successive- 
ment aux  chaires  de  botanique,  de  phy- 
siologie et  de  thérapeutif|ue.  Nommé  en 
1773  doyen  perpétuel  de  la  faculté  de 
médecine  ,  il  succomba  le  36  février 
1784,  laissant  un  très-grand  nombre  de 
productions  littéraires,  qui  ne  sont  toutes 
que  des  opuscules  de  circonstance ,  des 
écrits  académiques. 

Biographie  médicale,  tom.  u. 


Disserta  tiones  dus  de  corporis  huma  ni 
machina,  sapientis  et  providentiae  divi- 
ns teste.  Leipzick.  1725,  in*4» —  Dis- 
sertatio  de  usu  medico  e&ercitionum  cor» 
poris  potissimum  personis  illustribus  fa- 
miliarium.  Leipzick,  1736,  in-4».  -^ 
Dissertatio  de  tabaco  sternutatorio. 
Leipzick,  1727,  in  4».  Ibid.,  1733,  in-4o. 

—  Dissertatio  de  tossi  infantum  epide- 
mica  Halle,  1728,  in-4o.  —  Sous  la  pré- 
sidence de  Michel  Âlberti.  —  Program- 
ma demedica  arte  instaurata.  Leipzick, 
1732,  in  40.  —  Dissertatio  de  potus  cofe 
abuHu  catalogam  morborum  augmente. 
Leipzick,  1733,  in-4«.Ibid.,  t744,in-4o. 
-*  Programma  quo  hisloriam  radicum 
exponit.  Leipzick,  1733,  in-40.  —  Pro- 
gramma de  plantarum  seminibus.  Leip- 
zick, 1736,  in-4^.  —  Dissertatio  de  fo- 
liorum  in  plantis  historia.  Leipzick, 
1740,  in-40.  —  Dissertatio  de  caule  plan- 
tarum. Leipzick,  174&,  iii-4^.  —  Dis- 
sertatio de  morbis  ei  munditie  intempe- 
stive. Leipzick,  1746,  in-4o.  —  Disserta- 
tio de  munditiei  affectais  incommo- 
dis.  Leipzick,  i747,in-8«.  — Dissertatio 
de  morbis  ex  oblectamentls.  Leipzick, 
1748,  in  40.  —  Dissertatio  de  flore  plan- 
tarum. Leipzick,  1749,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  brutorum  imaginatione.  Leip- 
zick, 1749,  in-4^  —  Dissertationes  III 
de  oblectamentorum  incommodis.  Leip- 
zick, 1749-1750,  in-4<*.  —  Organicarum 
in  plantis  partium  historia  physiologica 
antehac  seorsim  exposila,  nunc  revisa  et 
aucta.  Leipzick,  175 1,  in-4<>.—  De  ju- 
cundis  morborum  causis  dissertationes 
Vit  seorsim  antehac  edits ,  nunc  con- 
junctim  recuss.  Leipzick,  I753,  in-4«. 

—  Dissertatio  de  San ita lis  publics  obsta- 
culis.  Leipzick,  1753,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  plitntarum  plethora.  Leipzick, 
1754,  in  4<'.  —  Dissertatio  de  partu  de- 
bili  reficiendo.  Leipzick,  1754,  in-4*. — 
Dissertatio  de  iliustrium  oblectamenlis 
noxiis.  Leipzick,  1759,  in-4*.  —  Disser- 
tatio de  tberapia  per  jucunda.  Leipzick, 
1760,  in-4*.  —  Programma  de  natura 
plantas 'munien te.  Leipzick,  1761,  in -4*. 

—  Dissertationes  111  de  plantarum  vir- 
tutibus  ex  ipsarum  charactere  haudqua— 
quam  addicendis.  Leipzick,  1761-1763, 
in-4».—  Dissertatio  de  therapia  per  io- 
Jucunda.  Leipzick,  1762,  in-4». —  Pro- 
gramma III  de  plantarum  facultatibus 
Leipzick,  1762,  in-4». — Program  mata  III 
de  pedantismo  medico.  Leipzick,  i762^ 
1764,  in-4«. — Programma  desaccharo. 
Leipzick,  1763,  in-4«. —  Dissertatio  de 
Tttlgatiomai  remediorum  usu  non  reji- 
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ciendo.  Lelpzîck»  1763,  în-4<>.  —  Disser- 
ta tio  de  morbis  ei  vitœ  génère.  Leipzick, 
1764 ,  in*4<>.  —  Programma  de  plantaram 
sub  diverso  cœlo  nasceotium  cultura. 
Leipzick,  1764,  in- 4».  —  DisserUtio  de 
niedico  audace.  Leipzick,  1765,  in-4<>. 
— Programmata  V  de  signis  mortU  attente 
eiplorandis.  Leipzick,  1766,  1767,  în-4<». 
^-  Dissertatio  de  voluptatibus  stiidiorum 
impedimentis.  Leipzick,  1767,  in- 4*. — 
Oratio  de  cœlibatu  medicis  fugiendo. 
Leipzick*  1767,  in- 4».  —  Programma  de 
sostris.  Leijpzick,  1768,  in-4o.  —  Pra- 
grammata  II  :  non  omnia  in  re  medica 
bono  semper  fiert  exemple.  Leipzick, 
1768-1771  ,  in-4o,  —  Programma  de 
morinis  carandis.  Leipzick,  1770,  in-4^. 
-*  Disserlatio  de  removendis  sanitatis 
publicœ  impedimentis.  Leipzick,  1771  » 
in-  4<>.  —  Programma  de  empiricis.  Leip- 
zick, 1771,  in-4o.-^DjS8ertalio  de  sen- 
sibus,  morborum  causis.  Leipzick,  1772« 
in-4o.  -^  Disserlatio  4e  sensibus  ioter- 
nis,  morborum  causis.  Leipzick,  1772, 
in-4^.  —  Programma  de  piis  medicorum 
desideriis.  Leipzick,  1772,  in-4o.  — 
Programna  de  arte,  naturam  superante. 
Leipzick,  1772,  ia-4^.  —  Programnu  de 
abortibus  medicis.  Leipzick,  l772,in-4o. 

—  Programma  de  scrupuiositate  medica. 
Leipzick,  1772,  in-4o. — Programmata  II 
de  minutiis  non  semper  a  mcdico  poslba- 
bendis.  Leipzick,  1773»  in-4o. —  Dis- 
serlatio de  curaliooe  per  iniucunda. 
Leipzick^  1773,  in-4o.  —  Orationes 
qusedam.  Leipzick,  1774,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  non  semper  mortifera  umbî- 
licalis  funicuU  intc'rmissa  deligatione. 
Leipzick,  1774,  in-4o.  — Programma  de 
medicina  per  hypotkeses  corrupta. Leip- 
zick, 1774,  in-4o. — Programma  de  erro- 
ribus  medicorum  secantium  vincibilibni. 
Leipzick,  1776,  in-4o.  — >  Programma 
de  puliedinea  corporibnsarcenda.  Leip- 
zick, 1775,  in-4».  *-  Programma  de 
nonnullis  argumenlis  medicis.  Leipzick, 
1775,  in  40.  — Programma  demedicioa 
polemica.  Leipzick,  1776,  in-4<>. — Pro- 
griimma  de  juribus  medicorum.  Leip- 
zick, 1776,  in-4«.  —  Programma  de 
alropa  belladona.  Leipzick,  1776,  in-4<>. 

—  Progriimma  de  erroribus  medicorum 
iiivincibilibus.  Leipzick,  1776,  ia-4o.— 
Diasertalio  de  medicina  morbos  (acienle. 
Leipzick,  1776,  in-4<*.  —  Programma- 
ta II  de  magise  vanitate.  Leipzick,  1777, 
in*4<».  —  Programma  de  causis  contemp- 
tus  medicine.  Leipzick,  1777,  in-4o.  — 
Disserlatio  de  cbiruigia  morbos  faciente. 
Leipzick,  1777,  in- 40.  —  Dissertalio  de 


inevitabilibiis  morborum  causlt.  Leip- 
zick, 1778,  in-4». — Programmatall:  su- 
bilanec  super  variis  argumenlis  medics 
cogllaliuDCulx.  Leipzick,   4778,  in-4*. 

—  Programma  de  lama  per  doctrinam 
angenda.  Leipzick.  1778,  in-4o.  — Pro- 
gramma de  inconstantia  medica.  Leip- 
zick, 1778,  in-|o.  —  Disserlatio  de  subi- 
taneis  morborum  causis.  Leipzick, 
1778,  in-4<>.  ^  Séries  decanorum  Facult. 
med.  Lipsiensis.  Leipzick,   1778,  in-4<». 

—  Programma  de  natura  non  fatiscente. 
Leipzick,  1779,  in-4o. —  Programnm 
de  magoelismo  et  eleolridlate  fasdni 
experte.  Leipzick,  1779,  io-4<).  —  Pro- 
gramma de  exiguo  ex  medicina  lucro. 

Leipzick,  1780,  ln-4<> Programma  de 

officiis  medicorum  non  digne  satis  coa&- 
pensalis.  Leipzick,  1780,  in-4o.  —  Pro- 
f;ramma  de  medicœ  vitae  commodis  dt 
incommodis.  Leipzick,  1781,  in-4o. — 
Programma  de  necessario  eruditis  otio. 
Leipzick,  1781,  in  40*  — Dissertalio  de 
salubritale  et  insalubritate  habitationum. 
Leipzick,  4781,  in-4^  — Programma  de 
brevioris  et  infirmioris  vils  causis  ia- 
fantilis  setatis.  Spécimen  I  :  Infantilis 
«las. Lei|izick,  I7S2,  in-4^  Spécimen II: 
Juventus.  Ibid.,  1783,  in-4°. —  Pro- 
gramma de  licentia  medica.  Leipzick, 
1782,  in-40. —  Programma  de  medicina 
supra  jurisprudentiam  aeslimanda.  Leip- 
zick, 1782,  in-4o. — Programma:  dot- 
cedinum  scientiae  naturalis  commen* 
tatio.  Leipzick,  1783^  in-4».  —  Pro- 
gramma de  bumoribus  morborum  cau- 
sis. Leipzick,  1783,  in-4o. — Programma 
priscam  et  recenliorem  medicinam  com* 
mendans.  Leipzick,  1783,  in-4o.  —  Pro- 
gramma omnia  propter  bominem  facta 
esse  exponitur.  Leipzick,  1783,  in-4*. 
-—  Programma  de  potioribus  studiorum 
impedimentis. Leipzick,  l783,in-4o. 

(Biogr.  mcdic) 

Ap.  J.'C.  1718.  —  MDLLER  (Gcr- 
bard-Andreas)  «  né  à  Ulm  k  23  février 
1718,  alla  à  Tubingue  en  1732  pour  étu- 
dier la  médecine,  reviut  chez  lui  l'année 
avivante,  et  continua  ses  éludes  en  son 
particulier,  voyagea  ensuite  pour  per^ 
fectionner  ses  connaissances ,  s'arrêta  à 
Strasbourg  en  1738,  et  v  reçut  le  grade 
de  docteur  eii  1740.  De  Strasbourg  il  se 
rendit  à  Worms  où  vivait  alors  sa  famille; 
il  s'y  livra  à  la  pratique,  et  il  obtint 
bientôt  la  place  de  médecin  pensionné  de 
la  ville.  Ayant  eu  à  faire  un  voyage  à 
Weimar,  il  y  fut  nommé  en  1743  méde- 
cin de  la  garnison,  et  il  eut  peu  après 


^Impeecfon  4e  U  UbIktbëfiK  «t  le  4ilre 
^ eoMciHeriiv 8ra»é-ëne.  Ea  t7M,  il 
■Ua  en  Poloçiie  et  y  oceupi  nm  poste 
éleivé;  mtis  l'uMiée  «oivanle  il  fat  ap- 
pelé k  GicMea  en  qualité  de  profestenr 
•rdiaaire  d'anatonrie,  ée  ehîrorgie  et  de 
fcelMiiqiie.  En  1T&4,  il  paasa  à  la  pre- 
anère  place  de  la  Facohé  de  mëdediie  ; 
en  17&&)  il  eat  le  titre  de  coniettler  à  la 
•coar  ;  en  I7.'i<,  il  fat  médecin  pensiiMiné 
éB  la  Tille.  fiMilter  nounitt  le  20  férrlcr 
1763. 

Dntemieinrov  dcr  wafaren  Cnaehe 
^«R  NeirfOB'8  all^eneiner  Scbwere  :  vie 
a«oli  der  bewegenden  Kraefle  der  Keer- 
pcr.  Weimar,  174»  ,  in-4«».  —  Vennéi- 
^chle  GeUanken  liber  alterlnnd  zvr  Bfa- 
t«rielire,  Anneykuntt  and  ftberbanpt 
tnr  Litleratttf  gcheerige  Mater ien.  late 
âamnlung.  léna,  1745,  in-*8o.  —  Sckrei- 
ben  ao  einen  gnten  Fceund  Ton  der  Ur- 
«adK  und  von  dem  Mulaen  EIHcirîcitJBt; 
ab  ein  Anbanç  der  Allgemetne  tdiweffe. 
"Weiaiar,  1746,  in-4». —  On  partbeyif- 
cbe  Critit  Leiboiteitcben  Monadologie , 
-wie  auch  derTorherbestiniflitcn  Harwe- 
sie  der  Seele  and  des  Leibes  ;  bey  Gele- 
^^enbeît  der  Berliniachen  Anffabe  ent- 
v>erren.  léna,  1748,  fo-8^.  —  Oratio 
«nNig[«nriis  de  loopenvlate  aoqairanda. 
GieMen,  I7&I,  in-4«.  —  Eniwurf  eiMs 
nenen  Lehrgebandea  der  natarlicben 
Pbileaopfaie  and  der  Artneylcmst.  CVanc- 
fert-Mir  le-Meio ,  ilSt ,  in*8o.  —  Nolb- 
Mrflife  AMcdanag  einiçer  Hun  geniaoh- 
terenipfindliacher  Vorwûrie.  Francfect, 
4761 ,  in-8«.  »  Betraebtiinf  tkber  die 
Art  and  Wetae  der  Mitwirkung  der 
INer^ien  mi  den  mtiteniaesen  Zuummen- 
riebangen  ;  bej  Gelegenbeit  der  fierti- 
nitehea  Aufgabe  kûrxiîch  enlworfen. 
Francfert,  17&3.  in-8«.  —  De  uttlitate 
praolice.  Francfart ,  I7M  , 
—  EinleltaBg  zu  deoi  Entwurfe 
eincr  neaen  Méthode.  Francfort,  1754, 
M-$«.  —  Gietftiscfae  ^t benstanden ,  die 
Amneykunst  Naluriebre  und  Litleraiar 
betpeffîend.  îile  âanmUNag.  Francfort  et 
lieipeick,  I7&&,  in-S».  *-  Diss.  de  «leis 
eMe«iialM>iit ,  t.  «âiereis  -regetitbiltnm 
abtf  ne  distîMMiooe  parandia.  Gietaen  , 
t7H,  iu-4<».  —  Dits,  de  soliitione  alaoïi- 
nh  Yitrtolaita,  oiedieanienlo  euporiato, 
polychrefto.  Giessen ,  17  57 ,  in-t*.  — 
Diii.biga  dbservatianiMn  chimrfica-ine- 
•diearM.  Gieaeen  t  1757  ,  iB-4«.  —  Dite. 
Fuactionain  corparts  baoMni  maniCetta- 
rinn  geneca  et  apecies  r^^onnata.  Giet- 
•en  ,  1757  ,  tn-4<'.  — -  Diat.  de  generibaf 
Cl  speeiebfM  atalwiai  poeieeaatnMiiui , 


«(5 

^  in^pavttbof  flvîdit  eoiilenlÎ8(|ue  eorpo- 
ns  bomanfl  loenoi  babent  Gvesaen,  1767, 
in-4«.«-  DÎM.  latrarcbe  contracta.  Giet- 
•en ,  1767,  iii-8o.  -.  On  attribue  oelte 
tbèie  au  répondant  G.  Graainger.  — 
DÎM.  de  vitiis  «iiMaani  corporia  hooiani 
«n  génère.  Gieiten,  1767,  in-4«.  —  Difa. 
de  emendata  an  et  nllerins  emendanda 
membra  ampolandt  ntSone.  Gieuen, 
17^,  Hi-4».  —  Rfcbard  Mead's  nwdioi- 
nitche  Lebren  and  Erinaerangen;  ans 
deoi  lateinticben  AbersetM,  mit  gneteten- 
tbeilf  praktiscfaen  Annerkangen.  Franc- 
fort^sur-le-MciB,  1769,  in-8<*.  —  OIm. 
•yllog«  obaervationHaa  quMnimdaoi  ana- 
tooicaram,  imprinis  de  oistema  lombari 
daetnque  ebylifero.  Gieaten,  1760, 
•n  4».  —  Diti,  de  oleo  tartari ,  fielido. 
Gieasen,  f7>i#,  îb-4*.  —  Diss.  de  foma- 
tione  indicalionam  generaltom  in  fobti- 
bus  exantliemalicis.  Giessen,  1761,  in-S^. 
(DacciMiais,  Diei,  Msior.  de  la  médec.) 

Apr.  J^C.  1748.  — BOBCLER  (Ptt- 
lippe-Henri),  naqtift  à  Strasbourg  le 
16  décembre  1718.  Let  progrès  qu'il  ât 
dans  rétude  des  belles- lettres,  de  la 
l^ikMopbie  et  des  matbéBiatiqttes,  le  ré- 
pandirent avantageusement  dans  l'ani- 
versité  de  sa  ville  natale  ;  on  le  regardait 
déjà  comme  on  de  ces  élè^^es  qui  annon- 
cent des  talents  an-dessus  de  lenr  âge 
locvqolil  f«t  reçu  maître  ès-arts  le  8  no- 
vembre 1786.  Bientdt  après  il  se  fit  im- 
matricaler  dans  ta  facallé  de  médecine , 
et  pendant  les  cinq  années  qu'H  en  fré- 
quenta les  écoles  il  donna  tant  de  preu- 
▼es  de  la  supériorité  de  ses  diitposi- 
4ions  à  Télade  de  cette  science ,  qu'on 
n'ent  pas  de  peine  à  prévoir  teat  ce  qa*il 
deviendrait  un  jour.  Il  est  d*usage,  c'est 
même  «ne  loi  à  laquelle  sont  soumis 
ceai  qui  sont  nés  à  iHrasbourg ,  de  so«- 
tenir  deux  thèses  publiques ,  l'une  sous 
la  présidence  d'on  docteur,  faatre  sans 
président;  Baeeter  8*aeqtti4ta  du  premier 
de  cea  devoirs  le  18  avril  4741,  etda  se- 
cond le  30  jain  de  la  même  année.  La 
UMnière  dont  il  ae  dtstingua  dans  Tan  et 
Tau  Ire  de  ces  aeles ,  loi  mérita  le  lionnet 
de  doclenr,  qu*on  lui  donna  le  19  ami 
1749.  Revêtu  de  ce  4ilre,  il  n'eat  rien 
de  pins  presse  que  de  chercher  à  se  tirer 
de  la  fat^e  en  diercbant  à  acquérir  de  nou- 
veanx  talents  ;  et  dans  cette  vue  41  ae  ren- 
dit à  p4ris,  où  il  suivit  le«  pref esseors  de 
cette capîtate,  principalement  MM.  Win- 
slow  et  Ferrein.  La  bante  réputation 
dont  M.  l^étaud  jouissait  parmi  les  ana- 
<aii8lci ,  le  4élemHNi  «noore  à  faire  4e 
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voyage  d'Aiz  en  Provence,  pour  y  profi- 
ter des  leçons  de  cet  habile  médecin.  De 
là  il  passa  à  Montpellier ,  où  il  fit  de  nou- 
veaux progrès.  En  1744,  il  revint  dans 
sa  patrie,  et  il  ne  larda  pas  à  s^y  distin- 
guer, tant  du  côté  de  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  que  de  celui 
de  l'art  des  accouchements.  C'est  à  cette 
variété  de  connaissances  qu'il  dut  la 
place  de  professeur  extraordiuaire  de  la 
faculté,  le  24  février  1748;  mais  il  n'en 
demeura  pas  là,  car  il  obtint  la  chaire  d'a- 
aatomie  et  de  chirurgie  en  17&6.  Il  n'en 
jonit  pas  long-temps  ;  il  mourut  le  7  juin 
1759,  au  grand  regret  de  l'Université  de 
Strasbourg,  à  qui  il  avait  fait  hon- 
neur par  toutes  les  qualités  qui  forment 
Je  caractère  d'un  vrai  savant.  Les  ouvra- 
ges de  ce  médecin  cimsistent  en  disser- 
tations académiques. 

jipr.  J.C  1719  env.  —  DOUGLAS 
(Jean),  chirurgien  de  Londres,  était  mem- 
bre de  la  Société  royale  etiithotomiste  de 
l'hôpital  de  Westminster.  Il  entreprit  la 
taille  au  haut  appareil ,  que  le  docteur 
Jacques  Douglas,  son  frère,  avait  soute- 
nue possible  et  avantageuse  dans  un  mé- 
moire présenté  à  la  Société  royale  en 
17  (Q.  Ce  n'est  pas  que  cette  méthode 
soit  de  l'invention  de  ce  médecin  an- 
glais, car.  on  l'attribue  à  Pierre  Franco , 
chirurgien  provençal  qui  la  pratiqua 
quelques  années  après  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Rousset  en  fut  aussi  le  par- 
tisan; mais  comme  elle  était  ensevelie 
depuis  Ion  g- temps  dans  l'oubli ,  lorsque 
le  docteur  Douglas  la  fit  revivre  en 
1718,  et  que  son  frère  l'exécuta  en  1719, 
on  les  regarde  l'un  et  l'autre  comme  les 
restaurateurs  de  cette  méthode  de  tailler. 
£lle  est  peu  suivie  aujourd'hui  ;  il  n'y 
aurait  que  le  cas  d'une  pierre  extraordi- 
nairement  volumineuse  qui  pourrait  en- 
gager à  y  recourir  ;  hors  de  là ,  on  lui 
préfère  les  antres  méthodes,  et  surtout 
l'appareil  latéral.  Jean  Douglas  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvmges  : 

Lithotomia  Douglassiana  with  a  course 
of  opérations.  Londres ,  1719,  in-4o.  En 
français,  Londres,  1723,  in-4o.  Paris, 
1724,  in-8o,  sous  le  titre  de  Nouvelle 
opération  de  la  taille  par  Jean  Douglas. 
£n  allemand  ,  de  la  traduction  de  Jean 
Timmius.  Brème ,  1729 ,  in-8o ,  avec  des 
BOtes  et  un  supplément.  —  An  account 
of  mortifications  and  ufthe  su  rprising  ef- 
fets of  the  Barkin  pulting  a  Stop  to  their 
progressa  etc.  Londres,  1729  et  1782, 
in-8^  Il  s'étend  fort  au  long  sur  les  pro- 
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priétés  du  quinqnina  pour  arrêter  lés- 
progrès  de  la  gangrène  et  la  guérir.  -^ 
Kemarks  on  a  late  pompons  work.  Lon- 
dres, 1735,  in-8«.  Cest  un  libelle  asses 
vif  contre  les  fautes  répandues  dans 
rOstéographie  de  Guillaume  Cheselden. 
Il  y  p^rle  du  dessein  qu'avait  Jacques 
Douglas,  son  frère ,  de  publier  un  traité 
d'o^itéologie  ;  mais  ce  traité  n'a  point 
paru,  et  la  perle  en  doit  d'autant  pins 
être  regrettée  que  ce  savant  médecia 
avait  amassé  quantité  de  matériaux  qmî 
devaient  entrer  dans  la  composition  de 
cet  ouvrage.  Le  roi  d'Angleterre,  qmi 
connaissait  tout  le  mérite  de  cet  anato* 
miste,  lui  avait  fait  une  pension  de 
500  livres  sterling  pour  l'exciter  k  fidve 
ses  recherches.  —  Short  account  on  the 
State  of  midwifry  in  London.  Londres, 
1736,  in  8o.  C'est  une  déclamation  pous- 
sée jusqu'à  l'invective  contre  Chapmana 
et  Chamberlayn ,  dans  laquelle  il  prend 
le  parti  des  sages-femmes,  et  prétend 
qu'elles  suffisent  dans  les  accouchements 
sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  de^  hom- 
mes destinés  è  cette  opération.  Hecquet 
avait  agité  la  même  matière  vingt-huit 
ans  auparavant,  mais  avec  plus  de  modé- 
ration; l'indécence  qu'il  supposa  dans 
les  accouchements  pratiqués  parles  hooK- 
mes,  l'emporta  dans  son  espritsur  les  avan- 
tages qui  en  résultent  pour  rhumanité. 

Dissertation  on  the  venereal  disease. 
Londres,  1737,  in-8*.  Il  loue  beaucoup 
la  méthode  de  ceux  qui  font  usage  des 
purgatifs  dans  la  cure  des  maux  véné- 
riens, pour  détourner  la  salivation  qu'ex- 
citeraient les  frictions  mercnrielles. 

On  trouve  un  autre  Douglas  (RobertX» 
médecin  anglais  qui  a  écrit  en  sa  lan- 
gue maternelle  un  traité  sur  la  géné^ 
ration  de  la  chaleur  dans  les  animaux. 
Londres,  1747,  in-8<>.  La  traduction  fran- 
çaise a  été  imprimée  à  Paris  en  4  7  56,  in-l  t . 

A  p.  J.'C.  1719.  —  BAUMER  (Jean- 
Guillaume),  naquit  le  10  septembre 
1719  à  Rehweiler,  où  son  père  était  in- 
specteur des  eaux  et  forêts.  Destiné  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  il  étudia  \m, 
philosophie  et  la  théologie  h  Halle  et  ^ 
léna,  depuis  1739  jusqu'en  1741,  et  de- 
vint prédicateur  évangélique  en  1743  à 
Krautheim,  dans  le  comté  de  CasletL 
Une  hémoptysie  habituelle  dont  il  fat 
atteint  ne  lui  permit  pas  de  continuer 
cette  profession  :  ayant  donc  obtenu  l'a- 
grément de  ses  supérieurs ,  il  revint  à^ 
Halle  en  1746,  dans  l'intention  seale- 
ment  d'y  soigner  et  d'y  rétablir  sa  sant^ 
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aiaii  bientôt  il  eonçat  du  goût  pour  la 
•médecine,  se  mît  è  l*ëtudier ,  et  prit  le 
l>onnel  de  docteur  en  171  S.  Quelque 
tcmpf  après  il  vint  è  Erfort,  oh  aoe 
Claire  de  médecine  et  de  philoiophie  lui 
fut  accordée.  De  là  il  passa,  en  1764,  à 
Oiessen,  avec  le  titre  de  premier  profes- 
seur de  médecine;  il  y  fut  nommé ,  dans 
le  même  temps,  conseiller  des  mines  du 
duc  de  Hesse-Darmstadt,  et  médecin 
pensionné  de  Giesien,  de  Koenigsberg  et 
^'AUendorf  sur  la  Lunda.  Ce  fut  dans 
miette  dernière  ville  qu'il  termina  sa  car- 
rière, le  4  août  178S.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  justilia  divina.  léna, 
4741,  in<4^  -—Ce  fut  après  avoir sou- 
4eiin  cette  thèse  qu'il  obtint  la  maîtrise. 

—  Biisertatio  inauguralis  de  haemoptoi. 
Halle,  1748,  in-4o.  —  Le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  lui  fut  conféré  après 
qu'il  eut  soutenu  celte  thèse.  —  Disser- 
tatio de  transpiratione  insensibili.  Er- 
ford,  1748,  in  4».  —  Dissertatio  de  nexn 
rerum  hypothetice  necessario,  liberta- 
tem  moralem  non  anferente.  Erfort,  1749, 
in -40.  VolUtaendife  lateinische  Sprach* 
kanst ,  nacb  wissenschaftlicher  Lebrart 
abgefasset.  Erford,  1749,  in-4o.  —  Dis* 
sertatfo  de  potule  ntis.Erford,  1 750,  in-4<>. 

—  Dissertatio    de   pollutione.    Erford, 

1751 ,  in-4®. —  Dissertatio  de  gonorrhoea. 
Erford.  17&I,  in-4«.  —  Dissertatio  de 
arthritide.  Erford,  i7&2 .  in-4«.  —  Fun- 
damenta  psycholofico  -  logica.   Erford, 

1752,  in- 4*.  —  Fundamenla  physiologi- 
ca ,  qui  ont  été  insérés  dans  la  seconde 
partie  de  la  Physlca  experhnentalis  de 
Gordon.  •—  Programma  de  ratione,  qua 
sapientis  studia  inirredimur.  Erfort,!  758, 
ia-4o.  —  Dissertatio  de  febribus  epide- 
micis.  Erford,  1753,  in-4«.  «-  Disserta- 
tio deanimali  generatim,  et  speciatim  de 
bumana  natura.  Erford,  1754,  in-40.  — 
Dissertatio  de  febribus  inter mitlentibns. 
Erford,  1754,  in-4^— Programma  de  mor- 
bit  articuiomm.  Erford,  1754,  in-4<».  — 
Dissertatio  de  febribus  ioOammatoris. 
Erford,  1754,  in-4«.  —  Programma  de 
eleciricitatis  effectibus  in  corpore  ani- 
nali.  Erford,  1754  ,  in*4o.  —  Oisiertatio 
de  febribus  coniinentibus.  Erford.  1758, 
in-4«.  —  I )isiiertatio  de  eo  quod  hamor- 
rhagiis  proprium  est  et  commune.  Er- 
ford, 1758,  in -40.  —  Dissertatio  de  mi- 
neralogia  territorii  Erfurtensis.  Erford, 
1759,  in -4®.  — Dissertatio  de  memoria, 
cjusque  labe  et  prssidiis.  Erford,  1760  , 
in*4<».  —  Dis^rtatio  de  mali  hysterici 
vers  indole  et  ratione.  Erford,  1763, 
iiM**  —  Naturgctcbiehte  des  Mineral- 


reichs ,  mit  besonderer  Anwendnng  aoC 
Thueringen.  Gotha,  1763-1764  ,  2  vol. 
in-8«,  ornés  de  planches.  -*  Disser- 
tatio de  lateruro  doloribus  cum  ar- 
thritide conspirantibus.  Erford,  1764, 
ÎQ.40  —  Dissertatio  de  encephalo.  Er- 
ford, 1764 ,  in-4*.  —  Dissertatio  de  seri 
profluviis  haemorrbagiarum  vices  susti- 
nentibus.  Giessen,  i765,in-4<>. —  Disser- 
tatio de  glandulis  et  vasis  lymphaticis. 
Giessen,  1765,  in-4<^.  —  Dissertatio  de 
affectu  acidorum  salutari  et  noxio  in 
corpore  humano.  Giessen  ,  1709  ,  in-4**. 
—  Dissertatio  de  re  Cattorum  metallica. 
Girs«en,  1769,  in -40.  —  Dissertatio  de 
aquis  sotoritu  Carbensibus.  Giessen,  1 769, 
in-4<>.  ^  Dissertatio  d«  funiculo  umbili- 
cari.  Giessen,  1771 ,  in  4».  —  Via  va- 
letndinem  secundam  tuendi,  et  vitae  ter- 
minum  propgandi  compendiaria,  in 
usum  auditorum  conscripia.  Giessen , 
1771 ,  in-40.  -—  Hisioria  naturalia  lapi- 
dom  pretiosorum  onmium ,  nec  non  ter- 
rarum  et  lapidum  hactenus  m  usus  medi- 
cos  vocataruiB.  Francfort -sur  leMein, 
1771,  in-8<>. — Trad.  en  allemand  par 
Charles  de  Medinger.  Vienne,  1774, 
in-8*.  —  Programma  de  febre  catharrali 
epidemica  maligna.Gieiisen.  I774,in*4«. 
«-  Dissertatio  de  bydropeanasarca.  Gies- 
sen, 1774,  in-4*.  —  Dissertatio  de  vcris 
tympanits  causis  ac  rationali  curatione* 
Gies^n  ,  1774  ,  in-4«.  —  Dissertatio  de 
febre  rubra.  Giessen,  1775,  in-4«. — 
■  Dissertatio   de    meningibus.    Giessen , 

1775,  in  4<*.  —  Programma  de  placenta- 
rum  uterinarum  in  moîas  vesicarias  mu- 
tatione.  Giessen,  1776  ,  in-4«.  —  Pro- 
gramma cautelas  chimico  -  medicas  de 
sacchari  usu  proponens.  Giessen,  1776, 
iii-40. ..  Programma  de  bsmorrhoïdibos 
mucosis,  earumque  sympathia  cum  asth- 
mate  humoroso.  Giessen,  1776,  in-8«.  — 
Programma  monila  qusdam  de  vario- 
lis,  earumque  ciiraiione  et  insitione  pro- 
ponens. Giessen,  i776  ,  in-4<».  — Pro- 
gramma de  aqua  calcis  nalurali ,  vel  so- 
teria  alcalina.  Giessen,  1776  ,  in-4o.  —  ' 
Programma  de  iis  qus  spusmis  rigidit  ' 
particularibus  communia  sunt.  Giessen, 

1776,  iii-4<>.  — Programma  deerroribus 
circa  aqnarum  soteriarum  iisum  ,  vulgo 
admitti  solitts.  Giessen,  I77G,  io-4».  — 
Dissertatio  de  caice  viva.  Giessen,  1776, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  tetano.  Giessen, 
1776,  in-4<».  —  Disierlotio  de  eroprof^ 
thotono.  Gie^^sen.  1776,  in-4». —  Disser- 
tatio de  vera  calalt'pseos  notione ,  ac  ra- 
tionali euratione.  Gifssen,  1776  ,  in-4^. 
— Prognmoia  de  eiistaseos  et  catalepseoi 
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differentia.  Gtc»eB,   177»,   m-4o.  — 
FuiMUnenta  poâilic  nedkie  •  cum  mi* 
neio  caUiogo  c^ainiods  pkarnaeopolM- 
mm  viaiuiioiii  ittservieiUe.  FranoÀirt  et 
Lcipatck,  1777,  in-a^.  —  Disêcrtatie  de 
co&yulsieQibiis    tooicit    pariieelaribiyk 
Gietsea,  I77a,  îb»4<*.  —  Meékim  fioren- 
sity  prKWf  partes  eonttietM,  primat  U* 
nea»  jttri&prude»Us  médico-nul  i  taris  «I 
veterin&rio-civilis  cootineni^  Francfort 
et  Leipzick,  1 77  8,  in-A**. — Dissertatia  de 
opîsthototio.  GieseeD,  1778,  itk-i^.  «^ 
DîtterUtio  de  coiiv«UiomlMis  clonick. 
Gicsseu  ,  177$,  iD-4^. —  FiuidamenU 
geographUe  et  b^fdrographi»  subierra* 
nec.  GiesseA,  1779,  in^S».  —  Historié 
satnralis  ref ni  mioeraloftci ,  ad  n^turs 
doetum  tradiU.  Francfort-sar-le>MeiD , 
]7$a,  in  8».  —  Oissertalio  de  febre  ea- 
tarrhâli   epideoiica    maliRBo.    Gie»seo , 
1780,  itt.40.  —  Oiiaeftaiio  de  niUi  ef- 
fectilioa  in  corpore  humano.   Giessen» 
1780,  in*4<».  —  Dissertatio  de  fliiaioni* 
bus  sangniBets.  Giesseii,  1780,  in-4<>.  -— 
ProgrMnma  de  hydrargyro.Gie9aea,1783, 
ii^o.  -.  Programma  bittoriam  mercurii 
corneî  Hasaiaci  naturalcm  et  cbimiism 
invetti^atioiictt  sitteas.  Giesaen  ,  1782  , 
in-4«.  -^Bibliotheca  cbimica.  Gieasen  , 
1782,    in-40.  —  Fuiidanacnta  chemÛB 
theoretieo  -  practkae.    Giesseo ,    1783 , 
ÎQ.40,  .^  Antbropologîa  aaatomico-pby- 
sita.  Francfort-aur-^Mein,  1783,iB-8<*. 
— >  Programma  de  signia  viUe  neogenllî , 
a  pftftu  peracto  rite  dijiidieandit.  Giea« 
tea,  1788,  in-4«.  —  Programma  de  btt- 
morrfaoîdibus  arteriosis.  Giesaen ,  1788, 
in-4p.  — -  Programma  de  hcmorrkoïdibea 
symptooaaticis.  Giesaen,  1788,  in-4^.  •* 
Banmer  a  publié  aussi  ^  avec  des  remar- 
OMS,  le  Traité  des  maladies  vénériennes 
de  Henri  Bass,  et  donné,  en  outre,  divers 
Mémoirea  pbilologiques,  littéraires,  ana- 
tomiqttes,  physiologiques ,  ou  relatifs  à 
divers  points,  soit  de  la  pratique,  soit 
de  la  médecine  létrale ,  tant  dans  les  actes- 
de  l'Académie  d'Erford  que  dans  ceusde 
la  société  phdosophique  et  médicale  de 
Gfttsieo,  eldana  le  magasin  de  Hambourg. 

{Jftogr.  wnédicaU.) 

Jf^.J.'C,  1719.— PALLUGCI(Nocl- 
Josepii),né  en  1718,  mort  le  38  juillet 
1787 ,  é*ait  bachelier  en  médecine  de 
rUatversite  de  Pkris.  Il  exerça  ta  ebimr- 

fie  d'abord  k  Florenee,  puis  à  Vienae. 
artisan  de  l'ancienne  roéUiode  da  petit 
a|>pareil,  il  recomonMida  aussi  celle  de 
Foubert,  et  modiia  légèremeni  le  beat 
appoieil.  H  iairenta ,  pour  dtngsf  pUs 


facilement  le  litholome  dam  la 
conducteur  dont  ^extrémité  est 
et  f«à'il  phiçait  dans  la  bifiaroati 
sonde  creuse.  Ce  condncteur  lui  mit 
portait  une  cannelure,  le  longde  laquelie 
on  condui&ait  le  Ikhotome  dans  la  vi 
et  se  terminait  par  d^ix  bras  qui 
tenaient  convenablement  la  lame  de  l'i 
strument.  Le  procédé  de  PaUucci 
l'opération  de  la  isUiIe  lacrymale  coasi»» 
tait  à  introduite ,  par  on  diss  points  1»» 
crymaui,  une  eanule  d'or  très-délâée, 
qui  lui  servait  à  guider  un  fil  égalemeat 
d'or  dans  tes  voies  lacrymales.  Au  bowt 
de  qudque  temps,  il  attachait  à  ce  il 
une  mèche,  qu'il  enduisait  de  dagestif 
quand  il  le  jugeait  nécessaire.  Lorsque 
la  fistule  était  ancienne,  il  incisait  le  sac 
lacrymal^  sondait  le  canal  nasal,  et  y  in- 
troduisait ensuite  une  canale  d'or  trè^ 
mince»  qui  lui  servait  k  passer  un  fil  d*or» 
auquel  U  finissait  par  attacher ,  comsM 
précédemment,  des  mèches  trempé» 
dans  un  digestif.  Ses  onvrages  sont  : 

Description  d'un  nonviî  inslnuneat 
pour  abattre  la  cataracte  ayec  tout  le 
succès  possible.  Paris,  1750,  in- 12.  — 
Trad.  en  allemand.  Leipaiek,  17S2» 
in-80.  ~-  Histoire  de  l'opération  de  la 
cataracte  faîte  à  six  soldats  invalides.  Pa- 
ris, 17&0,  in-l2. —  Mouvelles  remarquas 
sur  la  lithotomie,  suivies  de  plusieai» 
obscrvatiooa  aur  la  aépatatioii  du  P<^aîs, 
et  sur  l'amputation  des  mamelles,  rarta, 
17 50,  ia-12.—  Trad.  en  allemand.  Lei^ 
zick,  1763,  ia-8«.  — •  Lettre  sur  les  opé- 
rations de  la  cataracte  faites  par  M.  Pal-^ 
lucci.  Rouen  (sans  date),  ia-8«.*-Litliia- 
tomie  nottvellemcat  perleclioaaéc,  avec 
quelques  essais  sur  la  pierre  et  sur  les- 
moyens  d'en  empêcher  la  formatioa. 
Vienne,  1767,  in-8«.  —  Blcthodns  eu* 
rand»  fistuls  lacrymalis.  Vienne,  ilOt^ 
in-80.  —  Descrtptio  nova  inutrumeati 
pro  cura  cataracis.  Vienne,  1788,  ia«8*. 

—  Ratio  facilis  atqae  tu  ta  aarium  cia-- 
randi  polypes.  Vienne,  1788,  in-8«.  — 
Lettre  sur  la  cure  de  la  pierre.  Vii 
1784,  ia-4^.  *—  Saegio  di  nuo^e 
vaxioni  e  scoperte.  Florence,  l788,in-8«. 

—  Sendschreiben  ueber  einige  an  ibi» 
gesMchte  Einweadungen.  Vienne,  1788» 
in-8^.  (Biopr,  medic) 

Apr.  J.X.  1718.  —  IIEVENT6R 
(Hen#i),  docteur  en  médecine  et  célèbta 
aceoucheur  dans  le  dix  huitième  siècle. 
était  de  DcTenler  dans  la  province  d'O- 
ver-Issel.  H  pratiqua  à  Groniogae  d 
dans  pluflîeiKS  antres  eodfoils  des 
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'vinecf  Unies,  où  son  habileté  le  fit  sou- 
vent désirer;  il  fit  même  quelques 
-voyages  en  Danemark,  pour  le  service 
ât  Cbrlstiern  Y,  qui  récompensa  ses  ta- 
lents. Son  savoir  n'était  point  berné  k  ht 
pratique  de  la  médecine  et  des  accou- 
chements ;  il  s'étendait  encore  k  diffé- 
rentes parties  de  la  chirurgie.  H  avait 
imaginé  des  machines  pour  redresser  les 
bossus,  ceux  qui  ont  le  cou  de  travers,  et 
pour  guérir  les  boiteux  :  mais  rien  ne  lui 
fit  plus  d'honneur  que  d'avoir  prouvé 
que  l'obliquité  de  la  matrice  est  une 
des  premières  causes  des  accouchements 
difficiles ,  et  d'avoir  indiqué  ta  manœu- 
vre que  demandent  les  accouihements 
de  cette  espèce.  Cette  découverte  est 
cependant  ancienne;  Hippocrate  en  a 
parié,  mais  Deventer  a  le  mérite  de  l'a- 
voir établie  sur  des  preuves  plus  démon- 
stratives que  ne  sont  celles  de  ce  grand 
maître  de  l'école  grecque.  Cest  dans  ses 
ouvrages  qu'il  a  consigné  toutes  les  con- 
séquences de  la  pratique  manuelle  des 
ftccûuchements  relativement  à  cette  dé- 
couverte ;  ils  sont  intitulés  : 

Novum   )umen    obstetricantîum    quo 
osteoditur,  qua  ratione  infantes,  in  utero 
tam  obliquo,  quam  recto  prave  siti  eitra- 
bantur.  Lugduni  Batavorum ,  1 70 1 ,  in-4*. 
—  Ulterrus  examen  partuum  difficilium. 
Lapis  Lydins  obstetricum,  et  de  necessi- 
tate  inspiciendi  cadavera.  Ibidem,  I72&« 
in-4«.  —  Operationum   chirurgicanim 
novum  lumen  exhit>entittmobstetricantî- 
bus.  Pkrs  seconda.  Lugduni  Batavorum, 
1733,  io-4*.  Cest  le  recueil  des  ouvrages 
de  Deventer  sur  les  accouchements,  dont 
il  y  a  des  éditions  en  plusieurs  langues. 
En  hollandais,  1701,  1724,  1746,  in-4^ 
En  anglais,  1716,  in-8<».  En  allemand  , 
léna,  1717, 1728,  1731.  1740,in-8«.  En 
français,  de  la  traduction  de  Jean  Jac- 
ques Bru]fer  d'Ablaincourt,  Paris  1734, 
in-4»,  avec  figures,  sous  le  litre  d^Obser- 
irationssur  le  manuel  des  accouchements, 
avec  des  observations  sur  les  points  les 
plus  importants.  —  Deventer  est  encore 
auteur  d'un  traité  en  hollandais  sur  la 
diartre  :  Van  de  ziektens  der  beenderen, 
insonderheit  van   de  rachitis.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  posthume,  fut  imprimé  à 
Lcjdeen  1739,  in-4\ 

jépr.  J.^C.  1710.— BECKBTTCGuîl- 
lanme) ,  chirurgien  anglais ,  était  de  la 
Société  royale  de  Londres*  Il  exerça  sa 
profession  dans  celle  capitale  jusqu'à*  Té- 
poque  oh  il  se  retira  à  Abiogton  dans  It 
comté  de  fiarck,  oh  il  est  mort  en  1T3$. 


Il  a  donné  trois  dissertations  sur  l'anti- 
quité de  la  vérole  qu'il  dit  avoir  été 
connue  en  Ânglerre  avant  Tépoque  de 
Pîaples;  mais  il  n*a  fait  que  copier  les 
raisons  que  le  docteur  Hans  Sloane  avait 
avancées  en  1707  sur  le  même  sujet,  sans 
cependant  imiter  ce  médecin  dans  l'aveu 
sincère  qu'il  a  fait  dans  la  suite,  en  con- 
venant que  la  vérole  est  une  maladie 
bien  différente  de  celles  avec  lesquelles 
il  l'avait  confondue.  On  a  quelques  au- 
tres ouvrages  de  Beckett ,  qui  sont  en 
anglais  : 

Chirurgical  remarks,  etc.  Londres, 
1T09.—  Cure  of  cancers.  Londres,  1712, 
in-S«.  —Chirurgical  observations.  Lon- 
dres, 1740  in- 8». —  Collection  of  chi- 
rurgîC'il  tracts.  Londres,  1740,  in-8o.  On 
y  trouve  les  ouvrages  précédents  avec 
quelques  autres  écrits  qui  ne  sont  pas  du 
même  auteur. 

^pr.  J.-C  1719.  —  RONCALU 
(François) ,  médecin,  s*est  fait  beaucoup 
de  réputation  k  Brixen  dans  le  Tyrol,  où 
il  eserçait  son  art ,  mais  il  s'en  est  fait, 
davantage  par  toute  l'Europe,  en  pn- 
bliant  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 

Eiercitalio  agena  novam  methodum 
extirpandi  carunculas  et  corandi  Ûstulas 
ureU»rs.  Brixi«,  1720,  in-S^.  — Epî- 
atoki  ad  Y«lisniernm.  Ibidem,  1724.  «- 
De  aquis  Btiûaais  examen  chymico-rae-^ 
dicism.  Briii»,  1724,  172&.  in.4«.  — De 
aquis  Caldocfti  in  Medialanemi  ducatn^ 
Ibidem ,  1724,  iD-4«.  — -  Disserta tioaca 
qnalnor.  Ibidem,  i740,  in-4o.  —  La  se- 
conde dissertation  qui  traite  De  homini- 
bus  invulncffabilibus  et  de  acubus  ferreia 
sub  cute  maaialis  repertis,  fut  traduile 
en  italien  par  Ange  Zanardelli ,  et  pn- 
bliée  II  Brtxen  en  1746 ,  in-8<».  •—  Hisia- 
ri»  marborum  observalÎQnibus  aucis  et 
olariasimoffum  virorum  observationibua 
iUnstral<B.  Briiîa,  1741,  in-(ol. —  Eu- 
rop«  nedâeiaA  a  saptentibua  illustrata. 
Ibidem .  1747  ,^  iafol.  L'auteur  avait 
écrit  aux  médecins  les  pins  célèbres  pour 
s'informer  des  parUeuKirités  et  de  l'éUt 
de  la  pratique  dans  leur  pays;  il  n"^ 
peint  été  assez  benreux.  peur  avoir  té- 
penser  de  tous ,  mais  la  plupatides  Ila-> 
liens  Tout  honeré  de  la  leur, 

jipr.  J.'C.  ntt  eue.  —  PAITONI 
(Tean-Marîe),  naquit  à  Yemse,  de  fkt» 
thétemi  etd^isabelh  SantfoelK,  sorarda 
célèbre  père  Stanislas  Sanfinettl  de  l'or- 
dre des  Somasqoes ,  qm  a^est  distingué  à 


440 


BIOGEAPHIB  MiDICALS. 


Rome  par  ses  emplois  et  ses  ouvrages. 
Jean- Marie  fît  bcs  premières  études  dans 
sa  patrie,  mais  il  se  rt- odit  à  Padoue  pour 
le  cours  de  rélhorique.  U  ne  l'eut  pas 
plutôt  achevé  qu'il  revint  à  Venise,  où 
il  s*a|»plii|ua  successivement  k  la  philo^o- 

rhie,  aux  mathématiques,  à  l^anatomie, 
]a  botanique  et  aui  autres  parties  de  la 
médecine.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu^on  lui  accorda  les  honneurs  du  doctorat 
en  cette  dernière  science,  quoiqu'il  ne 
f&t  kgé  que  de  i7  ans.  Trop  jeune  pour 
marcher  seul  dans  les  routes  épineuses 
de  la  pratique,  mais  d'un  esprit  assez  ré- 
fléchi pour  observer  la  marche  de  It 
nature,  il  se  mit  sous  la  direction  de 
François  Ludovic! ,  célèbre  médecin  de 
Venise,  et  il  apprit,  sous  lui,  l'art  im- 
portant de  voir  les  maladies  en  visitant 
les  malades.  Ce  fut  alors  qu'il  redoubla 
d'ardeur  pour  l'étude  ;  il  embrassa  toutes 
les  sciences  qui  ont  quelque  rapport 
avec  la  médt^cine,  et  surtout  l'histoire 
naturelle  qu'il  aima  et  cultiva  particu- 
lièrement. Drj^  plein  de  connaissances 
à  l'âge  de  19  ans ,  il  osa  en  faire  part  au 
public  dans  de  savantes  dissertations  sur 
la  génération  de  l'homme.  Elles  sont 
écrites  en  italien  sous  ce  titre  :  Délia 
generazione  deit'  huomo,  discorsi.  La 
première  et  la  seconde  partie  ont  paru  à 
Venise  en  1722,  in*4o,  la  troisième  et  la 
quatrième  en  1726  dans  la  même  ville 
et  sous  le  même  format.  Pailoni  y  sou- 
tient le  système  des  ovaristes.  Il  se  fonde 
sur  la  reproductiou  de  quantité  d'ani- 
maux par  les  oeufs,  des  végétaux  par  les 
semences,  d'où  il  conclut  que  la  nature , 
uniforme  dans  ses  opérations,  emploie 
des  moyens  semblables  pour  la  généra- 
tion des  animaux  vivipares.  Pierre  Bian* 
cbi  de  Raguse  s'éleva  contre  le  senti- 
ment de  notre  auteur,  et  prit  cette  que- 
relle d*atitant  plus  à  cœur,  que  l'opinion 
de  Va^sfiieri,  son  maître,  y  était  atta- 
quée. Blanchi  écrivit  plusieurs  lettres  è 
ce  sujet,  auxquelles  Paitoni  répondit  par 
un  ouvrage  infitulé  : 

Vindiciae  contra  epislolas  Pétri  Bian- 
chi.  Faventiae ,  I7Î4,  in-4».  —  On  a  en- 
core de  noire  médecin  :  -^  De  vita  et 
meritis  Fabricii  Bartholeti  commenta- 
rius.  Venetiis,  1740,  in-S». 

jépr.  J.'C.  1720  envin  —  PAPA 
fJoseph  DEL),  d'Empoli,  petite  ville  de 
Toscane  eut  l'avantage  d'avoir  François 
Redi  pour  maître  en  l'Université  de 
Pise  Après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 


il  y  enseigna  d*abord  la  logique  «  fot 
suite  professeur  extraordinaire ,  puis 
dinaire  de  médecine  pratique,  et  fiûl 
par  être  premier  médecin  du  grand-dtte» 
son  souverain.  11  mourut  en  173 &,  et 
laissa  les  ouvrages  suivants  : 

Lettere  interne  alla  natura  del  caido  e 
del  Ireddo.  Florence,  1674,  in- 8*. — 
Lettera  nelle  quale  si  discorre  se  il  foooo 
e  la  luce  sieno  una  cosa  medesinu.  Flo- 
rence, 1675,  in-8<>.  — Etercitatio  de 
prscipuis  humoribus  qui  in  humano  cor- 
pore  reperiuntur.  deque  eorum  hisloriav 
qualitatibus  et  officiis.  Florenti».  tlZZ, 
iu-4<>.   Venetiis,   1735,  m-So.   Ijtiàm, 

1736,  in-8o,  avec  le  traité  De  san^^aine 
ejusque  sero  de  Jérôme  Barba ti.  —  Cou- 
sulti  medici.  Rome,  1733,  deux  tomes 
en  un  volume  io-4o.  Venise  «  1734, 
in-4o.  —  Trattari  vari  fatti  in  diverse 
occasioni.  Florence,  1734,  in'4<*.  Ceit 
le  recueil  de  ses  opuscules. 

Ap.  J.'C.  1719.  —  GESNER  (Chaiw 
les-Philippe  )  ,  fils  du  célèbre  Jean-Ma- 
thieu, qui  se  prétendait,  sans  fondemeal, 
issu  de  la  famille  de  Conrad  Gesoer,  na- 
quit à  Weimar  le  6  septembre  17 19. 
Elevé  sous  les  yeux  d^un  père  qui  avait 
si  profondément  et  si  long-temps  médi- 
té sur  les  vrais  principes  de  l'éducation, 
il  ne  put  manquer  de  recevoir  l'impul- 
sion la  plus  salutaire ,  et  l'art  ne  tarda 
pas  à  développer  les  heureuses  f<icultés 
dont  la  nature  s'était  montrée  libérale 
envers  lui.  Dès  sa  plus  tendre  enfanee» 
il  avait  annoncé,  pour  les  sciences  nato- 
relles,  des  dispositions  particulières,  que 
son  père  ,  loin  de  contrarier,  s'attacha, 
au  contraire,  à  cultiver  et  à  mûrir.  Ce 
dernier  ayant  été  appelé  à  Goeltingue 
en  1734,  Gesner  l'y  suivit^  profila  rapi- 
dement des  nombreuses  faciiitésque  cette 
ville  lui  olTrait  pour  ses  éludes  favorites» 
et  s'y  trouva  sur  un  théâtre  plus  favorable 
qu'à  Leipzick,  où,  depuis  trois  ans,  il 
était  inscrit  au  nombre  des  élèves  de 
rUoiversité.  Au  bout  de  deux  ans,  le 
désir  d^enlendre  Boerhaave,  Albinus, 
Roy  en  ,  Gaubius  et  s'Gravesande  l'attira 
en  Hollande  y  il  eut  le  bonheur  de  s'y 
lier  avec  Linné  et  avec   Kramer.  En 

1737,  il  revint  à  Goeltingue  pour  assister 
à  l'inauguration  solennelle  de  l'Universi- 
té; l'année  suivante,  il  soutint  sa  pre- 
mière thèse  sous  la  présidence  de  soq 
père,  et,  en  1739,  au  retour  d'un  voyage 
dans  le  flarz ,  où  il  avait  accompagné 
Segner,  le  titre  de  docteur  lui  fut  confé* 
ré.  A  peine  revêtu  de  ce  titre,  il  alla 
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trouver  sôn  frère  à  Stottgard ,  et  profita 
de  cette  occasion  pour  parcoarir  les  dif- 
féreiitei  mines  du  Wurtemberer;  après 
avoir  consacré  une  année  entière  à  ses 
excursions  minëralogiques,  ii  vint  à  Pa- 
ru  en  passant  par  Tuhingoe,  Bâle  et 
Strasbourg.  Son  but,  en  visitant  cette 
capitale,  ét^it  surtout  de  suivre  la  prati- 
que des  opérations ,  mais  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qu'elle  pouvait  offrir  d'inté- 
ressant à  son  insatiable  désir  d'observer 
«t  de  s'instruire.  En  1741  il  reprit  U 
route  de  T Allemagne ,  et  dès  l'année 
«ui vante  il  obtint,  en  Pologne,  la  place 
4e  médecin  du  comte  de  Sapienha,  grand- 
chancelier  de  Litbuanie ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1764.  A  cette  époque,  Augus- 
te ni,  roi  de  Pologne,  l'appela  auprès 
de  lui  à  Dresde  et,  après  avoir  suivi  ce 
prince  dans  ses  campagnes,  k  sa  mort  il 
conserva  le  même  titre  prèi  de  son  suc* 
cesseur,  Frédéric-Auguste.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  le  23  juillet  i780.  Quel- 
que laborieux  et  actif  qu'ait  été  ce  méde- 
cin ,  il  n'a  cependant  fait  imprimer  que 
trois  opuscules,  qui  ont  pour  titre  : 

Dissertalio  de  animulis  Hippocratîs. 
Gcetliogue,  1737,  in-4*.  —  Dissertatio 
de  causa  gravitatis  Beckeriana.  Gcettin- 
gue,  1738,  in-4o.  —  Dissertatio  de  divi- 
no  Hippocratis.  Gœttingue,  1739.  in-4<>. 

{Biogr,  me'dic) 

Apr.  C'J.  1720  ew.  —  FAVELET 
(Jean-François},  naquit  au  fort  de  Perle 
près  d'Anvers,  de  Jean  Favelet,  enseigne 
au  service  du  roi  d'Espagne,  et  d'Orsule 
Cays,  tout  deux  de  bonne  famille.  11  eut 
le  malheur  de  les  perdre  à  l'âge  de  sept 
ans  ;  mais  M.  Hernandès ,  curé  de  Lon- 
der^ele,  son  cousin,  prit  soin  de  son 
éducation,  et  jeta  dans  son  coeur  les  se- 
mences de  ces  vertus  chrétiennes  et  mo- 
rales qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  sa 
vie.  A  rà<e  de  dix  ans,  on  l'envoya  au 
bourg  de  Mol  dans  la  Campine ,  où  11 
commença  son  cours  d'humanités  qu'il 
vint  achever  à  Matines  chez  les  PP.  de 
l'Oratoire.  Il  montra  dès -lors  ce 
qu'on  était  en  droit  d'espérer  de  la 
Seauté  de  son  génie.  Il  viol  ennuiie  à 
Louvain ,  où  il  fut  reçu  dans  la  maison 
de  Standonck ,  et  prit' pendant  quinse 
mois  des  leçons  de  philosophie  au  col- 
lège du  Porc.  Il  tourna  alors  ses  vues 
du  côté  de  la  médecine ,  dont  il  acheva 
le  cours  dans  la  même  ville,  sous  les 
docteurs  Peeters,  Somerset  y erhey en,  qui 
le  distinguèrent  de  ses  condisciples  en  le 
nommant  y  en  1697 ,  aox  cbarges.4e  fisc 


et  de  doyen.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
dans  cette  université  celui  qui ,  après 
avoir  soutenu  pendant  trois  mois  les 
exercices  de  l'école  dans  les  disputes 
publiques  doit  présider  à  douze  thèses 
pendant  le  même  intervalle  de  temps.  Fa- 
velet remplit  l'un  et  Taulre  de  ces  devoirs 
avec  un  applaudissement  général  ;  mais 
comme  il  connaissait  toute  l'insuffisance 
de  la  théorie  et  le  besoin  qu'elle  a  d'être 
éclairée  par  l'expérience,  il  crut  qu'il  lui 
importait  d'étudier  la  nature  au  lit  des 
malades,  avant  que  de  se  faire  recevoir 
à  la  licence.  A  cet  effet ,  ii  se  rendit  à 
Matines,  où  il  s'appliqua  à  la  pratique 
dans  l'hôpital  militaire,  et  ne  revint  à 
Louvaiu  qu'en  1701,  pour  y  prendre  le 
grade  de  licencié  qu'il  obtint  le  5  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  aurait  pu 
alors  s'avancer,  par  son  savoir  et  son 
mérite,  à  des  emplois  lucratifs;  mais  dési- 
rant plutôt  augmenter  sa  science  que  sa 
fortune,  il  mena  une  vie  privée  lians  l'uni- 
versité jusqu'en  1705,  époque  à  laquelle 
Masimiiien-Emmaouel,  duc  de  Bavière 
et  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Phi- 
lippe y,  roi  d'Espagne ,  le  nomma  à  la 
chaire  de  botanique ,  dans  Liquelle  11 
remplaça  Guillaume  Van  Limburch.  En 
la  même  année  ,  la  régence  de  Louvain 
lui  confia  le  soin  de  l'hôpital  de  cette 
ville.  En  1710,  il  obtint  la  chaire  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie,  vacante  par  la 
mort  du  célèbre  Verheyen.  C'e>t  dans 
cet  emploi  qu'il  mit  au  grand  jour  un 
fonds  de  connaissances  qu'il  n'avait  point 
encore  eu  l'occasion  de  faire  valoir;  car 
il  se  fit  autant  admirer  par  son  adresse 
dans  la  dissection  ,  que  par  l'éloquence 
des  discours  qui  accompagnaient  les  dé- 
monstrations. 

Le  36  février  1718,  il  fut  choisi  pour 
remplacer  Henri  Somers  dans  l'une  des 
deux  premières  chaires  de  médecine  : 
il  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  huit 
jours  auparavant.  Dès-lors ,  sa  réputa- 
tion s'étendit  davantage  ;  la  profondeur  ' 
de  son  savoir  l'avait  même  tellement  ré- 
pandu parmi  la  noblesse  de  Brabant  et 
des  provinces  voisines,  qu'en  i7i5,  à 
l'arrivée  de  la  sérénissime  archiduchesse 
Marie- Elisabeth,  qui  venait  gouverner 
les  Pays-Bas  autrichiens  au  nom  de  l'em- 
pereur Charles  YI ,  son  auguste  frère , 
il  fut  honoré  du  titre  de  médecin-con- 
seiller de  cette  princesse.  Sa  réputation 
passa  encore  chez  tes  étrancers;  il  fut  as- 
socié à  l'Acadt^mie  royale  des  sciences 
de  Paris  en  17^9.  Le  9  août  de  l'année 
suif ante ,  il  se  trouva  à  l'assemblée  dt 
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cette  savaale  coapejpîe ,  à  qui  il  fit  ua 
discours  Ue  remercjuncnt ,  qui  fut  im- 
primé sous  ce  titre  :  Gralianum  actio 
paoegyrica  iostituta  per  J.  F.  Favelet, 
prima,  qua  illustrissime  ac  régis  pari- 
sieasium  Academi»  comitiis  iiitererat, 
vice,  9  uimiriim  mensis  Augusli  1720. 
Parisiis  ex  typograpUia  Langlois,  1720, 
iil-4«. 

Gomme  ce  médecin  préférait  rhomeur 
aux  richesses*  il  ne  possédait  rien  qu'il 
n'eût  voloutiers  consacré  à  se  procurer 
d'illustres  amis.  IL  aimait  d'ailleurs  à 
obliger  tout  le  monde;  mais  quand  il 
s'agissait  d'aider  quelqu'un  par  ses  libé* 
ralités ,  il  le  taisait  de  façon  que  la  dé- 
licatesse de  celui  qui  recevait  n'en  était 
point  blessée.  Sa  bienfaisante  industrie 
employait  alors  mille  manières  pour 
ôier  à  ses  largesses  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'honorable  pour  Lui  et  d'humiliant  pour 
les  autres.  Sa  charité  envers  les  pauvres 
n'était  pas  moins  grande  que  sa  libéra- 
lité envers  les  personnes  dont  il  a  si  sou- 
vent rétabli  Les  affaires.  On  le  voyait 
toiyours  environné  d'indigents  qu'it  ne 
congédiait  jamais  sans  leur  faire  quelque 
aunidne.  U  savait  qu  heureux  est  celui 
qui  se  laisse  attendrir  sur  les  pauvres, 
parce  que  le  Seigneur  le  délivrera  au 
jour  de  ses  vengeances.  Animé  par  ces 
paroles  du  Psalmiste»il  était  aussi  prompt 
à  leur  donner  les  secours  de  son  art , 
qu'à  leur  ouvrir  sa  l>ourse.  Sa  conduite 
à  l'égard  des  pauvre*  fit  toute  sa  conso- 
lation quand  il  vit  la  mort  s'approcher. 
Après  avoir  reçu  les  sacrements  avec 
une  ferveur  et  une  dévotion  exemplaire, 
il  rendit  son  âme  au  créateur  le  30  ^uin 
1743,  vers  les  huit  heures  du  miitin. 

Favelet  a  donné  plusieurs  écrits  au 
public  sur  des  questions  controversées 
4en  médecine.  Partisan  aussi  décidé  du 
système  de  la  fermentation  qu'il  était  en- 
aemi  déclaré  de  celui  de  U  trituration , 
il  n'épargna  rien,  soit  dans  ses  leçons  pu- 
bliques, soit  dans  ses  ouvrages,  pour 
saper  Les  fondements  de  ce  dernier. 
hts  deux  traités  dont  on  va  donner  les 
titres  n'ont  point  d'autre  objet.  Il  a  joint 
au  second  plusieurs  écrits  polémiques  ^ 
•dressés  ik  M.  de  Yillers  son  collègue 
et  autrefois  son  disciple  ;  mais  on  vou- 
drait n'avoir  point  à  lui  reprocher  le  peu 
de  ménagement  qu'il  a  gardé  à  l'égard  des 
docteurs  qu'il  attaquait,  et  dont  le  mé- 
rite était  déjà  connu.  Voici  ces  traités  i 
Prodromus  apologis  fermentalionîs  in 
udmantibus,  instructus  aliquot-animad- 
versiooibus  in  librumde  digestione  nupec 


edilon  per  cUriss.  viram  O-  Uecqw— 
tium.  Lovanii,  172 1«  in- 12.  —  Novaron, 
qu«  in  medicina  a  paucis  a  nuis  repalla- 
larunt,  hypotheseonLydius  Lapis.  Aquis- 
granit  1737,  in-12. 

Jpr.  /.-C  1720.  —  WESTPHAX. 
(André),  savant  médecin  allemand  né  à 
Gripswald,  le  10  février  1720,  ëtadia 
la  médecine  à  L'université  de  cette  ville. 
ainsi  qu'à  celles  de  Berlin  et  de  Uaile. 
Ge  fut  dans  cette  dernière  qu'il  obtint 
les  honneurs  du  doctorat.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  y  fut  nommé  proresseur  en 
1743  ,  place  qu'il  perdit  en  1777.  A  Té- 
poque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  16  dé- 
cembre 1788,  il  avait  le  titre  de  médecin 
du  roi  de  Suède.  Outre  diverses  ol>ficr- 
atioos  éparses  dans  les  Actes  de  l'Aca- 
démie des  curieux  de  la  nature,  à  la- 
quelle il  appartenait,  on  a  de  lui  : 

Disserta tio  de  parle  îoteslini  jejoni 
per  gutlur  inferius  excréta  salva  manenle 
agri  vi ta,  Gripswald  y  1741,  in-4». — 
Programma  de  novis  medicis,  novîs  cs- 
meteriis.  Gripswald,  174?^  in  4^. — 
Dissertatio  de  eiistentia  ductuum  hepa- 
tico-cysticorum  in  homiue.  Gripswald» 
1742,  in-4°.  —  Dissertatio  de  vulnere 
iiitestini  coli  féliciter  consolîdato.  Grip- 
swald, 1743.  in-4o.  — Programma  de  in- 
fectionibusanatomicis.  Gripswald,  1744, 
in-4*.  —  Programma  de  peritia  Aristo- 
telis  aoalomica.  Gripswald,  1145,  in-4». 
—  Dissertatio  de  usu  potus  ad  c^nser» 
vandam  restituendamque  sanitatem. 
Gripswald,  i746 ,  in-4o.  —  Mitlcl  wider 
die  viehseuche  uuter  dem  Rindwi^.. 
Gripswald,  1746,  in-4®.  —  Guratioaes 
moi  borum  internorum  ,  quae  a  chirurgts 
suscipiuntur,  a  magislratu  non  esae  tole- 
randas.  Gripswald,  1747.  in-4<».  -^  Dis- 
sertatio de  vi  atque  efficacia  disise  et 
remediorum  stomachicorum  in  curandis 
morbis  chronicis.  Gripswald,  I74t, 
in-4o.  —  Oratio  de  studiis  per  régulas 
distelicas  facilitandis.  Gripswald,  17S6» 
in-4«.  —  Dissertatio  de  usu  quarumdaoi 
solidarum  partium  corporis  liumani  ad- 
hue  dubio.  Gripswald,  17ô7,  in-4*.  — 
Dissertatio  sistens  aliquas  animadver— 
siones  medicas  circa  potiora  quaedasi 
moraenta  in  passione  S^lvatoris  o&- 
currentia.  Gripswald,  1761,  in-4o.  — 
Litigi-1  qua^dam  de  geueratione  hominua 
orta.  Gripswald,  1762,  in-4o.  —  Disser- 
tationes  II  de  frictione,  msgno  remédia 
antihypochondriaco.  Gripswald»  1762* 
1763  ,  in-4^.  —  Dissertatio  de  maire  ia- 
iantem  snum  noa  Uctaote  f,  huit  dL  libs 
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06VM  iniÎ0igt  inlartale.  GrîpvwaUl  » 
1763»  iA-4». —  DtMcrUtio  èe  cortice  Pe- 
ravnai.  GriptwaUi»  1761,  io-V>.  —  Di*- 
serUtio  de  strudiira  mammarum  se- 
xus  acquiurit ,  nMpcnimia  observatioiii- 
boi  el  experîmeotit  superUrueU.  Grip- 
swald,  17(M,  in- 4»» —  Pragramnia  de 
mateiia  lacttt.  Gripswald,  I7tf4,  iQ-4«. — 
DÎMerUliodtf  aoiini  deliquiia.Grip6waM» 
1764  y  inr4«. —  DUserUtio  de  augina. 
GripawaJd,  1764»  ii>-4«.  —  DiflacrUUo 
de  epilepaâift  notuanque  convulsiorum 
iniamtum  causis  prsciyuis.  GripswaJd, 
17S&,  in  4».  —  Diftserlalio  de  liioiLiDdit 
laadibtii  ipecacuanbie  ad  cunaddm  djt- 
enteriam.  Gripawakt,  1766^  ia-4*'. — 
DiiaerUtio  de  nephrotomia.  Gripawald, 
1766«  iii-4<*.  —  DisserUlio  de  laudibiu 
liiûlandia  esifeotUrum  el  elixiorum  tto- 
Biachicorum.  Gripswa|d,  1766,  ïn~A^, — 
iEgroU  arlhritide  laboraoUs  bistoria. 
Griptwald,  1766,  in-4o.  —  DisserUlio 
de  medelif  quibusdam ,  qoœ  apoplexie 
paranlur ,  suspeclis  parUm  et  no&iis , 
pariin  laudiindis.  Grîpswald,  1767 , 
in-4o.  —  Programma  de  magDolavanlium 
in  sortit  acutis,  imprimis  eianlbemate 
cataneo  alipalis,  aaligniAi  ad  immî- 
naendum  calorem  aucium  usa.  Grip* 
swaid,  177},  ia-4o.  —  DiaserUlk)  de  ca~ 
love  natundl  in  febribui  vel  auclo 
Tel  îmoiiiHilo,  Gripavald^  1771 ,  iB-4». 
—  Diiserlabo  de  conniercio  uleium 
inicr  et  plaçentam  fœUuqut  mutri- 
iioAC.  Gcipawatd ,  1771,  in*4o.  — Dia- 
sertatio  de  rubedine  sanguiniê.  Grip- 
swald ,  177&,  in-40.  ^  DisserUlio  de  li- 
miUndis  laudibua  vomitoriuruin  ad  ctt-> 
raadas  febret  Biatignat.  Gripswald, 
177 S,  iB-4«.  —  Programma  de  principiii 
saBgoinia  conatilolivU.  Gripswald.  1 775» 
iB-4«.  —  GomnenUtiooes  medicie  II  de 
lîmiUndis  Undibus  medicamealorum  al- 
-vam  tolveniiam.  Gripswald,  1777,  in-4<>. 

{hi4fgr,  médic.} 


Mpr.J.»a  1720.— VICAT  (Pien« 
Rodolphe),  naquiU  Payemeea  1720.  Lea 
cinq  premièfea  années  qui  tuivireal  sa 
réeepîlioa  au  doctorat  se  passèrent  en 
Pologne,  U  plus  soavenl  dans  des  voyagea 
avec  des  seigneurs  polonais.  A  son  re- 
toor,  il  passa  six  mois  à  Paria;  il  rentra 
en  Saisse.  Il  aveit  été  disciple  de  Hal- 
te, il  lisait  avec  facilité  l'écriUire  de  ce 
gn«d  konme,  avantage  que  toat  le 
inonde  éUit  loin  de  posséder;  il  fui 
diargé  de  disposer  ses  00  v  rages  pour 
riaiprcssion ,  ot  11  consacra  sept  an- 
nAt»  eatièiea  à  tes  travaux,  qui  ali- 


manUient  tcoia  presses  sans 
tinuer.  Après  la  mort  de  Haller,  Yi- 
cat  alla  occuper  à  Payerne»  le  18  fé- 
vrUr  1778  y  la  place  de  médecin  pen- 
sionné qui  lui  avait  été  offerle  à  U  fin 
de  l'année  précédente.  Plus  Urd  il  revint 
à  Lausanne,  où  il  mourut  en  1783. 

Mémoire  sur  U  plique  polonaise  à 
Lausanne,  1775,  in-8®.  —  Matière  mé- 
dicale tirée  de  Halleri  Historia  stirpium 
Helvetis  indigenarum;  avec  nombre 
d^addilioas  fournies  par  l'auteur,  quel- 
ques ottseryations  du  traducteur  et  les 
usages  économiques  des  mêmes  pUotes. 
Berne,  1776,  in-S»,  2  voi;  —  Traduit  en 
allemand  sous  ce  titre  :  MaterU  medica» 
oder  GescUicbl  der  Arsnejf en  des  Pflan- 
zenreichs,  uus  des  Hrn.  von  Halier  Bes- 
chreibung  der  schweiUeriscben  Pflanzen 
gcsogen  mit  desselben  ung«drûckten 
Zusastzen  sowohl,  als  mit  eigenen,  auch, 
den  sjLonomisclien  Nutzeu  betre£^ndea 
Anmerkungen  versehed.  2  Tbeile.  Lei^ 
xig,  1781*1782.  in-S<>. —  Histoire  des 
plantes  vénéneuses  de  U  Suisse,  coa» 
tenant  leur  description,  leurs  maa* 
vais  effeU  et  leurs  antidotes,  rédigée 
surtout  d'après  l'histoire  des  plantes  bel'*' 
vétiques  de  M.  Haller..  Yverdun,  1776, 
in  30.  —  Supplément  au  Dictionnaire 
raisonné  universel  d'bîsloire  naturelle  de 
M.Yalmontde  Bomare.  Lanxanne»  1778» 
in- 8*.  —  Observations  et  disserUtions 
de  médecine  pratique,  publiées  en  forme 
de  lettre  par  M.  Tissot,  et  traduites  avec 
l'approbalioa  de  l'auteur.  Yverdun^ 
1780,  in- 13.  ^  Delectus  observationum 
practicarum  ex  diario  ciinico  depromp- 
tafum.  Yverdun,  1780,  ïn-B^. 

(DazKiMitis,  Dici.hisL  de  la  mddJ) 

Apr.  J,-C.  1720.  —  SCHAEFFER 
(  Jean  -  ThéoplàUe  ) ,  né  à  Querfurt 
le  13  septembre  1720,  fut  privé  par 
la  mort  de  son  père,  de  la  faculté 
de  faire  des  études  régulières  »  et  prit 
le  parti  de  se  mettre  en  apprentissage 
cbea  un  pharmacien  d'Altembourg. 
Après  avoir  passé  sept  ans  dans  cette 
officine ,  il  entra  chez  un  autre  phar- 
macien de  Ratisbonne;  il  resta  dix- 
huit  mois  dans  cette  ville,  oii  il  apprit 
le  grec  et  le  latin.  Son  frère  lui  fournit 
ensuite  les  moyens  de  Uire  son  couca 
d'Iuiaianités  à  ^eusUdt.  En  1744 ,  il  se 
rendit  à  Altdorf  pour  y  étudier  U  mé- 
decine ,  è  laquelle  il  se  lif  ra  avec  tant 
d'ardeur,  que  le  bonnet  doctoral  lui  fut 
accordé  dès  l'année  suivante.  S'éUnt 
établi  alors  à  RatisbonoC)  il  y  pntiqaa 
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Tart  de  guérir  jusqu'il  sa  mort ,  qui  eut 
lieu  le  i***  février  1795.  Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit l'inoculation  dans  cette  ville. 
Membre  de  TAcadémie  des  curieux  de 
la  nature,  il  a  Toumi  au  recueil  de  cette 
compagnie  savante  trois  observations, 
dont  deux  intéressantes  pour  Tbistoire 
de  Tanatomie  pathologique.  Elles  ont 
pour  objet  l'ouverture  cadavérique  d'un 
jeitne  homme  mort  d'obésité,  et  l'obser- 
vation d'un  foie  monstrueux  qui  fut 
trouvé  dans  le  cordon  ombilical  d'un  en- 
fant nouveau-né.  Parmi  ses  ouvrages, 
dont  nous  allons  rapporter  les  titres, 
on  distingue  un  bon  traité  sur  l'usage 
des  lavements  de  fumée  de  tabac,  et  une 
histoire  fort  bien  faite  de  l'opération  de 
la  cataracte  : 

Dissertiitio  de  causis  cur  alimenta  et 
medicamenta  alium  sxpè  effectum  edunt 
in  hominibus  sanis  quam  sgrotis.  Alt- 
4orf,  1743,  in-4o.  Il  serait  fort  utile  de 
Iraiter  de  nouveau  cette  importante 
question  dans  l'état  actuel  de  la  physio- 
logie et  de  la  pathologie.  —  Dissertatio  : 
aliam  seusationem  alium  motum  inferre. 
Alldorf,  1745,  in.4o.  —Die  Kraft  und 
Wirkung  der  Elektricilaet  in  dem  mens- 
chliclien  Raerper  und  dessen  Kbranktiei- 
ten,  besonders  bey  galaehmtenGliedern. 
Ratisbonne,  1752,  in-8».  —  Ibid.  1766, 
in-4<>.  —  Der  Gebrauch  und  Nutzen  des 
Tabackraiichklistiers ,  nebst  einer  dazu 
bequemen  (Vlaschine.  Ratisbonne,  1757, 
in.4«.  luid.  1766,  in-4o.  —  Ibid.  177Î, 
in-4o.  —  Haus-und  Reiseapotheke.  Ra- 
tisbonne,  1760,  in-4o.  —  Ibid.  1785, 
in-go.  —  Ibid.  1789,  in-8*.  —  Ges- 
chichte  des  Grauen  Staares,  und  der 
neuern  opération ,  solchen  durck  He- 
rausnehmung  der  Krystaliinsezubeilen. 
Ratisbonne,  1766,  in-4o. 

(Biogr,  mcdic) 

jip.  J.-C.  1720.  —  SCHAARSCH- 
MIDT  (Auguste),  célèbre  chirurgien  et 
anatomiste  allemand,  naquit  à  Halle 
le  6  octobre  i720.  Ayant  perdu  son  père 
de  très  bonne  heure ,  il  fut  mis  à  l'hos- 
pice des  orphelins,  où  il  pa^^sa  trois  an- 
nées. Sa  mère  l'en  retira  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  et  son  frère,  qui  était  devenu 
professeur  au  collège  médico-chirurgical 
de  Berlin ,  se  chargea  de  son  éducation. 
Aussitôt  qu'il  eut  terminé  ses  humanités, 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  médecine, 
et  vint  terminer  ses  études  h  Halle.  Après 
sa  réception,  il  obtint  le  titre  de  phyn- 
cien  à  Ratenau,  dans  la  marche  de  Bran- 
debourg ;  mab  cette  place  étant  peu  lu- 
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crative,  il  y  renonça  bientôt,  et  se  ren 
de  nouveau  à  Berlin,  où  il  s'occupa  spé^ 
cialement  de  travaux  anatomiques,  et  fat 
nommé  prosecteur.  Le  gouvememait 
lui  accorda  aussi  une  place  de  médecin 
dans  l'hôpital  de  la  Charité  ,  ce  qai  loi 
procura  bientôt  une  pratique  fort  éteo- 
due ,  qui ,  jointe  aux  excellents  écrits 
qu'il  publia  »  lui  valut  en  peu  de  temps 
une  grande  réputation.  En  1760  il  fat 
investi  de  la  chaire  d'anatouiie  et  de  chi- 
rurgie à  l'université  de  Butzow  »  rà, 
quatre  ans  après  f  il  institua  une  école 
d'accouchements.  Sa  carrière  se  termina 
le  24  avril  179 1.  Depuis  deux  ans  d^ 
il  avait  renoncé  aux  fonctions  de  l'en- 
seignement. Ses  ouvrages  sur  l'anatomie 
ont  été  considérés  pendant  long-^emps 
comme  classiques,  et  n'ont  cessé  de  l'être 
qu'en  raison  des  grands  progrès  qu*a  faits 
la  science  depuis  leur  publication.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  nonnnllis  ad  motnis 
cordis  et  circulationem  sanguinis  nerti- 
nentibus.  Halle,  1742,  in-4o.  —  Oslco- 
logischeTabellen.  Halle,  1746.  in-S».— 
MyologischeTabellen.  Halle  1747,  in-8«. 
Ibid.  1783,  in-8«. — Sphanchnologtsehe 
Tabellen.  Halle  «  1748,  in-8o.  —Ibid. 

1764,  in-8».  —  Nevrologische  Tabellen. 
Berlin,  1750,  in-8o.  Ibid.  1762,  in-8». 
Ibid.  1777,  in-8«.— !Vlerkwuerdii;keiten, 
welcbe  bey  dem  anatomischen  theater 
zu  Berlin  befîndlich  sind.  Berlin,  1750, 
in-8<>.  — •  Anatomische  anmerkungen. 
Berlin,  l750,in-4o.  —  Adenologische 
Tabellen.  Berlin,  1751,  in-8<».  —  Ibid. 

1765,  in  8<>. — Syndesmologische  Tabel* 
len.  Berlin,  1752,  in-8<».  Ibid.  1 765, io-8». 
— ^Tous  ces  tableaux  anatomiques,  traduits 
en  latin  par  Jean  Frédéric  Erasme,  paru- 
rent li  Moscou  en  1767,  in-S».  Une  autre 
traduction  latine,  avec  des  additions,  par 
E.-X.  de  Wasserberg  fut  imprimée  i 
Vienne,  1777,  in-8<>.  L'original  fut  réim* 
primé  avec  beaucoup  de  fautes  à  Franc- 
fort, 1789,  in-8<».  —  Harlenkeil  et  Scem* 
merring  en  ont  donné  une  nouvelle 
édition  augmentée,  Francfort,  180), 
2  vol.  in- 8».  Cet  ouvrage,  commode 
pour  les  étudiants  n'est  guère  qu'un  ex- 
trait de  Winslow.  ^  Nachricht  von  der 
natur  und  kur  der  Rrankheiten,  die  mit 
der  gueldenen  ader  verbunden  zu  seyn 
pflegen.  Berlin,  1756  .  in-8».  —  Nacb* 
richt  von  den  gegenden  und  dem  çesand- 
brunnen  bey  Freycnwalde.  Berlin,  1761, 
in-4«.  —  Chirurgische  operationen. 
Rostock,  1762.  in-8o.  — Kurgen  unter- 
riebt  von  den  venerischen  Krankheiten. 
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fieriioy  1770,  in-8o. -^Ce  n'est  qu'an 
recueil  de  proposilioni  aphoristiquet.-— 
Kuner  begriff  der  aUgemeineo  kurme- 
Ihod  in  der  praktischen  medicin.  Berlin, 
1770,  in-S».  —  Verzeichnist  der  arxney- 
mitlel  sur  allffemeinen  kurmethod.  Ber- 
lin, 1773,  in-8«.  —  Kurxer  unterrich  von 
den  kraukheiten  des  menschlichep  koer* 
pers.  Berlin.  177&,  in-8». 

(  Biogr,  mcdic.  ) 

Apr.  J.'C.  1720.  — BILGUER  (Jean- 
Ulric  de),  se  livra  de  bonne  heure  à 
Fétude  de  la  chirurgie,  et  après  avoir 
passé  par  différents  grades  dans  les  trou* 
pes  du  roi  de  Prusse,  il  parvint  à  celui 
de^  chii-urgien  général  des  armées  de  ce 

{irince.  Il  était  déjà  revêtu  de  ce  titre , 
orsqu'il  se  présenta  à  la  faculté  de  Halle 
pour  y  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  qu'on  lui  accorda  le  21  mars 
1761.  Mais  sa  promotion  ne  Ta  point  em- 
pêché de  continuer  Texercice  de  la  chi- 
rurgie qui  lui  a  ouvert  Tentrée  de  l'A- 
cadémie des  curieux  de  la  nature,  ainsi 
que  des  sociétés  de  Gottingue  et  de 
Majence.  Bilguer  se  dit  natif  de  Coire» 
YÎUe  de  Suisse  au  pays  des  Grisons, 
dans  le  titre  de  la  dissertation  qu'il  a 
soutenue  pour  son  doctorat.  Cette  piè- 
ce fut  imprimée  à  Berlin  en  1761,  in-A». 
^  Dissertât io  inau^uralis  medico  chirur- 
gica  de  membrorum  amputatione  raris- 
sime administraoda  aut  quasi  abroganda. 
Elle  fit  du  bruit  et  mérita  Tattention  du 
célèbre  Tissot,  qui  la  traduisit  en  fran- 
çais ,  en  y  mettant  des  notes.  Nous 
en  avons  une  édition  de  Paris,  sous  ce 
titre  :  Dissertation  sur  l'inutilité  de 
Tamputation  des  membres.  1764,  in-12. 
—  Bilguer  a  écrit  en  allemand  àtà  In- 
structions sur  la  pratique  de  la  chirurgie 
dans  les  hôpitaux  d'armée  ;  elles  ont  paru 
àGlogow  et  à  Leipsick.  1763,  in-8«.  On 
lui  doit  encore  un  Avis  au  public  con- 
cernant l'hypocondrie,  qu'il  a  aussi  écrit 
en  allemand;  Carrère  cite  une  édition  de 
oet  ouvrage  de  1767. 

Apr.  /-a  1720.  —  POISSONIER 
(Pierre- Isaac) ,  naquit  à  Dijon  le  5  juil- 
let 1720.  Son  père,  pharmacien  très- 
considéré,  et  dont  la  famille,  anoblie 
en  1398,  avait  occupé  les  premières 
charges  municipales,  lui  fit  donner  une 
bonne  éducation  littéraire.  —  Il  com- 
mença l'étude  de  Part  de  guérir  ches  ce 
même  père,  homme  fort  éclairé,  alla  la 
eontinuer  dans  Tune  des  premières  oflGi- 
cines  de  Parlai  suivit  les  écoles  publi- 


Sues,  prit  des  inscriptions  à  la  facollé 
e  médecine,  et  en  devint  docteur  ré- 
gent en  1743.  —  Trois  ans  après,  il  ob- 
tint l'agrément  du  ministère  pour  rem- 
placer dans  sa  chaire,  moyennant  finan- 
ce, le  professeur  Duboii,  qui  enseiguaif 
la  chimie  au  collège  de  France.  Peut-on 
décemment  vendre  ce  que  l'on  n'a  point 
acheté,  et  peut-on  acheter  ce  qui  doit 
être  le  prix  du  mérite  tout  seul  ?  Mais 
laissons  de  côté  cette  double  question. 
Poissonier  conserva  jusqu'en  1777  cette- 
chaire,  dans  laquelle  il  parut  avec  dis" 
tinction.On  a  remarqué  qu'il  s'attachait 
soigneusement  à  saisir  le  degré  d'atten- 
tion que  lui  prêtaient  ses  auditeurs,  et  à 
ne  jamais  le  dépasser.  C'était  la  mesure 
de  la  durée  de  ses  leçons,  qui,  è  cette 
époque  déjà  reculée,  n'étaient  point  ac- 
compagnées d'expériences  et  dé  démon- 
strations.—  Poissonier  pratiqua  de  bonne 
heure  la  médecine  avec  succès  ;  il  passa 
rapidement  des  cla9ses  indigentes  dans 
la  haute  bourgeoisie ,  et  même  chez  les 
grands,  oii  son  aménité ,  ses  grâces  et 
le  meilleur  ton  le  firent  constamment 
rechercher.  —  II*  termina  le  cours  de 
chirurgie  dicté  aux  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  par  Col  de  Villars, 
en  publiant,  en  1749,  un  cinquième  vo- 
lume qui  traite  des  fractures  et  des  luxa* 
lions,  et,  en  1760,  un  sixième  et  dernier 
volume  qui  consiste  en  un  Dictionnaire 
français-latin  àes  termes  d'analomie,  de 
médecine  et  de  chirurgie.  —  ^ommé 
en  1764  suppléant  d'Helvétius  dans  les 
foutions  d'inspecteur  des  hôpitaui  mili- 
taires du  royaume,  il  fut,  en  1757  et 
1758,  premier  médecin  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, qui  avait  été  portée  à  cent 
mille  hommes.  On  verra,  quand  il  sera 
question  de  ses  écrits,  qu'il  fut  à  la  hau- 
teur d^une  place  aussi  difficile  à  rem- 
plir. 

Vers  la  fin  de  1758,  Poissonier  fut 
envoyé  en  Russie  près  d'Elisabeth  Pe- 
trowna,  pour  donner  des  soins  à  sa  santé.- 
On  crut  que  c'était  un  prétette  oui  cou- 
vrait une  négociation  politique.  Les  mé- 
moires du  temps  s'accordent  sur  ce 
point,  et  npus  apprennent  qu'il  y  avait 
entre  Poissonier  et  le  duc  de  Choiseul- 
une  correspondance  très-suivie  que  ce 
ministre  faisait  passer  sous  les  yeux  de 
Louis  Xy,  qui  la  lisait  avec  beaucoup 
d'intérêt.  L'impératrice  comblait  jour- 
nellement Poissonier  de  témoignages 
d'eilime  et  de  considération;  elle  alla 
jusqu'à  lui  conférer  le  rang  de  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  pour  pouvoir , 
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saWaut  f  éfiqnettc,  radmetttepofelftfue- 
ment  h  sa  table.  Il  fat  accudlli  k  l'Aca- 
démie des  sciences  avec  autant  de  dis- 
ttnctitm  qu*à  la  eour,  prit  une  part  active 
aies  travaux,  en  particulier  aux  expé- 
riences et  aux  observa  lions  faites  sur  la 
cong^élation  du  mercure  en  1759  et  1760, 
dont  il  envoya  la  relation  en  France. 
—  Poissonier  revint  ii  Paris  en  1761,  fut 
^licKë  par  le  ministre  tout-puissant  de 
suivre  la  carrière  de  la  diplomatie,  sut 
résister  aux  séductions  de  l'ambition ,  et 
se  borna  à  obtenir  un  brevet  de  con- 
seiller d'État,  sans  fonctions  et  sans  «p^ 
pointements  ;  mais  ce  titre  facilita  dans 
la  suite  l'admission  de  son  fils  «nique 
comme  avocat-général  danrs  nne  cour 
souveraine ,  le  parlement  de  Dijon.  — 
En  1764,  Poissonier  fut  nommé  inspec- 
teur-général de  la  médecine,  chirurgie 
«t  pbarmacie  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, et  occupa  cette  place  jusqu*à  sa 
suppression  en  1791. —  Il  entra  en  1765 
comme  associé  libre  dans  TAcadémie  des 
sciences.  Ces  sortes  de  places  ne  s'accor- 
daient qu'à  des  hommes  d'une  grande 
réputation  dans  l'église,  la  cour,  l'armée 
ou  la  haute  magistrature,  et  qui  ne  pou- 
vaient s'occuper  assidûment   des    tra- 
vaux de  l'Académie.  —  Ce  qui  a  le  plus 
contribué  à  iHustrer  le  nom  de  Poisso- 
nier, c'est  le  procédé  qu'il  proposa,  en 
1763,  pour  dessaler  Teau  de  ta  mer  et  la 
rendre  potable.  H  fit  construire  à  cet 
effet  un  alambic  propre  à  résister  aux 
monvements  du  vaisseau.  Il  ajoutait  six 
onces  d'alcati  marin  (carbonate  de  sonde) 
par  barrique  d^eau.  Halles  et  Appleby 
avaient  précédemment  employé  la  pierre 
infernale   (nitrate  d'argent  fondu).  Les 
expériences  prouvèrent  la  supériorité  de 
la  méthode  de  Poissonier,  dont  un  cer- 
tain Irwin  contesta  vainement  l'inven- 
tion. On  employait  le  feu  de  la  cuisine 
du  Vifisseau ,  ce  qui  était  fort  économi- 
que. Kos  marins  firent  connaitre ,  des 
17C5,  que  l'on  avait  bu  sur  un  bâtiment 
de  la  compagnie  des  Indes,  pendant  un 
mois,  de  l'eau  dessatée,  Sfins  toucher  à 
celle  de  la  cale.  Bougainville ,  dans  la 
relation  de  son  fameux  voyage  autour 
du  monde,  déclara  positivement   qnMl 
avait  dû  la  conservation  de  son  équipage 
h  Tosage  de  l'eau  de  mer  distillée  sui- 
vant la  méthode  de  Poissonier.  Les  dé- 
tails de  cette  opération  furent  répandus 
par  Baume,  Macquer,  Yalmont  de  Bo- 
roare  et  plusieurs  autres  savants.  L'ap- 
pareil dont  il  est  question,  quoiqtre  très- 
«împiifié  tt  perfectiomié,  n'est  pim  m 


tHage.  f^  ftoeéâé  Ae  earboniter  l'inté- 
rieur des  futailles,  et  plus  encore  ceivi 
de  conserver  f  ean  douce  dans  des  ymses 
de  fer  sont  bien  préférables,  sous  tons 
les  rapports,  à  la  distillation  de  l'eaii  de 
mer. 


Poissonier  avait  établi,  en  1768, 
les  hôpitaux  des  grands  ports,  des  coors 
élémentaires  et  des  eoncoiirs  dont  il  était 
le  juge.  Ces  établissements ,  qui  ont 
fourni  des  sujets  très-distingués,  portés 
depuis,  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
è  un  haut  degré  de  perfection,  sont  on 
des  plus  grands  services  rendus  à  I^État. 
LHnspecteur-général  se  portait  partont 
•h  II  croyait  sa  présence  néceuaire  ,  et 
c'est  ainsi  qu*en  1779  il  se  rendit  à 
Brest  pour  arrêter  les  ravages  d'une  épi- 
démie qui  désolait  Tannée  combinée  4e 
France  et  d'Espagne,  et  Tavait  forcée  de 
rentrer  dans  ce  port.  —  En  1T77 ,  Pois- 
ton  ier,  remplacé  au  collège  royvl  par 
Ratrtin  le  fils,  mort  en  1795  médecin  en 
chef  d'armée,  continua  de  présider  cette 
oompagnie,  comme  doyen,  d'après  vue 
délibération  très-honorable  du  1 1  jaa- 
vier  I77S.  Latande,  qui  nons  a  conservé 
ces  détails  dans  une  notice  sur  Poiaaa- 
nier,  Ine  à  la  rentrée  du  collège  de 
France,  le  2^  brumaire  an  vu,  ajotffe  : 
«  Il  honorait  cette  place  non-seulement 
par  une  taille  imposante ,  mais  par  la 
dignité  de  ses  discours,  la  noblesse  4e 
ses  sentiments  et  la  considération  dont 
Il  jouissait  dans  le  publie.  Nons  Tavons 
entendu  parler  plusieurs  fois  dans  nos 
rtnstrées,  depuis  vingt  ans,  d'une  ma- 
nière qui  faisait  honneur  li  la  oompagtne 
et  à  son  chef.  »  (  Magasin  emydopédi' 
^e,  4*  année,  tome  iv.)  —  Il  y  eut  stir- 
tout  une  circo nuance  dans  laquelle 
Poissonier  se  montra  tout  ce  qne  Ton 
vient  de  dire  ;  ce  fut  lorsqu'il  prononça, 
en  1762, an  coHége royal  un  disconrsd'sp- 
paratausujetide  la  naissance  du  datrpbhi. 
Quittant  les  sentiers  battus,  Toratear 
traça  â  grands  traits  lliisfoire  des  sciences 
et  des  lettres  parmi  nous,  et  flil  t^o^ 
de  leurs  protecteurs  depuis  Charlema- 
gne  jusqu'au  monarque  régnant.  Aucune 
«datation  ne  souilla  sa  boudbe,  qui  n'ex- 
prima que  des  tiomma^es  aussi  noMes 
et  aussi  délicats  que  respectueux.  Lors- 
que Poissonier ,  a  la  tète  d'une  députa- 
tien  du  collège  royal,  se  rendit  à  Ver- 
sailles pour  présenter  son  discours  au 
roi,  il  fut  accueilli  avec  une  bonté  to«- 
chante ,  et  la  reine  daigna  lai  dire  : 
iTesi  dans  voire  discours  ^ue  ton  atp- 
prcndrmà  lire  îà  M.  et  '^    " 
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Des  plaees  inrportsmtes  et  Ae  grands  t»- 
lents  sont  beaocoup  plos  qa'il  ne  ftmt 
pour  exciter  Tenvie.  Poissonier  fat  «tonc 
«n  butte  à  ses  traits.  Ou  fa  souvent 
peint,  surtout  dans  les  quereHes  oublrées 
de  la  faculté  et  de  h  société  royale  de 
médecine,  comme  nn  homme  médiocre» 
rosé  et  de  peu  de  franchise  ;  il  n'était 
rien  de  tout  ceh.  Ce  fut  un  esprit  déHé 
et  orné  d^un  grand  nombre  de  connais* 
sances,  en  même  temps  que  d<mé  d'une 
^^nde  prudence  et  d*an  sentiment  ex- 
quis de  toutes  tes  convenances  sociates. 
Sa  pi^mière  épouse,  Catherine  Marti- 
non,  car  il  fut  marié  deut  fois,  avait  été 
nourrice  du  duc  de  Bourgogne ,  et  cette 
circonstance  l'avait  mis  à  portée  de  ren* 
dre  à  M.  le  dauphin,  son  père,  des  hom- 
mages presque  journaliers.  Ce  prince  si 
éclairé  se  plaisait  beaucoup  dans  la  con- 
-versa tion  de  Poissonier,  qui  était  rem- 

glie  de  grâces.  Cette  haute  faveur  d*a- 
order  si  facilement  Théritier  du  tréne 
ne  lui  fit  jamais  oublier  ceax  de  ses  pro- 
tecteurs qui  avaient  eu  le  malheur  de 
déplaire  au  prince.  Poissonier  resta  le 
client  des  Chobeul,  et  son  nom  Ait  in- 
scrit des  premiers  sur  les  fameuses  tables 
de  Chanteloup.  Il  avait  été  lié  avec  les 
iiommes  les  plus  illustres  de  son  temps, 
tels  que  Voltaire,  Piron,  Duclos,  d*Alem- 
bert,  Crébillon,  Buffon,  Daubenton, 
Helvétius,  Thomas,  et  plus  intimement 
avecDarcel,fiarth^emyet  Vlcq-d'Azyr. 
Cest  à  ce  dernier,  s'il  eût  survécu,  qu'il 
appartenait  de  peindre  Poissonier,  qu'il 
■avait  étudié  comme  un  parfait  modèle 
de  vivre  au  milieu  du  monde.  —  Poisso- 
nier fut  incarcéré  du  temps  de  la  ter- 
reur ;  comme  il  était  très-bienfaisant  et 
qu'il  en  avait  la  réputation,  il  crut  écha)i- 
per,  par  sa  popularité,  à  ce  régime,  et 
on  farrèta  tout  justement  alors  qu*il 
distribuait  i  des  indigents  des  tablettes 
de  bouillon.  Mitlin,  qui  fut  son  compa- 
gnon d'infortune,  nous  a  laissé  cette 
note  :  «  J'ai  eu  l'avantage  de  connaître 
le  citoyen  Poissonier  dans  le  monde  et 
plus  particulièrement  encore  dans  la  pri- 
son de  Saint-Lazare,  au  temps  de  la 
persécution  des  hommes  de  lettres  ;  il  y 
avait  été  enfermé  avec  sa  famille  et  son 
£Is.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui, 
l'ont  chéri  pour  la  politesse  et  l'aménité 
de  ses  manières.  »  {Magasin  encyrlopé- 
digue,  6«  année,  iv«  volume.)  —  Poisso- 
nier, qui  avait  épousé  en  secondes  noces 
Jeanne  Molay  de  Revoi ,  beaucoup  plus 
jeune  que  lui,  mourut  veuf  le  1 5  sep- 
tembre 1799. — Sue  prououy  ion  éloge, 


comme  secrétaire  delà  société  de  méde- 
cine du  département  de  la  Seine,  dans 
la  séance  publique  du  29  brumaire  an  vit. 
Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle 
ont  reproché  à  cet  écrit  d'être  tout  k  fait 
dans  l'esprit  républicain.  Ce  n'était  p» 
efifèctivemenl  le  ton  qu'il  convenait  de 
prendre  pour  louer  Poissonier.  «—  Indé- 
peoâiimment  de  la  rontinuation  du  cours 
de  chirurgie  de  Ool  de  Yillars,  dont  il  a 
été  parlé ,  Poissonier  a  publié  les  écrits 
suivants  : 

Mémoire  pour  servir  d'instruction  sur 
les  moyens  de  conserver  la  santé  des  trou- 
pes pendant  tes  quartiers  d'biver.  HaU 
berstadt,  le  18  octobre  1757. —  Cette 
instruction  fut  mise  à  l'ordre  de  l'armée 
et  affichée  en  placard.  —  La  destruction 
des  armées  françaises  en  Allemagne,  y 
est-il  dit«  s'est  faite  principalement  pen- 
dant les  quartiers  d'hiver  qu'elles  y  ont 
pris.  —  L'abus  des  poètes  que  les  soldats 
entretiennent  trop  échauffés  dans  leurs 
chambres  ;  le  peu  de  précautions  qu'Hs 
prennent  contre  le  froid  en  les  quittant; 
les  mauvaises  eaux,  la  malpropreté,  le 
défaut  d'exercice,  l'ennui,  etc.,  sont  des 
causes  de  mort  certaine.  —  Il  faut,  pour 
la  conservation  des  soldats,  établir,  au- 
tant que  possible,  des  cheminées  dans 
leurs  chambres.  Elles  renouvellent  l'air, 
tandis  que  les  poêles  y  conservent  les 
exhalaisons  nuisibles  des  corps.  Les 
poêles  font  le  même  effet  que  les  che- 
minées en  les  retournant  ou  les  ouvrant 
par-devant  comme  en  France.  —  Toutes 
les  fois  qu'il  y  aura  plusieurs  petites 
chambres  contiguês,  au  lien  d'y  disper^ 
ser  les  soldats,  on  abattra  les  cloisons, 
pour  les  réunir  dans  des  eOdroits  plus 
vastes.  —  Les  commandants  des  corps 
feront  faire  des  visites  par  les  officiers, 
tous  les  jours,  matin  et  soir,  pour  s'as- 
surer si  les  poêles  ne  sont  point  trop 
échauffés;  ils  observeront  d'en  faire 
fermer  à  clef  les  foameaux.  Cette  clef 
sera  gardée  par  le  chef  de  chambrée,  qui 
seul  aura  le  droit  d'y  mettre  du  bois , 
pour  l'entretien  au  degré  de  chaleur  con- 
venable. —  Le  chef  de  chambrée  fera 
également  ouvrir  les  fenêtres  tons  les 
jours,  depuis  neuf  heures  du  matin  jus- 
qu'à dix,  et  depuis  quatre  heures  après 
midi  jusqu'à  cinq.  —  Il  sera  défendu 
d'entretenir  le  poêle  au  delà  de  sept 
heures  du  soir.  —  Indépendamment  de 
l'ouverture  des  fenêtres,  il  sera  très-utile 
de  pratiquer  une  ouverture  proportion- 
née 4  la  grandeur  de  la  chambre ,  et  à 
l'opposke  de  la  fenêtre  principale,  poar 
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ponvôir  à  volonté  rtnoavelcr  entière- 
ment  la  masse  d'air.  —  Le  chirurgien- 
major  de  chaque  régiment  doit  visiter 
aussi  les  chambres  tous  les  matins,  et 
faire  enlever  les  soldats  malades  ou  me- 
nacés de  l'être.  —  11  est  indispensable 
de  faire  construire  des  cheminées  dans 
tous  les  corps-de-garde.  Le  feu  doit  y 
être  entretenu  jour  et  nuit,  sans  qu'on 
soit  obligé  d'employer  aucune  des  pré- 
cautions prescrites  pour  les  chambres  à 
poêles.  —  On  recommandera  soigneuse- 
ment aux  soldats  de  quitter  leurs  habits 
dans  les  chambres  chauffées  seulement 
par  des  poêles,  et  d'y  rester  en  vestes 
ou  camisoles  seulement  ;  il  ne  les  pren- 
dront que  pour  sortir,  et  il  leur  sera 
ordonné  de  les  boutonner.  —  Lorsque 
les  soldats  sortent  d'un  lieu  chauffé  par 
des  poêles  pour  aller  en  faction,  il  serait 
à  désirer  qu'ils  s'accoutumassent  à  se 
couvrir  la  bouche,  ainsi  que  le  font  tous 
les  habitants  de  l'Allemagne  et  de  la 
Bohême  principalement.  Les  capotes 
pour  le  temps  de  la  faction  seront,  à  cet 
effet,  garnies  d'une  espèce  de  collet  ou 
mentonnière  qui  montera  jusqu'au  nex. 
—  Les  oihcters  doivent  apporter  une  at- 
tention particulière  à  ce  que  l'on  ne 
vende  point  aux  soldats  de  la  bière,  ou 
autres  boissons  gâtées  ou  nouvelles.  Ils 
s'informeront  aussi  s'il  n'y  a  pas  dans  le 
pays  quelques  aliments  malfaisants.  Les 
eaux  d'Allemagne  étant  communément 
très-malsaines«  il  est  essentiel  de  les  cor- 
riger ;  le  moyen  le  plus  simple  est  de  les 
faire  bouillir  avec  un  morceau  de  fer 
rouillé.-^  Les  soldats  doivent  être  tenus 
propres,  tant  pour  le  linge  que  pour  les 
chaussures.  —  Pour  que  les  soldats  ne 
passent  point  des  fatigues  excessives  de 
la  campagne  à  un  dangereux  repos,  il 
faut  les  faire  marcher  tous  les  jours, 
même  sans  armes.  Lorsque  le  temps  est 
mauvais,  il  faut  leur  procurer  des  jeux 
de  quilles,  de  ballons,  de  boules,  ou  au- 
tres qui  pourront  les  exercer  sans  leur 
causer  de  fatigue.  —  Il  est  à  désirer  que 
MM.  les  colonels  accordent  un  prix  cha- 
que mois  et  même  chaque  semaine  à  ce- 
lui des  soldats  d'un  bataillon  ou  d'une 
compagnie  qui  aura  le  mieux  tiré  au 
blanc.  Cet  exercice,  dans  lequel  les  sol- 
dats trouveront  un  objet  dUntérêt  qui  se 
renouvellera  souvent,  sans  compter  qu^ii 
leur  donnera  plus  d'adresse,  et  qu'il  les 
accoutumera  à  bien  diriger  leur  feu,  aura 
surtout  l'avantage  de  les  occLper  agréa- 
blement, et  d'empêcher  qu'ils  ne  pren- 
nent la  maladie  du  pays,  qui  est  pour  eux 


une  des  plos  redoutablet.  — 
générales  ad  usum  nosocomiorooi 
strensium.  17&8,  in-8«.  — Ouvrage  fort 
bien  fait.  —  Discours  prononcé  dcrnnt 
l'Académie  impériale  des  sciences  de 
Pétersbourg.  Pétersbourg,  I7S9,  in— 4». 
—  Discours  prononcé  au  collège  royal 
de  France ,  à  Toccasion  de  la  nnissanee 
de  M.  le  dauphin.  Paris,  1782,  io  4*.  — • 
Abrégé  d'anatomie  à  l'usage  des  éîèrwm 
en  chirurgie  des  écoles  de  la  marioe 
royale.  Paris,  1783,  2  volumes  in-tS.— - 
Poissonier  n'a  voulu  être  regardé  qwt 
comme  l'éditeur  de  cet  ouvrage,  qu'il 
indique  comme  appartenant  à  de  Goiw» 
celles,  premier  médecin  de  la  mariae 
au  port  de  Brest,  quoiqu'il  l'ait  mis  en 
ordre  et  complété  en  ajoutant  la  splandh 
noiogie.  {Biog.  niéd.) 

Apr.  /.-C.  1720.  —  DELIUS  (Henri- 
Frédéric  de),  l'un  des  médecins  les  |das 
instruits  et  les  plus  célèbres  du  tiède 
dernier,  était  le  fils  d'un  prédicateur 
évani^élique,  et  vint  au  monde  le  8  joil» 
let  1720,  à  Wernigerode,  petite  ville  de 
la  Saxe.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-hni» 
tiême  année,  ses  parents,  qui  n'avaient 
rien  oublié  pour  développer  et  erser 
son  esprit,  et  qui  le  destinaient  à  la  pro- 
fession de  théologien,  furent  obligà  de 
céder  an  goût  décidé  qu'il  avait  conçu  « 
depuis  plusieurs  années  déjà,  pour  lart 
médical.  Ils  l'envoyèrent,  en  1738,  à 
Altona,  où  le  roi  Chrétien  YI  venait 
d'instituer  un  gymnase,  et  là  le  jeuoe 
Delius  suivit  pendant  deui  années  les 
cours  de  littérature,  de  droit,  de  théolo^ 
gie,  de  mathématiques,  d'histoire  et  de 
médecine.  Cilano,son  maître  dans  cette 
dernière  science,  lui  accorda  toute  soo 
affection,  et  le  mit  en  état  d'écrire  une 
thèse  sur  les  vices  régnants  en  médecine, 
qu'il  soutint  publiquement  avant  de 
quitter  Altona.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Halle,  oii  il  resta  deux  années,  au  bout 
desquelles  il  alla  en  passer  encore  une 
à  Berlin  ,  et,  en  1743,  il  revint  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Halle,  après  avoir 
visité  les  universités  de  Leipzick  et 
d'Helmstadt,  et  vu  tous  les  endroits  re* 
roarquable.H  du  Hartz.  Il  exerça  d'abord 
l'art  de  guérir  à  Wernigerode,  et  futadi- 
mis,  en  1747,  p.irmi  les  membres  de 
l'Académie  des  curieui  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Démocède  II.  La  même  an- 
née, il  obtint  le  titre  de  médecin  pen-^ 
sionné  à  Bayreuth  \  mais  deux  ans  après 
il  (|uitta  cette  place  pour  celle  de  cin^ 
quième  professeur  de  médecine»  qui  bn 
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*f«l  offerte  II  Erkitigiie.  Qepiiis  lort  sa 
rëpulation  alla  toujouri  en  croissant,  et 
loi  valut  de  nombreuses  dUiinciions  h9- 
noHfiques.  Il  fut  reçu  docteur  en  philo- 
sophie, en  1788,  nommé  membre  d'une 
foule  d'académies,  et  enfin  ^rocUmé 
président  de  celle  des  Curieux  de  la  na- 
ture, avec  toutes  les  brillantes  préroira- 
tives  que  les  empereurs  d' AUemHgne  ont 
attachées  à  cette  importanle  et  honora- 
ble dignité,  c'est-à-dire  qu'il  fut  créé 
comte  palatin,  noble  de  l'empire,  con- 
seiller et  médecin  de  l'empereur.  La 
nort  ne  le  laissa  jouir  que  trois  ans  de 
ces  dignités  éminentes  :  il  termina  sa 
longue  et  laborieuse  carrière  le  22  octo- 
bre 1791 .  Peu  de  médecins  ont  écrit  au- 
tant que  lui  ;  mais,  dans  le  nombre  pres- 
que infini  de  ses  productions  littéraires» 
on  n'en  trouve  pas  une  seule  qui  mérite 
d'être  lue  aujourd'hui,  ou  qui  du  moins 
offre  quelque  intérêt  à  d'autres  qu'aux 
érudits.  Toutes  d'ailleurs  sont  fort  peu 
étendues,  et  ne  consistent  qu'en  opuscules 
académiques  ou  en  articles  de  journaux. 
INoos  allons  en  rapporter  les  titres  : 

Gedanken  von  den  Morgenttunden  ; 
in    einem    Schreiben    an    Herrn     M. 
Sohueiz'en.  Halle,   1741,  in-8«.  —  Dis- 
tertatio  deconsensu  pectoriscnm  infimo 
ventre.  Halle,  1743,  in-4o.— Gedanken 
von  der  anziehenden  und  elektrischen 
Kraft.   Wernigerode,    1744,  in-4o.  — 
Amœnitatfs  medics  circa  casus  medico- 
practicos  haud  vulgnres.  Leipzick,  dé- 
cades I,   II,  1746;   m.  IV,  1746;  V, 
1747,  in-S».  —  Antworlschreiben  auf 
den  Beweis,  dass  die  Seele  ihren  Kerper 
baue.  Halle,    1746,  in-S».  —  Glueck- 
iiraenschungsscbreiben,    darinnen    zu- 
gleich   eine   Pruefung    eîniger  Stellen 
aus  den  70  Dolmetschern,  worinnen  die 
AuferstehuDg    der     Àerzte    geleugnet 
wird,  enlbalten  ist.  Halle,  1746,  in'8<>. 
—  Rudera  terras  mutatiooum  particula- 
lium  testes  possi  biles,  pro  diluvii  uni- 
versalis  teslibus  non  habenda.  Leîpzick 
«t  Wolfenbuttel,  1747,  in- 4o— (Mémoire 
fort  curieux  et  fort  intéressant,   qu'on 
retrouve  dans  l'appendice  au  tome  ix  des 
Acta  phjsico-medica  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature.)  —  Oratio  de  me- 
4icina  elegantiore.  Erlangue,  17  49,  in*4<». 
— -  Programma  de  theoria  et  secundo  in 
nedicina   usu  principii  :   Sensationem 
aequitnr  motus  sensaliouiproportionat  us, 
oonformis,  conveniens.  Erlangue,  1749, 
iii-4<*.  —  Dissertatio  de  theoria  toni , 
nagno  medicinœ  incréments  Erlangue, 
1749,  in-40.  —  Calalepsis,  affectus  ra- 
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rissimi,  historia,  causa,  cnratlo.  Erlan- 
gue, 1749,  in-4».  Ibid,  1764,  in-4o. — 
Theoria  appetitus.  ErUngue,  1760,  in-4«. 

—  Oratio  de  principe  medico,  et  princi- 

Êum  in  rem  medicam  et  medicos,  meritis. 
Irlangue,  1760,  in-4«.  —  Di^sertrtio  de 
vena  cava,  pleoa  malorum.  Erlangue, 
1761,  in-4o.  —  Pbantasmala  anteoculos 
volitantia,  oculorum  adfectus  singularis. 
Erlangue,  1761,  in-4*.  —Oratio  de  ré- 
gente medico,  non  mutante  negotium, 
nec  vil»  genus.  Erlangue,  1761,  in-4o. 

—  Dissertatio  de  sugitlatione.  quatenus 
infanticidii  jodicio.  Erlangue,  1761  , 
in-4«.  —  Ânimadveraiones  in  doctrinam 
de  irritabilitate,  tono,  sensatione  et  motu 
corporis  humani.  Erlangue,  1762,  in-4«. 
Bologne,  1769,  in-4o.  —  Entwurf  einer 
Erlaeuteruog  der  Teutschen  Gesetze, 
besonders  der  Rticbsabchiede,  aus  der 
Arxneygelahrthcit  und  Naturlehre.  Er- 
langue cl  Leipzick,  1763,  in-4^.  —  Dis- 
sertatio purpuraee  coccioella,  in  roedendo 
dignitas.  Erlangue,  1763,  in-4*.  —  Dis- 
sertatio de  peucedano  germanico.  Er- 
langue, 1763,  in-4<>.  —  Dissertatio  de 
xstu  volatico.   Erlangue,   1764,   in-4«. 

—  Dissertatio  de  taraxaco,  prssertim 
aquffi  ejusdem  per  fermentationem  pa- 
ratx  eiimio  usu.  Erlangue,  1764,  in-4o. 

—  Oratio  de  meritis  Francorum  in  rem 
medicam  et  physicam.  Erlangue,  I764« 
in-4<>.  —  Empfindungen  bey  dem  am  1 8 
April  1756  erfolgten  Ableben  seines 
Vaters.  Hrn  Jakob  Delius.  Erlangue, 
1766,  in-4^  —Dissertatio  de  disons— 
sione  et  medicamentis  discutientibus  in 
génère.  Erlangue,  1766,  in-4®.  — Oratio 
de  Iiidiœ  medico.  Erlan^rue.  1766,in-4o. 

—  Oratio  de  conscientise  varia  efficacia 
medica.  Erlangue,  1766,  in-4o.  —  Dis- 
sertatio de  hydrope  ascite,  paracenlesl 
imprimis  ,  féliciter  curato.  Erlangue  , 
1766,  in-4o.  —  Dissertatio  de  purpura 
rubra  et  alba  cum  diarrluea  et  fluzu  he- 
morrhoïdali  curata.  Erlangue,  1766, 
iii-4o.  —  Observationum  medico-chirur- 
gicarum  pentas.  Elrlangue,  1760,  in>4<». 

—  Nonnulla  ad  malum  bypochondria- 
cum  spectantia.  Erlangue,  1767,  in-4o. 

—  NonnuUa  ad  distam  castrensem  spe- 
ctantia. Erlangue,  1767,  in-4o.  —  Oratio 
de  chemia  œconomiœ,  in  génère  exemplo, 
principe  digna  :  cum  elogio  Joannis  Al- 
cfaemysl»,  Margravti  Brandenburgici. 
Erlangue,  1768,  in- 4*.  —  Dissertatio  pa- 
themata  ffraviora ,  a  flatuum  occulta 
oriunda.  Erlangue,  1769.  in-4o.  Nurem- 
berg, 1766,  ÏQ-h^,  —Dissertatio  de  re- 
voltttionibut  mocbosis.  Ërlaogue,  1769, 
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ÎB-4«.  ^^  kmmm&nËtmnm  memmulkt^  ad 
pttrtiiB  fîiciliorem  8|WcUBtes.  ErlangAC, 
1700,  iii-4».  —  DÎMHBrtaCio  de  dasHibex 
medtoo  DÎmts  c«uicUtore  «rituidiB.  Br- 
langue,  l  ?•  i ,  tii-4*. — Probleaa  che«t- 
coin  de  alcali  primiffettio.  Anneiç  miit 
aliie  thèses  clieiMco-me<ikc  ËrUagse, 
1761 ,  ÎB-4«,  —  Oratio  de  ce4eri  vite,  «a- 
qaeeileadenda.  Erlan^e,  1702,  m-4«. 
— -Triga  ensuyin  medtoe-ohirttrgiconm; 
CMB  ansexi^  thestiras  medicis  variis.  £r- 
langue,  1763,  in-^*.  ^-  Observationet 
de  OTÎt  multeribut  focandis  et  sterili- 
bus.  Erlanf^iie,  17G3  ,  io-4«.  —  Species 
IntiAcantes.  Eriaagae,  176S,  in-4<»* 
Trad.  en  «Ueoiafid,  Nareraberg,  1764 , 
ia-4'*.  —  Dissertalio  de  efflocesoentia  la- 
hiomm.  Ëdangue  ,  1763 ,  in-4<».  —  Ex- 
périmenta et  cogîtata  BoamilU  circa 
lixiviiiiii  sangiiisis.  Eriangoe,  1763, 
io-4<^.-—  Expérimenta  et  conieetnrc circa 
sediaienUiai  album  o'ei  vitriali.  Erlaii- 
g«e,  1763, -in -4*.  —  Distertatio  de  f«bre 
asode.  Eiiangue,  1763,  ia-4o.  —  DÎMer* 
toiio  de  exeretioiie  «ncera  et  iofida.  Er- 
iangoe, 1763,  iu-4». — Tbese«  ex  uni- 
yersa  medicina  drpromptae.  E>laag«e, 
1763,  iQ-4o.-- Programma  quod  plenits 
Tenter  st«deat  Ubenter.  Eriangue,  1 763, 
in -40.  —  Programma  de  pnisu  intesii- 
■ali.  Erlangve,  1763,  in  4«.  Trad.  en  al- 
lemand, ibîd.,  1784,  «n-4'*.  —  Stricturm 
in  RMisseavit  Emilium,  sÎTe  de  «"dnca* 
tione.  Erlangue,  t76i,  in-4».  —  Diaaer* 
tatio  de  notialgia  ce  a  dolore  dorsi  eoq«c 
-vario.  Erlangue,  176&,  in-4».  —  Diaser- 
tatio  de  acre ,  ai|ais  et  locis  et  salalm- 
taie  Elrlangœ.  Erlangue,  1766,  in-4«.  — 
Pertcula  noiinalla  microscopico-ehemi- 
ca.  Erlangue,  1766,  in-4«.  ^  Disaeriati^ 
de  scrobicolo  cardis.  Erlangne,  1766, 
in-4tt.  —  Disiertatio  de  medicamenta- 
rum  masticaloriorum  «su  et  prset^antia. 
Erlangue,  1766,  in-4o.  —  Programma 
de  meihado  rattonali  eadem,  in  mocbii, 
soliemale  et  «omine  divertis,  légitima  et 
pfofima.  Erlangue,  I7G6,  in-4«.  —  Dis- 
sertalio de  tabe  festinala.  Eriangae,  1 766, 
iii-4*,  — *  Programma  in  obitiim  C'  A.  a 
Windheim.  Erlangue,  1766,  ia-4«.  — 
MedtUtiones  phytfc^^fBconaraicae  sscuU 
ingenio  accnmwodatœ.  Eriaogiiej  1766, 
ÎD-40,  —  Nonmdla  de  lecrettone  in  ^e-^ 
nere  «na  eum  aliis  ttiesibus  medioo  cbe- 
raids.  Erlangne,  I766>  ia-4«.  —  Einige 
Benbacklaagea  and  Ùnter^ucbungen , 
welche  das  Geschaett  der  Eraeunguog 
und  per  GeburtsIiaelCe  betreffeii.  A'«— 
reml>erg,  1767,  in*6o.  —  YorU«u|ge 
KacbiichC  tmi  dtmjSaltnptrilifO  Endc- 
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satoe.  liildbuiigBkansea  ,  1767  , 
Ibid.,  1768,  Hi-6«.  IlNd.,  fr73,  im-9». 
Trad.  ea  boUandats,  La  Haye»  17n, 
in-8<».  —  Nachricbt  von  dem  Mt 
und  Gebraiicfader  SaLzascbe  mb 
gen  der  Aecker  und  Wiewn,  ood. 
Vortlieil  der  Kammcr-Land-iroë-Bai 
Gneter.  Hildburgskauaen ,  1767  , 
Frmicloft  et  L^pakk,  1778, 
Diasertatio  de  naanallis^àrca 
tractm  Baubaoenai.  Erlangse,  *17€T, 
iB-40.  —  Ûissertatio  de  «siâene  cnmà 
in  epilepsia.  Ertangne ,  1766 ,  ii»-4«.  — - 
Oratio  de  sanguine  frâdigo.  Erina^iae» 
1768,  in-4o.  — -  Oratio  die  pnero^atifa 
Univeisitatam  pr«cenolHis,  in 
▼endis  scieatiis  et  lormandis  )«veaâbi 
Erlangne,  1768,  iB-4*.  —  Oiiscttalâo 
oleri  fabrica  controversa  ;  eus 
aUis  tbesibus  miacdlts.  Erlangue,  iTCt, 
ia-4(».  — Oratio  de  voila  sereao 
tinm.  Erlan^e,  1769,  in •4*. —  Km 
Unierricbt  faer  «ngebende,  der 
geabrbeit  Beiissene.  Erlangwe,  i77#» 
in -8».  —  Untersiacànogen  nad  Na- 
cbricbèea  von  den  Gesandbnui»ca  «ad 
Baedem  eu  Kissingea  nnd  Borklei  ias 
Furrstenthum   Wuersbnrg.   Eriangne, 

1770,  in  8«.  —  Priai»  lincoe  ^Aesane^ 
forensis.  Erlangue,  1771,  i»-4«. — Oc»» 
tio  de  pane  eroditomm  Tario.  Eriangae, 

1771,  in-40.  —  Dissertalio  de  made 
rando  «sa  nitri  in  fet>ribtts  pntridis  cl 
malignis.  Erlangue,  l77î,  in-6«.  — 
Dissertalio  de  alaxia  raenaium  provâie 
dijudécanda  et  coMnda.  Erlangne,  1773, 
in-4«.  — Dissertalio  de  eonvnleaœaln 
vcra  et  spnria.  Erlangne,  1773,  in-4*. 
— •  Diasertatio  de  paralysi  MAriaaqoc  bca- 
obii,  post  fetmem  soarlatinam  orCa.  Er- 
langne, 1773,  in-4*.  —  Diasertatio  de 
viaceralibns  et  tberapia,  staloi  lismnm 
approprianda.  Erlangue,  1773,  ia-4*.— 
Untersacbun^r  aad  Brslimaiciag  der  Iles- 
tandtbei4e,  VVtrfcungm  «ad  Nataeas  der 
Gesvndfaruanen  Iwy  HoCgeisaNir,  Cassai, 
1773^  in-3«.  —  Macbricbl  voadeas  Ge- 
saadbriinaan  bey  Sicbersreutk  oba^acil 
Webnséedel;  nebsl  eincr  Anaeige  der 
firaadenb«rgiscbea  Geinndbmaoea  a»d 
Baeder  m  Franken.  Bayreuth ,  1774, 
in  8^. — Dimertatio  de  etkiope  miaerali, 
UDa  cma  anakclis  de  salibas.  Eitaigae, 
1774 ,  in-4*.  —  Oauteitt  nonaiilêc 
secuadinarum  ednctiaacm> 
1 775  ,  in-4o.  —  Nacbri cbt 
Wddbadebey  Borgbemfaeim.  Bayrenlb,. 
1776,  ia-6o.  — »  Prime  liae»  seariotofisg 
patbalagicgy  fift  Uenaatmi  Baarhiayli 
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ÎMlUtttUmes  lemiolice,  aoc(9  et  prslec- 
tîooibusacaderoicisaccoinmodatcËrljio- 
gae,  1776,  io-A».  —  Princlpia  distetica» 
tiv«  Hermanni  Boerhaavii  inslituliones 
hygieinea  digetsit»  auzit  et  prœlectioni- 
busaeademicisaccommadavlt  Ëriangue, 
1777,  in-8«.Ibid.  178U  ia-S».  —  Oratio 
de  educatiooe  medica  et  noralî,  et  trana- 
latiooe  nonnulloriun  locomm  Hippocra- 
ttcorum  ad  reoi  scboUtticam.  Erlangue, 
1777 ,  iu-4*.  —  Voa  Preuatischen  Btau 
UDd  der  Blutlange.  ËrUngue,  1778, 
iii-8<^.  — Analecta  qiicdaan  pkjsico-me- 
dica.  Erlangue,  1778,  in-4^  — Lebco 
tind  charakier  des  teeliicen  geheimen 
Hofratbs  Sckierschmid.  £rlangue,  1779, 
îii*8o.  —  Etwas  sur  Révision  der  Wein- 
probe  auf  Bley  ;  aebst  einem  Anhunge, 
die  friftcbe  AschenUoge  betreffend.  Er- 
langue, 1779,  io-8o. — Fragmenta  que- 
dam  physico-medica.  Erlangue,  1779 » 
ia-4o.  —  Odeteleinata  quœdam  phjtico* 
cbeinica  ad  universam  mediciaam  spec- 
taotia.  Erlangue,  1779.  ia-4«. — Synopsis 
iotroduclionis  in  ni«dicinana  universam 
ejusque  bistoriam  litlerariam.  Erlangue, 
1779,  in4«.  — Curatio  pleorilidis  cujus- 
dam  et  proposiliones  nonnuHs  cbemieo- 
medicc.  Erlangtie,  1780,  in-4°.  —  Initia 
medîcinie  «xtemporan^s  et  domasticse  ; 
cum  adversariis  quibusdam  chemicis. 
Erbngue,  1780,  in-4'*.  —  Meditationes 
qujedam  in  medicins  uoiverss  partes. 
Ërlaague,  1780,  in  4*.  —  Observationes 
et  propositionesmedico-cbirurgicXfCum 
adversariis  nonnullia  chemicis.  Erian- 
l^ue,  1780,  in-4o.  —  Dissertatio  de  gra- 
tiola.  Ellangue,  1782,  in-4».  —  De  cbo- 
lelitbts  obiiervationes  et  expérimenta, 
Qecnoa  de  iconibos  pathologico-semio- 
ticis  cousilîam.  Erlangue,  1782,  in-4*. 

—  Cure  posteriores  oonnulls  circa  aci- 
dum  spatbi.  Erlangue,  1783,  io-4o.  — 
Brevis  lustra tio  medica menlorum  anti- 
phlbîsicorum  :  cum  adversariis  nonnullis 
pbysico^cbemicis.  Erlangue,  1783,  in-4o. 

—  Dissertatio  de  capite  roortuo  viviA- 
cando,  cum  adversariis  nonnullis  patho- 
logico-praclicis.  Erlangue,  1783,  in  4<>. 

—  Cofitationes  nonnulle  circa  effica- 
ciam  medicaraentorum  physicam ,  vita- 
lem  et  medicam,  cum  proposilioaibus 
quibusdam  cbemicts.  Erlangue,  1784, 
in-4«.  —  Propositiooes  et  observaliones 
quedam,  medicinam  obstetriciam  et  po- 
pulationem,  necnon  universam  medi- 
cins  scientiam  apectantes.  Erlaoeue, 
1784,  in-4<»«  —  Vom  auasetxenden  Puis, 
einigen  audem  Pulsarten  ond  Angele- 
genbeitcii  dea  Ufiacni*  Erlanguti  1784, 


in-go.  — Diisertatiosialais  expérimenta 
et  cogiuu  qnedam  circa  babitum  solu- 
tionum  metallorum ,  auri  presertim  ad 
galias,  cum  adversariis  medicis.  Erlan- 
gue, 178&,  iQ-40. —  Particule  qusdan 
pbyaico-medice*  Erlangue,  J7S6,  in-4o. 

—  Diisertatio  de  opblhalmia  a  vitio  ven- 
trieuli;  cum  adversariis  nonntillts  chi-> 
rurgico-medicis.  Erlangue,  1786,  in  40. 

—  Dissertatio  de  pan  ni  asperi  lanei  usu 
medioo-chirurgico  ;  cum  adversariis  non- 
nullis physico-medicis.  Erlangue,  1786, 
in-40.  —  Nonnulla,  officium  medici  du- 

Êlex,  clinicum  et  foreuse,  spectantia. 
IrUngue,  1787,  in-4o.  —  Dissertai tio  de 
glecomate  hederacea  Linnei,  egregio 
in    atrophia   medicamenlo.     Erlangue, 

1787,  in-4o.  —  Super  bile  bumana  ob- 
servaliones nonnuUe  microscopico-che- 
roice,  epistola.  Erlangue,  1788,  in-4®. 

—  Experimenla  chemica  cum  gummi- 
resinis  nonnullis  instituta.    Erlangue, 

1788,  in-40. —  Meditationes  quedam  de 
viciflia  morbifica.  Erlangue,  1788,  in  4<>. 
— Pbilyra  de  nupero  et  praesenti  Acadé- 
mie imperialis  nature  curiosorum  statu. 
Erlangue,  1788,  in.40.  — Nolilia  legati, 
quo  D.  Cbr.  Andr.  Cothenius,  Acadé- 
mie imperiali  nalure  curiosorum  libe- 
raliter  prospexit,  quamque  cum  lectori- 
bus  ex  merilo  communicat,  atque  tbema 
prifflum  secundum  ejus  teslamenli  teno- 
rem  adpremium  impetrandum  proponit. 
Erlangue,  1789,  in*4o.  —  Rbapsodia 
méditation um  el  observa  lionum  medica- 
rum  nonnullarum.  Erlangue,  1789,  in-4''. 

—  Diasertatio  de  scutellaria  galericualta 
aive  tertianaria.  Erlangue,  1789,  in-4o. 

—  Dissertatio  exbibena  observata  et  co- 
gitata  nonnulla  cliirialrica.  necnon  me- 
dicO'practica.  Erlangue,  1789,  in-4o.  — 
Une  grande  partie  des  opuscules  de  De- 
lius  ont  été  réunis  par  l'auteur  en  six 
fascicules,  qu*il  a  publiés  sous  le  titre 
suivant  :  —  Adversaria  argumenti  phy- 
sico-medici.  Erlangue,  1778-1790,  in- 4*. 

Ecrivain  infatigable,  Delius  a  encore 
inséré  une  quantité  innombrable  d'arti- 
cles dans  l'ouvrage  suivant,  dont  il  fut 
l'un  dea  principaux  rédacteurs  et  l'édi- 
teur :  —  Fraenkische  Sammiungen  von 
Anmerkungen  aus  der  A'aturlebre  , 
Arzneygelabrbcit,  OEkonomie  und  den 
damit  verwandten  Wi&senscbaflen.  Nu- 
remberg, ]76â-1768,  8  vol.  in  8»,  en 
48  cahiers.  —  On  y  remarque  des  noti- 
ces sur  les  services  que  les  écrivains  de 
la  Franconie  ont  rendus^  la  médecine  et 
à  la  physique  en  général ,  sur  quelques 
végétaux  propres  à  remplacer  la  saisepa- 
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reille,  sur  une  forte  hëroorrbagie  alvéo- 
laire ,  etc.  Le  nombre  des  articles  que 
Détins  a  fournis  dans  ce  recueil  s'élève 
k  cent  quatre>vingt-deux.  —  11  en  a  pu- 
blié aussi  une  foule  d'autres  dans  les 
tomes  Yiii,  IX  et  x  des  Acta  Academi» 
naturae  curiosorom;  les  tomes  i,  ii,  m, 
IV,  V  et  VI  des  Nova  acta  ;  les  Erlangische 
^elehrten  Anxeiçe:  les  Leipzîge  Be- 
lustig^ngen  des  Verstandes  und  Wilzes, 
et  les  Chemiscbe  Annalen  de  Crell.  — 
Enfin,  il  est  auteur  de  plusieurs  préfaces, 
qu'il  a  mises  en  tèle  d'ouvrages  livrés 
au  public  par  d'autres  écrivains. 

{Biog.  med.) 

Jpr,  J,'C.  1720.  —  BONNET 
(Churles),  naturaliste  et  philosophe  cé- 
lèbre, était  fils  unique  d'un  riche  bour- 
geois de  Genève,  dont  la  famille  jouis- 
sait (l'une  grande  réputation,  et  avait 
occupé  les  premières  places  dans  le 
gouvernement  de  la  république.  Il  vint 
au  monde  en  cette  ville  le  13  mars  1720. 
Son  père,  qui  savait  fort  bien  que  Tin- 
struclion  qu'on  recevait  à  cette  époque 
dans  les  écoles  publiques,  n'avait  d'autre 
résultat  que  de  remplir  la  tète  de  for- 
mules stériles,  et  d'exercer  la  mémoire 
aux  dépens  du  jugement,  son  père  eut 
la  sagesse  de  confier  ses  premières  an- 
nées a  un  professeur  particulier,  qu'il 
sut  bien  choisir,  et  aux  soins  duquel  le 
jeune  Bonnet  dut,  en  grande  partie,  ce 
goût  décidé  pour  l'observation  qui  le 
distingua  dans  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière. Cornélius  Nepos,  Sallusie  et  Ho- 
race furent  ses  auteurs  favoris.  La  lec- 
ture de  leurs  écrits  enflamma  son  ima« 
gtnation,  naturellement  ardente,  et 
contribua  beaucoup  à  former  son  style , 
qui  se  distingue  à  h  fois  par  l'élégance 
et  la  simplicité.  -^  Bonnet  était  destiné, 
par  ses  parents,  à  la  jurisprudence. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  goût  pour  cette 
profession,  il  fit  cependant  son  droit, 
après  avoir  suivi  les  cours  de  philosophie 
de  (>alandrini  et  de  Cramer,  et  prit  même 
le  titre  de  docteur  en  i743.  Mais  jamais 
il  ne  voulut  se  lancer  dans  la  carrière  du 
barreau.  La  lecture  d'un  livre  plus  que 
médiocre,  le  Spectacle  de  la  nature  de 
Pluche,  lui  avait  inspiré  depuis  long- 
temps une  véritable  passion  pour  l'his- 
toire naturelle,  qui,  en  multipliant  sous 
ses  pas  les  objets  les  plus  propres  à  pi- 
quer la  curiosité ,  lui  fournissait  à  cha- 
que instant  une  occasion  nouvelle  de  se 
livrera  son  penchant  pour  l'observation. 
Ccsl  cette  passioa  qui  le  préserva  det 


écarts   de  la  scolaitiqne,  parce    qu'il 
éprouvait  une  sorte  de  répugnance  poer 
1ou|e  spéculation  qui  ne  reposait  pas  sur 
desfriits,  au  moins  d'une  manière  indi-» 
recte  ;  car  s'il  tomba  dans  d'étranges  cr<*> 
rcursen  philosophie,  elles  furent  l'effet 
de  son  imagination  un  peu  exaltée,  et  il 
eut  le  mérite  de  raisonner  toujours  en 
conséquence  de  ses    principes,   même 
lorsqu'abandonnant  les  objets  réels,    il 
se  lança  dans  le  champ  de  la  métaphysi- 
que, qui  n'était  pour  lui  que  rhîstotre 
naturelle  des  êtres  npirituels,  et  à   la- 
quelle il  appliqua  également  la  méthode 
de  l'analyse.  —  Le  bel  ouvrage  de  Rëaa- 
mur  acheva  ce  que  celui  de  Pluche  avait 
ébauché,  et  enflamma  d'autant  plus  le 
zèle  de  Bonnet,  qu'ayant  fait  part  è  l'au- 
teur de  ses  observations  sur  quelques 
chenilles,  celui-ci  l'engagea  viveoaent  à 
les  continuer.  Bonnet,  qui  n'avait  en- 
core que  dix  huit  ans,  redoubla  donc 
d'ardeur ,  et  lut  avec  attention  la  Bible 
de  la  nature  de  Swammerdam  et  l'Ana- 
tomie  des  plantes  de  Malpighi,  qui  lai 
apprirent  quelle  méthode  ou  doit  suivre 
pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
recherches.  A  cette  époque,  il  découvrit 
que  les  pucerons  sont  féconds  pendant 
plusieurs  générations  sans  accoupleoMot; 
et  cette  découverte,  qu'il  communiqua 
aussitôt  k  Réaumur,   le  fit  nommer  en 
1740  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  Elle  lui  coula  trois  mois 
entiers  de  travail  assidu,  et  influa  beau- 
coup sur  sa  vue,  qui  demeura  faible  de* 
puis  lors. 

Trembley,  son  compatriote,  découvrit 
en  1741  la  singulière  propriété  qu*a  le 
polype  d'eau  douce  de  régénérer  les  par* 
ties  qu'on  lui  a  coupées.  Bonnet  répéta 
toutes  ses  expériences,  les  multiplia  à 
l'infini,  les  varia  de  mille  manières  dif- 
férentes, et  les  étendit  à  beaucoup  de 
vers  et  d'insectes,  chez  lesquels  il  con- 
stata aussi  l'existence  de  cette  propriété 
merveilleuse.  L'année  suivante,  il  re- 
connut  que  les  stigmates  des  insectes 
sont  les  orifices  de  leurs  organes  respi- 
ratoires, et  il  compléta  l'histoire  du  ts* 
nia,  dont  il  donna  une  anatomie  plus 
parfaite.  Deux  ans  après  il  réunit  toutes 
les  observations  qu'il  avait  recueillies 
jusqu'alors,  et  en  composa  un  ouvrage 
qui  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus 
flatteuse.  —  Cependant  le  mauvais  état 
de  ses  yeux ,  qui  lui  interdisait  l'usage 
du  microscope,  imprima  une  nouvelle 
direction  à  l'activité  de  son  esprit.  Il 
entendit  parler  en  1746  det  expériences 
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qae  Gledittch  avait  faites  à  BcrUo,  tur 
ù  végétation,  et,  quoiqu'il  n'en  connàt 
pas  les  détail»,  il  les  répéta,  ou  plutôt  il 
en  fit  de  nouvelles  qui  coincidèrcnl  par- 
faitement avec  celles  du  célèbre  natura- 
liste allemand.  Telle  fut  l'origine  de  son 
Traité  sur  l'usage  des  feuilles,  Tun  des 
meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions 
sur  ce  sujet  difltcile  et  obscur.  Il  y  dé- 
montre que  la  face  inférieure  des  feuilles 
est  plus  propre  que  la  supérieure  à  ab- 
jorber  l'humidité;  car  lorsqu'on  vient  à 
)a  diriger  en  sens  contraire,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  retourner  d'elle  même 
vers  la  terre.  Il  s^occupa  beaucoup  aussi 
du  mouvement  de  la  sève,  et  des  canaux 
qui  servent  à  la  transporter.  —  D'un 
autre  côté,  Bonnet,  qui  était  doué  d'un 
esprit  trop  actif  pour  supporter  le  repos 
absolu  que  sa  s^ nté  lui  prescrivait,  s'en- 
fonça peu  il  peu  dans  la  philosophie  gé- 
nérale. Ses  expériences  sur  les  xuophy  tes 
et  les  insectes  avaient  dû  naturellement 
ramener  déjà  son  attention  sur  les  dis- 
putes qui  s'étaient  élevées  tant  de  fois 
entre  les  philosophes  au  sujet  de  l'âme 
des  animaux.  Les  ouvrages  de  Léibnitz 
et  de  Malebranche  achevèrent  de  le  dé- 
cider à  s'occuper  de  cette  grande  ques- 
tion, dans  laquelle  il  porta  beaucoup  de 
méthode,  et  surtout  une  averaion  insur- 
montable pour  les  abstractions.  Il  y  con- 
lacra  cinq  années  de  méditations,  dont 
son  Essai  de  psychologie  nous  offre 
les  plus  importantes  réunies  dans  un 
cadre  très-resserré.  Fidèle  à  ce  grand 
principe,  qu'il  n'y  a  point  d*effet  sans 
cause,  il  fit  dépendre  les  modifications 
que  la  partie  spirituelle  de  l'homme 
éprouve,  aux  «hfférents  âges,  des  chan- 
gements correspondants  qui  surviennent 
aa  cerveau.  Son  goûit  pour  Irs  hypothè- 
ses se  prononça  bien  d^ivantage  encore 
dans  son  Essai  analytique  des  facultés 
de  râmcp  ouvrage  remarquable,  dans 
lequel  il  imagina  de  déterminer,  par  le 
raisonnement,  ce  qui  arriverait  à  un 
être  construit  sur  le  modèle  de  l'bomme, 
mais  qui  ne  serait  animé  que  par  degrés, 
et  chex  lequel  les  facultés  dont  nous 
sommes  doués,  n'entreraient  en  action 

Sue  Tune  après  l'autre.  Bonnrt  eut  le 
éfaut  de  tirer  de  là  des  conclusions 
trop  rigoureuses  à  l'égard  des  moyens 
d'apprécier  et  de  distinguer  les  diverses 
facultés  de  l'homme;  mais  son  livre  n'en 
renferme  pas  moins  des  préceptes  utiles 
sur  l'art  de  donner  une  bonne  direction 
à  Tinteliigence  des  enfanta,  et  de  préve- 
nir tout  ce  qui .  pourrait  exercer  une 


influence  funeste  sur  le  cours  naturel  et 
invariable  de  son  développement.-— Les 
spéculations  philosophiques  ne  détour- 
naient toutefois  pas  entièrement  Bonne! 
du  principal  sujet  de  ses  méditations. 
Les  èires  vivants  lui  paraissaient  d'au- 
tant plus  diffnes  d'attention,  que  la  plu- 
part des  physiciens  s'occupaient  alors 
du  mystère  de  leur  reproduction,  source 
de  tant  de  systèmes  contradictoires. 
Bonnet  rassembla  toutes  ses  idées  sur  ce 
point  de  doctrine,  dans  ses  Considéra^ 
iions  sur  les  corps  organisés^  dont  le 
but  principal  est  d  établir  son  système 
favori,  celui  de  la  préexiiteoce  des  ger- 
mes; à  l'appui  duquel  il  invoqua  non- 
seulement  ses  propres  observations,  mais 
encore  celle  de  Haller  et  de  Spallanzani. 
Nous  sortirions  des  bornes  dans  lesquel- 
les il  nous  est  prescrit  de  nous  renfer- 
mer, si  nous  voulions  discuter  toutes  les 
hypothèses,  les  assertions  hasardées,  les 
faits  douteux  ou  équivoques,  que  Bon- 
net a  accumulés  dans  ce  livre.  Conti^n- 
tons-nous  de  dire  que,  maUré  la  sévérité 
apparente  de  ses  raisonnements,  le  sys- 
tème qu'il  eipose  ne  saurait  soutenir  un 
examen  tant  soit  peu  sévère,  et  qu'il  a 
fallu  pour  lui  procurer  une  vogue  sem- 
blable à  celui  dont  il  a  joui,  l'art  admi- 
rable avec  lequel  Bonnet  savait  non«- 
seulement  populariser  la  science,  et  la 
mettre  à  la  portée  des  personnes  les 
moins  instruites,  mais  encore  enchaîner 
ses  idées,  déduire  des  conséquences  logi- 
quement vraies  de  principes  inexacts, 
ou  admis  trop  légèrement,  et  imprimer 
à  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume  un  ca- 
ractère de  simplicité  fait  pour  séduire 
même  des  esprits  très-écla:rés. —  Le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages  est  sa  Conitm^ 
plation  de  la  nature j  livre  écrit  pour 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  qui  fut 
lu  avec  avidité,  parce  qu'il  est  riche  de 
détails,  fort  de  logique,  et  d'une  clarté 
admirable.  Cest  la  surtout  que  Bonnet 
développa  le  grand  p*  incipe  de  Léibnitz 
que  la  nature  ne  fait  point  de  saut;  mais 
au  lieu  de  se  borner,  comme  le  philoso- 
phe allemand,  à  l'appliquer  aux  effets 
successifs  qui  dérivent  de  l'enchaine^ 
ment  des  causes  et  des  effets,  il  retendit 
à  l'universalité  des  êtres  coexistants,  et 
établit  que  les  corp^  forment  une  échelle 
non  interrompue  depuis  les  plus  simples 
jusqu'aux  plus  composés.  U  a  fiiilu  bien 
du  temps  et  des  efforts  pour  renverser 
cette  hypothèse,  dont  les  progrès  récents 
de  la  philosophie  naturelle  eu  France  ont 
démontré  la  fausseté.  «—  Ce  n*était  pas 
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assez  ponr  Bonnet  cf avoir  appelé  l'bîs- 
tofre  nalurelte  au  secours  de  la  psycho- 
logie, il  voulut  encore  la  faire  servir  à 
Fétabtisiieinent  de  la  morale  et  de  la  re- 
ligion. Tel  est  le  but  db  sa  Palinf^né^ 
sU  philtsnphiqut  et  de  ces  Recherches 
sur  le  christianisme,  dans  lesquelles  il 
essaya  de  prouver  que  nrrégularirë  de 
la  distribution  des  maux  dans  ce  monde 
rend  nécessaire  un  complément  qu'on  ne 

Knt  espérer  que  dans  une  antre  vie. 
r  suite  de  ses  principes  généraux,  il 
étendit  cette  néce.^ilé  à  tous  les  corps 
organisée,  sans  en  excepter  les  végétaux, 
et,  donnant  un  lîbrit  essor  à  son  imagi^ 
nation ,  il  alla  même  jusqu^à  prétendre 
que,  dans  sa  nouvelle  vie,  chaque  être 
Teparaîtra  plos  parfait,  et  plus  élevé  dans 
récheffe  qu'il  n'était  auparavant.  Mais 
comme  il  sentait  bien  que  la  raison  ne 
pouvait  point  fournir  de  preuves  dé- 
nonstratives  à  l'appui  de  toutes  ces  hy- 
pothèses, il  conclut  que  l'Être  suprême 
|>ouvait  y  suppléer  par  des  moyens  par- 
ticuliers, ce  qui  le  conduisit  à  parler  de 
la  révélation  et  du  christianisme.  Cet 
ouvrage  excita  une  sorte  d'enthousiasme 
génërsl,  et  Lavater,  qui  en  donna  une 
traduction  allemande,  se  hâta  de  l'adres- 
ser à  Hfendelssohn,  en  le  pressant  ou  de 
le  réfuter,  ou  de  se  convertir.  Le  savant 
Israélite  éluda  un  défi  qiie  la  prudence 
ne  lui  permettait  pas  d'accepter  ;  il  ne 
fut  pas  convaincu,  parce  qu'il  n'était  pas 
irassi  enthousiaste  que  le  fougueux  La- 
irater,  mais  il  s'empressa  d*entretenir, 
avec  Bonnety  une  correspondance  dans 
laquelle  ces  deux  hommes,  dignes  l'un 
•de  l'autre ,  se  gardèrent  bien  de  toucher 
le  sujet  qui  avait  été  la  source  de  leur 
litisott. 

Les  Recherches  sur  le  christianisme 
furenC  la  dernière  prodactlon  de  Bon- 
net, qui  ne  s'occupa  plus  ensuite  qu'à 
mettre  en  ordre  la  coHecrion  complète 
de  ses  œuvres,  à  laquelle  il  travailla  pen- 
dant huit  ans.  Sa  santé  chancelante  lui 
eommandart  impérieusement  le  repos*; 
«Hé  te  retenait  datis  sa  solitude  de  Gen- 
thod,  sur  les  bords  du  lac,  loin  des  af- 
faires de  la  république,  dans  le  manie- 
ment dejqnelles  il  avait  pendant  long- 
temps déployé  autant  de  patriotisme  que 
de  lumières  et  d'élévation  de  sentiments. 
H  mourut  d'une  hydropisie  de  poitrine, 
le  fO  mat  1793,  sans  être  jamais  sorti  de 
ia  patrie,  fait  qu'on  a  cité  comme  une 
particulartid  assez  sinirulière  chez  un 
naturaliste.  Sunsaure  prononça  son  éloge 
Btir  ta  tombe,  et,  par  tnte  délicateae 


bien  remarquable,  les  magistrats  de  6#*- 
nèvc  allèrent  en  corps  faire  inscrire  le 
jour  et  l'année  de  sa  naissance  sur  la 
porte  de  sa  résidence  habituelle.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Trembley  et  par  M.  de 
PoufHy.  Wahl  a  consacré  un  genre  de 
plantes  (bonneiia)  k  sa  mémoire.  -« 
Comme  naturaliste.  Bonnet  s'est  princi*> 
paiement  distingué  par  son  hypothèie 
célèbre  de  l'emboitement  ât%  germee, 
expression  dont  il  avait,  au  reste,  un  pen. 
changé  le  sens ,  puisqu'il  entendait  par 
là  tonte  préordioation,  toute  préforme- 
tion  de  parties,  capables  par  elles-mêmea 
de  déterminer  l'existence  d  une  plante 
ou  d'un  animal.  Cependant  il  aveonil 
que  toutes  les  parties  du  corps  organisé  ne 
sont  pas  en  petit  dans  le  germe,  préer- 
sément  comme  elles  paraissent  en  grand 
dans  le  tout  développé.  Suivant  lui,  oa 
doit  dire  seulement  qu'il  y  a  dans  ee 
germe  certaines  particules  qui  ont  été 
préorganisées  de  manière  que  teHe  ott 
telle  partie  pût  résulter  de  leur  dévelop- 

Eement.  Il  était  difficile  d'admettre  noe 
ypothèse  plus  gratuite  que  ceile-Nl ,  et 
cependant  ce  fut  elle  qui  donna  naSK 
tance  à  tout  le  système  philosophique  de 
Bonnet.  Car,  quand  bien  même  d'autrei 
motifs  ne  l'y  auraient  pas  conduit,  M 
qui  accordait  une  âme  à  tous  les  coffpi 
organisés,  et  qui  se  trouvait  dans  le  né- 
cessité de  concilier  l'indivisibilité  de 
cette  âme  avec  celle  du  corps  de  œr^ 
tains  de  ces  êtres,  fut  obligé  de  la  mettre 
jusqe'à  un  certain  point  sous  la  dépen^ 
dance  de  la  matière,  et  de  dire  queqniad 
on  coupe  un  polype,  par  exemple,  on  ne 
ifivise  pas  Pâme,  mais  on  donne  senle^ 
ment  lieu  à  certains  germes  de  se  déve- 
lopper, et  à  l'âme  qui  logeait  originaire 
ment  dans  ces  germes  d'éprouver  dei 
sensations  relatives  à  la  conserva tion  de 
l'individu.  Il  se  représenta  done  itaoïe 
comme  un  petit  corps  organique  et  in- 
destructible, logé  dans  le  corps  gronier 
et  périssable,  et  soutint  que  comme  Time 
a  besoin  d'un  corps  organique  ponr 
exercer  ses  fonctions,  il  est  plus  rsisott^ 
nable  de  penser  que  ce  corps  existe  d^ft 
en  petit  dans  Tanimal,  que  de  suppouer 
que  Dieu  en  créera  un  nouveau  pour  lot 
besoins  de  cette  âme.  Cest  ainsi  qa*& 
avait  l'art  d'enchaîner  si  admiraMenseal 
ses  hypothèses,  que  le  lecteur,  sans  dé- 
fiance, se  laissait  sinon  persuader ,  dtt 
moins  entraîner.  —  On  voit  néanm^int 
que  l'étude  de  la  nature  Savait  obligé  âm 
s'éloigner  des  opinions  reçues  à  l'egnrd 
de  la  nature  de  Wm«;  elles  lui  prescr^ 


NVale.  Il  ne  croyait  pM  à  l'impofliibiiilé 

d'eaprîU  pftre  ayant  des  idées^  mais  sea- 

lesicol  è  celle  de  cencevoir  lenr  ei»- 

tesce,  parce  qu'il  avaiC  bien  recamui  que 

les  atot  sont  la  source  pfcnièrc  de  toques 

«los  idëet.  Il  rétnltait  de  U  qa'U  n'y  a 

pasy  selon  lui,  de  volonté  sans  motifs, 

MB  pUs  qM  d'effets  sans  causes,  eC  que 

1»  Iibetté  morak  n'esâsle  pss,  à  Moins 

qtt'oo  ne  la  considère  eooune  la  iacnlté 

•xécutricedes  choii  fkits  par  la  volonté. 

La  liberté  d'indifférence  «  dkatl-il,  rcn- 

versemit  la  société  :  les  tbéalogieas  qui 

rndnetlent  ne  la  snppoient  pas  dans  «es 

dUseottrs  palàétiqoes  ok  ils  tànbciit  d'in- 

calyier  aux  hommes  ks  gnmds  princir 

pea  de  la  vertu  et  de  la  sociabitilé.  Ce 

mm  iOBt  pas  les  motifs  d*aillenrs  qui  déh 

tennineni  la  liberté,  mais  elle  se  déter- 

aûnCt  en  vue  des  motirsv  pour  ce  qui  loi 

Mcak  le  meilleur,  réel  ou  appareoU 

<Bosnel  conclnait  de  là  que  le  grand  se* 

<ret  de  la  morale  oonaisie  à  se  servir 

liabilemeot,  pour  diriger  la  volonté  vers 

Ift  vrai  bien,  de  la  faculté  qui  retient, 

«Blr^ioe,  reproddl,  arrange»  combine  el 

■Mdiie  ks  idées  on  Ica  imaiges  des  cbo<- 

•M,  c'ea-è*-dire  rima«inaaoo.   Il  est 

Mioi  cnriemt  de  voir  un  hamma,  qni 

•dlmt  taèa-religieui,  artivet  et  pendant  à 

«A  syslème  voisân  dn  malériatismc^  et 

«dis«ttre  «s  fatsAisme,  non  pas  physâqtio^ 

4L  «it  ^frai,  maia  asoral.  Toi^onrs  doitron 

«voncrqnesi  la  plupart  de  ses  assertions 

mtà  des  bypotkèscs  dénuées  de  prea(ft% 

-«loiqa'en   apparence  établies  snr  des 

ms,  nui  pWlosopbe  n'a  su  présenter  on 

-«■ssaMe  de  doctrine  dont  toutes  tel 

parties  soient  aussi  étroitement  liéce» 

<€t  maintennes   dans    nne   dépendance 

nosM  intisBeks  unes  des  autres.  Les  oit- 

vrages  de  ce  célèbre  naturaliste  aaot  : 

Trnilé  d'inacetologse.  Hris,  1746, 
%yoi>  in^ll.  Trad.  en  aUemand,  par 
G«ltie«  Halle,  1773,  i»-8«.  —  La  pré- 
Imc  de  ce  taatté  est  fort  remarquaWa 
Bennet  y  fail  ampUment  connaître  les 
prinoinea  qui  l'avaknt  dirigé  joMiu'aloffs 
4sna  réInde  dek  nature^  Ses  réflexions 
•a?  Tan  d'observer  sont  sages  et  jndi- 
denses.  U  montre  qn'il  n'y  a  point  de 
-€m  règles,  applteablea  à  tons  ks  cas  sans 
nMeptioB,  qoe  certains  pbHosophes  se 
pkiseni  i  établir ,  et  qn'il  lant  tonjours 
aellre  beaacoop  de  réserve  et  de  cir- 
inmpsctkn  dans  ce  ^'on  avance  sur 
k  marche  et  les  procédés  de  la  nature. 
A  signale  rimpoHanee  de  ses  observa- 
font  In  Hiéibe  dn  in  re  prtdnclion 


des  oorpe  organisés,  el  park  déjà  de 
celte  écbelk  des  êtres  naturek,  dont  il 
développa  tant  Tidée  par  U  suite.  Eiiin^ 
il  ne  dissimule  pas  son  opinion,  que  Té»- 
tude  de  la  nature  a  ks  connexions  ks 
plus  intimes  avec  les  questions  métaiphr- 
siqaes,  de  manière  qu'on  pouvait  pre^ 
voir  dès«1ors  qu'il  ne  tarderait  pas  k  faire 
«ne  appUcatioo  générale  de  ses  prinei'* 
pes  à  U  philosophie.  -—  Recherches  sur 
l'usage  des  feuilles  dans  ks  plantes,  el 
sur    quelques   autres  suiett   relatifs  à 
l'htslMre  des  végétaux.    Gcsttingue  el 
Leyde,  1764,  in-4*.  Trad.  en  allemand 
par  J.-C.  Arnold,  Nuremberg,   17^2» 
in-4«;   Ulm,  1802^  in*4». — Ce  qu'on 
admire  k  plus  dans  ce  préckax  traité» 
c'est  k  talent  avec  lequd  l'auteur  a  sm 
séparer  ce  qui  résulte  de  l'obserualiQm 
de  ce  qui  est  le  fruit  du  raisonnement 
Quoique  m  logique  soit  partout  rigoii*- 
reuse  et  sévère,  il  ne  donne  cependant 
jaouis   ses  conjectures    que    pour    ce 
qu'elles  sont  réellement,  des  bypothèaea 
plus  on  moins  probables.  Le  temps  et 
les  recherches  des  observsleurs  moder* 
nés  eu  oak  effectivement  saadi&é  et  ree^ 
tifié  plusieurs.  Bonnet  propose  de  coq» 
s'idérer  les  végétaux  ligneux  et  vivacee 
comme  des  corps  organisés  composés  el 
sociétaires,  belle  idée  que  M.  de  La^ 
marek  a  fécondée  habilesMut  depnis.  -^ 
Essai  de  psychologie.  Londres,  17 M, 
in*  12.  —  Essai  analytique  sur  les  fsen^ 
lés  de  l'ime.  Copenhague,  176»,  in-4^ 
Ibid.  1709 ,  in-a».  —  Contempktkn  dk 
la  nature.   Asssterdam,   1764  et  ITCS, 
3  vol.  In*8<>.  Trad.  en  allemand  par  JeaMr 
Daniel  Titins,  Leipaick,  1700,  in*8«.; 
Ibid.    1772.   in*8».;  Ibid.    1782-17$^ 
in-8«.ilbfd.  tSM.  in  8o.-*Ct3i  owragn 
fait  ^oqae  dans  l'hisloife  de  k  philose^ 
|dMe.  Ces!  l'un  des  plus  remarquabki 
que  ks  modernes  aient  écrits  sur  k  14^ 
léologk.  Bonne!  débute  par  des  consi- 
dérations générales  sur  rcxislenoe  el  ki 
attributs  de  Dieu,  comme  aumi  sur  l'oiy 
dre  et  l'harmonk  de  Tunivera.  EnsnHe 
il  descend  dans  les  détails  pour  prow 
k  réalité  de  cetk  harmonie.  Il  exai 
l'homme,  ses  organes,  aes  Caouttéa^ 
forces  ;  pnk  il  passe  en  revne  l'éooooi 
des  plantes  et  les  prtncipanx  phénol 
de  la  végétatton  ;  enfin,  il  s'occupe  doa 
animaux,  et  s'ariék  kng-tempa  aux  imr 
sectes,  dont  H  espo«e  k  genre  de  vie 
siagulier  et  l'instinct  surprenant.   Gel 
ouvrafo  a  plus  coniribné  encore  fnn 
ceux  de  Buîkn  à  répandre  k  go4t  de 
rbistnifc  natnrelk;  car,  s'il  osi  mnlM 
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brillant,  il  est  écrit  avec  plai  de  chaleur, 
pim  de  sentiment,  plus  d'onction.  Ce  li* 
vre  parle  au  cœur ,  à  l'imagination  :  ce 
n'est  pas,  comme  celui  de  Buffon,  un  pur 
assemblage  de  mots  arrangés  avec  mé- 
thode et  choisis  avec  art,  pour  flatter 
agréablement  Toreille.  Celte  différence, 
qui  tient  à  celle  du  caractère  des  deux 
écrivains,  est  d'autant  plus  remarquable 
que  Bonnet,  adoptant  la  maxime  de 
Locke  dans  toute  son  étendue,  aurait  pu, 
comme  beaucoup  de  naturalistes  de  nos 
jours,  parler  un  langage  sec  et  dénué  de 
grâces,  sans  croire  manquer  aux  devoirs 
que  lui  imposait  le  désir  de  répandre  la 
vérité.  —  Considérations  sur  les  corps 
organisés.  Amsterdam,  1762. 2  vol.in-8«. 
Ibid.  177G,  2  vol.  in  8».  Trad.  en  alle- 
mand par  J.-A.-E.  Goeizt- ,  Lembo  , 
177 S,  in  8^.  —  Palingénéftie  philosophi- 

Sue.  Genève,  1769  et  1770, 2  vil.  in- S». — 
lecberches  philosophiques  sur  les  preu- 
ves du  christianisme.  Genève,  1770  et 
177 1  ;  in-8<'.  —  Len  œuvres  de  Bonnet  ont 
été  réunies  et  imprimées  ensemble,  sous 
ce  litre  :  —  OEuvres  d'histoire  naturelle 
et  de  philosophie.  Ne uchâtel,  1779  1783, 
8  vol.  in-40, et  1 8  vol.  in-8*'.  {Biog,  mcd») 

Apr.  J.'C,  1721.  —  BRADLEY 
(Richard),  médecin  anglais  qui  vivait  au 
comm^^ncement  de  ce  siècle,  était  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  as- 
socié de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
«t  professeur  de  bobinique  à  Cambridge. 
On  a  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon: 

Plunt»  succulent».  Décades  Y.  Lon- 
dini,  I7IG,  17i7,  1725,  I727,  in.40  Ibi- 
dem, 1734.  in-40,  avec  cinquante  figu- 
xes.  —  A  philosophical  account  of  the 
Works  of  nature.  Londres,  1721,  m-k^. 
Il  y  met  sous  les  ye=ix  les  différents  de- 
grés de  vie,  dont  participent  les  ani- 
maux ,  les  végi^taux  et  les  minéraux.  — 
The  plague  al  Mirseiliesconsidered.Lon- 
•dres.  1721  ,  in-80.  11  compare  la  peste 
de  Marseille  avec  celle  qui  affligea  la 
ville  de  Londres  en  1666,  et  s'efforce  de 
prouver  que  toutes  les  maladies  pesti— 
lentielles  dépendent  des  insectes  veni- 
meux, qui  sont  transportés  par  l'air  dans 
les  différents  pays.  Si  son  système  était 
•fondé,  il  serait  fort  inutile  d'établir  des 
cordons  pour  interrompre  la  communi- 
-eation  avec  les  endroits  infectés.  —  The 
country  gentleman  and  farmer's  roonthly 
director.  Londres,  1796.  C'est  un  livre 
destiné  à  Tinstmction  des  agriculteurs. 
•—  A  botanical  dictionary  Londres, 
•  1728 ,  deux  volumes  iu-8^  —  Il  a  ausM 
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publié  des  Recherches  tnr  le  grand  hiver 
de  1728  et  les  maladies  qui  l'ont  suivi;  on 
Traité  philosophique  et  pratique  de  La 
culture  des  jardins.  Le  premier  de  ces- 
ouvrages  a  paru  à  Londres  en  1 729,  et  le 
second  dans  la  même  ville  en  1780.  Ils 
sont  tous  deux  écrits  en  anglais. 

Apr.  J.'C.  1721  ew.  — DILLENIUS» 
(Jean- Jacques),  médecin  natif  de  Gies- 
sen,  ville  d'Allemagne  dans  la  Haate- 
Hesse  •  était  membre  de  l'Académie  im- 
périale des  curieux  de  la  nature.  Il  se  fit 
connaître  en  1719,  par  un  ouvrage  qui 
ne  pouvait  provenir  que  d'un  homme 
profondément  savant  dans  la  botanique» 
Il  lui  mérita  l'attention  des  étranglera  ; 
on  l'attira  à  Oxford,  oh  il  enseigna  dans 
le  jardin  public  de  cette  ville.  L'accaeîl 
qu'on  fit  à  ses  talents  le  détermina  à 
passer  le  reste  de  sa  vie  en  Angleterre; 
il  y  a  joui  de  la  plus  haute  réputation 
jusqu'à  l'année  1747  ,  qui  est  celle  de 
sa  mort.  Voici  les  titres  des  écrits  quHI  a 
laissés  t 

Catalogua  plantarum  circa  Gieasam 
spoote  nascentium.  Francofurti,  1719, 
in-8«.  C'est  par  cet  ouvrage  qu'il  ae  fit 
si  avantageusement  connaître  en  qualité 
de  botaniste.  Quoiqu'il  n'ait  pris  qn'un 
petit  espace  de  terrain  pour  en  détailler 
les  plantes,  il  est  incroyable  combien 
grand  est  le  nombre  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  ce  Catalogue.  Il  a  même 
lallu  des  yeux  aussi  perçants  que  les 
siens,  pour  donner  une  juste  descriptioii 
des  plantes  infiniment  petites,  dont  il  a 
encore  gravé  les  figures.  En  parlant  des 
inéttiodes  adoptées  pour  l'arrangement 
des  plantes,  il  paraît  plus  porté  pour 
celle  de  Ray,  que  pour  toute  autre.  — 
Hortus  EUhamensis,  seu,  plantarum  ra* 
riorum,  qnas  in  horto  suo  Elthami  in 
Cantio  coluit  Jacobus  Sherard,  delinea- 
tiones  et  descriptiones.  Londini,  1782, 
deux  volumes  in-folio.  Ce  recueil  con- 
tient 437  plantes  étrangères  «  qui  sont 
exprimées  par  autant  de  belles  figures» 
peintes  et  gravées  par  l 'auteur.  —  Hb- 
toria  muscorum.  Londini,  1741,  in-4^. 
Cette  partie  de  la  botanique,  qui  avait 
été  traitée  fort  imparfiiitement  jusqu'à- 
lors,  fut  tellement  amplifiée  par  Dille* 
nius,  que  ce  seul  ouvrage  contient  près 
•de  600  espèces  de  mousses  et  antres 
plantes  qui  s'y  rapportent,  la  plupart  in- 
digènes, et  quelques-unes  de  rAmériqne. 

Apr.  J.'C,  1721  ew.  —  COGROSSI 
(Charles^Françoisjy  docteur  en  phikMM>> 
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phk  et  en  médecine ,  était  de  Crème 
dtns  l'état  de  Venise.  Il  étudia  dans  les 
écoles  de  Padone,  où  ses  talents  loi 
méritèrent  une  ctiaire  de  médecine  quel- 
ques années  après  sa  promotion  au  doc- 
torat. Il  monta  dans  cette  chaire  le  19 
janvier  1721  et,  à  celte  occasion,  il  pro- 
nonça un  discours  Pro  medieorum  vir^ 
iute  adversus  fortunam  medicam,  qui 
fat  imprimé  à  Bresse  la  même  année.  Ce 
fut  seulement  an  mois  de  novembre  1722 
qu'il  commença  ses  leçons  ;  il  les  ouvrit 
par  un  autre  discours  qui  tend  à  prou- 
ver celte  assertion  :  Panaceam,^  sfire, 
umverstUtm  non  modo  desîderari  hac' 
tenus  mtdicinamy  verum  etiam  frustra 
quœri.  Il  fut  publié  à  Padoue  en  1723, 
in*8«.  Mais  les  ouvrages  de  Cogrossi  ne 
•e  bornent  point  à  ces  pièces  académi- 
ques :  avant  qu'il  fût  nommé  professeur, 
â  avait  fait  imprimer  des  traités  d'une 
plus  grande  étendue  ;  il  en  a  même 
donné  au  public  depuis  cette  époque. 
Toici  les  titres  sous  lesquels  \U  ont  paru: 
Délia  natura,  effelti,  ed  uso  delta  cor- 
teccia  del  Peru,  o  sia  eblna  china ,  con- 
fideraiioni  fisico-mechaniche  e  mediche, 
estese  in  una  lettera  famigliare,  con 
alcune  non  meno  utili,  che  curiose  os- 
servaaioni,  e  sperienze  concementi  aile 
lebri  e  febbrifugi.  Crème,  17 II,  ïn»\^. 
Giunte  al  trattato  délia  china  china. 
Crème,  1716,  in*4«.  Noova  Giunta. 
Crème,  17 18,  in-4o.  —  Nuova  idea  del 
Biale  oontagioso  de  booi.  Milan,  I7i4  , 
iii-12.  —  De  praxi  medka  promovenda 
exercitatio  praeli  mina  ris.  Cremae,  1714, 
ln-8*.- —  Saggi  dell.1  medicina  italiana, 
divisl  in  due  dissertaaioni  epistolari» 
Belle  quali  le  invensioni  del  Siintorio 
con  nuove  inveozioni  ed  oaservaaioni 
•'illustraoo  ;  a^giuntevi  alcune  digret- 
sioni  alla  fisica  speri mentale  e  alla  pra- 
ctica  concementi.  Padoue,  1737,  in-4«. 
On  y  trouve  l'histoire  de  Santorius  et 
de  sea  différentes  découvertes,  telles  que 
sont  le  pulsiloge,  la  balance  hydrostati- 
que, le  lit  suspendu,  le  trocart  de  son 
invention,  etc. 

jtp.J.'C,  1721  env.  — FICK  (Jean- 
JaqiH's},  vint  au  monde  k  léna.  Après 
avoir  étudié  dans  cette  ville  et  à  Leip- 
xick  sous  les  plus  habiles  professeurs ,  il 
passa  à  Helmstadt  et  de  là  dans  presque 
toute  l'Allemagne,  d'où  il  revint  prendre 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie  l'an  1689.  Il  y  pratiqua  et  donna 
des  leçons  particulières  jusqu'en  1691. 
Cette  année  il. fut  nommé  médecin  du 


comte  de  Mansfeld,  et  en  1696  do  duc 
de  Weimar.  Quatre  ans  après,  il  retour- 
na à  léna  et  il  y  ouvrit  encore  des  cours 
particuliers;  mais  en  1715  on  lui  donna 
la  chahre  estraordinaire  de  médecine  » 
d'où  il  passa  à  l'ordinaire  au  bout  de  trois 
ans.  Wedel  étant  mort,  il  le  remplaçi». 
dans  la  chaire  de  botanique,  de  chirur^ 
gie  et  d'anatomie.  En  1721  ,  il  remplis 
celle  de  médecine  théorique;  mais  ayant 
eu  une  violente  attaque  d'apoplexie  en" 
1796,  la  paralysie  du  cdtë  droit,  qui  en 
fut  la  suite,  l'obligea  à  résigner  ses  em- 
plois acad^iques.  On  lui  donna  le  titre 
de  professeur  honoraire.  Il  mourut  le 
23  août  1780.  Ce  médecin  a  fait  impri- 
mer différents  ouvrafc^s  i  Placentini  ta- 
bttlae  anatomicae  cum  augmentis  et  emen- 
dationibus.  Simonis  Pauli  quadripartitnn 
botanicum.  Pharmacopœa  Bateana.  Ma- 
noductio  ad  formularom  compositionem 
Aphorismi  Hippocratis  notis  illustrât!. 
Tractatus  de  calce  viva.  Yaris  disserta- 
tiones. 

jipr.  J.-C.  1721.  —  AKENSIDE 
(Marc),  plus  connu  comme  littérateur 
que  comme  médecin,  naquit  i  New* 
Castle,  sur  la  Tyne,  le  9  novembre  1721 . 
Son  père ,  riche  boucher  de  cette  ville  ^ 
et  de  la  secte  presbytérienne,  lui  fil  don- 
ner une  éducation  très -soignée.  Dès 
qu'il  eut  atteint  l'Age  de  dix-huit  ans,  il 
fut  envoyé  à  l'université  d'Edimbourg, 
afin  d'y  faire  les  études  nécessaires  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  mais  il 
ne  s'y  occupa  qu'une  seule  année  de  la 
théologie ,  et  se  livra  ensuite  a  la  méde- 
cine pour  laquelle  il  se  sentait  davantage 
de  vocation.  Après  avoir  passé  trots  ans 
à  Edimbourg  il  se  rendit  à  Levde,  oh  au 
bout  d'une  année  de  séjour  il  fut  reçu 
docteur,  en  1744.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  s'établit  pendant  quelque 
temps  à  Northampton,  puisa  Hampatead. 
Il  resta  deux  ans  et  demi  dans  ce  der- 
nier endroit,  qu'il  quitta  enfin  pour  se 
fixer  à  Londres.  Son  début  dans  la  capi- 
tale ne  fut  pas  très  brillant,  puisqu'il  se 
vit  obligé  d'accepter  les  secours  d'un 
ami,  M.  Dyson,  qui  lui  fit  trois  cents  li- 
vres sterling  de  iiension  annuelle  ;  mats 
il  finit  par  acquérir  une  pratique  éten- 
due et  beaucoup  de  réputation  :  aussi 
devint  •  il  successivemetit  médecin  de 
rhôpital  de  S«iint-Thomas,  membre  du 
Collège  des  médecins  de  Londres,  mem- 
bre de  la  Société  royale  et  médecin  de  la 
reine.  U  mourut  le  23  juin  1770.  — 
Akenside  ne  s'est  point  fait  lui  nom  en 
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médecine;  nak  ib  est  devenu  l'on  det 
neilleura  poètes  de  U  Grattëe-Bc<eUçne, 
«I  i&  a  mérité  l*esUae  et  les  éloges  de 
Pope.  Le  g»dt  de  1»  poésie  se  développe: 
de  très-bonne  heure  en  loi,  car  on  assnre 

?u'îl  avait  déjà  terminé  les  Pkùsirs  dm 
imagination  et  différeales  autres  pik*^ 
ces  avant  de  faire  le  vo]rage  d'Édim* 
boorg.  Tons  ses  vers  respirent  l'amour 
de  la  liberté  civile  et  religieuse  :  on  t 
-nût  briller  rftme  ardente  d'oo  sage  ré"-* 
pubticain  et  d^un  bon  patriote.  Il  a  sur* 
tout  développé  ses  principes  dam  deux 
de  ses  netHeures  odes,  celle  aa  coaate 
dHuntinfdon    et   celle  à   révéuue  de 
'Wiocbesler»  Johnson,  servik  apMre  du 
despotisme,  pouvait  seul  cberchee  à  en- 
lomnier  ce  pur  esprift  d'indépendance^ 
^ni  élève  fâme  et  ennobèit  lessentinMntK. 
Dissertalko  de  ertn  et  iocremento  ftn» 
tas  bumani.  Leyde,  1744,  in-4^.  —  Ple»> 
sures  of  inaginatioii.  Londres,    17^, 
Mirl«.  —  Trmdoit  en  français  por  le  ba* 
ron    d'Holbach;  Paris,    1759,   in-lî  ; 
Amsterdam,  1759,  in-l2;  Paris,  1806, 
in*8».  —  Eu  aUemaed  par  A.  de  Rode  ; 
Bcrlm,  1804,  in*-8«.  —  En  italien  par 
AngeMazia;  Pavie,  1764,  in-4*.'— Ce 
poème ,  le  preancr,  le  plus  célèbre  et  le 
Bcilleur  de  tons  ceex  d'Akenside,  est 
écrit  en  vers  blancs  et  plein  d'harmonie^ 
Les  Aoghiis>  le  regardent  eseore  comme 
vn  det  plus  beaux  monuments  de  leur 
littérature  ;  mais  ils  le  lisent  moins  qu'ils 
■e  l'admirent,  parce  i|i>e  la  diction  ftf  u« 
fée ,  l'emploi  fréquent  des  métbnpfaores 
et  rabns  des  idées  métapbysii|ues  ren* 
dent  quelquefois  le  style  obscur  et  fat^ 
gnent  l'esprit,  Cbesterfield  disait  nmli- 
gnemenl  «pie  c'âait  le  plus  beau  des  tm* 
Tfages  quîl  ne  cemprenait  pas.   Il  m 
fourni  à  DeiiUe  l'idée  de  son  poème  de 
rimagination.  —  Observatieos  en   Ihe 
erigtn  and  nie  of  lymphatie  vessels.  Les* 
dres,  I7S7,  io^8».  —  Notes  on  tbe  post- 
•cript  of  a  pampklet  entilled  :  Observa* 
tione  anatomical  and  physiological.  Lon- 
dres, I7&6 ,  in»S«»  — -  Cet  opuscule,  est 
une  réponse  à  Aleaandre  Me^Mno>  le  jen- 
Be,  qui,  dans  set  Observaéions  anatomi* 
ealand  chirurgical,  avait  relevé  qnelq^ocs 
erreurs  échappées  è  Akenside  dans  le 
Mémoire  sur  les  vaissesaix  lymphatiquet • 
— -  An  accouut  of  a  blow  upon  làe  heart, 
and  its  efTeets.  Londres,  I7U3,  in-8«;  — 
Dissertatie  de  dysenleria.  Londres,  t764, 
ùi»a«.  —  Cette  disscrtatien  n'est  remar» 
quable  que  par  la  beauté  et  t'éléflnnee 
du  style.  —  Les  «euvres  poétiques  d'A-* 
ent  été  réunies  pae  AL  Dyaoe 
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aide.  Londres»  1772,  îtt-4*»  — «  Ibid« 
tM7,  in-l8.  —  On  a  eseore  de  cet 
vain  trois  Rfémeires  dans  lesTmi 
ttena  philesepbsqnes ,  sut  le  canote , 
Fempioi  de  l'ipétacuaniia  dont  Taslbaneti 
et  sur  le  tratlement  des.  tumeurs  Mme» 
ehet  des  actieuèntienA  {Biogr^  narWâr.)- 

Apr.  J.^a  nu.  —  BRASDOB 
(Pierre),  naquitfel9déeeMbret72i,d'! 
Emilie  pauvre ,  dans  un  boutg  de  l'i 
cienne  province  dn  Maine.  Les  bi 
ses- disposiliena  qu'il  montra  dès  see  pve» 
mières  annéct,  &renl  vivement  sentir  è 
ses  parents  le  désir  de  lui  rfiinim  ■  nmê 
éducation  soignée*  On  obtint  pour  km 
une  place  gratuite  au  collège  de  La  11^ 
che.  U  vint  ensuite  étudier  la  cbinMgis 
à  Palis;  et  le  xèle  q«*il  porta  daiit  Im 
UFavail ,  l'eiceilente  méthode  d*élnde 
qu'il  s'était  faite ,  le  mirent  bientôt  cm 
élut  de  faire  lui>nième  dea  leçon»  è  tee 
oendisciples.  U  fui  agrégé  an  ceUé^ede 
chirurgie  en  17&3,  devint  ptoféaseur 
d'anatoflsae,  d'opérations  et  de  thémpeiii 
tiqne«  fut  successiveaMul  otnteiAlerdB 
comité  perpétuel  de  rAcadémie  de  eh*» 
rurgie ,  puis  dtreotenr  et  vioe-direden 
de  la  Bième  Aesdémie,  et  mouent  le  M 
vendémiaire  an  VIII,  âgé  de  7g 
Brasdor  fut  un  savant  et  hnbMe 
gien.  U  avait  conseillé»  longtemps 
JUuntef  »  le  traittosenl  de  l'ai 
la  ligature  de  Tattète  entre  le 
tumeur.  U  avait  reconnn^  pou» 
cas,  kinécessité de Inllgatese au delkdi 
la  tumeur  ;  l'utilité  dt  iTappfitaliom  de 
la  glace  dans  quelquei  nulles^  ne  ki 
était  pat  ineonnne.  h  fut,  avec-  l^mto 
chin  et  Botdeu^  dont  ik  petséde  raniHék 
un  des  plut  aident»  prapagatentei  de  Vi« 
necuUtion.  Let  cennaissaaett  qa'U.  mmit 
acquises  dans  l'art  vétérinaire»  dnnl  il 
n^avaii  pas  dédhigné  de  a'oceuper  daai 
en  temfn:  ok  cet  art  était  pen  etnnm,  et 
par  conséquent  peu  considéré»  ételentâiel 
étendues,  1^  petit  noariwe  d'écrite 
Brasdor  a  publiés  consiste  en 
moires,  dont  voici  les  titres  : 

Réfleiions  sur  la  fracture  de  Ih  clkTi* 
eule.  Mémoire  lu  k  la  séance  puMiqme  de 
l'Académie  reyaledc  chirurgie,  en  Vn\ 
inséré  dan»  le  terne  v  de  set  méi 
Précia  de  ces  reflétions»  dans  U 
maires  pour  servir  à  rhiéltfapede  kif 
rurgie  dn  die- huitième  siècle,  etc^  fine 
Paul.  Avignon ,  t7T8  »  Bn»-4*  et  iiifr<g«, 
2  part.  —  Mémoire  ter  les  ampnlaftieani 
losefttclet»  Le  k  la  séteoe  pmkifr 
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qoederAcid^mfededitrurgîeeti  f7&8et 
iaprimé  émns  le  tome  yf  de  ses  M ëmoires. 
Plréeîs  de  ee  tnTarit.  (Loco  cit.,  part.  2.) 
—  hnêàùT  avait  encore  In  à  l'Académie 
de  cbirarf  ie  no  mémorre  sar  la  Irgatace 
des  polypes  de  l'arrière^boocbe,  qui  n'a 
pM  été  imprimé.  On  troirre  ta  descrip- 
tion de  aa  méthode  dans  la  Médecine 
oi^éraloîre  de  Sabatier,  tome  m.  —  Mé- 
noire  tnr  la  maladie  éptdémtque  des 
olrient.  Avec  une  pi. ,  Académie  royale 
dos  sciences.  Mémoires  des  savants  étrair- 
gers,  tome  th.  .--  Brasdor  avait  observé 
vn  grand  nombre  de  chiens  malades^  il 
en  ouvrit  plusieurs,  et  trouva  presque 
toujours  danv  les  fosses  nasales  un  ver 
d'une  espèce  particulière.  «-Gmjectures 
Mur  la  maladie  épizootique  qui  règne  dans 
les  provinces  aséridionales  du  royaume. 
IXmis  le  Journal  de  la  médecine.  1776, 
tonse  iLv,  page  258.  —  Bratdor,  tron- 
imnt  beaucoup  de  ressemblance  entre  les 
symptômes  de  l'éplzootie  et  ceux  de  la 
inaladKe  des  chiens,  conjecture  qu'il 
pearraH  bien  y  avoir  dans  les  naseaux 
des  bceufs  malades  des  vers  tels  que  ceux 
qui!  avait  obaervéff.  Gardanne  ayant 
critiqué  amèrement  cet  article  de  Bras- 
dor dana  la  Gasette  de  santé  du  22  fé- 
vrier I776,  celut-ei  répondit  par  la  lettre 
Mitante  :—  Lettre  à  Tauteur  du  )oumal; 
pur  M.  Bhrasdor,  professeur,  etc.  Joomal 
€le  là  médecine,  tome  xlvt,  p.  tl  8-137. 
(Dizimau»  Diet.  kisL  dt  la  Méct.) 

Jipr.  J.'C.  1712.  —  KIRRLAND 
(ThosMs), savant  médecin  anglais,  naquit 
en  1721 .  Il  étudia  d'abord  la  chirurgie  et 
pratiqua  long-temps  avec  le  titre  de  cbî^ 
rsrgiea.  Eu  t7&6,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médediie.  Kîrfcland  était  établi  à 
AdibydelaZoaeh.  Il  mourut  let 7  janvier 
]798,àràgede77ans.  Il  était  membreho- 
Horaire  delà  Société  de  médecine  d'Edim- 
bourg. Tous  les  ouvrages  de  Kirkbind  se 
fout  remarquer  par  les  efforts  de  Tau- 
teor  pour  rapprocher  sans  cesse  Tone  de 
IVitre  la  médecine  et  la  chirurgie ,  et 
lit  faire  s'édairer  mutueltement.  On  rt* 
cminait  partout  fhomoe  qui  ne  veut 
pas  s^enfermer  dans  la  pratique  routi*> 
Bière  de  la  partie  mécanique  de  l'art,  qui 
veutse  rendre  raison  des  prioctpes  adois, 
et  qui  cherche  partout  des  lumières,  dans 
les  anciens  comme  ches  les  modernes. 

Tkeatise  on  gangrenés ,  in  which  Ihe 
cases  that  require  the  use  of  the  bark, 
and  those  in  which  it  is  pemiciuus  are 
•seertained,  and  the  objections  to  its  eft* 
tucy,  ia  tlie  cure  of  gangrenés,  eonaide* 


red.  Nottfngham ,  1754 ,  in  8*.  —  Essay 
on  the  meifaod  of  snppresstrrg  honnor- 
rbagesfrom  divided  arteries.  Londres, 
1763 ,  in-9«.  —  Essay  tovards  an  im«> 
provemeni  in  the  cure  oF  those  diseases 
whrcfa  are  the  can^e  of  fevers.  Londres , 
1707,  io-S'». —  Reply  to  MaxweU's  auwer 
to  his  essay  on  fevers  ;  ivlierein  the  utittty 
ofthepractîceofsuppressingthem  isfnr* 
ther  exemplifred,  vindîcated  and  enfor'- 
ccd.  Londres,  I7S9,  in-8».  —  Observa- 
tions on  Potf  s  gênerai  remarks  on  frac- 
tures, etc.,  with  a  postscript  conceming 
the  cure  of  compound  dislocations,  ha^ 
which  the  usuai  meihod  of  treating 
Wuunds  of  tendons  and  ligaments  u 
briefly  consîdered.  Londres,  1770,  in-8*. 
— -  Appeudix  to  the  observations  upon 
M.  Pott's  gênerai  remaries  on  fractures. 
Londres,  1771,  in-8«.  —  Dissertatio 
ittaug.  de  pertnssi.  Édimbourfr ,  1772  » 
fn-S».  —  Trratise  on  childbed  fevers, 
and  the  mKhod  of  preventini?  fhem  ;  tS 
Which  are  prefixed  two  dtssertatiom»  tht 
ooeon  the  brarn  and  nerves,  and  ttM 
other  on  the  sympaihy  of  the  nerves, 
and  différent  ktnds  of  irritibility.  Lon- 
dres, 1774,  in*8^.— Animadversions  ou 
thelate  treatise  on  chrncough.  Londres, 
1774,  ln-8*.  —  TboughCs  on  amputa- 
tion ;  being  a  supplément  to  the  letters 
on  compound  fractures,  and  comment 
en  dr.  Bilguer's  book  on  this  opéra- 
tion :  aiso,  e*SBj  on  the  use  of  opium  ia 
mortifications.  Londres,  1779,  1780, 
in-8«. — An  Inquiry  into  Ihe  presentstate 
of  médical  snrgery;  includrng  the  analogf 
betwixt  external  and  internai  disorders, 
and  the  inseparabylity  of  those  branches 
of  the  same  profession.  Yol.  I.  l«ondreSt 
1789,  in-8»;  voL  II,  1786,  in-8».  —A 
oommentary  on  apoplectic  and  paralytie 
affections ,  and  the  diseases  connecled 
witb  the  subject.  L.ondres ,  1792 ,  in-8*; 
-—  On  the  use  of  spnnge  after  ampntft* 
tions.  Med.  obs.  and  inq.  II.  278,  1762. 
—  On  the  use  and  abuse  of  mcrcury  in 
the  cure  of  the  syphilis.  London,  Med. 
Joum.  t.  VII. 
(DszsiMKiis ,  Dict.  kist.  de  la  nM,) 

AfT.  /.-C.  1721.  —  HOFFWANN 
(Christophe-Louis),  né  è  Rheda  en  West-  , 
phalie  en  1721,  reçu  docteur  en  méde- 
cine a  léna  en  1746,  fut  successivement 
conseiller  et  médecin  de  l'évéque  de 
Munster,  directeur  du  coHëge  de  méde- 
cine de  la  même  ville,  conseiller  de  \k 
cour  de  Mayence  et  directeur  du  cullége 
de  médeciuc.  Dans ui» âge  avuseé, ilse 
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retira  à  EttwiU,  tar  le  Rhio,  où  set  der- 
nières aimées  furent  appliquées  h  des 
études    philosophiques   et    historiques. 
Hoffmann  mourut  le  28  juillet  1807.  Ce 
médecin  jouit  quelque  temps  en  Alle- 
magne d'une  cerlaioe  célébrité,  comme 
auteur  d'un  système  particulier  de  mé- 
decine, mélange  de  solidisme  et  d'hu- 
morisme,  qui  n*est  gaère  remarquable 
qu'en  ce  que  l'auteur  n'est  pas  plus  em- 
barrassé de  prêter  aux  solides  une  struc- 
ture qu'ils  n'ont  pas,  qu'aux  humeurs 
des  vices  que  personne  n'y  a  aperças. 
«  La  pathologie  humorale,  dit  Sprengel 
vers  la  fin  du  dix-hbitième  siècle,  dul 
son  principal  appui  aux    principes  de 
Chr.-Louis    Hoffmann ,  homme   d'une 
grande  sagacité,  et  dont  l'esprit  avait 
une  tendance  particul  ère  k  la  précision 
et  à  1  exactitude  mathématique.  La  soli- 
dité apparente  de  ses  raisonnements ,  et 
la  grande  réputation  qu'il  avait  acquise 
comme  médecin  praticien,  contribuèrent 
plus  puissamment  à  répandre  sa  doctrine 
que  la  conviction  n'aurait  pu  le  faire. 
Tout  ce  qui  jusqu'alors  s*était  trouvé  dé- 
signé sous  le  nom  d'altération  ou  d  âcre- 
té  •  Hoffmann  l'appela  putridité  :  il  défi- 
nit cet  état  une  vraie  séparation  des  élé- 
ments, mais  il  admit  la  putridité  jusque 
dans  les  cas  oii  il  est  impossible  de  dé- 
couvrir la  moindre  trace    d'un   degré 
quelconque    de    dégénérescence.    Chez 
l'homme   bien  portant  même,   les  hu- 
meurs sont  continuellement  dans  un  état 
de  putrescence,  et  la  nature  sépare  sans 
cesse  les  particules  putrides  au  moyen 
des    organes    sécréteurs    qu'Hoffmann 
nomme  purificateurs.  Toutes  les  mala- 
dies dépendent  de  Tczcitement  causé  par 
l'action  des  particules  putrides  sur  les 
muscles  sphincters  des  organes  purifica- 
teurs ,  et  cet  exciteoient ,  qui  s'accroît 
par  degrés,  détermine  la  rétention  des 
molécules  altérées,  et  le  développement 
des  différentes  maladies.  Hoffmann  ex- 
|)lique  de  cette  manière  toutes  les  affec- 
tions jusqu'aux  ûèvres  et  aux  inflamma- 
tions. »  On  trouve  dans  le  Journal  der 
ErAndungen,  etc.,  un  exposé  étendu  et 
bien  fait  de  la  doctrine  d'Hoffmann. 

Dissertatio  physiologica  de  audito. 
léna,  1746,  in-4o.  —  Dissertatio  de  at« 
trahentium ,  nempe  rubefacientium,  ve- 
sicatoriorum,  lonticulorom  et  setaceo- 
rum  actione,  usu  et  abusu.  Steinfurt, 
1769,  io-4o.  —  Prolusio  oovam  propo- 
nens  metbodum  calculum  ve«ic«  sine 
vitœ  periculo  in  maribus  secandi.  Stein- 
iurt ,  1760,  in-40.  —  Prolu*io ,  medicot 


reipublictt  eo  esse  pnestanlîorei ,  qa»^ 
csieris  paribus ,  plures  incolarum  quoi» 
annismoriantur.  Steinfnrt,  1761,  iB-4*.. 

—  Yom  Gebrauche  des  Schierlingi. 
Munster,  1762.  in-S^.  —  Nacbricht  vea 
einer  guten  Heilart  des  Kinderblaettcna 
und  einem  neuen  krcfligen  Mittel  bey 
bœsartigen  und  xusammenfliesaendcn 
Pocken.  Munster,  1764,  in-40  —  BestK- 
tigung  der  besondem  Kraft  des  nevcn 
Bfitlels  bey  bcesartigen  und  susammea- 
fliessenden  Pocken.  Munster,  17&S, 
in-4«.  — *  Abhandlung  von  dea  Pocken. 

1  ster  Theil.  Munster  et  Hamm,  1770.— 

2  ter  TheiL;  ibid.,  1788,  in-S».  — 
Anhang  su  m  1  ster.  Theil  von  den  Poc- 
ken. Munster,  (776,in-8<*.  —  Geschickit 
eines  Ohrenwehes.  Cassel,  (Paderbom)» 

1776,  in- 4».  —  Unterricht  von  deni  Koî- 
legitim  der  Aerste  in  Munster ,  vie 
der  Unierthan  bey  allerhand  îbm  »ir> 
tossenden  Krankheiten  die  sicherstoi 
Wege  und  die  besten  Mitteltresscn  kann 
seine  verlohrne  Gesundheit  wieder  an 
erhalten,  nebst  den  Mûnsterischen  Medi- 
cinalgesetzen.  Paderbom,  1777,ia-8«. 

—  Rede  von  dem  Nutxen,  den  ein  gehee- 
rigeingerichtetes  medicinisch(*8  Fach  ia 
einem  Staate  sliften  kann.  Gottingnc, 

1777,  in«4«. — Geschichte  einer  mit  sd- 
tenem  Zufœllen  verknûpften  Brustkran* 
kheit,  nebst  der  misslungenen  Opecn- 
tioo ,  und  demjenigen  ,  was  sicb  oach 
demTode  bey  der  Oeffnung  gefunden 
bat.  u.  s.  w.  Francfort  et  Leipzick,  1 778, 
in-8*.  «-  Machtrag  zum  Anhange  des 
I  sten  Theils  von  den  Pocken,  worinn  die 
Receusion,  welche  den  Anhang  vemr- 
theilt  und  in  dem  S^sten  Band  der  AJl- 
gem.  teutsch.  Biblioth.  geliefert  isi, 
beantwortet  wird.  Cassel ,  1778  ,  ii^8*. 

—  Hessische  Medicinalordnung  und  Ge- 
setze.  Cdssel,  1778,  in-4o.  —  Von  der 
£m  pfindung  und  Reitzbarkeit  der  Theile. 
als  eine  Ëinleitung  zum  2ten  Theil  von 
den  Pocken.  Munster,  1779.  — *  2te  ver- 
mehrte  und  verbesserte  Auflage.  Mayen- 
ce,  1792,  in-S*.  —  Beantwortun  der 
Einwurfe,  welche  Hr.  Or.  S.  A.  Unaer 
ûberdie  Anstrckung,  betonders  der  Poc- 
ken, in  einer  Heuriheitung  der  neuen 
Hoffmannischen  Pockentheorie  Geliefert 
hat.  Munster,  1781,  in-80.— Yom  Scbar- 
bock,  von  der  Lustsenche ,  von  der  Ve- 
rhûtung  der  Pocken  im  Angesichte  von 
der  Ruhr,  und  einigen  besondem  HAIf- 
smitteln.  Munster,  1782,  in  8».  —  Be- 
richligung  der  ersten  Gruende  der  Géo- 
métrie, nebst  dem  Beweise,  dass  eia 
einzelncs  Koerpertheilchen  einen  Raum 
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efanùint.  Majvnee.  1786.  in*8«.  *  Der 
Magnetist.  Mayenee,  1781,  in-4«.  — 
^achtrag  lam  Magnetisten.  Mayenee, 
J787,  iD-4*.  —  Von  der  Nothweodig- 
keît,  einem  jeden  Kr^nken  in  einem  Hou- 
pital  sein  eîgenet  Zimmer  und  Belt  za 
0eben.  Mayence,  1788,  in-8«.  —  B«tt«- 
tigang  der  Nothwendiirkeit ,  einem  je- 
den  Kranken  in  einein  Hotpitalesein  ei- 
Salies  Zimmer  su  geben.  Mayence,  i788, 
in-S».  -—  Oposcnla  latina  medtcî  argu- 
menti,  aeparatim  prias  édita ,  nanc  vero 
in  anum  collecta,  typis  recudi  caravit  et 
prasfatus  est  H.  Ghayel.  Mnnster ,  1789 , 
in-8». — Yermischte  raedicinische  Schrif- 
teo,  Herau<gpgel>en  von  H.Chavet.  i  gler 
Theit.  Munsler,  1790.  ^  ner  Theil  ; 
ibid.,  1791.  —  Ter  Tbeil;  ibid.,  1792, 
în-8*.  —  Erkisrung  von  fiins.  Mayence, 
1790,  in-S®.  —  Von  der  Arsnejfkrttften 
des  rohfD  Qaecksilbers  und  der  Queck- 
silber  Panacée.  Mayence  ,  1796  ,  in-8«. 
—  Ueber  Âufklftrung.  1796,  in-8o. 
(DiziiM IMS,  DicL  kist.  de  la  mtd.) 

jêp.JC  17«  environ.  — GUISARD 
(Pierre),  naquit  à  La  Salle  dans  les  Ce* 
vennes,  d'Antoine  Guisard,  docteur  en 
médecine,  homme  d'esprit ,  plein  de  ju- 
fixement  et  bon  praticien.  Il  fut  élevé 
dans  la  religion  protestante ,  qui  était 
celle  de  son  père  ;  et  s'étant  rendu  habile 
dans  la  médecine,  il  disputa  avec  hon- 
neur en  1731  au  concours  de  deux  chai- 
res vacantes  dans  la  faculté  de  Monpel- 
lier,  par  l'abdication  de  MM.  Deidier  et 
Astruc.  Quoiqu'il  ne  l'eût  pas  emporté 
Hur  ses  concurrents,  Marcot  conçut  de 
lui  tant  d'estime ,  qu'ayant  été  appelé  à 
la  cour,  il  le  chargea  d'enseigner,  à  sa 
place ,  dans  les  écoles  de  médecine  ;  ce 
■que  Guisard  fît  avec  distinction.  Quel- 
-que  temps  après  Marcot  voulut  traiter  de 
sa  chaire  avec  lui  ;  mais  comme  il  fallait 
élre  catholique  pour  la  remplir,  Guisard 
nit  voulut  pas  l'accepter  à  cette  condi- 
tion. Il  fit  cependant  un  examen  sérieux 
de  la  religion  catholique  et  communiqua 
par   écrit  ses   doutes  et  ses  difficultés 
aux  ministres  de  Genève.  Comme  il  ne 
fut  pas  satisfait  de  leurs  réponses ,  il  ab- 
jura le  protestantisme  et  embrassa  la  re- 
ligion  romaine.  —  Ce  fut  après  cette 
abjuration  qu'il  vint  à  Paris  en  I74t.  U 
commençait  à  s'y  faire  estimer,  lorsque 
Tamour  de  la  patrie  le  rappela  à  Mont- 
pellier, où  il  fit  un  cours  gratuit  et  pu- 
lilic  de  physique  expérimentale.  Les  in- 
fluences avantageuses  de  celte  science 
«or  la  Médecine  I  lui  donnèrent  l'idée 


d'en  faire  ériger  une  chaire  à  Montpel- 
lier. Son  projet  ne  réussit  pas.  Les  ob- 
stacles qu'on  opposa  à  son  dessein  lui 
causèrent  beaucoup  de  chagrin ,  et  con- 
tribuèrent à  hâter  sa  mort  arrivée  le  13 
septembre  1746,  à  l'âge  de  46  ans.  On  a 
de  lui  : 

Quttstiones  medico-ehirnrgictt  duode- 
dm  pro  cathedra  regia  vacante.  Mons- 
pelii,  1731.  ^  Pratique  de  chirurgie, 
ou  histoire  des  plaies  en  général  et  en 
particulier,  contenant  une  méthode  sim- 
ple, courte  et  aisée  pour  se  conduire  sû- 
rement dans  les  cas  les  plus  difficites.Paris, 
1733,  2  vol,  in-12.  Avignon,  1735,in-12. 
Paris,  1747  2  vol.  in-lS,  avec  la  traduc- 
tion française  de  ses  questions  médico- 
chirurgicales.  C'est  un  ouvrage  assez 
estimé.  La  troisième  édition ,  qui  est  la 
meilleure,  contient  de  nouvelles  obser- 
vations. —  Essais  sur  les  maladies  véné- 
riennes. Paris  et  Avignon,  sous  le  nom 
de  La  Haye,  1741,  in-8«.  Paris,  1748, 
in- 12,  sous  cet  antre  titre  :  Dissertation 
pratique  en  forme  de  lettres  sur  les 
maux  vénériens.  L*auteur  prosent  les 
méthodes  violentes ,  et  en  propose  une 
beaucoup  plus  douce,  plus  simple  et  in- 
finiment plus  certaine. 

Ap.  J,'C.  1722  env.  —  FOTJRNIER 
(Nicolas),  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  long-temps  médecin 
à  l'hdpital  de  la  Charité  et  à  l'Hdtel  Dieu 
de  cette  ville  et  membre  de  l'Académie  ' 
des  sciences,  fut  du  nombre  des  médecins 
que  le  gouvernement  envoya  à  Marseille  ' 
lors  de  la  peste  qui  ravagea  cette  ville  en 
1720.  Il  eut  souvent  mission  de  porter 
des  secours  dans  les  diverses  parties  de 
la  province  du  Languedoc,  où  régnaient 
des  épidémies.  Il  fut  plus  tard  médecin 
pensionné  de  la  ville  de  Dijon,  médecin 
des  états-généraux  de  Bourgogne  et  in- 
specteur des  eaux  minérales  et  médicina- 
les, tant  de  France  qu'étrangères.  Four- 
nier  écrivait  encore  en  1 78 1 ,  époque  à  la- 
quelle il  devait  être  presque  nonagénaire. 

Dissertatio  physiologico-nechanica  de 
naturali  catamsniorum  fluxu.  Montpel- 
lier, 1721,  in-8«,  70  pp.  —  Mémoire  sur 
les  véritables  symptômes  de  la  petite  vé- 
role. Paris ,  1767,  in-4».  —  Analyse  des 
eaux  de  l'Ouche  et  de  la  fontaine  de 
TAigle  à  Beaune.  —  Histoire  d'une  pé- 
ri pneumonie  putride  qui  a  régné  à  Dijon 
en  1753.  —  Histoire  d'une  fièvre  mali- 
gne qui  a  régné  à  Mâcou  en  1758.  — 
Observations  sur  la  nature  des  causes  et 
le  trattenent  de  la  maladie  des  chiens. 


DtfM,  17i4;ibid.«  IHS,  ia-S»,  20  pp. 

—  OlMerv«ti4Mif  sur  les  fièvres  putrides 
et  maJ^nes,  avec  de«  réflexioM  sur  la 
nature  et  la  cause  immédiate  de  la  fièvre. 
DijoQ,  177&,  in-8o.  Observatious  et  ex- 
périences sur  le  eharbon  malin,  avec  une 
méthode  assiiréede  le  guérir  Dijon, 1769» 
in-S«.  — -  Observations  sur  la  nature,  les 
causes  et  le  traitement  de  la  fièvre  lente 
ou  beclique.  Dijon,  1781,  in-8^  215  pp. 

—  Le  Journal  de  la  médtcine,  etc.,  ren* 
fense  diverses  observations  de  Four- 
nier,  parmi  lesquelles  nous  citeront  celles 
d'héméralopies ,  tome  iv  et  tome  v  du 
Journal. 

(DuuHSBis,  Dioi.  hisL  de  la  mcd,) 

Apr,  J.'C.  1722  ew..  —  BaUHIER 
(Jeao^acques)  de  Beauvais,  prit  le  boa« 
net  de  docteur  en  médecine  à  Angers. 
S'il  vi«)t  se  mettre  ensuite  sur  les  bancs 
de  la  faculté  de  Paris,  il  n'y  prit  aucun 
depré  ;  car  on  ne  trouve  point  son  nom 
dans  la  notice  de  M.  Baron.  11  vécut  ce- 
pendant dans  cette  capitale  ;  il  était  cen- 
seur royal  et  membre  de  l'Académie 
d'Angers,  lorsquUl  mourut  le  24  octobre 
1766.  Il  laissa  au  public  quelques  ou- 
vrages, mais  il  en  publia  un  plus  grand 
nombre  de  ceux  des  autres,  qu'il  prit 
soin ,  on  de  traduire ,  ou  de  faire  réim- 
primer. Voici  la  liste  des  uns  et  des  an- 
tres : 

Observations  sur  le  manuel  des  accoa- 
chements.  Paris,  t78a,  in-4o«  Elles  sont 
traduites  de  Devenler.  —  La  médecine 
raisonnée d'Hoffmann.  P«ris,  1739,  neuf 
volumes  in-J2.  —  Caprices  d^imagina- 
tion  ,  ou ,  Lettres  sur  dififérents  sujets. 
Paris,  1740,  in-i2.  —  Mémoire  pour 
servir  à  la  vie  de  M.  Silva.  Paris,  1744» 
in-^o.  —  Traité  des  fièvres  d'Hoffmann. 
Paris,  1746,  trois  volumes  in- 13.  —  Lu 
politique  du  médecin.  P«ris,  1751,  in*  12. 
Ouvrage  traduit  du  même.  —  Traité  des 
aliments  par  Léroery.  Paris,  1765,  deux 
volumes  in-l2.  Troisième  édition. 

Tous  ces  écrits  ont  été  re^us  favora- 
blement du  public;  mais  odui  qu'il  a 
fait  imprimer  sur  les  Signes  de  la  mort  a 
été  censuré  par  Loub  de  l'Académie  de 
ckirungie,  malgré  les  jogemenu  avanta- 
geux qu'en  avaient  portés  différentes  so- 
ciétés litti^raires  et  |»Jusieurs  facultés  de 
médecine.  Tout  le  monde  sait  que  Win- 
slow  a  fait  souttnir  au  mois  d'avril  1740, 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de  Paris,  uoe 
tbèse  sur  la  queslien  ;  An  mortis  incer- 
tOB  signa  minus  incer^  a  cbirnrgicis 
quus  ab  aliis  experimenUi?  C'est-à-dire 


si  les  expéaûBcas  de  diiwifig  twiifte 

propres  que  t«««es  les  entres  à  décnmvnr 
les  marques  incertaines  d*one  mort  dom* 
tense?  Onyrépondaffirmativemenl;  et  ce 
fut  cette  tbèse  qui  devint  le  canevns  des 
ouvrages  suivants  :  -^  Dtssertatioa  snr 
rinoertitude  des  signes  de  la  mort  et  l'n- 
bus  des  enterrements  et  embaneseasents 
précipités.  Paris,  1742,  in-12,  1749 
et  I7â2,  deux  volumes  în-l2  avec  des 
augmentations.  En  aidais,  Londres , 
1746,  in  12.  En  suédois,  Stockbote, 
1751 ,  in-8o.  En  allemand,  Copenbngoe, 
1754,  in-8o.  *-  Dissertation  sitf  l'incer- 
titude des  signes  de  la  mort,  seconde 
partie.  Paris  ,  1745,  inl2.  —  Mémoire 
sur  la  nécessité  d'un  règlement  au  sofel 
des  enterrements.  Paris,  1745,  in-12, 
1749,  avec  la  dissertaUen.  L'addition  à 
ce  Mémoire  a  paru  en  1746.  —  M.  de 
La  Sorinière ,  auteur  connu  par  ses  ta- 
lents pour  la  poésie,  a  In  pnbliqoemeoL 
le  jour  de  sa  réception  à  l'Acndéflue 
royale  d'Angers,  une  épxtre  sur  ces  ou- 
vrages : 

finihier ,  ton  immortel  ouvnv» 
Ouvre  le»  yeux  i  bien  des  feat 
Sar  Tabu»,  I  •  crual  ttM|^ 
D  «Hterrer  les  morte  tout  ««Taott. 
Chacun  frèniit,  ne  peut  aVn  taire» 
Et  «i^jà,  daiia  ron  leitanient, 
TH  «iauae  «i^rcMa  et  aaiutaira 
Ajoute  un  petit  supplément , 
Qui  «ervira  de  règlement 
Four  brider  l^éritier  avide. 
Dont  rempresscmeut  bomiciJa 
Veut  nous  loger  trop  promptemant 
En  ti-Ua  «-gliK  ou  eimciiéw, 
Ob  naus  repoaerions  long-teap*. 
Arrêt  fat«l  aux  survirants  1 
Cfdialéranx  aarout  boau  faira, 
Ils  atlcndrout  a«nréaant 
Quatre  jours  inipaliemmeot  : 
Ce  n'vat  pas  trop  eu«dte  affaire. 
Car  je  t'avouerai  sana  mjrsière, 
Brubier,  qu^il  me  déplaiiait  fort. 
Bien  i  rétroii  dans  une  Uire, 
Da  nao  voir  vif  après  ■»  mart 


JprJ.'0, 1 722  ew.— ZANNICHELU 
(Jean-Jérôme} ,  de  Modène,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et  passa  à 
Venise  dès  l'âge  de  douze  ans,  pour  s'ap- 
pli<|uerâ  la  pharmacie.  Les  connaissan- 
ces qu'il  acquit  dans  cet  art  le  fireot  re- 
cevoir en  1684,  dans  le  collège  des  apo- 
thicaires ;  et  conune  il  était  autant  labo^ 
rieux  qu'intelligent,  il  éUbtit  à  Veaise 
un  laboratoire,  où  il  s'occupa  de  Isi  pré- 
paration A^  remèdes  chimiques  lee  plus 
accrédités.  Se»  procédés  lui  donnèrent 
matière  à  ^  réflexion.  U  fit  de  nouveinx 
essais ,  dont  il  recueillit  les  résultats  en 

eùlosophe  observateur;  et  pour  ne  posât 
isser  périr  les  Iraits  de  son  tcavûl  »  il 


iiilîliilé: 

ProMptBftriino  rmedîonim  «inroûo*- 
vfHi.  Tenetiis ,  1741  hi-4*.  —  iiêis  Ici 
«alcsts  4c  ZumicbtJlî  n'ëteiciit  (MÎtiCHbor- 
nés  à  U  pharmacie  et  à  U  chimie.  U  hfi 
«n  de  ees  apolbicairet  ofieietti  qui,  par 
rkabîf  ée  de  voir  les  •rdomiaiiees  4les 
gens  de  l'art  et  le  soîa  d*eB  ohsenrer  les 
mlÊdtÊ,  prèteol  volontiers  leormiiiislère 
aux  malades  qui  ont  recours  h  eux,  avont 
§ne  de  s^adreaser  au  oiëdccio  ou  au  ehi- 
rargiea.  Appareoameat  qu'il  remplit  les 
foActioos  de  TuB  et  de  l'autre  avec  soc* 
ces,  poisqo'il  s'y  fit  de  la  réputation  «  et 
^foe  frasçoîs  FMmèse,  doc  de  Parme ,  loi 
envoya  des  lettres  patentes  en  1702,  par 
lesquelles  il  le  nommait  docteur  en  âé- 
dceine,  en  ehiaie  et  en  chirurgie  dans 
toute  l'étendue  de  ses  états.  —  7i*tmh- 
càelU  ne  fut  cependant  point  ébloni  de 
ee  vain  litre  ;  il  sut  se  rendre  justice  *  et 
il  sentk  combien  il  lui  était  important 
de  ne  point  abandonner  ses  premiers  de- 
voirs. £n  I7i0  il  commença  à  exaaaûier 
les  fossiles,  et  l'on  peut  dire  qu'il  poussa 
fort  loin  ses  recherches  en  ce  genre.  So 
pasBÎOB  pour  tout  ce  qui  a  rapport  k 
l'histoire  naturelle  lui  lit  entrepiendre 
phaicars  voyofes  depuis  cette  année 
Jusqu'en  I73tf,  et  il  en  recueillit  les  plus 
grands  fruits.  Dès  l'an  1711  et  1712,  il 
avait  d^  amassé  un  tel  nombre  de  co- 
oaillafes,  de  plantes,  de  poi<(sons  pétri- 
■es  9  de  dents  d'animaux ,  de  fragments 
de  métaux  et  de  minéraui,  qu'il  suftt 
pour  orner  le  frontispice  de  sa  maison  le 
jour  de  la  procession  de  la  Fêle-Dieu.  Il 
en  publia  le  recueil  sous  ce  titre  :  — Cala- 
loyus  planta rum  terrestcium  et  marino- 
ram  «le. ,  quîbos  domus  ejus  omat« 
crant  in  fesloCorporis  Christi.  Venetiis, 
1711,  1712.  —Comme  il  fat  oooalanl 
dans  le  g oèt  qu'il  avait  pris  pour  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  matière  naédioale  et  à 
l'histoire  oainrelle,  il  mit  bieotdt  au  jour 
une  dissertation  curieuse  intitulée  :  -— 
De  ferro  ejusque  nivis  preparatione. 
Venetiis,  17U.  in-6»,  1719,  in-4*.  Il 
écrivit  cet  ouvrage  ensuite  des  recèei^ 
thés  qu'il  avait  laites  pour  découvrir  la 
préparation  de  la  neige  de  .Mars;  remède 
dont  un  ccrtaÎD  Saint- Hilaine  vantait  l'é- 
nergie, auits  qu'il  avait  décrit  fortohsca- 
rémeat  dans  un  Uvce  fran^ts  de  sa  com- 
position. 

£n  1714,  il  adressa  une  lettre  savante 
h  Chriilino  Martinclli  sous  oe  titf«  : — De 
nfriophyllo  pctogîco ,  aliaque  |»Untnta 
■Mîaa  anoojma.  Tooetiiif  ÎQ-t»,  £t 


4tt 

nomme  il  oontinnait  âe  s^ocenper  de  la 
fecherche  des  produotiens  que  la  nature 
a  répandues  sur  la  surface  et  dans  les  en- 
fteailles  de  la  terre,  il  fit  imprimer,  eii 
i72l,sa  Lâihognaphia  duorooB  montiuiB 
Yeroneosiom ,  vulgo  monte  di  Bancolo 
et  di  Zoppica.  —  Ce  fut  pour  satisfaire 
sa  curiosité  toujours  in^Mitieote  qu'il  en- 
treprit, en  1722,  le  voyage  distrie  avec 
Pierre  SieCanelli,  et  qu'il  en  fit  deux  an» 
Ires  en  1724;  le  premier  dans  les  envi- 
rons de  Feltri ,  dans  la  Marche-Trévî- 
saae ,  et  le  second  dans  le  territoire  de 
Viceace.  En  172&,  les  seigneurs  de  la 
chambre  de  saaté  le  déclarèrent  méde- 
cin-physicien de  tout  le  pays  de  la  do- 
mination de  la  république  de  Venise;  et 
pour  remplir  les  devoirs  attachés  à  ce  ti- 
tre ,  Zannichelli  fit,  en  la  même  année , 
un  seeond  voyage  en  I strie  avec  Pierre- 
Antoine  Micheli ,  et  en  1726  il  retourna 
dans  la  Marche -Trévisa ne  avec  Stefii- 
nelli.  Le  principal  objet  de  ces  voyages 
était  l'btsUire  naturelle,  mais  plus  parti- 
culiètement  la  botanique.  —  £n  1727, 
il  publia  k  Venise  un  traité  in-8<*  intitu- 
lé :  De  rusco  ejusque  prieparatione  ;  et 
bientôt  après,  une  Lettre  sur  un  insecte 
de  mer,  qui  fut  comme  l'avant- coureur 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  depuis 
long- temps  sur  rbisloire  des  plantes,  des 
loophytes  et  des  insectes  de  la  mer  Adria- 
tique. Mais  il  mourut  avant  de  l'avoir 
odievé,  le  il  janvier  1729,  àJasuitedeo 
accidents  occasionnés  par  une  chute 
fiiite  sur  le  monte Cavalio  dans  son  voya- 
ge de  1726. 

Jp.  y.  -  C.  1721  enw.  —  ROYEN 
(Adrien  VAJV),  célèbre  professeur  de 
médecine  et  de  botanique  en  l'Universi- 
té de  Leyde,  s'est  distingué  dans  ce  siè- 
cle par  ses  connaissanees  et  kcs  ouvrages 
qui  roulent  tous  sur  l'histoire  des  plan- 
tes, à  laquelle  il  a  quelquefois  consa- 
eré  ses  talents  pour  la  poésie.  On  a  de 
lui  : 

Dissertstio  botanico-medîca  de  an  ato- 
me et  œconomia  pAantaraïa.  Luçduni 
Butavomm,  1728,  in-4*.  Il  parait  que 
cette  pièce  n'est  autre  dMse  que  la  dis- 
sertation inaagurale  qu'il  soutint  lors- 
qu'il prit  ses  degrés.  —  Oiatio^  qoa  ju- 
cunda ,  utilii  et  necesesaria  mcdicin» 
eultoribns  commeodalar  doctrina  bota- 
nica.  Ibidem,  1739,  in-4o.  C'est  le  dis- 
cours qu'il  prononça  le  9  mai  1729  en 
prenant  jpoasofsion  de  la  chaire  de  bola- 
nsque.  Ce  disnours  est  en  vers.  —  De 
anMiibns  et  connnbiit  fUoliram,  «tr- 
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uooftAran  MfaicAUi. 


Men  elegkrain.  Ibidem,  178S»  in-4o.  «- 
Prodromus  Flore  Leidf  Dsis.Ibidem,  1 740, 
iD-8« .  —  Cet  excellent  ouvrage  donne  en 
détail  touteii  les  richesses  du  Jardin  de 
Leyde.  On  y  Ironve  beaucoup  de  plan- 
tes très  «rares,  dont  on  est  redevable  aux 
soins  de  l'auteur  ;  il  est  le  premier  qui 
les  fit  connaître  on  qui  les  rangea  dans 
la  classe  qui  leur  est  propre.  Son  systè- 
me est  celui  de  Linnsus,  qu'il  a  suivi 
dans  les  genres  et  les  noms;  mais  il  a 
pris  un  ordre  plus  naturel  dans  la  distri- 
liulion  des  classes,  pour  lesquelles  il  a 
âmaginé  de  nouveaux  noms.  —  David 
van  Royen,  de  la  famille  du  précédent, 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Leyde,  oii  il 
-soutint,  en  1763,  une  thèse  De  intestinis 
crassis  mnltorum  malorum  causa  et  sede. 
Ce  médecin  enteigne  maintenant  la  bo* 
Panique  dans  Tuniversité  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  un  discours  intitulé  :  — Ora- 
tio  de  bonis  poblicis  prsstantitsimis 
scienlis  botanicie  adminiculis.  Lugdunl 
Batavorum,  1764,  in-4«.  Apparemment 
qu'il  a  remplacé  Adrien  van  Royen,  son 
-parent,  professeur  émérite ,  avec  cotiti- 
Buation  d'appointements. 

Jpr.  J.'C.  1782  ew.— MDRALT  on 
DE  MORALTO  (Jean),  natif  de  Zu- 
rich ,  demeura  quelque  temps  à  Mont- 
pellier, oii  il  s'appliqua  à  Tétude  de  la 
médecine.  Il  passa  de  là  k  Lyon ,  et  il 
4iuivit  les  meilleurs  praticiens  de  cette 
ville,  surtout  dans  les  hôpitaux  ;  bientôt 
après,  il  se  rendit  è  Paris  dans  le  dessein 
d'y  faire  ses  cours  d'accouchements  et 
d*anatomie.  Mauriceau  et  Gayant  furent 
ses  maîtres.  Les  progrès  qu'il  avait  faits 
dans  ces  différents  genres  l'annoncèrent 
si  avantageusement  dans  sa  patrie,  qu'il 
y  parut  tout  à  la  fois  comme  médecin , 
comme  accoucheur  et  comme  chirur- 
gien $  on  le  chargea  même  ensuite  d'y 
enseigner  la  physique ,  l'anatomie  et  la 
chirurgie.  La  manière  dont  il  s^acquitta 
de  tous  ces  devoirs  le  rendit  cher  à 
ses  concitoyens,  qui  le  regrettèrent 
beaucoup  à  sa  mort  arrivée  en  1733. 
Murait  contribua  à  l'établissement  d*un 
•théâtre  anatoroique  à  Zurich;  il  y  fit 
souvent  des  dissections  d'animaux ,  dé- 
montra quelquefois  la  structure  de  nos 
organes  sur  des  cadavres  humains,  et 
donna  des  leçons  de  chirurgie.  Il  ne 
se  borna  cependant  point  k  instruire  de 
vive  voix,  il  mit  au  jour  plusieurs  ou* 
vrages  en  allemand ,  tant  sur  l'anatomie 
et  les  accouchements,  que  sur  les  opéra- 
tions chirorgicalefl  et  la  médecine*  Celai 


qn'il  écrivit  sur  celte  dernière  fcteace; 
porte  le  titre  d'Hippocrate  helvétiqoe, 
parce  qu'il  y  a  rassemblé  des  observa- 
tions rapportées  an  climat  de  la  Suisse  » 
an  tempérament  et  atu  ussfes  des  pea-» 
pies. 

On  trouve  quantité  d'antres  observa- 
tions de  sa  façon  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  impériale  des  curieux  de  la 
nature,  dont  il  fut  membre  sous  le  non. 
d'Aretsiis.  On  a  encore  de  lui  : 

Vade-meciim  anatomicum,  sive  Clavis 
medicin».  Tiguri,  1677,  in-lS.  Amste- 
lodami,  1688,  in- 12,  sous  le  titre  d'Exer- 
citaliones  anatomicae  observationibus  et 
experimentis  anatomicis  mixitt.  C'esi 
dans  l'exposé  des  dissections  que  con- 
siste l'utilité  de  ce  petit  ouvrage.  L'au- 
teur s'attribue  la  découverte  de  l'artère 
broncbiale  ;  mais  personne  ne  lui  en  a 
déft'ré  l'honneur  II  décrit  asses  bien  la 
circulation,  dont  il  prétend  qu'Uippo- 
crate  a  eu  connaissance  ;  il  entre  d'ail- 
leurs dans  une  infinité  de  détails  analo- 
miques,  la  plupart  rendus  avec  exacti- 
tude. —-Coi  egiuut  anatomicum.  Norim- 
bergtt,  1687,  in*8«.  C'est  un  mélange 
d'anatomie  et  de  remarques  sur  les  ac- 
couchements. —  Physices  specialis  qaa« 
tuor  partes,  sive,  Helveiiae  Paradisus. 
Tiguri,  1710,  iii-8^  Il  y  donne  la  des- 
cription des  plantes  les  plus  rares  des 
environs  de  Schaffouse  et  des  montagnes 
de  la  Suisse  ;  mais  on  doit  se  défier  de 
sa  nomenclature,  à  raison  des  noms 
étranges  qu'-il  assigne  souvent  à  cet 
plantes. 

j4pr.  J.'C.  172îem^.— MAITLAND 
(Henri),  médecin  anglais,  est  on  des 
premiers  qui  aient  introduit  l'inocnla- 
tion  de  la  petite  vérole  dans  sa  patrie. 
11  a  publié  deux  ouvrages  à  ce  sujet. 
L'un ,  intitulé  Account  of  inoculation  , 
a  paru  à  Londres  en  1722,  in-8«.  L'autre, 
qui  porte  ce  titre  :  The  accouot  of  ino- 
culating  vindicaled ,  a  été  imprimé  dans 
la  même  ville  en  1722.  in•8^  et  en 
allemand  à  Brème,  en  1726,  in-8«.  Dans 
le  dernier,  il  défend  la  pratique  de  l'in- 
sertion contre  les  attaques  du  docteur 
Wagstaffe. 

Peu  de  personnes,  avant  Maitland, 
avaient  écrit  sur  cette  méthode  :  on  ne 
trouve  oruère  qu'Abraham  Vater  qui  pa* 
blia  à  Witiemberg.  en  1720,  in  4»,  une 
dissertation  De  methodo  transplantandi 
variolas  per  insilionero;  et  Antoine 
Le  Duc,  nU  d'un  médecin  de  Constan- 
tioopie,  qui  prit  pour  sujet  de  sa  dispute 
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ioangurale  à  Lejde,  eD  1716,  selon 
quelquei-uDs,  et  en  172%,  selon  d'an- 
tres. De  Bysantina  variolarum  insitio* 
ne.  On  doit  cependant  remarquer  qne 
les  docteurs  Timone  el  Pylarino,  qui  ont 
tous  deux  exercé  la  médecine  à  Conslan* 
tinople,  avaient  déjà  écrit  sur  cette  pra- 
tique vers  l'an  17 1&.  On  assure  même 
que  le  premier  a  adressé  au  docteur 
Woodward ,  médecin  de  Londres ,  une 
lettre  datée  de  Constaotinople  au  mois 
de  décembre  1713,  sur  les  avantages  et 
les  succès  de  l'inoculation.  Le  docteur 
Jurin  a  fait  imprimer  quelques  pièces  sur 
cette  méthode  dès  Tannée  i72l  ;  et 
M.  Boyer ,  depuis  docteur-réfirent  de  la 
faculté  de  Paris,  a  soutenu  une  thèse  en 
1717,  dans  les  écoles  de  Montpellier  en 
faveur  de  l'insertion.  Mais  Henri  Mait- 
Jand  paraît  avoir  eu  plus  d'avantages 
que  bien  d'autres ,  pour  écrire  sur  cette 
pratique;  car  outre  les  observations  qu'il 
avait  recueilliesàConstantinople  pendant 
qu'il  était  attaché  à  roilord  Wortiey  Mon- 
tagu,  il  inocula  lui-même  la  petite  vérole, 
en  )7l7 ,  nu  fils  unique  de  cet  ambassa- 
deur, qui  n'était  âg<*  que  de  six  ans. 

La  liste  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  matière,  est  immense  aujourd'hui. 
On  a  des  traités  pour  et  contre  en  abon- 
dance ;  mais  on  dispute  encore ,  et  les 
inoculatenrs  ne  sont  point  parvenus, 
jusqu'ici,  à  faire  de  l'insertion  un  dogme 
de  pratique  adopté  par  toutes  les  Facultés. 

jipr.J.C  1752.— CAiVlPER  (Pierre), 
naquit  à  Leyde  en  1732,  de  Florentin 
Camper,  théologien  protestant,  qui  le 
mit  fort  jeune  sous  les  fameux  de  Moor, 
père  et  Êls,  pour  apprendre  le  dessin  et 
la  peinture.  Il  étudia  ensuite  la  méde- 
cine sous  le  grand  Boerhaave,  les  ma- 
thématiques sous  Guillaume  Jacques 
8'Gravesande,  les  accouchements  sous 
Trioen,  et,  le  14  octobre  1746,  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  dans  l'université 
de  sa  ville  natale.  En  1748,  il  alla  à 
Londres,  oii  il  suivit  les  leçons  des  plus 
habiles  maîtres  ;  Tannée  suivante ,  il  se 
rendit  à  Paris  pour  le  même  sujet.  Le 
28  septembre  1749,  il  fut  nommé  pro-. 
ftfsseur  de  médecine  et  de  chirurgie  ii 
Groningne  ;  et  il  en  remplit  les  devoirs 
avec  tant  de  célébrité ,  qu'on  l'appela  à 
Amsterdam,  le  24  avril  1755,  pour  ensei- 
gner Tanatomie  et  la  chirurgie  dans  le 
collège  de  cette  ville.  Il  prononça ,  le 
10  novembre  de  la  même  année,  son 
discours  de  réception.  Quelque  grande 
.que  fut  la  considération  dont  il  jouissait 
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à  Amsterdam,  un  secret  àltnit  le  portait 
vers  Groningue,  oh  il  méditait  de  se  re- 
tirer, pour  se  livrer  avec  plus  de  tran- 
quillilé  à  Télude  de  l'anatomie  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  était  déjà  membre 
des  sociétés  de  Londres  et  de  Harlem , 
ainsi  que  de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie de  Paris;  il  devint  encore  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  de  cette 
dernière  ville  en  1772.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  dans  les- 
quels on  trouve  une  infinité  de  remar- 
ques intéressantes  sur  l'anatomie  et  la 
chirurgie.  Il  a  aussi  écrit  sur  l'inocula- 
tion de  la  petite  vérole,  et  quelques 
pièces  en  hoUandab,  parmi  lesquelUs  il 
Y  en  a  une  qui  traite  de  la  mortalité  des 
bestiaux,  1769;  une  autre,  des  signes  de 
la  vie  ou  de  la  mort  dans  les  enfants 
nouveau-nés,  1774;  une  troisième  con^ 
tient  des  observations  sur  le  crime  et 
l'accusation  de  meurtre  des  enfants  nou- 
veau-nés, 4774.  Yoici  maintenant  les 
titres  des  ouvrages  de  Camper  sur  l'a- 
natomie. 

Demonstrationumanalomico-patholo- 
gicarum  liber  priions,  contincns  brachii 
humani  fabricam  et  morbos.  Amstelœ- 
dami ,  17G0,  in-folio  maximo,  avec 
quatre  planches  oij  l'on  voit  le  bras  et 
ses  différentes  parties  représentés  avec 
beaucoup  de  netteté.  L'auteur  en  a  lui- 
même  dessiné  les  figures  qu'il  a  fait 
graver  par  Schlcy.  Mais  ce  qui  aug- 
mente le  prix  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
Camper  a  relevé  le  mérite  de  ses 
remarques  anatomiques  par  de  bonnes 
observations  chirurgicales.  —  Oemons- 
trationum  anutomico-pathologicarum  li- 
ber secundus,  contincns  pelvis  humanœ 
fabricam  et  inorbos.  Ibidem,  17C2,  fo- 
lio maximo,  avec  quatre  belles  plan- 
ches exécutées  pm*  le  même  graveur.  — 
Oratio  inauguralis  de  anatogia  inter 
animalia  et  stirpes.  Groningic,  1704, 
in*4o.  Il  prononça  ce  discours  lo  9  mai 
1764 ,  lorsqu'il  prit  pos^eesion  de  la 
chaire  de  médecine  théorique,  d*anato- 
mie  ,  de  chirurgie  et  de  botanique  dans 
l'université  de  Groningue.  —  Epistola 
ad  anatomicorum  principem  magnum 
Albinum.  Groningœ  1767,  in-4*.  — 11  y 
relève  plusieurs  défauts  qui  déparent  les 
planches  du  célèbre  Albinus ,  mais  sa 
critique  est  modeste  et  pleine  d'égards 
pour  le  grand  homme  auquel  il  repro- 
che  encore  d'avoir  mis  trop  de  pittores- 
que dans  ses  tables  anatomiques. — Cam- 
per a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de 
Lyon  en  1776.  Il  s'agissait  d'assigner  la 
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lliéorie'*èt  le  'IvaiCment  .dei  iniiladîef 
efaroBÎqoes  du  ponmon;  avec  des  rt- 
eherthès  hittoriqnes  et  critîq«es  sur  les 
prineipmix  m^jen»  employés  oontre  ces 
nulsdtes  par  If  s  médecius  aneiens  et  mo* 
dernes  et  mèaie  par  ies  emfnriquea. 

Apr.  J.'C.  1T22.  —  SPIELMAN 
(Jacques  Reinbold  )  naquit  à  Slrasbourg 
le  21  mars  1722.  Après  de  bonnes  études 
dans  les  écoles  de  cette  ville ,  il  j  reçut 
le  bonnet  de  docteur,  et  donna  tant  de 
preuves  de  la  supériorité  de  ses  talents , 

Su'il  mérita  d'être  nommé  à  la  chaire  or- 
inaire  de  chimie,  de  botanique  et  de 
matière  médicale.  C'était  peu  pour  cet 
homme  célèbre  d'être  connu  dans  sa  pa- 
irie; il  méritait  d*avoIr  part  dans  l'es- 
time  des  étrangers.  Aussi  s*empressè- 
rent-ils  de  lui  donner  des  preuves  de 
leur  considération.  Il  fut  reçu  dans  l'Aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la  na- 
ture» dans  les  académies  de  Pétersbourg, 
de  Berlin,  de  Majence,  du  Palalinat,  et 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris 
le  nomma  son  correspondant.  On  a  de 
ce  médecin»  indépcndaromenLd'un  grand 
nombre  de  thèses  soutenues  sous  sa  pré- 
fidence,  et  auxquelles  il  avait  eu  part, 
*cs  deux  ouvrages  suivants  qui  sont  très- 
remarqucbles  : 

Institutiones  chimicae  prxlectionibus 
academicis  accommodatae.  Argentina>. , 
1736.  Ibidem,  1766.  M.  Cadet  le  jeune 
a  mis  cet  ouvrage  en  frauçiiis.  Paris, 
1770,  2  volumes  ia-lS.  —  Institutiones 
materx  medicx  prxlcctionibus  academi- 
cis accommodais.  Argentins, 1774.  Jean- 
Jacques  Spielman ,  son  fils,  aussi  méde- 
cin de  Strasbourg,  a  traduit  ce  traité  en 
allemand  et  Ta  publié  en  1775. 

Apr.J.-C.  1722.— ADENBRUGGER 
D'AUENBaUG  (  Léppold  ] ,  ^u'on  ap- 
pelle généralement  chez  nous  Avenbrug- 
^er,  par  nne  légère  modification  de  son 
nom,  sans  laqudle  il  serait  assez  dittoile 
à  uni  Français  de  le  prononcer,  naqoit  à 
Grœtz ,  dans  la  Styrie»  le  ]'9  novemboe 
1732ysefit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à  Y4enne«  et  devînt  ensuite  médecin 
•rdinaired'un  desbôpUanxcivtlada  cette 
ville.  Amicuo  prnitiGien>«iî^oee  ^'an 
hti  doit  l'invention  xl'im  moyen, -qui, 
après-avoiriéié  négligé  obci  nous  pen- 
dant twe  quarantaine  d*amiées,  fat  enfin 
tiré  d*nn  oahli  non  mérité  par  Cor- 
visart ,  et  qui  est  devenu  ,  4lepiiis  celte 
dpoque,  la  vraie  boussole  du  nédecin 
dans  >  la  recherclie  Âts  maladies  ide  la 
poitrine.  Ce  moyen ,  à  la.  foii  sâmple  et 


iaeile,  oonsbte  à  jngeride  rétatidet-'.. 
ganes  pedoranx  d'après  le  son  qne  read 
la  cavité  «qui  les  renferme  lorsqu'on  in 
frappe  avec  Ja  main.  Avec  de  l'^habitude, 
en  peut  »  à  Ymàt  de  la  percussion  de  In 
poitrine,  {itger  .de  l'étendue,  du  sié^ge, 
des.  progrès,  et  nkéme  du  méde.de.tcv- 
minaisonéesmalodiesidu  poumon  etiÉa 
efBttr,'maîs  plus  particnlièremeat  de  In 
pneumonie  et  des  asévrismcs  intenies» 
^«oiqoe  l'aotenr  se  soit  assuré  qn'eHe 
peut  aussi  •  procurer  des  lumières  dans 
qnetfueff  maladies  exanthématiques,  tel- 
hn  que  la  rougeole ,  '  la  scarlatine  et  4m 
variole.  La  méthode  d'Anenlvugger, 
quelque  avantageuse  t]o'cUe  soit,  aianqse 
cependant  dans: oerlai as  oas^  et  c'est  ponr 
obvier  il  son  insuffisance  que  Laennec 
a  im«igitté  le  sthétoaoope  ou  pcctorye- 
que,  Ristrnment  avec  lequel  il  élwlie  iei 
sons  qui  se  forment.dans  Tinlérieur  mê- 
me de  la  poitrine ,  au<  lieu  de>  se  borner, 
comme  (e  médecin  allemand  et  ses  imi- 
tateurs, à  l'observation  des  diti^rents  ca- 
ractères jq^ie  présente  le  son  produit  pat 
la  permission  des  parois  de  cette  cavité. 
Le  temps  décidera  do  raérile  respee- 
tif  de  ccs.*deux  méthodes,  dont  la  nou- 
velle aura  pomlant  long-temps  contre 
eUe  les  diffiouités  qu'elle  présente .  les 
précautions  minutieuses  qu'elle  exige,  et 
l'air  de  charlatanisme  qu*on  pt  ni  craai- 
dre  qu'elle  nedonne  h  celui  qui  la  met  en 
.ttsage.Lesonvrageà  d'AueOiiruggertonl: 
Inventum  novum  ex  percussione  tho- 
racis  liumani,  ut  signe,  abstruses  in  terni 
pectoris  morbos  dcirgeadi.  Vienne, 
i76l ,  hinS». —  Trad.  eo  français  par 
Rosière  de  La  Cfaassagoe  (à  k^snite  de 
son  Manuel  des  pulmoniques,  'Paris. 
1770,  in- 1 2),  et  par  *I.  Corvisart  (Paris, 
1808,  in  8^j.~  Expertmentumnascens 
de-  remedio  speeifico  sub  sig^oo  specifico 
.  in  mania  viromm.  Vienne,  1776,  in-8». 
—  Von  dcr  stHlen  Wuth,  oder  den 
Triebe-zum  Sdbamorde,  als  einer  wir- 
kliehen  JKraakeit.  DessMi,  f  783  ,  in-8*. 
-—  Ontâ  encore  d'Auenbvugi^er  an  dra- 
me intitulé  :  DeriRauch  faogkehrer,  et 
un  mémoire  snr  nne  dy^tsenlrrie  épidé- 
-mique ,  qni  a  tégué  en  17T0.  à  Vienne  s 
(  ce. mémoire  a  été  inséré daas  les  Ber- 
traege  aur  praktisolien'Arziieykundede 
•  Mohrenhetm  (iom.  II,  1783). 

'  {Bhgr.  métUc.) 

Apr,  J,^C.   I7J22.  —  CAMUS  (An- 
toine LEJ,  naquit  il  Paris  ^le  12  avril 
Mit.  Il  firioates  ses  éludes  an  collège 
•deGlcraont^ oùil iprit.ee  geAt  pour.ln 


poésief  dont  il  a.  dmiiÀ  souvent  des  jnar- 
ques,  et  celle  aisance  ï  versiCieFqai  ca- 
ractérise les  poètes.  De  ses  humanités  il 
passa  à  Tétude  de  la  philosophie,  dont  il 
ntle  cours  sons  M.  Le  Monnier,  profes- 
seur  au  coll^ife  d*Harcour(.  Dès  qu'il 
l'eut  fini,  il  voulut  s'attacher  à  l'Univer- 
sifé ,   en  y  prenant  le  gmde  de  naître 
ès-art^  ,  qu'il  obtint- a  peine  âgé  de  17 
ans.  Dès  ce  moment,  il  tourna  ses  vues 
du  côté  de  la  médecine }  le  célèbre  ï^er- 
rein  fut  celui  qu'il  adopta  pour  son  maî- 
tre. On  peut  dire  à  ce  sujet ,  que  si  ce 
choix  a  pu  faire  honneur  au  discerne- 
ment du  disciple,  les  progrès  qu'il  fît  en 
pen  de  femps  furent  bien  capablcs4'ho- 
norer  les  leçons  du  professeur.  Après 
trois  ans  environ  de  travail ,  Le  Camus 
fut  en  éLit  de  se  présenter  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  pour  y  prendre  le 
degré  de  b;ichelier.  Il  jouit  de  cet  boa- 
neur  en.  1142;  à  peine    avnit-U  alors 
vingt  ans.  Ses  confrères  de  licence,  lui 
ayant  reconnu  beaucoup  de  profondeur 
dans  le  génie ,  de  force  dans  la  mémoire 
«t  de  facilité  dans  l'expression,  qualités 
que  la  nature  accorde  rarement  à  un 
même  homme,  le  chargèrent  d*un  acte 
public  qui  demande  à  la  fois  de  Tesprit, 
-du  style  et  du  débit.  Cet  acte  est  celui 
des  paranymphes ,  dans  Içr|uel,  après  un 
discours  sur  quelque  sujet  qui  regarde 
la  médecine  ou  les  médecins ,  Torate^r 
doit  caractériser  particulièrement  cha- 
cun de  ses  émules.  Il  serait  difficile  de 
dire  par  quel  motif  la  faculté  de  méde- 
cine a  cru  devoir  adopter  une  cérémo- 
nie, qui  parait  être  tirée  des  rits  qui  se 
pratiquaient  chez  les  anciens  au  temps 
des  épousailles.  Quoi  .qu'il  en  soit,  cet 
acte  que  fil  Le  Camus ,  fut  très  solennel; 
et  comme  le  paranymphant  y  avait  in- 
vité des  perionues  de  tout  sexe,  il  lui 
sembia  peu  jusle  d'y  parler  toujours  la 
langue  des  savants,  binj^uQ  a^isurémrnt 
très  inintelligible  uu\   dénies    qui  s'é- 
taient fjiit  un  plaisir  de  venir  ajouter 
quelques  fleurs  aux  lauriers  qu'on  s'at- 
tenduit  bien  qu'il  y  moissonnerait. 'No- 
tre orateur,  ou  même,  disons  mieut,  no- 
tre poète  M  plusiuui:s  paranymphes  en 
vers  français.  Se»  confrères  répondirent 
-dans  le  même  idiome,  et  il  eut  la  satis- 
fnction  d'avoir  pu  dérider  la  médecine., 
et  d'avoir  introduit,  peut-ètrq  pour  cette 
seule  fois,  les  jeux  et  les  ris  jusr[ue  dans 
son  sanctuaire.  Les  cérémonies  de  cet 
acte  ont  été  réduites  au  seul  discours  du 
Paranymphant  en  lt48  sous  le  décanat 
de  Jeun-BapUiik^Thomas   Martiuencq. 


il 

.  La  faculté  fit  taire  alors  ses  licenciés,,  et 
les  réduisit  .k  fajre  aux  paranymphes  le 
rôle  d'acteurs,  muets.  Elle  leur  défendit 
de  répoadreaux  louanges  que  leur  dow^e 
le  pasanymphaot.,  ou  de  repousser  sur 
lui  le  fiel  dont  il. peut  quelquefois  l«s 
inonder. 

,  Peu  de  jours  .après  cet  acte,  Le  Camus 
reçut  le  bonnet  de  docteur  ;til  Qt  h  cette 
occasion  un  discours  qui  annonça  moins 
ce  qu'il  avait  été  que  ce^a'il  voulait 
.  être  dans  la  carrrère  où  il  venait  d'en- 
trer, i^près  avoir  prêardé  pour  sa  ré- 
gence à  une  tUèse  de  sa  composition,  le 
premier  homm-^^e  de  ses  talents  qu  il 
crut  devoir  rendre  à  la  faculté .  fut  de 
lui  dédier,  en  1745,  un  petit  poème  trè^- 
ingénicux  qu'il  avait  fait  sur  Tamphi- 
théâtre    qu'elle   venait    d'élever  à  tes 
frais.  L'année  suivante ,  il  présida  à  son 
tour  à  une  autre  thèse  de  sa  composi- 
tion; mais  ces  travaux  étaient  trop  peu 
importaiots   pour  un    esprit   comme   le 
sien.  Il  se  mit  à  composer  sa  médecine 
de  re&jirit,  et  pendant  qu'il  s*en  occu- 
pait, il  travaillait,  par  manière  de  délas- 
sement, à  un  autre  ouvragée  auquel  tl 
donna  le  titre  d'Abdeker,  ou  PArt  de 
conserver  la  beauté.   Environ  dans  -fe 
même  temps,  plusieurs  lettrés  se  mirent 
à  travailler  en  société  à  un  ouvrage^pé- 
riodique,  consacril  principalement  à  ras- 
sembler Qik  faire  passer  à  la  postérité 
des  mémoires  et  dés  pièces  fugitives  sur 
tout  ce  qui  peut  concerner  l'éconoiuie. 
La  médecine  devant  néçessai remeut  en- 
trer dans  leur  pian,  ils  crurent  ne  pou- 
voir jeter  les  yeux  sur  iin  homme  plus 
capable   de   contribuer   en    son    genre 
avec  eux  au  bien  public,  que  celui  dont 
on  fait  l'histoire.    Ils  lui   proposèrent 
d'entrer  dans  leur  société.  Le  Camus  fut 
flatté  de   leur  ofîrè;  et  les  mémoires 
qu'il  leur  procura  ne  sont  pas  les  moini 
curieux  de  ceux  que  renferme  le  Jour- 
nal OEconomi^ue.  Ses  mémoires  étaient 
écrits  avec  la   franchise  d'un   honoéie 
homme,  le  style  d'un  lettré,  lei  feu  d'urt 
médecin  de  génie.   Illuis  comme  il  avait 
souvent  attuquj,  dans  ses  pièces  fugiti- 
ves, la  routine  aveuglt^  qu'il  avait  re- 
marquée dans  la  plupart  d»rs  praticiec^, 
sa  couduite  à  cet  égard  lui  suscita  un 
orage  de  la  purl  de  la  faculté  (ju'il  évit^, 
en  abjurant  les  termes  injurieux  doat 
on  l'accusait  de  s'être  servi.  Cet  écart 
n'empêcha  pas  que  sa  réputation  ne  prit 
de  jour  en  jour  plus  de  consistance  par 
se«  travaux  iitlérairc5,  et  qu'elle  ne  s'cla- 
biit>  d'une  manicce  solide,  par  te  nombre 
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considérable  de  milades  qui  prenaient 
tes  conseils  par  écrit  on  de  vive  voix. 
En  175C,  l'Académie  royale  de  La  Ko- 
cbelle  et  la  Société  littéraire  de  Ch^llons- 
tur-Marne  l'adoptèrent  au  nombre  de 
leurs  membres  ;  et  environ  un  an  après, 
il  reçut  Je  même  honneur  de  la  part  de 
l'Académie  royale  d'Amiens.  En  1762, 
il  fut  professeur  des  écoles.  11  ouvrit 
son  cours  par  un  discours  latin  sur  les 
moyens  de  faire  avec  succès  la  méde- 
cine à  Paris.  Quelque  temps  après  il  fut 
destiné  à  remplir  la  chaire  de  professeur 
de  chirurgie  en  lan(rue  française.  11  ou- 
vrit ses  leçons  en  17G6  par  un  discours 
français  dans  lequel  il  prouva  que  la 
chirurgie  n*est  point  un  art  difficile.  En 
1768 ,  le  coll«^ge  royal  des  médecins  de 
^^ancy  l'agrégea  au  nombre  de  ses  asso- 
ciés honoraires.  Enfin,  Le  Camus  tomba 
malade.  Son  pyrrbonisme,  ou  plutôt  son 
indécision ,  l'engagea  à  abandonner  à  la 
nature  la  guérison  de  sa  maladie.  Tous 
ses  soins  se  bornèrent  à  ne  lui  donner 
aucunes  entraves .  soit  par  des  aliments, 
toit  par  des  médicaments.  Un  temps  as- 
tez  considérable  se  passa  de  la  sorte  sans 
qu'il  aperçût  aucun  changement.  En 
conséquence  ,  il  manda  quelques-uns  de 
$es  confrères  pour  s'aider  de  leurs  con- 
seils. 11  était  tombé  malade  vers  le  mi  • 
lieu  de  l'année  1771,  et  il  se  trouva 
, mieux  dans  le  mois  d'octobre;  mais 
malheureusement  ses  espérances  de  ré- 
tablissement ne  furent  pas  de  longue 
durée.  La  maladie  prit  tout  à  fait  le  des- 
sus, et  il  vit  bien  qu'il  fallait  se  rési- 
gner à  ce  coup  fatal  qu'un  honnête 
homme  ne  doit  jamais  craindre,  puis- 
qu'il doit  être  pour  lui  le  commence- 
ment d'une  vie  qui  n'aura  point  de  fin. 
Aussi  l'envigea-til  sans  frayeur,  Tat- 
tendit-il  sans  faiblesse,  le  reçut  il  sans 
murmures.  Il  expira  en  bon  chrétien  le 
2  Janvier  1772,  dans  la  cinquantième 
année  de  son  âge.  —  Ses  sourcils  un 
peu  épais  et  sa  bouche  toujours  à  demi 
riante,  lui  donnaient  un  peu  l'air  de 
cet  sectateurs  du  philosophe  Démocrite 
qui ,  par  un  rire  malin  ,  plaignent  les 
hommes,  i  cause  des  folies  dont  ils  voient 
qu'ils  sont  les  jouets.  Son  commerce 
était  doux  dans  la  société.  Il  ne  se  pré- 
valait jamais  de  son  esprit  pour  faire  re- 
marquer les  sottises  des  autres.  Bien 
différent  de  ces  gens  superficiels  qui  ne 
cessent  de  jargonner,  avec  les  connais- 
tances  profondes  qu'il  avait,  il  gardait 
le  plus  souvent  le  silence,  et  pour  le  lui 
faire  romprCi  il  fallait,  pour  ainsi  dire, 


le  provoquer  plus  d'une  foit.  L*amoar 
de  la  liberté  l'éloigna  toujours  du  ma- 
riage. On  a  de  ce  médecin  : 

Amphitheatrum  medicum ,  poema. 
Parisiis,  1745,  in-4«.  il  le  publia  à  l'oc- 
casion du  nouvel  amphithéÂlre  qae  la 
faculté  avait  fait  bâtir.  —  La  médecine 
de  l'esprit.  Paris,  1753,  dfu\  volumes 
in-12.  Ibidem  ,  1769,  in-4o  et  deux  vo- 
lumes in-12.  —  Abdeker,  ou  l'Art  de 
conserver   la  beauté.   Paris,    17S4-S6, 

Suaire  petits  volumes  in-12.  On  a  trpuvc 
ans  ses  papiers  quelques  corrections  ec 
additions  à  cet  ouvrage,  oit  tout  cit 
rendu  agréablement.  Jusqu'aux  précep- 
tes mêmes,  ils  ont  pris  la  forme  d'ua 
amusement  ;  mais,  pour  être  mêlés  avec 
le  langage  de  l'amour  et  du  plaisir,  iU 
n'en  sont  pas  moins  profonds.  —  Mé- 
moire sur  différents  sujets  de  médecine. 
Paris,  1760,  in-12.  — Projet  d'anéantir 
la  petite  vérole.  Paris,  1767,  in-4«  et 
in-12.  —  Médecine  pratique  rendue  plus 
simple,  plus  sAre  et  plus  méthodique. 
Paris,  1769,  in-12.  Ccst  un  traité  des 
maladies  de  la  tête.  On  a  trouvé,  dans 
son  cabinet ,  plusieurs  additions  et  cor- 
rections qu'on  n'a  pas  manqué  de  Join- 
dre k  l'ouvrage  suivant.  —  Médecinr 
pratique  rendue  plus  simple ,  plus  sdirc 
et  plus  méthodique.  Tome  second.  -— 
Maladies  du  district  du  cœur.  P^ris, 
1772,  deux  volumes  in-f2.  Ouvrage 
posthume  qui  devait  être  suivi  d'un  trai- 
té des  maladies  du  domaine  de  l'esto- 
mac et  d'un  autre  sur  les  maladies  des 
téguments. 

Jpr.  J.-a  1722.  —PIPELET  (Fran- 
çois) ,  né  à  Coucy-le-Château  en  1 722, 
pratiqua  d'abord  la  chirurgie  avec  dis- 
tinction dans  sa  province.  S'étant  en- 
suite rendu  à  Paris,  Louis,  dont  il  était 
le  condisciple  et  l'ami ,  le  fit  admettre 
membre  de  l'Académie  de  chirurgie;  plus 
tard  il  obtint  la  charge  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  au  rapport  de  la  prévôté 
de  l'hôtel,  et  fut  nommé  conseiller  de 
l'Acadéinie.  En  1792  il  se  retira  dans 
son  pays  natal,  oti  il  mourut  le  14  octo- 
bre 1809.  Deux  Mémoires  de  Pipelet» 
l'un  sur  la  ligature  de  Tépiploon,  l'autre 
sur  la  réunion  de  l'intcslin  qui  a  souf- 
fert une  déperdition  de  substance  dans 
la  hernie  gangrenée,  font  partie  du  troi- 
sième et  du  quatrième  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  chirurgie  et  le 
placent  au  nombre  des  observateurs  les 
plus  judicieux  de  son  siècle. 

{Biogr,  mtdic) 
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jtp.  J,'C.  172a.— BA.CKER  (George), 
membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, du  Collège  det  médecins  de  la 
même  ville  et  de  celui  de  Cambridge, 
avait  eiercé  la  médecine  dans  la  capitale 
d'Angleterre  avec  distinction ,  depuis 
plusieurs  années,  lorsqu'il  fut  nommé 
médecin  de  la  maison  du  roi  et  ensuite 
médecin  ordinaire  de  la  reine.  On  a  de  lui: 

De  calarrho  et  de  dysenteria  londi- 
nensi,  epidemicis  utrisque  anno  1762. 
Londini.  17G4.  — Inquiry  in  tho  tbe 
merits  of  inoculating ,  c^est-à-dire,  Re- 
cberches  sur  les  avant^iges  de  la  méthode 
d'inoculer  la  petite  vérole ,  qui  est  en 
usage  en  différentes  provinces  de  l'An- 
gleterre.  Londres,  I7C6,  in-8o.  —  An 
essay  concerniui;  the  cause  of  tbe  ande- 
mic^l  colic  of  Devonsbire,  etc.  C'est- 
à-dire  ,  Essai  sur  la  cause  de  la  colique 
endémique  du  Devonsbire  ,  lu  dans  le 
théâtre  des  médecins  de  Londres,  le  39 
juin.  Londres,  17 67, in- 8».  Il  regarde  celte 
colique  comme  l'effet  du  plomb  dissous 
par  l'acide  du  cidre  dans  les  presses  qui 
sont  doublées  de  ce  métal.  —  Opuscula 
medica  iterùm  édita.  Londini,  1771, 
in-8o.  C'est  le  recueil  de  ses  opuscules 
qui  n'avaient  encore  été  imprimés  que 
séparément. 

Apr.  J.C.  1722.  — NICOLAI(  Er- 
nest-Antoine), né  à  Sondershausen,  le  7 
septembre  1722,  commença  ses  études 
dans  cette  ville  et  alla  les  terminer  à 
Halle ,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi 
les  universités  de  l'Allemagne.  Le  cé- 
lèbre Wolf  fut  celui  des  professeurs  au- 
quel ils^attacha  le  plus  particulièrement, 
et  dont  il  adopta  le  système  mathéma- 
tique, qu'il -essaya  de  faire  servir  à  Tex- 
plication  des  phénomènes  de  la  vie.  Une 
thèse,  dans  laquelle  il  cherchait  à  rendre 
raison  des  sensations  produites  pdr  les 
sons,  d'après  les  lois  de  la  mécanique, 
et  qui  fut  suivie  de  divers  autres  opus- 
eules  non  moins  remarquables,  ûia  sur 
lui  Tattention  du  public,  de  sorte  que 
le  roi  de  Prusse  le  nomma  professeur 
extraordinaire.  En  1748,  il  quitta  Halle 
pour  passer  à  léna ,  oii  il  fut  long-temps 
Je  doyen  de  l'Académie.  Depuis  lors,  il 
«embla  renoncer  à  la  passion  presque  ex- 
clusive que  les  applications  des  mathé* 
matiques  à  la  médecine  lui  avaient  d'a- 
bord inspirée,  il  devint  éclectique.  Mort 
le  23  août  1802,  il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Gedanken  von  den  Wirkungen  der 
£inbilduugskraftim  menschlichen  koer- 


per.  Halle,  1744,  in-S».  Ibtd.  1750,  in-S». 
—  Die  VerbinduDg  der  musik  mit  der 
arzneygelabrheit.  Halle,  1745,  in-8«.  — 
Abhandlung  von  dem  lochen.  Halle» 
1746 ,  in-8o.  —  Tbeoretische  nnd  prak- 
tischebatraetung  des  pulsschla^es.  Halle» 
1746,  in-8«. — Gedanken  von  der  Erxeu- 
gung  des  kindes  in  mutterleibe.  Halle,  , 
1740,  iu-8°.  —  Abhandtung  von  der 
Schoenheit  des  menschlichen  koerpers. 
Halle,  1746,  in-8«.  —  Methodus  concin- 
nandi  formulas  medicamentorum.  Halle» 
1747  ,  in-8®. — ^ Gedanken  von  thraenen 
und  weinen.  Halle ,  1748 ,  in-8«>.  —  Be- 
muehungen  in  dem  tbeoretischen  und 
praklischen  tbeile  der  arzneywissens- 
chaft.  Halle.  1748  ,  in  8».  —  Gedanken 
von  der  erzeuguniir  der  steine  im  mens- 
chlichen koerper.  Halle,  1749,  in-S^.  — 
Gedanken  vonderereeugungdermissge- 
burten  und  mondskaelber.  Halle,  1749, 
in-S<>.  —  Dissertaiio  de  spissitudine. 
Halle,  1749,  in-4o.  —  Systems  materiœ 
medicae  ad  praxim  applicalœ.  Halle» 
1750-1752,  2  vol.  in-4o.  —  Versuch  ci- 
ner  Lehrgebaeudes  von  den  iiebern  ne- 
berhaupt.  Halle,  1751,  io-8o. — Ver- 
tbeidigung  seines  lehrgebaeudes  von  den 
ftebern.  Halle,  1754  ,  in-8".  — Abhand- 
lung  von  fehlern  des  gesichtsv  Berlin» 
1754,  in -S**.  — Dissertatio  sistens  hydro- 
pis  pathulogiam.  léna,  1754,  in-4o.  — 
Theore(isch>und  praktiscbe  abhandlung 
von  kalten  Fiebren.  Copenhague,  1758, 
in-8<>. — Gehanken  von  der  Verwirrung 
des  Yerstandes,  dem  Rasen  undPhantasi- 
ren.  Copenhague,  1758,  in-8».  —  Pro- 
gramma de  sensatione  ac  sensibilitate* 
léna,  1758,  in-4^  —  Dissertatio  de  do- 
lore.Iéna,  1758,  in-4«. — Ratio  struc- 
turae  quarumdam «uris  partium.  léna, 
17C0,  in-4<>.  —  Programmata  IV  de  rc- 
nuioa  arlhridis  notione.  léna,  1760, 
in.40.  — Dissertatio  de  irrilatione,  léna, 

1760,  in -4*'.  —  Dissertatio  de  sudore,  ut 
signo.  léua  ,  1760,  in-4o.  —  DisscrUtio 
de  caloris  febrilis  effectibus.  léna,  1760, 
in-40.  —  Dissertatio  sistens  genninam 
cacbeiis  indolem.  léna,  1760,  in-4<». — 
Dissertatio  de  acrimonia:  in  corpore  hu- 
mano  existentis  actione  «  causis  et  effec- 
tibus. léna,  1760,  in'4<».  —  Dissertatio 
de  obstructione  mesenterii  ut  causa  mut- 
torum  morborum  variorum.  léna,  1760, 
in-40. — Dissertatio  de  tono.  léna^  176l» 
jii.40.  —  Dissertatio  de  pulsibus,  léna, 

1761,  in-40.  — Dissertatio  de  congestio»  , 
nibtis,  léna,  1761,  in-4».  —  Dissertatio 
de  secretione  corporis  humani  in  génère, 
léni»  1762,  in-40.  —  Dissertatio  de  ge- 
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Besi  ebVieUtis.  Tëna,  I7($3,  in-é». — 
Biisertatio  de  babttti  fâcret ,  ut  signo. 
lëoa,  17B3,  in-4o.  —  Dissertatio  de  ortu 
efrèctmim ,  imprimis  febfhint  ex  irriU- 
tione.  Jéna,  1763,  in  4«.  —  Dissertaiio 
de  catarrbo  suffôcativo.  lëna,  1763, 
iQi4«.  —  Dissertatfô  dé  derivatione  ac 
remtsione.  lëna,  i763;in-4"».  —  Dîsser- 
tatid  dé  diversis  doloris  capHis  specie- 
bns.  lèna,  1763,  iD-4».  —  Dhseitatio  de 
quibusdain  excretlonis  urinas  vitiis.  léna, 
1T64 ,  in- 40.  —  Dissertaliû  de  mixtiooe 
corporis  hutnani.  léita  ,  1765  ,  iD-4*.  — 
IQsserlatio  de  lethalHate' vulnerum  in 
gewere.  léna,  i76&,  in-4*.  —  Dbsertatîo 
dé  venae  seclione  exanlbematnm  cruptio- 
nenrpronto vente  ac  impedienté.  léna, 
17B5,  in-io.  —  Dissertatio  de  curatione 
fébrhim  per^omilûiu.  léna,  1765,  in-4o. 

—  D?Ssertati»tleTnetbodo  febres  inter- 
mittentes curundf.  léna  ,  1706  ,  in-4o. 
— »  Dissertatio  de  redrta  basmoptyseos 
prœcaTendo.  léoa ,  17"6« ,  in-'4<*.  —  Dis- 
strtatio    dé    praostantia    melkodi   anti- 

Iiblûgistica;  febres  continuas  curandî. 
éna,  1767,  in -4*.  —  Dissertatio  de  pur- 
pura, léna,  1767;  in-4o.  —  Dissertatio 
dèspasmi  effectibus.  léna,  1767,  in-4o 

—  Dissertatio  de  oleorum  expressorum 
virtute  ac  usu.  léna,  176*,  in-4o. — 
Dissertatio  de  pntredine.  léna,  1769, 
ÎQ.40.  —  Pathologie,  oder  Wissenschaft  : 
vookrankbciten.  Halle,  1769-1784,  9  v. 
ÎD-^«.  —  DiSsertatro  de  diabète.  léna , 
ITTÛ,  in-4*.  —  Dissertatio  de  quibusdam 
ad  apoplèsiam  spectantibns.  léna,  1771, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  ctM:urt>itularani 
effectibus  et  usu.  léna  ,  17Ti ,  in-4».  — 
Diksertatio  de  natura  phreniditis  acpa- 
raphreniditis.  léna,  177?.  in-4«.  — Dis- 
sertatio de  febribus  malignis.  léna,  1772^ 
ÎQ.40.  —  Dissertatio*  de  carie  ossîum. 
léna,  n72;  in-4o.  —  Dissertatio  de  vi- 
tiis flùidoram  corporisfaumani  in  génère, 
léoa,  1772,  in- 4*.  — Di^ertatîo  de  co- 
rationenimi^in  puerperis  bsmorrhagise 
ex  utero.  léna,  1773,  in -4^.  —  Plrogram-* 
m^  de  diabète  ex  spasmo.  léna ,  1773  , 
in-4?.  —  Dissertatio  de  famé  natûrali  et 
prsternularamaucta.  léna,  1774,  in-4*. 

—  Dissertatio  de  nyctalopia  et  bemera- 
lopia,   visu  simptici  ac  duplici.   léoa*, 

1774,  ià-40.  —  Dissertatio  de  anthelmtn-' 
ticis.  léna,  1775,  in-4o.  —  Dissertatio  de 
Tiribu$ac  usa  inercurialhini.  léoa,  1775, 
10^40.  ~«  Dissertatio  de  utttilate  etne- 
cessitatc  paracenteseos  thoracis.  léna, 

1775,  in-4».  —  Dissertatio  de  genera- 
tione  chylL  léna,  1776,  in-4*.  —  Pro- 
graittsn  dé  causa,  car  férram  percopram 


priecipîtètur.  lêna,  1776;  in-4».  —  Dîi- 
sertatîo  de  causis  cataractje  externis. 
léna,  1776,  in-4<^.  —  Dissertatio  de  modo 
agendi  aperientium  et  martialiam  xnedi- 
camentorum,  léna,  1776,  in-4<>.  — Dis- 
sertatio de  affinitâte  corporuro  cbentici. 
léna ,  1 776  ,  in-4».  —  Dissertatio  de  gc- 
neratione  p.uris.  léna,  1777,  in-4o. — 
Dissertatio  de  fluxu  b^morrhoiddlî  ai- 
mio  cum  nimia  diai^rh&a  eonjuneto. 
léna,  1777,  in-4o.  —  Progranimata  II  de 
fine  ductus  tboraciici.  léna,  177 S,  iii-4*. 

—  Dissertatio  de  sanguinis  colore  rabro. 
léna ,  1778,  in-4®.  —  Programma  de  m- 
bôre  sanguinis.  léna,  1778,  in-4*. — 
Recepte  und  icurarten  ,  nebst  theoret»- 
cheo  und  praktischen  Anmerkungea. 
léna,  1780-1784,  5  voL  in-4o.  IbkL 
1799  ,  5  vol.  in-8<>.  —  Pc'ogrammata  U 
de  pulsu  daro  et  molli,  léna ,  1782. 
in^4o.  — Programmata  III  de  virtute  et 
usu  clyslerum  ex  acelo.  léna,  1783. 
in-40.  —  Programmata  de  cubitu  «gro- 
torum.  léna,  1785-1787,  in  4<». —Theo- 
retische  und  praktlsche  abbandtang  oe- 
ber  die  Ënlzuendung  und  Citeinuig. 
léna,  1786.  2  vot.  in-8<».  —  Programma 
de  sanguinis  missîone  in  febribus  inter- 
mittentibus.  léna,  1787-179a,  in4».— 
Programma  de  urina  tenui  et  crassi. 
léna,  179i-l7924in-4o. — Programma^de 
origine  febrium  ex  irritatione  et  spasmo 
corporis  bumani  vivt  universali.  léna, 
1791,  in-40. — Programma  dé  dîagnMÎ 
inflammationum.  léna,  1792-1794,  iQ'4«. 

—  Programma  dé  morbîs  gastricœ  origt^ 
nis.  léna,  1792-179^4.  in- 40.  — Program- 
mata IX  de  coratîone  febrium  iulermit- 
tentiùm  per  evaeuantia.  léna ,  1 794- 
1798,  in-4<>.  —  Programma  de  phaeno- 
menis  quibusdam  corporis  bumani  vtri, 
ex  cerebri  irritatione  oriundis.  léna, 
1794,  ia-40.  —  Historia  cepbalalgiae  pe* 
riodics  maro  offlcinaii  sanatae.  lëna, 
1794,  in-4«.  — <  Dissertatio  de  febribus 
gastricis.  léna,  1795,  in-4<>. 

{Éiogr.  médic.) 

Apr.J.'C.  lT2t.'— B0M)ED(T1iéo- 
pbHe  DE)  naquit  en  1722  k  Iseste  en 
béarn.  La  distinction  avec  laquelle  -son 
père  exerçait  sa  profession,  lui  inspira  du 
goût  pour  entrer  dans  la  même  carrière,  et 
après  de  bonnes  études,  il  pritlebooitet 
de  docteur  dans  Ja  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  en  1743.  Mais  la  supériorité 
de  ses  talents  l'avait  élevé  au  ran^  de 
maître ,  avant  cette  époque  ;  il  était  ea'- 
core  sur  les  bancs,  lorsqne  le  corps  des. 
élèves' de  cette  UDiverâitélaiét  Thon*- 
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rsiii«HiUerdeile>.cheisîr\p9u«t  Itiùr  rëgesetdeBagsèrca. .— Recber«bttaoa- 

emrignf  r^aatomie  ,  jd  ïk  remf  lit  ceUe^.  taaii^««i  9mr  ia  posUioa  des.  gUiidcs  et . 

tâehe  avec  Ja  plus  graadt  dtsUoctioB,.  sur  leur  aoUon.  Parh«  17S1  ,  in^g^— • 

£a  174&  I  il  oUiat  le^ilrCf  d'iM|ie€l«aF  Hecbsrcbct  sur  lé  pouls  par  rapport  aux. 


eai»    iDMiérales    de-  la  g^ikéralUé  '  cûaea^  Paris,  1756,  iorUS.  Ibidem.  1767, 
d'Aiich  et  de  Pau ,  el  pscs^iie  ea  mèaie'  2^TÔi.  et  1772,  quatre  vol.  iii-*i3,  avec 
te«i|i09  celui  de  professeur  d'anatoaûe*.,  Icsi  jo^meiàta  portés.. sur    la,  doctrine 
A.cet  honneur  succéda,  en  J747,  l'avan»  du  poida,  depuis  la  publication .d«s  re- 
tape  d'èlre    nomnsé'  correspondant  de  chercbea  en  1760.  Tout  le  monde  sait 
l'Académie  royale  des  sciienoesi*  Tonài  qae.M«  De«Boi:deu  a  ^té  précédé  dans  les 
cela  (ait  preuve  de  la  (réputation  dont  iii  recherches  sur  le  pouls  p|ir  SoUno  àe. 
jouissait  .déjà;  nais  pour  mettre  se»  ta-  Lucq<jies;  mais  si  ce  médecin  e«p9igOi>ii 
leolfl  daMS  un  plus  gnnd  jour,  il  put  la.i  et  .Mibell,  son*  commentateur,  ont  beau^ 
ré«#lutioA  de  se  rendce  à  Paris,  oii,.  coup;«ervi  à  notre auteuc,  on  peut  assu* 
nfiirèslecovrsonUuaire^'étadesdanalea'  surer-  qfe«  celui-ci  a  aussi    beaucoufr 
é<:olesdela  facttté,  il  fut  re^u-dooleur.  cotitriboé  à   les    faice    connaître   taue 
eo  176^4  Lestouvrages  qu'il  a.piaUiéa^  deux.  iVI.  La  Yirettc»  docleor  de  la  fa** 
l'ont    avantageusement     i*ép:in4ia-  dans)  cuUé  de  Paris,  a  publié,  eo  174S,  une 
octiecaptiale.  Ou  a  de  locpiusieucadis-  Ivaduction    des    oavrages   angijais    de 
aertations  intéressantes  sur  Us  éoroueUes,,  NikeU,  avec  une  préface   judicieuse, 
sur  les  articolatians  des  os  de  la  face,  sur  dans  laquelle  il  s'efforce  de  prouver  Tim-  • 
la  colêif  uede  Puitou  ;  .niais  les  ouvrages  jiortance  de  cette  matière.  Feu  M.  5enac. 
suivants  sont  d'urne  p^is^raAde  étendues .  lui«môme,  premier onédecin  deLouisXV, 
Cbylificaiionis  hisloria.     Moaspelii^.  a.véri&é  la  plupart  des  obsvrvationt de. 
lJ4â,  in4«.  Parisiis^  17â7,.in-9«,  avec;  SoLinp^  Guidé  paria  profondeur  de  ses ^ 
le  isaité  des  glandes^  —  Dissertalio  iphy^  lumières  el  ppossé  par  son  zèle  pour  -les  ' 
siolo^^ca  de  seiMu  geneiice  eonsiderato»* .  prjgfè»  de  la  médecine ,  il  trouva  ces. 
Mosspelii,  1743^  in-tS*.  P4risii«.«  1751,,  observalionssiju&tes*  qu'il  ne  balança  pas. 
ina80ft  avec  le-Jraité  de  la  ch^li&catioa. .  de  leur  accorder  son  appcobation  ;  c'est 


-«-•Lellrca  cooAcnant  des  essais  sur  l'his-  l#r  Ut  qu'il  a  donné  beaucoup  de  poids 

teirc  de^  eaisx  minérales  du  Béarn  et  de.  à  celles  de  l'auteur  des  Recherches.  Ua< 

qMelquts-unesdes  profvinoes  voisines,,  témoignage  aussi  respectable  remua  les 

sarleuciMtnre^  leur .diâikviicei  leur pro*^  esprits. etieici ta  la  curiosité  des  méde- 

p^été-,  sur.lesjn»tadice  ansqueUes  eltes  ciuS'à  conûrmer,  par  de  nouvelles  •ex'^^ 

CQBvi«fMitiilySue4a  naaMèredonioodoit.  périences^  ce    que    De   Borde u .  availl 

s'en  servi  ri  Amsterdam  v  1740  et  ri7t8k.  a  vaiaeé.Son<  système  n'a  riea  perdu  entcei 

10^12.  Ces  lettres  sont  au  nombie  de  29;  les   mains  de^  ses  conCrèces;  plusieurs. 

la-,  dernière  est'  datée    de  -  Monipellier  *  l'ont  entièrement  adopté,  pendent  qi^'un . 

l.aoûA  1746,  et' signée  ainsi,  Boedeu^  plus  graad   nombre   n^attend   qee  des. 

Jitrqoe,  médecin-chirurgien.  Par  le  titre*,  preuves,  ullécieures  ,  pour  ei»  faire  ln« 

qœ  l'auteur  pt«neUalorst  il  parait  qirHl'  base  de  sesi  pronostics^  Biais  il  paBai&> 

se- destinait  à  exercer  la  ehiruagie;  il  se>  qu< on  a ettemîâ  inutitemeot  ces  preuves; 

rapprocha  même  des  ohieurgiees^ ,  (fans  i  car  les  rédaeteurs  du  Jotirnal  de  méde^ 

leiemps  de  leur  procès  avec^.lettméde»  cine  (  février  i777  }  s'expriment  ainsi  au 

cms;  nMis4eputs  17&2  qu'il  semsii  sar  sujet    de  l'ouvrage    des   Recherches  : 

les  bancs  de  la  facuké  de  Paris,  il  ne.  «  On  vit  bientôt* quelques  jaunes  gens 

s'occoim  plus  qee  de  la  médecine.  L'a»-  »•  s'exercer  â  l'examea  du  pouia  :  le  sujet 

teur  entreprend  de  donner  une  esp|iea«*  tétait  intéressant  :  l'enthousiasme  se; 

tioft  ph^iqee  de  l'eliei  des  *  eaux  nùné^  »  mit  4e  la  partie  :  mais  renthoasiasme , 

rates  du  fiéarn,  surtout  det celles  de  0a^  ».ea  certains  cat^  .resseml»le  à^ne  fe-i 

rèces  et  de  Ba^^res.  On  trouve, .  dsesi  ».sée>  volante,  qei  selaoce  avec  rapidité,  i 

cet  lettres  y  beaucoep   dH- cbases  •  con^  Bel^ïas  après  a  voie  éclaté  et  ébloui,  ne. 

mases-  et  4nflére$sae(es  vsurda  pliysique  t  »4sisse  qu'une^légère  fumée  que  lèvent  % 

et  «sur  la  gséegrapliie  de  Bt'laen  /  Ltesfeaus  ;  »  eoiporte  et  dissipe*  »*—  Rechercbcfi  sur  i. 


minérates.  doirfit  s'agit  ici ,  sooticeèleti  q^e^ilqees  poinU  d'iiiatoire  de  laroédcf 

de  Dax,  de  Tersit,  de  Baure,  de  Saillies;  cine,  et  coneeenenii'iaoculatioo^  Liég^. 

celtes  de  Basque,  de. Moeseose,  de  Mer-  (î^îs)  l764«in'8f>.  I^prineip<il^jetde<. 

Ues^deFéas^  de<yan,  d'Olémi,  dK>9ec)»  cet  ouvcase  est.  d'eaamiaec,  les  foode^ • 

<leiHaia4Cbri8ta»éleTarMis^dea^ftlléee.  meots  des  dâfféreets  systèmes  qui  ont 

dtA  ^fhitk^OÊÊÊM^t  4t  (kiÉteflca^4lefi^*  pMtsQilesnédeeins*— {Ucbeiehesear* 
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le  tissu  maqneux  on  Torgane  cellulaire  • 
et  sur  quelques  maladies  de  ta  poitrine 
Paris,  1767,  in-12,  On  y  a  joint  une  dis- 
sertation du  même  auteur  qui  a  remporte 
le  prix  à  rAcadëmie  royale  de  chirurgie 
en  1752.  Elle  traite  de  l'usage  des  eaux 
de  Barèges  et  du  mercure  pour  les 
écrouelles.  Ces  recherches  furent  com* 
po§ëesenl743  et  1745  à  Monlpellier, 
où  ce  médecin  démontrait  publiquement 
Tanalomie.  On  les  trouve,  en  effet,  an- 
noncées dans  son  ouvrage  sur  la  posi- 
tion des  glandes  ,  qui  avait  été  entre  les 
mains  de  quelques  docteurs  de  In  f.i culte 
de  Paris,  nommément  entie  celle 
de  M.  Bruhier.  censeur  royal ,  dès  l'an- 
née 1749.  En  général,  on  peut  dire 
que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume 
de  M.  De  Bordeu,  fait  preuve  de  son 
iroût  pour  l'observation  ,  mais  il  n'a  pas 
toujours  mis  assez  de  discernement 
pour  apprécier  ce  qu'il  voyait.  On  re- 
marque constamment  du  génie,  du  feu, 
de  l'imagination  ,  de  l'érudition  ,  du  sa- 
voir dans  ses  écrits  ;  on  y  remarque  aussi 
beaucoup  de  paradoxes  qu'il  n'a  avancés 
que  pour  rétablir,  dans  notre  siècle,  l'an- 
cien système  des  médecins  méthodiques. 
M.  De  Bordeu  fut  trouvé  mort  dans 
son  lit  le  24  décembre  1776;  il  était  dans 
la  cinquante  cinquième  année  de  son  âge. 

Apr,  J.'C.  1722.  —  MOEHSEN 
(Jean-Charles-Guillaume),  né  k  Berlin 
le  9  mai  1722,  fut  déterminé  par  l'exem- 
ple de  son  grand-père  h  embrasser  la 
carrière  de  la  médecine.  De  l'université 
d'Iéna,  oii  ses  parents  l'envoyèrent  de 
bonne  heure,  il  passa  à  celle  de  Halle, 
qui  luî  conféra  le  titre  de  docteur.  Son 
grand-père  lui  céda  alors  la  place  de 
médecin  au  gymnase  de  Joachim,  dans 
laquelle  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer 
par  les  soins  assidus  qu^il  donnait  anx 
enfants,  que  par  sa  douceur  et  son  en- 
jouement. Admis  dans  le  sein  du  collège 
de  médecine  en  1747,  il  s'y  distingua 
jusqu^à  la  fin  deses  jours  par  une  grande 
perspicacité  et  par  des  connaissances 
profondes  "en  médecine  légale.  Sa  répu- 
tation toujours  croissante  lui  valut  suc- 
cessivement plusieurs  places  honorifi- 
ques et  lucratives,  et  le  portèrent  enfin 
à  celle  de  premier  médecin  de  Frédé- 
ric I[,  qu'il  accompagna  dans  la  guerre 
de  la  succession.  Il  mourut  universelle- 
ment regretté  le  22  septembre  1795. 
Quoiqu'ayant  une  pratique  immense,  il 
croyait  que  l'on  contribue  plus  à  la  gué- 
rison  des  malades  eu  leur  inspirant  du 


courage  et  de  la  patience,  pour  laÎMcr 
k  la  nature  le  temps  de  les  guérir*  qa*cii 
employant  des  remèdes  héroïques,  donc 
il  était  l'ennemi  juré.  Il  ne  se  dtsiincriia 
pas  seulement  comme  médecin,  mais  en- 
core comme  érudit,  et  dirigea  surtoot 
ses  études' vers  l'histoire  de  l'art  de  gué- 
rir, notamment  dans  sa  patrie.  Oq  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'ait  été  Tub  des 
médecins  les  plus  instruits  de  son  siècle, 
et  c'est  avec  raison  qu'on  l'a  comparé  à 
Charles  Patin ,  qui  parait  lui  avoir  servi 
de  modèle,  mais  qu*il  surpassait  par  une 
rare  modestie  et  par  un  esprit  plus  phi- 
losophique. Ses  recherches  historiques 
se  font  remarquer  par  une  exactitude 
scrupuleuse  et  une  critique  impartiale. 
On  a  de  lui  : 

Disserta tio  de  passion is  itiacse  caasîs 
etcuratione.  Halle,  1741,  in-4o.  Berlin, 
1742,  in-49.  —  De  manuscriptis  medic», 
quse  inter  codices  bibliothec^  regiae  Be- 
rolinensis  servantur,  epistolaedn».  Ber- 
lin, 1746-1747,  in-4».  —  Versnch  eÎDer 
historischen  Nachricht  non  der  kuenstli- 
chen  Gold-und  Silberarbeit  in  der  ael- 
testen  Zeiten.  Berlin,  1757,  in-4*.  — 
De  medicis   equf^stri   dignitate  onMtîs 
commentatio.   Berlin,    1768,    in-4^. — 
A  la  fin  de  ce  traité,  l'auteur  parle  4a 
passage  des  arts  et  des  scieïice  de  l'Italie 
dans  le  Nord,  et  de  quelques  statues 
d'Esculape,  d'Hycrie  et  d'Hippocrate  qui 
se  trouvaient  en  Prusse.  —  Veneichniss 
einer  Sammlung  von  Bildnissen,  groesi- 
tentheils    beruehmter    Aerzte.    Berlin, 
i77l,  in-40. —  Beschreibong  einer  fier- 
linischen  Medaillen-Sammlung.  die  vor- 
lueglich  aus  Gedaechtniss-Muenzen  be- 
ruehmter Aerxte  bestelit.  Berlin,  1772, 
1773,  3  vol.  in-40.  —  Une  foule  de  di- 
gressions hors  de  propos,  mais  curieuses, 
rendent  cet  ouvrage  d'un  haut  intérêt 
pour  l'histoire  de  la  médecine.  ~*  Qes- 
chichte  der  Wissenschaf  ten  in  der  Mark 
Brandenburn,  besonders  der  Arzneywis- 
senschaft.  Berlin,  1781,  in-4<>.  —  Cette 
histoire  remonte  au  seizième  siècle.  — 
Sammlung  merkwuerdiger  Ërfahrungen, 
die  den  Werth  und  grossen  Nutneo  der 
Pockeninokulation    naeher    bestimmen 
koennen.  Berlin,  1775,  in  8«.  —  Bey- 
traege  zur  Geschîchte  der  Wissenschaf- 
ten  in  der  Mark  Braodenburg.  Berlin, 
1783,  in-4».  {Biog.  mcd.) 

Apr,  J.X.  1728  eni^.— WALTHER 
(Augustin- Frédéric),  anatomiste  distin- 
gué, naquit  à  Wittemberg  le  26  octobre 
1688.  Ocphelm  de  Irès^boone  heure*  il 
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"^•t  élevé  (lanf  la  moiaoïi  de  son  grand- 
pèfe  materael*  Aprèt  avoir  soivi  1^ 
ëcolet  de  Wittemberir,  il  «e  rendit  à  léna 
ipour  étudier  particulièrement  les  maUié- 
matiqnes.  Après  neuf  mois  de  séjour 
dans  cette  ville ,  il  fît  un  voyag;e  «Uns 
l'Allemaffoe^en  Hollande,  en  Angleterre. 
A  son  retour  à  Witteml>erg,  il  obtint  la 
naitrîse  ea  17  H  et  le  doctorat  en  mé- 
decine en  171  S.  Il  alla  se  fiser  à  Leip- 
stck;en  1728,  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie.  En  1732,  il 
devint  médecin  pensionné  de  la  ville , 
professeur  de  pathologie,  membre  du 
grand  collège  ducal  et  décemvir  de  TA- 
cadémie.  En  1737,  il  passa  à  la  chaire 
de  thérapeutique  et  fut  doyen  de  la  fa- 
culté. Il  mourut  le  12  octobre  1746. 
Wallher  était  un  prosecteur  fort  hibile. 
Dans  le  nombre  ées  dissertations  qu'il  a 
publiées  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  ex- 
cellentes et  que  Huiler  a  pris  soin  de  re- 
cueillir dans  se«  collections. 

Dissertalio  de  lente  cristal  lina.  Leîp- 
^Ick,  1712,  in-4<».  — -  Oissertatio  de  se- 
cretione  animali.  Leipstck,  1712,  in-é». 
—  Dissertatio  de  libra  motrice  et  in» 
ilnente  nerveo  liquide.  Leipzick,  1723, 
in-4«. —  Oratio  de  usu  et  prsstantia  soll- 
^dloris  in  anatomicis  scientiœ.  Leipsick , 
1728,  in-4*.  «—  Dissertatio  de  organis 
^^eraiionis  vitiatis  et  de  tumore  vagin» 
««tari.  Leipzick,  1724,  in-4*.  —  De  lin* 
gna  humaoa,  novisinventisoctosublin- 
gualibns  salivs  rivisi  nunc  ex  suis  fon- 
tibus  glandulis  sublingualibus  eductis 
irrigua.  Leipziek,  1724,  in-4^  Harlem, 
1746,  in-4<>.  —  Dissertatio  de  membrana 
tjmpani.  Leipsick,  1726,  in-é^.  —  Pro- 
gramma de  cerebro,  nervis  et  gn  ngliis* 
Leipzick,  17^7,  in-4<*.  —  Dixsert«tio  de 
articulis,  ligamentis  et  musculis  hominis 
et  incessu  statuque  dirigendis.  Leipzick, 
1728.  in-4^  Supplementura.  Ibid.,  1731, 
i]|*4®.  —  Dissertatio  de  sarcocele,  seu 
toliut  membri  genitalis  tumore  vasto  ru- 
ffissimoque  in  cudavere.  Leipzick,  47 27» 
10-40.  _  Arteri»  caeliacœ  tabulai  ejus- 
que  deschptio.  Leipzick,  1729,  in-4*. 
— Uistoria  suffbcationis  et  observationes 
anatomictt.  Leipzick,  1729,  io-4(».  *-^ 
Dissertatio  de  vasis  vertebralibus.  Leip- 
sid(,  1730.  in-4<».  —  DisserUlio  de  duc- 
tu  thoracico  bipartite,  vena  kuronchiali 
sioîstra  et  inferiore ,  arterla  hepatica 
superioris  mesenleric»  sobole.  Leipzick, 
1731 ,  in-4«.  —  Anatome  muscutorum 
tenuiorum  humani  corporis  repetita. 
Leipzick,  1731,  in-i».  — Historia  partias 
■enitrosi.   Leipzick,  1733 ^  in-4o. — 
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Paris  intercoitalii  et  vagi  bamani  cor- 
poris nervoruai  etab  utroque  ejus  lalere 
obviorum  anatome.  Leipzick,  P.1, 1733; 
II,   1735,  in-4».  —  Observationes  de 
musculis.   Leipzick^  1733,  in-4<'.  —  De 
pulsu  sanguinis  in  sinu  dur»  meningis. 
Leipzick,  I734«  in-4«.  — .  Dissertatio  de 
obesis  et  voracibus.    Leipzick,    1734, 
in-4^.  »-  Designatio  plantarum  quas  hor- 
tus  suus  complectitur.  Leipzick,  1736, 
in-4®.  —  Dissertatio  de  entero-sarco- 
celé,  leipzick,  1737,  in-4®.  —  Disseru- 
tio  de  inlestinorum  angustia.  Leipzick, 
I737|   in-40.  —  Dissertatio  de  degluti- 
tione  nalurali  et  prœpostera.  Leipzick, 
1737,  in-4».  —  Dissertatio  de  vomitu. 
Leipzick,  1738,  in*  4».  —  Dissertatio  de 
oscitatione.   Leipzick,   1738,  in-4o.  — 
Dissertatio  de  structura  cordis  autricula- 
rum.  Leipzick,  1738,  in-4o. —  Disser- 
tatio de  vena  portarum.  Leipzick,  1739, 
1740,  in  40.— -  Dissertatio  de  erubescen- 
ttbus  et  subitaneo  venarum  capitis  tu- 
more. Leipzick,  1739,  in «i^  —  Disser- 
tatio de  laryngé  et  voce.  Leipzick,  1740, 
in-4o.  —  Dissertatio  de  atra  bile.  Leip- 
sick, 1740,  in-40.  —  Dissertatio  de  ten- 
peramentis  et  delirits.  Leipzick,  1741  , 
io-40.  —  Dissertatio  de  colio  vesic»  vi- 
riiis,  cathetere  et  unguentis  illi  inferen- 
dis.  Leipzick,  1746,  in-4«. 
(Dzzsiiistu,  DicL  fùsL  de  la  médecine.) 

Ap,J.'C.  1723ew.— SCHWENCKE 
(Thomas),  praticien  renommé,  naquit  à 
Utrecht  le  12  octobre  1694.  Il  com- 
mença ses  études  médicales  dans  les  hô- 
pitaux de  sa  ville  natale,  et  alla  en  1712 
les  continuer  à  Leyde.  Promu  au  doc- 
torat en  1716,  il  se  fixa  à  La  Haye.  Il  y 
eut  bienlôt  une  clientèle  étendue,  no 
lamment  pour  les  accouchemenU,  qu'il 
pratiquait  avec  beaucoup  d'habileté.  En 
1723,  il  fut  nommé  professeur  d'obsté- 
trique et  médecin  pensionné  de  la  ville, 
place  qu'il  occupa  pendant  quarante  ans 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il  se  démit 
de  l'une  et  de  l'autre  en  1766,  et  mourut 
le  M  février  1768. 

Diss.  inaug.  med.  de  saliva.  Leyde, 
1716,  iQ-4«.  —  Hari  casus  esplicatio 
anatomici>-medica.  La  Haye,  i733.in-8<>. 
—  Hsmatologia  sive  sanguinis  historia, 
eiperimentis  passim  superstructa  acceJil 
observatio  aualomica  de  acetabuli  liga— 
mento  ioterno,  caput  femoris  armante» 
cum  binis  tabulis  adjectis.  La  Haye» 
1743,  in-8<>.  ->  Schets  van  Heelmiddelen 
en  Haar  niwerkingen  op  het  lichaam , 
ft'Gravenhage.  I746^  in-S».   1763  bcr- 
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drukt,   en  meite^k  vmaserdtrd.  «^ 
N^odig   berreht'  over  <te   tneottof  àer 
Kinderpokjes-ia'x  Hage;  s'G-raveahiigcv 
1756.  ïn-%^,  — >  Oa  trouve  dt  lui»  dansi 
les  MéfBoires  de 'la  S«>ciété'des  seienees  ^ 
de-  UaHem,  les-  oavraffes'  suivMits  :  — »• 
Aanmerkin^rcQ  over  de  Weer  (CaUos) 
der  Bôeaderen;  I.  O.  p;  3SK  —  Bjriebt 
Weg^s  eenc  xeer  spoedi^  Geoecio^ 
eeoer  Boroerdlieid,  of >  ten  deeien  Yet* 
lamoiinge  :  Hersteldaoor  hct  Rjdeir  op^ 
een  Wagcn,  T.  D.  p.  41 4.  »- Aaamer^ 
kingren   over   Versolieideiiuinierea    vaa 
Blotfdfttefpen,  en  de  voormiafiste  Bloed- 
StelpOMle  middeieo  in  de  Heei  Kuoée;- 
II.  D.  p.  236.  —  VoorbeH,   hoe  eeoe 
sa«ie(ig*e.«keède  Bre^ik,  gevaarlyk  door' 
veele  (oovallen;   (çetukkii;:  bebandeU  en 
geoeeienis,  IV.  D.  p,  133.  — Beiciirf-' 
vivg  van  eene  MageboorU»*  w«arai  drie 
Moederkoeken  zich  vertoondem»  IV.  Dr 
p.  141.  —  Âaaatcrkifigeti  over  het  getal 
der  Dooden  van-  175ti,  17&7  en- 1759^  io< 
irelke  twe  Uatsie  juareit  de  Kinder*- 
pobjes  flrregasseert  hebben  in's  Graven*- 
h-ige»  V.  D.'  p.  i$S,  — Besehryvin^  vam^ 
ee»e  nieuwVVerktuig;  om  d«  Lyfmoeder 
te  ondersteoncn^  V.  li.  py  SOU.  —  Aaip* 
nerkingen  op  het  getal  der  Doodenvan» 
1769',    1760,    1761,   1762    en    1763,  in 
vrelka  twee  laatsle  jaaren  de  Kîiider<> 
pokjea  ffe^rasseerd^bebben  inUGraveo- 
b'*&e,  VllI.  D.  1  Si.  p.  485.  —  Aanmer- 
kioi^ii.  vas  een  stuk  been  eener  Riui- 
derribe,  naa  bet  twee^^eo^wintig  maaii- 
den  eu  agi  dagen  in  de  Long  gedraageo 
te  hebbeii,  doar  hoesten  gelooit^  Vill. 
D.  H.  St.  p.  203. 
(DczEtMiRis,  Dici»  hisL  dt  la  mcdea.) 

Apr.  J.^a  M2li  —  LOUIS  (An- 
toioej,  [secrétaire  et  membee  de  l'Aca*- 
demie  royale  de  chirurgie  à  Paria^  chi^ 
rargien  oonsuUant  dee- armées  du  roi, 
ancien  chtrurgieti  major  de  Thôpitol  de' 
la  Chanté,  démonaCraleur  et  cemear 
ivyal,  des  Acadéoaies  de  Montpellier, 
Lyon,  Rouen,  Ma«,  associé  étranger  de 
la  Société  royale  des^eiencet  de.Got<- 
tiogiie,  de  rAcadémie  des  apatki&tes  de 
Florence,  de  la  Société  botaaiifne  deila 
même  ville,  agréffé  hononùre  aa  collège 
xofai  des  médecins  de  Nancy»  docteur 
on  chirurgie  da«s  Va  facnllé  de  méde* 
cioe  en  runivernité  de  Hall  en  S.ixe,  na^. 
quit  à  Metz  le  Id  février  1723 «Tous -cet 
titees  supposera  du  mérites  et  ce  chirur- 
gien en  avait  beaneoiip.  Sa  plume  a  fourni 
différents  onvrages^sur  touies  sorte»  de 
natièresj  II  cet  «utmir.de  la  partie  cki* 


ntffgacaAeidt  bitgpHdo^  EMCf«tépédîe^ 
a  présettté  ploMeucs^disseftaAi^ac 
reeswifeet'iiirAeadéaifewde'ebiaurgtei  qn 
en  a  fait  tout  le-  cet .  qn'ei4e  éêvntft  ;  ii 
s'est  distângoé  dans  la  dispute  entre  icft 
médecins  et  les  cbirurgiens<de  Pkrisç  il 
a.trrité  euxiaitigue  ptusîenr» 
importanteB;  mai»  cooMin  il 
trowvéïioui  le  monde  de; son  aenti 
il  a  été.  différentes. fois  atttftpiêpnr  ér 
savants adversairee«  Personnnne  la  tcasié 
plus  vivement  qner  M.  Valentin^  dis  noi- 
lége  royal  de  chicorrie  de  Paris.  Le» 
lettres. qni  se  troiarent  à  la  soite  dns 
Becherehen  oriliqaei  Sitr  Im  chinâry^ 
moderne  de  oet  a«tcui%  contienneciidH 
reproches  qui  ont  dû  blesser  l'ansnntw 
propre  de  M*  Louis.  Mais*  ooniine  il  ne 
nous  appartient  4)as  de  décider  si  ces 
proches  sont  bien  oa.  mal  fendéSf 
passons  rapidement. à  la  notice  de^ 
vragesdtt  célèbre  chirurgien  qui  fait  le 
sujet  de  cet  artiele^ 

Observations  sur  l'éleotriftiié.,  on  l'en 
tâche  d'eipliquer  son  mécanisme  et  ses 
effHs«ur  réconomie  aniasak»  Avee  dus 
remarques  auv  son  usage.  Pdris^  1741  et 
1747,  iD.'12.  U  dislingne'IafMralysinqni 
est  causée,  par  rengor;;;emnnt'  des-vais-r 
seaux  qui  coasprineot  les  IoIks  raéèal^ 
laires,  d'aveo  celle  qui  est  .oecasiomée 
pcir>ratoaie;  et  c'est  dans  cette  der  uièce 
qu*it  conseille  autant  l'usage  dè-la  j 
chine  éloetrique   qu'il   le:  drsapproi 
dans  lapremiàre.  —  Essai  «ur  la 
de  l'âoïc,  où  l'on  tâche  d^'esp^iqiicr 
union  avec  le  corps»  Paris^  174ê,  i»*4t. 
lliétablct  le  sfé^e  de  l'âme  dans  lo.cespa 
calleux,  et  serépattd.eo  reflétions anr la 
nature  de  cette  subitanee  spiritnshe; 
mais  ii  avertit  que-  ces  reflétions  sont 
extraites  du  livre  de  M«  de  SaJikt-Hye^* 
cintc.  ^-  Cours  de  chirur^rie  pratM|nir 
sur  les  .plaies  d'armes  à  feu.  Pans,  17411^ 
ia-4®.  C'est  le  plan  d*un  cours -qu'il,  sr 
proposait  de  faire  aux  élèves  4|«i  se  des» 
tiaeni  à  l^sercicedc  la  chirurgie  dans 
les  arokées.  Comme  il  était  à  la  tète  d*un 
hépital  dans  leqnel  il  «vait  à  sa  dispoas- 
tion  un  nombre  prodtgieui  de  cadaivrcaf 
il  indique  diverses  expériences  qui  ne 
peuvent -lonrnir  que  des .  résultats  utiles 
à  l'instruction.  ~*  Observations  et  ret- 
marques  sur  leseffets  du  viruseancéeeax» 
et  sûr  les  -  tentatives  qu'ont  peut  faire 
pour  découvrir,  un  spéci&qne  contre  œ 
vice.  Parisv   1748,  ia-12.  Il'y  rapporte 
l'exemple  de  deux  fractures  qui  n'ontéfté 
sansibleosent  produites  par  aasuae< 
esteroe;  la.  dane  qui  fait  le.saiet- 
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cette' obfienrittott',  éUitf  attaquée  *  d'un 
vivus  cancéreux-,  dont  elle  moarut.  Les 
o8  fracturés  étaient  exempts   de  carie, 
malt  bcnucoup  phis  secs  qu'ils   n'ont 
contnme  de  Tètre^  les  ettrémités  fciic- 
tttrées' étaient  cependant  tnmëftées  et  ra- 
moitiés.  —Observations  sur  les  noyés. 
Dltaertatîonr  sur   les   mat.idies   hérédi- 
taires. Piiris,  1748,  in* 1 2.  —  Réfutation 
àà  mémoire  SUT  la  subbrdin.itiôn  des 
clkfrnrgiens  aux  médecins.  Paris ,  1748 , 
iik'-4»,    de  32    pagres.   Combalosier, 
dbctenrn'égent'  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Pdris,  ayait  fait  imprimer  un 
écrit  in-4o  de  24  pa^es  sous  ce  titre: 
lia-  subordination  des  chirurgiens  aux 
médecins,  démontrée-  par  la  nature  des 
deux  profiissions,  et  par  le  bien  public; 
et'c'est  cet 'écrit  que  M. Louis  s'ultjcbe 
il  réfuter.  —  Lettre  d^nn  chirurgien  de 
I%ris'à  vixï  chirurgien  de  province,  con- 
tenant un   rêve   singulier  et>  que^nes^ 
remarques  sur  Texcetlence  de  la  méde- 
cine moderne;  1748,  in-4o,  de  52pages. 
-*  Examen  des  plaintes  des  médecins 
dë^province  et  réfutation  de  divers  mé- 
moires composés  par  Combalusier  dans 
le  cours  de  la  dispute  entre  les  médecins 
et 'lès  chirurgiens.  I74î),  in-4o.  La  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  avait  faitdes 
représentations  au  roi,  et  avait  porté 
jusqu'au  trône  ies  plaintes  des  provinces 
sur  le  désordre  général  introduit  par  les 
chirurgiens  dans  l'esercice  de  la  méde- 
cine, de  layharmacie  et  de  la  chirurgie. 
—  Positiones  anatomico-chlrurgica:   de 
ctpHe.  Parisiis,  t749,  in-4^.  —  Lettre 
à    yi.   Tabbé    Nollet   sur    lélectricité. 
P^s,  ir49.  in-12.  —  Eloye  funèbre  de 
M.  Petit.  Paris,  1750,  in^^o.  —  Recueil 
de -pièces  sur  différentes  matières  chirur- 
gicales. Paris,   1762,  in-Iî.  —  lettres 
sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort. 
I^ris,  17S2,  in-12,  avec  des  observations 
et 'des  expériences  sur  les  noyés.  Il  éta- 
blit, contre  l'opinion  de  B^uhier,  que 
la  putréfaction  n'est  pas  le  seul  signe  de 
la  mort,  b^en  plus  qu'elle  n'en  est  pa.^ 
un  signe;  et  il  regarde  le  conseil  que 
donne  Btuhier  de  conserver  les  morts 
jusqu'à  la  putréfaction,  comme  barbare 
et  funeste  à  l'humanKé.  Il  finit  par  ras- 
iorer  les^  citoyens  de  la  crainte  d^ètre 
enterrés  vivants,  comme  si  de  malheu- 
reux exemples  ne  prouvaient  pas  assez 
que  cela  est  arrivé  et  peut  encore  arriver 
tous  les  jours.  Les  expériences  de  Louis 
sar  les  noyés  tendent  à  prouver  l'entrée 
dé  Tèan  dans  leur  poumon  ;  il  passe  en- 
floite  à  l^énumération  des  moyenrpropres 


à  lés  rappeler  è  la  vie.  On  ne  doute  pifu» 
aujourd'hui  de  l'efficacité  des  différents  ' 
moyens  qu'on  a  imaginés  pour  cela  ;  on 
regrette  seulement  qu'on  n'y  ait  pas  re^* 
cours  aussi  souvent  et  aussi  prompie<^ 
ment  qu'on  le  devrait.  —  Lettres  sur  les 
maladies  vénériennes;  1754,  in-12,  de' 
27'  pages.  —  De  partium  externarum- 
génération!  inservientium  in  mulieribus, 
naturali,  vitiosa  et  morbosa  dispositione, 
thèse,  anatomico^ohirurgicst  1 754,  in*'4«>. 
C'est  une  espèce  de  thè^e  sontenue  dans 
l'Acte  public  qni  conduit  à  la  maîtrise 
en  chirurgie  et  qui  est  ordonné  par  arnèC 
du  conseil  d'état  du  roi,  dit  12  avril 
1749.  M*  Louis  est  le  premier  qui  ait 
soutenu  pareille  thèse  dans  son  Acte  le 
26  septembre  1749,  après  avoir  fini  les 
srxannées  d'exercice  dans  l'hôpital  de 
la  Saipétrière,  où  il  avait  servi  comme 
chirurgien  gagnant  maîtrise.  —  Disser-* 
tation  sur  la  structure  et  les  fonctions  dO' 
l'estomac  et  de  la  rate,  et  sur  les  mnla* 
diestleces  deux  organes.  1755.  —  Expé- 
riences sur  la  lilhotomie.  1757.  Il  n'ap^ 
prouve  point  le  lithotome  caché  du  frère 
Oôiue,  mais  il  loue  les  méthodes  detaiU 
1er  proposées  par  M.  Fôubcrtet  Mî  Tho- 
mas. —  Discours  historique  et  critique 
sur  le  traité  des  maladies  des  os  dé  îtvt 
M.  Petit.  Paris,  1758,  in-12.  Dans  ce 
discours,  qui  esta  U  tète  de  la  cinquième 
édition  de  l'ouvrage  de  M.  Petit,  il  s'at- 
tache à  justHicr  cet  -auteur  contre -les 
critiquas  mal  fondées  qu^on  a  publiées» 
contre  lut.  M.  Louis,  qui  s'est chargéde 
la  défense  de  ce  grand  chirurgien,  a 
prêté  ses  soins  à  cette  cinquième  édition. 
—  Eloge  de  MM.  Bassuel,  Malaval  et 
Verdier.  Paris,  1T59,  in-S".  —  Recueil 
sur  l'électricité  médicale.  Paris,  1763 ; 
deux  voiomes'  in"- 12.  —  Mémoire  sur 
une  question  analomique,  relative  à  la 
juriâ prudence,  dans  lequel  on  étabHt' 
les  principes  pour  distinguer,  à  l'inspec- 
tion du  corps  trouvé  pendu,  les  signes 
du  suicide  d*avec  ceui  de  iVsissinat. 
Paris,  1763,  in-12.  M.  Pixilip,  médecin 
de  la  facnité  de  Paris,  a  donné  des  ob- 
servations sur  ce  mémoire,  pur  la  voie 
du  journal  de  médecine,  septembre  1 7 63i 
Louis  y  a  répondu  par  celui  de  novem- 
bre de  la  même  année.  Parmi  les  diffé- 
rences dlstinctives  de  Tassasiinat  d'avec 
le  suicide,  il  est  question  de  la  luiation* 
des  vertèbres  du  col;  et  Louis  assure 
qae  jamais  chez  un  homme  qni  s^tst 
pendu  lui-même,  les  parties  rtéprou-^ 
vent  un  pareil  désordre:  Le  2t  julHet*' 
1771,  je  fus  présent  à  la  visite  d'un 
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homme  qui ,  malgré  \es  feri  qu'il  avait 
aux  pieds  et  aux  mains,  trouva  le  moyen 
de  se  pendre  dans  sa  prison.  La  luxation 
des  vertèbres  du  col  était  bien  marquée 
dans  le  cadavre;  il  n'y  a  cependant  au- 
cune raison  de  douter  du  suicide  dans 
le  cas  de  mon  observation.  —  Mémoire 
contre  la  ligitimité  des  naissances  pré- 
tendues tardives.  Paris,  1704,  in-S». 
Cette  matière  a  été  traitée  contradictoi- 
rement  par  plusieurs  plumes  savantes. 
L'opinion  de  Louis  est  que  la  naissance 
naturelle  d'un  enfant  e«t  physiquement 
impossible  au  delà  du  terme  ordinaire, 
dont  la  plus  grande  étendue  a  été  dé- 
terminée par  Uippocrate  à  dix  jours  au 
deUde  neuf  mois  complets.  Celte  opinion 
concilie  les  lois  civiles  avec  celle  de 
l'économie  animale.  —  Supplément  au 
mémoire  contre  la  légilimité  des  nais- 
sances prétendues  tardives.  Paris,  1764, 
ÎQ-S».  —  Recueil  d'observations  d'ana- 
tomic  et  de  chirurgie  pour  servir  de 
base  à  la  théorie  des  lésions  de  la  tête 
par  contre-coup.  Paris ,  1766,  io-»«. — 
£loge  de  M.  Bertrandi.  Paris,  1767, 
in-lS.  —  Réponse  à  M\f.  Faissole  et 
Champeaux,  chirurgiens  de  Lyon.  1768, 
in-8<».  Il  loue  ces  chirurgiens  d'avoir 
conclu  que  CUudiiie  Rouge  n'avait  point 
été  jetée  vivante  dans  l'eau,  parce  qu'on 
n'a  pas  trouvé  dans  ses  bronches  Teau 
écumeuse,  dont  ils  sont  nécessairement, 
remplis,  lorsqu'on  a  respiré  sous  l'eau  et 
qu'on  a  péri  par  la  submersion.  —  llis-  . 
toire  de  l'Académie  royale  de  chirurgie 
depuis  son  établissement  jusqu'en  1743. 
Paris,  1768,  in-4",  avec  le  tome  iv  des 
Mémoires  de  cette  Académie.  Le  cin- 
quième a  paru  en  1774,  et  le  quatrième 
tome  du  recueil  des  prix  en  I77tf,  in-4*>. 
—  Âphorismes  de  chirurgie  d'Herman 
Boerhaave  commentés  par  M.  Van  Swiel- 
ten.  Nouvelle  traduction  du  latin  en 
français,  avec  des  notes.  Paris,  1768, 
«ept  volumes  in-12.  —  Traité  des  mala- 
dies vénériennes,  traduit  du  latin  de 
M.  Astruc,  quatrième  édition  revue  et 
augmentée  de  remarques  Paris,  1777, 
qi^alre  volumes  in-12.  Louis  a  réuni 
les  remarques  de  l'auteur  en  conservant 
ce  qu'elles  contiennent  d'utile;  mais  il 
a  supprime  les  discussions  polémiques, 
pour  donner  place  à  des  réflexions  qu'il 
était  important  d'ajouter  au  traité  de  M. 
Astruc.  —  Feu  M.  Morand  avait  saisi  le 
plan  des  mémoires  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  pour  rédiger  ceux  de  l'Aca- 
démie de  chirurgie  «  lorsqu'il  en  était 
secrétaire;  c'est  sur  ce  pian  qu^il  a  dirigé 
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la  composition  du  lecood  et  du  troi— 
sième   volume.  Mais  Louis,  ayant  rem- 
placé ce  célèbre  chirurgien,  a   troavé 
bon  d'adopter  une  nouvelle  mëth<Mle, 
qu'il  a  suivie  dans  le  quatrième  voluoie 
des  Mémoires  de  sa  compagnie.  Depuis 
Tan  1748,  qui  est  celui  de  l'établisse- 
ment de  l'Académie  de  chirurgie,    les 
trois  secrétaires  qu'elle  a  eut,  ont  pris 
un  plan  différent  dans  la  rédactioa  die 
ses  Mémoires.  M.  Quesnay  a  cru  devoir 
se  contenter  de  mettre  à  la  tête    aae 
préface, et  de  donner  tout  de  suite  lc9 
Mémoires  des  académiciens.  M.  Morand, 
qui  lui  succMa,  publia  deux  volâmes 
en  175:)  et  1757,  et  s'écarU  du  plan  de 
son  prédécesseur.  Il  divisa  chacun  de 
ses  recueils  en  deux  parties,  dont  l'une 
porte  le  titre  di* Histoire  et  l'autre  celui 
de    Mémoires,    Louis    paraît    n'avoir 
pas  goûté  ce  pian.  Il  n'approuye  point 
qu'on  ait  pris  l'Académie  des  sciences 
pour  modèle,  qui,  selon  lui,  en  four- 
nit un  fort  défectueux  |)0ur  rAcsdémie 
de  chirurgie.  Il  en  donne  ses  raisons  ; 
c'est  au  public  à  les  apprécier.  —  Ou 
a  de  Louis  différentes  autres  pièces, 
telles  que  des  dissertations,  observations, 
mémoires  et  consultations  sur  des  bbs- 
tières   plus  ou  moins  intéressantes. 

Jp.  J.-C.  1723.  —  BOERNER  (Fré- 
déric), professeur  extrordinaire  de  mé- 
decine à  Wittemberg,  membre  de  l'A- 
cadémie des  curieux  de  la  nature ,  des 
sociétés  de  Gœttingue,  d'Iéoa,  d'Helm- 
sladt,  fut  un  homme  profondément  in- 
struit dans  l'histoire  littéraire  de  la  mé- 
decine. Né  à  Leipsick  le  17  juin  1723. 
Il  fit  ses  premières  études  sous  d'excel- 
lents maîtres ,   et  fréquenta  ensuite  les 
écoles  de  médecine  de  Leipzick,  de  Halle 
et  de  Wittemberg.  Ses  cour  finis,  il  alla 
se  fixer  à  Brunswick  pour  y  exercer  l'art 
de  guérir;  mais  peu  de  temps  après  il 
se  rendit  à  Helmstadt,  ou  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat,  après  avoir  sou- 
tenu, sous  la  piésidence  de  Heister,  une 
dissert.  De  arle  gjrmnasiica  /loca,  en 
1748.  Il  alla  ensuite  s'établira  Wolfen- 
bultel ,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Er.  Ern.  Bruckmann  ,  célèbre  mé- 
decin, dont  il  épousa  In  fille.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1754,  il  accepta  la 
charge  qui  lui  fut  offerte  de  professeur 
extraordinaire  de   médecine  en   l'Uni- 
versité de   Wittemberg.   Sa   mauvaise 
santé  l'obligea  de  s'en  démettre  en  1759. 
Il  revint  dans  sa  patrie,  oii  il  mourut  le 
30  juin  17G1 ,  au  dernier  degré  d'une 
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phlhisie  pnlmonaire.  Il  avait  publié  : 
Commentatio  de  Alexandre  Benedicto 
Veronensi,  medicins  post  lifteras  rena- 
tas  restauratore.  Brunswick.  1741,  in-4o. 
—  Comment,  de  vita ,  moribus ,  meritis 
etscriptis  Hieronymi  Mercurialis,  foro- 
liviensii.  Brunswick,  1751,  in-A*.  — 
Comment,  de  vitii  et  meritis  Martini  Pot- 
licbii  Mellerstadii ,  primi  in  Âcademia 
Wittembergcnsi  recloris  magnifici  et 
professons  medicinœ.  Wolfenbuttel , 
1751 ,  in- 40.  —  Comment,  de  Cosma  et 
Damiano ,  arlis  medicae  diis  olim  et  ad- 
bue  bine  illincque  tutelaribus.  Wolfen- 
buttel,  1752,  in-4<».  —  Die  gcbacbrende, 
etc.;  i.  e.  femina  parluriens.  Woitenbut- 
tel,  1753,  in-80.  —  Selon  RI.  Jourdan  , 
Boemer  n*e!»t  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage  que  le  licencié  IVIobr  avait  lais- 
sé manuscrit.  Les  commentarii  de  rébus, 
que  nous  suivons  pour  cet  article,  n'en 
disent  rien.  —  Super  locum  Hippocra- 
tis  in  jure  jurando  maxime  vexatiim  me- 
ditationes.  Ad  virum  magnif.  atque  il- 
last.  Georg.-Gottl.  Richler.  Wolfenbut- 
tel,  1754,  in-4<>. —  Bibliotbeca;  librorum 
rariorum  physico*medicorum  historico- 
critîcs  spécimen  I.  llelmstadt,  1751. 
Spécimen  II,  ibid.,  1752.  in-4».  —  De 
^milio  Macro  ejusque  rariore  hodie 
opusculo  de  virtniibus  berbarum,  diatri- 
be. Leipzick,  1754,  in-40.  —  Disquisî- 
tio  anatomico-medico-practica  ,  de  tabe 
sicca  letbalia  praBternaturali  plane  ven- 
triculi  situ  ,  mirabilique  duodeni  ang^us- 
tia.  Leipzick,  1752,  in-4<^,  Ag.  Réimpr. 
dans  les  Actes  de  l'Académie  des  curieux 
delà  nature.  (  1754.) -7- Diss.  epistol. 
de  medico  reipublicx  conserv2«tore,  le- 
gumque  custode.  Lei^izick,  1754,  in-4o. 
— -De  vera  medicinœ  origine,  potioribus 
ejus  ad  Hippocratis  usque  tempora  in- 
crementis  programma.  Wittemberg , 
1754  ,  in-40.  —  Mémorise  professorum 
medicins  in  Academia  Wittebergensi 
indea  primis  illius  initiis  rénovais,  spé- 
cimen I.  Wittemberg,  1754,  in-4».  Spé- 
cimen II,  ibid.,  1756,  in-'i».  —  De  statu 
medicins  apud  veteres  Hebraeos  ;  diss. 
resp.  Samuel  A  ugust.  Wagner.  Wittem- 
berg 1755,  in-4<».  — Noctes  Gueiphicae, 
sive  opuscula  argument!  medici  litlcra- 
rii,  revisa  et  aucta  ;  accedunt  primitiae 
Wittebergenses.  Rostocb  et  Weimar, 
1755,  iu-8«.  — C'est  un  recueil  d'une 
partie  des  opuscules  précédents.  On  y  . 
trouve  la  vie  de  Benedetti,  celles  de* 
Mercuriali,  de  Pollich,  les  commentaires 
sur  Côme  et  Damien ,  le  discours  sur 
l'ouvrage  de  Macer,  les  remarques  sur 


un  passa fre  altt^ré  du  serment  d*Rippo- 
crate,  la  bibliothèque  des  livres  rares,  le 
programme  sur  l'origine  de  la  médecine, 
et  un  discours  sur  Hippocrate.  —  Anii- 
quitates  medicins  ^gyptiaca;;  diss. 
resp.  Paul  Faber.  —  Wittemberg,  1756, 
in-40.  —  Celle  dissertation  est  suivie 
d'une  lettre  de  Boerner  :  De  Hungaro- 
rum  atque  HungHricae  gentis  ad  ornan- 
dam  Acadcmiam  Wittembergensem  stu- 
dio. —  Rclationes  de  libris  physico-me^ 
dicis  partim  antiquis,  partiin  rarîs,  fascî- 
culus  I.  Wittemberg,  1756,  in-4<». — 
Institutiones  medieinœ  legalis  in  usum* 
auditorum  suorum  adornats.  Wittem- 
berg, 1756,  in-40.  —  Manuel  bien  fait ,. 
et  orné  d'une  littérature  choisie.  C'est 
Touvrage  de  Boerner  te  moins  rare  en 
France.  —  Nachrichten  von  den  ver- 
nehmsten  Lebensumsiaenden  undScbrif- 
ten  ielzlebender  aerzte  und  naturfors- 
ctier  in  und  um  Deutscbtand.  Ersten 
Band  1,  2,  3,  4,  5,  zohend  ;  Zweyten 
Band  1,  2,  3,  4,  zehend.  Dritten  Ëand 
1,  î,3,  4,  zehend.  Wolfenbuttcl, 174^-56, 
in-8o. 

(Dezeimieis,  Dict,  hist.  de  la  mcd.) 

Apr.  J.'C.  1723.  —  VENEL  (Ga- 
briel- François),  de  Pézenas ,  petite  ville 
du  Languedoc,  enseigna  la  médecine 
dans  les  écoles  de  l'université  de  Mont- 
pellier et  fut  nommé  inspecteur-général 
des  eaux  minérales  de  France.  Né  dans 
une  famille  tout  occupée  de  l'art  de  gué- 
rir, il  sentit  le  même  goût,  le  même 
penchant,  et  ne  douta  presque  pas  qu'il 
lui  était  possible  de  se  faire  un  jour  plus 
de  réputation  que  ses  pères.  Jean-Fran- 
çoii  Yenel ,  son  aïeul ,  s'était  distingué 
par  une  étude  suivie ,  pnr  des  connais- 
sances profondes  et  par  une  pratique 
longi*e  et  heureuse.  Comme  il  aimait  les 
voyages,  il  profita  de  l'occasion  qu'il  eut 
de  se  satisfaire.  Médecin,  compagnon  et 
ami  de  M.  d'Andrezel,  ambassadeur»  la> 
Porte,  il  parcourut  avec  lui,  ou  sous  ses 
auspices ,  tout  l'empire  ottoman  ,  et  s'oc- 
cupa de  la  collection  des  plantes  utiles 
aux  arts  et  à  la  médecine.  C'est  à  sa  pa- 
trie quMl  vint  ensuite  consacrer  le  fruit 
de  ses  courses  et  de  ses  travaux;  il  lui- 
donna  ses  soins  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans;  et  avant  de  termi- 
ner cette  longue  carrière ,  il  vil  ses 
leçons  et  son  exemple  fructifier  dans  sa 
famille,  il  fut  même  le  témoin  des  pré- 
mices qui  annonçaient  la  gloire  de  la  se- 
conde génération.  —  Etienne  Venel  ,. 
père  de  Gabriel  et  d* André-Joseph ,  eut 
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la  comolatLon  4e  les  vok  Ton  et  l'autre 
hoiuMrer  leur  professioQ  et  servir  leur 
pfkjs.  Son  àme  forte  dans  un  corps  sain 
résistait  encore  aai  efforts  du  temps  eo 
1777.  Dëjk  plus  qu'octogénaire  «  il  n'a- 
-vait .  point  interrompu  le  cours  d'une 
pratique  utile  et  nombreuse.  —  Celui 
dont  nous  parlons  ne  i  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  dispositions  pour  les  scien- 
ces et  son  penchant  pour  la  médecine. 
Il  fut  envoyé  à  Montpellier ,  où  il  se  voua 
à  l'étude  avec  une  application  toujours 
soutenue,  etobtint  le  grade  de  iMChelier 
en  avril  1741.  Sa  thèse  est  iniitu^ée  : 
Disscrtatio  de  humorum  cra&.situdine , 
ubi  de  iocidcnlibus  et  atteeuantibus, 
cum  theoria  et  curatione  obslrnctionum 
in  gencrc.  Quoiqu'il  fjkt  à  peine  â^'é  de 
dix^huit  ans,  il  y  osa  lutter  contre  l'en- 
seignement de  ses  maîtres  ;  il  puisa,  duns 
les  recueils  les  plus  sacrés,  ditns  les 
écrits  des  plus  sages  praticiens  ,  dans  les 
Mémoires  des  Académies ,  des  principes 
lumiueui  et  des  faits  intéressants  ;  il 
eieiça  une  critique  sage  sur  l'abus  des 
purgatifs;  il  réiiuisit  k  leur  juste  valeur 
les  vertus  trop  préconisées  de  certains 
médicaments  ;  il  distingua,  avec  Bnglivi, 
la  aatnredu'climat  dans  lequel  il  écri- 
vait, pour  prévenir  les  inconvénients 
-des  préceptes,  trop  souvent  généndisés. 
Au  traver»  de  la  marche  compassée  de 
recoller  soumis,  on  remarqua  l'essor 
que  prenait  son  génie  actif  et  indépen- 
dant; il  étonna  ses  maîtres  par  ses  pro- 
grès, ses  écarts  et  sa  pénétration.  — 
Après  avilir  subi ,  avec  lu  môme  distinc- 
tion,les.  autres  examens,  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur,  quitta  les  écoie«,  et.  alla 
s'instruire- au  lit  des  malades.  Sou  ima- 
gination inquiète  et  souvent  trompée 
cherchait  uu  livre  conforme  à  la  nature, 
oii>  elle  fut  peinte  avec  des  couleurs 
vraies  et  sous  une  forme  qui  la  fil  con-* 
lihUre.  Uippocrate  s'offrit  a  ses  désirs,  et 
Jui  donna  l'occiision  d'admirer  l'inconsé- 
quence des  hommes,  et  le  coutraslc  tou- 
jours renaissant  entre  la  théorie  et  la 
pratique, entre  les  paroles  et  les  faits. 
La  lecture  de»  ouvrages  du  père  de  la 
médecine. lui  ût  sentir  l'jtbsurdtté  et  l'i- 
nutilité de  toutes  ces  dassihca lions  mé- 
thodiques de  maladies;  le  vice  et  le  peu 
.de  fondement  de  tous  les  sy.slèmes  que  Ja 
physique  corpusculaire,  la  mécanique, 
la  chimie  avaient  introduits  dans  celte 
science.  11  se  convainquit  qu'il  n'y.  avait  ^ 
qu'une  voie  et  une  voie  nécessaire  pour 
se  former  des  principes  sûrs  en  médeci- 
ne \  il  «ut  re£Ottrs  k  Tobservatioa  4^  la 


nature»  elle  qui  ouvre  an  champ  si  yaite 
aux  travaux  des  médecins.  Mais  trpp  fer- 
vilcment  attaché  à  l'observation  •  Yesel 
n'estima  point  assez  la  raison  qui  en 
éclaire  les  résultats  ;  à  ses  yeux,  la  •bota- 
nique et  l'histoire  naturelle  parurent  des 
sciences  de  mots,  dont  la  principale  pav- 
Cieconsiste  en  nomenclatures  plus  pro- 
pres à  enrichir  la  mémoire  qu'à  étayer 
l'observation.  Il  jngea  presque  aussi  $4- 
vèrement  Tanatomief  et  n'en  crut  vérita- 
blement utiles  que  les  détails  qui  roulei^t 
sur  la  disposition  des  organes  essentielle 
des  principaux  troncs  vasculaires  et  ner- 
veux. Il  apprécia  mieui  les  théories  de 
son  temps  ;  il  condamnait  hautement  tons 
les  systèmes  qui  ne  peignaient  pas  l'hom- 
me lel  qu*il  Cât  dans  l'état  de  vie  et  de 
santé. 

Son  esprit  avide  de  connaissances 
avait  en  horreur  le  vide  affreux  dans  le- 
quel une  sorte  de  pyrrbonisme  le,f4isMit 
languir  ;  il  sentit  tout  le  besoin  de  cher- 
cher ailleurs  les  lumièn  s  qui  lui  mas- 
quaient, et  il  crut  se  les  rencontrer  qi«e 
dans  la  capitale  du  royaume.  Il  se  ren- 
dit donc  à  Paris ,  et  s'attacha  surtout  k 
l'hôpital  de  la  Charité ,  ou  il  suivit,  et 
oenstala  la  marche  de  la  nature  dans  le 
cours  des  maladies.  Mais,  soit  goût  natu- 
rel,  soit  di^pcnilion  d'un  esprit  qui  n'est 
satisfait  que  par  les  sciences.démontrces, 
soit  pressentiment  des  avantages  de  la 
chimie  et  de  son  influence  sur  la  méde- 
cine, Tenel  se  livra  à  cette  étude  avec 
ce  penchant  qui  en  assure. le  succès 
quand  il  est  secondé  par  le  génie.  Il 
fut  disciple  du  célèbre  Rouelle,  bientôt 
son  ami ,  et  devint  enfin  le  rival  sans 
cesser  d'ôtre  l'admirateur  reconnaissant 
de  son  maître.  Comme  il  marchut  à 
grandi  pas.  dans  la  carrière  brillante  oii 
il  était  entré,  son  mérite  connu  lui  pré- 
para une  place  ausil|ploricuse  h  ses  la- 
lents  que  favorable  à  leur  exercice.  II.  le 
duc  d  Orléans  l'alla  chercher  dans  T^b- 
scurité<de  son  eabinetpour  le  placer  à  U 
tète  de  son  laboratoire  et  lui  en  cooifi<:r 
le  soin  et  la  direction  :  k  la  mort  de  ce 
prince  i(  son  fils/fc  l'altachtf  par  Je  don 
qu'il  lui  fit.d'uucplace.de  son  médecin; 
et  bientôt  après»  le  chancelier  de  France 
Je  chargea  de  la  censure  .des  livres, de 
chimie., Les  luniièrea  et  la  façon  de  peo- 
serdeVenel  lui  proourèrent  ensuite  ta 
connaissance  d<s  savants. qui  formèrent 
le  projet  de  l'Encyolopédie  ;  IL  ne  tarda 
pas  a  être  associe  à  leur  travail;  U  fui 
même  chargé, de  toute  la  partie  chimique 
de  ce  d'ctioonaire.  — JLe  désir,  public. et 
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notre  aiédeeiti  à'I'analyite^fénéraie  do 
^Cttux  miMi^raies  -  du  royaume, .  fini  enfin 
OÊtdktmé  parie  g<ouverD«meat  en  l7.53w 
H  aé^votia  kMit  entitr  à  ce  tiavuil  péiMJkte 
et  satisfaisant,  dont  il  s^acquitta-  eainé- 
deein  observateur  et  en  chimiste  éclairé: 
M.  Bayen,  altiste  célèbreyfub charge  du 
aaniicrdaaopénilioDs.  Venel  conlinisa, 
nn»éoterruptton,  tea.couraes^^ezigeait 
ie  grand ourvrage  tar  tcs.taui  BH^ëràles 
|usqu^eo- 17&6  ;  ftlors  etpendanlqueif  nos 
amiées,  ^es  fonds  destinés  là  cette  dé- 
pense Curent' délouraéa  par  lagacrre  qui 
ravageait   l'Europe;  mais  pour  ,n!ttre 
point  ta  utile  dans  iésinomests  de  loiitff 
que  lui  Jaissaitlr  repas,:  il  a'enpressa  de 
oomnMiaiqaer  ses^lumièras  à  là  société 
royale  des  sciences  de  MoMtpellier  qai 
ne  taida  pointa  se  1 -associer.. Le  13  no- 
vembre 17i58,  il  lui  présenta mn  mémoire 
4ut*  la  manière  idC)  séparer  Taoide  »Hrea!X 
de  sa  base,  par  le  moyen  do  soufre, :et 
de    rendre  .  le    soufre  <  mou  .  et  fleaièle 
'Comme  du- ouïr  ;  et  il  fut  agrégé  à  celle 
coropairnie  savante  le  30  novembre  joî- 
vant.  En  t762,  il  tâcha  de  (faire  sentir 
l'vtilité  des  scieBces  relativenMnt  aux 
arts,  et  surtout  les  avantages  qu'oa doit 
«e  promettre.de  Tapplioation  de  la  chi- 
mie à  Vagricalture.    Quelques  années 
^près,  il  lut  ttoe  dissertation  sur  Ja  cou- 
leur verte  des»  plantes,  dont  il  trouve  les 
principes  dans  le  fer.  Son  dernier  ou- 
vrage académique  a  pour  objet  les  Effets 
de  la  fumée  du  tabac»  —  Heedu  k  ïm- 
même,  il  alla  puiser  lea  douceurs  de  la 
vie  domestique  dans  le  seia  d^une  faaiîMe 
chérie  auprès  d'un*  père  chargé  de  méri- 
te et  d'années,  d'une  sœur  teodre,  d'un 
frère  digne  d'être  son  ami.  Après  avoir 
passé  la  belle  saison  à  visiter  les  fontai- 
nes'  minérales ,  il  terminait  ses  coucacs 
dans  la   maison  paternelle;  et   là,  daas 
vn  laboratoire  qu'il  y  avaitétabli,  il  eta- 
minait  à  loisir  les  résidus  des  expérien- 
ces qii'f  lavait  fiiitea  sur  les  lieux.  Orade 
de  tout  cexïaaton,  il  ne  profita:  jamais  de 
sa  réputation  que. pour  étce, plus* uitle 
aux.  malheureux  ;  il  îat  loujours  teur-ros- 
soorce,  leur  refuge  et  leur  conseil;  il  se 
fibisait  à  exercer  sur  eux  cette  médecine 
émule  de  la  aaturoi  économe  des  remèdes, 
'qui  prodnii  les  plus  grandseffetsaveiïle 
moins de'moyens.  Lasalisfactton  d'avoir 
fait  du  bten  était  la  seule  réoampensc 
qu'il  désirait;  souvent  même  il  joignait 
à  «e»  soins  des  secours  sans  lesquels  ils 
eussent    été   inutiles.    C'était    ooname 
JDayen-d'oWifery  oa.coame  échange)  des 


filaisirs  ifKe  l'iargent  lui  paraissait  .peé- 
oieux  et  désirable;. il  dtatt^iussi  éloigné 
de  penser /à  l'ocouaHiler  que  de  l'em*- 
;^yer  à  im  kixe.persotmel.  II. poussait 
la  négligence  dans  4es; habillements  jus- 
iqu'à  i'exeèft;iniais,  bien  plus  simple  en- 
'oore  dans  aes  mœurs,-  dans  ses  manières, 
dans  ses  prétentions,  il  faisait  les  déltces 
en  vîhme  temps  que  Vornement  de  la  so- 
aiéfté. 

Dès  l'an    1758,  onhii  proposa  une 
chaire  aiois  vacante  dan&  les  écoles  de  ki 
foctttté  -de    médecine  de  Mootpelirer; 
nais  on*  exigea. de  lui  qu'il  subit  le&  for- 
malités d'une  dispute.  Ceux  qui  osèrent 
.-entrer  tn  Uce avec  lui  n'ignoraient,  ni  le 
•méritede  leur  adversaire,  ni  sa  nomina- 
.tâon  anticipée;  mais  ils  furent  décidés 
par  l'honneur  d'un  tel  combat  et  par 
respoir  de  quelques  circonstances  favo- 
rables f|tte  l'événement  réalisa.  La  cour 
rdéstra  ^ue  Ja  chimie  fût  le  principalob- 
•jet des  questions  qui  devaient  être  <'igt^ 
itées,  moins  parce  que  cette  matière,  plus 
-  familière  ^à   notre  médecin  ,   éthit  plus 
propre  à  faire  briller  ses  talc*nt8,  que  par 
la  raison  que  cette  partie  de  l'art  était 
•trop  peu  eonnae  à  Montpellier,  maigre 
^'établissement  très-aucten  d'une  chaire 
particulière  et. des  leçons  annoetlenieat 
fnites  avec  beaucoup  de  réguJarilé.  Ve- 
nel l'ttnporta  sur  ses  concurrents  etiae 
-tarda  point  à  se   livrer  à   FinsHmctsqn 
<  avec  tout  le  zèle  et  l'HCtivité  que  «leman- 
dait  la  plaoe  qu'on  lui  avait  confiée.— 
Partisan  déclaré  d'Hippocratcj  et  attaché 
.  à  Staht  qo*i|'>avaiL  adopté  pour  son  -maî- 
tre en  cbtmiecomme  en  pratiquai:  en  rc- 
•pandait<avec  ardeur  les  prisKÏpes  et  la 
.méthode,  lorsqu'il  fut  invité -à  continuer 

•  son  travail  sur  les  eaux  niinéralfs.'iL'<e 
.remit  en  route  en  1775.  .L'année  sqî- 

vante  le  rappela  au  même. ouvrage:  il 
ëtait  prêt  à  le  terminer  par  Texamciv  des 

•  sources  de  l'Alsace,  delà  Fraoclte^Com- 
.  té  ;  il  se  proposait  encore  rdci passer ius- 

qu'à  Aixrla-ChapelJe,  mais- un  ulcère  à 
la  jambe  le  retint  quelque  temps  daes 
l'inactiou.  Las  de  ce  repos  forcé,  iHe 
btave;  il  gagne  Ponl^itnt-£<;prlt ,  «u 
sa  voiture  se  brise;  il  arrive»  iUa.iic|<- 
raar  plein  du  désir. il'ciaminerlesoatix 

•  flwttérales  de  cette  coaftrt^e  -du  Dauphiné  : 
il  ne  jeta  eependantsur  cUes  qa'un  cof  p 
d'oeil  rapide,  parce  que i sa  ^nniiVfHcc 
santé  et  iqueiques  oireonatanecsdésagrét- 
l)les  accélérèrent  son  retonrià  lloat^- 
lier.  Les  devoira  deafr  chargo^le  ppofes- 
aour  le  privèrent  du  repos  dmit  il  avait 

iim.beMiiaréci;ile8idtatftjleia  province 


n 


480 


BIOOmAPHlB  IcioiCALl. 


de  Lanfuedoe  le  fnTcbargèrent  même 
per  un  nouveau  travail  sur  la  nature,  iei 
i|ualitës ,  les  ^ropriëtés  et  les  usages  de 
la  houille  ou  charbon  de  terre.  <—  Après 
avoir  terminé  cet  ouvrage  important  et 
avoir  fourni  sa  carrière  professorMle ,  il 
alla  se  délasser  à  la  campagne  ou  plutôt 
s^oecuper  dit  soin  de  finir  son  Traité  des 
eaux  minérales.  Ce  travail  était  pour  lui 
une  vraie  satisfaction  ;  il  y  mettait  la 
dernière  main  lorsqu'il  s'aperçut  du  dé- 
veloppement de  la  maladie  dont  l'issue 
devait  être  si  funeste.  Il  en  sentit  les  at« 
teintes  au  mois  de  juin  1776,  et  se  déter- 
mina, au  mois  de  septembre  suivant,  à 
se  faire  transporter  à  Montpellier ,  mais 
les  soins  officieux  de  ses  confrères  ne 
purent  réussir  à  arrêter  le  cours  d'«n 
mal  autant  rebutant  qu'il  fut  long.  Les 
ulcères  des  extrémités  inférieures  entre- 
tenus p»r  la  dégénération  scorbutique 
des  humeurs,  emportèrent  Yenel  en  1777 
à  l'âge  de  bh  ans.  Sa  mort  excita  k  Mont- 
pellier un  deuil  universel  ;  elle  répandit 
la  douleur  et  la  consternation  dans  tous 
les  cœurs.  Les  ouvrages  les  plus  impor- 
tants de  Yenel  sont  : 

Examen  des  nouvelles  eaux  minérales 
de  Passy,  conjointement  avec  M.  Bayen. 
Paris,  I7Ô6,  in-8«.  —  Analyse  chimique 
des  eaux  de  Passy  avec  M.  Bayen.  Paris, 
1767,  in-l2. — Quaestioneschymicae  XII 
pro  cathedra  vacante  per  obitum  D.  Se- 
rane.  Monspelii,  1759,  in-4**.  —  Hygiè- 
nes prospectum  et  prolegomena  sihtens 
dissertatiuncula.  Ibidem,  i762.  in  4^.— 
Instructions  sur  l'usage  de  la  houille, 
plus  connue  sous  le  nom  impropre  de 
charbon  de  terre  pour  faire  du  feu  ;  sur 
la  manière  de  l'adapter  à  tonte  sorte  de 
feux,  et  sur  les  avantages,  tant  publics 
que  privés,  qui  résulteront  de  cet  usage, 
publiées  par  ordre  des  étals  du  Langue- 
doc. Avec  figures.  Avignon,  1776,  in -S» 
de  643  pages,  compris  la  table ,  et  de  23 
pour  le  discours  préliminaire.  L'auteur 
détruit  les  préjugés  établis  au  sujet  de  la 
houille ,  et  prouve  qu'il  peut ,  en  tout  et 
partout,  dans  les  maisons  et  dans  les 
«teliers,  dans  tous  les  usages  économi- 
ques et  domestiques ,  suppléer  le  bois, 
tans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient 
pour  la  santé ,  aucune  altération  ponr  le 
produit  des  arts.  —  Mémoire  sur  l'ana- 
lyse des  eaux  de  Selter  ou  de  Seliz.  On 
le  trouve  parmi  les  mémoires  de  mathé- 
matique et  de  physique  pré^ntés  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  tome  ii,  pug  63  et 
80.  —  Aquaruas  Gallis  mineraliura  ana- 
lysit.  MaatMcrit  de  sa  hibliothèque  en 


deux  volumes  in-4«.  —  Cet  ouvrage  est 
le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  lon- 
gues (ionrses.  —  Analyse  de  deux  fon«- 
taines  minérales  de  Gabian  dans  le  dio- 
cèse de  Béliers.  Autre  manuscrit  de  m 
bibiothèque. 

Jp.  /.-C  1728.  —  BOEHMER  (Geor- 
ges-Rodolpbe  ) ,  célèbre  médecin  et 
naturaliste  allemand,  vint  au  monde 
k  Leignits,  en  Silésie,  oti  son  pà«. 
Benjamin  ,  exerçait  la  profession  de 
pharmacien.  Il  naquit  le  !•'  octobre 
1723,  et  non  pas  en  1721  ,  comnie  l'a 
prétendu  Winx.  Après  avoir  fait  ses  ba> 
manités  avec  distinction  dans  le  gymnase 
de  sa  ville  natale  il  fut  envoyé  en  1742:, 
à  Leipzick,  pour  y  étudier  l'art  de  fpoké- 
rir,  à  l'exemple  de  son  frère  aîné,  Jean- 
Benjamin.  La  médecine  ne  lui  fit  pas  né- 
gliger la  philosophie  dont  la  maîtrise  lÂ 
fut  conférée  le  20  février  1749.  Platner 
et  Ludwig  furent  ceux  des  professeurs  de 
l'université  auxquels  il  s'attacha  le  plus 
particulièrement,  et  Ludvrig  surtout 
prit  pour  lui  les  ventimenis  les  plu*  af- 
fectueux. Dirigé  par  d'aussi  bons  guides 
il  ne  put  manquer  de  faire  des  progrès- 
rapides,  et,  le  20  mars  1760  ,  QiielmaJz 
lui  plaça  le  bonnet  dedocteur  en  médecine 
sur  la  tète.  A  dater  de  cette  époque  il  con 
sacra  son  temps  à  la  pratique,  et  princi^ 
paiement  k  l'instruction  de  la  jeunesse , 
sans  négliger,  néanmoins  ,  d'accroître  la 
masse  de  ses  propres  connaissances.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  la  botanique  de- 
vint l'une  de  ses  occupations  favorites  ^ 
et  il  y  travailla  même  avec  asses  d'ar- 
deur et  de  succès  pour  mériter  de  pren- 
dre place  parmi  les  botanistes  les  plus 
habiles  du  temps.  Aussi ,  dès  l'année 
1762,  fut-il  appelé  k  Wttlemberg,  où  on 
lui  offrit  la  chaire  d'anatoroie  et  de  bota^ 
nique  que  la  mort  de  Va  ter  venait  de 
laisser  vacante.  On  a  peine  à  concevoir 
qu'il  ait  pu  se  décider  à  accepter  cette 
place  :  en  effet  l'université  de  Wîttem- 
berg  était  alors  dans  un  état  peu  floris- 
sant :  la  guerre  de  Sept-Ans  l'avait  fait 
tomber  dans  une  décadence  totile,  et  » 
peine  y  comptait-on  une  cinquantaine 
d'élèves,  dont  trois  ou  quatre  se  consa- 
craient à  l'art  de  guérir.  Le  fardeau  de 
l'enseigement  était  d'ailleurs  réparti 
d'une  manière  fort  inégale  dnns  la  fa- 
culté de  médecine,  car  Triller,  aussi 
mauvais  maître  que  savant  écrivain,  ne 
lit  jamais  ses  cours,  et  Langguth  ne  tarda 
pas  à  être  condamné  à  une  inaction  com- 
plète par  de  graves  et  continuellet  ia» 
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commodités.  Bcéhmer  demeura  donc  seul 
professeur  en  activité  jusqu'à  la  mort  de 
ses  deux  collègues,  qui  furent  reniplaci^s 
par  Leonhardi  et  Nuernberger.  Tant 
d'obstacles  réunis  ne  le  découragèrent 
pas  :  il  entretint ,  presque  toujours  à  ses 
frais  ,  le  jardin  de  botanique ,  forma  un 
assex  beau  cabinet  d*anatomie ,  et  ras- 
sembla une  riche  collection  d'instru- 
ments de  chirurgie,  dont  il  abandonna 
la  propriété  h  la  faculté  pour  un  prix 
très-modéré.  Il  fil  même  des  cours  de 
chimie ,  science  entièrement  négligée 
avant  lui  dans  Tuniversité.  Sur  In  re- 
commandation deHalier,  on  lui  offrit, 
en  17&9,  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses pour  venir  occuper  la  chaire  que 
ZiUn  laissait  vacante  à  Gœttingue  ;  mais 
la  guerre  lui  fît  rejeter  eette  offVe,  comme 
aussi  celle  qui  lui  fut  faite  en  1763,  par 
Tuniversité  d'Erlangoe.  En  1766,  il  ob- 
tint le  titre  de  médecin  du  Cercle ,  et , 
en  4792,  celui  de  physicien  de  la  ville 
de  Kemberg.  La  place  de  professeur  de 
thérapeutique  lui  avait  été  donnée  en 
17-83.  Les  facultés  de  philosophie  et  de 
médecine  célébrèrent,  en  1799  et  1 800,  le 
jubilé  de  son  double  doctorat.  Il  mourut 
peu  de  temps  après ,  le  4  avril  1 803 , 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  et 
de  l'université  entière.  Jacquin  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  (  bœhmeria  ) 
de  la  famille  des  urticécs  On  a  de  lui  un 
usiex grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous 
allons  rapporter  les  titres.  La  plupart 
renferment  des  vues  neuves ,  annonçant 
un  esprit  juste  et  méthodique,  doué  d'un 
rare  talent  pour  l'observation. 

Dissertatio  de  plantis  caule  bolbifero  : 
Resp.  C.-G.  Riesling.  Leipzick,  1749,. 
in-4<*.  —  Dissertatio  de  consensu  uteri 
cum  mammis,  causa  lactis  dubia.  Leip- 
zick, 1750.  jn-4o.  C'est  la  thèse  quMI 
soutint  pour  obtenir  le  doctorat.  Il  j  ex- 
|>ose  avec  beaucoup  d'érudition  le  sen- 
timent des  médecins  de  tous  les  âges  sur 
la  nature  et  les  sources  du  lait,  sur 
la  structure  des  mamelles,  et  sur  la  sym- 

Êathie  qui  unit  ces  dernières  ii  l'utérus. 
lOsuite  il  soutient  que  cette  sympatliie 
ne  saurait  être  considérée  comme  la  cause 
de  la  sécrétion  du  lait.  Cette  partie  de 
sa  thèse  n'est  ni  la  meilleure  ni  la  mieux 
raisonoée.  — •  Flora  Lipsis  indigena. 
Leiptick,  1750,  in-8».— Gleditsch  fit 
part  à  l'auteur  de  ses  nombreuses  obser- 
vations sur  les  champignons ,  les  grami- 
nées, etc.,  dont  celui-ci  ne  manqua  pas 
de  profiter.  La  méthode  adoptée  dans 
celle  Flore  de  Leiptick   est  celte  de 
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Ludwig.  Quant  i  la  nomenclalure  et  à 
la  détermination  des  genres,  Boehmer  a 
suivi  Halier.  Le  nombre  des  plantes  dont 
il  donne  la  description  s'élève  à  huit 
cent  quatre-vingt-cinq  genres  ,  en  y 
comprenant ,  toutefois,  quelques  végé- 
taux exotiques.  —  Programma  de  plan- 
tis fasciatis.  Wiltemberg,  1753,  in-4o. 
Ce  programme  a  pour  objet  les  plantes 
dont  les  tiges  deviennent  quelquefois 
aplaties,  larges  et  monstrueuses.  —  Dis- 
sertatio de  vegetabilium  cellulose  con- 
tcxtu  :  Resp.  J.-C.  Rucff'er.  Wiltem- 
berg, 1753,  in-4<>.  —  Dans  cette  disser- 
tation, Boehmer  examine  le  tissu  celln* 
laire ,  et  explique  le  rÂle  important  qu*il 
joue  dans  l'économie  végétale  ;  mais  son 
travail  annonce  moins  un  observateur 
habile  qu'un  compilateur  laborieux  et  un 
homme  versé  dans  la  connaissance  de 
tous  les  ouvrages  publiés  avant  lui  sur 
le  sujet  dont  il  s  occupe.  L'auteur  ne 
croit  pas  que  b*  tissu  cellulaire  des  plan- 
tes renferme  des  vaisseaux  contenant  de 
l'air.  —  Dissertatio  de  fvbri  remédie  : 
Resp.  J  -T.  Roehmc.  Wittemberir,  t754, 
in-4**.  —  Programma  de  virtntefebris  in 
sanandis  spasmis.  Wiltemberg,  1754, 
in-4<>.  «-  Dissertatio  de  polyphago  et  al- 
lotriophago  :  Resp.  Frentzel.  Wittem- 
berg,  1757,  in-4o.  Eloy  attribue  fanssc- 
ment  celte  dissertation  ft  Philippe-Adol- 
phe Boehmer.  Programma  de  melocacto 
ejusque  in  cervum  transformat ione.  Wit- 
temberg,  1757,  in-4«.  —Programma  de 
experimentis  quœ  Reaumur  ad  digestio- 
nis  modum  in  variis  animalibus  decla- 
randum  ,  instituit.  Wittemherg,  l757 , 
in-4®.  —  Dissertatio  de  crocidisnio  et 
carphologîa,  signo  in  morbis  auclis  ple- 
rumquelelhali  :  Resp.  Wagner,  Wil- 
temberg, 1757,  in- 4®.  —  Dissertatio  de 
nectariis  floruin  :  Resp.  Miiisncr.  Wit- 
temherg,  1768,  in-4».  —  Programma  de 
omamentis  qn«  prœter  neclaria  in  flori- 
bus  reperiuntur.  Wiltemberg,  175M  , 
in. 40,  —  Programma  de  chirurgiae  cur- 
torum ,  in  vegetalibus  insiitniae ,  variis^ 
modis.  Wittemberg,  1758,  in-4o.  C'est 
un  petit  traité  sur  la  greffe  ,  la  taille  et 
les  plaies  des  végétaux.  Dissertatio  de 
morbo  ex  hypochondriis  :  Resp.  Schroeer. 
Wiltemberg,  1760,  in-4*.  —  Dissertatio 
de  virtute  loci  natalis  in  vegetalibus  : 
Resp.  Dcerinh.  Witteraberg ,  1761, 
in-4«.  «-  Programma  ta  duo  de  serendis 
vegetabilium  seminibns.  Wiltemberg, 
1761 ,  in-4o.  —  Dissertatio  de  nectariis, 
florum  additamenta.  Wiltemberg,  1702, 
iQ.40.  —  Difsertatio  de  bello,  morborom 
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cauM  .1  Resp.   Sinziiu.   Wittemberg,  . 
176Ï  ,  iii-4».  —  Planta,  re«  varia ,  Wit- 
temberff^  176S,  iii-4«.  Bœhaer  examine 
les  aoomalies  que  présentent  les  planles  : 
il  8*occupe  des  monstres  et  des  hybrides. 

—  Adversaria  de  historia  morbl .  Ariad* 
neo  in  praii  qnedica  ftlo  :  Resp.  Berbch, 
Witlemberg,  1766,  in-4».  —  Programma 
dejttstamedicarura  bistoriarum  œstima- 
tione.  WiUemberg,  1765,  in-4<».  —  Pro- 
gramma de  satura ,  vulnerum  medica- 
Icice.  Wittemberg,  1766,  in-#4».  —  Dis- 
sertatio  de  exanthematum  qu»  cum  fe- 
bre  sant  diflierentia  :  Resp.  Titius.  Wit- 
temberg, 1760  ,  in-4<».  —  Dissertatio  de 
salibus  ammouiacaiibas  :  Resp.  Peissel. 
Wittemberg,  1767,  ïa-h°.  —  Programma 
de  obstetrice  in  variolibus  prsca vendis 
superstitiosa.  Wittemberg,  17C7,  ia-4®. 

—  Programma  sistens  medicum  in  prae- 
cavendis  variolis  impotentem.  Wittem- 
berg, 1767,  in-4o.  —  Dissertatio  de  eau- 
sis  ulerum  imprœgnatum  disteadentibus  t 
Resp.  Kuba.  Wittemberg,  1768 ,  in-4o. 
—Programma  de  naturalibus  fœmioarum 
clausis.  Wittemberg,  1768,  in-4«.  — * 
Dissertatio  de  justa  plantarum  indigen*- 
Tum  in  pharmacopolis  reformaadis  asti- 
natiooe  :  Resp.  HerapeL  Wittemberg, 

1770,  tn-4''.  —Dissertatio  deplantis  in 
memoriam  cultorum  nominatis  :  Resp. 
Brevet.  Wittemberg,  I770,  in-4®.  — 
Programmata  sex  de  plantarum  superfi- 
cie. Wittemberg,  1770-1772,  in-4«. — 
Dissertatio  de  sambuco  in  totnm  medi- 
clnali  :  Resp.    Georgii.    Witteml>erg, 

1771,  in-40.  —  Dissertationes  du«.  Na- 
tura  praesiaotior  arle  in  re  medica  et 
ODConomicâ.  Wittemberg,  1772,  1774, 
iii-40. — Programma  de  eorporis  iiat«- 
ralis  et  arti&cialis  diffierentia.  Witteos- 
berg,  1773,  in-4«.-* Programma  de  novo 
cootra  frigus  bibernum  arbores  defeo- 
dendi  adminicttlo.  Wittemberg ,  1773  , 
Î11.40.  —  Dissertatio  de  damnis  ex  lac- 
ta(iooe  nimi«m  protracta  :  Resp.  Nuern- 
berger.  Wittemberg,  1773,  iD-4o.  — 
Programmata  duo  de  commodis  qu»  ar- 
bores ex  cortice  accipiunt.  Wittemberg* 
1773,  in-4°.  —  Dissertatio:  An  pastos 
pecorum  ia  stnbulia,  potius  quam  pratis. 
instituendiis.  Wittemberg,  1776,  ia-4o. 
^-Programma  deoptimo.messistempore. 
Wittemberg,  1776.  ra-40.  —  Proirramnui 
de  dubia  fuagorum  oollectione.  Wiltemr 
berg,  1776.  io-^**.  —  Dissertationes  dua 
de  vegetabiiium  colieclioBe  virtutis 
causa.  Wittemberg,  1776-1777,  in-4*. 
Ces  deux  dissertations  ont  été  traduites 
en  lUemand  dsos  it  Magasin  de  Pfing^ 


stein.  —  Programma  de  Juito  faoîstcit 
tampore.  Wittemberg,  1776  ,  in-4«. — 
Spermatologi»  vcKetalis  para  prima  s  Dft 
seminum  existeatia ,  diffcrentia  et  usa. 
Wittemberg,  1777,  in-4*.  —  Spermal»^ 
logiœ  végéta  lis  pars  secunda  :  De  seni-^ 
oum  ortu,  £ecundatione  et  conserv»- 
tiooe.  Wittemberg,  1778,  iii-4<'.  -— Sp< 
matologic  vegetalis  pars  tertia  :  De 
minum  colUitiene,  duratioae  ac  conser- 
vatiooe.  Wittemberg  ,  1780  ,  in  4«.  — 
Spermatologiae  vegetalis  pars  quarta  1 
De  seminum  ad  sementem  prsepar»-' 
tione.  Wittemberg,  1781,  in-4<».  <— 
Spermatologi»  vegetalis  pars  quinta  : 
De  seminum  saiioae.  Witteaiberg, 
1781,  in-40.  —  Programma  de  priepam- 
tione  seminum  per  mutilationem.  Wit» 
temberg,  1782,  io-40.  -^  Dissertatio  de 
variis  eoffes  potom  prsparandi  modis. 
Wittemberg,  l782,in*4o.  — Programma 
in  essentiam  coffeae  in  novellis  poblict* 
nuper  commendats  inquirit.  Wittem* 
berg,  1782,  in-40.  —  Spermatologisi  ve- 
getalis pars  sexta  :  De  germinatioois  ad- 
miniculis.  Wittemberg ,  1783  ,  in-4o.  — 
Spermatologiie  vegetalis  pars  septima  : 
De  germioatione.  Wittemberg,  1784. 
in-40. — Dissertatio  deuteri  structuranott 
musculosa  :  Resp.  Weiss.  Wittemberg^ 
1784,  in-4°.  -Programmata  duo  de  sana* 
tione  mixta.  Wittemberg.  1784,  in-4o.*— 
Commeniatio  pbysico-botanica  de  plan- 
tarum semine  antehac  Spermatologise  ti* 
tulo  per  partes ,  nunc  co^junctim  edila 
et  aucta,  Accedit  dissertatio  de  contcxta 
celluloso  vegetabiiium.  Wittemberg , 
1745,  in-80.  Cette  collection  des  dtoi 
programmes  précédents  et  des  sept  dis- 
sertations sur  la  spermatologie  v^élate 
offre  un  traité  complet  des  graines,  eor» 
visagées  sous  le  rapport  del  a  pbjsiq«e, 
de  ia  botanique  et  de  Téconomie  rurale. 
Systematisch-iilterarisches  l&andbuck  der 
naturgesebichle,  cskonomie  und  andertr 
damit  verwandten  Wisseoschaften  und 
Ruenste.  Leipzirk ,  1786 ,  1789  ,  9  voL 
in-8°.  «-Ce  répertoire  bibliograpàîque. 
de  tous  les  livres  qai  ont  paru  sur  Tbi»-' 
toire  naturelle,  Téconomie  rurale  et  J«Si 
arls  ou  sciences  qui  y  ont  rapport  «  00 
quelque  langue  que  «e  soil ,  est  fait 
avec  le  plus  grand  soip,  et  fort  précitox. 
Bœhmer  ne  se  borne  pss  à  donner  im 
catalogue  aride  des  ouvrages;  il  indique 
aussi  presque  toujours  les  recueils  pério* 
diques  dans  lesquels  on  en  peut  troavec 
un  extrait  plus  ou  moins  étendu.  -*  Pr<K 
gramme  de  cceruleo  colore  in  frequenU 
fleruA  coroMarionun  Jhiso  valde  raro. 
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Witt«»berg,  17ft6>  in-4«.  —  Di«ertatia 
de  stovatottcopia  mcdict  :  Resp.  Hart- 
manii.  WilUmberg,  ]786,m-4«.  ^Pro- 
gramma  qao  cyano  segetum  nuper  impu- 
talnm   ▼iroê    liokitatar.    Witleaberç, 
1787,    iii-4<».  —  DiMertatio    de    non 
et  abuaa  dysmataoi  :  Resp.  Sehaefer. 
Wittemberg,  1788,  in-4». — Prograouna  ; 
analecta  csconorais  animatîs  et  végéta- 
biiis  circa  organa  et  actkmes  sexes  ana- 
logiam  illustrantia.  Wittemberg,  1789, 
ÎQ.4A.  —  Programma  :  speeies  pUntaritm 
in  tabulis  synoptiois  disponendas  com- 
mendaU  Wittemberg ,   178S,  in-4o. -— 
Programma  :  dispositio  plaDtanim    in 
tabnlifl  synoptieis  nuper  commendata, 
nuitc  exemj^o  mesanlK^aiitbemi  Hhis- 
trata.  Wittemberg,  17«9,  in-4«.  — Pro- 
gramma :  gênera  plaiitaram  in  ta^lia 
synoptieis  disponenda  eommendat.  Wil* 
iemberg,  1790,  in-é».  -—Dissertatio  de 
plantîa  segeti  tnfieatia.  Pars  prima,  gène- 
salit.  Wittemberg,   1790,  in-4».  Pars 
tecnnda,  specîalis  :  seelio  prima.  Ibid. 
1790,  in-4o.  Sectiones  seciinda  et  tertiu 
Ibid.  1791,  in- 40.  Seotio  qoarta.  Ibid. 
1793,  in-4o. — ^Programma  de  plantîMao» 
toritale  publica  eitirpandts,  custodiendit 
^  e  foro  publico  proscribeadis.  Witteaif* 
berg',  1791  ,   in-40.  Cwiltmialio.  ibid. 
1799,  in-4».  — Coamenlattones  cecono- 
snico-medica-botaiiicse,  quavam  prior  de 
plantis  segcii  infeslis,  posterior  deplan- 
tis  auctoritate  puèlica  exlirpandis,  eus-* 
todiendis,  et  e  foro  poblioa  proscribendis. 
Wittemberg,  1792.  in-4».  C'est  ofie  pare 
réimpression  des  dÎTCfs  opiisenles  men- 
tionnés    dans    les    deux    paragraphes 
précédents,  et  qui  sont  d'un  graiMd  inté* 
rêt,  tant  aoua  le  n%pport  de  l'agrioultufe 
que  sons  celui  de  l'écononaie domestique. 
—  Disstriatio  :  tccbnok)gf«  vcgelabriit 
spécimen  prîmnm*  de  oleis  eipressia. 
WiUemberg^  1792,  iD-4 .  —  Disserlatio  : 
tecImolegiA   vegetabilit  specionm   se- 
candum ,  de    salibus   a    plan4is  para^ 
tjf.     Wittemberg,    1792^,     in-4«.  — 
Dissertatio  prima  de  panis   miiltifaria 
materia.  Wittemberg,  ^79a,  in-4».  Dis- 
acrtatio secttnda.  lind.   i794,  in-4o.  — • 
Programma     emplasirum     vesicatonim 
perpetnam  cooMuendans.  Wittemberg» 
179a,  in-40.  —  DisserUtia  :  ophAbalmo* 
acopia  patbologica  :  Resp*  Herrioh.  WiK 
temberg,  1794,  ia-4®.  —  DiMertatio  de 
acre  atmoapherioo  :  Resp.  Graiia«  Wit- 
temberg, 1 794  ,  in-4^  —  Programma  de 
vegetalîone  pla«»tarii«  inversa.  Wittea»- 
bei^,  1794,  io-40.  —  Tecknische  Ges^- 
•chichte  der  Pflanzen,  welcbe  key  HwhI- 


werken,  Kncateii  and  Manoliiktuven  be* 
reits  im  gebraucbe^ind,  oder  nocb  g«* 
branchtwerden  ksnnen.Leipaick,  1794^ 
a  vol.  in-8o.  Cet  onvnge  important  d'é* 
coaomie  générale  est  trop  peu  connu 
chez  nous  :  il  mériterait  les  honnenrs  de 
la  traduction,  prodigués  à  tant  de  livres 
inutiles  ou  iosigniéanta.  —  Dissertatio 
de  paragompheseos  remedii»  :  Resp. 
Slœhrer.  Wittemberg,  1796  ,  in  4^  — 
Dissertatio  de  racbitidé  t  Resp,  Kricgeh 
Wittemberg,  1795,  iB-4».~ Dissertatio 
de  anatomia  fkelns  maturi  1  Resp.  Gm*- 
mann.  Wittemberg,  1795,  in-4«.  — Difr< 
sertatio  de  tussi  convnbiva  :  Resp. 
Tietze.  Wittemberg,  1795,  in~4o.— 
Dissertatio  de  taxoboceato.  Witteml>ergi 

1796,  in-4<'.  —  Programauttat  dno  de  re« 
bus,  naturalilM»  vermibus  praodpue  in^- 
testinalibuB  fictis,  iisdemque  ctim  tn^ 
fractn  comparatis.  Wittemberg,  1796, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  metastaaibus  lac-* 
teis  :  Resp.  Gutmann.  Wittemberg, 
1706  ,  in'4<».  -^^  Programmatis  de  feliif 
arboram  deciduiaspecimina  tria.  Wttti^m-» 
berg,  1797,  in-4«.  —  Dissertatio  de  djw 
senteria  r  Resp.  Fischer.  Witlemberg, 

1797,  in-4«. — Dissertatio  de  ptantis  mo^ 
nadelphis,  prassertîm  a  Cavanilie  disp»# 
sttis.  Wittemberg,  1797,  in*4o.  —  Dis- 
sertatio de  medieameiitia  vegetaiibeg 
suppositis.  Wittemberg,  17Ô8,  io-40.  — « 
Dias.  de  b«merrhagtft  narium  :  Resp.  £lz. 
Wittemberg.  1 798,  i»-4«.— Dias.  de  raor- 
bis  a  nutricibus  aiiisque  fœminis  mû  inùm^ 
tes  translatis  ^  Resp.  Wagner.  Wittem* 
Berg,  1798,  in-4«.  —  Programmala  qu»« 
tuordedignitatepilefum,  remediisqueec- 
rnm  incrementnm  et  promoveatiboa,  et 
impedientibos.  WiUeml>ecg.  1798,  in^4aw 
—  Programmata  quatuer,  qaifaïas  Quinti 
Serent  Sammonict  oarmen  de  tingendis 
capitlis  repetit  et  Ulustr.1l.  Wittemberpy 

1798,  in-4». —  Dissertatio  de  leucor- 
rhone  patliaknria  :  Resp.  Kersten.  Wit- 
temberg, l798,in-4o. — Diaserlatio  de 
partu  ùè  fueiera  ad  nteri  oriticiiim  con* 
versam  :  Resp.  Estrtcb.  VKiueaaberg, 
1709 ,  in-4».  —  Dîsaertnae  de  bydaepr  t 
Resp.  Wueniche.  Wittemberg,  1799, 
in^4io.  »-  Dissertatio  de  vermibes  iaie»* 
tÎDaltbtts  :  Resp.  Margigvaf.  Wittemberg^ 

1799,  m  4«.  —  Comamnlidte  botanv 
co-litteniria  de  pUntts  im  memoriana 
eultoriue  nominatis,  incœpla  aniM 
1770,  nnne  ad  recenttssima  lempen» 
eentinnala.  Leipaiek,  I799,  in-a*.  Dan» 
cet  opuscule,  ou  briéle  la  plus  gcaade: 
émdttion,  Boebaser  trace  k  règle  qii'on< 
doit  Miivee  pour  doMMr  éea  nems.  aa 
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plantes,  avec  dei  renarqaet  sar  ceax 
qui  oat  été  impotét  par  Linné.  On  le 
trouve  réimprimé  dans  les  Deleeta  opas- 
cula  de  Ludwig  (  tome  i  )•  Le  Magasin 
encyclopédique  de  Millin  (tome  it, 
page  27 1  )  contient  un  supplément  à  ce 
travail.  —  Dissertatio  de  scirrho.  Resp. 
Meider.  Wiltemberg,  1800,  in-é». — 
Dissertatio  de  empyemate  :  Resp.  Rueh- 
lemann,  Wittemberg,  1800.  in-4«>. — 
Dissertatio  de  toxicodendro.  Wittem- 
berg, 1800,  în-4<>.  — -  Programmata 
tria  de  plantis  fabulosis,  imprimis 
nythologicis.  Wittemberg,  1800-1801  , 
ia-4«.  —  Dissertatio  de  tussi  suffocativa  : 
Resp.  Crusins.  Wittemberg,  1801, 
in-4o.  *-  Dissertatio  de  roenorrhoe»  pa- 
thotogia  :  Resp.  Frûger.  Wittemberg , 
1801  ,  in-4«.  —  Dissertatio  de  medi- 
camentis  adolteratis  siroplicibus.  Wit- 
temberg, 1802,  in-4o.  —  Lexicon  rei 
herbaris  tripartitum.  Leipxick.  1802, 
in-8<*. — Boehmer,  en  outre,  a  publié  une 
édition  des  Defînitiones  generum  de 
Lndwig  (Leipxick,  1760,  in-S»),  et  mis 
une  préface  en  tète  du  Botaniches  Hand- 
bnch  de  Skuhr  (Wittemberg,  1791  , 
in-8«.).  11  a  rédigé  le  texte  des  seconde, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  cen- 
turies drs  planches  de  l'édition  de  THer- 
bier  de  Blackwell,  publiées  à  Nuremberg 
par  Trew,  fourni  celui  de  la  première 
et  de  la  seconde  partie  du  Theatrum  flo- 
rura  de  Knorr,  traité  tous  les  articles  de 
botanique,  d'helminihologie  et  de  con- 
chyliologie dans  leSchauplats  der  natur, 
travaillé  à  la  nouvelle  édition  allemande 
desTransactions  philosophiques,  et  donné 
presque  tous  les  articles  de  botanique 
dans  les  Commentaria  de  rébus  in  his- 
toria  natorali  et  medicina  gestis,  publiés 
k  Leipxick  sons  la  direction  de  Ludwig. 

{Biog,  Médic) 

Apr,  J.'C.  4728.  —  BERTRANDI 
(Ambroise),  naquit  a  Turin  le  18  octo- 
bre 1 728.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  ses 
premières  étndes  et  Tapplication  qu'il 
donna  à  celle  de  la  philosophie,  lui  mé- 
ritèrent l'estime  de  M.  Klinger,  pro- 
fesseur de  chirurgie,  qui  lui  prêta  tout 
les  secours  possibles  pour  l'encourager 
dtns  le  dessein  qu'il  avait  de  se  consacrer 
à  la  pratique  de  cet  art  utile.  L'anatomie 
£sa  d'abord  l'attention  de  Bertrandi,  et 
comme  il  la  cultiva  par  goût  et  avec  beau- 
coup de  xèle,  il  se  mit  si  promptement 
au  fait  de  la  structure  du  corps  humain, 
qu'il  fut  on  sujet  d'admiration  pour  ses 
condisciples  et  pour  ses  maîtres.   En 


moins  de  Heux  ans,  il  devint  préfet  du 
Collège  de  chirurgie  de  Turin,  et  peu 
de  temps  après  répétiteur  de  pratique. 
Il  fut  admis  à  la  maîtrise  en  1747  ;  Tan- 
née suivante,  il  fut  agrégé  au  Collège, 
et  en  1762  il  obtint  la  place  de  prosec- 
teur dsns  le  théâtre  anatomique  de  Toni- 
versité  de  sa  ville  natale.  Le  roi,  qui 
destinait  Bertrandi  à  de  plus  grands  em- 
plois, lui  accorda  alors  une  pension  pour 
le  mettre  en  état  d^aller  perfectionoer 
ses  connaissances  dans  les  pays  étran- 
gers.  Ce  puissant    aiguillon    le    piqoa 
d'honneur,  et,  sensible  autant  qu'on  pevt 
l'être  aux  bienfaits  de  ce  prince,  il  en  fit 
un  si  bon  usage,  qu'il  en  mérita  de  plus 
grands  par  l'habileté  qu'il  s'acquit  dais 
sa  profession.  Il  se  rendit  ii  Paris  en  la 
même  année  17&2,  et  fut  plus  assido  que 
personne  anx  leçons  des  professeurs  et 
démonstrateurs  de  cette  capitale.  Il  s'y 
fit  même  tant  de  réputation  par  les  sa- 
vants mémoires  qu'il  présenta  à  l'Aca- 
démie de  chirurgie,  qu'il  mérila  le  titre 
d'associé  de  cette  compagnie.  En  I7&4. 
il  passa  à  Londres,  oii  il  suivit  pendant 
quelques  mois  la  pratique  de  M.  Brora- 
field,  chirurgien  de  la  cour.  En  1755.  il 
revint  à  Paris,  et  après  y  avoir  frit  de 
nouveaux  progrès,  il  se  rendit  à  Turin, 
oh  il  ne  larda  pas  à  être  nommé  à  l'em- 
ploi de  professeur  eitraordinaire  de  chi- 
rurgie,  qui   lui   fournit  l'occasion   de 
mettre  au  grand  jour  les  belles  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  dans  ses  voya- 
ges. Il  se  fit  généralement  estimer  comme 
habile  praticien;  ses  succès  le  répandi- 
rent si  avanUgeusement  dans    'Turin, 
qu'il  obtint  le  titre  de  professeur  ordi- 
naire et  la  charge  de  chirurgien  dn  roi. 
Bertrandi  n'a  pas  joni  long-temps  de  ce» 
avantages,  car  il  est  mort  en  1765,  à 
peine  âgé  de  48  ans  ;  mais  toute  courte 
qn*ait  été  sn  vie,  elle  n'a  pas  été  sans 
fruit  pour  le  public.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs mémoires  dans  les  mélange?  de 
Turin,  et  séparément  deux  dissertations 
anatomiques  publiées  en    1748,    in-4«, 
l'une  De  hepate  et  l'autre  De  ocuio. 
Son  principal  ouvrage  a  paru  à  Nice  en 
1768,   in-8«,  sous  le  titre  de  Traitaio^ 
deile  operazfoni  di  chirurgia.  C'est  on 
précis  des  principales  opérations  de  la 
chirurgie  dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  mieux  sur  cette  ma- 
tière. Solier,  docteur  des  facultés  de  mé- 
decine de  Reims  et  de  Paris ,  a  traduit 
cet  ouvrage  en  fran^is,  et  l'a  fait  impri- 
mer dans  la  dernière  ville  en  1760,  in-8»^ 
avec  figurei. 
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Apr.  J.^C.  I7J3.  —  BLOCH  (Marc- 
"Elieser) ,  médecin  et  naturaliste  «ulle- 
inand,   naquit  en   1723  à  Anapach,  de 
parents  attaebës  à  la  loi   mosaïque,  et 
mourut  à  Berlin  le  6  août  1709.  La  pau- 
vreté  de  sa  famille  ne  lui   permit  de 
commeocer  que  fort  lard  à  étudier,  et 
ce   Cut  seulement  à   Tiige  dix- neuf  ans 
qu'il  entra  comme  instituteur  chez  un 
chirurgien  juif  de  Hambourgr»  dont  la 
coDvertaliou  et  la  bibtiolhèqtre  lui  inspi- 
rèrent le  désir  d'apprendre  la  médecine. 
Il  te  rendit  donc  à  Berlin,  où  il  avait 
quelques  parents,  rt  consacra  tous  ses 
moyens  à  l'anatoniie  el  k  Thistoire  na- 
turelle, qu'il  étudiait  avec  une  ardeur 
incroyable.  Après  avoir  pris  le  bonnet 
«loctoral  k  Francfort- sur  l'Oder,  il  re- 
vint  pratiquer  dans  la  capitale  de   la 
Prusse,  oîi  il  jouit  d'une  réputation  mé- 
ritée jusqu'à  sa  mort.  Il  a  enrichi  Tich- 
thyologie    d'un    ouvrage    éminemment 
classit|ue.  Ses  productions  sont  intitu- 
lées: 

Medicinische  Bemerknngen,  nebst  ei- 
ner  Abbandiung  von  Pyrmonter  Augen- 
brunnen.  Berlin,  1774,  in -80.  —  OËko- 
nomiscbe    naturgeschichle  der  Fi»cbe, 
besonders  in  den  Preussiscben  Staalen  : 
nach  Originalseichnungen  beschrieben 
und  abgebildet.  Berlin,  1781-1782,  4  ca- 
hiers in-4°. — On  retrouve  ces  quatre  ca- 
hiers dans  le  premier  volume  de  l'ou- 
vrage suivant  :  —  OEkonomische  na- 
turgeschichle der  Fische  Teuiscblands. 
Berlin,  t.  I,  1782;  t.  II,  1783;  t.  III, 
1784,  iu-40,  avec  108  planches.  —  Ma- 
turgeschichttf     auslaeudischer     Fiache. 
Berlin,  tome  I,    1786;   tome  II,   1786; 
tome  m,  1787;  tome  IV,   170U;  tome 
V,  1701;  tome   VI,   1792;  tome  VII, 
1793;  tumeVIil,  1704;  tome  IX,  1705, 
in-40.  avec  324  planches.  Trad*.  en  fran-, 
çais  par  Laveaux,  Berlin,   178&-17t$8, 
<{  vol.  in-folio,  avec  216  planches;  Ibid. 
179â,  6  vol.  in-folio,  avec  3! 6  planches; 
Ibid.  1706,    12  vol.  in-4o.  —  Cet  ou- 
vrage magnifique,  et  un  des  p.us  beaux 
que  nous  possédions  sur  Thisloire  natu- 
relle, fait  suite  au  précédent,  conjointe- 
ment avec  lequel  il  renferme  quatre  cent 
trente-deux  planches  enluminées,  repré- 
sentant les  ptiissons  de  rKurope  et  des 
autres  contrées  du  globe.  Bloch  n'aurait 
pu  terminer  cette  belle  entreprise,  sans 
1  aiNistauce  de  plusieurs  princffs  et  riches 
pereoonaiies,  qui  se  chargèrent  des  frais 
-occaftioonéft  par  la  gravure  des  planches 
qui  ornent  les  six  derniers  volumes.  On 
recherche  peu  rédition  française  in-4<'. 


—  Ahhandlung  von  der  Erzeugung  der 
Eingeweidewuermer  und  den  Mitteln 
wider  dieselben.  Berlin,  1782,  in- 8».  — > 
La  société  royale  de  Copenhague  cou- 
ronna ce  mémoire,  qui  lui  avait  été  en- 
voyé en  réponse  à  la  question  de  la  gé- 
nération des  vers  intestinaux,  qu'elle 
avait  mise  au  concours.  —  Bloch  a  pris 
part  à  la  publication  du  Natur-Huosfaal- 
tungs-und  Geschichtekalender  fuer 
Seiklesien  (1786)  de  E.-C.  H.  Boerner. 
On  a  aussi  de  lui  différents  mémoires 
qui  ont  été  imprimés,  tant  dans  les  Actes 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Ber- 
lin ,  que  dans  Cf  ut  de  la  Société  des 
sciences  de  Bohême  et  dans  le  magasin 
de  H.inovre.  (tiiogr,  mtdic,) 

Apr.J.-C.  1724  cn«/.— POUPPÉ  DES 
PORTES  (Jean-Baptiste-René)  était  le 
cinquième  docteur  en  médecine  que  sa 
famille  avait  produit.  Il  naquit  à  Vitré 
en  Bretagne,  et,  dès  l'âge  de  vingt  ans, 
il  commença  à  s'appliquer  à  la  médecine. 
Il  étudia  d'abord  t'anatomie  sous  Du- 
verney  et  V^^iuslow  ;  ensuite  il  se  livra  à 
la  botanique  avec  d'autant  plus  de  con- 
fia nce  que,  prévenu  en  faveur  des  spé- 
cifiques, il  se  persuadait  que  la  connais- 
sance des  plantes  le  conduirait  à  la 
science  de  guérir  toutes  les  maladies. 
C'est  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans 
une  lettre  à  son  frère,  insérée  dans  l'a- 
vertissement qui  est  en  tête  d'un  ou- 
vrage de  sa  façon,  dont  on  donnera  le 
titre.  Mais  revenu  de  cette  prévention» 
il  se  mit  bientôt  à  suivre  les  hôpitaux , 
parce  qu'il  était  convaincu  de  l'impor- 
tance de  l'observation  dans  l'art  de  gué- 
rir. Assidu  à  se  rendre  dans  ces  asiles 
ouverts  à  l'humanité  souffrante,  il  se 
bornait  aux  maladies  qui  lui  paraissaient 
les  plus  rares,  et  il  en  décrivait  l'histoire 
chaque  jour  en  rentrant  chez  lui.  Ses 
après-midi  étaient  consacrées  à  la  lec- 
ture dci  meilleurs  livres.  Au  bout  de 
six  ans  d'études  à  Paris,  Des  Portes  alla 
à  Reims  se  faire  recevoir  docteur.  Ses 
talents  le  firent  bientôt  connaître.  Il  fut 
choisi  à  l'âge  de  28  ans  pour  remplir 
les  fonctions  de  médecin  du  roi  dans 
rile  de  Saint-Domingue.  A  cette  qualité 
il  réunit  ensuite  celle  de  correspondant 
de  l'Académie  royale  des  sciences.  Ar- 
rivé à  sa  destination,  il  rendit  les  ser- 
vices les  plus  importtnts  à  la  colonie  : 
c'est  à  lui  que  l'on  doit,  en  quelque 
sorte,  le  rétablissement  de  l'hôpital  du 
Cap.  Il  n'y  avait  pas  plus  de  vingt  lits 
dans  cette  maison  lorsqu'il  commença 
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à  en  être  ebargë  ;  et  avant  sa  mort,  on 
en  avait  aug^menlé  le  nombre  jusqu'à 
cent.  (Test  encore  k  lui  qo'oa  doit  le  rè- 
glemeut  qui  fut  dressé,  pu  lequel  tout 
chinirgten ,  avant  d'exercer  aux  Sles, 
devait  servir  l'bdpitat  pendant  un  an, 
natt-^seulement  pour  s'instruire  des  ma- 
ladies du  pays,  mats  aussi  pour  aider 
auK  pansements  et  seconder  le  zèle  des 
fvères  de  ta  Gtinrité.  Des  Portes  mourut 
au  Quartier- M orin,  îte  et  côte  Saint- 
Boningue,  le  15  février  1748,  âgé  d'un 
peu  plue  de  41  ans.  On  lui  doit  une  his- 
toire, etc. — Eloy  a  tiré  cet  article  du  vi» 
oalner  de  supplément  à  Tannée  1770  du 
Journal  de  médecine,  dans  lequel  M.  Roux 
a  consigné  ces  détails  de  la  vie  d'un 
homme  qui  a  si  bien  mérité  de  l'humanité. 
On  a  de  ini  : 

Histoire  de^  maladies  de  Saint-Do- 
mingue. Paris,  1770,  trois  volumes  in-12. 
£Ue  renferme  d'excellentes  observations 
sur  l'air  de  Saint-Domingue,  et  il  en  ré- 
sulte que  la  corruption  qui  règne  dans  cet 
airest  une  dea  principal  es  causes  des  mala- 
dies du  pays.  Le  troisième  volnme  est  un 
traité  des  plantes  usuelles  de  l'Amérique. 
On  y  a  joiut  aussi  deux  mémoires  cu- 
rieux, Tun  sur  le  sucre,  l'autre  sur  une 
source  dVau  chaude  trouvée  dans  l'ile 
de  Suint-Domingne,  au  quartier  de  Mir- 
balais. 

J^pr,  J.'C,  1724  env.  —  CADET 
(Glande),  arrière-neveu  de  Vallot,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIY,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  chirurgie,  et  vint  à 
Paris,  où  itfutreçucn  17 16  au  nombre  des 
chirurgiens  de  THdtel-Dieu.  Les  progrès 
qu'il  fit  dans  l'art  utile  qui  roccupait  lui 
méritèrent  la  maîtrise  dans  la  commu- 
muté  de  Saint-Corne  en  1724,  et  depuis 
il  exerça  sa  profession  avec  des  succès 
qui  lui  annonçaient  l'avenir  le  plus  flat- 
teur, s'il  n'eût  été  enlevé  k  1  âge  de  66 
ans.  Il  mourut  à  Paris  le  10  février  1745, 
et  laissa  treize  enf  mts  qui  ont  tons  fait 
honneur  k  sa  mémoire.  Père  tendre,  bon 
ami,  compatissant  pour  les  pauvres  et 
toujours  prêt  à  voler  à  leur  secours,  il 
fut  autant  regretté  du  public  que  de  sa 
famille.  Ce  chirurgien  a.  écrit  : 

Dissertations  et  observations  sur  les 
maladiesscorbutiques.  Paris,  l74S,in-12. 
—  Dissertation  sur  le  scorbut  avec  des 
observations.  Paris,  1744,  iii-13.  Il  ne 
manque  pas  de  vanter  les  propriétés  du 
vin  anii  ^scorbutique,  dont  il  faisait  un 
secret,  mais  qui  n'en  est  plus  un  au- 
jourd'hui. 


jtpr.  J.'C  1724  mv,  —  CASTRO-^ 
GIAi^NME  (BeraardMarie  DE) ,  capa- 
cin  sicilien,  s'établit  à  Malle  en  1724,  cft 
fit  beaœoup  de  bruit  par  toute  l'Europe 
à  cause  de  sa  méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies par  le  seul  moyen  de  la  ghice  et 
de  l'eau  placée.  Il  avait  fait  tant  de  eares 
à  Palerme,  qu'étant  arrivé  à  Malte  dans» 
le  dessein  de  passer  à  Venise,  il  fut  vive- 
nsent  sollicité  par  plusiears  chevaliers 
de  s'arrêter  dans  l'ile.  Son  remède  opént 
les  mêmes  merveilles  qu'il  avait  lait  ail- 
leurs :  c'est  au  moins  le  témoigimge 
qu'en  rendent  différentes  lettres  insérées- 
dans  les  cahiers  des  mois  de  septembre, 
novembre  et  décembre  du  Mercure  de 
1724,etdansceux  de  février,  mars,ayril, 
juin,  juillet  et  décembre  du  Mereure  de 
172Ô.  Voici  l'extrait  d'une  de  ces  lettres 
qui  est  écrite  de  Malte  en  date  du  1 3  juil- 
let 1724. 

«  Or   écoutez,    seigneurs    petits    et 
»  grands ,  l'histoire  del  Medioo  dell'  ae- 
»  qua  fresca.  Un  Sicilien  ,  prêtre  et  es- 
»  pucin ,  fik  d*UB  apothicaire   qui  est 
>»  aussi  docteur  en  médecine  et  chimiste 
M  de  réputation,  est  ici  depuis  six  semai- 
»  nés.  Il  a ,  par  charité ,  par  vanité  oa 
»  l»ur  malice  contre  la  faculté ,  entrepris 
»  de  guérir  les  maux  qu'on  croyait  iii« 
»  connus  aux  médeeins.  Voici  le  dàkti 
»  Le  comte  de  Bévérens.  Allemand,  était 
»  de))uis  trois  mois  affligé  d'une  palpita- 
>»tion  de  cœur  avec  des  vomissemeiilS' 
»  oonvulsifs,  un  froid  à  la  poitrine  qtiine 
»  lui  permettait  pas  dans  la  canicule  de 
vsouâVir   l'air   quoique  très-chaud;    il 
»  était  toujours  couvert  d'une  fourrure 
a  sur  la  peau,  et  à  l'avenant  vêtu  de  ves- 
»  tes  et  de  surtosts.  Outre  cet  assorti- 
M  ment  de  jour,  il  était  très-chaudement 
M  couché  ;  et  il  ne  pouvait ,  la  nuit  sous 
»ses  couvertures,  sortir  le  doigt  sans- 
»  être  gelé  et  en  avoir  des  convulaîoui. 
>  Le  capucin  d'entrée  de  jeu  le  dé|)ouii- 
»  le  de  ses  inutiles  surtouts,  le  met  à 
»  l'air,  et  avec  de  l'eeu  commune  à  la^ 
»  glace  et  presque  gctée,  fait  en  viogt- 
»  quatre  heures  que  le  comte  de  Bévé- 
}»  rens  ne  connaît  plus  la  faiblesse  de  sa 
»  poitrine,  ni  le  froid  extraordinaire  dont. 
•  il  était  tourmenté,  eut  sans  convul* 
«sions,  dort  à  merveille  et  se  trouve- 
»  déjài  comme  guéri  ;  ses  palpitations  sont 
»  dimiiiuées.  C'est  l'ouvrage  de  cinq  se- 
»  maines,  etc. 

j*  Le  commandeur  Guarena,  Piémon- 
»  tait,  livré  par  k  faculté  à  la  dtscnétton 
»  d'un  polype  ou  equirrbe,  formé  ou  non, 
»  mais  placé  à  oété  du  foie  en  long,  et  ai 
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•  ém  tfa*!!  n'oMsnît  pis  h  la  main  ;  ex- 
1»  iériétirement  rnirqné  par  tous  les  syinp- 
»  tàmes  d'un  bomme  farei  d'obslruo- 
•>  fions;  un  corps  sec,  exténué,  face  Aï- 
»  vide,  etc.  Par  TefFet  de  IVau,  le  aquir^ 
»  rbe  se  ramoliU;  qninse  jours  après  il 
»  sentit  toutes  sortes  de  douleurs.  La  du- 
»  reté  s'est  dissipée  à  mesure  ffiie  dans 
»  ses  urines  on  voyait  des  matières  eom- 
»  me  de  la  cr^ie,  et  visf|ueuAes  à  couper 
»  avec  le  couteau.  M.  Guarena  est  ré- 

•  venu  de  ses  lassitudes,  son  visage  a  re- 
»  pris  couleur,  et  il  se  trouve  i?uéri,  etc. 

>»  Un  prêtre ,  atteint  de  la  fièvre  ma- 
»  ligne,  en  trois  jours  a  été  sur  pied  :  la 
»  fièvre  fut  prise  dans  le  commencement 
9  et  dès  qu'elle  ftit  déclarée  maligne.  Un 
V  Espagnol,  page  du  grand^muître,  aban- 
»  donné  par  son  médecin  et  après  avoir 
»  reçu  les  sacrements,  fut  dans  trois  jours 
»  sans  fièvre  par  le  secours  du  capucin. 
»  Il  le  prit  dans  cet  étut,  fit  ouvrir  les  fe- 
«nétres  et  lui  fit  avaler  de  l'eau  à  la 
3»  glace.  Il  prétend  guérir  les  hjdropisies 
»  avec  de  Teau  et  en  très-peti  de  temps, 
»  et  a  proposé  qu'on  lui  donnât  de  tels 
»  malades. 

»  Le  bailly  Ruflb ,  se  trouvant  attaqné 
»  d'aine  fièvre  violente,  avec  une  diarrhée 
9  et  ténesme ,  et  des  doaleurs  affreuses^ 
»  rien  ne  le  soulagea.  Il  fit  venir  le  ca- 
»  paein  et  prit  iVau.  Dès  les  premières 
-9  vingt-quatre  beores,  plus  de  fièvres, 
«moins  de  douleurs.  Le  lendemain  sa 
»  diarrhée  augmente,  et  il  fit  de  la  ma- 
»  tière  verte  en  abondance  ;  le  troisième 
lijour  nous  l'avons  vu  cbes  le  grand- 
it maître.  J'en  fus  tout  étonné,  je  Tavaii 
a  vu  le  matin  dans  son  lit.  Tout  ce  que 
-•je  vous  écriM  ,  mon  cher  fiailly,  est  de 
m  uisu  et  audîtu ,  je  ne  sois  pat  prévenu 
»  en  faveur  de  IVau  ;  je  ne  lu  croyais 
»  bonne  que  pour  rincer  nos  verres  et 
»  laver  nos  égouts. 

a  Voici  sa  manière  de  traiter  :  On  fak 

•  rafraichir  l'eau  à  forée  de  glace  ou  de 
»  neige ,  autant  qu^elle  peut  rèlre ,  et 
»  vous  en  buves  trois  grands  gol>elels  ie 
«matin,  et  dans  le  cours  de  la  journée» 
n  jusqu'à  trente-sii.  On  ne  mange  point, 
»  surtout  les  premiers  jours.  Lorsqu*)»» 

•  se  trouve  faible ,  au  lieu  d^aliment ,  il 
a  donne  deux  ou  trois  verres  d'eau  le 
»  smr  avec  deux  ou  trois  jaunes  d'œufsu 
■»  Dans  la  suite,  ou  mange  plus  ou  moins; 
a  mn  demi-poulet,  un  petit  pigeon,  deilx 
9  OU  trois  ooees  de  macaron  de  Sicile , 
a  selon  l'étiit  oii  le  capucin  trouve  son 
»  makde.  Plus  ou  uMÎns  d'eau ,  plus  ou 

•  moiûad'aiiment.  il  ne  ifuiite  pas  ses 


a  malades ,  et  observe  continuellement 
o  leur  pouls.  L'effet  de  l'eau  est  de  don- 
i>  ner,  ou  des  maux  de  tète,  on  des  cba- 
a  leurs  extrêmes ,  ou  des  douleurs  dans 
»  les  entrailles ,  même  la  diarrhée  ;  et 
»  de  vous  rappeler  tous  vos  anciens 
»  maux.  Voici  le  remède  pour  la  diar- 
»  rhée  :  il  vous  coule  des  lavements  d'eau 
»  à  la  glace ,  et  fait  boire  dans  l'instant, 
a  ainsi  que  pour  les  douleurs  des  en- 
»  trailles,  et  vous  fait  frotter  le  ventre 
a  avec  de  la  glace.  Pour  les  chaleurs,  de 
i>  même,  il  frotte  avec  de  l.i  glace  la  tète 
»  et  l'estomac.  Si  c'est  sciatique  qui  se 
a  renouvelle  Ou  rfaumatlsme,  friction  sur 
»  la  partie  avec  cette  glace,  etc.  » 

Telle  était  la  méthode  du  capucin. 
C'est  ainsi  qu'il  guérissait  la  plupart  des 
maux  qui  mettent  l'esprit  du  médecin  à 
la  torture.  Galien  traitait  les  fièvres  ar- 
dentes k  peu  près  de  même  ;  sa  méthod« 
peut  avoir  servi  de  modèle  à  celle  dtt 
père  Castrogiaanne.  Cet  ancien  médecin 
faisait  saigner  le  malade  et  Ini  conseil- 
lait ensuite  de  boire  de  Tcau  froide  et  en 
très  grande  quantité.  Les  ardeurs  de  la 
fièvre  s'apaisaient,  le  malade  suait  abon- 
damment et  sans  peine,  et  par  là  II  gué- 
rissait en  peu  de  temps.  Pomme  a  rap- 
pelé dans  la  médecine  fustige  de  l'eau 
froide;  il  en  a  fait  prendre  les  bains 
avec  succès  dans  le^  maladies  nerveuses. 
C'est  donmatre  qu'il  ait  donné  trop  de 
généralité  k  la  cause  qu'il  leur  assigne,  et 
qu'appuyant  sa  pratique  sur  une  théorie 
qui  n'est  pas  toujours  sfire,  ii  n'ait  point 
voulu  admettre  qu'on  puisse  traiter  ces 
maladies  avec  avantage  par  une  métbode 
différente  de  la  sienne  •  il  a  tort  de  ne 
pas  convenir  que  ces  maux  peuvent  dé- 
pendre de  plusieurs  causes. 

-^/>r.  7.-6'.  1724  e/fi'.—COSCHWITZ 
(George- Daniel),  docteur  en  médecine 
et  professeur  de  l'univenité  de  Halle  en 
Saxe,  fot  reeu  dans  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  au  commencement  de 
ee  siècle.  Il  s'est  fait  asses  de  réputation 
par  ses  ouvrages  ;  mais  il  s'en  est  fait 
davantage  par  une  dissertation  qu'il  u 
publiée*  Halle  en  1724  pour  annoncer  la 
découverte  d'un  nouveau  conduit  saK- 
vaire.  Il  prétend  tfn'it  est  formé  par  de 
petits  canaux  excréteurs  de  la  glande 
sublinguale  et  sous-maxillaire ,  qui  se 
fféunitsent  en  un  seul  tronc  de  chaque 
«Até.  Cosefatrilz  entre  dans  de  longs  dé- 
tails pour  donner  de  l'importance  k  sa 
«Réouverte  \  cependant  it  n'a  pu  séduire 
de  célèbres  sntitomistes,  qui  n'ont  rien 
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aperça  de  pareil  k  ce  qii*ll  a  décrit. 
M.  Haller,  eotre  aatret.  a  combaUu 
Texifteoce  de  ce  condaît  thins  la  disser- 
talioQ  5|a'il  a  soutenue  à  Tubingne  eo 
172&  soya  la  présidence  de  M.  Duveruoi, 
et  qu'il  a  prise  pour  sa  thèse  inangarale 
k  Le%de  en  1727.  Mais  notre  médecin  ne 
s*est  point  rendu  aux  raisons  qn'ou  loi  a 
opposées  daus  cet  écrit  ;  il  en  a  publié 
un  second  pour  Appuyer  ce  qu'il  avait 
déjà  avancé  sous  le  litre  de  Continuatio 
ob<ervationuin  de  ducla  salivali.  Hall. 
1729»  in-4«.  On  a  de  lui  plnsicurs  au- 
tres diisertations  académiques;  on  a 
même  un  corps  entier  de  médecine,  qui 
a  paru  en  deux  volumes  sous  ces  titres  : 
Organismus  et  mechanismus  in  bomi- 
ne  vivo  obvius  et  stabilitus,  seu,  hoaiinis 
vivi  consideratio  pbysiologica.  Lipsie, 
1725,  in-40. —  Orgaiiismi  et  mechaiiismi 
pars  secunda ,  seu  bominis  vivi  consi- 
deratio palbologica.  Ibidem,  1728,  in-4o. 
Cet  ouvrage  est  frappé  au  coin  de  la 
doctrine  de  Stabl. 

Jpr.  J,'C,    1724.    —    GREGORY 
^Jean),  médecin  écossais,  naquit  à  Aber- 
deen  en  1724;  il  était  fi!s  u'un  profes- 
seur de  médecine  à  Tuoiversité  de  cette 
ville ,  el  petit-fils  de  l'inventeur  du  té- 
lescope. Dès  qu'il  eut  terminé  ses  hu- 
manités, il  se  rendit  en  1742  à  Edim- 
bourg, pour  suivre  les  cours  de  la  facul- 
té de  môdecioe,  et  alla  ensuite  conlinuer 
ses  études  à  Leydc.  L^  titre  de  docteur 
lui  fut  cooféré  eo  1745  par  TUoiversité 
d'Aberdeen,  malgré  son  absence;  et  à 
son  retour  en  Angleterre,  elle  lui  confia 
une  chaire  de  philosophie.  Il  enseigna 
Jes  mathématiques,  la  physique  eipéri- 
mentale  rt  la  morale  jusqu'à  la  fia  de 
l'année  1749,  époque  oii  il  donna  sa  dé- 
mission ,  pour  n'èire  plus  distrait  de  la 
pratique  de  l'art  de  suêrir,  à  laquelle  il 
voulait  consacrer  tousses  instants.  S'é- 
tant  établi  à  Londres  eo  1754 ,  il  7  de- 
vint, l'année  suivante,  membre  de  la  So- 
ciété royale,  et  peu  de  temps  après,  son 
frère  étant  venu  à  mourir,  il.obtint  la 
place  de  professeur  en  médecine  qu'oc- 
cupait ce  dernier.  Au  bout  de  dix  ans 
il  alla  se  fixer  à  Eldimbourg ,  où  il  fut 
nommé  professeur  en  1756  ,  à  la  mort 
de  Rutherford,  et  premier  médecin  du 
roi  pour  l'Ecosse.  Il  mourut  en  cette 
ville  le  9  février  1773.  Ses  ouvrages, 
qui  sont  tous  écrits  avec  clarté ,  correc- 
tion et  élégance,  portent  pour  titres  : 

A  comparative  view  of  tbe  state  and 
iaculties  of  man  with  those  of  the  ani- 


mal world.  Loadres  17S4,  in- 1 2.^—1 
1766,in-12.—  Ibid.»  178&,  io-11.— 
Trad.  en  français,  Paris,  177â,  ÎB-il. — 
Grégory  publia  cet  ouvrage  asacx  «-> 
marqnable  sous  le  voile  de  l'anoByse. 
—  On  the  duties  an J  offices  of  a  pàyn* 
cian ,  and  on  the  method  of  protsecntis^ 
enquiries   in  philosopby.   Cdimboorf, 
1769,  io-8«.  —  Trad.  en  français  pr 
Yerlac,  Paris.  1787,  inl2.  —  Eleacak 
of  the  practice  of  physic.  Édiaabonrg, 
1772,  in-8«.  — A  fatber'i  Leigacy  Iaka 
duaghters.  Edimbourg  «  1774,  în-l2.— 
Trad.  en  français  par  Bernard ,  Lcjde. 
1781,  in-8»;  et  par  Morellei,  Paria,  l77i. 
in-l2  ;  Ibid.  I8OO,  in-i2  ;  Londres,  1791, 
in- 12  ,  avec  le  texte  en  regard.  —  Ce 
dernier  opuscule,  d'une  tendance  paie- 
ment morale,  et  qui  a  été  réimprimé  saa 
vent,  est  rempli  de  sagesse,  de  seosibililé 
et  de  sollicitude  paternelle.  —  Les  oa- 
vrcs  de  Grégory  ont  été  réunies  et  pa- 
bliées  avec  une  notice  sur  sa  vie  (Edim- 
bourg, 1788,  4  vol.  in -80). 

{Biogr,  mcdic») 

Jpr.  J.^C.  1724.  —  WALBAUM 
(Jean-Georges) ,  né  à  Wolfenbottd  k 
30  juin  1724,  ayant  perdu  son  pète  ée 
bonne  heure ,  se  décida  à  suivre  la  ar- 
rière de  Im  médecine,  d'après  les  coostiîlt 
d'un  de  s-s  parents  qui  exerçait  lapca- 
(ession  de  chirurgien.  Après  avoir  tn- 
niiné  le  cours  de  ses  humanités  dansa 
ville  natale,  il  se  rendit  à  l'Universitéde 
Helroslaedt,  oii  il  s'appliqua  d'uoe  ma- 
nière spéciale  à  la  chirurgie  sous  Ucis- 
ter ,  et  à  Tanatomie  sons  CrelL  Au  baat 
de  deux  ans,  il  alla  à  Gcettingue  pour  s'y 
perfectionner  dans  Tanatomie ,  et  y  ap- 
prendre la  médecine  pratique.  HaUer  d 
Brendel  furent  les  maîtres  qui  lui  servi- 
rent de  guides  dans  cette  école  c«:lètice, 
où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  ea 
J 748.  Après  sa  promotion,  il  retouroa 
dans  sa  ville  natale,  et  contraint ,  par  la 
médiocrité  de  sa  fortune ,  de  renooeer  à 
satisfaire  le  désir  qu*il  éprouvait  de  voya- 
ger  dans  les  pays  étrangers,  il  alla  s'âa- 
blir  à  Lubeck,  oh  il  pratiqua  l'art  de 
guérir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21 
août  1799.  Ses  écrits  sur  la  médecioe, 
notamment  sur  les  accouchements ,  sont 
peu  remarquables;  mais  il  en  a  publié 
d'autres  fort  utiles  sur  l'histoire  natu- 
relle, en  particulier  sur  les  tortues.  Ou 
lui  doit  aussi  de  bonues  éditions  des  trai- 
tés ichtbyoiogiques  d'Artedi.  Il  a  inséré 
un  très-grand  nombre  de  mémoires  d 
d'observations  sur  divers  animaux  dans 
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lesAimoiices  de  Lsbeck,  les  Mémoires  de 
laL  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin, 
le  Maifasin  de  Hanovre  el  quelques  au- 
tres recueils  périodiques  allemands. 

Oissertatio  de  vens  seclione  veterura 
ac  recentiorum.  Gceitingue  1740,  in-4o. 
— >  ICurxgefasste  Gedanken  von  dem  ver- 
derhten  Ziistande  der  Hebammea  und 
desst:n    Verbessernng.  Lubeck  •   1762, 
in  8^.  — Yerzeichniss  einer  voUstaendi- 
çen  Apotbeke.  mit  einem  A|>olbekerka- 
lender.  Leipzick,  tome  i,  1767  :  u,  1769, 
in-  fol.  —  Die  Beschwerlichkeit  der  Ge- 
burtshuelfe  aus   Beyspielen    erwiesen. 
Butzow,  1769,  in-S».  —  Beschreibung 
von   vier  bunten  Taubeolaeucheru  und 
der  Ëidergaiis,  nach  der  Natur  abgefaS' 
sel.    Lubeck,   1778,   in-8°.  —  Cbelo- 
iiog^rapliia,  oder  Beicbreibuiiflr  einiger 
Schtidkroeten,  nach  natuerlichen  Urbil- 
dern    verfertiget.  Lulieck,  1783,  in-4o. 
—  Walbaum  a   publié  la  bibliothèque 
ichthjfologique  (Gripswald,  1788,  in-4°), 
l;»philosophieichthyologique  (ibid.  1789, 
in- 40],  et  i'ichthyologie  descriptive  (ibid. 
1702,  in-8o)  d'Artedi.  le  tout  revu  et 
corrigé;   ainsi    que    Tlclithyologie    de 
J.-T.  Klein  (Leipxick,  1793,  in  4»).  Les 
Luebeckische  Anzeige,  le  Uannoeveris* 
ches  Magasin ,  et  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Berlin  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  mémoires 
de  sa  façon,  dont  quelques-uns  roulent 
sur  la  médecine,  mais  dont  la  plupart 
sont  relatifs  à  l'histoire  naturelle.  Parmi 
ces  derniers  on  distingue  plusieurs  des- 
criptions de  poissons,  d'oiseaux,  de  che- 
loniens,  etc.,  et  une  bonne  histoire  de  la 
blatte  orientale.  (Bhgr,  mcdic) 

Aur.  J.^C,  1724.  —  MECKEL  (Jean- 
Frédéric),  anatoraiste  célèbre,  l'un  des 
disciples  les  plus  distingués  de  Haller, 
naquit  à  Wetzlar  Je  3 1  juillet  1 7 24.  Après 
avoir  fait  ses  études  littéraires  dans  la 
maison  paternelle,  il  alla  à  Gœttiogue 
étudier  \ii  médecine;  de  Goettingue  il  se 
rendit  à  Berlin ,  où  il  obtint  bientôt  la 
place  de  prosecteur.  k\^vhfi  deux  ans  de 
séjour  duiis  cette  Université,  il  revint  à 
Goettingue ,  où  il  se  livra  avec  la  plus 
grande  ardeur  aux  travaux  anatomiques, 
sous  la  direction  de  Haller.  Meckel  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  17  i8,  après 
avoir  soutenu  une  dissertation  devenue 
célèbre  sur  les  nerfs  de  la  cinquième 
paire.  En  1761 ,  il  fut  appelé  à  occuper 
î  Brriin ,  dans  Técole  d'accouchements 
récemment  fondée,  les  places  de  démon- 
'Strateur  d'accouchements  et  de  prosec- 


tear  d'anatoipie.  Il  succéda  peu  de  temps 
aprj*s  à  Bttddeus  dans  les  chaires  d'ac- 
couchements et  d'anatomie.  Meckel  mou- 
rut le  18  septembre  1774. 

Diss.  inaug.  de  quinto  pare  nervorum 
cerebri.  duabus  figurarum  tabulis  illus- 
trata.  Goettingue,  1748,  in-4\  Et  aussi 
sous  ce  titre  :  Tractatus  anatomico-phy- 
siologicus,  etc.  —  Physiologische  und 
anatomische  Abhandiung,  von  einer  un- 
gewœhnlichen  Erweiterung  des  Herxens, 
und  denen  S|>annadem  des  Angesichts; 
aus  den  ^fachrichten  der  Akademie  der 
Wissenscliaften  zu  Berlin.  Berlin,  1765, 
in  40.  —  Oiss.  epistoK  ad  Alb.  de  Haller, 
de  vasis  lymphaticisglandulisque  congio— 
bâtis.  Berlin,  1767,  in-8<>  :  et  dans  ses 
Opusculis  anatomicis  de  vasis  lymphati- 
cis  M,  IL  Leipxick,  1770,  in-8<>. —  Nova 
expérimenta  et  observationes  de  finibut 
veuarum  ac  vasorom  lymphaticorum  in 
ductus  visccraque  excretoria  corporit 
humani,  ejusdemque  structure  utilitate. 
Berlin,  1771,  in-8<>.  —  Tractatus  de  mor- 
bo  beroioso  congenito  singulari  et  com- 
plicato  féliciter  curato.  Berlin,  1772, 
in-8<*.  —  Observation  analomique  sur 
un  nœud  ou  ganglion  du  second  rameau 
de  la  cinquième  paire  des  nerfs  du  cer- 
veau nouvellement  découvert;  avec  Texa» 
men  physiologique  du  véritable  usage 
des  nœuds  ou  ganglions  des  nerfs  :  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  scien» 
ces  de  Berlin,  1749.  —  Obfervation  d'à- 
natomie  et  de  physiologie ,  concernant 
une  dilatation  extraordinaire  du  cœur, 
qui  venait  de  ce  que  le  conduit  de  Taor** 
te  était  trop  étroit;  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin , 
1760.  —  Description  analomique  des 
nerfs  de  la  face  ;  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  I76l. 
—  Recherches  anatomiques,  1)  sur  la  na- 
ture de  l'épiderme  et  du  réseau  qu'on 
appelle  malpighien,  2}  sur  la  diversité 
de  couleur  dans  la  sulMtance  médullaire 
du  cerveau  des  nègres,  3)  description 
d'une  maladie  particulière  de  poitrine; 
dans  les  Mémoires  de*  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  1763.  —  Observa- 
tions anatomiques  sur  des  pierres  trou- 
vées dans  les  différentes  parties  du  corps 
humain;  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin,  1764.  — 
Observations  sur  des  maladies  du  cœur; 
dans  les  &lémoires  de  L'Académie  des 
scicDces  de  Berlin,  1766-1766.  —  Nou- 
velleâ  observations  sur  l'épiderme  et  le 
cerveau  des  nègres  ;  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin^ 
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1167*  —  Otoemtions  anatotiiieo*patlio- 
logiques  sur  l*enflare  eitraordinaîre  de 
l'abdomeD  fMrooédant  de  diverses  causes;^ 
dai|^  les  Mémoires  de  i*Acadéi&ie  des 
scienoes  de  Berlin,  1758.  -—  Observa- 
tiofM  sur  quelques  maladies  assez  rares  ; 
dans  les  Méoioires  de  l'Acadéniie  des 
sdeoces  de  Berlin,  17&9. —  Observation 
sur  le  squirrhe  et  les  abcès  de  cerveau , 
avec  rcxpiicalion  physiologique  et  pa- 
thologique ;  dans  les  mémoires  de  T A- 
eadémie  des  sciences  de  Berlin,  1761. «- 
Recherches  anatomioo  -  physiologiques 
sur  les  causes  de  la  folie ,  qui  viennent 
du  vice  des  parties  internes  do  corps  bu* 
main  ;  dans  les  Méoioires  de  TAcadémie 
des  sciences  de  Berlin,  f  7G4.  —  Obser- 
gâtions  anatomiques  sur  la  glasde  pi- 
nëaie,  sur  la  cloison  transparente,  et  sur 
IWigine  du  nerf  de  la  septième  puire  ; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
seieoces  de  Berlin,  1766.  —  La  collec- 
tion publiée  par  Haller  des  lettres  lati- 
iies  qui  lui  avaient  été  adressées  par  di- 
vers savants,  en  contient  un  grand  nom- 
bre de  Meckel. 

(Dkzkimbiis,  Dici.  hist,  de  la  med.) 

Apr.  J,^C.  1724.  —  DEZOTEUX 
(François)  naquit,  en  I7?4,à  Boulogne- 
sar-Mer.  Après  avoir  fait  ses  études 
eiassiques,  il  se  livra  avec  succès  à  telles 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  La 
gaierce  que  la  France  sautint  alors  en 
Westphalie,  puis  en  Flandre,  lui  offrit 
des  moyens  variés  dUnstruction.  Envoyé 
comme  élève  dsns  les  hôpitaux  de  l'ar- 
mée, il  s'y  ht  remarquer  par  son  zèle  au- 
tant que  par  son  humanité  ;  après  la  ba* 
taille  de  Fonlenoy ,  il  obtint  le  grade  de 
chirmrgien  aide-major,  et  peu  après  ce- 
lui de  chirurgien -major  d'un  régiment 
de  cavalerie.  Il  remplaça ,  en  1760,  dans 
lu  même  qualité,  le  célèbre  Garengeot, 
dbns  le  régiment  d'infanterie  du  roi ,  et 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  lu 
ftusolté  de  Besançon.  Jusque-là  Oexotenx 
n'avait  pas  encore  obtenu  la  réputation 
dont  il  a  joui  depuis;  ce  fut  à  Besançon 
^'il  la  commença  ;  eélé  partisan  de  î'i- 
Boculatton,  il  mît  tous  ses  soins  à  la  pro- 
pager dans  cette  ville.  Une  méthode 
4ont  se  servait  un  chirurgien  gentil* 
^mme  irljtnd«is,  nommé  Acton,  y  avait 
joocasionné  des  accidents  si  graves,  que 
cette  opération  était  devenue  pour  les 
parents  un  objet  d'eff^i.  Dezoteux,  en 
éclairant  le  public  sur  l'ineptie  âecet 
empirique ,  releva  l'inoculation  du  dis- 
^crédit  où  eHe  était  tombée.  Celui  dont  il 


avait  signalé  4e  charlatataisme  et  l'igoo- 
nmoe  lui  intenta  un  procès  en  176S. 
Dexoteui  le  gagna,  maisahn  de  détruire 
tous  les  doutes  qui  pouvaient  encore 
exister  dans  le  public ,  il  publia  des 
pièces  justificatives  où  il  démontrait  t^n- 
nocuité  de  la  variole  lorsqu'elle  est  ino- 
eulée^  et  en  mècne  temps  les  dangers 
qui  devaient  résulter  de  l'absurde  procé- 
dé d'Acton.  Par  ks  intrigues  de  celui -et, 
le  parlement  de  Besançon  défîendit  m 
Desoteux  de  fake  imprimer  dans  cette 
viMe  aucun  écrit  uttérieur  ;  mais  il  sur- 
monta l'obstacle  qu'on  lui  suscitait,  en 
faisant  paraître,  à  Lons-le-Saulnier^  ses 
pièces  justificatives  concernant  l'inocu- 
lation. Ce  mémoire  le  fit  triompher  de 
son  aatagoni!»le ,  et  remit  l'inoculatton 
en  fiiveur  dans  la- Franche-Comté.  En 
1766  ,  Dezoteux  apprit  qu'on  venait  de 
pratiquer,  à  Londres,  une  méthode  plos 
avantageuse  que  l'ancienne  (celles  des 
piqûres  et  l'usage  de  l'air  frais,  surtout 
pendant  le  Stade  d'irruption)  ;  il  se  ren- 
dit en  Angleterre  pour  étudier  ce  non- 
veau  procédé  ,  et  revint  ensuite  propa- 
ger en  France  la  méthode  appelée  sutto- 
nienne.  Ce  fut  à  Nancy  que  Dezotenx 
fit  ses  premiers  essais,  puis  à  Passy,  près 
Psris.  Il  en  rendit  témoins  plusieurs  pm- 
tictens  diitingués  et  le  savant  La  Conda- 
aine,  son  -ami ,  qui ,  depuis  long-temps» 
i^était  déctaré  partisan  de  l'inoculation. 
Les  notes  et  les  observations  de  Dezo- 
teux sur  cette  matière  fournirent  au  doc- 
teur Gandoger,  de  Nancy,  avec  lequel  il 
était  intimement  lié,  de  précieux  maté- 
riaux pour  un  traité  pratique  de  l'inocula- 
tion, que  ce  médecin  fit  paraître  en  1768. 
Dezoleux,  plein  de  zèle  pour  les  progrès 
de  l'art,  proposa  de  fonder  une  école  de 
chirurgie  militaire  dans  le  régiment  dn 
roi  ;  le  duc  du  Châlelet ,  colonel  de  ce 
corps,  seconda  son  dessein  ,  et  obtint  de 
Louis  XYI  la  formation  de  cette  école» 
dont  Dezoteux  fut  nommé  chef;  on  j 
compta  régulièrement  soixante  élèves^ 
et  cette  institution ,  justement  célèbre , 
a  fourni  aux  armées  des  sujets  distingués» 
et  à  nos  facultés  de  médecine  des  profes- 
seurs dont  elles  s'honorent  encore.  En 
177S,  les  services  de  Dezoteux  furent  ré- 
compensés par  la  décoration  de  Tordre 
de  suint-Michel  et  par  l'emploi  de  chi* 
rurgien  consultant  des  armées.  En  1799, 
il  fut  attaché  auprès  du  ministre  de  lu 
guerre  en  qualité  d'inspecteur  dtfs  h^i* 
taux  militaires;  mais,  en  1793,  ses  infir- 
mités l'obligèrent  à  demander  sa  retraite, 
dont  il  perdit  bientèt  les  émoltnneHts 
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dmt  ces  tenipt  de  trouble.  Dezoieux 
«▼mtC  exercé  son  art  avec  tant  de  désinté- 
ressèment,  qu'il  n'avait  amaraé  aucnn 
bien  |H>ur  sa  vieitlesse,  en  sorte  ^ne,  pri- 
Té  de  sa  pension ,  il  fui  réduit  à  une  ei- 
trème  pauvreté ,  et  ne  snbsis^ ,  pendant 
quelque  ietops,  que  par  les  secours  de 
ses  amis.  Cependant  les  membres  de  Tin-» 
spection  de  santé,  pénétrés  de' la  situa- 
tion de  leur  ancien  collèfirue ,  le  firent 
Bonmer  médecin  de  la  succursale  des 
Invalides,  qui  était  noutellement  établie 
à  Versailles.  On  supprima  ensuite  cette 
BMiiton,  et  DeEoteux  revint  à  Paris  pour 
y  jouir  de  sa  pension  ;  mais,  quinze  nrois 
«près,  il  mourut  à  Versailles,  le  2  février 
1803,  figé  de  soixante -dix -neuf  ans. 
Dezotenx  fut  un  habile  praticien.  Son 
Oferactère  noble  et  désintéressé  lui  fit 
toujours  mettre  beaucoup  de  dignité 
dans  rexercice  de  sa  profession.  Il  fut 
constamment  Tami  et  le  proteclenr  de 
ses  élèves,  qui  tous  l'honorèrent  d'une 
profonde  vénération.  Outre  les  écrits 
qu^il  a  publiés  contre  Acton  ,  Desoteux 
a  éonné,  en  commun  avec  le  docteur  Va- 
lentin,  son  élève  : 

Traité  historique  de  Titioculatton.  Pa- 
ris, an  VUI,  in- 8».       {Biogr.  medic.) 

Ap.  J,'C.  1724.  —  FORDYCE  (Wil- 
liam ),  né  à  Aberdeen  en  1724 ,  servit 
qaelque  temps  dans  les  armées  en  quali- 
it  de  chirurgien.  Il  se  fixa  ensuite  à 
Londres,  oii  il  jouit  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  de  la  réputation  d'un  des  plus 
liabiles  praticiens.  Le  roi  lui  accorda  ie 
titre  de  chevalier  en  1787. 11  mourut  le 
4  décembre  1792.  On  a  de  lui  : 

An  altempt  to  discover  the  virtnes  of 
tiie  sarsapanlla^root  in  the  venereal  di- 
sease.  (In  médical  observations  and  in- 

Îoiries  bj  a  society  of  physlcians  in 
ondon.  T.  I.  Londres,  1767,  p.  140.) — 
A  review  of  the  venereal  disease.  and  iti 
lemedies.  Londres  i767  ,  in-8<>;  ibid. , 
1772 ,  in-go;  ibid. ,  1777 ,  in-S*  ;  ibid. , 
1785,  în-8«.  —  A  new  inquiry  into  the 
causes,  symptoms  and  cure  of  putiid 
and  tnflammatory  fevers;  with  an  ap- 
pendix  on  the  hedic  fever ,  and  on  the 
uloerated  and  nialtgnant  Sore  Throat  : 
nouvelles  recherches  sur  les  causes,  les 
symptômes  et  le  traitement  des  lièvres 
putrides  et  inflammatoires ,  avec  un  ap- 
pendice sur  la  fièvre  hectique  et  sur  Tan- 
gine  ulcéreuse  et  maligne.  Londres, 
1778.  in-8o,  128  pp.;  ibid.,  1777,  iii-8«. 
-—  Fragmenta  chirargica  et  medica. 
Londres,  1784 ,  in-8».  —  Letter  to  sir 


John  Sinclair,  on  the  virtues  of  tbe  mu<* 
riatic  acid  in  putrid  fevers.  Londres, 
1790,  in*8o.  —  The  grcat  importance 
and  proper  method  of  cultivatitig  and 
curing  rhubaib  in  Britain ,  for  médical 
uses.  Londres,  1792,  in-8o. 

(DizBiMXRts,  Dict,  hist.  de  la  méd.) 

Apr,  J,'C.  1724.  —  TENON  (Jac- 
ques-René), né  en  1724  d'un  père  qui 
exerçait  la  chirurgie  avec  une  grande 
distinction,  vint  à  Paris  en  1741.  Son 
zèle  et  son  aptitude  le  firent  bientdt  re- 
marqiter  de  Winslov,  ainsi  que  d'An- 
toine et  Bernard  de  Jussieu.  Le  premier 
de  ces  hommes  célèbres  l'initia  à  l'étude 
de  l'anatomie,  les  deux  autres  développè- 
rent en  lui  le  goût  de  la  botanique  et  des 
recherches  d'histoire  naturelle.  Malgré 
les  préjugés  les  plus  enracinés  et  les 
exemples  contemporains.  Tenon  comprit 
que  la  chirurgie ,  loin  d'être  isolée  des 
autres  parties  de  la  médecine,  et  réduite 
au  manuel  des  opérations,  est  unie ,  au 
oontraire ,  par  les  liens  les  plus  étroits» 
à  toutes  les  autres  branches  de  la  science 
de  rtiomme.  Dès  lors  le  champ  de  ses 
travaux  s'agrandit  ;  il  allia  à  Télude  et  au 
traitement  des  affections  chirurgicales 
les  investigations  anatomiques  les  plus 
délicates  et  des  expériences  physiologi- 
ques ingénieuses.  Il  acquit  en  peu  de 
temps  une  réputation  justement  méritée, 
et  si ,  sous  le  rapport  de  l'habileté  et  du 
génie  chirurgical,  il  est  demeuré  au-des- 
sous à!^  J.-L.  Petit,  des  Lapeyronie,  des 
Louis,  des  Desault,  des  Sabatier,  il  pos- 
séda des  connaissances  plus  variées ,  et 
embrassa  un  cercle  d'études  plus  étendu. 
Eki  1744  ,  Tenon  fut  nommé  chirurgien 
de  première  classe  aux  armées;  il  fit  la 
campagne  de  Flandre,  et  puisa,  au  mi- 
lieu des  camps,  |>our  la  chirurgie  mili- 
taire ,  une  estime  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais. A  son  retour  k  Paris ,  il  obtint ,  au 
concours,  la  place  de  chirurgien  princi- 
pal de  la  Salpètrière ,  et  fonda ,  près  de 
oet  hospice,  une  maison  d'inoculation 
qui  devint  bientôt  célèbre.  Ses  travaux 
contribuèrent  puissamment  à  propager 
cette  pratique  utile,  qu'une  découverte 
plus  précieuse  encore  devait  faire  aban- 
donner quelques  années  plus  tard.  En- 
fin, Tenon  devint  membre  du  Collège  et 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie  ;  peu 
de  temps  après ,  il  succéda  è  Andouillé 
dans  la  chaire  de  pathologie.  En  I7ô7, 
il  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences ,  et 
occupa  la  place,  jusque-là  laissée  va- 
caute,  de  J.-L.  Petit.  Tenon  fit  partie  de 
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la  première  assembUe  législative  »  et  il  y 
déploya  un  zèle  philantiiroptque  et  ua 
enthousiasme  pour  le  bien  qui  sem- 
blaient inhérents  à  toutes  ses  actions.  A 
la  réorganisation  des  corps  savants,  il 
devint  membre  de  la  première  classe  de 
rinstitut,  dont  il  anima  si  souvent  les 
séances  par  ses  lectures ,  toujours  rem- 
plies de  vues  intéressantes  ou  de  vérités 
nouvelles.  Tenon  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  Tamour  du  travail  et  la  ferveur 
pour  Tavancement  des  sciences  qui 
avaient  signalé  les  premières  années  de 
sa  carrière.  Il  était  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  La  mort  le  frappa .  à  Paris,  le 
16  janvier  ldlG,au  milieu  de  ses  paisi- 
bles occupations.  —  Peu  d'hommei  ont 
écrit  autant  de  Mémoires  et  traiité  des 
sujets  plus  variés  que  cet  anatomiste  cé- 
lèbre. Il  laissa  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits qui ,  peut-être ,  seront  un  jour 
recueillis  et  publiés.  Ses  ouvrages  les 
plus  imporlants  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent;  mais  parmi  eux  il  en  est  qui 
n*ont  reçu  d'autre  publicité  que  celles 
des  lectures  faites  à  Tlnstitut  et  des  ana- 
lyses qu'on  en  a  présentées  dans  les 
comptes-rendus  annuels  des  travaux  de 
cette  célèbre  compagnie. 

De  cataracta.  Paris,  J757,  in-4«. — 
Cette  thèse,  que  Haller  s'empressa  de  re- 
cueillir, à  raison  de  l'importiince  des 
faits  qu'elle  renfermait ,  et  de  la  pureté 
du  style ,  a  été  traduite  en  français  par 
l'auteur  et  réimprimée  sous  ce  titre  :  — 
Dissertation  anatomico*  chirurgicale  sur 
la  cataracte.  —  Recherches  sur  les  cata- 
ractes capsulaires,  lues  à  1* Académie  des 
sciences,  le  19  mars  17&6.  Dans  ce 
travail ,  Tenon  fait  connaître  les  signes 
et  la  fréquence  des  altérations  de  la  cap- 
sule cristalline,  et  établit  la  nécessité  de 
la  détruire  pour  assurer  le  succès  de  l'o- 
pération de  la  cataracte.  —  Sur  quel- 
ques maladies  des  yeux,  note  lueà  i'In- 
slitut,  le  16  fructidor  an  XII.  Ce  mé- 
moire contient  des  faits  intéressants 
relatifs  à  Tatrophie  de  l'œil,  à  la  fracture 
du  cristallin  chez  le  cheval,  à  Tossiti- 
cation  de  la  cornée  transiparente,  et  à  un 
enfant  né  sans  yeux.  —  Faits  pratiques 
sur  quelques  maladies  des  yeux ,  même 
date.  — •  Additions  aux  deux  mémoires 
précédents,  lues  à  Tlnstitut,  le  9  vendé- 
miaire an  Xlli.  —  Des  expériences  sur 
les  corps  susceptibles  de  rendre  le  cris- 
tallin opaque,  ou  d'augmenter  sa  densité 
ou  de  le  dissoudre,  ou  de  le  liquéfier, 
Cjnslituent  la  partie  ia  plus  importante 


de  ce  travail.  —  Sur  l'opération  de  la 
cataracte  chez  le  cheval ,  sans  date.  — 
Sur  une  tumeur  à  la  joue;  note  lue  k 
l'Académie  en  I7C0.  —  Application  de 
l'acide  nitreux  au  traitement  de  certai* 
nés  tumeurs  enkystées,  mémoire  lu  à 
l'Institut  le  30  floréal  an  XIII.  —  Sur 
les  polypes  des  narines,  lu  le  12  ger- 
minal an  XIII.    On   trouve  dans  cet 
opuscule  des  détails  encore  précieax  sur 
la  structure  des  polypes  des  fosiics  na* 
sales.  —  Sur  l'emploi  des  cordes  à  boyaa 
comme  agent  priucipal  pour  guérir  cer- 
taines  maladies,  note  lue   à  l'InstitiU 
le  14  prairial  an  Xlfl.   L'auteur  rap- 
porte, dans  ce  travail,  des  observations 
intéressantes   de   resserrements  congé- 
niaux  ou  accidentels  des  ouvertures  de 
la  bouche  et  du  nei& ,  qu'il  fit  cesser  par 
l'introduction  de  tronçons  de  corde  à 
boyau.  —  Nouveau  moyen  de  compres- 
sion pour  se  rendre  maître  du  s^ng  datit 
certaines  bémorrhagies  de    la  bouche» 
présenté    à    l'Institut   le   2&   germinal 
an  XIII.  — '  Écarter  la  langue ,  qui  sol- 
Lcite  la  sortie  du  sang,  et  comprimer 
l'ouverture  d'où  s'écoule  ce  liquide ,  tel 
est  le  moyen  proposé  par  Tenon.  — 
Quelques  corrections  et  additions  faites 
à  l'instrument  de  chirurgie  nommé  spe-> 
culum  oris,  glossocatoche ,  présentées  le 
16  floréal  an  XIII.  —  Ces  corrections 
sont    oubliées    avec    l'instrument    lai- 
même.  —  Observations  succinctes  sur 
l'œil  du  chat-huant  et  sur  celui  d'une 
baleine,  lues  le  i*'  vendémiaire  an  XIY. 
Sur  quelques    vices  de  la  voùle  P^>i- 
taie,  note  lue  le  8  vendémiaire  an  AlV. 
Dans  ce  travail,  Tenon  traite  des  di- 
verses ouvertures  anormales  du  palais 
et  des  moyens  mécaniques  à  l'aide  des- 
quels on   pourrait  rapprocher  les  deux 
parties  écartées  de  cette  voûte  osseuse* 
— Sur  une  tumeur  au  cou,  et  sur  une  tu- 
meur au  bras  et  à  l'épaule  chez  la  même 
personne.   Ces  trois  tumeurs  n'étaient 

2ue  des  appendices  d'un  kyste  énorme 
tendu  de  l'apophyse  mastoïde  au  voisi- 
nage du  coude.  Le  sujet  mourut.  —  Mé- 
moires sur  l'exfoliation  des  os,  lus  k  l'A- 
cadémie des  sciences  en  17&8,  1759  et 
1760.  Dans  ce  travail  remarquable. 
Tenon  confirma,  p»r  des  expériences  di- 
rectes, les  idées  de  Mooro  sur  la  nécrose» 
démontra  les  dangers  des  stimulants 
pour  prévenir  ou  pour  combattre  celte 
affection,  et  dévoila  les  inconvénients  du 
procédé  de  Belloste  pour  hâter  la  sépa- 
ration des  pièces  frappées  de  mort.  -^ 
Cette  nombreuse  série  de  mémoires  a  été 
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mftettiblëe  par  Taotear  en  ira  volume, 
avec  des  notes  et  des  additions  nouvelles, 
sous  ce  titre  :  —  Mémoires  sur  rjinato- 
nie,  la  pathologie  et  la  chirurgie.  Partit, 
1806  ,  in-8*>.  —  L'auteur  se  proposait  de 
continuer  la  pubiicution  de  ses  travaux, 
mais  d'autres  occupations  ont  empêché 
l'exécution  de  ce  projet.  —  Essai  sur  les 
inArmeries  et  les  prisons ,  mémoire  lu  à 
TA  endémie  des  sciences  en  1780  et  in- 
séré parmi  ses  actes.  —  Mémoire  sur  lés 
hôpitaux  de  Paris.  Paris,   1788.  in-4<>. 
Ce  travail,  un  des  plus  beaux  titres  de 
Tenon  ii  la  reconnaissance  publique ,  a 
servi  de  modèle  h  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  exécutés  sur  le  même  snjrt  ;  on  y 
trouve  indiquées  presque  toutes  les  amé- 
liorations qui  ont  été  ensuite  introduites 
dans  les  hôpitaux  de  la  capitale  et  spé- 
cialement à  i'Hdtel-Dieu ,  que  l'auteur 
voalait  éloigner  du  centre  de  la  ville. 
—  Demande  anneiée,  en  vertu  d'une 
délibération  au  cahier  du  village  de  Pas- 
*7)  pi^'  Paris ,  sur  la  manière  d'opiner 
par  ordre  ou  par  tête  aux  états-généraux 
prochains.  Paris,  1789,  in-8o.  —  Sur  les 
degrés  d'accroissement  et  de  décroisse- 
ment  du  crâne  humain,  note  lue  à  Tln- 
slitul  en  1796. — Sur  une  manière  parti- 
culière d'étudier  l'organisation  de  Thom- 
me  et  des  animaux ,  1797.  —  Sur  l'ana- 
tomie  de  Thomme,  1797.  *—  Sur  les  os 
des  mâchoires  des  animanx ,  lu  en  1797. 
— -  Sur  la  manducalion  ,  mémoire  lu  en 
1798.  —  Sur  la  symphyse  du  pubis,  note 
lae  en  1801 .  —  Sur  les  dents  du  cheval 
connues  sous  le  nom  de  crochets,  lu  en 
1809.  —  Nouvelles  observations  sur  le 
cheval,  lues  en  1803.  —  Sur  une  sub- 
stance propre  aux  dents  de  certains  her- 
bivores, lu  en  1 805.  —  Sur  les  maladies 
des  yeux  ;  maladie  propre  aux  chape- 
liers, 1805.  —  Sur  les  dents  d'éléphant, 
1806. —Sur  le  vice  de  conformation 
nommé  bec-de-lièvre,  lu   en  1806.  — 
Sur  la  dentition  du  cheval,  lu  en  1807. 
Ce  travail  complète  les  recherches  de 
Tenon  sur  la  dentition  et  l'organisation 
des  dents  et  des  os  maxillaires ,  recher* 
cbes  qui  ont  occupé  an  grand  nombre 
d^années ,  qu'il  a  étendues  à  plusieurs 
liasses  d'animaux,  et  qui  ont  contribué  à 
fixer  l'état  de  la  science  sur  ce  point  im- 
portant d'anatomie  et  de  physiologie.  — 
Sur  l'exfoliation  des  os,  lu  en  1809.  — • 
Ce  travail  renferme  des  expériences  sur 
les  exfoliations  h  h  suite  des  amputations 
des  membres.  —  Sur  an  trépan  an  crâne, 
lu  ea  1809.  — L'auteur  a  décrit  avec 
une  grande  exactitude  les  phéttomènes 


qui  se  sont  succédé  jasqn'3i  la  guérison 
de  Touverlure  faite  par  l'instrument.  — 
Sur  quelques  hernies,  lu  en  1809.  Ce 
travail  a  pour  objet  la  description  de  la 
suspension  par  les  genoux  pour  réduire 
la  hernie  crurale.  —  Sur  la  structure  du 
porte-embryon  et  porte-follicules,  lu  en 
181  î.  —  Offrande  aux  vieillards  de  quel- 
ques moyens  pour  prolonger  la  vie.  Pa- 
ris, ï«M,  in-8».  —  A  qui  plus  qu'à  Te- 
non, alors  nonagénaire,  appartenait- il  de 
retracer  les  règles  d'hygiène,en  préceptes 
de  modération  et  de  régularité  qull 
avait  si  bien  observés,  et  dont  lui-même 
démontrait,  par  l'expérience,  les  heu- 
reux effets  ?  (Biogr.  medic.) 

jfp.  J.'C,  1724.  —  VOGEL  (Rodol- 
phe-Âugustin  ) ,  né  à  Erfurt  le  1*^  mai 
1724,  fit  ses  études  en  cette  ville,  ainsi 
qu'à  Leipzick,  et,  après  un  séjour  de 
quelque  temps  à  Berlin  ,  revint  prendre 
le  grade  de  docteur  dans  sa  patrie.  L'u- 
niversité de  Gœttingue  lui  confia,  en 
1753,  une  chaire  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  6  avril  1774.  A  cette 
époque,  il  était  revêtu  du  titre  de  médecin 
et  conseiller  du  roi  d'Angleterre.  Aucune 
branche  des  sciences  médicales  ne  lui 
était  étrangère.  La  chimie  fut  cependant 
celle  à  laquelle  il  se  consacra  de  préfé- 
rence, et  qu'il  cultiva  même  avec  le  nias 
de  succès.  Il  en  fit  une  henreuse  applica- 
tion à  la  minéralogie ,  qu'il  aimait  aussi 
beaucoup.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  laryngé  humano  et  vo- 
cîs  formatione.  Erford.,  1747,  in-4o.  — 
Gedanken  von  der  Homvichseuche.  Er- 
ford, I7&0,  in  40.  —  Medtcioische  Bi-* 
bliothek,  darin  von  den  neuesten  zur 
Arzneygelahrheit  gehoerigen  Buechern 
nnd  Schriften  ausfuehrliche  Nachricht 
gegeben,  and  tugleich  nueizliche  Erfah- 
rungen  ,  nebst  andem  ^'euigkeiten  be- 
kannt  gemacht  wurden.  Erfurt,  tome  i, . 
1751  ;  11,  1752-1753,  in-S*.  — Neue  mc- 
dicinische  Bibliothek.  Gœttingue,  t.  i, 
1754;  II,  1755;  m,  1756;  iv.  1758  ;  v, 
1762;  VI,  1766-1767;  vu,  1707-1768; 
vm  .  17691778,  in- 8«.  —  Programma 
de  incremento  ponderis  corponim  quo- 
rumdam  igné  calcinatorum.  Goettingue  « 
1758,  in-4'».  —  Institutîones  chemiir 
ad  lectiones  academicas  accommodatse. 
GcDttingue,  1755,  in-S*.  —  Leyde,  1757, 
in-8«.  — Bamberg,  1762,in-8o.  — Ibid., 
1774  ;  in  8*'.  —  Trad.  en  allemand  par 
J.-C.  Wiegleb ,  Weimar ,  1775,  in-8«. 
—  Ibid.,  1785,  in-8o.  —  De  incrustato 
agri  Gcettingensis  conmentatio  physico- 
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cbemica.  Gœttingtte ,  1756 ,  in-8o.  — 
nistoria  malcrHB  medicae  ad  novissima 
tempora  producla.  Leyde,  1758,   ïn-S^. 

—  Francfort,  i760,  ia-8o.  —  Bamberg, 
1764,iii-8o.  —  Ibid.  »  1774,  m-8o. — 
Programma  de  statu  plaDtarum  qas. 
noclu  dormire  dicuDtur.  Goettingue , 
1759,  in-8<».  —  Dissertatio  soper  mer* 
bis  incurabilibus.  Gœttiogue ,  1760 , 
in-4o.  —  Dissertatio  de  nitro  cubico. 
Goettingue,  i760 ,  in-4o.  —  Dissertatio 
de  humcri  amputatiooe  ex  arliculo.  Gœt- 
tiogue ,  1760 ,  in-4<>.  —  Praktisches  Mi* 
neralsystem.  Leipzick ,  1762,  in-S^.  — 
Ibid.,  1776,  in-8o. —  Dissertatio  :  terra- 
rum  atque  lapidum  partilio.  Gceltingue« 

1762,  in-4o.  —  Dissertatio  :  de  rariori- 
bas  quibuadam  morbis  et  adfectionibus 
observationes.  Gœttinffue,  1762  ,  iB-4o. 

—  Dissertatio  de  nitro  inflammante. 
0<Bttingue,  1762,  in-4o.  —  Dissertatio 
de  vomie»  pulmonum  sine  cystide.  Gœt- 
tingue ,  1762  ,  in-4o.  —  Programma  de 
"verioribus  balsami  Meccam  notis.  Goet- 
lingue,  1763,  in-4o.  —  Dubia  de  lias, 
-circumcisionis  roedico.  Gœttingue,  1 763^ 
iD-4o.  —  Gœttinfensium  prsootionum 
pensum  I.  Gœttiogue  ,  1763 ,  iB-4o.  — 
Dissertatio  de  insania  longa.  Gœttingue, 

1763,  in-4o.  —  Dissertatio  de  bydrope 
pecloris.  Gœttingue,  1763,  in-i».  -— 
Dissertatio  de  veoenorum  virtute  medi- 
ca.  Gœttingue,  1763 ,  iB-4o.  —  Disser- 
tatio de  natura  alcali  mineralis.  Gœtlia- 
^ue,  1763,  in-4o.  —  Deftnitiones  gène- 
rum  morborum.  Gœttiogue,  1764,  in*4(*. 

—  Herniarum  communia  attril)ut«  et 
partitio.  Gœttingue ,  1 T64  ,  in-4o.  — 
Dissertatio  de  aoalysi  medicamentorum 
simplicium  cbemica  ad  virtutes  ipsorum 
detecminandas  bactenus  perpenuu  adhi* 
bita,  Gœttingue,  1764,  io-4o.  —  Disser- 
tatio de  vitiligine.  Gœttingue,  1764, 
iii.40.  —  Dissertatio  de  usu  vomitorio- 
Tum  ad  eliciendos  vermes^  Gœttingue, 
1765,  in  40.  —  Dissertatio  de  dysentcri» 
curationibus  antiquis.  Gœttingue,  1765, 
10-40.  —  Pathologia  rheumatismi.  Gœt- 
tiogue, 1765,  iDr4o.  —  Siymatosis,  ¥ul~ 
go  hœmorrliagia  penls  dicta.  Gœttingue, 
1765  >  inr4'>.  —  Dissertatio  de  catarrbo 
pharyogis.  Gcettini^ue,  1705,  in-4<>.  — 
Dissertitio  de  varia  confictendi  reguUs 
aotiraonii  medicinalis  ratione.  Gœttin- 
gue, 1765,  in-4*'.  —  IVlercurius  vils  mer- 
curii  non  expers.  Gœttingue,  1706,in-4<>. 

—  Dubia  contra  nooivura  linimentorum 
sulphureorum  usum^n  scabie.  Gœttin- 
gue, 1766.  io-4o.  —  Dissertatio  de  f^re 
nervosa.   Gattingue,   1767,  iQ*4o.  ^^ 


Dissertatio  de  parta  ierotÎAA  valde 
bio.  Gœttingue,  1767  ,  io-4<».  — Dii 
tatio  de  nonnuUis  pareotum  deliclis  ûi. 
morbos  iofantum  degeneraotibus. 
tingue,  1767  ,  in-4».  —  Opusoula 
ca  selecta  antea  sparsim  édita,  ouoc 
tem  io  unum  collecta  ,  recognita  ,  aact» 
et  emendata.  Gœttingue,  1768,  iB-4o. 

—  Decas observiitionum  pbysicomedîco» 
cbirurgicaruiù.  Gœttiogue,  1768,  in-4«. 

—  Diâsertatio  de  noo  acceleranda  aft- 
cundinarum    estractione.    Gœttinfl^ue  « 
1768,  in  40.  —  Programmata  II  de  Panli 
JEgioetse  meritis  in  medicinam,  imprioMt 
cliirurgiam. Gœttingue,  1768-1769»iB-4*» 
-^  Dissertatio  de  tuto  et  exiaiio  veaicato^ 
riorum  usu  in  morbis  acutis.  Gœttioçiie^ 
1768,  io-4<>.  —  Flnxus  cœtiaci  gennioa 
Dotio  atque  ratio  exposita.  Gœtiiogae» 
1768  ,  10-40.  —  Dissertatio  de  eitratioiie 
cancri  oecuUi  et  aperti  per  aquc  ealcit  «w 
ym  polum  prsstita.  Gœttingue,  1769, 
iD-4«.  —  Disssertatio  de  variia  calct&a* 
tionis    modis    potioribusque   eorporbot 
inde  oriundis  mulationibus.  Gœttuigiie, 
1770,  in-4<>.  —  Dissertatio  de  comparata 
evacuatioois  et  correction ia  nedicsiest^ 
matione.  Gœttingue,  1770,  iD-40.— Dia- 
sertatio  de  cbirurgia  medicinie  opem  fl»» 
gitante.  Gœttiogue,  1770,  iu-4o.  —  Dis» 
sertio  de  lieoteria.  Gœttiogua,  1770» 
io-4o.  —  Dissertatio  de  bodieroo  asate 
examinandi  aquas  minérales  oondooi  aà 
erroribus  repurgato.  Gœttiogue,  1771  « 
in-40.  —  Scbutiscbrif t  f uer  dasMultep» 
koro ,  ats  eine  angebliebe  Uraache  dct 
sogenannten  Kriirbeikrankheit*  Gœttitt* 
gne ,  1771 ,  in-4<'.  —  Prstectiooes  aea* 
demicœ   de    cogoosceodis  et   curaodia 
prsecipuis   corpori«i  bnmaoi  affectibua. 
Gœttingue,  1772,  in-80.-*  Ibid.,  I7ft&« 
in-8<*«  —  Lausaoae,  1789. 10-80. —  TraiU 
en  allemand  par  J.-E.  Pobl ,  Leipzick , 
1780,  iQ-60.  — Observationum  medioft* 
cbirurgicarum  biga.   Gœtliogue,  1771» 
io-40.  —  Programma  de  astbniate  sinfiif- 
lari  ex  cartilagioum  costarum  osseseen- 
lia.  Gœttingue ,^  1773,  in^4o.  -^  Aus* 
gesucbte  ÂkaUemiscbe  klrine  Sckfiilea«, 
pathologischea.  praklisctu*»  und  ckinuK 
gUchen  Inbalts.  Lemgo,  1778,  in- 80.  — 
TraducUoo,  par  S.-T.  Yogei,  &U  d» 
l'auteur,  de  quelques  disserlatiaot  pn^ 
bliées  par  son  père  ausouteouea  sous  sa 
prësideoce.  {fiiogr,  Mid-) 

Apr.  J.-C.  1725  ciw'.— VOGLI(Jean- 
Hyacinlbe),  né  dan«  le  Bolonais  v^a 
la  An  du  jLTii*  siècle,  fit  toutes  s«8  études 
dans  la  capitaU  de  cette  province»  et  il 
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y  reçatlet  boanewrs  da  doctorat  en  m^- 
4ecia«  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Mais 
comme  il  sentit  que  la  science  qiifoo  ac« 
quierl  dafis  les  écoles  ne  Jai suffisait  point» 
qu'elle  devait  être  perfectiooaée  par 
l'observation,  qui  est  Touv rage  dutemps^ 
et  qu'à  son  âge  en  n'était  pas  assez  a» 
lait  du  cours  des  maladies  pour  en  eD<- 
treprendre  le  traitement,  il  prit  la  sage 
résolution  de  se  rendre  à  Florence,  oii  il 
s'appliqua  à  la  pratique  dans  l'hôpital  de 
âaiote-Marie-la^Neuve.  Après  plusieurs 
années  qu'il  passa  à  voir ,  à  observer  et 
à  réfléchir,  il  revint  à  Bologne,  et  il  y 
soutint  der  thèses  pubLiq^ues  sur  toute  la 
philosophie  et  la  médecine,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  lorsqu'on  aspire  au  rang  de 
professeur  dans  l'université  de  cette 
ville.  Ces  thèses  lui  ont  fourni  la  matière 
des  àeun  traités  qui  ont  paru  sous  les 
titres  suivants  : 

De  authropogonia  ^  disserlatio  anato* 
mico-physica ,  tn  qua  et  de  viviparorum 
■genesi  :  et  pars  prima  quae  refellit  ova 
vivipara  ;  et  pars  altéra  qus  propugnat 
novum  spécimen  per  utérin»  substanti» 
elongationem  atque  ocdinatam  teitufam 
€i:  aemioibus  plasmantibus»  Bononis, 
1718,  in-40.  Après  avoir  rejeté  tous  les 
systèmes  des  modernes  sur  la  ^nération, 
il  a  recours  au\  facultés  plastiques  des 
anciens,  à  qui  it  donne  une  tournure 
Qeuve^  en  supposant  que  la  matrice  n'est 
pas  plutdt.ftortie  de  l'état  d'irritation  que 
la  semence  lui  a  procurée,  qu'elle  permet 
à  ses  libres  aiuol lies  de  s'étendre,  de  s'al- 
longer, de  se  contourner  en  différentes 
nianières;  d'où  résulte  l'arrangement  des. 
particules  organiques  en  un  corps  qui  est 
-celui  de  l'embryon.  <— Fluidi  nerveihis- 
4oria«  Bononia.  1720 ,  in-8<».  Il  y  donne 
un  court  exposé  du  mécanisme  des  sé- 
crétions, pour  en  venir  à  celie  du  fluide 
jierveux;  selon  lui,  la  substance  corticale 
et  les  autres  parties  du  cerveau  ne  con* 
concourent  point  à  la  sécrétion  de  ce 
fluide,  c'est  dan^  les  méninges  qu'elle  se 
fait;  c'est  même  dans  ces  membrineft 
qu'il  établit  l'origine  des  neris. 

Comme  les  nouvelles  théories  ne. 
manquent  jamjtis  de  partisans,  Vogli  s'en 
m  assez  pour  espéser  qu'il  trouverait  des 
protecteurs  dans  ses  prétentions  à  laprc* 
mière  chaire  qui  viendrait  à  vaquera  Bo» 
iogne.  En  l'attendant,  tlalla  s'eiercer  à  la 
pratique  en  différentes  villes  delà  marche 
d'Ancuoe  et  de  l'Ombrie;  mais  il  n'était 
pointdiins son  centre,  il  se  sentait  fait  pouc 
la  vie  sédentaire  de  cabinet  plutôt  que 
p^itr  les  cquEses  que  le  soin  des  ouiUditS' 


esige.  U  levint  donc  à  Bologne,  où  il  fut 
reçu  an  nombre  des  protirsseurs  d'anato* 
mie,  à  titre  d'agrégé.  Pour  tirer  parti  de  ses 
talents ,  on  le  chargea  de  composer  en 
italien  des  tablettes  chronologiques  de 
l'histoire  des  hommes  illustresqui avaient, 
fait  honneur  à  l'université ,  soit  par  leur 
science,  soit  par  kurs  emplois.  Cet  ou- 
vrage comprend  tout  le  dix-septième 
siècle  et  une  partie  du  dix  huitième, 
jusqu'au  temps  où  il  parut  à  Bologne  en 
1726|  in-4<».  L'auteur  en  fut  récompensé 
par  la  chaire  qui!  obtint  et  par  sa  récep- 
tion dans  l'Institut  de  Bologne.  Toujours 
actif  et  laborieux,  Vogli  a  travaillé  à  un 
cours  entier  de  médecine  qui  devait  pa- 
raître en  trois  volumes  in-4o  ;  il  a  aussi 
commencé  un  traité  sur  la  génération  de 
rhomme  et  des  animaux  vivipares. 

jipr.  J.'C.  17S5.  —  GEOFFROY 
(  Étienne-Louis },  né  à  Pans  en  172^, 
étudia  l'histoire  naturelle  avec  le  plus 
grand  succès  et  fut  reçudocteuren  I74a, 
aprèsavoir  soutenu  deux  thèses  dans  les- 
quelles il  exposa  des  idées  assez  singu- 
lières ,  car  il  soutint  daos  l'une  que  la 
saignée  convient  moins  chez  les  person- 
nes maiigres  que  chez  les  grasses ,  et  dans 
l'autre  que  des  incisions  profondes  sont 
un  moyen  de  iavoriser  rétablissement. 
de  la  suppuration ,  sans  laquelle  les 
grandes  et  fortes  contusions  ne  pourraient 
guérir.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ses  grades , 
il  se  partagea  entre  l'exercice  de  la  mé- 
decine et  l'étude  de  la  zoologie ,  et  quoi- 
qu'il ait  dû  consacrer  beaucoup  de  temps 
à  cette  dernière  science  pour  y  acquérir 
la  juste  célébrité  dont  brille  son  nom, 
cependant  elle  ne  lui  fit  jamais  négliger 
les  devoirs  de  sa  profession  ;  car,  pen» 
dant  près  de  quarante  ans ,  il  fut  Tua 
des  pralicûeMi  les  plus  renommés  et  les 
plus  occupés  de  la  capitale,  l.es  événe*- 
ments  de  la  révolution  le  déteraiinèreaè 
à  se  retirer  daos  la  petite  commune  de 
ChartreuvCi  près  de  Soissons,  on  il  mou* 
rut  au  mois  d'aoàt  IftIO.  Il  a  laissé  pht- 
sieui^  ouvrages  remar^ialiles. 

An  aer  prœcipuum  digestionis  înalru-' 
roentum?  Paris,  1748,  tn<4o.-^Aii  îur 
empyematia  operatiooe  scalpel lum  aeit 
triangelari  pra»tantins?  Parin,  tTôS^, 
in-4<>.  —  Ergo  recens  nato  lac  rfcens* 
enixe  matris.  Paris,  1769<»  in^i».  — Uisr 
toire  abrégée  d^  insectes  qui  se  trouvenli 
aux  environs  de  Paris,  dans  laquelle  ces 
animaux  août  rangés  suivant  un  ordre 
méthodique.  Paris,  17C2,2  vol.  ii>-4«. 
Ibid.  t7«Vinr4«.  Ibid.  t790,in-4«.  Cet 


406 


BIOGRAPHIE  UÈDlCkLE. 


ouvrage  est  très-ëlëmentaire.  Geoffroy 
y  a  classé  les  insectes  d'après  la  présence 
ou  Tabsence,  le  nombre ,  la  forme  et  la 
texture  des  ailes,  en  combinant  ces  don- 
nées avce  le  nombre  des  articles  des 
tarses.  Fourcroy,  dans  sa  jeunesse^  donna 
en  latin  un  abrégé  de  ce  trav^l .  en  y 
joutant  les  noms  spécifiques  q^e  Geof- 
froy avait  négligés  r£ntomol<>gia  pari- 
siensis.  Paris,  1785,  2  vol.  în-8»).  — 
Traité  sommaire  des  coquilles,  tant  Au* 
viatiles  que  terrestres,  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  Paris,  1 767,  in- 15.  On 
estime  beaucoup  cet  opuscule ,  qui  n'est 
qu*un  fragment  d'un  travail  plus  vaste 
dont  GeodVoy  méditait  ia  publication. 
Ce  qui  le  rend  surtout  remarquable, 
c'est  la  tentative  de  classer  les  coquilles 
d'après  les  animaux  qui  les  habitent.  — 
Dissertation  sur  l'organe  de  l'ouïe  de 
l'homme,  des  reptiles  et  des  poissons. 
Amsterdam  et  Paris,  1778  ,  in-8o.  Trad. 
en  allemand,  Leipzick,  1780,  in-S».  Cette 
brochure  est  importante  et  démontre  com- 
bien l'anatomie  comparée  peut  fournir 
de  matériaux  utiles  à  la  physiologie.  On 
distingue  surtout  la  description  de  l'or- 
gane auditif  des  |K>issons.  —  Hygieine , 
sive  ars  sanltatem  conservandi.  Paris  ^ 
1771  ,  in-80.  Traduit  en  français  par 
Delaunay.  Paris,  1774,  in-S».  Ce  poème 
est  estimable  sous  le  rapport  du  style 
et  de  la  manière  dont  l'auteur  a  traité 
son  sujet.  —  Manuel  de  médecine  pra- 
tique à  l'usage  des  chirurgiens  et  des 
personnes  charitables  qui  s'adonnent  au 
service  des  malades  dans  les  campagnes. 
Pariî.,  an  IV,  3  vol.  in-8<».  {Biog.  mtd.) 

Après  J,C.  17Î&.  —  CALDANI 
(Léopold-Marc-Antoine),  médecin  et 
anatomiste  célèbre,  naquit  à  Bologne  le 
21  novembre  1725  :  sa  famille  était  noble 
et  originaire  de  Modène.  Il  avait  ter- 
miné ses  études  et  sa  philosophie  à  qua- 
torze ans ,  lorsque  son  père  voulut  qu'il 
se  destinât  au  barreau,  afin  de  lui  faire 
suivre  une  carrière  dans  laquelle  son 
aïeul  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation ;  mais  un  gjoùt  décidé  l'entraîna 
vers  la  médecine,  et  ses  sollicitations 
réunies  à  celles  de  plusieurs  amis  de  son 
père  déterminèrent  ce  dernier  â  laisser 
le  jeune  Léopotd  suivre  sa  véritable  vo- 
cation. Il  commença  Tétude  de  la  méde- 
cine à  16  ans  ;  il  s'était  en  quelque  sorte 
déjà  initié  aux  premiersélémeuts  de  cette 
science  en  disséquant  plusieurs  animaux, 
dirii^é  par  le  seul  désir  de  connaître  leur 
organisation ,  et  de  s'expliquer  les  phé-^ 


nomènes  qu'il  observait  sur  eux.  Les  re- 
cherches anatomiques  et  l'observation 
des  maladies  l'occupèrent  bientôt  tout 
entier  ;  ses  succès  furent  aussi  brillants 
que  rapides,  et  à  22  ans  il  obtint 
la  place  d'aide  de  clinique  à  l'hôpital 
de  Santa  Maria  délia  Morte.  Ses  noa- 
velles  fonctions  lui  donnaient  toutes 
les  facilités  désirables  pour  se  livrer 
à  son  étude  favorite,  l'anatomie  de 
l'homme  sain  et  malade;  peu  après,  il  fit 
une  série  de  leçons  sur  cette  matière  à 
un  assez  grand  nombre  d'élèves.  Il  avait 
déjii  fait  preuve  de  connaissances  très- 
étendues,  lorsqu'il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  le  12  octobre  1750:  aussi  ne 
(arda-t-il  pas  k  jouir  d'une  réputation 
de  praticien  qui  contrastait  singulière- 
ment avec  sa  jeunesse.  Signalé  par  des 
travaux  recommandables,  Caldani  fut 
admis,  à  l'âge  de  24  ans,  en  qualité  d'ad- 
joint, à  l'Institut  des  sciences  de  Bologne, 
et  en  1755,  le  sénat  de  Bologne  lui  donna 
la  chaire  de  médecine  à  la  charge  par  lui 
de  professer  l'anatomie,  en  1760.  Cest 
dans  cet  intervalle  de  temps  qu'il  s'ap- 
pliqua à  vérifier  par  de  nombreuses  ex- 
périences les  observations  de  Huiler  sur 
les  parties  sensibles  et  irritables  du  corps, 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  la  cor- 
respondance intéressante  qu'il  entretint 
avec  ce  célèbre  physiologiste,  et  qui  ne 
fut  interrompue  que  par  la  mort  de  ce  der- 
nier (  voyez  Epist.  ab  erud.  viris  ad  Alb. 
Hallerum).  En  attendant  l'époque  oii  il 
devait  occuper  la  chaire  d'anatomie,  Cal- 
dani se  préparait  journellement  à  cette 
nouvelle  tâche,  tout  en  exerçant  la  méde- 
cine et  la  chirurgie;  il  faisait  à  la  foi» 
des  recherches  cadavériques  et  des  expi'- 
riences  sur  les  animaux  vivants.  Le  5 
janvier  1758,  il  se  rendit  à  Padoue  pour 
assister  aux  leçons  de  Morgogni ,  et  pui- 
ser  à  son  école  de  nouvelles  connais- 
sances. Pendant  son  séjour  à  Padoue ,  il 
allait  chaque  soir  chez  Morgagni ,  oii  il 
ne  profitait  pas  moins  dans  le:i  entretiens 
que  dans  les  cours  de  son  illustre  maître. 
Enfin,  l'année  1760  arriva,  et  la  manière- 
brillante  et  neuve  avec  laquelle  Cal- 
dani enseigna  Tanatomie  dans  l'uni- 
versité de  Bologne  fixa  dès  lors  su 
réputation  comme  aualomiste.  Mais  ses 
succès  lui  suscitèrent  des  ennemis,  et  les 
désagréments  qu'il  essuya  le  décidèrent 
à  se  rendre  â  Venise,  oii  il  reçut  sa  nti- 
mination  de  professeur  pour  runiversilé 
de  Padoue.  Il  y  occupa  d'abord  la  chaire 
de  médecine  théorique,  devenue  vacante- 
par  la  mort  du  professeur  Jac.  Piacentiar 
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sons  la  condition  de  succéder  k  M orga- 
gni,  qui  était  déjà  vieux  et  qui  enseignait 
l'anatomie  à  celte  université.  On  sait 
qn*alors  cette  partie  de  la  médecine  élait 
professée  en  un  petit  nombre  de  leçons. 
La  juste  célébrité  que  Caldani  s'était 
acquise  dans  Teiercice  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie ,  s'accrut  encore  à  Ye* 
nise  :  il  se  livrait  davantage  à  la  pratique, 
parce  quM  avait  moins  de  facilités  pour 
s'occuper  d'anatomie  :  aussi  employait- 
il  alors  ses  loisirs  à  publier  divers  opus- 
cules sur  la  médecine  et  la  physiologie, 
et  des  articles  nombreux  dans  le  journal 
de  médecine  rédigé  par  le  docteur  Or- 
teschi.  Une  décision  du  magistrat  qui 
présidait  les  études  en  1771  ,  avait 
obligé  chaque  professeur  h  publier  ses 
leçons;  ce  fut  par  suite  de  cette  mesure 
que  Caldani  composa  ses  Eléments  de 
pathologie  (1773). L'annéesnivante.paru- 
rent  ses  Institutions  de  physiologie  pour 
le  cours  qu'il  fut  chargé  de  professer  en- 
suite.  En  1771»  il  avait  succédé  au  cé- 
lèbre Morgagni,  que  la  mort  enleva  h  la 
chttire  d'anatomie  :  il  rendit  l'enseigne- 
ment de  cette  science  plus  profitable  aux 
élèves  »  en  démontrant  tous  les  or^panes 
sur  le  cadavre,  ce  qui  ne  s'était  pratiqué 
jusqu'alors  que  très-incomplétement; 
Morgagni  lui-môme  remplaçant  souvent 
les  préparations  anatomiques  par  les 
planches  de  Yesling,  d'après  lesquelles 
il  donnait  ses  descriptions.  Plus  tard,  il 
fit  pour  l'anatomie  ce  qu'il  avait  fait 
pour  la  physiologie  et  la  pathologie;  il 
publia  un  livre  élémentaire  sur  celte 
science,  qui  fut  accueilli  avec  faveur,  et 
dans  lequel  il  inséra  beaucoup  d'obser- 
vations anatomiques  neuves  et  intéres- 
santes. Caldani  occupa  jusqu'en  1805  les 
deux  chaires  de  médecine  théorique  et 
d'anatomie  de  l'université  de  Padoue; 
quoique  son  âge  avancé  ne  lui  permît 
plus  de  se  livrer  à  l'enseignement  de  la 
médecine  aussi  activement  que  par  le 
passé,  cependant  il  ht  encore  des  leçons 
de  séméiotique  qu'il  publia  en  1808. 
Quand  il  succéda  à  Morgagni,  il  avait 
proposé  aux  directeurs  des  études  de 
créer  un  cabinet  d'anatomie  ;  mais  sa  de- 
mande ne  fut  pas  accueillie,  malgré  ses 
instances  répétées.  La  considération  et 
la  conAance  que  Caldani  avait  acquises 
étaient8igrandesque,malgré sa  condition 
d'étranger,  le  gouvernement  de  Yenise 
le  nomma  protecteur  et  syndic  de  l'uni- 
versité des  artistes,  charge  qu'il  remplit 
depuis  1788  jusqu'en  1 801  .Lorsque  le  se* 
nat  de  Yenise  fonda  l'Académie  de  P^^doue, 
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Caldani  fut  consulté  sur  les  règlements 
qu'il  convenait  d'établir;  et  il  fut  le  pre- 
mier appelé  à  présider  cette  société,  dont 
lesÂctes  renfermentbeaucoup  de  mémoi- 
res de  Caldani  .Ce  fut  à  l'âge  de  76  ans  qu'il 
entreprit  de  publier  son  recueil  de  plan- 
ches anatomiques,  pour  l'exécution  des- 
quelles il  s'adjoignit  son  neveu,  l'nfTai- 
blissement  de  sa  vue  pouvant  nuire  à 
un  semblable  travail.  Ses  relations  avec 
Haller.  Bonnet,  Albinus,  Sandifort,  Blu- 
menbach,  Yan-Swieten,  Quarin,  Frank, 
Formey,  Waller,  Pringle.  etc.,  prou- 
vent la  haute  estime  dont  il  jouissait  au- 
près des  savants  les  plus  célèbres  de  son 
temps.  Il  était  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  Caldani 
éprouvait  depuis  trois  ans  des  accès 
d'asthme,  lorsqu'une  pneumonie  se  dé- 
veloppa, le  24  décembre  181:{,  et  le  fit 
succomber  le  30  du  même  mois.  Il  était 
âgé  de  88  ans  et  un  mois.  Caldani  a  laissé 
'les  onvrnges  suivants  : 

Suit'  insensltivita  ed  irritabilita  di  al- 
cunc  parti  deglianimali.  Lettera  scrii^ta  al 
chiarissimo  sig.  Alberto  Haller.  Bologie, 
1767,  in-4o.  Réimprimée  dans  le  recueil 
de  Uyacinthe-Bartbélemi  Fabri,  part.  I. 
On  a  donné  la  traduction  française  de 
cette  lettre  dans  le  tome  m  des  Mémoires 
sur  la  nature  sensible  et  irritable  des 
parties  du  corpades  animaux.  Lauzanne, 
1760.  —  Caldani  confirme,  par  de  nou- 
velles observations,  les  résultats  publiés 
par  Ualler.  —  Leitera  terza  del  sig.  dott. 
Leopoldo  IMHrc'  Antonio  Caldani  sopra 
l'irritabilita  e  insensitivita  Hulleriana, 
Bologne,  175!).  —  Lettera  sull'  uso  del 
Muschio  nella  Idropbobia.  Yenise, 
1761  ,  in-8'>.  —  Riflessioni  lisiologiche 
sopra  due  dissertiizioui  del  sig.  Claudio 
Wicola  Lecat.  Venise,  1767.  in-8«.  Cal- 
dani publia  cet  opuscule  et  le  suivant 
pour  répondre  aux  objections  que  Lecat 
et  De  Ilaen  avaient  faites  à  la  doctrine 
ballérienne.  —  Esame  del  Capitolo  set- 
limo  conlenuto  nelU  xii  parte  dell'  uUi- 
ma  opéra  del  cbiarissimo  sig.  Antonio  De 
Hacn.  Padoue,  1770,  in-8^  Lettera  al 
sig.  di  Haller  sui  fenomoni  che  accadono 
ai  muscoli  di  alcuni  animali  di  sanguc 
freddo  tagliati  ^ttraverso,  irritando  inap- 
presso  la  midolla  spinale.  (Insérée  dans 
l'Estratto  delta  letteraturaEuropea,  pour 
l'année  1763,  et  ilans  le  tome  v  de  la 
Correspondance  de  Haller.)  —  Storiu 
délia  Malattia  cbe  Trasse  di  vita  la  no- 
biJe  signora  C.  B.  P.  C.  Yenise,  |76«. 
—  Caldani  prouve  que  l'extrait  de  ciguc 
qu'il  avait  fait  prendre  à  une  dame  af- 
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fectée  de  tameurs  squirreaies  à  l'uae  et 
l'autre  mamelles,  n'avait  eu  aucune  ac- 
tion nuisible.  —  Innesto  felice  dei 
vajnolo.  Padoue,  1768.  Il  rapporte 
l'exemple  d'uneinocnlation  delà  variole, 
pratiquée  heureusement  sur  un  jeune 
enfant.—  Institutiones pathologie»,  au- 
cU>re  L.  M.  À.  Caldanio,  Padoue,  1772, 
în-8*».;  ibid.,  1776.  in-8».  Leyde,  1784  , 
in-80;  Venise,  1786,  in-8o.Naples.  1787, 
ÎB^go.  —  Caldani  annonce  dans  sa  pré- 
face qu'il  a  suivi  particulièrement  les 
principes  de  Boerhaave,  Haller,  Gaubiiis 
et  autres;  mais  cet  ouvrage  renferme 
beaucoup  de  remarques  intéressantes  de 
l'auteur  lui-même ,  et  des  observations 
importantes  sur  la  nature  de  différentes 
maladies  jusque-là  mal  connues.—- 
Instilutiones  physiologicae ,  aactore 
L.  M.  A.  Caldanio.  Padoue,  1778. 
in-8o.  Ibid.  1778,  in-8«.  Leyde,  1784  , 
in-8*.  Venise,  1786,  in-8«.  Naples,  1787, 
in-8o  ,  2  vol. —Cette  dernière  édition 
a  été  trèi-augmentée  par  l'auteur  :  le 
professeur  Saverio  Maeri  y  a  joint  des 
notes;  traduit  en  allemand.  Prague, 
1784,  et  Leipzick,  1785.  —  Cet  ou- 
vrage élémentaire  fut  adopté  dans  dif- 
férentes universités  :  il  renferme  beau- 
coup d'observations  propres  à  Caldani. 
Il  avait  reconnu  que  les  globules  du  sang 
sont  ronds  ,  ainsi  qu'on  l'a  vérifié  de- 
pois;  set  expériences  ont  prouvé,  contre 
l'opinion  de  Lamure,  que  le  battement 
des  artères  consiste  spécialement  dans 
la  dilatation  et  le  resserrement  altema*- 
tifs  des  parois  de  ces  vaisseaux.  Il  a  très- 
bien  établi  la  différence  qui  existe  entre 
la  contraction  des  membranes  cellulaires 
et  celle  des  muscles.  Il  démontre  que 
l'usage  de  la  valvule  qui  existe  à  l'em- 
bouchure du  canal  thorscique,  dans  la 
veine  sons-clavière.  n'est  pas  de  s'op- 
poser à  l'introduction  du  sang  dans  ce 
canal,  mais  d'empêcher  que  l'écoule- 
ment du  chyle  dans  la  veine  ait  lieu  au- 
trement que  goutte  k  goutte.  —  Dialoghi 
di  fisiologia  e  di  pathologia.  Padoue, 
1778...;  ilMd,  1793...  —  Ce  livre  est  une 
espèce  de  Manuel,  composé  pour  les  étu- 
diants qui  se  disposaient  à  subir  les  exa- 
mens qui  se  faisaient  à  la  fin  de  chaque  an- 
née.— In  morte  del  grande  Alberto  di  Hal- 
ier.  Padoue,  1780... —  C'est  un  éloge  de 
Baller  par  Caldani. — Instilutiones anato- 
fflicae.  Venise,  1787,  in-8*.  2  v.  en  quatre 
parties;  Naples,1791,in*8o.  2T.Leipsick, 
]792,  2  V.  in-8o;  traduit  en  italien  par  le 
docteurCasteUani.Brcscia,1807.  Caldani 
a  oonsâgiié  dans  cet  oarrage  élémentaire 
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ungrand  nombre  de  set obMnpaiioiU|Mtr* 
ticulières  sur  divers  pointa  d'anatomie  r 
il  y  soutient*  entre  autres  points  de  phy- 
siologie, l'absorption  veineuse.  —  Intti- 
tuiiones  <n){AetMTUCT}C  «  aactore  l^eopoldo 
M.  A.  Caldanio  Padoue,  1808,  în  8«.— 
Caldani  a  consigné  encore  un  très-grand 
nombre  de  Mémoires  dans  divers  recueils 
scientifiques;  mais  il  adonné  nneédition 
séparée  de  quelques-uns  de  ceux  qu'il  lot 
à  l'Académie  de  Padoue.  Voici  le  titre 
de  ce  recueil  :  Memorie  lette  ndl*  Aca- 
demia  di  scienaa ,  leltere  ed  arti  di  Pa- 
do  va  da  Leopoldo-  M.  A.  Caldani.  Pa- 
doue, 1804...  avec  fig.  —-Les  Mémoires 
contenus  dans  ce  recueil  sont  au  nombre 
de  sept  ;  ils  ont  pour  objet  :  L'examen 
comparatif  de  la  structure  des  os  de 
l'homme  et  du  bœuf;  —  La  composition 
des  dents.  —  Quelques  remarques  parti- 
culières sur  les  vaisseaux  chy  lifères  et  les 
veines  du  mésentère.  —  Recherches  sur 
les  causes  de  la  force  et  de  la  durée  con- 
stante des  mouvements  du  cœur  et  de 
l'extrême  susceptibilité  de  ses  parois  in- 
ternes à  l'impression  des  stimulants.  — 
Sur  un  fœtus  singulièrement  monstrueux. 
—  Sur  un  enfant  manquant  de  bras. — 
Essai  sur  la  respiration. — Appendice  an 
Mémoire  sur  la  structure  des  os  de 
l'homme  et  du  bœuf.  -^Icônes  anatomi- 
cs  quotquotsunt  celebriores,  ex  optimis 
neotericorum  operibus  somma  diligentia 
deprompts  et  collectae  opéra  et  stndio 
Leopoldi  M.  A.  et  Floriani  Caldani. 
4  vol.  grand  in-folio.  Venise,  1801-1813. 
Iconum  anatomicarum  explication.  Ve- 
nise, 1802-1814.  Ce  grand  ouvrage  est 
un  recueil  précieux  des  planches  ana* 
toraiques  les  plus  exactes.  —  Parmi  les 
d^rvations  insérées  par  Caldani  dans 
le  Giornale  de  Mediciiia  du  docteur  Or- 
teschi,  on  en  trouve  deux  dans  le  pre- 
mier volume,  publiées  sons  le  nom 
de  Dorilao,  surnom  qui  lui  fut  donné 
quand  il  fat  admis  à  l'Académie  degli 
Agiati  de  Roveredo.  Le  mèoie  volaaae 
renferme  aussi  plusieurs  articles  de  lut, 
qu'il  indique  à  Ualier,  dans  sa  lettre  du 
11  juin  1768.  Le  second  volume  de  oe 
journal  contient  deux  lettres  sous  le  nom 
de  Dorilao,  et  qui  ont  pour  objet  la  gné- 
rison  de  deux  hydropifaes  obtenue  par 
l'usage  de  la  crèaM  de  tartre  ;  eu  onlre  , 
une  observation  sur  la  morsure  de  Utî- 
père.  Dans  le  tome  troisièaie,  on  Ut  nn 
exemple  d'anévrisme  terminé  parla  mort; 
celui  d'une  affection  pulmonaire,  égale- 
ment morteite,  nul  dëleraunée  paodanft 
la  ?ie,  et  Mtvîe  4e  l'wmpcrtnfe  dn 
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^vre,  ete.9  etc.  —  Chacun  des  volumes 
de  la  collecUoo  intitulée  :  S«ggi  scien- 
tificieletterarideir  Acadeinia  di  Padova, 
contieDtles  travaux  de  Caldaoi,  indépen- 
dainment  de  ceux  qu'il  publia  isolément, 
€t  que  nous  avons  indiqués  plus  haut. 
Les  voici  :  Expériences  et  observations 
propres  à  déterminer  quel  est  le  point  du 
cerveau  où  ses  fibres  s*entre- croisent 
(vol.  1.) — De  ureterum  inœqualitate  et  de 
fœtus  nutritione  (vol.  ii).  —  De  chordae 
tympani  oSlcio  et  de  pfculari  perionœi 
structura  (vol.  m).  —  Observations  mi- 
croscopiques sur  la  forme  des  molécules 
rouges  du  sang  (vol.  m,  part,  i.) — Lettre 
à  M.  Bonnet,  et  réponse.de  ce  dernier  sur 
la  génération  (vol.  iii,  part.  ii).  Mé- 
moire sur  les  effets  du  verre  avalé  (v.  lu, 
part.  Il  ).  Les  deux  dissertations  latines 
qui  viennent  d'être  indiquées  ont  été 
réimprimées  sous  ce  titre  :  Leopoidi 
M.  A.  Caldani cqmmentationes académies 
médicinales,  prssertim  anatomiam  spe- 
ctantes,  FasciculusI.  Gottingue  et  Leip- 
sik,  1799...  — Ia  collection  des  Mémo- 
rie  di  materaaticii  e  di  fisica  délia  Societa 
italiana  délie  scienze  résidante  in  Mo- 
dena,  contient  encore  des  travaux  nom- 
breux de  Caldani  :  telles  sont  ses  Lettres  à 
Spallanzani,  sur  la  reproduction  de  la 
tète  des  limaçons  apr^  son  ablation 
(v.  11).  -—  Une  lettre  sur  un  cas  singulier 
de  passion  iliaque  (vol.  iv). — Sur  un  pré- 
tendu hermaphrodite  (vol.  viij.  —  Con- 
jectures sur  les  causes  des  différences  de 
couleurs  des  Africains  et  des  autres  peu- 
ples (  vol.  vin  ).  —  Eiamen  de  quelques 
observations  de  gestation  chez  le  mulet 
(vol.  ix).  —  Mémoire  sur  la  prétendue 
existence  de  quelques  quadrupèdes,  dits 
Giuroerri  ou  Giumarri  (vol.  x).  —  Quel- 
ques considérations  sur  le  cancer  (v.  xii). 

—  Mémoire  sur  une  espèce  particulière 
de  choléra- morbu s  (vol.  xii). —  Quelques 
réflexions  sur  la  chaleur  animale  N.  xin). 

—  Sur  les  mouvements  de  Tlris  (v.  xiv). 
Description  d'une  maladie  de  la  peau^ 
qui  régna  épidémiquement  h  Padoue  en 
1807  (vol.  xiv).—- Réflexions  et  obser- 
vations sur  la  couleur  rouge  du  sang 
(vol.  xv). -*-Cas  singulier  d'expulsion 
d'une  portion  d'intestin  (vol.  xvi). — Ré- 
flexions sur  les  couleurs  et  padiculière- 
ment  sur  celles  qu*on  nomme  acciden* 
telles.  Caldani  adressa  ce  mémoire,  dans 
le  mois  de  janvier  1813,  à  l'Institut  ita- 
lien, dont  il  avait  été  nommé  membre  pen- 
sionnaire en  1813.  Il  répéta  les  expérien- 
ces de  Biiffon  sur  les  couleurs  accidrn' el- 
les et|  comme  il  obUnI  des  césulttii  viriar 


blés,  il  publia  ses  observations  sur  cesujet, 
fit  connaître  les  notions  que  les  anciens 
possédaient  à  cet  égard  ,  et  montra  que 
le  prisme ,  dont  on  attribue  l'invention  à 
Newton  ,  est  décrit  par  Marini ,  dans  le 
chant  XXI,  stance  xxiv  de  son  poème  in- 
titulé Adone.  — On  peut  consulter,  sur 
Caldani  et  ses  écrits,  le  recueil  intitulé 
Epislolarum  aberudilis  viris  ad  Albertum 
Hallerum  scriptarum ,  dans  lequel  on 
trouvera  une  foule  de  particularités  suc 
la  vie  et  les  travaux  4e  Caldani. 
(Dezeimbbis,  Dict.  hist.  de  la  Mtd.) 

jtpr.  J,-C,  1725.  —  B\YEN  (Pierre), 
pharmacien  et  chimiste  distingué,  était 
de  CbâIons-sur-Marne,  où  il  naquit  en 
173S.  Passionné  dès  «a  plus  tendre  jeu- 
nesse pour  les  travaux  des  arts ,  il  vin| . 
en  1749.  à  Paris,  résolu  de  se  consacrer 
à  l'art  pharmaceutique ,  et  il  y  fut  suc- 
cessivement rélève  de  Cbaras  et  de 
Rouelle.  Chamousset,  dans  le  laboratoire 
de  qui  il  travailla  pendant  quelque 
temps,  l'aida  de  son  crédit  dans  le' monde, 
pour  lui  faire  obtenir,  en  17&5,  la 
place  de  pharmacien  en  chef  dans  l'ar- 
mée destinée  à  réduire  Mahon,  puis  dans 
celle  qui  fit  la  guerre  «le  sept  ans  en 
Allemagne  A  la  paix ,  il  reprit  ses  tra- 
vaux scientifiques;  la  mort  seule  put  les 
interrompre,  en  1798. 11  avait  été  nommé 
membre  de  l'Institut  lors  de  la  création 
de  cette  compagnie  savante. 

La  chimie  doit  beaucoup  à  Bayen,  qui, 
dans  le  cours  d'un  travail  suivi  sur  les 
oxydes  de  mercure,  reconnut,  en  1776, 
que  l'augoientalion  du  poids  des  métaux, 
lorsqu'on  les  calcine,  est  due  à  une  sub- 
stance aéritorme  qu'ils  absorbent.  Aussi 
modeste  que  laborieux ,  il  fit  voir  que 
cette  observation  précieuse  n'était  pas 
de  lui,  mais  qu'on  la  trouvait  dans  un  ou- 
vrage publié,  en  1G29,  par  un  médecin 
du  Périgord ,  nommé  Jean  Rey.  Il  s'at- 
tacha surtout  aux  applications  qu'on  peut 
faire  de  la  chimie  aux  arts  et,  après  avoir 
démontré  la  présence  de  la  magnésie 
dans  les  schistes,  il  indiqua  lu  possibilité 
de  faire  servir  cette  substance  à  l'clablif- 
scment  en  France  de  fabriques  de  sel  de 
beidiitz  que  nous  tirons  de  rétran{;er. 
Il  avait  reconnu  que  l'oxyde  de  mercure, 
précipité  du  nitrate  par  la  potasse  ou  par 
ia  chaux,  a  la  propriété  de  fulminer  lors- 
qu'on l'expose  à  la  chaleur  après  avoir 
été  mêlé  avec  des  fleurs  de  souùre.  On  lui 
doit  une  analyse  fort  exacte  des  marbres, 
dont  il  fit conoaiire ceux  que  les  statuaires 
et  \m  srchilcctes  peuvent  ^Bmployer  avec 
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le  plus  dlavantage.  L*un  des  principaux 
services  qu'il  rendit krëconomte  domesti- 
'que,ce  fut  de  dissiper  les  craintes  inspirées 
par  Margpraf  au  sujet  de  V^tain,  dans  le- 
quel ce  célèbre  chimiste  admettait  ia  pré- 
sence d'une  très-grande  quantité  d'arse- 
nic. Bayen,  aidé  de  Charas,  examina  tous 
lesétains  du  commerce,  laut  celui  d*An-* 
jjlttcrre  que  celui  des  Indes,  y  trouva  biea 
constamment  un  peu  de  régule  d'arsenic» 
niais  acquit  aussi  la  conviction  que  ce 
dernier  n'y  est  jamais  dans  une  propor* 
tion  supérieure  a  celle  d'un  «rrain  par  on- 
ce, et  que  souvent  même  il  n'y  en  a  qu'un 
seul  demi-grain.  Il  enseigna  la  manière 
de  préparer  Tacide  oxalique,  dévoila  la 
véritable  nature  du  fer  spalhique ,  et  fit 
voir  que  l'alun  a  besoin  du  concours 
d'un  alcali  pour  cristalliser.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Analyse  des  eaux  de  Bagnères  de  Lu- 
cbon.  Paris,  1765,  in- 8.— Moyen  d'ana- 
lyser les  serpentines,  porphyres,  ophiles, 
granits,  jaspes  ,  schistes,  jades  et  feld- 
spalhs.  Paris,  1778.  in-S». —  Recherches 
chimiques  sur  l'étain,  faites  par  ordre 
du  gouvernement.  Paris,  1781 ,  în-8». 
Traduit  en  allemand  par  Léonhardi. 
Leipzick,  1784.  in-8o.  —  Opuscules  chi- 
luiques,  Paris ,  1798  ,  2  vol.  in-8«.  C'est 
le  recueil  des  principaux  Mémoires  qu'il 
avait  publiés  dans  les  journaux  scienti- 
âqucs  du  temps.  (^^og.  mcd,), 

Apr.J.C,  1755.  — BACHERACHT 
{Henri),  médecin  russe,  vint  au  monde, 
le  27  décembre  I7î5,  à  Saint  Pélers- 
bourg.  Ce  fut  à  Moscou  qu'il  reçut  les  pre- 
miers éléments  de  l'éducation,  et,  à  son  re- 
tour dans  U  résidence  impériale^  il  fut  ad- 
mis.le  11  mars  1740.  parmi  les  élèves  de 
rbôpitnl  de  cette  ville.  Trois  ans  après 
on  le  nomma  chirurgien  subalterne  clans 
l'hôpital  de  la  marine,  et,  après  qu'il  eut 
rempli  pendant  trois  autres  années  les 
devoirs  de  celte  place,  il  obtint  en  I74G 
la  permission  d'aller  passer  quatre  ans 
chez  l'étranger  pour  terminer  ses  études 
médicales  à  Leyde  et  à  Gœttiiigue.  Al- 
binus,  Gaub,  Royen,  Allamand  et  Mus- 
senbroek  enseignaient  alors  dans  la  pre- 
Qiîère  de  ces  deux  universités,  et  la 
seconde  devait  son  principal  lustre  à  la 
présence  et  aux  leçons  de  l'immortel 
Haller.  Bacberacht  obtint  le  litre  de 
docteur  à  Leyde,  le  20  février  1750,  et 
reprit  ensuite  le  chemin  de  sa  patrie,  oii 
il  arriva  vers  la  fin  de  la  même  année. 
L'impératrice  Elisabeth  le  nomma,  en 
1751,  médecin  du  corps  de  rarlillerie 
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et  du  génie,  place  dont  il  jouit  pendant* 
vingt-six  ans,  au  bout  desquel},  en  1776, 
il  fut  attaché  à  la  marine  impériale.  Nous 
ignorons  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  écrit  : 
Dissertalio  inauguralis  de  ligaraento- 
rum  roorbis.   Leyde,    1750,   in-4«.  — 
Praclische  Abhandiung  ueber  den  Schar- 
bock,  zum  Gebranche  der  Wundaerzte 
bei   der  Russisch-Kaiserlichen    Armée 
und   Flotte.  Saint-Pétersbourg ,   1786» 
in-8o.  Trad.  en  russe  par  l'auteur  lui- 
même.  Saint-Pétersbourg,  1786,  in-S», 
en  français  par  Desbout,   Reval,  1787, 
in-8«».  —  Yerwahrungsmittel  wider  die 
Vieuhseche.  Sainl-Pétersbourç,    1772, 
in-8®.  Trad.  en  russe,  ihid,  1773,  in-4<»., 
en   français  par  Wœnzel ,  ihid,   1783, 
in-8<».  —  Ce  mémoire,  qui  a  été  cou- 
ronné par   la   Société   économique  de 
Saint-Pétersbourg,  se  trouve  aussi  dans 
le  vingt  et  unième  volume  des  Mémoires 
de  celle  compagnie. — Pharmacopœana- 
valis  Rossica,  aut  cataiogus  omnium  ne- 
cessarjorum  medicamentorum.  qux  se- 
cundum    ordinem   navium   classicarum 
pro   itinere    in  scrinio    navali    habere 
oportet,  révisa  et  approbala  a  Collegio 
medico    impérial!.    Saint  Pétersbourg , 
1784  ,   in-8<'.   Trad.    en    allemand   par 
Charles-Frédéric  Schrœder,  Copenhague 
et  Leipzick,  1788.  in-8o.  —  Cette  phar- 
macopée a  paru  pour  la  première  fois  en 
langue  russe  (Saint-Pétersbourg,   1783, 
in-40.).  —  Physich-dia;tetische   Anlei- 
tung,  die  Gesundheit  der  Seeleute  zu 
erhalten,  besonders   fuer  die  Rufsich- 
Kaiscrliche  Flotte.   Saint-Pétersbourg, 
1790,    in-80.  Trad.   en  français,    ibid. 
1790,   in-8*».  —   Bacberacht*  a    encore 
donné  quelques  opuscules,  soit  en  russe, 
soit  en  alle^nand,  dont  la  plupart  ont 
paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
économique  de  Saint  Pétersbourg,  mais 
dont  quelques-uns  ont  été  aussi  imprimés 
à  part.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons 
une  instruction  sur  Tart  d'inoculer  (en 
langue  russe,  Saint-Pétersbourg,  1769, 
in-8»)  et  un  traité  sur  les  maladies  que 
l'abus  des  plaisirs  vénériens  fait  naître 
chez  les  deux  seses  (en  russe.  Sdint  Pé- 
tersbourg,   1765,   in-8».   Ibid.,   1780, 
in-80).  Bacberacht  fut  le  premier  qui 
pratiqua  l'inoculation  de  la  petite  vérole 
à  Saint  Pétersbourg  :  il  adopta  la  mé- 
thode de  Dimsdalc,  dès  qu'elle  lui  fut 
connue.  {Bîogr,  médic.) 

Apr.  J.-C.  1755.  —  DARCET  ou 
D'ARCET  (Jean),  médecin  et  chimiste 
distingué,  naquit  à  Douazit,  département 
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des  Landes,  le  7  septembre  172&.  En* 
traîné  par  son  goût  vers  l'étude  de  la 
médecine  et  des  sciences  naturelles,  il 
vint  à  Bardeaux  suivre  les  cours  de  l'é- 
cole de  cette  ville.  Pour  suppléer  au  peu 
de  ressources  qu'il  trouvait  dans  sa  fa- 
mille» qui  l'avait  vu  à  regret  ne  pas 
embrasser  la  carrière  du  barreau,  il 
donna  des  leçons  de  latin.  Telle  fut  la 
cause  première  de  ses  relatioos  avec  Mon- 
tesquieu, qui  lui  confia  l'éducation  de 
son  tils,  et  l'emmena  avec  lui  à  Paris  en 
1742.  Placé  dès-lors  sur  un  théâtre  où 
tout  favorisait  les  études  de  son  choix, 
Darcet  s'occupa  avec  ardeur  des  sciences 
médicales,  mais  surtout  de  la  chimie. 
Rouelle  dominait  alors  dans  cette  science; 
il  ne  tarda  pas  à  distinguer  le  jeune  Oar- 
cet  au  milieu  de  ses  nombreux  auditeurs, 
et  quand  le  cornue  de  Lauragu^is  lui  de* 
manda  un  guide  pour  le  diriger  dans  les 
travëux  chimiques,  uuxqueU  il  se  livrait 
par  goût.  Rouelle  lui  présenta  son  élève, 
qui  trouva  dans  cette  nouvelle  position 
les  moyens  d'agrandir  le  cercle  de  ses 
études.  C'est  de  cette  époque  que  datent 
les  travaux  importants  de  Darcet  sur  la 
fabrication  de  la  porcelaine ,  qu'il  com- 
muniqua, en  I76G  et  1768,  à  l'Académie 
des  sciences.  En  1762  il  avait  été  reçu 
docteur-régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  ;  en  1771  il  fut  nommé  profes- 
seur de  chimie  au  collège  de  France.  A 
la  mort  du  chimiste  Macquer,  Darcet 
obtint  sa  place  à  l'Académie  des  scien- 
ces, et  celle  de  directeur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres.  Tous  les  travaux  de 
Darcet  ont  eu  pour  but  quelque  appli- 
cation utile  de  la  chimie,  aux  arts  ou  à 
l'économie  domestique  :  telles  sont^  entre 
autres,  l'eitraction  de  la  géUtine  des  os, 
celle  de  la  soude  du  sel  marin,  Piaven- 
lion  d'un  alliage  métallique  fusible,  qui 
porte  son  nom,  etc.  Darcet  est  mort  le 
J3  février  1801.  Il  avait  publié  les  ou- 
vrages suivanU  : 

Ergo  oinncs  humores  corporis  tum 
excrementi,  tum  recremi-ntii  ex  fermen- 
tatioue  proilucuntur.  Paris,  18  novembre 
1762,  in-8°.  — C'est  la  thèse  inaugurale 
de  Darcet.  —  Ergo  a  ganglio  nervi  in- 
tercostalis  omnium  parlium  consensus? 
J.  Darcet  et  Miltie.  Paris,  1767,  in  8». 
*-  Mémoires  sur  l'action  d'uu  feu  égal , 
violent  et  continué  pendant  plusieurs 
jours,  sur  un  grand  nombre  de  terres,  de 
pierres  et  chaux  métalliques,  essayées, 
pour  la  plupart,  telles  qu'elles  sortent 
du  sein  de  la  terre.  Paris,  1766  et  1771, 
2  part.,  ia-8o.  —  Mémoire  sur  le  dit- 
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mant  et  quelques  antres  pierres  pré- 
cieuses traitées  par  le  feu.  Paris,  1771  , 
in -4®.  —  Expériences  sur  plusieurs  dia- 
mants et  pierres  précieuses.  Paris,  1772,* 
in  80.  —  Darcet  démontra  Tcntière 
combustibilité  du  diamant,  et  l'exacti- 
tude de  ses  expériences  fut  confirmée 
par  celles  que  firent  postérieurement  sur 
le  même  sujet  Macquer,  Lavoisier,  Ca- 
det et  Mitouard.  —  Lettre  sur  l'antivé- 
nêrien  d'Agironi.  Paris,  1772,  in- 8».  — 
Discours  en  forme  de  dissertation  sur 
l'eut  actuel  des  Pyrénées,  et  sur  les 
causes  de  leur  dégradation.  Paris,  1776, 
in-8«.  —  Ce  discours  est  aussi  remarqua- 
ble par  le  style  que  par  les  connaissances 
physiques  dont  fauteur  fait  preuve.  — 
Histoire  de  la  maladie  de  M.  Dhéri- 
court.  Paris,  1778,  in-S». —  Rapport  sur 
l'électricité  dans  les  maladies  nerveuses. 
Paris,  1783,  in-S».  ^  On  trouve  encore 
plusieurs  Alémoires  de  Darcet  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  sciences; 
beaucoup  d'articles  anonymes,  dans  l'an- 
cien Journal  de  médecine;  différents 
rapports  dans  le  Journal  des  mines.  Il  a 
concouru  à  la  rédaction  de  mémoires 
publiés  sur  les  hôpitaux,  le  mesmé- 
risme,  etc.  On  lui  doit  les  notes  du  traité 
des  Questions  naturelles  de  Si^nèque 
(dans  la  trad.  de  Lagrange),  édition 
donnée  par  ^aigeon.  Paris,  1778-79,  7 
vol.  in-i2. 
(Dkzumibis,  Dict,  histor.  de  la  médec) 

Apr.  J.'C,  1725.  —  VIGAROUS 
(Barthélemi).  naquit  à  Montpellier  le  21 
janvier  1726.  Son  père,  issu  d'une  fa- 
mille très-nombreuse  de  la  Lomagne, 
petit  pays  de  la  province  de  Gascogne» 
vint  s'établir  à  Montpellier,  où  il  prati- 
qua la  chirurgie,  et  acquit  tout  juste 
assez  d'aisance  pour  donner  une  bonne 
éducation  à  ses  deux  fils  Barthélemi  et 
François.  L'aîné  des  deux  embrassa  la 
môme  carrière  quo  son  père ,  avec  l'es- 
poir, qui  ne  fut  point  d(  eu,  d'aller  plus 
loin.  En  effet,  à  vingt  ans,  l'administra- 
tion de  l'Hôtel-Dieu  le  nomma  premier 
chirurgien  interne,  place  qui,  au  bout 
de  six  ans  d'exercice,  conférait  la  mai- 
triie  sans  bourse  délier.  Le  début  de 
Vigarouit  dans  la  pratique  fut  marqué 
par  des  opérations  majeures,  hardies,  et 
encore  peu  usitées.  La  première  fut  celle 
d'une  enlérocèle  étranglée  qu'il  fit,  dam 
les  ving  quatre  heures  de  Télrangle- 
ment,  avec  beaucoup  de  succès.  Son  nom 
se  trouva  dès  lors  sur  la  même  ligne  que 
les  Goulard,  les  Serres,  les  Lamorier,  les 
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Bourgenod,  les  M^ean,  en  An  les  pins 
habiles  et  I<*s  plus  célèbres  chirur- 
giens de  (Montpellier.  Il  devint  bien- 
tôt démonslratear^djoint  d'opérations 
aux  écoles  royales  de  chirurgie,  et,  en 
1755 ,  chirurgien -major  en  survivance 
de  rUdtel-Dieu  ou'  hôpital  Saint-Eloi, 
l'un  des  plus  beaux  établissements  de  la 
France  dans  ce  genre.  Ce  fut  là  où  Vi- 
garous  déploya  toutes  les  ressources  de 
son  talent  et  acquit  la  réputation  de 
grand  litbolomiste.  Nommé  définitive- 
ment chirurgien-major  de  l'hôpilal  mili- 
taire en  17CS,  il  eut  beaucoup  de  succès 
dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes. La  Société  royale  des  sciences 
(*ayant  admis  au  nombre  de  ses  membres 
en  1770,  il  lui  fit  hommajje  de  ses  obser- 
vations sur  h  régénération  des  os.  L'A- 
cadémie royale  de  chirurgie  de  Paris  le 
nomma  associé  régnicole;  il  était  alors 
depuis  long-temps  professeur  royal  ti- 
tulaire en  chirurgie  et  i*un  des  chirur- 
giens les  plus  appelés  près  des  malades 
et  les  plus  consultés;  il  mourut  le  10 
juillet  1790  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante,  laissant  après  lui  un  lits 
justement  estimé ,  et  aujourd'hui  profes- 
seur honoraire  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  —  Tout  ce  que  Viga- 
rous  a  publié  ou  laissé  en  manuscrit  est 
réuni  dans  l'ouvrage  suivant  : 

OEuvres  de  chirurgie  pratique  civile 
et  militaire  de  Barthélemi  Yigarotis,  mises 
en  ordre  et  publiées  par  son  fils  Joseph- 
MarieJoachim  Vigarous.  Montpellier, 
J8I2,  in-8o.  —  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, précédé  d'une  notice  biographi* 
que,  des  observations  sur  la  complication 
du  vice  vénérien  avec  d'autres  virus.  — 
Observations  et  remarques  sur  quelques 
maladies  du  fondement.  —  Un  mémoire 
sur  les  entérocèles  étranglées. —  Aperçu 
pratiqué  sur  les  bons  eûets  de  l'eau  de 
chaux  dans  le  traitement  des  plaies  et  des 
ulcères.  —  Observations  et  remarques 
sur  l'emphysème.  —  Réflexions  sur  les 
fractures  avec  fracas  des  extrémités.  — * 
Considérations  générales  pratiques  et 
théoriques  ^ur  la  régénération  partielle^ 
et  locale  des  os  du  corps  humain.  -— 
Mémoire  sur  les  stéatomes  osseux. 

(Biogr.  mt'iiicale.) 

Apr.  J,'€,  1715.  —  POUTEAD 
(Claude),  naquit  è  Lyon  en  1735.  Son 
père,  qui  était  un  chirurgien  fort  distin- 
$xsé  de  cette  ville,  veilla  sur  son  éduca>« 
tion,  dirigea  ses  premières  études  chi- 
rorgicales,  et  Tenreya  de  bonne  hetire  à 


Paris.  Poutean  profita  si  bien  des  leçoas- 
de  J.-L.  Petit,  de  Ledran,  de  Monind 
et  des  autres  maîtres  habiles  qui,  à  eette 
époque,  illustraient  la  chirurgie  fran- 
çaise que,  reçu  en  qualité  d'élève  à 
rHôtel-Dieu  de  Lyon  en  1744,  il  fut  dé- 
signé l'année  suivante  pour  remplaeer 
Grassot  comme  chirurgien-major.  11  en- 
tra en  exercice  deux  ans  après,  et  ses 
succès  furent  tels  que  l'administration 
voulant  en  prolonger  la  durée,  le  con- 
tinua dans  ses  fonctions  au  delà  du  terme 
ordinaire.  L'Académie  de  Lyon  l'admit 
dans  son  sein,  et  ses  talents  lui  avaient 
mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  praticiens  modernes,  lorsqu'il  mou- 
rut presque  subitement,  eu  1775,  à  H. 
suite  d'une  chute  qu'il  lit  en  rentrant 
chez  *ltti,  et  dans  liiquelle  il  reçut  une 
violente  contusion  au  crâne.  —  Poutean 
occupe  un  rang  distingué  dans  cette 
longue  série  de  brillants  chirurgiens 
dont  s'honore  la  ville  de  Lyon,  et  qu'elle 
doit,  d'une  part,  au  concours  qui  pré- 
side au  choix  des  chefs  de  ses  hôpitaux  , 
et  de  l'autre,  à  la  durée  toujours  limitée 
de  leurs  fonctions.  La  pratique  de  cet 
homme  célèbre  fut  remarquable  par  l'é- 
nergie des  moyens  qu'il  employait  et 
dont  un  raisonnement  sévère  dirigeait 
l'application.  Il  est  impossible  de  refuser 
à  Poutean  ce  génie  original  qui  dédai- 
gne la  routine  et  ouvre  à  l'art  des  voies 
nouvelles.  Sa  prédilection  pour  le  moxn 
est  aujourd'hui  justifiée  par  l'expérience 
la  plusétendue.  A  uue époque  où  les  théo* 
ries  humorales  régnaient  en  médecine  » 
il  soutenait  que  l'irritation  locale  et  les 
syn^pathies  qu'elle  met  en  action  déter- 
minent seules  les  accidents  que  Ton  at- 
'  tribue  anx  virus.  La  variole  elle-même 
dépend  eiclusivement,  suivant  lui,  de 
l'aifeclion  de  solides.  Il  croyait  même 
que  l'action  élective  du  mercure  sur  les 
ghindessalivaires,  celle  des  cantharides. 
sur  les  reins,  etc.,  ont  lieu  sans  que  ces 
substances  soient  absorbées,  et  par  \àt 
seule  communication  à  eerttins  organes 
de  l'impression  qu'elles  ont  fuite  sur  les- 
parties  avec  lesquelles  on  les  a  mises  en 
contact.  Ses  observations  sur  la  luxation 
des  tendons  et«  des  muscles  ont  donné 
lieu  à  de  vives  controverses,  et  n'ont 
pas  été  confirmées.  Il  en  est  de  même 
de  sa  théorie  relativement  h  la  formation 
des  abcès  au  foie,  à  la  suite  des  plaies  de 
tète.  Ponteau  tenta  de  substituer  Tinci* 
sion  du  sac  lacrymal  en  dedans  de  Im 
paupière  inférieure  à  celte  que  J.-L.  Pe« 
tit  faiMit  extérieurement;  mais  ce  pfo-- 
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céëé  fat  bîentdl  abmdoniië.  H  fat  plot 
beureui  cbiis  la  réductioo  det  laxatlons 
de  la  cuisse,  qu'il  ne  tenlait  qu'après 
«▼oir  fléetii  le  membre;  tes  prcceples, 
coDcemaiit  la  caQlérisatioo  des  plaies 
affectées  de  'pourriture  d'bdpital,  sont 
actoelleoMot  adoptés  par  le  plus  grand 
noaibre  des  praticiens.  Bien  que  la  sonde 
garnie  d'an  nÎTeau  ait  été  rejetée  par 
lui-même,  Pouteau  associa  son  nom  avec 

goire  à  ceux  de  Cbeselden,  frère  Cdme, 
awkins  et  Le  dt,  par  ses  travaux  sur 
l'opération  de  la  taille.  Il  avait  pro- 
posé de  substituer  dans  quelques  cas  les 
douchfs  sèches,  produites  par  la  chute 
d'un  sable  échauffé,  aux  douches  humi- 
des, et  tout  porte  à  croire  que  cette  in- 
novation ne  serait  pas  sans  une  certaine 
mtilité.  Tels  sont  quelques-uns  des  tra- 
Taux  les  plus  remarquables  de  ce  prati- 
cien. On  a  donné  de  lui  une  idée  fort 
exacte  en  mettant  au  bas  de  son  portrait 
ces  mots  :  Igné  et  ferro  sanabat,  —  On 
a  de  Pouteau  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Lyon,  1760, 
in-So.  —  Essai  sur  la  rage,  mémoire  lu 
à  rAcadéairîe  de  Lyon  le  24  mai  1763. 
in- 8».  —  La  taille  au  niveau,  avec  ad- 
dition de  plusieurs  instruments.  Paris , 
1763,  in-S«. — Œuvres  posthumes  de 
M.  Pouteau.  Paris,  1783,  3  vol.  in-8*. 
—-Cet  écrit  renferme,  indépendamment 
des  Mélanges  de  chirurgie,  plusieurs 
■lorceanx  en  réponse  aux  critiques  dont 
et  dernier  travail  avait  été  l'objet,  et 
plusieurs  mémoires  auxquels  il  n'avait 
pas  en  le  temps  de  mettre  la  dernière 
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Apr.  J.-C.  1T2S.  —  LAVIROTTE 
(Lonis-Ânae),  docteur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Pi«rts,  était  de 
Wolay,  dans  le  diocèse  d'Autun .  oh  il 
naquit  en  1725.  Il  mourut  le  3  mars 
17  59,  dans  la  trente -quatrième  année  de 
•on  i^  et  la  septième  de  son  doctorat. 
Bon  physicien,  habile  olwervateur,  il 
narcba  à  grands  pas  dans  la  carrière  des 
sciences,  qu'il  aurait  perfectionnées  par 
son  assiduité  au  travail  si  la  courte  du- 
rée de  sa  vie  lui  savait  permis  de  remplir 
l'étendue  de  ses  desseins.  Outre  la  part 
qu'il  a  prise  au  Journal  des  Savants,  il 
n'a  fait  autre  chose  que  de  mettre  au 
jour  la  traduction  de  quelques  ouvrages 
jDglats: 

Observations  nouvelles  sur  les  prédic- 
tions des  crises  par  le  pouls,  par  Nibell. 
Paris,  1748,  in-12.  —  DisserUtion  sar 
k  tnospiraliMi  et  antres  exerétîoM  du 
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corps  bumain.  Paris-,  in- 12.  —  Expoti* 
tien  des  découvertes  philosophiques  de 
Newton,  par  Maelaurin.  Paris,  1749, 
in-4^. — Nouvelle  méthode  pour  pom- 
per le  mauvais  air  des  vaisseaux,  par 
Needham.  Paris,  17&0,  in-8«.  — Non- 
YcllfS  otMcrvations  microscopiques,  par 
le  même.  Paris,  1750,  in-8«.  —  Disser- 
tation sur  la  chaleur,  avec  des  observa- 
tions sur  les  thermomètres.  Paris,  1751, 
in-t2.  — >  Observation -sur  une  hydro- 
phobie  spontanée,  suivie  de  la  rage. 
Paris,  1757,  in-l2. 


Apr,  J.-C.  1725.  —LORRY  (Amie- 
Charles),  docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  depuis  1748,  était  de 
Grosoy  îi  quatre  lieues  de  cette  capitale, 
oh  il  vint  au  monde  en  1725.  L'étude  da 
cabinet  faisait  les  délices  de  ce  savant 
médecin  depuis  quelques  années,  lors- 
qu'il publia  le  premier  volume  d'un  ou- 
vrage qui  a  été  fort  accueilli.  Il  est  inti- 
tulé r 

Essai  sur  l'usage  des  aliments,  pour 
servir  de  commentaire  aux  livres  diété- 
tiques d'Hippocrate.  Paris,  1753,  in- 12. 
—  Le  titre  modeste  d*£ssai  convenait  à 
un  écrivain  de  28  ans.  Il  annonce  nu 
jeune  bomme  qui  cherche  à  se  produipe 
dans  le  monde  littéraire;  mais  fai  lec- 
ture de  cet  ouvrage  décèle  la  maturité 
de  ses  réflexions,  la  profondeur  de  ses 
Connaissances,  et  l'ordre  admirable  de 
ses  vues.  Ce  livre,  qui,  par  son  contenu 
et  la  manière  dont  il  est  écrit,  dénote 
un  bon  médecin  et  un  homme  d'esprit  » 
traite  de  la  nature  de  la  partie  alimen- 
teuse  des  corps  dont  nous  nous  nourris- 
sons, et  de  l'assimilation  animale  des 
liqueurs  chyleuses,  selon  la  théorie  la 
plus  satisfaisante  et  les  lumières  de  la 
plus  saine  chimie.  Ce  n'est  point  du  tout 
un  ouvrage  comme  en  ont  donné  Lé- 
mery,  Arbuthnot  et  quelques  autres  sur 
les  aliments.  Ceux-ci  n'envisageaient  que 
les  propriétés  de  différentes  espèces  de 
substances,  dont  nous  tirons  notre  nour- 
riture, et  Lorry  ne  traite  gnère  que  de 
Taliment  en  général.  Mais  comme  ce  li- 
vre n'est  que  la  première  partie  d'un 
ouvrage  complet  sur  la  nature  des  corps 
qui  nous  noorrissent,  ce  médecin  nous  en 
a  donné  la  seconde  en  1757.  Il  y  traite 
de  l'usage  des  alietenls,  suivant  les  dif- 
férentes mœurs,  les  climats,  les  différents 
sujets,  les  Heux,  les  saisons  où  l'on  se 
trouve  ;  en  «n  met ,  il  compare  les  aK- 
mcttts  aux  bonmci.  —  Lorry  eut  trop  de 
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nitoni  i'ètte  tiliiliil  de  son  premiei' 
ouvnge,  pour  ne  poiot  |>eDier  ii  en  pu- 
hlicT  d'iulroi.  Laliorieui  comme  il  éliil, 
il  ne  demeura  pas  oiiif  ;  il  travailla  aui 
suivants quin'ont|iaKélâ moins  bien  ac- 
cuHllii  ilu  public  : 

Aplioritmi  Ilippacratii  gra;ce  cl  la- 
lînt.  IWisiie,  17^9,  in-S°.  —  De  melan- 
cbolia  cl  inorbii  nielancliotici).  Ibidem, 
17e.S,  in^',  drui  volumes.  Tout  esl 
iutëresMnl  diin)  ce  traiié  ;  le  itjlc  plaît, 
)a  Ib^orie  eit  tolide,  les  divisions  lonl 
bien  élnblÎM, les cauiet  bien  ddduiles.kg 
ijmpldiurs  paKailement  car;iciOri»<s ,  la 
cure  est  ei^clement  sdapLi'e  à  In  viriélé 
det  circonstances  :  en  un  mot ,  cet  ou- 
vrage esl  moins  le  fruit  de  l'imaicin^ition 
brillante  de  son  auteur,  que  l'ei pression 
de  la  nature,  qu'il  a  rendue  avec  toutes 
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Monlpelticr,  par  [eu  Astruc.  pHrii,  1761, 
in-*".  Lorry  n'est  que  l'éditeur  de  ces 
Mémoires,  qu'il  a  ornés  d'une  prtfice  de 
sa  façaii  et  de  l'éloge  historique  de  l'au^ 
tenr.  —  &nctarii  tSanctorii  de  medicina 
sUlica  aphorismi  ;  commentaria  notasque 
addidji.  Piirisiis,  i7tO.  in-i2.  —  Trac- 
lalasde  morbis  cutaoeis.  P^risiu,  1777, 
iD-4°.  En  considérant  l'cléQance  et  l'éru- 
dition qui  caractéritent  les  ouvrages  de 
Lorrj,  on  voit  qu'il  ■  donné  au  travail 
du  cattinet  tout  te  temps  qu'il  pouvait 
dérober  à  une  pratique  aussi  brillante 
qu'étendue.  Le  sujet  de  ce  traité  est 
vaste;  1rs  recberches,  auiquelles  il  fal- 
lait se  livrer  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
^u'uD  nombre  prodigieui  d'anciens  au- 
teuri  pouvaient  nous  avoir  laissé  de  bon 
bur  les  maladie*  de  la  peau,  eiigeaienl 
UD  long  Iravjil.  Ce«  recUerches  sauvent 
lastidieusrs,  étaient  pourtant  indispen- 
sables pour  mettre  le  lecteur  au  laitde  la 
théorie  et  de  la  pratique  dei  médecins 
de  tous  les  temps.  Si  la  colleclion  de  ces 
inalériaui  ett  précieuic  p«r  elle-mfime, 
ils  acquiiirent  encore  infiniment  plus  de 
valeur  par  l'ordre,  la  clarté  et  la  préci- 
sion avic  lesqueU  ils  sont  présentés  i 
mais  ce  qui  rend  surtout  le  travail  de 
Dolrc  auteur  rccommandable.  c'est  qu'il 
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conformité  de  I*  médcciiie  a 
moderne,  par  Barker. Paris,  I7CB,  ïd-IS. 

^pr.  J.-C.  17S6  tnv.  —  FITZ- 
GERALD (GérardJ.docleurdela  facoUé 
de  médecine  de  Montpellier,  était  de 
Limeric  en  Irlande.  11  reçut  les  honnenr* 
du  doctorat  en  1719,  cl  fut  nommé  pro- 
fesseur en  survivance  de  Pierre  Chirac 
en  1736.  Il  survécut  à  celui-ci,  cons^- 
quemment  il  était  professeur  en  litre, 
lorsqu'il  mourut  en  1 1 1 B.  On  a  quelqttcs 
thèses  de  ce  médecin,  comme  celle  De 
calanteniii  imprimée  i  Montpellier  es 
1731,  in-g»!  une  autre  i^e  v/fu  publia 
ddns  la  même  ville  en  171 1 ,  in-B-  ;  ane 
troisième  De  carie  otiium  en  1743  , 
in-4<>,  etc.;  maii  on  ■  donné  apri>  as 
mort  on  ouvrage  plu^  considérable,  qui 
paraît  être  une  Iraduclion  des  cabien 
qu'il  avait  dictés  en  latin  dans  le*  écolca. 
Il  est  intitulé: 

Traité  des  maladies  des  -(emmes,  tra- 
duit du  latin  de  M.  Filz-Gerald,  prore*- 
seur  de  médecine  dans  l'université  de 
Montpellier,  Paris  (Avignon},  17&«, 
in-1!.  il  esl  divisé  en  deux  seclion*, 
l'une  Iraile  des  maladies  chroniques,  l'an- 
tre des  maladies  aiguës  :  mais  le  fond 
estëlabti  sur  tes  mêmes  principes,  sur 
les  mêmes  opinions,  sur  la  même  prati- 
que, que  Jacques  Laierme  et  d'autret 
médecins  de  Montpellier  avaient  poté» 
pour  base  de  leur;  écrits.  On  serait  tcnlé 
de  croire  que  l'arl  de  guérir  n'a  [ail  an- 
cun  progrès  depuis  cent  ans  dans  les 
écolei  de  Montpellier,  si  l'on  s'en  tenait 
aui écrits  de  Laierme  et  deFiti-Gcrald; 
car  ce  qu'ils  ont  dicté  dans  ces  écoles 
vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ne  vaut  pas 
ce  que  Rivière  j  enseignait  en  ISIO. 
Ainsi  pensait  M.  Astruc  en  I7G0,  datu 
son  Traité  des  maladies  dei  femme*  p«- 
innée  suivante.  —  Les  cahiers  de 
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été  imprimés  en  latin,  sous  le  titre  de 
Tractatus  patbologicus  de  aflecliliuï  tte- 
ninarum  prEteruaiuralibns.  Parisiis. 
I1&4,  in-il. 

Jpr.J.-C.  nïC— MORAND  {Jean- 
François-Clément],  fils  du  célèbre  chi- 
rurgien dont  nous  avons  donne  plat 
haut  la  notice  biographique ,  naquit  à 
Paris  le  as  avril  J716.  Après  de  bonnes 
éludes,  il  se  mit  snr  les  bancs  de  la  fa- 
culté de  aa  ville  natale,  y  remporta  Ict 
bonneurs  du  doctorat  en  1 7&0,  et  devint 
professeur  d'anatomie  dans  les  ëcolet. 
Quelle  eiactiiudc  n'apporta-t-il  pu  pon^ 
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développer  les  replis  les  plus  secrets  du 
corps  humain  ?  Quels  talcots  oe  montra* 
l-il  pas  pour  réussir  dans  ses  recherches 
laborieuses?  Formé  par  un  père  qui  élait 
un  de»  p^us  habiles  maîtres  en  ce  genre, 
il  fit  honneur  aux  leçons  qu*il  en  avait 
reçues.  Son  mérite  lui  valut  le  titre  de 
médecin  ordinaire  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne  et  duc  de  Lorraine,  k  qui  il 
4]édia  une  thèse  soutenue  spixs  sa  pré— 
sidence  par  Guillaume  Fumée  ;  elle  po- 
sait en  question  :  An  ex  heroïbus  hc' 
rots?  On  sent  que  la  conclusion  était 
Affirmative.  Cette  cérémonie  se  fit  avec 
pompe.  Le  roi  de  Pologne  dtait  repré- 
senté par  un  tableau  aun  grand  prix, 
placé  dans  le  lieu  le  plus  éminent  des 
écoles;  et  un  officier  principal,  envoyé 
par  Sa  Majesté,  assista  à  la  dispute.  — 
Différentes  sociétés  littéraires  agrégè- 
rent M.  Mor.)nd  à  leur  corps,  et  témoi- 
gnèrent par  \k  Testime  qu'elles  faisaient 
de  ses  talents.  Telles  sont  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Paris ,  dont  il  de- 
vint bibliothécaire ,  TAcadémie  de  mé^ 
deoine  de  Madrid,  la  Société  botanique 
de  Florence,  U  Société  royale  de  Lon- 
dres, les  Académies  de  Rouen,  de  Stock- 
holm, les  Collèges  des  médecins  de 
^ancy/Ct  de  Liège.  Nous  avons  de  Mo- 
rand (Jean-François  Clément)  : 

Question  de  médecine  sur  les  herma- 
phrodites. Paris,  174S.  —  Mémoires  sur 
la  qualité  dangereuse  de  Témétique  des 
apothicaires  de  Lyon.  Paris,  ]7ôl,in-4*'. 
—  Histoire  de  la  maladie  singulière  et 
de  Texamen  du  cadavre  d'une  femme 
devenue  en  peu  de  temps  toute  contre- 
faite par  un  amollissement  général  des 
os.  Paris,  1752,  in-12. — Lettre  à  M.  Le- 
rot  sur  l'histoire  de  la  femme  Supiot. 
Paris,  J763,  in-8<».  —  Recueil  pour  ser- 
vir dVclaircissemcnt  sur  la  maladie 
d^une  fille  de  Saint  Geomcs,  près  Lan- 
gres,  laquelle  depuis  plusieurs  années 
jetait  des  pierres,  tau  tôt  par  ta  bouche, 
tantôt  par  la  voie  des  urines.  Paris , 
1754,  in-lî.  —  Lettre  sur  Tinstrument 
de  Roger  Roonhuysen,méd.  Paris,  1766, 
in-1  J.  —  Lettre  à  M.  Le  Camus  sur  les 
médecins-chirurgiens  de  Yal-d*Ajol. 
Paris,  1766,  in-l2.  —  Qus4io  medica  : 
ergo  ex  heroïbus  heroes.  Paris,  1767, 
in- 4®.  —  Lettre  à  M.  Konnov  sur  un 
remède  anti vénérien  du  sieur  Nibole. 
Paris,  1764,  in-l2.  —  Recherches  ana- 
tomiquessur  les  rats.  Paris,  17G9. — 
L'art  d'exploiter  les  mines  de  charbon  de 
terre.  Paris,  1769,  1770,  in-folio.  — 
Dm.  ergo  Lithanlhraces,  valgo  HuUc, 
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pabulum  igni  praebent  sanitali  innoxium. 
Faris,  1771 ,  in-4<».  —  Mémoires  sur  la 
nature ,  les  effets ,  propriétés  et  avan- 
tages du  feu  de  charbon  de  terre  ap- 
prêté. Paris,  1770,  in-12.  —  Mémoire 
sur  le  feu  de  bouille  ou  charhon  déterre. 
Paris.  1770,  in  folio. — Lettre  sur  feu 
M.  Morand,  son  père,  adressée  aux  dif- 
férentes Académies  dont  il  était  mem- 
bre. Paris,  1773,  in-8<».  —  Recherches 
anatomiques  sur  la  structure  et  l'usage 
du  thymus.  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences 
de  Paris.  1769.  —  Histoire  de  la  mala- 
die d'une  femme  dont  les  membres  sont 
devenus  en  peu  de  temps  contrefaits 
d'une  façon  singulière.  51ém.  de  l'Acad. 
des  sciences.  I76i.  —  Description  de  la 
grotte  de  la  Bolme  en  Dauphiiié.  Mém. 
présentés  à  l'Acad.  des  se.  1766,  t.  ii. 
—  Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  na- 
turelle et  médicale  des  eaux  de  Plombiè- 
res. Mém.  présentés  à  l'Acad.  des  scien- 
ces. 1768,  t.  v. — Histoire  d'urie  maladie 
très-singulière  arrivée  à  deux  bouchers 
de  l'hôtel  royal  des  Invalide».  Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences.  1766. 

Apr.  J,^C.  1726.  —  STR'ACK  (Char- 
les],  habile  praticien,  naquit  à  Mayence 
le  14  février  1726.  Il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  £rfart  en  1747, 
et  vint  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  Il  fut 
élevé  à  divers  emplois  dont  le  plus  im- 
portant fut  celui  de  professeur  d'insti- 
tutions de  médecine  k  l'université  de 
Mayence.  Slrack  mourut  le  18  octobre 
1806.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants: 

Uissertatio  de  mechauismo,  cffectu, 
usu  respiralionis  sause.  Ërford,  1747, 
in-4<>.  —  Dissertatio  de  rcliquis  in&tru- 
menlis ,  quibus  prêter  contractionem 
cordis  sauguis  in  circulum  agitur. 
Mayence,  1762,  in-4'».  —  Tenlameu  me- 
dicum  de  dyseiilcria,  et  qua  ratiune  et- 
dem  oicdeudum  sit.  Mayence,  17G0, 
in- 4^.  —  Observationes  médicinales  de 
morbo  cum  petechiis,  et  qua  ratione  ei- 
dem  medcndum  sit.  Mayence,  1767, 
in-8^  Ibid.,  1796,  in-S".  —  De  crusta 
lactea  infantum  cjusdemquc  specifîco  re- 
médie. Francfort,  1770,  in  &<>.  —Ob- 
servationes médicinales  de  colica  picto- 
rum  maximeque  ob  aribritidem.  Franc- 
fort, 1772,  in  8».  —  Akademische  Ueden 
von  der  Pflege  der  Krankeu  uud  von 
demBetrugderSaeugammen.  Francfort, 
1779,  in-S").  — Ad  quœslionem  quaoi 
de  enervando  variols  m:asuate  Facult. 
Paris,  medic.  proposuerat,  respousus. 
Francfort,  1780.  iu-8®.  —  Dissertatio  de 
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catanbo  eindemico  anni  tTSt.  Mayenee, 
l7St ,  in-i*.  —  OtMcmlionet  medici- 
salci  de  febrib»  iDiermiltentibn»  et  qtu 
nlioiie  eitdrni  mcdeodiiin  tit.  Offra- 
bach,  I7SS,  in-S*. —  Non  tkeorui  |ileD- 
ritidi*  Tera ,  et  recte  eidem  medcndi 
'  nlio.  Mifcnce,  ITBS,  îd-B*.  —  Ihs 
allg-emein  Kraokenham  in  Hitni.  Franc- 
fort, 17»8,  in-«».  — Observationes  mé- 
dicinales de  diveru  febrït  conlious  re- 
miUentii  caun,  et  qua  divcru  ei  miden' 
dom  lit  ratione.  Fcancrort,  1789,  in-8*. 
—  Obterrationes  medïcÎDalea  de  una 
pne  cttlerii  cansii.  propler  rgoarn  nnguii 
e  fnmînaruni  ulrro  nimina  proBnit,  at- 
gae  bzc  (jno  modo  labmOTert  debeat. 
fierib,  1194,  ÎD'S*. 

(«ici.  kiil.  —  Siof'r.) 

Apr.  J.-C.  nu.  —  ROEDERER 
(JeaD'Gcori^},  profeiseur  en  mëdecioe 
k  Gotlingue,  de  l'Acadéinie  de  Pétera- 
bourg. et  de  celLe  de  chirurgie  de  Parii, 
4c*  SKiÉléi  royales  d'Dpsal  et  de  Got- 
tingne,  était  de  Slrnbour^,  où  il  naijuit 
en  ITIG.  Il  éladia  la  n>ëdecined>ns  Ea 
patrie  et  il  -j  prit  le  bonnel  ea  1750; 
mail,  cofume  il  chercliait  à  te  tirer  de  la 
foule  en  perfeclionnant  ■.-(  mnllipliint 
se*  connaisuinoci ,  il  ne  crut  pas  mieni 
iaire  que  de  «e  rendre  à  Pnrn  pour  y 
mettre  à  exécniion  ton  projet,  et  de  pas- 
ser eotnile  en  Angleterre  elen  Hollande. 
Il  IcheTB  beo reniement  ses  Tojages ,  et 
s'occupa  partout  île  l'art  dct  accouclie- 
tnents  avec  tant  de  succès,  qu'l  ton  re- 
tour à  Stpsbour^,  il  l'eierça  avecU  plus 
(rande  réputation.  De  Haller,  qui  sen- 
tait le  besoin  qu'il  avait  d'un  tel  bomme 
poar  CDseigaer  à  Goltingue  ce  qui  a 
rapport  à  cet  art  intéressant,  appela 
Roederer  en  I1&1,  et  l'insialla  dans  la 
chaire  qu'il  lai  avait  destinée.  Les  leçons 
do  nouvean  professeur  répandirent 
bientôt  tant  de  lumiËres  sur  la  théorie 
Cl  la  pratiqne  des  accoachemenlt ,  que 
les  médecins  qui  sortirent  de  son  ëcole 
furent  autant  de  maîtres  qui  allèrent 
instruire   lei  taKes-rcmmet    trop    long- 
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Ihesium  medicarniB.  Stnsbowq;,  IT5** 
in-4*.  —  Distertatio  de  fota  perieeto- 
Strasbonrg,  1750,  in-l".  —  Prograis^K 
deaii  pelTÎa.  Gtettingne.  tT&l,  in-4*.  — 
Oralio  de  prastanlia  artii  obsteincia^ 
qntt  omnino  ernditum  decet.  GnttiBfae, 
I7St ,  \a-S*.  —  Elementa  artit  obstctH- 
ciK.  GtEttinene,  tTSI,  in-B*.  Ibid^ 
I7S9,  in-Ro.  Ibid.,  1788,  in  S*.  —  Ln 
troislëme  édition  a  été  augmentée  de 
noies  par  H.-A.  Wriaberg,  —  Pro- 
gramma obscTTalionum  medicamm  de 
suffocatissalnra.GœtliDguc,  I7&4.  iB-4'. 

—  Dissrrtalio  de  oleii  scirrho.  Gcettin- 
gae,  i7S4,  in-i*.  —  Dissertatio  de  n«n- 
nullis  motui  muscularis  momenlia.  Gn(- 
tingue,  i75S,  iB-4*. —  DeviimagîoB- 
tionis  in  fœlum  oegata,  qoando  graTÎde 
mens  a  causa  quoerinque  violeutÏMe 
commOTClur.  Saint- Pèle rsboarg,  I7S8, 
in.4°.  Trad.  en  allemand  par  C.-A. 
Wichmann,  Leipiick,  I75S,  io-f*.  — 
ObserTalionnm  medicarum  de  partn  t*- 
borioso  décades  dus.  Gœltingue,  tTHK, 
in-4°. —  Uissertatio  utrum  nataralibat 
prsslent  variole artiiiciaiFS?(j<eIlingne, 
I7ï7,  in-4<*.  —  Dissertatio  de  temporoot 
in  graviditateel  partuxstimalione.Gcel- 
tiugue,  1757,  iu-l". —  ProsnnKU  de 
genitalibns  virorum.  Gtetlingue,  tT&Sf 
in-4°.  —  Observationes  ex  cadivcrtbns 
InFanlam  morbosit.  Gceltingne.  1758, 
in  4". —  De  fœtu  observai  ion  es.  G«l- 
lingne,  1758,  in-4*.  — Programma  de 
animatium  cilore.  Gœttingue  ,  l75>  , 
in-<('.— Dissertatio  de  non  danaaudo 
nsu  pcrfaratorii  in  paragraphosi  ob  ek- 
pilismolern.  Gceltingue,  1758,  iD-4*. — 
Paralipomena  de  vonitoriornm  ose. 
Gceltiiigue,  t75S,  ln-4°.  —  Dissertait» 
de  catarrho  pbibisin  mpntieatc.  Gtetlia- 
gue,  17&S,  iD-4°. —  Di&sertalio  de  osct-> 
tetioneiaen<in.G<ettlngue,17&S,io-l*. 

—  Programma  de  nlceribus  ntero  mo- 
lestis.  Gtetlingae,  4758.  în-4>.  —  Ob- 
servalionesdecerebro.Gœttinsne.  175S, 
in-*".  —  Icônes  aleri  humani  observs- 
tionibus  illiistntx.  Gietlinsue,  175», 
io-roJio.  —  Diueitstio  de  rancttale. 
Gœliingue,  1759,  in-4°.  —  Disserlali» 
de  pathologia  pbjsiatogiaot  informante, 
siro  de  morbosa  hominis  natun.  Got- 
lingue, 1758,  in-l°.  — Observxiioaesde 
msium   vitiiB.    Gtettingue,    ITGO.  in-4*. 

—  Prog;raDinia  de  isnia.  Gtettingue, 
1760,  iu'lo.  —  Programma  de  morsu 
caois  rabidi  sinato.  Gcetlingue,  1780, 
io-4^.  —  Proitramnia  de  frbre  ei  intet- 
mittcnte  continua.  Gnllingue,  1700, 
in-4>.  —  Dissertatio  de  pnlmanain  sdr- 
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rfao.  Gœttfngrue,  176!»,  h>-4<».  —  DU- 
sertitio  de  morbo  mocoto.  Gcettingue , 
176J,  in-4».  Ibid.,  1783,  in  8».  —  Cette 
thèse  fut  soutenue ,  sous  sa  présidence, 
pir  Cbarles-Tbéopbile  Wa^Ier,  né  en 
1732,  et  mort  le  20  août  1778,  à  Bruns- 
wick, où  il  était  professeur  public  d'a- 
natomte  et  de  chirurgie.  —  Dissertatio 
de  porrigine.  Gœltinçue,  i76<.  iu-4».— 
Programma  de  pbthisi  infantom  ner- 
▼osa.  Goettîngue,  1762,  in- 4*».  —  Disser- 
tatio de  racbitide.  Gœttingue,  1763, 
iii-4«.  —  Rœderer  est  auteur  de  diffé- 
rents articles  disséminés  dans  les  Com- 
incntaires  de  la  Société  royale  de  Goet- 
tingae,  le^  Goetling  gelebrte  Anzeigeo, 
et  le  Magasin  de  Hanovre. 

Apr.  J.^C.  1726.— MARET  (Hugues), 
ëocteur  en  médecine,  agrégé  au  collège 
de  Dijon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie desisciences,  arts  et  belles- lettres 
de  la  même  ville,  censeur  royal,  méde- 
cin de  la  généralité  pour  les  épidémies, 
correspondant  de  l' Académie  des  scien- 
ces de  Paris,  adjoint  à  la  Société  royale 
et  corrcapondance  de  médecine,  associé 
honoraire  du,  collège  de  IVancy,  de  la 
Société  littéraire  de  Clermont  l^'errand, 
des  Académies  de  Bordeaux,  Caen,  Be- 
sançon et  Lyon,  naquit  à  Dijon  le  6  oc- 
tobre 1726,  d'une  famille  dans  laquelle 
la  cbirargie  était  pratiquée  depuis  un 
siècle.  Ce  fut  un  de  ces  hommes  rares, 
dont  le  zèle  ardent  et  éclairé  n'a  d'autre 
C^et  que  TavanlagCv  du  public.  Déjà 
conna  par  les  talents  qui  le  distinguent, 
Bfaret  fut  reçu  à  l'Académie  de  Dijon 
le  9  janvier  1756,  et  se  fraya  par  là  le 
diemin  aux  autres  honneurs  littéraires 
qu'il  a  obtenus  dans  la  suite.  Il  mpt  tonte 
sa  gloire  à  faire  voir  qu*il  les  a  mérités: 
ami  des  hommes,  il  les  sert  utilement 
par  les  travaux  d'une  pratique  également 
sage  et  heureuse  ;  ami  des  sciences,  il 
les  enrichit  par  ses  ouvrages,  qui  sont 
nombreux  et  la  plupart  très-remarqua- 
ble. On  a  de  lui  : 

Tableau  de  la  fièvre  pétéchiale  mali- 
gne. Dijon,  1762,  in-4«».  —  Consultation 
an  sujet  d'un  enfant  que  l'on  prétend  né 
dans  le  commencement  du  cinquième 
mois.  Dijon  1768,  in  4«.  —  Mémoire  sur 
la  manière  d'agir  des  bains  d'eau  douce 
et  d'eau  de  mer,  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'Académie  de  Bordeaux.  Dijon,  .... 
— -  Exposé  des  expériences  faites  pour 
connartre  si  les  farines  vendues  par  le 
meunier  d'Ouche  sont  sophistiquées.  Di- 
jon, 1771  y  in- 4 «.  -^Mémoire  dansJequel 


on  cherchée  déterminer  quelle  influence 
les  mœurs  des  Français  ont  sur  leur 
santé,  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acadé- 
mie d'Amiens.  Amiens,  1772,  in-12. — 
Mémoire  sur  le  traitement  qu'il  convient 
de  faire  aux  malades  menacés  ou  atta-i 
qués  de  la  gangrène  sèche  qui  résulte  de 
l'usage  du  seigle  ergoté.  Dijon,  1771, 
in-8o.  —  Mémoire  sur  l'usage  d'enterrer 
les  morts  dans  les  églises  et  dans  l'en* 
ceinte  des  villes.  Dijon,  1773,  in-12.— 
Mémoire  pour  servir  au  traitement  d'une 
fièvre  épidémique,  fait  et  imprimé  par 
ordre  du  gouvernement.  Dijon,  1775, 
in>8».  —  Essai  sur  les  fièvres  épidémi* 
ques.  Dijon,  1775,  in-Ç*.  —  Mémoire 
pour  servir  au  traitement  de  la  dyssen- 
terie.  Dijon,  1779,  in-S».  —  Analyse  de 
Teàu  de  Pont-de-Vesle.  Dijon,  1779, 
in-8<>.  —  Mémoire  sur  les  moyens  à  em- 
ployer pour  rappeler  à  la  vie  les  per- 
sonnes que  les  vapeurs  du  charbon,  le 
froid  excessif  ou  la  submersion  ont  ré- 
duites à  l'état  de  mort  apparente.  Dijon, 
1776.  •—  Mémoire  sur  les  moyens  à  em- 
ployer peur  s'opposer  aux  ravages  de  la 
variole.  Paris,  1780,  in-S».  Maret  eut 
à  soutenir  de  nombreuses  et  vives  discus- 
sions dans  les  journaux,  à  l'occasion  de 
cet  ouvrage.  —  Eloge  de  Jean-Philibert 
Maret,  maître  de  chirurgie  à  Dijon.  Di^ 
jon,  1781 ,  in-8<>.  —  Maret  a  rédigé  dans 
les  Eléments  de  chimie  de  l'Académie 
de  Dijon  tous  les  articles  relatifs  aux 
alcalis,  aux  substances  tirées  des  ani- 
maux et  aux  eaux  minérales.  Il  a  inséré 
une  foule  d'articles  dans  divers  jour- 
naux :  dans  TEncyclopédie ,  de  nom- 
breux articles;  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Anatomie  de  la  luatrice.  Bains, 
Cimetières,  Dépôts  laiteux,  Lochies, 
Méridienne  ;  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique (chimie),  l'article  Acide  méphiti- 
que ;  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Dijon,  les  mémoires  et  observations 
qui  suivent  :  —  Discours  sur  la  passion 
hypocondriaque  ou  maladie  vaporeuse, 
lu  en  1756;  9  janvier  et  26  mars.  —  Sur 
l'inoculation.  17  décembre.  Anciens 
mémoires,  1769.  —  Dissertation  sur  la 
saline  de  Montmorot,  1757,  14  janvier. 

—  Traduction  de  plusieurs  morceaux  de 
physique  expérimentale  tirés  des  Actes 
de  l'Académie  de  Copenhague,  1759,  6 
avril.  —  Sur  la  petite  vérole,  lu  lcs6  juil- 
let et  4?  août.  Anciens  mémoires,  1769. 

—  Suite  de  cette  dissertation,  i760,  22 
février  et  7  mars.  —  Observations  sur 
la  maladie  singulière  d'une  fille  qui  a 
craché    plusieurs  portions  de  poumon 
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et  de  membranes,  1 76 1 ,  SO  avril.  —  Ob- 
servalions  sur  Teroploi  des  vésicatoires 
dans  les  pleurésies  et  dans  les  péripoeu- 
monies,  26  juin.  Ane.  raém.  1769.  — 
Essais  sur  les  maladies  épidémiques  de 
1700  et  1761,  lus  les  39  janvier  et  &  fé- 
vrier I7C2.  Ane.  raém.  1769.— Tableau 
de  la  fièvre  pétéchiale  épidémique,  ob* 
servée  en  divers  endroits*  12  février. 
Ane.  mém.  1769.  —  Observation  sur 
l'effet  d'un  cataplasme  épisp4stique  dans 
la  goutte  anomale,  12  mars  1762.  —  Ex- 
position d'une  maladie  de  poitrine  sin- 
gulière par  ses  accidents,  30  avril.  — 
Discours  sur  les  avantages  de  la  méri- 
dienne, réflexions  et  réponses  à  des  ob- 
jections contre  cette  dissertation,  30juil- 
iet,  6  et  17  août.  Anciens  mémoires, 
tom.  11,  1774.  —  Observations  sur  une 
aiguille  trouvée  dans  le  cœur  d'une  jeune 
brebis,  1763,  8  juillet.  Anciens  mémoi- 
res, 1769.  —  Observations  météorolo- 
giques et  médicales  pour  l'année  1762, 
lues  le  5  janvier  1764.  —  Quatrain  pour 
mettre  au  bas  d'un  tableau  allégorique, 
en  Tbonneur  de  Son  Al.  S.  Mgr.  le  prince 
de  Condé,  30  m^rs  1704.  — Observation 
d'une  éclipse  de  soleil,  6  avril.  —  Ob- 
servation sur  une  bydrophobie  spon- 
tanée, causée  à  une  jeune  Aile  par  une 
violente  résistance  aux  tentatives  d'un 
jeune  homme,  23  novembre.  Anciens 
mém.,  »709.  —  Suite  de  l'observation 
sur  la  maladie  d'une  fille  qui  a  été  gué- 
rie après  avoir  rendu  divers  fragments 
de  poumon,'  etc.  It^idem.  —  Sur  la  fé- 
condité de  différentes  espèces  de  blé. 
Ane.  mém.,  1769. — Histoire  littéraire 
de  l'Académie  depuis  l'année  1764. 9  dé- 
cembre. —  Lettre  au  sujut  des  inocula- 
tions faites  à  Besançon,  lue  les  29  mars, 
7  juin  et  19  juillet  1765.  — Observation 
sur  la  Tàne,  donnée  par  le  baiser  d'un 
chien  enragé,  22  juin.  —  Lettres  sur 
l'usage  de  la  saignée  du  bras  pour  les 
i'emmes  quoiqu'elles  se  trouvent  dans 
un  temps  critique,  lues  le  7  août   1767. 

—  Histoire  de  la  fièvre  scarlatine  de 
J1764  et  1165,  &  février  1768.  —  Projet 
d'un  mémoire  sur  l'air  et  sur  la  manière 
d'entretenir  la  salubrité  dans  les  lieux 
que  l'on  hab  te,  26  mars.  —  Consulta- 
tion médicO' légale  sur  une  grossesse 
prématurée,  18  novembre.  — >  Lettre  à 
AI.  de  La  Condamine,  au  sujet  des  ino- 
culations faites  à  Oijou.  14  juillet  i769. 

—  Lettre  sur  un  maçon  qui  est  demeuré 
vivant  soua  quaranle*cinq  degrés  de  dé- 
combres dans  un  puits  à  Chenone  près 
de  Dijon.  Ibidem.  —  Coosultatiou  mé- 


dico  légale  sur  la  survie  d'un  enfanta 
sa  mère,  29  décembre.  —  Uéflcsions 
concernant  Tavis  au  public  sur  son  pluft 
grand  intérêt,  par  M.  Paulet,  1770»  6 
janvier.  —  Réflexions  au  sujet  du  canal 
projeté  en  Bourgogne,  4  janvier  1771. 

—  Expériences  faiti-s  pour  connaître  la 
qualité  des  farines  du  meunier  du  mou- 
lin d'Ouche,  1 8  janvier.  —  Hisloirc  de 
la  maladie  de  la  présidente  de**'»  15 
mars.  —  Description  d'une  vessie  avec 
des  appendices  borgnes  ayant  la  forme 
d'un  doigt,  14  juin.  —  Remarques  sur 
le  blé  ergoté  ;  et  observations  oriliques 
sur  une  dissertation  de  M.  Schlegel,  qui 
prétend  que  l'ergot  n'est  pas  nuisible  à 
la  santé.  —  Mémoire  sur  le  traitement 
de  la  maladie  occasionnée  par  le  blé  er- 
goté, 2  août.  —  Consultation  médico- 
légale  sur  uue  imbécillité,  31  janvier 
1772.  —  Rapport  de  l'ouverture  du  ca- 
davre de  M.  de  Fontetle,  21  février. — 
Réflexions  sur  les  observations  contenues 
dans  un  ouvrage  de  M.  Tabbé  Sans  sur 
l'électricité  considérée  comme  remède 
de  la  paralysie,  15  mai.  — Mémoire  sur 
la  population  de  la  Bourgogne,  22  mai 
et  16  août.  —  Mémoire  sur  le  cimetière 
de  \otre-Diimey  45  janvier  1773.  —  Mé- 
moire sur  les  épidémies,  29  janvier  et 
22  février.  —  Lettre  au  sujet  de  l'in- 
fection delà  cathédrale  de  Dijon,  5  mars. 

—  Discours  pour  l'ouverture  du  cours 
de  botanique,  2  juillet.  —  Lettre  sur 
l'événement  occasionné  par  Touverture 
d'une  fasse  à  Saulieu,  16  juillet.  — Ob- 
servation sur  une  espèce  de  manie  guérie 
par  le  titramonium,  13  août. — Mémoire 
sur  l'abus  des  enterrements  dans  les 
églises,  12  novembre.  —  Effet  antisep- 
tique de  l'acide  sulfureux  voUtil,  33  avril 
J774.  —  Histoire  de  l'Académie  pour 
être  pUcée  a  la  tèle  du  second  volume 
des  Mémoires,  Il  juin.  —  Dissertation 
sur  la  méridienne,  par  M.  Maret.  Auc 
mém.  de  l'Académie  de  Dijon,  1774.  — 
Mémoire  pour  servir  au  traitement  d'une 
fièvre  maligne  épidcmique,  lu  le  17  no- 
vembre 1774.  —  Mémoire  ou  Réponse  à 
une  lettre  de  MM.  les  administrateurs 
de  rbôpital  d'Aix,  l7juio  1775— Con- 
sultation concernant  les  enfants  trouvés 
nés  avec  la  maladie  vénérienne,  20  juil- 
let. —  Consultation  au  sujet  de  la  ma- 
ladie épidémique  de  Poisseuil-la -Ville, 
15  février  1776.  —  Mémoire  sur  les 
moyens  de  rappeler  à  la  vie  les  as- 
phyxiés, 21  février.  —  Histoire  du  trai- 
tement de  l'épidémie  de  Poisseuil,  14 
mars.  —  Nouvelle  consultation  sur  cette 
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b  maladie,  et  observation  sur  TefTet  do  vi- 
I  naigre  donné  à  forte  dose.  —  Observa- 
i  Uou  d'une  éclipse  de  lune  ;  conjointe- 
I  ment  avec  M.  Trullard,  !•»  août.  — His- 
I  toire  de  la  maladie  de  Brasser,  16  janvier 
i  1777.  —  Analyse  de  l'eau  de  Saint- Jean 
1  près  de  Ponl-le-VesIe,  Î3  janvier.  — 
I  Observation  sur  Tusrige  interne  du  su- 
i  blimé  corrosif,  20  février.  —  Observa- 
tion d'un  météore  lumineux,  27  février. 
;  ^-  Consultation  sur  l'épidémie  de  Mon- 

I  toillot,  20  mars.  —  Mémoire  sur  le  lait 

I  alcalîsé,  17  juillet.  —  Nouveau  procédé 

I  pour  faire  Télliiops  martial,  3  juillet.  — 

,  Observation  sur  l'efficacité  de  la  noix  de 

galle  et  sar  celle  de  Teau  froide  donnée 
i  en  lavements,  3 1  juillet.  —  Observation 

sur  r»lcali  volatil   et  le  jaune  d'œuf, 
8  janvier  1778.  —  Analyse  d'une  nou- 
velle eau  de  Plombiëres-les-Bain^,  12 
février.  —  ^ouv^le  expérience  relative 
à  l'alcali  volainTsO  février.  —  Histoire 
nosologique  de  1777,  12  mars.  —  Obser- 
vation sur  une  tumeur  carcinomateusC) 
IG  juillet.  —  Lettre  sur  la  contagrion  de 
la   phthisie,   23  juillet.  —  Observations 
météorologiques  pour  l'année  1777,  l2 
août.  —  Observations  des  bons  effets  des 
purgatifs  actifs  réitérés  dans  les  dépôts 
laiteux^  aigus  et  chroniques,  lues  le  22 
avril  1779.  —  Mémoire  sur  les  moyens 
de  s'opposer  aux  ravages  de  la  variole, 
i2  ao&t. — Mémoire  sur  une  dysscnlerie 
épidémique,  25  novembre.  —  Observa- 
tions sur  des  varioles  confluentes,  30  dé- 
cembre. —  Nouvelles  remarques  sur  Té- 
thiops  martial,  lues  le   13  avril  1780.  — 
Description  topographique,  physique  et 
médicale  de  la  ville  de  Dijon,  27  avril. 
—  Mémoire  sur  les  ravages  de  la  variole 
en  1770.   22  juin  1780.  —  Lettre  écrite 
à  M.  Gastellain,  médecin  à  Mantoue,  sur 
la  contagion  de  la  pnlmonie,  10  août.-— 
Discours  sur  Tutilité  de  la  chimie  en 
médecine,  lu  le  1 1  janvier  1781 .  —  His- 
toire d'une  fièvre  maligne  qui  a  régné  k 
Morgues,  28  juin  —  Analyse  des  eaux  de 
Sainte-Reine,  18  avril  1782.  — Mémoire 
sur  une  nouvelle  manière  de  composer 
le  mercure  doux.  —  Mémoire  sur  l'air 
dégagé  de  la  crème  de  chaux  et  du  mi- 
nium. Premier  semestre.  —  Mémoire  sur 
la  construction  d'un  hôpital,  dans  lequel 
on  détermine  quel  est  le  meilleur  moyen 
à  employer  pour  entretenir  dans  les  in- 
firmeries un  air  pur  et  salubre.  —  His- 
toire météorologique  de  1782.. —  Ana- 
lyse des  eaux  de  Prémeaux.  Second  se- 
mestre. ^-  Observation  sur  une  colique 
ciusée  par  des  calculs  biliaires,  et  guérie 


par  le  mélange  dVtber  et  d'huile  de  té- 
rébenthine. —  Extrait  des  registres  mé- 
téorologiques. —  Suite  de  l'histoire  mé- 
téoro-nosologique  de  1782.  —  Mémoire 
sur  la  réalité  de  la  contagion  de  l'air,  lu 
le  3  juillet  1783.  —*  Addition  au  caté- 
chisme des  asphyxiés  de  M.  Gardane,  4 
décembre.  —  Expériences  sur  des  com- 
binaisons du  mercure  et  de  l'acide  mu- 
riatique  par  affinité  simple.  Premier  se- 
mestre. —  Description  d'un  météore 
observé  ^  la  Chartreuse  de  DJon  le  2 
juillet  1779.  —  Essai  sur  la  durée  et  les 
probabilités  de  la  vie,  calculé  pour  It 
ville  de  Dijon  d'après  les  registres  mor- 
tuaires. —  Histoire  météorologique  de 
1783. — Mémoire  sur  le  tremblement 
de  terre  arrivé  le  6  juillet  1783.  Deuxiè- 
me semestre.  —  Suite  de  l'histoire  mé- 
téoro-nosologique  de  1783.  —  Observa- 
tion sur  la    guérison  d'une  épilepsie^ 

1784,  premier  semestre. — Histoire  noso- 
météorologique  pour  l'année  1784.  — 
Mémoire  sur  la  qualité  contagieuse  de 
quelques  espèces  de  fluxions  de  poitrine. 
Deuxième  semestre.  —  Mémoire  sur  le 
brouillard  qui  a  régné  en  juin  et  en 
juillet  1783.  —  Analyse  de  Teau  du  lac 
de  Cherchiaïo,  près  de  Monte- Rotundo, 
en  Toscane.  —  Suite  de  l'histoire  mé- 
téoro-nosologique  de  1784.  -^  Mémoire 
dans  lequel  on  examine  si  la  mine  d'an- 
timoine, les  éthiops  antimoniaux  et  les 
mercuriels  pris  intérieurement  ,  peu- 
vent être  dangereux  par  leur  décompo- 
sition dans  les  premières  voies,  1785, 
premier  semestre. — Analyse  de  la  pierre 
de  Maulay.  En  commun  avec  MM.  de 
Morveau  et  Chaussier.  Notes  hi.storiques, 
p.  2. — Histoire  météorologique,  noso- 
logique  et  économique  ponr  l'année 
1785;  par  M.  Marct  et  par  M.  Picardet, 
prieur  de  Neuilly.  —  Mémoire  sur  U 
maladie  de    Saint  Jean    de  Pontailler, 

1785,  deuxième  semestre.  —  Réflexions 
sur  les  inductions  que  l'on  tire  de  la 
mort  d'un  homme  arrivée  dans  l'espace 
des  quarante  jours  qui  ont  suivi  le  mo- 
ment où  il  a  été  blessé.  —  Mémoire  sur 
les  maladies  épidémiques  observées  en 
Bourgogne  dans  le  printemps  de  1785. — 
Suite  de  l'histoire  météore -nosologique 
de  1785. 

j4pr.  J.'C.  1726.  —  ISENFLAMM 
(Jacques- Frédéric),  habile  anatomiste, 
né  à  Vienne  le  21  septembre  1726,  fit 
ses  études  médicales  à  Erlangue,  y  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1749,  re- 
vint à  Vienne  l'année  suivante,  y  mit  à 
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profit  les  leçons  de  raniveruté,  toqt  en 
comineBçant  46  pratiquer;  fit,  en  1762, 
un  voyage  scientifique  en  Hollande  et 
en  France,  revint  par  Wurtemberg  k 
Vienne,  d'oik  U  fut  appelé,  en  1764,  à 
Erlangoe,  comme  profesaeur  d'anatomie, 
et  conseiller  du  prince  de  Brandebourg. 
Isenîlammjmourutle  23  février  1793.  Il 
n'a  laissé  aucun  ouvrage  volumineui,  ni 
marquant  ;  mais,  en  général,  ses  opus- 
cules et  ses  dissertations  académiques 
annoncent  une  connaissance  approfon- 
die des  divers  sujets  sur  lesquels  il  a 
écrit  : 

Dissertatio  de  congestionum  mecba' 
DÎsmo.  Erlangue,  1749,  in-4».  —  Vtr- 
sncb  von  den  Ursachen  der  gegenwaer- 
tigen  BrusURraukbeiten.  Vienne,  1762, 
in-So.  —  De  spiritu  in  morbis  tentamen. 
Vienne,  1762,  in-8«».  —  Programma  de 
tonica  cellulosa.  CrUngue,  1764,  in-4<>. 

—  Dissertatio  de  anasmia  vera.  Erlangue. 
1764,  in- 40.  -^  Methodus  plantarum 
medicinae  clinicae  adrainiculum.  Erlan- 
gue, 1764,  in-40.— Dissertatio  de  cauto 
specificorum  nsu  et  commendatione. 
Erlangue,  1765,  in-4<».  —  Dissertatio  de 
niusculorum  varietate.  Erlangue,  i765, 
in -4°.  —  Dissertatio  de  excoria lione 
morborom  comité.  Erlangue,  1765, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  ansemia  spuria. 
Erlangue,  17G6,  in-4o.  —  Dissertatio  de 
odoribus.  Erlangue,  1766,  in-4». —  Dis- 
sertatio de  dysenteriœ  affiuitate.  Erlau- 
gue,  1766,  iu-40. —  Dissertatio  de  re- 
mediis  suspeclis  et  venenalis.  Erlan^rne, 
1707,  in- 4».  —  Dissertatio  de  rotatione 
femoris.  Erlangue,  1767,  in-4o.  — Dis- 
sertatio de  vasis  ncrvorum.  Erlangue, 

1768,  in-4''.  —  Oatio  in  natal.  Frid. 
Carolinœ  M.  B.  dicta  de  principe  in 
populo  et  populo  in  principe  quasi  vi- 
vente.  Erlangue,  1769,  in-4<».  — •  Disser- 
tatio de   remediis  arteriacis.  Erlangue, 

1769,  in-4o. —  Dissertatio  de  difficîK  in 
observafiones  anatomicas  epicrisi.  Corn- 
mentatio  I.  Erlangue,  1771;  11,  1772; 
m,  IV.  1773  ;  V,  1776;  VI,  1779;  VU, 
1784;  Vlll,  1792,  in-4o.  —  Dissertatio 
de  morbis  cutaneis.  Erlangue,  1771, 
in- 4®.  —  Oratio  de  di verso  pathematum 
animi  in  corpus  imperio.  Erlangue , 
1773,  in-4». —  Dissertatio  de  musculo— 
mm  pathologia   Erlangue,  1774,  in-4o. 

—  Versuch  cinigcr  praktiscben  Anmer- 
kuDgen  ucber  die  Nerven,  sur  Erlaeu- 
teruttg  verschiedener  Krankheitea  der- 
selben ,  voroemlich  hypocbondrîscber 
und  bysteriscker  Zufaelle.  Erlangue, 
l7f  4,  in-80.  — -  Diisertatio  de  vi  cor- 
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porum  primitiva.  Erlangoe,  177  S, 
—  Farben-Donat,  oder  erleichterte  An- 
fa  ngsgruende  der  lateiniscben  Sprtehe. 
Erlangue,  1776,  in-S».  —Versuch  eâni- 
ger  praktiscben  Anraerkungen  ueb^  dte 
Muskeln,  zur  Erlaeuleruiig  Terschiede- 
ner  verborgener  Krankheilen  und  Zu- 
faelle.  Erlangue,   1778,  in-4<>.  —  Glu* 
tinis  animalis  cum  vegetabili  comparatM 
respectu  nutritionis.  Erlangue,     1778, 
in-4o.  —  Dissertatio  de  lingua  squalida. 
Erlangue,  1779,  in-4o.  ~  Dissertatio  de 
cansis     prsdisponentibus.      Erlangoe, 
1780,  in-4*.  —  Versuch  einiger  prakli»- 
cben  Anmerkungen  ueber  die  Knod&ea, 
zur  Erbeuterang  verschiedener  KrMi- 
kheîten  und  Zufaelle.  Erlangue,  1782, 
in-8*'.  —  Dissertatio  de  physionooiia  pm~ 
thologica.    Erlangue,   1782,    in-4o.   — 
Versuch  einiger  praktiscben  Ânmerkan- 
gen  ueber  die  Eingeweide,  sur  Erlaeu- 
terung  verscliiedener  verborgenen  Kraii- 
kbeiten  und  Zufaelle.  Erl^ingue ,    1784, 
ÎQ.go.  —  Dissertatio  de  ginglymo.  Er- 
langue,   1785,  in-8o.  — Dissertatio  de 
simiiitudioe  viscerum.  Erlangue,  178 S, 
in-40.  —  Dissertatio  de  extremitatom 
«analogia.  Erlangue,  1785,  in-4<>.  —  Dis- 
sertatio de  concrementis  polyposis.  Er- 
langue,   1787,  in-4<>.  —  Artbritidis   et 
rburaatismi  diagnosis.  Erlangue,  1787, 
in  4°.  — Dissertatio  de  morbis  amatorits. 
Erlangue,  1787,  in-4®.  —  Dissertatio  de 
deglutitionis    mechanismo.    Erlangue. 
1790,  in-4«.  —  Dissertatio  de   phthtst 
nasali.  Erlangue,  1790,  in-4o. —  Disser- 
tatio de  visu.  Erlangue.  1790,  in-4*».  — 
Dissertatio  de  veneni  effectu.  Erlangue, 
1790,  in-4o.  — Isenflamm  a  traduit  de 
l'allemand  en  français  THistoire  de  la 
mouche  (Nuremberg,    1766,   in-iolio. 
Ibid.,  1790.  in-folio;,  et  les  Nouvelles 
découvertes  dans  le  règne  végétal  (Nu- 
remberg,   1770,   in-folio.   Ibid.,    1790, 
in-fol.)  du  baron  de  Gleichen,  ainsi  que 
rHistoire   des  nouvelles  zoolithes   par 
J.-F.  E^per  (Nuremberg,  1774,  in-ibl.). 
le  1*^  volume  de  l'Histoire  naturelle  des 
quadrupèdes   par  Schreber  (Erlangue» 
1775,  in-4°.),  et  les  Récréations  eotomo- 
logif|ues  de  Roesel  (Nuremberg,   1779, 
in  fol.).  On  lui  doit  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Blancard  (Leipzick,  tome  I, 
1778;  II,  1779,  in  S».).  Jean-Cbrétien- 
Fréderic  Isenflamm,  son  fils,  a  publié  an 
volumç  seulement  de  ses  dissertations 
académiques,  dont  il  se  proposait  de  don* 
ner  la  collection  (Erlangue,  1793,  in-4«.). 
On  trouve  quelques  observations  et  ar*    ^ 
tidet  dn  pèce  dm»  les  Actes  de  l'Aci- 
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^mîe  des  enrieux  de  la  nature,  ainti 
qae  daai  les  Gasettes  liUéraires  de  Yieniie 
et  d'Erlaague. 

(DicL  hist.  —  JBiogr.  mcdic.) 

jipr.  J.'C.  1726.  —  CLERC  (Nico- 
las-Gabriel],  Français  de  oatioti,  à  peioe 
reçu  docteur  en  médecine ,  commença 
par  être  médecin  du  duc  d'Orléans  à  Yil- 
lers-CoUerets ,  vint  ensuite  à  Paris ,  ob- 
tint une  place  de  médecin  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  France  en  Allemagne,  et 
passa  de  là  en  Russie,  oii  l'on  assure 
qu'il  remplit  la  charge  d'inspecteur  de 
l'hôpital  de  Moscow.  Ses  talents  lui  ont 
mérité  l'entrée  de  TÂcadémie  impériale 
de  Saint -Pélersbourg,  et  de  celle  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
On  a  de  lui  t 

Mémoire  sur  la  goutte,  1754  ,  in-12. 
—  Medicus  veri  amator ,  ad  apoUineae 
artis  alumnos.  Moschs,  1764,  in-8°. 
C'est  un  recueil  de  bonnes  obserTations 
sur  les  venins  •  les  dififérentes  e&pèces  de 
contagion  et  les  épidémies  ;  il  y  traite , 
«n  particulier,  des  maladies  épidémiques 
qui  ont  régné  dans  l'Ukraine  en  I7C0.— 
Essai  sur  les  maladies  contagieuses  du 
bétail,  avec  les  moyens  de  les  prévenir 
et  d'y  remédier  efficacement.  Paris,  1766, 
in- 12.  Son  grand  secret  était  de  tuer  tou- 
tes les  bètes  infectées  ou  soupçonnées 
de  l'être.  —  Histoire  naturelle  de  l'hom- 
me considéré  dans  l'état  de  maladie, 
ou  la  médecine  rappelée  à  sa  première 
simplicité.  Paris ,  1767,  deux  volumes 
in-8«.  Ce  livre,  écrit  avec  chaleur  et 
élégance,  est  lu  de  tout  le  monde  avec 
plaisir.  On  désirerait  seulement  que 
l'auteur,  qui  veut  rappeler  la  médecine 
à  sa  première  simplicité,  n'eût  pas  si 
souvent  fait  osage  d'explications  presque 
toujours  hasardées  de  quelques  écrivains 
modernes,  plus  curieux  de  deviner  la 
natore  que  de  l'observer.  —  De  la  con- 
tagion, de  sa  nature,  de  ses  efifets,  de  ses 
progrès,  et  des  moyens  les  plus  sûrs  pour 
la  prévenir  et  pour  y  remédier.  Pé- 
tersbourg,  1771,  in-fio.  Cft  ouvrage  con- 
tient des  dits  et  des  conseils  utiles.  Les 
règles  que  les  plus  habiles  médecins  ont 
établies  d'après  l'observation  et  l'expé- 
rience ,  ont  presque  toujours  été  celles 
que  l'auteur  a  adoptées.  —  En  général , 
on  reconnaît  dans  tous  les  ouvrages  de 
Clerc  un  homme  fort  éclairé  et  très- 
érudit.  11  mourut  en  1798. 

Apr.  J  .  C.  1726.  —  MACBRIDE 
(Davidj,  célèbre  chirocgtea  anglais ,  né 


è  Ballymoni ,  dans  le  comté  d'Antrim* 
en  Irlande,  le  26  avril  1726  ,  mourut  à 
Dublin  le  28  décembre  1778.  Lorsqu'il 
eut  terminé  ses  humanités  à  Tuniversité 
de  Glascow,  il  se  rendit  en  Angleterre, 
ofi,  durant  plusieurs  années,  il  se  livra 
assidûment  à  l'étude  de  la  chirurgie. 
Étant  entré  ensuite  au  service  de  la  ma- 
rine royale,  il  fit,  i  bord  d'un  vaisseau 
de  guerre,  une  campagne  de  courte  du- 
rée, mais  dan-H  le  cours  de  laquelle  il  eut 
occasion  de  déployer  i  la  fois  son  habi- 
leté, en  soignant  les  blessés,  et  son  cou- 
rage, en  se  mêlant  aux  combattants.  La 
paix  ayant  été  conclue,  il  quitta  l'état 
militaire,  et  se  l^it  à  étudier,  sous  Smel- 
lie,  Tart  des  accouchements,  à  la  pra- 
tique duquel  il  avait  résolu  de  se  consa- 
crer plus  particulièrement.  Dublin  fut 
le  lieu  qu'il  choisit,  en  1749,  pour  sa 
résidence.  L*anatomie  et  la  chimie  fu- 
rent les  deux  sciences  qui,  dès  lors,  oc- 
cupèrent tous  ses  moments  de  loisir.  Il 
s'attacha  particulièrement  à  déterminer 
la  nature  des  gaz  produits  par  la  putré- 
faction, et  à  rechercher  quelles  sout  les 
substances  qui  peuvent  l'accélérer  ou  la 
retarder.  Ses  expériences  sur  ce  sujet  le 
conduisirent  à  conseiller  l'emploi  de  la 
drèche  pour  prévenir  ou  guérir  le  scor- 
but chez  les  gens  de  mer.  L'utilité  des 
travaux  dont  il  enrichit  l'art  de  guérir  , 
détermina  l'université  de  Glascow  à  lui 
conférer  le  litre  de  docteur,  sans  qu'il 
l'eût  sollicité.  On  a  de  lui  : 

Expérimental  essays  on  the  fermenta- 
tion of  alimenlary  mixture  ;  on  the  natur 
and  properties  of  fixed  air  ;  on  the  res* 
pective  power  and  manner  of  aciing  of 
the  différent  kindfi  of  antiseptics  ;  on  the 
scurvy,  and  a  ncw  metbod  to  cure  the 
same  at  sea  ;  aiso  on  the  dissolvent  po- 
wer of  quiklime.  Londres,  1764,  in-S»  ; 
1776,  in-8°  ;  traduit  en  français  par  Ab- 
badie  :  Paris,  1766,  in-12.  — Ilislorical 
account  of  the  new  method  of  treating 
the  scurvy  al  sea  ;  containing  ten  cases, 
which  shew  ihat  this  disease  may  be  ea- 
sily  and  effeclually  cured,without  the 
aid  of  fresh  vegeiable  diei.  Londres, 
1768,  in-8o. —  Introduction  to  the  thpo- 
ry  and  practice  of  physic.  Londres, 
1772,  in -40  ;  enlarged  and  corrected.  To 
this  édition  is  added  a  case  of  angina 
pecloris.  Dublin,  1776,  in-S»,  2  vol.; 
latine  vertit  Closs.  Utrecht,  J774,  in-8<>^ 
2  vol.  Trad.  en  français  par  Petit-Badel. 
Paris,  17.. ,  in-8<»,  2  vol.  —  Account  of 
twe  extraordinary  cases  after  delivery 
(ia  Médical  oiAsenrâtiens  «sd  iaq niries. 
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1778,  t.  v). —  Hîstory  of  angina  pectoris 
saccessfully  Irealed  (ibid.,  t.  iv). —  Mac- 
bride  a  aussi  publié  un  arlicle  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  un  opus- 
cule à  part  suir  une  méthode  inventée 
par  lui ,  plus  expéditive  et  plus  écono- 
mique que  celle  connue  jusqu'alors,  de 
tanner  les  cuirs.  —  L*auleur,  en  pareil 
cas,  préconise  l'acide  sulfurique,  et  pré- 
tend qu*il  donne  une  qualité  supérieure 
au  cuir. 

{Biogr,  méd,  —  Dict,  hist,) 

Apr.  J.-C.  1727  env.  —  MICHELI 
(Pierre-Antoine  ) ,  né  à  Çorence  de  pa- 
rents dont  la  fortune  était  bien  mi'dio— 
cre,  fut  d*abord  destiné  à  la  profession 
de  libraire  ;  mais  son  goàt  pour  la  bota- 
nîq^ie  Tarracba  de  la  boutique  de  son 
maître,  et  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la 
connaissance  des  plantes.  Il  étudia  seul 
la  langue  latine  ;  il  lut  Matthiole,  au- 
quel il  joignait  le  grand  livre  de  la  na- 
ture qu'il  allait  consulter  dans  les  cam- 
pagnes, dans  les  forèls  et  sur  les  mon- 
tagnes. Le  (*rand-duc,  instruit  dei  pro- 
grès que  Micheli  faisait  dans  cette  par^ 
tie,  lui  fit  donner  tous  les  secours  dont  il 
avait  besoin  pour  en  faire  de  plus 
grands ,  et  bientôt  nprès  il  l'honora  du 
titre  de  son  botaniste.  Animé  par  ces 
avances  et  par  cette  marque  de  l'estime 
de  son  souverain ,  Micheli  s'occupa  plus 
que  jamais  de  son  objet  ;  jaloux  de  mul- 
tiplier ses  connaissances,  il  voyagea  en 
divers  pays,  où  il  fît  une  abondante  ré- 
colte de  plantes  et  amassa  d^tmportantes 
observations  sur  l'histoire  n:iture!le.  Son 
dernier  voyage  futati  mont  Baido  dans 
le  Yéronais,  endroit  autant  remarquable 
par  sa  hauteur  que  par  sa  fécondité  en 
végétaux.  —  Ce  botaniste  mourut  le 
2  janvier  1737  ,  âgé  de  57  ans.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  : 

Relazione  dell'  erba  detta  da'  Botani- 
chi  orobanche.  Florence,  1723  et  1743^ 
in-8o.  L'orobanche  s'était  considérable- 
ment multiplié  dans  la  Toscane  depuis 
plusieurs  années  ;  et  comme  cette  plante 
nuit  aux  productions  de  la  terre,  l'auteur 
propose  les  moyens  les  plus  propres  à 
Texlirper.  —  PÎlova  plantarum  gênera 
juxta  Tournefortii  melhodum  disposita, 
'  quibus  plants  1900  recensentur,  scilicet 
fere  1400  nondum  observala;,  reliquœ 
suis  sedibus  restituts.  Floreniis,  1729, 
in-folio,  avec  108  planches.  Si  l'on  en 
cîroit  Haller  dans  ses  notes  sur  la  Mé- 
thode d'étudier  la  médecine  par  Boer- 


baave,  ce  traité  est  de  la  main  de  Coc— 
ceius ,  qui  a  prêté  sa  plume  à  Micheli 
homme  peu  lettré,  et  meillear  jardiniec" 
que  botaniste.  Mais  Boerhaave  eo  joire 
diflTéremment  ;  comme  il  ne  s'attache 
qu*au  fond  de  Touvrage,  il  en  a  fait  le 
plus  grand  éloge.  —  On  a  trouvé  plu- 
sieurs manuscrits  dans  le  cabinet  de  do- 
tre  auteur ,  comme  Observationes  itine- 
raris,  et  dififérenles  pièces  sur  l'histoire 
naturelle,  qui  devaient  faire  partie  du  se- 
cond volume  de  son  grand  ouvrage,  oir 
11  se  proposait  de  traiter  des  plantes  ma- 
rines. Mais  rien  de  tout  cela  n^a  été  pu- 
blié, à  l'exception  du  jardin  Farnèse  qui 
parut  à  Florence  en  1748,  in-folio  ,  sous 
le  titre  de  Catalogus  plantarum  horti. 
Cœsarei  Florentini. 'Micheli  lui  avait 
donné  celui  d'Historia  plantarum  horti 
Famesiani  ;  mais  il  ne  convenait  plus  ea 
1748,  parce  que  François  I»',  grand-duc 
de  Toscane,  était  parvenu,  en  1745,  aa 
trône  impérial,  qu'il  avait  autant  mérite 
par  les  rares  qualités  de  sa  grande  âme 
que  par  les  suffrages  de  TAIlemagne,  qui 
avait  besoin  d'un  chef  puissant.  — L*é- 
pitaphe  que  les  amis  de  Micheli  ont  fait 
graver  sur  son  tombeau ,  Usi  conçue  en 
ces  termes  : 

PBTRUS  ANTOKIUSMICnELlUS 

VIXIT   ARNOS    LVU,    OIES    XXII. 

IN   TBNOI   RE    BSATUS, 

OMNIS  HiSTOBIvE  NATUBALlS  PKRlTISSIMCS, 

MAGNORUM  ETRURI^  DUCOM  HBRBABIUS, 

1NVB?IT1S  BT  SCilPTIS  UBIQUB  NOTOS, 

AC  PROPTRU  SAPlE^ITIABf  ,  SUAVlTATBM  , 

PUDORBIf, 

OPTIMIS    QUIBUSQUB    .CTATIS    SUJE 

EGRGGIB  CARUS. 

OBUT  IV  ROMAS  JAKUABIAS  MPCCXXXVII. 

AMICI    /ERB   COnLATO    TITULUM    POSDSBE. 

Ap.  J.'C.  1727  env.  —  TACCONl 
(Cajelan) ,  docteur  en  médecine  et  lec- 
teur public  dans  Tuniversité  de  Bolo- 
gne, enseigna  la  chirurgie  dans  l'hôpital 
de  Sainte-Marie-de-la- Mort  de  la  même 
ville.  Il  s'est  fait  honneur  par  les  obser- 
vations qu'il  a  communiquées  li  l'Acadé- 
mie de  Bologne ,  et  par  les  ouvrages- 
qu'il  a  mis  au  jour  au  commencement  de 
ce  siècle.  On  remarque  les  suivants  : 
•  De  raris  quibusdam  hepatis  aliorum- 
que  viscerum  afl'ectibus  observationes^ 
Bononiaî,  1740,  in-4®.  L'auteur,  qui  s'est 
principalement  attaché  k  jeti-r  de  nou- 
velles lumières  sur  les  maladitfS  du  foie, 
parle  savamment  des  abcès  de  ce  viscère, 
de  la  jaunisse  et  des  calculs  biliaires»  — 
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13e  nomivlHf  cniDii  onînmqne  frieloris. 
Bononiae,  1761,  avec  on  opuscule  de 
Hazani,  qui  est  iniitalé  :  HistorU  mon- 
stri. 

^pr.    J.'C,    1727.  —  FOUQUET 
(Jienri).  l'un  des  premiers  médecins  du 
dix-huitième  siècle ,  né  à  Montpellier  en 
1727  ,  est  mort  dans  la  même  ville  te  10 
octobre  1806.  Quoiqu'il  ait  fourni  une 
longue  carrière ,  il  vint  au  monde  avec 
une  très  faible  santé.  Son  père,  à  qui  un 
emploi  dans  les  finances  procurait  une 
aisance  honnête,  s'occupa  beaucoup  de 
sa  première  éducation ,  qu'il  confia  aux 
jésuites ,  dont  les  talents  et  les  succès , 
sous  ce  rapport,  n'ont  jamais  été  contes- 
lés.  Fouqiiet  se  fit  remarquer  au  milieu 
de  ses  nombrexx  condisciples  par  son 
amour  de  l'étude,  sa  pénétration  vive  et 
la  pureté  de  son  goût.  Dès  qu'il  fut  ques- 
tion   d'embrasser  un  état,   sa   famille, 
cruellement  déçue  dans  quelques  projets 
de  fortune,  songea    à  le  prémunir   de 
'bonne  heure  contre  un  semlilable  sort, 
«ft  elle  l'engagea  vivement  à  entrer  dans 
le  commerce.  Celle  carrière  ue  lui  plut 
point  ;  il  l'abandonna  prompteraent ,  fut 
atlaclié,  comme  secrétaire  intime,  à  un 
bomme  d'un  haut  rang  dans  la  diploma- 
tie, et  le  suivit  à  Paris.  Pendant-son  sé- 
jour dans  cette  capitale,  il  fréquenta  les 
bibliothèques  publiques,  le  Collège  royal 
et  le  Jardin  du  roi.  Lié,  à  Monlpellier^ 
dès  ses  jeunes  ans  avec  Bordeu,  il  fut 
sensible  à  sa  gloire  naissante,  le  suivit 
au  lit  des  malades,  adopta  ses  idées,  et 
forma  le  vœu  de  devenir  médecin  lui- 
même  ,  si  une  meilleure  fortune  le  lui 
permettait  un  jour.  Le  moment  favora- 
ble était  encore  éloigné  de  quelques  an- 
nées. Fouquet  fui  forcé  d'entrer  dans 
l'administration,  et  devint^  peu  de  temps 
après,  secrétaire-général  de  rinlendance 
de  la  province  de  Roussillon.  Ëatraiué 
par  un   penchant  irrésistible,   il  quitta 
bientôt  cette  place  honorable  pour  venir 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  Il  avait  alors 
trente-deux  ans ,  ce  que  ses  détracteurs 
n'ont  cessé  de  répéter  sans  vouloir  lui 
tenir  compte  des  éludes  préparatoires 
auxquelles  il   s'était    long-temps    livré 
avec  autant  d'ardeur  que  de  succès.  L'é- 
cole de  Montpellier  comptait  parmi  ses 
professeurs  Fixes ,  Sauvages ,  L^mure  , 
Venei  et  Le  Roy.  Fouquet  soutint ,  en 
1709,  pour  obtenir  le  grade  de  bache- 
lier, une  difsertation  qui  traitait  de  la 
nature  de  la  fibre,  de  ses  forces  et  de  ses 
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maladies   dans  le   eorps    animal.    Cet 
opuscule  fut  dédié  à  Sënac,  qui  se  borna 
à  donner  de  stériles  éloges  h  l'auteur ,  et 
lui  fit  assez  connaître,  dans  la  suite,  qu'il 
préférait  de  beaucoup  l'argent  comptant 
aux  dédicaces.  Au  reste,  les  premiers 
pas  de  Fouquet  dans  la  carrière  médi* 
cale  furent  ceux  d'un  ^omme  d'un  esprit 
mûr  qui  se  proposait  de  marcher  dans 
les  sentiers  de  l'observation  en  prenant 
pour  guide  les  lois  de  l'organisme  vi- 
vant, et  il  ne  s'est  presque  jamais  écarté 
de  cette  route.  Montpellier  compte  un 
trop  grand  nombre  de  médecins  pour 
qu'il   soit    possible    d'y   débuter    avec 
éclat;  Fouquet  prit  donc  sagement  le 
parti   de    s'en   éloigner    pour   quelque 
temps,  et  alla  s'établir  à  Marseille,  ou  il  se 
fit  promptement  connaître  d'une  manière 
très-avaoïageuse.  Un   concours   ouvert 
pour  une  chaire  vacante  par  la  mort  de 
Fixes,  arrivée  en   1766,   le  ramena  à 
Montpellier.    Il   eut   pour  concurrents 
René  ,  Cusson ,  Collet,  Masson  ,  Yiga— 
rous,  Sabatier  et  Estève.  Jamais  lutte  ne 
fut  plus  orageuse  et  parfois  plus  indc- 
cenie.  Fouquet  se  montrait  constamment 
avec  supériorité,  il  offrit  même  de  livrer 
ses  préleçons  k  l'exanien  des  juges  du 
concours  à  mesure  qu*il  les  prononcerait, 
et  de  les  faire  imprimer  pour  tes  sou- 
mettre au  jugement  du  publie.  Il  défia 
ses  concurrents  d'en  faire  autant,  et  per- 
sonne ne  répondit  à  cet  appel.  Sauvages 
mourut  pendant  cette  dispute ,  et  il  se 
trouva  ainsi  deux  chaires  vacantes,  ce 
qui  animait  de  plus  en  plus  l'ardeur  des 
concurrents,  lorsque  la  cour,   voulant 
faire  cesser  des  débats  de  jour  en  jour 
plus  turbulenls ,  ordonna  la  clôture  du 
concours,  et  nomma  profe^iseurs  René  et 
Gouan,  l'un  des  juges  adjoints.  Fouquet, 
sans  se  rebuter,  se  fixa  décidément  a 
Montpellier ,  et  lut  nommé  médecin  de 
l'hdpital  militaire  et  de  la  citadelle.  Son 
temps  fut  partagé  entre  la  pratique  et 
l'étude,  et  ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
se  faire  connaître  dans  le  monde  savant 
et  médical  par  des  productions  qui  lui 
acquirent  une  grande  et  juste  célébrité. 
Les  articles  sensibilité  et  vtsicatoire  de 
l'Encyclopédie  lui  avaient  déjà  fait  beau- 
coup d'honneur.  Résistant  dans  le  pre- 
mier de  ces  articles  à  l'entraînement  gé- 
néral pour  la  doctrine  trop  étendue  de 
l'irritabilité,  il  distingua  avec  sagacité 
les  propriétés  qui    appartiennent  à   U 
fibre  charnue  de  celles  qui  sont  essen- 
tiellement dévolues  à  la  fibre  nerveuse , 
et  il  développa,  avec  on  grand  art»  cette 
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idée  iofénieiisc  /  ^e  rirrittbilifé  ne 
semUe  ïlre  qu'une  l^rancbe  égërée  de 
la  sennbilUé.  Aulanl  Fo«iquet  parut  phy- 
siologiste dans  cet  article  sur  la  sensitn* 
Itté,  autant  il  te  montra  pcatieien  dans 
l'artiele  vcsicatoire^  en  indiquant  les 
nombreuses  et  précieuses  ressources  que 
les  épispasiiques  offrent  à  la  thérapeuti'- 
que.  L'article  sécrétion  n'est  point  sorti 
de   aa  plume,  quoi   qu'on    en  ait    pu 
dire.  L'essai  sur  le  pools  parut  en  1TC7. 
D^otre  auteur,  Marchant  sur  les  traces  de 
Galie».  de  Solano,  de  Nihdl,  de  Bordeu 
surtout,  et  de  quelques  autres  médecins 
de  la  même  école ,  nous  dedne,  comme 
eux,  et  avec  de  nouveaux  développe- 
mentSy  une  masse  imposante  d'observa- 
tions sur  les  pouls  critiques;  mais  il  va 
beaucoup  plus  loin  et,  devenant  origîiial 
à  son  tour,  il  croit  avoir  découvert ,  et  il 
traces  les  vrais  caractères  des  pouls  non 
critiques  de  ceux  qui  iadiquent ,  suivant 
lui,   d'une    manière  sûre  les  affections 
morbides  propres  aux  différents  organes. 
Fouquet  mettait  le  plus  grand  prix  à  ce 
travail.  11  n'en  fut  pas  de  même  des  mé- 
decins ;  cette  production  excita  un  sou- 
lèvement presque  général ,  on  alla  jus- 
qu'à soupçonner  la  bonne  foi  de  Tauteur 
de  la  manière  la  plus  injurieuse.  Ce  qu'il 
regardait  comme  un  titre  de  gloire  fut 
une  source  d'amertume.  Nous  croyons 
devoir  faire  connaître  le  jugement  que  , 
plus  mûri  par  l'âge  et  l'expérience,  il 
portait,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie ,  sur  son  Tmité  du  pouls.  «  C'était, 
écrivait-il  à  l'auteur  de  cet  article  en 
janvier  1806,  c'était  le  fruit  d'une  ob- 
servation  constante   et  suivie  pendant 
quelques  années  auprès  des  malades  et 
des  gens  bien  portants;  mais  c'est  un 
édifice  mal  construit  en  partie  quoiqu'a- 
vec  de  bons  matériaux,  et  qui  demande 
à  être  refait.  »  Fouquet  pensait  plus  dés- 
avantage uscment  encore  de  ses  travaux 
consignés  dans  l'Encyclopédie.  Voici  ce 
qu'il  en  disait  :  «  Me  laissant  aller  à  l'in- 
vitation de  Diderot  etded'Alembert,  j'eus 
la  témérité  de  fournir  quelques  articles 
de  Inédecine  au  graud  Dicttonnaire  en- 
cyclopédique, articles  dont  je  voudrais 
pouvoir  effacer  jusqu'au  souvenir.»  Nous 
ne  pouvons )  malgré  les  progrès  delà 
physiologie  et  de  la  médecine  pratique, 
souscrire  à  ce  dernier  jugement ,  qui  est 
trop  rigoureux.  Fouquet  lut ,  dans  l'as- 
semblée publique  de  la  Société  royale 
des  sciences  du  25  novembre  1771 ,  des 
recUerclies  importantes  sur  la  topogra- 
phie de  Montpellier  et  de  ses  environs. 


paMtées  en  177),  et  qui  iireat  néilie, 
OMnme  «n  complément  nécessaife,  Tea- 
VFBge  de  M.  Poitevin ,  pi^Hé  en  1698, 
qui  offre  des  vues  générales  sur  les  prâK* 
cipaux  résultats  d'observations  faites  à 
Montpellier  pendant  une  longue  suite 
d'années.  La  petite-vérole,  toujours  la- 
neste  dans  cette  ville,  d'après  ées^bserva- 
tiens  qui  remontent  à  deux  siècles,  éclata 
épidémiqueroeot  en  1770.  Témoin  de  «es 
ravages,  Fou^et  crut  faire  une  dtose 
utile  à  ses  concitoyens  en  pnbtiaot ,  en 
1772,  on  opuseule  sur  le  traitement  de 
la  variole  des  .enlants,  auquel  H  ajouta 
la  traduction  du  traité  de  Dîmsdale  sur 
l'inoculation.  Dans  une  autre  assemblée 
publique  de  la  Société  royale ,  tenue  le 
30  décembre  1774,  il  lut  an  mémoire 
sur  Tutililé  des  bains  de  terre ,  particv- 
lièrement  dans  quelques  espèces  de 
phtbisies,  le  scorbut  et  autres  maladies. 
Cette  production  frappa ,  par  sa  singahi- 
rite;  mais  cette  pratique,  qui  n'était 
point  suffisamment  appuyée  de  faits,  a 
eu  peu  de  partisans  sages  et  éclairés. 
Fouquet  fit  aussi  paraître,  en  1774 ,  une 
thèse  recherchée  encore  aujourd'hui  sur 
le  corps  cribreux  d'Hippocrate  ou  tissu 
muqueux  de  Bordeu,  qui  fut  présentée 
et  soutenue  par  Abadie.  L*espace  de  éxa 
ans  venait  de  s'écouler  quand  la  mort  de 
Yenel  fit  ouvrir,  en  1 776,  on  autre  con- 
cours. Fouquet  se  présenta  encore  dans 
celui-ci,  et  il  eut  pour  rivam  Estève, 
Vigarous ,  Sabatier ,  Brun  ,  Lamayran , 
Yrignaud  et  Guichard.  Estève,  Vri- 
gnaud  et  Guichard  se  retirèrent  de  la 
Itce.  Recommandables  tous  trois  par  des 
talents  différents ,  Yîgarons ,  Sabatier  et 
Brun  sont  devenus  professeurs  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  rapprochées,  et  ont 
précédé  Fouquet  dans  une  carrière  où  ils 
auraient  dû  le  suivre  de  loin.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dansceseoond  concoursqoe 
dans  le  premier,  quoiqu'il  conservât,  sur 
ses  compétiteurs ,  les  mêmes  avantages. 
11  n'est  enfin  resté  de  cette  dispute ,  qui 
ne  fut  pas  aussi  sans  scandale,  que  les 
savantes  et  élégantes  Préleçons,  pronon- 
cées par  lui,  et  qu'il  crut  devoir  publier» 
exemple  qui  ne  fut  encore  cette  fois  imi- 
té par  aucun  des  concurrents.  Le  temps 
de  dire  la  vérité  sur  plusieurs  objets  est 
venu,  il  faut  en  profiter,  et  ne  point 
taire  qu'il  y  avait  un  trafic  établi  sur  les 
chaires  de  Montpellier.  Pour  obtenir  le 
simple  agréaient  du  premier  médecin  du 
roi ,  car  c'était  le  chattcelier  de  France 
qui  nommait ,  il  fallait  donner  au  moins 
dix  mille  francs.  Cette  somme  étuk  loin 
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d'être  h  h  disposition  de  Fonqiiet  lors 
du  premier  concoars ,  il  eût  été  embar- 
rassé pour  se  la  procurer  à  l'époque  du 
second  ;  il  eût  roo^ ,  quand  ii  eût  eu  de 
l'aisance,  pour  conserver  ses  propres  ex- 
pressions, d'acheter    une    chaire  qu'il 
croyait    aussi    injuste    qu'indécent  de 
mettre  ii  Tencan.  Au  reste»  lors  do  troi- 
sième  concours  dans  lequel  il  se  pré- 
senta ,   le   noble  caractère  de   Lemon— 
nier ,    premier  médecin  de  Louis  XVI  » 
repoussait  jusqu'à  l'idée  d'aussi  honteu- 
ses transactions.  Fouqnet  avait  fait  pen- 
dant quelques  années  des  cours  particu- 
liers qui  avaient  permis  d'apprécier  ses 
talents  pour  renseignement.  11  continua 
à  voir  des  malades,  à  écrire,  à  donner 
qnelques  leçons,  et  ne  perdit  point  en- 
tièrement rèffpoir  de  devenir  professeur 
public  titulaire  dans  on  temps  plus  équi- 
table. On  lui  attribua  une  thèse  estimée 
sur  quelques  affections  convulsives  de 
i'œsopliage,  qui  parut  en  1778.  Le  beau 
travail  de  Lind  sur  les  fièvres  et  l'infec- 
tion (On  fèvers  and  infecthn)^  publié  à 
Londres  en  1765 ,  fut  l'objot  de  ses  mé- 
ditations; il  le  traduisit,    iVnrichit  de 
notes ,  et  le  publia  en  f78t).  En  178)  il 
fut  nommé,  par  lettres  patentes  du  roi , 
enregistrées  au  parlement  de  Toulouse , 
pour  suppléer  dans  leurs  leçons  MM.  Im- 
bert  et  Barlhci,  chancelier  et  vice-chan- 
celier ,  fixés  tous  deux  par  d'importants 
emplois  dans  la  capitale.  Il  s'acquitta  de 
ces  fonctions  pen<!kint  plusieurs  années. 
On  crut  avec  raison  reconnaître  la  ma- 
nière du  vice-professeur  dans  une  dis- 
sertation sur  le  diabète  présentée  à  la  fa* 
culte  en  1783.  Nous  passons  rapidement 
sur  divers  modes  d^admini^trer  le  quin- 
quina seul  ou  combiné  à  d'autres  médi- 
e^ments,   et  sur  l'introduction,  moins 
beureuse,  de  quelques  poisons,  en  parti- 
culier de  l'extrait  de  ciguë ,  dans  notre 
thérapeutique.  Fouquet  prétendait,  et  il 
faut  Fen  croire ,  avoir  obtenu  beaucoup 
de  succès;  il  s'applaudissait,  quoiqu'il 
fût  modeste,  d'avoir  popularisé  et  rendu 
salutaire  l'usage  de    poisons  redoutés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  leur  emploi ,  qui  ne 
répondit  point  entre  les  mains  d'autres 
praticiens  habiles  aux  eff)ets  attendus  et 
préconisés  en  Allema^rne,  fit  à  sa  répu- 
tation un  tort  qu'il  essayait  en  vain  de 
dissimuler.  Ce  fut ,  au  reste ,  avec  tant 
de  nouveaux  titres  acquis  qu'alors ,  âgé 
de  soixante-cinq  ans,  il  se  présenta  pour 
la  troisième  fois  dans  un  concours.  Ce- 
lui-ci, ouvert  en  1789,  fut  continué,  en 
1790,  pour  le  remplacement  de  Sabalier 


et  de  Grimaud ,  morts  I  peu  de  distance 
l'un  de  f  autre.  Voici  dans  l'ordre  d*in- 
scriplion,  qui  est  celui  d'ancienneté  du 
doctorat,  le  nom  de  ses  concurrents 
dans  cette  nouvelle  dispute  :  MM.  La 
Fabrie,  La  Caze,  Jaubert,  Baumes,  Cres- 
pin,  Yigarous,  Berthe,  Dumas,  Dorthez, 
Goguet,  ReylKiiid  de  Codore  et  La 
Garde.  MM.  La  Caze ,  Reybaud  et  La 
Garde  se  retirèrent  presqu'au  commen- 
cement du  concours.  Le  dernier,  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie  comme  médecin, 
fut  tué  pendant  l'insurrection  de  Vérone 
les  armes  à  la  main  et  sur  le  seuil  du 
grand  hôpital  militaire  de  cette  place 
dont  il  disputait  héroïquement  l'entrée  à 
de  fanatiques  assassins.  M.  La  Fabrie, 
qui  honore  aujourd'hui  comme  profes- 
seur l'école  de  Montpellier,  se  retira,  dès 
la  cinquième  préleron ,  en  proclamant 
solennellement  sa  déférence  et  ses  res- 
pects pour  le  célèbre  concurrent  que  la 
voix  publique  proclamait.  Fouquet  fut 
nommé  après  sa   sixième   préleçon.  U 

avait,en  entrant  dans  cette  troisième  lutte, 
l'assurance  d'obtenir  de  la  justice  du  roi 
l'une  des  chaires  vacantes.  Ce  fut  par  un 
excès  de  délicatesse  qu'il  voulut,  avant 
d'être  installé. monter  de  nouveau  comme 
candidat  dans  la  chaire  qu'il  devait  à  ja- 
mais illustrer  comme  professeur.  Si  l'es- 
prit des  concurrents  eût  été  moins  préoc- 
cupé par  les  illusions  de  l'ambition ,  ils 
auraient  d&  pressentir  l'issue  de  cette 
dispute  lorsque  leur  rival,  dans  son  pre- 
mier discours ,  les  entretînt  des  jeux  de 
la  fortune  qui,  long- temps  sévère  pour 
lui,  pourrait  dans  ses  caprices  couvrir 
ses  cheveux  blancs  de  quelques  lauriera. 
Cette  nomination  fut  accueillie  avec  un 
applaudissement  général.  Fouquet  ensei- 
gna dans  les  écoles  la  sémi'iotique,  et  fit 
un  cours  fort  intéressant  sur  les  maladies 
vénériennes,  qu'il  avait  tant  étudiées,  et 
dont  il  faisait  remonter  l'origine  à  une 
époque  fort  antérieure  à  la  découverte 
du  Nouveau-Monde.  Lors  de  la  nouvelle 
organisation   de   renseignement,    Foa- 

Îuet  fut  appelé  à  professer  la  clinique. 
I  s'acifuitta  de  ses  fonctions  avec  une 
distinction  singulière  et,  pour  en  laisser 
des  traces  durables,  il  publia  un  recueil 
d'observations  et  on  discours  sur  la  cli- 
nique, productions  dignes  de  toute  la 
maturité  de  son  beau  talent.  Il  réunis- 
sait tout  ce  qui  peut  donner  l'idée  d*na 
phil6sophe  et  d'un  médecin.  Aux  dons 
de  l'esprit  dont  la  nature  l'avait  comblé, 
elle  avait  ajouté  une  taille  élevée  et  im- 
posinte,  une  figure  décente,  noble  et 
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calme.  Ubabitude  de  la  gravité  et  d'une 
constante  méditalioD  était  empreinte 
jusque  dans  sa  démarcbe  et  ses  attitudes. 
U  ne  sortait  de  sa  bouche  que  des  dis- 
cours pleins  de  sagesse ,  ornés  de  toutes 
les  grâces  de  i*élocution.  Son  urbanité 
vraiment  attique  tenait  à  des  mœurs  dou- 
ces et  aux  usages  du  grand  monde  qu'il 
avait  fréquenté  de  fort  bonne  heure.  La 
littérature  grecque  ne  lui  était  point 
étrangère ,  et  il  fiiisait  ses  délices  de  la 
lecture  de  Lucrèce  ,  d*Horace ,  de  Vir- 
gile ,  de  Térence ,  de  Juvénal ,  d*Ovide 
.  et  de  Catulle.  Nourri  de  bonne  heure 
des  écrils  philosophiques  de  Ciccron  •  il 
imitait  et  rappelait  souvent  la  pureté  de 
son  style.  Montaigne  et  les  grands  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XIV  étaient  en- 
.  core  au  nombre  de  ses  auteurs  favoris. 
C'est  Voltaire  qu'il  admira  le  plus  par- 
mi ses  conteiuporains.  Fouquet  avait 
aussi  lu  les  classiques  anglais,  italiens  et 
espagnols.  Parmi  les  médecins  qu'il  pri- 
sait le  plus  étaient  Hippocrule  et,  loin 
après  lui,  Galien  et  Arctée  parmi  les  an- 
ciens ,  Biiillou ,  Sydenham  et  EUgtivi 
parmi  les  modernes.  Il  ne  cachfiit  point 
à  ses  amis  l'admiration  que  les  éclairs  de 
Van  Hclmont  lui  avaient  parfois  arrachée. 
Fouquet,  qui  avait  honoré  la  médecine 
militaire  pendant  longues  années,  fut 
encore  appelé  à  y  rentrer  en  1804.  C'é- 
tait le  juste  prix  des  éminents  services 
qu'il  avait  rendus,  co;nme  inspecteur,  en 
novembre  et  décembre  1793  et  janvier 
1794yà*rarmée  des  Pyrénées  orientales; 
c'était  une  faible  récompense  de  ce  qu'il 
avait  fait  de  mémorable  dans  sa  propre 
province,  en  traitant  avec  tant  de  suc- 
cès, en  1782,  à  Toulouse  et  dans  ieA  en- 
virons, la  suetle,  qu'il  regarda  comme 
une  épidémie  non  contagieuse.  I/auteur 
de  cette  article,  en  le  présentant  à  la  no- 
mination du  minisire  de  la  guerre,  s'es- 
tima heureux  d'acquitter  une  légère  par- 
tie de  la  reconnaissance  qu'il  lui  devait,  et 
pour  les  encouragements  donnés  à  ses 
premiers  travaux,  et  pour  sa  constinte 
amitié.  Fouquet  appartenait  à  la  plupart 
des  plus  célèbres  académies  de  l'Europe. 
Il  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
Légion-d'Honneur,  et  il  apprit  avec  une 
sorte  d'attendrissement  que  le  chef  du 
(jouverneoient ,  recevant  les  premiers 
fonctionnaires  de  Tliérault,  leur  deman> 
da  des  nouvelles  de  la  santé  de  Fouquet, 
le  grand  médecin.  Fouqnet  fut  marié,  et 
perdit,  après  une  longue  et  tendre 
union,  une  épouse  dont  il  n'a  point  laissé 
d'enfants.  —  Voici  ce  qui  reste  de  lui  : 


De  fibrœ  natara ,  viribas  et  morbîs  îb 
corpore    animali.    Montpellier,     17S9, 
ia.40.  —  Essai  sur  le  pouls   considéré 
par  rapport  aux  affections  des  principuu 
organes.   Montpellier,   1768 ,   iD-8<>.  — 
Traitement  de  la  pntite  vérole  des  en- 
fants, suivi  de  la  traduction  de  la  mé- 
thode d'inoculation  de  Dirosdale.   Asih 
sterdam  et  Montpellier,  1772,  in-12.  ^ 
De  cor  pote  cribroso  Hippocratis  seu  de 
textu    mucoso    Bordevi.    Montpellier, 
1774,  in-40. —  Prslectiones  medics  de- 
cem,  habits  in  Ludovicaeo  medico  Moos- 
peliensi',  pro  renia  cathedra  vacante  per 
obilum  N.  D.  Gabriel is-Francisci  Ve- 
nd. Montpellier,  1777,  inlâ.  —  Ces 
Préleçoos  traitèrent  des  objets  suivants: 
1.  De  certis  et  dubiis  in  systemale  Har- 
veianode  circulatione  saoguinis.  II.  Oe 
veterum  doctrina  circa  sanguiÂcationeai. 
III,  IV  et  V.  De  vulneribus  complicatis. 
VI.  De  uiu  medico  ferri.  Vil.  De  aqoa- 
rum  mineraliummartialium  natura.VIU. 
De   ustt    medico   aquarum    mineraliom 
martialium  IX  et  X.  De  an tisepticis pro- 
prie dictis.  —  Nous  croyons  devoir  éga- 
lement conserver  les  titres  de  douae  thè- 
ses ou  questions  que  Fouquet  eut  à  son- 
tenir  :  —  Quantum  distet  priocîpian 
vitale  hominis  ab  anima  cogitante.  — 
Ici  Fouquet  se  trouva  fort  embarrassé» 
car  il  voulait  être  orthodoxe,  ménager 
Barthez,  et  ne  pas  sacrifier  entièrement 
quelques  idées  qui  lui  étaient  propres. 
Il  s'adressa  plus  d'une  fois ,  en  rédigeant 
et  en  soutenant  cette  thèse,  ce  passage 
d'Horace  : 

PcrieuIoND  pUnum  «pus  alex 
TraelM  et  incrdîa  p«r  isiies 
Suppotitoa  cineri  doloto. 

Barthez  et  Fouquet  vécurent,  au  reste, 
assez  bien  ensemble,  et,  dans  les  derniers 
temps  de  leur  vie ,  ils  se  donnèrent  fré* 

queuimentdes  témoignages  respeclifsd^at- 
lachement  et  d'estime.  —  Num  ea  phœoo- 
mena  qux  coegerunt  fingere  exislentiam 
spirituum  animalium  rectius  deducantnr 
ab  interceptis  nervorum  sympathiis?— -An 
leges  progressivi  motus  sanguinis  ab  Har- 
veio  eju&que  sequacibus  exposit»,  falsi- 
tatis  sjnt  et  dubii  plenae,  sub  moltiplici 
respectu,  damnossque  dum  regulaa  dant 
facienda:  medicinae?  —  Anevrismatum 
tum  intemorum  cum  externorum  tbeo- 
riam  expooens.  —  An  de  usu  bepatis 
rectius  veteres  reccntioribus,  an  vice 
versa?  —  An  detur  in  aegritudinibos 
sedis  affects  certa  ex  pulsu  diagnosis.^ 
—  Pfum  ex  venenis  quibuscumque  tu- 
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lissinia  possit  obtineri  medicina?— Num 
inlus  as^umptis  lartaro •  vitriola to,  nitro, 
siale  marino,  alia  immuttta,  atîa  vero 
radicilus  decomposila  escernantur ,  et 
quaenam  tune  vero  siroiliter  habendk  sit 
phœnoments  illius  ratio ?-*Otrum  plan- 
tarum  quœ  venenats  dicuntiir,  usus  ex- 
ternus  œque  noxius  sit  ttque  utilit  ac 
usus  ipsarum  internus  ?  Âtque  utrum  va- 
ria earum  Gombînatio  inter  se,  aut  cum 
aliis  vegetabilibus,  minera libusve,  alte- 
mtrorum  vires  augeat  vel  minuat  ?  — > 
QuœDamsint  certa,qu«nain  controversa 
circa  motam  chyli,  tum  in  vasis  cbylife- 
ris,  cum  in  vasis  mesaraïcis  ?  —  An  ma- 
nitt  pltiries  repelil»  vense  seclio,  et  num 
hsc  e  pede  insiituta  ,  respectn  capids, 
sit  revulsoria  ?  —  An  in  tetano  mercu- 
rialia  sudoriferis  sint  «nteponenda?  — 
De  nonnullis  morbis  convulsivis  aesopha- 
gi.  —  Thèse  présentée  par  M.  Courant 
(Montpellier,  1778,  in-4»).  — Mémoires 
sur  les  fièvres  et  sur  la  contagion  par 
M.  Jacques  Lind,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  et  aug^menté  de  plusieurs  notes 
par  M.  Henri  Fouquet.  Montpellier , 
1780,  in- 12.  —  Dissertatio  medica  de 
diabète.  —  Présentée  par  M.  Dautane 
(Montpellier,  1783,  in-4<»).  —  Précis  sur 
les  maladies  vénériennes  par  M.  For- 
dyce,  traduit  par  M.  Fouquet,  augmenté 
de  notes  par  M.  Villars.  Grenoble,  1791 , 
in-8^.  —  Observations  sur  la  constitu- 
tion des  six  premiers  mois  de  l'an  Y. 
Montpellier,  1798,  in-8<*.  —  Discours 
sur  la  clinique.  Montpellier,  1808, 
in-4o.  —  Observations  sur  les  bons 
effets  de  l'eau  de  Balaruc,  prise  en 
boisson  et  è  des  doses  très-modérées  dans 
quelques  espèces  de  vomissements  chro- 
niques.^-Recueil  des  bulletins  de  la  So- 
ciété libre  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Montpellier,  tome  i,  publié  en  1803, 
-*  L^éloge  de  Fouquet  fut  prononcé  par 
M.  Dumas  à  la  rentrée  des  écoles  de 
1807,  en  présence  du  prince  archicban- 
celier  de  Tempire,  qui  se  trouvait  à 
Montpellier,  sa  patrie.  Il  a  été  publié 
dans  la  même  ville  et  la  même  »noée. 
M.  Baumes  a  également  lu,  dans  la  Socié- 
té de  médecine  pratique  de  Montpellier, 
un  éloge  de  Fouquet  qui  parut  en  1808. 
-—Ces  deux  éloges  diffèrent  essentielle- 
ment l'on  de  l'autre.  Le  premier  est  plus 
correct,  plus  oratoire  et  plus  solennel. 
Le  second,  moins  soigné  sous  le  rapport 
do  style ,  est  plus  médical.  Tout  le  mon- 
de, an  reste ,  a  blâmé  les  odieuses  per- 
sonnalités répandues  dans  quelques  no* 
tes  du  second  de  ces  éloges,  contre  deux 


bommes,  dont  l'un  f Dumas)  est  l'objet 
de  nos  regrets,  et  l'autre  (M.  le  comte 
Chaptal}  un  des  savants  et  des  adminis- 
trateurs qui  ont  le  plus  honoré  et  le 
mieux  servi  leur  pays.  {Biogr,  medic.)  • 

Jpr.  C'J.  17Î7.  —  ZÏNN  (  Jean- 
Godefroi),  célèbre  analomiste,  né  à 
Schwabach  dans  le  pays  d*Anspach ,  le 
4  décembre  1727 ,  étudia  à  Anspach  et  à 
Gœttingue,  et  prit  le  grade  de  docteur 
dans  cette  dernière  université  en  1749 
sous  la  présidence  de  Haller,  son  maître. 
Il  alla  ensuite  pnsser  quelque  temps  à 
Berlin  pour  se  perfectionner  dans  l'ana- 
tomie  et  la  botanique ,  ses  deux  occupa- 
tions favorites.  L'université  de  Gœltin- 
gue  lui  confia  en  1753  une  chaire  de  mé- 
decine qu'il  remplit  jusqu^au  6  avril 
1769,  époque  de  sa  mort.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  on  distingue  sur- 
tout sa  description  de  l'oeil,  que  celle  de 
Sœmmerring  pouvait  seule  faire  oublier. 
Ses  expériences  sur  le  cerveau  des  ani* 
maux  vivants  méritent  aussi  d'être  rap- 
pelées au  souvenir  des  physiologistes, 
dans  nn  moment  où  l'on  s'occupe  tant 
de  cette  question  importante.  Nous  avons 
de  Zinn  : 

Diss.  inaog.  (Pncs.  Hallero)  exhibens 
expérimenta  circa  corpus  callosum,  cere* 
bellum  et  duram  meningem,  in  vivis  ani- 
malibus  instituts.  Gœttingue,174t),in-4<». 

—  Progr.  de  ligamentis  ciliaribus.  Gœt- 
tingue,1753,in-4o. — Observationesquae- 
dam  botanic»  et  anatomicae  de  vasis  subti- 
lioribus  oculi  et  cochlese  anris  intern» , 
adillustr.  Werlhofîum.Gœttingue,17S3, 
jD-4<*.  —  Descriptio  analoniica  oculi 
bumani  iconibus  illnstrata.  Gœttingue^ 
1765,  in-4®.  —  Editio  11  Supplemento 
novisque  tabulis  aucta  ab  Henr.  Auç. 
Wrisberg.  Gœltingue,  1780,  in-4o. — 
Descriptio  plantarum  horti  et  agri  Goet- 
tingensis.  Gœtttngue ,  1757,  in-8<'. — 
Observationes  ex  corporibus  morbosis;  in 
Comm.  Soc.  reg.  scient,  adannum  1752. 

—  Observationes  de  tunicis  et  musculis 
oculorum  ;  ibid.,  tom.  m.— >  Observatio* 
nés  botanicœ;  ibid.  —  Commentatio  de 
difforentia  fabrics  oculi  bumani  et  bru- 
torum  ;  ibid  ,  tome  iv.  —  De  l'enveloppe 
des  nerfs;  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin,  1753.  ^-Bescbreibungei- 
ner  Verbttrtung  in  einem  menscblichen 
Auge  ;  in  dem  Hamburg.  Magasin  Th. 
19. —  Verzeichniss  einiger  Gewashse, 
die  einsig  auf  einer  gewissen  Art  Erde 
wacbsen  ;  ibid.,  Tb.  92  —  Vom  ScbU* 
fen  der  Pflansen,  ibid.  —  Beschreibang 
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xweyer  Gattungen  der  Philolacca ,  wel- 
cbe  Linnaeus  mit  einander  verroengt. 
Ibid.  —  Il  y  a  des  articles  de  Zinn  daos 
les  GœttiDKÎscben  i^elehrten  ÂnseigeD, 
dans  les  HannœverUchen  Sammlungen 
et  dans  la  BriUischen  Bibliothek.  —  On 
trouve  quel^ttes  Lettres  de  Ziiin  dans  les 
Epistol.  doctor.  viroruia  ad  A.  Hallerwin. 
— •  Plusieurs  mémoires  lus  par  Zion  dans 
les  séances  du  la  Société  royale  de  G<et-> 
tÎBgue  sont  restés  inédits. 

(Biogr.  DicL  hisL) 

Ap,  J.'C,  1727  env.  —  HOWARD 
(Jean]  naquit  k  Enâeld,  6u  à  Hacknais, 
vers  1727.  Son  père,  qui,  après  avoir  été 
marchand  tapissier ,  8*était  retiré  de 
]>oone  heure  du  commerce,  le  mit  en 
apprentissage  dans  une  maison  où  il  se 
faisait  un  grand  débit  d'épiceries.  A  la 
mort  de  son  père ,  il  lui  laissa  à  partager 
avec  une  sceur  une  fortune  asses  consi- 
dérable. Howard  quitta  les  oceupatioos 
auxquelles  on  Tavait  destiné  sans  consul' 
ter  ses  'goûts,  qui  étaient  d'acquérir,  en 
voyageant ,  des  connaissances  diverses  » 
sans  lesdirif^er  alors  vers  un  but  spécial. 
lIowi*rd  voyagea  donc  d*abord  en  France 
et  eu  Itilie,  et  y  recueillit  de  bonnes 
observations  sur  les  hommes  et  les  cho- 
ses, le«  maurs  et  les  institutions  d€ 
bienfaisance  de  ces  deux  belles  parties 
de  l'Europe.  Ou  voit  qu'en  étudiant  les 
hommes  il  aimait  à  les  trouver  heureux 
et  bons,  et  nourrissait  re>poir  de  les 
voir  meilleurs  et  pUis  fortunés.  £n  17^2 
il  épousa ,  par  dei  motifs  de  reconnais- 
sance, une  veuve  qui  avait  vingt  ans  de 
plus  que  lui,  habituellement  malade,  et 

Îui  ne  céda  q'i'ii  des  instances  réitérées. 
Is  vécurent  trois  ans  dans  une  parfaite 
union. 

Admis  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres en  175S,  il  s'embarqua  en  I7M 
pour  Lisboime,  atiu  d'observer  Us  rava- 
ges du  fameux  tremblement  de  terre  ar- 
rivé l'année  précédente.  La  frégate  le 
Hanovre,  sur  laquelle  il  faisait  sa  tra- 
versée, fut  prise  par  les  Français;  il  fut 
retenu  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre  et,  dans  cette  situation  affligean- 
te.  il  se  livra  Q  des  reflétions  qui  ont 
déterminé  la  plus  grande  partie  «les  uti- 
les travaux  de  sa  vie.  Devenu  libre  de 
xctottmer  en  Angleterre ,  il  partit  pour 
Londres  et  travcciia  une  seconde  fois 
rilalie.  Etant  veuf,  il  se  remaria  en 
175S  et  quitta  sa  propriété  de  Gardini^ 
ton,  près  de  Bedlort,  pour  aller  s'élabâr 
dans  k  Hampahii* ,  oii  il  cet  la  trois  on 


quarre  ans.  Revenu  à  Gardingf  oa  •  4pB*il 
adopta  dë&nitivement  pour  sa  résidence 

habituelle,  il  y  devint  le  bieafaiteiur  le 
pins  actif  des  indigents,  qui  abondcel  et 
se  multiplient  de  jour  en  jour  dnns  celle 
Angleterre,  si  riche  par  son   sol,   son 
industrie  et  son  commerce  qui  embrane 
le  monde.  La  manière  qu'Hownrd   em- 
ploya pour  secourir  les  pauvres  valides 
fut  de  leur  procurer  un  travail  propor- 
tionné à  leur  âge  et  à  leurs  forces,  naoyos 
bien  préférable  et  surtout  plus  pdliti^ne 
et  plus  moral  que  l'usage  trop  répaAtfn, 
et  souvent  fastueux,  de  doniM'r  snns  dis- 
crétion au  premier  venu,  et  d'entretenir 
avec  la  mendicité  la  f«inéai)tise  et  %om 
les  vices  qu'elle  fait  naître.  Il  scconrat 
également  les  infirmes,  les  vieiltnrds  et 
les  orphelins  avec  des  soin»  particalieis 
et  assortis  k  leur  position  respective.  ^ 
Howard  perdit  sa  seconde  femne  à  la 
suite  d*une  couche  laborieuse.  Oo  a  dit 
que  l'enfant  qu'il  en  eut  ne  fut  poiot 
élevé  avec  des  soins  convenables.  On  a 
été  jusqu'à  accuser  le  père  d'une  exi- 
gence et  d'une  sévérité  déplacées.  SU 
eut  le  malheur  de  mériter  ce  reproche^ 
il  en  fut  cruellement  puni  ;  car  cet  en- 
fant ^  borné  dans  ses  facultés,  finit  par 
perdre  l'usage  de  la  raison.  —  Honrard 
fut  nommé  en  1 77 â  haut-shértff  du  coaaié 
de  Bedfort.  On  sait  que  les  fonctions  de 
cette  magistrature  consistent  à  veiller  à 
l'exécution  des  lois,  à  nommer  les  jurés, 
et  à  iaire  expédier  les  jugements.  Ho- 
ward ayant  fiait,  en  cette  qualité,  beau- 
coup d'observations  sur  les  mœurs,  les 
habitudes,  la  santé  et  les  besoins  des 
prisonniers,  il  en  présenta  dès  1774  le 
résultat  aux  communes.  Les  plans  et  les 
améliorations  proposés  furent  examinés 
et  discutes  avec  attention,  et  Howard 
reçut  même,  k  cette  occasion,  des  reaer- 
ciments  de  celte   chambre   représeoÉa» 
tive  •  récompense  précieuse  pour  un  ci- 
toyen quand  elle  est  décernée  par  des 
défenseurs  des  libertés  publiques  et  tes 
généreux  ennemis  de  toutes  les  oppres- 
sions privées.  Cet  heureux  début  agran- 
dit l'horizon  d'HowJMrd,  et  lui  6t  prendra 
la  résolution  de  visiter  «  non-seuleaMot 
les  prisons  et  les  hôpitaux  de  l'Angleter- 
re, mais  messe  les  établissements  de  ee 
genre  des  pays  étrangers,  —  Deux  actes 
du  parlement,  l'un  pour  le  soulageaMat 
des  bomuM^s  acquittés  sur  l'accusationde 
vol,  et  l'autre  reialif  aux  soins  à  donner 
à  la  santé  des  prisonniers,  furent  dictés 
par  les  observations  et  sur  le  témoignage 
d'Howard»  Ces  deux  bilk  lurent  imod- 
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mes  par  sts  foins  et  distribués  à  tovs  \eê 
selliers  de  TÂngleterre.  —  Telle  éteit 
l'activité  d*Howard ,  que,  dam  l'espace 
de  douae  ans.  de  177&  à  1787,  il  fit  trois 
voyages  en  France ,  quatre  en  AUema- 
^psie,  cinq  en  Hollande ,  deux  en  Italie, 
-un  en  Espagne ,  ^n  en  Portugal ,  et  plu- 
sieurs autres  dans  les  contrées  aepten* 
trionalcs  et  en  Turquie.  Joseph  II  ayant 
appris  qu'Howard  était  à  Vienne,  désira 
le  voir.  Le  philanthrope  s'excusa  avec 
politesse ,  près  du  souverain,  de  ce  que, 
^suivant  l'usage  reçu,  il   ne  fléchissait 
point  le  genou  en  Tabordant.  L'empereor 
sourit  avec  bonté ,  et  on  doit  peut-èlrc  à 
cette  entrevue  l'abolition   de  la  génu- 
flexion dans  les  Etats  de  la  maison  d' Au- 
triche ,  et  même  dans  ceux  qu'elle  pos- 
sède en  Italie  ,  où  les  articulations  sont 
trè»-flexibles.  L'entretien  dura  plusieurs 
heures.  Howard  fit  connaître  les  vices 
qu'il  avait  observés  dass  les  hôpitaux  de 
Vienne  et  s'expliqua  avec  une  grande 
limnchise  sur  l'srticle    des  prisons  de 
cette  capitale ,  où  un  excè^i  de  prudence 
ou  lûen  de  sévérité  avait  fait  pratiquer 
des  donjons  destinés  k  une  classe  de  dé-> 
ieons»  «  Comment,  monsieur^  lui  dit 
Joseph  II,  vous  vous  plaignes  de  mes 
donjons ,  et  vous  êtes  d'un  pays  où  Ton 
pend  par  douxaines  !  «-  Sire,  répon- 
dit  Howard   avec  vivacité,    j'aimerais 
mieux  être  pendu  en  Angleterre  que  de 
'vivre  dans  un  de  vos  donjons.»  Lt  prince 
mit  à  profit  les  idées  d'Howard,  et  ce- 
pendant ,  par  une  de  ces  habitudes  qui 
tempèrent   toiqours  la  philosophie  des 
tout-puissants,  Joseph  II  ne  put  s'empé* 
cher  d'observer  et  de  dire  que  ce  petit 
Anglais  n'était  pas  flatteur.  —  Howard 
se  rendit  de  Vienne  en  Hollande,  et  de 
là  en  Angleterre,  où  l'héritage  de  sa 
sceuF  augmenta  beaucoup  son  patrimoi- 
ne »  qu'il  continua  à  employer  à  des  ob- 
jets de  bienfaisance,  —  En  1 777,  Howaed 
publia  SCS  recherches  sur  les  prisons  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  pré- 
cédées d'observations  sur  plusieurs  pays 
étrangers  (  The  s  taie  of  ihe  prisons^  etc.» 
inr-4oj.  —  Il  prit  des  arrangements  pour 
que  cet  ouvrage,  dont  il  distribua  gratui- 
tement un  grand  nombre  d'exemplaires, 
fût  vendu  aux  plus  bas  prix ,  tellement 
que  les   planches,  objet  considérable, 
n'étaient  pas  payées.  —  La  chambre  des 
communes  ayant  accueilli  les  idées  d'Ho* 
ward  sur  la  formation   des  maisons  de 
eofrection ,  it  tit  en  1778  un  voyage  Rirt 
étendu  sur  le  continent.  —  Se  trouvant 
àBone  dan»  le  vaste  et  bel  établisse^ 


ment  de  Samt-M ickel ,  sttr  cette  partie 
des  bords  du  Tibre  que  l'on  appelle 
Bipa  grande^  le  philanthrope  fut  frappé 
de  celte  inscription  :  Parum  est  coer» 
être  improbot  pmna ,  nisi  probos  effi^ 
cias  discipiina.  C'était  la  pensée  d' Ho- 
ward, laconicpiement  exprimée,  et  le  but 
de  ses  travaux.  Cette  bcMc  maxime,  qu'il 
eût  vouhi  voir  gravée  partent,  devint 
répigraphe  chérie  de  tous  ses  écrits  sur 
les  maisons  de  correction.  —  Revenu  en 
Angleterre  en  1779,  et  après  avoir  visité 
de  iiotivtau  les  prisons  d'Angleterre,  du 
pays  de  Galles,  d'Irlande  et  d'Écossa 
Howard  fit  paraître  un.  supplément  à  son 
ouvrage  in-4«.  En  1780  il  donna  une 
édition  in-S*'  de  son  ouvrage  sur  les  pri* 
sons  avec  le  supplément  —  L'acte  da 
parlement  qui  établissait  en  Angleterre 
des  maisons  de  correction  ,  plaçait  à  leur 
tête  une  commission  de  frors  directeurs. 
Howard  fut  désigné  le  premier ,  et  n'ac- 
cepta qu'aux  conditions  qu'il  aurait  Fo- 
tbergill  pour  collègue,  et  ne  recevrait 
point  de  traitement.  La  mort  de  l'ami 
qu'il  avait  obtenu  pour  coHaborateor,  et 
W  peu  d'intelligence  qui  s'établit  entre 
lui  et  le  troisième,  engagèrent  Howard  à 
donner  sa  démission  en  janvier  1781.  -^ 
Reprenant  avec  la  même  ardeur  se» 
voyages  et  ses  recherches,  il  se  transporta 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  visita  les  pri- 
sons de  Danemark ,  de  Is  Suède ,  de  la 
Russie  et  de  la  Pologne ,  et  de  nouveau 
celles  d'Aiig'eterre,  d'Irlande  et  d'E- 
cosse. Ses  vues  se  portèrent  aussi  sur  Ica 
petites  écoles  publiques.  11  fit  paraître 
en  1784  un  nouveau  sapptément  ii»-4v 
et  dans  la  même  année,  une  édition 
complète  et  in-S»  de  son  travail  sur  les 
prisons. 

L'&me  active  d'Howard  s'ouvrit  «»• 
core  une  autre  carrière,  il  voulut  étu^ 
dier  et  combattre  les  contagions,  et  prit 
pour  objet  de  ses  reeherehes  et  saa 
champ  de  bataille  la  peste  et  les  lieux  ek. 
elle  se  montre  le  plus  fréquemment  ;  en, 
çoaséquenee  il  part>t  pour  le  Levant 
vers  la  fin  de  i786.  Du  midi  de  la  Fran- 
ce, il  se  rendit  en  Italie ,  de  là  à  Malte, 
è  Zanie,  à  Smyme  et  Coastenlinople.. 
Etant  dans  cette  dernière  ville,  il  apprit 
que  la  peste  venait  de  se  manifester  avec 
une  grande  violence  à  Smyme  ;  il  y  re* 
tourna  de  sUtte  dans  l'iotention  dfcn 
partir  avec  la  patente  la  plus  brute, 
c'est-à-dire  en  se  soumettant  à  la  plus  ri- 
geareuse  quaiainlaine ,  et  se  dirig^  sar 
le  kzaret  de  Venise  pour  en  étudier  lea 
règleaatKs.^  L'Angleiesre  iaformée  de' 
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ce  dévoaanent ,  et  pënëtrëe  plos  que  ja- 
mais d'admiratioD  pour  Howard ,  voulut 
lui  élever  une  statue  ;  une  souscription 
lut  ouverte  à  cet  effet  et  bientôt  rem- 
plie. Il  manifesta  beaucoup  de  chaurrin 
en  apprenant  cette  nouvelle  ;  il  répéta  à 
plusieurs  reprises  et  écrivit  aux  souscrip- 
teurs pour  les  détourner  de  leur  projet  : 
K*ai-je  donc  pas,  disait-il,  un  ami  en 
Angleterre  pour  s'opposer  à  un  pareil 
dessein? —  Edmond  Burke,  Tun  des 
hommes  les  plus  éloquents  du  siècle ,  fit 
publiquement  à  Brislol,  dans  une  grande 
réunion,  Téloge  d'Howard.  — C'e^t  sans 
doute  à  cette  époque  que  Oelille,  mêlant 
ses  chants  aux  acclamations  britanni- 
ques, adressa  à  Howard,  dans  son  poème 
de  la  Pitié f  des  vers  nobles  et  tou- 
chants qu'il  terminait  ainsi  : 

Bcvieii»,  Il  eu  tu  lempi,  reTieiu.  rœur  griiérruz; 
I.c  bntihcur  appartient  à-qui  fditdef  beiirfux, 
Rf^ieiit  dans  ta  patrie,  dant  une  paix  profonde, 
<<oûier  la  liberté  que  lu  dooiiai»  au  monde. 
Ton  «ril  cbcE  aucun  peuple  ,  au  nalaif  d*Nucun  roi , 
I\*ii  rien  vu  d'autant  rare  et  de  ai  {;rand  que  toi. 

Erasme  Darwin,  Tautenr  delà  Zoono- 
mie,  a  aussi  chanté  Howard  dans  son 
poème  intitulée  :  le  Jardin  des  Plart" 
ies,.^  Le  plus  grand  mérite  des  recher- 
ches d'Howard  est  de  présenter  des  ta- 
bleaux comparatifs.  Ainsi ,  il  résulte  de 
ses  observations  que  les  prisons  de  Hol- 
lande sont  propres  et  tranquilles  ;  elles 
sont  tous  les  ans  blanchies  avec  de  Tean 
de  chanx  ;  les  maladies,  qui  y  sont  rares, 
sont  traitées  avec  beaucoup  de  soins. 
Dans  la  plupart  des  prisons  destinées  aux 
criminels,  ils  ont  un  bois  de  lit,  une 
paillasse  et  une  couverture.  La  IlolUnde 
est  d^ailleurs  le  pays  de  l'Europe  oii  il 
se  commet  le  moini  de  crimes.  —  Les 
prisons  d'Allemagne  sont  moins  propres 
et  moins  bien  tenues  que  celle  de  Hol- 
lande, mais  ont  presque  toutes  l'avan- 
tage d'être  bâties  sur  le  bord  des  riviè- 
res. Elles  ont  peu  de  prisonniers,  à  cause 
de  la  promptitude  des  jugements.  Ceux 
qui  subissent  des  peines  correctionnelles 
sont  traités  durement;  leur  nourriture 
se  compose  de  pain  et  d'eau.  On  est 
moins  sévères  enver  les  criminels  ; 
quand  ils  sont  condamnés ,  ils  sont 
mieux  logés  et  mieux  nourris;  ils  voient 
librement  leurs  parents ,  leurs  amis  et 
les  ministres  de  la  religion.'  On  exerce 
rarement  des  rigueurs  inutiles  dans  les 
prisons  d*Allemagne.  —  Les  prisonniers 
sont  beaucoup  plus  sévèrement  traités  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Russie.  En 
général,  les  prisons  sont  malsaines  et 


malpropres,  et  il  est  pourtant  juste  dé- 
faire observer  qu'en  Russie  il  n'y  a  poiot 
de  cachots,  et  que  la  fièvre,  dite  des  pii* 
sons,  paraît  n^avoir  jamais  été  obserrée 
dans  ce  pays,  au  moins  ayant  les   pri* 
sons  pour  foyer.  —  La  Suisse  a  des  pri* 
sons  plus  propres  que  celles  des  rojait- 
mes  du  Nord.  Dans  les  maisons  d'arrêt, 
les  criminels  ont  chacun  une  chambre 
solidement   fermée ,  et  plus  ou    moins 
éclairée,  suivant  la  nature  de  l'accusa- 
tion.  Ils  sont  chauffés  et  bien  nourris. 
Dans  les  Cantons  suisses  il  y  a  rarement- 
dès  criminels,  Howard  l'attribue  princi- 
palement à  l'influence  de  la  morale  reli- 
gieuse. 

Lorsqu'il  passa  à  Venise,  la  principale 
prison  contenait  trois  ou  quatre  cents 
personnes.  —  A  Napjes,  en  1781  ,  oo 
comptait,  dans  la  muison  pricipale  (Vi- 
carin),  neuf  cent  quatre-vingts  prison- 
niers. — Dans  l'État  romain,  la  Toscane 
et  le  Piémont,  le  nombre  des  prisonniers 
était  comparativement  beaucoup  moins^ 
considérable.  —  Pierre-Léopold  a  fonr- 
ni  à  l'Europe,  dans  ses  établissements  en 
Toscane,  les  plus  beaux  modèles  d'admi- 
nistration. —  Dans  la  plupart  des  villes 
d'Italie  on  emploie  les  condaramés,  et 
même  les  détenus  correctionnetlement,  à 
des  travaux  publics,  et,  dans  tous  les 
cas,  on  les  invite  au  travail  par  des  ré- 
compenses qui  adoucissent  lenr  sort.  — 
Les  lois  pénales  étaient ,  il  y  a  peu  de 
temps,  en  Italie,  tout  à  fait  barbares.  A 
côté  de  ces  excès,  et  comme  pour  les- 
tempérer,  on  trouvait  une  foule  d'institu- 
tions qui  venaient  au  secours  des  prison- 
niers ,  qu'elle  que  fàt  la  cause  de  leur 
détention.  La  compassion  croissait  en 
proportion  du  malheur.  —  En  Portugal, 
les  prisonniers  sont  presque  réduits  4 
vivre  d'aumAnes.  La  justice  n'est  pas  sé- 
vère, mais  elle  ne  termine  rien,  et  des 
hommes  condamnés  à  la  peine  capitale 
demeurent  ou  au  moins  demeuraient  sou- 
vent quelques  années  dans  les  prisons 
avant  d'être  exécutés.  L'exportation  au 
delà  des  mers  est  une  peine  ou  une  com- 
mutation de  peine  fréquemment  appli* 
quée  en  Portugal.  ^-  Le  régime  des  pri- 
sons en  Espagne  est  très -rigoureux.  Les 
prisonniers ,  mal  nourris  et  couverts  de 
haillons,  sont  ordinairement  entassés  les 
uns  sur  les  autres  ;  souvent  ils  sont  char- 
gés de  fers  et  plongés  dans  des  cachots 
humides.  Howard  ne  put  pénétrer  dans 
ceux  de  l'inquisition  ;  plus  heureux  que 
lui,  nous  y  sommes  descendus  en  ISOO 
quand  les  portes  étaient  brisés-:  mais  les- 
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iBsIriimenfs  des  plus  barbares  supplices 
y  étaient  restés  comme  d'irrécusables  té- 
moins  des  horreurs   qui  s'y  commet* 
faient.  —  Howard  avait  aussi  visité  les 
prisons  de  Paris  et  celles  d'une  grande 
partie  de  la  France.  Leur  état  était  dé- 
plorable, et  on  ne  songeait  point  à  Fa- 
méliorer,  lorsque  Gros  de  Besplas,  prê- 
chant devant  Louis  XV  le  sermon  de  la 
Gène ,  s'éleva ,  en  exposant  la  situation 
des  prisons,  à  un  mouvement  de  la  plus 
liante  et  la  plus  pathétique  éloquence.  Cet 
homme  de  bien  avait  été  long-temps  char- 
gé d'assister  les  criminels  à  leurs  derniers 
moments.  Il  peignit  Thorreur  de  ces  ca- 
chots où  il  descendait  souvent  pour  exer- 
cer son  ministère  de  charité.  «  L^,  dit-il, 
nons  avons  entendu  des  malheureux  en- 
crier dans  nos  bras ,  comme  un  bienfait, 
rinstant   qui   les    livriiit    au   supplice, 
ot  Grand  Dieu!  ajoula-t-il,  sous  un  bon 
roi,  des  sujels  envier  Téchafaud  !...  »  Ce 
beau  discours,  qui  rappela  les  temps  oii 
Tincent  de  Paul  élevait  sa  voix  chré* 
tienne  dans  les  conseils  des  rois ,  fut  le 
signai  des  plus  utiles  réformes.  Les  ca- 
chots  souterrains    furent    comblés^   et 
l'hdlel  de  la  Force  offrit  k  la  capitale  le 
modèle  des  perfectionnements  nombreux 
qui    devaient    honorer    le    règne    de 
Louis  XYI  et  attester  l'humanité  de  ce 
prince  malheureux.  —  Howard  continua 
à  s'occuper  des  mêmes  objets  en  I7S6, 
1787  et  1788,  tant  en  Angleterre  que 
dans  plusieurs  pays,  nous  ne  dirons  pas 
étrangers,  car  il  était  alors  regardé  com- 
me citoyen  du  monde,  et  il  exerçait  en 
Europe  une  espèce  de  magistrature  jus- 
qu'alors inconnue.  —  M.  Pruth,  auteur 
d'un  voyage  agréable  [Glanin^s  ^  etc.), 
nous  apprend   qu'Howard ,  qui  aimait 
beaucoup  les  animaux,  leur  avait  élevé, 
dans  une  de  ses  propriétés,  un  hôpital, 
et  que  cet  établissement  était  aussi  bien 
tenu  que  celui  de  Chelsea  près  de  Lon- 
dres, oii  on  reçoit  les  invalides  de  Par- 
méede  terre.  —  Enfin,  en  1789.  il  pu- 
blia son  estimable  ouvrage  sur  les  laza- 
rets, les  prisons,  les  maillons  de  correc- 
tion et  leur  police  {j4n  accouni  on  priri" 
cipal lazarettos^  etc.).  Un  bill  sanctionna 
tous  les  plans  du  philanthrope.  — >  Après 
ce  dernier  succès,  il  s'achemin»  de  nou- 
veau pour  faire  de  nouvelles  recherches 
en  Russie,  en  Turquie,  et  antres  parties 
du  Levant.  —  Il  s'était  habitué  à  un  ré- 
gime qu'aucun  médecin    n'oserait  ap- 
prouver, n  vivait  très-sobrement,  et  en 
cela  il  faisait  bien;  mais  il  se  refêtait 
joaroellemeiit  d'une  chemise  et  couchait 


dans  des  draps  mouillés.  On  prétend 
qu'il  se  croyait  de  la  sorte  tout  è  lait  in- 
vulnérable, et  pourtant,  en  assistant  à 
Cherson  une  jeune  personne  malade,  if 
se  vit  frappé  d'une  fièvre  conlagiruse 
dont  il  mourut  le  20  janvier  1790,  dans 
la  maison  du  banquier  Markuf.  —  Po- 
temkin ,  sur  de  plaire  encore  a  Cathe- 
rine II  dans  cette  circonstance,  régla 
lui-même  le  cérémonial  des  funérailles 
d'Howard.  Il  réunit  \  un  nombreux  cor- 
tège civil  et  religieux  l'appareil  pom- 
peux des  armes,  et  il  ordonna  d'incliner, 
avec  respect,  ses  drapeaux  victorieux 
devant  la  tombe  de  l'ami  des  hommes. — 
Le  jour  même  oii  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Howard  parvint  en  Angleterre,  on 
songea  à  lui  élever  cette  statue  qu'il  avait 
eu  raison  de  refuser.  La  modestie  et 
même  1rs  calculs  de  la  prudence  doivent 
engager  à  repousser  ces  hommages,  car 
les  statues  élevée^  aux  morts  sont  celles 
qui  restent  le  plus  sûrement  et  le  plus 
long  temps  debout. —  L'Angleterre  avait' 
accumulé  dans  l'abbaye  de  Westminster 
tant  de  trophées,  que  sa  reconnaissance 
n'y  trouvait  plus  de  places  à  donner. 
Elle  a  converti  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul  de  Londres  en  un  autre  panthéon 
qui ,  déjà  consacré  à  son  culte  national, 
le  sera  aussi  désormais  ii  la  mémoire  de 
ses  grands  hommes.  C'est  là  qu'on  a  éle- 
vé la  statue  d'Howard ,  que  ses  bienfaits 
envers  l'humanité  placent  au  moins  de 
niveau  avec  les  gloires  les  plus  légi- 
times. —  Voici  la  liste  des  ouvrages 
d'Howard  : 

Trois  mémoires  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  :  J^  Sur  les  de- 
grés du  froid  qui  a  régné  à  Cardington 
en  I76S,  tome  liv.  2o  Sur  la  température 
des  eaux  de  Bath  ,  tome  lvii.  3o  Sur  la 
chaleur  du  sol  au  Vésuve,  tome  lix.  — 
The  State  of  the  prisons  in  England  nnd 
Wales ,  wilh  preliminary  observations 
and  account  of  some  foreign  prisons. 
Londres,  1777,  in-4<». —  Appendix,  etc. 
1780,  in-4».  —  The  slate  of  the  prisons, 
etc.,  containing  the  additional  matter  of 
bis  Appendix.  Londres,  1780,  in-8«.  — 
Appendix,  etc.  i784,  in-4°,  et  dans  la 
même  année  Howard  fit  paraître  une 
édition  complète  et  in -8**  de  son  travail 
sur  les  prisons.  —  Le  tout  a  été  traduit 
en  français  en  1788,  2  vol.  in-8»,  et  en 
allemand  par  Ludwig,  Leipiick,  1791, 
in-8<».  —  An  account  of  the  principal  la- 
zarettos  in  Europe,  wilh  varions  papers 
relative  to  the  plague,  together  wilh  fur- 
ther  observations  on  some  foreign  pri- 
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sons  and  hospilals  ;  with  addiUonal  re- 
marks on  ihe  présent,  of  those  ia  Great 
Britan  and  Ireland.  Londres,  1789,  in-4<>. 
—  Trad.  en  français  par  F. -P.  Berlin, 
1801 ,  ia-8o. — On  y  a  joint  une  trad  iction 
du  traité  de  Mead  sur  la  peste. — Howard 
avait  traduit  du  français  et  publié ,  en 
1780,  leTableande  la  Bastille^  et  il  tra- 
duisit de  l'italien  et  publia  ,  en  1789 ,  le 
nouveau  Code  pénal  de  Pierre  Léopold, 
grand-duc  de  Toscane.  —  Aikin  publia 
à  Londres  en  1791,  in-8o,  une  vie  éten- 
due du  pbilantbrope ,  sous  le  titre  de  : 
Tableau  du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  J.  Howard.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Boulard,  et 
a  paru  à  Paris  en  1806«  in- 12. 

{Biogr,  medic.) 

Ap.  J.'C.  1727.— VANDERMONDE 
(Charles- A ugustin)»  docleur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  ancien  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  médecine  ou  T uni- 
versité de  Paris,  ancien  professeur  de  chi- 
rurgie française,  censeur  royal,  membre 
de  l'institut* de  Bologne,  était  de  Alacao , 
ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Canton,  où  il  naquit  le  18  juin  1727, 
de  Jacques-François  Yandermonde  de 
Landrecies  dans  le  Hainaut,  et  de  dooa 
Espérance  Caçilla.  Son  père  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Reims ,  et ,  peu 
de  temps  après  ,  c'est-à-dire  en  1720,  il 
partit  avec  M.  Didier,  ingénieur  du  roi 
et  son  ami  particulier,  que  le  duc  d'Or- 
léans, alors  régent  du  royaumede  France, 
avait  chargé  de  visiter  l'île  de  Pulocon- 
dor  sur  les  côtes  de  Cambaye ,  où  l'on 
avait  dessein  de  former  un  établissement. 
Pendant  que  le  vaisseau  de  M.  Didier 
était  dans  la  rade  de  cette  île ,  le  hasard 
fit  qu'un  vaisseau  espagnol  vint  faire  de 
l'eau  dans  la  même  plage.  Yandermonde 
se  lia  d'amitié  avec  le  capitaine,  qui  l'enr- 
gagea  à  passer  avec  lui  à  Macao;  il  suivit 
ce  conseil  et  se  rendit  dans  cette  ville, 
où  il  exerça  sa  profession  avec  tant  de 
succès ,  qu'il  obtint  des  lettres  de  natu- 
ralisation du  roi  de  Portugal ,  avec  le 
titre  de  médecin  de  la  garnison  et  de  la 
colonie  portugaise.  C'est  dans  ces  cir- 
constances qu'il  épousa  dona  Caçilla , 
fille  d'un  noble  PortugMis^  qui  ne  lui  ap- 
porta pour  toute  dot  que  sa  beauté  et  sa 
naissance. 

Charles-Augustin  Yandermonde  fut 
le  fruit  de  ce  mariage.  Mais  sa  mère  étant 
venue  à  mourir,  son  père  se  détermina' 
il  repasser  en  Europe ,  emmenant  avec 
lui  ce  fils  qni  n'avait  alocs  que  quatre 


ans.  Arrivé  à  Pins,  il  réiolnt  d*f 
son  séjour  ;  il  y  prit  même  U  bonnet  de. 
docteur  en  médecine  ke  t%  décenalNee 
1734.  Son  filsr  était  le  principal  objet  ilc 
ses  soins;  aussi  ne  négligea-til  rienpoac 
lui  donner  une  excellente  éducation  ,  et 
telle  qu'elle  convenait  à  l'état  de  néde- 
cin  y  auquel  il  le  destinaiL  U  le  confia  , 
à  cet  effet ,  k  l'abbé  Balteux  qui  vooiot 
bien  se  charger  de  loi  répéter  un  coi 
de  beiles-letires  ;  mais  le  père  de  Yj 
dermonde  n'eut  pas  la  concolatâoa 
de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux;  il  ouMunit 
lorsque  son  fils  commençait  à  pro&ter  de 
%t%  leçons. 

Livré  à  lui-même  dans  un  âge  où  Ift 
plupart  des  hommes  ne  sont  guère 
sibles  qu'à  l'attrait  d«  pkaisir.  Le 
Yandermonde  chercha  à  réparer,  par 
assiduité  à  l'étude,  la  perte  qa'il  venait 
de  faire.  Il  est  vrai  qu'il  trouva  ,  daii& 
MM.  de  Jttssieu,  des  amis  qui  voulureet 
bien  lui  servir  de  père  ;  aussi  a'abandoa- 
na-t-il  sans  réserve  à  leurs  c<mseila.  Le 
temps  de  ses  premières  études  fini,  il  se 
mit  sur  les  bancs  de  la  fdCuUé  pour 
faire  son  cours  de  licence.  C'est  là  qu'il 
commença  à  recueillir  le  fruit  de  aoa 
application.  Le  second  rang  qu^il  obCiut^ 
moins  par  indulgence  dont  U  Faculté 
use  quelquefois  envers  les  fils  de  ses 
membres,  que  par  ses  talents,  fut  poer 
lui  une  distinction  d'autant  plus  flat- 
teuse que  la  licence  était  nombreuse  et 
bien  composée.  < 

Il  est  d'usage^  lorsque  la  licence  est 
terminée,  que  l'un  des  récipicudaîris 
prononce  un  discoars,  aprè»  lequel  il 
trace  le  portrait  de  chacun  de  ceux,  que  ks 
faculté  vient  d'adopter.  Cet  acte,  qu'oa 
nomme  paranympkes^  se  fait  ocdinake- 
ment  avec  beaucoup  de  césémonie  ;  il  est 
même  d'usage  d*y  inviter  le»  court  sou- 
veraines. Il  est  arrivé  plusieurs  foisqae 
l'orateur  s'était  permis  les  plaisanteries 
lea  plus  fortes  sur  ses  confrères ,  qni  lai 
répondaient  ordinairement  sur  le  même 
ton.  La  faculté  crut  devoir  réprimer  nu 
abusqui  dégradait  la  majesté  de  ses  écoles» 
La  gêne  qu'elle  imposa  au  paranymphant» 
ne  servit  qu'à  faire  éclater  le  talent  qne 
Yandermonde  avait  pour  la  parolt» 
Chargé  des  paranymphes  de  sa  liceace» 
il  réunit  tous  les  suffrages  ;  il  ne  sût 
daus  ses  portraits  que  ces  légèpes  pUi- 
saatesies  ,  qni  font  rire  ocux  mèaie  qui 
en  sont  les  objeta. 

Ayant  enfin  reçu  le  bonnet  de  doetaar 
le  10*  septembre  1725,  il  ne  sooffea  plus 
qu'à  se  lonuec  à  la  pmiqne  de  la  méde> 
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tint.  A  ccl  effet,  il  se  renferma  «Uns  son 
cabinet  et  ne  vit  que  des  hommes  de 
lettres,  dont  il  crut  que  le  commerce  lui 
serait  utile.  De  ce  nombre  était  l'abM 
follet,  avec  lequel  il  faisait  souvent  des 
expériences  de  physique.  Les  'liaisons 
qu'il  avait  avec  ce  savant,  lui  Arent  tom- 
ber entre  les  mains  la  description  que 
CurziOy  médecin  de  Naples,  venait  de 
publier  d*uue  maladie  singulière  de  la 
peau  qu'il  avait  guérie  avec  le  mercure. 
Il  en  entreprit  la  traduction  et  la  At  im- 
primer SOUS  ce  titre  : 

Dissertation  a  natomiq  ue  et  pratique  sur 
une  maladie  de  la  peau  d'une  espèce  fort 
zare  et  fort  ûngulière,  traduite  de  Tita- 
lien  de  Curxio.  Paris,  17  66,  in- 12. 

C'est  le  premier  ouvrage  qui  soitswrti 
de  sa  plume.  Quelques  remarques  qu'il 
j  avait  ajoutées ,  firent  connaître  qu'il 
citait  capable  de  donner  quelque  chose 
de  mieux  que  ces  traductions.  Ce  pre- 
mier essai  fut  bientôt  suivi  d'un  ouvrage 
]»lus  important.  On  vit  paraître  le  traité 
intitulé  : 

Essai  sur  la  manière  de  perfectionner 
fespèce  humaine.  Paris,  17^,  deux  vo- 
lu  met  in-13.  Il  y  donne  de»  règles  pour 
préserver  le  foeius  des  accidents  aux- 
quels il  est  exposé  dans  le  sein  de  s« 
mère,  et  qui,  en  corrompant  sa  forme, 
nuisent  pour  toujours  à  son  existence,  il 
y  développe,  d'une  façon  très  lumineuse, 
une  idée  brillante  qu'un  physicien  n'a- 
vait présentée  qu'eu  passant;  je  veux 
parler  du  croisement  des  races  pour  la  per- 
fection de  l'espèce  humaine,  comme  po«r 
celle  des  animaux.  Il  était  d'autant  plus 
en  état  de  donner  quelque  valeur  à  cette 
opinion,  qu'il  était  lui-même  le  produit 
d'un  pareil  croisement^  et  bel  homme. 
Mais  ce  qui  rend  cet  ouvrage  encore  plus 
précieux,  ce  sont  les  escdlenls  préceptes 
qu'il  y  donne  pour  l'éducation  corporelle 
4es  enfants. 

Vandeimonde  est  encore  auteur  du 
Dictionnaire  de  santé,  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éUitions.  La  seconde  fut  publiée  à 
Paris  en  1760,  deux  volumes  in- 12.  Il  ne 
crut  jamais  devoir  s'en  reconnaître  l'au- 
teur; il  n'y  avait  que  ses  plus  intimes 
amia  à  qui  il  avait  o^  en  faire  l'aveu. 
Sue  le  jeune  a  fait  imprimer  à  Paris 
en  1771 ,  in-8»,  le  Dictionnaire  portatif 
de  chirurgie,  qu'en  peut  regarder  comme 
le  troisième  tnme  du  Dictionnaire  de 
santé. 

Dès  que  Vincent ,  imprimeur-libraire 
de  Paris*  eut  acquis  le  privilège  du  J#ur- 
said'obtecvatieBs  de  nédecine,  ilnecr  ot 


pas  pouvoir  mettre  ce  recueil  périodique 
en  de  meilleures  mains  qu'en  celles  de 
Yandermonde.  En  effet,  ce  recueil,  dont 
le  projet  avait  été  coneu  par  un  homme  de 
lettres  qui  n'était  pas  médecin  et  qui,  par 
cela  même ,  n'était  pas  en  état  d'inspirer 
au  public  la  confiance  qui  pouvait  enassa- 
rer  le  succès,  prit  sous  sa  pluine  une  noo- 
velle  forme  et  une  nouvelle  consistance 
qu'il  a  soutenue  jus4|ue  vers  la  fin  de 
177G,  sous  la  direction  de  M.  Roux» 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  qui 
remplaça  Yandermonde,  et  qu'il  soutint 
sons  celle  de  MM.  Dumanger  et  Bâcher, 
docteurs  de  la  même  faculté ,  qui  tra- 
vaillèrent au  journal  depuis  la  mort  de 
M.  Roux.  C'rst  k  celui  ci  que  Ton  doit 
cet  article  sur  Yandermonde;  il  a  été 
extrait  de  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce  méde- 
cin en  tète  du  xvii*  volume  de  l'ouvrage 
périodiqike  dont  il  est  ici  question. 

La  réputation  que  notre  médecin  s'é- 
tait acquise  par  ses  écrits  ne  demeura  pas 
renfermée  dans  les  bornes  de  la  France, 
l'institut  de  Bologne  se  bâta  de  l'adopter 
au  nombre  de  ses  membres.  Becari,  pré- 
sident de  cette  eom|»agnie ,  lui  écrivait  à 
ce  sujet  :  «  L'acquisition  d'un  membre 
»  tel  qoe  vous  ne  peut  que  faire  honneur 

•  h  tout  le  corps  :  il  devrait  vous  re- 
»  mercier  d'avoir  permis  que  votre  nom 

•  se  trouvât  parmi  tes  nôtres;  niaisl'usage 
»  ne  permet  point  aux  académies  de  s'ex- 
»  primer  en  ces  termes  avec  leurs  asso- 
»  ciés ,  souffrez  donc  que  je  le  fasse  ea 
»  son  nom.  » 

Jusques  ici ,  nous  n'avons  représenté 
Yandermonde  que  comme  auteur;  il  ne 
mérite  pas  moins  nos  éloges  comme  mé- 
decin. Sa  pratique  était  sage  et  presque 
toujours  heureuse  ,  aussi  la  confiance  du 
public  auginentait-elle  de  jour  en  jour; 
et  ce  qui  était  plu*i  flatteur  pour  lui ,  il 
devenait  l'ami  de  tous  ceux  dont  il  était 
le  médecin.  L'humanité  faisait  le  fonds 
de  son  caractère  ;  il  n'était  pas  moins  as- 
sidu auprès  de  ceux  de  ses  malades  dont 
il  n'attendait  aucuue  récompense,  qu'au- 
près des  riches  qui  pouvaient  le  payer 
et  même  le  récompenser  :  les  regrets  des 
malheureux  à  qui  il  prodiguait  ses  seine , 
ont  seuls  fait  connaîire  tout  le  bien  qu'ils 
avaient  reç>i  de  lui. Bon  ami,  personne  ne 
remplÎMait  plus  exactement  les  devoirs 
qu'impose  ce  titre;  mais  aussi  eiigeait-il 
un  peu  trop  de  rigueur  dans  l'exactituée 
avec  laquelle  il  voulait  que  ceux ,  qoi 
étaient  liés  avec  lui,  en  rcmpibsent  les 
devoirs,  il  leur  pardonnai!  difficilement 
les  torts  qu'ils  pouvaient  avoir»  et  il  sai- 
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•sissait  toutes  les  occasions  de  lear  en  té- 
moigner son  ressentiment.  Cette  fai- 
blesse, sur  laquelle  il  n'a  jamais  pu  se 
vaincre,  lui  avait  fait  quelques  ennemis, 
supposé  que  l'on  doive  toujours  donner 
ce  titre  à  des  gens  avec  qui  on  rompt 
tont  commerce.  Un  peu  plus  d'indul- 
gence pour  les  défauts  d^autrui  aurait 
rendu  sa  société  moins  conlentiense  ; 
mais  la  véracité  de  son  caractère  ne  souf- 
frait ni  détours,  ni  finesse,  ni  le  moindre 
artifice  :  comme  il  avait  un  cœur  ex- 
celle.nt,  il  voulait  voir  celui  des  autres  à 
découvert;  et  au  moindre  doute,  il  finis- 
sait par  être  soupçonneux. 

A  la  veille  de  contracter  un  mariage 
qui  faisait  l^objet  de  tous  ses  désirs,  et 
pour  lequel  il  avait  déjà  pris  des  arran- 
gements, il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui 
le  détermina  li  employer  quelques  re* 
mèdes,  quoiqu'il  crût  sa  maladie  d'asses 
peu  de  conscqueuce  pour  faire  avertir 
aucun  de  ses  confrères.  Il  se  regardait 
convalescent,  lorsqu*il  mourut  subite- 
ment le  28  mai  1762. 

Outre  les  matériaux  qu'il  avait  ras- 
semblés poiir  le  Journal  de  médecine, 
on  a  trouvé  dans  ses  papiers  quel- 
ques manuscrits,  parmi  lesquels  il  y 
en  a  un  sur  la  médecine  et  les  mé- 
decins de  la  Chine ,  composé  en  partie 
des  observations  de  son  père. 

Apr.  J.'C,  1727.  — UNZKR  (Jean- 
Auguste),  né  à  Halle  le  29  avril  1727, 
étudia  la  médecine  sous  Krueger  et  Jun- 
ker,  et  se  nourrit  à  la  fois  des  principes 
de  Boerhaave  et  de  ceux  du  stahlianisme. 
Pressé  d'écrire,  il  publia,  avant  sa  récep- 
tion, plusieurs  ouvrages  trè&-faibles  qui 
furent  assez  mal  accueillis.  Cette  cir- 
constance le  décida  à  poser  la  plume  et 
à  reprendre  assidûment  le  cours  de  ses 
études.  Après  sa  promotion  au  doctorat, 
il  fit  des  cours  de  philosophie  et  de  mé- 
decine. Fn  1750,  il  alla  s'établir  à  Ham- 
bourg«  et  ne  larda  pas  à  olytenir  une 
nombreuse  clientèle  ii  Altona.  Ce  fut  là 
qu*il  composa  son  Journal  hebdomadaire, 
calqué  sur  le  Spectateur  d'Addison,  qui 
eut  un  grand  succès,  et  qui  le  méritait 
quoique  déparé  souvent  par  un  style 
affecté  et  entortillé.  Cet  ouvrage  fut  lu 
avec  avidité,  et  contribua  beaucoup  à 
répandre  des  idées  saines  sur  l'influence 
de  la  médecine,  et  en  particulier  de 
rhygiène.  A  cette  époque,  Unzer  s'était 
formé  par  la  lecture,  et  le  Manuel  qu'il 
publia  contient  un  résumé  fort  exact  de 
toutes  les  opinions,  de  tontes  les  théo- 


ries. C'était  une  compilation  bien  faites 
que  les  médecins  praticiens  pouvaient 
consulter  avec  fruit.  Le  principal  mérite 
d'Un  ter  fut  de  combattre  les  systèmes 
exclusifs  des  mécaniciens  et  des  ani- 
mistes ,  et  de  porter  les  lumière^  d'ane 
saine  philosophie,  fondée  sur  l'anatomie, 
dans  la  grande  question  de  la  produc- 
tion des  sensations  et  la  formation  des 
idées.  Il  mourut  en  1799. 

^feue  Lehre  von  der  Gemuihsbewe- 
gungen;  mit  einer  Yorredevom  Gelde 
begleilet  von  Joh.  (rottlob  Krager'n. 
Halle,  1746,  in-8<*.  —  Gedanken  vom 
Einflusse  der  Seele  in  ihren  Kœrpir. 
Halle,  1746,  in-8<>.  —  Gedanken  vont 
Schicksale  der  Gelehrten;  in  einem 
Glûckwfinschungschreiben  u.s.  w.  Hal- 
le, 1746,  in-8o.  ^S.  C.  J.  S.  Gedanken 
vom  Schiafe  n.  von  den  Traeumen  ;  nebst 
einem  Schreiben  an  N.  N.  dass  man 
ohne  Kopf  empfinden  kœnne.  Halle  , 
1746,  in-8o.  —  Abhandtung  vom  Seaf«- 
zen.  Halle,  1747,  in  8<>.  —  Diss.  inaug. 
med.  de  slernutatione.  Halle ,  1747 , 
in-8«.  —  Diss.  de  nexu  metaphysices 
com  medictna  generatim.  Halle,  1749« 
in-4<>.  —  Philosophische  Betrachlungr 
des  menschlichen  Kœrpers  Aberhanpt. 
Halle,  1750,  in^o.  —  Der  Arzt,  eine 
medicinische  WoChenschrift.  12  Thle. 
Hambourg,  1750-1764,  in-8».  Keue  nm- 
gearbeitete  Ausgahe,  in  8  Bœuden.  Ham- 
bourg, Lunébourg  et  Leipzick,  1769, 
in-8».  Neue-Abdruck.  Ibid.,  1770,in-8«>. 

—  Sammlong  kleiner  Schrifien.  Phy- 
sikalische.  Rinteln  et  Leipzick,  1766. 

—  2ter  Theil.  Speckulativische  P^ii<^- 
sophie.  Leipzick,  1767.  —  8ter  Theil. 
Hambourg,  1767,  in  8<>.  —  Physikalische 
Untersuchung  von  der  Struktur  der 
Erdflsche,  und  den  Ursachen  der  Erdbe- 
ben.  Hambourg  et  Lunébourg,  176S» 
in*  8».  —  Grundriss  eines  Lehrgebsudes 
von  der  Sinniichkeit  der  thieriscben 
Kierper.  Lunébourg  et  Rinteln ,  1768 , 
in-8o.  — Medicinisches  Hamdbuch.  Ham- 
bourg, 1770,  in-8».  2te  vermehrte  Aus- 
gahe, Leipzick,  1776,  in-8«.  8te  viel 
vermehrte  Ausgabe.  Leipzick,  1780, 
in-8o.  Von  neuem  ausgearbeitet.  Leip- 
zick, 1789,  in  8«».  Neue,  gan»  nmgear- 
beitete,  viel  vermehrte  5te  Ausgabe.  in 
3  Tehilen.  Leipzick.  1794,  in-8».  Berne, 
1772 ,  in-8<».  —  JËrtte  Grûnde  einer 
Physiologie  der  eigenlliehen  thieriscben 
Natur  thieriscber  Kœrper.  Leipzick , 
1771,  in-4».  —  Physiologische  Unter- 
suchung auf  Veranlassungder  Gœtting. 
Francf.  Leipz.  nnd  Hall.  Recensionen 
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•eioer  Physiologie.  Ibîd. ,  1773 ,  io-8«. 
«—  Ueber  die  Âuftteckung,   betondert 
-der  Pockeo;  iD  einer  Beurtheilung  der. 
neuen  Hoffnuiinisclien  Pockentbeorie. 
Ibid.,    1778,   iii-8«.  —  Eioleilung  lar 
^llgemeinen  Pathologie  der  austecken- 
den  Kranbkeiteo.  Hall,  ia-3o.  —  Ver* 
tbeidigong  leiner  Eiowikrfe  gegen  die 
Pockeotheorie    des    Hrn.    geh.    Ralhs 
UormaoD.   Ibid.,   1783,   in-8*»-  —  Qn 
trouve  un  extrait  de  ces  deux  opuscules 
diaos  Pichler,  Mémoires  sur  les  maladies 
contagieuses,   etc.    Strasbourg,    1786, 
in-S®.  —  Uozer  a  encore  publié  les  deux 
recueils  suivants,  dans  lesquels  se  trou- 
vent beaucoup  d'articles  de  sa  façon.  — - 
Gesellscbaflliche  £rs«blung.  4  Theiie. 
Hambourg,   175Î-1753,  in-8o.  —  Der 
physikalischè  uod  œkonomische  Patriot. 
3  Tbie.  Hambourg.  1756-i7&8, 10-4». 

^pr.    J'C.    1727.  —  SCHLEGER 
(Théodore-Auguste),  né  à  Ulm,  le  6  mars 
1727,  étudia  la  médecine  à  Strasbourg, 
et  alla  prendre  le  grade  de  docteur  à 
Helmstaedt.  En  I7â0  il  obtint  une  chaire 
de  processeur  d'anatomie  à  Brunswick  ; 
mais  il  quitta  cette  place  peu  de  temps 
après  pour  aller  remplir  celle  de  méde- 
cin pensionné  k  Ulm.  Le  comte  de  Goerx 
l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  mé- 
decin, -charge  qu'il  remplit  ensuite  à 
Fulde  près  du  prince  évéque.  A  la  mort 
de  ce  prélat,  il  se  mit  au  service  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  et  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  chirurgie 
à  Cassel,  où  il  mourut  le  11  décembre 
1772.  Parmi  ses  ouvrages,  les  seuls  qui 
•oÛrent  quelque   intérêt  sont  ceux  qui 
traitent  du  seigle  ergoté  et  des  effets  que 
cette  substauctt  produit  quand  elle  est 
introduite  dans  l'économie  animale. 

Dissertatio  de  veoae  sectionum  usu  et 
abusu  apud  Galles.  Helmstaedt,  17&0. 
in-4«.  —  Dissertatio  de  prolapsu  uteri 
cum  invertione  extra  |»ar(us  tempus  ex 
terrore  orto.  Helmstaedt,  17&0,  in-4».  --- 
Diatribe  gratulatoria  de  fato  diei  natali. 
Helmstadt,  17âl ,  in-4^  —  DisserUtio 
(le  morbis  sexus  femininiex  defectu  potus 
oriundis.  Helmstaedt,  17âl ,  in-4o. — 
Programma  von  denen  der  Âsxneyge- 
labrtheit  voraussuselsendeu  Gruendeo, 
und  von  denen  bey  dem  Carolino  in 
Cassel  sich  darbietendun  gewuentcbten 
Gelegeoheiten  zuErleroung  und  glueck- 
licber  Yerbindung  der  chirurgie  mit 
der  ArzneywissenschaTt.  Cassel,  1763, 
in-4<^. — Versuchemit  dem  Mutterkorn. 
Casiel,  1770,  in-4<>.  —  Programpu  quo 


claves  tecalinos  perperam  a  nonDullit 
venenum  morbique  rigidi  cerealisve 
causam  nominari  novis  arguroentis  et 
experimentis docet.  Cassel,  1772,  in-4'>. 

—  Observationes  circa  hnjus  lemporis 
et  loci  epidemias.  Cassel,  1772,  iu-4«. 

—  Programma  de  epidemia  antea  cbro- 
nica  n une  acuta.  Cassel,  1773,in-4<>. 

(Biogr.  médic.) 

Ap,  J.'C,  1728  eni'.  — ROUHAULT 
(Pierre  Simon),  chirurgien  juré  de  P.iris 
et  bon  anatomiste ,  fut  reçu  en  171 G   à 
l'Académie  des  sciences  de  la  même  ville. 
Son  mérite  l'éleva  à  femploi  de  premier 
chiruririen  du  roi  de  Sardaigne,  Victor- 
Amédée,   qui  le  nomma  professeur  de 
chirurgie  en  l'université  de  Turin.  JRou- 
bault  mourut  en  1740,  et  laissa  quelques 
dissertations  anatomiques  qu'on  trouve 
dans  les  mémoires  de  rAc;idémie  des 
sciences  de  l'an  1714.  Elles  roulent  sur 
les  différents  changements  qui  arrivent 
è  la  circulation  du   sang  dans  le  fœtus, 
sur  la  description  du  placenta  avec  de 
nouvelles  observations,  sur    le  cordon 
ombilical.  La  dissertation  qu*il  présenta 
à  l'Académie  en  I716,  a  pour  objet  la 
question  :  Si  le  placenta  est  un^  partie 
du  chorion  épaissi,  ou  une  partie  dis- 
tincte ;  une  autre  de  1717  traite  du  pla- 
centa et  des  membranes  du  fœtus  ;  dans 
deux  autres  qui  sont  de  1718,  l'auteur 
donne  ses  recherches  sur  la  force  qui 
pousse  le  sang  dans  le  fœtus,  et  sur  les 
injections    anatomiques.   —   Winslow, 
docteur-régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  a  critiqué  le  mémoire  sur  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœtus  hu- 
main ;  et  Rouhault,  qui  se  crut  honoré 
d'avoir  mérité  les  réflexions  d'un  adver- 
saire de  cette  importance ,  lui  répondit 
poliment  par  un  écrit  imprimé  à  Turin 
en  1728,  in- 4'*,  sous  le  titre  de  Réponse 
à  la  critique  de  son  mémoire  de  in  r/>- 
cuiation  dans  le  fœtus  humain.  On  a 
encore  de  ce  chirurgien  : 

Traité  des  plaies  de  léte.  Turin,  1720, 
in-4<».  — >  Osservaziont  anatomico-fisi- 
che.  Turin,  1724,  in-4<».  Dans  ces  ob- 
servations, qui  sont  au  nombre  de  six,  il 
détaille  plus  au  long  ce  qu'il  avait  dit 
dans  les  mémoires  présentés  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris.  l\  donne  un 
nouveau  système  sur  l'accouchement 
dans  la  sixième  position. 

Jp.  J.'C.  1728.  —  GOULIN  (Jean), 
de  Ueims,  médecin  agrégé  au  collège 
royal  des  médecins  de  Mancy,  membre 
des  académies  royales  des  sciences  ei 
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^lles^eltres  ëe  La  Rochelle,  d'Angers, 
de  Nîmes,  de  Lyon,  de  Villefrancfae  en 
Beaujolais  et  de  Cbfilons  sar-Marne  ;  des 
Sociéiés  royales  patriotiques  de  Suède 
et  de  Hesse-Hoinbourg,e8t  un  de  ces  labo- 
rieux écrivaius  de  notre  siède,  dont  les 
ouvrages  intéressants  ont  c#ntribué  aux 
progrès  de  la  médecine,  sur  laquelle  ils 
ont  répanda  tant  de  lumière.  Tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  de  Goulio,  soit 
traductions,  soit  écrits  qui  lui  appartien* 
nent,  est  marqué  au  coin  de  la  bonne 
critique,  et  fait  preuve  de  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Ou  a  de  Goulin  : 

Traduction  de  la  thèse  de  M*  Falco- 
net,  sur  l'opération  de  la  taille,  insérée 
dans  le  second  volume  de  la  Collection 
de  thèses  par  M.  Nacquart,  médecin  de 
Paris,  47&9,  in-12.  —  Traduction  de  la 
dissertation  de  M.  Castell,  sur  l'insensi- 
bilité des  tendons  ^  insérée  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  même  Collection.  •— 
Lettre  à  M.  Vandermonde,  sur  M.  Hec- 
quet,  médecin  de  Paris.  (Journal  de  mé- 
decine, tome  XVI,  année  1762.)  Il  re- 
pousse le  soupçon  injuste  que  feu  M. 
Tabbé  Ladvocat  a  répandu  sur  ce  méde- 
cin, dans  le  Dictionnaire  hii»torique  por- 
tatif. —  Vocabulaire  grec  des  termes  de 
médecine,  inséré  à  la  suite  du  Diction- 
naire de  M.  Lavoîsier,  1764  et  1771, 
in-8o.  —  Traduction  de  THistoire  de  la 
colique  du  Devonshire,  du  latin  de  M. 
Huxham,  ajoutée  à  l'édition  française 
des  œuvres  du  médecin  anglais.  Paris , 
1764,  in-i2.  M.  Goulin  a  procuré  une 
nouvelle  édition  du  traité  des  fièvres  du 
même  médecin  ;  traduction  française , 
revue  et  corrigée  sur  la  dernière  édition 
anglaise  de  Tauteur.  1768,  in-12.  — 
Lettres  à  un  médecin  de  province,  pour 
servir  à  Thiatoire  de  la  médecine  en 
France,  1769,  in- 8^.  U  n*en  a  paru  que 
six  :  la  septième,  qui  fut  imprimée,  n'a 
pas  été  publiée.  L'auteur  en  a  rapporté 
les  raisons  dans  la  préface  du  dixième 
volume  de  la  Bibliothèque  de  médecine, 
dans  sa  Lettre  à  M.  Fréron ,  et  dans  ses 
Mémoires  littéraires.  —  Table  des  seise 
-volumes  de  la  matière  médicale  de  M. 
Geoffroy  et  de  ses  continuateurs.  Paris, 
1770,  iu-12.  — Le  dixième  volume  in-4o 
de  la  Bibliothèque  de  médecine,  formant 
les  tomes  xxviii,  xxix,  xxx  et  xxxi  de 
l'in-12,  1770.  —  Traduction  du  Iraité 
des  aliments  de  M.  Liélaud,  premier  mé- 
decin du  roi,  imprimée  à  b  suite  de  sa 
natière  médicaie,  1770,  in-8«.  —  Lettre 
à  M.  Fréron,  ou  critique  de  1* Histoire  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie  de  M.  Por- 


tait médecin.  Paris,  1771,  in-8«.-— Die- 

tiennaire  raisonné  de  nuitièrc 
Paris,    1773,  quatre  volnmes  in-8<», 
avec  figures,  huit  Totumes.  Ouvrage 
trtboé,  contre  toute  vérité,  a  feu  M. 
La  Beyrie,  nais  auquel  l'anleur  ne 
cependant   aucune  prétention.  —   W<- 
moires  littéraires,  critiques,  philosophie 
ques,   biographiques    et    bibUograp%i- 
ques,  pour  servir  à  rhisloire  ancienne  et 
moderne  de  la  médecine.  Paris,  1775  et 
1776,   in-4».    On  attend  que  Paistenr 
complète  le  second  volume;  on  sonhntle 
mèoie  avec  ardeur  qu'il  continue    œt 
ouvrage  intéressant.  J'en  ai  profité  dans 
la  rédaction  de  ce  Dictionnaire,  et  je 
me  fais  un  devoir  d'assurer  M.  Goulin 
de  ma  reconnaissance.  —  L'état  de  la 
médecine,   chirurgie  et  pharmacie   en 
Europe,  pour  l'année   1777,  en  so^été 
avec  MM.  de  Home  et  de  La  ServoUe. 
Paris,  1777  ,  in-12.  —  On  a  encore  de 
M.  Goulin:  Eloge  du  sieur  Paris,  célèbre 
opticien  de  Paris  :  Lucani  Pbarsalia  (▼«-> 
riis  cum  exemplaribus  collata],  cum  sap- 
plemento  Thom»   Maii   :    Vocabulaire 
français,  ou  abrégé  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  française.  Il  a  aussi  travaillé 
aux    Annales    typographiques,    années 
1760,  1761,  1762,  avec  MM.  Roux,  Dar- 
cet  et  Robert;  et  depuis,  au  Journal  de 
Trévoux,  au  Journal  économique  et  a  ce- 
lui de  médecine. 

Apr.  J.-C.  1728.  — BORDENAVE 
(Tonssaint)  naquit  à  Paris,  le  10  avril 
1728.  Les  progrès  qu^il  fit  dans  l'étude 
de  la  chirurgie,  lui  ouvrirent  l'entrée  du 
collège  de  cette  capitale,  où  il  fut  reçu 
à  la  maîtrise  en  1750.  Ses  talents  lui  ont 
mérité  la  place  de  professeur  de  physio- 
logie aux  écoles  de  Saint-C6me,  et  la 
qualité  de  membre  de  PAcadémie  des 
scienofs  de  Rouen,  de  l'Académie  impé- 
riale de  Florence  et  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Paris  ;  il  était  associé- 
vétéran  de  la  dernière  depuis  le  fB  mars 
1774.  Bordenave  était  aussi  laborieux 
écrivain  qu'habile  opérateur.  Il  a  tra- 
duit du  latin  en  français  les  Eléments  de 
physiologie  du  célèbre  De  Haller,  et  sa 
traduction  fut  imprimée  à  Parts  en  1768, 
in-12.  Il  a  encore  donné  au  public  : 

Essai  sur  la  physiologie.  Paris,  175G 
et  1764,  in-12.  (u^est  un  traité  élémen- 
taire à  Tnsage  des  commençants.  Il  met 
sous  leurs  yeux  les  principaux  systèmes 
qu'on  a  imaginés  pour  expliquer  tes  fonc- 
tions de  l'économie  animale;  mais  comme 
cet  auletir  les  apprécie  «  leur  juste  va- 
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leur,  il  Dé  pe«t  avoir  hSi  sentir  le  vide 
de  la  plupart,  sans  prémuntr  l'esprit  des 

Ieones  gens  contre  le  faax  brillant  des 
lypothèàes.  —  Remarques  sur  l'insensi- 
bilité de  qodques  parties.  1757,  in- 12. 
Il  Biet  les  tendons  et  les  aponévroses 
dans  la  classe  des  parties  insensibles.  — 
Dissertation  sor  les  antispéciirqoes.  Di- 
jon et  Paris,  1769,  in-8o.  Elle  a  pifTtagé 
i'aoeejisit  dans  le  concoars  pour  le  prix 
proposé  par  rAcadémie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon  en  1767. 
La  palme  lui  a  manqué  ,  parce  qu'il 
ji'a  point  traité  la  partie  médicinale 
avec  autant  de  supériorité  que  la  chi- 
rurgicale. —  Mémoires  sur  le  dangrer 
des  causHqaes  pour  la  cure  radicale 
des  hernies.  1774,  in-12. 

jfpr,  J.'C.  1728.— BLACK  (Joseph), 
moins  célèbre  comme  médecin  que  com- 
me chimiste,  naquit  à  Bordeaux  en  1728. 
Ses  parents,  qui  étaient  Ecossais,  le  ra- 
menèrent fort  jeune  dans  leur  patrie,  et 
il  fut  envoyé  à  l'université  de  Glascow 
pour  y  étudier  la  médecine.  Cnllen  pro- 
fessait alors  la  chimie,  et,  sans  qu'il  ait 
jamais  rien  fait  pour  se  distinguer  dans 
cette  science,  les  leçons  .claires  et  mé- 
thodiques qu*il  donnait,  contribuaient 
d'une  manière  très-puissante  à  en  ré- 
pandre le  goût  parmi  les  Ecossais.  Black 
devint  un  de  ses  élèves  favoris  :  il  Pas- 
aistait  dsns  toutes  ses  expériences,  et 
travaillait  h  loisir  dans  son  laboratoire. 
En  17Ô4  il  alla  se  faire  recevoir  docteur 
en  médecine  k  Edimbourg,  et,  à  cette 
occasion,  il  soutint  une  thèse  fort  célè- 
bre, contenant  les  germes  de  la  théorie 
«ru'ii  développa,  deux  ans  après,  dans  les 
Èsscn's  physical  and  litterary  de  la 
Société  d'Edimbourg,  au  sujet  de  l'acide 
carbonique.  En  1756,  c'est-à-dire  l'année 
même  de  la  publication  de  ce  dernier 
ouvrage,  il  fut  nommé  professeur  à  la 
pbce  de  Cullen,  qui  passait  \  Edim- 
boui^,  et  au  bout  de  neuf  ans,  lorsque 
Cullen  quitta  sa  chaire  de  chimie  dans 
la  nouvelle  université  à  laquelle  il  était 
attaché,  ce  fut  encore  Black  qu'il  eut 
pour  successeur.  Ce  dernier  remplit  les 
devoirs  de  sa  place  avec  une  exactitude 
et  un  soin  qui  contribuèrent  encore  à  ac- 
croître sa  réputation.  Sa  santé  s'altéra 
plusieurs  années  avant  sa  mort ,  qui  eut 
lieu  le  6  décembre  1799. —  Black  fut, 
après  Culten,  celui  qui  contribua  le  plus 
à  populariser  la  chimie  en  Angleterre. 
Il  s'est  principalement  illustré  pnr  ses 
travam  sur  l'air  fixe,  ou  le  gaz  acide  car- 


bonique, qu*on  ne  doit  pas  craindre  de 
regarder  comme  la  source  de  toutes  les 
découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  par 
Gavendish,  Priestley,  Lavoisier  et  les 
autres  fondateurs  de  la  chimie  pneuma- 
tique. En  effet ,  il  démontra  que  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  cet  acide  gazeux 
détermine  l'état  de  douceur  et  de  causti- 
cité des  alcalis  et  des  terres.  La  chimie 
a  été  enrichie  par  lui  d^une  belle  théorie 
de  la  chaleur  latente,  et  d'une  explica- 
tion fort  ingénieuse  de  la  fluidité  des 
corps.  Les  résultats  importants  de  ces 
deux  ordres  de  recherches,  qui  ont  changé 
la  face  de  la  chimie,  suffisent  pour  pla- 
cer Black  au  rang  de  ceux  à  qui  cette 
science  doit  le  plus.  Mais,  loin  d'en  tirer 
lui-même  aucun  parti,  il  se  laissa  bien- 
tôt surpasser  de  beaucoup  par  tous  les 
rivaux  qui  se  lancèrent  dans  la  même 
carrière  que  lui,  et  il  eut  même  la  fai- 
blesse, non-seulement  de  résister  pen- 
dant long-temps  à  l'introduction  de  la 
nonvefle  doctrine  chimique,  mais  encore 
de  refuser  de  rendre  justice  aux  princi- 
paux chimistes  français,  dont  la  gloire 
offensait  sans  doute  son  amour-propre 
ombrageux.  Comme  médecin,  il  n'a  rien 
fait  qui  soit  digne  de  remarque.  —  Ou- 
tre le  mémoire  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  deux  autres  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Londres 
et  d'Edimbourg,  on  ne  connaît  de  lui 
que  sa  thciïe  intitulée  : 

Dissertatio  de  humori  addo  a  cibo 
erto  et  magnesia.  Edimbourg,  1754 , 
in-8o.  —  Ses  leçons  de  chimie  ont  paru 
sons  le  titre  suivant,  publiées  par  J.  Ro- 
btnsoo,  avec  une  notice  sur  sa  vie  :  — 
Lectures  on  the  éléments  of  chemistry. 
Londres,  1803,  2  vol.  in-A».  Trad.  en 
allemand,  par  Crell,  Hambourg,  1804- 
1815,  4  vol.  in-8«.  Ibid.,  1818.  in-8». 

(  Biogr.  medic,  ) 

Jp.J,'C.  1728.— BEN  VEIVUTI  (Jo- 
seph), habile  et  savant  chirurgien  ita- 
lien, né  à  Lucques  en  1728,  fut  admis, 
en  1756,  parmi  les  membres  de  l'Acadé- 
mie impériale  des  curieux  de  la  nature. 
Nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort,  et 
nous  ne  connaissons  de  lui  que  les  ou- 
vrages suivants  : 

Dissertatio  hlstorico-cpistolaris  qua 
épidémies  febres  in  Lucensis  dominii 
quibusdam  pagis  grassentes  describun- 
tur,  necnon  mercurii  a(que  corticis  pe- 
ruviani  usus  in  earum  curatione  recto 
rationis  examini  subjicitur.  Lucques, 
1754,  ia-8*.  -*  Dissettationes  et  quce- 
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»tionet  medîc»  magis  célèbres  io  Mods- 
pellensi  Lycieo  et  Parisiensift  scholis  dis* 
cusss.  Lucques,  1757,  in-8«. —  De  Lu- 
ceosium  thermarum  sale  Iractatas.  Luc- 
ques, 1768^  iu-8o.  —  Riflessiooi  sopra 
Ifli  éffetti  del  moto  a  cavallo.  Lucques, 
l760,iii-4o. —  Dissertatio  pbysica  de 
lumine.  Vienne,  1771,  in-4«.—  De  ru- 
l>iginis  frumentum  corrumpentis  causa 
et  medela.  Lucques,  1762,  in-4».  — 
OiMervalionum  medicarum,  qus  analo- 
jmis  superstructffi  sunt,  collectio  prima. 
Lucques,  1764,  in- 12.  —  Délia  condi- 
jiionc  de'  medici  presso  gli  aolichi.  Pé- 
rousCy  1779,  in-4'>.        (Biogr,  mtd.) 

Apr.  J.'C.  1728.  — B.\UMÉ( An- 
toine), né  à  Senlis  le  26  février  1728, 
s*appliqtia  à  Tétude  de  la  pharmacie  ei 
de  la  chimie ,  fut  reçu  maître  apothi- 
caire à  Paris  en  1762,  et  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  cette  ville  en  1773. 
Son  eiactitude  dans  la  préparation  des 
médicaments ,  les  cours  publics  de  chi- 
mie qu'il  faisait  d'une  manière  distin- 
guée ont  répandu  son  nom  dans  la  capi- 
tale aussi  avantageusement  que  ses  ou- 
vrages l'ont  fait  connaître  dans  les  pays 
étrangers.  Voici  les  titres  de  la  plupart 
de  ceux  qu'il  a  publiés  : 

Plan  d'un  cours  de  chimie  expéri- 
mentale et  ratsonnée;  avec  un  dis- 
cours historique  sur  la  chimie.  Pa- 
ris, 1767,  in-4«.  Il  a  donné  cet  ou- 
vrage avec  IVI.  Macquet  médecin  de 
Pans.  —  Dissertation  sur  l'étber  dans 
laquelle  on  examine  les  différents  pro- 
duits du  mélange  de  Tesprit-devin  avec 
les  acides  minéraux.  Paris,  1767,  in- 12. 
L'auteur  traite  toutes  ses  expériences  en 
détail  ;  mais  il  se  borne  à  la  manipula- 
tion ,  sans  entrer  dans  des  raisons  phy- 
siques, ni,  dans  les  propriétés  médici- 
nales. —  Éléments  de  pharmacie  théo- 
rique et  pratique.  Paris,  1762,  1769, 
1773,  in-8^.  —  Manuel  de  chimie  ou  ex- 
posé des  opérations  de  la  chimie  et  de 
leurs  produits.  Paris,  ]763«  1766  et  1 769, 
in- 12.  —  Mémoires  sur  les  argiles  ou 
recherches  et  expériences  chimiques  et 
physiques  sur  la  nature  des  terres  les 
plus  propres  à  l'agriculture,  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont  sté- 
riles. Paris,  1770,  in-8o. —  Chimie  ex- 
périmentale et  raisonnée.  Paris,  1773, 
3  volumes  in-8<>.  Cet  ouvrage  n'a  de 
rapport  qu'au  règne  minéral. 

Apr,  J.'C.  1728.— HUiNTER  (John) 
naquit  au  mois  de  juillet  1728 1  à  Long 


Calderwood ,  dans  le  coaité  de  Laineiix  , 
en  Ecosse.  Il  était  le  cadet  de' sa  famille, 
et  cette  circonstance  lui  fut  défavorable; 
car  ses  premières  années  se  ressentirent 
de  l'extrême  indulgence  d'une  mère  qui 
le  chérissait  et  dont  la  tendresse  aveugle 
ne  pouvait  être  tempérée  par  la  sévérité 
salutaire  du  père,  que  l'âge  et  les  ûiHr- 
mités  empêchaient  de  surveiller  l'ëducai- 
tion  de  son  dernier  fils.  Hun  ter  avait  ai 
peu  de  goût  pour  l'étude,  qu'à  peine  sa- 
vait-il lire  et  écrire  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Après  la  mort  de  son  père,  comme  il 
paraissait  annoncer  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  arts  mécaniques,  sa  famille, 
qui  se  trouvait  réduite  à  un  état  voisin 
de  l'indigence,  le  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  Glascow.  Placé 
sur  un  théâtre  aussi  peu  digne  de  loi ,  il 
ne  laissa  percer  aucune  étincelle  du  gé- 
nie qui  devait  le  faire  monter  un  jour  au 
premier  rang  des  anatomisles  et  des  chi- 
rurgiens de  TAngleterre.  Mais,  ayant 
entendu  parler  des  succès  que  son 
frère  obtenait  à  Londres,  il  résolut  de 
l'aller  trouver,  et  de  lui  demander  à  être 
employé  auprès  de  lui  comme  aide  d*^- 
natomie.  Guillaume  accepta  la  proposi- 
tion. Jean  Hunter,  qui  se  rendit  à  Lon* 
dres  tau  mois  de  septembre  1748,  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  habileté 
dans  les  dissections.  Il  embrassa  bientôt 
après  l'étude  de  la  chirurgie  avec  non 
moins  d'ardeur,  d'abord  à  l'bôiiital  de 
Çbeisea,  puis  à  celui  de  Saint-Barthéle- 
mi.  Cn  1766,  son  frère  l'associa  à  ses  le- 
çons; et  l'année  suivante  il  obtint,  à 
rhâpital  Saint  Georges,  une  place  de 
chirurgien,  qu'il  occupa  pendant  cinq 
mois.  Cependant  la  fâcheuse  influence 
que  les  exercices  anatomiques  exerçaient 
sur  sa  santé,  ne  lui  permit  pas  de  suivre 
plus  long-temps  une  carrière  qu'il  avait 
parcourue  d'une  manière  si  honorable  ; 
il  se  décida  donc,  en  1760,  à  prendre  du 
service  dans  les  armées,  et  il  s'enibarqaa« 
en  qualité  de  chirurgien .  sur  l'escadre  qne 
l'Angleterre  envoya  pour  attaquer  Belle- 
Isle.  £n  1763  il  ht  partie  de  l'expédition 
de  Portugal,  et  au  mois  de  mai  de  la  même 
année  il  revint  à  Londres.  ï^hi  lors  il 
se  livra  sans  réserve  à  l'enseignement  de 
Tanatomie  et  de  la  chirurgie,  ainsi  qu'à 
l'exercice  de  ce  dernier  art.  Son  nom 
devint  bientôt  célèbre  parmi  ceux  des 
professeurs  et  des  praticiens  les  plus  ha- 
biles, auksi  la  Société  royale  radmit-elle 
au  nombre  de  ses  membres  en  1767.  Il 
devint  ensuite  successivement  membre 
du  collège  des  chirurgiens  de  Londres» 
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Vnn  des  clitnirgiens  de  l'hôpital  Saint- 
•Oeorircs.  chinirRien  exi mord ina ire  des 
armées,  inspecteur  général  des  hôpitanx, 
chirurgien  en  chef  de  l^Mrmëe  et  vice- 
président  du  collège  vétérinaire  de  Lon- 
dres. Une  anfcine  de  poitrine  mit  fin  à 
^es  jours  le  16  octobre  I79S. 

Jean  Hunter  a  déployé  une  activité 
sans  exemple,  etunsète  infatigable  pour 
le  periectionoenient  de  l'anatomie  «t  de 
la  chirurgie.  Ses  revenus,  qui  n'élevaient 
il  une  somme  considérable,  étaient  con- 
sacrés aux  frais  des  nombreuses  expé- 
rienccs  dont  il  a  enrichi  le  domaine  de 
la  science  et  à  l'acquisition  de  tous  les 
objets  précieux  d'histoire  naturelle  qu'il 
pouvait  se  procurer  :  aussi  ne  laissa-t-il 
pas  de  fortune,  contfe  l'usage  des  prati- 
ciens  anglais  qui  parviennent   à    une 
liante    renommée.  La    riche   collection 
d'anatomie  qu'il  avait  commencée  dès  sa 
jeunesse  a  élé  acquise,  suivant  son  vœu, 
par  le  gouvernement,  qui  Ta  donnée  au 
Collège  des  chirurgiens    de    Londres, 
sous  la  condition  de  la  rendre  publique, 
et  d  en  expliquer   le  contenu  dans  un 
certain    nombre    de    leçons  annuelles. 
Cest  en  1810  que  Ton  a  commencé  ces 
leçons. 

La  déconverte  de  Guillaume  Hunter 
sur  les  lymphatiques  et  sur  les  vaisseaux 
de  la  matrice  fut  en  grande  partie  le  ré- 
sultat des  travaux  de  Jean,  qui  en  a  fait 
Im-méme  de  très-importantes  dans  Fana- 
lomie  et  la  zootomie.  Aussi  on  lui  doit 
une  description  plus  exacte  que  celle 
qu'on  possédait  jusqu'alors,  de  la  distri- 
bution des  branches  du  nerf  olfactif  et 
de  celui  de  la  cinquième  paire ,  ainsi 
qoc  de  celle  des  vaisseaux  de  la  matrice, 
qu^il  a  poursuivis  jusqu*à  leur  épanouis- 
sement dans  le  placenta.  11  a  découvert 
les  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  oi- 
seaux, et  tracé  un  exposé  fidèle  de  la  ma- 
nière dont  les  testicules  descendent  peu 
k  peu  de  l'abdomen  dans  la  cavité  des 
bourses.  C'est  lui  qui  a  donné  le  nom  de 
gouvernaily  au  cordon  fibreuxceliuleux, 
qui,  en  se  contractant  pour  attirer  le  testi« 
cote  hors  du  ventre,  allonge  les  libres  du 
muscle  petit  oblique,lesquelles  produisent 
lecrémaster,ctconstitue  lui-même  le  dar- 
tos  par  ton  épanouissement.  La  physiolo- 
gie loi  est  redevable  de  quelques  vues  in- 
génieuses ;  en  effet,  il  soutenait  avec  rai- 
son que  le  sang  est  doué  de  la  vitalité , 
et  pensait  que  1  élasticité  des  artères  di- 
minue en  raison  du  rétrécisiement  de 
leur  calibre  et  de  Taugmentation  de  leur 
(orce  noscnUire*  Enfin,  ton  nom  ne  fi- 
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gure  pas  moins  honorablement  dans  les 
fastes  de  la  chirurgie.  CTest  à  tort  re- 
pendant que  le  procédé  opératoire  qui 
consiste  à  lier  l'artère  fémorale  dans  le 
cas  d'anévrisme  de  l'artère  poplitée,  a 
été  désigné  sous  le  nom  de  méthode  de 
Hunier^  même  en  France,  car  ce  pro- 
cédé dont  Anel  fut  le  véritable  inven- 
teur, avait  été  tiré  d^un  injuste  oubli  par 
Desault,  qui,  dès  1785,  développa  les 
priiic'pes  sur  lesquels  repose  la  théorie 
par  la(|uelle  on  en  explique  les  succès. 
Hunter  a  d'ailleurs  publié  des  observa- 
tions intéressantes  sur  l'anévrisme  va- 
riqueux. 

Indépendamment  de  Mémoires  assez 
nombreux  qui  ont  paru,  soit  dans  les 
Transactions  philosophiques,  soit  dans 
d'autres  recueils  périodiques,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  en  général  mal  écrits 
et  diffus ,  mais  remplis  d'aperçus  ingé- 
nieux et  de  considérations  neuves. 

The  natural  hislory  of  thehuman  (eeth, 
explaiiiing  their  structure ,  use ,  forma- 
tion ,  groMTth,  and  diseases.   Londres, 

1771,  in-4<».  Trad.  lat  Dor.lrecht.  in  4«. 
— Practical  treati^eon  Ihe  diseases  of  the 
teeth  ;  intended  as  a  supplément  to  the 
natural  hislory  of  tboiie  parts.  London , 
1778,  in-4«.  —  A  treatise  on  the  vene- 
real  diseaçe.  London,  1786,  in-4o. —  Ob- 
servations on  certain  parts  of  the  animal 

economy.  Londres,  1786,  1787,  in-4® 

Â  treatise  on  the  blood  in  inflammation  , 
and  gun  shot  wounds;  by  the  l.ite  John 
Humer.  To  ^vhich  is  pretixtd  an  account 
of  Ihe  author's  life  by  Everard  Home. 
Londres,  1794,  in-4».  Trad.  en  français 
par  Dubar,  Gand ,  18..,  in-8*>.  3  vol.*  — 
On  the  digestion  of  the  stomach  after 
death.  Philos,   trans.  Abridg,  xiii,  354, 

1772.  — Anatomical  observations  on  the 
torpédo.  Philos,  trans.  478,  1773. — 
On  certain  réceptacles  of  air  in  Birds, 
which  commnnicate  with  the  longs,  and 
are  lodged  both  among  the  fleshy  parts 
and  in  the  hollnw  bones  of  tliose  ani- 
mais. Philos.  Trans.  &30.  1774.  — Ob- 
servations on  ibeGvIlarco  Trout.  com- 
monlycalledm  Ireland  the Giziird Trout. 
Philos.  Trans.  530,  1774.  —  Acco»nt  of 
the  gymnolus  electricus.  Philos.  Trans. 
166,  1775.  —  Expérimenta  on  animais 
and  VegetrtblfS«  with  respect  to  the 
power  of  producing  beat.  Philos.  Trans. 
685. 1775.  —  Proposais  for  the  recovery 
of  people  apparently  dniwned.  Philos. 
Trans.  Abrid.  xiv.  63,  1776.  —  A  short 
aocount  of  Dr.  Maty's  Illnes,  and  of  the 
appearancet  in  tbedead  bodj  which  ^V'** 
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csamined  oa  tbe  ad  AHg««t«  1776^  1^ 
dByaflerhÎAdisease.  Phiio».  Trint.  217. 
1777.  —  Oftbcfhcat.  etc.  of  animaUaad 
Tegetables.  Piiitot  Traii».  278,  1778, -« 
Accour»t  of  a  Free  Marlàn.  PhilM.  Trinc. 
521,  1779.  —  Account  of  wornam  who 
hàd  tli«  sma)U|iox  durinjr  pregiiMMy,. 
and  vfho  se<'ined  to  liave  communicaUd 
tbe  saine  diëcase  lo  tbe.  foehM*  PtiUos, 
Tr^ns  628,  1782.  —  Of  a  eitraordi- 
nary  Phea»anl.  Philoa.  Trans«  72S,  1782. 

—  0(  tbe  org«n  of  hearfog  in  fislie«. 
Philo».  Trana.  Abridg,  xv,  408,  i782.— 
An  experiment  to  d«ierniin  th«  efi<«t  of 
exUrpating  one  ovarium  on  Ihe  number 
of    youox    prodiiced.    P4iilo8.     Trans. 
Abridg.  xvi.  2^6^  1787.  — Obsenralbos 
tendiiif?  lo  sliem  thni  lb«  Wolf,  JatkaU 
and  Dog  are  ail  of  tbe  ftames|M*cJes.  Pbi* 
les.  TrHns.   264.  1787. —  Obs^rvalions 
on  tbe  structure  imd  eco«>oiny  of  v^balcs.. 
Philos.  Tr»H^.  3  6.  I'  87.  — Suppleninn^ 
tary  tel  ter  on  thc  identily  ,  of  tbe  spe- 
ciea    of    tbe  Do|r,  Wolf,   and   J^mIuL 
Philos.  Trans.  .S62,   i7«9. — Observa- 
tions on  bœs.  Philos.  Trans.  Abridg,  xvn« 
155,  479^.  —  Observations  on  Iba  fo«siL 
1>ones  prt'seoted  to  tbe  royal  Society, 
by  bis  84  rené  tiigbneis  tUe  margrave  of 
Anspach,  etc.  Pbtios.  Trim^.  440,  1794. 
-»His  opifion  of  ibe  nature  of  puerpéral 
fever.  Med.  coro.  m.  322,  1775.^— Ob- 
servatioos  on  tbe  infl<iiumatiou  oftba  in- 
ternai  coati  o£  tbe  veiiis.  Trans.  med. 
and  chir.  i,  I8,  1793.  —  An  »cco4iiit  of 
the  dissection  of  a  man  wbo  àiCfi  of  tbe 
suppression  of  urine  pro^uced  by  a  col<* 
lectioii  of  bydâtids  between  tbe  neck  of 
the  bladder  and  rectum  wilh  ol»serva* 
tions  on  ihe  manner  in  wbi4:b  hydatids 
grow  aud  multiply  in  tbe  Human  body. 
Trans.   med«  and  chir.   34 «  —  Obser* 
'valions-   on     iniersusceplioo;  witb   an 
appendix  by  IVl.  Home.  Ib^  I03,  1793. 

—  A  case  of  iiaralysis.of  the  nuiseles  o€ 
déglutition  cured  by  9n  artificial  mode 
of  conveyitg  foods  itnd>  medicine  into 
the  slom^cb»  Ii>iil.  182.  — -  Esperiments 
and  observations  on  the  growthof  1m>^ 
nés.  Ibtd.  Il,  277^  1800. 

Apr.  J.'C.  1728.~Z[MM£RMANN 
(Jean- Georges) ,  Tuii ,  ches  pios  illustnes 
médecins  du  dix -huitième  siècle,  nai|iMt 
^  Brugg ,  dans  le  canton  de  Beme^  le  8 
octobre  1728.  Ilfut  élevé  dans  la  maiaun 
paternelle  )us<t«*Ui  l'âge  de  qualoree  ans; . 
alors  on<  l'envoya  à  Berne  pour  y  faiee 
8C8  buatanités  (|u'ii  tecniiaa.en  1741*  La 


mort  de  ses^parenlt»!»-] 
cbaisir  uaci  p»o€cssioii.,  il 
sans  hésiter  fioar. la  n^dcctw^,  éfm'ih 
étudier  h  Gattinguc.  Hailer     l'y 
comme  an  fils^  le  prit  cbes  loi»  l'WAdi 
ses  conseils,  et  le  dirigea  dans^acs  Sa»> 
vaux.  Il  cultiva  ti)alea  les  brmrs^lnrs^ia 
médecine  sous  ce  grand  maàire^  Ri 
Sf^er  el  Bf^ndel,  ne  néglij^ea 
plus  la  physH)iie  el  les  mailiéi 
et  apprit  langlais*  Une  partie  d«  îméÊt- 
nière  annéeule  son  séjour- i 
fut  consacrée  à  un  travail  qui 
foodemenAs  desa  cépatation. 
thèse  sur  l'irrita bilité  est 
fomiamental ,  auquel  oo  doit    Ums  in 
changements  0|»érés  depuis  lora  dmm»  la 
théorte  de  la  médecitie;  XimtÊmemaMmm  y 
déveiopp.1  les  idées  de  Haller  avec 
ordre ,  une  précision ,  une  cl»rté 
râbles,  en  les  appuyant  d*une  multàimde 
d*observations  et  d'expérienees  qatma»* 
quaient  encore  aa  compééaaeat  4le  cette 
doctrine.  Content  de  n  avoir  avancé  que 
des  faits  certiins»  il  ne  6t  altaoCian  à 
aucune  critique ,  n'entra  dans  aocase 
dispute,  et  laissa  au  temps  le  sain  deciw* 
souder  la  vérités  Bn  quittant  Gaettiaçner 
il  alla  passer  quelques  mois  en  Hollda^« 
oiA  il  s'attaeba  beaucoup  à  Ganb,  ec  à 
Paris^  ou  Sitnao  l'iionora  de  san  anitié. 
Il  revint  a  Bemeea-i7i»3,  et  y  ja«it  bien- 
tôt d'une  pratique  asset  étendue.  Ce  fat 
alors  qu'il  publia  en  français ,  dsns  le 
journal  de  Meufcbâtel,  une  lettre  à  Her- 
rescbwaad ,  contenant  une  esqaissa  de 
la  vie  de  Haller  sur  laquelle  il  écrivit, 
trois  ans  après*  un  ouvrage  fort  éteorfa. 
La  place  de  médecin  de  la  ville  dô  Brogg 
étant  devenue  vacante,  il  accepta  l'oAe 
qui  lui  fut  faite  de  la  remplir,  etrrtoama 
dans  sa  fiatrie.  Il  y  passa  quatorse  aaa, 
partageant  «an  temps  entre  rexerciee  de 
la  médecine,  la  lecture,  la  correspon- 
dance de  ses  amis,  et  la  rédaction  die  di- 
vers ouvrages.  Ce  fat  en  1 756  qu*il  pn^ 
blia  son  premier  essai  sar  la  sslilnde , 
fruit  des  réflexions-  que  son  cafadère 
méUncol ique,  aigri  encore  par  le  séjour 
d'une  petite  ville,  lui  suggéra.  En  175fr 
il  reprit  ce  canevas  et  rasseoibla  les  ma- 
tériaux du  grand  traité  auqoel  il  n'a  mis 
la  dernière  main  que  trente  ans  aprcs» 
Il  f<»rnia   aussi  le  plan  de  saa  Irailé  de 
l'expérience.  Tune  de  ses  produelieos 
les  plus  estiiaées  et  les  plus  jasteneat 
célèbres*  En bn,  il  donna  son  oarrage 
sur  rorffiietl   national,  qui  eut  rapide* 
ment    quatre    éditions,  et    qni  fut  In 
avec  aviditéb  La  dysenterie,  qm-mafea- 


■IMlAnSB  M<IMr*I.».. 


smi 


1 765,  lai  Ibornil  ToociiHioa  d'é- 
crire-un  traité  dans  leqvel  on  trouve^let 
pfusbel  les  idées  sur  les  c«u  «ei  et  le  siège  de 
cette  cruelle  maUdie,  ei  aHC|ut*l  il  ne  iiian- 
qae,  pour  être  ivirfrfit,  que  à*ètrc  dt  g^gé 
des  théories  h n morales  siiranDrei*  qui  le 
déparent.  S  il  était  permiseneore  de  dou- 
1er.  que  la  «tTsenlene  est  une  inflaniin^ 
tion  du  canal  initstinal,  cet  ouvnige  seul 
suffirait  pour  le  déuiOMtrLT,  quoique  i'au- 
teot  ne  se  soit  pas  élevé  jus<|u'à  cette 
idée  générale ,  qui  d<^coule  irrésisti- 
bJeoient  des  faits  nombreux  et  des  ou<> 
Terturesde  cadavres q^'il  rapporte.  Tous 
ces>  travaux  et  une  mutlitude  d'articles 
piqu«ints  »  épars  dans  les  feuilles  périof 
dique^,  rendirent  promptement  son  nom 
célèbre  «  et  lui  procurèrent  une  réputa^ 
ttan' européenne.  En  I7G8,  il  obtint  le 
p^sle  de  premier  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre à  Hanovre,  vaquant  par  la  mort 
de  Werlhof,  et  se  rendu  sur-lc-cbamp  à 
sa  nouvelle  destination.  Ses  sauffrances* 
ct<les  tracasseries  qu'il  rut  à  essuyer  ne. 
firent  qu'accroiire  s»  raéUnculie  biibi— 
tuelle,  que  la  mort  d'une  épouse  chérie, 
en  1769^  rendit  encore  plus  cruelle.  Une 
Leruie  qui  le  tourmentait  depuis  long- 
temps le  contraignit  cnin  ,  en  1771 , 
d!*aiierse  mettre  entre  tes  mains  nie  Mec«> 
kal,  qui  le  guérit  par  une  opération  heu* 
rcutei  L'accueil  qu'il  reçut  a  Berlin  et 
à. Hanovre  quand  il  revint,  sembla  rîf  me- 
ner un  peu  de  calme  dans  sa  tête;  mais 
la  mort  de  sa  fille,  en  1781,  le  replongea 
dans  un  dé»es|ioir,  d'où  l'amitié  parvint 
cependant  à  le  retirer  en  lui  faisant  con-» 
tracter  les  liens  d'un  secon  I  byroénée 
qui  eut  lieu  l'année  suivante  :  ce  fut 
alors  qu'il  publia  son  traité  sur  la  soli- 
tude. Cet  ouvrage  .fit  une  grande  sensa- 
tioo  en  Europe,  et  procura  à  Zimmer- 
maao  i-ne  correspon  lance  avec  l'impé^ 
ratrice  de  Russie,  qui  lui  c-m*à  un  véri- 
table piaisir.  Cette  prii»€esse  essuya  de 
Itattirer  daos  ses  états  p^r  les  offres  let 
plus  «vaoiagenseii  ;  mais  rien  oa  put  le 
séduiee»  et  il  aima  mieux  rtsier  eo  Alle- 
nagnei.  Dans  Je  voyage  qu'il  avait  fait  à 
Berlin,  Frédéric  lui  avait  accordé  une 
fort  longue  audience.  Ce  prince  le  ra^ 
p^a  en  1786  pour  avoir  son  avis  au  au- 
jct  de  la  maladie  qui  devait  Tentr^îner 
If^de  temps  aprèeau  tomtteau.  Zimoier»- 
Duan  s^empreMa  d'ol^éir;  et,  après  soa. 
retour  à. Hanovre,  il  donna  une  relation 
de  ce.  voyage,  qui  est  remptie  de  (aits  in- 
téressants, et  qu»  toute  l'Europe  s'eni* 
pipetsa  de  lire,  il  avait  suivi ,  dès  sa  jeû- 
nasse, l'iûsloire.  dis  coi  de.  Pmase  avec. 


rintérèt  que  la  jaaiciit  do  fiaBd'homaft. 
inspire  à  Tbomme  de  génie  ;  l'accueil' 
qu'il  en  reçut  accrut  encore  ses*  senti- 
ments, et  dès-lors  tout  ce  qui  intéressait 
le  héros  du  siècle,  twut  ce  qui  pouvait  le 
peindre,  devint  précieux  pour  lui.  11  pa-r 
blia  successivement  deux  ouvrages  hi»— 
terique«  qu'on  peut  considérer  cotmne 
des  p<inégyriques  de  Frédéric,  et  qvi  lui 
attirèrent  de  nombreuses  et  mordantes* 
critiques,  auiquelles  il  eut  la  faiblessede 
se  montrer  aasea  sensible  pour  que  sa 
santé  en  souffrit.  Depuis  ce  moment ,  il 
sembla  perdre  de  vue  la-méJecine  pouci 
ne  plus  s'attacher  qu'à  lii  politique  et  ih 
combattre  les  idées  de  réforme  qui  ger-» 
matent  dans  toutes  les  tètes  européennet, 
quoique  lui-même  les  eût  partagées  avec 
enthousiasme  autrefois,  lorsqu'il  étail 
membre-  de  la  célèbre  association  de^ 
Sckinlznach.  Un  mémoire  qu'il  ^t  pré<* 
senter,  en  1793  ,  à  Léopold  11,  contre  la 
secte  des  illuminés),  lui  valut  une  l«;ttre 
flitteuse  de  l'empereur,  dont  la  mort 
inopinée  le  jeta  dans  un  abatitement  in- 
croyable. La  révolution  française  achevai 
de  porter  le  désordre  dans  ses. idées,  el 
il  ne  fit  que  languir  jusqu'à  sa  mon,  as* 
arrivée  le  7  octobre  179&.  Ses  ouvragée, 
tous  marqués  aux  coin  de  l'originairté, 
sont  : 

Dissertatfo  physiologica  deîrritabilî^ 
tate.  Gottingue^  1751,  in^4<^.  En  italien 
sous  ce  titre  :Sulla  insensibilisa  di  al-^ 
cune  parti  def^li  aniro^tli;   dissertationi 
de'  signori  Haller  ,  Zitumenaann    Csl^ 
steM;  tras|Aortatc   in  lingua  iulk^na •  «lai 
P.  Gian.    Vincenzo   Peinni;  etc.  CoU 
lettere  del  Urb^uo  Tosetti   sullo  stesse 
argumente.  Home,  n.'kS  iu-4<>.  —  Lehen 
des  Hern    vmi    Haller.   Zurich,    1766, 
\a  B^.  —  Lettre  à  M""*  célèbre  médecin, 
concernant  M.  de  Haller*,  dans  le  Jour-*-- 
n<il  helvétique,   17&S.  noveinbrt*.  Zuri->^ 
cher   neuen  Summlungen    vcrmiscbtec 
Schriften.  B.  i,  S.  4,  u.  ff. — Diezerslceb^ 
rung  von    lissabons    poetisch    entwor- 
fttK  iK  s.  w.  Zurich,  17&G,  in-é».  —  Be^- 
trachtungen  ûl>er  die  einsamkeit.  Zu» 
rich,   1760,  in  8*.  —  J.-G.  Zimmec^ 
mann  von    der  Einsamkeit.   Leipgick, 
1781-86,  in-8«.   4  vol.—  La  solitude 
considérée,  relativement  à  l'esprit  et  an. 
cœur.  Traduit  de  l'allemand  de*  M.  Zâiv- 
mermann,  par  M.  Mercier  i  Parii|'l790,'. 
iu*i2.  t  vol.  En  allemand  «ous  ce  tilie  ; 
Mercier  iiber  die  Einsamkeit  usd  âbre». 
eiufluss  att(  geist  usid  Hen,  nach-Zin— 
mermann;  ein  Buch  lordie  reilere  jiigeodi 
btyderUy  Geschlechts',  Ubersetil  «oUiei 
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pbilosophiscben  refleiionen  beglcitet 
vom  professer  Herdenrech  in  t.eipsick. 
Leipsick,  1797,  in  S«.  —Traduit  en  fran- 
çais par  M.  Jourdan*  Paris,  I8Î  ,  in-S». 

—  Yom  nationatslolze.  Zurich,  1768| 
iD-S»».  2le  verbesserle  Âu^gabe.  Ibid., 

1762,   in-8°.  3le  auflajçe.  Vienne,  , 

in-So.  4te  um  die  Hœ'.fle  vermehrte  und 
durchaus  verbesserte  Aupgahe.  Zuricti, 
1768,  in-8«.  6te  aufiaf^e.  Ibid.,  1789, 
in-40.  En  Rns;)ai8,  Londres,  1771,  in-l2. 
*—  Essay  on  national  pride.  To  which 
are  added  roemoirs  of  the  author*s  life 
and  writings.  Translaled  from  the  ori- 
ginal german  of  llie  célébra ted  D.  J.  G. 
ZimmermannbyH.S.Wilkocke.Londres 
1797,  in-4».  — Von  der  Erfabrung  in  der 
Arzneykunst  IsterTheil.  Zurich,  1763, 
îterTheil.  Ibid.,  1767,  in  80.  —  2leau- 
flage  in  cinem  bande.  Ibid.,  1787,  in-8<». 

—  Traduit  en  français  sous  ce  titre; 
Traité  de  rcipérience  en  général,  et  en 
parlirulier  dans  l'art  de  guérir,  par 
M.  Zimmermann.   Vol.  1.  11.  m.  Paris, 

1774,  in-1?.  Par  Lefebvrc  de  Ville- 
brune.  —  Von  der  Ruhr  unier  dera 
Volke  ixn  Jahre  17C5,  und  denen  mit 
derselben  eingedrungenen  Vorurlhei- 
len;nebsteinigenallgemcinenaus.>ichten 
in  die  heilung  dieser  Vorurtheiie.  Zu- 
rich, 1767,  in-8«.  Ncue  auflage.  Ibid., 

1775,  in- 80.  17  89,  in-8«.  Traduit  en 
français  par  Lefebvre  de  Villcbrune.  Pa- 
ris, 1*775,  in- 12.  — Beschreibund  tweyer 
pockei>krankheiten.  Berne,  1 780.  An  Krn. 
Joh.  Goltl.  Hempel,  kœn.  Dœn  Rtgi» 
menlschinirguszu  Fuss.  H'«novrf,  1 778, 
ln-8<*.  —  VerHuchc  in  anmiilhigen  und 
lehrreichen  E'  zaehlungen,  launigten  ein- 
fœllen  und  pbilosophischen  reoi.irken; 
ùl>er  allerley  gregenstende.  2le  mit  einem 
fragment  und  deni  sendschreib.  des  llrn. 
Hoft.  Kcestneran  deii  Verf.  vermehrte  au- 
flage, Gottiuguc,  1777,  in-8«. —  Anmer- 
kungen  zu  Haller's  abandlungiiber  das 
faulfieber.Ein  geschenkfûr  heilenda  Lan- 
dœrzie.  Solotburn,  1786,  in-80.— Uebcr 
friedrich  den  grossen  und  racine  unterre- 
dungen  mit  ihmhurzvorseinemtode.  Lei- 
pzig, 1788,  in  8o.Shreibendesteibmedi- 
kusZimmermann  in  Hannoveran  einem 
•einer  fieunde,  die  nnterredung  mit  sr. 
maj.  dem  kceniee  in  Preussen  betreffend. 
1778,  in-8«». — Verlbeidigung  Friedrich's 
des  grossen  s^Qtsn  den  grafen  von  Mi- 
rabeau; nebsteinigen  Anmerkungeniiber 
andeie  gpgenstxndc.  Hanovre,  1788, 
în-8®.  — Fragmente  Ciber  Friedrich  den 
Grossen:  zur  geschichte  seines  lebens, 
leioer  regierung  und  seines  charaktcrs. 


3  bœnde.  Leipzig,  1790,  în-B»  — 
in  Windsor  an  Zimmermann    in 
nover.  Aus  dem  Frarkzœsischen  ûbc 
zet  Leipsick.  l792.  in-8'>.  —  Lettre  d' 
vieux  militaire  à  un  ami  en    llollMnde, 
relative  à  une  brochure  intitulée  : 
sur  l'armée  hollandaise  par  «in    colo 
des  troupes  légères.  B«?i"ne,  1794,  in-8*. 
Historia  vilii  doglutitionis  quinque   am- 
norum  sanati.  Dans  les  Act.  Helvét.  phj« 
sico-mathém.-anatom.-botan.'médîc.    T. 
II,  p.  94  sqq.(17à5}.~Tissot*sbriefûba' 
die  kriebelkrankheit,  ûbersetzt   in  Hjuh> 
nover.  Magazin  1771....  Von  der  "Wind- 
epideroie  in  der  stadt  Hannover  und  der 
stfgenannten  necvenkrankheit;  ib.,  I772. 
St.  5.  u.  6.  —  Gegfn  eine  teutsch-frain^ 
zœsi^che  un«l  insbesomlere  mode  ;  ibid. 
St.    87.  —  Von  den  MervenkrankeiCen 
und  einer  hûlfegegendieselben  in  eineoi 

sauren  eliiir;  ibid.  St.  96 Voo  dee 

einsamkeit;  ibid.,  1773,  Si.  i.  ~  4.  — 
Encyklopasdische  Fragen ,  die  pédante- 
rey,  pedanien  u.  Pedanliunen  betreffend; 
ibid.,  st.  16  — Haller's  beischreibanf^ 
esner  imkanlonbern  176?  beol>achtetea 
épidémie  von  gatlichten  und  fœuleo- 
den  fiebern;  aus  dem  franzœ^ischen; 
ibid.,  st.  20. — Ueber  das  Haeniekû^sen  ; 
ibid.    1774.  — Ueber  die  SchwaUhafti- 

gheit,  ibid -«Ueber die  wuth.  iMricfe 

ohne  namensunterschrift  zu  schreiben  ; 
ibid.  —  Ëtwas  non  den  Wirkungea 
das  iu  taffia  aufgelaesten  q[Uajai?uai'- 
mi  gcgen  gicht  und  podagra  ;  ibid.. 
1778,  st.  58.  — Warnung  an  flteni,  cr- 
zieber  und  kinderfreunde  wegen  der 
seibstbefleckung,  zumahl  bey  ganz  jun- 
gen  mœtichen  ;  in  den  leutschen  mûseam 
1778  May  S.  452-460.  Ueber  eine  von 
kœmpf  erfundene  maschine  zooi  Damp- 
fklystir  ;  in  baddinger*s  neuem  magasin 
fûraerlze  Th  i.  {B.  m^d.,  DicL  hùi.) 

Ap.  J.'C.  1728.— TISSOT(S.  A.  D.), 
docteur  et  professeur  en  médecine  dans 
le  collège  de  Lausanne ,  ville  de  Suisse 
au  canton  de  Berne,  naquit  en  1728.  II 
étudfa  à  Montpellier  depuis  1746  jos- 
qu^en  1749,  et  après  y  avoir  pris  le  bon* 
net  de  docteur,  il  retourna  dans  son 
pays,  0(1  il  se  distingua  par  les  pluihea- 
reux  succès  de  sa  pratique,  ainsi  que  par 
les  beaux  ouvrages  qu'il  donna  de  temps 
en  temps  au  public.  Ses  talents  lui  ont 
ouvert  l'entrée  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  TAcadémie  physico-médi- 
cinale de  Râle  et  de  la  Société  écooomî* 
que  de  Berne  ;  mais  ce  qui  achève  son 
éloge,  c*est  qu'il  a  mérité  restioe  du  oé- 
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lèbre  de  Haller,  ce  bon  juge  des  hom- 
mes précieux  à  rbumanité  piir  leuis  con- 
naissances dans  l'art  de  guérir. 

Tissot  ne  s'est  point  borné  à  la  tra- 
duction des  ouvrages  des  autres  ,  il  en  a 
donné  un  plus  grand  nombre  de  sa  façon. 
'Voici  le  catiilogue  des  uns  et  des  autres  : 

L'inoculaliunjiistifîée,  dissertation  pra- 
tique et  apologétique  sur  cette  méthode, 
avec  un  essai  sur  la  mue  de  la  voix.  Lau- 
sanne ,  1764,  in  12.  —  Dissertation  sur 
les  parties  irritables  et  sensibles  <le«  ani- 
aiaui,  Lausanne,  1752,  in-lf.  Elle  est 
traduite  du  latin  de  M.  de  Hallcr.  —  iVlé> 
moires  sur  le  mouvement  du  sang  et  sur 
les  errc-t<>de  la  Baignée.  Lausanne  ,  1757  , 
in  12.  D'après  le  même  auteur.  —  Dis- 
sertatio  de  febribus  biliosis,  séu,  histo- 
ria  epidemiae  biltosœ  Lausannensis  anni 
1765.  Lauzanne,  1757,in-8%  avec  le 
Tentamen  de  roorbis  ex  manustrupralio- 
ne.  Lovanii,  1 7G0,  in->8°.  La  seconde  pièce 
a  été  mise  en  français,  sous  ce  titre  :  L'O- 
nanisme, ou  Dissertation  physique  sur  les 
maladies  produiles  par  la  m'isluibation. 
Lausanne,  1 760, 176 ^ in- 1 2.  Paris,  1 769, 
in-i2. —  Lettre  à  M.  de  Haen  en  ré- 
ponse à  ses  questions  sur  Tinoculation. 
Vienne,  4759,  in-8®.  Lauzanne,  1765, 
in-12. —  J.  G.  Zimmermanno.  de  morbo 
nigro,  schirris  viscerum  ,  cepbalfâ,  ino- 
culaliune,  irritablilate,  cum  cadaverum 
sectionibiis.  Lausanne,  1760-1766, 
in-12.  Lovanii ,  1764,  \n-\t.  —  Âlb. 
Hallero,  de  variolis,  apoplexia  et  hy- 
drope.  Lausanne.  1761  1765,  in-13.  Lo- 
Tanii,  1764,  in-l^.  —  On  a  recueilli  k 
Lauxanne  les  Opuscules  latins  de  M.  Tis- 
sot^ 1770 ,  in  1 2.  Il  y  aussi  a  des  éditions 
de  Paris ,  de  ces  opuscules  —  Avis  au 
peuple  sur  sa  santé.  Lausanne,  1761, 
in-12.  Paris,  1763  in- 12.  avec  des  aug- 
mentations par  !V1.  Le  Bègue  de  Preste, 
Paris,  1764,  in-l2.  suivant  l'édition  aug- 
mentée par  l'auYeur.  Encore  P^ris.  1767, 
in-t2;  avec  deux  nouveaux  Chapitres,  l'un 
sur  l'inoculation,  et  l'autre  sur  la  santé 
des  personnes  valétudinaires.  iMaisce  oe 
fut  point  seulement  h  Lausanne  et  à  Pa- 
ris qu'on  imprima  1'.^ vis  au  peuple;  il 
parut  en  allemand  h  Ztirich,  de  la  tra- 
duction de  M.  Hirzel,  premier  médecin 
de  ce  canton.  On  a  encore  deux  autres 
traduciions  en  allemand.  M.  Btkker,  cé- 
lèbre médecin  de  Rotterdam,  a  mis  le 
même  ouvraRe  en  hollandais.  Il  a  auisi 
paru  en  italien  En  un  mot,  en  moins  de 
sixans,  il  s>&tfait  dix  éditions  françaises 
de  ce  traité ,  et  sept  versions  en  diffé- 
rentes langues  de  l'Europe.  Comme  il 
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était  susceptible  de  beaucoup  d'angmen* 
talions,  il  a  été  imprimé  en  français  k 
Lausanne,  1770,  deux  volumes  in-12.  — • 
Disserlalion  sur  l'inutilité  de  l'amputa- 
tion des  membres.  P«iris ,  1704  ,  in-12. 
Tisèot  a  traduit  cette  pièce  du  latin  de  Bil- 
guer.  avec  des  notes  de  sa  façon.  — Lettre 
Il  IVl.  Hirzel  sur  quelques  critiques  de  M.  de 
Haen.  Lausaniie,  1765,  in-12.  —  Lettre 
k  Zimmermann  sur  l'épidémie  couriante» 
Lauzanne,  1765,  in-12. —  De  valetudine 
litteraturiim.  Lausanne,  1766,  in-8®.  En 
français  sous  le  titre  d'Avis  aux  gens  de 
lettres  sur  leur  santé.  Paris,  1768.  in-12* 
Lauzanne,  1770,  m-S».  —  C'est  1p  dis* 
cours  inaugural  qu'il  prononça  le  9  avril 
1766,  en  prenant  possession  d'une  nou» 
velle  chaire  de  médecine  dans  le  collège 
de  Lausanne.  —  Ouvrages  divers  en  la- 
tie  et  en  français.  Paris,  1769,  et  suiv^, 
huit  volumes  in-12.  On  a  réuni  la  plu* 
part  des  ouvrages  rie  Tissot  dans  cette 
collection.  — Epistols  medico-prucdc», 
aucis  et  emendatae.  Lausannaî,  1770, 
in-12.  C'est  encore  un  recueil  dvs  écrits 
de  ce  médecin.  — Truilé  de  l'épilepsie, 
formant  le  tome  troisième  du  Traité  des 
nerfs  et  de  leurs  maladies.  Paris,  I770î 
in-12.  Des  raisons  particulières  ont  en-r 
gagé  Tissot  à  faire  paraître  celle  partie 
de  l'ouvrage  avant  celtes  qui  devaient 
naturellement  la  précéder.  Le  traité  des 
nerfs  et  de  leurs  maladies  doit  être  en 
six  volumes  in-42.  Essai  sur  les  maladie» 
des  gens  du  monde.  Lausanne  ,  chei 
François  Grasset.  Paris,  1771,  in-12» 
Cette  édition  est  la  troisième. 

L'A  visaupeupleetlestraduclions  qu'on 
en  a  publiées,  font  preuve  des  senti- 
ments d'humanité  dont  les  médecins  se 
piquent.  Cet  ouvrage  les  justifie  encore 
du  reproche  qu'on  leur  fait  si  souvent , 
de  jeter  un  voile  mystérieux  sur  la  pra- 
tique de  leur  art ,  pour  la  cacher  au  pu* 
blic.  Il  n'y  a  aujourd'hui  que  trop  de 
livres  de  médecine  en  langue  vulgaire» 
Celui  de  Tissot  mérite  d'autant  plus 
qu'on  rexcepte>de  la  cond.imnation  qu'on 
pourrait  porier  sur  plusieurs  autres,  que 
cet  auteur  y  développe  les  principes  de 
l'art  avec  la  sim^diciié  qu'il  convenait 
d'y  mettre  pour  qu'on  puisse  aisément 
les  saisir.  C'est  aux  hommes  à  qui  cet 
ouvrage  est  adressé,  à  en  tirer  un  parti 
qui  soit  conforme  au  but  de  ce  médecin* 

A  l'époque  où  les  premières  éditions 
de  l'Avis  au  peuple  se  répandaient  fiant 
le  public»  la  Gazette  de  Hollande  rap-> 
porta  une  anecdote  qui  fait  trop  d'hon- 
neur à  Tissot,  pour  la  passer  sous  si- 
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lence.  Il  j  est  dit  qoe  ce  traité  inspira 
de  si  çranës  sentiments  de  reeonHais- 
«anee  mii  tiabitants  de  la  catnpHi^ne  dans 
Fëial  de  Genève,  qu'ils  sollicitèrent  la 
réfgence  de  cette  république  d'accorder 
«ne  |»enBion  à  son  auteur,  en  récompense 
lâes  soins  qu^il*  avait  pris  pour  la'coiist*r- 
'vation  des  hommes  qni  ne  sont  pont  k 
ki^Mrtëe  des  médecins.  Lear  requête  fnt 
prise  en  consiilération  ;  les  magistrats  ne 
▼mi lurent  point  cétler  en  générosité  à 
lent  un  peupk  qui  n'avait  que  des  vceux 
et  des  ft'ntiments  à  présenter  un  bien- 
faisant Ttssol.  Ce  irait  rst  bren  flatleur 
pottr  lui,  il  reçnt  celle  marque  fl* estime, 
fans  y  avoir  pensé.  Mal»  il  en  reçut  une 
autre  de  la  pirt  de  la  Cimmlire  de  santé 
an  canton  de  Berne.  Elle  lui  fit  remettre 
ane  médaille  peu  de  temps  a|Mrès  la  (niblica- 
lion  de  KOn  Avis  au  peuple,  avec  une  lettre 
par  laquelle  elle  l'assure  df;  h  satsfac- 
tionquece  Hvrehiia  causée.  Oest  Tautror 
lai -même  qni  rapporte  celte  dernière 
anecdote  d^ns  la  prtface  de  l'édition  de 
Lausanne  de  1762. 

Apr.J.C.  IÎÎ0  em>.-^OAS8E60HllI 
(lean  Frédéric),  de  Hatl  en  Saxe,  où  il 
entetgnM  la  médecine  et  l'anatomie,  est 
«n  de  cçs  honnnes  qui  ont  d'autirti  plaa 
contribué  «ui  progrès  de  cette  dernière 
•eitnce  ,-q>u*tls  te  soat  attachés  i  Hine 
seule  partie  du  corps  humain' et -qu*ils 
en  ont  examiné  la  Rimctirre  avec  la  pltis 
yraitfde  attention.  Ossebobm  mourût 
vers  Tan  1740,  et  kissa  ptu^ieurs  ouvra- 
ges au  piit>4ic,  parmi  lesquels  on  remar- 
f«e  ses  Traités  sui^  l'oreilte,  auxquels  sa 
disaerlalteii  inaugurate,  miprimée  -è 
Francfort-ter-rOëer  en  1790,  tn-4«,  a 
servi  de  -canevas.  Les  trots  premiers 
tfoilé» parurent  en  celle  même  année; 
mais  cooame'll  n-'y  i avait  pas  épuisé  sa 
■Mtière.'il  en'pdblia'd'ttiHresqui  furent 
saivia  de  doux  ouvrages  sur  la  méthode 
ée^saéquer.  '  VoicL  leurs  titres  : 

'iTractatus  quatuor- a aatomici  de  aare 
l«nMn«,  trihas'^ttgitPATmn  tabnlis  illus- 
Irati.  Hiiitt  Migde^rargieœ.  1734,  m*4». 
— ^Tract^ufufHtniaa  aualomtcus  de  aure 
humana ,  cui  aecedit  set  tus  de  atire 
soootri  linmani,  onm'  trihna  ftgararism 
tÉfcii448.  I4)ideni,  1736,  in«4o.'On  y  trouve 
«oedeocription  fort  •  exacte  de  l^n^gattt 
de  Voufe ,  qa'%1  'considère  d'ivbord  'dans 
le^^oelfts,  et  qu'il  «omp^re  entoile 'avec 
1  ctnème  urgaae-dans'lesadntieSf'en  y 
faisant -remarquer  toux  les-changemenis 
par  lesqnels  il  ^sae  avant  ipve  ^'arrrver 
'711  peffieeraOQ#  -^^  Miliwwlui  *secaodi'€t 
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contemplandî  corporîs  hinnanimusculos. 
Haltt,   1739,  in-8*.  En  allemand,  1740, 
in-4<*.  Ses  descriptions  sont  courtes,  et^te 
tous  les  muscles,  dont  il  parle,  ceux  de  la 
luette  y  «ontilécrets  avec  le  plus  long  dé- 
tail.— Melliodus  secandi  viscera.  Ibiden^ 
1740,  în-9«.'En  allem4nd.  Berlin,  1746, 
in  8<>.   L'auteur  y  donne  la  manière  de 
disséquer  les  viscères,  les  nerfs  et  tes 
vaisseaux,  il  ne  dit  rien  de*  os  dans  cet 
ouvrage  posthume,  parce  que  certe  ma- 
tière nVnlr«iit  pas  dans  sun  pinn  ;  matt 
il  a  f»it  voir  par  ee.qu*il  en  a  laissé  dans 
ses  manuscrits,  qu'il  avait  eu  riateotÛBi 
de  U  tmiter  un  jour. 

Jpr.  J.  C,  1750  enif  —  WERLHOF 
fPaul  GotHi<bj,  petit-tieveu  du  célèbee 
Henri  Metbomin^,  fat  un  des  plus  faea- 
reux  praliciens  de  ce  siècle.  11  y  av«f 
onze  ans  quMl  était  s^orti  de  Helro^ladt, 
sa  patrie,  et  cinq  qu'il  était  établi  à  Ha- 
novre,  lorsqu'il   lut  rappelé   en   IT29 
dans  Tunivrisité  de  sa  ville  natale.,  pour 
y  remfdir  la  chaire  vacante. par  la  mott 
du  professeur Spirs.  Ct-t -emploi  était  as- 
sex  deson  goût  ;  )l  se  disposait  même  h  se 
rendre  à  Helmstadi  ;  main  George'JT,  rat 
d'Aftgleterre,  le  nommai  Ja charge  de 
son  premier  médecrn  dans  ses  états  d* Al- 
lemiigne.^l  par-là  le  r^tint  à  Hanovre. 
Weflhof  y  mourut  en!  787,  dans  tm'^f^ 
avoncé.  e(  laissa  plusieurs  bons  ouvrages. 
Tels  sont  : 

'.De  médicina  methddîcœ  seclc ,  ejos- 
que  asu  et  irbusu.  'Helnistadii ,  1723, 
in  4«.  —  Observa tiones  de  febrrfous  pT«- 
cîp^e  interm^entibus.'HanovcraB,  171?, 
1745,  in  4<».  »Venetits.  1757,  in- 8».  Il  y 
traite  des  grands  c^Féts  du  quiuqdîna 
dans  les 'fièvres  tierces  so poreuses.  — 
GauHonum  medicjrr^im  'tractatus  duo. 
Hanovers,  1734,  in*8».'Venetîis,  175^ 
in-8«.  Il  relève,  avec  'esprit,  les  écatts 
de^àhl  el  de  sessectiteurs  sur  ce  qu'ils 
ont  appelé  cunalus  natarte;  it'falt^oir 
que  tous  les  mouvements  -de  *  la  nature 
ne  \ont  point  salutaires,  conééqaemmedt 
qu'ils  ne  doivent  point  être  aidés  par  le 
méd<*ètn.  —  Disquisitio  -medica  et  fihi- 
loSigica  devartoiis  «et  anthracibus,  dii 
de-utriusqae  aflTcclus  antu]utt4tibas,  Mf- 
nis  ,'dlfrerenlii8,-medelis,  disscrtttrr.'Ha- 
noverœ, '17^5,  in-^.  Venettis,  nW, 
in  ko.  Cet  unvntge  n^st  ^fropremcot 
qu'âne  ré fatatiuii  <le  celui  deUean*Go- 
defroid  Hahn,  intimé  :  De  variolama 
antfquiialibus.  — •  opecimma  duo  de  ne- 
dieamenlo  'élteranie  lex  mercnrio  et  de 
auri^iNf*Epi8lola'de  cameranaoo  uari- 


•0ials  fewcili*  ;  ébi  ttaml  ^ItpuUlioiiî 
^le  lande  (ébrit  paslre«ii««i<€orollart«A 
mdéitmT.  RéBO^rm,  lit6,  în^4<».  Yene^ 
lis,  17-69,  «n'i».  Lffs  '4eui   lùsaic,  Wm 
un  luiède «Mérani  coin^osé  ileiner- 
•osre  dotti,  saMnaéiix  foU,  el  de^ottlre 
<éoré  d'^ntinMmie,  l'^Mitre-siii*  la  jaoniM^, 
•Ofit  trtfévMs  de  rsnglMK  et  lires  des 
Actes  «les  médeeins  d^Ëdinb^at^.   La 
lettre  adressée  *k  i««n '^niiiel  Hrrgcr 
«•«le «sur  le  qttiiNiuiBa,  ^i  "éUit  le  se- 
cret de   Ganierariiis  dans  'la  'j;*«nis«e. 
îW«fibof-efi  Ml  rap«4ef^,^aMiis  il  insiste 
iieauooii  p  ssr  les  |>réc«aiions  qttece  remè- 
■dedtt  M  sàdeyog  r  tu  obtemif^e  bontefiHs. 

lépr,  J.^C.  I7Ï9.  — BUCHAN  (GuH- 
lan«K)  ssédecin  écossais,  mevÊàna  en 
coUétfe  ' payai  d^Ediviibour^,  naq^iK  en 
Tt^,  à  Aneran,  dan» le  eon4é  deRox- 
homtjQ.  il  dirigita  pendant  «n  certaitt 
teaips  rNôpilaJ  des  etifants  Iroovés  h 
Ack^vorlh;  de  h  il  «séjesnia  «à  fidtm- 
bottrg,  et  y  fmèlia  sm»  ouvrage  sur  k 
tBddectDe*pepu luire, 'qui  a  eu  «n  ssceès 
«t«str»o#dtfMiire.  Bu«h«ti^ratiquN  d«'pttis 
à'Londrts,  «ù  11  oNMinit'eo  r806.  lia 


'  GantMNM  oowtcwilwg  Ihe  prevetitleii 

«old'Balhmg  and  drinking'llie  asifieril 

SWMCTS.  A  vit  8«r  l'<is»ge^en''bams  et  en 

boisson  aleseaffx   imnéralts.  'ftiondres, 

19B6 ,  «ii->8*.  —  A  letter^o'  the  palenlee 

«NNseersiof  %ke  médical  fropertics'Ofllie 

Heeoy-lio^i^ry.  Lettre  sor  *4es  effets  hf- 

gitffliqMes  éiê  tms  de  laine.  Troisièsiie 

édition.  Londres,   1790,  tni§«.  —  Ob- 

•ervatiom   coneenHng  ibe  <preirentîoii 

Mid-citre  of  4lie'Vonereal'disoafle;  intea- 

dod'tonyosrd  tbe  igaomnt  *«tid  nnwary 

eywnstttbe'b— fnl  efieetséf  th*t  insi- 

dioes  «iakdy.  Observations  snr  le  trai- 

tMMBt  préservatif  et  cunliC  de  la  mâla* 

die  «véoértenne.  I^ondfes,  I7f6,  in-S*; 

îbid.,  1707,  in^S*.  ^Le  même' onvrage, 

««quehost  * joiot  un  supplément  conte- 

nant  des  'i^smsr^nts  sur  queKffies  affec- 

tiODS'Ténérien nés  anomales,  ««e  pber- 

■seopée  sy  pëiiifti4f  je,  ete  ,  par  le  doeteur 

«fiadMin  jeme.  Londres.  18t3,  in^S*.  — 

Mvicerto  «motliers   on  Ibe  aobjeet  of 

4betr  ofini  besttb  and  on  Ibe  means  ^éf 

mtnotimr  'tlie    tieoHb,   strengbt   oi^d 

btaoiy  of  Iboir  oi's'prtfig.  A  vis«uxt  nNres 

fMr  l««r  propre- saolé'ei^nr' les 'Moyens 

élsMurtr  la  santé,  la  forte  et'  la  beaoté 

de  loaraeilliints.' Londres,  f§03,  «n-8«; 

titd;  on  fronyis  ptr  Uoveme  do  Pretle. 

IMs,  11104 ,  in^8«.  —  DotMolic  medi^ 

dine,  or  m  >lroalite'#n  tbe  ^Mvenliiii 
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•nd  cure  of  dhenses,  hj  reghnen  ai#d 
simples  medieines;  witli  an  appendtx 
conteinincra  éiftpensatory  forihetise  o£ 
prÎTale  practiiionners.  Médecine  do«> 
meslique,  ou  traité  des- moyens  de  pré«> 
venir  et 'de  Irariler  les  maladies  par  le 
régime  et  des  remède  simples.  Edîm» 
bouni^,  f  773,  in«6o;  ta  Tingt  et  unième  ^d^> 
tiou,  donnée  par  Alet.P.'Bucban,  Lon^ 
dres,  181^3.  in  .4«.  756  p^fres.  Traduit 
en  français  par  Du  pin  ni  1.  *  Paris,  f7T&*- 
76  T8  in-19.  6  vol.;  Ibid.,  1789.  in.4% 
5  vol  — L'ouvrare  est  divisé  en  deux 
fmrties:  la  première  est  on  traité -d'hy-. 
giène;  la  seconde,  plus  étendue,  ôt 
une  nosologie  thérapeutique. 

(DcziiMtBis,  Dictyhist.  deia-me'd.) 

Jpr.  J.^C  I7Î0.— SPALLAWZAffl 
fLasare),  né  en  1729  à  Scandiano,  petite 
ville  près  de  Regi^io  dans  le  duché  de 
Modène,  étiidia  d'abord  sous  les  yeux  de 
son  père,  jnrisconsuUe  trè«  instruit , 
lut  envoyé  à  'quinze  ans  tu  Collège  det 
Jéstilfs  de  Reggio.  et  y  passi  plusieurt 
tnnées;  il  alla  de  là  à  l'umversité  de 
Bologne,  ^  il  fut  dirigé  dans  ses  étti- 
des,  devenue!»  d^on  ordre  supérieur,  ptr 
la  célèbre  LaUre  Bassi,  sa  parente.  La 
IWmitle  de 'Spalltnzarii  exigea  qu'il  «te 
lirrât  aussi  à  l'étude  des  lois,  qui  ne  lui 
inspirèrent  aacnn  intérêt,  et  il  revint 
aux  sciences  physiques  et  natnrelief. 
Spallansani  foinommé,  il  râgedeviirgt- 
srx'wns.  professeur  'de  beHes  lettres  et 
de  phfHosophie  à  fteggio.  '  C'est  'du  bes^^ 
ceau  de  ses  premières  étoiles  réi^nlièret 
ffoe  partit  sa  hante  renommée.  5od  détint 
dans  le  monde  liMératre  fdt  un  opusenle 
deitiné  à  relover  plusieurs  tau  les  étbap*- 
pées  à  Antoine-Marie  Salvini,  dans  ta 
traduction  d'Homère  en  vers  italiens.  Les 
ébservations  de  {>)>allanianl  farent  adtOi- 
séts^u  comte  Afgarolti,  homme  aimn- 
ble^  qui  eoltiva  les  arts  et  presque  toutes 
les  sciences  avec  délices.  Spâllontani, 
pemdant  nn  séj  mr  de  six  ans  ô  fteygio» 
cteniuite  à  Hludène,  te  livra  é  des  Olw 
terutitonvsur  l'origine 'des*  Ion  tatnes;  Q 
etamina  k  oaiisc'  ifui  proiuit  ie%  rico« 
cbets  des  pierres  lancées  •  obttqneoMUt 
à  la torfaeedo  l'Otiu;  il  émibset  premièfet 
vuet  tirr  les  reproductions  organiquet  ; 
il  dieréba  à  déterminer  Taction  du  eœorr 
ter  les  vaisteaux  sanguins  ;  il  publifon 
art  d'expérimenter  et  on  plan  spécial 
d'expériences  *  faire  snr  la  gHvértiltB 
des  mulets;  enfin,  il  danna  utve  tradue-* 
non  MnlioMie  des  Contemplations  de  la 
nature  •  de  >  Gb.  'Bonnet.  —  Nommépro^ 
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lesseur  d*histoîre  naturelle  è  Pavie  en 
1770,  Spallanzani  abandonna  presque 
tout  à  fait  la  littérature  pour  se  livrer  à 
renseignement  que  lui  imposaient  la 
chaire  et  les  fonctions  de  directeur  du 
Musée,  titre  qui  fut  bientôt  ajouté  au 
premier.  On  le  vit  alors  s'occuper  de 
recherches  nouvelles  sur  la  circulation 
du  sang,  et  émettre,  sur  la  vitalité  des 
systèmes  nerveux  et  sanguins,  des  idées 
toutes  particulières.  Il  appela  l'attention 
des  observateurs  sur  l'influence  du  cœur 
sur  le  cerveau.  Il  donna  l'histoire  phy- 
siologique des  animalcules  infusoires, 
en  traitant  de  leur  o^f:ani^atio^,  de  leurs 
mouvements,  de  leur  manière  de  se 
nourrir,  de  se  reproduire,  et  enlin  de 
leur  résurrection.  Ses  fameuses  ex|»é~ 
riences  sur  la  di»;esiion,  ainsi  que  ses 
autres  expériences  non  moins  connues 
MVLT  les  générations  naturelles  et  arlitv- 
cicUes,  se  succédèrent  rapideuient.  — 
£n  1779,  Sp^illanzaui  commença  ses 
voyafi^es.  l)*abord  il  visita  une  grande 
partie  des  cantons  suissts.  Dans  le  cou- 
rant de  J78I,  il  côtoya  les  boidsde  la 
Méditerranée,  depuis  Livournc  jusqu'à 
Marseille,  oii  il  séjourna  un  mois  et  demi. 
Il  fit,  eu  1782  et  1783.  un  voyage  en 
Istrie,  parcourut  les  rivages  de  l'Atiriali- 
que  et  de  la  mer  Egée ,  et  observa  les 
monts  Ëuganéens.  Ensuite  il  partit,  en 
1786,  pour  Constantinop  e  avec  son  ami 
l*amt>assadeur  vénitien  Zuliani.  Us  visi- 
tèrent les  îles  de  Corfou  et  de  Cerigo  y 
qui  est  l'ancienne  Cythère,  et  nous  leur 
devons  la  description  de  leur  géologie, 
de  leurs  volcans  éteints,  de  leurs  coquil- 
lages et  d'une  immense  montagne  |ir<s- 
que  toute  formée  d*ossemeut>  pétri&és. 
Ils  traversèrent  l'Archipel,  toujours  en 
observateurs,  et  arrivèrent  à  Constanti- 
nople  le  3i  octobre.  Pendant  les  onze 
mois  que  Spallanzani  habt'a  cette  capi* 
taie,  il  trouva  dans  ses  esicursioiis  une 
mine  de  fer  dans  l'ile  des  Princes  et  une 
autre  de  cuivre  à  Calki,  et  observa  une 
foule  d  objets  intéressants  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  dans  les  mont''gnes 
de  l'Asie  qui  en  sont  voisines.  Après 
avoir  vis^ité  les  ruines  de  Troie  et  plu- 
sieurs autres  contrées  non  moins  célè- 
bres dans  l'antiquité,  Spallanzani  prit 
la  route  de  l'Allemagne,  et  arriva  heureu- 
sement à  Vienhe,  oii  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  l'empereur  Joseph  11. 
Le  prince  de  Kaunilz  jfut  plus  réservé, 
et  cette  foideur  engagt'a  Spallanzani, 
qui  avait  au  moins  autant  de  Anesse  que 
ù  vieux  diplomate,  à  s'ouvrir  sur  les 
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motifs  d'une  réception  aussi  peu  atten- 
due. 11  apprit  alors  qu'on  lui  avait  svtê* 
cité,  pendant  son  absence,  un  procès 
odieux;  qu'on  Tavait  accusé  d*avoir  spo- 
lié, à  son  profit,  le  (VI usée  d'histoire  na- 
turelle de  Pavie  d'un  assez  grand  bob- 
bre  de  précieux  échantillons  de  minera» 
log-e.  et  que  pour  en  acquérir  les  preuves 
juridiques  on  avait  violé  son  asile  de 
Scandiano,  la  maison  paternelle,  pour  y 
chercher  les  objets  détournés.  On  y  avait 
trouvé,  en  effet,  ceux  qui  avaient  été 
indiqués;  mais,  d'un  cô:é,  Spallanzani 
était  autorisé  à  ces  déplacements,  et  de 
l'autre,  il  avait  la  précaution  de  consi- 
gner sur  un  registre,  qui  restait  à  P.tvîe, 
la' nature,  le  poids,  les  dimensions  des 
objets  d'étude  emportés.  Cette  formalité 
n'avait  point  été  oubliée  par  lui  dans  le 
cas  présent.  Jamais  justification  nr  fut 
plus  facile  et  plus  complète.  Quels 
étaient  donc  les  accusa teur.H?  Il  est  per- 
mis de  le  dire  aujourd'hui,  puisque  la 
plupart  ont  cessé  de  vivre;  ce  furent 
dans  l'ombre  trois  des  plus  illust-es  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Pavie,  et  ou* 
vertement  un  nombre  à  peu  «près  égal 
d'hommes  médiocres,  instruments  trop 
communs  des  passions  d'autrui.  L.e  juge- 
ment qui  intervint  couvrit  de  honte  les 
calomniateurs  des  deux  genres,  ei  punit 
avec  une  grande  sévérité  ceux  qui  s'é- 
taient mis  à  découvert.  Spallanzani,  qui 
n'était  point  encore  complètement  apaisé» 
acheva  d'écraser  ces  derniers  sous  le 
poids  d'un  ridicule  ineffaçable.  Lors- 
qu'il revint  à  Pavie.  son  entrée  fut  une 
sorte  de  triomphe.  Ce  jour- là  les  écoles 
furent  désertes;  les  étudiants  parés  se 
portèrent  en  masse  au  delà  des  murs 
pour  recevoir  leur  professeur  et  l'entou- 
rer àes  témoignages  de  leur  respect.  Il 
traversa  la  ville  et  fut  con»luit  jusqu'à 
son  habitation,  au  milieu  des  acclama- 
tions de  la  populaiion  tout  en  ière.  — 
Le  Muséum  de  Pavie  avait  encore  pen 
d'objets  relatifs  à  la  minéralogie  des  vol- 
cans, Spallanzani  lit,  en  1788,  pour  lui eit 
procurer,  un  voyage  k  ^aples,  en  Sicile 
et  dans  plusieurs  parties  des  Apennins. 

De  retour  a  Pavie,  il  s'occupa  avec 
une  activité  extraordinaire  k  mettre  en 
ordre  le  nombre  immense  de  notes  qu^il 
avait  prises  devant  la  nature.  Un  autre 
soin  cependant  partageait  ses  instants: 
c'était  l'eUMeignement,  qui  avait  pour 
lui  un  attrait  égal  à  l'admiration  de  set 
nombreux  disciples  de  toutes  les  nations. 
Le  physicien  et  le  naturaliste  aspirait 
aussi  aux  succès  de  l'éloquence,  et  il 
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s'oceapa  sans  cesse  de  les  mériter  et  de 
les  obteoir;  de  là  son  admiration  poar 
l'auteur  de  l'Hiatoire  naturelle,  qu'il 
comparait  toujours  à  Platon.  Jamais  Spal- 
lansani  n'était  plus  flatté  que  quand  il 
B*entendait  nommer  le  Buffon  de  Tllalie. 
Il  y  avait  entre  eui  plus  d'un  trait  de 
ressemblance.  La  nature  même  en  avait 
établi  quelques-uns  en  leur  donnant  une 
stature  et  une  physionomie  égalrroent 
imposantes,  une  imagination  ardente, 
une  même  passion  pour  l'étuile,  et  une 
grande  ambition  ;  mais  ils  eurent  un  gé- 
nie et  des  talents  divers,  tenant  à  une 
organisation  différente  qui  les  rendit  plus 
ou  moins  propres  à  l'art  d'observer  et 
d*eipérimenter.  Quant  à  leur  caractère, 
Bufibn  avait  de  la  bonhomie,  et  elle  te- 
nait aux  habitudes  de  sa  vie  privée j 
Spallanzani,  plus  homme  du  monde;  j 
portait  cette  politesse  ingénieuse  et  re- 
cherchée qui  est  propre  à  sa  nation.  La. 
philosophie  de  BufTon,  soutenue  par  l'in- 
dépendance de  sa  fortune,  ses  ménage- 
ments pour  les  opinions  politiques  et 
leligicuses,  son  indilTdrence  absolue  pour 
les  critiques,  lui  permirent  de  jouir  pai- 
ftiblemtnt  de  toute  la  gloire  à  laquelle 
un  savant  peut  aspirer.  Spallansani,  plus 
sensible  et  moins  favorisé  par  sa  position 
sociale,  n'aileifçnit  la  gloire  qu'en  vom- 
batJant  sans  cesse-  contre  l'envie  et  ses 
poisons.  —  1^  révolution  française,  qui 
est  liée  à  l'hisioire  de  tous  les  contem- 
porains émiuents,  trouva  Spailansani 
disposé  à  la  goîiier  avec  modération; 
Bientôt  il  en  redouta  et  détesta  les  excès. 
D'un  caractère  Aer  et  même  domina- 
teur, il  ne  |»en»att  point  assez  favorable- 
jneot  de  la  multitude  pour  croire  qu'elle 
put  utilement  changer  les  gouverne- 
inents  et  en  créer  de  nouveaux,  entourés 
des  lumières  et  des  vertus  que  de  longs 
siècles  lui  ont  rendues  élrang»'res.  Quand 
i'armi^e  de  la  république  pénétra  au  eœur 
de  la  Lombardie,  le  chef  qui  la  guidait 
à  la  victoire  n'effaroucha,  par  son  amour 
de  l'égalité,  aucun  homme  pénétrant; 
cependant  les  inévitables  malheurs  de  la 

guerre  atteignirent  Spaliauzaui  :  loisqae 
avie  fut  livrée  un  jour  entier  au  pillage, 
pour  punir  cette  ville  de  la  part  qu'elle 
avait  prise  à  une  révolte,  Spallansani, 
assailli  dans  son  cabinet  par  nos  soldats, 
pot  craindre  un  moment  le  sort  d'Ar- 
chimede.  Consolé  bientôt  par  des  in- 
demnités et  toutes  sortes  d'éfrnrds,  il  fut 
si  sensible  à'ces  procédés  qu*il  se  récon- 
cilia cordialement  avec  ceux  de  sps  coI^ 
lègues  qui  i!ftvaieiit  le  plus  offensé.  Une 


jeunesse  studieuse  célébra  avec  enthou- 
siasme cette  réunion  où  Ton  vil  assis  au 
même  banquet  patriotique,  et  près  l'un 
de  l'autre.  Grégoire  Footana  et  Spallan* 
xani.  Les  officiers  de  santé,  attachés  à 
nos  hôpitaux  mililaires  de  Pavie,  allè- 
rent se  placer  sur  les  bancs  de  Spallan* 
zani  ;  ils  Tenvironnèrent  constamment 
de  leurs  respects  ;  ce  fut  dans  leurs  bras 
qu'il  mourut;  et  quaml  ils  l'eurent  perda, 
ils  s'occupèrent  encore  du  soin  d'hono* 
rrr  sa  mémoire.  Tourmenté  long  lemps 
par  une  ischurie  vésicale,  il  fut  frappié, 
à  des  époques  peu  éloignée*,  de  diverses 
attaques  d'apoplexie,  et  succomba  le  12 
février  1799.  —*  Principaux  ouvrages  de 
Spallanzani  : 

Lettere  tre  al  signor  conte  Âlgarolti. 
Heggio,  1760.  —  Descrizione  d'un  viaç* 
gio  montano  con  osservazîoni  sulT  ori«* 
gine  délie  funtane.  lettere  due  al  Vallis- 
nieri,  figlio,  1762  (Hacolta  d'opu^colt 
scientifici.  Commentar.  XiV).  *—  De 
lapidibus  ab  aqua  resilientibus  disserta* 
tio,  1766.  —  Siggio  di  osservazioni  mi-^ 
croscopicbe ,  relative  al  siftièma  délia 
generazione  de^  signori  Needham  e  Buf*» 
fon.  MoJèuc,  1767,  in-8«.  —  Prodromo 
supra  le  reproduzioni  animali.  Modène, 
1768,  in- 8». —  Dell'  aztone  del  cuore  ne' 
vasi  saiiguini,  nuove  osservazioni.  Mo- 
dène,  1768,  in-8o.  — -  Invilo  o  intra- 
prendere  sperienze  onde  avère  muletti 
nel  popolo  degli  insctti  per  tentar  di 
sciogliere  il  grand  problema  delta  gène-» 
razione.  Modène,  1758,  in-89.  —  Con-» 
'lemplazioui  délia  natura  del  signor  Bon- 
net, traduzione  dal  francese,  con  note. 
Modène,  1769,  2  vol.  in  8».  — Prolusio 
Lasari  Spallanzani  in  regio  gymnasio 
Ticinensi.  Pavié,  1770^  in  8».  —  Dei 
fenomeni  délia  clrcolazione  osservata 
nel  giro  noiversale  dei  vasii;  dei  feno- 
meni  délia  circolazione  languente;  dei 
nioti  del  sangue  independenli  del  cuo« 
re;  e  del  pulsar  délie  arterie;  disser* 
tazioni  qualiro.  Modène,  1777,  in-8«* 
Traduit  en  français  par  Tourdes.  — 
Opu!>coli  di  fisica  animale  e  végéta** 
bile,  con  due  lettere  del  signor  BonneL 
Modène.  1776,  2  vol.  in-8».  Traduit  en 
français  par  Sennebier.  *—  Dissertazioni 
di  ftsica  animale  e  vegetabi>e.  Modèney 
1780,  2  vol.  in  8«.  Trad.  en  français  par 
Sennebier.  —  Le  premier  volume  traite 
de. la  D  gestion  ;  le  second,  des  Généra- 
tions naturelles  et  artificielles.  —  Let- 
tera  apologelica  in  riposta  aile  osserva- 
zioni sulla  digestionedel  signor  Giovanni 
Uuuter.  Milani  1788,  inA^.  —  Leitera  a 


«n  «nrico  di  Mx^tova.  -Pavie. —  Préeif 
d'une  leUre  sur  rélectrieilé  île  la  %t^ 
pilie  (Jourmal  de  physique,  etc.,  detto- 
«icr,  1T86,  irad.  du  sUièiDe  vuluaaed«ft 
OpyseoJes  choisis  de  Itilan).  — ^.Lellere 
4ue  relative  a  dtver-e  pradaeieiii  bui- 
rtnee  diversi  o^^igfHtrfosstli  e  ntajilaniy 
a  si{*tiarGarlGfB«n«et  fMem.  ddia  Soc. 
tlah»na.  Vérone,  tome  u,  etioarfialde 
Resiec,  t#rae  xxviii  etxiix).  —  O^-ser- 
vasioni  lÎKiehe.  tn«iiitate  iiell'  iiiMa  4i 
Citera,  og^gt  diCerigo  (Soc.  stal.  di  Ve- 
rona,  fora.  3,  ann.  1786;.  —  Vi^^i  aUe 
d«e6rcilieed  in  aèetme  partiddl' Apon- 
Diiio.  ¥tLvie,  1792,  6  vol.  in^6<».  Tcad. 
en  fran^  s  ^r  Toscan  en  Ouval.  — 
Letterit  suila  piog^^ia  di  sassi  avenata  i<i 
Toscana,- nel  16  Gtugnodel  .aii«io  IÎ94 
(Bibl.  âNico  medtei  di'  Hru^natelii^t.  m, 
ann.  17^;.  —  Cbiniico  esame  decli  spe- 
nmenti  dci  aijj^nor  Gœtstiiiig.  Mvdene» 
1796,  in-8<>. —  Letiera  ai  siguor  Gui- 
beri  (Journal  de  Brera.  tome  m).  —  Ld- 
Icaa  aopra  il  sospt'Uo  idi  un  auovo  tenso 
■ei  piptoireili,  etc.  —  On  troove  «o 
éloge  de-Spailanaanien  tète  du  icoisième 
voiiinie  des  méaiotrtfS  de  U  Société  m«*4i« 
«aée d'éB4ilatioo.  {B.  méd.,  D* de méd,) 

Apr.  J,*C  ITa9.  — SCHROEDËR 
(Philippe- Grocgea),  né  à  Marboitrg  le 
91  >avrii  17}9  ,  s^appliqua  à  réliidedtot 
sciences  natnrelies  et  desmathéoMii- 
^esdans  l'«niverailé  de  sa  ville  «latate, 
4«f«iS8  ]7«d.ilt  oommonçren  1747  l^é- 
Inde  ^  la  <fliiédeetne,  ei  la  ooatinua  à 
Iéna,-en  1748,  ià.iiîdle>jen  l7<&f,  et  à 
Benlân  i*aiuiée  suivante;  pois  il  visita 
las  '«ntvecsiUs  de  Wittemberi?,  l^P* 
ttok  et  Cassai  ;  il  t  fat  ceeu  docteur  an 
Médeaine  à  «Marboacg  en  l7.ô2;iil<coai- 
■OBf  A  alors  à  laite  des  cours  de  Méda 
CMse/Ea  1754  ,  il  lut  noanné  p rofcssear 
ocdinaire  dlanateasic  ;  il  fatiaassrcbargé 
an  t7S6de  renseiçneaiaat^de  rhisiofce 
■aturelle;  il  amo^a  euccosaivemefit  à  èa 
troivème,  à  la  deaxtènie,  eteiifin<èia 
première  place  de  oet*e  uinversilé, 'Il 
diait  en  même  teaops  médecM»  de  la  gar- 
nison et  médecin  pensionné  de  ia  vdle. 
fin  1703  il  Cal  nommé  pccasier  proies- 
•aarideialédcoine-derunivenisté  de  llar* 
baarg,  œt  niédeein  pensianaé  ;  mats  si 
n'acciipacfMsftoug-lenips  ce  poste,  car  SI 
lat  appeéé,  en  1764,  À  oooH^ier  celai  «de 
prafnsenr  «rdanaireide  médeaf«e«<'Giœt- 
4ii>9ue  :  il  «levant  bienidtaassi  pcésiéeNt 
4u  collège  de  càiran^e,  ettil  rrçut  èe 
titre  de  preorier  SBédacindc'  la  «oar^-» 
SoiniOidaraioaMiUa»  M  anaes*  1172. 


Diss.  ide  eoffvoiaionifcBs  ex 
tbaffia-oimia  ortuodfs.'^ftfarbonrig^.  rTJS, 
iii'4o. — Pfo^.  delcBtu  m  tiievo  «OB 
respiraa4e.   MaHwttrg,   1782,  i*i-4«.-  — 

Ppo^T*  ^**<><^*i®^li***^^«  anaer  safiçtsâm 
in  pulamaibus  admiacoatnr?  m  pattesn 
afirmativam  r«to4vii.  Marboorir,  IT&S, 
in-4o.  —  Pro^rr.  -de  éxperîmentis,  if«K 
artis  medirœ  ratiooaée  exerciliam  a4* 
«iitift  aine  periev*orfq8f  otonim  instltuen- 
dis.  4<inieln,  f7&4,  in '#«.  —  Di«a.  te 
•liesilate  «4t4nd«.  Ri#teki,  1756.  in^4*. 

—  Dits.'  de  oaehexin  ft  hydrope  «x 
cumquenimia  sanguinis  profiiaione 
eile  oriuiidis.  Binielu,  1766,- in  #*^-*» 
Diss;  de  prsoipuis,  quteex  hile  orvantar, 
commOilis^tnoiis.'Rivieln,  1787.  in-4*. 
—Diss.  pr«eipuM  oirca  pathokigiam  faifr- 
morrhoï  lum  notanda  eiponens.  Rm» 
teln,  1768,  •4i»4«.  —  Prtgr.  «de  uarver- 
sali  corporum  terrestriaai  attracttooe 
Mewtmiiana  generstiiii  speetata.  Rta— 
teln,  1759,  in--4«.— -Oiss.de  cottVttlsÂa- 
nom  febriiiuiTi  in  génère  spectalarttat 
pathologia  et  Iherapia.  Rintêln,  1790, 
\n^4r,  —  Thèses  et  varils  mediciw 
part i bus  collect».  Rinteln,  t70t,  in  4«. 

—  Besciireibut'g  èet  Hornvieh«ieii«iie  te 
der  GralTiChaftiiohauiafbuf^  inJ.  r73T. 

—  Awch  fifden  JaHren  rT6l  et  I76tv 
in«4<». — 'Di»s.  de  plairriMam  sieaaNan 
difirrentia,  indole  et  aéde.  Marbéorç, 
1763  ,  rn-4«.  — ^Pfogr.  e**rtben»  t!tf9» 
rtaientoram  «Ad  verioretn  bilis  ejMioe 
iudolem^declarwndani^oaploram.  Sect.l. 
GœMingae,  1764,  «^4*.-— 'Oias.  dcte- 
do>le  ac-sade  ^fenitidis'tt'parrfplireni- 
lidis  aoalcelu.  G«8tlingue,*f7^,  in^*. 

—  Diss.  epbtaserts  varioloram  •  eorpaèi 
proprto  inaitaraai  ^  pf «mistm  et  stfb/tiaa- 
tis^fionn^is.'qaae'jMc  «peelant^animai* 
verstaaibtis.  GÎDeBtingae,  r7>65,  in-<4«.-— 
DiS4.  de  fnîqa«atiortbtts*rebriiNn  -pro* 
éroans  gencralia  qiMedam.  GcHtmgae» 
17t6,  in '4».  —  Diss.  *ëe  amplHudiae 
g4>i»eris  fébriam  b^tiosaram.GcMtingae, 
1766,' in '4*.  —  Diss.  de  b»m  ;pt;si  in 
feaerc,etspeoiaitm  rjas  nexu  eitm  varia 
ex  hjpoohoffdriia  vAletodiae^  G^ettiagae, 
ff66,  in  4«. —  Dfss.  ëe  atienata  bHii 
qoalîtate,  ubi  vtridfSi  cat  aivo  ««cr«to* 
ntm^mt  voin<itii'reieotoramc<»tor.^GaBl*> 
tir;gae,  1767,  ta-4*.  —  Dtsy.  de  apa- 
pUiMce  ex'prmior4ioram*v4tris  orifiae^ 
analecla. 'Gœtti«ig«te,  1767,  in  •4*. — 
DIks.  thèses  tn«ugura4es  medics  *  GttI» 
lingae,  IT67,  in-4a*  — Dt*s.  de  dy««n* 
ferÎJMfnatcetii  praettea^  G«MlNigue,  ftt^t 
in«4*.  —  Diss.  de  ftbriiMn  TWirManui 
dlièi«Uiis.^G«lteagae  |*t7«6  »  te^<«- 
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I.  ^de  coclroftfs  «tqae  criseos  in  fe- 
lM4biia  imp«dmientis,  var'ritqne  no\i8 
§Bde  oriundts.  Gœttinçue,'f708  ,  tn-4*. 
— -Diss.  de  arthritide  v<if!ra.  GceUim^ue, 
rr68,  iii-4».  — .  Dks.  de  p^eitrilidtrm 
pvHMone,  impriinis  qnoad  Mriani  \U 
«•njtimstaruni  'differentiis.  Gœttiitfue , 
fTGO^  in'4o.  —  Diss.  de  haemorfhagiis 
fébfibus.  Gœtttufnie,  IT69,  in-4».  — 
0ffli.  xfrca  variolantm  dialribulionera 
rapriniis  ratione  febrrum  etim  tis  eon- 
j«iict>*ruin-t)a«sdam  anatecla.Gfeltin^ue, 

1770,  in-4**  —  Diss.  de  febriliiis  erjfsi- 
peUlosis.  GœUirrçue,  1771,  in*4«.  — 
f)iss.  de  hamorrhagia  tileri.Gtetiinçne. 

1771,  tu  4«.  —  Diss.  de  viribus  natûrs 
4ebtli«ril»as  în  febrium  decursu  reeie 
«stifitatidis  iisqtre  accoamodanda  me- 
dendi  raiione.  Gttltirigue,  ff770,  in-4o. 
<-»  Diss.  vensseetionis  in  febribus  in- 
élttuetu^ae  prxrtfniie  e»u4iones.  GœMtn- 
gue,  ft7o^  in  4». — ^Di«s.  de  inflamma- 
lione  diapiiragfnatis.  Gœttingue,  1770, 
ia-4«. —  Ein  Brief  -ûber  den  Nulcen 
éer  Ftdierrinde  in  Fifitlfîfbern  ;  in  BhI- 
éinger's  Magasin  fArAervte,  1776,^1.5. 
— -  Oposeitia  mediea  antebie  seorsim 
«dite,  mine  vero  c^lleeto,  i»Yudio  'Joh. 
Ghr.  Gettl.  Achermami.'  Vol.  I.  Nu- 
femherg,  1778.  —  V^.  II.  ^hireotberg, 
I77d.  iii-fio. 

(DmtfMBRis,  Viei.  hitl.  tU  fo  méd,) 

dpr,  J,  C.  r730  env. —  DEMOURb 
(Pierre),  doctear  en  médecine,  m*^deeTii 
erdinatre  ocaftste  du  roi,  de  la  Société 
voyak'de  Londres,  censeitr  royal,. etc., 
i^ctt  rendu  célèbre  à  Parts  par  le  traite- 
ment des  maUdies  des  yeux.  Il  naquit 
à  Mariertle  de  ieMii  Antoine  Demours, 
«potbIcaiTe,  qn»  r«nvoy«  faireses  premiè- 
ftsétude^è  Aviron.  Deeeite  ville  il  se 
rendit  il  P«ffisvoii4on<père  était  venns'éte- 
Mirsuftlaftn-durègnede  Lonis  XIV;  et 
■près<«viiir  frfit  son  cours* dt*  ptitlosopliie 
au  collège  des  Quatre^Na tiens,  et  snivi 
peodaat  q^flq nés  années  les  profesnenrs 
de  k  faciilié  de  médecine,  dont  il  fut 
ireçiï4Mrlietter,  il  retourna  à  Avignon -et 
iliyprtt  le'bonnet  de  doetenr  en  I7?8.  Il 
revint  au>sildt  à  Paris  ponr«e  perfee- 
lionner  duns  Tari  qu'il  venait  d'embras- 
ser ;'nNiis  comme  il  a^ait  formé  le  des- 
aein'desefîier  à-Avtfrnon,  il  se  disposait 
à  s'yrmdre,  4orNiqite  Du  'Vemey  anoon- 
^  pul>ltqTtement,  vers  la  An  de  l'année 
fTÎS,  quM  avait  Tinfenlton  de  repren- 
dre set  Irarvanx  anatomiqofs,  et  qa'll 
tvait  l>efotn  d'un 'élève  en  éitt  de  le  ee- 
«MNter.  'Dtm^vffi  'te  ^prétcMa  eo«c«r- 


remmrnt  avec  plusieurs  antres  Jeaites 
médecins  et  chirurgiens ,  et  comme  il 
leuç  lot  préféré,  il  eut  l'avantage  d'avoir 
part  aux  travnux  de  ce  giand  aiDilotniste 
pendant  deux  ans,  c'est-â-dtre  j>isqn*eii 
1730,  qni  est  Timriée  delà  mo>t  de  Dit 
Verni'y.  Gliirac  nomma  alors  Di'monrs 
è  la  place  de  démonstrateur  et  çrarde  du 
cairnet  d'histoire  naturelle  du  Jardin- 
du  R  »i,  et  l'engigea  en  même  temps  k 
apprendre  Tanf^lais  pour  se  mettre  en 
état  d'entretenir  une  correspondance 
avi'C  les  médecins  de  cette  nation,  ce 
qni  entrait  dan:i  te  plan  qac'Chi  ac  avait 
formé  d'nne  veadémie  de  mrdécine  à 
P.irisqni  n'eut  point  Jieu.  —  La  mort  de 
Cb  rac,  arrivée  1«  1 1  mars  1732,  déran- 
gea les  projets  de  Dentours.'  Il  cessa 
alors  d*occtt|«er  la  place  de  dénionstra- 
leur  def  t  garde  du  calnnet  du  J.rrdiu-do- 
Roi  :  ee-qui  lui  lit  prendre  la  résolutron 
de  retenrirer  à  Avignon.  Mais  Petit, 
médecin  et  membre  de  TAcadémie  des 
sciences  ,  le  -fit  encore  changer  de  des- 
sein ;  il  lui  proposa  de  Taidrrdans  sesre- 
cherches  anMumii|ttes.  et  il  toi  conseilla 
de  s'appliquer  au  traitement  des  mata-; 
dies  des  yeux.  Il  prit  ce  parti  qui  lui 
réussit  mi  point  de  lui  mériter  la  plus 
briflanle  réputation,  à  laquelle  ses  ou- 
vrage» et  srs  trafkietions  ont  aussi  beau- 
€!otip'COBtribué.  Voici  les  titres  sous  les- 
quels il  les  a  mis  au  jour  : 

Gbservalbons  de  médecine  de  la  Sa* 
eîété  d'Éidimboarg.  Paris,  1740  et  an- 
nées suivantes,  onze  volumes  in  ]2.*Le 
iradacienr  a  -mis  setf  Observations  sur  les 
maladies  des  T^wl  ii  la  bn  du  prenner 
volume.  Les  Ottservations  d'Edimbourg 
el  eeHes  de  Demours  ont  paru  en  italien 
à  Venise  en  1761 ,  in^S**.  —  Essai  sur 
rbistoire  naturelle  du  polype  insecte. 
Paris  f744,  inlf.  Il  est  traduit  de  l*an* 
ItUis  de  Heu rF  Baker.  — 'Description  du 
ventilateur  parie  moyen  duquel  on  peut 
renouveler  faeiêement ,  et  en  grande 
quantité,  Tair  des  mines,  drs  prisons, 
des  bépitaax ,  etc.,  tradait  de  l'anglais 
de  Haies.  Pari<i,  1744,  in^i^,  %.  —  Mé- 
Ibo'le  de  traiter  les  plaies  d'armes  k  feu 
par  Ramby.  Pans,  1746,  in- 1 2.  —  Table 
générale  des  matières  contenues  dans 
l'Histoire  et  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  Tome  v,  Pa- 
ris, l'W7  .  i«-4o.  Tofne  vi ,  t7&8,  in-4». 
Tome  vit,  1708.  in-4«.  —  Transactions 
pbtio  ophii|)ies,  années'  1737-46.  Paris, 
1759,-1760,  176 1 ,  cinq  •  volumes  ia*4«. 
«—  Lettre  à' M.  Petit  eu  réponte  a- sa  cri- 
lifue  d'4ui' rapport  «nr-fMW  «nalittse  '^ 
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rœîl  survenue  après  l'inocula  lion  de  Is 
peiite  vérole,  contenant  de  nouvelles 
observations  sur  la  structure  de  l'œil ,  et 
quelques  remarques  générales  de  prali- 
que,  relatives  aux  maladies  de  cet  orga- 
ne. Paris,  1767,  iii-8<».  —  Comme  De-^ 
mours  s'est  ouvert  Penlréede  1  Académie 
des  sciences  de  Pans  par  ses  connais- 
sances, il  lui  a  fait  pari  de  ses  découver- 
tes. Le  premier  mémoire  qu'il  a  lu  et  qui 
a  pour  objet  la  ^structure  du  corps  vitré 
est  de  1741.  l.e  moyen  dont  il  s'est  servi 
pour  s'assurer  de  la  conformation  cellu- 
laire de  ce  corps  a  été  de  faire  geler  un 
œil  et  de  le  couper  ensuite  en  deux  por- 
tions égales.  11  trouva  le  corps  vitré  gelé 
par  petits  glaçons  qu^hsépara  facilement 
les  uns  des  uutres,  et  dont  la  forme  lui 
donna  celte  des  cellules  oii  ils  étaient 
contenus.  Dans  un  second  mémoire  qui 
suivit  de  près  celui  ci,  il  démontra  ana- 
tomiquement  que  la  corn^'e  n'est  point 
une  coniinuatiun  de  la  sclérotique  com- 
me on  l'avait  cru  jus<]u'alors.  Elu  conti- 
nuant ses  expériences  sur  i'œil ,  une  es- 
pèce de  hasard  lui  fii  découvrir  qu'il  y 
avait  une  communication  d'une  cellule  à 
Tautre  dans  le  corps  vitré;  ce  qu'il  n'a- 
vait point  dt'ciilé  dans  son  premier  mé- 
moire. Ce  médecin  a  encore  donné  une 
dissertation  qui  se  trouve  dans  te  deuxième 
volume  des  Savants  étrangers.  Elle  roule 
sur  la  mécanique  des  mouvements  de  la 
prunelle,  et  il  y  examine  quelle  est  la 
structure  et  la  manière  d'agir  des  Ahres 
droites  de  l'uvée.  Suivant  lui,  ces  fibres 
ne  sont  pas  charnues  comme  on  l'avait 
toujours  cru.  —  Demours  a  observé 
une  membrane  particulière  qui  revêt  la 
concavité  de  la  cornée.  Cette  membrane, 
dont  il  a  donné  la  description  et  assigné 
les  usages  dans  une  lettre  analomico- 
polémn|ue  adressée  à  Petit,  professeur 
d'anatorute  au  Jardin  du  Roi,  et  qui  est 
datée  du  20  mars  I767  ,  est,  dit  il ,  tout 
à  f.iil  semblable  à  celle  qui  forme  la  par- 
tie antérieure  de  la  capsule  du  cri>tnUin. 
Elle  se  roule  sur  elle  même,  lorsqu'on 
Ta  détachée,  se  déchire  d'une  façon  nette 
et  en  tout  sens,  ei  résiste  h  la  macération 
dans  l'eau  commune.  Ces  propriétés 
étant  particulières  aux  cartiinges,  il  a 
regardé  la  membr.me  dont  il  s'agit  com- 
me telle ,  et  l'a  désignée  sous  le  nom  de 
lame  cartilagineuse  de  la  cornée.  Desce- 
met,  docteur  régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  a  contesté  cette  décou- 
verte à  Demunrs.  Il  l'a  accusé  de  l'avoir 
prise  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  aux 
école&de  médefiine  le  23  lévrier  17SS» 


et  dont  il  est  l'auteur.  Cette  thèse  propose 
la  question  :  jlrfsnla  ienscrysiaf/îna  ca- 
iaraciœ sedes?  Negatwe.  C'est  dans  aœ 
lettre  insérée  dans  le  Journal  de  Médecine 
du  mois  d'avril  1769,  que  Descemet  fait 
ce  reproche  à  Demours.  Mais  celui-ci  s'en 
est  pleinement  justifié  dans  sa  réponse 
insérée  dans  le  même  journal  au  mois  de 
novembre  suivant  en  prouvant   que  la 
lame  cartilagineuse  de  la  cornée  n*avait 
aucun  rapport  avec  la  membrane  de  l'ha- 
meur  aqueuse  dont  parle  son  adversaire* 

Apr,  3.'C,   1730  tnv,  —  CLIFTON 
(Fmnçoi.s)  ,  médecin  anglais,  a  publié  à 
Londres  en  1732,  in-S»,  une  histoire  de 
la  médecine  in ti tulée  :  Tlie  state  of  physic 
antient  and   modem   brieQy   consider'd 
witb  a   plan  for  improving  it.    L'abbé 
Desfo  itaiiies  l'a  mise  en  français  sous  le 
titre  d'Ëtat  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne.  Paris,   1742,  in-12.  On  y  s 
joint  les  expériences  sur  le  remède  de 
Jeanne  Stephen^  faites  p.-ir  Haies  et  tra- 
duites  par  Cantwel  —  Il  est  étonnant 
que  Clifton ,  avec  tout  le  savoir  qui  loi 
avait    mérité  le  titre    de   médecin    du 
prince  de  Galles,  la  qualité  de  membre 
du  collège  et  de  la  Société  royale  de 
Londres,  soit  tombé  dans  les  fautes  que 
le  célèbre  Hallcr  lui  a  reprochées  dans 
ses  notes  sur  la  méthode  d'étudier  la 
médecine  par   Boerhaave.   La  première 
partie  de  l'ouvrage  de  ce  médecin  an- 
glais présehte  un  abrégé  de  l'histoire  de 
son  art  à  la  façon  de  Freind;  mais  cet 
abrégé  n'est  pas  sans  défauts.  Il  dit  que 
Théophraste  le*  philosophe   fut   gendre 
d'Aristote,  tandis  qu'il  n'en  a  été  que  le 
disciple.  Il  accuse  Ârétée  d'avoir  mal 
traité  de  Tanatomie  ;  il  est  vrai  que  ce 
qu'il  en  dit  n'est  pas  fort  exact  «  mais  il 
en  a  écrit  tout  autant  bien  qu'on  pou- 
vait le  faire  de  son  temps,  puisqo'alori 
il  était  défendu  de  dissé(}uer  des  cada- 
vres humains.  Il  parle  des  rois  d'Égypie» 
successeurs  de  Çléopâtre ,   et  tout   le 
monde  sait  que  l'Egypte  devint  province 
romaine  après  la  mort  de  cette  reine.  Il 
loue  beaucoup  la  secte  empirique  et  fait 
entendre  qu'jHippocrate  en  était  parti* 
San;  il   fait  même    passer  ce   médecin 
grec  et  Galien,  son  sectateur,  comme 
ayant  connu  la  doctrine  de  l'attraction  ^ 
qu'ils  regardaient  comme  une  chose  de 
grande  importance  dans  l'économie  ani- 
male :  mais  suivant   la   note  de  l'abbé 
Desfontaines,  c'est  une  pensée  anglaise 
qu'il  faut  excuser.  Il  accuse  Galien  d'a- 
voir abusé  du  raisonnement  dans  U  mé-> 
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^tecine  ;  en  cela  il  n*a  pat  tort,  car  ce 
édecin  aurait  mieux  fait  de  ne  raijon- 
que  d'après  I  observation  plutôt  que 
nous  donner*  celte  théorie  diffuse  que 
'Son    imagination  enfanta  :  mais  G^lien 
"voulut  surpasser  ses  contemporains,  et  il 
en  trouva  les  moyens  dans  son  esprit  fé- 
cond en  idées.  Gliflon  traite  encore  les 
modernes  avec  moins  de  ménagement. 
Il  condamne  les  recherche^  laborieuses 
des  anatomistes  et  des  chimistes,  et  leur 
'préfère  la  sagacité  des  anciens  à  prévoir 
le  cours  et  les  événements  des  mala*lies. 
Il  m  raison  de  vouloir  qae  les  médecins 
s'étudient  è  guérir  ;  c'est  Tobjet  princi  • 
pal  de  leur  art  :  mais  il  ne  peut  rejeter 
les  connaissances  qui  conduisent  à  cet 
fin.  C'est  pour  donner  à  la  médecine 
tonte  la  certitude  dunt  elle  est  suscepti- 
ble^ qu'il  proposé  à  chaque  médecin  de 
tracer  sur  des  tablettes  rhistoire  pare  et 
simple  des  maux  qui  attaquent  l'humani- 
té ;  il  vouilrait  même,  à  l'exemple  de 
Baglivi,  qu'il  f(kt  ordonné  de  consigner 
dans  un  dépôt  public  les  observations 
les  plus  remarquables  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie.  On  ne  peut  que  louer 
les  efforts  qu'il  fait  pour  en  établir  l'u* 
^Mge;  et  il  pense  d*aulant  plus  judicieu- 
sement sur  cet  article,  que  c'est  ainsi 
que   l'art  de  guérir  s'est  perfectionné 
entre  les  mains  des  observateurs  de  l'é- 
cole grecque. 

Clifton  a  traduit  en  anglais  le  livre 
'd'Hippocrate  qui  traite  De  aère,  aquis 
et  locis.  Londres,  1734.  Il  y  a  joint  la 
description  de  la  peste  d'Athènes  par 
Thucydide.  —  Ses  œuvres  ont  été  ras- 
semblée* et  publiées  par  son  fils  sous  ce 
titre  :  Works  non  first  collected  and 
pablisbed  enlire  :  with  large  additions 
and  emendations  from  the  original  ma- 
tiuscript.  Londres,  1752,  in-S»,  2  vol. 

Apr.J,-a  1730.— FONTANA(Fé« 
lii),  généralement  connu  sous  le  titre 
d'abbé,  parCe  qu'il  porta  long- temps  le 
costume  ecclésiastique,  physicien,  natu- 
raliite  et  a natomiste  distingué,  naquit  le 
^&avril  1730,  è  Pomarole,  bour  du  Ty- 
rol,  d'une  famille  patricienne  et  pauvre 
de  Raveredo.  Ses  parents ,  qui  sentaient 
le  prii  d'une  bonne  éducation,  s'imposè- 
rent des  sacrifices  dont  ils  furent  promp- 
tement  dédommagés  par  les  succès  et  la 
juste  célébrité  que  les  deux  fret  is  Gré- 
goire et  Félit  obtinrent  et  acquirent  ;  le 
premier,  qui  était  l'ainé,  dans  les  sciences 
BMthématiqaes ,  et  le  second  dans  les 
seiencei  oatorelles.  Félix  fut»  comme 


son  frère,  envoyé  fort  jeune  en  Ita- 
lie. 11  étudia  d'abord  les  belles-lettres  à 
Vérone  et  à  Parme,  prit  du  guAt  pour 
les  sciences ,  et  suivit  pendmt  nombre 
d'années  les  célèbres  écoli  s  de  Boloi^ne 
et  de  Padoue.  Plus  tard  il  se  rendit  à 
Florence  et  à  Rome ,  où  il  ne  fit  pas  un 
long  séjour.  L'empereur  François  I'»", 
alors  grand-duc  de  Toscane,  le  nomma 
professeur  de  philosophie  rationnelle  on 
théorique  dans  l'Université  de  Pise  qui 
était,  à  celte  époque,  la  première  de  ses 
états  en  Italie.  Funtana,  que  la  direction 
de  son  esprit  appelait  à  cultiver  et  à  recu- 
ler les  bornes  de  la  physique  expérimen- 
tale, se  fit  avantageusement  connaître 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  re- 
cherches sur  l'irritabilité  en  général ,  et 
sur  celle  de  l'iris  en  particulier,  ainsi 
que  par  ses  premiers  travaux  sur  le  ve- 
nin de  la  vipère.  Pierre  Léopold,  prince 
éclairé  et  habile  administrateur,  fils  et 
successeur  de  François  !•%  comme  grand- 
duc,  et  devenu  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Léopold  II,  appela  Fontana  à 
Florence,  sa  c^ipitile,  et  lui  confia  la  di- 
rection de  son  muséum  de  physique  et 
d'histoire  naturelle,  qui  prit  entre  ses 
mains  le  plus  heureux  et  le  plus  rapide 
accroissement.  Les  fondements  de  ce 
précieux  établissement  étaient  dus  au 
goiit  des  Médicis  pour  les  sciences  et  à 
leur  magnificence.  La  célèbre  Académie 
del  Cimento,  qui  a  .  laissé  des  traces  si 
éclatantes  de  sa  courte  existence,  fut  le 
berceau  du  m-iséum  actuel.  On  y  voit 
encore  aujourd'hui,  avec  un  intérêt  mêlé 
de  respect,  les  instruments  et  tes  machi- 
nes qui  servirent  aux  observations  et  aux 
expériences  des  Galilée ,  des  Torricclli 
et  des  Viviani ,  et  qui  furent  la  plupart 
inventés  par  eux  et  confectionnés  par 
leurs  propres  mains.  Fontana  entreprit 
alors,  avec  l'agrément  et  aux  frais  du 
grand-duc,  un  voyage  scientifique  dans 
lequel  il  devait  parcourir  toute  l'Europe» 
mais  que  des  circonstances  particulières, 
et  qui  nous  sont  inconnues,  limitèrent 
à  la  France  et  a  l'Angleterre.  Il  se  livra 
avec  beaucoup  d'avidité,  dans  ces  deux 
contrées,  à  ses  études  habituelles,  profila 
des  lumières  des  savants,  avec  te!i«|uels  il 
fit  d'utiles  échanges,  et  sut  mériter  leur 
estime.  Il  était  accompagné ,  dans  ses 
voyages,  par  le  jeune  F^broni  (Jean). 
devenu  depnb  un  detf  savants  les  pins 
distingués  de  son  pays.  De  retour  à  Flo- 
rence il  y  employa  trente  ans  ii  perfec- 
tionner le  muséum,  qui  embrasse  la  phy- 
sique, la  chimie,  l'anatomieet  Tbistof* 
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nalordle  dan»  toirte»  tes  branchet,  y 
comfiris  la  boianique.  L'Observatoire^ 
fourui  d'instrumeuts  aussi  exacts  qae- 
précieux,  est  teroMoé  par  un  cabinet 
spéciaiemeiit  desUoé  à  l'étude  de  la  mé- 
téorologie. Là  ,  sept  instnments  diffé- 
rents ,  te  tUermoiiiètre ,  le  baromètre,. 
Vbyffromëtre,  une  mesure  poxir  l'eau, 
pluviale ,  une  autre  pour  son  évapora— 
tion ,  un  indicateur  de  la  direction  des 
vents,  et  un  autre  de  leur  force  et  do 
leur  Vitesse  ,  marquent  et  tracent  sur  lo 
pupier  leurs  opiTations  diverses.  Quiint 
à  la  collection  d'anatomie,  exécutée  en 
cires  coloriées  dans  leur  substance ,  elie 
se  compose  de  viugt- quatre  statues 
grandes  comme  nature,  et  de  plus  de  trois 
mille  pièces  de  détail.  Il  y  a  une  statue 
pour  les  lîgameuts,  quatre  pour  les  mus«- 
cles,  buit  pour  le«  vais-^enux  sanguins, 
quatre  pour  \cè  lymphatiques,  une  pour 
las  ch|lifère8.  cinq  pour  if  s  nerfs,  et  une 
représentant  une  femme  enceinte  ^  qui 
s'ouvre  et  se  «lécomp^sc  de  viscère  en' 
viscère.  On  n'a  point  a  reprocluT  ^ux 
cires  bnatomiqijies  de  Florence  d'«ivoir 
copié  U  nature  altérée ,  défigurée  par  les 
maladies  et  la  putréfaction.  Elles  n'ont 
point  été  faites  pour  la  plupart  sur  des 
planclies,  ainni  qu*on  le  lit  dans  la ^/ogra^ 
phie  e//2iVer5<r//e.  C'est  une  erreur  in .  olon- 
taire  écliappéeà  rtllu.^lreauteurde  l'arti- 
cle Funlana.  Celui-ci  prenait  pres<{uetou- 
jours,  il  est  vrai,  dans  IfS  planches  les 
coupes  et  Jes  modèles  des  objets  imités  en 
plein  relief;  mais  nous  poukrona  afTinner 
qu'il  ne  les  f.iisait  exécjjter  que.  d'après 
des  dissections  répétées,  auxquelles  il 
employait  des  hommes  fort  tiabiUs  et 
plus  faciles  à  trouver  en  Italie  que  par- 
tout ailleurs.  Il  maniait  lui-même  le  scal- 
pel avec  beaucoup  de  dextérité,  mais  ce 
n'était  guère  que  pour  élu<iier  la  struc^ 
ture  intime  des  paitics,  et  toujours  l'œil 
armé  d'une  forte  loupe,  ou  en  recourant 
au  microscope.  Ceux  qui  se  sont  crus 
autorisés  a  critiquer  les  cires  anatomi- 
ques  de  Florence,  parce  qu'elles  n'a- 
vaient P'«s  les  teintes  du  cadavre ,  se 
sont  trompés  en  cherchant  la  nature 
morte  et  défigurée  p  ir  tes  maladies  là  où. 
l'on  n'avait  voulu  peindre  que  la  vie  et 
la  santé.  La  névrologie,  qui,  outre  quatre 
statues,  compte  plu:i  de  cinq  cent  pièces 
de  détail,  est  le  chef-d'oeuvre  de  l'iinato.- 
mie  artificielle.  La  splanchuotogie  est 
représentée  par  environ  sii  cent  cin- 
quante piè^ces,  dont  cinquante-huit  con- 
sacrées à  la  démonstration  du  cerveau  ; 
aussi. y.  voit-on  tout  ce  qui. était  coimu 


à^^cettoéppqse^.et  smfftottl  !«•  beaux. tf»«^ 
VA4IX  de  Vtcq-d'Aftir.  On  voit  eocove,. 
exécuté  en  cire,  tout,  ce  i^i  coocermet 
l'art    des-  accouchemtnls   et    plu8ieiii»> 
opérations  importanles.de  chirurgie,  tel^ 
les  que  la  cjstoiomie,  enfin  des  coUvoi»* 
tioas  de  champignons,  des  plantes -gras*-'- 
ses  et  autres  objets  d^bistoire  natunUe- 
difficiles  à  conserver.  Pour  donner  à.  cette, 
immense  collection  tout  le  degré  d'ulilitéi 
doot  elle  était  susceptible  «  afin  qne  l'oa 
put  s'instruire  sans  démonstrateur,  Foof^- 
tana  a  imaginé  une  métbode  qui  eipliqiift. 
tout.  Il  a  fait  dessiner  toutes  les  ctoefti 
anatomiqucs  du  cabinet  enluminées  mvae^ 
leurs  couleurs  naturelles.   Les.  dessiaft* 
sont  entourés  de  deux  ovales  concentri- 
ques,   dont  les   circonférence»  soot  » 
quitre  lignes  de  dislance  l'une  de  l'a»^' 
tre.  L'intervalle  qu'elles  laissent  entce^ 
elles  est  divisé  en  parties  égales  v  et  cha- 
que partie  marquée  par  un  nombre  dsAO* 
la  progression  naturelle,  en  commentant* 
toujours  par  l'unité  placée  à  la  partie  la^ 
plus  haute.  Les  chiffres  et  les  divbiooo^ 
des  ovales  sont  toujours  en  nombre  égal' 
à  celui  des  organes  que  l'on  veut  indi- 
quer. De  chaque  chiffre,  en  commençant, 
par  l'unité,  part  une  ligne  droite^  for* 
raée  de  points  rouges  sur  le  papier  blaaa 
et  de  points  noirs  sur  le  dessm.  Leder«^ 
nier  point  de  la  ligne  indique  précisé* 
ment  la  partie  du  de»sin  qu'on  veut  dé^ 
signer   ou  expliquer.  Comme    rien  ,ne 
peut  moins  altérer  les  dessins  que  de 
simples   points  continus,  tout  ce    que- 
chacun  contient  est  bien  indique,  et  il 
reste  parfaitement  net.  Pour  que  les  li- 
gnes ponctuées  ne  se  croiseni  pas,  il 
sufii^t  d'avertir  que  les  parties  du  dessi» 
oii  elles  se  rendent  suivent  le  même  or* 
dre  que  les  nombres,  et  sont  les  plus 
proches  de  leurs  nombres  respectifs.  Les. 
explications,  écrites  sur  des  feuiiles  à 
part,  et  empruntées  des  plus  célèlires 
anatomistes,  ou  faites  d'après  nature., 
suivent  de  même  l'ordre  numérique,  de* 
manière  que  l'on  peut  passer  du  deasia 
à  l'explication  et  de  Texplication  au  deB** 
sin ,  comparés  à  l'original  dans  le  même 
instant.  Cette  nouvelle  méthode  facilite 
et  abrège  singulièrement  l'élude,  et  Ait 
saisir  nettement  des  objets  très-compli- 
qués. Le  nombre  des  dessins  coloriés  da 
muséum  de  Florence  monte  è  plus  de. 
quinze   cents,  de  sorte  qu'il  égale  an 
moins  celui  de  toutes  les  planches  ana-- 
tomiques  qu'on  a  publiées  jusqu'à  pré-^ 
seul.  Les  explications  de  ces  dessins  for-« 
ment  aussi  plusieurs  volumes  très^comi* 


dénUe«i  L'jrt.Irèft^fUffciW^ttcooÉpoHcrr 
dct^  cires  «in(iloyées-à'Conr«cti««n«r  les 
pièces  analomiq^et  et4  clù-mstreotiercbirs. 
dt  Fonlana   Nmu  savons  que  cetn  qmi 
se  proposeol  de  devenir  «1*  lin  bile»  aiiaS^- 
iiiisles,que  lous>ceax  <||i4.se  livrinit  ai 
rétiide  de  Tttrt  de  g4iérir  ne   deiveni« 
peint,  et  ne  peuvent  se  former  sur  de. 
seoiMrtblescolleclionSf  quelqee  psHarles 
qi^'âîJleS'Seieni.  Lfanatumi*;  ne  s  apprend 
qee  par  la  dissection  mélbodtque  et  ré*> 
pétée  de  rtKMMie  et  desaitifiiaiixï  C'est 
ceteierciee  qui  dooee  encore- o«  en^re** 
tieot  la  dextérité  si  indispensable  à  ceux', 
qui  se  livrent  ans  opérations  obirorgioa*» 
les.  C'est  lapratique  de  Ja  dissection  qui 
•pyrcnd ,  en  effet ,  les.  résistsnces  qne 
présenteel  les  dilNrcBles  parties»  leurs^ 
degrés  de  connexion,  et  ceux  de  leur  ad** 
hérenoe.  Pour  la  ciast e  d'hommes  dont 
nous  venons  de  prier,  les  cires  annto-» 
iniques  ne  doivent  être  que  des  livres  et 
des  plancbes  pluM  perfeotionoées  que  ce; 
qn  a  été  fa  t  jusqu'à  présent.  Joseph  II , 
dans  son  premier  vopget  d'Italie,  visita 
avec  beaucoup  de    détails  le   muséum 
presque  naissant  de  Florence^.  Au  miiieii 
des  pins  beaux  appiireiU  d'instruments 
de  physique,  l'attentioa  de  ce  sotrvemia 
se  porta  subitement  sur  le-  fusil  k  veiil. 
Il  parnt  étonné  de  ce  que  l'on  eût  négJit 
gé  de  rappliquer  à  la  Ruerre,  et  il  pria 
F^oOsna  de  lui  en  faire  confectionner 
cent. cinq uante^  Nous  ignorons  si ,  com« 
me  Joseph  II  se  le  peopesait,  il  en  fit 
l'essai  pour  des  coups»  de  main  et  dee 
sucppises;  Le  prince,  dans  son  second' 
voyage  d'Italie ,  trouva  le  nsuséum  de 
Florence  fort  avancé,  et  ilciiargea  Fton* 
taiia  <le  lui  envoyer,  ii  Vienne,  pour  être 
déposé  dans  son  Académie  méiico-ch»*^ 
rnrgioale  militais,  le  double  de  la  coIt- 
lection  anatomique,  ce  qui  fut  eiécuté 
en  peu  d'années.  .11  le  créa  aussi  cheva- 
lier dn  Saint^Ëmpire  romain    1^ savant, 
peral  faire  peu  de  cas.de  ce  t»tre,  oar  il- 
ne.le  prêt  jamais  ou  aa  moins  bien  roret-- 
ment  ;  il  se  rapprocha  en  cela  des  idées > 
du  pNnce  philoseplie>  qui  lui  avait  con* 
féré  cettet  distinctiom  par  une  sorte  de 
coneession  iienr  des  préjugés  qu'ib  de- 
vaient intérieurement  dt'daigner  (ous4es 
deux.  Tous  les  biographes' de  Fontnna 
ont  passé. souA  silence  une  cisconslanoe 
mémorable  de  ss'Vie,  puisqu'elle,  altéra 
seosiMemenl   son  repos  pendant  plu» 
sîeurs  années.  11  veneit  de  répéter  les 
beUes  expériences  de  nos  Français  sor 
hudécompssitijjii  de  Teanv  et  avait  obter- 
lut  les  mèmM  réaullets  y,  on  prétendAM 
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physicien  V  aonteoiitpie*  ]*<  hanle  eeeîétév- 
deFlurencei,  voulu  t.  faire  en  public,  les* 
mèines  expériences:  il  s'y  prit  maladroit 
temeiit  ; .  le  tube  de  fer,  destiné  à  coa* 
diurev.dans  l'appareil  pneumato-ehimir- 
que ,  le  produit  de  l'opération ,  s'rtaat* 
ouvert  par  un  coup  de  feu  iuiprudem»*' 
n»enl    i^enssé.,    fuir    atmesphérir|ee    y, 
plonge»,  et  l'expérimentateur  en  coneliU 
q fie  les  Français  n'avaient  rien  déconr 
posé.    Fontana<  n'eut  pas  beaucoup  de-, 
peine  k  ridicnUserees  expériences  ;  mais, 
les^ spectateurs,  abiisési  se  liguèrent  poux, 
le  dénigrer  aveciacharnement.  Un  ruotif 
forint  ranger  à  1»  question  de  la  décom*- 
position  de  l'eau^  excitait  encore  vive*^ 
vent  les  [Missions  de  ses  ennemis*  Léo« 
pold  venait  de  manifester,  aux  pories  de 
Rome^  le  désir  de  voir  opérer  une  rér 
forme  religieuse  dans  ses  états.  Trois 
évéques,  quelques  jurisconsultes  et  des 
coitrù^ans  formaient  un  parti  en  opposi- 
tion avec  le.  reste  de  la  popuUtion  de  la 
Toscane.  Le  public  éclairé  n'avait  pu. 
voir ,  sans  scandale ,  Fontana  ,  autrefois 
si  indulgent,  si  libre  ou  si  hardi  dans  ses 
opinions  religieuses,  converti  tout  à  coup 
au  christianisme  austère  de  l'église  pri- 
mitive. On  poursuivait  en  apparence  le 
physicien  cooune  seul   vnluérable,  car 
le  prosélyte  était  couvert  par  l'égide  du 
souverain.  Les  choses  furent  portées  si 
loin,  qu'il  en  résulta  un  procès  criminel 
qui   fit  naître  de   volumineux    factums 
dans  lesquels  rien  d'iojurieus  ne  fut  épar-^ 
gné  de  part  et  d'autre.  Fontana  mon  irait . 
un  redoutable  talent  pour  la  polémique, 
et  terrassait  ses  adversaires.  qiianUl'aute*- 
rité,  un  peu  compromise  elle- même  d«ns- 
ces  débats  ,  mit  hn  au  procès..  D'autres^ 
cootrariéléi  non  moins  graves  se  joigpi*. 
reiit  bieniât  aux  préot^dentes.  Joseph  II 
mourut,   Léopold    le    remplaça,   et  le. 
grand-duc  ,  successeur  de  ce  «krnier  en 
Toscane,  ne  porta  pi  us  a  Fontana  la  même, 
affection.   On  sait  assex  qi^e  le  jeune 
prince  gouverna  ^vec  des. principes  tonl. 
à  fait  opposés  à  ceux  de  t>on  père.  iVolre 
phyûoien  commença  aussi ,  a  cette  épo-* 
que,  à  être  moins  heureux  daaO'le  choix, 
et  l'eiécution  de  ses  travaux.  Il  enltcr 
prit  de  faire  faire  en  beisuue  statue  ann- 
tomiqiie  colossale  qui  devait  se  déoomi> 
poser  dans  l'ordre  de  la  dk>seclion  et  en- 
suite se  recomposer.  Il  échoua. nom pléto** 
ment  dans  ce  projet  par  plusieurs  difficolr 
tésinsurmonta  Ules^  dontnous  ne  rappeUe^ 
rons  que  ladikUabiliié  diii>oiti  à  laquelle 
itnepulobvierifflalgrélevecnisqu'ilavaili. 
employé  pouc  coco  UMcir.  les  f^rties.  Laxé- 
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Yolntien  française  Mata;  FonUna.  qui 
avait  été  fort  répandu  dans  le  grand 
monde,  oii,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  se 
remontrait  avec  mesure  et  dignité;  Fon- 
tana,  qui  recevait  d'ailleurs  beaucoup 
4'élrangi*rs,  chercha  k  se  tenir  fort  au 
-courant  des  événements  qui  se  passaient 
au  delà  dt*s  Alpes;  encore  bien  qu'il 
montrât  beaucoup  de  réserve  sur  les 
questions  politiques,  il  fut  compté  parmi 
ceux  qui  faisaient  des  vœux  pour  la  li- 
berté des  peuples.  Plus  tard,  et  quand 
nos  armées  triomphantes  couvrirent  l'I- 
talie, l«fs  égards  et  les  attentions  dont  il 
fat  l'objet  le  désignèrent  plus  spéciale- 
ment à  la  haine  des  ennemis  de  toute 
émancipation  polilique.  Lorsque  les  Au- 
trichiens envabir«'nt  la  Toscane,  les  ban- 
des dites  des  insurgés  d'Arrezxo,  qui  leur 
servaient  d'avant-garde,  le  chargèrent  de 
fers,  et  le  plongèrent  dans  un  cachot  d'où 
il  fut  cependant  assez  prompiement  reti- 
ré. Le  gouvernement  français ,  lorsqu'il 
eut  repris  la  Toscane,  ou  bien  quand 
elle  était  déjà  toute  sous  son  influence, 
avait  demandé  à  Font^na  le  double  de 
aa  collection  anatumique.  Ce  n'était 
point  une  i*lée  nouvelle  en  France;  on 
l'avait  déjè  suggérée  au  gouvernement 
dès  1792  L'a  «leur  de  cet  article  fit  à  ce 
sujet,  au  ministre  de  l'intérieur  Rolland, 
un  rapport  qu'il  lui  envoya  au  commen- 
cement de  1793.  des  avant- postes  de  l'ar- 
Biée  d*Ilalie,ei  qui  fut  imprimé.  Lesévt^ 
nements  assez  connus  de  cette  époque 
empêchèrent  de  donner  aucune  suite  k 
cette  affdire.  Eu  1802,  un  acte  du  gou- 
vernement annonça  qu'il  accordait  une 
S  référence  marquée  aux  travaux  de 
I.  Laumonier,  et  il  fonda  à  Rouen  une 
école  spéciale  pour  cet  objet.  Les  cires 
de  Fonlana,  qui  étaient  parvenues  en 
France,  furent  reléguées  à  Montpellier. 
La  commission  prise  dans  le  sein  de  l'E- 
cole de  médecine  de  Paris  ponr  éclairer 
le  gouvernement,  aurait  dû  conserver 
quelques  pièces  comme  moyens  de  com- 
paraison ,  et  elle  eût  pu  appeler  les  avis 
de  ceini  des  professeurs  qui  avait  le  plus 
étudié  cette  question.  Il  en  fut  autre- 
ment, et  l'arrèlé  ou  le  décret  relatif  il 
l'École  de  Rouen  fut  d(k  aux  vives  solli- 
citations d'un  administrai enr  qui  a  d'ail- 
leurs rendu  tant  de  services  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  qu'on  ne  peut  in- 
sister plus  long-temps  sur  la  partialité 
dont  il  fit  preuve  dans  celte  circonstance, 
l^fous  ne  craignons  cependant  point  de 
dire  qu'en  suivant  les  procédés  usités 
dans  l école  de  Rouen,  et  en  loi  accor- 


dant, si  l'on  veut,  la  snpëriorilé  de  l'exé- 
cution,  un  demi  siècle  suffirait  k  peine 
pour  produire  une  collection  aussi  com- 
plète que  celle  de  Florence.  Les  déf^oùts 
multi|»hé<i  qu'é|irouva  Fontana  furent 
pour  loi  la  source  d'une  existc^nce  nou- 
vel e,  et  lui  inspirèrent  une  philosophie 
dont  il  a^ait  donné  jusqu'à 'ors  plus  de 
préceptes  que  d'exemples.  1 1  rechercha 
avec  moins  d'avidité  l'admiration  des 
étrangers,  et  cessa  de  blesser  les  autres 
par  le  sentiment  trop  prononcé  de  ses 
forces.  Il  sourit  davantage  aux  arts  aima- 
bles de  l'imagination.  Descendant  des 
hauteurs  d'une  pbilanthropiespéculative, 
il  s'occupa  davantage  du  l^nbeur  de 
ceux  qui  l'environnaient.  Enfin  il  rendit 
un  culte  plus  assidu  à  l'amitié  qui,  à  son 
tour,  honora  et  consola  les  dernières  an- 
nées et  IcR  derniers  moments  de  sa  vie.  Le 
jour  oii  Fontana  cessa  de  vivre,  ce  fut  le 
9  mars  I80S,  des  suites  d'une  chute,  l'é- 
quitable postérité  c  )mmença  pour  lui  Ses 
restes  furent  déposés,  avec  de  erands 
honneurs,  dans  l'église  de  Sainle-Groix, 
qui  est  le  Panthéon  de  Florence ,  sa  pa- 
trie adoplive.  Son  éloge  se  trouva  dans 
toutes  les  bouches  ;  il  fut  prononcé  avec 
solennité  le  12  novembre  1.SI2  à  i'ou- 
verture  des  cours  de  l'Université  de  Pa- 
vie,  la  première  du  royaume  d'Italie, 
par  M.  le  professeur  Joseph  Mangili ,  et 
imprimé  à  Milan  en  i8i3.  —  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Félix  Fontana  sont  : 
En  1767,  Expi^riences  sur  les  parties 
irritables  et  sensibles  3*  volume  des 
Mémoires  de  Haller. —  Fontana  démon- 
tra ,  en  1765 ,  par  d'autres  expériences, 
que  les  mouvements  de  Tiris  sont  soumis, 
dans  plusieurs  cas ,  à  l'empire  de  la  vo- 
lonté. —  De'  moti  del  iride.  Lucques , 
1767,  in-8o.  —  Richerche  filosofiche  so- 
pra  il  veleno  délia  vipvra.  Lucques, 
1767,  in-8«.  —  C'est  un  recueil  d'expé- 
riences dans  lequel  on  prouve,  entre  au- 
tres choses,  que  le  venin  de  la  vipère 
détruit  l'irritabilité,  que  la  morsure  de 
notre  vipère  d'Europe  ne  peut  tuer  un 
homme,  et  qu'il  faudrait  la  réunion  de 
cinq  on  six  vipères  pour  produire  cet  ef« 
fet.  Fontana  a  donné  une  grande  exten- 
sion à  cea  mêmes  recherches  dans  un  ou- 
vrage publié  en  1781,  et  dont  il  va  être 
fait  mention  un  peu  plus  bas.  Descrisio- 
ni  ed  usi  di  alcuni  instromenti  per  misu- 
rar  la  salubrité  dell'  aria.  Florence,  177é, 
in-8o.  —  Recherches  physiques  sur  la 
nature  de  l'air  déphlogistiqué  et  de  l'air 
nitreux.  Paris,  1776,  in-8*.—  C'est  l'ex- 
position des  observations  el  des  expé- 
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rieacef  qui  l'ont  conduit  h  l'invenlion 
d'un  eudiomèire  qui  porle  son  nom,  et 
qu'em)|loieiit  encore   aujourd'hui  quel- 
ques physiciens.  —  Les  Mémoires  de 
1  Académie  des  sciences  de  Sienne  (to- 
me m)  contiennent  aussi  plusieurs  tra- 
vaux de  Fontana  sur  firrilaUilité,  qu'il 
compléta  par  la  publication  de  son  bel 
ouvrage  intitulé  :  —  R  cherche  filosofi- 
cbe  sopra  la  fisica  animale.  Florence, 
1775,  in-4o.  —  Ce  grand  travail  a  été 
traduit  en  allemand  pur  E.  B.-G.  He- 
benstreit,  et  publié  k  Leipzick,  1785» 
ÎD-S»,  avec  des  figures,  des  additions  et 
un  eitrait  de  l'ouvrage  sur  le  poison  de 
la  vipère.  —  Traité  sur  le  venin  de  la 
vipère,  sur  les  poison:»  américains,  sur  le 
laurier-cerise,  et  quelques  autres  poisons 
végétaux;  on  y  a  joint  des  observations 
sur  la  structure  primitive  du  corps  ani- 
mal, différentes  expériences  sur  la  re- 
production des  nerfs  et  la  description 
d'un  nouveau  canal  de  Tceil.  Florence , 
1781,  2  vol.  in-4o  avec  fig.  —  Trad.  en 
allemand,  Berlin.  1787,  2  vol   in  4<»,  fig:. 
—  Cette  production  a  mis  le  sceau  à  ta 
réputation  de  Fontana.  Il  a  fait,  sur  To- 
rigine  du  nerf  inter'ostal,  un  travail  qu 
a  été   publié  par  le  professeur  Michel 
Girardi  de  Parme,  et  réimprimée  Paris 
en  1792  par  les  soins  de  Tauteur  de  cet 
article.  Ce  savant  laborieux  a  donné  sé- 
parément, dans  des  collections  académi- 
ques ou  des  journaux  dessciencts,  des 
Observations  sur  les  globules  du  sang, 
sur  les  vers  solitaires  et  les  hydatides 
qui  se  trouvent  dans  le  cerveau  des  mou- 
tons et  leur  causent  des  vertiges ,  sur  la 
circulation  de  la  sève,  la  tremelle  d'A- 
denson,  sût  l'ergot  et  la'rouille  des  blés; 
enûn ,  il  a  donné  un  grand  nombre  de 
Mémoires  de  chimie,   particulièrement 
sur  les  gaz,  dè%  les  premiers  temps  de 
leur  découverte.  Gibelin  d'Aix,  laborieux 
traducteur  et  savant  bibliographe,  fort 
aimé  de  Fontana,  a  publié  à  Paris  en 
1785,  in-8<>,  un  recueil  ou  choix  d'Ob- 
servations physiques  et  chimiques  du  di- 
recteur du  Muséum  de  Florence.  Son 
dernier  ouvrage  a  pour  titre  :  Principes 
raisonnes  sur  la  génération.  11  se  propo- 
sait encore  de  donner  un  Traité  sur  la 
résurrection  des  animaux,  et  il  en  parlait 
avec  complaisance.  Ce  titre  avait  singu- 
lièrement  alarmé   beaucoup   d'esprits, 
quoiqu'il  ne  fût  question  que  de  la  ré- 
surrection du   rotifère   et  de  celle  de 
quelques  anguilles  microscopiques  qu'il 
croyait  avoir  observées  dans  le  seigle 
ergoté.  Le  rigorisme  de  Fontana,  au 
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temps  du  concile  toscan,  n'avait  point 
assez  rassuré  les  fidèles  contre  les  con- 
clusions qu'il  avait  parfois  tirées  de  l'ob- 
servalion  de  la  nature.  Il  est  fâcheux 
pour  les  icieuces  d'avoir  été  privées  de 
cet  ouvrage,  et  il  a  été  probablement 
heureux  pour  Fontana  qu'il  ne  l'ait  point 
publié;  ear  les  hommes  qui  veulent 
éclairer  les  autres  soûl  trop  souvent  con- 
damnés au  sacrifice  de  leur  repos. 

(Biog,  mtd.) 

Jprès  J.  •  a  1730.  —  DOEVEREN 
(Gautier  Van),  né  en  1730  à  Philippine, 
dans  la  Flandre  hollandaise,  étudia  la  . 
physique  elles  différentes  branclie«i  de  la 
médecine  à  Leyde,  où  il  reçut  les  leçons 
de  Muschenbroeck,  des  deux  Âlbmus, 
deGaubiu!>,  deV..nRoyenetdeWinter:à 
Paris,  Noilel,  Ferrein,  Asiçuc.  Petit el  Lè- 
vre l  furent  ses  ma  îtres.  Revenu, en  1758, 
dans  sa  patrie,  Dœveren  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Leyde.  En  1754.  il  fut 
nommé  k  Groningue  professeur  d'à nato- 
mie et  de  chirurgie,  il  fut  dt-ux  foi»  rec- 
teur de  l'Université,  et  en  1771,  après  la 
mort  de  B.  S.  Albipus ,  il  succéda  à  ce 
médecin  dans  la  chaire  de  mt^decine  qu'il 
occupait  à  Leyde.  Il  mourut  d«ns  cette 
ville  le  31  décembre  1783.  L'année  pré- 
cédente, il  avait  accepté  le  titre  de  mé- 
decin archiaire  du  prince  d'Orange.  Dœ- 
veren appartenait  à  un  très-grand  nom- 
bre de  sociétés  savantes.  Il  a  Uissé  : 

Dissertiètio  phyhico-medica  inaugttra- 
lis  de  vermibusintestinalibus  hominum. 
Leyde,  1755,  in-4o  ;  traduit  en  français, 
Lyon,   17C4,  in-l 2.  —  L'auteur  pense 
qu'on  ingère  avec  les  aliments  les  ger- 
mes du  isnia.  Il  avait  reconnu  qu'un 
même  individu   pouvait  en  avoir  plu- 
sieurs à  la  fois.  Cet  ouvrage  expose  avec 
précision  et  exactitude  tout  ce  qu'on  sa- 
vait alors  sur  la  matière.  —  Sermo  aca- 
deo^icusde  imprudenti  ratiocinio  ex  ob- 
servationibus  et  experimeniis  lueilicis. 
Leyde,  1754,  iu-4«.  -^  Prononcé  lois  de 
son  installation  dans  la  chaire  d'anato- 
niie  et  de  chirurgie.  — Disquisitio  phy- 
siologica,dc  eo  quod  vilam  constiluit  in 
corpore  animali.  Groningue,  1758,  in-4o. 
Resp.  Malth.  Van  Geuns.  Se  trouve  dans 
Sandifort.  Thésaurus  disserta  lion  um,  to- 
me m,  p.  522(.  —  Cet  ouvrage  est  plus 
celui  du  répondant  que  de  Dœveren.  — 
Sermo  academicus  de  erroribus  medico- 
rum  sua  utilitate  non  carentibus.  Gro- 
ningue, 17G2,  in-4«.— Dans  ce  discours, 
Îrononcé  lors  de  son  premier  rectoral, 
dœveren,  qui  s'était  élevé  souvent  et 
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»wc  force  ooirtffe*  !«•  ernmn  des  sié^e- 
cm.  hït  v«tf  (fae  k«n  fanvlet  mil  quel» 
qwelbis  condoit  à  été  réwym^  lietirevr 
ei  inattendus.  —  Spcemiefi  el>serv«lio<> 
nuRiaeadeniiciriiHr,  ••!  ft^nalreram  hît'> 
tOfisMi  analoainn»*  paAhelegUm  et  arlem 
oMetrictam  pr«etp»e  «pi^tanf  Nuit.  Gro- 
ninirue,  I76&,  ia***,  fig.  —  On  Ireuvc 
dans  cet  ouvraiie  df»  observatiens  inté- 
ressiinles  sur  un  açiNran  è  dent  lêies,  snr 
de8«oépbale8,Pînvagination  des  intestins, 
la  rupture  de  la  vesse,  de  la  in^itrice, 
rebfiqnité  de  ce  viscère ,  la  péricHrdile, 
etc.,  etc.  Dttveren  y  a  encore  consigné 
des  reclierclies,  commencées  en  I7&i.  et 
snivies  pendant  p^nsieurs  années  sur  l*ir- 
rHatiiKté  et  la  sensibilité.  -^  Tractalos 
de  vaneKs  verts,  enmdem  sgnim  aigres* 
lis.  —  Dans  les  Conm^ntarres  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Harlem,  t.  m,  p. 
180,  année  1770.  —  EtiisfotteadCl.  Ëd- 
ivard  Sandtforl ,  de  fetiei  suecessu  inci- 
sionis  vanolamm  ,  Gronîng»  iitstilntsc. 
—  Cette  lettre  a  été  imprimée  en  hollan- 
dais en  1770,  in  So.-^Sermo  academi- 
Ctts  de  sanitafis  Grenin^nomm  prsii- 
diis  ex  urtMs  naturati  tiistoria  derivandis. 
Grenin^ue,    1770,  in  4».  — Prononcé 
lorsqoe  Taolenr  ful^piiur  la  seconde  fois, 
nommé  recienr  de  l'Université  de  Gro» 
ninfue.  —  Serma  academicus  derrcen- 
tioriMn  inventis   medicinam  bodiernam 
Teteri  prftstânliorem  reddentibus.ljeyde, 
1771 ,  in-4»-  —  Discours  qtt'il  prononça 
lorsqu'il  prit  possession  de  la  cbaire  <ie 
médecine  a  Leyde.  —  Prim»  lineae  de 
cognoscendis  mulierum  morbis ,  iu  usus 
icademicos.  Leyde,  t77&,  to-8«;  Lerp- 
zick,  1787,  ïn-S:  Édition  donnée  par 
ScUtegel.  —  Dîsserlatio  inquirens  syn- 
cbondrotoffliaft  pubis  ulilitalem  îq  parla 
dtfficiii.  I^yde,  1781,  in-4<»,  58  pp.  Hesp. 
Pelersen  Micbell.  Michell  en  a  donné 
une  seconde  édition  :  de  Syircbondroto- 
mia  putûs  commentarius.  Amsterdam , 
1783 ,  in- 8»,  280  pp.  —  Disscrtalio  aca- 
démies sistens  ebservationes  de  ano  in- 
fantom  imperlorato.  Leyde,  ]781,in-4«, 
iîg.  Resp.  A.  Papendorp, —  Ctllc  thèse, 
de  même  que  la  précédente,  est  surtout 
rouyr»ge  dn -répondant.  —  On  trouve 
encore  de  Van  Deeveren ,  dans  le  pre- 
mier volume  des  Actes  de  la  Société  pbî- 
Josophique  expérimentale,  un  mémoire, 
de  Nova  methodo  TropoxEVTEffetrK  veiicœ. 
Enfin,  en  quittant  le  rectorat,  Dœveren 
prononça,  le  8  février  1779,  à  Leyde, 
un  discours  ayant  pour  titre  :  De  reme- 
dio  morbo,  sive  de  malis  quac  liominibus 
a*  remediis  sanaodi  causa  adbibitis  ssepe 


nomero  aeeidere  seVeiit  Cb  discours, 
qai  rf^  le  même  aceneil  que  les  autres, 
n*a  pn%  été  imprimé. 
(Dtntimis-,  Diei.  hist.  de  iàmédée^. 

Ap.  I.'C,  1780.  —  BELLOC  (fcMi- 
Jacques;  Jean-Louis,  suivant  quelques 
brogpraphes) .  ctiirttrgien  et  médicin  lé- 
gtste  recotnmaitdatde ,  naquit  h  Saint* 
Maurin,  près  d^Agen  en  1730  d*nn  père 
qai,cbirtrrgien  lui-même,  commença  sou 
éducation,  et  loi  inspira  un  goîit  très-vif 
ponr  la  profess'on  qu^l  exerçait.  Bellôc 
suivit,  i  Mhntpellier,  les  leçons  des  phu 
habiles  maîtres,  et  il  avait  à  peine  quiuse 
ans,  lorjtqu'il  soutint,  dans  le  collège  de 
cette  ville,  une  Ibèse  rfui  portait  ce  titre: 
Utrum  viriuf  sint  timoré  l/ei  adtssc 
queat?  Il  fàt  rrçu  maître  en  chirur- 
gie è  Parts  en  4754  ,  dvHina  encore  cinq 
années  à  l'étude,  et  revint  à  Agen  re- 
cueillir  le  prix  dft  à  ses  veilles  et  à  son 
mérite  :  la  conbTince  des  habitants  die 
cette  ville  et  une  pratique  très  étendue, 
tel  fut  ce  prix,  bdloc  obtint  le  brevet, 
désiré  alors,  de  fieu  tenant  du  premier 
chirurgten  du  roi ,  concourut  à  la  créa- 
tion d*an  amphithéâtre  destiné  à  l'ensei- 
gnement de  l'anatomie  et  de  la  patbolO^ 
gie  ,  et ,  comme  professeur  de  mi^decine 
It^gale,  acquit  quelque  céiélvrité.  L'Aca- 
démie de  chirurgie  lui  accorda  deux  fèis 
la  médaille  d'or  dont  elle  récompensait 
l'auteur  du  meilleur  Mémoire  après  ce- 
lui qui  remportait  le  prix  du  concours. 
Il  a  inventé  quelques  instruments  de 
chirurgie,îi  peu  près  oubliés  a ujourdiiui; 
le  plus  coi%nu  est  destiné  à  conduire  de 
la  t>ouche  dans  les  fosses  nasales  posté- 
rieures un   bourdonnet  sec  ou  imbtt>é 
d'une  liqueur  styptique,  c'est  l'on  des, 
trois  instruments  dont  se  servait  Brasdor 
pour  lier  les  polypes  de  Tarrière-gorçe. 
La  Société  de  médecine  de  Piiris  lionnu 
à  Belloc  des  marques  honorables  de  son 
estime;  elle  approuva  son  Cours  de  mé- 
decine légale,  loua  son  Mémoire  sur  lu 
topographie  médicale  du  département  de 
Lot  et'Garonne,  loi  décerna  une  mé- 
daille ,  et  le  nomma  son  correspondant. 
D'autres  sociétés  savantes  s'empressèrent 
de  Tadmeltre  dans  leur  sein.   Belfoc, 
après  avoir  parcouru  une  longue  cur- 
rièrc,  et  s'être  livré  avec  succès  à  la  pra- 
tique de  la  chirurgie ,  à  l'enseignement 
et  aux  travaux  du  cabinet,  mourut  à  Pa- 
ris le  19  novembre  1807. 

Il  a  donné,  au  Recueil  des  mémoires 
de  l'Académie  de  chirurgit*,  les  disser- 
tations suivantes  :  —  Dcserrplion  d*i 
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iMchinepoor  arrêter  k  wnt  de  Tartère 
iwlereoftiito.  —  Ç«tfe  m»rlrtrK;  est  irne 
savte  de  toarmq««t  a  via  qni  arréir  llié-' 
norrlw»He  ^ant  eipoMr  air  Mwnfer  de 
bktarr  !a  |>lèvr«.  —  DfScrî|ilion  d*ttfie 
na^Hine  ponr  lea  fractairs  obï^uea  dit 
eorps  dtt  fémur  et  celle  de  son  col.  — » 
Stëmoiressrquelqoes  béflYorHÉagirs  per-* 
Heoltèrea  et  awr  le  moyen  ô*y  remMier. 
»-  On  y  lit  pl«t?eiirs  ebserratiora  irvté^ 
TeftivnfeH  ;  Beïloe  arrêta  wtt  htmwrhnffre 
rebelle,  <pH  •▼»it  •vecétié  à  IVYtracrIolr 
^Vme  lient  en  ref^fvhisant  Talvéole  avec 
im  botfdiaD  fait  de  cire  melle.  Il  ftvsii 
ovvert  an  vaîsaeatt  aaset  CMMidéraliVe 
des  parais  abdontiaa'es  en  fai9»nt  la  p«- 
rscentèse  à  \m  bydfopîque,  le  Mtng  coo^ 
lait,  et  la  compressien  s»r  le  ventre  n*»- 
Tafit  aneun  succès;  il  dél»eta.T  qnelqae< 
pereelles  é^ne  bougie- q«*}l  ramirvttit,  ett 
Iti  nn  cylindre  de  ta  groanear  du  trois-* 
^aiFts,  t'en^tneadans  la  piqikre,  rasanjeC'- 
tit  avec  un  bafidage  de  corps,  et  se  ren- 
dit ainsi  m»itre  del'bëinorrbaaie. —  Il  est 
em outre  auteur de< ouvrage  suivants:  — 
Coors  de  métteciite  légale,  judiciatre, 
Ibéoriffue  et  pratique.  Farts,  an  x,  I  vol. 
in^fî.  —  Ibidem  ,  ►8ii ,  in-8«.  —  Ibid., 
JSI9,  in  8«.  —  Cet  ouvrage  »  eu  un 
grand  succès  et  il  le  mérifail  ;  !«•  ptapart 
des  questions  les  plM«  imperlantet  de  It 
jnëdecine  iéirale  y  sant  IraKées  avec  sa- 
gacité, maisarvec  «n  peu  trop  de  conci- 
sion. On  di«.tingue  surtout  les  articles 
consacras  à  rempoiaonncmenf ,  à  U  sus- 
pension et  aux  qnestiona  relatives  à  la 
Tirginrtë.  C'est  un  mnmief  d'autant  plus 
estimable  r|tt*tl  a  précédé  les  ouvrages 
qu^ont  publiés ,  aur  le  même  sujet ,  Ma» 
bon  et  Foiléré.  —  Topograpbiephyrtqve 
et  médicale  du  département  de  Lot-et* 
Garonne.  —  C'est  nn  morlète  de»  écrits 
de cr  genre.  Belloc  a  divisé  su»  travail  en 
trois  parties  :  considérations  générales 
applicables  à  tout  le  département  ou  à 
s*  partie  principale,  vérités  particulières 
dépendant  des  localités,  et  observations 
météorolofnco-médicales.  Celte  topog^- 
phie  fsi  complétée  par  une  carte  géo- 
graphique du  déparlement.  •—  Belloc 
préparait ,  peu  de  temps  avant  ses  der- 
niers moments,  un  Mémoire  sur  Thydro' 
cèle.  {ffioff,  m€(i.) 

jipr.  J.C.  1731  env.  —  PISOGVI 
(Hamubone)  naquit  à  Crémone.  Alexan- 
dre, son  père>  qui  exerçait  ta  chirunne' 
dans  cette  ville ,  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  inlitufé  :  Brève  cempendio  deila 
dottfina  del  Hagal4.  Il  parut  à  Crémone 


en  f«93,  fn-i3,  avec  Tés  l>Hue{i]at$onf 
de  Sanea9Sant.  — >  Homobone  s'apptNfua. 
à  la  médecffte,  ddnt  il  mérita  les  pre** 
miers  botinenrs  dans  sa  ville  nutale.  La 
Faculté  de  ^doue  le  cbargea,  en  1009, 
d*enseigner  la  pratique  dans  ses  écoles 
en  quatité  de  professeur  eilmordlnaire 
dorant  les  vacances;  et ,  comme  il  s'iC" 
q«itia  de  cet  emploi  avec  dij»tinction  ^  ^ 
ou  Ini  augmenta  ses  appointemeirlA  eir 
171.1  et  en  ITM,  etroafrrrri  par  le  nom- 
mer premier  profe^eur  de  médecine  pri- 
tique  en  17211.  Hontobone  Pisoni  mourut 
Ie9d  neptCiabre  ]74fl,  aprè^  avoir  en- 
ieigné  pendant  criKpiante  ans  avec  tint 
d^assiduilé ,  qu'il  ne  matrqti!!  jamais  de 
donner  sa  leçon.  —  Ctlt  hromme  a  exercé 
sa  profession  avec  honneuf  Comme  il 
était  d'im  caractère  droit,  la  ftiferie  et 
fê  deptieité- furent  pour  lai  des  vices  \tt^ 
covnm  ;  a^tacbé  à  son  devofr ,  il  n'envi«^ 
siégeait  que  lut  seul  dans  tout  ce  qii*ll 
faisait,  également  attaché  à  ses  senti-* 
«efirts,  lorsqo'ir  les  croyait  fondés,  il 
n'en  aurait  changé  pour  personne  ;  msK 
beoreusment,  it  tenait  fortement  aux 
vferties  opinions  et  ne  se  rendait  pas  tou- 
jours à  résidence  des  nouvelles.  Pen- 
d<»nt  que  l'Europe  entière  convenait  de  \% 
circulation  du  sang,  ri  s'éleva  contre  Ut 
vérité  de  cette  découverte  ;  il  ose  même 
se  mesurer  avec  le  cétèlwe  illorgagni , 
qui  ne  lui  opposa  que  des  faits  démon- 
stratif ,  mais  cfui  ne  le  convainquit  pas 
de  la  réalité  du  'mouvement  circulafre. 
Tout  ce  qu'on  put  faire  ne  diminua  rien 
de  son  aitachement  aux  paradotes  qu'il 
avait  adoptés  :  il  lés  étala  jusq^ic  dans 
ses  ouvrage».  Voici  leurs  titres  : 

Dltro  antrquîtatis  in  sanguinis  circu- 
lationem,  troc  est,  opusculom  iu  quo 
sattgnrnis  circulatio  refellttur.  Crémone. 
l«90 ,  in*8.  —  De  u«u  Tesicantîum, 
f69t.  —  Metbodns  medendt  et  inquisitro 
insangutniscircnlalioiTeai.Pdtavii,17f6, 
iw-4.  —  Dé  rcgimine  nragnortim  auxilio- 
rum  in  cti ration ibus  nrorboram.  Patavii, 
r735,  in-t*».  Partisan  du  régime  chaud  et 
des  médicivments  de  môme  nature,  it  en 
conseille  l^lsage  ;  miis  il  ne  fait  pas  grand 
cas  de  la  saignée ,  il  la  cond.imne  même 
dans  les  nmhidies  des  femmes  grosses  et 
des  entants. — Specileginm  curationum. 
cuî  accessit  Dis^ertatio  de  incoastantiu 
raedreinœ.  Ibidem,  ITéS",  in-4*. 

^;i.7.at75t  e7i(^.— MANNfNGHAM 
(Richard),  docteur  en  médecine  de  la  So- 
ciété royaie  et  du  Collège  des  médecins 
de  Londres^  se  ûl  beaucoup  de  répttta» 

35. 
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Uon  dxns  celte  ville  par  les  traités  qu'il 
y  publia  avant  le  milieu  de  ce  siècle  : 
on  a  de  cet  accoucheur  dislingue,  (| ni  se 
rendit  célèbre  ^ar  rét«blissenienl  dans 
sa  propre  roai-son  d'un  hospice  d'accou- 
chements lorsqu'il  n'eu  t'xisl»it  point 
encore  à  Londre^i  :  Compendium  artis 
obfttelricandi.  l^ndini,  1739,  in-4«.Hal« 
Saxonum,  i746.  in-^»,  par  les  soins  de 
Philippe-AdolpbeBoehiuer,  qui  Ta  enri- 
chi d'une  préface,  et  d'une  disserUtiua 
*  sur  le  forceps  de  Cbamber  ayne,  perfec- 
tionné par  Cbapman  etGiffard.  L^ndini, 
17S4,  in  40.  Lovsnii  I7&&,  in-4<».  En 
anglais,  Londres,  1744,  in-4°,  sous  le 
titre  d'Absiract  of  niidwifry.  Tout  con- 
cis que  soit  cet  ouvrage,  li  donne  des 
préceptes  très-uiiles,  en  forme  d'apho- 
rbmes,  sur  l'accouchement  naturel  et 
non  naturel,  sur  les  mauvaises  positions 
de  Tenfant  dans  la  matrice  et  les  ma- 
nœuvres  propres  à  le  r^imener  a  une 
meilleure,  sur  les  maladies  des  femmes 
grosses  et  accouchées. —  The  syropioms, 
nature,  causes  and  cure  of  tbe  febricula 
commonly  called  Ihe  nervous  an  byste- 
ricalfea ver.  Londres.  1740,  l748^ia-8o. 
U  accuse  la  viscosité  du  sang  1 1  le  dé- 
croiiisement  d'activité  dans  les  esprits 
animaux ,  d'être  la  cause  de  la  maladie 
hystérique,  et  c*estsur  cette  théorie  qu*il 
fonde  les  ind«catioos  curatives. 

Jpr.  J.'C,  1731  env.  —  LEMERY 
(Louis),  lils  de  Nicolas,  et  digne  de  lui 
par  ses  connaissances  en  cbiâ^ie  et  en 
médecine,  fut  d'abord  destiné  à  la  pro- 
fession d'avocat;  mais  l'étude  qu'il  avait 
faite  de  la  chimie  ftous  les  yeux  de  son 
père,  et  le  goût  qu'il  prit  insensiblement 
your  la  médecine,  le  déterminèrent  à  se 
mettre  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Paris ,  sa  ville  natale ,  dont  il  fut  reçu 
docteur  en  1C98.  il  n'avait  que  23  ans 
lorsqu'il  entra  à  l'Acadt^mie  des  scien- 
ces, d'abord  en  qualité  d'élève  de  Tour- 
nefort,  et  ensuite  de  son  père.  En  i708, 
il  donna  des  leçons  de  chimie  au  Jurdin- 
dtt-Roi  à  U  place  de  Fagon  et  de  Berger; 
et  dès  l'an  1710  il  entra  à  1  Hôtel -Dieu 
en  qualité  de  médecin,  place  qu'il  conser- 
va jusqu'à  sa  mort.  En  17 19,  il  passa  au 
rang  d  associé  dans  l'Académie,  dont  il 
devint  pensionnaire  à  la  mort  de  son 
père  en  1715.  Il  acheta  une  charge  de 
médecin  du  roi  en  i722,  et  en  cette  qua- 
lité il  accompagna  M^ne  Anne  Victoire 
d'Espagne ,  qui  était  venue  en  France 
pour  épouser  Louis  XV,  mais  que  le  duc 
de  Bourbon  renvoya  parce  que  de  neuf 


à  dix  ans  elle  ne  pouvait  donner  d'héri- 
tiers. L'infante  devint  depuis  reine  de 
Portugal.  •*  A  peine  Lémery  fut- il  de 
retour  à  Paris ,  que  la  reine  d'Espagne 
l'honora  du  brevet  de  son  médecin -con- 
sultant. Eu  t731,  il  fut  nommé  profes^ 
seur  de  chimie  au  Jardin-du  Roi  à  la 
place  de  Geoffroy.  Dans  la  suite,  il  fut 
particulièrement  attachée  la  duchesse de- 
Brunswick,  qu'il  visitait  souvent  dans  le 
palais  du  Luxembourg;  il  eut  aussi  toute  la 
confiance  de  la  princesse  de  Conti ,  se» 
coode  douairière.  Lémery  passait  régu- 
lièrement toutes  les  nuits  à  Thô  et  de 
cette  princesse,  depuis  9  heures  du  soir 
jusqu'à  9  heures  du  matin ,  et  c'est  là 
qu'il  a  composé  plusieurs  de  ses  mémoi- 
res de  chimie,  qu'on  trouve  parmi  ceux 
que  l'Académie  des  sciences  a  publiés, 
lu  roulent  sur  la  nature  du  ter  et  >ur  sa 
production,  sur  le  nitre  et  sur  quelques 
autres  sels,  sur  les  analyses  végétales  et 
animales,  sur  l'origine  et  la  formalioa 
des  monstres,  etc.  —  Cet  habile  méde- 
cin et  chimiste  mourut  le  9  juin  1743. 
Il  fut  d'autant  plus  regretté,  qu'il  était 
doux  et  poli  dans  le  commerce,  sincère 
et  constant  dans  l'amitié,  généreux  et  li- 
béral. Ce  qu'il  a  ccrit  ne  se  borne  point 
aux  opuscules  insérés  dans  Its  Mémoires 
de  l'Académie;  il  a  donné  au  public  : 

Traitédes  aliments.  Paris,  1702.  1705, 
in-12,  1709,  in-S»,  I7&&,  deux  volumes 
in  12.  Il  y  a  beaucoup  d'ordre  et  de' 
clarté  dans  cet  ouvrage,  dont  Jfan  Jac- 
ques Bruhler  a  augmenté   la  dernière 
édition.  Ce  traité  a  aussi  paru  en   an- 
glais, Londres,  1704,    1745,  in-8<*.   — 
Dis.sertation  sur  la  nourriture  des  os. 
Paris,  1704,  in-12.  Leyde,  1709,  in-8«. 
En  allemand,  Dresde,  I7tl  ,  in-S».  — ^ 
On  a  encore  de  lui  trois  lettres  qui  sont 
adressées  à  Boudin,  premier  médecin  du 
dauphin.  Il  les  mit  au  jour  contre  le 
Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  de  1  homme,  que  son  confrère  An- 
dry  avait  publié  en  1700.  Ces  lettres  pa- 
rurent en  1704,  avec  la  dissertation  dont 
nous  avons  donné  le  titre.  Lémery  y  ré- 
fute la  réplique  qu'Andry  lui  avait  faite 
dans  son  Eclaircissement  sur  le  Traité 
des  vers,  et  il  y  combat  encore  les  ré- 
flexions de  ce  médecin  sur  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  la  moelle  ne  nour- 
rit pas  les  os;  ce  qui  était  le  sentiment 
de  notre  auteur.  Cette  dispute  littéraire 
avait  commencé  par  la  critique  du  traite 
des  aliments  qu'Andry  avait  faite  dans 
le  Journal  des  Savants  ;  pour  user  de  re- 
présailles, Lémery  le  critique  à  son  touc 
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dans  ces  trois  lettres  et  dans  la  disserta- 
tioQ  à  laquelle  elles  sont  jointes. 

Jp.  JC  1731.  —  BUG'HOZ  (Pierre. 
Joseph),  médecin  ordjtoaire  du  feu  roi 
de  Pologne  ,  Stanislas  ^  duc  de  l^orraine 
et  de  Bar,  agrégé  et  démonstritteur  en 
botanique  au  collège  royal  des  médecins 
de  Nancy,  membre,  des  ncadémies  de 
Mayence,  de  Chàlons  .  d'Angers,  de 
Dijon  ,  de  Béziers ,  de  Caen  et  de  Bor- 
deaux, correspondant  de  celles  de  Vletz, 
de  Rouen  ,  de  Toulouse,  etc. ,  naquit  à 
MeU  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
inédecioe  à  Pont-à- Mousson  enr  I7&9. 11 
était  dé|à  avocat  au  parlement  de  sa  ville 
natale;  mais  il  quilta  cette  profession  pour 
embrasser  celle  de   mt^Uecin,  qui  était 

Îdus  de  son  goût  :  il  s'y  li^ra,  et  ses  ta- 
ents  pour  la  botanique  ne  tardèrent  pas 
à  se  développer.  Devenu  gendre  de  Fran- 
çois-Nicolas Marquet,  il  sentit  redou- 
bler son  tèle  pour  cette  l>elle  science; 
et  pour  le  satisfaire  il  H'empress»  de  re- 
tirer des  mains  de  IVI  Gautier,  chanoine 
régulier,  un  manuscrit  de  son  beau- 
père  contenant  Thistoire  générale  des 
plantes  de  la  Lorraine  rangées  en  trois 
volumes  in-fol.,  forme  d*atlas.  Marquet 
s'en  élait  dépouUlé  de  son  vivant;  mais 
Buc'hoz  ne  parvint  à  se  rendre  pos- 
sesseur de  cette  précieuse  collection 
qu'en  remboursant  à  U.  Gautier  le  dou- 
ble de  ce  qu'd  en  avait  payé.  Ce  manu- 
scrit a  servi  de  canevas  è  quelques-uns 
des  ouvrages  que  le  laborieux  écrivain 
qui  fait  le  sujet  de  cet  ariicle  a  publii^s. 
Le  nombre  en  est  grand  ;  et  comme  Tau- 
leur  se  répète  quelquefois  sous  différents 
titres,  on  a  soupçonné  avec  raison  qu'il 
ne  travaillait  pas  toujours  pi»nr  instruire. 
Voici  la  notice  de  ses  ouvrai^es  telle 
qu'on  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  phy- 
sique de  la  France,  par  feu  M.  Louis- 
Anloine-Prosper  Hérinsint,  médecin  de 
la  Faculté  de  Parts.  On  y  a  joint  ceux 
que  Buc'ho«  annonce  dans  la  lihte  im- 
primée en  1775. 

Traité  historique  des  plantes  de  la 
Lorraine  et  des  trois  évèchés ,  contenant 
leur  description ,  leur  h^ure  .  I  en  Iroit 
de  leur  missance ,  leur  culture,  leur 
analyse  chimique  et  leurs  propriétés 
tant  pour  la  médecine  que  pour  les  arts 
et  métiers.  Nancy,  l76t-1768,  in-So. 
L'auteur  s'était  proposé  de  donner  vingt 
volumes  ornés  de  quatre  cents  planches 
en  taille  douce  ;  niMis  la.  mort  de  Sta- 
nislas, qui  daignait  favoriiier  cette  en- 
treprise, l'a  obligé  de  se  restreindre  aux 


tomes  IX  et  X ,  première  et  seconde 
partie.  Paris,  t769,  1770,  2  vol.  in-8*. 
Il  a  cependant  publié  on  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  dans  la  Lorraitie, 
faisant  suite  aux  volumes  donnés  préc^-* 
demment.  Paris,  1769,  in-12.  — Ré- 
ponse à  une  critique  sur  l'Histoire  -  des 
plantes  de  la  Lorraine.  On  la  tronve  dans 
le  Journil  économique,  janvier  1763. — 
Toumefortins  Lotbaringix  ou  Catalogne 
des  plantes  qui  croissent  d.<ns  la  Lor- 
raine et  les  trois  évêchés ,  rangées  sui- 
vant le  système  de  Tournefort,  avee 
les  endroits  où  on  les  trouve  le  pins 
communément.  Nancy,in-8<*,  1760.  Il  est 
aisé  de  voir  que  ce  livre  n'est  autre  chose 
que  l'extrait  du  premier  ouvrage  qne 
nous  avons  annoncé. — Lettres  périodi^ 
ques  sur  la  méthode  de  s^enrichir  promp- 
tement  et  de  conserver  sa  santé  par  la 
culture  des  végétaux.  Paris,  1768,  1770, 
in-8o,  5  vol.  Les  médecins  et  les  agri^ 
culteurs  ne  se  sont  pas  encore  aperçus 
que  ces  lettres  aient  eu  tout  le  succèi 
que  leur  titre  fastueux  semblait  promet- 
tre.—  Médecine  rurale  et  pratique.  Pa- 
ns ,  I7G8  ,  in-12.  Yverdon  ,  i770.  in-8» 
Cet  ouvrage  est  une  pharmacopée  végé- 
tale et  indigène  :  les  différents  remèdes 
que  l'auteur  propose  pour  combattre  les 
maladies  qui  régnent  dans  les  c^impagnes, 
sont  tous  tirés  des  plantes  usuelles  de  la 
France.  On  y  a  joint  l'explication  soMf- 
maire  des  vertus  de  chnque  plante ,  et 
les  définitions  symptomatiques  des  mala- 
dies. —  Secrets  de  la  nature  et  de  l'art , 
développés  pour  les  aliments ,  la  méde- 
cine, l'art  vétérinaire ,  les  arts  et  mé- 
tiers. On  y  a  joint  un  Traité  sur  les 
plantes  qui  peuvent  servir  à  la  teinture 
et  à  la  peinture.  Parid,  17G9,  4  volumes 
iij-IS.  il  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer 
par  le  titre  de  l'ouvrnge  :  le  premier 
coup  d'ceil  convaincra  aisément  que  la 
nature  a  été  envers  l'auteur  plus  discrète 
qu'il  ne  croit.  Au  reste  il  avoue  d'avoir 
compilé  ce  recueil  dans  les  écrits  pério* 
diques  et  livres  nouveaux. —Val lériut 
Lothariogi»  ou  Catalogue  des  mines  , 
terres  ,  fossiles  et  cailloux  qu'on  trouve 
dans  \à  Lorraine  et  les  .trois  évècbés^ 
ensemble  leurs  propriétés  dans  la  méde* 
ciiie ,  dans  les  arts  et  les  métiers.  Naneyv 
1709,  in  8».  Le  titre  de  ce  livre  annonce 
assez  qu'il  n'est  qu'un  démembremenl 
da  dictionnaire  que  l^raème  auteur  con* 
serve  en  manuscrit ,  sous  ce  titre  :  Dic«* 
ttonnaire  de  toutes  les  mines  ,  terres  » 
foiisiles,  fléors,  sables,  cailloux,  cristal- 
lisations,  fontaines  minérales,  qui  se 
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tMMrrent  mi  Ffiifi«e«  cQnSenwit  l«iir  «le»^ 
çréplion  r»îiDn»<^ ,  et  *•«»  k»4ifférrf»U 
»Sft0esaiiU|«ieU€mfeul  lrse«ii|>l#y«rtkiii$ 
W^odéUù  civiic.  —  04>«rv«li4Mts  Mir  les 
kÙTérenteii  e«p**e«»  et  vurtéléf  d«*  fQ&rier« 
Oo  le»  (rauve  cImm  le  J«urfluii.éo«itomi- 
flie>  «elobrt:  17^.  -«  tériln»  pt^riodi* 
q»M,  «fiirit*ii^%  otilei  «*l  iniéressiinlet  «tr 
kâ  avtsHiffe»  q^e  i»  SiKiélé  ^  #n4iiiiqii« 
p0mt nHirir  de  ki  coanausMiee  dfs  uni* 
■MU.  P.irift.  1760^  i77tt.Mi-8^Ce  recueil 
<tl  cempefeé  de  cinq  vvliMK'fi.  —  Traité 
••rla  phtliUte^l  mon -tire.  P«ri8»  17^, 
ii^go.  .«-.I^tn  s  kebiliiinMiiiirMf  Mr  t'u-> 
tilibâ  4e8  ni^«^rau«  iiens  la  Mciéi^  ci* 
«iku  P^ris .  1770,  tn-ft«.  C'ea  r«  celte 
«lAéeqtte  le  8ecofi«l  volume  £ui  mis  MO«ie 
preste.  '—  Dfeliooo^tre  raisoniié  tmii'er- 
sci  ûtê  pUnlea  Maires  «  et  an*uBlre  île  la 
ïreii«e.  co4iteflant  U  ^lesiTipiton  m* 
Miêmuée  àe  loua  les  véi^élaiNL  àm  roynymey 
90mû(Ur€S  rel«livemeiit  à  raj^neuiliare , 
tujaniiii«t;e,  aitxarts  el  mélHrrs ,  â  i'é- 
— aitie  dimestiqiie  et  cbam|»éire«t  à  la 
«ééscûie  de*  kamme^  «t  des  ai«imaiu. 
Pvffis,  J77^,  4  vol.  in  S^.  Laaieara  coa> 
nàéhié  ktt  vég(^ti<ti  sens  qnalri;  aspects 
diffrre«la;  commue  nourriture,  comme 
ramèdes ,  comme  ometnenls  de  jardin  • 
mi  eaéo  comme  tttite<  dUns  les  arts  ei 
méêktn.  — AlatMiel  alMMetitcire  et  oiael, 
lanides  pAaitlra  esoliqties  qn'itidigèMes, 
^MiM^vent  servir  de  nourntiiK  aut  di* 
férents  fpeupirs  de  U  terre  >  «vec  la  ma* 
Btèffe  de  les  pri^parer  snivant  les  diffé- 
raala  fimptet.  Parts,  I77&,  în<8«. — 
Maanel  méflicaà  et  asaet  des  plantés , 
taaiA  eaotiqaesififittdig^ties»  aiHfaei  on  a 
î^ènk  tao  ea4alo9«e  naiaoïiaé  des^pl^ntet 
nafées  par  lii*ailJea;  des  observations 
pffaliqnca  sur  l'asa^e  qu'on  eti  peut  faire 
daaft.ln  plupart  des  aMUdies;  et  diffé* 
MMb  dasoaurs  «ur  la  tuilanique.  Paris , 
1T7«,  2  vol.  in-l».  il  oontietil  le«  ol»« 
•tnrations  pratiques  du  docteur  i)iLtr« 
quoi.  —  Didiotiimire  vétëriatatre  et  ihes 
amnaux  domeitâ^aes,  conleiiant  leur 
deacriplion  aiiaiomique»  lettre  meeurs, 
leor  ear4ctère,  la  manière  de  hiaélever^ 
de  lot  nourrir;  les  maladies  auxquelles 
Ht  aofK  s  ijeu  ,  Irnrs  traiicmaats ,  et  («s 
^MKntnls  a%>anla«es  que  eus  aniaMBi 
pmmneutfioaa  proeurvr  tant  pour  la  md« 
ëtoiwe  que  pour  l'économie  rur-ilc  et 
pomr  Ira  arts  s  on  y  •«  jocat  uii.^Viwhss 
falfr'oMt,  ran^é  selon  le  aystèaie  dr  Lim» 
B0ns.  Paris.  frTta-jni.  ft  wol.  in  8*. 
Oit'onfvraice.esi  orné  daM  planebes.  — * 
AUbovandos  l^tlmrtn<n»  ou  Calnlor«M 
ées.qoadHi^èdoi,  rapblat,  iniartui  «t 
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autres  aniaiMic  de  laLarraiate.  Paria ,. 
1771,  io^'».  L'auirur  anit  dons,  cet  Ott« 
vrrtgH  de*  ordres  différents; celui  de  M. 
de  HuCort  ^loar  lei  quadrupèdes  ;  leii  oi- 
geaus  aoat  r«nf(é«  selon  r^irnithotoine  de 
II.   Hnsftoa  ;  lies   insectes   sont    cèasséa 
«ttivaai  U  aséUiode  de  M.  Geoffroy  ,  el 
les  poissons  i^ar  -ordre  alfiluibéliqiie.  — * 
La  nature  considérée  sous  ses  diffère  nia 
aspects  ou  Lrilres  sur  les  animaux,  lea 
V4^1a«x  al  les  minéraux,  eonteiiaat  des 
observations  intéresaaailes  sur  riiiétotre 
naturelle ,  les  mœnni  cl  le  caractère  de» 
animaux;  sur  la  minéralofrie,  la  Imia- 
nique ,  etc. ,  et  un  ^lélail  de  leurs  ditfé* 
renis  usageH  dans  TécMiomie  domestique 
et  rurule.  Pans,   1771.  O^nrra^  pério* 
dique  qui  remp'aee  la  colleelion  des  let- 
tri'S  du  même  auteur.  Il  en  paraît  trois 
eah'ers  par  mois,  qui  foraient,  jusf|u'à 
l'année  1776,  «ne  colkdion  de  vingt- 
quatre  volumes  in- 1  !^  ;  et  avec  les  leilrea 
Îrécédeatea,   de  Irenteaix  volumes.-— 
Uclioiioatre  minénaloffique  et  kydraulo* 
fiqtie  de  la  France.  Paris,  171S*177ô, 
4  vol.  'wB^é.  —  Histoire  univeraeUe  da 
rèfne  végétai  ou  Nouveau  diction natre 
pliysique  et  économique  de  toutes  lea. 
plantes  qui  croissent  sur  la  surface  d« 
gioW.  Il  doit  être  en  24  volumes  dont  12 
de  discours  et  iU  de  planches  qui  en  (or- 
meront   1,200  environ.    Paris,    177^ 
1776,    13    vol.  —   Histoire   naturelle 
■aisonnée  de  diflrronlA  oiseaux  qui  ba» 
btlent  le  globe,    traduite   du  latin   de 
Joaston ,  avec  des  augmentations.  Paris, 
177S,  3  vol.  in-fal.,  £araie  d'atlas.-— Le 
Parftiil  oiseleur.   Paria,  1774,  iu-tS. — 
Traité  économique  et  physique- des  m^ 
seaux  de  basseHaour.  Paris  «  1776,  in->l3. 
•—' Centuries  de  pUttcbes  sur  les  aet- 
maux,    ïen  végétaux  et    les   niinérsiux. 
Paris  •  177&,  in  loi.  Il  «n  paraît  une  dé- 
cade de  lri>i«i  mois  en  tiois  mais  — Col- 
teciiott  enl4i minée  des    fleurs  les  plus 
rares  et  les  plus  curieuses  qui  ae  cûitt- 
vent  dans  1rs  jardins  de  la  CÛmoc  et  dane 
ceux  dp  TEurope.  P.irit,  l775  ,  in  id.  Il 
en  paraîtra  tous  les  trois  moi*  un  eajiier 
de  dix  leuilles.  —  Histoire  uaturelle  de 
la  France  représentée  en  gravures  et 
rangée  suivant  le  aystème  de  Linnoui , 
divisée  par  parties.  La  première,  qui  de- 
vnd  ptraâlre  au  aMb  de  janvier  1774, 
repré^ejile  les  différents  habillemenlo  et 
eoséumes  des  Françaia. 

Oa  a  encore  de  ce  médedo  U  Toî^ 
lotte  de  Flore.  Paris,  1770,  ie-lt.  — ^ 
Manud  de  ntédrcine  pnaèique  royale  el 

is,  tI70,io*13.^ 
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.mtùjce  4e  Flore.  P^rb^  1772.  Tout  ceia 
proave  qu'il  éuit,  peut-être  i'toivain  àe 
iplus  lécoaU  de  seu  siècle. 

Jpr.  J.'C.  1731. —DARWIN  (Eras- 
me)» le  pi  ug  célèbre  desph^sioluKisles  que 
l'Anglelerre  ait  produits ,  i»«iquit  à  Cl- 
saa,  près  de^ew4irk«  dans  le  comté  de 
TfottiDgbam,  le  i2  dècfmbre  1731. 
Après  avoir  reçu  sa  première  é.lucation 
i  Chesterfield,  il  huKta  au  collège  de 
SaÂDt-Jeaii  à  Cambridge,  oii  il  obtint 
me  des  biiurses  (ondées  par  lurd  Exeler.  . 
£n  17ià,  il  prit  le  titre  de  bachelier  en 
Biédecine  ;  puis  il  alla  suivre  les  leçons 
de  Uuiiter  à  Londres,  et  ensuite  le  cours 
de  l'école  d  Edimbourg.  Comme  tous  les 
jeunes  médecins  <|ui  a>pirent  a  la  for- 
tune ou  à  \d  réputation,  il  désirait  eier- 
cer  dans  la  capitule  ;  mais  ,  (>our  ne  |ioint 
v^éter  sur  ce  grand  tliéàtie  oii  triom- 
phent si  a'sémtnt  1  iulrigue  et  Tiguo- 
rance  •  il  faut  au  mérite  les  circonstances 
les  plus  heureuses  ou  l'appui  de  proieo- 
teors  puissants.  Darwin  choiiiit  Licbt- 
field  pour  Sfjuur ,  la  guërison  d*une  ma- 
ladie r<;putéc  incurable  le  mit  en  grande 
TOgue;  il  y  ac<|uit  une  grande  réputa- 
tion  et  de  la  fortune.  Il  est  digne  de 
remarque  que  U  célébrité  de  plusieurs 
Bédecins  ait  été  le  fruit  d'un  premier 
.succès  obtenu  cbez  uu  homme  riche  où 
élevé  eu  dignités  :  on  sait  combien  fut 
avantageuse  à  Barthez  ta  guérison  de 
rintendant  du  Languedoc. 

Darwin  se  niaria^  rn  i757,  avec  Marie 
Howard,  qui  lui  donna  trois  hU  ,  dont 
l'ainé,  Charles,  et  le  plus  jeune,  Ro6ert, 
lurent  médecins.  I^n  i77 1  *  Darwin  com- 
neoça  l'ouvrage  qui  devait  le  placer  au 
premier  rang  parmi  les  ph|sioJugi>tes. 
£n  1778,  il  établit  un  jardin  de  botani- 

3uesur  un  terram  qui  avait  appartenue 
eau   Fluver.  Ce>t  là   que ,  dans  une 
frotte  rdfraivhie  par  de  nombreux  jets 
*eatt ,  Darwin  se  livrait  à  songo&t  pour 
.la  poésie ,  qui  fut  en  même  temps  Tune 
de  ses  principales  occupations  et  le  dé- 
lassemeut  de  bcs  travaux  plus  sérieus*  En 
1780  il  épousa  U  veuve  du  colonel  Sa- 
cheverel  Pôle ,  qui  l'enrichit  d  an  re- 
tenu de  700  livres  sterling.  Dès  ce  «»•- 
.ment  il  quitta  LichtAeid  pour  venir  de- 
meurer  à   Radhourne,   puis  à  Derb|y 
.dans  le  prieuré  def  rea  Iw^ll,  oii  il  re>u 
Jusqu'à  sa  mort.  Fendant  son  séjour  à 
i)erby«  il  forma  une  réunion  d'hommes 
éclairés  pour  l'usage  desquels  il  «tablit 
.«ne  belle  bihlioihèiqtte.  Ce  club  phibiso- 
tPU||uelttiatiinii*aniaadvecsioadeiohfi- 


son,  qui  l'aceoM  d  îflRpîété,  reprocàe  bn- 
nal  que  le  zèle  reiigîoiinaire  fait  à  ions  Hs 
hommes  qni  s'élèvent  au-dessus  dti  viil- 
^ire  par  la  profondeur  de  leurs  pen- 
sées. L*ét«de  (te  la  mfoaniqne  et  de  1*  his- 
toire naturelle  employait  tout  le  temps 
^ue  lui  Uissait  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Sa  vie  oonlail  doucement  da»s  la 
culluiedes  sciences  et  des  lettres,  ho- 
norée et  chérie  de  se  ^concitoyens  :  elle 
fut  longue  et  lieureuse  •  ta  perte  de  m 
première  femme  et  de  ses  hU  en  triMibln 
seule  ht  sérénité.  Darwin  était  sujet  à 
l'inflammation  de  poitrine  ;  plusieurs  fnis 
il  avait  écliappé  au  dang^rr  que  lui  fat^ 
sait  courir  celte  maladie,  loruqn'en  1801 
il  en  éprouva  une  nouvelle  attaque  qœ 
des  »ai<Hées  réitérées  purent  seules  dis- 
siper. Le  2  mai  IK03  il  lui  survint  «n 
frisson  auquel  succédèrent  tous  le»  sym- 
ptémes  de  ta  prripneumonie,  qire  la 
-sortie  de  vingt-eâi>q  onces  de  sang ,  ta- 
rées en  un  jour,. améliora  au  point  qu^il 
se  crut  presifue  entièrement  guéri.  Le 
17,  étant  à  se  promener  dans  son  jardin, 
il  dit  qu'il  ne  paraissait  jamais  mieux  se 
porter  qne  lorsqu'il  était  à  la  Teille  de 
lomt>er  malade.  Le  tondenain  matin, 
quel'ines  heures  après  son  lever»  il  fat 
pris  d'4in  frisson  %  iuleiU  et  d'nn  eiignur- 
dissemeut  dans  «tous  les  ^membres;  à 
l^ioe  put- il  se  plaeer  dans  un  fauteuil, 
où  il  expim  sans  dnoleur  et  sans  émo- 
tion» entre  huit  et  neuf  heures,  le  fS 
nmi  I  SOS,  à  t'âge  ée  soixante  et  onse  ans. 
Leduetenr  Foi  attribua  sa  mort  i  l'a»- 
gine  de  poitrine,  et  d'autres  à  l'accès  «le 
froid  d'eue  fièi^re  inflammatoire ,  dit  le 
docteur  K.liiyakeo8,  qui  a  rciraeé  léi 
principaux  événements  de  sa  vie,  etii 
qui  neas  avons  emprunté  les  détails 
qu'on  vient  de  lire. 

Darwm   était  de   moyenne  taille  et 
.trapu;  ses  traita,  grossiers,   n'avaient 
aucune  expression ,  et  il  nrliculait  avec 
beaucoup  de  dil&cnlAé,  au  point  qu'on 
avait  de  U  prine  à  le  compceodre.  La 
bienveillance  faisait  la  base  de  son  on- 
raotère;  son  esprit  était  enjoué  et  oae^ 
tique,  «a  eonvvrat«#n  originale  et  pi- 
^uame.  Il  était  d«uié  de  cette  force  de 
,p«usée  qui  oacactériee  les  hommes  sufié- 
rienr^  ;  bub«le  i  rapprocher  les  fiaits  ponr 
^en  Caire  jaillir  des  conHéqneuees  Iiism- 
•nenses,  il  était  en  même  temps  obser- 
vateur perspieacc  et  poète  Ires-élég^nt. 
Un  accès  de  gontte  qu!il  avait  éprouvé 
.étent  encore  je^tne,  l'avait  déterminé  à 
.40  •priner  non  r  seule  ment  des  li»tueutt 
Ibriec»  uMÂs  M<o«e  -de  lente  espèce  de 
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vin  et  même  de  la  petite  bière.  Il  man- 
geait beaacoup  et  digérait  facilement, 
(c  M.«nc;fz,  disait- il,  mangez  autsint  que 
vous  pou'  rez.vll  buvait  de  l'eau  pure  ou 
mêlée  à  de  la  crème.  L'aversion  qu'il 
éprouvait  pour  les  l>ois8ons  fermenlées 
le  portait  à  attribuer  la  plupart  tles  maux 
pour  lesquels  il  était  consulté,  à  Tusage 
de  ces  boissons.  On  ne  peut  nier  que  les 
excès  auxquels  se  livre  un  si  grand  nom- 
bre de  ses  compatriotes  ne  justifient  son 
opinion.  La  gouile  n'ayant  pa;  reparu 
pendant  seize  ans,  il  crut  pouvoir  Tnire 
usaf^e  modérément  de  vin  et  de  cidre 
trempé  ;  mais  la  récidive  de  cette  mala- 
die l'obligea  bientôt  de  revenir  au  ré- 
gime qui  Ten  avait  si  long- temps  pré- 
servé.— Recbercber  les  lois  qui  prési- 
dent a  l'exercice  de  la  vie  dans  fous  les 
corps  organisés,  partir  de  ces  lois  telles 
qu'on  les  observe  dans  les  corps  orga- 
niques K'S  plus  simples  pour  remonter 
jusqu'à  celles  qui  régissent  la  vie  dans 
i'bomme,  faire  servir  ces  lois  à  l'élude 
des  maladies,  tel  a  été  le  but  de  Darwin 
dans  la  composition  de  sa  Zoonomie  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  ré- 
sultat des  travaux  de  sa  vie  tout  entière. 
Son  coup  d'oeil  bardiet  perçant  embrassa 
toute  la  nature,  et  il  est  du  petit  nombre 
des  bommes  de  génie  qui  ont  saisi  la 
pby<<iologie  sous  le  véritable  point  de 
vue  d'uù  le  philosophe  doit  l'envisager. 
Avec  tous  ses  défauts  ,  la  Zoonomie  de 
Darwin  est  encore  la  plus  belle  intro- 
duction à  l'étude  des  phénomènes  de  la 
vie  dans  les  animaux. 

Darwin  ne  s'est  pas  borné  à  tracer  les 
lois  de  la  vie  organique,  sur  la  même 
base  il  a  établi  un  système  de  psycho- 
logie dépouillée  de  toute  théorie  sco- 
lastique;  il  a  osé  enceindre  de  sa  vaste 
pensée  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homme 
peut  comprendre.  —  L'idée  fondamen- 
tale du  système  de  Darwin  est  celle-ci: 
Tous  les  objets  dont  se  com^iose  la  na- 
ture offrent  une  certaine  ressemblance. 
De  là  il  conclut  la  nécessité  de  recher- 
cher Tanalogie  que  présentent  ces  objets 
dans  leurs  propriétés  essentielles.  Il  re- 
traça très  bien  tous  les  avantages  de  la 
théorie.  «  Quelques  praticiens  modernes 
rejettent ,  dit- il ,  toute  espèce  de  théorie 
médicale,  sans  faire  attention  que  ré- 
flexion est  théorie  j  et  que  qui  que  ce 
soit  ne  peut  indiquer  une  méthode  de 
traiter  une  maladie  sans  réfléchir^  c'est- 
à-dire,  sans  se  faire  une  théorie.» — Plu- 
sieurs philosophes  et  la  plupart  des  phy- 
siologistes ont  admit  qse  tout ,  dans  k 


nature,  était  l'effet  du  mouvement; 
Darwin  est  le  seul,  parmi  ces  derniers» 
qui  ait  été  conséquent  à  ce  principe.  Il 
divise  les  mouvements  de  la  matière  en 
primitifs  et  en  secondaires  ou  communi- 
qués (mécaniques).  Les  primitifs  com- 
prennent les  mouvements  de  gravita- 
tion ,  les  mouvements  chimiques  et  les 
mouvements  viiaux  dans  l'animal  et  le 
végétal.  Dans  une  quatrième  classe  on 
doit  mettre  les  mouvements  peu  connus, 
désignés  sous  les  noms  de  magnétisme , 
électricité  ,  calorique  et  lumière.  — l^es 
mouvements  vilaui,  dans  les  vaisseaux, 
déterminent  la  circulation  des  fluides 
qu'ils  renferment;  dans  les  muscles,  ils 
produisent  la  locomotion;  dans  les  or- 
ganes du  sentiment,  ils  constituent  les 
idt>es. 

'  Le  mot  sensorium  désigne  tout  le  sys- 
tème nerveux,  les  muscles  et  Tesprit 
d'animation  ;  c*est-à-<dire  la  condition, 
inconnue  dans  sa  nature  mais  admira- 
ble dani  ses  effets  ,  qui  préside  à  la 
vie.  La  volition  et  les  sensations  de  plai- 
sir et  de  douleur  résultent  de  mouve- 
ments sensoriaux.  Lf  s  orgr<nes  immédiats 
du  sentiment,  c'rst  à-dire  la  portion  du 
système  nerveux  qui  sert  aux  organes 
dts  sens  ,  sont  composés  de  hbres  qui  se 
meuvent:  ain4,  par  mouvements  fi- 
breux, il  fuul  entendre  non -seulement 
ceux  des  muscles,  ou  les  mouvements 
musculaires,  mais  encore  ceux  de  la 
partie  nerveuse  des  organes  des  sens  ou 
mouvements  sensuels ,  aussi  appelés 
idées.  —  Le  sentiment  de  pUisir  ou  de 
douleur  qu'on  éprouve  à  Toccasiou  des 
idées ,  des  mouvements  sensuels,  consti- 
tue la  sensation.  La  mémoire  e»t  le  re- 
nouvellement raisonné  ou  fortuit  des 
mouvements  sensuels. —  P'ir  association, 
il  faut  entendre  la  coexistence,  la  simul- 
tanéité ou  la  succession  de  deux  mouve- 
ments vitaux  lorsqu'il  n'y  a  pas  entre 
eux  le  rapport  de  la  cause  à  l'effet  et  ré- 
ciproquement. Quand  un  mouvement 
fibreux  sensuel  ou  musculaire  succède  à 
un  mouvement  analogue,  il  y  a  associa- 
tion ;  lorsqu'un  mouvement  fibreux  suc- 
cède à  nn  mouvement  sensoriul .  il  y  a 
cansation  ;  lorsqu'il  se  développe  une 
série  successive  de  mouvements  fibreux 
et  sensoriaox  qui  s'engendrent  récipro- 
quement, il  y  a  caténation.  Toutes  ces 
réunions ,  ces  socceesions  de  mouve- 
ments ,  sont  produites  par  de  fié(|nentès 
répétitions,  autrement  dit,  par  l'habi- 
tude. —  Le  sensorium  |>eut  être  modifié 
de  quatre  manières  :  !«  dans  une  de  ses 
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-Aenii^res  partie,  occupant  les  miHcles 
ou  les  orgnni's  di^  sens ,  par  l'impression 
des  corps  extérieurs  sur  les  uns  on  sur 
les  aulrt  s  :  irritation  ;  S»  dans  une  de  ses 
dernières  parties  occupant  les  muscles 
tni  les  erg  -nés  des  sens ,  par  un  mouve- 
ment qui  arrive  jusqu'à  son  centre,  et  y 
produit  le  plaisir  ou  la  douleur  :  sensa- 
tion; 3**  d»ns  son  centre,  et  de  là,  jus- 
que dans  une   de  ses  dernières  parties 
aiboutissant  à  un  muscle  ou  à  un  des  or- 
ganes des  sens  :  volilions;  h^  dans  plu- 
sieurs de -ses  dernières' parties  occupant 
ies  muscles  ou  les  organes  du  Sentiment, 
par  un  mouvement  simultané  et ,   pour 
-ainsi  dire,  harmonique  :  association.  — 
Ces  qu»tre  modifications  du  sensorium 
comprennent  Is  totalité  des  actes  fonda- 
mentaux de  la  vie,  qui  se  compose  de 
quatre  «t^enres  de  mouvements  fibreux , 
musculaires  ou  sensuels:  1<>  mouvements 
irritrttifs,  9»  mouvements  sensitifs  ,  3<> 
mouvements  volontaires  ,  4«  et  mouve- 
ments asociés.  —  Telle  est  la  base  de  la 
théorie  phjsiologico  -  psychologique  de 
Darwin.  Je  ne  me  flatte  pas  d'en  donner 
en  si  peu  de  mots  une  exposition  lunii- 
neuse ,  mais  je  suis  certain  qu'elle  n*est 
pas  plus  obscure  que  dans  la  Zoonomie. 
L'obscurité  est  en  effet  la  plus  grande 
lâche  que  Ton  remarque  dans  cet  ou- 
vrage ;  malheureusement     elle    est    si 
profonde  que  j'ose  à  peine  espérer  de 
pouvoir  faire  passer  dans  Tesprit  du  lec- 
teur la  manière  dont  je  conçois  la  théorie 
de  Darwin.   Afin  de  ne  point  donner 
trop  d'étendue  à  cet  article ,  je  passe  de 
«uite  aux  principes  pathologiques. 

Après  avoir  fait  voir  que  les  quatre 
modifications  du  ^e/i^or/um  déterminent 
des  mouvements  dans  les  vaissciux 
comme  dans  les  muscles  et  les  organes 
des  sens,  et  décrit  les  phénomènes  de  ces 
trois  ordres  de  parties  organiques  dans 
1*élat  de  santé  et  dans  celui  de  miladie  , 
sans  établir  de  limites  entre  l'un  et  l'au- 
tre, Darwin  semble  vouloir  se  résumer; 
il  traite  du  tempérament ,  qu*il  définit 
une  prédisposition  permanente  à  cer- 
taines clauses  de  maladies.  Il  en  admet 
qnaire  espèces ,  caractérisées  par  1  <>  on 
défaut  d'irritabilité;  2'*  un  e%cès  d'ir- 
ritabilité; 3<*  un  excès  de  volontariété; 
4**  un  excès  d'association.  —  Il  admet 
également  quatre  classes  de  maladies  : 
excès,  diminution  ou  rétrogradation  ,  l» 
•  des  mouvements  irritatifs  ou  maladies 
de  rirritMtion  ;  2^  des  mouvemeikts  sen- 
sitifs  ou  maladies  de  ta  sensation  ;  Z^  des 
'«ouTeaients  folontakes  ou  maladies  de 
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la  volition  ;  4o  des  mouvements  assoeiéf 
ou  mafadies  de  l'association.— Ses  prin^ 
cipes  thérapeutiques    reposent   sur    Im 
même  ba<(e.  Les  substances  qui  peuvent 
concourir  au  rétablissement  de  la  santé» 
maintiennent  l'activilé  des  mouvements 
irritatifs  :  nutrienfia;  augmentent  l'acti- 
vité de  tous  ses  mouvements:  incilantia; 
augmentent  Tactivité   des   mouvements 
irritatifs  qui   constituent   l'aborplion  : 
soibcrttia\  intervertissent  Tordre  naturel 
des  mouvements  irritatifs  successifs  :  i/i- 
vertenlia\  rétablissent  cet  ordre  naturel 
lorsqu'il  a  été  interverti  :  reverientia-; 
enfin  ,  il  en  est  qui  diminuent  l'activité 
des  mouvements  irritatifs.  —  Quelle  que 
soit  l'opinion  du  lecteur  sur  la  termino- 
logie de  D'irwin,  s'il  a  saisi  la  marche 
de  ses  idées  ,  il  verra  déj^  une  preuve  de 
la  sagacité  de  ce  physiologiste,  qui  divi- 
sait les  médi'ament!»  d'après  l'influence 
quHis  exercent  non  sur  les  mouvements 
vitaux  en  {général ,  mais  seulement  sur 
les  mouvements  irritatifs,  c'est-à-dire 
sur  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
rapport.  —  A  l'époque  oii  Darwin  écri- 
vait, la  science  de  l'bomme  n'était  en- 
core que  l'étude  des  phénomènes  exté- 
rietirs  (  qu'on   me    pa<se  cette    expres- 
sion ) ,  mais  on  commençait  à  soupçonner 
qu'il  manquait  un    fondement  assuré  à 
cette  étude   dépouillée  de  toute  vaine 
application   des  sciences   physiques   et 
chimiques.  Bordeu  avait  signalé  le  sentie 
ment  et  le  miuvemenl  départis  à  chaque 
orfr»ne ,  et  la  dépendance  de  cerlains 
mouvements  organiques  ;  Barthez  avait 
subordonné  méthodiquement  tons  les  »e- 
tesde  la  vie  aux  forces  sensitivcs  cl  motri- 
ces .  dirigées  elles-mêmes  par  le  principe 
vital ,  et  il  avait  cherché  à  distinguer  la 
synergiede  la  sympathie.  Culleo,  disciple 
de  Wiltis  et  d'Hofmann,  avait  placé  tout 
l'organisme  sous  la  tutelle  du  système 
nerveux,  et  Brown, enfin,  venait  d'al tirer 
l'attention  sur  l'ii.fluence  des  incitants 
eiternes  et  internes,  en  même  temps  qu'il 
réduisait  Tétai  morbide  à  deux  numces  : 
ausrmenfiition  et  diminution.  (  ^o'V  les 
ariicles  Barihez,  Bordeu  etCullen,  et 
l'excellent  article   Brown  ,   du  docteur 
Coulanceau ,    dans   la    Bi  gr.   médh.  ) 
—  Darwin  sentit  la  nécessité  de  coor- 
donner tant  de  travaui ,  de  réunir  la  pa- 
thologie à  la  physiologie ,  la  physiologie 
à  la  psychologie,  comme  l'avait  formelle- 
ment recommandé  Burdeu,  comme  Ca- 
banis le  fit  depui-*,et  de  classer  les  actes 
dont  l'ensemble  c  mstitue  la  vie,  eomme 
l'avait  fait  Barthex  ;  il  mit  eu  première 
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Gttllen  ;  il  ailniil  l'itiniUlion  de  Krowa« 
aiaifr  il  ne  voulut  pas  réduire  k  une  urnïe 
catégorie  tou.s  les  mouvemeitU  vitait« 
et  H  cul  qu'il  lit*  sufiisail  pas  d'adoielYre 
émit  éUis  morbides. 

Après  avoir  toiig-lemps  mé  Uté  sur  les 
jphéqomènes  de  la  vie,  Darwin  posa  en 
principe  que  lous  ces  pti*^noinè'ie«,  sans 
€n  excepter  II  pen^e,  élaieiit  le  résultat 
d'un  mouvement  approprié  à  la  matière 
orfçanique.  Voyant  que  l'impression  des 
corps  qui  agissent  sur  nous  pro^luil  dans 
nos  organes  «l^s  mO'lific.it  ons  dont  nous 
n'avons  pas  nécessairement  conscience  , 
il  dési  n*  sous  le  nom  d'irritation  les 
mouvements  qui  ont  Itfu  dans  le  corps 
vivant  à  l'occasion  d'un  stimulus  étr^n- 
^er  è  l'organisme  ou  en  faisant  partie, 
4el  qu^  le  froid  ou  le  sang.  L'irritation, 
Icftqu'elle  se  propage  jusq^fà  l'encé- 
phale ,  pro  luit  Cil  nous  le  fdaisir  ou  la 
douleur.  Darwin  fil  de  ces  deux  luodift- 
Qttioo's  le  8«-coBd  ordre  des  mouveraeiils 
vitaux,  sons  le  nom  de  sensation. '-—A 
l'occasion  de  la  sensation ,  nous  désirons 
qws'elle  cesse  ou  qu'elle  continue;  ce  qui 
mt  peut  avoir  lieu  que  par  des  mouve- 
aents  daus  le  système  nerveux  ,  les  mus- 
cles et  certains  autres  ortranes  :  mouve- 
ucnts  auxqui^ls  Darwin  donne  le  nom  de 
•volitioos.  —  Ainsi  l'irritation  produit  la 
«enaatioo  ,  et  celle-ci  la  volition.  Darwin 
4oniie ,  à  cette  succession  ,  le  nom  de 
•CaCénation.  —  A  l'irritation  d*une  partie 
tpcnl  ftucc<^der  l'irritation  d'une  autre 
partie»  après  une  sensation  vient  une 
«Mitre  sensation  •  une  volition  succède  à 
Ose  autre  volition;  cette  succession,  ou 
la  ccexistence  de  deux  mouvemtmls  vi- 
taux de  même  e$|>èce ,  a  rrçu  de  D'irwin 
•le  nom  d'association.  —  Ainsi  Dtrwin  a 
iciposé  les  actes  de  la  vie  organique  sous 
le  nom  d'irritation  oude  mouvements  ir- 
jitatifi,  la  perception  sois  celui  de  sen- 
sation ;  il  eu  a  judicieusement  isolé  l'é- 
tude des  modi5c:itioiis  de  la  volonté  ;  il 
a  exposé  l'Kis'oire  des,  sympathies  sous 
les  noms  de  oausation,  d'association  et 
de  caléoation.  Il  a  donc  entrevu  les 
|frandes  vérités  qui  forment  aujourd'hui 
iïtà  principes  de  1»  physiolc^çie  patholo- 
gique. On  a  trop  négligé  depuis  lui  la 
rcch^rcbe  attentive  des  modiftcations  des 
icns  dans  Télat  de  santé  «I  dans  celui  de 
■laladie  :  l'irritation  et  les  sympathies 
cbsorhent  notre  attention.  Tout  phy- 
sielogi«te  qui  vou  Ira  embrasser  le  do- 
Maine  entier  de  i«  scivnce  de  l'homme, 
•devra  y  joindce  l'élude  de  la.perocption 


et  de  la  vcienté  »  que  n—  phfena  f— r 
ainsi  dire  en souscrdre.  L'une  et  l'autre 
ne  sont  pas  indépendantes  de  l'actica 
organique  ,  comme  oo  Ta  ridiculement 
prétendu,  mas  ne  sont  pas  ncn  ptuc, 
comme  l'ontdit  Condillaoet  €|«tlqaes  phy* 
sieloi?isles,tle  simples  modiAcations  de  la 
seuS'ition  :j'y  vois  les  réxulLais  de  l'aetioi^ 
céi^l>ra<eiuise  en  exercice  par  l'irritatioix 
des  nerfs  des  sens  internes  et  Citernes. 

Mais  Darwin  a  commis  une  erreur 
grave  en  multipliant  svns  nécessité  et 
spécnlativement  la  dépendance  des  mou- 
vements origan  ques;  cest  p^r  là  qu'il  n 
introduit  une  si  grande  obscurité  dans 
les  généralités  de  sa  théorie.  l^rsqtt*oa 
le  suit  dins  la  pHtti<»logie ,  on  trouve 
d'autres  sujets  d'éloge  et  de  biime.  Parmi 
les  premiers ,  je  range  le  rapprochemeat 
lumineux  de  l'état  normal  et  de  I  état 
morbide  de  chaque  espèce  de  moove-^ 
ment  vital:  ainsi  il  traite  successivement 
de  U  soif,  d^  la  faim  ,  des  nausées  ,  du 
mal  d'estomac,  de  la  cardialgie,  puis 
de  la  rumination,  de  réruclation,  de 
l'indigestion  ,  du  vomissement ,  du  che- 
léra,  de  la  passion  iliaque;  et  ailleurs, 
de  la  rêverie,  de  l'insomnie,  de  l'amouir 
sentimental ,  de  l'amour^propre  ,  de  in 
nostalgie  ,  de  res|ioir  religit*ux,  de  l'or- 
gueil héréditaire,  deranbttioa,  duché- 
grin,  du  dégodtt  de  la  vie,  du  regret  de 
la  beauté,  de  ht  peur  de  la  pauvreté,  ete» 
Il  a  donc  fait  quelquefois  les  plus  heu- 
reux rapprochements  entre  l'état  uorasal 
et  l'état  morbide  ;  quelquefois  il  jk  grou^ 
lès  maladies  dans  L'ordre  le  plus  admi- 
rable ;  toujours  il  se  montre  observateur 
plein  de  finesse  et  de  sagacité  ,  toujours 
il  s'élève  aux  vues  philosophiques  te 
plus  hautes  ;  mais  à  combien  de  rappre- 
ciiements  bizarres,  disp«rales.  Ta  con- 
duit le  désir  d'établir  une  olassificatieu 
des  maladies  par  classes,  familles,  ordres» 
genres  et  espèces,  à  t'imiutîondus)8tèiee 
de  botanique  de  Linné!  Les  maladies 
offrent  souvent  un  mélange  inextricable 
des  lésions,  de  l'irrilatioo  des  «>motioiis» 
de  la  volonté,  des  sympathies;  il  est  teUe 
maladie ,  la  manie,  par  exemple ,  qui  se 
trouve  découpée  on  trois  ou  qn  »tre  «i- 
feetions  dans  la  Zoonoraie.  L'imper^ee- 
tion  de  la  physiologie  patlioloçki|iie9  ua 
temps  où  vivait  Darwin ,  ne  Uii  a  P« 
permis  de  reconnaître  la  fréifucoce  de 
l'irriUtion ,  la  rareté  de  l'asthénie  pii- 
mitive.  Partisan  de Brown,  il  aréemlcs 
uns  près  des  autres  tous  les  cns  mor- 
bides oii  il  7  a  diminution  des  m«uf«- 
jue^ts  vitAULa  o*est  aussi  qu'il  «.pteeéla 


|Mnlfsî«  eu  McUia^^  tM  de  U  t^Ul^ 
im,i%u*i\  a  divisé  TadoiilMlgie  eu  froide 
tt  chluck.  Car  erre«urpitt*<  grave  e»t  4'a- 
yeàrméciMnu  i'inù^uuoMiHm  an  peitii  4e 
U  placer  p^nni  les  lésieo*  du  leniHnent. 

ie  ne  m'arrêterai  point  à  relever  ce 
gii'il  a  dit  du  meuvement  rétrograde  de9 
vaiaaeaux  «  ce  o'est  peut-être  pas  ce  qu'il 
f  a  4e  plus  fautif  daiM  la  théorie  ;  je 
erois  égaleateet  inutile  de  m'occiiper  à 
relever  ses  fautes  en  m^lière!»  mrdicales. 
Dès  ^'ii  eU  «arrivé  »  à  travées  le  fatras 
de  sa  nomenclature,  à  parler  d'une  fonc- 
tion ee  d'une  OMii^die ,  on  Je  voit  pro- 
diguer les  aper^MS  les  plus  ing^ieus, 
les  vues  les  pits  étefMlues;  svn  stjrle  est 
clair,  sa  saarc^e  est  méilietlîque  ;  il  dé- 
ploie ies  richesses  de  sa  vaste  érudihen  , 
las  trésors  de  son  expérience ,  et  ï'om  ne 
peut  méconuaiire  en  lui  le  Médecin  lé- 
gtslateur,  le  philosophe  dont  la  pensée 
a  pris  le  plus  noIUe  essor.  Pénétrés  des 
avantages  de  l'étude  |  hysiologiquc  «  ob- 
servons sans  relài  he  les  phéfMMnè«»es  de 
la  santé  et  de  la  maladie;  partageons 
•otre  vie  entre  les  travaux  di«M^u«s  et 
oenx  de  Tamphillùâtre  ;  pour  appren- 
dre à  juger  sainement  de  ce  que  nous 
avons  vu  avec  attention ,  lisons  et  raé- 
diêon s  sans  cesse  B(#rdeu,  Bartkez,  Ca-' 
liaois,  Brown  lui -même ,  Bichalel  Dar- 
win» et  fdicitoos  notre  pairie  d'avoir 
K9duit  des  honimes  Mipérieurs  à  cet  H- 
itre  enCant  del  orgueitteuse  A  ogleterre. 

The  botantcal  Gi«rden  ,  a  poen»  in  two 
paru.  Loadnes,  fiSB,  i«- *«.  —  llsid. , 
17ft2 ,  2  vol.  in*4«  — *Ihid.,  ISOO»  2  x^L 
Ùi<*4<>.  «-  Trad.  «n  français ,  sous  le  litre 
d'Amours  des  plantes  («ir  Deleuae  (Paria, 
13M.  in-t2.). —  La  tr««duciion  francise 
Bo  renferme  qiie  éa  seconde  p.rtie  de  ce 
peène«  dont  ta  preauère  est  intitulée 
Moffoomie  de  ta  végétation.  «  0«i  admire 
dans  cet  o«wage,  dit  M.  Suard ,  un  plan 
original  et  hardi,  une  iinagintitian  bril- 
lante, une  versiftoation  h^nnoniruse; 
Mais  on  n'y  trouve  rien  de  cet  intéeêt 
aiaMble  que  produit  le  dévelo|>pement 
das  passions,  défaut  qui  a  fait  dire  de 
Denrin  qu'il  ne  faisait  que  voUiK<:r  au- 
Imw  du  cctur  sans  y.  pénétrer.  »  l\l .  Su'ird 
l^aipas  voulu  voir  «pie  ce  poème  respirait 
4'nn.lMnt  à  Taiitre  les  ploi  nobles  pas- 
■ioni,  l'amour  de  l'indépendanee  et  la 
haine  de  l'arbitraire.  Darwin  ne  fut  pas 
•uiliansQt  physiologiste  du  premier  or- 
ibe.pKilosoplie  pvoCond  et  poète  élé- 
9MI,  il  lut  encore  citoyen  vertueux: 
dans  un  geuverneaient  constitutionnel 
feffiemrnt  oiganisé  ekacno  doit  poi&Toirt 


en  se  «onformantani  lois  ^quin^îsseat 
son  pays ,  s'espiâiuer  avec  f «anchise  skt 
les  principes  du  droit  polliÂque. 

Zoonomia ,  or  the  laws  of  orffanîc  life. 
Londres,  1794,  in-4*.  —  Ibid.  1796, 
in'4<*.  Traduit  en  francs  p'T  Joseph- 
Frai>çoi6KJttyKkent ,  Garni ,  1 810,  4  voL 
in-8<»  ;  —  en  allemand  ,.  par  Jran-Dieto- 
rich  BiQHsdCa,  Hanovre,  1796,  -3  vol. 
|a.8<».  —  Ibid..  17991,  in  8».  —  ibid., 
1801,  in-S®; — en  itaUen  ,  par  RhsotI, 
Aiilaa,  18o3,  •  vol.  in^S'*.  — Cet  ou- 
vrage, que  SprengcH  n'a  pas  compris , 
comme  il  n'a  pas  eoaapris  Biindeu  et  Bi- 
chat,  est  en  médcfitie  tht'^orique  biem 
supérieur  à  ceux  de  Sydeoham  et  de  Cul- 
len  en  médecine  pratique.  11  n'a  m.inqué 
à  Darwin  que  d'être  analomiste  ,  de'ne 
pas  être  venu  après  Brown ,  et  de  sVx- 
primer  en  style  moins  obscur. -^  The 
golden  âge ,  poftical  epistle  to  Thomas 
Bediloes. LoJidres ,  1794,  iu4». — A  plan 
fur  the  eonduoi  of  female  educa  ion  ,  i» 
boarding-schjols.  Londres,  i797.  in  8<>« 

—  Darwin  ht  ce  plan  d  éducation  poue 
deux  jeunes  filles  naturelles  qu'il  avait 
placées  dans  un  pensionnat  à  Osbourne. 

—  Pbyiologia,  or  the  phylosophy  o£ 
sgrtcuilure  and  gardening  with  the  the- 
ory  of  dr«tiuing  aiorasses  and  with  an  tm- 
prove  1  ean^iruction  of  tho  drill  plotigti. 
Londres,  1799,  fn-4o.  ^Tnid.  en  aile* 
mandp<<r  L. -B.-G.  Hebenstreit ,  BeHui , 
18^1,  m  8o.  — The  sbrineof  nature,  a 
poem.  Londres,  1802,  in  S». —The  tem- 
ple of  nature  or  ike  origin  ef  sociely  ;  a 
poem,  with  philosophiital  notes.  Londres, 
J803,  in-4o.  (Biog,  mal,) 

Apr.J.^C.  1731.  — JANIN  (Jean), 
l'un  des  oculistes  les  plus  distingut'S  du 
dernier  siècle ,  na«|uit  a  CarcaSHUime  le 
Il  juin  1731.  Ce  fut  dans  rhdpil«l  de 
eette  ville  qu'il  commença  m*»  études 
médicales.  L  es  continua  a  ilootpeliier, 
et  se  fixi,  quelque  temps  après,  a  Col* 
mette,  p  es  de  JNimes.  11  eut  des  succès 
brillants  dans  ks  fu'atiqut*.  il  sentit  néan- 
moins le  Iwsoin  d'acquérir  de:»  connais- 
sances plu.<«  approfondies  que  celles  qu'il 
possédait,  et  il  fut  reprendre,  à  Avignon, 
le  cours  de  ses  études.  Ce  n! est  qu'alors 
qu'il  commença  à  s'occuper  d'une  ma- 
nière spéci'tle  d«s  maladies  des  yeux.  Il 
n'attendit  p^is  lonic*temps  pour  mett  -«  an 
jour  le  premier  fruit  de  ses  rectierches 
en  ce  irenre.  Une  opération  de  cataracte 
faite  à  un  religieux  venu  «le  Lyon  pour 
être  opéré  par  Janin ,  et  dont  le  saooès 
ftttcompUt,  haa  l'attention  pttblt4ue  aor 
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Popératetir.  Appelé  bienidt  ï  Lyon  pour 
en  prntiquer  d'antres  ^  dans  lesquelles  il 
ne  Tut  pas  moins  heureux ,  il  reçut  d^ns 
cette  ville  un  accueil  qui  le  di'termina  à 
s*y  fixer.  Il  ne  le  fit  néanmoins  qu'après 
être  venu  à  Paris  étudier  pendant  quel- 
que temps  la  pratique  des  (grands  maî- 
tres. Depuis  1767,  Janin  vécut  à  Lyon  : 
il  y  e^i  mort  en  1799.  Il  avait  été  anobli 
en  i787  sous  le  nom  de  Combe  Blanche. 
On  peut  voir  d'autres  détails  sur  sa  vie 
dans  son  Einge  publié  par  M.  J. -P.  Poin- 
te (Lyon,  I82S).-—  Janin  p<iblia  en  1759 
un  opuscule  sur  les  m;iladies  dis  yeux, 
quiestindiqtiépar  M.  Pointe  (Lyon  1825); 
mais  dont  nous  n*avons  pas  le  titre  exact. 
—  Nous  connaissons  les  suivants  : 

Observations  sur  une  fislu  e  *  lacry- 
male, occasionnée  par  un  coup  de  feu. 
1765.  — Observations  sur  plusieurs  ma- 
ladies des  yeux.  Lyon,  1768,  in-i2.  -^ 
Histoire  de  quelques  fistules  lacrymales 
et  de  plusieurs  cataractes ,  observations 
d'ulcères  rong'eants  aux  deux  yeux.  Cet 
opuscule  concis  et  judicieux  valut  à  l'au- 
teur de^t  éloges  de  la  part  de  J.-L.  Petit. 
— -  Mémoires  et  observations  anatomi- 
qnes,  physiologiques  et  phyMques  sur 
l'œil  et  sur  les  maladies  qui  alTectent  cet 
organe,  Hvec  un  précis  des  opérations  et 
des  remèdes  qu^on  doit  pratiquer  pour 
les  guérir.  Lyon  et  Paris,  i77?,  in-S".  — 
Janin,  dit  M.  Pointe,  s'était  pénétré  des 
doctrines  des  maîtres  de  l'art  ;  il  avait  lu 
et  médité  leurs  écrits,  et  surtout  avait 
observé  et  réfléchi.  Il  consif^na  dans  ce 
livre  les  fruits  de  son  savoir  et  de  son 
expérience.  Cet  ouvrage  avait  le  mérite 
d'être  essentiellement  pratique  :  il  fut 
bieni6t  traduit  en  plusieurs  langdes,  et 
porta  dans  Tétranger  la  réputation  de 
sou  auteur.  On  distingue  p4rticnlière- 
ment  dans  le  nombre  des  dissertations 
qu'il  renferme,  celtes  sur  l'im perforation 
de  l'iris,  sur  la  fistule  lacrymale,  sur  la 
cataracte.  —  Réflexions  sur  le  triste  sort 
des  personnesqui,  sous  une  apparence  de 
XDort,  ont  été  enterrées  vivante*;  ou  pré- 
cis d'un  mémoire  sur  les  causes  de  la  mort 
subite  et  violente  dans  lequel  on  prouve 
que  ceux  qui  en  sont  viciime^  peuvent 
être  rappelés  à  la  vie.  Paris,  1777,  in  8*. 
«—  L'antiméphitique  ou  moyens  de  dé- 
truire les  exhalaisons  pernicieuses  et  mor- 
telles des  fosses  d'aisances,  l'odeur  in- 
fecte des  égonts,  celle  des  hôpitaux ,  des 
prisons,  des  vaisseaux  de  guerre,  etc.  im- 
primé par  ordre  du  gouvernement.  Pa- 
ris, 1738  et  1782,  in-8«. —  Oétutb  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  expériences  faites 


par  Janin  les  1 8  et  28  mars  en  présence 
des  commissaires  réunis  de  rAcadémie 
royale  des  sciences,  et  de  U  Société  royade 
de  médecine  (concernant  l'antiméphitis- 
me).  Paris,  1782,in-8<». — Dissertations  et 
lettres  sur  le  méphilisme  et  l'antiméphi- 
tisme  adressées  à  C*idet. Paris,  178i,in-S*« 
—  Réponse  à  O'Ryan  sur  le  magnétisme 
animal.  Genève  et  Lyon,  1784,  in  4*. — La 
vérité  mi^e  en  évidence.  Paris  et  Lyon, 
1785,  in.l2. 
(DEztiMKsis,  Dict,  hist,  de  la  med,) 

Apr.  J.-a  1732  env,  —  MARTINE 
(  Georges)  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Leyde  vers  1725,  et  rr tourna 
ensuite  en  Ecos^,  sa  patrie,  oii  il  prati- 
qua avec  beaucoup  de  réput«iti<in  diihs  la 
ville  de  Saint-André.  Il  fut  mrd«-cin  de 
la  flotte  commandée  par  l'amiral  Yernon, 
et  mourut  entre  les  années  l74«)  et  1743. 
On  trouve  plusieurs  mémoires  de  sa  fa- 
ç  m  dans  le  recueil  pub  ié  pxr  la  Société 
d'Edimbourg i  mais  il  a  écrit  de-»  ouvra- 
ges plus  considérables  sous  ces  litres  : 

De  similibtts  animalibus  et  nuimalian 
calore  ,  libri  duo.  Londmi,  1740,  in-8*. 
En  français,  Paris,  1751,  m- 12.  Ce  qa*il 
dit  sur  la  furce  du  cœur  est  appuyé  de 
divers  cmIcoIs  algébfiqies,  et  de  plu- 
sieurs th«K>rèmrs  de  Géométrie  qui  n'ont 
pu  sMuire  l'esprit  clairvoyant  de  fen 
M.  SeuMC  ;  ce  médecin  a  même  relevé 
les  écarts  de  notre  auteur  par  une  criti- 
que des  plus  sévères.  «  IVl'irline,  dit—il , 
«dont  le  génie  promettait  à  la  médecine 
»d'tieureux  travaux  ,  a  traité  en  passant 

•  ce  sujet,  qui  a  occupé  vainement  tant 
j>  de  géomètres.  Ce  '  «'il  y  a  de  singu- 
»  lier  ddus  son  ouvrage,  c'est  qu'il  a  pro» 
»  digue  un  étalage  d'érudiiion  qu'on  n'a 
«•j'imiis  accompagné  de  la  géométrie  : 
»  Virgile,  Horace,  Lucrèce  y  égaient  la 
i>  sévère  et  sèche  raison  qui  marche  ap* 
»  piiyée  sur  des  calculs.  Il  n'a  pu  se  pré^ 
»  server  du  goût  dépravé  qui  entasse  des 
u  citations,  goût  qui  ne  prouve  a«itrt 
»  chose  si  ce  n'est  que  les  yeux  ont  par*> 

•  couru  beaucoup  de  livres.  Un  autre 
»  défaut  qui  intéresse  davantage,  o'cit 
M  qu'il  a  cru  que  la  géomélne  était  «nt 
»  clef  qui  ouvre  tons  les  secrets  de  la 
»  nature  :  les  efforts  des  ptus  gmnds  gé* 
V  nies  n'ont  pu  déterminer  les  forces  d'un 
»  seul  animal,  i»  Ainsi  parle  le  célèbre 
Senac  d  ms  «on  Traité  du  cceur.—  fisMy 
médical  an  1  philosophical. tendres,  t.7 40^ 
in  8*.  C**t  ouvrage  traite  de  ptusieurao^ 
jeti  détaillas  dans  le  précédent. ^^  £n 
Bartholemsi  Enstachii  Tabulas  anatonu* 
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cas  comnientaria.Edioiburgi.  1766,  iii-8o. 
C'est  Monro  qui  a  âélerinioé  les  pa- 
rents de  Taulf  ur  à  publi»  r  ces  commefi- 
taires.  On  y  Iroave  plusieurs  r«'iiiarqut>8 
historiqHes  sur  la  vie  et  tes  travaux  de 
Vésale,  de  Charles  Etienne,  de  Jacques 
Sylvius,  de  Columbus,  de  Valverda,  de 
Fallope.  et  le  juffement  de  Martioe  «ur 
les  découvertes  d'Eust^chi,  doot  il  cor- 
rige les  défauts,  mais  en  comblant  cet 
auteur  de  tous  les  éloges  qu'il  mérite  par 
ses  recherches  sur  les  nerfs.  C'est  en  exa- 
minant celte  partie  de  ranaloroie»  si  supé- 
rieurement traitée  par  Eustacbî,  que  notre 
médecin  indique  les  différenten  découver- 
tes qu'on  a  faites  dans  cette  science. 

jipr.  J'C.  1732.  —  HULME  (Nata- 
niel).  médecin  érudit,  et  praticien  re- 
nommé pour  le  traitemeul  drs  maladies 
des  femmes  et  des  enfants,  né  à  Holme- 
Torp,  dans  le  Yorkshire,  le  7  juin  1732, 
était  le  plus  jeune  de  onze  enfants.  Son 
frère,  Joseph  Hulme,  médfcin  dislinicué 
Ile  Halifax,  lui  d  «noa  les  premiers  prin^ 
cipes  de  la  médecine.  Il  suivit  ensuite 
les  leçons  de  l'hôpital  de  Guy,  à  Lon- 
dres, et  fut  employé,  en  1765,  comme 
médecin  de  vaisseau.  Dix  ans  après,  il 

Îrit  à  Edimbourç  le  grade  de  docteur. 
I  s*étabtil  alors  à  Londres,  où  il  acquit, 
par  la  pratique  et  par  la  publication 
d'ouvrages  remarquables,  une  grande  ré- 
putation. Eu  1768.  il  fut  nommé  méde- 
cin ordinaire  de  la  maison  d'accoucbe* 
ments,  place  qu'il  occupa  jusqu'en  1794, 
qu'il  donna  sa  démissiou.  Il  mit  à  proht 
le  champ  d'ob>ervations  que  lui  ouvrait 
cet  établissement  et  on  lui  dut  l'un  des  pre- 
miers et  des  meilleurs  ouvriigi-s  sur  la  fiè- 
vre puerpérale*  Il  fut  choisi  pour  être  mé- 
decin du  dispensaire  établi  à  Londres  en 
1770.  Agrégé  au  collège  royal  des  méde- 
cins de  Londres,  en  1774.  —  Sa  réputation 
s'étendit  sur  le  continent,  lorsqu'il  gagna 
une  médaille  d'or  de  la  Société  rovale  de 
médecine  pour  son  Mémoire  sur  1  endur- 
cissement du  tissu  cellulaire  des  nouveau- 
nés.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit 
dans  son  sein  en  1794  etcelle  des  antiquai- 
res de  la  même  ville,  l'année  suivante.  En 
1807,  le  21  février,  Hulme  fit  une  chute 
d'une  hauteurcomiderable.il  n'en  éprou- 
Ta  ni  douleurs  vives,  ni  accidents  nota- 
bles; mais  il  mourut  le  28  mars  suivant. 
Diss.  ned.  inaug.  de  scorbuto.  Edim- 
bourg, 176&,  in-8o.  —  Libellus  de  na- 
Inra,  causa  et  curalione  scorbuti;  to 
wbich  is  aonexed  a  proposai  for  preven- 
tiof  ihescurvy  in  theBritish  navy.  Lon- 
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drrs,  1768,  in-S».  —  A  safe  and  easy  re- 
medy  proposed  for  the  relief  of  the  stone 
and  gravel,  scurvy,  gont,  etc.,  and  for 
the  destruction  of  worms  in  the  human 
body  illuMrated  by  cases;  —  together 
wilh  an  extemporaoeous  melhod  of  im- 
pregn«ting  water  and  oiher  liquids  with 
fixed  air,  by  simple  mixture  only,  wi- 
Ihout  the  assistance  of  any  apparalus  or 
coHiplicated  machine.  Londres,  1778, 
io-4**.  —  Oratio  de  re  medica  cogno- 
scenda  et  promovenda ,  cui  accessit  via 
tula  et  jucunda  calculum  solvendi  in  ve~ 
sica  urioaria  inhserentem ,  ab  historia 
calculosi  hominis  confirmata.  In-4**.  — 
A  treatise  on  the  ^erperal  fever;  whe- 
rein  the  Nature  and  cause  of  that  disease 
so  fatal  to  lying  in  women  are  repre- 
sented  in  a  new  point  of  view,  illustrated 
by  dissections  and  a  rational  roetbod  of 
cure  proposed  and  confîrmed  expérience. 
Londres,  1772,  in-8*,  141  p.  — Descrip- 
tion soignée  de  la  maladie.  Hiitme  réfute 
Topinion  de  ceux  qui  font  consister  sa 
nature  eu  une  métastase  du  lait  :  elle 
consiste  essentiellement,  selon  lui,  en 
une  inflammation  des  intestins  et  de  l'é- 
piploon.  —  Mémoires  sur  l'endurcisse- 
ment du  tissu  cellulaire  des  nouveau- 
nés;  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
roy.  de  méd.,  1787-88,  tom.  ix,  p.  llO, 
—  Ëxperimenls  and  observations  on  the 
light  which  is  spomaneoulsy  emiited» 
with  some  degree  of  permanences  from 
varions  bodies.  Philosophical  transac- 
tions, i800,  p.  101,  et  1801,  p.  403.  — 
Account  of  a  brick  brought  from  the  site 
of  ancieut  Babjlon.  Archeol.  Soc.  xiv» 
p.  &S,  1803. 

DxziiMfiRis,  Dict,  hfst,  de  la  mcd, 

Jpr.  J.'C.  1732.  —  SABATIER  (Ra- 
phaël-Bienvenu jnaquit  à  Paris  le  11  oc- 
tobre 1732.  Son  père,  Pierre  Sitbatier, 
était  un  membre  distingué  du  Collège  et 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  dont 
l'institution  était  alors  toute  récente. 
Les  premières  études  du  jeune  Sabatier* 
ne  présentèrent  rien  de  remarquable.  Le 
goût  du  travail,  développé  assez  tard 
chez  lui ,  devint  bientôt  sa  passion  do- 
minante; il  s'y  livra  avec  une  telle  ar- 
deur, qu'en  peu  d'années  il  fit  les  pro- 
grès les  plus  surprenants.  A  dix-sept  ans, 
il  était  maître  ès-arts;  la  physique,  U- 
géométrie,  l'anglais,  l'italien,  lu  musique 
et  le  dessin  lui  étaient  familiers.  Destiné 
d'abord  à  une  autre  carrière,  la  mort 
d'un  oncle  maternel  détruisit  les  espé- 
rances de  fortune  que  wa  parents  avaient 


cMçaef  p0«r  loi,  et  )V>1i1%èrfnC  «Te  Ciftifv 
im  cboir  entre  la  médeetiic  et  Uefatnir- 
irle.  CHIt-ei  obUnt  la  préférence.  PetM 
«t  Verdier  furent  tes  premiers  iniiîlre»; 
élève  à  la  Cbarit^^  où  son  père  avait 
saccéflë  ans  d«>ux  Ledm»  et  précède  Fa- 
get«  il  te  ^ifttÎHcna  par  son  sMe,  son  asai-^ 
chiiCé  et  l*iitleUifefiee  «rec  lai|ttelle  il 
renvplit  les  fooetions  éi^ da ignées ,  mats 
utile»,  de  la  cMrnryirie  ministrante.  — -^ 
Son  père  avait  saecomhé  à  ttne  muliMlfC 
longue  et  douk>i»reuse  ;  sa  famille,  qne 
menaçait  la  mtsère,  n'avait  tfve  lui  pour 
app«i^  cl  Scibatier  n'avaif  point  oëlenif 
ses  (grades.  Le  corps  des  chirurgiens  de 
Paris  avança  pour  lui  ft  temp^^  des  éprei»- 
Tcs.  De  m  tantes  se  rénnirml  pour  sub- 
venir auK  frais  qsi^lles  entruîmiient ,  et 
Sabatirr  fnt  reçu  en  1753.  Il  devint  at«rt 
membre  du  Collège  et  **t  cette  Acadé-^ 
mie  qui  rénvissa  t  dans  son  setn  tout  ce 
que  la  cbirurgie  français*  comptnit  de 
plus  illuttre.  Des  cours  |HibKrsd*an'«to*- 
mie,  accompagnés  d*eipérienct*s  sor  les 
animaux  vivatits,  et  dans  lesquels  il  ex- 
posttit  Itt  forme,  la  structure  et  la  mu- 
nie re  d*agir  de  toutes  les  parties  4^ 
corptt,  fofNlèrcDt  sa  réputotiou.  A  vingt- 
quatre  ans ,  il  succéda  à  Batleul  dans  la 
cbaire  d'anafomie  du  Collège  royal  de 
cbirurgîe.  MoV'tnd  devenait  vieux ,  il 
éprouvait  le  besoin  du  repos ,  et ,  jaloux 
de  Uisser  sa  pl«tcc  b  un  homme  digiiede 
Miocéder  et  à  lui  et  aux  praticiens  célè- 
bres qui  KavaienI  précédé ,  il  fha  son 
cboix  sur  SabMier,  le  f^xa  à  l'hdtel  des 
Invalides,  en  lit  son  adjoint,  lui  accorda 
sa  nièce,  et  avec  elle  la  survivance  de  sa 
place.  —  De  cette  époque  datent  la 
grande  réputation  et  la  foNune  deSaba- 
titr.  En  1773  j  l'Académie  des  sciences 
lui  ouvrit  ses  |>ortes.  Commissaire  p«Hir 
la  correspondance  à  l'Académie  de  cbt* 
rargie,  il  j  aidait  Louis  dans  ses  impor- 
tantes foncbons.  Au  commencement  de 
in  guerre,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre, 
en  qualité  de  chirurgien- consultant,  à 
Tarméedu  Nurë  rassemblée  devant  iVlons. 
>Ijiis  son  âge  avancé  et  Tbabltadc  d'une 
vie  paisible,  retirée,  con»icrée  au  travail 
ilu  cabinet  et  aux  occupations  de  la  pra- 
tique civile,  ne  loi  pernietlaient  pas  de 
snpportrrles  fatigues  et  les  privations 
de  la  guerre.  Il  ne  parut  au  quartier-gé- 
néral qu'un  motnenl;  il  y  reçut  l'ex- 
pression de  la  reconnaissance  et  du  res- 
pect de  SCS  collaboralenrs,  qui  étaient 
presque  tous  ses  élèves,  puis  il  fut  rendu 
aux  occupations  et  aux  habitudes  qm'il 
chérissait.  L'Académie  de  ob|r«rgie  le 


choisit  poar  toeeéder  1^  Louis  ;  itmiê  'te 
torrent  qui  renversait  altirs  toutes  lee  k»- 
stitntions  ne  lut  |»erniil  pas  de  s'acquitter 
long-femps  des  devoirs  de  sa  nou^wtte 
cbarp:e.  Sabalier,  attaché  au  servvoff  de 
san^  militaire,  fatehar^  avee  Coale  cC 
Piiraienlier  de  l'inapection  des  bèftiMir 
des  armées.  A  la  formation  de  l'écofedc 
santé,  il  obtint  la  chaire  de  médecine 
opératoire,  et  reprit  avee  le  même  lèle 
que  dans  sa  jeunrsse  les  travaax.de  l^e»» 
setgnemeut  publie.  Il  fat  sppelé  à  la 
création  de  l'Instiiutt  Napoléon  lencao» 
ma  l'un  dt  ses  chimrgieos-consaltanla \ 
et  il  reçut  la  décoration  de  la  LéçiMi 
d  honneur.  C'est  au  milieu  de  cette  proa^ 
périté.  et  en  se  livrant  sansrelAche  à  ses 
occupations  ^icntifiques,  queSal>al#er 
mourut  le  1 9 juillet  181 1,  ap^èsune  bhi- 
ladiedont  l*^nvasion  fut  presque  subilie 
et  la  niarcbe  très-rapi<te.  —  Ce  grand 
pratiei'  n,  qui ,  comme  FonleneHe ,  fén<^ 
nissait  à  la  gloire  d'un  siècle  qui  n'était 
ptns  cette d*uu  siècle  noorveau,  était  f«- 
racte  et  le  modèle  de  fous  les  cMmi»^ 
giens  qui  renvironnaient.  Sa»  esprit  or- 
né  et  réllt^cbi  s'était  ttourri  d«fs  exevtplee 
de  ses  prédécesseurs,  dont  il  conlinnatt 
les  travaux.  Soumis  à  la  règle,  doclAe 
aux  préceptes  consacrés  par  Texpérienee» 
il  tenait  plus  à  perfectionner  qu  à  dé» 
convrir  et  à  faire  prôner  des  choses  nO«* 
velles.  Dans  mû  marche  lente  el  eireon- 
specte,  it  se  bornait  à  féconder,  par  ses 
médiialions  1m  vérités  déjà  connues  ; 
mais  renlhonsiasme  était  aussi  t'ioigné 
de  son  caractère ,  qu'il  savait  peu  Pcx- 
citer  chet  lesa  autres.  Sabatier  et  De- 
sault  étaient  les  chefs  de  deux  écoles, 
dont  l'utie  se  préseiHait  avec  tonte  l'au- 
torité de  IVtit,  de   Louis,  de  Morand, 
avec  toute  Pillnstration  de  l'Académie 
de  chirurgie;  et  dont  l'autre,  dans  sa 
marche  rapide,  renversait  pièce  h  pièce- 
Tédi^ce  éferé  par  le  temps  el  Tusage,  et 
replarait  la  science  sur  de  nouvel  tes  ba- 
stY.  L'une  conservait  les  anciennes  doc^ 
trines,  l'autre  en  proclamait  inces«am-> 
ment  de  nouvelles,  et  comptait  une  Ibnie 
d^adversaires.  Aussi  combien  fnt  douée 
et  paisible  la  carrière  de  Stibalier  cam- 
parée  k  celle  de  Desantt)  Gîlui^i,  en- 
touré de  rivaux  et  'd'enut-mis  qu'il  acci- 
biatt  de  sa  célébrité,  faillit  devemr  leur 
victime  ;  l'autre  n'excila  jamais  l'etivit  : 
la  fortune  fut  pour  lui  p rodigne  de  dons 
et  toujours  sa»»s  rigueur.  Elle  l'accompa- 
gna pour  ainsi  dire  au  delà  de  la  tombe, 
en  faisant  consacrer  sa  ^oire  par  la  voix 
éleqaeate  d*iHi  ancien  coAipagnon  de  sea 
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tm^anr,  d'on  êts  vëférans  en  grand  né* 
cle  de  la  chirargie.  G'cst  dAns  cet  éïo$^ 
qoe  j*ai  puisé  une  {»arlie  de  Cft  article. 
—  Sâbatler  est  aateurd'un  grand  noM^ 
l>re  de  mémoires  et  d^ohsrrvatiom.  Jl  a 
foarDÎ  au  recoeil  de  rAca<lémie  des 
sciences  deii  mémoires  sur  Tinégale  ea* 
pacîlë  du  cœur  et  des  Taisfeaox  pulmo- 
naires, sur  la  circulation  du  fcetus,  sur  la 
situation  respective  dti  cceur,  des  gros 
"vaisseaui  et  des  poumons,  sur  les  veines 
4ites  de  Tbehetius ,  snr  la  strnclure  du 
cerveau  et  de  ses  enveloppes ,  sur  les 
mouvements  des  côtes  et  l'action  des 
muscles  intercostaux,  sur  la  rage,  sur  les 
fractures  en  travers  de  la  clavicnle,  sur 
du  sang  trouvé  dans  le  canal  thoraci- 
gne.  Dans  les  mémoires  de  l'Institut, 
oabatier  a  fourni  des  travaux  précienx 
sur  Topinm  administré  à  haute  dose  dans 
le  tétanos  traumatique,  sur  les  fractures 
du  sternum,  la  taille  avec  le  litbotome 
caché,  les  changements  qui  surviennent 
après  la  naissance  d.ins  les  org^mes  de  la 
circulation  du  fœtus,  la  résection  de  la 
tète  de  rbumérus  pour  suppléer  à  Tani- 
putation  du  hras  dans  l'article.  —  Cet 
illustre  praticien  a  inséré  d;tns  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  chirurgie  une 
observation  faite  par  son  père  snr  un  Ci^s 
intéressant  de  gro^isesse  extra-utérine,  et 
une  autre  sur  la  hernie  de  TeKtomac  ;  il 
enricbli  ensuite  ce  recueil  précirux  de 
mémoires  sur  le  déplacement  de  la  ma  - 
trice  et  du  vagin,  la  fracture  du  col  fé- 
moral, les  anus  cotrtre  nature,  la  guéri - 
son  radicale  de  Thydrocète  et  les  luxa- 
tions consérutives  du  fémur.  Tous  ces 
travaux  portent  Tempreinte  d'un  esprit 
exact,  sévère,  habitué  aux  procédés  mé- 
thodiques de  la  géométrie.  S.ibatier  a 
publié  ensuite  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  Verdiersur  ranatomte;  on  lui 
doit  également  une  édition  de  la  Chirur- 
gie de  Lamotle,  quNl  revit  et  enrichit  de 
notes  précieuses.  Enfin  il  a  publié  de 
son  propre  fonds  : 

De  bronchotomia,  thèses  anatomicar  et 
chirurgie».  Paris,  17Î2,  in-4«.  —  Cet 
ouvrage  est  la  thè^e  de  Sâbatier,  qu'il 
soutint  avec  la  plus  grande  distinction. 
— 'Traité d'anatomie.  Paris,  1764,  3  vol. 
in-8».  —  Cet  écrit  est  un  des  mieux 
pensés  et  des  plus  utiles  que  nous  possé- 
dions en  ce  genre.  Il  a  été  surpassé  sans 
doute  p.ir  le  Traîtc  de  Bichat  et  de 
M.  Boyer,  mars  on  y  trouve  une  érudi- 
tion choisie  et  des  détails  physiolog^iques 
qni  en  rendent  encore  la  lecture  profita- 
ble. —  De  Ur  médecine  opératoire.  PariS| 


171116,  3  vol.  in*4H>.  — .  Sabatier  fit  da  cet 
ouvrage  le  fondement  le  pin»  solide  de  sa 
gioire.  Traouii  dans  toutes  les  langues, 
oïl  y  trouve  cette  puissance  ée  concep- 
tiati ,  cette  profondeur  de  vues  qui  élè- 
vent riaie  et  la  font  (ilaier  sur  le  sujet 
toii«  entier.  La  médeciite  opératoire  a  en 
unesecunde  édition  en  l8IO;^MM  Samson 
et  Be^in  en  ont  puMié  une  nouvelle, 
so««  les  yeux  de  Dupuytren(ParfSy  1891 
et  1824,  4  vol.  iB-8*j. 

{iftogr,  nudic.) 

Apr.  J.-C.  1781.  —  SAALMANN 
(Fnincoi.H-H<tban) .  né  à  Ruthen ,  dans 
la  Westphalie,  le  ^  janvier  1732,  mé- 
decin a  Munster,  est  aut^-nr  d'un  assez 
gnnd  nombre  d'ouviages,  dont  plusieors 
offi  eut  de  l'intérêt,  en  médecine  pratique 
surtout  : 

Di»serlatio  de  paragomphosi  capitis 
fcetos  iu  partu.  Harderw^k,  1752,  in-4«. 
'-Conimercitim  de  dysenteria  auui  1781 
adeo  ininiili  Moiiasterieiisi,  ejusque  faeta 
cura.  Munster,  176 1,  iu-4».  — Commer^ 
cium  de  phihisi  et  bamophthisi,  ejnsque 
hactenu!»  prolongjitacurd. Munster,  1762, 
in-4».  — -  C«  mmercium  de  passione  by- 
pochondriaca ,  et  ex  hue  fonte  de  in  in- 
secuta  hydrope  universale.  Munster , 
1762,  in-4o.  —  Commercium  de  febre 
paraphrenitica  ,  ejusque  facta  cura. 
Munster,  1763,  in-4».  —  Ces  quatre 
opuscules  ont  été  admis  par  Wichmann 
dans  son  édition  des  Œuvres  de  Werlbof. 
—  Oescriplio  phrenitidis  et  paraphreni- 
tidis  in  Westpbatia  circa  médium  men- 
ais Martii  grassari  incipientium  verecon- 
tagiosarum  earnmque  fac<K  curationis. 
Munster,  1788,  in-4».  —  Descriptio 
pleuritidis,  peripneumonix,  pleuropneu- 
monis  et  angius ,  earomque  curatio. 
Munster,  1789,  in-4o.  —  Descriptio 
rheumatismi  acuti,  et  dilucidalio  ducen- 
torum  et  quinquaginta  Apborismorum 
Hippocratis,  ad  rheumatismum  tum  acn- 
tum,  tum  chronicum  ;  item  ad  phreni- 
tidem ,  plenritidem ,  peripneumoniain  , 
pleuropncumoniam  et  anginam  pertt- 
nentium.  Munster,  1789,  in  \^,, —  De- 
scriptio febrium  acutarom  ordinariarnm 
et  febrium  catarrhaliura,  et  drlucidatio 
centum  et  trigenta  Aphorismornm  Hip- 
pocratis ad  febres  acutns  ordinartas  pcr- 
tinentium.  Munster,  1790,  itt^4o.  — 
Descriptio  fehris  urticats,  scarlatioas  et 
purpureae.  Munster,  1790,  in-8*».  —  De- 
scriptio variolarum,  morbillorum ,  febris 
erysipelatosic  et  colicx  acuts.  Munster, 
1796,  in* 4*.  —  Descriptio  febrinin  ma- 
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ligDarQm  in  génère  et  specie  sic  cUcta^ 
rym ,  catarrhaiium  malignarum  simpli- 
cium,  et  exanihemHlicarum,  ilem  pete- 
chiaruin  vertiruoi,  deiiide  pestis  sive  pes- 
tUentis  vi'rœ  el  denique  rabiei  canins. 
Munster,  1791  ,  in  4»  —  Descriptio  fe- 
brium  intermitleniium  in  génère,  ttspe- 
ciatim  ffbrÎH  intermilteotii  quotidÎHnaB» 
tertiaoœet  quartanie;  descriptio  item  fe- 
brium  vulncrariarum  ,  acuinrum  et  loa- 
garum;  po'TO  febrium  continiiaruui  Ion* 
garum  ;  deinUe  febris  becticai  in  specie, 
et  denique  febris  pbihisirse.   Munster  , 


1791,  in-4' 


(  Bio^r,  mcdic,  ) 


Apr.  J'C  1732  env.  —  SCHULZ 
VON  SCHULZEWHEIM  (  David  J  était 
né  en  Dalécarlie  le  27  mars  1732.  Il  fut 
nommé  prosecteur  de  l'Université  d'(Jp- 
sal  en  1762  .  et  promu  au  doctorat  en 
médecine  <ieut  ans  après  8a  réputation 
commença  par  la  part  qu'il  prit  ^  la  pu- 
blication du  Mercure  suédois  de  Giorwei 
depuis  Torigine  de  ce  recueil,  en  1756, 
et  surtout  pur  la  publication  de  son  ou- 
vrage sur  l'inoculation  de  la  variole.  En 
17C0,  il  fut  nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences;  l'année  sui- 
vante ,  professeur  d'accouchements  ;  en 
1766,  assesseur  du  collège  de  médecine  ; 
en  1775,  iolendaut  de  la  maison  d'ac- 
coucbemeut.  Il  ne  borna  pomt  ses  Ira- 
vaui  à  la  médecine ,  il  s'occupa  encore 
de  finances  et  d'économie  politique , 
et  fut  l'un  des  rédacteurs  d*un  recueil 
consHCré  à  ces  matières.  En  1 809  il  de- 
vint premier  médecin  du  roi ,  et  prési- 
dent du  collège  des  médecins ,  qui  lui 
érigèrent,  à  leurs  frai;»,  un  buste  en 
marbre  blanc  avec   cette  inscription  : 

AO  MÉDECIN,  A  l'homme  D'ÉtAT^  AU  PATRIOTE. 

^hulz  de  Scbulzenhrim  était  le  plus  âgé 
des  savants  de  la  Suède  qu.'«nd  il  mou- 
rut, le  24  avril  1823;  il  était  dans  sa 
quatre-vingt  douzième  année: 

Diss.  de  emesi  (  prxs.  Rosen  de  Ro- 
senslein).  Upsal,  l754,  in-4».  —  Ba- 
raettelse  om  Koppors  ympande,  ofver- 
laemnad  till  bx^lofligeKongl.  Sundbets- 
Gommissionnem.  S:o>  kholm,  1756,  in-8o. 
•*—  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
l'époque  sur  l'inoculation  de  la  variole. 
—  loiraedes  tul  om  Barns  Sksetsel  igc- 
men,  hœllel  fœr  Kongl.  Vct.  acad.  den 
16  aprd  1760.  Stockholm,  1760,  in- S»  de 
48  pp.  —  Discours  judicieux  sur  les 
foins  à  donner  aux  enfants.  —  Tal  om 
den  raelta  Alderdomcns  srnaende,  hxUet 
fser  Kongl.  Swed»ka  Velenskaps  acade- 
mien  vid  praesidii  nedlaeggande,  deo  4 


maii  1763.  In-8«  de  48  pp.  —  Sar  le» 
moyens  de  parvenir  à  ta  vieillesse.  — 
Svar  pae  Kongl.  Veten^k.  aca>le'mieii» 
fts^gd  haru  ail  slags  fnsel  kan  faer«  koDd- 
masocb  botassse  hos  Barnssgs  Hustruv» 
sont  andra?  etc.  Stockholm,  i770,  in- 8» 
de  39  pp.  —  Les  Mémoires  de  la  SociéCë 
royale  des  sciences  de  Suède  renferment 
divers  articles  ou  observ^itions  de  Si  hulx. 
(DszEiMESis,  Dict,  hUt.  de  la  méJ,) 

Apr.  J,'C,    1732.  —  GANDOGER 
(Pierre-Louis),    médecin  consultant  de 
Stanislas  roi  de  Pologne,  prufesiieur  d'a- 
natomie ,  de  chirurgie  et  de  botanique 
en  l'Université   de  Lorraine  établie   à 
^ancy,  membre  des  Académies  de  Flo- 
rence, Sienne,  Dijon,   Mancy,   Tou- 
louse, etc.,  docteur  agrégé  au  Collège 
royal  des  médecins  de  Mancy,  médecin 
des  hôpitaux  du  roi,  était  de  Lyon,  où  i 
naquit  le  6   août  1732.  Pierre  Charle» 
Gandoger,  son  père,  issu  d'une  famille 
italienne,  connue  sous  le  nom  de  Gan- 
dogeri,  vint  s'établir  à  Lyon  et  s'y  maria. 
V»A  tète  pleine  de  projets  ,  il  abandonna 
un  commerce  qui  lui  réussissait  pour  se 
livrer  à  des  spéculations  qu'il  exécuta  et 
qui  le  ruinèrent.  Le  jeune  Gandoger, 
éloigné  à  sept  ans  et  privé  à  quinze  d'un 
père   qui    ne   sVtait    nullement   occu- 
pé de  lui  donner  une  éducation  conve- 
nable, passa  sa  jeunesse  dans  rinaction. 
Il  en  sortit  de  lui  même,  fit  sou  cours 
d'humanités ,  et  s'appliqua  ensuite  aux 
mathématiques  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès ,  qu'il  mérita  de  Clairaut  le  nom 
glorieux  de  petit  Bernouilli.  Il  tourna 
bientôt  ses  vues  du  côté  du  génie;  mais 
le  retour  de  la  paix  l'ayant  privé  de  l'es- 
pérance de  s'avancer  dans  l'état   qu'il 
avait  embrassé,  il  sç  décida  pour  la  mé- 
decine et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science  après  un  cours  de  quatre 
ans.  L'envie  d'être  utile  dans  su  nou- 
velle profession  lui  fit  solliciter  l'agré- 
ment du  ministère  pour  aller  à  Québec  en 
qualité  de  médecin  du  roi  ;  il  l'obiint, 
et  il  se  disposait  à  partir  pour  le  Ciinada, 
lorsqu'on  apprit  la  réduction  de  cette  co- 
lonie :  événement  qui  l'obligea  de  rester  u 
Paris,  oii  il  se  livra  entièrement  à  réludc 
de  la  chimie.  Il  s'y  appliqua  jusqu'en 
1763,  que  les  bontés  et  les  sollicitations 
de  M.  de  LaGalaizière  le  déterminèrent 
à  venir  fixer  sa  demeure  en  Lorraine.  Il 
se  lit  estimer  dans  cette  province  et  mérita 
de  l'être,  il  l'éclaira  de.ses  lumièrt  s  et  lui 
fut  utile  de  différentes  manières;  mais  il 
abrégea  le  cours  de  sa  vie  par  son  obsti- 


Balkni  au  traipaîl  et  ptr  son  exceanve  vi- 
vacité. Sorti  de  son  Ciibioet,  où  les  niëdi« 
tatiOQS  profondes ,  les  lectures  savantes, 
les  veilles  continueUes  l'épuisaient  suc- 
cessivement, il  portait  dans  le  monde 
«ne  effervescence  d'idées  qui  ne  Tépui- 
sait  pas  moins.  Malheureusement  pour 
lui ,  il  n'écouta  pas  les  représentations 
de  ses  amis  sur  le  dépérissement  de  sa 
santé  ;  et,  comme  il  négligea  opiniâtre- 
nent  les  secours  qu'il  avait  si  souvent  et 
si  efficacement  procurés  h  d'autres,  il  fut 
la  victime  d'une  indifférence  trop  longue 

Sour  ses  propres  jours,  qu'il  termina  à 
[alzeville  le  5  août  1770.  Quanta  ses 
ouvrages,  le  plus  considérable  de  ceux 
gu^il  a  fait  imprimer  a  paru  sous  ce 
titre: 

Traité  pratique  de  l'inoculation,  Nan- 
cy, 1768,  in-80.  Il  regarde  l'inoculation 
comme  le  seul  et  le  plus  assuré  moyen 
de  se  soustraire  aux  dangers  imminents 
et  aux  ravages  affreux  de  la  petite  vérole 
naturelle.  (^iog,  méd,) 

Jpr.  J,'C.  1732.  —  DAIGNAN 
(Guillaume),  de  Lille,  oii  il  vint  au 
monde  en  1732,  alla  faire  ses  études  è 
Montpellier,  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  cette  université.  Il  avait  atteint  sa 
vingt-cinquième  année,  lorsqu'il  entra 
au  service  en  qualité  de  médecin , jH  ne 
tarda  pas  à  devenir  médecin  en  chef  des 
armées  de  Bretagne  et  de  Genève,  après 
avoir  été  employé  dans  plusieurs  hô- 
pitaux des  côtes  du  Nord.  En  quittant  l'é- 
tat militaire,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  oii  il 
remplit  tranquillement  la  charge  de  mé-^ 
^ecin  du  roi,  qu'il  avait  achetée,  jusqu'à 
la  révolution  ;  à  cette  époque,  et  sous  le 
X'égtme  de  la  Convention,  il  entra  au  con- 
seil de  Santé,  mais  il  y  resta  peu  de 
temps,  et  demanda  sa  retraite.  Depuis 
lors  il  vécut  très- retiré  jusqu'à  sa  mort 
qui  eut  lieu  en  1 8 1 2 ,  le  1 6  mars.  Ses  pro- 
ductions littéraires  sont  asses  nom- 
breuses: 

Remarques  et  observations  sur  Thy- 
dropisie.  Pans,  1776,  in-8*.  —  Mémoi- 
res sur  les  eff'ets  salutaires  de  l'eau-de- 
vie  de  genièvre  dans  les  pays  bas  et 
marécageux.  Saint-Omer,  1777,  in-8». 
Dunkerque.  1771,  in-8».  —  Recherches 
snr  les  causes  des  maladies  qui  ont  régné 
à  Gravelines  en  1777.  Lille,  1777,  iU'So. 
—  Réflexions  sur  la  Hollande.  Paris, 
1778,  in-12.  Ibid.,  1812,  in-8<».  *  To- 
pographie médicale  du  Calaisis.  Calais, 
1778,  in-8o.  —  Mémoires  sur  l'épizootie 
delà  cbàteUeniedeBergoes.  Paris,  1778, 
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io-8*.  —  Préeautioiis  générales  dans  le 
traitement  de  la  dysenterie  qui  régna  en 
Bretagne  en  1777.  Saint-Malo,  1779» 
in-8o.  -—  Adnotationes  brèves  de  febri-' 
bus.  Paris,  1783,  in-8o.  —  Cet  opuscule» 
dans  lequel  la  traduction  française  se 
trouve  en  regard  du  texte  «  contient  des 
remarques  adressées  à  Colombier  sur  les 
fièvres  qui  ont  régné  en  1 7  80  et  1 7  8 1 ,  pen- 
dant l'automne.  —  Rapport  des  épreuves 
du  remède  de  Godernaux  contre  les  ma- 
ladies vénériennes.  Paris,   1783,  ih-8<>. 

—  Ordre  du  service  des  hôpitaux  mili- 
taires. Paris,  1785,  in-8o.  —  Tableau 
des  variétés  de  la  vie  humaine.  Paris» 
1786,  in-8o.  Ouvrage  rempli  de  vues 
également  judicieuses  et  justes.  —  Gym* 
nastique  des  enfants  convalescents ,  in- 
firmes, faibles  et  délicats.  Paris,  1787, 
in- 8^  — Gymnastique  militaire.  Besan- 
çon, 1790.  in-80.  — ^/ouvelle  adminis- 
tration politique  et  économique  de  la 
France.  Paris,  1791,  in-8<». — Mémoire 
sur  la  dysenterie  qui  a  régné  à  l'armée 
de  l'Ouest.  Paris,  1792,  in-80;  —  Con- 
servatoire de  sanlé.  Paris  1802,  in-8«^ 
Supplément.  Ibid.,  1802,  in-8o.  —  Mé^ 
moires  sur  les  moyens  d'extirper  la 
mendicité  en  France.  Paris,  1802,  in-8*. 

—  Plan  général  pour  remédier  aux  prin- 
cipales  causes  qui  nuisent  à  la  constitu- 
tion de  l'homme.  Paris,  1802,  in  8».  — 
Relation  d'un  voyage  en  JNormandie  et 
dans  les  Pays-Bas.  Paris,  1806,  in  8o.  -^ 
Centuries  médicales  du  dix-neuvième 
siècle.  Paris,  1807,  1808,  2  vol.  in-S''.— 
Toilette  secrète  des  dames  françaises. 
Paris,  1808,  in-S».  —  L'échelle  de  la  vie 
humaine,  ou  thermomètre  de  santé. 
Paris,  1811,  in-S».  Daignau  a  traduit  en 
français  les  OEuvres  de  Baglivi  (Paris, 
1767,  in-12).  (ùiogr.  medic,) 

Jpr,  J.'C.  1732.  —  GEHLER  (Jean- 
Charles),  accoucheur  allemand  qui  s'est 
rendu  recommandable  par  un  mérite 
peu  ordinaire,  naquit  à  Goerlilx  le  17 
mai  1732.  Dés  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  montra  beaucoup  de  goùtf  pour  l'his- 
toire naturelle  et  la  mécanique,  ce  qui 
décida  dans  la  suite  sa  vocation  pour  la 
médecine  et  pour  celle  des  branches  de 
Tart  de  «uérir  à  laquelle  il  se  consacra 
d'une  manière  spéciale.  A  peine  sorti  du 
gymnase  de  sa  ville  natale,  il  alla^  en 
i7&l,à  Leipxick,  oh  les  recommanda- 
tions de  son  père  le  firent  accueillir  ami- 
calement par  C.-G.  Ludwig,  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine,  que  de  rares 
talents  et  de  brillantes  qualités  person- 
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BfllM  mMbuenr  àigm  àê  l'estime  f éaé- 
Xttle  dont  il  i^mnait,  et  qui  le  airwUa 
diDt  ses  étodeft  avec  une  leodreMe  vnW 
ment  paiemelie.  Geibersaivil  «vecam^ 
doité  les  leçon»  de  Plu,  Bose,  Boefamer, 
HebenftreU,  RadKger,  Janke ,  KAettoery 
et  WiukleTy  prit  le  titre  de  nnâtre  ès« 
arts  CB  1764,  etebtiotdeaxaiis  plat  tard 
ediii  de  docteur  em  médecine.  Pea  de 
temps  après  il  fit  nu  voyage  minéralofi* 
q«e  à  Freyber^  y  parcourut  la  Suisse , 
abist  qu'ooe  partie  de  rAltemague ,  et 
amvU  un  cours  d'aecaucheaiei»tsàStras- 
boorg.  A.  son  retour  à  Leipziek,  il  ourrit 
1MI  cours  particulier  de  minéralogie ,  le 
pmmier  qu'on  eût  encore  fait  dans  cette 
université.  Ce  cours  ne  tarda  pas  à  le 
faire  counailre  avantageusement,  de 
sorte  qu'il  £utnoBimé,  en  1769,  aceov- 
cbenr  delà  ville;  en  1762,  professeur 
ettraordinaire  de  botanique;  en  1773, 
professeur  ordinaire  de  pàirsiologie  ;  en 
iTSO,  professeur  d'analomie  et  de  cki- 
rarfie;  cnfhi^  en  1780.  professeur  de 
thérapetitique,  doyen  perpétuel  de  la 
Faculté,  et  médecin  penstooné  de  la 
ville.  La  mort  ferma,  ses  paupières  le 
6  mars  i79(>.  Quelque  étendue  que  NU  sa 
pratique,  elle  n'aurait  pas  suft  pour 
transanettre  son  nom  à  la  postérité ,  car 
ses  contemporains  pouvaient  seuls  ap* 
précier  Teicelknce  de  son  cœur  et  sa 
douce  philanthropie  ;  mais  il  a  laissé  nn 
asiei  grand  nombre  d'opascules>  pami 
lesquels  on  doit  surtout  signaler  ccnx 
qui  ont  rapport  à  Tart  des  accouche^ 
ments,  et  dont  on  a  lieu  d'être  snrpris 
que  personne  n'ait  songé  à  enrichir  notre 
littérature. 

Dissertai io  de  charaderibus  foasUiim 
extemis.  Leipaick,  1767,  rn-é».  —  Uis- 
sertatio  de  horrore,  ut  signe*  Leipziek, 
1758.  in>4<>.  —  Dissertalio  de  sanguine 
in  psrtu  profluente.  Leipziek  «  1760, 
iii,4o.  ..  Dissertiitio  de  partu  diftctU  ex 
hjdrope  foetus.  Leipakk,  1763,  i»-4o. 
-*-  Programasa  de  wu  ataceraiioM  se- 
minum  in  plantaruaa  vegetatiooe.  Leip- 
ziek, 1763,  in-4<*.  —  Oisftcrtaiiones  du« 
de  utero  secundinas  expeUente.  Leip- 
ziek, 176j^l767>iU'4o.  ^Dissertationes 
dnœ  de  partus  naturalis  adminicaiift. 
Leipaick,  1772,  in-4o.  —  Progranaiia  de 
prima  fcetus  respiraiione^  Leipziek, 
1773,  in->4».  -—  Dissertatio  de  plumbo^ 
ejusque  in  corpus  humanum  vi  medica- 
meniosa.  Leipaick,  1776,  in-4<>.  —  Dis- 
sertatiooes  dus  de  eclampsia  partnrien- 
tiuaiv  morbo  gravi  quidero,  neque  adee 
fuaesto.  Leipuck,  1776*1777,  in^l*-  <— 


de  îasigoi 
nalis  differentia.  Ldpxâck,  1779,  in-4*. 

—  Programma  de   magnesis  gennÎBar 
nstt  meéioo.  Leipsick»   1780,  in-4*.  — 
Programma  de  rupâora  perinaei  in  parte 
cavenda.  Leipziek,  1781,  ia-4^.  — Peo* 
gramma  quatencMaer  in  puimeoes  kaa^i* 
tas  vitam  alaL  Leipaick,  178i,  in-i«. 
-»  Programma  de  vartis  aereea  cormp» 
tum  emendandi  mediis.  Leipaick*  1781, 
in'4*.  —  Progcanyna  de  dubia  vini  adnà* 
tccats  per  liqoorem  probateiin»  doei» 
maaia.  Leipziek,    1783,  in-4«.  —  Pro-^ 
gramma  de  vini  ferro  adnlterati  doci- 
masia.  Leipziek,  17ft3,  in-4o.  —  Pco- 
gpraaMna  de  «lero  in  parla  nipto.  Letp- 
ztek,    1783,    iD*4«.  —  Programma   de 
uteri ,  in  partu  rupturam   miuitantîs, 
therapia^  Leipaick,  1788,  itt-4«.  —Pro- 
gramma de  detigaftiotie  funiculi  umbili- 
calis.   Leipaick,   1784,  in-4<^.  —  Pr»» 
gramma  de  modo  funiculum  umbilicfr- 
lem  deligandL  Leipaick,   1784,  in~4<». 

—  Programma  de  juste  deligandi  funi- 
culum umbilicalem  tempore.  Leipziek, 
1784,  in* 4^.  — Programma  de  puerperis 
cante  fasciis  insolvendls.  Leipaick,  1784, 
in-4<^.  —  Programma  de  fasciarum  im 
puerperio  noza.  Leipaick,  178S,  in-4a. 

—  Programma  de  fossilinn  pbysiogno^ 
miia.  Leipaick,  1786.  in-4».  —  Observn- 
tiooes  de  denâitione  tertia.  Leipaick, 
1786,  io-4«.  — Progeamaaa  de  causia 

''suRbeatiottia  fœkas  in  partu  artificiali. 
Leipziek,  1787,  i»-4*.  — Programma  de 
tinotors  cinoamoaai  ad  compescendai 
uAeri  hsmorrfaagias  virtnte  dubia  et  sua* 
pecta.  Leipaick,  1787,  in'4».  — Pro- 
gramssa  de  nsu  cinnamomi  in  part» 
vslde  dnbio.  Leipaick,  1787,  in-4«.  »• 
Programma  devits  fioBios  in  parla  arti- 
ÛGÎali  périclitant i$,  pramdiis.  Leipaick, 

1788,  in-4«.  —  Pregeaauna  de  partu^ 
rienAis  situ  ad  partum  apto,  Leipaick, 

1789,  in- 4».  — PrograuHna  vitam  Em. 
Bosii  conliaena.  Leipaick,  1789.  in-4*. 

—  Programma  de  vectis  obstetrîcaiia 
usn  dubio.  Leipskk»  1789,  in^».  — 
Programma  de  meconii  in  partu  efiinzn 
indttbio  fortes  mortni  signe.  Leipaick, 

1790,  in-4o.  -^  Programma  de  forcipsa 
Joknsonianas  pna  Levretiana  et  Sa^l 
liana  pcMta&tia.  Leipaick,  1790,  in-4». 
Progreanna  de  ntmie  aanitatis  stndiOr 
sisae  vel  optiaasm  sanitateai.  frangeete. 
P.I,II,  IIL  Leipeick,  1790-1791,  i»4t. 

—  Pk^ogramasa  et  dioente  meoonio  ace- 
geniti  vitam  noa  probnnte.  Leipaick, 
1790,  in-4«.  —  Feograosma  de  connebi» 
lattis  cum  acido-énkibus  sanitati  nen* 
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lîfaam  infeoi*.  Ldfwiek,  17»!  »  tB-4o. 
-^ProgTWDOM  de  fha  fcstu»  in  utero. 
Ltipuck,  1791,  iB-4**  —  Programma  de 
Oqntis  fcstm  in  purtu  oblique  aiti  apte 
•elnttone.  P.  I»  II,  IH,  IV;  Leîpsick, 
J79t-1708f  in^4o.  -^  Programma  de 
Beia  e  nimis  praBcipîtalo  medicinœ  slu- 
dio  oriondo*  .Leipiick  «  1793,  iD«4o.  — 
Programma  de  quibusdam  rarioribusagri 
Lipiienfis  petrtficatis*  Leipcick,  n93> 
hi'-é^».  — '  Momenta  qusdam,  qo«  ad  Ti- 
tan hominiun  submersoram  reatituen^ 
dam  multam  facére  fidentur.  Leipzick» 

1793,  in*4*.  —  Programma  de  recta  po- 
tiii  in  saniA  bominibm  admioistratione. 
Leipzick,  1793,  in -4*.  —  Programma  de 
Balubritate  hakitantium  e  placitis  recen- 
tierum  physicorum  dijudicata.  Leipzick, 

1794,  in-4«.  —  Programma  de  medfc»» 
mc&torum  coropositdrum  scmtinio  cbe- 
mîco  dubio  persspe  ac  fallaci.  P.  I.  II, 
Leipziek,  1794-1796,  in*4<».  —Pro- 
gramma de  criteriis  vits  et  mortis  phj- 
tieo^medicis.  Leipcick,  179&,  in-4o.  Les 
diamjit  allons  de  Gehler,  celatÎTes  aux. 
accoucbements^  ont  été  réunies ,  tradui- 
tes en  allemand,  et  publiées  avec  quel- 
ques additions,  par  C.-G.  Kueho,  sous 
it  titre  suivant  :  Kleine  Scbriien,  die 
£ntbiodungskunBt  betreffen.  Leipzick, 
1799,  2  vol.  in-8».      {Biogr.  me'dic) 

jêp.J,'C,  1732.  —  G  AERTNER  (Jo- 
seph), célèbre  botaniste  allemand,  qu'on 
aisornommé  le  prince  des  carpoiogistes, 
Tint  au  monde  à  GaLve,  dans  le  pays  de 
Wurtemberg,  le  12  mars  1 732.  U  était  ftls 
du  médecin  du  duc,  mais  il  perdit  soa 
père  dès  la  plus  tendre  enfance.  Malgré  \m 
goût  décidé  qu'il  montra  de  très-bonne 
beore  pour  les  sciences  physiques,  on 
Toulotlui  faire  embrasser  d'à borl  l'état 
ecclésiastique,  puis  la  carrière  du  droit. 
Une  rëpui^nance  insurmontable  Tempè- 
cba  de  faire  aucun  progrès  soit  dans  la 
tiiéologie,  soit  dans  la  jurisprudence,  de 
série  que  son  oncle,  cédant  enfin  à  des 
vcenx  bien  prononcés,  lui  permit  de  se 
livrer  tout  entier  à  la  médecine.  Quit- 
tant alors  Tobingue ,  qui  ne  lui  offrait 
ni  on  théâtre  assez  vaste,  ni  des  res- 
stuixes  suffisantes,  il  se  rendit,  en  1761, 
à  GoBttingne,  oh  pendant  deai  ans  il  se 
montra  l'un  des  diseipèes  les  plus  assidus 
dt  BrendeU  de  Ricbter,  de  Rcsderer  et 
àt  Haller.  Ge  laps  de  temps  écoulé,  il 
revint  à  Tabingne,  et  s- y  présenta  ams«* 
sfclèt  pour  soutenir  les  épreit^pes  néces* 
saires  à  l'obtention  du  doctorat,  qui  l«l 
confire  sous  la  pcdsidenoe  de  Jcao* 


Georges  GmeMn.  Dès  qn'il  eut  rempli 
cette  formalité  indispensable ,  il  résolut 
de  visiter  les  principaux  établissements 
acientifiques  de  TÉurope,  parcourut 
d'abord  l'Italie,  passa  de  là  en  France, 
oh  il  s'arrêta  suocessivement  à  Lyon, 
Montpellier  et  Paria,  et  séjourna  en  An- 
gleteere  dorast  presque  toute  Tannée 
1756.  En  quittant  la  Grande  Bretagne, 
il  revint  à  Paris;  et,  en  1759,  il  fit  un 
voyage  en  Hollande,  d'où  il  retourna  en 
Angleterre,  oh  l'attirait  le  désir  de  termi- 
ner un  travail  sur  les  poissons  et  les  vers 
marins.  Il  s'arrêta  encore  un  an  dans  cette 
île,  et  ne  la  quitta  qne  pour  retourner  dans 
m  patrie,  oh  il  fut  nommé  professeur  ex- 
traordinaire d'anatomie  à  Tubingne.  Ap- 
pelé en  1769  è  Saint-Pétersbourg,  pour 
j  remplir  la  chaire  de  botanique  à  l'uni- 
versité, il  devint  membre  de  l'Académie» 
et  directeur  du  jardin  et  du  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Mais ,  après  quel- 
ques excursions,  dont  une  entre  autres 
dans  l'Ukraine,  ou  il  recueillit  beaucoup 
depUntea  nouvelles,  il  quitta  la  Russie, 
dent  le  climat  rigoureux  nuisait  à  sa 
santé,  et  revint,  en  1770,  se  fixer  dans 
sa  ville  natale,  ou  il  se  livra  exclusive- 
ment k  l'étude  et  à  la  dissection  des 
fniits.  Ce  travail  important  le  mit  dans 
la  nécessité  de  retourner  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  ou  Banks  et  Thunber^ 
lui  communiquèrent  avec  empressiment 
tous  les  frulta  qu'ils  avaient  rapportés  de 
leurs  longs  voyages.  Riche  de  ces  pré- 
cieux renseignements,  il  se  hâta  de  ve- 
nir reprendre  le  microscope  et  le  burin, 
qu'il  maniait  avec  autant  de  patience 
que  de  perfection,  et  qu'il  ne  quitta  que 
la  veille  de  sa  mort,  arrivée  le  1 3  juillet 
1791.  , 

Gaertoer  a  fait  faire  un  pas  immense  à 
la  botanique  en  créant  la  carpologie, 
dont  à  peine  on  soupçonnait  les  premiers 
éléments  avant  lui,  et  qui  devait  prépa- 
rer une  réforme  ai  importante  dans  U 
science.  H  réunissait  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  exécuter  ce  travail  dif- 
ficile, avec  toute  la  perfection  k  laquelle 
il  était  donné  k  un  seul  homme  de  le 
porter,  esprit  profondément  observa  teur, 
rare  sagacité  pour  saisir  les  moindres 
détails  des  plus  peliu  objets,  talent  pen 
ordinaire  dans  les  arts  du  dessin,  et  relar 
tions  suivies  avec  les  premiers  botanistes 
de  l'Europe.  Aussi  son  ouvrage  est-il 
un  monument  qui  durera  aussi  long- 
temps que  la  botanique  elle-même  ,  et 
Sdireber  n'a-t-il  que  faiblement  payé  U 
dette  de  la  science  en  lui  consacrant  un 

36. 


564 


BIOOSAPHn  MIÉMCALB. 


genre  de  pirates  (Gaertnera)  de  la  fa- 
mille des  malpighiacëes. 

Divers  botanistes  avaient  déjà  propo-, 
se  de  baser  la  classification  des  végétaux 
sur  les  diverses  parties  du  fruit.  Gaeriner 
alla  beaucoup  plus  loin.  Il  disséqua  lés 
fruits  de  plus  de  mille  plantes ,  obser- 
va soigneusement  les  différences  qu'ils 
présentent  dans  leur  structure,  et  arriva 
ainsi  à  la  découverte  de  ce  gmnd  prin- 
cipe qu'ils  sont  construits  sur  le  même 
plan  dans  les  familles  parfaitement  natu- 
relles. Ce  qu'on  doit  surtout  remarquer, 
c'est  la  différence  qu'il  a  établie  entre 
les  graines  des  plantes  k  sexes ,  et  les 
corps  reproductifs  de  celles  qui  n'en  ont 
point,  telles  que  les  mousses,  les  cham- 
pignons, le.4  algues  et  les  lichens.  Quant 
aux  véritables  graines,  il  les  partagea  en 
deux  classes,  suivant  qu'elles  renferment 
des  embryons  développés  ou  non.  Celles- 
ci  contiennent  pour  la  plupart  un  albu- 
men ,  et  un  corps  tenant  lieu  de  cotylé- 
dons ,  ou  le  vilellus  dont  Gaertner 
signala  le  premier  les  particularités  re- 
marquables qu'il  offre  dans  les  graminées 
et  les  scitaminées.  Il  porta  aussi  l'atten- 
tion des  botanistes  sur  la  direction  de 
la  radicule,  qui  lui  parut  propre  i  four- 
nir de  bons  caractères  de  familles  et  de 
genres.  Du  reste,  quelques  familles  ont 
été  l'objet  de  ses  recherches  de  préfé- 
rence à  d'autres  :  (elles  sont  les  com- 
posées, les  palmiers,  les  rubiacées,  les 
caryophyllées  et  les  siliqueuxes.  Malgré 
son  exactitude  reconnue  ,  il  s'est  trompé 
quelquefois  :  Richard  et  M.  de  Jussieu 
ont  relevé  plusieurs  erreurs  qu'il  ne  sut 
pas  éviter;  mais  ce  sont  des  taches  lé- 
gères qui  n'empêcheront  pas  son  livre 
d'être,  dans  tous  les  teir;)S,  indispensa- 
ble à  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  con- 
tenter d*une  connaissance  superficielle, 
et  par  cela  même  insuffisante ,  des 
plantes. 

Dissertatio  de  viis  urinœ  ordinariis 
et  extraordinariis.  Tubingue ,  1753 , 
in-40.  —  De  fructibus  et  seminibot 
plantarum.  Stuttgard,  tome  I,  1789;  II, 
1791,  in-40.  Cet  ouvrage  est  earichi  de 
cent  quatre-vingts  planches  gravées  sur 
cuivre  et  dont  tous  les  dessins  originaux 
ont  été  faits  par  Gaertner  lui-même.  Ce 
fut  a  lui  que  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  assigna  la  seconde  place,  lorsqu'elle 
fut  appelée  ii  juger  quel  était  l'ouvrage 
qui,  depuis  plusieurs  années,  avait  été  le 
plus  utile  aux  sciences.  Gaertnery  a  ana- 
lysé, figuré  et  décrit  toutes  les  parties 
du  fruit)  dont  tes  prédécesseurs  avaient 


à  peine  même  ëbaiiché  Tétude  tapeiA- 
ciel  le.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  l'importance  de  son  travail  classi- 
que fut  reconnue  plus  tard  en  Allemagne 
qu'en  France,  où  les  esprits  avaient  été 
préparés  par  Adanson ,  et  oti  personne 
ne  s*est  montré  son  plus  grand  admira- 
teur que  M.  le  professeur  Jussieu,  dont 
les  savantes  recherches  ont  contribué  à 
rectifier  en  plusieurs  points,  k  complé- 
ter en  d'autres ,  les  faits  annoncés  par 
Gaertner.  Le  fiU  de  ce  dernier,  Charles- 
Frédéric,  a  publié  un  sdpplément  k  l'ou- 
vrage de  son  père ,  avec  quarante-cinq 
planches,  sous  le  titre  de  Supplementum 
carpologis.  Leipsick,  1805,  in-4«.  Après 
la  mort  de  Gaertner.  il  a  paru  de  loi, 
dans  le  Neues  Magasin  fner  Botanique 
de  J.-J.,  Roemer,  un  fragment  d*une 
classification  systématique  des  plantes. 
Ce  célèbre  botaniste  avait  inséré  aussi 
un  Mémoire  sur  les  moUtisques  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  il  en 
avait  rédigé,  sur  les  zoophytes,  un  autre 
dont  Pallas  enrichit  ses  bpicilegia  zoolo- 
gica.  (Biogr,  mtd.) 

Apr.  J.'C.  1114.  —  H£>SL£a 
(Philippe-Gabriel),  médecin  allemand 
très-érudit,  naquit  à  Oldenswort,  près 
d'Ëidestaedt,  dans  le  duché  de  Sleswig , 
le  11  décembre  1734.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  à  Gcettingue ,  oh  il  prit  le 
grade  de  docteur,  il  exerça  l'art  de  gué- 
rir successivement  k  Altona  et  à  Pinne- 
berg  ,  dans  le  comté  de  Ransau.  Le  roi 
de  Da nemarck  lui  accorda  le  titre  de 
premier  médecin  en  1775,  et  quatorse 
ans  après,  il  fut  nommé  professeur  ordi- 
naire de  médecine  à  l'Université  de  Kiel. 
Il  est  mort  le  31  décembre  I8O&  ,  lais- 
sant divers  ouvrages»  pour  la  plupart 
remarquables  et  fort  estimés  : 

Tentaminum  et  observation um  de 
morbo  varioloso.  Gœttingue,  1762,in-4<». 

—  Briefe  ueber  das  blalterbelzen  ,  denx 
parlemente  von  Paris  gewidmet.  Altona, 
1766-1767,  2  Yol.  in-S».  Anonyme. 
Hensler  contribua  beaucoup  à  propager 
en  Allemagne  la  méthode  de  l'inocula- 
tion de  la  petite  vérole.  Il  tira  son  prin- 
cipal argument  du  rapport  entre  la  mor- 
talité causée  par  la  maladie  naturelle  et 
celle  de  l'exanthème  provoquée  par  l'art. 

—  Beytrag  sur  geschicbte  des  lebens 
und  der  fortpflansung  der  menschen  auf 
dem  Lande.  Altona  et  Lubeck.  1767, 
in-8«.  Vienne,  1777,  in-8».  — Anzeige 
der  aaptsaeclilichslen  rettungsmittel  de- 
rer»  die  aof  ploetsiicke  ungluecksfaelle 
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ld>Ios  gewolden  slnà ,  oder  in  nacher 
Inbensgefahr  schweben.  Âltona,  1770, 
iii-8^  Ibid.,  1780,  in-8<>.  —  Sammlangp 
cililger  ueber  die  krankheit  und  den 
tod  des  brn.  Grafeu  von  bernstorff  an 
den  D.  Hensler  abgelassenen  briefe.  Al- 
tona 1772,  in*8«.  — Nacbricbt  vondem, 
iras  zwiscben  der  administration  des  ca- 
lenbergiscben  wittweninstituU  und  eini- 
gen  genosen  desselben  verbandeit  wor- 
den.  Hambourg,  1782,  in-4<».  Publié  en 
commun  avecTeteus  et  Buescb.  —  Ges- 
cbicbte  der  lustseuche  die  zn  ende 
des  XV  jabrhunderts  in  Europa  aut- 
bracb.  Altona,  1783,  în-8o.  C'est  sans 
contredit  l'un  des  ouvrages  les  plus  re- 
marquables du  diz-buitième  siècle ,  et 
Ton  doit  regretter  que  l'auteur  n'en  ait 
pnblië  que  le  premier  volume.  H  a  prou- 
Té  sans  réplique  que  tous  les  symptômes 
tjpbililiques  étaient  connus  et  décrits 
long-temps  avant  l'époque  où  l'on  a  cou* 
tome  de  placer  l'invasion  de  la  maladie. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  émis  formellement 
sa  propre  opinion ,  on  voit  qu'il  admet- 
tait que  la  sypbilis  est  aussi  ancienne 
qseïe  libertinage;  mais  qu'autrefois  on 
ne  pensait  pas  comme  aujourd'bui  i  son 
égard ,  parce  que  les  Ibéories  médicales 
n'étaient  point  les  mêmes.  Il  admettait 
encore  l'existence  du  virus  sypbilitique , 
mais,  s'il  eût  vécu  quelques  années  de 

Îilns,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  ab- 
nré  encore  cette  erreur ,  et  qu'en  se- 
couant tout  i  fait  le  joug  des  préjugés, 
il  n>ût  acbevé  la  révolution  qui  com- 
mence à  s'opérer  dans  la  doctrine  des 
maladies  vénériennes,  et  renversé  le  fan* 
tome  créé  par  l'ignorance,  le  cbarlala- 
nisme  tt  la  crédulité.  —  Guter  ratb,  wie 
man  sicb  bey  dem  gebraucbe  des  dies- 
jaebrigen  nicb  recbt  reif  und  trockein 
gewordenen  getraides  verbalten  soll.  Al- 
tona, 1784,  in-8<*.  — Ueber  kraokenans- 
talten.  Hambourg,  I78&,  in-4<>.  —  Ueber 
den  Westindi»cben  ursprung  der  lusts- 
•encbe.  Hambourg,  1789,  in-8^  Ibid. 
J704,  in-8«. — L'histoire  à  la  main,  Hen- 
sler démontre  que  la  sypbilis  ne  vient 
pas  d'Amérique.  Depuis  son  savant  tra- 
vail, qui  ne  laisse  rien  h  désirer,  cette 
proposition  est  prouvée  clair  comme  le 
four,  et  cependant  les  partisans  des  té- 
nèbres feignent  de  croire  qu'elle  est  en- 
core en  litige.  J'ai  traité  la  même  ques- 
tion dans  le  Journal  universel  des  Scien- 
ces médicales.  ~-Yom  abendlaendischen 
anssatse  im  mittelatter.  Hambourg,  1790, 
in-8».  Ibid.  1794,  in-8o.  — >  Etwas  ueber 
éM  ntoe  Londner  on  aodere  apotbekcr- 


buecher.  Hambourg,  1790,  în-8<».  Ano- 
nyme. —  Poetischer  versuch  von  ge-* 
fueble.  Londres  (  Gœltingue  ),  1758, 
in-8^  Anonyme.  —  De  herpete  seu  for- 
mica veterum  labis  veoereœ  non  prorsus 
experts,  programma.  Kiel,  1801,  in-S». 
—  Hensler  a  coopéré  à  la  rédaction  de 
la  Pharmaceutica  danica  (  Francfort  et 
Leipzicky  1786,  in-8«.),  et  à  rinslruction 
rédigée  en  allemand  pour  les  médecins 
du  Sleswig  et  du  Holstein  sur  la  rapba- 
nie  (Copenhague,  1772.  in-8o).  On  at- 
tribue ,  soit  à  lui,  soit  k  Justi ,  l'ouvrage 
intitulé  :  Anaxagoras  vom  occident,  ue- 
ber die  erzeusrung  des  mensclien  (Smyr- 
ne«  1769.  in-8o).  Il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  les  recueils  périodiques  de 
l'Allemagne,  entre  autres  dans  les  Actes 
de  l'Académie  des  sciences  de  Copen- 
hague, {^iog,  méd,) 

Apr,  J.^C.  1733.  —  SCHRADER 
(  Germain-Henri-Cbrétien  ),  né  à  Os- 
terode ,  dans  le  Harx,  le  1 0  octobre 
1733,  étudia 'la  médecine  à  Gœtlinsue, 
et  y  prit  ses  grades.  Lorsqu'il  eut  obte- 
nu le  titre  de  docteur,  il  alla  pratiquer 
l'art  de  guérir  k  Salzgitter  près  de  Uil- 
desbeim;  mais,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  obtint  une  chaire  d^accoucbe- 
ments  au  collège  de  Brunsvicb.  En  1761^ 
il  servit,  comme  médecin  militaire,  dans 
les  troupes  du  landgrave  de  Hesse;  et, 
en  1763^  il  fut  nommé  professeur  de 
médecine  k  l'université  de  Rinteln.  Ge 
fat  dans  cette  ville  qu*il  termina  sa  car- 
rière, le  21  décembre  1776,  laissant 
quelques  opuscules  académiques,  qui 
ont  pour  titre  : 

Disserlatio  inaug.  de  digestione  ani- 
malium  carnivorum.  Gœttingue,  1765» 
in-40.  —  Observationum  rariorum  ad 
rem  medicam  et  obstetriciam  spectan- 
tium  fasciculus  I.  Wolfenbuttel ,  1760 . 
in-8<».  —  Dissertitio  de  morbo  nigro 
Hippocratis.  Rinteln  ,  1764,  in-4«. — 
De  tussi  in  génère,  et  epidemia  qun 
hoc  anno  sœviit.  Rintlen,  1775,  in-4<>.— * 
Dissertatio  de  potu  coffes.  Rinteln  ; 
1767,  in-4<>.  —  Dissertatio  de  prsclaro 
veos  sectionis  usu  inquibutdam  febrium 
biliosarum,  putridarum,acexan(hemati- 
carum  speciebus.  Rinteln,  1770,  in-4o« 
-^  Progr.  de  insitione  variolarum.  Rin- 
teln, 1771,  in-40.  —  Dissertatio  de  dittte 
et  regimine  in  variolis.  Rinteln  ,  1772» 
ia.40,  ..  y  on  der  quassia.  Dans  les  Rie* 
telnisehenanseigen  del768,n.  44  et  46, 
et  dans  la  Cassel.  poUch.  Zeitung  de 
1769,  n.  19,  20,  21,  %2;  ainsi  que  dasi 
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le  Berlin.  Smnml.  zur  Bcfœrd.  der  Ârs- 
Bcywi».  B.  2,  S.  164  u.  ff.  —  N«chficUt 
Ton  einigea  g'iîtigen ,  in  der  ^l'^fsebaft 
scliauinburg  wildwaelisenden  pflamea. 
Dans  les  Rinteln.  atiz.  de  1768,  n.  41, 
42,  46,  4T.  —  Arzneykraeltc  des  bilsen- 
krauts.  Ibid.,  1709,  n.  G.  —  Amnerkung 
Aber  das  in  dem  lippiscben  iatelligenz* 
klatt,  n.  43,  voo  1769  empfolene  ein-> 
Cacbste  mittel ,  die  kinder  fur  die  biat- 
lernsicberzu  stellen.  Ibid.,  1766,  n.  92, 
et  1769,  n.  20,  21,  2'^.  —  Kurae  Nacb- 
tricb  von  der  kramplsucbl  oder  krieinU 
krankbeit,  1770,  n.  45. 

(  Biagr.  medic,  Vici,  JUst^) 

Apr.J.'C.  1733.  — MESMER  (An- 
tûine),  né  le  23  niai  1733,  à  Weil,  près 
de  Stein  sur  le  Rhin,  ëtudia  la  médecine 
à  Vienne.  Son  début  dans  le  monde  fni 
une  brochure  dans  laquelle  il  soutenait 
qu'en  vertu  de  la  force  qui  i>roduit  leurs 
mutuelles  attractions,  les  astres  eiercent, 
sur  les  êtres  vivants,  principalement  sur 
leur  système  nerveux,  une  influeuoe 
spéciale  qui  n*est  qu'une  modification  de 
l'attraction  générale ,  et  qui  a  lieu  par 
l'intermédiaire  d'un  fluide  subtil  rem- 
plissant l^univers  et  pénétrant  tous  les 
eorps.  Cette  doctrine ,  qui  n'éUit  qu'un 
mélange  informe  des  grands  prkteipet 
découverts  par  Newton  avec  les  rdveries 
de  l'astrologie ,  fut  a  peine  remarquée. 
En  1772,  Mesmer  essaya  de  la  populavi- 
•cr  en  y  associant  celle  de  l'action  de 
Faimant,  à  laquelle  on  attribuait  alors 
écs  vertus  caratives  surprenantes,  et 
àeux  ans  après  il  adopta  les  aimants  ar- 
tificiels que  préparait  Pierre  Hell,  astro* 
nome  de  la  cour,  grand  partisan  de  ce 
iio«veau  moyen  de  traitement.  Haie 
bientdt ,  abandonnant  son  anxiliaire ,  il 
déelara  que  les  effets  magnétiques  dé- 
pendaient moins  de  l'aimant  que  d^une 
faculté  inbérente  à  su  propre  personne, 
etqu^il  pouvait  guérir  ses  malades  ]Nir 
la  t^eule  apposition  des  mains  sur  la  par* 
tie  souifranle,  o«  même  de  loi»  et  i  dis- 
ta»ec.  Ces  assertions,  émises  en  I77&y 
appelèrent  l'attention  sur  le  margnétîsme 
animal ,  auquel  Mesmer  rapporta  aussi 
les  cures  miraculeuses  du  curé  Gassner^ 
dont  il  assaraitavotrëté  témoin  oculacre. 
Elles  furent  communiquées  aussi  aux 
plus  célèbres  académies  de  l'Europe, 
qui  ne  répondirent  pas  à  Fauteur  ou  qui 
lêdiaitèrent  de  visicanaire.  Mesmer  ne 
jëussit  pas  dauanlage  auprès  des  sa* 
^Mintstet  des  médecins  de  Yicune;  nais 
dididHfit  quelfues  bottfffecia  cvédutet^ 


un  entre  aulretaaquelil  pnrvMit,'«D  tTSK» 
à  faire  croire  qu'il  avait  rendu  la  me 
à  sa  fille  aveugle  de   naissance.  Galle 
prétendue  cufiCi  proclamée  par  qudqeae 
enthousiastes  comme  un  miracle,  di^nu 
tie  par  des  gens  de  bonne  foi ,  et  dont 
tout  Paris  put  constater  la  fausseté, 
que  la  malade  s'y  montra  encore 
sept  ans  après;  cette  aventure  fit 
de   bruit  que  le  gouvernement  jo^es 
prudent  de  faire  intervenir  son  autorité. 
Mesmer,  se  voyant  déjoué ,  prit  le  puirti 
de  quitter  l'Autriche,  et  de  se  rendre^ 
Paris,  oiiil  vint  en  1778.  A  peine  ar- 
rivé, il  mit  an  jour  un  petit  écrit  foit 
obcur  dans  lequel  son  système  se  tro«« 
vait  exposé  en  vingt*quaire  propositiaes. 
L'Académie  des  sciences  et  la  Société  de 
médecine,  auxquelles  il  s'adressa  d*abonla 
lerepouss^ent.Yoyant  alors'qu'il  n'arait 
rien  à  attendre  des  savants,  il  se  tourna 
vers  le  public,  et  trouva  réunis  dccn 
côté  tous  les  éléments  de  succès,  friv** 
Uté  et  passion  pour  toutes  les  nouveaa- 
tés.  Son  ton  d*iuspiré  te  fit  recevoir  avec 
tnanspori  par  un  monde  superficiel  <t 
•isif,  l'eutbousisaoïe  ;qa'il  excila  n^aiÉ 
bientôt  plus  de  bornes,  et  il  finit  mèms 
par  entraîner  d'Eslon,  médecin  dueoo^ 
d'Artois  ,  qui  ^ievint  son  apôtre  detvunt 
la  Sociétîê  de  médecine.  Mais  œ  cnrpf 
reponaeia  Jes  rêveries  du  médecin  ^Ib« 
mand  ,p2tf  une  décision  solennelle  -et  par 
la  publication  de   plusieurs  mémoitts. 
Cependant,  Mesmer  avait  acquis  un  cié» 
dit  tel  que  le  ministre  cent  devoir  oo- 
Trir  des  négocîatiuns  avec  lui  pour  l'e»* 
gager  à  publierisa  doctrine  dans  i'-intévêt 
de  rhumanilé  ;  quelque  maguifiqoesqes 
fussent  les  offses  qu'on  Im  fit,  il  tel 
troova  sasufiîaantea,  et  partit  pour  tai 
eaux  de  Spa.  Mais  ayant  appris  qued^B»* 
Ion  afvait  profité  de  son  abKnce  pour  a»* 
vrir  di^  lui  un  traitement  public  aii* 
quel  les  malades  atconraient  en  foule^ 
il  s'emprssaa  de  .revenir  à  Paris,  oii  Bet* 
gasse,  l'un  de  ses  plus  fongueux  adepte^ 
ouvrit  une  souscription  de  cent  actioot, 
à  ecnt  louia  càaqae,  dont  le  produit  de* 
Yait  lui  être  remis  sous   la   conditica 
q^W  révélerait  k  doctrine  du  mafi^M^ 
lisme  Animal  aux  souscripteurs.   GeUt 
souscription  fut  promplement   remplit 
et  au  delà ,  puisqu'dte  rapporta  plnsde 
trois  cent  ^araote  mille  firancs  à  Met» 
mer.  Gekii-ci  n'en  continua  pas  moiof 
de  se  tenlenncr  dans  une  myalérienH 
véMsve^  et  à  exercer  une  influence  •très>» 
incrative  pour  lui  sur  le  brillant  oorate 
^Lseiusipmiilait  chaque  jour  antoar'ii 
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lMq«et  magique.  L'eathoosiatme 
r^oënl  et,  à  ce  qu'oo  3Stare«  les  nom- 
Jtoeux  déiordreft  qai  «ecompagaaient  ces 
fanions,  déiemÂnèr^t  «q^  le  gouver- 
nement k  faice  eaaminer  la  doeirineet 
remploi  da  magnétiame  animal  par  une 
commiaaion  composée  de  Majauli ,  SaK 
JLiD,  Oarcet,  GailloliD  •  Franklin,  Leroi, 
iBailly,  Bory  et  Lavoisier.  Des  expénen- 
«CB  furent  Âite8«vec  le  pLua.gfand  soin 
.chez  d'ËsUm  et  ehea  Franklin.  Après  les 
«¥oir  ffépéiées  plmieurs  Cois  et  variées 
4e  diverses  nanièDes ,  lea .  oommissai- 
xes  demeurèrent  convaincus  que  toas 
la  effets  «ttribués  aa  magnétisme  étaient 
le  résultat  de  l'influence  ■M>rale  que  les 
Jiommes, exercent  taujoui-sles  uns  sur  les 
antres,  <puind  ils  ont  la  conscience  de 
ieur  pîràence  mutneUe.  Le  rapport  de 
l'Académie,  rédigé  par  Bailly,  peut  èiie 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  de 
SEttison  et  de  philosophie,  en  même  temps 
qu'il  est  un  modèle  d'élégance  et  de  fer- 
meté dan»  le  style  .La  Société  de  médocine 
forit  les  mêmes  conclusions  que  TAcadé- 
joie,  et  les  deux  rapports  furent  répandus 
atec  profusion  par  k  gouvernement,  La 
publicité,  cette  ennemieaidaiigeceuseAu 
charlatanisme,  porta  un  coup  mortel  mi 
aacsméf ismc,  que  le  talent  même  de  Ber- 
ysae  ne  put  relever  dans  Topinion. 
lleamer,  ae  voyant  déomsqué,  quitta  ta 
France,  et,  après  avoir  passé  quelque 
-temps  en  Angleterre  sous  ua  nom  sup- 
.posé,  fioit  .par  se  retirer  en  Allema- 
^e,  oh  il  est  mort  tout  à  £ait  ignoré, 
Ji  Mersebourg,  le  5  mam  iftlS.  C'est  on 
Tain  que  MM.  de  Puyaégur  ont  essayé  de 
mn&nîer  Teutbousiasme  pour.le  magné- 
«iisme  animal,  dans  toute  l'histoire  du- 
^el  oo  ne  'Voit ,  aujourd'hui  comme  «u- 
irefois»  que  des  chairlatatta  et  des  dupes. 
Cette  bisarte  dectriae  n'a  pu  séduire  un 
.«eul  instant  les  Anglais  ;  mais  quelques 
Suédois  ont  essayé  delà  i^ttacher  k  i'obs- 
-«ur  mysticisme  de  Swenderboi^ ,  et  les 
Allemands ,  qui  l'a  voient  réponssée  -jus- 
tqu'en  1787,  ont  Aoi  par  s'en thousiasoMr 
.élément  pour  ^e  que  le  gouvernement 
.prussien  fut  obligé,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  de  prendre  des  acaures  sévères 
afin  de  réprimer  les  .grades  abus  aWH 
quels  elle  donnait  lieu,  qu'il  y  a  des  so-^ 
•piétés  magnétiques  sur  les  divers  points 
*ût  l'AUemagne,  et  qu'on  y  publie  chaque 
ODOts,  sous  la  rabriqne  de  médedne  ma- 
-§î^Me,  le  récit  de  biits  plus  on  moins  ex- 
iraordiuakes,  qui  sont  bien  dignes  de 
•Afi^ureri.cèté  de  ceux  dont  Gassner,  le 
9riMe4u.Huhenloheat  autres  thuoma- 


tungeS'sembUdilet  ont  euriefai  les 
les  du  mysticisme,  vA  qui  founûcaientuti 
curieux  supplément  au  traité  des  folifli 
humaines  par  Adelung.  Mesmer  a  pi^ 
blié: 

Oissertatio  de  planetarum  inflexuiii 
corpus  humanum.  Yieune,  17  €6,  ia-^K 
^— -Sendschreihen  an  eiaen-ausifaertigeti 
arst  ueberdie  magnetkwr.  Vienne,  1716^ 
io-*8^.— Zweytes  sendschrciben  uebcr 
diemagnetkur,andaspubli]uim.  Vient. 
17^75 ,  «1-4».  — -  Méokoivè  sur  la  déoott- 
verte  du  magnétisme  animal.  Genève  et 
Paris,  1779,  in-12.  — Précis  hislocîqiae 
des  faits  relatifs  au  magnétisme  animal 
'jusqu'en  avril  1781.  Londres,  178t , 
in,  go,  «.  Dissertation  sur  la  découverte 
du  DMçnétisase  animal.  Paris,  1791, 
ift»8o. -i-Kurze  geschidite  des  thiefif- 
ohen  magnetismus.  Carlsruhe,  178S, 
iB«go.  .^  Lettre  d'on-médeoin  de  Pari» à 
un  médecin  de  province.  Paris,  1764 » 
in^S^  •—  Lettres  à  MM.  les  auteurs  4a 
Journal  de  Paris.  Paris,  1784,  UfB9, 
— LettraaÀ  M.  Vicq-d'Axiretà  MM.  les 
auteurs  du  Journal  de  Paris.  Bruiellet  » 
178é,  iA-8*.  •—  Méflvoire  de  Mesmer  sur 
ses  découvertes.  Paria  ,  1799,  in-g^.  •*- 
Lettre  au  citoyen  Baudin  ,  capitaine  de 
Taisseau,  sur  les  recherdies  à  iîiire  nu 
sujet  d'uA  moyen  préservatif  de  la  petite 
vérole.  Paris,  1800,  in-r». 

(Biogr.  mddic.) 

Apr.  J.'C.  1788.  —  SCHROEDER 
(Frédério-Joseph-GuUl.) ,  né  à  Biete- 
iteid,  d&AS  le  comté  de  Barenabeig,  le  AT 
mars  1783  ,  étudia  la  philosophie  «t  la 
médecine  à  Halle  en  1760,  et  à  fislaag 
en  176d  et  1764.  Après  un  long  «ofage 
en  diverses  contréM ,  dons  la  Haute- 
âaxe  et  dans  le  Harix ,  si  alla  à  Wemi- 
g^eiode,  près  du  deotanr  Hauacr,eou 
parent,  et  le«nivit  quelque  tempa  daut 
MA  praAique;  en  1766 ,  il  alla  se  Axerîà 
Caaael;  il  obtint,  l'itnnée  suivante,  la 

Èace  de  médecin  des  eaux  minéralea  de 
o%eiamer,  et  le  pbysicat  du  district  de 
Dumel,:  on  1782  il  prit  le  litre  de  doo- 
-tecT  en  médecine  à  l'université  d'Ev* 
lang ,  et  il  fut  nommé,  en  4764 ,  second 
professeur  de  médecine  de  Marbouig» 
ochroeder  mourut  le  27  octobre  I  T7g. 

De  aplenis  usu  morboquc  splenieo  ad 
Werlhohum  liber,  iu  qoo  simul  vitiom 
physicarum,  monadnm,- motus,  caèods 
et  ignis  oceurrit  praliminariter'l'heoieîa 
melaphysica  nova.  Wolfeobotlel,  1761, 
la^go.  — »  Von  der  phyaicalischen  Thct- 
iMder;£mpfiDé«ngen.,  SchmencB  uad 


^ 


568  [iioaiAPinx 

Scbmersstillenden     Mittel  ;    an    Hra. 
Prèfest.  Ëberhard.  Quedlimboarg,  1764, 
iii-40.  — Progr.  tlemeostruo  unifersali 
€t  fluidorum  motu  intestino  adhaerente 
€t  resolvente.  Marbourg,  1764,  in-4».  — 
Diss.   qusdam    ad   febrium   doctrinam 
^pecUntia.   Marboarg,  1766,  in-4<».  — 
JDiss.  de  obstructione  vasorum  et  mor- 
bis  ab  ea  pendentibiu.  Marboarg,  1766, 
in-40.  — *  Diss.  I  et  II  de  vitœ  robore , 
tooo  et  yitalitate ,  Decnon  de  medica- 
mentis  roborantibus  ,  seu  vitœ  balsarai- 
-cis,  coofortantibus,  tonicis,  veris  et  po- 
lycbrestici*  praesidiis.  Marbourg,  1771, 
iii.40.  —  Meue  Alchymistiicbe  Biblio- 
tfaek ,  fur  den    Naturkundiger  unsres 
Jabrhunderts  ausgesucbt.   Isten  Bandes 
,  Jste  Sammlung.    Francfort  et  Leipzig, 
1771.  2te  Samml.  1773.  —2ten  Bandes 
Iste  Samml.  Ibid. ,   1773.   2te  Samml. 
Jbid.,  1774,  in-8<>.  —   Diss.  de  modo, 
qao  venena   ut  medicamenla  salutaria 
agont.  Ibid.,  1773,  in-4o.   Cette  dis- 
sertation   est    de    Pideril ,    Schroeder 
n'en  a  été  que  le  président.  —  Diss.  de 
meliore  metbodo  curationis  per  aquas 
minérales.  Ibid.,  1774,  in-4<*.  -— Tbeses 
nedicae   de    temperamentis    hominum. 
Ibid.,  1774,  in.40.  —  Von  den  Wir- 
kuiigen  der  Eicheln.  Yerstopfungen  der 
Driisen  im   menschlichen  Kœrper  auf- 
zulœsen ,  in  eioem  Schreiben  an  Hrn. 
Prof.  Baldinger.  Gcettingue,  1774,  in-S». 
—  Die  vœllig  geœffuete  Alcbemie  oder 
hœbere    Naturwissenschaft  ,    in    einer 
dentlichen  Auflœsung;  als  ein  Ànbang 
der  neuen  Akhemisticben  Bibliotbek. 
Cassel,  1774,  in*8^  —  Gcscbicbte  der 
«Itesten  Filosofie  und  Cbemie  oder  so- 
genannten  bermetitcben    Filosofie  der 
Egyptier.   Marboarg,  1775,  in-S*».   — 
Neue  Sammlung  der  Bibliotbek  (iir  die 
hœbere  Naturwissenscbaft  und  Cbemie. 
Ister  Band.  Leipzig,  1775. —  2ter  Band. 
Leipzig,  l77G,in-8^  —  Diss.  tberapia 
gênerai is   de    pinguium  ,   sulphuris  et 
mercurialium  usu.    Marbourg,    1775 , 
in-40.  —  Medicina  statuum  morborum- 
que  exin  pullulantium  in  specie  trium, 
quorum  causa  a  medicisadhuc  praHer- 
Tiia  fuit  et  cura ,  lumbaginis  sic  dictse 
liasmorrhoidalis^  astbmatis  convulsivi  et 
Stranguri».  Marbourg  ,   1776  ,  in-4®.  — 
Diss.  nova  carbunculorum  ,  variolarum 
et  morbillorum  invenienda  ratio.  Mar- 
bourg, 1776,  in-40.  —Diss.  deanapnoe 
et  rcmediis  morborum  anapnoicis.  Mar- 
boarg. 1776,  in- 40.  —  Diss.  de  alcbimia 
nedicinœ  necessaria    et   medicamenio 
diimicorum    pancbresto.      Marbourg , 
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1776,  in-4».--Dr.  F.  ï.  W.  Sebroed«r^ 
einige  mediciniscbe  praktische  Abhand*- 
lungen;  aus  dem  Lateiniscben  ûber- 
setzt,  und  mit  des  Yerfasiers  eigea*- 
hsndigen  Zusstzen  zu  oeffèntliche» 
Druck  befœrdert  von  Job.  Conr.  Wen— 
ddstadt,  M.  L.  Istes  und  2tes  StUcl^ 
entbdt  die  Abbandlung  von  den  Blat- 
tern  und  von  der  recbten  Méthode ,  di« 
mineralischen  Wasser  zu  trinkeo;  nebsl 
Anb»ngen.   Rothenbourg,  1778  ,  io-4o. 

—  Fysikalische  Abbandlung  von*  der 
Natur  des  Irdischen  in  der  Kœrperwelt» 
des  Zusammenbsngens  seiner  Tbeile 
und  der  daber  entstebenden  Begriffe  der 
Scbwere,    in  den   Marburg.   Anzeigen 

1763,  SI.  2,  S.  11,  St.  3,  S.  17,  a«  ff/— 
Von  der  Tœdtlichkeit  des  Aderlassens 
in  den  aufloesenden  gefaehrlichen  be- 
sonder  s  tn  den  bitzigen  Krankbeiten  ; 
ibid.  St.  3,  S.  19  ;  St.  4 ,  S.  2ô,  u.  fi. 

—  Dialogiscbe  Anmerkungen  ùber  das 
Wassertrinken;  ibid. ,  St.  4,  S.  27,  vu 
ff.  —  Kritiken  ,  ûber  die  Gedichte  der 
Frau  Karscbin  ;  ibid. ,  St.  6  ,  S.  33,  u. 
ff.  St.  6.  S.  41,  u.  ff.  —  Von  der  Fùr- 
trefflichkeit  des  Punscbtrankes  ;  ibid.  , 
St.  6,  S.  41,  u.  ff.  —  Widerlegung  zwey 
der  beutigen  grœssten  filosophischen 
Geister  in  den  ersten  Grûoden  und 
Hauptbegriffen  der  edelsten  Wissea* 
scbaften  u.  s.  w.  (Francfort  et  Leipzig, 

1764,  in-8«);  ibid.  ,  St.  8,  S.  57  ;  St.  », 
S.  65;  St.  IS,  S.  89. — Passionsbetrach- 
tang  in  der  stillen  Woche ;  ibid..  St.  14, 
S.  105.  —  Empfindung  des  Frûhlings 
im  Maymonat;  ibid.,  St.  19,  S.  145.  — 
Audaechtige  Gédanken  auf  den  Geburts- 
tag  des  Welterlœsers  beym  Scblnsse  des 
Jabrs;  ibid..  St.  52,  S.  109.  —  Zum 
neuen  Jahre;  ibid. ,  St.  1,  S.  1.  —  De- 
mokritus  ,  ein  Fragment  ans  der  Ge- 
scbicbte  der  Abderiten  ;  in  Baldinger^ 

*Magazin  f&r  Aerzte  B.  1,  fi&r  1775.  — - 
Von  den  Salzen  und  deren  arzneylicbea 
WirkuXigen,  wobey  besonders  von  eino; 
wahren  Fixation  des  Salpeters  oder  der 
Sœure  und  von  der  Verflûcbtigung  des 
Alcali  gehandelt  wird  ;  ibid. ,  S.  175 
u.  ff.  -^  Von  den  Fettigkeiten  und  de* 
ren  Wirkungen  und  Unterscbieden  » 
ibid.  (Dkzeimbhis,  DicL  kist.  de  la  mtd.) 

jip,  J,'C,  1783.  —  QUARIN  (Jo- 
seph), célèbre  médecin  allemand  ,  né  à 
Vienne  le  J9  novembre  1733  ,  reçvt 
une  éducation  soignée  par  la  tendre  sol* 
licitude  de  son  père,  habile  médecin  de 
cette  ville.  Reçu  docteur  en  médecine  ft 
Fribourg  en  firisgau,  à  l'âge  de  di>>4Mik 
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au ,  il  se  livra  bientôt  après  à  Tenseî* 
gnement ,  sur  l'invitation  du  célèbre 
VanSwieten,  et  fit,  en  1754  et  1756, 
des  cours  d*aaaloniie  et  de  matière  mé- 
dicale k  rUniversité  de  Vienne.  Il  les 
cootinna  ensuite  à  l'un  des  hôpitaux  de 
la  ville,  dont  il  fut  le  médecin  pendant 
vingt-huit  ans.  En  1756  il  obtint  le  ti- 
tre de  conseiller  anlique ,  avec  la  place 
de  médecin  -  inspecteur  de  la  Basse- 
Autriche.  Vers  cette  époque  ,  il  fit  sur 
la  ciguë ,  tant  vantée  par  son  maître 
Stoerck ,  des  expériences  dont  il  publia 
les  résultats  en  1761.  Quelques  années 
«près  il  publia  son  traité  des  inflamma* 
«lions ,  qui  jouit  d'un  grand  succès  en 
Allemagne.  L'archiduc  Ferdinand  étnnt 
tombé  dangereusement  malade  à  Milan 
en  1777 ,  Quarin  fat  envoyé  pour  soi- 
gner ce  prioce;  qu'il  guérit,  et  qui,  par 
Teconnaissaoce,  le  fit  nommer  son  mé- 
decin. A  son  retour  dans  la  capitale  de 
l'Autriche ,  il  fut  promu  au  poste  émi- 
sent de  premier  médecin  de  Joseph  II , 
«I  en  profila  non  seulement  pour  amé- 
liorer le  système  des  hôpitaux,  mais  en- 
core pour  perfectionner  rinstructioA 
médioale.  Il  établit  des  écoles  de  clini- 
qoe,  fit  fonder  des  hôpitaux,  et  s'occupa 
activement  d*en  surveiller  les  moyens 
4m  salubrité.  Voulant  même  porter  ces 
établissements  utiles  au  plus  haut  degré 
de  perfection,  il  fit  un  voyage  en  Fran- 
ce, en  Italie  et  en  Angleterre,  afin  d'ap- 
prendre à  connaître  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  l'économie  et  à  l'administra- 
tion de  ceux  de  ces  différentes  contrées. 
Set  occupations  nombreuses  lui  impo- 
■èrent  la  nécessité  de  renoncer  à  la  place 
de  médecin  de  l'hôpital  général;  mais 
rien  ne  put  ralentir  son  zèle  dans  l'exer- 
•cice  public  de  sa  profession.  Joseph  II, 
en  récompense  de  la  franchise  avec  la-' 
quelle  il  eut  le  courage  de  rédairer  sur 
•le  danger  inévitable  de  son  état,  lui 
déoema  le  titre  de  baron.  Quelques  an- 
nées après,  Quarin  obtint  celui  de  comte. 
•Il mourut  le  l^  mars  1614.  Ses  ouvra- 
ges, peu  connus  et  peu  goûtés  chet  nous, 
ont  pour  titres  : 

Tentamina  de  cicota.  Vienne,  1761, 
in-8«.— Methodus  medendarum  febrîum. 
Vienne,  I77J,  in-8».  Ibid. ,  1774,  in-8*. 
Autre  édition ,  sous  ce  titre  t  Commen- 
4atio  de  curandis  febribus  et  inflamma- 
tionibus.  Vienne,  1781,  in-8^  trad.  en 
•Ikanç.  par  Emmonot.  Paris,  18.. ,  in-8", 
2  vos.  —  Methodus  raedendi  inflamma- 
tioiiibiis.  Vienne,  1776,  trad.  —  Trac- 
tiCtiu  de  moiMs  oeulornm  D.  eutomia 


noxk  et  utilis ,  pbysieo-mediee  conside- 
rata.  —  Nachricht  an  das  Publikum 
i&ber  die  Einricbtung  des  Haiiptspitab 
in  Wien.  Bei  deasen  Erceffnnng  von  der 
Oberdirection  Ueransgegeben.  Vienne^ 
1764,  in-8o.  —  Animadversiones  prac*- 
tics  in  diversos  morbos.  Vienne,  1786^ 
in-8«.  Ibid.  •  1814,  in-8^,  trad.  en  fr. 
par  Sainte-Marie.  Paris,  1807,  in-8o. 
(Biogr.  medic.  —  Dict.  hist,) 

Apr.J.'C.  1733.  — MENURET  DE 
CHAMBAlDD  (Jean-Jacques),  né  k 
Montélimart  en  1738,  annonça  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions,  et 
termina  le  cours  de  ses  humanités  avec 
distinction.  S'étant  renduensuiteà  Mont- 
pellier pour  yétudier  la  médecine,  il  s'at- 
tacha de  préférence  aux  leçons  de  Fizèf  » 
dont  il  adopta  trop  exclusivement  les 
-idées  bizarres.  Après  avoir  obtenu  les 
honneurs  du  doctorat ,  il  fit  marcher  de 
front  les  travaux  du  cabinet  et  Texer* 
cice  de  sa  profession.  D'Alembert  et 
Diderot  le  choisirent  pour  travailler  à 
l'Encyclopédie ,  et  il  se  montra  digne 
d'une  aussi  glorieuse  distinction.  Les, 
articles  qu'il  fournit  à  ce  beau  monu- 
ment, si  honorable  pour  la  France,  sont 
écrits  généralement  avec  pureté,  parfois 
même  avec  élégance,  mais  parsemés 
d'idées  paradoxales  et  de  théories  inad- 
missibles On  distingue  dans  le  nombre 
les  articles  inflammation ,  mort^  pouls 
et  somnambulisme,  Menuret  était  mé- 
decin de  Dumouriez ,  lorsque  les  com- 
'missaires  de  la  Convention  vinrent  si- 
gnifier à  ce  général  de  se  rendre  k  Paris 
pour  j  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Dumouriez.  embarrassé,  demanda  Tavis 
de  son  médecin  ,  qui  lui  conseilla  fa 
désobéissance;  mais,  Tanecdote  ayant 
été  divulguée,  Menuret  se  trouva  com- 
promis, et  obligé  de  chercher  un  asile 
en  pays  étranger.  Il  choisit  la  ville  de 
Hambourg  pour  retraite ,  et  profita  de 
la  première  occasion  favorable  pour  reir- 
trer  sans  danger  dans  sa  patrie  ,  qu^il 
n'avait  quittée  qu'à  regret.  La  mort  ter- 
mina, en  1815,  sa  carrière,  qui  avait  été 
illustrée  par  des  talents ,  et  surtout  par 
nne  douce  et  active  philanthropie.  On 
a  de  lui  :  » 

Nouveau  traité  du  pouls.  Amsterdam 
(Paris),  1767,  in- 12.— Avis  aux  mères 
sur  la  petite  vérole  et  la  rougeole  .  ou 
Lettres  à  madame  de  ^  sir  la  manière 
de  traiter  et  de  gouverner  ses  enfanl| 
dans  ces  maladies;  suivis  d^cMie  ques- 
tion proposée  à-SMSsienrs  de  la  S« 
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xoyalsde&«oieiio«s4«IIontpell«cc,  re* 
iativement  a  l*inoculalioa.  Lyon^  1770, 
in-l  2.  —  Eloge  biatorique  de  AL  Veoei, 
jDédecio.  Gronable,  1777,  in-8o.  —  Eg- 
sai  aur  TactloQ  de  l'air  dana  lea  mala* 
diea  coatagieiAsea  (diaaertation  couroo- 
Bée  par  la  Société  rayale  de  médecine 
de  Paris).  Paria,  1781,  in-l  2.  -*  Basai 
aur  riùitoire  médioo-topocraphiqoe  de 
Paris.  Paris,  1786,  io-12.  Nouvelle  édi- 
tion, augmentée  de  quelques  lettres  sur 
différenta  snjeta.  Paris,  1804,  in«12,  — 
Essai  sur  les  moyens  de  former  de  bona 
anédecins ,  sur  les  obligations  récipro- 
ï^ues  des  médecins  et  de  la  société  ;  par- 
lie  d'ua  projet  d'éduc«tion  oalionale  re* 
JatÎTeà  cette  pivCésaion.  Paria,  1701  » 
in-8«.  Edition  revue  et  augmentée  de 
quelques  notea  relatives  aux  change- 
inents  survenus  dans  cette  partie  depuis 
ia.  première  en  1 7  91 .  Paris^  1 8 1 4,  in-89. 
^-  Mémoire  sur  la  culture  des  jachàrea 
.(couronné  par  la  Société  royale  d'agri- 
culture). Paris ,  1700  ,  in*8o.  —  Obser- 
vations sur  le  débit  du  &el  après  la  sup- 
^easioa  de  la  gabelle,  relativeaà  la  santé 
«ta  rintérèt  des  citoyens.  Paris,  1700, 
in-8o.  —  Essai  sur  la  ville  de  Hamboui;g 
«considérée  dans  sas  rapports  avec  la 
saaté,  ou  Lettres  aur  l'histoire  médico- 
4opograpbique  de  cette  ville.  Hambourg, 
1797,  in*S<>.  —  Discours  sur  la  réunion 
de  l'utile  à  Fagréabie ,  même  en  méde- 
-'Cine  ;  lu  à  la  séance  publique  de  la  So- 
ciété pbilotechnique,  etc.  Paris ,  1809, 
in-8o.  —  Notice  nécrologique  sur  P. 
Chappouy  docteur  en  médecine.  PaM, 
1810,10^0. 

Apr.  J.C  nu.  —  DENMAN  (Tbo- 
jnas),  habile  accoucheur  anglais,  naquit 
le  27  juUlet  1733,  à  Bakewell ,  dana  le 
comté  de  Derby,  oii  il  ût  ses  premièfes 
•dtudes.  U  était  61s  d'un  pharmacien,  à 
Ja  moit  duquel,  arrivée  en  17^2 ,  il 
«onttnua  pendant  deux  ans  encore  cte 
Iravailler  dans  l'officine  sous  ia  sur- 
(veiUancc  de  son  frère  aîné,  qui  s'était 
mis  à  la  tête  de  cet  établiaaement.  PacH 
.iMnu  à  rage  de  vingt  et  un  ana ,  il  se 
^  cendit  à  Londres  et  y  passa  trois  années 
à  étudier  Tanatomie  et  Us  opérations. 
Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  ^tra  au  ser- 
vice de  la  marine;  il  y  resta  jusqufè  la 
conclusion  de  la  pair  ,  en  1763.  Forcé 
alors  de  quitter  son  poste  ,  il  revint  k 
LoAdres,  suifit  avec  assiduité  les  leçnns 
de  SmeUie ,  et.aUa  s'établir  à  Winchea- 
4er ,  après  avoir  obtenu  un  diplôme  de 
iTunivenité  d'AbefdM04  mai^  voyant 


que  la  fortnae  semblaift  Cmt' devant  In^ 
il  reprit  une  nouvelle  lois  Le  chemin  de 
Londres,  oii,  après  avoir  lutté  pendant 
loog-tempa  tontre  la  ^neet  même  i'in* 
digence,  il  finit  par  obtenir  la  place  de 
chirurgien  à  bord  d'un  yacht  royal,  ptg: 
le  crédit  de  Cavendish  et  de  DÔluL 
Dès-lors  tout  chaqgea  de  face  pour  InLc 
il  donna  des  leçons  d^aoaouckànent  qm 
attirèrent  un  concours  nombreux  d'au- 
diteurs ,  et  publia  des  ouvrages  qnic^ 
tinrent  l'accueil  le  plus  favorable.  En- 
fin ,  admis  dans  le  sein  des  principate 
sociétés  savantes  de  sa  patrie,  il  fnt  r^> 
vêtu  du  titre  de  médecin-adjoint  el  eo- 
coucheur  de  l'hôpital  de  Middksex., 
place  qu'il  remplit  avec  autant  de  xète 
que  de  talent  jusqu'en  1791,  époqne  oà 
Ù.  renonça  presque  entièrement  àlape^ 
tique  pour  jouir  des  douceurs  d'une  vie 
tranquille  et  retirée  à  Feltbam ,  oii  il 
termina  sa  longue  carrière  en  18t&.  Ses 
ouvrages,  tous  plus  utilea  que  Kmiu-*^ 
sont  intitulés  : 

An  essay  on  puerpéral  fever.  Lon- 
dres, 1768,  in-8o.  Trad.  en  allemand^ 
Altenbourg:,  1777,  in-8o.  —  An  ttÊÊg 
on  natural  labour.  Londres,  I786^in-84« 
•—  Introduction  to  te  .praciice  in  niîd- 
wifery.  Londres,  tome  I,  1787;  tome  Ht 
1796,  in*8o.  Ibid.,  1801,  in-4o.  Ibid. .» 
1806,  in-4<».  Ibid.,  1816  ,  in-8».  Txoi. 
en  allemand  par  Jean- Jacques  Amne^ 
Zonicb  et  Leipzick  ,  1791  ,  in-8*  ;  en 
français ,  par  Jean-François  K.luyak«f, 
Gand,  1802,  in  8«.  Ouvrage  wt^véé 
comme  classique  en  Angleterte ,  mû 
inférieur,  soustous les rapporla,  è  ceUiî 
de  fiaudelocque.  —  Apborisms  on-lbe 
application  and  use  of  the  (orcepc  laâ 
vectts  in  prtttematural  labours,  i^e»-' 
dres,  1788,  in-8«.  Ibid.,  1617,  in-^S^. 
-*  Collection  of  engravings  tendingite 
illustra  te  the. génération  and  pattuciliin 
of  animal  and  of  the  human  ^leciei* 
Londres,  1791,  in-fol.Jbid..  1816, -te- 
fol.  —  Engraving  of  two  utérine  polffé. 
Londres,  180(,  in-fol.  *-  Observatioan 
on  the  rupture  of  the  utérus ,  ef  tte 
shufiles  in  infants,  and  on  the  maaift 
laelea.  Londres,  1610,  in-S».  —  Ofaier- 
vations  on  the  cure  ef  cancer.  î.A»«^r^ 
18U,in-6». 

Apr^J.'C.nn.—^U  MONCHAOX 
(Pierre) ,  médecin  du  roi  aux  h6pitMar 
militaires  de  Douai ,  était  de  Bouebakl» 
oii  il  naquit  le  17  décembre  1333. 
goût  pour  l'étude  lui  -fit  faire  des 
igrès  ra|^ides«.et  le  .mit  en  état  *é^. 


dttire  ««grand  joar  des  teleftls  qa'oo 
B^ofait  f»as  aospçoonés  da^a  imboanae 
de  iOB  âge.  U  n'avait  qite  ^iogt-^eia 
«Ma  lonqtt'il  publia  on  outrage  talitalë  s 
fiibliographte  Bédioinate  BaiiODiiée. 
Pana,  nb%,  in-19.  Il  y  a  joint  une  Ici* 
Ive  cfui  contient  une  critique  de  qnt l'- 
allés endeoita  dea  commentaires  du  -ha^' 
rcA  Van  SwieUm  sur  les  Aphiwitmea  de 
fiocffhaave. 

Jipr.  J.^a  1733.  —  BAADER  (Jo- 
fl^h-François  de  Paule) ,  ne  à  Ratia* 
bonne,  le  16  septembre  1733  ,  ht  aaa 
yvemières  études  tant  dans  cette  ville 
fu'à  Straubiog.  £n  1 762  il  ae  consacra 
H'une  manière  spéciale  k  la  théologie, 
e^,  l'année  suivante,  il  soutiiit  des  thè«* 
aes  sur  diffésents  points  de  philosophie;; 
mais,  eette  «ème  année ,  il  ae  tendit  à 
Prague ,  et  y  conaecni  à  TéUide  de  la 
Médecine  deux  anaées^au  bout  desquel- 
les il  vint  en  passer  deux  autres  à  In- 
golaUdt,  oii  ke  bonnet  de  docteur  Ini  Idt 
donné  en  17&7.  La  ville  d^Ambeig  le 
choisit,  en  ]7ôd,  pour  aon  physicten; 
bientôt  il  fut  appelé  à  Munich  en  qna* 
lité  de  médecin  du  duc  Clément,  fin 
1777,  il  devint  médecin  de  réleotenr 
Maiiaûlien  Joaepk  .III.  il  monrnt  ie 
16  BMTS 1794.  G'éUit  nn  homme  tràsae* 
til^  un  médecin  philanthrope  et  nn  bon 
ftaliden.  Les  onvcagea  sortis  de  en  pki* 
neaont  t 

Oiiaerlatio  de  natura  corporia  hmam- 
m  vivenlis.  Lsgolaladt ,  I7&7  «  in-4».  *— 
Ankttendigttng  eine  balsamisjohen  .Sei« 
fensyrups  als  eines  bejnahe  speciftschen 
Iftittels  inStthleim-  nnd  Obstrnhsioae* 
fcrankheiten.  Augsbonig,  ]7^,in-3«. 
Munich,  1783,  in^».  Aik9rd>ouig,  1734, 
in*8».  Munich,  1786,  in  8*.  Ibid.«  1781« 
inr8o.  Trad.  en  francs  -par  Tauteuv 
nème,  Mnsûdi,  1784,  in-6*';.ea  italien, 
ihid. ,  1784,<in-8o.  —  Purgireader  Man* 
dels^rnp  £uer  Kiaaier.  Munich,  r788, 
in-8o.  Ibli.,  1789,  in-8».  Trad.. en  Clon- 
es par  l'auteur  même,  Munich,  1789, 
iiH8*.  —  -Baader  esttencore  auteur  de 
qw^queê  oiémoires  anonymes  inséeés 
dnns  i' InMigtmblaU  de  Mimieh« 

(BêOgr,  ^médtc^) 


Jipr.  J.'C.  1784.enp.--DELLA.  BONA 
(Jean),  'de  Vérone ,  lut  leçu  doetenr  en 
9hilosophie>et  en  médeoine.  U  enseigna 
sotte  df  rnière  soienoe  dans  les  écoles  de 
l'uninersiié^e  Padoue,  et  4>al>lia  quel» 
^nea  ouvrages  apvèsle  anlîeu  de  oe  sièf> 
4llB.  Yokiieursitiferca^ 
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Histor»  aliqnel  caratiottOBi  meroono 
Sttbiimato  corrodente  peifeslarum.  Ye** 
fOMB,  1768,  tn«4<».  Il  a'agit  dea  onret 
opérées  par  le  sublimé  corrosif ,  suivant 
larméthode  indiquée  par  Van  Swieten. 
y  Tractatne  de  scotlMito.  Yeronse,  1 7^  , 
in*4o.  Les  italiens  s'imaginent  que  ie 
scorbut  est  une  maladie  pvopre  aux  pcu^ 
plea  du  liord,  et  c'eat  de  ce  préjugé 
que  l'aetenr  vent  guérir  aes  compatrioi- 
tes. —  Dell'  nao  e  deir  afauao  del  caffe, 
dÎBaeetaaione  atorico-phyaico-*mediea* 
Venise ,  1761.  Il  attribue  au  café  loi 
effets  les'phis  pemicienK ,  et  ne  pemat 
Tusage  de. cette  beiseon  qu'à  ceux  qui 
sont  d'un  tempérament  phlegmatiqnc» 
Tout  le  monde  en  prend  aujourd'hui , 
Bans  distinction  d'âge ,  deeexe,  de  tem^ 
péninent;  «t  de  là  il  est  aisé  de  con- 
clure que  leca£éfait  plus  de  mal  que  de 
bwn.  L'huile  de  cette  fève%  devenne 
empyreumatifue  par  la  torréfiaction ,  est 
Tagent  principal  jmqnel  j»n  doit  altri* 
buer  les  maux  qui  attaquent  les  pre* 
ncttiahabiluets  de  calé.  «»  Obaervatio- 
neamedicK  ad  praxim  sn  nosocomio  •oo* 
tcndendam.anno  176â«  Palavii,  1766. 

Jipr.  J.^C.  1724  em,  —  DESPORT 
(François) ,  nerabre  de  l'Acadésnie  de 
flhiru^ie,  né  vertkindurdix^neptièmn 
•ièele,  &it  un  de  nna  plus  oéièbres  chi^ 
«nigiens  militaires.  Pendant  la  guerfS 
)|ni  éclata  en  1784  ,  ayant  demandé  d« 
aeraoe ,  il  -lut  envoyé  à  Tannée  d'Italie 
an  qualité  «de  chsroigien-niafor  dans  les 
hôpitaax  militaires ,  et  s'y  distingua 
hientdt  par  aon  sèle  et  aea  talents.  Ce 
fut  surtout  dans  le  traitement  des  ploies 
d^armes  à  feu  qu'il  ae  montra  anssi 
•éclairé  qu'habile.  Il  avait  altentivemeai 
observé  ces  sottea  de  blessnfes  ,  et  il 
dtablit  avec -ssgaoilé  les  principes  d'a- 
près lesquels  elles  doivcsit  être  traitées; 
il  prouva  quecellcs  que  produisent  les 
profeétilea  ne  sont  pas  empoisonnées  , 
•ttiasi qu'unie  croyait  généialementalofn, 
et  que  lesphénoînènes  qu'on  attribnalt 
an  poison  ne  sont  que  l'effet  de  l'attri- 
lion  qu'exercent  aur  les  parties  mollca 
les  corps^contondants  violemment  pou*- 
aéaparla  poudre  à  canon.  11  obtint  de 
grande  .auQcès  dans  une  louk  d^opérop 
lions  que  jusque-là  on  n'avait  pas  en- 
core jtentées  pour  les  plaioB  d'armea  -h 
fen;  et ,  dans  le  pansement  de  ces  bla»* 
anres ,  il  it  substituer  les  lotions  émol^ 
lieotesanx  lotions  spintueuses^  dont  on 
Imsait  alofâ  un  asage  abusif.  Parvenu 
i7a8yfnrsas«talenta*etiay^talîoib 
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k  la  place  de  ebimrgîea  en  chef  de  l'ar- 
mée  française  en  Corse  ,  Desport  y  fil 
des  améliorations  dans  le  service  de  san- 
té, et  obtint  la  réforme  d'un  grand  nom- 
bre d'abus  dans  l'administration  des 
lidpitaui.  Ce  célèbre  praticien  mournt 
vers  1760  ;  il  n'a  laissié  qo'un  seul  ou- 
vrage, intitulé  : 

Traité  des  plaies  d'armes  à  feu.  Paris, 
1749,in.l2.  —  Pendant  que  Desport 
était  aux  armées ,  il  écrivit  quelques 
Mémoires  sur  les  faits  qu'il  recueillait 
dans  sa  pratique  ;  ces  Mémoires  ,  en- 
voyés à  l'Académie  de  chirurgie ,  reçu- 
rent son  approbation  ,  mais  ne  furent 
pas  imprima. 

Apr,  J.'C.  1731  env,  —  LOBB 
(Théophile) ,  célèbre  médecin  anglais , 
s'est  fait  beaucoup  de  réputation  dans  le 
dix -huitième  siècle  par  les  différents 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public.  Voi- 
ci la  notice  qu'en  donne  le  savant  de 
Haller: 

Rational  methods  of  curing  feavers 
deduced  from  Ihe  structure  of  the  hu- 
Bdan  body.  Londres,  1734,  in-S».  Parti- 
san de  la  théorie  de  Boerhaave ,  sur  la- 
quelle il  s'étend ,  il  explique  la  nature, 
les  causes  et  les  effets  de  la  fièvre.  Il 
considère  la  saignée  sous  différents 
points  de  vue  ,  et  ne  paraît  pas  lui  être 
S»ien  favorable  ;  car  il  ne  l'admet  que 
lorsqu'il  s'agit  de  diminuer  la  masse 
surabondante,  ou  de  procurer  la  spolia- 
tion ,  comme  dit  Quesnay,  par  la  sous- 
traction des  globules  rouges.  Lobb  craint 
si  fort  de  pousser  la  saignée  trop  avant, 
qu'il  ordonne  d'arrêter  le  sanq:  k  la 
moindre  apparence  de  faiblesse  dans  le 
pouls.  Il  aurait  eu  raison  de  craindre 
Fexcès  dans  la  saignée ,  s'il  était  vrai 
qu'en  tirant  six  onces  et  deux  gros  de 
sang  d'un  homme  pesant  cent  soixante 
livres  on  peut  diminuer  les  forces  et 
l'action  du  coeur  et  des  artères  d'envi- 
ron un  dixième  ;  s'il  était  vrai  encore 
que  l'évacuation  de  cinquante  onces  di- 
minue les  forces  de  six  septièmes ,  c'est- 
à-dire  est  au  moment  de  les  éteindre. 
— -Treatise  of  the  smallpox.  Londres, 
1731,  1748.  in-8o,  avec  des  augmenta- 
tions. En  français,  Paris,  1749,  deux  vo- 
lumes in-1%.  Il  propose  de  diriger  le 
traitement  de  cette  maladie  de  manière 
que  l'éruption  ne  suive  point  la  fièvre 
varioleuse.  —  Médical  practice  in  cu- 
ring feavers.  Londres,  173&,in-8o.  Il 
distingue  les  fièvres  en  trois  classes.  La 
^emière  reconnaît  pour  cause  la  dis- 


solution du  sang;  la  seconde ,  U  coagu- 
lation :  la  troisième  est  un  Bsélaogpe  de 
ces  deux  espèces.  Il  n^admet  guère  le 
quinquina  ni  la  saignée  comme  oiojeas 
de  traitement ,  et  leur  préfère  tonjonn 
les  vomitifs.  Dans  la  fièvre  catan^ale, 
il  conseille  les  atténuants  et  tous  les  re- 
mèdes qui ,  sans  être  trop  inoendialrcsi 
augmentent  le  mouvement    du    sang. 
Ce  traité  fut  traduit  et  publié  en  fran- 
çais, Paris,  1757  ,  deux  volumes  in-lS. 
—  Practical  treatise  of  painfull  distem* 
pers  with  some  effectuai  methods  in  cu- 
ring'em.  Londres,  1739,  in-8o.  Le  con- 
tact des  molécules  acres  et  la  pression 
de  l'air  sont,  selon  lui,  les  causes  prin- 
cipales de  U  douleur.  C'est  d*après  ce 
principe ,  qui  n'est  pas  toujours  vrai , 
qu'il  ne  veut  ni  saignée  ni  opium  «Ubs 
les  cas  où  la  douleur  fait  le  symptôoie  le 
plus  grave  ,  ou  tout  au  moins  le  plus 
pénible   au  malade.  ^^  A  Treatise  on 
dissolvents  of  the  stone,  and  on  cartag 
the  stone  and  the  gont  by  aliments. 
Londres,  1739,  in-8o.  Bâle,  1742,  in-B«, 
en  latin,  avec  une  dissertation,  par  Da- 
vid Hartley ,  sur  le  lithontriptique  de 
Jeanne  Stepbens.  En  français,   Paris, 
1744,  in-12.  Notre  auteur  croit  que  le 
calcul  est  formé  d'une  matière  alcaline, 
et  regarde  le  suc  de  limon ,  le  suc  de 
porreau,  injectés  dans  la  vessie,  comme 
les  vrais  dissolvants  de  la  pierre.  Fondé 
sur  cette  théorie  ,   il  devait  nécessaire-  • 
ment   blâmer    l'usage    du    remède  de 
Mlle  Stephens.  Il  ajoute  que  la  matière 
de  la  goutte  est  de  la  même  nature  que 
celle  du  calcul ,  et  qu^il  suffit ,  pour  pré- 
venir cette  maladie  ou  pour  la  dissiper 
lorsqu'elle  n'est  pas  i^ncienne ,  de  faire 
un  grand  et  long  usage  d'aliments  tirés 
de  la  classe   des  végétaux ,  et  d'éviter 
ceux  que  les  animaux  fournissent.  — 
Letters  relatin  g  to  the  plague  and  other 
contagions  distempers.  Londres,  1745, 
in- 4^,  —  Compendiom  of  practice  in 
physick.  Londres,  1747,  in-8<>. 

Ap,  J,-C.  1734  ew..  — S\LERNE 
(  François  ) ,  médecin  d'Orléans ,  aimait 
autant  le  travail  quUl  avait  de  connais- 
sances pour  y  réussir  ;  mais  c'est  princi- 
palement à  rhistoire  naturelle  qu'il  s'est 
attaché.  Il  a  travaillé,  avec  Arnaolt  de 
Nobleville,  à  la  continuation  du  Traité 
de  matière  médicale  que  Geoffroy  avait 
laissé  imparfait.  Ces  deux  médecins  ont 
donné  le  Règne  animal,  qui  est  renfenné 
dana^les  six  derniers  volumes  de  l' édition 
française  du  Traité  de  la  matière  médi- 
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-CMde  pubUéà  Paris,  en  1743  et  annëet 
suivantes,  seize  volumes  in-lS*  L'Histoire 
naturelle  des  anisMux  est  de  1756.  Elle 
s'étend  sur  les  insectes ,  les  poissons,  les 
amphibies,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes 
et  rhomme  ;  mais  la  description  anato- 
mîque  tient  la  plus  grande  place  dans 
chaque  article  de  cet  ouvrage. —  Le  goût 
de  Sa  terne  pour  rhistoire  naturelle  lui 
avait  fait  entreprendre  la  traduction  du 
Synopsis  avium  de  Rsy  ;  il  en  laissa  en 
aK>urant  le  manuscrit,  qui  fut  imprimé  à 
Paris  en  1766,  deux  volumes  in- 12,  sous 
ce  titre  : 

£^i  sur  rhistoire  naturelle  des  oi- 
seaux ,  ou  traduction  du  Synopsis  avium 
de  Ray  ;  augmenté  de  recherches  criti- 
ques et  d'observations  curieuses  sur  les 
oiseaux  de  nos  climats.  Debure,  qui  en 
est  rimprimeur,  donna  en  1767  une  édi- 
tion in-4o,  avec  figures  sous  cet  autre 
titre  :  L*histoire  naturelle  éclaircie  dans 
une  de  se»  parties  principales,  rornitho— 
logie ,  qui  traite  des  oiseaux  de  terre,  de 
mer  et  de  rivière,  tant  de  nos  climats  que 
des  pays  étrangers  :  ouvrage  traduit  du 
latin  du  Synopsis  avium  de  Ray,augmen- 
té  d'un  grand  nombre  de  descriptions  et 
de  remarques  historiques  sur  le  esractère 
des  oiseaux,  leur  industrie ,  leurs  ruses. 
—  On  doit  encore  à  Salerne  un  mémoire 
présenlé  à  l'Académie  royale  des  sciences 
deParissu  r  les  ma  ladiesq  ue  cause  le  seigle 
ergoté.  Les  observations  de  l'auteur,  qui 
était  correspondant  de  celte  Académie , 
regardent  principalement  la  Sologne, 
petit  pays  de  l'Orléanais  oii  cette  mala- 
die du  grain  fait  le  plus  grand  ravage. 
Notre  médecin  a  laissé  un  manuscrit, 
in-folio,  qui  est  passé  dans  les  mains 
d'Amault  de  Nobleville,  et  qui  contient 
l'Histoire  des  plantes  qui  croissent  aux 
environs  d'Orléans;  par  Lambert  de 
Cambrai ,  ancien  maître  des  eaux  et  fo- 
rêts :  continuée  depuis  par  Duhamel  et 
par  Salerne.  Ce  manuscrit  a  été  employé 
dans  les  Observations  sur  les  plantes,  par 
Gueltard,  de  l'Académie  des  sciences. 
Paris,  1747,  deux  volumes  in*^! 2. 

Jpr,  J.'C.  1734.—  GIRILLO  (Do- 
fniuique),  naquit  à  Grugno,  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  en  1734.  Passionné 
pour  l'étude  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  cultiva  toutes  les  branches  de  la  méde- 
cine et  de  l'histoire  naturelle  avec  beau- 
coup de  succès,  et,  quoique  fort  jeune, 
U  obtint  au  concours  une  chaire  de  bo- 
taniipie  devenue  vacante  par  la  mort  du 
tiddiiro  Pedillo.  Au  bout  de  quelques 


années,  il  vint  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  accompagnant  lady  Walpole ,  se 
lia  d'amitié  avec  Buffon,  Nollet,  d'Alem- 
bert,  Diderot  et  Hunter,  et  devint  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres.  A 
son  retour  en  Italie ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'abord  de  médecine  pratique, 
puis  de  médecine  théorique ,  et  partagea 
toute  son  activité  entre  les  fatigues  d'une 
pratique  désintéressée  et  les  travaux  de 
l'Académie  de  Naples,  auxquels  nul 
membre  ne  prit  une  part  plus  active  que 
lui.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  jouit 
tranquillement  du  bonheur  que  lui  pro- 
curaient sa  généreuse  philanthropie, 
l'amour  de  ses  concitoyens  et  l'estime  des 
étrangers  ;  mais  les  discordes  politiques, 
en  rehaussant  sa  gloire,  détruisirent  soa 
repos  et  abrégèrent  ses  jours.  La  repu- 
plique  parthénopéenne  ayant  été  établie 
par  les  Français  au  commencement  de 
l'année  1799,  Girillo  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple ,  puis  membre ,  et 
bientôt  après  président  de  la  commission- 
législative.  Dès  lors  il  renonça  aux  fone» 
tions  de  médecin  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  celles  de  législateur  ;  mais  cette 
fois  la  fortune  trompa  ses  vœux  et  ren- 
versa ses  espérances.  Le  gouvernement 
républicain  fut  détruit  quelques  mois 
après ,  et  ses  partisans  livrés  aux  suppli- 
ces. Girillo, arraché,  au  mépris  d'une  ca- 
pitulation solennelle,  du  vaisseau  qui  le 
portait  à  Toulon ,  oii  il  voulait  se  réfu- 
gier, fut  traîné  dans  un  cachot.  Les  gé- 
néraux anglais ,  qui  s'intéressaient  à  lui, 
employèrent  inutilement  tout  leur  crédit 
pour  le  sauver.  Fort  du  témoignage  de  su 
conscience,  Girillo  refusa  d'implorer  la 
démence  du  souverain,  et  de  prolonger, 
par  une  rétractation  humiliante,  son  exis- 
tence dont  la  faux  du  temps  allait  bientôt 
trancher  le  cours.  Il  avait  vécu  en  hom- 
me de  bien ,  il  mourut  courageusement 
sur  l'échafaud!  Ses  ouvrages,  assez  nom- 
breux ,  sont  pour  la  plupart  fort  remar- 
quables : 

Ad  bçtanicas  institutiones  introductio. 
Nàples,  1771,  in-4<>.  —  Ibid.,  1787, 
2  vol.  in  8**.  —  Awiso  intemo  alla  ma- 
niera di  adoperare  l'onguento  di  subbli- 
mato  corrosivo,  nella  cura  délie  malattie 
veneree.  Naples ,  1780,  in-S'^.  —  Enne- 
mi du  sublimé  à  l'intérieur ,  il  conseille 
de  l'administrer  seulement  à  l'extérieur, 
et  d'en  former  un  onguent  avec  lequel 
on  pratique  des  frictions  à  la  plante  dea 
pieds.  —  De  essentialibus  nonnullarum 
plantarum  characteribus.  Naples,  1784, 
111-8^  — •  Noiologiœ  methodics  rndimen- 
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U»  Naples,  1780,  in-S»* *•  Onervaiioot 
pmtiche  internoalUi  ia6  veueraji.  iVapiet, 
iiSiy  iii-8*.—  Wenue,  1788,  in-8«.  — 
Tcad.  en  fraacais  par  Aiober,  Paris,  1 808, 
jii.8o.  —  £o  ailemandtpar  J.  G.  Dafehiie^. 
LeîpzM^,  1790,  iii-8^.  —  Rifle«ioni  in* 
torao  alla  ifiialita  délie  aeque  adoperale 
-pet  la  ooncia  de*  ouvj.  INaples,  1780, 
iti.%à, —  Le  virta  morali  deir  atino,  dia- 
corse  academico.  Nice,  1786  ,  in*8».  — 
Le  prigione  et  l'o^pedale,  diacorsi  aca* 
denieû  Nice,  1787,  iii-8«.—  Réfleiions 
jadicieuset  d^un  philanthrope  éclairé  sur 
le  régime  des  hôpitaux  et  des  priions.  «-- 
Plantamm    rariorom  regni  NeapoHtani 
ftscieolus  prinofl.  Naples,  1788.  —  Fas- 
cleulas  secundus.  Ibid.,  1798,  in>foL  •«— 
Qovrage  orné  de  vingt  qualre  planchea. 
—  Entomologjm  Neapolitanee  spécimen 
pTtmnm.  Naples,   1787,  in»8».  — -  Les 
magnifiques  planches  qoi  enrichissait 
cet  ooTrage  sont  an  nombre  de  donae.*— 
Metodo  di  aroministrare  la  pulvere  anti«- 
febbnledel  dottor  James.  Naples,  1794, 
ia.S«.  (S*ogK  méd,) 

Apr.  J,-C.    J731.  —  PLANCHON 
(Jean-Baptiale-Luc},  naquit  à  Renaix  en 
Flandre  le  6  novenâire  17^4.  Après  de 
bonnes  ftudes  qu'il  fit  dans  TUnirersité 
de  Lonvain,  il  fui  reçu  à  la  lieenee  dana 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville  le  l4  mare  1758»  Déjà  mûr 
par  l'âge ^  mais  plus  encore  par  une  ap* 
pticatton  constante  et  suivie,  il  se  rendit 
à  Leuze ,  petite  ville  du  Hainaut ,  oit'  il 
exeroa  sa  profession  pendant  un  an  et 
demi*.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  passa  à 
Perwudz,  bourg  de  la  même  provinoe, 
et  se  consacra  au  service  de  ses  habi- 
tants pendant  six  ans  et  demi.  Mais  le 
génie  de  Pianchon  demandait  un  théâtre 
plus  vaste  ;  il  se  fit  agréger  au  collège  de 
Médecioe  de  Toumay  le  10  février  1767, 
et  il  trouva  dans  cette  ville  de  justes  ap- 
préciateurs de  son  mérite.  Il  se  distingua 
surtout  par  son  goût  pour  Tobservation , 
et  à  ce  titre,  il  enrichit  le  Jonfnalde 
médecine  de  quantité  de  mémoires  inté- 
ressants. Les  principaux  roulent  sur  les 
suites  des  couches  ;  sur  le  mal  de  gorge 
gangreneux  qui  régna  à  Pervruelx  en 
176Ô  et  1768^;  sur  les  bydropisies;  a«r 
leahémorrhagies  scorbutiques  avec  érup« 
tion<  pétéobisile,  qu'il  regarde  comme  un 
•oorbttt  aigu  ;  sur  une  fluxion  catarrhale 
de  la  vessie  ;  sur  les  fièvres  intermitten- 
tes et  éruptives;  sur  les  affoctioDS  da 
iàie  et  des  poumons;  anr  les  épidémies; 
SOT  les  vers  ;  mr  la  colique,  etc.  U  cfaer^ 


cha  bientôt  à  ÎBfttraiBe  1»  publie  pev 
vm^  plus  difficile  qvecdfo  du  Jowvai, 
oài  l'annonce  des  pièces  ne  dépend  qfve 
du  choix  du  rédacteur  de  ce  recueil  pé^ 
riodique,  et  quelquefois  de  son  indnf^ 
genee.  Pianchon  n'ent  jaouiis  besoiii  de 
reco«rir  h  cet  expédient  officieux;  wbê 
obaervationa   furent   toujowra   pid»liéeff 
acvec  éloge.  Cet  aconeil  rengagea  h  m- 
mesurer  avec  les  savant»  qui  eoncoont» 
rentpour  le  prix  proposé  par  rAoadénaie 
de  Dijon.  Il  s'agissait  de  déterminer  dane 
quels  temps  des  maladies  et  dans  quelle» 
circonstances  on  doit  suivre  la  méthode 
rafiraichissflrnte  on  réchauffante,  et  expo- 
ser les  espèces,  la  nature  et  la  manière 
d'agir  des  remèdes  à  employer  dana  l'uie 
et  dans  Fantre  de  ce»  mnéthodes  ;  et  0 
obtint  le  second  aoeessit  en  If 70.  Le 
mène  année,  l'Académie d'Amimtdé* 
cerna  l'accessit  à  la  dissertation  de  Pian- 
chon sur  la  fièvre  miliaire.  L'auteur  fit 
imprimer  cette  pièce  à  Tonmay  cbes 
Serré,  et  sa  Dédicace  aumagistni^e'cette 
^le  lui  valut  un  présent  d'émulation  de 
la  part  de  ce  corps  munieipal.  —  D^ 
connu  de  TAcad^ie  des  sciences ,  arts 
et  belles-lettres  de  Dijon ,  Pianchon  es 
fut  nommé  correspondant  le  6  jotllet 
1776..  Il  sentit  tout  le  prir  de  cet  bon— 
nenr ,  et  travailla  à  faire  voir  qu'il  en 
était'  digne  par  son  Mémoire  sur  la  mé^ 
decine  agissante  et  éxpectante ,  qui  fat 
couronné  par  cette  Académie  en  1776, 
avec  celui  de  Vonllonne,  docteur  et  pre* 
mier  professeur  de  la  faculté  de  médecine 
d'Avignon.  Le  mémoire  de  ce  dernier 
n*a  d'autre  avantage  sur  celui  de  Pian- 
chon que  l'élégance  et  Ténergie  dn  style. 
Ce  faible  déCaut  n'a  pas  empêché  le  mé- 
decin dont  je  parle  de  mettre  son  ouvrage 
au  grand  jour.  On  y  trouve  des  tableaux 
tracés  de  main  de  maître ,  qui  transpor- 
tent les  lecteure  aux  lits  des  malades  et 
rendent  sensibles  les  motSfii  qui,  dans 
l'occasion,  doivent  décider  les  m^eciafl 
à  agir  ou  à  rester  dans  Tinaclion  pru- 
dente d'un  observateur  attentif  et  vtgi* 
lant.  Ces  e^nressions  sont  celtes  de  Ma- 
ret,  secrétaire  de  l'Académie  de  Dijon. 
— Pianchon  a  fait  imprimer  son  Mémoire 
ions  ce  titre  : 

Le  Naturisme,  ou  la  Nature  coDiidé«> 
sée  dans  les  maladies  et  leur  traitement 
oonfonne  à  la  doctrine  et  à  la  pratique 
d'Btppoorate  et  de  ses  seeutenrs*  Oa- 
TDtge  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acadé- 
mie des  sdeawes,  arts  et  bellea-letires  de 
Dijon  sur  la  médecine  agiasante  et  ev- 
pectante.  Tonraay,  1779,  io-8«.  Cettp 
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fièM^aiwInléè  rà«l6«r  la  i)«tHté  de 
eomspoadant  de  la  Société  royale  de 
sédecioe  de  Plir»;  n  nominatiom  date 
da9ivin  1777. 

jêp.  J.'C.  1734.  ^  GARTHED8ER 
(Frédéric- Auguste) ,  &ls  de  J«an-FVé->' 
dérîe  Carthetiaer,  mais  aïoi as  célèbre  que 
kii,  Tint  au  monde  à  Halle  en  t794. 
Après  aToir  rei^  les  premiers  éléments 
d'une  éducatifVD  libérale,  tant  sous  le 
Mt  paternel  que  dans  le  lyeée  de  Franc<^ 
lbrt-aur*rOder ,  il  se  fit  înteHre,  en 
1748,  sur  les  registres  de  l'Uni  versîté  de 
oette  ville ,  et ,  au  beat  de  trois  ans ,  il 
se  rendit  k  Berlin ,  oii  il  suivît  surtout 
nvtc  assiduité  les  leçons  de  Pott ,  de  G4e- 
ditscb  et  de  Marggnif .  Le  bonnet  doeto« 
rai  lui  fut  accordé  en  1758.  Peu  de  temps 
après  il  fit  un  voyage  dans  les  montagnes 
de  la  Saie,  afin  d'ac<iaérir  des  connais- 
eanoes  pratiques  sur  rerploitation  des  rai-- 
nés.  De  \k  il  parcourut  la  Bobème,  la 
Franconie ,  la  Hesse  et  quelques  autres 
contrées  de  l'AUemafne.  Bn  I7S4  il 
professait  la  minéralogie,  la  chimie  et  fa 
botanique  à  Francfort.  Deux  ans  après , 
il  accepta  une  chaire  d'bisloire  naturellt* 
et  de  médecine  k  Giessen.  La  cour  de 
Hesse-Darmstadt  lui  confia,  en  1772,  rin*> 
tendance  du  jardin  àe^  plantée  de  celte 
-ville.  Mais,  sa  santé  ne  lui  permettant 
pins  de  remplir  ses  emplois  avec  la  mè- 
ne assiduité,  il  quitta  Giessen  en  1779» 
et  se  retira  dans  une  terre  près  d'Idstein, 
pnis  à  Bikenbacli^  et  enfin  à  Scbierstein, 
oi&  il  Bsourut  le  12  décembre  1796.  Ses 
ouvrages  sent  : 

Elementa  mineralogi»  systematiee 
cHaposita.  Francfort-sur-l'Oder ,  1755, 
111^9*.  —  Trad.  en  italien  par  Joseph 
Benvenuti,  Parme,  1790,  in*8o.  — .  Ra- 
dimenta  oryctographiae  Yiadrino-Fran- 
oofurtan».  Francfort-sur-rOder,  1765, 
in«-8*.  —  Rudimenta  hydrolof  iSB  syste* 
inatioe.  Francfort -sur-  l'Oder  ,  1758  , 
în.8*.  —  Yerraiacbte  Scfariften  aus  der 
JNabtrwissensehaft,  Gbymie  uud  Araney- 
gdahrtheit.  Leipaick  et  Magdeboarg» 
I7â9,  in-8*.  —  Der  Uerbst  ;  eioe  Ohe* 
Francfort-sur-rOder ,  1792,  in-8».  — 
Sinngedichte  (sans  lieu  d'impression), 
1766,  in*-8*.  -—  Der  Geborlstag  L.  Lud* 
-wSgst  yill  von  Hessendarastadt  besan- 
geo,  1767.  —  Mineralogiscbe  Abban- 
diaageo.  Giemen,  tome  i,  1771  ;  toaae  ii, 
1773,  in-8«.  —  Programma  de  medicine 
Dmnocriti  Abderit».  Giessen,  1775, 
ki«4«.  —  Grnnddsactse  der  Berçpoikeyw 
wisseaacbaft  Giessea,  1776,  in«*8<'. -— 


Abhandluttg  vom  Aueibaifter  Minerai* 
Wnsser.  Géessen,  1776,  in-9».  —  Pro»- 
grammata  I  et  II  de  fungorum  venena» 
torum  notis.  Giessen.  1777,  in-4<».  — . 
Programma  nenuulla  Georgicorom  Yir- 
gilli  looa  ilinstrata  cent inens.  Giessen, 
1777;  in-4«. — ^^  I^rogrammata  III  de  qui- 
bnsdam  vinemm  adulterationibus  sani- 
tali  noxîis,  qust  additamentis  mineraltbus 
peraguntur.  Giesaen ,  1777,  in  4*.  — 
Trad.  en  allemand.  Giessen,  1778,  in-8*. 
—  Abhandlung  ueber  die  Yerfaelscbung 
der  Weine,  weiehe  der  Gesundheit 
iobaediich  sSnd.  Giessen,  1779,  in-8*.— 
AtAandlung  vora  Ëmser  Mineral-Was- 
scr.  Darmsudt,  1781,  in-8«.  —  Wahr- 
nehmungen  sum  Mulien  verschiedener 
Kuenste  and  Fabrilicn.  Giessen,  1785  , 
10-80.  —  Ce  médecin  est  auteur  d'un  as* 
ses  grind  nombre  de  mémoires  et  d'ob^ 
serrations  dans  les  Actes  de  l'Académie 
d'Erfbrd,  les  Annonces  hebdomadaires 
de  Giessen  ,  les  Actes  philosophiques  et 
médicaux  deeefte  ville,  et  autres  recueils 
périodiques.  (  Biogr.  médic,  ) 

Jipr,  J.'C,  1784.  — BARTHEZ  (Paul- 
Joseph)  ,  l'un  des  plus  célèbres  médecins 
de  la  France  au  dix-huitième  siècle,  na- 
quit è  Montpellier  le  41  décembre  1734, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Stahl, 
dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  continua- 
teur. Son  père,  mathëmaticien  distingué, 
était  ingénieur  k  Narbonne.  Cest  dant 
cette  ville  que  Barihes  passa  son  en- 
fance :  il  y  fnt  élevé  avec  beaucoup  de 
soin.  Dès  ses  premières  années ,  il  an- 
nonça un  goût  passionné  pour  l'étude  ; 
sans  cesse  on  le  voyait  un  livre  k  W 
main  t  le  châtiment  qu'il  redoutait  le 
plus,  et  le  seul  même  qui  le  fît  pleurer, 
était  d'en  être  privé.  On  croira  difficile* 
ment  qu'à  l'âj^e  de  cinq  ans,  il  souffrit, 
sans  se  plaindre,  l'amputation  de  la  der- 
nière phalanfre  du  pouce  de  la  main  gau- 
che, et  n'arrêta  l'opérateur  que  pour  fai- 
re renouveler  la  promesse  qu'on  lui  avuit 
laite  de  ne  pins  le  gêner  dans  ses  leclUi> 
res  s'il  consentait  k  cette  eitirpation; 
Une  passion  si  forte  pour  l'étude  lui  in- 
spira une  sorte  de  dégoût  ou  au  moins 
d'indiUérmoe  pour  la  société ,  et  cette 
disposition  s'est  prolongée  jusqu'à  la  im 
de  ses  jours ,  ainsi  qu'une  grande  sincé- 
rité, qui  fut  l'un  des  traits  les  plus  re^ 
marquables  de  son  caractère  ;  souvent, 
dans  son  enfance ,  il  préféra  subir  des 
châtiments  plutôt  que  de  les  éviter  pac 
écs  meimonges.  Cette  particularité  mérf^ 
te  attention  \  elle  prouve  que  l'on  peul 
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avoir  une  entière  confiance  dans  toat  ce 
qu*il  dit  «voir  vu .  DsBS  le  Collège  des  Pèref 
de  ladoctrioe  cbrétteune  de  Narbonne^ii 
il  fit  ses  études  premières,  il  fut  toujours  à 
la  tète  de  ses  condisciples.  U  consacrait  à 
la  lecture  tous  les  intervalles  de  loisir 
que  lui  laissaient  ses  études,  et  lorsqu'on 
rempèchait  de  se  livrer  à  cette  occupa- 
tion, devenue  pour  lui  un  besoin  ,  il  li- 
sait pendant  la  nuit  pour  s'en  dédom- 
mager. A  rage  de  dix  ans  il  était  déjà 
familiarisé  avec  les  principaux  poètes  et 
l&istoriens  de  l'antiquité ,  et  avec  les  li- 
vres élémentaires  de  physique  et  de  ma- 
Ûiématiques.  Ayant  trouvé  et  fait  remar- 
quer un  solécisme  dans  un  programme 
de  son  régent,  il  ne  put  rester  plus  long- 
temps à  Narbonne ,  et  fut  envoyé  k  Tou- 
louse chez  les  doctrinaires ,  où  il  fit  sa 
rhétorique  et  sa  philosophie  avec  la  mê- 
me supériorité,  quoique  les  éludes  y  fus- 
sent fortes.  Ses  humanités  terminées,  il 
désirait  se  vouer  à  l'état  ecclésiastique  » 
auquel  le  portaient  les  idées  religieuses 
qu'il  avait  puisées  dans  sa  première  édu- 
cation :  son  père  le  décida  pour  la  méde- 
cine; il  avait  alors  seize  ans.   Il  vint 
commencer  ses  études  médicales  en  no- 
vembre 1760 ,  à  Mpntpetlier.  Baumes  dit 
qu'une  série  de  réflexions  qui  furent  la 
base  d'une  opinion  médicale ,  qu'on  a 
revêtue  des  livrées  de  l'alhéisme  ,  le  dé- 
termina dans  ce  parti  ;  il  est  difficile  de 
décider  qui  de  M.  Lordat  ou  de  M.  Bau- 
mes a  dit  la  vérité  dans  ce  cas.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Barthez  étudia  sous  Mognol,  Ha- 
guenot,  Laserpel,  Fixes,  Sauvages  et  Sé- 
rane.  Pendant  son  séjour  à  Montpellier, 
il.  continua  ses  laborieuses  lectures ,  qui 
lui  furent  rendues  faciles  par  la  complai- 
sance avec  laquelle  le  baron  de  Durre 
lui  prêta  sa  bibliothèque ,  qui  était  ti-ès- 
nombreuse.  Après  trois  ans  de  travaux , 
Barthez  fut  reçu  docteur  le  2  août  1768, 
n'ayant  pas  encore  vingt  ans,  et  après 
des  examens  dans  lesquels  les  professeurs 
déployèrent  une  sévérité  inaccoutumée 
qui  lui  donna  l'occasion  d'y  briller.  £n 
1764,  il  se  rendit  à  Paris;  il  y  fut  ac- 
cueilli par  Falconet,  médecin  consul-^ 
tant  de  Louis  XY,  qui  lui  ouvrit  sa  bi- 
bliothèque composée  de  quarante-cinq 
mille  volumes,  et  le  mit  en  rapport  avec 
le  président  Hénault,  Mairan,  Caylns^ 
d'Alembert  et  Barthélémy.  Ces  deux  der- 
niers se  lièrent  intimement  avec  lui  ;  il 
prit  de  d'Alembert,  qui  le  nommait  son 
puits  de  science,  le  goût  qu'il  garda  pour 
les  anecdotes  jusqu'à  sa  mort.  Depuis  un 
in  il  habitait  Paris  »  il  avait  immenié^ 


ment  acquis;  m^k  il  lui  manquait  ce 
la  pratique  peut  seule  donner ,  et  il  •ea«- 
tait  vivement  le  besoin  de  rattacher  ses 
vues  théoriques  à  l'observation  des  nui-^ 
ladies.  Falconet  le  recommanda   vive- 
ment au  ministre  d^Argenson,  qni   le 
nomma ,  nonobstant  sa  grande  jeunesse, 
médecin  ordinaire  de  l'armée  d  observa- 
tion cantonnée  dans  la  Normandie.  Pes 
de  temps  après  son  arrivée  k  Coulances, 
il  eut  à  traiter  les  nombreuses  maladies 
que  lui  fournit  une  épidémie  meurtrière 
dont  il  traça  l'histoire  dans  un  mémoire 
présentée  à  l'Adémie  des  sciences.  Pen- 
dant son  séjour  à  Coutances,  il  se  lin 
d'amitié  avec   Bonté  ;  et  il   concourut 
pour  un  prix  proposé  par  l'Académie  des 
inscriptions ,  qu'il  obtint  :  ici  on  le  voit 
déjà  ambitionner  tons  les  genres  de  suc- 
cès. En  1767,  nommé  mélecin  consul- 
tant de  Tarmée  en  Westphalie,  il  se 
rendit  dans  ce  pays,  et  il  alla  au^evant 
du. danger  que  pouvait  lui  faire  courir  la 
fièvre  qui  ravageait  le  camp  de  nos  troa- 
pes.  U  tomba  malade  et  fut  traité^  à  Ha- 
novre, par  Werlhof,  qui  lui  prodigua  les 
secours  de  l'art  et  les  soins  de  l'amitié. 
Le  délabrement  de  sa  santé  l'obligea  de  re- 
venir à  Paris  pour  s'y  rétablir.  Là,  privé 
des  secours  de  ses  parents,  il  fut  obligé 
de  faire  le  sacrifice  de  son  indépendan- 
ce. Falconet  et  Mairan  obtinrent  pour 
lui,  par  le  moyen  du  président  de  Lamoi- 
gnon  Malesherbes,  le  titre  de  censeur 
royal,  et  douze  cents  francs  par  an  pour 
qu'il   travaillât  à  un  commentaire  sur 
Pline,  destiné  à  être  joint  à  la  traduction 
française  des  écrits  de  ce  naturaliste,  qui 
a  paru  en  1771  (12  vol.  in-4<*).  11  fut  en- 
suite nommé  corédacteur   du    Journal 
des  Savants,  pour  la  partie  de  la  méde- 
cine, en  remplacement  de  Lavirotte  dé- 
cédé, et  il  fit  un  certain  nombre  d'arti- 
cles pour  le  Dictionnaire  encyclopédi- 
que. Sur  ces  entrefaites ,  François  Chi- 
coyneau,  âgé  de  vingt  et  un  ans,  chan- 
celier de  l'Université  de  médecine  de 
l^lontpellier  depuis  l'âge  de  deux  ans, 
étant  mort,  François  Imbert,  professeur 
de  cette  université ,  fut  désigné  pour  le 
remplacer,  par  le  crédit  de  Sénac,  sou 
beau-père,premier  médecin  de  Louis  XV, 
et  sa  chaire  fut  mise  au  concours.  Bar- 
thez se  mit  sur  les  rangs  ;  il  avait  pour 
concurrents  Grassous,  Vigarous  et  Re- 
•  né,  pour  juges  Imbert,  Uaguenot,  Fizei, 
Sauvages,  Lamure,  Yenel  et  Leroy.  Le 
concours  fut  ouvert  le  1 4   avril  1760. 
Barthez,  incommodé  d'un  saignement  de 
nez,  suite  de  travatu  trop  assidus,  de- 
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manda  la  permission  de  lire  les  prële- 
çons  qu*il  avait  à  faire,  et  qu'il  ne  pou- 
vait apprendre  par  cœur  à  cause  de  cetle 
indisposition,  oa  demande  fut  refusée. 
Les  séances  furent  souvent  orageuses. 
Barthez ,  dit  M.  Lordat,  épouvanta,  de 
son  humeur,  le  chancelier  Imbert,  qui 
profita  de  cette  circonstance  pour  tâ- 
cher de  réloigner,  et  ne  put  1  obtenir. 
Bartbes  trouva  moyen  de  déverser  le  ri- 
dicule et  même  l'odieux  sur  ses  concur- 
rents dans  le  cours  de  ses  actes ,  le  con- 
cours se  prolongea  par  le  départ  d'Im- 
bert  pour  Paris  et  par  son  séjour  dans  la 
capitale;  il  reprit  enfin  le  13  janvier 
1761,  et  Barthez  soutint  douze  thèses 
que,  selon  l'usage,  il  composa,  fit  impri- 
mer et  distribuer  en  dix  jours.  Enfin ,  le 
21  février  de  cette  même  année ,  il  fut 
désigné  à  l'unanimité ,  et  installé  le  17 
avril.  Il  s'était  présenté  sous  l'égide  d'un 
protecteur  puissant,  mab  il  triompha  de 
ses  compétiteurs  par  la  supériorité  de 
son  savoir  :  il  n'avait  encore  que  vingt- 
six  ans  et  quelques  mois.  Aussitôt  il  de- 
manda d'être  exempté  d*une  sorte  d'im- 
pôt que,  selon  l'usage,  on  exerçait  sur  la 
part  qui  lui  revenait  dans  les  rétribu- 
tions perçues  sur  les  élèves ,  et  ne  put 
l'obtenir ,  au  moins  de  suite  malgré  la 
recommandation  de  Malesherbes;  ce  ne 
fut  que  plus  tard  qu'il  jouit  de  celte 
exemption  à  la  prière  du  maréchal  de 
Richelieu,  et  lorsqu'elle  allait  cesser  de 
droit.  La  gêne  qu'il  éprouvait  alors  jus- 
tifiait sa  demande,  mais  excusa-t-elle  le 
ressentiment  qu'il  garda  contre  ses  collè- 
gues ?  Il  fit  des  cours ,  la  foule  des  élè- 
Tes  t'y  porta  ;  et  dès  lors  il  jeta  les  fon- 
dements de  sa  réputation,  qui  ne  s'est 
point  encore  ternie.  Ses  réclamations, 
pleines  de  fermeté,  pour  que  la  police  de 
l'Université  fût  confiée  aux  professeurs, 
réussirent;  mais  il  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reux dans  son  projet  de  faire  établir  un 
enseignement  clinique  à  l'hôpital  Saint- 
Éloy,  non  plus  que  dans  celui  d'ôter  aux 
docteurs  gradués  de  l'Université ,  rési- 
dant à  Montpellier,  la  qualité  de  mem- 
bres constitutifs  et  délibérants  de  cette 
Université.  Les  tracasseries  qu'il  éprou- 
va de  la  part  de  plusieurs  de  ses  confrè- 
res, lui  rendaient  désagréable  le  séjour 
de  Montpellier.  Désirant  d'ailleurs  se 
oonsacrer  à  la  pratique  et  obtenir  le 
repos  et  l'indépendance  que  procure  la 
fortune  et  mécontent  des  habitants  de 
Montpellier,  qui  ne  lui  témoignaient  que 
de  l'indifférence,  il  voulut  s'en  éloigner, 
€ty  soiTant  l'usage  d'alors,  en  partie  re- 
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nouvelé  de  nos  jours ,  céder  la  chaire  à 
un  docteur,  portant  le  titre  de  survivan- 
cier,  avec  lequel  il  eût  pris  des  arrange- 
ments pécuniaires.  Ordinairement,  dit 
M.  Lordat,  le  titulaire  se  réservait  les  ap- 
pointements fixes  et  les  deux  prérogati- 
ves de  la  noblesse  personnelle,  savoir  : 
l'exemption  de  la  taille  et  le  franc-salé. 
Pendant  cinq  ans,  Imbert  traversa  ses 
desseins  ;  mais,  durant  ce  temps ,  il  pré- 
para les  matériaux  d'un  cours  de  méde- 
cine pratique:  de  cette  époque  datent  sa 
doctrine  physiologique  et  les  modifica- 
toins  plus  ou  moins  heureuses  qu'il  a  fai- 
tes à  la  théorie  et  à  la  pratique  médica- 
les. Toutefois  il  ne  put  exécuter  son 
projet,  le  chancelier  Maupeou  refusa 
son  assentiment,  et,  Sénac  étant  mort  en 
1770,  Imbert  fut  nommé,  en  1772,  mem- 
bre de  la  commission  àes  inspecteurs  des 
hôpitaux  de  Paris,  et  prit  Barthez  pour 
survivancier  ;  mais  celui-ci  demanda  et 
obtint,  le  26  février  1773,  le  titre  d'ad- 
joint avec  les  émoluments  et  prérogati- 
ves du  titulaire  pendant  son  absence. 
C'est  vers  cette  époque  que  le  public 
commença  à  lui  accorder  de  la  confiance 
à  l'occasion  de  la  guérison  du  comte  de 
Périgord ,  commandant  du  Languedoc  , 
ches  qui ,  au  moyen  d'un  vomitif ,  il  fit 
cesser  une  hémoptysie  avec  point  de 
côté.  Sa  réputation  s'étendit  rapidement 
au  loin  ;  il  fut  consulté  des  divers  points 
de  l'Europe,  et  mit  beaucoup  de  soin 
dans  ses  réponses.  Il  n'avait  encore  rien 
écrit,  si  ce  n'est  les  articles  de  journaux 
et  de  l'Encyclopédie  dont  nous  avons 
parlé,  lorsqu'il  prit  date  en  publiant  son 
discours  académique  sur  le  principe  vital 
dans  l'homme  en  i773,  puis,  en  1774,  sa 
nouvelle  doctrine  des  fonctions  du  corps 
humain,  et,  en  1778  ,  ses  nouveaux  élé- 
ments de  la  science  de  l'homme.  Ces  di- 
vers écrits  lui  attirèrent  des  critiques 
plus  ou  moins  piquantes,  auxquelles  il 
fut  très-sensible ,  et  qui  donnèrent  un 
nouvel  accroissement  a  son  irascibilité. 
Il  fut  d'ailleurs  consolé  par  les  éloges 
qu'ont  donnés  à  ses  ouvrages  d'Alembert, 
assez  peu  compétent  d'ailleurs,  Hermann, 
Dubreuil,  Spielmann,  Poupart,  Youl- 
lonne,  Tissot,  Desperrières ,  etc.  Ses 
écrits  lui  attirèrent  des  ennemis  d'un  au- 
tre genre  :  une  analyse  en  fut  soumise,  à 
Rome,  à  une  commission  de  deux  méde- 
cins et  de  plusieurs  «théologiens  ;  un 
moine  la  défendit,  et  parvint  à  la  garan- 
tir des  censures  papales.  Pendant  ce 
temps,  un  académicien  de  Montpellier 
fit,  par  ses  manœuvres,  qne  l'ouvrage 
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de  Bartbez  sur  la  science  de  rhomme 
fut  déféré  au  procureur-général  du  par- 
lement de  Toulouse.  Barthez  en  éprouva 
de  riuquiétude.  L'affaire  n'eut  pas  de 
suite;  mais  il  en^conserva  une  sorte  de 
frayeur  pour  les  actions  judiciaires,  et  se 
promit  bien  de  ne  plus  les  provoquer  en 
dévoilant  les  principes  ésotériques  dont 
on  a  ridiculement  cherché  à  le  disculper: 
Asfunt  tout,  disait-il  souvent,  je^veux 
vivre  tranquille,  Barthez,  après  sa  no- 
mination à  la  place  de  chancelier-ad- 
joint, &t  des  cours  de  physiologie  et  de 
botanique ,  mais  il  eut  encore  beaucoup 
à  souffrir  des  tracasseries ,  des  intrigues 
d'Imbertet  Je  ses  confrères.  Fatigué  de 
ces  nouveaux  désagréments,  il  voulut 
encore  s*y  dérober,  en  1779,  et  demanda 
au  ministère  qu'Imbert  donnât  sa  démis- 
sion ou  prît  la  qualité  d^honoraire.  Les 
manœuvres  de  ses  collègues  tournèrent 
contre  eux-mêmes;  iJ  conserva  tous  ses 
avantages,  et  obtint  de  pouvoir  se  dé- 
charger sur  eux  du  soin  de  faire  le  cours 
dont  il  était  en  possession.  Maïs  il  ne 
perdit  pas  de  vue  son  projet  de  venir  à 
Paris.  En  1778,  il  prit  le  degré  de  ba- 
chelier et  de  licencié  ès-droit  dans  la 
faculté  de  Montpellier;  soutint,  en  1780, 
des  thèses  publiques  de  droit  français 
sur  les  testaments  ,  et  dans  le  cours  de  la 
même  année  il  acquit ,  à  Texemple  de 
Chicoyneau  et  de  Henri  Iluguenot ,  une 
charge  de  conseiller  à  la  cour  des  aides, 
et  obtint  pour  son  père  des  titresde  no- 
blesse. Quel  motif  peut  le  porter  à  en- 
trer dans  une  carrière  si  fort  au-dessous 
de  son  génie?  Qu'un  médecin  vulgaire 
cherche  la  fortune  ailleurs  que  dans  sa 
profession,  et  se  mette  à  la  solde  du  pou- 
voir, personne  ne  s'en  étonne  ;  mais  que 
penser  d'un  botaniste  célèbre,  d'un  na- 
turaliste du  premier  ordre,  ou  d'un 
homme  tel  que  Barthez,  jaloux  d'acqué- 
rir des  dignités  qui  ne  devraient  plaire 
cpi'aux  esprits  médiocres  à  qui  la  nature 
a  refusé  la  faculté  de  s'élever  jusqu'à  la 
culture  des  sciences  !  Revêtu  de  son  nou- 
veau titre,  Barthez  se  rendit  à  Paris,  au 
commencement  de  l'année  1781,  précédé 
d'une  grande  réputation.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans ,  en  remplacement  de 
Tronchin,  mort  le  f  décembre  1781, 
et  obtint  enfin  de  faire  donner  à  Gri- 
maud  la  survivance  de  sa  chaire,  malgré 
les  protestations  des  professeurs  ses  col- 
lègues. Mais,  abusant  delà  protection  de 
l'autorité ,  il  eut  la  bassesse  de  deman- 
der à  partager»  nudgré  fOU  absence t 
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les  émoluments  réservés  en  bourse 
mune. 

La  guérison  de  madame  de  Mootesaoa 
et  la  reconnaissance  que  le  prinôe  lui  té- 
moigna contribuèrent  beaucoup  à  le  met- 
tre en  vogue.  Ses  succès  causèrent  de 
l'ombrage  à  Bouvart,  qui,  n'osant  pas  d**^- 
bord  le  heurter  de  front,  disait  que, 
versé  dans  toutes  les  sciences,  il  sa^ût 
même  un  peu  de  médecine.  Les  dmix 
antagonistes  s'étant  trouvés  en  censaltif- 
tion,  également  accoutumés  à  ne  souffrir 
aucune  contradiction,  ils  se  Uncèrent 
d'abord  des  épigrammes,  puis  des  info- 
res,  et  enlin  la  querelle  alla,  dit  M.  Loc- 
dat,  aussi  loin  qu'il  était  possible  entre 
deux  hommes  qui  n'avaient  pas  d'épée. 
Comment  expliquer  une  pareille  cosidiii- 
te  :  est-ce  à  l'amour  de  l'argent,  à  l'es- 
prit de  despotisme,  ou  bien  à  i*aprelé 
naturelle  de  leur  caractère ,  ou  cnfia  à 
la  réunion  de  toutes  ces  causes  égale- 
ment honteuses?  Bouvart  alla,  dit-o^ 
jusqu'à  tendre  un  piège ,  que  Barthez  » 
d'après  ses  dispositions  naturelles,  ne 
pouvait  éviter.  Une  jeune  âUe  vint  le 
trouver,  et  se  conduisit  de  manière  à  loi 
faire  croire  qu'elle  ne  lui  rafuserait 
rien  ;  mais  bientôt ,  se  mettant  à  crier  » 
elle  l'accusa  de  violence  :  le  ChâteJet 
le  décréta  d'ajournement,  et,  sans  Yuk^ 
tervention  du  duc  d'Orléans,  cette  af- 
faire ,  qui  fit  un  bruit  inouï,  lui  aurait 
été  très -fâcheuse;  toutefois  elle  ne  \». 
rendit  ni  odieux  ni  ridicule ,  connae 
ses  ennemis  l'avaient  espéré.  D'Alei»- 
bert  étant  mort  en  1783,  on  accusa  Bar» 
thez  de  s'être  trompé  sur  la  nature  de 
sa  maladie.  D'Alembert  s'était  montré 
décidé  à  ne  pas  se  laisser  tailler.  Poar< 
ne  pas  lui  laisser  la  triste  certitude  de  la 
présence  d'un  calcul ,  Barthez  avait  dé^ 
claréles  symptômes  équivoques  et  l'avait 
détourné  de  se  soumettre  au  cathëtéri*» 
me.  Depuis  1783  jusqu'en  17S8,  il  insém 
une  série  de  mémoires  dans  le  JoumaL 
des  Savants  sur  la  mécanique  des  mou- 
vements de  Thonme  et  des  animaux  ;  il 
donna  également  plusieurs  mémoires  4 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  sur  l'art  de  sculpter  les  métaux 
avec  le  marteau,  et  sur  les  passages 
d'Homère  relatifs  à  la  physiologie.  Dans 
la  suite  il  devint  membre  des  Académie* 
des  sciences  de  Berlin,  de  Stockholm «, 
de  Gœtlingue  et  de  Lausanne,  des  Aci^ 
démies  de  médecine  de  Madrid,  etc.  Ek 
1785,  il  fut  nommé  chancelier  titulaics 
après  la  mort  d'Imbert.  Pendant  son  se* 
jÂur  k  Paris  il  fut  nommé  associé  liluiL 


de  rAcadémie  des  scienoef  et  de  celles 
des  iascrjptions  et  belles-lettres,  et  asso- 
cié ordiusire  de  la  Société  royale  de 
médecine  ;  il  reçut  deux  peosions  comme 
associé  de  cette  compagnie  savante  et. 
QOmme  homme  de  lettres,  et  fut  n6mmé 
d'abord  médecin  consultant  du  roi,  mé- 
decin en  chef  de  tous  les  régiments  de 
dcagoDS,  puis  eu  1788  nsembre  du  con- 
seil de  santé  ;  enfin,  poursuivi  par  le  ri- 
dicule désir  d'obtenir  des  titres  étrangers 
à  l'art  de  guérir»  il  sollicita  celui  décon- 
seiller d'Etat ,  qui  lui  fut  accordé.  Bcip- 
thez  se  crut  dès  lors  destiné  à  parvenir 
tau.  emplois  les  plus  élevés ,  mais  le  ca- 
price d*un  prétre-ministre  arrêta  l'essor 
de  son  ambition  ;  il  ne  put  obtenir  l'en- 
trée au  conseil  quoiqu'il  conservât  $on 
titre >  et  depuis  il  garda  le  plus  vif  res- 
sentimenl  contre  l'archevêque  de  Sens. 
La  grande  commotion  qui  a  renouvelé 
tontes  les  institutions  politiques  de  la 
France  était  alors  sur  le  point  d'éclater. 
Bartlif  z  se  déclara  pour  la  séparation  de 
la  noblesse  d'avec  le  cler|^  et  la  nation 
dans  rassemblée  des  états-généraux,  Aus- 
àtôfX  après  la  réusion  des  trois  ordres  il 
^itta  Paris,  vers  la  fin  de  novembre 
1780,  et  se  rendit  à  Nartionne,  posses- 
seur d'une  fortune  agpréable  ;  depuis  il 
vécut  tour  à  tour  dans  C6tte  ville,  à  Car- 
cassonne,  à  Toulouse  et  à  Montpellier, 
donnant  partout  des  conseils  gratuits 
aux  malades  qui  les  réclamaient.  £n 
Van  II  de  la  république  il  fut  mandé 
pour  donner  des  soins  à  un  représentant 
du  peuple  et  à  Dngommier,  ainsi  qu'à 
un  grand  nombre  d'officiers  et  de  méde» 
cins  militaires.  Bu  1798  il  réunit  dans 
un  volume  tout  ce  qu'il  avait  émis  sur  la 
flwécanique  animale.  En  l'an  Vlil  il  fut 
■orané  membre  de  l'Institut.  En  l'an  IX 
il  inséra  dans  le  Mapraain  encyclopédique 
un  asémoire  sur  la  déclamaiioB  théâtrale 
ëcs  Grecs  et  des  Romains.  Attaqué  par 
d'Anae  de  Yilloison ,  il  répondit  en 
lt05,  puis  enoore  en  1806.  On  le  nom* 
ma  professeur  de  la  nouvelle  école  de 
nédeoine  de  Montpellier ,  établie  en 
l'an  m,  et  il  se  rendit  dans  cette  ville 
l'été  suivant,  en  déclarant  qu'il  ne  vou- 
lait être  qne  professeur  honoraire,  ce  qui 
lui  fut- accordé  en  Pan  XL  Pendant  son 
séjour  à  Montpellier,  il  fut  chai^  de 
-pronoscer  le  déseour^  d^inanguiation  dn 
baste  d'Hippeerate.  En  1 80 î,  le  premier 
consul  le  nomma  médecin  du  gouverne'- 
nscnt  ainsi  (pe  M.  Gorvisart.  Auprio* 
temps  il  revmt  à  Montpellier,  pour  tra* 
ailier  h  Is'  pvblication  de  «on  tMtté  dits 
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maladies  goaltenscs.  Plus  laed  il  devint 
membre  de  la  Liégion  d'honneur  et  méde« 
cin  consulunt  de  Napoléon.  Il  n'avait 
rien  à  désirer,  puisqu'il  éuit  arrivé  aie 
plus  haut  degré  de  réputation  qu'un  mé-« 
decia  put  atteindre;  et  il  eût  été  heu- 
reux si  son  excessive  susceptibilité  oa 
plutôt  son  indomptable  irascibilité  ne 
Teùt  mis  en  discussion  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  du  temps,  dont  plu- 
sieurs, au  reste»  ne  lui  épargnèrent  point 
les  occasions  de  se  livrer  aux  élans  de 
son  caractère  impétuenx.  En  1804,  il 
eut  un  véritable  chagrin  ;  ce  fut  celui 
que  lui  causa  la  mort  de  sa  gonvemante, 
avec  laquelle  il  vivait  depuis  quarante 
ans  :  un  an  après  il  la  «pleurait  encore  ; 
il  disait  qu'il  s'en  voulait  de  n'avoir  pan 
le  courage  d'imiter  son  père,  qui,  à  l'ége 
de  quatre-vingt-dix  ans,  s'était  laissé 
mourir  d'inanition  k  cause  delà  mort  de 
sa  seconde  épouse.  Il  donna  dans  cette 
oeeasion  les  preuves  les  phts  touchantes 
d'une  sensibilité  exquise ,  et  les  impres- 
sions de  son  éducation  religioase  se  re— 
nouvelèrrnt  avec  d'autant  plus  de  force 
qu'il  y  trouvait  des  mottis  deco&sotationv 
Pour  se  distraire  il  se  rendit  à  Paris,  en 
juin  ]  SOS,  avec  l'intention  d'y  publier 
quelques  nouvelles  pnodudions;  il  don-* 
na  en  eOei  une  nouvelle  édition  de  ses  ' 
Eléments  de  la  science  de  rheeune,  sane 
y  changer  un  seul  mot:  et  l'on  a  dit  que 
ce  fut  pour  n'être  pas  obligé  de  nommer 
ses  conteasporains  ;  mais  un  tel  motif 
était  indigne  d'un  homme  td  que  Bar- 
thes,  une  insipide  médiocrité  aurait  pa 
seule  se  livrer  à  une  pareille  saanieavre. 
Barthes  n'y  changea  rien  parce  qu'il 
crut  devoir  n'y  rien  changer,  et  parce 
qu'il  n'attachait  aucune  importfince  aux 
travaux  des  pbysiolagirtes  de  l'école  de 
Paris  ;  ce  fut  une  erreur  de  son  amour 
ptopre,  et  non  un  tort  de  son  carac- 
tère. 

Doné  d'une  constitution  robuste,  Bsr^ 
thei  avait  cependant  offert  dans-  les  pf«^ 
mières  années  de  sa  vie  les  signes  d'une  - 
disposition  scrofuleuse  qni  peu  à  peu  dé* 
généra  en  nne  a£Brction  scorbutique  » 
s'accrut  ensuite  par  la  fatigue  de  ses  ïwê* 
menscs  travaux,  se*  écarts  «de  régime  et 
sesemportomenls  cotitinneis;  iMui  sur* 
vint  de^  hémorrhagics  du  née,  puis  de  la 
vessie ,  dins  laquelle  une  pierre  d'envi^ 
ron  trois  gros  finit-  par  se  développera 
Ces  diverses  bésaorrliagies  alternaient 
d'abord  avec  une  dysurie  et  des  don» 
knrs  hypogasliiques  inlermittenteSf  anx« 
qnnUes   anearfda  uns  faémop^sie   qui 
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eut  de  fréquents  retours.  Longr-temps» 
dans  la  crainte  de  se  voir  confirmer  le 
lâcheuz  diagnostic  de  la  présence  d'une 
pierre  dans  la  vessie ,  il  avait  refusé  de 
se  laisser  sonder  ;  il  s'y  soumit  enfin  : 
d'abord  on  ne  trouva  pas  le  calcul  ;  mais 
plus  tard  on  parvint  à  s'assurer  de  son 
zistence  «  ce  qui  le  plongea  dans  le  dé- 
jespoir.  Ne  voulant  pas  se  faire  opérer, 
û  crut  pouvoir  adoucir  ses  souffrances 
par  l'usage  intérieur  de  la  busserole,  à 
laquelle  il  attribuait  la  propriété  de  di- 
minuer sympathiquemeut  l'irritation  de 
la  poitrine ,  par  son  action  tonique  sur 
la  membrane  muqueuse  de  la  vessie ,  en 
rendant  celle-ci  moins  impressionnable 
à  l'action  irritante  que  produit  la  pierre; 
la  moindre  objection  le  mettait  en  fu- 
reur. Yaincu  par  les  sollicitations  du 
professeur  Dubois ,  il  se  rendit  enfin; 
mais  il  était  trop  tard  pour  qu'on  pût  l'o- 
pérer, et»  après  plusieurs  semaines  de 
souffrances  inouïes ,  il  mourut  le  1 5  oc- 
tobre 1806. 11  n*affecta  ni  gaîté ,  ni  cou- 
rage, ni  résignation,  dit  M.  Lordat ,  il  se 
fit  illusion  aussi  long-temps  qu'il  le  put  ; 
mais  il  fallut  enfin  perdre  tout  espoir, 
et  ce  fut  plusieursjotirs  avant  le  moment 
de  sa  destruction.  En  mourant  il  légua 
sa  bibliothèque  à  Técole  de  Montpellier 
et  ses  manuscrits  à  M.  Lordat.  Il  fut  en- 
terré au  cimetière  de  la  Magdeleine,  jus- 
qu'oii  son  corps  fut  accompagné  par  des 
députations  de  l'Institut  et  de  TËcole  de 
médecine.  M.  Desgenettes  prononça  sur 
sa  tombe  un  éloge  dans  lequel  il  osa  dire 
la  vérité  sur  ce  graod  homme,  en  pré- 
sence d'ennemis  qui  avaient  cherché  à 
étouffer  sa  gloire.  —  Barthez  était  d'ane 
très-petite  taille,  ce  qui  faillit  l'empê- 
cher d'être  médecin  militaire  ;  le  minis- 
tre d'Argenson  pensait  sans  doute  que 
les  médecins  d'armée  doivent  comme  les 
soldats  être  choisis  à  la  toise.  Sa  tète 
était  très-grosse  ;  il  était  laid  ;  sou  front 
était  grand ,  ses  yeux  inégaux ,  son  nez 
épaté,  sa  bouche  irrégulière,  sa  fiice 
large  et  carrée ,  son  teint  pâle  ;  mais  sa 
physionomie  était  pleine  d'expression, 
spirituelle  au  plus  haut  degré ,  et  telle- 
ment mobile ,  selon  les  sentiments  qu'il 
éprouvait ,  que  quand  il  parlait  on  ou- 
bliait sa  laideur.  Il  aima  l'étude  pour 
elle-même ,  et  avec  passion  ;  il  ne  se  fai- 
sait pas  d'illusion  sur  la  célébrité,  quoi- 
qu'il ne  négligeât  rien  pour  l'obtenir.  Il 
fut  peut-être  jaloux  de  quelques-uns  de 
ses  contemporains;  il  fut  certainement 
injuste  à  l'égard  de  Bichat,  qu'il  feignait 
de  regarder  comme  un  jeune  homme 


sans  talent.  H  se  plaignait  sans  cesse  der 
larcins  qu'on  lui  faisait  ;  ce  fut  la  source 
de  son  inimitié  contre  Dumas,  qu'il  haïs- 
sait avec  fureur ,  et  de  ses  démêlés  avec 
Cabanis,  Cuvier  et  Richerand.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  sans  amis,  et  il  méritait 
d'en  avoir,  parce  qu'il  était  d'une  scm— 
puleuse  probité  ;  jamais  il  ne  s'appropria 
sciemment  l'opinion  d'un  auteur  sans 
l'indiquer.  Comme  tant  d'hommes  distin- 
gués que  la  réflexion  et  les  travers  de 
l'espèce  humaine  rendent  misanthropes,  il 
se  fit  on  système  d'égoïsme  ;  mais  ce  fat 
l'égoïsme  d'un  honnête  homme.  De  com- 
bien d'égoïstes  peut-on  en  dire  autant  ? 
Son  excessive  vivacité  lui  donna  souvent 
les  apparences  de  la  brutalité,  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  y  avait  au  fond  de  son 
caractère  une  impatience  de  la  contra- 
diction qui  dégénéra  en  un  goût  décidé 
pour  le  despotisme  ;  aussi  se  montra-t-il 
toujours  impérieux  et  tranchant  avec  ses 
confrères,  et  se  fit-il  de  nombreux  enne- 
mis dont  la  haine  ne  fut  pas  sans  exca- 
ses. Il  était  fort  économe  ;  mais,  com-^ 
me  pendant  quinze  ans  il  exerça  la  mé- 
decine gratuitement,  qui  pourrait  le  taxer 
d'avarice  ?  Sera-ce  ce  praticien  septua- 
génaire qui,  malgré  son  immense  fortune, 
court  après  l'argent  comme  Barthez  coa- 
rait  après  la  gloire  ? 

Il  avait  une  mémoire  prodigieose, 
l'esprit  à  la  fois  vif ,  fin  et  profond,  mais 
non  lumineux  ;  au  moins  ne  s'est-il  pas 
montré  tel  dans  ses  écrits.  Il  fut  doué  an 
plus  haut  degré  de  cette  force  de  rappro- 
chement intellectuel  qui  constitue  le  gé- 
nie chez  un  dogmatique.  Son  érudition 
était  immense  ,  il  savait,  outre  le  grec  et 
le  latin,  la  plupart  des  langues  de  TEa- 
rope  ;  mais  jamais  il  ne  s'arrêta  à  l'étude 
des  mots  seulement ,  il  avait  toujours  en 
vue  de  trouver  dans  chaque  sujet  ce  qui 
avait  pu  échapper  à  ses  prédécesseurs. 
C'est  par  cet  artifice,  et  en  variant  cha- 
que année  le  plan  qu'il  suivait  dans  ses 
leçons ,  qu'il  parvint  à  captiver  les  éta- 
diants ,  malgré  les  défauts  de  sa  voix  :  il 
aimait  a  fixer  leur  attention  peu  soutenue 
par  le  récit  d'un  grand  nombre  de  cas 
rares,  méthode  plus  attrayante  que  judi- 
cieuse. Pensant  que  le  meilleur  moyen 
d'apprendre  ce  qu'on  ne  sait  pas  parfai- 
tement est  de  se  livrer  à  l'enseignement^ 
il  professa  successivement  avec  le  plos 
grand  succès  toutes  les  parties  de  la  mé- 
decine et  même  la  botanique.  Mais,  dans 
ses  écrits,  l'habitude  des  méditations  abs* 
traites  et  l'ambition  qu'il  eut  de  n'écrire 
que  pour  ses  égaux,  lui  firent  dédaigner  la 
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clarté,  et  il  tomba  quelquefois  dans  une 
obscurité  difficile  à  percer.  U  n*est  pas 
"vrai  que  les  défauts  de  son  style  fussent 
inhérents  aux  matières  qu'il  examinait , 
puisque  Gondillac  et  Cabanis  ont  traité 
des  sujets  non  moins  difficiles  et  non 
moins  abstraits  avec  une  admirable  clar- 
té. —  Sa  doctrine  est  très>remarquable  : 
elle  a  exercé  et  elle  exerce  encore  au- 
jourd'hui une  très  grande  influence, 
^rthez  est  trop  justement  célèbre  pour 
qu'on  nous  blâme  d'exposer  ici  le  plus 
rapidement  possible  ses  idées  fondamen- 
tales sur  la  science  de  l'homme,  la  méca- 
nique animale  et  les  mélhodes  thérapeu- 
tiques. 

Barthez  a  été  jugé  très  différemment 
dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la  France  : 
il  a  été  beaucoup  loué,  beaucoup  blâméi 
mais  l'éloge  et  le  blâme  lui  ont  été  pro- 
digués par  l'enthousiasme  ou  par  la  pré- 
vention ;  presque  partout  on  1  a  jugé  va- 
guement, soit  en  bien,  soit  en  mal.  Pour 
savoir  quelle  place  il  doit  occuper  dans 
l'histoire  de  la  médecine,  c'est  moins  lui 
qu'D  laut  étudier  que  ce  qu'il  a  fait  pour 
les  progrès  de  chacune  des  sciences  mé- 
dicales. Barthez  parait  avoir  dédaigné  le 
mérite  solide,  mais  peu  brillant,  d'un 
médecin  qui  n'observe  que  pour  devenir 
un  habile  guérisseur  ;  il  n'eut  en  vue 

2ue  de  coordonner  la  masse  immense  des 
ûts  recueillis  par  ses  prédécesseurs,  et 
de  faire  de  la  médecine  une  science  re- 
ntière basée  sur  une  connaissance  ap- 
profondie des  lois  qui  président  au  déve- 
loppement des  phénomènes  de  la  vie.  A 
cette  idée  grande  et  féconde  on  recon- 
naît un  esprit  du  premier  ordre  et  ce 
qu'on  peut  appeler  le  génie  dans  la  théo- 
rie des  sciences.  Tout  système  de  phy- 
siologie qui  ne  donne  point  le  moyen 
d'analyser  et  de  classer  les  faits  patho- 
logiques ,  et  d^oii  l'on  ne  peut  déduire  a 
priori  des  préceptes  de  médecine  prati- 
que absolument  semblables  à  ceux  qu'on 
a  tirés  de  l'expérience,  ne  fut  avec  raison 
il  ses  yeux  qu'un  amusement  frivole,  in- 
digne de  lui  et  de  tout  médecin  sensé. 
Pour  arriver  à  ce  bot  il  fallait  rappro- 
cher les  faits,  les  comparer,  rendre 
compte  de  leur  coexistence  habituelle , 
de  leur  succession  la  plus  ordinaire ,  de 
leur  dépendance  mutuelle,  et  les  ranger, 
d'après  cet  examen,  dans  Tordre  naturel 
de  leur  manifestation ,  autant  que  l'état 
des  connaissances  d'alors  le  permettait. 
—  Barthez  avait  une  tête  assez  forte  pour 
otpérer  ce  lumineux  rapprochement,  et 
il  Ta  fait  en  partie  ;  il  pouvait  le  faire  en 


totalité  :  mais  il  a  cru  qu'il  ne  devait  pas 
s'arrêter  aux  phénomènes,  et  qu'il  fallait 
s'élever  jusqu'à  la  cause  inconnue  de  Is 
vie  ;  il  a  cru  devoir  quitter  un  terrain 
solide  »  espérant  de  jeter  l'ancre  dans  la 
région  des  nuages.  Frappé  de  la  diffé- 
rence que  présentent  les  phénomènes  de 
la  vie  et  ceux  des  corps  inorganiques,  et 
trop  plein  du  sentiment  de  l'unité,  de 
l'individualité  que  chacun  de  nous  éprou- 
ve, il  supposa  une  cause  occulte  unique 
de  la  vie,  un  principe  vital,  dont  il  n'es- 
saya pas  même  de  démontrer  l'existence. 
Ne  voulant ,  n'osant  peut  être  rien  affir- 
mer sur  la  nature  de  ce  principe,  il  pré- 
tendit qu'il  est  impossible  de  décider  s'il 
a  une  existence  distincte  de  celle  da 
corps  et  de  l'âme,  ou  s'il  n'est  qu'un  mo- 
de de  la  matière  organisée.  €  Le  prin- 
cipe vital  de  l'homme,  disait-il,  doit  être 
conçu  par  des  idées  distinctes  de  celles 
qu'on  a  des  attributs  du  corps  et  de  l'à- 
m^.  »  Comment  ne  pas  regetter  que  ce 
grand  homme  ait  été  amené  à  une  si 
étrange  proposition  !  Bientôt  le  principe 
vital  fut  tout  pour  lui ,  il  ne  vit  plus 
dans  les  phénomènes  de  la  vie  que  le 
résultat  des  modifications  de  ce  principe» 
dans  les  maladies  que  celui  de  ses  aber- 
rations ;  enfin  il  tomba  dans  l'erreur  des 
métaphysiciens  qui,  séparant  en  deux 
classes  les  phénomène^  de  la  vie,  en  rap- 
portent plusieurs  à  une  cause  immaté- 
rielle, et  tiennent  à  peine  compte  de 
l'action  organique  d'oii  résultent  ces 
phénomènes.  Si  Barthez  ne  se  fût  pas 
borné  à  étudier  la  vie  dans  l'homme,  s'il 
l'avait  observée  dans  la  longue  série  des 
êtres  qui  en  jouissent ,  depuis  la  plante 
jusqu'à  nous,  il  aurait  vu  que  l'unité  vi- 
tale ne  se  retrouve  pas  même  dans  tous 
les  animaux,  et  que  dans  les  espèces  très- 
éloignées  de  l'homme ,  dans  les  polypes, 
par  exemple,  le  principe  vital,  s'il  existe» 
doit  être  divisible  en  un  grand  nombre 
de  parties,  comme  le  corps  auquel  il 
donne  l'organisation  »  le  mouvement  et 
le  sentiment. 

Barthez  rattachait  directement  cer- 
tains phénomènes  à  la  structure  des  or- 
ganes, ceux  de  la  progression  ,  de  la  sta- 
tion, par  exemple;  les  autres  dépen- 
daient, suivant  lui ,  directement  des  for- 
ces vitales ,  tels  que  les  sensations ,  les 
contractions ,  la  digestion ,  la  nutrition, 
etc.  La  perception,  Tintelligence  sont 
du  domaine  de  l'âme.  Cette  division  est 
bonne  à  faire  dans  l'étude,  parce  qu'elle 
peut  servir  à  montrer  que  les  trois  or- 
dres de  phénomènes  d(emandent  k  être 


S&ï 


BIOORAPHIE   MéMGIà&B. 


étudiés  d'abord  séparément,  fxtis  compa- 
Tativement  ;  mais  pourquoi  les  isoler,  les 
éisUnguer  d^oae  maDÎère  forcée,  en  les 
lailiant  h  des  sof^positions  pureinent  gra- 
tuites ?  De  cette  division  prise  à  la  lettre 
il  s^ensuivrait  qoe  Testooiac  est  à  peine 
nécessaire  dans  la  dig^estion  ,  le  cerveau 
dans  le  raisonnement,  el  que  dans  les 
maladies  il  importe  peu  d'avoir  égard  à 
l'état  des  organes  hI  ce  n*est  dans  les  lé- 
sions par  cause  mécanique.  Bacthez  n'est 
point  tombé  dans  cette  méprise,  dit  on; 
mais  combien  de  ses  élèves  y  sont  tombés 
par  sa  faute!  ^''y  est-il  pas  tomlié  lui- 
même  en  considérant  toutes  les  makdies 
locales  qui  ne  consistent  pas  dans  un 
dérangrement  mécanique,  comme  un  ré- 
sultat de  la  cause  active  de  Tindividuali- 
té  vitale   qui ,    vicieusement   modiAée, 
exécute  ses  actes  morbides  plus  particu- 
lièrement sur  le  système  qui  est  le  sii^ge 
des  symptômes?  Parlant  tic  ces   idées, 
trop  éloigrnées  des  phénomènes  pour  être 
de  quelque  utilité ,  il  en  conclut  la  né- 
cessité de  chercher  à  reconnaître  dans 
les  maladies  les  diverses  affections  du 
principe  vital  qui  en  sont  la  source  ;  ce 
qui  se  réduit  à  dire  :  Cherchez  les  modi- 
fications  insolites    d^1n   être  supposé  » 
dont  rétat  normal  est  parconséquent  in- 
connu. Qui  croirait  à  une  première  lec- 
ture que  ces  deux  propositions  si  obscu- 
res, si  peu  fondées,  et  si  éloignées  de 
aotre  philosophie  médicale  actuelle ,  ca- 
èhent  un  des  principes  les  plus  féconds 
de  la  pathologie?  Rien  n'est  plus  vrai 
pourtant  ;  elles  signihent  que  dans  toute 
maladie  on  ne  doit  passe  borner  h  Texa- 
men   de   l'orgnne  évidemment  affecté , 
mais  qu'il  faut  étudier  attentivement  ses 
mpports   avec   ceux   qni  sympathisent 
arec  lui.  C'est  ainsi  que  Barihez  ,  après 
avoir  profondément  étudié  les  phénomè- 
nes de  la  vie,  a  exposé  le  résultat  de  ses 
savantes  méditations  dans  une  théorie 
trop  abstraite ,  hypothétique  et  par  con- 
séquent obscure. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'ex- 
position de  ses  idées;  nous  en  avons  dit 
assez  pour  montrer  dans  quel  esprit  il 
fattt  étudier  ses  ouvrages ,  et  quel  parti 
on  peut  en  tirer  quand  on  les  dépouille 
de  l'échafaudage  dont  il  s'est  plu  à  les 
entourer.  Ses  écrits  ont  exercé  une 
grande  influence  sur  la  théoiie  et  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Lorsque  Barthex 
enseigna  et  écrivit,  Bordeu  avait,  il  est 
Tini,  déjà  fait  sentir  que  la  seience  de  la 
yie  n'est  pas  une  branebe  de  la  cbioMe 
ni  de  la  physique,  et  qu'elle  doit  être 


étudiée   dans  l'homme;  mais   Bartbev 
acheva  ce  que  Bordeu  avait  commencer 
il  fit  une  foule  de  rapprochements  pleins 
de   justesse,   il  coordonna   les    grands 
principes  de  la  physiologie;  et  s'il  fut 
moins  heureux  dans  la  pathologie,  parce 
que  la  tournure  de  ses  idées  réloigoaiC 
de  l'apprécia  lion  exacte  de  Tinfluence 
organique,  il  t'a  été  peut-être  davantage 
en  thérapeutique.    Pendant    sa    vie   et 
après  sa  mort ,  ses  successeurs  ont  puisé 
avec  le  plus  grand  avantage  dans  se9 
écrits  ;  ils  les  ont  traduits  dans  le  langage 
du  siècle,  et  plus  d'un   physiologiste , 
d'un  médecin  distingué  de  nos  jours,  Ini 
doit  peut-être,  même  sans  y  penser,  une 
partie  de  sa   célébrité.  Bichat  surtout  a 
tiré  le  plus  grand  avantage  de  ses  reclier- 
ohes  sur  les  mouvements  et  sur  les  sym- 
pathies, sujets  dans  lesquels  Barthez  a 
déployé  toute  l'immensité  de  son  savoir 
et  la  force  de  son  esprit.  Enfin,  le  pre- 
mier il  fît  un  système    régulier  de  Ift 
science  de  l'homme  dégagée  de  tout  mé- 
lange avec  la  physique  du  temps  ;  le  pre- 
mier il  érigea  en  principes  fixes  les  maxi* 
mes  vagues,  incertaines  et  incohérentes 
de  la   médecine  pratique.  Ses  travaux 
sur  la  théorie  médicale  le  placent  à  la 
tète  de  tous  les  médecins  français  :  con- 
sidéré sous  ce  point  de  vue,  il  Burpassa* 
Sylvins,  Pernel,  Boerhaave  et  Hoffmann; 
parce  qu'il   sut  distinguer  le  véritable 
terrain  sur  lequel  doit  reposer  l'édifice 
médical ,   et  parce   que  l'établissement 
d'une  théorie  spéciale  de  la  vie  était  in- 
comparablement plus  difficile  que  eeloi 
d'une  théorie  humorale  chimique,  physi- 
que ou  mécanique.  Barthez  s'aida  sans 
doute  des  travaux  d'Hippocrate,  de  Van 
Helmont ,  de  Stahl  et  de  Bordeu  ;  mais 
pouvait-il  improviser  la  science  de  Thom- 
me?  11  puisa  dans  la  source  oh  ees  beaux 
génies  avaient  puisé ,  et  il  alla  plus  loin 
qu'eux.  On  n'a  pas  encore  remplacé  son 
système  par  un  «autre  qui  soit  aussi  ré- 
gulier, et  de  long-temps  on   ne  verra 
probablement  une  tète  aussi  forte  que  la 
sienne. 

Bnrthez  n'a  pas  fait  l'application  de 
fes  idées  fondamentales  à  toutes  les  ma- 
ladies, il  est  resté  dans  les  généralités. 
A-t-il  douté  de  ses  forées?  pensait-il 
n'avoir  point  assez  t>bservé  ?  ou  bien  use 
pareille  entreprise  lui  a-t-eMe  paru  aa* 
dessus  des  forces  d'un  seul  homme  ?  Cette 
dernière  supposition  est  la  plus  prolm- 
ble.  On  peut  ajouter,  sans  porter  atteinte 
à  sa  gloire,  que,  s'il  fût  né  cinquante  ans- 
pins  tard,  il  eiH  encore  fait  davantage 
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la  seienee.  Noos  devons  toutefois 
Be  jamais  parler  de  loi  qu'avec  vénëra- 
fion  et  reconnaissance,  comme  d'an  sa- 
vant du  premier  ordre ,  dont  le  nom  fait 
époque  dans  l'histoire  de  la  médecine,  et 
^m  la  France  compte  avec  orgueil  par- 
nti  les  grands  hommes  qu'elle  s'honore 
d'avoir  produits.  Ses  ouvrages  sont  : 

Observations  sur  la  constitution  épi- 
démiqve  de  Tannée  1756  dans  le  Goten- 
tin,  insérées  dans  le  troisième  velome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces. —  Ces  observations  méritent  encore 
d*ètre  lues  ;  elles  sont  enrichies  d'une  im- 
mense érudition  bien  digérée, -et  de  nom- 
Breutes  ouvertures  de  cadavres.  C^est 
dans  cette  production  que  Barïhez  insis- 
ta sur  l'utilité  des  vomitifs  dans  certaines 
péri  pneumonies  ;  mais  ceux  qui  en  ont 
lait  la  remarque  ont  oublié  de  dire  qu'il 
saignait  même  dans  les  pleurésies  et  les 
péri  pneumonies  malignes,  ainsi  que  dans 
les  fièvres  nerveuses ,  lorsqu'il  y  avait 
quelques  signes  de  phlogoses  abdomina- 
les. Toutefois  ces  observations  n'annon* 
çaieiit  point  ce  que  Barthez  devait  deve- 
nir un  jonr ,  quoiqu't^lles  fassent  regret- 
ter qu'il  n^ait  pas  continué  de  s'essayer 
sur  les  sujete  pratiques.  —  Dubia  circa 
potestates  medicameulorum.  Montpellier, 
1762,  in-4o,  —  Cette  thèse,  soutenue  par 
Ponsard,  est  une  très-faible  production. 

—  De  morte  :  Resp.  Thibault.  Montpel- 
lier, 1766 ,  in-l».  —  Celle-ci  n'est  pus 
plus  recommandable.  —  On  lui  en  attri- 
bue deux  autres;  l'une  sur  la  nature  et 
Finflnence  de  l'air ,  et  l'autre  sur  l'apo- 
plexie. ^-  Oratio  academica  de  principio 
titali  hominis.  Montpellier,  177a,  in-4<*. 

—  Ce  discours,  prononcé  à  la  rentrée  de 
la  faculté  en  1772,  contient  l'esquisse  des 
éléments  de  la  science  de  l'homme,  le 
sommaire  des  idées  de  B&rthez.  Haller 
ne  fut  frappé  que  des  inconvénients  de 
Fadmission  d'un  principe  de  nature  in- 
connue, supposé  en  un  mot  :  c'est  ainsi 
«fifre  devait  pen^ier  ce  célèbre  unatomiste, 
habitué  à  ne  voir  dans  les  faits  que  les 
frits  eux-mêmes  ;  mais  il  méconiMit  l'a- 
▼antage  qu'on  peut  tirer  de  l'admission 
des  forces  vitales  pour  k  -coordination 
des  faits.  —  Nova  doetrina  de  fnnclioni- 
bus  corporis  huiHani.  Montpellier,  1774, 
in-4*.  —  Dans  cet  extrait  de  ses  leçons 
•nr  la  physiologie,  Barthez  eiamine  suo- 
wsstvemeut  toutes  les  fonctions  et  indi- 
que dans  cfaacone  le  rdie  que  joue  le 
principe  vital ,  et  celui  que  l'on  doit  at- 
tribuer à  la  slmcture  organique,  à  l'in- 
flaenee  iséeaniqne  ou  obimiqiie,«t  enfin 


à  l'âme.  C'est  Tintroduction  à  l'ouvrage 
suivant. 

Nouveaux  éléments  de  la  science  de 
l'homme.  Montpellier,  1778,  in-8«. — 
Paris,  1806,  2  vol.  in-S».  — Cet  ouvrage 
est  le  plus  important  que  l'on  ait  publié 
en  France  depuis  celui  de  Femel  :>  si 
l'on  oublie  un  instant  Tobscurité  du 
style ,  inséparable  de  la  manière  de  pen- 
ser de  l'auteur,  il  est  même  peu  de  livres 
dans  ce  genre  qui  puissent  lui  être  com- 
parés. L'auteur  s'attache  k  démontrer 
comment  il  fi  été  cotiduit  à  admettre  un 
principe  vital,  comment  les  philosophes 
et  les  médecins  ont  toujours  été  partage 
sur  la  question  de  savoir  si  ce  principe 
est  ou  non  un  être  distinct  du  corps  et  de 
l'àme.  11  déclare  qu'on  ignore  si  c'est 
une  substance  ou  seulement  un  mode  du 
corps  humain.  Tout  ce  qu'il  dit  à  cet 
égard  est  tellement  fort  de  faits  et  de 
raisonnements  ,  qu'il  aurait  dû  conclure 
en  rejetant  ce  principe.  De  ce  que  plu- 
sieurs phénomènes  particuliers  aux  corps 
or^niques  ne  peuvent  être  rapportés 
aux  lois  générales  de  la  méciinique  ,  non 
plus  qu'a  l'action  de  Tâme,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  le  résultat  de  la  conscience  et 
d'une  détermination  volontaire,  il  aurait 
dîk  conclure  seulement  que  ces  phéno- 
mènes ne  doivent  être  étudiés  ni  par  les 
méraniciens,  ni  par  les  théologiens.  Ne 
perdons  jamais  de  vue  cet  axiome  de  la 
saine  physiologie  :  Tout  phénomène  qui 
a  lieu  dans  un  corps  vWant  n'est  quun 
produit  plus  ou  moins  direct  de  f  orga- 
nisation. Dans  le  paragraphe  xxxv,  je- 
trouve  ce  passaf^e,  qui  n'a  pas  assez  frap* 
pé  l'attention  des  lecteurs  des  Eléments 
de  la  science  de  l'homme  j  et  qui  rend 
inexplicable  l'admission  du  principe  vi- 
tal par  Barthez  :  «  Il  est  d.f&cile,  dit-il, 
de  ne  pn s  penser,  avec  Gnndiing,  que 
nous  ignorons  ce  que  c'est  que  le  corps, 
et  que  nous  ne  savons  rien  de  solide  sur 
les  C'tprits.  *>  Fallait- il  après  cela  suppo- 
ser une  troisième  inconnue?  liarthez  va 
plus  loin  :  «  Il  me  paraît  impossible,  dit- 
il,  de  donner  on  sens  clair  au  mot  suù^ 
siance,  »  C'est  pourquoi  il  se  borne  à 
examiner  si  le  principe  de  la  vie,  dans 
rhoMime,  a  son  existence  propre  et  indi* 
vidueik',  on  s'il  n'est  qu*itn  mode  inhé- 
rent au  cor|«  humain  ,  aurfuei  il  donne 
la  vie.  A  peii*e  o«e-til  décnJ<*r  que  ce 
principe  a  une  extatenco  individuelle  : 
«r  Rien  n 'empêchera ,  dit- il,  qne,dan« 
BKS  expressions,  qui  pré:»i nieront  ce 
principe  oomwe  être  dislinct,  on  ne  s«dH' 
ttitae  la  notion  obstraile  d'une  simple 
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faculté  vitale  du  corps  hiimaÎD,  inconnue 
dans  son  essence ,  nuis  douée  de  forces 
motrices  et  sensitives.  »  Certes,  les  idées 
de  Bërthez  n'étaient  ni  arrêtées  ni  clai- 
res; car  qu*est-ce  qu'une  faculté  douée 
de  forces? 

Au  lien  d'étudier  successivement  dans 
cbaque  organe  les  phénomènes  de  la  vie , 
ou  de  rallier  ces  phénomènes  sous  divers 
chefs  relatifs  au  but  commun  vers  lequel 
teb  ou  tels  d'entre  eux  conspirent,  Bar- 
llfez  examine  d'abord  ceux  qui ,  relatiCs 
au  mouvement  musculaire  ou  manifeste, 
au  mouvement  tonique  ou  latent ,  se 
montrent  dans  les  solides,  puis  ceux  qui 
se  rapportent  à  la  sensibilité.  Comparant 
les  uns  aux  autres,  il  en  déduit  l'in- 
fluence de  la  sensibilité  sur  le  mouve- 
ment. Ensuite ,  il  cherche  à  démontrer 
^u'oQ  retrouve  l'un  et  Tautre  dans  les 
liquides,  que  la  chaleur  vitale  ne  dépend 
ni  du  froissement  des  parties  ni  d^un 
mouvement  chimique ,  mais  du  mouve— 
ment  tonique  des  molécules  vivantes,  et 
que  la  respiration  sert  à  modérer  la  cha- 
leur vitale  et  à  ramener  la  température 
du  corps  au  degré  nécessaire.  Il  fait  dé- 
river même  les  sympathies  de  la  liaison 
qu'ont  entre  elles  les  forces  vitales,  mo- 
trices et  sensitives  ;  elles  ont  lieu  lorsque 
l'affection  d'un  organe  occasionne  sensi- 
blement et  fréquemment  une  affection 
correspondante  dans  un  autre,  sans  que 
cette  succession  puisse  être  rapportée  au 
hasard ,  k  l'action  mécanique  réciproque 
des  organes,  ni  à  la  synergie^  c'est  à-dire 
au  concours  de  leur  action  pour  l'accoo^- 
plissement  d'une  fonction. Eiiirthez  n'a  pas 
vu  que  les  synergies  ne  sont  que  des  sym- 
pathies, mais  que  les  sympathies  ne  sont 
pas  toujours  des  synergies.  C'est  ici  un 
des  points  les  plus  obscurs  de  sa  doc- 
trine; il  est  même  tombé  dans  quelques 
erreurs  à  cet  égard,  en  niant  que  la  fiè- 
vre hectique ,  qui  survient  à  Ja  suite  d*une 
ulcération ,  soit  le  résultat  des  sympa- 
thies. Tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce 
point,  c'est  qu'U  regardait  comme  des 
synergies  toutes  les  sympathies  qui  sont 
une  suite  nécessaire,habituelle,  d'une  ac- 
tion vitale ,  physiologique  ou  pathologi- 
que quelconque ,  tandis  qu^à  ses  yeux  les 
sympathies  proprement  dites  n'étaient 
que  des  suites  contingentes  de  l'action 
vitale  qui  les  occasionne.  Ici  ses  idées 
ont  été  très-mal  interprétées ,  même  par 
■es  plus  zélés  admirateurs.  Il  expose  en- 
suite successivement  les  sympathies  des 
organes  qui  n'ont  entre  eux  aucun  rap- 
port sensible  (il  voulait  dire  très-pro- 


chain) ;  celles  des  organes  qui  ont  a«e 
structure  et  des  usages  analogues  ;  celles 
des  organes  qui  sont  continus,  ou  qui 
communiquent  par  des  nerfs,  des  vais* 
seaux,  du  tissu  cellulaire,  etc.;  celles 
àts  vaisseaux  sanguins  et  des  nerfs  entre 
eux ,  de  cbaque  vaisseau ,  de  cbaque 
nerf,  avec  le  système  vasculaire  nerveux» 
Enfin ,  il  traite  :  1*  du  rapport  qu'a  lu 
conservation  des  fonctions  de  chaque  or- 
gane avec  l'intégrité  des  sympathies  en- 
tre les  nerfs  et  les  vaisseaux  sanguins 
qui  le  composent ,  et  leurs  systèmes  res- 
pectifs; 2»  de  rinfluence  exercée  par 
chaque  organe  sur  tout  le  corps  ;  3°  da 
système  entier  des  forces  vitales,  et  des 
altérations  essentielles  dont  ce  système 
peut  être  affecté.  —  Combien  est  pro- 
fonde celte  méthode  admirable  avec  la- 
quelle fiarihez,  partant  àe%  faits  les  plus 
simples,  arrive  peu  à  peu  à  l'examen  de 
la  vie  dans  son  état  naturel  et  dans  ses 
aberrations  !  S'il  avait  parlé  de  son  pro- 
jet à  quelqu'un,  qui  aurait  pu  croire 
qu'en  partant  d*un  zéro  il  arriverait  jus* 
qu'au  sommet  de  la  pyramide  des  scien- 
ces médicales  ?  Combien  on  doit  s'éton- 
ner et  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  asses 
occupé  de  la  circulation ,  de  la  respira- 
tion ,  et  surtout  de  la  digestion ,  des  sé- 
crétions et  de  la  nutrition!  —  Cette  note 
dépasse  les  bornes  de  notre  dictionnaire; 
mais  j'ai  cru  que  je  ne  devais  point  man- 

Suer  une  occasion  unique  de  venger 
arthez  de  tous  les  critiques  superficiels 
qui  l'ont  attaqué ,  et  même  de  plusieurs 
de  ses  admirateurs  maladroits  qui  ont 
voulu  tout  louer  dans  ses  écrits.  Mon  ex- 
trait rapide  donnera  une  légère  idée  de 
cet  immortel  ouvrage,  où  le  génie  de 
l'auteur  s'est  montré  dans  toute  sa  force. 
Je  désire  qu'il  détermine  les  jeunes  mé- 
decins de  l'école  de  Paris  et  les  cory« 
phées  de  la  médecine  empirico-brow- 
nienne  à  lire  et  relire  ce  clief-d'oeuvre 
du  plus  célèbre  médecin  français.  ^ 
Nouvelle  mécanique  des  mouvements  de 
l'homme  et  des  animaux.  Carcassonne, 
n98,in-4o.— Trad.  en  allemand  par  Kurt 
Sprengel,  Halle,  1800,  in-S».  —  Dans 
cet  ouvrage,  Barthez  expose  l'histoire 
des  phénomènes  mécaniques  locomoteurs 
des  corps  organisés  cooune  dans  le  pré- 
cédent il  a  donné  celle  des  phénomènes 
vitaux.  La  Mouvelle  mécanique  est  une 
production  originale  du  premier  ordre» 
et  c'est  le  seul  ouvrage  de  Barthez  oui 
ait  obtenu  l'approbation  générale.  On 
lui  a  reproché I  toutefois,  que  pour  l'en- 
tendre il  îhxki  avoir  quelque  teinture  des 
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nathëniiliqoes  :  une  si  misérable  consi- 
dération devait-elle  arrêter  Barthez?-— 
Discours  sur  le  génie  d'Uippocrate. 
Montpellier,  1801,  in-40.— Barthez,  qoi 
1  porté  de  l'ordre  dans  les  idées  d*Uip* 
pocrate  sur  la  physique  des  corps  vi- 
yants,  connaissait  parfaitement  les  servi- 
ces qu^il  a  rendus  à  la  médecine  et  même 
à  toutes  les  sciences ,  et  il  en  a  parlé  di- 
ipnement,  quoique  avec  sécheresse  ;  mais 
il  a  loué  le  vieillard  de  Cos  d'avoir  né- 
gligé la  considération  du  siège  dans  la 
wmation  des  maladies,  tandis  qu'il  au- 
mit  dà  le  plaindre  de  n'avoir  pu  s'occu- 
per de  cette  partie  si  importante  de  la 
science  des  maladies.  C'est  surtout  en 
pathologie,  ce  n'est  même  que  là,  qu'on 
voit  bien  les  résultats  fâcheux  de  l'admis- 
sion d'un  principe  hypothétique  de  la 
vie ,  dont  Barthez  a  fait  le  pivot  de  sa 
théorie.  Ces  inconvénients  sont  plus 
frappants  dans  l'ouvrage  qui  suit  :  — 
Traité  des  maladies  goutteuses.  Paris, 
1802»  2  vol.  in-8.  —  Trad.  en  allemand 
par  H.-E.  Bischoff,  Berlin,  1803,  in-S». 
-*  Barthez  décrit  avec  un  soin  remarqua- 
ble tous  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie; 
mais  sa  théorie  est  trop  loin  de  nos  idées 
pour  que  je  m'y  arrête.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  ses  vues  thérapeutiques,  ou 
moins  générales.  Le  médecin  adopte,  se- 
lon lui,  nécessairement  une  des  trois 
méthodes  suivantes  :  il  favorise  .  accé- 
lère, ou  régularise  le  développement  na- 
tnrel  des  mouvements  de  la  vie,  lorsqu'ils 
•e  dirigent  convenablement;  ou  bien, 
après  avoir  décomposé  une  maladie  dans 
les  affections  essentielles  dont  elle  est  le 
produit,  il  attaque  chacun  de  ses  élé- 
ments par  des  moyens  relatifs  à  leur 
force  et  à  leur  influence  ;  c'est  lorsque 
les  mouvements  vitaux  prennent  une  fâ- 
cheuse direction ,  lorsqu'ils  ne  se  diri- 
gent poiot  vers  la  guérison ,  lorsque  les 
efforts  de  la  nature  sont  incomplets;  en- 
fin il  agit  empiriquement,  c'est-à-dire 
sans  partir  du  rapport  connu  des  moyens 
avec  le  mal,  lorsqu'une  affection  très- 
composée  se  refuse  à  l'analyse,  ou  lors- 
que tous  les  moyens  que  l'on  a  em- 
ployés jusque-là  ont  échoué.  Substituez 
la  recherche  du  siège  des  maladies  à  la 
dissection  des  maladies  en  groupes  arti- 
ficiels de  symptômes,  faites  ce  que  se 
gardent  bien  de  faire  les  médecins  qui 
croient  comprendre  seuls  Barthez,  et 
vous  aurez  les  vrais  principes  de  la  thé- 
rapeutique ,  fondée  sur  la  physiologie  et 
l'anatomie  pathologique.  —  Traité  du 
beau.  Paris,  1807  «  in-S».  —  Ouvrage 


posthume  peu  remar<|uable  ;  trop  de  cal- 
cul, pas  assez  de  sentiment.  —  Consulta- 
tions de  médecine.  Paris,  1810,  2  vol. 
in-80.  — -  Ouvrage  posthume  sans  inté- 
rêt. — -  Outre  ces  ouvrages ,  Barthez  a 
publié:  1<»  deux  Mémoires,  dont  Tun  sur 
les  fluxions ,  et  l'autre  sur  les  coliques 
iliaques,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'émulation  (1798  et  1799), 
réimprimés  à  part,  en  1816  (Paris,  in-80); 
il  a  donné  dans  ce  même  recueil  def 
Éclaircissements  sur  quelques  points  de 
la  mécanique  des  mouvements  de  l'hom- 
me et  des  animaux,  en  1801,  pour  répoiK 
dre  à  M.  Richerand  ;  2«  les  articles  de 
médecine  du  Journal  des  Savants  depuis 
1783  jusqu'à  1788  ;  3»  les  articles  signés 
G.  dans  la  première  Encyclopédie  ;  4»  un 
écrit  intitulé  :  Libre  Discours  sur  la  pré- 
rogative que  doit  avoir  la  noblesse  dans 
la  constitution  et  dans  les  états -généraux 
de  la  France;  (Paris,  1789,  in-80]  ;  5»  en- 
fin ,  des  articles  épars  dans  les  journaux 
de  médecine.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
M.  Barthez- Demarmorières,  son  frère» 
éditeur  de  son  Traité  du  beau ,  et  par 
M.  Lordat.  MM.  Baumes  et  Desgenettes 
ont  prononcé  son  éloge,  l'un  à  Montpel- 
lier et  l'autre  à  Paris.  Personne  n'a 
mieux  que  M.  Desgenettes  fait  connaître 
la  force  et  retendue  de  son  esprit. 

(Biogr.médic,) 

Apr.  J.'C.  1734.  —  BOISSrEU 
(Barthélémy-Camille  DE)  était  de  Lyon, 
où  il  naquit  le  6  août  1734 ,  de  Jacquet 
de  Boissieu ,  docteur  en  médecine ,  pro- 
fesseur agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Lyon,  et  de  dame  Antoinette  Yialis. 
Il  n'avait  que  six  ans  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Son  éducation  fut  l'ouvrage  de  sa 
mère.  Ce  fut  sous  ses  yeux  qu'il  étudia 
les  humanités;  et  il  n'en  sortit  que  pour 
aller  prendre  des  leçons  de  philosophie 
au  séminaire  de  Saint-Irénée,  et  de  méde- 
cine à  l'université  de  Montpellier. 

La  nature  avait  doué  le  jeune  de  Bois- 
sieu d'un  caractère  doux,  d'un  esprit 
pénétrant,  et  d'une  âme  tendre  et 
compatissante.  L'éducation,  mettant  à 
profit  de  si  heureuses  dispositions ,  en 
avait  f«it  un  homme  docile,  modeste» 
complaisant,  affable,  scrupuleusement 
attaché  à  ses  devoirs,  ardent  à  acquérir  des 
connaissances  vraiment  utiles,  infatigable 
dans  le  travail,  empressé  de  rendre  aux 
hommes  les  services  qu'ils  on\  droit  d'at- 
tendre les  uns  des  autres.  Il  se  distingua 
à  Montpellier  par  une  grande  application 
à  l'étude.  Les  succès  qu'il  eut    dans 
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les  difliérents  atfes  qui  précédèrent  sa 
réception  au  doctorat,  en  août  1755, 
lui  procurèrent  l'avantage  de  conser- 
ver une  correspondance  avec  fitlustre 
de  Sauvages. 

L'amour  de  la  patrie  et  l'attachement 
tendre  et  respectueux  qu'il  avait  pour 
sa  mère,  le  ramenèrent  à  Lyon  dès  qu'il  eut 
fini  son  cours  :  il  profita  du  privilège  de 
ûls  de  docteur  açrégé ,  paur  se  faire 
recevoir,  en  1756,  au  collège  de  méde- 
cine de  sa  ville  natale;  mais  il  suivit  en 
pratique,  pendant  les  deui  ans  prescrits 
par  les  sluluts  de  ce  collège,  les  méde- 
cins de  Thôpital  et  en  particulier  le  doc- 
teur Potot ,  son  parent.  D'autant  plus 
circonspect  qu'il  était  plus  instruit,  il 
crut  devoir  aller  se  periectionner  à  Pa- 
ris; et  il  près  un  an  de  séjour  dans  cette 
ville  il  revint  à  Lyon  avec  la  satisfac- 
tion qu'éprouve  un  homme  vertueux , 
dont  l'âme  sensible  est  prête  à  se  dévouer 
au  service  de  ses  compatriotes.  Il  leur 
fttt,  en  eflfet,  de  la  plus  grande  utilité;  car 
k  peine  pratiquait  il  depuis  trois  ans  à 
Lyon,  qu'il  se  rendit  à  Mâcon,  en  1762, 
avec  M.  Pestalozzi ,  doyen  du  collège, 
pour  s'opposer  aux  ravages  d'^ine  épi- 
démie très-meurtrière  qui  régnait  dans 
cette  ville.  Ses  succès  lui  firent  tant 
d'honneur,  que  M.  de  Flesselle,  inten- 
dant de  Lyon,  l'envoya  en  1769  à  Cha- 
zelle ,  petite  ville  du  Forez ,  qui  était 
désolée  par  les  fureurs  qu'une  maladie 
épidémique  exerçait  sur  8t*B  habilants. 

Comme  ce  médecin  donnait  à  son  ca- 
binet tous  les  moments  qu'il  pouvait  dé- 
roi>er  à  ses  devoirs,  il  composa  deux  ex- 
cetlentei^  dissertations  :  l'une  sur  les  anti- 
septiques, que  l'Académie  de  Dijon  cou- 
ronna en  1707  et  lit  imprimer  en  17€9  ; 
Tautre  sur  les  méthodes  rafraîchissante 
et  échauifante,  à  laquelle  elle  adjugea 
le  prix  de  1770  et  qui  fut  publiée  par 
ses  ordres  en  1772.  Une  autre  pièce  lui 
avait  mérité  l'honneur  de  l'accessit  dans 
l'Académie  de  Lvon  ,  et  ses  talents  re- 
QBiiniis  lui  avaient  ouvert  Centrée  de 
celles  de  Wontpellier  et  de  Villefranche 
dès  l'an  T769.  tVfais  de  Boissieu  était  né 
avec  un  tempérament  si  délicat,  que  ses 
travaux  littéraires  et  «ceux  d'une  pratique 
étendue  achevèrent  bientôt  de  le  ruiner. 
Ce  savant  fut attiqué d'une  pleurésie  qai 
l'enleva  en  trois  Jours,  vers  la  On  de  dé- 
cembre I77Ç,  à  l'âge  de  a6  ans  et  quel- 
ques mois. 

^pr.  J.'C.  1784.  —  LORENTZ 
(Jeseph-Adan)  naquit  à  Ribsauviiler  en 


Alsace  en  1734.  Son  père  (Adam),  éec^ 
tenr  en  médecine  et  médecin-physicien 
du  comté  de  Ribeaupierre ,  jouissait  de 
beaucoup  de  considération  dans  sa  pro- 
vince. Après  que  Joseph -Adam  eut  ter- 
miné ses  premières  études  à  Strasl>ourg 
il  partit  pour  Montpellier,  oii  il  enten- 
dit les  leçons  de  Fizes,  de  Sauvages,  de 
Lamure  et  prit,  au  l>oat  de  trois  ans  y 
le  ^rade  de  docteur  en  médecine.  Lo- 
rentz  se  rendit  ensaite  dans  la  capitale  , 
oii  il  suivit  assidûment  les  cours  d' As- 
trac,  de  Ferrein,  d'Antoine  Petit,  de  Le- 
vret  et  de  Rouelle.  Il  suivit  avec  la  même 
assiduité  la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu  et 
celle  des  hô;Htaux  et  de  la  Salpètrière. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  accompagnm 
son  père  chez  les  malades,  où  il  com- 
mençait à  être  appelé  lui-même ,  lors- 
qu'ert  1757  il  entra  dans  la  carrière 
militaire  comme  médecin  ordinaire  de 
l'armée  du  Rhin  qui  occupait  la  West— 
phalie  ;  il  y  servit  jusqu'en  1763.  La 
paix  ayant  été  alors  conclue,  Lorents 
obtint  la  place  de  médettin  titu- 
laire de  l'hôpital  militaire  de  Neuf-Bri- 
sack,  d'où  il  pasSa  peu  après  à  celui  de 
Sch«-lestadt.  Le  professeur  Starck,  de 
Mayence,  venait  de  critiquer  a %'ec  fort 
peu  de  ménagement  nos  médecins  fran- 
çais sur  leur  manière  de  traiter  plusieurs 
maladies ,  et  particulièrement  la  dysen- 
terie; Lorentz  riposta  au  médecin  alle- 
mand avec  chaleur,  -mais  avec  décence, 
par  un  écrit  plein  de  bon  raisonnements 
et,  ce  qui  vaut  mieux,  plein  de  bonnes 
observations.  De  Schelestadt  Lorents 
passa  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg, 
fut  professeur  et  recteur  temporaire  de 
l'uni versi lé ,  devrait  dans  nos  premières 
guerres  premier  médecin  de  Tannée  du 
Rhin  ,  membre  du  conseil  de  santé  des 
armées,  et  se  montra  avec  distinctiem 
dans  toutes  ces  places.  Appelé,  dans  l'hi- 
ver de  1801,  pour  donner  des  soins  à 
Moreau,  il  contracta  dans  le  voyage  une 
hernie  étranglée,  à  la  suite  de  laquelle 
il  mourut  à  Saltibourg.  Le  génénil  en 
chef ,  sensible  à  cette  perte ,  At  rendre 
aux  restes  de  Lorentz  de  très-granés 
honneurs.  M.  Percy,  chirar^en  en  chef 
de  l'armée ,  prononça  un  discours  tou- 
ch;int  aux  obsèques  de  son  eollégue.  Ua 
hommage  plus  solennel  fut  rendu  à  Lo- 
rentz par  le  conseil  de  santé  des  armées» 
au  nom  duquel  M.  Coste  prononça  pu- 
bliquement son  éloge  à  Paris.  Le  con- 
seil ordonna,  en  outre,  que  les  procès- 
verbaux  relatifs  à  la  mort  de  Lorento  <t 
aux  honneurs  qui  lui  avadeni  été  rentes 
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seraient  CBTOy^s  et  las  aux  armées.  Gel 
ordre  fat  exëcnté  par  les  soins  du  mé- 
decÎB  en  chef  de  l'aratée  d'Orient  à  l'une 
des  embouchures  du  Nil,  dont  les  armées 
française ,  angkise  et  ottomane  cou- 
rraient  aûrs  le»  rives.  Lorentz  n^a  lusse 
que  l'estimable  ouvrai  suivant  : 

MorbideteriorisnotxGallorum  castra 
Iran»  Rhenumsila,  abanno  1757  ad  17G2 
infestantes  .Sele<ta<iii,  i765  ,  in*12.  — > 
Qn  lui  doit  en  outre  :  Rapport  des  offi- 
ciers de  Formée  du  Rhin  sur  la  dysen- 
terie ,  1793,  et  quelques  Mémoires  ou 
•bservvtioos  insérées  dans  le  Journal  de 
Médecine  depuis  1761 ,  et  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine  militaire  par  de  Horne. 

(Biogr.  mcdicaie.) 

Ap.  J,^C.  1734.  — WALTER(Jac- 
ques-Tbéophile),  naquit  à  Koeois^erg  le 
1*' juillet  n'4k.  Son  père,  économe  du 
grand  hôpital  de  cette  ville,  lui  fit  pro- 
mettre en  mourant  de  ne  point  embras- 
ser la  carrière  médicale,  et  de  se  consa- 
crer à  la  jurisprudence;  mais  Walter, 
entraîné  par  ses  dispositiona  naturelles, 
Be  tint  pas  parole ,  et  les  travaux  anato- 
miques  devinrent  bientôt,  comme  ils 
restèrent  constamment,  Tobjet  de  sa  pré- 
dilection. Dévoré  par  la  passion  de  s'in- 
struire et  de  se  distinguer,  il  fît  des  pro- 
grès rapides,  et  alla  compléter  son  édu- 
cation médicale  à  Francfort  sor-1 'Oder, 
oà  il  Alt  reçu  docteur  en  1757.  Jaloux 
alors  de  devenir  un  analemiste  consom- 
mé, il  vint  à  Berlin,  se  remit  sur  les 
bancs  de  Féeole,  et  obtint,  par  son  ar- 
deur infatigable,  l'estime  et  la  bienveil- 
lance de  Meckel.  Nommé  d'abord  pro- 
secteur au  théâtre  anatomique  du  col- 
lège médico-chirurgical,  il  fut  élu  second 
professeur  en  176^,  et  à  la  mort  de  Mec- 
kel, en  1774,  il  le  remplaça  en  qualité 
4e  premier  professeur  d'anatoroie  et  d'ac- 
eouchements.  Cette  dernière  chaire  lui 
fut  aussi  confiée  à  Thôpilal  de  la  Charité 
de  Berlin.  Le  succès  avec  lequel  il  s'ac- 

Snltta  de  ses  fonctions  lui  attira  l'estime 
e  ses  compatriotes  et  la  haute  considé- 
mtion  de  l'étranger.  En  1802  il  mit  en 
^ente  la  riche  collection  de  deux  miUe 
boit  cent  soixante  huit  pièces  d'anato- 
*  osie  qu'il  avait  rassemblées,  et  que  le  roi 
de  Prusse  acheta  près  de  qoatre  cent 
aille  francs.  C'était  le  fruit  de  cinquante- 
quatre  années  de  travail,  et  de  la  dissec- 
tion de  plus  ^e  huit  mille  cadavres  hu- 
flHiins.  Walter  disait  avec  raison  que 
l^isleire  de  Tanatomie  n'offrait  pas 
d^exempte  pareil.   La  mort  termina  sa 


carrière  le  4  janvier  1818.  Il  a  laissé  ks 
ouvrages  suivants  : 

Spécimen    eiperînentorum  in   vivîs 
animalibus  revisorum  circa  oeconomiam 
anim^lem.  Koenisberg,  1756,   in>4o.  «« 
Thèses  anatomico^pbysiologicae,  disserta- 
tioni  de  emissariis  Santorini  prsemiasa» 
Koenisberg,  1757,  in-4o.  — Abhandlunç 
von  trocknen  knochen  des  mcnschlichen 
koerpers.  Berlin,    i763,.in-$o.    Ibid., 
1778,  in-8».  —  Ihid.  1788,  in-8«».  Ibid., 
1798,  in-8<^.  —  Observationes  anatomi* 
cœ.  Berlin,    1776,  in-folio.  Traduit  ea 
allemand  par  J.  G.  D.  Michaelis,  Berlin^ 
1782,  in-4'>.  —   Belrachtungen    uebcc 
die  geburtstheile  das  weiblichen  gesch* 
lechts.    Berlin,   1776,    in  -  4«.    Ibid., 
1793,  in-4<».  —  Myologisches  hondbuch. 
Berlin,  1777,  in-8«.  Ibid.,  1784  ,  in-8«. 
Ibid.,  1795  ,  in-8*'.  —  Geschichte  einer 
frau ,  die  in  ihren  unterleibe  ein  ver- 
haertetes  kind  22   Jahre  getra^en  hat. 
Berlin,  1778,  in-4<>. —  Epistola  anatomi- 
ca  de  venis  oculi  summalim  et  in  spe- 
cie  de  venis  oculi  profundis,  relins , 
corporis  ciliaris  capsulœ  lenlis,  eorporis 
vitrei  et  denique  de  arteria  centralire- 
tinœ.  Berlin,    1778.  in-S*.  —  Von  dcc 
spaltung  der  scbambeine   in  schwerea 
geburten.  Berlin,  1782,  in-4o. — Tabu* 
lœ  nervorum  Ihoracis  et  abdominis.  Ber- 
lin, 1783,  in-fol.-— Yon  den  kraukheiteia 
des    bauchfetls    und    dem    Schlagfluss. 
Berlin,     1786,    in -4».    —    Von    dep 
einsaagung    und    durcbkreuznng    der 
sehuerven^  Berlin,   1793,  in-4o. — Ob 
der  mensch  und  die  thiere  pie  ausserea 
gegenstaende  recbt  oder  verkehrt  sehen, 
Berlin,    1793,  io-4«.  —  Etwas  ueber 
gall's  himschsedellehre.   Berlin,    1805^ 
in-8<>.  — Was  ist  geburlshucHc ?  Berlin, 
1808 ,   in-8<>.  —  Muséum  anatomicum^ 
perdeccm  et  quod  excurrit  lustra  maxi— 
rao  studio  congestum  iodefossoque  labor/B 
fectum.  Berlin,  1805,  in-4».  Ibid.,  1814, 
in-4®.  2  vol.  (Biogr,  medic,  Dict.hist.) 

jipr.  J,-C  1736  eiw.  —  CHAPMAN 
(Edmont) ,  célèbre  accoucheur  anglais, 
avait  pratiqué  pendant  plusieurs  années 
à  la  campagne  avant  que  de  venir  s'é- 
tablir à  Londres ,  oii  Û  publia  les  ou-- 
vrages  suivants  : 

Treatise  on  the  împrovement  of 
midwifry.  Londres,  1733,  1736,  1769, 
io-8o.  Cet  abrégé  de  la  pratique  des  ac- 
conohesfieots  a  été  assez  mal  traduit  ea 
allemand  et  publié  à  Copenhague  en 
1747,  in-8o.  L'auteur  y  a  inséré  plu- 
sieurs observations,  ainsi  que  la  desonp-- 
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lioQ  des  forceps  dont  les  Ghamberlayne 
ont  fait  tant  de  mystère.  Mais  les  senti- 
ments particuliers  qu'il  affiche  dans  cer- 
tains endroits  de  ce  traité,  ne  s'accor- 
dent pas  toujours  avec  les  règles  4e  pra- 
tique que  l'expérience  a  dictées.  £n 
particulier,  il  ne  regarde  point  l'obliqui- 
té de  la  matrice  comme  un  des  obstacles 
à  Taccouchement;  et  il  conseille  d'ex- 
traire  Tarrière-faix  immédiatement  après 
la  sortie  de  l'enfant,  par  la  crainte  que 
la  nature  ne  soit  trop  faible  par  elle- 
même  pour  en  opérer  l'expulsion.  — 
Reply  to  Douglas  short  account  of  the 
etate  of  midwifrj  at  London.  Londres, 
173T,  in-8o.  —  Treatise  on  the  venereal 
disease.  Londres,  1755,  in-12.  C'est  un 
abrégé  du  livre  d*Astruc,  qui  est  intitulé  : 
De  morbis  venereis.       (Biogr.  méd.) 

Apr.  J.'C,  1735.  —  BORSIERl  DE 
KàNILFELD  (Jean-BapUste),  l'un  des 
médecins  les  plus  célèbres  de  l'Italie 
moderne,  naquit,  le  18  février  1725,  à 
Trente,  d'une  famille  illustre  et  consi- 
dérée. Tout  sembla  se  liguer  contre  lui 
dans  sa  jeunesse,  et  les  événements  fâ- 
cheux se  multiplièrent  pour  hérisser  de 
difficultés  la  route  qui  devait  le  con- 
duire à  la  gloire.  A  l'âge  de  six  ans  il 
fut  atteint  d'une  longue  maladie,  durant 
laquelle  il  perdit  un  oeil  ;  son  père  mou- 
rut avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  l'ado- 
lescence, et  ses  frères  s'inquiétèrent  peu 
de  son  éducation  :  aussi  le  désordre  qui 
régnait  dans  sa  famille,  et  la  diminution 
de  l'héritage  paternel,  qui  en  fut  le  résul- 
tat ,  nuisirent-ils  beaucoup  à  ses  pre- 
mières études;  mais  il  parvint  k  surmon- 
ter toutes  ces  difficultés.  A  quatorze  ans 
il  commença  l'étude  du  latin ,  sous  la 
direction  du  père  Somasco ,  et  dans  le 
court  espace  de  deux  années  il  devint 
asseï  habile  pour  être  en  état  de  faire 
des  vers  en  cette  langue  et  dans  la  sienne. 
L'année  suivante  il  se  rendit  à  Padoue, 
pour  s'y  livrer  à  des  travaux  plus  sérieux, 
puis  il  passa  à  Bologne,  oh  il  désirait 
suivre  les  cours  du  célèbre  Beccari.  Ses 

Î progrès  furent  tellement  rapides,  que 
'université,  pour  le  récompenser  et  l'en- 
courager, lui  conféra  le  doctorat  en  phi- 
losophie et  en  médecine  avant  le  temps 
prescrit  par  les  statuts.  Borsieri  n'en 
devint  que  plus  assidu  aux  leçons  et  à  la 
clinique  de  ses  maîtres.  11  avait  h  peine 
atteint  rage  de  vingt  ans,  lorsqu'on  lui 
conseilla  d'aller  à  Faensa,  dont  les  envi- 
rons étaient  ravaf^  par  une  fièvre  épi- 
démique.  U  suivit  cet  avis,  et  parvint 


à  extirper  la  maladie;  succès  qui  le  fit 
considérer  comme  le  médecin  le  plus  ha- 
bile de  toute  la  contrée.  On  lui  offrit  à 
Ferrare  une  chaire,  qu'il  refusa  ;  mais  ^ 
en  1769,  il  en  accepta  une  à  Pavie,  oà 
il  alla  enseigner  la  chimie  et  la  pharma<- 
cie,  la  matière  médicale  et  la  médecine 
chimique.  Au  bout  de  quelques  années» 
il  obtint  la  charge  d'archiatre  de  la 
cour  archiducale  à  Milan.  L'impres- 
sion de  i^A  Institutions  de  médecine 
pratique  absorbait  presque  tous  ses  in- 
stants ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  affec- 
tion des  reins  qui  l'emporta  au  tombeaa 
le  21  décembre  1785.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont: 

De  anthelminlica  argenti  vîvi  facol- 
tate.  Faenza,  1753,  in-4».  —  Trattato 
délie  acqiie  di  san  Gristoforo.  Faensa, 
1761,  in-8o.  —  Oratio  de  retardata  me- 
dicin»  perfectione.  Pavie,  1769.  in-4«. 
—  Inslitutiones  medicins  practicae.  Mi« 
lan,  I78S-1789,  in--8«.  Leipsick,  1787» 
in-8o.  Ibid.,  1798,  8  vol.  in-8o.  Cet  ou- 
vrage, qu'on  a  aussi  réimprimé  à  Venise 
et  à  IVaples,  a  été  traduit  en  ailemand, 
savoir  :  le  Traité  des  fièvres ,  par 
G.-Q.  Hinderer  (Giessen  et  Marbourg, 
1783-1784,  in-8oj;  et  celui  des  exanthè- 
mes, par  le  même  (Giessen  et  Marbouiig, 
1789-1790,  2  vol,  in-8<»).  Le  fils  de  Jean 
Brown,  adopté  par  CuUen,  en  a  donné 
une  traduction  anglaise.  U  en  parait  ac- 
tuellement une  traduction  italienne,  par 
les  soins  de  Valérien-Louis  Brera,  qui  & 
placé  en  tête  une  notice  sur  la  vie  de 
l'auteur,  dont  nous  avons  extrait  cet  ar- 
ticle. Le  premier  volume  aparuàPadoae» 
1820,  in-8o. 

Jpr.  J.'C.  1735.  —  PEYRILHE 
(Bernard),  né  à  Perpignan  en  1735, 
reçut  une  éducation  soignée,  quoique  ses 
parents  fussent  peu  favorisés  du  côté  de 
la  fortune.  Destiné  de  bonne  heure  à  l'art 
de  guérir,  il  alla  étudier  la  chirurgie  à 
Toulouse,  où  il  se  distingua  de  manière  à 
être  admis  parmi  les  membres  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  cette  ville.  En 
1769,  il  f<it  agrégé  au  collège  et  à  l'an- 
cienne Académie  de  chirurgie  de  Paris, 
corps  dans  lequel  on  remarqua  bientôt 
son  érudition  et  son  goût  particulier 
pour  Tandienne  littérature  médicale. 
Deux  ans  après  il  publia,  avec  Dujardin» 
l'Histoire  de  la  chirurgie  (1774-1780, 
in-4«).  dont  il  n'a  paru  que  deux  volu- 
mes. Cette  ouvrage,  recommandable  par 
rérodition  choisie  qui  y  règne,  valut  à 
l'auteur  les  plus  honorables  suffragci. 
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Quelque  temps  après ,  Peyrilhe  partagea 
le  prix  propMé  par  T Académie  de  Dijon 
sur  la  question  du  cancer;  et  son  mé- 
moire fut  pendant  long-temps  considéré 
comme  le  meilleur  ouvrage  qu'on  possé- 
dât sur  cette  redoutable  affection,  mérite 
dont  les  travaux  de  Bayle  et  plus  encore 
ceux  de  la  nouvelle  école  médicale  Tont 
entièrement  dépouillé.  Cependant  Pey- 
rilhe s'occupait  fort  peu  de  la  chirurgie,  k 
laquelle  il  préférait  de  beaucoup  la  bo- 
tanique et  la  matière  médicale.  Son  ima- 
gination active  lui  suggéra  quelquefois 
des  théories  bizanes,  telles  que  celle  par 
laquelle  il  croyait  expliquer  l'action  du 
mercure  sur  l'économie  animale;  mais 
elle  lui  procura  aussi  plusieurs  idées  fé- 
condes en  résultats,  celle  entre  autres 
qu'il  est  possible  de  remplacer  par  des 
substances  indigènes  les  médicaments 
qu'on  tire  avec  peine  et  à  grands  frais ide 
1  étranger.  Il  ouvrit  en  quelque  sorte  la 
carrière  dans  laquelle  MM.  Bodard  et 
Loiseleur-Deslongchamps  ont  recueilli 
depuis  une  si  ample  moisson.  Nommé, 
en  1794,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Paris,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  matière  médicale.  La  mort  l'enleva  en 
1804,  à  Perpignan,  oh  il  était  allé  respi- 
rer l'air  natal  au  sein  de  sa  famille.  On 
a  de  lui,  indépendamment  des  ouvrages 
déjà  cités  : 

Kemède  nouveau  contre  les  maladies 
vénériennes ,  tiré  du  règne  animal,  ou 
essai  sur  la  vertu  antivénérienne  de 
l'alcali  volatil.  Paris,  1774,  in  8<»;  ibid., 
1786,  în-8«.  —  Précis  théorique  et  pra- 
tique sur  le  pian,  la  maladie  d'Amboine, 
de  Therminthe,  etc.  Paris,  1783,  in-8o. 
—  Tableau  méthodique  d'un  cours  d'his- 
toire naturelle,  ou  Ton  a  réuni  et  classé 
les  principales  eaux  minérales  de  la  ré- 
publique, etc.  Paris,  1799,  in-S^  ;  ibid., 
18..,  in-8«  :  quatrième  édition,  par 
L'Hnillieret  Winslow.  Paris,  1804,  in- 
8»,  î  vol.  (Biogr,  médic.) 

Apr.  J.'C.  1736.  —  VERDÏER 
rJean),  conseiller-médecin  ordinaire  du 
lea  roi  de  Pologne,  avocat  en  parlement, 
naquit  le  25  avril  1736  à  La  Ferté-Ber- 
Bard  au  Maine.  Il  fit  imprimer  à  Paris, 
en  1763,  in-12 ,  un  Essai  sur  la  juris- 
prudence de  la  médecine  en  France.  Sa 
double  qualité  d'avocat  et  de  médecin 
fit  bien  augurer  de  l'ouvrage  dont  cet 
Essai  présentait  le  prospectus.  En  effet, 
M.  Verdier  donna  d'abord  la  Jurispru- 
dence particulière  de  la  médecine  ,  qui 


1763,  2  volumes  in- 12  ;  elle  fut  suivie 
de  la  Jurisprudence  particulière  de  la 
chirurgie  en  France,  raris,  1764,  2  vo- 
lumes in-1 2,  mais  on  n'a  rien  vu  pa- 
raître de  ce  que  l'auteur  avait  promis 
sur  la  jurisprudence  particulière  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie.  Il  s'est  ap^ 
pliqué  à  un  tout  autre  genre  d'étude  ;  et 
après  avoir  long-temps  réfléchi  sur  la 
manière  de  penser  des  anciens ,  qui  re* 
gardaient  l'éducation  physique  comme 
la  base  de  ses  autres  parties  ,  il  est  par- 
venu à  prouver  que  nous  n^aurons  ja- 
mais d'éducation  à  moins  que  le  méde-> 
cin  ne  devienne  instituteur  ,  ou  que 
l'instituteur  ne  devienne  physiologiste. 
Cette  proposition  passera  pour  un  para- 
doxe chez  bien  des  gens  ;  mais  elle  ces-^ 
sera  de  l'être ,  si  l'on  se  donne  la  peine 
de  suivre  Fauteur  dans  le  développe- 
ment pratique  qu'il  en  donne  dans  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  mettre  au  jour  sons 
ce  titre  : 

Cours  d'éducation  à  l'usage  des  élèves- 
destinés  aux  premières  professions  et 
aux  grands  emplois  de  l'Etat ,  contenant 
les  plans  d'éducation  littéraire ,  physi- 
que ,  morale  et  religieuse  de  Tenfance, 
de  l'adolescence  et  de  la  première  jeu-> 
nesse;  le  plan  encyclopédique  des  étu- 
des et  des  règlements  généraux  d'édu- 
cation. Paris,  1777  ,  în-12  ,  avec  cette 
épigraphe  :  Mtns  sana  in  corpore  sa» 
no.  C'est  à  l'hôtel  de  Magni ,  h  côté  da 
Jardin  du  Roi,  rue  de  Seine-Saint-Yic- 
tor,  à  Paris  ,  que  M.  Verdier  a  ouvert 
son  nouveau  cours  d'éducation.  Il  a 
réuni,  dans  une  maison  spacieuse  et  bien* 
située,  une  bibliothèque  suflEisante  pour 
ses  vues ,  un  cabinet  de  machines  de- 
mathématiques  et  de  physique ,  de  sub- 
stances d'histoire  naturelle,  de  produc- 
tions des  arts  ;  un  salon  orné  des  por- 
traits des  grands  hommes,  de  médailles, 
de  tables  d'histoire  ,  de  cartes  g<^ogra- 
phiques  ;  un  jardin  botanique ,  un  gym- 
nase, des  maîtres  pour  toutes  les  parties 
des  études  scolastiques ,  des  gouver- 
neurs pour  les  différentes  parties  de  l'é-^ 
ducation.  Voilà  les  instruments  de  tou- 
tes les  opérations  dont  le  zèle,  la  science 
et  l'expérience  de  M.  Verdier  assurèrent 
les  succès. 

Apr.  J.'C.  1735.  —  WOLF  (Gas- 
pard- Frédéric) ,  habile  anatomiste  et 
physiologiste  savant,  naquit  à  Berlin  en 
1736.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Halle,  en  1769 ,  après  avoir  soutenu  sur 


fut  publiée  à  Paris,  en  la  même  an  néela  génération  ane  dissertation  fort  re» 
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asftrquable ,  dans  laquelle  se  trouyent 
les  germes  de  nos  doctrines  modeniessur 
l'embryogénie.  Wolf  revint,  après  s« 
réception  ,  se  fixer  dans  sa  ville  natale. 
U  y  resta  dix  années,  au  bout  desquelles 
il  fut  appelé  if  Péter&bourg  pour  y  oc- 
cuper la  chaire  d^anatomie  et  de  phy- 
flioloçie.  C'est  dans  la  collection  des 
mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville  qu'il  a  publié  ses  travaux  les 
plus  importants  :  celui  sur  U  formatioo 
du  canal  intestinal,  et  la  longue  série  de 
ses  mémoires  sur  la  structure  du  cœur. 
Il  mourut  le  22  février  1794. 

Diss.  inaug.  sistens  tbeoriam  gênera- 
lionis.  Halle,  1769,  in-4o.  Editio  nova, 
aucta  et  emendata.  Cum  K  tabb.  sn. 
Ualle,  1774,  in-8o.  Eu  allemand  sous 
ce  titre  :  Théorie  der  Génération  in 
zvrey  Abbandlungen ,  erklaert  uud  er-> 
wiesen  u.  s.  w.  Berlin,  1764,  in-S®.  — 
De  formationc  intestinorum  prscipue , 
tum  et  de  amnio  spurio  aliisque  parti- 
bus  embryonis  i^llinacei,  nondum  visis, 
observationea  in  ovis  incubatis  institu- 
ts. Dans  les  Novis  Gommentar.  Petropol. 
Tom.  XII  et  XIII.  —  De  geoieliis  in 
ùvo  ;  ibid. ,  tome  XIY .  —  Descriptio 
musculorum  aroi  leonis  ;  ibid. ,  tome 
XY.  —  Anatome  vituli  bicinitls  cum 
corde  uao  ;  ibid. ,  tome  XYII.  —  De 
vesica  fellea  leonis  ;  ibid. ,  tome  XX.-— 
Yesicœ  felleae  tigridis,  leonis  et  hominis 
comparais;  ibid.,  tome  XX.  — Ana- 
tome moBBtri  duarum  puellarum  congé- 
nitarum;  dans  les  Act.  Acad.  soient.  ^ 
Petrop.  pro  an.  1778.  Pars  prior.  — 
Descriptio  pitoarum,  rogarum,  etc.,  su- 
perûciei  interioris  vesioe  felles  ;  ibid.  , 
ppo  an.  1779.  —  De  destinalione  pay- 
tium  corporis  huraani  ;  ibid.  — Descrip- 
tio pulli  deformis,  cum  quatuor  pedibus 
toCidera  alis;  ibid.,  pro  an.  1780.  — 
Descriptio  positionis  fibrarum  carnosa* 
lum  et  ossearum  cordis;  ibid.,  pro  an. 
1781,  1783,  et  1784,  1785,  178C.  1787, 
1788,  1789,  1790.  — -  De  filicum  semi- 
nibus  :  in  C.-F.  Ludwigii  Delectu  opus- 
culorum  ad  scient,  naiur.  spectantium 
!N.  X.  (DizBiMstis,  Bict.  fUsU) 

Apr,J.'C.  1735.  —  BROWN  (Jean) 
naquit,  en  Tannée  1735  ou  1736,  à  Bun-» 
de ,  village  du  comté  de  Berwick  en 
Ecosse.  Ses  parents ,  qui  étaient  pau- 
vres ,  le  mirent  en  apprentissage  chez 
un  tisserand  ;  mais  sou  dégoût  pour 
cette  profession  toute  mécanique  et  son 
aptitude  à  l'étude  les  engagèrent  bien- 
\Ai  à  pcroiettce  qu*il  chasgeât  de  desti- 


nation. Les  mei]ri>res  de  la  comp^égatiak 
enseignante  chargée  de  l'éducation  gru- 
tuite  du  peuple  ayant  remarqué  la  fa- 
cilité prodigieuse  avec  laquelle  il  avait 
appris  à  lire  et  à  écrire  ,  rengagèrent 
eux-mêmes  à  se  rendre  à  l'école  latine, 
de  Dunse ,  dans  Tespoir  qu'il  pourrait 
leur  être  utile  un  jour  en  entrant  dans, 
leur  compagnie ,  et  peut-être  lui  four- 
nirent-ils  les  preoûers  moyens  néces» 
saires  pour  cet  objet.  Arrivé  à  Duoae 
dans  le  dessein  d'y  commencer  la  car- 
rière des  lettres ,  le  jeune  Brown  ,  âgé 
alors  de  quatorze  ans.,  fut  confié  aux 
soins  de  Crutkshanks ,  qui  était  un  ha^ 
bile  maître,  et  il  se  livra  au  travail  avec 
tant  d'ardeur  et  de  succès  «  que ,  dans 
l'espace  de  deux  ans ,  il  parvint  à  lire 
avec  la  plus  grande  facilité  tous  lesclaa- 
siques  latins,  et  à  faire  des  progrès  re* 
marquablcs  dans  la  langue  grecque.  Au 
bout  de  ce  temps  ,  toutes  ses  ressources 
étaut  épuiséeSi  il  fut  réduit  à  la  nécessité 
de  travailler  comme  moissonneur  dans 
les  campagnes.  Son  maître,  l'ayant  su^ 
récompensa  ses  talents  et  sa  constante 
application  à  l'étude  en  Tadmettant  daes 
son  école  à  titre  de  répétiteur  ou  d'as- 
sistant; il  y  demeura  jusqu'à  l'âge  de 
vingt  ans.  Pendant  toute  cette  partie  de 
sa  jeunesse,  il  n'eut  que  des  habitudes 
très-sévères  et  se  montra  fort  religieoi. 
Sa  réputation  de  bon  humaniste  et 
d'homme  pieux  lui  procura  alors  la  place 
de  précepteur  dans  une  bonne  maisen* 
du  bourg  de  Dunse  ;  mats  la  raideur  de 
son  pédanlisme  et  l'excès  de  sa  dévotioa 
intolérante  et  chagrine  l'en  firent  bien- 
tût  sortir.  Privé  de  cet  emploi ,  il  se  ren- 
dit à  l'université  d'Edimbourg  et  il  y 
commença  régulièrement  les  éludes  théo- 
logiques  :  it  y  fit  de  si  rapides  progrès,, 
qu'il  fut  dïns  peu  de  temps  en  état  de. 
prononcer  un  discours  public  sur  un  su- 
jet donné  de  l'Ecriture  sainte  ;  exercice 
académique  qui  était  un  préliminaire 
indispensable  pour  entrer  dans  les  or- 
dres du  clergé  écossais.  Là  se  teranna 
sa  carrière  théologiifue *,  il  labandounÉ 
entièrement,  sans  qu'on  en  sût  d'abovdi 
le  motif,  et  il  se  retira  à  Dunse,  dans  la 
même  école  où  il  avait  été  assistante  II 
y  reprit  la  même  place  ,  et  y  passa  en«>' 
core  une  année  qui  tourna  an  profit  àm 
son  instruction  littéraire.  Une  des  ii€ax« 
chaires  latines  de  l'éc^e  supérieure  d'B^ 
dimbourg  étant  venue  à  vaquer,  il  re« 
parut  un  instant  dans  cette  ville  pour 
disputer  U  place  au  concours;  maisiL 
fut  vaincu  par  ses  concurrents* 


Ce  fat  alors  qu'on  remarqua  que  le 
jeuoeBrown  s'était  relâché  de  la  rigueur 
de  ses  priocipes  religieux  :  il  oomraença 
à  se  m»ntrer  licencieux  dans  ses  princi- 
pes et  dans  sa  conduite;  plus  tard ,  il 
alla  jusqu'à  faire  ouvertement  profes- 
sion d'irréligion.  Le  séjour  d'£dim- 
l)ourg ,  qui  avait  été  l'écueil  de  sa  foi 
chrétienne,  lui  inspira  sans  doute  le  goût 
de  la  médecine.  Il  désirait  entrer  dans 
cette  nouvelle  carrière ,  mais  les  dépen« 
ses  qu'elle  exigeait  rendaient  la  chose 
difficile.  Pour  surmonter  cet  obstacle,  il 
s'établit  à  Edimbourg  avec  la  double 
qualité  d'étudiant  en  médecine  et  de 
maître  de  latin.  Une  lettre  pompeuse 
qu'il  écrivit  en  cette  langue  à  tous  les 
professeurs ,  lui  valut  la  faculté  de  sui- 
vre gratuitement  tous  leurs  cours.  Il  se 
procurait  quelques  moyens  d'existence 
en  traduisant  en  latin  les  dissertalions 
inaugurales  des  candidats  qui  ne  possé- 
daient pas  assez  parfaitement  cette  lan- 
gue. Bientôt  il  fut  en  état  lui-même  de 
composer  les  thèses  qu'on  lui  demandait. 

Ou  ne  sait  rien  de  particulier  concer- 
nant les  quatre  premières  années  de  ses 
études  médicales,  il  parait  seulement  qa^ii 
j  déploya  toute  l'ardeur  de  son  caractère; 
mais  cette  ardeur  sans  mesure  et  sans 
frein  se  dirigea  aussi  vers  les  plaisirs  les 
plus  dangereux  •  au  point  que  sa  consti- 
tution, naturellement  forte  I  en  fut  al- 
térée. 

Brown  espéra  ensuite  trouver  dans 
rétablissement  d'une  pension  destinée 
aux  étudiants  en  médecine  des  ressour- , 
ces  plus  étendues ,  et  même  les  moyens 
de  suffire  aux  dépenses  de  toute  une  fa- 
mille. Il  se  maria  avec  cette  perspective, 
en  1 7  65|  et  le  succès  répondit  d'abord  à  ses 
espérances,  en  peu  de  temps  sa  maison 
fut  remplie  de  pensionnaires;  mais  le 
défaut  d'ordre  et  d'économie  le  perdit  : 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  il  fut  ré- 
duit à  faire  banqueroute. 

Brown  reçut  alors  la  plus  flatteuse 
marque  de  confiance  de  la  part  du  cé- 
lèbre Cullen ,  auprès  duquel  il  avait  sa 
se  rendre  très-utile  par  sa  connaissanca 
approfondie  de  la  langue  latine ,  que 
Cullen  ne  savait  qu'imparfaitement  : 
non  -  seulement  cet  homme  célèbre  le 
prit  pour  donner  des  leçons  à  ses  en- 
fants et  ne  négligea  rien  pour  lui  pro- 
curer d'antres  élèves  ;  mais  il  lui  permit 
de  répéter  à  sfis  ûls  les  leçons  des  au- 
tres professeurs  en  médecine  ,  et  il  lui 
donnait  lui  même  des  notes  pour  l'aider 
4aBi€e  travatt.  Une  étroite  Uaiflon  s'4- 


ifiBiCALs*  jm 

tablit  entre  ces  àeux  hommes  et  diinb 
plusieurs  années,  pendant  lesquelles  ils 
se  donnèrent  mutuellement  des  preuves 
d'un  attachement  véritable.  Brown ,  en 
nommant  son  ûls  akié  Guillaume-Cullea 
Brown  ,  lui  donna  ainsi  pour  prénoa» 
les  noms  de  baptême  et  do  famille  de 
son  illustre  protecteur.  Mais  l'amitié 
qui  est  hlle  de  la  protection  et  de  la  re^ 
connaissance  est  sujette  k  se  changer 
en  haine  quand  la  différence  des  rangs 
et  du  but  de  l'ambition  ne  met  pas  ua 
obstacle  insurmontable  à  tonte  rivalité. 
Les  causes  de  la  rupture  qui  eut  liea 
entre  ces  deux  médecins  ne  sont  pas 
parfaitement  connues ,  et  les  récits  di- 
vers qu'on  en  a  faits  ne  sauraient  être 
supposés  exempts  de  toute  partialité: 
voici  ce  qui  paraît  le  plus  vrai&emblable. 
Cullen  avait  promis  à  Brown  depuis 
long-temps  de  travailler  k  lui  faire  obr- 
tenir  la  première  chaire  qui  viendrait  à 
vaquer  dans  le  collège  de  médecine  ;  le 
docteur  Gregory,  chargé  de  renseigne- 
ment de  la  médecine  théorique  ,  étant 
alors  absent  et  livré  à  d'autres  occupa- 
tions, on  songea  à  le  remplacer  ;  Brown 
se  présenta  pour  cet  emploi,  et  rappela 
à  son  ami  son  ancienne  promesse.  lè 
paraît  que  Cullen ,  dont  on  ne  pouvait 
contrarier  les  opinions  sans  danger  de 
le  blesser,  avait  déjà  conçu  de  la  jalou- 
sie contre  son  secrétaire  :  il  fut. sans 
doute  irrité  de  ce  qu'un  homme  qui  dé- 
pendait de  lui  jusqu'à  un  certain  point, 
et  auquel  il  avait  rendu  tant  de  servi- 
ces,  n^eût  pas  adopté  ses  opinions  mé* 
dicales  ;  enûn  il  se  voyait  déçu  de  Tes** 
poir  qu'il  s'était  plu  à  nourrir,  que  soft 
secrétaire  continuerait  après  lui  l'ensei- 
gnement de  sa  doctrine.  Celle  deBrowa 
commençait  à  être  connue,  et  Cullen  ne 
pouvait  lui  pardonner  ce  qu'il  regac-» 
dait  comme 'Une  sorte  de  trahison;  sus* 
si,  loin  de  le  servir  dans  ses  prétentiaas 
à  la  chaire  vacante ,  il  contribua  à  Té^ 
vincer  et  à  la  faire  donner  à  Duncaiu 
Cependant  leur  rupture  n'éclata  pas  en* 
core  ;  mais  Cullen  saisit  bientôt  une  oa- 
casion  nouvelle  de  s'aliéner  l'esprit  de 
son  ancien  ami.  Lorsque  celui-ci  se 
présenta  pour  eutrer  dans  la  Société 
philosophique  qui  a  publié  les  Essais 
d'Edimbourg  ,  il  lui  en  flt  fermer  la 
porte.  Brown,  irrité  au  dernier  point ,. 
s'abandonna  aux  plus  violentes  récrissii- 
nations  contre  son  ancien  maître,  et  sa 
plaignit  publiquement  de  son  manque 
de  foi.  Mais  pouvait-il  se  dire  lui-mêiDA 
exempt  de  tout  reproche?  A  défaut  de 
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renseig^nements  historiques  à  cet  égard, 
interrogeons  la  nature  du  cœur  de  1* hom- 
me ;  elle  est  toujours  la  même  et  ne  sau- 
rait nous  induire  en  erreur.  N^est-il  pas 
vraisemblable,  en  effet,  que  le  caractère 
emporté  et  impérieux  de  Brown ,  joint 
à  ses  prétentions  ,  alors  mal  déguisées, 
au  sceptre  de  la  médecine ,  avait  dû 
indisposer  Cullen,  et  aigrir  l'esprit  d'un 
protecteur  contre  un  homme  quUl  s'était 
accoutumé  à  voir  long-temps  dans  sa 
dépendance ,  et  qui  aspirait  trop  ouver- 
tement à  s'élever  à  son  niveau  ?  De  son 
côté ,  Brown  était  d'un  esprit  trop  fier 
et  trop  ambitieux  pour  ne  pas  ressentir 
quelques  atteintes  de  jalousie  à  côté 
d'an  homme  de  sa  profession^  son  égal, 
que  la  fortune  et  la  réputation  plaçaient 
si  fort  au-dessus  de  lui.  Cette  jalousie, 
mutuelle  sans  doute  ,  quoique  dissimu- 
lée, éclata  en  cette  occasion  décisive,  et 
se  changea  en  inimitié  déclarée.  Cette 
fin  était  inévitable  :  deux  hommes  d'un 
tel  talent ,  professant  des  doctrines  op- 
posées ,  tous  deux  avides  de  célébrité  , 
nejpouvaient  rester  long-temps  unis. 

Brown,  devenu  le  plus  grand  ennemi 
de  son  ancien  protecteur  ,  publia  bien- 
tôt après  ses  Eléments  de  médecine. 
Les  éloges  que  cet  ouvrage  lui  attira  de 
la  part  de  ses  amis  le  déterminèrent  à 
en  faire  la  base  d*un  cours  public,  dans 
lequel  il  donna  tous  les  développements 
convenables  à  son  système  ;  et ,  quoique 
ses  leçons  ne  fussent  pas  entendues  par 
un  auditoire  nombreux,  elles  acquirent 
cependant  assez  de  célébrité  pour  faire 
secte ,  et  pour  qu'on  désignât  sous  le 
nom  de  Browniens  les  étudiants  qui  les 
suivaient.  S'il  ne  porta  pas  la  conviction 
dans  tous  tes  esprits  ,  il  sut  du  moins 
inspirer  assez  d^enthousiasme  pour  sa 
doctrine  et  d'intérêt  pour  sa  personne, 
pour  que  ses  disciples  les  plus  zélés  ne 
dédaignassent  pas,  afin  de  Tentendre, 
de  fréquenter  la  prison  oii  sa  mauvaise 
fortune  l'avait  fait  enfermer  après  son 
désastre  :  ce  fut  aussi  par  leur  secours 
qu'il  en  sortit. 

Sa  théorie  toute  nouvelle  des  effets 
de  l'opium  excita  une  telle  admiration , 
qu'elle  parut  mériter  que  le  marbre  en 
éternisât  la  mémoire.  Le  collège  des 
médecins  d'Edimbourg  lui  ayant,  à  cette 
occasion ,  décerné  un  buste  pour  être 
placé  dans  l'une  des  salles  de  l'Univer- 
sité, y  fit  graver  ces  paroles  singulières, 
qui  sont  on  des  apophthegmes  les  plus 
remarquables  de  son  ouvrage  :  Opium 
me  htrcU  non  sedat. 


S'il  est  vrai,  cependant,  qu'à  l'époqne 
oti  les  hypothèses  de  Cullen  commen— 

S  lient  à  être  abandonnées  dans  l'école 
'Edimbourg,  un  certain  nombre  des 
étudiants  les  plus  instruits  s'étaient  ran- 
gés sous  les  étendards  de  son  adversaire, 
on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ces  jeunes^ 
gens  estimables  se  joignait  la  partie  la 
plus  étourdie  et  la  plus  dissolue  de  l'u- 
niversité. La  mauvaise  conduite  de  cette 
jeunesse ,  les  imprudences  de  leur  maî- 
tre dans  sa  conduite  privée  ,  et  ses  dé- 
clamations offensantes  lorsqu'il  parlait 
en  public  de  ses  confrères ,  n'avaient 
cessé  de  -discréditer  et  le  système  et  son 
auteur.  Brown  se  trouva  bientôt  en  état 
de  guerre  déclarée  avec  tous  les  profes- 
seurs, et  cette  position  difficile  aurait 
exigé  de  sa  part ,  pour  être  supportable, 
beaucoup  plus  de  ménagements  qu'il 
n'était  capable  d'en  garder.  Forcé  de 
lutter  contre  une  opposition  puissante, 
il  eut  recours  à  la  violence  et  à  l'injure  r 
il  perdait  tout  sentiment  de  raison  et  de 
justice,  toutes  les  fois  qu'il  croyait  son 
système  menacé.  Les  querelles  entre  les 
partisans  et  les  adversaires  de  la  nou- 
velle doctrine  furent  alors  portées  jus- 
qu'à l'animosité  la  plus  violente,  et, 
dans  cette  lutte  si  vive,  oii  se  trouvaient 
engagés  Cullen ,  Monro  ,  Duncan ,  Ro-^ 
bert  Jones  et  un  grand  nombre  d'autres 
médecins  moins  connus ,  l'avantage  ne 
fut  pas  en  général  du  côté  du  réforma-^ 
teur.  Les  moyens  auxquels  il  eut  recours 
pour  arracher  la  victoire  à  ses  ennemis 
ne  furent  pas  toujours  honorables.  Pous- 
sé par  le  désir  de  faire  triompher  ses 
principes ,  et  d'introduire  de  façon  on 
d'autre  sa  doctrine  dans  la  pratique 
médicale ,  il  rechercha  quelquefois  des 
occasions  de  succès  par  de  basses  intri- 
gues qui  déshonorent  les  médecins  lors- 
qu'ils s'oublient  au  point  de  s'abaisser 
jusqu'à  elles.  Une  affaire  malheureuse» 
dans  laquelle  il  avait  agi  sourdement 
auprès  de  quelques  subalternes,  pour 
faire  administrer  secrètement  des  remè- 
des de  sa  façon  à  un  malade  que  ses  mé- 
decins voulaient  traiter  d'une  tout  au- 
tre manière ,  et  oh  il  eut  l'imprudence- 
de  chanter  victoire  lorsqu'il  fut  démon- 
tré qu'il  avait  été  dupe  lui-même  de  ses 
propres  artifices ,  acheva  de  le  perdre 
dans  l'opinion  publique.  Dès-lors  tout 
espoir  de  succès,  s'il  avait  pu  jamais  en 
concevoir,  fut  perdu  sans  retour. 

Quiconque  qpnnait  l'esprit  des  corpo- 
rations croira  sans  peine  que ,  dans  l'n- 
nivertité  d'Edimbourg,  ti  violemment 
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aUaqiftée  par  le  nouveau  réformateur , 
les  moyens  de  défense  durent  prendre 
ausgi  le  caractère  de  l'hostilité  ;  aussi 
Brown  accusait-il  sans  cesse  les  profes- 
seurs ,  et  non  sans  quelque  raison  ,  de 
s'être  faits  ses  persécuteurs ,  et  de  n'ê- 
tre pas  moins  intolérants  k  l'égard  des 
étudiants  qui  avaient  adopté  ses  princi- 
pes. Celte  opposition  obstinée  de  la  part 
des  professeurs  se  montrait  dans  1h  sé- 
vérité inusitée  qu'ils  déployaient  dans 
les  examens  que  ces  jeunes  gens  de- 
vaient subir  avant  leur  admission  aux 
grades  de  l'Université ,  et  même  dans 
des  restrictions  condamnables  apportées 
à  la  liberté  dont  doit  jouir  tout  candidat 
dans  la  composition  de  sa  thèse  et  le 
choix  des  opinions  qu'il  lui  plaît  de  dé- 
fendre en  public.  De  leur  côté ,  les 
browniens  s'efforçaient  en  toute  occa- 
sion de  déverser  le  blâme  et  le  ridicule 
sur  la  pratique  de  leurs  adversaires  ;  ils 
cherchaient  même,  en  parlant  sans  cesse 
des  inconvénients  de  la  chétive  nourri- 
ture que  le  pauvre  reçoit  dans  les  hô- 
pitaux et  les  prisons,  à  intéresser  la  pi- 
tié publique  en  faveur  du  nouveau  sys- 
tème ,  qui  exigeait  un  régime  meilleur 
et  plus  substantiel.  Enfin  ,  les  disputes 
entre  les  étudiants  furent  portées  k  un 
tel  degré  de  violence ,  que  la  Société 
médicale  d'Edimbourg  ^e  crut  obligée 
d'arrêter  qu'un  de  ses  membres  qui  en 
provoquerait  un  autre  en  duel  par  suite 
de  discussions  de  cette  nature  qui  au- 
raient eu  lieu  dans  son  sein,  en  serait  ex- 
clus pour  toujours. 

Brown  avait  été  élu  président  de  la 
Société  en  1775,  et  réélu  en  1780  ;  c'est 
vers  ce  temps  et  quelques  années  après 
qu^il  faut  fixer  l'époque  de  la  guerre  la 
plus  acharnée  qu'il  eut  à  soutenir.  Ou 
Bcpeut  pas  dire  au  juste  en  quelle  an* 
née  il  avait  été  fait  lecteur  et  gradué  en 
médecine;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'a- 
près avoir  suivi  les  cours  à  Edimbourg 
pendant  dix  à  onze  ans  ,  il  eut ,  on  ne 
sait  pourquoi ,  la  fantaisie  de  se  rendre 
è  Saiut'Ândré  pour  y  prendre  le  grade 
de  docteur.  Ses  élèves ,  qui  l'accompa- 
gnèrent en  grande  pompe  dans  ce  tra- 
jet ,  s'efforcèrent  de  donner  à  son  pas- 
sage tout  l'air  d'une  marche  triomphale. 
Le  héros  de  cette  fêle  se  plaisait  beau- 
coup, dans  la  suite  de  sa  vie,  à  raconter 
les  circonstances  de  la  cérémonie  ,  et  à 
représenter  les  professeurs  tenus  en  res- 
pect par  sa  réputation  et  sa  présence. 

L^auteur  de  la  nouvelle  doctrine  ,  qui 
avait  besoin  de  ne  négliger  aucun  moyen 
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de  succès ,  ayant  remarqué  qu'un  grand 
nombre  d^étudiants  cherchaient  à  se 
faire  initier  aux  mystères  de  la  franco- 
maçonnerie  ,  imagina  de  faire  tourner 
au  profit  de  son  système  la  curiosité  de 
ces  jeunes  gens.  En  conséquence ,  il  in- 
stitua en  1784,  sous  le  nom  de  V aigle 
romaine  ^  une  loge  nouvelle  dont  il  fut 
le  vénérable ,  et  dans  laquelle  tous  les 
discours  dont  sa  place  lui  faisait  un  de- 
voir furent  prononcés  en  latin  ,  qu'il 
parlait  avec  autant  de  facilité,  autant  de 
véhémence  et  non  moins  de  plaisir  que 
le  patois  de  son  village.  Ce  fut  proba- 
blement pour  la  première  fois  qu'on  es- 
saya de  rendre  dans  cette  langue  inorle 
tous  les  termes  de  la  maçonnerie,  ce  qui 
divertit  beaucoup  les  frères.  Il  avait 
aussi  tenté  d'établir,  à  l'aide  des  enthou- 
siastes qu'il  avait  su  faire,  un  petit  hos- 
pice destiné  à  recevoir  les  pauvres  ma- 
lades ,  et  à  les  traiter  suivant  toute  la 
rigueur  des  principes.  On  en  espérait 
beaucoup  pour  l'honneur  dfrla  doctrine; 
mais  le  peu  de  moyens  pécuniaires  des 
browniens  ne  leur  permit  pas  de  soute- 
nir cet  établissement. 

Brown ,  dépourvu  de  toute  pratique 
médicale,  et  qu'on  n'appelait  jamais  jque 
dans  les  cas  désespérés  ,  voyant  de  plus 
en  plus  l'impossibilité  de  se  soutenir  à 
Edimbourg  au  moyen  de  l'enseignement 
de  la  médecine ,  se  décida  enfin  k  met- 
tre à  exécution  un  dessein  qu'il  avait 
long-temps  médité ,  et  pour  lequel  il 
avait  reçu  quelques  encouragements.  £o 
1786,  il  s'embarqua  pour  Londres,  ré- 
pétant sans  doute  en  lui-même ,  s'il  ne 
le  fit  pas  à  haute  voix  ,  cette  exclama- 
tion si  connue  que  Scipion  adressa  à 
son  ingrate  patrie ,  qui  ne  devait  pas 
garder  ses  ossements  :  sa  situation  était 
à  peu  près  la  même  ,  et  l'orgueil  de 
Brown  était  capable  de  lui  faire  illusion 
sur  la  différence  des  personnages. 

A  son  arrivée  à  Londres  ,  il  était  en- 
core d'une  telle  simplicité  qu'il  fut  du- 
pe, dès  le  premier  jour,  d'un  genre  d'es- 
croquerie très-connu  dans  les  grandes 
villes  :  un  inconnu  l'ayant  abordé  dans 
la  rue,  et  lui  ayant  prodigué  sans  aucun 
motif  plausible  beaucoup  de  prévenan- 
ces, le  mena  dans  une  taverne  et  lui  ga- 
gna au  jeu  plus  d'argent  qu'il  n'en  pos- 
sédait; aussi  fut-il  obligé ,  pour  s'ac- 
quitter y  d'avoir  recours  k  la  générosité 
du  libraire  Murray.  Malgré  la  détresse 
où  il  se  trouvait ,  le  malheureux  Brown 
sentit  asses  la  diguité  de  sa  profe&sion 
pour  rejeter  avec  mépris  la  proposition 
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que  hti  ftt'  un  obartoUki'd^ttiie  sofiMM* 
aswz  forte,  pMir  obtenir  de  lui  la  per- 
miieien'  de  vendfe ,  sot»  le  nom  de  pi-- 
Itïie»  excHtmUs  du^  docteur  Bro^^m, 
ime  oootpotilion  faite- avee  kt  médica^ 
meeUleS'flo^aCîfDulantft.  Il  est  aisé  de 
ppéti^ir  ce  cfs'il  me  resle  à  dire ,  et 
qteMe  a  dû  élre  la  fin  d'une  vie  aussi 
nadrég^liée.  Le  dMogemeoi  de  résidence 
n^ameMr  pae  ehet  Browvt  un  change- 
ment de  oondurte.  L'ergueil  avait  eu  a» 
part  dans  la  rësalution  qu'il  avait  prise 
de  quitter  Edimbourg  pour  venir  tenter 
la  lortwie  dan»  la-  eafiilale  de  l'Angle- 
terre. Son  caractère,  qui  avait  toujours 
étï  diAcHe,  était  devenu  ,  par  le  mal- 
heur ,  phw  inIraiCaMe  que-  jamais^  Il 
patlait  avea  exagération>  et  sans  aucune 
meMire ,  de»  probabilités  quUft  y  avait 
que  son  système  triompheratt  en  An  de 
se»  adversairs»  ;  •  mais  cet  espoir  était 
peu  fondé.  Blt>wn  conmença  en  etM 
un  eonrs  particalier  de  mëdeeine  qui 
fut  peu  suivi,  et  qu'il  ne  pni  terminer. 
Elft>l797,  il  pobli»  sous  le  voile  de  l^i- 
nonyme  ses  ObsBr^mitms  sur  les  «n- 
cicns  systèmes  de  mettécifte.  Il  ne  pou- 
vait espérer  un  aocueil  favorable  de  la 
pavt  de  ses  confrères  de  Londres  :  Tas- 
cewiant  tout-puissant  de  Popinion  pu- 
blique amène  seul  te  corporation'  de» 
jmédooinft  d^une  grande  ville  à  ménager 
un  novateur  intolérant  qui  s'annonce 
ceaeae  devant  tout  envaètr.  Csl  ou- 
Tfogc-Ae-  Btown  était  deoo  adressé  au 
pnblie  plutôt  qu'auï  lionmce  de  l'art  ; 
mais  Tauteur  manqua  entièrement  du 
genre  de  talent  oonvenaMe  pour  rendre 
la  seienee  populaire,  et  il  n'était  ni  as- 
ses  patient  ni  assca  riobe  pour  attendre 
ct>q)ui  aurait  pu  lut  arriver  d'avantageux 
«"U  eAt  réussi  à  faire  de  sa  doctrine  l'ob- 
jet de  la  curiosité  générale. 

Toujours  adonné  à  son  ancien  genre- 
de  vie  ,  aussi  irréguHer  que  liocncieuv, 
Brown  n'en  nièdilait  pas  moine  de 
grandi»  desseins'  pour  sa  renouNnée  et 
pour  sa  fortune.  11  étsit  an  moment  de 
cemmencer  un  second  cours  de  méde- 
cine, malgré  le  peu  de  &uecès  du-  pre* 
niior  ,  et ,  quoique  âgé  dVnviron  ein- 
qunnté'deni  ana ,  il  se  livrait  aux.  ilt»» 
tions  de  Kespéranee  avec  toute  l^irdeur 
et  Tavcnglement  de  la  jeunesse ,  lors» 
qn-**!!  fut  frappé  tout  è  coup  d'une  vio- 
lent*' attaque  d'apoplexie.  Il  mourut 
dans  lu  nuit  suivante,  aprè»  avoir  ava- 
lé-, suivant  son*aneienDe  eontunne ,  un 
gino  dniauda  no  ma  u  momen  t  du  soBoseil . 
•  laissé  après  Ini  une  teuve , 


deun  Mo  et*  quatre-  fllès>  eans  anovn* 
moyen  d'existenoe  :  la  bienfatsanoe  ëe 
quelques  sans  y  poorvot  pour  le  mm^ 
ment^  mais  le  •  publie  ne  prit*  auenne 
paît  à  cotte  action  générenso.  Son  âlfc> 
aîné  a  suivi  avec  distinotion  kiearriète 
de  la  médecine ,  et ,  quelques  annéen 
après  la  perte  qn41  avuit  faite,  il  se  rett^ 
dit  dkins  cette  vue  è   Edimèonrg.   Le  . 
temps  et  la  mort  avaient  ettcé  les  tcrto 
du  réfonnatenrandaeieux ,  et  Ton  cber- 
cbarè  réparer  dans  la  personne' de  se»' 
fils* ceux  qo'on  se  reproebait  peut-étm^ 
Grilla  ume-Gullen  Brown  reçut  le  màH^ 
lenraeeueiide  la  part  des  étudiants  et  dan 
professeurs,  il  a  éeiitlavîe  de  son  père. 
On  vient  de  voirque  In  vie  de  cet 
honuDe   célèbre  n'a   rien'  d^exlraordi^ 
naire;  ses  qualités  natureltes  ont  é«é~ 
phts*  remarquables.  Sa  pbysionomie  était 
vive,  spirituelle,  et  ofiTmit  uvcertmn 
caractère  d^originail té' qui  approebaitda 
comique.  La  forendeson  corps  égalidS 
celle  de  son  esprit ,  et  11  se'  pkiwiit,  dans 
l'âge  mér ,  k  raconter  les  preuves  qu'il* 
avait  éonnées  dans  sa  jeunesse  de  cette 
force  corporelle  que  tout  son  extérieur 
annon^.  Dès  son  enfance,  il  awit  été- 
connu  comme  un  vigoureœr  marcbew* 
A  Kâf  e  de  quinse  ans  ,  dans  un  jour 
d*été,  il  ftt  une  morcbe  de  cinennnle 
milles)  quelques  années  après,  il  lui  ar^ 
riva  de   marcber  pendant  trente-denx 
beures  consécutives,  à  Kexeeption  d^nle 
heure  pendant  laquelle  it^  prit  un  seul 
repas%   Lesbiograpbes  anglais   de  qui 
j'emprunte  ces  détails  ont  l'air  de  se- 
complaire  ainsi  que  lui^  dans  le  récit  de 
ces  prouesses,  qnf  sont  dans  legoèt  dr 
levr  nation.  Bronw   était  doué  d^ime' 
très-grande  sueeeptiMIité  morale  ;  ton-* 
tes  ses  sensations  étaient  vives.  Quel* 
qoe  fût  l'objet  dont  U  était  affecté ,  d'a- 
bord see  impressions  se  concentraient 
profbedément  en  kn^méme ,  mais  bien** 
tdl  etleoréngiaisient  au  debors  avec  une 
égale  énergie.    Se»  siinlimenls  étaient, 
forte,  sesréMlutfDnosouvenl  conragcn- 
see;  iMie  tourt'  cela  n'étail  pa»  appuyé* 
sur  des  principes  solides,  et  jamais  il  ne 
sut   adopter   uni  système-  ée  conduitCt 
avanfcgeuEx  à  tnt-mème  et  juste  enver» 
les  antresv  Aussitét  qu'A  fut  dégagé  de» 
liens'  delasnpentilion,  son  esprit  indë- 
pendent  et   audacieux  le  poussa  dbn» 
l'eieès  le  plu»  opposé  ;  phiS'  tard,  tonte» 
ses  nctien»  parurent  dictée»  par  In  pso* 
sion  eiln  violence.  Wéanmoin»  la  bonté . 
et  la  franchise  de  son  ccsur  lui  ftren 
dce  anris,  dlmt  plnstenn  le  chéiiren 
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toto^némctit^  ^ers  la-llhrck  st  vie  :  «es 
intraies  «fhiiieiit  qa*\\  était  le  meithmr 
eomfmgnon  du  rmmde  ;  et,  ce  qui  vaut 
mieux  encore ,  il  fut  bon  père  et  iiuiri' 
tendre.  II  avait  montré  une  asset  grande 
force  d'esprit  pour  se  soutenir  atr  milieu 
de  toutes  ses  disgrâces,  et  pour  cotiser- 
ver  une  certaine  dignité  dans  le  mat- 
heur  ;  mais  H  affecta  ,  au  seîir  de  la  pau- 
vreté, de  mépriser  les  riches,  qu'il  eût 
été  pins  t>caii  de  regarder  d'un  oeil  in- 
dtférent.  Brown  éttît  passionné  de 
bonne  foi  pour  son  système  de  méde- 
cine, dont  la  fortune  à  venir  lui  parais- 
sait assurée,  et,  ce  qui  est  }t  propre  de 
tout  esprit  fbrtement  prévenu  uni  k  uir 
csraclère  ardent,  sa  conviction  person- 
nelle le  portait  à  exiger  impérieusement 
itnt  semblable  conviction  dans  autrui. 
Son  imaginaftioir  était  tellement  vive  et 
srobtle  qu^eHe  était  susceptible  de  s*exal- 
ter  pour  des  objets  d'une  bien  moindre 
importance»  et  qui  n'auraient  dit  en 
arvoir  aucune  à  ses  yeux  :  en  voici  un 
exemple.  Quoique  dès  l'année  rT70  tous 
les  souvenirs  qu'avaK  laissés  autrefois 
la  maison  dé  Stuart  fussent  presque  en- 
tièrement effacés  auttfur  de  lui ,  Browv 
devint  tout  à  coup  l'adroiratenr  de  l'a- 
ristocralie  écossaise  et  des  effèrts  qu'elle 
avait  faits  pour  mettre  te  prétendant  sur 
le  trftne.  Quelques  années  après,  IF 
adopta  des  sentiments  tottt  opposés,  sanr 
qu'on  pût  assicrner-  une  cause  à  un  aussi 
0rand  changement.  MaTs  les  premiers 
aentiments  qu'il  manifesta  ,  l'espèce  de 
superstition  jusqn^oii  ils  furent  poussés 
chez  lut ,  s'expliquent  ptus  facilement 
par  filttentioD  qu'il  donnait  alors  amr 
antiquités  de  son  pays.  Gette  étude,  qtri 
lait  aimer  les  anciens  souvenirs  et  tout 
ce  qu'il  y  a  d'bérotque  dans  l'histoire 
du  pays,  ne  pouvait  manquer  de  tou- 
drer  une  âme  naioreltement  ardente  et 
passionnée.  Les  connaissancet  archéo^ 
logiques  qu'il  acquit  par  ce  moyen  fi- 
rent sans  doute  ce  qui  lui  valut  d*être 
nommé,  quelque tempsaprès,  secrétaiVe 
adjoint'  de  la  Société  des  antiquités 
d^inibouTS^ 

Broinr  était  «loué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse. On  rapporte  que,  lorsqu'il  vint 
à  Edimbourfr  ,11  Inr  sufts^it  d'à voïr  lu 
tme  seule  Ibis  deiii  pages  de  latin  pour 
lei  répéter  de  mémoire  sans  se  tromper 
d'^n  seul  mot  :  il  n'en  est  que  moms 
excusable  d'avoir  été  un  métteein  sf  peu 
ërudit.  On  pense  qii1l  avait  commeocé 
par  lire  les  auteurs  ;  mais  ,  après  avoir 
arrêté  sa  tbé^e,  il'  lui  arrivait  bien  ra^ 


rement  d'en  constater  aucun,  et  il  sem- 
blait les  avoir  tous  oubHés.  Il  ne  sortait 
jamais  du  cercle  de  ses  propres  idées, 
et  il  s'impatientait  lorsqu'il  lui  arrivait 
par  hasard  de  rencontrer  une  difficulté 
qu'il  ne  pouvait  pas  résoudre  facile- 
ment ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  opi- 
niâtre à  soutenir  l'universalité  de  ses 
principes ,  auxqueb  il  n'admettait  au- 
cune exception  :  il  allait  même  jusqu'à 
invoqnerj  à  l'exemple  de  Mahomet,  l^au- 
torîté  de  ta  doctrine  pour  faire  taire  les 
scrupules,  plutôt  que  de  chercher  par  des 
raisons  â  persuader  les  esprits  incertains. 
Cicéron  et  Bacon  étaient  ses  auteurs 
favoris.  Il  cherchait  avec  affectation  , 
dans  ses  compositions  étudiées,  à  imiter 
Forateur  romain  ;  mais  il  ne  parvenait 
qu'à  se  faire  un  style  d'une  obscurité 
rare.  H  parait  cependant  qu'il  aurait  été 
capable  d'écrire  d*une  autre  manière» 
et  d'unir  la  précision  des  idées  à  la  pu> 
reté  du  hngage  :  c'est  au  moins  ce  que 
peuvent  farire  penser  plusieurs  disserta- 
tions qu'on  dit  être  de  lui.  H  s'en  trouve 
dans  les  tomes  III  et  lY  du  Thésaurus 
medicus  publié  k  Edimbourg  en  1795, 
mais  elles  ne  portent  pas  le  nom  de 
leur  véritable  auteur.  Il  serait  assez  cu- 
rieux d'aller  à  leur  recherche  dans  ce 
recueil ,  oii  il  ne  serait  peu t< être  pu 
bien  diflteife  &e  les  reconnaître.  Quant 
à  Bacon,  Brown  l'admirait,  moins  peut- 
être  poor  le  coup  d'œil  si  vaste  et  si 
élevé  dont  il  a  embrassé  toutes  les*  scien- 
ces huntaines ,  qu'afin  de  justifier,  par 
^exemple  de  ce  grand  génie,  le  peu  d'é- 
gards avec  lequel  il  traitait  lui-même 
ses  prédécesseurs.  Il  affectait  encore 
plus  de  dédain  pour  la  littérature,  les 
talents  et  les  doctrines  médicales  de  ses 
eonteraporains  et  de  ses  rivaux  k  l'école 
d^dimbourg  ;  et,  à  l'exception  d*un  des 
professeurs  ,  qui  était  un  grand  aatura- 
lisle  et  s'occupait  fort  peu  de  médecine, 
tous  les  autres  étaient  robiet  de  ses  sar- 
casmes et  de  son  mépris.  Ces  sentiments 
haineux,  il  les  témoignait,  sans  ménage- 
ment cennte  sans  pudeur,  dsns  les  con^ 
versatroBs  qu'il  soutenait  fréquemment 
dans  des  cercles  composés  en  grande 
partie  de  ses  élèves,  où  i!  dominait  sans 
rivalilé ,  et  oh  il  déployait  d'ailleurs 
une  force  ettraordinaire  d'imagination. 
Mais  son  élocution ,  toute  rempISe  de 
figures  hardies  et  souvent  bizarres, 
était  si  peu  agréable  que  les  étrangers 
qui  le  voyaient  dans  ces  réunions  dési- 
ravenf' rarement  se  rencontrer  avec  lui. 
Sa  vetx  était  en  général  rauque  et  pres- 
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que  croassante ,  suivant  rexpresstoa 
anglaise,  mais,  quand  il  s'animait ,  elle 
perdait  sa  rudesse  accoutumée  et  de- 
venait parfois  agréable.  Son  accent  écos- 
sais n'avait  non  plus  rien  de  prévenant 
pour  une  oreille  anglaise,  et  sa  manière 
de  parler  était  si  incorrecte,  qu'à  moins 
d'y  être  accoutumé ,  on  était  quelque- 
fois incertain  sur  le  véritable  sens  de 
ses  discours.  Avant  de  remplir  les  fonc' 
tions  d'instituteur  à  £dimbourg,  il  avait 

firis  cependant  un  maître  d'anglais  pour 
ui  même;  mais  les  restes  de  son  patois 
campagnard  ne  purent  jamais  s'effacer 
entièrement,  ou  plutôt  il  se  plaisait  à 
conserver  les  traces  du  langage  de  son 
enfance  :  il  aimait  aussi  à  rappeler  le 
bourg  de  Dunse,  oii  il  avait  été  élevé , 
plutôt  que  le  lieu  de  sa  naissance,  dans 
)e  dessein  sans  doute  d'associer  son  nom, 
dans  la  postérité ,  à  celui  du  célèbre 
Duns  Scott,  surnommé  le  docteur  sub- 
til,  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans 
les  controverses  théologiques  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle. 

Browa  avait  pour  coutume,  quand  il 
faisait  resposition  de  son  système,  de 
lire  d'abord  et  de  traduire  un  |iaragra- 
phe  de  ses  Eléments  de  médecine,  com- 
me un  texte  que  Je  reste  de  sa  leçon 
était  employé  à  commenter.  Dans  le 
discours  préliminaire  qu'il  prononçait  à 
l'ouverture  de  chacun  de  ses  cours  ,  il 
cherchait  toujours  k  produire  une  vive 
impression  sur  l'esprit  de  ses  auditeurs, 
et  à  leur  donner  une  haute  idée  de  ses 
découvertes  en  médecine ,  en  les  com- 
parant h  celles  de  P^twton.  Son  ima- 
gination aisément  enflammée  Tégarait 
souvent ,  mais  lui  donnait  en  même 
temps  les  moyens  d^exprimer  avec  éner- 
gie les  idées  dont  il  était  dominé.  Celle 
exaltation  de  son  esprit  répandait  na 
certain  éclat  sur  Texposition  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  son  système  • 
mais  il  ne  savait  pas  se  soutenir  à  la 
même  hauteur  dans  les  détails  :  Tardeur 
du  maître  s'éteignait  alors ,  et  la  lan- 
gueur s'étendait  bientôt  jusqu'aux  élè- 
ves. Quand  il  se  sentait  indisposé  en 
commençant  sa  leçon  ,  il  lui,  arrivait 
quelquefois  de  prendre  dans  une  de  ses 
Diains  une  bouteille  d'eau>de-vîe  de  ge- 
nièvre, une  fiole  de  laudanum  dans  l'au- 
tre, et,  avant  de  commencer  à  parler,  il 
avalait  quarante  à  cinquante  gouttes  de 
laudanum  dans  un  verre  de  cette  eau- 
de-vie ,  répétant  quatre  on  cinq  fois 
cette  dose  pendant  la  durée  de  la  leçon  : 
son  imagination  s'échauffait  bientôt  par 


ces  stimulants ,  dont  il  avait  contcact^ 
l'habitude  •  et  par  les  efforts  de  sa  pro- 
pre volonté,  et  s'exaltait  même  jusqu*^ 
la  frénésie. 

Les   seuls    ouvrages    imprimés    que 
Brown  ait  avoués  sont  aes  Eléments  d^ 
mcdecine^  connus  de  tout  le  monde  ,  et 
ses  Observations  sur  les  anciens  sjrS" 
ternes  de  médecine^  qui  ont  eu  beau— 
coup  moins  de  publicité  sur  le  conti- 
nent; mais  ou  le  soupçonnait  d'être  aussi 
Tauleur  des  Recherclic^^  etc. ,  publiées 
sous  le  nom  du  docteur  Robert  Jones. 
Jamais  cependant  les  élèves  qui  oui  été 
le  plus  admis  dans  son  intimité  ne  loi 
ont  entendu  dire  un  mot  qui  put  coa- 
iirmer  ce  soupçon.  Brown  avait  conçu  le 
projet  de  faire  un  traité  élémentaire  de 
morale  ,  en  latin,  d*après  les  principes 
de  la  philosophie  ,  et  qui  aurait  été  in- 
titulé Elemenla  morum;  mais  rien  n'in- 
dique qu'il  en  ait  jeté  sur  le  papier  seu- 
lement les  premières  lignes. 

Doctrine  de  Brown,  —  L'homme  et 
les  autres  êlres  vivants  ne  diffèrent  des 
corps  inorganiques  que  par  la  propriété 
d'être  affectés  par  les  choses  externes , 
de  manière  que  les  fonctions  qui  sont 
l'attribut  de  la  vie  puissent  s'exécuter. 

Toutes  les  choses  capables  d'agir  ain- 
si sur  le  corps  vivant  et  de  déterminer 
l'exercice  de  ses  facultés  sont  suscepti- 
bles d'être  distinguées  en  deux  ordres  : 
celles  qui  viennent  du  dehors,  ou  qui 
sont  contenues  dans  les  vaisseaux  ou  les 
autres  cavités  organiques;  telles  que  les 
aliments  solides  ou  liquides ,  l'air ,  le 
sang  ,  les  fluides  sécrétés  ,  et  presque 
tous  les  objets  extérieurs  :  certaines  fonc- 
tions du  corp^  lui-même ,  comme  les 
contractions  musculaires,  l'action  céré- 
brale qui  accompagne  les  sensations , 
Texercice  de  la  pensée  et  les  passioos. 

La  propriété  sur  laquelle  agissent  ces 
deux  sortes  d'influences  s'appelle  inci- 
tabilite\  et  elles  sont  elles-mêmes  nom- 
mées puissances  incitantes,  Vincîta- 
tion  est  le  résultat  de  l'action  des  puis-^ 
sauces  incitantes  sur  l'incitabilité ,  ou 
l'incitabilité  mise  en  jeu  par  les  inci* 
tanls;  c'est  la  vie  elle-même  tout  en- 
tière. Ainsi ,  la  vie  est  un  état  forcé  ; 
elle  a  besoin  d'être  incessamment  entre- 
tenue par  l'action  des  incitants.  Quand 
ceux-ci  cessent  d'agir ,  la  mort  s*eosuit 
aussi  sûrement  que  lorsque  toute  incita- 
bilité  est  éteinte. 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  aa'es^ 
Tincitabilité  considérée  en  elle-meoie  , 
ni  de  quelle  manière  elle  est  affectée  par 
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les  puissances  incitantes.  Mais,  qael  que 
paisse  être  ce  principe ,  dont  la  nature 
échappe  à  tous  nos  moyens  d'investi^- 
lion,  que  ce  soit  un  fluide  particulier 
qui  lantât  augmente  en  quantité  et  tan- 
tôt diminue,  ou  une  propriété  qui  queU 
auefois  s'exalte  et  d'autres  fois  languit, 
est  certain  que  c'est  de  lui  que  dé- 
pendent tous  les  phénomènes  de  la  vie. 
Tout  être  qui  commence  k  vivre  est 
pourvu  d'une  certaine  incitabilité  :  elle 
te  retrouve  même  dans  les  plantes,  quoi- 
que à  un  degré  inférieur ,  mais  sujette 
aux  mêmes  lois  que  dans  les  animaux  ; 
d'oii  il  résulte  que  ragricuUure  n*est,  à 
proprement  parler ,  qu'une  branche  de 
ta  médecine.  Le  degré  dlncitabilité  va- 
rie dans  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux ,  dans  les  différents  individus ,  et 
aux  différentes  époques  de  leur  vie. 
Selon  qu^elle  est  plus  ou  moins  intense, 
l'animal  est  plus  ou  moins  viv^a ce,  c'est- 
à-dire,  plus  ou  moins  susceptible  d'agir 
en  raison  des  impulsions  qu'il  reçoit  du 
dedans  ou  du  dehors.  L'incitabilité  étant 
inconnue ,  mais  soumise  à  des  lois  qui 
lui  sont  propres,  on  ne  saurait  peindre 
ses  différents  états  qu'en  leur  appliquant 
des  termes  détournés  de  leur  acception 
Téritable,  qui  ne  se  rapportent  qu'à  des 
objets  matériels,  et  qui,  pour  cette  rai- 
son, ne  doivent  point  être  pris  à  la  ri- 
gueur, quand  on  est  forcé  de  s'en  servir 
pour  exprimer  des  idées  d'une  nature 
abstraite.  Le  sens  des  mots  épuisement^ 
augmentation ,  renouvellement  de  l'in- 
dtabilitéy  si  fréquemment  employés  par 
l'auteur  de  cette  doctrine  ,  et  sur  Tin- 
exactitude  desquels  il  a  pris  soin  de 
prévenir  ses  lecteurs,  a  donc  besoin  d'ê- 
tre rectifié  par  le  jugement. 

L'incitabilité  a  son  siège  dans  la  sub- 
stance médulbire  du  cerveau  et  des 
nerfs ,  et  dans  la  fibre  musculaire  ;  elle 
ne  saurait  être  différente  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  système  :  c'est  une 
propriété  une  et  indivisible  dans  tout 
l'organisme.  Néanmoins  les  diverses 
puissances  incitantes  agissent  toujours 
avec  plus  de  force  sur  une  partie  que  sur 
les  autres ,  et  la  plus  vivement  affectée 
est  ordinairement  celle  sur  laquelle  l'ac- 
tion de  la  puissance  incitante  a  porté 
directement;  mais  la  somme  totale  de 
l'affection  répandue  sur  tout  l'organisme 
surpasse  infiniment  l'affection  locale. 

Les  stimulants  (terme  abrégé  ,  syno- 
nyme de  puissances  incitantes)  sont 
généraux  ou  locaux.  Les  premiers  pro- 
dubent  immédiatement  rincitation  de  * 


tout  le  système  ;  les  seconds  n'agissent 
sur  l'organisation  en  général  que  d'une 
manière  secondaire  :  leur  action  est 
bien  moins  fréquente  et  d'une  bien  moin- 
dre importance  dans  la  théorie  médicale. 

Les  sensations ,  la  locomotion  ,  les 
opérations  intellectuelles  et  les  affections 
morales  sont  le  résultat  commun  et  si- 
multané de  toutes  les  puissances  incitan- 
tes. Cet  etbt  étant  partout  identique  et 
semblable  à  lui-même,  le  mode  d'action 
des  divers  stimulants  est  également  un 
et  identique.  Il  n'v  a  ainsi  qu'une  sorte 
d'incitation  ou  d  <excitement ,  et  toute 
action  prétendue  spécifique  est  une  chi- 
mère. Il  peut  arriver  seulement  que  Tac 
tion  des  puissances  incitantes  se  dirige 
plus  particulièrement  sur  un  organe  que 
sur  un  autre,  quand  il  est  doué  naturel- 
lement d'une  plus  grande  somme  d'irri- 
tabilité; mais  il  ne  peut  y  avoir  de  dif- 
férence que  dans  le  degré  ,  et  l'incita- 
tion ne  peut  jamais  être  augmentée  dans 
un  point  quelconque  de  l'économie  ani- 
male, quand  elle  est  diminuée  dans  l'en- 
semble du  système ,  ou  réciproquement. 
En  un  mot ,  dès  que  l'incitabilité  est 
modifiée  quelque  part  en  plus  ou  en 
moins,  elle  l'est  partout  au  même  in- 
stant et  de  la  même  manière ,  car  elle 
est  une  et  indivisible. 

L'incitation,  cause  prochaine  de  la 
vie,  est  renfermée  dans  certaines  bornes, 
an  delà  et  en  deçà  desquelles  la  vie  ne 
saurait  subsister.  Elle  est  proportion- 
nelle à  la  force  du  stimulus.  Si  i'aclioa 
du  stimulus  est  modérée  et  en  rapport 
parfait  avec  la  somme  d'incitabilité  ré- 
pandue dans  l'économie ,  la  santé  sera 
le  résultat  de  cet  heureux  accord.  Mais 
si  cette  action  stimulante  est  trop  faible 
ou  trop  forte ,  il  en  résultera  ,  dans  le 

Eremier  cas ,  accumulation  de  l'incita- 
ilitédans  les  organes,  ovl  faiblesse  di- 
recte; dans  le  second  cas,  épuisement 
de  ISncitabililé  par  la  violence  du  sti- 
mulus ,  ou  faiblesse  indirecte.  De  ces 
deux  sortes  de  faiblesses  résultent  deux 
classes  de  maladies ,  l'une  par  défaut , 
l'autre  par  eicès  d'excitation;  elles  em- 
brassent toutes  les  infirmités  humaines. 
La  mort  peut  aussi  eu  être  la  suite  im* 
médiate,  quand  la  faiblesse,  soit  directe, 
soit  indirecte,  est  portée  au  dernier  de- 
gré. Toute  action  des  puissances  inci- 
tantes use  plus  ou  moins  l'incitabilité 
qu'elle  a  mise  en  jeu ,  et  qui  .supporte 
ainsi  une  déperdition  constante  et  iné- 
vitable dans  l'exercice  de  la  vie.  Tous 
les  incitants  agissent,  à  cet  égard,  de  la 
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même  manière  ,  et  ne  diftèrent  entre 
eux  qae  par  le  plus  ou  le  moins  d'éner- 
gie de  leur  aclion  sur  l'ùicitabilité. 

Il  existe  toujours,  pendant  la  vie«  une 
certaine  dose  d'incitabilité  rt'pandue 
dans  tout  l'organisme^  quelque  faible 

?[u'elle  soit  ;  et  comme  l'actioA  plus 
orle  ou  plus  faible  des  puissances  inci- 
tantes ne  cesse  jamais  d'être  mise  en 
jeu ,  on  doit  croire  que  toutes  ces  puis^ 
sances  Jouissent  d'une  vertu  stimulante 
qui  peut  être  plus  ou  moins  énergtqui^ 
sans  jain;iis  cesser  d'être  de  même  na- 
ture. Ainsi ,  une  trop  grande  quantité 
de  sang  stimulera  trop  fortement;  luie 
trop  petite  ne  peut  lui  ôter  sà  propriété 
stimulante,  mais  elle  fait  que  ce  liquide* 
trop  à  l^aise  dans  les  vaisseaux,  stimule 
trop  faiblement,  et  détermine  la  faiblesse 
directe  :  il  en  est  de  même  du  froid, 
comparé  à  la  cbaleur,  et  de  toutes,ies 
autres  puissances  incitantes.  Il  n'y  a 
donc  point  de  véritables  débilitants  ; 
cette  quali5cation  ne  peut  pas  être  em- 
ployée avec  précision  dans  un.sensab* 
solu;  tous  les  corps  de  la  nature  qiû  ont 
l'air  de  produire  sur  les  fonctions  ani- 
males un  effet  sédatif  ne  sont  en  réalité 
que  des  stimulants  trop  faibles.  Les  pas- 
sions qu*on  appelle  débilitantes*  et  même 
les  contagions  les  plus  destruotives,  ne 
MQt  probablement  pas  autre  chose  : 
comme  le  froid  excessif,  eUes  font  mou* 
rir,  seulement  parce  qu'elles  sont  imca- 
pables  d'entretenir  l'excita  tien  oéces- 
saire  k  la  vie. 

Patfwlogic.  —  Vincitation  étant  l'tt- 
nique  sonrce  de  la  vie  ^  de  la  santé  et 
desnudadîes,  et  l'état  des  solides  et  d^ 
humeurs  dans  le  corps  vivant  étant  uni- 
quement déterminé  par  la  mesure  .de 
l'incitation  ,  11  en  résulte  ^ae  Tétat  de 
santé  et  celui  de  maladie  ne  sont  pas 
d'une  nature  différente,  maïs  seuJement 
des  effets  divers  du  même  princi|»e  d'ac- 
tion. Il  existe  des  maladies  générales  et 
des  maladies  locales  :  les  premières  aoot 
toujours  générales  dè&  leur. origine  ;  el- 
les supposent  une  opportunitc  préala- 
ble ,  et  proviennent  de  l'affection  pri- 
mitive de  rincitabilité  ;  leur  traitemeal 
doit  être  dirigé  sur  tout  l'nrganisme. 
Les  maladies  locales  affectent  toujouriu 
dans  leur  principe,  un  |H>int  déterminé 
de  l'économie ,  et  sent  le  produit  d'une 
lésion  locale  ;  elles  ne  deviennent  géné- 
rales que  pendent  lenr  coiiciwin«it  *icèf- 
rarement»  et  ne  luppoacnt  jamais  l'op- 
porlnnité.  Leur  traitement  xloit  ètce^pu- 
rement  local,,  ji  œ  a!est.danftie«e«s.;aà^ 
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s'étendant  enéra  k  tout  le  reste  du  corps^ 
elles  présentent  .quel^que. ressemblance 
avec  les  maladies. générales. 

L'opporiuftUc  aux  maladies  est  un 
état  intermédiaire  entre  la  mabdie  et  le 
santé,  è  laquelle  elle  ressemble  encore ^ 
elle  ne  diffère  de  la  maladie  que  par  le 
dc^ré.  Les  maladies  généralesne  i^euvent 
seprésenter  que  sous  deux  formes  (l'une 
et  l'autre  loueurs  précédées  d'nppertor 
nité) ,  les  maladies  sihcniguts  et  les 
maladies  asUuUiiques,  L,ujk  premières 
naissent  d'une  incitation  immodérée^  et 
les  secondes  d*aae  incitation  trop  faible, 
La  proportion  Aumérique  des  unes  ans 
autres  est  telle,  que,  sur  cent  maladiest 
trois  seulement  sont  stkéoiques,  él 
quatre-vingt  dix-sept  asthéniquea.  H 
n'existe  ni  maladies  spéciâques,  ni  idio* 
syncrasie,  ni  maladies  iiéréditaires  d'anr 
cune  sorte.  Tous  les  individus -atleinti 
de  la  même  maladie  x^u  de  la  même  dia* 
thèse  (opportunité}  sont  malades  de  le 
même  manière  ,  et  les  diverses  maladies 
ne  dSffèrent  entre  elles  qne  par  le  de^ré 
de  rJnci  talion. 

Un.  médecin  appelé  près  d'jin  malade 
n'a  qne  trois  choses  à  déteroniner  :  1°  si 
la  maladie  est  généraleou  tocaJe  ;  ^oIqq. 
qu'elle  est  générale ,  si  elle  est  sthénî- 
que  ouasthénique;  3°  enân,  quelle  en 
est  la  mesure..Il  ne  lui  reste  plue  qu^ 
établir  l'indication  -(car  il  ne  saurait  ,j 
en  avoir  plusieurs) .,  et  è  ia  remplir  juur 
les  moyens  Xeg  plus  convenables.  U  JSÛ 
faut  point  s'en  xa|iporter  aux  ^jm^^ 
mes^  ils  sont  toiyours  trompeurs  x  msM 
on  doit  surtout  avoir  égard  à  la  nature 
de  l'epportunilé.,  stbéaiqae  ou  asthé- 
nique  ^  qui  a  précédé  la  maladie  décla- 
rée ,  et  airir  en  conséquence.  La  plus 
grande  difiiculté  du  traitement  consiste 
à  saisir  la  justq  proportion  du  stimulus 
nécessaire.  Il  ne  doit  être  ni  trop  faible 
ni  trop  fort  ;  autrement  il  Jaissecaitsub- 
sister  une  partie  de  la  maladie ,  n«  il 
pourrait  déterminer  .une  dialhèse  appo- 
sée, qui  serait  eocorejine  autre  maladie. 
Si  l'individu  malade  est  tombé  dans  le 
faiblesse  directe ,  faute  d*tune  quantité 
sufl&sante  4e  .stimulus,  il  faut  augmenter 
graduellement  l'aoiion  des  puissances 
incitantes ,  mais  avec,  précaution ,  dans 
la  crainte  qu'un  stimulus  trop  forL-agia* 
saut  sur  une  incitabilité. accumulée  fn 
défaut  d'incstatien ,  ne  devienne  nuisî- 
ble,  et  même»  dans  oeclains.cas»  ne  dé- 
lesmine  ia  moct.  C'est  ce  qui  acrivn 
loii^uUin  membre  congelé,  >  c'est^àfdist 
tsèstegubU  ,per  rahirncf  de  eonesci- 
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.tUKt  natorel ,  qoi  /al  la  chaleur ,  Umibe 
yprampteaient  en  gangrène,  D*un  autre 
^té»  dans  les  cas  de  CaiMeMe  Uidûrecte, 
4m,  ce  qai  est  la  SBÔme  oUose,  quaAd  la 
laiblesie  a  ^é  produite  'par  une  action 
4rop  vive  ou  trop  pralongée  des  puis- 
sances, indtanles,  il  CBt  nécessaire  de  les 
xëduise  par  degrés  à  la  proportion  con- 
venable. Aiaai,  .un  homme  qui  a  Migoé 
sa  eoostitution  par  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses,  ne  doit  pas  être  réduit  tout 
A  coup  à  Tus^gè  de  Teau  pure,  mais  ra- 
mené peu  à  peu  aux  lubiUides  de  ia  so- 
hriëté.  La  •  pléthore  sanguine  est  lestinu- 
iusle  plus  puissant,  et  par  conséquent  la 
cause  la  plus  active  de  la  dia thèse  sthé- 
nique  ;  par  la  R»ème  raison,  la  disette  du 
sang  est  Je  débilitant  le  plus  uuistble. 
Il  s'ensuit  que  la  saignée  est  le  reosèdc 
le  .plus  efficace  dans  la  pMmièce  dia- 
thèse ,  et  da  Bé|>létion  méthodique  des 
vaisseaui.dans  la  seconde. 

On  n'anrait  qu'une  idée  imparfaite 
4u  système  de  Brown,  «i,  en  votùant  se 
borner  à  oonnaikre  ses  principes^  f  éné- 
raus  »iau  négligeait  de  le  suivre  jusque 
dans  les  applioation&qu41  en  faisait  lui* 
même  à  qaelquesi^&as  des  points- princi- 
paux de  la  pathologie*  Sa  manière  de 
considérer  l'inflammation  doit  donc  te- 
nir une  place  daju  Tei  position  <le  ce 
système^  surtout  au  moment  où  ce  plié* 
nomène  important  &se,plus4MrtiAuliè- 
fcment  rottsalion  des  médecias.  Selon 
firown,  l'inflammation  du  poumon  daas 
ia  pésipoemnonie ,  regardée  génél'ale- 
Ment  comme  Je  principe  de  cette 


die  et  la  cause  de  tous  les  s^plêmes 
qoi  raccompagnent,  >n'en  «serait  au  con- 
teitetque  l'effet;  c'est  k  djathèse  itt- 
flammatoire  qui  constituerait,  k  propre- 
ment parler,  la  maladie.  Point  de  péri- 
poeuinonie  sans  elle  :  il  peut  y  avoir 
itulement  .lésion  et  inflammation  far 
une  cause  externe»  que  les  seuls  moyens 
topiques  guértmient,  s'il  éuit  possible 
de  Itt  appliquer  sur  l'organe  lésé  ^  mais 
la  péiipncttmonie  esigera  toujours  le 
lBaitement47une  affiectioB  génâale.  De 
même  dans  la  pleurésie  ,  l'affection  lo- 
cale moAifesIdepar  la  douleur  decdtéest 
le  résultat  de  la  diathèse  inflammatoire 
généealei  plus  ou  moins  vive,  suiiFont  son 
intaniilé;  mais^le  ne  se  prononce  j»- 
mais,  que  dans  une  diathèse  très-^ave. 
Bn  général  ,  toute  uffeotion  locale  sur- 
vonue  spontanément. dans  une  maladie 
génémle  4oit  «n  être  tegardée  cohime 
la  suiley  quelque  redoutable  'qu'eUc'Soit, 
^.toitmèdti  >doivBatètw.diB#ésr 


sur  la  patsîe  pcineipolement  affnlée, 
mais  sur  tout  l'organisme.  lj)aiis  ce  cas, 
comasie  dans  tons  oeox  de  nème  natoM^ 
l'état  du  pouls  n'«st  point  «é^lé  fot 
l'iofluence  directe  de  Taffection  locale^ 
quel  que  soit  l'organe  aflwcté,  .mais  p«r 
la  quantité  du  'Sang  cootenu  -dans  «ief 
vaisseaux ,  et  la  oélérité  plus  •u.aioins 
gfrande  de  son  cours,  qui  en«st  iasnite^ 
Oe  cette  seiile  cause  résultent  tous  les 
caractères  connus  du  pouls. 

Il  y  a  quatre  sortea  -d'ioflammaftiom  : 
deux  sthéniques;  l'une  générale  ,  l'au- 
tre locale  :  deux  asihtniqueSt  également 
générale  ou  looale.  L'inflammation  stbé- 
nique  générale  est  un  eial  oommun  à 
la  partit  ^mflarmmée  ^t  au  reste  du 
corps^  mais  plus  prononce  dans  ia  pro* 
mière  que  dans  toute  autre;  parce  qu'a* 
vaut  le  développement  de  la  maladie  » 
l'incitation  y  était  plus  forte.  £Ue  n* 
survient  jamais  que  lorsque  la  dialbèae 
sthénique  est  très^ntense;  mais  il  n'en 
faut  pas  conclure  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
de  maladie  stbéoique  sans  inflaaamatioa 
véritable  ,  car  cela  a  lieu  dans  la  fréné* 
sic.  L'iuflammation  sthùdque  hoale  , 
au  contraire ,  est  produite  par  des  cen- 
sés puoement  locales  ,  et  consiste  dans 
un  vice  organique  ou  dans  une  loUtioBL 
de  continuité.  Si  la  partie  a  peu  de  ata^ 
sibitité,.le  mal  ne  a'étend  pus  au-dfllè; 
si ,  au  contraire  ,  eUe  est  douée  d'tuM 
sensibilité  vive ,  comme  l'estomac  et  la 
surfaœ  interne  des  intestins ,  le  trouble 
se  répand  dans  toute  l'économie  «t  -oi* 
mule  une  maladie  générale .  Oeit.ansil 
ce  q/ii  arrive  toutes  les  éoîs  qne  l'ân^ 
flammatton  attaqoe  looalemettl  UKorgnns 
essentiel  à  la  vie.  BroWn  rejette  enliè* 
reaaent  la  théorie  de  Yépine  de  Yali 
Hebttont,  si  ingénieusement  dévielopfée 
par  Vtcq-d'Asyr.  Il  nie  expresséaienft 
qu'uAC  affection  primitivement  looale 
puisse  jaaaais  prodiiive  une  véeital  ' 
flsmoMition  générale  ,  à  moins  >quV 
tfentellement  elle  ne  coîncnle  am 
diathèse  inflammatoire*  Si^uu  eonlmiia;, 
la  diathèse  est  ^tbéniqoe ,  il  en  rétulAn 
un  typhus.  Il  est  plus'difikilo  d'eapostr 
clairement  ce  que  Brown  entendait >patf 
inflammation  aêthùdque ,  «ar  l'explica- 
tion qu'il  essaie  d'en  donner  est  Fna* 
droit  le  plus  obscur  de  son  lonvrafn. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  ee  sujet*  c'est 
qu'en  attribuant  la  oause  frochninstd^ 
toute  inflammation  à  la  stase  et  an  oé- 
)Our>du  sang  dans  la  partie  enflammée^ 
cet  engOQfcment  peut  tee  -égalemeai 
l'effet  soit  d'une  trop,  grande  ^nb  and  ■■§< 
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de  sang,  qai  prodoit  rinflammation 
«thëniqae,  soit  de  la  lenteur  et  de  l'enn 
barras  de  la  circubtioD  ,  d'où  résalte 
rinQammation  asthénique.  Elle  est  gé- 
nérale lorsqae  la  diathèse  asthéoique , 
qui  la  prodait,  est  seulemeiit  un  peu 
plus  prononcée  dans  un  lieu  que  dîans 
un  antre,  comme  on  le  Voit  dans  la 
goatte  ,  l'esqninancie  putride ,  gangre- 
neuse, etc. ,  et  se  dissipe  par  les  stimu- 
lants. Elle  n*est  qne  locale  lorsqu'une 
lésion  par  cause  externe  suivie  d'inflam- 
BMtion  se  rencontre  accidentellement 
Avec  la  diathèse  asthéniqne  générale.* 

Puisque  l'action  de  toutes  les  puis- 
sances incitantes  qui  entretiennent  la 
vie  est  toujours  identique  par  sa  nature, 
et  ne  diffère  d'elle-même  que  par  le  de- 
gré de  son  énergie ,  il  s'ensuit  que  celle 
de  tous  les  remèdes  appliqués  dans  l'é- 
tat de  maladie  est  également  identique. 
Aussi  l'art  de  traiter  les  maladies  n'est- 
il  que  l'art  de  manier  les  divers  stimu- 
lants et  de  les  adapter ,  suivant  les  pro* 
portions  convenables,  k  l'état  actuel  de 
l'incita bilité,  dans  le  dessein  de  rame- 
ner peu  à  peu  le  degré  modéré  d'inci- 
tation qui  constitue  la  santé.  Le  traite- 
ment des  maladies  stbéniques ,  et  prin- 
cipalement de  l'inûammation  ,  consiste 
dans  la  saignée ,  les  purgatifs  doux ,  le 
vomitif ,  gui  est  ttune  grande  utilité'; 
le  repos  du  corps  et  de  l'esprit  ,  le 
froid,  qui  est  stirtout  le  plus  grand  re- 
Hiède  du  catarrhe  toujours  produit  par 
faction  des  stimulants^  et  surtout  de 
la  chaleUr.  Si,  après  l'emploi  de  ces 
remèdes,  énnmérés  ici  dans  l'ordre  de 
leur  efficacité  ,  la  maladie  persiste ,  il 
faut  les  recommencer  dans  le  même  or- 
dre ,  sans  avoir  égard  aux  différents 
temps  de  la  maladie,  mais  seulement  k 
son  intensité,  saigner,  purger,  etc.  En 
voyant  ce  passage  de  Brown ,  on  le 
croirait  copié  de  Molière.  One  nourri- 
ture végétale  sous  forme  liquide  et  les 
boissons  acidulées' peuvent  être  mises 
en  usage;  mais  les  aliments  tirés  des 
substances  animales  doivent  être  prohi- 
bés ,  comme  le  stimulant  le  plus  fort  et 
le  plus  nuisible. 

Les  maladies  astbéniques ,  au  con- 
traire, guérissent  par  les  stimulants.  On 
emploie  d'abord  les  plus  diffusibles ,  et 
On  passe  par  degrés  aux  plus  perma- 
nents. L'opium  est  le  plus  diflfasible  et 
le  plus  énergique  des  stimulants  :  par- 
tout ailleurs  que  dans  la  diathèse  sthé- 
niqne,  il  excite  toutes  les  facultés  physi- 
ques et  morales;  il  chasse  le  sommeil 


et  produit  on  état  de  veille  plein  d'aclv- 
vité  et  de  gaieté.  Il  ne  jouit  néanmoins 
d'aucune  vertu  spécifique ,  et  ne  se  dis- 
tingue des  autres  puissances  incitantes 
que  par  une  plus  grande  énergie  ;  son 
excès  seul  endort ,  comme  le  font  tous 
les  stimulants  pris  k  trop  forte  dote. 
Brown,  qui  s'était  en  quelque  sorte  pas- 
sionné pour  ce  médicament,  en  fait  ici 
un  éloge  animé ,  qui  est  sans  contredit 
la  page  U  plus  éloquente  de  son  livre. 
Dans  sa  pratique  il  en  faisait  un  usage 
presque  universel  et  l'employait  même, 
ainsi  que  le  vin,  dans  l'intention  de  dis- 
siper le  coma  ,  quand  il  lui  paraissait 
trop  profond  ou  trop  prolongé.  Après 
Topium  il  mettait  en  usage,  contre  les 
maladies  astbéniques  ou  la  diathèse  de 
même  nature,  une  chaleur  modérée,  les 
diverses  sortes  de  liqueurs  spiritueuses  ; 
ensuite  les  stimulants  dont  l'action  est 
moins  vive  et  plus  permanente  :  tels 
qu'une  nourriture  substantielle  ,  propre 
à  réparer  la  masse  du  sang  appauvri;  les 
assaisonnements ,  les  boissons  fortes  , 
l'exercice  du  corps  et  de  l'esprit ,  les 
sensations  agréables ,  toutes  les  passions 
excitantes ,  un  sommeil  modéré,  un  air 
pur ,  et  il  ne  cherchait  jamais  dans  ces 
agents  thérapeutiques  que  des  moyens 
divers  de  produire  toujours  le  même  ef- 
fet en  augmentant  l'incitation» 

Ces  deux  genres  opposés  de  traite- 
ment composaient  toute  -sa  thérapeuti- 
que :  et  leur  application  seule  variait 
d'après  l'ordre  dans  lequel  Brown  avait 
rangé  toutes  les  maladies  ,  suivant  la 
place  qu'elles  occupent  dans  son  échelle 
de  rincitalion.  Il  établit  une  distribu- 
tion semblable  parmi  les  symptômes , 
dont  il  donne  une  étiologie  purement 
systématique.  Mais  il  a  soin  d'avertir, 
comme  en  passant  (et  c'est  sans  doute 
l'observation  In  plus  sage  et  la  plus  pra- 
tique que  renferme  son  ouvrage)  que» 
dans  l'exercice  de  la  médecine ,  il  faut 
moins  avoir  égard  au  nom  des  maladies 
et  à  leur  classement  méthodique*,  qu'à 
l'intensité  de  l'excitation  dans  chacune 
d'elles.  Il  faut  ujoater  à  cette  judicieuse 
observation ,  que  Brown  était  dans  l'u- 
sage d'estimer  l'état  actuel  de  l'incita- 
tion, dans  une  maladie  donnée,  surtout 
d'après  la  prédisposition  ou  l'opportu- 
nité, ordinairement  indiquée  par  les  ha- 
bitudes antérieures  du  sujet.  QuoiquMI 
jugeât  de  ces  considérations  secondaires 
avec  la  préoccupation  de  son  esprit  » 
disposé  k  voir  partout  la  diathèse  asthé- 
nique,  toujours  est*il  vraisemblable  que 
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ces  réflexions  gënëralei  oot  dû  platiears 
lois  balancer  ce  que  ion  système  avait 
de  trop  eiclusif. 

Tels  sont,  dans  la  doctrine  de  Brown, 
les  seuls  principes  du  traitement  des 
maladies  générale^  proprement  dites  , 
oui  dépendent  toujours  ,  comme  nous 
ravons  vu,  d'une  diathèse  sthénique  ou 
•sthénlque.  Ce  traitement  est  bien  plus 
•impie  encore  dans  les  maladies  primi« 
tivement  locales,  qui,  portant  le  trouble 
dans  toute  Técomie ,  simulent  ainsi  une 
véritable  maladie  générale.  Ces  maladies 
sont  la  gastrite,  l'entérite,  rhémorrha- 

Se  avec  inflammation  subséquente,  en- 
I  l'inflammation  qui  résnite  d'une  bles- 
sure dans  une  partie  très-sensible. 

La  craitrite  ne  reconnaît  d'autres  cau- 
ses (|ue  les  stimulants  mécaniques  ou 
chimiques  appliqués  immédiatement  sur 
la  membrane  interne  de  l'estomac  ,  tels 
que  le  verre  pilé ,  les  poisons  acres  ,  le 
poivre  de  Gayenne ,  etc.  Cette  maladie 
étant  purement  locale  ,  et  ne  dépendant 
point  de  l'incitation  générale  augmentée 
ou  diminuée,  ne  saurait  exiger  un  trai- 
tement général ,  et  ne  présente  d'autre 
indication  que  celle  de  défendre  l'or*- 
gane  lésé  de  toute  impression  irritante  , 
au  moyen  de  boissons  mucilagineuses  et 
adoucissante^  ;  et ,  pour  le  surplus  ,  de 
laisser  k  l'inflammation  le  temps  de  sui- 
vre son  cours.  Les  causes  de  l'entérite 
•ont  les  mêmes  que  celles  de  la  gastrite; 
et  l'inflammation  locale  qui  résulte  de 
leur  action  porte  également  le  trouble 
dans  tout  Torganisme  ,  en  raison  de  la 
sensibilité  encore  plus  grande  des  in- 
festins. Elle  exige  un  traitement  local 
parfaitement  semblable  h  celui  de  la 
gastrite.  Toutes  les  autres  préUnduts 
phlegmasies,  telles  que  la  splénite,  Thé- 
petite,  la  néphrite  vraie ^  la  cystite  sans 
calcul,  ne  pouvant  être  le  produit  d'une 
irrilation  locale  iihmédiate ,  excepté 
dans  les  cas  de  blessure  de  Torgane  , 
doivent  être  considérées  comme  le  ré- 
sultat d'une  diathèse  générale. 

Enfin,  il  est  des  maladies  organiques 
purement  locales  qui  sont  l'efiiet  immé- 
diat d'une  cause  quelconque  qui  a  dé- 
truit la  continuité  des  parties  par  une 
action  vulnérante  ,  corrosive  ou  véné- 
neuse, et  d'autres  maladies  locales  qu'on 
doit  regarder  comme  le  produit  ou  la 
dégénération  d'une  maladie  primitive 
générale  :  tels  sont  la  suppuration ,  les 
postules  de  la  variole,  l'anthrax ,  le  bu- 
bon ,  la  gangrène ,  la  tumeur  et  l'ulcère 
•croluleox,  le  sqoirrhe.  Il  n'entrait  pu 
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dans  le  plan  de  Brov^n  de  s'occuper  du 
traitement  de .  ces  différents  genres  de 
maladies  locales  ,  et  on  peut  juger  que 
ses 'principes  généraux  leur  eussent  été 
difficilement  applicables. 

Une  exposition  plus  étendue  du  sys- 
tème de  Brown  serait  ici  hors  de  place  : 
un  travail  de  cette  nature  a  été  déjà  exé- 
cuté, avec  plus  ou  moins  de  succès,  par 
un  grand  nombre  de  commentateurs  et 
de  critiques  dont  il  sera  question  dans 
ce  dictionnaire.  J'ai  dû  me  borner  à 
faire  connaître  les  b^ses  de  cette  théo* 
rie  célèbre,  et  en  abandonner  les  déve- 
loppements, ainsi  que  les  modifications 
qu'elle  a  reçues,  à  1  histoire  philosophi- 
que de  l'art.  Les  personnes  qui  voudront 
connaître  les    principales  applications 

Î[u'en  faisait  Brown  lui-même  aux  dif- 
érents  états  physiologiques  et  patholo- 
giques ,  et  la  classification  qu'il  a  don- 
née de  ces  états  divers,  suivant  le  degré 
de  l'incitation  dans  chacun  d'eux  ,  n'ont 
qu'à  consulter  la  Table  de  Lynch  cor- 
rigée par  Pfafl,  et  publiée,  pour  la  pre- 
mière fois  en  français,  dans  la  traduc« 
tion  de  M.  le  professeur  Fouquier.  Je 
n'entrerai  point  dans  de  semblables  dé- 
tails; mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  éga- 
lement superflu  d'insister  sur  ridée- 
mère  de  Brown,  et  de  la  présenter  sous 
une  forme  sensible ,  au  moyen  d'une 
comparaison  empruntée  au  docteur 
Christin ,  e|  tirée  des  usages  de  la  vie 
domestique.  Ce  médecin  suppose  un 
foyer  établi  sur  un  gril  à  la  manière  an- 
glaise ,  rempli  d'un  charbon  peu  com- 
bustible et  dont  la  combustion  ne  peut 
être  entretenue  qu'à  l'aide  de  l'action 
permanente  d'une  machine,  en  guise  de 
soufflet,  d'oii  partent  plusieurs  tubes  di- 
rigés vers  le  foyer  ,  où  ils  versent  con- 
stamment plusieurs  courants  d'air.  Le 
combustible,  au  moyen  d'un  tuyau  fixé 
sur  le  derrière  de  la  cheminée,  est  con- 
stamment renouvelé  dans  une  propor- 
tion correspondant  à  la  quantité  dé- 
truite par  cette  combustion  non  inter- 
rompue. Dans  cette  supposition  ,  le  grit 
représente  l'organisation  humaine  ;  le 
charbon  qui  le  remplit,  la  matière  de  la 
vie ,  l'incitobilité  de  Brown  ,  la  force 
sensoriale  de  Darwin  ;  le  tuyau  ,  au 
moyen  duquel  le  combustible  est  entre- 
tenu ,  c'est  la  faculté  inhérente  à  tous 
les  corps  vivants,  de  reproduire  en  eux- 
mêmes  l'inciUbilité  incessamment  usée 
et  incessamment  renouvelée  ;  le  soufflet 
à  plusieurs  tubes  et  à  plusieurs  courants 
d'air  représente  les  divers  stimulants , 
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susceptibles  de  mettre  ea  jea ,  à  divers 
degrés  d'énergie,  rincitabiltté  vitale; 
et  la  flamme  qui  s'*élève  dans  le  foyer, 
par  suite  de  ce  mécanisme^  jst  l'image 
de  la  vie  ,  c'est-à^re  du  résultat  de 
l'action  des  incitants  sur  l'incitabilitë. 

Tel  est  le  système  de  Brown  réduit  à 
sa  plus  simple  expression  ;  cet  auteur  se 
félicite  beaucoup  d^avoir,  le  premier» 
considéré  le  corps  humain  comme  un 
tout  indivisible  ,  soit  dans  l'état  de  san- 
té, soit  dans  l'état  de  maladie^  etd*avoir 
abandonné  l'étude  des  fonctions  en  par- 
ticulier et  de  leurs  rapports  mutuels, 
-portée  ,  suivant  lui ,  jusqu'au  ridicule, 
dans  la  doctrine  des  sympathies ,  sous 
le  nom  de  consensus.  Quelle  que  fûtt 
cependant  la  rigueur  de  ses  principes 
et  l'importance  qu'il  mettait  à  conserver 
l'unité  et  la  parfaite  régularité  de  son 
système ,  qui  en  faisaient  ,  disait-il ,  la 
plus  grande  beauté,  il  n'a  pu  s'empêcher 
quelquefois  de  les  modifier  légèrement, 
quand  leur  stricte  application  eût  été 
trop  choquante  par  son  opposition  ma- 
nifeste aux  faits  les  plus  vulgaires;  mais 
il  a  fait  trop  rarement  de  semUables 
concessions  aux  résultats  incontestables 
de  la  pratique  médicale. 

Aucun  auteur  systématique  n'a  moins 
-connu  que  lui  l'ensemble  et  les  détails 
de  la  médecine,  et  Ton  a  de  quoi  s'éton- 
ner, à  chaque  page  de  son  livre,  de  l'as- 
surance imperturbable  avec  laquelle  il 
accommode  les  faits  particuliers  de  la 
pathologie  aux  conséquences  de  sa  théo- 
rie. Comme  nosographe  il  est  au-des- 
aous  de  tout ,  et  je  ne  connais  pas  de 
traité  de  médecine  populaire  qui  ne  ren- 
ferme des  histoires  de  maladies  fort  su- 
périeures aux  siennes;  quoiqu'il  ne  oesse 
de  parler,  suivant  l'usage ,  de  Timmen- 
site  des  faits  qui  plaident  en  faveur  de 
sa  doctrine,  on  reconnaît  à  tout  moment 
le  défaut  absolu  d'observation  et  le  ju- 
gement le  plus  superficiel.  Rien  en  lui 
ne  peut  faire  penser  qu'il  ait  plus  étu- 
dié les  livres  que  la  nature,  ou,  s'il  a  lu, 
€*e8t  sans  avoir  médité  ;  il  neoite  .pres- 
que jamais»  ne  combat  aucune  théorie, 
et  croit  les  avoir  toutes  anéanties  par 
cela  seul  qu'il  a  exposé  la  sienne.  Il 
conseille  cependant  à  ses  élèves  d'ap- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  nécessaire  ea 
anatomie^  d'ouvrir  des  cadavres,  et  d'e- 
tudier  tillustre  Morgagni,  S'H  l'eàt 
ÎêIï  lui-même,  il  y  aurait  trouvé  sa  con- 
damnation écrite  à  chaque  page.  Mais, 
comme  s'il  eût  prévu  ce  résultat,  il 
pcaod  soin  d^aveiiir  qu'on  ne  doit  ja- 


mais espérer  de  découvrir  dans  le 
davre  Tocigioe  d'une  maladie  générale  s 
or  toutes  les  maladies  qui  ne  sont  pas 
le  produit  d'une  cause  extérieure  ,  tuI- 
nérante  ou  irritante  sont  pour  lui  def 
maladies  générales.  Ailleurs  il  ne  ces— 
de  rcoommander  de  n^liger  les  tjtft^ 
tomes,  qui  sont  incertains  et  trompeurs^ 
et  de  s'eo  tenir  aux  causes,  qui ,  dit^il, 
sont  certaines.  Mais  ces  causes,  suivasi 
lui  si  oertaioes ,  sont  de  pures  abstrais- 
tions.  Il  omette  ainsi,  de  l'étude  de  In 
pathologie,  les  deux  ordres  de  faits  qui 
doivent  servir  de  base  à  toute  théocîs 
solide,  les  lésions  de  fonctions  et  ing 
lésions  d'organes. 

On  a  cru,  en  Angleterre ,  que  quel- 
ques idées  hypothétiques  jetées  en  avant 
par  Cuilen  ont  fait  éclore ,  dans  l'espnt 
de  son  élève  et  de  son  rival,  ie  système 
qui  l'a  rendu  célèbre.  Les  rapports  qui 
ont  existé  entre  ces  deux  bomiaes  pe»* 
vent  favoriser  cette  supposition  ,  qui 
parait  encore  confirmée  par  l'usage  tcèe- 
étendu  qu'ils  ont  fait  l'un  et  l'antre  4n 
mot  excitement ,  d'oii  les  autres  leones 
employés  dans  la  doctrine  de  Beofm 
auraient  pu  èlre  déduits  par  une  analo- 
gie facile.  Mais  le  sens  qu^ils  y  atta- 
chaient l'un  et  l'autre  n'était  pas  le 
même,  comme  -on  le  verra  dans  l'expe- 
sitiondu  système  de  Cuilen.  Brown js'ji 
emprunté  que  très- peu  de  chose  à  la 
physiologie  de  son  maître;  malsee  lat 
réellement  à  quelques  otiservat  ons  im- 
portantes du  célèbre  Hanter  qu^  dut  la 
rectification  de  quelques-unes  de  aei 
idées  fondamentales  ,  qui  avaient  pam 
inexactes  et  mal  exprimées  lors  de  lapoOi^ 
mièce  publication  de  «on  aystème.  Bi  mui 
n*«vait  point  isolé  alors  les  adioaa  pao- 
pres  au  oorps  vivant  des  puissances  vitales 
qui  les  produisent  ;  excUemAnt  et  /bnse 
étaieat  pour  lui  des  termes  synonymci. 
Après  plusieurs  controversesassea  viiMS^ 
dans  lesquelles  la  nécessité  de  cette 
dUtiaction  fut  soutenue  avec  chaleac^ 
Brown  distingua  nettennnt  l'action  vi- 
tale de  la  force  dont  elle  est  l'effet  ^  et 
adopta  le  terme  d'excitobtUie  ùvl  i/ui^ 
tabilite  pour  expcimer  la  fseulté  d*agtc» 
et  pour  tenir  lieu  à  lui  seul  des  mole 
sensibilitc  ,  irritabilité  et  inhahileU'» 
qu'il  écartade son  système. Mais,  quelle 
qu'ait  pu  être  sur  aes  opinioaa  l'in^ 
fluenoe  contestée  4le  quelqnea  uns  de 
ses  contemporains,  c'est  dans  nn  plai 
grand  ëloigoenent  qu'il  (aitt  aUer.cher- 
cberses  véritables  modèles.  Sans  con- 
tredit U  strklum..Êi  leioMin  delbe* 
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miioi^^  chfif4ela  secte  desméUiodisies, 
ont  pu  lui  fournir  sa  |U9emière  idée  de 
deux  états  opposés  ilans  l'écodomie  aiû- 
tnale ,  et  sa  di vision  de  toutes  les  .mida- 
dies  en  sthéniques  sua  asthéoiques;  mais 
il  puisa  surtout  les  véritables  éléments 
de  son  système  dans  les  écrits  deFrédé^ 
rie  Uolfmann.  On  sait  quecet^Miteur  iai- 
sait  consister  la  vie  dans  le  mouvement^ 
et  les  maladies  dans  les  vices  du  mau» 
vemenl»  susceptible,  selon  lui .  de  de- 
venir trop  fort  ou  trop  faible.  Dans  le 
premier  cas  il  produit  ie  spasme  (  dia- 
thèse  sthénique  de  Bro<wn) ,  et  dans  le 
second  VaUmie  (diattièse  asihénique).  Sa 
classification  des  maladies  a  lieu  d'après 
ce  princi|»e  unique  ,  et  les  altérations 
des  humeurs  Jie  sont  que  i*effet  consé- 
cutif de  Tatoziie  ou  du  spasme.  Mais,  en 
adoptant  ces  principes  pour  la  base  de 
sa  théorie ,  Brown  en  a  poussé  plus  loin 
la  rigueur;  car,  en  différents  eodroils 
de  ses  ouvrages ,  Hoffmann  parait  ou- 
blier les  lois  de  son  mouvement  vital 
pour  s'abandonner  à  rhumorisme,  com- 
me disciple  de  Sylvius ,  tandis  que  le 
sjstématique  Ecossais,  inébranlable  dans 
ses  idées,  ne  les  perd  jamais  de  vue,  et 
se  voit  rien  au  delà.  Brown  n'a  fait 
éfiralement  qu'imiter  Hoffmann  en  don- 
nant le  vin  et  les  autres  stimulants  pour 
guérir  la  goutte  et  ies  autres  jnaladies 
analogues;  mais  le  professeur  de  Halle 
avait  des  idées  toutes  différentes  à  l'é- 
gard de  l'opium,  qu'il  oonsidérait  com- 
me détruisant  les  spasmes ,  en  détermi- 
nant une  atonie  générale ,  et  doot«  par 
cette  raison^  il  redoutait  prodigieuse- 
ment l'abus. 

Malgré  ses  erreurs ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  que  firown  a  ren- 
du quelques  services  à  la  médecine  .en 
rafirancbifisant  complètement  des  Ibéo— 
ries  pbjsiques  qui  la  dominaient,  et  en 
innstant  avec  opiniâtreté ,  même  avec 
une  sorte  de  violence  ,  sur  l!actiou  vi- 
talc ,  comme  sur  la  seule  cause  de  tous 
les  phénomènes  de  la  santé  et  des  mala- 
dies, et  .môme  de  la  manièred'agir  des 
médicaments.  Les  expériences  de  Pxin- 
^  ^t  de  Macbride  sur  ies  substances 
septiques  .  et  antiseptiques  avaient  ,  va 
cette  époque,  une  grande  vogue  en  An- 
gleterre et,  par  conséquent  aussi,  la 
théorie  toute  physique  de  l'action  des 
médicaments  sur  les  solides  et  les  Quides 
animaux ,  ies  propriétés  réelles  ou  sup- 
IMMées  des  corps  privés  de  ia  vie  te- 
naient alors. n ne  place  <pkis  on  mains 
fsifidedansitoaftes  it&  tiiéOMes  «sédica'' 
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les.  Cullen  lui-mâae  rapportait  les  pra- 
miers  /phénomènes  và,taux  à  un  fluide 
bypoilié tique,  doué  des  mêmes  pr<o|»rié* 
tés  quelle  fluide  électrique.  Il  fallut  que 
BroMm  possédât  nue  certaine  dose  d'é- 
nergie morale  pour  affranchir  son  ei^is 
d'une  erreur  ancienne  £t. accréditée,  en 
ramenant  tout  d*tns  l'homme ,  absolu- 
ment tout,  â  la  vitalité  ;  mais  il  en  £t 
une  abstraction  d'un  ordre  si  élevé»  que 
tous  les  phénomènes  dedétiil  lui  échap- 
pèrent. Comment  les  aurait *il  aperçus 
et  jugés,  à  labauteur  oii  il  s'était  placé  ! 
Ce  fut  une  faute  énorme  ,  qui  tendait  à 
faire  rétrograder  la  physiologie.  Après 
les  expériences  de  Ilallery  il  n'était  plus 
permis  de  confondre  so4is  une  même 
dénomination  la  sensibilité  et  l'irritabi- 
lité ,  qui  )>euvent  bien  n'étie  quedenx 
modificatioos  du  même  principe  de  vie» 
mais  qui,  ayant  une  manière  d'agirdif-* 
férente,  et  présidant  à  deux  ordres  dis- 
tincts de  phénomènes  vitaux ,  doivent 
être  étudiées  isolément  ,  sinon  dans 
leur  nature  inconnue»  du  moins  dans 
leurs  effets ,  quand  on  veut  appor- 
ter quelque  exactitude  dans  l'exposIUon 
systématique  des  actions  propres  à  Ta- 
nima|ilé.  An  lieu  de  cela  que  lait 
Brown  ,  il  passe  en  revue  toutes  ies  fa- 
cultés et  les  attribue  indistinctement  k 
l'incitatian  :  autant  valait  dire  à  la  fie. 
On  serait  dans  l'étonnement  du  bcuit 
qu*a  fait  une  pareille  théarie,  et  de  l'im- 
portance qu'ont  mise  à  la  répaadre,  à  ia 
commenter ,  beaucoup  de  médecins  re- 
commandables,  si  on  ne  savait  qu'aussi*- 
tôt  qu'une  hypothèse  est  kncée  avec  un 
certain  éclat  dans  la  masse  A9A  idées  g^ 
néralement  répandues ,  elle  ne  manqae 
jamais  de  trouver  des  hommes  d'esprit 
pour  se  l'approprier  et  la  défendre.  A 
plus  forte  raison  devait-il  en  être  de 
même  d'un  système  de  médecine  qui 
8*adressait  aux  passions  du  médecin  et  à 
celies  du  malade ,  en  favorisant  la  pa- 
resse de  l'un  et  l'intempérance  de  l'au- 
tre. On  peut  avec  certitude  prédire 
grande  vqgue  à  toute  doctrine  qu'il  sera 
possible  de  réduire  è  deux  idées.  Quand 
même  cette  doctrine  supposerait  une 
multitude  de  connaissances  positives ,  et 
exigerait  pour  son  application  méthodi- 
que l'art  le  plus  lin  et  le  jugement  le 
plas  exquis  •  soyez  sûrs  que  les  esprits 
les  plus  super àciels ,  qui  font  partout  la 
multitude  »  s'en  empareront ,  la  rédui- 
ront uniquement  à  ses  éléments ,  faute 
d'en  comprendre  tous  HartiAce  ,  et  ea 
abuseront  en  l'appliquant  partout  sans 
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choix  et  sans  discernement  ;  mats  en 
même  temps  ils  lai  donneront  une  gran- 
de étendue  et  la  rendront  populaire , 
car  ils  sont  peuple  'eux-mêmes  et,  com- 
me lui ,  susceptibles  d'entraînement  et 
d'enthousiasme.  Tel  fut  le  caractère  es- 
sentiel du  système  de  Brown ,  qu'il  joi- 
gnait k  cet  avantage  le  piquant  de  la 
nouveauté  sur  quelques  questions  trai- 
tées en  sens  tout  opposé  aux  idées  re- 
çues, et  dont  auparavant  on  pouvait  ne 
pas  être  complètement  satisfait  :  de  ce 
nombre  furent  ses  nouvelles  théories  des 
effets  de  ropium,du  froid  et  delà  chaleur. 

Des  circonstances  particulières  con- 
tribuèrent encore  au  succès  de  la  doc- 
trine de  rincitation.  Mous  avons  vu  que 
son  auteur  était  mort  sans  une  véritable 
célébrité  ;  mais  peu  de  temps  après  lui, 
dès  Tannée  1792,  Beddoes  s'aperçut  que 
les  opinions  de  Brown  ayaient  été  assez 
amplement  répandues  par  les  commu- 
nications verbales  (plus  que  par  son  li- 
vre ,  alors  peu  connu]  pour  influer  sur 
toute  la  pratique  de  la  médecine  en  An- 
gleterre. Ses  anciens  élèves  surtout ,  in- 
spirés par  le  souvenir  des  discours  pro- 
phétiques dont  ils  avaient  été  enivrés, 
poursuivaient  sans  se  décourager  le 
triomphe  tant  de  fois  promis  à  leur  zèle. 
Bientôt  le  mouvement  des  esprits  dans 
la  direction  des  principes  de  Brown  se 
manifesta  dans  des  brochures  oii  l'on 
recommandait  l'emploi  de  Topium  pour 
soutenir  l'action  des  forces  vitales;  dans 
d'autres  écrits ,  on  s'efforçait  de  lui  dé- 
rober  son  langage  et  ses  idées  :  comme 
s'il  était  possible  de  Pen  dépouiller.  La 
doctrine  de  Brown  ,  malgré  les  tentati- 
ves de  quelques  enthousiastes ,  et  mal- 
gré trois  publications  successives,  n'a- 
vait cependant  obtenu  qu'un  succès 
équivoque  et  une  médiocre  attention  du 
public  en  Angleterre  ;  peut-être  la  per- 
sonne de  l'auteur ,  trop  connue  dans  ce 
pays,  contribua-t-elle  à  répandre  sur  son 
système  le  peu  de  considération  dont 
elle  avait  joui.  Il  fallut  que  ce  système 
franchit  la  mer  pour  trouver  en  Alle- 
magne et  en  Italie  le  véritable  théâtre 
de  la  gloire  de  son  auteur. 

Hoffmanh,  Stahl ,  'Boerhaave  avaient 
tour  à  tour  cessé  de  régner  :  il  n'y  avait 
alors  en  Europe  aucun  système  complet 
de  médecine  posé  sur  les  bases  du  vita- 
lisme  ,  et  l'on  était  dégoûté  de  tous  les 
systèmes  physiques ,  dont  l'insuffisance 
et  les  vices  nombreux  étaient  généra- 
lement sentis.  Je  ne  parle  pas  de  Bar- 
thes  :  son  nom  était  célèbre  ;  mais  on 


lisait  peu  ses  écrits,  et  il  n'a  jamais  fait 
école  hors  de  Montpellier.  Brown  était 
venu  dans  ces  circonstances  favorables  ; 
l'extrême  simplicité  de  sa  doctrine,  oppo- 
sée aux  théories  difficiles  et  compliquées 
des  systèmes  précédents,  devait  disposer 
en  sa  faveur.  Néanmoins  et  la  doctrine 
et  son  auteur,  étaient  également  incon- 
nus  sur  le  continent  malgré  les  vives 
controverses  auxquelles  ils  avaient  don- 
né lieu  dans  leur  patrie,  lorsque  Chris- 
tophe Girtanner  entreprit  de  s'appro- 
prier Ip  système  de  Brown,  dont  il  avait 
eu  connaissance  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Déjà  il  avait 
fait  annoncer  dans  le  Journal  de  Physi- 
que de  l'abbé  Rosier ,  au  mois  de  juin 
1790,  qu'il  s'occupait  d'un  travail  im- 
portant sur  la  théorie  générale  des  êtres 
organisés,  considérés  dans  l'état  de  san- 
té et  dans  l'état  de   maladie.  Il  avait 
même  poussé  l'astuce  et  l'audace  jusqu'à 
dire  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  Dun— 
can,  qui  lui  annonçait  que  ses  nouvelles 
idées  avaient  été  en   général  bien  ac- 
cueillies à  Edimbourg.  Enfin  ,  deux  ans 
après  (en  1792),  il  publia  en  Allemagne 
son  prétendu  système ,  qui  n'était  autre 
que  celui  de  Brown  mal  dissimulé,  et 
même    gâté   par  l'application  vicieuse 
des  idées  chimiques  nouvellement  en  va- 
gue. Brown  du  moins  avait  su  se  garantir 
de  cette  faute  ;  il  s'était  borné  à  l'expo- 
sition du  fait  primitif  de  la  vie,  dégagé 
de  toute  hypothèse  physique.   Girtan- 
ner, au  contraire ,  voulut  rendre  raison 
de  l'incitabilité  de  Brown,  qu'il  chercha 
à  déguiser  sous  le  nom  à'irritabilitéy  en 
lui  attribuant  pour  principe  d'action  la 
base  de  l'air  vital ,    ou  l'oxygène  ,  qui 
jouissait  alors  delà  faveur  universelle; 
et  il  expliquait,  au  moyen  de  la  déper- 
dition et  de  l'accumulation  alternatives 
de   ce  principe ,   les  phénomènes  que 
Brown,  plus  sage  en  ce  point  ,  s'était 
contenté  de  présenter  sous  un  point  de 
vue  physiologique.  C'était  d'ailleurs  la 
même  théorie  pathologique,  la  même  di- 
chotomie médicale  :  deux  maladies,  deux 
remèdes. 

Ainsi  la  doctrine  de  l'incitation  avait 
pénétré  furtivement  en  Allemagne ,  et 
le  nom  de  son  auteur  y  était  encore  in* 
connu.  C'était  en  passant  par  l'Italie 
qu'il  devait  y  pénétrer.  Jean  Locatelli , 
professeur  de  clinique  k  l'hôpital  de 
Milan,  ayant  rapporté  d'Angleterre  un 
exemplaire  des  Eléments  de  médecine 
de  Brown ,  Moscati  s'en  servit  pour  en 
faire  une  édition,  qu'il  décora  d'une 


MMBI 


BI06BAPHIB  MémCAUB. 


605 


jMréfaoe  4ant  bq«€Ue  le  nouveau  syt- 
tème  recevait  beaucoup  d'éloges  ;  mais 
c'étaient  les  louanges  d*un  homme  sage 
qui  mettait  de  la  mesure  en  tout ,  et 
déclarait  même  formellement  ue  point 
adopter  les  principes  fondamentaux  de 
h(  doclrioe  >  tout  en  faisant  valoir  ses 
avantages.  Malgré  le  style  incorrect  et 
•obscur  de  Tauteur  original»  cette  publi- 
cation fut  accueillie  avec  transport  dans 
les  écoles  et  tout  à  coup  l'Italie  fut  con- 
vertie au  brownisroe  par  uoe  sorte  d'il- 
lumiDation  soudaine.  Toute  objection 
fut  repoussée  par  renthousiasme  qu'in- 
spirait le  nouveau  système.  Mais  cet 
aveugleoient  total  dura  peu;  les  yeux 
commencèrent  bientôt  à  s'ouvrir ,  et , 

Suoique  le  brownisme  continuât  d'être 
ominant  et  respecté  à  Milan ,  à  Turin 
et  il  Pavie ,  ses  plus  chauds  partisans  ne 
tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'il  y  avait 
à  reprendre  et  à  corriger  dans  cette  œu- 
vre du  géoie,  qui  d'abord  avait  semblé 
parfaite.  Plusieurs  modiâcatious  furent 
proposées ,  parmi  lesquelles  la  plus  im- 
portante, sans  contredit ,  est  la  théorie 
du  contro-slimulus ,  soutenue  et  déve- 
loppée par  le  docteur  Rasori,  homme 
d'une  imagination  ardente  et  même  un 
peu  bizarre,  d'un  esprit  fougueux  et 
îrondeur,  et,  en  cela,  digne  de  son 
émule.  Si  cette  nouvelle  théorie  n'atta- 
que pa^  les  Xondements  de  celle  du  no- 
vateur écossais,  elle  y  apporte  au  moins 
des  changements  notables  ,  en  recon- 
Agissant  l'eiistence  des  débilitants  di- 
xects,  doués  de  la  propriété  de  diminuer 
Tincitation  et  d'affaiblir  l'action  des  sti- 
mulants ordinaires.  De  plus  grands 
changements  furent  introduits  dans  la 
pratique.  Rasoii ,  tout  en  admettant  le 
principe  des .  deux  ordres  opposés  de 
maladies,  avait  totalement  renversé  leur 
proportion  numérique.  Selon  lui ,  ce 
sont  les  maladies  aslhéniques  qui  sont 
rares  et  les  maladies  sthéniques  devien- 
nent communes.  Il  fallait  sans  cesse  sti- 
muler avec  Brown  ;  il  faut  contro- 
siimuler  avec  Ra^ori ,  c'est-à-dire,  cal- 
mer ,  tempérer  ,  affaiblir  l'effet  des 
stimulants  naturels  par  des  débilitants 
directs  et  puissants.  Remarquons  en 
passant  l'influence  des  vérités  pratiques 
bien  constatées  sur  I99  théories  les  plus 
hypothétiques.  Brown,  qui  voyait  par-, 
tout  la  faiblesse  directe  menaçant  la  vie 
de  ses  malades,  avait  été  conduite  don- 
ner une  propriété  éminemment  stimu* 
lante  à  l'opium,  pour  se  rendie  compte 
de  ses  effets.  Par  une  raison  contrairei 


Rasori  est  obligé  de  ranger  parmi  les 
débilitants,  ou  les  oontro-stimulants , 
l'arnica  et  la  serpentaire  de  Virginie  , 
regardés  généralement  commode  puis- 
sants toniques  ;  mais  l'expérience  empi- 
rique la  plus  certaine  et  la  plus  com- 
mune n'a  jamais  pu  le  forcer  à  rendre 
justice  à  la  vertu  inimitable  du  quin- 
quina ,  qu'il  a  frappé  d'une  réprobation 
aussi  opiniâtre  qu'inutile. 

Les  choses  en  étaient  venues  à  ce 
point  dans  Tltalie  septentrionale,  que  le 
brownisme  y  était  déjà  déchu ,  mutilé* 
abandonné,  même  d'une  partie  de  ses 
premiers  admirateurs,  peut-être  même 
au  moment  de  disparaître  dans  les  con- 
troverses, et  à  cause  du  dégoût  qu'elles 
unissent  par  inspirer ,  lorsqu'il  trouva» 
pour  se  maintenir  en  scène,  un  autre 
théâtre  et  de  nouveaux  acteurs. 

Weikard,  médecin  de  l'impératrice 
de  Russie,  fit  connaître  en  même  temps 
à  l'Allemagne,  en  1796,  et  la  fraude  de 
Girtanner,  et  la  véritable  doctrine  de 
Brown»  en  publiant  une  mauvaise  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Robert  Jones , 
d'après  la  seconde  réimpression  qui  en 
avait  été  faite ,  l'année  précédente ,  à 
Hildburgshausen.  Cette  publication  de 
Weikard  ,  qui  s'était  déclaré  en  même 
temps  le  partisan  fanatique  de  la  nou- 
velle doctrine  ;  porta  le  trouble  et  la 
discorde  au  sein  de  l'Allemagne  médi- 
cale ;  toutes  les  imaginations  s'échauffè* 
rent  ;  chacun  prit  parti  pour  ou  contre 
le  nouveau  système,  et  l'esprit  de  secte, 
qui ,  comme  une  plante  indigène,  naît 
et  se  perpétue  si  aisément  sur  le  sol  ger- 
manique, domina  bientôt  partout  et  di- 
visa les  universités.  Il  faut  voir  dans 
l'Histoire  de  la  médecine  du  savant 
Kqrt  Sprengel  le  récit  des  principaux 
événements  de  cette  guerre  ,  les  éten- 
dards que  suivirent  les  différents  chefs, 
le  nom  et  les  exploits  des  combattants, 
parmi  lesquels  Girtanner  lui-même 
n'eut  pas  honte  de  paraître.  Le  plus  il- 
lustre d'entre  eux  fut  sans  doute  Jean- 
Pierre  Frank,  dont  la  profession  de  foi 
(elle  se  trouve  dans  la  préface  de  la 
Médecine  clinique  de  son  fils  Joseph 
Frank,  année  J797J,  attendue.avec  une 
impatience  exagérée ,  ne  satisfît  aucun 
des  deux  partis,  quoique  en  général  elle 
fût  très-favorable  au  brownisme.  Mais 
ses  fougueux  sectateurs  exigtaient  une 
dévotion  entière  et  aveugle  à  la  nou- 
velle doctrine  ;  ils  oubliaient  que  le  chef 
de  la  première  école  clinique  de  toute 
r Allemagne  avait  des  conaaissances  trop 
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éttDdhi«9<»  ma  mptit  frdp'  t^ge  et  tfOfr 
écUiré,  ponr  acl«f(ersBns  restricHon-  vit 
sysIèiDe  de  raëdecine  quekonqae  ;  qa^îl 
se  vanlsHC  àjinte  titre  de  n^en  avoir 
embrassé  ni  inventé  aucun ,  et  devoir 
toajonrs  pr^essé  dttns  son  école*  les 
priserpet  d*un  écleeHame  raisonné. 

Le  brownisme  a  produit  en  Âll«ma*«' 
goe  une  foùle  de  ramiéeaWons  qu'il  se* 
rail  fort  difficile  de  farre  connaître  exac*' 
tement  sans  avoir  hi  fous  les  écrits  qui 
s?7  rapportent.  La  p4us  importante  de* 
ces  modifications  est  la  théorie  de  Pex- 
oHement.  On  l'a  comliiné  ans<»i  avec  de» 
idées  de  teitf«  espèce  :  Roeschiant)',  aveci 
le  nfjsticisme  le  pl«s  ridicule  ;  Rt'il  , 
Mrec  le  cfamnisnie  aè^oln  ;  Kilian,  Troj- 
ler,  et  ensuite  Reil  kii-ménie  »  avec  le 
DaCurisne.  Girtanner  en  a  donné  une 
excellente  Histoire  critique  et  littéraire 
(GaetrUngue  ,  tome  1 ,  1797;  tome  H, 
1798,  in-««). 

Les  controverses  animées  eiquelqne- 
fMs  violentes  avxqueHes  le  brownisme' 
avait  donné  lieor  en  Altemagne,  ne  pao* 
aèrent  pas  le  Rhin  ;  lu  France  en*  fat 
préservée  par  ta  phîlosoplife  de  Condil- 
iac«  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  es- 
prits. Les  (Hsoiples  du  logicfen  sévère 
€iwi  exigeait  que  les  faits  d'nne  théorie 
fassent  si  étroitement  1^  les  uns  aux 
autres  ,  qu'ancune  hypothèse  ne  pût  se- 
glisser  entre  eux ,  ne  pouvaient  tolérer 
un  système  de  médecine  tel  que  celui 
de  Bro^nm.  Oif  ne  voulait  alors  que  des 
fEiits  isotésy  observations  ou  expériences, 
et  Ton  redoutait  de  ftiire  nn  pas  de  phis 
pour  les  coordonner  en-  corps  de  doc* 
trine.  Le  nom  seul  de  sysiemC'  épon- 
vaolait ,  et  l'empirisme  senl'  paraissait 
Urisontiable  ;  aussi  la  doctrine  de  rincî- 
tâbi^ité  fut-e)le  d'abord  reçue  avec  une* 
sorte  de  réprobation  générale  :  on  n'en 
parlait  qu'avec  mépris  ;  et  l*on  affectait 
jalme  d^n  peu  parier ,  de  crainte  de  lui 
aKCDvder  trop  d'importance.  Les  jour- 
naux ne  forent  point  reorpH»  de  cette 
polémique  virulente  qui  avait  agité  l'I- 
talie et  TAIIomagne ,  et  aucon  médeein 
de  nom  n'osa  .  se  déciarer  ouvertement 
lyrovraien,  pas  même  les  traducteurs  de 
Bvo^irn,  qui-  se  renferaoèrent  avec  timi- 
dité dans-  le  rôle*  imparti»!  d*historiens 
on  de  eriliqnes. 

Mais  le  brownisme,  proscrit  en  chaire 
el'dans  les  écrits  les  plus  estimés  ,  se 
réfttgiar  dans  la  pratique  vulgaire,  et 
trouva  ,  par  la  commodité  de  son  appli- 
caAio«  an  lit  du  malade ,  un  accès  facile 
dnw  l'esprit  d«  pKiv  grasd  nombre  des 


médecins.  Les  pftiscétttirey  d'entre 
ne  lui  furent  pas  en  tout  contraires  ;    et 
cevx  mêmes  qui  le  flétrissaient  en  pis* 
bltc  du  nom  réprouvé  de  sjstèmc ,  n'eo 
adoptaient  pas  moins  ses  principes  de 
thérapeutique.    Les  maladies  ,    classées 
suivant  la  méthode  des  botanistes ,  f^^r 
rmt  souvent  traitées  d'eprès  celle  de* 
Broum ,  quand  elles  n'étaient  pas  livrée» 
à  r^xpectantùirrre  pur.  La  médecine  de 
8tahl  Intta  seole ,  en  quelques  points , 
avec  avantage  ,  et  obtint  sa  part  d^^ 
fluence.  Cette  domination  obsctnre   et 
non  avouée  des  principes  du  brownisme 
sur  Texercice  de  la  médecine  en  Franer 
a  persisté  avecphis  ou  moins  de  force» 
et,  à  qnelques  exceptions  près  ,  jusqo*an 
moment  oè*  une  nouvelle  doctrine  médH* 
cale,  tonte  contraire  à  celle  de  DTowu 
dans  ses  applications  pratiques ,  est  ve- 
nue disputer  nn  empire  qu'on  lui  cède  à 
regret.  Quel  que  puisse  être  désormais 
le  résultat  de  la  Intte  qui  s'est  engagée 
h  l'occasion  de  cette  nouveHe  doctrine^ 
posée  sur  la  triple  base  de  l'anatomie» 
de  la  physiologie  et  de  Fatratomie  p»- 
tbologiqne ,   telles   qtre  les  ont   faites 
quelques  hommes  d'un  rare  talent  et 
vingt-cinq  ans  de  travaux  assidus  au  sein 
de  la  Faculté  de  Paris,  le  sort  de  Brown 
est  accompli.  Son  système,  dépouillé  de 
tout  prestige,  et  incapable  depuis  long^ 
temps  d'agttér  les  esprits;  vient  de  per- 
dre le  peu  qui  pouvait  loi  rester  d'in- 
fluence  :   il  n'a  pins  qu'à  oocuper  1» 
place  qui  l'attend  dans  l'histoire  de  Part. 
Là  seront  consignés,  pour  la  le^n  des 
médecins  futurs,  et  comme  un  méonh- 
rable  exemple  du  danger  des  hypothè-* 
ses,  le  système  exclusif  de  llncitabilité, 
l*éclat  passager  dont  il  a  brtMé ,  et  lé 
nom  de  son  auteur,  moins  honorable  que 
célèbre. 

Les  senh  ouvrages  authenticfues  dt 
Brown  sont  les  deux  suivants  : 

Ëlementa  medicin«e.EdhnbouTg,17ftO, 
in-lf.  Londres,  1784,  î  vot.  in*gs 
Edfmbounr,  I7«8,  in-8».  Mîlan,  179?, 
in- go.  Hitdburgshansen,  17 W  ,  în-S*. 
Trad.  en  anglais  par  Thomas  Beddoes. 
Londres ,  tT9b ,  2  vol.  iw-8* ,  avec  une 
préface  biographique  et  en  portrait  de 
l'auteur.  En  allemand ,  diaprés  le  texts 
latin,  par  M.-A.  Wefkard.  Francfort^ 
sur-Be-Main,  1795,  in-S».  Ibid.,  1798» 
in-8»;  et,  d'après  le  texte  anglais  de 
Beddoes,  par  C.-H.  Pfkif.  Copenhague, 
1796,  in-8<».  Ibid.,  1798,  in-8o.  Ihié., 
1804,  t  vol.  in-8«.  En  français,  d'après 
Korigioal  latin ,  avec  des  additioDt  et 
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dcrnoMv^e  Fauteur  ifréés  de  hi  tra- 
dèetimi  aoçlaRW  «  et  ht  tabte  de  Lynch' 
luttdtt^epar PArff,  par Foaquier.  F^ris, 
1806»  inr8«.  —  O^ervations  on  thfe  old  ' 
mtems  of  phy sic.  Londres,  1787,  iD-8<", 
Cet 'Otrrrai^e  a  été  ini[)riinë  sans  nom 
d'^otear  ;  nais  il  fut  compose  par  Brown 
loi^niéme ,  qui  s^  attache  à  réfater  les 
objeetions  qa'on  avait  faites  contre  son 
iytfème,  et 'à  rainer  ceïuî  de  Gulken 
ainsi  qne-  lev  autres  doctrines  professées 
de  son  temps  à  Edimbourg. 

On  pense  aussi  qu'il  faut  regarder 
BKvwtt  comme  l^anteur  du  traité  intitulé: 

Inqoiry  into  the  state  of  médecine , 
01  the  principtes  of  the  indnctive  phi- 
loiophj.  Edimbourg,  1781,  fn-8»; 

(Bibgr*  médic,) 

Apr^  Jj^,  17»6.  —  BERGMAN 
(Torbern).  La  vie  et  les  productions  de 
cet  homme  célîAre  appartiennent  entier 
rement  à  l'hifitoirc  des  sciences  natn- 
relies  et -physiques;  mais  comme  b  mé- 
decine profita  de  quelqnes^une»  de  ses 
découvertes,  il  nous  est  prescrit  d'en  ' 
faire  au  moins  mention.  Bergman  na* 
quitle  20  mars- 1735  à  Catharineberg , 
dans  la  province  de  Westrogothie  en 
Suède.  Son  génie  l'emporta  sur  les  des- 
seins de  son  père ,  qui  le  destinait  à  lui 
ssecéder  dans  s»  place  de  receveur  des 
finances-  dur  ddmaine.  Après  une  oppo^ 
sHion  asser  vive  ,  il  put  se  livrer  à  Té» 
tude  des  sciences,  mathématiques  et  phy«* 
svqnes.  B'  se  ftH  distinguer  de  Linné,  qui 
jéteit  alors'un  grand  éclat  sur  Tuniver- 
sfté  dUpsaL  L'hbtoire  naturelle  Ait  le 
sujet-  des  premiers  travaux  de  Bergman. 
If  publia  des  recherehes  intéressantes 
sur  les  insecte».  C'est  k  hii  qu'on  doit 
d^troir  filé  plusieurs  points  douteux  de 
r^Butomie  des  sangsues ,  et  d'avoir  ftitt 
coonaitre  qu'elles  sont  ovipares ,  et  que 
lé  eoeeus"  atj^têoiicus,  dont  la  nature  iy*a- 
Yak  point  encore  été  déterminée ,  est 
lUtittuf  de  cette  espèce  de  ver  d'où  sur* 
tevt  dix  h  douce- petits.  Bergman  ftt  pa- 
raître ensuite  plusieurs  mémoires  de 
physiffuc  evpérimentaie;  il  fut  nommé, 
en  I76J,  professeur  adjoint  de  mathé*^ 
imtiques  et  de  philosophie  naturelle. 
GSiiq  ans  après  cette  époque,  Walleriosy 
célèbre  professeur  de  chimie  et  de  mi>- 
ndralogte ,  ayant  obtenu  sa  retraite , 
Bta^man,  quoique  ne  s* étant  encore  fait 
csionaitre  par  attcun  travail  chimique  , 
sr mit  sur-les  rangs.  P(mr  justifier  ses 
prétentions,  il*  publia,  sur  la  fabrication 
deFî^OT,  une  dissettafion  qui  est  encore 


reganlée  aujxmrd'hM'  comure  un  ehef- 
d'œuvre  ,  et  fut  nommé.  De  ce  moment 
date  Père  de  la  plus  belle  gloire  de. 
Bergman.  Nbus  ne  le  suivrons  pas  dans, 
tons  ses  travaux,  auxquels  notre  ouvrage 
est  étranger;  il  nous  suffira  d'indiquer 
qu'il  a  découvert  la  propriété  acide  da 
gaz  appelé  alors  axrfixt  et  depuis  acide 
carbonique.  On  kii  doit  la  connaissance 
de  l'acide  oxalique ,  que  Ton  extrait  du 
sucre,  de  la  gomme  et  de  plusieurs  aur- 
tres  substances  végétales.  Une  foule 
d'autres  travaux  ont  immortalisé  son 
nom.  La  minéralogie  ne  lui  doit  pas 
moins.  Il  fit  l'analyse  chimique  d'un 
très-grand  nombre  de  substances  miné- 
rales ;  il  présenta  une  classification  ba- 
sée sur  les  caractères  chimiques  pour  les^ 
grandes  avisions,  et  sur  les  formes  géo- 
métriques pour  les  subdivisions.  Il  aper- 
çut le  principe  des  formes  des  cristaux, 
dont  le  développement  a  fait  la  gloire 
dliaûy  ;  mais  ce  que  nous  devons  si- 
gnaler de  plus  important  pour  nous  dans 
la  vie  de  Bergman,  ce  sont  ses  recher- 
ches sur  les  eaux  minérales.  Ses  analy- 
ses sont  encore  des  modèles.  Ge  fut  en 
rîmitamt  qu'on  put  aller  plus  loin  que 
lui.  rfôn^senlement  il  a  fait  de  nombreu- 
ses expériences  pour  connaître  la  com- 
position des  eaux  minérales  ,  et  a  dé- 
couvert dans  certaines  le  gaz  hydrogène, 
qu'il  nomme  gaz  ke'paiique  ;  iï  a  en^ 
core,  le  premier,  imaginé  de  lesi  imiter^ 
et  a  donné  les  moyens  de  fabriquer  les 
eaux  minérales  artificielles.  Bergman 
est  plus  recommandable  par  la  précision 
mathémathique  qu'il  apporta  dans  Tes 
expériences  chimiques,  que  par  de  gran- 
der  vues  théoriques ,  qui  ne  devaient 
naître  que  plus  tard,  après  que  des  faits 
auraient  été  rassemblés  en  plus  grand 
nombre.  Sons  ce  dernier  rapport ,  il  a 
conf riboé  à  l'heorense  révolution  qui  a 
chan^  la  face  de  k  ditmie  vers  la  fin 
du  dix  huitième  sièdé.  Uneiaort  pré^ 
maturée,  suite  de  Tépuisement  qu'ame- 
na un  travarl  trop  assidu,  Tènleva,  en. 
1784,  aux  sciences,  à  la  considération, 
as  bonheur  qui  l'entooraient.  U  n'avait 
qtte'49'ans. 

fïTiziiimus,  IHct.  ktst^  de  la  med») 

Après  T.C.  f73ff.  —  VERMALE 
(Raimond  DC) ,.  premier  chirurgien  de 
1  étecteur  palatin ,  associé  eonrespondant 
de  r  Académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris,  se  déclara  pour  Famputatioa  à 
lambeaux,  que  YeÎNiuîn  avait  mise  en 
usage  dès  la  fin  dtt  dernier  siéUr.  Rava- 
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ton  9  çhirargien-major  de  Landau ,  reo- 
tiûa  cette  méthode  et  la  pratiqua  avant 
>De  Yermale;  mais  celui-ci  j  nt  encore 
des  changements,  parce  qu'il  crut  que 
Ravaton  avait  rendu  l'opération  plus 
laborieuse  sans  en  augmenter  les  avan- 
tages. Celle  du  chirurgien  dont  je  parle 
consiste  à  former  deux  lambeaux,  à  scier 
ensuite  Tos,  ii  faire  la  ligature  des  vais- 
-seaux,  à  appliquer  les  Umbeaux  pour  en 
procurer  la.  prompte  réunion,  et  pour 
éviter  Texfoliation  de  Tos,  ainsi  que  la 
grande  suppuration.  Ravaton  formait  les 
lambeaux  par  des  incisions  longitudi- 
nales, et  De  Yermale  dirige  les  siennes 
sur  des  plans  obliques,  en  donnant  aux 
bords  des  lambeaux  une  figure  semi-lu- 
naire. Notre  xhirurgien  a  mieux  détallfé 
sa  manœuvre  dans  un  ouvrage  publié 
sous  le  titre  d'Observations  et  remar- 
ques de  chirurgie  pratique,  dont  il  a 
donné  une  seconde  édition  à  Manheim 
en  1767,  in-l2.  On  a  encore  de  lui  une 
Lettre  sur  l'extraction  du  cristallin  hors 
du  globe  de  l'œil,  nouvelle  opération 
imaginée  par  le  célèbre  M.  Daviel,  1751, 
in-12.  Il  parait  que  De  Yermale  s'occu- 
pait aussi  des  maladies  des  yeux,  car  il  a 
publié  plusieurs  notes  détaillées  sur  cette 
matière  par  la  voie  du  Journal  de  Mé- 
decine. 

Ap.  J.-C.  1736,  tiw.  —  MARQUET 
(François-Nicolas),  naquit  à  Nancy, 
d'une  famille  honnête  mais  peu  favori- 
sée des  biens  de  la  fortune.  Après  avoir 
fait  ses  cours  d'humanités  et  de  philoso- 
'  pbîe,  il  suivit  le  goût  qu'il  avait  senti 
depuis  quelque  temps  pour  l'étude  de  la 
médecine,  et  se  rendit  à  Ponl-à-Mous- 
soo,  oii  il  s'appliqua  à  cette  science  pen- 
dant dix  ans.  La  réputation  de  Tuoiver- 
site  de  Montpellier  l'attira  ensuite  dans 
les  écoles  de  celte  ville  ,  qu'il  fréquenta 
pendant  quatre  ans;  ce  fut  là  qu'il  s'en- 
gagea en  qualité  de  précepteur  de  quel- 
ques jeunes  gentilshommes  à  qui  il  en- 
seigna les  principes  de  la  langue  latine. 
Marquet  manquait  de  moyens  pour  se 
soutenir  pendant  le  cours  de  ses  études, 
et  pour  cette  raison  il  fut  obligé  de  re- 
courir à  l'expédient  dont  nous  venons 
dé  parler  pour  se  tirer  d'affaire.  Mais  il 
avait  fait  ses  conditions;  maître  d'une 
bonne  partie  de  son  temps,  il  remploya 
à  suivre  l^  professeurs  de  la  Faculté,  et 
s'appliqua  particulièrement  à  la  botani- 
que, dans  laquelle  il  fit  des  progrès  si 
grands  et  si  rapides,  qu'il  passa ,  à  Mont- 
pellier même,  pour  un  homme  capable  de 


jeter  un  noavcta  jour  sur  cette  scioice* 
De  retour  en  sa  patrie,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Pont-à-Bloussoia. 
et  ne  tarda  pas  à  se  fixer  à  Nancy.  Il  s'y 
appliqua  à  la  pratique  et  la  fit  avec  suc- 
cès ;  mais,  ne  perdant  pas  de  vue  i'étade 
de  la  botanique,  il  employa  le  loisir  que 
lui  laissèrent  les  maladcÀ,pendantles  pre- 
mières années,  à  composer  un|recueil 
des  plantes  qui  naissent  dans  la  Lorraine. 
Il  le  dédia  à  feu  S.  A.  R.  le  duc  Léopold, 
qui  le  gratifia  d'un  brevet  de  médecin  de 
sa  cour ,  d'une  pension  et  d'un  terrain 
à  portée  de  Nancy,  pour  y  former  na 
jardin  propre  à  la  culture  des  plantes. 
Ce  recueil  eût  été  mis  sous  presse  il  y  a 
long-temps  sans  la  mort  prématurée  de 
prince,  qui,  protecteur  né  des  belles— 
lettres  ainsi  que  juste  estimateur  du  vrai 
mérite  et  des  talents,  ne  manqoa  jamais 
de  les  encourager. 

Comme  Marquet  parcourut  la  Lorraine 
pendant  trente  ans,  toujours  dans  la  vue 
d'en  reconnaître  les  plantes,  son  premier 
recueil  grossit  d'année  en  année,  et  par- 
vint enfin  à  trois  volumes  in-folio,  forme 
d'atbs.  L'auteur  le  vendit  à  M.  Gautier» 
chanoine  régulier  ;  mais  il  se  trouve  ae- 
tuellement  entre  les  mains  de  M.  Buc'box, 
gendre  du  médecin  dont  je  parle  et  mé- 
decin lui-même,  qui  n'a  pu  parvenir  à 
se  rendre  possesseur  de  ce  manuscrit 
qu'en  remboursant  à  l'abbé  Gautier  le 
double  de  ce  qu'il  en  avait  payé  à  son 
beau-père.  C'est  ainsi  que  l'intérêt  do- 
mine quelquefois  les  âmes  qui  ont  renon- 
cé aux  biens  temporels,  et  que  l'avidité 
de  gagner  quelque  argent  tyrannise  le 
mérite  dépourvu  de  richesse.  C'est  la 
plainte  que  fait  M.  Buc'hos  dans  son 
Tournefortius  Lotharingis. 

Ce  recueil,  qui  est  le  fruit  d'un  travail 
de  quarante  ans,  est  rangé  par  ordre  al- 
phabétique. Il  contient  les  différents 
noms  latins  et  français  des  plantes,  leur 
figure  d'après  nature ,  leur  étymologie, 
leur  origine,  leur  description,  le  temps 
de  la  fleur  et  du  fruit,  l'analyse  des  prin- 
cipes qu'elles  renferment,  leurs  vertus, 
la  dose  de  leurs  préparations  usitées 
dans  la  pharmacie  galénique ,  les  for- 
mules latines  et  françaises.  Cet  ou- 
vrage a  beaucoup  aidé  M.  Buc'hoz  à  ré- 
diger celui  qu'il  a  publié  à  Nancy  et  i 
Paris  en  1762  et  années  suivantes,  dix 
volumes  in- 8»  ornés  depbnchesen  taille- 
douce,  sous  le  titre  de  Traité  historique 
des  plantes  qui  croissent  dans  la  Lorrame 
etlesTroisÉvècbés,  contenant  leur  des- 
cription, leur  figure,  leur  nom,  readroit 
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^  Ils  croissent,  leur  enUare ,  leur  ana- 
lyse et  leurs  propriétés,  tant  pour  la  mé- 
decine que  pour  les  arts  et  métiers. 

Autre  Hérophile,  mais  doué  d'une 
imagination  plus  hardie  que  ce  médecin 
jfrec,  Marquet  donna  au  public,  en  1747» 
«in  ouvrage  sur  la  méthode  d'apprendre  à 
connaître  le  pouls  par  les  notes  de  la  mu- 
sique. Il  est  orné  de  planches  en  taille- 
douce  qu'il  prît  soin  de  graver  lui-même, 
et  il  parut  à  Nancy,  in-4o,  sous  le  titre  de 
Méthode  pour  apprendre,  par  les  notes 
de  la  musique,  à  connaître  le  pouls  de 
rhommeet  les  différents  changements 
qui  lui  arrivent  depuis  sa  naissance  jus- 
>qu'à  sa  mort.  Il  y  a  une  seconde  édition 
de  Paris,  1768,  in-12,  que  l'on  doit  aux 
#oins  de  M.  Buc'hos.  On  a  encore  de  la 
iaçon  de  Marquet  un  Traité  d'observa- 
tions sur  la  guérison  de  plusieurs  mala- 
dies notables ,  aiguës  et  chroniques,  au- 
quel on  a  joint  l'Histoire  de  quelques 
maladies  arrivées  à  Nancy  et  dans  les  en- 
"virons,  avec  la  méthode  employée  pour 
les  guérir.  Dçux  volumes  iu-12.  Le  prê- 
ter fut  imprimé  à  Paris,  en  I7i»0,  et 
le  second  dans  la  même  ville  en  1770, 
par  les  soins  de  Buc'hox,  qui  avait  en 
mains  le  manuscrit  de  son  beau- père.  Il 
est  question  dans  cet  ouvrage  de  l'bydro- 
pisie,  de  la  jaunisse,  de  l'apoplexie,  de  la 
paralysie  et  autres  affections  soporeuses. 

En  1752,  lors  de  l'établissement  du 
collège  royal  de  Nancy,  comme  Marquet 
était  le  plus  ancien  médecin  de  cette  ville, 
on  le  reconnut  doyen  et,  en  cette  c|ua- 
lité,  il  était  du  conseil  du  collège;  mais 
il  eut  toujours  plus  de  goût  pour  son  ca- 
binet que  pour  les  assemblées  de  ce  corps. 
H  employa  les  derniers  temps  de  sa  vie  à 
travailler  sur  la  matière  médicale  et  à 
rassembler  les  formules  des  médicaments 
qui  lui  avaient  réussi  dans  sa  pratique. 
Enfin  on  a  perdu  cet  homme  vénérable  le 
29 mai  1759.Après  unelongue  maladiede 
langueur  et  d'épuisement,  il  tomba  dans 
une  léthargie  qui  finit  ses  jours  et  ses  tra- 
vaux à  l'âge  de  72  ans.  Ses  héritiers  firent 
'graver  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  : 

F.  M.  MASQUIT  TUMULU8. 

HIC  JACIT 

CLAftlSSIMOS  AD  COIlSULTlSStMUS  XIM 

F.  n.  MARQurr, 

BEGIJB   SUjB  CBLSITUmiflS 

LSOPOLDl  I 

LOTHARIMOLB  XT  BASII  DUCIS, 

^UOMDAM  MIDieUS  OaDIllABIUS  KT  BOTAHICUS 

CIVITATIS  If AMCilAMiB  A  STIPINDIIS, 
M0AI.15  COLLXGII  MBDICOBUM  RANGBIAROBUM 

Biographie  médicàl$%  TOic.  Il* 
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PBIMUS  DiCANUS 

mCNON    CONSILIABIUS, 

QUI  PBIMOS  MOSICJS  MODO LATIORI BUS  PULSVIff 

SUBJBCIT. 

MUSlCALKMQOi    APPLICOIT  niOlTOM; 

•         OOCTUS  BT  DOCTOB  , 

M101GI8  BT  BOTANICIS  Uf  BBBUS  PBBmsSIMUS» 

MIBIFICB    CONJCGALIBUS    RODIS     CUBf     PBAXI 

THBOBIAM  COBJUIIXIT; 

DOCTISSIMIS  SUIS  CON8ULTAT1OHIB05  y 

QUAS  TYPIS  MAMDAVIT, 

BT    IMMBRSO    800    PLABTABOBf    TBACTATO, 

LOTHABINGI  THEOPHBASTl  ATQUB  HIPPOOBATIS 

ROMBlf 

nON  IMMIBITO  OBTIBUIT. 

PBOBITATB  BT  SCIBMTIA  NOTDS, 

POSTQUAM  OMHBM  SAOACITATB  sua  VICEBAT 

MATUBAM, 

TANDBU  IPSB  RAtUBA  VICTDS 

PBJBSBNTBM   JUCONDA  FBONTB    HOBTBBf  SU9- 

TIHUIT, 
ATQUB    AB     HAC     LACBTMABUM     BBG109X    IN 
MSLIOBBM   TBANLATUS    BST 
AN  NO   iBTATlS   SUiE  LXXII. 
ADBOQUB  FUIT  SIN6ULAB1S   IPSIUS  MODBSTIAy 
UT  CORPUS  m  SUUM   HOC  LOCO  PBiB  CJBTBBIS» 
AB5QUB  ULLO    APPARATU  BUMARI    VOLUHRIT. 

QUIO  PLURA,  VIATOR? 
TARTAM  PRiECBLBBRlS  ILLI08  VIRI  MBBfOBlAM 

PRBC1BU8 , 

ROR    BLOGIIS  PBOSBQUBRE. 

OBIIT  DIE  29a   Bf  BRSIS  MAII  , 

A.  R.  S.  U.   1759. 

BBQUIBJiCAT  IR  FACE. 

Apr.  J.'C.  1736  tnv.  —  IMBERT 
(Jean-François),  ehancelier  de  l'univer- 
sité de  médecine  de  Montpellier,  de  U 
Société  royale  de  cette  ville,  inspecteur 
des  hôpitaux  militaires  de  la  Provence  et 
du  Roussillon,  a  épousé  la  fille  de  M.  Sé- 
nac ,  premier  médecin  du  roi  Louis  XY» 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  : 

De  generationis  historia.  Mouspelii, 
1746,  in-4«.  Dans  cette  thèse,  qu'il  com- 
posa pour  son  acte  de  bachelier,  il  adopte 
le  système  des  ovaristes,  et  combat  celui 
de  Leuwenhoeck  sur  les  auimalcules 
qu'on  croit  apercevoir  dans  la  liqueur  sé- 
minale.— Qusstiones  mcdtc»  duodecini 
pro  cathedra  regia  vacante.  Ibidem, 
1749 ,  in-4».  —  Ces  thèses  soutenues 
avec  beaucoup  de  savoir,  d'ordre  et  de 
clarté,  méritèrent  k  l'auteur  la  place  de 
professeur  vacante  par  la  mort  de  Gé- 
rard Fitzgerald.— Del  umoribus  humora- 
libus.  Aionspelii,  I7&3,  in-12.  Ce  traité 
est  un  ouvrage  élémentaire  qu'il  com- 
posa en  faveur  de  ses  disciples;  aussi 
s'est- il  accommodé  en  plus  d'un  endroit 
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au  tangage  de  Véoêike.  —  Tenlamen  me- 
dicum  (le  variiâ  calculorum  biliariorum 
ap0ciebBs.  Noospelii,  I7â8.  Cet  auvra^e 
est  rempli  d'ob&ervalioos  qui  intéressent 
autant  riiittoire  de  Tanatooiie,  que  celle 
des  maladies  du  foie.  M.  Liélaud  en 
pÊtie  avec  élo^e  dans  son  Sepuicretuai. 

j4pr,  /.  -  C.  1 736  envîr, — BROUZET 
(N .) ,  nédecin  ordinaire  du  roi ,  de  T Aca-' 
demie  de  Btsiers,  sa  patrie,  et  correspon- 
dant de  r  A  cadémie  roy  aie  des  sciences  de 
Paris,  a  publié,  en  1764,  un  ouvrage  im- 
primé à  Paris  en  deux  volumes  in-i2, 
sous  le  titre  d'Essai  sur  l'éducation  médi- 
cinale des  enfants  et  sur  leurs  maladies. 

Ce  médecin  reçut  les  bonneura  du 
doctorat  à  MontpelUer  vers  Tan  1736, 
-vint  eawiite  k  P^iris,  et,  après  quelque 
«éjour  dans  cette  capitale,  obtint  la  place 
de  médecin  des  hôpitaux  de  Fontaine- 
bleau, oii  il  est  mort. 

Ap.  J.'C.  1736 rw.  —CHEVALIER 
(JoBO-Damien),  natif  d'Angers,  fut  reçu 
docteurde  la  Faoultédeaitédeeioede  Paris 
en  1718.  il  est  connu  par  stfsdéoiélés  avec 
Sjflva  au  sufct  de  la  saignée,  et  par  l'on- 

«racen^'i^  '"i^  <*"  j^^^  contre  lui,  sous  le 
titre  deRéflexionsccitiqiies  sur  le  traité  de 
l'usage  dea  diflerentes  saignées  et  prin- 
cipalement de  celte  du  pied.  Paris,  1730, 
in-12.  Chevalitr  y  soutient, que  la  sai- 
gnée à  la  ju^utaire  est  dérivativc  par 
rapport  au  cerveau,  et  il  ne  croit  pas 
que  la  saignée  du  bras  produise  de»  ef- 
fets au&si  Cicbeux  dans  les  maladies  de  la 
tète  que  ie  présumait  Sylva.  On  a  encore 
de  Chevalitr  : 

Lettres  è  M.  Dejean.  Paris,  4752, 
ift*i2.  Comase  lauteur  avait  demeuré  à 
SaiAt-Domiague,  en  qualité  de  médecia 
du  roi ,  il  parle  des  maladies  les  plus 
COMMaunes  dans  cette  île,  àit^  plantes  qui 
y  «roiaseat,  et  en  même  temps  du  rémora 
tX  des  alcyoBS. 

Âpr.  J.'C.  I73G.  —  MEDICUS 
(Frédéric* Casimir),  médecin  et  bota- 
misie  allemand,  né  à  Grnmbachen  1736, 
et  mort  ie  i&  juillet  1308.  éuit  directeur 
derunirersilé  de  Heidelberg,  et  du  jar- 
din des  plantes  de  Manheiai.  11  se  con- 
sacra principateœtnt  à  la  botanique .  et 
r^Mi  a  remarqué  la  critique,  quelquefois 
liAitMuse ,  quUl  a  faite  du  système  de 
Linné ,  ainsi  que  les  modifications  qu'il 
y  n«{>lporfeées.  Cependant  il  ne  négligea 
PM  eatièrciBMDt  ta  médecine ,  et  se  dis- 
linOUft  snctant  par  lesnttaques  qu'il  di- 


rigea contre  la  nétbnde  éefaaaflaote 
tout  employée  de  son  temps  e^i  Allemm- 
gne,  dans  la  petite  vérole.  Ses  ouvragées, 
peu  connus  chez  nous,  ont  pour  titres  : 
Sendschreiben  von   ausrottung  dercr 
kinderblattern.  Francfort  et  LeipxielL  ^ 
1763,  in-8o.  —  Gescbichte  periodtscber 
krankheiten.    Carlsrube,   1764,  in-S^. 
Francfort,    1794,    rn-3o.  —  Samailang^ 
von  beobachtungen  aos  der  arznejvrtn- 
sensfhaft.    Zurich,   1764-1766.  2    t^oK 
in-go.  Ibid.,   1776,  in-S».  —  Briefc   smi 
den  Hrn.  J.-G.  Zimmermanii,  ueber  ei- 
nige  erfahrungen  ans  der  arzney wiasens- 
ohaft.  Manheim,  1766,   in  S». —  Deux 
lettres  à  M.  Petit  sur  les  rechutes  et  sur 
la  contagion  de  la  petite  vérole.  Man- 
heim,  1767,  in-8«.  —  Yon  dem  boa  nof 
steinkohlen.  Manheim,    1768,  in-8o.  «.. 
Von  dem  bevoelkerung^^stand  in  karp* 
falz,  besonders  in   Manbeira.  Manheim  « 
1769,  in-8«.  —  Index  planlarum  horti 
electoralis     Manhemlensis.      Manheim , 
1771,  in- 16.  —  Yon  der  gloeckseligkett 
eines     staates,    warinn    der    ackerUaa 
bluebeL  Manheim,  1774,  in-4'>.  —  Yor- 
lesuBg  von  der  Icbeuskraft.  Manheim , 
1774,  in-40.  —  Yonelung  ueber  den 
Salz  :  nicht  das  kliaia ,   sondern  eioe 
glueckliche  buergertiche  regierung  ist 
die  mutter  der  Wis»entchaften.  Ma»-- 
heim,  I77â,  iu-4o.  —  Ueber  die  art, 
verbesserungtvorschlaege      abzafassen. 
Manheim  ,    1780  ,  in  4°.  —  Progcamnui 
ueber  die  veredlung  der  roaskasianie. 
Lautern,  1780,  in-4o.  —  Programma  ue- 
ber den  nutscn,  dendiestadtLauternvoii 
der  kameral  hoben  scbule  bat.  Manheim^ 
1780,  in-S«.  —  Programma  dass  die  ka- 
mcralwisfienschaften  auf  einer  beaondeis 
hierzu  g<^tiftelen  bohen  schute  iK»rgcb^^ 
gen    werden  muessen.  Manheim,  1780, 
in.40.  ..  Yerxeichnifs  der  chymischea 
versuche,  soim  sommerbalbenjabr  1780 
auf  der  kameral  hol^n  schnle  su  Lantem 
•ngestellt  worden.  Laulern,  1781,  in-8^» 
— ^Beytraege  sur  scbœnen  gartenkaast. 
Manheim,  1782,  in^S^.^Uebcrdcnmer- 
kwuerdigen  bau  der  sengungdsgheder 
einiger  geschlechler  aus  der  familie  der 
contorten.  Manheim,  1782,  in -8*. — Bota- 
nischc  beobachtungen.  Manheim,  1782- 
178S,  in  S^^Wie  kann  elendtr  ac- 
kerbau  einer  gemarkung  in  einen  bes- 
sern    verwandelt    werden?  Manheim» 

1785,  in-8°.  — Tbeodera  speciosa,  ein 
neues    pflansengeschleebt.     Maaheim , 

1786,  in-8o.  —  Ueber  einige  kuentlicbe 
geschebleler  ans  der  malwcn    fasiilie. 

,  1787,   itt-^.— *KaracriMh 
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nss  dner  systematkchen  bescfareibung 
der  mannisfaltigen  iimhnellung  der  saa- 
-vien.  Manheim,  1789,  m-S".  —  Philo- 
•Bophische  bolamk.  Manheim,  tome  i, 
1789;  II.  1789,in-8o.~Leltre  à  M.  G.-C. 
La  Métheriedans  laquelle  il  répond  à  la 
réfutation  que  M.  le  baron  de  Bauvois  a 
fait  insérer  dans  le  Journal  de  Physique 
du  mois  de  février  1790,  sur  Torigine 
des  cbampignons.  Manheim ,  1790 , 
îti-8".  —  Pflanzeugallungen  ,  nach  dcm 
dem  inbegrif  saemtlicher  fructifications- 
tbeile  gebiklet,  untl  nach  dem  sexnal- 
pilanzenregislt'r    geordnet.    Manheim , 

1702,  in -8^. — Ueber  nonlamerikaniscfae 
Ineurae  und  straeuche,  als  gegenstaende 
der  teutschen  fortswissenschaft  und  der 
schoenen  gartenkunst.  Manheim,  1792, 
iii-8*.  —  Krilische  beracrkungcn  neber 
gegenstaende  auf  dem  pfl.inzenreiche. 
Manheim,  1793,  in -8".  — Geschichie 
•der    botanik   unsrer  zeilen.   Manheim, 

1703,  in-b«.  —  Unaechter  acacienhaum. 
Letpsick,  1794-1863,  6  vol.  in-8«».  — 
Beytraege  lur  forstwistenschbfl.  Man- 
heim, 1796 .  in-8*.  —  Ueber  die  wahren 
grundsaetxe  des  futterbaups.  Manheim, 
1796,  in-8®.  —  Forlsjotimal.  Manheim  , 
1797-1800,  in-8o.  —  Beytraege  zur 
'pflaDflenanatomie.  Manheim  ,  1799  , 
in-8^.  — Kleine  cekonomtsrhe  aafsaetze. 
Manbeira,  1 804 ,  in- 1  f .  —  OEkonomische 
abandlungen.  Leipsick,  1805,  in-16. 

[Bio^r,  mcdic) 

Apr,  J.-C.  1786.  —  VITET  (Louis) 
naquit  à  Lyon  en  1736.  Son  père  et  ses 
ancêtres  avaient  eiercé  la  médecine  avec 
bmin«Br  dans  cette  grande  ville.  Celui-ci, 
porté  dans  sa  jeant'ste  è  la  Aélancolie, 
Toulut  d'abord  se  faire  chartreux ,  pais 
.consentit  è  étudier  la  médecine,  fut  reçu 
docteur  à  Montpellier,  et  vint  se  perfec- 
tionner à  Paris.  Loneé  dans  la  pratiqoe 
dèt  qu'il  fut  de  retour  à  Lyon,  il  conçut 
desacmpules,  diaprés  un  événement  mal- 
heureui,  et  serait  en  quelque  Morte  h  re- 
«ommeneer  ses  études.  Au  bont  de  quel- 
gués  années,  Yilet  crut  pou  voir  rentrer 
dans  la  carrière  de  la  pratique  et  il  donna 
pendant  dix  ans  des  leçons  d'anatoraie  et 
de  chimie.  Il  s'appliqua  aussi  avec  deux 
confrères  de  ses  amis ,  à  recueillir  des 
observations  sur  différents  points  de 
aédccine,  ainsi  que  de  recherches  sur 
les  mayaos  d'améliorer  radmini*tfatfon 
des  bdpitaui.  La  ville  et  le  eollége  des 
médecins  de  Lyon ,  1i  la  solliettation  de 
THet  et  de  ses  deux  amis ,  fondèrent 
Irois  cbaires,  Foiie  d'anatooiie,  l'autre 


d'histoire  naturelle ,  et  la  troisième  de 
chimie.  L'envie  excita  la  colère  d'un 
peuple  avengté,  et  ces  trois  ét.tblisse- 
ments  furent  anéiintis  avec  violence. 
Peu  après,  Vilel  intervint  dans  une 
aff.iire  qui  fit  beaucoup  de  bruit;  et 
il  fit  absoudre  les  frères  Para  de  l'accu- 
sation portée  contre  eux  d'avoir  étranglé 
une  jeune  fille  et  de  l'avoir  ensuite  jttéc 
dans  le  Rhône.  Il  donna ,  dans  l'école 
vétérinaire  de  Lyon,  le  premier  exemple 
d'un  médecin  très-accrédilé  s'occupant 
à  faire  marcher  de  front  la  médecine  ap- 
pliquée à  l'homme  et  aux  animaux  do- 
mestiques. Plus  tard  il  donna  une  phar- 
macopée ,  et  ensuite  vtn  Joarnal  hebdo- 
madaire de  médecine.  Yitet  concourut 
d'une  manière  très  active  à  la  fondation 
d'une  école  d'accouchements.  L'aurore 
de  la  révolution  le  trouva  tout  entier  à 
ses  occupations  médicales,  lorsque  la  con» 
liance  de  ses  concitoyens  l'entraîna  dans 
les  affaires  publiques.  Il  devint  notable, 
maire ,  administrateur  du  district  de 
Lyon,  et  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Enveloppé  dans  le  siège  de  Lyon  , 
il  alla  chercher  un  asile  dans  le  canton 
de  Zurich  ;  et  revint  siéger  dans  les 
chambres  législatives,  d'oii  il  sortit,  en- 
fin, au  18  brumaire.  Ce  fut  alors  qui! 
mit  la  main  à  plusieurs  ouvrages  qu'il 
n'avait  pu  terminer.  Vitet  a  ^té  l'un  des 
plus  siges  et  des  plus  babiles  praticiens 
du  siècle  oii  il  a  vécu,  et  cet  bommage 
lui  a  été  constamment  rendu  par  tous 
ceux  qui  étaient  en  état  de  le  juger. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  d'une  pro- 
bité rare,  doué  d'un  caractère  élevé  et 
d'une  âme  extrêmement  sensible,  quoi- 
que l'austérité  de  son  front  pût  faire  pré- 
juger le  contraire.  Il  mourut  à  Paris ,  le 
25  mai  1809,  fort  regretté  surtout  des 
Lyonnais  iixéi  dans  la  capitale ,  quelle 
que  fût  la  diversité  de  leurs  opinions 
politiques. 

Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  ? 

Observations  sur  les  maladies  régnan- 
tes k  Lyon,  accompagnées  d'observations 
météorologiques  faites  en  commun  avec 
M.  Petetin.  Journal  commencé  en  no- 
vembre 1768,  Lyon ,  format  in-4o,  et 
continué  les  années  suivantes  ,  in-8^, 
jusqu'en  1784,  même  ville.  —  Disserla- 
tion  sur  les  noyés  à  l'occasion  de  la  tnort 
de  la  fille  Rouge.  Lyon,  r768,  in-12.  — 
Mémoire  sur  l'administration  médicale 
du  grand  hôpital  de  Lyon.  Genève, 
1768,  in-12.  —  Matière  médicale  réfor- 
mée, ou  pbarmacopée  médico-chirurgî- 
ctle  contenant  l'exposition  méthodique 
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des  mëdicamenU  simples  et  composés , 
de  4eurs  caractères,  de  leurs  vertus»  de 
leurs  préparations  et  administrations ,  et 
des  espèces  de  maladies  où  ils  sont  indi- 
qués, avec  un  tableau  méthodique  des 
classes,  des  genres  et  des  espèces  de  ma- 
ladies. Lyon,  1770,  in-4».  —  Médecine 
vétérinaire  contenant  :  1*>  L'exposition 
de  la  structure  et  des  fonctions  du  che- 
val   et  du   bœuf;  2o    L'exposition  des 
maladies  du  cheval,  du  bœuf,  de  la  bre- 
bis, etc.;   3<>  L'exposition  des  médica- 
ments nécessaires  uu  maréchal  ;  \^  L'ana- 
lyse des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  vé- 
térinaire   depuis    Yëgèce    jusqu'à    nos 
jours.  Lyon,  1771.  3  vol.  in-8«.  Traduit 
en  italien  par  J.  B.  Ziniolalo.  Venise, 
1803,   in*8o.  —  Rapports  présentés   à 
Tadministration  du  district  de  Lyon  et 
imprimés  par  ordre  de  cette  administra- 
tion :  1^  Sur  la  prison  de  Saint-Joseph 
et  sur  celle  du  palais  de  la  Rouanne  ; 
2o  Sur  te  grand  hôpital  de  Lyon  et  sur 
rhos{»ice  de  la  Charité;  3<»  sur  Técole  vé- 
térinaire de  Lyon.  1790,  in-4«.  —  Rap- 
ports au  nom  de  la  commi>sion  d'instruc- 
tion publique  sur  les  écoles  spéciales  de 
médecine,  17  ventôse  an  vi. — Motion 
d'ordre  sur  les  écoles  spéciales  de  mé- 
decine ,  4  messidor  an  vi.  —  Médecine 
expectante.  Lyon,  1803,  6  vol.  in-8o.  — 
Le   médecin  du  peuple.   Lyon,    1804, 
13  vol.  in  13, — Traité  de  la  sangsue 
médicinale    par   L.    Vitet ,  publié  par 
P.-J.  Vitetson  fils.  Paris,  1809,  in  8», 
avec  une  planche  gravée  qui  représente, 
en  huit  figures,  l'anatomie  de  lu  sangsue. 
(Uiog,  mcd,y  Dict,  hist.) 

Apr.  J.'C.  1736.  —  TODE  (Jean- 
Clément),  habile  médecin,  né  ù  ZoUens- 
gicker  en  173G,  étudia  la  médecine  à 
lopenhague,  où  il  devint  successivement 
professeur,  médecin  de  la  cour,  et  direc- 
teur du  service  médical  de  divers  hôpi- 
taux. En  1 805  il  renonça  aux  fonctions  de 
renseignement  public,  et  trois  ans  après, 
le  3  février  1808,  il  termina  sa  laborieuse 
et  utile  carrière.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  en 
distingue  surtout  ceux  qui  ont  rapport  à 
*  l'inflammation  de  l'urèlrecompliquée  d'é- 
coulement, c*est-à-direà  là  blennorrha- 
gie.  Tode  a  tracé  dNxcellents  préceptes 
pour  le  traitement  de  cette  maladie.  Il 
s'est  attacbé  d'une  manière  spéciale  à 
démontrerque  le  virus  qui  la  produit  dif- 
fère totalement  de  celui  qui  occasionne 
la  formation  des  chancres  vénériens. 
Dlssertatio  de  duplici  febrium  indole. 


Copenhague,  1769,  in-4«.  -*  Efteiret^ 
ning  om  de  fattiga  syge  eller  pleie    pa- 
tienter pas  christianshannia.  Copenha^ 
gue ,   1772,  in-8®. —  Der  mediciniske 
tilskner.  Copenhague,  1772,  in  S».  «- 
Medicinisch  -  chirurgische     bibliothek. 
Copenhague,  1774-1787,  in-8»,  10  vol. 
— Yom  tripper  in  ansebnug  seiner  oatiir 
undgeschichte.  Copenhague  et  Leîpsick, 
1774,  in-8o.  —  Erleichterte  kenntniss 
und  heilung  eines  gemeinem  trippers  ; 
ein  tbeils  ganz  umgearbeitetes ,   theiU 
neues  werk,  in  2  theilem.  Ibid.,    1780, 
în-8°. —  Dritte  slark  vermehrte  und  dur- 
chaus  verbesserte  ausgabe  2  theile.  Ibid., 
1790 ,  in-8o.  —  Geschichte  der  einimp- 
fungen  der  Homviehseuche  4770,1771, 
und  1772.  in  Danemark  auf  konigl.  Kos- 
ten  angestellt.  Copenhague,  1775.  in  8». 
— Adversaria  clinica,  fasciculus  I  et  II. 
Ibid.,  1775,  in-8o. — Den dœnske  lo^e. 
Copenhague,  1776,  in-8<>.—  Fabre.  voa 
dererkenntnissundknr  der  veneriscben 
krankheiten;aus  dem  Fransos,  ûbersetxt, 
mit  anmerkungen.  Ibid.  1777,  in  8°.  — 
Erinnerungen  fur  aerlze  undkranke,  die 
denrippeheilenwollen.Ibid.,1777,in-8<>. 
— De  variolarum  antiquitate  ex  Arabum 
monumentis.   Ibid.,    1782.-*  D.  Rudt 
Buchhave  entdeckung  eines  neuen  mît- 
tels ,  das  nicht  nur  in  kalten  Aebern, 
sondern  auch  in  mehrern  krankheilea 
diestelle  der  chinarinde  verseben  kann; 
aus  dem  latein  mit  zusœizen  des  verfas- 
sers  und  mit  anmerkungen.  Ibid.,  1782, 

—  Die  secofficiere,  oder  tugend  und  ehre 
auf  der  probe,  Ibid..  1783,  in-S».  — 
An  herrn  regimentsfeldscher  Martini. 
Ibid.,  1784,  in  8o. —  Der  unterhaltende 
arzt,  iiber  gesundbeitspflege.  schœoheit, 
medicinaLwesen,  religion  und  sitten.  4. 
Bœndchen.  Copenhague  et  Leipsick, 
1785-1789  ,  in-8o.  —  Praktische  fieber- 
lehrc  l.TheiL Copenhague,  1786,  in-8«>. 

—  Arzneykundige  annalen.  13  Hefle. 
Ibid.,1787  1792,  in.8o.  — Von  dem  bc- 
graben  in  kirchen  und  auf  kircbœfen  ia 
slaedien.  Ibid.,  1789.  in-8<».  (Extrait  des 
annalen.)  —  Muséum  for  sundheds  og 
kùndsk^ibe  elskabe.  Ibid.,  1789 ,  in-8<*. 
Hertha.  Ibid..  1789,  in-8o.  —  Dramatiske 
lillog  (Journal  hebdomadaire).  Ibid., 
1789,  in-8o.— Médicinal  bladet.  Et  bla- 
detugeblad.  Heft.  L  IL  Nr.  1-23.  Ibid., 
1790-1793,  in-8o.  —  D.  M.  Saztorphs, 
kœnigl.  Dœnischen  justitzraths  u.  s.  w. 
Umriss  der  entbindug>wissenschaft,  fur 
wehmtiiter.  Aus  dem  dœnisdien  zoent 
uebersetzt  von  K.  F.  Schrœder;  jettt 
nach  der  neuesteu  originalau^gabe  dur- 
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cbaat  umgaerbeilet.  Copenhague  et 
Leipzick,  1792,  in-8«.  Monvelle  édition, 
ibid.,  ]8iO,  in-8«.  Quatrième  édition  , 
1811,  in-8<>.  •»  Das  recepttchreiben , 
nach  einem  sweckmœsaigen  plan  yor- 
getragen  und  mit  vielen  zergliederten 
exemplen  praktich  erlœutert.  6  theile, 
Ibid.,  1792,  1798,  in-S».  Deuxième  édi- 
tion, ibid.,  1798  ,  i800,  in-8o,  7  vol.  — 
Mediciniscbes Journal;  et  (du  tome 3) 
Medicinisb-cbinirgisches  Journal.  Co- 
penhague, 17931804,  in-8o,  &  vol. — 
Samlede  danske  poetiske  shrifter  fœrste 
deel.  Fabler  og  fortdellinger.Ibid.,  1793, 
in-8o.  —  Sundheds- Journal  1-3.  Hefl. 
fit  1-78.  Ibid.,  1793-^794.  — 2  Band.  1. 
Heft.  Nr.  ]-)6,  1795.— Sundheds- Ra- 
tecbismiis  efter  det  tydske  of  faust  1. 
B&ckeb,  beedt  igjennem  omarbejdet  og 
mangroldigt  forœget.  Ibid.,  1794,  in-S». 
—  A.W.  Hauch's  ritlers  vom  Danebrog 
hofmarschaiss  n.  s.  w.  anfangsgriinde 
der  naturlehre,  unter  eigener  durchsicht, 
det herrn.Yerf assers  aus  dem  dœniscben 
Ûberxetz.  2  theile:  Copenhague  et  Leip- 
fick,  179S,  in-8». —  Nœlhiger  unterrich 
fur  hypocbondristen  ,  die  ihren  zustand 
recht  erhenne n  und  sich  vor  schaden  hii- 
ten  woUen.  Copenhague,  1797,  in-8». — 
?feue  dœnische  grammatik  fur  teutsche. 
Ibid.,  1797,  in-8«.  --Àrzneymittellehre, 
Oder  materia  medica  aus  dem  mineral- 
reicbe ,  die  rohen ,  zubereiteten  und  zu- 
bereiteten  und  zusammengesetzten  arz- 
neyen  begreifend.  J  ster  theil.  Ibid., 
1797.— 2tertheil.  Ibid.,  1798.  in-8*.— 
Ton  dem  perkinismus  oder  den  metalU 
nadein  des  Or.  Perkinsin  Nord-Amerika, 
nebst  Amerikanischen  zeugnissen ,  und 
Tersuchen  Kopenhagener  artze ,  heraus- 
gegeben  von  den  herren  divisionschirur- 
œerholdt  und  assessor  rafn.  Aus  dem 
dœniscben  ûbersetztund  mitanmerkun- 
gen  begleîtet.  Mit  einem  kupfer.  Ibid., 
1798,  in-80.—  Die  drey  CharloUen,  oder 
geschichte  dreyer  tage;  ein  komischer 
romann.  3  theilchen.  Copenhague  et 
Leipsick,  I798,  in-8o.  (L'ouvrage  avait 
paru  en  danois  dans  le  journal  riris.)  — * 
Khœschen  und  hannechen,  oder  der 
bœhmische  musikant  ;  einlustspiel  in  & 
akten.  Ibid.,  1798,  in-8o.  —  Dieallge- 
laeine  beilkunde,  oder  die  lehre  von 
den  heilungsanzeigen.  1  sier  theil.  Ibid., 
1798.  2ler  theil.  Ibid.,  1799.  in-8o.— 
Klinische  berichte,  oder  medicinische- 
chirurgische  bebandlung  der  kranken  un- 
ter den  armcn  zu  Kopenbague.  St.  I-IV. 
Ibid.,  1800-1801.  —  Divers  mémoires  in 
CollectaneisSocietatis  medics  haanientit 


vol.1,l774;vo1.S,  1776:  in-8o.— Les  Ac- 
tes de  la  même  Société  contiennent  aussi 
des  Observations  de  Tode.  Armenapothe- 
ke,  oder  anweisungzu  den  minderkostlm. 
ren  arzneymittein  von  Dr.  Christian  Elo- 
vios,  Mangorstadphysicus  zu  Kopenha- 
gen  ,  aus  dem  dcénischen..  Copenhague  , 
1799,  in-12.  —  Yon  der  loftelektricitœt, 
besonders  mit  anvendung  aiif  gervitte- 
rableiter,  von  A.  W.  von  hauch,  ûber- 
seti.  Ibid.,  1800  ,  in-8o.  -^  Die  erschei- 
nungen;  ein  lustspiel  in  vier  aufzûgen. 
Copenhague  et  Leipsick,  1800,  in-8o.  — 
Versuch  einer  receptkritik.  Ibid.,  1800, 
in-8o.  — Der  saromlung  von  bildnissen 
verdientvoller  dœnen.  —  Uebersicht 
der  mechanischen  und  chemischen  mittel 
znr  reinigung  der  luft  in  hospitœlem 
gefœngnissen,  in  Bergwerken  auf  krîegs- 
chiffen  u.  s.  w.  Mit  erlœutean  den  kup- 
fern.  Aus  dem  dœniscben  iibersetzt. 
Ibid.  1802,  in-8o.  —  Ueber  schnpfen 
und husten.  Ibid.,  1804.  in-8o. 

(Biog,  med,  Dicl,  hist.) 

Apr.    J.-C.    1738.    —    SIEBOLD 
(Charles-Gaspard  de) ,  Tun  des  chirur- 
giens les  plus  célèbres  de  l'Allemagne 
moderne ,  vint  au  monde  le  4  novembre 
173G  à  Nidecken,  petite  ville  du  duché 
de  Juliers.  Il  était  fils  d'un  chirurgien 
habile,  qui,  après  avoir  surveillé  sch  pre- 
mières éludes  avec  la  plus  vive  sollici- 
tude, n'épargna  rien  pour  lui  inspirer 
le  désir  de  se  consacrer  à  Tart  de  guérir. 
Ses  vœux  furent  exaucés.  Le  jeune  Sie- 
bold  avait  déjà  suivi  pendant  deux  ans 
la  pratique  de  son  père,  lorsque  la  guerre 
de  sept  ans  lui  fournit  l'occasion  de  ser- 
vir dans  les  hôpitaux  de  l'armée  fran- 
çaise. Trois  années  entières  qu'il  passa 
à  cette  grande  école  firent  naître  en  lui 
une  véritable  passion  pour  Tart  chirur- 
gical ,  et  décidèrent  de  son  sort.  Ayant 
été  envoyé,  en  1760,   à  Wurzbourg,  il 
quitta  le  service  et  prit  avec  empres- 
sement, dans  rhôpital  de  cetlc  ville,  une 
place  d*aide  qui  lui  permettait  de  se 
livrer  aux  travaux  anatomiques,  dont  il' 
sentait  le  besoin ,  et  aux  autres  études 
nécessaires  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur. Avant  sa  réception  \\  fit  un  voyage 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
et  à  son  retour  il  fut  nommé  chirurgien 
du  prince- évêq ue ,   soutint  honorable- 
ment sa  thèse,  et  obtint  le  titre  de  pro- 
fesseur  d'anatQmie,    de   chirurgie    et 
d'accouchements.   Dès  lors  il  seconda 
habilement  le  dessein    que   le  prince 
avait  conçu  de  reformer  l'université  de 
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Wunbourg  et  de  Télevcr  au  pi  as  h»  ut 
point  de  splendear.  Il  eut  i>esoiii  de  tous 
ses  talents,  de  son  activilé  peu  commuoe 
et  de  la  faveur  des  g'*aiMb ,  bi-'o  placée 
cetle  fuis,  pour  triompher  de  tous  les 
obstacles  que  ri^orance  el  la  routine 
multiplièrent  sous  ses  pas;  mais,  à  force 
de  persévérance,  il  leva  (ouïes  les  diffi- 
cultés, et  il  fut  récompensé  de  son  xèle 
*par  l'estime  f^énérate  et  car  le«  distinc- 
tions les  plus  il^lteuses.  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  3  avril  1807,  il  fut  le  princi- 
pal ornement  de  l'université  de  Wun- 
boarg,  où  son  habileté comnse  professeur 
et  comme  opérateur  attirait  tous  les  ans 
un  s^rand  concours  d'élèves.  Ce  fut  lui 
qui  transporta  en  Allemai;ne  celte  sévé- 
rité de  principes  que  les  Francis  avaient 
introduite  dans  l'art  chirurgical,  et  qui 
opéra,  de  crlte  manière,  une  révolution 
des  plus  favorables  dans  la  chirurfçie  aU 
lemande.  Un  tact  sur  et  un  proiit  sévère 
le  préservèrent  aussi  des  erreurs  du 
brownisrne,  dont  il  fut  l'un  des  plus  ar- 
dents ennemis.  L'étendue  de  sa  pratique 
et  les  soins  pénibles  de  Tenseicnement 
ne  loi  laissaient  ffuèrt  le  temps  de  rédi- 
ger se%  idées  et  ses  nombreuses  ohsen^a- 
tion».  Aussi  a^t  il  peu  écrit;  mais  ses 
ouvraires ,  dont  voici  les  titres ,  sont 
remplis  de  faits  intéressants  «t  de  pensées 
lumineuses  : 

Collectio  observationum  medico-chî- 
mrgicaram,  fascic.  I.  Baraber^,  t769» 
in'4«.  —  Diss.  historia  roorbi  inlestini 
recti.  Wurzboiirg,  1775,  io-4».  —  Diss. 
de  insolito  maxillc  sufienoris  tamore 
alHsque  ejisdem  morbis.  Ihid. ,  1772, 
i»i^.  —  Diss.  historia  lilhotomia  in 
eoéem  bominc  bis  factas  c«ni  ejus  resti- 
tntiooe.  Ibid.,  1778.  in-4».  — Diss.  coss- 
jtaratio  ioter  sectionem  caesaream  et  dis- 
sectioaem  cartila(*iBis  et  ligamenlorum 
pubis,  in  partu  ob  pelvis  angustian  im«- 
possibili,  etc.  Ihid.,  1779,  in-4<».  —  Diss. 
deampulatione  femoris,  cum  relictisduo- 
b»  catsiis  segmeotis.  Ibid.,  1783,  in-é». 
— DîsSl  de  vente» urinarixcalcttlo.Ibtd., 
178»,  in -4»,  6g.  —  Kedevou  den  Vor- 
tbeilen,  wetehe  der  Staat  dupcb  ceffent- 
lîcbe  aoatom'ts(*he  Lehninstalten  gewid- 
BMt,  bey  der  sererlicfae  Efiinweyhuiiç 
des  neuen  anatomisobea  Theaters  im 
Jnitujspital  dea  9  Joiius  1798  fçehalteni 
NoPtnberg,  i788,  in-4«.  Mit.  3,  Kupfef'- 
taCeén.  —  Progr.  historia  tumorb  et  bS" 
iBsrrliagÎK  alveolaris  chroaios,  feHeiter 
ttMitn;  can  epicrtsi,  etc.  Wtmbaory» 
mm.  —  Chinirgiscbes  Tagebuch.  Mit. 
%lâiqilbftifiBlb.  Nanmbeiffv  if  81^lnh8^ 


—  Diss.  de  scirrho  carotidis  ejusqae 
cura.  Wurzbourg,  1793,  in  4o.  —  DisB. 
de  intussusceptione  membranx  uretbrsiK 
internae  ex  prolapsu  ejusdem  observ* 
singularis  anat.  chir.  It»^.,  1795,  in-4<^, 
fig.  —  De  sioguiari  et  curato  perdiffictii 
labio  leporino;  in  nov.  act.  nat  ciir. 
T.  YI,  p.  ?25  sqq.  1778.  —  De  felici 
pénis  carcinomatosi  amputalione.Ibid., 
p.  :^20  sqq.  —  Obs.  de  perioardio,  pare 
replelo.  postcariem  ossium  f^ciei.  Ibid.» 
t.  Vill,  p.  38  sqq.  1791.  —  ObservaiÎMi 
de  seetion  de  la  symphyse  pubienne  pra~ 
ti*|ttée  avec  succès;  séance  publique  de 
rAcademie  royale  de  chirurgie.  Paris, 

1779,  4,  p.  1 43  sqq.  —  Gcschichle  eines 
{^lucklich  verrichleten  Steinsciinittes.  ia 
Medicin.  Vcecbenlich.  Jahrg.   1    St.    1. 

1780.  —  Parotidis  scirrhosse  féliciter  eit* 
stirpatœ  historia  ;   in  act.  Acad.  scient. 
Ërfort,  1780  et  1781.  — Von  einem  Ka- 
kerlaken  in  Wûrzburg,  in  Blomenbach» 
medicin.  Bibliolh.  B.  3.  St.  i,  1788.  — » 
Geschichte  eines,  nach  einem  coaipli^ 
cirten    Beinbruch   entstandenen,    and 
dttfchdie  Amputation gcrheiltenTrismus; 
in  Loder's  Journal  der  Chirurgie.  B.  u 
St,  1.  S.  28.  «.  ff.  1797.  —  Gescbickte 
eines  daucfa    die  Opération   gefaeitteo 
Fleisch-Wasserbrucbs.  Ibid.,  St.  3.  S. 
37 1 .  u.  ff.  — Heilung  eines  mit  beftigiai 
blalungen  verbundenea  schwauiaigtea 
Auswuchsesam  Koprtdurob  das  kosmes^ 
cbeoder  Benardische  Arzoeynûttel,.ia 
Hufeland's  Journal    der    prakt.    Hett* 
kuode.  B.  4.  S.  1.  u,  ff.  1797.  — Ges- 
ohichle  der  Hii'uog  eines  Ausscblags 
a  m  g^nsen  Korper,  und  besonders  ia 
Gestclit,  ia  Hufeland's  Journal»  u.  s.  w. 
B.  6.  SL  1.  1798.  —  Zwey  Beobacbtiui^ 
gen  uber  de**  sogeaaonten  schwammi- 
chten  AuswHcliS  der  barten  llirnbaot; 
mit  2  Kupfern  :  in  Arnemaim's  Magasia 
der  Wundarzneywiss.  B.  i.  Si,  i.  1798. 
S.  402.  —  Praktische  BeobacbAangenî 
ûbcr  die  Kastratioo.  FraBcfort-sur^le^ 
Main,  1802,  ia-8o.  —  Drey  Beobaehtue* 
gen  uber  die  Btutadergeschwnlst  an  den 
grosseo  Schaamlefsen.  —  Briefwechiel 

.  zwiscHen  ihm  und  Baldinger  iiber  die 
Eitirpation  einer  GeacbwuUt  in  Ge«> 
sicfate;  in  Baldinger's.  neuem  Magasin 
iun  Aerste.  B.  U.  Sle  S.  S.  385,  u.  ff: 

—  Beobacbtiiug  eines  graoem  S|laars,  dsc 
sich  von  selfast  scnoLe,  nebst  Bemerkui- 
gea  itber  die  Depressioo;  in  Hisily'i 
ued  Schmids's  ophthalmoloffisQben  Bir- 
hliolhck.  B.  i.  N.  2.  S.  187,  Uw  flU  — » 
Yendbâedeee  fiemerkungcA  usé  Beob««>- 
cÉÉlmigflfti  Ab«t  dec  mttlMjav.dtff  LmoImt 
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iMQffniioeren,  Knoohenerweichung^,  Tre- 
puialion,  Beinfrass  im  Gesicbte  mit 
toedUicber  eiteransamnlong  in  d«r  Le- 
bér  und  im  Herzbi'ulel ,  und  ûber 
Anwendung ,  und  £inrichtun|^  etnet 
elMtitcben  TrOikar.  in  deu  WArzbûr- 
gischeo  gelebrten  Anxeigen. 

(l^iog,  mcd.y  Dict,  hiit.) 

Ajrr,  J-atlZù.-^  LOrtôTEIN  (Jean- 
Frédéric),  né  en  1736  ,  à  Lamperlheim, 
près  de  StrasbourRr,  où  son  père  eierçait 
la  profession  de  chirurgien,  s'udonoa  de 
trè»-bonnf  beure  à  l'anatomie,  pour  la- 
quel^  la  nature  l'ayait  gratifié  de  dispo- 
sitions particulières.  Bornant  ses  vceax, 
dans  le  principe ,  à  marcher  hoftorable- 
ment  sur  les  traces  de  son  père,  il  ne 
s'occupa  d'abord  que  de  la  chirurgie; 
mais  les  conseils  de  Bceder  le  détermi- 
nèrent ensuite  à  faire  entrer  aussi  la 
médecine  dans  le  plan  de  ses  études.  Le 
bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  1760, 
après  qu'il  eut  soutenu  une  tbèse  remar- 
qiuble  sur  le  nerf  accessoire  de  Willis. 
A  la  suite  d'un  voyage  dans  le  cours  da« 
quel  il  visita  les  écoles  de  la  Hollande  et 
de  la  France,  runirersité  de  Straabotirg 
lui  donna  la  licence  de  faire  4eÉ  cours 
publics  d'anatamie  et  de  physiologie; 
pins  tard,  en  I7G4,  elle  le  oMnraa  dé- 
monstrateur d'analoatie:  enfin  il  devint^ 
en  1768  professeur  d'anatomte  et  de  chi- 
mqpe,  à  la  mort d'Eisemann,  Cette plAce 
satisfit  complètement  son  ambilMa,  de 
sorte  qu'il  refusa  de*  chaires  plus  aran- 
tagenses  qu'on  lui  oflEril  à  Gœttingae  et 
il  Berlin.  Il  mounit  le  1 1  octobre  1784. 
C'était  UQ  homme  d'un  caractère  âpre, 
mais  aussi  sévère  pour  lut-mène  que 
pour  les  autres;  il  ne  pauvait  souffHr 
qu'on  élevât  le  moindre  doute  sur  la 
réalité  des  observation  qu'il  disait  aTasr 
faites,  et  portait  l'intolérance,  sous  ce 
rapport,  presque  aassi  loin  que  Rujacb. 
Chirurgien  habile,  il  s'eat  surtout  distin- 
gué  par  son  habileté  dans  les  opérations 
de  la  titille  et  de  la  cataracte;  il  a  même 
inventé  pour  celt^  dernière  un  couteau 
particalier,  dont  J.-F.  Henkel  a  donné 
1»  description.  Les  travaux  de  Lobstein 
se  trouvant  consignés  dans  les  thèses  de 
sas  élèves  soutenues  sous  sa  présidence. 
Nous  en  donnerons  les  titres. 

Diss  deprebatissimaeitrahendicalctt' 
lomnietbodo.  Strasbourg,  ]769,in*4o. — 
Disse rtaiio  inaugural is  de  ncrvo  spinaK 
aâparvagnmaccessorto,  1760,  i»'4*.  Re- 
-cus.  in  Lmdfwig,  scriplor.  nevrol.,  et  io 
SandhiOTi,  th«H«r.  diîpot  —  Dns«  canu 


hydroeelis.  Resp.  J.  N.  Spach.  Stra»^ 
bourg,  1761,  in-4o.  —  Dtss.  casns  ne^ 
phrtiidis  calenloftic.  Resp.  G.  A.  Frawk', 
Strasbourg,  I76a,  in -4*».  —  Oiss.  de  py- 
loro.  Resp.  H.  P.  Leveling  Strjifthoarg, 
1764,  in-4*.  —  Disà.  de  non  necessaria 
fuoioult  umhilicalis  dHigatione.  Resp. 
G.  S.  Schweikn.»nd.  Strasbuirg,  1764, 
in-4».  —  De  calculis  bitiariis.  Resp. 
B.  J.  B.  Fels.  Strasboitrg,  1761,  in-4«. 

—  Diss.  de  steatomate.  Resp.  G.  T.  Bu- 
ser.  Strasbourg,  1768,  in-4». —  Di«s.  de 
la;»tonibtts  coiydis.  Resp.  J.  P.  K^es. 
Strasbourg;.  1770,  in-4<>.  — Diss.  de  carie 
ossium.  Resp.  D.  Périer.  Strn8*)0urg, 
1770,  in-4o.  —  Diî^s.  de  labio  lepo^ 
rino.  Resp.  G.  Biderman.  Strasbourg, 
1770,  in- 40.  —  Di.ss.  de  hemia  conpcni* 
ta,  in  qtia  intestinnm  in  'oontaclu  testis 
est.  Strasbourg,  1771,  in-4<».  —  Di*8.  de 
valvula  Bustachii.  Resp.  J.  M.  Dioboldt. 
Strasbourg,  177 1 ,  in-4<».  —  Diss.  de  fora- 
mine  ovttli.  Resp.  J.  M.  DioboM t. Stras- 
bourg, 17T1,  in-4».  —  l>iss.  de  aqxia  la- 
byriothi  auris.  Strasbourg,  1771,  in-4o. 

—  Dhs.  de  fistula  «ni.  Resp.  J.  Meycr. 
Strasbourg,  1771,  in  4<>.  —  Diss.  de 
ossma  maiJUari.  Resp.  F.  L.  Weyland. 
Strasbeorg.  1771,  in-40.  —  Diss.  casns 
iseburi^e.  Resp.  P.  H.  G.  Patersen* 
Strasbourg,  1770,  in-4*.  —  Diss.  de 
nervis  duv»matris.  Resp.  P.  J.  Beyckert* 
Strasbourg,  177Î,  in- 4».  —  Diss.  de 
heraia  scrotali.  Resp.  P.  J.  Beyckert. 
Strasbourg,  1773,  in-4*.  —Diss.  de  bu- 
benooeles  evitaodi  metbode.  Strasbourg, 
1778,  •■  4».  —  Diss.  de  lienc.  Resp. 
J.J.  Buscb.  Strastyourg,  1774,  in-4«. -— 
Diss.  de  calculis  vesicœ  urinariie.  Resp* 
J.  G.  PmhUr.  Strasboarg,  1774,  in-4o. 

—  Diss.  de  tumoribus  capilis.  Resp.  C. 
B.  Will.  Strasbourg,  4774,  ih.4o.  — 
Diss.  iléon  lethale  a  concretione  pTttter^ 
naturali  intestltiorum  cum  utero.  StraS'^ 
bourg,  1776,  ie-4«.  —  Dis^.  ctrca  gene«> 
rationem  puris.  Resp.  J.  E.  Pétri.  Stras* 
bourg,  1775,  in-4«.  —  Diss.  destratign- 
latloQibas  inlesHBorum  in  cave  abdomi* 
niff4   Resp.  J.  R.   Meyer.  Strasbourg, 

1776,  in-4<>. —  Diss.  de  viarum  lacry*» 
maliem  morbis.  Resp.  J.  P.  Licht.  Stras- 
boerg,  1778  ,  in*4«.  — Diss.  dtt  catcitlis 
biliariis.  Retp.  C.  H.  Vitkeira.  Strae^ 
bourg,  1777,  in-4«.  —  Diss.  de  l.ibyrhi^ 
tbi  auris  contentli.  Heflp.  P.  F.  Meckell 
StrasbeuTg,  1777,  m-4».  —  Diss.  de  hy^ 
drecvie.  Re^p.  Bonbceffer,  Strasboui^g, 

1777,  in  40. —Diss.  de  partu  dlfficHi. 
Resp^  G.  G.  Henss.  Strasbourg,  1777» 
iii«49^ — Dits,  dé  aoehjlesi.  Resp.  G. 
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A.  Paul.  Strasbourg,  1777,  in-4».  — 
Disi.  de  linguft  involucris,  Retp.  J  A, 
Binder.  Strasbourg,  1778,  in-4o.  —  Dist. 
de  cooceptiooe  tubaria.  Resp.  F.  A. 
Fritie.  Strasbourg,  1779,  in-4o.— Reçus, 
in  Schiegel  syllog.  opusc.  obstetr.  — 
Diss.  de  suffusione  secundaria  rariori. 
Strasbourg,  1779,  in-4o.  —  Diss  de  go* 
norrhsa  virutenta.  Resp.  Pibault.  Stras  • 
bourg,  1779,  in-40.  —  Diss.  de  iscburia 
vesicalî  et  vesicae  paracentesi.  Resp.  J. 
W.  Wagner.  Strasbourg,  1779,  in-4o. 
—  Diss.  de  hemia  crurali  incarcerata. 
Resp.  F.  A.  Mezier.  Strasbourg,  1779, 
ÎQ.go.  .^  Diss.  de  dysuria.  Resp. ,  A. 
Weglin.  Strasbourg,  1779,  in-4».  — 
Diss.  de  partu  difficili.  Resp.  F.  Engel- 
hard. Strasbourg,  1779,  in-4o.  — Diss. 
de  aeris  in  sanguinem  actione.  Resp.  P. 
H.  Busch.  Strasbourg,  1780.  —  Diss.  de 
fistula  lacrymal i,  Resp.  G.  Schuize. 
Strasbourg,  1780.  »- Diss.  depressione 
cranii.  Resp.  J.  H.  Cropp.  Strasbourg, 
1781.  —  Diss.  de  bemia  cerebri.  Resp. 
J.  C.  Saileneuve.  Strasbourg,  1781.  — 
Diss.  de  uteri  bsmorrhagia.  Resp.  J.  C. 
Beyer.  Strasbourg,  1782.  —  Diss.  de 
structura  renum.  Resp.  Scbumiansky. 
Strasbourg,  1782.  —Diss.  de  structura 
nervorum.  Resp.  J.  Bfeffinger.  Stras- 
bourg. 1782.  —  Diss.  de  situ  testiculo- 
rum  aliène.  Resp.  J.  F.  Rheimiaender. 
Strasbourg,  1782.  —  Diss.  de  iscburia. 
Resp.  J.  F.  Haas.  Strasbourg,  i783, 
iQ.40.  ..  Diss.  de  vi  vilali  arteriarum. 
Resp.  G.  Kramp.  Strasbourg,  1783.  — 
Diss.  de  fonticutorum  usu  in  sanandis 
inorbis.  Resp.  G.  P.  Ham.  Strasbourg, 
1784,  in -40. 

(Biogr,  médtc,  —  Dict.  hist.) 

Apr^  J.-C,  1736.  —  LEPECQ  DE 
LA  CLOTURE  (Unis),  né  à  Caen  en 
1736,  étudia  dans  cette  ville,  y  prit  le 
bonnet  de  docteur,  y  devint  professeur 
de  chirurgie,  et  alla  ensuite  se  fixer  à 
Rouen,  où  il  fut  anobli  en  1781.  Cette 
vaine  recompense  d'une  ambition  puérile, 
si  commune  parmi  les  hommes  du  plus 
grand  mérite,  lui  suscita  des  désagré- 
ments qui  le  déterminèrent  à  quitter 
celte  ville,  et  à  se  retirer  dans  une  pro- 
priété qu'il  avait  à  St-Pierre  des  Asifs  , 
oii  il  est  mort  en  1804.  Ce  médecin,  vé- 
ritablement hippocratique,  a  été  du  nom- 
bre  de  ceux  qui  ont  propagé  le  goût  de 
la  saine  observation  et  l'éloignement 
pour  la  saignée.  On  a  de  lui  : 

Observations  sur  les  épidémiques;  ou- 
vrage rédigé  d'après  le  Ubleau  des  Epi- 
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démies  d*Hippocrate,  et  dans  lequel 
indique  la  meilleure  manière  d'observer 
ce  genre  de  maladies.  Paris  1776,  io-4*« 
Cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  aux  frai» 
du  gouvernement,  a  été  traduit  en  aile» 
mand  ('Leipsick,  178S,  in-8o).  Dans  011 
discours  préliminaire  étendu,  l'auteur  se^ 
montre  profondément  imbu  des  princi» 
pes  d*Hippocrate.  Attention  à  donner  k 
la  constitution  atmosphérique,  à  la  cons- 
titution individuelle,  à  la  marche,  pliis* 
encore  qu'au  caractère  des  symptômes, 
aux    mouvements    critiques;  confiance 
dans  les  efforts  de  la  nature  plus  que 
dans  ceux  de  l'art,  et  pourtant  profu<* 
sion  d'émétique  et  de  quinquina,   en 
même  temps  qu'admiuislration  dt9  bois* 
sons  acidulés;  profusion  de  vésicatoires 
malgré  les  redoublements  d'intensité  qui 
en  résultaient  le  plus  souvent  ;  attaques^ 
contre  De  Haen,  parce  que  celui-ci  attri- 
buait la  miliaire  à  l'abus  des  échauffants; 
observations  rédigées  avec  une  méthode- 
parfaite,  une  pureté  de  style  et  une  préci- 
sion qu'on  ne  retrouve  que  dans  Ilippa- 
crate;  relation  de  l'ouverture  de  trois  ca- 
davres (faite  non  par  l'auteur  mais  par 
Guérard)  qui  ont  montré  les  traces  d'in- 
flammation des  méninges ,  de  l'estomac, 
des  intestins,  du  poumon  et  du  foie;  gran- 
de importance  accordée  aux  vers  dans  la 
production  des  maladies  :  voilà  ce  qu'on- 
trouve  dans  cet  ouvrage,  qui  est  un  de^ 
meilleurs  que  nous  possédions  sur  lesma- 
ladiesépidémiques. — Collection  d'obser- 
vations sur  les  maladies  et  constitutions 
épidémiques,  ouvrage  qui  expose  unesuite 
de  quinze  années  d'observations.  Rouen 
et  Paris,  1778,  2  vol.  in- 4».  Traduit  en 
allemand  par  C.-F.  Held,  Altenbourg, 
1788  ;  in-80.  —  Topographie  médicale 
complète  de  la  Normandie,  qui  mérita  à 
Lepecq  le  suffrage  de  la  Société  royale  de 
médecine, sur  un  rapport  très-avantageux 
de  Guénet,  Bucquet,  Jussieu,  Yicq-d'A- 
zyr  et  Thouret.  Il  a  en  outre  inséré  des 
observations  dans  l'ancien  Journal  de 
Médecine.  (  Biogr.  méd.  ) 

Apr.  J,'C.  1736.  —  FORDYCE 
(Georges),. célèbre  médecin  anglais,  fils 
de  David,  professeur  de  philosophie  à 
Aberdeen,  naauit  en  cette  ville  le  18  no- 
vembre l73G.La  nature  l'avait  doué  d'un 
esprit  précoce,  et  ses  heureuses  disposi* 
tiens  furent  si  habilement  cultivées  par 
les  maîtres  chargés  de  surveiller  son 
éducation,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
fut  en  état  de  se  présenter  pour  obtenir 
le  grade  de  maître  ès-arts.  L'année  lui-s 
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vante,  sei  parents  le  placèrent  ches  son 
onde,  Jean  Fordyce,  chirurgien  et  phar- 
macien à  Uppingham  dans  le  comté  de 
Butland.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
fe  rendit  à  Edimbourg ,  où  son  sèle  et 
son  application  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  remarquer  de  Gullen  et  à  lui  méri- 
ter la  bienveillance  de  cet  illustre  pro- 
fesseur. Ayant  été  admis  au  doctorat  en 
1768,  il  passa  en  Hollande  ;  attiré  par 
l'éclat  dont  brillait  l'école  de  Lejde, 
qu'il  fréquenta  pendant  près  d'un  an 
avec  beaucoup  d'assiduité.  Yers  la  fin 
de  l'année  1769  il  revint  en  Angleterre 
et  s'établit  à  Londres.  Pour  obvier  au  dé- 
faut d'une  clientèle  qui  ne  pouvait  se 
former  qu'avec  le  temps,  et  réparer 
jusque-là  les  torts  de  la  fortune  envers 
lui,  il  se  livra  d'abord  à  renseignement 
et  choisit  de  préférence,  pour  ses  cours, 
la  chimie,  la  matière  médicale,  la  théra- 

Kntique  et  la  pathologie  ;  branches  de 
rt  médical  que  les  autres  démonslra- 
leurs  avaient  coutume  de  négliger  mal- 
gré leur  importance.  Il  eut  à  lutter,  dans 
cette  carrière,  contre  les  diÛicultés  qui 
naissaient  de  son  peu  de  vocation  pour 
les  exercices  oratoires  ;  mais  à  force  de 
persévérance  il  parvint  à  les  vaincre  et, 
s'il  ne  fut  jamais  éloquent,  au  moins 
sut-il  rendre  se»  leçons  claires,  précises 
et  méthodiques  :  genre  de  mérite  plus 
précieux  quoique  beaucoup  moins  bril- 
lant ;  aussi  vit-il  son  auditoire  devenir 
chaque  jour  plus  nombreux ,  et  sa  pra- 
tique s'étendre  dans  la  même  proportion. 
£n  1770,  il  fut  nommé  médecin  de  Thô- 
pitai  Saint-Thomas,  en  1776  membre 
de  la  Société  royale,  et  en  1787  membre 
du  collège  des  médecins.  La  faiblesse  de 
sa  constitution  et  de  graves  infirmités  ne 
l'empêchèrent  pas  de  prolonger  sa  car- 
rière jusqu^au  delà  de  soixante  ans.  Il 
mourut  le  26  mai  1802.  Ce  qui  fonda 
surtout  sa  réputation,  ce  furent  ses  belles 
et  nombreuses  observations  faites,  en. 
1774,  sur  la  température  des  animaux  en 
général  et  sur  celle  du  corps  de  l'homme 
en  particulier.  Ces  expériences  consta- 
tèrent la  faculté  dont  les  corps  organi- 
sés jouissent  de  se  maintenir  dans  une 
température  à  peu  près  constante,  résul- 
tat important  qui  a  été  confirmé  depuis 
par  celles  de  Banks,  de  Blagden,  de  So- 
lander,  de  Delaroche  et  de  Berger.  For- 
dyce a  inséré  divers  mémoires  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Transactions  médico-chirurgicales.  En 
outre,  il  a  publié  à  part  les  ouvrages 
suivants,  d'une  lecture  peu  attrayante, 


mais  où  des  idées  neuves  et  des  expé- 
riences curieuses  compensent  le  peu  d'a- 
grément du  style. 

Dissertatio  de  catarrhe.  Edimbourg, 
1768,  in-4«.  Réimprimée  dans  le  Trésor 
de  Smellie  et  dans  celui  de  Sandifort, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  recueils. 
—  Eléments  of  agriculture  and  végéta- 
tion. Edimbourg,  1766,  in-8o.  Londfes, 
1771,  in-8o.  Trad.  en  allemand  par 
François-Xavier  Schwediauer,  Vienne, 
1777,*  in-8o.  —  Eléments  of  the  practice 
of  physic.  Londres,  1768,  in-8o.  Ibid., 
1770,  in.8o.  Ibid.,  1777,  in-S».  Ibid., 
1784,  iu-8o.  Trad.  en  allemand  par 
Chrétien -Frédéric  Michaelis  ,  Breslau, 
1797,  in-8o.  — A  disserlation  on  fever. 
Londres,  1796,  in-8®.  A  second.  Ibid., 
1796,  iu-80.  Athird.Ibid.,  1798,  in-8». 
Afour.  Ibid.,  1802,  in-8o.  Afifth.  Ibid., 
1803,  in-8o.  Trad.  en  allemand  par 
Chrétien-Frédéric  Michaelis,  Zitlau  et 
Leipzick,  1797-1799,  2  vol  in-8o.  La 
cinquième  dissertation  a  été  publiée  par 
Guillaume-Charles  Wells.  Michaelis  n'a 
traduit  que  les  deux  premières.  —  A 
treatise  on  the  disgestion  of  food.  Lon— 
dres,  1791,  in-8^  Trad.  en  Allemand 
par  Cbrétien-Frédéric  Michaelis,  Zittau 
et  Leipzick,  1793,  in-8«. 

{Biogr.  mtdic.) 

Apr,  J.'C.  1786.  —  FOWLER  (Tho- 
mas), né  à  Yorck  le  22  janvier  1736, 
avait  exercé  pendant  quinze  ans  la  phar- 
macie, quand  il  se  décida  à  aller  à  Edim- 
bourg, en  1774,  faire  ses  études  médica- 
les. Il  fut  reçu  docteur  en  1778  ;  il  s'éta- 
blit à  Strafiford,  dont  l'hôpital  fut  confié 
à  ses  soins,  et  oii  il  eut  une  pratique 
étendue.  Il  retourna,  en  1791,  à  York. 
Un  asthme  convulsif  extrêmement  grave 
Interrompit  pendant  deux  ans  ses  tra- 
vaux ;  il  fut  guéri  par  les  seuls  efforts  de 
la  nature,  d'une  maladie  contre  laquelle 
avaient  échoué  toutes  les  ressources  de 
l'art.  Il  fut  nommé,  en  1796 ,  médecin 
de  l'hospice  des  aliénés  quakers ,  établi 

Îrès  d'York  sous  le  nom*  de  la  Relmite. 
I  en  remplit  les  fonctions  avec  un  rare 
talent  jusqu'à  sa  mort»  qui  arriva  le  22 
juillet  1801.  Les  manuscrits  trouvés  par- 
mi ses  papiers  donnent  une  idée  fort 
avantageuse  de  la  manière  dont  il  eier— 
çait  et  cultivait  la  médecine;  ils  renfer- 
maient six  mille  observations  recueillies 
par  lui-même.  C'est  dans  cette  mine  fé- 
conde qu'il  a  puisé  les  matériaux  des  ou- 
vrages peu  nombreux  mais  intéressants 
qu'à  a  mis  au  jour.  En  voici  les  titres  : 
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De  metbodo  medendt  varioUm ,  prœ- 
clpaeauxilio  mercurii.  Edimbourg,  1778, 
in-go,  —  Médical  reporU  oa  the  eSects 
of  tobacco,  prioeipally  witU  regard  to 
its  diuretic  qualitcs  in  Ibe  cure  of  dro- 
psies  and  dysuries,  \^ilU  some  obser- 
vations on  tbe  use  of  Ibe  glystery  of  lo- 
bacco,  ia  tbe  trealment  of  Ibe  cbolic. 
Londres ,  1785,  in- 8®.  —  Fowlcr  fdil  in- 
fuser une  once  du  meilleur  labac  de 
Virginie  dans  une  cbopine  d'eau  bouil- 
lante, et,  après  avoir  décanté,  il  en 
prescrit  depuis  treule  jusqu'à  deux 
cents  gouttes  dans  un  véhicale  convena- 
ble. Il  en  ordonne  encore  en  forme  de 
lavement,  et  alors  on  mêle  une  once  de 
celte  infusion  à  un  deini-setier  de  lait. 
Il  faut  augmenter  peu  à  peu  tes  doses, 
et  les  porter  au  point  qu'eiles  excitent 
de  légers  vertiges.  Fowler  a  trouvé  cette 
infusion  d'un  grand  secours  dans  les  by- 
dropistes,  les  dysuries  et  les  coliques  : 
elle  est  légèrement  laxative  et  puissam- 
ment diurétique.  —  Médical  reports  on 
tbe  eûects  of  arsenic  in  tbe  rure  of  agues 
rémittent  fevers,  and  periodic  beaddcb. 
Londres,  1786,  in-S»^. —  Fowler  a  été  le 
principal  pi'omoleur  de  Tusage  de  l'arse- 
nic dans  les  bèvret  intermittentes.  Il  Ta- 
vait  employé  cbex  deux  cent  quarante 
malades  :  cent  soixante-et-onze  furent 
parfaitement  guéris];  la  maladie  résista 
dans  quarantep-cinq  cas,  et  céda  au  quin- 
quina. Gbez  les  vingt-quatre  autres ,  ce 
fut  par  des  circonstances  étrangères  au 
^Ddédicameot  que  la  guérison  ne  suivit 
pas  son  emploi.  La  solution  arsenicale 
qu'employait  Fowler  est  connue  sous  le 
noai.  de  ce  médecin.  -^  Médical  reports 
of  tbe  eSects  of  bloodletting ,  sudoriftes 
and  blfstering  in  tbe  cure  of  tbe  acute 
and  cbronic  rbenmatism.  Londres,  1795, 
in^S».  —  L'auteur  résume  et  compare, 
dans  cet  ouvrage ,  les  résultats  obtenus 
de  l'emploi  de  la  saignée ,  de  ta  teinture 
de  gayac,  des  vésicaloires,  des  frictions 
avec  U  térébentbine,  et  quelques  antres 
moyens ,  dans  près  de  deux  cents  cas  de 
rbumatifUMs  aigus  oacbroniqiies.«-Hi8- 
tory  of  two  cases  of  tbe  poisonous  effects 
of  tbe  seeds'of  tborn  apple.  In  médical 
commenta ri«s ,  1777,  tom.  v,  p.  161. — 
A  remark<ftble  case  ol  tbe  marked  effccts 
of  Ligbtoing,  tuecessfulky  treated.  la 
médical  commeniaries,  1778,  tom.  vi» 
p.  194.  —  History  of  a  case  of  rbeuoM^ 
tisoi,  cured  by  tbe  volatile  elixir  of 
goaiacum.  In  médical  commenlaries , 
tosn.  vil,  p.  94.  -—  Observations  and 
ezpertments  on  the  effe«U  oé  différent. 


anthelmentics,  applied  to  esrth  worms» 
In  médical  commentaries ,  tom.  vin , 
p.  336.  —  Case  of  a  singular  and  alar- 
ming  concurrence  of  scorbutic  bsmor- 
rbages  tormenting  forcibly.  In  medionl 
commentaries,  tom.  xiv,  p.  291.  —  Ae^^ 
cottDt  of  tbe  effects  of  a  solntiou  of  arse*- 
nic  in  tbe  cure  of  rémittent  fever.  la 
médical  commentari^  t.  xix,  p.  337.^ 
A  case  of  an  obslinate  quartan  ague  of 
five  monlh's  continuance,  cured  by  elee* 
triciiy^  In  Memoirs  of  med.  Soc  of  Lon* 
don,  1792,  tom.  m,  p.  114. 

(DizEiMBRis,  Dict.  hisL  de  la  med,) 

Jpr,  J,-C.  1736  —  LENTINfLe- 
brecUI-Frédéric-Benjamin),  né  k  Erfort 
le  1 1  avril  1736,  fréquenta,  dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  les  cours  de  l'université  de 
cette  ville,  et  se  rendit,  en  1754,  à  Gœt- 
tinguc,  oii,  après  deux  années  d'études 
assidues,  il  obtint  les  bonnears  dn  ddc- 
torat.  Mommé  presqu'au>i»itit  après  mé'* 
decin  pensionné  à  Diepbolz ,  il  s'oecnpa. 
d'expériences  pbysiques  ayant  principa* 
lement  l'électricité  pour  objet.  Quelque 
temps  après  il  devint  médecin  à  Claus^ 
tbal ,  puis  à  Lunébourg.  Enfin ,  le  roi 
d'Angleterre  lui  ayant  accordé  le  titre 
de  son  médecin,  il  vint,  en  cette  qualité^ 
fixer  sa  résidence  à  Hanovre,  oit  il  moo* 
rut  le  26  décembre  1804,  après  avetc 
publié  les  ouvrages  snivants  : 

Disp.  de  prerogativa  N'en»  sectîonis  im 
partibus  laborantibus.  Goettingue,  1756, 
in-4*'.  — Observationum  medtcarom  faa»* 
ciculus  I.  Leipzick,  1764;  fascieul.  IL 
Celles,  1770;  fdscicul.  III.  1772,  tn-8*. 
—  Beobacblungen  etniger  Krankbeiteo* 
Geeitingae,  1774  ,  in-S»^  —  Grundsœtze 
zuder  1775  publicirlea  Yorbaunngsknc. 
gegen  die  Hornwiebseucbc.  Gœttîngne, 
1777,  in-8<>.  —  Memorabilia  circa  aereta. 
vitie  genus,  sanitatcm  et  morbos  cUvs» 
tbaliensiumaan.  1774-1777.  Geettingur» 
1770  ,  in*4<».  —  BeolMcbtungen  der  epi- 
demiscbcn  und  einiger  sporadiscben 
Kraokbeiten  am  Oberharse  vom  Jabt 
1777  bis  inclusive  1782.  Dessau  et  Leip* 
zick,  17M3  ,  in-a«.  — Von  dcm  Nutsea. 
des  Wassers,  worin  Etsen  grannlirt  wor- 
den,  als  Bad  gebraucbt.  Im  Haywwiii' 
cben  Magasin,  1780,  p.  I0i>9-I022; 
Fortsetzun^,  ibid  1781,  p.  19a-M2.  3t 
Fortzetzung,  ibid,  1783,  p.  511-5344  ei^ 
dans  Baldinger,  Magasin  f&r  AerztS|~ 
etc.,  t.  UI.  —  Bemerknngea  vuo  der; 
Wirkung  der  eleklrisciiea  Ërsebotte»' 
ruDg  in  etner  Steifig^it  des  Rnieas  nul' 
inXttbnfwek.  Dms  Yogel»  neoe  JMMkif 
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niscbe  Bibliothck.  ]7i»7,  t.  III.^  Bey- 
tnege  zur  «umbeodeD  Arancyw'sseas- 
chaft.  Leipztck,  1780,  m-8«.  —  Zwcilc 
iDebrte  und  verbesserle  Aasgube ,  enter 
Bayd.  LeipKÎck,  1707.  —  Beytraeee  £ur 
auftobenden  Arzwissenscbaft ,  Zweiter 
Band.  Leipzick,  1798  ,  in-8<».  —  Dritter 
Band.  1K04,  ifi-8^.  —  Supplemeot  Band, 
mit  de  l.ebensbesobreibun^  L.  F.  B.  Len- 
tins,  von  Saohae.  Leipzick,  1608,  in^So. 
Beobaohtuiig  von  Schmerz  in  (>&iicbte. 
In  Blumenbacb,  MedicÎDi.sche  Bibliotbek, 
t.  II.  1787.  —  AamerkuDgen  ûber  die 
PuJsaderçeschwulst  uud  Folgen  des 
Scblagfluases.  iii  BlunenlMob,  Medici- 
niscbe  Bibliothek.  t.  iv,  1792.  Von  der 
Wirkung  der  Graliola  im  VVtihnsinB.  la 
Hufeiaml,  Journal  der  prakt.  Arzney- 
kunde  1795. —  Ceber  HUumalismus  und 
Gicbt.  Uufeland,  Journal,  1796.  —  Bey- 
trag:  zur  lieihing  der  ani^iiia  polyposa. 
In  Hufeland  Journal,  1796.—-  Ménioire 
sur  la  question  suivante  proposée  par  la 
Société  royale  de  médecine  en  1786  : 
Quelles  sont  les  causes  de  la  nMikdie 
apblbeuse  ,  connue  sou»  le  bom  de  mi»- 
guet ,  à  laquelle  les  enfants  sont  sujets, 
surtout  lorsqu'ils  sont  réunis  dans  les 
hàpitaux ,  depuis  le  premier  jusqu'au 
quatrième  dmiis  de  leur  naitsunce;  qucis 
ea  sont  les  symptômes  ,  quelle  en  est  la 
nature  et  quel  en  doit  être  le  traite- 
ment, soit  préservatif,  soit  curattf.  Dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
médecine,  t.  viu.  p.  3i3;  et,  en  latin, 
dans  J.  P.  Frunk,  Deleetus  opnscuUrnm 
medieoruB,  etc.,  t.  xi. — Tentamen  vitiis 
aaditus  medendi.  maiimam  partem  no- 
yittimis  anatomicerura  et  chirorgorim 
inventis  adstructum.  In  Comment.  Soc 
rec.  scient.  Gœtting.  ad  ano.  i79i- 
1793,  U  XI,  1794.  —  Chenopodiura  me- 
xicanum.  In  Baldtoger,  Magazin,  1784. 
»Yon  einem  besonderen  Gewteehsan 
der  Uaud  eines  14  jehrij^en  Knabeo, 
welckes  nacb  erliUeoer  Quels  chung 
derselben  seit  seinem  t  Jabr  nacb  und 
micb  entftiandenwar.  In  Leder,  Journal, 
dar  Cbirui^,  1797, 1. 1.  —  Heilart  ei- 
niger  verscbiackler  Sacbrn,  welche  im 
Scblunde  stecken  irehiieben.  In  Arae- 
mamn,  Magazia  lur  de  Wundarzn»  1798, 
t.  1.  —  Besiatigung  der  grotsen  Win* 
k«ng  des  Bisams  mit  Flâcktigea  Berns* 
tetnsaize  verroischt,  im  kallen  Brande. 
Ia  Uiifeland,  Journal,  fte.,  1797^  t.  m. 
— Vom  Gesiobtscbmers  Tie  doulonreux» 
Itt  Aufetand,  Journal ,  180dy  t.  ix.  — » 
-A^atserang  ikbrr  die  Ertabrung,  die 
iMMlige  BrMae  betcefléad.  H«felMHi, 
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Journal,  istâ.  —  Taxe  der  Apelheker- 
Yaaren,  fur  die  Cburfaannvvriscbe  La»- 
de,  welcber  eine  Bescbreibung  einigcr 
in  der  Taxe  Vorkommenden  neuen  Ars- 
neyuiitlel  und  ein  lateini^cb  englisck 
pbarmacentic  Ilandwœterbucb  ange- 
basnut  ist.  Neue  verbessorte  und  ver- 
mebrte  Ausgabe.  Hanovre,  1801,  in-4^. 

—  Publié  sous  le  nom  de  Lentin ,  con- 
tre son  gré.  —  INacbricht  von  dem  Ge- 
sundbrunnen  und  den  Bœdern  zu  Reb- 
burg,  besondt'rs  von  der  neuen  Scbwefel- 
quelle  bey  W instar  nebât  einem  Situa- 
tions Plan.  Hanovre  ,  1 803  ,  in-8<*.  -^ 
Ërfabrungen  ûber  die  Ëntsteèuog  und 
Wûrkung  des  Mutterkorns.  lu  Nca. 
Hanoov.  Manazin,  1804. 

(Oici.  hUt.^Bio^r.  méd.) 

Apr,  J,C.  1737.  —  SHAW  (Pierre), 
premier  médecin  du  roi  d^ Angleterre, 
vers  la  première  moitié  du  dix  builièmc 
siècle,  a  publié  snr  la  médecine  et  la  cbi*' 
mie  des  ouvrages  écrits  avec  simplicité, 
et  qui  annoncent  à  la  fois  un  bomme  mo- 
deste et  instruit,  ^'oas  loi  sommes  re- 
devables des  oayrages  suivants  9 

Dispensatory  of  tbe  royal  collège  oC 
PbysiciansLoRdoo.  Londres,  17SI,  1737, 
in<8*.  —  Treatise  on  incurable  diseases* 
Londres,  1723,  in-i**.  —  Pbilosophical 
Works  of  Francis  Bacoa,  raetbodiaed 
and  made  englisb,  from  tbe  originals; 
wtth  notes.  i72â.  3  vol.  Londres,  1733» 
3  vol.  in-4«.  —  New  pcactioe  ef  pbysic, 
on  tbe  mode)  of  Dr.  Sydcnbam.  Londres, 
17i6,  1728,  1733,  ^  yol.  in-S»,  1788.— 
Ediobargli  Dispeni  itory.  Loadres,  1727, 
io-8».  ^-  Pbilosophical  principles  of  uni* 
versai  cbemistry .  from  tbe  latin  of  StahL 
Londres,  4730,  in-S».  —  An  essay  te 
introdueiog  a  portable  laboratory.  Lon- 
dres, 1731,  in-8*.  —  Proposais  for  a 
course  of  cbemioal  raperiments.  Lon-^ 
dres,  1731,  in  8*.  —  Three-essayti  on  ar^ 
tiictal  pbylosopby  or  uni  versai  cbemis- 
try. Londres,  1731,  in-8^.  —  Cbearieal 
lectures  for  tbe  improveneut  of  arts, 
trade  and  natnral  pbiloae|diy.  Londres  , 
1734,  in-8*.  —  Ëuquiry  into  tbe  con- 
tents, virtups  andr  uses  of  tbe  Scarbo- 
rouk-Spaw  •  Waters.  tendres;  1 734,  in-8»» 

—  Londres,  1735,  in-8«. — On  tbe  Juice: 
of  tbe  grape.  —  Ësanination  of  tbe  rea«> 
sons  for  «nd  agains  the  subscriptieqs  for 
a  medieameat  for  tbe  stone.  Londres, 
1738,  ia-8».  —  Oa  tbeSeurvy.  — 
ries  oa  tbe  natare  of  Miss  Stephea's 
dicaaieats.  Londres,  t738,  in-8*. — ^Ana* 
lyMs  ef  aalsaMay*  Loailre»,  1747^  iA«4^ 
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—  Eléments  of  cbemittry»  from  tbe  ori- 
ginal of  Boertiaave.  Londres,  1763, 
2  vol.  in-4®.  —  Essays  for  the  improve- 
ment  of  manufactares,  etcby  chemistry. 
Londres,  1761,  io-So. 

Jpr,  J.'C.  1 737.  —  ZUCKERT  (Jean- 
Frédéric),  médecin  distingué,  mort  dans 
la  force  de  Tâge.  naquit  à  Berlin  le  19 
décembre  1737.  Il  fit  ses  éludes  littérai- 
res an  lycée  de  Joacbimslhai ,  puis  il 
étudia  la  pharmacie  durant  quatre  an- 
nées. Il  trouvait  le  moyen ,  pendant  ce 
temps  là ,  de  lire  des  ouvrages  de  physi* 
que  et  de  médecine.  En  1756,  il  com- 
mença des  études  régulières  sur  cette 
fcience,  tant  à  rampbitbéâtre  anatomi- 
que  qu'à  Thôpital  de  la  Charité ,  et  aux 
leçons  publiques;  en  1768,  il  se  rendit  à 
Tuniversité  de  Francfort-sur-l'Oder,  et 
c'est  là  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en 
1760.  Il  parcourut  alors  diverses  parties 
de  rAllemagne ,  et  visita  les  principales 
universités;  il  fut  de  retour  à  Berlin  à  la 
lin  de  1761.  Il  fut  agrégé  au  collège  su- 
périeur des  médecins  de  Berlin ,  mais  la 
faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  point 
de  se  livrer  beaucoup  à  la  pratique.  En 
revanche  il  se  donna  aux  travaux  du  ca- 
binet, et  il  publia  de  nombreux  ouvra- 
ges. Zûckerl  mourut  le  l*'mai  1778. 

Dissertatio  anatomico-medica  de  mor- 
bis  ex  alieno  situ  partium  thoracis.  Franc- 
fort-sur-rOJer,  1760,  in-4o.  —  Die  Wa- 
turgeschte  und  Bergwerfassung  des  Ober- 
harxes.  Berlin,  I76î,  in-8®.  — Naturges- 
chichte  einiger  Provinzen  àes  Unter- 
harzes,  nebst  einem  Anhangr  von  den 
Mannsfeldischen  Kupferschiefern.  Ber- 
lin, 1763,  in-8<».  »-  Mediciiiiscbe  und 
moralische  Abhandlung  von  den  Lei- 
denscbaften.  Berlin,   1763,   in-S».    — 
Ibid.,  1768.  in-8«.— Ibid.,  1774,  in-8o. 
—  Trad.  en    hollandais,  Harderwyk, 
1794,  in- 8°.  —  Unterricht  fuer  rechu- 
chafifene  EUern  zur  diaetetischen  Pflege 
ihrer  Saeuglinge.  Berlin,  1764,  in-8o.  — 
Ibid. ,   1771  ,  in-8<>.  —  Unterricht  von 
der  diaetetischen   Erziehung  der  eut- 
woehnten  und  erwachsenen  Kiader  bis 
in  ihr  miinnbares  Aller.  Berlin,  1766, 
in-8o.  —  Ibid.,   1771,  in-8».  —  Ibid., 
1781,  in-8<*.  —  Dïaet  der  Schwangem 
iind  Sechswoechnerinnen.  Berlin,  1767, 
in-8«.  —  Ibid. ,   1776  ,  in-S».  —  Ibld., 
1791 ,  in-8».  —  Systematische  BescUrei- 
buDg  aller  Gesundbrunnen  und  Bacder 
Teutechlands.  Berlin,   1768,  in-4».  — 
Kœnigsberg,    J776,   in-8o.   —   Berlin, 
1796 ,  in-8<>.  —  Materia  alimentaria  in 


gênera,  classes  et  speciesdisposita.  Her— ^ 
lin,  1769,  in-4«.  —  Pbysikalich-dinete* 
tische   Abhandlung  von  der  Luft    un^l 
Witterung  und  der  davon  abbangenden 
Gesnndheit  des  Menschen.  Berlin,  I770^ 
in-8«.  —  Medicinisches  Tischbuch ,  oder 
Kur  und  Préservation  der  Krankheiten» 
durch  diaetetische  Mittel.  Berlin,  1771, 
in-8».  Ibid.,  1776,  in -S». —Ibid.,  1785, 
in-8<^.  —  Yon  den  wahren  Mitteln  ,  die 
Entvoelkerung  eines  Landes  in  epidemis^ 
chen  Zjsiten  zu  verhueten.  Berlin,  1778, 
in-4o.  —  Ibid.,  1777,  in-S*.  —  Allge- 
meine  Abhandlung  von  den  Nahrangs* 
mitteln.  Berlin,  1776,  in-8*.  —  Ibid., 
1791,  in-8o.  —  Speîsen  aus  dem  Thier^ 
reiche.  Berlin ,  1777,  in-8o.  —  Von  dea 
Speisen  aus  dem  Pflanzenreiche.  Berlin» 
1778,  in.4<». 

(DicL  hisL  —  Biogr,  med.) 

Jp.  J.'C.  1737.  —  PARMENTIER 
(Antoine-Auguste),  né  en  1737  à  Montdi- 
dier,  fut  privé  de  bonne  heure  de  la  ten- 
dresse et  de  Tappui  de  son  père ,  et  de- 
meura conhé'aox  soins  d'une  mère  qui 
joignait  un  esprit  cultivé  à  une  grande 
élévation  dans  l'âme.  La  médiocrité  de 
sa  fortune  lui  interdit  les  études  de  col- 
lège, qui  heureusement  ne  sont  pas  seu- 
les en  possession  de  former  des  esprits 
supérieurs.  Elle  le  força  en  outre  d'em- 
brasser de  bonne  heure  une  profession 
utile,  et  la  pharmacie  fut  celle  pour  la- 
quelle il  se  décida.  Après  l'avoir  étudiée 
quelque  temps  dans  sa  ville  natale,  il 
vint  à  Paris,  oii  il  resta  jusqu'au  moment 
de  son  départ ,  comme  pharmacien  mili- 
taire, pour  l'armée  de  Hanovre  en  1767. 
Bayen  et  Chamousset  s'intéressèrent  à 
son  avancement,  et  le  célèbre  Meyer  lui 
dévoila  tous  les  mystères  de  la  chimie. 
De  retour  à  Paris  en  1763,  il  reprit  ses 
études  et,  trois  ans  après,  il  obtint  au  cou- 
cours  la  place  de  pharmacien-adjoint  de 
Tb^tel  des  Invalides ,  qu'il  exerça  pen- 
dant six  années,  au  bout  desquelles  quel- 
ques-unes de  ces  intrigues  si  ordinaires 
sous  les  gouvernements  absolus ,  le  pri- 
vèrent d'exercer  le  grade  supérieur  au- 
quel il  venait  d'élre  promu,  et  ne  lui  en 
laissèrent  que  le  traitement.  Bientôt  ses 
vues  se  portèrent  spécialement  sur  les 
moyens  d'augmenter  les  commodités  de 
la  vie  dans  ses  besoins  les  plus  immé- 
diats. La  pomme  de  terre  attira  surtout 
son  attention,  et  il  eut  la  gloire  de  dissiper 
les  préventions  aveugles  qui  s^opposaient 
chez  nous  à  l'emploi  général  de  cette 
plante  utile,  que  l'ignorance  abandon* 
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aait  entièrement  «ux  animaux.  Fayorisë 
par  Louis  XYI,  qui  employa  les  plus 
nobles  moyens  pour  seconder  sa  géné- 
reuse entreprise»  il  vit  bientôt  l'enthou- 
siasme succéder  au  dédain  ,  et  sa  plante 
chérie  prendre  en  An  le  rang  qu*elle  mé- 
ritait d'occuper  parmi  nos  richesses  agri- 
coles.Le  blé  de  Turquie  et  la  châtaigne  ne 
lurent  point  non  plus  négligés  par  lui,  et  il 
épuisa  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  au  su- 
jet de  ces  deiu  semences,  si  précieuses 
pour  quelques-unes  de  nos  provinces. 
Non  content  d'augmenter  les  ressources 
alimentaires ,  il  travailla  aussi  k  perfec- 
tionner la  boulnngerie ,  et  proposa  la 
mouture  économique,  dont  remploi  aug- 
mente le  produit  de  la  farine  d*un  siiiè- 
me.  La  faveur  éclatante  dont  les  auteurs 
de  la  révolution  honorèrent  la  pomme 
4le  terre,  ne  s'étendit  point  d*abord  à 
Parmentier  rendu  suspect  par  ses  rap- 

Î»orts  avec  l'ancien  gouvernement  et  par 
'accueil  particulier  qu'il  avait  reçu  du 
roi  ;  mais  le  besoin  qu'on  eut  de  savants 
.pour  seconder  un  immense  développe- 
'mcnt  militaire,  le  fit  bientôt  rappeler  à 
un  service  actif.  Chargé  de  surveiller  les 
salaisons  destinées  à  la  marine,  il  s'oc- 
cupa en  même  temps  de  la  préparation 
du  biscuit  de  mer.  En  1796 ,  il  fut  porté 
4ur  la  liste  de  l'Institut.  Depuis  lors  il 
remplit  avec  un  zèle  infatigable  les  fonc- 
tions d'inspecleur-général  du  service  de 
santé  et  d'administrateur  des  hôpitaux.  Il 
améliora  le  pain  des  troupes ,  et  rédigea 
un  code  pharmaceutique,  qui  fut  généra- 
lement adopté  pour  les  hospices  civils,  les 
secours  à  domicile  et  les  infirmeries *des 
maisons  d'arrêt.  Il  ne  demeura  pas  non 
plus  étranger  à  la  propagation  de  la  vac- 
cine ,  et  indiqua  le  moyen  de  rendre  les 
soupes  économiques  aussi  saines  qu'a- 
gréables au  goût.  Pendant  le  blocus  con- 
tinental ,  il  reconnut  et  proclama   les 
avantages  du  sirop  de  raisin,  qui  soutint 
bientôt  la   concurrence  avec  le  sucre 
fourni  par  la  betterave.  En  un  mot,  tou- 
tes les  découvertes  utiles  au  genre  hu- 
main trouvèrent  en  lui  un  zélé  propaga- 
teur.  Son  ardente  philanthropie  ne  le 
quitta  pas  un  seul  instant  jusqu'au  tom- 
beau, oii  il  fut  conduit  le  i7  décembre 
1813  par  une  affection  chroniiiue   de 
poitrine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont 
remplis  de  détails  intéressants,  mais  ils* 
se  ressentent  de    l'insuffisance  de  ses 
premières  études  ;  ils  manquent  de  mé- 
thode ,  et  sont  écrits  d'un  style  lâche  et 
diffus. 

Examen  chimique  de  la  pomme  de 


terre.Paris,  1 773,in*l  2. — Chimie  hydrau- 
lique, par  M.le  comte  de  La  Garaye,  non- 
velle  édition  augmentée  de  notes.  Paris , 
1 775 , in- 1 2.— Avis  aux  bonnes  ménagères 
des  villes  et  descampagnes.sur  la  manière 
de  faire  leur  pain.  Paris,  1 777, 1 784,in-8<». 
— •  Observations  sur  les  fosses  d'aisance, 
et  moyens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vidange.  Paris,  1778,  in-8o.  — 
Le  Parfait  boulanger,  ou  Traité  complet 
sur  la  fabrication  et  le  commerce  du 
pain.  Paris,  1778,  in-8®.  —  Eipériences 
et  réflexions  relatives  à  l'analyse  da  blé 
et  des  farines.  Paris,  1778,  in-8^  — 
Traité  de  la  châtaigne.  Paris,  1780, 
JQ.So.  ...  Recherches  sur  les  végétaux 
nourrissants  qui ,  dans  les  temps  de  di- 
sette, peuvent  remplacer  les  aliments  or- 
dinaires. Paris ,  1781,  in-8^.  —  Recueil 
des  piècas  concernant  les  exhumations 
faites  dans  l'enceinte  de  l'église  Saint- 
Ëloi  de  Dunkerque.  Paris,  i784,  in-8o. 
— -  Méthode  facile  de  conserver  k  peu  de 
frais  les  grains  et  les  farines.  Paris, 
1785,  in-12.  —  Instruction  sur  les 
moyens  de  suppléer  à  la  disette  des  four- 
rages et  d'augmenter  la  subsistance  des 
bestiaux.  Paris,  1785,  in-8®.  —  Le  maïs 
ou  blé  de  Turquie  apprécié  sous  tous 
ses  rapports.  Bordeaux  ,  1785 ,  io-S».  — 
Paris,  1812  ,  in-8**.  —  Mémoire  sur  les 
avantages  du  commerce  des  grains  et 
des  farines.  Paris ,  1785  ^  in  8o.  —  Dis- 
sertation sur  la  nature  des  eaux  de  la 
Seine ,  avec  quelques  observations  rela- 
tives aux  propriétés  physiques  et  écono- 
miques de  l'eau  en  général.  Paris,  1787, 
JQ.^o.  —  Instruction  sur  la  conservation 
et  les  usages  de  la  pomme  de  terre.  Paris, 
1787,  in-8<>.  —  Ibid,,  1787,  in-12.  — 
Traité  sur  la  culture  et  les  usages  des 
pommes  de  terre ,  de  la  patate  et  du  to- 
pinambour. Paris ,  1789 ,  in-  8o.  —  Eco- 
nomie rurale  et  domestique.  Paris,  1790, 
8  vol.  in-12.  —  Précis  d'expériences  et 
observations  sur  les  différentes  espèces 
de  lait ,  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  chimie ,  la  médecine  et  l'écono- 
mie rurale.  Strasbourg,  1790,  in-4«.  — 
Strasbourg  et  Paris ,  1789 ,  ia-8o.  —  En 
commun  avec  M.  Deyeux.  —  Détermi- 
ner, d'après  les  découvertes  modernes 
chimiques  et  par  des  expériences  exactes, 
quelle  est  la  nature  des  altérations  que 
le  sang  éprouve  dans  les  maladies  in- 
flammatoires, dans  les  maladies  fébriles, 
putrides  et  dans  le  scorbut.  Paris,  1791, 
io.40.  —  Eu  commun  avec  M.  Deyeux. 
— Rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  par 
le  comité  général  de  bienfaisance,  sur  h. 


substitution  de  l*o^e  mdodé  ait  rie,  arec 
ées  observations  sur  les  8o«pes  aux  lég^o- 
me».  Paris,  an  x,  in -S».  —  Code  pharma- 
eeotiqiie  à  l'us^ig^e  des  bospices  civils , 
des  secours  à  domicile  ,  «t  des  prisons. 
Parii,  »n  x.  in-8».  —  Ibid.,  1«03,  iD-8«^. 
-»Ibid.,  I8(>7,  in-8o.  —  Ibid.,  1811. 
in-8o.  —  Rapports  au  ministre  de  l'in- 
térieur sur  k'ssou[>es  aux  léfrumes,  dites 
i  la  Bumfort,  et  sur  la  substitution  de 
forge  mondé  au  riz ,  avec  des  observa- 
tions sur  les  soapes  aux  légume^.  Paris , 
1804,  in- 80.  —  L'art  de  faire  des  eaux- 
de-vie  et  vinaigres.  Paris,  1805  ,  in-80. 
—  Ibid.  ,4819,  in-80,  fig.  —  Instruction 
sur  les  sirops  et  conserves  de  raisin  des- 
tinés à  remplacer  le  sucre.  Parts ,  1808 , 
i»-8o.  —  Ibid.,  1800,  in-8<>.  —  Ibid., 

181 1,  in-80.  —  Aperçu  d«s  résultats  ol>- 
tenns  de  la  fabrication  des  sirops  et  des 
conserves  de  raisin  dans  le  cours  des  an- 
nées 1610  et  1811  ,  pour  servir  de  suite 
»u  traité  publié  sur  cette  matière ,  avec 

■BDe  notice  historique  et  cbronologique 
du  corps  sucrant.  Paris,  1812,  in-8<*.  — 
Instruction  pratique  sur  b  composition , 
la  préparation  et  l'emploi  des  soupes  attx 
légumes,  dites  à  laRnmfort.  Paris,  1812, 
in-So.  —  Formulaire  pharmaceutique  à 
Tusage  des   hôpitaux  militaires.  Paris, 

1812,  —  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  Tan  11  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  italien.  — Nouvel  aperçu 
des  résultats  obtenus  de  la  fatirication 
des  sirops  et  conserves  de  raisin.  Paris . 

1813,  in-8*.  (^«og.  mcd,) 

Jp.  J.C  1737,  — STE1N(  Georges- 
Guillaume),  célèbre  chirurgien  et  accou- 
cbear  allemand ,  naqnit  à  Casse  1 ,  le  3 
avril  1737.  Après  avoir  terminé  son  cours 
d'humanités  dans  le  ooltége  de  sa  vilfe 
natale,  il  se  rendit  à  ranivert»ité  de  Got- 
tingue,  oii  il  étudia  la  médecine  pendant 
qsatre  ans,  et  yxkX  le  titre  de  docteur  en 
1760.  Comme  il  s'était  particulièrenent 
adonné  aox  accoacbements  sous  les  aus- 
pices de  Rœderer,  il  résolut  de  faire  un 
voyage  en  France  pour  accroître  ses  eon- 
naissanees  dana  cette  branche  ini|>orlac(te 
-4e  Fart.  Après  quelque  temps  de  sépirr 
k  Strasbourg  et  acirtout  à  PaHs,  il  revint, 
par  \m  Hollande,  à  Castet,  <ni  il  se  livta 
•ur-it-champ  à  la  pratique.  En  1763,  le 
gouvenieiacnt  lui  accorda  le  titre  de  pro- 
fesseur de  médecine,  de  chirurgie  et 
d^accoudiements.  Ayant  été  mis  à  la  lète 
4e  l'hospice  de  la  Maternité,  il  acquit  en 
peu  de  temps  une  expévience  et  une  ba- 
h\\aké  qui  le  placèrent  eu  rang  des  pre- 
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miers  accoucheurs  de  rAlleroasBe.  Nous- 
mé  en  1790  professeur  k  l'université  de 
Marbourg  ,  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  24  septeoabre 
1003.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  signorum    graviditatis 
«stimalione.  Gottingue,  1760,  in-4*>.  — 
Programma  de  versionis  ne^otio  pro  ce- 
nio  partus  salubri  et  noxio  victssim.  Cas- 
sel,  1763,  in-4<».  —  Programma  de  me» 
ehanismo  et  praestantia  forcipis  Levretia- 
n«.  Cassel,  1767,  in-4«.  — Tbeoretisdie 
anieitungsur  gebursbiklfe,znm  gebrauche 
der  subserer.  Ibid  ,  1770.  2leverbesserte 
auflage.  Ibid..  1777  ,  tn>8*>.   Marbourg, 
1793.  Me  verbesserte  wnd  vermebrte  aa- 
fla^e,  ibid.,  1797,  in-8*.  Ste  aufl«ge,  1 800, 
in- 80.  Programma  de  prsstantia  forcipis 
adservandam  fostus  in  partu  difficili  vi- 
tam.  Cassel ,  1771 ,   in-4«.  —  Praktische 
anleitung  sur  geburtshuUe  in  widerna- 
tûriichen  und  scbweren  fœllen.  Ibid., 
1772,  in-80.  2te   ausgabe.  Ibid.,  1777, 
in-8«.    Meue    und    vehoM^rte     auflage. 
Marbourg,   1793.   5te  verbesserte  und 
vermebrte  auflagre.  Ibid.,  1707,  in-8«. 
6te  auflage,  18OO,  in-80.  —  Provramma 
kuree  bescbreibung  eiaes  nevn  geb  jrls- 
belfers  und  bettes  samt  der  anweisung 
xum  voltbeilhaften  gebrauche  desselben, 
MU  knpfern.    Cassel,  1772,  in-40. — 
Progr.  knne  bescheibund  einer  brust- 
oiler  milchpumpe,  samt  der  anweisung 
EU  deren  vortbeilhaflan  gebpauch  b^ 
schwangern  und  kindbelterrinnen  mit 
eînem   kupfer.   Ibid.,   1775,  in-4«.  ^— 
Prog.  kune  beschreibuug  eines  baroma- 
crometers  und  eines  eepbalometers ,  als 
nâtalicher  werkzeug  in  der  entbindung- 
skanst.  Mit  einem  kupfer.  Ibid.,  1775, 
in-4«.  —  Prog.  kunebeschreibung  eines 
pelvimeters,  als    eines  in  der  entbin- 
dungskunst  nûlxlicben  werkaeuges.  Ibid. 
1775,  in-4*».  — -  Praktische  abbandlnng 
von  der  kaisergeburt,  in  zwo  warhmeb- 
mungen.  Ibid.,  1775,  in^o.  Hebamaien- 
katechismus  xumgebrauch  der  hebammen 
tnder  graftchaft  lippe.  Leipsick,  1776, 
in  8«.  Ste  ausgabe....  3te  ausgabe.  Ibid., 
1 786#[  eigentL    1785),  in-8«.  — Kurxe 
bescbreibung     einiger     beckenraesser. 
Cassel,    1782,  in-4o.  —  Bescbreibung 
eines  labimeters,  samt  der  anwendung 
desselben  in  geburtsbaife.  Ibid.,  1782, 
in-4». — Abandlung  von  einer  merkwûr- 
dîgen  kaisergburt.  Ibid.,  1782,  in-4*.  — 
Kleine  werke  sur  praktiscben  geborts- 
blûfe.  Mit  kupfern.  Marbourg,   1798, 
in-8<>.  —  Katechismus  zum   gebrauche 
4er  hebammen  in  dtn  htebfarstl.  Hes- 
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mBthien  kendern;  nebst  bebaromenor- 
■daung  ond  anUngpen.  Marbourg ,  1801  , 
hk'So.  îfe  aiiflage  ,  1813  ,  in-S».  —  Ob- 
«ervationes  buer  die  entbtndungskunts. 
Ister  theil,  herausg.  von  Geo.  Wilb. 
S4ein  dem  Jânfir^rn*  Marboarg,  1807, 
ht-So;  3ter  theil  :  NachgeUssene  gebarU- 
faûlfliche  wahrriebmungen,  1809. 

(Biog.  Medic,  Dict,  Hist.) 

Apr,  J.^C.  i787  —  SOLAYRES  DE 
REMHAC  (  François  -  Louis  -  Joseph  ) , 
née  Calbae,  diocèi>e  de  Cahors^en  1737» 
M  ses  études  médicales  à  Montpellier  et 
par  s«D  zèle  pour  le  travail  et  ses  talents 
précoces  obtint  Pestime  des  plus  célèbres 
professeurs  de  cette  école.  Solayres  s'ap- 
pliqua d'une  manière  toute  particulière 
a  Tétudede  l'anatomie,  devint  un  habile 
préparateur  et  suivit  avec  assiduité  les 
leçons  sar  les  accoucbenents  du  profes- 
•eorde  chirurgie,  F.  Serres,  dont  il  de* 
▼iot  bientôt  le  premier  élève.  En  1764 
H  fit  on  voyage  à  Paris  et  revint  peu  de- 
ttmps  après  à  Montpellier,  oii  il  soutint 
avec  distinction,  le  ITaout  1766, sa  thèse 
i«r  les  principes  de  T^rt  des  accouche- 
ments. Licencié  en  1767,  promu  au  doc- 
torat dans  la  même  année ,  il  revint  en 
t768  à  Paris,  oii  il  fit  des  cours  d'accou- 
diementsqui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs.  De  La  Martinîère ,  qui 
était  devenu  son  protecteur,  détermina 
S«layres  è  se  faire  agréger  au  collège  de 
chirurgie,  et  c'est  pour  entrer  dans  cette 
aavaate  compagnie  qu'il  devait  soutenir, 
le  22  décembre  1771 ,  sa  thèse  sur  le  mé- 
canisme de  l'accouchement  naturel;  mais 
la  mort,  qui  l'enleva  le  Z  avril  1772, 
àirige  de  36  ans,  ne  lui  permit  pas  de 
remplir  cette  formalité. 

Tout  ce  qui  nous  reste  d'un  homme 
Uttsi  remarquable  que  Soiayres  se  borne 
aux  deux  opuscules  suivants  : 

Eleroentorum  artis  olisletrics  com- 
ptmKum  qnod  in  augustissimo  Ludovico 
medico,  Dec  duce ,  et  auspice  Yirgtne 
Deipara  ,  ab  bora  ootava  ad  meridiem 
tatri  conabitur  F.  L.  J.  Solayres  de 
Renhac  e  loco  Cattiae,  etc.,  die  menais 
Augusti  1766 ,  pro  baccalaureatus 
grada  consequendo.  Montpellier,  1765, 
I11-40.  —  Dissertatio  de  portu  viribus 
matcmis  absolato  quarn....  tueri  cona- 
bitur F.  L.  J.S.  dte  menais  decembrii 
n71,pro  ac<n  publico  et  magi&terii  lan- 
»%•.  Paria,  1771,  i»-4S  36  pp. 

Jfpr*  h'C.  7737.  —  GALVANI 
(L6uis),  JtaHaci  oélèbre,  qai  a  obtenu  le 


plus  insigne  bonaciir  auquel  paisse 
pirer  un  physicien  ,  celui  de  donner 
son  nom  à  l'un  des  phénomènes  de  la 
nature ,  naquit  à  Bologne  le  U  septembre 
1737.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  dé- 
tourner du  projet  que  la  tournure  mys- 
tique de  ses  idées  lui  avait  fait  concevoir 
de  s^ensevelir  dans  la  solitude  d'un  cloî- 
tre ;  cependant  on  y  réussit ,  et,  s'il  ne 
put  renoncer  entièrement  à  Tétude  sté- 
rile de  la  théologie,  au  moins  consentît- 
il  à  y  asKOcier  celle  des  «ciences  exactes 
et  naturelles ,  si  attrayante  ppur  Tesprit, 
si  féconde  en  ri^siiltats  brillants  et  utiles. 
L'art  de  guérir  fut  la  profession  pour  la- 
quelle il  se  décida ,  comme  l'anatomie 
et  la  physiologie  furent  les  branches 
qu'il  cultiva  spécialement.  Ayant  soutenu 
avec  distinction,  en  1762,  une  thèse  sur 
les  oâ ,  il  fut  nommé  professeur  d  ana- 
tomie.  Les  devoirs  de  cette  place  ne  l'em- 
pêchèrent pas  d'exercer  constamment  les 
accouchements  et  la  chirurgie ,  dans  la- 
quelle il  était  fort  habile.  A  l'époque  de 
la  révolution  d'Italie,  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  que  la  république  ci- 
salpine exigeait  de  tous  ceux  qu'elle  sol- 
dait, il  perdit  son  emploi,  et,  réduit 
presque  à  l'indigence ,  il  se  retira  chez 
son  frère,  cti  le  chagrin  de  sa  disgrâce, 
joint  h  celui  que  lui  avait  déjà  causé  la 
mort  d'une  épouse  chérie  ,  le  fit  tomber 
dans  un  état  de  langueur  dont  les  soins 
de  l'amitié  ne  purent  le  retirer.  En  vain 
il  fut  réintégré  dans  sa  chaire,  malgré  la 
persévérance  obstinée  ;  cette  faveur  du 
gouvernement  cisalpin  ne  put  détourner 
le  coup  de  la  mort,  qui  le  frappa  le  4  dé- 
cembre 1798.  ^ 

La  découverte  du  singulier  phénomène 
eonnu  depuis  sous  le  nom  de  galvanisât 
suffit  pour  immortaliser  Galvani,  et  por- 
ter son  nom  à  la  postérité  la  plus  recu- 
lée. Elle  fut  l'effet  d  un  pur  hasard.  La 
femme  de  Galvani  prenait  des  bouitloni 
de  grenouille,  jugés  nécessaires  au  réta- 
blissement de  sa  santé  languissante ,  et 
notre  physicien ,  qui  jiioMit  son  épouse 
avec  passion,  prenait  plaisir  à  préparer 
lui*nième  cette  boisson.  Quelques  gre- 
nouilles écorchées  ayant  été  placées  sur 
une  table  qui  portait  une  machine  élec- 
trique, un  élève  approcha  machinale- 
ment la  pointe  d'un  scalpel  des  nerfs 
cruraux  internes  de  l'un  de  oerreptiles  : 
aussitôt  de  fortes  convulsions  se  mani- 
festèrent dans  tous  les  muscles  du  mem- 
bre. L'épouse  de  Galvani,  qui  était  pré- 
sente, fut  frappée  de  ce  phénomène, 
et  en  avertit  aussitôt  son  mari  ?  celui-ci 
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se  bàU  de  répéter  l'eipérience^  qu'il  yt« 
rii  bientôt  de  plusieurs  maniàres  diffé* 
rentes.  Enftn ,  après  divers  essais ,  sur 
lesquels  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permet  pas  de  nous  appesantir.  Gai- 
vani  crut  pouvoir  s^élever  à  une  théorie 
générale.  Il  conclut  que  tous  les  ani- 
maux sont  doués  d'une  électricité  parti- 
culière, inhérente  à  leur  organisation, 
et  qui  se  polarise  dans  les  nerfis  et  dans 
les  muscles.  Dans  cette  théorie ,  chaque 
iibre  représente  en  quelque  sorte  une 
bouteille  de  Leyde ,  dont  les  nerfs  sont 
les  conducteurs  ;  le  fluide,  attiré  de  l'in- 
térieur des  muscles  dans  les  nerfs,  passe 
-ensuite  de  ceux-ci  à  la  surface  des  pre- 
miers, en  sorte  qu'à  chaque  décharge  de 
cet  appareil  électrique  organique  répond 
une  contraction.  Cette  hypothèse  ingé- 
nieuse et  simple  était  bien  foite  pour  sé- 
duire :  aussi  Volta  et  Âldini  radoplèrent-* 
ils  d'abord.  Mais  les  recherches  infinies 
dont  elle  devint  la  source,  et  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  au  premier  rang  celles 
d'Ackermann  .  de  Fowler ,  de  Fontana , 
de  Crevé,  de  Pfaff ,  de  Humbold  et  de 
Ritter.  la  renversèrent  peu  à  peu  et  fini- 
rent par  démontrer  qu'il  n'existe  point 
de  différence  essentielle  entre  Télectri- 
cité  et  le  galvanisme  ou  le  voltaïsme , 
ainsi  qu'on  le  nomma  lorsque  les  travaux 
importants  de  Volta  Teurent  conduit  à 
construire  l'admirable  instrument  auquel 
la  chimie  et  la  physique  doivent  la  face 
entièrement]  nouvelle  qu'elles  ont  prise 
depuis  peu  d'années,  et  dont  les  surpre- 
nants effets  ont  fait  coKcevoir  les  espé- 
rances les  plus  extravagantes  aux  An- 
glais séduits  par  les  expériences  singu- 
lières du  docteur  Ure.  Galvani,  dont 
M.  Alibert  a  fait  l'éloge  historique  ,  a 
consigné  ses  observations  dans  l'opuscule 
suivant  : 

De  viribus  electricitatis  in  motu  mu- 
iculari  Commentarius.  Bologne  ,  1791  , 
in-40.  Ibid.,  1792,  in-4«.  —Traduit  en 
allemand  par  Meyer  avec  d'autres  écrits 
de  Vailli,  Carminati  et  Volta ,  Prague  , 
1793.  in-8o.  L.a  seconde  édition  a  élé 
enrichie  de  notes  et  d'additions  par  Al- 
dini. Cet  opuscule  avait  paru  pour  la 
première  fois  dans  les  Commentaires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Bologne.  Les 
Actes  de  cette  Société  renferment  aussi 
deux  autres  mémoires  de  Galvani ,  l'un 
sur  les  organes  urinaires,  l'autre  sur 
Toreille  des  oiseaux.  Ces  deux  mémoires 
sont  remplis  de  faits  intéressants  et  nou- 
veaui  ;  ils  ont  contribué  à  l'avancement 
de  l'anatomie  comparée. 


Jpr.  J.'C.  t787.  —  STEIDEUS 
(Raphaël-Jean) ,  habile  accoucheur,  na- 
quit à  Inspruck  le  20  février  1737.  H 
fut  maître  en  chirurgie  et  en  l'art  des 
accouchements  ;  professeur  extraordi«> 
naire  de  chirurgie ,  d'anatomie  et  d'obs* 
tétrique  à  l'université  de  Vienne;  pre- 
mier chirurgien  d'hôpital ,  et  enfin  pro- 
fesseur de  chirurgie  dans  l'école  de 
l'hôpital  général.  Son  ouvrage  sur  le 
rupture  de  l'utérus,  et  son  recueil  d'ob- 
servations ,  offrent  beaucoup  d'intérêt. 

Unterricht  fïlr  die  Hebammen.  Vien- 
ne ,  1774,  in-8<>.  Neue  vermehrte  Au^ 
lage  mit  Kupfem  (unter  dem  Titel  s 
Lehrbuch  von  der  Hebammenkunst)» 
Ibid. ,  1775  f  in-8«.  Dritte  verbesserle 
Auflage.  Ibid.,  1784,  in-80.  —  Samn- 
lung  merkwîirdiger  Beobachtongen  fïlc 
Aerzte,  Wundsrzte,  Hebammen,  voa 
der  in  der  Geburt  serrisseneo  Getohr- 
muttcr,  mit  einem  Nachtrage  und  Kup- 
fem. Ibid.,  1774-1781,  in-8».— Ab- 
handlung  von  dem  unvermeldUchei& 
Gebranch  der  Instrumente  in  der  Ge- 
burUhûlfe.  Ibid.  ,  1774  ,  in-S».  Neue 
Umgearbeitete  Ausgabe.  Ibid.,  178S, 
in-80.  —  Sammlung  verschiedener  in 
der  chirurgisch-praktiscben  Lehrschule 
gemachten  Beobachtungen.  Ister  Band. 
Ibid.,  1777.  2ler  Band.  Ibid.,  1778. 
aterBand.  Ibid.,  1781.  4ter  Band.  Ibid., 
1788.  —  Versuche  einiger  spexifischen 
*  Mittel  wider  den  Krebs  bey  bcesartigea 
Geschwûren  und  in  der  Darmgicht. 
Ibid. ,  1788,  in-80.  —  Abhandlung  von 
Blulflûssen  Ibid.,  1777,  in-8o.  —  Ver- 
bal tungsregein  fur  Schwangere  ,  Ge- 
bshrende  und  Kindbelterinnen  in  der 
Stadt  und  auf dem  Land.  Ibid.,  1787, 
in-S**.  — Geschichte  einiger  Rindl>etter- 
krankheiten  ;  in  Mohrenheims  Wiene- 
rischen  Beytr.  sur  prakt.  Arzneyk* 
B.  1  (1781). 

Apr,  J,-C.  1737.  —  FRANZ  (Jean- 
Georges- Frédéric) ,  laborieux  médecin 
allemand,  né  à  Leipzick  en  1737,  y  ter- 
mina sa  carrière,  le  14  avril  1789,  revèta 
du  titre  de  professeur  eitraordinaire, 
dont  l'université  l'avait  décoré  huit  an- 
nées auparavant.  Il  se  destinait  d'abord 
à  l'état  ecclésiastique ,  et  ce  fut  dans 
celte  vue  qu'il  étudia  la  théologie  ;  mais 
prévoyant,  par  le  sort  de  ses  premières 
productions  ,  à  quels  désagréments  il 
s'exposerait  en  s^obstinant  à  sui^ 
une  carrière  dans  laquelle  son  ^prit 
hardi  et  entreprenant  l'auraii  poussé 
à  des  innovations  dangereuses»  il  y  re* 
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nonça,  et  rëtolat  d'embrasser  la  profes- 
sion de  médecin.  Reçu  docteur  en  1778, 
il  fit  marcher  de  front  les  études  médi- 
cales et  les  travaux  purement  littéraires, 
vers  lesquels  un  penchant  naturel  Ten- 
traînait  d'une  manière  presque  irrésis- 
tible. Plus  jaloux  d'ailleurs  d'èlre  utile 
Sue  de  briller,  il  publia ,  sous  le  voile 
e  Tanonyme  ou  sous  des  noms  em- 
pruntés ,  la  plupart  de  ses  productions, 
dont  nous  allons  faire  connaître  les  ti- 
tres : 

Dissertatio  de  polygamia  ex  princi- 
pîis  sacrae  rationis  illicita.  Leipzick, 
1761,  in-40.  —  Dissertatio  de  coelibatu 
ecdesiastico.  Leipzick,  1761,  in-4o.  Cet 
ouvrage  eut  l'honneur  d'être  mis  au 
nombre  des  livres  prohib^  par  la  cour 
de  Vienne ,  et  d'être  Imllé  publique- 
ment à  Rome  par  la  main  du  bourreau. 
—  Dissertatio  de  t)hilosophia  morali , 
pravis  moribus  corrigendis  minime  suf- 
ficiente.  Leipzick,  1763,  in-4<».  Cet 
opuscule  est  aussi  purement  écrit  que 
profondément  pensé.  —  Dissertatio  de 
jure  eligendi  ministres  Ecclesiae  ex  an- 
tiquitatibus  illnstrato.  Leipzick,  1764, 
jn-4<».  —  Dissertatio  de  litterarum,  quae 
juvenum  ingeniis  erudiendisinserviunt, 
prœstantia.  Leipzick,  1764,  in-4o. — 
Dissertatio  de  morbis  litteratorum  epi- 
demicis,  eorumque  recta  sanandornm 
ratione.  Leipzick  i  1767  ,  in-4«.  Publié 
8008  le  nom  de  Ferdinand-Antoine  Phi- 
liater.  —  Von  dem  Nutzen  der  schœnen 
"Wissenschaften  in  derGotlesgelahrheit. 
Leipzick,  1767,  in-80.  —  Yon  der  ge- 
nauen  Uebereinstimmnng  geschickter 
Lehrer  in  oefTentlichen  Schulen  mit  den 
Staatsmsnnern.  Leipzick,  1767,  in-S». 
— -  Leipzick  uach  der  Moral  geschildert. 
Eleulheropolis  (Leipzick),  1768,  6  ca- 
hiers in-80.  Sous  le  nom  du  baron  d'Eh- 
renhausen.  —  Der  Arzt  des  Gottesge- 
IcWjen ,  welcher  Vorschriften  giebt  , 
wie  Swh  Prediger  in  Ansehung  ihrer 
Gesundhelt  bey  Fuehrnng  ihres  Amis 
au  verhalten.  Leipzick,  1769,  in-8». 
Ibid.,  1770,  in-8«.  Anonyme.  —  Wo- 
chenblatt  zum  Besten  der  Kinder.  Ber- 
lin, 1768,  in-8'».  Anonyme.  —  Ist  es 
rathsam,  besondere  Predigrer  m  beru- 
fen,  welcbe  gerichtiich  Gefangenen  die 
Wahrheiten  der  Religion  vorlragen 
muessen?  Leipzick,  1770,  in-80.  Ano- 
nyme. —  Yon  dem  Einfluss  der  Musik 
in  die  Gesundheit  der  Menschen.  Leip- 
ïick,  1770,  in  8».  Anonyme.  —  Der 
rechtschaffcne  Prediger.  Leipzick,  1771, 
in-8».  Anonyme.  —  Ueber  die  Schœd- 
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lichkeit    der  Federbetien.     Leipzick, 
177Î,  in-8».  Anonyme  ;  fort  intéressant, 

S  unique  d'un  intérêt  purement  local.  — 
^eber  die  Neujahrswuensche.  Leipzick, 

1772,  in-80.  Anonyme.  —  Der  patrio- 
tische  Kaufmann  bey  dem  Yerfall  der 
Handlun^ ,  welcher  in  einigen  Briefe 
Yorschliege  thut ,  wie  dem  Yerfall  der 
Handlung  abzuhelfen.  Letpxick,  1772, 
in-8».  Anonyme.  —  Ueber  das  Leben 
und  den  Charakter  Gellerts.  Leipzig, 
1771,  in-80. — Pragmatische  Handlungs- 
geschichte  der  Stadt  Leipzig,  worinnen 
den  Ursprung,  das  Wachsthum,  die 
Ursachen  und  die  Yeraenderungen  der 
Handlung  aus  glaubwuerdigen  Urkon- 
den  und  zuverlsessigen  Zeugnissen  be- 
schrieben  werden.  Leipzick  ,  1772  , 
in -8».  Anonyme.  —  Yermischte  Auf- 
s«tze  ueber  die  kœrperliche  Erziehung 
der  Kinder.  Leipzick  et  Budissin,  1773, 
in-80.  Anonyme.  —  Schaubuehne,  dar- 
auf  die  frsnkiscben  Zoschauer  in  ihrer 
Bloesse  dargestellt  werden.  Francfort  et 
Leipzick,  1773,  in-S».  Anonyme. — Phy- 
sikalische  Belustigungen.  Prague,  1773 , 
in- 8<>.  Anonyme. — Der  Arzt  der  Reisen- 
den.  Langensalia,1774,in-8o.  Anonyme. 
— Predtgten  fuer  verheyralhete  Frauen- 
zimmer.  Leipzick,  1774,  in-80.  Ibid. , 
1776,  in- 8».  Anonyme.  —  Ueber  die 
Schiagfluesse.  Leipzick,  1775,  in-8<>. 
Anonyme. —  Briefe  ueber  verschiedene 
Gegeostaende  der  Arznejknnst.  Langen- 
salza,  1775-1776,  3  vol.  in-8o.  Ano- 
nyme. —  Dissertatio  de  asparago ,  ex 
scriptis  medicorum  veterom.  Leipzick, 
1778,  in-4®.  — Scriptores  physiogno- 
monis  veteres  ,  ex  recensione  Camilli 
Perusci  et  Fr.  Sylburgii ,  grsce  et  la- 
tine ,  recensuit ,  animadversiones  Syl- 
burgii et  D.-G.  Trilleri  in  Metampodem 
emendationes  addidit,  suasque  adspersit 
notas.  Altenbourg,  1779,  in-8»-  —  Pro- 
gramma de  medicorum  legibus  metricis. 
Leipzick,  1782,  in-4o.  —  Archaeologia 
artis  obstetricift  et  puerperii.  Leipzick» 
1784  ,  in-40.  —  Dissertatio  de  Lipsia, 
parturientibus  ac  poerperis  nostris  tem« 
poribus  minus  lethifera.  Leipzick,  17849 
in-4». 

On  doit  encore  k  Franc  une  édition 
grecque  du  traité  de  Xénocrate  sur  les 
aliments  tirés  des  animaux  aquatiques» 
avec  la  traduction  latine  de  Jean-Bap- 
tiste Rosario ,  les  Commentaires  oe 
Conrad  Gesber  ,  des  variantes,  des  an- 
notations   et  un  glossaire    (lleipzick, 

1773,  in-80)  ;  une  de»  Œuvres  de  Yir- 
gile»  avec  les  remarques  de  Burmana 
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(UiiaWk,  177%,^  vol.  JtM^).i  uaedaB 
QpiMei»ie«  de  PtU^goniiM  TniUianus 
(Ualle,  nJkf  io*so}  ;  mm  ide»  GonuMa- 
UiMS-d'ËroUen,  Galicnet  Hérodote lar 
Hippacraie,  avec  .les  Remarques  d'Eu- 
sifwbi  let  .d^Elieiuie  (Leipiick*  1777  , 
iD-t8*);  une  du  Tt^ïUde  laclc  deCou- 
ndGM»er(Lieipzick,  n77,iD-8^);  uoe 
du  Xeaité  de  nédecioe  d'Alexandre  de 
lÎDiii«%,  en  grec. et  en  latin  (l^eipziak, 
17T7,  io'So);  une  de  IVUkloire  natnelle 
de  Piine,.a¥ec  les  ootea-d'ilardouiu  et 
les^^MDiaentaireft.de  Darbaro  (Leipzick, 
ttne  I,  1777  ;  11,  1778;  UL  1770  ;  IV, 
IMI;  V,  4786;  If  h  1787;  VU  et  VUt, 
17a8;  IX,  1788;  S*  I7ai,  Ui'8»)  ;  une 
du  Xmité  ^de  lacU  ,de  ^^i.  VoUelea 
HL^eipiick,^  1710  ,  in-8o),,  •«!  'eo6a  une 
dtt  ReaMffqiîes  de  Melrophanes  Crito- 
ptUe  «Mf  le  Dictiomwiire  grec-duibare 
de  Meuisius  (ëiendal .,  17S7 ,  in-S»).  ' 
Après  kimofft  de  Leâke«  il  a  rédigé  les 
GÔounentarii  Upaienses  jusqu'au  vingt- 
nmiviènie  volume  inclusivement.  Il  a 
aussi  ttcaduit  en  allemand  le  iVljédecia 
des  liâmes  de  Goulin  (Leiimick,  1771- 
17Za,  dfvol.  in^o),  et  les  Violes  de  Tis- 
soteurilatdéCensederinoaulaiion  (Leip- 
ziak^  ^771,  in<*8®) ,  sur  la  rapbanie 
(l^eiptiick,  U.771.,  in-^soj^t  sur  Tépilep- 
sie  (Ltip«iok,  477il.,  in^»). 

{tBi0gr.  .medJ) 

4pr.  J.'C.  .1737.  —  HELEURYE 
(Emuçoîs* Auguste) ,  né  «n  17G7,  était 
oposeiller  de  .l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie •  prolessettr-  démonstrateur  des 
acoottchemeats  aux  écoles  iroyales  de 
OlÛKurgie  ;  il  a  ^publié  les  ouvrages  kui^ 
icants: 

Traité  des  aecouchemente.»  en  faveur 
dfisjéièves.  P^ris,  .1770,  in<8^  430  <pp. 
Sbid. ,  1777,  in  80,  i»à6  pp.  Cet  ouvrage 
lut  pendant  long* temps  un  livre  classi^ 
que.'— La  .mère  selon  l'ordjEC  deia.uA- 
%»B0.  JRwis^  1772,io-12„  333  pp. — 
ÎUse.aiHis  isur  Xart  des  «accouchements  « 
prononcé  aux  éooleâ  de  chirurgie.  iPa- 
xi«,  il 77fi,, in- 8^.3 2, pp.  '^tOhsepvaLions 
tur  ;ropéraUQCi  césèUBiemie  à  la  ligAe 
blanche,  et  sur  l'usage  du  forceps,  la. tête 
wAtée  aurdétcoit  supérieur.  Puris,  1779, 
«i't8%  i044^.  {Met.  hisL  dtXaméd,) 

^r.  /.-C.  il  737.  —  ABBADIE 

(^iiMieot)  MflUit,  le  26  mai  1737,  à  Pujo 
duns  Je  comté  de  Bigorre.  4P^^^  il' élude 
de  Ja  philosophie  il  se  livra  i  «on  gtùt 
p«ur  la  .chiffucgk^  .dont  il  prit  ies  pre-* 
msiniS^  .ffpimaiss4i\ces  daof  \^  .hôpitaux 


de  Baronne,  il  4ei  ifëquMl»  ymdhuU 
pi ueieursannées,. au  hout  desquelles  il 
se^  examiner  sur  son.art,  afUi. d'obtenir 
des  lettres  qui  constatassent  4a  ospacifeé 
et  luipevmissmitdes*embarquer.Jl  Këtw- 
sit  dans  son  dessein; «mais. après  quclqwB 
temps  d'absence  il«e.r«ndiLà, Pans,; pa«r 
y  suivre  les  .cours  des  proleaseuss  àm 
écoles  de  ehiruigie ,  et  profiter  de  tant 
d'autres  imgyens. de j' instruire  dans  o€tie 
capitale.  Admis  au  .nombre  des  .élevas 
de  Thôpital- général,  il  se  mit  en  état  de 
concourir  pour  y  gagner  k  maitcise.  De 
huit  concurrents  qui  furent  fixaminés 
publiquement  en  1763,  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  furent  jugésiêgalement  capables 
de  remplir  .les  plaoes  vacantes ,  et  il  iaX 
de  ce  nombve^J^'égalitédejnérite»  pn>- 
noncée.par  kaesamineteurs,  &t  penofaor 
la  baUnoe  pour  le  pUis  encien  ;  mais  VtAr 
ministration  voulut,, par  sadélibératioa» 
qu'Abbadle  fit  les  fonciions  degi^aMU- 
maitrise  en  Tabsence  die  celui  qui  ébût 
nommé,  ellui  oouha  le  traitement  des  jimi- 
lade&de  l'hôpital  ile  Bicétre,.  oii.il  a  conii- 
nué  d&cuUi  ver  la.chirurgie  ,pendant  plA* 
sieurs  anuées.  £n  soctaotde  cette  maisoi^ 
iliut  cUcisi  pour  être  chirurgien  .du  duc 
de  Penthauire.  £n  1768 ,  il  r«<;ut  de  la 
bienfaisance  .de> ce  prince  un  brevet  4^ 
chirurgien-général  de  la  marine. 

AblMid(ea<traduit  de  l'aqglais  enfrm 
çais  les  Ëssais.de  Aiacbride»  qui  roulaot^ 

Sur^la  ioanenlaticn  dtsanélangcs  aU- 
menlaires  ; 

Sur  la  nature  et  les  propriétés  deillair 
&fte; 

Sur  les  vertus  .rejyiectives  ;«l€a  diSi^ 
renU  antiseptiques^ 

Sur  le  scorbujt,; 

;SurJa  vertadisivilvantadâlaebattSJÛve, 

•,Ceile  traduction  lut  imprimée  à  J^afâ^ 
en  1760,  in^U. 


Apr.  /.-«C.  173,7.  —DAVID (, 
Pierre)  vint.au  monde»  en  1707,  ^«^'«K* 
ei  termina  ^es  bufuiuiilés  dans  ^  icolli^e 
de  cette  ville.  Ayant  étépf«cé  fSéxa.  im 
médecin  deJSeysset  îttoommençad'étndo 
des  diverses  iimncUes  de  l'art ide  «uéik» 
dans  ie^iquelias  il  .alla  ensuite  se^pcrfoe- 
tionner  k  L^onet  à  Paris.  Ce  fut  en  XlfA 
qu'iUrciva  dans  la  copitale^  oîi  il  neitajnle 
pasàse.faire  distinguer  par  seapr^fNsra^ 
pides,  et  même  par  quelques  sucoès  iit- 
téraires.  Apcès  s^<y  être  fiK  ^oovoîr 
maître  en  chisurgie^  il  alla  ptendte  1» 
bonnelde -docteur  «n  médecine  à  Heinsu 
Cmie  même  juiii.ée,  c'est-À^dise  en  Al&k^ 
TAcadémie  de  chirurgie  ^ccwnaina 


méBBMre  «ur  is  «ainèfe4'oir9rir  et.Ae 
tratler»l«8  alMïès  dMM  A««tes  ioB  iperliei 
dn  cftrpt.'QueAoneieaips  »|^ëB  ilëpmisii 
la  -ÂUe  de  Le  Gat,  ^i  le  idimsit  pour 
auccaaaeor.  £n  tL770,  ôJ  remporia  \e  prk 
psopoflé  ipar  T Académie  sur  -ia  ques- 
tÂMi  ilea  effets  4pie  pEoiuiaent  lea 
oeDtPe->oaiip8  dans  les  parties  du  corps 
aiUsa»  que  la  4éte  ;  mmcooMne  son  titre 
d^aoaéëîflMcien  l'excâuait  do  ooncours,  ee 
fiA  -son  »étèTe  «Baxile  cpii  prëKiita«)e'tr»- 
yMok  «n  'sea  propre  nom.  La  chiruiigfie 
lui  4loit  ff«elr}«C8  paooédés  <|ui  atteste»! 
son  ^éoie  iovenltf ,  et  pamii  k^quek 
nons^BOustconlmtefeos 'de  citer  son  in- 
stvaraenit  pour  la  lig^tore  des  polypes 
ulérkn.  Il  4tait  occupé  de  U  rédaction 
d^n  Iratté  «d'opérotiont  cbirorgieules , 
lonfaela  mott  vint  Acancber  île  £1  de 
aoi<joms,  le  21  août  17«4.  Gn  a  de  lui 
VD  «aises  grand  nombre -d  ouvrages  : 

•ReekerclMB  sur  la  manière  d*«gir^e 
le  raiigoëe ,  et^sar  les  effets  «faWUe  piio- 
doic  relntivement  à  Ja  partie  oh  -on  la 
lait.  li^Bris,  1762,  in  12.  —  DisaeplaUon 
flor  ce  qu'il  oonvietft  de  faire  pour  4i- 
■anuer  oo  snpprtwer  le  lait  des  fiemmes. 
PfliÎB ,  aT68 ,  'in-.l2  ,  oauroaoïîe  par  Ifi 
•ooiété  de  Haslem.  —  iDit>aertatio  «de 
netione  cafasea.'Pari6,r704,in-4<».  So«- 
lemie  «oua  La  présidence  de  Ijovis. — 
Dissertation  sur  le  mécanisme  et  les 
vaa^es  de  ta  respiration,  '^aris,  17B6, 
ÎD«-19,  emurennée  par  rAcadémie  des 
loienoes,  beUes-Uettees'et  ai<ts  de  RoUen. 
•— ^fiâaseirtalion  sur  la  caosede  la  pesan- 
leor^trde  l'imiformtèé  qu'elle  noot  pré- 
MBle.  ^lis,  1^7,  in-6o.  —  Dissertation 
•nr  hi  figufe  de  la  teive ,  «vec  nne  lettre 
ée  La'GondaaiiBe,'etia  répUqueèoelte 
ktttve.  iUnis,  1771 ,  «n*^.  —  Traité  de 
U^nutnâioB  'Ot  de  t'ao€toissement,'pi^- 
eééé'd'ane  Diaaertalfontscir  l^sage  des 
^W'de  i'wBnioa.  Pinris,  ITT"!  j  in  8».  -r- 
âiMteUctiai»Bnr  les  «fféta  du  mouvenKntt 
et  âm  wtfns  dmtm  les  nmladies  obirurgi* 
ttlei.  PanniB,  i771>.  in-42. — Obaervn- 
lÎMMwr  uMemakdie'des  osconnoe  «oos 
lensMiide  aiéoMse.  Paris.,  t7«S,in-«4. 

4âpr.  J^€.  -ilVt  ejscr —  BDRMiUVW, 
(Je«u},> docteur  en  nédeoiae*  fatmommé 
UteonstMleiir  de  kelaiiiqoe  au  jardin 
A'iAnDitofAamen  l70«.'Gomni&itvvBit«ii- 
tnMfrgoètufM^e  talent  rpour'oetteèetle 
fMrtie  de  l^fanstoite  •nactonlle,  il  nlainen 
*6gligé^poiir  en  «nymonlar  'lea  t icbeneo; 
c'ast/à'aes  aeias  que  nons  devons  ta  le- 
rib  nilértmiiti4o«l  veiet  km  litom:: 


ter 

Tbeamirosiaiylaniens,  eàhîhens  plffiAM 
infinaula  Zeyftma  naeoentes,  Jcenibus'll- 

Instratos.  Amatelodami,  1737,  in-4o. 

Ce  >mae^i)sliqoe jouvrage  a  été  fait  d'après 
différents  herbiersi^ue  Hermai^n  et  Hav- 
tog  avaient  envoyés  de  l^le  de  Ceyiaa 
à  Amsterdam.  ^  Rariorwn  afrieanantBi 
planlonnn  décades  flecem.  Ibid.,  1738, 
naa,  in-4s  a^vecde  belles  Agures,  la  pin* 
pnot  tirée8de*Panlikrmann.--Pi«ntaram 
Americanarnm  fascieuins  1.  Amstelodami 

eiLu«dunièiatavoruBi,t7S6,  in^fol.— On 
loi  est  encore  cedf<vai>le  de  la  tlraduciion 
latine  d*un  ouvrage  d'Everhard  Bumph , 
que  rauleur  aveit  écrit  eu  hoUandais. 
Il  parut'en  ces  deux  langues  â  Amater** 
dam,  1741  «tonnées  eaivantes,  six  tomes* 
en  quatre  volumes  infolîo  itvec  ligures 
sous  le  titre  d'Ëverbardi  Romphi  beri. 
barittm  Amboinense  conlinens  plentos 
in  ea  et  adjacenltbtts  insUlis  reportas. 
On  Avatl  envoyé  en  -Europe  un  exem- 
piaife  de  la  précieuse  'enlleclion  faite  è 
Amboine  et  autres  .iles  de  TARie,  mais, 
suivant  le  rapport  de  Jean  Holton,  Il 
pént  avec  le  vaisseau  qai  le  portait.  On 
en  tdemanda  un  autre  à  la  compagnie  des 
Indes ,  et  c'est  oelui<<ci  que-Burmann  mit 
en  Latin. 

Jpr.  /.  €,  1738.  — DO:VN  (  André  ), 
né  à  Amslecdiim-en  1738,  étadi^i-b  mé- 
deoioe  k  )Leyde,  et  yfiit  tccu  docteur  en 
t76^.  Fen  ëettenipsapièsit'vint  à  Paris, 
oà  dl  «ut  des  liaisons  tptec  lestibiror* 
giens  les  plus  distingués  deifiépoque.  Au 
bout  d^ttu  an  de  séjour  danseptte  capi- 
tale, il  retourna  à  Amsterdam  et  se  livra 
à  la  pratique  de  son  art.  En  1771 ,  il 
succéda  à  Tolcard  Siiip  dans  la  cbaîre 
d^natomieetde'Cbipurgie.  IM'a  remplie 
»vec  bonneur  pendant  'près  d'an  tdemi- 
siècle,  et  a  mérité  par  ses  ouvrages,  trop 
peu  nombreux ,  et  porr  les  succès  de  sa 
pratique  la  réputation  d'un  •exeelleBl 
cbirurgion.  Bonn  est  mort  en  r«l«,  sut- 
«•ut  la  Biograpbie  médicale,  ou  en  1BT9, 
snvvnnt  Eescb.Yofoi  les  tftresdesesécrHsr 

Dissertotio  inauguralis  deoontiniiali»- 
Béëns'menfibransrifm.  Leyde,fr708,'in-i|% 
sept  letiiHes  et 'demie  et  nne  planche.  — > 
&oellente  dissertiMion  ,  qoe'Sandifoitt  a 
iWitiéi^tHriraer  dans  80«  Thesaums. -— 
<i)ratio  die  simpltcitate  nafturs  onalomi<- 
^savnm  admiratiome  'chirurgioeram  iml- 
•totione 'digniisinia.  Amsterdam,  r772» 
in-^. — •Ilftcours'd^ii'veHttfre,  en  ^pro* 
marrit  fosseasion  de  4a  cliaire  €*anirtomie 
et  de  ohhitrgie.  •— 'CommeillaKio  de  ba- 
ro4uaito.  lieydMt  lÉnMterdam,  '1782, 
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in^-éo,  60  pp.»  fig.  —  Opuscule  plein  de 
remarques  neuves,  d*eipërieaces  et  d'ob- 
servations intéressantes.  —  Descriptio 
tbesauri  ossium  morbosorum  Hoviani', 
adnexa  est  disserlatio  de  callo.  Amster- 
dam, 1783,  in-4<».  200  pp.  —  Tabul»  os- 
sium morbosorum  prscipue  tbesauri 
Hoviani  :  fascicul.  I,  tab.  t-vii  ;  fasc.  II, 
tab.viii-xiy;  fasc.  111,  tab.xT*xxii.  Leyde, 
178Ô-1788,  in-fol.  avec  16  pages  de 
texte  en  latin  et  en  holiaodais,  pour  Tex- 
pUcation  des  planches.  Intimement  lié 
avec  Ilovius,  qui  avait  donné  sa  riche 
collection  d'os  malades  an  collège  de  chi- 
rurgie ,  Bonn  s'était  chargé  de  publier 
cet  ouvrage  ii  ses  frais  ;  malheureusement 
celle  publicatiou  s'est  arrêtée  au  troi- 
sième fascicule ,  quoique  les  dessins  et 
les  planches  des  autres  os  de  la  collection 
fussent  déjà  terminés. — Nous  ne  connais- 
sous  pas  l'édition  originale  de  l'ouvrage 
de  Bonn,  dont  la  traduction  allemande  a 
paru  sons  ce  titre  :  Anatomische  und 
chiruri;ische  bemerkungen  ueber  die 
harnverbaltung  un  den  blaseutich,  etc., 
Leipsick ,  1794 ,  in-8°.  —  André»  Bonn 
tabuitt  analomico-chirurgicas  doctriném 
herniarum  illustrantes ,  ediue  a  Gerardo 
Sandifort.  Leyde,  1828,  in-fol.,  30  plan- 
ches gravées ,  et  39  pactes  de  texte  en 
latin  et  en  hollandais,  ajouté  par  Tédi- 
teur.  —  Il  y  a  une  observation  de  Bonn 
sur  une  rétroversion  de  matrice  et  une 
dilatation  considérable  de  Iji  vessie,  dans 
Verhandelingen  der  seuuwschen  ge- 
nootschap,  tome  iv. 
(I)bzeimsbis,  VicL  hisl.  de  la  méd,  ) 

Apr.  J.'C,  1738.  —  JVEBEL  (  Chris-, 
tophe-Louis),  né  le  30  août  1738  à  Gies- 
leo,  oii  son  père  remplissait  la  charge 
de  physicien,  embrassa  aussi  la  carrière 
de  la  médecine  et,  après  avoir  suivi  les 
cours  de  l'université  de  sa  ville  natale , 
alla  terminer  ses  études  à  Strasbourg , 
pour  se  perfectionner  surtout  dans  Tana* 
tomie  et  les  accouchements.  Au  bout 
d'une  année  il  entra  au  service,  en  qna* 
lité  de  chirurgien,  dans  le«  troupes  ha- 
novriennes,  ce  qui  lui  fournit  Toccasioa 
d'acquérir  quelque  habileté  dans  la  pra- 
tique. Revenu  à  Giessen  en  1761 ,  U  se 
£t  recevoir  docteur,  devint  propriétaire 
d'une  pharmacie,  et  fut,  au  bout  de  dix 
ans,  nommé  professeur  à  l'Université, 
oii  il  enseigna  particulièrement  la  chi- 
rurgie et  les  accouchements.  Mort  le 
2  juin  1782,  il  a  fourni  divers  articles  à 
l'Encyclopédie  allemande  publiée  à 
Francfort,  et  laissé  l«s  ouvrages  suivanti  : 


Oissertatio  inaug.  (pros.  J.  G.  Yoi|rO 
de  mola  sive  concepta  fatuo.  Gieaseo , 
1761,  in-4^  —  Dissa>UUo  phys.-ned. 
de  secali  cornuto  ejusque  noxis,  expe— 
rientiis  atque  experimentis  chemicîs 
nixa.  Giessen.  1771,  in -40.  En  allemaadl 
par  J.  S.  L.  (Ltedemann)  mit  E.  G.  Bal- 
dinger's  vorrede.  léna,  1772,  in-S».  — > 
Prog.  quo  dissertationem  suam  de  secali 
cornuto  a  temerariis  et  contnmeliosis 
objectionibus  D.  D.  Schlegeri  vindicaU 
léna  1773,  in-8«.  —  Dissertatio  de  péri- 
cardio  cum  corde  concreto.  léna,  1779» 
iQ-40.  —  Dissertatio  de  osse  ileo  fracto 
léna,  1778,  in-4«.  —  Prog.  de  ossiona 
inflammationibus.  léna,  1778,  in-4o.— 
Progr.  I  et  II ,  de  aeris  effectibua  ia 
morbis  chirurgicis.  léna,  1780,  in-4o.  — 
Progr.  de  sinchondrotomia.  léna,  1780, 
in.40.  ^  Dissertatio  de  nuper  proposita 
sectione  synchondroseos  ossium  pubis 
in  parlu  difficili.  léna,  1780,  ia-4o.— 
ObservaUones  de  asbesto  ;  in  Actis  phi- 
los, mcd.  societ.  Giessensis,  1751,  p.  60 
sqq.  —  De  glandis  imperforalœ  acu  tri- 
cuspide  facta  adpertione.  Ibid.,  p.  188 
sqq.  —  De  femore  introrsum  luxato  re* 
positione.  Ibid.,  p.  137  sqq.  —  De  am- 
bilico  infanlis  per  suppuratiooem  des- 
tructo,  morle  insequente.  Ibid,,  p.  142 
sqq.  (Biog.  mcd.^  Dict.  hisl,  de  la  mcd,) 

Apr.  J.-a  1738.  —  DUJARDIN 
(François),  membre  du  collège  et  de 
l'Académie  de  chirurgie  de  Paris ,  na- 
quit, le  3  janvier  1738,  à  Neuilly-Saint- 
Front,  petite  ville  peu  éloignée  de  Sois- 
sons.  11  ht  ses  premières  études  dans 
la  maison  paternelle,  et  de  là  chez  les 
.  pères  oraloriens  de  hissons;  puis  il  vint 
terminer  ses  humanités  à  l'université  de 
Paris,  où  il  prit  le  grade  de  maître  ès- 
arts.  Long-temps  incertain  sur  le  choix 
de  la  carrière  qu'il  embrasserait,  il  par«< 
d'abord  vouloir  prendre  l'état  eccUdÊ»' 
tique,  qui  s'accordait  plus  qu'ap«mn  au- 
tre avec  son  goût  pour  la  retraite  et  la 
douceur  de  ses  mœurs  i  mais  il  aimait 
trop  passionnément  la  littérature  profane, 
pour  ne  pas  changer  bientôt  d'opinion, 
et  il  résolut  de  se  consacrer  k  l'art  de 
guérir.  Son  admiration  pour  les  anciens 
se  montra  jusque  dans  la  manière  doat 
il  étudia  la  médecine,  préférant  l'antique 
institution  traditionnelle  à  l'éducation 
scolastique.  En  effet ,  il  suivit  pendaol 
trois  années  la  pratique  d'un  chirurgien 
habile  de  Soissons,  appelé  Debbarrei  el 
an  bout  de  œ  lap*  de  temps  il  revint  à 
Paris,  dans  l'intention  d'y  suivre  les 
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toms  delà  Facolté,  d*apprendre  Tanalo- 
inie,  dont  il  s'était  à  peine  occupé  jui« 
qu'alors  ^  et  de  fréquenter  les  hôpitaux. 
La  modicité  de  sa  fortune  retarda  long- 
temps son  admission  dans  le  corps  chi- 
rurgical de  la  capitale  ;  mais  enfin ,  il 
remporta  an  concours  rune  des  trois  ré- 
ceptions gratuites  fondées  par  La  Mar- 
Iniîère  et  le  collègue  Saint-Louis.  Dès 
qn'il  eut  terminé  sa  licence ,  il  se  mit  à 
rassembler  les  matériaux  d'une, histoire 
de  la  chirurgie,  dont  il  méditait  le  plan 
depuis  long-temps.  Quelques  fragments 
de  son  travail  qu'il  communiquai  l'Aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la  nature, 
hii  valurent  d'être  admis  dans  le  sein  de 
cette  illustre  compagme  ;  mais  la  mort 
ne  lui  permit  pas  de  le  terminer,  elle  le 
surprit,  le  3  février  1775,  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  publié  lé  premier  volume, 
dont  on  s'accorde  assez  généralement  à 
penser  que  la  rédaction  fut  l'ouvrage 
d*Antoine-Gabriet-Meunier  Querlon.  Ce 
volume  est  intitulé  ; 

Histoire  de  la  chirurgie  depuis  son 
origine  jusqu^à  nos  jours.  Paris,  1774, 
in-4«.  Dujardin  n'est  pas  allé  plus  loin 
que  Gelse.  Perjhite ,  son  continuateur , 
n'a  pas  non  plus  fait-paraître  tout  son 
travail.  Nous  ne  possédons  de  lui  que  le 
second  volume  publié  en  1780. 

(Biogr,  medic) 

Jpr.J.C.  1738.— WENDT(Frédé. 
rlode),  né  à  Sorau,  dans  la  Basse*Lnsace, 
le  26  septembre  i738,  devint,  en  1771, 
profeséenr  à  l'université  d'Erlangue, 
après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps 
l'art  de  guérir  à  Plesse,  en  Silésie,  avec 
le  titre  de  conseiller  et  de  médecin  du 
doc  d'Anhalt'Plesse.  Mort  le  !•'  mai 
1818,  il  était  à  cette  époque  président  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature. 
L'Allemagne  le  comptait  an  nombre  de 
ses  praticiens  les  plus  instruits  et  les 
plus  célèbres.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  înanguralis  sistens  obser- 
vutionesdepleuritide  et  péri  pneumonie. 
6«ttîngue,  1762,  in-4*.— Historia  tra- 
cbeotomiae  noperrime  administrais. 
Bretlau,  1774,  in-8*.  —  Programma  de 
pulsus  motatione  quadam  insigni.  Er- 
langue ,  1778  ,  in-8«.  —  Vorschtage  tu 
Anstellung  praktiseher  nebungen  in  der 
medicin.  Erlangue,  1771^,  in-8«.— Nach- 
rkht  der  gegenwœrtigen  ^einriehtung 
und  dem  fortgang  des  Tnstitoti  dinici. 
IMd.,  1780,  in'8«.  Zwote  nachricfat,  etc. 
Ibid.,  l78l.^Drittc  und  vierte  nach- 
rMt,  Ma,,  1788.  —  F&uftc  und  seita 


nachricht ,  etc.  Ibîd. ,  1786,  în-S».  — 
Rechnung  uber  einnahme  und  ausgabe 
der  gelder,  -welche  su  besahlung  der 
arzneyen  fur  arme  bey  dem  kranken- 
institut  zu  Erlangen  vom  1.  May  1789 
bis  31  mœrz  1793  vervindet  worden 
sind,ErIanf^e,1793,in  S^. — Defebribus 
remittentibus  semestris  hiberni  1795- 
1796.  commentalio.  Erlangue,  in-8».  — 
Wiederholte  beweise ,  das  die  kuhpoc- 
ken  fur  den  naturlichen  blattem  schut- 
sen.  Erlangue,  1804,  in-8^ — Rechnung 
nber  die  in  den  zwey  verflo^senen  jnhren 
vom  Isten  april  1803  bis  3lsten  mœrs 
1804  gehalte  einnahme  und  ausgabe  des 
klinischen  instituts  zu  Erlang.  Ibid., 
1805,in-8<>.  —Formula  medicamento- 
rum  in  înstitutu  clinico  Erlangensi  usi- 
torum  introdoclae,  Erlangue,  1807, 
in-8«.  —  Annalen  des  klinischen  ins- 
tituts auf  der  Akademie  zu  Erlan- 
gue, iherausgfgeben  etc.  Ister  heft. 
Erlangue,  1808,  in-8«.  Sster  heft  Ibid. 
1809,  in-8».— Rechnung  iiber  einnahme 
und  ausgabe  bey  dem  klinîschrn  institut 
zu  Erlang:, vom  Isten  jan.  1810.  Erlangue , 
1811-1816,  in-8<>.  7  part.  —  Chronagra- 
phie  der  geschichte  der  Heinlkunde  und 
der  verenderungen  schicksale,  welche 
dieseWissenschaft  erlitten  bat.  Erlangue, 
1812,  in-4û. 

(/?.  mcif/.,  Dict,  hist.  de  la  méd») 

Apr.  J.^C,  1738.  —  BRAWBILLA 
(Jean-Alexandre),  né  à  Payie  eh  1738  , 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en 
Allemagne;  il  eut  pendant  long-temps  la 
place  de  premier  chirurgien  de  l'empe- 
reur Joseph  II.  Lors  de  Ta  fondation  de 
l'Académie  Joséphine,  en  1785,  ce  mo- 
narque l'en  nomma  le  directeur,  et  le 
chargea  de  l'organisation  de  cette  nou- 
velle institution.  Brambilla,  libre  de 
toutes  fonctions  publiques  depuis 
1795,  jouissait  dans  la  retraite  de  tous 
ses  appointements  ,  et  allait  s'établir  à 
Pavie;  mais  voyant  les  troupes  françaises 
s'avancer  on  Italie,  il  se  retira  d'abord 
à  Ferra re,  puis  à  Padoue,  d'oii  11  se  pro- 
posait de  retourner  k  Vienne,  lorsqu'il 
fut  atteint,  d'une  inflammation  de  la  ves- 
sie ,  à  laquelle  il  succomba  le  39  juillet 
1800,  à  l'âge  de  62  ans.  Il  fut  plus  rede- 
vable de  sa  réputation  aux  dignités  dont 
il  avait  été  revêtu  qu'aux  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  et  qui  sont  généralement  as«ez 
médiocres  : 

Letteta  critica  in  cui  si  scoglie  la  ques- 
tlone,  se  l'inflammasione,  .e  la  gangrena 
si  d«bdono  ahbandonar  alla  natura  sola 


«M 

odebboDO  eut  socoorse  daU'  arie 
Milaa,i765,Ja-4o. — TcatUlo  chirurgico- 
practico  sopri  ïi  flemmone.  M^laa, 
1777,  in-4%  t  v..—  Cet  ouvrage  a  pacu 
aasêi  en  allemand.  — Sleria  délie  aco» 
perte  à^ico-medico  anatofnico-chirurgv* 
cbe  (atte  dagli  uomîoit  iltoalri  italiani. 
Miiao,  1780  1782,  io-4^  2  vol.,  por- 
trait»; le  second  volume  est  divisé  ea 
deui  parties.  —  Cet  ouvrage  n'esta  en 
grande  partie,  qu'une  copie  de  l'Histoire 
.de  Tanutoinie  et  de  la  chirurgie  de 
M.  Portai.  —  Inslrumentarium  chirur- 
gicum  militareauatriaouoi.  Vienne,  178^ 
iii*fol«  6g.  —  Cet  ouvrage»  dit  Lombarév 
n'est  qu'une  copie  à  |ieu  près  exaote; 
pour  ne  pa«  dire  incorrecte^  de  l'ouvrage 
de  Perret ,  sur  l'art  du  coutelier.  Bram^ 
biila  se  borne ,  oomme  soa  inodèle ,  k 
donner  le  nom. et  la  ligure  des  instru*- 
meuts  sans  rien  dire  de  leur  appL»* 
cation.  —  Instrukiioo  fuer  die  proîes^ 
soreu  dcr  IIB<.  ohirurgitolien  militare 
akademie.  Vienne»  l78è,  in-V»  de  1^ 
pag.  avec  tableaux.  Instruktiou  fuer  daa 
kaiserl  kuniKl^  militarspitaL  ïu.  Viennet 
Tienne,  1784,  'ui'A<*  de  131  pages  aveo 
tableauK.  —  Cet  opuacule ,,  ainsi  que  la 
précédent,  fut  composé  par  Brambiliik 
iors  de  la  fondation  de  l'Institut  oltiou««> 
giq<ie-militaire  de  Vienne,  par  l'empe-» 
raur  Josepb  II,  en  17^2.  L!un  et  Tautre 
sont  purticulièrenient  relatifs  à  des  dis- 
poaitioii»  pégi«meotair«% — Oratio  habita 
Vindobooae  ,,  cum.  nova^  cs^iiaiieD-regia 
acadi^mia  medico^cliirurgicai-iiniio.  1786^ 
die  7  mensisoctobris  soWmnitec  aperàre* 
lur«  Yieocie,  1786.,  iu-4p.  Ce  discoufs^ 
a.  été  traduit  en  français  par  Lîogoet.,, 
fous  ce  titre  :  Discour»,  sun  la  préémi** 
neni;e  de  lacbiruE«ie.  firuxeUes,.  1787^ 
ia-8<>  de  62  p. — Siatula  acjcnnetitutioBeai 
acadeniitt  uiedicO'Oliirurgjca;  Vindob« 
Vienne,  1786,  in-4«  de  166.pagesg.— ^ 
Trattato  chirurgico  sopra  ie  ulcère  de)l« 
ettremita  inft^niore.  Milaa„1783|.ia-4o. 
(DfiuuiEJuft,  JJtcI^^kisL.dc  lamôd.) 

Jpr.  J,rC.  1758.  — PC£i\K.(Je«-. 
Jacqiies},  célèbre  médeoiu,  autriehiens, 
naq;iit  à.  Fieoae  eu  117â8«  et  sehM.d'jiifc*^ 
tcea  le  2JB  novembre  1732.  ^prètavoîiv 
ocoupé  p/Budantiquekmeiemfifrunejchaiei» 
d'anetomie,.  de,cbim&rg»e  et4!accouob«<- 
aients  à  runivecuié.deJBAIe,  ilfutinaoi-. 
nié,  eu  I783v  professeur. dttchimia  et  da. 
botanique  à  l'académie  médico-ohiourgÂ*- 
cale^roiiilaice.dt  Yienac.  ek.iUnoiiout 
le. 24  JioCU  l807..Se&oAiabNHNUOuvrag^ 
ont  servi  geiidaot.loa|^t«^iftkdataMd«^ 


ans  cbîmrgÎMtt  et'nédMtii*^ 
et  pUwieun  ont  pofté  sa  réputalkHi 
que  ehea  l'étfaager»  Ce  qui  l'a 
^it  coanaitee,  c'est  sea  m\ 
meux^méiasge  diLmétid-avea  !•> 
arabique  ,  qu'on  adaûntslie  ea  pilnlaa  » 
et  attq«iel  il  avait  danné^  bsi-wèaaa  la 
ferate  d'ao  aieap,  afro  ée  poawir  \m. 
faine  pneadro  plas  facilcaienl^  aui  cafaaftai 
Ce  nTeat  pas ,  eomme  il.  le  pfétaadait^ 
une  solulioa  de  mercure^  maifrseaieaiat 
une  aaspensiao  dui  métal  dane-le-nattoî»* 
lage.  Ses  ouv^ragi)»  eut.  po«w  titae»^. 

Sclireibeo  an  Urn.  Rumpell  tou.  dém 
wirbsamkeii  defrqMack«lben»  oad 
Ungsi  Yienae,  17611,  in  ap.  — 
B0¥a  et  facilisafgealuaa  vtvum 
venerea  laba  ialectia  exbi  beodi^ 
dit  hypothèses  dovb  de  aûtiaae  airtallt 
bttjfis  ia  viaa  saUvalea.  Vienae,  1766» 
in*8<»iibidi,  1778,in^<».Tradt  eofoaeaîa 
par  Laflise.  ûlanejr,  i770,  ia*8o.^No«iMitt 
aystema4umoram,qaa  hi  aniiiii  io^aa^n* 
neru  et  species  rediguniiir»  \i«nae,.t74S> 
in«8o. — Aafaag^grundedengeburliiuiife. 
Sknmboui^,  ]76(K  in*8<»;  VàaBne„i7^4v 
tB<^«.  Ibid.,  177.4^  iQrS».  ûàà^  iQVIa 
inr8^;,ibi'J*,.  I-803.  in«-8**.  — Neaas  lefa»- 
geboMiile  dargisèohvulsta.  Dreede«  1700^ 
i«-^.  — >Saaimluog  von&obath tançai 
uber  einigO'  gejaniiwade  dar  iMiadtHhp 
neykansl.  Vienne;. tome  i,  1769;  t.  u« 
in-8®;  ibid.,  1776,  in-8».  —  Maleria  dû- 
rargii)pi  oder>  fedire.  von  der*  wtrkeagen 
dar  ia  dac  wMBdaïaaey  neJtarftaahlieAuM» 
httlmittal.  Vaeaae^tT7U  iaf-a^.^Leb»* 
saïUe  der  praittiscboa.  wundacansjiiariai 
aensohafl,.iMim  sebrauobeeiBeBiitbcBfaiu 
Vienne  ,  tooia  i ,  1774^:  toaie  u»  I7M,| 
ÎA^S»;  ibid<.»  i7â9s  i»^8^. — Bbarancia 
ohimrfficair  sivatdoctrina^ot  madicamaat» 
t«a  prapacaftiaae  aampaaitie,  qii«atea# 
rMid«a#  marhos  aitamoc  adbiban-aaIaMK* 
Vienae.,  1776,  ia-8>;.ibid%,  1777,  iaf<«a 
iWd.,.  I7S6^  itt-8^  1-791,  in-ê».  — Salaar 
tus  materis  obioangion.  Vieaae,  -  f ^V«irM 
io-8^'.. -»  Aaswjdil*  deo.  chiiaayiMtei 
afiaae^ttel ,  nelM  eiaaa»  vmaaiohait» 
deachiffaegltcheo  werkieune  uad^basH 
dageob.  Viaaae,  I77'6,  iot-S»»., — ficnaMi 
liaea  aaataMesi  Vienne,  1776,  ms^^O 
ibiâ.,  t7.T7,  in.-8f .  lUid*^  li7JBi6yJn-A.~ 
Qactiùoa^da'.aiarbis  eataaeia,  qiia  bi«  iai 
suai  alaaiesvgeaenhelfspeoias  radigaaliio* 
ViaBaa,.17?6».i»*««;ièk.,i78di  ia»8*w— 
Gompendiam  iiMtiA«aiaaaa^  cbtnargiaa»* 
rom*.  Vâenna,  17776  „ii»«ll<^  ib&db,  1780fM 
iiir«»;iifeid(,.l7l)7v  i«^«».^€kuBvaodiMl 
anaUNoea^    pno»   t]pmiitbus.  cbifnrspait 


«Ittiféeiiiar  sngehemle  wandanxlto.  Yien- 
Wb;  I977)in-e«;  ibtd'.,  1788, ia*8;  ibid.^ 
JV9#»  iii>-8«;  ibid.,   ]794v  id'-8»;   ibid.» 
3tSOI>  itt^8<». -^Doctrinarde  mortrisoeo*- 
^MTUHi*  Viemit,  I777,iii-S<»;  ibid»,  1788; 
iii-80.  -^  Ooctma  deiBorbis  dentlnm  eC 
irtDgivvruiii.  Vienne,  1778 ,  iii^8«. — 
Dbotriaa  de  morbit  venereb.  Vienne , 
S179,  in-8«.  —  BtemenU  medtcinie  et 
fiUnii^itt  foreniifl.  Vietme;  ]<78l,  in'^8«, 
'«-^  Bleaenla*  artl«  ob«tetric}<e.  Vienne, 
17S1 ,  in*8<^.  —  Pharamcologia  ebiruiu> 
glca;  dve  doottina  de  medicamentis  qntt 
«di  ouratl0n«ni'  morboram*  etterBDruin 
a^iberi  Mient.  Vienne,  1781,  in-8*.— 
Attlan^^gtSliide  d^  chirurgie  ftlr  die  air- 
I^^MBnden   wandwzte    im    kœni^fre^h 
buDgarni  Pestb,  t7«S,  in-8o.  —  lliroaaa*- 
tstogia ,  sive  doetrlna  âe  esoulentis  et 
potolentit.  Vienne;  1784,  in-8».  — To- 
'XiccMei^ia ,  sev  dootrina  de- veorenis  et  aD<- 
IléoUs.  Vienne;  1785,iB-8«;  ibid;^l90?Y 
in-8<».  -^  loonet  i^lanumm  médicinal  ium 
«ecundtun  systema  Unnœi  digekiàmmt, 
•flBiB  enumenitione  virinm  etn^uftwedicl, 
«btraTgiei^atqac  disetetiei.  Vienne',  1. 1 , 
tn99^99^,  tome  11,  1780*90^  tome  m, 
J9^0;tnnie  ir,  1791;  tome  v ,  ITW; 
«onevi,  1794^98',  tome  vu.  1808^1804% 
i]i.fbl>-*Pbytiologia  etpalbologia  p^àtt- 
Itiratti»  Viemie,  1794,  ins».— -Hyçrok>t- 
^a.  oorpoHs  bomani ,  sive  doetirtna  cbi-^ 
nioc^phfdologioa  de  bnnitfribns  incert- 
|MM«  humano'oontentis.  Vienne ,   IT94 , 
i/tp-^^.  —  Bteoieata  terminologias  botani- 
Mm  ae  tystemctif    sexmdis   pliintaraw» 
hernie,  1787,  in*-»*.  —  Compendiiito 
«Riitiitionum  ebirûrgibtfram-,  in*  umm 
tyronam.  Vienne,  179r,  iB*8<».  —  A'nv 
MBftfgrflnde  dëp  belaniseben   termine- 
logie  uod   de«   geschleobtfteifelenis-  der 
pfllincent  Vienne,  1788',   in^8«; — kt^ 
Ang^grAndt  der  phanDaco^bata^rapfao*- 
Itoyie,  oder  der  lebre ,  araoey  (6mieltt  vor- 
Mitlifeiben.  Vienne,    1799,  in^«.  ^ 
Elementa  chimîae.  Vienne,  I800,  in-8«. 
-^  AoAingigra«deder  pbarmaeeiitlsehen 
ebenrieoder  lehrnron  der  bereitongund 
«mmoieraelMnig  deranneyinitiei.  Vien- 
ne^ 18D8,  in*  8«.*-Pbaraiaeolegia  medico*- 
«Mrargteaspedalla;  aiiwdbctKaa  é^vi*- 
ribut^nedicamentonmi  i  n  ten-ne  ae  externe 
iir  oiffBtlene  moHMarnm'adhiberi  maxime 
Mlktmim*  Vienne,  180^  in- 8*.  Bn*alle- 
MHié,  IBM ,  in^^o.  -^Doetr4iM*de  oo|^ 
«>9«eiidie' et  eurandb  mot^ït  infantnm. 
Vienne,  i«87î,  Io*8«.  —  Dedrina  de 
ttmlHt*  icvcs  ftiviaef.  Vienne,  i808^ 


Apr:  J,*€.  1789.  -^lA4^DIM;mt 
(Bmeat-GrodefVoi),  Tun  des  pMit  oélèAnei 
médecins  allemimdè  du  div-builiènie 
siècle,  naqnit  le  18  mai  1738'  à  &itMi>- 
Vargnla,  hameau-  peu  ëleigné  d*Brfbr^ 
Son  père  était  pasttonr,  sa' mère  doêeêtt*- 
dhit  db  Lutber ,  et  sa  famille  ét«<t*  ort*- 
ginaire  de  la  Suisse 'et>du  Msgau,  ipi^HIk 
avaif  quittés',  aveo  la  reHgien  oatfaell^ 
que,  pour  v«nir  se  flveren  AHemagnai 
Son  grand-pèm,  fabrieirat'de  bas  ii  Ëv^ 
font*,  satisfait  dn'  bonheur  qui  covroMA* 
nait  se»  entreprises  et  de  lir  fortune  qu^il 
avait  aequiiie  dans  le  conmeroe;  fit'  veMt 
de  consacrer  son-fil^aîné  à  Téttit  eodé^ 
siavllque  dHns  la  communion  lutbéfrien^ 
ne,  et  engagea  tons  ses*  dteieendantlNlàins 
le  mèmrserment»  Le' père  de  Bkldkigef^ 
se  croyant  lié  par  un- engagement'  aussi 
bitarre  qu'inconsidéré,  destinait  eu 
oonséqnencele  jernie  Brnesf  à  la  tbéo^ 
logie.  Après  lui  *voir  incutquéies  pre^ 
miers  principes  d'âne  sage*  el  bonne 
éducation,  il  l'envoya' en'  1751  aru  gymv 
nase  de  Gotha*,  dliigé  par  Stus»,  bomBM 
habile  et  versé  dans  tous  les- genres-  de 
littérature.  Bjldinger  s'attacha  bientél 
à  son*  maître  ,  et  lui  voua  une  amitié 
dont  la-  mort  seule  pH,t  rompre  les  licAMT. 
Gependant,  au  bout  de  deux  années^  cft 
1763  ,  il  fVit'  obligé ,  poHr  obéir  i*  90n 
père',  d'aller  tm'  gymnase  de*  Langeti*- 
silUf  qui  était  moins  étcrignédti.lleu  de 
sfr  naissance.  Ge  Aif  1èr  qn'it'prit'du^foèl 
poar  U  médecine:  Bn  pension-  akictf  un 
pharmacien',  il  conssciv^  d'abord «tbiittt 
ses  heures  de  loisir  à  Fétudèder  më«l»- 
camenti;  ma4»4lientÔt  it  fiait  par  négttl- 
gerentlërement  l^ébren  et* par  conee^ 
visir  une  telle* aversion  pour  \k  théole^ 
gie,  queson  pèrelut  enfin  forcë*dë»cé^ 
dlsr  à  ser  désirs ,  et  de  loi  petweftre 
d'embrasser  la* profession'  de  méHèeiB^ 
La  prentièrc'  académie'  qu'il  MisMli  M 
œlle  d'Brford',  oà  il  v4nt  en  175V  el 
entendit  les  leçons  d'AHlelung,  de  Hës^ 
de  (Srvwd ,  de*'  Bàunler ,  de  Hiedet ,  de 
Knipbof,  deNunneetdeUfangeltt'.  Soni 
de  si  farauds  maîtres,  il  ne  t»«riiipv»<'à 
faire  de  rapides  progrès  enr  pbilosopliie 
et  en  médecine:  Au  beat  de^dUmc  amMl 
se  rendit  à  H4le,  eT;  en  1797^  irvinrà 
lén»;  enfin  ,  aprèt  une  année -d^étude 
dans' celle  dernière  université,  il  repHt 
lu  route  d'Brfbrd,  oii,  guidé  par  lès  sn- 
gesMconsêHsdC'Mkngold',  quiHafifectim^ 
nait  beaucoup,  il  se  mit  en  éMt'de'dcf 
mander  le  bonnet  de  dboieur,  qni  lui  f6t 
floeovdé'  en*  1760*,  à  léna.  Innnédlfet^ 
ment  oprès*,t  il'sé-  ait*  à*  fàife^dèr cottfs 
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furticolien  qml  attirèrent  un  gmpd  con- 
cours d'auditeurs.  Sur  ces  entrefailes  , 
•on  père  le  pressa  vivement  de  venir  se 
&xer  à  Erford  ;  mais  le  jeune  Baldinger 
était  trop  avide  de  savoir  pour  se  con- 
tenter des  connaissances  qu'il  avait  pu 
acquérir  jusqu'alors.  La  guerre  de  sept 
anff  mettait  le  gouvernement  de  Prusse 
dans  la  nécessité  d'entretenir  beaucoup 
de  jeunes  médecins  pour  le  service  des 
hôpitaux  militaires.  Baldinger  sollicita 
et  obtint  avec  joie  une  de  ces  places  , 
qu'il  considéra  comme  une  excellente 
occasion  pour  rectifier,  par  la  pratique , 
les  erreurs  ou  les  illusions  de  la  simple 
théorie.  Il  vint  donc ,  en  17CI  ,  joindre 
l'armée  prussienne  devant  Torgau.  In- 
dépendamment des  pénibles  fonctions 
attribuées  à  sa  place,  il  fit  des  cours  aux 
jeunes  chirurgiens,  en  même  temps  qu'il 
suivit  avec  fruit  ceux  de  Bilguer  et 
d'Ueinrici.  L'année  suivante,  le  méde* 
cin  en  chef,  Cothenius,  qui  le  proté- 
geait d'une  manière  spéciale ,  lui  accor- 
da la  permission  de  se  rendre  k  Wit- 
lemberg,  où  il  désirait  entendre  Triller, 
Langguth  et  Bœbmer.  Son  séjour  dans 
cette  ville  lui  fut  aussi  agréable  qu*a^ 
vantageux,  et  il  en  revint  décoré  du  titre 
de  docteur  en  philosophie.  Il  y  fit  aussi 
connaissance  avec  une  femme  douée  des 

riités  les  plus  séduisantes  du  cœur  et 
l'esprit ,  qu'il  épousa  peu  de  temps 
après,  et  qui  fut  regardée  dans  la  suite 
comme  une  des  femmes  les  plus  rares  et 
les  plus  distinguées  de  l'Allemagne.  Ce- 
pendant il  n'avait  point  de  fortune,  son 
patrimoine  ayant  été  presque  entière- 
ment absorbé  par  les  frais  d'un  procès 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  un  second 
mari  de  sa  mère.  Une  clientèle  nom- 
breuse qu'il  sut  se  créer  à  Laogensalza 
le  mit  k  l'abri  du  besoin  ,  et  divers  ou- 
vrages qu'il  publia  répandirent  son  nom 
dans  le  monde  littéraire.  Aussi ,  dès 
Tannée  1768,  lui  offrit-on  la  troisième 
place  de  professeur  à  l'université  d'Iéna, 
et ,  l'année  suivante  .  le  célèbre  Kult- 
schmid  étant  venu  à  mourir,  il  passa  de 
droit  à  la  seconde  chaire,  à  laquelle  était 
aussi  annexée  celle  de  botanique^  Il  vi- 
vait tranquille  et  heureux  à  léna,  lors- 
qu'en  1773,  cédant  aux  instances  de  ses 
amis,  il  accepta  la  place  de  professeur 
de  médecine  et  de  directeur  de  l'Insti- 
tut clinique  à  Goettingue ,  oii  la  mort 
de  Richter  et  de  Vogel  le  porta  succes- 
sivement de  la  troisième  à  la  seconde 
chaire,  et  de  la  seconde  à  la  première. 
A>n  aurait  pu  croire  que  las^  en&n»  d'une 
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vie  errante,  il  panerait  le  restant  de 

jours  dans  une  université  qui  loi 
tous  les  moyens  de  satisfaire  sa 
ardente  pour  la  littérature  ;  mais  il 
sut  pas  résister  aux  instances  du  li 
grave  de  Hesse-Cassd ,  Frédéric  II. 
prince ,  qui  l'estimait  beaucoup  ,  loi  SÊt 
les  offres  les  plus  avantageuses  ,  et  i'nt- 
tira  ainsi  k  Cassel,  en  lui  donnant  le  ti- 
tre de  premier  médecin  de  la  cour  et  ^ù 
directeur  général  de  tous  les  établisae- 
ments  de  médecine.  En  1784  ,  il  ent  la 
douleur  de  perdre  un  fils  âgé  de  quimc 
ans ,  qui  donnait  de  belles  espéraneei» 
et  qui  lui  restait  seul  de  quatre  eo£ants 
du  même  sexe.  La  mort  lui  ravit  mumi 
sa  femme ,  qui  survécut  à  peine  <ienx 
années.    JBaldinger    supporta   ces  deux 
lugubres  événements  avec  un  rare 
rage ,  et ,  pour  se  consoler  de  la 
irréparable  qu^il  venait  de  faire ,  il 
remaria  au    bout    de  quelque   temps. 
Lorsque  le  landgrave  Guillaume  DC  pnt 
les  rênes  du  gouvernement,  en  1 78 S,  ce 
prince  résolut  de  rendre  à   T université 
de  Marbourg  toute  la   splendeur  dont 
elle  avait  joui  autrefois.  A  cet  effet,  il  y 
envoya,  dès  l'année  suivante,  Balding^» 
dont  l'activité  remplit  son  attente.  Les 
soins  de  cet  infatigable  médecin  valo- 
rent  des  améliorations  nombreuses  et 
importantes  à  l'université  :  un  nouvel 
amphithéAtre   d'anatomie  fut  bâti ,   le 
jardin  botanique  agrandi,  un  labora- 
toire de  chimie  établi ,  une  école  vété- 
rinaire fondée,  une  école  pour  les  sages- 
femmes  instituée ,  etc.  C'est  au  miliem 
de  ces  occupations  utiles  que  la  mort 
vint  surprendre  Baldinger.  Son  intem- 
pérance ,  et  surtout  l'abus  qu'il  faisait 
habituellement  du  vin,  lui  avaient  déjà 
attiré   plusieurs  attaques   d'apoplexie  » 
dont  sti  confrères  et  ses  amis  étaient 
parvenus ,  non  sans  peine,  à  combattre 
les  effets  :  une  nouvelle  attaque  pies 
violente  ie  foudroya  en  1804,  le  21  jan- 
vier. 

Baldinger  unissait  de  grandes  qualités 
k  de  grands  défauts.  Il  était  profondé- 
ment instruit ,  franc ,  honnête  et  bon  ; 
mais  il  poussait  la  sincérité  jusqu'à  la 
rudesse ,  le  mépris  des  convenances  so- 
ciales jusqu'à  la  grossièreté,  et  le  senti« 
ment  de  son  propre  mérite  jusqu'au  ri- 
dicule d'une  vanité  puérile.  Cependant 
il  a  honoré  la  médecine  en  Allemagne, 
Son  principal  mérite  est  d'avoir  répan- 
du, dans  presque  toutes  les  universités» 
le  goût  de  la  littérature  classique,  pour 
laquelle  il  éprouvait  une  véritable  pai^ 
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sioBy  et  d'avoir  ainsi  ramené  les  esprits 
à  l'étade  des  grands  modèles  de  l'anli- 
aaité.  La  postérité  lui  saura  gré  d'avoir 
elé  le  maître  d^Ackermann  ;  il  le  fut 
aasM  de  Blomenbach,  de  Soemmerring, 
de  Loder  et  de  Bdeckel.  C'e«t  lui  qui 
appela  le  premier ,  en  1768  ,  l'attention 
de  ses  compatriotes  sur  la  fièvre  jaune, 
qa'il  leur  fit  connaître  en  publiant  sa 
traduction  de  l'ouvrage  du  médecin  an- 
glais Moultrie.  Ses  talents  et  sa  réputa- 
tion lui  valurent  une  brillante  fortune, 
dont  on  peut  juger  par  la  richesse  de 
sa  bibliothèque  qui  contenait  seize  mille 
volumes  du  meilleur  choix ,  et  dont  ses 
béritiers  ont  publié  le  catalogue  en  l  SOh, 
Parmi  ses  ouvrages  «  dont  le  professeur 
Creutser ,  qui  a  prononcé  son  oraison 
funèbre,  fait  monter  le  nombre  à  qua- 
tre-vingt-quatre ,  nous  citerons  les  sui- 
vants: 

Oissertatio  de  effectibus  salutaribns^ 
qui  fiunt  in  morbis.  léna,  1760,  in-é». 
Baldinger  soutint  cette  thèse,  sous  la 
présidence  de  Micolaï ,  pour  obtenir  le 
doctorat.  —  Dissertatio  de  méthode 
medendi  morbis.  qutt  adstruit  :  per 
morbos  produd  effectua  salutares.  léna, 
1761,  in-4o.  —  Ueber  die  Gr»nzen  der 
riaturlehre.  Torgau,  1762,  in-4o.  —  De 
mililum  morbis ,  imprimis  exercitus  re- 

g's  fionissiae.  Wittemberg,  1763,  in-4«. 
'est  le  précis  des  obserAralions  qu*il 
avait  recueillies,  en  1762,  pendant  la 
visite  qu'il  fut  chargé  de  faire  de  tous 
les  hôpitaux  de  l'armée  du  prince  Hen- 
ri. Il  décrit  un  typhus  dont  il  fut  at- 
teint, par  l'exeès  de  son  zèle  et  des  fati- 
gues qu'il  éprouva,  et  dont  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  rétablir.  —  Intro- 
dttctio  in  notitiam  scriptorura  medicinœ 
militaris.  Berlin,  1764,  in-8«.  —  Von 
den  Krankheiten  einer  Armée,  ans  eig- 
nen  Wahmehmungen.  LangensaUa , 
176^,  in-8».  Ibid.,  1774,  in^So.  Ce 
traité  est,  à  pea  de  chose  près,  une  tra- 
duction  allenunde  de  la  dissertation 
précédente  snr  les  maladies  des  armées. 
—  Artneyen ,  eine  physikaliscb-medi- 
cîoische  Monatschrift^  Langensalsa , 
1766 ,  2  volumes  in-8<».  —  Meue  An- 
neyeo.  Langensalsa,  i7G7,2  volumes 
in-8o.  —  Ëhrengedœchtniss  des  Profes- 
sors  Mangold  su  Ërfurt.  léna,  1767, 
iB-4«.  —  Programma  de  lectione  Uip- 
pocrstis  nedicis  summe  necessaria.  lé- 
pa,  1768,  in-8<>.  —  Biographien  jetzt- 
lebendcr  Aente  and  Naturforscher  in- 
nad  aussw  Teutschland.  léna,  1768, 
iii-8«*  —  Gatelogas  diasertationam»  qjm 
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medicamentorum  histortam ,  fata  et  vi- 
res exponunt.  Altenbourg,  1768  ,  in-4^'. 
C.-D.  Nebel  a  publié  une  seconde  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée,  de  cet  ou- 
vrage (Marbourg,  1791 ,  in-8<»).  — De 
professore  medico,  ejusque  officiis  pr«-» 
cipois,  commenlatio  subitanea.  léna, 
1768,  in-4«.  — Auszuege  aus  den  nenes- 
ten  Dissertatiouen  ueber  die  Natorlehrc, 
Arzneywissenschaft ,  und  aile  Theile 
derselben.  Berlin  et  Stralsund ,  1768- 
1778,  in-80.  —  Ueber  dss  Studium  det 
Botanik,  und  Erlernung  derselben.  Ber- 
lin, 1770,  in-8o.  —  Prograramata  III  de 
Jano  Cornario.  léna,  I770,in'4«.  Ces 
programmes  ont  été  insérés ,  aussi  bien 

Îue  les  autres  dissertations  publiées  à 
éna  par  Baldioger ,  dans  le  Delectus 
dissertation um  leoensium  de  Chrétien- 
Godefroy  Gruner.  —  Programma  de 
sede  pleuritidis  controversia.  Berlin  et 
Stralsund,  1771 ,  in-4o«  —  Programma 
in  Aretaei  L.  II,  cap.  viii  de  venae  ca- 
vae  acuto  morbo  commentariolus.  léna, 
1771,  in-4<*.  —  Programma  sccale  cor-* 
nutum  perperam  a  noonullis  ab  infamia 
liberari.  léna,  1771,  in-^®.  —  Program- 
ma de  Friderici  HoÔmanni  et  Hermanni 
Boerhaavii  raeritis  in  medicinam  prac- 
ticam.  léna,  1772,  in-4«.  —  Programma 
exanthemata  non  a  vermibus  oriri.  lé- 
na, 1773,  in-4».  —  Lobrede  auf  dea 
Freyherm  Van  Swieten.  léna,  1772, 
in-40.  —Programma  :  Observationes  de 
morbis  ex  melastasi  lactis  in  puerperis. 
léna,  1772,  in-4o.  —  Herrn  Friedrich 
Bœrner'sNachrichten  von  jetstlebendea 
Aerzten  und  Naturforschern  in-  und 
ausser  Deutschland  ergseozt.  Brunswick, 
Leipzick  et  Wolfcnbuttd,  1773,  in-8o. 
Ce  petit  volume  contient  des  additions 
importantes  k  la  Biographie  médicale  de 
Bcerner.  —  Index  plantarum  horti  et 
agri  lenensis.  léna,  1773,  in-80.  — Pro* 
gramma  de  iis,  qus  hoc  ssculo  inventa  • 
in  arte  medica.  Gcettingue,  1773,  in-4«. 
—  Magasin  fuer  Aerzte.  Clèves  et  Leip- 
zick, 177Ô-I778,  2  vol.  in-80.  Chaque 
volume  est  de  six  cahiers ,  dont  le  pre- 
mier seulement  a  paru  k  Clèves.— Nenes 
Magasin  fuer  Àerzte.  Leipzick,  1779- 
1799,  20  vol.  in*8o.  — :  Programma  de 
optima  medicamentorum  mixtione.  Gcet- 
tingue, 1775,  iu-4o.  —  Programma  qna 
illustrât  malignitatem  in  morbis,  ex 
mente  Hipppcratis,  per  recentiorum  ir- 
ritabilitatem  et  sensibilitateui.  Gœttin- 
gue,  177&,  in-4<>.  —  Progr4mma,  vesti- 
gia  irriUbilitatis  Ualierianse  in  vétéran 
nonumentis  ,   exempta  calidi    innati. 
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mosAft^MiE  MfimeMitr. 


Gœttiagne,  îTtB ,  in<4«.  —  P^ograminav 
vindiciffl  irrîUbilitoUB  Hdlleriance.  G«t^ 
tinig^e,  1775,  m-4«>.  —  Sytloge  selec- 
tiorum  opa^oalomm  argument!  medioo- 
prftctici.    Gœltingue  ,  tbme  1 ,    1776  ; 
tOm«  H,  i777  ;    tome  III,  1778  ;    tonrn 
IV,  1779;    tome  V,  17»0;    tome  VF, 
±T92 ,  in  8».   —  Projgramma   epkDme 
Bevfolberi»    phjfsiologico  -  pathologicae. 
Crcettingitev  1778,  in- 4®.  —  Programma 
de  magnetis  fati»  et  viribuâ  ad  morbô» 
smandos.  GoeHingae,  1778,  in-4».  Bal- 
dlnger  a  ftiit  réimprimer  ce  Proi^amme 
dàovsesOpuscula  mcdica.'— Programma 
A4exileria  et  Alexipharmaca  contra  dia* 
iwlam.  Gœttfngue,  1778,  in-^.  — Pro^- 
^ramma  de  oeuloram  morbis,  sine  opb^ 
ttalmicis  sanandis.   Gœttingae  ,    l778; 
ni-4*.  •— Programma  de  abusu  sangtii' 
nîi  missionis  in  variis  morbis.  Goettin- 
gne,  1778,  in*4«».  —  Programma  gonor- 
9ht6tR  virus  ab  amore  menetricio  defen^ 
sum.  Gœltingue,  1778,  in-4«:  Baldinger 
a>  écrit 'ce  Progr^onne  pour  soutenir  , 
contre  l'opinion  parftiileraent  juste  et 
Mlidemeot  état>lie  par  Jean -Clément 
Tode,  que  U  blennorrhagie  est  de  na*- 
Ivre' syphilitique  et  peut  produire  une 
Térole  constitutionnelle.  Il  l'a  inséré  en^ 
tfuîte  dans  ses  Opuscaki  medica.—  Ora^ 
tio  in  obitnm  Alberti  de  Ilatler,  Gœt- 
tini;ue,  1778.  in-8®. —  Johann-CIèment 
l^ode-,  BucbkunstWcfater  in   Kiobenha- 
ven*;  eine  literaTisch«-medieiiiiscb  Ab>- 
Irandlun^,  mit  psjrchologischen  Anmer-^ 
kungen  ,  tHeoretiscb  uud  praUlisch  er^ 
Betitert;    mienniglich  zum  Unterricht. 
€rte(titrgue;  1778,  in-8». — Programmatà- 
lY  :  htstoria  merourii  et  mercuriallum- 
nedifa.  Gcettiogoe,  ITTBO  ^-1*781,  in^4». 
Ibid.,  1783-1786,  in-8o.—G.-G.Rich- 
Iferi  Quftclaram   de   tempore   epittolir 
Met  ;  accedit  J\ibilum  de  pace.  Gœtin^ 
gae,  1782,  in-4<».  — Seleota  ddctorum* 
^rorum  opuscula,  in  quibus  Hippocra*^ 
lès  expltcattir,  denuo  édita.  Gœltingue, 
178?,  in-4»'.  —  Uebcr  Miedicinulverfas- 
Jung  :  eine  Rede  am-  Geburtsfest  des 
Htnrn  Landgrafen  von'  H^essen-Gassel. 
^ffenbach,  n82,  io^».  —  Nàrcbricbt 
vom    medîcinischen    Leseinstitnte    zti 
€»cettlogen  ,   nebst  einem  Yorl>erichte 
rm^studiren'.  Gcetiin^e,  1782,  in-6*. 
^-^Meditiniscfaes  Journal.  Gaettingoe , 
I78*-1796  ,    86  cahiers  in-8*.   —  Pro^ 
gmnraia  :  Hisioria  mercuri»  et  mercit** 
rialiura  raedica  continoatà.  Cassd,  1785, 
in'-4«.  Ce  programme  a  été  réimprimé 
nvec  la  seconde  édition  des  quatre ,  èx» 
krmème  sujet,  que fiMAingeratait' défi 


publiés  à  Gœtttngue  e»  1780  e9  t 
Cet  ouvrage  ren&rme  une  hlatonv,  for# 
bien  faite ,  de»  prinolpalet  piéparaCioi 
qu'on  fait  aubir  au  mercure   dans 
pharmacies^  Celles  aoxtiuelllra  Pki 
accorde  la  préférence,  pour  le 
ment  des  maladies  vénériennes  ,    sof 
Vét!riops  minéral  et  lev  pilules -de  Plttis^ 
mer.  — Programma  ueberd^  WatMlot» 
barein  der  iVfedieli^.  Cassel^  179S,  t«t^4>^ 
— »  Trauerrede  auf  das  A^balerben    dtei 
Hierm  Landgrafen  Priedrîehrde»  T^yma/f^ 
ten.  Casser,  1785 ,  in^<».  —  Opvscntai 
medica.  Gœltingue,  1787.  -^Rusateck-^ 
medi^nisch-physische  Lit^rtitUr.   Mkt*- 
bourg,  IT93,  in-8^.  H' n'a  para  qu'mi 
seul  cahier  db  ce  journal.  -^  Bmcfa* 
st^iecke  seines  Campagne—  nndtJtrivei^* 
sitietlebens.  Mîirbourg,  179lf,  in'-S».  — 
Litteratura  univena  materis  medicie', 
alimentariae,  toxicologis,  pharmacnreC 
therapiK  generalis  medicft  atqur  ehi- 
rurgicae  potiasimum-  ac^enrîeat    Mbr»« 
bouiig,  1793,  in.40.  —  Thomas  Pla^^ 
Leben,  wegen  seiner'M-erfcwtHflfdîgliatt 
neu  herausgegeben.     Marbourg,   fTM^ 
in*8o.  «-  Ueber  UnivertHœtmreaen  uod 
Unweseni  literariach  nnd  slMistisell'IliB^ 
trathtet.    MartMiurg-,   1797,  irtMl*».   -* 
Neuesles  phystsch*-ntedieinisohea  J&Êt* 
nal.    Marbourg,  tmne  I.    1797- fTW*; 
tome  ir,  I*r99-I890L  ---UeberPtewaMK 
copcea  castrentis  ert^r»  poudavosrsaA 
Hta.  Marboursr,  18«8.  in*»*.   —  Ueter 
Schiesspulvet    der    ArtUlleristM    «hI 
Breehpulver  dërAente:    IHMtonfi;  al 
Leipxick,  HSOO*,  in  8«. 

(JNagr.  me'é&o.)' 

j4pr.  J.-e.  1789:  —  ÏMA8B  (fti»» 
Gottlob),  anatomiste  babile;  né*à<  Mié^ 
svck  en  1T89,  ût  se^études^dMiS'l'ini^ 
veraité  de  eette  ville,  et  y  fut*  raca^hN^ 
leur  en  médecine  en-  1785.  Atsessm 
de  la  Faculté  de  médecinr  quehfott 
années  après<,  il  fut  nonnné  proftsssenr 
e\«raoràinaire  d*analbittie,  er  enttti  ett 
fonctions  le  11  janvîcr*  ITTI.  R- devint 
professeur  d'anaiomie'  et  ée'  ottrargpc 
en- 1786.  Haase  mouroMé  1*0  noiaulM 
1801.  Il  éUit,  depuis  1717,  metabfvié 
la  Seciété^  des  scionse»  dr  GœtlîHgtiA 
R  n'a  ;mi8  au  jeu»  que' deaoputetMt 
académiques. 

I>is$erCatio*zooto«iin  speeiînev.  Leip* 
zick,  I7»r,  ift'4»i  —  DiiWrttrtia'de» 
Mbs  oartlteginum.  Leipakk  ,  f78f| 
ini4o.  —  Programma' t  experimealtfaM^ 
tomioa  ad*ifutritioiiem' ui^ttiaavdaill^ 
MHidammKpiM'.  li«tp«iil\  WFh%  iv-4*?  «^ 


iartoiio  de  abMeMÎlMi»  hepatisi  bei^-* 
aidL,  1776  ,  ioi^.  —  Diteerlirtio'  de 
MolQ  obyli  et  lyanfhs  ^andulnqùe 
lue.  Leipaick)  HTiv  m^^.  -^ 


PinorleUe  de  uMuopiitalubri^  et  oomo 
m   meièia    înflMiaHtornt*    beipiick, 
JOêê  V  in-V*.  «—  CendM  BevveruanfiM 
eorfoiit-henietn  analMDe  refietiUiv  ouiar 
dwlMM'  tcbulitt  Lei|isick  ,  IISI  ,  in*%^» 
— ^Dits.  de. grwvidaramvamibttt.  Leip^ 
ikkr  17A1.  iii-ê«.  *•  Proffmonna:  Ofe*^ 
lomitt  flfieciaenv  qMe  in«MCull'phaDyt)|^ 
velûfiie    paiëlini  oëserteiionibtis  qm^ 
buidank  iÛustnii  ooniinefitufr.  Leipciek» 
1764,  in^40vî4  ppi  —  PregraiDHia  de 
admioieulis  iboUib  oitisottlMris.  Leipiiok> 
lJ7ê4)  ui^4*.  -^Dfl;y«9it  entit  etintet*- 
iMeruB  abeorbentibatplexibutlyaipbei- 
lîei»pelvi§  hooKinn,  MiiioCaUoDes^aB»** 
tomic».   keîpeiek  ,  1.746  ,  in-folio.  — 
I^rofraniiia  de  ventnicalis*  oerebai  tri^ 
comibnsluaubralioiiesMMitoDitcœ.  Leip^ 
ikik.,    1T80,  1044».  — -  RvoffMBina  de* 
■enFO    pbreitioo   deitri  Ihtecii  dapliei» 
peria^e  vap  per  celhim  deeomu  Lcip*^ 
aioky  1780,  in*4^,  10  ppi  Opuscule*  in»*' 
léflMaDt  réimprraaé  dan»- 1*  oollecHlmi 
de  l.aidwjg ,.  Sortpt.  DevMil,  mwer:  „ 
lome^iil^  —  AoimiulverBk>iieede'  pieii»^ 
km  «Bsephn^eis  aefivosifl  pansqne  «egt- 
f9ti  pectus.  dceurtiu.  Leîpftiok,   1790,. 
utA^.  -^  ProgreMon  I^li  de  hemi»  a* 
dihreetiouk»  MHettini  iiei*.  naU*  Ltipaiek»,. 
l^ai-179t,.  in-4iN   —  ProframoMii  dei 
■eevia  narémnieininiej  Leipaick^  l.'79t, 
ii^o.  —  Rroiramaade  iine-arteharem> 
«aniiiMpie  oami  venie>MieslQaMtU  Leip>> 
liek',  iWi,  ia^f>.   -—  ProgramnnK  der 
Miiitllart'supemnre ,  siveseowndo» 
quinti    paiiaf  oepvemraii  oerebni 
I  174M^ii»>4<».-p— Preyfammel^r 
de«iieiiMuiimorbia..Leipcick,  1794*1.797, 
in»  4(".  — PregcaiiMaa*  de  fireetonH  «ellb 
BMÎi  fe«orts  <Hiiiiletatiime-aapili»eiQt^ 
demi  o«i»  cenjeseuii  beiptiokt  1*799, 
ilii^4<\  -*-Pro«re«aiaJ<irde  pracipuU' 
,  quonmi  DBAto>a  naedica  f(H-> 
teai^  balkatid»,  effioie  aao  hoateatti 
LcipaidU'  17«9>  iak^^.  ^Pm^ 
IPMwBia«dé  iiat .  qaie:  aatee»  dîAoileaa  ivd^ 
a«aU  âaelia  h- y**  Leipiieli.  I99>l»^900^ 
inw  4P,.—*  BfograaHna-  de  kmnofrbaçnh 
ia.BQii>iiUf  <iyaaptaiate,.m  ctara  eeruin. 
Bon  negiçKadat  Jheépsicky  i80lvin«-4«. 
-«••fîi)e9naiaM4dtt.uei.qtt«affleai  medi**^ 
diftoileei  MédUoÉ»  tiael-Tiu  Lcip»*< 
10lit,.iB^4P:  — 


dupliei  easu^  anevo'fémertv^  altère  cm^ 
rîa  reseolk  Leipuick,  1861,  in*4«.  — > 
PaogramBDade  dîatheid'  ten^uiim  pble^ 
gielica  iw  syiioetio  ieflliiiraiatbnio.  Leip^ 
sickv  îMt,  rtt^40; 

Seas  la  pr^idenee^de'  Raefie  ont  été 
aoeleiftfe»  les  disaerUitionr  soÎTantear , 
avcquelles  il  a  eu'phis^n'  moîDf  dé  parfit 

Diia.  nsp.  F.  (&4e.  Duir,  de  ventri'^ 
eelf  velnere  eg^nrgie'  ctirato.  Leipzick, 
1790,  m-4»  ,  50  pp.  —  Disa.  reap» 
Ci».  Dm  Genthfierua ,  merbornm  quo«« 
raeddam  recens  pleniua  descriptoruni 
eerotinhiin  petbologico-  ttaerapeutieumi 
Lerpcick,  1784,  in-4o,  f^  pp;  — ^Diaft 
reap.  J.-Si  Grimu.  De  morboram  quo- 
ntnidiin  reuena  plëniaa*  de»crî|itoraiii 
aorulinium^  patbolei^ico«'(HenipeulicufBr 
aecundunii  Leipakk,  1769',  tn«4*,  20 
pp.  —  ]>iaa.  reap. J.-J.  Haaade audittie 
vitiiti  aardilktem  et  diftcilem  auditunt 
prodecentlbea.  keipcickp  1781,  in-4*» 
12'pp»  {Dict,  htst  de  larméd,) 

Apr,  J.'C.  1789.  —  WRreBERSî 
(Benri«-Augtiate) ,  habile  et  célèbre  an»- 
«aaaiste,  mort  le  29'OuirB  1808',  était  ditf 
Sainte AÎadriariierg ,  dena^  le  Hara,  obrilf 
av«it<pria-nai9aeiiee'1e'20-jmn  1739.  En»* 
voyéîdÉs  râgfe  de  dix-huit  an»  à  l'anî** 
▼craitd  deGceningue,  il  y  ftk  d'excelten-^ 
fw  éhidea ,  et'se  distui^ip  aiiHtout'  pop 
aen  Miileié  dena  lea'  diieeetions.  Le 
tâtae^de  docteor  lui  letaocordé  enr  VTV^^ 
et*  l'an  née  auivente  ,  aru-  retour  d'biv 
voyege  en  France  et'  dans  lea  Pif  a»Baa; 
â.hilinveati'dHine'chaire-qii'il  consens 
juafafà«ia>  mort^  et deoa  laquelle  iten^ 
aeigna  seooeaaiveanent'  Tart  des  aecoii^ 
chementa  et  ranatowiie.  Ses  écrite  sent^ 
assez  noeabreas  et.tous  estimés  ;  ils  ont 
pour  titres  : 

Programaia  de*  respira lione*  prima  ,. 
nernro  phrenicect'caloreanimali.  Goet-* 
tfag^e,  l768,Ri-4o.  — Description  ana^* 
ttueica  embryon  ia  observation Ibur  il^ 
loatraU*  GcaKrague,  1764,  in-4*.  — 
Siituni  obaervalionura  de  atiiraaleiillai 
Gcetthigne,  1766,  m-8>. 


PaofnmroMitde  quibusdam-  raomentia  in^ 
sitienernivariolaraetapectantlbus*  Goe^- 
tinRvei  1705,  in-4».  — Beyttege*  cet' 
Pockeogeeehiebte.  Gcettingue,  1770^ 
in-4^1.  -^  OUservaliotiea*  anaCbiiricœ  de' 
qainto  pare  nei^erum  eiicepbath  Gœt»' 
tio§«e,  1777,  in  4»:  —  De  prtttematn** 
rali  et  rare  intestini  recli  corn  vesiev 
urinaria  ooalitn  ,  et'  inde  pendentv  ani 
defiaelu.  Gosttingae,  1778,  ia«40:  —  B<r 
tatticttlgnutt»  ev  eMeiaine  w  sereltMr 
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desceosu.  Gœltîn^e,  1778,  iti-4<».  — 
Observationum  anatomicarum  de  nervis 
viscerum  abdomioalium  particula  I , 
qiue  de  ganglio  pleiuque  semiuaii  agit. 
Gcettingiie,  1780,  in- 4<*.  —  Expérimen- 
ta et  observationes  anatomicœ  de  Utero 
gravido,  tubis ,  ovariis  et  corpore  luteo 
quorumdam  aniinalium  cum  iisdem  par- 
tibus  la  homine  coUatis  Gœttiogae, 
1782»  in-S**.  —  Observationes  anato* 
mico-obstetriciae  de  structura  ovi  et  se- 
candinarum  bomanarum  in  partu  nu- 
luro  et  perfecto  collects.  Gœltingue, 
1783,  in-80.  — Commentatio  anatomica 
de  nervis  brachii.  Gœttingue,  178S  , 
in-4<^.  — Sylloge  commentationum  ana- 
tomicarum.  Gœttingue,  1786,  in-4«.  — 
Commentatio  de  uteri  mox  post  parlam 
resectione  non  lelbali.  Gœttingue,  1787, 
în-4*.  — Commentationum  medici,  pby- 
siologici,  anatomici  et  obstetricii  argu- 
menti,  volumen  I.  Gœtiingue,  1800, 
in-8».  —  De  systemate  vasorum  absor- 
bente  moriiosô  vicissim  et  sanante. 
Gœttingue,  1789,  in-8o.  — Observa- 
tiones aoatomicffi  de  corde  testudinis 
marins  mydas  dictœ  ,  collects  et  cum 
corde  huma  no  collais.  Gœttingue,]  800, 
in.go,  .^  Observationum  anatomico- 
nevrologicarum  de  nervis  viscerum  ab- 
domioalium particula  Ili  ;  de  nervis 
tystematis  cœJiaci.  Sectio  ii.  De  nervis 
hepalicis  et  splenicis,  qus  est  observa- 
tionum de  ganglio  plexuque  semilunari 
continualio  II.  Gœttingue,  1800,  in-4o. 
—  La  plupart  de  ces  opuscules  avaient 
été  insérés  dans  les  Actes  de  la  Société 
royale  de  Gœttingue ,  qui  en  contien- 
nent un  grand  nombre  d^autres  encore, 
lesquels  n'ont  pas  été  imprimés  a  part. 

(Biog,  mtd.) 

Apr.  J,^C.  1739.  —  PUJOL  (Alexis), 
habile  observateur ,  naquit  au  Poujol, 
^rès  Béziers,  le  10  octobre  1739.  Il  fit 
tes  études  médicales  à  Toulouse  et  fut 
reçu  docteur  le  23  juin  1762,  puis  il  alla 
perfectionner  ses  connaissances  à  Mont- 
pellier. Après  avoir  pratiqué  quelque 
temps  à  Bédarieux ,  il  se  fixa  à  Castres. 
De  nombreuses  paln&es  obtenues  dans 
les  concours  académiques ,  et  une  pra- 
tique considérable  ,  donnè;*ent  à  Pujol 
tous  les  genres  de  succès  que  puisse 
désirer  un  médecin  ,  et  répandirent  an 
loin  sa  réputation.  U  mourut  le  16  sep- 
tembre 1804. 

Essai  sur  les  maladies  de  la  face,  avec 
quelques  réflexions  sur  le  raptus  cani-' 
nu$  de  Ccelius  Aurelianat.  Paris»  1787, 


in- 12.  Il  sérail'  k  désirer  qu'on 
primât  cet  opuscule   devenu  rare. 
Observations  sur  la  fièvre  miliaire 
démique  qui  régna  dans  le  Laoernedi 
et  les  provinces  limitrophes  durant   le 
printemps  de  1782.  Excellent  mémoire 
qui  obtint  le  prix  d'émulation  en  1783. 
—  Dissertation  snr  les  maladies  4e  In 
peau  ,   relativement  à   Tétat  da   foie. 
Couronnée  en  1786.  —  Essai  sur  le  vice 
scrofuleux.  Cet  essai  obtint  l'acecMC; 
M.  Baumes  eut  le  prix  en  1786.  —  Din- 
cours  de  réception  à  l'académie  d' Ap- 
res en  1786.   —  Dissertation  sur  rtxn- 
possibililé  de  suspendre,  par  les  remè* 
des,  le  cours  des  maladies  aiguës ,  nne 
fois  qu'elles  sont  déclarées ,  et  sur  les 
moyens  d'en  simplifier  le  traitement  à*m* 
près  la  doctrine  des  coctions  et  des  crises. 
Adressée  à  l'académie  d' Arras,  qui  avnlt 
demandé  à   Pujol  son  opinion  sur  ce 
point  de  doctrine.  —  Dissertation  snr 
l'art  d'exciter  et  de  modérer  la  fièvre 
pour  la  guérison  des  siatadies  chroni- 
ques. Couronnée  en  1787.  Cette  disser- 
tation fut  préférée,  par  la  Société  royale 
de  médecine,  à  cellie  de  Dumas  snr  le 
même  sujet.  Dumas  n*eut  que  le  secsnd 
prix.  C'est  pourtant  une  des  plus  faibles 
productions  de  Pujol  ;  mais  elle  est  en- 
core au-dessus  de  celle  de  Dumas.  — 
Mémoire  sur   la  nullité  médicale  des 
amulettes  d'Aimont  et  l'utilité  du  ma- 
gnétisme minéral  employé  comme  re- 
mède. Envoyé  à  la  Société  royale  de 
médecine  en  1787  ,  qui  décida  qu'elle 
l'adoptait  sans  restrictions ,  et  qu'il  se- 
rait  imprimé  sous  son  privilège.  -«*» 
Mémoire  sur  une  fièvre  puerpérale,  soi* 
vie  d'un  épanchement  laiteux  dans  l'ab- 
domen et  d'un  dépôt  énorme  terminé 
par  une  fissure  au  nombril.  Cas  renMH^» 
quable  de  péritonite  communiqué ,  en 
1787,  à  la  Société  royale  de  médecine, 
et  mentionné  dans  le  Journal  de  mé- 
decine de  janvier  1789.  —  Méoioireet 
observations  sur  T utilité  de  la  méthode 
de  M.  Leroux  sur  la  cmre  prophjbctiqoe 
de  la  rage.  Communiqué  à  la  Société 
royale  de  médecine  en  1789.  —  Bsmi 
snr  les  maladies  héréditaires.  Mention- 
né honorablement  par  la  Société  royale 
en  1790.  —  Essai  sur  les  maladies  pro- 
pres à  la  lymphe  et  aux  voies  lympha- 
tiques.  Mémoire  couronné  par  la  do* 
dété  royale   de  naédecine  en  1790.  «^ 
Essai  sur  les  inOammatiOBt  chroniqoes 
des  viscères.  Ce  mémoire  valut  à  Pi^ol 
une  médaille  d'or  en  1791  ;  c'est  le  plus 
isiportanide  ses  onvnget,  et  eslni  qei 
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coBtteat  le  plu»  de  vérités  analogues  à 
celles  que  Ton  trouve  dans  l'Histoire 
des  phlegmasies  cbronicpies  de  M.  Brous- 
sais.  —  Essai  sur  la  nature  du  vice  ra- 
chitique,  et  sur  les  indications  essen*' 
tielles  et  accessoires  que  ce  vice  offre  à 
remplir.  Ce  mémoire,  présenté  à  la  So- 
ciété royale  de  médecine  ,  qui  devait 
prononcer  en  1792  ,  est  ce  que  nous 
avons  de  mieux  sur  le  rachitisme.  — < 
Mémoire  sur  la  colique  hépatique  par 
cause  calculeuse  ,  sur  les  signes  qui  la 
font  distinguer  des  autres  genres  de  co- 
lique épigastrique,  et  sur  les  moyens  les 
eus  propres  à  la  guérir  et  à  en  prévenir 
retour.  Opuscule  offrant  des  faits 
intéressants  et  des  remarques  qu'il  im- 
porterait de  vérifier. 

Tous  ces  opuscules,  à  Texception  du 
premier,  ont  été  publiés,  en  1802,  par 
Tauteur,  en  4  volume*  in-go.  imprimés  à 
Castres.  (^''^g*  nuid.) 

Apr.  J,-C.   1739.  —  TRNKA   DE 
KRZOWITZ  (Venccslas),  né  à  Tabor 
le  16  octobre  1739,  étudia  la  médecine 
à  Vienne,  où  Van  Swieten  le  ftl  nom-* 
mer,  en  1769.  assistant  au  grand  hôpi- 
tal militaire.  Onze  ans  après ,  il  prit  le 
grade  de  docteur ,  et  Tannée  même  de 
sa  réception,  il  obtint  une  chaire  d'ana- 
tomie  à  l'université  de  Tyrnau,  dont  il 
partagea  le  sort  quand  elle  fut  trans- 
férée à  Bude  en   J7â7,   et  à  Pesth  en 
1784.  Sa  mort  eut  lieu  dans  cette  der— 
Bière  ville,  le  12  mai  1791.  Plus  érudit 
que  praticien,  il  a  publié  un  assez  grand 
nombre    de  compilations  laborieuses  , 
qui  sont  pour  la  plupart  très-utiles ,  et 
peuvent  dispenser  de  recourir  aux  sour- 
ces celui  qui  n'est  pas  jaloux  de  mettre 
une  exactitude  scrupuleuse  dans  ses  re- 
cherches historiques. 

Ûissertalio  de  morbo  coxario.  Vien- 
ne, 1770,  in-8V —  Historia  febrium 
intermittentium ,  omnis  aevi  observata 
et  inventa  illustriora  medica,  ad  bas 
febres  pertinentia,  complectcns.  Vienne, 
1775«  in*8o.  —  Commentarius  medicus 
de  tetano,  pkis  quam  duceiitis  clarissi- 
morom  medicorum  observationibus  , 
necnon  omnibus  bactenus  cognitis  ad- 
versus  tetanum  rcmediis  Instructus. 
Vienne.  1777,  in-go.  —  De  diabète 
commentarius.  Vienne,  1778,  in-8o.  — 
Historia  cophoseos  et  baryecois.  Vien- 
ne, 1778,  in-8o.  —  Historia  amauro- 
aeos,  omnis  aevi  observata  medica  con- 
tinens.  Vienne,  1781,  in-8o.  —  Historia 
leiicocrhcae.    Vienne,  1781^  in-8*'.  — 


Historia  febris  hecticae ,  omnis  œvi  ob- 
servata medica  continens.  Vienne,  1783, 
in-8o.  —  Historia  ophthalmiœ  ,  omnis 
œvi  observata  medica  continens.  Vien- 
ne, 1783,  in- 8*'.  —  Historia  cardialgiae 
hecticœ,  omnis  sévi  observata  medica 
continens.  Vienne,  1784,  in-8o.  —  His- 
toria rachitidis ,  omnis  aevi  observata 
medica  continens.  Vienne,  1787,  in-8«. 
—  Historia  tympanitidis,  omnis  aevi  ob- 
servata medica  continens.  Vienne,  1788, 
in-8°.  -»  Historia  hsmorrhoidum,  om- 
nis aevi  observata  medica  continens. 
Vienne,  tome  1,  1794;  Il  et  UI,  1795, 
in-8o.  (Siog'  méd,) 

Apr.  J.'C.  1789.  —  METZGER 
(Jean-Daniel) ,  célèbre  médecin  légiste 
et  écrivain  laborieux ,  naquit  à  Stras* 
bourg  en  1739.  Il  y  fit  ses  études  médi- 
cales, particulièrement  sous  les  soins  de 
Lobstein,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine 
en  1766.  Il  devint  bientôt' après  pre- 
mier médecin  du  comte  de  Steinfurt,  et 
médecin  pensionné  du  comté.  Il  fut  ap- 
pelé en  1777  à  occuper  la  chaire  d'ana- 
tomie  de  Tuniversitéde  Kœnigsberg.  Il 
ajouta  successivement  à  ce  titre  celui 
d'assesseur  du  premier  collège  de  mé- 
decine, de  professeur  d'accouchement, 
de  chirurgie,  etc.;  enfin,  il  fut  premier 
professeur  de  médecine  de  l'Université. 
Metzger  mourut  le  16  septembre  1805. 
Il  a  éorit  sur  presque  toutes  les  parties 
des  sciences  médicales.  On  estime  par- 
ticulièrement ce  qu'il  a  publié  sur  la 
médecine  légale.  Ce  médecin  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  : 

Dissertatio  de  primo  pare  nervorum.. 
Strasbourg,  1766,  in-4o.  —  Curationum 
chirurgicarum,  quae  ad  fistulam  lacry- 
roalem  hucusque  fuere  adhibllae.  Muns- 
ter, 1772,  in-12.  —  Adversaria  medica. 
Francfort,  1774-177«,  2  vol.  in-8«. — 
Grundriss  der  Physiologie.  Kœnigsberg, 
1777,  in-80.  Ibid. ,  1783,  in-8».  —  Pro- 
gramma de  translocatione  viscerum. 
Kœnigsberg,  1777,  in-4o.  —  Dissertatio 
de  secretione  generatim.  Kœnigsberg» 
1777  ,  in-4«.  —  Dubia  physiologica. 
Kcenigsberg,  1777,  in- 4».  —  Gericht- 
lich-medicinische  Beobachtungen.  Kœ- 
nigsberg, 1778-1780,  in-8». —  Program- 
ma de  sectione  analomica  cadaveris  fœ- 
minœ  maniaco-epilepticae.  Kœnigsberg, 
1781,  in-4o.  —  Programma  derub'edine 
sanguinis.  Kœnigsberg,  1781,  in-4«. — 
Vermischte  medicinische  Schriften. 
Kœnigsberg,  tome  I,  1781;  II,  1782; 
m,  1784,  in-8«.  Ibid. ,  1784  ,  3  vol. 


ii^^So.  —  JBiefXng  .inr  ftetckiehte  40r 
FtuehliogA^idemie    im    Jahre    i782. 
Kœoigsbefg,  .1782,  4n  8».  —  De  con- 
traversa  fabrioa  muicuiosa  uten ,  di»« 
tcîhe  prior.  'KaBDig<^herg,  4763,  Jii-4<L 
Diatribe  poster ior^  1780,  10-4°.  —  Pro- 
gramma  de  poimooe  deilro  aute  .siaiê* 
trum  respirante.    Kœnigabarg,   1783,, 
ln.40.  —  Ëntwurf  einer  Mediclna  ru- 
raliâ.  Kcenigaberg:,  1784,  iB-4«. — Me- 
diciBisch-gerichtliobe  Bibliolbek.  'Kœ- 
nigsberg.    1784,   3  vol.   îd-S».  Publié 
avec  C.-F.  Elaaer.   —  Pr^ygramma  de 
venaficio  caute    dijudlcando.    Kosoigt- 
berg,  l785^4n-4o.  —  Grundsaetze  der 
allgemeinea    Semiotik    und  Thérapie. 
Kina^gsberg,  1785,  in— V».  —  Distecta- 
Uo  de  assimiiatioiàe'biimoruvi.  KœoigB^ 
hecg,  1786.,  in-40.  —  Observationca 
anatomûco  *  pathologicc    oum    epicvifti. 
Kœnigsbecg,  1787,  10-4».  —  Ditsertatio 
de   causa  morbi.    Kœoîgsbevg,   i787, 
in— 4<».  —  Ditsertatio  de  ver^ionis  in 
l^rttts  negotio   periculis.  Kcaiiigsberg, 
J787,  iiH4<».  —  DJsserUlio  de  motbis 
mllitum.  Kcsnigsbej^,   1787,   in-40.  — 
Progcamnia  de  spioa  ventosa  ia  verte* 
bris  doc&i  visa.  Kœaigsberg,  1787,  in  40. 
— Animadversiones  ad  dooimasiam  ipul- 
monuiD.  Kœnigsberg,  17&7,  in-4<>.  — > 
Analecta  de  potiu  .Koenigsberg,   1787, 
in-40.  —  Pffogramoia  que  somoambu- 
lisBàum  jnagiteUcum   hodie    solemnein 

Erstringit.  K^œiMgsberg,  1787,  in  4o. 
mdbucb  der  Staataanneykunde.  ZuU 
lichau,  I787,4n-S«.  —  Bibliotbek  faer 
Ptiysiker.  Kaiugibeig,1787  1789.in-8o. 

—  Opusculoruni  academicoBum  ad  ar- 
tem  medicam  spectantium  fasciculus  I. 
SLœni^berg,  1788,  in'80.  —  Aaimad- 
versiones  .in  novam  Goodwynii  de«Hxr- 
te  Auboibrsorum  bypolhesin.  Kcuiigs- 
berg«  1789,  in-l<>.  —  la  icasura  ffueni- 
dam  medico  -  foreneem  t^immentalio. 
Kœnigsbcrg,  1789.  in-4«.  —  Die  Phy- 
siologie ia  Aphorkmen.  Kœni|^brrg, 
179Û,  in-80.  —  Annaien  der  Staalsocs- 
oejkundfi.  ZuUichau,  1790,  ki-8o.  — 
Qpuscuki  .anatooiica  et  pbyaiologica. 
GuUha,  1790,  in-8«.  —  ik:dicinitcb- 
pbilosofdiische  Anlhropolqgie  fuer  Aetc- 
te.  WeissenfeU,  1790,  in^».  —  liand- 
buch  iler'Cbifurgie.  I^n^,  179U  ia-8*. 

—  Programma  uie  R*  Moyscfien  Mai- 
mon.  jLœoiflpsberg,  d791»  io-80. —  Ma- 
lerialltn  iuer  dieSlaatsorzneybunde  und 
Jorisprudenx.  Kœnigsberg,  l?792,  in^S*. 
-*-  Uaber  die  ikenoMicUen  des  Tode^ 
md  den  aof  die  UngewisseDbeit  der-» 
seibcii  g^graieDdel»!  \oncbl»ff>  Lch 


cheidiMiaer  su  ««nachka*  Mmnigilwfft; 
1702,  io48o.  ^ —  Slûaae«iMr  pngBMlî- 
scheo'Litlonditigttachtohle'der  Alodioim* 
Kceaigaberg,  19i02,in<>8o.-*Gnuid8et» 
der  sfemmlUohtfn    Tli«ile  -der   ITiaBii 
heitslebre.  KcMiigaberg,  .1782,  iiH-8o.*— 
Ëieroitationes  «notomics  ai^oieatiaiil 
analomioi  «ut  ^pfayatoloetci  .(KflanigBbeeg, 
1702,  in  8».  —  £ib  Wart  sur  Benriû- 
guag'der  'Gemnether  gegao  die  Furohi 
von  eineiB  unbei^eiftlen'fiegrabniM.  Ka- 
nigsbergy  1792,  ïn-é^.  -—  KungefssilM 
System  der  geeicbllichtn  AeaneywissaiH 
scboCt.  Kmoigsbeig,  1783.  io^S».  ibid.^ 
1798,  in-8o.  -*  Ueber  die  Indepeadenm 
der  LdMnskraft  voa  deo  Nervea.  I&œ« 
nii^trg,  1704,  in-4^.  —  Ueber  krila- 
bilitst  und  Sensibilitat ,  als   Lebcn»- 
prinoipien.  Kcenjgdbeig,  1794,  in  8*.— 
Materialâen  kier  die  Stsatsarsoe^jèunde 
und  JCiinisBrudenft.  ikœaigsberg,  17S&| 
in-80.  —  Die  Jjehre  von  d<*r  Natur  des 
Menschen  in  Aphorismen.  Kœnigsberg» 
nOh,  40-89.  —  PhynOfcogische  Aduer- 
sarien.  Kœnigsberg,  1796,  in«<>.-— Xtt^ 
sfliUie   und  Vâtbesserangen   au  aeiner 
Skisae  -einer  (pragmatiàchen  -LitUnsin/s 
scbiebte  derMedicia.Kcsaigaberg,  17ML, 
in-8A.  ^  Uolerriokd  ia  der  Wundan- 
neykuuflt.   Kaenigsbtrg,  1788,  ia«8^.  — 
SJene  4Kericbliieb-medici9che  'Baobaelw 
taogcii.    Kcanîgsborg,    1798,  ia-8«.  — 
Kurser  Inbegriif  ûer   Labre   f«a  dir 
Lustsfuche.    Kœoigsbeng,  '1800,  ia-^. 
— ]Keue*vermiatf  hie  laiedicimsdie  Scbfif- 
ten.  KoQoipsberg,  1800,  in-8».  —  fief- 
tMg   car  Geschiobte  -der  Froehiinga- 
épidémie  im  J«fare  1880.   AtteniMwrgy 
I80I,  in-O».  —  UdMr  die  Kranlcbeiian 
sœayntUcfaerinr  OEkonomie  gebuiigcm 
Haasibitre.    Kœotgsberg,   1602,  lo-O^. 
—  Ueber  den  roenscblicben  Kiâpf,  im 
anthropologbcher  Racolisicbt.  Kenrig»- 
berg,  1803,   in-8«.  —  GencbUiob-ae- 
dicuMscbe  Abhaadkmgeii   KœaigSbeigv 
tome  I,  1803;  II,  .1^04,  ia-O».  —  Lebr- 
sslse  BU  ainer  lemptvisobe  Poyefaolagie> 
Kjosnigsberg,  '190&,ân*8«. 

(Mêtigr,  me'diomU,^ 

Apr.  J.^C.  17^9.—  MOâCATI  (le 
comte  Pierre) ,  Als  d*4iB  bvbtle  «  ' 
gieBf'JMiqait  à  Milan  en  îam  1789. 
Bvoif  commeiieë  ses  'éludes  médioaèeB 
sous  son  père.,  il  alla  les  ooiiliauBril 
Toscane,  jpiiis  à  Turin,  sous  ia  'direcliam 
de  tBtrlBsndi  -et  iBeeearÎB.  11  prit  thepois 
le  grade  de  docteur  en  mailoeit)  d-^rn 
chirurgie  k  Tuniversité  de  Partie^  psM 
de  iàdBamneaide'aiédtoin  dm  iibdf i , 
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Ultd^£lQfenai.  Il  Yiiit««ii6n  àBoiojnie» 
prafiiaat  jw^out  des  leçons  .des  plus 
céU^res  professeurs  de  ces  universités. 
Nommé  .«D  t7&4  ,  et  au  coiieot»Bs,  jur»- 
feiseur  danatofuie  \et  de  chirurgie  dans 
['univerûlé  de  Paviie,  jDouveUement  jré- 
tabiie  par  Timpéralcioe  Marie-TUérèse» 
VIotOBli  publie,  outre  ses  leçon*  d'aoa- 
iomie  en  foiaie  de  tableaux,  un  discours 
iur  les  différences  physiques  qui  élis- 
ent entre  f  bomae  ^t  .les  unimamx ,  qui 
it.baea«0()p  de  bmit.  £n  1772,  il  fut 
tMii  cboiai  par  Mirrie  -  Tbérèse  pour 
troksser  les  acoQUcbements  et  diriger 
t-établisseneat  des  Enfanta -Tfouvés. 
'^nlrabë  ,dan«  la  earrière  politique  par 
es  évéoements  de  rT96,  Aloscaii  fut 
l'abord  .membre  du  conseil  «  puis  du 
iMotoire  de  la  république  oisalf^tne; 
t ,  sous  les  gouvernements  qui  se  sue- 
édèient  en  Italie  ,  il  oeoupa  la  diree- 
ton  ifénérale  de  riostruction  publique, 
t  obtint  succeaslvement  les  dignités  de 
âiMifeeur,  comte,  conseiller  d'état,  grand 
ignitaire  .de  la  Couronnede-Fer  et 
bevalier  de  la  Légion  d'Honneur  :  il 
Lait  eu  même  ten^  jnédecia  ^u  vice* 
)i  Eugène  ctde ^sa  famille.  Les  .ohan— 
B«ienls4)alitiqu«s  de  i8J4i'éloignèreiii 
9s  affaires  publiques  ;  mais  malgré  ie 
kte  «sseï  impoirlant  qu'il  avait  joué 
endant  la  domination  de  Bonaparte,  le 
imle  Masoaâi  veste  dMis  sa  paArie  et  ne 
MMa  point  d'y  jouir  de  la  censidératioA 
tie  k  «ea  snér  iie.  U  moucAt  à  Milan  ea 

VJJ^ 

Obaeevdlion  surine  plaie-au  iMM-ven* 
e^  ajaecisaœ  <et  gangrène  dUine  por- 
iD  d^ini<»tâo.  Dans  les  itfém.  de  l'Ac. 
y.  de'0bir. ,  t.  UX.  —  Observaiioa 
ir  la  letcîsion  des  amygdales  tHméâéea» 
r  l'anputation  iaite  avec  succès,  ainac 
«aéttHNie  d'ty.proeéder.'Oaoeles  Méasu 
f  i'J^cad.  roy.  ,de  .clar.,  i:  V.  —  Mé- 
dire eur  la  Iraoture  du  col  .de  TbAïaié* 
«.  Dans  les  Méa.  de  TÂcad.  loy.  de 
ir.^t.  IV-  —  OeU^e  cer^joree  .diffé- 
naie  Maenaiflli^ebe  pasaaaofoa  ia  alrui- 
cade*  briUieia  qbmmm.  Milan,  1779, 
'S^;  •Boasoia  »  1771 ,  m-S»,  avec  ai^p* 
&II1MU.  «*  Ostervaxiooi  ed^esperiewie 
1  «aMue  e^oAl*  .origÂne  àei  calor  ani- 
de.  mùàÊt^  1*776,  *n-ii2.— Osser^a- 
uai  «ttlk  meAiciaa  dei  Morlacbi ,  «e 
[la  cftarfannila  idel  lono  empirisoMiaB- 
liMHttiBD  ooa  fiu  cioevtuti  principi  del- 
lenria  «aeilka.  Diaiiâ4«6  Meiaorie  deil' 
Blil.  naaioa.  italiane,  t.  L  —  lÀiscoMa 
adoauHM  dei  n^aotaggi  <della  educazioae 
Moâoi  indlo^tii4ioide)U  ohioiia.  Mi- 


laR,  idBi,  in^^,  ^M- —  6«r.ane  «aa^ 
ladie.conxrulsive  observée  daos  l'bospioo 
des  EufaBts-Trouvés  de  Milan  (en  ita- 
lien). Milan,  4o^.  «—  De  l'emploi  dm- 
systèmes  dans  la  .médecine  pratiqtte. 
Discours  inaugural,  Araduit  de  t'italiea . 
parCb.  Sultzer.  Strasbourg,  an  YIXI 
(iSOOj,  inSo,.33  pp.  —  CoAgietture 
suir  aaione  dei  mercurio  vivo  ael  vel- 
volo,  e«ulia  jiatuni  AcV  stigo  gastoica. 
Dans  'les  Memor.  delta  eoc.  italiana« 
t.  X.  *^  Memooia  eopra  alcuni  prodotti 
singaiari  de  il'  animale  «conoaia  nmr- 
bosa.  Dans  les  Mem.  délia  soc.  italiana^ 
t.  XIIL  *—  Sur  la  structure  des  iendeos 
(en  italien).  Dans  les  Atti  Asicocriticbi 
diSiena,  t.  XV. 

(Pazciiaïais,  DicL  hist.  de  la  mdd,) 

Jpr.   J.-C.  1789.  —  JSUE  (PieweV 
fils  de  Jean  Sue»  appelé  aussi  Sue  ie 
Jeune,  né  à  Paris  le  38  décemtn'e  1730* 
cultiva  avec  succès  presque  toutes  lee 
parties  de  la  médecine.  Ueçu  maitre  en 
chirurgie  en  1763,  il  avait  d^jà  succédé 
à  son  père  ^ans  l'emploi  de  chirurgien 
de  la  ville  de  Paris,,  place  dont  il  n  ob- 
tint le  breaet  qu'en  1712.  LaMartinière» 
alors  premier  ichirurgien  du  joi,  Le  nom«» 
ma,  eu  l'7<>7,  conjoiaâement  avacLa^Mus, 
professeur   et  démeastraleujr  à  lIEeoto 
pratique.  £n  J  700,  la  obaine  de  Ihéra-^ 
peutiqiie  devenae  vacante  par  la  -mort 
d'Uévinlui  fut  accordée. Enfin  il  devint 
prévôt  du  Gallégede-chirurgie.  et  il^étatt 
secrétaire    par  intérim  de    rAcadémie 
royale  de  chirurgie  à  l'époque  eài  celle 
célèbre  compagnie  .cessa  •d'exâtler.  liora- 
que  Tensoigiiement  médical  fut  lélablâ, 
Pierre  Sue  obtint  la  plaoe  de  bibliothé- 
caiee  de  rÉoole  de  santé  et,  suivant  l'ei- 
pre«aion  Ae  M.    ûésormeaux,  tous  «ea 
coMègues  se  isont  piu  à  lui  rendre  «etle 
lustioe  que  par  les  soins  qu'il  .a  fnds* 
d*augmenler  oontinuellement  «la  liihlit»- 
thèque  de  la  Faculté,  par  les -dona  iqu'il 
kn  a  faits,  .par  l'ordre  4fuUt  y  a  intrch» 
dnit«  il  peut  en  être  considéré  c^mme  le 
Condateur.  La  chaire  de  bibliogtaphieiai 
fut  quelque  teoipe  apaès  ooiihée,  et  il  In 
remplit  en  iiomn«  ptoiondémevi  «eiaé 
dans  tontes  les  J>ranoheS'de'la  liUératuae 
médicale.  Il  exerçadurani  «ittinneà  «ing^t 
ans  les  fondions  de  ttrésoôler  de  la  Fa* 
oui  té,  let  aneeéda  à  l^eelerc  dans  <!'«»» 
sejgnement  de  la  médemne  légale.  fteoB 
Sue  létaii  mfmhwf  d'4itt  grand  nomibie 
de  sociétés  isavanUn.naliaaales  et  étoan* 
gèoas.  Ses  goûts  lui  amienl  depuis  ioa|^ 

ten^  fait  pnélérer  leéflurtil  da^cahjn  * 

et 
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aux  fatigues  de  la  pratique  de  la  méde- 
cioe.  SoQ  érudition  et  soq  amour  pour 
les  livres  étaient  également  remarqua- 
bles. Il  mourut  2i  Paris  le  28  mars  1816. 

—  Pierre  Sue  a  composé  un  assez  grand 
nombre  d'écrits,  dont  les  plus  importants 
sont: 

Notes  sur  les  Aphorismes  de  chirurgie 
de  Boerhaave  commentés  par  van  Swie- 
ten.  Paris,  1768  ,  in-lf .  —  Institutions 
de  pathologie,  traduites  de  Gaub.  Paris, 

1770,  in-8*».  Ibid. ,  1688.  —  Diction- 
naire portatif  de  chirurgie,  formant  le 
tome  III  du  Dictionnaire  devante.  Paris, 

1771.  in-b".  —  Précis  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Devaux.  Pa- 
ris, 1772,  in-8».  —  Discours  aux  écoles 
de  chirurgie  sur  l'élection  de  P.  Sue  à  la 
charge  de  prévôt.  Paris,  1774,  in-8®.  — 
Extrait  de  Mémoires  littéraires  et  criti- 
ques sur  la  médecine.  Paris,  1776,  in-S^*. 

—  Essai  historique,  littéraire  et  critique 
sur  les  accouchements.  Paris,  1779  , 
2  vol.  in-S*'.  —  Discours  historique  et 
analeptique  sur  les  sujets  de  prix  relatifs 
à  l'hygiène  chirurgicale,  proposés  par 
l'Académie  de  chirurgie  de  1775  à  1783. 
Paris,  1784,  in-8o.  — Anecdotes  histo- 
riques et  littéraires  sur  4a  médecine. 
Paris,  1786,  2  vol.  io-8*».  —  Examen  des 
nouvelles  instructions  bibliographiques, 
historiques  et  critiques  de  médecine.  Pa- 
ris, 1786,  iti'B^.  *-  Réflexions  sur  Tar- 
tîcle  du  règlement  militaire  qui  établit 
six  chirurgiens-majors  pour  la  garde  na- 
tionale. Paris,  1789,  in-8».  —  Séance 
publique  de  l'Académie  de  chirurgie,  du 
Il  avril  1793,  contenant  :  1<>  l'annonce 
da  prix;  3«  Discours  historique  sur  la 
Yie  et  les  ouvrages  du  citoyen  Louis  ; 
9<»  Discours  historique  et  critique  sur  la 
vieet  lesouvrages  descitoyens  Sue  frères. 
Paris,  1793,  in-8o.  —  Sur  la  bibliogra- 
phie médicale.  Paris,  1796,  in-8<*.  — 
Éloge  de  Poissonnier.  Paris,  1798,  in-8^. 

—  Discours  au  Corps  législatif  sur  le 
cours  de  bibliographie  de  l'École  de 
santé.  Paris,  1798,  in-S».  —  Histoire  du 
galvanisme  et  analyse  des  différents  ou- 
vrages publiés  sur  cette  découverte. 
Paris,  1802,  4  vol.  in  S».  —  Mémoire 
sur  l'état  actuel  de  la  chirurgie  à  la 
Chine.  Paris,  I802,in•8^  —  Eloge  his- 
torique de  Xav.  Bichat.  Paris,  1803, 
in. go.  ._  ObserTations ,  remarques  et 
réflexions  sur  quelques  maladies  des  os. 
Paris,  1803,  in-8<». —  Discours  prononcé 
il  la  rentrée  de  l'école  de  médecine  de 
Paris,  le  9  novembre  1807.  Paris,  1807, 
in.40.  —  Eloge  historique  de  P.  Lassus. 


Paris,  1808,  in-So.^  P.  Sue  a  enrichi 
les  premiers  volumes  des  Mémoires  de 
la  k)ociété  médicale  d'émulation  de  Ré- 
flexions et  observations  pratiques  sur  le 
panaris  (tome  II  du  recueil),  ainsi  que  de 
Réflexions  sur  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  l'œsophage,  avec  des  remarques  cri- 
tiques sur  le  mémoire  d'Hévin  (tome  I  Y), 

{Biog.  mtd.) 

Apr.J.'C.  1739.— JAEGER  (Chré- 
tien-Frédéric), né  à  Stultgard  le  13  oc- 
tobre 1739,  et  fils  d'un  médecin  de  cette 
ville,  fut  d^abord  destiné  à  la  théologie, 
qu'il  abandonna  après  plusieurs  années 
d'études  ,  pour  se  livrer  à  la  médecine. 
L'université  de  Tubingue,  qu'il  fr^ 
quenta,  était  alors  illustrée  par  Sigwart, 
Gmelln  et  Mauchart.  En  1764  il  se  ren- 
dit à  Leyde ,  pour  y  suivre  les  leçons 
d'Albinus,  Gaub,  Van  Royen  et  Aile- 
mann.  Après  avoir  parcouru  la  Hollande 
et  une  partie  de  l'Allemagne  il  revint  à 
Tnbingue,  oh  le  doctorat  lui  fut  conféré; 
en  1767,  sous  la  présidence  d'OEtinger. 
Quelque  temps  après.  Maucbart  étant 
venu  à  mourir,  il  obtint  une  chaire  dans 
l'université,  avec  le  titre  de  médecin  du 
grand-duc.  A  la  mort  de  Gmelin,  en 
1768,  la  place  de  professeur  de  botani- 
que et  de  chimie  lui  fut  accordée.  On  a  de 
lui  : 

Dissertalio  de  antagonismo  musculo- 
rum.  Tubingue,  1767,  in-4*.  —  Disser- 
talio sistens  observationes  de  fcetibus  re- 
cens natis,  jam  in  utero  mortuis  putridis, 
cum  '  subjuncta     epicrisi.     Tubingue , 

1 767,  in-40.  —  Dissertatio  de  spiritu  salis 
ammoniaci  cum  calce  viva,  priecipueqae 
de  ejus  e  spiritu  salis  ammoniaci  cum 
alcali  fixo  parato  differentia.  Tubingue, 

1768,  in-40. —  Dissertatio  sistens  expé- 
rimenta de  submersis,  cum  subjuncto 
examine  pbsnomenorum  in  lis  observa- 
torum.  Tubingue,  1769,  in-4'*.  —  Dis- 
sertatio de  cantbaridibus  eorumque  ae- 
tione  et  usu.  Tubingue,  1769,  in-4o. — 
Dissertatio  de  metastasi  lactis.  Tubingue, 
1770,  io-40.  —  Dissertatio  phthisis  pul- 
monalis  chsu  notabiliore  et  epicrisi  il- 
lustrata.  Tubingue,  1772,  in-4<».  —  Dis- 
sertatio de  cambogiae  gnttae  succo  sive 
gummi  gutts  officinali.  Tubingue,  1777, 
iQ.40.  —  Programma,  an  in  summo  ca- 
neationis  capitis  gradu  prsferenda  sil 
methodus  Sigaultiana,  hactenus  usitatQ 
capitis  perforationi  vel  et  sectioni  Caesa* 
res.  Tubingue,  1779,  in*4o.  —  Disser- 
tatio corticis  peruviani  in  phthisi  pal» 
monali  historiam  et  usum  exhibens.  Tu- 
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Ungne,  1779,  iii-4o.  —  Disqaisitio  me- 
dîco-forefisis,  ^ua  casiit  et  annoutiones 
ad  vitam  fœtut  neogeni  dijudicandam  fa- 
cientea  proponuiitur.  Ulm,  1780,  îd-4<*. 
—  Eumen  rationum  sectionem  ossiua 

Çibb  oppugnantium  vel  liniitanUum. 
ubingue,  1780,  în-é».  —  Gioq  de  ces 
dissertations  de  Jaeger  ont  été  insérées 
par  Baldioger  dans  son  SjUoge  opuscu* 
Jorum.  —  Medicinische  Anweisung  we- 
gen  der  tollen  Hundswuth  nebst  einer 
Yorschrift  ftier  dieDornNirbierer.Statt- 
gard,  1782,  in-4*.  —  Debe r  die  j^atur 
imd  Behaodlang  der  krankhaflen  Sch- 
waeche  des  menschlicben  Organismus; 
ein  Yersucb  an  Beanlwortung  der^  die* 
sen  Gegenstand  betreffenden,  von  der 
kaiserlicben  Académie  der  Naturfors- 
cber  im  Jabr  4804  aufgestelllen  Preis- 
frage,  welcbem  dièse  Académie  das  Ac- 
cessit auerkannt  Hat.  Stultgard,  1807, 
Hi-8«.  —  Jaeger  a  inséré  plusieurs  arti- 
cles dans  divers  journaux  ;  il  a  surveillé 
avec  Hopfengaeriner,  la  cinquième  édi- 
tion de  la  Pharmacopée  de  Wurtemberg. 
{Bùjgr,  med,-^  Dict.  hut.) 

Jpr.J.'C.  1740  e/iP.— WINTRING- 
HAM  (Clifton),  médecin  anglais  et  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres, 
s'est  fait  de  la  réputation  pair  les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Ces  ouvrages  ont 
pour  titre  : 

Tractatus  de  podagra,  in  que  de  olti- 
mis  vasis  et  liquidis  et  sueco  nulritio 
tractator.  Eboraci,  1714,  in-8«.  Il  croit 
la  guérison  de  la  goutte  d'autant  plus 
difficile,  que  la  cause  prochaine  de  cette 
maladie  élude  presque  toujours  l'action 
des  remèdes  les  mieux  indiqués.  Suivant 
lui,  cette  cause  réside  dans  la  viscosité 
acrimonieuse  du  liquide  nerveux,  la  ri- 
gidité des  fibres  et  Rétrécissement  du 
diamètre  des  vaisseaux  qui  avoisineot 
les  articulations.  —  A  treatice  of  ende- 
nûc  diseases.  York,  1718,  in-8«.  C'est 
aoz  différentes  températures  de  Tair,  aux 
▼ents  qui  régnent,  à  la  nature  du  sol,  à 
œlle  de  l'eau  et  des  aliments,  que  l'au- 
teur attribue  les  maladies  particulières  à 
certains  pays. —  Commentarium  nosolo* 
gic^m  morbos  epidemicos  et  aeris  varia- 
tiones  in  nrbe  Èboracensi,  locisqtie  vi- 
cinis,  ab  anno  1715  adanni  1725  Anem 
grasaantes  complectens.  Londini,  1727, 
Sb-8«.  Ibidem  ,  1738 ,  in-8«.  Le  récit 
des  faits  est  accompagné  d'une  théorie 
bien  entendue  et  proposée  avec  modestie. 
'—An  experlmentil  inqoiry  on  somc 
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parts  of  the  animal  structure..  Londres» 
1740,  in-8o.  Les  expériences  de  ce  mé<- 
decin  roulent  sur  la  densité,  répaissenr 
et  la  force  des  tuniques  des  grosses  ar^ 
tères  et  des  grosses  veines,  et  sur  les 
propriétés  des  parties  de  l'œil.  Ses  ré- 
sultats sont  curieux,  plujiieurs  même 
influent  sur  la  pratique.  *- An  inquiry 
into  the  exility  of  the  vessels  of  a  human 
body.  Londres,  1743,  in-8Ml  y  consi* 
dère  toutes  les  fibres  du  corps,  sans  s'ar- 
rêter particulièrement  à  celles  des  vais- 
seaux -,  et  il  y  combat  l'opinion  de  Keil 
sur  la  nutrition,  qu'il  rapporte  à  d'autre 
cause  qu'au  développement  des  parties. 
—  Les  œuVres  de  ce  médecin  ont  été 
réunies  et  publiées  par  son  fils,  avec  de 
nombreuses  additions  et  corrections. Lon* 
dres,  1752,  2  vol.  in-8<>. 

jépr.  J.'C.  1740.  —  AZZOGUIDI 
(Germain),  naquit  à  Bologne  en  1740,  el 
prit  le  grade  de  docteur  tn  médecine,  en 
1762,  dans  la  célèbre  et  ancienne  uni- 
versité de  cette  ville.  Il  soutint,  à  cette 
occasion,  quelques  thèses  sur  la  généra- 
tion, argument  dont  on  s'occupait  à  cette 
époque  avec  beaucoup  d'ardeur.  Ce 
jeune  médecin  ayant  déployé  depuis  lors 
an  talent  extraordinaire,  obtint,  à  l'âge 
de  vingtH|ttatre  ans,  une  chaire  de  pro- 
fesseur. Quelque  temps  après  sa  nomi- 
nation, une  forte  discussion  s'éleva  entre 
les  médecins  sur  la  sensibilité  et  l'insen- 
sibilité des  parties,  il  prit  une  part  très- 
active  dans  cette  controverse,  tt  écrivit 
sur  le  sujet  en  litige  un  excellent  mé- 
moire suivi  d'expériences  faites  sur  les 
animaux  vivants.  Ce  mémoire  n'a  point 
été  imprimé,  mais  le  manuscrit  en  fut 
déposé  dans  les  archives  de  l'Académie 
des  sciences  de  Bologne.  En  1773  Asio- 
guidi  publia  un  autre  mémoire  sur  fa 
structure  de  l'utérus  (  Obxtrvationes  ad 
uteri  construciéonem  pertinentes.  Bolo- 
gne, in-40.),  dans  lequel  il  réfuta  l'opi- 
nion d'Astruc  sur  la  troisième  membrane 
de  la  matrice,  sur  les  appendices  veineux 
que  ce  médecin  avait  crus  indispensables 
pour  la  menstruation,  et  sur  les  vais- 
seaux vermiculaires  qu'on  supposait  n^ 
cessaires  pour  la  nutrition  du  fœtus.  Ce 
mémoire  a  été  traduit  en  allemand,  avee 
d'autres  de  Jean-Baptiste  PaletU  et  de 
Jean  Brugnone,  par  H.  Tabor  (Heidel- 
berg,  1791,  in-8*).  Assegaidi  confinoe 
également  l'existence  de  la  membrane 
caduque  de  Hunter.  En  1776  il  pablin 
ses  Institutions  de  médecine,  dans  les* 
queues  il  se  disiiogua  par  de  vaetea  coa* 
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iMrissatKes  pbysfdôgiqnet.  Il  s'occapa 
écvleneni  de  f exercice  «ie  Tart  de  gué- 
lir,  GOflDme  oi»  ie  voit  par  vn  nénKnne 
^'H  publia  sur  hs  raattvaisi  effets  de 
HnoculatioD  4e  la  petite  vérole,  et  dont 
Bonieri  f«it  me Dtioa  4aBt  set  lostito- 
tîonB  de  médeekie  pr<y|iq«e.  Il  publia  en 
evtre  un  petit  Qwvtdfgé  sons  te  titre  mo* 
deste  de  Sf^rzieria  dômes  tica^  par  le* 
^oel  OB  voit  ffn'il  ■'aimffît  pas  ki  poly- 
pbarmacie.  Lorsqae  l'Mnyersité  de  Bo- 
logne reçtit  «ne  nouvelle  erganisation, 
ÀESOguidi  fot  le  premier  chargé  d'en— 
teigner  lu  partie  si  tnléritssante  de  Tana- 
tomie  comparée;  il  p«btta  un  abrégé  qui 
kli  servit  de  guide  dans  ses  leoons,  et  hit 
le  fondateur  du  cabinet  d'analomie  com  • 
parée  qm  «riste  nctaellement  dans  oettt 
université.  Il  avnit  attetcit  l'ige  dte 
soixante-quinxe  ans  lorsqu'il  fut  enlevé, 
en  1614,  par  oue  péripneumonie  ;  au 
grand  reçret  de  ses  oollègues  et  des  élè- 
ves, q«i  lai  étaient  sincèrement  Kttachév. 

{Bioffr,  médic.) 

Apr,  J.'C.  1740— CARRÈRECJo- 
•epb^Bartbéleivy-François),  fils  de  Tho- 
vas,  naquit  k  Perpignan  le  24  août  1740, 
tv^t  de  son  père  les  premières  leçons 
ée  l'art  de  gnérir,  étudia  la  phiioso^pliie, 
se  rendit  aui  ëeoles  de  niédecine  de 
lioiit|*eirier.  In  fréquenta  avec  aète  et 
soecès,  et  reçut,  dans  la  facuHé  de  cette 
iNlIe,  les  bonneors  du  doclorat  le  96  no* 
¥eat>rc  1760.  De  retour  dans  sa  patrie, 
41  se  fit  agréger  k  k  faculté  de  médecine, 
professa  Tanatomie,  d'aberd  dans  en 
cours  particuliers,  et  enfm  dane  Tant- 
«lersité,  qui  M  confta  la  directioD  dr  son 
«afbinct  d'histoire  naturelle.  Loeis  XV 
lui  eecorda.  en  1773,  en  fief,  les  ea«z 
wnérales  d^Ëscaldas,  rillasre  de  la  Cer- 
•dague  française,  et,  en  1773,  la  place 
d'inspecteur  général  de»  caax  minérales 
du  Rottssillon  et  da  cemtéde  Poix.  Or^ 
9hft  «vint  la  inéflae  année  s'établir  à  Parts; 
i^imiveieité  de  Perpignan,  désirant  re«> 
ceimaitre  «es  serrées  et  eeni  de  ses  a»* 
«ètiet,  èet  eonféna  le  titre  de  prafetseor 
^mérite.  La  laenllé  de  Paris  se  Tassocie  ; 
il  fui  cm«cer*rojel,  dcrwt  médecin  de 
feide*meuMe  4e  la  coeronne  et  membre 
àe  f  lemeors  sociétés  saranles,  passa  en 
Jtipegne,  y  séjoeraB  qoelq^ee  années,  et 
ttonvet  à  Baroelone  le  30  décemlHe  iM9. 
fiatMMvagestontiiombreas.  On  a  de  oc 
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Perpignan,  1764,  in>-S«.  —  Di 
de  alimeBloramdigestioQismechMHSBMi* 
Perpignan,  i766,  in-^.  —  De  ivrifl» 
sione.  Perpignm,  l7Te,  in-S».  —  Bè» 
pense  à  oo  oerrageipei  a  pour  »itre  :fVe^ 
oherehes  a na toniques,  par  Lonis-MtcW 
Cofvte,  etc.  ;  dans  laquelle  Tauteer  étMll 
avec  évidence  la  oompresaion  que  les  mt- 
tères  iliaques  recofvent  de  l'àntetti»  re» 
tem  trop  distendu.  Perpignan,  177*1  > 
in<4^.  -—  Dissertatào  de  retmgrado  sas;» 
gninis  roota«  Perpi^ons,  t77i,  in-i^,  -*- 
Tmilé  tbéarique  et  pratique  des  mwle 
dies  inflammaloiiies.  Paris,  1774, in- tS. 
—  Le  médecin  ministro<le  la  natuce,4Hi 
rediercbes  et  ebscrrations  sur  le  fÂ> 
pasme^  ou  «oction  pathologique.  Pane, 
177«,  iQ'i2.  -*  BibiM44ièque  littéraire., 
bistoviqoe  etcritiqee  de  la  métiectne  way- 
ctenee  et  moderAe.  Paria,  I77«,  im^A^i 
2  vol.  —  Lettre  de  M.  Cavrëre,  etc^'à 
M.  Bâcher,  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  un  <des  nouveaux  aetcursda  Jour* 
nal  de  médecine.  Paris,  1777,  in-S"  dt 
a  pagvs.  —  Dissertatiesi  médico-prafti«> 
que  sur  l'usage  4^  rafratchissants  et  des 
échauffants  dans  les  lièvres  exan théma- 
tiques, Paris,  1778,  in-8®.  —  Mémoire 
sur  la  douee-amère,  oe  soUmum  mam^ 
dens ,  dans  ie  traitement  de  plwieuci 
maladieit,  et  surtout  des  maladies  dnr> 
ftreuses.  Parts,  J781,  iD^<>.«— CataWgee 
laÂsonné  des  ouvrages  qui  ont  été  p«* 
bliés  sur  les  etux  minérales  en  général, 
et  sur  celles  de  la  France  en  parltcaKer, 
evec  une  notice  de  toutes  les  eaux  miné* 
raies  de  ce  royaume,  et  un  tableau  de 
différents  degrés  de  celles  qui  sont  tber> 
maies  ;  pisbliés  d'apcès  le-  vsbu  de  la  S<h> 
eiété  vojale  de  mééecine.  Paris,  1786^ 
in-4<\  de  &84  pp.  •*-  Maanel  pour  le  see^ 
viee  des  malodes.  Paris,  1766,  in-12L 
Ibid.,  1787,  ie-13,  —  Précis  de  la  m»* 
tière  médicale^  par  VeneL  avec  des  n^- 
tes.  Paris,  1780,  ie-8«.  iMd.,  t803;« 
w-d*,  2  vol.  —  Becbercbet'  sur  lea  ne*- 
ladies  ^réaériennes  chroniques.  Pans, 
1788,  io^lS. -^  Traité  sar  une  qveslioft 
de  médecine  légaie.  Baeoelosne,l8O0,..*. 
~- Tableau  dt  Liabottne  en  1796,  suivi 
de  lellresécriles  ee  Portugal  sur  l'dtnt  aa^ 
ekn  etaotorldete  royamme.  Pari^  17fV» 
in^«.  {M*  nttd^,  Jàtct^hisL  deia 


Oe  vHaU  eorpêritet  aaiais  fodctc^ 
SlarpégMi,  ifftSt  in-«».  ^  DittertaCle 
ylifvMtglcft' 'dt 


jip.  J.C.  I74A.  ^  GALLISES 
(Henri)  Daquit  *en  1 740  è  Preel&,  en  iiad- 
•tein,  eà  son  fère  était  pattenr.  11  élaft 
Agé  de  Èh  eus  lorsqu'il  ^nt  à  Gop«K 
btgnepeury  étudier  la  obieM^ie.  Ji  ftti 
el'^cd«Uifé  de  te:£ÛMtfltciini4aae 
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la  îuiayic  dés  baitiîcts  poup  devenir 
élève  d'un  chirurgien  milttaine.  Le  di^ 
Teciemr-géuértA ,  ledootâur  Kriiger,  le 

S  rit  avec  lui,   le  seconda  dans  ses  élu- 
es ,  et   le  fît  nommer  cbirurçien  d'un 
régiment  en  garnison    à  Copenb^^ue. 
Désfoètë  àt  «on  nouveafv  poste  par  l'état 
de  servilité  auquel  il  se  voirait  ré^it, 
i!  prit  son  congé  ;  et  l'appui  de  son  pro- 
leotevr ,  le  do^te^ir  Krfiger,  Ini  fit  ob-^ 
tenir  une  place  de  cfcirargfcn  en  ehel 
4'one  frégate  royale.  Après  deux  anr 
ÛB  serviee  sur  mér,  CtlHsen  fut  nommé' 
(1762)  pensionitiireTOfaîà  ramphrtbëâ- 
tre  de  chtr tirgie  ,  et  cliirurtre«  de  ré- 
serve ii  rhÔpilHl  Frédéric.  En  1700,  il 
ébtint  la    permission    de    x-oyager   aur 
frais  du  Roi ,  et  séjoarna  qriatre  années 
fini  en  Frairce  qu'en  Angleterre  ,  où  iV 
se  lia  parUculîèrement  avec   Lecat    et' 
limiter.  Rappelé  à  Copenhagrue  en  r77i, 
«n  (^alité  de  chinirgren  en  chef  de  la 
flotte  et  du  laawret,  il  ouvrit  des  cours 
de  chrrurgie  ,  et  Tannée  suivante  il  re- 
^le  bonupt  doctoral.  En  1778  ,  il  fut 
ftèmmé  professeur  de  médecine  k  l'uni- 
T^ersité   de   Copenhague ,    membre  du 
éollége  médical  du  royaume,  et  exami- 
oateur    à     l'amphithéâtre     d'anatomie. 
IkiDS  cette  même  année,  il  fbnda  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  la  Société  de 
médecine  de  Copenbagoe ,   qui    reçut 
d^uîs  le  titre  de  Sodélé  royale,   be 
concert  avec  SattorpU  ,  51  créa  en  r774 
une  Société  de  cotiférences  pour  cxrr- 
e»  les  étudiait] ts  en  médecine.   L-d  ja- 
lomie  lui  sitseita  de*  eimemis,  car,  lors 
du  Ja  fondation  de  r#ic»dénHe  de  cfii- 
BEirgie ,   Calttsen    en  avait  cté   exclu  ; 
mais  en  179t  il  fni  nommé  5  Kane  tics 
chaires  de  rAcndémie,  et  à  la  mort  de 
Henningt,  trois  ans  après  ,   H  obtint  'la 
place  de  direc  leur -général,   et  se  démît 
ai^rs  de  celle  de  chirur^en  en  chef  de 
Is'ilotle.    Lorsqu'il  cessa  ses  cours  pu- 
,    blics,  en  1806,  ses  nombreux  élèves  fi-' 
rettï  frapper  è  cette  orcasîon  ui>e  mé- 
dmlle  en   or  à  son  effigie,  et  avec  Ces 
mots  :  Sencsx^ânti  doctori  rfi.ietpiUr)¥um 
pitt/ts,  Cfllltsen  avarf  été  un  promoteur 
zélé  de  la  vaccine.  Sa  vieillesse  fort  h6- 
n'ùrée    âes    témoignages    unanimes  d^ 
Testime  iiubligaie.     H   ékiît   conseiller 
d^tat,  commandant  <leUordn/de  l)an- 
nefcrog,  et  médecin  de  la  famille  royale. 
Gallisen  est  mort  ii  Tâ^c  de  94  ans,  le 
5  février  l82<.  On  o  de  lui  î 

De    sanjbfie  tuenda.    Copenba^ie  , 
ITTJ,  în-8«.  Cet  otivragé  (indiqué  par- 
Bteb.  WMtJ'  serwl^l  «e  Hrème  ^iw  le 


iaîvatft,'f|ui  >paraît  être  k  Ihèse  inaft*' 
gURile  deCallisen  ,  et  qiie  f^kig'ii  tm-* 
duit  de  l'fillemamd  mms  oe  tffre  :  àh^ 
bandlong  âber  die  Mrftel  dieSufiitrreth^ 
den,  etc. ,  ou- Traité ««r  le!»  rtnftkn^éë 
conserver  la^  sMlé  dt»  imMiigoteo*,  et 
en  particulier  des  équipages  des  vais- 
seaux (le  guerre  de  S.  M.  Oançise.  Co- 
penhagije,  ITT'S,  in-è«?  —  histitufîdnoi 
cbirurgi£e  bodiern^.  Copenhagnc.  l*T7'/j^ 
in*9«;  Lou vain,  1777,  in  »•.  Cet  ou^ 
vn»ft:e,  considérablement  angrrrenlé,  fuÉ 
ensuHe  pablié  par  'Calllsen  sous  ce  tP 
tre  :  Systema  cbirurgï»  hodiernee.  Co- 
penhague, 1T»8  ,  inS»  ,  2  vol.  JHW.  ;* 
I7î>a.f800,  in-B;  2  vol.  Ibî^.  ,  18T5- 
I«i7,  in-8",  5  vol. 

On'lroofve  rfans  les  A;cte<ï  de  la  So'-' 
éîélé  de  Copenftagne  de<  articles  ttom*' 
breux  de  Collisen.  que  nous  allons  inHî'^ 
quer  :   Oe  concreiione  pelyposa  ,   cavâf 
ramo.««a,  ln«i  rejecfaf.  — *  Hemta  lelfiatis 
eum  ruptura  atquc  striCltira  omenti.  — '' 
Circa  incoHstanti.Ym    «ymptomatum  !tl- 
hernîa  omentali.  —  Adnotationum  circtt 
callum  osmium  coufiouatio ,   fractae  pa** 
Irtlee  reunionem-  ra<«i«oe  aitingens»  (vol. 
ï).  —  'De  .<itimma  ebrietale  observation.' 
—  Observata  quttdum  mrdico-chinir- 
gica   :  herntanim  rariorom  biga;   6b- 
structio    aivi    iitsuperabilis  a    paralyri' 
inteslini;  hœmorrbirgra  ex  ano  letfacfrs; 
subluxatio  veriebramm  cnlli  non  letbft*- 
lis  (vol.  !I).  —  Spécimen  descriptiomy 
morbonim ,  anno   1779',  in  nosocomto' 
nantieo  grasî«nlrain,  part  I.  De  SnQan-^ 
mutione  ptclorrs.  —  Observata  qtrttdSidi' 
circa  fcbrem  putridam  ,  annts  iTTfK80  ,' 
cum   adjunctis    monitis    circa    inrfB!\ca'<^ 
ciam   corticîs  penrviarii    et  inffficacrs- 
simani   vrm  pnlveris  seminum  synapeéft' 
angli'cunis.  -^  Relatio  epidemi»  blltosa- 
riervoso-p«jtrîdœ  ,  etc. ,  cum  abscrvrfth* 
circa  eflfcctum  camphorae  dosi  céosuétb' 
Unge  majori  éuitt  et  seminnm  8inupeo$ 
ançlicanr  (Acta  repiîB  Soc. ,  tome  I).  — 
Observa lio  de  berniotomia  ob  accetf«n^' 
tem  trisemum  Icthali.  — ^Olkservatio  de^ 
diarrha:aï  ernn  obstmdidnc  alvi  bàûd 
infrcqnenti  cnnnidïio  fvot.  W). Ob- 
servata quaçdum  circa  eprdemiam  biltd'^ 
so  ncrvoio-puiridam  inter  nautes^.i^S' 
regfre  1>aj^ic«.  awnis  l78fl'89.  —  Com- 
meniatYo  de  f^tis  atqite  cautelis' injee^ 
tithiiscavitatis  tympanj  per  pmcessum' 
mastoidcnm  ossis  tempnrttm  pro  aiifc- 
renda  surdinrte  InstHuta  (vol.  IPf).  -i— 
Momenta  qutedam  circa  caldrem ,  vii^ 
vltàlts  et  moi^bfys  inlkmmatorins.  -^  De 
t^fiti  fei'Vidtt  vcopo  MTestCoVono^  sdliibeii^  ' 
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da  (vol.  lY).  —  Calliten  est  encore 
l'auteur  d'uo  ouvrage,  dont  nous  igno- 
rons le  titre ,  ayant  pour  objet  des  ob* 
aervatîons  physico-médicales  sur  la  ville 
de  Copenhague,  publiées  en  1807. 

(DmiiiiBis ,  Diet^  hisi.  de  la  mcd.) 

Jpr.J.'C,  1740.  —  DESCHAMPS 
(Joseph-François- Louis)  naquit  à  Char- 
tres le  14  mars  1740.  Destiné  d'abord  à 
rétat  ecclésiastique  ,  il  abandonna  une 
carrière  pour  laquelle  il  n'avait  aucune 
vocation,  et  vint  à  Paris  étudier  la  mé- 
decine :  il  avait  alors  19  ans.  Les  leçons 
cliniques  et  les  opérations  de  Moreau 
lui  donnèrent  un  goût  exclusif  pour  la 
chirurgie,  qui  devint  l'objet  particulier 
de  ses  études.  Admis  en  1764  k  cette 
école  expérimentale,  si  noblement  dotée 
par  Houstet,  le  jeune  Descharops  y  rem- 
porta plusieurs  années  de  suite  le  prc 
mier  prix.  Il  ne  tarda  pas  à  être  reçu 
membre  du  Collège  de  1  Académie  roya- 
le de  chirurgie.  L'année  suivante  ,  il 
obtint  au  concours  la  place  de  chirur- 
gien gagnant  maîtrise  de  Thôpital  de  la 
Charité,  où  il  remplaça  Desault ,  quand 
ce  célèbre  chirurgien  fut  appelé  à  la 
tète  delà  chirurgie  de i*Hôtel-Dieu.  Il 
était  depuis  longues  années  uniquement 
occupé  du  service  de  son  hôpital  et  des 
travaux  de  cabinet,  quand  il  fut  nommé 
l'un  des  quatre  chirurgiens  consultants 
de  l'Empereur.  En  1811  ,  il  avait  rem- 
placé à  rinstitut  l'illustre  Sabaticrr. 
Ueschamps  est  mort  âgé  de  84  ans  et 
huit  mois,  le  8  décembre  1 824,  laissant 
les  ouvrages  suivants  : 

Observations  sur  la  ligature  des  prin- 
cipales artères  des  extrémités,  à  la  suite 
de  leurs  blessures,  et  dans  les  anévris- 
mes,  particulièrement  dans  celui  de 
l'artère  poplitée,  dont  deux  ont  été  opé- 
rés suivant  la  méthode  de  John  Uunter, 
chirurgien  anglais.  Paris,  1793,  in  8**, 
S6pp.  Ibid.,  1797,  in-8o  ,  1Î4  pp. — 
Traité  historique  et  dogmatique  de  l'o- 
pération de  la  Uille.  Paris,  1796-97, 
in-8<»,  4  vol.  —  Observations  anatomi- 
ques  faites  sur  un  sujet  opéré,  suivant  le 

Î procédé  de  Hunter ,  d'un  anévrisme  de 
'artère  poplitée,  avec  planches;  insérées 
dans  le  recueil  de  l'Institut  :  Mémoires 
des  savants  étrangers ,  tome  I,  an  1 805. 
-r  On  trouve  dans  le  Recueil  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris  beaucoup 
de  rapports  de  Deschamps  sur  diverses 
questions  de  chirurgie  ,  et  l'article  sai- 
vaut  s  Observations  et  réflexions  sur  oa 
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anévrisme  vrai  de  la  partie  aapécieane 
de  l'artère  fémorale. 

(Dici.  hisi.  de  la  méd.) 

Apr.  J.'C.  1740.  —  FRITZE  (Jean* 
Théophile),  médecin  prussien,  naquît  ir 
Magdebourg  le  9  janvier  1740.  Ses  pn~ 
rents  désiraient    qu'il   embrassât  Tétam 
ecclésiastique,  de  sorte  qu'il  comment 
l'étude  de  la  théologie  en  1760;  mais, 
dégoûté  bientôt  d'une  prétendue  scieiicse 
dans  laquelle  l'esprit  ne  trouve  aneun 
principe  fixe  et  positif  pour  se  reposer, 
il  l'abandonna  pour  la  médecine ,  et  sui- 
vit avec  assiduité  ;les  cours  des  profes- 
seurs de  l'université  de  Halle.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  le  titre  de  docteur ,   qui  lot 
fut  accordé  au  bout  de  quatre  ans ,    il 
entreprit  quelques  voyages  pour  coon— 
pléter  son  éducation  ,  et  revint  exercer 
l'art  de  guérir  dans    sa  ville  natale  ; 
mais,  ne  prévoyant  pas  que  wm  efforts  j 
fussent  couronnés  de  succès ,  il  alla  a*é- 
tablirè  Halbersladt  en  1771.  Sept  sm 
après,  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le 
titre  de  conseiller;  et,  en  1778,  ce  prinee 
le  nomnu  médecin  de  l'état-major  de 
l'armée  employée  contre  la  Bavière.  Ia 
paix  fut  conclue  dès  l'année  suivante,  et 
Fritse  revint  è  Halber<Udt ,  où  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  médecin  pensioniié 
adjoint.  En  1785  il  fut  fait  médecin  do 
chapitre  de  la  ville,  et,  en  1786,  inspec- 
teur-général des  hdpitoux  du  royaume  \ 
mais  il  quitta  cette  place  éminente  drs 
l'année  suivante,  accepta  celle  de  mé* 
decin  du  prince  de  Stolberg-We^ge— 
rode,  dont  il  donna  sa  démission  aussi 
en  1789  ,  pour  venir  se  fiier  définitive- 
ment à  Halberstadt.  Pen  de  temps  après» 
il  fut  nommé  membre  du  collège  médi- 
cal de  cette  ville,  médecin  pensionné, 
et  professeur  d'accouchements.  U  mou- 
rut le  11  avril  1793.  Ses  ouvrsges,  dont 
voici  les  titres,  sont  en  petit  nombre  : 

Diss^  inaug.  de  secretione  lactis  na*^ 
liebris  et  prscipuis  ab  ea  impedtta 
pendentibus  morbis.  Halle,  1764,  in-4«. 
—  Eine  gcheime  Handschrift  der  Her- 
ren  Sutlon's  und  raisonnirende  Eiten-^ 
terung  der  Mitlel,  weJcher  sic  sich  bey 
der  Einimpfung  der  Blattem  bedienen, 
von  Yilliers;  ans  den  Franx<esischen 
ûbersetst,  und  mit  einen  Anhang  be* 
gleitet,  welcher  das  Tagebuch  von  den 
Einimpfungsversuchen  entbieit ,  welcbe 
an  vierund  swanaig  Kindern  in  deni 
grossen  Friedrichshospital  su  Berlia 
sind  angestelict  wordeii.  Fnuicfort  d 


Lôpiig,  f77e,  iii«8s  —  Dts  kœoigltdic 
prettstitcbe  Feldlaiarelh ,  otch  seiner 
nediciiBal  und  oekoaomiscben  Yerfas- 
•ang,  der  sweitm  Armée,  in  Kriege 
von  1778  und  1779»  und  dessen  Bfsn- 
«1,  ans  Docamentea  bewiesen.  Nebst 
aeni  DUpentatorio  ,  dat  bey  der  in 
Schletiea  getUndcnem  Armée  etnge- 
fûhrt  war.  Leipsig,  1780,  iii-8<».  Cet 
ouvrage  est  aooojme.  Suivant  l'auteor, 
il  j  aurait  eu  uae  énorme  différence  de 
■lortalité  entre  Tarmée  prussienne  en 
Saxe,  et  Tarmée  saionne  ;  et  cette  diffé- 
vence ,  il  raiiribne  à  la  pratique  des 
médecins  et  au  service  de  santé.  Bal- 
dinger,  en  rendant  compte  de  Touvrage 
dans  son  Nonveaa  magasin  ,  élève  des 
doutes  sur  l'eiactitude  des  documents 
de  Fritte.  —  Mledicinische  Annalen  fur 
Aertte  und  Gesundheitsiebende  vom 
Uerbstmonat  1779bbd«hin  1780.  T.  I. 
Leiptig,  1781,  in-8^  —  Scbarlatanerie 
und  Menschenopfer ,  Bejtrag  tur  Ge- 
ichiehte  der  Todschlsge  in  den  medi-^ 
cittiachen  Annalen.  Leipsîg,  1782,  in-8«. 
—  Von  den  Wechselseitigen  Pflicbten 
der  Arstes  und  der  Kranken  gegen  ern- 
ander.  Dans  les  Halberstttdtiscben  Ge- 
meinnûts.  BUettem,  I78S.  —  Von  des 
jotzigen  Herrscbenden  Husten  und 
FlussAebern.  Ibid. ,  1786.  — •  Ueber 
Selbstbiograpbien ,  aus  seinem  Nacb- 
lass,  in  der  Teutscben  Monatscbrif t , 
1795.  »-  Fritse  a  fourni  des  articles  bi- 
Miograpbiques  à  l'AUgem.  litter.  Zei- 
tung. 

{ûiogr.  médic,  —  Dict,  hisi.) 

Apr.  J.'C,  1740.*-MURRAY  (Jean- 
André),  le  plus  savant  et  le  plus  judi- 
cieux des  auteurs  du  dernier  siècle  qui 
ont  écrit  sur  la  matière  médicale  ,  na- 
quit à  Stockholm  le  VI  janvier  1740.  Il 
Bt  ses  études  d'abord  dans  sa  ville  na- 
tale, ensuite  à  Upsal  depuis  1756.  En 
1759,  il  voyagea  dans  les  provinocs  mé- 
ridionales de  la  Suède  et  alla  à  Copen- 
luigue.  Depuis  1760,  ce  fut  à  Gœttiogue 
qu'il  continua  ses  études;  il  y  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1763.  L'année 
•ttivante ,  il  eut  le  titre  de  professeur 
extraordinaire;  en  1768  celui  de  maî- 
tre de  philosophie.  En  1769,  il  fntpro- 
leiseur  ordinaire  de  médecine  et  in- 
^lecteur  du  jardin  de  botanique  de  l'U- 
•iversité.  En  1780,  il  fut  décoré  du 
titre  de  chevalier  de  l'ordre  de  Wasa; 
et  en  1782  de  celui  de  conseiller  à  la 
cour.  Murray  mourut  le  22  mai  1791. 
!roas  ses  ouvrages  méritent  d'être  lui  ; 
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mais  son  traité  de  matière  médicale  est 
un  ouvrage  du  premier  ordre. 

Eàumeratio  vocalmlerom  quonimdam, 
quibus  antiqui  linguae  latin»  auctoret 
in  re  herbaria  usi  sunt.  Ulm,  1756, 
in-4«.  -—  Diss.  de  fatis  variolorum  in- 
silionis  in  Suecia.  Gcettingae,  1763, 
in -4*.  »  Uisioria  variolarnm  imitionis 
in  Suecia  ad  novisalmum  «sque  tempus 

Srodu^a.  Gceltingue,  1767,  in-8«.  — - 
[erro  Peler  Kalm's  ,  Professors  der 
Haushaltungskunst  und  -Mitglied  der 
kœnigl.  Scbwed.  Akademie  der  Wissen- 
schafttïn ,  Bescbreibuog  der  Reise  ,  die 
er  uach  dem  ncerdiieben  Amerika  auf 
Befehl  gedi«chter  Akademie  und  offent- 
Uche  Rosten  ontemommen  bat  :  am» 
dem  Schwedisehen  ftliersetzt.  3terTbeil. 
Gœttingue,  1764,  in-8«.  —  Diss.  de 
hydrophobia  attaque  morsu  praevio. 
Bâie,  1768,  in-4».  -*  Programma  com- 
mentatio  de  arbuto  uva  ursi,  eibil>ent 
descriptionem  ejus  botanicam,  analysin 
chemicam,  ejusque  in  medicina  et  œeo- 
nomia  varium  usum.  Gœttingue,  1776» 
in-4o,  —  Diss.  de  puris  absque  profpres- 
sa  inflammatione  ,  origine.  Gcettingne, 
1766,  ln.40.  -*  Des  Herrn  Nils  Roseii 
von  Rosenstein  ,  kœnigl.  Schwediscbeii 
Archiaters  und  Rittcrs  von  Nordstem* 
orden ,  Anweisung  sur  Kenntniss  und 
Gur  der  Kinderkrankheiten  ;  aus  dem 
Schwedisehen  ûbersetit  und  mit  An- 
merkuogeu  erisutert.  Gotha  et  GobI» 
tingue,  1766,  in-8®.  2te  vermehrte  Aus* 
gabe.  Gœttingue,  1768,  in-8«.  Stever- 
mehrte  und  verbesserte  Ausgabe.  Gœ^ 
tingue,  1774,  in-80.  4te  vermehrte  u. 
verbess.  Ausgabe.  Gcettingne,  1781  , 
in-8*.  5teverm.  u.i  verbess.  Ausgabe. 
Gœttingue,  in-8o.  —  Diss.  de  cogn»- 
tione  inter  arthrilidem  et  calculum. 
Gœttingue,  1787,  in-4«.  —De  vermibui 
in  lepra  obviis,  juncta  leprosi  bistoria» 
et  de  lumbricorum  setis  ;  observationet 
R.  Soc.  Se.  Gœtting.  prslecttt.  Ibid.  , 
1769,  in-80.  —Des  Hrn.  D.  David  vos 
Schulx,  Professors  der  Entbindungs- 
kunst  lu  Stockholm ,  u.  s.  w.  Onter- 
richt  von  dem  Schviredischen.  Gœttin- 
gue et  Gotha,  1769.  in  8<*.—  Prodromds 
designationis  atirpium  Gœttingensinm« 
Gœttingue.  1770,  in-8*.  —  Diss.  de 
eonciliandis  medicis  quoad  varioUs  in- 
ternas dissentientibus.  GoBttingue,  1771, 
in-4o.  —  Primse  linesB  pharasadtt ,  in 
msum  pnelectionum ,  suecico  idiomattt 
edits  ab  Andrea-Joanne  Retmo,  cben. 
et  bist.  natur.  in  Acad.  Lund.  Gelb» 
doct. ,  jam  latine  convers».  Ibid,  1771 


(S37a]«  in^,  — Xal  ont  de  pik  I>JBr 
austœldte  Rcsua  aoh  Fcerscfikt  opAlUe- 
liyhtfi  vid  UIUsoi^Mniffeii  pet  Menais- 
lùma  luTQpp^    Slookholin ,    1773^  i»-8^ 
Trmi.   dan»  le  «ecueii  de»  Opuscula^ 
U.l.  |K  tZI  §f^  ,  M«s«e  Xitre  :  Obser-* 
Ttfcioves  «l  «ipefônenU    apiid    iNruU 
ca|ilft  «aiUe  mI  corpitf  kuaunim  appln* 
OQniJav  ~—  ËiiuaMr«tio  Ubcorum  pii»ci-> 
puoriMn  nedici  acgumeoti.    Loipaick , 
iXTi-ni^f    in  80.    ftecudi   Ciiffavil  et 
|ierfn«Ita    «dUittinienbi     adjecit   Frid.- 
Gnii,  von  Haieai»    Aurici,  4793,  in-6«. 
-•^CapoJi  a  Linné,  equilU,  S^rst^ma  ve* 
geCabiLium.  £(iilio  ddcisM  «lerlia  aoocs- 
ftiwHlius.et  «iDeAdation^biB  DovisAtmit' 
■Mmu  r/ieriliiiai#ia  aueteris  SfCriplU  ador* 
niiU^etc.    Gt»ttiB0«c  ^  Golba,  HTf  , 
i»*8o.  £di(id.  doeiina  qUatta  prcoedente 
loags  Mic&ior  ei  cocresUor.   GrcsUingu^ 
e(  Gotha  «  I7S4  »  iu-Ho  ;   Pavie,  1789  , 
m^H^i   L43nàro$,  1763,  ia-6>.  —  Medi- 
aiiiiacbe  prakiiscbe  Btbltotbtrk.    3  Ikn- 
de.    G^euin^ue^    177 i  1.781,   hi-6o.  — 
Apinrataft  *  Jaodiaaaùni»    tam   sitii|ilir 
Câum  >f|tiam  i^iœparaèenim  el  composilo- 
mm^in  'prakeos  adjumcAtuim  coosidera*' 
im^  ^fiû,  I ,  iUtd. ,   im^  EdUio  aUera 
welior  «I  «meiidalior  ,    ibid^  ,    17d3* 
¥ol.:U,  ibid.,  J777.  £di(io  altéra,  ibid., 
I.74W.    Vol.  lir,  ibid.,  1784.  Vol.  IV, 
ibid*,  1787.   VoL  V,  ibid.,  1790.    Vol. 
VJU  poat  Adotem  auotoris  edidit  L.-C. 
iOlibor;  ibid.,   1793.  'rn^^o.    C'est anssi 
à^UhoCqu'on  doit  la  a«  édition  ,  fart 
•u^mentée,  des  2preniera  volumeâ  de  ce 
bsi  ouvf «ge.  —  Profi^.  de  pbthUt  •piânif 
t^sai  GmUimgiie^  t77e,  in-4^  Réimpri* 
^é  avec  au^ftie»4atiott  dans  Buldingiefi 
Mlog^e  Bclectidrtim  opuaculorum  ,   vol. 
V.  —  Progr.  dC;  temporv  corlinÎB.pefii^ 
IMani   in    tussi    oonvidsiva  eibibeiidi» 
GrOAlivKxie,    I77C,   in-»o.  ,^   Dès,  dt 
redtnifgratione  porlium  cosbleis  lioia^ 
flibiiiqiie  pitBcisarum.  Goaiingtie,  1770« 
În-V».  —  Hem  Olaf  Aortl ,  cbinirgi- 
•ebe  Verfa^e  in  den  kceiiigèitibco  La*- 
ZMrelbund  ausserbalbdemsdbcn  an^e- 
laerkt  ;   uns  dem   aobM^diachen   bber«> 
aelftt..Mit  12  KupferptaHen.  GœlUtigrue, 
4377,  in»^*»,   2   vol.  —  Progc.  olwerva- 
ii^mmm  et  anittiadTemaniun  super  va* 
«éolarim  ioêilidne  sect.  i-ui.    G«lt>Ni-^ 
•gile,    I7r7>  ltt-4».  -*-  Dits,  de  ascaride 
XumhrkoHàe  Linnai  verananrintestiiuir 
Aiom  apitd  bomineB  vidipatissimo.  Gœl- 
ftlBVMC.  1779,  io-io.  **-Disi.  deeatvobv. 
j6eBllinf««,    1779,  iit'S».  -**-  Dite,  dut- 
iëhMi»  naluram  et  vires  expeiiden&  Gost- 
ltirgue,^U79»  iav4o.  ^  Oratia  de  iwû- 


t#iidi|  lMid<  ^JÂbronioi  iMditoraiB 

tioonuD    .UAui    ^«(Hilanri  ^sAimlori 

Gcettin^ue,  1779,  in-i«v -»- C< 

ti<^de  bepMtide  raaxioia  ladia^Orii 

lis.  GceUkigue,  A780^  io44».  <— 

spin»  biMie  Mk  omiubi  «NiCsmaâ 

initia.  Gtettinn^tte,  J7>80,  ta^4<».  — 

Ritlecsund  kcenigl.  Sekfredisokea  Av» 

Gfoiatera,  Hrn»  Bosen  von  RoaeostetiS'*.. 

Hftus-  und   ReJACapotheke  ;    «mm    dmwM. 

scbwedÎM^ien  uecb  d«c   xweyten  salir* 

\H9rniebrieii  und  veibesserleo  Ave^abe 

ûbemttt.     Leipsick,   i78l ,   in^.    — 

Oratio  :  PraB'^ei  uoo  medton  an  plurilm» 

junetium  uti  ?  GœUiogtie),  .1784,  in«é<>* 

—  Progr.  vindicias  nomi&iHn  trivimiî 

siirpibus  a  Linn«a  El^u.  ioifiealitoi 

secUietu.  Leipzick ,  I78t,  .in-V>.   — * 

Dàâs.  difi^ciUtUes  in  cunitiMie  •norbo— 

FUI»  infantiiium  obvcnienies.  Leipsick* 

1782«  in^4«.  -*-  DiaSé  de  lempore  exhi* 

bendi  ea»eliea  ia  febribus  inlieriDittea» 

tibuB   maxime  oi>pottiui0.    Gcettingne^ 

nSZ,  in  A^.  «—  Progr.  d^s  oH^endi  ii* 

n*ae  oapilis  ra!ioDe.paralâpfMDi:B««  Gcefc- 

tani^iie,  1782,  111-40.. —  Pro|^.  I  et  II, 

de  wat^ia  »rlbriiioa  ad  vereada  aber* 

cante.  Gallingue,   1785,  in*^«.  A«Bt» 

ici  Fraokii  Di  leetu  of>ufloalor.  —  JIhih 

vay's  Abbandluii^  iàber  dpo  gichâisfthe> 

Trtpper;   aus  dom  Lateiuiscbea  ûber* 

setst  und  mit  Anmeckuogen  begieitcU 

Gcettitif  ue,  1794^  hi-8(».  —  Opuscul», 

in  quibuB  coaonienlatiaoes   tnedicas  ût 

ad  rem  naluraiefn  spectuolcs  Detrada— 

vit,  cmendavit,  atixit.   Vol.  I.    Gœttin- 

gue,  1785.    Vol.  IL  Gtttiingue,  1786, 

in  8°.  —  Oratio  de  laude  magnetismi  sic 

diott   animalis   ambigna.     Gcëitiiig«e  , 

1789,  i«-4».  —  Mfiflaorittl  fur  dfen  Herra 

Dr.  Paoltis  Usteii  in  Zaincà«    GcaHiit* 

guc,  1790,  ii>-3(*.  -^  Besk tirai iMT  œfvcr 

Aletria  capeosts  ;   in  K.  Sw«oska  We*« 

tenskaps  Handlingar.    ]7<70»    — >  Cjèmh 

mentatio  natueaai  foliorum  de  axibaciliiis 

cadeiilinm  eapenilens;  in  Kovis  cmmu^ 

Soc.   rifg.  stàdit.   Gocatin^. ,  mmbc  U, 

^.  21  sq^«    t77t.  -*-  Deauriplâottcs  et 

icônes  stirpium  novaruoi  vei  rartoDan. 

Ib«d.,   tome  III,  pu   60  aqq.  177S.  -^ 

iieaumen^alio  de  polypia  iMJoncbtonm» 

Ibid.,  lome  IV,  4).  44  sqf.    1772. — 

UeacripLiooes  et  itones  stii^WHn  nofi^ 

rum    vel  rartorum..  Ibid^.,  tome  WL^ 

1772  f  tooae  V,  1774  ;  lame  VI,  ^Tti^ 

éémeVK,  177G;   tome  VMI,  1777.'— 

Comrmenrtat  Smc.  reg.  se*   Gosttiog;^ 

WUI,  1778;    VOI..II,   17794    vol.IÛ* 

1780;    vol.  IV,  178*;     Tet  V,   178»; 

.vol.  Vi,  1783  ;    T^.  VU ,   1794;  mL 


1mm  «amtû  w^Um  UMdaAtibuf  ,  nomi- 
Balki  M  ^n  wtrum  cffo^iit ,  sub>uiiclift 
aliqii«i  «Um  «iMecvaAioiMbM  boUaicift. 
Blid.,  v«l.  IX,  ».  Ift»  sqq.  1789.— 
DÛ  vcrJMfiterle  hinrkklung  des  li«(a> 
nittktii  G«rtVM  au  Ups»l  ;  in  J.-J. 
BoenCB'ft  uod  P.  UnUvi'fl  ftlagai  n  (iic 
éÉelioUMi(,  Si.  2  (KSB). 

o^yr.J.-C  1740.  — PAULETfJeaa- 
jAcques) ,  wvjfeftt  boWiiiale  et  médeaio, 
Bti^t  à  Aiidèse,  d^;Mirleiiiiuil  duGard» 
•A  1740.  il  lit  ses  él«id«s  néilioaLeâ  à 
ll««Apellier,  et  y  fui  reçu  dock'ur  en 
aiédecibac  Tan  1764.  Le  irailé  qu'il  ^* 
bU*  l'antHce  siàivante  fiur  U  variole,  ou.* 
vniffe  rcmurifuable  comims  pceaMcr  es- 
•maIuu  auleur  emture  Ukan  jeune,  mq 
lien  des  éiuges  qu'il  otériUit ,  loi  valut 
dtt  CTèliqucs  «cerkes  de  U  part  des 
JMiriMdisles ,  et  de  ia  part  de  r»ttlorit« 
kà.maiiaou  de  la  piûsott  s'il  oofilinuait  k 
^Mricr  de  la  coitU^ion  de  la  variole. 
Mais  U  publioaiioii  de  son  bistoire  dies 
é|WMOfiies,  de  soti  ex  cet  le  ai  ouvrage  sur 
lés  cbanipi^pitoBs,  celle  de  la  Gazetle  de 
•Mille  »  et  d'autres  éQttts  dans  des  genres. 
iMriés,  placèffenl  Paulet  au  rang  qui  Uii 
a|ipàrlcâait  parmi  le^  méiiecins  Les  plus 
in6^luiâ!(  de  6oo  temps»  Il  est  mort  à 
EoBteJiiebleiMi»  aunfeois  d'octobre  la^, 
laissant  divers  oavr^iges  en  manuscrit, 
«t«grant  publié  ks  suitaols  : 

tiistoice  de  lu  pelîtc  vérole  »  awe  Ifis 
mojeab  d>n  préserver-  les  eoftints  et 
d>ift  asrâter  la  couUigion  en  Foante . 
awec  ke  Imilé  tie  K  hases  sur  U  petite 
véffole,tradmtde  l'acabir.  Paris,  LTCS^ 
io-i2,  2  vol.  —  Avis  «u  iMfuplfi  sur  son 
giasid  intérôUou  l'Art  de  se  préserver 
delà  ptiiie  vttrole.  (7ti9^  in-.ïl  et  in-4°. 
-—•Lettre  k  M.  Cosie,  inifdtreÀu  de  Naa- 
eg,  SA;r  la  tnoduclioa  des  œuvres  de 
Oiead ,  tant  louée  par  i>I.  Uoun  k  joar- 
••lisle.  Aiiisteidain  ei P»ris,  177.&*mi-1>2. 
-*-  ALémoire  SMr  le-t  etîete  d'an  cbantpi- 
§aaa  connu  des  bouiaistes  sous  le  nom 
de  Xaagiis  pli<i41oides  anuidaAus»  aocdidtt 
liresceiu  ei  palulas  ;  lu  à  rAcadéiBie 
des  sciences.  Extrait  du  Jounnalde  pby<- 
lique,  etCi.  Pfiris^  1775,  ia-4o. —  Re- 
cjiîwoiies  bisttoriques  «at  pbjsiqaes  sur 
Uft  maladies  épUoatiqœs ,  av«c  les: 
laoyeiis  d'y  remédier  dans  tau»  les  cas  ; 
pahliAeg  pne  ordre  du  Rni.  Pasis,  177 &> 
2*iqL  tnr8<».  -^  l^Wmoira  pour  servir  Jk 
l.histotge  de  U  petÂAe  viécole,  d»ns  le<^ 
fwd  ea  ëémiMitae  la  pMsibiliÉé  et  i« 


faciltlé  de  peéserver  an  peuple  entier' 
de  cette  maladies  Paris  17^8,  iB-12.  — - 
Le  seul  préservatif  canlse  la  petite  vé- 
role, ou  troisième  mémoire  pour  servir 
à  rbistoice  de  la  petilr  vérole.  Paris, 
t776,  ia-12.  — <  Antiaiagnétisroe ,  ou 
origine,  firogrés,  décadence,  renouvela 
lemeat  et  réiatadton  du  'magnétisme*. 
Londres  et  Paria,  1784,  in-8«  de  352 
pages  avec  fig. —  Mesmer  justifié.  Coa- 
alaneeet  Paris,  1784,  in  8*  de  46  pp. 

—  Tabula  piaataruoi  fongosarunk.  Pa* 
ris,  179>1»  iii-4»de  31  pp.  «  avec  un  ta- 
bleau et  une  pL  en  tatUe-dauce.  -— 
Traité  des  cbarapi(;n«as;  ouvrage  dans 
lequel  on  trouve  ,  après  T bistoire  an»« 
lytit^ae  et  clivonoUifiqae  des  découver- 
tes études  trsivftux  sur  ces  plantes^  suivie 
de  leikT  synonymie  botanique  et  des 
tttides  nécessaires ,  hi  detcriplioa  dé* 
tadlée  ,  les  qu  ilités ,  les  effets  ,  lis  dif- 
férents usages,  non  seulement  dcsdiam* 
pigniMM  {iroprcinetiLdilB,  mois  des  traf- 
€s«,  des  agarics,  des>morilU:s,  et  autres 
prodacliofis  de  celte  nuture  ,  avec  une 
saile  4'etpéniencds  sur  les  animaas, 
l'eiamea  des  principes  purnicieux  de 
oerUiines  espèces,  et  les  moyens  de  pré- 
veeur  leurs  efie:s  ou  d'y  remédier;  le 
tout  eoricM  de  deus  cents  (aifjeord'bui 
deux  ceni  quabante-se^t)  planclkes  ,  ait 
ils  sont  représentés  avec  leurs  ooaiears 
naliarelles,  et  en  géoéml  leur  grandeur 
Dalurelle ,  et  distribués  suivant  une 
nouvelle  JoétbMk.  Parts,  I79i^  2.  voL 
in-4<^  de  630  et  476  pp.  ^  a>vec  on  vol. 
petit  in-fol.  de  347  ,pi.  giravéïa  et  cote* 
riées  d'tHprès  nature;  plus  le  portcail 
litbogr.ipbié  de  Taeteur.  — >  Observa- 
tions sur  U  VI  père,  de  Fontainebleau  et 
sur  lc«  oioyens  de  reaaédier  à  sa  aior- 
sure.  Foat.tineble^u ,  1805.  io-8<>  de 
&i)  pp.  — Prospectus  du  tnMlé  des  chai»» 
fiignonsi,  eta  —  De  la  mycétoJai^iey  au 
Traité  bôa^orique,  grapbiipiie,  culinaire 
et  médical  des  champignons.  Paris,  l'80è, 
in-flo  de  AS  pp«  ,  uVeo  U  pL  — >  EiHosen 
de  lit  partie  botantqae  de  rE»sat  d'une 
lûsUiire  pragoiatiquc  de  U  médicine , 
par  Kurt-Sprengei  .  traduit  sur  U  deu» 
xième^iitofl  (larCh.-Bréd.  (seiger,  mé* 
deoia«,Qto.  .Paris,  1815.  ii>^«  de  24  pp. 

—  Exjiniuis  <d'ua<ottvnige>qai  u  pour  ti« 
Ire  :  lUiHtr4U«oes  Theapbvaali,  ia  usum 
bataaieorurui  iprmcifue  peacgrinaoiiiMa, 
auctoee  Jolk  à^uckliau^  ,  dtc.  Pi«ris , 
1A16,  in-«(»'de  Gi  pp.  — Flore  ctFaun* 
de  Virgile  ^  eu  biskrire  aaturette  des 
plantes  et  des  animuac  (oaptiles,  iasec- 
tca).lea  plue  iotérenDala  à  caaiiaitre^ 
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etdoot  ce  poète  a  fait  mention.  Paris, 
1624,  in*8<>avec  4  planchei. 

(DiZEiMBBis,  Dict.  hist.) 

Apr.  J.'C,  1740.  —  WICHMAJVN 
(Jean  Ernest},  l'un  des  médecins  les  plus 
distingués  et  les  plus  célèbres  de  TAUe- 
nugne  moderne,  né  à  Hanovre  le  iO  mai 
1740,  annonça  de  bonne  heure  des  dis- 
positions heureuses  pour  les  sciences. 
Élevé  avec  le  plus  grand  soin  dans  la 
maison  paternelle,  il  passa  d'abord  quel- 
que temps  dans  le  lycée  de  Brème,  et  se 
rendit,  en  i7&e,  à  Gcettingue,  oit  il  étu- 
dia la  médecine  sous  Brendel ,  Vo;>el  et 
Rœderer,  et  prit  le  grade  de  docteur  eu 
1762.  Après  sa  promotion,  il  revint  à 
Hanovre,  et  Tannée  suivante  ht  un  voya- 
ge à  Paris,  d'où  il  passa  presqu*aussii6t 
à  Londres.  Ce  fut  pendunt  son  séjour 
dans  la  Grande-Bretagne  qu'il  conçut , 
pour  la  médecine  anglaise,  cette  haute 
estime  qu'on  voit  percer  dans  tous  ses 
ouvrages ,  et  qui  contraste  si  fort  avec 
Je  peu  de  cas  qu^il  faisait  des  praticiens 
français.  Cette  particularité  tenait  évi- 
demment n  la  nature  de  ses  études  pre- 
mières, dans  le  cours  desquelles  il  avait 
négligé  l'anatoroie,  de  manière  qu'il  dut 
se  trouver  tout  naturellement  enclin  à 
donner  la  préférence  à  la  médecine  pu- 
rement empirique  ,  dans  laquelle  il  ap- 
porta d'ailleurs  une  sagacité  peu  com- 
mune, et  qui  fait  regretter  que  les 
circonstances  ne  lui  aient  pas  permis 
d'apprécier  toute  l'importance  d'une  in- 
vestigation approfondie  des  mystères  de 
l'organisation.  Vers  la  fin  de  l'année 
1764,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et 
s'y  livra  sur-le-chàmp  à  l'exercice  de 
lart  de  guérir.  Ses  débuts  furent  peu 
brillants,  parce  que  Werlhof,  qui  floris- 
sait  à  cette  époque,  éclipsait  tous  les  au- 
tres praticiens.  Cependant  il  se  fit  con- 
naître par  quelques  bonnes  traductions 
d'ouvra|*fes  anglais,  et  Werlhof  lui-même 
lui  accorda  son  estime  et  son  amitié.  La 
place  de  médecin  des  pauvres  et  de  l'hos- 
pice des  Orphelins  qu'il  obtint  lui  four- 
nit aussi  l'occasion  de  déployer  ses  ta- 
lents sur  un  tl^éàtre  plus  vaste  et  plus 
favorable,  et  des  lors  sa  réputation  fit  des 
progrès  si  rapides  qu'à  la  mort  de  Wer- 
lhof il  se  trouva  en  possession  de  la  con- 
fiance générale ,  et  fut  nommé  médecin 
de  la  cour.  En  1770,  il  donna  la  descrip- 
tion d'une  épidémie  de  raphanie,  qu^il 
avait  été  chargé  par  le  gouvernement 
d'observer  et  de  traiter;  et,  en  1775,  il 
publia  les  Œuvres  de  Werlhof,  qnifirent 


pénétrer  son  nom  {wqat  dies  T 
La  réputation  de  Zimmermana  n'éet 
pas  la  sienne ,  et  ces  deux  bdmmes 
bres  vécurent  en  bonne  intelligeacs  1* 
avec  l'autre,  sans  cependant  être 
par  les  liens  de  l'amitié.  Wichmann 
mirait  le  génie  original  de  Ztmme 
mais  ne  le  considérait  pas  tom 
grand    praticien;   il   reconoaisanit 
personne  n'avait  mieux  développé    les 
avantages  de  l'expérience,  mais  il  ne  l«i 
accordait  guère  que  de  la  théorie  soos 
ce  rapport.  On  doit  convenir  qa*il  y 
avait  du  vrai  dans  ce  jugement,  quoi 
qu'une  jalousie  secrète  et  mal  déguûée 
en  eût  peut-être  forcé  un  peu  l'cxprea 
sion.  Quant  à  Wichmann,  il  n'admettait 
en  médecine  d'autre  règle  que  Teoipi- 
risme  fondé  sur  l'observation  et  l'analo- 
gie. On  en  trouve  la  preuve  dans  mmm 
meilleur  ouvrage ,  intitulé  Idées  sur  la 
diagnostic,  qui  eSt  sans  contredit  ane  4m 
productions  les  plus  remarquables   da 
siècle  dernier,  mais  qui  aurait  eu  un  aie* 
rite  infiniment  supérieur ,  si  l'analoaait 
pathologiaue  n'y  avait  pas  été  totalement 
négligée.  Partout  on  y  reconnaît  ThomaM 
habitué  à  analyser  les  symptômes,  à  en 
calculer  les  nuances  et  jusqu^aux  plat 
légères  différences  ;  mais  jamais  l'autear 
ne  s'élève  jusqu'à  la  coosidération  de  la 
source  des  désordres  dont  ils  soat  l'ex- 
pression. Wichmann  s'est  montré  chaad 
partisan  de  la  théorie  des  cirons  conmM 
cause  de  la  gale,  de  l'iaocolation,  et  en« 
suite  de  la  vaccine.  Li  mort  d'une  épooae 
chérie  lui  porta   un  coup   funeste;  il 
languit  encore  trois  ans  et  succomba 
sous  le  poids  du  chagrin,  le  12  juin 
1802.  Il  combattit  avec  force  les  pré- 
jugés qui   régnaient  relativement  à  la 
dentition  difficile,  et  s'attacha  d^uoe  ma- 
nière spéciale  à  faire  ressortir  les  carao> 
tères  dfstinctifs  de  plusieurs  maladies 
confondues  ensemble  josau'à  lui ,  ou  du 
moins  mal  caractérisées.  Il  attachait  la 
plus  haute  importance  au  régime  dans  le 
traitement  des  maladies,  qu'il  attribuait 
presque  toutes  à  l'oubli  des  règles  de  la 
diététique  ou  à  l'influence  de  la  consti- 
tution atmosphérique.  Les  ouvrages  de 
ce  grand  praticien  sont  : 

Dissertatio  de  instgni  venenoram  que* 
rumdam  virtate  medica,împrimisqnecaB- 
tbaridoro  ad  morsum  animalium  rabide- 
rum,  prsestantia.  Goettingue,  1762,  ia*4*. 
—  Beytrag  sur  Geschichte  der  Kriebel* 
krankheit  in  J.  1770.  Leipsick,  1771, 
in-8*.  — >  De  pollutione  diuroa,  freqitea* 
liorl,  sed  rarios  obsenratay  labescentîB 


locîe  dcr  Kracise.  Hanovre,  17S6,  iii-8<^« 
Ibid.  179i.ia*8«.— Reylnf  sorKenQt- 
niflf  des  Peniphigat.  Erfurt,  i!791,  iii-4«. 
— Ideer  xur  UingaoKtic.  Hanovre,  1794- 
1802,  8  toi.  iD-8*.  Yienne,  1798,  iB-8o. 
Hanovre,  1800,  în-8«.  —  Ziaunermaoo's 
Kranàheitiyetchichle.  Haoovre,  1796, 
iii*8«.  —  Utbcr  die  Wirkuiig  mioeraiîs- 
obtr  Waaaer,  beaoodera  des  WUdunger. 
Haoovre,  1797,  io-8«.  —  Kleine  i»cdici- 
BÎaclieSclirifleD.  Hanovre,  1799,iiH8«.— 
Ueber  die  Uoentbelirlicbkeit  des  Brann- 
tweini  und  einige  aehnliclie  Gegeottaeo- 
de.  Pyrmonl,  1802,  iii-8o.  (^îbgr.  mcdîc.) 

Apr.  y.-C.  1740.  ^  PERCIVAL 
rriMOMt) ,  médecin  diitingué ,  naquit  à 
Warriogtim  dang  Je  Lancastry  le  29  aep- 
tcaibre  1 740.  Orphelin  en  bat  âge,  il  dut 
aux  ioinf  d'une  sœur  aînée  de  recevoir 
une  excellente  éducation.  Il  fit  ses  étu- 
des médicales  à  Edimbourg ,  à  Londres 
d  enfin  à  Leyde,  oii  il  fut  reçu  docteur 
on  176&.  Il  viiiU  la  Belgique  et  la 
France,  et  alla  se  fixer  en  1767  à  Man- 
cbflstcr  pour  y  exercer  Tart  de  guérir.  Il 
cnl  bientdt  une  dientèie  brUlante;  et  il 
s'attacha  à  étudier  dans  sa  pratique  Tac- 
tioa  des  médicaments  les  plus  employés. 
Il  cultivait  en  même  temps  la  chimie  et 
les  sciences  physiques  et  naturelles.  Per- 
cival  fonda  à  Manchester  la  SocUUphi- 
losophiqueeinatureileAoni  il  fut  nommé 
présidentll  monrutle80ao4tl804,ayant 
mU  au  jour  de  nombreuses  productions. 

Acconnt  of  a  double  child.  Dans  les 
Philos,  transact. ,  17&8,  p.  860.  —  On 
Ihe  roman  colonies  and  stations  in  Ghe- 
shire  and  Lancashire.  Dans  les  Philos, 
tfans.,  17&8,  p.  216.—  Dits,  de  frigore. 
Leyde,  1766,  in-4«.  —  Experimeuts  on 
Ihe  Peruvian  bark.  Dans  les  Philos, 
transact.,  1767,  p.  221.—  Essaya  médi- 
cal, philosoplucal  and  eiperimentaL 
Vol.  l-lll,  1768-76,  éd.  II,  1772,in-8o; 
éd.  IV,  1789,  in-8«.  —  On  tbe  disadvan- 
tages  which  attend  the  inoculation  of 
children  in  early  intaocy.  1768  ,  in-8«. 
—  Expérimenta  and  observations  on  wa- 
ter;  narticularty  on  the  hara  pump  water 
of  Manchester.  Londres,  1768,in-8«.— 
Aocount  of  the  course  of  tbe  ermines- 
treet  through  Northamptonshire  and  of 
roman  burying  place  by  the  aide  of  it 
(Arch.,  vol.  I,  p.  62).  —  Of  the  eficacf 
of  esternal  applications  in  the  angina 
naligna  or  ulcérons  sore  throat  I770.  — « 
Eiperiments  and  observations  on  the 
waiors  of  Buxioa  and  Matlok  in  Derby- 


shire.  Dmm  les  Philos,  transaet. ,  1772, 
p.  4&5.  — «  History  and  cure  of  a  difii- 
cnlty  in  déglutition  of  long  cootinuanco 
arîsing  from  a  spasmodic  affection  of  tho 
oesophagus.  Dans  les  Med.  transact. , 
vol.  II.  p.  90.— On  the  différent  heights 
over  the  same  sport  of  gronnd.  (Hunter's 
Geor.  ess.,  vol.  III,  p.  173.)  —  On  the 
orchis  root.  (Honters,  G.  e.,  vol.  IV, 
p.  1 68.) — On  the  effects of  fixed  airon  the 
oolours  and  végétation  of  plants.  (Hun- 
ter's G.  e.,  vol.  V,  p.  17.)-^  On  the  ac- 
tion of  différent  manores.  (Hunter's  G. 
e.v  p.  60.)  —  Observations  and  experi- 
mentson  the  poison  of  load.  1774,ia-8<»; 
1786.  «-  Account  of  an  extra -utérine 
fcBtus,  voided  by  stool  22  years  after 
pregnanoy.  Med.  commentar.  of  Ed., 
vol.  III.  —  The  ca«e  of  an  angina  pec- 
tons,  which  termioated  fatally  with  the 
dissection.  Med.  cogimenlar.i  vol.  III, 
p.  1 80.  —  On  the  use  of  floveas  of  aine 
in  epileptic  cases.  Med.  commeolar., 
vol.  II.  —  On  the  extemal  use  of  prépa- 
rations of  lead.  Med.  commentar.,  vol* 
III.  p.  199.  —  Observât,  on  the  sute  of 
population  in  Manchester  and  other  ad- 
jacent places.  Philos,  transact.,  1774,  p. 
64;  1775,  p.  552;  1776,  p.  160.  —  Obs. 
on  tbe  médicinal  oses  of  fixed  air.  la 
Prieslley^s  experim.  on  différent  kinds  of 
air.  Append.,  p.  300.—  On  the  solution 
of  stones  of  the  urinary  and  of  the  Gall 
bladder  by  waier,  impregnated  with 
fixed  air.  Ibid.  —  A  father's  instruction^ 
to  bis  children;  contistiog  of  Ules,  fables 
and  réflexions.  Vol.  I-U,  1775,  in-8«. 
—  Philosophical  •  médical  and  esperi- 
nenUl  essaya,  1776,  in-8«. —  Tables 
schewing  the  nomber  of  deaths  occasio* 
ned  by  the  smallpox  in  the  several  pe- 
riods  of  iife  an  différent  seasons  of  tbe 
year,  with  its  comparative  fitaiity  to 
maies  and  females.  Med  obs. ,  vol.  V. 
p.  270.  —  Tables  of  the  comparative 
mortality  of  the  measies  from  1768  to 
1774.  Med.  obi.,  vol.  T,  p.  282.  —  Mis* 
ceUaneous  practical  observât.  Mel.  com- 
menter., vol.  V,  p.  166.  —  Account  of 
the  earthquaheat  Manchester.  Med.com- 
mentar.,  vol.  V.  —  Acconnt  of  a  new 
and  cheap  method  of  preparing  pothash  » 
wilh  observât.  Philos,  trans. ,  1780,  p. 
845.—  Obs.  on  the  médicinal  uses  of  the 
oleum  jecoris  aselli  ;  or  cod  liver  oil  «in 
the  chronic  rheumatism  and  other  pain- 
fuU  disorders.  Lond.  •  Med.  Joum.  » 
vol.  m,  p.  892.  -»  Moral  and  litcrarf 
ditseiUtions,  1784,  itt-8«.  —  Miscella- 
neous  tacts  and  observât.  Lond.  Med.» 
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j4Mro.,' vol.  iV,  p.  &6.-^  Ifistory  of  Cbe 
fkte)  céffedts  of  pildes  impreçnated  witb 
fS^pper;  tomber  witli  oiiservtt.  on  Unit 
omrenil  peifoa.  Med.  tram.,  vol.  Ill,  p. 
Sô.  -^  Tribote  to  fhe  memory  of  Char- 
Ici  de  Polter,  Esrf.  iVl«iii.  of  m.  Vol.  I, 
p^  287.  —  On  Mie  différent  ifUMitities  of 
vm  wich  faU  ,  ai  difiRerent  heig4ilB  over 
the  same  spot  of  grounil,  M^ith  a  leCCer 
flwm  Benj.  Frvi^ktin.  liiid. ,  vol.  II ,  p. 
f06.  —  SpeoulaHoitf  on  the  perceptive 
pover  of  veji^tables.  Ibid. ,  p.  IH.  •— 
On  the  pnrsuit  of  erpenni^ntal  plûlo» 
sophy.  Ibid.,  p.  d26.  —  Facts  atid  qiiv- 
nies  relative  to  attraclioiip  attd  repulsi^i». 
lëid.,  p.  499.  — •  J^arrative  of  Ibe  siiffV?- 
fîn^  of  a  collifr.who  was  oonâned  more* 
than  seven  da^s,  wilho^U ,  subitemiiMre , 
attd  erposed  4o  the  chako-dirmp,  in  a 
eoalpit  not  far  from  Mattcheffter,  witU 
ohs.  on  the  efiVîCts  of  famine  on  Ihe 
■leans  of  alleviatrng' tUem  ,  and  o«i  tbe. 
action  of  foui  air,  on  theiiuman  body. 
IMd.,  p.  4^.  —  Ëvperiinents  on  the 
aoIreBl  pont^ers  of  caophor  and  o(tier 
imscellan.  commonicatioDs.  Mem.  ctf  iH. 
S.  of  L. ,  vol.  II,  p.  54.  — >  Medioa4  cam* 
tMDS  and  remurks  partioularly  relative 
to  pulmon2rt*y  ditorders.  Mem.  of  L. 
▼ol.  II,  p.  5«8.  —  Hints  towards  Hie  in* 
vestigiitioits  of  tlie  n;»liire,  cause»  and 
<ltire  of  the  rabies  eatiina.  Lond.  ns.  )., 
vol.  X,  p.  3.  —  Irvquiry  into  the  prin- 
eipflles  annd  timits  of  tasalion  as  a  biîincfa 
of  moral  and  politveal  phtloaophy.  ftlem. 
of  M.,  vdl.  m,  p.  I  «I».  —  Aphy&ica4 
kiqinry  info  pow<*rs  and  operationa  of 
medicines.  PMlosophy.  med.  of  M.,  vot. 
V,  p.  19t.  Lond.  m.  j.,  vol.  H,  p.  187. 
— 'Practrcal  obferv.  on  the  trea^meiit  and 
causes  of  Hie  «Iropsy  of  the  brain  Smi> 
Idon's.  Mi*d.  facts  imd  ob«.,  vol.  1,  p. 
411.  —  1^'dieal  jitrisprndence  or  a  co.le 
oP  ethîcs  and  institutes  adepted  to  the 
professions  of  pbyvfe  and  stirgery.  1800„ 
hi-â*.  —  A  faiher's  mstractioii  to  hi» 
cliiWrcn,  vol.  V,  1800,  in*«o.  —  Some 
observ.  on  mbieseanina.  DmeansM.C. 
Dec.  5.  vol.  VI,  p.  362.  —  Obs*  Ofiho*- 
pital  dnlles.  Thid. ,  vol.  IX. ,  p.  374.  — - 
Observ.  en  the  medicniiit  uses  of  cod-li*- 
ver  oil ,  in  the  chrotiic  rhevnmtism  and 
Other  painfiill  d^sorders.  Annerican  mii- 
mnm,  Jfirr.  I78«.  Dee.,  p.  61».  —  O» 
Ibe  d^ereut  quaUlfes  of  ratn  which  feH , 
at  différent  ben^Ms ,  c^fer  the  smne  spat 
of  çronnd.  Newyork,  Magas.  X,  1701^ 
Int.,  p.  SI 9.— Médical  etHîes;  or  a- code 
of  rastilates  adapted  to  fhe  profeaeional 
ooBdtict  of  pbyftioittiH'  and  soi^oao  îa 


hoapttol  praotioe  ;  în  reMim  tO'apfltiio 
cai4e»,  and  in  cooes  vkich  faH  m&j  ft^ 
quim  »  knowlod^eof  hiw.  l80;i,iB*8*. 

(DnEiMEBii,  Dict.  hisi,  de  la  m€d^ 

AjHr.  J.^.  1740.  —  SAXTOilPH 
(Mathias),  oééèète  a«coocbcitr  danois, 
naquit  cfi*  1740  i  Ifeymiy».  près  Hobte^ 
broe.  Orplielin  de  b<MMie  heure  et  san» 
fortune,  il  rerut  pourtant,  indice  à  la  gé» 
n^osilé  de  q^ielqucs  pnrvnto,  »ne  bonnr 
éduôaliun.  Il  ftt  m%  éludes  mêdicaiei  h 
CopenhaifB«,  et  drriçva  spéeialement  ses 
trairnan  ver»  robstdtricfue.  Il  obitot  ta 
faveur  de  voyager  aux  fr^is  de  l'Etat  poar . 
se  perfeolioiiner  diHM  son  art.  Yroisans 
furent  employés  parr  lut  à  visiter  hft  hô^ 
pit:inx  et  à  f  rétt«e»ler  les  cours  des  phis 
haètle»  processeurs  d*A4Iemafae,  do 
Freinée  et  <le  Hollande.  Peu  de  tempo 
après  son  retour  en  Danemark  »  il  fdC 
nommi^  aoconcheur  à  lu  Maison  royair 
dTaccoiiehement»  de  Copenbagiie  et  fnraK 
fesseur  à  rUniversité.  Il  mourut  le  39^ 
juin  1800.  —  Saxtêrph  occupe  un  nmfif 
distingué  dans  l'histoire  de  l'art  des  ao-* 
coueheoients.  Formé  «us  leçons  de  C.-J. 
Berger,  qui  déjô  avait  de»  idées  justes  et 
avancées  sur  le  ntc^canisme  de  la  partu- 
pHion  ,  il  décrivît  avec  soin  les  rap- 
ports successifs  de  la  tête  arvec  le  bassis 
dan»  son  passage  à  truvers  œtle  cavité, 
et  montra,  contre  l'opinion  deSmellie» 
qu'elle  ^^\^»^  au  détroit  su^iérieur,  son 
grand  di  imètrc  répondant  ,>noo  at  df*- 
mètre  taunsverse  de  ce  détroit,  mais  au 
dtttttrètre  oblique. 

Disserhiliio  de  iloloribut^paTlufieoliatt 
stgnum  f'iicrs  partu«poiebentibiis.Copen- 
haçue,  1702,  in-8<».  —  Erfatinger  sam* 
lede  po»  del  konijelij^  frizor  démode»- 
bous  ,  etc.  SorttKS,  »784.  l!^n  allemand: 
ËrfHbfunfen  die  vollstaendijçe  Gebuft 
betreffiend  ,,  etc.  Copenèaçue ,  I76B, 
5T  p.  — Oe  divers©  partu  ob  drveiuam 
Capitts  ad  pekvim  relatfOtiem  muluaoï. 
CiOpei>4iagiie ,  1771,  in-8<^.  Gof>«nbo9tie 
et  l.Ofpzkk,  1775,  Hi-8».  —  Pla  til  fore- 
laeinirtgem  over  josdenKMJer-'vidcerfn- 
ben,  elo.  €ope«hag;ue«  I77î^i773,in^% 
5  l>art.  En  allemand ,  par  Sohreeder  ; 
Umrim  der  Gfburlskfttfe  ftir  WebmAI^ 
ter.  Copenha^ne  et  Leipsick^l  TSOfin-O^* 
Ibid.,  1781.  in-8«.  Ed.  1.  Cleni.  Tode, 
Gopenha^^,  Letpsick,  l&Of  «  in-8*.  «-* 
Atusiug  der  GeburttwissensobafI  ma 
Geliraneh  aurWobnâtCer.  GopenhasoOt 
1700,  *n-8". 

Saxioiph  «  fourni  a«  Roomil  éb  krd^ 


€féÊà49  méàtciÊÊt  àtCoçnÊàmgmt  hm  m^ 
tiihM  êuiwttift  a 

..De  Ikuûeulifi  unèiHotflibtti  mfimiiMfe 
^IffommiDodose  €MnpA«oaU«.  CdU.Y.-i.^ 
K7.1#k  —  De  tiHi  foveipii,  ejufq«ein  atn 
£Mâtti  kilaRiaàr'a|»|plâiaBfii  «mI«,  ib»— ^  Do 
liacwnt n  tintoniâiaio  wtUrà  ^r^ad^oatl^  •è.r^«> 
De:  tufiKwite».  ioMlitit  ia<diiolMii  imim* 
bas.  •oUtfr^aii*,.  (fooriun  udus  paHum 
ÔBpetlivk,  aller  ymvo  «uiliaiii  pMtoiiail>* 
^Mniiini  ieck.  Ib.  V^I.,  ]77S.^  Àni- 
■Mdveraioneii  de  terrectiDusuteri  et  feu- 
tm  in  peitiki  -^  De  variis  sub  iMitii  oe- 
•UMolibu»  -ivpeéiioeBtit',  qn».  sukirM 
Oaim  e)u«|ue  feotesellae  tMif  i  iwobt» 
beat.  —  De  iecburia  ex  aieoo  rckvoflcxo. 
«-  De  lelliali'Ulcri  bemoritiagU.  Act^ 
Sdc.  Haueteru.  Y. 4.  1777.  -^  Degravi-^ 
d^ate  moUiL  -*-  Be  bamorrluj^îis  |iar-> 
HiDa  ioaeqtttottbua  ii^rctiaae  fngtdaeiun 
îniutesa  sistendû.  V.-If.,  1770.  -^  De 
wngahei  utaiûelfisekiira.  -«  De  metibo  et 
iBOifte  a  tanere  «omrii  pilosi  penderie» 
-»-*ObêervaAie  de  tutu  aperto  abdomine, 
'WcenbuâqueaMOTninalfbiis  aoki  perho* 
Mte  Itetiss  itticu  Ac*.  Rcfr«  Soc.  Y.^I. 
1788.  —  MedilHlioiies  deiuieso  fra^id»- 
tate  rupto,  sgrota  per  sex  liebdomadas 
attptrittte. — Denau  fénoipit  Levretums 
iB'estaheodo  eii{nle,  obliifiie  ad  iiiargi«- 
■«»  lalenileni  pelvis  sito.  —  O»  Iroirre 
attMk  quelques  aetlcies  de  Ssxtarph  dans 
Im  mémeirea  de  la  ScMiiété  d^  soieece» 
d«tCiaycnfai»yae.  — 'Ces  opuscules  ont  ^té 
séttSiB  dana  le  mcneâ  aiiivaat  :  -*-^fatb. 
Sastoep^'agesammelleSebriften  gebarts- 
fciAfliciaci^  prafcjtUcheD  aod  pb^psiologis' 
éktM  lobaiM.  HeNMsgegebe»  'Ooil  mit 
dtif  Aiai^pbfe  bcgieiteC  vmn  geinen 
Sohneund  D.  P.  -SdMiiel.  Copenbaipue, 
t$ê^  mè^,  3  pat  t. 

<(DtZBMBtM,  Biat.  hist,  de  la  mtJ.) 

^lépr.  /.-a  i/7*0.  —  WIENHOLD 
(toM4),  né  à  Bréme^le  IS  «o4t  174«, 
mourut  le  ]•'  seplenibre  1604  en-  cette 
VÊit,  eà  il  euerlçait  l'aft  de  i^aérir,  et 
nafrfîissait  la  piaoe  de  laëdecin  slipea- 
êÊétSiB\eti  prinoi  paiement  faitooniiaitve 
painlVetitbeuMainif  avee  lequel  il  eeutiot 
hiCMMe  diawagnétiaBie  annnal,  son  tSt* 
MQitéidaoa  les  maladies .  et  la  réalité  des 
OBsea  •ofdnées-  pae  œ  pt éteudo  agent  4e 
J»iMttuffe.  Les  ouvrages  qa'U  a  mia  au 
jcuraeQtiBtilnMB  : 

.  i>iafeerlaéiode*itiâauiDia^ilibai*eoe«l* 
tfaiviacumni  bypoobondeiaceruio  in  fe*- 
KbibaibiléoflD^'pMridia.  Geeltingue,  l-77t, 
iM*4«.  — -  Be^tragp  au  deu  Brfabrungeu 
éen    ihiefiiGiMa   Btagvalisnus» 


Hamboung,  t74V  ,  M>i6».  -*  AuÉiMirts** 
obceabeu  auf  demcMer  BTOehuere::  finale 
v«B  und  an  Lamaler  von  eioean  Ujige» 
BannAen  aia  ibn  geriebleJcn  firief .  Haai^ 
beurg,  1786,  m-Ip.  —  Pharmacopeta  in 
uauaa  «fteluarum  ceipuJMioio  beetuensis 
censoripta.  fiFème^  178^  >  in-8«.  •«*  Ré*- 
digé  *in  comuiun  avec  Meineke  ci  Meiao. 
-^  Meal^kmft  der  tbieriscfatn  Magaeli»** 
EMitvUacb  eigenen^eebHcbèuagien.  La»  i 
go«  lOM.  !•',  ia02  ;  il,  1808  ;  lil,  \^é^ 
io  go^  ...  AbbamMuD^cn  ueber  MogBe**^ 
tiaaius.  Brêuir,  180^,  t»-8o. -*-  Abhaa^ 
dluagucberéie  ilunstcBkung^dhtrSehwiiMk 
aucfat.  firème,  iftO?,  i«*8^ —  Siebes 
Yoricaunt^fu  ueber  die  ËnlatdMHig'de* 
Misageburten.  Rrèine,  I809,ta-8o.  — 
UinierlaMeae  aentiiebe  Misceèlen.  Brô<* 
me  f  1807,  ino8<».  — Jilbapsodieea  ueber 
'US  Motfawettdiglieil  eiaes  Collegis 
à.  &êiuc,  1807,  inr8^ 

(  Biogr.  nudie,  ) 

jipr.  J.-C,  174^.  —  YËJN£L  (AdMiié^ 
Jos^fdi)  •  eptbopédisle  habile ,  Miqait  soir 
les  bords  4u  lac  é^  Genève  le  ft^  «ni 
1740.  Cabanis  et  ïroncbin  foreat  aee 
preaiiera  maiires  dans  i'ari  de  guérir.  IX 
s^établit  à  Yverdun  ea  1769,  et  7  érigea 
uae  école  de  sages^feaMses  pour  lesquels 
Les  il  compeaa  un  ouvrage  claisif|iie  il 
biur  portée.  En  1779^  iirelonrnaà  Ma«t- 
pelUar  pour  y  per£eQlia»aer  ses  étudea 
etse  lùveerà  des  recbercbesaaaloancfuea 
spéciales  éaas  le  boA  de  mieus  coanaîtra 
k  nature  et  les  causes  des  dâflanaiÉés  et 
des  déVMtiofls  de  la  taille.  De  retoa» 
dans  le^ys  de  Yaud ,  il  se  âsa  à  Orbcv 
ail  la  céiébeité  de  ses  cures  «lui  ameaa 
des  malades  de  tous  les  paya  vaiftins. 
Yenel  moarut  le  9  macs  il&t. 

If  ou  veaux  secours  pour  les  corps  arrè-» 
tés  daas  TcKsophiige.  Lausannev  1769^ 
i»*8o.  —  Essai  sur  la  santé  et  l'éducatiaa 
médiaiiiaLe  des  liHes  dettinées-aa  maria* 
gc.  Yverdun,  1776,  in-8^  —  Précis 
d'instruction  pour  les  sages«>reinme!i  ;  oa- 
vr.tfre  composé  en  f«*veur  de  Técole  des 
sages-femmes  du  pays  de  Y  a  ad,  formée 
à  Yverdun,  et  publié  aux  dépens  du  sou- 
verain. Yverdun  y  I7t8,  in^«.  -^  Oes- 
cripÉioii  de  plusieurs  nawieaajc  mamans 
mécaniques  (iroprea  k  peévenir,  boiracr 
et  même  cornifer  dans  ecrtaÎAS  cas  àct 
caurburrs  latérales  et  la  taas:on  de  \*é* 
piae  éa  dos«  LaManoe,  178«.  tii<8«* 

(OizBnmai,  S^ûi.  lustrée  ia  mdd.) 

Apr,  J.'C,  MAI  en».  -^  GeflDROM 
(CbiiidejDeibiia),ifaMteac  de  bi  facilité 
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et  MoBlpellier,  médeoia  ordinaire  de 
Monsieur  frère  de  Louis  XIV,  et,  dans 
la  suite,  médecin  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  tirait  son  origine  d'une 
konnète  famille  de  la  Beau  ce.  Il  fit  pa- 
raître, dès  sa  jeunesse,  une  inclination  et 
des  talents  extraordinaires  pour  1* his- 
toire naturelle  et  la  médecine-  et,  afin 
de  les  faire  d'autant  mieux  profiter,  il 
rechercha  avec  le  plus  grand  empreise- 
meot  la  compagnie  des  irens  de  lettres  et 
des  savants,  dont  il  mit  toutes  les  ins- 
tructions au  rang  des  règles  qu'il  avait 
à  suivre  dans  le  plan  de  ses  études.  Il 
fit  en  parliÊulier  tant  de  progrès  dans  la 
méiiecine,  qu'il  opéra,  par  des  connais- 
sances qui  lui  étaient  propres,  des  gué- 
risoos  sans  nombre  sur  des  sujets  qui 
lemblatent  incurables;  et  comme  il 
excellait  surtout  dans  la  cure  des  cancers 
et  des  maladies^  des  yeux ,  ses  succès 
dans  cette  partie  lui  valurent  la  plus 
haute  réputation.  A  toutes  ces  connais- 
sances et  à  tant  d'autres  qui  peuvent 
rendre  un  médecin  utile  à  l'humanité, 
Gendron  ajoutait  les  agréments  de  l'es- 
prit et  les  qualités  du  cœur  qui  rendent 
un  homme  cher  à  la  société.  Vrai  jus- 
qu'au scrupule,  il  avait  en  horreur  tout 
fenre  de  déguisement  et  de  flatterie. 
*arvenu  ii  un  âge  assex  avancé ,  et  ayant 
amassé  un  bien  suffisant  k  ses  besoins,  il 
te  retira  à  Auteuil  près  Paris,  dans  la 
maison  qui  avait  appartenu  autrefois  au 
célèbre  Despréaux,  son  ami,  et  qui  était 
devenue  la  sienne  depuis  trente  ans  :  ce 
fut  li  que  les  grands,  les  ministres,  les 
ambassadeurs,  les  premiers  magistrats,  les 
savants  et  un  grand  nombre  de  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  vinrent  sou- 
vent visiter  et  consulter  Gendron.  Un 
jour  Voltaire,  encore  asses  jeune,  allant 
lui  présenter  un  de  ses  ouvrages ,  se 
trouva  tout  à  coup  saisi  de  respect  pour 
un  endroit  si  cher  aux  Muses,  et  fit  cet 
impromptu  : 

Ceit  ici  le  vrai  ParniMe 

Dm  vrai»  eniMito  d'Apalloa  i 
Sou»  le  uom  de  Boileaa  cet  liem  virent  Honec, 
Etculape  y  partit  loua  celui  de  Gendron. 

Ce  médecin  vécut  dans  sa  retraite  en 
philosophe  vraiment  chrétien.  Il  y  mou- 
rut le  3  septembre  1760,  à  87  ans,  pleu- 
ré des  pauvres,  dont  il  était  le  père;  des 
chrétiens,  dont  il  était  l'exemple;  et 
même  des  médecins,  quoiqu'ils  eussent 
en  lui  un  concurrent  redoutable.  M.  Le 
Beau,  célèbre  professeur  d'éloquence, 
fit  son  épitaphe  en  latin. 

Gendron  légua  par  son  testament  tous 


ses  mannscriti  à  un  de  sas 
comme  lui  docteur  de  la  Faculté  de 
decine  de  Montpellier.  Le  priacipui  eel 
intitulé  :  Recherches  sar  l'origine^  le  dé- 
veloppement et  la  reproduction  desétrai 
vivants.  On  assure  qne  cet  ouvrage  sec» 
rendu  publie;  il  devrait  déjà  l'être,  t'îl  eel 
dignede  la  réputation  que  l'attleur  s'est  ne* 
quise  par  ses  Recherches  sur  la  nature  d 
la  guérison  lAi  cancer  imprimées  h  fîaris 
en  1701,  in-12.  Cet  euvnîge  est  d'utttiml 
plus  estimable  qu'il  est  le  fruit  de  l'oW 
servation  ;  mais,  comme  il  est  kon  dm 
doute  que  l'auteur  n'ait  approfoadi  otU« 
matière  par  sa  longue  expérience,  il 
aurait  pu  l'enrichir  de  nouvelles  ré- 
flexions, s'il  les  eût  crues  nécessaires  à 
son  objet.  C'est,  dans  cet  ouvrage  qn*fl 
conseille  la  belladone  en  topique,  re* 
mède  dont  il  devait  la  oonnaissaoce  à 
l'abbé  Gendron  son  oncle.  Il  lui  pré- 
fère cependant  l'amputation,  quand  le 
cancer  est  en  état  d'être  opéré;  c'est  un 
effet  le  seul  expédient  :  car  nous  iguocotts 
encore  la  nature  du  vice  cuncérenx,  el 
nous  ne  connaissons  point  de  médica- 
ments asses  efficaces  pour  ks'dompter. 

Apr.  J.'C.  1744  ewir.  —  FABRE 
(Pierre),  professeur  de  pathologie  externe^ 
ancien  prévêtdu  collège  deSt-Cême,  con- 
seiller du  comité  de  l'Académie  rojule 
de  chirurgie,  naquit  à  Tarascoay  et 
fut  reçu  dans  la  Société  acadéniiqne  des 
chirurgiens  de  Paris  le  90  octotire  1761. 
En  1744,  il  concourut  pour  un  prix  que 
l'Académie  royale  de  chirorgie  propose 
sur  la  nature,  le  mode  d'action  et  l'esi- 
ploi  chirurgicaux  des  remèdes  anodins; 
et  quoique  la  palme  fût  adjugée  à 
J.-L.  Petit,  l'Académie  fit  un  rapport 
avanUigeux  sur  le  mémoire  que  Fabce 
proposa  à  ce  sujet.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables,  et  dont 
quelques-uns  justifiëut  la  répntatiea 
dont  il  a  joui  : 

Traité  des  maladies  vénériennes.  Pac», 
1758,  in-12.  Ibid.,  I76&,  t  voL  in-12. 
Ibid.,  1773,  in-8'.Cet  ouvrage contieaei 
des  observations  recueillies  avec  soin  «I 
exposées  avec  clarté;  il  peut  eacsfe 
soutenir,  avec  quelque  avantage,  le  pu* 
rallèle  avec  les  ouvrages  les  plus  réeesi» 
ment  écrits  sur  cette  matière.  <— 
sur  divers  points  de  physiologie,  de 
thologie  et  de  ihérapeutiqoe. 
1770,  in*8«.  On  y  trouvedes  vuesinlé* 
ressanles  ,  et  qui  pourraient  encore  oC* 
frir  aujourd'hui  le  mérite  de  la  nouveau- 
té. Fabre  fonde  sur  l'irritabilité  les  kit 
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d'une  doctrine  nomwlle,  et  clierehe  à 
eipUqaer,  an  meytn  de  cette  propriété 
des  tÎMQfl  TWants,  les  principales  fonc- 
Uoosde  l'économie  animale  et  la  ma- 
nière d'agir  des  médicaments.  —  Re- 
cherches  sur  la  nature  de  l'homme  consi- 
déré dans  réUt  de  santé  et  dans  l'état  de 
tealadie.  Paris  1776.  in-8«.  — *  Essais  sar 
les  facultés  de  l'âme  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  sensibilité  et  Tir- 
ritabilité  de  nos  argent».  Paris,  1786, 
im'tt.  —  Recherches  des  vrais  principes 
de  l'art  de  guérir.  Paris,  1790,  in-S». 
Enfin  Fabre  a  inséré  dans  le  recueil 
des  travaux  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie  un  mémoire  dans  lequel  il 
prouve  qu'il  ne  se  fait  point  de  régéné- 
ration des  chairs  dans  les  plaies  et  les 
ulcères  avec  perte  de  subsunce. 

{Biog,  mtd.) 

Apr.  J.'C.  1741  «K^.— DUMOULIN 
ouMOLIN  (Jacques),  médecin  consultant 
du  roi,  fut  plus  connu  à  Paris  sous  le  pre- 
mier nom  que  sous  le  second.  11  mourut 
sans  postérité  dans  cette  capitale,  le  2 1 
mars  176&,  âgé  de  93  ans  et  riche  de 
leise  cent  mille  livres.  Cet  homme,  qui 
a  joui  de  la  plus  grande  célébrité  dans 
sa  profession,  était  d'un  caractère  singu* 
lier.  L'auteur  des  Anecdotes  de  méde- 
eine  lui  attribue  le  trait  suivant,  mais 
sans  vouloir  s'en  constituer  le  garant  : 
«  Un  homme  plus  qu'économe  et  qui 
»  s'en  piquait,  ayant  entendu  dire  que 
»  M.  Molin  l'emportait  sur  lui  à  cet 
»  égard,  alla  le  voir  sur  les  huit  heures 
»  du  soir  en  hiver,  et  le  trouvant  dans 
»  une  chambre  enfumée»  avec  une  pe* 
»  tite  lampe  qui  ne  donnait  presque 
»  point  de  clarté,  il  lui  dit  en  entrant  : 
»  J'ai  appris,  monsieur,  que  vous  éties 
»  l'homme  du  monde  le  plus  économe  ; 
a  je  le  suis  un  peu,  mais  je  souhaiterais 
»  fétre  davantage,  et  je  voudrais  bien 

•  oue  vous  me  fisdes  l'amitié  de  me 

•  donner  quelques  leçons  d'économie* 
»  ^e  venet*vou8  que  pour  ceUi,  lui  ré- 
»  pliqua  brusquement  M.  Molin,  prenes 
m  ce  siège  ;  et  en  même  temps  il  éteignit 
»  sa  lampe#en  lui  disant  :  Nous  n'avons 
»  pas  besoin  d'y  voir  pour  parler;  nous 
»  en  serons  moins  distraits.  Ah  I  mon- 
»  sîeuTt  s'écria  Tavare  étranger,  cette 
a  leçon  d'économie  me  snfit;  je  vois  bien 
»  que  je  ne  serai  jamais  qu'un  petit  gar* 
a  ^n  auprès  de  vous,  mais  je  vous  pro- 
a  teste  que  j'oa  profiterai,  il  se  retim 
»  aussitôt  k  tâtons.  »  L'auteur  des  Aneo* 
dotes  coQlnne  aiaiî  :«  Tel  est  riMmim  ; 


»  un  assemblage  de  contradictions,  uii 
»  être  pétri  de  vices  et  de  vertus  !  PHi« 
»  sieurs  fois  ce  médecin  célèbre,  quî^ 
»  appelé  ches  des  gens  aisés,  n'y  reve- 
»  naît  pas  si  on  ne  le  payait  à  chaque 
»  visite,  a  donné  des  soins  au  soulage^ 
»  ment  des  pauvres;  plusieurs  fois  il  leur 
»  a  fourni  des  secours  en  argent,  sans 
»  que  toutefois  jamais  il  ait  souffert  qu'on 
»  lui  en  fit  des  remercîments  réitérés  x 
»  aliment  d'un  amour  propre  orgueil- 
»  leux  ;  sans  qu'il  en  ait  jamais  parlé. 
»  Ou  en  doit  le  témoignage  à  la  noblesse 
>  de  ses  sentiments  sur  cet  objet;  en 
»  donnant  il  exigeait  surtout  qu'on  ou- 
»  bliât  qu'il  eût  donné.  Un  jour  il  fut 
»  appelé  dans  un  couvent  pour  une 
»  jeune  demoiselle  très-pauvre  et  d'une 
»  grande  naissance  ;  on  lui  en  fit  l'aven 
»  en  tremblant ,  dans  la  crainte  que,  n'é- 
a  tant  pas  payé,  suivant  sa  méthode  il  ne 
»  revint  plus  :  il  revint  pourtant,  et  lais» 
»  sa  chez  la  malade  un  rouleau  de  dix 
»  louis  d'or,  afin  que  d'une  partie  de  cet 
»  argent  on  pût  le  payer,  et  que  par  ^ 
»  les  assiKtints  ne  s'aperçussent  pas 
»  de  l'indigence  de  la  n/alade ,  »  si  le 
premier  trait  est  vrai,  le  second  en  ef- 
face tout  le  ridicule. 

L'Eloge  historique  de  M.  Molin  fut 
imprimé  à  Paris  en  1761,  in-8«;  je  l'ai 
inutilement  cherché,  pour  avoir  matière 
de  m'étendre  sur  l'article  de  ce  célèbre 
praticien.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage 
in- 12,  qui  est  un  Recueil  d'observations 
sur  le  rhumatisme. 

Ap,  J.'C.  1741.  —  BOURRU  (Ed- 
mond-Claude),  né  à  Paris  le  37  mars 
1741,  fut  docteur  régent  et  bibliothé- 
caire de  la  Faculté  de  médecine  de  celte 
ville.  Il  a  mis  au  jour  plusieurs  ouvrages 
qui  font  preuve  de  son  sèle  pour  le  bieii 
publie,  et  de  son  empresseinent  à  faire 
connaître  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aux  progrès  de  l'art  qu'il  exerça  avec 
distinction.  Tels  sont  : 

Pc  aquis  medieatis  ad  Merianges» 
1766,  in-4».  —  Observations  et  recher- 
ches médicales  par  une  société  de  méde- 
cins de  Londres;  ouvrage  servant  de 
suite  aux  Essais  d'EdiariMurg.  Paris,  • 
1765,  deux  volumes  in-lS.  Traduit  de 
l'anglais.  -^  Utilité  des  voyages  sor 
mer  pour  la  cure  de  différentes  maladies» 
et  notamment,  de  la  consomption,  avee 
un  appendice  sur  l'usage  des  bains  dans 
les  fièvres.  Paris,  1770,  in-12.  Traduit 
de  l'anglais  de  Gilchrist..  — >  L*art  de  se 
tndter  sM-mème  dens  tosmelidles  v^ié^ 
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«îenntMt  de  «e  «Niérir  de  ka»  différents 
sfvi^tôates.  P»»is»  117^,  i^B^.  — De» 
qM^ns*  le»  pliis  profees  à  éicindre  les 
nekidiod  vénérieMtei ,  poar  servir  de 
MÂle  à  ràrftde  selmitereoi^mèniedaai» 
It^  lOiiadk*  véaérieaties.  Parts.  1771, 
ierS».  Parmi  le*  précawtieo»  «|«'il  i»éi- 
gue,  il eneat qui  ëeroMideot  le  concours 
de  gouvornenièni.  Ûe  a  poeevu  h  la  p4vs 
essenlieHe,  en  étaMiisaot  un  trasCencnt 
piibtic  et  9vatuét  de  la  vérole  H  de  se» 
gyokptônaefl,  soustJaditfecboe  de  AI.  Gor* 
daoe,  doclcur  régent  de  U  'Faovlté  de 
Paris.  —  iklope  bisloriqae'  de  Al.  &£  Ga^ 
muâ,  médeoi»  de  f^icia.  1772.  ^^  Ec- 
cfetrche»  sur  les  ramèdis  capable»  de 
dÎMOudne  Ja  pécrpe.-  I^is,  477. S,  mH^. 
U  a  tiaNiuit  cet  ouvrage  de  iançleiside 
BUkrk,  coNJoinlenient  »veu  AL  GaM- 
bera  &ob  coafirève.  —  Discettra  prononcé 
•auK  éoûles  de  nudcttine  pour  l'ouverture 
saleoDolle  du  oMirS'de  «rfairavyie,  le  6  fv* 
lescr  1776^  sur  ce  sujet  :  u  A  qiids 
poiutf. doit. «Carreler  le  eliirurgfien  daes 
les  d»i<^ae#eescieBCcs  dont  l'clade  Itirest 
iié«ess«irojPana,  V780.iin-4».— Eloge  fu- 
qàbrcdeJVL  GaiMoiii^.Paris»  t814,in*4o. 

Ap.J,-C,  1741 .— BRUGNON  E(Je.in), 
■H^eein  Vëtétluaive  diatantuéde  l'ItuUe, 
nwfuit  à  TersB  veesHél.  11  était  docteur 
en  laédttcinft  ehc»  chirttrerie  de  l'oniver* 
asté  deoetAc  vUle,  lon^qu'il  viirt  è  l'école 
-véléiinatre  dic  Ly«n  en  1704.  Il  y  resta 
pefida»t4fHa*re  aaset  alla^eiMuibe  suivre 
les  leçons  de  l'école  d' A^(«vt  prierfintunc- 
année.  A.  son  retour  dans  son  pays,  le 
rei  de  tîanlal^ne  te  aaaiinjt  dkoet»ur 
d^ttCM  école  vétérinaire  qu'il  venait  de 
foiader  a  Chtvaiao,  ci  lui  donna  fc  titre 
da  véNàriaeîae  «des  écii«ies>ee  des  haraa 
rey«4ia.  Bro^nonedevint-sueeessivemeiiC 
pMfe&aeur  d'anuADaièe  humaine  et  d'ami- 
tottie  eoaipaaée  à  l'UnÎTevsilédeFTQrin^ 
iMBabiîeide  l^Acasléeiie  des  Bcéenceeeê  de 
1»  Seckété  d'a^ricpltwre  de  celle  -ville, 
correspondant  de  Tleatitulde  Froiioc,  et 
monvHi  ea  J'8 1 8..  On  a  de  kii  : 

ijk  Mnaodioia,  essia  la  -medieina  ve^' 
tealmifia  ridulta>ai«uor  prineipii/femn» 
17!74,,iB*'8A.  C'est  He  traité  de-  ia  eonf^f'- 
iqaiiim  exlérscaive  d»  cheval ,  par  t^œv- 
girta I  .^qifee  BruiTAonc e  aegraen lé  de  bea»- 
0Mt()  d'obaervalieas  (foâ  lui  sont  pn^pnea. 
Qsiea.trettve  use  aniilyfie  dnns^lr  iaiMv 
nsides  isaiteDia  de  tnaî  1776 ,  p«  bhk*^*  ■ 
âlarladelkl  sqoinanoîa  canerenesa  ei»ni«^ 
ttieaé  eui  ca^aili'A  Turino,  inséré  dane 
le.Sèella  â'opusoolit  MUereesanti ,  etc., 


tato  deUe  rafese  dif  «a^nrtlL  Tttfki,  ffm^ 
m^%^,  —  Rechenrties  fbysèquee  sur  kr 
iNdnre  et  sur  les  causes  d'utie  i^pweotie 
qui  se  manifestai  Fossan,  permi Itts  c^w>» 
▼ans  des  dragons  dtt  vol.  hiséréesdansics 
Meaiorvedella  reale  Aead.  dette  seîaiMndl 
Toriwo,  TO».  VI,  p.  t9  ,  K*  partie.  —  D«r 
testiom  in  foetu posita,  décorum  îti'scro^ 
linn  desoensn  ;  de  tumoanim  qdilMM  k& 
cdntinenlur,  mnoero  et  origfine,  dismv 
tatio.  Méaie  celtection,  i«l.  vu ,  p.  IS. 
3*  partfe  ;   réimprimé  par  les  soins  de 
Sandéiort  ,  h  I>eyde,  i788 ,  evec  1»  dis- 
sertation d'Aeseçuidî.  Observattones  wà 
oirri  cetistrmAîonera  pertinentes ,  les  re^ 
dbenelies  de  Paletlfr  «ur  le  guliemacfriQai 
testis^  etc.  —  Observations  anatmniqtteef 
sut*  les  vésieeles  séevinales,  propres  à  es 
confirmer  l'ueirçe.  MiÉie  eeVect.,  v.  thi; 
p.  609.  —  Observations   et  expériences 
sur  la  qualité  vénéneuse  et  même  meur- 
trièi^  de  la  rentmecdedes  cbaropc  Même 
cotlectren,  fat.  \\,  paç.  i"©8.  —De  ova- 
rTi«>  erii«ffpte  eerp^ns  luteo ,  dbservafi»- 
iMsanalotnieie.  Mém^e^coNeetion,  v.  n, 
pHg.  89*.  —  Deso^i«lime  e  eura  preser- 
Vfttivadeir  epivooaia  drilc  ^Uine,  ser- 
pf^SÇiante  in  qm-sta  citlà,  e  ne  snoî  Cou- 
torm.  Turin,  179().  in-8«.  —  Deseriptil^n 
d'un   monstre    buniatn ,  dans  Memorie 
deir  Acad.    defle   M?iense  éi    Torino , 
vo\,  IV,  p.  Î7 1 .  —  Drseritione  e  cnra 
del  morbo  contWf^oso,  serpe prgfiaffte  salir 
bestie  bovtire.  Twein  ,  rf  9&  ,  in-8».  — 
Del  vajuolo  d^  quadrepedi  e  deçli  ne- 
celM.  IJtms  les  Memorie  de! la  reale  ao- 
ciela  afîrana  di  Torino,  vol.  it,  paç .  u— 
l^iwseur»  rfftMntrvrii^Min  prononcé  dan? 
la  granév  suite  de  t*U«ivcrstté',  Ieî7  prai- 
rial ant,  à  rouvcrltireRolennellede  l'école 
vélérinafire,  Ttirin,  aiessidorun  x,  in*#». 
•^  Ippemeiria  aduso  drçli  stiidcnfi  délia* 
se nola  veterrtMiria.  Turin ,  1 8^ ,  in-^.  — 
demetria ad'uso  dèçH  sfnderttl  delta  scvt' 
la  velerinspi».  Turin,  ï8(lJ,  in-fl».— Ofc- 
servarions  anatomiqoes' sur  roriçineda* 
tympan  el cHledela caisse.  OttnstesUfe* 
mopic'delteseiensie,  vol.  xit,  pît^r-  !•— Ob- 
sepwMens  myolof^iqnes.  lbidt,fv.  lA7.->— 
Mémoire  se  rTintroduotion,  dans  ta  tT^li- 
vieiocrfin  H^airc .  des^4>êtce  il  I  »  in  e  de4  a  raee 
etpamnole,  ebsar  leur  éducation,  f^ns  1» 
BiëlieKeca  i4aii«na<,  lomem.  p»çe  2r8*«-** 
Ës«n4  anetnmique  «et  pb^féoloj^ique  enr 
la-digeelKm  davM  le«  oiseenv.  Daws  Hir 
Memoried(^^  Aeademia.'vol.  ]ti^,p.9M. 
-^'Des  ati4maMx  rtievinetita  et  de  l»r«- 
ntintAlon*.  Même  cotfection  ,  ^M\*  xnn^ 
pa^  a€9.  ^^^r  «ne  découverte  roncer- 
nantie  fnceine^  IméHfvdeatlii  MM»^ 
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éÊÊM  ilft4Mfiavtoniftir  ^  i  46v  —  Bviigiiose 
Ittt»  AivecPcfiolûeMtlrrëdlèteiir  -de»  OCu- 
<«B»  comyiclM  4fi  BertvMMli ,  <«  14  foi. 
î»^,  Bubliëft  de  17«6  à  4402. 

(iSM>gr.  wV^  —  JÀict.  biii.) 

Jpr,  J,^€,  1741,  — GOlSTE(J«»n- 
FcançoU).  né  le  U  juin  174i  ,  était  fils 
é'vB  méfiecNi  qiû  exerçait  sa.  paroleatMMi 
•vecboMamr  eldisti^clion  à  YUlei  petite 
com«iu»e  peu  élftigfMh:  4e  Naotua.  li  6t 
«es  bumaiiiiéa  à  \Ji^x^>i  cUe2  les  Pères  de 
i'Oraloîfe.  Dès  q«*il  eut  obit* n«  ses  le** 
lies  de  iBMtue  essartai,  il  «ioi  à  ParU  vers 
k  fia  de  1768,  pour  s'y  Uvper  à  l'étude 
de  la  médecMie  •  el  suivit  avec  «ssiduilié 
les  ceur»  de  U  faculté  pefidant  quaAre 
JMM.  Ce  laps  de  temps  écoulé ,  il  se  ren  ^ 
dât  à  YaleiMHB  peur  y  preoilre  fae  dootocat 
^i  lui  fui  ootàfécé  ea  I7ft3.  Xmtuk- 
dUtemeoi  •paès,  il  oetomma  daae,  soo 
pi^s  nalal«  aè.  à  peine  araivé,  il  fut 
chai^  du  trailement  d'une  épidémie 
alaaoïaate  fui  désolait  les  oonâns  du.  Durr 
g(i;y  et  du  pays  de  Gea.  Il  parviut  à  en 
arrèler  les  ravages  en  trais  ffioi&,  et  la 
l)ecQanaih|Mace  publique  le  réoorapense 
par  k  place  de  aiédecin  pensionoé  de  la 
^ttlle  et  4es  états  du  pays  de  Ge\.  La  ma- 
ladie sétaii  étendue  jusqu'à  Fe^ney,  et 
lea  sains  <|i»e  Coste  prodigua  aux  habi- 
lants  de  ci^tte  colonie ,  lui  concilièrent 
restioM  et  la  bienveillance  de  YoUaire. 
Ce  fui  par  le  crédit  de  ce  grand  homme 
qu'il  obtint,  en  1769,  la  place  de  médi<;in 
^  l'kôpilal  militaire  de  Yersoy ,  oii,,de- 
puis  trois  aas  déjà^  il  donnait  àe%  loias 
désiatéresfiée  aua  troupes  cajUounées 
dans  le  Biigey,  à  Toe^sion  des  tM>ublet 
ée  Genève*  Nommé ,  en  1772 ,  médecin 
à»  rbdpilai  de  Nancy  ,  il  voulut  mettre 
«»  terme  aux  dihipia^ions  qui  s'y  eom* 
BWttaieat,  et  sîgoala  l«a  vicet*  de  i'admi- 
BÙtration  au  gouver nemcni  ;  mais  voyant 
ses  efforts  in atilcSi,  il  doua»  sa  ddmissioR 
en  1780,  alla  passer  quelque  temps  k, 
Bouillon ,  et  fut  bieatât  après  traasféré 
à  Calais.  L»  Ruerre  .d'Amérique  ne  tar- 
da  pas  à  Lui  ouvrir  une  plus,  vaste  cair- 
rière,  La  direction  du  service  aiéâioal 
de  l'armde  eavoy^l'e  aux  États-Unis^  lui 
%tà  rrasis^  »  et  il  >tt«i»fia  cette  eooâauce 
par  un  lèle  ini^itigable.  Les  talents  et 
V^activité  qu'il  déployadans  cette  guerfse^ 
•i  glorieuse  et  si  benorabile  pour  les  aiw 
mesiraDçaMfls,  puisqu'elle  fut  entreprise 
pour  Mutenic  la  liber téetriudépeadanee 
des  Dation!»  lai  valureat  Festime  de 
Wadii^taa.»  l'amitié  de  Franklin,  el 
Tadi^tieQ  pai  la  glffacl  des  univenild* 


amérîcaîiies.  ▲  vam»  retour,  ^n  I7&a»  U 
reprit  ses  foocliona  de  médecin  daw 
rhdpitai  de  Calais.  L'année  suivante»  il 
dévia t- pnemier  oiédecin  eonsultaaA.das 
caraps  et  armées,  et*  (ut  appeèë  à 
Yersailles  pour  suivre,  dans  l'es  b»i- 
i«ea«ii  do 'la  ipuerre^  la  correspondiuice 
avee  les  obioueKieaaBftlitairtts.  En  17^ 
il  eut  le  titre  d'inspecteur  des  bdpitaus 
de  l'Ouest.  En  17(14,  il  fit  un  voyage  ea 
Angleientf^  pour  y  examiner  les  établis*- 
•ements  bospilaliers,  et,  en  1778,  il  fut 
«■vayé,  oamaae  premier  médevia,  a« 
camp'de  plai^anee  de  Sainl-Omer.  Cetle 
mèiôe  anîiée  ou  le  aamma  premier  mé*» 
deci» des  amiéas ,  et  membre dueemtil 
dosante  :  depuis  lare,  il  est  conslammet  I 
entré  dans  la  compositioa  de  tous  les 
conseils  de  santé  et  de  toutes  les  iospeo- 
tiaas  générales  du  service  de  santé  mili-*- 
taire  près  des  aûnâsiffes  de  U  iru^rre;; 
oar  on  ae  i^wik  pas  tenir  compte  de  la  des» 
lâiutiaa  peunoocée  contre  lui -sous  le  ré* 
giaM:  de  la  terreur,  puisque  la  Convenu 
tiouellaça,  autant  qu'il  dépendait  d'elle^ 
le  souvenir  deectte  iajuste  proacciption^ 
en  décidant,  par  une  loi  «  qu'il  n'y  aucait 
point  d'îatenraptiun  dans  ses>  «ervices* 
Quelques  anaees  auparavant  »  en  1710, 
Coate  avait  été  porté  à  l'ioiportaate  et 
périlkuac  place  de  maire  de  Veraaflles 
par  le  voau  de  ses  concitoyens  et  la  vor 
ian4é  du  roi.  a  On  n'oubliera  jamaia» 
a  dit  M.  Broussaisi  le  jour  où  4:et  intcé» 
pide  magistrat  «  pUcé  seul  cotre  une  ar^» 
mée  et  niie  popalalion  ég alenient  soule- 
vées., coortinl  Tune  et  l'autre  par  sa  fer^ 
meté  invincible,  el  fil  revivre,  dann  des 
temps  pins  difficiles,  le  grand  Ganactère 
dn  {M-é(»ident  {Uolé.  ^- Après  avoif  luUé 
pendant  deux  ans  cantine  la  tempête,  el 
aflironté  mU^e  dangers,  il  quitta  un  postn 
oîi  il  ne  pouA'ait  plus  ni  iaire  le  bien^  ni 
empèaber  le  mal*  Ce  fut  en  179^  qu'il 
obtint^  du  Diretstoire,  la  place  de  médn* 
cin  eu  cbe(  des  Invalides.  CUtiré  daaa 
cet. asile  K\^h  vétérans  de  la  gloire^,  iljf 
demeura  tran4)ui  lie  jusqu'en  l&tt3YépoqjM 
aÎLies  événements  politiques  Tarractièt 
runb  «fOGove  une  fois  au  rtipot».  Dopais 
cette  année  jusqu*eii  1807,  il.remp!it,lei 
fi^notiens  de  médecin  en  ckaf  de  l'annéa 
des  odtes,  et  de  celie  qui<»aous  le  noin« 
à  jaoftais  célèbre,  de  ^nndc  armée  ^  porta 
la  gloire  de  nos*ajnaes  avec  unesiélon^ 
nente  rapidité  suc  tons  les  points  de  l'AV 
temagne^  il  fit  les  campagnes  d'Ânstev^ 
lils^dléna  et  d'^ylau  avec  cMBtte  bella 
cl  fcdoutableacmée^  amis  les  (atigueaj0| 
iMpcivations  f^'il  i^psnnKaen^lo^»^ 
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•Uérèrent  ta  lanté  affaiblie  par  les  an- 
Bfo ,  et  développèrent  en  lui  tout  les 
symptômes  de  la  nostalgie  ;  aussi  sollici- 
ta-t-il  avec  empressement  l'aotorlsation 
de  rentrer  en  France.  Cette  permission 
lui  fut  enfin  accordée  après  des  instances 
réitérées  et,  cédant  sa  place  è  M.  Desge- 
nettes,  il  revînt  goûter  au  sein  de  sa  fa- 
mille un  repos  et  des  tendres  soins  que 
•on  grand  âge  loi  rendaient  nécessaires. 
Le  retour  à  d'anciennes  habitudes  et 
è  une  vie  régulière,  lui  rendit  le 
calme  de  Tâme;  mais  une  affection  de 
poitrine  qui  minait  sourdement  sa  con- 
stitution, mit  fin  à  son  existence  le  8  no- 
vembre 1819.  Le  Conseil  de  santé  dé- 
cida, sur  la  proposition  de  M.  Desge- 
nettes,  que  son  éloge  serait  prononcé  par 
MM.  Brasier ,  Bronssais ,  Yaid j  et  Wil- 
laome  ;  M.  Regnautt  a  aussi  écrit  sa  vie. 
L'opinion  publique  désignait  M.  Desge- 
nettes  pour  lui  succéder  aux  Invalides; 
mais  eu  celte  occasion ,  comme  en  tant 
d'autres ,  elle  fut  dédaignée ,  et  un  nom 
obscur  parvint  à  se  glissera  la  place  de  ce- 
lui auquel  se  rattachent  tant  d'honorables 
et  de  glorieux  souvenirs.  Les  ouvrages  de 
Coste,  la  plupart  obscurs  ou  diffus,  sont  : 
Lettre  k  M.  Joty  sur  l'épidémie  de  Co- 
longesau  pays  deGex.  Gex;  176^,  in-8<*. 
—  Essai  sur  les  moyens  d'améliorer  la 
salubrité  du  séjour  de  Mancy.  Nancy, 
1778,  in*8o.  Couronné  par  TAcadéroie  de 
Nancy.  —  Eloge  de  M.  Pierrot.  Nanc^, 
1773,  in-8<>.  —  Du  genre  de  philosophie 
propre  à  l'étude  et  k  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Nancy,  1774,  in-8».  —  Eloge 
de  M.  Cupers.  Nancy,  1775,  in-8». — 
Quatre  lettres  à  M.  Faulet  pour  servir 
de  réponse  an  factum  de  celui-ci.  Can- 
torbéry,  1776,  in-S^.  ^  Des  avantages 
de  la  philosophie  relativement  aux  bel- 
les-lettres. Nancy,  I776,  in-8^.  Coste 
s'attache  à  démontrer  que,  dans  tous  les 
temps ,  l'esprit  philosophique  n'a  eiercé 
qu'une  influence  avantageuse  sur  les 
lettres.  Il  définit  la  philosophie  une 
force  de  raison  qui  fait  penser ,  dire  et 
faire  de  grandes  choses.  Pour  rendre 
cette  définition  intelligible ,  il  aurait  dû 
dire  ce  qu'il  entendait  par  grandes 
efwses,  Tamerlan ,  Attila  ont  fiiit  de 
grandes  choses  et,  certes,  personne  ne 
fera  tenté  de  les  mettre  au  nombre  des 
philosophes.  —  Essai  botanique ,  chimi- 
que et  pharmaceutique  sur  les  plantes 
indigènes  substituées  avec  succès  à  des 
végéuux  exotiques.  Nancy,  1776,  in- 8». 
Paris,  1798,  in-8».  —  Ce  travail,  qu'il 
tiéctttK  de  cooccrt  avec  Willemet^  et  qui 
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est  asset  faible,  fut  coorooné  par  TAcai^ 
demie  de  Lyon.  —  De  antiqua  nsedicu 
philosophia  orbi  novoadaptauda.  Leyée» 
1780,  in-8o.— Mémoire  sur  l'asphyxie» 
Philadelphie,  i780,in-8*.  — Du  service, 
des  hôpitaux  militaires  ramené  aux  vrais 
principes.  Paris,  1790,  iB-8«.  Sans  con- 
tredit la  meilleure  production  de  l'au- 
teur, qui  s'y  élève  avec  énergie  contre  le 
système  des    infirmeries   régimentairet 
et  la  suppression  des  hôpitaux  militaires 
permanents.  —  Avis  sur  les  moyens  de 
conserver  et  de  rétablir  la  santé  des 
troupes  à  l'armée  d'IUlie.  Paris  ,  1796  , 
in-8^  —  Vues  générales  sur  les  cours 
d'instruction  dans  les  hdpitaux|militaires. 
Paris,  1796,  in-8».  Les  vues  de  Coste  obI 
été  adoptées,  en  1 S 1 4  ,  par  le  gouverne* 
ment.  —  Compendium  pharmaceuticum 
militaribus  Gallorum  nesocomiis  in  orbe 
oovo  borealiadscriptnm.Newport,  1800, 
in- 12.  —  De  la  santé  dtt  troupes.  Augs- 
bourg,  1806,   in<l2.— Notice  sur  les 
officiers  de  santé  de  la  Grande-Année 
morts  en  Allemairne  depuis  le  premier 
vendémiaire  an  XIV  jusqu'au  premier 
février  1806.  Ausgbourg,  1806,  in-8*. 
—  Coste  a  traduit  du  latin  la  Philosophie 
des  corps  organisas  de  Necker  (Bouillon» 
177S,  in-8»).  et  de  l'anglais  les  OËu- 
vres  de  Mead  (Bouillon,  2  vol.  in-8«)» 
Il  a  rédigé  aussi  l'article  Hôpital  pour 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

{Biogr,  médic) 

Apr.  J.'C.  1741.  -  FLAJANI 
(Joseph),  l'un  des  plus  célèbres  chirur* 
giens  qui  aient  brillé  en  Italie  vers  la  fie 
du  xviii"  siècle,  naquit  en  1741  ,  dans 
la  terre  d'Amarano,  près  d'Ascoli.  Il  SI 
à  Ascoli  ses  premières  études;  puis  fk 
alla  les  continuer  à  Rome,  en  17 S&,  daes 
l'archigymnase  de  la  Sapience,  oh  il  ob- 
tint, en  1761,  le  doctorat  en  philosophie 
et  en  médecine.  Depuis  il  fut  adnns, 
comme  élève,  dans  Thépltal  du  Saint- 
Esprit,  011  il  demeura,  en  cette  qualité» 
jusqu'en  1769,  qu'il  fut  élu,  après  les 
épreuves  d'usage ,  chirurgien-suppléant 
de  l'établissement.  Chargé  de  forner, 
pour  l'instruction  des  élèves,  un  cabinet 
anatomique,  il  l'enHchit  lui-même  de 
belles  et  nombreuses  préparations.  Fls* 
jani  devint,  en  1772,  premier  chirurgieis 
de  l'hôpital  et  professeur  de  médedne 
opératoire.  Il  fut  en  outre  nommé  diree- 
teur  du  musée  anatomique  et  lithole* 
miste ,  car  il  s'était  appliqué  d'une  aie« 
nière  particulière  à  l'opération  de  le 
teille.  Le  pape  Pie  VI  le  choisit»  en  1774^ 


fmkt  son  driravî^  otdÎMire.  Il  fat  «t- 
Mcië  à  «n  crrand  notthre  d'Académies 
nédico-chinirgîcalett  c^wne  à  ctllesde 
SiMMe,  de  Vie»«e ,  de  Maiikeim ,  eu 
«cooiichcfiMnU  de  GoUîngoe  •  d'^nula- 
tîon  de  Geaève,  de  Florence,  de  JNaplet, 
de  Belegnc,  de  Liicquett  etc.  Une  afiec- 
tion  OMit^cnptive  de  peitrkie ,  ^ai  àmm 
urne  MMiée.  conduiftil  FUjaoi  au  tombeaa 
le  !•'  «eût  IB08. 

FJajioi  mvait  en  coniiMMiicea  élt»- 
does  et  v#riëes.  iraimiU  la  iiUératare, 
et  s'ëUit  formé  uae  riche  bU>ltothèf|«e , 
jnensarquabie  par  ks  livres  et  les  maau#- 
orits  précieux  qu'elle  renfermait,  fluiîs 
«wrtout  par  use  des  ceiJeetioiis  de  livres 
anatomiqoes  les  plus  œmplètes»  q u'aîeat 
formé  des  particuliers. 

Flajani  avait  projeté  deux  grands  ou* 
«0a(g:es,  auxqiiels  ils  tmvailla  looç-lemps, 
mais  que  la  mort  TempèdM  d  acliever  ; 
Vun  sur  fa  litholomie,  pour  lequel  il 
avait  réservé .  sans  en  rien  publier,  uue 
oittltilttde  d'obsrrvatâoas  qu'il  avait  re- 
cueillies dans  sa  pratique*  l'autre  sur  les 
jnaladîea syphilitiques,  dont  il  n'admet- 
tait pas  l'origine  américaine.  Divers 
autres  manuscrits  sont  restés  entre  les 
main*  d'un  île  se^  &ls,  qui  estmédeoin, 
et  qui  lui  a  succédé  dans  la  place  de  di- 
recteur du  musée  analomique  du  Saint- 
Ësprit.-^Ljes  ouvrages  de  Fiainni  q«s  e»t 
vu  le  jour,  sont  les  suivants  : 
'  ])fuovo  mèthodo  di  medicare  aleune 
amlattie  spetlantt  aUa  chinirgia.  Rome. 
—  On  trouve  dans  ce  volume  les  élofes 
-historiques  de  ChaHes  Guol^ni  et  de 
P.  Marie  Giaviima;  viennent  ensuite 
quatre  dissertations  relatives  :  la  pre- 
mière aux  aaévrisroes  des  extrémités  inlé- 
meures  et  paeticulièrement  à  l'anévrisme 
.poplilé  ;  la  dtusîème  à  ia  fractnre  de  ia 
davicttle  ;  la  tuoisièaae ,  à  la  Iractore  de 
la  rotule;  la  quatrième  à  l'emploi  du 
cusphre  sur  les  ulcères.  L'ouvrage  est 
terminé  par  denx  oboervaiioos  d'anale- 
mie  palMogique*  accompagnées  de  â- 
gunu.  —  Osservsxioni  pratiche  sopra 
romputanione  dcgli  articoli ,  le  invoc- 
eàiale  iussaxioni  del  Ibraocio*  l'idroeeflilo 
ed  il  paneciecio*  Reme  •  t79l»  in<^o.  »- 
JUolleimae  id'omervauioni ,  e  riflessieni 
4iehirmgia.  Rome,  an  vu  I60a«lii6*. 
4  vol.—  Ceoohscrvatioesembflasoentla 
pius  gsande  pnfflie.du  domaine  de  la  cbi- 
ffurgte.  C'est  le  «ésdUat  de  la  pratique 
d«'un  habile  cbanurgitii  daas  un  grand 
èèpîtal  pendant  vingt  années.  QoelqMs- 
«fttsde  ces ebservÉttons sent  très  remsr- 
.^■iblesr  tentes  nontpkw^i  aniaa  itéà* 
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rossantes.  L'aotenr  a  jeSnt  à  la  plnpaoi 
des  réllt'xions  judicieuses,  et  quelquelois 
il  ks  accompagne  de  reefaerehes  Usteiî- 
qnes  sur  des  sujeU  analogues,  qui  déne- 
teot  un  homme  fort  instruit  dans  la  oon- 
naissance  des  livres. 

(Dfizsiiismis,  ûicL  hist.  de  ia  méd.) 

Apr,  J.^C.  1741.  —  GASTELIER 
(René-Georges  ),  docteur  en  roédeeine , 
chevalier  de  Tordre  de  Saint^Mkhel^  na- 
qmità  Ferrièresen  Gatia;*is,  k  l««  octobre 
1 74 1 .  Il  fut  chargé  en  1 778,  parle  minis- 
tre Tnrget,  de  faire  un  rappoKsur  l'agrî- 
culture,  le  commerce  et  les  mbyeutde  sa- 
lubritédela  province  du  Ge4inais,eede«t 
il  s'aoqnitU  d'une  manièce  dtRne  d'éloge. 
Deux  fois  il  Cutélu  maire  de  Monlargis. 
£n  1787  il  fut  nommé  membre  de  l'as- 
semblée provincinle  de  l'Orléanais,  et 
député  du  Loiret  en  1791.  £n  1798,  il 
iut  déclaré  traître  à  la  patrie ,  et  arrêté 
comme  tel.  Il  ne  dut  son  sahit  ^w*k  la 
révolution  du  9  thermidor,  sans  laquelle 
il  aurait  infailliblement  péri  sur  l'écha*- 
fiind.  Echoppé  à  ce  danger,  ikfut  obligé 
de  se  tenir  caché  pendant  deux  ans  pour 
se  soustraire  à  ses  ennemis.  C'était  na 
habile  pratickn,  entêté  des  vieilles  Ihéo- 
ries  hiMiorales,  et  entranten  fureur  lors< 
qu'on  rontestait  devant  lui  les  métas- 
Uses  laiteuses  ;  l'humonsme  a  perdn 
en  lui  no  vigooreux  champton ,  il 
éuit  d'aiUenrs  très-émdit,  et  prodigue 
de  citations  latines,  sonvent  fort  pi- 
quantes, de  vive  voix  et  par  éérit.  Wr- 
sonne  n'a  poussé  oomi  lotn  l'amour  de 
la  potémiqMC ,  dans  loquelk  il  était  re* 
doulable.  On  Ta  souvent  désigné ,  avec 
raison,  sons^le  nom  de  PMitnusredivi^^us. 
Gastclier  mourut  à  I^ris  oii  il  s^élait 
fixé. depuis  plusieurs  nmfées,  le  30  no- 
vembre I8tl .  Ses  ouvrages  ,  qui  déno» 
tent  un  habik  praticien,  ont  pour  titre  : 

Avis  à  mes  ooocitoyons ,  ou  essai  sor 
k  fièvre  miliaire  esseniklle ,  avec  qnel- 
qnes observations.  Paris,  1773,in-12» 
376  pp — Traité  de  la  fièvre  miliaire  épi- 
démiqtte.  Paris,  1784,  in-12.  49t  pp.  — 
iiistotre  d'un  enfant- rennstriaeux  en -tout 
genre ,  pur  laqneUe  il  est  physiquement 
démena  que  fenlnt  pent  se  nonrtir 
et  tirottro  dans  le  eein  de  sa  mère  sans 
to^ecoors  du  cordon  ombilkal.  (ionr- 
■nl'de  médecine,  1778;  tome  XXiLLXv 
etoépoféssent,  18  pp.  iar*g».)  — <  Otmer- 
valions  snr  k  végétation  d'une  cupèoe 
de  corne  de  bélier  qui  avait  pris  aass- 
sance  à  la  partk  inféféeare'  du  lemportil 
d'une  famme  octogénaire.  <lèt- 
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toire  de  la  société  royale  de  médecine 
pour  Tannée  1776.) — Mémoire  sur  la  to- 
pographie médicale  et  sur  rhîstoire  na- 
turelle du  Gatinait ,  couronné  par  la  so* 
ciété  royale  de  médecine  et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  société  pour  Tan- 
née 1779.  — Traité  de  la  fièvre  milîaire 
chez  les  femmes  en  couches  ,  ouvrage 
qui  a  été  couronné  par  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris ,  dans  sa  séance  pu- 
blique tenue  le  6  novembre  1778.  Mon- 
targis,  1779,  in-8<».  177  pp.  et  la  table. 
^-  La  Faculté   de  médecine  de  Paris 
avait  recommandé  dans  son  programme 
à  ceui  qui  voudraient  concourir,  d'évi- 
ter toute  explication  systématique,  d'em- 
prunter leurs  tableaux  de  l'observation 
•eule  et  de  fonder  le  traitement  sur  Tex- 
périence.  —  Mémoires  sur  les  maladies 
auxquelles  les  bestiaux  sont  sujets  dans 
le  Gatioais,    couronné   par  la  Société 
royale  de  médecine ,  et   inséré  parmi 
ceux  de  cette  société  pour  Tannre  i780. 
^-Mémoire  contenant  une  série  d'obser- 
vations météorologiques,  nosologiques, 
etc.,  ainst  qu'un  précis  historique  des 
épidémies  qui  ont  régné  pendant  douze 
ans  dans  le  Gatinais ,  couronné  par  la 
société  royale  de  médecine,  et  inséré 
parmi  ceux  de  cette  société  pour  1783. 
— ^Annus  physicus,  Annus  medicus,  mé- 
moire  couronné  par,  la  société  royale  de 
médecine  et  inséré  parmi  ceux  de  cette 
société  pour  1783.  —  Traité  sur  les  spé- 
cifiques en  médecine.  Paris,  1783,  in-8®. 
163  pp.* —  Gastdier  n'admet  point  de 
spécifiques.  —  Histoire  d'une  épidémie 
du  genre  éeM  catarrheuses  putrides  des 
plus  graves  et  des  plus  contagieuses; 
mémoire  couronné  par  la  société  royale 
de  médecine.  Orléans,  4787,  in-8»,  68  pp. 
tab.;  et  dans  l'Histoire    de  la    société 
royale  de  méilecine  pour  1785. —  Obser- 
vations et  réûeiions  relatives  à  ToriraniMi- 
tion  actuelle  de  la    médecine.   Paris, 
1806  ,  in-4o,  30  pp.  —  Notice  chronolo- 
gique de  mes  ouvrages,  depuis  1771  jus- 
qu'à ce  jour.  Paris ,  1816,  in-4».  —  Ex- 
posé fidèle  des  petites-véroles  survenues 
après  la  vaccination;  suivi  d'observa- 
tions sur  la  petite-vérole  naturelle,  sur 
Il  petite-vérole  artificit* lie  et  sur  la  vac- 
cine. Paris,  1819,  in-8o.  —  Gastelier  a 
traduit  du  latin  les  Principes  de  méde- 
cine de  Home.  Montargis,  1772,  in-8^. 
INote  des  ouvrages  sur  le  magnétisme 
animal  qui  se  trouvent  chez  lui.  Pans, 
1786 ,  10  et  9  pp.  —  Histoire  de  l'épi- 
démie de  Cerixicrs,  Theil  etYaumvrt, 
Sens,  1796,  in«8o,  80  pp.  —  Dissertation 
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sur  le  supplice  de  la  guillotine.  Sens^ 
an  IV  (1796)  in-8o,  20  pp.  —Gastelier 
soutient,  contre  Soemmerring  et  8ue^ 
qu'après  la  décapitation  et  dans  le  mo- 
ment même  de  Texécution,  le  patient  ne 
doit  éprouver  aucune  douleur.  Quand 
il  écrivit  cet  opuscule ,  il  était  en  prison 
et  devait  subir  le  supplice  le  1 5  ther- 
midor, sans  la  mort  de  Robespierre  qui 
arriva  le  9.  •—  Des  maladies  aiguës  des 
femmes  en  couches.  Paris  ,  1812  ,  in-8«. 
234  pp.,  sans  les  préliminaires. — A  mes 
concitoyens.  Paris,  1816,  in-8o.  —  Con* 
troverses  médicales  sur  les  métastases 
laiteuses  et  sur  la  péritonite.  Paris,  1817, 
ÎQ.go.  —  Suite  des  controverses  médi- 
cales. Paris,  1818,  in-8o.  56  pp. 

(Ifiog,  med,f  Diet»  hist) 

Jpr.  J.-a,  174l.-.WlTHERrNG 
(William),  observateur  distingué,  naquit 
à  Willington  dans  le  Shropshire  en  1741. 
Son  père  lui  enseigna  les  premiers  élé~ 
menfsde  la  médecine  et  de  la  pharmacie; 
il  alla  ensuite  à  l'université  d'Edim- 
bourg, oii  il  fut  promu  au  doctorat  en 
1766.  Il  demeura  quelque  temps  à  Staf- 
ford,  mais  il  se  fixa  ensuite  à  Birmin* 
gham,  où  il  eut  une  clientelle  étendue. 
Ayant  la  poitrine  naturellement  délicate, 
il  fut  forcé  deux  fois,  en  1793  et  1795, 
d'aller  passer  l'hiver  en  Portugal ,  pour 
se  soustraire  aux  rigueurs  du  climat  de 
sa  patrie.  Il  mourut  à  Birmingham  le  6 
octobre  1799.  Il  a  publié  une  Flore  bri- 
tannique estimée,  des  mémoires  dans  di- 
vers recueils  académiques,  et  d'autre» 
ouvrages: 

A  botanical  arrangement  of  ail  the 
vegetables  naturally  growîng  in  Great 
Britain;  with  an  easy  introduction  to 
the  study  of  botany.  The  whole  illu^tra- 
ted  with  plates.  Birmingham,  1776,  2  vol. 
ln*8<>.  2d.  edit.  including  the  uses  of 
each  species  of  British  plants  in  medi- 
cine,  in  dict.  rural  economy,  and  the 
arts  ;  aiso,  a  newset  of  références  to  fi- 
gures, by  Dr.  Stokes.  Vol.  I.  and  H. 
Londres,  1788,  vol.  III,  1798,  in-S». 
The  8d  edit.  Londres,  1796,  4  vol.  in-8». 
—  An  account  of  the  scarlet  fever,  and 
sore  throat  or  scarlatina  anginosa,  par- 
ticularly  as  it  appeared  at  Birmingham 
in  1778.  Londres,  1779,  in-8o.  Birmin- 
gham, 1793,  in-8<>.  ^-  Ontlines  of  mine- 
ralogry,  translated  from  the  original  of 
sir  Fortescu  Bergman.  Birmingham, 
1783,  in-8o.  ^  An  account  of  the  fox- 
glove,  and  someof  ils  médical  uses;  with 
practical  remarks  on  dropsy  and  othsr 
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diseases.  Binningham,  1785,  in-8<*.  — 
A  new  melhod  of  preterving  fungi,  etc. 
Trans.  Linn.  Soc.  1792,  vol.  IL,  p;  263. 
—  An  analysis  of  two  minerai  substan- 
ces, viz.  The  rowley-rag-stooe,  and  the 
toad-atone.  Phil.  Traos.  1782.  Abr. 
XV.  290.  —  Eiperimenls  on  the  terra 
ponderosa,  etc.  Ibid.,  1784,  544.  —  On 
soflie  extraordinary  effects  of  lightning. 
Ibid.  1790.  XYI.  662.  —  The  miscella- 
neous  tracts  of  the  late  W.  Withering. 
To  which  18  prefixed  a  memoir  of  his 
life,  character  and  writiogs.  Londres, 
1822,  iD-8*,  2  vol. 

(Dbziimieis,  DicU  hist.  de  la  méd.) 

jipr.  J.'C.  1741.  —  GILIBERT 
(Jean-Emmanuel),  né  à  Lyon  le  21  juin 
1741,  devait  embrasser  fétat  ecclësias- 
tîqne  pour  obéir  au  vœu  de  ses  parents  ; 
mais  celui  de  la  nature  l'emporta,  et 
comme  tant  d'autres  hommes  devenus 
célèbres  en  médecine  ou  en  histoire  na- 
tarelle,  Gilibert  préféra  les  vérités  pal- 
pables des  sciences  exactes  aux  vagues  et 
stériles  discussions  de  la  théologie.  Il 
alla  donc,  en  1760,  étudier  la  médecine 
à  Montpellier,  où  il  soutint,  deux  ans 
après,  sous  la  présidence  de  Charles  Le- 
roy, une  thèse  sur  la  puissance  de  la 
nature  pour  la  guérison  des  maladies. 
Sujet  alors  fort  à  la  mode,  mais  qui  com- 
mence heureusement  à  ne  plus  y  être, 
depuis  que  la  médecine  essaye  de  se  dé- 
barrasser de  toutes  les  entités  et  de  toutes 
les  abstractions  don  ton  l'a  encombrée  du- 
rant tant  de  siècles.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  doctoral.  Gilibert  revint  à  Lyon, 
et  se  fixa,  pour  y  exercer  sa  profession, 
àChazay,  petit  village  situé  près  de  cette 
ville.  Désigné  quelque  temps  après  par 
Haller  aux  ministres  de  Pologne  it  de 
Portugal  qui  Pavaient  consulté  tous  deux 
sur  le  choix  d'un  sujet  capable  de  fonder 
une  école  de  botanique,  il  se  décida 
pNOiirla  Pologne,  et  partit  en  1775.  Ar- 
rivé À  Grodno,  il  y  établit  un  jardin  de 
botanique,  et  attira  un  grand  concours 
d'élèves  par  ses  leçons  de  médecine  cli- 
nique. Lorsque  l'université  fut  transfé- 
rée à  Wilna,  Gilibert  l'y  suivit,  et  rem- 
plit avec  honneur,  dans  cette  nouvelle 
résidence,  la  chaire  d'histoire  naturelle 
et  de  matière  médicale.  Mais  la  rigueur 
du  climat  de  la  Lithuaoie,  l'état  de  sa 
santé  ruinée  par  le  travail  et  par  une 
maladie  cruelle,  eoHn  les  persécutions 
auiquelles  il  fat  en  butte  de  la  part 
d'une  foule  d'ennemis  dangereux,  toutes 
cet  carnet  réiiniet  le  déterminèrent  à 


6W 

demander  sa  retraite,  que  le  gouverne- 
ment polonais  lui  accorda.  Il  partit  en 
1783,  emportant  les  regrets  du  roi  Sta- 
nislas, qui  l'avait  toujours  honoré  d'une 
bienveillance  particulière.  Arrivé  à 
Lyon,  il  y  fut  nommé  médecin  de  THôtel- 
Dieu,  médecin  en  chef  des  épidémies, 
professeuMiu  Colléflre  de  médecine,  et 
membre  de  l'Académie.  Il  y  vivait  heu- 
reux, entouré  d'amis  qui  re<itimaieDt  et 
de  disciples  qui  le  chérissaient,  lorsque 
les  qualités  même  qui  lui  avaient  mérité 
l'estime  de  ses  concitoyens  vinrent  trou- 
bler sa  tranquillité  et  renverser  tout  l'é- 
difice de  son  bonheur.  En  effet,  les  ver- 
tus et  les  lumières  qu*il  déploya  dans  la 
place  de  maire,  à  laquelle  il  avait  été 
porté  par  les  suffrages  dfs  Lyonnais,  ne 
purent  le  mettre  à  Tabri  des  persécu- 
tions, et  il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Rendu 
à  la  liberté,  il  ne  le  fut  point  au  repos, 
car  la  présidence  de  la  commission  dé- 
partementale qu'il  accepti  pendant  le 
fameux  siège  de  Lyon,  ouvrit  devant  lui 
la  carrière  des  proscriptions.  Obligé  de 
fuir,  à  la  prise  de  la  ville,  il  erra  d'asile 
en  asile  pendant  dix-huit  mois,  au  bout 
desquels  seulement  il  put  rentrer  sans 
crainte  dans  sa  patrie,  et  y  jouir  de  la 
considération  que  son  patriotisme,  son 
dévouement  et  ses  rares  talents  lui 
avaient  méritée.  La  place  de  (rofesseuir 
d'histoire  naturelle  à  I  école  centrale  lui 
fut  décernée,  et  il  la  remplit  tic  manière 
à  justifier  la  bonhance  de  l'udministra- 
tion.  La  mort  le  surprit  le  3  septembre 
1814,  après  quatre  ans  de  souffrances 
causées  par  une  affection  arthritiq\ie  et 
goutteuse.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  estimés.  Son 
nom  a  été  donné  par  Ruiz  et  Pavonà  un 
genre  de  plantes((7i7<^er/iV7)de  Ja  famille 
des  araliacées.  Ses  ouvpi^es  sont  : 

Les  chefs-d'œuvre  de  M.  Sauvages,  ou 
recueil  des  dissertations  do  cet  auteur 
qui  ont  remporté  le  prix  dons  différentes 
Académies.  Lyon,  1770,  2  vol.  in- 12.  — 
A  la  suite  de  cette  traduction,  Gilibert 
a  placé  un  mémoire  delui  sur  les  allaite- 
ments mercenaires,  considérés  comme 
une  cause  puissante  de  dépopulation.  — *• 
L'anarchie  médicinale,  ou  la  médecine 
considérée  comme  nuisible  à  la  société, 
^eufcbâlel,  1772,3  vol.  in-12.  — Cet  ou- 
vrage remarquable  offre  une  peinture 
eiacte  et  animée  des  inconvénients  de  la 
médecine  qui  tiennent  k  l'ignomnce  on 
aux  vices  de  ceux  qui  l'exercent.  Gilibert 
a  développé  quelques-unes  de  set  idées 
daos  UM  lettre  à  Tittet,  datée  de  1792, 
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qui  a  été  insérée  dans  divers  jonr- 
naax.  —  Flora  Lilhnaniea  incboata. 
Grodno;  1781,2  vol.  in*  12.^  Indag^ 
tores  natvrs  in  Lhfauania.  Wilna,  1781, 
îo-  8<». — Exerdtiam  botanicam  in  scbola 
principe  nniversitatis  Vilnensis  per- 
actum.  Wilna,  1782,  in-t2.  —  Pralec- 
tiones  Antonii  de  Haen.  Lyon,  1784, 
2  vol.  in-4'». —  Giïibert  y  a  joint  une 
préface  et  une  table  analytique  servant 
de  commentaire  an  texte.  —  Caroli  Lin- 
nci ,  bolanicormn  principis ,  systema 
plantarum  Earopœ.  Lyon,  1785,  4  Vol. 
in^S».  —  Caroli  Linnsi  fundamentomm 
botanicorom  pars  prima.  L3fon,  1786, 
2  vol.  in~8«.  —  Abrêf^é  dn  système  de  la 
nature  de  Linné.  Lyon,  1802,  in-8o.  — 
Il  n'a  paru,  de  cet  onvrae;e«  que  le  pre- 
mier'Volume  contenant  les  mammifères. 
Ce  n'est  qu*Qne  compilation. —  Démon- 
strations élémentaires  de  botanique. 
Lyon,  1789,  3  vol.  in  8<>.  Ibid.,  1796, 
4  vol.  in-8o,  et  2  vol.  in-4».  de  planches. 

—  Cet  ouvragée  n'est  antre  que  celui 

£  n'avaient  déjii  publié  Marc-Antoine- 
ouis  Claret  de  la  Tonrrette  et  Roaier 
(1766,  2  vol.  in-8».  1773,  2  vol.  in-8<».), 
mais  entièrement  refondu,  et  rédigé  sur 
un  plan  plus  vaste.  C'est  un  des  meil- 
leurs livres  élémentaires  de  botanique 
que  nous  poiLsédions.  —  Eiercttia  phy- 
lologica,  quibus  omnes  planlœ  Europsae 
quas  -vivas  invenit  in  variis  berbationi- 
bas,  in  Lithuania,  Gallia,  Alpis,  analysi 
nova  proponuotur,  ex  typo  uatnne  des- 
cribuntur,  novîsque  obiervatiouibus , 
tempore  florendi,  nsibus  medicis  et  œoo- 
nomicis,  propria  auctoris  experientia 
notis.  Lyon,  1792,  2  vol.  in-8*.  — *  liis- 
toire  des  plantes  d'Europe,  ou  éléments 
debotaniquepratique.  Lyon,  1798, 2  vol. 
ia-8o.  Ibid.,  1806,  8  vol.  in-8«  —  Le 
calendrier  de  Flore.  Lyon ,  1809,  m^-^^. 

—  Adversaria  nedico-practica  prima  ; 
«eu  annotationet  clinic»  quibns  pneci^ 
pue  nalurie  nedicatricis  Jura  vindican- 
tor,  artisqne  prisoe  simpticitas  numero- 
sb  peeulaaribtts  observationibus  «tabili- 
tnr.  Lyon,  1791 ,  in*8o.  Trad.  en  allemand 
par  E.-B.-C.  Hébenstreit.  Leiptick, 
1792,  in-8*.  —  Gilibert  retient  avec 
complaiiancetnr  le  sujet  qu'itawil  déjà 
trmilé  astftfois  à  Montpellier.  Admira- 
tion presque  a*feogle  pour  lea  anoieasv  et 
profond  respect  pour  une  prétendue  na- 
ture médicBtKice,  qui  n'eiîtta  jamais  que 
dans  rîwigimtion  des  ontologistcs,  teb 
nlMcn^scB  fM'nneri  pcincipet  médicaux. 

'Cn  nMceine,  il  voivit  ie  torvefet  da 
elèdei  kl  ne  s'élt?»  pM  à  kvitoe  ^htm- 


teur  qu'en  histoire  naturelle*— >  Le  tnd* 
decin  naturaliste,  «u  observations  de  ué- 
deoine  et  d'histoire  naturelle.  Lyon  et 
Paris,  4800,  in-12.  Trad.  en  aUemand» 
Nuremberg,  f807,in^8«.— 'CantinuaHÉa 
du  même  sujet.  L'auteur  signale  avec 
énergie  les  inconvénients  et  les  dangees 
de  la  polypharancie  tntrodoite  par  les 
galénistes  *et  les  «arabistes.      {B,  méd^) 

Apr.  J.'C:  1741 .—»  I-A8SUS  (Pierre), 
né  en  1741,  se  destina,  jeune  encore,  à 
la  profession  de  son  père,  qui  était  maî- 
tre en  chirurgie  à  Paris.  Après  avoir 
terminé  d'excellentes  études  .daasiquet, 
il  fut  bientôt  admis  à  la  licence,  et,  ea 
1  T6&,  à  la  maîtrise.  Son  goàt  pour  Tétude 
et  pour  le  travail  du  cabinet  l'éloîgnMt 
de  la  pratique,  en  même  temps  que  ^an 
jeunesse  était  un  'Obatacle  iraissant  L  ce 

Îu'il  pàt  inspirer  une  grande  oonfiannt. 
1  embrassa  donc  la  carrière  de  f  ensei- 
gnement particulier,  et  y  obtint  de  tek 
succès,  que  l'Académie  royale  de  dbà» 
rurgie  lui  confia  provisoirement  les lone- 
lions   de  démonstrateur.    Lamarttnière 
encouragea  ses  efforts;  le  présenta  et  le 
iitairréeren  1770  comme  chtrut^fien  de 
Mesdames,  filleide  Louis  XV«  En  I779,de 
litre  de  lieutenant  du  premier  ofairurmn 
du  roi  lui  fut  conféri^,  et  il  eut  ainsi  iMBni- 
ploi  d'inspecteur  des  écoles  et  la  chacge 
de  trésorier  dn  oollége  et  de  rAcadénSe 
de  chirurgie.  Il  devint,  en  1781,  prof  te 
teur  d'opérations  chirurgicales:  Sorti'  de 
France  avec  Mesdames,  il  revint  Mon- 
tôt  sur  le  sol  de  la  patrie,  en  montrant 
les  matérianr  qu'il  avait  recueillis  domt 
«on  voyage  au-delà  des  Alpes,  et  profi- 
tant ainsi  de  cette  diaposîtion  par4aqndUe 
le  décret  sur  les  émigrés  établlsaait  que 
ne  seraient  pas  consîdéréa- comme  tda» 
ceux  qui  auraient  été  en  pays  étranger 
pour  la  cuHnre  et  les  progrès  des  «cien- 
ces.  A  la  création  des  écolevde  santé. 
Lassos  y  fut  ëdmis  comme  ^'profcwei 
d'histoire  de  la  médecine,  et  quelque 
temps  après  on  lui  eonlîa  la  ehaife  ée 
pathologie  externe.  Nonnné  membre  de 
la  '  première  clatse  •  'de  rinstitnt ,  il  *y 
exerça  pendant  doux  années  les  fonetions 
de  secrétaire,  et  reçoi  enenite  la  diret- 
tion  de  la  bibliothèque.  Ge  «avant  il- 
lustre,  qui  avait  été  nommé-  chîruf^gien 
consultant  de  Napoléon,  monvnt  le^V 
mars  1807,  «près  une  miliélede  ii««li 
durée.  —  JJissus  possédait  è   nn   hant 
degré  la  «cienceet  Pérdiition.'qli'il  édni- 
^nât  presque -tonjonra  pur*nne  sage  tMi 
•que.  Il  •'«Iflit  livré  •vecMceèoè  UétMe 


dii  laagots  «cUnat  .ctîiaodcarnct;  il- 
p^ts^éaii  p#rCii(eraent  l'anglais  et  Tité* 
Ikn  ;  il  almak  tons  l«8  arts»  et  réunissait 
loatei  les  qualités  qui  forcent  l'eitime, 
atâûrent  U  considéraLion,  éloignent  les 
eoLvieuK  et  concilient  les  suffrages. 
Gomme  professeur,  il  se  distingua  par  la 
Bséthode,  la  clarté  et  la  précision  avec 
lesquelles  il  expliquait  tes  parties  de  la 
science  les  plus  difficiles.  11  occupe  un 
raag  distingué  parmi  les  écrivains  qui 
ont  traité  de  la  chirurgie  ;  mais  comme 
•a. pratique- n'a  jamais  été  fort  étendue, 
il  disserta  plus  souvent  sur  les  f«iits  re- 
coeiltis  par  d'autres,  qu'il  n'établit  des 
principes  d'après  ses  propres  observa- 
tÎMis.  rlaeé  entre  Desault  et  Sabalier.  il 
D'eut  ni  le  génie  fécond  et  original  du 
premier,  ni  l'expérieuce  du  second  ;  aussi 
9m  ouvrages*  quoique  méthodiques,  lu- 
Mii»euset  remplis  dts  plus  judicieux  con- 
seils, ne  sont  ils  aujourd'hui  que  médio*- 
cremenl  recherchés  des  praticiens.  On  a 
de  Liasuf  : 

Ûiasertation  sur  la  lymphe,  qui  a  ob- 
tenu le  prix  double  de  l'Académie  de 
Lyon»  Genève  et  Paris,  1774 ,  in-8<».  — 
£isai  ou  discours  historique  et  critique 
gar  les  découvertes  faites  en  anat>mie 
pM  les  ancicnn  et  les  modernes.  Paris , 
1783,  in-8o.  —  Pathologie  chirurgicale^ 
Paris,  1805»  1806  ott  1809,  ?  vol.  in-S». 
«- -  £phémérides  pour  servir  à  l'histoire 
de  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir 
(o«vrage  périodique).  Paris,  1790,  in-8«. 
*-^  Avec  Pelletan.  Il  n'en  a  paru  qu'ua 
volume  dans  lequel  Lassus  a  donné  l'olv- 
strvatiou  d'une  hernie  inguinale  «liraor- 
dîaaire,  et  l'expliCHtian  d'un  passaue  de 
Duverneyfrelattf  a  la  fraotiire  de  l'avant- 
Waa.  ^  De  la  médecine  opératoire,  ou 
traité  élémentaioe  des  opériitions  de  chi- 
rurgie. Paris>  an  m  (l7i)4),  2  voL  in-8<», 
û§.  —  Lassus  a  publié,  daus  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  royale  de  chirurgie» 
plusieurs  observations  et  mémoires  doni 
voici  les  titres  t  —  Observations  sur  une 
hârnie*  iulestinalei  avec  étranglement  » 
tome  IV^  1762  — MémoiDes  sur  tes  plaies 
da  sânns*  longitudinal  supérieur  de;  la 
dorc-more»  tome  Y,  1774 — Dans  le 
Journal  de  médecine,  rédigé  par  MAL  Cor> 
viaarty  Boyer  et  Leroui .:  —Observation 
d'un  nàcètt  hstuleux  de  IVsiom'ac,  tta* 
dnite  de  l'angliis.  —  Recherches  sur 
rhfdropîsie  enkystée  du  loie,  1806»  — 
GooMuf  préaideni  de  l'école  de  méda«> 
oioe^  eml'ao  1804,  Lassus  prononça. oa 
dâscours  de  rentrée  qui  a  été  ioDipsiméi 
Dms.  lift  HéoMices  de   l'IiMtitut   nor 
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tiona!^  classe  des  sciences  mathémati- 
qœs  et  physiques  :  —  Mémoire  sur  le 
prolongement  morbi&que  de  la  langue . 
hors  de  la  bouche,  t.  I.  —  Notices  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  B»iyen,  de  Pel- 
letier. —  Recherches  sur  la  cause  de  la 
hernie  ombilicale  de  naissance»  t.  II.  *> 
En  qualité  de  secrétaire  de  l'Institut, 
Lassus  a  rendu  compte  d'une  partie  des 
travaux  de  la  première  classe,  dans  les 
années  y  et  VI.  1797-98.  —  Comme 
traducteur,  il  a  publié  les  trois  ouvrages 
suivants  :  —  Nouvelle  méthode  de  trai- 
ter les  fractures  et  les  luxations,  1771, 
in-lS.  —  Dissertation  sur  les  mala- 
dies vénérieniR's,  1777.  —  IVItlnuel  pra- 
tique de  l'amputation  des  membres  » 
1784. 
{Bioç^r,  medic.  —  Dict  kist.  de  lanUd.) 

Apr.  J.a  17U.  —  SADCEROTTE 
(Nicolas)  nuqnit  a  Lunêville,  le  JO  juin 
1741.  Ses  premifVea  études  étant  ache- 
vées, il  embrassa  la  carrière  de  la  chiruc* 
gie,  et  s'y  élau^*a  avec  une  telle  ardeur, 
qu'à  dix-neuf  ans  il  fut  employé  à  l'ar* 
mée  d'Allemagne.  A  son  retour,  en  1762, 
il  obtint  le  titre  de  muitre  en  chirurgie  à 
1h  faculté  de  Pont-^- Mousson.  Le  roi  de. 
Pologne,  en  1764,  le  nomma  son  chi- 
rurgien ordinaire.  It  devint,  enl770, 
greffier  du  premier  chirurgien  du  roi  et 
juré  aax  rapports.  Il  obtint,  au  concours 
en  1779,  la  place  de  chirurgien- major 
de  la  gendarmerie,  et  fat  nommé  quel- 
que temps  après  lithotomiste  en  chef  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bdr.  La  gen» 
darmerie  ayant  été  supprimée  en  1789, 
Saucerotte  obtint  la  puce  de  chirurgien- 
major  des  carabiniers-grenadiers;  en 
17u4  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  du  Nord,  et  le  conseil  de  santé 
le  compta,  l'aonée  suivante,  parmi  ses 
membres.  A  la  réorganisation  des  so* 
ciétés  scientifiques  en  France,  Sauce- 
rotte fut  nommé  membre  associé  de 
l'Institut  ;  les  Sociéttis  i!e  médecine  de 
Bruxelles,,  de  Biris,  de  Strasbourg,  de 
Nancy  et  de  plusieurs  contrées  étran- 
gères lui  ouvrirent  leurs  portes.  Admis 
enfin  à  la  retraite»  il  se.  livrait  encore  à 
un  travail  assidu  qu'une  longue  habi- 
tude lui  avait  rendu  nécessaire,  et  qui 
pouvait  seul  fournir  un  aliment  conve* 
nable  à  l'activité  de  sou  âme.  Ce  grand 
pcaticien  mourut  à  Lunévîlle,  au  com-* 
menceinent  de  l8t4.r  —  Saucerotte  dé- 
buta dons  la  carrière  chirur^^icale  pas  la 
composition  de  mémoires  académiques* 
qui  foceollous  favorablemonl  accueillis 
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par  les  sociétés  savantes  auxquelles  il 
les  destina.  Son  Mémoire  sur  la  théorie 
des  lésions  de  la  tête  par  contre-coup, 
et  les  conséquences  pratiques  qu^on  en 
peut  tirer,  fut  couronné  par  l'Académie 
de  chirurgie  en  17G9,  et  présente  à  un 
haut  degré  ce  caractère  d'exactitude 
dans  les  recherches  et  les  théories  qui 
fait  le  principal  mérite  des  doctrines  chi- 
rurgicales. En  1775,  la  même  société 
accorda  le  prit  à  un  mémoire  de  Sauce- 
rotte  et  Diielot  sur  Pinfl'jcnce  que  les 
choses  nommées  non  naturelles  exercent 
sur  le  fruitement  des  maladies  chirurgi- 
cales. En  17G6,  il  avait  déj'di  obtenu  une 
couronne  à  l'Académie  de  Nancy  sur 
Texiimen  de  plusieurs  préjugés  relatifs 
aux  femmes  enceintes,  celles  qui  sont 
accouchées,  et  les  enfants  en  bas-âge, 
lesquelii  préjugés  et  usages  abusifs  font 
dégénérer  Tespèce  humaine ,  avec  le 
moyen  d'y  remédier.  Il  At  parvenir  à 
riiistitut  d'importantes  recherches  sur 
les  probabilités  de  la  vie  humaine  ;  il 
obtint  le  prix  proposé  par  ta  convention 
nationale  sur  l'éducation  physique  des 
enfants.  Tant  de  travaux  littéraires  ac- 
quirent à  Saucerotte  la  réputatiou  mé- 
ritée d'un  savant  laborieux,  et  d'un  es- 
prit exact  aut&nt  que  profond.  Mais , 
lorsqu'il  fut  placé  à  la  tête  delà  pratique 
de  la  province,  il  se  créa  un  autre  genre 
de  gloire.  Ses  observations  ont  donné 
une  grande  idée  de  ses  succès  dans  l'o- 
pération de  la  taille,  et  par  sa  présence 
Lunévillc  acquit,  pour  l'extraction  des 
calculs  urinaires,  une  renommée  qui  y 
attirait  de  toutes  parts  les  nationaux  et 
les  étrangers.  A  l'armée,  Saucerolte  se 
montra  constamment  un  des  praticiens 
les  plus  habiles  et  les  plus  ardents  à  faire 
le  bien  qu'ait  possédés  la  chirurgie  mili- 
taire française.  —  On  n*a  de  lui  qu'un 
seul  ouvrage  dans  lequel  il  a  consigné 
les  principaux  résultats  de  sa  longue  ex- 
périence. Il  a  pour  titre  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Paris,  1801, 
i  vol.  in  8*.  {Biogr,  mcdic.) 

Apr.  J,'C,  174Î.  — QUELLMALTZ 
(Samuel-Théodore),  fit  ses  premières 
études  à  Leipzick,  où  il  embrassa  la  car- 
rière de  la  médecine.  Après  avoir  obtenu 
le  titre  de  docteur,  il  se  mit  à  faire  des 
cours  particuliers  de  chimie  et  de  métal- 
lurgie, qui  ne  Tempèchèrent  pas  d'avoir 
bientôt  une  pratique  très-étendue.  En 
174C,  Quellmaltz  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie.  Après  la 
mort  de  Piatner,  en  1748,  il  devint  pro- 


fesseur de  pathologie,  et  «près  celle  de 
d'Hebenstreit,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  thérapeutique  en  1758.  Ilfutéludojfcn 
cette  même  année  et  mourut  le  10  fé- 
vrier 1758.  En  même  temps  que  la  mé- 
decine, Quellmaltz  cultivait  la  chimie, 
dans  laquelle  il  fit  quelques  découvertes 
de  peu  d'importance.  Ses  écrits  sont  in* 
téressants,  mais  tous  peu  étendus.  £a 
voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  magnete.  Leipzick , 
1722,  in  40.  —  Dissertatio  de  divinatio— 
nibus  medicis.  Leipzick,  1722,  io-4®.  — 
Programma  quo  rariores  quasdam,  quare 
oper.itioneschirurgics,  hiclocorum,  non 
ita  frequentntae  sunt,  quam  pênes  exteros 
quosdam  affert.  Leipzick,  1726,  in-4^. 
—  Dissertatio  de  venis  absorbantibns. 
Leipzick,  4732,  in-4«.  —  Novum  sani— 
tatis  praesidium  ex  equitatione  machinœ 
beneficio  înstituendse,  oder  Anweisung 
zu  einer  der  Gesundheit  dienlichen 
neu  erfundencn  Art  der  Bewegung. 
Leipzick,  4735,  in-4o,  en  latin  et  en  al- 
lemand. —  Programma  de  artis  medics 
complemento.  Leipzick,  1787,  in-4«.  — 
Dissertatio  de  pinguedine  ejusque  sede 
lam  sccundum  quam  praeter  naturam 
constitutis.  Leipzick,  1738  ,  in-4«. -— 
Dissertatio  de  salibus  saisis  seu  mediis. 
Leipzick,  1741,  in-4®.  —  Dissertatio  de 
adjumentis  sanguinis  ad  cor  regressus. 
Leipzick,  1741,  in-4o.  —  Programma  de 
salis  communis  neccssitate.  Leipzick, 
1743,  in  40.  —  Programma  de  homine 
electrico.  Leipzick,  1744,  in-4®.  — Dis- 
sertatio de  balneorum  aqu<e  simplicif 
usu  diaetetico.  Leipzick,  1744,  in-4«.  — 
Programma  de  infuse  picis  liquids  aquo- 
80.  Leipzick,  1745,  in-4®.  — Programma 
de  serotino  testium  descensu  eorumque 
retractione.  Leipzick,  1746,  in-4o.  — 
Programma  de  infuse  foltorum  thés. 
Leipzick,  1747,  in-4o.  — Programma  de 
miranda  corporis  formatione  ex  ovule. 
Leipzick,  1748,  in-4«.  — Programma  de 
depositionis  caCaractae  effectibus.  Leip- 
zick, 1748,  in  40.  —  Dissertatio  de  eva* 
cuationum  criticarum  vicissitudine.  Leip- 
zick, 1748,  in-4o.-»Dissertatio*de  liene. 
Leipzick,  1748,  in-4".  —  Dissertatio  de 
prosoposcopia  medica.  Leipzick,  1748, 
in-4°.  -r-  Programma  de  arteriae  palmo- 
nalis  motu  singulari  hujusque  efficacia. 
Leipzick,  1748,  in-4<».  —  Programma  de 
maniacis  hydropotis.  Leipzick,  1748, 
in-40. —  Dissertatio  de  salubri  morbo- 
rum  per  crises  exitu.  Leipzick,  1748, 
in-40.  —  Programma  quo  hydrargyri  vi- 
res a  sulphure  in  corpore  humano  sus- 
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peoiâs  expendU.  Leipiick,  1748,  iii-4«. 

—  Programma  de  |ityaiismo  febrili. 
Leipzick,  1748 ,  in-4<>. —  DisserUtio  de 
GODvaleflceotum  cura.  Leipzick,  1749, 
in-4o.  —  Programma  de  frictione  abdo- 
mioift.  Leipzick»  1749,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  ileo  ex  hernia,  eaque  demum 
cumioteslinosuppurala.  Leipzick,  1760, 
iB-4o.  — Programma  de  narium  earum- 
que  septi  incurvatione.  Leipzick,  17&0, 
in-4®.  —  Programma  de  oieo  paloiae , 
miteria  in  seciiooibus  aoatomicis  aptis- 
aima.  Leipzick,  17&0,  iii-4''.  —  Pro- 
gramma de  baemorrhagia  auris  sioîstrse. 
Leipzick,  1760,  iii-4°.  —  Prog:ramma  de 
caecitale  Infanlum,  fluxis  albi  malerni 
«jusque  virulent!  pedissequa.  Leipzick, 
1760,  iu-4o.  —  Programma  de  ellectibus 
caloris  aeslivi  fervidioris.  Leipzick,  I7ô0, 
io.40.  —  Programma  de  clysmdtibus 
frigidis.  Leipzick,  17âl ,  in- 4°.  —  Dis- 
sêrtatio  de  potu,  morborum  cura.  Leip- 
zick, I7â] ,  in-40.  — -  Programma  de  epi- 
demica   mentis   alienatione.   Leipzick , 

1752,  in-4*.  —  Programma  de  obtura- 
tione  meatus  auditorii  iaiprimis  a  polypo. 
Leipsick,  1752,  in-4o.  —  Programma  de 
linctu    oculorum ,    coUyrio.   Leipzick  , 

1753,  in-4o.  —Programma  de  vinis  ma- 
gazinatis.  Leipzick,  1753,  ia-A^.  —  Pro- 
gramma de  virlutibus  eiectricis  medicis. 
Leipzick,  1753,  in-4o.  — Programma  de 
Tasis  aeneis  coquinae  famulantibus.  Leip- 
zick, 1753,  in-4o.  —  Programma  de  de- 
lirio  ex  lactatu.  Leipzick,  1754,  in-4o. 

—  Programma  de  muscuJorum  capitis 
extensorum  paralysi.  Leipzick,  1754, 
io-4<*.  — Programma  de  frigorisi  acrioris 
io  humanum  corpus  effectibus.  Leipzick, 

1755,  in-4<>.  —  Programma  utrum  arse- 
nicum  sit  primum  principium  metallo- 
rum.  Leipzick,'  1755,  in-4'>.  —  Pro- 
gramma  de    uteri    ruptura.    Leipzick , 

1756,  in-4».  —  Programma  de  pane  suc- 
cedaneo..  corticeque  tiliae  interiori.  Leip- 
zick, 1757,  in-4o.  —  Programma  de 
exhalatione  pulridarum  ex  cadaveribus 
beilo  trucidalorum  suppressione.  Leip- 
zick, 1757,  in-4<>.  ^  Programma  de  co- 
piosa  sabuli  atque  calculorum  per  alvum 
eicrelione.  Leipzick,  1757,  in-4o.  — 
Quellmallz  a  publié  la  Gruendiiche  An- 
leituug  zur  Chymie  de  Godefroy  Rothe 
(Leipzick,  1750,  in-8°.],  et  inséré  de 
nombreuses  observations  dans  le  Com- 
mcrcium  litterarium  de  Nuremberg. 

(Btogr.  mcdic) 

Jpr.J.^C.  I742e/ii'.  — LANGRISH 
^BrowQc),  médecin  anglah,  mort  à  Lon- 
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dret  le  99  novembre  1759,  s'est  montré 
•partisan  des  applications  indiscrètes  de 
la  chimie  à  la  physiologie.  li  expliquait 
Jt  mouvement  musculaire  en  admettant 
des  esprits  étbérës  qui  augmentent  la 
force  contractile  des  éléments  de  la  libre 
charnue.  On  lui  doit  des  tables  particu- 
lières, mais  sur  la  fidélité  et  l'exactitude 
desquelles  il  ne  faut  pas  compter,  des 
différentes  proportions  de  la  sérosité  et 
de  la  partie  solide  du  sang,  des  degrés 
de  colicsion  des  globules  rouges  qui 
conslituent  cette  dernière,  et  de  la  pro- 
portion des  divers  principes  qu'on  retire, 
soit  du  sang,  soit  de  l'urine,  par  l'analyse 
chimique.  Il  niait  que  le  sang  pût,  par 
sa  présence,  déterminer  le  cœur  à  se  con- 
tracter, et  admettait  Texistence  de  fibres 
dilatatrices  dans  les  ventricules.  Ses  ou- 
vra<^es  ont  pour  titres  : 

New  cssay  ou  muscular  motion^  foun- 
ded  on  experiments  and  Newionian  phi- 
losophy.  Londres,  1733  ,  in-8°.  —  The 
modem  theory  and  practice  of  physic, 
Londres,  1735,  in-80  ;  1738,  in-S». — 
Pliysical  experiments  upon  brutes  chiefly 
w'dlï  lo  discover  a  mct!)0d  of  dissoiving 
the  slone.  Londres,  174C,  io-12.  Trad. 
en  français  par  Roux.   Paris,  17..,  in-12. 

—  Croonian  lecture  on  muscular  motion, 
for  the  year  1747.  Londres,  1748,  in-4o. 

—  Plain  directions  in  regard  to  the 
small-pox.  Londres,  1758,  in -4^.  The 
second  édition  :  To  which  is  added  a 
letter  to  a  young  surgeon  cbnceming 
mortifications.  Londres,  I759,  in-80.  — * 
A  new  contrivance  of  aplyng  receivers 
to  retorts  in  distillation.  In  Philosoph. 
transact.^  1745,  abridg.  tom.  ix,  pag.  96. 

{Biog.  me'd,  tt  Dict.  hist,  de  la  méd.) 

Apr.J.C.  1742.— LAFOSSE  (Jean), 
naquit  à  Montpellier  le  13  novembre 
1742,  et  fit  ses  études  dans  cette  ville, 
où  il  eut  p.irmi  ses  professeurs  le  P.  Do- 
ran,  Irlandais,  qui  expliquait  les  prin- 
cipes de  Newton.  Au  sortir  du  collège 
des  Jésuites,  qui  firent  d'inutiles  eâbrts 
pouD  le  fixer  au  milieu  d'eux,  Lafosse 
savait  beaucoup  de  belies-leltres,  de 
physique,  de  mathématiques,  et  dessi- 
nait très-correctement^  mais  comme  la 
médiocrité  de  sa  fortune  l'obligeait  à 
faire  choix  d^une  profession,  il  étudia 
la  médecine.  Reçu  docteur  en  1764,  il 
se  livra  à  renseignement  particulier,  et 
fit  presque  sans  interruption,  et  jusqu'à 
sa  mort,  des  leçons  fort  suivies,  sur  l'a- 
iiatomie,  la  physiologie  et  la  matière 
médicale. 
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Cefdl  en  1701  quemnrial  h  TowloBie 
l*|jrair«  SI  cMK)«e  et  si  déptonible  des 
Qilus  dans  laquelle  un  vieillard,  âgé  de.* 
soinmU'dix  ans»  luoeonb»  so«s  l>€cu-À 
salion  d'avoir  pendu  ,  de  ses  propres^ 
uHâns ,  son  fris  âgré  de  vingt  huit  ans , 
accasation  dont  la  fausseté  fut  reconnue 
et  ^ro^tÊiaée  en  1706  par  un  jugement 
«léfinilif  du  grand  conseil.  La  visite  dn 
niédeeinet  du  chirurgien  appeiésà  rh6tel 
de-vUle  pour  constater  Téttit  du  cadavre, 
n'eut  Heu  que  vingt-quatre  heures  après 
le  décès ,  et  te  procès-verbal  on  rapport 
dressé  à  cettle  occasion  déclarait   pure* 
ment  et  simplement  qoe  Marc-Antoine 
Gaiai'  était  mort  de  strangulation.   Le' 
père  était  prolestant,  et  le  fils  passait 
ponr  vouloir  se  fdire  catholique.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  poor  prononcer  sa 
sentence,  et  Jean    Calas  expira   sur  la 
rone  en  prenant  le  ciel  à  témoin  de  son 
innocence.  Cu  ne  fut  qu'après  ce  coup 
fatal,  et  loin  du  théâtre  où  cette  scène 
sanglante  de  fanatisme  et  d*horreur  avait^ 
en  lieu,  qu'on  put  se  livrera  un  examen 
réfléchi  des  circonstances  de  cette  mé- 
morable aCTaire.  Lafosse  s'éleva  contre 
rinsuffisance  du  rapport  de  visite  dn  ca- 
davre. Il  fit  ressortir  les  fautes  que  Ton 
avait  commises  en  ne  Texaminant  point 
sur  le  heu  même  oii  il  avait  été  trouvé 
suspendu,  en  négligeant  de  présenter  ou 
d'appliquer  la  corde  sur  les  traces  qu'elle 
avait  lai*^sées.  et  dont  la  position  ne  fut 
pM  même  déterminée  avee  exactitude; 
il  se  plaignit  qu'on    n'eût  point  replacé 
le  bitlor  de  la  porte  battante  pour  s'as- 
tnrer  si  U  suspension   volontaire  était 
pesiible,  et  il  fit  voir  que  l'on  avait  ou- 
blié tous  les  détails  qui  pouvaient  éclai- 
rer la  justice.  On  songea  seulement  alors 
à  produire  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fense ,   qui  réunis  à  ceox  qu'on   avait 
Mis,  eussent  épargné   ce  crime  jun-* 
dii|ue.  On  rappela  le  calme  et  le  silence 
qui   régnèrent  dans   la  maison  avant, 
pcttdont  el  après  U  suspension,  jusqu'au 
moment  oii  elle  fut  déconverte;  on  re^* 
leva  l'absence  des  contusions  ou  afitres 
•ignés  de  violence,  et  celle  du  plus  léger 
désordre  dans  la.  chevelure  et  les  vêle* 
ments  qui  restaient  sur  le  corps  ;  enfin 
on  fit  remarquer,  comme  un  fdfit  impor* 
tant,  que  l'habit  du  décédé   avait  été 
trouvé  plié  régniièrement  et  déposé  sur 
le  comptoir. 

Le  travail  de  Lafosse  fut  connu  de 
Toi  taire,  qui  s'empressa  de  s'en  procurer 
une  copie  manuscrite,  qn'il  envoya  à 
Liège  pour  y  être  publiée  sous  ce  titre  : 


a  Du  suicide  c— sidéré  relaltvemciità  1» 
»  médecine^  avec  un  abrégé  des  rapport» 
»  qu'on  doit  faireen  justice.»  L'impressiom- 
fot  snspewhie  par  des  ordres  snpiérieur». 
Lafosse  ayant  annoncé  en  1789  à  yol<^ 
lahre  qu'il  comptait  faire  un  voyage  à 
I^ris,  fut  invité  par  celui-ci  à  se  détour» 
ner  de  sa  roote  pour  passer  quelques 
jours  à  Femey,  on  il  fut  aecueilli  avec 
autant  de  cordialité  que  de  distincttoo». 
Il  repartit  mnni  de  lettres  pour  d'Alem^ 
bert  et  quelques  autres  amis  de  Voltaire. 
Lafosse,  d'après  leur  avis,  se  livra  bientôt 
à  un  examen  approfondi  des  plus  inipor-^ 
tantes  qnestions  de  la  médecine  légale», 
et  il  se  proposait  d'en  donner  un  traité 
complet,  quand  la  mort,  qui  le  surprit 
dans  sa  patrie  le  22  février  1775,  à  Tige 
de  trente -deux  ans  et  deni  mois,  l'enr-* 
pécha  de  terminer  son  projet.  On  trouve* 
cependant  une  partie  de  ce  long  travail» 
ainsi  que  quelques  articles  de  chimie 
rédigés  par  lui,  dans  le  supplément  dtt 
Dietionnaire  encyclopédique. 

Lafosse,  qui  était  devenu  de  boone 
heure  membre  de  la  Société  royale  deS' 
sciences  de  Montpellier,  lut*  dans  se9 
assenit>lées  deux  mémoires  :  le  premier 
sur  les  contre-coups,  et  le  second  sur  le» 
anastomoses  on  commimrcations  des  vaiff^ 
seaui  ;  Tun  et  l'autre  ont  été  imprimer 
dans  la  collection  des  mémoires  de  TA* 
cadémie  royale  des  sciences  de  Paris 
ponr  1767  et  1772.  lia  paru  aussi,  dan» 
le  recueil  de  la  Société  royale  de  Mont-' 
pellierde  177?,  l'annonce  détaillée  d'un 
travail  très-étendu  que  lafosse  se  propo* 
sait  ée  faire  sur  les  dessèchements  d'une 
partie  des  marais  insalubres  qui  bordeat 
les  ce  tes  du  Bas*-Langiiedoc. 

{Biog.  méd*) 

j4pr.  J.-C.  1742.  —MAY  on  MAI 
(Frunçois*- Antoine),  médecin  distingué 
par  sa  philanthropie  et  par  son  zèle  pottr 
l'avancement  de  la  science,  le  premier 
snr  le  continent  qui  ait  préconisé  Ta^-^ 
couehement  préaaaturé  artificiel,  comme 
moyen  de  siuver  la  mère  et  Tcnfanl 
dans  le  cas  d'étroitesse  du  bassin,  était 
né  îi  Heidclberg  le  16  décembre  1742.  U 
fit  ses  études ,  d*abord  au  gymnase  en* 
tholique,  puis  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  fut  promu  au  grade  de  doctenr 
en  philosophie  le  2  septembre  1763,  et 
à  celui  de  licencié  en  médecine  en  1705. 
L'année  suivante,  il  prit  le  bonnet  doc- 
toral à  Manheim,  et  y  fut  nommé  presque 
aussitôt  professeur  à  l'école  d'aecouche- 
raenls.  En  1767  ^  il  devint  médecin  de 
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la  Ma'mu  éê  conecttM»  et  de»  orphelin» 
de  Maoheim.  Sb  «m  plus  Urd ,  il  fui 
B«mié  tm  même  tempi  professeur  ex« 
tnordinam  de  roédeckie  à  T université 
d-Heîiielhorgek  médecin  de  la  cane,  Em^ 
11M,  il  e«t  Uf  titre  de  profeneer  ordi- 
DMrta  Iliélait  regardé  comme  un  des 
pina.  habiles  praticiens  d'HeiUelberer,  et 
comme  undeeememenUde  raniversilé^ 
qnand  illenr  fut  enlevé  par  Étiititbetb> 
énonae  de  l'électeur  do  Pfala»  Gharle»* 
Théodove^  qui  le  nomma  son  premier 
médecin.  May  uea  de  la  favenr  dont  il 
jooisaaii  à  la  eonr  pone  obtenir  1»  ecéo* 
tion  d'établiesemenla'nliles  k  Manheim 
et  à  Heidelberç,  paami  lesquclnik  faut 
coflipter  ceux  deslinés  à  former  des  gar« 
de»*mabdeB  desdeuiL  seies.  Ce  méderin 
estimable  monmtle2# avril  181 4,  d'une- 

gneumonie.  S«a  éerile  «ont  aaeez  nom- 
renx  ^  ils  intéressent  par  l'esprit  d'oW 
scvvation  qoi^s'j  fait  remarquer. 

Die  bamorrhoiden.  AfanKeim,  1775^ 
iu*'^:  -— Sielpertos  t  ein  Junçer  Arst 
am  Kcankenhette.  Manheim ,  1777, 
1778y  t80l,  18M  et  180?;  ia-8«,  5  yoL 
— Untcrvteht  fîkr  Hebamoien.  Manheim, 

1178,,  i»>8«.— Vocbenirttpg^o*^^!  wider 
dmtKindermord.  Manheim,  1781,  in<»4o. 
-—  Unierrîebt  f Or  KnokenwsBrten  Alun- 
hmm,  178),  in*«8«;  ibid^  1786^  in-S», 
1830,  in-»".  -*  Vernûsehle  SchriOcn. 
Manheim,  1786,  in  8«.  ^  Fata  et  fune^ 
n  puerfveravum  ex  solulione  placentm 
acHheiaèi  orinnda.  Diftp^  resp.  ion.  Ne- 
pom.  BiiclMn*iler..Heidelber9,  1786^ 
in^-i^  —  Crîsium  fiaintsriam'  impeds- 
monta.  Diss.  resp.  K.  Miktlcr.  Heidtd- 
berg,  1786,  in-So..  —  Ànssug  aus  den 
Tnriesongen  oeber  die  Leb«nsari  der 
Sfaidirenden,  mm  bej  ihren  Beruf  lang 
nnd  gesund  sa  èeben.  Heidelberg,  1786. 
in«S».-i-Dîss«  resp.  Fr.  L.  Bei,  exhd>ens 
nphoriemos  circa  sequelaa  ex  prolapau 
nleri  oriundaa.  Ueideiberg»  I78tf,  i»*4*. 
— -  Mediciniscbe  Fbfttenpredigten  oder 
Yorleaungen  ûber  Ksper-und  Seehen- 
Disltlik,  xur  VerbessenMig  der  Gesund-^ 
luit  und  Sttteni.  Manheim,  1103-94, 
in-8*,  2  vol.  — Oratio,  quKuam  est  ge- 
BMina,  décora  necnon  homine  digna  DD. 
Aendemiin  civiom  litierCas,  «qualttaset 
intemitas?  Heidelberg,  1798,  in-8*.  — 
Stodsehreiben  an  die  auf  der  Hobea 
dfehttle-  sn  Heidelberg  stndircndo  Jn- 
gnnd.  Heidelberg,  i798,  in^«  —  Bit* 
Miriuingen  ûbw  dao  Esdcn  im  Nechare* 
tfom.  Heidelberg,  1798,  in -8*.  — 
Programma  de  variit  ex  paradoia  firn* 
nôMa  dootrion  in  praiim  chiporgioam 


cooiniodis.    Heîdelhenr,    1799 ,   in-4«» 
—  Ph>gr<imma  de  fatis  archiatri  manut 
aglfravantibuB.  Heidelberg,  1799,  in-i^. 
tf^  Programma    de*  necessitete    partua 
qaandoque  prcemature  promovendi.  Hci- 
delberg,  i799,  in -4».  — PtdaMni  dtspe»* 
satorii  protol]^pam,  cUmati,  vit»  gc'ueri, 
mortîs,  ac  modemo  mcdici  studii  geni<^ 
aeeoeimodatuB»  Quod   ad  confutandoe- 
atrocis  caluninitt  bouam  Facultaits  me-^ 
dic«  fomam  obnubilatis  nisus  deHneavit 
auetor  les»qae  fam»  defensor.  Fr.  Aut. 
Mut.  Manheun,   180?,  in-4<»,  &2  pp.  — 
Heidelbergeosis  untversilatis  ab  infeltci 
beklO'  fata,  necnon  subsidia  e  pace  nata,  , 
fogitivo  depicla  calamo.    Heidelberg, 
1809,  in*8<*.  — Paradoxum  asthma  cnm 
carde  e  situ  naturali  detnrbato*  Heidel- 
berg,   1808,  in*4o.  .^Mammalis  caneri 
enra,  sepalcmm  «grotantis.  Heidell>erg, 
1801,  in- 4«. —  Etn   Wort  am  rechten 
Orte,  oder  Beanlmortuog  der  Frage: 
ist  e»  vemiinftig  und  niitalich,   wem 
edelmûthfge  Fûrsten  den  Lehreifer  der 
Nationalî«igeud ,   stats    mit    geschwind 
ver»€hallenden    Lob ,    wtrklicben   und^ 
bieibenden  Belohnungauftnumern?  Hei«^ 
delberg,    1803,    in-8».   —  Religimses 
irekbûrgerliches       und     litterari&ches 
Glaubenbekenntnisa  F.  A.  May's.  Hei- 
delberg, 1805,  in-8<>.  —  Programma  de 
ioflustt  neo-chenifir   in    patbologi»  et 
therapiK  stodium.    Heidelberg,    1807^ 
iQ^«.  _  Ueber  die   Sitttichkeit  und 
GesnndheitsgefHhren  bey  der  aus  dem 
vxterlichen       Hanse      answandernden 
mcMaNcheu    nnd  weiblichen   Jugend. 
Heiddbefg,    1809,    in-8».  —  Frage: 
li^raof  soUten  Ellem,  Yormûnder  und 
Ërsieher    bey    der    BerufsbestinomuDg 
ihrer  heranreifenden  Scebne,  Pupillen 
nnd  Zœglinge   vorxâglicU  aufmerksiim 
seyn ,   nm  nieht  nur  das  einxle  WohL 
dieser  Suatzsglinge,  sondem  auch  das 
Bt*ste  desaligemcinen  We^îens  su  grûn- 
den  nnd  befe»tfgen.'  eino  Anrede   an 
Eltern.  etc.  Heidelberg,  i840.  in-8». — 
Die  Knnst,  die  biûhende  Gesundheit  xn 
erhatten,  und  die  verlohrne  dureh  Kran^ 
kanpfleiçe  herxnstellen.  Manheim,  1811» 
in*8o,  2  vol. 

(DflziiMins,  Dict.  hisi.  de  la  méd.) 

Jip,  J.'O.  1742.  —  STOLL  (Maximt- 
lien).  Si  l'exaetilndc  dans  l'observaUon^ 
la  modeslie  du  savoir  et  la  reconnais- 
sance envers  les  bienfaiteurs  sont  an 
nombre  des  qualités  indispenmbtes  au 
médecin,  è  ces  tkres  Stotl  doit  être  placé 
an  premier  rang  des  hommes  les  plue 
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recoannandibles  de  son  époque.  Né  le 
It  octobre  1742,  à  £mngea,  en  Souabe, 
il  étudia  sous  les  jésuiles  de  Rothweel, 
entra  dans  leur  société  en  1761,  et  fut 
liommé  professeur  d'humanités  à  l'uni- 
versité de  Hitlle  :  mais  les  innovations 
qu'il  voulut  introduire  dans  l'enseigne- 
ment des  langues  grecque  et  latine,  le 
firent  reléguer  à  Eichstadt.  Dégoûté  de 
ce  genre  de  vie  et  de  cette  dépendance 
<^ntinuelle,  Stoll  quitta  ses  premiers 
maîtres,  vint  étudier  ta  médecine  d'à- 
l>ord  à  Strasbourg,  puis  à  Vienne,  sous 
le  célèbre  de  Haeo.  Ajant  été  reçu  doc- 
teur en  1772,  il  fut  peu  après  envoyé 
Îar  le  gouvernement  autrichien  en 
Longrie,  oii  régnait  alors  une  épidémie 
meurtrière.  Après  un  séjour  de  quatre 
■ans  dans  cette  contrée,  et  après  avoir  eu 
plusieurs  maladies  qui  portèrent  atteinte 
à  sa  constitution,  ce  célèhre  médecin  re- 
vint à  Vienne.  De  Haen  étant  alors 
tombé  malade,  Sloll  fut  chargé  de  le 
remplacer,  et  bientôt  après  il  lui  succé- 
da. StoJl  auquel  on  ne  peut  refuser  d'a- 
voir rendu  de  grands  services  à  la  mé- 
decine, a  sans  doute  eu  des  idées  exagé- 
rées sur  l'influence  eiclusive  qu'il  attri- 
buait aux  humeurs,  et  sur  l'utilité  qu'il 
supposait  aux  émétiques.  Cependant,  on 
se  tromperait  beaucoup,  si  l'on  croyait 
qu'il  méconnut  toujours  l'inflammation, 
et  on  lui  adresserait  un  reproche  qui 
n'appartient  réellement  qu'à  ceux  qui, 
sans  avoir  suffis-imment  médité  ses  écrits, 
ont  voulu  l'imiter.  Au  surplus,  comme 
médecin  habile,  comme  professeur  judi- 
cieux et  comme  observateur  attentif,  on 
doit  regretter  que  Stoll  ait  au:>8i  promp- 
tement  terminé  sa  carrière  :  en  effet  il 
mourut  le  22  mars  1788,  laissant  des 
ouvrages  dont  plusieurs  devront  tou- 
jours être  regardés  comme  des  livres 
classiques.  On  a  de  lui  : 

Dissert.  Thèses  inaugurales  medica;. 
Vienne,  1T72,  iu-4o.  —  Pars  I  ratiouis 
medendi  in  nosocomio  praciico  Vindo- 
bonensi.  Vienne ,  1777.  —  Pars  II. 
Vienne,  1778.  -^  Pars  III.  Vienne, 
1780,  in-8o,  2*  édition  augmentée  d'une 
table  alphabétique.  Vienne,  1787,  in-8<». 
—  Leyde,  1787.  —Paris  1787.  Trad.  en 
français  par  P.  A.  O.  Mahon.  Paris , 
1809,  in-8o,  2  vol.  —  Eyrel,  après  la 
mort  de  Stoll,  mit  au  jour  les  parties 
suivantes  :  Part.  IV-VII.  1789-1790, 
in  8«»,  4  vol.  —  Rede  uber  die  Vorzuge 
der  Griechischeo  Sprache  ;  bey  der  feyer* 
lichen  Ërsffnung  derakademischen  Vor- 
lesongen.  Vienne,  178S,ia-8o.  — Apho- 


rismi  de  cogooscendîs  et  eurandis  lè- 
bribus.  Vienne,  178â,  in-8o.  Trad.  en 
français  par  Mahon  et  Corvisart.  Paris, 
1809  ,     in-80.    —    Abhandlong    vom 
Krampfhusten;  in  Mohrenbeim's  Wie- 
ner. Beytraege  2.3.  1783.  ^  Geschichte 
einer  Wassersucht  des  Herziiehffilters» 
einer     Magenentsundung ,    samt     der 
Leichenœffnuni?.    Ibid.    —    Von    der 
Wirkung  der  dephlogislicirten  Luft  in 
einer  £ngbrÛ!>tigkeit.  in  den  Sammlung^ 
auserles.  Abhandlungen  zun  Gebrauche 
praktischer  Aerzte.  B.  9.  St.  3.  S.  b78. 
u.  ff.  —  Cest  Stoll  qui  a  été  Téditeur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  Opéra  posthu- 
ma Antonii  de   Haen.  Vienne,  1779, 
in-8^.  —  Ger.  van  Swieten  Constitn- 
tiones  épidémies  et  morbi  potissimum 
Luffduni  Batavorum  observati.  II  Tom. 
On  a  publié  après  la  mort  de  Stoll  : 
Dissert,   de    materia    medica  practica. 
Augsbourg,   1788,  in-8«.  — Ueber  die 
Ëinrichtung    der    œffentlichen    Kran- 
kenhsuser;    herausgegeben    von    Ge. 
Adelbert  von  Beeckhen.  Vienne,  1788 
ia.go.  —  Prslectiones  in  diverses  mor- 
bos  chrouicos;  edidit  et  praefatus  est 
Jos.  Ëyerel.   Vienne,   1788,    vol.  II. 
Vienne,  1789,  in-8o.  —  Dissertationes 
medic^e  ad  morbos  chronicos  pertinentes 
in  Universilate  Vindobonensi  habits. 
Ëdidit  Jos.  Eyerel.  Vol.  I  et II.  Vienne, 
1788.  Vol.   111  et  IV.  Vienne,  1789, 
in-8o.  —  Briefe  an  die  Frau  von  **  iil>er 
e  Pflicht  der  Millier,  ihre   Kinder  zu 
stillen;    herausgeRreben  und    mit   2m~ 
saetzen    vermehrt    von    Jos.    Eyerel. 
Vienne,  1788,  in-8o. 

Apr,  J.'C.  1742.— RICUTER  (Au- 
guste-Gottlob),  Tundes  chirurgiens  dont 
l'Allemagne  moderne  s'honore  le  plus , 
et  l'un  de  ceux  qui  ont  brillé  du  plus  vif 
éclat  au  dix-huitième  siècle ,  naquit,  le 
13  août  1742,  à  Zoerbig,  dans  la  Saxe. 
Ses  parents  l'envoyèrent  étudier  la  mé- 
decine à  Gotiingue,  oii  il  prit  le  bonnet 
doctoral  en  1764.  Ayant  ensuite  consa- 
cré à  voyager  deux  années  entières,  du- 
rant lesquelles  il  visita  Paris,  Londres, 
Leyde  et  Amsterdam,  il  revint  à  Gottin- 
gue,  et  y  fut  investi  d'une  chaire,  qu'il 
conserva  pendant  le  long  espace  de  qua- 
rante-six années  entières,  c'est-à-dire 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  23  juillet 
1812.  Se%  ouvrages  ont  servi  et  serviront 
encore  long-temps  de  guides  aux  jeunes 
médecins  et  chirurgiens  de  l'Allemagne, 
car  si  les  idées  théoriques  qui  y  sont 
exposées  ne  sont  pas  de  nature  à  soute- 
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nir  réprenve  da  temps,  an  moins  faut-il 
avouer  qu'on  y  trouve  aussi  une  im- 
mense richesse  de  faits,  et  qu'on  sera 
obligé  d'y  recourir  aussi  long- temps 
qu'on  ne  voudra  pas  perdre  de  vue 
la  nature  et  la  vérité.  Hicbter  cul- 
tiva la  médecine  avec  autant  de  succès 
qae  la  chirurgie,  et  porta  le  même  esprit 
investigateur  dans  ces  deux  sciences. 
Nous  n'omettrons  pas  de  rappeler  qu'il 
s*est  attaché  à  démontrer  qu'un  grand 
nombre  de  maladies ,  dites  bilieuses , 
sont  produites  par  l'art  et  par  l'abus 
qu'on  fait  des  évacuants.  Ses  ouvrages 
lui  ont  assuré  une  place  des  plus  hono- 
rables parmi  les  meilleurs  observateurs 
du  siècle  dernier  :  malheureusement  les 
circonstances  se  sont  opposées  à  ce  qu'ils 
86  répandissent  en  France,  oii  ils  ne 
sont  parvenus  qu'à  la  connaissance  d'un 
très-petit  nombre  de  personnes,  malgré 
le  haut  rang  qu'ils  occuperont  toujours 
dans  l'histoire  de  l'art  de  guérir  et  en 
particulier  dans  celle  de  la  chirurgie. 

Dissertatio  de  prisca  Roma  in  medicos 
suos  haud  iniqua.  Gœltingue ,  1764, 
in  -  4<^.  —  Dissertatio  de  intumes- 
cente et  callo^'o  pyloro  cum  triplici  hy- 
drope.  Gœttingue,  17C4,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  variis  catiractam  eitrahendi 
metbodis.  Gœttingue,  1766,  in-4^  — 
Observationum  chirurgicarum  fasciculi. 
Gœttingue,  I,  1770;  II,  1776;  III, 
1780,  in-8*.  —  Chirurgische  Bibiiothek. 
Gœttingue,  1771-1797,  15  vol.  io-8'».  — 
Abhandiung  von  der  Â.usziehung  des 
grauen  Slaars.  Gœttingue,  1773,  in-8<>« 
—  Abhandiung  von  dem  Bruechen. 
Gœttingue,  tome  I,  1777;  II,  1779, 
in-8».  Ibid.  4785,  in-8o.  Trad.  en  frau- 
çaiii  par  J.-C.  Rougemont,  Bonn,  1788, 
in-4®.  —  Programma  hemiam  incarce- 
ratam  una  cum  sacco  suo  reponi  per  an- 
nulum  abdominatem  posse,  contra  Louis 
Monet.  Gœttingue,  1777,  in-4«>.  —  Pro- 
gramma de  agarico  officinali.  Gœttin- 
gue, 1778,  ln-40.  —  Programma  de  re- 
mediis  antipblogisttcis  éxternis.  Gœt- 
tingue, 1780,  in-4».  —  Programma  de 
fracturis  cranii.  Gœttingue,  I780,  in*4^. 
*-  Anfangsgruende  der  Wundarz- 
nezkunst.  Gœttingue,  tome  I,  1782. 
Ibid.  1786.  Ibid.  1798.  II,  1786.  Ibid. 
1789.  III,  1790.  Ibid.  1794.  Ibid.  1804. 
IV,  1797.  Ibid.  1800.  V,  1798.  Ibid. 
1801.  VI,  1799.  Ibid.  1802.  VU,  1804. 
-— Mediciniscbe  und  chirurgische  Be- 
merkongen.  Gœttingue,  tome  I,  1790, 
in-8».  Linz  1794;  II,  1813,  in  8». — 
Spetielle  Thérapie.  Berlin  ;  tomei  I,  II, 


1818,;  m,  1815;  IV,  1816;  V,  1817; 
VI.  1818;  VII,  1820,  in-8<».  Cet  ou- 
vrage posthume,  a  été,  comme  le  second 
volume  du  précédent,  publié  par  le  fils 
de  l'auteur,  A. -G.  Richter.  Richter  a 
inséré  diverses  observations  dans  les 
Commentaires  de  la  Société  royale  de 
Gottiiigue ,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  les  suivantes  :  Observationes  de 
bronchotomia  et  berniis.  in  nov.  com- 
ment, soc.  reg.  scient.  Golting.  t.  U, 
1771.  —  Observationes  de  morbis  si- 
nuum  frontalium.  Ibid.  t.  III,  1772.  — 
Observât,  de  amaiirosi.  Ibid.  t.  IV,  ^ 
1773.  —  De  opportuno  herniotomiam 
per  agendi  tempore.  Ibid.  t.  V,  1774.  — 
Observât,  de  staphylomate.  Ibid.  t.  VI, 
1775.  —  Observât,  chirurgica:  de  ber- 
niis. Ibid.  —  Observât,  de  pterigio. 
Ibid.  t.  Vil,  1777.  —  Observât,  de  lis- 
tula  lacrymali,  in  Comment.  Soc.  reg. 
scient.  Golting.  t.  I,  1778.  — Observât, 
chirurgie».  Ib.  t.  Il,  1779.  {Biog,  Mc'd,) 

Jpr,  J.'C.  1742.  —  LEROY  (Al- 
phonse-Louis-Vincent), né  à  Rouen,  le 
23  août  1742,  se  livra  d'abord  à  l'étude 
des  loi 9,  et  voulut  embrasser  la  profes- 
sion d^avocat.  La  réputation,  alors  gi- 
gantesque du  chirurgien  Lecatjui  donna 
ridée  de  cultiver  la  médecine.  Il  se  con- 
sacra spécialement  à  cette  partie  des 
sciences  médicales  qui  traite  des  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  et  fut 
reçu  docteur -régent  et  professeur  en 
l'ancienne  Faculté  de  Paris.  Plusieurs 
ouvrages  publiés  sur  divers  sujets,  une 
élocution  pure  et  facile,  et  peut-être 
aussi  cette  confiance  en  soi  qui  éloigne 
la  modestie  et  porte  à  se  produire  sans 
hésitjlion,  telles  sont  les  circonstances 
auxquelles  Alphonse  Leroy  dut  son  ad- 
mission comme  professeur  d'accouche- 
ment à  l'école  de  sauté  de  Paris.  Ce 
médecin  n^était  pas,  sans  doute,  dé- 
pourvu d'instruction,  mais  il  réunissait 
la  crédulité  à  l'enthousiasme,  et  son  es- 
prit paradoxal  le  portait  fréquemment  à 
soutenir  des  erreurs  évidentes,  ou  i  re- 
fuser son  assentiment  aux  vérités  les 
mieux  démontrées.  Il  était  remarquable 
par  l'impatience,  l'exagération  et  l'opi- 
niâtreté qu'il  apportait  dans  les  discus* 
sions.  Suivant  lui,  les  substances  ani- 
males, et  en  particulier  la  viande,  con- 
stituent toujours  les  meilleurs  aliments 
dont  les  plus  jeunes  enfants  puissent 
faire  usage.  La  vaccine  trouva  en  lui 
un  des  plus  obstinés  antagonistes.  Dans 
l'histoire  de  la  lymphyséotomie,  circoa- 
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staïute  qm  c«DlKtbiU'  le  plus  à  le  faire 
coanailre,  AlpboKM  Ler«y  ne  àl  que* 
rciMiM  publics  et  retracer  les  avantages 
d'une  opéraiioo  doat  la  découverte  ap« 
purtenait  tout  entière  k  SigauU,  quoique 
deux  aièelea  aupucavant  Severui  Pineau 
en  eût  déjà  reconnu  la  possibilité,  et 
qi^e  mèflie  il  eût  donné  le  conseil  d'y  re- 
courir. —  Alphonse  Leroy  n'avait  ni  la 
pratkiue  étend ue^  ni  le  génie  heureux 
de  Lauverjat  et  de  BfMidelocque.  Avec 
un  jugement  droit  et  un  esprit  calme  il 
aurait  pu  occuper  une  place  honorable 
parmi  les  médecins  littérateurs  de  la  lin 
du  siècle  dernier.  Mais,  privé  de  ces 
qualités  fondamentales,  il  n'a  rien  pro- 
doit qtii  puisse  lui  assurer  une  longue 
renommée.  Si  mort  fut  le  résultat  d'une 
horrible  calastropUe  :  il  périt  assassiné 
dans  son  lit  pendant  In  nuit  du  14  au  16 
janvier  1 8 1 6,  par  un  domestique  qu'ila  vait 
renvoyé  quel  luesjooi-saupitra vaut. — Ou 
a  d'Alphonse  Leroy  les  ouvrages  suivants: 
Recherches  sur  les  habillements  des 
femmes  et  des  en&tnis,  ou  examen  de  la 
manière  dont  il  f^ut  vêtir  l'un  et  l'autre 
sexe*  Paris,  1 772,  iu- 1 2.  —  Lettre  sur  la 
manière  dont  il  faut  terminer  l'accou- 
cbemtut  dans  lequel  le  bras  de  Teufant 
ttt  sorti  de  la  matrice;  et  examen  de  l'o- 
pinion du  sieur  Levret  sur  ce  sujet.  Pa- 
ria, 1774,  inM2.  —  La  pratique  des  ac- 
couchements. Première  partie,  contenant 
rhistoire  critique  de  la  doctrine  et  de 
la  pratique  des  principaux  accoucheurs 
qui  ont  paru  depuis  UippooratOsjusqu'à 
nos  jours,  pour  servir  d'introUuclion  à 
l'étuUe  et  à   la   pratique  des  accoucbe- 
nents.  Paris,  l77(»,  in-8<».  Un  anouyuie 
(Piet)  ayant  publié   une  critique  très* 
vive  de  cet  ouvrage,   Alphonse  Leroy 
chercha  ii  se  défendre  dans  une  brochure 
intitttli^e  :  Alphonse  Leroy,    professeur 
en  médecine,  a  son  critique.  Paris,  177G, 
in^o,  2tf  pp.  —  Hechetches  hi&lariques 
et  pratiques  sur  la  section  de  la  sym-> 
pbyse  du  pubiii.   Pari*,   1778,  in-S». — 
CousttUatiou  médico  légale  sur  la  ques- 
tion :  L'approcbe  de  certaines  femmes 
nuit-elle  à  la  fermeutation  des  lu|ueurs? 
Pairis,  1780,  in-12.—  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  grossesse  et  de  l'accou- 
chement. Genève  et  Paris,  1787,  in-8«. 
—Réponse  de  M.  Alphonse  Leroy  à  une 
imputation    d'impéritie*    Paris,    1787, 
in-8*'.  —  Motifs  et  plan  d'établissement 
dans  l'hôpital  de  la  Salpètrière  d*un  sé- 
minaire de  médecine  pour  l'enseigne*- 
ment  des  maladies  dea  femmes,  des  ae- 
cottcbemenla  et  de  la  coaservatioa  des 


enfanlfl,  prêtante  k  rassemblée 
Paris,  178»,  in-4o.  —  L'enfant  qui  naît 
à  cil  q  mois  peut-il  conserver  In  vie  ? 
Question  médico-légale  dans  laquelle 
on  expose  quelques  lois  de  la  natose 
propres  à  donner  des  éclaircisseaieiats 
sur  ce  qu'est  la  vie.  Paris,  1790,  ii»-4*. 

—  De  la  nutriiion  et  de  son  influmacc 
sur  la  forme  et  la  fécondité  des 
sauvages  et  domestiques ,  avec  un 
moire  de  l'influence  de  la  lumière  sur 
l'économie  animale.  Paris,  1798,  in-S^. 

—  J^eçons  sur  les  pertes  de  sang  pendnat 
la  grokses.se,  lors  et  à  la  suite  des  ncoou- 
chements,  des  fausses-couches,  et  suc 
toutes  lés  hémorrhngies .  publiées  pnr 
J  -F.  Lobslein.  Paris,  1801  ;  ibid.,  180^ 
in-8<».  —  Manuel  des  goutteux  et  des 
rhumatiqucs,  recueils  des  principaux  re- 
mcden  rationnels,  empiriques,  curstilt 
et  préservatifs  de  ces  maladies.  Paris» 
1803,  ÏU'S^,  Deuxième  édition,  augmen-i 
tée  de  la  traduction  de  l'ouvrage  du  éœ*^ 
teur  Tavarès,  sur  un  art  nouveau  dft 
guérir  les  paroxysmes  de  la  goutte  «  et 
de  la  preuve  qu'elle  siège  priniitivcmeol 
dans  les  nerfs,  etc.  Paris,  1805,  in-8«. 

—  La  médecine  materaelie  ou  l'art  d'é- 
lever et  de  conserver  les  enfants,  Paris» 
1803,  in-8o.  —  Manuel  de  la  saignée^ 
utdité  de  celle  du  pied,  danger  de  celle 
du  bras.  Paris,  1807,  in-â».  —  De  le 
conservation  des  femmes.  Paris,  181 1« 
iu-8<>.  —  De  la  contagion  régnant  %wê 
l'homme,  les  vach»^  et  les  bœufs  ;  de  aei 
moyens  préservatifs  et  curatifs,  avec  dei 
coasidérations  sur  les  causes  des  mslsp 
dies  fuuestes  à  la  suite  des  armées.  Paria^ 
1814,  in-8<>.  —  Alphonse  Leroy  a  issélé 
divers  articles  dans  la  journaux  de  mé* 
deeine  et  dans  d'autres  recueils. 

(  iiiogr.  mà'iiic,,  DicL  hisL) 

Apr.  J.'C.  1742.  —  ROUSSEL 
(Pierre],  néii  Aix,  département  deTAr- 
riége,  en  1742,  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  alla  les  achever 
ensuite  à  Toulouse  d'où  il  se  rendit  à 
Montpellier  pour  y  étudier  la  médecine 
sous  les  plus  célèbres  profeiueurs  de  l'n^ 
nivenité  de  cette  ville«  Il  sut  si  bien 
profiler  des  savantes  leçons  de  LamoMi 
de  Vênel  et  de  Burthèx,'  qu'il  ût  en  très- 
peu  de  temps  des  progrè»  rapides  dans 
l'art  de  guérir  :  mais  comme  il  désirait 
acquérir  de  nouvelles  cenoaissances,  il 
vint  à  Paris  et  s'y  lia  de  la  manièreJa 
pkis  intime  avec  Borden  qui  fut  pmdant 
longtemps  ion  guide  et  son  ami.  «  Dt^ 
Tenu  médecin,  dit  un  dt  ses  biographie 


BioviimB  nBieâtai, 


HomlI^iiî,  dam  sa  première  jeon  esse, 
^nrait  connu  le  pouvoir  de  l'amour,  s*at- 
tacha  partieolièrement  à  étudier  les 
feuimes ,  leur  conslituHon ,  leurs  pas- 
siens,  leurs  habitudes  :  le  résultat  de 
«es  méditations  fut  le  Système  physique 
^  moral  de  la  femme,  ouvrage  non 
moins  remarquable  par  l'éléf^ance  et  la 
xkaleor  du  style,  que  par  la  profondeur 
'des  recherches  et  la  finesse  des  aperçus.  » 

Les  succès  que  Roussel  obtint  dans  sa 
pratique  furent  d'tibord  très- brillants  , 
^tnais  son  extrême  sensibilité  ne  lui 
permettant  pas  de  voir  continuelle- 
-ment  soufiHr  (pour  nous  servir  de  ses 
-eipressions),  il  fut  contraint  d*abandon- 
iier  l'exercice  de  la  médecine,  pour  se 
Hvrer  avec  une  ardeur  soutenue  à  la 
théorie  de  cet  art  et  à  l'étude  de  la  poli- 
tique. Forcé ,  plus  tard ,  par  la  médio- 
crité de  sa  fortune,  de  se  créer  d'autres 
retsotthces,  Roussel  lit  un  grand  nombre 
-d'articles  pour  quelques  journaux  scien- 
tifiques et  littéraires.  Il  devint  en  1778 
Von  des  rédacteurs  du  Journal  des  Beaux- 
Arts,  puis  de  la  Clé  du  cabinet  des  sou- 
Tcrains  et  commença  à  travailler  au 
Mercure  de  France,  dont  il  fut  un  des 
coopéntteurs  pour  la  partie  littéraire, 
josqu'en  1798.  Ce  médecin  philosophe 
qui  était  associé  de  l' Institut  depuis  sa 
création ,  mourut  à  Châteaudun,  le  19 
septembre  1802.  On  a  de  Roussel  : 

Éloge  de  Th.  Bordeu.  Cet  éloge  a  été 
réimprimé  à  la  tète  des  Recherctios  de 
Bordeu  sur  les  maladies  chrodiques, 
publiées  en  1600,  sons  format  in-8o.  -^ 
Système  physique  et  moral  de  la  femme, 
i^iris,  1775-1783.  iu-12,  traduit  en  alle- 
mand par  M ichaëlis,  Berlin,  1786,  in-8*  ; 
i^aris,  1H03,  in-8o.  Cet  ouvrage.  Tan 
'des  plus  remarquables  de  tous  ceux  qui 
xomposent  la  littérature  médicale  fran- 
çaise, a  été  souvent  réimprimé.  L'édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  publiée  en 
1820,  dans  laquelle  on  a  réuni,  indé- 
pendamment de  la  première  partie  du 
^^^ystème  moral  et  physique  de  la  femme, 
par  le  même  auteur,  un  Essai  sur  la  sen- 
«ibitité ,  une  notice  sur  Mme  Helvélius , 
'Uûé  note  sur  la  Sympathie,  et  les  Doutes 
IriMoriqnes  sur  Sapbo. 

Jpr.  J.'C.  1742.  —  SCHEELE 
^Clmrlos-Gaillaimie) ,  l'un  des  pins  U- 
kmtres  chimistes  du  siècle  dernier,  na- 
"mit  k  Straisond  le  9  décembre  1742. 
âmi^père  t  qui  exerçait  la  profession  de 
mar«àiaAd«  et  qui  avait  onte  enfanli 
loiit  il  était  te  septième,  le  dettina  aux 


•ciences  et  l'envoya -vn  écoles  publi- 
ques. Seheele  y  éprouva  le  mèmewct 
que  tant  d'antres  grands  hommes  daas 
leur  jeunesse  :  il  ne  fit  anenn  ptogeèa 
remarquable ,  d'oà  l^Ml  s'emprema  'de 
conclure rqne  la  nature  loi  avait  refoié 
ses  faveurs ,  tandis  qu'au  contraire  eMe 
l'aviât  doné  d'un  de  ces  génies  rares  et 
profonds  qui  sabrent  ponrsuivre  une  idée 
jusque'  dans  ses  conséquences  les  fdns 
éloignées,  et  entrevoir  les  plus  brillsn— 
les  déeouvertes  par  une  sorte  de  pré* 
vision  qvii  surprend  toujours  4ef^  âmts 
Tulgatres.  Quoi  qu^il  en  soH ,  Scheole 
quitta  les  écoles  à  râgedequatoraeans, 
et  fut  mis  en  apprpolissa^  ehes  un  apo- 
thicaire de  Goihenbottrg.  De  là  il  se 
rendit  à  Mulmoê ,  où  il  rata  cinq  ans. 
Rien  jasqu'alors  n'avait  annoncé  tpaiSl 
devait  s'élancer  bientôt  d'un  vol  rapide 
<au  premier  rang  parmi  les  savants  les 
plus  distingués  de  l'époque.  Il  se  con- 
tentait de  lire  tous  les  ouvrages  de  cbî- 
mie  qu'il  ponvaitse  procurer;  du  reste 
il  ne  montrait  qu'une  intelligence  ordi- 
naire et  beaucoup  de  zcle.  Après  avoir 
parcouru  presque  toutes  les  provniees 
de  la  Suède,  Il  arriva  en  1709  à*6to^- 
holm,  oîi  son  génie  se  développa- tont- à 
coup.  Jusqu'alors  il  ne  s'était  pas  eonnu 
lui-même;  il  avait  besoin  d'apprendre 
par  d'autres* que  ses  idées  sortaient  de 
la  rente  commune,  et  qu'en  s'y  Hvrant 
il  arriverait  à  des  résultats  au-dessos  de 
la  portée  <  du  vulgaire.'  Quelques  amk 
auxquels  'il  fit  paK  de  tesmedetIrS'  tra- 
vaux, admirèrent  la  rare  inteUi (tester  qui 
7  présidait,  et  l'engagèrent  vivemiM  h 
persévérer.  Seheele  ne  se  fil  pas  ptiêr  ; 
il  présenta  on  mémoire  sur  le  spatb 
fluor  à  l'Académie  des  ociences,  et  se 
rendit  à  Upsal  en  177?.  Là  se  tronvirtt 
une  école  de  chimie,  présidée  pur  Berg- 
mann.  8on  plus  ardent  désir  était  de  Her 
connaissance  avec  ce  grand  bhimiste; 
mais  nn  excès  de  modcoiie  ioi  fisiartt 
redouter  une  entrevue,  dans  laqnnUe  il 
craignait  de  se  montrer  inférieur'  à  Im- 
méme.  Bergmann  en  fut  informel  et  aUa 
le  trouver  sur-lv-champ.  Scheole  iiè  lui 
parla  qu'en  tremblant  etleoyenièaiméi, 
*dea  acidrs,  des  terres  et  des  méCant  qv'il 
avait  >déeouverts,  ainsi  que  'd'nee  non- 
velle  théorie  de  l'air  et  dn  ^tu  qu^l  >pfO- 
•jelait  d'établir.  Bergmann,  surplis*  lui 
sauta  au  cou  et  loi  voua  dèyce^monient 
une  amitié  sans  bornes,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  lui  donner  des  preuves,  en  lui  fai- 
aaiit  i>bteBtr  une  pension  et  le  tîlre  de 
nrawre  sie  i  AeMenne**ncs*  surimmv  wc 
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Stockholm.  Alon  Scheele,  qui  fuyait  la 
célébrité  avec  autant  d'empressemeDt 
que  <l*autref  mettent  à  la  rechercher, 
résolut  de  quitter  Upsal,  oii  il  trouvait 
encore  trop  de  moyens  de  distraction.  Il 
refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui  fu- 
rent faites  p»r  les  gouvernements  sué- 
dois et  prussien ,  et  prit  la  direction 
d^une  pharmacie  en  assez  mauvais  état, 
qui  appartenait  à  une  veuve  de  Kœping. 
Son  activité  rétablit  en  peu  d'années  les 
affaires  de  la  maison  ;  et«  en  1786,  la 
veuve  reconnaissante  lui  offrit  sa  main 
et  sa  fortune.  Scheele  accepta  avec  em- 
pressement ;  mais,  le  jour  même  de  son 
hymen,  il  fut  atteint  d^une  maladie  grave, 
qui  l'enleva  le  21  mai  1786.  —  Scheele 
n'avait  que  quarante-quatre  ans  lorsqu'il 
mourut,  et  dans  une  si  courte  carrière  il 
a  fait  assez  pour  rendre  son  nom  im- 
mortel. Sa  vie,  si  pauvre  en  événements, 
est  féconde  en  découvertes  brillantes,  et 
les  services  qu^il  a  rendus  à  la  chimie 
sont  si  éclatants,  que  tout  homme  qui 
prend  intérêt  à  cette  belle  science  ne 
peut  prononcer  son  nom  sans  vénéra- 
lion.  La  nature  de  cette  Biographie  nous 
interdit  d'entrer  dans  de  longs  détails 
sur  des  objets  qui  ne  se  lient  que  d'une 
manière  accessoire  à  la  médecine  ;  nous 
noiis  bornerons  donc  à  dire  qu'on  doit  à 
Scheele  la  découverte  de  Toxygène.  du 
chlore,  de  la  baryte  et  du  manganèse, 
ainsi  que  celle  des  acides  arsenique,  ben- 
zoïque,  molybdique,  tungstique,  fluosi- 
licique,  tariarique,  hydroisulfurique,  ci- 
trique, urique,  mucique,  malique,  lac- 
tique, gallique  et  prussique,  sans  parler 
d'une  foule  d'autres  travaux  d'un  ordre 
secondaire,  mais  qui  suffiraient  encore 
pour  fonder  la  réputation  d'un  homme 
ordinaire.  La  plupart  de  ses  mémoires, 
écrits  en  suédois,  font  partie  des  Actes 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 
On  en  trouve  aussi  quelques-uns  en 
langue  allemande  dans  les  Annales  de 
chimie  de  Crell.  Ils  ont  été  réunis  et  pu- 
bliés en  latin  par  G. -H.  Schaeffer,  sous 
le  titre  suivant  : 

Opuscula  chimica  et  physica.  Leip- 
sick,  tome  I,  1788  ;  II,  1789,  in-8<>.  r- 
Ghemische  Abhandlung  von  der  Luft 
nnû  dem  feuer.  Upsal  etLeipzick,  1777, 
in-8«>.  Leipzick,  1782,  in-8o.  Trad.  en 
français,  Paris,  1781,  in-8o,  en  anglais, 
par  J.-R.  Forster,  Londres,  1780,  in-8o. 

(Biog,  me'dic.) 

jip.  J..C.  1742.  —  WEICKARD 
(Melchior-Adam),  le  propagateur  le  plut 


ardent  du  brownisme  en  Allemagne  ^ 
naquit  le  27  avril  1742  à  Romerhag, 
dans  le  pays  de  Fulde.  Appartenant  à 
une  familfe  pauvre,  il  n'aurait  point  re- 
çu d'éducation  si  ses  heureuses  disposi- 
tions ne  l'eussent  fait  admettre  gratui- 
tement dans  un  couvent  de  capucins.  Il 
étudia  la  médecine  à  Wurtzbourg  et  y 
fut  reçu  docteur  en  1763.  Il  devint 
presque  aussitôt  médecin  des  eaux  de 
Bruckenau  ,  puis  conseiller  et  premier 
médecin  du  prince  de  Fulde,  et  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  abandonna  ces  emplois  en  1784 
pour  se  rendre  h  la  cour  de  Russie,  oii 
il  était  appelé  ;  il  en  revint  au  bout  de 
cinq  années,  et  habita  successivement 
Francfort-sur- le-Mein,  Mayence,  Mann- 
heim  et  Aix-la-Chapelle.  Il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Autriche ,  se  fixa  à  son 
retour  à  Heilbronn  ,  fut  rappelé  à  Pë- 
tersbourg  par  Paul  I'^ ,  rentra  de  nou- 
veau dans  sa  patrie ,  fut  conseiller  in- 
time du  prince  de  Fulde  et  directeur 
des  établissements  de  médecine.  Il  mou- 
rut le  25  juillet  1803.  On  a  de  lui  : 

Natura  medicalrix  ,  medicus  naturae 
minister.  Wursbourg,  1763,  in-4o. — 
^achricht  von  dem  Gesundbrunnen  zu 
Brueckenau.  Brueckenau,  J764,  in-S». 
Ibid.,  1790,  in-8o.  —  Neuere  Nachrlcht 
von  dem  bey  Brueckenau  gelegencn  Ge- 
sundbrunnen. Brueckenau,  1767,  in-8«. 

—  Gemeinnuetzige  medicinische  Bey- 
trœge.  Francfort  et  Leipzick,  1770,  in-8». 

—  Von  den  Diœt  auf  dem  Gesundbrun- 
nen zu  Brueckenau.  Brueckenau,  1771, 
in-8o.  — Medicinisches  Bedenken  ueber 
das  in  Teutschland  und  auch  in  dasige» 
und  angrxnzenden  Gegenden  sich  xus- 
sernden  sogpnannie  FaulAeber.  Fulde» 
1772,  in  80.  —  Kurze  Nachricht  von 
Anbauung  der  Futterkrxuter.  Fulde  , 
1774,  iu-8''.  —  Observationes  medicas. 

•Francfort,  1775,  in-S®.  —  Des  philoso- 
phische  Arzt.  Francfort,  1775-1777, 
in  80.  Ibid.,  1790,  in-8o.  Ibid,,  1793, 
in-8<>.  Ibid.,  1798,  in-8o.  —  Einladung 
zur  Kur  fuer  das  Jahr  1777  an  denKur- 
ort  bey  Brueckenau.  Fulde,  1777,  in-8». 

—  Vermischte  medicinische  Schriften. 
Francfort,  1778-1780,  in-S».  — Kleine 
Schriften.  Manheim ,  17^2,  in-8o.  — 
Biographie  von  Gleichen.  Manheim, 
1783,  in-S".  —  Seine  Selbstbiographie. 
Berlin,  1787.  in-8o.  Francfort,  J802, 
in-8o.  —  V5n  der  eigenllicben  Kraft, 
wodurch  Végétation  und  IVahrung  gc- 
scbicbt.  Francfort,  I78G,  in-8o.  —  Me- 
dicinische Fragmente  und  Erinnerun- 
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gen.  Francfort,  1791,  in-8».  —  Entwurf 
einer  einfacben  Arznejknnst.  Franc- 
fort. 1795,  in-8».  Ibid.,  1797,  în-S». — 
Gcsebicbte  der  Browoischen  Lebre. 
Francfort,  1796,  in-8«.  —  Toiletten- 
Lektueren  fiier  Damen  und  Herren  in 
Rnecksicht  'auf  die  Gesundbeit.  Ham- 
bourg, 1797,  in-8*.  —  IVIedicinisches 
praktiscbes  Handbacb.  HeilbronnJ797f 
3  vol.  in-8o.  Ibid.,  1802-1804,  in  8o. — 
Magasin  der  tbeoretiscben  und  prakti- 
schen  Arznejkunst.  Heilbronn  ,  1797, 
in-8^.  —  Sammlung  mediciniscb-prak- 
tischer  Bcobacbtungen  und  Abhandlun- 
gen.  Vienne,  I798,  in-8«. 

{Dict,  hisL-^Biogr,  medic) 

Apr.  J.'C,  \  743  <?/it».— GGURR  AIGNE 
(Hugues),  docteur  et  professeur  de  la  fa* 
cuUé  de  médecine  de  Montpellier,  na- 
quit en  Gascogne.  Comme  il  était  très- 
attacbé  aux  principes  de  Fizes,  on  re- 
connut en  lui  un  goût  bien  prononcé 
pour  les  paradoxes,  dans  les  dissertations 
qu'il  a  fait  soutenir  dans  les  écoles  sur 
les  points  les  plus  intéressants  de  la 
tbéorie  et  de  la  pathologie-  Ce  médecin 
mourut  à  Montpellier  en  1753,  et  avec 
lui  s'éclipsèrent  ces  rayons  de  réputa- 
tion épbémère,  qu'il  avait  vu  luire  cha- 
que fois  qu'il  publiait  un  ouvrage.  Tels 
que  soient  ses  écrits,  il  faut  au  moins  les 
faire  connaître  parleurs  titres  : 

Dissertatio  de  respiratione.  Monspeliir 

1729,  in-40.  —  Réponse  au  Joumul  des 
Savants  sur  la  respiration.   Montpellier, 

1730,  in-40.  Les  journalistes  avaient  at- 
taqué la  dissertation  publiée  l'année  pré- 
cédente, dans  laqutrlle  il  soutenait  que 
c'est  l'air  qui  dilate  la  poitrine  et  que  le 
poumon  agit  passivement  dans  la  respi- 
ration. —  Tractatus  de  febribus  jnxta 
circnlationis  leges.  Monspelii,  1730, 
1753,  in-12.  —  Dissertationes  medico- 
cbirurgicae  juxta  circulationis  leges. 
Ibidem,  1731,  in-8^  — Dissertatio  de 
ferri  usu  et  abusu  in  roedicina.  Ibidem, 
1736,  in-80.  —  Dissertatio  de  natura  et 
oausis  fluiditatis  sanguinis  naturalis  et 
deperdits,  ubî  de  diluentibus  et  emol- 
lientibns,  de  Jactis  natura  et  usibus  in 
medicina.  Ibidem,  l741,in-4<>.  — Dis- 
sertatio de  sanguinis  missione.  Monspe- 
lii, 1743,  in-4o.  —  Patbologiœ  con^pec- 
los.  Neraausi,  1743,  in-8<».  —  Pbysiolo- 
gi»  conspeetus.  Monspelii,  1743,  in  8». 

Apr.  J.'C.   1743.  —  LAVOISIER 
(Antoioe^Laarent) ,  dont  la  découverte 


d'une  nouvelle  tbéorie  chimique  a  renda 
le  nom  immortel,  naquit  à  Paris  le  10 
août  1743.  Son  père,  qui  avait  acquis 
une  fortune  assez  considérable  dans  le 
commerce,  n'épargna  rien  pour  lui  don- 
ner une  excellente  éducation.  Le  jeune 
Lavoisicr  fit  ses  études  avec  distinction 
au  collège   Mazarin ,   oii   il    obtint   un 
grand  nombre  de  prix  dans  les  diverses 
classes.  Après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités ,  il  conçut  tant  de  goût  pour  les 
sciences  mathématiques  et   physiques , 
qu'il   résolut ,  avec  l'agrémeut  de   son 
père,  de  s'y  consacrer  tout  entier.  A  cet 
effet ,  au  sortir  du  collège  ,  il  s'occupa 
d'approfondir  la  science  du  calcul  et  l'as- 
tronomie, pratiqua  la  chimie  et  apprit  la 
botanique.   11  avait  à  peine  atteint  sa 
vingtième  année ,  lorsqu'il  fit  pressentir 
ce  qu^on  devait  attendre  un  jour  de  lui. 
L'Académie  des  sciences  avait  mis  au 
concours  la  question  de  trouver  pour  la 
ville  de  Paris  un  mode  d'éclairage  à  la 
fois  plus  efficace  et  plus  économique  que 
celui  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors. 
Lavoisier  obtint  le  prix  ;  mais ,  trop  gé- 
néreux pour  le  prendre,  il  le  fit  distri- 
buer à  trois  artistes  qui  avaient  entre- 
pris des  expériences  dispendieuses  pour 
arriver  à  la  solution  du  problème.  Quel- 
que temps  auparavant,  plusieurs  voya- 
ges minéralogiques    faits    avec    Guet- 
tard  ,  lui  avaient  donné ,  sur  la  struc- 
ture du  globe,  des  idées  qu'il  perfection- 
na par  la  suite,  et  qui  lui  fournirent  le 
sujet  d'un  mémoire  sur  les  couches  des 
montagnes,  imprimé,  en    1789,    parmi 
ceux  de  l'Académie  des  sciences.  Tl  avait 
aussi  présenté  à  cette  compagnie  divers 
mémoires  sur  des  sujets  particuliers  de 
chimie ,  notamment  sur  l'analyse  de  la 
pierre  ^  plâtre  des  environs  de  Paris,  cl 
sur  la  prétendue  conversion  de  l'eau  en 
terre ,  que  des  expériences  imparfaites 
de  Borrich ,  de  Boyle  ,  de  Bocrhaave  et 
de  Marcgraf  avaient  fait  admettre.  L'A- 
cadémie, qui  sut  l'apprécier  d'après  un 
si  brillant  début,  s'empressa  de  l'adopter 
en  1768,  et  de  lui  accorder  la  place  que 
la  mort  de  Baron  venait  de  laisser  va- 
cante dans  son  sein.  Cependant  Lavoi- 
ftier  n'ayant  pas  tardé  k  sentir  que  la  for- 
tune serait  très-utile  et  pourrait  même 
devenir  nécessaire  aux  recherches  qu'il 
se  proposait  d'entreprendre,  sollicita  une 
place  de  fermier-général,  qui  lui  fut  ac- 
cordée peu  de  mois  après  son  admission 
à  l'Académie.  Mais  les  affaires  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  sciences  ^  et  il  sut 
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faire  mareher  de  £nmt  dsux  georet  si 
^(EéreoU  d'occupation.  «  On  se  convain- 
quit promptementy  dit  M.  Guvter,  qa'un 
i»prit   si  bien    ordonné  n'avait  besoin 
cbaque  jour  qae  de  quelques  instants 
pour  les  affaires  et  que  rien  ne  l'empê- 
cherait d'employer  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  et  de  ses  forces  à  ies  recher- 
ches scientifiques.  Il  y  travaillait  en  effet 
l»lusieurs  heures  le  matin  et  leaoir  «  et  on 
jour  de  la  semaine  était  oonsaoré  en  en- 
tier à  constater,  par  des  expériences,  les 
vues  qu'avaient  fait  naître  ses  études  et 
«es* méditations.  Ce  jour  était  pour  La- 
voisier  celui  du  bonheur.  Dèê  le  matin  il 
réunissait  dans  son  iaboratoire  quelques 
amis  éclairés,  dont  il  réclamait  la  coopé- 
ration ;  il  y  admettait  même  des  jeuueB 
^ens  en  qui  il  avait  reconnu  de  ia  «aga* 
cité,  et  les  ouvriers  les  plus  habiles  à  fa- 
briquer des  instruments  exacts.  Oans  ces 
eomér^nces ,  il  faisait  part  de  ses  plans 
aux  assistants  avec  une  grande  netteté  ; 
chacun  proposait  ses  idées  sur  les  moyens 
d'exécution ,  et  tout  ce  qu'on  imaginait 
de  plausible  était  aussitôt  mis  à  l'épreuve. 
Cest  ainsi  que  naquit  par  degrés  la  nou- 
velle théorie  chimique,  qui  a  fait  de  ia 
.ûa  du  dix- huitième  siècle  une  des  épo- 
ques les  plttsxemsrquabiesde  l'histoire 
des  sciences.  Bêcher  et  Stahl  ne  donnant 
d'attention  qu'à  ia  facilité  de  ramener 
les  chaux  métalliques  à  l'état  de  métal  » 
par  le  moyen  d'une  matière  grasse  ou 
combustible  qnelcooque,  avaient  ima- 
giné, comme  principe  de  la  combustibi- 
liité,  une  substance  particulière  qiiireçut 
Je  nom  de  phlogistique ,  et  que  l'on  sup- 
'iposait  sortir  du  métal  quand  on  le  cal- 
cine, et  y  reutrer,  quand  on  le  revivifie.. 
Cefendant  il  était  certain  et  bien  connu 
jfue  ia  chaux  d'un  métal  est  plus  pesante 
<qtte  le  métal  avec  lequel  an  lia  fiiite,  et, 
.dès  le  dix-septième  siècle,  Juan  Rey, 
Robert  fioyie  et  Jean  Mayow  avaient 
aperçu  que  cette  augaaentation  dcfttan- 
4eur  est  due  à  Tabsorption  d'une  par- 
tie de  l'atmosphère  ;  mais  leurs  iàéei 
.avaient  été  éclipsées  par  celles  de -Stahl, 
.qui  dominaient  absolument  en  chimie. 
Les  découvertes  qui  se  firent  sur  ieê  airs 
CD' Angleterre  pendant  la  pnemière  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle ,  et  auxquelles 
JUack,  Caveodiih  et  Priestley  donnèrent 
ensuite  l'extension  la  plus  surprenante, 
n'influèrent  pas  d'aboird  aur  la  chimie 
autant  qu'on  aurait  dà  s'y  attendre.  Déjà 
Black  avait  démontré  que  ia  causticité 
. de  la  chaux  et  dca  alcalis  Mt4iie  à  i'«b- 


lence  de  l'air  fixe  ;  Gavendkb»  que  l'air 
fixe  et  l'air  inflammable  sont  de»  floidM 
ipéciiquement  différents  de  l'atr  cem- 
■sun  ;  Priestley,  ,que  l'air  qui  demeafc 
après  les  combustions  et  «lui  qui  pro- 
vient de  l'acide  nitrique,  en  sont  deus 
aotoes  également  différents  da«s-l«aci 
pèce,-  et  pessonne  n'avait  mtrqué 
ooreique  tous  ces  faits  réunis  cuinaÎMit 
de  fond  en  combie  ie  sjstème  du  phlo- 
gistique.  Ce  ne  lut  que  six  oa  sept  au 
après  les  premières  eapérieoees  de  Peiee» 
tley,  qae  Lavoisier  fut  comme  frappé  eu 
presicutiment  de  la  doctrine  qu'il  de- 
vait bientôt  mettre  dans  le  plus  bea« 
jour,  lien  di^iasaie  premier  germe  dans 
un  paquet  cacheté  qu'il  remit  au  seoré* 
tarât  de  l'Académie  en.  ITTS.Retimnt 
beaucoup  d'air  .fixe  >de  ia  ceviviAcatioa 
des  métaux  par 'le  charbon,  son  klée  fui 
qoe  la  calcination  des  a^étâmx  -n'est  qoe 
leur  comlMaaison  avec  l'air  fixe,  et  ii 
fibevcha  encore  à  établir  œlte  opiflMm 
dans. un  volume  pn^aenté  à  l'AtCédémèe 
en  1 7 73, et  publié eoua le. titre d'Opuseoles 
physiques  et  chimiques.  Cependant  cet 
ouvrage  même  ooatient ,  sur  la  comhM 
tion  du  phosphore ,  des  espérieoees  qui 
pnHH^nt  suffisamment  que  «eMe  tbéoeie 
ne  pouvait  êtreupéaéralef  auesi  d«t*elle 
bieittôt  être  modi^.Bayenafantrédait 
en  1774  des  chaux  de  «erenreaans  rhnr 
bon , dans  des  va  iaaraux  dos, iAVoisier  exa- 
mina l'air  que  l'on  obtenait  de  cette  ma- 
nière et  letrou  va  respirtible.  Peu  de  temps 
après,Priestlcy  découvrit  que  c'était  pvé- 
eisénM!nUa>aeuU  partie  respir«blede  i'atir. 
Aussitôt  Lavuisier  eooolut.qae  Ja  esiei- 
•atien  et  tantes  les  combustions  ao»t-le 
produit  de  runaoade-cetaîr  cascntîeUa- 
went  respirable  avec  lea  corps ,  et  que 
l'air  fiae  en  pailâculif r  cstie^feroduit^he 
son  union  avecle  cbavbon  ;  et  condM- 
nant  eette  idée  avec  les-déco«verles  .de 
Black  et  de  Wilkc  cnr  ia  chatenrMcnte, 
il  oonsidérs'la  chahncqui  se  mnoifetle 
dans  les  coiibMiBODs,  «ooMne  in^éSaat 
que  déga9éede«et«ir  respirable,  q«^<dUe 
était  anpamvaAi.emploféeàinainlCBirà 
l'état  élnsëqve.  Cesdena  prpposilîens 
conatilaent  ce.  qui  ^ppactieat  ahsniii— t 
en  propre  à  Lartisier  ùêêêé  la.BOMRalle 
tiiéoffiB  chÎBMquef'  et  fiant  en  Mèneitgmpr 
la  liase  et  4e  CMEUctèrc  fondamculat  tde 
eette  théorie.  La  prcmÉèrç  Jn^nelttini t 
ënoccécea  1174»  éMS  unmdmrirp  iwk 
l'Académie  des  sciences,  à  sa  rentrée 
ptJiUqne  de  Paquet;  i^uHur. dévcteppn 
pardegBér  le  ntgndependifct  icitdtux 
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années  soifantes,  et  il  les  appliqua  suc- 
cessivement l'une  et  l'autre  a  la  théorie 
de  la  formation  des  acides  et  de  la  res- 
piration des  animaux.  » 

Mous  aurions  craint  d'affaiblir  ce  beau 
tableau  en  ne  le  rapportant  pas  tout  en- 
tier. On  ne  pouvait  présenter  d'une  ma- 
nière plus  complète  et  plus  lumineuse 
l'origine  et  les  progrès  d'une  hypothèse 
qui  changea  la  face  de  la  chimie ,  et  qui 
fut  pendant  long-temps  considérée  com- 
me aussi  rigoureusement  démontrée  que 
la  loi  de  la  gravitation.  Mais,  quoique 
cette  hypothèse  ait  couvert  le  nom  de 
Lavoisier  d'une  gloire  immortelle,les  chi- 
mistes reconnaissent  aujourd*hui  qu'elle  ^ 
est  fausse,  et  les  brillantes  recherches  de 
M.  Davy  ont  démontré  que  toutes  les 
fois  que  les  forces  chimiques  qui  détermi- 
nent la  combinaison  ou  la  décomposition 
s'exercent  avec  énergie,  les  phénomènes 
de  combustion  ou  d'incandescence,  avec 
changement  de  propriétés,  se  manifes- 
tent ;  d'oii  il  suit  que  la  combustion  ne 
dépend  pas  nécessairement  de  Taction  de 
l'oxygène,  que  le  développement  de  la 
chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  unique- 
ment à  ce  que  ce  gaz  partage  le  calori- 
que avec  le  corps  dans  lequel  il  se  fixe, 
qu'il  n^y  a  pas  de  substance  particulière 
ou  de  forme  de  matière  nécessaire  pour 
produire  cet  effet,  que  c'est  un  résultat 
général  des  actions  réciproques  de  toutes 
les  substances   qui  sont  douées  d'une 
forte  affinité  chimique  les  unes  pour  les 
autres,  ou  qui  jouissent  de  facultés  élec- 
triques opposées,  que  cet  effet  a  lieu 
dans  tous  les  cas  oii  l'on  peut  concevoir 
qu'un  mouvement  intense  et  violent  est 
communiqué  aux  particules  des  corps  ; 
enfin  que  la  distinction  des  eorps  en 
comburants  et  combustibles  n'est  plus 
admissible ,  puisqu'une  même  substance 
joue  souvent  les  deux  rôles,  étant  dans 
un  cas  soutien  de  combustion  en  appa- 
rence ,  et  dans  un  autre  combustible.  — 
Quoi  qu'il  en  toit,  la  théorie  lavoisienne 
de  la  combustion  n'a  été  abandonnée  que 
par  les  chimistes;  et  les  physiologistes  qui 
s'en  étaient  emparés,  afin  d'expliquer  les 
phénomènes  de  la  respiration,  n'y  ont 
pas  encore  renoncé ,  du  moins  pour  la 
plupart,  tant  il  est  vrai  que  la  médecine, 
-si  prompte  i  tirer  des  autres  sciences  les 
idées  propres  è  élever  des  hypothèses, 
ne  se  décide  jamais  qu'avec  peine  h  ren- 
verser les  édifices  qu'elle  a  construits 
avjec  des  matériaux   étrangers,  et   ne 
4utt  que  de  loin  les  branches  des  con- 
•aaissances  humaines,  dont  elle  n'est 
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réellement  que  l'application  à  un  but 
particulier.  On  sait  qu'un  naturaliste 
célèbre  adopte  encore  la  théorie  chimi- 
que de  la  respiration,  qui  était  bien  faite 
pou/  séduire  sans  doute ,  mais  dont  la 
fausseté  est  presque  généralement  re- 
connue aujourd'hui.  —  L'hydrogène  at- 
tira aussi  l'attention  de  Lavoisier.  Ca- 
vendish  ayant  reconnu  qu'en  br(Uant  il 
donne  de  l'eau  pour  produit,  Lavoisier, 
qui  soupçonnait,  comme  M.  de  Laplace, 
que  l'eau  devait  pouvoir  se  décomposer 
en  osygène  et  en  hydrogène ,  parvint  à 
mettre  ce  fait  hors  de  doute  par  une  ex- 
périence qu'il  exécuta  en  1784,  de  con- 
cert avec  M eusnier. 

«  Ces  bases  une  fois  établies,  continue 
M.  Cuvier,  Lavoisier  en  Ot  une  applica- 
tion en  quelque  sorte  universelle ,  non- 
seulement  aux  acides  minéraux ,  aux 
chaux  métalliques,  aux  airs  qui  se  pro- 
duisent lors  des  dissolutions  ,  mais  à  la 
nature  même  des  substances  des  trois 
règnes.  Les  huiles  et  les  autres  matières 
combustibles  végétales  donnant ,  quand 
elles  brùlent,de  l'airfixeetde  l'eau, on  dut 
en  conclure  qu'elles  se  composent  prin- 
cipalement de  charbon  et  d'air  inflam- 
mable. Les  fermentations  végétales  exha- 
lant beaucoup  d'air  fixe,  elles  durent  être 
attribuées  à  des  changements  dans  U 
proportion  du  charbon.  Une  découverte 
faite  en  1785  par  fierlhollet,  celle  que 
l'alcali  volatil  se  compose  d'air  inflam- 
mable et  de  cet  air  qui  reste  après  que  la 
partie  respirable  de  l'atmosphère  est 
consumée  par  la  combustion,  i^int  éclair- 
cir  des  phénomènes  plus  compliqués  en- 
core. On  reconnut  que  ce  dernier  air, 
nommé  alors  air  phlogistique,  est  une 
partie  essentielle  des  matières  animales, 
et  l'on  expliqua  ainsi  les  produits  de  la 
combustion  de  ces  matières  et  ceux  de  la 
fermentation  putride.  Lavoisier  ,  par 
des  expériences  auui  longues  que  péni- 
bles, détermina  les  proportions  de  cet 
éléments  dans  les  diverses  substances, 
les  quantités  d'air  respirables  absorbées, 
et  celles  de  chaleur  développées  dans 
leur  combustion,  et  fit  voir  qu'il  existe  à 
ces  divers  égards,  entre  tous  les  phéno- 
mènes, un  accord  tel  qu'il  équivaut  à 
une  démonsti%tîon.  » 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  en  quelque 
sorte  recréé  la  chimie,  il  fallait  encore  la 
débarrasser  des  termes  bitarres  ou  mys- 
térieux qu'elle  avait  empruntés  à  la  chi- 
mie, et  introduire  une  nomenclature  qui 
fût  en  harmonie  avec  la  théorie  nouvelle. 
Cette  révolution  dans  la  terminologie 
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était  non-sentonent  pernnte,  naiBinéiiie 
lég^itime ,  puisque  la  science  avait  sabi 
une  réforme  totale  jiMcpie  dans  ses  prin- 
cipes fondamentaux.  Lavoiaier  n'y  de- 
seara  pas  non  plus  étrangler ,  et  se  con- 
certa sous  ce  point  de  voe  avec  les  chi- 
mistes les  plus  renommés  de  Paritt,  qui 
décidèrent  que  les  divers  corps  seraient 
éésignés  d'après  la  composition  consta- 
tée par  la  nouvelle  théorie.  De  là  résulta 
use  terminologie  simple  et  claire,  qui 
ayant  fon^u  en  quelque  sorte  les  délini- 
lions  dans  les  noms ,  contribua  paissam- 
ment  à  répandre  le  goèt  de  la  chimie, 
mais  qui  aussi,  reposant  sur  l'hypothèse 
de  Toxygène  comme  princtpe  général  et 
vaîque  do  combustion  et  d'iicidiBoation, 
a  beaucoup  perdu  de  sa  valevr,  et  ne 
peut  plus  être  interprétée  aujourd^iui 
comme  elle  le  fut  dans  le  principe.  -^ 
Après  avoir  enrichi  la  science  d'une 
foule  de  découvertes  et  d'observations 
ée  détails  sur  lesquels  nous  ne  pouvons 
BOUS  appesantir,  Lavoisier  se  proposait 
ée  coordonner  tous  ses  travaux,  et  d^en 
former  un  corps  complet  de  doctrines , 
et  il  s'était,  k  cet  effet,  associé  M.  Ar- 
mand Séguin,  qui  l'avait  déjà  aidé  k  em- 
ployer la  théorie  nouvelle  pour  rexplica- 
tion  des  phénomènes  de  la  respiration 
et  de  1^  transpiration.  Il  marchait  à 
grands  pas  vers  l'exécution  de  ce  louable 
projet,  lorsque,  pour  enpioyer  encore 
les  expressions  de  M.  Guvier,  «  une  vie  si 
belle  et  si  utile  fut  terminée  par  un  des 
crimes  atroces  qui  ont  déshonoré  cette 
époque,  âu  fond  de  sa  prison  ,  lorsqu'il 
n'ignorait  pas  que  l'on  préméditait  son 
assassinat,  Lavoisier  s'occupait  encore 
avec  calme  et  sérénité  de  suivre  l'im- 
pression   de  son  ouvrage ,    qui   devait 

«voir  huit  volumes Les  bibliothèques 

aie  possèdent  point  de  monument  pios 
touchant.  Ces  dernières  lignes  d'un  hom- 
me de  génie  écrivant  encore  à  la  vue 
4l^un  échaCaud,  ces  volumes  mutHés,  ces 
discours-  interrompus  au  milieu  'd'«me 
phrase,  et  dont  la  suite  est  perdue  pour 
loujoars.  rappellent  tout  ce  que  les  temps 
affreux  dont  nous  parlons  produisirent 
d'Iiorrear  et  d^effroi.  Lai  catastrophe  qui 
a  mis  fin  aux  jours  de  L^avoiaier  fat  une 
suite  de  sa  carrière  admimstrative,  qu'il 
avait  cependmit  parcourue  avec  non 
moins  d'honneur  et  de  talent  que  sa  car- 
rière scicntiftque.  Il  avait  été  reçu  fer- 
mer-général en  1769.  'Malgré  les  pré- 
ventions q«e  devaient  exciter  contre  loi, 
dans  SDc  telle  compagnie ,  ses  «ecupa- 
'«ioDSfavmiles,  il  y  obtint  promplement 


an  crédit  propertiODoé  k  l*hibiMë  qa*il 
ydévek)p]Ni,  et  devint  en  peu  de  temps 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  du  corpv, 
celui  que  Ton  chargeait  des  affaires  les 
plus  difficiles.  Ses  vues  étaient  éclatrées  : 
il  savait  comt>ien  «me  fisealité  eicesalve 
nuit  quelquefois  aux  recettes,  «t  en  pki- 
sieurs  occasions  il  fit  supprimer  é» 
droits  qui ,  fort  onéreux  pour  le  peaplc, 
n'étaient  pas  très-lucratifs  pour  l'état.  Li 
communauté  des  juifs  de  Metz  hit  dé- 
cerna un  témoignage  honoraMe  de  grm- 
titiide  pour  la  décharge  qu'il  avait  obte- 
nue, en  leur  faveur,  d'un  péage  à  la  fois 

vexatoire  et  ignominieux Lavoisier 

faisait  aussi  des  recherches  particulières 

d'agricutture  et  d'économie  politiipie 

Gomme  grand  propriétaire  dans  la  géné- 
ralité d'Orléans,  il  fot  nommé,  en  1787, 
membre  de  l'assemblée  provinciale,  et  il 
ne  se  borna  point,  pour  remplir  cette 
honorable  mission ,  à  des  conseils  et  k 
des  travaux.  Lors  des  intespéries  die 
1788,  il  avança  k  la  ville  de  Btois  une 
somme  de  cinquante  mille  francs  pour 
acheter  des  blés,  et  il  en  dirigea  si  babi- 
lement  remploi,  que  cette  ville  écbappa, 
sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien,  aux  effets 
de  la  famine,  qui  mirent  le  désordre  et 
produisirent  des  séditions  en  tant  d^n- 

Ires  lieux A  cette  époque,  la  France 

entière,  provoquée  par  son  roi ,  s'^coi- 
pait  des  améliorations  dont  le  gouver- 
nement et  l'adminiafrâtion  paraissaieat 
avoir  besoin;  Lavoisier  crut  devoir  payer 
son  tribut ,  et  son  Traité  «de  la  richesse 
territoriale  de  la  France  est  une  sorte  de 
modèle  de  la  mnnicre  dont  on  pourrait 
exp6ser  les  faits  de  Téconomie  politi- 
que   Le  chois  que  l'Académie  filée 

loi ,  en  1 790 ,  pour  être  Ton  des  mem- 
bres de  la  commission  chargée  de  fixer 
les  nouvelles;  mesures,  lui  offrit  e»eofe 
une  occasion  d'appliquer  à  la  fois  mo 
génie  pour  les  expériences  et  son  esprit 

pratique Tant  de  serviees,   et  des 

services  si  divers,  ne  lui  obtiiYrent  point 

de  grâce  auprès  des  hommes  de  1798 

Tradailau  tnbunal  révolotionnaireavec 
les  autres  fermiers  -  généraux ,  il  fut  du 
■nombre  des  vingt-buit  condamnés  à  mort. 
On  espéra  encore  un  moment  que  sa  re- 
nootmée  dans  les  sciences  inspirerait  ée 
l'intérêt  ;  on  se  reposait  sur  les  instances 
que  quelques-uns  de  ses  anciens  coofrè- 
ves  paraissaient  à  portée  de  f^ine  en  sa 
faveur  ;  mais  la  terreur  glaça  tous  les 
ccrurs,  personne  n'osa  en  parler  aux  dé- 
cora virs.,  ..  Un  citoyen  courageux,  Hn4- 
lé,  osa  seul  tester  un  elfori  public  ;  ilse 
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Mit  ie  faire  an  Lycée  des  arH  nn  rap- 
port stir  ce  4)ae  les  découvertes  de  ee 
gnml  homme  avaient  d'atiie,  et  ce  rap- 
port fat  produit  au  tribunal.  Lavoisier 
lui-néne  oc  dédaigna  pM  de  demander 
aax  niférables  qui  ven Aient  de  le  con- 
damner 00  débi  de  quelques  jours ,  aftn, 
diiait-il»  de  pouvoir  terminer  des  expé- 
riences salulaires  penr  riuiOMoilé  :  il 
eotendait  sans  doole  les  llecherohes  sur 
a  tfaospiratien,  qui  avaient  été  suspen- 
loes  en  efiet  par  son  empriBonnement, 
orsqu'clles  proi^cttaiieDt  les  plus  beaux 
éiolials.  Tout  fat  inutile.  Le  chef  de 
ette  iMrrible  troupe  répondit  d'une  voix 
froee  :  «qw  Von  n*avait  plus  besoin  de 
ivants ,  »  «t  le  coup  fatal  fut  porté  le 
mai  1704. 

AiBsi  périt,  dans  toute  la  force  de  k 
Dté  et  do  talent,  le  savant  le  plus  re- 
n^oable  du  dix4iuitiëoie  siècle ,  qui 
ait  consacré  sa  vie  entière  à  des  tra- 
IX  utiles  an  genre  hu«n«in,  et  dont  les 
rouvertes,  tout  importantes  qu'elles 
ient  déjà,  semblaient  n'être  que  le 
iude  d'autres  pUis  brillantes  encore. 
:  événemetit  déplorable  a  suggéré  les 
larqucs  sutvaolesà  M.  Cuvier.  «  On 
leut,  sans  frémir  ,  faire  la  réflexion 
m  délai  de  quelques  semaines,  qui, 
ae  au  milieu  des  fureurs  de  ce  tevps- 
n'aar.-nent  eu  ri«n  d'exAraordinaire , 
;  conduit  à  l'époque  oit  les  échaf^uds 
U  renversés.  1/ horreur  redouble 
(d  on  songe  que  l'esprit  de  parti  ne 
ursufvait  point,  qu'il  n'existait  pas 
énoocialtofi  spéciale  contre  lui,  et 
'iiidiiiéreiice  stupide  des  homoMS 
•UT<otr  n'eut  en  ce' te  «ceasion  an- 
des  excuses  ignoaunieuaes  qu'elle 
it  quelquefois  en  avant.  »  Les  oo- 
ide  La voisirr  sont  : 
ité  élénentaire  de  chimip,  présenté 
tin  ondre  nouveau  et  d'après  les 
/ertaa  naoïlernes*  Paris,  1789,  2  vol. 
Ibul.,  1801,  3  voL  in-8^  Trad. 
smmnd  par  S.-F.  Hervbstaedt, 
et  Stettin,  il9t,  in-8o.  Ibid., 
D-80.  En  snagUns,  Londres,  I78Q, 
—  Opuscnles  physiques  et  chimt- 
taris,  1774,  2  vol.  in-8^  Trad. 
la»  par  Th.  Henry,  Londres, 
i-ao.  EnaUemand  par  C.^E.  Wei- 
rpswaid,  tome  i*',  1783  :  II.  III, 
i-a«.  Gontinsé  par  H.  F.  Ltnk. 
\  1792;  V,  1704,  in-8'».— Les 
ds  o»t  eaécuté  ce  que  Lavoiaier 
^•aift  de  faire  :  ils  ont  traduit  et 
is  les  •puscnles  épars  de  cet  tl- 
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Jpr.  J.'C,    1743.  —  CADET- DE- 

YAUX (Antoine  Alexis),né à  Paris  Iel3 
janvier  1743,  embrassade  bonne  heure  la 
pharmacie  sous  les  auspices  de  son  frère 
Louis-Claude,  et  lui  succéda  en  1759, 
dans  la  place  d'apothicaire- major  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  qu'il  occupa 
pendant  six  années.  Il  fut  ensuite  fdiar- 
macien  en  chef  de  l'hôpital  du  Val -de- 
Grâce,  et  pendant  les  années  1771  et 
1772,  il  fut  ehirgé  de  donner  des  leçons 
de  chimie  et  de  pharmacie  aux  élèves  de 
l'école  royale  vétérinaire.  En  1771  ,  il 
avait  été  nommé  membre  de  l'Acidémie 
impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il 
établit  une  pharmacie  dans  la  rue  Saint- 
Antoine;  mais  il  ne  pul  s'astreindre  aux 
devoirs  d'une  profession  sédentaire  et 
aux  détails  du  commerce.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  ans,  il  quitta  cet  itablisse- 
ment  pour  se  livrer  entièrement  aux 
améliorations  de  Thygiène  publique  ,  de 
l'économie  domestique  et  de  Tagricul- 
ture.  Lestravauxqu  lia  publiés  prouvent 
qu'il  s'occupa  tout  entier  de  ce  g^cnrede 
recherches.  Dans  le  principe,  comme  il 
n'avait  pas  de  fortune,  il  fonda  ,  de  con- 
cert av«c  Suard  et  Corance z,  le  Journal 
de  Paris,  alors  rédigé  dans  un  but  et 
avec  un  esprit  qui  en  jissurèrcnt  le  suc- 
cès. Ses  travaux  sur  l'hygiène  publique 
le  firent  nommer  par  M.  Leooir,  lieute- 
nant-général de  police,  inspecteur  de  sa- 
lubrité ,  place  qu'on  créa  pour  lui ,  et 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution. 
Emule  et  ami  de  Pannentier ,  tou!es  les 
époques  de  la  vie  de  Cadet-de- Vaux  ap- 
partiennent à  Thittoire  des  arts  éoonomi- 
qaes.  Il  est  mort  k  Tili^e  de  quatre- vingt- 
eiaq  ans,  à  lasuite  d'une  attaque  d'apo» 
plexie  le  29  juin  1823  -à  Nogent-les- 
Vierffes,  département  de  TOise,  où  il 
s'était  retiré  depuis  près  d'une  année. 
On  a  de  lui  : 

Oliservations  sur  les  fosses  d'aisances^' 
et  moyens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vidange,  pnr  MM.  Laborie,  Ca- 
det et  Pérmontier;  imprimé  par  ordre  et 
aux  frais  du  gouvernement.  Paris,  1778» 
in-8o,  108  pp.  —  DiscMifs  prononcés  à 
l'ouverture  des  cours  de  l'école  gratuite 
de  boulangerie,  le  8  juin  1780;  par 
MM.  Parmentier  et  Cadlet-de-Vaux.  Pa- 
ris, 1780,  in-8o,  97  pp.  —  Précis  des 
-olMervaliofli;^  contradictoires  k  celles  de 
M.  Janin  sur  le  prétendu  onti-méphitt- 
que;  inséré  dans  le  Journal  eocycioiié- 
dique,juin,  1782.  —  Avis  sur  les  blés 
gérâtes.  Paris ,  17&2,  io*8o. —  Avis  sur 
les  HKiytos  de  dininner  l'ûisalubrité  des 
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habitations  après  les  inondations.  Paris  , 
1784.  Ibid.,  1802.  in-8o.— Mémoire  sur 
les  bois  de  Corse,  et  Observations  géné- 
rales sur  la  coupe  des  arbres.  Paris,  1792, 
in-12. —  Recueil  de  rapports  et  expérien- 
ces sur  les  soupes  économiques  et  les 
fourn€;;iux  à  la  Rumfort.  Paris,  1801, 
in-8o.  —  Mémoire  sur  la  peinture  au 
lait,  lu  a  \h  séance  du  2  messidor  an  IX. 
Paris,  an  JX-1801,  in-8o;  14  pp.  Ibid., 
1802,  in- 8**.  —  Moyens  de  prévenir  et 
de  détruire  le  méphilisme  des  murs  ;  pu- 
blié et  imprime  par  ordre  du  ministre  de 
rintérieur.  Paris,  1801,  in-8«,  8  pp.  — 
l^lémoire  sur  la  trclaline  des  os,  et  son 
application  à  l'économie  alimentaire , 
privée  et  publique,  etc.;  imprimé  et  dis- 
tribué par  ordre  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. Paris,  sans  date  (1802),  in-8<*, 
100  pp.  —  L'art  de  faire  le  vin  ,  d'après 
la  méthode  de  Chaptal.  Paris,  an  IX, 
in-8«,  80  pp.  —  Ue  la  taupe,  de  ses 
mœurs,  et  «les  moyens  de  la  détruire. 
Paris,  an  iX ,  in-12.  —  Traité  du  blan- 
chissage domestique  à  la  vapeur^.  Paris, 
1806,  in-12.  —  Dissertatiou  sur  le  café, 
son  historique.  Paris,  180^,  in-8o.  ^ 
Essai  sur  la  culture  de  la  vigne  sans  le 
secour)  de  l'ëchalas.  Par.s,  1807,  in-8*. 
—  Mémoire  sur  la  matière  sucrée  de  la 
pomme.  Paris,  1808,  in-8<>.  —  Mémoire 
sur  quelques  inconvénients  de  la  taille 
des  arbres  k  fruit.  Paris,  1809,  in-8o.  — 
Traité  de  la  culture  du  tabac.  Paris, 
1810,  in-l2.  —  Le  mén;jge,  ou  Temploi 
des  fruits  dans  l'économie  domestique. 
Paris,  1810,  in  12.  —  Moyens  de  préve- 
nir le  retour  des  disettes.  Paris,  18 12, 
in- 8**.  —  Aperçus  économiques  et  chi- 
miques sur  Textraction  du  sucre  de  bet- 
terave. Paris,  ISl?,  in-i2. —  Instruction 
sur  la  préparation  des  tiges  et  racines  de 
tabac.  Paris,  I8l2,  in-i2.  —  Des  bases 
alimentaires  de  la  pomme  de  terre.  Pa- 
ris, 18 18,  in-8®.  —  De  l'économie  ali- 
mentaire du  peuple  et  du  soldat,  ou 
moyens  de  parer  les  disettes  et  d'en  pré- 
venir à  jamais  le  retour.  Paris,  1814, 
in.go.  .»  Nouveau  procédé  de  peinture 
applicable  à  rintérieur  et  à  l'extérieur 
des  maisons.  Paris,  18 M,  in<^8<>.  —  L'A- 
mi de  l'économie  aux  amis  de  l'humani- 
té, sur  les  pains  divers  dans  la  composi- 
tion desquels  entre  la  pomme  de  terre. 
Paris,  1816,  in-8o.  —Instruction  sur  le 
meilleur  emploi  de  la  pomme  de  terre 
dans  sa  co-panificalion  avec  les  farines 
de  céréales.  Paris,  1817,  in-S»,  24  pp. 
—  Plantation  des  germes  de  la  pomme 
4e  terre,  ou  instruction  sur  la  préférence 


à  donner  à  la  plantation  des  germes  ou 
yeux  de  la  pomme  de  terre,  comme 
moyen  le  plus  économique,  etc.  Paris, 
1817,  in-8o  ;  16  pp.  —  De  la  gélatine 
des  os,  et  de  son  bouillon.  Paris,  1818, 
in-i  2. —  Pains  divers  obtenus  par  l'asso* 
dation  des  nouveaux  produits  de  la  pom- 
me de  terre  avec  toutes  espèces  de  fari- 
nes céréales ,  même  les  plus  inférieures, 
etc.  Paris,  1818,  in-l8,  20  pp.  — Con- 
servation du  moût  soustrait  a  la  fermen- 
tation spiritueuse,  ou  moyens  de  sous- 
traire ,  dans  les  années  abondantes ,  le 
moût  à  la  fermentation  spiritueuse,  pènr 
ne  la  reproduire  qu'à  des  époques  plot 
éloignées.  Paris,  1819,  in-12.  48  pp. 
—  Traités  divers  d'économie  Rurale  ali- 
mentaire et  domestique.  Paris,  1821, 
in-8o.  —  L'Art  œnologique  réduit  à  la 
simplicité  de  la  nature  par  la  science  et 
l'expérience ,  snivi  d'observations  criti- 
ques sur  l'appareil  Gervais.  Paris,  1828, 
in-12. —  De  la  goutte  et  du  rhumatisme; 
précis  d'expériences  et  de  faits  relatifs  au 
traitement  de  ces  maladies.  Paris,  1823, 
in~l  2.  — >  Cadet-de-Vaux  est  un  des  au- 
teurs du  Cours  complet  d'agriculture.  On 
lui  doit  aussi  la  traduction  du  latin  en 
français  des  Instituts  de  chimie  de  Spiel- 
mann,  avec  notes.  Paris ,  1770»  in-12, 
2  vol. 

(DézsiMsais,  Dict.  hût.  de  la  méd.) 

Jpr.  J.'C,  1743.  —  CHOPART 
(François),  naquit  à  Paris  le  30  octobre 
1743.  Fils  de  François  Turlure,  il  adop- 
ta de  préférence  le  nom  de  sa  mère,  Ma- 
rie-Anne Chopart,  et  le  porta  toute  sa 
vie.  Après  une  éducation  soignée,  il  fut 
reçu  maître  es  arts  en  1761 .  Entraîné  par 
un  goût  particulier,  Chopart  embram 
l'élude  de  la  chirurgie',  et  débuta  par  la 
fréquentation  de  l'Hôlel-Dieu  ;  il  passa 
delà, en  qualité  d'élève  interne  à  l'hôpital 
de  la  Pitié,  puis  à  celui  de  Bicétre,oii  il  ae 
livra  surtout  à  l'étude  des  maladies  sj« 
philitiques.  £n  1767 ,  il  partagea  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  chirurgie  sur 
It  Caractère  et  le  Traitement  des  lou^ 
pes;  et  l'année  suivante  il  obtint  un  oc- 
cessit  avec  mention  honorable  pour  VÊSk 
Mémoire  sur  Us  Contre^coups  dans  les 
lésions  de  la  tête.  Il  subit  ses  examens 
avec  la  plus  grande  distinction,  et  fut 
reçu  maître  en  chirurgie  le  20  juillet 
1770.  Il  s'était  i  peine  écoulé  un  an  de- 
puis sa  réception ,  lorsque  Chopart  fut 
nommé  professeur  de  l'école  pratique.  U 
t'y  fit  remarquer  par  son  attachement 
pour  les  élèves ,  son  sèle  pour  leur  ins» 
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traction,  par  la  clarté  et  la  méthode  de 
ses  leçons.  Il  devint  successivement  ad- 
joint, conseiller,  commissaire,  et  enfin 
vicfr-di recteur  du  comité  de  T Académie 
de  chirurgie  ;  il  fut  aussi  prévôt  du  col- 
lège de  chirurgie.   Le    13  mars   1782, 
Cbopart  succéda  à  Bordenave  dans  la 
chaire  de  physiologie  ;  il  y  agrandit  sa 
réputation  d'excellent  professeur  :  aussi 
fut-il  nommé ,  lors  de  Tinstitution  des 
nouvelles  écoles,  à  la  chaire  de  patholo- 
gie externe.   Il  remplit  avec    rèle  ses 
nouvelles  fonctions ,  ainsi  que  celles  de 
chiruVgien  de  Thospice  de  Técole  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  le  21  prairial 
de  Tan  III.  à  la  suite  d'un  choléra-mor- 
bus.  Chopart  avait  fait  deux  voyages  à 
Londres  :  Tun,  pour  accompagner  un 
malade;  Tautre,   pour  connaître  l'état 
de  la  chirurgie  en  Angleterre.  Il  con- 
tracta avec  le  célèbre  Hunter  une  liaison 
qui  fut  suivie  d'une  correspondance  très- 
active.  On  connaît  l'amitié  qui  l'unit  à 
Desault,  dont  il  partagea  les  travaux  et 
la  gloire. 

Chopart  possédait  toutes  les  qualités 
de  l'homme  de  bien.  Répandu  dans  le 
monde,  il  y  porta  une  gaieté  naïve  et  une 
extrême  franchise^  Il  sut  conserver,  en 
fréquentant  les  grands,  cet  amour  pour 
l'indépendance  qui  caractérise  l'homme 
dont  la  conscience  est  ptjre.  Nous  avons 
de  ce  chirurgien  savant  et  judicieux  : 

flssai  sur  les  loupes,  dans  les  prix  de 
l'Académie  de  chirurgie,  tome  IV,  pre- 
mière partie.  —  Mémoire  sur  les  contre- 
coups dans  les  lésions  de  la  tète ,  même 
recueil.  Chopart  fit  de  ce  mémoire  le 
sujet  de  sa  thèse  ;  il  n'eut  qu'à  le  mettre 
en  latin  :  De  lesionibus  capitis  per  ictus 
repercussos.  Paris,  1770,  in-4».— Deuleri 
prolapsu.  Paris,  1772 ,  in-4».  —  Traité 
des  maladies  chirurgicales  et  des  opéra- 
tions qui  leur  conviennent.  Paris,  1780, 
iu-8^  2  vol.  Ibid..  an  IV,  in-S»,  2  vol., 
avec  l'Eloge  de  Desault  par  Bichal.  — 
Ce  traité,  fait  en  commun  avec  Desault, 
contient  plusieurs  chapitres  intéressants 
et  instructifs,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ceux  relatifs  aux  hernies.  —  Traité 
des  maladies  des  voies  urinaires.  Paris , 
1791 ,  in-8»,  2  vol.  Nouvelle  édition,  Pa- 
ris, 1821,  in-8«,î  vol.  avec  des  notes,  et 
un  mémoire  sur  les  pierres  de  la  vessie  et 
sur  la  lithotomie,  par  E.-H.  Félix-Pas- 
cal.—  Ouvrage  classique. —  On  trouve, 
dans  la  médecine  éclairée  par  les  scien- 
ces physiques,  t.  IV,  page  85,  l'observa- 
tion de  la  première  amputation  partielUs 
da  pied ,  pratiquée  par  Chopart,  d'après 
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la  méthode  dont  il  est  l'inventeur.  Plu- 
sieurs thèses  ont  été  soutenues  sous  sa 
présidence  au  collège  de  chirurgie. 
(Dkzeimbris,  Dicl.  hisL  de  la  méd.) 

Apr.  J.'C,  1743.  —  PLANER  (Jean- 
Jacques),  médecin  et  botaniste,  né  à  Er- 
furl  le  25  juillet  1743,  appartenait  à  une 
famille  pou  aisée.  Les  rigueurs  de  la  for- 
tune contrarièrent  d'abord   le  goût  qui 
l'entraînait  vers  l'étude,  mais  la  protec- 
tion et  les  secours  de  quelques  personnes 
généreuses    le    mirent   à   portée  de   se 
livrer  aux  sciences  naturelles  et  de  suivre 
les  cours  des  nniversit(^s  de  Berlin  et  Me 
Leipzick.  L'anatomic  et  la  botanique  fu- 
rent les  branches  dans  lesquelles  il  fit  les 
plus  rapides  progrès.  Cependant  sa  posi- 
tion ne  s'améliorait  pas,  1 1  il  se  trouvait 
dans  un  état  voisin  de  l'in. licence,  lors- 
qu'en  1773  il   fut  nommé  prosecleur  à 
l'amphithéâtre  d'Erfurt.  L'Académie  de 
cette  ville  ayant  été  réorganisée  en  1776, 
il   en  devint  membre  ,  tl  trois  après,  il 
obtint  une  chaire  de  médecine,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  suivie  de  celle  de  chimie 
et  de  botanique.  Des  ce   moment  il  eut 
une  clientelle  conhidérable.  Une  fièvre 
rferveuse  le  mit  au  tombeau  ie   10  dé- 
cembre 1789.  On  a  de  lui,  outre  une  tra- 
duction allemande  du  système  «les  plan- 
tes de  Linné,  d'après  la  sixième  édition 
CGolha,  1774,  in-8o).  et  divers  mémoires 
qui  font  partie  de  la  collection  de  l'Aca- 
démie d'Erfurt,  les  ouvrages  suivants  : 

Versuch  ejner  teuischen  Nomenclatur 
der  Linneischen  Gattungen.  Erfurt, 
1771,  in-8<».  —  Dissertalio  de  acre,  aquis 
et  locis  territorii  Erfurtensis.  Erfurt, 
1778,  in-40. —  Untersuchung  der  blauen 
Farbe  im  Waidkraute.  Erturt ,  1780^ 
in-40.  —  Ueber  den  Holzmangel  in  Er- 
furlischen.  Erfurt,  1781,  in-4».  —  Beo- 
bachtungen  der  taeglichen  Bewegung 
des  Quecksilbers  im  Schwermaase  wom 
Maerz,  1782,  bis  1783.  Erfurt,  1783, 
in.40.  —  Beobachlungen  der  Veraende- 

rung  '1er  Witlerung  und  der  Luft  in  Er- 
furUomJahr  1782. Erfurt,i783,  in-40.— 

Observatio  oscillationis  mercuriiin  tubo  ' 
Torricelliano.  Erfurt,  t783,in-4'>.— All- 
gemeine  Uebersichl  der  Krankheilen  in 
Erfurt  von  1781,  bis  1785.  Erfurt,  1786, 
in-40.  —  Index  plantarum  quas  açro 
Erfurtensisponteprovenientes  olim  Joh.- 
Philip.  Nonne,  deinde  J.-J.  Planer  col- 
Icgerunt.  Gotha,  1788,  in-8». 

[Biog.  med,) 

Après  J.C,  1743.  — SHAW  (Pierre), 
praticien  renommé  et  chimiste  habile. 
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est  aniear  d'ouvroges  aussi  \'ariés  que 
nombreux  sur  la  médecine  et  la  chimie. 
Membre  de  lu  société  de  LondrCM  et  pre- 
mier iiM^derin  du  roi  d'Ançlelerre ,  il 
mourut  en  1763.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dispensalory  of  Ibe  royal  collège  of 
Physicians  Londou.  Londres,  1721,  1737, 
in-8o.  — Treatise  on  incurable  diseases. 
Londres,  1723,  in-4'*.  —  Philosopbical 
Work-î  of  Francis  Bacon ,  metbodized 
nnd  niade  enali^h ,  from  the  originals , 
■with  notes.  1725,  3  vol.  in -4°.  Londres, 

1733,  3  vol.  in-4".  —  ]\ew  praclice  of 
phy.sic,  on  Iho  modei  of  Or.  Sydenham. 
Lon«Ircs,  i72(j.  1728,  i733,,2  vol.  in-8», 
1788.  —  Kdiinburffli  Dispensatory.  Lon- 
dres, 17V7,  in-S»^.  —  Pbilo<ophic«l  prin- 
ciples  of  iinivcrsal  ciiemî^try-,  from  the 
latin  of  Stahl.  Londres  ,  1730  .  in-8«.  — 
An  esay  for  in'roducing  a  portable  Ur 
boralory.  Londres,  1731,  in-8«>.  — Pro- 
posais lor  a  course  of  chemical  eii>eri- 
meuts.  Louilres,  1731,  iii-8o.  —  Three 
essiys  on  artificiul  phitosophy  or  univer* 
sal  chiiinislry.  Londres,  1731  ,  in-S».  — 
Ciienncal  lectures  for  tbe  improvemcnt 
oi  arts,  lra<le  and  natural  philosoptiy. 
Loadres  ,  17i4  ,  in-S».  —  Enquiry  inîo» 
the  conleniK,  virtues  and  uses  of  the 
Scarborouî^h  Spaw  -  Waters.    Londres  , 

1734.  in-8<». —  Londres,  1735,  iu-8«.  — 
On  tbc  Juicc  of  the  prape.  —  Examina-* 
lion  of  the  reasons  for  and  a{;ainst  tbc 
subscriptions  for  a  médicament  for  the 
stone.  Londres,  1738,  in-S**.  — On  the 
Scurvy.  —  Liquiries  on  the  nature  of 
Miss  Stephen's  meJicaiBents.  Londres^ 
1738  ,  in-8**.  —  Anaiysis  of  antimony. 
Londres,  1747,  in-S*».  —  Eléments  of 
chemistry,  from  the  original  of  Boer- 
baave.  Londres,  1753,  2  voL  in-4». — 
Essays  for  tbe  iraprovement  of  arts,  ma- 
nufactures, etc.  by  cbemistry.  Londres, 
17G1 ,  in-8o. 

Aijr.  J.'C,  174  4.  —  BOSQUILLON 
{Edouard-François- Marie),  né  à  Mont- 
didier,  département  de  la  Somme,  le  30 
mars  1744,  commença  ses  humanités  dans 
sa  patrie,  el  fut  euvoyé  à  Paris  en  1755, 
cbez.  les  Jésuites,  où  il  continua  ses  étu- 
des en  se  distinguant  surtout  dans  la  lan- 
gue grecque  par  des  succès  qui  furent 
plusieurs  fois  couronnés.  Reçu  maître 
ès-arts  en  176i,  il  commença  aussitôt 
l'étude  de  la  médecine,  et  concourut,  au 
bout  de  six  ans,  pour  une  réception  gra- 
tuit<'.  prix  fondé  par  M  Diest,  médecin 
de  Paris. Vaincu  d' un «otFrage  seulement, 
il  se  présenta  de  nouveau  l'année  sui- 


BiOGIlAPHlE    MEOICALB. 


vante,  et  fut  couronné.  La  proféadecon* 
naissance  qu'il  avait  do  grec  lui  vakit, 
en  1774,  la  chaire  de  professeur  en  cette 
langue  au  Collège  royal  de  France.  Dem 
travaux  fort  étendus  sur  Homère,  sar 
tous  les  médecins  grecs,  mais  partienliè* 
rement  sur  Hippœrate,  remplirent  une 
partie  de  la  vie  de  ce  laborieux  et  savant 
médecin.  Il  enrichit  la  littérature  médi- 
cale française  de  plusieurs  ouvrages  clas« 
siques  ei%  Angleterre ,  et  qui  méritaient 
de  rôtre  partout.  Considéré  comme  mé- 
decin praticien,  Hosquillon  se  distii>gfia 
par  quelques  opinions  piradoxales,  et 
par  une  hardiesse  peu  commune  dans 
Temidoi  de  la  saignée  ,  dont  il  faisait  la 
base  du  traitement  de  la  plupart  des  ma- 
ladies. 11  était  médecin  de  rHdtel-Dieo, 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  socié- 
tés savantes.  Sa  mort  arriva  le  SS  noveaf*^- 
bre  1816.  dans  la  72*  année  de  |on  âge. 
Nous  avons  de  lui  : 

Traduction  des  A phorismes  etPronos^ 
tics  d  llippocrale.  Paria,  1784,  1  voL 
in -18.  — Cette  traduction  est  aceompa-* 
gttée  d'observations  préliminaires  sur 
chaque  section,  de  nole^  et  d'une  table* 
analytique  des  matières.  Cet  ouvrage, 
qui  est  son  dernier,  et  (\Qi  n'a  été  p«blié 
que  quelques  mois  avant  la  mort  de  l'a»* 
teur,  est  l'un  de  ceax  dans  lesquels  il 
mentre  sa  doctrine  médicale  dans  te«t' 
son  jour,  et  par  conséquent  que  l'on 
doit  csonsulter  de  préférence  peur  bien 
coanaître  Bosqutilôn.  On  peut  diredâ 
lui,  d'une  manière  générale,  qu'il  est 
toi^ears  tradaclear  hdkkt,  mais  non  pas 
toujours  bon  commentateur.  —  Tradâe^ 
tien  des  Bléinents  de  médecine  pratiqae 
deCulten.  Paris^  t786,  in  8*.  —  Dêiui 
le  discours  préitminaire,  le  tradaetear 
donne  une  tres-benne  histoire  de  la  mé-^ 
decine.  Il  reeemnande  d'écrire  en  frang- 
eais, ce  qui  n'est  pas  peu  da  chose  po«r 
un  bomme  versé  dai»^  l'élude  des  langue» 
savantes.  Il  couvre  de  ridicule  le  nagné» 
tisme  animal.  —  Traduction  du  Tratté 
théorique  et  pratique  des  ulcères  par 
Benjamin  Bell.  Paris,  1788,  in-8o.Ibid., 
I80S;  in-80.  —  Tradaction  du  Traité  de 
la  gonorrbée  virulente  et  de  la  maMI» 
vénérienne  par  BenjaminBeH.Paf  is,i  80t, 
2  vol.in-8o. —  Happort  sur  onouTrege 
ayant  pour  titre  :  Disseriaaione  aopra  la 
chinachina,  e  il  suo  nelle  r«fhn  periodi* 
cbe  di  Angélo  Melissino,  dotlore  in-me^ 
dicioa  e  chirurgia  ;  Milaae,  181 1,  in  8^. 
p.  171.  —  Observation  sur  ttne:atfceiioa 
particulière  des  testicules ,  aœoatpagnée 
d'un  foogns  produit  par  cet  organe ,  par 
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Gaiilaune  Lawrence.  Trad.  de  rangUis, 
I^aris,  1808,  in-So.  —  On  doit,  de  plus, 
à  ce  savant  helléniste  la  connaissance  de 
plusieurs  manuscrits  des  Coounentaires 
d'Oribasc.  Le  manuscrit  n^  2040,  désigné 
parBosquiilon  comme  Tun  des-meilletirs, 
est  préÈieox  à  consulter. 

{Dict,  hisl.  —  Bio»r.  mcd,) 

j§pr.  J,C  1744.  —  PLOUCQUET 
(Guillaume-Godefroy),  né  à  Rcelemberg 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  20  dé- 
cembre 1744,  étudia  la  médecine  à  Tu- 
bingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur 
en  1766  et  devint  profebseur  en  1782. 
Il  fut  décoré  de  Tordre  du  mérite  civil 
de  Wurleniberg,  et  mourut  le  12  jan- 
vier 18 1 4. 

Dis&ertutio  de  vi  corporum  organisa- 
toram  assimilatrici.  Tubiogue,  1766  , 
in-4o.  —  Anwt^isung  wie  mmt  onbe 
Fruecbte  mit  geringen  Koslen  deno«ch 
ernaebren  k<enne.Tubingue,  1 77 1 ,  \ïï-\^, 
—  Abhandlung,  ueber  die  ge^alssamea 
Todesarten,  nebst  einem  Anbang  voa 
demgeflissentlichen  Missgebaehren ,  als 
ein  Bey trag  zuder  mediciniachen  Rechtg- 
gelabrheit.  Tubingue,  1777,  in-8«.  — 
Dissertatio  sistens  aetates  humanas  ea- 
rumque  jura.  Tubingue,  1778,  in^é®. 
Trad.  en  alleniand,  Tubingue,  1779 , 
in.go.  —  Ueber  die  pkysische  Ëcforder - 
niss  der  Erbfaebigkcin  der  Kinder.  Ta* 
bingue,  1779,  in-8«>.  —  Vollstaendiger 
Ros8irz4,  oder  Unterricht,  die  Kran- 
kheiten  der  Pferde  zu  erkennen  und  zu 
cariren.  Tubingue,  1781,  in-S».  Ibid<, 
1792 ,  iD-8<».  —  Ueber  den  Holzmangel 
und  die  Miltel,  ihm  abzubelfen.  Tubin- 
gue, 1780.  in-8®.  Ibid.,  179»,  in-8^  — 
Wamung  an  das  Pupiikum  von  einem 
in  mancbem  Brandtewein  enthaiteoea 
Gifte,  samt  den  Mitteln,  es  zu  entdccken 
und  auszuscheiden.  Tubingue,  1780, 
in-S».  —  Unterricht  fuer  die  Barbirer 
und  Bader  der  zur  Grafscbaft  Ober-und 
Niederhobenberg  gebœrigèn  lierrscbaf- 
ten  und  Orle,  wie  dieselben  sicb  zu  ver- 
balten  haben ,  weinn  sie  zu  jemand  be- 
rulen  werden,  irelcher  von  eioen  tollen 
oder  sogeoannten  wuethigen  Hunde  oder 
einem  andern  dergleicben  Tbiere  bes^ 
cbaediget  worden  ist.  Tubingue ,  1 780, 
in-folio.  —  Nova  putmonam  docimasia* 
Tubingue,  1782,  in-4o.  —  Sa  nonveile 
expérience  se  fonde  sur  ce  qtie  la  rcipi- 
ralion  ayant  pour  suite  l'accès  complet 
éa  sang  dans  les  vaisseam  pulmonairet , 
il^  sait  de  là  que,  chez  TenéiBl  qui  a  res* 
jmré^  la.  présence  d«  ce  liquide  dans  les 


poumons  doit  nécessairement  changer 
les  rapports  de  pesanteur  enlre-ces  or- 
ganes et  le  corps  entier.  En  conséquence, 
elle  consiste  à  peser  le  corps  dn  foetus 
avant  de  Touvrir,  à  peser  ensuite  les 
poumons  seuls,  après  qu'on  les  a  séparés 
de  leurs  annexes*  et  à  comparer  ensem*- 
ble  les  deux  poids.  Suivant  PtoHcquet,la 
respiration  double  la  pesanteur  des  pour 
mons,  et  le  poids  d'un  enfant  qui  n'a  pas 
retiré  est  à  celui  du  corps  de  ce  même 
en^ot  \l  \  ;  70,  tandis  que,  dans  T^i- 
fant  qui  a  respiré,  ce  rapport  est  t  Z  2  t  70, 
ou  !C  1  :  35.  Afin  de  rendre  celle  preuve 
plus  concluante,  il  conseille  d*y  <?n  join- 
dre une  autre  fondée  sur  le  refoulement 
du  diaphragme  vers  la  cavité  abdominale 
par  Teffet  de  l'inspiration;  suivant  Ini 
encore,  dans  le  fœtus  qui  n'a  pas  respiré, 
la  face  inférieure  du  diaphragme  est 
beaucoup  plus  convexe  que  dans  Te»- 
faut  qai  a  respiré.  Il  veut  donc  qu'on 
détermine  aussi  exactement  que  possible 
ce  degré  de  convexité  au  moyen  du. fil  à 
plomb.  ^ 

kisze  der  Leture  von  der  menschlichen 
Natur.  Tubingue,  1782,  in-8o.-^Dî»- 
sertatio  de  vertigine.  Tubingue,  17 8d, 
in  8*.  —  Dissertatio  an  febris  putridasift 
eootagiosa.  Tubingue,  1783,  m^^,  -*• 
Noeb  eine  Mtinung  ueber  die  Frage  : 
Welehes  sind  die  besten  ausfueh^baren 
Mittein  dem  Kinderniord  Ëinhalt'  sa 
tbun?  Tubingue  ,  1783,  in-6».  —  Dis- 
sertatio de  morbis  periodicis.  Tubingue, 
1783  ,  in-8^  —  Frens  Lana  nndPhilipp 
Lohmeier  von  der  LustschiffkuasI.  Tu- 
bingue, 1784,  in-8o.  —  Dtssertxtio  de 
gonorrtusa  masculina  sypbilitica.  Tubin^ 
gue,  1785,  in^4<'.  —  Fundamenta  tbera»- 
pis  caiholicœ  :  subjungitur  catakygns 
corporum  medicameittosornm  usitatio*- 
rum.  Tubingue,  1785,  in-49. —  Von 
Yeredlung  der  WoUe  und  Yerbcsserung 
des  Schaafstandcs.  Tubingue,  1786, 
in^o.  ..  Dissertatio  de  signis  raortis 
diagnosticis.  Tubingue,  1785,  in^».  -— 
Dissertatio  acquisitionem  vurioUe  oppor^- 
timam  deouo  cominendans.  Tubingne^ 
1785,  iu-8o.  —  Dissertatio  de  amputa*- 
tione  incruenta.  Tubingue,  1785,  i»-4«* 
Trad.  en*  allemand ,  Tubingue,  1786, 
in-8«.  —  Dissertatio  de  anthrace  vene* 
nalo*.  Tubingue,  1786,  in  4o.  —  Disser^ 
tatio  de  virtutibos  vioUe  tricoloris.  Tu-*- 
bingue,  1786*,  in*4o.  —  Dhsertvtio  de 
unica  vera  mortis  causa  prosima.  Tu^ 
bingue,  1786,  in-4<>.  —  KommoHar  ue- 
ber das  Projekt  einer  Kirohenvereini* 
gung.  Tubingue,  1786,  in*4<».  —  Dissef"» 
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tatio  de  bnboDÎbas  inguinalibiis  syphili- 
ticis.  Tubingue,  1786,in-8o.  —  Ver- 
trauliche  Erzaehlan^  einer  Schweitser- 
reUe  im  Jabr.  1786.  Tubingue,  1787, 
în.go,  —  Commentarius  medicus  in  pro- 
cessus criminales  supru  homicidio ,  in- 
fanticidio  et  embryoctonia.  Strasbourg , 

1787,  in-8«.  —  C'est  dans  ce  traité  que 
Tauteur  développe  sa  seconde  épreuve 
docimasique  pour  les  cas  d'infanticide. 

—  Triga  observât! on u m  medico-practi- 
carum.  Tubingue,  1787,  ïn-\°,  —  Ce- 
phalalgia^methodo  naturse  accommoda  ta. 
Tubingue,  1787,  in-é».  — Abhandlung 
aeber  die  gewaltsamea  Todesarten ,  aïs 
ein  Beytrag  zur  medlcinischen  Rechtsge- 
lahrheil.  Tubingue.  1788.  in-8o.  —  Dis- 
sertatio  de  febribus  nervicis.  Tubingue, 

1788,  in-4o. —  Dissertatio  de  exstantîori 
ftrequentia  et  deteriatione  morborum  in« 
ter  vulgus.  Tubingue,  1788,iu-4o. — 
Dissertatio  :  Cur  stimulî  morbosi  quan- 
doque  sileant.  Tubingue,  1789,  in-4o.  — 
Sciagrapbia  phthiseos  nosologica.  Tu- 
bin.'iue,  1789,  in-4<>.  —  Dissertatio  de 
amaurosi.  Tubingue,  1789,  in-4<>.  — 
Tbeses  medicœ.  Tubingue,  1789,  in-4o. 

—  Ueber  einige  Gegenstaende  in  der 
Schweitz.  Tubingue  «  1789,  irt-8o.  — 
Dissertatio  :  Porphyrisma  in  Helvetia 
observatum.  Tubingue.  1789,  in-4®. — 
Ueber  die  Hauptmaengel  der  Pferde, 
sowoht  fuer  Pferdeliebhaber  und  Haen- 
dier,  ais  vornerolich  fuer  Rechtsgelehrte 
in  Ruecksicht  der  dabiu  einscblagendea 
Prozesse.  Tubingue,  1790,  in-8«.  — 
Dissertatio  :  Casus  roorbi  scrofulosi,  eu  m 
epicrisi.  Tubingue,  1790,  in-4<».  —  Dis- 
sertatio de  ischoria  cystica.  Tubingue^ 
1790,  in-8o.  —  Dissertatio  de  royositide 
et  nevritide ,  prœsertim  rheumatica ,  per 
bistoriam  segrae  illustrata.  Tubingue, 
1790,  in-4o. —  Dissertatio  de  morbis  ne- 
yricis,  prœsertim  ex  infarctibus  abdomi- 
nalibus.  Tubingue,  1790,  in-4».  —  Un- 
jehlbares  iVlittel ,  den  Buechernachdniek 
sivverhindem,  zum  Besten  rechtmaessi- 
ger  Vcrleger  uod  d^r  Scbriftsteller.  Tu- 
bingue, WoO,  in-4«». — Wic  mah  das 
Erfrieren  der  Weinberge  verhindern 
kœnne.  Tubingue,  1791,  in-4o.  —  Mit- 
tel  Haeuser  undGebaeude  onverbrenn- 
licb  zu  macben,  nebst  andern  Anstalten 
gegen  Feuersbruenste.  Tubingue,  1791, 
in-4o.  —  Dissertatio  :  Momenta  qusdam 
circa  œolechtyma.  Tubingue,  1792,  in- 
4».  —  Dissertatio  de  emesia,  sistens  ejus 
differentias  accidentâtes  sque  ac  essen- 
tiales  sivc  specificas.  Tubingue,  1791, 
in- 4*. — Delineatio  systematif  nosologici 
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naturœ  accommoda ti.  Tubingue,  1791- 

1793,  4  vol.  in-4®.  —  Dissertatio  experi- 
menta  circa  vim  biliscbylificam.  Tubin- 
gue, 179Î,  in-4<». —  Apborismi  momenUt 
qusdam  circa  œolechtyma ,  sive  vnlgo 
dictas  variolas  sistentes.  Tubingue,  1792, 
in-4o. —  Dissertatio  de  metroloxia,  prae*^ 
sertim  de  causis  et  ^gnis  illius.  Tubin- 
gue, 1792,  in-40. —  Dissertatio  qna  dys- 
catabrosis  pharyngo-œsopliagea  thliptica 
choeradica  casu  iilustratur.  Tubingue  , 
179Î,  in- 40.  —  Onomatopoe»  nosologie» 
fundamenta.  Tubingue,  1793,  in-4o.  — 
Dissertatio  de  bernicis  succinats  vi  exi- 
mia  in  sanandis  ambustionibus.  Tubin- 
gue,  1793,  in-40.  —  Initia  bibliolhec» 
medico-practics  et   chirurgicae  realis, 
sive  repertorii  medicinae  praciicae  et  chi- 
rurgicae. Tubingue,  tome  I,  1793  ;  II, 
1794  ;II[,   1794;  IV,   179&;  V,   1795; 
YI,  1796;  YII,  1797;  VIII,  1798,  IX, 
1799;  X,  1800,  in-4o.  Ibid.,  1804,  4  vol. 
in-  8®.  —  Chacun  connaît  ce  répertoire 
qui  fourmille  d*erreurs,  et  oii  l*on  cher- 
che en  vain  des  traces  de  l'exactitude  et 
de  la  patience  qui  caractérisent  les  lit- 
térateurs allemands. —  Observationes  îa 
hepatidis  et  metritidis  consolidationein 
fistularum    ani   secutarum.    Tubingue, 

1794,  in-40. —  Dissertatio  de  chilocace. 
Tubingue,  1794,  in-4o.  —  Thèses,  pri- 
mas lineas  odontitidis,  sive  inflammalio- 
nis  ipsorum  dentium  sistentes.  Tubin- 
gue, 1794,  in-4». —  Dissertatio  de  Isesio- 
nibus  mechanicis  simulacrisque  Isesio- 
num ,  fœtui  in  utero  contento  accidenti-- 
bus ,  ad  illustrandas  causas  infanticidii. 
Tubingue .  1794.  iu-4o.  —  Briefwechsel 
zweyer  Schulmeister  ueber  ein  schœn 
Gedicht,  in  den  jetzigen  Zeitaenfen  gar 
nuetslich  zu  lesen.  Francfort,  1794  « 
in-80.  —  Dissertatio  de  perficienda  re 
medica  per  momenta  aliquot  ad  elegan- 
tiorem  medicinam  spectantia.Tubingue» 

1795,  in-t».  — Reflexionen  ueber  die 
Art  der  Entrichtung  der  von  Wuerlem- 
berg  an  die  Franzosen  zu  bezahlendea 
Kontributionen.  Tubingue,  1796,  in-8». 
—  Belehrung  ueber  die  Hornviehseuche, 
an  die  Landieute  gerichtet.  Tubingue» 

1796,  in  8°.  —  Dissertatio  de  natura  et 
usu  aêris,  ovis  avium  inclusi.  Tubingue, 
1796,  in-4^ — Aufmunterung  zu  Ver- 
zuchen  wirksamer  Mittel  gegen  die  herrs- 
chende  Hornviehseuche.Tubîngue,  1 796, 
in-8«.  —  Dissertatio  de  vi  vitali,  cjugque 
mutationibus  in  apoplexia.  Tubingue, 
1796,  in-4<». —  System  der  Nosologie  im  ' 
Umrisse,  Tubingue,  1797,  in-S».  —Ue- 
ber die  Ausbildung,  Pflicht  und  Klughei 
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des  Arztes.  Tubingue ,  1797 ,  in  8°.  — 
Momenta  quaedam  physiologica  circa  vU 
sum.  Tubingae,  1797  in-4<».  —  Memora- 
bile  exemplum  dyspnœae  et  dyscatabro- 
seos  hyperoics.  Tubingoe,  1797,  in-4o. 

—  Programma  circa  universalilalem  le- 
gis  qua  corpora  viva  ad  stimulos  specifi- 
cos  reagunt.  Tubingue,  1797.  in  4o.  •— 
Pathologie,  mit  ailgemeiner  Heilkuode 
in  Yerbindang  gesetzt.  Tubingue,  1798, 
in-8*.  —  Das  Wasserbeit,  ein  Vorschlag 
su  einer  bequemeren  und  sichereren  Ba- 
deanstalt  in  Fluessen  und  Baechen.  Tu- 
bingue,  1798,  in-S».  —  DisserUlio  de 
talipèdibus  varis.  Tubingue,  1798,  in-4o. 

—  Memorabile  physiconis  carcinx,  nec- 
non  osteogeoiset  odootoprenis  anomalae 
exemplum.  Tubin^rue ,  1798,  in-4^  — 
Programma  de  rite  formanda  indicatione 
antastbeoica.  Tubingue,  1798,  in-é».  — 
Programma  de  commodis  et  noxis  qui- 
busdam  ex  cultu  corporis  redmiUantibus. 
Tubiogue,  1798,  iD-4o. —  Dissertutio: 
Sylloge  observationum  miilarum.  Tu- 
bingue, J  799,  in* 4°.  — Observatio  pa- 
thologico-therapeutica  circa  photorexin. 
Tubingue,  1799,  in-4».  —  Thèses  medi- 
c«.  Tubingue,  I799,  in-4<».  —  Disserta- 
tio  de  rite  formanda  indicatione  autis- 
thenica.  Tubingue,  1799,  in  4<».  —  Ani- 
madversiones  qusedam  in  statum  et  the- 
rapiam  subm^sorum.  Tubingue,  1799, 
in-4<*.  — Neue  Erfahrungen  uebcr  die 
Homviehfeuche.  Tubingue,  1800,  in-8o. 
-~  Thèses  medics.  Tubingue,  1800, 
in-4^. —  Expositio  nosologica  typbi.  Tu- 
bingue, 1800,  in-8o.  —  Yorschtag  su 
einer  schicklichern  und  al^emein  an- 
nehmbaren  Zeitreehnung.  Tubingue , 
1800,  in-8o.  — Anmerkungen  ueberdie 
Scbrift  des  Herm  Cadet-de-Yaux  :  Die 
Gallerte  aus  Knochen.  Tubingue,  1804, 
in-8o.  —  Miltei ,  dem  Mangcl  eines  sur 
Gerberey  erforderlichen  Materials  ab- 
suhelfen.  Tubingue,  1810,  in-8<». 

(Biogr.  médic.) 

Apr.  J.a  1744.  —  GHDNER  (Chré- 
tien-Godefroy) ,  l'un  des  médecins  les 
plus  érudits  et  les  plus  laborieux  qu^ait 
produits  l'Allemagne,  naquit  à  Sagan,  en 
Silësie,  le  8  novembre  1744.  Dès  l'âge 
de  quatre  ans  il  fut  envoyé  à  Técole. 
Cette  contrainte  précoce  à  l'étude  était 
peu  de  son  goût ,  et  il  en  profila  si  peu, 
malgré,  ou  peut-être  à  cause  de  l'extrême 
sévérité  de  son  maître,  qu*à  onze  ans 
tout  ce  qu*il  savait  se  réduisait  à  pouvoir 
lire  et  écrire  médiocrement,  et  répéter 
quelques  phrases  latines.   On  nouveau 


recteur  qui  sut  mieux  comprendre  les 
dispositions  de  son  élève  et  le  caractère 
de  son  esprit ,  l'initia  dans  la  connais- 
sance réelle  des  langues  et  des  littéra- 
tures grecque  et  latine,  dans  celle  de  la 
géographie,  de  Thistoire  et  des  antiqui- 
tés, et  sut  allumer  en  lui  une  ardeur  in- 
croyable pour  l'étude.  Son  père  ne  lui 
permit  de  s'y  livrer  qu^à  condition  qu'il 
s'appliquerait  à  l'étude  de  la  théologie. 
Après  trois  ans  passés  au  gymnase ,  il  se 
rendit,  en  1763,  à  l'université  de  Leîp- 
zick,  oti  il  passa  cinq  années  livré  à  ses 
études,  et  oii  qudques  travaux  littéraires 
lui  fournirent  les  moyens  de  se  former 
une  petite  bibliothèque  de  choix.  L'in* 
dépeuilance  de  son  esprit  ne  s'accommoda 
pas  long-temps  de  la  théologie  ;  il  Ta- 
bandonpa  pour  la  médecine.  Il  fut  reçir 
docteur  à  Halle  en  1770.  et  alla  se  fixer 
à  Sagan,  oîi  il  eut  bientôt  une  clienlelle 
assez  im{)ortante.  Tous  ses  moments  de 
liberté  étaient  donnés  à  l'étude,  et  il  mit 
au  jour  quelques  ouvrages  qui  répandi- 
rent son  nom.  Une  place  de  professeur 
lui  fut  offerte  à  l'université  d'Iéna  ;  il 
l'accepta  en  1773.  Ses  succès  dans  le 
pifbfessorat  furent  brillants  et  se  soutin- 
rent dans  sa.vieillesse  et  jusqu'à  sa  mort; 
circonstance  assez  rare  pour  mériter  d'ê- 
tre notée.  Depuis  lors  sa  vie  se  passa  dans 
les  exercices  académiques ,  et  fut  rem- 
plie par  d'innombrable  travaux.  Gruner 
mourut  le  4  décembre  1815,  dans  la 
soixanle-onzième  année  de  son  âge.  — 
Dans  la  multitude  de  ses  écrits,  on  re- 
marque particulièrement  ceux  relatifs  à 
l'histoire  de  la  médecine,  tels  que  sa 
classification  critique  des  ouvrages  attri- 
bués à  Hippocrate,  ses  antiqMitésanato- 
miques  et  pathologiques^  sa  bibliothèque 
des  médecins  anciens,  ses  Elssais  de  no- 
sologie tirés  des  historiens  du  moyen 
âge^  ses  Fragments  d'écrivains  grecs  ou 
arabes,  ses  Dissertations  et  ses  nombreux 
recueils  sur  l'histoire  de  la  maladie  vé- 
nérienne et  sur  celle  de  la  variole  et  de 
la  rougeole.  On  estime ,  dans  un  autre 
genre,  ses  travaux  séméiotiques.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des  fragments 
qu'il  a  donnés  sur  la  médecine  légale 
dans  des  écrits  académiques  ;  enAn  oa 
reconnaît  l'utilité  des  recueils  dans  les- 
quels il  a  condensé  et  conservé  ce  qui 
pouvait  se  trouver  d'utile  dans  des  dis- 
sertations destinées  inévitablement  à 
tomber  dans  l'oubli  >  et  on  ne  peut  lui 
refuser  d'avoir  contribué  à  ranimer  le 
goût  des  bonnes  études ,  et  échauffé  l'a- 
mour de  la  science  par  ces  publicatioiit 
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annuelles  dont  le  nom  ne  s'appUqae  chez 
nous  qu'a  des  râpsodies  insigniâanles , 
mais  auiqut;iles  il  avait  donné  un  carac- 
tère grave  et  élevé. 

DisserUtio  de  causa  slerilitalis  in  seiu 
sequiori  ex  doctrioa  Hippocratis  vele- 
rumquc  medicorum.  Halle,  1770,  in-4o. 
—  Censura  libroruin  hipt>ocrateorum  , 
qua  veri  a  falsis ,  iutegri  a  supposilis, 
segreganlur  :  collegit  ex  optimis  quibus- 
que  aucioribuj,  Erotiano,  Galeno,  Mer- 
curiali,  Fœsio,  J.-A.  Fabrido.  Hallero, 
aliisque;  omnia  rcceusuit ,  dijudicavit, 
novumi|ne  in  ordinem  redegit.  Breslau  , 
1772,  in-8<».  —  Gtdauken  von  der  Arz- 
uejrwis^enschaft  und  den  Aerzlen.  Bres* 
lau,  1772,  in  8°.  — Programma  :  ^îeque 
£ros,  neque  TrotuIa,sed  Salernitanus 
quid'im  medicus,  isque  chrislianus,  auc- 
tor  libeiti  est  qui  de  morbi<i  mulierum 
inscfibilur.  iéoa,  177a,  in-4<».  —  Dis- 
sertatio  :  Variolarum  antiquitites  ab 
Arabibus  sulis  repetendœ.  léiia,  1773, 
[0^40. —  AnalectM  ad  antiquitates  medi- 
cas,  quibus  analonie  ^^ypliorum  et 
Hippocratis,  necaon  morlis  genus  quo 
Cieopalra  regina  periit,  explicantur  : 
itcrum  retractavU.  Bresiaii,  1774,  in*4o. 
Morborum  antiquitates  coUegit  ex  (^ti- 
miA  quibusque  auctoribus,  receosuit, 
ordinavjt,  et  suo  quemque  morbum  loco 
collocandum  ctftravit.  fireslau ,  1774, 
in.go.  —  Dissertotio  de  causis  iapolen- 
tisB  in  sexu  potiofi,  ex  doctrioa  Hippo- 
cratis veierumque  mcdicoruw.  léna, 
1774,  iii-8<'.  — Prograamj  de  febre  ur- 
ticata  ab  cancris  iluviatilibas  et  fragarias 
-vescs  fructu.  léna,  1774,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  dsmoniacis  a  Cbristo  sospi-^ 
tatore  percuratis.  Iéoa,  1774,  ïnÂ^. 
2*  édition,  cum  Trilieri  cxercitatione  de 
mirando  lateris  cordisque  Cbristi  vulne< 
Te,  etc.  léna,  1775,  in-8«».  —  Semiotice 
pbystologicaa  et  patb«iogicam  corn— 
plexa,  in  usum  praelectioaum  academi* 
carum.  Halle,  1775,  iu-8<^.  —  Johaonis 
Jacobi  Reiskii  Erncsti  Fabri  opuscula 
medica ,  ex  monimenlis  Arabum  et 
Hebrœoruui,  iterom  recensait,  prae^attis 
est,  vitasque  auctorum ,  isdicemque  re- 
rom  adjecit.  Halle,  1776,  in-8*.  — Spé- 
cimen correctionum  galeoicarum  ab 
Gaspare  Hofmanno  olim  conscriplarum. 
léna,  1776,  in-4^.  — Dissertatio  de  for* 
tnna  et  prude ntia  medica.  léna,  1776, 
iti-40.  —  Programma  :  Stephani  Alexact* 
drini  Ttep.  /pT^miroia;  lectio  prima,  gra»- 
oe  et  latine.'  Kna,  1777,  in-4o.  —  Nœvo- 
ram  origines  :  Dissertatio.  léna,  1777, 
ttt^4o.  — >  De  virtatibHS  agttriet  musotrii, 


vulgo  Fliegasschwamm,  tam  in  interoîs 
quam  in  externis,  dissertatio.  léna,  1779* 
10.40. —  Dissertatio  de  variantis  termina 
vits  causis,  illunque  prorog^ndiaubsv*- 
diis.  Iéoa,  1778 ,  in  40.  —  Via  et  ratM' 
formulas  medicas  conscribeodi,  in  Uflu« 
praslectionum  acadenûcarum.  Halte, 
1778)  in-8^.  —  YarisB  sectiones  Xeno* 
crates,  Programma.  léna,  1778,  iB<>4^* 
—  Anonymi  fragmentam  de  ventt  sec* 
tione,  nunc  primam  fsrece  et  latine, 
léna  ,  1779,  10-80.  —  Jobanois  Erneftâ 
Hebenstreit  palseologia  therapis  ,  qim 
veteram  de  morbis  corandis  placida  p»* 
tiora  recentiorum  seaientiis  squantur  : 
accedit  ejusdem  ordo  morborum  caus»- 
lis;  nunc  primum  joncta  edidit,  prsBla» 
tionem ,  Vàtamqne  auctoris,  notulaa  qoa- 
lescuuque  indicemque  rerum  addidit* 
C.-G.  Gruoer.  Halle,  1779,  in- 8».  — 
Dilectua  Disserlatiooum  medicamm  Ie<* 
nensium.  Mol,  I,  AltealMnrg: ,  1771; 
vol.  Il,  Heidelberg,  1788;  vol.  UI^ 
Ibid.,  1785,  in-40. —  DtssertatfiO  de  recta 
hirudinum  applicationc.  léna  ,  4780  « 
in-40.  —  Dissertatio  de  antliropophago 
Bercano.  Iéna«  1780.  in  4o._  Dissertai!* 
de  debilitate,  causa  febrt«m  proxiatt 
non  bibenda.  léaa,  1780,  in-4<>. —  Dii-* 
sertatio  de  dolorum  part»  spastioovim 
natora  et  mcdela.  léna ,  1780,  ia-4*.  — 
Programma  de  vita  Gaspari  Hofmaiiaâ^ 
léna.  1780,  iB*4«. —  Dissertatio  de  febre 
puerperarum.  Iéoa,  1 78 1 ,  iar4«. ^Di»* 
sertatio  de  usa  addorum  et«apo«ia.hia- 
panici ,  prœsertim  in  felmliMS  aontis  itb* 
flammaioriis.  léna,  1781,  in-4o.  —  Hi»* 
toria  osleosteaionutis  féliciter  oorali.: 
Dissertatio.  léna,  1761,  in-4<»v  —  Woe^ 
chentlich-liltcrariscbe  Naebriditea  veai 
Jabr  1781.  Effort,  1781,  in^S».— AUmi* 
uacb  fiier  Aerztt  and  Niebiaeesteanldie 
Jakre  I78f,  bis  1796.  léna,  1781-1796, 
16  voL  ia-8«. —  Jobannis  Gratonisai 
Kraftsheim  epistola  ad  Johannem  Sam— 
buenm  de  morte  imperatoris  Maxin^ilia- 
ni  H  :  nunc  priteum  edidil  G -G.  Gru- 
ner.  Iéoa,  1781,  in-8«.  —  Bibliethek 
der  altea  Aersten  in  Uetierietzangea 
und  Aussuegen.  Leipxick,  1781-176^ 
2  vol.  iB-8*.  —  Oribasii  medictoaliaM. 
coUectorum  liber  I,  e  codice  Mos^uen* 
si  ;  nunc  primum  gr«ce  et  latiae ,  pro^^ 
gramma.  léna ,  1783  ,  ln-4».  —  Oribasii 
medicinalium  coUectorum-  libri  I  et  ll> 
et  fragmentam  aliud  e  codice  Mosquenai, 
nunc  primum  grœce  et  latine.  léna, 
1782,  iB-4®.  —  Dissertatio  de  caaisit  m^ 
lancholis  et  mani»  dnbiis-  in  medicio» 
foreasi  caate  a^hftittendis.  léaa ,  178«; 


BIOUUkPHlB  MKOICAIJU 


iii>4*. —  Kriâscbe  ^^aelirîcfaten  von  klei- 
ncB  medizinUcheii  Sefariften  inD-and 
aoslaeudischer  Akademieit  vom  Jahr 
17S0,  in  Attssuegen  tindkurzen  Urthei- 
lenLeipztck,  tome  I,  1783;  II,  1784; 
III,  1788,  ia-S».  —  S^asiUiHig  der  ge- 
mciiinuctzi^ten  Aulsaette  uni  Beo* 
bachluagen  aus  dcn  Schrîften  der  Kœ- 
nigJielien  niedicuiischen  GeselUchaft  zu 
Paris»  uebersctxt  usd  mit  Anmerkungen 
verselieii.  Halle,  4  784,  in-go.  —  Chris- 
tiani  Lai»^,  professons  medicinae  quon- 
dam  Lipsiensis,  faeies  HippocrahcM  Icvi 
penicillo  adumbrata  :  rucudi  curavit. 
léna,  1784 ,  in-S^.  —  Der  gemeinschaf- 
tiichc  Kelch ,  nebst  emigen  histortschea 
umà  medisinischeo  Zweifeln  :  eia  Boy- 
trag  cur  wotiigemetnlcn  Ehrenrcttung 
des  lierrn  D.  Tralies.  léna,  178&,  in-8». 

—  Programma  de  momentis  infantici- 
dam  exciisantibvs.  léna,  1786,  in-4o.  — 
Fragmenta  medicorum  aralmm  et  grae- 
comm  de  variojis.  Programma.  léaa  , 
1786,  in-4».  -^  Bapiists  Codroncbii,  de 
morbo  novo,  prolapsu  raucronatc  carti- 
laginis  dieto,  libetlus.  léna,  1786,  in-4«. 
FragaenHa  medieomm  aratmro  et  grœ- 
COfum  V,  programou.  léna»  17h7,  in  4». 
— Josephi  Gruubeck,  tractatusdescorra 
peslilcnliaU,  sive  mala  de  franzos*  lëna, 
1787^  in-8<».  —  Quelques  eiemplaires  de 
cet  ouvrage  ont  éie  imprtrai^s  sous- le  ti-^ 
tre  de  Tradatus  de  pestilentiali  scorra, 
siye  mala  de  tranzos,  remediaque  ejns- 
dtBk  cootineos,  compilatus  a  venerabili 
Tero  ntegistro  Josepb  Griinbeck  de  Bur- 
kUausen  ;  super  cormina  qwedam  Sebas- 
tiani  Brandt,  utritisque  juri»  professons» 
iterum  edi  curavit   D.-C.-G.    Grua«r. 

—  Die  venerische  Ansteckung  durch. 
gemetnschaftlicbe  Trtnkgeschirre  unà 
durch  den  gemeinaciiafUichen  Kelch  , 
ans  Théorie  und  Erfabrung  bewiesen  : 
eia  BeytrafT  zur  wohigemeinten  Ver- 
kstzeruag  des  Herrn  D.  Traites.  léna, 
l787,in-8®. —  Di»sertatio  de  sigois  mor- 
tia  disgnostieis  dnbiis  oaute  admittendts 
et  reprebandis.  léna,  i788,  in-4o.  — 
Sendschretbea  an  den  Herrn  Bergrath 
Moiler  zu  Berlin.  BerHn,  1786^  in-8o.  — 
AfrfirodisiacuH,  snre  de  luevenerea,  ïr 
duas  partes  divisus,  quarum  aUera  coa^ 
tiaci  ejus  vestigia  Ut  veterura  aoctoroo 
mon  an  en  tis  obvia,  altéra,  qaas  Aloysias 
Laisiuus  temere  omisit  scriptores  medi* 
COB  et  historicos,  ordine  chronologico 
digestoft  :  coliegit,  notulis  inslruzit, 
glMsariura  iniltcenique  rerum  memora- 
btliiMn  subjecit.  léna,  1789,  in-f#l. — 
«hni  Comarii,  proieisons  quoadaoïr  me^ 
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dicime  in  universitate  litlerarum  leneod 
cetetterrimi,  conjectura  et  enaendaliones 
galenicœ,  nunc  primum  edidit.  léna, 
1789,  in-80.  —  Programma  de  uteri  ori- 
ficio  prapingui,  causa  sterilitatis  prolia- 
bitti.  léna,  1790,  ia-4o-^De  varrolis  et 
morbilb  fragmenta  medicoram  aralMsta* 
rum,  CoBstaiitini  Africani,  IVlattlicl  Syl- 
vatici,  Berîftardi  Gordoni,  Jobannis  An* 
glici  de  Gaddesden,  Gentitis  de  Fulgi- 
neo  Michaelis  Scoti,  Rolaoïli  Parmensis» 
Guidonis  de  Cauliaco,  Gulielnai  Yari— 
gnan»,  Yalesci  de  Taranla,  Johanais  de 
Coacoregio,  Pétri  Hii^pani ,  Anlonii  de 
Gradis,  Menghi  Faventioi,  lilasii  Astfr- 
rii,  et  Johaonis  Saliceli  :  jujrctim  edidit» 
notulis  etglossario  instroxit.  léna,  1799» 
in-4o.  —  Friderici  Van  der  Mye,  de 
nu>rbis  et  symptomatilMis  popularibus 
Bredanis,  programma.  léna,  l792,in-4<'. 
—  De  annis  dînaiclencis  dissertatio. 
léna,  1792,  in-4<>  :  Accedunt  Gruneri 
Lusus  medici  !•  de  clerico  raedico; 
So  homo  bulla  est;  8<»  menliris  ut  medi'* 
eus.  —  Disserta lio  de  iDoontinenttis.  lë- 
na, 1703,  ïn-h^,  —  Luaus  naedici  I^-V. 
léna ,  17U2,  in*4<».  —  Oratio  de  eo  quod.' 
naturale  in  medicina  e^t.  léna,  1792, 
in-8o.  —  Facullalis  medicins  AlartMir^ 
genslsde  cuavulsioac  cereali  respontim' 
I-IXv  léna,  179a,  in-4û.  —  Deoaarbo- 
gailiooscriptores  medici  et  histortci,  par«> 
tira  inaditi,  partial  rari ,  et  notationibus 
aucti  :  accedunt  raorbi  galiiei  ori^ioes 
marannicae.  léna  »  1793  ,  in-8«.  —  Phy- 
siologiscbe  und  pathologtscbe  Zeiehen*> 
lebre  :  eine  freye,  zum  Theik  umgeaahei^ 
tête  und  verroehrte  net>ersetzung ,  zoia 
Gebraucb  akademiseber  Vorlesiioges* 
léna  ,  1793 ,  in-go.  —  Jura  et  privilégia 
doctoris  raedicias  diplomate  Patavino 
exprcssa  et  illustraia,  programma.  léna» 
1 793,in-8o. — Catalogua  bitdiothac»  grœ- 
cœ  ioeditns.  léna,  1704.  ia*4<'.  —  Noao- 
logi»  historicee  spécimen  I-IX,  program* 
ma.  léna,  1794  1796,  iB-4«.—  liitsertar 
tio  do  pbrcnitide  vera  seraper  biliosa. 
léna,  1794«  in*4<>.  —  Noaologta  lûstorica 
ex  raonumentis  medii  avi  lecta,  animad  • 
versionibos  historiois  ac  medicis  itlua* 
trata.  léna,  179S,  in«8o.— Commenta  tio 
de  vencni  notione  dubia  nec  foro  satif* 
apta,  programma,  léna,  1795,  io-4*. -^ 
JohHunis  Stepbani  Bernardi  reliqutae  me» 
dico^eritics.  Programmât»  I-IH.  léna, 
1795-1796,  in-4o.  —  yit«  liberœ  et  dit* 
solutffi  encomiuni,  oratio,  etc.  léna, 
1795,  in-8o.  —  Dissertalio  de  gbMsilide, 
ranula  et  glossantlirace.  léna,  1795, 
ÎQ.go, — ProgCttoMoade  Carenti  venaàcii 
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notione  rite  informanda.  léna,  1796, 
iD-4o.  _  Pandects  medic» ,  Program- 
matal'IV.  léna,  1796- 1800,  in-4o.  — 
Ces  opuscules  intéressants  ont  été  réim- 

?  rimes  ensemble  sous  le  titre  de  :  — 
andeclas  medicœ,  sive  succincta  ex  pli - 
catio  rerum  medicarum  in  Institutioni- 
bus,  Digestis,  Novellis,  obviarum.  léna, 
1800,  in-8<>. — Programma  de  semeiotica, 
aetiologica  meletemata.  Iéna,i79G,  in-4<>. 
•— Programma  de  observationiim  medi- 
carum studio  rite  dirigendo.  léna,  1797, 
în-4°.  —  De  imputatione  suicidii  dubia, 
casu   singulari  illustrata ,   Prog.    I-IX. 
léna,   1797-1799,   in-4«.  —  Ein  paar 
Worte  Kur  Belehrung,  Beherzigung  und 
Besserung   an    den  Herrn    exprofessor 
Fichte.   léna,   1799,  in.8o.  —  Spicile- 
gium  I-YIII  scriptorum  de  roorbo  gaili- 
co.  léna,  1799-1800,  in-4o.  Conlinuatio 
IX-XIV.   Ibid.,    1801-1802,  in-40.   — 
Programma  ad  locum  Hippocratis  :  Me- 
dicina   est  additio  et  detractio.   léna, 
1800,  in-4».  —  Comment.  I  et  II  in  lo- 
cum  Lutheri  :  De  filiis  per  diabolum 
subditis.  léna,  1W)0,  in-4«.  III,  IV,  V. 
VI,  Ibid..   18OO-I8OJ,  in-40.  —  Pro- 
gramma. Qtimstio  forensis  :  An  vir,  qui 
testes   perdidit ,  fœcundus  et  testabilis 
essepossit?  léna,  1802,  in-4o.  —  Pro- 
grramma.  Zosymi  de  zythorum  confec- 
tione  fragmentum  I.  Icna,  1802;  sectio 
II,  Iir,  IV,  1803;  sectio  V,  1805,  in-4o. 
Variœ  secliones  in  Q.  Serennm  Saramo- 
nicum  ex  N.  Marescaici  enchiridio  ex- 
cerpt».  léna,  1803,  in-4o.  —  Commen- 
tatio  in  locum  Celsi  desectis  mcdicorum. 
léna,  1803,  in-4«.  —  Programma  deCo- 
mo ,  zytbi  sive  cerevisiœ  veleris  specie 
ad  Digest.  locum  dubîum.  léna,   1805, 
in-4°.  —  Itinerarium   sudoris  anglici. 
léna,  4805,   in-H».  —  Programma   de 
stupore  mentis ,  infanticidam  non  excu- 
sante,  léna,  1805,  in-4o.  —  Program- 
maU  IVJI  Isidis,  Chrisliani  et  Pappi 
philosophi  jusjurandum  chemicum.  lé- 
na, 180T-1808,  in  8».  —  C.-F.-F.  Gru- 
ner,  Commentatio  antiquaria  medica  de 
Cbristt  morte  vera  non  «timulata  :  acce- 
dunt  G-G.  Gruner  :  Vindicis   mortis 
Christi  verae,  et  H.  Conringii.  Discursus 
de  Christi  cruento  sudore  et  morte  ejus 
repenlina ,  de  aqua  et  sang^iine  ejus  de 
mortui  latere  jam  effîmdentibus .  com- 
mentario  perpeluo  illustratus.    Halle , 
1805,  in-8<'.— »  Lusus  medici  orationibus 
expressi  :  insunt  gonorrhœae  et  calvitii 
encomium,  Q.  Caivi  venerei  funus  in— 
dictivum  et  exequiae.  léna ,  1808,  in-80. 
(âiogr.  medic,  —  Dicl.  hisl,) 


Jpr,  J.'C.    1744.   —   DESAULT 
(Pierre-Joseph)  naquit,  Je  6  février  1744, 
au    Magny-Vernais ,   village  voisin  de 
Lure,  en  Franche-Comté ,  département 
de  la  Haute-Saône.  Ses  parents  ne  pos- 
sédaient qu'un  bien   peu  considérable; 
cependant,  malgré  la  modicité  de  leur 
fortune ,  ils  n'en  donnèrent  pas  moins 
une  très-bonne  éducation  à  leurs  nom- 
breux enfants;  et,  si  quelques  ennemis 
de  Desault  ont  publié  qu'il  n*avait  pas 
fait  d'études   classiques,  et  qu'il  avait 
quitté  son  village  à  sehe  ans  pour  venir 
chercher  fortune  à   Paris,   oii  il   avait 
rempli  les  fonctions   les  plus  abjectes 
dans  les  amphithéâtres  d'anatomie,  cette 
calomnie  absurde  n'a  puisé  sa  source  que 
dans  la  jalousie  qu'inspirèrent  les  succès 
par  lesquels  il  s'illustra.  Il  est  prouvé 
que  Desault  étudia  les  premiers  éléments 
du  latin  à  Lure,  chez  un  maître  particu- 
lier ,  qui  le  mit  en  état  d'entrer  en  cin- 
quième au  collège  des  jésuites,  où  il  fut 
envoyé  h  Tâge  de  douze  ans.  Il  s'y  appli- 
qua aux  belles-lettres  et  surtout  aux  ma- 
thémrttîques ,  étude   vers   laquelle   son 
penchant  le  portait,  et  il  fit  de  si  rapides 
progrès  dans  cette  science ,  q\i*h  dix-sept 
ans  il  avait  épuisé  tout  ce  que  les  ouvra- 
ges élémentaires  pouvaient  lui  appren- 
dre. Le  livre  si  abstrait  de  Borelli ,  inti- 
tulé De  molli  animafiumj  devint  l'objet 
de  ses  méditations,  et  il  y  ajouta  un  com- 
mentaire qui  fut  égaré  dans   la   suite. 
Après  avoir  achevé  sa  philosophie,  De- 
sault, obligé  de  se  choisir  une  profes- 
sion, embrassa  celle  de  la  chirurgie  mal- 
gré les  représentations  de  son  père ,  qui 
le  destinait  à  Tétat  ecclésiastique.  Ce  fut 
dans  son  village,  sous  un  maître  dont 
tout  le  talent  se  bornait  à  savoir  prépa- 
rer quelques  médicaments,   saigner  et 
raser,  qu'il  commença  ses  nouvelles  étu- 
des. Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  Ti- 
gnorance  de  celui  qui  le  dirigeait ,  et  se 
hâta  de  le  quitter  pour  se  rendre  à  Bé- 
forl,  oîi  il  espérait  trouver  plus  de  res- 
sources pour  son  instruction.  Quoique 
cette  école  ne  lui  offrît  pas  encore  tout 
ce  qu'il  désirait,  il  y  entendit  cependant 
le  langage  de  î'art  ;  et  la  pratique  de 
l'hôpital  militaire,  qu*il  suivait  avec  cet 
esprit  observateur   qui  le  caractérisait 
déjà,  lui   fournit  des  remarques  utiles 
sur   des    cas   importants   de   chirurgie. 
Compté  au  nombre  des  sujets  les  plus 
dbtingués  de  l'école  de  Béfort ,  son  gé- 
nie naissant  l'avertit  qu'il  pouvait  espé- 
rer des  succès  sur  un  plus  vaste  théâtre. 
Après  avoir  passé  trois  ans  dans  cette 
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ville,  il  vint  k  Paris  en  1764.  J.-L.  Pe- 
tit, La  Peyronnie  et  autres  y  avaient  ré- 
pandu sur  la  chirurgie  un  éclat  que  sou- 
tenaient alors  Louis,  Morand  etSabatier* 
Les  travaux  de  Winslow.  les  recherches 
de  Duverney  y  avaient  aussi  répandu  le 
goût  de  raoatomie,  que  leurs  successeurs 
professaient|avec  gloire.  Desault  se  ran- 
'gea  parmi  les  nombreux  élèves  du  célè* 
bre  Antoine  Petit.  Consacrant  une  gran- 
de partie  de  ses  journées  à  l'étude  de  Ta- 
natomie,  il  suivait  en  même  temps  les 
cours  du  collège  de  chirurgie  et  la  pra- 
tique des  grands  hôpitaux.  Outre  ces  di- 
vers travaux ,  la  modicité  de  son  patri- 
moine Tavait  forcé  de  se  créer  une 
ressource  dans  renseignement  des  ma- 
thématiques, qu'il  montrait  a  ses  com- 
pagnons d'étude.  Ce  fut,  en  1766 ,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie,  provenant  de 
Topiniâtreté  de  son  travail ,  qu'il  ouvrit 
un  cours  public  d'anatomie  :  il  était  alors 
âgé  de  vingt-deux  ans.  L'été  suivant  fut 
employé  à  un  cours  complet  de  chirur- 
gie. Desault  ne  disait  rien  d'inutile,  n*o- 
mettait  rien  d'essentiel  dans  ses  leçons  , 
oii  il  offrait  toujours  la  vérité  appuyée 
des  preuves  les  plus  solides  :  il  manquait 
à  la  vérité  d'éloquence ,  et  un  grasseye- 
ment assez  désagréable  rendait  sa  pro- 
nonciation défectueuse  ;  mais  la  préci- 
sion de  ses  idées,  qu'il  peignait  toujours 
-avec  feu ,  la  clarté  de  ses  dissertations, 
le  faisaient  écouter  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt, et  on  oubliait  facilement  les  défauts 
-de  l'orateur  pour  admirer  le  talent  du 
.maitre.  Ses  profondes  connaissances , 
celte  méthode  parfaite  d'enseignement, 
4ans  un  âge  où  la  plupart  des  hommes 
sont  encore  au  nombre  des  élèves ,  atti- 
rèrent sur  lui  Tatlention  générale  ;  mais 
-pendant  que  d'honorables  suffrages  cou- 
ronnaient ses  succès,  l'envie  essaya  d'en 
arrêter  le  cours  :  le  privilège  de  l'ensei- 
gnement public  n'était  accordé  alors 
qu'aux  seuls  médecins  de  la  Faculté  et 
aux  chirurgiens  de  Saint-Côme  ;  ces  der- 
niers ,  piqués  de  voir  leur  école  déserte, 
tandis  que  les  élèves  se  portaient  en 
foule  aux  leçons  d'un  jeune  homme  à 
peine  sorti  des  bancs,  réclamèrent  les 
droits  que  leur  donnait  le  règlement,  et 
il  fut  défendu  à  Desault  de  faire  des 
cours.  Il  dut,  pour  les  continuer,  em- 
prunter le  nom  d'un  médecin  célèbre, 
qui  lui  donna  le  titre  de  son  répétiteur  ; 
mais  quoiqu'il  eût  ainsi  éludé  la  loi, 
peut-être  eût-il  succombé  dans  cette 
lutte,  sans  le  généreux  appui  que  loi 
prêtèrent  alors  La  Murtinièrect  Louis  ; 
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ce  dernier ,  qui  avait  engagé  Desault  à 
se  livrer  à  renseignement ,  alla  même 
jusqu'à  se  placer  plusieurs  fois  parmi  ses 
auditeurs ,  afin  que  son  crédit  donnât  à 
ses  cours  toute  la  consistance  qu'on  vou- 
lait leur  ôter.  Le  génie  de  Desault  l'a- 
vait fait  dépasser  les  limites  qu'avait 
eues  jusqu'alors  l'enseignement  anato- 
mique  :  il  venait  de  créer  un  nouveau 
système  qui  embrassait  des  considéra- 
tions jusque-là  négligées  ;  la  forme ,  la 
grandeur,  la  position  et  la  direction  des 
parties  du  corps  humain  en  étaient  les 
principales  :  en  même  temps  qu'il  dé- 
montrait une  de  ces  parties  à  ses  élèves, 
il  les  entretenait  des  maladies  propres  à 
chacune  d'elles.  «  Sur  ces  principes ,  dit 
fiichat,  reposa  la  méthode  d'enseigne- 
ment de  Desault  Elle  créa  en  France 
l'anatomie  chirurgicale ,  et  fut  le  pre- 
mier pas  que  l'art  lui  dut  vers  la  perfec- 
tion. Les  objets  qu'elle  embrasse  sont 
immenses.  C'est  un  vaste  cadre,  que  des 
lignes  saillantes  séparent  en  plusieurs 
autres  cadres  secondaires.  Dans  l'un  se 
range  la  conformation  externe  ;  à  l'autre 
appartient  la  structure  ;  un  troisième 
embrasse  les  propriétés;  le  dernier  est 
réservé  aux*  usages  :  chacun  se  subdivise 
en  plusieurs  sections  qui  s'enchaiuent 
sans  se  confondre,  et  se  succèdent  sans 
empiéter  sur  leurs  limites.  De  leur  réa— 
niou  naît  une  formule  géuérale.applicable 
aux  organes  de  tous  les  systèmes,  offrant, 
à  chaque  point  de  leur  description,  une 
place  à  occuper,  indiquant  ce  qu'on  omet 
par  les  vides  qu'elle  présente,  et  laissant 
à  celui  qui  l'a  parcourue  le  tableau  exact 
de  tout  ce  qu'il  faut  apprendre  sur  chii- 
que  partie.  » 

A  l'époque  oii  Desault  commença  sts 
cours,  les  planches  d'anatomie  et  les  mo- 
dèles en  cire  étaient  en  vogue;  il  s'éleva 
avec  force  contre* cet  usage.  Chaque  an- 
née même  il  consacra  depuis ,  dans  set 
cours,  une  leçon  à  prouver  le  cUnger  de 
leur  emploi.  Sa  sévérité,  à  cet  égard,  al- 
lait si  loin  qu'il  eût  même  voulu  rendre 
inutile  nos  meilleurs  traités  d'anatomie 
qui,  selon  lui,  n'étaient  qu'une  autre 
manière  de  peindre.  «  Voyez ,  disait-il  à 
ses  élèves,  voyez  beaucoup,  voyez  en- 
core ;  vous  graverez  dans  votre  cerveau 
des  planches  plus  durables  et  plus  vraies 
que  celles  que  l'art  doit  au  burin  ou  au 
pinceau,  et  voiu  y  écrirez,  en  caractères 
qui  ne  s'effaceront  jamais ,  un  livre  que 
ne  démentira  point  la  nature.  » 

Depuis  plusieurs  années  Desault  pro- 
fessait Tanatomie  et  les  principes  de  la 
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cUni^S*e  :  l'envie,  qui  n'avait  pu  lui 
Tvvir  8a  gloire  danseette  double  carrière, 
]^iibtiait  qu'excellent  professeur ,  la  na- 
tore  ne  l'avait  pas  apfielé  à  rexercice  de 
l'art  qu'il  savait  si  bten  enseigner.  C'est 
alors  qu'il  tenta  pour  La  pratique  ce  qu'il 
avait  fait  pour  l'enseifnement.  u  11  pro- 
posa, dit'Bichat,  le  bandage  de  la  clavi- 
cule. L'impossibilité  d'une  conformatioc 
régulière  dans  la  fracture  de  cet  os, 
avouée  par  Hippocrate,  semblait  être 
devenue ,  de^wis  lui,  un  axiome  chirur- 
gical. Les  inutiles  eibrts  des  praticiens 
l'avaicBt  confirmé ,  et  alors  plus  de  rai- 
sonnements étaient  accumulés  dans  l'é- 
cole pour  l'expliquer,  que  de  recherches 
pour  l'éviter.  Desault  conçut  qu'on  y 
parviendrait  en  calculant ,  sur  1^  puis- 
sances du  déplaeement ,  la  résistance  de 
l'appareil;  et  que  puisque  le  fragment 
externe  était  entraîné  en  bas  par  le  poids 
de  l'épanle,  en  devant  et  en  dedans  par 
l'action  musculaire,  on  devait ,  en  même 
temps  que  soutenir  l'épaule,  tirer  œ 
fragment  en  dehors  et  en  arrière.  L'ex- 
tension continaelie  lui  offrait  cet  avan- 
tage. Il  se  servit,  pour  l'exécuter,  du 
bras  fixé  sur  un  coussin  en  forme  de  coin, 
qui,  en  le  rapprochant  du  tronc  ioférieu- 
remeat ,  l'en  écartait  en  haut  et  avec  lui 

<  le  fragment «xterne.  I/exaetiInde  des  ré- 
sultats prouva  bientôt  l'avantage  de  ce 
moyen,  et  l'drt,  si  long-temps  insuffisant 
snr  ce  point ,  arriva  du  premier  coap  à 
la  perfection.  Peu  répandu  encore  dans 
la  pratique,  Desault  était  obligé  de  con- 

■âer  à  des  mains  étrangères  l'essai  de  ses 
procédés,  l^e  premier  succès  de  son  ban- 
dage fut  obtenu  à  la  Sa^pét^tère.  L'ex^ 
périence  confirma  la  première  fois,  à 
Bicètre,  la  prëémlDence  du  couteau 
droit  qu'il  proposait  depuisrdeux  ans  de 
substituer  au  courbe,  dans  les  ampata- 
tiaas ,  fondé  sur  la  facilité  plus  grande 
de  couper  le<i  parties  en  les  embrassant 
dans  une  moindre  étendue,  sur  la  possi- 
bilité de  retrancher  alors  l'ioslrumeat 
kU^TSSScmx,  en  rétrécissant  la  lame  du 
paataau  droit ,  et  sur  l'avandai^e  d'être 

.libre  d'une  main  dans  le  procédé  opéra- 
toâcc.  Il  avait  rétabli  la  ligature  iinmé- 

"diate,  oubliée  chez  noa«  «lepuis  Paré, 
long-temps  avMit  qu'en  France  anenn 

-pialfoien  ne  l'eût  mise  en  iisa^e ,  et  sans 
savoir  qu'en  Angleterre  on  eàt  écrit  sur 
l'inooovéïHCBt  de  lier  immédiatement  les 
vaisseaux.  Alors,  aussi,  il  conçut  l'ingé- 
nieux projet  de  placer ,  en  certain  cas, 

•au-dessous  dev tumeurs  anévrismales,  la 
ligature  de  l'artère  -,  projet  qui  offrirait 
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pcut'-étre  les  avantages aombeeux  d'épar- 
gner toutes  les  collatérales  Sfpérieuras  , 
d'être  souvent  praticable  là  où  la  méthode 
ordinaire  e9timpossible,d'abréger,conime 
ceUe  de  Hunter,  les  douleurs  de  l'opéca- 
tion ,  et  d'en  rendre ,  comme  die  aussi, 
les  suites  moins  fâcheuses.  Le  traitement 
des  fractures  du  col  de  l'humérus,  objet, 
dans  ces  derniers  temps ,  d'une  foale  de 
recherches ,  lui  dut  un  appareil  moias 
embarrassant  que  celui  de  Moseati ,  ^ii 
l'ioMiobilité  du  bras  et  de  l'épaule,  plus 
assurée  que  dans  le  bandage  à  dix* huit 
chefs  de  Petit,  se  réunit  à  la  faeUité  de 
varier,  au  gré  du  chirurgien,  la  direr- 
tiou  du  corps  de  l'os ,  et  qui ,  mieni  cal- 
culé que  celui  de  Paul  d'Égine ,  sur  les 
causes  de  déplacement,  assure,  entre  les 
fragments,  un  contact  moins  inexact.  Il 
emprunta  de  son  bandage  nouveau  po«r 
la  clavicule  ce  qui  manquait  à  la  perfec- 
tion des  appareils  anciens  destinés  à 
contenir  la  jfracture  des  diverses  portiens 
de  l'omoplate ,  et  reproduisit ,  pour  T*- 
vaat-bras,  les  comprises  graduées  de 
Petit,  injustement  négligées  par  les  pra- 
ticiens ,  et  plus  méthodiquement  appli- 
quées par  lui  que  par  leur  célèbre  au- 
teur. M 

Ce  fut  par  tant  d'utiles  travaux,  par 
cet  enchaînement  de  découvertes ,  qme 
Desault  passa  du  premier  rang  des  asm- 
tomistes  au  rang  des  phis  grands  dûnrr- 
giens ,  et  qu'il  affermit  sa  gloire  oontre 
l'envieuse  médiocrité. Depuis  long-temps 
il  soliicitdit  la  place  de  professeur  de  l'é- 
cole pratique.  J  asque-lii  ses  ennemis  l'en 
avaient  écarté  ;  le. choix  des  élèves,  ce- 
lui des  amis  de  l'art  l'y  appelaient  ;  sais 
l'usage,  d'accord  avec  l'intrigae,  s'oppo- 
sait à  leurs  vœux  et  aux  siens;  celle 
école  existait  dans  le  sein  du  collège  de 
chirurgie;  il  fallait  être  agrégé  à  ce  col- 
lège pour  professer  à  l'école  pratique,  et 
Desault,  trop  pauvre  encore,  n'avait  pu 
s'y  faire  recevoir;  enftn,  malgré  les  me- 
nées de  ses  envieux  «  on  ht  une  exception 
jusque  là  sans  exemple  :  son  mérite  et 
ses  succès  hrenl  applaudir  à  sa  nomina- 
tion. Il  était  impossible  qu'un  homme 
déjà  aussi  crlèbre  ne  fût  pas  réclamé  par 
le  collège  de  r Académie  de  chirurgie. 
En  1776,  après  dix  années  de  professorat, 
Desault  fut  reçu  membre  du  collège  de 
chirurgie,  et  bientôt  nommé  de  l'Acadé- 
mie royale  ;  il  devint  ensuite  conseiller 
de  sou  cofflilé  perpétuel.  Louis,  i|ai, 
dans  tout*  s  les  occasions ,  avait  été  son 
plus  sélé  protecteur,  et  qui ,  dans  celle- 
ci,  lui  avait  ouvert  sa  bourtcf  pour ee  £rioe 
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recevoir ,  yëiiriw  s»  thèM  de  réception. 
Le  cendidatf  par  reoonnaîssonce,  clMi»it 
-ptntr  sujtt  de  sa  dissertation  un  proeéëé 
qme  Louis  avait  nouvellement  introduit 
en  France  en  ae  servant  avec  soccès, 
ponr  V'opéralion  de  la  iaiUe,  du  gorjj^eret 
d^fiawkns.Desaultavait&itàcet  instru- 
mcat  des  oorreotions  «pii  sont  eiposëes 
dans  sa  tbè&e  intitniée  :  De  calcula  ve- 
sicof,  eoque  extrakendo,  prœsna  ope  i/i- 
sirumenti  Haukensiani  emendaii,  «  La 
pratique ,  dit  Bichat ,  a  consacré  dans  la 
smite  ces  modsficalîoBS ,  avantageuses 
sms  doate  du  cdié  de  Ftnci^ton  de  la 
"vessie ,  moins  préeieutes  peut-être  sous 
le  rapport  de  la  sûreté  do  rectum,  et  au- 
îonrd'hui  elle» survivent  à  celles  tant  de 
Ms  variées  q«e  nous  voyons  chaque  jovr 
Baitre  et  mourir  dans  notre  art.»  Depuis, 
eepeodant,  nos  habiles  chirurgiens  ont 
abaadooné  ce  nouveau  gorgeret,  qui  leur 
a  paru  désavantageui  dans  bien  des  cas. 
Jnsqiie-là  Desauit  n'ayant  pu  fMtre 
usage  Uii-mème  des  procédés  qu'il  avait 
inventés,  son  expérience  ne  se  composait 
encore  que  de  £»its  étrangers  ;  mais ,  en 
1782,  nommé  chirurgien  en  chef  de  la 
Charité ,  son  génie  prit  nn  nonvel  essor. 
Devenu  praticien  «  il  perfectionna  se» 
premières  découvertes,  cl  en  fit  un  grand 
■ombre  de  nouvelles,  u  II  traça  avec 
pcécbion  ,  dit  Bicbat ,  l'histoire  encore 
pea  connue  des  luxai  ions  du  ra<lf  us,  prou- 
va par  les  rapports  de  ses  extrèmiiés  ar- 
tienlaires,  que,  presqu'impossibles  en 
haut,  elles  trouvent  en  bas  peu  de  résb- 
tance  à  s'opérer;  indiquH  leurs  signes, 
établit  leurs  difft'*rences,  et  fonda  fiorses 
tneoès  sa  méthode  de  réduction.  Incon- 
MMCs  aux  anciens,  les  fractures  de  Tolé- 
erane  semblaient  presque  étrangères  aox 
'modernes.  Il  confirma  sur  elKs  les  re- 
cherches de  David,  y  ajouta  des  vues 
nouvelles,  et  proposa  un  appareil  anjour* 
d*hui  généralement  employé,oh  la  flexion 
deTavant^bras  est  prévenue  par  un  corps 
wflextMe,  placé  anlérictirement ,  et  qni, 
enveloppant  de  circulaires  tonte  Textré- 
mité ,  gène  l'action  musculaire ,  et  s'op- 
pose, mieux  que  le  kiastre,  à  l'ascension 
du  fragment.  L'analogie  des  causes  de 
déplacement  en  étendit  bientôt  l'usage  à 
la  fractere  de  la  rotule,  qui  en  obtint  un 
légal  avantage ,  et  oii  le  uronfleroent ,  si 
«ooraran  dans  les  bandages  à  jour ,  tels 

2ae  celui  ordinarrement  employé ,  ceux 
e  Ravaton,  deltell,  ne  vint  plus  oom- 
Sfuer  le  traitement.  Les  recherches  de 
edeo ,  sur  la  compresaion  des  ulcères 
*vari«fceaz ,  briilèrent  dans  sa  pratique 
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d'un  éclat  qu'elles  en  reeoreot  en  partie. 
Il  généralisa  ce  moyen,  prouva  son  effi- 
cacité sur  les  tumeurs  squirrbeuses  du 
rectum,  où  dès  mèches,  graduellement 
augmentées  de  voinme  ,  lui  servirent  à 
l'exercer,  et  dans  une  foule  de  cas,  il  en 
^fit  un  de  ses  moyens  principaux  de  gué^ 
rison.  Un  appareil  nouveiiu,  aussi  sinh- 
pie  et  plus  sur  que  celui  de  Louis,  lui  fut 
substitué  dans  le  beo'de-lièvre.  Le  gor- 
geret  de  Mareliettis,  arraché  à  l'injuste 
oubli  des  praticiens,  vint  remplacer, 
dans  l'opération  par  incision  de  la  fistule 
à  l'anus,  cette  espèce,  bizarrement  re- 
courbée,  de  bistouri,  que  l'on  appelle 
syringotome  ;  celle  moins  irrégi ilière  , 
mais  aussi  difficile,  que  Pott  et  Brll  ont 
proposée  ;  cet  assemblage  de  pièces  inu- 
tilement ingénieuses  qui  composent  l'in- 
strument de  Brambilla  ,  et  tant  d'autres, 
dont  le  vice  commun  est  de  ne  jamais 
mettre  à  l*abri  de  lésions  la  paroi  oppo- 
sée du  rectum.  La  ligature ,  jusque-là 
impratio»hle  dans  les  fistules  profondé- 
ment situées  au-dessus  de  la  portée  du 
doigt,  devinf,  au  moyen  d'un  appareil 
d'instruments ,  stmf*le  dans  son  mécanis- 
me, sûr  dans  son  exéo«ition,  une  des  opé- 
rations les  plus  faciles  de  la  chirurgie,  et 
aujourd'hui  le. stylet  à  séton  de  Paré,  la 
lardorre  de  Foubert,  l'instrument  de 
Girault,  ne  figurent  plus  que  sur  les 
planches  ou  dans  nos  arsenaux.  La  mé- 
thode de  la  compression ,  longue  dans 
son  effet,  incertaine  dans  ses  suites,  fatf> 
gante  dans  son  usage,  avait  remplacé, 
dans  le  traitement  des  hernies  ombilica- 
les, la  ligature  du  sac  et  des  téguments, 
employée  par  les  Grecs  et  les  Arabes  ; 
Dcflault  rappela  eelle-ci  dans  la  pratique, 
et  fit  voir  que  la  douleur  fugitive  qni 
raccompagne  n'ost  rien  ,  comparée  à  la 
promptitude  du  succès  qui  la  suit.  » 

Pendant  six  ans  que  Desauit  exerça  la 
chirurgie  à  Thôpital  de  la  Charité  et 
s'occupa  des  progrès  de  cet  art,  il  ne 
négligea  pa<t-ses  cours  d'anatonie  par  les- 
quels il  avait  obtenu  ses  premiers  succès. 
Mais,enl786,un  plus  vaste  théâtre  encore 
lui  fut  ouvert,  la  survivance  de  THôicl- 
Dieu  vint  à  vaquer,  et  la  yo\\  des  élèves,la 
voix  publique  même  l'y  appelait.  Plu- 
sieurs rivaux  s't>tafent  mis  avec  lui  sur 
les  rangs  ;  Pellctan  seul  pouvait  lutter 
avec  Desuutt.  Il  apportait  aussi,  dit  Petit 
de  Lyoh,  nn  nom  déjà  bien  cher  à  la 
gloire  et  h  la  réputation  de  professeur  sa- 
vant ,  jointe  à  celle  d'opérateur  habile. 
Desauit  fut  préféré  à  Pelletan,  mais  Pel- 
letan  fut  jugé  digne  de  remplacer  De- 
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sauU,  lorsque  la  mort  nous  l'enleva. 
Louis  donna ,  dans  cette  occasion ,  une 
grande  preuve  de  sa  justice  et  de  son  ad- 
miration pour  les  talents  de  Desault  en 
décidant  la  question  en  sa  faveur,  quoi- 
qu'après  avoir  encouragé  ses  premiers 
essais,  Tavoir  appuyé  de  tout  son  crédit, 
et  lui  avoir  ouvert  sa  bourse  dans  des 
circonstances  importantes,  il  n'en  eût 
pas  toujours  reçu  toutes  les  marques  de 
reconnaissance  qu'il  avait  droit  d'en  at- 
tendre. J'ai  à  me  plaindre  de  lui,  dit-il 
au  ^magistrat  de  qui  dépendait  la  nomi- 
nation, mais  je  dois  à  l'intérêt  public  de 
vous  déclarer  qu'il  est  l'homme  qui  con- 
vient le  mieui  à  la  place.  Desault  l'ob- 
tînt.   Moreau,  chirurgien  en    chef  de 
l'Hôtel -Dieu,  accablé  de  vieillesse  et 
d'inftrmités ,  mourut  peu  après,  et  lui 
laissa  un  titre  qui  seul  lui  manquait, 
puisque  depuis  long-temps  Moreau  avait 
abandonné  ses  fonctions  au  prédécesseur 
de  Desault.  Dès  qu'il  fut  en  possession 
de  cette  place  importante ,  la  confiance 
que  le  public  lui  accordait  déjà  depuis 
plusieurs  années  en  l'appelant  pour  les 
opérations  majeures  dans  les  maisons  par- 
ticulières, devint  presque  exclusive  pour 
toutes  les  grandes  opérations  qui  se  pré- 
sentèrent dans  la  pratique  de  la  capitale. 
Cependant  les  avantages  de  la  fortune 
ne  lui  firent  pas  négliger  le  service  de 
son  hôpital ,  ni  ne  diminuèrent  son  zèle 
ardent  pour  l'instruction  des  élèves  :  ja- 
mais praticien  ne  poussa  plus  loin  que 
lui  l'amour  du  bien  public;  il  y  sacrifiait 
toutes  les  jouissances  ordinaires  de  la 
vie  ;  et  quoique  les  devoirs  qu'il  s'était 
imposés  fussent  immenses,  il  les  rem- 
plissait avec  une  si  scrupuleuse  atten- 
tion, que  ce  seul  point  lui  eût  déjii  mé- 
rité l'admiration  générale ,  quand  même 
ses  travaux  l'eussent  moins  illustré.  De- 
sault était  marié ,  il  avait  sa  maison ,  et 
cependant  il  couchait  régulièrement  à 
l'Hôtel-Dieu,  afin  de  pouvoir^  au  besoin, 
donner  ses  secours  aux  malades  pendant 
la  nuit.  Toujours  le  premier  à  la  visite 
du  matin,  il  la  terminait  ordinairement 
3i  huit  heures ,  pour  passer  à  l'amphi- 
théâtre ,  oii  se  réunissaient  tous  les  élè- 
ves tant  internes  qu'externes.  «  J^a  séan- 
4:e  s'ouvrait,  dit  Bichat,  par  une  consul- 
tation publique  et  raisonnée,  oii  n'étaient 
admis  que  les  malades  indigents  du  de- 
hors. Le  chirurgien  en  chef  les  interro- 
geait sur  les  causes,  l'époque,  les  phéno- 
mènes de  leur  maladie,  faisait  remarquer 
l'analogie  de  ce  qu'il  observait  avec  le 
^écit  du  malade^  et  après  avoir  établi  les 
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indications  curatives,  indiquait  les  pres- 
criptions   convenables.   Les    élèves   «le 
l'hospice  lisaient  ensuite  l'observatioix 
exacte  et  détaillée  de  tous  les  malades 
intéressants  qui  devaient  sortir  dans   la 
journée,  et  dont  le  pansement  avait  été 
confié  à  leurs  soins.  Chacune  de  ses  ob- 
servations était  le  résultat  de  notes  prises 
chaque  jour  au  lit  du  malade,  et  formant, 
ajoutées  les  unes  aux  autres ,  un  tableau 
précis  des  progrès  de  la  maladie.  En  s'in- 
striiisant  eux-mêmes ,  les  élèves  contri- 
buaient ainsi  à  l'instruction  de  leurs  ca- 
marades. La  troisième  et  la  principale 
partie  de  la  leçon  était  consacrée  aàx 
opérations.  Chacune  était  précédée  d'une 
dissertation  sur  l'état  du  malade,  sur  les 
suites  probables  de  l'opération,  sur  les 
moyens  de  rendre  ces  suites  moins  fâ- 
cheuses, sur  le  procédé  opératoire.  On 
transportait  ensuite  le  malade  à  l'amphi- 
théâtre, oii  Desault  l'opérait  en  présence 
de  tous  les  élèves,  aidé  par  les  chirur- 
giens de  la  maison.  Aux  opérations  suc- 
cédaient des  détails  raisonnes,  donnés 
par  le  professeur ,  soit  sur  les  maladies 
existantes  dans  l'hospice  ;  soit  sur  la  si- 
tuation des  malades  opérés  les  jours  pré- 
cédents. L'ouverture  des  cadavres  qu'exi- 
geaient les  progrès  de  l'art  ou  l'enseigne- 
ment des  élèves,  formait  un  des  derniers 
objels  de  la  séance ,  qui  était  terminée 
par  une  leçon  dogmatique  sur  un  point 
particulier  de  pathologie.  »  Ce  n'était 
qu'après  ces  diverses  leçons,  qui  ordinai- 
rement duraient  jusqu'à  midi,  que  De- 
sault se  rendait  dans  les  maisons  particu- 
lières oii  il  était  appelé.  Rentré  à  six 
heures  à  l'hôpital ,  pour  n'en  plus  sortir 
jusqu'au  lendemain,  il  faisait  sa  seconde 
visite  dans  les  salles ,  et  passait  ensuite  à 
l'amphithéâtre  pour  procéder  à  la  leçon 
du  soir,  consacrée  à  l'anatomie  et  à  la 
théorie  des  opérations  chirurgicales.  Un 
zèle  si  ardent  pour  le  soulagement  des 
malades,  cette  admirable  constance  avec 
laquelle  il  mullipliait  ses  travaux  pour 
perfectionner  l'enseignement  de  l'art,  ne 
purent  le  garantir  d'abord  de  quelques 
obstacles  que,  d'une  part  d'anciens  pré- 
jugés, et  de  l'autre  la  jalousie,  lui  oppo- 
sèrent ;  les  opérations  publiques  heurtè- 
rent les  idées  des  religieuses  infirmières 
de  l'Hùtel-Dieu,  et  alarmèrent  en  même 
temps  l'humanité   des  administrateuif. 
Ses  envieux  le  représentèrent  comme  un 
homme  qui  sacrifiait  tous  les  intérêts  à 
celui  de  sa  gloire,  et  qui  n'était  fécond 
en  plans  de  réforme  que  par  rambition 
de  parvenir  ;  les  chirurgiens  même,  de 
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FBôtel-Dîea ,  auajetUs,  sons  ce  chef  in- 
faU£;able,  à  uo  service  plus  actif ,  mar- 
murèrent  des  nouveaux  devoirs  qu'il 
leur  imposait ,  et  une  foule  de  mémoires 
le  dénoncèrent  à  l'administration  comme 
voulant  bouleverser  l'ordre  établi.  Il 
triompha  cependant  de  tous  les  obstacles 
qu'on  lui  opposait ,  et  l'enseignemeiU  de 
l'HôleUDieu  offrit  la  première  école  de 
clinique  externe  qui  ait  eiisté  en  France, 
et  la  mieux  combioée  qui  ait  encore  été 
établie  en  Europe.  Bientôt  cette  école 
devint  aussi  célèbre  chez  les  nations 
étrangères  qu'elle  l'était  chez  nous; 
des  étudiants  des  diverses  parties  de 
l'Europe  accoururent  aux  leçons  de  De- 
sault,  et  l'Italie,  TEspagne,  rAngleterre 
et  l'Allemagne  ont  encore  aujourd'hui 
plusieurs  chirurgiens  distinfi:ués  qui  s'ho* 
norent,  comme  ceui  de  la  France,  d'a- 
voir été  les  disciples  de  cet  illustre  pro- 
fesseur. Le  théâtre  oh  il  était  placé  lui 
offrant  chaque  jour  de  nouvelles  occa- 
sions d'approfondir  son  art,  c'est  là  qu'il 
perfectionna  sa  méthode,  et  que,  multi- 
pliant ses  découvertes ,  il  imagina  un 
grand  nombre  d'instruments  et  de  pro- 
cédés nouveaux.  «  Les  procédés  anciens 
pour  les  ligatures  des  polypes  de  la  gorge 
sont  insuffisants,  dit  Bichat;  dans  une 
circonstance  particulière ,  Desault  en 
imagine  un  généralement  applica'ole, 
plus  facile  que  ceux  de  Levret,  plus  sim- 
ple que  celui  de  Brasdor,  et,  sur-le- 
champ  ,  il  en  éprouve  les  avantages  par 
les  succès  qu'il  en  obtient.  13  ne  bride  se 
rencontre  dans  le  rectum;  il  craint  la 
lésion  des  parties  voisines  :  le  kiotome 
liait  de  cette  difficulté,  et  son  usage,  d'a- 
bord restreint  à  ce  cas  particulier,  s'é- 
tend bientôt  à  la  rescision  des  amygdales, 
de  la  luette,  des  kystes  de  la  vessie,  etc. 
Une  bougie  s'échappe  de  l'urètre  et 
iombe  dans  la  vessie  ;  l'ingénieuse  idée 
de  la  pince  de  Uunter  fournit  celie  d'un 
instrument  propre  à  la  retirer  et  à  éviter 
la  ressource  cruelle  de  la  taille.  Une  tu- 
meur est  à  extraire  dans  la  bouche,  la 
ibrme  des  bistouris  ordinaires  les  rend 
incommodes  pour  y  parvenir  -,  un  instru- 
ment, en  forme  de  serpette,  est  imaginé: 
des  lames  sont  diversement  recourbées; 
•et  le  traitement  des  fongus  de  la  bouche, 
du  spina-ventosa  de  la  mâchoire  infé- 
rieure se  trouve  agrandi.  Dnehémorrha- 
«ie  a  lieudans  une  cavité  :  un  moyen  nou- 
veau de  compression  l'arrête,  et  ajoute  à 
la  science  une  perfection.  L'action  mus- 
culaire.puissance  sans  cesse  agissante  dans 
les  fractures,  ne  trouvait ,  pour  le  fémur, 
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qu'une  résistance  impuissante  dans  les  ap- 
pareils jusqu'alors  eu  usa^  :  un  bandage 
nouveau  est  proposé,  et  le  double  avan- 
tage de  retenir  continuellement  en  haut 
le  bassin,  t^dis  que  la  jambe  est  en- 
traînée constamment  en  bas ,  lui  assure 
une  préférence  que  l'expérience  confirme 
encore  chaque  jour.  Moins  utile  qu'à  M 
cuisse,  mais  quelquefois  nécessaire,  l'ex* 
tension  permanente  de  la  jambe  trouve, 
dans  deux  attelles  ingénieusement  dispo- 
sées, un  mode  simple  et  facile  de  s'exé- 
cuter. Les  sondes  élastiques,  récemment 
substituées  à  celles  de  ht  d'argent  con- 
tournées en  spirale ,  offraient  au  traite- 
ment des  maladies  des  voies  urinaires,  un 
vaste  moyen  de  perfection  :  Desault,  le 
premier,  en  entrevoit  toute  l'étendue,  se 
fraye  avec  lui  une  route  nouvelle,  et  crée 
une  méthode  ,  trop  fondée  peut-être  sur 
l'adresse  du  chirurgien,  mais  que  i;on  ha- 
bileté justifie,  et  dont  sa  pratique  cou- 
ronne la  hardiesse.  Lu  ponction  de  la 
vessie  n'est  pour  lui  qu'une  ressource 
superflue ,  et  il  démontre  que ,  toujours 
impraticable  lorsqu'elle  est  nécessaire , 
la  boutonnière  n'est  jamais  nécessaire 
lorsqu'elle  est  praticable.  Les  sondes 
élastiques  ne  se  bornent  pas,  dans  ses 
mains,  aux  maladies  des  voies  urinaires  : 
variées  dans  leurs  formes  et  leur  gran* 
deur,  elles  deviennent,  tantôt  un  porte- 
ligature  qui  remplace  Tinstrunient  de 
Belloc,  retranché  dès  lors  de  l'arsenal 
de  chirurgie,  tantôt  des  conducteurs  qui 
transmettent  à  l'estomac  les  aliments 
que  les  passages  ordinaires  ne  peuvent 
lui  faire  parvenir,  et  aux  poumons,  l'air 
qu'une  angine  ou  te  gonflement  d'une 
plaie  interceptent  dans  le  larynx  ou  la 
trachée-artère,  quelquefois  une  espèce 
de  repoussoir  propre  à  débarrasser  l'œ- 
sophage des  corps  étrangers  qui  l'ob- 
struent, et  réunissant  le  mérite,  rare 
dans  nos  moyens  ordinaires,  d'une  grande 
flexibilité  lorsqu'il  est  vide ,  et  d'une 
grande  solidité  quand  le  stylet  le  rem- 
plit. Les  opérations  sont  des  moyens  ter- 
ribles où  la  certitude  d'une  mort  éloignée 
ne  se  rachète  souvent  que  par  la  proba- 
bilité d'une  mort  plus  prochaine.  Les  r^ 
vers  s'y  entremêlent  aux  succès,  et  l'exis- 
tence qui  les  suit  n'est  quelquefois  qu'un 
bienfait  cruel  de  la  chirurgie.  L'art  de 
les  éviter  doit  précéder  celui  de  les  bien 
faire ,  et ,  dans  le  doute  de  leur  indica- 
tion ,  ne  pas  agir  est  la  saine  pratique  : 
ce  fut  celle 'de  Desault.  L'amputation, 
autrefois  si  commune,  n'était  pour  lui 
qu'une  ressource  extrême ,  où  le  danger 
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dtei  toîtei  comflunde  presfoe  ionjonn  de 
oovrir  les  hasards  de  i'aKente«t  où  la  maki 
est  meurtrière  quand  elle  vent  trop  Ul 
4ev«nir  saiutaire.  Il  prouva  qae  les  n-^ 
gmeê  indicatifs  da  tréfMiB  offrent  une  in^ 
certitude  qû  dMt  prea^ve  tp«i)eiin  ar- 
rêter le  prattcieo,  et  que,  lors  anème  que 
ees  signes  smti  évidents,  les  conséquen- 
ces f uaestes  de  l'opëralÎMi doivent  le  rete- 
nir encore  dans  ]es  grands  hôpitaux,  oà 
le  mauvais  air  qu*oo  respire  pofte  bien  • 
tâi  sur  les  meuthranes  cérébrales  mises  à 
nu,  et  sur  le  cerveau  lui-même,  une  in- 
fluence délétère..»   Des^ult  reoouea  à 
cette  opération,  et  fit  usage,  pour  le  trai- 
tement des  plaies  de  U  tète ,  de  la  mé- 
tliodCy  déjà  coamie.de  Guy  deCbauliac  et 
d'autres ,  qui  consiatait  dans  l'emploi  des 
pttrgaiifs.  Il  la  modîAa  en  se  servant  de 
tartrate  aotimonié  de  potasse  «u  lavage,et 
les  succès  qu'il  ea  obtint  lai  doaaàwat 
souvent  lieu  de  se  féticiler  d*avoir  pros- 
crit une  opération  qu^une  expérience  de 
piosieurs  siècles  avxit  montrée  constam- 
ment  mortcite  à  PHôieJ-Dieu.  Dans  les 
violentes  contusions  de  ht  tète,  accompa- 
gnées d'ébranlement  du  cerveau, perte  de 
COMsaissance,  assoupissement,  etc.^  aeci* 
dents  aaxqaels  l'art  n'avait  encore  opposé 
que  lesmoyeosf  énéraaSfles  fooientatioos 
glacées,  vnntées  par  les  Allemands,  et 
surtout  les  saignées  faites  jusqn*à  défail- 
lance ,    Desault  obtint  encore  les  plus 
grands  succès  en  couvrant  la  tète  d'un 
large  vésioaioire ,  doot  il  entretenait  ta 
aupparation.  Parmi  le  grand  nombre  de 
ëécoovcrtes  qui  ont  illustré  la  carrière 
de  Desavlt ,  ses  rivaux  l'ont  accusé  d'en 
avoir  puisé  quelques-unes  cbes  les  an- 
ciens ;  mais  si  quelquefois,  fau4e  d'éru- 
dition, il  a  cru  WiTenter  lorsqu'il  n'arvait 
ca  qae  des  idées  d^  connues,  sûrs  de 
sa  bonne  foi,  ses  nombreux  disciples  at- 
testent qu'il  ne  dérobait  rien  à  nos  pré- 
mices aaaitres  en  se  rencontrant  avec 
eux.  Ce  génie  créateur  qui  lui  faisait  dé- 
couvrir* comme  par  inspiration,  les  plus 
étonaantes  vérités,  l'avait  porté  au  plus 
Imut  4egré  de  la  sciefice  sans  avoir  re- 
cbcrdié  les  lumiières  de  réruditioci.  Saas 
^aide  et  sans  modèle,  il  s'était  élaaeé 
^ans  la  carrière ,  et  l'avait  parcourue  en 
y  impvimBat  profondément  des   traces 
que  nos  phu  célèbres  praticiens  s'hono- 
rent encore  de  suivre;  et  quels  qu'aient 
^té  iJ  efforts  de  l'envie  pour  affiiiblir  sa 
gloire,  le  nom  de  œ  savant  professeur, 
de  ce  chirurgien  habile,  ira  se  placer, 
dans  U  posèérilé,  an  rang  des  plus  iUas- 
IBM.  Il  est  cependant  un  reproche  que 


Desanlt  niéféta  «  H  ept  contre  la  ttédê- 
dne  de  grands  préjugeât  ignoBaat  ceMe 
science,  il  affectait  de  la  dédaigner  ;  re- 
poussant, comme  cbîairénques,  tontes  les 
idées  qui  peuvent  lai  appartenir ,  ao»> 
seulement  il  étudiait   peu    la   marchn 
d'une  maladie  interne,  mais  encore  il 
n'en  parlait  jamiis  k  ses  élèves.  Ses  pré- 
ventions s'étendirent  jusque  sur  ceux  qui 
se  livraient  k  l'exercice  ou  à  l'étude  4m 
cet  art,  qu'il  disait  être  l'aliment  d« 
charlatanisme,  et  il  ne  semblait  rien  tant 
redouter  que  la  répatation  de  médecin. 
A  part  ce  tort ,  qui  décelait  un  faux  or- 
gueil ,  dont  un  si  beau  talent  aurait  àk 
s^affranchir ,    Desault    n'en  excita   pas 
moins  l'admiration  universelle  dans  les 
diverses  fonctions  où  il  fut  successive- 
ment appelé.  Il  était  considéré  comme  le 
premier  chirurgien  de  l' Europe  lorsque 
la  révolution  éclata  :  quoiqu'il  ait  en 
souvent  à  souffrir  de  ses  orages,  son  sèln 
pour  les  progresse  la  chirurgie  ne  se 
ralentit  pa«.  Il  avait  entrepris  nn  journal 
que  rédigeaient ,  soas  ses  yenx ,  ses  élè- 
ves les  plus  distingués.  Ce  journal,  oost* 
posé  des  observations  recueillies  dans  sa 
clinique,  fut  commencé  en  i7tl,  et  re- 
cueilli en  4  vol.  in*8<*.  Il  contient  l'es- 
posé  presque  complet  de  la  doctrine  de 
Desault.    En   17g8 ,  on  l'avait  nommé 
membre  du  Conseil  de  saaté  cbargé-d'exa- 
mioer  les  talents  des  officiers  de  sanlé 
militaires.  En  1T9)  il  fit  élu  au  comité 
de  santé  des  armées,  cf  rendit,  dans  celte 
place  ,  de  fprands  services  à  4'État.  Mais^ 
quel  qae  fàt  sau  ^1e  comme  fonction- 
naire pub\io ,  il  ne  pnt  se  garantir  des 
persécutions   dirigées   contre  tous  les 
gens  de  bien,  dans  ces  temps  de  troables 
et  de  désastres.  Cfaaamette,  depuis  long- 
temps son  ennemi  ,  alors  toat-pnissmit 
par  sa  place,  te  dénonça,  et  obtint  contse 
lui  un  mandat  d'arrèt'du  comité  révoln*> 
tionnaire.  Le  28  mai  1793,  Dosanlt,  an 
milieu  de  sa  leçon,  fut  enlevé  à  sas  élè- 
ves et  conduit  dans  la  pitaon  du  Luxem- 
bourg. Lacoastemofcion  s'était  répandne 
parmi  ses  malades  et  ses  nombreux  éises- 
pies.   Dn  récUmwtiof»  s'élevèrent  de 
toutes  parts,  et  déterminèrent  le  CsmUé 
de  sàreté  générale  à  rendre  à  «es  fono- 
tioas  un  homme  aami  nécessaire  aa  bien 
poUic.  11  fat  remis  en  liberté  après  tmis 
jours  de  détention,  IVMNlant  ce  court  ci-^ 
pace ,  il  avait  encore  trouvé  l'occasisn 
d'exercer  la  bonté  de  son  umnt  en  prodi- 
guant sessoinsà  4[aet^ues*anes  ée»  vicl^ 
nMS  dont  il  pMtageait  la  captivité.  Sof€ 
àesëjonr  de  Ut  dnalenr ,  DesMlt  f«pffil> 
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amn  le  même,  zèle  4pi*«aipimvuit ,  m» 
lOQOlkia»  et  VemwtigtÈemeni  de  lai  dû- 
mrgie  perto«i  abaMUoné.  L**o(Dée  sui- 
Yante  raaneoa  qaelque  e»oounig«ment 
parmi  les  savants.  Alors  ti  ^lioila  les 
moyens  de  rendre  son  école  plus  utile  à 
riBStmclion  ;  mais  le  comilé  d'inaCruc- 
tk>n  publique  ayaat  créé  l'école  de  santé» 
pour  remplacer  la  FacuKé  de  médecine 
ei  le  Collège  de  cbirurgie .  Vj  nomma 
professeur  de  clinique  cbiiurgicale,  et 
son  établissement  particulier  devint  ainsi 
une  branche  de  l'instilution  générale. 
Cette  pUce  honorable  ne  put  le  consoler 
de  la  nouvelle  orçanisalion,  qui  heur- 
tait tontes  SCS  idées  ;  idolâtmot  la  ohi- 
mi^gie ,  n'aimant  pas  la  médecine  y  il  ne 
peuvait  voir  sans  chagrin  leur  réunion» 
et  il  en  murmura  hautement.  Depuis  sa 
détention  il  avait  conservé  un  fond  de 
tristesse  qui  s'augmentait  avec  les  cala* 
mités  publiques.  La  journée, du  f  prai- 
rial alÊecta  profondément  son  âme.  Dès  ce 
moment  il  ne  ht  plus  que  langnir,  et  tom- 
ba dans  un  abattement  dant  ses  amis  ftà* 
lent  série«isement  alarmés.  A  celte  épe- 
qne,  le  his  de  Louis  XVI  était  malade 
dans  la  prison  du  Temple  :  Desault  avait 
éiéappelcetlni  prodiguait  tous  ses  sosns, 
lonqae,  dans  la  unit  du  39  mai  i79&,  iî 
f»Â  saisi  lui-«»éme  d'une  fièvre  ataxique 
qui  débuta  par  un  délire  dont  la  vio- 
lenoe  &i  présager  les  suites  les  pins  fu- 
nestes. £a  efftrt,  le  l«' juin  suivanc,  cet 
bemme,  si  justement  célèbre^  mourut  k 
peine  âgé  decinqu^nte  eitun  ans.Ses  jours 
avaient  été  comptas  par  ses  précieux  tra- 
vaux, par  un  xMe  constant  peur  la  science 
et  le  bien  deVhuroanité;  sa  mort  répan- 
dit la  douleur  parmi  ses  nornlveux  dis- 
eipies,  dont  il  avait  été  le  père  et  l'ami. 
L'amitié,  dit  Bicfaat,  jeta  que4ues  fleurs 
•or  sa  tombe,  et  les  vers  suivants  furent 
pUoét  ML-dessous  de  soc  buste  : 

PartM  du  tenaplc^fl  mémoire , 
Ou«»es-TOU*,  il  Pa  Ole  rite. 
n  -vécut  M»ei  pmir  m  ftoirr  , 
EiU«ppeu  pour  HMinMoité. 


On  pensa  aase» ^yénéralemeiri  que  cette 
rt  prématurée  n'était  pas  naturelle,  et 
Ton  publia  qu'il  avait  été  e^^)oiso^Dé 
peur  avoir  refusé  de  se  prêter  à  des  des- 
ams  criminels  sur  la  vie  du  jeune  prince 
qu'il  aoigiiait.  Celte  opinion  prk  une 
Botuvelle  consistance  par  la  mort  presque 
subite  de  Cbopnrt,  qui  avait  rempUeé 
Deannlt  dans  le  traitement  du  danplûn , 
et  par  ccAle  cfai  jeune  prinse  qui  suivît 
di  fvès  eellfi  deseï  deux 


bruits  publics  ont  été  démentis  par  des 
hommes  de  Tart  dont  Je  savoir  et  la  pro- 
bité sont  irrécusables,  et  qui,  après  l^mi* 
verture  du  corps  de  Desault.  ont  oertifté 
que  le  poison  n'avait  eu  aucune  part  k  sa 
mort.  « 

Ce  grand  chirurgien ,  enlevé  au  monde 
ï  la  fleur  de  ses  ans,  avait  une  âme  gé- 
néreuse et  grande  jusque  dans  ses  dé- 
fuitf.  Le  malheur  ne  le  trouva  jamais 
iiisen«ible.  Les  élèves  sans  fortune 
étaient  aémis^ratuitement  dans  sei  cours, 
et  il  devenait  leur  appui.  Toujours  boa 
et  compatissant ,  souvent  sa  main  diftri-  ' 
huait  à  rindigenoe  l'or  qu'elle  venait  de 
recueillir.  Au  milieu  de  tant  de  qualités 
estimables ,  on  lui  repi'^ocha  cependant 
quelque  brusquerie  dans  le  caractère;  peu 
répandu  dans  la  société  avant  de  devenir 
célèbre,  il  manquait  de  celt<^  aménité 
que  donne  l'usage  du  monde,  et  commu- 
nément ses  élèves  l'appelaient  le  Z»/>tirrfi 
bienfaisant.  Desault  se  dé  plaisait  dans  tes 
grandes  réunions  :  quoique  l'Académie 
de  cbirurgie,  en  se  l'Attachant,  eût  vou- 
lu l'intéj'esser  à  ses  travaux,  il  s'en  était 
isolé.  Au  rapport  de  Petit  de  Lyon,  lors- 
que ses  élèves  lui  reprochaient  de  n'y 
point  aller,  il  répondait  en  plaisantant: 
tt  Je  suis  comme  Us  suas  tances  salines^ 
je  ne  cristallise  qu'en  re^i.  «Petit  afouie 
qu'il  n'aimait  pas  à  être  appelé  en  con- 
sultation, n  Son  embarras  et  sa  timidité 
étaient  alors  extrêmes;  il  énonçait  bien 
avec  sang-froid  sa  Ufpsk  de  penser  mais, 
s^il  était  contredit,  sa  tête  se  démontait, 
et,  commets  vérité  n'a  qu'une  route, De- 
sault n'avait  qu'une  opinion.  »  Desault, 
livré  de  bonne  heure  à  des  recherches 
pratiques  sur  son  art .  n'avait  pu  s'atta- 
cher au  travail  du  cabinet.  Il  n'a  com- 
posé qu'un  seul  mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie de  chirurgie,  et  sa  Thèse  de  récep<» 
tion  écrite  avec  beaucoup  de  clarté.  Uft 
Traiie'  des  maladies  chirurf^icalts  pa- 
rot  sous  son  nom  et  sous  celui  de  son 
ami  Cbopart ,  mais  cet  ouvrage  apparu 
tient  à  ce  dernier;  Desasilt  en  «voit 
seulement  approuvé  les  principes,  et 
qnand  le  cercle  de  ses  idées  se  fui 
a^andi  par  la  pratique  il  ne  vit  plus 
qn'avee  peine  son  nom  à  la  tèle  de  ce 
traité.  Biohat  a  publié,  eu  3  vol.  in^So» 
les  Œuvres  chirargieales  de  OeaauU* 
Cet  eiœUeot  ouvrage  »'«  pss  él^  cens- 
posé  par  Desault,  mais  il  renferme  touAs 
sa  doctrine ,  et  rempUee  ,  avec  avaur 
tage  le  Journal  de  chirurgie  dont  ii 
a  été  fait  mention  plus  baut4 

[iUogr.  mddic,) 
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^pr.  J.C.  1744.— SCHOTTE  (Jean- 
Pierre)  ,  né  àWolfbagen,  dans  la  Hesse, 
le  29  mars  1744,  étudia  la  pharoiacict  la 
cUirurg^ie  et  Tanatomie  à  Amsterdam  et  à 
Paris.  Le  çoûl  des  voyages  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  visiter  le  Portugal , 
rEsp.igne,  l'Angleterre  et  le  Sénégal.  A. 
son  retour  d'Afrique,  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  Marbourg.  Quoi- 
qu'on lui  eût  accordé  l'expectative  de  la 
place  de  mrdecin  à  Tbôpital  de  Cassel , 
il  paitit  une  seconde  fois  pour  Londres, 
et  tit  un  autre  voyage  au  Sénégal.  Cette 
*  nouvelle  course  détruisit  sa  santé  à  tel 
point  qu'il  mourut  peu  de  temps  après 
son  retour  dans  sa  patrie,  le  lO  novem- 
bre 1785.  On  lui  doit  des  observations 
intéressantes  sur  le  climat,  les  mœurs 
des  babitants  elles  maladies  du  Sénégal. 
Elles  ont  été  imprimées  dans  les  Anna* 
les  de  géographie  de  Sprengel  ain^i  que 
dans  les  Transactions  phiidsopht({ues.  Il 
a  aussi  publié  un  traité  da  typhus  des 
pays  chauds  sous  ce  titre  : 

A  trciitise  on  tbc  Synochus  atrabiliosa, 
a  contagiuus  fever,  which  ragcd  al  Séné- 
gal in  thc  jear  1778  ,  an  proved  fatal  to 
tbe  grealest  part  of  tbe  Ëuropeans  and 
to  a  number  of  tbe  natives;  lo  wbtch  is 
prehxed  a  Journal  of  tbe  weather  during 
tbe  prevalence  of  tbat  disease  ,  with  re- 
marks on  tbe  country ,  formerly  read  at 
tbe  royal  Society ,  and  anneted  to  it  a 
short  reflexion  on  ibe  gum  trade  of  Séné- 
gal; and  Ibe  importance  of  the  place  an 
tbat  account  :  concluding  with  an  argu- 
ment concerning  Ibe  bad  conséquences, 
wbicb  must  attend  the  présent  mode  of 
sending  convicis  to  Africa  for  soldicrs. 
Londres,  1782,  in-S».  En  allemand,  avec 
quelques  notes  de  A.  F.  A.  D.  Siendal. 
1786,  in-8o.  —  G.  W.  Steins  Abhan- 
dlung  \on  dem  wechselseitigen  Nutzen 
nnd  Schaden  des  Wendungsgescbsefts, 
je  nach  BescbafTenlieit  des  Geburtsf «elles 
aus  dem  Lateinischen  ;  in  baid«nger*s 
Magasin  fur  Aerxtc.  St.  2.  1775. —  Des- 
selben  Abbandiung  von  dem  Ban  und 
den  Yorzûgen  der  Levretischen  Zinge; 
aus  dem  Lateinischen.  Ibid.  ,  St.  5.  — 
Desselben  AbhandluntT  von  dem  Vor- 
lûge  der^Zange  snr  Erbaltung  des  Le- 
bens  des  Kindes  in  scbwerer  GcburI; 
ans  dero  Lateinischen.  Ibid. ,  St.  5.  — 
Journal  of  the  weatber  at  Senegambia, 
during  tbe  prevalence  of  a  very  fatal  pn- 
trid  disease,  with  remarks  in  tbe  coun- 
try,  in  Philos,  transact.  vol.  LXX,  p.  II 
for  1781.  Art.  28. —  Kurze  Nachricbten 
ûber  den  Zustand  von  den  dasigen  Mob- 


ren-und  Negerstiemnen ,  den  Thieren 
und  Pflanzen  und  andern  merkwûrdigen 
Dingen  dieser  Gegend  ;  aus  dem  mûu- 
dlicben  Berichte  des  Hrn.  D.  Scbott(e) 
Herausgegeben  und  mit  Anmerkungen 
begtcitet  von  Job.  Reinbold  For&ter 
n.  s.  w.;  in  seinen  u.  Sprengel's  Bertr»- 
hen  sur  Yœlker  u.  l>œnderkunde  Th.  I, 
S.  37-78.  u.  S.  264.  i781.— Von  einem 
ungeheuren  so  genannten  Feiscbbrucbe, 
den  Sch.  bey  einem  Schwarzen  auf  dep 
Insel  Scnegal  beobachtet  ;  in  den  Philot. 
Transact.  .t.  LXXUI.  P.  I.  For  1788. 
{Biogr,  mtd.  de  la  mcd.  —  Dict,  hist,) 

Apr.  J,-C,  1745.— REUSS  (Chré- 
tien-Frédéric), professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Tubingue,  membre  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature,  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
économique  de  Danemark^  de  l'Acadé- 
mie électorale  de  Mayenceetde  diverses 
autres  Sociétés  savantes,  chevalier  de 
l'ordre  royal  du  Mérite -Civil  de  Wur- 
temberg, était  né  à  Copenhague  le  7  juil- 
let 1745,  et  il  mourut  à  Tubingue  le  19  oc- 
tobre 18 13. 

Rede  ueber  die  Fruge  :  Ist  von  jeber 
eine  Medicin  gewesen,  und  warum  soll 
man  solcbe  studiren  ?  Tubingue,  1767, 
in-to. —  !Nova  methoilus  lacté  caprillo 
viribus  medicatis  digesiionis  animalis  et 
artis  ope  imprœgnato  morbis  cbrouicis 
curabilibus  cilo,  tuto  et  jucuode  me- 
dendi  periiioribus  medicis  ulterius  ex- 
ploranda.  Tubingue,  1769,  in-4o. —  Dis- 
sertatiodc  diapalmate.  Tubingue,  1771. 
in-4<».  —  Compendium  botanices  sygte- 
matis  Linneani  conspectum  ejusdemque 
applicationem  ad  selectiora  plantarum 
Germanise  iodigenarum  usum  medico  et 
œconomico  insignium  gênera  eorumque 
species  continens.  Ulm,  1774,  in-8o.; 
ibid,  1786,  in-8<*.  — Untersuchung  und 
^'achricblen  von  des  beriibmten  Selzer- 
wassers  Bestandtheilen.  Leipzick,  1775, 
in-8o.;  ibid.,  1780,  inS». — Kenntniss 
derer  Pflanzen.  die  Mahlern  und  Fœr- 
beru  zum  Nutzen,  und  denen  Liebba- 
bern  aum  Vergnuegen  geretcben  bœn- 
nen.  Leipsick,  1776,  in-8^.  — Sammlung 
einiger  Abbandiungcn  aus  der  Oekono- 
mie,  Kameralwissenscbaft,  Arzneykund 
nnd  Scbeidekunst.  Leip^ck,  1777,  in-8«. 
—  Sammiung  der  neuesten  wicbtigsten 
Nachricblen  von  Magnetkureo.  Leip- 
zick, 1778,  in -8».  -  Medicisrhe-0£ko- 
oomiscbe  Untersuchung  der  Eigenscbaf- 
ten  und  Wirknng  eines  «cbten  und* 
verfclscbtcn  Pudert.  Tubingue,  1778» 
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ii^S».  —  Vom  Ânbau  und  Commerce  des 
Krapps  oder  der  Fsrberrœlhe  in  Teu- 
Uchland.  Leipzick,  1770,  in-8o.  — Un- 
tersuchung  des  Cydersoder  Apfelweios. 
Tubingue,  1781,  in-8<».  —  Dictionarium 
boUnicum,  oUer  botaniscbes  Woerlcr- 
buch.  Leipzick,  1781,  2  toI.  Suppl. 
1786,  in-8».  —  Neue  praktiscke  Wer- 
sucbe  ueber  die  mit  besondern  Arzney- 
kraefteb  angeschwaengerte  Geis-  oder 
Zeigenmileh.  Leipzick,  1783,  in-8®.  — 
Dissertai iones  medicœ  selectae  Tubin- 
genses.  Tubingue,  tomes  I,  II,  1783; 
In,  1785,  in-8®.  — La  plus  grande  par- 
tie de  ce  recueil  est  remplie  par  les  thèses 
de   iVlaucbart  sur  les  maladies  des  yeux. 

—  Primas  line»  encyclopaediae  et  me- 
tbodologiœ  universse  scientiœ  medicœ. 
Tobingue,  1783,  in-8<*.  —  Beobachtun- 
gen,  Versuche  und  Erfabrungen  ueber 
des  salpeters  vortheilhuf  este  Vcrferti- 
gangsarteu.Tubingue,  1783  I78G,  in-S^ 
-— Rindvieharznejbuch.Tubingue,  1784, 
in-8o.  w  {Curzer  Abriss  der  Universi- 
tstsstudien  fuer  junge  Studirende,  als 
besonder  auch  der  Arznejkandc  beflis* 
sene,  nebst  einem  Vcrzeicbitiss  der  dazu 
gebœrigen  vorzueglichen  Bûcher.  Tu- 
bingue,  1785,  in-8<>. —  Dispensatorium 
unîversale  ad  tempora  nostra  accomoda- 
tom.  Strasbourg  ,  178C-1789  ;  suppl. 
17&8,  in-8o  —  Untersucbung  des  Kue- 
cbensaizes  nach  seinen  vorzneglicben 
Ëigenschaften  und  Wirkungen.  ileidel- 
berg,  1786.  in-S».  —  Medicinisch-chi- 
rurgische,  tbeoretiscbe  und  praktische 
Beobachtungea  iiber  aile  Arten  von  ve- 
aeriscben  Krankheiten.  Leipzick,  1786, 
m-S^,  —  UausviebarzneybucU.  Tubin- 
gue,  1787,  in-8o.  —  Physikaliscb-medi- 
ciniscben  Untersucbung  der  unterscbie- 
denen  Salat-Pflauzen  und  ibrer  Zu- 
gebœr.  Francfort,  1787,  in  8°.  —  Bo- 
lanische  BeshreibungderGrroser.  Franc- 
fort, 1788,  iii-8«.  —  Selectus  observa- 
iionum  praclicarum  medicarum.  Stras- 
bourg, 1789,  »ii-8<>.  —  Allgemeines  me- 
diciniscb-diœietisches  Handbuch  bey 
der  Sauerbrunnenknr.  Francfort,  1793, 
ln-8®.  —  Physikalisch  0£konomiscbe 
BeoliacbtungeD  ueber  die  allgemeine 
Tortbeilbaftere  Gewionang  und  Benut- 
zang  des  Torfes.  Leipzick,  1783,  in-8*'. 

—  Vertilguog  schcDdiicber  Tbiere,  bes- 
flcre  Benu(zungnûtzlicber  Tbiere.  Leip- 
zick. 1793,  in-8".  — Ueber  den  Vor- 
4beilbaften  Aobau  und  die  beste  Benut- 
cong  der  Kartoffeln  zu  Mablzeiteo. 
Leipzick,  I79i,  in  8^  —  Sammlung 
^vencbiedener  vorsUglîcber  aUgeoein  ao- 


M^endburer  Feoerordnungen  und  be" 
Mrœbrter  Feueaanstalten.  Leipzick,  1798' 
1801,  in -80.  — Physisch-aekonomische 
Beobachtungcn  ueber  einen  sparsamern 
uud  nûtziicberu  Gebrauch  des  IIol- 
zes,  etc.  Zum  allgemeiDen  Ntitzen  fCir 
Kameraiisten  und  Ofkonomen  mitge- 
tbeilf.  IsterTeil.  Leipzick,  i801,in-8*. 
(DBZtiMBsis,  Dict.  tit\i,  de  lamtdec) 

Ap.  J.^C.  1745.  —  CRU1KSHA>K 
(Guillaume),  naquit  en  1745  a  Edim- 
bourg, et  passa  ses  premiores  années  en 
Ecosse.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  vint 
à  Tuniversité  d'£dioibonrg  ilans  le  but 
d'y  étudier  la  tbéologie;  mais  il  en  fut 
détourné  par  le  goût  qu'il  se  sentit  pour 
l'anatomie  et  la  médecine,  et  il  se  livra 
avec  ardeur,  pendant  buit  ans,  a  Tétude 
de  ces  sciences,  dans  l'université  de 
Glascow.  Eu  1771 ,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, oti.  sur  la  recommandation  du  doc- 
teur D.  Pitcairu,  il  fut  attaché  à  Guil. 
Hunier  comme  conservateur  de  sou  ca-  • 
binet.  Ce  célèbre  anaioraiste  avait  de- 
mandé au\  professeurs  deGUscuw  de  lui 
envoyer  un  jeune  homme  instruit  pour 
remplacer  Hewson  daus  cette  /onction. 
Cruikshank  devint  bientôt  l'ami  et  le 
collaborateur  de  Hunter,  qui,  en  mou- 
rant, légua  à  lui  et  son  neveu  Math. 
Bail  lie,  son  superbe  muséum,  qui  devait 
au  bout  de  trente  ans  être  livré  à  Tuniver- 
sité  de  Glascow.  Lei  élèves  de  ce  pro- 
fesseur demandèrent  à  ses  deux  héritiers 
de  continuer  à  diriger  l'école  anatomi- 
qne  d*où  étaient  sortis  des  élèves  si  dis- 
tingués. Cruikshank  s'acquitta  avec 
honneur  de  cette  tâche,  et  se  fit  connaî- 
tre de  la  manière  la  plus  avantageuse 
par  ses  recherches  anatomiques  et  pby* 
siotogiques,  qui  décèlent  une  eitrème 
sagacité.  Son  nom  sera  toujours,  comme 
celui  de  Miscagni,  attaché  à  l'histoire 
des  progrès  qu'a  faits  vers  la  An  du  der- 
nier siècle  1  anatomie  du  syi^tèroe  lym- 
phatique- Cruikshank  avait  été  nommé 
chimiste  des  hôpitaux  militaires,  et  chi- 
rurgien du  corps  de  l'artillerie.  Il  mourut 
le  27  juillet  1800,  après  avoir  écrit  : 

Letter  to  M.  Clare  upon  absorption 
and  on  the  robbing  of  calpmel  in  ihe 
inside  of  the  cbecks  in  the  cure  of  sy- 
philis. Londres,  1779,in-8o.  —  Experi- 
ments  on  the  insensible  perspiration  of 
thehuman  body,  shewing  ils  affinity  to 
respiration.  Londres,  1779,  in-8<'.  lbid.« 
1795,  in-S"*.  Trad.  en  allemand  par 
Chrétien-Frédéric  Michaelis,  Leipzick, 
lt98,  iQ-8*.  —  An  accownl  of  two  cases 


604 


IUO««APIIIE  irtoiCALE. 


oitbe  diiibetes  meUilos,  bj  John  Rolla; 
witb  tbe  results  of  ihe  trrals  af  varioas 
acids  and  otber  substances  in  tbe  treat- 
ment  of  tbe  \neê  venrrea  an4  some  ob- 
servations of  thc  nature  Of  sugar.  Lon- 
dres, 1797.  2  vol.  iD-8«.  Trad.  en  alte- 
mand  par  J.-C.-F.  Leitn  »  Leif»cick , 
>800, in-8®., et  p«r  J.-H.  Jugler, Stendal, 
1801,  in -8*».,  eti  français  par  Pierre- 
Philippe  Alyon,  Paris,  1...,  in- Ho. — 
Anatoiny  of  the  absorbing  vesseFs  of  the 
biiinan  botly.  Londres,  I78ft,  in-4o. 
Iftfd..  1790,  in-4«.  Tra<i.  enfrançaia  par 
Philippe  Petit  Radel,  Paris,  1787,  in-»«, 
en  alfenrand  par  Chrétien- Frédërrc  Lu<|- 
wig,  Leipzrck,  i789,  in-4«>.  —  Memoirs 
of  ihe  yellow  fcver  whicb  i»pi>eareé  in 
Pbiladciphia  and  otber  parts-ot  the  sta4es 
of  America  in  the  sommer  and  autitmn 
of  llie  présent  y«'ar.  Pliiladelphie,  1798, 
ni-80.  —  Observations  on  the  caiiseï 
and  cure  of  remiCting  and*  biltous  fever, 
to  which  fs  annexed  an  a]ïpenëix  eihi- 
biting  faets  and  specuhrtioAS  relative  to 
the  synochus  ictrroïdes  or  yelloMT  fever. 
Philadelphie,  1798,  in  8<».  —  A  skeicb 
of  the  rise  aud  progrès*  of  the  yetîo^ 
fever,  to  whicb  is  added  a  collection  of 
facts  and  observations  respectipgtbeort- 
gin  of  the  yeUow  fever  m  Ihis-cotiniry, 
and  a  revrew  of  the  différent  modes  of 
trcaltngit.  PhihdH{>bic,  f800,  in-8«.— 
Crutkshark  a  ins^é  d'as^iez  nombreux 
mémoires  dans  les  Transactions  phitoso- 
phitfues  et  dttm  les  joumatix  de  méée- 
«ne  aOf^laM. 
[Dict.  hist.  dâ  la  meti.  —  Bhg,  méd.) 

Jp.J.'C.  174i>.  — RUSH  (Benjamin), 
naquit  près  de  Bri.stol  dans  la  Pensylva- 
hie,  le  5  janvier  r745,  d'ane  famille  de 
qvakers  qui  avait  suivi  l*imnotftel  Pm 
en  tS83.  Ayant  perdu  son  père  de  bonne 
heure,  il  demeura  confié  aux  soins  d'une 
mère  tendre,  qui  lui  procura  une  éduca- 
tion brillante.  Libre  de  choisir  un  état,  il 
itt  vit  que  la  médecine  qui  offrit  ua 
Cbfimp  inépuisable  à  son  goût  pour  les 
leieiices  et  à  sa  |iassion  pour  le  soulage- 
ment de  ses  frères.  Il  prit  les  premiers 
éléments  de  cet  art  chez  un  praticien  re- 
nommé de  Philadelphie,  et  vint  ensuite 
à  Tuniversité  (l'Edimbourg,  ou  il  obtint 
les  honneurs  du  doetorift  en  tlVS.  L'an^ 
née  survante,  il  fut  installé  dans  h  chaire 
de  chimie  du  collège  de  médecine  nou- 
•vellement  établi  à  PbHad^lphîe.  A  Té- 
poque  de  la  fondatron  de  ITJntversité, 
•en  1791,  il  fut  chargé  d'enteigner  les 
nHtitatîonrdemédeme'et  de  cliaîque. 


«  Doué  de  Télocution  1»  plus  facile,  et 
même  parfois  la  plus  brillante,  dit  M.  Des- 
geneltes,  il  embetliss^tt  loiites  les  ma- 
tières qu'il  traitait.  Sa  méthode,  sa  sim- 
plicité, sa  clarté,  ^on  enjouement  den-^ 
naient  à  ses  leçons  nn  charme  particulier, 
et  les  gravaient  parfaitement  d«as  f  in- 
telligence et  la  mémoire  de  ses  non- 
breux  auditeurs.  »  Personne  n'a  formé, 
dans  les  États-Unis,  autant  de  bons  mé- 
decins. Pleins  de  conftance  dans  se^ 
lumières  et  son  patriotisme,  ses  compa-^ 
trioles  le  choisirent  pour  leur  représen- 
tant au  congrès  qui  secoua  le  joug  -de 
l'Angleterre.  L'année  suivante,  en  1 777» 
il  devint  chirurgien -général  de  l'hôpital 
militaire  du  dé|wrtement  central ,  et 
quelque  temp^  après  il  échangea  cet  eau^ 
ploi  contre  celui  de  médecin-général , 
qu'il  abindonna  au  bout  de  quelques 
mois,  dég:oùté  par  1»  mauvaise  gestro» 
des  directeurs  de  cet  établissement.  Rofk 
mourut  au  roeis  d'avril  1813.  «  Tous  lev 
biographes  de  ce  professeur  illustre,  cHI 
Chaumeton,  exaltent  sa  piété  prolonge, 
sa  passion  fervenl-e  povr  la  lecture  dies 
lettre<;  ascéti^u^*  Je  n'imite  p9S  OM 
louan^peurs  dév«ts.  Accoutumé  à  n*esti* 
mer  dans  un  Ironrme  q^ie  ce  que  j'y  vm 
de  réellement  estimable,  j'ai  célébré  tel 
talents  et  les  vertus  qui  ont  honoré  1»  vît 
de  Rush,  et  je  n'ai  pus  dit  un  met  de  sa 
creyance,  ou,  si  l'on  veht,  de  sa  crédit- 
li^,  qui  n'a  rien  de*eommiiii  avec  le 
génie.  •  Rush  sevait  à  hs  fois  remplir  sel 
devoirs  de  citoyen  avec  un  zèle  q«*  te- 
nait delà  passion,  et  s'^acquilter  de cem 
de  sa  prof^on  a^ec  le  plus  scrupuleun 
esaetitude.  Cependant  il  trouva  encom 
du  temps  pour  composer  un  grand  nmthf 
bre  d'ouvrages,  dont  nous  allons  prést»* 
ter  la  liste  : 

Drssertatio  de  eoncoctione  eibonm  ia 
-vewrricMlo.  Edimbourg,  I76«,  in-8».— 
On  the  spesmofTic  astbnm  of  chtldrea» 
Philadelphie,  1770,  in-9<». —  An  ki- 
qutry  into  tbe  tnfluenec  of  pbysieal 
causes  npon  tbe  moral  faeulty  Pbita<lel*- 
pbie,  I78«,  in-i^.  Trad  en  aHenaM 
par  A.-F.-A.  Diel.  Oflenbacb,  I78T, 
in-9*.  —  An  tnqtiîry  ioM  the  eweets  ctf 
public  ponisbments  upon  crtntinals  and 
upofi  Society.  Philadelphie,  i787,  ia-t*. 
—  Rush  parvint  à  adoucir  he  code  pémd 
lie  sa  patrie  ;  et,  malgré  des  oppositieiis 
très-vfves,  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
le  couvememeirt  de  Penirylvanie  ne  pVifc 
infliger  la  peim;  de  mort  qn*am  erinae  #6 
tnesrtre  au  premier  degré.  —  MedScdl 
InqviifTeraird'ebsenrsItons.  PH^idéHfiftrit, 


BlbeBAnOE  MélHGALE. 


606 


n89-r»(M>,  &-VOI.  in-8<».  Tnd.  en  »Ue- 
Miind  ptr  C-F.  Mkkaciis»  Muremberg, 
1787-1 SOO.  ïtÈ-S^.  —  Le  premier  v#iaaie 
de  ceite  ûitéreaiuile  et  précieuse  «•!- 
lectien  contient  diiincuf  mémoires.  li 
n'y  en  a  ifue  dix  d*n«  ks  second.  On  dis- 
lîngiie  ceui  anc  ies  effets  des  véstcants 
«t  de  la  saignée  dana  les  fièvres  ioter^ 
nûtlenlcs»  sur  le»  canses  et  le  Imitemeni 
du  tétanos  et  de  l'hydrocéphale,  sur 
raofine  trachéale  »  sur  la  phihisie  pul- 
monaire. Rush  prétend  ^pie  la  pbthisie 
pnhnonaire  n^est  point  u»e  maladie  lo~ 
cale,  mais  use  aifectîoii  profonde  de 
tont  le  systèoae,  et  qu'une  irritation  pet' 
manenle  du  pounom  ne  la  produit  pas. 
— Ob^ervoftions  00  the  duties  of  a  phy- 
akiaa  and  the  methods  ol  improiring 
medicioe.  Philadelphie,  1789,  in-8«.  — * 
•  Euloffium  in  hoMMir  of  the  lato  Calleo% 
Philadelphie,  1 79a,  in-8».  —  An  ia^uiry 
âito  the  effiects  of  spirituous  liq-uors  on 
Ihe  human  body  ;  to  which  is  added  a 
moral  and  politieal  thermometer ,  or  a 
tcale  of  the  progresa  of  tempérance  and 
intemperattee.  Philadelphie,  1790,  îa-S». 
Ibid.,  1791,  in-8».  Ibid.,  tM&,  in^So. 
-—  Account  of  tbe  augar  mapple  trce,  of 
Ihe  united  states,  and  of  the  methoda  «f 
obtaHiiog  augar  firm»  it.  Philadelphie , 
.1792,  in-t^^  —  Inqutry  into  the  origia 
of  the  épidémie  fcver  in  Philadelphia. 
Philadelphie,  i7^3,  in-8o< — An  acconat 
ol  the  bilioua  rémittent  yellow  fevcr,  ai 
it  appeared  to  the  city  of  Philadelphia 
in  the  year  17»3.  Philadelphie,  il^, 
in-8«.  Trad.  en  allemand  par  Hopfien- 
gaertner  et  Autcnrielh,  Tubingue,  I7f  6, 
in-8®.  —  Rush  se  déclare  pour  la  a— ■ 
contagion  ée  la  fièvre  jaiane,  contrôla- 
ifuelle  il  conseille'  les  saignées  abondan- 
tes et  les  purgatifs  draatiques*  — £ulo- 
giom  intended  to  per  peina  te  the  memory 
of  RiUenhouse.  PhUadelphie,  1798, 
Mi-80.  -—  Essays  litlerary,  moral  aud 
^loaophicai.  Philadelphie,  l798,in<8o. 
-^  Thiee  lecinies  upon  anâmal  life. 
Philndelphie,  1800,  mi-8o.  —  Oheorva* 
liona  upon  tbe  ^gin  of  the  oudignaAt 
hilîout  or  yellow  fever  in  Philadelphia 
and  upon  tbe  means  of  preveoting  it. 
Philadelphie,  1790,  in'»8'>  —  A  second 
addross  h>  the  citiitos  of  Philadelphie, 
containing  addilional  proofs  to  the  do* 
muaiK  origin  oflhe  maiignant  hilions  or 
yellow  fever  ;  to  which  are  added  obser- 
iMdioM  intended  to  shcw  tbat  a  hclief 
in  thaï  opinion  it  calcuUteii  ta  ktsott 
4ho  morlaltly  of  the  dtseasecand  to  pre- 
-Wkiiêikwttmmmot.  Phlladolphig,  I7M| 


i»-8«.  —  Six  inlroductors  kctnres  I» 
courses  of  ledury  on  ihe  Iheory  a«ÉI 
practice  of  medicine.  Philadelphie^  1801:, 
ia-8<».  —  A  treatianupon  the  discaaes  ol 
Ihe  raind.  Philadelphie,  f8t3,  in*8«. 

(^iogr.  méd,y 

Apr,  J,'C,  1745.  —  MACQTJART 
(Louis-Charles- René),  fils  de  Jacques- 
Henri,  médecin  de  l' hôpital  de  la  Cha- 
rité de  Paris ,  à  qui  Tou  doit  un  extrait 
des  Thèses  chirurgicales  publiées  par 
Ualler ,  naquit  à  Reims  le  5  décembre 
1745.  Il  était  fort  jeune  quand  son  père 
ramena  dans  la  capitale.  Il  y  fit  ses  étu> 
des,  et  fut  reçu  docteur  en  1770.  Quel- 
que temps  après  il  fit,  aux  frais  du  gou- 
vernement ,  un  voyage  minéralogique 
dans  le  Nord.  Lors  des  établissements 
des  écoles  centrales,  Macquart  fut  nom- 
mé professeur  d'histoire  naturelle  à 
celle  du  département  de  Seine-ei-Mame, 
et  chargé  de  la  conservation  du  cabinet 
de  Fontainebleau.  Il  mourut  à  Paris  le 
12  juillet  1818. 

Chargé  de  rédiger  la  partie  Hygiène 
presque  entière  du  Dictionnaire  de  mé- 
decine de  l'Encyclopédie  méthodique  « 
Macquart  y  fournit  les  articles  de  la 
première  moitié  de  ce  dictionnaire;  mais 
la  lenteur  de  la  publicafion  de  cet  ou- 
vrage le  détermina  à  publier  son  travail 
en  un  dictionnaire  à  part. 

Yoici  tes  titres  de  ses  ouvrages  : 

Ergo  inler  ossa  capitis  varii  nisns  ab- 
snmanlur  ooramunicatione,  vihratione, 
oppositione.  Paris,  1770,  in-4*».  —  Ma- 
nuel sur  les  propriétés  de  Teau,  p«rtt* 
culîèrement  dans  Tart  de  guérir.  Paris^ 
1783,  in-8«.  —  Essais  ,  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  plusieurs  points  de  miné- 
ralogie ,  avec  la  description  des  pièces 
déposées  chez  le  roi  ;  la  figure  et  Kanar- 
lysc  chimique  de  celles  qui  sont  les  plus 
intéressantes,  et  la  topographie  de  Mos- 
cou, après  un  voyage  fait  au  Nord  par 
ordre  du  gouvernement.  Paris,  1788, 
in-80.  —  DfCtîonnaire  de  la  conserva- 
tion de  f  homme  et  dTiygiènc.  Paris  ^ 
1T99,  în-8»,  2  vol.  Ibid.,  1800,  in-8«», 
2  vol. 

Macqaart  a  en  outre  fourni  divers 
articles  aux  journaux  de  médecine,  de 
physique  et  des  mines. 

(Dezumxris,  Dici,  hist.  de  la  mcd.) 

Apr,  J.'C,  n45.  —FRANK  (Jeanr 
Pierre),! né  à  Rotalben,  à  ém^>  Ueoes  dt 
DeuxPont»,  le  19  mars  174&,  it  sw 
ptemièreft  études  chez  les  Piaristea  è 
RMtsdi ,  llAlcDé  le  déiit  ^m  senpèfe» 
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qui  était  Français,  et  sa  mère  avaient 
témoigné  de  le  voir  entrer  dans  les  or- 
dres, il  voulut  embrasser  la  profession 
de  médecin  ,  et  se  rendit  dans  ce  des- 
sein k  l'université  de  Heidelberg,  après 
avoir  étudié  la  philosophie  à  Metz  et  à 
Pont  i-Mousson.  En  1765  ,  il  fit  un 
voyage  à  Strasbourg  pour  y  suivre  les 
cours  et  fréquenter  les  hôpitaux,  et  re- 
vint l'année  suivante  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à  Heidelberg.  Son  projet 
étant  d'exercer  l'art  de  guérir  en  Lor- 
raine, il  se  vit  obligé  de  faire  de  nou- 
velles preuves  à  Pont-à  Mousson,  d*où 
il  se  rendit  à  Bitche.  Deux  ans  après,  il 
alla  fixer  sa  résidence  à  Badcn,  prèsRa- 
stadt,  el,  en  1769  ,  il  fut  nommé  méde- 
cin de  la  garnison  et  de  l'arrondisse- 
ment de  cette  dernière  ville.  En  1772, 
le  prince  évèque  de  Spire  le  choisit 
pour  sou  premier  mc'lecin,  et  le  mit  au 
nombre  de  ses  conseillers  d'Etal.  Pen- 
dant neuf  ans  qu'il  passa  k  Bruchsal , 
Frank   fit  des  cours  d'anatomie   et  de 

Shysiologie,  et  dirigea  l'enseignement 
es  s  âges- ff  m  mes;  ses  soins  furent  cou- 
ronnés de  succès ,  car  le  nombre  des 
femmes  mortes  enceintes  diminua  de 
près  d'un  tiers.  En  1784,  il  fut  appelé  à 
l'université  de  GœUingue  en  qualité  de 
professeur  de  clinique,  et  le  roi  d'An- 
gleterre lui  accorda  le  titre  de  conseil- 
ler d'Etat.  Oblige  de  quitter  Gœltingtie, 
dont  le  climat  nuisait  à  sa  santé  ,  il  se 
rendit  k  Pavie,  en  1786  ,  pour  y  rem- 
placer Tissot.  (Ji,  il  traça  un  nouveau 
plan  d'études  médicales,  dont  plusieurs 
parties  ont  été  louées  plus  peut-être 
qu'elles  n'auraient  du  l'être,  mais  qui 
pourtant  n'ont  pas  été  sans  résultats  a- 
vantageux. 

Vers  la  même  époque  ,  il  fut  nommé 
directeur-général  pour  l'état  sanitaire 
de  la  Lombardie;  sa  répulalion  s'accrut 
considérablement ,  sa  clinique  attirait 
une  grande  afiluence  d  élèves  ,  et  les 
menées  de  quelques  ennemis  ne  parvin- 
rent pas  à  ralentir  ses  succès.  En  1795, 
Fempereur  d'Autriche  l'appela  à  Vienne 
pour  régler  le  service  de  santé  de  ses 
armées,  et  vers  la  fin  de  la  même  année 
il  le  nomma  conseiller  aulique  et  direc- 
teur général  lie  l'hospice  civil  devien- 
ne. En  1804,  Frank  partit  pour  Wilm, 
appelé  à  remplir  la  chaire  de  professeur 
de  clinique ,  avec  son  fils  ,  auquel  fut 
accordée  celle  de  pathologie.  L'empe- 
reur de  Russie  choisit  Frank  poor  son 
premier  médecin  et  pour  professeur  de 
médecine  pratiqa«  à  rAcadémie  médi- 


co-chirurgicale de  Saint-Pétersbourg. 
Obligé  d'abandonner  la  Russie  k  cause 
du  délabrement  de  sa  santé,  il  partit,  en 
1808  ,  avec  l'assurance  d'une  pension 
de  trois  mille  roubles,  pour  se  rendre 
à  Fribourg  en  Brisgaw;  mais  lesjévéne- 
ments  de  la  guerre  le  retinrent  quelque 
temps  à  Vienne,  oii  il  fut  consulté  par 
Napoléon  sui*  l'état  du  maréchal  Lannes. 
Attentif  à  rassembler  près  de  lui  tous 
les  hommes  d'un  mérite  supérieur,  mais 
les  jugrant  quelquefois  sur  l'éclat  de 
leur  réputation,  Napoléon  lui  offrit*  dit- 
on  ,  de  venir  occuper  en  France  une 
place  brillante.  Frank  préféra  snivre 
son  projet  de  retraite;  il  se  rendit  à 
Fribourg  vers  la  fin  de  1809,  et  quitta 
cette  ville  en  18 1 1  pour  aller  à  Vienne, 
déterminé  en  cela  par  la  mort  de  sa  fille. 
En  1814,  S.  M.  Tarcbi duchesse  Marie- 
Loube  le  consulta  sur  sa  santé  et  sur 
celle  de 'son  fils  ,  et  plus  tard  elle  lui 
accorda  la  croix  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Georges. 

Chargé  d'honneurs  et  d'années,  Frank 
est  mort  k  Vienne  le  24  avril  1821  , 
laissant  après  lui  le  souvenir  d'an  bon 
praticien  et  d'un  professeur  imbu  de 
connaissances  solides.  Vingt  années 
d'enseignement  clinique  dans  de  c|^lè- 
bres  universités  sont  des  titres  incon- 
testables en  sa  faveur.  Cet  illustre  mé- 
decin a  beaucoup  écrit  ;  mais  si  l'on 
excepte  sa  Médecine  pratique ,  on  peut 
dire  qu'en  France  on  ne  connaît  guère 
de  ses  ouvrages  que  leur  réputation.  On 
a  de  lui: 

Ëpistola  invitatoria  ad  eruditos  de 
communicandis  quae  ad  politiam  medi- 
cam  spectfint  principum  ac  legislatorum 
decretis.  Mannheim,  1770,  in-8*.  Re- 
çus, in  Frank.  Delect.  opusc.,  tome  I. 
Frank  expose  dans  cette  lettre  le  plan 
du  vaste  ouvrage  qu'il  avait  entrepris, 
et  appelle  à  son  aide  les  renseignements 
dont  il  avait  besoin.  On  admirala  beauté 
de  son  projet  ;  mais  on  ne  lui  prêta  au- 
con  secours,  et  il  n'eut,  pour  accomplir 
un  si  Rrand  projet ,  que  sex  propres 
forces  et  son  propre  savoir.  —  System 
einer  votlstsndigen  medicinischen  Po- 
lisey.  Tomel.  Mannheim  ,  1770,  in-8«. 
Neue  vermehrte  Auflagt*.  ibid.,  1784. 
T.  If,  ibid. ,  1780.  T.  III,  ibid.,  1788. 
T.  IV,  ibid..  1788.  T.  V,  ibid.,  I8U. 
T.  VI,  part.  I'*,  $•  et  3».  Vienne  , 
18161819,  inS»,  3  vol.  Traduit  en 
italien  ,  avec  nn  supplément ,  par  for-^ 
zelotti,  1827,  in-8»,  10  roi.  Gel  im* 
mense  ouvrage  est  le  premier  daas  le- 
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quel  l'hygièee  puMique,  la  médecine 
poUtiqae  et  U  police  médicale  aient  été 
traitéet  dans  kur  ensemble,  et  aneun 
de  cenz  qui  ont  paru  depuis  ne  saurait 
lui  être  comparé.  —  Sendsehreiben  ei- 
nés  Rheimsches  Arztes  ûber  einige  von 
dem  Kolleginm  der  Âerzte  su  Munster 
aufgestellte  Grands«etste«  1776.  —  Ob* 
aervationes  qusdam  (3)  medico-chirur* 
gics.  Erfurt,  1783,  in-4o,  et  dans  les 
Actes  de  l'acwlémie  électorale  de  Mayen- 
ce.  -—Programma  de  larvis  morborum 
biltosis.  Gœttingoe,  1784,  in-4o.  Reçus, 
in  Frank  Deleet«  opnscul.  Tom.  I.  — 
Oralîo  inanguralis  de  iostituend|  ad 
pcaiim  medico,  professionn  me<iica  ad- 
eund»  causa,  die  25  maii  1784  Gœttin- 
gc,  habita.  Gœtttnguef ,  17S4,  in»4o. 
Reçus,  in  Delcct.  opuscul.  Tom.  III. 
-^  AnkiIndiguJig  des  klinischen  Insti- 
tuts su  Geeltingenv  wie  solches  bei  sei-* 
ner  Wiedeherstellung  sum  Vortbeii 
armer  Kranken,  und  aur  Bildung  prak« 
tische  Aerzte  eingeriditet  -werden  solle. 
GcBltingue,  1784,  in  4«.  ^  J.P.  Frank 
an  Malacarne,  ûber  die  Ablœsnng  der* 
Glied8cbwamms(tiunoralbus)  in  Kiàbn*s 
und  WeigeFs  itilieoische  medteinisch- 
ohimrgîsche  fiibliothek.  Tome  IL  Ex- 
trait de  la  Biblioteca  fisica  d'Euro pa  , 
de  Brugnutetli.  -^  Etwas  iiber  die  Zwi- 
stigkeiten  der  Aeezte  and  ibre  Ursa- 
oben.  InScberfs  Arcbiv.,  etc.,  1. 1.  — 
Delectus  opusculorum  medicorum  «  an^- 
tehac  in  Gernauiœ  diversis  academiis 
eéitorum,qa»  in  auditonim  commodum 
coliegit ,  et  cum  notis  bine  iode  aacla 
Becudi  curavit.  Papias,  1785^1792,  iii-S», 
t2  vol.;  Lcipwg,  1791,  t.  MV,  in-8«. 
•^  Sermo  academicus  de  civis  mcdici  in 
republioa  conditione .  atque  oftciis  ex 
lege  prttcipue  crntis.  Pu  vie,  1785,  in«8o. 
Becus.  in  Delcct.  opnseul.  ,  t.  II.  — 
Oratio  aeademica  de  vestca  urinai i ,  ex 
TÎcinia  niorbosa  Kgrotaote.  Pavie,  1786, 
m^:  Reçus,  in  Deled*  opusc. ,  t.  II. 
«—  Disc.  acad.  observationem  de  bsma- 
tomate,  alleram  de  interna  bydrocelis 
oaasa  exbibens.  Reçus,  in  DeiecL  opus- 
cul. »t.  III.  --  Synopsis  nosologiœ  me- 
tfaodics,  continens  gênera  morborum; 
«nctore  G«ilieimo  Culien  ;  editio  quarta, 
flmendata  et  plnrimum  ouota  (Ëtlim- 
bourg,  178S);reoNdicofavtl<et  prsfatus 
c«tJ.-P.  Frank.  Pavie,  1787,  in-8». -* 
Oralio  de  ven«  sectionis  apud  puerpe- 
BM  abusu.  In  Dekot.  opuscul.,  t.  IV. 
T-  Oratio  ae«d.  de  chirorgo  medicis 
Muiliifl  indigente.  In  Delecl.  opuscul. , 
tb  ly.  -^  Opusoula  medici  argiMnctttiy 


antebae  seorsim  édita.  Leipzick^  1790, 
in-8o,  275  pp.  On  y  trouve  les  mémoi- 
res suivants  :  I.  De  larvis  morborum 
biliosis.  II.  Ëpistola  invitât,  de  commu- 
nicandis  quae  ad  polit,  med.  spectant  , 

frincipum  ac  legislatorum  decretis. 
II.  Serm.  acad.  de  civis  medici  in  rep. 
conditione  atque  officiis.  IV.  De  vesica 
urina li  ex  vicinia  morbosa  œgrotante. 
Y.  Diseurs,  de  instituendo  ad  praxim 
medtco.  VI.  Diseurs,  exbibens  observ. 
de  baemaSoinate  alteram  de  interna  by- 
drocelis cattBa.  VII.  Orat.  de  venœ  sec- 
tionis apud  puerperas  abusu.  VIII. 
Orat.  de  chirurgo  medicis  auxiliis  in- 
digente. IX.  Obs.  quœdam  med.-cbir. 
X.  Diseurs,  de  racbitide  acuta  et  adul- 
torum.  XI.  Obs  med. -chirurgo  XII. 
Orat.  de  signis  morborum  ex  corporis 
situ  partiumque  positione  petendis. 
XIII.  Diseurs,  de  bsemorrfaagia  uteri  ex  ^ 
spasmo  secundinas  ioearcerante.  XIY. 
Orat.  de  virtutibus  corp.  nat.  medicis 
aequiori  modo  determinandis.  Ce  der- 
nier discours  est  aussi  dans  le  Delect. 
opusc.  ,  t.  VII.  —  De  magistratu  mc- 
dioo  felicissimo.  Gœttingne  ,  1784. — 
Oratio  acad.  de  populorum  mtseria  , 
morborum  génitrice.  In  Delect.  opusc, 
t.  IX;  et  in  Rcemer  Delect.  opusc.  ad 
omnem  rem  medicum  spectant ,  t.  I , 
f791.  —  Oratio  aeademica  de- signis 
morbornm  ex  corporis  situ ,  partitimque 
positione  petendi s.  Pavie,  1788,  in-8<». 
Reçus,  in  Delect.  opuscul.  ,  t.  VI.  — 
De  basmorrbagia  uteri  ex  spasmo  secun- 
dinas inoarcerante.  1789.  Reçus,  iu  De- 
lect. opuscul.  ,  t.  VII.  —  Oratio  aeade- 
mica altéra  de  virtutibus  corporum  na- 
turatium  medicis  ,  squiori  modo  deler- 
minandis.  Delect.  opuscul.,  t.  VIII.  -— 
Plan  d'école  clinique,  ou  Méthode  d'en- 
seigner la  pratique  de  la  médecine  dans 
un  b^pital  académique.  Vienne,  1790, 
38  pp.  et  tableaux.  •—  De  periodicarum 
affection um  ordinandis  famil lis,  oratio 
aeademica*  quam  die  U  maii  1791  in 
regio  Ticinensi  archigymnasio  publiée 
recitavit.  Pavie,  1791  ,  in  8».  —  De 
morbispecudum  aiedenlibus  nequaquam 
prsiervidendis.  In  Frank  Delect.  opus- 
cul. .  t.  IX ,  et  in  Rœmer  Delect.  op. 
ad  omnem  rem  med.  spect. ,  t.  I.  — 
Discursus  academ.  de  circumscribendi^ 
morborumhistoriis.  Pavie,  1792,  in-8o. 
Delebt.  opuscul.  ,  t.  X.  —  De  medicis 
pere^rinatiooibus.  In  Delect.  opuscul. , 
t.  Al.  -—  De  vertebratis  column»  in 
morbis  dignitole.  In  Delect.  opuscul.  , 
t.  XI  «  —  De  curandif  bonbium  morbit 
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epitane  »  pcaBlectionitias  aea^emicis  di- 
câta.   Lib>iy  Manobeim,    ]792,ii>-8o. 
LU»,  u^ibid.,  im,  Lib.  m,  ibid.,  17911, 
Lib.  IV,  ibid.,  179^.   Lib.  y,  partie  pre- 
mière, ibid. ,  1794;   partie  deuxièaiev 
ibtd»,  1807.   Lib.  ^i ,  partie  preiDière, 
Tubingue  ,     1811^    partie  deuiième  , 
Vii^ane,  1820  ;  partie  troisième,  Vieap* 
ne,  1821.  Cet  axceilent  ouvrage  n'ayanl 
pas  été  achevé  par  l'auteur,  on  peut  j 
joindre  le  précis  dea  levons  de  Frank 
sur  les  névroses  ,  publié  par  Eyerei,  k 
Yieone,  en  1805.  Tout  Touvrage  a  élé 
réimprimé  avec  celte  addition,  à  Turin, 
en  1 8     .M.  Gouda  reau  en  a  donné  une 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Trai- 
té de  médecine  pratique.    Paria,  1820- 
1822,  itk'ii^y  2  vol.  11  y  a  joint  un  volu- 
me de  sa  façon  pour  compléter  l'ouvrage. 
Paris,  1828,  io-8o.  —  Oisa.  inaug.  curas 
infdutum  pbysico-medioas  exbibens.  la 
Delcet.  opuscui. ,.  t.  Xll.  —  Prograoïma 
ptterperae  de  iniaoticidio  suspects  de- 
^nsionen  eihibens.    In  Delect.  opua- 
cul.  t    t.  XIL  —  Ocalio  academica  «le 
convaiescentium  oondilione»  ac  prospe-  ' 
citate  tttcnda.  In  Delect.  opusc.,  t  XII. 
— Ueber  der  Yermogen,  der  mit  Opium 
verbundenen   Moicbua  die  Scbmerxen 
beym  trocknen  Brande  tu  Undem.    In 
Kithn's  Magaiin  fur  die  Arioeymitltt- 
lebre»  U  I.  £xlrait  de  la  BibUoteca  &ai- 
cad^Europa,  de  Brugnatelli.  -—  Piano 
di  regblamento  del  direttorio  medico- 
cbirurgico  di  P<frvia.  Milan,  1788,  in  4o. 
—  Piano  di  regolanitnto  per  la  farma- 
cia  deila  LombarJta  A.ustriaea.   Milan» 
1788,  in-4o.  —  Piano  di  regolameato... 
Milan,  17&8.  — Ces  trois  mémoires  ont 
été  traduits  en  allemand  paiTilius,  pro- 
fesseur de  Wittemberg,  et  publiés  anus 
ce  litre  :  Drey  lum  Medicinalweaea  ge« 
hfierige  Abhandlungen  :  I.  Entwurf  suc 
£inrtcbtuog   einer    cUniscben   Scbale. 
II.  Ëulwurf  zur  £inricbtuag  einer  mo* 
dicinisch  -  cbirurgiscben  KoUegium   sa 
Pavia.    III.  Apotbekerordnung  fikr  die 
osterreicbiscUe   i«ombardie*     Leipûck, 
177 4f  in<a«,  2G-iaS  pp.  —  Apjparatua 
uedicaminum  ad  usum  nosoeomii  Ticir 
neusis.  Pavie,  1790»  ior8<>.  —  Abbaad* 
lung  lihcr   eine  Gesunde  Kiadererzie- 
bung,  nach  mediciiiisch^n  und  pbysi- 
achen  Gruiidscetzen ,  lur  sofgsame  £i^ 
tem,  besoiitiers  lur  MiUter ,  denes  ibre 
und  ibrer  Kinder  Gesundheit  am  Heraen 
liegt.  Leif)ii«k,  1794,  in  8^  95  pp.  — 
Traité  sur  la   manière  d'élever  saine* 
meut  kft  enftiAts*  fondé  s«r  les  principes 
4eU  mé4eQiA«  cl  île  k  phfsiqfuc,  trad.' 


de  ratteaan4  par  Mick.  Bsakm,  17M» 
in-80.  —  Biograpliie  des  0.  Job.-*Pct. 
Frank  u.  s.  w.  von  ibm  aelbst  gescbrie» 
ben.  Vienne^  iMa,  iA-8«.  —  Inlerpr*- 
tatiooes  clinicae  observatisaiMt  sekot»» 
rum.  Tubingue.  1811,  in-^«y  %•;  M»-> 
Un,  1811,  in-8». 

J.-P.  Frank  a  laissé  dtvets  maansetilft 
dont  une  partie  a  été  p«bUée  par  soft 
fils,  Joseph  Frank ,  sons  le  titre  de  : 
Opuscnla  postiuuna.  Vieane,  TurÎA , 
1825,  in  8«.  La  principnèe  partiel  ce- 
volume  est  la  continuation  de  l^pitome 
de  curaa4is  bomtonaa  oMrbis ,  dont  oa 
trouve  ici  les  premiers  chapitres ,  rcèa»' 
tiCs  anz  mabdies  nerveuses.  Si  le  leib» 
docteur  français  de  la  Médecine  pratiqnft 
de  J.-P.  Frank  eOkt  connu  ces  fisymeiili» 
et  les  leçons  du  même  atttcur  sur  Ict. 
maiacties'nenrenscs,  publiées  par-£yerol 
uao  vingtaine  d'années  auparavasU,  U 
autait  pu  faire  à  l'ouvrage  ^u'îl  avait 
traduit  un  supplément  moins  dispnnte 
que  celui  qu'il  no«i  a  donné. 

Outre  les  ouvrages  indiqoésÎQsqa^iev 
J.-P.  Frank  a  publié  un  asses  frtnâ 
nomàre  d'artides  éans  divevajoonuuuu. 
U  a  placé  en  tète  des  Acta  instiloli  élà^ 
nici  Ticinensis  de  Jos.  Frank  nae  pré- 
face remarquable  ,  oil  la  doctrine  ém 
Brown  est  mieux  appréciée  que  damr 
aucun  autre  ouvrage  de  ta  mémrépo^pae» 
[Sio/^r.  mtd.  —  Diet.  kist.  de  èmméiL} 

jipr.  J.'C.  tl46.  —  VILLAR5  (D^ 
minique) ,  boèaniste  distingué  et  savsae 
estimable,  naquit  le  i4  novombn  t94£ 
dans  le  hameau  de  Yillars,  paroisse  dK 
Noyer  pièsde  Gap.  Sa  (amiii«  ,  vi^paflt 
de  kft  cnkure  de  sa  forme,  ne  pomniÉ  Inr 
donner  ^pie  Téducation  la  pins  élémo»- 
taire;  mais  le  curé,  chaonié  des  kcniut- 
ses  dispositions  dn  jeuae  TiUars  y  Imt 
easeigoa  le  latin ,  et  un  arpenèenr  hi^ 
apprit  la  géométrie.  Qnelqnies  lîfvteS' é9 
botanique  luâ étant  lombes  sous  la  asaÎA 
décidèrent  de  sa  vocation.  Malgré  «le» 
travaux  agricoles  qui  exif^taient  sa  pi^ 
sence  au  Noy<er ,  après  la  mort  de  ook- 
père,  qu'il  perdit  dès  l^ge  de  quaione 
ans^  il  lit  plusieurs  eicufsions  dans  loB 
environs ,  qui  dévoîlatcni  soo  amonr 
pour  Us  voyagess  el  Ifûsaiem  redoàfttt  à 
SB  mère  de  le  voir  s'ééoigner  df^Ue  po«r 
long^-Deoips.  £lte  prit  le  parti  de  le  m»« 
rier  qnand  il  avait  à  peine  «n  pcnplw 
de  seise  ans.  Les  soins  du  méife  km 
ftièneaft  en  efifet  poor  quelques  amséert 
mais  onlim  il  a  échappa  «t  pareounO,  an 
compare  d'un  libraifO*«olpDrlear ,  •!• 
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Lyonnais ,  la  Baurgogne ,  la  Frsnche- 
GoMté  et  la  Bresse»  Le  basant  hii  pro- 
cuca  ramitié  de  pUiBieurs  bolaniMes  ;  il 
étaii  déjà  ,  mma  pas  savant ,  maii  boia- 
nisie  coDMBC  cttx.  VilUrs  se  rendit  à 
Grenoble  en  »17l  patir  y  éfiodier  les 
éLénents  et  la  cbirurgie.  Ses  taleate  liû 
méttlèreiit  la  protcctiott  de  l'intendant 
ôm  Dftuphitfté.  il  dut  à  ce  na^trat  scm 
adUnis.%ion  coinnie  élève  interne  à  l'hô- 
pilai  de  Ki  Qiarilé  et  une  pensian  de 
&00  livres.  Ea  4777,  il  vint  à  Paris; 
Vaanée  sairante*  il  pr»t  le  grade  dedoc- 
ttnr  à  la  faculté  de  Valence.  11  voulait 
riler  se  fîier  au  IV'oyer  ;  mais  il  fat  non»* 
■lé  Biëdecm  en  chef  de  rhôpital  mili* 
taire  de  Grenoble.  Il  perdit  cette  place 
•a  IS03^  à  la  suppression  de  oet  bépi- 
latl;  osais,  en  .1306»  il  fut  Banuaé  proles- 
aeur  de  botaiiftqHe  et  de  médecine  à  la 
laottllé  •  de  Strasbourg.  Il  devint  doyeia 
ëe  cette  faculié  en  t607  et  raonrut  le 
27  juin  1314.  LVlage  de  ce  médecin  es- 
^nciable  fut  pranoncé  par  Fodéré  à 
yauvettore  des  eoura  de  la  facutèé  de 
Straabourç,  dt  par  Desgenettes  à  Paris. 
"ViUaBS  a  écrit  d'asscs  nooibreatx  onvn^ 
ses. 

AiésMÎre  aur  Ktiiflifeé  de  joindre  aux 
aetea  des  décès  uae  notice  diss  maladies 
i|ni  les  ont  précédés.  —  Pcéeis  d'un 
voyage  daas  les  Hautes- Alpes  ,  et  mé- 
naoice  sur  kitr  ag«ic«fture»  —  Obaerva- 
tsoas  de  nédadae  sur  uae  fiènre  ép^ 
déniqac  qai  a  régné  dans  le  ChampiaBr 
et  le  Vaif aattcmor  es  Daupbiué,  pen- 
dant les  amaées  1779  et  1980,  eaateuaat 
la  descri^oB  lapo^raphiquc  de  eet 
paya.  Greaabie»  1781,  ia-é*.  —  Mé* 
moire  sur  hta  nMiladies  les  plas  firéciaeii^ 
tes  il  Grenable  v  aatvi  d*un  essai  sdr  la 
topographie  de  cette  ville.  Grenoble, 
i767,  inr4<>.  —  Uiatonte  des  ploates  du 
Daupbiné.  Grcaobla,  Lyan  et  Pbris , 
1766^1789,  in-8*»  3  vol.,  pL  — ^léaiobe 
concemaAt  l'écoie  de  chirurgie,  le  jar- 
dio'  de  batafiiqoe  et  les  péptoiàres  à 
-Grenoble.  Greuabhe,  1790,  iiirS*,  10  ph 
<-—  Méaioiiesue  les  élude»  de  k  méde* 
eine,  l'adainists^on  des  h^pitaui  et  la 
neodicdé.  Gaenoble,  1790,  ia-8»,  3&pl. 
— -  Mémoire  aor  une  lièvre  aopoceuse 
^i  a  r^néà  rhôpilbl  militaire  de  Gre- 
noble. Grenoble,  1797»  in-8o.  —  Prin- 
cipes de  médecine  et  de  chirurgie  à 
•l^asagedesétudiaals.  Lyon,  l797yRi-8o. 
-*  IV^Byeas  d'acééléfcr  les  pragrès  de  la 
^obimq«e.  Paris^  tiUIUin-8<»f  31  pL-«^ 
M émoices  sur  la  topographia  et  rhiscaare 
-aatufelie»  eitiaâts  dea^ioarsideiréoolo 


centrale  du  départeaent  de  l'Isère, 
vis  d'observations  sur  la  nature  des 
montagnes,  sur  les  animaux  et  les  pbna- 
tes  microscopiques ,  sur  le  aang  ,  sur  la 
fibrine  ,  et  d'un  troisième  mémoôe  sar 
une  ûèvve  épidémique  qui  affhgea  fai 
coaMMine  de  Beanvepaire  en  Tan  x  et 
Tan  II.  Lyon,  1804,  in- 4o. —  Précis 
d'un  voyage  boCanupe  fait  eo  Suisse  et 
dans  les  Grisons  en  1811.  Paris,  1801, 
in*8o,  6^4  pp.  avec  4  pi.  —  Discours 
pour  l'ouverture  des  cours  de  médcciae 
de  Strasbourg.  Strasboui^,  1805,  in-4». 
—  Mémoire  Hur  la  construction  et  l'a- 
safre  du  microscope.  Strasbourg,  1 806  , 
in  S^,  —  £ssai  sur  la  littérature  médi» 
cale.  Strasbourg,  1811,  in-S". 

(DBZEiMsais ,  Dici.  /n'a.  «fe  la  méd.) 

Apr,J,'C.  1748  env.  -SHORT  (Tho- 
mas), docteur  en  médecine,  né  en  Ecos- 
se, pratiqua  l'art  de  guérir  à  Sheffield, 
et  mourut  en  1772..  Ses  écrits  sont  noai^ 
breox,  les  principaui  ont  pour  objet 
les  eaux  minérales  de  l'Angleterre  H  la 
matière  médicale;  ils  oot  ioui  en  koff 
temps  d'une  assez  haute  estime. 

Discourse  on  thé  rnward  use  of  water. 
Londres,  t125 ,  ia-8«-.  —  Discoucsc  oa 
fbe  causes  and  cffects  of  corpulency^ 
Londres^  1727,  in^S^".  —  Disiertalioa 
upoateay.eacplasaiag  ils  natute  and  pro^ 
pertics,  by  many  new  experimeats.  Ltm» 
dres,  1730,  ibid,,  1735,  sa- 4^.  ^  Es* 
planatioa  ai  the  teehaioal  words  nadtt 
ase  bf  in  botany.  Londres,  1 731^  —  7^ 
Datural,  csperiaMiital  and  médicinal  hii- 
tory  of  ihe  oMneral  walets  of  Dcrbyshire^ 
Laaeashire  aad  Yo^ksbire  particnlary 
tbosc  of  Soafboraogh.  Londres,  1734, 
lo-4a.  —  Medaàna  botanica  f  or,  a  Trea* 
tise  on  soch  pbysicat  plaats  as  are  found 
ia  the  6elds  or  gardeas  of  Great  Britain* 
Londres,  174^  1747,  in-go.  —  HistatT 
af  the  minerai  Waters  of  Camberland, 
?lorthumberlaad,  Westmoreland,  Du- 
rbam,  Laneashifre,  Chesàire,  Statford- 
8ktre,Shrop<»hire,  Worocstenihnre,Glo«- 
ceilershive,  Warwtcbsfaire,  Nartbaaip^ 
tanshire ,  Leicestershire  and  Nafctia^ 
ahamriûre.  Londres .  174^ ,  mii*4«.  -*- 
Disooutse  on  tea,  su^ar,  mifk,  auiée»- 
wines,  spirtts,  punch,  tobaoco;  witk 
plein  aad  oseful  ruies  for  couotry  people; 
Londres,  1760,  in-8».  — Newr  oboervar 
tioss  aiotal,  natural,  cml,  polilioalaBd 
médical,  on  dty,  town  and  oauntry  bUls 
oC  Bwrtaltty  ;  to  which  are  added,  large 
and  cloa^r  abstraots  of  tbe  beit  aatbaes 
who  bave  ivraie  ^anthat  «abjeel;  witk 
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an  appendix  on  the  weather  and  meteors. 
Londres,  1760,  in-8».  —  Treatise  on  the 
différent  sorts  of  cold  mÎDeral  waters  in 
Engknd.  Londres,  1766,  in-8<>.  —  A 
comparative  history  of  the  increase  aud 
decrease  of  mankind  in  Ençland,  aod 
several  countries  abroad;  and  also  a  me- 
teorological  discourse.  Londres,  1767, 
in-4®.  —  Case  of  epilepsy  from  ad  un- 
common  cause.  Ed.  Mod.  Ess.  iv,  p.  416, 
-^  Total  obstruction  of  the  valve  ofthe 
colon.  Ibid.,  p.  411  — An  extraordi— 
nary  imposthumalion  of  the  liver.  Phil. 
Trans.  1731.  Ahr.  vu,  p,  500.  —  Ac- 
count of  several  meteors.  Ibid.,  1740. 
Abr.  VIII,  p.  469.  Of  an  extraorUlnary 
dropsy.  ibid.,  p.  307. 

(D£ziiMBRis,  VicL  hist.  dô  la  mtd.) 

Jpr.J,'C.  1746.— BADDELOGQUE 
(Jean-Louis),  fut  le  plus  grand  accou- 
cheur du  dix-huitième  siècle,  et  l'un  de 
ces  hommes  rar^s  qui  font  faire  d'im- 
menses progrès  aux  sciences  qu'ils  cul- 
tivent. Né  à  Heilly  en  Picardie,  dépar- 
tement de  la  Somme  en  1746,  il  reçut 
de  son  père,  lui-même  chirurgien  esti- 
mé, les  premiers  principes  de  l'art  de 
g^uérir,  vint  k  Paris  commencer  des  étu- 
des plus  fortes,  et  s*adonna  entièrement 
h  l'art  des  accouchements,  à  la  chirurgie 
et  à  ran«tomie.  Les  savantes  leçons  de 
Solayrès^  dont  il  fut  l'élève  le  plus  dis- 
tingué, les  cours  de  Técole  pratique,  qui 
loi  accorda  l'un  de  ses  premiers  prix,  et 
plusieurs  années  de  service  dans  rbôpi- 
tal  de  la  Charité,  développèrent  ses  heu- 
reuses dispositions.  Disciple  encore,  il 
continua  pendant  six  mois,  avec  gloire 
el  à  la  satisfaction  de  ses  nombreux  au- 
diteurs, un  cours  que  Solayrès,  atteint 
d*une  maladie  dont  ie  premier  symptôme 
était  une  extinction  de  voix  presque 
complète,  n'avait  pu  achever.  Lui-même, 
l'année  suivante,  pnt  rang  parmi  les 
professeurs;  d  n'était  point  reçu,  mais 
«on  mérite  et  les  bons  offices  de  Houstet 
lai  tinrent  lieu  de  dispenses.  C'est  a  cette 
époque  que  commença  la  grande  réputa- 
tion de  Bandelocque  comme  professeur. 
U  ne  tarda  pas  à  se  faire  distinguer  par 
«m  habileté  dans  l'art  des  accouche- 
meots,  fut  agrégé  au  collège  de  chirur- 
gie en  1776,  et  peu  de  tem|)s  après  nom- 
mé l'un  des  conseillers  de  cette  com- 
|Mgnte.  Les  vandales  révolutionnaires 
«vaient  anéanti  tontes  les  corporations 
savantes  ;  lorsque  la  nécessité  de  les  ré- 
ti^lir  eut  été  reconnue,  lorsqu'on  eut 
composé  l'école  de  santé  de  la  Société 
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de  médecine  et  de  TAcadémie  de  chi- 
rurgie, on  confia  à  Baudeiocque  la  chaire 
des  apcouchements,  qu'il  a  occupée  jus- 
u'à  sa  mort  avec  le  plus  grand  honneur. 
1  fut  nommé  en  même  temps  chirurgien 
en  chef  et  accoucheur  de  l'hospice  de  la 
Maternité,  établissement  unique  en  Eu- 
rope, dans  lequel  dix-huit  cents  à  deux 
mille  accouchemenis  sont  pratiqués  cha- 
que année,   et    dont  la   renommée   de 
Baudeiocque  assura  la  prospérité.   Son 
mérite  ne  devait  point  rester  caché  dans 
les  écoles  el  les  hôpitaux  ;  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  nationales  et  étrangères» 
décorèrent  de  son  nom  les  listes  de  leurs 
membres;    il    devint   eu  peu  d'années 
l'iiccouchcur  le  plus  célèbre  et  le  plus 
occupé  de  Paris,   et  obtint  successive- 
ment la  confiance  des  reines  de  Hollande 
et  de  Naples,  de  la  grande-duchesse  de 
Berg  et  de  l'impératrice  Marie-Lonise. 
L'envie  essaya  à  plusieurs  reprises  de 
punir  Baudeiocque  de  ses  succès.  Son 
bonheur  fut  troublé  par  des  querelles 
violentes  avec  quelques  chirurgiens,  et 
sa  réputation  compromise  pur  un  procès 
scandaleux  qu'il  fut  contraint  de  soute- 
nir contre  Sacombe,  rival  jaloux  de  sa 
gloire.    Alphonse  Leroy  avait  attaqué 
plusieurs  fois  ses  ouvrafj^es  et  ses  prin- 
cipes avec  une  grande  véhémence;  Sa- 
combe Ht  plus ,    il  ne  respecta  même 
pas  son  honneur.  Les  tribunaux  punirent 
le  calomniateur  qui,  critiquant  sans  me- 
sure et  sans  vérité  la  conduite  de  Bau- 
deiocque, avait  osé  porter  contre  lai 
une  accusation   équivalant  à  celle  d'as- 
sassinat. Tant  de  haine  n'avait  d'autre 
principe  qn*une  différence  d'opinion  sur 
les  avantages  de  l'hystérotomie.  On  sait 
que  Sacombe ,  ennemi  aveugle  de  cette 
opération,   avait  fondé  une  école  qu'il 
nommait  anticésartenne  :  Baudeiocque» 
en  1799,  céda  à  ses  demandes  réitérées, 
en  lui  conhant  l'accouchement   d'une 
femme  dont  le  bassin  était  très-difforme. 
La  nature,  qui  devait  tout  faire,  fut  im- 
puissante ,  il  fallut  briser  la  tête  de  l'en- 
fant ;  mais  on  avait  trop  attendu,  et  la 
malheureuse    mère    succomlra,  peu  de 
jours  après,  victime  de  l'ignorance  et  de 
la  présomption.  Baudeiocque,  vengé  par 
l'estime  publique  des  insultes  d'un  in- 
digne rival,  mourut  plein  de  gloire  et 
d'années,  le  1*'  mai  1810. 

Afin  d'avoir  une  idée  juste  de  l'in- 
lluence  qu'exerça  Baudeiocque  sur  l'art 
des  accouchements,  rappelons  en  peu  de 
mots  l'état  de  cette  partie  de  la  chirur- 
gie dans  la  première  moitié  du  dii-biii- 


UOttBAPHIE  HÉIUCALI* 


70i 


tième  slècie.  Levrett  Snellie  et  Solayrès, 
'       avaient  beaocoop  ajoaté  aux  travaux  de 
'       Moriceau,  de  OeveBter,  de  Lamotte,  et 
'       substitué   une   connaissance  exacte  du 
'       mécanisme  de    raccouchement  naturel 
'       aux  pratiques  peu  niélliodii|ues  des  ac- 
coucheurs du  dix-septième  siècle.  L'art 
fit  un  grand  pas  lorsque  le  forceps,  heu- 
reusement corrigé,  fut  substitué  aux  in- 
struments barbares  dont  on  se  servait» 
souvent  sans  nécessité  positivé,  pour  ex- 
traire  l'enfant  du  sein  de  sa  mère;  il 
subit  une  grande  révolution  lorsque  les 
accoucheurs  raisonnèrent  leurs  manceu- 
vres,  déterminèrent  les  rapports  respec- 
tifs du  bassin  et  du  fœtus,  ainsi  que  la 
part  qui  a  été  confiée  k  l'utérus  dans 
Tenfantement,  et  précisèrent  les  cas  dans 
lesquels  la  nature  sans  forces  demande 
le  secours  de  la  main  d*un  chirurgien, 
seule  ou  armée  d*uu  instrument.  Baude- 
looque  eiposa  avec  une  clarté  lumineuse 
les  principes  généraux  de  son   art  ;  il 
prouva  que  la  facilité  et  la  difficulté  de 
l'accouchement   dépendent  bien  moins 
de  la  force  ou  de  la  faiblesse  de  l'action 
de  quelques-unes  des  parties  du  canal 
qui  est  destiné  an  passage  de  l'enfant, 
que  du  rapport  des  dimensions  de  ce 
même  canal  avec  celle  du  corps  qui  doit 
le  traverser,  surtout  avec  celles  de  la 
tète.  Il  lit  connaître,  avec  une  exacti- 
tude inconnue  avant  lui,  les  divers  ra^w 
ports  que  la  tète,  leé  pieds,  les  genoux 
et  les  fesses  de  l'enfant  peuvent  con- 
tracter avec  les  divers  points  du  bassin  ; 
et,  suivant  que  l'une  ou  l'autre  de  ces 
parties  du  corps  se  présentent  k  l'orifice 
utérin,  il  distingua  quatre  espèces  fj;éné^ 
raies  d^iccouchements  naturels,  subdi- 
visées en  espèces  particulières.   Âpres 
avoir  déterminé  les  six  positions  que  la 
tète  et  les  autres  parties  du  corps  peu- 
vent afi'ecter,  il  étudia  dans  chacune  les 
procédés  que  suit  la  nature  pour  termi- 
ner raccouchement.  Il  montra  comment, 
prévoyante,  elle  présente  toujours  les 
plus  grandes  dimensions  de  la  tète  à  la 
plus  ((rande  capacité  du  bassin,  dans  les 
différentes    directions  qu'elle    lui   fait 
prendre,  depuis  le  détroit  supérieur  jus* 
qu'en  dehors  du  vagin.  On  ne  saurait 
trop  donner  d'éloges  aux  hommes  qui 
ont  décrit  avec  autiinl  de  détail  le  mé-^ 
canisme  de  l'accouchement  naturel;  car 
qui  le  connaît  bien,  possède  la  partie 
fondamentale  de  l'art.  Baudelooque  a  fait 
beaucoup  pour  cet  art,  en  persuadant  à 
ses  contemporains  qu'il  consiste  unique- 
ment à  aidet  ou  à  imiter  la  nature.  Parti 


de  ce  principe,  il  a  montré  l'abus  et  le 
danger  d'une  multitude  de  manœuvres 
et  d'instruments  que  les  accoucheurs  an* 
ciens  et  ceux  même  du  dix -septième 
siècle  avaient  légués  à  leurs  successeurs. 
La  nécessité  de  l'hystérotomie  était  un 
sujet  de  discussions  très-vives  ;  il  con- 
tribua beaucoup  à  fixer  Topinion  des 
chirurgiens  sur  ce  point  important.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  longue  carrière,  il 
concentra  toutes  ses  réflexions  sur  un 
art  qu*il  aimait,  et,  malgré  une  pratique 
immense»  il  eut  le  temps  depublier,  in- 
dépendamment de  ses  ouvrages  éiémen- 
taires,  un  grand  nombre  d'observations 
neuves,  de  rapports  et  de  mémoires  sur 
divers  objets  relatifs  aux  accouchements. 
Il  fut  l'un  des  membres  les  plus  laborieux 
de  la  Société  de  médecine,  et  prouva 
que  Ton  peut  très-bien  concilier  les  tra-> 
vaux  de  cabinet,  avec  une  grande  clien- 
tèle. Ses  ouvrages,  extrêmement  répan« 
dus  en  France  et  chez  l'étranger,  ont 
beaucoup  contribuée  multiplier  le  nom- 
bre des  bons  accoucheurs.  Il  a  laissé  : 

An  in  partu  propter  angustiam  pelvis 
impossibili,  sjfmphysis  ossium  pubis  se- 
canda?  Paris,  1776,  in-4o.  C'est  la  thèse 
que  Baudelocque  présenta  pour  être 
agrégé  au  collège  de  chirurgie.  —  Prin- 
cipes de  l'art  des  accouchements,  par 
demandes  et  par  réponses,  en  faveur 
des  élèves  sages-femmes.  Paris,  4775, 
in- 12,  fig.;  ibid..  1787,  in- 12  (édition 
tirée  au  nombre  de  6,000  exempt,  aux 
frais  du  gouvernement);  ibid.,  1806, 
in-i;?;  ibid.,  t8l2,  in-t2;  ibid.,  1821, 
in-12,  avec  30  planches.  Dans  ces  deux 
dernières  éditions  se  trouvent  des  no- 
tices sur  Baudelocque  par  MM.  Leroux 
et  Chaussier.  -<-  L'art  des  accouche* 
ments.  Paris,  1781,  in-4%  2  vol.  avec 
17  planches;  ibid.,  1780;  ibid.,  1796; 
ibid.,  1807;  ibid.,  1816;  ibid.,  1822, 
in-8» ,  2  vol.,  fig.,  avec  les  notices  de 
MM.  Leroux  et  Chaussier.  Cet  ouvrage 
est  composé  sur  le  même  plan  que  te 
précédent;  mais,  destiné  aux  médecins 
et  chirurgiens ,  il  est  beaucoup  plus 
étendu.  —  Beaudelocque  est  encore  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  rapports,  de 
mémoires  intéressants  sur  les  divers 
points  de  l'art  des  accouchements.  Les 
uns  sont  inédits  ;  la  plupart  ont  para 
dans  des  recueils  périodiques ,  particu- 
lièrement dans  les  Procès-verbaux  dea 
distributions  de  prix  de  la  Maternité,  et 
dans  le  Journal  général.  Les  principaux 
sont  :  — >  Mémoire  sur  les  hémorrhagies 
utérines  cachées ,  ou  sans  écoulement 
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de  jttBg  au  dfibocf ,  pendant  le  travail  de 
renbnteaeni.  (  Recaeil  périodiftte  de 
la  Société  de  médeoUie  de  Paris,  t.  lil, 
p|i.  â'4&.)  —  Rapports  siir  «ne  observa' 
lion  de  ren^rsemeot  et  d'amputation  ée 
la  matriee,  eommoniquée  à  la  Société 
par  le  citoyen  Bardot.  Observations  et 
r^exions  à  ce  sajet.  (Ibid.,  t.  IV,  pp. 
99-139.) —  Rapport  sur  le  travail  du  ci- 
toyen Pi  et,  iniitolé  :  De  la  rupture  de 
la  matrice  au  terme  de  l'accoucfae- 
BKnt,  etc.  (ibid.,  t.  IV,  pp.  258-279.) 
—  Extrait  du  jouroal  d'une  opération 
oésarientie  pratiquée  sur  la  femme  de 
Nicolat  Gabory,  onvrier  en  indiennes, 
demeurant,  etc.,  par  le  citoyen  Bacqua, 
ckirnrgien  ;  et  rapports  à  ce  sujet,  par 
les  citoyens  Plesounn  tt  Baudclooque 
(ibid,,  t.  IV.  pp.  434  461 ,  et  t.  V,  pp. 
^S9).  Un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  ce  mémoire  furent  tirés  à  part,  sous 
le  titre  de  :  Reebercbes  sur  l'opération 
césarienne.  —  Rap>port  sur  une  observa* 
tion  communiquée  par  le  citoyen  R.  Tar^ 
bes,  officier  de  santé  à  Toalonse,  concer^ 
nani  l'opération  césarienne;  et  recber- 
obes  et  réfleûoDs  sur  plusieurs  autres 
OM  d'opération  césarienne.  (Ibid.,  t.  V, 
pp.  427-449.)-—  Réieiionssur  l'bydro* 
pisie  de  la  matriee.  (Ibid.,  pp.  357-376.) 
{Biogr.  méeL  —  Dtct,  eus  t.  de  la  méd.) 

Apr,  J.'C.  1746.  —  SCHWEICK- 
HARD  (CbrétieD  Louis),  né  à  Carlsrube 
le  23  août  1746,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Strasbowrçen  1769.  Il  devint 
médecin  pensionoé  de  sa  ville  natale, 
conseiller  de  la  cour  de  Bade^  directeur 
de  la  commission  sanitaire  générale  de 
Carlsrube.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
\%St%.  li  a  publié  plusieurs  ouvrages  es- 
timés de  bibliographie  médicale,  un  re* 
CUBÎI  intéressant  d'observations  de  mé- 
decine légale,  quelques  autres  ouvrages 
de  praliqne  et  noodtf  e  d'articles  de  jonr^ 


Diss.  inaug.  aistens  obiervationem  4e 
■on  necessarta  foniculi  nmbilioalis  deli- 
gaAione.  Strasbourg,  17C9,  in^^.  —  Jas* 
gersehmidt's  Unterricht  fû  die  HciMim- 
men  in  den  Badiscben  Londen  2ter 
Tbeil.  herausgegeben  von  S.  verfiertiget. 
Cailsnihe,  1776,  in-8^.  —  Etwas  ûtker 
die  OiBt;  nebst  einer  Atneige  der  Som* 
tiMorJesungen  auf  dem  Gymnas  ill. 
Girlsmbe,  1783,  in-S«.  —  Ûeber  den 
Zustand  dés  Wundarzneywesens  im  fin* 
dilcnen.  Carlsrube,  1787,  in- 8*.  Et  dans 
les  AMmndlongen  bey  der  Jubelfeyer 
Garlmibor  der  FUralenschule(Doriadiy 


1767,  in-6^.  —  Beytra^e  xnr  ^eriobl^ 
lichen  Arzueygelabtbeît.  liter  Tlidl, 
Francfort*sur-le«Mein,  1787,  in-8*.  — 
Mtdicinisch  gericfatlicbe  Beobaebto»- 
gen,  nebst  ihrer  Beurtheibing.  STbeile. 
Strasbourg,  1789,  ifi-8«.  —  Magasin  fiir 
Geburtsbeifer,  Isten  Bandez  Istes  n. 
StesSlûck.  Francfort  et  LeipMok(Carl^ 
ruhe),  ]794,in-8o.  —  TenUraeo,  calo-» 
logi  rationalis  disserta ttonnm  ad  artem 
obstetriciasn  spectantium ,  ab  anno 
XDXV  ad  nostra  usque  tempora.  Ibid.^ 
1795,  in-8'>.  —  Tentamen  caUlogî  ra- 
tionalis  dissertation um  ad  medietnam 
forensem  et  polit iam  medicam  spectan- 
tium, ab  anno  15C9  ad  nostra  nsqoe 
tempora.  Francfort  sur-le-Mein,  1796, 
in-8o.  —  Tentamen  catalogi  rationalis 
dfssertationum  ad  anatomen  et  physielo' 
giam  spectantium,  ab  anno  1529  ad  nos*- 
tra  usque  tempora.  Tnbingue,  17t8, 
in-8<*.  —  Ausiug  medicinisâier  Merk— 
wûrdigkeiten  aus  dem  Journal  von  umà 
r&r  Dentschland,  von  i784  bis  17»» 
inol.;  in  Baldinrers  neuem  Magasin  fis 
Aerste.  B.  14.,  St.  5..S.  449-467  (I7«4)- 

—  Etwas  tber  mediciniscbe  Pfnscber; 
in  Hufeland's  Jonraat  der  prakt.  Ars* 
neyk.  B.  4.,  St.  3.  (17^7.)  —  Cesebrci* 
bung  einer  Missi^ebnrt,  mit  eânigcn  me« 
dicimiscben  Berner  Au  ngen  ilber  dièse* 
Gegenstand,  Mit  4  Kupfertafeln.  Tn«> 
biogue,  1801,  in-S».  —  Beytrsge  zor 
Litteratur  ûber  die  Knhpocken  und  ibie 
Impfung;  vom  Jahr  1795  bis  1807. 
Carltrnhe,   1809  (eigentl.  1808),  in-8«. 

—  £inige  Zweifel  iïber  die  vie  Wîcb- 
mann  vorgetragene  Meynting  von  schwe- 
ren  Zahnen;  in  dem  Jonmal  der  £riin<«» 
dangen  in  dem  Arsneywiss.  St  31,  Nr. 
3  (1804).  —  Ëtwas  ûber  das  Savoir 
faire  in  der  medioin.  Prasis;  in  Haiie* 
land^  ioumal  der  Prakt.  Heilknnde  BA 
•  (1798;,  S.  772-784.  —Ueber  Hypoapa* 
diœen;ibid.  Bd.  17,  S.  42. 

(DssBusExis,  Diet,  hist.  de  la  me'd,  ) 

Apr,  J.-C.  1746.  —  SHROETER 
(Louis-Philippe),  né  à  Rin<eln  le  t4  juin 
1746,  fit  ses  études  médicales  dans  sa 
viUe  naUle  et  à  Gotttngue.  Il  fut  prama 
au  doctorat  en  1769,  et  alk  pratiquer 
l'art  de  guérir  à  Basflom,«près  de  Brim; 
en  1774,  on  lai  donna  la  ptoce  de  second 
proftssseor  ordinaire  de  médecine  à  R»- 
teki;  en  1787,  il  fnt  nommé  médecin 
des  eaui  minérales  de  Ridembeif,  et  fut 
médeein  pensionné  dans  le  comté  de 
Sdmumbonrg.  Deux  ans  après,  il  devint 
conseiller  à  k  conr  de  Hçaie-Cawel* 


BiIb,  em  iSM,  il  fit  freomr  pvofetsear 
àe  WÊéàetàme  4e  Im  Sociëlé  deAiotela. 
Sobroalcr  aïoitnitie  17  4ivTiil8«(K 

ûiflKctaiio  de  philiin  ejutque  éiffe- 
rcalin.  RÎMlelB,  176e.  ia-4«.  —  Kmnet 
Ualeifieht  tdo  der  geçenwKeiiiKeo  «»- 
^eiuMMtdteo  Metbede,  die  DiaMton 
ciBZupffOfCai*  Brème,  1773,  in>4«.  -— 
DifierUtio  tieleiis  obsenraâiettes  fliyvee* 
■ndms  dt  vectt  ligno  in  «korbis  oha- 
racteristico.  Rinleln,  1777,  in-i».  — 
Ûesoriptie  ansiemica  duorum  viteloram 
McipituiB  el  conjecture  de  causis  jwmt- 
tparm.  RinteUt,  1777,  iB-4«.  — DîMer* 
lalio  de  angina.  Rinteln,  1T78,  hi-4®. 
«•PregraBMDa  de  nften  raptoca.  Rinlete) 
1960,  in*4'.  —  Diasertatie  de  na^istra* 
tàt  poUtki  attcalie«e  oWiavi  valetodiai 
itcra;  lyeciien  politia  nuedic»  con- 
tfBCte  firinom.  Rkiteln,  1784;  aecna* 
dom,  lT8t;  teitium.  1789;  quartam, 
1789,  iii-40.  —  Bescfareibung  der  kalten 
»pkaltbcb«n  Sdiweielfuelien  tu  Groa* 
Meodorf  in  der  Grafachaft  Sebaui»- 
Riateia,  1788,  iiH4o.  —  Anwei* 
aiiBÇ,  wie  «cb  der  LaodmanB  nicht  nur 
Mgea  4àe  hin  nnd  weider  giasaireiMleo 
iudichtea  Ga4fteii6eber  praeserviren , 
iendem  aoch  ïm  den  mehrcalen  Faellea 
gÉoeeèdich  voé  mit  weaifiea  RoiteD 
ailJMt  ooriren  kœemie.  Rinleln,  JT87, 
i«-4^.  Ibid.,  1791,  iiJ-4«.  Ibid.,  ]79t, 
|b*>69.  —  BeoierkttOfren  ueber  daf  Mut* 
terkara.  Riateln,  1T9S,  iQ-8«.  — •  IVeiw 
doiTt  aifibaitisdiea  ScbwefelqueUea , 
bistoriscb,,  phjsikaliseb,  cbemiacb  uad 
■ediciBiacfa  bcaobriebeo.  Lin^n,  1792, 
i»^8**  —  Hiitorisober  Unterrictit  von 
éea  AnlagcB  -«ad  ëer  Einriehtunf  dieaea 
HeibnMinens.  LUige«,  I7t9,  in^S».  — 
Ëioi^en  Werte  ueber  Neodarf  s  Mine» 
nd^aellen  uod  neber  die  Schwefelbacder 
«cberfaaapl.  Letgdn  ,  1794,  i«i-8«. — 
Ueber  die  ▼ersae^^tâchtéeQ  HeitkDaeftc 
éeaJfoadorler  Sebwefelwaaaera.  Lin^ea, 
1797^  nH8«.  — Gorscbcif  t  fuer  des  Bacr* 
fernd  Landmaun,  wie  die  Bla4teni  xu 
bebandcèA.  Liogen,  1798,  ia-8*.  — 
Meikwcfdige  Beabachl«i»ç  veci  den 
lil^kamfeo  éea  Neoéorfer  acbwefei- 
mnider  aise  dreymouaitlicha  Ver- 
ées  LeÉbei.Li«£;ett,  179«,  m^9^. 
<— -  Ailweiaaag,  wie  man  verdorbeiies 
WtaaBer  trinébar  BMMïken  immI  die  ver^ 
iirfaaaa  Loft  in  aebefachweaaoït  gewe* 
mmnk  Webaosgea  vefè««era  bcoBoe. 
Linipen,  1799.  ti»-8^  »  Ueber  die  bea- 
•Mléfle  WîriuiBgsbraCt  der  Nendorfar 
SohwMciiwaiaert.  Liagco,  1909,  tii^8». 
{i)i€i,  hist.  é€i4imétL,  if.  m^d.) 


Apr,  J.'C.  1746.  ^  SGHLBGfiL 
(Jeati-Cbréfien  Traugott),  né  ii  Ean^en- 
ËiohstadI,  prèa  de  Fribourf  en  Saxe,  le 
27  noren^e  17  4<,  lut  reçn  decteur  en 
inédeci«e  à  léoa  en  177 1 ,  se  fixa  à  Lan- 
geiiaalza,  devint  conseiller  et  premier 
médectn  an  coaipte  de  Scbveaibourg^ 
Waldeobonrir,  et  mevrot  ani  ccBMaenc»* 
ment  du  dtx-aeimèaae  tièolê.  Il  a  publié 
plusieurs  recueils  intéressants  d'opM- 
ooles  acadéailques  sur  la  séméiotiqQe,  la 
tfaérapeaAiqne,  la  matière  médicale,  Ita 
aceoocberoefits  et  la  raédecMie  iégale. 

Oistertatio  de  metaetAsi  in  morbis. 
léaa,  I7ri,  in-4o.  —  Simsonide  reme- 
dica  dissertationes  lY.  léna.  1 771 ,  tQ<99. 
—  Tit>cbin,  de  eolica  Pictonum.  Lei^ 
xtck  et  léna,  1771,  tn-4o.  — >  Scopofi. 
de  bydrargyro  Idriensi  tenlame».  léaa, 
177],in-4«.  —  Kloeckbaf, opasoola  me- 
dica  omnia.  léna,  1777,  in- 8*. — Roappe, 
Abbandiang  von  Scoit^at.  Gotba,  1774, 
in-8«.  —  Teutscber  Apotbekenbnçb, 
nach  der  Pharmacopva  danîca  aatgear* 
beKei.  léna,  1776,  in-9«>.  —  Medici- 
niacbe  Littéral ur  faer  praktiaobe  Aerzte* 
Leipaick,  1780-1789.  1 2  vol.  in-9«. — 
Collect^o  oputculerum  selecterum  ad 
medicinam  forenseai  spectantinm.  léna, 
1783  1791 ,  S  vol.  in-8*.  —  Prinue  lineas 
de  ee^noscendis  muliernm  morbis  in 
usas  academioos  ductae  a  Oœveren.  qoas 
recndi  curavit.  léna,  178B|  tn-8«.  — 
Lteutaud ,  bistoria  anatooMCO  mcdica^ 
LangansatEa,  1786*1802,  8  voU  in'9o. 
-^  Sylloge  seleetterom  oputcnlorum  dt 
mvrabili  sjtnpatbta ,  qo«  parles  iater 
diverses  corporis  bumani  intercedil» 
Leipzick,  1787,  in-8«.  —  Ne«e  racdic»- 
msebe  Litteriitnr.  Letpaicà,  1787-1794, 
4  voU  ia'8*.  Publié  aaec  Amemaoo.— 
Thésaurus  semetoticespatboJegioiB.^en* 
dal,  tome  I,  1787;  11,  1792;  111,  1702, 
in* 8^.  —  TlNrsauras  p»tholeirieo-4bera- 
petiticns.  Lei^airk,  tome  I,  17^9-1799; 
il,  1794.  —  Theaanrus  mater*»  aidics 
et  artis  plurmaueuticA.  Lerpzick,  taeMi, 
1798;  11,  1T94;  ïll,  1797,  11^8 ». — 
Tevtscbes  Apo(be4ierbucli.  Gotba,  1798, 
i»^.  Ibid.,  1797,  in^8<».  Ibid.,  1809, 
in-«».  Ibid.,  1894,  in-8».  Publié  avee 
Wteaieb.  —  Sylteg^e  oyernm  minorant 
praestantiorum  ad  ariem  obsletiieiani 
speetantinm.  Leipctck,  179S,  in-8«.  — • 
Ueberaicht  depneusten  nwdieiaiscbea 
Litteratur.  Cbemnii»,  1796-1609,  ia-8«. 
[UtU,  hùt,  de  iaméd.  -^Bi^gr*  méd^ 

Apr.  i.-C.  174«  enr.  — GODLARD 
(Tànmai),  né   à   Saiat-l^9hi9-d9^li» 
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Giave  près  de  Montauban,  fot  siuscessi- 
vement  démonstratear  royal  de  chirur- 
gie, et  d'anatomie  à  Montpellier,  et  cbi- 
rnrgien-major  de  rbôpilal  militaire  de  la 
même  ville.  Il  fat  maire  de  la  ville 
d'Alet,  conseiller  da  roi,  membre  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
lier, puis  associé  correspondant  de  l'A- 
cadémie royale  de  chirurgie.  On  a  de  ce 
chirurgien  : 

Mémoire  sur  les  maladies  de  l'urètre 
et  sur  un  remède  spécifique  pour  les 
guérir,  de  mé<De  que  beaucoup  d'autres 
maladies  chirurgicales.  Montpellier , 
1746,  io-8°.-'  Lettre  de  M.  Gaulard, 
conseiller,  etc.,  etc.»  à  M.  de  La  Marti* 
nière,  etc.  Montpellier,  5  novembre 
1751,  in-8<>.  Dans  cette  lettre,  Goulard 
décrit  la  composition  de  ses  bougies 
pour  les  maladies  de  l'urètre,  et  celles 
des  diver&es  préparations  lie  plomb  qu'il 
employait  contre  une  foule  de  maladies, 
de  l'eau  vc^feto-minemle  en  particulier 
è  laquelle  il  a  donné  son  nom.  —  Re- 
marques et  observations  pratiques  sur 
les  maladies  vénériennes,  avec  une  se- 
conde édition  des  maladies  de  l'urètrevet 
la  composition  des  bougies  spécifiques 
pour  guérir  les  embarras  de  ce  conduit, 
et  autres  formules  nouvelles  très-utiles 
pour  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes. Pezenas  et  Montpellier,  1760, 
in- 12.  —  Traité  des  effets  des  prépara- 
tions de  plomb  et  principalement  de 
l'extrait  de  satomc  employé  sous  diffé- 
rentes formes,  pour  différentes  maladies 
chirurgicales.  Pesenas  et  Montpellier, 
J769,  in-12.  On  trouve  dans  ce  traité 
des^observations  pratiques  très-curieuses. 
—  Œuvres  de  chirurgie.  Paris,  1763, 
in-13,  2  vol.  Ibid.,  1767,  in-12,  2  vol. 
Liège,  1779,  in-S»,  2  vol. 

Apr.  J,'C.  1746.  —  COMPARETTI 
(André),  médecin  distingué  et  physicien, 
naquit  dans  le  Frioul  en  1746.  Il  fit  ses 
études  à  Padoue,  où  il  devint,  avec  son 
condisciple  Scarpa,  un  des  élèves  favoris 
'  de  Morgagni.  Après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  université,  Gom- 
paretti  vint  se  fixera  Venise,  ou  les  suc- 
cès de  sa  pratique  médicale  attirèrent 
bientôt  sur  lui  l'attention  générale.  Uh 
ouvrage  remarquable  qu'il  publia  sur  les 
affections  nerveuses,  lui  valut  l'honneur 
d'être  appelé  quelques  années  après  à 
Padoue,  pour  y  occuper  la  chaire  de 
médecine  théorique-pratique.  Compa- 
retti  rendit  les  k^oos  de  clinique  plus 
profitables  aux  élèves,  en  les  répétant  au 


lit  des  malades,  œ  ^  ne  s'était  pas  fait 
jusqu'alors.  Malgré  ce  double  enseigne- 
ment et  les  occupsitions  de  sa  pratique 
particulière,  Comparetfi  se  livrait  avec 
ardeur  aux  sciences  physiques  et  médi- 
cales, comme  l'attestent  les  ouvrages 
nombreux  qu'il  a  laissés,  et  qui  dénotent 
en  général  un  esprit  d'observation  peu 
commun.  Comparettifutenlevé  au  milieu 
de  sa  carrière,  le  12  décembre  1801.  Oa 
a  de  lui  : 

Occursus  medici  de  vaga  «gritudine 
infirmitatis  nervorum.  Venise,  1780, 
in-go.  —  Observationes  de  lude  inflexu 
et  coloribtts.  Padoue,  1787,  in-^».  — 
Opuscule  peu  remarquable  dans  lequel 
Gomparetti  n'a  fait  que  se  servir  des  ob- 
servations de  Newtoa  et  de  Grimaldi 
sur  les  phénomènes  de  la  réflexion  et  de 
la  réfraction  de  la  lumière.  —  Observa- 
tiones anatomicœ  de  aure  interna  com- 
parata.  Padoue,  1789,  in  4».  Le  but  de 
Gomparetti  est  de  prouver  que  l'ouïe  a 
son  siège  dans  le  labyrinthe  membra- 
neux. A  cet  effet,  il  décrit  avec  autant 
d'exactitude  que  de  minutie  la  structure 
de  l'organe  de  cette  fonction  dans  un 
grand  nombre  d'animaux.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  faits  précieux.  On  r^rette 
que  les  ligures  qui  l'accompagnent  soient 
trop  petites,  car  leur  peu  de  développe- 
ment les  rend  è  peu  près  inutiles.  •— 
Prodromo  di  un  trattato  di  fisica  vege- 
tabile.  Padoue,  tome  I,  1791;  tome  U, 
1799,  in-8o.  —  Riscontri  fisico-botanici 
ad  uso  clinico.  Padoue,  1792,  in-8<*.  -— 
Saggio  délia  scuola  clinica  nello  spedale 
civile  di  Padova.  Padoue,  1793,  in-8«. 
Gomparetti  s^attache  à  prouver  que  Pa- 
doue a  possédé  une  école  de  clinique 
avant  Leyde,  Pavie,  Gènes,  et  autces 
villes  d'Italie,  qui  se  vantaient  de  l'avoir 
précédée  sous  ce  rapport.  —  Osserva^ 
zioni  sulla  propriela  délia  china  del 
Brasile.  Padoue,  1794,  in-8<*.  —  Riscon- 
tri medici  délie  lebbre  larva  teperiodice 
pernioiose.  Padoue,  1 795,  in-S».  Ouvrage 
rempli  d'observations  intéressantes  sur 
les  fièvres  intermittentes  pernicieuses  lar- 
vées. Si  la  théorie  est  mauvaise,  on  con- 
sultera toujours  les  faits  avec  fruit.  — 
Observationes  dioptricae  et  aoatomicœ 
comparât»  de  coloribus  apparentibus , 
visu  et  oculo.  Padoue,  1798,  in»4o.  Gom- 
paretti s'est  trompé  en  atlribaant  plu- 
sieurs des  pbénoinèoes  de  la  diffraction 
de  la  lumière  à  l'imperfection  de  la 
structure  de  l'œil.  -^  Riscontro  clinieo 
del  nuovo  ospedale,  o  Regolamenti  me- 
dlco-pratiche.  Padoue,  1798 ,  iû-8<».  — 
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La  diuamica  animale  degl'  insetti.  Pa^ 
doue,  1800,  in-8'». 

(Dict,  hist,  de  la  mtd,^  Biof^.  méd,) 

Jpr.  J.  C,  1746.  —  CHAUSSIER 
(François),  né  à  Dijon  en  1746,  fui  reçu 
docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  à 
Tuniversité  de  Besançon,  le  14  janvier 
1780.  Un  cours  d*anatomie  et  de  phy- 
siologie, qu'il  ouvrit  peu  de  temps  après 
son  retour  dans  sa  ville  natale,  com- 
mença sa  réputation  comme  professeur. 
Les  étals  de  Bourgogne  aonexèretit  ce 
cours  à  ceux  qui  se  faisaient  à  l'Acadé- 
mie de  Dijon,  où  Cliaussier  occupa  dès- 
lors  celle  chaire,  ain'si  que  celle  de  chi- 
mie et  de  matière  médicale.  Plusieurs 
mémoires  publiés  antérieurement  parmi 
ceux  de  l'Académie,  avaient  déjàpiouvé 
qu'il  possédait  des  connaissances  éten- 
dues  dans  ces  deux  autres  branches  des 
sciencei  médicales. Les  travaux  de  Chaus- 
sier,  qui  l'avaient  placé  au  rang  des  mé- 
decins les  plus  distingués  de  son  époque, 
ses  succès  dans  l'enseignement,  mais 
surtout  les  vues  judicieuses  qu'il  avait 
développées  dans  un  mémoire,  oii  il  de- 
mandait la  réforme  de  divers  abus  in- 
troduits dans  la  conslitulion  des  corps 
et  collèges  de  chirurgie,  le  firent  appeler 
à  Paris  en  juillet  1794  pour  s'occuper 
avec  Fourcroy  des  moyens  de  rétablir 
l'enseignement  de  Tari  de  guérir.  C'est 
lui  qui  rédigea  le  rapport  et  le  projet  de 
décret  qui  furent  imprimés  et  lus  à  la 
Convention  le  7  frimaire  an  III.  Après 
avoir  rempli  celte  mission,  Chaussier 
était  retourné  à  Dijon  reprendre  ses  tra- 
vaux habituels,  quand  il  fut  rappelé  à 
Paris  pour  occuper  la  chaire  d'anatomie 
et  de  physiologie  dans  la  nouvelle  école. 
Le  9  mai  1804,  il  fut  nommé  médecin 
de  l'hospice  de  la  Maternité,  et,  vers  le 
même  temps,  professeur  de  chimie  et 
médecin  de  l'École  polytechuiquc.  Il 
perdit  ces  deux  dernières  places  en  1 8 1 5. 
Quand  r£cole  de  médecine  fut  désorga- 
nisée en  1822,  Chaussier  fut  du  nombre 
de  ceux  que  la  proscription  atteignit. 
Dès  le  lendemain  de  cette  mesure  arbi- 
traire, une  attaque  d'apoplexie  le  frappa 
au  milieu  de  ses  fonctions  de  médecin 
en  chef  à  l'hospice  de  la  Maternité.  De- 
puis celte  époque,  sa  santé  s'affaiblit 
graduellement  ;  et  il  succomba  le  9  juin 
1828,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
Chaussier  était  membre  de  l'Institut,  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  et  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  na- 
tiooales  et  étrangères*  L'anatomie  lui 
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doit  la  réformation  d'une  partie  de  sa 
nomenclature.  En  physiologie,  c'est  lui 
qui  a  fondé  parmi  nous  le  vitalisme  or- 
ganique. Il  était  à  la  fois  professeur  sa- 
vant et  praticien  habile.  Chaussier  n'a 
publié  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages 
de  quelque  étendue  ;  mais  il  a  inséré 
dans  diverses  collections  un  ur.md  nom- 
bre d'articles  ou  de  mémoires  fort  in- 
téressants, que  nous  indiquons  ci  après  : 
Description  de  l'aérostat  de  l'Acadé- 
mie de  Dijon,  par  MM.  de  Morveau, 
Chaussier  et  Bertrand.  Dijon,  ]78i, 
in-8o.  —  Méthode  de  traiter  les  morsu- 
res des  animaux  enragés,  et  delà  vipère; 
suivie  d'un  précis  sur  la  pustule  mali- 
gne, par  MM.  Enauxet  Chaussier.  Dijon, 
1785,  in-12;  Irad.  allemande,  Berlin, 
178G,  in-8*>.— Consultation  médico-lé- 
gale sur  une  accusation  d'infanticide. 
Dijon,  1786,  in-4®. —  Observation  sur 
la  manière  de  transplanter  les  milriers 
blancs  ;  instructions  sur  la  manière  de 
semer  le  grain  de  mûrier:  im]>rimécspur 
ordre  des  états  de  Boqigogne.  Ijijon  , 
1780,  in-4o.  — Exposition  sommaire  des 
muscles,  suivant  la  classiiication  et  la 
nomenclature  méthodiques  adopléc>«  nu 
cours  d'Anatomie  de  Dijou.  Dijon,  1789, 
in-8«.  Paris,  an  V  (1797).  in-4'».  — 
Mémoire  sur  quelques  abus  dans  la 
constitution  des  corps  et  collèges  d*:  chi- 
rurgie, et  {particulièrement  sur  l'abus 
des  droits,  prérogatives  et  privilèges  at- 
tachés à  la  place  de  premier  chirurgien 
du  roi.  Dijon,  1789,  iii-8o,  46  pp.  — 
Observations  chirurgico -légales  sur  un 
point  important  de  la  jurisprudence  cri- 
minelle; lues  à  la  séance  publique  de 
i'Acad.  de  Dijon,  le  20  décembre  1787. 
Dijon  cl  Paris,  1790,  in  8»,  6J  pp. 
Quelques  bibliographes  ont  fait  un  dou- 
ble emploi  en  citant  les  Opuscules  de 
médecine  légale  comme  un  ouvrage  dif- 
férent des  deux  dernières  brochures.  — 
Instruction  sur  l'usage  des  remèdes  que 
le  département  de  la  Côte-d'Oi*  envoie 
dans  les  campagne»-  Dijou  179;^,  in-S». 
—  Tables  synoptiques  :  l»  Plan  général 
des  divisions  et  subdivisions  principales 
d'un  cours  d'anatomie;  idem,  3*  édit,, 
sous  ce  lilre  :  Plan  et  division  d'un  cours 
de  zoonomie  ;  2°  des  solides  organiques; 
Z*  des  humeurs  ou  fluides  animaux; 
40  de  la  force  vitale;  S^  du  squelette; 
6<>  des  niuicles;  7»  des  artères;  8  >  des 
veines;  9**  des  lymnhatiques;  10»  des 
nerfs;  IP  du  nerf  trisplanchnique  ; 
120  des  viscères;  iS^des  fonctioui  en 
général  ;  1 4o  de  la  dig^Uou  ;  1 6»  phéoQr 
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mènes  cadavériques;  iG»  de  Touverture 
des  cadavres;  i?»  mesares  relatives  â 
Tétude  et  à  la  pratique  des  «ccoache- 
menls  ;  18<>  accouchements;  19<>  séméio- 
tiqne  générale,  l'»  part.,  de  la  santé  ; 
20o  2* part,,  de  la  maladie;  21o  des  mé- 
thodes nosoloçiques  ;  22**  des  blessures  ; 
23»  de  la  névralgie;  24«  des  hernies, 
suivant  la  nomenclature  anatomique; 
25o  de  la  lithotomie  et  la  iithomylie. 
Paris,  1799-1826,  format  atlantique.  La 
plupart  de  ces  tables  synoptiques  ont  eu 
trois  ou  quatre  éditions  :  elles  forment 
par  leur  ensemble  l'un  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  Chaussier,  et  qui 
montre  avec  quelle  méthode  et  quelle 
clnrté  il  exposait  ses  principes  sur  la 
science  de  l'homme. —  Discours  pronon- 
cés aux  séances  publiques  de  la  Mater- 
nité, en  1805,  1806,  1807,  1808.... 
1813,  etc.  On  trouve  dans  ces  différents 
discours  les  observations  de  Chaussier 
sur  quelques  difformités  du  foetus,  sur 
les  fractures  auxquelles  il  est  sujet  dans 
le  sein  de  la  mère,  sur  les  convulsions  et 
les  autres  accidents  nerveux  qui  compli- 
quent la  grossesse,  sur  l'impossibilité  de 
l'empoisonnement  par  le  verre  pilé,  sur 
raspliyxie  des  nouveau-nés,  sur  les  sui- 
tes de  raccouchement,  sur  la  vaccine  et 
)adocimasie  pulmonaire  (avec  tableaux), 
rÉIo^e  de  Baudelocque,  etc.  Ces  discours 
de  Chaussier  sont  insérés  dans  les  Pro- 
cès-verbaux de  la  distribution  des  prix, 
faite  annuellement  aux  sages-femmes  de 
la  Maternité,  imprimés  par  Tadministra- 
tion  des  hospices  civils  de  Paris,  in-8<». 
—  Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  l'encéphale 
ou  cerveau.  Paris,  I807  (1900),  in- 8<», 
6  pi.  —  Recueil  des  programmes  des 
opérations  chimiques  et  pharmaceuti- 
ques qui  ont  été  exécutées  aux  jurys 
médicaux  de  1809,  1810,  S  cahiers 
in-40.  —  Consultations  médico-légales 
sur  une  accusation  d'empoisonnement 
par  le  sublimé  corrosif,  ou  muriate  de 
mercure  suroxydé  ;  suivies  d'une  notice 
sur  les  moyens  de  reconnaître  et  de  con- 
stater  l'existence  de  ce  poison.  Paris, 
1811,  in-80,  17-167  pp. —  Recueil  ana- 
tomique à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  l'étude  de  la  chirurgie,  de 
la  médecine,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  Paris,  1820,  in-4'»,  pi.;  2« 
édit.»  sous  ce  titre:  Planches  nnatomi- 
qnes  à  l'usage,  etc. ..  par  Dutertre.  Paris, 
1823,  in-40.  — Considérations  sur  les 
convûhioQS  qui  attaquent  les  femmes 
«Bcetfttes.  Paris,  1823,  iu-8<>,  19  pp.  ^-^ 


Recueil  de  mémoires,  consultations  et 
rapports  sur  des  objets  de  médecine  lé- 
gale. Paris,  1824,  rn-8« ,  avec  pi.  — 
Mémoire  médico-légal  sur  la  viabilité  de 
l'enfant  naissant.  Paris,  1826,  m-8«,  40 
pp.  — Parmi  les  articles  nombreux  in-> 
sérés  par  Chaussier  dans  divers  recueils 
scientiliques ,  nous  nous  contenterons 
de  citer  les  suivants  :  Sur  plusieurs  trai- 
tements par  le  sel  sédatif  mercuriel.  — 
Mémoire  de  physique  expérimentale  svr 
quelques  propriétés  de  l'air  inflammable. 
(Insérés  dans  Obs.  sur  la  phys.,  ThiU. 
nat.  et  les  arts.  Dijon,  1777,  t.  IX  cl  X.) 

—  Réflexions  sur  les  moyens  propres  k 
déterminer  la  respiration  dans  les  enfants 
qui  naissent  sans  donner  aucun  signe 
de  vie,  et  k  rétablir  cette  fonction  chez 
les  asphyxiés  ;  et  sur  les  effets  de  Pair 
vital  ou  déphlogisttqué  pour  produire 
ces  avantages.  (  Insérées  dans  Hist.  et 
Mém.  de  la  Soc.  de  raé/lecine,  A.,  1780 
et  1781.  Hist.,  p.  846.)—  Mémoire  d'a- 
natomie  sur  les  vaisseaux  omphalo-m^- 
sentériques.  —  Mémoire  sur  un  acide 
particulier  découvert  dans  le  ver  à  soie, 
avec  des  observations  sur  l'origine ,  le 
siège  de  cet  acide,  la  manière  de  le  pré- 
parer et  de  le  conserver.  —  Observj lions 
sur  les  procédés  employés  pour  faire 
périr  la  chrysalide  du  ver  k  soie.  — 
Essai  d'anatomie  sur  la  structnre  et  les 
usages  des  épiploons.  Ce  mémoire  avait 
été  lu  en  1776,  et  un  certain  nombre 
d'exemplaires  avaient  été  tirés  à  part. 

—  Observations  sur  une  cataracte  com- 
pliquée  avec    la    dissolution   du   corps 
vitré.   (Nouveaux   Méra.  de  PAcad.   de 
Dijon,  de  1782  à  1788.)  —  Obsenrations 
sur  quelques  abus  dans  le  service  des 
officiers  de  santé  militaires,  aux  régi» 
ments  et  aux  hôpitaux  militaires ,  paor 
Bernard  Chaussier  et  Franck  (François) 
Chaussier,  insérées  dans  le  Journal  de 
méd.,  chirurg.   etpharm.,  tome  XCV. 
-»  La  Biographie  médicale  indique  nne 
édition   de  ces  observations  de  D^on, 
1790;  mais  c'est  une  erreur.  Nous  igno- 
rons si  elles  ont  été  publiées  à  part.  — 
Mémoire  sur  le  moyen  de  préserver  les 
cadavres  des  animaux  de  ta  putréfac- 
tion, en  conservant  leur  formes  essen- 
tielles, et  même  en  leur  donnant  la  fraî- 
cheur, l'apparence  de  la  vie  ;  lu  à  PInstî- 
tut  en  l'an  X.  (Voy.  Magasin  encyclopé- 
dique, 1802,  tome  I,  et  1808,  lome  II.) 

—  Notice  sur  la  vaccine,  1808.  —  Ok- 
serv.  sur  une  alTeetîon  Terminense  (des 
vers  vésicolaires  diaphanes,  ovoïdes,  et 
de  différentes  -grosseurs,  *dans  un  kjale 
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^ué  dans  \t  Otorax).  —  Notice  sor  la 
'rage.  —  Obt.  sur  les  accusaiions  d'in- 
fanticide, sur  les  moyens  que  Ton  doit 
«mployer  pour  parvenir  à  la  connais- 
sance précise  da  lait.  -—  Remède  spéci- 
fique contre  le  croup  et  la  coqueluche 
(sulfure  de  potasse),  inséré  dans  l' An- 
nuaire de  la  Soc.  de  méd.  du  départe- 
ment de  l'Eure,  1808  à  1810.  —  Précis 
d'expériences  sur  Tamputation  des  ei- 
trémités  articulaires  des  os  longs.  — 
Obs.  sur  les  effets  du  gaz  carboneui  dans 
réconomie  animale.  (Bullet.  de  la  Soc. 
philomat.  ,  an  lY  et  an  X.)  —  Mém.  ' 
sur  un  nouveau  genre  de  sel  (bydrosul- 
fure,  sulfure  de  soude),  et  sur  son  usage 
dans  te  traitement  de  quelques  maladies. 
*»  Obs.  sur  une  espèce  rare  de  hernie 
abdominale.  (Rec.  périod.  de  la  Soc.  de 
néd.,  t.  VU  et  XII.)  —  Mémoire  sur  les 
fractures  et  les  luxations  sorvenues  à  des 
fœtus  encore  contenus  dans  la  matrice. 
— «Note  sur  une  heroie  congéniale  du 
CfBiir.  —  Obs.  sur  une  perforation  de 
l'estomac  et  du  diaphragme,  avec  inlro- 
duction  des  aliments  dans  la  plèvre  g&u- 
>€he.  —  Sur  les  henaies  du  poumon.  *— 
Sur  Toblitération  spontanée  de  plosiemrs 
artères  considérables.  "  Rapport  sur 
les  enterrements  précipités.  —  Obs.  sur 
une  éruption  variolique  dans  la  trachée- 
artère.  —  Sur  les  communications  des 
veines  utérines  avec  l'ombilicale.  — 
Rapport  sur  le  parc  aux  ho  lires  du  Ha- 
Trc.  —  Péritonite  et  entérite  observées 
dans  un  fcetus.  (Bullet.  de  la  Fac.  et  de 
a  Soc.  de  méd.  de  Paris,  1804  ii  l83l.) 
—  On  attribue  à  Cbanssier  les  disserta- 
tions inaugurales  suivantes  :  Sur  les 
avantages  de  la  paracentèse  pratiquée 
dès  le  commencement  de  l'hydropisie 
abdominale.  Paris,  an  XI,  in-8o.  (Sou- 
tenue par  Lassis.) —  La  paracentèse, 
dan»  le  cas  d'ascite  primitive,  est-elle  le 
moyen  aur  lequel  la  médecine  puisse  le 
plus  compter?  Paris,  1804,  in-4<^.  (Sou- 
tenue par  C.  Gauderan.)  — *  De  la  chlo- 
rose. An  XI,  in-8o.  (Soutenae  par  Bal- 
■  lard.)  —  Sor  l'anévrisme.  An  XII,  in-8o. 
(Soutenue  par  Déguise  père.)  —  Sen- 
tences et  observations  d'Hippocrate  sur 
la  toux.  An  XII.  (Soutenue  par  Chape - 
lain-Diirocber.)  —  Proponitions  sur  di- 
vers objets  de  médecine.  Au  XII.  (Sou- 
tenue par  Morland.)  C'eit  dans  cette 
thèse  que  se  trouve  le  Commentaire  de 
•CbauBsier  sur  le  passage  de  Celse  relatif 
à  la  taille  bilatérale.  —  Sar  quelques 
cas  d'érosion  de  resloaac.  1808,  in-4o. 
<So«teiuie  par  Alorin.)—  Sur  Pinfantt- 


cide.  1811,  in^*".  (Soutenue  par  Le- 
cieox.)  —  Manière  de  procéder  à  Hoa- 
verture  des  cadavres.  1814.  (Soutenue 
par  Renard.)  — Sur  les  érosions  et  per- 
lorations  spontanées  de  l'estomac.  18t9. 
(Soutenue  par  Laisné.)  —Sur  l'eccfarf- 
inose,  la  sugillation,  la  contusion,  la 
meurtrissure.  1814.  (Soutenue  par 
Rieux.)  Ces  quatre  dernières  disserta- 
tions ont  été  réimprimées  ensemble. 
Paris,  1819,  ni-8«.  —  Snr  les  hémor- 
rhoïdes.  1814.  (Soutenue  par  Lavedan.) 
—  Considérations  médico-légales  sur 
deux  articles  du  Code  pénal,  1819.  (Sou- 
tenue par  Huard.) — Chaosslera  prispart 
à  la  rédaction  du  Journal  de  l'École  po- 
lytechnique, il  fût  chafcré  des  articles 
de  Pharmacfe  àts  tomes  111  et  IV,  de  la 
partie  Chimie,  etc.,  de  l'Encyclopédie 
méthodique;  il  a  fait  en  commun, avec 
M.  Adetoo,  des  articles  dans  la  Biogr. 
universelle  et  dans  le  Dicl.desSc.  méd. 
(DczKiMiiis,  Dict,  hist.  de  la  méd.) 

Apr.  J.^C.  1746.—  BUCQUET  (Jean- 
Baptiste- Michel  ).  censear  royal,  doc- 
teur régent  et  professeur  de  efaiuMe  dans 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences» 
associé  ordinaire  de  la  Société  royale  de 
médecine,  naquit  à  Paris  le  1 8  février 
1746.  Son  père,  avocat  au  pariement, 
l'avait  destiné  au  barreau  ;  mais  un  goàt 
naturel  lui  fit  embrasser  la  médecine.  Il 
travailla  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  fut 
bientôt  en  état  de  faire  à  ses  condisciples, 
avec  lesquels  il  avait  des  conférences 
habituelles,  des  répétitions  de  chimie, 
d'histoire  naturelle  et  d'anaJomie.  Après 
sa  réception ,  ses  leçons  publiques  atti- 
rèrent la  foule;  et  en  1775,  il  fut  chargé 
de  l'enseignement  de  la  pharmacie  à  la 
Faculté  de  médecine.  £n  I77C,  il  fat 
nommé  à  la  chuire  de  chimie ,  vacante 
par  la  mort  de  Roux ,  et  les  succès  qu'il 
obtint  justilièrent  le  choix  dont  il  avait 
été  l'objet.  Des  travaux  nomèreui  et 
nnporlsHils  avaient  déjà  assuré  sa  répu- 
tation lorsqu'il  lut  appelé  li  ce  poste 
honorable,  mais  il  ne  devait  pas  l'occu- 
per long-temps.  Il  devint  victime  de  son 
ardeur  infatigable  pour  l'itude,  et  des 
moyens  violents  qu'il  employait  poiar 
calmer  les  colique»  très-vives  qu'il  res- 
sentait depuis  plusieurs  mois.  Il  suc* 
comba  à  une  colite  chronique  au  moés 
de  janvier  1780,  avant  d'achever  sa 
trente- quatrième  année.  On  a  de  lui  ! 

introduction  à  l'étude  des  corps  Ha-* 
lurels  tirés  du  règne  minéral.  Parfif» 
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1771,  2  vol.  îii-12,  fig.  —  Introduction 
à  l'élude  des  corps  nalmreU  tirés  du 
règne  végétal.  Paris,  1773,  2  vol.  in-12, 
fig.  —  Expériences  phyMico-chimiques 
sur  Tair  qui  se  dégage  des  corps  dans  le 
temps  de  leur  décomposition  :  dans  le 
tome  YII  des  Mémoires  des  savants 
étrangers  de  l'Académie  des  sciences. 
Il  y  a  dans  ce  mémoire  une  erreur  que 
Bucquet  lui-même  a  reconnue:  il  avait 
attribué  à  l'air  fixe,  dont  il  niait  l'acidité, 
la  même  pesanteur  qu^à  l'air  atmosphé- 
rique. —  Mémoire  sur  quelques  circon- 
stances qui  accompagnent  la  dissolution 
du  sel  ammoniac  par  la  chaux,  1773;  dans 
le  tome  IX  des  mêmes.  Ce  travail  sur 
le  sel  ammoniac  a  eu 'de  l'importance. — 
Mémoires  sur  plusieurs  ^combinaisons 
salines  de  l'arsenic,  dans  le  tome  IX  des 
mêmes.  Les  travaux  de  Bucquet  sur 
l'arsenic  contribuèrent  à  abréger  ses 
jours.  On  ne  saurait  donner  trop  d'élo- 
ges aux  chimistes  qui  bravent  les  dangers 
de  cette  espèce,  dangers  qu'on  peut  ap- 
peler la  brèche  de  leur  profession.  — 
Mémoire  sur  la  zéolilhe  ;  dans  le  tome  IX 
des  mêmes.  —  Mémoire  sur  t'analyse  du 
sang,  lu  à  l'Académie  des  sciences,  le  1 1 
mai  1774.  Il  indique  le  procédé  pour 
isoler  la  fibrine,  et  la  décrit  avec  beau- 
coup de  soins  et  d'exactitude.^  Mémoire 
sur  l'analyse  de  Topium  ;  dans  les  !Vlé- 
moires  de  la  Société  de  médecine,  nnnée 
1776.  Bucquet  ayant  préparé  un  extrait 
d'opium  avec  l'eau  froide,  obtint  une 
suliâtance  écaillense  transparente  et  dé- 
pouillée de  molécules  irritantes.  Cette 
substance  avait  la  propriété  calmante  de 
l'opium.;  m&b  elle  ne  produisait  pas  l'en- 
gourdissement qui  est  reflfet  ordinaire 
de  ce  médicament.  Si  Bucquet  eût  donné 
Je  nom  de  morphine  k  cet  extrait,  sans 
doute,  dans  ces  derniers  temps,  on  n'au- 
rait pas  oubUd  de  placer  ses  travaux  à 
côté  de  ceux  de  MM.  Oerosne  et  Ser- 
luerner.  -—  Mémoire  sur  la  manière  dont 
les  animaux  sont  affectés  par  différents 
fluides  aériformes  méphitiques  et  sur  les 
moyens  de  remédier  aux  effets  de  ces 
fluides;  précédé  d'une  Histoire  abrégée 
4le  ces  différents  fluides  airiformes  ou 
gaz.  Paris,  1778,  in-S».  Il  y  en  a  un  ex- 
trait dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine,  année  1770,  page 
177.  Dans  ce  Mémoire  il  rap{>elle  l'o- 
pinion de  Boerhaave,  qui  pensvit  que  l'air 
frais,  l'eau  froide,  les  eaux  spiri tueuses 
et  le  vinaigre,  l'ammoniaque,  le  chlore 
et  l'acide  sulfureux  ne  font  cesser  l'as- 
pbyxie  qu'en  stittulaut  les  fibres  et  en 


rappelant  l'action  organique,  et  non  pur 
une  vertu  spécifique.  —  Rapports  sur 
l'analyse  du  rob  antisyphilitique  de  Lat- 
fecleur.  Paris,  1779,  in-S».  11  dit  ne 
point  avoir  constaté  la  présence  du  mer- 
cure dans  le  rob  de  Laffectenr  ;  mais  il 
ne  croit  «  pas  pouvoir  assurer  qu'il  n'en 
contient  pas,  »  parce  qu'il  n'a  pu  en  dé- 
couvrir, dans  ce  même  rob,  après  y  avoir 
ajouté  deux  grains  de  sublimé  corrosif  :  il 
pense  qu'une  bouteille  de  ce  rob,  tel 
que  Je  vendait  Laffecteur,  pouvait  con- 
tenir trois  grains,  sans  qu'il  lût  possible 
de  le  démontrer  par  l'analyse. 

\^DicL  hist,  de  la  mea.,  £.  me'd,) 

Ap,  J.C.  1746.  —  LEONHARDI 
(Jean-Godefroy),  né  à  Leipzick  le  18* 
juin  1746,  étudia  la  médecine  à  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  y  prit  le  grade 
de  docteur  en  1771.  Nommé,  dix  ans 
après,  professeur  extraordinaire,  il  ne 
conserva  pas  long  temps  sa  chaire,  et  la 
quitta  dès  1782  pour  aller  en  remplir  une 
à  Wittemberg.  En  1791,  il  obtint  le 
titre  de  médecin  de  l'électeur  de  Saxe  ; 
il  vint  en  celte  qualité  fixer  sa  rési- 
dence à  Dresde  pour  être  médecin  de  la 
famille  royale.  Ce  médecin  mourut  le 
Il  janvier  1834.  On  a  de  lui  : 

Programma  de  respiratione  culanea. 
Leipzick.  1768,  in-4o.  —  Dissertatio  de 
frigoris  atmosphsrici  effeclibus  iii  corpus 
humanum.  Leipzick,  1771,  in-4o.  — 
Dissertatio  de  resorptionis  in  corpore 
humano  prster  naturam  impedits  eau- 
sis  alque  noxis.  Leipzick,  177  f ,  in-4^.  •— 
Programma  observationes  quasdam  che- 
micascontinens.  Leipzick,  1775.  in-4«.— 
Desalibussuccineis.Leipzick,177&,in4<*. 
—  Programma  de  primte  respirationis 
causis.  Leipzick,  1776,  in-4o.  —  Pro- 
gramma de  vi  section  is  in  corpore  hu- 
mano. Wittemberg,  1782,  in-4«.  —  Pro- 
lusiones  JII.  De  acidorum  mineralium 
et  vegetabilium  insigni  ratione  virium 
medicatarum  discrimine.  Wittemlierg , 
1783,  in-4<*.  —Dissertatio  de  chemico- 
mm  instrumentis  mechanicis  errorum  et 
dissensus  fontibus.  Wittemberg,  1783^, 
in-4<*.  — Programma  de  respiratione  re- 
cens natorum  dextrilatera  in  medicina 
forensi  plurimum  attendenda.  Wittem- 
berg, 1783,  in-4o.  —  Programma  de 
raedica mentis  flatum  ventris  absorben- 
tibus.  Wittemberg,  I784,  in-4o.  —  Ani- 
madversioncs  chemico-thcrapeutic»  de 
ferro.  Wittemberg,  1786,  in-4o.  —Pro- 
gramma de  latiee  pulmonum  spumoso^ 
hominis  vivi  submersi  signo  anbiguo. 
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WUtemberç,  It8«,  iii-4'>.  —  Yinoram 
albonim  metallici  contagii  suspectorum 
dodmasJaB  cars  repetitse  et  novae.  Wit- 
temberg,  1787,  iii-4o.  -^  Pro^amma  de 
nntrice  menstmaU.  Wittemberg,  f78S, 
iii-4<^.  —  Programma  de  tubarum  uteri- 
naram  morbispauca  quaedaro.  Wittem- 
berg, 1788,  in-4<>»  —  Dissertatio  de 
nialtiplici  commodo  per  accurate  tnati- 
ttttam  oriiicii  uieriai  explor^tionem  ot>- 
tineodo.  Wittemberg»  1788,  in-4o.  — 
Programina  I  et  II.  Vindicifle  suae  de 
pyropfaoro  aiuroinari  theori».  Wittem- 
berg, 1789,  in-40.  —  Phjaiologia  maci 
primarum  viaram.  Wittemberg,  1789, 
in.  40.  —  Commentatio  de  succoram  hu- 
manorum  salibus  dulcibos,  {lars  I.  Wit- 
temberg, 1791,  in-4o.— 'Programma  de 
tem^pestivo  et  maturo  epîspasticorom  in 
febre  scarlatina  «su.  Wittemberg,  1803. 
-^  Epistola  gratulatoria  ad  J. S.  G.  Flem- 
ning;  iniunt  quaedam  ad  loc  epÎKt. 
Pault  ad  Pbilipp.  il.  10  spect.,  Dresde, 
1818,  in-8«. — Pharmacopcea  saxonica 
juasu  regio  et  anotorilate  pubiica  édita. 
Dresde.  1820,  in-g». 

(Biogr,  méd.  —  Dici.  hist.) 

Apr.  J,-C,  174Sr  env,  —  CAISTWEL 
(André),  oé  en  Irlande,  dans  le  comté  de 
Tipperary,  se  fit  recevoir,  à  Montpel- 
lier, en  1729,  etconeourut,  mais  tans 
snccèi,  pour  la  chaire  qae  la  démission 
d'Astruc  laissait  vacante.  Piqué  d'avoir 
fuccombé  dans  cette  lotte,  il  vint  à  Parts, 
en  1735,  et  prit,  sept  ans  après,  ie  titre 
de  docteur  à  la  Faculté.  Déjà  il  était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
On  le  nomma  professeur  de  chirui'gie 
Intine  en  1750,  de  chirurgie  française  en 
1700,  et  de  pharmacie  en  1762.  il  mou- 
rot,  ie  11  juillet  1764,  sans  s'être  dis- 
tingué autrement  que  par  Topinià* 
frété  avec  laquelle  il  combattit  les  par- 
tisans de  Tinoculation.  Ses  écrits,  assez 
nombreux ,  mais  tous  peu  remarquables, 
•ont  intitulés  : 

Dissertationes  de  eo  qood  deest  in 
medicina.  Paris.  1729,  in- 12.  —  Disser- 
tation sur  les  fièvres  en  général.  Paris, 
]  730,  in-4^ —  Dissertation  sur  les  sécré- 
tions. Paris,  1731,in-12. — Quaestiones 
nediciDC  duodecim.  Iloolpellier,  1732, 
in«4^.  —  Ce  sont  les  douze  questions  que 
Tauteur  soutint  à  Montpellier ,  lors  du 
GOOGOurs  pour  la  chaire  d'Àstruc.  — 
Lettre  anglaise,  oit  le  mercure  est  indi- 
qué comme  spécifique  de  la  rage.  Lou* 
dre»,  17 a8,  in-12.  —  An  aer  ab  inun- 
datioœ  salubris?  Patis,  1741,  iii-4o.  — 
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An  ptyalismus  Crietionibus  provocatns 
perfect»  luis  venereœ  sanationi  adver» 
setur?  Paris,  174^,  in-4o.-*  An  calcule 
vesicae  scalpellum  semper  nccessarium  ? 
Paris,  1742,  in-4o.  —  On  trouve  dans 
cette  thèse  un   détail  des  expériences 
faites  par  l'auteur  pour  constater  l'effi- 
cacité de  Teau  de  chaut  dans   le  cas  de 
calcul  vésicai.  — An  in  calcul!  actate  et 
temperamento  segrotantis  remedjum  al* 
calino    saponaceum   anglicum  ?   Paris  , 
1742,  in*4«.  —  Nouvelles  exiiériences 
sur  le  remède  de  mademoiselle  Stéphens. 
Paris,  1742,  în-l  2.  —  Lettre  sur  ie  traité 
des  maladies  de  Turètre  (de  Daran).  Pa- 
ris ,   1749,  in-12.  —  Ergo   microscomi 
vita    motus  mère    mechanicus.    Paris, 
1749,  in  12. —  Mémoire  sur  tes  maladies 
qui  ont  affligé  le  collège  de  S'iinte- Barbe 
en   1753  (mois  de  mai  et  juin)  ;   inséré 
dans  le  Journal  économique,  avril  1754. 
Réplique  sur  le  même  sujet  ;  même  Jour- 
nal, mai  1754.  —  Lettre  de  M-  Cantwel, 
docteur  régent  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, à  M.  Le  Camus,  docteur  régent  de 
la  môme  Faculté; insérée  dans  le  Journal 
de  mcd.,  chir.  et   phar.,  juillet  1754, 
toffl.  I.  —  Cette  lettre,  relative  à  la  po- 
lémique engigée   entre   Le   Camus    et 
Cantwel  au  sujet  des  maladies  du   col- 
lège de  Sainte-Birbe,  est  suivie  de  deux 
consultations  de  Cantwel  :  sur  un  abcès 
enkysté  voisin  de  l'estomac  ,  et  sur  une 
goutte  héréditaire.  —  Analyse  des  nou- 
velles eaux  de  Passy.  Paris,  1755,  in- 12. 
—  Dissertatio  de  dignitate  et  diffioultate 
medicin».  Paris,  1755,  in-4«.  '-»  Disser- 
tation sur  r inoculation ,  en   réponse  à 
celle  de  M.  de  La  Condamine.  Paris, 
1755,  in-12.  —  Réponse  à  la  lettre  de 
M.  Miisa  au  sujet  de  l'inoculation.   Pa- 
ris, 1755,  in- 12. —  Tableau  de  la  petite- 
vérole.  Paris,  1758  ,  in-i2.  —  L'auteue 
s'élève  avec  force  contre  la  pratique  de 
l'inoculation.  — .Analyse  chimique  de 
l'eau  minérale  de  Merlangc,  insérée  dans 
le  Journal  de   méd. ,    chir.    et   phar. , 
tom.  XVI.  —  Ergo  sa  ni  las  a  debito  par* 
tium  tono?  Paris,  1763,  in-4*.  —  Canl- 
wel  a  donné,  dans  les  Phibs.  transnot., 
n»  453.  la  description  d'un  enfant  qui  en 
portait  un  autre  à  son  épignstre.—  Cant- 
wel a  traduit  de  l'anglais  un  ouvrage  de 
Mans  Sloane  ,  sous  le  titre  suivant  :  — ^ 
Hintoire  d'un  remède  très-efficace  pour 
la  faiblesse  et  la  rougeur  des  yeux ,  et 
autres  maladies  du  même  org4ne,  avec 
un  remède  infaillible  contre  la  morsure 
du  chien  enragé.  Paris,  I74C,  io-8».  — • 
Cette  traduction  a  été  jointe  a  l'ouvrage 
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de  Saînt-YTes  tue  les  ntaladiet  dei  yeux, 
imprime  à  Amsterdam,  1767.  in -12. 

(Biog,  med.;  Dict,  hisL) 

Apr.  J.-C,  1747.  —  THODVENEL 
(Pierre),  médecio  de  grande  instructtoo, 
mais  d'une  instruction  mal  dirigée  et 
d'un  esprit  biavrre,  naquil  en  Lorraine 
eu  1747.  Il  fut  reçu  docteur  en  1770. 
De  nombreux  concours  dont  il  remporta 
les  prix  commencèrent  il  appeler  sur  lui 
l'attention  publique.  Un  établîssemeot 
qu*il  fonda  k  ses  frais  à  Cootrexeville, 
lai  valut  la  faveur  de  la  Société  royale 
de  médecine,  qui  loi  donna  le  titre  d'as- 
socié, et  la  faveur  ministérielle  k  la- 
cpielle  il  dut  celui  d'inspecleur  des  eaux 
minérales.  Tlioavenel  ayant  donné  dans 
les  rêveries  de  la  baguette  divinatoire  et 
du  magnétisme^  eut  à  soutenir  des  dis- 
cussions qui  ne  toumëreDl  pas  à  sa  satb- 
faction.  A  la  révoiniioe,  il  quitta  la 
ÎVaBce  et  passa  en  Italie.  Il  en  revint 
sous  le  gouvernement  impérial;  et  il 
jouit  sons  la  restauration  de  la  faveur  de 
Louis  XVIII,  qui  l'avait  connu  à  Vé- 
rone. Tbouvenet  mourut  à  Paris  vers  la 
fin  de  18 tô.  Ses  ouvrages  sont  assez 
iwmbrcux. 

De  corpore  nutritivo  et  de  nutritione 
tentamen  chymico-medicum.  Montpcl* 
lier,  1770,  in-4<*.  —  Mémoire  chimique 
et  médicinal  sur  les  eaux  minérales  de 
Contrexe ville.  P»ris,  1776.  —  IVIémoîre 
sur  le  mécaniame  et  les  produits  de  la 
sanguification.  Couronné  par  T  Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétera* 
Iboûrg.  1771 ,  iB-4«.  —  Mémoire  sur  le» 
substances  médicamenteuses  ou  réputées 
talles  du  règne  animal.  Couronné  pav 
l'Académie  de  Bor(leaux.Bordeaux,l778* 

—  Mémoire  chimique  et  médicinal  sur 
la  nature,  les  usages  et  les  effets  de 
l'airj  etc.  Couronné  par  TAcadémie  de 
Toulouse.  Paris,  1780.  —  Mémoire  phy- 
sique €t  médicinal  sur  les  rapports  qui 
exisleot  entre  la  baguette  divinatoire,  le 
magnétisme  et  l'électricité.  Paris,  1781. 
in-8o.  —  Second  mémoire  sur  le  même 
sujet.  Ibid.,  1784,  in-S^.  —  Mémoire  sur 
rélectricité  organique  et  minérographv* 
que.  Brescia,  1790.  —  Tnitc  sur  lecli* 
But  d'Italie.  Vérone^  1799,  in^S»,  4  vol. 

—  Lagoerra  di  dieci  anni,  raccolta  po- 
iMMCo-physica  sull'  electrometria  gai- 
VaBO^orfanica^  parte  italiana  parte  fran- 
eese.  Vérone,  1809,  in-8«.  —  Mémoire 
sur  Tsérologie  ci  Télectrologie»  etc.  Fa- 
ns, 1806,  in-8o,  3  vol 

(DsxBiBiciis,  Via,  hisL  de  la  m^.) 
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Apr.  J.-C.  1747.  —  SCA.HPA  (Am*- 
toine),  né  à  Motta ,  village  dans  la  Mac* 
che  de  Trévise,  le  U  juin  1747.  se  dis- 
tingua en  peu  de  temps  comme  anato» 
miste  et  comme  chirurgien»  Ses  travaux 
dans  Tune  et  Tautre  de  ces  carrières  l^^> 
vaient  déjà  fait  connaître  ii  toute  l'Ea*^- 
rope  lors  de  l'invasion  des  Français  en^ 
Italie^  Ce  praticien  a  occupé  pendant 
long-temps  à  l'école  de  Pavie ,  les  thai<^ 
res  de  clinique  et  d'opérations  chirurgie* 
cales;  devenu  professeur  émérite,  il 
fut  directeur  de  la  Faculté  de  médei^ 
cine  dans  l'Université  qu'il  a  si  puis- 
samment contribua  à  rendre  célèbre. 
Membre  de  Tlnstilut  royal  des  sciencesy 
belles- lettres  et  arts  du  royaume  Lom- 
bardo-Yénitiea,  associé  étranger  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris,  il  fut  che- 
valier de  la  Légioof-d'honneur  et  de  l'or** 
dre  impérial  de  Léopold.  Praticien  ha-^ 
bile,  et  observateur  exact  autant  qiM 
laborieux ,  Searpu  doit  être  compté*, 
parmi  les  hommes  de  l'époque  actuellei 
qui  ont  le  plus  contribué  au  progrès  de; 
la  chirurgie.  Ses  travaui  ont  exercé  U 
plus  heureuse  influence  sur  la  manière 
d'étudier  les  affections  qui  forment  le 
domaine  de  cette  partie  de  la  médecine. 
Il  les  a  spécialement  considérées  sous  le 
rapport  anatomiqne,  et  a  donné  d'na 
grand  nombre  d'entre  eliei  dés  descrip- 
tions plus  détaillées  et  plus  comptète» 
qu'on  ne  Tavait  encore  fait.  L'anatoosiei 
chirurgicale,  qui  a  imprimé  de  nos  joui» 
une  direction  particulière  aux  rechei^ 
ches  des  chirurgiens ,  doit  se»  premiees* 
.développements  aux  travaux  de  Scar* 
pa ,  et  forme  en  quelque  sorte  le  carae»- 
tère  distinctif  de  ses  productions.  Les 
ouvrages  de  ce  praticien  ne  sont  pas 
toutefois  sans  quelques  défauts.  Ils  se 
recommandent  plus  par  la  clarté  que  par 
la  précision  et  la  sévérité  du  stjle  :  des 
phrases  entortillée»^  surchargées  de  pro- 
positions incidentes,  et  devenues  par 
conséquent  longues  et  diffuses,  en  ren^* 
dent  presque  toujours  la*  lecture  diffi- 
cile; mais  rexcellence  des  préceptes  quft 
ces  écrits  renferment,  les  coosidériitions 
judicieuses  et  originales  qui  leur  servent 
de  base .  ont  placé  plusieurs  d'entre  euK 
au'  rang  des  livres  classiques,  et  les  ont 
fait  traduire  dans  la  plupart  des  langues 
de  l'Europe.  Unissant  à  Tamour  de  U 
science  un  goût  exquis  pour  les  beaui-* 
arts»  l'auteur  les  a  presque  tous  ornés  dâ 
gravures  dignes  d'être  citées  coarate  dei 
modèles  d'exactitude ,  d'élégance  et  de 
pureté.  Les  planches  qui  refrésenteoi 
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les  nerfs  du  cœur,  ceUci  qoi  aceooipa- 
goentief  traités  des  liernies  et  de  l'anë-- 
'vrisme  tout  rangées  avec  raisoo  au  nom* 
bre  des  productions  les  plus  parfaites  en 
ce  genre. 

Parmi  les  travaux  les  plus  remarqua- 
bles de  Scarpa ,  il  convient  de  nom- 
mu  en  première  ligne  l'opération  de  la 
cataracte  par  la  méthode  de  rabaisse- 
ueni»  qu'il  tira  pour  ainsi  dire  de  l'oubli 
et  remit  en  honoeur,  à  une  époque  oii 
l'engouement  pour  la  méthode  de  l'ex- 
traction était  porté  au  plus  haut  deupré, 
et  semblait  justifié  |>ar  l'assentiment  Ré- 
néral.  Ou  lui  doit  aussi  des  remarques 
importantes  sur  les  causes,  le  dévelop- 
pement et  la  thérapeutique  des  tumeurs 
et  des  fistules  Incrymales.  £n  même 
temps  que  J*  A.  Schmidt  il  créa ,  pour 
l'opération  de  !a  pu()ille  anormale,  une 
méibode  nouvelle  qui  consiste  à  déta- 
cher  la  grande  circonférence  de  l'iris» 
méthode  à  laquelle  il  préfère  aetuelle- 
nent  le  procédé  de  Maunoir.  Scarpa 
a  donné ,  sur  plusieurs  espèces  de  her- 
nies ,  des  descriptions  anatomiques  très- 
£dèles,  qui  l'ont  amduità  déterminer  le 
mécanisme  suivant  lequel  se  produisent 
plusieurs  dispositious  jusque-là  incon- 
nues ou  iuexpliquces  que  ces  maladies 
puésaotent  assez  fréquemment.  Tous  les 
PiTaticiens  connaissent  les  observations 
et  les  expériences  du  professeur  de  Pa- 
vie  sur  U  ligature  des  artères,  qu'il  exé- 
cute suivant  le  procédé  de  Taplatisse- 
metit.  Ce  grand  chirurgien  a  puissam- 
ment ceiUribtté  h  répaiMlre  et  à  faire  gé- 
néralement adopter  ,  dans  le  traitement 
des  anévrismes,  la  méthode  d'Anel,  im- 
proprement nommée,  dans  ce^  derniers 
temps,  méthode  de  Uuuler.  Malgré  son 
âge  avancé,  et  quoique  privé  en  grande 
partie  de  la  vue ,  Scarpa  contiotta  de 
m:  livrer  au  travail  avec  un  zèle  et  une 
activité  qui  feraient  honneur  an  déba- 
tant.le  plus  laborieux.  C'est  ainsi  qu'il 
a  ajouté  de  nouvelles  modilieationa  à 
son  procédé,  poiir  la  ligature  des  vais- 
seaux, et  que,  se  mêlant  aux  discus- 
sions que  lopération  de  la  taille  a  tait 
naitre  en  Italie,  il  s'est  constitué  le  dé- 
fenseur de  la  méthode  latéralisée,  en 
même  temps  qu'il  a  attaqué  avec  vio- 
lence la  méthode  recto-vésicale.  Après 
avoir  débuter  dans  la  carrière  comaie 
aoatomiste,  Scarpn  pirut  diriger  tms- 
Ics  ses  pensées  vers  la  pratique  de  la 
chirurgie; ,  et  si  quelquefois  il  soutint 
des  opinioAs  paradoxales,  si  ses  théoeies 
«tsas  préceptes,  ne  fuient  pas  tei^euis 
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inattaquables ,  on  Reconnaît,  jusque  d^ns 
ses  erreurs,  les  vues  d'un  grand  maître , 
et  les  pensées  qu'il  excite  dans  l'esprit  dn 
lecteur  sont  toujours  utiles.  —  Scarpa 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits, 
dont  plusieurSv  insérés  d.ms  les  journaux 
d'Itilie  ou  relatifs  à  des  circonstances 
locales,  nous  sont  entièrement  inconnos. 
Les  principaux  ouvrages  de  Scarpa  ,  qui 
mourut  en  1832.  sont: 

De  striuïtura  fenestrse  rotunds  auris 
et  de  tympano  secundario  anatomica 
observa tiones.  MoJène,  1772  ,  in-4<>.  — 
Anatomicarum  annotationum  liber  pri- 
mus,  de  gingliis  et  plexubus  nervorum. 
Modène,  1770,  iii-4*>,  ftç.  —  De  promo- 
vendis  anatomicorum  admioistrationum 
rationibus  oratio  ad  tyrones.  Pavie,  1 78^, 
in-4o.  —  Theatri  anatouiici  Ticinensis 
dedicatio  ;  oratio  habita  pridie  kdlent. 
Novemb.  an.  1785,  in  4".  —  Analomi- 
cfirum  annotattonura  liber  secun dus.  de 
organo  olfactus  praecipuo,  deque  nervis 
ifasalibus  e  pari  qujnio  uervorum  cere- 
bri.  Pjivie,  1786,  in -4*.  fasc.  I  et  IL 
£d.  2.  Pavie  et  Milan,  1792.  in-4o,fig. 
—  De  nervo  spinali  ad  octavum  cerebri 
accessorio  couimenlarius,  iii-4o.  —  Ana- 
tomics  disquisitiones  de  auditu  et  ol«- 
facto.  Pavie,  1789,  ir»-fol.,  hg.  — Tabur 
l»  nevrologicae  ad  illustrandam  histe- 
riam  cardiacorum  nervorum,  noni  ner- 
voru»  cerebri,  glossopharyngri  et  ^la^- 
ryngei  ex  oeUvo  cerebri.  Pavie,  1794, 
in-fol.,fig* — De  penitioriossium  structura 
commenlarius.  Leipzick.  1799,  in-4»,  et 
dan^  le  recueil  publié  par  Lévcillé,sous  ce 
titre  :  Mémoire  de  physiologie  et  de  chi- 
rurgie pratique.  Paris,  18o4  ,  iii-8o.  — 
^'ouvelle  édition  originale  :  De  anatome 
et  pathoJogia  ossium  commenlarii ,  cum 
tabb.  seneis.  P<tvie  ,  1^27,  in-4o«  hg.  — 
Saguio  di  osservazioni  e  di  e<>perienKe 
suite  principali  malattie  degli  occhi,  Pa- 
vie, IHOl,  in-4o,  l9g.  6*  édit.  sous  ce 
titre  :  Tratlato  délie  principali  malattie 
degli  occhi.  Pdvie,  I8i6,  io-8<>,  2  voL 
Trad«  en  français  par  Léveillé,  P^ris, 
1803,  in-8o,  2  vol.  ;  par  J.-R.  Bousquet 
et  N.  Bellaoger,  Paris,  |821 ,  in-8«, 
2  vol.;  par  Fournier-Pescay  et  L.  J.  Bé- 
gin,  Paris^  1831,  in-ft*,  2  val.—  Memo- 
ria  cbirurgica  su  i  piedi  torti  congeniti 
de'  fanciulli^  Pavie,  1603^  in-4<^,  fig. 
Trad«  ea  français  par  Léveillé,  et  inséré 
dans  le  reeueil  oi-dessus  indiqué. —  SuU' 
aneurisHM,  riilcssioni  eil  oiservazioni 
anatomîco-chirurgiche.  Pavie,  1804, 
ift'fot. ,  fig«  Trad.  en  français  par  Del- 
pccb.  Patis,  i$09,  in-^%  atlas  in-fel)e. 
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—  Suir  ernie  memorîe  auatoinico-chi 
rargicbe.  Milan,  1809-1 8 10,  in-folio. — 
Pavre,   I8l9,  in  fol.  Trad.  en  français 
par  Cayol.   Paris,    1812,  in-8o,   atlas 
in-folio.    L'édition    originale   de'  I8i9 
contient  divers  arlicles  nouveaux  qui  ont 
été  traduits  par  Ollivier,  sous  ce  titre: 
Supplément  au  Traité  pratique  des  her- 
nies. Paris,  1823,  in-8<>,  atlas  in-folio.— 
Elogio  storico  di  Giambatista  Carcano 
Leone.  Milm,  1813,  io-4<>.  —  Menioria 
sutlii  lif^aturK  délie  principale  arteriede- 
gli  arli,  con  tm  appendice  aU'opera  sull* 
aneurisma.  Pavie,  1817,  in-4o.  Trad.  en 
français,    Paris,    1822,    in-8«.  —  Let- 
ten    al    professor    Ant.   Vacca    Berlrn- 
ghieri  sulla  li^Htura  délie  grosse  arterie  , 
e  rijvostH  di  questo  Pise,  in-8®.  —  Lel- 
tera  al  D.  Omodei  sulla  lig:ktura  tempo- 
raria  dclle  grosse  arterie  degli  arli.  Mi- 
lan ,  I8î3,  in-»»,  fig.  — Ces  mémoires 
ont  été  Iraduits  et  insérés  dans  les  Ar- 
chives g<^i)érales  de  médecine,  parOlii^ 
vier.  —  Sulloscirro  esul  caucro.  Mlilaïf, 
1821,  iQ-4°. —  Sul  taglio  ipogastrico  per 
Teslrazione  délia  pietra  nella  vescica  ori- 
nari^.  Milan,  18iO,  in-4<>. —  Sdggio  di 
os>ervaiionc  sul  taglio  retto-vescicale  per 
l'estrazione  délia  pietr^  délia  vescica  ori- 
naria.  Pavie,  18^3  ,  infol. ,  fig.  —  Ces 
mémoires,  avec  deux  autres,  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Ollivier,  et  publiés 
sous  ce  titre  :  Traité  de  l'opération  de  la 
Uille.  Paris,  1826,  in- S»,  fig.  —  SuU' 
eruia  del  perineo.  Pavie,  1821,  in  folio, 
fig.    Trad.  en  français  par  Ollivier  et 
Béclard  ,  Paris,  1823,  in-8°. —  Memoria 
suir  idrocele  del  cordone  sperroatico. 
Pavie,  4823,  in  fol.,  fig.  Trad.  par  Olli- 
vier, et  inséré  dans  les   Archives  gén. 
de   médecine.   —  Nota   del  cav.  prof. 
ScarpH,  perche  la   ligatura  temporanea 
délia  grossa  arteria  di  un  arto,  onde  otte- 
nere  la  cure  r^dicaliva  delT  aneurisma 
sia  stata  riguardata  talvolte  siccome  man- 
cante  di  etfettj.  1830,  dans  les  Annales 
d'Omodei,  et  à  part.  Trad.  par  Ollivier: 
Archives  générales  de  médecine.  —  De 
gangliis  nervoriim,  deque  origine  et  es- 
sentia  nervi  intercostalis  ad  vimm  iti. 
Henri  Weber,  anatomicum  lipsiensem. 
Milan,  1K3I,  in-8<>.  —  Scarpa  a  encore 
inséré  quelques  autres  articles  dans  di- 
vers recueils.  On  les  trouve  réunis  à  la 
plupart  des  précédents  dans  le  recueil 
intitulé  :  —  Optisculi  di  chirurgia.  Pa- 
vie, ]825-lS32,io-4o,  3  vol.,fig. 

Apr.   J.^C.    1747.   —   PALLETTA 
(Jean  B«ptiste),  naquit  en  1747,  à  Mon- 


tecrestese ,  village  de  la  vallée  d'0«9ob, 
dans  les  étals  sardes.  Il  fit  ses  premièret 
études  à  Briga ,  et  vint  ensuite  4  M ilam 
suivre  les  cours  de  médecine.  Il  se  livra 
à  l'étude  av«c  ardeur,  et  devint  bienldl 
élève   pensionné   du  grand   hôpital.   Il 
possédait  déjà  des  connaissances  chimr^ 
gicates  approfondies,  quand  il  se  rendît 
à  Padoue  pour  entendre  les  leçons  de 
Morgitgni.  Ce  fut  dans  cette  Université 
qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en   méde- 
cine. En  1774,  il  revint  à  Milan,  se  livra 
à  des  recherches  suivies  d'analomie  pa^ 
thologiqiie,  f*t  crut  devoir  aller  prendre  à 
rUniversilé  de  Pavie  le  grade  de  doc- 
teur on  chirurgie,  en  1778,  avant  de  se 
donner  tout  entier  h  lu  pratique.  De  re- 
tour à  Milan,  Pailetta  y  occupa  successi- 
vement les  places  de  chirurgien- adjoint, 
de  chirurgien  ordinaire,  de  démonstra- 
teur tPanutomie  et  de  professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  ;  enfin  ,  en  i787  ,  il 
fut  nommé  chirurgien  en  ch^f  du  grand 
hôpital  de  Milan.  Les  écrits  de  Pailetta 
sont  aussi  remarquables  par  réraditioa 
que  par  le  talent  d'observation  de  leur 
auteur.  Duns  tons  ses  travaux,  il  se  mon- 
tre à  la  fois  analomiste  profond  et  pcfr* 
ticien  habile.  L'Académie  médico-chi* 
rurgicaie  de  Vienne,  l'Institut  national 
des  sciences  et  arts  de  Milan ,  les  Socié- 
tés de  médecine  de  Bologne  ^  de  Luc- 
ques,   de  Venise,  de  Modène,  de  Na- 
ples,  etc.,  comptaient  Pailetta  au  nombre 
de  leurs  membres.  Il  était  chevalier  de 
la  Couronnede-Fer  et  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Ce  chirurgien  est  mort  le 
27aoûtt  832,âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Nova  gubernaculi  testis  Hunteriani  et 
tuntcs  vaginalis   anatomica   deacriptio. 
Milan,  1774,  in-4o.   Reçus.   Sandifort. 
opusc.  anat.  sélect.  Leydc,  1788.  — De 
nervis  crotaphitico  et  buccinatorio.  Mi- 
lan, 1784,  in-4o,  38  pp.,  1  pi.  Reçus,  in 
Ludwig script,  nevrol.  mhior.,  tome III. 
—  Adversaria  chirurgica  prima.  Milan, 
1788,  in-4« ,  216  pp.  2  pi.  —  Exercita- 
tiones   analomico-pathologicae.   Milan, 
l820-2G,in-4*,  2  vol. — Qi  un  aneurisma 
vero  alla  coscia.  In  Nuovo  giornale  délia 
piu  récente  litteratura,  1782,  tome  II, 
p.  3 14. —  Délia  puntura  delta  vcsica  ori- 
naria.  In  Giornale  di  Venetia,  tome  IX» 
p.  217.  —  Delta  colica  fécale.  In  Gior- 
nale di  Venésia ,  tome  IX,  p.  241. -« 
Osservasioni  sopra  aleuni  morbi  del  in- 
testino  retto.  Giornale  di  Venetia.  1 795, 
p.  159.  — -  Le  même  journal  contient  des 
articles  de  Pailetta ,  dont  noi»  n^avoos 
pas  les  titres,  sur  le  traitement  fort  sim- 
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pie  d'ao  anuf  contre  nature ,  sur  la  ré- 
duction spontanée  d'un  bras  luxé,  des 
remarques  anatomico-pathologiqoes  sur 
l'arliculation  coxo-fémorale ,  sur  te  trai- 
tement de  quatre  personnes  mordues 
par  un  chien  enragé,  sur  le  squirrhe  et 
le  cancer  des  mamelles ,  sur  la  tumeur 
des  lymphatiques.  —  On  trouve  dans  le 
Journal  de  chirurgie  de  Desault  des  arti- 
cles sur  la  réduction  ffun  ancien  pro- 
lapsus de  matrice,  sur  uni*  hjdrophobie 
mortelle  sans  morsure  ,  sur  la  guérison 
d'nne  hernie  étranglée,  sur  une  dyspha- 
gie  traumalique.  —  Del  movimento  rc- 
trogrado  del  sangue,  e  ilella  forxa  ner- 
vea.  In  memor.  deir  Instituto  nazion. 
italiano,  Cl.  fisica  e  matematica,  tome  f, 
P.  I,  p.  34.  —  Osservazioni  pratiche  di 
cfaîrurgia.  Ibid. ,  p.  86.  —  Delta  vcsci- 
cheita  ombelicale.  Ibid.,  p.  373.  —  Del 
parto  del  braccio.  Ibid.,  t.  II,  P.  i, 
p.  861.  —  Sur  la  castration  «t  la  litho- 
tomie.  Dans  le  Chiron  de  Siebold,  t.  I, 
p.  26.  —  Observation  sur  la  cure  de  Ta- 
névrisme,  dans  le  Journal  gén.  de  méd., 
tome  LIX,  p.  31 1;  tome  LX,  p.  231.  — 
Sar  la  cyphosis  paralytique.  Journ.  gén. 
de  méd. ,  tome  LX,  p.  352.  —  Storia 
d'una  matrice  ampntata.  In  memor. 
dell  I.  R.  instituto  del  Regno  l^ombardo- 
Veneto,  t.  I,  181».  —  Dello  spasmo 
delta  faccia.  Ibid.  —  Richerche  sopra  la 
nalattia  dei  neonnti  dit  ta  volgarmente 
indurimento  cellulare.  In  Omodci  An- 
nali  oniversali  1823^  et  Archives  gén.  de 
méd.  1824,  tome  V.  —  Fractures  rares. 
Annales  d^Omodei  et  Bulletin  des  scien- 
ces médicales,  ]82t(,  tome  Ylll.  — 
Rupture  de  Totërus.  Annales  d'Omodei 
1822. 
(Dezeimiris,  Dict.  htst.  de  la  mtd.) 

jÊpr.  J..C,  1747.  —  MAYERfJean- 
Chnstophe- André),  docteur  en  méde- 
cine et  en  philosophie,  conseiller  intime 
et  premier  médecin  du  roi  de  Prusse , 
professeur  de  botanique  et  de  matière 
nédicitle  au  collège  m édico -chirurgical 
de  Berlin ,  doyen  du  collège  supérieur 
de  médecine  et  de  santé,  membre  de 
r  Académie  des  sciences  de  Berlin  et 
de  celle  des  Curieux  de  la  nature, 
était  né  ii  Greifswatd  le  8  d(^cembre 
1747.  Il  y  fit  sea  études  médicales  et 
y  fut  promu  au  doctorat  en  1771.  En 
1777,  il  fut  appelé  k  occuper  la  chaire 
d'anatomie  du  collège  médico-chirnrgi- 
calf  avec  le  titre  de  second  professeur  de 
ce  collège  ;  il  la  quitta  l'année  suivante 
poor  allet  occuper  à  Francfort-far-rO- 


der  celle  de  professeur  en  médecine, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  rappelé  à  Berlin ,  en 
4787,  pour  être  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale,  et  en  même 
temps  directeur  du  jardin  botanique. 
Mayer  mourut  le  &  novembre  1801.  Il 
occupa  un  rang  distingué  parmi  les  ana- 
tomistes,  et  il  mit  au  jour  un  ouvrage 
classique  sur  cette  science,  qui  est  un 
des  plus  étendus  que  nous  ayons. 

Dis^ertatio  de  calore  naturaii  in  febri- 
bus,  vel  auoto,  vel  imminuto.  Greifs- 
wald,  1771,  in-40.  —  Examen  quarum* 
,dam  optimarum  cataractam  extrahendî 
methodorum ,  imprimis  Wenselians. 
Greifâwald,  1772,  in-4«.  —  Abhandlung 
von  dem  Nutzen  der  systematischen 
Botanikund  der  Arzney-und  Uauakal- 
tungskunsi.  Greifswald,  1772,  in-S®.  -^ 
Beschreibangxier  BtntgeJfarase  dermens- 
chlichen  Koerpers.  Berlin,  1777,  in-80. 
Ibid.,  1788  ,  in-8<».  —  Avec  seize  plan- 
ches. —  Dissertatio  de  debilitate  symp« 
tomate  febrili.  Francfort .  sur  •  l'Oder, 
1779,  in-4«.  ^-  Anatomisch-physiologis* 
che  Abhandlung  vom  Gehirn,  Ruecken- 
mark  und  Urpsmng  der  Nerven.  Berlin, 
1779,  in-40.  —  Les  planches  sont  esti- 
mées ,  mais  les  descriptions  inexactes  et 
d'une  prolixité  fatigante.  —  Eieraplum 
bydropis  pectoris  in  femina  LXXI  anno^ 
rum ,  per  ipsas  naturte  vires  maxima  ex 
parte  sanati.  Francfortsur-l'Oder,  1780» 
in-4^.  —  Descriptio  hernis  umhilicalit 
verœ.  Francfort-sur-l'Oder,  1780,  in-8«. 
—  Dissertatio  vomie»  lienalis,  quœ,  rnp* 
tn,  uti  suspicari  licet,  ventriculi  fundo, 
pus  in  illum  infundebat,  historiam  ez- 
hibens.  Francfort  -  sur  -  l'Oder ,  1781* 
iti-4<*.  —  Dissertatio  sistens  spicilegia 
quaedam  ad  curationem  luis  vénères 
universalis  pertinentia.  Francfort  -  sur- 
rOder,  1782,  ln-4°.  —  Criecipiia  expé- 
rimenta de  eflEectibiis  putredinis  in  pul- 
mones  infant um  anle  et  post  partum 
mortuorum,  subjuncti«  novis  quibusdam 
experimentis  circa  pnlmones  infitntum 
ante  partum  mortuarum  instiluiis.  Franc» 
fortsur-l'Oder,  1785?,  in  4».  — Saluber- 
rimus  usus  aqtiie  frigid»  externe  applic»- 
tœ  in  sistendis  bsmorrhagiis  internis , 
novissimis  observationibus  confirmatusv 
Francfort  sur-l'Oder,  1783  ,  in-4«».  —• 
Dissertatio  de  ductibus  hepato-cysticis. 
Francfort-sur-l'Oder,  1783,  in-4o.  — 
Analecta  ad  artem  obsteiriciim  perti* 
nentia  ,  de  dilaceraiione  velamentorooi 
artificiali  ei  de  convnbionibus  partu- 
rientium.  Francfort-sur-l'Oder,  1754^ 
ln.40.  -.  Yarietatea  prscipuc  mutculo* 
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root  corporis  htmiiiii ,  pras^rtim  cirea 
nomerum ,  novtssinus  observationibas 
vàcim.  Francfort  -  sur  -  l'Oder  ,  1 78i , 
m-4*. — Beschreiban^  des  ganzen  mens- 
«hltchen  Koerpers,  lait  den  wiehtigsten 
neucra  anatdmischen  Entdeckangen  be- 
reieherk.  Berlin  et  Leipiick,  tomes  I,  II, 
m,  1784;  IV,  1786;  V,  1788;  VI, 
VII,  VIII,  1794,  iii-8«.—  Manuel  com- 
plet ,  et  naguère  encore  fort  utile ,  de 
tout  ce  qu'on  savait  jusqu'alors  de  posi- 
tif en  anatomic. —  AnatomUche  Kupfer- 
tafeln.  Berlin,  17831794,  6  cahiers 
10-40.  —  Les  âs^urrs  «ont  trop  petiteii. 
Du  reste  elles  ont  été  faites  sur  île  bons 
modèles  et  d'après  nature.  Le  prix  en  e>t 
fort  élevé.  —  Dissertatio  de  glandulis 
supra   renalibus.    Francfort- sar-l'Oder  , 

1785,  in»-4<».  —  Uypelhesis  nova  de  sj- 
cundaria  qnadii«i  utilitate  glasdulffi  thj- 
roiUlec  Frandort-sur-rOJer,  1785, 
111*40  —  Animaiversiones  nonn«ll« 
circa  usum  forcipis  Levretiaoi.  Fr^nc^ 
fort-sur  l'Oder,  1785.  in-4o. —  Disserta^ 
lio  de  hydrocelcs  curatione  chirur?ica  et 
pffftsertim  metbedo  à  celeb.  Tbedeii 
XMiper  proposita.  Francfort-surrOUer, 

1786 ,  iD-40.  —  Dissertatio  de  varlolis 
ia ternis.  Francfo  li-sur-  l'Oder ,  1786., 
io-4o.  —  Bemerkungen  ueber  die  nuetz- 
licbste  Ai't  dos  Studirens  angebender 
Aerzte  und  Wuudaerzle.  Berlin,  1787, 
ln-8^.  —  Thedeus  Jubelfeyer.  Berlin , 
1788,  in-80.  —  Nnr  ein  Paar  Worte, 
teulsch  gesprocbeoe  mit  Hrn  Prof.  Wal* 
ter,  dem  Sobn.  Berlin,  1791  ,  in-80.  — 
Mayer  a  inséré  divers  articltfs  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  dont 
il  était  membre ,  dans  la  Gaselle  litté- 
raire d'Iéna ,  et  daos  quelques  autres 
recueils  scientiftques. 

Dict.  hisL  —  ^iog,  med. 

Apr.  J.-'C  1747.—  MARCARD 
(Henri  Matlbieu),  né  à  Walsrode  en 
1747,  étu-iia  la  médecine  à  Goetliiigue, 
au  il  prit  le  grade  de  docteur.  Il  prati- 
^fmni  depuis  quelque  temps  à  Slade, 
lorsque  le  gouvernement  hanovriea  lui 
confia  la  place  de  médecin  de  la  garnison 
d'Hanovre.  En  1788,  il  fat  aUaclié  à  la 
personne  du  duc  d'Holstcin  •  Olden« 
iiourg  et  obligé  de  fixer  sa  résidence  à 
GldeoIxHirg.  £b  1809,  il  quitta  la  cour 
«t  Li  charge  qu'il  y  remplissait  pour  se 
ooasacrer  entièreotent  à  la  surveillanee 
4e  l'établissemeot  sanitaire  de  Pyrmont, 
dont  U  directio»  lui  était  déjà  coa&ée 
depuis  longues  annëeSé  Ses  prodttCâioBt 
Ict  pius  remarquables^  saas  parler  d'une 


foule  d'articles  insérés  dam  divers 
coeils  scientifiques,  soat  : 

Exjimen  rigorosum  malignitatis  febri- 
lis.  Gœttingue,  1771,  itt-4o. — Voo  eî- 
ner  der  Kriebeikrankbeit  aebDliehitn 
Krampfsiiabt ,  die  in  Winter  1771  und 
1772  su  stale  beobaebtet  wurde.  Ham- 
bourg et  Stade,  1772,18-8».  £t  dans  I* 
tome  II,  des  essais  suivants  :  •— >  Mediei». 
niscbe  Versucbe.  Leipzick>,  1778,  petit 
in  80,  2  voL  —  Bescbreibung  von  Pyr^ 
mont.  Leipziek,  1784<8â,  ia-do,  2  vol. 
Trad.  en  français,  Leipzick,  1786,  ia-8», 
2  vol..  pi.  —  Curce  Anleitua^  zum  i^ 
nerlicbt-n  Gcbraucb  des  Pyrmoatet 
Brunnenszii  Hause  und  an  der  Quelle^ 
PyroMot  et  Hanovre,  1791,  in^S».  2«  édi- 
tion sous  ce  irtre  :  Kleines  Pyrmooter 
Brunnenbiiclv  K^nra^e  zu  Hause  wêA 
an  der  Quelle.  Pyrmoot,  1805,  in-8*, 
67  pp.  —  Ueber  die  Natur  und  den  Ge- 
braucbder  Bœder.  Hanovre,  1793,  ii»-8o. 
Trad.  en  français  par  Parant,  Paris, 
an  XI  (1801),  in-80,  —  Beytrag  zuff 
Biographie  ZrtauBermaan'ti.  Hambourg^ 
1796.  in  80. —  Reise  dorch  die  Fraase-* 
sische  Scltweils  Italien.  Hamboarf  » 
1798,  in-S*'.  — -  Zimmermaons  Vertoll* 
nvss  mit  der  Kaiserin  Katharina  H  und 
mit  Herrn  Weikard.  Brème,  1803.  in-B«. 
—  Versucb  ciner  Beantwortuag  dar 
Aufgabe  :  a]  wekhe  besundere  Kraarr 
klieiten  und  Feliler  der  Fettchtigloeiten 
und  Ssfie  findeii  immenscblicbatâ  Keer* 
per  wirklicb  Sialt,  und  welcb*sind  bloa 
dcnkbar  ?  b)  KcEioien  einige  Krankbeir 
ten ,  uad  in  wie  fem ,  von  einer  besa»- 
dern  uod  urspriàngiichen  Ausartung  dar 
Ssfte  enistehea  ?  oder  bœngen  aie  giea^ 
zlich  von  der  verîenderten  Lebenswiv- 
kung  der  Gefse^e  und  f e^tei»  Tbeile  ab, 
und  weaden  dadurch  vorziiglich  und  al- 
lein  befterderl  ?  c)  Giebl  es  in  ider  Tbat 
Heilmiltel,  es  seyen  evacaantia  oder  al^ 
ternatia,  Welcbe  eUer  und  mebr  aaf  die 
Sœfte,  welclie  naeb  dem  Gebraaebe  die- 
ser  Mittel  sicb  zeigt  allein  oder  vor*- 
nehralicbaus  der  Wirkungdieser  Mittal 
auf  die  Gfscbiefte  und.  GefAsse  der  fes* 
ten  Tbeile  berieileu  ?  von  der  Geselsr* 
chaUder  Kituste  und  Wisaenscbafleara 
Ulrecbt  .10  19  juanif  1805  mit  detndop* 
pelt<fa  Preis  eiaer  goldenen  MedaiMe 
bi'krœnt.  Ulrecbt,  1812.  ia-8o.— Ueber 
die  Kocbsalzbaltigeo  Mineralwasser  zm 
Pyrmoat  und  deren  ArzncygebrauGfa. 
Hambourg,  1810,  ia-fto.  —  Marcard  a 
ea  044lre  écrit  divers  ouvrages  paiitiqnce 
et  fourni  desarticles  à  plusieurs  journaaK. 

(Biog,  nM.  —  Dietk  hiU^  de  ia  mdd^ 


BlOaRAPBIX  MÉDICALC. 


7i5r 


I  AfT.  J.^C.  174r.  —  FINKE  (Léo- 
ntTd^Loaifl),  né  à  Gappein ,  le  24  ooto- 
i  bte  1747,  médecin  pensionné  d'abord  à 
I  Teckicmbourg; ,  ensuite  à  Lingen,  d«^ 
\  puis  l'an  1780y  s'est  fait  connaître  par 
\  diverses  productions  très-esUmées ,  et 
i  dignes  du  rang  distingué  auquel  l*opi- 
I  nson  publique  les  a  placées  dans  la  lit* 
tératnce  médicale. 

Dcmorbis  biliosis  anoraalis,  oocasione 
epidemiie ,  cujus  historia  prxmissa  est 
abanno  1776-1780,  in  comttatu  Teck- 
lenburgensi  observatis;  ace  ssrtduorum 
infantum  mot  lis  causa  per  anatomen 
détecta.  Munster,  1780,  in-S».  Cet  ou- 
vrage a  été  le  plus  solide  fondement  de 
la  réputation  de  Finke ,  qui  s'y  meutre 
efiectivement  scrupuleuK  observateur  et 
narrateur  fidèle  des  faits  dont  il  était 
spectateur  ;  mais  bien  que  cetle  produc- 
tion doive  élre  citée  comme  modèle  sous 
le  rapport  descriptif,  elle  est  fort  défec-» 
tueuse  soiis  le  point  de  vue  pratique  : 
l'auteur  voit  la  bile  chez  tous  ses  mala- 
des-, quelle  que  soit  leur  aflèotion,  et 
cela  parce  que  dans  le  ménui  temps  il  ré- 
gnait des  fièvres  dites  bilieuses;  il  donne 
comme  eiemple.  d'une  maladie  bilieuse 
aBomale  une  douleoc  dans  les  articula- 
tions, ou  bien  une  hémoptysie  qui  cesse 
après  l'administration  d'un  purgatif.  Ce 
dernier  genre  de  moyen  de  traitement 
est  celui  qu'il  recommande  davantage^ 
qttoi  qn'ea  ait  dit  Pinel.  Finke  poussait 
l'aveuglement  jusqu'à  répéter  dix  ou 
Bténid  donze  fois  les  pargalifi  ,  ce  qui 
vend  raison  des  seUes.  purulentes  et  san^ 
gttinoJenles  qu'il  a  eu  l'occiision  d'ob** 
server. — Disquisitio  phystco-medica,  an 
in  canibus  per  castrationem  possit  pr»- 
cnveri  rabies.  Liogeo,  1784,  in-4o.  — 
Eierdtationes  pkysico-medicaB  de  admi- 
randa  nalurn  simplicilate  ,  et  de  utili 
quidem ,  sed  admodum  limitanda  medi* 
cina  populurL  Brinteln,  1785,  in-8(».  — « 
Von  dem  verschiedenen  Yeriahren  der 
Yœlker  bey  Kr<inken,  Sterbenden  und 
Verstorbenen.  Zwcy  Beytrage  znrGe- 
sohichle  der  Menschbeit  und  der  Medi- 
ein.  Nebst  Plan  eines  beraussugebenden 
Wcrkes  ueber  die  eiobeimtscbe  An- 
neykunde  der  verschiedenen  Vcelkerouf 
der  Erde.  lingen,  1789,  inS*».  —  Ver- 
such  einer  allgemeinem  medicinisch- 
poaktiscfaen  Géographie  ,  wx>rinn  der 
liialorisclie  TheU  der  einheimischen 
Ycilker-  undStaaten-Arzneykundc  vor- 
getragen  wird.  Leipûck.  tomes. I  et  II| 
1792,  lU,  1795.  in-80.  Celle ekcellenle 
géegnpkie.  médiealc.  n.'a  point  encote 


été  surpassée.  Il  serait  à  désirer  qu'on - 
la  transportât  dans  notre  langue  ;  quel"* 
ques  changements  et  des  annotations  la 
mettraient  facilement  en  harmonie  avec* 
les  idées  nouvelles.  —  Spécimen  medî- 
cum  bistoriam  sistens  insitionis  variola- 
rum  in  comitatibusTecklenburge  nsi  atque 
L4ngensi  esercitae.  Lingen,  1792,  in-4». 
Finke  a   traduit  do  hollandais  en  al- 
lemand le  Traité  sur  la  lymphe  et  les 
vaisseaux    lymphatiques     de    Gisbert- 
Jacques  Wolff  (Lingren,   1795,   in-8«). 
On  trouve  de  lui,  dans  leGemeinnuetsi- 
ger  Portefeuille  de  Heidekamp,  un  mé- 
moire sur  la  manière  dont  les  divers* 
peuples  remplacent  le  sel ,   et  on  autre' 
tendant  à  déuiontrer  que  les  frictions  et 
le  massage  sont  deuv  opérations  aflines, 
de  sorte  que  l'on  peut  expliquer  par  la 
première  les  bons  effets  qu'on  attribue 
à  la  seconde.  (^iog'  mt'd,) 

Apr.  J.-C.  1747.  —  BAADER  (Fer- 
dinand-iVlarie) ,  médecin  bavarois,  na^ 
qustà  Ingolsladt  le  10  février  1747,  fit 
svs  études  dans  cette  ville,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  1771.  La  même 
année*  il  obUnt  le  tiue  de  physicien  de 
la  ville  et  de  la  commune d'Erdiu g,  ota 
il  viot  s'éUblir ,  et  épousa  la  veuve  de 
Georges  Schweinhammer ,  son  prédé- 
cesseur. Son  savoir  étendu  le  fit  bientôt 
connaître  au  delà  du  cercle  étroit  de  see 
entourages,  et,  en  1770,  l'Académie  des 
sciences  de  Munich  l'admit  an  nombre 
de  ses  membres  ordinaires.  La  même 
anaée .  il  obtint  une  chaire  d'histoire 
naturelle  à  Muaich,  et,  deux  ans  aprèa^ 
on  lui  confia  la  direction  de  la  classe  de 
physique  et  de  philosophie  de  TAcadé** 
mie.  Nommé  en  1777  médecin  de  l'é- 
lecteur, et  peu  de  temps  aprèn  censeur» 
il  devint  aussi  en  l78a  médecin  de 
Marianne  Wiltib ,  veuve  de  ce  prince. 
Il  mourut  d'apopleiie ,  le  4  mars  1797  , 
è  Augsbourg;  laissant  la  répuUtioft 
d'un*  des  plus  habiles  médecins  et  des 
meilleurs  philosophes  qu'ail  produits  la 
Bbivière.Ona  de  lui  lesouvrages  suivants  s 

Hede  ueber  die  Naturkunde  und  Oe- 
konomie,  worinn  zugleich  die  Frage 
abgehandelt  wird;  was  bat  sich  das 
Vateriand  von  diesem  Lehrsluhle  m, 
versprechea?  Munich,  1776,  in-4*».  — 
Der  patriotische  LaiMlbader,  oder  kune 
AlihandLung  von  den  verderblichcn 
FVuechten  der  WoUust  und  Geilheii, 
sammt  der  besten  Kurart  der  veneri- 
schen  Kraakheiten  noter  dem  Land- 
volke.  Munich,  1777,  in^o.  —  Akade- 
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mische  Rede  von  dem  Gluecke  der 
Yœlker  unter  guten  Régent  en.  Munich, 
1777,  in-4».  -^  Verlraule  Briefe  ueber 
eioe  ganz  unerhoerte  und  nachtheiiiche 
Pockenkur.  Munich,  1778,  in-4o.  — 
Ak:ideinische  Rede  ueber  das  Studium 
der  Philosophie.  Munich,  1778,  in-4o. 
—  Akademische  Rede  :  was  hat  die 
StifUing  der  Akademie  zur  Aufkisrung 
des  Yateriandes  beygetragen  ?  Munich, 
l783.in-4«. 

Baader  est  aussi  l'auteur  d'un  Mé- 
moire sur  quelques  innovations  en  phy- 
sique, qui  a  été  inséré  dans  les  Nouveaux 
mémoires  philosophiques  de  l'Académie 
des  sciences  de  Munich  (t.  VII,  p.  31.2). 

(Biogr,  /nedic) 


Apr,  J.^C.  1748  cw.  — HAMILTON 
(Robert),  médecin  anglais  renommé  pour 
son  habileté,  naquit  à  E'Iimbourg  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siè- 
cle. Il  fit  ses  études  dans  l'université  de 
cette  ville,  servit  pendant  quelque 
temps  dans  h  marine  royale,  ainsi  que 
dani  Thôpilal  militaire  de  Port-Mahon, 
et  s^établit  enfm  en  1748  à  Lyone,  dans 
le  comté  de  Norfolk,  où  il  mourut  le 
9  novembre  1793,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  titres  : 

Tnoughts  on  establishing  a  fund  for 
sick  soldiers  and  thcir  wives.  Londres, 
1783,  in-8®.  —  A  description  of  the  in- 
flueiiza;  withits  distinction  and  method 
of  cure.  Londres,  1782,  in-8».  —  Re- 
marks on  tlie  meaus  of  obviating  tbe 
iatal  effects  of  the  bile  of  a  mad  dog,  or 
olher  rabid  animais;  with  observations 
on  the  method  of  cure  when  hydropho- 
biu  occurs,  and  the  opinions  relative  to 
the  wormin^of  dogs  refuted;  illustrated 
by  exemples.  ïpswich,  I78&,  in-g».  An 
cnlargcd  édition.  Londres,  1798,  î  vol. 
in-8».  — -  The  duties  of  a  regimental 
surgeon  considered;  with  observations 
on  his  gênerai  califications  ,  and  hints 
relative  to  a  more  respectable  practice  , 
and  better  régulations  in  th^t  départ- 
ment.  Wherein  are  interspersed  many 
médical  anecdotes  and  snbjects  discus- 
sed,  equally  inleresting  to  every  prac- 
titloner.  Londres,  1788.  2  vol.  in-8«; 
deuxième  édition.  1794,  2  vol.  in^S».  — 
Praclical  hints  on  opinm,  considered  us 
a  poison.  ïpswich,  1791,  in-8o.  —  Ob- 
servations on  scrofulôus  affections,  witk 
TCmarks  on  scirrhus,  cancer  and  rachi- 
lis.  Londres,  1791,  in-8».  —  Raies  for 
recovcring  pcrsons   recently  drowned. 


Londres,  1795,  in-8o.  —  Observations 
on  the  marsh  rémittent  fever;  more 
particularly  in  regard  to  its  appearence 
and  rcturn  every  antumn  ,  after  the 
inundation  from  the  sea,  on  lest  january 
1795  and  the  Ave  succeding  years,  at 
Lynn  and  ils  environs;  also  on  the 
watercanker ,  or  cancer  aquaticus  of 
Van  Swieten.  With  rcmarks  on  the  le- 
prosy.  Londres,  1801  ,  in-S®.  Ouvrage 
posthume  :  With  memoirs  of  the  aa- 
thor's  iiCe.  —  Letters  on  the  cause  and 
treatment  of  the  goût ,  in  wbich  some 
digressive  remarks  on  other  médical 
subjects  are  interspersed.  Lynn,  1806, 
in-8o.  Ouvr^ige  posthume.  —  Account 
of  a  suppression  of  urine  ,  cured  by  a 
puncture  made  in  the  bladder  throngh 
the  anus.  In  Philosoph.  transact.  1776, 
p.  578.  Abridg. ,  tome  XIV,  p.  113.  — 
Case  of  obstinate  epilepsy,  snccessfuUy 
treated  by  profuse  bleeding.  In  Médical 
commentaries ,  1780,  t.  VII,  p.  336.  — 
Account  of  a  successfoll  method  of 
treating  inllammatory  diseases  by  mer^ 
cury  aud  opium.  Med.  comment.,  t.  IX, 
p.  19 1 .  —  Case  of  ang^napectoris,  from 
which  it  would  appear  that  the  diseases 
is  sometimes  hereditary.  Medic.  com* 
ment. ,  l.  IX,  p.  307.  —  History  of  a 
case  in  which  an  epistaxis  occurred  vi* 
carions  to  te  menstrual  discharge.  Med. 
comment.  ,  1786,  t.  XI,  p.  337.  —  A 
remarka.ble  case  of  nostalgia ,  affecting 
a  native  of  Wales  and  occumog  in  Bri- 
tain.  Med.  comment.,  t.  XI,  p.  343.^* 
Remarks  on  tbe  influença  that  appeared 
in  spring  1782.  In  Mem.  of  med.  Soc. 
of  l.ondou,  1789,  t.  II,  p.  4i8.  —  Ac- 
count of  a  distemper ,  by  the  commoa 
people  in  Ëngland  vulgarly  ealled  the 
Mumps.  Transact.  of  R.  soc.  Edimb. , 
1790,  t.  II,  p.  59.  —  A  case  of  a  disea- 
ded  testicle  successfully  treated.  In 
London  med.  joum.,  t.  IV.  p.  l72.  — 
Several  instances  of  the  good  effects  of 
opium  in  mortihcations.  London  med. 
journal,  t.  V,  pp.  75  et  190.  —  A  case 
of  hydrophobia.  London  med.  journal , 
t.  VU,  p.  1 .  —  Case  of  worras  dischar* 
ged  through  an  opening  in  the  navel. 
London  med.  journal,  t.  VII,  p.  4. 
{Biog.  medic,  »  Vicl.  hist.) 

Apr.  J.-a  1748.  —  ANORIA  (Ni- 
colas) naquit  le  10  septembre  1748  à 
Nassafra ,  dans  la  terre  d*Otrante,  oU  il 
étudia  la  langue  latine ,  les  belles-let* 
très  ,  la  philosophie ,  et  oii  il  se  livra 
surtout  avec  ardeur  aax  autlhématiquei» 
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g     En  1766,  conduit  h  Naplea  par  son  frère 
pour  étudier  la  jurisprudence,  le  jeune 

I 

! 
I 

en  pins  prononcé  pour  les  mathémati- 


Andria,  tout  en  s'occupant  d'atteindre 
le  but  auquel  on  le  destinait ,  ne  néf  li- 
rait pas  la  science  des  Euclide  et  des 
Archimède.  Son  goût  naturel  et  de  plus 


nues  ramena  insensiblement  à  l'étude 
,  des  sciences  physiques  ,  et  bientdt  à 
celle  de  la  médecine.  Possédant  déjà  de 
vastes  connaissances ,  et  préparé  par 
l'habitude  de  la  méditation  et  de  l'ob- 
servation des  grands  phénomènes  de  la 
nature,  il  entra  avec  avantage  dans  cette 
nouvelle  carrière,  où  il  eut  pour  pre— 
mier  maître  le  célèbre  Cotugno.  Sous 
un  tel  maître,  ses  progrès  ne  pouvaient 
qu'être  rapides  :  aussi  à  vingt-trois  ans 
devint-il  professeur  ,  n'étant  pas  même 
encore  reçu  docteur  en  médecine.  Dès- 
lors  commença  sa  réputation*  et  bientôt 
il  fut  compté  au  nombre  des  professeurs 
distingués  de  l'école  de  médecine  de 
tapies.  Le  premier  il  fit  un  cours  de  chi- 
mie expérimentale  en  même  temps  qu'il 
professait  la  médecine,  et  il  occupa 
long-temps  ces  deux  chaires  à  la  fois. 
Le  zèle  qu'il  portait  dans  renseignement 
ne  pouvait  rester  long-temps  snns  ré- 
compense :  aussi  fut-il  appelé  h  la  chaire 
d'agriculture  de  l'université  de  Naples, 
en  1777,  lorsqu'il  terminait  à  peine  sa 
trentième  année. 

£n  1801 ,  il  passa  de  la  chaire  d'agri- 
culture à  celle  de  physiologie,  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1808,  époque  oii  elle  fut 
occupée  par  Sementini.  Andria  professa 
dès-lors  la  médeciue  théorique.  Enfin, 
en  1811,  qoHud  on  effectua  la  restaura- 
tion de  l'Université  /  il  fut  nommé  à  la 
chaire  de  pathologie  et  de  nosologie,  et 
à  la  place  de  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine ,  place  que  sa  santé  chance- 
lante l'obligea  de  quitter  bientôt,  et  qui 
fut  confiée  à  Ruggiero.  En  18 14,  il  avait 
été  mis  an  nombre  ^es  professeurs  émé- 
rites  de  TUniversité  ,  quand  la  mort 
vint  le  frapper,  le  0  décembre  de  cette 
année,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  On 
a  de  lai  les  ouvrages  suivants  : 

Trattato  délie  acque  minéral!.  Naples, 
1775  ;  réimprimé  avec  de  nombreuses 
additions,  ibid. ,  1783,  P.  I,  p.  208; 
P.  II,  p.  329,  in-8<».  Dans  cet  ouvrage, 
l'teateur  a  particulièrement  cherché  à 
déduire  les  propriétés  curHtive«  des  eaux 
minérales  de  leurs  éléments  chimiques, 
et  spécialement  celles  des  eaux  therma* 
les.  Ce  travail  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  les  savants  de  lltalie  et  de  TAl- 


lemagne.  —  Elément!  di  chimica  filo- 
sofica.  Naples,  1786,  1  vol.;  réimprimé 
en  1792,  puis  en  1805,  avec  les  modifi- 
cations que  nécessitaient  les  découvertes 
de  Lavoisier.  Ces  trois  premières  édi- 
tions forent  publiées  en  latin ,  et,  en 
1812,  Andria  en  donna  une  traduction 
italienne  avec  des  notes  :  cette  derniè- 
re, promptement  épuisée  ,  a  été  réim- 
primée en  1813.  —  Institutiones  phy- 
siologicae.  Nsples,  1786  ,  2  vol.  ;  ibid.  , 
1801.  Andria  a  suivi  une  classification 
semblable  à  celle  de  Hnller.  — Disser- 
tazione  sii  la  teoria  délia  vita.  Nnples, 
1864;  ibid.,  1805.  Dans  cette  disicrta- 
tion,  qui  a  été  traduite  en  français  par 
le  docteur  Pitaro,  élève  d' Andria*  (Paris, 
1805,  in-8®) ,  l'anteur  établit ,  d'après 
une  analyse  rigoureuse,  que  la  vie  doit 
dépendre  d'une  force  ou  d'un  principe 
inhérent  k  l'organisation,  dont  les  sen- 
sations et  le  mouvement  ne  sont  que  la 
manifestation.  Selon  lui ,  ce  principe 
n'est  autre  que  le  galvanisme  ,  dont  le 
siège  est  dans  le  cerveau  et  les  nerfs,  qui 
sont  des  matières  aoalectriques.  —  Ele- 
menta  medicinœ  theorica:.  JN'aples,  1787. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  ,  en 
1813  ou  14,  par  Gennaro  Andria,  fils  de 
l'auteur,  qui  y  a  fait  quelques  additions 
et  changements.  —  Materia  medica. 
Naples,  1787.  Cet  ouvrage  resta  incom- 
plet jusqu'en  I8n ,  où  le  docteur  Tau- 
ro,  élève  d'Andria,  en  publia  une  tra- 
duction italienne,  et  compléta  ce  travail 
d'après  le  plan  de  l'auteur,  qui  divise 
les  médicaments  en  trois  grandes  clas* 
ses  :  1°  évacuants  ;  2®  excitants;  3<*  dé- 
btlitants.  Un  appendice  est  relatif  aux 
bains.  —  Institutiones  medicinœ  prac- 
licœ.  Naples.  1790;  deuxième  édition, 
avec  beaucoup  de  modifications ,  iUid.  , 
179...  Le  docteur  Tauro  en  a  donné  une 
excellente  traduction  italienne  en  1812. 
L'auteur  ne  divise  pas  les  maladies  en 
sthéniques  et  asthéniques  ,  mais  en  gé» 
nerales  et  particulières.  Dans  la  pre- 
mière classe,  on  trouve  les  fièvres  ,  les 
exanthèmes  fébriles,  les  rhumatismes,  la 
goutte,  le  scorbut  et  la  sypbilis.  La  se- 
conde est  subdivisée  en  maladies  de  la 
tète ,  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen. 
Les  maladies  du  diaphragme,  jusqu'alors 
mal  connues,  y  sont  décrites  avec  beau- 
coup de  soin  ,  sous  le  rapport  de  leur 
diagno.stic  comme  sous  celui  du  traite- 
ment. —  Enfin  ,  Andria  a  laissé  manu- 
scrit un  dernier  travail  intitulé  :  Insti- 
tozioni  di  agricuUura. 

(DiZEiMUiSi  Dict.  hist.) 
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Apr.J.'C.  1748.—  VICQ  D'AZYR 
(Félix),  liocteur  en  médeciae,  membre 
de  l'Académie  française,  de  T Académie 
des  sciences ,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  royale  de  médecine,  naquit  à 
Yalognes,  en  1748,  de  Féiix  Vicq- 
d'Azyr,  médecin,  et  de  Catherine  Le 
Chevalier.  Il  songea  d'abord  à  choisir 
l'état  ecclésiastique,  séduit  par  l'idée  de 
consacrer  les  loisirs  de  cette  profession 
à  son  amour  pour  les  lettres  ,  et  ce  ne 
fut  que  pour  se  conformer  au  vœu  de  sa 
iamdle  qu*il  Tint  à  Paris  en  1765  étu- 
dier la  médecine.  L'impulsion  vers  les 
sciences  physiques  et  la  philosophie 
était  alors  générale  :  à  ce  spectacle  nou- 
veau pour  lui,  et  qui  a  été  la  source  de 
tant  d'illustrations ,  le  jeune  Yicq-d'A- 
syr ,  animé  d'un  noble  enlhousiahme  et 
transformant  ses  devoirs  en  plaisirs  ,  At 
marcher  de  front  le  culte  des  lettres 
avec  l'étude  de  la  chimie  ,  de  la  physi- 
que ,  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
médecine.  Encore  élève  en  1773,  il  ou- 
vrit un  cours  d'aoatomie  de  l'homme  et 
des  animaux  à  l'amphithéâtre  des  écoles 
de  médecine.  Un  grand  savoir ,  de  Té- 
loqueoce  ,  de  la  jeunesse  ,  c'était  plus 
qu'il  ne  fallait  pour  irriter  l'envie,  et, 
sur  un  prétexte  frivole,  on  supprima  son 
cours.  Le  vertueux  Antoine  Petit  le 
choisit  pour  le  remplacer  dans  la  chaire 
d'anatomie  du  Jardin  des  Plantes  ;  ce 
choix  ne  fut  point  approuvé.  Yicq- 
d'Azyr,  loin  de  se  décourager,  en  ap— 
pela  au  public  en  ouvrant  des  cours 
particuliers  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie ,  auxquels  il  appliqua  la  méthode 
d'analyse  développée  par  Condillac.  Il 
isola  les  organes,  les  fonctions ,  et  en- 
suite les  considéra  dans  leur  ensemble  ; 
il  éclaira  Tanatomie  et  la  physiologie  de 
l'homme  par  Tanatomie  comparée.  Ce 
plan  vaste  et  philosophique  fut  conservé 
par  lui  dans  le  dictionnaire  de  médecine 
de  l'Encyclopédie. 

Le  mauvais  état  de  sa  santé  Payant 
forcé  de  suspendre  ses  travaux  ,  il  alla 
respirer  l'air  natal ,  et  le  voisinage  de 
la  mer  lui  suggéra  sur  les  poissons  des 
recherches  qu'il  soumit  à  TAxadémie 
des  sciences.  Quelque  temps  après  ,  il 
fut  désigné  pour  aller  observer  une  épi- 
zootie  qui  désolait  le  midi  de  la  France, 
et  s'oppoiier  à  ses  rapides  progrès.  C'est 
alors  qu'il  proposa  l'isolement  des  vil- 
lages et  l'assommement  des  bestiaux , 
moyens  qui  ont  été  combattus  et  qui  lui 
attirèrent  de  sanglantes  plaisanteries.  A 
soa  cetour,  il  fut  nommé  secrétaire  per- 


pétuel   d'une   société   qa'il 
beaucoup  à  fUre  établir  pour  les  épi- 
xooties,  et  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
Société  royale  de  médecine  ,    au  ÇRud 
regret  de  la  Faculté  de  Paris,   doat  les 
coryphées,  cachant  leur  anMMar-prspre 
derrière  l'esprit  de  corps,   le   désignè- 
rent dans  une  foule  de  pamphlets  com- 
me un  intrigant  tourmenté  du    désir  de 
s'élever.    Vlcq-d'A^yr  eut  sans    daole 
de  l'ambition  ;  tant  d'hommes  iaeptes  es 
(mt  qu'on  peut  la  pardonner  au  talent  ; 
mais  son  ambition  le  portait  à  de  gran- 
des choses,  les  résultats  en  furent  utiles 
à  la  science  ;  il  fît  créer  la  Société  royale 
de  médecine  pour  en  être  le  secrélaife 
perpétuel ,  mais  il  en  fut  l'ornement,  et 
elle  lui  doit  tout  son  lustre  :   de  ^ai 
pourrait-on  en  dire  autant  aujonrd 'iuu.' 

Dès  le  moment  que  la  Sociéfé  royale 
de  médecine  fut  créée,  les  médecins  ri- 
valisèrent de  zèle  et  de  talent  :  les  lu- 
mières ,  jusque  là  éparses  et  isolées, 
aboutirent  à  un  centre  comman,  ei  ee 
généreux  élan  fut  dû  tout  entier  à  U 
louable  ambition  de  Vicq-d'Asyr.  L'A- 
cadomie  des  sciences  l'appela  dans  sin 
sein.  Il  n'avait  pas  encore  vingtHÛnq 
ans. 

Doué  d'un  esprit  étendu  et  pkikMO- 
phique,  il  se  plais«iit  i  suivre  et  à  déve- 
lopper d^s  idées  générales  ;  il  ^ ,  es 
anatomie  c<$uiparée,  plusieurs' découver- 
tes sur  les  poissons  et  les  oiseaux;  il 
établit,  d'après  Aristote,  le  parallèle  des 
membres  supérieurs  et  inférieurs  ches 
l'homme,  et  dt^rooutra  qu'ils  ne  diffèrent 
que  suivant  leur  position  opposée  et  le 
i'accourci.'>Si  ment  ou  prolongement  de 
parties  semblables,  les  uns  plus  délicals, 
plus  souples  que  chez  les  animaux,  des- 
tinés a  la  prthensioo,  les  autres  à  la  lo- 
comotion seulement.  U  a  décrit  exac- 
tement les  nerfs  de  la  deuxième  et  troi- 
sième paiies  cervicales,  et  sur  leurs 
rapports  il  fonda  l'explication  de  pin* 
sieurs  affections  sympathiques. 

L'organe  encéphalique  devait  attictr 
l'attention  d'un  médecin  phîlosoplie  et 
d'un  habile  anatomiste.  Yicq-d'Asyt 
consacra  plusieurs  mémoires  à  cette 
étude;  son  ouvrage  méritera  toujcHns 
d'être  consulté  :  il  a  provoqué  tonlss 
les  recherches  qoe  Ton  a  faites  sur  ie 
cerveau  depuis  la  an  du  siècle  dernier. 

Yicq  d'Azyr  s'était  proposé  de  publier 
un  traité  complet  d'anatomie  et  de  pky- 
siologie  'y  le  temps  ne  lui  permit  4*eB 
donner  que  la  première  partie,  Dem 
discours  servent  d'introduotioià  s  à  k 


i      maaière  4e  Biiffbn  ,  il  y  multiplie  les 
I      rapprocbements  et  les  idées  philosophi- 
I      qnes.  Ainsi ,   pour  n'en  donner  ^*un 
i|      eseoiple,  il  s'attache  à  saisir  le  rapport 
1      ée  la  conformation  avec  les  habitudes 
f      en  f  éoëral  ;  il  n'admet  que  deux  classes 
\      d^res  dans  la  nature ,  les  êtres  organi- 
,       ses  et  ks  êtres  inorganiqoes  ;  toojoars 
I       il  abonde  en  aperçus  et  en  résultats  du 
{       plus  haut  intérêt,  exprimés  avec  toot  le 
charme  de  l'éloquence,  telle  que  la  com- 
portent tes  sciences.  Il  avait  formé  le 
projet  de  créer  pour  l'anatomie  une  no- 
menclature nouvelle  ,  projet  qui  depuis 
aété  réalisé  par  plusieurs  médecins  dis- 
tingues,  et  entre  autres  par  Dnroas  et 
Ghausster.  Si  nous  suivons  Vicq-d'Âzyr 
dans  sa  marche  rapide  ,  nous  le  voyons 
jaloux  de  réunir  toutes  les  connaissan- 
ces ;  plusieurs  mémoires  sur  des  qaes- 
tions  de  chirurgie,  des  remarques  sur  la 
médecine  agissante  ;   Tarticle  abus  dans 
le  dictionnaire  de  médecine  de  l'Ency 
dopédie  ;  des    considérations  sur  une 
médecine  comparée  dans   le  Traité  des 
épizootics;  une  notice  historique  sur  les 
académies  ;  le  nouveau  plan  de  consti- 
tution pour  renseignement  de  l'art  de 
guérir,  qui  fut  présenté  à  l'Assemblée 
nationale  par  la  Société  royale  de  mé- 
decine ;  ses  articles  adustion^  acupunc' 
tare,  aiguUlmt ,  dans  rEocyclopëdie  ; 
les  matériaux  d'anatomie  pathologique 
destines  à  son  instruction  particulière , 

În'il  avait  rassemblés  ;  la  traduction  du 
'ratté  de  Scipion  PiaColtî  sur  les  lieux 
et  les  dangers  des  cépoltures,  qu'il  a 
enrichie  d'observations  et  de  réflexions 
nouvelles,  sont  des  titres  brillants  qui 
témoignent  de  la  supériorité  de  Yicq- 
d'Asyr  dans  le  domaine  entier  de  la 
physiologie  et  dans  chacune  des  sciences 
mai  cales. 

Cbargé  de  prononcer  l'éloge  des  aca- 
démiciens nationaux  et  étrangers,  il 
s'acquit  une  double  gloire  comme  sa- 
Tant  et  comme  écrivain  ;  cependant  ce 
gesre  présentait  des  modèles  redouta- 
bles :  Fontenelle,  d' A  lembert,  Thomas, 
Gondorcet  s'étaient  condJié  les  suffra- 
ges du  public.  Sans  comparer  Yicq- 
d'Azyr  à  Fontenelle,  dont  la  finesse  dé- 
génère quelquefois  en  afféterie,  à  d'A- 
Icmbert,  dont  l'exactitude  est  voisine 
ée  la  sécheresse ,  et  à  Thomas ,  dont 
l'emphase  dépare  souvent  la  dignité,  on 
peut  avancer  peut-^être  qu'il  réunit  leurs 
Qoaiilés  sans  avoir  leurs  débuts  ;  qu'il 
l'emporte  sur  Gondorcet  par  la  grâce 
4«  style ,  et  moatce  qu'il  peut  l'égaler 
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par  la  profondeur.  Il  est  curieux  d'op- 
poser ces  deux  écrivains,  qui  plus  d'une 
fois  traitèrent  le  même  sujet.  Gondorcet 
est  un  juge  rigide  qui  pè^e  froidement 
le  mérite  et  les  travaux.  Vicq-d'Azyr 
s'identifie  è  celui  qti'it  loue;  il  nous  ini- 
tie à  son  caractère ,  aux  circonstances 
majeores.de  sa  vie;  on  s'élève,  on  s'at- 
tendrit avec  lui;  et,  jaloux  sans  doute 
de  conserver  les  impressions  qu'il  a  fait 
naître,  il  rend  la  screncesi  claire  et  si 
simple  que  l'on  s'étonne  de  saisir  aussi 
facilement  des  vérités  si  sévères  dans  la 
bouche  de  Gondorcet. 

On  compte  parmi  les  meilleurs  éloges 
que  nous  devons  a  Vicq-d'Azyr,  et  leur 
nombre  indique  encore  sa  sapériorité 
dans  cegenre,  ceux  de  Lorry,  deSchccle, 
de  Oubamel,  de  fiuffon ,  de  Linné, 
Walelet,  Yergennes.  Senac,  G.  Hun- 
ier, Poultetier  de  la  Salle ,  oii,  pour  le 
dire  en  passant ,  il  a  donné  de  si  bons 
conseils  sur  la  manière  d'étudier  dans 
chacun  d'eux,  avec  un  rare  bonheur  qui 
témoigne  de  sa  sagacité;  il  nous  fait  con- 
naître la  passion  qui  a  été  le  mobile  de 
là  direction  morale  et  des  travaux  de 
ceux  qu'il  a  loués. 

£n  J778,  il  obtint  la  récompense  qu'il 
regardait  peut-être  comme  la^plus  flat- 
teuse de  toutes  :  l'Académie  française 
le  choisit  pour  succéder  à  Buffon  ;  et , 
dans  le  discours  qu'il  prononça,  il  fut 
digne  de  l'Académie  et  du  grand  hom- 
me qu'il  louait,  A  l'exemple  de  Vicq- 
d'Azyr,  pour  le  mieux  juger  lui-même, 
cbcrcboos  à  apprécier  son  caractère. 

Son  penchant  pour  les  lettres ,  les 
émotions  qu'il  dut  à  l'amour,  la  mélan- 
colie que  le  souvenir  d'une  épouse  ado- 
rée qu'il  perdit  après  dix'-huit  mois  de 
mariage  lui  inspira  toute  sa  vie ,  l'éten- 
due de  son  Cî^prit  et  de  ses  connaissan- 
ces ,  le  disposèrent  singulièrement  à 
considérer  la  médecine  dans  ses  rap- 
ports avec  la  morale  et  la  philosophie. 
î?ous  ses  écrits  portent  ce  cachet,  et  ce 
n'est  pas  le  seul  rapport  que  Vicq- 
d*Azyr  ait  eu  avec  Gabanis.  Comme  tou- 
tes les  personnes  éminemment  sensibles, 
il  aima  la  gloire  ,  ce  tribut  que  la  so- 
ciété, trop  souvent  ingrate,  devrait  ton- 
jours  payer  au  génie  pour  prix  de  ses 
généreuses  productions.  Aux  faveurs  de 
la  gloire  il  réunit  celles  de  la  fortune, 
dont  il  usa  noblement  pour  l'extension 
de  ses  travaux,  et  une  activité  infatiga- 
ble, une  sensibiliié  profonde.  Il  mourut 
d'une  inflammation  de  poitrine  le  SO 
juin  1704,  âgé  seulement  de  fiarante- 
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SU  ans  ,  épuisé  par  la  donleur  ,  les  in- 
quiétudes et  les  regrets  que  lui  causaient 
les  sanglantes  saturnales  de  la  Révolu- 
tion. 

On  a  de  ce  célèbre  médecin  : 
Observations  sur  les  moyens  que  Von 
peut  employer  pour  préserver  les  ani* 
maux  sains  de  la  contagion  et  pour  ar- 
rêter ses  progrès.  Bordeaux,  1774,in-12. 
—  Table  pour  servir  à  l'histoire  ana- 
tomique  et  naturelle  des  eorps  vivants, 
publiée  le  12  novembre  1774  dans  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences.  In- 
folio. —  Recueil  d'observations  sur  dif- 
férentes méthodes  proposées  pour  gué- 
rir la  maladie  épidémique  des  bètes  à 
cornes.  Ibid.,  1775,  io-4*>.  —  Consul- 
tation sur  le  traitement  qui  convient 
aux  bestiaux  attaqués  de  i'^pixootie. 
Bordeaux,  177.^,  io-S».  —  Différents 
mémoires  et  recueils  d'observations  sur 
les  maladies  des  bestiaux  ,  par  Yioq- 
d'Azyr  et  autres.  1776  et  suivantes, 
in-4°.  —  Exposé  des  moyens  curatifs  et 
préservatifs  qui  peuvent  être  employés 
contre  les  maladies  pe^itilentielles  des 
bêtes  à  cornes.  1776,  in-S".  —  Instruc- 
tion sur  la  manière  de  désinfecter  les 
cuirs  des  bestiaux  morts  de  Tépizoolie, 
et  de  les  rendre  propres  à  être  travaillés 
dans  les  tanneries  sans  y  porter  la  con- 
tagion. Paris,  1778,  in-8«.  —  Essai  sur 
les  lieux  et  les  dangers  des  sépultures , 
Ir^d.  de  l'italien,  publié  avec  quelques 
changements  ,  et  précédé  d'un  discours 
préliminaire.  i778,  in-l2.  —  Eloges  lus 
dans  les  séances  publiques  de  la  Société 
royale  de  médecine.  1778,  in  S».  Sui- 
tes, 1782,  1786»  1788,  in-8*>.  —  L^  mé- 
decine des  bêtes  à  cornes,  publiée  par 
ordre  du  gouvernement.  1781,  2  vol. 
in-8<*.  —  Traité  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie, avec  des  planches  coloriées  re- 
présentant au  naturel  les  organes  de 
l'hooime  et  des  animaux ,  ou  Planches 
anatomiques  avec  des  explications  très- 
détaillées.  Paris,  1786,  grand  in-fol.  — 
Eloge  de  M.  le  comte  de  Yerpennes, 
lu  dans  la  séance  publique  de  la  Société 
royale  de  médecine.  1788  ,  in-8<^.  ^- 
Discours  prononcé  dans  TÂcadémie 
française  à  sa  réception.  Eloge  de  Buf* 
foo.  1788,  in-4».  —  OEuvres  de  Vicq- 
d*Azyr.  Parin,  1806,in-8^  6  vol.  et  at- 
las in-4®  ;  publiées  par  Moreau  (de  la 
Sarthe).  Ce  recueil  contient  les  éloges 
et  une  partie  des  mémoires  anatomiques 
et  physiologiques  de  Vicq-d'Azyr,  ainsi 
que  l'ouvrage  sur  le  cerveau. 

(Biogr.  midic.  —  Dict,  hisL) 


Jpr,  J.'C,  1748.  —  THODRET 
(Michel-.Augustin) ,  né  en  1748  à  Pont- 
l'Evêque,  dans  l'ancienne  Normandie, 
aujourd'hui  département  dn  Calvados, 
oii  son  père  était  notaire  royal ,  fit  ses 
premièri's  études  dans  sa  petite  ville  na* 
taie  et  alla  les  achever  dans  l'université 
de  Caen.  Les  talents  qu'il  développa  de- 
puis se  montrèrent  de  très-bonne  heure* 
Reçu  docteur  en  médecine ,  il  se  rendit 
à  Paris,  et  se  présenta  en  1774  devant 
la  Faculté  de  médecine  pour  disputer 
dans  un  concours  le  prix  fondé  par  M. 
de  Diest,  pour  la  réception  gratuite  ait 
doctorat,  et  il  le  remporta.  Cet  avantage 
flatteur  ne  détourna  point  Thouret  de 
l'élude;  il  fit  tout  pour  justifier  l'estime 
de  la  célèbre  compagnie  qui  l'avait 
ailopté.  Fort  peu  d'années  après  ,  le 
gouvernement  reprit  le  plan  proposé 
sous  le  règne  précédent  pour  la  création 
d'une  académie  de  médecine.  La  Facul- 
té de  Paris  crut  voir  des  dangers  et  ane 
sorte  d'asservissement  dans  Torganisa- 
tion  de  cette  nouvelle  compagnie  •  et 
elle  en  combattit  l'établissement  défini- 
tif par  tous  les  moyens  dont  elle  put 
disposer,  sans  trop  de  délicatesse  sur 
leur  choix.  Un  petit  nombre  d'hommes 
mûrs  et  presque  tous  les  jeunes  méde- 
cins d'un  esprit  droit  et  d'un  beau  ta- 
leut  envisagèrent  la  question  sous  un 
tout  autre  point  de  vue,  et  s'élancèrent 
avec  un  ardent  courage  dans  la  nou*- 
velie  carrière  de  succès  qui  leur  était 
ouverte.  La  Société  royale  de  médecine 
marcha  directement  vers  son  but  émi- 
nemment utile^  surmonta  tous  les  ob»- 
tacles ,  et  ne  répondit  aux  menées  et 
aux  pamphlets  de  ses  adversaires  qu'en 
excitant  une  vive  émulation  parmi  tons 
les  médecins  de  la  France  et  du  reste 
de  l'Europe,  et  en  publiant  avec  l'his- 
toire de  ses  travaux  ses  savants  mémoi- 
res et  les  intéressantes  observations  qui 
lui  ont  fait  tant  d^honneur.  Thouret 
entra  des  premiers  dans  la  Société 
royale,  déjà  soutenue  par  la  renommée 
des  Lorry ,  Leroi ,  Macquer,  etc. ,  avec 
Yicq-<i*Asyr,  de  Jussieu,  Bucquet,  Hal- 
le, Tessier,  Doublet,  Mahon,  et,  enfin, 
les  jeunes  médecins  de  la  Faculté  les 
plus  laborieux  et  les  mieux  faits  pour 
soutenir  l'établissement  naissant.  Un 
premier  arrête  du  conseil  du  29  avril 
1776,  et  un  autre  plus  étendu  du  26 
juilltst  1778  ,  du  propre  mouvement  da 
roi,  ainsi  que  des  lettres  patentes  d'août 
enregistrées  au  parlement  de  Paris  le 
1"  septembre  de  la  même  année»  «yaienl 
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créé  la  Société ,  lui  avaient  assuré  la 
-protection  du  gouyemement  et  définiti- 
vement statué  sur  ses  attributions  ,  son 
régime  intérieur  et  ses  relations  au  de- 
hors. Voici  lapartqueThouret  prit  plus 
particulièrement  à  ses  travaux.  D'abord  il 
mparaitre  des  observations  sur  les  vertus 
de  Taimant  dans  un  cas  de  tic  douloureux, 
et  trois  ans  nprha  il  publia  un  travitil  éten- 
du fait  en  commun  avec  son  ami  Andrj, 
sous  le  litre  d'Observations  et  Recher- 
ches sur  l'usage  de  l'aimant  en  méde- 
cine ,  ou  Mémoire  sur  le  magnétisme 
animal.  Plus  tard,  en  1784,  et  lorsque 
l'épidémie  de  magnétisme  était  arrivée 
k  son  plus  haut  degré  de  conlap:ion , 
Thottret  publia  un  nouveau  trasail  sous 
le  titre  de  Recherches  et  Doutes  sur  le 
magnétisme  animal.  Cet  ouvrage  ^e 
composait  de  deux  parties  très-distinc- 
tes. L'une,  en  quelque  sorte  historique, 
expose  les  rapports  du  roagnétihme  ani- 
mal ,  tel  qu'il  était  connu  des  anciens, 
avec  celui  qui  est  admis  p^r  les  moder- 
nes. L'autre  partie  contient  des  n^flexions 
critiques,  des  doutes  sur  les  preuves  qui 
servent  de  base  à  celle  prétendue  doc- 
trine. Cependant  quarante  ans  kc  sont 
écoulés  depuis  la  publicution  de  cet 
écrit,  et  malgré  le  prodigieux  perfection- 
nement des  sciences  physiques  durant 
cette  époque,  le  marjn^tisme  s»*  réveille  ; 
il  est  vrai  que  ses  partisans,  étran>;ci*s  pres- 
que tous  aux  sciences,  sont  des  hommes 
subordonnés  h  l'influence  exclusive 
d'une  im:tgin  ition  plus  ou  moins  dé- 
réglée ;  on  a  cru  aussi  remarquer  cju'ils 
appartiennent  à  In  clause  qui  forme  d'i- 
nutiles vœux  pour  ranéantissvment  des 
lumières.  An  reste,  l'ouvrage  de  Thou- 
ret  sur  le  magnétisme  ,  encore  fort  in- 
téressant aujourd'hui,  est  écrit  avec  une 
érudition  ;iu$si  exacte  qu'étendue ,  et 
une  dialectique  sans  sécheresse  qui  n'en 
porte  que  plus  facilement  la  conviction 
dans  tous  les  bons  esprits.  En  1785  pa- 
rut encore  un  extrait  de  la  correspon- 
dance de  la  Société  royale  de  méÀ  cine, 
relstivement  au  magnétisme  animal.  Des 
observations  bien  classées  et  des  mé- 
moires envoyés  de  foutes  parts  démon- 
trent la  futilité  de  cette  doctrine ,  et 
terminent  ce  qui  a  été  publié  sur  cet 
objet  par  la  Société. 

Tliouret  av:iil  déjà  communiqué  h 
celte  compagnie  un  mémoire  sur  le  tic 
douloureux  de  la  face,  it  des  recher- 
ches ,  rendues  ptibliq-ics  senlcmcnt  en 
1787,  sur  les  différents  degrés  de  com- 
pression dont  la  tète  du  fœtus  est  sus- 
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ceptible,  pour  pouvoir  déterminer  avet:' 
plus  de  précision  les  avantages  des  dif^ 
férenles  méthodes  fondées  sur  cette  res- 
source de  la  nature  dans  !es  accouche- 
ments difficiles. 

Il  fut  le  rapporteur  d'une  suite  d'ob 
servations  sur  la  voirie  de  iVTontfaucon 
en  particulier,  et  les  voiries  considérées 
en  général  ;  mais  le  plus  remarquable 
de  tous  les  travaux  auxquels  il  .-litétéa]» 
pelé  5  concourir  fut  l'exhumation  du  ci- 
metière des  Innocetits. 

Cette  grande  mesure  d'hygiène  pu- 
blique, devenne  de  jour  en  jour  plu? 
urgente,  était  réclamée  depuis  plusieurs 
siècles.  Elle  l'avait  été  d'une  manière 
plus  formelle  en  1554,  dep  lis  1724  jus- 
qu'en 1746.  eten  1780.  Fnfin,  en  t785, 
M.  Thiroux  de  Crosne  ,  lieutenant- gé- 
néral de  police  de  Pari-? ,  rt  nvoya  i\ 
l'examen  de  la  Société  rovnle  de  méde- 
cine  un  mémoire  qui  lui  avait  été  adres- 
sé sur  les  moyens  de  convertir  t'on.pla- 
ct  ment  occupé  par  l*égli<e  .  les  char- 
niers et  le  cimetière  des  Siintvlnno- 
cents .  en  une  place  ouverte,  et  «î'y 
transférer  le  marché  aux  hrrhes  cl  aiii 
lég'imes.  L'utilité  de  ce  projet  potjr  I;: 
salubrité  de  la  capitale  et  la  possibilité 
de  l'exécttter  sr«ns  dansrer  ayatjt  été  re- 
connues, la  Société  de  médecine  nomma 
dans  son  sein  une  commission  chargée 
de  diriger  les  nombreuses  opérations 
auxquelles  la  fouille  du  t«  rrain  et  le^ 
exhumations  des  corps  qu'il  conlenaiî 
devaient  donner  lien.  Les  co::iM:issain»i; 
furent  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  de 
Lassone,  Poullctier  de  la  Salle ,  Geof- 
froy, Poissonnier  des  Péri(îres,  Colom- 
bier, de  Home,  Vicq-d'Azyr.  de  Four- 
croy ,  et  Thonrct  rapporteur.  «  Long- 
temps .  nous  .'.pprend  ce  dnnier  dans 
•son  beau  rapport  ,  le  citi!cti»'*rc  dci 
Saints-Innocctits  avait  été  presque  l'u- 
nique sépulture  de  la  capitale.  Les  fa- 
milles les  plus  distinguf^es  ile  tous  les 
ordres  et  de  tous  les  rangs  venaient  \ 
confondre  leurs  funérailles  avec  celles 
des  citoyens  de  la  classe  la  plus  infé- 
rieure. Celle  espèce  d'hommage  rendu 
au  principe  d'égalité  qtie  la  nature  éta- 
blit parmi  les  hommes  devait  flatter  la 
multitude.  La  religion  semblait  avoii 
cherché  dans  les  premiers  temps  à  en- 
tretenir une  aus>i  pieuse  coutume,  en 
honorant  cotte  scpulturc  commune  par 
les  cérémonies  les  plus  impoianles.  An 
moyen  des  solennité^  dont  ch  iqne  année 
renouvelait  le  s,iectacle  ,  le  eimelièn» 
avait  été  long-temps  pour  le  peuple  m: 
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objet  de  culte  public  Ce  respect  s'était 
iMen  affaibli  avec  le  temps  ;  mais  il  ne 
s'était  point  entièrement  éteint....  Ce^ 
pendant  c'était  sous  les  yeux  de  ce  mê- 
me peuple  que  les  opérations  devaient 
s'exécuter.  Attiré  dans  toutes  les  rues, 
dans  toutes  les  places  voisines  par  ses 
occupations  ou  ses  habitudes  journaliè- 
res ,  la  nuit  même  ne  devait  pas  l'en 
écarter....  Sous  les  yeux  de  tant  de  té- 
moins, en  présence  d'une  multitude  aus- 
si facile  à  céder  aux  impressions  qu'on 
lui  communique,  la  plus  légère  impru- 
dence pouvait  indisposer  les  esprits. 
Dans  le  plan  des  travaux  entrait  d'ail- 
leurs la  destruction  de  plusieurs  places 
où  d'honnêtes  citoyens  peu  fortunés  ve- 
naient chercher  un  asile  parmi  les  morts 
dans  cette  lugubre  retraite.  Ajoutons 
que  cette  enceinte ,  qui  recelait  dans 
son  sein  plusieurs  des  antiquités  les  plus 
curieuses  et  les  plus  intéressantes  de  la 
capitale,  ne  pouvait  être  dénaturée  qu'a- 
vec de  grandes  précautions.  Mais  c'é- 
tait surtout  relativement  aux  dangers 
pour  la  salubrité  de  l'air,  tant  redoutés 
dans  de  semblables  occasions,  que  les 
craintes  devenaient  excessives.  »  Un 
principe  que  nous  appellerons  contU" 
giuniy  et  que  nous  ne  connaissons  abso- 
lument que  par  quelques-uns  de  ses  ef- 
fets ,  s'était  infiltré  du  cimetière  dans 
des  caves  et  des  fosses  d'aisances  voisi- 
nes. Les  accidents  terribles  qui  en  fu- 
rent le  résultat  en  1780  •  communiqués 
en  1781  à  l'Académie  royale  des  scien- 
ces, et  publiés  en  1783,  avaient  déter- 
miné le  gouvernement  à  faire  fermer 
r<*glise  et  cesser  les  inhumations  dans 
le  cimetière.  Un  intervalle  de  cinq  ans 
n'avait  pu  éteindre  des  germes  d'infec- 
tion aussi  funestes.  En  effet,  la  même 
insalubrité  observée  en  1780  se  repro- 
duisit à  l'ouverture  de  l'un  des  caveaux 
de  l'intérieur  du  cimetière ,  et  cepen- 
dant il  fallait  fouiller  à  une  grande  pro- 
fondeur une  surface  de  plus  de  dix-sept 
cents  toises  carrées.  Rien  n'arrêta  les 
commissaires  et  les  ouvriers  à  leur  dis- 
position; l'excès  du  mal  leur  inspira 
assez  de  dévouement  pour  tenter  d'y 
remédier.  Ce  travail ,  exécuté  jour  et 
nuit,  principalement  l'hiver,  et  qui  eut 
aussi  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs, 
dura  plus  de  six  mois  et  fut  couronné 
du  plus  grand  succès.  Les  sciences  ont 
recueilli  une  foule  de  faits  très -précieux 
sur  les  maladies  des  os ,  sur  la  décom- 
position de  nos  parties  molles  ,  solides 
et  fluider.  On  a  apprit  dans  cet  circon- 


stanceiè  oonnaitre  divers  cbaogeomli 
opérés  dans  les  terres  qui  reçoivent 
les  cadavres ,  différents  genres  de  mo- 
mifications, et  enfin  à  mieax  apprécier 
la  nature  d'une  substance  (l'adipocir^ 
dont  la  chimie  a  donné  des  analjaef 
multipliées,  et  dont  les  arts  se  «ont  de- 
puis emparés.  Plusieurs  opinions  erro- 
nées et  accréditées  dans  les  scienoei 
ont  été  détruites  ou  rectifiées  :  ainsi , 
pour  en  citer  un  seul  exemple ,  ce  n^est 
point  en  terre  que  se  réduisent  les  corps  ; 
on  n'en'  trouve  aucun  vestige  dans  les 
cercueils  les  mieux  conservés.  Ils  ne 
sont  pas  davantage  la  pâture  des  vers» 
qui  ne  s'y  développent  que  lorsqu'ils 
sont  exposés  à  l'air,  ou  qu'ils  l'ont  été 
long-temps  et  antérieurement  au  mo* 
ment  de  leur  sépulture.  Mais,  ainsi  qoe 
l'avait  pensé  Becker ,  les  corps  s'exha- 
lent, s'évaporent  en  gas  ou  principes 
fugaces  et  volatils  qui,  rendus  au  réser- 
voir commun  et  mêlés  de  nouveau  au 
sein  des  éléments  ,  subissent  une  conti- 
nuelle succession  de  formes  et  méta- 
morphoses différentes.  C'est  là  la  raison 
pour  laqui-lle  on  ne  voit  point  s'élever 
le  sol  funèbre  des  cimetières,  ni  le  nom- 
bre de  leurs  couches  s'accroître  et  s'ac- 
cumuler; phénomène  qui  avait  tant 
exercé  l'esprit  des  physiciens  des  der- 
niers siècles ,  qui  considéraient  que  ai 
les  corps  de  tant  d'innombrables  tribus 
d'animaux  qui  peuplent  les  cieux ,  les 
eaux  et  la  terre  devaient  être  changés 
en  ce  dernier  principe,  le  globe  ne  de- 
vrait être  à  sa  surface ,  et  dans  toute 
l'épaisseur  du  sol  que  nous  habitons , 
qu'un  vaste  amas  de  débris  de  cadavres^ 
et  recevoir  chaque  siècle  de  nouveaux 
accroissements  produits  par  leur  des- 
truction. Tel  a  été  ,  pour  terminer  cet 
objet,  l'effet  de  l'exhumation  du  cime- 
tière des  Innocents ,  qu'on  lui  doit  de- 
puis trente  ans  une  vaste  place  cou- 
verte d'un  immense  marché,  ornée  d'une 
superbe  fontaine  jaillissante  ;  ainsi  tou- 
tes les  sources  de  la  vie,  comme  l'a  dit 
Thouret,  se  sont  trouvées  réunies  dans 
les  lieux  oii  naguère  encore  étaient 
ouverti  tous  les  gouffres  de  la  mort.  La 
Révolution  a  empêché  qu'il  fût  publié 
sur  cette  grande  opération  un  bel  ou- 
vrage pittoresque  dont  les  matériaux, 
consistant  en  dessins  et  explications, 
étaient  tous  préparés. 

On  pourra  juger  de  l'activité  deXhoo- 
ret  quand  on  saura  qu*à  la  même  épo- 

Îue,  en  1789,    Colombier,  conseiller 
'état|  se  l'était  destiné  pour  adjoint  ea 
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«nmvaiioe  cl  eo  exercice  à  k  place 
d'impeeteur^géoiral  dei  bdpîlmx  ci- 
tUs  et  nuisons  de  force  du  royaume , 
€t  qu'il  ^Uit  aussi  membre  du  conseil 
de  santé  des  hôpitaaz  militaires  et  mé^ 
4ecia  au  dëparlemeot  de  la  police. 

Pendant  la  durée  de  rAaiemblée  con- 
stituante, Thouret  fut  appelé  au  comité 
de  secours  et  de  mendiciié,  et  prit  une 
part  principale  à  aes  mémorables  tra- 
vaux. Sous  la  législature  suivante,  il  fut 
moins  souvent  consulté ,  le  régime  de 
la  terreur,  qui  avait  frappé  de  mort  son 
illustre  frère  ,  l'atteignit  sans  refroidir 
aa  philanthropie.  Le  Directoire  exécutif 
l'accueillit ,  le  repoussa  ,  et  le  reprit 
comme  directeur  de  l'Ëcole  de  santé  et 
comme  administrateur  des  hôpitaux  de 
Paris  et  du  Mool-de-Piété.  Thouret  a 
montré  dans  toutes  ses  fonctions  publi- 
ques autant  de  zèle  que  d*intégrité  et 
de  talent. 

Fourcroy  et  Thouret  déterminèrent 
le  choix  des  premiers  professeurs  de 
l'Ecole  de  saqté ,  depuis  plus  correcte- 
ment appelée  Ëcole  de  médecine,  et  en- 
fin Faculté,  pour  se  conformer  aux  dé- 
nominations universitaires.  Ils  se  don- 
nèrent pour  collègues,  Sabatier,  Oe- 
sault ,  Pelletan,  Corvisart  «   Peyrilhe , 

inel ,  Halle ,  Chaussier  ,  Ant.  Du- 
ois,  Deyeux,  Doublet,  Lassus,  Mahon, 
Ghopart,  Baudelocque,  Bourdier,  Sue , 
Lalleraent,  Goulin,  Richard,  Thillay«, 
Percy.  Le  crédit  des  deux  fondateurs  de 
la  même  école  en  ouvrit  ensuite  les 
portes  à  Leclerc,  à  Leroux,  à  Cabanis 
«t  autres.  Thouret ,  ayant  survécu  à 
Fourcroy,  contribua  plus  puissamment 
que  personne  à  la  nomination  de  son 
4igne  ami  de  Jussieu;  il  appelait  aaisi 
par  ses  vœux  celle  de  son  excellent 
compatriote  Yauquelin.  Cette  liste, dans 
laquelle  on  trouve  encore  les  noms  de 
neuf  professeurs  vivants,  éliminés  de  la 
Faculté  par  l'épuration  de  1823,  parlera 
toujours  en  faveur  de  Thouret.  On  a  dit 
de  lui  avec  vérité  qu'il  estimait  ses  cou- 
lrères,qu'il aimait  sincèrement  ceux  qu'il 
estimait  le  plus ,  et  qu'il  plaçait  l'avan- 
tage de  la  Faculté  avant  celui  des  |»er- 
sonnes-  Les  étudiants  lui  étaient  très- 
chers,  et  c'est  lui  qui  leur  a  procuré  tes 
moyens  variés  d'instruction  qui  ont  por- 
té si  haut  la  réputation  de  r£cole  de 
Paris. 

L'administration  de  l'Hôtel- Dieu  et 
des  secours  à  domicile,  aiusi  que  celle 
du  Mont-de-Piété  ,  si  étroitement  liées 
ensemble  par  les  contaUtions  qu'elles 


veraent  sur  l'indigence  et  VMâweniïé, 
ont  eu  les  plus  grandes  oUigationa  à 
Thouret. 

Tant  de  services  rendus  le  désignè- 
rent à  l'opinion  publique  pour  faire  par- 
tie du  tribunat  Dans  ce  corps,  destiné 
au  maintien  des  libertés  publiques ,  et 
fui  invoqua  le  premier  le  pouvoir  d'un 
seul,  Thouret  s'occupa  plus  spécialement 
d'administration  intérieure.  Déjà  plu- 
sieurs discours  prononcés  dans  les  lé- 
gislatures précédentes,  relativement  à 
l'enseignement  et  k  l'exercice  de  l'art 
de  guérir,  étaient  sortis  de  la  plume  de 
Thouret  Dans  l'an  xi,  il  fut  le  rappor- 
teur du  projet  de  la  loi  qui  fut  rendue  et  a 
servi  jusqu'ici  de  législation  sur  celte 
partie.  On  n'avait  jamais  parlé  plus  sen- 
sément et  avec  plus  de  dignité  sur  cet 
objet.  («  Tribuns ,  leur  dit-il ,  après  une 
affreuse  anarchie ,  pendant  le  long  si- 
lence des  lois  ,  le  désordre  a  gagné  de 
toutes  parts  et  s'est  établi  dans  le  do- 
maine de  l'art  de  guérir.  Des  hordes 
d'empiriques  assiègent  les  places  dans 
les  cités,  se  répandent  dans  les  bourgs, 
dans  les  campagnes,  et  portent  partout 
la  désolation  et  l'effroi.  Vous  ferez  ces- 
ser cette  calamité  publique  ;  vous  met- 
tres  un  terme  au  brigandage  qui  rè- 
gne. A  sa  place  vous  établirez  la  puis- 
sance salutaire  de  cet  art  qui ,  soit  par 
son  ancienneté,  soit  t>ar  Timportance^t 
la  dignité  de  son  objet ,  soit  par  son 
utilité,  ne  le  cède  à  aucun  autre  ;  qui, 
né,  comme  Tagriculture ,  des  premiers 
besoins  des  hommes,  offre,  comme  elle, 
une  des  premières  sciences  dont  ils 
aient  ébauché  les  éléments;  qui,  dévoué 
tout  entier  à  l'étude  de  U  nature  dans 
son  plus  parfait  ouvrage ,  recherche  les 
parties  si  cachées  de  son  organisation 
et  les  ressorts  secrets  qui  Je  font,  agir  et 
penser;  qui ,  se  liant  k  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  ,  instruit  l'bom- 
me  d'état  sur  les  divers  objets  de  salu- 
brité publique  ,  poursuit  les  fléaux  qui 
nuisent  à  la  population  ;  perfectionne 
dans  cette  vue  les  méthodes  préserva- 
trices, éclaire  les  tribunaux  et  prête  un 
appui  même  à  la  morale  ;  qui  distribue 
sur  tous  les  points  de  l'empire  des  hom- 
mes éclairés  ;  qui  joint  te  courage  au 
savoir  et  a  aussi  son  genre  d'héroïsme, 
soit  que,  compagnon  inséparable  du  mé- 
tier des  armes,  au  sein  des  combats ,  il 
vole  dans  les  rangs  pour  secourir  les 
victimes  du  plus  noble  dévouement,  soit 
qu'environné  de  dangers  plus  grands 
encore»  ferme  au  milieu  du  deuil  et  de 
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la  consternation  gënërale,  il  affronte 
ces  grondes  contagions  qui  dépeuplent 
la  terre,  et  brave  cet  invisible  ennemi 
dont  le  souffle  est  celui  de  la  mort.  A  ce 
tableau  vous  reconnaîtrez  cet  art  égale- 
ment cher  aax  sciences  et  à  Thumanité, 
cet  art  paissant  et  consolateur  qui  mérita 
toujours  des  hommages,  et  qui,  revivifié 
par  les  soins  itu  gouvernement ,  multi- 
pliera ses  secours  et  doublera  ses  bien- 
faits. » 

A  la  suppression  du  Tribunal,  Thon- 
ret  passa  <iuns  le  Corps-législatif;  et  lors 
de  Torganisalion  de  rUniversité  impé- 
riale, il  en  devint  conseiller  ordinaire, 
et  remplit  peu  après,  comme  doyen,  les 
fonctions  de  vice- recteur  près  In  Faculté 
de  médecine.  H  était  aussi  membre  du 
comité  de  salubrité  de  la  préfecture  de 
police. 

Au  milieu  des  travaux  que  nécessi- 
taient tant  de  places,  il  fui  attaqué  d'une 
affection  cérébrale  qui  i*em porta  en  peu 
de  jours.  Il  succomba,  le  19  juin  1810, 
au  milieu  de  sa  famille  consternée,  dans 
une  modeste  maison  de  campagne  qu'il 
avait  au  Pelit-'Vteudon  ,  et  où  il   passait 
quelques  heures  dans  les  jours  de  la  belle 
saison.  A  la  nouvelle  de  sa  perte,  il  s'é- 
leva un  concert  unanime  de  louanges  et 
de  regrets;  Thouret  fut  pleuré  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu.  La  FacuMé  de 
médecine  ,  présidée  par  M.  Leroux  ,  se 
rendit  en   corps  .  en   gr.ind  costume  et 
nwc  tous  les  emblèmes  du  deuil  ,   près 
des  restes  de  son  doyen  ,  et  elle  fit  les 
frais  de  ses  obsèques  ,  bien  plus  reniar- 
qiKibles  par  le  concours  nombreux   et 
Vnfniction   des  assist;tnls   que   par  une 
pompe    inaccoutumée    au    milieu    àa 
champs.  C^lui  qui  a  eu   le  malheur  de 
succédera  Thouret,  comme  doyen  de  la 
Faculté,  prononça  <iur  sa  tombe  un  dis- 
cours dicté  par  l'estime  la   plus  affec- 
tueuse ;    il    faut  en    rappeler  quelques 
passages  :  «r  Thouret  avait  de  la  ferme- 
té ,  mais  elle  était  tempérée  par  l'indul- 
gence la  plus  vraie,  par  la  complaisance 
la  plus  remarquable,  par  cette  politesse 
d'estime  qui  n'appartient  qu'à  un  hom- 
me dont  le  cœur  honnête  ne  lui  permet 
)>oint  d'applaudir  à  tout,   mais  qui  con- 
naît le  monde,  qui  sait  quels  égards  les 
gens  bien  néi  se  doivent  entre  eux,  qui 
sait  se  respecter  lui  même  en  respectant 
les  autres.  Il  était  maître  de  lui,  impé- 
nétfable  dans  les  secrets  ,  juste  dans  le 
parti  qu'il  prenait,    actif  dans  l'exécu- 
tion...   Il   possédait  au  suprême  degré 
l'esprit  conciliateur...  il  a  sa  maintenir 


dans  l'union  la  plus  parfaite  tons  le» 
membres  de  la  Faculté  ;  et  si  la  confra- 
ternité régnait  dans  une  société  ,  c'ét»H 
à  la  Facnlté  de  médecine  qu'il  fallait  la 
chercher.  » 

Après  le  discours  de  M.  Leroux , 
M.  Husson  en  prononça  un  autre  au  nom 
du  comité  central  de  vaccine  ;  et  il  fit 
eonnaitre  la  part  que  Thouret ,  l'un  de 
ses  fondateurs,  avait  prise  à  ses  travaux, 
et  avec  quel  zèle  éclairé  il  avait  contri- 
bué k  répandre  ce  grand  bienfait. 

La  Faculté  a  fait  exécuter  en  marbre 
statuaire  le  buste  de  Thouret.  «  Sag^e  et 
estimable  modérateur  de  nos  écoles  (dit 
à  cette  occasion  Percy,  à  la  rentrée  de 
181  ]},  que  la  mort  a  si  impitoyablement 
frappé  au  milieu  de  nos  plus  chères  af- 
fections ,  nous  avons  voulu  que  Totre 
image ,  devenue  impérissable  comme 
votre  nom,  attestât  à  la  postérité  et  vo- 
tre dévouement  et  notre  gratitude.» 

Thouret ,  qui  avait  épousé  Marie- 
Antoinette  Colombier,  Glle  aînée  de  son 
bienfaiteur  et  de  son  ami ,  n'a  laissé 
qu^un  fils  qui  a  eu  le  malheur  de  perdre 
aussi  sa  mère,  femme  distinguée  par  son 
esprit  et  tous  les  agréments  de  son  sexe. 

Ouvrages  de  Thouret  : 

Suntne  habiliores  ad  arlem  medicam 
qui  imaginatione  praspollent?  JNégative. 
Paris,  1774,  in-40.  — An  relina   prima- 
rium   vÎMOuis  organum  ?.   Affirmative. 
Paris,  1774,  in-4«.  —  An  posl  longas 
defatigaliones ,  subito  instituta   vîta  de- 
ses,  periculosa  ?  Affirmative.  Paris,  1775, 
jn-4'».  —  An  affectibus  soporosis  emeti- 
cumP  Affirmative.  Paris,  1776,  in-4».— 
An  fracto  cranio  semper  admovenda  te- 
rebra?  Négative.   Paris,  1776,  in-4o.  — 
Observations  sur  les  vertus  de  l'aimant 
(Histoire  et    mémoires   de    la    Société 
royale  de  médecine  ,  année  1776).   — 
Réflexions  sur  le  but  de  la  nature  de  la 
conformation  des  os  du  crâne  particu- 
lière à  l'enfant  nouveau -né,  ou  Mémoi- 
re sur  un  nouvel  avantage    attribué  à 
cette  conformation   (Histoire  et  mémoi- 
res de  la  Société  royale  de  médecine  » 
année,! 779).  —  Observations  et  recher- 
ches sur   l'usage  de  Taimant  en   méde- 
cine ,   ou  Mémoire  sur  le   magnétisme 
animal  (Histoire  et  mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine,  année  I779J. 
—  Recherches  et  doutes  sur  le  magné- 
tisme. Paris,  1784,  in- 13.  —  Extrait  de 
la  correspondance  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  relativement  au  magné- 
tisme animal,  imprimé  par  ordre  du  roi. 
Paris,  de  l'imprimerie  royale  ,   1765  , 
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iQ.90,  ..  Mémoire  sur  Taffection  parti - 
Hère  de  la  face  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  tic  douloureux;  lu  le  5  octobre 
1785  (Histoire   et  mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  pour  1782  et 
1783,  publiés  seulement  en    1787).— 
Recherches  sur  les  différents  degrés  de 
compression  dont  la  tète  du  fœtus  est 
susceptible,  ou  mémoire  sur  les  moyens 
de  déterminer  d*une  manière  plus  pré- 
cise qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  les  avan- 
tages des  différentes  méthodes  fondées 
sur  cette  ressource  de  la  nature  dans  les 
accouchements  laborieux  dépendants  de 
rétat  de  disproportion  (Uist.  et   mém. 
delà  Soc.  royale  pour  1782  et   1783, 
publiés  seulement  en  1787).  —  Rapport 
sur  la  voirie  de  Monlfaucon ,  et  supplé- 
ment à  ce  rapport  (Hist.  et  mém.  de  la 
Soc*  royale  pour  1786,  publiés  seule- 
ment en  1790).  —  Rapports  sur  les  ex- 
humations du  cimetière  des  Saints-In- 
nocents, lus  le  5  février  1788  elle  3  mars 
1789  (Hist.  et  mém.  de  la  Soc.  royale 
pour  1789,  et  h  part,  même  année,  for- 
mat in-12).  —  Mémoire  sur  la  nature  de 
la  substance  du  cerveau,  et  sur  la  pro- 
priété qu'il  paraît  avoir  de  se  conserver 
long-temps  après  toutes  les  autres  par- 
ties, dans  les  corps  qui  se  décomposent 
au  sein  delà  terre,  lu  le  23  février  1790 
(Hist.  et  mém.  de  la  Société  royale  pour 
1789,  et  à  part,   même  année,  format 
in- 12).  —  Mémoire  sur  la  compression 
du  cordon  ombilical,  ou  Examen  de  la 
doctrine  des  auteurs  sur  ce  point  (Hist. 
et  mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1780,  et 
à  part ,  même  année,  format  in-12).  — 
Recherches  sur  la  structure  des  symphy- 
ses postérieures  du  bassin  et  sur  le^  mé- 
canisme de  leur  séparation  dans  l'accou- 
chement ,   lu  le  2  mars  1784    (Hist.  et 
mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1787,  pu- 
blié seulement  en  Tan  yi). 

Si  Ton  joint  à  Ténumération  des  tra- 
vaux ci-dessus  ceux  auxquels  il  contri- 
bua sur  la  ra^e,  sur  remploi  de  l'élec- 
tricité dans  diverses  maladies,  enfin,  sur 
rallaitement  artificiel,  on  sera  convain- 
cu de  tout  le  mérite  de  Thouret,  ainsi 
que  des  importants  services  qu'il  a  ren- 
dus à  l'humanité.  (Bio^.  mtd.) 

Apr.  J,'C,  1748,— SCHWEDIAUER 
(François  -  Xavier)  ,  qui  écrit  depuis 
long-temps  son  nom  de  la  sorte,  Swe^ 
diaur,  est  né  en  février  1748  à  Steyt, 
4sns  la  Basse-Autriche,  d'une  famille 
originaire  de  la  Suède.  Le  père  de  ce 
aaiédecin  avait  acheté  un  petit  domaine 


qu'il  faisait  valoir  lui-même.  On  lai  dut 
l'introduction,  dans  le  pays  qu'il  habi- 
tait, d'une  suite  de  récol'es  sans  inter- 
ruption ou  sans  jachères,  et  la  culture 
en  grand  du  turnep.  Ce  même  homme» 
qui  possédait   bien   les  classiques  grecs 
et  latins,  enseigna  à  son  fils  les  éléments 
des  lettres.  A  treize  ans,  Schwediauer, 
qui  avait  perdu  sa  mère  à  cinq,  quitta 
la  maison  paternelle   et  reçut   d'habiles 
maîtres  des  leçons  de  physique,  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  morale, 
d'après  les  principes  de  Wolf.  Il  se  per- 
fectionnatt  en  même  temps  dans  l'étude 
de  l'histoire  ,  de  la  géographie  et   des  • 
langues  vivantes.  Bientôt  il  se  rendit  à 
Vienne  avec  la  résolution  d'embrasser 
la  médecine  ,  et  il  y  suivit  pendant  trois 
an^  les  cours  d'anatomie  ,   de  chimie  et 
d'histoire  naturelle.  Ce  temps  étant  écou- 
lé, il  se  livra  trois  autres  années  à  l'é- 
tude de  la   médecine  clinique  sous  la 
direction  de  De  Haen.  Scbwediauer  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine,  et  pu- 
blia à  cette  occasion  uue  description  du 
Muséum  nnatomique  de  Vienne.  Avide 
d'instruction,  il  entreprit  de  visiter  uue 
partie  de  l'Europe  savante ,  et  se  fixa 
plus  long-temps  en  .Angleterre  qu'ail- 
leurs, et  eut  même  le  dessein  de  s'y  éta- 
blir définitivement.     Ayant    trouvé    à 
Londres  sc*i  condisciples  de  Vienne,  les 
docteurs  Nooth  et  Milman,  ils  se  mirent 
à  répéter  les  expériences  faites  dans  leur 
école  de  clinique  sur  i'usa(;:e   du  subli- 
mé corrosif  dans  les  maladies  vénérien- 
nes, et  sur  celui  de  la  ciguë  dans  les 
cancers.    Les  soupçons    qu'ils  avaient 
conçus  à  Vienne  furent  jusliliés,  et  ils 
demeurèrent  convaincus  que  Van  Swie- 
teu  avait  été  trompé  sur  le  premier  point 
et  plus  complètement  encore  sur  le  se- 
cond, malgré  les  assertions  personnelles 
de  Stork.  Ces  trois  médecins    constatè- 
rent de  nouveau  que  le  sublimé  corro- 
sif ,  qui   fait  disparaître    promptement 
plusieurs  des  symptômes  les    plus  vio- 
lents du  virus  syphilitique  ,  ne  le  guérit 
point  radicalement.    Les    résultats   de 
leurs  observations   furent  publiés  dans 
l'ouvrage  périodique  intitulé  :  Foreign 
ineAicat  Rcview ,    rédigé   par   Scbwe- 
diauer, et  continué  pendant  deux  ans  en 
société  avec  le  docteur   Simiuons  sous 
cet  autre  titre  :   Lnndon  médical  jour- 
nal, Schwediuuer  répandit  a  cette  épo- 
que en  Angleterre   plusieurs  des  idées 
de  Bergcnanu,  en  publiant  une  traduc- 
tion de  sou  'Traité  sur  l'utilité  de  la  chi- 
mie et  ses  applicatious  dans  l'usage  d 

e 


726 


BIO«KAnnB  MÈùtCAtE. 


la  Tielngenhonfii  prétenti  Sehwedhiuer 
à  IViogle,  et  cel«i-ci  lui  fit  faire  une 
intime  connaissance  avec  Heberden  , 
Warrcn  et  Géorgie  Fordyce.  Ce*  cé^ 
lèbres  médecins  comblèrent  Schwe- 
dianer  de  témoignages  de  confiance  et 
d'amitié,  et  lui  communiquèrent  les  ré- 
sultats de  l'immense  pratique  qui  leur 
a  procuré  tant  de  célébrité.  Ce  fut  aussi 
sous  leurs  auspices  que  Schwediauer 
commença  à  pratiquer  la  médecine  à 
Londres,  et  eut  assez  de  vogae  pour 
compter  à  la  fois  dans  sa  clientèle  cinq 
ambassadeurs  on  ministres  étrangers. 
En  1784,  Schwediauer  fit  un  vojai^  k 
Edimbourg  ;  il  voulait  soumettre  à  Cul- 
len  ses  nombreuses  recherches  et  ses 
observations  sur  les  affections  yéné- 
TÎennes,  et  le  consulter  en  même  temps 
sur  ses  propres  ouvrages,  et  principale- 
ment sur  sa  classification  nosologique 
et  quelques  maladies  peu  connues  qu'il 
aTait  placées  dans  ses  cadres.  Schwe- 
diauer pttlrfia ,  dans  la  même  année  et 
en  Ecosse,  ses  principales  idées  relati- 
vement aux  maladies  vénériennes.  Il 
écrivit  aussi  une  petite  brochure  sur  la 
meilleure  méthode  de  saler  les  poissons, 
et  lut  à  la  Société  royale  de  Londres  un 
mémoire  sur  Torigine  de  l'ambre  irris  et 
et  l'adipocire,  qui  a  paru  dans  les  Trans- 
actions philosophiques.  M.  Schwediauer 
publia,  en  1789,  une  brochure  en  faveur 
de  l'abolition  des  lois  prohibitives  de  la 
libre  importatioit  du  sel  gemme  en 
Ecosse.  Préférant  le  climat  de  la  France 
à  celui  de  l'Angleterre  pour  sa  santé,  il 
▼int  dans  la  même  année  1789  habiter 
Paris,  cil  il  a  eu  long-temps  une  nom- 
breuse clientèle  qu'il  eut  un  talent  par- 
ticulier pour  rendre  très-lucrative.  Ac- 
cablé sons  le  poids  de  diverses  infirmi- 
tés, il  est  mort  le  27  août  i824.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  médecin 
sont  : 

Diss.  exhibens  descriptionem  prspa- 
ratorum  anitomicorum  et  instrumento- 
mm  ehirur^icornm,  qua  possidet  facul- 
las  medica  Yindobonensis.  Vienne,  1772, 
1b-8o.  —  Hugo  SchmitVs  kurzer  Inbe- 
giiff  der  heutigen  praktischen  Arsncy- 
kunst  samt  einem  Ânhang  von  den 
Wirkungen  und  dfm  Gebrauch  des 
Âderbssens;  ans  dem  Cnglischen  iid>er- 
setzt  und  mit  einigen  Anmerkungen  und 
Zttsaetzen  vermebrt.  Ibid.,  1776,  tn-8<*. 
—  MethoduK  medendi  hodierna  in  n(H 
socomiis  Londinensibus  usitata.  P.  II. 
Ibid.  ,  1777,  in-8<».  —  G.  Fordyce  An- 
iangsgrfinde  des  Ackerbauts  und  Waduh 


thumes  der  Pflanzen  ;  mdi  der  Stm 
engl.  Ansgalie  liberselzt,  ond  oach  den 
neuesten  mineralogischen  Qrundsstzen 
ganz  umgearbeitet  und  mit  Zusstsen 
vermehrt.  Ibid.,  1777  ,  in-8».  —  W. 
Cutiens  Anfangsgrfinde  der  praktischen 
Arsneywissenschaft  ;  aus  dem  Engii- 
scben.  Ibid.,  1777,  in-8».  —  Practicnl 
otiservatiotts  on  the  more  obstinatc  and 
inveterate  venereai  complaints.  Lon- 
dres, 1784,  in-8«.  Et  en  allemadd  : 
Schwediauers  praktische  Beobachtungen 
liber  bartnœckige  und  eingewurzelte 
venerische  Zufaelle  ;  aus  dem  Engl.  von 
dem  Verfasser  seibst  ûbersetzt  und  mit 
Zusaetzen  vermehrt.  Vienne  ,  1788  , 
in-8<*.  —  Praclical  observations  on  ve- 
nereai complaints.  The  thirt  édition 
corrected  and  enlarged  ,  to  which  are 
added  :  An  account  of  a  new  venereai 
disease  which  bas  lately  appeared  in 
Canada,  and  a  pharmacopœa  syphilitica. 
Edimbourg,  1788,  io-8o.  —  Praktische 
Abhandiung  ûber  die  Zufslle  und  Ueil- 
art  der  Lastseuche  ;  aus  dem  Englischen 
von  dem  Verfasser  seibst  uebersetzt  und 
verbessert.  Vienne,  1786,  in-8®.  —Trai- 
té complet  sur  les  symptômes,  les  effets» 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques.  T.  I.  Des  effets  du  vims 
syphilitique  sur  les  organes  de  la  géné- 
ration dans  les  deux  sexes.  Tome  IL 
Des  effets  du  virus  sur  tout  le  système 
de  l'économie  animale.  Paris,  1798  « 
in-8".  Septième  édition,  Paris,  1817^ 
in- 8»,  2  vol.  —  Pharmacopœia  medici 
practici  universalis,  sistens  medicamen- 
ta  praeparata  et  composita  ,  cum  eoruot 
usu  et  dosibus.  Leipzick,  1803,  in-IS. 
Juxta  auctoris  textum  récusa,  editionts 
curam  gessit,  additamenlis  locupletavit 
et  notis  clucidavit  J.-B.  Tan  Mons. 
Bruxelles,  1817,  in- 12,  2  vol.  —  Phar- 
macopœia syphilitica.  Paris ,  an  xti 
(1804),  in^8<>.  —  Tapocrj,  seu  Novx  me- 
dicin»  ratiooale  systema.  Halle,  1812» 
2  tomes  en  3  parties. 

{Biogr,  mtd, — Dict,  hist.) 

Apr.  J.-C.  1748.  —  SELLE  (Chré- 
(ien-Théophile)  ,  né  à  Stetiin  ,  dans  la 
Poméranie,  en  1748,  de  parents  peu  fbt^ 
tunés^  fit  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès  dans  sa  ville  natale  et  k  Berlin. 
Après  avoir  étudié  la  médecine  d*abord 
è&cettingue,  puisa  Halte,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  1770  dans  cette 
dernière  ville.  La  méditation  des  éerils 
des  philosophes  et  des  médecins  ancien» 
et  modernes  occapait   aiorr  tout  ses 
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tempt.  Denx  ans  frètent  ëconlés,  il  pa« 
blia  une  traduction  allemande  des  Ob- 
•ervationi  économiques  et  médicales  de 
Brocklesby,  qui  fat  froidement  accoeil- 
lie.  L'année  d'après ,  il  fit  paraître  sa 
Pjrétologie,  qni  obtint  le  plus  f^nnà 
succès.  L'évèque  de  Warmie  le  prit 
pour  son  médecin  et  Temmena  à  Heils- 
berg.  Quelques  années  après.  Selle ,  de 
retour  à  Berlin,  traduisit  lesÔEuvres  de 
Pott,  les  Mémoires  de  Janin  sur  l'œil, 
et  pour  la  première  fois  il  publia  un 
onvragc  de  philosophie.  Peu  après ,  il 
épousa  la  fille  du  célèbre  Meckel  et  de- 
'¥int  médecin  professeur  de  Thospice  de 
la  Charité  à  Berlin.  Le  jeune  homme, 
qui  jusqu'alors  n'avait  passé  que  pour 
on  érudit ,  acquit  dès-lors  la  réputation 
de  bon  praticien.  Partout  il  suffit  pour 
cela  d*avoir  le  droit  d'exercer  dans  un 
bôpital.  Selle  justifia  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  conçue  de  lui;  il  prouva 
qu'une  instruction  théorique  solide  con- 
duit à  une  pratique  sage  et  heureuse  et 
bâte  l'acquisition  de  l'eipérience.  Son 
introduction  à  l'étude  de  la  nature  et  de 
la  médecine,  sa  Médecine  clinique,  té- 
moignèrent de  sa  persévérance  à  méri- 
ter les  honorables  suffrages  dont  il  pou- 
irait  s'enorgueillir  à  juste  titre ,  puis- 
on'ils  n'avaient  pas  été  mendiés  par 
rintrigue  et  la  bassesse.  C'est  alors  que 
Fon  vit  Selle  oser  entreprendre  de  dé- 
fendre contre  Knnt  ta  philosophie  expé- 
rimentale. Dire  qu'il  ne  parut  pas  au- 
dcMous  de  cette  tâche ,  c'est  assez  le 
louer  d'avoir  osé  attaquer  un  si  rude 
jouteur,  n  ne  paraît  pas  que  ses  opinions 
hti  aient  valu  aucune  persécution.  Dans 
le  cours  de  ses  discussions  philosophi- 
ques, il  traduisit  l'ouvrage  de  Delaroche 
sur  la  fièvre  puerpérale.  En  1785,  le  roi 
de  Prusse  le  fit  son  médecin  ordinaire  ; 
et  après  la  mort  de  ce  prince ,  il  publia 
une  histoire  détaillée  de  sa  maladie.  Le 
roi,  fatigué  de  ne  point  obtenir  la  gné- 
rison  qu'il  espérait  des  soins  de  Selle, 
l'avait  éloigné  de  sa  personne  avant  que 
de  mourir.  L'Académie  de  Berlin  avait 
appelé  Selle  dans  son  sein,  lorsque,  vers 
Î789,  il  fit  nn  voyage  à  Paris  ,  dont  il 
▼isita  les  établissements  sans  s'annoncer 
eommc  médecin.  Il  était  devefiu  con- 
seiller intime,  directeur  du  collège  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  la  capitale 
de  la  Prusse.  Doué  d'une  constitution 
ttè»-faible  ,  il  mourut  de  phtbiste  pul- 
monaire, k  Berlin,  le  9  novembre  1800. 
Ses  mœurs  étaient  donces  et  son  affabi* 
IHé  extrême. 


Selle  a  joui  d'une  répatation  enro- 
péenne  ;  mais  elle  aurait  été  plus  grande 
encore  sans  le  mouvement  qui  se  pré- 
parait dans  les  sciences  médicales.  Ses 
ouvrages  forment  le  passage  des  écoles 
du  siècle  dernier  à  l'école  de  PincI,  qui 
a  marché  de  très-près  sur  ses  traces  ,  et 
qni  fnt  pour  ainsi  dire  son  continua* 
leur.  Cullen,  Selle,  Stoll  et  Pinel  sont 
tous  quatre  remarquables  par  la  clarté 
nui  règne  dans  leurs  productions,  par 
1  esprit  d'ordre  qu'on  y  distingue  ;  mais 
Pinel  a  été  le  moins  humoriste  :  il  est 
venu  le  dernier;  il  s'est  montré  plus 
sévère  contre  les  hypothèses;  il  a  plus 
usé  de  l'anatomie.  Bichat  vint  pour  ain- 
si dire  se  joindre  k  lui,  et  de  la  réu- 
nion de  ces  deux  hommes  célèbres  aux 
autres  élèves  de  notre  Bordeu  est  née 
la  réforme  que  la  médecine  a  subie  en 
France ,  et  qui  déjà  s'étend  en  Europe 
sur  les  débris  de  l'htimorisme,  dubrow- 
nisme,  et  bientôt,  osons  le  dire,  sur  ceux 
du  rasorisme. 

On  a  de  Selle ,  qui  a  beaucoup  tra- 
duit et  qui  a  été  souvent  traduit  : 

Diss.  inaug.  roethodi  febrium  natu- 
ralis  rudimenta.  Halle,  I77(r,  in-4o. 
Berlin,  1770,  in-4».  —  R.  Brocklesby 
oekonomische  und  medicinische  Be- 
obachtungen  sur  Yerbesserung  der 
Kriegslazarethe  und  der  Heilart  der 
Feldkrankeilen  ;  ans  dem  Englischen, 
mit  Anmerkungen.  Berlin,  1772.  in-S^. 

—  Rudimenta  pvretologiae  methodicac. 
Berlin,  1773  ,  in-8^  Editio  seconda 
auctior  et  emendatior.  Berlin ,  1786« 
in-8«.  Editio  tertia  aucta.  Berlin,  1789 
(1788),  in.8«.  En  allemand  :  C.  G.Hoff. 
Tubingue,  179l,in-8«.  Eu  français  par 
Pfauche.  Paris,  in  8».  1803,  1817,  in-8*, 
par  Montbianc.  Lyon,  1802,  in-8^.  Par 
Clanet.  Toulouse,  1802,  in- 8».  —  Hm.^ 
Wilhelra  Falconer ,  Anmerkungen  ue-* 
ber  Urri.  Cadogan  Schrift  von  der  Gicht 
und  den  uebrigen  chnonischen  Krank- 
beiten  ;  nach  der  zweyten  Englischen 
Ausgabe  uebersetxt.  Berlin,  1773,  in-8«. 

—  Urbegriffe  von  der  Beschaffenheit, 
dem  Ursprunge  und  Endrwecke  der 
Nalur.  Beriin,  1770  (1775).  in-8». — 
Hrn.  Percival's  Polt's  chirurgische  Be- 
obachtungen  ;  ans  dem  Englischen  ne- 
bersetzt.  Berlin,  1776,  in-8<>.  —  Diss. 
Hrn.  Johann.  Janin  anatomische  ,  phr- 
siologische  und  physikalische  .^bhand* 
lungen  und  Beobaehtungen  ueber  das 
Auge  und  dessen  Rrankheiten  ;  nebst 
einem  Int>egriff  der  Operationen  nnd 
Blittel,  weiche  man  su  ihrer  Heilung 
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iQZuwcndrn  hat  y  ans  dem  Franz.  Ber- 
Ud,  I77U,  in-8o.  Ibid.,  1788,  iu-S".  C'est 
ti  roêaie  cditiou  avec  un  nouveau  titre  : 
âinleilun;;  in  das  Studium  der  jVatur 
•md  ArzneycclahrllieU.  Berlin  ,  1777  , 
in- 8°.  2 Je  schr  vermchrle  uud  verbcs- 
^ertc  Ausgabe.  Sous  ce  litre  :  Sludium 
nhysico-inedicuiu,  oder  £in)eit  in  die 
Natur  und  Arzueywissenscbaft.  Berlin, 
1787,  in  8°.  Traduit  en  français  par 
Coray.  ftloiâfpellicr,  1795,  in-H®.*  — Der 
Mann  von  Gcfûlit  ;  aus  deai  Eogliscben 
2ie  Aufliige.  Berlin,  1778,  in-S».  — 
Ph'.losopbische  Gespraecbe  1  Tbcile. 
tk'rlin,  i780.  in-8°.  —  Medicina  clini- 
0.1,  oder  Handbuch  der  oiedioiniscben 
Praxis.  Berlin,  I78l,  in-8".  ;Ue  sebr 
verbesserlc  und  vemiehrle  Aufl.  Ber- 
lin, 1786,  in  8''.  41e  Aufl.  Berlin,  1788. 
/»le  Aufl.  Berlin,  1789.  Cle  verbesserlc 
Aufl.  1793  (1792).  7le  verbesserlc  Aufl. 
Berlin,  1797.  8le  Aufl-g^e.  Berlin,  1801; 
in-8«.  En  lalin,  par  K.  Sprenijel.  Ber- 
lin, 1788,  in-8o.  En  français  ,  par  Co- 
ray. Montpellier,  1787,  in-8*»,  2  vol.  — 
Neue  B  ylrœge  zur  Malur-  und  Arzney- 
wîsseriscbafl.  ister  Tbetl.  Berlin.  1782. 
^ler  Theil.  Berlin,  1783.  3ler  Tbeil. 
Berlin,  178G.  in-8°.  —  Untersucbunt^cn 
ucber  die  Nulur  und  Behaudlung  des 
Kindbelterinnenriebers  oder  der  Ent— 
ziienduiig  der  Èingeweide  bey  Wœcyn- 
erinnen  ;  aus  deni  Franzœsi&chen  des 
Hrn.  Delaroche  uebersetzt,  mit  Anmcr- 
kuugcn.  Berlin,  1786,  in-8<*. —  Krank- 
Ueits^eschiclite  des  bœcbslseligen  Kce- 
nigs  von  Preussen,  Friedricbs  des  Zwcy- 
len,  Mujeslael.  Berlin,  1786,  in-8o.  — 
Die  lelzten  Worle  an  den  abgescbiede- 
nem  Gesl  Friedrich*s  des  Grossen,  Kœ- 
nigs  von  Preussen ,  aus  deui  Latein.  des 
Harijuis  de  Lucbesini  ueberseizi.  Ber- 
lin ,  I78G,  in-8®.  —  Grund^œtze  der 
*reinen  Philosopbie.  Berlin,  1788.  in-8». 

—  Delà  réalité  et  de  l'idéalité  des  ob- 
jets de  nos  coocaissances.  Berlin,  i791, 
ui-4°.  Dans  les  IVlémoires  de  l'Acadéaiie 
de  Btïrlin. —  Ucber  Freybrit  und  Noib- 
wendigkeit;  in  der  Berlin.  MonatschrifU 
J783,  Ocl.  S.  204-306.  —  Von  der  Mo- 
ralilacl  der  menscblichen  Handlungen  ; 
ibid. ,  Nov.  S.  4SS-43^  —  Von  den 
Geselzen  der  menscblicben  liandlun- 
gea;  ibid.,  Dec.  S.  488-602.  —Von 
den  Rechtem  der  meoschlichen  Haad- 
lungen;   ibid.  1784.  Febr.  S.  112-128. 

—  Von  der  aoalogiscben  Scblussart; 
ibid.  Aug. ,  S.  18  b.  u.  ff.  —  Nshere 
Be&timmunc  der  analogischen  Schiuss- 
art  i  ibid.  Oct.  S.  384.  u.  ff.  -^  Versuck 


eines  Beweises^  dass  es  keine  reine  voa 
der  Erfahrung  unabbsogige  Vernauft- 
begrilTegebe;  ibid.  Dec.  S.  565-674. 
—  Ucber  Natur  und  Offenbaroog;  ibid. 
1780,  Aug.  S.  121-140. —  Voilus(eide 
Cl)nrak>'eristik  desselben);  ibid.  1787, 
Mœrz.  S.  220  241.  —  Ueber  den  (bieri- 
scben  Magnelismus ;  ibid.  1789,  St.  11. 
S.  400-475,  und  1790,  S:.  2,  S.  135- 
149.  — iVachricbt  von  dem  langsamen 
Tode  eines  Menschen  nacb  gesommenen 
Opium;  in  Pyls  Aufsaclzin  and  Beob- 
acbtungen  aus  der  gericbllicben  Arz- 
ncywissi^fiscbaft  Saninil.  I.  —  Des  lois 
de  nu>  actions  ;  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
leltrcs,  depuis  ravénemcnt  de  Frédéric- 
Guillaume  au  trône,  1786  et  1789  (Berlio, 
1 7  J  3 ,  in-4o) .    (  ùiof^r.  mcd. — Die  t.  hisL) 

Jpr,  J.a  1748. —ODIERf Louis), 
naquit  à  Genève  le  17  mars  1748.  A 
l'eiteniple  de  plusieurssde  ses  compa- 
triotes, qui  n'ont  pas  toujours  su  se  dé- 
fendre d*uu  peu  A* anglomanie  relative- 
ment aux  sciences,  il  til  ses  études  dans 
Tiiniversité  d'Edimbourg,  académie  où. 
les  babittides  de  son  esprit  s'établirent 
avec  assez  de  f6rce  pour  le  rendre  étran- 
ger dans  la  suite  aux  pro(^rës  dont  Ja 
médecine  fut  redevable  en  France  aux 
nouvelles  écoles  de  Paris,  Montpellier  et 
Strasbourg.  Odier  fut  reçu  docteur  en 
1770;  sa  carrière  médicale  à  Genève 
commença  en  1773,  et  ne  fut  véritable- 
ment interrompue  qu'A  la  mort,  qui  vint 
le  frapper  dans  un  âge  oii  il  pouvait  en- 
core rendre  de  grands  services.  Set 
premiers  écrits  furent  consignés  dans  un 
journal  hebdomadaire  qui  se  publia  à 
Genève  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Des  travaux  plus  consi- 
dérables et  plus  analogues  à  sa  profes- 
sion ,  vinrent  enrichir  la  Bibliothèque 
britannique,  dont  il  devint  un  des  prin- 
cipaux collaborateurf.  Le  professeur 
Odier,  qui  doit  être  compté  parmi  iet 
philanthropes  les  plus  zélés  du  dix-hui- 
tième .siècle  et  du  dix-neuvième,  eut 
une  part  très  active  à  la  propagation  de 
la  vaccine  sur  les  divers  points  du  con- 
tinent. L'ouvrage  périodique  que  nous 
venons  de  citer,  lui  offrit  pour  cet  objet 
de  grands  avantages,  dont  il  sut  profiter 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  Un 
peu  plus  tard,  il  publia  dans  la  même 
collection,  et  sous  le  titre  de  Manuel  de 
médecine  pratique,  les  leçons  qu'il  avait 
faites  en  remplissant  une  chaire  jadis 
occupée  par  Tronchin,  et  qui  avait  prio- 
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cipalement  poar  objet  de  donner  plus 
d^ëlendue  et  de  solidité  à  rinslruclioa 
médicale  des  officiers  de  santé  répandus 
dans  les  campagnes.  Il  a  composé  en- 
core quelques  autres  écrits,  et  donné 
des  preuves  d*une  vie  laborieuse,  sans 
avoir  toutefois  contribué  d'une  manière 
directe  aux  progrès  des  connaissances 
médicales.  Après  avoir  exercé  la  méde- 
cine pendant  près  d'un  demi-siècle  dans 
sa  patrie,  il  succomba  presque  subite- 
ment, le  13  avril  1817,  k  une  attaque 
d'angine  de  poilrine.Ooade  ce  médecin  : 
Epistola  pbysiologica  inauguralis  de 
elementariisrousicssensationibus. Edim- 
bourg, 1770,  in  8°.  —  Pbarmacopœa 
Genevensis.  Genève,  1780,  in-S®.  — 
Observations  sur  des  morts  apparentes 
produites  par  une  cause  accidentelle, 
sans  aucune  maladie  antécédente  et  sans 
aucune  lésion  visible  des  organes,  etc.; 
traduit  de  l'anglais.  (i800.) — Réflexions 
sur  Tinoculation  de  la  vaccine.  Genève, 
1800,  in  8®.  —  Instruction  sur  les 
moyeus  de  purifier  Tair  et  d'arrêter  les 
progrès  de  la  contagion,  à  l'aide  des 
fumigations  du  gaz  nitrique,  rédigée  à 
la  demande  du  cit.  Eynur ,  préfet  du 
Léman.  Genève,  1801,  in  8o.  —  Obser- 
vations sur  la  fièvre  des  prisons.  Trad. 
librement  de  l'anglais.  (1802.)  —  Gram- 
maire anglaise;  contenant  l'explication 
des  huit  parties  du  discours,  les  princi- 
pales règles  de  la  prononciation,  celles 
de  la  prosodie  et  de  la  versification.  Ge- 
nève, 1817,  in-12.  —  Manuel  de  méde- 
cine pratique,  ou  sommaire  d'un  cours 
gratuit  donné  en  1800,  1801  et  180i, 
aux  officiers  de  santé  du  déparlement 
du  Liéman,  avec  une  petite  pharmacopée 
à  leur  usage.  Troisième  édit  ,  augm. 
Genève  et  Paris,  1821,  in-8o.  Outre 
les  ouvrages  que  je  viens  de  citer,  on 
trouve  encore  de  L.  Odier  plusieurs  mé- 
moires insérés  dans  divers  recueils;  en- 
tre autres  ceux-ci  :  Observations  sur  l'é- 
piderme  d'une  baleine,  imprimées  dans  le 
Journ .  de  méd . ,  t .  VI.— Quatre  lettres  sur 
la  mortalité  de  la  petite-vérole  inoculée, 
imprimées  dans  le  Journal  de  médecine, 
«n  septembre  et  octobre  1773,  mai  1775, 
janvier  1776  et  avril  1777.  Ces  lettres 
sont  adressées  à  de  Haen.  —  Lettre  sur 
Thuile  de  ricin,  imprimée  dans  le  Jour- 
nal de  médecine,  en  1778.  —  Extrait 
mortuaire  de  Genève  pour  1778  et  1779, 
avec  des  considérations  importantes  ; 
iropr.  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences  et  des  arts  de  Genève  ; 
tome  I,  seconde  partie.  —  Mémoire  sur 


l'hydrocéphale  interne,  ou  ,^'bydropîfîe 
des  ventricules  du  cerveau  ;  imprima 
dans  le  recueil  de  la  Société  de  méde- 
cine, tome  III.  —  Mémoire  sur  les  cau- 
ses de  l'anasarque  qui  accompagne  la 
fièvre  rouge;  envoyé  à  la  Société  de 
médecine.  1770.  —  Histoire  d'une  fem- 
me qui  avait  un  ovaire  transformé  en 
hydatides,  et  dans  la  matrice  de  laquelle 
on  trouva  une  substance  osseuse  très- 
dure  et  très -compacte.  Savants  étr.  de 
riustitut,  tome  I,  1800. 
(Biogr.  mcdic.f  Dict.  hisi,  de  la  mtd,) 

Apr.  J,'C.  1748.  —  GMELIN  (Jean- 
Frédéric),  né  à  Tubingue  le  8  août  1748, 
était  fiU  de  Philippe-Frédéric  Gmelin. 
Livré  de  bonne  heure  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles,  il  se  forma  principale- 
ment à  l'école  de  son  père,  et  prit  le 
grade  de  docteur  en  1769.  Aussitôt  après, 
il  entreprit  un  voyage  en  Ijellande, 
passa  près  de  deux  années  dans  cette 
contrée  Ju  quitta  pour  aller  en  Angleter- 
re, repassa  dans  les  Pays-Bas,  prit  ensuite 
la  rou«e  de  Vienne  et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qu*en  1771,  après  une  absence 
de  trois  années.  Sa  principale  occupa- 
tion, à  Fon  retour,  fut  de  donner  des 
leçons  d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que; et  sa  réputation,  qui  commençait  à 
s'établir,  lui  valut  d'être  admis  parmi  les 
membres  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature.  En  1776,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine. 
Trois  ans  après,  il  fut  appelé  avec  le 
même  tilre  à  Gœltingue,  où  il  devint 
professeur  ordinaire  eu  1778,  et  mourut 
le  !<■'  novembre  1804.  Durant  les  trente 
années  de  sa  carrière  académique  il  s'est 
fait  connaître  par  de  nombreux  ouvrages 
qui  attestent  la  variété  de  ses  connais- 
sances et  l'étendue  de  son  érudition , 
mais  qui  ne  donnent  pas  une  idée  aussi 
favorable  de  sa  sagacité  et  de  son  juge- 
ment. Les  plus  importants  sont  des  com- 
pilations historiques  ou  lexicographi- 
ques.  Les  ouvrages  de  Gmelin  sont: 

Rede  ùber  die  Fragc  :  warum  schœpft 
der  Mensch  Atliein.^  Tubingue,  1767, 
in-4o.  —  Irrilabilitas  vegetabilium  in 
singulis  plantarum  parlibus  explurata^ 
ulttrioribusque  experimentisconfirmata. 
Tubingue,  1768,  in-4o.  —  Enumeralio 
slirpium  agio  Tubingensi  indi{;enarum. 
Tubingue,  1773,  in-8o.  334  pp.,  pref. 
ind.  Ouvrage  fori  estimable  sous  le  rap- 
port botanique,  et  auquel  l'auteur  a 
donné  de  l'iiitérèl  en  indiquant  les  usa- 
ges médicaux  oa  économiques  des  plan- 
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tes  qa*n  décrit. —  DbsetUtio  an  adstrin- 
gentia  et  roboraotia  stricte  sic  dicta 
lerreo  principio  suam  debeant  effica- 
ciamP  Tubiogue,  1778,  în-4*.  —  Âband- 
long  von  den  çiftigen  Gewschsen^  so  in 
Teatschland  wild  wacbsen.  Ulm,  1775, 
in-8<>.  —  Prosrramina  de  alcalin ibas  et 

Sraecipitationibus  cbemicis  ope  eorum 
ictis.  Gottingue,  1^75,  in-é»,  3  feuilles 
et  demie.  Discours  inaugural  pour  la 
prise  de  possession  de  la  cbaire  de  mé- 
decine. —  Von  dem  Einfluss  der  Natur- 
geschicbte  in  die  llauibaltungskunst , 
dans  le  Magaxin  fuer  Aertzle  de  Baldin- 
ger,  1775.  —  Von  den  Gewœcbsen  de- 
ren  knoUichte  Wurzela  gespeiset  wer- 
den  ;  ibid.  —  Abhandiing  von  denienigcn 
Rinden,  welcbe  die  Stellen  der  Fîeber- 
rinde  vertrelen  Kœnnen  ;  ibid.  -*-  Ver- 
sucbe  ûber  eine  bessere  Art  das  Spies- 
glasœl  zu  machen;  ibid.  —  Onomatolo- 
giabotanica compléta  ;  oder  votlstandiges 
botaniscbes  Wœrterbuch ,  nach  der 
Iichrart  des  Ritlers  von  Linné  abgefast. 
Francfort  et,  Leipzick  (Nuremberg), 
1771-77,  in-8«,  9  parties.  —  Latei- 
nisches  und  Teutssbes  Register  ûber 
aile  9  Tgeile  der  onomatologis  bota- 
oies.  Nuremberg,  1778.  Gmelin  est 
seul  auteur  des  buit  dernières  parties,  il 
a  eu  quelques  collaborateurs  pour  la 
première.  —  Allgemeine  Gescbichte 
derGifte.  1  Theil.  Leipzick,  I776.  in-8», 
590  pp.  2  Theil  :  ellgemeine  Gescbichte 
des  Pflanzengifle.  Nuremberg,  1777, _ 
in-8o,  560  pp.  3  Theile,  nebst  Register 
ûber  aile  3  Theile.  Nuremberg,  1777, 
in-8%  316  pp.  2«  éd.  Gottingue,  ISOf, 
Cette  toxicologie  a  été  long- temps  la 
meilleure  et  la  plus  complète  que  Ton 
possédât.  —  Abhandlung  von  den  Arten 
des  Unkrauts  und  von  dessen  Ben  ut- 
zung,  nebst  einer  Zugabe  von  Ausrot- 
tung  dessetben.  Lubeck,  1779,  in  8o.  -* 
Einleitung  in  die  Cbemie,  zum  Gebrauch 
der  Univer^itsten.  Nuremberg,  1780, 
in-8o.  —  Eindeitung  in  die  Minéralogie 
zum  Gebrauch  akademiscber  Yorlesun- 
gen.  Nuremberg,  1780,  in  8*».  pour 
classer  les  minéraux  ,  Gmelin  considère 
à  la  fois  les  caractères  extérieurs  et  la 
constitution  chimique  de  ces  corps.  — 
Einleitung  in  die  Pharmacie.  Nurem- 
berg, 1781,  in-S®.  —  Deber  die  neuera 
Entdeckuni^en  iti  der  Lehre  von  des 
Lnft  und  deren  Anwendung  aof  Arz* 
oejkonst.  In  Briefen  an  einen  Arzt. 
Berlin,  1784,  in^8*.  —  Gmndsstze  der 
tecbnfschen  Cbemie.  Halle,  1786,  iii-8«; 
S*  éd.  Gottingue,  1795  96,  in-8«,  2  vol. 


—  Chemische  Grundsstze  der  Probir-» 
und  Schmelzsunst.  Halle,  1786,  in-8<». 

—  Abhandlung  ûber  'Wurmtrockniss. 
Leipzick,  1787,  in-8o.  -^Anhang  dazvi, 
bcitefaend  in  Aktenstûcker,  die  Trock- 
niss  am  Harze  betrefTend,  undAuszûgen 
aus  derselbigen.  Ibid,  1787.  in-S». — 
Grondriss  der  a llgemeinen  Cbemie,  zom 
Gebrauch  bry  Yorlesungnn.  Gottingae, 

1789,  in-8«;  2  vol  ;  2«  édit.,  1804.  — 
Grundriss  der  Minéralogie.  Gottingue , 

1790,  in-8«,  589  pp. — Grondriss  der 
Pharmacie,  zum  Gebraucbe  bey  seinen 
Yorlesungcn.  Gottingue,    1792,  in-8». 

—  Gœttingisches  Journal  der  Natorwis- 
sensobaften.  1-4  Heft.  Gottingue,  1797* 
98,  in-8»,  ftg,  — Geschicbte  der  Cbe- 
mie. Gottingue,   1797-99,  in-8«>,  3  vol. 

—  Progr.  Beytra?  zu  den  Nacbrichten 
von  dem  eriten  Ursprung  der  pneuma- 
tischen  Chemie.  Gottingue,  1798,  in -8«. 

—  Protrramma  de  aeris  vitiosi  explora- 
tione.  Gottingue,  1794,  in-4<».  —  Appa 
ralus  medicaminum  tam  simplicium 
quam  compositornm  in  praxeos  adju- 
mentum  cohsideratus.  P.  11.  Regnum 
minérale  complectens.  Gottingue,  1795- 
96,  in-8<^,  2  vol.  Complément  de  TAp* 
paratus  de  Af  urray.  -^  Eine  chemische 
Untersucbungdes  geheimen  Mittels  vor, 
welches  ein  wienerscher  Arz,  Bœr,  als 
ein  specifische  Mittel  tm  Kindbettfieber 
empÂeblt.  In  der  Yersammlung  der  ks- 
nigl.  Geselschafft  de  Wirsenschaften  za 
Gœttinfren.  1793.  —  Gmelin  a  inséré 
une  multitude  d'articles  dans  les  An- 
nales chimiques  de  Crell,  dans  les  Mé* 
moires  de  la  Société  de  Gottingue,  et 
dans  divers  journaux.  On  lui  doit  la 
treizième  édition  du  Systema  naturs  de 
Linné,  édition  très-augmentée,  faite  avec 
beaucoup  de  travail,  mais  sans  critique. 
Les  cinquième,  sixième  et  septième  édi- 
tions de  la  Materia  medica  de  Lœseke,  la 
troisième  et  la  quatrième  des  Aufangs- 
grûnde  der  Naturgeschicfate  d'ErxIeben, 
et  diverses  traductions  du  fVançais,  de 
l'anglais  et  de  l'italien. 

(Siogr.  méd.^  Dict.  hist,  dt  méd,) 

Apr.  J.-C.  1748.  — BERTHOLLET 
(Claude-Louif),  né  à  Talloire  en  Savoie, 
vers  1748,  docteur  en  médecine,  fut 
admis  au  nombre  des  membres  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  en  1790.  En 
1794,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie 
à  l'École  normale  :  membre  de  l'Institut 
national  et  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres en  1795;  membre  de  la  commission 
chargé  du  choix  et  du  transport  des  ob- 
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jets  d*àrt  conquis  par  les  Français  en 
Italie  ea  1796.  Il  accompagna  l'armée 
d'Egypte,  d'où  il  revint  en  1799.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  fait  successivement 
sénateur,  comte  de  Tempire  et  grand 
officier  de  la  Légion-d'Uonneur  en  1 804; 
titulaire  de  la  riche  sénatorerie  de  Mont- 
pellier la  même  année;  président  du 
ooll^e  électoral  des  Pyrénées  orientales 
en  1 806  ;  grand-cordon  de  Tordre  de  la 
Réunion  en  1813.  Depuis  le  4  juin  1814, 
il  est  membre  de  la  Chambre  des  pairs. 
La  postérité  confirmera  les  justes  éloges 
accordés  à  cet  illu!itre  savant,  que  ses 
travaux  sar  les  applications  de  la  chimie 
aux  arts,  ses  recherches  sur  les  lois  de 
l'affinité,  et  ses  découvertes  nombreuses 
ont  placé  au  rang  des  premiers  chimistes 
de  l'Europe.  11  fut  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  cette  réunion  d'hommes 
célèbres  qui  réformèrent  la  nomencla- 
ture chimique  en  1787.  On  lui  doit 
entre  autres  la  découverte  de  la  compo- 
sition de  l'ammoniaque,  l'art  de  blanchir 
les  tpiles  par  le  chlore,  et  des  principes 
fixes  pour  l'art  de  la  teinture.  Après  une 
longue  carrière,  aussi  active  que  conve- 
nablement remplie,  Berthollet,  l'un  des 
premiers  chimistes  de  son  époque,  mou- 
rut le  6  novembre  1822.  Parmi  les  prin- 
cipaux ouvrages  que  ce  savant  a  laissés, 
nous  citerons  : 

Observations  sur  l'air.  Paris,  1776, 
in-8*.  —  Prospectus  d'un  cours  de  ma^ 
tière  médicale.  Paris,  1779,  in-8o.  — 
Précis  d'une  théorie  sur  la  nature  de 
Fair,  sur  ses  préparations,  etc.  Paris, 
Î789,  in-8«.  —  Eléments  de  l'art  de  la 
teinture.  Paris.  1791,  in-8o.  Ibid.  1805, 
2  vol.  in-8o.  Trad.  en  allemand  par 
A.-F.  Gehlen,  Berlin,  1806,  2  voU 
in-8«.  —  Description  de  Tart  du  blan- 
chiment des  toiles  par  l'acide  muriati- 
qne  oxygéné.  Paris,  1795,  in-8o.  — Re- 
cherches sur  les  lois  de  l'affinité.  Paris, 
1801,  in-8<».  Trad.  en  allemand  par  Er- 
nest-Godefroy  Fischer,  Berlin,  1802, 
in-8o.  —  Essai  de  statique  chimique. 
Paris,  1803,  2  vol.  in-8«.  Trad.  en  alle- 
mand par G.-G.  Bartoldy,  Berlin,  18 il, 
in-8^;  en  anglais  par  B.  Lambert,  Lon- 
dres, 1804,  2  vol.  in.8o;  en  italien  par 
Ihndolo,  Côme,  1804,  in-8<».  —  Faits 
sur  les  effets  de  la  vaccination  (  avec 
MM.  Percy  et  Halle).  Paris.  1812,  in.4^ 
—  Mémoires  sur  l'emploi  des  fumiga- 
tions sulfureuses.  Paris,  1817,  in-8o.  ^ 
Il  a  en  outre  insr^ré  un  Cours  de  chimie 
animale  dans  le  journal  de  TÉcole  poly- 
teehmqne  (tome  I,  page  67),  et  de  nom- 


breux articles  dans  les  Mémoires  de  Tan- 
cienne  Académie  des  sciences,  dans  ceux 
de  rinstitut  et  de  la  Société  d'Arcueil» 
dont  il  est  un  des  fondateurs,  et  dans  les 
Annales  de  chimie.  Enfin,  il  a  enrichi  de 
notes  la  traduction  de  l'Essai  sur  le  phlo- 
gistique  par  Rirwan,  et  ajouté  un  Ois- 
cours  préliminaire  à  la  traduction  de  la 
première  édition  du  Svstème  de  chimie 
par  Thomson.  (Biogr,  mcd,) 

Apr.  J.'C.  1749.  —  PROCHASKA 
(George)^  chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold,  conseiller  d'État,  professeur  émé-* 
rited'auatomie  transcendante,  de  physio- 
logie et  d^ophthalmologie  de  la  Faculté 
et  delà  Société  de  médecine  de  Vienne, 
était  né  à  Lispitz  le  10  avril  1749.  Après 
avoir  fait  dans  de  bons  collèges  d'excel- 
lentes humanités  et  étudié  les  mathé- 
matiques et  la  physique,  il  se  rendit  à 
Yienne  pour  étudier  la  médecine.  En- 
core élève,  il  se  fit  avantageusement 
connaître  en  publiant  ses  traités  sur  la 
chair  musculaire  et  la  structure  desnerft. 
En  1773  il  fut  nommé  aide  de  clinique 
du  professeur  de  Haen,  et  promu  au 
doctorat  la  même  année.  En  1778  ,  ses 
profondes  connaissances  en  anatomie  lui 
valurent  le  titre  de  professeur  public 
extraordinaire  en  cette  science  et  il  ob- 
tint le  diplôme  d'oculiste.  La  même 
année,  il  fut  appelé  à  occuper  è  Prague 
la  chaire  d'anatomie  et  d'ophthalmiatrî- 
que;  il  y  joignit  en  1785  l'enseignement 
de  la  haute  anatomie  unie  à  la  physiolo- 
gie et  celui  des  maladies  des  yeux.  Il 
rendit  de  nombreux  services  à  Tuniver- 
sité  de  Prague,  et  la  laissa  enrichie,  quand 
il  quitta  cette  ville,  d'un  beau  cabinet 
d'anatomie  pathologique  qu'il  avait  for- 
mé. En  1791,  Prochaska  vint  occuper 
une  chaire  à  l'université  de  Vienne. 
Comme  anatomiste,  physiologiste  et  ocu- 
liste, Prochaska  tint  le  premier  rang 
dans  cette  Université,  et  une  place  dis- 
tinguée entre  tous  les  médecins  de  l'Al- 
lemagne. Il  se  rapprochait  dans  ses  doc» 
trioes  des  principes  de  ReiL  et  fut  de 
ceux  dont  les  efforts  tendirent  à  ramener 
les  lois  de  la  vie  aux  lois  générales  de  la 
nature  et  à  faire  de  la  physiologie  une 
branche  de  la  physique  expérimentale. 
Prochaska  mourut  le  17  juillet  1820. 

Diss.  inaug.  de  urinis.  Vienne,  i776^ 
in-4«.  —  Quœstiones  physiologie»,  qutt 
vires  cordis  et  motum  sanguinis  per  vasa 
animalia  conoernunt.  Vienne,  1778, 
in^g*».  —  Gedanken  iiber  die  anxiehen- 
den  Krsf te,  welehe  bey  den 
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AufUesuDçen   und  der  E^rzeuguDg  der 
sogenannlen  fiien  Luft  kseonen  in  Be- 
trachtUDg  gezogea  werden  ;  verfasset  in 
einem  semlschreiben  an  einem  Freuod. 
Prague,  1778,  in-S».  — De  carne  mus- 
culari  Iractatus  anatomicus  tabulis  sneis 
illustratus.  Vienne,  1779,  in-8o.  —  An- 
notationuoi   Academicarum  fasciculus  , 
continens  1  Obs.  anat.  de  decremento 
dentium  corporis  humani  ;  accedit  cau- 
sarum   dentilionis  seciuida;  elucidalio. 
1 1 .  Descrtptio  anatomica  monstri  humani 
blcij^itis  monocorporei.  Vienne,   1780. 
—  Fasc.  ir.  Vienne,  178 1.  Fasc.  III. 
Vienne,   1784,  in-8°.>- Lebrsslze  aus 
der   Physiologie  der  Menschen  :    zum 
Gebrauch  soiner  Vorlesungen.  2  Bande. 
Vienne,  1797,  in-S»,  2  vol.  Deuxième 
ëdil.  180î,in-8o;  troisième,  ibid.,  I8l0, 
in-8°.  ^  Beobachtungeu  iiber  einiger 
Augenkraukheiten  ;    in     Mobrenheims 
Wienerischen  Beytraegen  B.  2.  (i783  ) 
■—  Beobiicbtungen    bey    Zergliederung 
eines  Meerkaibes  ;  in  den  Abhandiun- 
gen  der  Baehm.  GeselUch.   der  Wis~ 
seoscb.  aufs  Jahr.  1785.  —  Von  mephi- 
tischen  Luûquellen  in  und  bey  Karlsbad, 
ibid.  —  Bescbreibiing  zweyer  in  Beckea 
vereinigter  Mi&sgcburlen;  ibid.,  aufs  J. 
1786.  —  Mikroskopische  Beobachlungeu 
ilber  einige  Roderthiere;  ibid.  — Nach- 
richt  von  einer  Widernaturlicben  Harn- 
blase,  und  der  Geburtstbeile  eines  sie- 
benvierteljœhrigen  Kindes;  ibid.,  aufs. 
J.  1787.— Zergliederung  eines  raenscb- 
lichen  Cyclopenj  ibid.,  aufs.  J.  d788. 
~~  Beobacbtungen    iiber   die    Saameu- 
gji^ge,  ibre  Klappen,  und  einer  neuem 
Weg,  auf  dem  der  Saamen  bey  Mœn- 
nern   ins    Blut  geleitet  wird;    in  den 
Abhandlung  der  K.  K.  Joseph  medicin. 
chirurg.  Akad.  B.  1.  (1787.)  —  Nabcre 
Berichtigung  der  in  den  einer  in   der 
Leber  einer  Kuhe  gemacbten  Beobach- 
tuDg,  mit  einem  Kupfer;  in  der  Neuern 
Abhandl.  der  kenigl  Boeibm.  Gesellsch. 
der  Wissensch.    B.   2.   (1794.J  —  Beo- 
bachlungen    ûber  die  in  den   Wa^ser- 
blasen  der  Thiere  erzeugten  Insekten  ; 
Torgelesen  im  Saale  der  K.  Bœhm.  Ge- 
•ellschaft  der  Wi&senschaflen  in  Gegen- 
wart  S.  Maj.  Kaiser  Lcopold  II  ani  26 
septbr.  Prague,  1794,  in-4o.  —  Operum 
minorum  anatomici,  pbysiologici  4;t  pa- 
tbologici  argumenti,  pén  I  ei  II.  Vien- 
ne, 1800.  in-8o.  —  iuslitulionum  phy- 
siologie huminœ  in  usum  suarum  prslec^ 
tionum  conscriplarum  volumen  primura. 
EdiUo  lalina,  I79l.  Vieuue,  180â.  Vo- 
Imnea    secuodum.    Vienne,    ISu^.  — 
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Bemerkungen  iiber  den  Orgaoismus  des 
menscblichen  Kœrpers,  und  iiber  die 
denselben  betrefTenden  arterissen  und 
venaesen  Haargefssse,  nebst  der  darauf 
gegrûndelen  Théorie  von  der  Ernaeh* 
rung.  Vienne,  1810,  in- 8°.  —  Beschrer- 
bung  zweyer  im  Beckenvereinigten 
Missgeburten.  In  John*8  Arzneywis- 
sensch.  Aufsaetze  bœhm.  Gelebrten. 
(1798),  p.  89  98. —  Disquis.  anatomico- 
physiol.  organismi  corporis  humani  ejus- 
que  processus  vitalis.  Vienne,  1812«, 
in. 40.  —  Versuch  einer  empiriscben 
Darsiellung  des  poisrischen  Naturge- 
selzts,  und  desseu  Anwendung  auf  die 
Thaetigkeilen  der  organischen  undunor- 
ganischen  Kœrpcr,  mit  einem  Biick- 
blick  auf  den  Ihierischen  Magnetismus. 
Vienne,  181 5,  in  8°.  —  Physiologie , 
oder  die  Lchre  voa  der  Natur  des  Mens- 
chen. Vienne,  1820  (1819),  in-8o. 

(DszEiMiius,  Dict,  hisL  de  la  mcd.) 

Ap.  /..C.  1749. —PETIT- RA DEL 
(Philippe),  né  à  Paris,  le  7  février  1749. 
reçut  de  &e^  parents  une  éducation  très- 
soignée,  et  se  ût  remarquer  de  bonne 
heure  par  un  goût  épuré  pour  la  littéra- 
ture et  les  sciences  physiques.  S' étant 
livré  à  Tétudede  la  chirurgie,  il  obtint, 
jeune  encore,  au  concours,  une  place  de 
chirurgien  aide-major  des  Invalides. 
Quelque  temps  après  il  partit,  en  qua- 
lité de  chirurgien-major,  pour  les  Indes 
orientales,  et  séjourna  trois  ans  à  Surate. 
De  retour  en  Europe,  il  alla  prendre  ses 
grades  à  Beims,  fut  reçu  docteur  k  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  en  1782,  et 
la  même  année  investi  de  la  chaire  de 
chirurgie.  A  l'époque  du  10  août,  il  croi 
«ievoir  quitter  la  capitale  ;  il  s'enfuit  à 
Bordeaux,  d'où  de  nouvelles  persécu- 
tions le  déterminèrent  à  passer  aux  la- 
des.  Ce  ne  fut  qu'en  1797  qu'il  revint 
dans  sa  patrie,  et  il  y  reprit  aussitôt  ses 
travaux  littéraires  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. L'année  suivante  il  fut  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'É- 
cole de  médecine  de  Paris,  et  se  fit  re- 
marquer par  son  assiduité  à  remplir  les 
devoirs  pénibles  de  l'enheignement  pu- 
blic. Un  squirrbe  à  l'estomac  termina  sa 
carrière  le  30  novembre  18 1 5.  Entraîné 
par  un  goût  dominant  pour  la  littérature 
latine,  il  lui  consacra  tous  le^  instants 
dont  sa  place  et  une  pratique  peu  éten- 
due lui  permettaient  de  disposer.  Les 
ouvrages  de  ce  médecin,  quoique  écrits 
avec  pureté  et  méthode,  u'ont  pas  joui 
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d'un   très- grand  succès.  En  voici  les 
titres  : 

Essai  sur  le  lait,  considéré  médicale- 
ment  dans  ses  difierents  aspects,  ou  his- 
toire de  ce  qui  a  rapport  à  ce  fluide  chez 
les  femmes,  chez  les  enfants  et  tes  adul- 
tes, soit  qu'on  le  regarde  comme  cause 
de  maladie,  comme  aliment  ou  médica- 
ment. Paris,  1786,  in-8<» Nouvel  avis 

au  peuple,  ou  instruction  sur  certaines 
maladies  qui  demandent  les  plus  prompts 
secours,  et  sur  quelques  autres  qui,  avec 
une   apparence   peu  inquiétante ,   sont 
souvent  accompagnées  de  suites  fâcheu- 
ses. Paris,  1789,  în-l2.  —  Dictionnaire 
de  chirurgie,  contenant  tout  ce  qui  a 
iiapport  à  cette  partie  de  l'art  de  guérir. 
Paris.  1790  et  années  suivantes,  3  vol. 
iii-40,  avec  planches.  Avec  de  La  Roche, 
ouvrage  faisant  partie  de  rEncyclopédie 
méthodique.  —  Discours  prononcé  le  4 
décembre  1791   à  l'ouverture  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris;  dans  lequel 
on   prouve  qu'établir  un  enseignement 
uniforme  pour  tous  ceux  qui  se  desti- 
nent à  l'art  de  guérir,  c'est  agir  au  pré- 
judice de  l'humanité.  Paris,  179?,  in  S». 
—  De  amoribus  Pancharitis  et  Zoroae, 
poema  erotico-dldaclicon;seu  umbratica 
lucubrutio  deciiltu  Veneris  Mileto  olim 
peracta,   ut   Amathunto  sncello    mysta 
subduiit  et  variis  de  generalione  cum 
vegetanlium,  tura   anim'intium  exemplis 
auctum  vulgavit  Athenis.   Paris,    1798, 
in-S**.   Secunda  editio,  plane  reformata 
et  tabulis  œneis    illtistrata;  cui  accedit 
Yita  auctoris.  P;iris,  1801,  in-8<».  Avec 
le  portrait  de  l'auteur,  une  carte  et  deux 
gravures.  Le  même  ouvrage  traduit  en 
français,  sous  le  titre  de  :  Mariaçe  des 
plantes.  Paris,  n98,in-8<». — Erotopsic, 
ou  coup  d'oeil  sur  la  poésie  erotique  et 
les  poètes  grecs  et  latins  qui  se  sont  dis- 
tingués en  ce  genre.  Paris,  1802,  in-8», 
— .  Les  amours  de  Zoroas  et   Pancha- 
ris,  poème  erotique  et  didactique,  ou- 
vrage traduit  sur  la  seconde  édition  de 
l'original  latin,  et  enrichi  de  notes  criti- 
ques,  historiques  et  philoso[diiques,  par 
un  amateur  de  l'antiquité  (Petit-Radel 
lui-même).  Paris,  1803,  in-S*.  —  Cours 
de  maladies  syphilitiques,  fait  aux  écoles 
de  médecine  de  Paris  eu  1809  et  années 
suivantes ,    ou  histoire  des   affections , 
tant   aiguës   que  chroniques,   dérivées 
d'une  infection  vénérienne,  avec  leurs 
symptômes  et  leur   traitement.    Paris, 
1812,  2  vol.  in-80.  —  Voyage   histori- 
que, chorograpbique  et   philosophique 
dans  les  principales  villes  de  Tltalie  eo 
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1811  et  1812.  Paris,  1815,  3  voL 
in-8«»,  plus  une  planche.  —  Pyretologia 
medica  seu  dissertatio  methodica  in  fe- 
brium  continuarum  remittentium,  tum 
intermittentium  silvam  sistens  earum 
accuratas  descripliones,  extispicia  et  cu- 
rationes,  cui,  opilulantibus  priscis  et 
neotericis  ad  studiosae  juventutis  usum 
operam  navavit  auctor.  Paris,  1806« 
in-8<^.  —  Le  même,  traduit  en  français 
par  l'auteur,  sous  le  titre  de  Pyrétologie 
médicale,  etc.  Paris,  1812,  in-80.  — 
Les  Mystères  de  Flore,  ou  coup  d'oeil 
sur  les  connaissances,  les  amours,  le  ma- 
riage et  la  mort  des  plantes  ,  extrait  de 
l'ouvrage  du  docteur  Petit-Radel,  inti- 
tulé :  De  amoribus  Pancharitis  et  Zorox, 
poema  erotico-didacticon  ,  idalio  stylo 
exaratum,  etc.  Seconde  édition,  revue  et 
augm.  de  la  traduction  française,  avec 
des  notes.  Paris,  1813.  in-8*',  56  pages. 
—  Pelit-Hadel  a  inséré  divers  articles 
dans  le  Magasin  encyclopédique;  il  a 
été  coopérateur  de  M.  de  Jussieu,  pour 
la  botanique  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturflles,  par  plusieurs  professeurs 
du  Musée  d'histoire  naturelle.  —  Il  a 
aussi  fouini  quelques  articles  à  la  Bio> 
graphie  universelle,  et  entre  autres  celui 
de  Cclse.  —  Il  a  donne  en  outre  les 
traductions  suivantes  :  —  I .  Ànatomie 
des  vaisseaux  absorbants  du  corps  hu- 
main, par  Cruikshank  (1787);  2.  Essai 
sur  la  théorie  et  la  pratique' dis  maladies 
vénériennes,  par  Misbett  (l787);  3.  In- 
troduction méthodique  à  la  théorie  et  à 
la  pratique  de  la  médecine,  par  Mac- 
bride  (1787);  4.  Visite  à  la  prison  de 
Philadelphie,  etc.,  par  C.  J.  Turball 
(1799)  ;  5.  Conseils  aux  femmes  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  ans,  par  Fother- 
gill  fl800);  6.  Voyage  au  cap  Nord,  etc., 
par  Jos.  Acerbi  (1804J;  7.  La  Médecine 
rendue  familière,  etc.,  par  À.  Thomson 
(1806);  8.  Le  Manuel  de  médecine  pra- 
tique, etc.,  du  même  (18O8).  Il  a  aussi 
traduit  du  grec  :  9.  Longi  sophistœ  pas- 
toralia,  poema,  etextu  graeco  in  latinum 
numeris  heriocis  deductum  (l809),  et 
les  Hymnes  de  Callimaque  le  Cyrénéen, 
traduits  du  grec  en  vers  latins  de  même 
mesure  que  ceux  de  l'original,  avec  la 
version  française,  le  texte  et  les  notes 
(1810).     [Biogr.  medic  —  Dict.  hist,) 

Âpr.  J,'C.  1749.  —  JENNER 
(Edouard),  médecin  anglais,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  associé 
étranger  de  Tlnstitut  de  France  et  de 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe, 
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est  né  le  17  mai  1749  à  Berkeley,  dans 
le  comté  de  Glocester.  Son  père,  Etienne 
Jenner,  était  maître  es -arts  de  l'Univer- 
sité d'Oxford,  recteur  de  Rockhampton, 
vicaire  de  Berkelej,  et  possédait  des 
terres  considérables  dans  le  Glocester- 
shire.  Sa  mère  était  fille  de  M.  Henri 
Head,  qui  avait  possédé  la  cnre  de  Ber- 
keley, et  qui  était  en  même  temps  cha- 
noine prébende  de  Bristol.  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure,  mais  les  soins  af- 
fectueux de  son  frère  Jeau  Jenner  dimi- 
nuèrent pour  lui  la  grandeur  de  cette 
perte.  Il  reçut  sa  première  éducation  à 
Circester,  et  de  là  il  passa  entre  les 
mains  de  Daniel  Ludiow,  chirurgien 
distingué  à  Sudbury,  qui  lui  servit  de 
maître  jusqu'en  1770,  époque  à  laquelle 
il  vint  demeurer  à  Londres  chez  le  cé- 
lèbre Jean  Hunter,  auprès  de  qui  il 
resta  environ  deux  ans.  Le  maître  s'a- 
perçut bientôt  des  heureuses  disposi- 
tions de  l'élève,  il  attacha  son  nom  à 
plusieurs  essais  d'histoire  naturelle  qu'il 

riblia,  et  lui  offrit  même  de  s*associer 
lui  pour  un  cours  d'histoire  naturelle 
qu'il  se  proposait  de  faire  sur  un  plan 
nouveau  et  très-étendu.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  se  projeta  le  premier  voyage 
du  capitaine  Cook  avec  le  chevalier 
Baoks.  On  avait  besoin  d'un  homme 
versé  dans  Tétude  de  l'anatomie  compa- 
rée, qui  pût  examiner  et  décrire  les 
animaux  d'espèce  nouvelle  que  le  hasard 
présenterait  ;  on  jeta  les  veux  sur  Jeû- 
ner, qui  rejeta  les  conditions  avanta- 
geuses qui  lui  furent  offertes  :  préférant 
rester  auprès  de  son  frère,  qui  lui  avait 
servi  de  père.  Oest  alors  qu  il  s'établit, 
■comme  chirurgien,  à  Berkeley.  Un  nou- 
vel incident  parut  devoir  le  détacher  de 
ce  frère  chéri,  auquel  il  venait  de  faire 
le  sacrifice  des  offres  de  Hunter  et  du 
capitaine  Cook.  Il  se  trouvait  à  Bath 
dans  un  grand  dîner  oii  Ton  présenta  sur 
table  quelque  chose  qu'il  fallait  réchauf- 
fer par  le  moyen  d'une  bougie  ;  on  mit 
en  question  si  le  moyen  le  plus  expéditif 
serait  de  tenir  l'objet  un  peu  au-dessus 
de  la  flamme  ou  de  l'y  plonger.  Jenner 
se  fit  donner  la  bougie,  mit  sans  hésiter 
le  doigt  dans  le  centre  même  de  la 
flamme  et  l'y  laissa  un  moment,  puis  le 
plaça  perpendiculairement  au-dessus, 
mais  il  fut  obligé  de  l'en  retirer  bien 
vite....  «  Voici,  messieurs,  dit*il,  un  ar- 
gument démonstratif.  »  Il  reçut  le  jour 
suivant  un  billet  du  général  Smith,  qui 
avait  été  de  la  partie,  et  qui  auparavant 
ne  le  connauiait  point  j  celui-ci  lai  of- 
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Irait  une  place  dans  l'Inde  qui  loi 
rait,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  nue 
annuité  de  trois  cents  livres  sterling.  H 
fit  part  de  cette  proposition  à  son  frère» 
et  par  attachement  pour  lui,  ainsi  que  par 
amour  pour  son  pays  natal,  il  finit  par  la 
rejeter. 

Pendant  son  séjour  dans  la  province» 
Jenner  savait  alléger  les  devoirs  péni- 
bles de  son  état  par  l'étude  de  la  phy- 
siologie et  de  l'histoire  naturelle.  Aidé 
par  des  observations  exactes,  souvent 
répétées  et  variées  de  plusieurs  manié— 
res,  il  a  éclairci  un  point  d'ornithologie 
jusque-là  très-obscur,  et  contredit  par 
divers  naturalistes.  C'est  celui  qui  con- 
cerne le  coucou,  la  ponte  de  la  femelle 
dans  le  nid  d'autres  oiseaux,  les  moyens 
qu'emploient  les  coucous  à  peine  éclos 
dans  le  nid  oii  ils  ont  été  couvés,  pour 
en  expulser  les  œuls  ou  les  autres  petits 
oiseaux,  et  usurper  ainsi,  de  la  manière 
la  plus  illégitime,  non-seulement  la  de- 
meure de  ces  derniers,  mais  la  tendresse 
de  leur  mère.  Jenner,  qui  le  premier  a 
assuré  que  le  déplacement  des  petits  de 
la  nourrice  du  coucou  était  le  fait  du 
nourrisson  lui  même,  explique  dans  les 
termes  suivants  la  manière  très- remar- 
quable dont  s'y  prend  ce  jeune  animal. 
«  Le  jeune  coucou,  peu  d'heures  après  sa 
naissance,  en  s'aidant  de  son  croupion  et 
de  ses  ailes,  lÂche  de  se  glisser  sous  le 
petit  oiseau  dont  il  partage  le  bercean» 
et  de  le  placer  sur  son  dos,  où  il  le  re- 
tient en  élevant  ses  ailes.  Alors,  se  traî- 
nant à  reculons  jusqu'au  bord  du  nid,  il 
se  repose  un  instant,  puis,  faisant  un 
effort,  il  jette  sa  charge  hors  du  nid.  Il 
reste,  après  cette  opération,  fort  peu  de 
temps ,  tâtant  avec  l'extrémité  de  ses 
ailes,  comme  s'il  voulait  se  convaincre 
du  succès  de  son  entreprise.  En  grim- 
pant sur  les  bords  du  nid,  il  laisse  quel- 
quefois tomber  sa  charge,  qui  roule  dans 
le  nid,  mais  il  recommence  bientôt  son 
travail ,  et  ne  le  discontinue  que  lors- 
qu'il est  ?enu  à  bout  de  son  entreprise. 
On  e^t  surpris  de  voir  les  efforts  réité- 
rés d'un  coucou  de  deux  ou  trois  jours, 
lorsqu'on  met  à  cdlé  de  lui  un  petit  oi- 
seau déjà  trop  lourd  pour  qu'il  puisse 
le  soulever.  Il  est  alors  dans  une  agita- 
tion continuelle,  et  necesse  de  travailler. 
Quand  il  approche  du  douzième  jour  de 
sa  naissance,  il  perd  le  désir  de  jeter 
ses  compagnons  hors  du  nid,  et  ne  les  y 
inquiète  plus.  »  (Observations  sur  l'his- 
toire naturelle  du  coucou,  publiées  dans 
les  Transact.  philos.  deLondres,  1788.) 
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L'originalité  de  ces  recherches  exciU 
rattention  des  naturalistes,  et  lui  mérita 
l'honneur  d'être  reçn  meinbre  de  la  So* 
ciété  royale  de  Londres.  On  publia  mè- 
ne, dans  les  gaxettes  anglo-américaines, 
les  observations  de  Jenner;  et  le  doc- 
leurL.  Yaientin,  qui  en  a  recueilli  une  k 
rforfoik  en  Virginie^  l'a  consignée  dans 
ces  gazettes. 

Depuis  cette  époque,  Jenner  a  essayé 
de  démontrer,  par  Ce  moyen  de  l'anato- 
mie  comparée,  que  les  tubercules  que 
l'on  rencontre  dans  le  poumon  de  l'homme 
ne  sont  autre  chose  que  des  hydatides. 
Ua  imaginé  aussi  un  procédé  nouveau, 
et  plus  facile  que  ceux  connus  jusqu^a- 
lors ,  d'obtenir  du  tartre  éméiique  pur  ; 
il  parait  également,  d'après  une  publi- 
cation du  docteur  Parry  de  Bath,  qu'il  a 
découvert  la  cause  de  l'angine  de  poi- 
trine, quoique  communément  on  attri- 
bue cette  connaissance  au  docteur  He- 
berden  ;  mais  sa  modestie  s'est  constam- 
ment refusée  à  réclamer  ce  qui  appar-» 
tenait  à  l'originalité  de  son  esprit. 

Que  Jenner  ait  été  instruit  par  des 
traditions  populaires,  par  des  communi- 
cations amicales,  ou  par  la  lecture  d'ou- 
vrages publiés  en  langue  sanscrite ,  le 
fait  est  qu'à  dater  de  l'année  1776  il 
observa  que,  dans  les  grandes  inocula- 
tions de  petite-vérole  que  l'on  prati- 
quait alors  en  Angleterre  à  certaines 
époques  de  l'année,  plusieurs  individus 
résistaient  à  tous  ses  efforts  pour  leur 
communiquer  l'infection  variolique.  Il 
interrogea  ces  individus,  consulta  les 
gros  propriétaires,  rassembla  les  tradi- 
tions populaires  du  canton,  et  fut  natu- 
rellement conduit  à  étudier  un  phéno- 
mène si  nouveau  pour  lui  et  si  extraor- 
dinaire dans  ses  résultats. 

Il  trouva  que  ces  sujets  réfractaires 
étaient  pour  la  plupart  occupés  dans  les 
laiteries,  et  qu'ils  avaient  contracté  des 
boutons  aux  mains  en  trayant  les  vaches, 
dont  le  pis  présentait  une  éruption 
connue  sous  le  nom  de  cowpax,  fré- 
quente surtout  parmi  celles  qui  habi- 
taient les  pâturages  humides.  Celte  pre- 
mière donnée  une  fois  trouvée,  ne  satisfit 
pas  pleinement  l'esprit  indagateur  de 
Jenner;  il  voulut  remonter  encore  h  l'o* 
rigine  de  la  maladie,  observée  à  la  vérité 
dans  les  laiteries  de  son  voisinage,  mais 
inconnue  des  vétérinaires.  Ses  nouvelles 
recherches  le  conduisirent  à  acquérir  la 
certitude  'que  l'origine  de  la  maladie 
'venait  ^ti  cheval,  que  la  matière  qui 
«minte  des  talooi  des  chevaux  attaqués  des 


eaux  aux  îambei  (grtate)^  portée  par  Uê 
garçons  de  ferme  sur  les  trayons  des 
vaches,  et  inoculée  ainsi  à  ces  dernières» 
leur  donnait  le  cowpoz  ;  qu'ensuite,  si 
les  personnes  chargées  de  les  traire,  et 
n'ayant  pas  encore  eu  la  petite-vérole, 
avaient  elles-mêmes  des  excoriationsniiK 
mains,  elles  contractaient  des  vaches  U 
maladie  que  dès-lors  il  nomma  variolœ 
vaccinée,  Jenner  appuya  son  opinion  na 
des  observations  et  des  expériences  con- 
vaincantes ;  il  savait  que  le  cowpox  est 
inconnu  en  Ecosse,  en  Irlande,  et  en 
Autriche,oti  l'on  n'emploie  aucun  homme 
dans  les  vacheries  ou  laiterie,  et  oii,  par 
conséquent ,  aucune  communication 
n'«>st  établie  entre  les  individus  qui  pan- 
sent les  chevaux  et  ceux  qui  traient  les 
vaches;  il  avait  observé  aussi  que,  de 
même  qu'on  ne  voit  point  les  eaux  aux 
jambes  pendant  la  sécheresse,  de  même 
aussi  on  ne  voit  point  le  cowpox;  enfin* 
il  n'avait  point  oublié  qu'en  Angleterre 
les  inoculateurs  avaient  remarqué  que 
lorsqu'on  inocule  des  serruriers  (qui, 
dans  la  campagne ,  font  presque  tous 
l'office  de  maréchaux-ferranis),  l'inocu- 
4ation  manquait  souvent,  ou  ne  commu- 
niquait qu'une  petite-vérole  anomale  et 
imparfaite.  A  ces  observations,  il  joi- 
gnit des  expériences  positives.  Le  do- 
mestique d'un  fermier  de  son  voisinage 
était  occupé  deux  fois  par  jour  à  panser 
un  cheval  nouvellement  atteint  de  cre- 
vasses au  bas  delà  jambe,  dont  il  suintait 
une  sérosité  très -limpide.  Le  jeune 
homme  avait  une  coupure  aux  deux  p^ 
tits  doigts,  il  s'y  développa  des  ulcères 
qui  prirent  le  caractère  de  la  vaccine, 
et  il  en  fut  assez  incommodé.  Trois  mots 
après,  on  lui  inocula  la  petite-vérole, 
qu'il  n'avait  jamais  eue,  non  plus  que  la 
vaccine.  On  l'inocula  aux  deux  bras 
avec  un  virus  très-actif,  mais  cette  ino- 
culation ne  produisit  aucun  effet.  Jen- 
ner vit  aussi  un  domestique  qui  pansait 
une  jument  atteinte  du  grease^  et  qui, 
chargé  en  même  temps  de  traire  les 
vaches,  leur  communiqua  l'infection, 
qui  ensuite  se  développa  sur  d'autres 
domestiques  employés  à  la  même  opéra- 
tion. Il  ne  lui  resta  plus  de  doutes  sur 
l'origine  du  cowpox  et,  quoique  contre- 
dit plus  tard  dans  cette  opinion,  qui  pa- 
raissait appuyée  sur  des  faits  inattaqua- 
bles, il  me  mandait,  dans  une  lettre  du 
4^  février  1802,  que  partout  oii  Ton 
trouverait  réunis  un  cheval,  un  homme, 
une  vache  et  une  laitière,  on  était  pres- 
que toujours  assuré  de  trouver  le  cow 
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pox,  si  le  pays  était  humide.  Cette  opi- 
nion, confirmée  ensuite  par  M.  Tanner, 
chirurgien  vétérinaire  de  Londres,  et 
par  M.  Luptoo,  dans  le  London  médi- 
cal Rcview^  novembre  1 800,  fut  mise 
dans  tout  son  jour  par  M.  Loy,  dans  un 
excellent  pelit  écrit  intitulé  :  Account 
ofsome  experimenî  on  tkt  origine  of 
the  cov^pox,  Londres,  1802,  in-8o  de 
29  pages. 

Avant  la  publication  de  son  ouvrage, 
qui  parut  au  mois  de  jtiin  1798,  sous  le 
titre  de  An  inquiry  inio  iht  causes  and 
effects  oj  the  varioles  vaccinœ,  Lon- 
dres, 1798,  in-4<»,  Jenner  poursuivait 
en  silence  ses  observations  sur  l'elTet 
antivariolique  de  la  vaccine.  Il  voyait 
bien  qu'un  très-grand  nombre  de  per- 
sonnes ^ui  avaient  contracté  le  cowpox 
ne  pouvaient  être  infectées  de  la  petite- 
Térole  ;  mais  il  remarqua  aussi  que  quel- 
ques-uns des  individu<;  qui  semblaient 
avoir  eu  cette  maladie  (cowpoi)  étaient 
sujets  à  prendre,  par  inoculation,  l'in- 
fection variolique.  Cette  découverte 
ralentit  un  instant  son  zèle  ;  il  trouva 
eepenûant,  après  un  examen  plus  appro- 
fondi, que  le  pis  de  la  vache  olFrail  plu- 
sieurs variétés  d'éruption  spor»lanée  et 
qne  toutes  pouvaient  inIVcler  les  mains 
des  personnes  qui  les  trayaient ,  mais 
que  quelques-unes  de  oes  éruptions  des 
vaches  ne  communiquaient  point  la  vé- 
ritable vaccine.  Ce  premier  obstacle 
surmonté  le  mit  à  même  d'établir  une 
distinction  entre  ce  qu'il  hppcla  la  vraie 
et  la  fausse  vaccine,  d'après  la  faculté 
que  Tune  avait  et  que  l'autre  n'avait  pas 
de  garantir  la  constituiiou  de  l'infection 
variolique.  A  peine  cette  première  diffi- 
culté avait  elle  disparu ,  qu'il  s'en  pré- 
senta une  seconde  bien  plus  importante. 
On  vit  une  personne  qui  av»it  trait  une 
vache  affectée  de  la  véritable  maladie,  et 
qui  avait  paru  éprouver  les  suites  ordi- 
naires de  l'affection  vaccinale,  prendre 
ensuite  lu  petite-vérole.  Jenner  ne  per- 
dit point  courage,  et  recommença  ses 
recherches  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Le  résultat  fut  très-heureux.  Jl  décou- 
vrit que  te  fluide  contenu  dans  les  pus- 
tules de  la  yache,  subissait  des  change- 
ments progre&N'i's  dans  sa  nature  à  me- 
sure que  ce»  pustules  avançaient  vers 
leur  dessiccation  ;  que  lorsqu'il  était 
appliqué  à  la  peau  dans  son  état  de  dé- 
génération, il  pouvait  bien  y  produire 
une  ulcération,  mats  qu'il  ne  pouv.iit 
plus  produire  le  changement  constitu- 
lionnel  qui  est  nécessaire  poup  mettre  le 
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corps  à  l'abri  de  la  contagion  variolique. 
Dès-lors ,  il  devenait  évident  qu*ane 
personne  pouvait  traire  une  vache  au- 
jourd'hui, prendre  d'elle  la  maladie,  et 
être  pour  toujours  inaccessible  à  la  pe- 
tite-vérole; tandis  qu'une  autre  per- 
sonne qui  aurait  trait  le  lendemain  cette 
même  vache  pouvait  éprouver  l'influen- 
ce locale  du  virus  sans  que  sa  constitu- 
tion se  trouvât  à  l'abri  de  la  petite-vé- 
role. Pendant  qu'il  s'occupait  de  ces 
rechercbes,  qui  n'étaient  que  de  simples 
observations,  l'idée  loi  vint  qu'il  serait 
possible  de  propager  la  vaccine  par  ino- 
culation, sur  le  plan  de  l'inoculation  va- 
riolique ,  en  prenantde  la  matière  d'abord 
de  la  vacbe,  puis  en  l'inoculant  d'un 
homme  à  un  autre.  Il  tenta  la  chose,  et 
délivra  pour  toujours  l'humanité  d'une 
des  plus  terribles  maladies  qui  aient  ja- 
mais affligé  la  terre. 

Quel  que  fût  l'attachement  de  Jenner 
pour  la  vallée  du  Giocester,  les  circon- 
stances de  sa  découverte  rendirent  sa 
présence  à  Londres  ab^^olument  néces- 
saire, et  il  se  vit  en  quelque  sorte  obligé 
de  quitter  un  établissement  qui  faisait  le 
charme  de  sa  vie.  Tout  son  temps  y  fut 
consacré  à  cntrelcnir  une  immense  cor- 
respond.mce  chez  l'étranger,  et  à  four- 
nir à  son  pays  toutes  les  instructions, 
dont  on  avait  besoin.  Ses  relations  avec 
le  monde  entier  devinrent  même  si  éten- 
dues, qu'il  demanda  ^râce  à  ses  amis  du 
continent  qui  l'accablaient  ou  de  lettres 
ou  d'envois  de  livres,  que  la  douane  lui 
faisait  payer  d'une  manière  ruinet^se. 

Toutes  les  Sociétés  de  médecine  de 
l'Angleterre  et  de  l'Europe  se  sont  em- 
pressées de  se  L'associer,  et  de  lui  déli- 
vrer des  tcmoighanres  flatteurs  de  leur 
assentiment  à  sis  travaux.  Tous  les  mé- 
decins de  l'Europe  ont  rivalisé  de  zèle 
pour  propager  sa  découverte,  et  les  anna- 
les de  la  science  n'oftVent  pas  d'exemple 
d'un  concours  aussi  unanime  d'elTorts 
pour  se  délivrer  d'un  fléau  quclconqtie, 
et  pour  rendre  à  l'inventeur  de  cette  dé- 
couverte tous  les  hommages  qu'il  a  si 
bien  mérités. 

Les  chirurgiens  et  médecins  de  lu  ma- 
rine royale  an^Haise  ont  fait,  en  1801, 
fr.ipper  en  son  honneur  une  médaille 
qui  représente  d'un  côté  Apollon,  dieu 
de  la  médecine,  rendant  à  rAnjjletcrre 
un  ma!c!ol  guéri  par  la  vaccine.  La  fi- 
gure allégorique  de  rAngb.'tcrrc  tient 
en  main  une  couronne  civique,  au  cen- 
tre de  laquelle  est  le  nom  do  Jenner. 
L'inscription  de  cette  face  de  la  médaille 
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est  A^  nauiis  steUa  refuhit.  Sur 
l'aatre  cdté  de  la  médaille  est  gravée  une 
ancre,  au-dessus  de  laquelle  on  lit  Geor- 
gio  /i/rege;  au-dessous.  Spencer  duce: 
faisant  allusion  h  ràdministration  de  la  ma* 
fine  royale  sous  le  règne  de  Georges  111. 

L'impératrice  de  Russie,  Catherine  II, 
lui  écrivit  en  1802  une  lettre  infiniment 
flatteuse,  qu'elle  accompagna  d'un  dia- 
mant d'un  grand  prix. 

Le  parlement  d'Angleterre  s'est  plu  à 
le  combler  de  marques  d'estime,  et  à  lui 
prodiguer  des  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  Après  lui  avoir  voté 
deux  fois  des  remeriiments  publics  et 
unanimes,  H  lui  a  accordé,  le  2  juin 
1802,  une  somme  de  10,000  liv.  sterling 
(240,000  fr.),  et  a  prié  le  roi  d'ajouter  à 
cette  somme  celle  de  500  liv.  sterling 
(12,000  Ir.).  Cette  récompense  fut  ac- 
compagnée des  témoignages  les  plus 
honorables  de  l'estime  de  la  chambre 
des  communes  et  du  gouvernement  de 
la  Grande-firetagne.  Le  chancelier  de 
réchiquier,  en  appuyant  la  proposition 
faite  à  cet  égard  par  l'amiral  Berkeley, 
déclara  que  «  la  chambre  pouvait  voter 
en  faveur  de  Jenner  telle  récompense 
qu'elle  jugerait  convenable,  puisqu'il 
s'agissait  d'une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes que  la  société  ait  faite  depuis 
la  création  du  monde,  et  que  le  mérite 
de  cette  découverte  était  au-dessus  de 
toute  expression.  • 

En  1804,  Jenner  fut  nommé  maire  de 
Cbeltenham,  lieu  célèbre  pour  ses  eaux 
mipérales.  11  s'est  tenu  éloigné  de  Lon- 
dres presque  constamment  depuis  celte 
époque,  et  il  a  partugé  son  temps  entre 
ses  fonctions  publiques  et  Tétude.  C'était 
sans  doute  pour  le  rappeler  dans  la  ca- 
pitale que  le  lord- maire  et  les  al  fermen 
de  Londres  lui  décernèrent,  au  mois  de 
décembre  1805,  ses  droits  de  franchise 
et  de  cité,  dont  le  diplôme  était  renfermé 
dans  une  boîte  super l>e  enrichie  de. dia- 
mants. 

Mais  sa  santé  et  la  simplicité  de  ses 
goûts  le  retinrent  à  la  campagne,  où  il 
passa  ses  dernières  années,  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort,  arrivée  Je  26  janvier 
1823.  Il  avait  alors  soixante-quatre  ans. 
On  a  de  lui  ; 

An  inqoiry  înto  tbe  causes  and  elTects 
of  the  variols  vaccin»,  a  dixease  disco- 
vered  in  some  of  tbe  western  couniif s 
of  England,  particulary  Gloucestershire, 
and  known  by  the  name  of  the  cow  pox; 
with  observations  on  the  origiu  of  the 
small  pox,  and  on  Inoculation.  Londres, 
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1798,  in-4o;  troisième  édit.  Tbid..  I80f . 
Trad.   en   latin  par  Careno ,  Vienne , 

1799,  in-4o,  fig.;  ec  en  français  par  de 
La  Roque,  Lyon,  1800,  în-S».  —  Fur- 
ther  observations  on  tbe  variolae  vac- 
cins, or  cow-pox.  Londres,  1709,  in-4<». 

—  A  continuation  of  facts  and  observa- 
tions relative  tothe  variolœ  vaccins,  or 
cow-pox.  Londres,  1800,  in-4<>.  Trad. 
lat.  par  Careno.  Vienne,  1800,  in-4**, 
ûg,  —  Appendix  to  the  treatise  on  cow- 
pox  ,  being  a  continuation  of  faets  and 
observations  relating  to  that   desease. 

1800,  in-4<>.  —  A  comparative  statemeni 
of  facts  und  observations  relative  to  the 
cow-pox.  1800,  in-4o.  —  On  the  origin 
of  the  vaccine  inoculation.  1801,  in  4*. 

—  On  tbe  natural  history  of  tbccuikoo. 
In  Philos.  Trans.abr.  XVI.  432,  1788. 

—  On  the  pustules  resemblîng  small 
pox,  which  sometimes  appearalong  wilh 
vaccination.  Med  and  Phil.  Trans.  III. 
101.  1800-  — A  process  for  preparing 
pure  emetic  tartar,  by  recrystallisation. 
Trans.  med.  and  chir.  I.  30,  17U3.  — 
Observations  on  the  dislemper  in  dogs. 
Medico-Chinirg.  Trans.   I.  263,   1809. 

—  Two  cases  of  small  pox  infection  com- 
municated  to  the  fœtus  in  utero,  under 
peculiar  circumstances  ;  with  additionnai 
remarks  Medico-Chirurg.  Trans.  I.  269. 

{Ùiog,  med,,  Dict,  kist.  de  ia  med,) 

Apr.  J.^C.  1749.  —  LEROUX  DES 
TILLETS  (Jean- Jacques) ,  naquit  à  Sè- 
vres, département  de  Seine-el-Oise ,  le 
17  avril  1749.  Il  fut  reçu  hachelier'à 
l'ancienne  Faculté  de  médecine  de  Paris 
en  1776,  et  docteur -régent  en  I778.  Fixé 
à  Paris  ,  où  il  exerçait  sa^rofef^siun  avec 
succès,  M.  Leroux  fut  témoin  des  pre- 
miers événements  de  noire  révolution  , 
et  bientôt  il  joua  un  rôle  assez  remar- 
quable dans  le  grand  drame  dont  l'action 
se  déroulait  avec  une  tflTrayante  rapi- 
dité. ^(ommé  officier  municipal ,  il  était 
près  du  roi  durant  la  nuit  désastreuse  du 
10  ftoùt  1792;  et  il  suivit  le  monarque 
au  sein  de  l'assemblée  législative.  Arrêté 
quelque  temps  avant  les' sanglantes  jour- 
nées du  2  et  du  3  septembre,  il  écbappt 
aux  bourreaux  ;  et  des  temps  moins  fu- 
nestes ayant  succédé  k  ces  époques  de 
terreur  et  de  deuil,  il  devint  président 
de  la  section  de  l'Unité.  Après  le  13  ven- 
démiaire ,  il  fut  proscrit  et  condamné  à 
mort  comme  étant  un  de  ceux  qui  exci- 
tèrent les  sections  k  la  révolte.  Depuis 
lors  il  cessa  de  participer  au^  afiaires  pu- 
bliques. Il  devint  professeur  de  l'Ecole 
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desanté  k  Tépoque  où  l'on  erëa  oct  ëtaliètB* 
sèment ,  qui  prit  successivement  le  titre 
d'École  de  médecine  et  enfin  de  Faculté 
de  médecine.  En  1 8 10,  il  succéda  à  Thoa- 
ret  dans  les  fonctions  de  doyen.  Coolimia- 
teur  de  renseignement  clinique  fondé 
par  Des  Bois  de  Roehefort  et  porté  par 
Corvisart  à  un  si  haut  degré  de  aplen- 
deur,  Leroux  rendit  d'ônportants  ser- 
vices dans  cette  carrière,  et  régula- 
risa, plus  qu'on  ne  Tavait  encore  fait, 
les  travaux  des  élèves  chargés  de  suivre 
les  malades  et  d'en  recueillir  les  obser- 
vations. Il  cessa  ces  diverses  fonctions , 
par  suite  de  l'ordonnance  <fui  sapprima 
la  Faculté  de  médecine,  et  il  ne  conser- 
va que  le  titre  de  professeur  honoraire 
de  la  Faculté  nouvelle.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  Leroux  revint  prendre 
sa  place  de  protesseur  de  clinique  et 
voulut ,  malgré  son  grand  âge,  repren- 
dre le  cours  de  ses  leçons.  Mais  ses  for- 
ces ne  répondirent  pas  à  son  ^èle,  et  il 
fut  bit  ntôt  obligé  de  se  faire  suppléer. 
Leroux  fut  atteint  dn  choléra  en  lS32et 
y  succomba,  ainsi  que  le  jeune  cbtrurgiea 
qui  le  remplaçait  à  la  clinique  de  la  Fa- 
culté. Leroux  donnait  à  la  culture  dee 
lettres  tout  le  temps  que  Ini  laissaient  les 
foo4:tions  de  ses  places  et  les  devoirs  de 
son  étal  ;  nous  passerons  sous  silence  ses 
productions  littéraires,  et  nous  n'indi- 
querons que  ceux  de  ses  écrits  qui  ont 
quelque  rapport  avec  la  médecine. 

Table  indicative  des  matières  et  table 
des  auteurs  pour  les  soixante-cinq  pre- 
miers volumes  du  Journal  de  médecine, 
paris.  1788,  in-4*».  —  Rapport  fait  à 
l'École  de  médecine  de  Paris  sur  la  cU- 
niqAie  d'inoculation,  le  29  fructidor 
an  VIL  par  Pinel  et  Leroux.  Paris, 
1 800,  in  8^.  —  Discours  prononcé  le  10 
juillet  1806  pour  Tinauguration  des  sal- 
ies de  clinique.  Paris,  1806,  in  8». — 
Compte  rendu  à  r£cole  de  médecine, 
etc.  Pïiris,  1807,  in-4o.  —  Discours  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  Leclerc.  1808* 
Discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
Baudelocque.  1810.  Réimprimé  en  tèie 
de  la  dernière  édition  de  l'Art  des  ac- 
Caucbements ,  de  Baudelocque.  —  Dis- 
cours prouoacé  sur  la  tombe  de  Thourel. 
iSlO.  —  Discours  pronoucé  è  la  séance 
puMique  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Park  le  14  uovemtnre  1810.  Paris,  1810, 
10-40. —  Instruction  sur  le  typhus,  âèvre 
des  camps,  lièvre  des  hôpitaux,  iè- 
▼re  des  prisofw.  Paris,  1814  ,  in-4».  — 
Mémoire  en  réponse  à  un  écrit  anonyme, 
Miiialé  t  ObservnlÎMM  présentées  au  m 


sur  la  faculté  de  aédeciBe,  par  Lcrom 
et  Desormeaux.  Parts^  1816 ,  in- 4*.  — 
Réflexions  sur  rétablisMment  d'uœ  S»* 
ciété  royalt*  de  médecine  et  de  chirurgie» 

Paris,  1815.  în-4« Mémoire  et  ^» 

d'orgpinisotion  pour  la  raédeeiue  et  lu 
chirurgie.  Paris,  1816,  in-4«.  -—  Com- 
mission de  l'inslruetion  publique ,  Acn- 
demie  de  Paris,  faculté  de  médedve, 
clinique  externe,  société  d'instraotiua 
médicale;  règlement.  Paris,  t8iO,iR^4». 

—  Discours  prononcé  sur  le  cercueil  de 
CorvisarL  Paris,  1821,  in- 4<».— Rapport 
sur  le  cimetière  de  la  ville  de  LaFerténa^ne 
Joiiarre.par  Leroux  et  DesgeuettesJ^aris» 
1620.  in-60.  —  Discours  prouoncé  sur  lu 
tombe  de  Halle.  1 822.— Cours  sur  les  ^ 
néralités  de  la  médecine  pratique  et  sur  lu 
philosophie  de  la  médecine.  Paris,  182S- 
1826.  »n-8o,8vol. — Leroux  a  été  le  difc»> 
leur  du  Journal  de  médecm€,  chirurgie 
et  pharmacie ,  publié  sous  les  noms  de 
Corvisart.  Leroux  et  Boyer. 

(Bhg,  muL  —  VicL  fusi.  de  la  mtd,} 

Apr,  J.'C,  1750  emf,  —  TARIN 
(Pierre)  naquit  à  Courtenay,  dans  le 
Gâtinais.  Il  étudia  la  oiédecine  dans  lee 
écoles  de  la  Faculté  de  Paris,  mais  il  n*  j 
prit  d'autre  de^réque  celui  de  bachelier. 
U  mourut  en  1761 ,  et  laissa  beaucoup 
d'ouvrages  dont  la  plupart  concemeut 
l'anatomie.  C'est  è  lui  qu'on  doit  tout  ee 
qui  se  trouve  sur  cette  soieuce  4mm 
rfiocyclopédie  ;  il  j  a  même  inséré  un 
discours  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
celte  partie  de  la  oiédeckie.  —  Les  ou<-' 
vrages  de  Tarin  se  sont  succédé  aaaee 
rapidement,  pour  croire  que  œ  médecin 
s'occupa  davantage  du  travail  du  cabinet 
que  de  la  pratique  de  sou  art.  On  le- 
marque; 

Prôblemata  anotomica,  utrum  inter 
arterias  mesentencas,  ▼enasqne  ladene , 
ifiMnediatim  datur  commercium.  Pnrw 
siis,  1748.  in-80.  L'auleur  j  aoutieut 
l'affirmative.  —  Anthropotomie,  ouTuft 
de  disséquer.  Paris,  1760,  deux  vul. 
in-12.  Ce  traité  est  lempli  de  préceptes 
intéressants;  il  cootioot  même  divenis 
remarques  snr  la  structure  des  partiet. 
M.  Portai  eu  padu  avec  éloge.  —  A4- 
versaria  anatomica.  Parisiis,  17  50,  in<0^, 
avec  figuees.  Il  n'y  est  question  ^uc  de 
la  deacriptiou  du  œrveau  et  du  œrvelet. 

—  Démosgraphie,  ou  descriptiou  det  !*• 
gaments  du  corps  bunmînt.  Pmmj  ITiS, 
iu-8«.  C'est  une  teaduoliou  du  tatiu  ée 
Weitbreckt  »  professeur  de  ph^ologie 
à  Péteesbouiv  et  aealiee  de  &*; 
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impériale  de  cette  vHle.  -—  Êi^meats  de 
physiologie  traduits  du  latia  de  Haller. 
Paris,  1752,  in -80.  On  lui  doit  encore 
les  Eléments  de  cbimie'traduits  de  Boer- 
baave  par  Âlamand,  qu*il  a  publies  avee 
des  augntcntatioBs  en  six  volumes  in- 12. 
—  Dictionnaire  anatomique»  suivi  d*une 
Bibliothèque  anatomique  et  physiologi- 
que. Paris,  1753,  in-^®.  La  partie  biblio- 
graphique n'est  qu*un  extrait  de  Tou* 
vrage  intit«lé  :  IVIetbodus  studii  medici 
par  Haller.  — Oitéographie ,  on  descrip- 
tion des  os  de  l'aduile^du  fcelus,etc.PariS| 
1753,  in- 40,  avec  un  grand  nombre  de 
figures  ,  la  plupart  copiées  d'Albin  us  et 
des  ouvrages  de  différents  auteurs  mo* 
dernes.  Il  en  est  de  même  du  fond  de  ce 
traité  ,  Tauteur  y  a  rassemblé  les  mor- 
ceaux épars  dans  les  écrits  des  anatomis- 
tes.  —  Myographie  ou  description  des 
muscles.  Paris,  1753,  in-4o.  Il  a  pro^të 
des  planches  du  célèbre  Albinus  pour 
faire  graver  les  siennes,  mais  l'artiste  les 
a  mal  rendues.  —  Observations  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  Paris,  1758.  trois 
volumes  in-i2.  Elles  sont  extraites  de 
plusieuts  auteurs. 

Apr.J.-C.  1750  tf/ic/..  — THIERRY 
(François),  médecin  fort  instruit  et  bon 
observateur,  était  de  Nancy.  Il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Paris  vers  1740, 
Quelques  thèses  remarquables  qu'il  fit 
soutenir  à  la  faculté  commencèrent  sa 
répiUation.  L'amour  de  la  science  lui  fît 
entreprendre  des  voyages  dans  le  but 
d'étudier  l'influence  des  climats  sur  la 
santé  et  les  maladies.  Il  séjourna  près  de 
trois  ans  en  Espagne.  De  retour  à  Paris, 
il  fut  fort  répandu  dans  la  pratique.  Il 
entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  Haller.  11  mouiut  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  dans  vn  âge  avancé.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pas  sens  mérite.  Thier- 
ry est  le  premier  en  France  qui  ait  dé- 
crit avec  soin  et  qui  nous  ait  fait  con- 
naître la  colique  de  Madrid. 

AnIncellulosoteitufrequentiusmorlH 
et  morboruin  mutationes.  Paris,  1749» 
in-4'».  Ibid. ,  1757,  in-4».  Ibid. ,  1788, 
in-'4o.  Reçus,  in  Haller,  Disp.  nied. 
pract.  T.  yil'  —  Slructures  et  maladies 
du  tissu  cellulaire.  Paris,  l759,in-8o. 
-*-  Lettre  sur  le  même  sujet.  Ibid. 
(1759).  —  An  ab  omni  cibaria  vasa  aenea 

Èrorsus  ableganda.  Paris,  1759,  in  4°. 
t)id.,  1767,  in-4<*.  —  Médecine  expéri- 
mentale, ou  résultais  de  nouvelles  obser- 
vations pnitk|ucs  et  anatomiques.  Paris, 
1755,  in- 12,—  Sur  les  funestes  effets  de 


la  poudre  purgative  du  sieur  Ailbaud* 
Paris,  1758,  iB-B».  —  Lettre  contenant 
la  relation  d'un  voyage  è  Barèges,  Cau* 
terex  et  Bagnères.  Paris,  1760,  in-4<'. 
—  Instruction  sur  la  colique  de  Madrid* 
Paris ,  17G2 ,  in-4°.  —  Discours  de  ré* 
ception  à  l'Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Nancy.  Nancy,  1767, 
în-4«.  —  La  vie  de  l'homme  respectée  et 
défcndne  dans  ses  derniers  moments. 
Paris,  1787,  in-80. — Vœux  d'un  patriote 
sur  la  médecine  en  France.  Paris,  1789« 
in'8<*.  —  Oiiservalions  de  physique  et 
de  médecine  faites  en  différents  lieux 
de  TEspagne;  on  y  a  joint  des  OMisidé* 
rations  sur  ta  lèpre,  ht  petite-vérole  et  U 
maladie  vénérienne.  Paris,  1791,  ixk'%^^ 
2  volumes. 
(DszBiMBRis,  Dic(,  hist.  delamtiL) 

Apr,  J,'C.  1750.  —  JEAN-ROI 
(Dieudonné),  né  à  Nancy  en  1750,  étu- 
dia la  médecine  sous  la  conduite  de  soa 
oncle,  homme  de  beaucoup  die  mérite* 
dontks  soins  éclairés  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  développer  les  talents  auxquels 
il  dut  par  la  suite  sa  réputation.  Quel- 
que temps  après  avoir  clé  reçu  docteur  en 
médecine  à  l'ancienne  facuilé  de  Paris , 
Jean-Roi  fut  nommé  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  qui  venait  d'ê' 
tre  organisée  En  1778  il  fut  désigué 
par  le  gouvernement  pour  se  rendre  à 
binant  e«  régnait  alors  une  épidémie 
meurtrière.  Pénétré  de  Timportance  de 
la  mission  qui  lui  était  conliée,  il  n'épar- 
gna rien  pour  limiter  les  progrès  de  la 
contagion  et  diminuer  le  nombre  des 
victimes  qu'elle  faisait;  car  lul-m«me 
tomba  malade*,  et  sans  MM.  Paulet  et 
Lalouette,  qui  partirent  de  Paris  pour 
lui  prodiguer  leurs  soins,  la  mort  aurait 
été  le  prix  de  son  généreux  dévouement. 
De  retour  dans  la  capitale,  Jean-Roi  se 
livra  à  rexercice  de  la  m^ecioe,  doMt  il 
n'a  ce9sé  de  s'occuper  jusqu'à  su  mort, 
qui  arriva  le  27  mars  1816.  C'élwi  un 
médecin  recommanda ble ,  auquel  une 
longue  pratique  et  le  talent  de  l'observa* 
tion  avaient  donné  ce  tact  particulier 
qui,  dans  des  circonstances  difficiles* 
fait  saisir  juste  au  iH-aiicion  l'indicatioA 
curative  1  aussi  Jean-Uoî  passait'il  pMir 
obtenir  de  nombreux  succès,  et  ton  opi»- 
nion  était  toujours  d'im  gr<<nd  poids  att*> 
près  de  ceus  de  ses  confrères  qui  réola^, 
maietit  ses  conseils.  Il  a  écril  : 

Quasstio  medica,  an  r«medior»»m  eliaot 
empyricoruiu   adhibikio  dogmatic*.  Pa 
ris,  1777,  LQ  4*».--  PrcDierioé maire  SIS 
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\ts  mtUdies  qui  ont  régné  k  Dimrn  en 
Bretagne  en  1779.  —  Observation  sur 
l'obstruction  du  pylore.  —  Eipériences 
tur  les  effets  de  îa  racine  de  la  denielaire 
dans  le  traitement  de  la  gale.  —  Il  a  en- 
core publié  plusieurs  articles  dans  l'En- 
Cfclopédie  méthodique. 
"  (Biogr.méMc.) 

Apr.  J,C.  1750.  —  CRAWFORD 
fAdair),  médecin  de  l'hopiul  Saint- 
Thomas  à  Londres ,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  la  même  ville .  profes- 
seur die  chimie  à  Wooiwicb ,  naquit  en 
1749  ou  1760  et  mourut  à  Lymington  en 
170&.  Ce  médecin,  recommandable  par 
pins  d'un  titre ,  s'est  surtout  fait  connaî- 
tre par  une  théorie  ingénieuse  de  la  cha- 
leur animale,  qu'il  a  exposée  avec  détails 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 

Expérimenta  and  observations  on  ani- 
mal beat  and  the  inflammation  of  com- 
bustible Bodies,  being  an  attempt  to 
résolve  the  phœnomena  into  a  gênerai 
law  of  nature.  Londres,  1779,  in-8<>. 
lbid.,é  lition  considérablement  augmen- 
tée, 1778,  in-8».  — Crawforda  en  outre 
publié  dans  divers  rerneiU  les  mémoires 
suivants  :  —  l**  De  Tus^ge  du  muriate 
de  baryte  d<«ns  le  tratlenieiit  des  scrofu- 
les. 2»  De  la  faculté  que  possède  le 
corps  animal  de  déterminer  le  refroidis- 
sement. 3^  De  la  nature  du  cancer  et  des 
fluides  gateîis.  —  Son  frère  ,  Alexandre 
Crawford,  a  publié  Touvragt^  posthume 
qui  suit  :  On  experimentnl  inquiry  in  to 
the  eflfects  of  tonics,  »nd  olher  médicinal 
substances  on  the  cohésion  of  the  animal 
libre.  London,  18l7,  in-S». 

Apr  I.'C.  1750.  —  VOGEL  (Sa- 
muel-Gottlieb  de),  fils  de  (Rodolphe- 
Augustin),  et  l'un  des  praticiens  le<i  plus 
renommés  de  l'Allemagne  au  dix -neu- 
vième siècle,  naquit  ii  Erfurt  le  12  mars 
1750.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Gœttingue  en  1771,  pratiqua  l'art  de 
guérir  dans  cette  ville,  devint,  en  1780, 
médecin  de  la  cour  et  de  la  garnison  de 
Mecklembourg-Strelitz ,  médecin  pen* 
•ionné  de  la  ville  et  du  pays  de  Ratze- 
bourg ,  et  professeur  de  médecine  à  Tuni- 
tersité  de  Rostock  en  1789.  En  1805, 
Yogel  fît  un  voyage  à  Paris  ;  on  célébra 
en  l82i  le  jubiié  de  ses  cinquante  an- 
nées de  doctorat.  H  est  mort  a  Rostock 
le  49  janvier  1837,  dans  sa  quatnr-^ingt- 
teptième  année.  Ses  ouvrages,  tous  écrits 
ilans  un  esprit  essinliellement  pratique, 
méritent  d'être  lus.  Le  plus  important 


est  un  traité  de  médecine,  dont  il  a  para 
six  volumes  dans  on  espace  de  trente* 
cinq  ans,  et  qui  est  resté  incomplet. 

Diss.  inaug.  de  lithopbago  et  poly- 
phago  Ilfeldae  nuper  mortuo  ac  dissecto. 
Gœttingue,  1771,  in-4<».  —  Von  dem 
ilfelder  Vielfrass  und  Steinfresser.  Ber- 
lin, 1781,  in-8*>.  —  Yersuch  einer  me— 
diciniscb  •  practischen  Beobactungen  ; 
nebst  Anhang  einiger  Kurgen  Bemer- 
kungen  Vermischten  Inhalts.  Gceltin- 
gen.  1777,  in-8o.—  Handbucb  der  prac- 
tischen  Arsneiwissenschaft  xum  Ge- 
brauch  fur  angehende  Aerzte.  Stendal , 
1781-1816,  in-80,  6  vol.  ^  Les  cio^ 
premiers  volumes  ont  eu  plusieurs  édi* 
tions,  la  dernière  est  de  1821.  —  Ma- 
nuale  praxeos  medicinae  etc.  in  linguaux 
latinam  tran^tulit  Jo.  Bern.  Keup.  Sten- 
dal,  t.  I  à  III.  1790-92,  in-8o,  3  vol.  — 
Unterricht  fur  Eltern  und  Erzieher,  wie 
das  unglanblich  gemeinen  Laster  der 
Zelbstbefleckung  am  sichersten  xu  enl- 
decken  ,  zu  verhûten  und  su  heilen. 
Stendal,  1786,  in-8o.  Ibid.,  1789,  in-S». 

—  Diatribe  medioopolilica  de  cansîs 
quare  tôt  submersi  in  vitam  non  revo- 
cenlur  praernissa  memorabilis  exempli 
fausti  historia.   Hambourg,  1790,  in-8*. 

—  En  allemand ,  avec  des  additions. 
Ibid.,  1791  ,  in-8^.  —  Kurxe  Anleitung 
vum  grîlndlinhen  Studium  der  Arxnei- 
wissenschaft.  Stendâl,  1791,  î^t-go. — 
Ueber  den  Nutzen  und  Gebrauch  der 
Seebsder,  nebst  der  Ânkundigug  einer 

'6ffentlichen  Seebadeaustalt,  velche  and 
der  Ostsee  in  Mecklenburg  angelegt 
wird.  B.  1.  Stendal,  1794,  io-8o,  2  pi. 

—  Das  Rranken-Examen ,  oder  allge- 
meine  philosophisch  medicinitcbe  Un- 
tersuchungen  zur  Erfahrung  der  Rran- 
kheiten  des  menschichen  Kœrpers.  Sten- 
dal, 1 796.  in-8o.— Zur  Nachricht  und  Be- 
lebrung  fur  die  Bndegssle  in  Doberan 
im  Jahr  1798.  Rostock,  1790,  in-8o.  — 
Ueber  die  Seebadecuren  in  Doberan 
im  Jahr  1798  ,  fur  kilnftige  Badegsste. 
Beilage  zur  Vorhergehenden  Nach- 
richt, etc.  Rostock.  1799,  in-8«.  ^  An- 
nalen  des  Seebades  zu  Doberan  vom 
Sommer  1799.  Zur  Fortsetzunnr  der  Be- 
richte  des  vorigen  Jakre.  Rostock,  1800, 
in-8<».«-  Neue  Annalen  des  Seebades  lu 
Doberan  von  1803  bis  1812.  Rostock, 
1804-1818,  in-8o.  10  part.  —  Einige 
anthropolo^'ische  und  medicinische  &^ 
fahrungen.   Rostock,    1805,    in  8<».  — 

-  Kleine  Schriften  zur  populairen  iVfedi- 
cin.  fâr  gebildete  Léser,  die  der  Arznei- 
vrisscfnKhafl    unkundig  sind.   Berlin , 
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1814-1817,  în-8«,  3  part.  —  Badere- 
^eln  ,    tum  Gebrauch  lûr  Badeluslige 
ûberhaupt  und  diejenigen  insbes  mdere. 
"welcbe   sicb    des    Seebades   bedienen.. 
Stendal,  1817,  in-8<>.  Ibid.,  1822.  in-8<». 
Handbucb  zur  cichligeu  Kenntniss  und 
BenQtzuflT  der  Seebadeanslalt  zu  Dobeian 
den    Badegaeslen    daselbst     gewidmet. 
Stendai,    1819,    JD•8^   —  Allgemeine 
medic.    diagnosliscbe    Untersucbuagen 
und  Verfoiikoinumung  seines  Kraitken- 
Examen.    Slendal,    1824-1831,  in-8'>, 
2  vol.  — Ein  Beilrag  mr  Lebre  von  der 
frerichtsœrztlicbeo    Zurechnungsfsehig- 
keit  ;  zum  Gebraucbe  fur  Recbtsgelebrte 
und   Aerzle.  Slendal ,   1825,  in-8<'.  — 
Beweis  der  unscbaedlicben  und  beilsa- 
men  W irkuiigen  des  B^dens  im  Winter; 
nebst  Belehrungen  ûber  die  zweckmss- 
sig^e  An  des  Grébraucb ,  der  Bsder  und 
Trinkcuren    zur    Winterzeit.    Berlin, 
1828,   in-8<>.   —  Summariscbe  Zusam- 
menstelluug  der  ssmmtUchen  Gesicbts- 
puncte  lyoniuf  die  Physiker  in   ibrem 
Wirkiingskreise  ibr  Augenmark  zu  ricb- 
ten  baben.  Rostock  et  Gustrow,  1832, 
in-8<>.  —  Vogcl  a  fourni  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  à  divers  journaux  et 
des  articles  à  TEncyclopédie  médicale 
desprofesseursde  i*universilé  de  Berlin. 
(DszBiMBRis^  DicU  hist  de  la  meJ,) 

Apr.  J.a  1750.  —  THION  DE  LA 
CHAUME  (Claude-Esprit),  naquit  à  Pa- 
ris le  16  janvier  1750.  Son  père,  qui 
était  banquier,  lui  fit  donner  une  excel- 
lente  éducation.   Destiné    d'abord    au 
barreau,  il  préféra  la  médecine.  Il  se  li- 
vra à  sou  étude  dans  les  écoles  de  sa  pa- 
trie, fut  même  admis  à  la  licence ,  dans 
laquelle  il  se  distingua   par  beaucoup 
d'ioairuction  et  une  élocution  brillante 
et  facile;  mais  il  prit,   par  des  motifs 
ignorés,  le  grade  de  docteur  dans  l'uni- 
versité de  Reims.  En  4778  il  fut  nommé 
médecin  de  l'bôpital  militaire  de  Mona- 
co, place  de  guerre  qui  était  occupée 
par  une  garnison  française,  et   en  1778 
médecin  de  l'bôpital  militaire  plus  im- 
portant d'Ajaccio  en  Corse.  Le  zèle  et 
les  talents  de  La  Cbaume  furent  récom- 
pensés par  le  titre  de  premier  médecin 
du  corps  des  troupes  destinées  à  faire  le 
liège  de  Minorque,  et  peu  après  celui  de 
Gibraltar.  Il  eut  à  traiter  une  épidi'mie 
meurtrière  qui  régnait  sur  les  escadres 
française  et  espagnole  combinées.  Cé- 
tait  ce  typbus  (  typhus  gravior  )  dont 
la  description   a   immortalisé   le    nom 
de  Priogle   vers  le  milieu  du  dernier 
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siècle.  Cette  même  es^cadre  avait  déjà 
mis  à  terre  et  laissé  à  Cadix  un  grand 
nombre  de  malades  français,  quand  elle 
vint,  au  commencement  de  septembre 
1782,  mouiller  dans  la  baie  d'Algésirat. 
L'hôpital  de  la  marine  ne  pouvait  rece- 
voir que  cinquante  de  no^i  malades,  et 
nous  en  avions  cinq  cents.  Il  était  très* 
difficile,  et  c'est  d'ailleurs  une  mauvaise 
pratique,  de  placer  les  m4lades  dans  des 
maisons  particulières  éparses.  Tbion  de 
La  Cbaume  eut,  dans  cette  circonstance 
embarrassante,  l'heureuse  idée  de  faire 
camper  les  malades  sous  des  tentes  à 
mesure  qu'on  les  débarquait.  I.e  climat, 
la  saison ,  la  nature  de  la  maladie  lai 
dictèrent  cette  conduite ,  dont  les  hom- 
mes du  Nord  avaient  déjà  donné  de  fré- 
quents et  utiles  exemples.  Parmi  nous 
c'était  une  barfdiesse  qui  fut  justifiée  par 
le  succès.  Le  campement  des  pestiférés 
à  Toulon,  en  1721,  offrit  des  résultats 
fâcheux  que  l'on  attribua  princi|»alemeitl 
à  la  violence  des  vents  et  à  de  fréquents 
orages.  En  1747,  le  régiment  provincial 
de  Paris,  qui  se  trouvait  en  garnison  à 
Verdun,  était  attaqué  presque  en  entier 
d'une  gale  rebelle  et  invétérée.  Deittre- 
maux,  son  chirurgien-major,  ayant  obte- 
nu U  permission  de  faire  camper  ^es  ma- 
lades ,  les  traita  sous  des  tentes  dressées 
dans  l'enceinte  de  la  citadelle  et  les 
guérit  tous.  Les  marins,  dans  leurs  relA- 
ches,  font  camper  leurs  malades  sous  de 
vastes  tentes  ,  où  ils  transportent  leurs 
cadres  élevés  sur  le  terrain,  et  tous  leurs 
effets  d'hôpitaux.  Nos  tentes  du  petit 
modèle,  trop  étroites  et  trop  surbaissées, 
ne  valent  rien,  surtout  quand  on  campe, 
ainsi  que  nous  avons  été  presque  tou- 
jours dans  le  cas  de  le  faire ,  dans  des 
cours  d'hôpitaux  ou  dans  des  fossés  de 
place  de  guerre.  Toutes  les  fois  que  la 
nécessité  nous  a  contraint  de  recourir  à 
cet  abri ,  nous  avons  constaté  qu'il  était 
plus  dangereux  pour  les  malades  et  ceux 
qui  les  servent  que  les  hôpitaux  les  plus 
encombrés.  Voici,  au  reste,  ce  qu*eut  en 
quelque  sorle  de  spécial  l'épidémie  trai- 
tée par  Ln  Chaume.  Cet  observateur 
nous  apprend  qu'on  avait  lieu  d'espérer 
une  heureuse  terminaison  quand  le  |iouls 
reprenait  de  bonne  bjcure  son  rhytbme 
naturel, que  la  langue  s'humectait  promp- 
tement,  quand  le  délire  ne  se  manifestait 
pas  trop  vite,  que  la  prostration  des  for- 
ces n'itait  ni  très-grande  ni  croissant 
rapidement,  quand  le  dévoiement  était 
fétide,  qu'il  survenait  des  sueurs  grasses 
sans  beaucoup  de  chaleur,  vers  le  nei&- 
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fième  ou  le  dixième  jour  ;  enfin ,  lors- 
^i1  s'élablîftsait  un  flux  d'urines  trou- 
bles sur  le  déclin.  Cepend:int,  dans  des 
cas  oii  le  délire  était  arrivé  prompte- 
sent,  où  la  langue  avait  été  lonpr-tenips 
noire  et  deaséchée,  ce  qui  entraînait  la 
é^cnlté  de  la  parole  et  de  la  dégluti- 
tîoo,  quoîqae  les  soubresauts  des  ten- 
4oas  ftMsont  considérables,  qu'il  y  eût 
des  selles  involontaires,  et  que  le  corps 
fàt  tout  couvert  de  pétécbies,  les  mala- 
des n'étaient  pas  pour  cela  dans  un  état 
désespéré.  On  n'observa  point,  comme 
il  arrive  d'ordi.naire  dans  les  fièvres  de 
ce  genre,  de  parotides ,  ni  cette  surdité 
i^'on  peut  regarder  comme  un  présage 
favorable  qofind  elle  arrive  vers  la  fin 
de  la  maladie.  La  Chaume  contracta 
celle  qu'il  combattait  devant  Algésiras. 
Un  grand  nombre  d'officiers  de  santé  de 
toutes  les  professions  et  de  tous  les  gra- 
des, ainsi  que  des  infirmiers,  en  péri- 
rent. Lorsque  la  paix  fut  conclue,  La 
Chanme  rentra  en  France,  oîi  il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction.  S.  A.  R.  le 
comte  d'Artois  (depuis  Charles  X), 
qsi  avait  été  témoin  à  Algésiras  du  dé- 
vouement et  des  succès  du  premier  mé- 
decin de  l'armée  française ,  lui  fit  pré- 
sent d'une  des  charges  de  médecin  par 
quartier  attaché  à  sa  personne. Peu  après, 
La  Chaume  se  maria;  ce  qui  est  un 
mauvais  régime  pour  un  homme  menacé 
4e  phtbisie  pulmonaire.  Elle  se  décida 
dans  l'hiver  de  1785  à  1786.  La  Chaume 
prit  alors  la  résolution  d'aller  dans  nos 
prof4nccs  méridionales,  non  dans  l'es- 
poir d'j  guérir ,  mais  pour  dérober  le 
flpeetaele  de  sa  destruction  à  ceux  qui 
kd  étaient  les  plus  chers.  Ses  derniers 
Jours  ne  furent  pas  sans  consolations. 
Les  officiers  du  régiment  de  Verman- 
dois,  auxquels  il  avait  donné  des  soins  à 
Ajaccio,et  qui  se  trouvaient  en  garnison  à 
MootpelUer,  l'entourèrent  des  témoigna- 
ires  de  l'intérêt  le  plus  délicat.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  2S  octobre 
178C.  —  Les  travaux  et  les  écrits  de  La 
Chaume  l'ont  placé,  malgré  la  brièveté 
de  sa  vie,  sur  la  première  ligne  des  mé- 
decins militaires.  —  11  se  chargea  en 
1772  de  plusieurs  articles  destina  à  un 
dictionnaire  de  médecine,dont  on  peut  le 
regarder  comme  le  rédacteur  principal. 
Tableau  des  maladies  vénériennes. 
Pbris,  1773,  in-8«.  —  Topoçraphie  d'A- 
kccio  et  recherches  préliminaires  snr 
llle  de  Corse  en  général.  —  Ce  travail 
iFtIut  h  son  auteur  un  prix  d'encouragé- 
qui  lui  fut  décerné  en  1782  par  la 
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Société  royale  de  'médecine.  —  Mémoire 
sur  la  question  suivante,  proposée  par  ta 
Société  royale  de  médecine  :  Indiquer 
quelles  sont  les  maladies  qui  régnent  le 
plus  communément  parmi  les   troupo 
pendant  la  saison  de  l'automne  ;  qaelf 
sont  les  moyens  de  les  prévenir,  et  quelle 
est  la  méthode  la  plus  simple  ,  la  plta 
facile  et  la  moins  d  spendteuse  de  les 
traiter  (Histoire  et  Mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  pour  ilW).  — 
Mémoire  sur  la  maladie  épidémique  qui 
a  i^égné   dans  les  vaisseaux  parmi    les 
troupes  de  France  faisant  partie  de  Tes- 
ea(|re  combinée  à  leur  débarquemeut  à 
Algésiras  (  Journal  de  médecine  mili- 
taire, tome  II  ;  publié  en  178.]. —  Essai 
sur  les  maladies  des  Européens  dans  les 
climats  chauds,  et  sur  les  moyens  de  les 
prévenir  ;  traduit  de  l'anglais  de  Lind* 
Paris,  1785,  2  vol.  in-l2.  —  De  nom- 
breuses notes  confirment  le  texte  de  ce 
trè^-bon  ouvrage,  donnent  des  dévelop- 
pements utiles  aux  vérités  qu'il  renfer- 
me, et  rectifient  parfois  les  idées   de 
l'auteur  original. — Thion  de  La  Chaume 
avait  adressé  à   la  correspondance  des 
hôpitaux  militaires  plusieurs   observa- 
tions intéressantes,    entre  autres  trots 
sur  autant  de  cas  d'épilepste ,  l'un  pro- 
duit par  la  frayeur,  l'autre  par  des  vers, 
et  le  troisième  par  une  teigne  répercu- 
tée. —  Vicq-d'Azyr  s'est  borné  à  dour 
ner,  dans  tes  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine  pour  1789,  une  sim- 
ple notice  sur  Thion  de  La  Chanme.  On 
y  apprend  qu'à  la  fin  de  chaque  jour  ce 
médecin  écrivait  soigneusemerft  ce  qu^l 
avait  vu  ;  qu'à  la  fin  de  chaque  saison 
il  dressait  le  tableau  des  maladies  ré- 
gnantes, et  qti'à  la  fin  de  chaque  année 
il  rédigeait  l'histoire  de  la  constitution  ' 
médicale  dont  il  avait  recueilli  les  élé- 
ments, «c  Tous  les  écrits  de  La  Chaume 
(dit-on  dans  ta  même  notice)  sont  le 
fruit  de  dix  années  de  recherches.  On  y 
reconnaît  une  marche  uniforme  et  con- 
stante, un  enchaînement  d'idées  qui  s'ap- 
puient et  s'expliquent  les  unes  les  au- 
tres sans  se  contrarier  jamais.  Surtout  on 
aime  à  voir  Tauteur  ,  fortement  occupé 
des  objets  qu^il  a  sous  les  yeux,  ne  point 
s'égarer,  ne  point  se  distraire,  et  em- 
ployer tous  les  moyens  diî  fexpérience, 
toutes  les  ressources  de  son  esprit,  à 
poursuivre  des  travaux  que  lui  prescri- 
vent son  devoir  et  sa  raison.  »  —  Le 
sixième  volume  du  Journal  de  médecine 
miliuire,  publié  en  1787,  renferme  un 
éloge  de  Thion  de  La  Chaume  dans  le- 


cuMft  «B  memmiàL  1»  phaw  éWc^aie  de 
ntutteUqtti  conoMiCttit  trëf*acli¥era«nt 
à  Ift  rédactio»  de  «et  ouv»^  conlié  à 
de  H^rae.  (  Mwgr,  nu'Mc.) 

Apr.  J,-a  I7W.  —  THOMASSIIH 
(Jean-Fraoçots)»  kâbile  cbirac^en ,  na- 
qml  à  Rocbefort  i^rès  Dôle,  eo  1750. 
Il  servit  eommc  officier  àe  sanlé  de  pre- 
mière €A»ê§e  dsns  les  a  ruées,  et  fut  né- 
dacia  de  Thôpital  de  fiesMiçon*  Il  obtiot 
quatre  fois  des  médailles  daD!4  les  con- 
ooars  de  rAçadémie  royale  de  chirur- 
gie ,  pour  des  mémoires  dont  deux  sont 
restés  inédits.  Il  ât  long- temps  des  cours 
de  chirurgie  à  Besançon. 

Dissertation  sur  le  charlMn  de  Bsur- 
go^e,  ou  la  pnsiHle  maliftie.  Mémoire 
oourouné  par  TAcadémie  de  Dijon.  Be- 
a— eon,  1740,  ia*8<>.  Ibid.,  1782,  ia-S». 
—  ObservatioBs  ssmt  ^nelqees  points  de 
le  structure  de  loeil,  relatives  à  Tex- 
tractten  d'une  cataracte  membraneuse. 
Frattclnri,  in-8o.  —  Pxécis  snr  l'abus  de 
le  compression  et  l'avantage  des  contre- 
emverturcs  dans  le  traitement  des  abcès 
et  des  ulcères  caverneux.  Strasbourg, 
1786 ,  io-8«.  —  Oi&sertalioa  sur  l'ex- 
tnclion  des  corps  étrangers  de^  plaies, 
et  spécialement  du  celks  fatles  par  les 
aimes  à  feu.  Strasbonrg,  1788,  in-8^.  — 
Deseriptioo  abrégée  des  muKies  avec 
deux  nomenclatures ,  rédigée  en  faveur 
des  élèves.  Besaeçoa,  an  VII  (1800), 
WÊr^'*.  -—  Tbomassin  a  en  outre  puUaé 
«■«édition  des  Observations  cbirorgi** 
qués  de  Covillard  avec  des  noies,  et  des 
•bservatioDS  ei  mémoires  dans  les  re* 
eueils  périodi«|Aes. 

(DiziiMMis,  Dict.  huit,  de  la  med,) 

Apr,  J.'C.  1750.  —  SGHERF  (Jean- 
Cbctftsen-Frédéric  ) ,  né  à  Ilmenaa  le 
1  février  1750,  reçu  docteur  à  léna, 
puis  praticieiL  dans  sa  ville  natale,  et 
ensuiie  médecin  du  prince  de  La  Lippe  à 
Detniold,  est  mort  dans  œ  dernier  liée 
le  22  septembre  1 8 1 8.  Il  s'est  principule- 
aent  occnpé  de  la  médecine  populaire 
el  de  la  police  médieale ,  mais  m  géoé- 
lal  avec  peu  de  succès  :  car  ses  ouvrages 
kifont  pas  réussi  ;  à  l'exception  ù*un  re* 
caeil  utile  sur  ces  deux  branebea  de 
l'art  médical,  dans  lequel  il  a  cosisigisé 
des  vues  utilco  et  des  fai4s  intéiessanls. 
On  a  de  lut  ;    . 

Josepb  Wamtr,  von  den  Krankbeilen 
der  Uoden  ibver  Hsole ,  nebet  ibrer 
Heilung,  aus  dem  Engl.   Gotba,  177^ 

leBemcriuingén  und 
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UffilersnchungeD  «iner  Gesellsebaft  von 
JE^nÂen  m  London.  Baiid.  &;  aus  deos 
Engl.  Altembourg^  1776,  ia>8o.  Publié 
auiiSJ  sous  le  litre  de  t  Tbom*  Simson's 
Medacioi^cbe  und  Cbirurgiscbe  »an- 
nigUliigjLeiten,  Kirkiand's  Yersuck  ober 
die  KindbelUieber  ;  nebst  swei  vorlsBu* 
figeo  Abhaodlungen  l)  ûber  das  Geliim 
und  die  Nerven  2  )  ûber  die  Mitleidens- 
cbaft;  aus  dem  £ogl.  Gotba  ,  1778 
(1777),  in-80.'» — Cbeston's  potbologis- 
cbe  Untersuchongen  und  Beobachtun- 
gen  in  der  Wuiidarzneybunst  ;  aus  dem 
Eugl.  Gottia,  1780,  iti-do.  —  Anzeige 
der  Rtrttutigsmittel  bey  leblosen  und  in 
pkstslicbe  Lebcnsgel'ahr  ireratbe»eu  ; 
nacb  des  Urn.  Arcbiabers  Uensler  Plan 
au^gearbeitet.  Altona,  1780,  iff»-8o.Neue 
Ausgabe.  Leipxick,  l787,iu-8o.  Neue 
Ausgttbe.  Leipzick,  1796»  in-8<*. —  How- 
leys  praktisclie  Anweisuog  die  Kran- 
kheitMA  der  BiCute  im  KiiMlbetterinnen 
beilen  uod  zu  verbûlen;  aus  dem  Engl. 
mit  Ammerkangen.  Gotba,  1781.  in.8o. 
—  Versucb  eines  Apotbekerbuchs  lAt- 
die  Landst^dle.  Gotba,  17  81,  in-8*. — 
Wilb.  Cuter's  Abbandlung  vom  Keicb^ 
busten ,  nebst  Anbaug  vom  scbieriing 
und  dessen  Zubcreiiung  ;  aus  dem  Engl. 
Stendal,  1782,  ia>8».—  Des  Ritters  Job. 
Floyers  Abbandluag  von  der  Ençbrûfr- 
tigkeit,  nebst  eiaem  Anbange,  der  die 
Bcobacbtungen  des  Ridiey  iiber  die 
Eogbriîstigkeit  entbsU  ^  verteutschl  und 
mit  einigen  pr^kliscben  Anmerkungen 
verseb«n.  Leipzick^  1782,  in-S^».  — • 
Volfiitsndiger  Hausartit,  nacb  dem  En^- 
glificben  des  lirn.  Smytbsoa.  I  Band* 
Leipzick,  17  8a,  in-8«.  —  Arcbiv  der 
medicioiacben  Polizey  und  der  gemein- 
nutzigea  Arxneykundie.lster  Bund  Leip- 
tick,  17Sa.  2ter  Band,  ibid  ,  1784.  Ster 
Bttnd.,  ibid.,  178C.  4ter  Band.,  ibid., 
1787,  iu-8**.  —  Beytrœge  zum  Arcbiv 
der  medicJniiicben  Pulizcy.  istcn  Bandes 
Ister  Sammlung.  Ibi.L,  1780  (eigenti, 
1788).  IsUr  B  2te  Synunl.  ibid.,  i780, 
2ten  B.  IsteSamml., ibid.,  1700 (eigenti. 
1780).  2ten  B.  2te  Simml.,  ibid  ,  i700. 
81eti  B.  l»te  Samml.,  ibid.,  1791.  Sien 
B.  2te  SammL.  ibtd«,  1792,  4ten  B. 
Iste  lu  2le  Saanil.,  ibid.,  1793.  6U 
Bu  Iste  SanunL,  ibid.,  1703.  5ten  E. 
2te  Saimnl.,  ibid.,  1794.  Oten  B.  Iste 
Samml.,  ibid.,  179&.  OtenB.  SieSHnail., 
ibid.,  1706.  7ten  B.  Iste  Samml.,  ibid., 
1797.  2ie  Samml.,  1798.  8ten  fi.  IsU 
Samml.,  1793.  2te  Sansmi. ,  1790.  — 
Uolersnehung  d^*  gegenwsriigen  Xu»- 
tftndet    der    medamnitcben  ,  Cbir  orgie* 
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Ibid.,  1784,îii-8«.  -*  William  Black's, 
Enlwurf  eiiier  Geichichte  der  Ârx  ney- 
viMenschaft  und  WundarzneykuDst;  aus 
dem  Ëngliscbcn  ûber<(etzt,  herausgege- 
ben  und  mit  einigen  Zu>stzen  verseben. 
Lemgo,  1789,  in-8®.  —  Vollslaendiger 
teuUcher  Hausarit  Ister  Baod.  Leipsick, 
1791,  in-H<».  —  Dispensatoriam  Lippia- 
cam,  genio  moderno  accommodatum  ; 
auctorilate  collegii  medtci  redegit.Pars  I. 
Lemgo,  1792.  Pars  II,  ibid.,  1794, 
in-8«.  —  Briefe  fur  das  Publikum  ûber 
die  Gctundheilwasser  zu  Meinberg- 
Ister  Heft.  Ibid.,  1794,  in-S».  —  Lip- 
piscbes  Dispensa torîum,  aus  der  latei- 
niscben  Urscbriftverteutscbl,  verbessert 
und  vermebrt.  Ister  Tbeii.  Lemgo, 
1799,  in-So.  —  Allgemeines  Arcbiv  des 
Gesundheitspolizey  ;  herausgegebeii  u. 
8.  w.  fsler  Band.  lUes,  2tes  und  Stes 
Stûck.  Hanovre,  1806,  in-8o. 

{ffiogr,  médic,  —  Dicl.  hist,) 

jépr.  J.'C.  1760.  -r  HEDRTELOUP 
(Nicolas) ,  naquit  à  Tours  le  26  novem- 
bre 1760.  Ses  parents,  dont  la  fortune 
était  plus  que  médiocre ,  ne  purent  lui 
faire  donner  qu'une  éducation  ëlémen- 
taire  assez  imparfaite;  mais  son  zèle, 
secondé  par  les  plus  heureuses  disposi- 
tions, le  lit  triompher  de  tous  les  obsta- 
cles, et  il  eut  le  bonheur  de  trouver  plu- 
sieurs mécènes  qui  lui  fournirentgénéreu- 
sèment  les  moyens  d'étendre  ses  connais- 
sances.Un  goût  très-vif  le  porta  vers  l'étu- 
de de  la  chirurgie,  dont  une  religieuse  de 
la  Charité,  nommée  Agat.  Boissy,  remar- 
quable par  son  savoir,  lu^  donna  les  pre- 
mières leçons.  Nommé,  en  1770,  chirur- 
gien-élève à  rîle  de  Corse,  il  profita  de 
son  séjour  dans  ce  pays  pour  continuer 
•es  travaux  scientifiques,  et  pour  étudier 
la  langue  italienne  ;  plusieurs  traduc- 
tions estimables,  qu'il  publia  par  la  sui- 
te, attestent  qu'il  avait  cultivé  cet  idiome 
avec  succès.  La  réputation  naissante 
d'Heurteloup  prit  dès  lors  quelque  con- 
sistance, et  il  parvint  rapidement  aux 
premiers  grades  de  la  chirurgie  militai- 
re. On  lui  confia ,  en  1782,  le  poste  ho- 
norable de  chirurgien  major  des  hôpi- 
taux de  la  Corse  et  il  fut  placé,  en  1786, 
h  la  tète  de  l'hôpital  militaire  de  Tou- 
lon. iJ'est  de  là  qu'il  partit,  en  1792, 
pour  Tarmée  du  Midi  et  des  côtes,  où  il 
servit  en  qualité  de  chirurgien  consul- 
tant. Enfin»  en  1793,  il  prit  place  au 
conseil  de  santé  ,  et  il  n'a  pas  cessé  d*j 
siéger  depuis  celte  époque  jusqu'à  sa 
mort.  Chargé,  en  1808»  de  la  direction 


du  service  chirorgicalà  ta  granée 
il  déploya   dans    cette  occasion     toute 
l'activité  de  la  jeunesse,  unie  aux  lamâè- 
res  qu'une  longue  espérience  peut  sei&le 
donner.  Le  grade  d'officier  de  b  hégiotk^ 
d'honneur  et  le  titre  de  baron  furent  la 
juste  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus,  et  dont  les  chirurgiens-majors 
de  l'armée  voulurent  perpétuer  le  t€Mi— 
venir  en  faisant  frapi>er,  dans  la  capitale 
de  l'Autriche,  une  médaille  en  l'honnear 
de  leur  chef.  De  retour  à  Paris,  Heisr- 
teloup  fut  atteint,  quelque  temps  après 
ce  dernier  et  brillant  succès,  d'une  af- 
leciion  paralytique,  d'une  sorte  de  ooo- 
gestion  cérébrale,  à  laquelle  il  succomlM 
le  27  mars  1812.  —  Heurteloup  ne  doit 
pas  être  compté  au  nombre  des  chirar- 
giens  qui  ont  enrichi  leur  art  de  décon- 
vertes  précieuses  ou  d'opérations  impor- 
tantes,il  ne  s'est  même  pas  placé  au  pre- 
mier rang  parmi  les  hommes  qui   ont 
cultivé  la  chirurgie  avec  le  plus  d'éclat; 
mais  il  est  un  des  meilleurs  inspectems- 
généraux  qu'ait  possédés  le  service  de 
santé  militaire.  Des  talents  administra- 
tifs d'un  ordre  supérieur ,  une  connais- 
sance  approfondie  de  l'organisation  et 
de  tous  les  détails  du  service  des  hôpi- 
taux militaires,  une  justice  tempérée  par 
la  douceur  et  la  bienveillance,  une  ar- 
dente philanthropie,  telles  sont  les  qua- 
lités qui  le  distinguaient  et  qui  en  firent 
un  homme  remarquable  dans  le  poste 
élevé  qu'il  occupait.  Ajoutons  qu'il  sot 
presque  toujours  distinguer  les  homoies 
de  mérite,  et  qu'il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  les  encourager  et  de 
les  protéger. —  Les  fatigues  de  la  guerre 
et  des  travaux  de  l'inspection  n'empê- 
chèrent pas  Heurteloup  de  se  livrer  aux 
méditations  du  cabinet.  Toutefois,  il  in- 
truduitit  dans  ses  écrits  plus  d'érudition 
que  de  méthode.  11  montra  qu'il  avait 
beaucoup  lu,  beaucoup  observé  ;  mais  il 
ne  possédait  pas  cet  esprit  d'ordre  qui 
enchaîne  les  idées  de  la  manière  la  plus 
naturelle,  et  qui  dispose  les  matériaux 
d'un  livre  de  telle  sorie   que  tout  soit 
clair  et  qu'il  n'y  ait  ni  redite,  ni  confu- 
sion. Aussi  a-t-il  mieui  réussi  dans  les 
notes  isolées ,  dont  il  a  enrichi  ses  tra- 
ductions ,  que  dans  les  ouvrages  de  plus 
longue  haleine  qu'il  a  lui-même  com- 
posés. —  Indépendamment  de  plusieurs 
articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  et  dans  les  Jooroaux 
de  médecine ,  on  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  : 
Précis  sur  le  tétanos  des  adultes.  Pa* 
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rk.  1792,  iii-8*.  —  Notice  sur  Manne, 
chirurgien  de  la  marine.  Berlin ,  1808, 
iii-8*.  —  Rapport  de  la  commission  mé- 
dico- chirurgicale  instituée  à  Milan ,  ou 
Résultats  des  observations  et  des  expé- 
riencen  sur  l'inoculation  de  la  vaccine. 
Traduit  de  l'italien  avec  des  notes,  Pa- 
ris, 1802,  in-8<».  —  De  la  nature  des 
Âèrres  et  de  la  meilleure  méthode  de  les 
Imiter.  Traduit  de  l'italien ,  du  docteur 
Giandini,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions. Paris,  1808,  2  vol.  in-8o.  — 
Benrleloup  fut  l'éditeur  de  l'instruction 
^r  la  culture  de  la  betterave  et  sur  la 
manière  d'en  extraire  économiquement 
le  sucre  et  le  sirop,  ouvrage  de  C.-F. 
Achard;  traduit  de  l'allemand  par  Copin 
(Paris,  1811-1812.  io-8*,  fig.).  On  trou- 
ve à  U  tète  de  cette  traduction  une  pré- 
hice ,  et  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des 
notes  judicieuses  de  Heurt4*loiip. 

{Biogr,  mtd.) 

Apr.  J,'C.  1750.  —  GRIMAUD 
(  Jean  •  Charles  •  Marguerite  -  Guillaume 
d^  naquit  à  Nantes,  en  1750.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  classiques, 
il  se  donna  avec  tant  d'ardeur  à  celles 
^e  réclame  la  médecine,  qu'il  obtint  le 
grade  de  docteur  en  1776,  quatre  années 
après  être  arrivé  à  Montpellier.  On  re- 
marqua dans  la  thèse  qu^il  soutint  à  cette 
occasion,  et  qui  avait  l'irritabililé  pour 
.objet ,  une  érudition  très-étendue ,  une 
grande  profondeur  de  pensées,  et  des 
idées  fort  saines  sur  plusieurs  points 
obscurs  de  la  physiol  gie.  Après  cette 
brillante  réception  Grimaud  demeura 
durant  plusieurs  années  encoi^e  k  Mont- 
pellier, oh  il  se  livra  tout  entier  aux  tra- 
vaux du  cabinet.  Il  se  rendit  ensuite  à. 
Paris,  non  ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques personnes,  dans  l'intention  de  sol- 
liciter la  place  de  professeur  adjoint  et 
de  survivancier  de  Barlhez ,  mais  seu- 
lement afin  d'étendre  et  de  perfectionner 
ses  connaifisances.  Il  ne  fit  en  elTet  alors 
aucune  démarche  près  de  la  cour,  et 
l'emploi  dont  il  s'agit  ne  lui  fut  confiTé 
qu'en  1781,  plusieurs  années  après  son 
retour  à  Montpellier,  et  seulement  à  la 
suite  des  sollicitations  toutes-puissantes 
de  Barthez.  La  faveur  spéciale  dont  il 
était  l'objet,  et  qui  s'étendit  jusqu'à-  le 
faire  jouir  des  émoluments  et  des  préro- 
gatives des  autres  professeurs,  excita 
contre  lui  fintmitié  des  membres  de  la 
Faculté,  qui  adressèrent  des  remontran- 
cesà  l'autorité,  et  protestèrent  dans  leurs 
fegistres  contre  cette  nomination  et  con- 


tre la  violation  de  la  loi  salutaire  du 
concours.  A  peine  revêtu  du  litre  de 
professeur,  Grimaud  s'élança  dans  la 
carrière  de  l'enseignement,  et  la  |)ar- 
courut  de  la  manière  la  plus  brillante. 
Il  réunit  à  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'élèves  ;  la  doctrine  qu'il  professa  sur 
la  physiologie  et  sur  les  fièvres  devint  le 
fondifment  d'une  réputation  qui  fran- 
chit bientôt  les  bornes  de  l'Université, 
et  se  répandit  par  toute  la  France  et 
dans  diverses  parties  de  l'Europe.  En 
1785  Grimaud  répondit  à  une  question 
sur  la  nutrition,  proposée  par  l'Académie 
de  Saint -Pélerftbourg;  mais,  son  mé- 
moire, qui  fut  distingué  d'une  manière 
fort  honorable,  ayant  été  jugé  incom- 
plet y  il  y  ajouta,  l'année  suivante  ,  une 
seconde  partie,  malgré  laquelle  il  n^ob- 
tint  pas  le  prix ,  à  raison  ,  sans  doute, 
de  la  doctrine  qu'il  y  exposait ,  et  qui , 
conforme  aux  idées  des  anciens,  parue 
en  contradiction  avec  plusieurs  des  dé- 
couvertes les  mieux  conrtatées  des  phy-. 
Biologistes  modernes.  Grimaud  était 
d'une  faible  constitution  ,  et  sa  santé, 
habituellement  délicate,  avait  été  alté- 
rée par  des  travaux  continuels,  par  des 
veilles  prolongées,  et  même  par  des  pas- 
sions vives  et  concentrées  dont  ta  cul- 
ture des  lettres  et  des  sciences  ne  pré- 
vient pas  toujours  le  développement. 
Les  recherches  auxquelles  il  se  livra 
pour  le  concours  dont  je  viens  de  rendre 
compte  achevèrent  de  l'affaiblir,  et  por- 
tèrent un  coup  funeste  à  son  organisa- 
tion. Le  danger  qui  le  menaçait  lui  fut 
bientôt  connu  ;  et,  voyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  se  rendit  à  Mantes,  où  il  mou- 
rut le  5  août  1789.  —  Disciple  particu- 
lier de  Birlhez  et  maître  de  Dumas, 
Grimaud  occupe,  dans  les  fastes  de  la 
faculté  de  Montpellier,  une  place  hono- 
rable entre  ces  deux  grand  hommes  ; 
mais,  incessamment  livré  au  travail  du 
cabinet,  et  n'ayant  ni  observé  les  mala- 
des, ni  interrogé  ia  nature  au  moyen  des 
expériences  sur  les  animaux  vivants  ou 
des  investigations  a natomiques,  Grimaud 
erra  sans  boussole  et  sans  guide  assuré 
au  milieu  des  théories  qui  se  disputaient 
alors  l'empire  de  la  médecinCi  II  n'avait 
pas  le  génie  qui  crée  des  systèmes  nou- 
veaux .  et  il  manquait  de  l'expérience 
à  Taide  de  laquelle  on  renverse  les  doc- 
trines erronées.  La  justesse  naturelle  de 
son  raisonnement  et  une  sorte  d'instinct 
qui  le  dirigeait  vers  la  vérité,  le  portè- 
rent quelquefois  à  choisir  parmi  ses  lec- 
tures ce  qui  était  exact  et  vrai;  mais,  ad- 
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miraleor  i^Msioané  4e»  médcoioa  lie  faii- 
lîquiiié,  et  surloat  de  Galien,  qui  fut 
scm  «ttteur  de  préililectiao ,  celui  qm*U 
citait  le  pkis  soave«â,  Grinaiid  n'accor- 
dait qu'uoe  médioore  conliaxice  i  la  di- 
reelion  suivie  par  les  madernes  daos  i'é- 
t«de  de  la  médecine  «  et  l'anatomie  pa- 
thologique surtout  lui  paraissait  d'une 
importance  très-secondaire.  Aussi  a-t-il 
fréquemoneat  substitué  une  métaphysi- 
que obscure  au  la»9»ge  simple  et  sévère 
de  l'observation,  et  ses  ouvragées  sont 
un  composé  peu  méthodique  des  résul- 
tats d'une  vaste  éruditiom,  de  quelques 
vérités  bien  démontrées ,  et  d'ua  grand 
nombre  d'eiLplications  puisées  chec  les 
anciens  et  dout  le  temps  avait  déjà  fait 
justice. 

*    Grimaud  coneiliait  avec  habileté  le 
mtème  de  Stahl  avec  celui  de  Barlhez. 
Une  âme  unique  préside ,  suivant  lui ,  à 
toutes  les  fonctions  de  l'économie  vi- 
vante: elle  reçoit  les  perceptions  exté- 
rieures, qui  deviennent  le  sujet  de  la  ré- 
fleiion  et  du  raisonnement^  et  elle  com^ 
mande  les  actes  de  la  volonté;  mais  cette 
âme  a  aussi  des  perceptions  et  des  idées 
dont  elle  ne  peut  prendre  connaissance , 
dont  la  copscience  lui  échappe,  et  en 
raison  desquelles  elle  fait  exécuter  aut 
organes     des     mousemenU     intérieurs 
em'elle  ne  peut  ni  diriger  ni  suspendre. 
Grimaud  établit  que  l'existence  de  ce 
l^incipe  abstrait  de  la  vie  est  attestée 
par  les  sympathies  et  les  synergies  orga^ 
niques;  que  les  besoins,  et  en  particu« 
lier  celui  de  la  faim ,  sont  déterminés 
par  la  connaissance  qu'il  prend  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  l'organisme.  En- 
fin ce  même  principe  préside  aux  forces 
digestives»  et  maintient  dans  toutes  les 
parties  un  certain  degré  de  cohésion  en- 
tre leurs  molécules.    Grimaud  divisait 
les  fonctions  eo  esUérieures  et  en  inté- 
cie lires  :  les  unes  sont  mécaniques  ;  les 
autres,  indépendantes  de  toutes  les  lois 
qui  r^isseat  les  corps  inertes,  ont  pour 
objet  la  marche  des  liquides  dans  l'éco— 
nomie  et  la  coaiposition  ainsi  que  la  dé- 
composition des  corps.  Grimaud  parait 
avoir  puisé  dans  Van  Uelmont  les  idées 
qu'il  établit  relativement  à  l'importance 
de  l'estomac  ;  il  croyait  que  t'oriAce  su- 
périeur de  ce  viscère  est  le  centre  de 
tous  les  mouvements  intérieurs,  et  qu'il 
est,  relativement  ii  ces  mouvements,  le 
siège  d'un  sensoiium  commune  analo- 
gue à  celui  qui ,  placé  d«ais  le  cerveau, 
«réside  à  toutes  les  fonctions  e&temes. 
Suivant  le  médecia  dont  je  retrace  les 


optttioBS,  le  système  iingnin  est  ipécî*-' 
lemvni  chargé  de  transporter  les  mmké-^ 
riaux  nutritifs  dans  les  di/rers  organes  » 
et  le  tissu  cellulaire  présente  des  asoa 
ments  oscillatoires  qui  resserrent  et 
latent  alternativeaieot   les  parties  et 
rigent  les  liquides  de  l'intériour  ver»  km 
peau.  £nân  Grimaud  a  peuplé  réoooo'» 
mie  d'une  multitude  de  forces  qu'il  snp 
pose  presque  toujours  indépendantes  ds 
l'organisation,  et  qui,  telle»  que  les  Car- 
ces  de  cohésion ,  d'expansion,  d'attnie- 
tion  ,  d'impulsion ,  de  nutrition  ,  etc.». 
président  à  l'état  de  sanèé  ainsi  qu'à  ce- 
lui de  maladie  et  sont  ausceptièles  d'a- 
berrations et  de  concentrations  plus  cm 
moins  considérables.. —  La  pathologie 
de  Grimaud  ert  le  résultat  d'une  alliance 
bicarré  entre  l'animisme,  le    sotidisM' 
et  rhumorisme.  Il  établit  que  la  maladie 
est  un  être  de  même  nature  que  la  Irie  ,, 
qui  dépend  de  même  principe,  tend  es- 
sentiellement aux  mêmes  fins,  est  assu- 
jetti à  des  lois  semblables,  et  qui,  in- 
connu dans  sa  nature,  ne  doit  être  èta- 
dié  que  par  les  phénomènes  qui  résut- 
tenl  de  son  existence.  Les  mouvementé 
oscillatoires  du  tissu  cellalaire  peuvent^ 
suivant  lui ,  dégénérer  en  spasme  au  c» 
atonie ,  et  il  expliquait  de  cette  manière 
le  développement  des  fluxioes  ainsi  que 
le  resserrement  et  la  condensation  diL 
tissu  durant  le  premier  stade  des  affec- 
tions fébriles.  Les  contractions  et  le  Mp 
lâchement  du  cerveau  sont  susceptiblee^ 
d'après  les  idées  de  Grimaud,  de  se  pro^ 
pager  à  d'autres  parties  du  corps,  e4 
d'occasionner  par  exemples  des  iésioiiS 
dans  les  viscîures  thoraciques.  Ce  méde- 
ciu  admeUait  que  toutes  les  humeurs 
sont  habiluelloment  soumises  à  des  fer- 
mentations, à  des  altérations  qui  pro- 
duisent des  matières  bilieuses ,  pituiteur- 
ses  ou  autres,  dont  les  organes  sécré- 
teurs débarrassent  le  sang,  afin  de  le 
maintenir  dans  un  état  constant  de  pu- 
reté;   mais    qui,   devenant  quelquefois 
prédomiudiates ,  déterminent  des  fièvres 
bilieuses,  muqueuses,  et  compliquent  les 
inflammations  et  les  hémorrhagtes.  En- 
fin Grimaud  pensait  que  la  bile,  se  cor- 
rompant dans  les  intestins,  et  mèkntsw 
i|iflaence  aux  émanations  produites  par 
les  vidanges  retenues  dans  la  matrice , 
est  la  cau»e  déterminante  de  la  fièvre 
puerpérale  bilieuse.  —  La  justice  exige 
toulefois  qu'après  avoir  signalé  les  prin^ 
CApitles  erreurs  dont  Grimaud  n'a  pas  se 
se  défendre  on  reconnaisse  que  ce  phy- 
siologiste a  rendu  d'importants  secvioet 


h  la  fo&eiMC  4e  l'hMDMe.  II  tnsista  beau- 
••ap  MM*  kl  néoeatUé  (le  conaidérer  les 
pbénoiDènes  étt  eorps  vivante  comne 
étant  soumis  à  d'autres  lois  que  ceux  des 
S^Mtances  kierles.  Il  raMia  les  org&nee 
eu  goût  et  de  l'edorat  ans  {onetioas  di* 
gealivea*  Oo  loi  4ett  des  préceptes  judi- 
CMox  eoncemant  la  manière  d'étudier 
les  naladiea.  il  veulait ,  par  exemple , 
^ue  l'on  décrivit  d'abord  les  affeetieM 
tte  plus  simples;  que  l^on  abandonnât, 
urtani  que  possible,  le«ff  cours  à  la  na« 
t«re;  que  leurs  phéeomèaes  fusMnt  énn* 
aaérés  sutiuat  l'ordre  de  leur  manifesta- 
tien ,  et  qn'apràs  avoir  noté  avec  soin 
Ite  médicamenls  employés  on  élaguât 
de  leur  histoire  les  symptômes  acciden- 
tels et  tout  ce  qui  dépend  àe»  eoaditions 
spéciales  et  de  la  coestilution  particu- 
lière de  riadividu.  En  lisant  celle  i^or* 
lâéà»  in  Cours  4e  fièvres  il  semblerait 
jme  Ton  parcourt  les  belles  pages  qne 
Fioei  a  écrites  sur  le  même  sujet.  *- 
Les  ouvrages  de  Grimaud  sont  : 

Tentameo  de  irrttabilitate.  Mentpel* 
lier,  17T6,  itt-4^.  -—  Mémoire  (  premier 
et  second).  Montpellier,  1787  et  1789, 
ia-S«,  2  part.  Saint-Pétersbeai^,  in-4«. 
->^  Le  premier  mémoire,  en  réponse  â 
une  question  mise  au  concours  par  l'A* 
cadémie  de  Saint-Pétersbonrg,  obtint  des 
éloges,  mais  non  le  prii.  La  même  ques* 
tîon  ayant  été  propoeée  une  seconde 
lois ,  Grimand  envoya  le  second  mé» 
Hieire,  qmk  eut  etactemcnt  le  même  suc- 
cès 4pie  le  premier.  —  Cours  de  fièvres. 
lAoï^lier,  1791,  îi>-8»,  3  vol.  ^  Ëdi- 
liea  Bftiitilée  par  des  suppression t  et  des 
oerreetions  qu'on  attribua  à  Goguet. 
Autre  édition  publiée  par  Dumas ,  avec 
•«■  discours  ptéliminaire.  Montpellier, 
1791,  iu-6«,  4  vol.  Seconde  édition, 
miffmenlée  d'une  introduction  et  de  sup' 
l^éments  qui  rendent  ce  coûta  complet  ; 
par  J.-B.  Ë.  Demorcy-Delettre.  Mont- 
pellier, t-SIS,  iu-8<>.  4  vol.  Il  y  a  dans 
cette  édition  une  notice  sur  Grimand.-— 
Cours  complet  de  physiologie,  distribué 
en  leçons.  Ouvrage  posthume  ,  publié 
par  Lanlheis.  Paris,  IRI8,  in-8°,  2  vol. 
Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et 
cnricbiede  notes.  Paris,  1824,  in-S», 
t  vol.  C'est  la  même  édition ,  dont  on  a 
changé  les  titres. 
i^iof^r.  medéc.  —  DUt,  hîêi.  eU  la  nicd,) 

Afn^.  /.  -  C,  1769.  —  DES  BOIS 
DE  ROCHEFORT  (Uuis) ,  écuyer,  et 
fils  de  Lonit-René  Des  Bois,  docteur  en 
4e  la  Faculté  de  P^rie  ,  est  né 
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dans  la  mèoM  ville  en  eclo^re  iT&9,  ety 
est  mort  en  janvier  IS06L  On  doit  le 
considérer  comme  on  4e  ces  homme» 
qui,  sans  laisser  de  nombreux  témoi* 
gnagea  écrits  de  leur  savoir,  n'en  méri- 
tent pas  moins  nos  souvenirs  à  cause  de 
finAuence  qu'ils  ont  exercée.  Après  ses 
premières  études,  Des  Bois  fit  à  Sainte- 
Barbe,  maison  déjè  distinguée,  nn  court 
de  philosophie;  et,  à  peine  âgé  de 
vingt-deux  ans ,  il  se  présenta  au  con- 
cours ouvert  à  la  Faculté  de  médecine, 
pour  obtenir  la  réception  gratuite.  Des 
Bois  succomba  dans  cette  lutte,  mais  ce 
fut  avec  gloire.  Son  concurrent  mûri 
par  de  plus  longues  études  étant  venu  à 
mourir,  U  Faculté  déoema  à  Des  Bois  le 
prix  qu'elle  avait  regretté  de  ne  pouvoir 
partager.  Devenu  en  quelque  sorte  le 
file  adoptif  de  cette  célèbre  compagnie  , 
il  loi  voua  une  reconmaissance  et  un  at- 
lacberaen  t  qui  ne  se  sont  jamais  démentis. 
Des  Bois,  né  avec  des  passions  vives ,  les 
conserva  toute  sa  vie;  il  les  porta  dans 
ses  )^udes  ;  dans  sa  pratique,  à  laquelle 
elles  imprimèrent  un  caractère  spécial 
d'inspiration  ;  et  enfin  jusque  dans  ses 
relations  d'amitié ,  qui  f  firent  nombreu- 
ses parce  qu'il  était  bon  et  généreux 
jusqu'à  f excès.  Il  devint,  de  très-bonne 
heure,  habile  praticien,  et  débuta  dans 
cette  même  communauté  de  Sainte- 
Barbe,  où  on  le  vit  souvent  se  dépouil- 
ler du  grave  costume  doctoral  de  ce 
temps  pour  se  livrer  avec  plus  d'ai- 
sance aiix  exercices  de  la  gymnastique.' 
Un  champ  plus  vaste  s'ouvrit  devant  lui„ 
il  devint,  à  trente  ans,  médecin  de  Thd- 
pital  de  le  Charité;  place  toujours  hono- 
rée par  le  mérite,  et  qui  conduisait  in- 
failliblement à  la  célébrité.  C^  hôpital 
était  alors  le  seul  oii  Ton  pût  se  livrer 
convenahlement  à  l'observation  des  ma- 
ladies internes.  Des  Bois  y  donna  spon- 
tanément le  premier  exemple  de  ces  le- 
çons de  clinique  si  multipliées  aujour- 
d'hui dans  la  capitale.  C^est  sous  ce  rap- 
port qu'il  faut  le  considérer.  La  nature 
lui  avait  donné  un  coup-d'œit  rapide  et 
un  excellent  jugement  qui  lui  faisaient 
apprécier  les  vrais  caractères  des  mala- 
dies, les  ressources  de  la  nature  et  celles 
de  l'art.  Un  grand  nombre  de  bons  mé- 
decins se  sont  formés  à  celte  école .  et 
elle  a  surtout  produit  le  baron  Cor^ 
TÎsart,  que  la  mort  nous  a  enlevé,  et 
que  l'oe  s'accordait  à  regarder  com- 
me le  plus  habile  professeur  de  cli- 
nique de  notre  temps.  Des  Bois  brilla 
oemme  professeur,  encore  bien  qu'il  fût 
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peu  méthodique  dans  l'exposition  de  ses 
doctrines^  et  peu  châtié  dans  son  élocu- 
tion  ;  mais  il  attachait  par  ce  désordre 
même  et  cette  néglig^ence  d'un  haut  ta- 
lent qui  devait  moins  à  Tétude  qu*à  la 
prodigalité  de  la  nature.  Il  n*a  point  as- 
sez vécu,  et  il  fut  trop  occupé  des  soins 
des  malades  pour  donner  des  ouvrages. 
Corvisart  a  publié  les  seuls  manus- 
crits laissés  par  son  maître  et  son  ami , 
et  qui  ont  paru  sous  le  titre  suivant: 

Courii  élémentaire  de  matière  médi- 
cale, suivi  d'un  précis  de  l'art  de  formu- 
ler. Paris,  1789  .  2  vol.  in-8«.  —  Celle 
édition ,  i  la  tête  de  laquelle  on  lit  un 
éloge  touchant  de  Des  Bois  par  Cor- 
visart,  a  été  contrefaite  à  Avignon. 
Lullier-Winslow  en  a  donné  k  Paris 
une  troisième  édition  en  1817.  Le  Cours 
de  matière  médicale  de  Des  Bois,  faible 
sous  le  nipport  de  Thiâloire  naturelle  et 
de  l<i  chimie,  à  l'époque  même  oii  il  pa- 
rut,  sera  toujours  estimé  et  recherché  à 
cause  du  grand  nombre  d'observations 
et  des  vues  pratiques  qu'il  renft- rme. 

[liiog,  mtd,) 

Apr.  J.C  1751.— JURINE (Louis), 
médecin  distingué  de  Genève,  naquit 
dans  cette  ville  en  1751.  Il  y  fit  ses 
études,  s'y  livra  à  la  culture  de  l'his- 
toire naturelle,  dans  laquelle  il  eut  pour 
guides  Charles  Bonnet,  Saussure,  Sen- 
nebier,  Deluc,  et  y  prit  le  grade  de 
maître  en  chirurgie.  Après  avoir  prati- 
qué quelque  temps  à  ce  titre,  il  vint 
perfectionner  ses  études  à  Paâs.  De  re- 
tour  dans  sa  patrie ,  il  partagea  son 
temps  entre  une  pratique  étendue,  des 
recherches  d'histoire  naturelle  et  de 
physiologie  eipérimentale,  et  les  tra- 
vaux du  cabinet.  Il  mourut  en  1819, 
ayant  la  réputation  du  plus  habile  mé- 
decin d'une  ville  qui  a  toujours  compté 
ilans  son  sein  plusieurs  médecins  ha- 
biles. 

Mémoire  sur  rallaitemenl  artihciel. 
Genève,  1807,  in-4o.  —  Nouvelle  mé- 
thode de  classer  les  hyménoptères  et  les 
diptères.  Tome  premier  (et  unique),  Ge- 
nève et  Paris,  1807,  in-4o,  orné  de  14 
planches  coloriées  représentant  près  de 
500  figures.  —  Mémoire  sur  l'angine  de 
poitrine,  qui  a  remporté  le  prix  au  con- 
cours ouvert  sur  ce  sujet  par  la  Société 
de  médecine  de  Paris  le  13  octobre  1809, 
et  qui  fut  adjugé  le  2  février  1813.  Ge- 
nève et  Paris,  |815,  in-8<».  C'est  encore 
aujourd'hui  la  meilleure  monographie 
qoe  nous  ayons  sur  ce  nyet.  J urine  suc- 


comba lui-même  à  la  maladie  dont  M 
avait  SI  bien  lait  l'histoire.  —  Mémoire 
sur  le  croup,  qui  a  partagé  le  prix  ex- 
traordinaire de  douze  mille  francs  fondé 
par  le  gouvernement  impérial.  Genève, 
1810.,  in- 8».  —  Histoir»  des  monocles 
qui  se  trouvent  aus  environs  de  Genève.. 
Genève,  1820,  in-4«,  avec  tt  planches 
coloriées.  J  urine  a  fourni  un  aases 
grand  nombre  de  mémoires  à  divers  re- 
cueils. —  Observations  de  M.  J  urine 
sur  l'air  atmosphérique  à  sa  -sortie  des 
poumons.  Dans  le  Journal  des  mines, 
tome  III.  1796.  —  Lettre  du  même,  qui 
contient  des  réOexions  sur  la  nécessité 
d'une  nouvelle  nomenclature  en  géolo- 
prie,  et  l'exposé  de  celle  qu*il  propose. 
Journal  des  mines,  4om.  XIX,  1806.  — 
Mémoire  sur  l'argute  foliacé  (argulus 
foliaceus)^  avec  une  planche.  Dans  les 
Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle» 
tom.  YI(,  1 806.  —  Observations  sur  le 
xenos  veàparum.Dansles  Mémoires  deFA- 
cadémie  de  Turin,  tom.  XXtlI,  1818.*^ 
Observations  sur  les  ailes  des  hyménop- 
tères, avec  sis  planches.  Dans  les  Mém. 
de  l'Âcad.  de  Turin,  tom.  XXIV,  1830. 
—  Mémoires  sur  quelques  particularités 
de  l'œil  du  thon  (scomber  thynnus  Lin- 
nsi)  et  d'autres  poissons,  avec  une  pi. 
Dans  les  Mém.  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  de  Genève,  tom.  I,  1821.— 
Kote  sur  les  dents  et  la  mastication  des 
poissons  appelés  cyprins.  Dans  les  Mém. 
de  physique  et  d'bist.  naturelle  de  Ge- 
nève, tom.  I,  1 821 .  —  Note  sur  la  douve 
à  long  cou  (fasciola  BuciiJ,  avec  une  pi., 
tom.  II,  première  partie,  1823.  —  Hi8«> 
toire  abrégée  des  poissons  du  lac  Léman» 
extraite  des  manuscrits  de  feu  M.  le 
professeur  Jurine,  et  accompagnée  de 
planches  dessinées  et  gravées  sous  sa  di- 
Tection.  Dans  les  Mém.  de  physique  et 
d'hist.  naturelle  de  Genève,  tom.  III, 
première  partie,  1825.  — Enfin  plusieurs 
articles  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève. 

(DiziiMxais,  Dict,  hisU  de  la  mfîd.) 

Apr.  /.-a.  1751 .—  DESGRANGES 
(Jean-Baptiste),  médecin  distingué,  na» 
quit  à  Màcon  en  I75i.  Il  commença  ses 
études  médicales  à  l'hôpital  de  cette 
ville  et  alla  les  continuera  La  Rochelle» 
ou  l'instruction  qu*ott  y  recevait  attirait^ 
à  oette  époque,  de  nombreux  élèves. 
Desgranges  y  avait  obtenu  du  succès» 
quand  il  vint  à  Lyon  pour  compléter  ses 
éludes.  La  place  de  chirurg ieu  interne 
du  grand  Hôtel- Dieu  étant  devenue  va- 
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eante,  il  l'obtint  an  concoon,  âprèt  des 
ëpreuyes  brillantes,  et  pendant  quatre 
années  il  remporta  successivement  les 
prix  qui  se  distribuaient  à  l'École  de 
médecine.  En  1779 ,  Desgranges  fut 
agrégé  au  Collège  royal  de  chirurgie 
de  Lyon  et  soutint  à  cette  occasion  une 
thèse  sur  les  tumeurs  fongueuses  de  la 
dnre-mère.  En  i788  il  se  lit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  l'université  de 
Valence  et  revint  se  livrer  à  la  pratique 
à  Lyon,  oii  il  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation. Il  consacrait  à  Pétude  tousses 
instants  de  loisir,  et  ses  travaux  lui 
avaient  déjà  mérité  de  nombreuses  pai- 
sses académiques.  En  17SI,  l'Académie 
royale  de  chirurgie  lui  avait  décerné  un 
prix  d'émulation  ;  en  1785,  cette  com- 
pagnie célèbre  couronna  son  niémoire 
sur  la  rétroversion  de  la  matrice  ;  et  en 
1788  et  1789,  il  obtint  encore  deux  cou- 
ronnes pour  deux  mémoires  retatiCs  à  la 
matière  instrumentale  et  à  l'art  des  pan- 
sements; Desgranges  fut  encore  cou- 
ronné par  la  Société  royale  de  médecine 
de  Paris,  et  par  celle  de  Montpellier.  U 
était  membre  correspondant  de  ces  trois 
.  compagnies  sa  vantes. 

Lorsque  Lyon,  résistant  aux  ordres  de 
la  Convention,  soutint  un  siège  contre 
les  armées  de  la  république.  Desgranges 
fut  nommé  chirurgien -mujorr général 
du  département,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices en  organisant  le  service  de  santé. 
Forcé,  après  deux  moris  de  siège,  de 
quitter  la  ville,  il  se  retira  en  Suisse, 
dans  le  canton  de  Berne,  oh  il  exerça  la 
médecine  et  la  chirurgie  pendant  neuf 
ans.  Rentré  à  Lyon  en  180?,  il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  Société  de  méde- 
cine; et  depuis  cette  époque  il  partagea 
son  temps  entre  les  soins  qu'esigeait 
une  clientèle  nombreuse ,  et  l'étude 
d'une  science  qu'il  cultiva  jusqu'à  la  fin 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Des- 
granges est  mort  des  suites  d'une  altéra- 
tion organique  du  mésentère»  le  23  sep- 
tembre 1831,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans.  Il  est  auteur  de  plusieurs  brochures, 
mais  surtout  d'un  grand  nombre  d'arti- 
cles de  médecine  et  chirurgie  pratiques 
insérés  dans  divers  recueils.  Nous  ferons 
connaître  ici  les  plus  importants. 

Lettre  à  M.  Prost  de  Royer.  de  l'Aca- 
démie de  Lyon,  ancien  lieutenant  de 
police,  sur  les  moyens  de  rappeler  à  ht 
vît  les  enfants  qui  paraissent  morts  en 
naissant.  Lyon,  1777.  Sue  a  inséré  cette 
lettre  dans  ses  Essais  hiit,  littér.  et  crit. 
fur  l'art  des  accoochemcntt ,  etc.  — 


Dissertation   inaugurale  de  chirurgie, 
sur  les  tumeurs  fongueuses  et  les  fon- 
gosités    de  la  dure-mère ,  etc.  Lyon , 
1779,  gr.  in-4<^.  — Réflexions  sur  la  sec- 
tion de  la  symphyse  des  os  pubis,  suivies 
d'observations  sur  l'emploi  de  l'alcali 
volatil  dans  le  traitement  des  mcladies 
vénériennes.  Lyon,  1781  ,  in-8«,  69  p. 
Ce  mémoire,  composé  à  l'occasion  d'une 
opération  que  pratiqua  l'auteur,  et  qui 
fut  suivie  de  la  mort  de  la'  mère,  con- 
tient une  exposition  très-lumineuse  des 
circonstances    qui    peuvent    nécessiter 
cette  opération.  Baudelocque  cite  avan- 
tageusement ce  travail.  Desgranges  rap- 
porte deux  exemples  de  guérison  de  sy- 
philis par  l'emploi  de  l'alcali  volatil.  — 
Mémoire  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner l'établissement  public  formé  à  Lyon 
en  faveur  des  personnes  noyées;  avec 
des  remarques  sur  la  caufse  de  leur  mort, 
et  le  traitement  qui  leur  convient.  Lyon, 
1790,  in-4o,  42  p.  L'auteur  pense  que 
l'eau  ècumeuse  dans  les  bronches  a  été 
regardée  mal  à  propos  comme  un  signe 
univoqoe  et  assuré  de  submersion;  que 
cette  opinion,  mal  fondée,  peut  avoir  det 
conséquences  fâcheuses  dans  certains  cas 
de  médecine  légale.  Il  admet  deux  sortes 
d'asphyxies  par  submersion  :   l'une  de 
saisissement  sans  mhiikre^  per  deiiguium 
animi;  l'autre  avec  matière,  ou  par  en— 
gouement  des  voies  pulmonaires.  Pour 
remédier  à  la  première ,  il  conseille  de 
faire  une  incision  entre  deux  côtes  afin 
de  porter  un  corp^  obtus  sur  le  poumon, , 
et  même  sur  le  diaphragme,  pour  agacer 
ces  organes  et  faire  cessrr  leur  état  de 
torpeur.  Pour  la  seconde,  il  veut  qu'on 
pratique  la  broncbolomie  ;  afin  de  pou* 
voir  faire  succéder  des  insufflations  et 
des  aspirations  capables  de  chasser  l'é- 
cume bronchique.  Dans  le  cas  oii  on  ne 
voudrait  pas  recourir  è  ces  moyens,  Des- 
granges recommande  de  porter  par  les 
narines  une  sonde  de  gomme  élastique 
dans  le   larynx  ,  et  d'introduire  de  la 
même  manière  dans  l'estomac,  par  l'œ* 
sophage,  àt%  liqueurs  irritantes.  Dans 
ce  mémoire,  on   voit  que  Desgranges  a 
contribué  puissamment  à  détruire  plu- 
sieurs coutumes  nuisibles,  qui  existaient 
depuis  long-temps  a  Lyon,  et  que  la  ville 
lui  doit  des  améliorations  notables  dans 
divers  établissements   publics.  —  Sup- 
plément au  mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  l'établissement  public  for- 
mé à  Lyon  en    faveur  des  personnes 
noyées,  etc.;  sui«ri  de  recherches  sur 
remploi  des  lavements  de  fumée  de  ta- 
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bac  dans  les  diverses  es|»ècesd*aapkyxies, 
iioUmfDCiit,daBS  celle  par  submersioiiv 
et  dans  le  Iraitement  de  plusieurs  autres 
maladies,  etc.  Lyon,  1790,  in^«,  108  p. 
Ce  second  mëmoire  contient  quatre* 
Tingt-sept  observations  relatives  à  Tas- 
phyxie  par  submersion  et  aux  divers  gen- 
res de  mort  subite.  L'auteur  revient  avec 
détail  sur  les  moyens  de  stimuler  les 
organes  internes,  pour  les  rappeler  à 
leurs  fonctions  dans  les  morU  appa- 
rentes. 11  décrit  une  sonde  de  gomme 
élastique  dont  le  bout  extérieur  est  évasé 
pour  recevoir  la  canule  d'une  serisfue 
aspirante,  quand  la  sonde,  passée  par 
les  narines,  est  introduite  dans  le  la- 
rynx, et  pour  y  substituer  un  soufflet.  Il 
conseille,  contre  l'opinion  de  Portai, 
l'essai  des  vomitifs  poiiésdansTestomaCé 
Sa  dissertation  sur  l'emploi  des  lave- 
ments de  fumée  de  tabac  contient  de 
nombreuses  observations  sur  les  avan- 
tages de  ce  moyen,  que  Portai  avait  re- 
jeté. —  Avis  sur  l'administration  des 
secours  aux  personnes  noyées.  Lyon , 
J804,  in-4o,  pp.  —  Observations  et  re- 
marques pratiques  sur  l'administration 
du  seigle  ergoté  contre  Tinertie  de  la 
matrice  dans  La  parturilion  ,  suivies  de 
quelques  réflexions  sur  l'emploi  des  la- 
vements mercuriels  dans  le  traitement  de 
la  syphilis  chez  les  nouveau-nés.  Mont- 
pellier, 1823,  in-8o,  30  p.  Cette  bro- 
chure, qui  est  extraite  des  Nouvelles 
Anpales  cliniques  de  Montpellier,  1822, 
p.  6t  à  89,  est  un  second  mémoire  oii 
Tauteur  démontre,  par  de  nouveaux  faits, 
la  propriété  obstétricale  du  seigle  er- 
goté, ainsi  qu'il  l'avait  prouvée  dans  un 
premier  travail  qui  fut  adressé  k  la  So* 
aïéU  de  ta  Faculté  de  médecine  en  1817, 
et  sur  lequel  Chaussier  et  Percy  firent 
un  rapport  le  16  janvier  18 18.  Un  extrait 
de  ce  mémoire  est  inséré  dans  le  t.  1,  p. 
Si  du  Nouveau  Journ.  de  méd.,  chir.  et 
pharm.  C'est  4  Oesgranges  que  l'on  doit 
la  connaissance  précise  de  l'emploi  du 
sfii^e  ergoté  dans  l'accouchement.  Il  a 
contribué  ii  propager  l'usage  de  ce  moyen 
avantageux  en  France,  oii  d'abord  il 
n'était  guère  employé  que  dans  les  envi- 
rons de  Lyon. 

De5granges  a  consigné  un  grond  nom- 
bre d'observations  et  de  mémoires  dans 
plusieurs  recueils  scientiâ^iae»  :  nous 
allons  faire  connaître  les  plus  impor- 
tants. Ou  trouve  dans  l'ancien  Journ. 
de  méd«,  cliir.  et  pharm.  :  —  Obs.  de 
tpina  ventosa  (t.  XLVIil).  —  Réflexions 
f  or  les  épanehcBicots  dans  la  poitrine,  et 


sur  l'infidélfté  èe  qnelqact  signes 
nés  comme  palhogoomoniques  de 
sortes  d'épanchements  (I.  Lllj.  ^  Otis. 
sur  quelques  maladies  da  genou,  len» 
dantes  à  l'ankylose  (t.  LV).  —  Hemift 
compliquée  d'étranglement,  réduite  le 
^xième  jour  (t.  LVIil).  —  Sar  une  ooii- 
vulsionnaire  (t.  LIX).  •--«  Rétrovenioa 
de  la  matrice  (t.  LXVI).  *—  Remarques 
critiques  et  obs.  sur  la  section  de  la 
symphyse  des  os  pubis  (toro.  LXYII, 
LXYl  £1  etLXXV).— Fistules  hcrymalet 
avec  carie  guéries  par  la  méthode  de 
Méjean  perfectionnée  (t.  LXXXVU).  ^ 
Grossesse  fansse,  suivie  de  recherchée 
sur  len  corps  merobranenx  vésioulairee 
(t.  LXXXIX).  —  Mémoire  sur  l'inver- 
sion de  la  vessie  (t.  XCI).  — *Rétentioii 
d'urine  avec  dilatation  estréme  de  L'a* 
retère(t.  XCII). 

Dans  le  Journal  de  méd.,  chir.  et 
pharm.  de  Corvitart  :  —  Sur  un  enfant 
neuveau-né,  mort  d'une  rétention  de 
matières  alvines,  par  défaut  de  comm»* 
nication  des  intestins  grêles  avec  les 
gros  intestins.  —  Dysphagie  pharyn*- 
gienne  et  angine  trachéale  (t.  II).  — 
Abcès  enkysté  du  ventre  causé  par  une 
arêie  de  poisson  (t.  III).  —  Dysphagie 
pbaryngo-laryngienne  cancéreuse  (t. 
lY).  *-  Mort  subite  occasionnée  par  le 
gaz  oitreux  (t.  Yllf).  —  Histoire  d'un 
abaissement  spontané  du  crystnllin  (t. 
XI 11).  —  Obs.  et  réflexions  sur  le  potb- 
voir  ou  l'influence  de  l'imagination  dei 
femmes  enceintes  sur  le  fœtus ,  insérées 
dans  les  Actes  de  la  Soc.  de  méd.  de 
Lyon,  t.  Il,  p.  96.  —  Dans  le  Mémo- 
rial des  hôpitaux  du  Midi  et  de  la  clini- 
que de  Montpellier,  on  trouve  :  -~  Okie« 
d'une  donbte  imperfontion  con|pénîta1e 
de  la  vulve  et  de  la  fialrice  (aeAt  1830). 
*—  Obs.  d'une  aogiœ  eervicak»  spssmok 
dique  (novembre  1860).  On  trouve  dans 
l'Hi^t.  de  la  Soc.  de  méd.  de  Montpellier 
les  articles  suivants  de  Dcwpranges  :  -** 
Fait  de  chirurg.  légale  (t.  11).—  Sar  ne 
moyen  propre  è  favoriser  l'allaitement 
des  enfants.  (C'est  à  Dr sgrange»  que  Ymt 
doit  l'usagru,  eiv  France,  des  boett  de 
seins  artificiels  ;  ee  moyen  mécanique  si 
utile  avait  été  onblié  depuis  que  Piene 
Amand  en  anrail  conseillé  Templsî  ce 
1714.)  —  Sur  l'emploi  de  qnelqœs  plan- 
tes fraîches  contrç  la  morsure  des  vt* 
pèrt's  (t.  1  Y).  *—  Dans  les  Annales  de  h 
Soc.  de  méd.  pratique  de  Montpellier  : 
—  Tumeur  utér^-vaçinaleet  obstroctise 
de  la  tafe  geéries  par  les  «louches  d'een 
de  Plombièm  fiidiee  (t.  lY).  *^Yae* 
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cîoe  blthw  €t  ^rvplkni  secoo4aire  àt 
fariole  tous  i'iivciice  de  ta  vaocîne  (t« 
Y).  —  Sur  k  polydipsie,  considérée 
emnme  maladie  estentielk,  ou  le  beiqtn 
de  boire  derenv  habUnei  et  chronique. 

—  EmpoitOBoameat  par  un  verre  d'en- 
cre avalé. — Aecideot  d'cmpomiHtemeiit 
après  un  «sai^e  immodéré  de  la  pipe.  — 
Swr  les  e0éts  pemictefu  des  fleurs  de 
soufre  prises  avec  excès  dass  le  traite- 
ment d'une  gale  (u  VI).  —  Remarques 
tnr  une  cause  de  fausse  vaccine. — Mém. 
sur  riiydrophdbie  suite  de  morsures  d'us 
Aien  enragé  (t.  VIII).— Sur  le  can- 
cer ulcéré  du  redum  (t.  IX).  — Néphrite 
perulente  et  cakuleuse  (t.  XI).  —  Mé- 
moire sur  ran|(ine  de  poitrine  (t  XXVII 
et  XXVIII).— Obs.  d'ichthyose  nacrée, 
(t.  XXXI).  —  Rapport  médico-Wiçal  sur 
un  cas  de  meiMlre  (L  XXXVUI).— 
Dans  les  Nouvelks  Annales  cliniques  de 
la  Soc.  prat.  de  Blontpetlier  :  Obs.  sur 
rempoisonoement  par  l'opium  (t.  I).  — 
Enfin,  k  Journal  général  de  méd.  con- 
tient aussi  de  noml^eax  artieks  de  Des- 
granges .  — Nouvel  exemple  d'épi  d'orge 
avalé  et  pané  dans  le  poumon  jlroît;  re- 
tiré, le  quarantième  jour,  d'un  abcès  sur- 
venu dans  un  espace  intercostal  (tome 
XLIV).  —  Plak  coatuse  de  k  cuisse 
par  un  échalasquia  traversé  le  membre 
de  part  en  part  (t.  LI). — Sur  nue  &èvrè 
gastrique  simple  traumatique  (t  LXVI). 

—  Perforation  spontanée  de  l'estomac 
(L  LXXVI).  —  Opblbakaic  catarrbale 
compliquée,  etc.  (t.  LXXXU).  —  Ae- 
phyxie  par  la  vapeur  du  charbon,  de 
terre  (t.  LXXXU).— Sur  l'kémorrhagie 
utérine  foudroyante  après  l'accouche- 
ment (t.  LXXXV).—  Sur  uae  extrover- 
sion  vésicale  (L  C VUI)-  —  iNole  sur  les 
propriétés  physiques  du  scigk  ergolé, 
et  sur  la  question  de  savoir  si  l'aclion 
obstéiricak  de  l'ergot  dépend  de  k  pré- 
sence de  k  sphacéUe  (t.  €IX).  —  Obser- 
vatkn  sur  une  mort  subite  causée  par  k 
rupture  d'un  aaévrisme  de  l'origine  de 
raorie  qui  n'avait  point  denaé  de  signes 
de  son  exktence  (Traosact.  médicales, 

t.  II). 

(OczBiMBiis,  Dia.  hUL  de  la  méd,) 

Apr.  J.'C  flS^I.  —  DOUBLET 
(François),  né  à  Chartres  en  1 751 ,  quitta 
k  maison  paternelle  après  avoir  ter- 
miné son  cours  de  rhétorique,  parcourut 
l'Italie  et  k  Holiawk,  pnk  revint  à  Pa- 
ns Caire  sa  phiksophie  et  étudier  k  mé- 
decine. Reçfi  docteur  oégent,  il  lut 
i»mmé,  tDok  mu  apuès»  médecin  de 


rhdpital  Necker,  qm  portail  alors  le  nom 
d'b^iUi  de  k  Charité  de  Saint-Sulpice. 
En  1780,  il  obtint  la  place  de  médecin 
de  l'hospice  de  Vangirard;  puis  une  troi- 
sième à  l'hôpital  des  Vénériens.  Enfin 
il  reçut  le  titre  de  sons-inspecteur  des 
hdpitmix  civik  de  France.  En  1794,  on 
k  choisit  pour  être  profemeur  de  patho- 
logie interne  à  TÉcole  de  santé  :  if  s'y 
distingua,  mais  il  n'y  fit  qu'un  seul 
cours.  Une  affection  cérébmle  aiguë  ter- 
mina sa  vie  le  5  juin  17»S.  Sa  réputa- 
tion de  praticien  s'est  propagée  jutfqu^ 
BOUS  ;  il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Mémoire  sur  les  symptômes  et  le  trai- 
tement de  la  maladie  vénérienne  dans 
les  enfants  nouveau-nés,  lu  à  f  assemblée 

FKrticulière  de  la  Faculté  de  médecine, 
aris,  1781,  in-18,  77  pp.  Ce  travail  est 
divisé  en  trots  parties;  k  première  est 
consacrée  à  i'faygiène  et  è  k  thérapeuti- 
que des  femmes  enceintes  qui  simt  in- 
fectées de  k  matadie  vénérienne  ;  la  se- 
conde renferme  un  tabkau  dek  syi^iHs 
chez  k  nouveau-né,  tracé  d'après  ce 
qu'il  a  «iMcrvé  sur  150  enfante;  dAis  la 
troisième,  l'auteur  parle  du  traitement 
direct  et  du  traitement  indirect  par  le 
lait  de  la  nourrice.  On  y  trouve  encore 
quelquescoosidérations  intéressantes  sur 
kmuguet.  —  Observations  sur  une  fièvre 
maligne  pétéchiale  qui  a  régné  àl'hospice 
de  Saini-Sulpice.  Journal  de  Bâcher, 
t.  LVIII,p.  416,  année  1782.— Mémoire 
sur  la  fièvre  à  laquelle  on  donne  k  nom 
de  fièvre  puerpérale,  on  observations 
faites  à  l'hospice  de  santé  de  Vaugirard 
sur  les  maladies  produites  par  les  mé- 
ta<itases  et  les  dépdts  Jaiteux  dans  la 
cavité  abdominale.  Ibid.,  p.  502.  Dou^ 
blet  attribue  la  maladie  à  une  métastase 
laiteuse ,  il  recommande  l'ipécacnanba, 
la  succion  du  sein,  etc.  Il  cite  un  cas  de 
guérison  obtenue  après  cinq  saignées  du 
bras.  —  Observations  faites  dans  les  dé- 
partements cks  bépitanx  civils.  Parts, 
1786-88, 4  part.  in-8«».  Ces  Observations 
sont  extraiks  du  Journal  de  médecine 
depuis  1785.  On  y  reman|ue  la  topogra- 
phie des  hospices  de  Sainl-Sulpice  et  de 
Vangirard,  des  observations  intéres- 
sawles  sur  le  service,  les  maladies  les 
plus  fréquences,  la  mortalité,  ete.,  des 
hôpitaux.  —  Nonvetles  recherches  sur 
k  fièvre  pnerpéritle,  ou  mém<rire  sur 
ks  moycfis  de  connaître  le  caractère  de 
cette  malidie,  et  les  principes  sur  ks- 
qnels  ou  doit  se  fmder  dans  son  traite - 
ment.  Paris,  nS^^inlS;  ibtd.,  17&I, 
iO'  it.  L'auteur  soutient  encore  '\t\  que 
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cette  fièvre  n'est  produite  que  par  une 
métastase  laîteote,  quoiqu'elle  puisse  se 
compliquer  quelquefois  avec  une  lu* 
flammatioo  du  bas- ventre.  Il  conseille 
les  émëliques,  les  sels  neutres,  quelque- 
fois la  saignée,  et  les  toniques  quand  les 
malades  s'afl&iblissent  trop.  —  Conclu- 
sion d'un  rapport  sur  Tëtat  actuel  des 
prisons  de  Paris,  et  sur  les  moyens  de  les 
rendre  salubres.  Fourcroy,  la  Médecine 
éclairée  par  les  sciences  physiques,  t.  II, 
p.  237,  année  1791,  et  réimp.  à  la  fin 
du  mémoire  suivant  :  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  d'établir  une  réforme  dans  les 

frisons,  et  sur  les  moyens  de  l'opérer, 
aris,  1791.  in-S».  92  pp.  Dans  ce  mé< 
moire  rempli  de  vues  philanlbropiques, 
et  qui  a  tant  contribué  à  la  réforme  si 
nécessaire  des  maisons  de  détention , 
Doublet  s'occupe  du  nombre,  de  l'ar- 
rangement, de  la  garde  et  de  la  surveil- 
lance des  prisons,  ainsi  que  de  la  nour- 
riture et  de  l'entretien  des  prisonniers. 
—  Doublet  a  fourni  différents  articles 
à  l'Encyclopédie  méthodique,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Âir  atmosphérique^ 
Armées  (maUdiesdesJ.  Clinique  (méde- 
cine), Enfants  (maladies  des],  etc.  ;  il  a 
encore,  en  coUimun  avec  Colombier,  pu- 
blié deux  recueils  de  mémoires  sur  les 
épidémies  de  la  généralité  de  Paris,  et 
une  bonne  instruction  sur  la  manière  de 
gouverner  les  insensés,  et  de  travailler  à 
leur  guérison  dans  les  asiles  qui  leur 
sont  destinés. 
(Biog.  med,  —  Dici,  hist.  de  la  mtd,) 

Ap.J.'-C.  I76Î  em».— SÉNÂCfJean), 
né  près  de  Lombes,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Reiuis,  succéda  , 
en  avril  1762,  à  Chicoyneau  dans  la 
place  de  premier  médecin  du  roi.  Sa 
réputation  fut  européenne,  son  crédit  à 
la  cour  fut  très-grand  ;  il  se  montra  fa- 
vorable dans  plus  d'une  circonstance  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui, 
une  fois  surtout,  refus»  les  bienfaits  de 
l'archiâtre  pour  garder  son  indépen- 
dance. Elle  désirait  obtenir  une  somme 
de  vmgt  mille  francs  de  la  munificence 
royale,  afin  de  prendre  quelques  me- 
sures utiles  relatives  à  un  meilleur  en« 
seignemcbt  de  l'anatomie;  Sénac  lui 
offrit,  de  la  part  du  gouvernement,  le 
don  d'un  fermage  qui  rapportait  trente 
mille  (rancs  par  an ,  elle  refusa  d'être 
ptnsionftee,  Sénac  était  conseiller  d'E- 
tat, membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences)  il  mourut   le   20    décembre 
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1770,  âgé  d'environ  soixante- diz-t^»t 
ans.  La  première  production   de  Sénac 
fut  une  traduction  del'Anatomie  d'Hei»- 
ter  avec  des  Essais  de  physique  sur  Ta- 
sage  des  parties  du  corps  humain.  Paris» 
1724,   1735,  in  8«:  1763.  3  vol.  in  S». 
La  première  édition  a  été  traduite  en  an- 
glais. Londres,  1734.  in-S».  Cette  pro- 
duction, de  la  jeunesse  de  Sénac,  reis- 
ferme  ses  opinions  sur  la  structure  d 
les  usages  des  parties  du  corps  humain, 
ou  plutôt  on  choit  très-judicieux  des 
opinions  les  mieux  constatées  des  anato- 
mistes  les  plus  célèbres  du  temps,  et 
plusieurs  remarques  qui  lui  sont  pro- 
pres. Peu  de  médecins  français  ont  mon- 
tré plus  de  goût  que  Sénac  pour  l'union 
de  l'anatomie  et  de  la  pathologie.    — > 
Discours  sur  la  méthode  de  Franco  et 
sur  celle  de  Raw  touchant  l'opération 
de  la  taille.  Pi«ris.  1727.  in-12.  —  Let- 
tres de  Julien  Morisson  sur  le  choix  des 
saignées.  Paris,  1730,  in-12.  Ces  lettres 
anonymes,  fort  piquantes,  écrites  contre 
plusieurs  médecins  du  temps,  attirèrent 
des  désagréments  à  Laméthrie,  qui  fut 
accusé  d'en  èlre  l'auteur,  et  dont  elles 
occasionnèrent  en  partie  l'eipatriation. 
—  Traité  de  la  structure  du  cœur,  de  son 
action  et  de  ses  maladies.  Paris,    i749, 
2   vol.  in-4<».  Ibid..  1774,  in-è».  Cette 
édition,  publiée  et  revue  par  Portai,  est 
la  meilleure.  Portai  a  rectifié  plusieurs 
figures,  et  les  explications  ;  les  planches 
du  péricarde,  du  coeur ,  du  trou  de  Bo- 
talli,  du  ventricule  ont  été  ajoutées  par 
lui.  Si  cet  immortel  ouvrage,  dit  Spren- 
gel,  n'a  pas  fait  une  nouvelle  époque 
dans  l'histoire  des  mouvements  du  cœur, 
c'est  que  les  travaux  de  Haller  éclip- 
saient toutes  les  t-echerches  des'  autres 
physiologistfs.   Ouvrage  capital,  origi- 
nal; première  bonne  monographie  or- 
ganique publiée  en  France  et  peut-être 
dans  le  reste  de  l'Europe,  passée  sont 
silence  par  Corvisart,  et  dont  il  serait  à 
désirer  que  l'on  donnât  une  nouvelle 
édition,  refondue  avec  tous  les  travaux 
qui  ont  été  faits  depuis  celle  qu'a  donnée 
PorUl.  Sénac  a  inséré   dans  les  Mé- 
moires &t  l'Académie  royale  des  scien- 
ces :  des  Réflexions  sur  les  noyés ,  un 
Mémoire  sur  le  diaphragme.  On  cite 
comme  de  lui  un  Traité  des  causes,  des 
accidents  et  de  la  cure  de  la  peste,  Paris, 
1744,  iu  4<»,  qui  n'est  qu'un  recueil  des 
rapports  qui  lui  furent  faits  sur  la  peste 
de  Marseille  et  de  Provence.  Enfin  on 
lui  attribue  l'ouvrage  suivant  :  •—  De 
recondita   febrinm  intermiitentium  et 
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remittcnlian  ntlim.  Amsterdam,  175^ 
in-8».  (Biog.  mcd.) 

Apr,  J.-C.  175i.  —  THILLAYE 
(Jean-Baptiile-Jacques),  né  à  Rouen 
le  2  août  1752,  6t  ses  hamanitéa  daos 
oette  ville,  oii  soo  père  était  pompier- 
mécanicien  du  roi,  et  il  j  reçut,  sous  Da- 
vid et  Lecat,  les  premiers  principes  d*un 
artqa'il  devait  coitiver  un  jour  avec  la 
plus  grande  distinction.  Aprèo  avoir 
rempli  la  place  de  premier  élève  à 
rHôtel-Dieu  de  Rouen,  place  qu'il  avait 
obtenue  au  concours,  ThiJiaye  vint  à 
Paris,  prétextant  le  désir  d'entrer  dan» 
un  ordre  religieux,  parce  que  son  père, 
chargé  d'une  nombreuse  famille,  ne  se 
croyait  pas  en  état  de  pourvoir  è  ses  be- 
soins dans  la  capitale.  C'était  le  temps 
où  Moreau,  comme  chirurgien  en  ch^ 
de  l'Hâtel-Dieu,  brillait  du  plus  grand 
éclat.  Tbillaye,  l'un  de  teg  éièves  les 
plus  assidus,  sol  puiser  à  cette  source 
les  connaissances  qui  le  ftrent  remarquer 
dans  plusieurs  concours.  Il  obtint  d'a- 
Jbord  l'un  des  premiers  prix  que  l'on  dé« 
cernait  à  l'ancienne  école  pratique,  puis 
l'une  des  places  de  prévôt  de  cette  école. 
U  lut  moins  heureux  en  disputant  la 
place  de  gagnant  maîtrise  à  rhdpital  de 
la  Charité  :  mais  sa  défaite  fut  encore 
un  triompbe,  puisque  de  l'aveu  même 
de  ses  juges  il  ne  lui  nunquait  que  d'être 
élève  de  l'école  de  Paris  pour  remporter 
une  victoire  complète.  Tenon,  qui  avait 
remarqué  chez  le  jeune  ThilUye  une 
grande  habiteté  pour  les  préparations 
d'anatoraie  les  plus  délicates,  se  l'asso- 
cia pour  beaucoup  de  ses  travaux  et  lui 
donna  de  grands  témoignages  d'estime  et 
de  confiance.  En&n  vint  pour  Thiiiayele 
moment  desa  réception  aux  écolesde  chi- 
rurgie. Son  acte  inaugural  fut  une  dis*^ 
sertation  sur  VAruvrysme de  V artère  po' 
fUtde  qu'il  soutint  en  17ft4  soos  U  pré-» 
sidence  de  Bottentuit.  Cette  dissertation, 
écrite  en  latin,  comme  le  prescrivait  alors 
l'usage,  renferme  une  foule  de  défaite 
qui  décèlent  un  excellent  anatomiste  et 
un  habile  observateur.  A  compter  de 
cette  époque,  Thillaye  prit  rang  parmi 
les  maîtres  x  pour  lui  commença  une 
antre  partie  de  sa  carrière;  et  s'il  ne  fut 
pas  du  nombre  de  ces  hommes  dont  la 
nature  nt  avare  et  qu'elle  destine  à 
faire  faire  aux  arts  et  aux  sciences  de 
grands  progrès ,  on  ne  peut  lui  refuser 
d'en  avoir  reçu  les  dons  les  plus  heu* 
rcux.  11  possédait  en  effet  des  connais •• 
sauces  exactes  et  fort  étendues  sur  toutes 
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les  parties  de  Tart  de  guérir  :  il  savait 
assez  bien  la  physique;  il  avait  aussi  des 
notions  précises  sur  la  chimie,  l'histoire 
naturelle,  qui  lui  permirent  d'enseigner  la 
matière  médicale.  Lorsqu*après  la  tour- 
mente révolutionnaire  on  créa  l'école 
de  santé,  qui,  désignée  plus  tard  sous  le 
nom  d'école  de  médecine,  est  devenue 
plus  lard  encore  la  Faculté  de  médecine,  - 
Thillaye  fut  nommé  conservateur  des 
cabinets  de  cet  éUbli^sement.  Il  était 
alors  membre  de  la  commission  tempo* 
raire  des  arts,  pour  l'anatumie ,  avec 
Fragonard,  Vicq-d'Azyr,  Corvisart  et 
Porul.  Mieux  que  tout  autre,  il  pouvait 
rassembter  les  matériaux  épars  qui  d^ 
valent  trouver  place  dans  ces  cabinets. 
Son  zèle  et  son  extrême  activité  surmon- 
tèrent toutes  les  difficultés.  Ce  fut  donc 
par  ses  soins  que  furent  formées  à  peu 
de  frais  et  avec  assez  de  promptitude  les 
premières  collections  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  Mais  la  simple  foac* 
tion  de  conserver  et  de  mettre  en  ordre 
ces  collections,  dont  il  doit  être  à  juste 
titre  regardé  comme  le  fondateur,  fut 
généralement  reconnue  au-dessous  du 
mérite  de  ThilUye.  Bientôt  il  fut  proBu 
au  titre  de  professeur,  et  pendant  dtflou« 
gués  années  il  remplit  la  chaire  consa- 
crée à  la  démonstration  des  drogues 
usuelles  et  des  instruments  de  chirurgie. 
Dès  ce  moment,  Thillaye  put  rendre  de 
grands  services  au  corps  dont  il  faisait 
partie,  et  ii  lui  en  rendit  en  effet.  Non- 
seulemeut  il  remplissait  les  devoirs  de 
sa  place  avec  la  plus  scrupuleuse  eiac* 
titude^  mais  encore  o»  Je  trouvait  tou*- 
jours  disposé  à  remplacer  dans  leur  ser- 
vice les  professeurs  absents  ou  malades* 
La  variété  de  «es  connaissances  était  si 
grande  et  sa  mémoire  lui  présentait  sa 
fidèlement  ce  qu'il  avait  reçu  de  ses 
lectures,  qu'il  pouvait  ëu  besoin  sup« 
pléer  le  plus  grand  nombre  de  ses  col« 
lègues  et  improviser  des  leçons,  métho- 
diques et  bien  foitcs,  sur  presque  toutes 
les  branches  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie.  £nhn,  pendant  une  absence 
de  plus  de  deux  ans  que  fît  le  professeur 
Ant.  Dubois  lors  de  son  voyage  en 
Egypte,  Thillaye  fit  le  service  à  l'hos- 
pice de  perfectionnement,  maintenant  la 
clinique,  et  les  preuves  publiques  qu^il 
donna  d'une  grande  h.ibileté,  comme 
anatomiste  et  comme  chirurgien,  ne 
contribuèrent  pas  peu  sans  doute  à  le 
faire  nommer  alors  chirurgien  eu  chef 
de  l'hôpital  Saint-Anteine ,  dernière 
place  à  laquelle  il  succéda  à  Brasdor  le 
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fili.  ToBt  entwr  aa  soli^  de  VeoMigne^ 
nMnt  et  de^Ia  ^nitiqu^t  Tbiliayen''  pu- 
blié qu'un  eeà^  #<ivpage  t  o'cUton^  Traité 
dftf  iamda^es  ei  appw^iiii  «fu'il  com««- 
p«M  pendani  U .  longue  captivité  qu^il 
enâ  à  6ttbir  eik  plusieurs  fois^  dans  ces 
tenpa  affreux  de  98,  oii  vouloir  le 
l^c»  et  le  faire  ëtait  un  crime.  Cet  ou- 
vrage«  long-tempa  regardé  comme  clas- 
siq«e,  eut  plusieurs  éditions.  On  doit 
encore  à  Thillaye,  qui  mourut  à  Paris 
leftt  mars  1832,  âgé  de  soixante*dix  ans, 
un  grand  nombre  d'Observations,  de  fâé» 
moires  et  de  Rap^iorts  insérés  dans  les 
Balletins  de  Técole;  en^n  parmi  les 
nMilleares  disserta  tionsobirurgicalessoi^ 
ttikuea  il  y  a  trente  ans  dans-eette  même 
Facaité^  on  pourrait  en  citer  quelques* 
u»ca  à  la  composition  desquelles  il  n'a 
pas  été  étranger. 

Jpr,  J,'C.  1752.  —  MàSCAGNI 
(Paul),  l'un  des  plus  grande  anatomiates 
des  temps  modernes,  naquit  en  I7&2  au 
Gaateilèt ,  hameau  du  Haut^Sieanois. 
Après  une  éducation  première  assez  né- 
gligée il  fit  ses  étndes  médicales  à 
Siennci  oii  le  professeur  Tabarani  re- 
marqua son  zèletct  son  adresse  et  dirigea 
ses  travaux  anatomiques.  Masc»gni  fut 
eii'éUtde  succéder  à  son  maître  en  1 774, 
dans  la  chaire  d'anatomie  que  la  perte 
de  sa  vue  ne  lui  permettait  plus  d'occu^ 
peri  Le  jeune  professeur  commença  dès-* 
lora  à  ajoutera  l'exposition  de  la  science 
anatemique  connue  les  résultats  de  ses 
propres  recherches,  faites  avec  le  micros- 
cope, sur  la  structure  intime  des  parties, 
et  ses  premiès  vues  sur  leurs  tissus  élé- 
mmiair^s.  L'étude  du  système  lympha- 
tique préoccupait  vivement  alors  leo 
esprita.  Mascagni  se  livra  à  des  recher- 
ebes  toute»  spéciales  sur  ce  «ystème.  Let 
prémices  de  ses  travaux  en  ce  genre 
furent  adressées  par  lui  à  l'Académie  dea 
seienoaS'de  Paris,  qui  avait  proposé  troia 
losade  suite  pour  sujet  de  prix  l'expoai* 
liou  de  reoseasble  de  ce  système.  Ses 
«énoives  étaieM  en  fran^is  et  mal 
écrila;  le  vice  de  la  forme  nuisit  au  mé» 
file  de  l'ouvrage,  et  le  prix  ne  fut  point 
donné  par  rAeadéroie.  Du  reste,  cea 
Mémeires  ne  formaient  qu'une  ébauche 
de*  la  grande  cauvre  de  Mascagni;  le 
predgeme  dent  il  vient  d'être  questie» 
fut  publié  par  lui  «n  1784,  mais  ce  fui 
ce  17MT  que  parât  sa  maguifuitte  icoee» 
gaephie  dea.lynii»batiqu«s.  La  publi-» 
enlise  de  cet  ouvrage  plaça  Afascagei 
am  raeg  des  pies  grands  anatfmistta  df 


rjSitropei  et  tlest  sivaeli  les  .plus 
dérés  de  aoa  pays*  En  1800,  il  paaaa  ^m 
l'université  de  Sienne  dans  celle  de 
Pise;<  et  un  an  après  ï\  fut  appelé  à  Fia- 
reoce  pour  enseigner  denale  grand  hôf 
pital  de  SaAta^Maria«-3fova  raDaleeiietf 
la  physiologie  et  lachâniie.Biasc^ni  moat* 
rut  le  19  octobre  18  U.  Ou  a  de  Aiasce* 
gni  : 

Dei  Lagooi  del  Seeeie  e  del  YeUep> 
rano.  Sienne,  1 779,  in^gp.  — >  Prodroaie 
d'un  ouvrage  sur  le  syslènae  des  veîs*. 
seaux  lymehatiques,  contenant  24  plaïa- 
ches  io-£olio.  Sienne^  1784^  iib-44,  aveo 
4  planches  égalemenl  ie-folio.  -—  Lei-. 
tera  di  Alefco61o  al  Giomaliata  medice 
di  Veneaia,  MitopoU  (Sienne),  178a^ 
in- 12.  —  Vasorum  lymphaticorum  cor-^ 
pofis  humani  hiatorta  et  leonegrapliia* 
Sienne,  1787,  in-folio,  avec  4 1  ptaochea» 
même  format,  dout  14,  simplement  aia 
trait,  sont  devenus  indispensables  pour 
l'explication  d'autant  de  dMsiee  achevda 
embrassant  de  nombreux  obfeta  de  dé* 
tail.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deae 
parties.  La  première  expose*  l'hiftouEe' 
des  vaisseaux  IvaaphatiqueSy  et  la  se- 
conde met  sous  les  yeux  des  lecteurs  lea 
organes  que-mêmes,  gravés  dans  une 
suite  de  planches,  ainsi  que  leur  eipU- 
cation.  L'auteur,  après  des  notions  pi>*« 
remeet  historiqoea,  yanlcrmécs  sous  le 
titre  de  prolégoetèncs,  examinât  daee 
une  pceasière  section  de  la  première  pae- 
tie  et  rejette  Topiuson  de  plusieurs  fa^ 
meux  anatemistea  aur  rciiatence  d*em 
syslèioo  lymphatique  artériel  et  veineux,^ 
Dans  la  seconde  aectaoïi,  il  traite  de  lé 
terminaison  des  artères  et  du  commea^ 
cernent  des  veiaes»  La  troiaièeie  est  re^* 
lative  à  rorigiqe  des  lymphatiques.  Le 
quatrième  aux  lymphatiqueaeià«gétiéraL 
La  cinqjiiéme  traite  des  glandes  co»-i 
gk|»ées  ou  lymphatiques»  La  aiiième  de 
la  manière  de  découvrir  et  d'injecter 
les  vsiaseaex  lymphatiques.  La  aeptièaa» 
aection^  qui  est  la  plus  itçndee.  de  tôt»-» 
tes,  et  qui  renCevmc  la  deacriptioi»  gé-« 
ttérale  des  lymphatiques  provenant  de 
toutes  les  paoties  du  corps^  est  divisiée 
e»  deux  chapitres  doel  le  premier  cal 
aubdiviaé  en  neu£  articles  et  le  setond 
ee-  six.  Le  pceosier  chapitre  de  ceUe 
septième  aeetion  est  consacré  aua  lyn»r 
phatiquea  qui  se  portent  au  canal  Xhon 
racique,  djÂs  ics  cavités  abdoeftieaLr  et 
tberaciqtte.  L'article  premi^  tvaile  dcf 
lyasphaii^ea  •  super ficiela  qui>  se-  reorr 
dent  aut  glanées  ieguinaiea  \  le.  second 
de»  lymphatiques  prefoedadesiecaduiN 


9liea  qiî\t  de9  gUndes  isguioilei,  vont 
a»  oaMl.tboracique;  l'onticie  quatrième 
Unité  de9  lympbaliques  des« patois  da 
ba8«<vQnlfe,  qui  aassoGie»!  à  ceux  qui 
A^arlicfMQnt  k  ceUe  Oaviié;  la  omi-» 
qui èAi«  fait  Goonaîtrc*  Us.^ympluitiqiitfs 
de. la  vegfciev  ë«s  vësicuka  ft^mioalaf,  de 
Ij^.pnictftte»  da  vafin,  des  testieules,  de 
l'u^érjus^  des  reios  et  dea  «capattles  aUra-^ 
lliiAir^s  ;  le  sixiàne  indique  les^yioplian 
.  tiques  du  foie;  4c  iioptième  ceux  de 
Testonuic,  de  la  rate  et 'du  pauicréas;  le 
boitième  traite  4q&  l^paipjiatiquefi  des  in- 
testins «et  du  eanat  tiiQraaiqMe,  elle  uei^ 
'«iàine,.e*lîn,  des  lymphatiques  qui  se 
partent  au  conduit  tborajoiqne  danft  la 
«avitédela  poitrine.  Le.cbnpilreaecond 
est  ^eslitt^  à, faire  oonuaitre  les  lyinpha-^ 
tiques  qui  se  rendent  au  col,  ou  dans. le 
cnnalthQraoique^ou  bien  dans  ks  veines 
d|i  côié. droit  ou  gauche.  -Six  articles.,. 
eorame  nous  l'avons  déjà  annn»oé,  for* 
KMDt  les.  subdivisions  de  ce  seonnd  eka- 
fUre.  Le  premier* a fticle  traite  des  lym^ 
pratiques  des  poumons  ;  le  second  des 
nummairea  internes,  dé  ceux  du  di»* 
pbragme»  du  .médiastia,  du  péricarde» 
d«4hyinus  et  du  cœur;  le  troisième  dea 
aupecbcieU  qui'  se  rendent  aux  glandea 
^iillaires-,  le  quatrième  des  |>rofMads  dea 
nieiubi;es  supérieurs,  de  eeux  du  dos«  de 
tnpoitviqe,  et  de  leur  couos  députa  .lea 
glaedes  axillaires  jusqu'à  leurs  terminai^ 
sons  dans  ies  veines;  Je  cinquième  arti* 
ele  .traite  des  lymphatiques  superÂcîeto 
de  la  tète  et  du  oou  et  le  sixième,  enfin, 
ibes  lymphatiques  poofonds  des  mèoica 

iLa  seconde  porlâon  de  Tonvrage 
dont  nous  rendons  compte,  oonsiflte 
dans  les  planohes  et  leur  eipltcntion.. 
fille  ^Désenle,  comme  il  est  dit  ci  desBua, 
^puasante  et  une  plandhes  dont  quatOM^ 
aulraM  pot^r  Tusage  indiqué.  LaupremÂère 
fiait  connaître  les  rudimenla  du  sysèème 
lymphatique  et  la  marche  des  iiaisseaui 
vers  les  glandes.  La  seconde  plancha 
««lir^letube  paopre  aux  in>eelions,  ex- 
peae  la  atvttctuf c  des  vaiv^beades  tyaa-i 
phaliiiiuîs^  ainai  qufc  la  cookpesilion  do| 
ginndes.  (Cna  objets,  ainsi  que  ecM  QQaf 
taMis  dans  la  pr«mièBe>  planche.  eAt  éU 
,  dfwf inés  voa  an  paiiie-  à  l'coil.  nu  ou 
Agrandie  par  le  mioDQsqope^La  IteUlème 
l^anehe  est  relatif e  à  l'os ganiaatien  pcon 
fme.a  uivAisMauMenguinties  pl«it  déli^ 
flémuntsée  ]Nir>d«a  injsctiop^^  La  qaukr 
trième  et  taoinquiènie  représentent  les 
lytnfbtttqne»  sofMcJlcîelt  det.  fiiWibiWi 


MlmcajA*  7  Se 

inCéf leurs*  Lff  i ixième pla«M!iie.%nQ  dou* 
hle^hnt,  le  premier  de  rc^pré^enler  les 
lymphatiques  superficiels  4u  pied,  de  ia 
c«Mse-et  de  la  région  coxale  vus  pasté- 
rieuremeot,  l'autre  de  faire  voir  les  ti- 
biaia  .aatérieiàrs  proConds  et  l'origine 
des  tibiaux  postéi^eurs  sous  la  plante 
dea  pieds.  La  septième  montre  les  su- 
perfiqieU  de  la  fesse  gauche.  La  huitième» 
Ifs  téguments  communs  enlevés ,   fdit 
voir  la  partie  anV4rieure.de  l'abdomen  , 
la  supérieure  et  antérieure  coxale  gau- 
che,   le  pénis,  le  scrotum,  et  enfin  les 
glandes  inguinales»  ce  qui  montre  com- 
ment les  lymphatiques  indiqués  ci-des- 
SMS  viennent  s*y  rendre.  La  neuvième 
indique  les  lymphatiques   profonds  de 
ia  plante  du  pied  et  de  la  cuisse,  Mt  leur 
Qonoours  dans  les  glandes  poplitées.  La 
dixième  présente  les  lyjnphatiques  pro- 
fonds des  membres  inférieurs  depuis  le 
poplité  juapu'aux  gUnde^  inguinales  pro- 
fondes. La  onzième,  qui  est  une  conti- 
nuation des  objets  ci-dessus  éooncés,» 
démontre  leurs  rapports  avec  Les  glandes 
poplitées   et  leur  trajet  ultérieur.    La 
douzième  est  relative  au   plexus    ilio- 
lombaire^  et  aux  lymphatiques  de  ia  ves- 
sie, des  vésicules  séminales  et  du  rectum. 
La  troisième  aux  lymphatiques  qui,  dee 
giandes  inguinales,  se  portent  au  canaJi 
thoraoiqne,  ainsi  4)u'à  ceux  qui  proviens 
mont  du  pénis»  dea  teeticulea  et  desreina. 
h»  quaterxième  à  eeux  de  r<itérMs«  de  la 
mte   et  des  capsules  atfabihiiirQ$,  La 
quinzième  montre  les  lymphatiques  su** 
pef  ficiels  des  intestins  gwles  ;  et  la  sel* 
ziène  ceux  des  gros  intestin^,  de  l'utér 
rua,  de  ia  rate,  de  l'e&tomac  et  des  reins, 
et  leur  réunion,  dans  les  glandds  lom- 
liaifes,  à  ceux  des.ioteaUns  grêles  etè 
ceux  qui  pr/aïqennent  des  glandes  iogui- 
ntUes.  Les  autrea  planches  sont  consa- 
crées aux  ohjets  suivants  i  la  dix-sep- 
tième aux  lymphatiques  superficiels  de 
k  panlîe  convexe  du  foie;  la.dis*^iitièiu« 
«a  aiiper^iels  de  re$to«Mc  et  de  U 
fa^e  concave  du  Cuie»  ainsi,  que  dea  pto* 
fonda  de  ce  viscère^  ia  dix  neuvième  ait 
conduit  thAvacique,  aux  lymphatiques 
ÎDtarcAstnux  ot  à  i'emhouehiire  de  Ten- 
Hmble  du  syatèn^e  dane.  les  veine^  dea 
dAUi^  çôAiéf*  Passant  ait  pmqipai   er- 
gime  de  Je   respiiration ,   les  pianehet 
vi^gtièiM  fit  .vÂngtett  unième  démontrent 
lea lymphatiques Auperitciela  et  profondf 
de^peupaoyat»  La  jplenohe  vin^t-deuxièeit 
eypefle  les  apperficiels  des.«iembrea  sut* 
périr urs  ;.  la.  vinglrtroisième  les^si^rA* 
deUdiidpv  dfli^lemhgs  e^4a  om^M 
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vingt-quatrième  les  saperfieielt  du  tho* 
rai  et  leur  réunion  avec  les  sciperfldeU 
des  membres  supérieurii  dans  ies  «landes 
axillairfs,  et  les  lymphatiques  du  même 
ordre  de  la  tè'e  et  du  cou.    i.es  trois 
planches   qui  terminent  cette   seconde 
partie,  traitent  dest  objets  suivants  :  la 
vingt-cinquième  de.s  profonds  des  mem> 
bres  supérieurs,  de  la   poit  ine,  de  la 
tète  et  du  cou,  et  de  leur  terminaison; 
la  vin<<t-sixième   des    lymphatiques   du 
diaphragme,  du  cœur,  du  médiastin,  des 
mamelles,  de  la  tète  et  de   leur  conti- 
nuation avec  ceux  qui  viennent  du  fbie^ 
le   long   du    ligament    suspensoire;    la 
vingt  septième  enfin,  des  lymphatiques 
du  cerveaii,  des  méninges,  de  la  lantrue, 
du  muscle  temporal,  de  U  glande  thy- 
roïde  et  de  la  terminaison  de  tout  le 
système  dans  les  veines   jugulaires   et 
sous-cta^icres  gauche  et  droite.  Après 
cette  description  vient,  sous  le  titre  de 
Conclusion,    un  résumé  de  tout  l'ou- 
vrage.   L'auteur  termine  par  an  catalo- 
gue des  préparations  déposées  dans  le 
Musée  royal   de  Florence  en    1784.  — 
Anatomia  per  uso  deçli  studio*!  dt  scul- 
tura  e   pitlnra ,    opéra   postuma.    Flo- 
rence, 1816,  lu-folio,  avec  I&  planches. 
Cet  ouvrage  a  été  publié,  aprè4  la  mort 
de  l'auteur,  par  les  soins  de  Bernard  et 
d'Aurèle  Mascagni,  »es  héritiers.  L'idée 
d'entreprendre  et  de  terminer  ce  travail 
fort  étendu  lui  fut  suggérée  par  les  ionc* 
tions  de  démonstrateur  qu'il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  près  l'Ecole  des 
beaux-arts  de  Florence.  Il  était  question 
d'établir,  d'après  des  mesures  compara- 
tives et  exactes,  les  plus  justes  jiropor- 
tions  du  corps   de   l'homme  bien  con- 
formé,   et  d'assigner  aux  diverses  pas- 
sions qui    nous   ngifent  les  caractères 
qu'elles  gravent   sur  la    physionomie. 
L'application  de  l'anatomie  à  plusieurs 
arts  du  dessin  ou  d'imitation,  a  été  bien 
sentie  dès  le  quinzième  siècle  ;  témoin 
les  travaux  de  Léonard  de  Vinci  (Trai- 
ta to  délia  pittura)  et  ceux  de  Léon  Bap- 
tiste  Alherti  (la  Statua}.  Mais  les  ouvra- 
ges les  plus  répandus  en  Italie  sur  cet 
objet,  tels  que  ceux  de  Berelini,   plus 
connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Corlone, 
publiés  d'abord  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle ,    et  réimprimés  à  Rome 
en  1787,   par  les  soins  du  docteur  Pe- 
traglia,   et  ceux  de  Bernard    Geodr^ , 
expliqués  par  Lancisi,    avaient  vieilli 
et,  de   même  que  des  travaux  ptusré- 
cents,  ils  étaient  trop  incomplets  pour 
pouvoir  servir  de  guide  ani  artistes* 
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L'ouvrage  potthmne  de  Mascagni  fut 
dédié  à  Ferdinand  lll,  grand-doc  de 
Toscane  et  second  ftlsde  Pierre-Léo pold. 
Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
première  traite  de  l'ostéologie  et  l'antre 
de  la  myologie.  La  première  partie  n'ol^ 
fre  qu'un  chapitre  où  il  est  qaestioo  da 
squelette  en  général.  La  seconde  partie* 
subdivisée  en  cinq  chapitres,  s'occape 
successivement  des  régions  supéneore, 
antérieure  et  latérale  de  la  tète;  des 
régions  antérieure  et  postérieure  de  1  ab- 
domen; des  régions  postérieure  et  infé- 
rieure du  tronc  ;  des  muscles  de  l'eitré- 
mité  supérieure,  ou  de  ceux  du  bras,  de 
l'avant-bras  et  deUmûn;  enfin,  des 
muscles  de  Textrémilé  inférieure  .*  c'est- 
à-dire  de  la  cuisse ,  de  la  jambe  et  des 
faces  dorsales  et  plantaire  da  pied.  Les 
planches,  au  nombre  de  quinze,  repré- 
sentent les  objets  suivants  t  la  première 
et  seconde,  le  squelette  humain,  vu  an- 
térieurement et  postérieurement;  ta  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième,  l'écor** 
cbé  sous  les  mêmes  points  de  vue  el 
latéralement;  la  sixième,  drux  tie.rs  de 
la  tète  avec  la  partie  antérieure  du  tho- 
rax ;  la  septième,  la  partie  postérieure 
du  thorax  ;  la  huitième,  tes  deux  tiers 
postérieurs  de  la  tète;  la  neuvième,  le 
thorax  et  le  foras  droit  ployé  ;  la  dixième» 
le  bras,  l'avant-bras  et  la  main,  anté- 
rieurement et  postéf  ieuremeut,  en  état 
de  contraction;  la  onzième,  portion  de 
la  téie  et  partie  latérale  gauche  du  tronc; 
la  douzième,  la  cuisse  et  la  jambe,  par- 
ties postérieure  et  interne  revêtues  de 
l'expansion  aponévrotique  du  faseia  lata; 
la  treizième,  les  deux  tiers  du  côté  droit 
du  squelette  ;  la  quatorzième,  la  partie 
latérale  externe  du  dos  de  la  main;  la 
quinzième,  enfin,  représente  la  plante  da 
pied  agrandi,  et  le  quart  inférieur  de  la 
jambe.  Ces  planches  sont  correctemeol 
et  étégamment  dessinées  et  gravées  par 
Antoine  Serantoni;  à  Tezception  des 
deux  premières,  gravées  par  Augmlin 
Cosla. 

Prodrome  délia  grande  anatomia,  se- 
conda opéra  postuma  di  Paolo  Mascagni, 
posta  in  oordine  e  poblicata  a  spese  di 
una  Soeieta  innominata,  da  Francioco 
Antoomiarchi.  Florence,  18t9,  petit 
in-folio.  Ce  prodrome,  trouvé  autogra- 
phe parmi  les  papiers  de  Mascagni,  est 
divisé  en  neuf  chapitres  qui  traitent  des 
objets  suivants  :  f  «  des  vaisseaux  lym» 
phatiqnes;  2» 'des  vaisseaux  saogoms, 
artériels  et  veineax  ;  S<>  des  nerfs;  4»  des 
nitscles;  bf  des  ligam^ts  et  dei  carti- 
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kiges;6«de8M;7^despoamoiit;  8<»  du  foie; 
9®  des  voies  alimentaires.  On  doitessen- 
tieDement  considérer  comme  faisanl suite 
è  cet  onvnge  et  iadivisibles,  quoique  ti- 
rées dans  on  grand  formatlestablesintilu* 
léM  :  •— -  Tavelé  ftgurate  di  aknne  parti 
organiche  del  corpo  uraano  deg^li  ani- 
maii  e  dei  vegeUbili ,  esposte  nel  pro- 
drome délia  grande  anatomia  di  Paolo 
Mascagni.  Florence,  18 J 9,  in-folio.  Ces 
planches,  aussi  bien  dessinées  qoe  gra- 
vées par  M.  Antoine  Serantoni,  sont  au 
nombre  de  vingt  et  représentent  ce  qui 
anit  :  première,  le  quart  inférieur  et 
externe  de  Tavant-bras  et  du  dos  de  la 
main  ,  les  branches  âeê  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques,  el  les  nerf^  sous- 
cutanés  qui  se  rendent  aux  téguments 
communs  qui  les  recouvrent,  ainsi  qu'aux 
partitfs  voisines.  On  y  a  joint  des  Agnres 
qui  font  voir  des  masses  adipeuses,  des 
pustules  de  petite-vérole,  la  structure 
des  ongles,  des  chevcui, etc.;  deuxième, 
le  tiers  inférieur  et  interne  de  Ta  vaut- 
bras,  et  la  paume  de  U  main  avec  les 
vaisseaux  sanguins  respectifs  et  les  nerfs 
superficiels  ou  sous-cutanés  majeurs;  de 
plus,  quelques  observations  microscopi- 
ques sur  différentes  parties  orc^a niques 
animales;  troisième,  configuration  et 
structure  spéciales  de  diverses  parties 
organiques  animales,  vues  au  microscope 
de  Dollon,  fourni  de  toutes  ses  lentilles  ; 
quatrième,  résultat  d'une  série  d'obser^ 
vations  microscopiques  sur  la  structure 
de  la  peau,  celle  du  système  pileux,  le 
développement  des  plumes,  celui  des 
dents  dans  le  fœtus  de  l'espèce  bovine  ; 
la  cinquième  planche  traite  encore  du 
système  dermoïde  et  d'autres  membranes 
organiques,  des  animaux  et  des  végé- 
taux, et  de  quelques  autres  objets;  la 
sixième,  des  études  microscopiques  sur 
l'organisation  et  la  structure  primitive 
de  quelques-uns  des  viscères  del  homme, 
et  comparativement  de  quelques  autres 
animaux;  septième,  parties  génitales  ex- 
térieures de  l'homme  et  de  la  femme,  et 
des  mamelons  de  l'utérus  dans  l'espèée 
bovine  fécondée;  huitième,  l'organisa- 
tion spéciale  des  tendons,  des  bourses 
muqueuses,  etc.;  neuvième,  conforma- 
tion externe  et  interne  des  différentes 
espèces  d'os  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  squelette  humain,  les  uns  re- 
couverts et  les  autres  privés  de  leur 
périoste  externe  et  interne  .  dixième,  or- 
ganisation primitive,  et  toujours  obser- 
vée au  microscope,  de  quelques-uns  des 
cartilages    qui  encroùteot  les  surfaces 


articulaires  de  certains  os  ;  âcs  ftfanienta 
osseux  qui  les  composent,  d'après  de» 
observations  spéciales  faites  sur  des  su- 
jets goutteux  ou  attaqués  de  syphilis; 
onzième,  suite  de  figures  relatives  au 
développement  des  dents  et  è  leur  orga- 
nisation; douzième,  organisation  primi- 
tive de  la  fibre  musculaire,  de  la  manière 
dont  les  vaisseaux  sanguins,  artériels  et 
veineux,  ainsi  que  les  lymphatiques,  se 
portent  aux  muscles,  s'y  distribuent; 
structure  primitive  des  vaisseaux  o>en- 
tionnés  ci-dessus;  treizième,  structure 
primordiale  des  tuni()ucs  des  veines  et 
de  celles  des  vaisseaux  lymphatiques  , 
des  g;<înes  membraneuse.^  qui  entourent 
les  cordons  nerveux,  orguoisation  des 
glandes  conglobée.>  ;  quatorzième,  l'œil 
humain  dans  tous  ses  détails,  et  compa- 
rativement avec  celui  de  plusieurs  autres 
animaux  ;  quinzième,  l'ouïe  de  l'homme 
dans  tous  les  détails  de  ^a  construction, 
ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  ;  série  d'obser- 
vations microscopiques  sur  que.lques 
corps  organiques  animaux;  seizième, 
structure  primitive  des  nerfs,  de  leurs 
ganglions,  de  leurs  fil<  ts  primitifs  et  de 
leurs  gaines,  el  observations  roicrusco- 
piques  relatives  il  divers  objets;  dix- 
septième,  structure  primordiale  et  orga- 
nisation spéciale  du  cerveau,  de  ses  mé- 
ninges et  observations  uiicrOM:opi*|ues  à 
l'appui  ;  dix-huitième,  résultat  d'obser- 
vations microscopiques  sur  divers  objets 
d'organisation  animale ,  &pécialt:nient 
sur  certaines  parties  du  fœtus  humitin, 
et  sur  les  membranes  de  l'œuf  du  pous- 
sin; dix-neuvième,  développemeul  du 
poussin,  structure  et  composition  primi*- 
tive  des  membranes  qui  Tentourent^ 
suivies  d'observations  sur  les  vt^gétaux 
et  les  animaux;  enfin  la  vingliôoie  et 
dernière  planche  contient,  vues  au  mi- 
croscope, diverses  figures  relatives  k  la 
structure  particulière  de  plusieurs  par- 
ties organiques  des  végétaux.  Ce  grand 
travail,  attendu  avec  impatience,  paraî- 
tra prochainement  sous  une  dénomina- 
tion plus  convenable  que  celle  d'Ana- 
tomia  grande,  ^fous  en  avons  l'assurance 
positive  par  le  prospectus  publié  et  ré- 
cemment répandu  tious  ce  titre  :  Pauli 
Mascagni  Anatomia  universel,  XLI V  ta- 
bulis  seneis,  justa  arclietypum  hominis 
adiiiti,  accuratissrme  reprssentata,  de- 
hinc  ab  excessu  auctoris,  cura  et  studio 
Eq.  Andreié  Vacca-Berlingbieri,  Jacobi 
Barcelloti  et  Joannis  Rosini,  in  Pisana 
universitate  professorum  absoluta  atque 
édita.  Pisis,  apud  Idiool.  Capurro,  typis 
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FkmHii  Didat,  1923,  in-i8.  Peul-èCre 
aurait-il  été  convenaMe^  avmit  de  fMtler 
des  ottvra^es  poslhumes,  de  rappeler 
quelques  écârits  de  Masc»^ni  publiés  de 
son  vivant  dans  les  Actes  des  Geori^o<« 
files  de  Florence,  et  en  particulier  uoo 
description  de  Tutérus  hiiniaifi  et  d'ani<« 
■Mlii  de  différentes  espèces  qui  a'paroï 
dans  ie  quinzième  volume  dès  Méilioire^ 
de  la  Société  italienne. 

{Biogr.  medic.) 

Jp,  J.'C.  It52.  —  MAYÈR  (Jean), 
satant  et  bubile  médecin  altemand,  vint 
an  monde  à  Prague  en  1752.  Doué  de 
dispositrons  remarquables  pour  rétùde, 
il  s'appliqua  spécialement  aui  sciences 
physiques,  et  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine  après  avoir  terminé  sea 
cours.  La  faiblesse  de  sa  santé  lui  im- 
posa robtigatiOQ  de  renoncer  au  projet 
qoMl  avait  d'abord  formé  de  parcourir 
£es  contrées  étrangères  pour  y  observer 
les  productions  de  la  nnture  «  et  ne  lui 
permit  même  pas  d'accepter  les  offres 
avantageuses  par  lesquelles  on  essaya  de 
Tattircr,  soit  en  Pologne ,  soit  en  Rus- 
sie. Livré  a  la  pratique  dans  sa  ville na-^ 
taie,  il  s*y  fit  connaître  par  des  cures 
heureuses ,  et  par  des  ouvrages  qui  lui 
Valurent  l'amitié  de  Hatler,  de  Bufifbn, 
et  de  plusieurs  autres  des  plus  célèbres 
parmi  ses  contemporains.  La  mort  l'en* 
leva  le  5  juin  1867.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  iis ,  qax  generatiouem 
animalis  ant  plantas  concernunt.  Pra- 
gue, 1775,  in>8''.  —  Untersucfaung  des 
Liebwerder  Sàuerbrunnen  in  Bœhmen. 
Prague,  1786,  in-8».  Dresde,  1787, 
iiH8»  ;  ibid.  ,  t79l ,  in-8o.  _  Beytrag 
aurGeschichte  diT  meteorischen  Steine 
VL  Bœhmen.  Dresde,  1905,  in-8«. — Il  a 
pHbHé  quatre  volumes  de  la  Sammiung: 
physikfilîscher  Auffsetze  (Pragtie,  1791, 
^95,  1793.  179*,  in-8») ,  due  a  la  So- 
ciété d^istoire  naturelle  de  Prague.  Les 
Allemands  loi  doivent  un  grand  nom- 
bre de  traductions.  U  a  inséré  aussi 
beaucoup  d'articles  d'histoire  naturelle 
et*  de  médecine  daniB  les  Mémoires  de 
la  Société  des  sciences  de  Bobèaie ,  le 
Itaturfbrscher,  la  Bibliothèque  de  Rich- 
UfT,  el  une  foule  d^autres  recueils  scien- 
tlfiqires.  (ffiogr,  méd.) 

Apr.  J.-a  17W.  —  MAHOlN  (?mkU 
Augustin -Olivier),  né  h  Chartces  le  4 
wvxïi  1752,  d'un .médecia  IrèS'-leAlré^ 
vint  à*  Paeis  se  Uûre  ^oé^er  h  la  flaottUé 
de  csîtie  ville,  iiprèa  avok  étudié  «au»' 
son  i^re.  La  Sociélé^nsjale^de  ioéileQiiie . 


Tadibit  dênsnon  '  seinv  Aprèt  la 
lion,  il  fut  wkfmmé  médeehi  en  ctef  «d«f 
l'hospice  des  Véiiéfieiw,  puis  pinf  naettt* 
dér  médecine^  légale*  et  d'hlseolr«nd«^isi 
médecine  à  l'Ëdale  d^  santé*  «isi  4?t^. 
On  charche  en:  vain  paratié  4ed  aeicuga» 
innombralilcat  qui  tant  prerfesséca  '  anc 
écoles  da  raédcotne  de>  Franee,  la  aciC9* 
cC'si  importante  de  l^biatalre  de  laioié^ 
decioe*  dont  là' pcopaigatjioti  poarrait 
seule  faire  naître  (Wrns  notre  parfa  le 
goût  de  réradiiioa  médicale  qor  8%*  est 
éteint  sous  le-  règne  absurde*  de  l'a»*- 
cienne  Pàcallé  de  raipdeeine-  de  Pariau 
Ftaculté  bien  skigtilièrev  puisqufen  q«ei- 
que  sorte  elle  était  saaa  professeurs.  Lm 
16  murs  ]8(M  ,  MaImmi  mourafc  d^ittici 
inflammation  de  poitrine-,  à  peine  âfé^ 
de  quarante-buii  ans.  Sesoovragca,  aa*^ 
sea  peu  estiméa ,  quoiqu'ils  ne  soient. 
pas  dépourvus  de  philosophie,  soM  : 

Médîiecine'  légcle  et  police  nédicalei 
Paria,  1802,  3  vol.  in-8».  Ouvrage  potkn* 
hume,  publié  avec  quelques  notes  pat 
M.  Fautrel;  il-  a  été  longaemps  le  seoL 
maauel  des  élèves,  qui,  af  rès  l'avotr  lu, 
attendaient  aveo  plus  d'impaticftce  i'oa^^ 
vrage  depuis  tiop  long^teasfa  proaûs* 
pai'  le  professeur  Cbauasier.  Lamédeoina 
légale  de  AI.  Fiadéré  ctceHe  de  M.  Or^ 
Alû  dispoQSft»t'  complètement   agioua 
d'iaû  de  lire  eelle-de  Mahoai,  qsH  cal  à> 
la  fois  trop  prolisct  et  tropîCMWleo^' 
Hiatoiro  de  la  médecine ciittiqucdepù^ 
sou  origine  jusqu'à  nos^oars»  et 
cbes  sur  reaiatfmoe,  la»  nature  et  U 
municatiAu  des  maladies  -syphiUtiqi 
dans  les  fammea  eu«eiat«s,  Ica  oouvca«»*. 
nés  etUsnoacriees.  Pari»,  1804^  io*é<»«.. 
Ouvraft9>  poslbuH^^. publié  avec  doa 
ditiojia  par  i,aiuauvfi.  0«i<  j  tmiA- 
l!auleur  avait.çQaçu4«s  oMigaiioas  4> 
p^esseur  qui  n'iost  pa$.scuicflie«ta|^ 
peiéà,  faire  des  oours,  el  d'un  médbetA 
d'iképit^-qui  u'^st  pws  se utoinwiècpy ctÉ ; 
à  faire  cbaque  malin  de4  preaeriplMtit 
banales  avec  la  routine  d'un  ittftrcMcrk 
-r-  Maii4»n  a  traduit  da  Ji'Aue^aia  ioatCN^ 
servd lions  oMédicales  et  polili^es  swgt' 
la  petite-véroler  et  sur  lasavaiitasa»  et 
les  inconvénierOs  dlune  UMOoulalicA  0^ 
nérale,.deG.fiU43k(Paris,  l78«,ÂQaje)t 
il  a  traduit  du  iaiia,  ou  plutôt  il  a 
sott  nom  en^  tftie  d'une  iu»U)vais« 
duction  du  Ratio  n^deadi,  des  A[ 
rismes  ot  d'-une  Diasartatipii  da  StoU 
la  matière  médicale  (JRaisis,  à^9$ ,  4  va|^ 
ichSo).  Il  éxait  opliabo^ieur  do  rJuacar**   ^ 
cUjf^dÂc  p«i;  .oirdi«e  de  BMlièras» 
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.  Apr.  J.^.  1758.  —  WKBBR  (Fré- 
déric* A^i^g^le),  hborievs  Inducteur ,  a 
fitl  «omiftiire  en  AliflniMf^  ua  giafid 
nombre  ^'«uyffageâi  publiés  en  diverses 
iiaguee ,  et  de'iifié  tui*iiiéiiie  -eu  «public 
plnticucs  ou^imc^  de  se  fbçon  »  dont  k 
l^éas  tflBporlent  est  son  DioUoB«ain»4e 
aeédecioe  pratique^  con^UUof)  «fuio'eH 
MssMis' mérite.  Il  éUit  iiéà  Heilbroa/â 
le  24  janvier  1763,  evait  été  reçu'doc*- 
ieor  en  médecise  à  Gœltintfue  en  177f, 
pms  il  atatt  séjourné  un  graad  nombre 
d'annéeS'à  Berne  ,  et  il  avait  fini  pat  se 
Aler  dans  sa  ville-natale.  Il  y  mourut  le 
11  janvier  t60«. 

I>i8ser4atio  de  signis  ex  flpato.  Gcst- 
ling^.  1774»  in-4ft.  *—  Arantyen  wider 
fè^sikaHscb^eekionomisobe  und  dfaeteH- 
ocbe  Vorarlkeile.  Heiibronn,  1 774,  iii-4«>. 
•^  Opnscnia  atmiiHQ^ioa.  Uim,  1778. 
în-Sv.—  Onooiatoloffia  medieo-practiea, 
Oder  encykiopsdiscbes  Ha»dbuch  luer 
nnsuebenden  Aerate,  în  -atpkabetiKeber 
Offdnnnv.  Nurenberir ,  1783  -  1786  , 
4  'Vol.  in-8«.  —  Hetsen  eines  Unge^ 
nannien  ditreh  Spanten  im  Jahre  1666. 
Kempten,  1786,  in-8<>.  —  De  tavsis  et 
m§ah  aaorbotfnm.  £Ieiilelbeig«  17t^ 
in^S*.  —  Beytriege  sur  Gescbiobte  det 
kerûbmtcsten  GesuDdbrnnneo  nnd  Bs&- 
écr  in  unserer  Scbweito.  Zuricb^  1788, 
in«-8o. —  Aescalap,  eine  mediciDiscb- 
cbirai^iaehe  Zteilsolirift  yon  einer  Ge^ 
nelisefaaft  rticbsloBndtscber  ptalUiscber 
Acrzie.  Leiprie,  I7M,  in*S^.  —  Ab- 
bandinnç  vom  GevMitor  und  Gewtlter- 
nMeUem.  Zanth,  1792,  tn*80.  ^  V«n 
4en  Scropbehi  ,  etner  endcmiaeben 
ILrankbeit  viekr  Provinzen  Ënropcns. 
Saltboorg,  1794.  in  8^  --  £ila«urge>- 
«ebicbte^tts  den  besten  Sefariftstellero. 
Heilbronn,  1782-1786,  in-fél. —  L#- 
telbeschreibong  des  Heilbades  sa  Ba- 
^n  in  der  ScbweîtK.  Zurich,  1790,, 
in-8«.  —  Der  woblerlahEne,  sicher  and 
leicht  beilcnde  Vieharat  fuer  Laod^ 
avertbe.HeUbeonn,  1. 1, 1795;  II,  1798, 
•fi-8».  —  Rieine  Reisen.  Goiba,  18<X2, 
i»?8«. 

(Dixcimau,  Dict^  kisL  de  la  medi) 

jÉpr.  J,'C.  1763.  «-  STARK  ou 
âTARKE  (Jean-Cbrétien),  aceouoheur 
idistiiigué,  naquit  à' OssmannsMtie  13 
janvier  1763.  Il  fut  reçu  dooinar  en 
Médecmeà  léna  en  1777,- devint  deux 
•MM  après  profeseenr  ectraordinaire  de 
médecsne  dans  oeUe  universilé  ,  proleo- 
«nor  ordioaiteen  1784,  el  directeur  en 
id  dedniflMisooldfMconoboalenlSrli 


fut  nommé  p)  «s  lard  pfemicr  médecin 
et  conseiller  à  la  cour  de  Saie^Weimap, 
€i  déuoré  en  1808  de  i'ord^re  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  Stark  mourut  le  fl 
janvier  1811. 

•  Dissert,  de  tetano  «jusque  speciebvi 
prftcipais.    Partis  bisl.  aect,  I.  léûa^ 

1777.   SecMI,  ibid.»   1778,  in-4o. 

Gommentatio  de  teUnOr  Pars  iûsl,  I. 
léna,  1778,  in-4«>.  — Progr.  Gedankea 
vom  mediciniseheo  Populnvuuterrtcbt 
uUf  Âkademien.  léna,  1770,  in-4o.  — 
Commentatio  Ibeoretioo-praclica  de  t^ 
4ano.  P.  II.  ibid.,  1761»  in-^».  — Com- 
ment, raed.  de  univetfsali  nupevrime 
oetf^ratOf  adjisncioque  recto  opii  usuin 
graviditate,  partu  et  puer|>erio«  lénn, 

1781,  io-4o.  ^—  Ëinriebtung  seines  kJt^ 
niscben  Institua,  nebst  tabeilariscber 
tJebersicbt  des  Witterungszuslandes  der 
Krankbeiten  ,  ibrer  Ursaeben ,  Haupl- 
nufelle,  Aozabl  der  Geneseoen  ,  Go^ 
storbeueo,  rosnnlichen  und  weiblicben 
Geacblecbts,  in  ihren  versofaiedenea 
Aller,  u.  s.  w.  Ibid.  ;  1782,  in-4».  -*- 
Hebammenunterricbt  in  Gespraecben  , 
nebst  Vcffaaiteo  tind  Yomobrilien  Cdr 
âchwangcre  ,  Gebœbrende ,  ICindbeilo- 
rimen  und  neugebohrne  Kinder.  Ibidr, 

1782,  io-8o.  «  AbbandlUDg  von  den 
Schwsmmehcn,  nebst  esner  Uebefsel- 
suDg  des  Keleiaers  uad  Slevogls  von 
den  Scbw»mmcben  begleitet.  iëna.^ 
J784,  in-8<>.  —  Yersuch  einerwabven 
nnd  faiscben  Politik  der  Aerzte  ^  un 
Yorlesnngen  bestiuNnt.  léna,  1764,» 
in*8^.  ^—  Zweils  labeUariKobe  UebcN^- 
sicbt  des  kliniscben  Insiitats  wilén»., 
in  Antehu ng  der  Kranken  and  des  Wil- 
terui^^andes  vom  Oktober  1782  -bis 
dahin  178^.  Ibid.,  1784,  in-40. —  Carr- 
ière, der  Arxneygelabrtbeit  Professora, 
Arzts  des  Kœoiglicben  Hauses,  u.'S.  w. 
Abbandlong  liber  die  EigeasobafUn, 
den  Gebrauch  und  die  Wiriungen  dos 
Nachlscbatten  ,  oder  Bittersiàsses  (  Dut^ 
camara,  rolanam  scaodeni)  boy  Beliand- 
iung  verscbiedener  Kraokheilen  ,  ius- 
besondere  der  FiecbcenaNigen  ;  aus 
dem  Franzcesischen  ùbersetit  (von  Mch 
lini)  mit  Vorrede,  ZusAtzen  und  Ao- 
merkungen  berausgiegeben.  Ibid.,  1786, 
in^8<».  —  Archiv  fiir  die  Geborisbûlfe, 
•Fraueosimmer-  und  nengebobrnev  (Cin- 
derkrankheiten.  6  Bande  (jeder  von  4 
Siiicken),  MitKupf.  Ibid. ,  1787-1797, 
iii-8*.  -^  Neues  Arcbiv  fur  die  Go- 
bartsbûlle  ,  *  Frauensimmer«  und  noi^ 
.gebohrner  KinderkrookheiUn.  Baad. 
^•2.  AlfttKupfafn.mid.i  4798-1-608.  -*- 
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Auszûee  atra  dem  Tagebuche  des  her- 
logl.  lenaisehen  klinischen  In-^tituts. 
iflte  Lieferung.  2te  and  viel  vermehrte 
Âusgabe.  Ibid. .  1788,  in-4o.  —  Bio- 
graphie von  Johann  Phiiipp  Hagen  , 
Kœnigl.  Preusslscheoi  Hofrathes»  Pro- 
■lessor.  u.  s.  w.  Von  ihm  selbtt  aufge- 
setot  und  beschrieben  ;  berausgegeben, 
nnd  mis  einigen  Anmerkungen  begiei- 
lel.  Ibid.,  1794,  in-8°.  — Vorrede  und 
Anmerknngen  zu  der  teutschen  Ueber- 
setzung  von  Jadelols  Lehr  der  Natar 
des  gesonden  roenscblichen  Kœrpers. 
Ibid.,  1783.  in-8o.  —  Nachricht  von 
•eîner  kArzIicb  glûcklich  verrichteten 
Opération  des  Kaiserschnitts  ;  in  Bal- 
din^ers  neuem  IVIagaz.  fuer  Aerzle.  B. 
6.  (1784).  —  Vorrede  ,  Anmerknngen 
und  Zusastze  zn  der  von  D.  Henckenius 
▼erferligten  teutschen  Uebersetzung 
•von  RcBflerert  Anfangsgrûnden  der  Ge- 
bnrtshûlfe.  Ii^na,  1793,  in-S».  — Hand- 
bach  zur  Kenntniss  und  Heilung  inne- 
rer  Krankb^iten  des  roènscnlichen 
Kœrpers,  vorzuglich  ans  eigenen  fie- 
ôbacbtungen  und  Erfahrnngen  amKran- 
keubetfe  gezogen.  ?  Theilc.  léna,  I79^« 
"1800,  in-fio.  —  Ziisjptze  und  Vorrede 
zu  der  von  Eichwedel  verfertîgten  Ue- 
bersetznng  der  thcorett«ch-practischen 
AbhandlungûberGeburtshûlfe  u.  s.  w. 
(von  Anton  Petit}.  Erfnrl,  1800,  in-8*. 
—  Diss.  sistens  scrofularum  naturam, 
prttSertim  steatomatosarum  casu  rariore 
adjecto,  tabula  «nea  illustrata.  léna, 
1803,  in-4'>.  —  Progr.  de  oculo  humano 
ejnsque  affectibut  et  de  oculo  in  génè- 
re. Seelio  I-IV.  léna,  1804,  in-4». — 
Progr.  I  et  II  de  vermibiis  in  locîs  in- 
•solilis  reperlis.  lën»,  1804,  in-4».  — 
Progr.  I  et  lïl.  Historia  morbî  mémo- 
ratu  digna.  Partie.  I.  léna,  1807,  1808, 
ÎB-40.  —  Vorrede  und  einige  Anmer- 
knngen zu  Eiehweders  Uebersetznng 
Ton  Ontyd's  Untersaehungeri  ûber  Ur- 
sachen  des  Todes  ii.  s.  w.  Erfurt.  180?, 
in-8<>.  (Dbziim.,  Dict.  bist.  de/ame'd.) 

-^^r./C.  1753.— M  ARGUS  (Adal- 
berl-Frëdërîc)  ,  Tun  des  plus  célèbres 
médecins  de  l'Altemagne  moderne,  tiu- 
qoit  en  1753  à  Aroisrn  ,  dans  te  comté 
de  W.-ildeck,  d'une  famille  qui  profes- 
sait hk  reliprion  jfidaïqde.  Il  annonça  de 
bonne  heure  des  dispositions  heureuses 
que  ses  pnrents  cnrent  la  sagesse  de 
cultiver  avec  soin.  Au  sortir  des  écoles 
deCorbach  et  de  Gassel,  il  vint  se  pla- 
etr  sur  les  bancs  de  l'université  de 
GœttiDgue,  oU  Baldloger,  qui  ne  tarda 


pas  %  Tappréeier ,  le  prit  en  amitié«  d 
lui  conseilla  de  s'appliquer  d'une  ma- 
nière spéciale  k  la  lecture  des  ouvrées 
publiés  par  les  praticiens  anglais.  Ce 
fut  en.  1775  que  Marcos  prit  le  fpnét 
de  docteur.  Il  passa  ensuite  nne  nanée 
à  Arolsen,  puis  deux  à  Wonboor^  ,  oè 
il  suivit  avec  fruit  la  pratique   de  Si»- 
bold  père.  Enfin,  en  1778,  il  s'établit  i 
Bamberg.    Quelques    mois  t'étaient   k 
peine  écouléi  qu'il  comptait  déjà  nse 
clientèle  brillante ,  et  qu'à  peine   pou* 
vait-il  suffire  au  grand  nombre  de  ma- 
lades   qui   réclamaient    ses  soins.    Le 
commissaire   impérial  de  Erthal,   qn'il 
avait  guéri  d'une  affection  légère ,  étant 
devenu  prince-évèque  de  WarzlN>aT^ 
et  de  Bamberg,  le  prit  pour  médecin  et 
lui  accorda  une  confiance  sans  bornes. 
Marcus  crut  alors  devoir  renoncer  à  la 
religion  de  ses   pères  et  embrasser  le 
christianisme  ;  il  fut  baptisé  solennelle- 
ment ,  dans  la  chapelle  de  la  cour,  par 
le  prince  lui-même  ,  sur  l'esprit  duquel 
il  exerça  depuis  cette  époque  un  grand 
empire.    Mais   Marcus  n'osa  du  crédit 
dont  il  jouissait  que  daus  l'intérêt  gêné* 
rai.  Ce  fut  à  ses  sollicitations  que  Bam- 
berg  obtint  une  chaire  iMur  les  élèves 
sages-femmes,  et  un  bel  hôpital  de  cent 
vingt  lits  à  la  consécration  duquel  y  en 
1789,  il  prononça  un  discours  destinée 
faire  ressortir  les  avantages  qui  décon- 
lent  des  établissements  publics  d'hospi- 
talité pour  le  bien  général  et  pour  Tin- 
struction  des  élèves  en  médecine.    An 
bout  de  quatre  ans  ,   il  commença  des 
cours  de  clinique  qu'il  continua  depuis 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Les  bains  de 
Kissingen  lui  durent  une  nouvelle  splen- 
deur, et  il  créa  pour  ainsi  dire  ceux  de 
Bocklet.  Sa  destinée  changea  beaucoup, 
en  1794,  à  la  mort  du  prince,  dont  le 
successeur,  qui  ne  l'aimait  point,  lui  fit 
perdre  tout  à  coup  sa  place  de  premier 
médecin,  avec  la  haute  influence  poli- 
tique dont  il  avait  joui  jusqu'à  ce  mo- 
ment. Marcos   se    consola  en  sage  de 
celte  disgrâce  non  méritée,  et,  ne  pou- 
vant plus  servir  ses  concitoyens  en  pro* 
voquant  d'utiles  institutions  ,  il  se  ren- 
ferma dan»  le  domaine  de  la  médecine 
pratiffue,  consacrant  à  la  littérature  mé- 
dicale tous  les   moments  dont  elle  lui 
permettait  de  disposer.  A  peine  eut^ 
connaissance  4u  système  de  Brown  qu'il 
en  devint  enthousiaste,  et  qu'il  s'em- 
pressa d'en  faire  l'application  au  lit  de 
ses  malades.  L'ouvrage  qu'il  publia  sur 
cette  doctrine  célèbre  contribua 
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OMp  à  la  répmdre  en  Allema^e.  B 
étendu  aussi  la  réputation  de  Marctts  ^ 
auprès  de  qui  les  jeunes  médecins  8>m- 
pressèrent  d*accourir.  En  1799 ,  MM. 
Scbelling,  Schlegel  et  Steffens  vinrent 
à  Baist>erg  pour  snivre  sa  pratii|ue  et 
juger  le  brownisme  au  lit  des  malades- 
La  fr«^quentation  de  ces  savants  apéra 
liientôt  une  nouvelle  révolution  dans  las 
idées  de  Marcus  ;  on  le  vit  embrasser 
avidement  la  théorie  de  l'excitement, 

Sae  les  travaux  de  Roescblaab  et  de 
[.  Schelling  venaient  d'établir  sor  les 
ruines  de  la  doctrine  écossaise ,  et  qui 
devait  conduire  ce  dernier  ii  renverser 
tout  à  fait  le  browoiiaie  pour  y  substi- 
tuer sa  philosophie  naturelle.  Toujours 
avide  de  nouveautés,  Marcus  se  montra 
l'un  des  plus  ardents  prop^tgateurs  de  la 
vaccine,  et^  par  ses  soins,  Bamberg  fut, 
après  Hanovre,  une  des  premières  villes 
de  rAllemagne  qui  prolita  des  biejifaits 
de  la  précieuse  découverte  de  Jenner. 
Il  accueillit  aus«i  tout  ce  qu'on  procla- 
mait des  bons  ^tffeis  de  Télectricité  dans 
la  paralysie  ,  ainsi  que  de  la  puissance 
du  magnétisme  animal ,  et  parut  assea 
favorablement  disposé  en  faveur  de  la 
doctrine  cranioscopiqne  de  M.  Gall. 
JNommé  en  ISOS,  par  le  roi  de  Bavière, 
directeur  de  toutes  ,les  affaires  relatives 
à  la  médecine  et  aux  hôpitaux  dans  les 
principautés  de  la  Franconie,  il  se  re- 
trouva en  situation  de  faire  beaucoup 
de  bien  aux  états  de  Bamberg  et  de 
Wurzbuurg.  Auist  témoignat-il  un  dé- 
vouement absolu  au  nouveau  gouver- 
Dement ,  ce  qui  lui  attira  la  haine  de 
tous  les  niécontenti  et  de  tous  les  par* 
tisans  de  l'ancien  état  de  choses.  Mais 
ni  les  clameurs  ni  les  intrigues  ne  pu- 
rent le  détourner  de  ce  qn'il  croyait 
être  utile  à  la  chose  publique*  Il  com- 
ment par  créer  des  places  de  méde* 
cins  d*arrondisscments  pensionnés ,  et 
Bamberg  fut  la  première  province  ba- 
varoise qui  en  ohlint  une,  de  sorte  qu'on 
peut  le  consid<'M-er  comme  le  fondateur 
de  cette  institution  mile,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  imiide  dnns  tout  te  royaume 
de  Bavière.  Des  ot>stacles  in!»urmonta- 
bles  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  le 
projet  qu*il  avait  conçu ,  d'établir  des 
places  semblables  de  chirurgiens  ;  mais 
il  parvint  à  Caire  disparaître  une  partie 
des  vices  qu'offrait  l'exercice  de  Tari 
des  accouchements,  en  obligeant  les 
communes  à  pensionner  des  sages- 
femmes.  Dans  le  même  temps,  il  assai- 
nit les  b^itaux  de  Bamberg»  améliora 


la  maison  destinée  aux  aliénés,  fonda 
un  hospice  pour  les  incurables ,  établit 
enfin  une  maison  d'accouchements ,  et, 
ce  ^ui  n'a  été  imité  nulle  part  ailleurs , 
un  institut  destiné  non-seulement  à  for- 
mer de  bonnes  infirmières,  mais  encore 
è  leur  aKsnrer  une  retraite  quand  l'âge 
les  avait  rendues  impropres  au  service 
pénible  des  malades.  Cependant  l'uni* 
versité  de  Bamberg  avait  été  supprimée 
en  ]  SOZ ,  et  Marcus  avait  vu  détruire 
en  elle  un  des  établissements  dont  il  se 
trouvait  le  plus  honoré  d'avoir  été  l'in- 
stigateur. Ne  pouvant  renoncer  entiè* 
rement  h  cette  idée  favorite,  il  em- 
ploya toute  son  Influence  afin  de  ren»* 
placer  l'université  par  une  école  mé- 
dico-chirurgicale, qu'il  proposait  d'af* 
fiiier  au  lycée.  Mais  ce  projet  n'eut 
qu'un  commencement  d'exécution  et 
suscita  même  des  désagréments  à  Mar-^ 
eus ,  qui  vit  tomber  on  peu  son  crédit 
public.  11  se  consola  de  cette  nouvelle 
disgrâce  en  publiant  divers  écri^,  par- 
mi lesquels  on  distingue  une  petite  bro- 
chure sur  la  fièvre  jaune,  dont  on  crai-* 
gaait  alors  l'invasion  en  Allemagne,  et 
un  journal  rédigé  en  commun  avec 
M.  Scbelling.  A  cette  époque ,  Marcua 
avait  encore  modifié  ses  idées  théori- 
ques et  n'était  plus,  comme  jadia ,  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Brown  modifiée.  La  lecture  des  ou- 
vrages du  bichat  provoqua  en  lui  cette 
révolution ,  depuis  laqucUe  il  n'étudia 
plus  les  maladies  que  d'après  les  alté^ 
rations  des  tissus  et  des  divers  systè-- 
mes  d'organes.  Peut-être  le  Traité  des 
phlegmasics  chroniques  lui  était-il  tom- 
bé aussi  entre  les  mains  :  car,  sur  les* 
derniers  temps  de  sa  vie ,  il  s'étonnait 
de  ce  que  les  médecins  s'occupaient  si 
peu  des  maladies  chroniques  ;  et  il  se 
proposait  dé  remplir  celle  lacune,  si  la 
mort  ne  l'en  eût  empêché.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  eût  rapporté  la  plupart  de 
ces  maladies  à  l'inflammation ,  dont  il 
s'occupait  alors  beaucoup.  En  eflet,  il  a 
démontré  le  caractère  inflammatoire  du 
croup  ,  fait  voir  que  le  larynx  et  la  tra* 
ohée*artère  sont  le  siège  de  cette  affec- 
tion ,  montré  les  inconvénients  et  'les 
dangers  de  l'ancienne  distinction  en 
croup  inflammatoire  ,  croup  spasmodi- 
q«e  et  crou|>  asthéoique;  et  prouvé  que 
le  traitement  antiph logistique  est  le 
seul  sur  lequel  on  puisse  compter  :  il  a 
décrit  la  fièvre  puerpérale  sous  le  nom 
d'inflaoHnation  du  péritoinOi  le  rhuma- 
tisme  tout  odmi  d'inflammation   des> 
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■tufl^les  ,  le  flftélama  CMame  une  ^legp- 
■Uflie  4e  la  ratte  ;  il  a  traké  de  U  ear- 
dile  et  4e  beaucoup  d'aiilres  iaflamma* 
tloos  looalei.  Man .  ses  idées  sar  la  gé- 
nénlité  de  riaflammftUon  n'éclatèrent 
jamais  autant  qu'-à  roccasion  dm  typlHtt 
qui  désola  F  Allemagne  •  après  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  de  Pologne.  Mar- 
dis ,  après  avoir  késUé  s'il  rao^rait 
cette  fièvre  parmi  tes  iofla «mations  du 
i^Stène  nerveux  en  général ,  se  décida 
enfin  à  en  fi  ter  le  siège  sur  Je  cerveam 
et  à  la  regarder  coaime  une  encéphalite^ 
sans  toutefois  spécifier  irune  mantèce 
rigoureuse  a'il  entendait  par  là  une. in* 
flammation  de  la  substance  du  cerveau 
lui-mèa»e  ou  de  racachnoÎKle.  Il  seutiat 
cette  opinion ,  ainsi  que  la  néoessilé  du 
Ifaitemeiit  antiphlogistique ,  dans  les 
jeurnaux  de  nédecine  et  jusque  dans 
les  gazettes  politiques ,  avec  un  entrat- 
Boment  et  une  cbaleur  qu'il  n'est  pas 
ordinaire  de  rencontrer  clies  d'autres 
que  ce^  qui^onl  emportés  par  le  la- 
ualisme  religieux.  «  Tout,  dit  M.  Gasc, 
le  ramenait  à  son  idée  favorite,  et  entre 
ges  mains  les  théories  les  p<is  opposées 
se  ployaient  parfaitement  k  son  système. 
S'il  avait  recours  quelquefois,  dans  le 
typhus,  à  la  méthode  excitante  ,  ce  n'ép- 
iait que  par  un  reste  d'hahitude ,  qu'il 
Be  manquait  jamais  d'ailleurs  de  jnstt* 
&er.  Il  attribuait  aux  médicaments  des 
vertus  4eiUes  contraires  à  celles  qu'il 
lenr  reoonnaissaii  aotrefots;  comme,  se* 
loo  lui,  le  calomélas  était  un  anti*- 
phlogistique ,  il  croyait  qu'il  ne  serait 
peut-être  pas  déraisonnable  de  penser 
que  le  musc  jouît  d'une  propriété  sem- 
lilable.  D'après  cela,  on  n'est  pas  éton- 
Bé  de  oe  qu'il  faisait  marcher  cette  sub* 
stance  et  d'autres  analogues  par  leurs 
terlus  de  front  avec  la  saignée.  D^aiU 
leurs,  Marcus  avait  une  m  Mère  è  lui 
d'expliquer  l'action  des  médicaments  ; 
je  lui  ai  entendu  dire  ,  au  sujet  d'un 
malade  atteint  de  typhus  auquel  il  avait 
prescrit  le  quinquina  et  les  trois  quarts 
de  la  portion  d'alimeots  de  nos  hôpitaux, 
que.  si  ce  malade  digérait  les  remèdes, 
il  pouvait  à  plus  forte  raison  digérer  les 
aUmeots*  »  Un  formulaire  de  poche  et 
on  petit  traité  sur  la  coqueludie  furent 
les  dernières  productions  de  Marcus, 
qui  succomba  en  iStg  à  la  suite  d'usé 
seiatique  des  plus  vioâeotes.  Ses  princi- 
paux ouvrsiges  eut  pour  titre  : 

Abhandluog  von  den  Vortheilen , 
welehe  CBffentUche  RrankenhasMer  «dem 
-SCeate  uiid,BOob  iusAicseBdere  éêt  M»- 


dficin  studirenden  Jotcod  ge«r«hf«tt« 
B'imberget  Wurihourg,  17«9,  in^S*.*^ 
Fraeakische  aruteykundtg^  Annalea , 
groesstetflhetls  a  us  deo  Tagebuechera 
des  Bambcrger  Krankenhauses  geaogen. 
Bamberir,  17d2,  in«ft«.  «—  Antritèsrede 
bey  Ankueediiffung  der  klèuischen  Vor^ 
les4iBgeo.  fiamberg,  179d,  in-d«.  — -fie*- 
sehreibung  dcr  letvlen  Krankheit  des 
hochw.  des  H.*R.«R.  Fuersten  Fraes 
Ludwig,  Biscboffen  ut  Bambeig  uud 
Wurxburg.  Wortbourg,  1795,  in-**. 
-—  PruefttBg  de«»  Browniscfaen  System* 
der  Heilkunde  durch  Erfahrungcn  am 
Krankenbctte.  Wetmar ,  1797-1799, 
in«8<^.  —  ICurze  Beschreibung  des  M* 
gemetnen  Krankenhauses  xu  Bamberg. 
Weimar,  1797,  in-8<*.  -«  Magasin  fuer 
specielle  Thérapie  ,  Klinik  und  Slauts«> 
arsneykoade,  nach  den  GrundsKtxeu 
dcr  Erregungstheorie.  léna,  1802-180^ 
in  S^.  <—  Die  medicinischrchirncgisciie 
Schule  zu  Bamberg,  dargestellt.  Bam- 
berg. 1804,  in-4^.  -^  Jahrbueoher  det 
Mediein  als  Wissenschaft.  léna,  ISOân- 
1807,  in^8<>.  -*-  Beytmge  xur  Ërkennt* 
niss  und  Behandlung  des  gelben  Fie- 
bers.  léna,  1805,  ifi*8<».  —  Entwurf 
einer  speciellen  Thérapie.  .  Wurembwg^ 
1807,  iD-8».  —  Ëphemeriden  der  Hei4<* 
kunde.  Bambecg,  1810etsttiv.  10  voL 
iB'8<»«  (BUgr,  medt€,} 

Apr.  J.'C.  I75S.  —  GAVARD  (Hya- 
eînthe) ,  aaatemiste  eélèbre ,  naquit  ett 
1763  à  MoQtaélian.  Le  besoin  de^s'in*- 
strutrele  conduisit  de  bouée  heure  k  P^ 
ris,  oii  il  arriva  dansle  temps  de  U^ptes 
grande  célébrité  de  Desault,  k  l'époqve 
-eu  oe  grand  homme  portait  la  chirurîfse 
à  «n  si  haut  degré  de  spleadeur ,  et  i»* 
trodttimit,  dans  les  descnptioas  aoetomi* 
ques,  ene  méthode  admirable,  doBi 
quelques-uns  de  ses  sucecsseurs  devaseat 
Élire  un  étrange  abas.  Gavard  le  cheiml 
pour  maître ,  et  ne  tarda  pas  à  être  dis- 
tingué de  lui  dans  la  ioule  de  ses  eendii* 
eiples ,  par  l'ardeur  extraordinaire  avee 
laqueile  il  se  livrait  aux  travaux  de  Vtt» 
Batomie.  Sou  assiduité  remarquable 
trouva  une  douée  récompense  lorsque 
fut  en  état  d'enseigner  auxautres  ce  q^'il 
avait  si  laborieuseaMnt  appris.  U  ouwiât 
des  cours  auxquels  sa  médiode ,  calquée 
sur  celle  de  Desault,  attisa  me  iouk 
d'aodi leurs,  étonnés  de  la  précisâeB 
q.uM  savait  donner  aux  détails  usésse  km 
plus  minutieux,  et  charmés  surèant  de 
rart  avec  lequel  il  dissimulait  l'aridité 
BateciUe  dnaeaeieaee  jdeaDcipliue««i 
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combniMit  «vec  kàbîlcté  les  c^titidénH- 
tiaiis.physioio||;iqucs<ivec  îles  'ëélails  de 
pure  aMUomie.  14  tte  4mi  M&nqutitr  po«r 
^e  ptos  rien  laitier  à  désirer,  que  d'em- 
lirMsec  4es  «héraiiees  pathologiques  et 
les  notistruoÉités  dans  son  vaste  cadre; 
mais  cet  iioanear  ëuit  réservé  à  l'épo- 
que mk  nous  vivons  :  le  temps  n'était 
-pta  Tentt>  encore  de  sentir  qee  la  pèy* 
siole^e  n'est  iqulune  science  stérMe 
lèesqu^on  l*isole  des  autres  branches  de 
la  Diédectue  ;  et  qee  poar  éUMir  cafte 
dernière  aor  des  fondements  solides,  il 
n*y  a  d'autre  moyen  que  de  s'altactier  k 
bien  conaaitre*  les  rapports  intimes  et 
nécessaires  qui  euslent  entre  les  phéno> 
mènes  de.  la  sente  et  les  divers  phéno- 
mènes morbides.  Les  seules  de  sunté^e^ 
vsâent  d'être  organisées  en  France  ; 
Gavatd  ne  lut  point  oublié  :  -le  gourer- 
nemeot  le  obar^ea  de  donner  les  secours 
de  l'irt  aux  élèves  de  l'école  de  Mars, 
et  quelque  temps  après  la  Société  de 
médecine  l'admit  dans  son  sein.  Mais 
me  carrière  qui^ansonçait  devoir  être 
brillante,  se  termina  ,  su  contraire;  par 
une  ioexplioafble  nbseuritë.  Personne 
n'eut  plus  de  philanthropie  que  Gavard, 
pbmde  haine  pour  roppresston.pltisd'her- 
Mur  pour  l'ioipostiire,  plus  de  mépris 
pour  lecharlaitauisiue;  personne  ne  fol 
mieux  convaincu  q«e  lui  de  la  nécessité 
de  combattre  f  ignerance ,  sounce  de  tnns 
les  maux,  et  de  répandre  parmi  le  peu^ 
pie  l'instroction ,  ee  preamerf  bienfait  de 
la  société,' ce  besoin  de  leus,>ce  preotter 
artisan  du  faDiibcnr  général  :  cependant^ 
malgré  tant  de  rares  i^uali tés,  ma%réses 
utiles  travaux,  il  essujpa  les  rigueurs  de 
la  fiertane  et  moontt  prrsqu* ignoré,  en 
184MI,  à  Paris,  ou  sa>  modestie  et  son  éloi* 
gnemefitpeur  i'intrigne  uelui  permirent 
d'eblmir  cpi'une  considération  stérile 
parmi  un.petitnnmbre  de  savants  et  dV 
mis  de  la  ^rité.  On  ne  peut  hii  cmiles» 
ter  un  rang  distingué  fmrmi  les  aoato- 
mtiteftdu'âx-huitièaie  siècle,  car  il  fut 
le^ptemieripn  mit  de  l'orclrv.  de  la  dar*^ 
té,  de,  la  précision  et  de  la  asétbede-dans 
1ns  ouvrages  d'anntomie.  Rappelons 
ansa,  comme  un  de  sesplos  beaux titms 
à  notre  reoonnaisssnee ,  que,  sUI  n'in- 
nenla  pas  Penseigneraent  mnlael ,  eette 
admirable  méthode  qui,  en  peu  d'un** 
niées^  eépandrait  les  bienfaits  de  l'in- 
struction jusque  dans  lesdernières  clas- 
ses,  si  4ant  de  gens  n'avaient  pas  intérêt 
à  tenir  le  peuple  dans  l'ignomnce  pour 
le  .diciget  suivant  leurs  .  capriees  t  «u 
nosns  êomf  imHl*«ié  iinisKiisveau  psocUdé 


qui  s'en  rapproche  beaucoup  ^  ^  qui  of** 
frC'  l'avantage  de  simpHiÎËr  l'enseigne* 
ment,  au  point  qu'avec  un  petit  nombrt 
de  prèfemcurs  on  peut  former  beavoeup 
d'élèves.  Gavard  destinait  ce  mode  d4n- 
structioniprimmreè  toua>lesp«t*ts  ramo- 
neurs de  Paris ,  et  il  l'employa  avec  le 
phis  g#and  'Saccès  *è  fécule  de  l^lars.  Il 
mourut  en  4  802.^Ses  ouvrages  sont  : 

.Méthode  pour  apprendre  'à  écrire,  4 
lire ,  et  à  écrire  S9us  la  diotée«  à  l'ueage 
des  écalcs  primaires.  Paris ,  an  III, 
ia*4««  —  Cette  méthodC'  etige  beaucoup 
moins  de  temps  po«r  appi-endre  à  la  fol* 
à  4ire  et  à  écrire  qu'en  n^n  met ,  «Ion 
la  méthode  ordinaire  pour  chacune  de 
ces  choses  séparément,  fille  est  beau- 
coup plus  économique ,  et  offVe  le  très*^ 
grand  avantage  de  simplifier  ,  d'étendt^ 
et  de  muiliplier  renseignement  au  point 
qu'avec  un  petit  nonilwe  de  professeuM 
on  peut  former  an  très^-grand  nombre 
d'élèves.  Il  ne  faut  pour  cela  que  placer 
dans  les  écelee  un  tableau  sur  lequel  on 
trace  les  lettres,  les  syllabes,  etc.  *^ 
Traité  d'ostéolegie ,  suivant  fta  méthode 
de  Desâult.  Paris^  1701,  «n^S»,  2  vol.; 
deuxième  édition,  revae  et  augmentée 
d'nn  Traité  des  ligaments.  Paris,  iTO&y 
in%gf,  2  voh  —  Traité  de  myologie.  Pa- 
ris<  179  If  in-S»;  deuxième  édition,  revue 
et  corrigée  :  1803^  ia-ê«.  >^  Traité  dé 
splancbnologie.t Paris,  1800,  in-8«  ;  tt*^ 
vue  et  corrigée  :  Ibid. ,  1 802  «  iii^8«  ; 
ibfd.,  1800,  in-8«.  —  Tetts  ces  traités 
sont  remarquables  par  la  préeitîen  mi^ 
ouiieuse  desdeseripticns.  La  8planehM»* 
logie  est  supérieure  à  presque  tous  IM 
ouvrages  publiés  antérieurement  sur 
cette  t  partie  de  l'anatamie.  —  Observa^ 
tion  sur  la  f  raelare  de  la  daricnle  et  la 
luxation  de  l'extrémité  seapalaire  de  eét 
oa,>et'de86riptian  d'un  bandage  propre 
è  la  cure  de  ces  maUdies.  Joum.  de 
méd.,  cl»r.  et  phar.  1787 ,  lom.  LXXl, 
p.  446.  «*•  Obaervatlen  sur  ta  ligatn^ 
d'Mi  polype  utérin ,  et  d'ane  portion  de 
la  matrice  À  laquelle  il' était  adhérent. 
Jauni,  de  méd.,  chir.  et  pharm.  i7S7  , 
tom.  LXXII,  p.  240.  ^  Description 
d'uBK  pince  à  gafne  (de  Hm^tey).  propre 
à  retirer  les  corps  étrangers  du  canal  de 
i'-urètre,  ou  d'autres  cavités  profondes 
et  élroites,  avec  des  observutions  reWti- 
ves  à  ce  sujet.  Joum.  de  méd.,  de  ebir. 
et  pharm.  J787,  t.  LXXIIl,  p.  76,  ftg. 
-*-  fions  effets  de  l'emplâtre  de  cantharf* 
éê» ,  appliqué  sur  la  télé ,  dans  les  cos»- 
metions'du  cerveau,  /ourn.  deebir.,  et 
DianH|'t,<i,ip.  177.  JouMi.  de  méd.. 
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chir.  et  pharm.  f  7dl,  tora.  LXXXYIII. 
-*  Gavard  préparait  eocore  d'aatres  ou- 
vrages de  médecine  et  d'anatomie,  dont 
les  maDuscrils ,  presque  iodéchiffrables , 
ont  été  dispersés  après  sa  mort. 

{Biogr.  med.  —  Dict,  htst.) 

Âpr.  J.'C.  1753.  — LODER(Jostus- 
Chrislian  von),  anatomiste  célèbre  et 
l'un  des  plus  habiles  chirurgiens  de  TAl- 
lemagne.  naquit  à  Riga  le  28  février 
1763. 11  fit  ses  études  médicales  à  Gœl- 
tingue,  et  y  fut  reçu  docteur  eu  méde- 
cine en  1777.  Il  occupa  bientôt  après 
dans  l'université  d'Iéna  la  place  de 
professeur  d'aoalomie,  de  chirurgie  et 
d'accouchements.  Premier  médecin  du 
prince  de  Saxe-Weimar  en  178 1 ,  il  fut 
conseiller  de  cour  en  I7S2  et  conseiller 
intime  en  1709.  Le  roi  de  Prusse  lui 
conféra  en  1803  les  titres  de  professeur 
ordinaire  d^analomie  à  Halie  et  de  con- 
seiller intime.  A  près  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Français  en  1806,  il  alla  à 
Koenigsherg  ;  il  y  fut  nommé  premier  mé- 
decin du  roi.  La  réputation  dont  il  jouis- 
sait le  fit  appeler  en  1809  à  Saint-Péters- 
bourg, ou  il  lut  nommé  conseiller  d'é- 
tat et  premier  médecin  de  l'empereur. 
Lors  de  l'invasion  française,  il  fut  char- 
gé de  la  direction  des  hôpitaux  militai- 
res et  décoré  de  plusieurs  ordres  pour  les 
services  qu'il  y  rendit.  Loder  est  mort 
en  183... 

Il  -était  membre  de  la  plupart  des 
Académies  de  l'Europe.  Le  recueil  de 
planches  anatomiques  qu'il  a  publié  est 
encore  un  des  plus  complets  que  l'on 
possède  et  contient  un  asses  gran  J  nom- 
bre de  planches  originales.  Le  Journal 
de  chirurgie,  qu'il  publia  pendant  dix 
aos,  continua  dignement  la  Bibliothèqne 
chirurgicale  de  Richter,  à  laquelle  Loder 
avait  eu  part. 

Descriptio  analomica  baseos  cranii 
bumani  iconibus  illustrata ,  pro  gradu 
doctoris  in  med.  et  in  chir.  obtinendo. 
Gœttiugue ,  1777,  in-4<».  —  Diss.  Syn- 
chondroseog  ossiuni  pubis  sectionem  in 
partu  difficili  instituendam  denuo  ex- 
pendit.  Gœttingae,  1778,  in-4<»! —  Diss. 
primas  lines  nevrolo^ris  corporis  huma- 
ni  comment.  I.  léna,  1778,  ia-4^.  — 
Progr.  quo  pulmonum  docimasia  in  du- 
bium  vocatur.  léna,  1779,  in-4o.  — 
Progr.  observatio  anatumica  tomoris 
scirrbosi  in  ba>i  crunii  aperti.  léna , 
1779,  in-4<».  —  Progr.  I-lll ,  de  vagins 
uteri  procidentia.  léna,  1781 ,  in-4o.  «. 
Progr.  Artemnim  varielates  nonnulUi. 


léna,  1781,  in-4«.  —  Diss.  de  moscolo-» 
sa  uteri  structura.  léna,  1781,  în-4<».  — 
Anzeige  eines  fiir  die  Liebhader  der  An- 
thropologie   su    haltenden    Collegiamsb 
liber  die  Anatomie  ond  Physiologie  dcs> 
menschlichen    Kœrpers.    léna,    1784, 
ÎB.go.   —  Progr.  1-YII  de  Alansoni» 
vera  amputationis  methodo.  Trad.  en» 
allemand  et  inséré  dans  les  Auserlesens- 
ten  u.  ueuesten  Abbandlungen  tûr  Wnn- 
d«rzte.   Leipzick,   1794.  —  Progr.   coi 
inest  observatio  hernie  diaphragmatîs.^ 
léna,  1784,  in-8o. —  Progr.  quo  proba- 
tur  ex  anatomicis  observationibus  circn- 
larem  apertune  orificit  uterini  formam 
certum  ineuntis  gravidilalis  signum  non 
esse.  léna,  178i,  in-4«.  — Progr.  litho- 
tomiae  Lecattianas  emendals  descriptio. 
léna  ,  1785 ,  in-4°.  —  Progr.  de  rentUA' 
coalilioiic,  tabulisaeneis illustrata.  léna, 
178G,  in-4».  •—  Prog^.  de  succi  gaRtrici 
chirurgien  usu.   Partie.  I.  léna ,   1787  , 
iQ.4».  —  Anatomi^ches  Handbuch.  ister 
Band.  Gstéologie,  Syndesmolugie,  iéna, 
1788,  in-8»,  deuxième  édition ,  corrigée 
et  augmentée.  léna,    i800,   in-8«.  — 
Progr.   historic  amputationum  féliciter 
iostitutarum  Partie.  I  XIX.  léna,  i789- 
1793,  in-8".  —  Anfangsgrûnde  der  me- 
dicinischen  Anthropologie  nndderStaat- 
sarzneykunde.    léna,    1791,   in-8<»,  2te 
verb.  u.  mit  einer  liter.  Anhange  verei- 
cherle  Aufl.  Weymar,   1793.  782   pp. 
3(e  vcrm.  u.   verb.   Aufl.  léna,    1800. 
XVI  et  G74  pp.,  in-8o.  —  Progr.  ob- 
servationis  hypopyi  et   inde  enats  sy- 
niiescos  pupillie.    Partie.   I-II.   léna, 
1791,  in-4«.  —  Progr.  paraceoteseos  si- 
nus   masillaris    histtfria.    léna,    1793, 
in-4o.  —  Progr.  cancri  labii  inferioris 
féliciter  extirpati  historia.  léna,  l794, 
in'4o.  —  Progr.  digiti  pedis^r  ampu- 
tationem   curati  historia.   léna,   1794, 
in~4<'.  ^-  Ghirurgisch  medicinische  Beo- 
bachtungen  mehreutheils  in  der  herzo- 
glicb  Sachsen-VVetmarischen  chirurgis- 
chen  Krankenanstalt  in  lena  gesammelt. 
Ister  Band.  Wiymar,  1794,282  pp.  in-8<> 
fig.  ^-  Anatomische  Tafeln  zar  Befsrde- 
rung  der   Kenntniss  des   menschlichen 
Kœpers,  mit  teutschem  und  lateinischen 
Teste.  Weymar,  1794- 1803,  texte  in-fol., 
pi.  gr.-in  foi.  —  Progr.  historia  aneurys- 
matis  spurii  arleriœ  brachialis  féliciter 
curali,  Partie.  léna,  1794.  —  Partic*^  II 
et  III  seu  uUima.  léna,  1794,  in-4<».  — 
Progr.  obftervationis  scroti  per  sphace- 
lum  destructi  et  reproducUonis  ope  res- 
titua. Partie.  I  et  II.  léaa ,  179&,  iB-4o. 
—Progr.  observata  qwedam  circa  slm- 
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i.  léna,  1T95,  in-4<».  —  Progrr.  de 
<îoritioDe  externa  posi  caUraclae  ex  trac- 
■Uonem.  léna,  1797,  in-4<».  —  Progr. 
meletamaUim  ad  medicinam  forensem 
speclantinm.  Partie.  letll.  léna,  1799, 
tu.  40.  —  Progr.  descriptio  calculi  uri* 
Dwrii  aiogularit.  Iéna«  1799,  in-4<».  — 
AnfangsierûiiUe  der  Chirurgie  Iter  Th. 
Gotha,  1800.  iii-80. —  Progr.  descriptio 
calculi  renalis  conspicue  uiagniludinif. 
lëoa,  180l,in-4o. — Progr.  observatio  I 
cakult  vesics  urinariae  feminex  tponte 
excttssi.  léna,  1801,  in-4<*. —  Progr.  ob- 
servatio II  calcaloruiB  renalium  ingeos 
nomerus  in  femioeo  cadavere  obtierva- 
tus.  lëna,  180l,in-4o. —  Progr.  arlerio- 
larum  corncœ  brevis  descriptio.  léna , 
4801,  iii.4».  — .  Progr.  I-IV.  Prima 
MyologÎA  elementa.  léna  ,  1802  ,  in-4<^. 
—  Gruiidriss  der  Anatomie  des  mensch- 
lichen  KcBtpert;  xiun  Gebraucbe  bey 
Voriesungeo  nnd  Secir  Uebungen  :  ster 
Theil.  léna,  I8O6,  in-8o. —  Oratioinau- 
gurationts  novi  Iheatri  anatonitci  X. 
IVovembr.  MDCCCXIX  publ.  habita 
(de  optima  anatomiatn  docendi  et  dis- 
cendi  modo).  Moikou,  .....  in-i»;  avec 
la  traduction  en  rus«e.  —  Verba.  quibus 
aoditores  hortatus  est.  léoa,  1826,  in-4«. 
*-  Index  prKparatoruan  aliarann|ue  re- 
rum  ad  anatumen  spectantium  >  quœ  in 
museo  cstareae  untverflitnli»  Mo$qiien«is 
servantur.  iétia,  1823,  XiV,  \lii,  u. 
441  pp.  in-8<».  —  Elenkenta  anatomi» 
•humani  corporis  quœ  tironibut  artis  me- 
dics  apud  csesaream  Mosquenitem  uni* 
versitatem  hooorarius  ejus  sodalis  Justus 
Christianuta  Loder,  etc.,exposuil  :  voi.l. 
Otteologia,  Syndcsmologia  et  Myologia. 
Afoskou,  Riga  et  Dorput,  1823,  in-S^'.-r 
Rede  von  der  VerbindUchkeit  einer 
Jugend,  von  der  das  Vaterland  n&tUi- 
che  fiurger  erwartet  ;  dans  les  Histor. 
Beriçbte  voq  der  Feyerlichkeit  dei  kai- 
serl.  Lycei  nm  29  février  1772.  Riga, 
1772,  in-8®. —  Ausxug  aus  einem  Briefe 
-von  ihm  .aus  Londoo,  die  Mahagony- 
rinde  und  die  rotlie  ckinarinde  bttrel'* 
fend;  im  Teultcben  Mfrhur  1783  :  8.8, 
S.  31.  —  Sectioos-Bericht  ;  im  Tuschen- 
l>ach  f&rdeutsche  Wundcerzte  auf  178C- 
1788:  5.47  «— Seciioiin  und  ObdurtioDS- 
Bcrichte;  in  W.  H.  S.  B*  cUhols  Beytr. 
sur  gertcbtl.  Arseueytjelahrtheit  u.  zur 
médecin.  Policey  Bd.  3.  Weimar , 
1790.  in-8<».—  Geschicbte  von  gliicklich 
verrichteten  Ampotatiotiem  ;  in  F.  A. 
Weits  Medicioich  cbirurgitcben  Auf- 
sœtzeo,  Krankengeschicbten  und  Nach* 
ricbteD,  eioe  Foritetzungdes  Tascheub. 
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f.  deutsch.  Wundaente,  B.  L  Altem- 
bourg,  1791  ,  in-8<».  —  Ein  brief  ia 
Kavsch's  med.  Ërfahningen  ;  in  Briefen 
an  Girtanner,  Hufeland,  Loder,  Quarin, 
Richtrr  u.  s.  w.«  nebst  eingegangenea 
Antworten.  Leipxick,  1798,  in-8«.  — > 
Mils  Rosen  von  Rosensteins  Anweisung 
xiir  Kenntnifs  und  Kur  der  Kinder- 
krankeiten  ,  ûbersetzt  und  mit  Zusœt- 
zen  von  Joh.  Andr.  Murr»y,  6te  Aufl. 
mit  Anmerkungen  von  J.  C  Loder  und 
W.  H.  S.  Buchholx.  Gœttingiie,  1798, 
in-8«.  —  Journal  fur  die  Chirurgie, 
Geburt<hûlfe  und  gerichtliche  Arzney- 
kunde,  in-S«,  4  vol.  formant  chacun 
4  cahiers.  léna,  1797-1806,  in-8^.  Dans 
ce  recueil  on  trouve  un  assez  grand 
nombre  d'articles  de  Loder.  —  Loder  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  de  diverses 
langues ,  et  mis  des  préfaces  en  tête  de 
quelques  autres. 

(DizBiMBtis,  Dict,  hist.  de  la  med.) 

Jpr.  J.-C,  1768.  —  DE  VEZE  f  Jean), 
né  à  Rabasiens  dans  le  département  A^ 
Uttutes- Pyrénées,  le  14  décembre  1758, 
fit  ses  premières  études  médicales  à  Bor- 
deaux, d'où  il  se  rendit  à  Saint-Domin* 
gue  en  1776,  afin  d'y  exercer  l'art  de 
guérir.  Dans  un  court  séjour  qu'il  fit  à 
la  iVlarliuiqut' ,  il  contracta  la  Aèvre 
jaune,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  de  ne 
pas  succooiber*  De  retour  en  France 
dans  la  même  année,  il  se  prépara ,  par 
de  nouvelles  études,  à  mériter  la  con« 
fiance  des  habitanti  de  la  colonie  oii  il 
se  proposait  de  fixer  sa  résidence,  et  re- 
partit pour  le  Gap*Français  en  1778. 
Là,  il  se  fit  recevoir  maître  en  chirurgie, 
ouvrit  une  maison  de  santé,  et  fut  atteint 
une  seconde  fois  de  lu  fièvre  jaune,  dont 
il  se  traita  lui-même  avec  succès,  et  de- 
puis il  eut  occasion  d'observer  cette 
terrible  maladie  pendant  quinze  années 
qu'il  passa  dans  cette  ville.  En  179^ 
après  l'incendie  du  Cap ,  il  se  réfugia 
aux  États-Unis,  et  vint  à  Philadelphie» 
dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avait  pu  sau^ 
ver  de  Saint-Domingue  ;  car,  dans  la 
traversée ,  il  fut  pillé  par  des  corsaires 
anglais  qui  ne  rougirent  pas  d'arracher 
aux  malheureux  échappés  auz  désastres 
du  C<«p,  les  débris  de  leur  fortune  et 
même  jusqu'à  leur  linge  de  corps.  La 
fièvre  jauue  s'étant  déclarée,  le  gouver- 
nement consulta  le  collège  des  méde- 
cins de  Philadelphie  »  parmi  lesqodt 
il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui  eftt 
déjà  vu  une  semblable  épidémie.  Le 
Collège  décida  que  k  maladie  avait  été 
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intoKce  et  qit'^e  ëtaîC  '  coalagieose  ; 

qvelqttet    nembre»    ajoutèreni    qu'elle 

éUit  esscnlieUemeni  mortelle  ;  1rs  wuàr 

tOBS  OQ  se  trouvaient  les  malides  aâbctés 

de  cette  fièvre,  furent  roerquées  à  la 

craie;  la.désetakiioa  et  la  lerreur  fnrent 

ÎACipfiBiables;  le»  habitants  s'enfuirent; 

les  bôpilaui  fanent  fermés  ;  on  e«  éta- 

bik  un  hors  de  la  ville  snc  nn  tereaia 

élevé,  U*  Devèxe  futinivité  a  se  joindre 

au  quatre  nrédeoint  du  pays  qui  ayatent 

été  désigUL^s  ponr  en  fui  ce  le  service,  et 

qui  jugèrent  à  propos  de  lui<aband<)nner 

tout  le  danfirer  et  toot  l'honneur  de  cette 

noble  tâcheç  ils  donnèrent  lenr  déaûs«- 

siook  Resté  seul,  M.  Devèae  promit  de 

demeurer  au  poste  qu^tl  avait  volonlai)- 

rement  choisi ,  et  il  tint  parole.  11  orga*- 

niaarUôpitalrBresb-HiU  et  ehoi^itqua» 

ire   aides   français,  qui  le  secondèrent 

avec  un  zèle  digne  des  pins  grands  éio*- 

gcB  i  ainsi  on  vit  cinq  Français  réunir 

leurs  efforts  pour  soustraire  à  un  si  ter* 

rible  fléau  ane  portion  de  repeuple  que 

d'autres  Français  avaient  aidé  daas  la 

conquête  de  son  indépendance.  M.  De«- 

▼èae  prodigua  ses  soins  aui  malades  af<> 

fectés  de  la  fièvre  jaune,  et,  jusqu'en 

1797,  il  continua  d*étudier  et  de  traiter 

cette  maladie^  Ei»  1704,  il  avait  pubèié 

un  écrit  dans  lequel  il  s'élevait  contre 

l'idée  de  Tiniportalion  et  de  la  conta* 

l^on;    le  même  motif  lui    fit    écrire, 

ea  1797  Y  au  gouvernear   IVlifflin,   une 

lettre    remarquable    par   le   ion   d'une 

profonde  convietioa  qn»  y  règne  et  la 

franchise  conrageose  qui  Is  dicta.  En 

179B   il  partit  pour  U  France^  erapor- 

taot  les  regrets  des  malhearens  dans  le 

imitemcnt  desquels  il  avait  «entré  le 

plos  h— orable  désintéressement.  Arrivé 

à  Paris ,  il  s'y  fit  recevoir'  docteur  en 

médecine    et  alla  >  fixer  sa  résidence  à 

Fontainebleau.  Il  fut  médecin  ordinaire 

du  roi  pour  le  château  des  Toileries  et , 

•près  y  avoir  rempli  cet  emploi  honor»» 

jble  pendant  plusieurs  années,  des  motifs 

narticuliers  l'obàigèrent  de  se  retirer  à 

Foatain^leau  oli  il  moumt.  On  a  de  lui  : 

RedKrchpcs   et    observations  snr  le4 

CBUses  et>  les  effets  de  la  makidie  épidé- 

Btqme  qui    a   ravagé  Philadelphie  en 

179S  depuit'  le  mois  d'août  jusque  vers 

la  flu>î4iié  de  décembres    1  tuUdclphîe , 

1794^  iB-8«.  —  Devène,   médecin  en 

ehef  du  yauvemcoient  français  è  Phila*- 

deifbie,  à  son  etcetleace  M.  Mifflini 

#ouvemeur  de  l'État  en'Pensylvaoie.— 

Dissertation  sur  la  fièvre  jaune  qui  ré* 

fua  è  Philadelphie   e»    1799%    Parit^ 


an  XII,  in-e«,  9e^pp,**BléD0ive  aaieè 
en  son  conseil  dN)s  ministies  et  amx 
Chambres,  ou  Protestation  contre  la  oon»- 
mitsion  sanitaire  centrale  da  royau- 
me,  etOk  Paris,  18»»  (1W9),  in*4A, 
99  pp.  —  Mémoire  adressé- à  Tlnstitut 
sur  cette  question  :  La  fièvre  jaune  es^ 
elle  conta^euse.  Joorn.  nnévers.  des  se. 
méd.,  t.  XVin,p.  i^,  I8î0;  Eipé- 
rteuccs  publiques  snv  la  fièvre  ]«une« 
proposées  par  Devèze,  et  appuyées  an^ 
près  du  gouvernement  par  M.  Hyde  de 
Neuvil4e.  Journ.  univers,  des  se.  méd.-, 
t.  XX,  p.  948-254.  —  Déolaralion  pro- 
visoire contre  le  travail  de  la  commis^ 
sien  sanitaire  centrale  du  royaume.  Paris. 
-^  Pétition  adressée  aux  deus  Chambres. 
—  Traité  de  la  fièvre- jaune.  Paris,  18W, 
in-8*^.  ^-  Diverses  lettres  insérées  dons 
le  Diaro  de  Barcelona.  —  An  essay  on  a 
new  method  of  treatting  tbe  efiksion 
which  eollects  under  the  scaU  after*  frac- 
tures of  the  head,  in  Transact.  of  tbe 
Amène,  philos,  soe.,  t.  IV*  p.  4S3. 
Biçgr,  med,  ^^Dicl,  hist. 

Apr.  J.-C.  1754.  —  HA11.É  (Jean- 
Noéi),  savant  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  en  1754.  An  sortir  de  ses  études  il' 
suivit  à  Rome  son  père,  directeur  de 
l'académie  de  peintnret  et  il  eut  l'avan- 
tage d'obtenir  dans  cette  capitale  dli 
monde  l'amitié  du  savant  père  Jacquier. 
De  retour  à  Paris^  il  résolut  de  se  livrer 
à  l'étnde  de  la  médecine.  Il  ent  pour 
guide  nn  des  médecins  les  plus  renom- 
més de  l'époque,  Anne-Charles  Lorry, 
son  oncle.  Ses  progrès  furent  rapides  et 
brillants;  il  se  présenta,  en  1776,  de- 
vant la  faculté  de  médecine  de  Psrit> 
snbtt  la  série  des  eiamens  et  soulint  les 
différents  actes  dont  se  composait*  la 
licence.  Ce  fut  à  cette  époque  qne  ftH 
fondée  la  société  royale  de  médecine^ 
au  grand  regret  de  la  faculté,  qui  voyait 
dans  la  mission  donnée  â  oetle  académie 
de  bâter  les  progrès  de  l*art  de  guérir 
une  atteinte  portée  à  ses  privilèges.  Une 
polémique  ardente  s'étabÙt  entre  les  par- 
tisans de  ces  deux  corps  savants ,  et  Ton 
ne  put  appartenir  à.  la  société  royale 
sans  encourir  la  haine  de  la  faonité. 
Halle  fut  élu  membre  de  la  nouvelle 
académie  au  mois  de  décembre  iTTSi 
Le  titre  de  protégé  de^Yteq-d'Asyr  fit 
repousser  Fourcroy  de  la  régence ,  on  ne 
put  la  refuser  à  Halle  parce  qn'il  acquit- 
ta les  (Vais  de  réception ,  mais  il  ne  pat 
jamatS'  rempUr  les  fenottone-dc  régenti 
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fut  fondée  en  1794,  Halle  y  fut  chtf«é 
de  TeAMigstment  de  lu  physique  médi- 
cale et  de  rhygiène.  Le  plan  qui  lui 
aiPall  été  tracé  l'ag^ndit  è  tel  point 
entre  ses  maûis,  fne  ipingl-cMi^  •••  de 
la < vie  la  plu«  lafaionease  »>Dt  pn  suffire 
ponr  rexéonter.  Appelé  à  faire  partie  de 
llostitiit  dès  la  fornation  de  cette  «ooiété 
savanW,  Halle  en  fut  un  dea  membres  les 
plus  se  lés  et  les  plut  «otifs.  Suppléant  de- 
Gorvitartàla  oonr,  en  awilité  de  premier 
médecin  erdinairede  1  empereur.. Halle- 
le  remplaça  comme  titulaire  dans  la 
cbaire  de  miédecine  an  collège  de  Fi*an«e. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Halle  fut  tourmenté  par  les  donleurs 
dHin  calcul  dans  la  vessie»  L'état  général 
de  sa  santé  devait  faire  redo«iter  les 
suites  de  l'opération  de  la  taille^  4|u'il 
réclamait.  On  résista  long- temps  à  set 
insfanoes ,  enAn  Topératâno  fàt  pratiquée 
par  Béclard  ;  et  Hailé  succomba  peu  de 
tenapsaprès»  le- 11  février  1892. 

De  pr«eipui8  morborum  mutationibua 
eè  conversionibus ,  tentaraen  medicum , 
auctore  A.  C  Lorry  ;  editionem  posi 
aneteris  fata  cura  vit  J.  N.  Hailé.  Paris» 
I7*<4|  in^lî.*^  Rechercbessurla  nature 
et  les  eOels  du  mépbitisme  des  fosses 
d^aisanees^  imprimées  par  ordre  du  geu-^ 
veraemeot.  P«ris,  1786,  in-8«.  —  Ce 
méaaoire  se  tronve  dans,  la  colleotiosi 
d^  eeux  de  la  Soc.  royale,  de  médecine 
pour  178  t.  —  Rapport  (suivi  desoixantef 
trois  observalions  )  sur  Ws  effets  d'ue 
reasèdc  proposé  (par  Pradier)  pour  le 
traitease^t  de  la  geutle,  faîA  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Pîiria  par. une  commis^ 
sien  nommée  par  ordre  de  miaiscre  de 
l'intérîeer.  Paria,  1810,  io-a*.  -^  Ob^r 
seevaliees  sur  les  pbéneaièiies  et  le»  va- 
riations que  présente  l*nriae  cooaidétée 
dans  réiet  de  santé.  (Mém>.  de  la  So€« 
royale  de  médeciee»  177i^.)«^DétAâls  des 
e&pévienees  fûtes  pour  déterminer  lee 
propriétés  et  les  effets  de  k  racine  de 
ftent^UiM  dans  le  traî4emeei  de  la  gale. 
(Ménk.  de  la. Société  royaie.de  iBédeciiiei 
1779.}— «-Observations  sur  deu&ouver^ 
tures  de  cadavres  qui  ont  pnéseoté  des 
phénomènes  trèa*dtfféreetade«cfUKque 
semblait  annoncer  la  oMladifr  (Mém.  de 
laSoe*  royale  de  Mftdeoine,  1780"178A«) 
•>««  Mémoire  sur  -  les  effets.  dM .  cam^bre 
donné  à  bénie  doas^  et  sur  la  pcopriété 
qe*a  ce  médicament  d'être,  le  correcâif 
de  l'opium  «  (Mémoires  de  la  Soe*  reyale 
de  médeciae»  I7#i^l783.)-*^  Obsenr»- 


des*  «Médseamenlsi  tirés  dee-  subsleneeer 
vénales  et.  animales.  Ectraild'ue  raé« 
moire  de  Lorry.  (Méoeires  de  la  Somété* 
royale  de  médecine,  tome  II  et  tome  y.)t 
—  Péieiions  sur  la  fièvre  secondaire  eb 
sur  Teoflure  de  la  petite-vérole.  (Mémoi«>' 
res  de  la  Société  royale  de  médecine^. 
1784-85.)— Réflexions  sur  te  traitement 
de  la  manie  atrabilaire,  comparé  à  celui 
de  plusieurs  autres  maladies  chroniques,, 
ei  sur  les  avantages  de  la  méthode  éva- 
cuante de  ce«  maladies.  — ^(Mémoires  de 
la  Société  royale  de  médecine,  1786.)*—* 
Rapport  sur  Tétat  actuel  du  cours  de  la 
rivière  de  Bièvre.  (Mémoires  de  la  Société 
reyale  de  m^decine^  1789.)  —  Indice  ^ 
lions  relatfves  au  plan  on  carte  de  lai 
Bièvre.  (Mémoires  de  la  Société  royale  de* 
médecine ,  178e<)^-  Procès-^verbal  de  1» 
visite  faite  le  lorg  des  deux  rives  de  la 
Seine,  depuis  le  Pont^Neuf  jusqu'à  le* 
Râpée  et  la  Gare,  le  14  février  1780. 
(Mémoires  de  U  Société  royale  de  médC'^ 
cine,  1700.) -— Observatien  d^one  atre* 
pbie  idiopathiqne  simple,  o'eet-à-dire- 
qui  n'a  été  précé«léepar  aeeune  maladie 
pvimttive  ou  antérteere,  et  n'a  été  ac- 
compagnée d'aucun  accident  et  d'aucun 
sympidme  étranger.  (Mémoires  de  rin<- 
stitut  (Académie  des  scfenoes),  tom.  I, 
1798.)-*  Rapport'sur  rexamen  de  la  mé- 
thode de  préserver  de  la  petite^vévoie 
par  rinoonlation  de  la  vaccine.  (Mémoi^ 
res  de  l'Institut,  tome  Y,  ]8^.)*— His»^ 
teire  de  plusieurs  vaecènaiiens  prati^ 
t\*i^t%  à  LÎicqaes ,  dans  1rs  mois  de  jais 
et  juillet  t80e.  (Méaaorres  de  l'inslitet^ 
tom.  VIU,  1 807 .>— Exposition  des  ^îte 
recueillis  jusqu'à  présent  oeoeernani  les 
effets  de  la  vaccination,  el  exameedee 
objections  (fu'on  a  failca  en  diflléeente 
temps,  et  que  quelques  personnes  font 
encore  contre  ce4te  psatiqne  (  «veo  fieiw 
tbeUet  et  Percy).  (Mém<  de  HnaUtné; 
tom.  XII,  1816.)-^  Extrait  du  rappoK 
fait  à  la  classe  dn  sctececs  physiques  et 
matbématicpes  de  l'Institut  natienol^  au 
nom  de  la  commitsioe  chargée  de  véri* 
fter  rcftcacité  de  k  gélatine>  animele 
dans  le  tmitemeat  des  fièvres  in  termite 
lentes*  Séanoe  du  4  nivôse  an  XU.  (Bl# 
Uiothèqtie  médisaiei,  tome  III  ^  pp.  dM 
à  372.)  -^  Obtecrations^sommaif  es.  sur 
noe  maladie  quf on  peuinemmet  anémie 
ou.privatsoe  dCisang,  quéa  «Ma^étouf 
les'onvriers  d  iine  galeiie  dane  unemint 
d'anihractte  on  charbon  de-  terre  en 
etploilation  à  Ansiii,  Frênes  et  Vient»- 
Condé  pBèe>  Yalenoiennet,  el  qwk  a  élé 
suivie,  elitraltée*  ant  qnater  de  tu.  ooi- 
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'vrkirs,  à  Thospioe  de  rEcole^e-^llëde* 
cine,  à  Paris.  1802,  in-S».  (Extrait  dans 
U  Bibliothèque   médicale,   tome  YI, 
pp.   195  à  208.)-^  ObservatioDS  addi- 
tionnelles sur  Tanémie ,  ou  privation  de 
•«ang,  qui  a  altaqaé  ks  ouvriers  de  la 
mine   d'anthracite   d'Anzin    près    Ya- 
lencienoes.  Paris,  1803,  iu-S».  (Extrait 
dans  la  Bibliothèque  médicale,  tome  YI» 
p.  342-46.)  —  Extrait  du  mémoire  de 
M.  Uallé  sur  les  irrégularités  que  la  vac- 
oine  a  présentées  à  Lucques,  dans  le 
cours  de  Tannée  1800  (dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,   tome  XY.    premier   cahier 
(1807).  — (Observation  sur  une  perfora- 
tion de  l'œsophage,  coïncidant  avec  plu- 
sieurs autres  lésions  organiques  (dans  le 
Journal  de  médecine,  chirurgie  et  phar» 
macie,  tom.  XX,  cahier  de  février  1808, 
et  dans  la  Bibl.  médicale*  tome  XX).— 
Observation  sur  une  perforation  ulcé- 
reuse du  diaphragme  (dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  i'Ëcoie-de- Médecine  de 
Paris.  Paris,  1808 ,  cahier  numéro  7).— 
Discours  prononcé  à  la  séance  publique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le 
4  novembre   1816.  Paris,   1816,  in*4o 
(inséré  en  partie  dans  la  Bibliothèque 
médicale.  1816,  tomeU,  pp.  178  à  19&). 
—  Rapport  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  sur  une  épidémie  qui  a  régné 
pendant  cinq  mois  dans  l'arrondissement 
de  Gourdon  ,  déparlemeLt  du  Lot;  par 
MM.  DesgeneUes  et  Halle.  (Bulletin  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  de 
la  Société  établie  dans  son  sein.  1816.) 
— -  Note  sur  un  moyen  de  prévenir  la 
dégénérescence  cancéreuse  des  engorge* 
ments  du  sein.  (Nouveau  journal  de  mé- 
decine, chirurgie,  pharmacie,  etc.  Juin, 
1819.)  —  Halle  a  fourni  à  la  partie  Mé- 
decine de  rEncyclopédie  méthodique, 
les  importants  articles:  Air,  Afrique^ 
Aliments,  Europe,  Hygiène,  etCvCt  au 
Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  di- 
vers articles  faits  en  commun  avec  Nys* 
ten  ou  Thillaye.  —  Il  fut  le  principal 
rédacteur    du  Codex    medicamentarius 
parisien^is,  publié  k  Paris  en  I8i8.  -^ 
■On  lui  doit  la  traduction  de  l'opascole 
de  Goodwin  sur  la  connexion  de  la  vie 
avec  la  respiration  (Paris  ,    1798) ,  une 
édition  des  Recherches  de  Bordeu  sur  la 
position  des  glandes,  et  quelques  notes 
«t  une  notice  sur  Tissot ,  pour  une  édi- 
tion des  œn? res  de  ce  médecin.  — >  C'est 
4*après  les  leçons  de  Hailé ,  recueillies 
avee  asses  de  négligence,  que  fut  pu* 
hHip  en  180«»  l'ouvrage  intitulé  :  Hy- 


giène, ou  r«rt  de  conserver  la  umÊéf 

in-8«. 

(Dict,  hist,  de  la  mcd.) 

jépr.  J.-C.  1754  ewi».  —  SMELLIE 
(  Guillaume  ) ,  accoucheur  célèbre  » 
est  l'homme  que  TAngleterre  oppose 
avec  le  plus  d'avantage  à  un  Levret, 
h  Solayrès  et  aux  autres  praticiens  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
Tart  des  accouchements.  Smellie  avait 
déjà  acquis  une  grande  réputation  d'ha- 
bileté lorsque  de  la  campagne  il  se  ren- 
dit à  Londres  pour  y  exercer  sa  profes- 
sion. Il  assista  à  plut  de  onze  cent  cin- 
quante parturitions,  et  tii  en  dix  ans  deux 
cent  quatre-vingts  cours  théoriques  et 
pratiques  sur  les  accouchements;  aussi 
fut-il  bientôt  Taccoucheur  le  plus  célè- 
bre et  le  plus  expérimenté  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Smellie  At  construire  un  forceps  qui 
parut  mieux  adapté  aux  dimensions  de 
la  tête  du  fœtus  que  ceux  de  ses  deva|i- 
ciers ,  et  fut  adopté  par  un  grand  nom- 
bre  d'accoucheurs.  Son  instrument  est 
surtout  remarquable  en  ce  que  Ton 
trouve  cette  courbure  sur  les  bords  dont 
Tinventionest  attribuée  à  Levret,  qatla 
fit  connaître  cinq  ans  avant  le  praticien 
anglais.  Celui-ci  n'en  contribua  pas 
moins  puissamment  aux  progrès  de  l'art 
pendant  le  dix- huitième  siècle.  Il  con- 
seilla le  premier  l'application  du  forceps 
lorsque  la  tètis  est  encore  au-dessus  dis 
détroit  abdominal.  L'insertion  du  pla- 
centa à  l'orifice  de  Tulérus  n'avait  pas 
échappé  h  son  observation.  Dans  un  cas 
de  ce  genre,  il  fit  la  version  par  les 
pieds  ;  dans  un  autre,  il  attendit  la  dé- 
livrance des  efforts  de  la  nature.  Les 
pertes,  durant  le  travail,  lui  semblaient 
presque  toujours  réclamer  la  rupture 
des  membranes*  et  lorsque  la  poche  n'é- 
tait pas  assez  formée  pour  être  atteinte 
par  les  doigts  il  introduisait  une  sonde 
dans,  l'orifice  pour  évacuer  les  eaux. 
Ses  observations  particulières  sont  plei- 
nes d'intérêt,  et  souvent  encore  on  les 
consulte  avec  avantage.  11  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  qui  sont  : 

Treatiseon  the  theory  and  praclice  of 
midwifry.  Londres,  I7&Î,  in-8o.  —  Cet 
ouvrage,  qui  contient  la  première  des- 
cription du  forceps  de  Tauienr,  et  la  pu- 
blication du  levier  de  Roonhuysen ,  fut 
traduit  en  français.  Paris,  1764,  in-8*. 
En  allemand,  Altenbourg,  1755,  in-8*. 
En  hollandais,  Amsterdam,  1766,  in-4«. 
*—  A  collection  of  cases  and  observalîotts 
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I  «Mil  ^  BMwMry.  UbAtm,  tTM ,  în*-8* 

Ce  recwd  d'olMerfitiM» ,  <\m  fut  tm* 
If^^^  dait  à  Pameii  17M  et  t764,  ia-»*,» 
pomr  objet  de  ceofimer  par  let  bàH  les 
\  ew4  pv^eptet  étaUis  danc  le  préck  Uiéoii- 
^^^  I  ^M  et  pratMf ue  préeéëent  —  A  set  of 
'j^^^  asetomical  table»  wHIi  explaeatioers  and 
^^g^^^  en  abridgment  of  the  practice  of  Bidwi- 
ffj,  Londres,  17&4,  graed  in  folio.  — 
Ce»  plaeche»,  a«  neabre  de  treete^neaf, 
mm%  de  Ryaodyke*  gei  a  fait  les  iFiagl» 
deux  premières  et  les  cmq  dernière»,  et 
de  Ganper ,  à  qui  les  doose  autres  ap- 
1^^  pertiennent.  Les  parHet  de  la  g^aéra* 
lioii«  les  situations  du  fœtus  et  eiverses 
applications  d«  forceps  y  sont  représen- 
tées evee  exactitude.  —  A  Collection  of 
pnelematural  cases  and  observations  in 
swrgery.  Londres,  1768,  in- 8*.  ~~  Cet 
ouvrage  posthume  forme  le  dernier  vo* 
luBie  de  la  collection  des  écrit»  de  Smel^ 
Hf,  collection  qai  parut  en  français,  tra- 
duite par  Préville,  sous  ce  titre*:  Traité 
de  la  tkéorie  et  de  la  pratique  des  accou* 
■chcuiuit».  Paris,  1770,  quatre  vol.  in-8<*. 

(Biog.  méd.) 

Apr.  /.-€.  1764.—  PERCY  (Pierre- 
François)  est  né  le  28  octoble  I7S4,  à 
Mentagny  en  Francbe-Gooilé.  Son  père, 
qui  avait  été  chirurgien  militaire ,  étaiC 
peu  satisfait  du  résullat  de  ses  servicfs, 
et  se  proposait  d'écarter  son  fils  de  cette 
carrière,  qu'il  devait  cependant  parce«« 
fir  d'une   manière  si  brillante.    Perey 
it  ses  élude»  dassiques  au  collège  de 
Besançon ,  oii  il  remporta  constamment 
les  premiers  prix.  Destiné  au  génie  mi- 
litaire,   les    mathématiques    devinrent 
l^ebjet  s^ci$k\  de  ^es  travsinx  et  il  y  fit 
des  progrès  rapides.  Un  goût  irrésistible 
fentrainait,  toutefois,  vers  la  chirurgie^ 
el  il  finit  par  en  embrasser  l'étude  avec 
«ne  telle  ardeur  qu^en  peu  de  temps  il 
devint  prévdt  de  salle  et  enseigna  l'ana- 
tomie.  Il    fut  gradtid  à    Besançon  en 
1TTS,  et  entra  presque  immédiatement 
après  en  qualM  dévide  cbifrurg'ren*majov 
dans  la  gendarmerie.  Lafosse,  bippiâ^ 
enebefdececorps,seplutàlui  eommuni- 
quer  les  notions  les  plus  importantes  de 
Tart  vétérinaire.  En    178*,  Percy  fat 
■emraé  chirurgien- major  du  régiment 
de  Berry  eavulerie.  Dorant  la  guerre ,  il 
devint  chirurgien  en  chef  d'armée,  el 
insulte  un  des  inspecteurs  génémux  du 
service  de  santé.  En  1844,  il  futcfaargéy 
à  Pétn ,  du  service  des  soldats  in»ics , 
Mssiens  et  antres,  blessés  le  31  nmrs; 
»lei  roMembk  dan»  le»  abattoir»»  et  teae 
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le»seeaurs  de  Tart  leur  ferri  prodigué» 
avec  ua  acie  qui  honore  et  le  chirurgien 
en  chef  et  la  France   cnttène.    Perey 
exerça  le»  plus  importaotas  fooctma 
de  la  chirurgie  militaire  jusqu*en  181^ 
époque  à  laquelle  il  fut  replaeé  daao  la 
vie  civile.  L'Eoole  de  médecine  le  comp^ 
tait  parmi  les  plus  célèbres  de  ses  pM- 
fessenrs ,  lorsqu'en  I8ie  ii  donna  de  cet 
emploi  une  démission   fondée  sue  so» 
âge  avancé  et  »ur  de  graves  infirmité». 
U  était  un  des  cota  mandants  de  laLégiom- 
d*Honnenr»  chevalier  de  plusteutaautre» 
ordre»,  membre  de  i'IasHtut  «t  de  la  plu- 
part de»  académies  et  sociétés   savan* 
tes  nationale»  et   étrangères.  —  Percp 
a  réuni  au  plus  haut  degeé,  dans  sea 
ouvniges,  au  talent  d'écrire  «vee  grèce 
et  originalité,  une  érudttien  ImûIo  et 
profonde  et  une  grande  justesse  de  pen* 
sée.  Couronne  quatre  fois  à  l'Académie 
royale  de   chirurgie,  il  reçut  le  titf« 
d'associé  règaicole  de  cette  coeipognift 
célèbre  ;  et  fut  prié  tk  ne  plu»  se  pré- 
senter aux  concours,  afin  de  lai»4er  le 
champ  libre  à  dtei  canourrents  que  se» 
succâ  avaient  presque  découragés.  Il 
obtint  seize  autres  pahnes  académsquea 
.  dans  kes  sociétés  savantes  les  plus  dia- 
tinguées  de  l'Europe.  A  l'armée ,  il  était 
le  protecteur  et  en  quelque  sorte  le  père 
de  tous  les  chirurgiens  rassemblés  sous 
ses  ordres,  il  se  ftt  remarquer  autant  par 
son   habileté  chirurgicnle  que  par  ses» 
talents  administratifs.  Il  organisa,  à  Tar^ 
mée  du  Rhi»,  sous  Moreau ,  un  corpa 
mobile  de  chirurgien»  militaires  ,  at  in-* 
ventii,  pour  les  transporter,  des  voiture» 
qui  furent  ensuite  abandonnées,  il  for« 
ma  en  Espagne,  el  )»resqu'â  ses  frais,  un 
bataillon  de  soklats  d'atnbaUnce  où  se 
trouvait  une  compagnie  de  brancardiers 
armés  de  piques  sascepttbles  de  Carosee» 
en  se  réunissaDt ,  des  bcanoaeds  pour  le 
transport  des  blessés.  —  Percy  mouruè 
le  18  février  1826.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  rjpports  faits  à  l'Iostilut  et  dans 
diverses  académies,  outre  un  grand  num- 
bve  d'articles   insérés  dans  divers  r^ 
cueils,  et  qu'eu  trouve  iadtqué»  dao» 
l'HÎBitMre  de  la  vie  de  Percy  publiée 
par  M.  Laurent ,  il  a  écrit  le»  ouvragée 
suivants  • 

Mémoire  sur  les  ciseaux  à  incision, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  royale 
de  chirurgie.  Paris,  I78&,  iii-4*.  -^  Ma* 
nuel  du  chirurgien  d'armée.  Parie,  I7ft2% 
in^tS,  fig.  —  Pyrotechnie  ebirurgieaie* 
pratique,  ou  l'art  d'appliquer  le  feuiea 
ebirargie.  1849,  iu-iî,  fig.  —  Kâpottses 
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aux  qaettions  épura  toi  res  qui  lui  ont  été 
|»ropoiéeli  par  la  cooimission  de  santé  de 
Piri»  (série  MU  )JVIcli,  an  III  (I79&), 
In-go.  —  Eloge  hinèbre  de  Jos.  Adam 
Lorentz.  18O1,  tn-S^ —  Élofte  historique 
d*Anuce  Foës ,  savant  médecin  et  très- 
habile  helléniste  du  seizième  siècle. 
Paris,  1812,  in-S"».  —  £xpo<iition  des 
faits,  etc.,  concernant  les  effets  de  la 
vaccination  (I8I?). — Séance  publique 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  te- 
nue le  27  novembre  iKi  i ,  pour  la  ren- 
trée des  écoles  et  la  distribution  des 
prii ,  discours  prononcé  pnr  M.  le  baron 
Percy,  président.  Paris,  18i2.  in-4o.  — 
Éloge  historique  de  Sabatier.  Paris , 
1812,  in -80  de  128  pp.  —  Mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Màcou ,  en  1 8 1 2,  sur  la 
question  suivante:  «  Les  anciens  avaient* 
ils  des  établissements  publics  en  faveur 
des  indigents,  des  enfants  orphelins  ou 
abandonnés,  des  malades  et  des  militai- 
res blessés  ;  et  s'ils  n'en  avaient  point , 
qu'est-ce quient  nait  lieu?»  Paris,  1813, 
in  -  8<»  de  1 28  pp. —  Despolats.  ou  Brancar- 
diers (article  eitrait  du  Dict.  des  scien- 
ces médicales).  Paris,  18l4.  in-8o  de 
12  pp. —  Funérailles  de  M.  Oeschamps. 
Paris,  1824,  in-4»  de  8  pp.—  Rapport 
sur  le  nouveau  moyen  du  doctrur  Ci- 
viale  pour  détruire  la  pierre  dans  la 
vessie ,  etc.,  1824.  —  Op'iscules  de  mé- 
decine, de  chirurgie,  d'hygiène  et  de 
critique  médico-littéraire  publiés  dans 
THyeiène  par  le  liaron  Percy  et  C.-J  -B. 
Cornet,  avec  le  portrait  lithogr.  de  cha- 
que auteur,  et  une  notice  historique  sur 
îeu  le  baron  Percy.  Paris.  18f6,  in-8<». 
—  Percy  a  coopéré  à  différents  jour- 
naux de  médecine  ;  il  a  donné  d'^s  arti- 
cles au  Magasin  encyclopédique,  au 
Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
aux  Annales  des  faits  et  des  sciences 
militaires. 

{Biogr,  me  die.  —  Dict,  hist.) 

Jpr.J.'C.  I7M.  —  BEDDOES (Tho- 
mas), médecin  anglais,  né  à  Shifnal, 
dans  le  comté deShrop,  en  1754,  fut  en- 
voyé fort  jeune  ii  l'université  d  Oiford 
par  son  père,  qui  était  tannrur.  Après 
avoir  terminé  ses  études  médicales  il 
alla  faire  uu  voyage  en  Ecosse,  oii  il  se 
lia  d*noe  amitié  asscs  étroite  avec  Jean 
Brown.  Bn  1788  il  devint  à  Oxford  pre- 
mier profes-^eur  de  chimie,  science  qu'il 
avait  cultivée  jusqu'alors  avec  autant  de 
goût  que  de  succès.  Un  voyage  qu'il  fit 
en  France  dans  l'année  1787,   le  mit  en 


relation  avec  notre  illnslre  Lavoisier.  A 
son  retour  en  Angleterre,  il  reprit  set 
fonctions  de  professeur;  mais  il  les  quitta 
en  1792  pour  aller  se  fixer  à  Bristol,  où 
la  médecine  absorba  presque  tous  ses 
instants,  et  oti  il  acquit  la  réputatioa 
d'un  praticien  très-habile.  U  est  mort 
en  1808. 

Beddoes  s'est  fait  surtout  connaître 
par  Tenthousiasme  avec  lequel  il  adopta 
les  théories  chimiques  que  la  brillante 
imagination  de  Fourcroy  avait  conçu  le 
projet  d'introduire  dans  la  physiologie. 
Il  a  fait,  avec  Davy  et  d'autres  physi-> 
ciens  anglais,  beaucoup  d'expériences- 
sur  les  propriétés  attribuées  à  différentes 
espèces  de  gaz  dan 4  certaines  malad^iet. 
Il  a,  en  particulier,  étudié  avec  soin  les 
effets  singuliers  que  le  gaz  ox)de  d'azote 
produit  sur  certaines  personnes,  et  qui 
lui  ont  valu  le  nom  vulgaire  de  gaz  hi- 
lariant.  Attribuant  la  pbthisie  pulm9- 
naire  à  la  surabondance  de  l'oxygène 
dans  le  corps,  il  crut  qu'on  pourrait  la 
combattre  efficacement  par  l'ingestioii- 
de  Tacide  carbonique  dans  l'organe  pul- 
monaire. Le  temps  dissipa  bientôt  une 
illusion  qui  s'était  emparée  d'un  grand 
nombre  de  praticiens  distingués,  ^ous 
devons  k  Beddoes  un  très-bon  traité  de 
la  phthisie  pulmonaire,  qui  n'est  plus,  à 
la  vérité ,  au  niveau  des  connaissances 
actuelles,  mais  qui  n'en  contient  pas 
moins  beaucoup  de  détails  précieux,  et 
qui  mériterait  d'être  connu  davantage 
en  France.  Ce  médecin  a  singulièrement 
préconisé  lef  vertus  de  la  digitale  pour- 
prée, qu'il  a  presque  érigée  en  spécifi- 
que contre  la  pulmonie.  11  s'est  montré 
chaud  partisan  de  la  méthode  Imaginée 
par  Guillaume  Scott,  de  Bombay,  ou 
plutôt  par  Simon  Zeller  de  Vienne,  et 
qui  consiste  i  substituer  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau  au  mercure  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes.  Un  des 
premiers  il  a  prôné  en  Angleterre  cette 
méthode,  qu'Alyon  a  essayé  aussi  d*îo- 
troduire  chez  nous  ;  mais  qui  n'a  pas  fait 
fortune,  quoiqu'on  ne  puisse  disconve- 
nir qu'elle  ne  soit  quelquefois  couron* 
née  de  succès.  Les  ouvrages  mis  au  jour 
par  Beddoes,  sont  : 

Chemical  expérimenta  and  opinions 
exirated  from  a  work  published  in  the 
last  century.  Expériences  chimiques  et 
opinions  extraites  d'un  ouvrage  publié 
dans  le  dernier  siècle.  1790.  —  Obser- 
vations on  the  nature  and  cure  of  cal- 
eulns,  sea-scurvy,  consomption  catarrii» 
and  fever,  etc.  Observ.  sur  la  nature  et 
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le  traUement  de  la  gravelle,  du  scorbut, 
de  la  consomption,  du  catarrhe  et  de  la 
fièvre,  suivies  de  quelques  idées  sur 
plusieurs  antres  sujets  de  physiologie  et 
de  pathologie.  Bristol,  17»},  in-a».  -* 
A  letter  to  Ërasmus  Darwin,  on  a  new 
method  of  treatinç  pulmonary  consomp- 
tion and  soroe  olher  diseases  hilherto 
found  incurable.  Lettre  à  E.  Darwin 
sur  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la 
phthisie  pulmonaire  et  quelques  autres 
maladies  réputées  incurables.  Bristol , 
1793,  inS».  —  Letters  from  D.  Withe- 
ring  of  Birmingham,  D.  Ewart  of  Bath, 
B.  Thoriiton  of  London,  and  D.  Biggs, 
late  of  the  isie  of  Santa-Crus,  toi^etber 
wiih  some  other  papers  supplemcntary 
totwo  publications  on  asthma,  consomp- 
tion ,  fever ,  and  other  diseases.  Sur 
l'asthme,  la  consomption,  la  fièvre  et 
d'autres  maladies.  Londres,  1793,  in  S». 

—  A  guide  for  self-preservalion  of  pa- 
rental affection.  Guide  pour  se  préser- 
ver soi-même  des  affections  de  ses  pa- 
rents. 1794.  —  A  proposai  for  the  im- 
provemeiit  of  médecine.  Considérations 
sur  Tamélioration  de  la  médecine.  1794. 

—  Considérations  on  the  médicinal  use 
of  factitiotts  airs  and  on  the  manoer  of 
obtaining  them  in  large  quantities.  pu- 
blished  in  association  with  James  Watt, 
engineer  of  Birmingham.  Considérations 
sur  l'usage  des  airs  artificiels,  et  sur  la 
manière  de  les  obtenir  en  grande  quan- 
tité. Bristol,  1794-95-96,   4  part.  in-S». 

—  Outline  of  a  plan  for  determining  the 
médicinal  powers  of  factitiotis  airs. 
Esquisse  d'un  plan  pour  déterminer  les 
propriétés  des  airs  artificiels.  1795.  — 
Reports  principally  concerning  the  ef- 
fects  of  the  nitrous  acid  in  the  venereal 
diseasc  by  the  surgeons  of  the  royal  hos- 
pital  al  Plymotith  and  by  other  pracli- 
tioners.  Exposé  des  faits  de  l'acide  ni- 
triqae  dans  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne.  Bristol,  1797,  in-S*» — Sug- 
gestions towards  setting  on  boot  the 
projected  estabtishement  for  pneumatic 
medicine.  Idées  sur  la  réalisation  d'un 
projet  d'établissement  pour  la  médecine 
pneumatique.  1797.  —  A  lecture  intro- 
ductory  to  a  courte  of  popular  instruc- 
tion on  the  coDstntion  and  manasrement 
of  human  body.  Discours  d'introduction 
à  un  cours  d'instruction  fiopulaire  lur 
la  constitution  du  corps  humain,  et  sur 
la  manière  de  le  diriger.  Bristol,  1797. 

—  A  suggestion  towards  on  essential 
improvement  in  the  Bristol  infîrroary. 
Idées  sur  une  amélioration  importante 
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de  l'infirmerie  de  Bristol.  1798.  —  Po- 
pular essay  on  consomption.  Essai  po- 
Sulaire  sur  la  consomption.  1799.  
otice  of  some  observations  made  at 
the  médical  paeumnlic  institution.  Note 
de  quelques  ohservations  faites  a  réta- 
blissement médical  pneumati  ,uc.  Bris- 
tol, 1799,  io-8o.  —  Essay  on  the  causes, 
early  sip^nes  and  prévention  of  pulmo- 
nary  consomption.  Essai  sur  fes  causes 
de  la  consomption  pulmonaire,  sur  les 
signes  qui  Tannoncent  et  sur  les  moyens 

de  la  prévenir.  Bristol,  1799,  in  8o. 

A  collection  of  teslimonies  respecting 
the  treatment  of  the  venereal  niseases 
by  nitrous  acid.  Recueil  de  témoignages 
concernant  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne  par  l'acide  nitrique.  Bristol, 
1790,  in-8«.  —  Cummunicitions  respec- 
ting the  exteriial  and  internai  use  of 
nitrous  acid,  demonslrating  ils  efficacy 
in  every  form  of  venereal  diseasc,  and 
extending  ils  use  to  other  compta ints, 
with  original  facts  and  a  preliniinary 
discourse.  De  l'usage  externe  et  interne 
de  l'acide  nitrique,  etc.  Bristol,  J800, 
in-8«.  —  Observations  on  the  médical 
and  doroestic  managements  of  the  con- 
somption ,  on  the  powers  of  digttalis 
purpurea,  and  of  the  cure  of  scro|ihula. 
Observations  sur  le  traitement  médical 
et  hyi^iénique  de  la  con>omption,  sur  le» 
propriétés  de  la  digitale  pourprér,  et 
sur  le  traitement  des  scrofules.  Brisiol, 
I80t,  in •8'».  —  Hygcia,  or  es^ys,  moral 
and  médical,  on  the  causes  affectin/;  the 
Personal  slate  of  middling  and  afDuent 
classes.  Considérations  morales  et  médi- 
cales sur  les  causes  qui  agissent  sur  l'état 
individuel  des  classes ,  moyennes  et  ri< 
ches  de  la  société.  Bristol,  1802,  3  vol. 
in-8®.  —  Instruction  for  people  of  ail 
capacities  respecting  their  own  healtli 
and  thit  of  their  chiidren.  instruction 
pour  les  gens  de  tout  état  sur  leur  santé 
et  celle  de  leurs  enfants.  1803.  —  An 
account  of  the  discovery  and  opération 
of  a  new  medicine  for  goût.  Etposé  de 
la  découverte  et  de  l'action  d'une  nou- 
velle médecine  pour  la  goutte.  Bristol , 
1803,  in-8^  —  The  manual  of  health, 
or  the  invalid  conducted  safely  through 
the  Acasons.  Manuel  de  santé,  etc.  i806. 
—  On  fever  as  connected  with  inflam- 
mation. Sur  la  fièvre  et  ses  rapports 
avec  rinflammation.  l807.  —  A  letter 
to  sir  J.  Banks  on  the  prevailing  discon- 
lents,  abuse,  and  imperfections  in  me- 
dicine. Lettre  à  J.  Banks  sur  les  mécon- 
tentements domiiuuitfv  fttr  les  abut  et 
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les  iniperfectîoiit  de  lu  mMediie.  I808* 
—  Good  advice  for  the  hasbandman  in 
b»rvest ,  and  for  ail  tbose  wbo  kabonr 
hard  in  bot  birtht;  as  also  for  olkers 
wbo  wili  take  il  in  wara  weatber.  Avit 
aux  moisBOoneurs,  etc.  1908.  Btfddoes, 
en  outre,  a  publié  une  traduction  des 
OEuvres  de  SpalUnsani,  et  des  Essais- 
sur  les  Afinités  de  Bergonnn  ;  il  a  donné 
des  notes  pour  une  traduction  des  Els* 
sais  physiques  et  chimiques  du  même 
auteur.  11  a  été  l'éditeur  d'une  traduc- 
tion des  Essais  cbiniiques  deScheele,  il 
a  traduit  de  l'espafnol  le  Traité  de  Gim- 
bernat  ^ur  la  hernie  fémorale;  enfin  il 
a  mis  en  anglais  les  Eléments  de  né- 
deoine  de  J.  Brown,  écrits  en  latin,  et 
il  y  a  joint  une  vie  de  Brown,  avec  le* 
quel  il  avait  été  lié.  Beddoes  est  encore 
auteur  de  plusieurs  écrits  en  littérature, 
en  politique,  en  économie  politique;  eC  il 
a  faitin«»érer  un  grand  nombre  d'articles 
dans  plusieurs  recueils  de  médecine  et 
(ie  littérature.' 
(Biog.  méd.  et  Dict,  fust,  de  la  méd,) 

Âpr.    J.'C,    1754.   —  RICHARD 
(Louis-Claude- Marie),   né  à  Versailles 
le  4  septembre  i7M,  était  ftls  du  jardi- 
nier du  roi  à  Auieoll,  homme  fort  in- 
struit, non  seulement  dans  ta  profes- 
sion, mais  encore  dans  les  mathémati» 
qucs,  et  chargé  de  suppléer  le  professeur 
qui  enseignait  cette  science  aux  pages. 
Ce  fut  chez  son  oncle,  directeur  du  jar- 
din de  Trianon,  qu'il  prit  le  goût  de  la 
botanique,  et  il  n'avait  encore  que  onoe 
«ns  lorsque  ce  goût  devint  une  passion. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  avait  fini  ses 
premières  clasacs,  et  il  allait  entrer  en 
rhétoriqae,  lorsque  l'arcbevéque  de  Pa- 
riS;  qui  avait  remarqué  ses  dispositions 
précoces,  lui   promit  sa  protection  s'il 
entrait  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Mdis  Richard,  dont  la  lecture  de  qîiel- 
ques  voyages  avait  exalté  l'imagination, 
et  qui  se  proposait  déjà  de  se  livrer  uni- 
quement  à  l'histoire  naturelle,  se  montra 
so'ird  à  tontes  les  sollicitations  de  sa  fa- 
mille; désespérant  enfin  de  réosair,  il 
prit  le  parti  de  qmtter  la  maison  pater- 
nelle et  de  venir  seul  à  Paria.  Son  père, 
eatpcrant  que  le  besoin  finirait  par  le 
raoïener,  ne  coascnitt  (yu'è  lui  aocorder, 
poMlnvI  4|iiel(|ue  temps,   «ne  pensioa 
escessireiHent  aiodiq«e.  Mois  Richard 
persévéra  dans  un  ée«scta  an^el  il  aC- 
taohatt  kt  bonheur  de  sa  vie.  Les  priva- 
tions les  plus  craelles  ne  rempèclièreBl 
pas  de  suévresn  oMws  de  nhéliriqiKe  «a 


collège  Masarin ,  et  son<  talent  dans  f âff 
du  dessin  lui  procura  bientôt  les  au>yeiis 
de  satisfaire^  ses  besoins.  Pouvant  alets 
se  livrer  avec  pins  de  ftieilité  à  tes 
études  favorites,  il  cultiva  la  boianique, 
l'anatomte  comparée,  le  soologie  et  le 
minéralogie.  Cependant  l'année  178t! 
loi  offrit  Toeenaîon  de  réaliser  les  projets 
de  voyaf^e  qu'il  méditait  depuis  leog^ 
tempe,  car  l'Académie  des  teievees  le 

S  reposa  poer  un  voyage  4ans  la  Goynve 
an^ise,  et  il  fut  accepté,  xiprès  u» 
séjour  de  quelques  moisà  Cayenne.  il  per- 
courut  une  grande  partie  de  la  Guyane,  le 
Martinique,  ta  Guadeloupe,  la  Jamaïque, 
Saint-Thomas  et  la  plnp^irt  des  îles  si- 
tuées à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique. 
Les  fonds  qu'il  avait  économisés  avanC 
son  départ  se  troavèrent  absorbés,  a« 
bout  du  huit  ans,  par  les  frais  qne  rea- 
daient  indisiiensabîes  la  préparatioB  et 
le  transport  de  ses  collections.  InuliJe-' 
ment  il  écrivit  en  France  pour  s'en  pnK 
curer  d'autres  ;  de  sorte  qu'il  fut  obligé 
de  revenir  dans  sa  patrie ,  oà  il  arrifs 
en  1789.  La  révolution  avait  &tt  dispa- 
raître ou  éclipsé  la  plupart  de  ses  amie 
, et  de  ses  protecteurs.  Personne  ne  son- 
gea plus  aux  promesses  qu'on  loi  avait 
faites  avant  son  départ  et,  quoique  a«» 
cun  voyageur  peat-ètre  n'eût  rassemblé 
autant  de  mat^rÎMix  que  lui  en  si  peu 
de  temps,  il  resta  sans  récompense  et 
livré  à  des  privations  que  le  délabre- 
ment de  sa  ssnté,  suite  des  fatigues  d'Mi 
long  voyage,  rendait  plus  cruelles  e»- 
core.  Cette  injustice  exerça  sur  soa  ca« 
ractère  une  influence  fâcheuse  dent  le 
temps  finit  par  adoucir  les  tcaees  sana 
jamais  les  eflaeer  entièrement.  Rickarté 
fat  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  be- 
taniqne  à  l'Ecole  de  médecine;  et,  quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  membre  de 
la  première  cuisse  de  i'Instiiut,  dans  la 
section  de  zoologie  et  d^anatomie  ceanp»* 
rée.  Il  remplit  les  devoirs  de  l'enscigecw 
ment  public  avec  un  zèle  peu  comasvo» 
La  mort  l'enleva,  le  7  juin  I8S1,  ans 
scienees  naturelles  qui  avaient  fait  Foo» 
enpatiott  de  sa  vie  entière.  «  Qaot^'H 
n'ait  publié  qu'un  petit  nombre  d'on^ 
vrages,  il  est  certii«ement,dit  M.  KuBtia, 
fan  des  bemmes  de  son  siècle  q«i  om 
le  plus  contribué  ans  progrès  de  la  bota^ 
nique  :  l'inflaenee  qu'il  a  exercée  se  êtrm 
sentir  sarteut  par  les  travaes  de  cetn 
qui  se  sent  pénéti^  de  ses  prioeipea,  et 
qui  marchent  sur  ses  traeesL  Personal 
n'a  poittsé  plus  loin  l'art  d'observer  la 
■ature  jusque  éana  les  Boiadre»  déteilt* 


Là  dàftoilté  4%De  tacbcrcke  était  p^ 
lai  «ae  jaisoo  ^  ê*^en  loocsper ,  l'«rgâ- 
nisati^ii  la  plat  compliquée  était  oeUe 
qui  rintévtssait  Jt  plus ,  il  passait  des 
mois  entiers  à  suivre  une  obtervattOQ  ^ 
loesqu'elie  lai  ptamissait  demr  répandre 
quelque  luowère  «ur  wi  point  encore 
«bsciir.»  Ses  écrits  sont  quelquefois 
d'un  stjto  négligé,  nais  il  n'eu  est  au- 
cun qui  ne  cofttieone  des  oèservalaons 
neuves  et  prolbodes...  C'est  lui  qui  a 
inspiré  à  ia  génénilian  actuelle  le  ^a4t 
de  cette  analyse  rigonrettoe  et  de  cet 
eiamen  approfondi  qui  caracLériae  eaae»» 
tieUement  t*école  français.  «  'Les  ou- 
vrages qu'il  a  laiosés,  et  qui,  kien  qu'en 
petit  nombre,  sufiaeni  pour  iilustner 
8081  nom,  portent  les  tilves  suivants  : 

Didiounaire  élémentaire  de  boCani- 
^pse.  Amsterdam,  laOA,  in-ft».  Édition 
presqu'eniièremejat  refondue  du  travail 
de  Bulliard.  Cest  le  Catalogne  le  plus 
complet  et  le  plus  pbiioaopbique  «pu 
nous  postée  ions  des  termes  ledHiiqaes 
de  la  botanique.  — Gonunentatio  de  oou- 
vnXlaria  jiqmnica,  novun  genns  eonati* 
tuente.  1807.  Dans  le  nouveau  Journal 
de  botanique  de  5chcader.  Oa  trowe  à 
la  suite  quelqises  observations  sur  les 
liliaoëes.  —  Mémoire  sur  les  hydrocba- 
vidées,  ISI  i .  Dans  Un  Afémoires  del'in- 
slâtnt.  —  Démoastrations  botaniques,  ou 
aaa^ine  du  Iruit  «onsidérë  «si  géotel. 
IWis  1808,  in-8«.  Trad.  en  atlenmnd 
par  V#igt,  'Letpztck,  I8f  I,  in-8o..,  eu 
anglaîs  par  J«an  Linriley,  LoiiiAreK,t8«A, 
iu«8*.  Cet  ouvrage,  nenmrqiMibïe  par  san 
exirèflae  concision^  a  été  publié  par 
M.  Duval.  Il  esigc  plnsieurs  iettuMs 
pour  être  bien  compris;  ouiis,  comme  le 
lait  «boerver  M.  Kuofb,  un  est  bien  vé- 
coBspensé  «le  ortte  peine  par  les  idées 
eiaotcs«  Jes  dééuiitions  précises  eC  4a 
marche  philosophique  que  J'auteur  a 
iotroéuiteB  pour  la  promaène  lois  dans 
l'une  dcn  parties  les  plos^dittuilcs  de  la 
scicBicè  des  végétaux.  -*>  Anaèyae  bota- 
nique des  embryons  endorhtaes  ou  mo* 
uoêotflédoaea,  ^  pariicalièremeat  de 
celui  des  geauiinées,  1 81 1 .  Dans  les  An^ 
nales  du  Muséum.  —  Eiamen  critique 
de  qaciqucs  mémoires  anatomko^flty- 
sioli^Bffoahbotanique  de  M,  iiii%el.  Dasm 
leJouiuol  de  physlqae.  — «  f^mpositiou 
d'sme  aosnrelle  famille  de  .pUntes,  ko 
bntoméea.  Dans  les  Mémoioesdu  Mo- 
de •rdhideis  esh- 
kt.  Duos  le  mèoae  neeuuil.  -—  Mé«- 
moire  Mr:la  nouvelle  faudlk  descali- 

*-Méi 
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asMT  la  nuaveUe  fiamHle  èe$  Indanopho* 
rées.  Dans  le  même  recueil. —  Méuioire 
sur  le  lygeum  «porlum.  Dans  les  Actes 
de  la  Société  d'histoii«  naturelle  de 
Paris.  —  Eitrait  d'une  inslruetion  pour 
les  voyageurs  naturalistes.  Dans  le  même 
recueil.  Richard  est  auteur  du  Flora 
boceali-americana,  qui  a  paru  bOus  le 
Boui  de  Mil  baux.  i\  a  puhlié  plusieurs 
mémoires,  conjointement  avec  M.  de 
Jnssieu,  dans  les  Annales  du  Muséum, 
sur  div«»9esCaBHâlesnouvellesde  planles. 

[Biogr,  mtdic,) 

jépr.  J.'C.  175*.  —  MICHA£L16 
(Chrétien-Frédéric),  ftls  d'un  des  plus 
célèbres  orienlaiistes  de  TAllemagne, 
naquit  à  Goettingite  le  13  mai  1754. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  viHe 
natale,  ainsi  qu'à  Grontngue,  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  Stras- 
bourg, visita  la  France  et  l'Angleterre, 
et  obtint  une  place  de  médecin  à  l'état- 
maior  de  l'armée  hessoise.  Au  bout  de 
quelques  année,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner Ja  médeeioe  et  l'anatotnie  au  eol- 
lége  deCaswl;  et  en  I7il8  il  fut  investi 
à  l'université  de  Marfoourir  d'une  chaire 
qu'il  conserva  jusqu^à  l'époque  de  sa 
mort, arrivée  le  17  février  ]8I4.  On  a 
de  hû: 

Disserta tio  de  causis  cemmutalae  qna- 
vumdam  «egionum  (ertilitafls.  Cobonrg, 
1771,  iu-4*.  —  Dissertatio  de  angina 
polyposa  sirve  membrauaeea.Gœttinîrue, 
1T78,  in-»*.  —  Deber  die  Rtcgener<iîion 
der  pienReu,  Cassel,  17*5,  ia-^».  —  Me- 
dsBiniseh  -  pralEtische  Bèbliothek.  G«et- 
tnigne,  t785,  in-8o.  —  Medtchiiscbe 
Beytrae^.  Goetliogire,  1785,  in-8».  — 
IVogramna  de  iostrumeatts  qmbosdam 
chirargicis,  stve  wovis  sive  niutatis. 
Marbourg,  18(^1,  ta-4*.On  doiten  outre 
à  Mtchaelis  plusieurs  traductions.  Il  a 
fourni  d'^asses  nombreux  articles  à  la 
Blbliotbèque  chirurgicale  de  Richtrr  et 
à  d'autres  journaux.  {^'f>g-  med.) 

jipr,  y.-Cr.  1756.  — HAHWEMANN 
(jSamuel),  né  à  Meissen  4e  10  «vril  17*55, 
dut  le  jour  à  un  peintre  de  la  manafae- 
ture  die  ponselatuede  cette  «célèbre  viMe 
de  Saxe,  qui  résîsla  long-^temps  avactt  de 
kn  petmetlre  de  oe  Hvrer  5  l'étude,  ^mts 
laquelle  il  *te  sen^t  entraîné  par  «u 
penehaut  inésistiMe.lrvté  à  ses  propres 
raasouvees,  Habnemana  se  -rendit  en 
1775  àlieipsiok,  oh.  pour  se  soutenir, 
ilfot  uèÉÉ^éd^esMeigner  le  français  et 
UèsBBund  A  un  jeuue^Gvec  de  /aVsy,  ^ 
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é'eolreprendre  diverses  traductions  d'ou- 
vrages anglais.  Après  deux  ans  de  séjour 
dans  celte  ville,  il  alla  suivre  la  prati- 
que de  Quarin  à  Vienne,  et  au  bout  de 
quelque  temps  obtiut  la  place  de  méde- 
cin du  gouverneur  d*'  la  Transylvanie, 
qu'il  accompagna  à  Hermanstndt.  Pen- 
dant prèi  de  deux  années  qu'il  passa 
dans  celte  ville  populeuse,  il  s'occupa 
beaucoup  U'antiquîtés  et  de  médailles. 
Jaloux  enlin  d'obtenir  le  grade  de 
docteur,  dont  il  n'était  point  encore  dé- 
coré, il  vint  le  prendre  en  1779  à  Erlan- 
gue.  Dès  qu'il  l'eut  oblenu  ,  il  fixa  son 
séjour  a  Oessau,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
aller  r.  mplirla  place  de  médecin  pen- 
sionné a  Gouimern ,  près  de  Mugde- 
bourg.  £iiiiri  en  1789  ,  il  vint  se  Axer  à 
Leipzick.  On  a  de  ce  laborieux  méde- 
cin un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  suivants  sont  parvenus  à  uolre  con- 
naissance  : 

Conspectus  affectuum  spasmodicorum 
astiologicus  el  therapeuticus.  Ërlangue, 
1779^  in-4<>.  —  Anleitung,  ulte  Schaede 
und  faute  Gescbwuere  gruendlich  su 
hcilcn  ;  nebst  einem  Anliange  uebur  eine 
zweckmaessigi-re  Behaudlung  der  Fis- 
tein  ,  der  Kuocbenfaeule,  des  Wind- 
dorns,  des  Krebses,  des  Gliedschwam- 
mes  und  der  Lungensucht.  Leipzick, 
1784,  in-R».  —  Deber  die  Arsemkver- 
gitfung.  ihre  Hitelfe  uiid  gericbtlicbe 
Ausmittelung.  Leipzick,  1786,  in-8<>.  — 
Abhandlung  ueber  die  Vorurlbeite  ge- 
gen  die  Sieiukohlenfeuerung.  Dresde, 
1787,  in-8o.  —  Unterricht  fuer  Wun- 
daerzte  ueber  die  venerischen  Krankbei- 
ten ,  nebst  einem  neucn  Queck^ilber- 
praeparale.  Leipzick,  1788,  in  8^. — 
Der  Freund  der  Gesundheit:  premier  ca- 
bier,  Francfort-sur  le->laiit ,  ]79i  ; 
deuvièine  caliicr,  l.eipzick,  1794,  in-S». 
Ce  journal,  n'ayant  pas  été  goftié  du 
public,  ne  fut  pas  continué.  —  Beschrei- 
bungdes  Casseler  Gelbs.  Erford,  1793, 
iii-4o.  Inséré  aussi  dans  les  Actes  de 
l'Acadcmie  d'Erford.  —  Apotbekerlexi- 
kon.  Leipzick,  tome  I,  p.  I,  A.-E. 
1793;  p.  II,P-K,  1795;  tome  II,  p.  I, 
179.;  tome  II,  p.  il.  Q  Z,  1799,  in-8o. 
»»  Haodbucb  fuer  Muetter,  oder  Grund- 
lactze  der  Erziehung  der  Kinder.  Leip- 
zick, 17î*6,  in-8o.  —  Ileilung  und  Ver- 
huetung  dt^s  Scbarlacbfiebers.  Nurem- 
berg, 1801,  in-80.  —  Der  KalFcre  in 
seinen  Wirkungen,  nach  eiui^^en  Beo- 
bacbtuogen.  Leipzick,  1803,  m-8<*.  ^ 
Fraf^menta  de  viribus  medicamentorum 
positivis,  sive  in  sano  corpore  bumano 


observatis.  Leipzick,  1805,  in-8o. -~ 
Reine  Arzneymitiellekre.  Dresde  et 
Leipzick,  1816-1820.  6  vol.  in-8<>.  — 
Organon  der  Heilkun«t.  Dresde,  1819, 
in-8«. 

Traducteur  infatigable,  Habnemann  « 
reproduit  en  allemand  l'Essai  sur  les 
eaui  minérales  de  Guillaume  Falconer 
(Leipzick,  1777-1778,  2  vol.  iii.8».),  U 
Médecine  moderne  de  Bail  (Ibid.,  1777- 
1778,  in-8'.j,  les  Expéritncef  physiolo- 
giques de  Jean  Stedmaun  (Ibid.,  1777, 
in-4<>.),  l'Essai  sur  l'bydropbobie  de  Na- 
gent (Ibid.,  1777,  in-8o  ),  le  Traité  de 
chimie  de  Demacby  (Ibid.,  1784,  iii-8«.), 
l'Art  de  fabriquer  des  liqueurs  par  le 
même  et  Dubuisson  (Ibid.,  1785, in-8^.), 
l'Art  de  faire  du  vinaigre  par  Demacby 
(Ibid.,  1787,  in-8«.),  l'Art  de  recon- 
naître la  bonté  ou  U  sophistication  des 
roédicamenis  par  J.-B.  Van  den  Sande 
(Dresde,  1787,  in  8«».).  l'Histoire  d'Hé- 
loïse  et  d*Abéiard  par  Joseph  Berington 
(Leipzick,  1789,  in-8^).  la  Matière  mé- 
dicale de  Cullen  (Ibid.,  1790,  in-8o.), 
TArt  de  faire  le  vin  p«r  Adam  Fabroni 
(Ibid.,  1790,  in-8o.].  les  Annales  d'a- 
griculture d*  Arthur  Young  (Ibid.,  1790- 
1802,  3  vol.  in-8o.),  le  Traité  sur  la 
phthisie  pulmonaire  de  Michel  Byan 
(Ibid.,  1790,  in-8».),  le  Traité  sur  le 
sucre  de  Kiirhy  (Ibid.,  1791,  in*8o.),  la 
Matière  médicale  de  Donald  Monro 
(Ibid.,  1791.  2  vol.  in  8«.  Ibid.,  1794, 
in -8®.),  l'Hygiène  des  femmes  de  Jean 
GriRg(Ibid.,  I79l,  in-8o},  le  Traité  sur 
l'oxygène  par  Delametterie  (Ibid.,  1791, 
in-8o.),  la  Mé  lecine  hippiatrique  de  Ta- 
plin  (Ibid.,  1796,  in- 8».},  la  Pharmaco- 
pée d'Edimbourg  (Ibid.,  1797-1798, 
in -8''.],  le  Traité  des  rétentions  d'urine 
de  E.  Uome  (Ibid.,  1800,  in-80.),  etc. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  Cheunsche  Annalen  de  Crell, 
le  Nouveau  magazin  de  Batdinger,  U 
Bibliothèque  médicale  de  De  Btumen- 
bach,  les  Actes  de  l' Académie  de  Mayen- 
ce.  le  Journal  d'Hufeland.  les  Commen- 
taires de  Leipzick,  la  Gazette  générale 
de  littérature,  etc.  (^iog.  med.) 

Apr.J.-C.  1755— SOEMMERRING 
(Samuel -Thomas),  un  des  anatomistes 
les  plus  habiles  et  les  plus  laborieux  de 
TAlItmagne,  né  à  Thorn  le  25  janvier 
1755,  doit  être  considéré  comme  un  des 
créateurs  de  cette  anatomie  chirurgicale 
qui  a  fourni  tant  de  notions  précieuses 
sur  le  mécanisme  et  la  nature  d*un 
grand  nombre  de  lésions  de  nos  organes. 
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Set  triTaiiz  ont  ploriain  fois  édMré 
d*aii  nouveau  jour,  soit  i'anatomie  des» 
crîptive,  soit  fanatomie  pathologique. 
U  a  constamment  cherché  à  féconder  les 
faits  qui  formeni  le  domaine  de  Tune  et 
de  l'autre  de  ces  parties  de  la  science  de 
l'homme,  par  l'application  à  leur  his* 
teire  des  vérités  les  mieui  constatées 
de  la  physiologie.  Les  recherches  de 
Sœmmerring  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  dont  l'illustre  Camper  s'est 
occupé;  mais,  écrivante  une  époque  ou 
la  science  avait  fait  plus  de  progrès,  il  a 
porté  ses  investigations  plus  loin  que  le 
célèbre  anatomiste  hollandais.  Soemmer- 
ring  est  mort  à  Francfort*sur-le-Maiin 
le  2' mars  1830.  Ses  principaux  ouvrages 
sont: 

Dissertatio  de  basi  encephali  et  origi- 
DÎbus  nervorum,  cranio  egreuientium. 
Gœttingue,  1778,  in-4«.  —  Programma 
de  cogniiionis  subtilioris  systematis  lym< 
plMtici  in  medictna  usu.  Cassel,  1779, 
in-4^.  —  Abhandlung  ueber  die  koer- 
perliche  Yerschiedeohcn  des  Mohren 
vom  Europaeer.  Mayence,  1784,  in-8<». 
Francfort,  1785,  in-8o.  —  Dissertatio 
de  lapillis  vel  prope,  vel  intra  gtandu* 
lam  pinealem  sitis,  s.  de  acervulo  cere- 
bri.  Mayence,  1785,  in-4o.  —  Disser* 
tatio  de  decussstione  nervorum  optico- 
rum.  Mayence,  1 7 86, in-8o.— Dissertatio 
de  perturbatione  critica  et  crisi . 
Mayence,  1786,  in-8<'.  —  Vom  Uirn 
nnd  Eueckenmarck.  Berlin,  1788,  in-8<>. 
Ibid.,  18  lO.  —  Ueber  die  Schaediich* 
keit  der  Schnurbruesle.  Leipsick,  1788, 
in'8o.  Ibid.,  1793,  in-S».  —  Abbildung 
und  Beschreibung  einiger  Missgeburlen, 
die  sich  auf  dem  anatom.  Theater  in 
Cassel  dermalen  %vl  Marburg  befiaden. 
Mayence,  1791,  in  4».  Ce  traité  est  aussi 
original  que  le  cabinet  de  Cassel  était 
lui-même  curieux  sous  le  rapport  des 
Bionstruosités  dont  il  contenait  des 
exemples.  Sœmmerring  décrit  surtout 
avec  habileté  dans  cet  écrit  les  monstres 
acéphales  et  à  plusieurs  tèlei.  —  Pro- 
gramma de  cnratione  calculi.  Mayence, 
1791,  in-4«.  —  Dissevtatio  de  ossium  ar* 
thriticorum  indole.  Mayence,  1796, 
in-4<».  Cet  opuscule  a  été  fait  par  Sœm- 
merring et  J.  Wcnid.  —  Ueber  Ver- 
renkung  und  Bruch  der  Rueckgrals. 
Berlin,  1793,  in-8o.  Cet  opuscule  est 
destiné  à  prouver  que  les  fractures  des 
vertèbres  né  sont  pas  toujours  mortelles. 
—  De  concrementis  bUiarii»  oorports 
hnmani.  Francfort,  1795,  in-8«.  — Vom 
Baa  des  menschlidien  Koepert.  Franc- 
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fort,  1791*1796,  ciof  vol.  in-go.  Ibid., 
1800,  in.8o.  Trad.  en  ktin,  ibid.,  1794- 
J801,  ino8o.  Le  manuel  de  Sœmmerring 
est  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été  pu- 
blié ju$qtte-là  en  ce  genre.  Il  se  lait 
également  remarquer  et  par  Texaetitude 
de*  descriptions  et  par  la  variété  des 
faits  qu*il  contient.  Les  parties  les  plut 
remarquables  en  sont  rostéolo(;^e,  l'o- 
donlogénie,  et  surtout  la  description  du 
cerveau  et  des  nerfs'  —  Ueber  das  Or- 
ganderScele.  Kœnisgberg,  1796,  in-4o, 
avec  des  planches.  C'est  dans  ce  mé* 
moire  que  Sœmmerring  soutint  le  para« 
doie  si  connu,  qui  consittte  à  donner 
pour  siège  à  l'âme,  Thumidilé  vaporeuse 
dont  la  cavité  des  ventricules  cérébraux 
est  lubréliée  pendant  la  vie.  —  Ueber 
die  Ursache  und  Huetung  der  Nabel- 
und  Leislen-Brneche.  Francfort,  1797, 
in  8®.  Composé  à  Toccasion  d*un  pro- 
gramme publié  par  la  Société  de  Gœt- 
tingue, sur  les  cause«  et  les  moyens 
prophylactiques  des  hernies  parmi  le 
peuple  ;  ce  mémoire  contient  quelques 
propositions  hasardéei  relativement  aux 
effeu  des  culottes  hautes  et  des  boissons 
chaudes,  comme  le  café,  sur  la  produc- 
tion des  tumeurs  urinaires.  L'indécente 
critique  dirigée  contre  cet  écrit  par  un 
anonyme,  Rentlingen,  1797,  iii-S***  est 
actuehemenl  oubliée.  -^Tabulae  sceleti 
fœminiiii  sre  incitas.  Berlin,  1797,  grand 
in-folio.  —  Tabula  sceleti  fceminini  , 
jnncta  descriptione.  Francfort ,  1797  , 
in  fi>lio.  — Icônes  embryorum  huaiano- 
rum.Frincfori,  1798,  in-folio.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  figures  exactes  de 
Tembryon ,  à  dater  de  la  quatrième  se- 
maine depuis  la  conception.  L'auleur  y 
a  joint  des  observations  instructives 
sur  l'organisatioi:  du  fœNis,  et  la  ma- 
nière de  reconnaître,  dès  le  temps  le 
plus  voisin  de  sa  formation,  le  sese  au- 
quel il  appartient.  -^  Tabuls  baseos 
encephali.  Francfort,  1799,  in-folio.  Ces 
planclies,  exécutées  avec  une  rare  per- 
fection, ont  pour  objet  spécial  de  repré- 
senter les  diftérenceii  les  plus  remarqua- 
bles qui  esistent  entre  le  cerveau  de 
l'homme  et  celui  des  animaui.  Sœmmer- 
ring  y  a  soutenu  aussi  que  les  nerfs  s'é- 
paississent â  mesure  qu'ils  se  rappro- 
chent de  la  surface  du  corps.  —  De 
morbis  vasorum  absorbent! um  corporis 
hnmani.  Francfort,  1795,  in- 8».  Dana 
eet  écrit  le  célèbre  anatomiste  allemand» 
eiplique  le  rôle  ini(K>rlant  que  jouent 
les  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  ma- 
ladies et  s'efforce  d'expliquer,  par  Té- 
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loÉK  ée  tevcB  fMwtÎMs,  «Ils  m^BTemeal 
rétottgnde  de  la  lymphe,  et  te  dtfi* 
iracei  ^IcxbteBt  entre  lé'Mpikrfae'eiic 
oeotr.  •—  Icoiiei  beraMmim.  Ftancfort, 
IMlf  in-folm.  -*  loonet  orgiat  aocUChi 
koflum.  Berlin,  tSM,  m-fotio.  Cet  o«- 
«rage  fat  bieatôt  suivi  de  troit  eutret 
liminiit,  ^i  c^mpiétèfest  l'histoice 
•■■lOMiyii  det  organes  des  sens,  et  qin 
•■t  penr  titres  :  -— Jicenes  ocuii  hneMiiii; 
les  •riFMMrura  humanoram  otésctas; 
erf  anorum  iMimetioriiiii  gusUis  et 
Cet  edmrable  travail  reoferaie 
«ne  foalede  «lëtails  préciewx  qui  lere»- 
dtoat  toujovMTs  ttléle.  Ls  partie  relative  à 
l'esii  a  M  traïkiile  par  I^sioafs  e»  fran- 
cs, Paris,  U^  iB-4»,  et  placée  en  iUe 
du  grand  ouvrage  que  ee  praticien  a 
pnblid  sar  la  asoladie  des  yeni.  —  Ab» 
bîMong  der  Sianorgane.  Derlin,  184^1- 
>Mê^  in-Wlio/fetest  le  titre  de  l'ëditian 
atteaMade  de  l'ouvr^ige  dont  nous  ve« 
BOBS  de  parler.  —  Ueber  einige  wîcli- 
lige  Fflicbleii  gepreti  die  Augen,  lor 
Behtrsigung  fuer  die  welcàe  an  Aaigien 
teiden,  «der  tbre  Augen  fat  erkatten 
wallen.  Francfort,  1797,  ia-S».  IImL, 
taoa,  iB*8o.  —  Ueber  <Me  Stmolor,  die 
VerriehlBag,  and  dem  Gebrauch  der 
Lnn^n.  BerUn,  18dg«  in-6<>.  — Deber 
den  6aft,  welcher  aus  den  Nerven  wédet 
eiagesacngt  wird,  im  gesovdera  uad 
luBDkea  Zustaade  des  measchlicheB 
Koerpers.  1811,  in«8«.  —  Ueber  die 
Ucsadie,  Erkeantniâs  and  BeKandttaag 
der  Braecbe  am  Baaebe  and  finken  aua- 
aerbalb  der  P(abal-Bad  LeisteageireBd. 
Berlin.  ISH,  ui^o.  —  Ueber  die  Uiaa- 
ebe^  £fke»ntai«s  nnd  Befaandlang  der 
Kabelbnicb,  t^ll ,  nh9:  On  eonnaic 
gdBéralement  cette  apiason  émise  par 
MBBioMrnng,  d'apKèa  les  dissections  les 
pins  atteatWes,  que  la  Irarnie  OBrt>ilicale 
Bc  se  forme  jamais  cbex  les  sajels  adultes 
à  taa^ers  hi  cicatrice  ombilfcale  elle<^ 
Bème,  «sais  bien  au  moyen  d^éraitle- 
■CBts  sBrvcBas  à  la  ligne  blanche  ans 
environs  de  Pombiie.  —  Ueber  die 
toedtlicbeB  Kcaafcboiten  der  Uamblase 
atter  Maenner.  Francfort  «  1809,  in-4». 
Ibid.,  182?,  in-8».  Traduit  en  fian^ns 
M.  HoUard.  Parie,  18^,  in-a». 

(Bhgr,  médie.) 

Apr.  J,-€.  M^\  em.  —  DAZILLE 
(ican-Bartbëleroy).  fit  ses  études  asddi^ 
«aies  à  Paris  et  An  iVIève  partîeolior 
d'AntoiBe  Petit,  il  entra  en  1T56  a« 
SBvaioe  de  ta  esarvne,  pareovrat  nse 
gfMida  fiartie  dea  edtes  de  r  Aménque  ak 


BB  baaihipdemeat  de  Québec»  et 

près  ée  teenle  anados  dans  las 

feançaiacs  d*Amérif|Be  en  qnaUlé  «le 

dccÎB  du  gDBArememeBt,  iaapeci 

néral  des  hdpitatti,  aa 

bamoraire  à  Saint-Oomingne.  Il 

CB  FffaBoe  vers  1784  et  aMwrat  à  Bêsm^ 

BB  mais  de  ymm  161 2,  à  Tige  de  piéa  et 

qua^e-Yiagls  ans..    Dasiile 

dans  le  régine  des  bépitanx  des  enli 

d'importantes  amélioràtioBS.  Les 

ges  de  ce  médecin   Uenneat  na 

distÎBgué  paemi  obbx  qui  oaft  le 

fati  oeanaitre  les    maladie ■    dea    pafs 

ebauds,  et  surtoBt  celles  des  nègaes  ;  les 

règles  d*hygiène  les  phis  propres  a  tea 

prévenir^  et  la  thérapeutique  pàrticulsèBB 

qu'elies  réclament. 

ObservatÎBBs    sar    les   maliéscs   des 
nègres.  Paris,   1776,  in^»;  ibid.<,  tTM, 
iB-8»,  2  vol.  ËBtre  les  particul«ettéa  i». 
térestanles  que  nous  avons  remai 
dans  cet  ouvsa^e,  naas  eitefona  un 
d'ampotatiott  de  la  cniase  laite  à 
gre  par  Daxille,  sans  igature  des  artèees^ 
sans  agaric,  et  saas  autre  rnmpnnuion 
que  cefie  de  ^appareil  ordiaaire  de  pan- 
seasent.  —  Observations  généiales  sar 
les  maladies  des  climatB  cbands.  Pans» 
1986,  in-8«.  Vwà  des  priBcipaai  nhfeli 
de  cet  ouvrage,  qni  Ait  publié  par  osdan 
da  goùveroeaiCAt,  est  de  faire  connaîtie 
ks  eaux  simples  on  minérales  4les  obIb 
nies ,  dont  TaulCBr  amit  été  cbargé  4e 
faire  l'analyse.  —  Obaervattona  sur  It 
tétanos,  sur  ses  difiétenocsy  aes  causes» 
ses  sympléwes,  avec  le  traitement  âe 
cette  maladie  et  tes  moyens  4e  la  peiSa» 
nir;   précédées  d'ua  Oisconcs  sur  tes 
mnjens  de  perfectioBner  la   médecine 
pasttiqae  sons  ia  aone  tord  Je  ;  aat^ 
d'Observations  snr  la  santé  des 
eaceintes  dans  ces  végioas,  leuas 
dies  ans  ditféeenics  époques  4e  la 
aesse,  raacoaeheaMBt  et  ses  sniica,  ^ 
GoaservatioB  des  naurrean-nés  yasqa^ 
l'adolesf^aee;  terminées  parte  aappsn 
cbement  des  viœs  et4es^as  des  bdpi- 
taua  d'entre  les  tropiques,  et  les  moyeas 
d'y  remédier.  Paris,  1788,  in-*»;  ibid., 
]7tl,in-8o,  fermant  le  deaxièaie  M>l.dBa 
ObservatsoBS  sar  les  aialadies  dcsnèfVBk 
(DasBumais,  Did.  kist,  de  lamùL) 

Apr,  J^C.  1766.  —  FBÉTEAO 
(Jean4iiarie*Mieolaa)  naqnît  à  âiessm» 
dasM  le  diocèse  de  Rennes,  en  1766. 
Son  père  était  avocat  au  parlement  4b 
cette  lille.  U  y  fit  aes 
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attt,  p««r  lef  oom^ftéler.  En  17M  ,  il 
l«l  — mnié  ciiîrttrgiea-iMJ^r  à  la  suite 
êet  hépitem  «nbulMls  ée  fanaée  4ei 
•«IM  ëe  Bfieirt.  Fixé  i  I^Hrtts  «n  I'mi  XI, 
M  #blM,  fMir  éàeolÎOTi ,  le  Uire  de  ohi- 
ffaniîuii  iiiifM  &m  voftMtni«B  de  la 
LMroJoféraeupe. 

Le  «MMiive  4e  reMovioes  pécMmaUet 
•VMl  pitrféFréleaa  4e  prendre  le  irrade 
de  dictear  avant  la  réveèatien  ;  lorwpie 
eetie  iaroMllié  fut  rt^eareuteinent  exi- 
fée  fMr  autorîMT  l'exereiee  de  l%rt  de 
gaénr  il  te  vendit  à  Parii ,  poar  s'y 
■eiuMltrc,  et  loulint  ta  fhèse  de  réeep- 
tien  le  2  vendémiaire  an  XII.  MemM^ 
de  la  Seciété  voyale  acadéviqne  de  Nan- 
tes, Feélean  en  devint  préndent;  «e  fut 
M  qni ,  en  celte  «fn«lité  ,  rédigea  en 
lt]9,  à  la  de— inde  d«  minivlre ,  un 
Mémoire  ter  r>état  pnéaent  de  IHigrrool- 
tare  dans  lei  départenenlt  de  t'anckime 
Bntagne.  FréleauJut  menlbre  du  con- 
seil génésal  du  départeniewt  de  ta  Loire^ 
Inlérienre ,  et  l'on  des  ^kis  séiés  pro- 
pagateuBs  de  la  méthode  d'iastraclion 
éiémeutaire  par  renaeignemeift  nratnel. 
Éùm  sincère  des  idées  libérales ,  il  lit 
pnitie  active  de  tentes  les  institutions 
qm  eorent  penrtet  de  propager  les  lu- 
BMères  ou  de  faimriser  l'industrie  parmi 
ses  «ofieilsTens  ;  il  nraliqua  Mvec  un 
égal  snooèo  la  -chirurgie  «t  la  médecine  ; 
Il  s'MIacha  d^uoe  manière  particulière 
à  l'étade  des  moyens  mécaniques  pro- 
ftes  ioomger  les  difformités,  et  il  avait 
«ne  gtande  réputation  comme  accon- 
ekenr. 

Frélean  monmt  sobilement,  le  9  aodl 
16M,  d'une  altaque  d'apopdetie. 

£8sai  sur  Tasphyxie  de  f  enfattt  non- 
wm-oé.  Paris,  an  Xll  (1804),  in-4o,  48 
p^  L'obfot  de  cet  essai  est  de  diotin- 
g«er  l'asphyxre  de  l'apopleile  du  non* 
voau-4ié.  Selon  l'auteur ,  la  pvennère 
est  le  gésnitat  de  la  compression  du  cor* 
don  ;  l'ancre ,  de  la  oonipression  de  la 
tMe  ou  du  eon  de  l'enfÎMit  an  passage. 
Bans  l'asphyiie ,  l'enfant  nuit  avec  le 
Tisage  pâle,  le  corps  décoloré,  lesniem- 
Wes  ââsques ,  les  vaisseaux  exsangues, 
1b  ponAs,  la  mpiralioii,  Taotion  mnse»- 
laire  «t  la  chaleur  animale  anéantis. 
IIébs  Tapoplexie  la  face  est  Ikviûe  «I 
qnelqnefois  noire,  êonjours  goniée  ;  la 
tète  et  la  poitrine  sont  gorgées  Ae  sang. 
Laoeelion  du  cordon  est  plus  nui«ihle 
fn'nttledans  Tasphyiie,  dont  letraile* 
lemeat'Ooasiste  dans  lesmiofens  géné- 
iployét  oentie  l'osphryxie  des 


adnttas:;  nn  ioonlcnère ,  celle  inèm« 
Hon,  laite 4 propos, guértm  Tapopli 
des  nonvenn-nës.  —  Mémoire  snr  les 
mojpeoB  de  ifoénr  facilement  et  saiif 
danger  les  vieux  ulcères  des  jambes  » 
même  chez  les  vieftlards.  Puris,  1808, 
in-8«.Le  IraiteaMnt  cosKiste  dans  la  ooni- 
pression cacsoéc  an  moyen  du  "bandage 
roolé.  —  Oxisidérations  pratiques  sur  In 
traitement  de  la  goisorrhée  virulente,  «t 
snr  oeVui  de  la  vérole:  ouvrage  men* 
tiomé  hoMrablenienIt  par  la  Société  de 
médecine  de  Paris  et  de  Bemnçon,  dans 
lequel  on  prononce  Tidentilé  de  natnre 
entre  le  vîms  btcnoorrhagique  €i  le  vi- 
ms  syphilitique.  Paris,  IflS  ,  in-8*. 
GuNerier  ^  dont  rôpiniou  au  ^d  était 
la  n>ème  qne  cdle  soutenue  par  Fré- 
teau,  chaîné  de  faire  nn  rapport  sur  eot 
ouvrage,  trouva  qu'une  paitle  des  o^ 
servations  alléguées  par  ce  médecin  n'é*- 
laîent  point  concluantes  ;  mais  il  en  «A 
plnsienrs  quVm  trouvera  inléressantes, 
qnelqœ  parti  qu'on  prenne  sur  la  ques- 
tion débaUlue  dans  l'ouvrage.  — •  Conrt- 
déraisons  sur  l'asphyxie  de  l'enfant  non» 
veau-né.  ]8i6.  —  Traité  élémctrtaife 
snr  l^emploi  légitime  et  méthodique  des 
émissions  sanguines  dans  l'art  de  gnénr, 
avec  application  des  prinoifwi  à  «dhaaue 
maladie;  ouvrage  couronné  parla  So- 
ciété de  médecine  èe  Paris  dons  sa 
séanoe  du  S  juillet  1914.  Paris,  1816, 
in-8o.  Ce  livre,  disent  les  commissairci 
de  la  Société  de  «édeoioe  dans  leur  nap* 
port,  est  fait  avee  mgesse  ,  et  est  l'ou- 
vrage d'un  médecin  qui  a  beaucoup  w 
et  lu  ;  il  ne  renferme  que  des  avis  wâûm 
et  avoués  par  la  plus  saine  priAiqne. 

Fréteau  a  publié ,  dans  divers  jonr- 
nanx  de  médecine,  nn  grand  nombre  de 
mémoires  ou  d'obaervalîons. 

Observations  sur  la  section  do  cordnn 
ombilical  dans  le  cas  d'asphyxie  de  Te»- 
fant  nooveail-né.  (Recueil  périodique  dn 
la  Sœ.  de  médec. ,  1799,  tom.  i.)  — - 
Réiexions  snr  nt»e  petite^vérole  voluitt 
qui  a  présenté  quelques  phénomènes 
estraordinaires.  (lonrn.de  méd.,  cbir.nt 
pharm.  deOrvisart^  Leronx  et  Beyer, 
tom.  II.)  —  Tumeur  sarcomateuse  dn 
nec.  (Bull,  fie  la  Soc.  mëd.  d'émulation, 
1810^  tom.  VI.)--  Hydrothorax  survenm 
spontanément  dauoe  heures  après  na 
accouchement.  (Joum.  gén.  de  méd. , 
tom.  XLii.) —  Conformation  vicieuse 
des  organes  de  la  génération  de  la  tem*- 
me.  (Joorn.  g^.  ifteméd.,  tom.  XLIH.) 
—  Opémtion  de  Tempyème  snivie  dr 
la  snetie  de  cinq  cttts  hydatidcs.  (iomm. 
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gén.  de  mëd.,  lom.  XLIII.)—  Observa- 
tioo  qui  constate  les  heureux  effets  de 
rallaitement  artificiel.  (Journ.  gën.  de 
mëd. .  tom.  XLIII.)  —  Preuves  d'iden- 
tité de  nature  entre  le  virus  de  la  go- 
Dorrhée  virulente  et  celui  de  la  vér6le. 
(Journ.  gén.  de  méd.,  tom.  XLIV.)  — « 
Mémoire  sur  une  opération  d'empyëme 
pratiquée  avec  succès  au  côté  gauche 
de  la  poitrine,  dans  le  lieu  d  élection. 

i Journ.  gén.  de  méd..  tom.  XLVII  )— 
extirpation  d*unc  tumeur  volumineuse 
aux  parties  génitales  d'une  fille.  (Journ. 
gén.  de  méd.,  tom.  XLVII.)— Ligature 
d'unpolype  utérin.  (Journ. gén.  de  méd., 
tom.  XLVIII.)^- Quelques  rapproche*- 
ments  sur  la  circulation  du  sang  de  la 
mère  et  de  l'enfant.  (Journal  gén.  de 
méd  ,  tom.  LI.)—  Quelques  considéra- 
tions sur  une  hémorrhagie  très-sérieuse 
dont  la  cause  a  été  long-temps  mécon- 
nue. (Journ.  gén.  de  méd.,  tom.  Ll.)— 
Quelques  considérations  sur  la  doctrine 
des  nécroses ,  suivies  d'une  observation 
de  nécrose  du  tihia.  (Journal  gén.  de 
méd. ,  tom.  LUI»)  —  Observations  sur 
une  intumescence  de  la  langue ,  avec 
prolongement  hors  de  U  bouche.  (Journ. 
gén.  de  méd.,  tom.  LVII.) 
(DiZBiMBiUy  Dici.  hisL  de  la  méd,  ) 

Apr.  J,'C.  1755.  —  CORVISART- 
DE8MAHEST  (Jeaii-INicoUs),  l*un  des 
plus  grands  médecins  de  notre  époque, 
naquit  Je  15  février  1755  à  Drécourt, 
village  près  de  Vouziers,  dans  Tan- 
cienne  Champagne,  aujourd'hui  dans  le 
département  des  Ardennes,  oii  son  père, 
avocat  et  procureur  au  parlement  de 
Paris,  s*était  retiré  pendant  un  des  exils 
que  subit  celte  compagnie  sous  le  règne 
de  Louis  XV.  Il  ût  %e%  études  au  col- 
lège S^inte-Uarbe,  oii  il  ne  fut  remar- 
qué que  par  un  esprit  réfléchi  ,  une 
grande  rectitude  d-ins  le  jugement  et 
une  singulière  aptitude  pour  tous  les 
exercices  du  corps.  Celle  première  édu- 
cation terminée,  son  père ,  qui  le  des- 
tinait au  barreau  ,  le  fit  travailler  dans 
son  étude;  mais  le  jeune  Corvisart,  re- 
buté pir  l'aridité  etia  monoiouic  de  ces 
occupations  pour  lesquelles  son  génie 
ardent  n'était  pas  né,  désertait  souvent 
rétude  du  procureur.  Une  circonstance 
fortuite  lui  découvrit  sa  véritable  vo- 
cation :  les  leçons  du  célèbre  Antoine 
Petit,  auxquelles  il  assista  par  hasard, 
lui  inspirèrent  le  désir  d'étudier  l'éco- 
nomie animale  et  de  se  faire  médecin. 
Dès  iors,  les  heures  qu'il  pouvait  déro- 


ber à  la  procédure ,  il  lea  contacraît  à 
aller  entendre  les  leçons  des  professeurs 
les  plu^  célèbres  du  temps  et,  échap- 
pant à  la  surveillance  de  ses  parents,  il 
passait  des  semaines  entières  dans  les 
hôpitaux,  où  il  remplissait  les  fonctions 
d'élève,  et  se  faisait  remarquer  des  chefs 
et  des  malades  par  son  sèle  et  son 
adresse.  Un  goût  si  décidé  remporta 
sur  les  obstacles  que  lui  opposaient  le 
manque  de  fortune  et  le  vœu  de  sa  fa- 
mille ,  et  il  se  donna  tout  entier  à  la 
carrière  médicale-  Parmi  les  maîtres  de 
cette  époque,  Corvisart  s'attacha  parti- 
culièrement à  Desault  et  à  Desbois  de 
Kochefort  ,  tons  les  deux  célèbres  par 
l'enseignement  clinique  régulier  dont 
ils  donnèrent  le  premier  exemple  en 
France,  S'étant  décidé  pour  la  méde- 
cine, malgré  les  encouragements  et  les 
avantages  que  lui  ofirait  Desault,  il  sui- 
vit pendant  plusieurs  années  Desbois 
de  Rochefort ,  et  il  se  livra  avec  ardeur 
à  l'obiiervation  des  malades  et  à  l'ou- 
verture des  corps.  Cependant,  lorsqu'il 
eut  été  nommé  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  en  1782  ,  après  des 
épreuves  subies  avec  éclat ,  son  goût 
pour  les  études  pdsKives ,  et  le  désir 
d'assurer  et  d'étendre  ses  oonnaissaoccs, 
le  portèrent  à  faire  des  cours  d'anato- 
mie,  de  physiologie  et  même  d'opéra- 
tions de  chirurgie  et  d'accouchement, 
et  il  obtint  dans  quelques  parties  de  cet 
enseignement  un  succès  dont  le  souve- 
nir subsista  long -temps.  Cependant 
Corvisart,  convaincu  que  l*observation 
des  mal«dies  peut  seule  conduire  au  vé- 
ritable but  de  la  médecine  ,  rechercha 
et  obtint  la  place  de  médecin  des  pau- 
vres de  la  paroisse  Saint-Sulpice.  Un 
motif  frivole  ,  celui  de  ne  pas  porter 
perruque,  l'empêcha  de  devenir  méde- 
cin de  l'hôpital  que  M.  Necker  venait 
de  fonder  ;  mais  cet  échec  le  servit,  en 
lui  permettant  de  parvenir  on  peu  plus 
tard  i  un  poste  plus  avantaginu.  Après 
la  mort  de  Des  bois  de  Rochefort,  il  ob- 
tint^ en  1788,  la  place  de  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  Dès  lors .  Cor- 
viiart ,  continuant  renseignement  de 
son  prédécesseur  ,  fonda  cette  clinique 
célèbre  qui ,  pendant  près  de  vingt  ans 
qu'il  la  dirigea,  lui  assura  la  réputation 
de  premier  praticien  de  son  temps  *  et 
jeta  tant  d*éclat  sur  la  médecine  fran- 

Sistt.  Une  fv»ule  de  jeunes  médecins  se 
rmèrent  à  cette  école  et  répandirent 
au  loin  le  nom  de  leur  professeur.  £a 
1795,  lors  de  la  première  création  de 
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TEcole  de  médecine  de  Paris,  Corvisart 
fat  chargé  de  la  chaire  de  clinique  in- 
terne, comprise  |H>ar  la  première  fois 
en  France  dans  renseignement  public, 
et  établie  à  l'hôpital  Ue  la  Charité.  Ce 
ne  fut  pas  un  des  moindres  titres  de  cé- 
lébrité qu*eut  celte  institution  dès  ta 
naissance,  par  le  talent  des  hommes  qui 
la  composèrent.  Déjà  depuis  plusieurs 
années  Corvisart  suppléait  au  collège 
de  France  le  professeur  de  médecine 
qui  était  absent  ;  cette  place  étant  de- 
venue vacante  ,  il  y  fut  définitivement 
nommé  en  1797.  Cesl  là  que,  se  livrant 
tout  à  fait  à  sa  prédileclion  pour  Stoll, 
génie  observateur  et  pratique  avec  le- 
quel il  avait  tant  de  conformité,  il  pre- 
nait pour  base  de  ses  leçons  les  apho-' 
rismesde  cet  auteur^  qu'il  commentait 
par  les  résultats  de  ses  méditations  et  de 
sa  propre  observation. 

Une  si  grande  renommée  fut  encore 
rehaussée  p^r  les  postes  éclatants  aux- 
quels fut  alors  appelé  Corvisart.  Le 
premier  jour  du  consulat,  il  fut  nommé 
niédecin  du  gouvernement,  avec  Bar- 
thez ,  et  là  il  devint  peu  après  le  pre- 
mier médecin  de  Tempcreur  Mapoléon. 
Dans  cette  position,  qui,  8an<  avoir  les 
prérogatives  des  premiers  médecins  des 
anciens  rois  de  France ,  donnait  un  im- 
mense crédit  à  Thomme  qui  y  était  éle- 
vé, il  fit  un  noble  usage  de  ce  crédit  en 
faveur  de  la  science  et  d>  s  hommes  de 
mérite  qui  la  cultivaient.  Il  appela  , 
pour  remplir  les  places  nombreuses  dont 
il  avait  U  disposition  ,  les  plus  dignes 
et  quelquefois  même  les  hommes  qui 
avaient  écrit  ou  parlé  contre  lui.  Ce  fut 
à  la  sollicitation  de  Corvisart  auprès  du 
premier  consul  que  Ton  dut  le  monu- 
ment élevé  à  THôiel-Dieu  à  la  mémoire 
de  Desault  et  de  Bicbat. 

Corvisart  comblé  dhonneurs  et  de 
biens,  baron  de  l'empire,  officier  de  la 
Légion  d'Honneur,  membre  de  l'Institut 
et  de  presfjue  toutes  les  sociétés  savan- 
tes, Corvisart,  presque  entièrement  pris 
par  les  fonctions  qu'il  avait  h  lu  cour, 
ne  pouvait  plus  guère  se  livrer  à  l'en- 
seignement,  et  renonça  même  un  peu 
plus  tard  à  Texercice  public  de  la  mé- 
decine. Loin  d'agir  comme  ces  hommes 
qui  accaparent  nn  grand  nombre  de 
places,  dont  ils  ne  peuvent  pas  même 
remplir  consciencieusement  une  seule, 
il  résigna,  dès  1807  ,  les  chaires  de  mé- 
decine clinique  de  la  Faculté  et  4^  mé- 
decine pratique  du  collège  de  France, 
ne  conservant  que  le  titre  d'honoraire. 


Après  la  chute  da  gouvernement  im- 
périal, en  1814,  Corvisart  se  retira  à  la 
campagne,  fidèle  à  ses  affections ,  mal- 
gré des  avances  honorables  qui  lui  fu- 
rent faites  sous  le  nouveau  gouverne- 
ment. Sa  santé,  qui  avait  été  jusque-là 
si  robuste,  commença  à  s'altérer  :  plu- 
sieurs attaques  d'apoplexie  le  frappè- 
rent; une  dernière  attaque  l'enleva  le 
18  septembre  18^1. 

Corvisart  était  d'un  caractère  mélan- 
corique,  peu  expansif ,  qui  ,  joint  à  la 
précision  et  à  la  vivacité  de  son  esprit, 
durent  le  porter  souvent  à  des  accès  de 
franchise  austère  et  même  de  brusque- 
rie. Ce  caractère  se  conservait  même 
à  la  cour  impériale  ,  oii  s'en  trouvait 
plus  d'un  exemple-,  du  reste,  on  s'est 
unanimement  plu  à  louer  la  noblesse  et 
la  droiture  de  son  cœur,  et  à  reconnaî- 
tre le  dévouement  qu'il  montrait  à  ses 
amis  dans  les  circonstances  importantes. 

On  doit  à  Corvisart  d'avoir  porté  au 
plus  haut  degré  le  diagnostic  des  ma- 
ladies de  poitrine,  au  moyen  de  la  per- 
cuisinn;  d'avoir  surtout  considérable- 
ment avancé  les  connaissances  relatives 
aux  maladies  du  cœur  et  de  ses  annexes, 
sous  le  rapport  des  désorganisations  de 
eei  organe  et  des  symptômes  qui  les  font 
reconnaître  :  à  quelque  perfection  que 
parvienne  jamais  cette  branche  de  la 
pathologie,  les  travaux  de  Corvisart  sur 
ce  sujet  seront  toujours  cités  comme 
ceux  qui  en  auront  le  plus  approché  et 
qui  y  auront  le  plus  contribué.  Aujour- 
d'hui même,  après  les  recherches  nom- 
breuses qu'a  provoquées  le  traité  de 
Corvisart,  on  n'n  pas  été,  sur  plusieurs 
points ,  au  delà  de  ce  qu^avait  fait  cet 
illustre  médecin.  Mais  ce  ne  serait  pas 
apprécier  complètement  Corvisart ,  si 
on  ne  le  jugeait  que  sur  les  travaux 
qu'il  a  laissés  et  qui  ont  avancé  la 
science;  il  faut  le  considérer  comme 
professeur  de  médecine  clinique,  il  faut 
montrer  fesprit  qui  l'animait  et  l'in- 
fluence qu'il  a  eue  sur  le  sort  de  la  mé- 
decine. 

Au  rapport  de  plusieurs  de  ses  élè- 
ves ,  qui  furent  eux-mêmes  des  profes- 
seurs et  des  praticiens  habiles,  personne 
ne  rénuit  a  un  plus  haut  degré  que 
Corvisart  toutes  les  qualités  qui  sont 
nécessaires  à  l'enseignement  clinique 
de  la  médecine.  Doué  d'une  élocuiion 
facile  et  animée,  d'un  esprit  nvt  et  vif, 
d'une  mémoire  heureuse,  d'un  tact  sàr 
et  rapide,  qu'il  avait  fortifié  par  une 
observation  continuelle  et  méthodique» 
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il  je^pofiaU  Avec  ub  %al  Mérèt  ka  ré- 
«uUaU  d'une  ^rodilion  rmâée  et  «eux 
é'ttiie  ej^rience  œiuoomée  ;  raviuaot 
aes  audiieu»  par  les  aperçus  ingéaîeiii 
qu'il  jetait  ea  paasaot  sur  les  questioas 
Générales  de  la  scienoe ,  aussi  bieu  qu'ii 
Lm  étoiiuak  par  la  prad^euae  tafcité 
avec  iaqueile  il  jugeait  les  cas  parties* 
liées. 

C'est  à  Gorvisart  que  l'ofi  doit  pariî*- 
colièrement  ri^pporter  rinpuJsiMs  que 
xcçut  enPrance,  au  coBuneucemeul  de 
ce  jiècle,  l'étudié  de  l'anateoiie  patlMH 
logique.  Ses  Uoous  cliniques  si  célèhrei 
sur  les  lësioos  orgamiques ,  ies  iwesti- 
^tions  qui  ^'y  Caicaieoi  tous  les  jours 
sur  les  cadavres,  dirif èreot  reedeur  de 
■es  élèves  vers  la  rechercbe  des  altéca- 
lions  que  prét»eate  kc  corps  huwtin  après 
la  mort.  C'est  à  son  école  que  se  larme- 
refit,  pour  ne  oîler  que  les  pius  renom* 
mes,  Bayie,  Lscjumc  et  Oupnytren. 
Mats  les  élèves  de  Corviaart ,  trop  im- 
bus des  idées  de  cet  homme  illustre , 
qu'ils  exagérèrent  encore,  s'attâcbèoent 
trop  à  décrire  ,  à  classer  les  altératioas 
organiques ,  sans  jaasuûs  essayer  de  ae- 
mooter  k  leurs  causes  imméditftes ,  sans 
chercher  toujours  k  signaler  leur  eor- 
lespondance  avec  ies  symptômes  qu'elles 
produisent  pendant  la  vie,  oubliant  ce 
précepte  de  leur  mi»ilre  :  m  Le  but  dé- 
sirable, l'unique  but  même  tle  la  méde- 
cine pratique,  doit  être,  non  pas  de  re- 
chercher par  une  st^îie  curiosité  ce  que 
les  cadavres  peuvent  -offrir  de  singulier» 
Biais  de  s'efforcer  k  roeonnaitre  ces  ma* 
ladies  à  des  signes  certains,  à  des  symp- 
tômes constants  »  (£Asai  sur  les  aaala^ 
dies  du  cœur,  Disc  prel.)*  Mais  Bichat 
n'était  plus  j  et  «es  écrits,  d«*t  ou  n'i- 
Miita  lOG^-terops  que  la  vaine  phraséo- 
logie ,  ne  devaient  avoir  une  influenoe 
YÎvihante  pour  la  médecine  et  j>arter 
leurs  véritables  iruits  que  beaucoup 
plus  tard. 

Corvisart  n^a  laissé  que  peu  d'ouvra- 
ges ;  ce  sont  t 

£fsai  Sttx  les  msâsdies  et  les  lénons 
ocgaolques  du  c»ur  et  des  gros  vais- 
seaux, Paris,  l^i^,  in-8»;  ibid.,  1814, 
ia«8o.  Dams  ces  deux  éditions,  r<ou\Tage 
est  annoncé  comme  un  extrait  des  le- 
çons de  Corvisart ,  publié  «ous  «es  yeax 
par  C.-£,  Horeau ,  dont  le  nom  n'est 
£lus  sur  le  titre  de  la  troisième  édition. 
Paris,  1818,  io-8^— JMottv«lie«aéth*de 
pour  recoanaiire  les  maladies  tnti»)m 
de  la  poitriae,  par  4a  petouMiotideceUe 


ca»ild ,  par  Jkfleabrvgver^  euwaytm* 
doit  du  latin  et  commenlé  pmr  J.-lf« 
GorvisarL  Paris,  ISM,  iu-a«.  Les  eoM« 
metfteires   éteudus  et  importante  qu'a- 
joota  Ciorvisart  à  la  toéiiction  4e  Vm^ 
pnsoule  d' Auenbragirer,  publié  en  1 78t, 
et  oublié  malgré   la  tradndwn  qu'te 
auaît  donnée  Aosièce  de  La  Chasaaguc  cm 
1770,  font  de  cet  ouvrage  un  Ivwe 
original,   ârueubrugger  est  le 
qui  sentit  toute  l'utililé  qu>on  pon- 
vaât  tirer  de  la  percnsaioa  des  paflrois  lAe 
la  poitrine  pour  le  diagnottie  deswi^pH- 
nés  renfermés  dun«  cette  cavité.  Ceiét 
dasB ies  n«v sages  de  Stoll  queCorvisHt 
trouvia    la  premâèoe  indiciiilion  de  ce 
précieux  moy«n  de  diaguMIic,  qui  sans 
lui  e&t  peut-être  été  encore  longtemps 
perdu  ponr  l'art.  U  expérimenta  le  pro- 
cédé d'Auenbrugger  pendant  vingt  uns, 
et  en  fit  un  usage  halittucl  devant  les 
nombreux  élèves  qui  suivaient   ses  le- 
çons. Une  aomi  longue  expécience  don- 
na k  Corviaart  Tocmnion  d'étendre,  ée 
uMdiher  les  premievs  aperçus  d'Ainen*- 
britgger  ^  de  redresser  diveraes  iiicuim 
dans  lesquelles  œt  auteur  était  loaribé, 
et  d^sfouter  des  fiiils  nouveaux  A  eeoK 
qui  se  Kuttndient  à  sa  dé(Mi«vei4e;  c'est 
ce  qui  f^  l'obfet  des  eommenlafreidki 
Corviaart.  Ce  grand  médecin  ,  qnt  ««« 
rait  pu  si  facileaMut  compoaer  sor  ne 
sujet  un  ouvragpe  qui  lui  appartînt  «n 
entier,  a  voulu,  par  un  «enliment  de 
déiicaiesse,  cooeerver  l'œuvm  d'Auen- 
brugger  et  lui  laisser  la  gloire  de  nu 
beUe  déoouverte.  Plusieurs  oomoseulai- 
res  sont  cancacrés  ù  dâveeaes  4pMstiDne 
de  palhalagie  générale.  On  en  remar- 
que, entre  anlnês,  un  ouvieus  «or  la  tftoc- 
trtne  dei  anciens  sur  les   crises , 
Corvisart  combat  par  de  nombreux 
guments  et  par  le   témoignage  4e  va 
propre  observation.  Laennec  a  ^tourné 
une  excellente  analyse  de  cet  «uwa^e 
dans  le  tonKXVduJoum.ée médecine, 
chir.  et  pharm, 

'Corviaart  avait  donné  «u  1789  une 
édition  de  la  Matière  médicale  de  De«- 
bais  de  Roekefort,  «  la  téée  de  inquelle 
est  placé  l'éloge  de  ise  médeein,  qn*il 
lut  a  une  «éauce  publique  de  la  FacnUé 
de  uiédeciae  de  Paris,  il  publia  en  If  fV 
nue  ioadneèion  des  Apàoritmes  4e  Stell» 
sur  ta  connaissaoee  et  la  cnee  des  fiè- 


vres; eaén ,  on  lui  attribue  ronvniye 


suivant:  Aphnrismi  de tsgnasoendii «cft 
onraodis  morbis  diinuici«,  eaeerpti  «K 
Uetnsano  ftoerhaeve.  Paris,  I89f, 
id'autBur  ;    muis  les 


4^N.C.  setroMWfil  à  Uân  àm  monùmm 
§ «i  préoèdc:  l^oavrage. 

(Oezbmiam,  Dict.  hisL) 


Jpr.  J.'C.  17S5.  —  FOURCROY 
(AjitMae-FrMiçois»  comte  de) ,  eoascil- 
lor  d'éUI,  eoui manda  ni  de  la  Légion* 
d'fioMieur ,  membre  dt  l'insiitat  et  de 
U  pla{Mirl  de»  acedémiet  de  rËorope, 
fjffofesêeur  de  ckimie  au  Muséum  d'his* 
loÂre  AntureUe  ,  à  la  Faculté  de  médc^ 
cîae  de  Parie  et  à  l'Eeoie  polytecknt- 

3ue,  naquk  à  Paris,  W  IS  juin  17&5,  de 
«en-Micbel  de  Fourcroy  «t  de  Jeanne 
Leugier.  Soa  père,  lorii  d'une  famille 
ancienae  dont  inluaieurg  membret  s'é- 
Uient  distingués  dans  le  barreau,  exer* 
fait  à  Paria  Téiat  de  phuramcien,  en: 
fertu  d'une  cbarge  qu'il  avait  dans  la 
maison  du  duc  d'Orléans.  Le  jeuae 
Foièrcrey  avait  è  peine  atteint  i*âige  de 
saison  qu'il  se  faisait  remarquer  par  des 
répliques  pletnes  d'esprit  et  de  bon  sens, 
et  surtout  par  une  extrême  sensibilité.. 
PrÂvé  de  sa  mère  à  l'âge  de  sept  ana,  il 
tm  ressentit  une  douleur  ai  profonde 
qu'il  se  seri*it  précipité  dons  sa  fosse  si 
en  ne  re(kl  retenu»  et  que  les  aoins  de 
deux  sœurs  chéries  eurent  peine  à  le 
conserver  à  sa  famille.  Son  père  Ten* 
▼eya  de  bonne  heure  comme  externe  au 
collège  d'Iiarcouri^  oii  il  ne  brilla  pas, 
dans  ses  études ,  autant  que  pourraicni 
le  faire  croire  les  succès  prodigieux 
^'il  a  obtenus  depuu.  La  passion  qu'il 
avait  prise  en  rhéto^rique  pour  la  poésie 
et  aon  talent  pour  la  déolamatiuo  ont 
donné  lieu  de  penser  qu'il  avait  eu  l'in- 
tention de  se  faire  comédien,  a  C'est 
une  erreur,  dit  M.  Palisot  de  Beauvois, 
d'autant  plus  essentielle  à  relever  qu'elle 
a  été  imprimée  depuis  sa  mort.  Le  fait 
Cil,  ajoute-t*iL»  que  Foureroy  avait  une 
mémoire  extraordiuairemeot  beureuae.- 
Il  savait  par  coeur  les  plus  brillants  pas«- 
sages  des  poètes  ,  il  se  plaisait  à  les  ré- 
citer et  à  les  déchiiner  ;  souvent  même, 
^is  la  société  privée  de  ses  sœurs  et  de 
ses  intimes  amts  »  on  L'a  vu  monter  sur 
un  lit  qui  lui  tenait  lieu  de  théâtre  et 
déclamer  des  scènes  entières,  oherchant 
b  imiter  les  plus  céièboes  acteurs.  » 

Le  célèbre  Vicqd'Axyr  ,  qui  voyait 
«t estimait  Foureroy  le  père,  fc^pfé  de 
l'heureuse  physionomie  eu  &is  et  des 
dispositions  qu'il  annen^it ,  lui  offrit 
tes  conseils  et  sa  protection  s'il  voulait 
te  livrer  à  l'étude  de  la  médecine.  Se 
faire  recevoir  médecin  était  une  chose 
(oct  4iftcilc  dans  1«  siluatie»  oit  ae  Ifoa- 
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vait  le  jeune  Foneerey.  A  Fépeque  ém 
sa  plus  grande  fortune,  dit  M.  Cuvier, 
en  Ta  entendu  rappeler  des  détails  plai^ 
aanla  sur  le  degré  de  détresse  eà  il  s^é*- 
tait  trouvé  réduit   Logé  dans  un  gre- 
nier dont  la  lucarne  étAÎt  si  étroite  qne 
sa  tête  •  eoiMe  à  la  mode  de  ce  ftaipe» 
le,  ne  pouvai*  y  passer  qu'e»  diaganale, 
il  avait  auprès  de  lui  u»  porteur  d*eaia 
père  de  douse  éafints.  Le  jeune  éta<*- 
diant  traitait  les  maladies  de  celte  nom>- 
breuse  famille;  le  voisin,  de  son  cété, 
lui  rendait  service  pour  service  :  tmssty 
dit  il,  je  ne  manquais  jamais  d'eaa.  Il 
se  procurait  ehéliviement  le  reste  par  lee 
leçons  qu'il  donnait  à  d'autres  étudiants» 
par  des  rechercbes  pour  quelques  éert- 
vains,  et  des  traductions  qu'il  vendait  b 
un  libraire  qui ,  pour  comble  de  mal- 
heur, ne  lui   paya  que  la  moitié  de  ïm 
somme  dont  ils  étaient  oouvenut.  Il  est 
vrai,  dit-on,  que  ce  libraêre  eut  I»  défi- 
oatetse  d^acquitter  le  reste  de  sa  detle« 
trente  ans  après  ,  quand  son  eréanoier 
fat  devesK  directeur- général  de  l'in-* 
struction  publique.    Plusieurs    années 
d'ua  travail  asiidu  avHient  mis  Foorcroy 
dan»  le  cas  de  pnsser  ses  examens  ;  mais 
le  diplôme  de  docteur  revenait  alors  à 
plus  de  six  mille  francs,  fie  pouvant  se 
procurer  cette  somme.  Il  se  |»résenta,  en 
1780  ,  au  concours  poar  l'une  des  ré* 
ceptions  gratuites  foqdées  par  le  docteur 
Diest  en  faveur  des  étudiants  sans  fbr^ 
tuneb  U  y  avait  alors  une  vive  animo^ 
site  entre  la  Faculté  chargée  de  Tensei-^ 
gnement  ntédical  et  la  Société  royato 
de  médecine,  que  le*  gouvernement  vei- 
nait d'établir  fieur  iipcnoillvr  les  obser- 
vations profres  à  reculer  les  bornes  de 
l'art.    Yicq-d'Axyr  était   soerétaire  de. 
cette  société,  et  Foureroy  était  le  piv^ 
iégé  connu   de  Ylcq-dTAsyr.    Ce  seul 
motif  fit  repousser  Feurtrrey ,  qui  n'eèf 
pu  obtenir  sou  diplôme  de  médeoin  si*' 
lu  Société  rayaèe  n'càt  fait  «me  coHeeMS' 
en  sa  Ê&veur.  Le  môme  esprit  de  partfi 
lui  6t  refuser  le  grade  de  docteur  ré» 
gent,  ce  qui  l'empêcha  de  professer  mer 
éoolesde  médecine.  Cependant  l^pli» 
grands  otetacles  étaient  surmontés-,  et' 
le  sert  de  Foureroy  a'allait  plus  dépen- 
dre que   de  sa   réputation.    Il  ehoisîf 
pour  la  ùim  U  voie  des  travaux  seiCB^ 
tifi^ues,  qui  dennent  ordinairement  tma 
médecins  une  renommée  plus  prompte; 
et  ws  premiers  écrits,   également  re^ 
marquabies ,  prouvèrent  qa'il  ne  leneltr 
qu'à  lui  de  choisir  la  branche  des  seiea^ 
oee  phfsiqttes  eà  il  voudrait  se  dit tinr- 
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goer.  On  reconnaît,  dit  M.  Cuvier,  un 
digne  élève  de  Geoffroy  dans  son  Abré- 
gé de  r Histoire  des   insectes  ,   et  un 
homme  formé  à  Técole  de  Vicq-d'Azyr 
dans  sa  Description  des  bourses   mu- 
queuses des  tendons  ;  TAcadémie  des 
sciences  lui  en  rendit  témoignage,  car 
ce  fui  comme  anatomiste  qu'elle  le  re- 
çut en  1785.    Mais»    entraîné  par  le  ta-- 
ient  de  Bucquet,  qui  était  alors  le  plus 
célèbre  professeur  de  chimie  de  la  ca- 
pitale, Fourcroy  avait  déjà  depuis  long- 
temps donné  la  préférence  à  celte  scien- 
ce. Bucquet  ayant  prévu  de  bonne  heure 
que  Fourcroy  serait  un  jour  l'héritier 
de  son  talent,  en  fit  son  élève  favori,  lui 
prêta  généreusement  son  Ltboratoire  et 
son  amphithéâtre  pour   faire  des  cours 
particuliers,  et  prit  même  soin  de  diri- 
ger vers  lui  la  faveur  du    public.    Un 
jour  ,    que   des  souffrances  imprévues 
l'empêchaient  de  faire  sa  leçon  ,  il  en- 
gagea Fourcroy  aie  remplacer.  En  vain 
celui-ci  allègue  qu'il    n'a  encore  parlé 
que  devant  quelques  camarades  ;  le  maî- 
tre insiste,  lui  garantit  le  succès;   et  la 
première  fois  que  Fourcroy  parle   en 
public  ,   il  parle  pendant  deux  heures, 
sans  hésitation  ,  sans  désordre ,  comme 
s'il  eût  été  un   professeur   consommé. 
Fourcroy  dut  à  son  éloquence  une  té- 
putation  si  prompte  et  si  générale  qu'à 
la  mort  de  iMacquer,  arrivée  en  1784, 
Buffon  le  nomma  à  la  chaire  de  chimie 
du  Jardin  du  l\oi,  où  il   professa  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans  avec   un 
talent  incomparable    et    un    concours 
prodigieux  d'auditeurs  de  toutes  les  na- 
tions. «  Enchaînement  dans  sa  métho- 
de, abondance  dans  rélocution,  noblesse, 
justesse,  élégance  dans  les  termes,  com- 
me s'ils  eussent  été  longuement  choisis  ; 
rapidité,  éclat ,  nouveauté,  comme  s'ils 
eussent  été  subitement  inspirés; organe 
flexible,  sonore,  argentin,   se  prêtant  à 
tous  les  mouvemeuls,  pénétrant  dans 
tous  les  recoius  du  plus  vaste  auditoire  ; 
la  nature  lui  avait  tout  donné.  Tantôt 
•on  discoars  coulait  également  et  avec 
majesté ,   il  imposait  par  la   grandeur 
des  images  et  U  pompe  du  style;  tantôt, 
variant  ses  accent*,  il  passait  insensible- 
ment k  la  familiarité  ingénieuse,  et  rap- 
pelait   l'attention   par  les  traits  d'une 
gaieté  aimable.  Il  savait  distinguer, dans 
le  rang  le  plus  éloigné,  l'esprit  difficile 
qui  doutait  encore,  l'esprit  lent  qui  ne 
comprenait  pas  ;  il  redoublait  pour  eus 
d'arguments  et  d'images  ;  il  variait  ses 
cipremioof  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencon- 


tré celles  qui  pouvaient  les  frapper  ;   I 
langue  semblait  multiplier  pour  lui 
richesses;  il  ne  quittait  une  matière  que 
quand  il  voyait  tout  sou  nombreux  au* 
diloire  également  satisfait.  Et  ce  talent 
sans  égal  brilla  de  son  éclat  le  plus  vir» 
selon  la  remarque   de  M.  Cuvier,  à  l'é-— 
poque  où  la  science  elle-même  fit  les 
progrès  les  plus  inouïs.  »    Nommé  ,  en 
1792,  député   suppléant  de  Paris  à  la 
Convention  nationale,  il  ne  fit  usage  de 
son  talent  oratoire  que  pour  traiter  des 
questions  d'administration   intérieure  ^ 
et  surtout  d'instruction  publique.  Après 
la  séparation  de  la   Convention    Four-> 
croy  fit  partie  du  Conseil  des  anciens^ 
d*où  il  sortit  par  le  sort  en  1798.  L'an— 
née  suivante  le  premier  consul  l'appela 
au  conseil  d'état ,  où  il  resta  jusqu^à  sa 
mort.  11  y  fut  principalement  employé  à 
la  rédaction  des  règlements  et  des  pro- 
jets de  loi  relatifs  à  l'instruction  publi- 
que, dont  il  fut  nommé  directeur-géné- 
ral en  1801.  On   doit  à   son  infatigable 
activité  l'érection  des  écoles  de  méde- 
cine de  Paris ,  de    Montpellier  et  de 
Strasbourg,  celle  de  douze  écoles  de 
droit ,  d'une   trentaine  de  lycées  ,  et  le 
rétablissement  de    plus  de   trois  cents 
collèges  communaux.  Chargé  de  prépa- 
rer les  décrets    sur  rétablissement   de 
l'Université,  ce  travail  fut  pour  !ui  une 
source  de  violents  chagrins  qui  abrégè- 
rent ses  jours.  Obligé  de  le  recommea- 
cer  plus  de  vingt  fois  avant  que  de  le 
faire  agréer  à  INapoléon,  il  se  vil  frustré 
de  l'espoir  qu'il  avait  conçu  de  devenir 
le  chef  de  celte  administration  et  fut 
privé  de  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique. Peu  de  temps  après,  des  dota- 
tions ayant  été  faites  à  la  plupart  des 
conseillers  d'état,  Fourcroy  ne  fut  pas 
compris     dans  cette     distribution.   Se 
croyant  alors  disgracié  ,  sa  gaieté  natu- 
relle l'abandonna.    De  jour  en  jour  ou 
remarquait  une  altération  sensible  dans 
ses  traits;  enfin,  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante   au  moment  où   il    signait 
quelques  dépèches,  il  expira,  entouré  de 
sa  famille ,    entre    les   bras  de  Yau- 
quelin  son    collaborateur  et  son  ami. 
Ainâipérit,    le  16  décembre    1809,   à 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  restau- 
rateur de  l'enseignement  public  et  l'uu 
des  plus  célèbres  professeurs  de  l'Eu- 
rope. Quelques  instants  plus  tard  il  eût 
été  dissuadé ,  et  eût  recueilli  le  fruit  de 
ses  travaux  et  de  ses  services  dans  les 
bienfaits  qui  lui  étaient  réservés. 
Lti  découvertes  de  ce  célèbre  chi- 
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mille  sont  très  nombreuses,  mais  la  plu- 
part lui  sont  communes  avec  le  savant 
et  modeste  Vauquelin.  «  La  princi- 
pale expérience  de  M.  Fourcrof ,  pour 
la  chimie  (générale,  dit  M.  Ciivier,  est 
celle  de  la  combustion  de  Tair  inflam- 
mable, nommé  gaz  hydrogène  par  les 
.  nouveaux  cbimistes.Cavendish  et  Monge 
avaient  découvert  que  cetle  combustion 
produit  cteTeau,  et  l'on  en  avait  conclu 
que  l'eau  est  composée  d*bydroffène  et 
d'oxygène;  mais  l'eau  que  l'on  obtenait 
était  toujours  plus  ou  moins  mélangée 
d'acide  nitreux  ,  ce  qui  fournissait  auz 
antagonistes  de  la  chimie  moderne  une 
objection  qu'ils  croyaient  décisive.  M. VI. 
deFourcroy,  Vauquelin  et  Séguin  par- 
vinrent, en  1792 ,  à  obtenir  de  l'eau 
pure  en  opérant  avec  plus  de  lenteur, 
et  montrèrent  que  l'acide  venait  de 
quelques  parcelles  d'azote  toujours  mê- 
lées à  Toiygène,  et  qui  brûlaient  avec 
rhydrogène  quand  la  combustion  était 
vive.  Un  chimiste  allemand ,  M^  Gœtt- 
ling«  avait  tiré  une  autre  objection  de 
ce  que  le  phosphore  luisait  dans  du  gaz 
azote  que  l'on  croyait  pur  :  preuve  , 
disait-il ,  que  certains  corps  peuvent 
brAler  sans  oxygène.  MVI.  de  Fourcroy 
et  Vauquelin  montrèrent  que  le  phos- 
phore se  dissout  dans  l'azote  et  n'y  brûle 
que  par  un  peu  d'oxygène  qui  y  reste. 
On  pourrait  aussi  rapporter  k  la  chimie 
générale  les  explications  données  par 
S/i,  de  Fourcroy  de  la  détonation  du 
nilre  et  des  diverses  poudres  fulminan- 
tes, mais  elles  lui  sont  communes  avec 
d'autres  chimistes.  Ce  qui  lui  est  plus 
particulier  c'est  la  découverte  de  plu- 
sieurs compofiés  qui  détonent  par  la 
simple  percussion,  et  qui  ont  tous  pour 
base  l'acide  muria tique  oxygéné  mêlé  ii 
divers  combustibles  :  un  coup  de  mar- 
teau enflamme  ces  mélanges  avec  un 
bruit  violent.  M.  de  Fourcroy  a  fait  un 
grand  nombre  d'analyses  :  soit  de  miné- 
raux à  l'état  concret ,  soit  d'eaux  plus 
ou  moins  minéralisées.  Parmi  ces  der- 
nières, on  doit  compter  surtout  celle  de 
l'eau  sulfureuse  de  Montmorency,  faite 
en  commun  avec  M.  Delaporte  en  1787, 
et  qui  a  servi  longtemps  de  modèle  à 
ces  sortes  d'analyses ,  si  importantes 
pour  la  médecine.  Elle  offrait  des  mé- 
thodes beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Bergmann  ,  parce  que  l'on  y  avait 
profilé  de  tous  les  moyens  indiqués  par 
Priestley  pour  retenir  et  pour  examiner 
les  fluides  élastiques.  L'un  des  phéno- 
mènes les  plus  curieux  que  l'on  ait  re- 


connus dans  ces  derniers  temps  est  ce- 
lui des  pierres  qui  tombent  de  l'atmo- 
sphère, et  dont  la  composition,  toujours 
semblable,  ne  ressemble  à  celle  d'au- 
cune des  pierres  connues  sur  la  terre. 
M.  de  Fourcroy  a  travaillé  avec  M. Vau- 
quelin à  constater  ce  dernier  caractère, 
qui  fait  l'une  des  preuves  les  plus  in- 
sentielles  du  phénomène.  C'est  dans  ses 
recherches  sur  les  minéraux  que  M.  de 
Fourcroy  découvrit  les  moyens  de  dis- 
tinguer et  d'obtenir  à  l'état  de  pureté  les 
deux  terres  nommées  baryte  et  stron- 
tiane;  si  voisines  des  métaux  par  leur 
pesanteur,  et  des  alcalis  par  leurs  antres 
propriétés.  Les  procédés  qu'il  indiqua 
sont  encore  ceux  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui. Le  platine  ou  l'or  blanc,  sub- 
stance qui  nous  vient  du  Pérou,  et  qui, 
plus  pesante  et  aussi  inaltérable  que 
l'or,  est  en  même  temps  dure  et  suscep- 
tible de  poli  comme  Tacier,  passait  pour 
un  métal  simple.  Les  tr;ivaux  presque 
simultanés  de  MM.  Descotils,  Wollaston, 
Smitbson-Tennant ,  ont  découvert ,  il 
y  a  quelques  années,  qu'il  s'y  mêle  qua- 
tre autres  substances  métalliques  aupa- 
ravant inconnues.  Une  ou  deux  de  ces 
substances  furent  aperçues  par  MM.  de 
Fourcroy  et  Vauquelin,  qui  s'occupaient 
du  platine  en  même  temps  que  les  chi*- 
mistes  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
existe  un  minéral,  appelé  aragonilCy  qui 
est  jusqu'à  ce  jour  la  pierre  d'achoppe- 
ment de  la  chimie  et  de  la  minéialogie, 
parce  qu'avec  des  formes  cristallines  , 
une  dureté,  une  densité  et  une  force  ré- 
fringente différentes  de  celles  du  spath 
calcaire  il  offre  les  mêmes  éléments  que 
ce  spath,  et  dans  la  même  proportion. 
MM  de  Fourcroy. et  Vauquelin  ont  con- 
tribué à  couxtater  ce  fait  jusqu'à  pré- 
sent inexplicable.  A  l'époque  oit  beau- 
coup d'églises  perdirent  leur  destina- 
tion, une  quantité  iihmense  de  cloches 
fut  livrée  au  commerce.  Ces  bruyants 
instruments  sont  composés  de  cuivre  et 
d'étain  ,  mélange  qui ,  dans  cette  pro- 

Ïortion,  n'est  bon  qu'^  faire  des  cloches. 
I  fallait  séparer  ces  métaux  pour  en  ti- 
rer parti,  et  cela  parut  d'abord  impossi- 
ble. M.  de  Fourcroy  imagina  d'oxyder, 
c'est-à-dire  de  calciner  une  partie  de 
l'alliage,  et  de  la  mêler  avec  une  aut^e 
partie  non  oxydée.  L'oxyde  de  cuivra 
de  la  première  portion  abandonne  tunt 
son  oxygène  à  l'étain  de  la  seconde,  et 
la  fusion  livre  le  cuivre  pur.  Ce  procé- 
dé a  tenu  momentanément  lieu  à  la 
France  de  mines  de  cuivre,  et  a  été 
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eapUyé  par  quantité  de  fabticanis  qui 
n'en  ont  témoiftté  aucun  gré  à  Tauteur. 
M.  de  Fourcroy  a  lait  &»  recherches 
iflMBcnses  sur  les  coaihinaisons  salines; 
son  Histoire  de  l'acîde  solftireux  et  des 
sek  qu'il  prodiût  est  un  oiivrage  d*une 
grande  patience,  et  qui  reoiplit  ane  b- 
cane  importante  dans  la  chimie.  Il  a 
apprécié  avec  sagacité  ce  qni  se  passe 
qoand  on  précipite  les  sels  «le  mafiiésie 
ou  de  mercure  par  l'amnoniaque,  et  la 
nature  des  sels  à  hase  dooMe  qu'on  ob- 
tient par  ces  opérations.  Le  degré  d'osy- 
g:énation  du  mercave  et  du  fer  dans^ 
leurs  différents  sels  a  aussi  été  l'ohiet 
de  ses  expériences  ;  il  a  repris  deuf  fois 
ses  recherches  sur  le  mercure  ,  qa*il  a 
teminées  eu  1804  avec  l'aide  de  Bf. 
Thenard.  Le  niDistre  loi  ayant  donné  à 
examiner  une  nouvelle  espèce  de  quin- 
qnina,  apportée  de  SainUDomiogue ,  il 
en  &i  une  analyse  si  détaillée,  il  y  appli- 
que des  moyens  si  nouveaux  que  ce  tra*- 
vail  devint  un  modèle  pour  la  chimie 
végétale.  MM.  Vauquelin  ,  de  Saussure 
et  Thenard  ont  porté  depuis  celle  bran- 
che de  la  science  beaucoup  plus  loin  ; 
mais  M.  deFourcroy  leur  avait  servi  de 
guide,  comme  Rouelle  et  Bucquet  lui 
em  avaient  servi  à  lui-même,  et  il  a  pris 
part  aussi ,  vers  la  hn  de  sa  vie ,  à  plu- 
sieurs analyses  dans  ce  genre  perfec*- 
tiionné:  telles  que  celles  des  céréales  et 
des  légumineuses,  qui  ont  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  la  Uiéorie  de  la  germi- 
nation;  celle  du  blé  carié,  celle  du  sue 
d*oignon,  remarquable  surtout  par  la 
manne  qui  se  forme  dans  sa  fermenta- 
tion. Il  est  un  des  premiers  qui  aient  re* 
connu  dans  les  végétaux  celte  substance 
aj^peiée  albumine, ,  qui  fait  la  base  du 
blanc  d'ceuf,  et  dont  le  caractère  est  de 
%%  ooaguler  dans  Teau  bouillante.  L'on 
admettait  avant  lui,  dans  ce  mêiae  rè' 
fpe ,  un  principe  que  l'on  nommait 
arôme ,  et  dont  on  dérivait  les  odeurs 
dts  diverses  parties  des  plantea.  Il  a 
montré  que  Us  corps  n'agissent  sur  l'o- 
domtquejpar  lenr  propre  sidisUinee  vo*- 
lâtilisée.  On  regardait  comme  des  acides 
particuliers  oeui  que  Ton  obtient  de  la 
distillation  du  bois  et  des  gommes. 
MM.  de  Fourcroy  et  Yauquèlin  ont 
ptnnvé  qu'ils  ne  sont  qne  de  l'acide  acé- 
leux  altéré  par  un  mélange  d'huile,  el 
Cfttte  «kcouverte  •  permis  de  substituer, 
avee  beaucoup  d'économie  ,  ce»  acides 
an  vinaigre  dans  «ne  fonte  d'empAoisw 
L'un  des  phénomènes  ki  plu»  «ompli»* 
^pié*  de  la  chimie  fit  tn  faroMlson:  de 


réther ,  nn  de  cette  ■■hctancB 
ment  volatile  qui  nésnlte  de  Factîea  de 
l'acide  suUkirique  concentré  sur  faU 
cool.  M.  de  Fourcroy  s'en  est  occupé 
avec  beaucoup  d'autres,  et  m  théorie  est 
encore  celle  qui  parait  la  plus,  vraisem- 
blable ;  H  a  constalé  que  l'avidité  dt 
l'acide  pour  Teau  contraint  en  quelqaft 
sorCe  les  éléments  de  l'eau  à  se  combînet 
autreaicnt,  et  de  ce  fVÂt,  une  fois  prou- 
vé, il  a  déduit  tous  les  phénomènes  al»> 
térieurs.  Mais,  de  tous  les  travaux  qm 
ont  occupé  M.  de  Fourcroy,  cens  qui 
ont  été  les  plus  féconds  et  qui  lui  dn* 
neront  la  p4us  longae  eélébrilë  ce  sobI 
ses  recherches  sur  le»  substances  ani- 
males. Il  y  attachait  une  importance 
toute  particulière,  parce  qu'elles  loi  pa- 
raissaient devoir  lier  plas  intimement  te 
chimie  à  la  médecine,  et  il  les  considé- 
rait comme  un  des  devoirs  de  sa  chaire 
à  la  Faculld.  Sa  déterminalioo  de  br 
quantité  d'axote  extraite  par  l^acide  ns- 
trique  de  chaque  substance  animale  , 
qu:intité  d'autant  plus  considérable  que 
ces  substances  sont  phis  animalisées,  a 
achevé  de  constater  la  nature  de  l'an»* 
malisation.  Il  a  contribué  plus  qu'aucun 
de  ses  contemporains  à  ftxer  les  carac- 
tères des  principes  immédiats  du  cerps 
animal,  de  la  fibrine,  de  la  matière mé^ 
dultaire,  plus  merveilleuse  encore,  qui 
transmet  les  sensations  et  la  veloaté  ;  de 
la  gélatine,  qui,  dans  ses  diverses  for- 
mes, a  pour  fonction  frénérnie  de  rete- 
nir ensemble  tous  les  éléments  du  corps. 
Diverses  humeurs  particulières,  comme 
Le  mucus  des  narines  ,  les  larmes ,  le 
chyle,  le  lait,  la  bile,  le  sang,  l'eau  des 
hydropiques,  ont  été  l'objet  de  ses  ana- 
lyses ;  il  a  eaaoNoé  te  tartre  des  dénia , 
il  n'est  p«8  jusqu'à  la  composition  cki- 
mique  des  os  qui  n'ait  re^u  un  jour  nou- 
veau de  ses  recherches  :  il  y  a  déoeuvoft 
le  phosphate  de  magnésie,  que  personne 
n'y  avait  trouvé  avant  lui.  L'un  des  fait! 
les  plus  cuneux  qu'il  ait  découverts  fM 
celui  que  lui  offrit,  en  t78e ,  le  cime- 
tière  éf&  Innocente.  Le  gouvcf nemeni 
ayant  résolu  de  supprimer  ee  fioyer  d'in- 
fection, qui ,  depuis  grand  nombre  àm 
siècles ,  rrcevaêt  les  corps  de  la  partie 
la  plus  peuplée  de  bi  capitale ,  défendit 
non^seulement  d'y  eatetrer ,  mais  er*- 
donna  de  transférer  ailleurs  les  oerpt 
qui  y  éUient  dépoté»;  opération  dan-* 
gereuse  qui  fut  exécutée  avec  autant 
d'habileté  que  de  courage  par  WÊ' 
Tbeurcl  et  de  Fourcroy.  Une  fgnnèB 
poftie  de  ces  cerp»  ee  trouva  tnisiini^ 
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mée  en  une  snbttance  blanche,  graise  et 
combustible,  semblable  pour  Tessentiel 
à  celle  que  Ton  nomme  blanc  de  baleine 
et  qui  se  tire  de  la  tète  du  cachalot. 
L'examen  approfondi  des  circonstances, 
le  rapprochement  de  quelques  faits  ana- 
logues montra  que  cette  métamorphose 
a  lieu  pour  tputes  les  matières  animales 

f»réservées  du^ceotfct  de  l'air  dans  les 
ieux  humides,  et  l'on  assure  que  Ton  a 
tiré  parti  de  cette  découverte  en  Angle- 
terre pour  convertir,  en  matière  bonne 
il  brûler,  les  chairs  des  animaux  que  Ton 
ne  mange  pas ,  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est 
pas  une  de  nos  observations,  en  appa- 
rence les  plus  indifférentes,  qui  ne  puisse 
devenir  utile  à  la  societe.CependantM.de 
Fourcroy  estimait  ses  découvertes  sur  les 
calculs  urinaires  et  sur  les  divers  béxoards 
plus  que  toutes  les  autres,  parce  qu'il  en 
prévoyait  une  application  plus  immé- 
diate au  bien  public.  On  ne  connaissait 
avant  lui  qu*une  sorte  de  calcul  dans  la 
vessie,  dont  la  nature  acide  avait  été  dé- 
terminée par  l'illustre  Scheele;  M.  de 
Fourcroy  entrevit  vers  1798,  d'après 
certaines  expériences  de  M.  Pearson , 
chimiste  anglais,  qu'il  pouvait  y  en  avoir 
de  plusieurs  espèces,  que  quelques-unes 
même  ne  seraient  peut-être  pas  indisso- 
lubles. Il  annonça  aussitdt  ses  idées  et 
invita  les  médecins  à  lui  envoyer  les 
calculs  dont  ils  pourraient  disposer.  Plus 
de  cinq  cents  lui  furent  adressés.  Il  les 
examina^  et  les  compara  aux  calculs  des 
animaux,  aux  béxoards  et  aux  concré- 
tions. Les  calculs  de  la  vessie  lui  offrirent 
cinq  combinaisons  différentes,  et  il  en 
trouva  sept  autres  dans  les  différentes  con- 
crétions. Non  contcntde  les  faire  connaî- 
tre par  leur  analyse,  il  leur  assigna  aussi 
^es  caractères  extérieurs  propres  à  les 
faire  distinguer  au  premier  coup  d'oeil, 
comme  les  naturalistes  distinguent  les 
minéraux.  Il  est  déjà  certain,  par  ces 
recherches,  que  le  calcul  des  animaux 
herbivores  peut  se  dissoudre  par  des  in- 
jections de  vinaigre  affaibli,  et  Ton  n'est 
pas  entièrement  sans  espérance  de  pro- 
duire le  même  effet  sur  quelques-uns  des 
calculs  humains.  En  même  temps  qu'il 
examinait  les  calculs,  M.  de  Fourcroy" 
faisait  un  grand  travail  sur  Turine  de 
l'homme  et  des  animaux,  dont  les  résul- 
tats ont  été  d'un  égal  intérêt  pour  la 
^imie,  pour  la  médecine  et  pour  la 
physiologie.  Les  animaux  herbivores  ont 
une  urine  très  différente  de  celle  de 
l'homme,  mais  les  principes  de  celle-ci 
«e  retrouvent  jusque  dans  les  excréments 
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des  oiseaux.  Un  résultat  non  moins  pi- 
quant pour  la  physiologie  a  été  la  ressem- 
blance de  composition  observée  par  M. 
de  Fourcroy  entre  le  sperme  de  certains 
animaux  et  la  poussière  fécondante  de 
quelques  plantes. 

Essai  sur  los  maladies  des  artisans , 
traduit  du  latin  de  Ramazzini,  avec  des 
notes  et  additions.  Paris,  1777,  in- 12. 

—  Leçons  d'histoire  naturelle  et  de  chi- 
mie. Paris,  1781,  in-8«,  2  vol.  Ibid., 
1789,  in-8^  4  vol.;  ibid.,  1791,  in-8*,  ' 
5  vol.;  sixième  édition  :  sous  le  titre  d'E- 
léments d'histoire  naturelle  et  de  chimie. 
Paris,  1798,  in-8S  8  vol.  Fourcroy  ayant 
fait  depuis  cette  édition  des  change- 
ments considérables  à  l'ouvrage,  tant 
pour  le  plan  que  pour  les  détails,  il  lui 
donna  un  titre  entièrement  nouveau  t 
Système  'des  connaissances  chimiques, 
et  de  leur  application  aui  phénomènes 
de  la  nature  et  de  l'art.  Paris,  an  IX-X 
(1801),  in-4o,  6  vol.,  ou  in-8o,  11   vol. 

—  Mémoires  et  observations  pour  servir 
de  suite  aux  Éléments  de  chimie.  Paris, 
1784,  în-8o.  —  L'art  de  connaître  et 
d'employer  les  médicaments  dans  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps  humain. 
Tome  I'%  section  première,  contenant 
les  généralités  sur  la  matière  médicale, 
Tome  n,  section  seconde,  contenant  la 
thérapeutique  générale.  Paris,  1785, 
in-1 2,  2  vol.  Cet  ouvrage  et  les  articles 
sur  le  même  sujet  insérés  dans  la  partie 
Médecine  de  l'Encyclopédie  méthodi- 
que ,  prouvent  que  si  Fourcroy  avait 
voulu  se  livrer  à  la  culture  de  cette 
science,  ses  travaux  n'auraient  pas  et  ë 
moins  productifs  pour  elle  qu'ils  l'ont 
été  pour  la  chimie.  La  perspicacité,  l'é- 
tendue de  vue  qu'on  remarque  dans  ces 
deux  volumes  ,  font  regretter  que  l'ou- 
vrage n'ait  pas  été  continué.  —  Ento- 
mologia  parisiensis,  sive  catalogus  insec- 
torum  qus  in  agro  parisien «i  reperiun- 
tur,  secundum  methodum  Geoffrsanam 
in  sectiones,  gênera  et  species  distri- 
butus.  Paris,  1785.  in-12,  2  vol.  — 
Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d'Enghien, 
etc.  (avec  de  Laporte).  Paris,  1788, 
in-8o.  —  Principes  de  chimie  à  l'u- 
sage des  élèves  de  l'école  vétérinaire. 
Paris,  1788,  in-1 8,  2  vol.  —  Essai  sur 
le  phlogistique  et  les  acides.  Paris,  1781, 
in-8».  —  La  médecine  éclairée  par  les 
sciences  physiques,  etc.  Paris,  1791  , 
in-8«,  4  vol.  Journal  fort  intéressant 
qui  ne  lut  pas  continué.  —  Philosophie 
chimique,  ou  vérités  fondamentales  de 
la  chimie  moderne,  destinées  à  servir 
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d'élémcRfspofirrëtuâc  de  cette  •dcii'*^ 
Pwi«,  179Î.  in-lî.;  ibid..  I7ft5,«-I2.; 
ilMd.,   1806,  in-12  a  în- S».  ~  Procédé 

f»Br  extraire  la  loudc  du  sel  nart», 
aris,  iTStô,  in  4o.  —  Oiscoorssur  Tii- 
nion  de  la  chimie  et  de  la  pharmacie, 
priiiiODcé  a  ia  Société  lil>re  des  pharwia- 
cieDS.  Paris,  1798,  in  8«.  —  Tableau 
pour  servir  de  résumé  aux  leçons  de 
chimie  à  l'École  de  médecine  de  Paris 
pendant  Tan  VlIC.  Paris,  1799.  in-S».— 
TakMeaux  synoptiques  de  chimie.  Paris, 
18^0  et  1 80S,  petit  in  folio. 

Il  faut  placer  parmi  les  ouvrages  de 
Feurcrey  et  les  ouvrages  de  gr^inde 
étendue,  l'ensemble  des  articles  qu*il  a 
iaurnis  à  la  partie  Chimie  de  l'Eneyclo- 
pédie  Bétbt)dique,  dont  il  était  le  prin- 
cipal rédacteur.  Le  letil  article  Cbiaûe 
est  tout  un  ouvrage  ;  e*est  une  grande 
liiatoire  de  cette  scienee,  très  dévelop- 
pée dans  la  partie  consacrée  k  l'époque , 
de  sa  rénovation  depuis  Lavotsier.  Le 
nombre  dfs  articles  dispersés  par  Four- 
eroy  dans  une  foide  de  recueils  est  im* 
vense.  N  us  indiquerons,  d'après  H. 
Quérard,  ceui  qui  se  trouvent  parmi  les 
mémoires  de  TAcadémie  des  sciences, 
dans  le  Journal  de  TÉcule  polylecfani- 
^«e,  dans  les  Mémoires  de  l'iiisiiiut  et 
dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire 
naiarelle.  —  Mémoire  pour  servir  k 
l'histoire  analomique  des  tendons,  dans 
lequel  on  s*occtt|>esp^etalement  de  leurs 
oapsttles  moqueuses.  (Acad.  dessciences. 
Mémoires.  1785,  p.  392.)  Deuxième  mé- 
Bietre,  ibti.,  4i4.  Troisième  mémoire, 
ibid.,  1784»  Mém.,  p.  ^8.  Quatrième 
MémoirCi  ibid.,  p.  BbO.  Cinquième  mé* 
veire,  ibid.,  i787.  Mém.,  p.  289. 
Sixième  et  dernier  mémoire,  ibid.,  p. 
301.  »>  Expérience  sur  une  hMik  de  vi- 
triol fumante  tie  Saxe>  et  sur  le  sel  vo- 
latil concret  qu'on  en  retire  par  la 
distirUtien.  Ibid.^  1 7  8&.—  Mémoire  sur 
la  formaiion  et  les  propriétés  du  gaz  hé- 
patique. Ibid.,  1787. —  Observatio'is 
sur  un  nouveau  moyen  de  se  procurer 
facilement  l'espèce  de  fluide  élastique 
C9«nue  sous  le  nom  de  mofette  atmoa- 
pbériqiie,  et  sur  la  production  de  ce  gac 
dans  les  aniouux.  Ibid.,  1787.—  iHé- 
Moire  ter  la  nature  du  via  lîtà«rgyré  ou 
aHéré  par  le  plomb,  et  aur  quelques 
■K>ye«9  Heu  veaux  d'y  reeoMiaitre  la  pré- 
sence de  ce  dangereux  métal.  Ibid., 
1787.  — Mémoire  sur  la  combustioo  de 
pUuieiira  corps  dmis  le  gas  acide  muri»- 
tique  oxygHié.  Ibid.,  1788.  —  Méaaeire 
•iir  les  ptwaaaèDCf  qui  ont  lie«  dans  k 


précipitation  en  dtseehitioM 
qucs  par  l'ammoniaque  (alcali  volatil). 
Ibid.,  178S.  —  Nouvelles  eipérienccs 
sar  les  matières  animales^  faites  dans  le 
laboratoire  du  Lycée.  Ibid.,  1788.  — • 
Observations  sur  un  changement  siiig»- 
lier  opéré  dans  un  foie  huuMÎn  par  la 
putréfaction.  Ibid.,  1789.  —  Méeaoire 
sur  la  coUratiea  des  matières  végétales 
par  l'air  vital,  et  sur  une  nouvelle  pré- 
p  «ration  de   couleurs  solides  pour  la 
peinture.  Ibid.,  i789.  —  Desc«^ipliofi  et 
analyse  chiaaique  d'une  mine  de  plomb 
verte  du  hameau  de  Rosiers  près  Poal^ 
Gibaud  en  Auvergne,  lue  à  TAcadéMie 
le  18  niai  1789.  Ibid.,  1789. —  Mémoire 
sur  diffiéreftts  étals  du  sulfate  de 
cure  sur  la  précipitation  de  ce  sel 
l'ammoniaque,  et  sur  les  propriétés d'oa 
aouveau  sel  triple^  ou  du  sallate  ammo- 
niaco-mercuriel.  Ibid.,  1790.  —  Qbser^ 
Tatioo  sur  la  formation  de  l'acide  nitri- 
que qui  a  lien  pendant  la  décompositioA 
réciproque  de  Voxyde  de  mercure  et  de 
l'ammoniaque.  Ibid.,  1790.  —  Mémoire 
sur  la  combustion    du  gaz  hydrogène 
diins  les    vaisseaux   clos,  en    coau&aift 
avec  Vauquelin  et  Séguin.  Ihid.,  1790. 

—  Des  propriétés  de  l'acide  sulfareax» 
et  de  ses  comhinaiaons  avec  les  bases 
terreuses  et  alcalines.  Recherches  faites 
en  commun  avec  Vauquelin.  (Journal  de 
l'Ecole  polytfch nique,  1794,  t.  I  ) — Sur 
l'esprit  recteur  de  Boerhaave,  l'arôme 
des  chimistes  français,  ou  le  principe  de 
l'odeur  des  végétaux.  Ibàd.,  17^8.  t.  II. 

—  Cours  de  chimie  des  substances  sa- 
lines. Ibid.,  ibid.  —  Discours  sur  les 
avantages  de  l'étude  de  la  chimie,  et  tmt 
la  manière  dant  elle  est  enseignée  à 
l'Ecole  polytechnique.  Ibid.,  1799,  t.  IH. 
•—  Recherches  sur  les  oiyde  et  les  s^ 
de'mercorc,  avec  Thenard.  Iliid.,  1806, 
t.  VL  —  Expéfiences  sur  les  détona- 
tions par  le  choc,  avec  Yaoqueliii.  (Mé- 
moires de  rinsiitot,  section  des  scienecs 
mathématiques  et  physiq«MS.  1 799,  t.  IL) 

—  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la  ba- 
ryte pure,  et  sur  ses  analogies  avec  la 
strontiane;  avec  Vauquelia.  Ibid.,  ibid. 

—  Mémoire  sur  la  comparaison  et  la  dtf- 
féreace  de  la  strontiaae  et  de  la  baryte, 
avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Expé- 
riences sur  les  deux  étais  du  phosphate 
de  chaux,  sur  Tanalyse  de  la  liase  des  os, 
et  sur  la  préparation  dn  phosphoce. 
Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  l'orine  dn 
cheval  comparée  à  rorioe  de  l'homme, 
et  sur  phssienrs  points  de  physique  ani- 

avec  Vaaqatlijs.  Ibid.,  ibid.  — 
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liénoîre  svr  Tamlyse  des  calculs  tiri- 
Bures  homain^et  sur  les  divers  aiaté* 
riaax  qui  fe^  forment;  avec  Vauquelin. 
I^kl.,  Id03,  U  iV.  —  Mémoires  (deux) 
pour  servir  à  l'histoire  nulurelle,  chi- 
mique et  médicale  de  TuriDe  humaine, 
conteoanl  quelques  f«iit8  nouveaux  sur 
ioii  auMlyse  et  son  altëratien  spontanée  ; 
avec  Vauquelin.  ibid.,  ibid.  —  Mémoire 
sur  la  Dature  comparée  du  ç»z  oiyde 
d'azote  ou  de  Toxyde  nitreuz  de  M.  Davy 
et  du  gaz  nitreux ,  atec  Vauquelin  et 
Thenard.  Ibid.,  1806,  t.  VI.  —  Nou- 
▼ellcs  e!ipérieBces  sur  le  lait  de  vache , 
avec  Vauquelin  Ibid.,  ibtd.  ~  Mémoire 
sur  le  guano,  ou  sur  reograis  naturel 
des  ilôts  de  la  mer  du  Sud  près  les  oâtes 
du  Péroo  j  avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid. 
—  Analyse  du  taba>heer^  avec  Vauque- 
lin. Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  la  na- 
ture chimique  du  blé  carié,  avec  Vau- 
quelin. Ibtd.,  ibid.  —  Mémoire  sur  la 
découverte  d'une  nouvelle  matière  in- 
flammable et  détonante,  formée  par  Tac- 
lion  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo  et 
les  matières  animales,  avec  le  même. 
Ibid.,  ibid.  —  Mf^moire  sur  les  phéno- 
mènes et  les  produits  que  donnent  les 
maltères  animales  traitées  parTacide  ni- 
trique, avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  — > 
Mémoires  (deux)  sur  le  platine  brut,  sur 
l'existence  de  plusieurs  métaux  et  d'une 
espèce  nouvelle  de  raéial  dans  cette 
saine;  avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  — 
Expériences  sur  l'analyse  des  graines  cé- 
réales et  léiçumineuses;  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  germination  et  de  la  fer- 
mentation ;  avec  Vauquelin.  Ibid.,  1806, 
t.  VU.  —  Expériences  sur  la  nature 
comparée  de  l'ivoire  frais,  de  l'ivoire 
fossile,  et  de  l'émail  des  dents;  avec 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Expériences 
dumiques  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
laite  des  poissons ,  avec  Vauquelin. 
Ibid.,  1807,  t.  VllI.  —  Rapport  sur 
les  draps  fabriqués  à  la  manufacture  de 
Montdieu  aux  en  virons  de  Carcassonne, 
avec  Desmarets.  Ibid.,  ibid.  -—  Essai  sur 
les  propriétés  et  les  usages  du  mucus 
nwmaly  avec  Vauquelin.  Ibid.,  1809, 
I.  IX.  —•  Analyse  de  l'alumine  de  Halle 
tn  Saxe.  (Annales  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  1802,  1. 1.)—  Mémoire  sur  le 
nombre,  la  nature  et  les  caractères  dis* 
tinctifs  des  différents  métaux  qui  for- 
ment ks  ealc«ls,  les  béMards  et  les  di- 
verses tonorétions  des  animaux ,  avec 
WÊe  plaaobe.  Ibid.,  ibid»  -*  Mémoire  sur 
la  sature  chimique  des  fourmis,  et  sur 
rciiitcnoe  simultanée  da  deux  acsAes 
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végétaux  dans  ces  insectes.  Ibid.,  îbid. 

—  Recherches  chimiques  sur  le  pollen 
ou  la  poussière  fécondante  du  dattier 
d'Eirypte,  phœiiix  dactylifera.  Ibid.,  ibid. 
— -  Observittioos  sur  les  calculs  des  ani- 
maux comparés  à  ceux  de  l' homme. 
Ibid.,  1830,  t.  IL— Analyse  de  l'eau  du 
grand  puits  du  Jardin-des- Plantes,  situé 
entre  la  serre  tempérée  et  les  galeries 
d'anatootie.  Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur 
les  pierres  tombées  de  l'atmosphère,  et 
spécialement  sur  celles  tombées  auprès 
de  Laigle  le  6  floréal  an  XI  ;  lu  à  Tln- 
slitut  le  28  fructidor  de  la  o^ème  année. 
1804,  t  III.  —  Premier  résultat  de  nou- 
velles recherche  <  sur  le  platine  brut,  et 
annonce  d'un  nouveau  métal  quîaccom- 
pairne  ceite  espèce  de  mine.  Ibîd.,  ibid. 

—  Analyse  des  calculs  de  la  vessie  uri- 
naire  d'une  chienne.  Ibid.,  ibid. — Mé- 
moire sur  un  nouveau  minéral  de  l'Ile- 
de-France,  reconnu  par  l'analyse  pour 
un  véritalde  pho<iphate  de  fer  pur  et 
cristallisé.  Ibid.,  ibid.  —  Notice  sur  une 
suite  de  recherches  sur  le  nouveau  mé- 
tal qui  existe  dans  le  platine  brut;  ex- 
trait de  deux  raé'fioires  lus  à  l'Insiitut  le 
93  pluviôse  an  XII,  t804,  t.  lY.  —  Mé- 
moire sur  la  nature  chimique  et  la  cJas- 
sificalion  de>  calculs  ou  concrétions  qui 
naissent  dans  les  animaux,  et  que  l'on 
conU'tit  ftous  le  nom  de  bézoards  ;  avec 
Vanquelin.  Ibid.,  ibid.  -~  Eipértences 
comparées  sur  i'aragonite  d'Auvergne 
et  le  carbonate  de  chaux  d'Islande ,  avec 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Analyse  de 
l'ichtyoplithalniite,  avec  Vauquelin.  Ib., 
1804,  t.  V.  — Delà  nature  chimique  du 
blé  carié.  Extrait  d'un  mémoire  lu  à 
l'Institut  le  3o  vendémiaire  an  XII,  par 
Fonrcroy  et  Vauquelin.  Ibid.,  1805, 
t.  VI.  ^*  Notice  sur  l'existence  du  phos- 
phate de  magnésie  dans  les  os.  Ibid  ,  ibid. 

—  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  chi- 
nrique  de  la  germination  des  plantes,  et 
de  la  formation  des  grains  et  des  farines^ 
avec  Vauquelin.  Ibid.,  1806,  t.  VII.  — 
Notice  sur  les  propriétés  comparées  de 
quatre  métaux  nouvellement  découverts 
dans  le  platîAe  brut,  lue  à  l'Institut  le 
17  mars  IS06  par  Fouroroy  et  Vauque- 
lin. Ibid.,  ibid.  —  Analyse  du  suc  de 
bananier,  avec  Vanquelin.  Ibid.,  1807, 
t.  IX.  —  Expérience  sur  l'acide  tarta- 
reux,  et  pariirulièrementsnr  l'acide  qu'il 
fournit  par  ii  distillation  sèche  ;  avee 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Expériences 
fostes  sur  dés  os  retirés  d'un  tombeau  àm 
OBU  èmt  siècle ,  trouvé  dans  le  sol  de 
l'ancienfte  église  de  Sainte-Geneviève 
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de  Paris;  avec  le  même.  Ibid.,  1807, 
t.  X.  —  Elirait  d'un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Expériences  chimiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  laite  des  poissons. 
Ibid.,  ibid.  —  Description  et  analyse 
d'une  concrétion  calculeuse  tirée  d'un 
poisson,  avec  une  planche  ;  faite  avec 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Extrait  d'un 
mémoire  sur  l'analyse  chimique  de  Toi- 
g^non  (uliium  caepa];  lu  à  l'Institut  le 
9  novembre  1807,  par  Fourcroy  et  Vau- 

Suelin.  Ibid.,  ibid.  —  Avec  le  même  : 
\trail  d'un  mémoire  lu,  le  7  mars  1808, 
à  la  première  classe  de  rin&titut,et  ayant 
pour  titre  :  Nouvelles  expériences  sur 
l'urée.  Ibid.,  1808,  t.  XI.  —Extrait 
d'un  mémoire  de  Fourcroy  et  Yauquelin 
sur  ics  propriétés  et  les  usages  du  diucus 
animal,  lu  à  l'Institut  le  4  janvier  1808. 
Ibid.,  1808.  t.  XII.  —  Mémoire  sur 
l'existence  du  fer  et  du  manganèse  dans 
les  os,  avec  Yauquelin.  Ibid.,  ibid.  — 
Mémoire  sur  l'existence  de  l'oxalat  cal- 
caire dans  les  végétaux,  et  sur  l'état  oîi 
se  trouve  la  chaux  dans  les  plantes. 
Ibid.,  1809,  t.  XIII.  — Expériences  sur 
les  os  humains,  pour  faire  suite  au  mé- 
moire sor  les  os  du  bœuf;  avec  Yauque- 
lin. Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  l'exis- 
tence d'une  combinaison  de  tannin  et 
d'une  matière  animale  dans  quelques  vé- 
gétaux, avec  Yauquelin.  Ibid.,  1810, 
t.  XY.  —  Analyse  de  rursin«d'autruche, 
et  expériences  sur  les  excréments  de 
quelques  autres  familles  d'oiseaux;  avec 
Yauquelin.  Ibid.,  1810,  t.  XVI. — Ana- 
lyse  d'une  espèce  de  madrépore  péché  à 
la  sonde  à  trente-cinq  brasses  de  pro- 
fondeur aux  environs  du  cap  Leuwin, 
et  rapporté  par  M.  Pérou;  avec  Yau- 
quelin. Ibid..  ]81t,t.XYIII. 
(Biogr,  méd.  —  Dici.  Iiist.  de  la  mêd.) 

Apr.  J.^C,  17S5.— PEVEL  (Philippe), 
naquit  à  Saint-Paul,  près  Lavaur,  dé* 
partement  du  Tarn,  le  11  avril  1755.  Il 
étudia  d'abord  la  médecine  à  Toulouse; 
puis  il  alla  perfectionner  ses  connaissan- 
ces à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur. 
Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  s  appliqua  à 
la  culture  des  sciences  naturelles,  à  l'é- 
tude et  k  l'enseignement  des  mathémati- 
qaes  ;  enseignement  dans  lequel  il  trou- 
vait des  ressources  que  son  peu  de  for- 
tune tai  rendait  nécessaires.  Les  pre- 
miers travaux  qui  commencèrent  â  le 
faire  connaître  au  public  furent  des  tra- 
ductions de  l'anglais,  notamment  celle 
du  Précis  de  médecine  pratique  de  Cni- 
ICD»  et  uoe  édition  annotée  des  ceavret 


de  Baglivi.  Lié  d'amitié  avec  les  hommes 
les  plus  éminents  de  l'époque ,  Condor* 
cet,  Fourcroy,  Berthollet,  Cabanis , 
Thouret ,  Chaptal ,  Desfontaines ,  Pinel 
aurait  pu  aspirer  à  quelque  emploi  élevé, 
mais  il  était  modeste  et  aimait  k  se  tenir 
k  l'écart  du  tourbillon  des  affaires.  Ce 
fut  dans  cet  esprit  qu'il  accepta,  en  1792, 
la  place  de  médecin  en  chef  de  Bicètre. 
C'est  là  qu'il  acquit  son  plus  beau  titre 
de  gloire.  Non  seulement  il  fit  un  ou- 
vrage remarquable  sur  l'aliénation,  cC 
rendit  par  \k  service  k  la  science,  mais  il 
rendit  un  grand  service  à  rhumanité  en 
brisant  les  chaînes  dont  on  avait  jus- 
qu'alors chargé  Içs  aliénés,  et  en  substi- 
tuant â  une  méthode  absurde  et  barbare 
celle  de  la  bonté ,  de  la  douceur,  de  la 
justice  et  de  la  fermeté,  toujours  tempé- 
rées par  la  patience.  —  Mais  la  grande 
célébrité  de  Pinel  eut  une  autre  source 
que  cette  œuvre  de  philanthropie.  Cest 
par  sa  Nosographie  philosophique  qu'il 
prit  rang  parmi  les  mi'decins  les  plus 
renommés  de  l'Europe  et  qu'il  se  plaça 
en  tête  d'une  école  très-nombreuse  et 
fort  répandue.  Il  serait  superflu  de  s'ar- 
rêter ici  à  apprécier  le  mérite  de  cet  oa- 
vrage,  et  k  exposer  l'influence  qu'il  exer- 
ça sur  son  époque.  —  Pinel,  nommé 
médecin  de  la  Salpêtrière ,  professeur , 
d'abord  de  physique  médicale ,  et  bien- 
tôt après  de  pathologie  interne  à  l'École 
de  médecine  de  Paris ,  membre  de  l'Ins- 
titut, dans  la  section  de  zoologie,  en 
remplacement  de  Cuvier,  devenu  secré- 
taire général  de  cette  société ,  se  vit  en- 
touré de  l'estime  et  de  la  vénération  des 
élèves  et  des  savants.  La  suppression  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  en 
1822,  et  la  réorganisation  qui  suivit,  le 
frappèrent  de  destitution.  Pinel  mourut 
le  26  octobre  1826,  k  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans  On  a  de  lui  : 

Mosographie  philosophique,  ou  la  Mé- 
thode de  l'analyse  appliquée  k  la  méde- 
cine* Paris,  1798.  Deuxième  édition 
augmentée,  et  dans  laquelle  sont  insérés 
les  caractères  spécifiques  des  maladies. 
Paris,  an  XI,  1802,  in-8%  S  vol.  Sixiè- 
me édiL  Paris,  1818,  3  vol.  in-8<».  <— 
Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de 
rappeler  l'enseignement  de  la  médecine 
aux  principes  de  l'observation.  Paris, 
an  XI Y  (1806),  in-4o.  —  Traité  médico- 
philosophique  sur  l'aliénation  mentale* 
ou  la  manie.  Avec  figures  représentant 
des  formes  de  crânes ,  ou  des  portraits 
d'aliénés.  Paris,  1801,  in-8*.  Ibid.« 
1809,  in-8s  fig.  —  La  médecine  dini- 
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que  rendaeplas  précise  et  pli 
par  rapplication  de  l'analyse» 


ias  exacte 
_  ou  Re- 
Goeîl  et  résultats  d'observations  sur  les 
maladies  aiguës  k  la  Satpétrière.  Paris, 
1802,  in-S*",  troisième  édit.  Paris,  181&, 
In-go.  -.  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
sciences  sur  Tapplication  des  mathéma- 
tiques au  corps  humain,  et  sur  le  méca- 
nisme des  luxations.  Dans  le  Journal  de 
physique.  1787,  tom.  31,  p.  350.  —  Mé- 
moire sur  le  mécanisme  de  la'  luxation 
de  rhumérus.  Journal  de  médecine. 
1788,  t.  33  ,  p.  12.  —  Mémoire  sur  les 
vices  originaires  de  conformation  des  par- 
ties génitales ,  et  sur  le  caractère  appa- 
rent ou  réel  des  hermaphrodites.  Joum. 
de  physique,  1789,  t.  35.  —  Mémoire 
sur  le  mécanisme  des  luxations  des  deux 
os  de  Tavant-bras,  le  cubitus  et  le  radius. 
Journ.  de  phys.  1780,  t.  35.  —Sur  les 
moyens  de  prt^parer  les  quadrupèdes  et 
les  oiseaux  destinés  à  former  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle.  Journal  de 
physique.  1791,  t.  39.  —Observations 
sur  une  espèce  particulière  de  mélanco- 
lie qui  conduit  au  suicide.  Dans  la  mé- 
decine éclairée  par  les  sciences  pbysi- 
âues,  etc.  1791,  t.  I,  p.  154.  —  Ré- 
exions  sur  les  buanderies,  comme  objet 
d'économie  domestique  et  de  salubrité. 
Médecine  éclairée,  etc.  1791,  t.  II, 
p.  12.  —  Recherches  sur  Tétiologie  ou 
le  mécanisme  de  la  luxation  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Médecine  éclairée. 
1792,  t.  III,  p.  183.  —  Mémoire  lu  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  :  sur  une 
nouvelle  méthode  de  classification  des 
quadrupèdes,  (ondée  sur  les  rapports  de 
structure  mécanique  que  présente  l'arti- 
culation de  la  mâchoire  inférieure.  Dans 
les  Mémoires  de  cette  Société.  1791 , 
t.  I,  p.  359.  —  Mémoire  sur  la  manie 

Sérlodique  ou  intermittente.  Mémoires 
e  la  Société  médicale  d'émulation  de 
Paris.  T.  I,  p.  28  de  la  deuxième  édi- 
tion. 1802.  —  Recherches  et  observa- 
tions sur  le  traitement  des  aliénés.  Mém. 
de  la  Soc.  méd.  d'émular.  T.  II,  an  VU, 
1798,  p.  2 15.  —  Nouvelles  observations 
sur  la  conformation  des  os  ^  de  la  tète 
de  l'éléphant.  Mém.  de  la  Soc.  méd. 
d'émulat.,  an  VU,  1799,  t.  II[«  p.  253. 
—  Observations  sur  les  aliénés  et  leur 
division  en  espèces  distinctes.  Mém.  de 
la  Soc.  méd.  d'émulat.  1799,  t.  III, 
p.  i.  —  Sur  les  vices  originaires  de 
conformation  des  parties  génitales  de 
l'homme  et  sur  le  caractère  apparent  des 
hermaphrodites.  (  Deuxième  édit.  aug- 
mentée. )  Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'ému- 


lat., an  IX  (1801),  t.  IV,  p.  32i.  —  Ré- 
sultats d'observations  pour  servir  de 
base  aux  rapports  indiqués  dans  les  cas 
d'aliénation  mentale.  Mém.  de  la  Soc. 
méd.  d'émulat.  1807,  t.  VIII ,  p.  675. 
—  Résultats  d'observations  et  construc- 
tion de  tables  pour  servir  k  déterminer 
le  degré  de  probabilité  de  la  gnérison  des 
aliénés.  Mém.  de  l'Institut  part.  phys. 
1807,  p.  169.  —  Pinel  dirigea  quelque 
temps  la  publication  de  la  Gazette  de 
santé;  il  a  travaillé  aux  premiers  volu- 
mes de  l'Encyclopédie  méthodique  (Mé- 
decine). Il  a  fourni  des  articles  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  roédic.ilcs ,  soit 
seul,  soit  en  commun  avec  M.  Brichc- 
teau.  —  Il  a  traduit  de  l'anglais  la  Mé~ 
decine  pratique  de  Cullen.  Paris,  1781, 
in-8®,  2  vol.;  le  tome  V  (  Chimie  )  de 
l'Abrégé  des  tran<iactions  philosophi- 
ques, et,  avec  Bosquillon  ,  le  tome  VIII 
(Matière  médicale  et  pharmacie). 
(Deziimebis,  Vtct,  hist.  de  la  méd.) 

Apr,  J,'C.  1755.—  CHAPTAL  (An- 
toine-Claude), comte  de  Chanteloup, 
fils  d*un  apothicaire  de  Montpellier,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1755,  et  se  livra 
à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  par  r.trchevèque  de 
Narbonne  et  par  M.  Joubert,  trésorier 
des  états  de  Languedoc ,  i!  débuta  sous 
leur  égide.  Déjà  il  s'était  distingué  parmi 
les  médecins,  il  avait  publié  de  bons 
écrits,  et  formé  des  établissements  de 
produits  chimiques,  enfin  il  avait  obtenu 
le  cordon  de  Saint-Micbel,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  fut  consulté  en 
1797  par  le  comité  de  «alut  public  sur  la 
fabrication  de  U  poudre  h  canon.  Nommé 
directeur  de  l'établissement  de  Grenelle, 
il  simplifia  tellement  les  procédés  et  im- 
prima une  telle  activité  à  cet  établisse- 
ment qu'en  peu  de  temps  on  put  en  tirer 
toute  la  poudre  dont  on  avait  besoin.  Il 
retourna  à  Montpellier  après  le  9  thermi- 
dor 1794,  et  devint  administrateur  du 
département  de  l'Hérault.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  en  1798,  appelé  au 
conseil -d'état  par  le  premier  consul  en 
1799,  et  au  ministère  de  l'intérieur  en 
1800  :  il  y  resta  jusqu'en  1804.  Nommé 
grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur  et 
membre  du  sénat  en  1805,  comte  de 
l'empire  en  ISII  ,  grand'croix  de  la 
Réunion  en  1813.  Chaptal  mourut  le  30 
juillet  1832.  Les  principaux  ouvrages  Je 
Chaptal  sont  : 

Conspectus  physiologicus  de  fontibus 
differentiarum  relativarum  ad  scientias. 
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MaatpcUier,  177T  ,  io  4«.  —  Mémoires 
de  cUimie,  MoolpeJlier ,  178»,  in-8«. — 
Tableau  analytique  du  cours  de  chimie 
lait  à  Montpellier.  Montpellier.  l789, 
in-go.  —  Éléments  de  chimie.  Montpel- 
lier, 17  dO,  3  vol.  in-S»;  troisième  édi- 
tion, Paris,  1796,  in- 4°  ;  quatrième  édi* 
tion,  Pans,  1803,  in  8«.  —  Traité  des 
salpèlri'set{]^oiidroos.  MontpelKer,  1796, 
ÎQ.go.  — Discours  pour  l'ouverture  des 
cours  de  l'École  de  mé>iecine.  Montpel- 
lier, 179G,  in- 40.  —  Tahleau  des  prin- 
cipaux kcis  terreuK  et  «ubttaoces  terieu- 
scs.  Paris,  1798,  in-8o.  —  Essai  sur  le 
blanchiment.  Paris.  18O1,  in-S».  —  La 
chiaBie  appliqui^e  aux  arts.  Paris.  1807, 
4  vol.  in-8**.  —  Ouvrage  de  la  plus 
haute  impor^nce,  et  qui  a  mis  le  sceau 
à  la  répuUtion  de  Tauteur.  —  L'art  du 
teinturier  dôgr.«isseur.  Paris,  1808,  in>8«. 

—  L'art  de  taire  les  eaux-de-vie,  suivi 
de  l'art  défaire  les  vinaigras  simples  et 
composé:»,  par  Parmenticr.  Paris,  1819, 
in-8<».  —  L'arl  de  faire  le  vin.  Paris, 
1819.  in  8*>,  nouvelle  édition,  avec  fig. 

—  De  l'industrie  françai>e.  t^aris,  1819, 
2  vol!  in-80.  —  Cet  ouvrage  extrême- 
ment rtîoiarquable  est  en  tout  digne  de 
Tauteur.  (tiiogr.  mèd.) 

Apr.  J.-C.  1756.  —  MECKEL  (  Phi- 
lippe-Frédéric-Théodore)  ,  his  de  Jean- 
Frédéric,  naquit   à   Berlin   le  30  avril 
I7d6.  Son  père,  après  Tavoir  initié  dans 
les  travaux  anatomiques,   l'envoya  ter- 
Biner  ses  études  à  Gœtlingueel  à  Stras- 
bourg, qui  poss(*daient  a:ors  les  univer- 
tités  les  plus  célèbres  et  les  plu^  habiles 
professeurs  de  l'Allemagne.  Le  bonnet 
doctoral  lui  fut  conféré  en  1777 .11  remplit 
pendant  encore  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  prosecteur  auprès  de  Lobslcin , 
parcourut  la  France  et  l'Angleterre ,  et 
obtint  en  1779,  à  lialle,  une  chaire  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie ,  qu'il  dut  à  l'a- 
mitié de  ScUmucker.    L'université  de 
Strasl>ourg    le    nomau    professeur    en 
1783.  Douse  ans  après,  il  fut  appelé  en 
RuSMc  par  lecsar  Paul  1*',  qui  lui  con- 
fia l'inspection  de«  hôpitaux  de  la  capi- 
Ule.  Sa  mort  eut  lieu  le  18  nars  1803. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

Diss.  inaug.  de  labyrinthi  auris  con- 
tentis.  Strasbourg,  l777,in-4o. —  Neues 
Arcliiv  der  praLtiichen  Arzneykuust  filr 
Aerste,  Wundcrzie  und  Apoihrker, 
y  on  verschiedenen  Verfassern.  Leipzick, 
1780-1790,  in-8«.  —  Uebcr  die  Lungen- 
probe,  ein  Fragment,  in  P5U  Heperlo- 
rium  (ùr  die  gffentiachc  and  gerichtli- 


che  Àrsnefwtsseasdiaft.  ITSf.iMn.  I.— • 
Yon  eiaem  swar  lebendig,  a4>er  ««steTt— 
schwach  und  mit  etnem  unheilbarea 
Schaden  (  eincr  Spina  bifida)  sar  Welt 
gebomem,  auch  gleicb  nach  der  Geb«rt 
gestofbfnea  Kinde.  In  Pris  Aufii  ifif 
und  BeobttChtnogen  ;  YI  Sninniloiiç;» 
1789.  —  Leicheneroeffnungen  der  m 
der  Pockenepidemie  su  Halle  i79l  Yen* 
torbenen.  In  Ejerete  medic.  Chroaik 
1793.  Tom.  I.  —  Meckel  a  donaé  mmm 
traduction  allemande  de  l'art  des  acco«- 
cbements  de  Baudelocque,  enrichie  die 
notes  estimées.  Il  a  ajouté  des  reauHr- 
ques  à  la  traduction  «llemaode  de  Ik 
physiologie  de  Haller  (prioiae  Une»,  elc} 
p<ibliée  par  Scemmerring,  et  mis  «foel* 
ques  notes  au  manuel  d'anatomie  patho- 
logique de  Yoigtel.  —  Dans  le  joiinul 
des  Variétés  aaatomiqnes.  publié  par  Mm 
fils  Jean- Frédéric,  on  trouve  un  mé-^ 
moire  de  Meckel  sur  les  utérus  doubles. 
(Biogr.  mtd.  —  Dict,  hai.) 

Afr,  J.C.    1756.  —  TOURTELLE 
(Etienne) ,  né  k  Besançon  en  i7&6,  cem-> 
meoça  de  l>ofuie  heure  ses  études  médî* 
cales  et  s'y  livra  avec  une  ardeur  iacroye- 
ble  ,  mais  «ne  passion  matheureiise  f  «nsr* 
cha  à  ses  occupations  et  le  plongea  bteelAt 
dans  une  douleur  profonde  qu'il  alla  eaae» 
veftir  dans  un  cloître.  Le  cahae  revenu,  il 
quitta  celte  retraite  et  alla  reprendre  ses 
études,  d^abord  à  Montpellier,,  puis  à 
Paris.  Au  bout  de  quatre  ans  il  se  fît  re- 
cevoir docteur  et  revint  pratiquer  ma. 
art  dans  sa  ville  natale.  En    1788,   il 
obtint  au  concours  une  des  chaires  de 
médecine  de  Tuniversité  de  fiesanoeoy 
et  lors  de  la  seppression  des  oniversilëB 
il  fat  attaché  comme  médecin  prtncipni 
à  l'armée  du  Rhin.  En  1794,  il  fut  nom^ 
mé  professeur  à  Strasbourg.  B  oconpn 
œtte  chaire    d'une    mauiâre    brillanle 
pendant  quatre  années  ;  mais  le  maavnie 
état  de  sa  santé  le  força  de  rvbnndonaer 
alors  pour  aller  respirer  l'air  natal.  H 
occupa  k  Besançon  La  place  de  médecim 
en  cheC  de  I  hôpital  militaire.  Sa  meit 
arriva  en  1801.  ^  Tourtelle  éUit  ma 
homme  de  capacâié  et  on  homme  eztrè» 
mement  laborieux ,  par  conséquent  fort 
en  état  de  produire  de  bons  onvraees , 
mais  il  mourut  jeune  et  ses  écrits  par* 
tent  l'empreinte  de  la  précipitation. 

ElémenU d'hygiène,  ou  de  l'influmice 
des  choses  physiques  et  morales  sor 
l'homme.  Stra  bourg,  176T.  in-S»,  t  vel. 
Ihid..  1862.  PaHs,  1806.  in-««.  Ibtd., 
avec  desailditions  par  Brichrtr sa,  l»»» 


iM-8^,  î  vol.  —  ËtëmeBts  4e  médecine 
tkéorîqtieet  pr»li<|tte.  Strasbovrg,  1799, 
is-S*,  5  vol.  Paris,  181  S,  in-8%  3  vol. 
—  EléflienU  de  natière  méilicale.  Paris, 
1S02,  in  8o.  —  Hisloire  phtiosopliM|«e 
de  la  médecine.  Pftris,  1804.  in  8», 
2  voL  publiés  par  le&isainé  de  Toorlelle. 

Af.  J.'C,  1756.  —  CURRIE  (Jac- 
qses),  naquit  k  Rirkpalnk-FUMiinf,, 
dans  le  comté  de  Dumfries,  le  3t  mai 
17&6.  Il  fut  d'abord  dpslîné  an  corn* 
nerœ,  et  passa  dans  ee  bnt  pliisîe«rs 
«nuées  en  Virginie.  M«is  son  a  version 
ponr  cette  profession  et  rimminenee  des 
tnMibles  des  colonies  le  déterminèrent  à 
revenir  co  Europe  en  1776.  Il  sr  livra 
alors  k  Tétude  de  la  médecine  à  l'uni- 
versité d'Edimboorg,  oti  il  resU  trois 
ans.  La  perspective  d'une  ptace  dans  le 
service  médical  de  l'armée  ne  lui  permit 
pns  de  passer  par  les  degrés  ordinaires 
do  doctorat  à  Edimbourg  •  et  il  alla  se 
faire  recevoir  à  Glascow.  Mais  une  ma- 
ladie l'ayant  pris  au  moment  oii  il  allait 
Venibar<|uer  pour  la  Jamaïque ,  cette 
ctrooBstance  et  d'autres  considérations  le 
firent  renon  eer  à  son  premi  er  projet  ;  et  il 
alla  se  fixer  à  Li  verpool  en  1 78 1 .  Il  y  acquit 
iMentôl  une  grande  réputation  et  Testi- 
BM  générale  par  ses  talents  de  praticien, 
et  par  les  qualités  aimables  de  son  esprit 
€t  de  son  caractère.  W  fut  choisi  ponr  un 
des  médecins  de  TbApital  de  cette  ville. 
Plasieurs  écrits  q«*il  publia  sur  des  sn- 
jets  de  médecine  pratique ,  ainsi  que  de 
politique  et  de  littérature,  firent  jnger 
^  tes  talents  variés.  C'est  à  lui  princi- 
paiement  que  l'on  doit  d'avoir  fait  con- 
naître, par  des  observations  détaillées, 
l^nmge  des  affnsions  froides.  Il  fui  nom- 
mé, en  1792  «  membre  de  la  Société 
royale  de  Loodrrs.  Dès  1784,  Currie 
avait  éprouvé  de  graves  «ymplduies  d'une 
affection  de  poitrine.  Sa  santé  déclina 
visiblement  en  1804;  il  quitta  Liverpool, 
dont  le  climat  lui  paraissait  contraire.  Il 
fit  un  voyage  en  Ecosse,  alla  alternative- 
ment prendre  les  eaux  k  Clifton  et  k 
Balh ,  et  mourut  après  de  longues  souf- 
frances à  Sydmontb  le  81  août  180&.  Il 
-a  écrit: 

Dissertatio  de  humorum  in  morbis 
eootagiosis  assimflatione.  Edimbourg , 
1784,  in-4<>. —  A  letter  commercial  and 
polilical  lo  Will.  Piti,  in  whicb  Ihe  real 
interests  of  Brilaio  in  tbe  présent  crisis 
are  constdered  and  some  observations 
are  olfered  on  the  gênerai  slate  of  Eu-' 
«•pe.  Londroa,  1791 ,  in-9*.  — 
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soas  le  nom  supposé  de  Jasper  Wittan. 

—  Médical  reports  on  tbeeffects  ofiva- 
ter,  co<d  and  warm,  as  a  reme  ly  in  fe* 
brile  diseases;  wether  applied  to  tlie 
surface  of  tbe  body^  or  used  as  a  drink  ; 
with  observations  on  tbe  nature  of  fever 
and  on  tbe  effects  of  opium,  atcobol  and 
inanition.  Liverpool,  1797,  10-8".  Ibid., 
1798,  tn-8*.  Trad.  en  alltmand  par 
C.-F.  Michaelis,  Leipzick,  1801,  in  8*. 

—  Popular  obnervatiiins  on  apparent 
death  frora  drowing,  sutFocatlon,  witk 
an  account  of  the  means  to  be  employed 
for  recovery.  Londres,  1798,  in  8*. 
Ibid.,  1797,  in  8*.  Trad  en  françaît 
par  Louis  Odier,  Ge»»ève.  in-8«.  — 
Gurrie  a  en  outre  publié  les  Œuvres 
de  Robert  Burns  (Londres,  1793,  4  vol. 
in-lt«),  et  inséré  plusieurs  articles ,  tant 
dans  les  Transactions  philosopbiqnet 
que  dans  les  Mémoires  de  la  Sooiélé 
royale  de  Londres. 

(Uici,  hisU  de  la  mùL  —  Biofçr,  mesf.) 

Apr.  J.'C,  Ifse.  —  ACKERMAÎfPr 
(Jean -Chrétien -Théophile),  naqnit  à 
Zeulenrode,  dans  le  Yotgtland,  le  ITfé* 
vrter  I7&8.  Orpheliii  de  bonne  heure,  il 
fut  étevé  par  les  soins  d'un  onde  qui 
était  pasteur  k  OEttersdi>rf.  Set  progrès 
dans  la  littérature  ancienne  furent  éton- 
nants. A  peine  âgé  de  15  ans,  il  aHa 
étadier  la  médecine  k  léna  ,  et  ne  tarda  , 
pas  è  se  faire  remarquer  par  Baldinger. 
Cet  tllnstre  processeur  se  diargea  da 
soin  de  diriger  tes  études ,  et  l'emmena 
k  Gœttingoe ,  lorsqu'il  fat  appelé  dans 
cette  ville,  en  1778,  pour  occuper  la 
place  de  professeur  de  mt'decine  et  de 
directeur  de  l'Institut  clinique.  Acker- 
manu  y  demeura  deux  ans ,  mettant  h 
profit  les  leçons  des  professeurs  célèbres 
qni  faisaient  alors  la  gloire  de  l'univer* 
site,  et  prit  le  titre  de  docteur  en  I77S. 
De  là  il  se  rendit  à  Halle ,  où ,  pendant 
deui  ans,  il  ftt  des  cours  |*articulien. 
En  17T8,  il  alla  s*éUblir  dans  sa  ville 
natale,  dont  on  venait  de  le  nommer 
Bkjrsicien.  jusqu'en  1788,  où  il  accepta 
la  chaire  de  chimie  qui  lui  fut  offerte  à 
AlMorf.  Ce  fut  dà^is  cette  ville  qu^ 
pass4  le  reste  de  ses  jours.  Il  devint 
physicien  en  1793,  puis  professeur  de 
patho>ogie  et  de  thérapeutique  en,  1794, 
et  il  y  mourut  le  9  mars  180 1,  à  l'âge  de 
45  ans.  Toutes  les  proJuctions  d'Acker- 
mann  décèlent  un  homme  profondément 
versé  dans  la  connai«sauce  de  Tantiqui* 
té,  et  habile  k  en  fouiller  les  trésort 
trop  peu  connus. 
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De  trismo  commentatio  medica.  Gcet- 
tingue,  177S,  in-8«.  —  Cest  sa  thèse 
doat  il  publia  lui-même  »  dans  la  suite, 
vjkt  traduction  allemande  sous  le  titre 
4e  :  Ueber  die  Kenntniss  und  Ueilunç 
^  des  Trismas  oder  des  Kinnbackenzwan- 
fes.  Nuremberg,  1778,  in-8».  — Disser- 
tatio  de  dysenteris  antiquilatibos.  Halle, 
'  1T7S ,  in-4<>,  deuxième  édition  augmen- 
tée; Scbleils,  1777,  in^«.  —  Il  soutint 
cette  seconde  thèse  pour  obtenir  ie  droit 
de  faire  des  cours  particuliers  dans  l'u- 
niversité de  Halle.  —  Ueber  die  Kran- 
kbeiten  der  Gelebrten  und  die  beste 
und  sicherste  Art ,  sie  abzuhalten  und 
zuheilen  (  Sur  les  maladies  des  savants , 
et  sur  la  manière  la  meilleure  et  la  plus 
sûre  de  les  guérir).  Nuremberg.  1777, 
in-8<*.— Leben  Johann -Konrad  Dippel's 
(Vie de  Jean-Conrad  Dippet).  Leipzick, 
1781,  in-8».  —  Programma  :  De  Anto- 
nio Musa,  Octaviani  Augusti  medico,  et 
libris  qui  illi  adscribunlur ,  commenta- 
tio. Altdorf,  1786,  in-4o. — Programma: 
Memoriam  muneris  magniftci,  quo  vir 
illustris  C.-F.    Trewius  universitatem 

Altorfianam  donavit,  revocat AUdorf, 

1789,  in-4<>.  »Regimen  sanitatis  Saler- 
ni ,  sive  scbols  balernitan»  de  conser- 
vanda   bona   valetudine  praecepta  edi- 

dit :  studii  medici  Salernitani  histo- 

ria  prsmissa.  Sledal,  1700,  in-8<*.  ^ 
Institutiones  historias  medicins.  Nu- 
'remberg,  1792,  in-8o. —  Celte  histoire 
de  la  médecine  est  malheureusement 
renfermée  dans  un  cadre  trop  resserré. 
—  Institutiones  Iherapiae  generalis.  ^fu- 
remberg  et  Altdorf,  tom.  I,  1794, 
tom.  II ,  1795,  in-8^  —  C^est  dans  cet 
ouvrage  surtout  qu'on  trouvera  la  con- 
firmation du  jugement  que  nous  avons 
porté  sur  Ackermann.  Ainsi,  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  à  l'histoire  de  Tart,  comme 
l'exposition  des  anciennes  doctrines,  est 
excellent;  mais  la  théorie  j  est  suran- 
née,  la  critique  sans  goût,  et  même  le 
jugement  à  peu  près  nul. — llandbuch  der 
Kriegsarzneykunde,  mler  ueber  die  Er- 
haltung  der  Gesundheit  der  Soldaten  iui 
Felde,  ueber  die  Auslalten  zur  Heilunç 
der  Krankheiten  der^elben ,  und  ueber 
die  Kenntniss  uud  Kur  der  wichtiirsten 
FeldâraukheiteQ  (  iManuel  de  médecine 
militaire,  etc.).  leipzirk,  I7J94-179S; 
2  volumes  ifi-8". —  Nachricbt  von  einer 
Anslalt  fuer  arme  Kranke  zu  Altdorf. 
1794-1799,  in-8o.  —  Cet  annuaire  de 
l'hôpital  des  pauvres  à  Altdorf  a  paru 
pendant  six  années  de  suite.  —  Bemer- 
kungen  ueber  die  Kenntniss  une  Kur 


einîger  Krankheiten.  Altdorf  et  Nurem- 
berg, 1795- 1800,  in-8»-  — Cest  encore 
une  sorte  de  journal  de  médecine  prati- 
que, dont  les  premier  et  deuxième  ca- 
hiers ont  paru  en  1795,  et  les  sixième  et 
septième  en  1800.  Les  observations  qa^il 
renferme  n'ont  qu'un  faible  degré  d'in- 
térêt. —  Uand-nnd  Huelfsbuch  faer 
Feldaerste,  oder  praktische  Anleitang' 
fuer  Medicinal-Personnen  bey  Armeei» 
im  Felde ,  zur  gruendlichen  Kenntniss 
und  Heilung aller  œflers  vorkommenden 
«eusserlichen  Krankheiten  (Manuel  et 
Mémorial  à  l'usage  des  chirurgiens  mi- 
litaires, etc.  ).  Leipzick,  1797,  in-8^. 
—  Ces  deux  ouvrages ,  dont  on  ne  saa- 
rait  f<iire  un  trop  pompeux  éloge,  et 
auxquels  nul  autre  ne  peut  être  com- 
paré, n'en  forment  véritablement  qu'un 
seul  en  deux  volumes.  Aussi  l'auteur» 
outre  ces  deux  titres  distincts,  en  a*t-ll 
joint  à  chacun  un  second  qui  leur  est 
commun  ,  et  que  voici  :  Hagdbucb  der 
ausuebenden  Arzneywissenschaft  und 
Wundarzneykunst  bey  Armeen  im 
Felde ,  oder  Anleitung  fuer  Feldaerzte 
und  Feldwundaerzte ,  die  vornehmsten 
innerlichen  und  aeusserlichen  Krankhei- 
ten, die  bey  Armeen  im  Felde  vorfal- 
len,  zu  erkennen  und  zu  heilen  (Ma- 
nuel de  médecine  et  de  chirurgie  prati- 
ques aux  armées  en  temps  de  guer- 
re, etc.).  —  Opuscula  ad  medicins  his- 
toriam  pertinentia.  Nuremberg,  1797,- 
in-8°.  —  Ueber  die  Blaehungen  ;  eine 
fuer  Kranke  und  Aerzte  bestimmte  theo- 
retisch-praktische  Abhandlung  (  Sur  les 
flatuosités ,  etc.).  Nuremberg ,  1800» 
in-8o.  —  Ackermann  a  publié  encore  une 
édition  des  Opuscula  medica  de  Phi- 
lippe-Georges Schœder;  une  de  l'Hia- 
toria  constiiutionis  épidémie»  vermino- 
sae  de  Jean- Jacques  van  der  Bosch;  une 
des  Opuscula  medica  de  Georges-Got- 
tlob  Kichter  :  une  des  Institutiones 
pathologiae  medicinalis  de  Jérôme-David 
Gaubius;  le  traité  de  Jean  -  Chrétien 
Dœlz  intitulé  :  Neue  Yensuche  und  Er- 
fahrungen  ueber  einige  Pflanzengifle. 
Nuremberg,  1792,  in-8<>  ;  la  quatrième 
édition  du  Manuel  de  médecine  popu- 
laire de  Henri-Félix  Paulitzky;  enfin» 
deux  éditions  fort  estimées,  l'une  de 
Quintus  Serenus  Sammonicus,  .l'autre 
de  Se)itus  Piacitus  Papiriensis  et  de  Lu- 
cius  apuleius. —  Traducteur  infatigable» 
il  a  traduit,  du  français  en  allemand,  lé 
Traité  des  maladies  nerveuses  de  Tisëot» 
celui  des  aliments  de  Lorry,  la  philoso- 
phie de  médecine  de  Lafon,  et  les  OEu- 
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vret  conplètbs  de  Titsot,  de  concert 
avec  Jeao-Cbrétien  Kerstens;  de  Tan- 
çais ,  les  Observations  sur  le  climat  des 
Barbades  par  Goillaïune  Hillary,  celles 
sur  les  maladies  épidémiques  par  Geor* 
ges  Gtegborn ,  et  celle  sur  raliénation 
mentale  par  Thomas  Arnold  ;  de  l'italien, 
le  Traité  de  Ramazxini  sur  les  maladies 
des  artisans  ;  enfin,  du  latin,  le  traité  de 
la  pleurésie  de  Daniel-Guillaume  Tril- 
1er.  Il  a,  en  outre,  ajouté  une  préface  et 
des  notes  à  la  traduction  allemande  du 
Traité  des  fleurs  blanches  de  Raulin,  par 
Riederer ,  et  k  celle  de  1* Apologie  de  la 

Îetite-vérole  de  Thomas  Bond,  par 
.-H.  Pfrœpfer.  —  On  a  également  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'articles 
dans  différents  recueils  périodiques,  tels 
que  le  Magazin  fuer  Aerzte  de  Baldin- 
ger,  les  M^terialen  zur  Goltesgelahrheit 
und  Religion  de  Weisen,  la  Neue  Me- 
diciniscbe  Literatur  fuer  praklischen 
Aerzle  de  J.-C.T.  Schlegel,  TArcbiv 
fuer  die  Gescbichle  der  Arzneykunde 
de  Wiltwer,  la  Medicinische  Bibliotbek 
de  Blumenbach,  le  Repertorium  fuer  die 
leflentliche  und  gericbtliche  Arzneywis- 
senschaft  de  Pyl,  et  l'Erlang.  Literatur 
Zeitung.  —  Enfin,  et  ce  n'est  pus  le 
moins  important  de  ses  travaux ,  il  a 
concouru  à  la  belle  édition  de  la  Biblio- 
theca  Grasca  de  Jean-Albert  Fabricius, 
que  le  savant  helléniste  Théophile  Chris- 
tophe Harles  publia,  de  17^0  à  1796,  à 
Hambourg.  Il  a  rédigé  les  vies  d'Hippo- 
crate ,  de  Théophra!»te ,  de  Dioscoride , 
d'Arétée,  de  Rufusd'ËphèseetdeGalien, 
avec  un  soin  et  un  talent  qui  font  re- 
gretter vivement  que  ces  articles  niaient 
point  été  imprimés  à  part,  ce  qui  les 
mettrait  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  Baldinger,  bon  juge 
en  cette  matière,  les  regardait  comme  des 
chefs-d'œuvre,  et  disait  avec  raison  que, 
seuls,  ils  auraient  suffi  pour  transmettre 
le  nom  d'Ackermann  à  la  postérité. 
(Biogr,  méd,  —  Dicl,  hist.  de  la  med.) 

Apr.  J'C,  1757.  — WILLAN(Ro. 
bert  ) ,  le  plu»  célèbre  des  dennalologis- 
tes ,  naquit  au  Hill ,  prèi»  de  Sedberg , 
dans  le  Yorkshire,  en  1757.  Fils  et  ne- 
veu de  médecin,  il  reçut  une  éducation 
médicale  fort  soignée  et  fut  reçu  doc- 
teur à  l'université  d'Edimbourg  en 
1780.  11  passa  ensuite  quelque  temps  à 
Londres  pour  perfectionner  ses  connais- 
sances ,  et  il  alla  prendre  la  clientèle  de 
son  oncle  Trotter  k  Darlington,  dans  le 
comté  de  Durham.  Il  n'y  resta  pas  long- 


temps  ;  revenii  dans  la  capitale  en  1782» 
il  fut  nommé  presque  aussitôt  médecia 
du  dispensaire  de  Garay- Street ,  et 
quelque  temps  après  de  celui  de  Fins- 
borg.  Après  la  mort  de  J.-A.  Murray, 
en  1800,  Willan  le  remplaça  comme  mé- 
decin de  l'institution  des  fiévreux.  L'ex- 
cès du  travail  ruina  sa  santé ,  naturelle- 
ment délicate  ;  il  alla  k  Madère,  espérant 
du  soulagement  de  Tinfluence  d'un  nou- 
veau climat;  mais  il  y  succomba  le  17 
avril  1812.  —  On  connaît  la  révolution 
que  Willan  a  opérée  dans  l'étude  et  la 
classification  des  maladies  de  la  peau.  li 
reconnut  que  les  formes  élémentaires  de 
ces  maladies  étaient  Tunique  base  sur 
laquelle  on  peut  fonder  une  classifica- 
tion solide  et  une  nomenclature  régu- 
lière. Les  études  profondes  auxquelles  il 
s'était  livré  sur  les  antiquités  de  la  mé^ 
decine,  lui  furent  d'un  grand  secours 
pour  débrouiller  l'histoire  de  plusieurs 
de  ces  affections,  autrefois  prodigieuse- 
ment multipliées,  et  dont  on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  de  rares  exemples.  Wil- 
lan avait  étendu  ses  études  d'érudition 
sur  l'histoire  civile  et  politique  de  l'an- 
tiquité, et  il  était  un  des  membres  dis- 
tingués de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres  ;  il  était  aussi  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  la  même  ville. 

Observations  on  the  sulphur  waters 
at  Croft ,  near  Darlington.  Londres , 
1782  ,  in-8<».  —  The  hislory  of  the  mi- 
nistry  of  Je&us-Christ,  combined  from 
the  narrative  of  it  in  four  Evangelists. 
Londres,  1782,  in-S».  Second  édition, 
with  noies  and  observations.  Londres* 
1786,  in  8°.  —  Descripliou  and  treat- 
ment  of  cutaneous  disèases.  Order  I. 
Papulous  éruptions  on  the  skin  ;  colou- 
red  plaies.  Londres,  1798,  iu-4».  Ord.  2. 
Scaly  disèases  of  Ihe  skin.  1801.  Ord. 
3.  Rashe^,  Ist.  Part,  containing  the  va- 
rieties  of  rubeola  and  scarlatina ,  etc. 
Londres,  1805-7,  2  vol.  in-4^  —  Re- 
ports on  the  disèases  of  Londoo,  parti— 
cularly  during  the  year,  1796,  97,  98, 
99,  and  1800.  Londres,  1801,  in-12.— 
On  vaccine  inoculation.  Londres,  1806, 
in-4°.  —  llistory  of  a  case  of  chronic. 
hydrocephalus,  with  an  account  ot  the 
appearences  on  dissection.  Med.  facts, 
etc.  m,  p.  1,  1792.—  Miscellaneou» 
Works  of  the  late.  Robert  Willan,  com- 
prisiug  an  inquiry  into  the  antiquity  of 
the  smallpox ,  measies  and  scarlet  fever 
now  first  published  :  reports  on  the 
disèases  in  Londoo ,  a  new  édition  and 
detached  papers  on  médical  subjets  col- 
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lected  from  varîous  periodic»!  ptiblica- 
tMBS,  edileil  by  Asbfey  Smith.  Loodon, 
1821,  iii-8*». 
(DuKiMiKis,  DicL  hist.  de  la  mcd.) 

jtp.  J.'C.  1757.—  LDDWIG  (Chré- 
tien-Frédéric) .  naquit  k  Leipzick  le  19 
mai  1757.  Jusqu'à  T^i^e  de  treize  ans, 
son  ëducaiioo  fiH  faite  par  un  inatitu- 
ttmt  particulier;  en  1772,  il  commença 
à  suivre  le^  cours  de  l'université.  En 
1776,  il  fut  bachelier  en  médecine  ;  il 
obtint  la  maîtrise  Tannée  suivante,  et 
ea  1779  il  fut  promu  au  doctorat.  Il 
consacra  les  années  1780  et  1781  à  un 
Toyage  scientifique  en  Allemagne,  en 
Suisse ,  en  France ,  en  Hollande  et  en 
Angleierre.  En  1782,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine  à 
Leipziek  ;  en  178r,  il  joignit  a  ces  fonc- 
tions celles  de  professeur  extraordinaire 
d^histoire  naturelle.  Il  devint  en  1796 
titulaire  de  la  troisième  chaire  de  la  Fa- 
culté, de  la  deuxième  en  1802 .  et  de  la 
première  chaire  (de  chirurgie)  en  1820. 
Ludwiç  mourut  le  6  juillet  1828  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Outre  un  grand 
nombre  de  traductions  du  français ,  de 
Tanglais  et  de  l'italien,  Ludwig  a  publié 
nn  grand  nombre  d'opuscules  académi- 
ques, et  quelques  ouvrages  plus  étendus, 
dont  le  plus  intéressant  est  son  E^^quisse 
de  l'anatomie  pathologique.  La  Bio^ra^ 
phie  médicale  n'a  donné  de  ses  écrits 
qn'une  liste  fort  incomplète. 

Dtss.  de  munimentis  plantarum.  Leip- 
zkk,  1776,  in-4^.  — >  INss.  de  sexu  mus- 
corum  detecto.  Leipiick,  i777,  in-4«. 
— Diss.  de  membranarnm  ortu.  Leipxick, 
1778,  in-4<*.  —  Diss.  de  antennis.  L^ip- 
sick,  1778,  in-8«.  —  Diss.  de  pulvere 
«utberikrum.  Ldpsick,  1778,  in-4».  — 
Diss.  inaug.  de  cinerea  cerebri  substan- 
tia.  Leipsick.  1779,  in-i<*.  —  Program- 
ma de  suffusionis  pcr  acnm  curatione. 
Letpxick,  1783,  in-4«.  —  Die  neuere 
Wilde  Baumsucbt  in  einem  alphabetis- 
chea  und  systematischea  Yerzeichnisse 
an%estelt.  Leipxick,  1783,  in-8«,  2te 
yermefarte  und  verbesserte  Ausgabe  ; 
ibid.,  1796,  in-8<'.—  Primée  lineae  anato- 
mîtt  palhologics ,  sive  de  morbosa  par- 
tîum  corporis  huaiani  fabrica  libellus  ; 
ia  nsus  discentium.  Leipsick,  1785, 
in-8*.  —  Ausserlesene  Beytrsge  zor 
Thierarxneykunde.Leipsiek,  i786,  in-4«, 
4  cahiers  —  Progr.  Hislori»  anatomis 
et  pbysioloei»  comparantis  brevis  expo- 
sitio.  Leipsick,  1787,  in-4»  —  Icônes 
caritatum  thorMÎt  et  abdomisis  a  tergo 
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apertarmn.  Leipcîck,  1T89,  in -fol.,  2  pi» 

—  D.  physiotogorom  atque  patholog^-* 
rum  de  systemate  absoriiente  recentisai-' 
ma  qusdam  décréta.  Coromentattt»  I. 
Leipxirk.  1789,  in-4*.  -~  Etercitationei 
académie»  fa^icical.  Leipsick,  1790, 
in*8«.—  Delectus  opuscntorom  ad  scien- 
tiam  naturalem  spectanlium.  Vol.  I, 
Leipcick,  1790,  in-8«.  —  Scriptoret 
neurologiei  minores  selecti ,  sive  opéra 
minora  ad  anatomiam,  physiologiam  et 
pathologiam  nervornm  spectautia.  Curn 
tabulis8eiieis,edidit,  prsfatus  est,  noCofia 
nonnuilis  illustravil ,  indicil>usque  auxit 
C.-F.  Ludwig.  Leipxick,  1791-95,  in-4«, 
4  vol.  —  Tdliellarische  Uebersicht  des 
Geschichie  der  Thierbeilkande.  Leip- 
xick,  1794,  in>8<».  —  Programma  de 
diagnostices  morborum  fonlibus.  Leip« 
zick,.i796,  in-4o.  —  Epitome  entome- 
logiae  Fabricianffi.  Leipzick,  1797,  in-8«* 

—  De  quarumdam  sgHtndinum  humani 
corparis  sedibus  et  causis.  l^ipiick» 
1798,  in  fol.,  16  pi.  —  Nachricht  vott 
der  am  31  Januar  1780  su  Leipzick  ges* 
tifteten  naturforschenden  GeaetIschaCI. 
Leipzick,  1799,  in-8*.  —  Studien  ftr 
die  neuen  Grartei'k&nstlep.  Leipsick» 
1802,  in-8<>.  —  Handbuch  der  Minéra- 
logie nack  A. -H.  Wemer,  zu  Vorlesnn- 
gen  nnterworfen.  IsterThetl  :  Orycto- 
gnosie.  Leipsick,  1803,  in •8*,  avec  os 
tableau  colorié  et  4  pi.  2  ter  ThetI  :  Yoa 
den  Gebirgsarten  und  Tersteinarangen, 
nebst  einigen  geognottiscben  Fragment* 
ten  und  Beyiagen.  Ibid.,  1804,  in-8«,4  pL 

—  Progr.  historiae  iosilionis  variatarUfla 
humanarum  et  vaeainarum  comparatie. 
Specim.  l-YL  Leipzick,  1803  1808, 
in-4».  —  Progr.  diagnostices  chirargvœ 
fragment.  I  et  II  :  De  anevrysmate  vero 
interna.  Leipzick ,  1805,  in-4«.  Fragm. 
IIMV  :  Leipsick,  1810-11,  iB-4*.  — 
Progr.  catakcta  litteraria  pbysica  et  ne* 
dica.  I-XVia.  Leipzick;  1808-1822» 
in-4*. —  Einleitung  ia  Uie  Bûeberkunde 
der  praktischen  Medizin ,  zum  Gebra»- 
che  psaktischer  Aerzte  und  zu  YorJeson- 
gen  bestimmt.  Leipzick,  1806,  iii-8*,— 
Progr.  de  mulomedicina  in  ci  vitale  re» 
genda.  Leipsick,  1807,  in-4».  —  Progr. 
I-Il  :  De  vens  sectione  tafelici.  Leip* 
zick,  1807  1810,  in  8o.  —  Progr.  î- 
yill  :  De  nosogenia  in  vasculis  mini" 
mis.  Leipzick,  1809-19,  in-4».  —  Progr. 
I-VU.  Séries  epistolarum  viroram  ee- 
leberrimorum  prsteriti  seculi  ad  G.-O. 
Ludwig,  prof.  med.  Lips.  scriptarom. 
Leipzick,  I8ê9  1822,  in-4*.  —  Progr. 
I-n  :.  Initia  Fauo»  Saxanicc.  Leipsiâc, 
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1810,  ISll,  kMo.  —  Ueber  die  Aus- 
■littdunfr  eioei  Medici  salsfends  in  einern 
SUalr.  Leipzick,  181I,  in-8».  ^  Progr. 
de  arttf  obsietridc  in  academia  et  civi- 
lité  Upsiensi    iocremenftis.    Leifcick, 

1811,  in-40.  —  Progr.  I-II  :  De  duoiDO 
et  calanilate,  qiUB  in  saniUlem  publî- 
cam  et  Aoetetalen  ei  peq)et«K>  bcllo  re- 
dundat.  Leipsick,  18l4,  1815.  in-4<>. — 
Progr.  I-IV  :  Adveraaria  ad  mc^cinam 
polîyeaai.  Leipuck,  1816-1818,  in-4<>. 
—  Pregr.  I-II  :  Saxonic  aierita  in  oie- 
<tîri«a«  piibiicdoi,  ab  anne  1768  ad 
mm:  1818.  Leifitick,  1818,  bi-4».  — 
Progr.  hifitoria  insitiunis  variotarum  con- 
tinuât. 1-IV.  Leipiick,  1820,  i8}3, 
io-4«.  —  Progr.  I-YII  :  De  diastasi. 
Leipsick,  18tO  182^,  in-40.  —  Ladwig 
a  coopéré  à  la  réduction  des  Coouiien- 
tairesde  Leipzick,  de  la  Gazette  littéraire 
de  Ja  anèaM  ville,  et  à  d'autres  recueils. 

(OiziiMcais,  Dict.  hisi.  de  la  nuUL) 

Jpr.  J.-^C.  17&7.  —  CABANIS 
(Pierre- Jean -Georf^es)  naquit  en  17&7  li 
Gottac.  Sou  père  s'était  Cait  avantageuse- 
ncnt  coaoaitre  par  ses  couiMissaoces 
eo  agricultore  et  en  éconoaie  rarale,  et 
par  les  procédés  nouveaux  qu'il  y  avait 
iolffoéuits.  Cabanis  fit  ses  pretnièret 
études  au  collège  de  Brèves.  Une  sévé- 
sîlé  outrée  de  ses  maîtres  el  de  son  père, 
Oi  aigrissant  toa  caractère  opiniâtre  et 
en  provoquant  sa  réatstaoce,  fat  cause 
du  peu  de  succès  qu*ii  obtiot  dans  tes  étu- 
des nMigré  ses  heureuses  dispositions. 
Mais  alNindonné  à  lui-même ,  è  quaiorae 
ans,  an  atilieu  de  Paris ,  où  son  père  l'a^- 
vait  amené,  le  goût  de  l'étude  se  réveilla 
en  lui  avec  une  sorte  de  (orenr  :  il 
reprit  en  sous-eeavre  son  éducation  éban- 
chiée,  et  pendant  deux  ans  il  se  livra  ar- 
demment à  la  caiture  àt%  classiques 
grecs,  latins  et  français,  se  montrant  pen 
assidu  aux  leçons  des  i»cofesseurs  de 
pbilosopkie ,  nais  lisant  Locke  ,  et  sui- 
"vant  les  cours  de  physique  de  Brisson, 
B  psrtit  alors  pour  la  Pologne,  où  l'ap- 
pelait l'offre  d'une  place  de  secrétaire 
auprès  d'un  grand  seigneur  polonais.  Il 
en  revint  bientôt  avec  les  impressions 
pénibles  que  lui  causa  l'état  ■ffligeant  de 
ce  malbeiireux  pays  :  c'était  en  1778, 
époque  de  son  premier  partage.  Revenu 
à  Paris  après  deux  ans  d^absence,  et  lié 
avec  le  poète  Roucber,  Cabanis  sentit 
renaître  ses  premiers  goàts  pour  la  poé- 
sie,  et  se  proposa  de  suivre  la  carrière 
des  lettres  :  il  traduisit  alors  en  vers 
QM  grande  partie  de  ^lUaàe  ttUomèrt, 


Mais ,  malgré  quelques  succès ,  le  vide 

rlui  laissait  son  e&istence,  l'absence 
taule  perspective  solide ,  le  décidè- 
rent à  prendre  une  auire  direction,  et  il 
choisit  la  médecine,  dont  les  études  va* 
riées  oflFraient  d'ailleurs  une  ample  pâ- 
tura à  l'activité  de  son  esprit.  Dubreuil 
fut  son  guide  d^ins  cette  nouvelle  car^ 
rière.  Il  «'y  livra  avec  la  même  ardeur 

S'il  mettait  à  tout  ce  qu'il  entreprenait, 
fut  à  cette  époque  que,  retiné  è  Au- 
teuil  pour  les  ^oins  de  sa  santé,  il  y  fit 
connaissunoe  avec  la  veuve  du  célèbre 
H«lvétiu«,  qui  réanissait  chez  elle  lee 
hommes  les  plus  distiniraés  du  siècle  ; 
c'est  chez  cette  dame,  et  chez  Tancien 
ministre Turgot,  ami  de  son  père,  qu'il 
vécut  familièrement  avec  d'Holbach , 
Franklin ,  Coadillac ,  Thomas,  Diderot^ 
d'Alembert,  Condorcet,  etc.  On  peut 
eroire  qu'indépendamment  de  la  toar-> 
nure  naturelle  de  son  génie  ces-relatioiis 
ont  influé  en  quelque  chose  sur  la  direo* 
tion  de  ses  travaux,  qui  ont  en  la  plupart 
pour  but  àa  purtie  f^ilosophique  et  les  ap* 
plicaiions  générales  de  la  médecine.  -— 
La  révolution  approchait  et  édala  bieiH 
t^.  Cabanis  se  montra  aussi  dévoué  ans 
principes  sur  lesquels  elle  était  fondée, 
qu'ennemi  des  fureurs  qui  l'ont  souillée. 
Il  s'était  lié  étroitement  avec  le  fameux 
Mirabeau,  auquel  il  avait  consacré,  ainsi 
que  plusieurs  autres  hommes  de  talent, 
ses  lumières  et  sa  plume  peur  le  trions» 
phe  de  leurs  principes  communs.  C'est 
à  lui  que  Mirabeau  dut  le  Trauéùi  sur 
f^dttctUion  publique^  trouvé  dans  teg 
papiers  après  sa  mort,  et  publié  par  Ca- 
banis lui-même  en  1791.  Le  grand  ora- 
teur ne  voulut  d'autres  soins  que  œnc 
de  son  ami,  et  mourut  dans  ses  bins« 
Une  liaison  encora  plus  imime  fut  celle 
qu'il  avait  contractée  avec  Condorcet, 
dont  il  épousa  la  belle  sœur  quelque 
temps  après  la  mort  funeste  de  cet  hom- 
me illustre.  Après  le  rk^nt  de  la  ter- 
reur ,  en  l'an,  i  II ,  lorsqu'on  forma  des 
écoles  centrales,  Catianis  fut  nommé 
professeur  d'hygiène  aux  écoles  de  Parît. 
En  l'an  IV,  il  fat  élu  membre  de  l'Ioe- 
titutnMional  des  sciences  et  des  srti; 
en  l'an  Y,  professeur  de  clinique  à 
l'Ecole  de  médecine  de  P<iris  ;  en  l'an  VI, 
représentant  du  peuple  au  conseil  des 
Cinq-Cents;  puis,  après  la  révolution 
du  18  brumaire,  à  laquelle  il  prit  part, 
membre  du  sénat  conservateur.  Il  était 
aussi  administrateur  des  bdpitaux  de 
Paris.  C'est  dans  cette  dernière  époque 
qu'il  publia  la  pinpart  de  tes  envcngcs.; 
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Cependant   sa  santé   s'altérait   depuis 

Suelque  temps.  Une  première  attaque 
*apoplexiei  au  printemps  de  1807,  le 
forçiT  de  renoncer  k  tout  travail  sérieux. 
Des  accidents  de  plus  en  plus  fréquents 
annonçaient  sa  fin.  Une  nouvelle  attaque 
l'emporta  le  b  mai  1808,  à  l'âge  d'envi- 
ron cinquante  ans. 

Une  bonté  active ,  une  simplicité  et 
une  noblesse  soutenues,  formaient  le 
fond  du  caractère  privé  comme  du  ca- 
ractère public  de  GMbanis.  L^i  plus  pure 
et  la  plus  ardente  philanthropie  reçue 
dans  tous  ses  ouvrages.  C'est  à  éclairer 
les  hommes,  à  leur  faire  atteindre  le 
degré  de  perfection  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles, que  tendtnt  tous  ses  efforts. 
Ses  écrits  se  distinguent  en  général  par 
un  style  pur  et  élégant,  par  des  pensées 
fortes  et  grandes,  par  des  vues  pro- 
fondes, par  une  logique  vigoureuse  plu- 
tôt que  sévère;  enfin,  souvent  par  une 
vive  et  persuasive  éloquence.  Cxbanis 
n'a  pas  été  ce  qu'on  appelle  un  médecin 
praticien  :  c^est  en  spéculateur  et  en 
philosophe  qu'il  a  envisagé  et  traité 
principalement  la  médecine;  et,  sous  ce 
rapport ,  il  occupera  toujours  un  des 
premiers  rangs  parmi  ceux  qui  se  sont 
livrés  à  la  haute  physiologie.  Quelles 
que  soient  les  erreurs  qu'on  puisse  re- 
prendre à  juste  titre  dans  son  principal 
ouvrage  ^  celui  sur  lequel  se  fonde  sur- 
tout sa  célébrité  ,  les  Rapports  du  phy^ 
siqut  et  du  moral ^  ce  n'en  est  pas  moins 
un  beau  monument  élevé  à  la  science  de 
l'homme.  On  doit  à  Cubanis  d'avoir  posé 
les  principes  de  la  psychologie  (l)  et  d'a- 
voir concouru  à  arracher  celte  belle  par- 
tie de  la  physiologie  è  la  métaphysique 
scolastique,  qui  l'a  toujours  enveloppée 
de  ses  nuages.  11  a  publié  : 
Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort 


(I)  Nous  ne  pouvons  approuver  cette 
assertion  de  l'auteur  de  la  Biographie. 
Les  vrais  principes  de  la  psychologie  con- 
sistent à  tenir  compte  des  deux  substan- 
ces qui  constituent  l'homme,  son  âme  et 
son  corps.  Ce  n'est  pas  ce  qu'a  fait  Caba- 
nis; pour  lui,  les  pb6nom^nes  intellec- 
tuels et  moraux  sont  le  produit  immédiat 
et  reflet  direct  de  l'organisation  comme 
les  fonctions  nutritives.  IL  n'existe  pas  de 
principe  spirituel  :  le  cerveau  sécrète  la 
pensée,  comme  le  foie  sécrète  la  bile; 
erreur  grave,  non  moins  opposée  à  la 
saine  physiologie  qu'à  la  morale*  dont 
elle  sape*  Ips  fondements.  (Note  du  ré« 
dacteur  de  l'Encyclopédie.) 


de  Mirabeau.  — -  Observations  sar  les 
hdpiuux.  Paris,  1789,  in- 8».  —  Essai 
sur  les  secours  publics.  —  Rapport  fait 
au  conseil  des  Cinq  Cents  sur  l'organi» 
sation  des  écoles  de  médecine ,  séance 
du  29  brumaire  an  YII.   Dans  ce  rap- 
port Cabanis  insisté  avec  beaucoop  de 
force  sur  l'enseignement  clinique,  qa'il 
présente  comme  la  base  de  l'enseigne- 
ment médical.  —  Degrés  de  certitude  de 
la  médecine.  Paris,    1797,  in-S».  Ibid.» 
1802,  avec  des  notes,  les  Observations 
sur  les  hôpitaux,  et  le  Journal  de  la  ma- 
ladie et  de  la  mort  de  Mirabeau. —  Coup 
d'œil  sur  les  révolutions  et  la  réforme 
delà  médecine.  Paris,  ISOi,  in-S^'.  — 
Travail  que  l'on  peut  considérer  comme 
une  très-bonne  histoire  de   la   méde- 
cine depuis  son  origine  connue  jusqu'à 
nous. 

Observations  sur  les  affections  catar- 
rhales  en  général,  et  particulièrement 
sur  celles  connues  sous  les  noms  de  rhume 
de  cerveau  et  rhume  de  poitrine.  Paris, 
1807,  in-8o.  —  Traité  du  physique  et  du 
moral  de  l'homme.  Pans,  1802,  in-8o. 
Ibid.,  1803,  in-8«.  —  Cet  ouvrage,  qoi 
est ,  à  juste  titre ,  la  base  de  sa  répu- 
tation, et  dans  lequel  il  s'abandonne  à 
son  amour  pour  l'idéologie ,  se  compose 
des  douze  mémoires  suivants  :  — Con- 
sidérations générales  sur  l'étude  de 
l'homme  et  sur  les  rapports  de  son 
organisation  physique  avec  sei  facultés. 
—  Histoire  physiologique  des  sensa- 
tions.—  Suite  de  l'histoire  physiologi- 
que des  sensations.  —  De  l'influence 
des  âges  sur  les  idées  et  sur  les  affections 
morales.  —  De  l'influence  des  seies  sor 
le  caractère  des  idées  et  des  affections 
morales.  —  De  l'influence  des  tempéra- 
ments sur  la  formation  des  idées  et  des 
affections  morales.  —  De  l'influence  des 
maladies  sur  la  formation  des  idées  et 
des  affections  morales.  —  De  l'influence 
du  régime  sur  les  dispositions  et  les  ha- 
bitudes morales.  —  De  l'influence  des 
climats  sur  les  habitudes  morales.  — 
Considérations  touchant  la  vie  animale, 
les  premières  déterminations  de  la  sen- 
sibilité, l'instinct,  la  sympathie,  le  som- 
meil, le  délire.  —  De  l'influence  du  mo- 
ral sur  le  physique  :  il  entend  par  là  la 
grande  prédominance  du  système  céré- 
bral sur  tous  les  autres  systèmes.  —  Des 
tempéraments  acquis.  —  L'auteur  en 
trouve  la  source  dans  les  maladies,  le 
climat,  les  travaux  de  l'esprit. 

Cabanis  a  inséré  quelques  écrits  dans 
les  différents  journaux ,  et  l'on  trouve 
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de  lai,  4ans  le  Mafasin  encyclopédi- 
que, un  Mémoire  sur  la  e:uiHotine  ,  oii 
il  combat  l'opinion  de  Scemmerring  et  de 
Sue ,  qui  regardent  ce  supplice  comme 
très-douloureux,  et  pensent  que  la  dou- 
leur se  fait  sentir  même  après  la  décapi- 
tation. Cette  question ,  qui  depuis  a  été 
agitée  plus  d'une  fois,  nVst  point  en- 
core, malgré  les  travaux  de  nos  physio- 
logistes, résolue  d'une  manière  satisfai- 
sante ,  et  il  est  même  douteux  que  Ton 
y  parvienne. —  Tous  ses  ouvrages  scien- 
tifiques ont  été  réunis  en  4  vol.  in -8*. 
—  On  a  encore  de  lui  un  petit  Essai 
sur  les  causes  premières;  quelques  Dis- 
cours, prononcés  à  la  tribune  du  con- 
seil des  Cinq-Cenls ,  et  insérés  dans  les 
journaux  politiques.  —  Ses  ouvrages 
purement  littéraires  sont  en  très-petit 
nombre.  Ce  sont  un  Mélange  de  littéra- 
ture allemande,  ou  un  Choix  de  traduc- 
tions allemandes,  dédié  à  madame 
Helvétius.  Il  contient  neuf  morceaux, 
dont  six  traduits  de  l'allemand  de  Meiss- 
ner;  une  pièce  de  théâtre  de  Goethe, 
intitulée  Sttlla;  rÉIëgie  anglaise  de 
Gray  sur  un  cimetière  de  campagne ,  et 
l'Idylle  grecque  de  Byron  sur  la  mort 
d'Adonis.  —  Son  Serment  d'un  méde- 
cin, par  lequel  il  fil  ses  .«dieux  h  la  poé- 
sie, est  une  imitation  libre  du  Serment 
d'Hippocrate,  dans  lequel  il  manifesta 
déjà  les  principes  qu'il  a  développés  de 
plus  en  plus  aux  approches  et  pendant 
le  cours  de  la  révolution.  11  le  composa 
en  1783.  —  Il  a  laissé  de  plus,  en  ma- 
nuscrit, une  traduction  en  vers  d'une 
grande  partie  de  l'Iliade,  dont  il  lut 
quelques  fragments  à  Voltaire,  auquel 
il  avait  été  présenté  par  Turgot,  à  l'épo- 
que du  dernier  voyage  de  cet  homme 
célèbre  à  Paris.  L'illustre  vieillard , 
quoique  souffrant,  parut  ne  pas  les  en- 
tendre sans  plaisir ,  il  en  témoigna  mê- 
me son  contentement  h  l'auteur  par 
quelques  éloges  toujours  accompagnés 
d*Qne  critique  sévère  de  l'original.  — 
Enfin,  nous  dirons,  pour  dernière  ré- 
flexion ,  que  les  ouvrages  de  Cabanis 
sont  écrits  d'une  manière  agréable ,  et 
que  leur  lecture  décèle  un  homme  qui  a 
su  faire  marcher  de  front  l'étude  des 
sciences  et  la  culture  des  belles -lettres. 
Médecin  ,  philosophe  et  littérateur,  Ca- 
banis ne  fut  un  homme  supérieur  sous 
aucun  de  ces  rapports;  mais  il  occupera 
toujours ,  dans  chacune  de .  ces  classes  ^ 
un  rang  distingué. 

(Dict.  hisL  de  la  mtd,  Biogr,  med.) 
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Ap,  J.'C.  n59.-«REIL  (Jean-Chré- 
tien), fils  d'un  prédicateur  protestant, 
naquit  le  38  février  1759  à  Rbaude,  vil- 
lage de  la  Frise  orientale.  Destiné  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  il  ne  put 
vaincre  la  répugnance  que  les  discus- 
sions oisives  de  la  théologie  lui  inspi- 
raient, et  le  goût  des  sciences  exactes  se 
développa  de  très-bonne  heure  en  lui. 
Ses  parents,  assez  sages  pour  ne  pas  con- 
trarier des  dispositions  naturelles  que 
mille  actions  enfantines  trahissaient, 
l'envoyèrent  au  collège  de  Norden  ,  oii 
il  resta  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Ayant 
terminé  ses  humanités  à  cette  époque,  il 
se  rendit  à  Gœtlingue  pour  y  étudier  la 
médecine;  mais  il  ne  se  distingua  pas 
d'une  manière  bien  particulière  dans 
cette  célèbre  université.  On  y  professait 
un  dogmatisme  trop  rigoureux,  on  y  re- 
poussait trop  ouvertement  toute  espèce 
d'innovation  pour  que  son  esprit  réfor- 
mateur et  ennemi  de  la  contrainte  im- 
posée par  l'autorité,  pût  y  prendre  un 
libre  essor  et  s'élever  aux  vérités  nou- 
velles dont  il  était  avide.  L'université 
de  Halle,  illustrée  par  les  controverses 
de  Wolf ,  et  dont  les  membres  parais- 
saient tous  plus  ou  moins  animés  du 
même  esprit  que  cet  habile  dialecticien, 
offrait  un  concours  de  circonstances  plus 
heureuses.  Reil  ne  larda  donc  point  à 
s'y  rendre,  et  cette  ville,  qui  fut,  à  pro- 
prement parler,  le  théâtre  de  ses  pre- 
mières études  médicales,  devint  bientôt 
celui  de  sa  gloire  et  des  travaux  recom- 
roandables  qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie  le  9  novembre  178 S.  La 
thèse  qu'il  soutint  sans  président  posa 
les  fondements  de  sa  célébrité;  et  le 
point  sur  lequel  elle  roule  demeura  l'un 
des  sujets  favoris  de  ses  méditations  y 
car,  l'année  suivante,  il  y  joignit  des 
additions  assex  considérables.  Après  sa 
réception ,  il  alla  pratiquer  la  médecine 
dans  son  pays  natal  ;  mais  des  talents 
aussi  éminents  que  les  siens  ne  pou- 
vaient demeurer  ensevelis  au  fond  d'une 
province  ignorée.  En  1787,  il  fut  appelé 
à  Halle  en  qualité  de  professeur  extraor- 
dinaire, et,  Tannée  d'ensuite,  Goldha- 
gen  étant  venu  à  mourir,  il  le  remplaça 
dans  son  double  emploi  de  professeur 
ordinaire  de  thérapeutique  et  de  direc- 
teur de  l'institut  clinique.  Son  premier 
soin  fut  de  publier  une  relation  de  la 
maladie  à  laquelle  avait  succombé  l'il- 
lustre académicien  dont  il  devenait  le 
successeur.  Eu  1789 ,  il  fut  nommé  mé- 
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âedm  pbjsicîcA.  de  la  ville  de  Halle. 
Deax  ans  après,  il  publia  un  manuel  lort 
estimé  de  di'téii^e  à  Tusafe  du  peu- 
ple. Ses  cour«  publics ,  et  plus  encore 
ses   leçons  de  clinique,   donnèrent  un 
nouveau  histre  à  l'université ,  et  contri- 
buèrent puissamment  à  y  attirer  b  foule 
des  élèves.  En  1806,  ee(t«  école.  Tune 
des  plus   renommées  de   l'Allemagne, 
disparut  devant  le  colosse  qui,  dans  une 
seule  journée .  •  aya  momentanément  la 
Prusse  du  nombre  des  puissances  conti- 
nentales. Bile  fut,  à  la  vérité,  réorgani- 
sée peu  de  temps  après  ;  mais  le  sèle  de 
Reil,  qui  profi'a  de  1  interruption  causée 
par  la  guerre  pour  prendre,  en  1808,  le 
titre  de  mititie  en  philosophie,  ne  put 
parvenir    à    lui    rendre    son    ancienne 
splendeur.  £■  t8»0,  il  fut  appelé  à  Ber- 
lin pour  y  présider  au  conseil  des  mines. 
Il  obtint  aussi  une  chaire  de  médecine 
dans  l'université  de  cette  capitale.    A 
l'époque  de  1^  dernière  coalition,  il  s'oc- 
cupa d'une  manière  spéciale  de  perfe««- 
tionner  l'institution  des  hôpitaux  mili- 
taires. Ses  uiiles  travaux  en  ce  genre  lui 
méritèrent  U  place  importante  de  direc- 
teur générai  des  immenses  hôpitaux  éta*- 
blis  à  Halle  et  k  Leipzick,  aprè^  la  ba- 
taille livrée  sous  les  murs  de  cette  der- 
xiière  ville.  Mais  «épuisé  déjà  par  l'étude  et 
des  veilles  continuelles,  Reil  ne  put  ré- 
sister aux  fatiguer  de  ce  nouvel  emploi. 
Victime  d'un  dévoueaient  généreux ,  il 
•uccomha   aux  atteintes  du    typhus  le 
IS  novembre  1813. 

En  débutant  dans  la  carrière  médi- 
cale, ReSl  adopta  le  réalisme  chimique; 
c'est-à-dire  la  doctrine  suivant  laquelle 
les  lois  de  l'éconotnie  organique  nediflnè- 
rent  pas  d'une  manière  sensible  de  celles 
qui  président  aux  phénomènes  chimi- 
ques. Après  avoir  dit  soutenir  isolément 
la  plupait  de  se*  idées  par  ses  disciples, 
il  en  développa  lui-même  tout  l'en^iem- 
ble  dans  un  mémoire  sur  b  force  vitale, 
qui  bt  une  vive  sensation.  Un  esprit 
aussi  actif  que  le  sien  ne  pouvait  effecti- 
yemrnt  pas  admettre  une  qualité  occulte, 
qui  tend  à  éteindre  le  goikl  des  expérien- 
ces et  de  l'observation.  Convaincu  que 
les  phénomènes  de  la  vie  dépendent  de  la 
nature  des  matériaux  dont  se  composent 
les  organes  qui  en  sont  le  siège ,  et 
qu'admettre  qu'on  organe  vit  ou  tombe 
malade  sans  qu*ii  s'effectue  de  change- 
ment dans  son  état  inlériaur ,  c'est  pré- 
tendre qu'il  vil  ou  qu'il  devient  Baatadc 
sans  cause;  il  essaya  d'expliquer  physi- 
quement l'influence  da  mélange  de  la 


matière  organique  snr  la  production  dcf 
actions  vitales,  il  tenta  surtoat  l'applîea- 
tiou  des  lois  de  l'électricité;  mais  ses 
efforts  ne  furent  pas  courooB('>s  de  sae- 
cès.  Aussi,  dégoùlé  par  riaulilité  de  tes 
travaux,  et  plus  encore  par  les  sages 
critiques  de  Roose  et  de  S|irengel,  finit^ 
il  par  abandonner  le  réalisme  chimiqtte, 
et  par  croire  qu'il  existe  au  moins  une  dif- 
férence notable  entre  la  chimie  ordinaire 
et  ta  chimie  organique.  Mais  n'en  demeu- 
raot  pas  moins  éloigné  d'admettre  le 
dualisme  des  kantiens,  qni  répugnait  à 
sa  raison,  et  ne  voulant  reconn^tre  que 
des  degrés  différents  de  perfection  d'une 
schIc  et  même  substance,  il  se  trompa 
tout  naturellement  coudait  à  embrasser 
le  système  de  Scbelling,  peu  différent  d« 
panthéiertne  des  Grecs,  et  très-voisim 
surtout  du  spinosisme,  qui  suppose  l'or- 
ganisation générale  de  la  nature ,  admet 
l'identité  parfaite  de  l'esprit  et  du  corps^ 
et  proclame  leur  réunion  et:  une  harmo- 
nie complète  constituant  le  principe  ab- 
solu de  l'univers.  On  a  donc  eu  tort  de 
lui  reprocher ,  comme  une  a}»o8tasie , 
l'adoption  des  principes  de  la  philoso- 
phie de  Landshut;  car,  en  se  rangeant 
sous  la  bannière  de  cette  doctrine ,  il  ne 
fit  que  persister  dans  ses  anciennes  opi- 
nions, modifiées  seulement  par  les  ré- 
flexions que  l'âge  et  l'expérience  lui 
avaient  suggérées.  Mais,  dès  qu'il  ne 
parla  pluH  le  langage  de  la  chimie  orga- 
nique, Reil  devint  diffus,  les  expressions 
mystiques  de  la  philosophie  dite  naiU" 
relie  rendirent  ses  raisonnements  obs- 
curs,  et.  en  croyant  devenir  profond,  il 
cessa  d'être  intelligible. 

Les  spéculations  physiologiques  de 
Reil  sont  d^jà  oubliéei  ;  mais  on  ne  per- 
dra jamais  le  souvenir  des  services  qu'il 
â  rendus  a  l'anatomie,  principalement  à 
celle  du  système  nerveux.  £n  effet,  il  s^est 
livré  a  de  nombreuses  recherches  sur  le 
structure  des  nerfset  du  cerveau.Il  pensait 
que  la  pulpe  nerveuse  est  sécrétée  par 
les  ariériules  du  névrilème.  La  découverte 
de  Bichat,  touchant  les  rclatioas  des 
systèmes  cérébral  et  gsnglionaire,  fiaa 
son  attention,  et  il  s'empressa  de  l'appli- 
quer à  la  théorie  des  phénomènes  dsi 
magnétisme  animal.  Il  supposait  que  les 
fonctions  de  l'ime,  concentrées  et  rén- 
Die«  pendant  la  veille,  agissent  alors  de 
concert,  mais  que,  durant  le  sommeil» 
et  surtout  celui  que  le  magnétisme  pr»- 
.  cure,  elles  sont  disséminées  à  l'inlérieer 
dans  les  différents  plexus  et  ganglions , 
de  sorte  qu'elles  peuvent  alors  dévoiler 


lef  acerelt  les  plus  impëttétrables  d«  la 
nie  organique  cl  spirtioelle.  D'aillettrs, 
il  s'atuehait  spécialement  à  faire  res- 
sortir ropposition  qoi  existe  entre  les 
deux  systèmes,  et  l'iaOïiesce  qu'elle 
dcrce  sur  le  matériei  de  r»rig^ntsation, 
tant  en  santé  qu'en  matadie.  Toujours 
fidèle  à  ses  principes,  c^est-ànlire  n'ad- 
aeitant  qu'une  seule  stibstauce  dans  le 
corps,  et  croyant  à  Tidenlité abtoloe de 
et  corps  et  de  l'âme,  il.^e  montra  p«iti- 
ann  de  la  doctrine  de  Galt;  et,  soutenant 
qae  les  pencbanls,  talents  et  inclinations 
sont,  anssi  bien  que  les  sens,  indiqués 
par  des  formes  corporelles  doiniées, 
mais  ciprinées  plus  ou  moins  claire- 
Ment,  il  appuya  cet  axiome  d'oi^serra- 
lions  nombreuses  recM<41iies  sur  des 
aliéné^,  et  tendant  à  prouver  que  les 
modifications  de  la  forme  qui  corres- 
pondent à  tel  ou  tel  penchant  sont  d'au- 
tant plus  narqu^es  que  le  p<'n'*l!iant  lui- 
même  est  plus  irrésistible,  ou  Thitrmonie 
des  fonctions  de  Tânie  plus  déranf^e. 

Reit  ne  croyait  pas  qiie  les  nerfs  exis- 
tent siibstanticllemeiit  partout  on  nous 
voyons  du  sentiment  et  du  monvement. 
Il  pensait  que  la  spbère  d  activité  de 
leur  eiirénité  périphérique  s*étend  an 
delà  de  leur  existence  corporelle  ,  et  que 
cette  extrémité  est  entourée  d'une  sorte 
dTatmospbère  de  sensibilité  ;  avouant 
d'ailleurs  qu'on  ne  ssturait  expliquer 
«  comment  eUe  est  en  état  d'agir  ainsi  en 
di&tance.  Stimulé,  tant  par  ses  propres 
xccberches  antérieures  sur  T-organisa- 
iion  des  nerfs ,  que  |iar  celles  de  Gall 
flur  l'orgdnisation  4n  cerveau  ^  il  essaya 
de  développer  l'idée  que  Tencéphitle  est 
un  déploiement  de  la  moelle  allongée, 
et  de  poursuivre  la  chaîne  des  gangUons 
cérébraux  dans  leurs  rapports  tant  entre 
eui  qu'avec  la  structure  du  système 
servetftx  en  général.  Il  fit  m  rem  cimnat- 
lie  la  strncture  du  ctrvelet  que  Main- 
came,  dont  il  rectifia  quelques  erreurs. 
Il  étudia  ensuite  la  vbsiine  de  ganglions 
diendue  depuis  la  moelle  allongée  ju9- 
^pie  dans  la  profondeur  du  cerveau,  dé- 
termina ,  mieux  que  ne  l'avait  fuit  Gnll, 
la  tninre  des  corps  cannciés ,  qu^il  re- 
gardait oomme  les  points  centraux  de 
formation»  et  essaya  de  découvrir  les 
vektious  existant  entre  les  corps  et  les 
prninogpemcnts  rayonnes  qui  en  émanent 
pooff  aller  former  les  hémisphères.  Rai- 
sonnant d'ailleurs  d'après  les  observa- 
tions de  Malacarnc  touchant  la  propor- 
tion entre  le  déveWppement  des  fiscnltés 
inCliUectiieUes  et  le  nombre  des  lames 
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superposées  du  cerrelet,  il  soutint  que 
cet  oraane  est  formé  par  une  agrégatiom 
de  petites  batteries  galvaniques. 

C'est  en  nosologie  surtout  que  Reil  a 
joué  un  grand  rôle.    Fatigué  du  vague 
qui  régnait  dans  toutes   les  définitions 
do  mol  fièvre,  il  s'en  servit  pour  dési- 
gner toute  espèce  d'altération   de  l'étid 
naturel  des  forces  vitales  dans  un  or- 
gane  quelconque;  mais,   afin   d'éviter 
qu^il  ne  devint  synonyme  de  maladie^  il 
ajoute  cette  restriction  que  la  structure 
des  organes  n'oflfre  pas  alors  de  lésion 
apparente,   quoique   du  reste    il   admit 
positivement  que  les  fièvres,  qui  se  trou- 
va tent  ainsi    distinguées   des   maladies 
organiques,  sont  dues  k  un  chani^croent 
particulier  ,    imperceptible  '  pour  nous, 
dans  la  disposition ,  la  nature  et  l'arran- 
rangement  de  la  matière  organique.  On 
voit  qu'il  ne   lui  manquait  que  d  avoir 
cultivé  l'anatomie  pathologique  pour  ar- 
river à  la  vérité,  dont  il  s'approcha  au- 
tant qu'on  pouvait  le  faire  à  l'aide  de 
pures  spëcuhitions  théoriques.  Une  yîè- 
vre  était  pour  lui  une  exultation   locale 
de  l'irritabilité  d'une  partie,  et  quelque- 
fois au^si  d'un  système  entier.  Il  mettait  ■ 
les  vaisseaux  et  les  nerfs   au   premier 
rang  des  organes  susceptibles  de  devenir 
le  siège   de    cette   exaltation ,  mais  il 
croyait  son  apparition  dans  un  organe 
inolé  bien  plus  fréquente  encore.  Tous 
les  genres  de  ftèvres  des  physiologistes 
n'étaient,  k  ses  yeux,  qu'un  amas  de 
phénomènes  incohérents  et  hétérogènes^ 
annonces  de  maladies  différentes  combi- 
nées les  unes  avec  les  autr<^,  et  que  les 
médecins  réunissent  au  gré  de  leinrs  idées 
arbitraires ,  ou  en  généralisant  la  mar- 
che accidentelle  que  la  nature  soit  dans 
telle  on  telle  occasion.  Il  essaya  de  d^ 
brouiller  ce  chaos,  et,  peur  y  réussir,  il 
considéra    l'irritation    morbifique    doos 
les  divers  timus  et  les  divers  organes, 
pub  dans  les  systèoKS  entiers  d'organes^ 
le  vasciilaire  sanguin ,  le  lyn»phatiqiie  et 
le  nerveux  surtout.  On  voit  qu'il  s'él^* 
va  de  toutes  ses  forces  contre  1^  doctrine 
des  nwladies  csseaCiellcb.  Il  n'a  Imettaât 
ni  fièvre  maligne,  ni  fièvre  putride ,  ni 
fièvre  bilieuse,  ancnne  des  fièvres  décri- 
tes dans  les  livres.  Il  ne  voyait  partout 
que  des  irritations  morbides,  tantôt  loca- 
les ,  et  fixées  de  préférence  sur  leNe  éà 
telle  partie,  tantôt  pins  on  moin^  géném- 
ks,  et  soit  simples,  sott  combinées  les  nnes 
avec  les  antres,  mois  snriout  fréquem- 
ment jointes  à  celles  du  système  vasca- 
iaire  sanguin  on  da  système  nervctur. 
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La  maladie  n'était  pas ,  à  ses  yeux ,  un 
être  existant  par  lui-même  et  d'une  na- 
ture spéciale.  Il  ne  personnalisait  pas 
davantage  les  maladies  en  particulier ,  à 
moins  qu'elles    ne    fussent   différentes 
4ans  leurs  phénomènes,  par  suite  de  la 
diversité    des    tissus    qu'elles   intéres- 
saient; aussi  s'éleva-t-il  contre  la  doc- 
trine des  crises  et  des  jours  critiquer, 
qu'il    rejeta    parmi    les   chimères.    De 
même  il  ne  croyait  pas  à  des  limites 
tranchées ,  mais  seulement  à  des  degrés 
différents  entre  les  maladies  aiguës  et 
les  chronique!!.  Mais  au  milieu  de  ces 
innovations  hardies ,  il  commit  de  gran- 
des erreurs,  dont  la  source  fut  dans  la 
manière   dont  il   expliqua   la  faihlesse 
fébrile.  Forcé ,  pour  être  conséquent , 
d'admettre  une  surexcitation  dans  tou- 
tes les  maladies,  il  crut  se  tirer  d'embar- 
ras en  disant  que  la  force  vitale  surexci- 
tée réagit  tantôt  avec  force  et  tantôt 
avec  faiblesse.  On  est  surpris  qu'il  n'ait 
pas  senti  combien  ce  raisonnement  était 
absurde,  et  qu'il  n'ait  point  recouru  aux 
sympathies,  dont  il  s'était  servi   avec 
avantage  dans    d'autres  circonstances. 
On  est  surtout  étonné  de  ce  qu'en  éta- 
blissant ainsi  les  prétendues  formes  fon- 
damentales dont  il  croyait    que  toutes 
les  maladies  doivent  incontestablement 
revêtir  l'une  ou  l'autre,  la  force  (  syno^ 
que)^  la  faiblesse  {typhui)  et  la  paraly- 
sie, il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  der- 
nière ,  caractérisée   par  l'abolition   des 
forces  dans  un  organe  quelconque ,  en- 
trait en  contradiction  directe  avec  sa 
définition  générale  de  la  fièvre,  avec 
l'idée  d'une  maladie  par  excès  d'irrita- 
tion. A  la  vérité,  il  supprima  la  troi- 
sième  forme  sur  la  fin  de  ses  jours; 
mais  il  conserva  les  deux  autres,  et  laissa 
ain^son  système  entaché  d'une  teinte  de 
brownisiàe,  que  la  connaissance  appro- 
fondie de  l'anatomie  pathologique  aurait 
pu  seule  lui  donner  les  moyens  d'effacer. 
Reil  cultiva  la  chirurgie  avec  autant 
d'ardeur  que  la  médecine.  Il  était  bon 
chirurgieu,  notamment  oculiste  habile, 
et  il   pratiqua  la  plupart   des  grandes 
opérations.    Il  s'occupa    aussi   de   fort 
bonne  heure  des  affections  morales,  et 
déploya  toute  sa  vie  une  activité  infati- 
gable dans  cette  carrière  épineuse,  oii  il 
fut  secondé  par  le  professeur  Hoffl)auer, 
auteur  d'un  ouvrage  si  recommanda ble, 
et  qu'il  serait  à  désirer  qu'on  transportât 
dans  notre  langue.  Il  commit  sans  doute 
des  erreurs,  mais,  quelque  graves  que 
soient  celles  qu'on  loi  a  reprochées  ches 


nous,  elles  ne  peuvent  l'empêéherde 
prendre  place  parmi  les  écrivains  qui 
ont  le  plus  efficacement  contribué  aixx 
progrès  de  la  médecine  morale.  —  Reil 
mourut  à  Halle  en  1818.  On  a  de  lui  : 

Tractatus  de  polycholia.  Halle ,  1782, 
in-8«.  —  Fragmenta  metaschematisnii 
polycholis.  Halle,  1783  ,  in-8<>.  —  Reil 
admettait  l'existence ,  dans  le  sang , 
d'une  humeur  jaunâtre,  qui  n'est  pas  de 
la  véritable  bile ,  mais  qui  en  constitue 
le  principe  élémentaire ,  et  à  laquelle  le 
foie,  chargé  de  son  élimination,  p^it 
seul  donner  le  vrai  caractère  biliaire  ;  il 
pensait  aussi  que  ce  principe  peut  s'ac- 
cumuler en  plus  grande  quantité  qu'à 
l'ordin^aire  dans  le  fluide  circulatoire, 
acquérir  des  qualités  anormales,  et  de- 
venir une  source  de  désordres.  C'est  là 
ce  qu'il  entendait  par  potychoUe.  — 
Krankheitsceschichte  des  seel.  Prof. 
und  Oberbergraths  J.-F.-G:  Goldba- 
gen.  Halle,  1788,  in  8°.  —  Memorabilîa 
clinica  medico-practica.  Halle,  fasc.  I, 
1790;  II,  1791  ;  III,  1793,  in-8o.  —  Il 
a  paru  une  seconde  édition  du  premier 
fascicule  (Halle,  1798,  in-8»).—  Diaete- 
tischer  Hatisarzt.  Brème,  1791,2vol. 
in-8^.  «—  Dissertatio  de  irritabilitatis 
notione,  natura  et  morbis.  Halle,  179S« 
in  8^.  —  Cœnassthesis.  Halle,  1794, 
in-8®. —  Sensus  externus.  Halle,  1794  , 
în-8®.  —  Functiones  animœ  pecnlaries. 
Halle,  1794,  in-8«.  —  Dissertatio  de 
semeiologia  placent».  Halle,  1794,  in-8*. 
—  Archiv  fuer  die  Physiologie.  Halle, 
1795-1815,  lîvol.in-8o.  —  Exerdla- 
tionum  anatomicarum  fasciculus  primas 
de  structura  nervorum.  Halle,  1796, 
in-folio.  — Ueber  die  Erkenntniss  und 
Kur  der  Fieber.  Halle,  tome  I,  1797; 
II,  1799;  III,  1800;  IV,  1801;  V,  1815, 
in-  80.  —  Programma  de  prurita  senili. 
Halle,  1801,  in-8o.  — '  Rhapsodieen  ue- 
ber die  Anwendung  der  psychischen 
Kurmethode  auf  Geistesierruettungeo. 
Halle,  1803,in-8«.  —  Pepinieren  zom 
Unterricht  aerztlicher  Routiniers,  als 
Beduerfnisse  des  Siaats ,  nach  seiner 
Lage  wîe  sie  ist.  Halle ,  1804 ,  in-8«..  — 
Entwurf  einer  allgemeinen  Pathologie. 
Halle,  tome  I,  181. S;  II,  1816,  in-8«.  — 
Reil  a  inséré  quelques  articles  dans  le 
Journal  der  Erfindungen ,  et  dans  le 
Magasin  dar  Hilkundede  Roeschlaub. 

[Biog,  méd.) 

Apr.  J.C  1758.  —  VALENTIN 
(Louis)  naquit  à  Soulanges,  près  de 
Vitry-le-Français  »  le  13  octobre  1758. 
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Il  était  à  peine  âgé  de  seize  ans  lors- 
qu'il entra,  comme  élève  en  chiruri^ie, 
au  régiment  du  Roi  infanterie  ,  dont  ton 
oncle  était  chirargien-major.  Ce  réf  i- 
meot  possédait  une  école  où  le  jeune 
Yalentin  fut  nommé  professeur ,  et 
quelque  temps  après  il  obtint  le  titre 
de  chirurgien-major-adjoint.  L'Acadé- 
mie royale  de  chirurgie  lui  accorda ,  à 
cette  époque,  une  médaille  en  or,  pour 
uu  Mémoire  qu'il  lui  avait  envoyé  sur 
le  goitre,  et  qui  est  ensuite  demeuré 
inédit.  En  1790,  les  événements  qui  se 
succédaient  en  France  inspirèrent  à  Ya- 
lentin le  désir  de  se  rendre  à  Saint- 
Domingue  ,  afin  d'observer  les  malsdies 
des  Antilies.  Il  exerçait  dans  celle  colo- 
nie les  fonctions  de  premier  médecin 
des  armées,  lorsque  la  révolution  dont 
elle  devint  le  théâtre,  le  força  de  se 
réfugi^er  aux  Etats-Unis ,  où  le  consul 
de  France  ne  tarda  pas  à  lui  confier  la 
direction  des  hôpitaux  de  la  Virginie, 
destinés  à  recevoir  nos  marins.  Yalentin 
revint  en  France  en  1799,  et  se  fiia  à 
JNancy»  dans  une  retraite  agréable,  qu'il 
ne  quitta  plus  que  pour  faire  quelques 
excursions  en  Angleterre  «  d<«ns  diverses 
parties  de  la  France  et  en  Italie.  Il  fut 
décoré  en  1 8 1  i  de  l'ordre  de  la  Légion- 
^d'Honneur;  eu  I8l&,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  roi  de  renseignement  dans  les  éco-* 
les  de  médecine  et  de  chirurgie.  Yalen- 
tin était  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes.  ïl  est  mort  en  183.... 

Yalentin  s'est  montré  pendant  toute 
sa  vie  animé  du  désir  d'être  utile  aux 
hommes.  La  vaccine  le  compte  parmi 
ses  plus  ardents  propagateurs;  il  n'é- 
pargna ni  soins,  ni  fatigues,  ni  dépenses 
même,  pour  naturaliser  celte  pratique 
salubiire  dans  la  partie  de  la  France 
qu'il  habitait.  Il  se  prononça  fortement, 
et  l'un  des  premiers,  contre  la  conta- 
^on  de  la  fièvre  jaune ,  opinion  qui 
paraît  aujourd'hui  généralement  préva- 
loir sur  la  doctrine  opposée.  Yalentin  a 
beaucoup  écrit,  et  ses  ouvrages  ont,  en 
général,  pour  base  des  faits  observés 
avec  exactitude ,  des  résultats- pratiques 
importants. 

Traité  théorique  et  pratique  de  Tino- 
•culation.  Paris,  an  YIII,  iu-S».  •—  Cet 
opuscule  porte  le  nom  de  Desoteux  et 
Yalentin ,  mais  le  premier  de  ces  prati- 
ciens n'en  composa  que  Tintroduction. 
—-Traité  de  la  fièvre  jaune.  Paris,  1803, 
iu-8<>.  —  JNolices  sur  l'état  présent  des 
jciences  physiques  et .  naturelles  et  sur 
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quelques  découvertes  récemment  faites 
dan»  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Paris, 
1806.  4808,  1809,  in-8*.  —Coup  d'œil 
sur  les  différents  modes  de  traiter  le 
tétanos  en  Amérique.  Paris,  181 1 ,  in-8o. 

—  Recherches  historiques  et  pratiques 
sur  le  croup.  Paris,  18 1 2,  in-8o.  -* 
Mémoires  et  observations  sur  les  fluxions 
de  poitrine.  Nancy,  1815,  in-S».  —  Mé- 
moire et  observations  concernant  les 
bons  efifets  du  cautère  actuel  appliqué 
sur  la  tète  ou  sur  la  nuque  dans  les  ma- 
ladies des  yeux ,  des  enveloppes  du 
crâne,  du  cerveau,  et  du  système  ner- 
veux. Mancy,  1815,  in-8».  —  Yoyagc 
médical  en  Italie,  fait  en  1820;  précédé 
d'une  excursion  au  volcan  du  mont 
Yésuve.  Wancy,  1825,  in-8».  —  JN'otice 
historique  sur  le  docteur  Jenner ,  auteur 
de  la  découverte  de  la  vaccine  ;  suivie 
de  notes  explicatives.  Nancy ,  1824 , 
iQ.go.  —  Lettre  à  M.  i^illin  sur  les  Mo— 
numents  antiques  transportés  d'Egypte 
à  Londres.  (Insérée  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, tome  III.)  —  Notice  sur 
l'opossum.  (Dans  les  Mémoires  de  TAcud. 
des  sciences   de  Marseille,   tome   IX.) 

—  Sur  la  fièvre  jaune  qui  a  régné,  en 

1817,  à   la  Nouvelle-Orléans,  et,  en 

1818,  à  la  Martinique.  (Dans  le  Journal 
universel  des  sciences  médicales,  tome 
XIV.)  —  Réfleiions  sur  le  rapport  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Pans  con- 
cernant la  fièvre  jaune.  (Même  recueil  » 
tome  II  )  —  Deux  fragnients  assez  cu- 
rieux d'un  voyage  médical  en  Angleterre 
ont  aussi  été  insérés,  par  Yalentin , 
dans  les  volumes  XXII  et  XXIY  du 
Journal  général  de  médfcine. 

{Biogr,  médic) 

Apr.  J,-C.  17S8.  —  COLLER  1ER' 
(Michel),  né  à  Angers,  le  8  juin  1758, 
fut  destiné  â  l'état  ecclésiastique,  et, 
après  avoir  fait  ses  premières  éludes  au 
collège  de  Chàleau-Gonticr,  il  entra  au 
séminaire  d'Angers.  Il  ressentit  bientôt 
pouf  Tétat  qu'on  lui  donnait  un  éloigne- 
ment  invincible,  et  son  goût  le  portant 
vers  la  médecine,  il  se  rendit  à  l'école 
de  Nantes  ;  ses  premiers  succès  t'encou- 
ragèrent, et,  en  1783,  CuHerier  arriva  à 
Paris  pour  suivre  les  cours  des  Desault, 
Sabatier ,  Pelletan ,  etc.  De  nouveaux 
triomphes  furent  la  récompense  de  ses 
travaux  assidus  ;  il  obtint  au  concours  les 
prix  de  l'Ecole  pratique  et  du  Collège  de 
chirurgie ,  et  la  place  de  chirurgien  ga- 
gnant maîtrise  à  Bicétre.  Lors  de  la  fon- 
dation de  l'hôpital  des  Yénériens^  Cnlle- 
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mr  en  fut  nomme  diirur^ien  en  chef , 
place  qu^il  occii |ia  jusqu'à  sa  mort.  Les 
maladies  syphilitiques  devinrent  dès- 
lors  ToUjet  spécial  de  sfs  études;  il  on- 
vrit  des  cuars  de  clinique,  el  donna  des 
leçons  dont  ta  spécialité  attira  de  nom- 
breux au  liteurs.  Comme  pf«ticieii,  Ciil- 
lerier  a  laissé  une  réputation  justement 
méritée  ;  et  les  élèves  distin^és  qu'il  a 
formés  témoig^nent  asaet  de  ses  talents 
comme  professeur  instruit,  (^ullerier était 
nietubre  de  l'académie  royale  de  mt^de- 
cine.  Il  est  mort  à  Paris,  d'un  cancer  de 
Vestomac,  le  3  janvier  I827,danssi 
soixante-neuvième  année.  Callerier  n*a 
pas  publié  d'onvrage  sur  les  maladies 
Ténértennes ,  mais  il  a  lai&sé  sur  cette 
matière  plssienrs  m«'moires  insérée  duns 
le  Recwil  pMofiique  det  travaux  de 
la  Socicté  de  mcdecfne,  dont  il  était 
memtire,  et  des  anicles  dans  le  Dic^ 
iionnaire  des  Sciences  médicata.  Mous 
n'indiquerons  ici  que  les  principaux  : 

Mémoire  sur  la  salivation,  et  rapport 
sur  les  propriétés  du  sulfure  de  cUaux 
contre  cette »écrction  acci  lemeUe.fJonr 
nal  général,  oii  Rceueil  de  la  Société  de 
Médecine,  totn.  XIX) —  Oosrrvatton 
sur  l'eitirpation  dt;  pltisieurs  glandes 
lymphatiques  lrès*voluminetises  à  la 
partie  fupérifure  du  cou.  (Ibtd  ,  to- 
me XXVI. ) —  Kfflexions  sur  une  ob- 
servation de  goQHenient  inflammatoire 
d*un  tesiicule,  qui  a  précédé  une  go- 
norrbée  vénérienne.  (Ibid.,  tome  XLI.) 
—  Happort  sur  l'identité  de  nature  entre 
le  virus  de  la  gonerrhée  et  celui  de  la 
vérole.  (Ibtd.;  lome  XLIV.)— Observa- 
tion sur  la  contagion  syphilitique  dans 
les  rapposis  des  nourrices  avec  le^  nour- 
rissons. (Ibid  .  tome  LV.) —  Parmi  les 
articles  du  Dictionnaire  des  Sciences 
-médicales,  nous  rappellerons  seulement 
les  suivants  :  Alopécie ,  Bubon ,  Blen- 
norrhagie,  Ctiancre,  £\ostose,  Mercure, 
Or,  Syphilis. 

(DittiiCEBis ,  Ditt,  Jiisi.  de  la  mêdJ) 

Apr,  J.-C.  4768.  —  GALL  (Jemi- 
ioseph),né  en  17ô8  dans  le  pays  de 
A^urtemberg ,  éltidia  la  médeeme  li 
Yieime ,  et  prit  le  bonwet  de  doolear 
4ans  cette  ville ,  où  il  exerça  Part  de 
•guérir  jusqireQ  18(^5,  épot|ue  à  laqvelle 
Il  partit  ptwr  parcourir  4e  nord  de  TAI- 
lema^^ne  et  se  readre  auprès  de  ton  père 
-qui  désirait  le  voir  avant  de  mo«rir. 
tttfpnû  I8(IS,  HbMHto  Pans,  omil  y'élait 
Usé  ;  eoootdérant  cette  viUe ,  eenitre  de 
rfiuTOpe  savante ,  comme  le  limi  le  pku 
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faTorable  à  la  proptgaHmi  de  sa 
trine.   Il  professa   publiqaement    V\ 
tomte  et  la  physiologie  du  cerveau 
1rs  plus  célèbres  oni  versâtes  de  l'Ail 
gne ,  et  il  continua  à   les  eBoeig^oer 
Ptfris. 

Gall  avançait,  dans  ses  caurs, 
cottsigiié  dans  ses  écrits ,  une   fcMile  de 
propositions   anatomiques,    physiolagi- 
ques   et    philosophiques ,   féeomles 
applications  à  l'éducation,  à  la 
à  ta  politique  et  à  la  législation    en 
tière  civile  et  criminelle.   On    lai 
une  nouvelle  manière  d'explorer  le  cer- 
veau, laquelle  consisie  à  poursuivre  la 
marche  di*  la  partie  blaoebe ,  qtiM  crsit 
être  hbrf use,  à  travers  les  diverses  per- 
lions de  substance  grise,  depuis  l«  moel- 
le allongée  jusqu'à  la  portion  grise  dm 
circonvolutions,  et  de  eelles-ci  joaqa'aax 
perlions  de  substance  bliincbe.  qui  font 
communiqaer  ensemble  les  deux  hénsw- 
phères.  Il  a  établi,  avec  plus  d'eiaeH- 
turfe  qu'on  ne  l'avait  fait  jusq«i'4  lai,  le 
point  oii  chacun  des  nerfs  encéphaliques 
se  cootiniie    avec    l'encéphale     L^apt* 
nion  qui   fait  provenir  ces  nerfs  et  la 
moelle   rachiiienne  de  Tencéphate  lei 
parait  f*ntite;  il  pense  que  le  conlraite 
a  lieu    Selon  lui ,  la  substance  grise  est 
en  quelque  sorte  la  matrice  d«  la  sab- 
statfce  blanche,   soit  dans   le   cervi 
soit  dans  la  moelle  épinière,  sait, 
dans  les  ganglions ,   et    il    le    preuve 
princip*leinent    en    faisant    remarqacr 
que  tout  nerf  est  plus  gro«  après  qoV 
vant  d'avoir  traversé  une  partie  de  la 
substance  grise.  De  U  il  oanclat  que  b 
portion    blanche  des    cirooavalatiees, 
dont  cliacune  est  formée  par  la  daplms- 
tnre  qui    résulte  de   l'adossement  des 
fibres  venant  des  pédoncules  et  de  celles 
que  fournit  la  substance  grtse  silaée  à 
la  périphérie  du  cerveau ,  est  la  partie 
la  plus  importante  de  l'eacépbale ,  cde 
pour    bquelles  toates    les    noires  ssel 
faites ,  et  il  laquelle  les  fondions  4^  <e 
viscère  sont  conftées.  TeMe  est  tiéée 
générale ,  mnis   très  superficielle  «  qee 
Ion  peut  se  faire  de  ses  travaux  eti^ias 
tomic,  a  Tel  position  desquels  il  a  fmX 
d'importantes    considérations    sur   -les 
fonctiaiis  des  organes  des  sens,  dans 
ie  premier  volume  de  sea  gramd  «a- 
vrage. 

fiii  appasitiaii  arvec  les  physîolegiito 
qai  placeat  daas  le'S3rslème  des  actb 
gatiglionaîres ,  au  daas  les  vicoèrei.'le 
•iége  des  besoins ,  de  l^saMIact  et  des 
prachnriSi  et  plos  OMore  «vee  4a»fliyi* 
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iHfoetqiii  ne  Tealent  point  qu'on  iet 
considère  coimne  des  f«»ncti«ns  org»ni- 
qaen;  en  opposition  avec  CondilUc^  qui 
n'admellail  nen  d'iuné  chei  l'homme 
reJalJvement  aux  faculU»  iotellectueiiea 
et  morales  et  à  l'instinct^  G«ill  pense 
que  les  dispositions,  les  pr-opriéiés  de 
4'âme  et  de  Tesprit  sont  innées  en  tant 
que  les  conditions  matérielles  d'oii  dé- 
pend leur  manifestation  le  sont.  En 
opposition  avec  Lainarck,  il  ne  croit 
pas  que  les  bp»oiiiR  soient  la  source 
principale  de  Tinstinet ,  des  penchants, 
et  de<i  lacuUi^s  11  admet  que  l'édu- 
cation peut  modifier,  développer,  res- 
treindre les  dispositions  morales  et 
intellectuelles,  mais  non  les  créer. 
Avec  tous  les  pbysiol  >gistes  éclairés  de 
nos  jours,  il  admet  que  le  mode  de  ma- 
nifestition  de  1  esprit  et  de  Tâme  dépend 
du  développement,  du  perfectionnement 
et  de  l'afiaissement  des  or^^anes  ,  et  que, 
.par  conséquent,  il  est  en  rapport  avec  la 
différence  den  âges. 

L^  supposition  d'un  point  central 
dans  Tencéphate  est  purem<:nt  gra« 
tuile,  selon  Gall,  et  ne  met  point  à 
l'abri  la  nature  spirituelle  de  l'âme. 
Une  iit>erté  illimitée  et  une  liberté 
absolue  répugnent,  dit- il,  k  la  n;«ture 
jd'un  être  créé  ;  Tho^nme.  raisonnable  en 
irertu  de  dispositions  dont  le  nombre 
et  la  noblesse  relèvent  au  dessus  des 
animaux,  a  acquis  la  faculté  de  fixer 
ion  attention  .  non  seulement  sur  les 
impulsions  du  dedans  et  du  dehors,  mais 
encore  sur  des  motifs  plus  nobles  qu'il 
puise  dans  son  intérieur,  ou  qu'il  reçoit 
de  l'extérieur,  et  de  pouvoir  par  ïk  ou 
être  déterminé  par  les  motiCs  existants, 
ou  se  déterminer  par  des  motifs  nou- 
veaux que  l'homme  bien  organisé  peut 
appeler  continuellement  à  son  secours. 
Celle  faculté  constitue  la  véritable  li- 
berté morale  :  d'oii  il  résulte  que  tontes 
^lesfoiS(|u'un-hoiiuieiain  et  bien  oi;g.ioisé 
a  voulu  une  chose  il  aurait  pu  en  vou- 
loir une  autre  oootraire  à  la  première, 
non  sans  motif,  ce  qui  serait  absurde, 
nais  en  cherchant  et  se  donnant  d'au- 
4res  jnotifs  que  ceux  qui  l'ont  déter- 
miné. Par  conséquent,  toute  doctrine 
Ani.attribue  à  l'organisme  les  facultés 
antellcctuelles  et  morales  n'est  pas  plus 
en  opposition  avec  la  morale,  l<a  poM- 
ligne  .et  la  reliaioa,  que  celle  ^ui  fait 
dépendre  œs  facultés^* un  principe  spi- 
.riliieL  U  ne  faut  pat  perdre  de  vÀie  que, 
(fHtmi  lesvhoasmes»  un.  très  petit  nombre 
.a  dans  «ou .  inléricur  lies,  vojfens  «uft- 


sants  pour  se  bien  conduire ,  et  que  U 
plupart  ont  besoin  que  des  motifs  exté- 
rieurs influent  sur  leur  volonté.  -* 
Selon  Gall,  le  cerveau  est  exclusi- 
Vtoient  le  siège  «les  facultés  intellec- 
tuelles, des  aptitudes  in  iustriellcs,  de 
l'instinct,  des  penchants  et  des  qualités 
morales.  I.e  meilleur  moyen  pour  iroi*. 
ver,  à  l'aitle  de  Tétat  du  cerveau,  une 
mesure  pour  les  facultés  inîellectuellet 
et  les  qualilén  morales  e<it ,  à  ses  yeux, 
de  bien  apprécier  la  forme  de  la  tète,' 
afin  de  connaître,  non  la  masse  absolue 
du  cerveau ,  mais  le  développement 
pl'ts  ou  moins  considérable  de  cUiicune 
des  parties  de  ce  viscère.  Chacune 
d'elles  a,  suivant  lui ,  une  fonction  par- 
ticulière k  remplir;  le  cerveau  n'est 
point,  par  conséquent,  un  otgane  uni- 
que, mai«  un  appareil  d'organes.  Les 
fait«,  suivant  lui,  paraissent  démontrer 
sans  réplique  cette  pluralité  des  organes 
de  1  âme.  I^s  facultés  de  l'animal  sont 
d'autant  plus  multipliées  que  son  cer- 
veau est  plus  composé  ;  l'analogie  qui 
existe  entre  l'organisation  du  premier  et 
celle  des  autres  systèmes  nerveux  prou- 
ve que  le  cerveau  est  composé  de  plu- 
sieurs organes  ;  les  différences  les  plut 
marquées  de  la  structure  de  l'encéphale, 
chez  les  différents  animaux^  corresfton- 
dent  à  des  différences  marquées  dans 
ses  fonctions  ;  dans  tous  les  êtres  orga- 
nisés, des  phénomènes  différents  suppo- 
sent des  appareils  différents  :  donc  les 
différentes  fonctions  de  l'âme  et  de  l'es- 
prit supposent  également  des  organes 
différents  dans  le  cerveau  ;  une  espèce 
d'animaux  est  douée  de  faculté  dont  une 
autre  est  privée:  ce  qui  serait  inexpli- 
cable, si  chaque  fonction  pajticulière 
flu  cerveau  n'^it  pas  propre  à  une  par- 
tie cérébrale  particulière;  les  qualités  et 
les  facultés  qui  se  trouvent  chez  tous 
les  individus  de  la  même  espèce  exis- 
tent chez  ces  divers  individus  k  des 
degrés  très-différents,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  le  différent  degré 
d'activité  des  différents  organes  de  ces 
qualités  ou  de  ces  facultés;  dans  le  mè- 
.me  individu ,  les  différentes  qualtét 
primitives  ou  fondamentales  existent  à 
des  degrés  très-différents ,  ce  qui  encore 
ne  .pourrait  avoir  lieu  si  chaque  qualiAé 
primitive  ne  dépendait  pas  d'un  organe 
particulier;  les  fondions  casentielle- 
,ment  différentes  du  cerveau  toe  se  maiii- 
lestent  siaullanément ,  ni  chez  les  ani- 
maux, ni  dans  Thomme;  ies  unes  ae 
imaailcatent  ftoostammenl,  tandis  .que 
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d*aatres,  suivant  Tige  du  wjet,  ou  tiii- 
vant  in  saison,  se  niunifesleut  oti  cessent 
de   se  manifester  :  phénomène   qui   ne 
saurait  avoir  lieu  si  toutes  les  fonctions 
dépendaient  d*un  organe  unique  et  ho- 
mogène ;  une  contention  d*esprit  soute- 
nue ne  fatigue  pas  également  toutes  les 
facultés  iulellecliielles,  la  principalefa- 
lir^we  n'est  jamais  que  partielle,  de  fa- 
çon  que  l'on  petit  se  reposer  tont  en 
continuant   de  s'occuper,   pourvu  que 
l'on  change  d'objet,  ce  qui  serait  impos- 
sible, si ,  dans  tme  contention  d'esprit 
quelconque ,  le  cerveau  tout  entier  était 
également  actif;  des  qualités  morales  ou 
des  facultés  intellechielles  peuvent,  par 
une  maladie,  par  une  excitation,  par  une 
faiblesse  ,  etc. ,  être  troublées  ,  émous- 
técs,  ou   exaltées,  tandis  que  d'autres 
fonctions   de  l'âme   sont  dans  un   état 
tout  différent,  ou  bien  dans  l'état   de 
lanlé  :  phénomène  qu'il   est  impossible 
de  concevoir  dans  l'hypothèse  oii  le  cer- 
veau tout  entier  n'est  que  l'organe  uni- 
nue   et    homogène  de   la  manifestation 
de  toutes  les  qualités  et  de  toutes  les 
facultés. 

Après  avoir  posé  ces  principes,  dont 
la  plupart  me  paraissent  mériter  l'assen- 
'  timent  général,  qu'ils  n'ont  pas  encore 
obtenu,  Gall  expose  la  manière  dont 
il  fut  amené  à  chercher,  dans  la  forme 
du  crâne,  la  mesure  des  f.icultés ,  et  les 
moyens  qii*il  ^  employés  pour  parvenir 
i  déterminer  chacune  des  parties  du 
cerveau  auxquelles  correspond  une  de 
ces  facultés.  Ces  moyens  ont  été  l'explo- 
ration de  la  tète  des  hommes  en  qui  on 
observait  une  qualité  très  -  saillante  , 
bonne  ou  mauvaise,  la  comparaison  de 
la  forme  de  la  tète  de  ces  hommes  avec 
les  buates  et  les  portraits  des  hommes 
célèbres  en  quelque  genre  que  ce  fût^  et 
avec  la  forme  de  la  tête  de  chacun  des 
animaux  dans  lesquels  on  reconnaît  une 
qualité  semblable  ou  tout  au  moins  ana* 
logue  ;  enfin,  la  comparaison  du  cerveau 
de  CCS  derniers  avec  celui  de  l'homme,  et 
du  cerveau  de  l'homme  raisonnable  avec 
celui  de  l'idiot, du  monomaniaque. En  sui- 
vant celte  marche  il  est  arrivé  à  ne  point 
admettre  les  divisions  généralement 
adoptées  des  facultés  intellectuelles,  et 
à  établir  une  nouvelle  division  de  ces 
facultés  confiées  chacune  à  une  partie 
de  1#  substance  blanche  des  circonvolu- 
tions, et,  par  conséquent,  se  prononçant 
avec  plus  ou  moins  de  fidélité  à  la  sur- 
face du  crâne. 

Quelque  opinion  qu'on  adopte  lor  la 


détermination  des    orsanes  cërébranx , 
telle  que  la  conçoit  Gall,  on  ne   pevî 
qu'être  frappé  du  travail  immense  aa* 
quel  il  a  dû  se  livrer  pour  asseoir  sec 
opinions  sur  un  si   grand   nombre    de 
faits,  et  leur  donner  un  si  haut  degré  de 
vraisemblance  :  aussi  tout  porte  k  croire 
qu'on  a  commis  une  grande  injustice  en 
l'accusant  de  ne  pas  croire  à  son  sjs* 
tème,  la  conviction    seule   peut   faire 
entreprendre  d'aussi  Srastes  recherches  ; 
l'amour'propre   peut  faire  soutenir    on 
paradoxe  imprudemment  avancé,  mais 
il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucun  aatenr 
ait  travaillé   pendant   trente  ans   pour 
donner  à  un  mensonge  la  couleur  de  la 
vérité.  Cependant  ,  en   admettant    qtxe 
Gall   ne  se  soit  point  trompé  dans   la 
démonstration   de  la  pluralité  des   or- 
ganes de  l'âme,  dan.^  le  rejet  d'un  point 
central    d'action  du  cerveau,  dans    le 
siège  qu'il  assiçne  aux  fonctions  iotel— 
lectuelles  et  affectives,  et  même  dans  la 
détt'rminalion  de  la  plupart  des  organes 
cérébraux,  il  ne  doit  point  s'étonner  de 
l'opposition  que  ses  opinions  rencon- 
treot  à  se  propager,  car  it  ne  serait  pas 
juste  qu'il  exigeât,  de  ses  lecteurs,  une 
persuasion  égale  à  celle  qui  a  dû  résal- 
ter  pour  lui  d'un   grand  nombre  d'an- 
récs  de  recherches  exclusivement  diri- 
gées vers  la  physiologie  du  cerveau.  Je 
ne  pense  pas ,  dit  M.  Boisseau,  qu'à  ses 
propres  yeux  sa, doctrine  ne  soit  suscep- 
tible d'aucune  modification,  autrement 
il  tomberait  dans  une  faute  que  com- 
mettent   tous   ,les    hommes   qui,  pour 
avoir  soulevé  uu  coin   du    rideau  qni 
couvre    la   vérité ,   s'imaginent    l'avoir 
déchiré.  Au  reste,  le  temps  fera  cesser 
les  préventions  qui  jusqu'ici  se  sont  op- 
posées à  ce  que  ses  idées  devinssent  le 
sujet  d'un  examen  général  d'où  dépend 
le  sort  de  sa  doctrine,  et  dont,  je  crois» 
il  n'aura  qu'à  se  louer.  -^  On  a  du  doc- 
teur Gall,  qui  mourut  le'32  août  i82S4 
Philosophisch-medicinische   Untersu- 
chungen    ueber  Natur  und   Kunss  im 
kranken    und  gesunden    Zustande  des 
Menschen.   Wien  ,  1791  ,in  8».  —  In- 
troduction au  cours  de  physiologie  du 
cerveau  ,   ou   Discour >  prononcé   à    la 
séance  d'ouverture  de  son  cours  public. 
Paris,  1808,  in-S».  —  Mémoire  concer- 
nant les  recherches  sur  le  système  ner- 
'  veux  en  général  et  sur  celui  du  cerveau 
en  particulier.  Paris,  1809,  in-4o.  — 
Des  dispositions  innées  de  Tâme  et  de 
l'esprit  ou  du  matérialisme.  Paris,  18 12, 
in-S».  —  Anatomîe  et  physiologie  du 
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syftème  nerveux  en  général  et  du  cer- 
veau en  p;«rticulier,  avec  des  obserna- 
tions  sur  U  posai bilîlé  <le  reconnaître 
plusieurs  dispositions  intellectuelles  et 
morales  de  l'homme  et  des  animaux  par 
la  configuration  de  leurs  tètes.  Paris, 
1801-18.  4  vol.  in-4o  ;  avec  17  planches 
in-fol.  —  Gall  a  fait  le  premier  vo- 
lume et  la  moitié  du  second  avec  M.-G. 
Spurxheim.  —  Sur  les  fonctions  du  cer- 
veau et  sur  celles  de  chacune  de  ses 
parties  avec  des  observations  sur  la  pos- 
sibilité de  reconnaître  les  instincts,  les 
penchants,  les  talents  ou  les  dispo- 
sitions morales  et  intellectuelles  des 
hommes  et  des  animaux  par  la  confi- 
guration de  leur  cerveau  et  de  leur 
télé.  Paris,    1822,   in-8o. 

(  Biogr,  médic,  ) 

Apr,J.'C.  1758.  —  LAUTH(Tho. 
masj,  professeur  distingué  de  la  Faculté 
de  Strasbourg ,  et  le  meilleur  historien 
de  Tanatomie,  naquit  à  Strasbourg  le 
29  août  1768.  Après  de  bonnes  études 
faites  au  Gymnase  de  cette  ville,  il  sui- 
vit les  cours  de  l'Université ,  s'âppli- 
quant  particulièrement  à  l'étude  de  la 
philosophie,  des  sciences  naturelles,  et 
dits  mathématiques.  Il  eut  quelque  repu- 
^ance  à  abandonner  celles-ci  pour  s'oc- 
cuper de  Télude  de  la  médecin^é,  dans 
laquelle  il  était  loin  d'apercevoir  cette 
clarté  et  cette  certitude  qui  donne  du 
charme  aux  mathématiques,  mais  une 
fois  son  parti  pris  ,  il  s*y  appliqua  avec 
l'ardeur  qu'il  portait  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  Il  soutint ,  le  25  janvier  1781,  une 
thèse  sur  l'ariHlyse  de  l'urine ,  et  une 
seconde  pour  la  licence,  le  l9  août  de 
la  même  année,  sur  l'érable;  il  fut  reçu 
docteur  le  27  septembre  1781.  Bientôt 
après ,  Lauth  voyagea  pour  perfection- 
ner ses  connaissances  en  médecine  :  il 
se  rendit  d'abord  à  Paris ,  oii  il  suivit 
particulièrement  les  cours  d'anatomie  et 
d'opérations  chirurgicales  de  Desault  et 
la  clinique  de  ce  célèbre  chirurgien  à  la 
Charité.  Oc  Paris,  L«auth  se  rendit  à 
Londres,  oii  il  fit  un  assez  long  séjour. 
Il  revint  par  la  Hollande  ,  dont  il  visita 
les  Universités^  et  par  l'Allemagne,  oii 
il  vit  Gœttiogue,  Cassel ,  Marbourg, 
Giessen,  Francfort,  Mayence  et  Man- 
heim.  De  retour  à  Strasbourg  vers  la 
fin  de  1782,  L^uth  y  fut  bientôt  nommé 
l^r  le  collé(;e  des  Quinze  adjoint  de 
nœderer  et  d'Ostertag  professeurs  d'ac- 
couchements. Après  la  mort  de  Lobs- 
tein  il  fut  nommé  par  le  conseil  des 
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Treize  prosecleur  et  démonstrateur  d'a- 
natomie le  17  janvier  17S4.  Au  mois  de 
septembre  de  la  môme  année  ,  le  conseil 
académique  le  nomma  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine.  Enfin,  le  11  avril 
4785,  r.^cadémie,  réunie  en  crps,  lui 
accorda  le  titre  et  les  fonctions  de  pro- 
fesseur ordinaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie. A  l'établissement  des  nouvelles 
Facultés,  Lauth  At  partie  de  celle  de 
Slrasbourif.  Il  avait  refusé  une  chaire 
qui  lui  avait  été  offerte  à  l'Univer- 
sité de  Tubingue.  Chinoine  de  Saint- 
Thomas  et  professeur  au  séminaire  pro- 
lestant, il  y  donnait  des  lirons  d^an- 
thropologie  ;  attaché  d'ahoni  eu  qualité 
de  médecin  aux  hôpitaux  militaires  de 
Strasbourg,  il  fut,  en  1795,  nommé  mé- 
decin en  chef  du  grand  hôtiital  civil. 
Deux  ans  après  ,  il  obtînt  le  litre  de 
médecin- physicien  de  Strasbourg.  Lors 
de  la  création  de  rÂcadémic  royale  de 
médecine,  Lauth  en  fut  nommé  membre 
associé  non  résidant.  Il  mourut  presque 
subitement  en  revenant  d'un  voyage 
d'Allemagne  entrepris  dans  l'intc^rêt  de 
sa  santé  le  IG  septembre  182t). 

Laùlh  a  laissé  dtns  son  Histoire  de 
l'anatomie  un  titre  solide  de  gloire. 
•C'est  se  montrer  juge  bien  prévenu 
(quand  on  ne  peut  être  taxé  déjuge  in- 
compétent) que  de  n'y  voir,  comme 
Chaumeton,  qu'un  ouvrage  écrit  d'un 
style  lourd  et  ennuyeux.  Je  crois  qu'on 
peut  le  citer  au  contraire  comme  un  des 
ouvrages  les  mieux  conçus  qui  aient  été 
faits  sur  l'histoire  de  quelque  branche 
que  ce  soit  de  la  médecine  et  comme 
un  des  plus  solidement  exécutés,  mal- 
gré les  déf  luts  du  style  II  est  bien  à  dé- 
sirer que  IVl.  Alexandre  Lauth  ne  laisse 
pas  inachevé  l'ouvruge  de  son  père, 
dont  la  suite  est  entre  ses  miius. 

Disseriatio  de  analysi  urina;  et  acido 
phosphoreo.  Strasbourg,  1781,  in-8«.  — 
Dissertatio  botanica  de  acere.  Stras- 
bourg, I78i,  in-8«.  —  Scriploruni  lati^ 
norum  de  anevrysmatihu'i  collectio. 
Strasbourg,  1785,  in-A». — Nosologia 
chirurgica.  Acccdit  notitia  auctorum  re- 
centiorum  Platnero,  Strasbourg,  1788, 
in-8o. — Vom  Witterungs  ZuslJind.  dem 
ScharlachOeber  und  dem  bœsm  Hais. 
Strasbourg,  1800,  in-8«>.  —  Vita  Jo- 
hannis  Hermann.  Strasbourg,  1802 , 
in.8o. —  Histoire  de  l'anatomie.  Tome  I. 
Strasbourg,  1315,  in -4®. 

(OszEtMEsis,  Dici.  hi^t,  de  la  mcd.) 

Apr.  T.'C.  1759.  —  HESSELBACH 
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(François-Gaspard) ,  anatomtste  et  chi- 
rargicn  distinf^ué,  dont  ie  nom  figure 
honorabiemetit  dans  Thistoire  de  la  chi* 
rur{;ie  des  hirnics,  naquit  h  llammel- 
bourg,  dans  le  duché  de  Fuldc,  le  27 
janvier  1759.  Apres  avoir  fait  ses  études 
pncnairis  dans  sa  ville  natale  et  sh  pbi- 
Josopliie  à  Fulde  ,  il  se  rendit  à  Wurz- 
bour^  î^our  v  étudier  la  médrcinc.  Il 
devint  le  disciple  particulier,  puis  l'aide 
et  l'ami  de  SieboM.  li  s'appliqua  avec 
une  véritab  e  passion  à  Tétude  de  Tana- 
tomie.  L'école  de  Wurxbourg  n'avait 
point  alors  de  prosecteur,  et  Siebold , 
professeur  d'anulomie  ,  était  chargé  lui- 
oiùine  des  dissections.  Hessclba'i  h  le 
rcmpl'iça  gratuitement  dans  ses  fonc-* 
lions  pendant  six  années  ,  puis  il  devint 
prosectcMir  tiUil»irc  en  1789,  aux  ap- 
puiniemtnts  de  300  florins,  et  de  3&0 
en  1797  A  son  entrée,  le  muséum  ana- 
tomi  |ue  était  fort  pauvre  et  ne  renfer- 
mait nai'.vt:  qtie  «ips  pièce*  sèches,  con- 
sistant la  plupart  en  des  os  malades; 
grâce  au  zèie  d  Hesselbach  ,  ce  muséum 
possédait, 'en  4826,  1232  pièces  dont 
plusieurs  fort  remarquables  et  toutes 
dans  un  bel  et  «t. 

Le  Î4  mai  1807,  la  Faculté  de  méde- 
cîoe  de  Wunbourg^  conféra  à  Ilessel* 
bach  le  lilre  de  rtocteur;  il  fut  nommé, 
deux  ans  après,  membre  correspon>lant 
de  la  Suciété  phy^ico-tnédicale  d'Erlan- 
gcn^  et,  te  29  avril  I8l4,  membre  de 
l'Académie  des  curietix  de  la  nature.  Il 
était  depuis  «[ucique  temps  professeur 
d'opérations  chirurgicales  et  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  chirurgien  en  chef 
de  rh6pital  Julius,  quand  il  mourut  le 
24  juiH'H  181G.  On  a  de  lui  : 

Verbesserung  des  Weidmannischen 
Messers.  In  d,  Salzb.  med.  chir.  Zei- 
tung,  1795,  tom.  I,  p.  Ii3,  1  pi.  — 
Yt>tisl«udigc  Anleilurig  zur  Zrrglrcde- 
runcskunde  des  nien^chlichen  Kœrpers. 
Armstadt  et  Rudoi^tadt,  180â  1808, 
2  tomes  en  S  parties.  —  Anatomiscb- 
chirurgischc  Abhandliinq:  ûber  een  Urs- 
prunç  der  Lci.stenbrûche.  Wuribourg, 
1806,  in-4'.  —  Anatomie  soignée  de  la 
ré{;ion  inguinale  de  l'abdomen,  et  pre- 
mier établissement  de  la  distinction  des 
hernies  inguinales  en  externes  et  en  in- 
ternes. —  Neueste  anatoroisch-patholo- 
(ische  Unlersuchung  libcr  den  Ura- 
pruug  und  das  Forschreiten  der  Lcisten' 
und  Schenkelbrûche.  Wurzbourg,  18 12, 
ïù-A^,  1 5  pt.  Latine  Yertit  Ruiand.  Ibid., 
J8I4,  io  4«.—  Cet  ouvrage  partage  avec 
ceux    de    Scarpa   et   d'Astley  Cooper 


Thonnenr  des  progrès  qn'a  faits,  dans 
ces  demi  rs  temps,  la  chirurgie  des  hcr>- 
nies  .  progrès  fondés  principalement  sur 
une  anatomie  plus  exacte  des  parties  où. 
se  font  les  hernies,  et  une  descriptloB 
plus  soignée  de  Tétat  des  parties  kier— 
niées.  —  Besrhreibung  un'l  Abbidui^ 
cmes  Instruments  zur  sichern  Entdec- 
kung  und  Stii'lung  einer  bey  dera  Bruch» 
schnilte  enistandenen  gefcctirlichen  Blfi-> 
lung.  Wurzbourg,  1815  in-4«,  I  pi. 
[DszeiMERis,  Vict.  hist,  de  la  med,) 

Apr,  J  C.  1759.  —  SCiniîDr 
(Jeun  Adam),  célèbre  0{»hth:itmologi$te, 
naquit  a  Aub,  près  de  Wurzbourg,  le 
12  octobre  1759  I.  fit  ses  études  ch«rur- 
gicaies  a  Wurzbourg,  sous  le  professeur 
Siebold.  En  1778,  il  entra  au  service 
militaire  comme  sous-aide  en  chicu'gie. 
L'année  suivante ,  la  guerre  de  Prusse 
étftnt  terminée,  il  suivit  son  régiment, 
qui  fut  mis  en  garnison  à  Vienne,  et 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'arde^ir  à  ses 
études  médicalts.  Il  se  lia  d'amitié  avec 
Hunczowski  en  1781  et  partagea  ses 
travaux.  Après  cinq  o  «  six  autres  années 
passées  dans  le  service  de  la  médecine 
militaire.  Schmidt  fut  nommée  pro^« 
seur  extraordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie ,  et  prosecteur  à  l'Académie 
Joséphine.  Le  célèbre  oculiste  Barth 
voulant  quitter  Vienne  pour  s'en  re* 
tourner  à  Malte  ,  sa  patrie ,  f'it  char^ 
par  l'empereur,  Joseph  II,  de  fermer' 
deux  jeunes  médecins  à  l'exercice  de  son 
art.  Schmidt  fut  désigné  par  l'un  d'eux, 
et  reçut  les  instructions  de  Barth  pen*» 
dant  deux  années.  En  1796^  Schmidt 
devint  professeur  ordinaire ,  et  à  It 
mort  d'Hunczow^ki ,  en  1798 ,  il  lui 
succédS  dans  sa  chaire.  —  S  rlimidt  moQ^ 
rut  le  18  février  l80t.  Les  quinze  der- 
nières années  de  sa  vie  avaient  été  par- 
tagées entre  le  professorat  et  Tart  de 
guérir  dans  les  camps.  Il  jouissait  d'une 
égale  célébrité  et  comme  praticien  et 
comme  professeur.  Tous  ses  ouTrages 
sont  estimés;  mais  on  fait  un  cas  parti- 
culier de  ses  écrits  relatifs  à  l'ophlhal» 
mologie.  On  trouve  dans  la  Gazette  de 
Salzbourg  une  notice  sur  sa  vie  écrite 
par  lui-même.  On  a  de  lui  : 

Antigoulard  in  Wahrnrhmung^n  ftber 
Missbraueh  und  Unsiciierkeit  «Ifs  B'eyer- 
trakts,  von  Oestreichiirhen  Feldwun» 
déerzten  au^ges  ellt ,  und  herasceheben 
▼on  J.  A.  S  islerTl»eil.  Vienne,  1785, 
iii-8o.  —  D  Johann  Alexander  voir 
firambilla ,  ûber  die  Euttfindtig'geaelt» 


BIOOiUPBlE   MAOlCâLE. 


ivabt  and  ihre  AustrseoRe.  Meue  Aus- 
l^be.  Aus  i\em  Itali«tiiichen  ûberselil. 
STheile.  Yieone,  1786,  in-So.  —  fit- 
bliolb«k  Ucr  neuetten  metlicinUch-cht* 
mrgischi'n  Utleralur.  2ter.  B.  Yiennei 
I7»0.  —  3ter  B.  ittes  St.  ibid.,  I70i  ; 
^es  St  ,  ilMd.,  1792.  in-8o.  (Publié  avec 
HuDCzowHki  }  —  Beinerkuii::en  uber 
4i«  Krankenbetten,  tiad  Be^^chreibiiAg 
«mes  von  àtm  K.  K.  CMi«rcliirur{^i8 
Hrn  Branfi  nen  erfandeoen  einf«ehen, 
und  in  dcii  meisCen  Rùcksiehteii  zwrck- 
■HBssiireû  KrankenbeKes.  Auszti^  »uf 
àtm  Isten  St.  des  3ten  Bandes  der  Bibl. 
der  neuen  niedic.  chir.  Litler.  Ibid., 
1791,  in*8°.  —  Commenlalio  de  nrrvîs 
lambalibiis  commqtK*  plexu  anatomico- 
palboLogica  ;  cum  IV  tabul.  am.  Ii>id., 
1794  ,  in-40.  —  Dés  apo(hek«rfl  Paul 
Sangiorgio,  vorniabls  Profes^ors  der 
pharoviceutischen  Cheroie  jeizt  pliarma- 
ceulischen  Assessors  des  Kœniçl.  medi- 
cinischen  Direktorium^  zu  Pavia  u.  s.  w. 
Chemische  usd  pharmaceulitcbe,  itiB 
Tftieil  die  me^^iciobcbe  Policey  betref- 
leade  Abhandlunu'en.  Neb^t  einea  n*- 
^torfaislontchen  Aussatze.  Aiu  den  Lta- 
lieniscben  ûberselzt  und  mit  Anmet- 
knogeii  begleitet.  Mit  2  Kupfertafeln 
Aber  die  E-ncbâtierundren  der  Brait 
und  Baueheingeweide  ;  in  Eyerels  me- 
•die.  Cbronik  B.  2«  H.  3.  1793.  —  Apo- 
logie der  k.  k.  medietsisch  chimrgis- 
eheo  Josepbsakaderaie  111  Wien  ibid., 
B.  S,  H.  2  a.  t.  1794.  ^  Uebcr  JNachi- 
taar  und  Iritis  nach  Stairoptratione». 
Yieniie^  1801,  io-4*.  —  Ophibalnolo- 
gische  B  btiothek.  2  Bande  (  je«ler  voo 
tStûckeo).  Brème  et  léna  «  1801-1805, 
in*8o.  —  Beytrs^e  zu  den  RfSuUalen 
^tor  Versiicbe  m<t  der  Salpeterscetare  bey 
primitiven  und  secon  lœren  sypbilitis- 
cbcn  Krankheilsformen  ;  in  den  Beo- 
bacbtnngcn  der  medtc.  cbirur.  Josepb- 
-sakademie  zu  Wien.  B    l.  N.  13.  1801. 

—  Be>tr«gtf  zu  den  ResuUaten  der  Ver- 
«oebe  mit  der  Salpetersaetire  l>ey  primi- 
tiven und  secon  daeren  sypbilitischcn 
K.rankheitsformefr.  Vienne,  I802,in-8o. 

—  Ceber  die  Wortbegnffe  :  Curiren 
and  Heilen  :  im  dem  Gesundbeifs-Tas- 
-chen^uch  fur  das  J.  1801.  Vienne, 
1801.  Direkte  Curen  durcb  Triptiritst, 
odcr  die  bellsebende  Btondine.  Wien 
fur  das  J.  1802.  — *  Prûfong  der  vom 
Hrn  D.  Béer  bekannt  gemacbten  Mé- 
thode ,  den  Grauen-Siaar  sammt  der 
Kapsel  atisztiziebeo.  in  Loder*s  Journal 
fôr  die  Chirurgie.  B.  3,  St.  3,  N.  1. 
4801 .  —  Udwr  Ur».  D.  Beer's  Anlwort 
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zur  Veriheidigang  selner  HandgriSe» 
die  Staarlinse  samrat  der  Kapsel  ««isio- 
zicken.  Ibid.,  B,  4,  St.  1,  JN.  2.  1802.  — > 
Prolegomena  zur  Syphilidoklinik  ;  eiae 
mttibige  Beylage  zu  dessi'n  grosserent 
Wirke.  Viei«ne,  1803.  in-8«. -*- Ueber 
die  Krankbeiten  dfs  Thrœiienorgano. 
Mit  KupCerUreln.  Vienne,  1803^10-80. 
—  Lf  brbucb  von  der  Mt-tbode,  Arzney- 
formelu  zu  veriassen,  zum  Gebraucbe 
seiner  Vorselungeo,  n^cUGitub.  Vi<  nne, 
I808^in-8o.  Ibid.,  I8ll,in80.  —  Ue- 
ber  die  speeia^ative  Tendenz  der  Erfahr- 
nen  ;  in  Schilling'»  Jahtb&cbern  der 
Medicin^ils  Wift^nscluift  B.  1.  H.  1, 
JS.  2.  1805.  —  H.*ndschrrfiliehen  bin- 
terlassene^  Lebrbucb  der  Mjiiena  medl- 
ca,  revidiri  und  zum  Druck  iMifoerdert 
von  WiUi.  Jos.  S<!hmilt.  Vienne,  18 11, 
in-80.  —  Vorlesnngen  ûber  die  Sypbi- 
litiscben  Kr^iiklieit  iiud  ibre  Gestallen, 
ahge*lruckt  nach  dem  Manuscript»  des 
Verfassers.  Vienne,  1812  (k81 1),  in-8«. 
-^Prokgomena  zu  der  allgemeiitcn  Thé- 
rapie unt^  Miiteiia  medica.  Abgedrudkt 
nach  dem  Munnscripte  de.s  Verfassevt. 
Vienne,  1712.  in-8«. 

(DiziiMiBis ,  Dici.  hisL  de  Im  mcd,) 

Apr.  J.-'C,  1769.  —  OSIANDËR 
(Frédéric- Benjamin) ,  Tan  des  plus  cé- 
lèbres accnitcheurs  des  tempa  iBoderiiM, 
naquit  à  Zell,  dans  le  Wuriemberg,  le 
9  lévrier  17&9.  Il  lit  set  études  médica- 
les à  Tubin^ae  et  fut  reçu  docteur  en 
1779.  Il  se  ttia  alors  à  KircbhetBi*  oit 
il  eut  bientôt  une  pratique  éteodve; 
notamment  pour  les.aeconcbfmf  nts,  dont 
il  faisait  son  étade  de  prédilection.  Bn 
1792,  il  fut  «ppelé  è  occuper  à  Gflet- 
tingue  la  chaire  d'obstétrique  et  la  place 
de  directeur  de  la  maison  et  de  la  cli- 
nique d  accouchements.  Osiaiider  a  oe- 
cupé  pendant  prê«de  trenteans  ce  |>oite 
avec  la  plus  grande  célébrité.  Le  carac- 
tère de  sa  pratique  obstétricale ,  comme 
de  son  en«eignement,  formait  un  coa- 
truste  frappant  avec  la  pratique  et  l'ea- 
aeiffnement  de  son  compatriote  Boer; 
Osiander,  moins  confiant  dans  les  ef- 
forisdela  nature,  était  pour  la  pratique 
active.  Ce  célèbre  professeur ,  membre 
de  plusieurs  soriétéa  savantes  , s  mourut 
à  Gœttingue  le  23  ours  1822  ,  laissan 
inachevé  le  grand  irrité  d*accoucbe- 
Ments  dans  lequel  il  résumait  les  travaux 
de  loule  sa  vie.  Il  svait  beaucoup  écrit. 

Di^s.  de  fonte  medicato  Owetisi.  Ta- 
bingue^  1780,  in-4«.  — Beobacbtungen 
Abhandàttagea  usd  Nacbriditea  »  wd* 
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chc  vorzûglich  Knmkheiten  derFrauen- 
simmer  uod  Kinder  and  die  Entbia- 
dangswissenschaft  betreffen,  nebst  Bey- 
lagen  und  KniTern.  Tubiogue,  1787, 
in-S®.  —  Âbbandlungen  von  dem  Nu- 
tzen  und  der  Bequemlicbkent  eines 
Steinîscben  Geburtstuhls  ;  Geburts- 
helfern  Hebammen  und  Gebxbrenden 
zur  Belebrung.  Tubingue,  1790(1789), 
in-4*,  2  pi.  —  Progr.  de  causa  insertio- 
nis  placenUe  in  uteri  orificium  ,  ex  no- 
yis  circa  generationem  bumanam  ob- 
servationibus  et  hypolbesibus  declarata. 
Gœllingue,  1792,  in  4».  —  Progr. 
das  Neueste  nus  meiner  Gœttingischen 
Praxis.  Gcettingue,  1793,  in-8'».  —  Ab- 
bandlung  ûber  das  vortheilhafte  Auf- 
bewahren  lliieriscber  Kœrper  in  Wein- 
geist;  mit  Ziisclzen  von  Hrn.  Hofratb 
Sœmmerring.  Gœttingue  ,  1793,  tn-S^. 
«-Denkwûrdigkeiten  fur  die  Heilkiinde 
und  Geburtshulfe,  aus  den  Tagebuchern 
der  kœni^îicben  praktiscben  Anstniten 
zu  Erlernung  dieser  Wissenscbaften  in 
Gœttingen.  Gœtlingue  ,  1794-1795, 
in*  8».  —  Krankenf^escbichle  einer 
Frauensperson ,  welche  verscbiedene 
Insekten,  Larven  und  Wuermer  durcb 
Erbrecben  und  Stuhlgang  von  sicb  gab. 
Gœtlingue,  I7î>4,  in-So.  —  Kurze  Ue- 
bersichi  der  Vorfaellc  in  den  Kœnigl. 
Entbindungsbospilat  auf  der  Georg- 
Auguslus  Univer^itœt  zu  Gœttingen. 
Gœttinirue,  1795,  in-4o.  —  Tabellari- 
scbes  Verzeichniss  in  der  Kœnigl.  Enl- 
bindunprsanstalt  zu  Gœttingen  vorge- 
iallenen  Geburten.  Gœttingen,  i795, 
in -fol.  —  Kurze  Nachricbt  von  der 
Enlstehnng  und  Eriirichtang  der  Ge- 
sellscbîift  von  Freunden  der  Entbin- 
dungswissenschaft.  Gœttineue,  1796, 
in -4**.  — 1>  Lebrbucb  der  liebammen- 
kunst.  Gœtting)ie,  1790,  in-8«.  — - 
Erinnerungen  an  Polizeyen,  Aerzte  und 
Hausraeter  ,  Yiebseuchen  beireffend. 
GœttinfTiie,  1797,  in  8».  — Neue  Denk- 
wuerdigketten  fuer  Aerzte  und  Geburts- 
helfer.  Gœltingue,  1797-1798.  in  S».— 
Zweyle  Nacbricht  von  der  Verhand- 
luiigen  der  Gesellscbafl  di-r  Freunde 
der  Eiitbindungskunst.  Gœltingue  , 
1798,  in-40.  —  Lebrbucb  der  Entbin- 
dungskiiiist.  Gœltingue.  1799,  in-80. — 
Annulen  der  Ënlbindnngs-Lebranslalt 
auf  der  Universilset  zu  Gœttingen. Gœl- 
tingue ,  1800-1804  ,  tn-80.  —  Ausfûhr- 
licbe  Abhandlung  ûber  die  Kubpocken, 
ihre  Ursachen  ,  Zufasile  ,  Einimpfung, 
Behandliing  ,  Yerhnltnisse  zu  andern 
Haulauschlœgen    der     Menscbeo    uud 


Thiere  u.  s.  w.  nacb  tîgenen  und  an- 
derer  BeobHcbtungen.  Mit  einem  aos- 
gemablten  Kupfer.  Gœltingue,  1801  , 
in-80.  —  Yerlauf  dor  mitfelst  Blasen- 
pflaster  geimpflen  Kuhpocken.  Nacb  ei- 
gne  Beoabacbtung,  undZeichoung  vor* 
irestellt  in  einer  aufs  geDaueste  illam. 
Kupfern.  Gœltingue,  1802,  in-fol. — 
Grundriss  der  Entbindung^kunsC  ,  zob 
Leitfaden  bey  seinen  Vorlesungen  Ister 
u.  SlerTheil.  Gœtlingue,  1802,  in-8s 
S  vol.  — Ueber  die  Castration  der  Haoï- 
bahns  oder  das  Kapaunenmachen  bey 
den  Griechen  und  Rœmem  ;  in  fieck- 
mann's  Beytrœgen  zur  Gescbichle  der 
Er6ndungen  B.  5,  St.  3  ,  S.  485-504 
(1804).  —  Vera  cerebri  huraaoi  circa 
basin  incisi  imago  ;  cum  ll,tabb.  £0.  ; 
in  Commenlationibus  Soc.  reg.  scient 
Gottingensis   a.  1804-1808,  vol-  XVI. 

—  Ëpigramroala  in  complures  musei  sui 
anatomici  res,  quas  versuum  aoiore  fe- 
cit    Gœttingue,  i807,  in-80.    Edît.aU. 
aucta  et  emendalior,  f  814,  cum  VI  tab; 
«n.  —  Wie  kœnnen  Pailœste,  Scblœs- 
ser  und    Scbauspielhaeuser  ^  am  bestea 
gegen     Feuergefabr     geschûtzt ,    uod 
Feuerbrûnste     Ueberbaupt    vermieden 
werden,  beanlwortet,  etc.   G/sitingue, 
18ï2,  in-80.  —  Ueber  den  Selb«tmord, 
seine  Ursacben  ,   Arien  ,    medicinisch- 
gericbtlicbe  Uniersuchung ,     und    die 
Mittel   gegen  dunselben.     Eine  Scbrift 
sowohi  ft&r  Polizey  und  Justitz-Beamte, 
als  fiir   gï-biidele   Aerzte   nnd   Wund- 
srzte ,    fur    Psycbologen   Wund-   und 
Volkslebrer.  Hanovre,   1813,  in-8«.  — 
Debersicht  der  Ereignisse  iu  der  Eût- 
bindungHlebranstalt  im  Jdbr  1815;  dar- 
gestelll  in    einer   Rede  an   seine  Z*- 
hœrer  ani  4  Janunr  1Ki6.    Gœttingue  t 
4810,  in  80.  —Ueber  die  Enlwicke- 
lungskrankbeiten  in  der  blûlsn  Jahren 
des  weiblicben  Gescblecbls.  islerThcilt 
enthaltend   die  seltenen    und  wundcr- 
baren   Geislcs-  und    Leibes-Zurslle  "* 
diesem  Aller.  Gœttingue,   1817,  in-8'. 

—  2 ter  Theil  von  der  medicinischen 
und  psyctiologischen  Bebandlung  dieser 
Krankheiten.  1818,  in-8'».  2ie  verbes- 
serle  und  vermehrtc  Auflage.  Tubin- 
gue.  1820-1822,  in-So.  2  vol.  —  Hand- 
biicb  der  Enlbindungskunst  Ister  Bind 
2sleAblheiluDg.  Tubingue.  I8I8,  in-8»- 
2te  Ablheilung,  ibid.  ,  1819.  2ler  Baod 
IsteAbtheilung,  ibid..  1820.  2lc  Ab- 
theilung.  1822,  10-80.  Le  dernier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  a  été  publié  apres 
la  mort  de  l'auteur  par  son  fils.  —  ^' 
biidungen  uod  DarsteJlungen  in  Kap' 
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ferttichen  xar  Erisuterang  der  Lehre 
der  Entbindunic^kanst  nach  dem  Haod- 
buch.  Istes  Heft  mil  4  Kupferufeln. 
Tubingue,  18I8,  in-S».»  Oas  liblichste 
Bild  der  Unschuid  ,  beschrieben  fur 
Freunde  der  bildeodeo  Kûnsie.  Gœt- 
tingae,  1819,  in-8o.  —  Die  Geschichle 
derSchœueii  Yenetianerin  in  und  ihres 
Bildes.  GœUingue  ,  1819,  io-8».  — 
Amor  der  Blumenrsuber,  cio  Oelge- 
mslde.  Gœttîngue,  1819,  in-8o.  — 
Achill  unter  der  Tœchteni  des  Lyko- 
medes,  eiti  Oelgemslde.  Gceltingue, 
1819,  in -S*. —  Einfache  Erzshlung  der 
YeranlassuDg  zu  aeioer  Reise  nach  Leip- 
zig im  December  1820  und  der  daseibst 
verrichleten  cUirurgischon  Operationen. 
Tubingue,  1820,  in-8«.  —  Gcburlstelle, 
oder  bescbreibung  und  Abbildung  ei- 
nés  Geburtsgestelis,  weiches  uach  den 
in  den  Handbuche  Osi,ahder.s  dargeleg- 
ten  Grundsœizte  eingericbiet,  von  ibm 
crfunden  und  durch  eigenen  und  an- 
dern  vierjahrigen  Gebrauoh  erprobt  ist. 
Mit  2  Abbildungen.  Tubingue,  1821, 
in-8«. 

Osiander  a  iuséré  un  grand  nombre 
d'articles  dans  divers  recueils.  Voici  les 
principaux  : 

Geschichte  der  Harnvercaltung  von 
der  scirrhœser  Yorhaut  mit  ihren  Fol- 
gen  und  ibrer  Heiiuni;:.  Durch  Zeich- 
nnngen  nach  der  Natur  erleuterl ,  mit 
einem  selbsterfundenen  Harnrecipienten 
zum  Gebrauchdenerdieden  Ilirn  nicbt 
balleu  koennen ,  begleilet  ^  in  den  Mu- 
séum der  Heilkunde.  1794,  îom.  il ,  p. 
1-19.  — Heiiunff  der  Mutlerkrebses  und 
krankbafter  Aus^ûcbse  a  us  der  Gebaer- 
mutter  durch  dun  Schnilt.  Im  Reich- 
anzeiger,  l80:s,  und  in  Hufeland's  Jour- 
nal, etc. ,  t.  XVI.  —  De  instrumcfitis 
et  machinis  ad  pernoscendam  optimum 
sque  ac  vitiosam  pelvis  muliebris  for- 
mam  et  inclinatiouem  facientibus,  ab 
ipso  invenlis  multoque  usu  comproba- 
tis,  comnicntatio  iilustratu  aduinbratio- 
nibus  cum  tab.  œn.  VII.  In  Comment. 
Tccentior.  Soc.  reg.  scient.  Gotling. , 
1. 1,  p.  1-24.  —  Aovii  meihodiàs  insti- 
tuendi  viveiite  fœmina  venlris  gravidi 
incisionem  ab  ipso  inventa  et  bis  per- 
acta ,  adjectiâ  observuiionibus  hue  fa- 
cientibus. Ibid.,  t.  II ,  p.  1-24.  —  De 
bomine,  quomodo  liât  et  formetur,  sé- 
ries observationum  un»  cum  descnptione 
stater»  portatilis  ad  cxaminandum  in- 
fanlum  neonatorura  pondus  nuper  in- 
venlœ.  ibid.  ,  t.  lil ,  p.  25-61.  —  De 
carl>one  iîgneo,  sammo  ad  arcendam 


metallorum  oxydationem  remedio,  novo< 
ac  certtssimo  experimento  comprobato. 
Ibid.,  t.  lY,  p.  89.  — De  homioe,  quo^ 
modo  formetur  f  continuatc  observation 
nés ,  spectantes  imprimis  epidermidem , 
cutem  et  pilos  fœtuum.  Ibid.,  p.  109.  — 
Ueber  den  Schwanzwurm  der  Kûhe.  Im 
Hannœver.  Magazin.  1804,  St.  82.  — 
Noch  ein  Aufscbiuss  ûber  die  seller. 
Zigeunergeschichte ,  aus  einem  latein. 
Schriftsteller.  Ibid.,  St.  84. — Umstœnd- 
liche  Machricht  von  eincr  unvollkom- 
menen  Frucbt  in  den  Lcichnam  ein  es 
Knaben  ,  mit  erlaeuteruden  Anmerkun- 
gen.  Ibid. ,  St.  88.  —  Ueber  D.  Galls 
Schxdellfhre  und  Yo^rlesungen  in  Gœt- 
tingen.   Ibid.  ,  1805,  St.  60.  83,   85-90. 

—  Bcanlwortung  der  Frage  :  Hat  man 
Beweise  und  Erfabrungen ,  dass  im 
Handel  der  Weinen  oder  einigen  Sorten 
derselben  Spiessglanz  beygemischt  wor- 
den  sey  ?  Aus  welchen  Absichten  koonte 
das  gcschehen ?  Ibid.  ,  1806,  St.  64.—- 
Ueber  die  Anpflanzung  der  Obstbsume 
anSirassen  und  aufWeideplatzen.ibid., 
1807,  St.  43-46.  —  Woblfeile  wasser- 
dichte  Schube  obnc  Leder  zu  verferti- 
gen.  Ibid.,  1808,  St.  19.  -  Ueber  das 
Erdeessen  der  Menschen.  Ibid. ,  1809» 
St.  26-27.  — Wobireile  und  sichere  Art, 
kleine  Ihieriscbe  Kœrper,  die  in  Wein— 
geist  aufbewahrt  werden  solltn  ,  zu 
versenden.  Ibid.  ,  St.  52.  —  Ein  er- 
probtcs  ueues  Miltel ,  die  Plerd  von 
Fliegensticben  zu  schutzen.  Ibid.,  St. 
75.  —Ueber  sogenannte  Geistererschei- 
nung  und  Geisterscher  aus  eigner  Er- 
fahrung.  Ibid.  ,  1S09,  St.  |5-18.  ~ 
Blûthenstaubregen  9der  vermeinter 
Schwefelregcu  in  und  um  Gœttiugen. 
Ibid.,  1811,  St.  22.—  Ueber  den  iu- 
nem  Brfnchbruch  der  Zugochsen.  Ibid., 
St.  31.  —  Einige  Nar.hricbten  von  dem 
Leben  des  Freyherrn  Cbristian-HeinriclL 
von  Palm.  Ibid. ,   18 19,  St.  63,  65,  66. 

—  Krank'ieitsgeschichte  eines  juogen 
Mannes,  der  zwey  Juhre  lang  an  seiner 
linken  Seite  krank  war.  In  dem  Ab- 
handlungen  der  Erlanger  Societ. ,  t.  I. 

—  Litteras  ad  J.  -B.  Mauuoir  de  carcino- 
mali:i  uteri  extirpalione.  Dans  les  An- 
nales de  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Mont- 
pellier, t.  II,  p.  200. 

Osiaoder  a  fourni  en  outre  des  arti- 
cles critiques  dans  les  gazettes  littéraires 
de  Gœttingue,  d'Iéna,  etc.,  et  dans  celle 
de  Salzbourg. 

(Dkziimebis,  Dict.  liisL  de  la  mcd.) 

Jpr,  J.'C.  1760  aw.  —  SHARP  (S*  • 
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noel),  l'un  des  chirurgiens  les  pios 
célèbres  dont  s*honore  l'Aniçletefre, 
éUil  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  de  i'ALCadéinie  royale  de 
chiruriçie.  Pendant  long-temps  il  occu- 
pa la  place  de  chirurgien  en  chef  de 
rbôpital  de  Guy  ,  et  tlorts^ait  surtout 
en  1770.  Cinq  uns  plus  tard  il  fit  ud 
voyage  sur  le  coutin'  it ,  et ,  à  son  re- 
tour, publia  des  lettres  sur  l'Italie ,  re- 
marquable» par  l'élé(^ance  et  la  vivaâlé 
énà  style. 

Sbarp,  qui  mourut  en  1778,  peut 
être  regardé  comme  un  des  chirur- 
giens dont  les  ouvrages  portent  au  plut 
haut  degré  l'empreinte  d'un  esprit  ob- 
servateur ,  ennemi  de  toiitt;  a«torité,  'de 
tonte  routine.  Il  est^u  de  maladies  sur 
lesquelles  il  n'ait  présenté  des  idées 
nouvelles,  peu  d'opérations  dont  il  n'ait 
«mêl>oré  les  in^itrumenis  ou  les  procé* 
dés.  S<;s  écrits  renferment  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  p<«f?eâ,  et  Ton  y  trouve 
Il  la  fois  une  originalité  et  une  indépen- 
dance de  pensée  qui  séduisent  le  lecteur 
et  filent  toujours  son  alteniion.  Sharp 
établit  que  le  sarcocèle  formé  par  l'en- 
gorgement des  testicules  est  le  seul  qui 
<leviennecancéreux  et  finisse  par  exiger 
la  Ciistration  ;  il  considérait  les  tumeurs 
^  4e  l'épididyme  comme  toujours  vascu— 
lairei  et  non  susceptibies  d'acquérir  la 
teiture  squirrheuse.  Cette  opinion  er- 
ronée fut  l'objet  de  violentes  critiques. 
11  ne  fut  pa!i  plus  heureux  lorsqîi^il  pré- 
tendit que  l'opération  de  l'empyeme  ne 
doit  jamais  être  pratiquée  après  les 
plaies  de  la  poitrine,  afin  d'évacuer  le 
sang  épanché  dans  celte  cavité.  Suivant 
Ini,  si  Ton  ouvre  le  thorax  pendant  que 
rhémoi  rhiigie  dore  encore,  celle-ci  aug- 
mente de  violence;  et  si  l'on  attend  que 
les  vaisseaux  ouverts  cessent  de  fournir 
du  Siing ,  il  est  dèslors  préférable  d'a- 
bandonner ce  liquide  à  rnction  des  vais- 
seaux absorbants.  Cofttme  Cheselden  ,  le 
chirurgien  qui  nous  occupe  préféraitla 
ligature  des  amygdales  à  leur  rescision, 
•et  il  publiait  ses  idées  en  même  temps 
que  Levret,  en  France,  soutenait  la 
même  doctrine.  Pour  pratiquer  la  pu** 
pille  anormale  ,  il  introduisait  un  cou- 
teau étroit,  allongé  et  légèrement  con- 
cave sur  le  tranchant  entre  le  ligament 
ciliaire  et  l'iris,  le  faisait  pénétrer  dans 
la  cbimbre  antérieure  de  l'œil ,  le  dos 
tourné  vers  la  cornée,  et  quand  sa  pointe 
était  parvenue  au  côté  opposé  à  celui 
de  son  entrée,  il  incisait  la  membrane 
«Q  le  retirant.  On  doit  à  Sharp  d'avoir 


donné  h  la  couronne  do  tréfMin  la  forme 
cyliodriqoie  qui  est'  aujoord  bai  généra* 
lement  aduplée.  Il  ftt  ressortir  nnem 
q<y  persoiHie  les  avanta^^ea  du  précédé 
stirvant  lequel  Cheselden  pratiquait  la 
taille  latéralinée.  Ëo6»,  poar  mettre  «a 
terme  à  cette  énumératioa  ifs'il  serait 
facile  de  rendre  plus  long^ue,  Sharp  i 
fait  remarquer  l'un  éen  premiers  qet 
l'intestin  déplacé  |ieut  être  oonleuu  dans 
la  tunique  vaginale  du  teeticiUe,  et  qac 
ceb  n'a  lieu  que  dons  le:»  hernie»  con- 
génial<'S  On  a  de  ce  praticien  les  on* 
vrages  suivants  : 

Trcatise  on  tbe  opérations  of  surgerj: 
a  description  and  représentations  of  in* 
slruments;   an  introiluction  ou   Ihe  na- 
ture and  treatment  of  wooimIs,  abeoesseï 
and  ulcers.  Londres,  l740,  io-8«.  Celle 
édition  est  la  troisième,    la   première  et 
la  seconde  parurent  ver«  1737  et  173^; 
c'est  sur  celle  de  1740  qne  fnt  £sile  il 
traduction  française  de  À. -F.  Jault,qai 
parut  soQS  le  titre  de  Traité    des  opé- 
rations de  chirurgie  :  avec  les  figures  et 
la  description  des  instruments  q^i'on  J 
emploie,  et  une  Introduction  sur  la  na- 
ture et  le  traitentent  des    plaies  ,  dei 
abcès  et  des  ulcères.  Paris,  1741,  in-iS. 
"— Critical  inqutry  into  the  preaeni  slste 
of  surgery.  Londres,  1750 ,  Id-S»,  JsoI* 
traduisit  encore  cet  ouvrage  en  fraoçaii 
sous  le  titre  de  :  Rechrrches  crftiq«0 
sur  l'état  présent  de  la  chimrg  e»  PaM 
1761,  in-J2.   On  en  possède  anssi  ane 
traduction  espagnole  de  A.  Vasq^ies,  qv 
parut  à  iVliidrid  en  1753.  Enfin,  on  et 
publia  une  version   allemande,    Bifii^ 
1766,  in-fto.   D^ns  cet  ouvrage,  Sli«*P 
reprit  et  fortifia  par  de  nouveaux  déve- 
loppements la    plupart    des   préoefM 
qu'il  avait  établis  dans  le  premier.  Si> 
crKiques  des  procédés  qu'il   blâme  sont 
toujours  aussi  sages  que  modérée^. 

Ce  praticien  a  décrit,  dans  le  48*  vi- 
lume  des  Transactions  philosophifetf» 
la  méthode  de  Daviel  pour  extraire  » 
cataracte,  en  apportant  quelques  m9af 
fications  aux  instruments  pro|»osés  pif 
l'oculiste  français.  (Btogr,  nud») 

Jffr.  J.'C.  1780.  — KERN  (le  che- 
valier Vincent  de),  naquit  k  Grœlx  1* 
âO  janvier  1760  II  y  commença  ses  étu- 
des chirurgicales  qu'il  alla  contiottA'* 
l'école  supérieure  de  Vienne  en  17TJ^ 
Cinq  ans  après,  il  obtint  le  gracie  de 
n^iitre  en  chirurgie  et  en  »ccoochJ" 
ntents.  Il  entra  alors  au  service  ^ 
prince  de  Saxe-Htlëburghausen^  en  q««- 
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lité  de  prrmîer  chirurgien,  poste  qii*il 
perdit  au  bout  de  deux  ans  par  ta  ohm! 
du  '  prince.  11  fréquenta  alors  plusieurs 
Universilés,  et  revint  se  perfectionner  à 
Vienne.  En  1790,  il  fut  élevé  au  docto- 
rat en  cbirurçie,   et  nommé  chirurgien 
de  rétablissement  des  Sounls.  En  1797, 
il  fut  désigné  pour  professer  la  cUirur»fie 
a«  lycée  de  Laybach,  et  la  chaire  d*ac- 
co«chenient  y  étant  alors  vacante,  il  y 
ût  en  même  temp^  des  leçons  sur  cette 
{Minie  de  l'art,  et.  plus  tard,  sur  l'édu- 
cation physique.  Il  contribua  beaucoup 
à  répandre  diiBS  le  pays  l'usage  de  l'ino- 
eulation,  et   plus  tard  celui  de  la  vac- 
cioe.  Il  ne  crs-^att  de  travailler  à  agran- 
dir ses  connaissances,   et,  en    1801,  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine. 
£q  180*2,  la  douleur  qu'il  éprouva  de  la 
mort  d'un  de  ses  fils  et  de  celle  de  sa 
femme,  lui  causa  une  maladie  des  plus 
graves.  Quand  il  fut  rétabli,  il  chercha 
dei  consolations  dans  h  eu  ture  de  la 
science.  11  se  rendit  à  Vienne  pour  étu- 
dier la  méthode  de  tailler  de  Pdjola.  Il 
mit  à  proht  ce  voyage  pour  voir  la  pra  • 
iîqoe  de  tous  les  grands  hôpitaux.  A  son 
fietour,  il  fut  nommé  professeur  de  clii* 
rargie  a  l'Utiivcrsité  de  Vienne.  11  mit 
dèf-lors  tousses  soins  à  perfectionner  de 
pies  en  plus  la  clinique  confiée  a  sa  di- 
rection. La  Itthotomie  lut  pratiquée  par 
lai  ou  par  ses  suppléants  trois  cent  trente- 
quatre  fois,  et  trente  et  un  malades  scu- 
letneiit  Kucconbèrent ,  sur  lesquels  un 
tiers  seulement  mourut  des  suites  immé« 
diates  de  Topéralion.  En  1807,  l'Institut 
opéra  toi  e  fut  établi,  et  la  direction  en 
Ait  confiée  à  de  Kern.  On  y  remarqua 
des  cures  brillantes,   otitenues  pnr  des 
moyens   très-simples ,   et   l'on    compte 
Yingt-cinq  professeurs  distingués  sortis 
de  cette  école.   V.  de  Kern  employa   les 
années  1821  et  1822  à  faire  dus  voyages 
scientifiques.    Il    devint  membre  d'un 
grand  nombre  d'Académies.  En    1816, 
femprreur  d  Aatriche  l'avait  nommé  son 
conseiller   et   premier  cbirurgien.    En 
1822,  il  pHssa,  a  cause  de  son  âge,  de  la 
chaire  de  pratique  à  celle  de  théorie,  et 
il  fut  décoré  de  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold.  Dans  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  il  fut  vice-directeur  des 
études  médico-chirorgicHles  et  véiéri- 
Baire  de  TUrriversité  de  Vienne.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  le  15  avril  1829.  On  a 
de  lui  : 

Erinnerungen  ôber  die  EinfQhrung 
der  Btattem-Einimpfnng-im  Herz  >Kthum 
Kraia  LaylNieh.  1798,  in-8*.  ^  Anna- 


len  der  chirurgischen  Klinik  an  der  ho^ 
ben  Schute  tu  Wien.  Vienne,  1807, 
in-8«.  —  Antrittsrede  gehali^n  in  dem* 
kinischen  Hcersaale  der  hiesif^en  Uni- 
versiifet,  den  18lem  April  1807;  heraus- 
geeeben  von  seinen  Freunden.  Vienne, 
1807,  in-4*.  —  Avis  aiu  chirtirgieni 
pour  les  engager  à  aecepter  et  à  intro* 
duire  une  méthode  plus  simple,  plus  na- 
turelle et  moin»  dispend 'euse  d<»ns  le 
pansement  des  blessés.  Vienne,  1809, 
in -8*.  —  Annalen  der  chirurgischen 
Klinik  2ter  B«nd.  Vie' ne.  1809  in-8«. 
—  Ueber  die  Hnndlung  weise  bey  Ab* 
setz'ing  der  Glieder.  Vienne,  18l4, 
in -8'»,  fig.  —  Sul  niotio  di  trattamento 
nell'ampntazione  délie  eslremiia.  Vien- 
ne, 18tO,  in-8°.  —  Bemerknngen  ùber 
die  neue  von  Civiale  und  Le  Roy  ve* 
rubte  Melliope  die  Steine  in  der  Harn- 
blase  zu  zermalmen  und  aui^zuziehen. 
Vienne,  182C,  in-8o.  —  Ueber  die  Mé- 
thode d.  Sterne  in  d.  Harnbiase  zu  Zer- 
malmen. Vienne,  1827,  in-8«.  —  Die 
Steinbeschwerden  de  Harnblasc.  Vien- 
ne, i828,  m  4'»,  10  pi.  —  Br-obachlun^ 
gen  au»  dem  Chiru'^gie.  Vienne,  IMS, 
in  8",  fiv;.  —  Ueber  Anwendung  des 
Gl&heisens.  Vienne,  I8v8.  in-8«.  ^Sr.— 
Leistwngen  der  chirurj,n«chen  Klinik. 
Vienne,  1828,  in-4<».  —  Vorlesungen 
aus  dem  practischen  Chirurgie.  Herans* 
gegebcn  von  R.  F.  Hu>sian  Vienne, 
1880,  in-8«,  un  tome  et  deux  parties.— 
Abhandlung  ùber  die  Verhtzungen  a» 
Kopfe,  ùnd  die  Dut chbohrung  derHim- 
schale.  Vienne,  1830,  in-4<>.  X,  ICI  pp. 
(DtzKiMSRis,  Dici.  hist.  de/amed.) 

Apr.J.'C.  1760.  — FUCHS  (George» 
Frédénc-Chrélien),  né  à  léna  le  9  août 
1760.  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale. 
Avant  de  prendre  le  grade  de  «lecteur 
en  irtédecine,  il  visita  les  Universités  de 
Leipiick.  Wiltembirg,  Berlin  et  Halle. 
Il  revint  à  léoa  ,  et  y  reçut  le  bonnet 
doctorat  le  12  mai  1781.*  il  obtint  U 
même  année  la  place  de  médecin  pen- 
sionné de  Gopeliendorf.  puis  à  Buergel 
l'anirée  suivante.  En  1783.  il  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  1  Université  d'J^- 
na,  il  joignit  plus  tard  i«  ce  titre  celai 
d'inspecteur  de  l'hôpital  et  de  la  nrai* 
sondes  Aliénés.  Sa  mort  arriva  le  22  août 
1813. 

Fuchs  a  publié  un  asse*  erand  nom* 
bre  d'ouvrages,  dans  lesquels  on  recon* 
naît  un  homme  fort  laborieux  et  fort 
instruit. 

DIss.  inanguraliB  de  fdire  pnerpen^ 
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rum.  Praside  Christ.  GoUfr.  Gruner. 
léna,  1781,  in  4o,  58  pp.  Fuchs  met  à 
profit,  dans  cette  thèse,  les  observatioos 
qu'il  avait  recueillies  à  la  Charité  de 
Berlio,  à  la  clinique  de  Selle  ;  quant  à 
Topinion  qu'il  professe  sur  la  nature  de 
la  maladie,  elle  consiste  à  l'attribuer  à 
une  métastase  du  lait.  —  Commentatio 
hîstorico-medica  de  Dracunculo  Persa- 
rum  sive  vena  medinensî  Ârabum. 
léna,  178l,iu-4«,  40pp.  Opuscule  fort 
érudit,  constituant  une  monographie 
complète  sur  la  matière.  —  Oissertatio 
medica  (resp.  £.  W.  Iluschke)  pro  facul- 
tate  legendi,  de  olco  rictni  aduUerato  et 
vero,  fjusque  in  morbis  summis  pervul- 
gatis  liudibus.  léna.  1782,  in-4o,  19  pp. 
Bonne  dissertation  où  Ton  trouve  d'a- 
bord la  description  botanique  du  Rici- 
nus  communiSf  la  manière  de  prrparer 
rhuile,  puis  les  expériences  faites  par 
l'auteur  sur  une  huile  de  ricin  adultérée, 
et  enfin  l'histoire  de  l'emploi  de  ce  mé- 
dicament depuis  Dioscorides  jusqu'à 
Hungerbiihier.  —  Commentatio  hislo- 
rico-medica  sislens  qusilaui  de  doctrina 
atraebilis  ex  monumenlisveterum  eruta. 
léna,  1783,  in-4o,  20  pp.  Précis  des 
opinions  d'Hippocrate,  Celse^  Galien, 
des  Arabes  et  des  arabistes,  et  des  mé- 
decins «les  temps  modernes  ,  sur  Tatra- 
bile  ;  exposé  des  signes  et  des  accidents 
des  maladies  qu'on  attribue  à  celte  hu- 
meur, et  du  traitement  qu'elles  récla- 
ment. —  Versuch  einer  nalûrliche  Ge- 
schichle  des  Boraxes  uml  semer  Bes- 
tantilheile,  wie  auch  voti  dessen  medi- 
cioischen  und  cbeniischen  Gebrauch. 
léna,  1784,  iii  8*\  9G  pp.  D'après  les 
Commentaires  de  Leipzick,  cet  ouvrage 
est  écrit  d'un  style  tres-iitcorrect  et  sans 
méthode,  lespartits  historique  et  chimi- 
que sont  compilées  sans  jugement  :  la 
partie  médicale  seule  contient  des  ob- 
servations précieuses,  communiquée!  à 
l'auteur  par  Starke,  qui  sont  ul  auri 
patticula  in  luto.  Starke  a  vu  souvent 
le  borax  réveiller  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement, qui  avaient  presque  entiè- 
rement  cessé;  rendre  même  quelquefois 
trop  fortes  les  contractions  de  l'utérus, 
donner  de  la  force  aux  femmes  faibles, 
calmer  des  spasmes  violents,  procurer 
l'eipulsion  de  l'arriére  faix,  jamais  pro- 
voquer des  inflammations;  uni  au  nilre 
et  à  la  magnésie,  il  u  rappelé  les  lochies 
supprimées,  ou  fait  couler  les  règles 
auparavant  douloureuses  ;  uni  à  l'opium, 
il  est  un  des  meilleurs  antispasmodi- 
ques; il  guérit  très-bien  les. ulcères  de 
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la  bouche,  les  aphthet,  le  mmoliitsement 
scorbutique  des  gencives;  il  est   Utile 
contre  la  salivation  mercurielle,  et  c'est 
un  excellent    cosmétique.  —  Versuch 
einer  Uebersicht  der  cbymitchen  Litte- 
ratur   und  ihrer    Brangscben.    Altem- 
bourg,  1785,  id-8«,  i43  pp.  Cette  biblio- 
graphie chimique,  interrompue  par  det 
circonstances  que  l'auteur  ne  fait   pas 
connaître,   devait  être  reprise   par  lui 
très-procbainement  ;  mais  elle  n'a  pii 
été  continuée,  et  elle  ne  forme  que  l'in- 
troduction, en  quelque  sorte;  d'un  ou- 
vrage qui  aurait  dû  former  au  moins  un 
épais  volume.  — Skizze  einer  popuisren 
Gesundheitslebre  fikr  Juristeii  und  Got- 
tes-Gi-lchrie  entworfen.  In-S^,   88  pp. 
Hygiène  populaire  très-concise,  où  les 
préceptes  sont  accommodés  aux  divers 
âges  de  la  vie.  —  Versuch  einer  natar- 
lichen  Geschichte  des  Spiessglases,  des- 
sen chemischerZerlegnng,  Arineitschen 
und    œkonomischen    Gebrauch ,    nebst 
meincs  seel.  Yaters  Streitschrift  von  den 
Bestandlbeilen  des  Spiessglases  und  den 
Tinkturcu  des^elben ,  ans  dem  Latei— 
nischen.  Halle,    178C,   in-8%    432   pp. 
Traité  complet,  où  l'on  trouve  décrites 
toutes  les  préparations  connues  d'anti- 
moine, et  qui   présente  le  résumé  des 
opinions  connues  sur  faction  de  ces  mé- 
dicaments.—  Cbemischen  BegritT  nach 
Spielmann  s  Grundsaetzen  ausgearbeitet 
und   mit  neuesten   Ërfahrungen   berci- 
cberl.  Mit  einer  Kupferlafel.  Leipsick, 
1787,  in-8o  d'environ  G&O  pp.  Baldinger 
fait  l'éloge  de  ce  traité  de  chimie,  mais 
rhistorieii  de  cette  science,  Wieirleb, 
donne  le  litre  de  l'ouvrage  de  Fuchs  et 
n'en  dit  rien. — Geschichte  des  Zinks 
in  Absicht  seines  Verhaltens  KCgen  au- 
dere  Kœrper  und    seincr  Anwendung 
auf  Arxneiwissenschaft    uml     Kûnste. 
Erfurt,  1788.  in-8o,  390  pp.  Monogra- 
phie dans  le  genre  de  celle  sur  l'anti- 
moine. On  y  trouve  presque  tout  ce  que 
le  chimiste,  le  naturaliste,   le  médecin 
praticien  et  le  manufacturier  pouvaient 
désirer,  à  cette  époque,  de  connaître  sur 
le  zinc.  —  Chemische  Versuche  mit  ei- 
ner grauen  Salzichten  Erde,  welebe  bey 
Jena  gefundcn   wird,  und  dem   daraos 
ausgelangten  Salze.  léna,   1788,  in-8«. 
Cette  terre  saline  grisâtre,  qui  se  trouve 
aux  environs  d'lén:i,   contient   un   sel 
amer  cathartique,  semblable  à  celui  qui 
se  retire  des  eaux    de   Sedlitz.  —  Ge- 
schichte des  Braunsteins,  seiner  Ver- 
haeltnisse   gegen    andere   Kœrper   und 
seiner  Anwendung  in  Kiinstcn.  léna, 
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1791,  în-8«,  200  pp.  —  Beitrag  sa  deo 
neueslen  Prûfunf^en ,  ob  Scearen  im 
itande  sînd,  die  Bleyglœtte  în  der  Tœp- 
ferglasur  aufzulœseo.  Ic^na,  1794,  in-^o, 
32  pp.  —  Zweites  Stûk,  welches  die 
neueston  Nachrichten  ûber  dièse  Prûfun- 
gen,  eig;ene  Versuche  ùber  eine  bley- 
Ireie  Glasur  und  die  Schœdiichkeii  des 
mit  Bley  versezten  Zinnes  entœlt.  lëna, 
1796,  in-8»,  100  pp.  —  Drittes  und 
letztes  Stûk  drr  Beytt'«ege  zo  den  neuet- 
ten  Priifungen  der  Sohœdiichkeit  der 
Tœpfergbsur,  etc.  Ibid.,  1797,  in-8», 
^î  pp. — Giemifïcbc  Bemerkunçen  ûber 
lias  Phospborsaiire  Queksither,  die  Bo- 
raxsaure,  das  Stinkende  Johanniskraut 
tind  den  Schafdosen  AstragaUis  :  nebst 
Herrn  Hofratb  Sttrk's  und  des  Herrn 
D.  Bretschridtler's  Verlheidigungen  und 
praktischen  Beobachtungen.  Icna  et 
Leipzick,  1795  (I794),  in  S'*,  116  pp. 
Au  ju>;ement  de  la  Gazette  de  Salzbourg, 
la  partie  cli^jque  de  cet  opuscule  est 
fort  incomplète  et  fautive,  et  la  partie 
relative  à  l'usage  de  ces  divers  remèdes 
dans  les  maladies  vénériennes  peu  con- 
cluante. 

Il  parut,  dans  le  Journal  des  décou- 
vertes, etc.  (Journal  der  Erftndungen, 
Wiederspriiche,  elc.»  1794,  n.  8,  p. 35], 
tin  article  intitulé  :  Nocb  ein  Wort  ûber 
das  Phosphorsaure  Queksilber  gegen 
<lîe  Verlhcidiguiigen  der  Herren.  Siark, 
Fuchs  und  Hretscbncider  —  Systema- 
tischc  Besclii'cibung  aller  Gesundbrun-^ 
nen  und  Rœderder  Bckiinnten  Lsender, 
vorzuglich  Tcutschiande  (anonyme), 
lom.  I-II.  léna,  1797-1801, in-8«,  2  vol. 
—  Repertorîum  der  chemischen  Litte- 
ratur  von  Jatir  494  vor  Christi  Geburt, 
fois  1806,  in  cbronologischer  Ordniing 
aufgestellt.  léna  et  Leipzick,  1806- 
1812,  in-8o,  2  vol.  en  quatre  parties. 
Outre  ces  ouvrages,  Fuchs  a  publié  un 
grand  nombre  d'articles  dans  les  jour- 
naux, tels  que  le  Magasin  de  B%ldinger, 
les  Annales  chimiques  de  Creli,  et  autres 
recuieils  allemands. 

(DtziiMERis,  Dict,  hisL  dt  la  med,) 

Ap.  J.'C,  1760.  —  FINE  fPicrre), 
naquit  à  Genève  en  I7tt0.  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure,  mais  il  trouva 
dans  Tamitié  de  Jurius  tout  ce  qui  pou- 
vait le  consoler  de  cette  perte.  Cet  hom- 
me distingué  lui  tint  lieu  de  père  pen- 
dant toutes  SCS  éludes ,  et  dirigea  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  chirurgi- 
cale. A  Paris,  en  1778,  Fine  eut  l'avan- 
tage de  suivre  les  leçons  particulières  de 
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Desault.  En  1782,  Fine,  de  retour  dam 
sa  patrie,  fut  nommé  chirurgien-major 
du  régiment  qui  venait  d'y  être  formé; 
et  peu  après,  il  fut  attaché,  comme  chi- 
rurgien en  chef,  k  l'hôpital  général  de 
Genève.  Il  en  remplit  toujours  les  fonc- 
tions avec  autant  de  zèle  que  d'habileté; 
et  enfin  il  périt,  victime  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  assiduité ,  atteint  da 
typhus  contagieux  qui  exerçait  ses  rava- 
ges dans  l'hôpital  pendant  le  blocus  de 
Genève,  au  commencement  de  1814. 
Fine  était  membre  correspondant  des 
Sociétés  de  médecine  de  Paris,  de  Mont- 
pellier, de  Lyon  et  de  Grenoble.  Il  avait 
reçu,  dans  l'année  1805,  une  médaille 
d*encouragement  de  la  Société  de  Mont- 
pellier et  une  de  celle  de  Lyon.  On  a  de 
Fine: 

Observation  sur  une  plaie  de  la  gorge. 
(Journal  de  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie; t.  LXXXIII,  p.  64.) —  Obser- 
vation sur  une  rupture  du  cœur.  (Recueil 
desactendela  Société  de  santé  de  Lyon,  t. 
I,  p.  iOl .)  Rupture  causée  par  un  coup  de 
pistolet.  La  balle  n'avait  point  pénétré 
dans  la  poitrine,  le  péricarde  était  in- 
tact. Hufeland  a  publié  dans  son  Jour- 
nal de  médecine  un  fait  tout  pareil.  ^- 
Observation  sur  une  éruption  particu- 
lière, survenue  pendant  le  cours  d'une 
vaccine.  (Journal  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Corvisart,  Leroux  et 
Boyer,  t.  I,  p,  518.)  —  Mémoire  et  ob- 
servation sur  un  dépôt  situé  entre  la 
vessie  et  le  rectum.  (Annales  de  la  So- 
ciété <le  médecine  pratique  de  Montpel- 
lier, t.  II,  p.  257.)—  Lettre  à  M.  Dei- 
gauttière,  médecin  de  l'Hôtel- Dieu  de 
Lyon.  (Journal  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Corvisart,  Leroux  et 
Boyer,  t.  VII,  p.  457.)  —  Observation 
sur  une  rupture  de  l'estomac.  (Annales 
de  la  Société  de  médecine  pratique  de 
Montpellier,  t.  III,  p.  241.J— Ob.^rva- 
tion  sur  une  bydropisie  enkystée.  (An- 
nales de  U  Société  de  médecine  pratique 
de  Montpellier,  t.  III,  p.  247.)  —  Ob- 
servation et  réflexions  sur  l'extirpation 
d'une  tumeur  enkystée  à  la  joue.  (An* 
nales  de  la  Société  de  médecine  pratique 
de  Montpellier,  t.  IV,  p.  25 1.)— Mé- 
moire et  observation  sur  Fentérotomie. 
(Annales  de  la  Société  de  médecine  pra- 
tique de  Montpellier,  t.  VI,  p.  34.)— 
Second  mémoire  sur  Tentérotomie.  (An- 
nales de  la  Société  de  médecine  prali- 
Sie  de  Montpellier,  t.  VI,  p.  65.)  — > 
bservation  sur  l'extirpation  d'nn  li- 
pome qui  occupait  nne  grande  partie  de 
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k  joue,  et  toute  la  partie  latérale  ^u- 
ehe  du  cou.  (Annales  de  la  Société  de 
médecine  pnitiq>ie  de   IVIont|»eliîer,  t. 
VU,  i>.  134  ) —  ftemarques  «ur  l'opéra- 
tion qu'ex igeni  \e^  becs-de-Iièvre  et  les 
tumeurs  cbancreusesdestèvrtMi.  (Annales 
cliDiques  de  il^*ntpellier,  t.  XX! ,  p.  i  i>9  ) 
,   —  Fragment  d'une  lettre  de  M.  Claude 
'Marlin,  major  gcoérul  a<i  service  d'An- 
gleterre, k  M.  Piclet  à  Genève  (\nnales 
cliniques  de  iVlontpellier.t.  XXl,p.  lOô.) 
•—  Observatiofi  d'une  rétention   d'urine 
produite  par  un  rétrécissement  de  l'u- 
rètre ,  et  guérie  par  un  procédé  opéra- 
.toire  particulier.    (Journal  frénéral   de 
médecine ,  de  cbirurgie  et  de  pharma- 
cie ;  on  Reiuipit  péri<Hiique.  etc.  :  tome 
XXXIX.  p.  I&4  )— Leltreà  M.SédiUot, 
rédacteur  Ju  Journal  g'néral  de  méde- 
cine, etc.  (Ibid.,   t.  LX,   p.    187.)  — 
Mémoire  snr  un  nouvel  appareil  a  exten- 
sion  permanente,  pour  ia  fracture  du 
col  du  fémur.  (Journal  de  oiédecine,  chi- 
rurgie et  iiharmacte,  par  Corvisart,   l<<e- 
roux   el  Beyer,  t.  XXIV,  p.  MO.)  — 
■Mémoire  et  observation  sur  le  funfus 
licmatode.   Journal  général  de  médeci- 
ne, etc.,  t.  XLV,  p.  34  et  i&i.)-^Ob- 
•servalion  d'un  depdl  purulent  à  la  cuisse 
qui  s'est  fait  jour  dans  le  rectum,  décol- 
lement présumé  de  la  tête  du  fémur. 
(Annales  cliniques  de  iVI  >ntpellier,  tome 
XXIX,  p.   2â2  ) — Observation  d'une 
imperforalion  vjtgiuale.  (Annales  clini- 
ques de  Montpellier,  t.  XXIX,  p.  166.) 
— .  Suite  de  l'observation  d  une  hjdro- 
•  pîsie  enkystée,   imprimée  page  347  du 
tome  III*  de^  Annales  de  la  Société  de 
.médecine  pratique  de  Montpellier.    Mé- 
.ne  recueil,  t.  XXXI,  p.   I6i.  —  De  la 
submemion  ou  redierekies  sur  l'aaphyiie 
.des  noyés.  Paris,  1800,  in-^i». 

(DizEiMiais,  DicL  hisi.  de  la  mac/.) 

jimr.  J.'C.  1760  emv.  ^  BÈGUE  DE 
PR^LE  (AehiUe-Guillaume  lb),  né  ii 

I Pi tbt vie rs,  petite  ville  de  la  Beauce  (Loi- 
ret), fat  reçu  docteur  en  I»  Faculté  de 

iMédecise  de  Paris  le  80  septembre  1700. 
Il  remplit  long  temps  la  ebarge  de  oea- 

iseur  royal  et  mourut  le  18  mai  1807, 

^4ans  un  àg<ï  asses  avancé.  Il  fut  le  mé— 
decio^ct  Tami  de  J.<kJ.  Rousseau,  et  pu- 
Ma  sur  la  oMiri  de  ce  graad  homme  une 
relalion  ob  il  réCole  i'^piition  de  cens 
qai  prélendatciil  que  le  philosophe  i^é- 
;tail  suicidé.  On  d«t  è  Le  Rèsue  de 
Prosie  les  ouvrages  BuivantR,  dans  la 
plupart  desquels  on  remar^pic  l'inlciiiioD 
bitft  phikmlbfo^ifuv,  BMÛsbieB  iltusoi*- 


re,  de  faire  de  la  médecine  na  art  è  la 

portée  de  totit  le  monde,  et  où  l'aolcitr 
fait  preuve  àe  beaucoup  d'érudition  : 

Ergo  ut  sanffuinis,  ita  lymphe  alibilis 
datur  |»er  arteriasel  proprias  vcnas  ctr- 
ottius  :  Re^p.  Hug.  Gauthier.  Parts , 
1761,  in-4o.  —  Le  Conservateur  de  ki 
san  é.  La  H^ye  (Paris),  1763.  in  12.  -— 
Ëtrennes  salutaires,  176^,  in-lB.  Ces 
écrits  périodiques  eurent  peu  de  succès. 

—  IVlëmoires  et  observations  sur  l'usuge 
interne  du  m«rcure  sublimé  corrosif.  La 
Haye  (Pari-.),  1763,  in-i2.  —  Ménsotres 
et  observations  sur  Tusage  ioterue  du 
colchique  conmun,  les  feuilles  d'orun- 
ger,  et  le  vinai^rre  di<)lillé.  Paris,  1764, 
io- 1 2,  6g.  —  Vlaniiel  du  naturaliste  paur 
Paris  et  ses  environs.  Paris,  1766,  tn-B*. 

—  Quel  temps  ferj^-il  ce  matin,  ce  soir, 
demain  ?  ou  Pronostics  utiles  au  laboa- 
reur  et  au  voyageur.  1770.  — Econooiie 
rurale  et  civile,  1789,  3  vol.  in  S».  «— > 
Relation  ou  notice  des  derniers  jours  de 
Jean- Jacques  Rouweau,  avec  une  addi- 
tion par  J  -H  de  Magellan,  gentilUomHW 
portugais.  Londres.  1778,  in-S»,  de  AS 
pages.  Il  pardil  qu'indépendamment  de 
celte  relation.  Le  Bègue  de  Presleeft  l'au- 
teur d'une  Lettre  sur  la  mort  de  Jeun- 
Jacques  Roivsseau,  adressée  en  1778  aa 
Journal  de  P<iris,  mais  non  publiée.  EUe 
est  imprimée  dans  la  Correspondanee 
littéraire  de  Grimm.  —  Oboervations 
nouvelles  sur  l'usage  de  la  ciguë,  tra- 
duites du  latin  de  Stœrck.  Pans,  î761, 
iD-12.  —  Objiervationa  snr  Tusage  in- 
terne  de  la  jusquiame.  de  l'aconit  et  de 
la  pomme  épineuse,  traduites  en  latin  de 
Sterck.  Paris,  1763,  in -12,  fig.  —  Les 
vapeurs  et  les  nuladies  nerveuses  hypo- 
ohondriaifues  ou  bystéri tiques,  Irmlttiêes 
de  l'anglais  de  Whylt,  1767,  2  vol.  in-ll, 
avec  une  exposition  des  nerfs  d' Alcxan^ 
dre  Monro,  avec  ûg. — Médecine  d'ar- 
mée, traduite  de  l'aDglais  de  Homo, 
avec  de  nombreuses  additions,  176S,  .2 
vol.  in-8o.  —  Avis  aai  Européens  sur 
les  maladies  qui  règncsitdans  les  disMits 
chauds,  traduit  de  l'anglais.  —  Con- 
naissance des  médicaments,  traduite  de 
l'anglais  de  Lewis,  avec  des  additions. 
1771,  3  vol.  in-8o.  Le  Bègue  de  Prasie 
coopéra  a  la  rédactiea  delà  Ribtiothèqve 
physico-économique  de  1786  à  17112,. 
14  vol.  in-12.  II  a  été  éditeur  de  l'Am 
au  peuple  de  Tissât,  Pasis,  1102,  in-H^ 
et  1767.  2  vol.  in- 12. 

{Â/îei.  hisl.  de  la  med, ,  S. 


Afr.J.^C.  -^BOYfiE  (Altiis),  A** 
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isrvîen  «n  chef  adjoNit  ëe  rhdpîul  de 
k  Charité,  et  proÎFeMeiir  de  clinique 
eilenie  à  la  FttCNUé  de  médecine  de 
Paris,  ■lenibrt  de  l'ordce  roynl  de  la 
Légion -d'Honneur,  est  né  à  Oserche  en 
Limousin  le  29  mars  176Q.  Disciple  de 
Desouli  en  I779,il  futtMcnUt  choisi  par 
M  grand  cliirtirgwn  pour  laitier  dans 
renseignement  de  Vanalomie.  Il  obtint, 
en  1787,  au  concours,  la  pUce  de  chi- 
nmiro  gagnant  maîtrise,  à  l'iidpital  de 
la  Charité.  Il  ouvrit  alors  des  cours  par- 
tÎGulirrs  d'ariaiomie,  de  physiologie  et 
4e  chirurgie.  A  la  création  de  TEcolede 
•anté,  il  fut  nommé  profeiieur  de  n»éde- 
mne  opératoire,  et  passa  quelque  temps 
•près  à  U  chaire  de  clinique  eilcrtie, 
qu'il  occupa  pendant  long-^emps  avec 
éislinction.  £n  Tan  Xli  Napoléon  le 
BOoiBa  son  premier  médecin.  Boyer 
MOtirut  le  9 S  novembre  1833.  Ce  célè- 
bre càirurgien  a  fait  plusieurs  ouvrages 
estimés.  Le  premier  est  un  mémoire 
adressé  au  conco'irs  de  l'Académie  de 
chirurgie,  il  a  pour  titre  : 

Déterminer  la  meilleure  forme  des  ai- 
guilles destinées  à  la  réunion  des  plaies 
et  à  la  ligature  des  vaisseaux,  et  la  um- 
.BÎère  de  »*en  servir.  La  suppression  de 
l'Académie  empêcha  le  prix  d'être  adju- 
gé, et  le  mémoire  «le  M.  Boyer  fut  im- 
primé parmi  ceux  de  la  Société  médicale 
d'émulation.  La  forme  des  aiguilles  que 
ce  praticien  recommande  est  piusavan- 
tageute  que  celle  des  inttrumeois  dont 
on  faisait  usage  avant  lui  ;  mais  HIe  ne 
6it  |ias  généralement  adoptée.  —  Traite 
iClmplet  d*^MM,liomie  ou  description  de 
tiMites  ies  parties  du  corps  humdin.  Paris, 
S197-1799,  4  vol.  in-S».  Cet  ouvrage, 
qui  a  eu  quatre  éditions,  dont  la  der- 
nière est  de  1820,  est  remarquable  par 
4a  annutseuse  eiactitude  deadeàcriptiuns 
qu'il  reiifcrme.  Il  est  écrit  dana  les  prin- 
cipes de  Técoèe  de  Desault  ;  les  éièves 
if  qvesaicnt  difllcileuMot  un  guide  plus 
•Éàr  pour  diriger  leurs  premières  dissee- 
fti^os,  et  il  a  vendu  leapkis  grands  aer- 
nriees  è  l'eateignement  et  à  l'étude  de 
ITasttlomîeeu  France.  —  Traité  des  um- 
ladieacInrurgtcaJeaet  des  opération»  qui 
Inr conviownvnt.  Paris,  l<ll4-»837,  11 
viol.  tn-8«.  En  publunt  en  l8i8  lelome 
"VI,  Boyer  donoa  une  seooade  édition 
>ém  eisuf  prcuiiers  dans  lesquels  il  ne  fit 
^••tfès»p0u  dedMingsmcils.  On  uoave 
aéaos  cet  écrit  une  saine  doetrisM ,  des 
.fiMcspcs  solides,  et  les  réaullaés  d'âne 
lanyuc  mpértenoe  ;  mois  il  y  eisafte  peot- 
cétredMsn  «a  pctUccp  de  dééa— ccoo» 


tre  les  découvertes  modernes,  que  le 
temps  n'a  pu  encore  définitivement  con- 
sacrer. Boy<*r  est  l'auteur  d'un  erand 
nombre  d'excellents  articles  de  chirurgie 
dans  le  Dictionnaire)  des  «ciencc>s  médi- 
cales. ^     {Bfogr.  mtdic  ) 

Ap,  J,'C.  176t.  —  WEDEKIND 
(Georfe-Chrétien-Théophile),  auteur  de 
nombreux  ouvrages  de  médecine,  de  po- 
litique et  de  franc-maconnerie,  na(f  ait  à 
Gcettingue  le  8  janvier  1761.  Il  fut  d'a- 
bord conseiller  et  médecin  de  Télecteur 
palatiu,  professeur  de  mi^ecine  à  l'uni- 
versité de  Mayence.  Quand  les  Français 
entrèrent  dans  cette  ville  en  f7»2,  il 
prit  du  S4Tvice  dans  nos  années  et  em- 
brassa avec  cbHleur  lesprincipi  sde  notre 
révolution  ;  iï  était  en  1794  à  Strjist>ourgy 
et  il  y  occNpa  la  pl&ce  de  médecin  du 
grand  liôpital  militaire.  Il  alla  reprendre 
quelques  iinnées  après  la  ohaire  de  thé- 
rapeuttqoe  et  de  clini<foede  iVlayence. 
Plus  tard  il  devint  conseiller  intiaie 
et  premier  médecin  du  grand- duc  de 
Hesse-Darmstadt.  Wedekind  mourut  eu 
1831. 

Les  ouvrages  de  Wedekind  sont  plus 
remarquables  par  lear  nooibre  qne  par 
leur  mérite.  Les  plus  modernes  sont 
moins  entachés  de  l'esprit  d'hypothèses 
que  ne  Tétaient  ses  prcmtèrfs  produc- 
tions. Nous  n'indiquerons  de  tous  ses 
écrits  queeeux  qui  sont  relatifs  à  la  mé- 
decine, en  laissant  même  de  cêté  un 
grand  nombre  d'articles  qu'il  a  insérés 
dans  divers  journaux. 

Ueber  dos  Betrageii  des  Arstes,  den 
Heilungweg  dnrch  Gewinnuug  des  Zu- 
tracers  uiid  durch  Ueberreitung  des 
Kranken.  Mayence.  I780,  i«i'8o.  — Ue- 
ber roedieiniacben  Unterricht.  Miyence» 
1789,  in- 8».  —  Fragmente  ueber  die 
Efkenntniss  venerischer  Krankbeilai. 
Hanovre,  1790,  in-S^*.  —  AHgemetne 
Théorie  der  Ëntsuenduugen  «ud  ihrer 
Ansgaenge.  Leipzick,  I79l,  in-8<».  -— 
Aufsielte  ueber  versohiedene  wichlige 
Geicenslaende  der  ArsDeywissrnsohaft. 
Leipstck,  1791,  in-8*.  —  De  morberum 
prtniarum  viarum  vera  ootitia  et  enra- 
tioiie,  necnon  de  ntorbis  ex  earuwdcm 
aAt-clionibus  orioodis  alque  cum  iis  cen- 
plicatis,  dissertatio.  Nuremberg,  1793, 
iu-4*.  —  Prolcgoaawia  eieer  kurul^igcA 
exoterikcheii  Araneykuude.  M^yeuee , 
1793,  in>^9*.-— Ueber  die  Knchexie  in 
AUgeuieiooo  nud  ueber  dte  Hospitaiku- 
chexie  insbesonéere,  nebst  einer  prac- 
«iicbea  Eittlcilng  «eber  die  fialvd» 
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kbendigen  Koerper^.  Leipxick,  1796» 
|ii.go.  —  Nachrichtea  ueber  das  fran— 
zoesische  Kriegs  Spitalwesen.  Leipsick, 
i797,  in-8o.  —  Ocbcr  tcin  Heilun|?8ver- 
fahren    ira    Kriegslataretb    za    Mains. 
Berlin,    1802,  in-S».   —  Theoretisch- 
praktische  Âbhandlung  von  der  Kub- 
pocben,  nebst  eîner  Ëinteitung:  in  die 
Lebre  von  den  ansteckenden  Krankbei- 
ten.  Baie.  1802.  in-8».  —  Kurzc  Nacb- 
ricbt  von  Erkenotniss  und  Heilung  der 
Hundswuth.    Augsbourp,    1803,  in  8». 
—  Ueber  die  Ruhr.  Heraiisgegeben  von 
Hofmed.  D.  Dannenbçrg.  Francfort-sur- 
le-Main,    1811,    in-8o.  —   Ueber  den 
Werlbder  Heilknnde.  DarmsUdt.  1812, 
in-S^*.  —  Einige   Blicke  in  die    Lehre 
von  den  Enlzûndungen  und  von    den 
Fiebern  ûberhaopl,  wie  in  die  von  Ge- 
hirnenUûndungen  und  von  dem  anstec- 
kenden  fœulen  Nervendeber  insbeson- 
der.  Darinsladt,   1814,  in-8o.  —  Ueber 
das  Scbwalbachen  Staalbrunnenmasser 
in  Hinsicht  seines   medic.   Gebrauch  , 
and  seiner  chemic.  Bestandtheil.  Mayen- 
ce,  1815,  in-8«.  —  Prùfung  îles  bomœo- 
pathischen  Systems  der  D.  Hahnemann. 
DarnisUdt,'l825.  in-S». 

(DszBiMKKis,  Dut.  hist*  dt  la  mcd.) 

Apr.  J.C  1761.—  BROUSSOiN NET 
(Pierre- Marie- Auguste),  ftls  d'un  méde- 
cin de  Montpellier,  vint  au  monde  en 
cette  ville  le  28  février  1761.  Destiné 
dès  sa  pluslendre  enfance  à  la  profession 
médicale,  il  s'appliqua  de   très-bonne 
heure  aui  étuies  qu*elle  réclamait  de  sa 
part,  et  dans  le.<i(|uelles  il  fit  d'assez  ra*- 
pides  progrès  pour  mériter,  non-seule- 
ment  que  le  doctorat  lui  fût  conféré  dès 
rage  de  dix-huit  ans,  mais  encore  que 
l'Université,  jalouse  de  posséder  un  ta- 
lent qui  s'annonçait  sous  des  auspices 
aussi  favorables,  demandât  qu'il  eût  la 
survivance  de  la  chaire  que  son  père 
remplissait.  La  demande  fut  écartée,  à 
cause  de  la  jeunesse  du  candidat;  mais 
Brounonnet .  qui  s'était  rendu  à  Paris 
pour  l'appuyer ,  profita  du  séjour  de  la 
capitale  et  ne  négligea  aucune  des  res- 
sources qu'elle  lui  offrait  pour  accroître 
la  masse  de  ses  connaissances.  L'histoire 
naturelle  fixa  toute  son  attention  ;  et  il 
«ut  la  gloire  de  transporter  enfin  dans 
la  zoologie  la  nomenclature  et  la  mé- 
thode descriptive  de  Linné,   dont  on 
n'avait  fait  d'application  jusqa*alors  qu'à 
la  science  des  végétaux.  Plein  d'enthou- 
siasme pour  l'étude  de  la  nature,  il  en* 
Iteprit  quelques  voyages  dans  cette  vue. 


Il  visita  particulièrement  1*  Angleterre, 
oii,  accueilli  par  le  célèbre  Banks,   il  ne 
tarda  pas  à  être  admis  au  nombre    des 
membres  de  la  Société  royale  de   Lroa» 
dres.  Broussonnet  revint  à  Paris  après 
avoir  passé  trois  années  dans  la  Gmode- 
Bretagne.  Daubenton  le  fit  sur-le-chaoïp 
nommer  son  suppléant  au  Collège  die 
France,  et,  en  1784,  il  devint  aussi   le 
suppléant  de  cet  illustre  naturaliste  à 
l'Ecole  vétérinaire.   Une  série  de  mé- 
moires qu'il  lut  à  j' A.cadémie  des  scien- 
ces, et  dont  plusieurs  sont  d'un  haut  isi* 
térêt  pour  la  physiologie  et  l'histoire 
naturelle ,  lui  ouvrirent  les  portes   de 
cette  compagnie.  Quelque  temps  après, 
il  réorganisa,  de  concert  avec  riotendnnt 
de  Paris,  la  Société  d'agriculture,  dans 
le  sein  de  laquelle  il  remplit  avec 
grand   xèle  les   fonctions  de  secrétaii 
qu'on  lui  avait  confiées,  ne  laissant  sttr~ 
tout  jamais  échapper  l'occasion  de  ré* 
pandre  les  procédés  et  les  découvertes 
qui  semblaient  promettre  quelque  avaa— 
tage  à  l'agriculture  et  à  l'écunoraie  ru- 
rale. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il   in- 
troduisit en  France  les  premiers  béliers 
mérinos,  les  premières  chèvres  d'Angora 
et  le  mûrier  à  papier,  arbre  du  Japon, 
dont  avant  lui   on   ne  connaissait  ches 
nous  que  l'individu  mAle.  C'est  aussi 
dans  les  mème«  vues  qu'il  publia   un 
mémoire  oil  il  développa  avec  beaucoup 
de  clarté  l'art  de  faire  de  la  toile  avec 
les  tiges  du  genêt  d'Espagne.  La  révo- 
lution vint  rarracher  aux  sciences    et 
troubler  son  repos.  En  1789,  il  fut  dësi-* 
gné  pour  faire  partie  du  corps  électoral 
de  Paris,  et,  depuis  cette  époque,  placé 
toujours  dans  des  postes  éminents.  il  eut 
le  talent  de  se  faire  peu   remarquer, 
même  à  l'Assemblée  législative,  dont  il 
avait  été  nommé  m^^mbre.  A  Tépoque  de 
l'établissement  de  la  Convention  natio- 
nale, il  quitta  Paris,  et  se  retira  dans  sa 
ville  natale.  L'esprit  de  faction  l'y  pour- 
suivit; on  l'arrêta  comme  ayant  été  du 
parti  de  la  Gironde,  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  s'échapper  et  de  se  réfugier  en 
Espagne.  Ortef^a  et  Cavanilles  Paccueil- 
lirent  à  Madrid  ;  mais  ils  n'eurent  pas 
assexde  crédit  pour  lui  assurer  un  asile. 
Poursuivi  en  Espagne  par  les  émigrés 
royalistes,  comme  il  l'était  en  France 
par  les  partisans  de  la  révolution,  Brous- 
sonnet fat  encore  obligé  de  fuir,  il  s'em- 
barqua sur  un  vaisseau  anglais  qui  fai- 
sait voile  pour  les  Indes.  Une  tempête 
l'obligea  d'entrer  dans  le  port  de  Lis- 
bonne, où  de  nouvelles  pecsécutions  l'as- 
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saillirent  encore.  Ne  sschunt  plus  où  se 
retirer,  il  erra  pendant  quelque  temps 
dans  les  Algarves  et  l'Andalousie,  puis 
passa  en  Afrique  auprès  de  l'envoyé  des 
Ëlats-Uois  à  la  cour  de  Maroc,  qui  le 
prit  pour  son  médecin.  Dès  que  l'horizon 
politique  s'éclaircit  en  France,  Brous- 
âonnet  profita  de  sa  radiation  des  listes 
d'émigrés  pour  revenir  dans  sa  patrie, 
où,  pendant  son  absence  et  contre  les 
ttatutSf  riostitut,  par  une  exception  ho- 
norable, Tavait  nommé  parmi  ses  mcm- 
bres.  Envoyé  comme  consul  aux  Cana- 
ries, il  se  disposait  à  aller  remplir  les 
mêmes  fonctions  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, lorsque  le  ministre  de  l'intérieur 
lui  accorda  la  chaire  de  botauique  à 
Montpellier.  Broussonnet  se  hâta  de 
prendre  possession  de  cette  chaire,  qu'il 
remplit  dignement.  Il  fut  porté  en  1805 
aa  corps  législatif,  et  mourut  le  27  juil- 
let 1807  d'une  attaque  d*apoplexie.  Son 
nom  a  été  donné  par  L'Héritier  au  mû- 
rier à  papier,  que  les  botanistes  consi- 
dèrent aujourd'hui  comme  un  genre  dis- 
tinct (broussonnetia)t  et  M.  Guvier  a 
prononcé  son  éloge  devant  l'Institut.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Yariae  position  es  circa  respirât  ionem. 
Montpellier,  1778  ,  in-4<».  —  Ichthyolo- 
giœ  decas  prima.  Londres,  1782,  in-fol. 
—  Année  rurale  ou  calentlrier  à  l'usage 
des  cultivateurs.  Paris,  1787  et  1788^ 
2  vol.  in- 12.  —  Elenchus  plantarum 
horti  Monspeliensis.  Montpellier,  1806, 
in-8®.  Broussonnet  a  traduit  de  l'alle- 
mand l'Histoire  des  découvertes  et  des 
voyages  faits  dans  le  Nord  par  Jean- 
Reinbold  Forsler  (Paris,  1^89,  2  vol. 
ii»-8«.).  et  du  latin  la  Monacbologie  d'I- 
gnace de  Born  (Paris,  1784,  in-8«.).  Il  a 
réimprimé  les  Opuscules  de  Pierre  Ri- 
cher  de  Belleval  (Paris,  1785,  in-8o.), 
travaillé  à  la  Feuille  du  cultivateur,  éta- 
blie par  Jean-Baptiste  Dubois  (Paris, 
1788  et  années  suivantes,  8  vol.  in-4«.), 
et  enhn  fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires au  recueil  de  l'Académie  des 
sciences  et  à  ceux  de  l'Institut. 

{Biogr,  médie,) 

jtp.J.C.  1762.  — DESGENETTES 
(René-Nicolas  Dufriche,  baron)  naquit 
à  Aleuçonen  1762,  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  d'Easey.  Il  fut  envoyé 
d'assez  bonne  heure  ii  1* Université  de 
Paris  et,  après  un  séjour  de  plusieura 
années  dans  diverses  antres  écoles  cé- 
lèbres de  TEurope,  il  fut  reçu,  xn  1789, 
docteur  en  médecine  dau  la  Faculté  de 

Biographie  médicak,  tox.  ii. 


Montpellier.  Il  était  déjà  connti  avanta- 
geusement lorsqu'il  entra,  vers  le  com- 
mencement de  1793,  au  service  comme 
médecin  ordinaire  de  l'armée  d'ittlie. 
Promu  rapidement  aux  premiers  grades, 
il  fit,  en  qualité  de  médecin  en  chef  de 
Tarmée  d'Orient,   les  campagnes   d'E- 
gypte et  de  Syrie,  durant  lesi^uelles  ii 
s'est  particulièrement  fait  connaître  par 
un  généreux  dévouement   pour  la  con- 
servation  de   l'armée.   Il    eut  lieu  de 
croire  que  le  chef  de  l'expédition  ne  lAi 
avait  pas  rendu  justice,  et  c'est  à  cette 
circonstance  trop   avérée  qu'il    dut   ie 
grand  rrédit  dont  il  jouit  sous  leg^éuéral 
en  chef  Kléber,  qui  embrassa  ses  idées, 
et  lui  douna  la  haute  main  sur  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  et  de»  lazarets. 
Menou,quine  pouvait  lui    porter  les 
mêmes   sentiments,    le  traila   pourtant 
avec   beaucoup   d'égards  et  les  formes 
agréables  d'un  homme  du  grand  monde. 
Desgcnettes.    de  retour  en    France  eu 
1802,  fut  bien  accueilli  par  le  premier 
consul,  reçut,  comme  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Paris,  un  traite- 
ment supérieur  à  celui  de  ce  gride,  et, 
dix- huit  moi>  après,  fut  appelé  a  U  place 
d'inspecteur  général  du  service  de  santé 
des  armées.  Il  avait  été  nommé  par  l«* 
Directoire,  dans  l'an  VU,  professeur  ad- 
joint de  physique  médicale  et  d'hyfriène 
à  l'Ecole  de  fiante,   depuis  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  ce  fut  une  récom* 
pense  accordée  à  sa  conduite  connue, 
particulièrement  À   Saint- Jean-d* Acre. 
Oesgeuettes   a    été    fréquemment   em- 
ployé, comme  commissaire  de  l.t  Faculté 
dans  l'intérieur  et  hors  de  la  France , 
pour  observer  et  traiter  des  épidémie»  ; 
comme  inspecteur,  il  a  été  long-temps 
chargé  du  soin  des  prisonniers  de  f;uerre. 
Il  a  souvent  présidé  la  Faculté,  et  il  a, 
dans  cette  qualité,  prononcé  des  discours 
remarquables.  Le  dernier,  qu*il  prononça 
en   1814,  offrait,   à  cau&e  de  i'occup.i- 
tion  par  les  étrangers,  beaucoup  de  difii- 
cultà  que  l'orateur  surmonta  sans  bles- 
ser les  convenances,   et   surtout  sans 
abandonner  la  cause  sacrée  de  Thonneur 
national.     Oesgenettes    avait   fait    les 
campagnes  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Es- 
pagne; il  fit  encore  celle  de  Russie  et, 
tombé  aux  nains  des  ennemis  dans  la 
retraite,  il  fut  mis  peu  après  en  libi-rté, 
et  reconduit  avec   une  escorte  jnsqne 
sur  les  glacis  de  Wittemberg  vn  Saxe, 
où  il  fut  rendu  k  notre  armée.  La  mal* 
heureuse  bataille  de  l^ipiick  le  força 
k  se  jeter  dau  Torgau,  et  il  Jie  put  être 
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de  retonr  h  Paris  que  dans  les  premiers 
jours  de  mai  18 14.   Il  fut  attaqué  avec 
beaucoup  de  vL^bémence  par  quelques- 
uns  de  ses  anciens  collafooraleurs  ou  su- 
bordonnés, que  son  ardeur  pour  le  ser- 
vice e!  sa  sévère  probité  n'avaient  point 
épargnés;  il  perdit   qnelqt^s  places  ;  il 
fut  inquiété   d^ins  la  possession    de  sa 
cb^ire,  et  menacé  même  d'un  sort  plus 
fàclieuï.   Dans   les  cent  jours,    Désge- 
nettes  fui  accueilli   par  Napoléon  avec 
les  témoifj^nHges  de  la  ronliance  la  plus 
aflFoclueu.ie.  Il  se  trouva  sur  le  champ  de 
bataille  de  Waterloo,  comme  médecin 
en  chef  de  l'armée  et  de  la  garde  impé- 
TtMie.  PUcé  depuis,  et  pour  cela,  dans  la 
douzième  catégorie^  il  revint  à  peu  près 
au  grade  q»i'il   occupait  vingt-cinq  ans 
aiip.travant.  Une  ordonnance  du  roi,  de 
la  lii)  (le  1819.  le  réintégra  dans  le  con- 
seil dr  santé  des  arnié<-8,  et  les  différents 
ministère*  le  consultèrent  souvent  pour 
divers  objets.    Desgeneltes  ftl  partie  de 
la  commission  qui  prépara  la  formation 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  il  fut 
aussi  membre  de  la  commission  sanitaire 
centrale  du  royaume.  Desgenetles  s'oc- 
cuptit    beaucoup  de    la    rédaction    des 
noies  qui  servaient  de  base  et  de  texte 
aux  leçons  claires  et  méthodiques  qu'il 
faisait' a  la  Facuîté.   L'idée  qu'il  s'était 
formée  de  «et  enseifrnement  supérieur  et 
norm<il  lui  faisait  embrasser  un   cadre 
immense,  rempli  de  détails  scientifiques 
qui  ne  pouvaient  être  à  la  portée  de  tous 
les  esprits,  mais  que  savaient  apprécier 
tous  les  hommes  éclairés.  Il  fat  du  nom- 
bre des  professeurs  qui  furent  obligés 
de  quitter  l'école  lors  de  sa  suppression 
provisoire  en   1823.  La  révolution   de 
18^0  lui  en  ouvrit  de  nouveau  les  por- 
tes, et  plus  tard  il  obtint  la  place  de 
médecin  en  chef  de  l'bétel  royal  des  In- 
valides qu'il  désirait  depuis  long-terap9« 
Le  baron  Des^renettes  est  mort  à  Paris 
le  3  février  1887.  On  lui  doit: 

Tenlamen  physioto^ioua  de  vasis 
lymphaticis.  Montpellier,  1769,  in-8«.—* 
Observation  sur  une  pkthisie  catculeuse, 
publiée  dans  plusieurs  journaux,  et  en- 
tité autres  dans  celai  de  médecine,  chi- 
rurgie et  de  pharmacie,  rédigé  parBaeher, 
cahier  de  juin  1790.  •—  Observations 
sur  la  fdcalté  d'absorber  que  conserve 
Je  système  des  vaisstaui  lymphatiques 
après  la  mort  des  animaai.  Même  joui^ 
nal  que  ci-deAus,  1790  —  Testicnlet 
passés  de  TabdooMS  dans  le  scrotum  à 
rage  de  seize  à  dix-sept  ans,  et  verge 
mai  coflleraée.  MêaefjoimMT,  1791» 


Gazetta  di  Parma,  1792.  —  Analyse  dtt 
système  absorbant  ou  lymphatique.  Mont^ 
pellter,  t79l,in-8o.  Réimprimée avecdev 
changements  et  des  corrections  dans  le 
Journal  de  médecine  de  Paris,  cahier  te 
mars  1792.  -»Micb.  Girardi  profnsio  te 
oris^ine  nervi  intercostalis.  Paris,  1T92, 
grand    in  -  8*.    Edition ,    soignée    par 
Desgenettes,  d*on  opuscule  intéressant. 
—  Observations  sur  l'enseignement  de  \m 
médecine  pratique  dans  les  hôpitaux  de 
la  Toscane.    Journal  de   médecine    te 
Paris,  cahier  de  juillet  1792. — Prëei» 
d'une'  dissertation  de  M.  Girardi  et  des 
recherches  de  M    Félix  Fonfana,   sur 
l'origine  du  nerf  intercostal.  M*me  jotir- 
nal,  cahier  de  janvier  1793— Réflexions^ 
générales  sur  Tutlllté  de  l'analomie  ar— 
tifîeieile,  en  particulier  sur  la  cotlectîoa' 
de  Florence  el  la  nécessité  d'en  former 
dç  semblables  en  France.  Même  journal» 
cahier  d'août  1793.  —  Lettre  de  R.  Des- 
genettes au  rédacteur  du  Magasin  ency- 
clopédique, sur  le  rapport  fait  au  bureau 
de  consultation  des  arts  et  métiers  à  Toe- 
casion  des  travaux  anatomiques  et  des 
pi^ces  artificielles  de  Laumonier.    M»- 
gasin  encyclop(^diqne  tome  III    an  IIX 
(1795).  —  Fragment  d'un  mémoire  sor 
les  maladies   qui  ont  réirné  à   l'armée 
d'Italie.  Jourr>al  de  la  Société  de  méte» 
cine  de  Paris,  tome  II,  an  V  (1797).  — 
Observation  sur  un  pbtiriasîs  ou  maladie 
pédiculaire.    Magasin   encyclopédique, 
troisième  année,   tome  III.  —  Avis  sur 
la  pelite*vérole  (en  arat^e).    Au  Kaire, 
1800,  in-8«.  —  Histoire   médicale  de 
l'armée  d'Orient.  Paris,  1802.  in-8».— 
Indication  des  principaux  ouvrages  sht 
la  fièvre  jaune.  Journal  de  raédecloe, 
chirurgie  et  pharmacie  de  Parin,  tome 
XI,  an  XIV  (I80<^).  — Discours  pwh- 
nonce  le  9  novembre  1809  pour  Ton* 
verture  des  cours  de  la  faculté  de  mé-- 
decine  de  Paris.  Parts,  1810,  in-4*.  — 
Des  parotides  dans  les  maladies  aiguCs. 
Extrait  de  deux  «puscules  italiens  pett 
oornins  et  publiés  à  Péroase  en  iTSSet' 
1786.   Joaro«il  de  médediie  de  Parisi^ 
tome  XX  et  XXI' (18 10).  —  Eloges  des 
académiciens  de  Montpellier,  recueillis, 
abrégés  et  put>liés  poar  servir  ^  TBIs- 
tdire  des  sciences  dans  le  dii-htiitième 
siècle.  Piris,  181  f,  in-S».  ^^  Oisoeerr 
prononcé  le  7  novembre  1614,   poer 
l'ouverture  des  cours  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  Paris,  181  S,  iii-4«. 
Ce  discours,  prononcé  pendent  la  pre- 
mière occitpetioe  des  alliés^  présealtil* 
beitieoap  de  dilioeilétqiii  tttisÎRneflt  de»* 
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cifeoBstanets  et  des  tcalimeirts  eonniis 
de  rorateur.  Qiioîq«e  sur  plaa  de  trente, 
ass  de  service  Desgenettes«  en  ait  patié 
plot  de  vingt-cinq  aux  amées  actives  ou 
en  mission,  il  a  eoeore  publié  pinaieun 
autxes  artieles  dans  les  joumaax  soten* 
iîiques  :  1«  sur  ranatomie,  la  patholotcte 
el  qudqaet  objets  de  pkyAiqae  géoérald 
ou  spéciale;  2«  sur  rhy^çiène  et  la  mé*- 
decine  pratique,  plus  spécialenient  ap- 
pliquées aux  hommes  de  fl^uerre;  3<»  en&a 
aur  i'his^iMre  littéraire  de  la  médecine. 
On  lui  doit  la  précieuse  coHection  de  la 
Décade  égyptienne  en  t  rois  vol  nmesyque' 
la  réimpression  de  Didot  fera  recherdier 
dayanlat^e,  La  Biographie  universelle  et 
la  Biographie  méaicttlt  lui  doivent  aussi 
plnsieurs  articles  imperlants. 

(Biog.  médic) 

Apr.  J,C  1762.  —  BRUGMAJVS 
(Sebald-Justlniis),  né  à  Fraoekrr  dans  la 
province  de  Frise  en  1762,  et  fils  d'un 
professeur  de  phynique  et  de  philosophie 
à  l'Université  de  Grontngue,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  cette  Université,  et 
les  acheva  dans  celle  de  Leyde.  Destiné 
par  ses  parents  à  devenir  officier  du  gé- 
nie, il  fut  enlcainé  par  son  goût  pour 
rhieloire  nèlnrelle  et  la  médecine,  et  ce 
penchant  fut  favorisé  par  les  eneouiaa- 
gements  qu'il  reçat  de  sa  famille,  dès 
qu'elle  le  vit  décidé  à  suivre  celte  oar- 
rière.  Â.  dix-huit  aas,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  philosophie.  Jl  étudia  lai 
mioéralogie  soua  Wallerins.  La  botani^ 

reut  pour  lai  nosi  moins  d*attraits. 
1161,  il  publia  une  description  litfao* 
logique  des  environs  de  Groma^e*  et 
remporta  un  prix  proposé  par  l' Acadéinie 
de  Dijon,  sur  les  moyens  de  remplacer 
les  plantes  inutiles  et  dangereuses  qui 
envahissent  Jes  prairiea^  par  des  végiâtaaxi 
aalabre»  propres  à  fournir  une  nourri-^ 
ture  abondante  et  saine  aux  bestiaux. 
£n  1782«  il  obtint  un  autre  prix,  pro- 
posé par  l'Académie  de  Bordeaux,  sur 
les  indices  aaxquels  en  peut  reconnaitre 
le  temps  oà  les  arbre»  et  surtout  lea 
ebènea  commencent  à  '  dépérir.  V«srd 
1763,  il  mit  au  jour  une  dissertation  re* 
fadive  à  un  météore  suHnnaux  qui  availi 
été  observé  à  Groningne ,  et  qui  avait 
eatacé  de  Tînluenoe  sur  la  végétation* 
Bn  1T64,  il  eut  l'honneur  de  remperten 
ua  troisième  pria  à  l' Aondémie  4e  Berlin  I 
eu  lui  envoyant  un  mémoire  aur  1* ivraie. 
U  n'avait  encore  que  vingMeux  ana^ 
dès-lurs  il  embraisa  la  prolétaion^e  asÀ- 
daein»  et  prit  poaraïqoide  tbèse  la^puc^ 


génie.  Il  prouva,  par  divenea  eiqpérii 
ces  décisives»  que  le  pue  était  le  produit 
d'one  sécrétion  morbide,  et  fit  connaSirt 
les  caractères  qui  le  distinguent  dea  aa->- 
très  humeurs  animales. 

Lors  du  départ  de  Ai.  de  SwindeUi 
pour  Amsterdam,  Brugmans  le  reasplaçu 
dans  la  chaire  qu*a?ait  occupée  son  père^ 
et  peu  de  temps  après»  en  1 766,  il  fut 
nommé  professeur  de  botanique  à  rUni- 
versilé  de  Leyde.  L'année  suivante,  il 
reeommr^inda  pjiritculièrement  l'étude 
trep  négligée  des  plantes  indigènes^ 
Bientôt  il  fut  en  outre  aomméà  la  chaire 
d'bisUiire  naturelle,  et  depuis  ce  mo» 
ment,  non  content  d'enseigoei- les  sdeu^ 
ces  naturelles  avec  le  aèle  le  plus  loua- 
ble, it  s'occupa  de  former  des  colleotiona^ 
et  d'ëtablir  un  cabinet  d'analonsie  com*- 
parée,  qui  fût  tout  entier  l'ouvrage  de 
ses  mjiins.  Ce  cabinet  élaitd'aulënl  plus 
reinurquHble  que  Brugmans  seul  l'avait 
créé.  À  la  nHMrt  de  VoUclea^  on  lui  don- 
na la  chaire  de  chimie,  et  il  professai 
œtte  science  avec  autant  d'éclat  qao' 
Thisloire  nAtarelle  et  la  botani^pie;  ce 
triple  enseignement  ne  fut  ni  au-descaa 
de  ses  forces  ni  au-desaiu  de  son  savoir. 
C'est  alors  qu'il  composa  un  éloge  de 
Boerhaave.  Cet  écrit.,  le  dernier  qu'il  ait 
publié,  est  le  plus  remarquable  de  tou» 
ceux  qu'il  a  kiiisitf. 

En  17d&»  Brugmans  organisa  le  ser- 
vice de  santé  militaire  de  la  Hollande^ 
de  concert  avec  les  chefs  de  la  médecinei 
militaire  fraii^i^e.  Il  travailla  ensuite' 
avei*  MM.  Ten  Ha»f,  Deimans,  Driessem 
et  Vrolil&  à  la  Pharmacopœa  Bmtava^ 
publiée  en  IS66. 

Lorsque  Louis  Bonaparte  monta  aur  lei 
trône  de  Hollande,  il  lecboiait  pour  som 
premier  médecin^  et  lui  donna  le  tilea 
de  conseiller  d'étal.  A  Tépoqiie  de  kr 
réunion  de  ce  pnys  à  » 'empire  français» 
Brugmans  fut  nommé  par  Napoléon  in»-i 
pedeur^ffénéral  du  service  do  santé  des 
armées  françaiaea,  et  vint  s'assebir  à 
côté  dea  D^genettes,  des  Pency,  dea 
L«rrey.  Il  reçut  Téloile  de  la  Léiçion** 
d'Honneur,  et  fut  nommé  recteur  du 
FAcadéoMe  de  Leyde^  pour  la<|ndie  ià 
obliul  une  dotitseu  annuelle  de  ceni 
mille  fraacsv  A  l^avènement  do  prinoei 
d'Orange,  Enogmant  fut  placé  par  ce 
monarque  à  la  téie  du  service  de  sanid 
militatre^  marUime  et  celonud,  et  il  ré-« 
tablât  à  La  Haye  le  laboratoire  central 
de  chimie  et  de  pharmacie  qu'il  y  avaik 
créé  en  1795.  Après  ta  baUiUe  de  iHoni^ 
Saiut'JeaUi  il  prodigaa  le»^  sAcoar»  dJ» 
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l'art  aux  blenës  français,  et  les  protégea 
eontre  les  veiations  qu'il»  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  de  quelques  ennemis  é4on- 
nës  de  les  avoir  vaincus.  Pour  prix  des 
soins  qu'il  donna,  avec  la  même  philan- 
thropie, aux  Russes,  aux  Prussiens  et  à 
ses  compatriotes,  le  roi  des  Pays-Bas,  l'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  lui 
décernèrent  chacun  un  de  leurs  ordres. 

Chaagé  en  1815  de  reprendre  à  Paris 
les  objets  d'histoire  naturelle  enlevés  à 
la  Hollande  par  les  armées  républicaines, 
Bmgmans  remplit  cette  lâche  avec  la 
modération  d'un  beau  caractère.  Sa  dé- 
licatesse, dans  cette  circonstance,  ne  doit 
pas  être  oubliée  par  les  Français. 

Depuis  long-temps  il  travaillait  à  di- 
vers ouvrages  ;  il  avait  publié,  dans  les 
mémoires  de  l'Institut  de  Hollande,  des 
Observations  sur  la  natation  des  pois- 
sons; il  avait  contribué  à  l'avancement 
de  la  médecine  vétérinaire,  et  il  venait 
d'être  nommé  président  de  la  Société 
instituée  pour  l'améUoration  de  cette 
branche  de  l'art  de  guérir;  enfin  il  était 
à  la  veille  de  se  rendre  à  Bruxelles,  lors- 
qu'une maladie  subite  termina  sa  vie  à 
Leyde  le  22  juillet  1819.  (Biogr.  mtd.) 

Apr,  J.'C.  1763.  —  HOME  (sir 
Everard),  chirurgien  distingué  et  l'un 
des  anatomistes  les  plus  laborieux  de  la 
Grande-Bretagne,  était  fils  d'un  chirur- 
gien d'Edimbourg.  Il  était  né  vers  1763. 
Il  fit  sa  première  apparition  dans  le 
monde  littéraire  en  gagnant  le  prix 
fondé  par  G.  Fordyce  et  J.  Hunier,  par 
un  mémoire  sur  les  propriétés  ou  les  ca- 
ractères du  pus.  Il  fut  d'jibord  médecin 
militaire.  Associé  ensuite  aux  travaux  de 
•on  beau-frère  l'illustre  J.  Hunter,  il 
s'éleva  rapidement  k  des  places  impor- 
tantes. Il  compta  parmi  ses  titres  ceux 
de  premier  chirurgien  du  roi,  et  méde- 
cin extraordinaire  depuis  1830,  pro'^es- 
•eur  honoraire  du  Collège  des  chirur- 
giens et  plus  tard  président,  premier 
chirurgien  de  Thôpital  Saint-George  et 
de  i'hdtel  des  Invalides  de  Chelsea; 
membre  du  Lycée  médical  et  de  la  com- 
mission d'examens  près  le  Collège  de 
chirurgie  et  l'Ecole  vétérinaire  ;  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  et 
d'un  grande  nombre  d'autres.  En  1813, 
Everard  Home  avait  été  créé  baronnet 
par  le  prince  régent,  depuis  George.  IV. 
11  est  mort  le  Si  août  1832,  dans  l'hôtel 
des  Invalides  de  Chelsea,  où  il  avait  son 
domicile  comme  chirurgien.  Ses  recher- 
diet  d'aaaiomie  fine  et.de  physiologie 


humaine  et  comparée,  se  font  plus 
marquer  par  leur  multitude  que  par 
leur  rigoureuse  précision.  Ses  oavrafres 
de  chirurgie  renferment  un  fpmnd  oom- 
bre  d'observations,  mais  ne  se  distin- 
gvent  pas  par  la  sévérité  de  la  composi- 
tion. Les  plus  remarquables  de  ces  oa- 
vrages  sont  ceux  sur  le  rétrécissement 
de  l'urètre  et  de  l'cesophage,  sur  les  ma- 
ladies de  la  prostate  et  ses  leçons  d^uuL* 
tomie  comparée. 

A  dissertation   on  the  propriétés  of 
pus,  which  gained  the  prise  medal  gri" 
yen  by  the  Lyceum  Londinense  for  the 
year  1788,  and  was  ordered  to  be  prin- 
ted  for  the  use  of  the  Society.  L.ondres» 
1788,  lïk'K'*.  —  Practical  observations 
on  the  treatment  of  strict nre  in  the  ure- 
thra.  Londres,   t79S,  in-8<*;  édît.  2,  en- 
larged,  containing  also,  observations  on 
striclures  in  the  œsophagus.    Londres  » 
1797,1803,    in-8o,   2   vol.  —  3*    édit., 
Londres,    1805,  in  8o.    New   edit.    to 
vrhich  are  added  gouty  attacks   of  the 
urethra  and  other  parts  cured  by  vinunx 
colchici,  and  a  new  method  of  perfor- 
miog  the  high  oper4tion  for  the  stone. 
Londres,  1821,  1822,  in-8»,  3  vol.  pi. — 
Practical   observations  on  treatment  oi 
ulcers   on  the    legs;    considered    as  a 
branch  of  military  surgery.    Londres» 
1797,  in'8o,   295  pp.  —  Lectures   on 
comparative  anatomy  ;  in  which  are  ex- 
plained  the  préparations  in  the  Hunte- 
rian  collection.  Londres,  vol.  1,  2, 1814: 
vol.  3,  4,  1822,  in>4®.  —  Obfluervatioos 
on  cancer  connectedwith  historiés  of  the 
diseases.  Londres,  1805,  in-S».  — Prae- 
tical  observations  on  the  treatment  of 
the  diseases  of  the  prostate  gland.  Lon- 
dres, 1811,  in-8<>,  280  pp.  avec  13  plan-- 
ches  et  80  pp.  de  snppl.  — -  New  edit.» 
Londres,  18I8,  in-8«,   2  vol.  —  New 
edit.,  1822,  2  vol.  —  En  français  sous 
ce  titre  ;  Traité  ou  observations  prati- 
ques et  pathologiques  sur  le  traitement 
des  maladies  de  la  glande  prostate.  Tra- 
duit de  l'anglais  par  Léon  Marchant 
Pari^   1820,  in-8o,  32,  et  368  pp.  avec 
4  planches.  —  A  short  tract  on  the  for* 
mations  of  tumours,  and  the  peculiari— 
ties  that  are  met  with  in  the  structure  of 
those  that  hâve  become  cancerons  witlt 
their  mode  of  treatment.  I»ndres,  1830, 
in-8«,   avec  «juatre  planches.  —Home 
a  été  l'éditeur  des  deux  ouvrages  sui- 
vants :  John  Hunter.  A  treatise  on  the 
blood  ,    inflammation     and     guqshot- 
wounds;  with  a  short  account  of  the 
■uthor's  life,  Londres,  1794,  in-4s  trad. 
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en  françâîiy  par  Dubàr,  Gand,  18.., 
ÎB-SS  3  vol.  —  Jehn  Hunter,  treatiseoa 
the  veoereal  diteaae  ;  enlarged  by  mate- 
ruh  Mt  by  the  author.  Londres,  1809, 
ln-4«.  Ibid.,  1818,  ia-é».  Traduit  en 
français  par  Audiberty.  Paris,  18..  , 
în-8o.  <—  Description  of  a  new  marin 
animal  (serpula  gigantea  Linn.)*  în  Phi- 
los Transact.  vol.  LXXV,  1785,  p.  333. 
Abridg.  vol.  XIV  avec  une  planche.  — > 
An  account  of  a  child  with  a  double 
head  ;  in  a  letler  to  John  Hnnter.  Philos. 
Trans.  vol.  LXXX,  1790,  2  pi.,  p.  396; 
▼ol.  LXXXIX,  1799,  p.  S8.  Abridg. 
vol.  XVili,  p.  443.  —  Observations  on 
certain  horny  eicreseesces  ot  the  human 
body.  Philos,  transact.  vol.  LXXXI, 
J79I,  p.  95.  Abridg.  yol.  XVII,  p.  28. 
•—  Some  faots  relative  to  M.  John  Hun* 
ter's  préparation  for  the  Crooniau  lec- 
rare.  Philos,  trans.  vol.  LXXXiy,1794, 

Î.  31.  Abridg.  vol.  XVIf,  p.  343.  — 
he  Croonian  lecture  on  mnscular  mo- 
tion ,  of  the  structure  and  actions  of  the 
animal  called  hydatis.  Philos,  transact. 
t.  LXXXY,  1795,  P.  I.  p.  202  ;  tome 
LXXXVI,  1798,  P.  I.  Abridg.  t.  XVIf, 
p.  453  et  p.  625.  —  Some  observations 
on  the  mode  of  génération  of  the  Kan- 
guroo ,  with  a  particular  description  of 
the  organes  themselves.  Philos,  transact. 
▼ol.  LXXXV,  1795,  p.  221.  Abridg. 
t.  XVII,  p.  535.  —  A  description  of  the 
anatomy  of  the  seaotter ,  from  a  diitsec- 
4ioD  made  Novbr.  15,  1795.  Philos 
tranuet.  vol.  LXXXVI,  1796,  p.  385. 
Abridg.  tome  X VIII,  p.  34.  —  En  com- 
mon  avec  Archib.  Menzie:  Observations 
0»n  the  changes  which  blood  undergoes, 
when  eitravasaled  into  the  urmary  blad- 
der  and  retained  for  some  time  in  that 
▼iscos,  mixed  with  the  urine.  Philos, 
transact.  «  p.  486.  Abndg.  tome  XVIII, 
p.  65.—  The  croonian  lecture,  in  vhich 
•orne  of  Ihe  morbid  actions  of  the  straight 
and  eornea  of  the  eye  are  explained,  and 
Ibeir  treatmei»t  observed.  Philos,  trans* 
act.,  vol.  LXXXVU,  1797, P. ï  Abridg. 
lomeXXlII,p.  74.  — An  account  of  the 
orifice  in  the  retina  of  the  Human  eye, 
disCovered  by  professer  Sœmmerring  to 
which  are  added  proofs  of  this  appea- 
naœ  being  extended  to  eyes  of  the 
Ollier  animais.  Philos,  transact.,  vol. 
LXXXVIII,  1798,  p.  332.  Abridg.  tome 
XVIII,  p.  326.— The  Croonian  lecture 
expriment»  and  observations  upon  the 
ttractare  of  nerves.  Philos,  trans.,  vol. 
LXXXIX,  1799,  Abridg.  t.  XXVIU, 
p.  430.  -^  Some  additions  to  a  paper 


read  in  1790,  on  the  sobject  of  a  child 
with  a  double  head.  Philos,  transact., 
1799.  — An  account  of  the  dissection  of 
a  hermaphrodite  dog.  to  whicb  are  pre- 
fited  some. observations  on  hermaphro- 
dites in  gênerai.  Philos,  transact.,  tome 
LXXXIX,  p.  157.  Abridg.,  t.  XVIII, 
p.  485.  —  Some  observations  on  the 
stmclnre  of  the  teeth  of  graminivorous 
quadrupeds;  particulary  those  of  the 
éléphant  and  sus  lethîopicus.  Philos, 
transact.  Abridg  ,  t.  XVIII.  p.  485.  — 
The  Croonian  lecture,  on  the  structure 
and  uses  of  tlie  membrana  tympani  of 
the  car;  read  Movemb.  7,  1799.  Philos, 
transact.  1800,  tome  LXI,  P.  I,  art.  1, 
p.  1-21.  Abridg.,  t.  XVIII.  p.  566.  — 
Some  additionnai  remarks,  on  the  mode 
of  hearing  in  cases  where  the  memlMrana 
tympani  bas  been  destroyed.  Philos, 
transact.,  t.  LXI,  pages  159-60.  Abridg., 
vol.  XVIII,  p.  630.  —  Some  observa- 
tions on  the  head  of  the  Ornithorhyn- 
chus  paradoxus;  read  July  3,  1800. 
Philos,  transact.,  1800,  P.  II,  art.  18^ 
p.  432-36.  Abridg.,  vol.  XVIII,  p.  746. 
<—  The  croonian  lecture,  on  the  irrita- 
bility  of  nerves;  read  november  20,  1800. 
Philos,  transact.,  1801,  P.  Il,  art.  1,  p. 
1-22,  pi.  1,  Abridg.,  1801,  p.  1.  Tra- 
duit en  français  dans  Corvisart,  Leroux 
et  Boyer,  Journal  de  médecine,  1 809, 
août,  p.  116-39.  —Observations  on  the 
structure,  and  mode  of  growth,  of  the 
grinding  teeth  of  the  wild  boar,  and 
animal  incognitum;  read  May  7,  1801. 
Philos,  transact.,  P.  II,  art.  14,  p.  319- 
32,  pi.  —The  croonian  lecture  on  the 
power  of  tbe  eye  to  adjust  it  self  to  dif- 
férent distances,  when  deprived  of  the 
crystalline  lensi;read  Novemb.  5,  1801. 
Philos,  transact.,  1802,  P.  I,  art.  l,  p. 
1-11.  Abridg.  1802,  p.  67»  —  A  descrip- 
tion of  the  anatbmy  of  the  oroithoryn- 
eus  paradoius.  Read  deoemb.  17,  1801. 
Philos,  transact.  1 802.  art.  4,  p.  67-84. 
pi.  —  Description  of  the  anatoroy  of  the 
Omithorynchus  hystrix;  read  June  3 
1802.  Philos,  transact.  P.  II,  art.  1 1,  p. 
348-64.  PI.  10-13.  — Observations  on 
the  structure  of  the  tongue,  illustrated 
by  cases  in  which  a  portion  of  that  organ 
bas  been  rerooved  by  ligature;  read 
Febr.  3,  1803.  Philos  transact.  1803,  art. 
7,  p.  205*13. —  Remarks  of  the  stroc« 
ture  of  the  orifices  f  ound  in  certain  poi- 
soaous  snakes  situated  between  the  nos- 
tril  and  the  eye,  and  tlie  description  of 
a  bag  connected  with  the  eye  met  with. 
in  some  snakes.  Philos,  transact.   1804, 


p.  If  art.  6,  p.  70-7^.  —  Deacnplioii  of 
the  structure  of  the  parts  of  tbe  Cobro 
de  Gapello,  or  hooked  soake  of  the  Ëast 
Lidies,  whioh  perform  the  espaosion  of 
the  skio  of  the  neck.  Philos.  Imnsact 
P.  II,  »rt.  IS,  p.  946-52.  —  An  acooant 
ci  a  small  lobe  of  the  haman  prostate- 
gland,  whioh  has  not  before  bet* n  taken 
notice  of  by  aoatosiists  ;  reid  Febr.  20 
£806.  Pbilos.  transact.  1806,  P.  I,  art. 
8,  p.  195-204,  pi.  —  Observatioas  on 
the  sheli  of  seaworm,  Cound  on  the  coait 
of  Sumatra;  provitig  it  lo  beloog  to  a 
species  of  Teredo  ;  with  an  aceouiit  of 
the  anatomy  of  the  Teredo  uavalts  ;  read 
May  1, 16u6.  Philas.  Iransact.  P.  Il  art. 
tiy  p.  276-OQ,  pL  —  Observations  on 
the  camel's  stotaacb  respecting  the  water 
il  ooatains,  and  the  réservoirs  in  which 
that  flttid  is  inctOfted;  with  an  accoont 
olflome  pccuiiarilies  in  the  urine.  Read 
Jan.  13,  IftOii.  Philos,  transact.  aat.  10, 
p.  357-84,  pi.  —  An  aocount  of  two 
chikfcren  t>orn  with  cataracts  in  their 
eycs»  to  sbew  that  thcir  sight  was  obscu* 
rôd  in  yaj  différent  degrees;  with  <:x- 
perimenia  to  deicrwioe  the  proportîonal 
kaowledge  of  obfects  acquired  by  theaa 
inmediately  afU  r  the  cataracts  were  re* 
Bioved.Juuary'15,  1807.  Philos,  transact. 

1807.  P.  I,  art.  3,  p.  163  02. ^Obser- 
vations on  the  siructture  of  the  différent 
eavities,  wtùch  constttute  the  stomaeh 
•f  the  Wha4e,  compared  with  those  of 
laninating  animais  ;  with  a  view  to  as- 
Ccrtaing  the  situation  of  Ibe  digestive 
•ffgan.  Febr.  13,  1B07.  Philos,  transact. 
art.  4,  p.  03  103.  —  Observations  on 
the  structure  o  thr  sbMni«clis  of  diflTepenl 
oiimals;  witii  a  view  to  clucidate  the 
praœss  of  converti ng  animal  and  vege- 
table  substaticeBintu  chyle  1607.  Pbilos. 
tamnsact.,  P.  Il, art.  8,  p.  149-75,  pi.^- 
Ob  the  structure  and  oses  of  the  spleen; 
read  november  26,  1807.  Phifos.  trant* 
aCt.,  1808,  P.  1,  art.  2,  p.  45-54.  — 
Farther  experimcnts;rcad  feb.  25, 1808, 

.art.  11,  p.  133-43.  — Someobserraliotts 
on  M.  firande's  paper  on  calculi;  UMiy 

1808.  Philos,  transact.,  P.  II,  art.  18, 
p.  244*48<  —  An  account  of  somt*  pecu- 
liarities  in  the  aaatooiical  structure  af 
the  wombat;  with  obtervstions  on  the 
ftfDale  organs  of  génération.  Jun.  23, 
%%•%.  Phttos.  IransacL.,  art.  10,  p.  304* 
SI2,  pi.  —  On  ffaenatoreof  the  in^rtîrle» 
baai  snbslanee  in  âab  and  ifoadiupeda; 
M>r.  33,i809.  PhUot.  transact.  ^  1800. 
P.  I,  art.  9,  p.  177*«7,  pi.  --^  An  aoala- 
mieii  accamt  of  the  a^ualus  masimas. 


which  in  the 'ttnifitnie  of  ils 
forms  an  intermedialc  link  in  the  grada- 
tion of  anim«ils  between  the  "y/rUmèe  trihc 
and  cartilaginous  Itehcs»  may   11,  i9ê9. 
Philos,  transact.,  P.  II,  art.  1  2,  p.  tOO- 
220,  pi.  —  Hints  on  the  subject  a€  aai- 
mal  sécrétions.  Gommunîcaled    bj  the 
Society  for  the  improvement   of  «nianl 
chemistry  ;  jan.  22,  1809.  Philos,  trao»* 
act.,  art.  22,  p  355-88.  —  On  tlie  emt 
of  a  man,  whô  died  in  conteq  œnce  ef 
the  bite  of  a  rattlesnake,  with  «n   ac- 
count of  the  effects  produced    hy   the 
poison.  Philos,  transact.,    l8iO.  —   Oa 
the  gisaards   of  grasing  birda  »     1810. 
Philos,  trinsacl.,  1810,  P.  II,  art.  9,  p. 
184-89,  pi.  — On  the  mode  of  breediki^^ 
of  the  oviviparous  shark  (hayfisfa)   and 
on  aération  of  the  fcètal  bùiod  in  diffé- 
rent classe  of  animais;  jun.  7,   'iStO. 
Imitas,  transact.,  art.  13,  p.  205-29,  pt. 
—  fixperiments  to  prove  that  flads  paai 
directiy  from  (he  stomaeh  to  the  circo^ 
latioB  of  the  blood  and  from  thence  into 
the  oells  of  the  spleen,  the  gall  bludder, 
and   urinary    bladder    without     goin^ 
through  the  thoracic  duct.  jan  .31,  1611. 
Philos,  transact.,  1811,  P.  I,  art.  8,  p. 
163-70.  —  An  acoount  of  some  peaalia- 
rities  in  the  structure  of  the  organ  af 
hearing   in  the  Balacna  mysticettia  of 
Linnsos;  decemb.    12,    1811.  Philos* 
transact.,   16 1 2,  P.  I,  art.  3,  p.  88-S9f 
pi.  —   Observation  intentend  to  show^ 
that  the  progressive  motion  of  snakes  i^ 
partly  perfarmed  foy  means  of  ihe  riba; 
fab.  27,   18 i2.   Pbilos.  transact.,  tBtt, 
aH.  9,  p.  168-08^  pi.^—  On  the  dtfferaiit 
structure  and  situaiians  of  tiie  solveaf 
glands  in  the  digestive  orgaasof  binU, 
accarding  to  the  nature  of  tbeir  fooA 
and  particular  modes  oflife;  Jun.  1812. 
Philos.  Iransact.,  1812.  P.  Il,  art.  20, 
p.  394-404,  pi.  —  A  description  of  the 
aoivrni  glands  and  gizaards  of  the  Ar^ 
dea  arffala,  the  Gasuarius-ean,  aad  tha 
lon(c«^eggedGasow«ry,  from  Kew-Soulh 
Wales;  decemb.  17,  1812.  Philos,  tran» 
aact.,  1813,  P.  I,  art.  9,.p.  77^31,  pi.— - 
Expérimenta  to  aaoïrtaia  the  coagulali^p 
power  of  Ihe  seaaaftiaa  of  the  g«stiie 
gkndF.   Gomm«nioa4cd  by  the  SÊÔÊtf 
far  promottng  the  knowledge  of  aniaMi 
chemistry  ;  jao.  2t,  1813.  Philos,  tra»» 
sact.,   art.   12,  p.  06-100.  — On  ihe 
tu4hs  of  the  NarwhdJe;  lebr.  1^8, 1813. 
Philos.  Uanaaet.,  art.  18,  p.  126-80,  pL 
— -  On  the  formation  ef  ^  in  ihe  intn- 
tines  of  lîfvin^  aniaalB  ;  mardi  18,  lAtt. 
draasad.,  lild»  P.  U,  art.  21» 


■le^nfcMiHr  «âsioALi* 


aaa 


p.  146*68.  «—  AdditiMft  40r«ii  «ec^ttiit 
ol  the  aiMitOBiy  of  ibe  Sq««lus  mMxiiiMis, 
conUiiaed  in  a  former  |np«r;  with  ob- 
iBrvalioiis  on  ihe  slruciure  of  Ibe  ktaa» 
ohialarlery;  juo.  24,  t&13.  Philos,  traus- 
»ct»»arU  37,  p.  327-41,  pi.  — Obser- 
"«11110116  OQ  ihje  fuociions  of  the  brain  ^ 
maij  26.  Phiios.  UmmcI.,  1»14,  P.  U, 
art.  13,  p.  409-86.  Tr«d.  en  fraoçeie 
daaa  Corvisart,  Leroux  et  Bnyer.  Jour- 
nal de  médecine,   tome  XXX  il^  1816, 
mmn,  p.  247-72.  — -  Some  «tceonot  ol 
the  foisU  rejoaios  of  an  animal  more 
làMirly  aliied  (o  fiskcs  thaa  auy  of  the 
other  ela^ws  of  aiiiiMaU;|uii.  i3,  I8l4. 
Piûloft.  Iraasact.,  art.  28,  p.  671-77,  pi. 
— -  On  Ike  influeaee  of  the  serves  upoa 
the  action  of  Iheârieries;  jun.  80,  1814. 
Fhiloa.  tranaact.,  art.  30,  p.  681-86.  — 
On  the  skueture  of  iht?  orgaoïf  of  resp»- 
saiioo  in  animais  yfuh  appeur  to  hlM 
an  iuierme4Àate  place  lMî4w«:en  ihti»e  of 
tiw  ciaas  pisces  and  the  oJaas  vermet, 
aâd  in  two  gênera  of  (he  La&t  m^ntioned 
class.   Jun.    1    1816.  l'hilos.    traosact^ 
1816»  P.  II,  art.   16,   p.    266  64,  pi.  ^ 
On  the  mode  of  geoer^tion  of  ihe  Lan^ 
pray  aad  Alyxiav.  Jun.  16, 1816.  Philoa. 
toaagact.,  art.  17,  p.  366-68,  pU—Sone 
account  of  the  fett  of  ihoae   aoimaU 
vhoie  proigreasive  motion  csii  bc  car* 
ried  on  in  oppoartioA  to  gcavily.  Febr. 
Ut   1816.  Philoa.  IraasacL,  l8i6,  P.  !• 
Ul  9,  p.  149-^,  pi.  «—  EftptriflKiittfaiid 
obtervatiooa  to  prove  Jhatthe  benefteial 
efieola  of  auiny  uiedicioes  mre  pmdueed 
Irottgh  the  médium  of  the  circt^iating 
blood  more.partieularly  ih<it  of  ihe  Col- 
chicuroautumiMUe'upon  the  goul.  Com* 
Municated  by  the  «ocicty  for  io\proving 
animal  «hemistry.  March.il  16|6.  Vhi*- 
iof.  tcaoMct.,  1816,  P.  a,  art.  13,  p. 
X67-61; — An  appeuda  on  Ihe  ei^ta 
ol  the  eolUiicum  autuiomile  on  gouL, 
raadJipr.  26,  »8I6.  Philoe.  iMMMt.,afft. 
18»  p.  263-64.  ^  On  the  formation    of 
iat  in  the  loleatine  of  ù^  Tadpole  «ad 
oa  the  uae  of  the  yeUi;  in  the  férmalioa 
of-the embryo-io  the «gg. Readaiipy  38* 
18l6..Phil«a.  tranaact..  art.  20,  p.  3D1- 
14>.  --  boaie  Cafther  acco«ot  of  the  UmU 
soiains  of  aa  auiovil,  of  wioh  a  d«)t" 
crîf  tion  wea  gt¥«o   to   the  aaciely  ia 
i81i.  Jtto.  13,  t8l6.  Pytoa.  traneael. 
art.  22,.p.  818  21,  |d.  — Farttier  obaer- 
«aUoaa  loa  tlae  iael  of  animait  whaee 
VfQe^9iêwt  arailioD  eaa  he  earried  oa 
4flMBat  graYiAy.  .ilaa.:27,.14i6.tPhiloa« 
lmniaqt.^.arLa8»pL  «32^80»  pi.  —  Âm 
«cooal.of  Ih*  «înoufeiiiM^f  the Maod 


in  clasa  veraies  of  Liniueof,  and  the 
priaciple  explained  ia  which  it  «liffert 
from  thdt  in  the  bigher  cloaaes.  Novemb. 
7,  1816  Philoa.  transact  ,  1817,  P.  I, 
art.  1,  p.  1*13,  pi.  —  An  account  of 
some  fo&sil  r«maias  of  the  rhinoccros, 
discoverad  by  M.  VVhiiby  in  a  caverne 
iacloiied  in  the  iime-stuoe  rock  lroa& 
wich  be  ia  forming  the  break  watber  at 
PliiMOutit.  Febr.  27,  1817.  Philos,  tran- 
aact., art.  13,  p.  176-82.  — -  Ou  Ihe  pas- 
sage of  the  ovum  froiu  tbe  ovarium  to 
the  uterum  in  women.  May  1,  1817. 
Philos,  traiisact.,  P.  Il,  art.  12,  p.  262> 
61,  pi.  — Some  f^nriher  observaiioos  oa 
the  use  of  the  colciiiciim  autuntnale  ia- 
gout.  May  8, 1817.  Phiios.  iransact..  iirt. 
19,  p.  262  <»8.  —  The  diskioguishing 
cbaraders  bt-twein  the  ova  of  the  sepia 
aad  tbose  of  tUe  veraies  testacea,  that 
live  in  water,  explained.  Juo.  6,  1817. 
Philus.  traosact.,  art.  23,  p.  297  301. 
pi. 

Avec  Will.  Th.  Bnmd-:  Some  account 
of  the  nests  of  the  Jasa  Sw^Dow,  and  of 
the  glands  that  secrètes  the  mueus  of 
wbiihtbiyarecomposed.  Jun.  36,  i817. 
Philos,  transact.^  «rt.  26,  p.  3  i 3-38,  pi. 

—  Observations  ou  the  gastric  gli*iids 
of  the  huiaan  stomach,  and  the  eoutrac- 
tioo  whicli  tak«rs  places  la  that  visons. 
Jtm.  26,  1817. Philos  transact.,  art.  27. 
p>  347-62,  pi.  —  Additional  factij  res- 
peciing  ttte  (ossil  remaiiM  of  an  animal, 
on  thesubiect  of  which  two  papers  bave 
heen  printed  in  tbe  Philos,  transact. 
showing  th.it  the  boaes  of  tbe  sternum 
resemble  those  of  the  ornithorhj^nchus 
paradoxus.  Jan.  22,  1818.  Phiios.  traa- 
S^iQt.,  1818,  P.  I,  art.  3,  p.  24-32,  pi.  ^ 
The  croonian  leelure.  On  the  changes 
the  blopd  undergoes  in  ihe  act  of  coa- 
gulation. Kuvemb.  1&I7.  Philos,  tran- 
sact., act.  11,  p.  172^84.  Some  Mddilionf. 
March   6   I8l8,  art.    12,  p.  186-1)8,  pt 

—  A  descriptkm  of  the  teeth  of  the 
Delphinia-1  Gangetieas.  Jun.  4,  18 18. 
Philos.  traoSiACL,  art  2i.  p.  417-19,  pi. 

—  Tbe  cvoouian  lecture.  On  the  con- 
version af  pus  iulo  grfinttlalioa  or  uew 
flesh.  INo««mb.6, 18  UuPhUos.  transat  t., 
iStO,  P.  I,  arl.  1,  p.  i-lO.  pi.  — Oa 
corpom  lulea.  Jao.  14,  >l8tu.  Philoa. 
iMHsact ,  act.  4,  p.  69-69,  pi.  -^  An  sa- 
coaat  of  tbe  f ossil  skeleion  of  ihe  Pro* 
teosauffus.  Mareh  4  18 1 9.  Ph ilos..i trans- 
act., P.  II,  art.  18,  p.  208-1  f.^Hea» 
soas  for  giviag  itie  nanae  Proteosaara 
10  thefasaU  shdetaa  wàich  bas  been  da» 
i(QVib«4.  Philos.  lraaMct«»  P.  U,  art.  14 
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p.  2li-l6.  pi.  —  On  Ihe  ova of  the  dif- 
terent  tribes  of  Opossum  and  Ornitho- 
rhynchiis.  Marcb  25,  1819. Philos.  Irans- 
acl.,  art.     IG,   p.    234-40,    pi.  —  The 
crootiiun  lecture.  A  farther  investigation 
of  thc  component  parts  of  the   blood. 
^ovenib.    4,    l8l!i.    Philos.     Iransact., 
1820,  P.   I,  art.   1,  p.    I   10,  pi.  —  On 
the  milk  tu^^kf,  and  (he  organ  of  bearing 
of  the   Dui^ong.    Read.   apr.    13,  1820. 
Philos,  transact.,  P.  Il,  art,  9.  p.  444- 
55,  pi.  —  On  the  mode  of  formation  of 
the  canal  for  containing  the  spinal  mar- 
row,  and  on  the  form  of  the  fins  of  the 
Protco^aurus.  May  4, 1820.  Philos. trans- 
act., art.    n,  p.    159-64,  pi.  —  Obser- 
vations on  the  hnman  urethra  shoving 
its  internai  »troclure,  as  it  appeared  in 
ihe  microscope  of  F.  Bauer,  esq.  Jun.  1, 
1820.  Philos,  transact.,  art.  14,  p.  l8d- 
95,  pi.  —  An  account  of  a  new  mode  of 
performing  Ihe  high   opération  for  the 
stone;  j;in.  15,  1820.  Philos,  transact., 
art.   16,  p.    209-13,  pi.  —  Parliculars 
respecting  the  anatomy  of  ihe  Dugong, 
intended  a  supplément  to  Sir.  T.  S.  Raf- 
lles's  account  of  th^f  animal;  jun.,  1820^ 
Philos.' iTMiisact.,  art.  20,  p.  315  23.  pi: 
—  On  ihe  black  rete  mucosum  of  the 
negro»  being  a  defence  against  the  scor- 
ching  eSect  of  the  sun's  rays.  Novemb. 
9,  1820.  Philos,  transact.,  1821,  P.  I,art. 
J,  p.  1-6.  —  The  croonian  lecture.  Mi- 
croscopical  observations  on  the  folloving 
subjecIs.On  the  brain  and  nerves,showiiig 
thiit  Ihe   materials  of  Whtch   they   are 
composed  exist  in  the  blood.  On  the  dis- 
covery  of  valves  in  the  branches  of  the 
vas  brève,    lying  between   the  villous 
and  muscular  coats  of  the  slomach.  On 
Ihe  structure  of  the  spleen.   Decemb.  7, 
1820.  Philos,  transact.,  art.  5,  p/  25-4G, 
pi.  —  An  account  of  ihe  skcletous  of  the 
Dugong,   fwo  horned  Rhinocéros  and 
Tapir  of  Sumatra,  sent  to  Enfriand  by  sir 
Th.  Stomfort  Baffles.  March  22,   1821. 
Philos,  transact.,  P.  II,  art.  18,  p.  268- 
75,   pi.  —  On   the  particularities  that 
distinguish  the  Manatee  of  the  West- 
Indies,  from  the  Dugong  of  th(fEast-In- 
diaK  seak.  July  12,  1821.  Philos,  tran- 
sact., art.  26,  p.   390-91,  pi.  —  On  a 
new  species  of  Rhinocéros,  found  in  thc 
înterior  of  Africa,   the  skall  of   whtch 
bears  a  close  resemblance  to  thit  found 
in  a  fo^l   state  in  Siberia  and  other 
conntrics.   Decemb.    13,    1821.  Philos, 
transact.,  arl.  5,  p.  38-45,  pi.  —  Croo- 
nian lecture  on  the  anatomical  structure 
of  the  eye  illustraled  by  microscopical 


drawings,  execoted  by  F.    Baner.  K*- 
vembre,  15, 1821.  Pb'tlos.tratisaict.,1823, 

P.  I,  art.  9,  p.  76-85.  pi. On  Ihe  di^ 

ferent  in    the  appearance    of  letihmL 
the  shapeof  the  skull  in  différent  speâa 
of  seals.   Febr.  2^,  1822.   Philor.  Uaa- 
sact.,  arl.  18,  p.  239-40.  pi.  Observa- 
tions on  the  chinges  Ihe  epg^  undergoa 
durini^  incubation  in  the  coaimon  /owf  : 
illustrated   by   microscopical    drawings. 
May  1«.   1822.  Piiilos.   transact..  P.  H, 
art.  35,  p.  339-  56,  pi.  —  On   the  pla- 
centa. Jun.  27,  182 S.  Philos,    transact, 
art.  29,   p    401  7,  pi.—  On   thé    dife- 
rence  of  structure  between  tlie  humai 
membrana  tympani  and  thatof  the  élé- 
phant. Decemb.  12,  1822.  Philos,  tranf- 
act.,  1823,  P.  I,  art.  3,  p.  23*26,  pi.  — 
On  the  double  organs  of  génération  of 
the  lamprey,  the  conger  eel,  the   coo- 
mon  cel,  the  bamacle,  and  earlh  wona 
which  imprcgnate   IhemseWes;    thoog:^ 
the   last  from  copulating,   appear    nra* 
tually  to  impregnate  one  another.  Febr. 
27,   1823.  Philos,  transact,  art.  it,  p, 
140-51,  pi.  ^-  The  croonian  lecture.  On 
the   internai   structure  of  the    human 
brain,  when  examined  in  the   micros- 
cope, as  compared  wi(h  that  of  fishes, 
insects  and  worms.  Novemb.  20,  1823. 
1824,  P.  I,  art.   l,  p.  110,  pi.  —  Some 
curions  facts  respecting  Ihe  walrus  and 
leal ,  discovered  by  the  examination  of 
spécimens  brought  to  England  by  tiie 
différent  sbips  lately  returned  from  Ibe 
polar  circle.  In  a  letter  adressed  to  tîit 
Davy.  Marcb  4,  1824.  Philos,  transact.» 
P.  II,  art.  1,  p.  233-41,  pi.  —  An  ac- 
count of  the  organs  of  génération  of  the 
Meiican  Proteus.  colled  by  the  natives 
Axolotl.  Jun.  17,  1824.  Philos,  transact; 
P.  11.  art.   22,   p.  419-23,  pi.  —  The 
croonian  lecture.  On  ibe  existence  of 
nerves  in  the  placenta.   Novemb.    18, 
1824.  Philos,  transact.,  1825,  P.  I,  art 
2,  p.  66-80,  pi.  —  Observations  on  the 
charges  Ibe  ovum  of  the  frog  undergoei 
during  the  formation  of  the  talpole.  No- 
vemb. 25,  1824.  Philos,  transact,  1825, 
P.  I,  art.  3,  p  81-86,  pi.  — On  the  in- 
fluence of  nerves  and  ganglions  in  pro- 
ducing  animal  beat.  Presented  by  the 
soc.  for  the  improvement  of  animal  Dhe* 
mistry.   Marcb  17,  1825.   Philos,  tran- 
sact., P.  T,  art.   12,   p.  255-86,  pi. — 
Microscopical  observations  on  the  mate- 
rials of  the  brain,  and  of  the  ova  of  ani- 
mais, to  show  the  analogy  that  exidg 
between  them.  Read  at  the  sadety  fbr 
promoting  animai  chemistry.  Apr.  12, 
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1425.  Read  at  Ihe  Roy.  soc.  Jud.  3, 
1825.  Philos,  traosac,  art.  19,  p.t438  39, 

SI.  —  Od  the  coagulation  of  the  fluid 
lobd  in  an  anearjsmal  tumour.  Philos, 
transact.,  1896.  —  Âecount  of  M.  John 
Uanter's  method  of  performing  Ihe 
opération  for  the  cure  of  the  popliteal 
aneurysm  in  Simmons  London  Med. 
Joarn.  :  vol.  7,  p.  391  ;  vol.  8,  p.  126. 
«—  Sone  observations  on  the  loose  car- 
tilages found  in  joints  and  most  com- 
wonly  raetwtth  in  the  joints  of  the  knee, 
in  Transact.  of  a  soc.  for  the  improv. 
of  med.  and  chir.  Knowledge,  vol.  l. 
1793,  p.  129.  —  Some  observations  on 
ulcer8.Tran.sact.of  soc.  etc.,  p.  390.  *— 
CSases  and  observations  on  strangulated 
kernia.  Transact.  of  soc.  etc*,  vol.  2, 
ISOO,  p.  99.  —  An  account  of  an  ex- 
traordinary  tumour  fbund  in  one  of  the 
axillary  nerves.  Transact.  of  soc.  etc., 
p.  1 5*^.  —  Account  of  a  person  who  vas 
sfaot  through  the  lungs,  and  survived  32 
jears;  vriih  an  acconnt  of  the  appearence 
of  the  thorax  on  dissection.  Transact.  of 
•oc.  etc.,  p.  169.—- Experiments  and  ob- 
lenrations  on  the  growth  of  bones.  Trans- 
act. of  soc.  etc.,  p.  277.  — A  case  of 
prefpiancy,  in  whîch  the  ovum  had  be- 
côme  diseasead  andwas  enlirely  fiUed  np 
wi:h  small  hydatids.  Trans.  of  soc.  etc., 
p.  300.  —  The  opération  of  puncturing 
Ihe  bladder  above  Ihe  pobis,  and  through 
the  rectum,  illustrated  by  cases.  Trans. 
of  ioc.  etc.,  p.  844.  —  Two  cases  of  sap- 
puration  of  the  brain  in  conséquence  of 
exiemal  injnry ,  with  observations.Trans- 
aet  of  soc.,  vol.  3,  1812,  p.  94.  —  Cn- 
MB  and  observations  which  shéw  that 
inflammation  is  sometimes  communies- 
led  from  the  dura  mater  to  Ihe  pericra- 
niam.  Trans.  ôf  soc.  etc.,  p.  i 22-57.—' 
Case  of  inflammation  and  swelling  of 
the  epiglottis.  Trans.  -of  soc.  etc.,  p. 
968-74. 

Extrait  des  observations  anatomiques 
.sur  Tëchidne  (Bulletin  phtiomatique), 
dans  Lametherie  :  Journal  de  physique, 
t.  XIV,  an  XI,  p.  232-34.  •—  Sur  une 
nouvelle  théorie  de  la  fécondation.  Joum. 
de  phys.,  t.  XLII,  1817,  p.  73-74.  — 
Sur  un  phénomène  de  la  vision.  Annal, 
dechim.  et  de  phys.,  t.  I,  1816,  avril, 
p.  443-44.  —  Ueber  die  Wirkung  einet 
Anfails  von  Lashmung  auf  die  Fsehigheit 
der  Augen,  nahe  Gegenstaende  su  sehen. 
in  Meckel  Deutsch.  Archiv.  fur  Physlol., 
t.  ly,  1818^  p,  125.  — Ueber  den  Ein- 
flnasden  die  Wegnahmedes  Fûllens  auf 
die  Mikhabsonderung  der  Etelinn  bat  ; 


aniHunter's  nachiass.  art.  16,  p.  129-30. 
—  Lettre  à  M.  le  professeur  Richerand; 
extrait  dans  le  nouv.  Journ.  de  méd., 
t.  m,  1818  octobre,  p.  182-84.  >-  Ue- 
ber einen  roerkwiirdigen  Gallenstein, 
Gerson  und  Julius  Magaz.  der  ausl. 
Heilk.,t.  I,  1821  janvier  et  février,  art. 
8,  p.  130-33.  —  Recherches  sur  la  dis- 
position organique,  en  Vertu  de  laquelle 
s'opèrent  rallongement  et  la  contraction 
de  la  fibre  musculaire;  extraitdans  Journ. 
des  prog.  des  se.  méd.,  deuxième  série, 
t.  I,  1830,  p.  97-99,  fig. 

{Dici.  ht  si,  de  la  medec) 

Apr.J.C  1763.— HECKER  (Au- 
guste-Frédéric) ,  un  des  écrivains  les 
plus  féconds  de  l'Allemagne  médicale 
moderne,  né  à  Kitlen  en  Saxe  le  !•' juil- 
let 1763,  étudia  la  médecine  à  Halle  et 
fut  reçu  docteur  en  1787.  Trois  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  médecine  k  l'université  d*Erfurt. 
En  1799,  le  prince  de  HohenxollernSig- 
roaringen  l'honora  du  titre  de  conseiller. 
En  1805,  il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y 
occuper  une  chaire  au  collège  médicO- 
chlrurgical  ;  il  fut  en  même  temps  nom- 
mé conseiller  du  roi  de  Prusse.  Il  mourut 
le  11  octobre  1821. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Hecker  se 
partagent  en  trois  classes  :  ouvrages  sur 
l'histoire  de  la  médecine  ;  on  n'y  trouve 
pas  une  érudition  bien  profonde,  mais 
ils  offrent  de  Tintérèt  et  sont  écrits  avec 
jugement  :  ouvrages  périodiques  ;  on  y 
remarque  des  vues  mieux  arrêtées  et  im  . 
plan  mieux  suivi  que  dans  la  plupart  des 
journaux  :  enfin,  ouvrages  sur  la  méde** 
cille  pratique;  ils  ne  sont  pas  d'un  hom- 
me supérieur  qui  fait  avancer  la  science, 
mais  d'un  écrivain  laborieux  et  instruit, 
qui  l'expose  telle  qu'il  la  trouve,  avec 
netteté  et  précision.  Voici  les  titres  des 
principaux  ouvrages  de  Hecker  : 

Theorelische-praktische  Abhandlfing 
ueber  den  Trippcr;ein  Vcrsuch  su  Ve- 
reinigung  der  Meinungen  der  Aerzte 
ueber  dièse  Krankheit.  Leipzick,  1787, 
in-8«.  —  Auswahl  der  medicinischen 
Aufsaetxe  und  Beob»chtungen  aus  den 
Nuernbergiscfaen  gelehrlen  Unterhand- 
lingen.  Halle,  tome  I,  1787;  II,  1788  , 
in-8'».  Traduction  du  latin.  —  Disserta- 
tio  qua  morbum  syphiliticum  et  scro- 
pbnlosum  unum  eumdemque  morbum 
esse  evincere  conatur.  Halle ,  1787  , 
in-8*.  —Therapia  generalis,  oder  Hand- 
bnch  der  allgemeinen  Heilkunde.  Ber- 
Un»  1789,  iB-80.  Ibid.,  1784,  iu*8«.  — 
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Axchiv  fuer  die  allgeineme  U«îlkucMl£. 

Berlio,  tome  I,  1790;  II,  1192,  in-go.— 

Deuillche  Aaweisuog,  die  venerischea 

Krankbetteu  genau  su  erkenneii,  upd 

richlig   zu   behaudeln.    Erford,    1791  , 

in-S<>.  Ibid.»    1802,  îu-S».  IbuL.,    1S1&, 

iii-8°.  —  Ueber   die   Yerrichluo?  dcr 

kleinsten  ScUUgadern  und  ein^tr  au» 

eineiQ  Gtwetie  der   fein&lea  G«faefiae 

beiteheadea  £ingewi}ide,  der  Scbiidund 

Bcttsdruese.  des  Milie»,  der  Nebennie- 

ren  und  der  JNachgeburt,  Erford,  179(1, 

ÎQ.go,  —  MeJicioae  Monk  xvi  lala  ta- 

buiis  exposiU.  ErCord,  I790|  in-4<>*  — 

Tberapia    generaiis    cbirurgica ,    oder 

HaDdbuih   der  allgemeioen   cbiriirgis- 

chen  Ueilkutide,fuer  angeb»ndt:a  Aerz  e 

UDd  WundaerzU.  Ërford,   1791  ,  in-8». 

—  fieytr^K  zur  Kiintuniss  der  Krackkkiei* 
teo  der  GeJelirten.  ErUnrd,  1791,  in^go. 

—  Grundris»  der  Phy&iologia  paibulo- 

S*ca,  oder  Lebre  voa  deiu  fiâu«  der 
Ucbtmg  und  den  Yerrlchtuugeu  deSs 
menacblichen  Kocrpers  und  teiacr  Theile 
im  wideriiatuerlKîbea  ZustanUe.  Halle, 
1791-1799.  S  Vol.  io-So.  —  Nacbtra«  sa 
der  £rlurler  geltLuten  2^ilung  VU  U. 
1791,  zu  dem  Archive  fuer  die  allge- 
■leine  Heilkuade  2ter  Band,  und  zu 
al  Jeu  Zeiluugen,  Journaleo  ,  Biblio— 
thekea,  u.  a.  w.,  die  tiru.  Weikëjrd's 
'  mediciui&che  Fragoiienle  und  Erione- 
nogen  oaL-h.  YitrdieDsUn  haben,  und 
noch  recenti-en  weraen.  Eio  Beylrag 
zur  Keunlnias  der  Ikrankheiten  d«rGe* 
lehrten ,  durcb  eiuen  meikwuerdigeo 
Fall  erlaealeri.  £rlord,  179 1,  in-8°.  -~ 
Xabellen  ueber  die  GescUichle  der  Me- 
dicin.  Erford,  1791,  in  8». —  Diasortaiio 
de  exanihemaLe  miliari  el .  pein)ihi«o.  Er- 
ford, 1791,  ia-4<».  —  Nachricàt  an  daa 
einbeiuiiiiche  and  au&waertige  Publi- 
kum,  die  verbesserte  Eiuriclilung  eioer 
grosseii  Krankenanstalt  zu  Eriort,  b«- 
sonders  zum  Unterricht  der  Studiren- 
deo  èctreffend.  Ecford,  1792,  in-4o.  — 
Allg[emeine  Geschichie  der  Natur-und 
▲rzneykuAde.  Leipzick,  1793,  In- S».  — 
Nettes  Arcliiv  (mer  die  Mll^emeine  ilei- 
kande.  Leipzick,  1793,  iii-8*.  —  lU^ga- 
sin  (uer  die  pathologisebe  Analomic 
Ufui  Pbyâologiie.  Aitona,  179G,  io*8<». 
— -  Archiv  fuer  die  al^emeiae  Heii- 
kuade.  Berlin,  1799^  2  voL  ia-8<».  — 
Die  Poken  aind  auagerotlei  !  Er£ord., 
iSOl ,  io-8^.  —  Deullicbe  AnweÎMUkg, 
die  Terscbiedene  Arien  dec  Tiippersge- 
aaa  za  erkenoco,  und  ricbtig  tu  beikan- 
dein.  Erfuod,  1802,  in-a«.  Trad.  an 
Icançaii   par  Al.-J.«L«  Joucdao»  rPacif^ 


1 81 1 ,  in-l  2.  —  KoBsl,  die  JOraalihei 

d£r  Menschen  zu  heilen,  nachdenmc 

tea  VerbesseriMUffeo  in  der  Arzoey 

seoflch^lt.  Erfoid,    1804,  2  vol.  ii 

Ibid.,  1S06,  i»*8o.  Ibid.,    1809,  m>&». 

Ibid.,  »6U  1814,  4  vol.  in-S».  -* 

die   gegeowHerlige    VeeliaeUDiaae 

auMivbenden  Heilkondesu  ihrer 

rie.  Erford,   l806,   in-8«. —  Therapka 

generalifi,  odicr  Handbuch  der  ali^ecseip- 

nea    ILeiikande.    Erfort,    1806  I810» 

in-go.  —  Oie  Kunst,  uiisere  Kinder  .mm 

gesitnden    Stwitsbiàergern  zu    eraickea 

und  ikre  gewœhnlirJien  Kraïkkheiten  s» 

heilen.  Erford,  1806,  ia*8<».  —  Kuracr 

Abri»  der  Pathologie  uad  SemeieiUfi.  ;, 

xiirGrundUgesiiner  Vorleaun^^ea  beym 

Cotlrgto  medicO'cbirurgico    za    Bevlha 

entworfen.  Berlin,  *l8«a,  in  »<».  —  Me- 

diairiaech'prakUKher  Tateheaback  fuer 

Feldoerzie    und  Wundaerzte  ieuU<tlaer 

Araiecn.  Berlin,   1800,  ia^So.  Ibidem, 

1014,  io-S®. — AaWiiatig  zom  zweek-^ 

BMeflitigen  Grbradche  der  einfachen  «zad 

asusaMunengeselzlen  Arzneyaiiitel,  -w^* 

che  in  der  Pharmacopcaa  caatreaai   Sm* 

roasica  eolhalien  aind.  Etae  Bevlagpe-att 

dem  medicinisch-praktisehen  Tateheiif- 

buch  fyer  Feldaerzlie  «ad  Wundaecsle 

teu lâcher  A^aieen.  Berlin,  1806,  iii-^« 

—  Wodumh  reift  die  Chiruii^ie  dem 
Grade  ihrcr  igeicenwarrtigca  Volikaoa- 
Mei*heiteiitg«0en?  Berlin,  1806,  iti-g*. 

—  Krllische  Jahrbnecher  der  Siaatnff»* 
neykaadefuerdas  ueuinehate  J^hrlMUfe- 
dert    Berlin,  1800-1808,  U  voL  ift««^« 

—  Welehes  ial  daa  •wahffe  Zweek  aiedi- 
cinisch  -  diirurgis«ker  Lchranatakett? 
wciche  Art  des  UnteraichU  kaiui  iho 
beCoerden?  Berlin,  1807,  in-8«.  Tf«4? 
en  français,  Berlia,  l8o7,  in-<«.  — -ILar* 
zer  Abriss  der  Thérapie  :  zur  Grundla^ 
seiner  Vorlesungen  bej  dem  ILaenigL 
Gollegio  aedieo-chirurgico  za  Berlm 
entworfen.  Berlin,  1807,  in-S». —  Ue- 
ber die  NervetiAeber ,  welebe  ia  Beilia 
im  Jahre  1907  herraahten,  aebU  Berne»* 
kun«en  tieb«r  die  reilzeede,  ateerkende 
und  8chwa«chende  Rurroethode.  Beeliat 
J807,  in  8^.  —  Die  Hiâlkuaal  ouf  jhfett 
Wegenizur  fnewiisheH,eder  dieTheerie^ 
Sytleaie  uad  ^HeiUneihode  vea  Hipp^ 
caraies  bis  auf  unsere  Zuritra.  BeriiiL^ 
1808,  ia.^.  Erfond.  18 1&,  ia-8«.  lbtd«, 
1819,  ia  8«. -r- Kunter  Abriss  derCkl- 
rargia  agKNttoa.Bifriia,  1806.  sa-d«.  -^ 
Abffiaft  der  Piaihologie  omI  iSeaiieAik, 
der  Tkearapie  unddarChirufgia mMkîa. 
Berlia,  180H,  ia-ft*.— -liaBlleitéalalé• 
deoilvpraiique  Bilitoire.  Btetkttyil8A8^ 


»•••  «—  DAer  dk  Nalur  mïà  Heiiaft 
fFaulfielitr,  ncbrt  B«nierkuB««ti  m- 
ber  'eioife  -Vcncktedffiheiten,  Emthet- 
kiDgvii  luid  .KiiTiBethdéen  der  Fielver 
«chsthanpt.  Berlin,  1809^  in^8*.  —  Ue^ 
beT'die  £ntea0iiduiig  im  Uatse  und  die 
Aogina  polyposa.  BerHn,f4608,  in-i9<>. 
—  Knte  SannliNig  kUiner  Schriftea 
faer  die  theoretische  uiid  praktioche 
HtfUkKAde.  Berlin, '1809«  iD<»8<^.Zwèire, 
fitfoni,  18 rS,  iti.8«.-^  Gedanketi  «cb<fr 
êbt  Natur  «nd  DnaitlieD  des  Weidnel^ 
Bopfs.  Erford,  tSIO,  iii-8o.  Ibid.,  r81t, 
i»-8«.  — Von  de»  Kr^iiikhi'iteii  mit  dcQ 
SrJMrUehaosdilvg.  Leéfuzkk,  i8]D,io-89. 
-*^Voi»  WirkHiifiRi  iiiid  ErfélçederHeil' 
milUI.  LeipBi€k,  I8I0,  in'8«.— Anna* 
len  é^r  veautomten  Medicin,  ala  Wis- 
•MBchaift  and  Rnnat,  «or  Beeriheilung 
ikwr  neueslen  Eriindunfeii,  Thcorien, 
Système  und  Heil  méthode».  Berlin , 
1810,  iii^So.  —  Praktisihe  Anneyuit- 
teUthre.  Brford,  1814,  in-8o.  —  Leitcoo 
Biedicum  ilicorélic<Hppaeticum  reale , 
oder  aligcMeiacs  Woerlerbuch  der  ge» 
soflHBleti  làeoretiscken  und  praktiiirii«n 
Heitkutide.  yi«nne,  Ëvfordet  Goika, 
Itl6-18r8,  iii-8».  Oe  «dictionnaire  s'ar* 
rèCeàrF. —  ¥otlsttfendfg(*s  Handbucli 
der  Kriegaanneykande.  Gelfatt,  1816, 
!^'vol.  in-««. 
(Dicl»  hisl,  de  la  méd,  —  I^iog.  wudj) 

Jift.  J^a  1T««.—  HILDENBRA^iD 
(j0«i*yalentin,'noWe,  de),  l'une  des  té- 
Mfcritéa  de  récvie  de  Vienne,  né  dans 
Mtte  ville  le  8  avril  i703,  At  ses  études 
liédicales  sous  le  célèbre  Stdll,  et  firt 
icçu  doctmr  en  1784^.  NoaMnéau  phy- 
noêH  de  Weidiialen  U  même  année,  il 
•nvvit  bic«t^  «près,  en  qualité  de  mé* 
dmn»  èe  eeoHe  de  Mniezeeh  en  P«lo^ 
gae,<oà  son*  mérite  Ini  valut,  de  la  part 
d»voi  Slanialas,  le  titre' déconseillerez»' 
Ifoe  en  1787.  ^ommé  en  1798  proies* 
MordemédeoÎHe'prittitjueà  l'université 
Joeépfaiffieide/LcmbeEg,  il  octij^  celle 
ekmretreiae  mui^  au  boni  desquels  eeite 
QaÉveestté  i^yant  été  réunie  è  celle  de 
Gnooviet  il  y  fcit  chargé  da  même  en- 
seigaemciit,  en  même  temps  qufil  fût 
dÎMciaar  de  k  fa<nM  de  iBédecine.  il 
teeppeléà  Viemie,  ^daqs  l'année  1K06, 
four  y  être  pfeloaseur  «de  clinique  et, 
ûqnnsiplifs'terd,  il  fut  nooMné  direie- 
«tw  ée  l'Hdpilal  Généml.  Hildentoran^ 
VMretle  ai  mai  »^18,  d^une  «tltufite 
^apopieiie.  Ihéteêtvembred'engvantf 
ibw»d^i  endémies,  et»vitit  la  répvte-^ 
lidHÉa  4leafvafewcttr8  les  pHn  di»^ 


fsaÊt 

ttofrués,  et  d*im  des  plus  habiles  prali^ 
ciens  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  : 

Des  Burk  fuer  dte  Wundaente  in  éem 
oesterreicht<Mchen  Staateu.  Leipzick  tt 
Varsovie,  1789,  in-8«.  —  Ueber  die 
Macbt  derFuerstèn  und  die  buergreliche 
Freyclieit  :  ein  %mh  fuers  tentscfae 
VoMc.  Vienne,  1792,  in -S».  On  devine 
aieénent  dans  quel  esprit  est  rédifé  nn 
traité  sur  la  liberté  civile  publié  à  Vielle 
ne.  ~*'£in  Wink  zur  nachcrn  Kenntniae 
und  sichem  Heilart'  der  HuudswuCh. 
Vienne.  17^7,  iii-8<».  Hildenbrand  attri** 
buait  la  rage  à  une  modifrcattea  du  sye** 
tèmenerreoTetà  une  dégénérescence  de 
la  Salive  du  chien. produites  cbes  cetani-* 
mal  par  aen  eteessive  latciveté  et  le  dé- 
faut de  sueur  qu'en  remarque  en  loi  ;' 
cette  hypoihëse  frivole  n^est  pas  moins 
singntiére  qne  le  traitement  que  l'auteur 
propose  contre  l'bydrephotHe,  et  qui  se 
compose  de  l'ammoniaque  et  des  cantha- 
rides.  —  Ueber  die  Pest  ;  ein  Handbuch 
fuer  Aerzie  und  Wundaerzte,  welch  sich 
dem  fVsIdienste  widmee*  Vienne,  1798, 
ifi*6<^.  La  pesie  n'est  pas  caractérisée  es* 
seniiellemeni  pur  les  emnlhèmes  qm 
l'accompagnent,  puisqu'ils  n'ont  pasliea 
constamment;  cette  euladie  est  conte- 
gieuse,  car  elle  est  la  plus  intence  des 
fièvres  nerveuses.  La  première  de  cet 
deui  opinions  d'Hitdenbrand  est  rigoe- 
reusement  vieie,  la  seconde  est  eu  morat 
matmolivée.*— Ratio  medendi  in  schole 
pra(^ica  Vindobonciisi.  Vienne,  IMA" 
1809,  in^8o.  Cet  ouvrage  peut  être  con** 
suite  avéSc  quelque  avantage  sous  le  raiH 
part  pratique.  —  lestitntiones  phar- 
macolog  le  »ive  materinmedicc.  Vienne, 
I8(H,  in  8».  — Uebcr  den  ansteckenden 
Typhu»,  und  einigen  Winken  zur  Bes- 
ehraenieung  oder  gamliclken  Tilgung 
der  Krteg»pe«4  und  mthrerer  andcrea 
Menschenseuchen.  Vienne,  18 10.  in«8o. 
Ibid.,  1916,  in-8^  Trad.  en  français 
par  J.-C.  Gasc,  Paris,  1811,  in-S»  Ou- 
vrage précieux  dans  le  genre  descriptif^ 
mais  rempli  de  préceptes  vagues,  plus 
propres  è  Jeter  le  praticien  dans  une 
incertitude  désespérante  qu'a  le  diriger. 
C'est  néanmoins  la  meilleure  monngv>*> 
phie  dn  lyfAus  que  lV)n  ah  aujourd'hui. 
—  Klinisdw  Vorkenetnisse ,  oder  Ein-» 
Mtung  in  die  Kliniscite  Heilkunétw 
Vienne,  1898,  in-8«. 
{Dicl,  hisL  de  lamiéd»t  Siag.  nud.y) 

Apr,  J.^C.  IT«8.  —  SAINT-URBIN 
fMeriede)  naquit  è  Chartres  en  1788* 
Reçm  deoteursa  leédecine  à  rUoiver« 
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site  de  Caed,  il  devÎDt  premier  médecia 
de  Tarmée  du  Nord,  en  1703,  et  bientôt 
après  inspecleur  au  conseil  sanitaire.  Il 
se  fixa  à  Paris  en  1800,  et  devint  rédac- 
teur de  la  Gazette  de  santé.  Lors  de  la 
guerre  de  Russie,  il  reprit  du  service, 
lut  fait  prisonnier  par  les  Russes,  mais 
fut  traité  avec  distinction.  Il  rentra  en 
France  en  1815,  fut  nommé  premier 
médecin  de  Thôpital  militaire  de  Calais, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1818. 

L'Ami  des  femmes.  Paris  ,  . . . . , 
deuxième  édition,  1804,  in-8<>.  —  Ma-> 
nuel  populaire  de  santé.  Paris,  1808, 
in-8<».  —  Ëtiologie  et  thérapeutique  de 
Tarthritis  et  du  calcul,  etc.  1816,  io-8o. 
—  Marie  de  Saint-Ursin  a  encore  publié 
une  traduction,  augmentée  de  notes,  du 
Traité  de  la  goutte  et  du  rhumatisme  de 
Giannini ,  et  fourni  des  articles  à  divers 
recueils  périodiques. 

(Dict.  hisi,  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  1704.  —  WALTER(Fré. 
déric-Âuguste),  fils  de  Jean-Théophile, 
naquit  à  Berlin  le  25  septembre  1704. 
Après  avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion dans  la  maison  paternelle ,  il  alla  k 
l'université  de  Duisbourg  achever  ses 
études  médicales  et  il  y  prit,  en  1786,  le 
grade  de  docteur.  Après  avoir  voyagé 
en  France,  en  Angleterre,  il  fut,  en 
1790 ,  nommé  professeur  d*anatomie  et 
de  physique  au  collège  médico-chirur- 
gical de  Berlin,  et  adjoint  de  son  père 
dans  les  'diverses  places -qu'occupait  ce 
dernier.  En  1803  il  eut,  avec  son  père, 
la  direction  du  musée  anatomique  dont  le 
roi  de  Prusse  venait  de  faire  Taequisi- 
Uon  ;  en  1815  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin conseiller  du  monarque.  Il  mou- 
rut le  18  décembre  1826.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  avaient  été  consacrées 
à  des  études  étrangères  à  la  médecine , 
il  s'occupait  de  l'histoire  de  l'art  dans 
Tantiriuilé.  Quoiqu'il  ait  moins  cultivé 
les  sciences  médicales  par  goût  que  par 
position ,  ses  ouvrages  ne  sont  pas  sans 
mérite;  mais  on  lui  reproche  un  ton  de 
vanité  qui  va  souvent  jusqu'à  l'imperti- 
nence. 

Annotationes  académies.  Berlin , 
1786  ,  in-4o.  —  Angiologiscbes  Hand- 
buch ,  zum  Gebrauche  seiner  Zuhœrer. 
Berlin,  1789.  in-8o.—  Einige  Krankhei- 
ten  der  Mierep  und  Harnblase  unter- 
sucht  und  durch  Leichensffhungen  bes- 
tstigt.  Mit  12  Kupfertafeln.  Berlin» 
1709,  in-4o,  46  pp.  —  Yertheidiguog 
meiner  Schriften ,  mit  Beylagen.  BerliUy 


1791,  in«4«.  —  Amtomîohes  mi 
gesammelt  von  Johann  GoUlieb  Walter, 
beschrieben  von  Friedrich  Angost  Wal- 
ter.  Berlin,  1796,  in-4«,  2  part,  de  l7€ 
et  192  pp.  5  pi.  —  Alte  Malerkiuist 
und  J.-G.  Walter's  Laben  und  Wirken. 
Berlin,  1821,  in-S». 

(Dict.  hisL  de  la  méd.) 

Apr,  J.'C.  1765  etw,  —  WAGLSEl 
(Charles-Théophile)  fit  ses  études  médi- 
cales à  Gœttingue,  devint  proseetear  de 
l'Université  et  correspondant  de  la  so- 
ciété des  sciences.  U  fut  appelé  à  Brans- 
wick  en  I7C2  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  prosecteur  et  mourut  dans  cette 
ville  le  20  juillet  1778.  Wagler  est  au- 
teur avec  Rœderer  d'une  des  meiilearss 
relation  d'épidémies  qui  aient  été  po- 
bliées  dans  le  dernier  siècle.  Ou  lui  cloiC 
l'ouvrage  suivant  : 

De  morbo  mucoso  liber  singularis , 
qnem  nuper  speciminis  inauguralis  loco 
edidernnt  J.  Georg.  Rcaderer  et  Car.- 
Gottl.  Wagler,  etc.  Gosttiogue,  1765, 
in-4«,  flg.  —  Denuo  reoensus  snncza- 
que  praefat.  de  trichuridibus  novo  ver- 
micum  génère.  Ed.  H.  A.  Wrisl»ei)g. 
Gœttingue,  1783,  in-8*. — Reçus.  Paris, 
181..,  in-82.  —  Wagler  a  aussi  publié 
quelques  articles  dans  différents  jour- 
naux. 

Apr.J,'C.  1706  em».— SANDIFORT 
(Edouard),  célèbre  anatomo-patholo- 
giste  hollandais  ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  àLeyde  en  1708,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  La  Haye,  fat 
appelé  en  1770,  après  la  mort  de  B.-5. 
Albinus ,  à  venir  remplaoer  ce  grand 
homme  dans  la  chaire  de  médecine  » 
d'anatomie  et  de  chirurgie  de  l'univer- 
sité de  Leyde,  passa  par  les  divers  hea- 
neurs  académiques,  jouH  de  la  plus  haute 
réputation  de  savoir  et  d'habileté  ,  et 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1819* 
Observateur  zélé  et  éerivain  érudtt , 
Sandifort  a  donné  à  toutes  ses  produc- 
tions un  caractère  d'utilité  qu'elles  eoa- 
serveront  long-temps  ;  il  les  a  enrichies 
d'un  grand  nombre  d'observaiions  par- 
ticulières qui  lui  sont  propres ,  et  il  s 
eu  soin  d'en  rapprocher  une  multitude 
de  faits  analogues ,  épars  dans  toutes 
sortes  de  livres,  et  qui  n'acquièrent  de 
prii  que  par  ce  rapprochement.  Elevé  k 
l'école  d'Albiuus,  Sandilort  connut  tout 
le  prix  de  l'iconographie  appliquée  à 
Tanatomie  ,  et  surtout  à  l'anstsaie  ps- 
thologique,  et  il  fut  pour  la  dernière 
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de  ces  sciences  ce  qu'Albinos  avait  été 
pmir  Taolre.  Son  Muséum  de  Leyde  est 
encore  le  plus  beau  recueil  qui  existe 
en  ce  genre.  On  s*étonne  qu*un  nom  tel 
que  celui  de  Sandifort  ait  été  oublié 
dans  ta  Biographie  universelle,  et  même 
dans  la  Biographie  médicale. 

Dissertatio  inauguralis  de  pelvi  ejas- 
qne  in  partu  dilatntione.  Lejàe,  1763, 
in-40.  Reçus,  in  Theianr.  Oissert. ,  t. 
m.  — ^  Natu  en  geneeskondige  biblio- 
tek  ,  waarin  in  hat  kort  vorgedngen 
worden  aile  nieuwe  werken.  welke  in 
de  geneeskonde  en  naturljke  historié 
witkommen.  1765-1776,  in-8«,  10  vol., 
fig.  —  Observationes  anatomico-patho- 
logicœ.  Lib.  I-IV.  Leyde,  1777-1781, 
iii-40,  4  vol. ,  fig.  —  Tabulae  intestini 
duodeni.  Leyde,  1780,  in-4o.  — Icônes 
bemiœ  inguinalis  congenils.  Lfyde, 
1731,  in-4o. —  Descriptio  musculorum 
boroiois.  Leyde,  1781 ,  in-4».  —  De- 
scriptio ossium  bominîs.  Accedit  oratio 
de  officie  medici  perquam  difficilî  a 
mnltis  pessîme  negiecto.  Leyde,  1785, 
in-4o.  — Exercitationes  academicae.  Lib. 
I-rV.  Leyde,  1781-1783,  in  4»,  4  vol. , 
fig.  —  Anatome  infautii  cerebro  desti- 
tati.  Leyde,  1784,  in-4«,  fig.  —  Mu- 
séum anatomicum  academi»  Lugtluno- 
Batavae  descriptum  ab  £.  Sandifort ,  t. 
I-IL  Leyde,  1783,  in-fol.,  3  vol.,  136 
pi.  ;  t.  IIL  Ed.  a  Ger.  Sandifort.  Ley- 
de, 183..,  in-fol.  —Thésaurus  disserta - 
tionum  ,  programmatum  ,  aliorumque 
oposculorum  selectissîmorum ,  ad  om« 
nem  medicin»  ambitum  pertinentium. 
Collegit,  edidit,  et  necessarios  indices 
adjonxit  £d.  Sandifori,  t.  Mil.  Leyde, 
1768-1778,  in-4S  8  vol. 

Sandifort  a  encore  été  l'édkenr  de 
plnsienrs  autres  ouvrages. 

Tabulœ  anatomica  sitnm  viscerum 
Ihoracicorum  et  abdominaliom  ab  utro- 
que  latere  ut  et  a  posteriore  parte,  de- 
pingentes.  Praecedit  observalio  de  aneu- 
rymate  arteria  Uiac»  intems  rariore 
iscbiadis  nervosB  causa.  Leyde,  1804, 
ki-fol.  (Dict  hist.  de  ia  mtd,) 

Jpr,  J.'C.  1765.  —  DUMAS  (Char- 
lc8*Louis},  fils  d'un  chirurgien  diatin- 
gtté  de  Lyon ,  naquit  dans  eelie  ville  le  8 
lévrier  1765.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Chonas ,  puis  au  col- 
lège de  rOratoire  de  Lyon  ,  et  sa  phs- 
kMopkie  au  séminaire  de  SaintJrénée  , 
eh  il  s'adonna  particulièrement  a«x 
■Mthéaatiques ,  il  se  rendit.  M  Montpel- 
lier et  y  prit  le  btMiet  de  docteur  e« 


médecine  à  Tâge  de  dix-neuf  ans.  Per- 
suadé qu'en  deux  années  il  n'avait  pu 
acquérir  «les  connaissances  suffisantes, 
il  séjourna  deux  autres  années  dans  celte 
ville.  En  1787  ,  il  fut  couronné  par  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris,  et 
concourut  avec  Fouquet  pour  la  chaire 
vacante  par  la  mort  de  Sabatier.  Fou- 
quet^ qui  concourait  pour  la  troisième 
fois ,  Fouquet  le  fondateur  de  l'ensei- 
gnement clinique  à  Montpellier  ,  fut 
nommé,  dès  le  commencement  des  épreu- 
ves, par  l'autorité  supérieure,  qui,  cette 
fois,  fit  une  exception  en  faveur  du  sa- 
voir et  de  l'habileté.  Dumas  se  mit  sur 
les  rangs  pour  obtenir  la  chaire  de  Gri- 
ma ud  ;  malgré  ses  efforts ,  il  n'obtint 
que  l'accessit.  Sans  se  décourager ,  il  fit 
des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'élèves.  La  place  de 
médecin  de  la  Charité  lui  fut  donnée* 
Baumes  le  prit  pour  collaborateur 
dans  la  rédaction  du  Journal  d'instruc- 
tion médicale.  En  1791,  Vigarous  étant 
mort,  Tuniversilé  de  Montpellier  nom- 
ma Dumas  vice-professeur  ;  il  fit  des 
leçons  sur  la  pathologie.  En  1793,  il  se 
rendit  h  Lyon,  où  H  fut  nommé  médecin 
de  l'Hdtel-Dieu.  Pendant  le  siège ,  on 
lui  confia  le  soin  des  blessés.  Après  In 
reddition  de  cette  ville  ,  animé  du  désir 
d'étendre  ses  connaissances  par  la  fré- 
quentation des  hommes  distingués  de  la 
capitale,  il  vint  à  Paris,  oii  il  suivit  en 
1793,  avec  assiduité,  les  leçons  de  Vicq- 
d'Azyr ,  étudia  la  chimie  et  s'occupa 
d'anatomie  compiirée.  C'est  à  Paris  que 
Dumas  perfectionna  ses  connaissances 
en  «natomie  ,  circonstance  remarquable 
en  ce  qu'elle  fait  voir  que  Paris  ne  fat 
pas  étranger  è  la  direction  qu'il  imprima 
è  l'Ecole  de  Montpellier.  Renfermé  dans 
une  maison  d'arrêt  et  près  d'être  con- 
duit en  prison,  et  de  là  sans  doute  è  l'é- 
chafaud,  il  parvint  è  s'échapper ,  aidé 
par  le  dévouement  d'un  négociant  nom- 
mé Léeuyer  ,  qui  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  pour  sauver  les  jours  de 
son  ancien  camarade  de  collège.  Arrivé 
à  Paris  dépourvu  d'un  certificat  de  ci- 
visme, il  ne  put  obtenir  une  place  dans 
kl  chirurgie  militaire;  m»is  celle  de  chi- 
rurgien de  quatrième  classe  de  la  ma- 
rine au  port  «le  Toulon  lui  fut  accordée 
après  plusieurs  mois  de  sollicilations. 
Durant  son  séjour  ii  Toulon,  il  révéla 
ks  dangers  qu'il  redoutait  dans  le  dé- 
lire d'une  maladie  dont  il  fut  atteint  ; 
ee  qui  l'obligea  de  se  rendre  à  Nice  en 
qualité  de  médecin.  Une  épidémie  dé* 
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SMtreuse  édaircissaU  les  rangs  d'ooe 
wmée  k  laqueUe  le  destin  réservait  des 
trionpbes  que    taot  d'autres    devaient 
Caire  oublier.  Dumas  montra  un  grand 
dévouennent  au  milieu  des  scènes  dou- 
loureuses qui  l'entoura  «nt,  et  6nit   par 
tomber  malade  à  Maotoue.  En  1795  ,  le 
gouvernement  le  nomma  professeur  d'à- 
natomie  et  de  physiologie  à  l'Ecole  de 
santé  de  Montpellier.  Ses  leçons  furent 
dès  ce   moment  suivies  avec  empresse- 
ment ;  il  enseigna  lui-même  l'anatomie, 
murcbdot  sur  les  traees  de  Vieussens  , 
de  Bordeu  et  de  Bartbes  ;  il  ftl  aussi  des 
cours  sur  les  maladies  aiguës  et  chro* 
niques,  et  sur  la  bibliographie  médicale. 
Non  coolent  de  diriger   les  études  de 
cette  ardente  jeunesse,   il  publia  plu* 
sieurs  ouvrages  importants,  que  l'Ecole 
de  Montpellier  compte  au  nombre   de 
ses  livres  classi^^ues  les  plus  remarqua- 
bles, et  qui  ont  contribué  à  donner  une 
direction   particulière  aui    travaux  des 
élèves  de  cette  école  célèbre.   De  nom^ 
breuses  récompenses  encourag^èrent  son 
sèle ,  il  fut  successivement  nommé  doyen 
delà  Faculté,  reelenr  de  1  Académie, 
membre  de  la  Légion-d'IIonnetir,  con- 
seiller ordinaire  de  l'Université  ,  cor- 
respondant derinstitut,  président  des 
jurys   médicaux.    Dumas    jouissait    de 
toute  la   considération  attachée  à  des 
titres  acquis  par  de  longs  et  honorables 
travaux,  lorsque,    le   38  mars  18 13  il 
4omba    mal  .de   et  mourut  le  ,   3   avril 
suivant  âgé  seulement  de  quarante-trois 
ans.  Son  caractère,  dit  M.  Prunelle,  fut 
bon«   élevé ,  sensible.   Dans  les  temps 
malheureux  où  la  fureur  des  factions 
ensang'antait  la   France ,    Dumas    lui 
^oroscàd  de  nombreuses  victimes ,  et  di<- 
MÎnua  autant  qu'il  était  en  lui  les  maux 
qn'il  ne  pouvait  empêcher.  Le  souvenir 
de  ses  bonnes  actions  doit  Caire  oublier 
ses  démêlés  scandaleux  avec  Bartbes. 
Lorsque  Dumas  vint  étudier  à  Mont*- 

Sellier,  il  y  trouva  les  doctrines  4e 
lahl  et  de  Yan  Ueimont  profondémcnl 
mndiâées  par  Sauvages,  Bordeu,  Bar* 
thez  et  Grimnud.  Les-  vues  de  Saowtt^es 
sstit  tombées  pen  à  peu  dans  Tonbli , 
celles  de  Borden  ont  été  accueillies  ei 
iéûnndëe»par  l'Ecole  de  Paris  ;  Dumas 
m  dévefoppé  ,  étendu  celles  de  Barthex 
et  de  Grimoud.  On  peut  le  considérer 
comme  le  fondateur  île  la  doctrine  des 
^ftétnt-Qlft  pnthologiques ,  la  moins  flo«* 
rissinte  des  trois  sectes  principales  qui 
divisent  auionrd'hoi  Ici  médecins  Ccsn- 


Le  principe  iHial  •  stDs  'cesse  réalité 

dans  les  écrits  de  Berthee,  ne  fisl  poar 
Dumas  que  la  considératkMi  abetrnile 
des  forces  auxquelles  on  attribue  TeHef^ 
oioe  de  Taotioa  organique.  D*>a  ps^Sl  ihl, 
Bordeu  et  Barlbes ,  il  admit  une  /ôrse 
sensitive  et  nn^  force  motrice  ;  d*npfès 
Grrimaud,  une  force  MêimilalHce.  *  et, 
d'après  se\ propres  réflexions,  une^oivc 
de  rcsisianre  vitale  que  personne  n'a 
voulu  admettre  après  lui.  U  Unit  par 
réduire  tous  les  phénomènes  vilnax  à 
tro  s  phénomènes  principaux  :  la  reor- 
tion  vitale  ,  Va4sirmlatù>m  vitale  ,  k 
rcuHmnce  vitale.  Il  ornt  avoir  fait 
en  s'arrètaiil  à  ces  trois  notions 
traites  des  effets  de  l'action  orgaohine 
considérée  en  général,  et  il  commît  la 
faute  que  j'ai  reproobée  à  Bartbes  ;  on 
punsaht  que  Ton  devait  rallier  tôt»  les 
phénomènes  de  la  vie  a  ces  trois  cl•el^ 
au  lieu  de  les  rapporter  loni  simpèeasent 
aux  org:anes  dans  lesquels  cm  les  ob- 
serve. A.as8i  ce  fut  en  vain  qu'il  élebyt 
sa  division  de^  systèmes  organiques^ 
imitée  par  Bichat,  mais  bien  inférieure 
à  la  théorie  de  Bordeu  ,  sur  les  dépars 
tements  orffsniqnes  ,  dont  on  n*a  pts 
encore  recueilli  tous  les  avantnces  qu'es 
aurait  pu  en  tirer,  si  Tantenr  de  l'Aoa^ 
lomie  générale  avait  suivi  de  fdtts  près 
les  tmces  de  Borde^} ,  au  lien  de  mar- 
cher sur  celles  de  Dumas. 

Dumas  puisa  l'idée  de  sa  division  des 
systèmes  dans  les  conrs  de  Grimand: 
ainsi  elle  apparlient  à  la  France,  et  non 
à  TAnt^lecerre ,  comme  on  Ta  pnéteodn 
tout  récemment.  Dumas  porta  cette  di- 
vision des  systèroes  dans  l'observatioB 
clinique  des  pliénomèiies  de  diaqne 
mat'rdie,  mais  non  dans  l'étode  généimle 
de  la  |><ithologie  :  ceAsreMln  ptefcsseuc 
Pinel  et  Bicbat  qui  firent  celte  ohaarva* 
t^on,  dont  le  résultat  a  été  de  raoMnar  k 
l'élude  des  départements  organiques  do 
Bordeu.  1^  premier  se  rearfenna  duM 
lerapproebement  des  phénomènca  asoi^ 
bides  eu  groupes  abstraits,  oniquelsil 
négligea  de  rallier  plusieurs  organss 
affectés  ;  le  second  voulait  qu'on  étu- 
diât, dsns.  les  sy«tèmes>,  Hétat  4fe  l»Oiii* 
sibilité  et  de  la.  contractittté.  Comme 
Damas  exposait  t<>  les  nwladies  prodin» 
tes  par  Talfeéntioa  des  forces  de  réno^ 
tien  ,  d'assimihiAion  et  de  résislunett 
eeUfs  delà  sensibilité,  dnrireitabUilé, 
de  l'atksorfitcott  et  do  l'éoergîe  de  la 
csustitntion  ;  t^les  maladies  par  épaii^ 
sîsaement ,  nésolalioo,.  eieès^  déliai- sa 
dégénéralioa  des  èsawan  $.  if  l«i*a»« 
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laéies  ptr  rttnrreaieiit  ,  rotâcheaKBl^ 
«ngorgement^  solutîoin  dégénérescence, 
transforiDsUoii  des  solides  ;  4«  les  ni«la- 
Aies  par  allération  spécifique  de  la  con- 
stitution :  il  suffit  de  retracer  ce  plan 
pour  démontrer  combien  «  dans  la  pa«- 
tiiologie,  il  est  resté  en  arrière. 

Dans  la  tbérapeutiqae,  il  procéda 
d'une  manièreenoore  moins  conséquente 
à  ses  principes  anatomico  physiologi- 
ques; car  il  s^attacha  uniquement  à  éta« 
Mtr  les  indications  d'après  certains 
groupes  abstraits  de  symptdmes ,  oer- 
taàiies  circonstances  plus  ou  moins  re- 
marquables des  maladies,  et  non  d'après 
Tétat  des  forces  vitales  et  des  lissas  or- 
ganiques, conime  on  est  arrivé  k  le  faire 
dans  l'Ecole  de  Paris.  Pur  »uile  du  dé- 
veloppeuient  que  les  idées  de  Dumas 
sttrce  point  ont  reçu  do  la  pari  de  ses 
élèves,  les  maladies  sont ,  pour  la  plu- 
part, composées  de  plusieurs  affections 
primaires  ou  simples^  qui  exigent  l'em- 
ploi de  moyens  thérapeutiques  s/tecifi* 
^ues.  Ainsi,  la  douleur  réclame  l'usage 
des  narcotiques  ;  la  phlogate^  les  émoi- 
lien  ts  ,  les  émissions  sanguines;  la  pé- 
riodicité^ le  quinquina.  Le  nombre  de 
ces  éiéments  morbides,  que  l'on  ne 
•raint  pas  de  comparer  aux  éléments 
«himiqneit ,  a  été  porté  k  trente  environ 
par  M.  Bérard,  et  ch:ique  sectateur  de 
cette  doctrine,  qui  compte  d'assez  nom- 
breux partisans  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce, augmente  ou  diminue  ce  nombre  à 
volonté,  selon  qu^il  use  plus  ou  moins 
libéralement  de  l'analyse.  On  a  été  jus- 
qu'à voir  quatre  maUdies  dans  l'infltim- 
aMtton.  Cette  doctrine  eft  fautive,  parce 
qu'elle  repose  sur  ce  principe  erroné  : 
JM  divtrgiiedes  moyens  qui  guérissent 
uoe  maladie  promue  qu*eUe  est  cotn^ 
"p&st'e.  Ce  principe  est  erroné;  car,  pour 
le  détruire ,  il  suffit  de  lui  opposer  o^ 
lai-oi  :  Quelque  dijffe'renfs  que  parais» 
sent  plusieurs  mnyewt.  Us  detperU  agir 
eU  la  même  moHière  quand  ils  guéris  ' 
Mni  la  même  maladie, 

CeHe  doctrine,  qui  offre  l'exemple  le 
plus  frappant  de  l'ubus  de  l'analyse  es. 
pathologie,  est  purement  artificielle.  Ln 
douleur  simple ,  qu'elle  suppose  ,  n'est 
qu'une  supposition  gratuite;  la  pblo- 
^ose  ne  peîit  pas  avoir  lieu  indépen 
damment  de  rinflamasattOD  :  la  péri9- 
dioilc  n'est  pas  plus  un  élément  des 
«laladies  que  la  conUnuitéy  dont  on  ne 
parle  pss*  Cette  doctrine  est  sujette  à 
^esueonp  d'inconvénients  dans  la  prs- 
tîqng  ;  en  issésnt^  les  êiVÊ^wt^à»  cbn« 


que  maladie ,  et  faisant  de  ces  sympld** 
mes  autant  de  maladies  qu^tl  faut  cohh 
battre  par  des  moyens  particuliers,  elle 
conduit  à  méconnaître  leur  dépendance 
et  la  possibilité  de  faire  disparaître 
plusieurs  de  ces  prétendus  éléments  eil 
attaquant  celui  d'où  dépendent  tous  les 
autres.  Elle  peut  être  dangereuse ,  car 
elle  peut  conduire  è  ne  combattre ,  par 
exemple,  que  la  donleur  dans  one^in- 
flammation.  Celte  doctrine  réduit  la 
thérapeutique  à  la  recherche  empirique 
des  spécifiques,  au  lieu  de  perfection*» 
ner,  comme  on  l'a  prétendu,  la  science 
des  méthodes  curatives.  Enfin  ,  elle  ra- 
faène  h  la  médecine  purement  sympto- 
matique,  que  l'insuffisance  et  leaeri^urs 
des  théories  médicales  phybiqaes ,  mé- 
canique ,  chimique  et  dynamique 
pouvaient  seules  mettre  en  vogue;  et  qui 
doit  être  rejelée ,  puisque  tout  com- 
mence à  nous  faire  croire  que  nous 
somntes  en6n  sur  la  voie  de  la  véritable 
théorie  médicale  qui  fournira,  des  prin- 
cipes Oses  a  Texercioe  de  l'art  de  guérir. 

Dumas  fut  un  de  ces  hommes  qui,  par 
leur  savoir  étendu  et  i^ofond,  par  les 
services  qu'ils  rendent  pendant  leur  vie, 
obtiennent  et  méj-itcnt  l'estime  de  leurs 
contemporains,  mais  qui  ajoutent  peu  è 
la  masse  des  connaissances  humaines , 
qui  n'impriment  qu'un  mouvement  in* 
certain  à  la  science,  et  dont,  pir con- 
séquent, la  réputation  ne  s  accroît  point 
après  leur  mort. 

Son  style  a  été  jugé  de  la  manière 
suivante  par  M.  Prunelle  :  <•  On  lui 
reproche  assee  généralement  de  se  ser^' 
vir  d'expressions  ampoulées  et'  vagues^ 
d^affecler  une  pompe  trop  ambitiense 
de  style,  de  n'avoir  pas  mène,  sur  ce 
point,  la  logi'jue  nécessaire  ;  on  a  dit', 
eiiftn,  que  l'auteur .  revenait  trop  so»* 
vient  sur  les  mêmes  idées  ,  sans  néces* 
site  pour  ses  intérêts,  comme  s»ns  avan- 
tage pour  le  lecteur  :  toutes  otiserva^ 
tiens  qui  peuvent  être  vraies  quelque- 
fois. Je  ne  sais  même  si  oes  défauts  ne 
prendruieut  pas  en  partie  leur  sooree 
dans  IS'  grande  élude  que  Dumas  avait 
faite  dans  sa  jeunesse  de  Buffîsn  et  de 
Rousseau.  Peut-être  n'avait  il  pae  aper« 
çu  que ,  dans  oes  grands  écrivains  ,  l'ex- 
pression est  tellement  tmie  k  la  pensée 
qu'elle  est  inséparable  du  oaraetère  de 
l'homme,  et  que,  pour  s'essayer  h  parler 
comme  Rousseau  ou  comsse  BnHon ,  il 
fa«t  avant  tout  agir  el  penses  comme 
eus....  Dumas,  malgré  œqne Reviens 
de  dim,  n^endemepre  pas  mniis  on  deA 
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meiUean  écrivains  que  la  laDgne  fran- 
^66  doive  à  la  médecine.  Son  style 
eit  rapide,  facile,  souvent  harmonieux, 
lonjours  un  peu  diffus  ,  quoiqu'il  ne 
manque  jamais  de  clarté.  »  Je  ne  sais 
trop,  je  l'avoue,  si  les  actions  de  Buffon 
et  celles  de  Rousseau  eurent  quelques 
rapports  avec  leur  style,  mais  la  re- 
marque de  M.  Prunelle  est  tout  à  fait 
judicieuse.  Les  jeunes  médecins  ne 
sauraient  choisir  avec,  trop  de  soin  les 
modèles  qu'ils  se  proposent  d'imiter  :  de 
ce  choix  dépend  souvent  le  sort  de  leurs 
productions. 

On  a  de  Dumas  : 

Essai  sur  la  vie,  ou  Analyse  raisonnëe 
des  facultés  vitales.  Montpellier,  1785, 
in-8o.  On  reconnaît  facilement ,  dans 
l'auteur  de  celte  thèse ,  un  disciple  de 
Grimaud.  Dumas  y  propose  de  décom- 
poser les  fonctions,  d'en  étudier  séparé- 
ment les  effets,  d'abord  isolément,  puis 
en  les  rapprochant  les  uns  des  autres.  Il 
ne  fut  pas  heureux  dans  cette  applica* 
tion  de  la  méthode  de  Condillac.  — > 
Mémoire  dans  lequel,  après  avoir  eiposé 
la  nature  de  la  (lèvre  et  des  maladies 
chroniques,  on  tâcUe  de  déterminer  dans 
quelles  espèces  et  dans  quel  temps  des 
maladies  chroniques  la  fièvre  peut  être 
utile  ou  dangereuse  ,  et  avec  quelles 
précautions  on  doit  l'exciter  ou  la  mo- 
dérer dans  leur  traitement.  MontpeU 
lier,  1787,  in-S».  Ce  mémoire  Al  accor- 
der à  Dumas  la  moitié  du  prix  proposé 
par  la  Société  royale  de  médecine ,  et 
lui  valut  la  bienveillance  de  Vicq- 
d'Asjr.  Quoique  souvent  citée,  cette 
production  offre  peu  d'intérêt  :  à  l'é- 
poque ou  elle  parut,  on  ne  pouvait  rien 
dire  de  solide  sur  l'utilité  de  la  fièvre  , 

Sarce  qu'on  était  réduit  à  un  empirisme 
icn  peu  fait  pour  jeter  quelque  lumière 
sur  ce  sujet.  C'est  seulement  aujourd'hui 
que  l'on  peut  étudier  avec  fruit  jusqu'à 
quel  point  il  est  avantageux  de  surex- 
citer ït^  voies  digestives  pour  guérir 
l'irritation  chronique  des  organes  de  la 
digestion  ou  de  tout  autre  viscère.  — • 
Utrum  ex  recentioris  chemise  delectis 
▼erisimilior  assignari  queat  caloris  ani- 
malisorigo?  Rcsp.  J.*J.  Audirac,  Pa- 
ris, 1788,  in-40.  Cette  thèse  fut  le  pre- 
mier résultat  de  l'étude  que  Dumas  ht 
de  la  chimie  pendant  son  séjour  dans  la 
capitale.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
tenir  sur  l'application  de  cette  science 
à  celle  des  corps  >  avants.  —  Disserta- 
tion sur  la  nature  et  le  traitement  des 
fièvres  léniiltentes  qui  compliquent  ki 


grandes  plaies;  dans  les  Mémotret  de 
la  Société  médicale  d'émulation  ,  t.  lY. 
Trad.  en  ilalien,  Florence,  1805,  în-Sf; 
L*auteur  se  montre  observateur  exact  et 
habile  praticien  dans  cette  dissertation^ 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  épuisé  le  sujet. 
—Système  méthodique  de  nomenclatoie 
et  de  cbssification  des  muscles  du  oorpi 
humain.  Montpellier,  1797,  in  4<>.  Dans 
ce  travail ,  fait  avec  beaucoup  de  soin^ 
l'auteur  établit  la  nomenclature  d'après 
les  attaches  des  muscles;  mais  elle  esl 
beaucoup  plus  compliquée  que  celle  dm 
Chaussier,  et,  par  conséquent,  d'na 
usage  moins  commode.  Comparer  les 
noms  anatomiques  créés  par  Dumas  aux 
phrases  botaniques  de  Touroefort,  c'est 
en  montrer  de  suite  les  inconvénients. 
-^  Principes  de  physiologie,  ou  Intro- 
duction k  la  science  expérimentale,  phi- 
losophique et  médicale  de  l'homme  vi- 
vant. Pari»,  1800-1803,  4  vol.  in-8*. 
Cet  ouvrage  ,  refait  dans  un  autre  es- 
prit, a  été  réimprimé  h  Montpellier ,  eis 
4  vol.  in-8»,  en  1806.  -*  Doctrine  gé- 
nérale des  maladies  chroniques ,  pooc 
servir  de  fondement  è  la  connaissance 
thtforique  et  pratique  de  ces  maladies. 
Montpellier,  I8I3,  in-8o.  Trad.  en  ita- 
lien, Florence,  18t3,  3  vol.  in-8<*.  — 
Discours  prononcé  à  la  séance  publiqne 
de  l'Ëcole  de  médecine  de  Montpellier. 
Montpellier,  an  VI,  in-4o.  — Discours 
sur  les  progrès  futurs  de  la  science  de 
l'homme.  Montpellier,  an  XII,  in-4*. -~ 
Eloge  de  Henri  Fouquet.  Montpellier, 
1807,  tu  4».  —  Eloge  de  Bartbez.  Mont- 
pellier, 4808,  in-40.  —  Discours  pro- 
noncé à  l'installation  de  la  Faculté  des 
lettres.  Montpellier,  1810,  in-4«. 

Dumas  a  inséré  dans  le  Journal  d'in- 
struction médicale  (Montpellier,  ]79i« 
1792  ,  2  vol.  in-8o)  une  Observation 
d'imperforalion  de  Tenus  ;  un  Discours 
sur  l'utilité  de  chacune  des  sciences 
dont  se  composent  les  études  des  méde- 
cins ;  un  Aperçu  d'un  cours  de  physio- 
logie pratique;  des  Considérations  sur 
les  maladies  gastriques ,  sur  la  doctrine 
de  Subi  ;  un  Parallèle  de  Bâillon  et  de 
Sydenham  :  comme  observateurs  ils 
sont  égaux,  selon  Dumas,  et  Bâillon  est 
supérieur  à  Sydenham  sous  le  rapport 
du  style  et  comme  philosophe.  —  Le 
tome  y  du  Journal  général  de  médecine 
contient  l'extrait  d'un  Mémoire  de  Du- 
nus  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à 
l'année  d  Italie  à  la  hn  de  l'an  11  et  an 
commencement  de  l'an  III  de  l'ère  ré- 
publicaine. Des  gastrites  ont  été  décfî* 
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tes,  danf  ce  Mémoire,  sous  les  noms  de 
fièvres  rémlUenles  gastriques  et  de  fié- 
"vres  ardentes  nerveiL«es.  —  Dumas  a 
traduit  kvec  Petit-Darâon  l'Essai  sur  la 
nature  et  le  trailement  de  la  phlbisie 
polnoiiaire  de  Thomas  Reid  (  Lyon, 
in-S»).  —  L'éloge  funèbre  de  Dumas  a 
été  prononcé  dans  l'assemblée  de  la  Fa- 
GUllé  de  médecine  de  Montpellier,  le  1 4 
décembre  I8l3,  par  Prunelle.  Cet 
é)Oge  (imprimé  en  août  1 8 1 4)  offre  non- 
setilemeut  le  table» u  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Dumas  ,  mais  encore  dfs 
considérations  pleines  d'inléièt  sur  Sau- 
vages, Barihez,  Grimaod  ;  en  nn  mot, 
anr  la  plupart  des  hommes  les  plus  re- 
marquables sortis  de  l'Ecole  de  Mont- 
pellier. {Biog.  méd,) 

Apr,  J.-^C.  1766.  —  SPRENGEL 
(Ktirt),  l'un  des  hommes  les  plus  distin- 
gné»  de  notre  siècle  et  l'un  de  ceui  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  l'Allemagne, 
naq'fit  le  3  août  1766  à  Boldekou,  près 
d'Anklan.  Son  père,  prédicateur  de 
l'Evangile ,  était  an  homme  distingué 
par  ses  connaissances  dans  les  sciences 
Daturelles,  e(  il  eut  pour  mère  une  soeur 
du  savant  Adeiunq:.  Son  oncle  Chr. 
Conrad  Sprengel  était  un  botaniste  de 
réputation.  Né  au  sein  de  la  sciences  et 
ntfurri  de  sa  substance  dès  ses  premières 
année»,  Rurt  Sprengel  donn  i  des  preu- 
ves précoces  d'un  talent  propre  a  fécon- 
der Ie0  germes  déposés  dans  sa  jeune  in- 
telHge  nce.  Par  les  soins  de  son  pèro«  il 
apprit,  outre  les  langues  savantes,  l.i  lan- 
gue hébraïque,  et  il  n'eut  besoin  que 
d'une  grammaire,  d'un  dictionnaire  et 
de  quelques  livres  pour  apprendre  lui- 
même  l'arabe,  il  possédait  une  instruc- 
tion solide  et  variée,  quand  il  se  cJi  irgca, 
à  fige  de  dix-sept  ans,  d'une  éducation 
particulière  dans  une  famille  honorable 
deprèsdeGreifswaM.  Dans  sa  dix-neu- 
vième année, «en  1785.  il  commença  ses 
étttdei  académiques  è  l'Cniveisitc  de 
Halle,  et  dès  1787  il  obtint  le  titre  de 
docteur  en  médecine.  Il  suivit  quelque 
temps,  comme  élève,  la  pratique  du  doc- 
teur Daniel.  Il  devint  collaborateur  et 
fut  bientôt  le  rédacteur  principal  d'un 
journal  de  médecine  et  d'histoire  nato» 
relie.  H  fit  en  même  temps  des  cours  de 
sédecine  légale  et  d'histoire  de  la  nié- 
deiîfVie,  et  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire  à  PUniversité  en  1789.  Il  fit 
avec  le  plus  grand  succès  de;»  cours  de 
palhologte  générale;  leçons  qu'il  a  con- 
tiuuéttsans  interruption  jusqu'en  1817, 
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époque  oîi  il  abandonna  presque  entiè- 
rement l'enseignement  de   la  médecine  . 
pour  celui  de  la  botanique.  Il  fut  Attaché 
à  rUniversité  en  1796  comme  professeur 
ordinaire,  et  depuis  on  fit  de  grands  sa- 
crifices pour  l'y  fixer,  quand  des  offres 
bntlantes  lui  furent  faites  à  diverses  re« 
prises  pour  l'attirer  dans  dautres  uni- 
versités, qui  voulaient  tirer  profit  de  sa 
célébrité.    Elle  se  fondait  sur  des  talents 
vraiment  remarquables  etun^^avoir  im- 
mense. Mais  c'est  surtout  comme  hisfo- 
rien  que  Sjireufrel  occupe  un  des  rangs 
les  plus  élevés  dans  la  llUérature  mé- 
dicale moderne.    Ce  qui  le  distingue  à 
ce  titre  des  ses  prédécesseurs  et  môme 
des  historiens  qui  sont  venus  depuis, 
c'est  d'avoir  toujours  lié  par  leurs  rap- 
ports naturels  1  histoire  de  la  médecine 
avec  l'histoire  de  la  civilisation  et  avec 
celle  des  sciences  en  général.   11  est  le 
seul  qui   ait  tenté  de  présenter,  pour 
chaque  époque,  te  tableau  des  etfort>  de 
l'esprit  hum»in  dans  ses  recherches  sur 
la  médecine  au  milieu  d'une  esquisse  du 
mouvement  général  qui  l'emportait  ii  ta 
poursuite  de  toutes  les  autres  sciences. 
Ce  point  de   vue  e>t  une  importation 
toute  nouvelle  dans  l'hi^ioire  de  la  nôtre, 
et  constitue  pour  Sprengel  un  litre  solide 
de  gloire.  Il  est  dommage  que  dans  I  his- 
toire spéciale  intrinsèque  de  la  science 
et  de  l'art,  dont  il  paraît  ne  sTtre  fait 
une  idée  bien  nette  qu'à  l'époque  oii  il 
publia  1*4   dernière  édition   de  son  ou- 
vrage; il   est  dommage  que,   datis  cetU; 
histoire  qui  est  de  beaucoup  la  plus  m^- 
cessairc,  il  n'ait  pas  aussi  bien  réussi. 

Spécimen  inaugurale ,  sistens  rudi- 
mentoruin  nosologiœ  dynamiconim  pro- 
legomena.  Halle,  1787.  in  S».  —  Projrr. 
quaédam,  articulum  CXLVII  conslim- 
tionis  eriminalis  Carolinae  illuslranlia. 
Halle,  1787.  in  4«.  —  fieytrœge  zur 
Geschichte  des  Puises,  nebsl  eîner  Probe 
seiuer  Koramentarien  ûber  Hippocratcg 
Aphorismen.  Leipzick  et  Brestau,  1787, 
in-8o.  —  Galens  Fieberlehre.  Bresinu  et 
Leipzick,  1788.  in  8».  ~  Scnd^chreiben 
ûber  den  (hiertschen  Magneti^m»  ,  au< 
dem  Sihwedischen  und  Frttnzœiischrn. 
Mit  Zu^œtzen.  Halle,  1788.  in  8'*.  — 
Apologie  des  Hippokrates  und  seiner 
Grnndzstze.  ister  Thcil.  Ltipzick, 
1789.  îster  und  letiler  Theil.  Ibid., 
179t.  in  4».  —  Neue  lirierarisrhe  Nach- 
richten  fur  Aerzte.  Wutidac.z'e  und 
Naturforscher.  aufs  Juhr  i788  und  1780, 
Istcs  h%  4le$  Quartat.  Huile,  I78î»] 
in-8<^  —  Diss.  hiàtoria  doctrinie  meJi- 
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corum  organictt.  U«llc..l7Sa,  in-S".  — 
Diïs,  lie  ultenbiii  lirsae  lenuiMQ  hi>- 
tOiicacbirurHicuio.  UkIIc,  17S9,  iii-B". 
—  Disi.  Je  viribui  ntcdicainiiiuat  eo— 
run.q.ier.lis.H4k,  n»l.  in-S".— Pe- 
ter \iilon  P.renoUi  de  Cigli«i.o  von 
der  LuslM'iclii:  ;  a<»  dein  lUIiirniictiïB  ; 
mil  Z'isxlven.  I.eipiick  l?»!,!!)-»".— 
Ka.l  l'tter  TUuiiburg-s  R«i«Q  in  Afr  lu 
nnJ  \Mtn,  v»ria>:lit:lk  in  Jopiin,  wmh- 
reii-1  dcr  Jiihr<'tTTIbit  1779;  A'>wuiti- 
weise  U1>ertelii.  Mit  Aiiaierkungcn  von 
J.  It.  Foraier.  Ber.in,  171)1.  iB-B".  — 
W.  B  icUiin'B  n<iu-anQc)kiinck  .  odec 
Anw^îsiiiie,  wie  <""■  àrn  Kriuikhi-ilea 
durcb  eîiie  icbiL'klicb«  Lebïiis  art  aichl 
Dur  viirbaiien ,  wndern  lucli  durcb 
leii:bL'  A  mm)' m  il  tel  abbeiCcii  *■>■)  Nacb 
der  riltlen  ennliïcheii  und  d  r  vicrlEii 
rriiniX'i«i-beii  Aiuiinbe  iibersettt  ui>d  mit 
Tiu^je  icn  beglcilel  Altcubourg.  1193 
,1781),  in-B".  —  Des  Ha^rn  viin  Kina- 
ber«(;>i  Bestbreibung  vuiu  ArcbipeUginj 
sus  deni  Hœllandiicheii  illier-ielil  und 
mit  \iinieik'>ngen  brgleitel.  Hoiloi.ket 
Leiptirk,  1792.  it>  8°  —  UicSoUickMle 
der  MiniisrlKtidei  Grobtwennre.  uacb 
ilircD  Si-bilTbfucUe  auf  itr  K.û<te  der 
K'flTtrn  ini  Jdbr  iTSÎi  aux  dïm  Eniilil- 
chen  '1er  Herni  Crier  ùbericUt.  Berl.n, 
1792,  În-S*.  —  Bengt  Bergim  iiber  die 
LFckeri-jen.  au*  deiu  S>.hweilucben  mit 
Amurikiiiisi-n  voii  D.  J'^h.  Bi^iiibobl 
Forsier  ii-id  O.  Kurt  Sp.engel.  2  Tbeiie. 
Halle,  179},  in-go.  —  Uiu.  bialuria  lilît 
de  loco  vente  ■eclionis  in  pleurilide, 
Mculo  XVI  imiiriroiibnbi'K  veiiliUtur. 
lUlle.  1793.  in-B"  —  Vertucb  eioM 
(iriigmati'-cben  Geavliichle  der  Aunef' 
kundc.  S  Tbcik.  Idylle,  mi,  1800, 
in  6".  Drille  umgeaiteilele  Auildge. 
Halle,  IBSI-IftlS.  Û>-B°,  ^  vol.  en  8 
Getcbichie  drr 
ile.Sli)ck.It>id., 
179^.  lleaïliick. 
Hanilbxcb  der 
:  AilKmeine  P«- 
ià.  lier  Theili 
1,  ibiJ^  ITSB. 
1,  Itiiil.,  179T, 
in  Aber  dia  Eie- 
lEogLilbersalit, 
mit  ADma''kungen  und  Ziaslieu-Ibiil., 
I79S.  in  B''.  —  Wil.  Ruacoe'a  Lorenia 
de  Ui'diciti  rtB  Dejirng  lur  GeacUicb  c 
der  Wiaieiiicbarien  iji  Italien  f  au*  dea 
Ëncliicben  OliencLil  mit  Aumerbuagea 
vonJ.  B.  Furaler.  Berlin,  1797.  iii-S>. 
—  C>  G.  Selle,  medicioa  clini*^,.  lea 
niuiule  prateo  medica.  Ei.  cffitioqe 


irptinu  ^rn.  in  Ut.  ImmI.  BmKbjii 
1797,  iD-go.  —  AntiquiUtCi  bvlanioMi. 
Cum  II  Ub.  «n.  Leiptiok,  179S,  ia-t». 
-~  Kdmmentar  tu  Hippiicrat.  Apha- 
riim.  IV.  &  und  UipiMikniiM  BiwK. 
vom  E»nibem;  in  B,.yinge[*  MuoHa.. 
gatin  H.  fr.  Sl  t  (axa) — EriKuteriHe, 
dea  S  M7  der  |iai<ili.  ben  Halatcnefah^ 
lordiiung  Kaixr  KrarU  dei  filiiTler  ;  in, 
Pj-r»  neum.  Uacïsin  {àr  rlic  gerickU. 
Aiinejk.  B.  2.  St.  4  11783).  —  ELumm 
Dcbi-rùclit  lies  Kaiier^cànilli  und  Cbao— 
niilimiscbe  kurie  Anii'igt  dri  ftber  dira*. 
Operaliunbii  I71KJ  HerautcekanmeiiéMi 
Schr.ricni  iffl  Pjl'a  Bepartur  filr  dis. 
tetTeiitl.  und  Kiriubil.  Annefwiai.  B..1. 
St.  1.  S  ILâ-i3U  (1790).  —UbaeiVaF 
lioijesictfd  coitdjilut^onem  epideTuiciDi, 
H'ilen-eiin  auLumnali-met  lijemalcnianni 
1790;  in  Nn*.  act.  Aiuid.  IXat.  Ciir.,  t. 
VIII.  ^  177  '  —  O.  Job.  Friadr.  Za»-. 
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INiihfiiaiumitLein.  2JC  AufliKe,  nit  Aa< 
meikurgen:  B«lir,,  1790.  io-»".  — 
B<:anlW..rtung  der  Fraw  :  Waa  ial  Gc»- 
chicbteder  Arne|kui>de,  imd  woiuniitrt 
lie  den  At^nleo  ?  in  Gruiien  Alaïaïucla 
fur  Aerde  u.  t.  w.  auf  dji  J.  i704.  S. 
I .  u>  ff.  —  Su|i|ili'inenle  tù  tien  tMjden 
Tliei  en  niner  Geicbiclile  der  Arioar'" 
k'Uide;  ibid.,S.  I9,u.ff.  —  Lebeoabw- 
cbreibung  dcra  ueralarbenetn  D.  nad 
Prot.  A.iK.  Wilb.  Bf^rirami  ibid.  S.  M. 
u.  ff.  —  A'orreile  u»d  A  nmcrkiingen  IB. 
der  von  ibni  duroligeicbeni-a  leuUcba^ 
Urbrnieliung  von  GrorgeSanli  uU»^ 
hittlorii'  hvn  Heiae  durcb  eiiwn  Tbeil. 
van  Tuavana;,  aui  dem  IlalirniscIiMi. 
von  a  C.  V.  Grrgnrint.  UalJe,  17», 
in  S".  ~J.  B.  B.rLbekDCueU^oUaik. 
der  nillkûbrlicliiEn  Bewegungen  dcK 
Menteben  und  der  Thiere;  aua  dem- 
Frani  (Lbertettl.  Halle,  1800,  in'S°. — 
Der  boUniicbe  Gartcn  der  UniveniUit. 

lu  Balle  im  J«kr  ITSfi.  Hit  Kopfca. 
Qbid-,  IBDD,  in>S<>.. —  BroerkungaK 
Iber  etnige  kri|ptiijvniacbe  PH^nieav  iai 
Schradfr'x  Journ.  Tut  dte-Bolauik  B,,S.. 
St.  t  (i7»0j.  —  Viorrede  und  Anaw^ 
kunjien  su  G.  Kleff'-r^  Uebenct^ung  va», 
Schwediaur'tWeikvandpr  Lwlae«clM.. 
Berlin.  IT99.  inS».  —  Krilitdw  Dcben- 
liclii  de*  ZuaUnde*  iler  Amiejluinde  uu. 
drm  leslen  Jabneheud.  U>Ui-„  )A(U<(. 
i„-8<.  _Handt>u(h  der  SeniuUk.  Halta», 
IBOI,  in  (o.  — Erilrr  Hachlrag  su.  ^Mt 
BcirbreibHHg  dei  botaniacliin  GartaiM 
der  Caivtrailxt  tu  Uall.  Ualle.  Ll&l, 
in-B". —  Anleiiuiig  uu  Kenat«iw.dM 
G«w»cbM,,iaBri<ii:^  liH  'jammliai 


àm  Bn  dev  Grvapfate  and  der 
BcMtiwMiiir  ihrer  TheUe,  Mk  4  Kuf* 
ftrtirfHii.  Halle,  18tî.  ne  SmDlunsr. 
"Vcm  «le<  Kiinslsprftt  he  «nd  ëcm  Systenu 
Ht!  8  K.ii4)renaftrla.  H«ile,  1M2.  )«€ 
S«iniiu»c  :  Emlcituiiff  in  das  Studinoi 
dtt  Kryp*ogaMbc]ie«   G«'W«cbse.  MU 

<ji«0«  h  chie  der  MedacM  im  Aassuge. 
Isler  Tlwàl.  Hiille,  t804,  îa-»*.  -^Get* 
'dbkhU  d)er  Chtrur^t«.  tMrr  Tbeil  :  Gee^ 
ckidiU  der  wiobtiK^tea  Operalioarn. 
HaLie.  1805.  inSo.  La  suite  est  de  W. 
âprengel.  *—  Fl«r»  h^lensis  tefitamcn 
«ttvum.  Cuni  icoRÎbus  XII  «ri  locisis. 
Bndle.  18U6,  ia-8«. — Montiftsa  ptÎMi 
Flore  halvosis^  ad«Ht»iiovuniiii  pûota^' 
jrom  ccntur».  HaUe,  1807,  hi^».  t. 
Ibid^  1811.  —  Hii^oria  reih'rb»rte. 
Tomus  I.  AantrlcMlaïui  1807.  Tamm  II. 
Ilbid.,  1808,  in-8o.  —  HftndàHck  der 
^seattndheit  uiHt  des  langen  Lf befie,  fr«y 
Warbeilet  »ich  Jikan»  SiN<:lair.  Mil, 
SprengelVBUdt»isa!,  vooYilyn  ge.^lo(-lien. 
AfltalfrUani,  1808,  ln-8*.  —  lnttituli«- 
ntt  inrdèctt.  Amsterdam,  tM>8-i8lft« 
Cha^H:  parité  a  un  titre  S|»ëcial.  -— 
Torre«fe  su  G.  C.  Siaiil's  Theovie  der 
Heiikunde,  «targestellt  y<m  Wendeèin 
Rttf.  Urflle,  tM3.  în  S«.)  —  Yorrede  zu 
P.  £.  Dtclrich'sYi>1Ur«ndige»Lexikon 
^der  Gaertnerey  uod  Botanik.  (Wrioiar, 
£802.  u.  ff.J  —  Karl  Li»ae ,  in  dem  Bie- 
fraph  nS  7.  St.  2.  S.  S07-2&6  (l808). 
Boben  Beylei  ibid.,  B.  7.  St.  4.  S.  4«0- 
4A!I  (i8«8).  Aibrerht  von  H»Her;  ibid., 
B.  S.  Si.  1.  S.  31  70.  Frans  Boeo  voa 
Ver«Un;  ibid.,  S.  71114  (latOj.  — 
Ofenervationes  de  Jungemantiiis ,  toi 
pinne  nondom  aut  m  tint  bi^ne  deiinen- 
lis,  in  dcfi  Annalen  der  Wett«*rautsch«fD 
GcaeliscfatCi.B.  1.  H.  l.  Nr.  a  (180»}.-^ 
Jobaau  Ammst  Ekerhird,  als  Mefisdi 
«nd  alfi  Bûrger  ;  in  Wiela«d*s  N.  Tents- 
^ken  Mi-rkHr.  i80».  St.  4.  S.  t«3  206. 
•^  Yerrcde lu  F. C.  Badis Grnndeûgf n 
•mi  einer  4^athok)gie  dtr  anate^ceoden 
Kfankhetten.  Ha»le,  U10,  iB^8«.  — 
-CaroH  LiiiaaNPfatl<iso{diia  botnniea.  <do., 
«éili*  quartir.  HaKe,  1009,  in^.  -^ 
^•rtencettuog.  In  GîeseHBektft  nebre- 
ter  prakliàcben  GaHenkûivsIter  bt^rans- 
^geben.  tialle^  1804,  1807.  4.  B<ie.  4 
3n.  af^gem.  Kpf.  —  josepà.  Addi^n. 
Ibid..  fMlO,  in-40.  (Besondert  abge- 
"éetuàt  ans  dem  Biographe»  Bd.  8.)  — 
Von  dem  Bnn  «wi  der  Natnr  der  Ge- 
trscbie  Ibid.,  1811*  tn-8^.  n».  14.  Kpft. 
Aal.  iea.  Teota,  ProCess.  ni  Bolognt, 
dk  KraiéLbillw  derlkrtfi*  fi»n 


Aussug  su»  dem  IMieniscben,  ait  A»- 
merkiiagm  tsier  TWil.  )bid.,  Itt^^ 
in-t*.  -^  Manibram  minns  cogiiiianMt 
pugillns  I.  Ibid.,  18 1 a.  Pi>g  14.  i#ti4»^ 
io'-**.  m.  ft.  ill.  Ki»fL  —  lie  iMftibas 
quibns  iosrcta  spiritns  dueiint  comme» 
tarins.  Leipcick,  181  &,  iti  4*,  ftg-.  -.-. 
J.  P«  Wetifinffs  hceniffl.  ScbwiMHsebett 
LeibtirsleN  Er'a*iMifren  Aberdie  Hetlung 
der  KrcbN;es4b«ûre  A  us  d4*m  Sc^bwe- 
disibtn  flhtr  etzi,  rmI  Zirastzen  Halle, 
1^817,  i»*8«.  —  Coniel  T-tciius  Gt^rm»- 
nien,  ût^eri^r'zi  (ven'Gustav  S^m^ng^) 
ttnd  «ft  Frken'eruni^n  benniftgegebe». 
Ibid.,  18 17,  in-8<».  Ste  vefbess.  Ausg. 
1830.  —  G^si'biohle  4et  Bo'anik.  f^eue 
Be^HM'ifMng  und  bis  auf  die  jet«i|çe  Zeit 
forgfOlir*.  AH>t'nlK>upg  et  Leipaiek, 
1817  I8f8'  îTble  in-8o.  m.  8  Kpf. — 
Gem«^sobafill.  mit  A  H.  Scbraderend 
H.  P.  Liuk  :  Jatirbtkberder  Gfwselit- 
ktmde.  ister  Bd.  i^slrs  HeU.  Berlin  et 
Leipzick,  18  i8,  in-8*.  2»es  Heft.  I8!0. 
9i¥*  Helt.  1820.  —  SptM-ies  umbeMifera- 
rum  mÏDiis  coiitrl».  HMlle,  »8r8,  Ni->4% 
Ag.  —  Nette  EnttieckiHtgen  im  camen 
l}Mif.inre der Pflnnaiiikunde.  inier Band. 
Leifiz'ck,  1810,  in  %:  m.  3.4C)itt.  2t€r 
Band  tb20  m.  3.  Kpft.  3t.  r  Band 
I8v2...-^  Grtmdtfigeoerwissen^cbaft). 
FflancenkiHide.  Ibid.,  1820,  iti  %o,  ^Rp 
anglais,  Edimbourg.  1321.) —  Wovi  pro- 
i^eftle<t  borlo  um  academietirum  Kaien— 
sis  et  BenHinensis  Gehturia  Specierum 
minns  cogf»ttarum  ,  f|u«  vel  pt-r  annnm 
18 »g  in  Hort^^  Hatensi  et  BiroMneoti 
fl<»r»eruiit,  vel  siccae  mi  s«  fuernot 
H«lle,  1820,  in-8*.  —  Tbeopliraxrs  K»- 
In'^gvsi'tiichte  ôer  Gew»  hse,  ûbersetxt 
und  ei4«»tcrt  Er^itr  Theil  :  UeberscS- 
zhfg.  Zwetter  Thrîl  :  Erfsulerunge». 
Leipzick,  1822.  —  Pedanii  DioseoridlB 
Aiiasortiei  de  materia  medrca  iibri  y. 
ad  idem  Codd.  M.«8.  edit  Aldin»  prin- 
ei|4ft  asqueqtuiqiie  m-glerl»,  in  inter- 
prel.  priscof .  leitiun  recensuit,  varias 
addiUit  lecl.  interprrt.  euiend.  commen- 
laKo  iHnstravk  C.  Sprengfl.  1821»-30, 
in-8«,  2  vol.  — Ueber  den  Einfluss  der 
B^i4^i  iten  aaf  das  Ge  ivide  im  Rei- 
eb(«*nteiger.  1806  Nr.  2i3.  —  De  Fucis 
quibn^dnm  et  rotiflervis  tnaris  méditer- 
ranei;  in  dem  Afigatin  der  Ge  etischaft 
miturf.  Freundc  in  Berlin  Bd.3.(t800.) 
S.  186  40».  —  UmtN-llîferarum  gênera 
^iKdam  metlns  difinit]»;  ibid.,  Bd.  6. 
S.  966-2tt2.  —  Butan.sch'  B<-ob»chtini> 
gen  ;  ibid.,  fM.  8.  S.  IftO  f03.^  In  u«i- 
ieMilerarum  gênent  quKdam  anfmadvcr- 
«ioiies ,  10  Comment.  Socier.  Gott.  re- 
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oenlior.  Vol.  II.  ad.  i.  ISJi-îSls. — 
Iliiserlat.  de  germanis  rei  Herburitt  par* 
tibtis;  ÎD  dcn  Denkschrirten  der  MAn- 
ohoer  Akad.  der  Wissensch.  18I  t-l8l2, 
Aêlhem.  Cl.  S.  186>2t6.  —  In  Grami- 
aiun  minus  cocnilu  gênera  qnsdam  ani- 
madversionet;  Mém.  Ue  l'Acad.  de  Si- 
Pétenb.,  t.  il  (l807  1808).  p.  280-300. 
—  BotanUche  Bemerkungrn  beyni  Le- 
len  des  Sluktpeare;  in  der  Zeitung  fOr 
dieeleg.  VVelt.  1813.  n.  172-173.  — 
Plantarum  umbetliferarum  denno  dispo- 
nendariim  prodromus;  in  deii  neuen 
Schriflcn  der  naturforsch  GeselUch  sa 
Halle.  Bd.  2.  Haft.  1  (I8l3),  S.  i.  folg. 
— Synibols  crilics  in  Sf  nonjmiam  um- 
betliferarum ,  in  den  Denkschriften  der 
botan.  Gefiellsch.  zu  Aeffenstburg.  Iste 
Ablheil(]8l&}.  Nr.  4.  S.  7tt-102.— Bes- 
cbreibiing  and  Âbbildung  des  Kamm- 
und  Wass^rrispengrases,  b^onders  des 
Fiorin  der  £ngl»nder;  in  Scbnee's 
Landwirlhschafil.  Zeit.  1815.  S.  213- 
217.  —  AuMug  aas  Humphry  Davy's 
éléments  olagrîc  Ituralcbeniisiry;  ibid., 
p.  30 1  et  p.  313.  —  Androsai-es  spccies 
Dovs,  in  Oken's  Liis  1817.  S.  iU9' 
JS90.  —  Ueber  Plalo's  Lebre  von  Geis- 
teszerrûliungen  ;  in  Nasse'ns  Zeitscbrift 
fiir  psychi^cbe  Aerzte.  Bd.  1  (1818).  Nr. 
5.  —  Ueber  die  neuerc  Anwendung  des 
Goldes  als  Arstieymiltel ,  in  dem  Ber- 
lin. Jahrbuch  f&r  Pbarroacit^.  Jahrgang 
SO  (1 8 1 9)  S.  28  i-38&.  —  Genaue  bo<a- 
nische  Beslimmung  von  swey  Arsney- 
pflansen;  ibid.  Jabrg.  21.  S.  6«  63. — 
Ueber  den  Baum  ,  drr  die  Picburim- 
Bobnen  liefert;  S.  36-39.  —  Genauere 
botaniicbe  Beilimmunff  der  Manien , 
welcbe  die  Ipecacuanba  lieCern;  ibid. 
Jabrg.  22.  S.  25-36.  —  Ueber  die  Nar- 
den  der  Altrn  ,  ibid.  Jabrg.  21.  —  Me- 
moria  G.  Swanii,  in  den  Verbandi. 
der  K.  Leopoid.  Akad.  der.  Naturfor- 
schcr.  Bd.  l.  Abtb.  1.  (18i9.)  -  FiU- 
cum  novaruro  manipulus  ;  ibid.  Bd.  2. 
Abib.  1.  (1820  )Nr.  8. 

(DsxBiMEiis,  JJict,  hisi.  de  lanud.) 

Jpr,  J.'C.  1766.  —PETIT  (Marc- 
Antoine),  ne   il    Lyon  le  3  novembre 
1766,  ût  ses  études  à  Beaajeu,  rt  les  ter- 
min*  avec  succès.  Il  eût  bien  voulu  alors 
suivre  le  goût  qui  Tenlrainait   vers  les 
lettres  ;  nuis  il  fut  obligé  de  se  confor- 
'  mer  au  voeu  de  sa  mère,  qui  désirait 
ni  voir  embras-ter  la  chirurgie.  A  peine 
gé  de  di&HMpI  ans,  il  obtint  au  concours 
ne  place  de  ebirurgieo  iuleme  à  l'bot- 
icc  de  la  Cbarité  de  Lyon,  Cinq  ans 


après,  il  remporta  de  la  même  manière 
celle  de  chirurgien  en  chef,  dont  une 
nouvelle  décision  des  adminisirateura 
ne  lui  permettait  cependant  d'entrer  en 
jouissance  qu'an  bout  de  six  années. 
Obligé,  par  le  même  règlement,  d'aller 
passer  trois  ans  à  Paris,  il  trouva  les  res* 
sources  pécuniaires  dont  il  était  dépour- 
vu dans  la  générosité  d'un  homme  qut 
ses  succèf  avaient  intéressé.  De  Paris  il 
se  rendit  à  Montpellier,  ou  il  fut  reçu 
docteur  en  1790.  Revenu  à  Lyon  Tan- 
née suivante,  il  assista  au  siège  de  cette 
ville.  Voyant  que  la  persécution  mena- 
çait de  Tatteindre,  il  s'éloigna,  et  fit  une 
absence  de  plusieurs  mois  ;  mai",  comme 
le  temps  d'entrer  en  possession  de  sa 
place  approchait,  il  fit  taire  la  crainte, 
rentra  dans  Lyon,  etne  fut  pas  inquiété. 
Il  remplit  avec  tèle  et  habileté  ses  nou- 
velles fonctions,  et  établit  une  école  de 
chirurgie  clinique.  A  Texpiration  de  ses 
8i«  années  d'exercice,  il  continua  de  pra- 
tiquer l'art  de  guérir  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  7  juilM  181 1,  à  Villeurbanne» 
près  de  Lyon.  C'était  un  chirurgien  in- 
struit et  habile,  et  de  plus  un  homme  sen- 
sible et  humain,  désintéressé  et  bienfai- 
sant. On  a  de  lui  : 

Diss.  de  phtbisi  laryngés.  Montpel- 
lier, 1790,  in-4«.  —  Eloge  de  DesauH» 
prononcé  à  Touvertare  des  cours  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie  de  l'Hôtel  Dieu 
de  Lyon.  Lyon,  1795,  in-8o.  —  Essai 
sur  la  meilleure   manière  d'exercer  la 
bienfaisance  dans  les  hôpitaux.  Lyon, 
an  VI  (1798).  in-S^.  —  Discours  sur  la 
donleqr,  prononcé  à  l'ouverture  du  cours 
d'aiiatoaie  et  de  chirurgie  de  l'hospice 
général  des  maladies  de  Lyon,  le  28  bru- 
maire an  VIL   Lyon  et  Paris  (1799), 
in-8*. —  Essai  sur  la  médeciue  du  ccenr. 
Lyon,  1806,  tn•8^  On  trouve  dans  ce 
recueil,  outre  l'Eloge  de  Desault  et  qua- 
tre éplires  en  vers  adressées  à  un  jeune 
homme  qui  se  destine  à  la  médecine,  un 
discours  sur  l'influence  de  la  révolution 
sur  la  santé  publique;  celui  sur  la  ma* 
uière  d'exercer  la  bienfaisance,  etc.;  ce* 
lui  sur  la  douleur;  enfin  un  discours anr 
les  maladies  principales  observées  dan» 
THôiel-Dieu  de  Lyon  dans  le  cours  de 
neuf  années.  —  Onan,  ou  le  tombeau  du 
mont  Cindre;  fait  historique  (poème). 
Lyon  et  Paris,.  1809,  in-S».  —  Collée* 
lion  d'observations  cliniques,  par  Mae^ 
Antoine  Petit,  etc.,  ouvrage  pèsthume, 
publié  par  Antoine    Lusterbourg,    é. 
«.,  etc,  etc.,  et  Théodore  Joberi,  d.  a»^, 
béritieffi  4ea   mannaeriU   de  l'aulenr. 
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I^ta,  lailî,  in-a*.  —  Eiiai  for  U  mé- 
decine du  coeur,  auquel  on  ii  joint  les 
princi|Kiui  discours  p/ononcës  à  l'ouver- 
ture des  cours  d^anatomie,  d'opérations 
et  de  chirurgie  clinique  de  THô  eUDic u. 
Deuûème  étliliou^  Lyon,  1823,  in  S». 
£n  tête  de  celte  édition,  on  a  mis  l'Eloge 
de  M.-A.  Petit,  par  M.  Parât;  l'Hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  M.  A.  Petit 
parJ.-B.  Dumas,  etc.  Petit  e^t  encore 
auteur  de  quelques  poésies  disséminées 
dans  divers  recueils,  et  de  quelques  ar- 
ticles qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes 
de  la  boctété  de  santé  de  Lyon. 

(Bittg.  medic.  —  Dici.  hist.) 

Apr,  J.'C.  176C.  —  LARREY  (Do- 
minique-Jean, baron)  naquità  Beaudéan, 
petit  village  des  Hautes  -  Pyrénées,  le 
8  juillet  1766.  Ayant  perdu  son  père  de 
très-  bonne  heure,  il  fut  élevé  avec  une 
grande  tendresse  par  sa  mère.  Un  digne 
prêtre,  Tabbé  de  Grasset,  curé  de  beau- 
déan ,  charmé  de  la  gentillesse  et  de  la 
vivacité  du  jeune  Larrey ,  se  chargea  dé 
sa  première  instruction  ;  et  l'homme  qui 
devait  passer  ses  jours  au  milieu  des 
scènes  les  plus  terribles,  habituer  son 
oreille*  ses  yeux  et  son  âme  au  spectacle 
affreux  et  incessamment  renouvelé  d'une 
population  de  mourants,  débula  daus  la 
vie  par  la  plus  paisible  des  fonctions. 
Elevé,  comme  le  petit  Joas,  à  l'ombre 
du  sanctuaire ,  il  présentait  au  curé  de 
Baudéan  l'encens  et  le  sel ,  parait  de 
fleurs  le  modeste  autel  du  village,  et  mê- 
lait sa  voix  pure  aui  chants  religieux 
des  paysans  béarnais  :  il  était  enfant  de 
chœur. 

A  treize  ans ,  le  jeune  Larrey  se  sé- 
para de  sa  mère  et  de  son  curé  pour  al- 
ler à  Toulouse  étudier  l'art  de  gué- 
rir sous  les  auspictfs  et  ta  direction  de 
son  oncle,  M.  Alexis  Larrey,  chirurgien- 
major  et  professeur  à  rbô,>ital  général  de 
cette  ville.  Après  huit  ans  de  travaux, 
partagés  entre  les  études  classiques  au 
collège  de  l'Esquiie  et  les  études  profes- 
sionnelles aux  écoles  de  chirurgie  et  de 
médecine  de  Toulouse,  il  forma  le  pro- 
jet de  se  reudre,  pour  compléter  son 
éducation ,  à  Paris ,  où  il  arriva  en  août 
1787.  On  venait  à  ce  moment  même 
d'ouvrir  un  concours  pour  un  nombre 
déterminé  de  places  de  chirurgiens 
auxiliaires  de  la  marine  ;  le  jeune  Larrey 
aimait  les  voyages,  il  se  laissa  tenter  par 
ridée  de  courir  le  monde ,  se  mit  sur  les 
rangs,  obtint  une  des  places  proposées* 
et  partit  aussitôt  pour  le  port  de  Bresti  à 


pied,  en  touriste  amaleur,  visitant  \m 
ruines,  s'extasiant  devant  lespaysagea«el, 
s'arrètanl  deux  jours  à  La  Trappe  pour 
pleurer  sur  les  romanesques  infortunes 
du  comte  de  Comminges  et  d'Adélaïde. 
Il  arriva  enfin  à  m  destination,  subit  un 
deuxième  ^amen ,  d'après  lequel  il  de- 
vait être  classé  définitivement,  fut  nom- 
mé à  vingt  et  un  ans  chirurgien-major 
des  vaisseaux  du  roi ,  et  bientôt  émbar* 
que  en  cette  qualité,  au  mois  d'avril 
1788,  sur  la  frégate  la  f^igilanle ^  qui. 
faisait  voile  pour  l'Amérique  septentrio- 
nale, avec  mission  de  séjourner  plus 
particulièrement  à  Tile  de  Tcrre-Neuvt 
pour  y  protéger  la  pêche  de  la  morue» 
—  Après  six  mois  d'une  navigation  sou- 
vent pénible,  entremêlée  de  dangers  et 
d'aventures,  après  avoir  subi  tempêtes 
et  coups  de  vent ,  supporté  la  faim ,  U 
soif,  guéri  son  équipage  atteint  du  scor- 
but, recueilli  des  naufr-igés  sur  des 
bancs  de  glace ,  étudié  les  procédés  cu- 
ralifs  des  Esquimaux,  dont  il  fit  plus 
tard  une  application  heureuse  sur  un 
illustre  maréchal,  le  jeune  chirurgiei^ 
major  rentra  dans  le  port  de  Brest  i% 
Il  octobre  1788,  heureux  de  n'avoir  pas 
perdu  un  seul  homme  par  maladie.  — 
Aussitôt  débarqué  Larrey  sollicita  son 
licenciement  pour  aller  continuer  ses 
études  à  Paris  :  il  l'obtint  avec  peine  * 
tant  le  conseil  de  santé  de  Brest,  instruit 
des  preuves  nombreuses  de  talent  et  dbs 
sèle  qu'il  avait  données,  tenait  ii  le  gar- 
der dans  la  marine.  Il  partit  enfin^  re- 
vint à  Paris  au.  commencement  de  1789. 
suivit  à  l'Hôtel  -  Dieu  les  cours  de  chi- 
rurgie cl  in  que  de  Desault,  les  cours  de 
Sabatierà  I  hôtel  des  Invalides,  comme 
chirurgien  interne,  et  se  prépara  à  la 
longue  et  glorieuse  carrière  qu'il  allait 
parcourir,  en  soignant  les  premières 
victimes  de  nos  discordes  civiles,  les 
blessés  de^la  Bastille  et  du  Chaoïp-de- 
Mars. 

Quand  la  guerre  eut  été  déclarée  par 
la  France  à  l'Autriche ,  après  la  forma-  . 
tion  de  trois  armées  sur  nos  frontières 
du  Nord,  Larrey,  attaché  en  qualité 
d'aide-major  (chirurgien-major  des  hô- 
pitaux) à  l'armée  du  Rhin,  cammandée 
par  le  vieux  maréchal  Luckoer,  arriva 
au  quartier  général,  il  Strasbourg,  le 
!•'  avril  1792. —  Chargé  de  la  direction 
chirurgicale  d'une  division  commandée 
par  Cusiine,  Larrey,  dès  les  premiers 
engagements,  fut  frappé  de  l'organisa- 
tion vicieuse  des  ambulances.  D'après 
les  règlements  militaires,  les  ambulances  ^ 
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liVue  ée  VBtmée.  On  IhamiH  les  b^ps^^ 
str  te  isifiiinp  ée  balattle  ^frdant  t<me 
là  4tmtét  ée  ftrtnm ,  pats  cm  les  poffaH 
^  Iwm  'o«  siif 'de»  fiisîls  dam  tin  locail 
£f^fiiM«,  oh  rantbiitairce  5e  ren*lait 
aOMl  pftniiptem«ltt  que  pos^HiJe  :  in<«îs 
It^ati'it^  fl*équipiifres  et  d'hommes  if i-> 
ttfrpoi^  eiMhct*l(e  et  r^rmëe  ta  retardait 
aa'poiiil  qn'^e  ri'arrrvnft  jsmitts  avant 
TâiiSft*«fuaii*e  tietfres ,  quelquefois  iitème 
li^ftMlem  heures  ;  de  s«»rie  que  1h  plu-^ 
part  des  bIrMés  périssaient  f^ute  de  se- 
caim  admroisti<é8  à  temps.  —  Larrey 
c#B^t  dès  lors  ie  pUtk  d*inie  ambulance 
CâpaMe  de  suivre  fous  tes  mouvements 
de  f*avBrtt  garde,  k  l'instar  de  l^MrtiHerie 
TManle;  il  arvaJt  ét^i/bord  imaginé  de 
Mre  pOf^rie^  blessés  sur  iteji  chevaux 
gtfnisde't»lls«l)deptmiers  convenables; 
imfs  l'etpérienee  loi  At  bientôt  conntd- 
tA  Vinnlffisance  de'ce  moyen ,  -et ,  favo^ 
rÎBé  pirr  l'adhésion  de  Custme  et  la 
côàpérAîion  zéhér  du  commissaire  gêné- 
ril  YHIenKmvy.'it  tietard'i  pas  à  oripani- 
scrmi  système  de  voitures  suspenduet, 
réunissant  'k  la  oommodité  la  légèreté 
€t  hi  solidité,  pro)ires  k  suivre  sur  le  ter- 
rflfai  même  foutes  les  évolutions  de  far» 
oÊtt  «  pouvant  C'tntenir,  commodément 
c^tehés,  dans'tonfte  leirr  longueur,  sur 
vui 'Miftelas,  le^  Uf tes  deux 'blessés ,  les 
aCtres  quatre.  Oiacune  de  ces  voitures, 
a«ebm|Nignee  'd'«in  oArier  'de  *  santé  et 
d*Mftrniiers  i  éheval.se  portartt  SMr<tous 
Ics'pomtsdU'champ  de  b-^taille,  permet- 
tait le  pansemettft  immédiat  et  IVnfève* 
Btnt  r4pfde  des  'blessés,  an^sitdt  Imn»- 
jWiéê  dans  les  hôpitaux  fte  première 
Itene. 

*Ce  aysfèmed^imbuHince^,  cvnna  sotfs 
le  'nom  é'ambufnnces  ^volantes,  établi 
dMbord  è  l'armée  Hu  Nord,Tntsuecessi- 
vMient  étendu  aux  autres  armét^  fran* 
^i«es:  adopté  aujoard*hnt  par  h  plu- 
part des  puissances  de  l'Europe,  il  est 
devenu  un  des  plus  l>eaiix  titres  de  gloire 
deson  illustre  fondateur.  ^-  C'est  d^ns 
utt  comtiat  obscur  livré  aux  1\u)richiens 
p«r  l'av^nf-gardc  de  Custine  ,  dans  un 
déAfé  des  montagnes  d  Obf  ftrhel ,  que 
Larrey  fit  l  essai  de  son  système,  et  que 
Ton  vit  pour  la  première  fois  un  chi- 
rmgicn  panser  des  blessés  au  milieu 
du  feu. 

«Ce  combat,  dît  Larrey,  avait  ftlt 
d'ilMrHI  sur  'mol  une  vive  impression  ; 
nah  la  joiiissMuce  intërienre  que  me 
CMSi  ridée  do  service  éminent  que  ve- 
mdt  derendre siitx 'bitssés  ma  nouvelle 


inslTliAioB  parviftt  IfîeiMt  à  €iàS^€T  ffli- 
sentimenlB  qni  m'aiT^etaieirt  ,  et  «tepuii 
ce  moment  jT'iîloujaars  to   av^c  dîme 
les    combats  et  balaOles   amq.iels  fia. 
assisté.  M 

"Quelle  difféfvnoe  pourtant    entre  et 
courage  facile  du  combattant,  ^chailflë' 
par  l^rdetnr  du  combat,  et  celle  f^iée 
intrépidité  du  dhirur^ien  militaire,  obli* 
gé  de  lira  ver  ta  mon  sans  la  donneri 

La  batalfle  meurtrière  livrée  le  19 
juillet  1793  devant  Mayenne  valut  à 
larrey  une  preniière  mention  faopnora- 
ble  au  Moniteur, 

«  (^rrmi  les  braves ,  Mail  le  i^éDéral 
Beaubamiiis  dans  son  bulletin  A  !«  Con-* 
vention,  parmi  les  brèves  dont  rinfe/Vf- 
gence  et  Tactivité  orit  senri  brflTamneift 
la  république  dans  cette  journée,  je  oe 
dois  pas  laisser  igi'Orer  le  ctiirurgien* 
major  *Larrey,  avec   ses  camarades  de 
V ambulance  îmfnrtte,  dont  les  înfati^- 
bles  soins  duns  le  p^inselnent  dt* s  blessés 
ont  diminué  ce  qu'un  parei!  joar  a  d*af- 
fligearit  pour  l'humamté ,  el  ornt   servi 
IHiumanité  elle  même  en  contn'ba^nt  à 
conserver  les  braves  défenseurs  de  la 
patrie.  » 

Bt'auharnais  sài<^it  bientôt  Casflne  Ji 
Téchafaud.  L'armée  du  Rhin  fut  réunie 
à  celle  Ue  la  ffloselte ,  sons  le  comman- 
dement en  chef  de  'Hoche  ;  et  i^rrej, 
attaché  avec  son  am'bulance  I  favant- 
garde,  commandée  par  De^aii,  se  lia 
avec'ce  noIHe  soldat  d'one  amitié  que 'la 
mort  devait  cruellement  briser  à  Mareo- 
gn.  Drfns  le  cours  de  ces  deux  campa- 
gnes, le  jeune  ehiniri^ien  ,  en  opérant 
sans  cesse  sur  le  champ  de  bataille,  edt 
occasion  de  se  convaincre  de  la  néceisi- 
té   de    ram{>atatfon    immédiate,    lors- 
qu'elle e>t  indiq^iée.  "Cette  opinion  était 
contraire  aux  {nréceptes  établis  par  les 
chirurgiens  les  nlus  renommés,  notaor- 
ment  F.iure  et  Bi'guer    L-nrey  prépara 
les  éléments  d'un  Mnnoire  ,  publié  pins 
tard,  dans  lequel  il  a  victoneuseneiït     . 
démodtré  l'erreur  de  Taure  et  ses  dan- 
gereuses  conséquences  :  sa   doctrine , 
étayée  d'un   millivr  d'observations,   a 
aujourd'hui   eompl<*temeiit  prévalu.  — 
A  cette  même  époque,  en  cherchant I 
se  remire  compte  de  s  effets  mortels  pro- 
duits quelquefois  par  le  boulet  sans  au- 
cune marque  de  lésion  extérit* une .  tïïétM 
altrilmés  jusque-là  an  violent  déplace- 
ment de  l'air,  Larrey  fut  conduit  k  re- 
connaître que  Tintégrité  citéneure  et 
apparente  du  cadavre  étaK  toujours  ac- 
compagnée -d'énormes  lésions  intériea- 


projectile. 

lA^  te'èe  ctftUe  emipvfrne  d«i  *Rhin, 

9MÊtej^*\égèrtmerti  blessé  dans  les  fi- 

guts  de  Wtssentbourg,  fut  envoyé  à  P«- 

'iispvr  les  gfénémtn  et  les  représentants 

^àm  peii^  pour  y  oreraniser  complét»- 

ÊÊUUi  son  fiouveam  système  â^ambulan- 

mesvoltmlct ^  eteti  faire  é\àh\\t  de  sem- 

*]Mai>lc«  'dans  les  autres  armées.  M^îs  la 

^Genventlon  ajaut  résolu  une  etpédUion 

■ViMtre  la 'Corse,  Larfey,  nommé  chirur- 

c^ienen  chef  de  cette  expé<lition ,  reçut 

-vroMiue  anssiidt  t'ovdre  de  partir  pour 

wiilon.    tl   proAta    néanmoins   de   son 

séjvNnr  à  Ps'  is  |Mmr  accomplir  d«« 

fornfés-depuisionfç-terops  en  épou- 

,  dans  cette  même  Hnnée  1791  •  ma- 

ùitéMe-Lavilie-Lerout.  l'une  des'Al- 

km  de  l'es  ministre  des  finances  sous 

fyMHs  X*VI.  L'eTpédilion  contreU  Co"se 

tf%yaut'pn  rroir  lien  à  cause  de^  fortes 

«Misières  anglaises ,  Larrey,  après  avoir 

pMsé  «fn^qoê  temps  à  IWmée  des  Al- 

«•t-Maritimet ,  fiii  envoyé  à  celle  des 

yyrénées-Orientales,  oà  il  arriva  |iour 

Msitter  au  'trépas  ^lorifui  de  Du^m- 

ttwr,  mort  dans  ses  tiras,  la  poitrine 

déchirée  par  Un  obus,  à  ^'assaut  roeur- 

tfier-de'Ffguières.  Les  sept  cents  Idessés 

9«e  |yroduisit  cet  assaut  UMlHird  tnfVuc- 

Hnux  furent  presi|ne  tous  opérés  et  pan- 

flét'danS'les'premiiTei  douie  heures. 

Après  *ki  conclusion  de  la  poix  avec 
raspoi^e.  le  jeune  ch  r*rrgicu  en  chef 
ÉlunnonveHii  voyage  à  Parts,  pour  ré- 
t*Mirsa  santé  dél4b  ée.  fut  binildt  ren- 
i^oyë  é  Toulon ,  en  alteotUtit  le  départ 
^  rcxfféditioii  pour  la  Corse ,  départ 
ÛMiMiniment  ajourné,  puis  enfin  rappi^lé 
è*P«rts,  fMmt  occufier  une  ptace  de  pro- 
âiweirr  à  PEjcofe  mrlilaTre  de  santé,  ifue 
t%n  Yenmt  d  établir  an  *^al-de  Grâce. 
VanMjn  qu'il  7  professait  avec  un  grand 
—cuis  r^natomie,  Boniipatle  deroandm 
MrmtoiiKre  de  la  guerre  de  lui  envoyer 
an  «plus  vite  le  créditeur  îles  ttmbufances 
woiaates,  dont  il  -désirait  utiliser  le  ta- 
lent «U'proftt  dC'Son  armée. 

iLarreypaflit  le  1^  niailTT?  ;4^tro«- 
^m  'la  eiimpa^e  «TltalTC  déjà  termiirée  : 
fiomiparte  venait  de  signer  les  préhmi- 
IHHres  de  paix  à  Léobcn.  Après  avoir 
TMÎlié  lesprovtoces  conqui«es,  inspecté 
ïm  -hôpHaux,  institua*  dans  diverses  vil* 
1m  des  écoles  dechirorRie.  porté  remède 
à'WieépisnOtieqni  d«^Tastait  les  campa- 
faes  -du  Frroid ,  Larrey  organisa  sou 
mmhmfimce  volante^  formant  une  té>;ion 
de  trois  -cent  quarante  ^dividus ,  tadt 
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dfficiers  à^e  santé  que  sous-officiers  et 
«soMals.  La  légiort  se  décomposait  en 
'trcs  divisions ,  et.  à  chaque  division 
étaient  attachées  douze  voitures.  Bona- 
parte firt  très-sxitiftfait  des  m;inœuvres  et 
évolutions  de  celte  nouvelle  légion  chi- 
rurgicale, et  comme  il  prévoyait  sans 
doute  que  Larrey  serait  Thomme  du 
moude  auquel  il  donnerait  le  plus  d^oc- 
-cupation,  il  résolut  dès  lurs  de  l'attacher 
k  sa  fortune.  En  effet,  quelques  mois 
après ,  aa  moment  oii  Larrey  de  retour 
à  Paris  venait  de  reprendre  son  cours,  Il 
fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'ar- 
mée dite  d* Angleterre:  et  le  i9  mai 
'n98,  à  la  tête  de  cent  huit  chirurgiens, 
choisis  parmi  les  plui  insiruits  et  les 
plus  courageux,  il  s'emb^irqua  pourceUe 
terre  d'Egypte  oii  l'atiendaient  tant  de 
fstrgues ,  t4at  de  dangers  ,  et  où  il  devait 
déployer  tant  de  courage  et  tant  de  dé- 
vouemeift.  Toujours  présent  à  sa  place 
deMiJ^toille,  au  milieu  des  soldats ,  que  sa 
vire  suffi'tait  à  encourager,  en  leur  of- 
frant Tespoir  certain  d'un  prompt  se- 
cours en  cas  de  blessure,  a  Alexandrie, 
à  Chehreisse,  aux  Pyramides,  à  Jaflfa,  à 
Suint- JC'in-d' Acre,  aux  deux  batailles 
d'Abo /kir,  à  Héliopolits,  partout  enfin 
oU'Ia  mort  l'apiieluit  au  combat,  on  vit 
rintrépide  larrey  accouiir  è  son  appel, 
pour  lui  arracher  sous  le  feu  généraux, 
officiers  et  soldats. 

Mais  la  mort  ne  seconlenUiit  pas  de 
moissonner  sur  le  champ  de  bataille; 
elle  apparaissait  partout,  sous  toutes  les 
formes.  BlCHsés,  prstiférés  et  malades. 
Il  fallait  suffire  à  tous  ;  improviser  am- 
bulances .  remèdes ,  moyens  de  |>anse- 
roei^t;  suppléer  par  les  inventions  les 
plus  ingénieuses  à  tout  ce  qui  manquait; 
fouiller  au  p**tï\  de  sa  vie  dans  les  cada- 
vres des  pestiférés  pour  y  ch*  relier  le 
secret  de  la  contagion;  suspendre  les 
blessa  aux  flancs  ^des  chameaux  et  dea 
chevaux,  pour  leur  faire  traverser  le 
désert;  veiller  à  la  santé  de  l'tirmêe,  en 
garnison  comme  en  campa^jne  ;  purifier 
tes  hôpitaux,  maintenir  la  propreté,  as- 
sainir p>r  tous  les  moyens  possibles  des 
aliments  de  luauvaiHC  qtialilé  ;  enlin , 
tenir'fêie  à  tous  lesHéaus  réunis  :  telle 
fut  la  mission  noblement  remplie  durant 
quaiie  an»  par  'Larrey.  Dans  la  stule 
expédition  de  Syrie,  en  d  u\  mois  de 
temps,  a  JafTa  et  «  Sainl-Jeaurd'Acre, 
drx-aept  cbtcuritiens  ou  officiera  de  santé 
et  onxe  pharmaciens  payèrent  de  leur 
vie  leur  noble  ardeur  a  suivre  l'exemple 
de  lenr  chef.  Pendant  la  première  ba- 
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taille  d'Aboukir»  Larref  opérait  sous  les 
yeux  de  Bonapiirle  le  général  Fug^ières, 
atteint  d'une  blfssure  jugée  mortelle, 
et  qui,  se  croyant  à  sa  dernière  heure, 
ofifrit  à  .^on  chef,  en  souvenir  de  lui,  un 
damas  |irécie>ix  |*arni  en  or.  n  Je  l'ac- 
cepte, répondit  Bonaparte,  miiis  c^est 
pour  te  donner  à  l'homme  qui  va  vous 
sauver  la  vie.  »  Et  sur  la  lame  il  fit 
graver  en  or  ces  deux  noms  :  Aboukir^ 
Larrey. 

Quand  Bonaparle  quitta  son  armée 
pour  venir  renverser  le  directoire,  Lar- 
rey resta  à  son  poste  et  continua  jus- 
qu'au bout  son  œuvre  de  dévouement; 
au  milieu  de  toutes  les  fatigue:»  de  sa 
vie,  il  trouva  encore  du  temps  à  donner 
à  d^ingénieuses  observations  sur  le  cli- 
mat, les  productions  du  sol  et  les  mœurs 
de  l'b!^yple,  à  des  travaux  pleins  d'in- 
térêt sur  les  maladies  endémiques  du 
pays  :  une  partie  de  ces  travaux  a  trouvé 
sa  pl.ice  dans  le  grund  ouvraj^e  de  Tln- 
stitut  sur  l'Efjyple;  l'iiutre  figure  dans 
les  Mémoires  de  Larrey,  entremêlés  de 
dissertations  curieuses  sur  les  effets 
produits  par  les  mille  moyens  de  des- 
truction inventés  par  l'homme. 

Jusqu'à  Larrey  il  existait  plusieurs 
blessures  çt^néralement  considérées  com- 
me désespérées  :  les  plaies  d'armes  à  feu 
:iux  articulations  étaient  dans  ce  cas. 
L'amputation  du  bras  à  l'épaule  était  ju- 
gée inutile  presque  toujours  ;  mais  on 
considérait  surtout  comme  une  chimère 
la  possibilité^  du  succès  de  l'amputation 
coxo- fémorale,  c'est-à-dire  de  l'extirpa- 
lion  de  la  cuisse  à  sa  jonction  avec  le 
tronc.  Larrey ,  parlant  de  ce  principe 
que  le  devoir  du  chirurf;ien  est  de  lutter 
contre  la  mort  jusqu'au  dernier  moment; 
après  avo  r  obtenu  de  nombreux  succès 
dans  l'amputation  du  bras  ^  l'articula- 
tion avec  l'épanle,  d.ms  l'amputation 
des  deux  cuisses  au  même  blessé,  des 
deux  jambes,  des  deux  br.«s,  Larrey  ré- 
solut d'entreprendre  cette  terrible  opé- 
rdtion  de  l'eitirpHtion  de  la  cuii»se.  Les 
trois  premières  tentatives,  faites  en 
Egypte,  ne  réussirent  pas  ;  mais ,  outre 
qu'elles  eurent  l'avantage  d'adoucir  l'a- 
gonie des  blessés,  qu'on  laissait  mourir 
jusque-là  dans  des  souffrances  horribles, 
tandis  que  Tampulation  leur  rendit  au 
moins  le  calme  ,  sinon  la  vie  ,  l'insuccès 
fut  dû  à  des  causes  purement  acciden- 
telles. Dans  les  campagnes  postérieures 
Larrey  fut  plus  heureux  ;  Napoléon  ne 
le  laissa  pas  manquer  de  sujets,  et  l'am- 
putation coxo-fémorale  a  été  décidément 
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introduite  par  lui  dans  la  praliçae  4e 

l'art. 

Enfin   l'évacuation    de   l'Çgpjpte    pir 
nos  armées  permit  à  rillustre  chirurig^iea 
en  chef  de  revenir  dans  sa  patrie  chef- 
cher  un  peu  de  repos  après  tant  de  fat%> 
gués;  chargé  des  fonctions  de  cbîrufr 
gien  en  chef  de  U  garde  &ti  consulft, 
Larrey  s'occupa  d'abord  de  publier  aa 
JK^ lotion  chirurf^ica/c  de  i* armée  d'ù^ 
rient.   Mais   il    ne   devait  pas    chômer 
long-temps;  Bonaparte,  devenu   empe- 
reur, le  rappela  bientôt  sur  le  cbamp  de 
bataille.  Les  campgnes  d'Ulm  et  d'Aus- 
terlilz,    les   campagnes  de  Saxe  et  de 
Prusse,  la  campagne  de  Pologne,  la  pre- 
mière et  la  deuxième  campagne    d'Ea* 
pagne,  enfin  la  brillante  et  rapide  oam- 
pagne  de  Wagram,  virent  Larrey  et  ae« 
ambulances  volantes  acquérir  sans  cesse 
de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 
de  l'armée.    Il  ne   se  donna    pas    onç 
grande  bataille  sans  Larrey;  il  n'y  eat 
pas,  dans  Ja  garde  impériale,  une  seule 
blessure  grave  qui  ne    passât   par  ses 
mains,   et   presque  tous  nos   généraux 
blessés  lui  durent  ou  la  conservation  de 
leur    vie,  ou  l'adoucissement  de   leur 
agonie. 

Durant  la  terrible  bataille  d'EvIau» 
Larrey  avait   été   obligé  d'établir   sim 
quartier  général  à  une  centaine  de  toises 
de  la   mêlée,  dans  des  granges  au  toit 
défoncé,  ouvertes  à  tous  les  vents,  et  ou 
la  neige  tombait    à   gros  flocons.   Les 
blessés    arrivaieni    par    centaines  ;    on 
les  couchait  sur  des  débris  de  paille  par» 
semés  de  neige.  Les  instruments  échap^ 
paient  aux  mains  des  cbirurgiena,  eo» 
gourdies  par  le  froid  ;  mais  leur  chef, 
puisant  dans  sa  philanthropie  une  ar- 
deur surnaturelle,  restait  seul  debou^ 
actif ,  infatigable ,  au  milieu  des  cris  de 
souffrance,  courant,  prompt  comme  l'é- 
clair, d'un  blessé  à  I  autre  ,  sans  autre 
distinction  que  la  gravité  de  U  blessure* 
passant  d'une  amputation  à  une  suture« 
d'une  suture  à  un  tré|>an,  d'un  trépana 
une  extraction  de  balle,  d'une  extraction 
de  balle  à  un  pansement  compliqué,  en- 
fin arrêtant  partout  d'une  main  ferme  Ja 
douleur  et  la  mort.  Mais  Voilà  que  tottt 
à  coup  l'aile  droite  de  l'ennemi  fait  un 
mouvement  pour  déborder  notre  gau- 
che, une  colonne  russe  menace  de  se 
jeter  sur  Tambulance.  Un  désordre  afj 
freux  se  met  parmi  les  blessés  ;  ceux  qui 
peuvent  marcher  cherchent  à  s*enfuiry 
les  autres  se  traînent  vers  toute*  les  it- 
sues  en  s'efibrçant  de  les  suivre.  Larrey» 
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^i  achevait  de  coaper  une  jambe ,  voit 
ce  désordre,  cette  terreur;  il  s'élance 
au-devant  des  iilessës ,  les  rassure,  leor 
dëclttre  que,  quoi  quil  arrive,  leur  si- 
tuation sera  respectée,  que  lui  et  ses 
élèves  sont  prêt»  à  mourir  plutôt  que  de 

Suitler  leur  poste;  et ,  aidé  d'un  pelotOQ 
e  soldats  infirmiers,  il  contient  les  plus 
vigoureux,  rétablit  l'ordre,  continue  sa 
liesogne,  tandis  qu'une  charge  de  notre 
cavalerie  refuule  la  colonne  russe  et  re- 
pousse le  danger. 

.  Tel  était  Larrey  à  Eylau ,  tel  il  avait 
été  à  Auslerlitz,  à  léna,  tel  il  fut  en 
£spa|(ne  et  à  Wagram.  C'est  dans  celle 
dernière  campagne  qu'après  avoir  0|H^é 
avec  succès  une  dousaine  de  généraux, 
il  eut  la  douleur  de  voir  son  sèle  et 
son  talent  échouer  contre  la  blessure 
mortelle  du  duc  de  Mootebello,  déjà 
sauvé  par  lui  en  Espagne  une  pre- 
jnière  fois. 

A  près  avoir  été  fait  commandeur  de 
la  Légion- d'Honneur,  sur  le  champ  de 
bataille  d'Austerlitx,  Larrey,  créé  baron 
de  l'empire  à  Wagram,  rentra  eu  France 
pour  reprendre  son  service  de  chirur- 
gien en  chef  de  la  garde.  Jouissant  enfin 
d'un  repos  bien  mérité  après  tant  de 
fatigues,  il  venait  de  publier,  au  eom— 
mencement  de  1812,  les  trois  premiers 
volumes  de  ses  Mémoires,  quand  il  fut 
appelé  à  mettre  le  sceau  à  sa  gloire  au 
milieu  de  la  plus  grande  catastrophe  mi- 
litaire que  le  monde  ait  jamais  connue. 
Le  12  février  18 12,  nommé  par  un  dé^ 
cret  de  l'empereur  chirurgien  en  chef 
de  la  Grande- Armée,  le  baron  Larrey 
partit  pour  Mayence,  oii  était  fixé  le 
rendez- vous  du  quartier 'général.  Six 
mois  après,  une  superbe  armée  de  qua* 
tre  cent  mille  hommes  passait  le  iNié'* 
men;  Larrey  suivait,  à  la  tète  d'un  ré- 
giment  de  chirurgiens  et  de  nombreux 
fourgons  d'ambulance.  Encore  six  niois« 
et  de  ces  quatre  cent  mille  hommes  il 
n'en  restera  pas  trente  mille;  et  Larrey, 
isolé  au  milieu  de  cette  masse  confuse, 
exténué  lui-même  de  faim,  de  fatigue  et 
de  froid,  traînant  par  la  bride  le  der- 
nier cheval  qui  lui  reste,  la  barbe  et  les 
cils  ornés  de  glaçons  en  forme  de  staUc* 
tites,  et  n'ayant  conservé  de  tous  ses 
équipages  qu'un  thermomètre  pendu  k 
sa  boutonnière,  qui  marque  âK  dçgréa 
au-desM>us  de  zéro,  reparaîtra  sur  la 
frontière  pruuienne,  où  il  aura,  comme 
il  le  dit,  le  bonheur  de  faire,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  Moscou,  un  repas  com- 
plety  et  de  coucher  dan^  uh  lit. 


Sur  les  kords  de  la  Moskowa,  Larrey^ 
privé  de  la  plupart  de  ses  chirurgiens  et 
de  ses  caissons  d'ambulance,  qui  sont 
restés  à  Smolensk ,  reçoit  l'ordre  de  se 
préparer  aux  résultats  d'une  grande  ba- 
taille. Ce  fut  en  effet  la  plus  sanglante 
de  toutes  celles  de  l'Empire.  Depuis  sis 
heures  du  matin  jusqu'au  soir,  six  cent 
mille  hommes,  pourvus  de  deux  mille 
pièces  d'%rtillerie ,  se  massacrèrent  sur 
un  espace  d'une  Hcue  carrée  de  terraia» 
Les  Russes  perdirent  près  de  trente 
mille  hommes,  les  Français  près  de 
vingt  mille;  quarante  généraux  français 
furent  tués  ou  blessés  dans  cette  fametue 
journée.  Larrey,  après  avoir  pris  un 
chirurgien  dans  chaque  régiment,  éta- 
blit son  ambulance  générale  au  cenire 
même  de  la  ligne  de  bataille.  (1  y  eut  dix 
mille  Messéii,  dont  les  deux  tiers  passè- 
rent par  l'ambulance  générale.  Obligé 
de  se  charger  seul  de  toutes  les  opéra- 
tiens  diiiciles,  Larrey  pratiqua,  dans  les 
premières  vingt-quatre  heures ,  plus  de 
deux  cents  amputations  d'un  ou  de  deux 
membres;  mais  paille,  couvertures, 
charpie,  linge  ti  pansement,  subsistan- 
ces ,  tout  manquait.  Il  fallut  encore 
avoir  recours  à  la  viande  de  cheval  pour 
faire  du  bouillon  aux  blessés,  et  la  plo* 
part  de  ces  malheureux,  sauvés  avec 
tant  de  peine,  périrent  plus  tard  dans  la 
retraite. 

Larrey  trouva  dans  son  énergie  morale 
et  dan»  sa  robuste  constitution  non-seule- 
ment la  force  de  résister  lui-même,  mais 
encore  celle  d'encourager  et  de  soutenir 
sans  cesse,  par  tous  les  moyens  en  sott 
pouvoir,  ce  VHSte  troupeau  d hommes 
engourdis  et  démoralisée.  On  connaît 
les  scènes  affreuses  du  passage  de  la 
Bér^ina.  Avant  la  rupture  des  ponts, 
larrey  avait  déjà  passé  suf  l'autre  rive, 
quand,  s'apercevaot  qu'il  a  oublié  dans 
le  désordre^  des  caisses  d'instruments  de 
chirurgie  nécessaires  aux  blessés,  il  re- 
passe sur  la  rive  droite.  C'est  a  ce  mo- 
ment qu'un  des  ponts  est  rompu ,  et  que 
la  foule ,  poussée  par  les  boulets  russes, 
se  précipite  vers  l'autre  pont.  Entraîné 
dans  le  mouvement  et  étouffé,  Larrey 
va  périr;  il  se  nomme,  il  est  reconnu» 
et  k  l'instant  ces  soldats,  que  le  déses- 
poir rend  furieux ,  ces  soldats  capables 
de  marcher  sur  le  cadavre  de  leurs  gé- 
néraux, et  dont  le  plus  fort  foule  aux 
pieds  le  plus  faible,  tressaillent  au  nom 
chéri  de  Larrey,  s'écartent  pour  faire 
place  à  l'homme  qui  fut  si  long^tempe 
leur  providence  ;  et,  tansporlé  de  maia 


'lA»fvey<se!tff»u^,'4  ta  irvande 
,  «iir  4e  paru,  il -le  «fasse,  tt, 
qMelq4i«K  ÎDtlmitB'afrèt,  ce  \mBi  sebrise 
MM  les  pie  Js  «te-ia  miilliAode. 

Les   dernwres    années    ëe    l'BiKptve 
Aftuvèrtot  L.«rri«y«iisti*d«*vo«é-aax  jours 
jAss  .9vtvet^  mi'^mx  joiM'S'des  Iriemphes; 
jqwès  Lutsieti  «t  Bnutsen  ,  il  ne  craignit 
fisëe^lenir  tète  à  (*eHt|tere«r  lai -même, 
'pourdéfcmtve  Khomieurd'ufM*  r>uie  de 
Massés  qu'ion  MO«isaii  de  s*étve  volontai- 
samcnt  muiité^.  A  Onecde .  à  i^f|iSick,4i 
fianati,  en  1814,  dans  les  miMe  •combitts 
4e  àa  mdawrabte  csaipa«iie  de  France, 
ijucrey  se  asoncrH  le  néine;  an  motnritt 
da  départde  l'empereur  pour  The  d^EA- 
ke»  il  Toitiait  l'aocoaiipagNcr.  <c  Vous  ap- 
partenez a  t'aPfliée.  M.   Lorrey,  lui  ré- 
pHulit  Napoléon  ;  vou*  devez  la  stiivre: 
ce'O'mst  pas  sans  regret  que  je^roe  sépare 
He  *vous.  M  —  n  Cependant ,  dit  <  l^rrry, 
•Iprèsledép^nde  mon  iHiwhreprotecteur, 
Miné  par  une  anélaticolîe'noire,  -j'a'vats 
faraiié  le  projet  dattor  le  rejoindre  dans 
Mtt'ite,  quand  j'cpprisison  retour  ifutt- 
i«Nlu.   u  II  fallut  de  nouveau  eoanrè 
VMnnmi.  Après  la  défaite  de  Waleftoo, 
iaMrrey ,  forcé  de  «uivre  le  mouf  ement 
et  retnaite,  ««rehait  à  la  tèie  de  sa  pe- 
HAe  légion  «hirwfficalc.  quand    il   fat 
coupé  par  un  «orps  de  Unciecs  prna- 
ileos.  Croyant  ce  corps  «peu  nombreux, 
il  veut  forcer  le  passage,  et  se  précipite 
tari  l'on  nemi,  leoabrecn  main,  ^^vec  sa 
tMupe;>ni«*is  sonobeval  «'abat,  ati«int 
dTone  tMlIc,  «t  loi  mèaie,' frappé  de  deui 
•onps  de  sabre,  a  la  tête  et  à  l'épHUie, 
iHibe  sans  «onoai^sance. «Pendant  que 
las  «OMionm   po«n«u>vt*nt  ses   ornnpa- 
9n«as,  il  revientà  lui  et  se  traîne  jus- 
qu'aux'bords  de  KSmibre  )'lM,'r»ve4opf»é 
paran  no«vc4«t  corps  de'oav«ler«e*prus- 
Mone,  il  est  oMifé  de  se  rendre  irrison- 
«iar.  Oti«te  dépouille  de  «es  vétcmrnl«« 
4e  ^as  armas  et  de  sa  boors**  :  sa  taille , 
aan  teint ,  et  nnc  redi««got«  grise  qu^ii 
Bottait,   lui   doimant  quelqae   ressmn* 
Mince  avec  Mapoléon  ,  on  te  aondutt 
aaaime  tel  è  un  géiiériil  pru^ien.qui  le 
i4t*cooduire«<ii  oette  mè  mC  quairté  ao- 
ftès^df un  autre  ottcver-ffénrrAl.  Gedvr- 
niar,  oertmn  et  furt«ux  'te  la  méfinse , 
avéoiine  que  ce  malonconlreux  pri&otv- 
ner  toit  -fusi^té  sur  le*ct>amp.  I..es  sol* 
ëots  préparaient  le«i«  anue^,  un  •ohvrur- 
fioB-nitfjor   prussien  s'approebe  'pour 
basider   les  •yetvx  au   patient...  Tout  à 
oaup  il  reconnaît  le  célèbre  chirurgien 
ina^tadont  il  tuivail  les  leçmis  de  elt- 
wàfÊit  à  fiovUn ,  il  s'empresse  4e  aailioi- 


tei^la  Htispaniion  tic  Vordre  niilMiv  »  ^ 
4'on  eotiduit  Larrey  auprès  du  gëaéi^l 
'fiulow,  qui  l'envoie  à  son  tour  ehcx'le 
général ÎAstme  Blikcher,  dont  fl  «avait sa«- 
vé  le'fHb  dans  la  campagne  d*Aotricte. 
-BliMber  le  fait  hfibtller ,  lui  dootie  de 
4'ariçent,  et  le  dirige  sur  Louvaio,  obV 
put  enfin  se  Taire  soigner  de  tes  tievi 
blessures  Larrey,  à  son  retoui^à  Purii^ 
le^troova  pourla  seconde  fois  souillé  par 
l'invasion. 

Les  premières  années  de  la  Restaura» 
tton' furent  pour  lui'très-{féntbl«s  ; 
sidéré  conrme  un  des  plus  dévoués 
tis^ms  de  Napoléon  ,  il  fut  privé  4< 
tilreet  de  ses-émolumenis-d'inspocrettr- 
général  du  servfce  -de  s^nté  militarre* 
perdit  à  la  '  foi  ^  sa  dotation,  ses  pensions 
et'son  revenu  de  la  Légion  «d'Honneurs 
il  nr  conserva  sa  place  de  chirurgien  ea 
chef  de  l^hdpibtl  de  la  garde  que  parée 
qu'on  sentit  la  difficulté  de  leremplacer 
et  pitree  qii'on  craignit  de  mécooleitter 
la  garde  royale ,  qui  lui  était  trèo^al- 
laohée. 

Ayant  ^toujours  dédoîi^né  la  'fortone^ 
le  t>«ron  Larrey  ne  s'effraya  pas  de  4a 
pauvreté;  il  refusa  do  brillantes  -propo» 
sltions  que  lui  faisaient  les  souverains 
étranver«,nevoulantpas  se  séparer «fe*o«m 
pays  et  de  ses  <*faers  soldats.  One  loi  hâ 
rendu,  en  IftfS,  la  pension  de  S^OOO^fr. 
aecordée  |>er  l'empereur  '^fapoléon  après 
Baotten.  et  qui  lui  avait  été  enlevée. 'Qt 
témoignage  d'honorable  justice  lui  don« 
na  plus  de  eourage  encore  pour  cond« 
nurr  ses  travaux  ;  il' rédigea  le  quatrième 
volume  de  ses  etmf>agnes,  écrivit  son 
grand  ouvrai^e  de  Olimqae  chirurgicti/e^ 
et  fui  appelé ,  en  1S99 ,  A  sueeédher  -un 
professeur  Pelletan  à  l'Académie  «les 
soieuces. 

•La  révolution  de  juillet  vit  Larrt^ 
toujours  Ailète  k  sa  mi5sion  d^ounenr 
et  de  philanthropie;  non  con  ent  lie 
prodiguiT  srs  soins,  durant  les  trois 
jours,  a  tous  1rs  blessée,  sans  disfinctioa 
de  ilrapean«.  il  sut,  par  la  fermeté  de^ti 
parole,  reimusser  une  troupe  furtcnte 
qui  assiégeait  Thôpilal  du  Gros^Jaliloa 
on  proférant  contre  les  bèessés  tle  *la 
gartie  des  menaces  de  mort.  Apfès  nn 
voyage  en  Belgique  pour  organiser  let 
ambulances  de  I  armée  belge,  il  reviittà 
Paris  occuper  les  'fonctions  de  cbirur- 

Sien  en  éhef  de  IMidlel  des  Invalides, 
lommé  en  même  temps  membre  de'la 
eamnm«ion  centrale  de  solutïrtté  .publi- 
que de  {NMi!«,il  eut  bientôt  «à 'lutter  con- 
tre le  choléra^  il  eombtttit  tvec*tacoèt 
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léVIiti  I  PaHi,  et  httAiWf^  d'HWtt  le 
coubirftre  dam  le^  -pruvinces  vii  n\  eser- 
çâHves  iwa^s  :  -paftoort  il  se  montra  le 
nrfhne,  inluépide,  htfaiiçMt  et  dévoaé 
joMfu'ii  Tabir^irthmla  plus  complète 

Api^lanl  detravanx  ,  riHusire  dil- 
itirgien  aoraîl  vaiM  doute  aimé  h  1er- 
nhier  tes  jours  aa  milieu  de  ces  qua- 
tre vflle  braves  dont  11  élHit  adoré ,  et 
donft  les  tro>8  quarts  au  moins  avaient 
reçûmes  soins  sur  te xbamp  de  balaîMe ; 
sais  la  destinée  en  décida  «otremt*nt. 
Bm  10  iollicitade  pour  ses^ieux  cama- 
nrAes,  Lvnr  j  ne  se  Komah  ,pas  à  les  soi' 
gner  dans  l'état  de  maladie  :  Il  préten- 
dit encore  les  maintenir  en  élat  de 
laOtë^'il  tessaivajt  dan^  toits 'les  détails 
de  lear  réelme  «le  vie,  et  rimn  de  ce  qui 
Iw  touchait  ne1di  était  étranger.  Oe  là 
jAusîrurs  conflits  avec  Tadministration 
àe  l*ht^tel,  à  ta  suite  desquels  Ijirrpy, 
Yoyadt  que  le»  abus  étaient  pitis  foris 
qtfe  lui,  ht  détermina  éprendre  sa  re- 

B  Tenait  de  pleurer  sur  tes  restes  (ifto- 
fietti  deion  empereur,  quand  II  se  sen- 
tit pris  d*on  vtf  désir  de  revoir  drs len- 
tes arabes,  et  ce  soleil  d'Afrique  qui 
devait 'lui  rappeler  les  beaux  jours  de  sa 
jeunesse.  Le  maréébal  SoM  lui  aynut 
proposé  une  mission  <'n  Algférie,  il  Tae- 
eepta,  et  partit  avec  joie,  malgré  ses 
soixvnte-seiie  ans.  Au  retour,  dans  le 
trajet  d'Alger  à  Toulon ,  une  Nffection 
de  pohrine  déjà  ancienne  é'airgrava  su- 
l$|temefft  ;  Il  arriva  pourlHot  jusqu'à 
Lyon,  o'iiia  mort  ratfe^nil  dans  Its  bras 
de  son  lils  ^eSS  juillet  t%At. 

Au  milieu  de  ta  vie  la  plus  occupi^e  et 
des  ea  m  pagnes' les  filus  actives,  Larrey  a 
isomposé  un  irrand  nombre  d*écrit>>,  re- 
4lliei*K  une'fotfle  d'observations  remar- 
quables, et  établi  nn  assez  grand  nom- 
jtte  de  préceptes  importants  et  utiles 
dans  la  pratique.  Dans  un  mémoire  resté 
inédit,  et  que  rAcadémie  royale  de  chi- 
rurgie a  couronné  durant  les  derniers 
jours  Ile  son  rxiâtence,  il  a  puissamment 
omtt  fbué  à  'fixer  U  Torme  que  doîverit 
avoir'lfS  aiguilles  à  suture.  Plus  tarti  il 
Ht  connaître,  4«*  premier,  que  Ifs'bUhons 
peêtllentiels  n'ont  pas  leur  siège  dans  les 
gan^ltom  lymphatiques,  mais  qu'ils  se 
développent  au  milieu  du  tissu  cellulaire 
qui  avoisiue  les  ouvertures  des  grandes 
Oftv'itës  fptancfaniques.  Ji  TocCMsion  de 
l^tlpblballnle  dite  d'Egypte,  il  a  établi, 
contre  Popinion  des  médecins  et  des 
VtQpigeurs,  que  cette  maladie  n'est  p^s 
causée  par  le  veitt  ou  le  ^ble;  mais 


bien  par  la  fralcbeur  exti'ême  elFThnau- 
dite  dt'S  nuits,  qui  succèdent  à  la  cha- 
leur brftirfnte  du  jour.  Dans  un  mémoire 
SUT  le  tétanos  tr^umitique,  il  fit  obser- 
ver que  la  >ituation  de  la  blessure  dé- 
termine, suivant  les  nerfs  qui  sont  îrri* 
tés,  tantt&l l'qpistotonos,  tantdt  l'empros- 
totonos,  etc.  II  a  communiqué,  à  oe 
sujet,  à  In  Société  médicale  d'émuiation 
un  mémoire  pfu  connu  sur  la  division 
que  Ton  peut  établir  entre  les  princî- 
pain  neriK  de  la  'vîe  de  relation.  On 
doit  à  i^arrey  de»  observations  inté- 
ressantes sur  les  effets  spéciaux  que  pro- 
duisent ïn  altérât  tiens  ou  tes  blessures 
des  différerrtes  parties  de  renct^phale. 
Le  premier ,  il  a  eu  l'idée  de  pratiquer 
des  contre -ouvertures  au  crâne,  afin 
d*pxfrarre  les  projectiles  a  crêtes  sous  les 
méninges  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  point  de  leur  entrée.  Sea 
idées  s<rr  Torigine  du  stimulus  qui  fait 
mouvoir  l'iris,  et  sur  la  nutrition  dn- 
cristNilin  , 'expliquent  fort  bien  fun  40t 
l'autre  de  ces  phénomènes.  Il  a  étibli. 
une  mëthotle  nouvete  pour  le  traite- 
ment des  |ilaies  pénétrantes  de  poitrine»- 
ainsi  que  des  préceptes  pour  l'extraction' 
des  projectiles  perdus  clans  cette  cavité» 
Enfin,  Il  a  émis  des  idées  neuves  sur  le 
mécanisme  suivant  lequel  s'opère  ta  gué** 
rison  après  Topera  (ion  de  i'empyèure» 
larrey  a  im.iginé  pour  la  guérison  de 
l*hydrocèle  un  procédé  que  recomman- 
dent de  nombreux  siiccèa.  Il  ciott  avoir 
dt^montré  que  Torifice  externe  des  fistu- 
les à  Tanus  est  toujours  situé  immédia* 
tement  ^u-^de^isous  des  sphincters.  Son 
procédé  pour  ramputationdubras  à  l'arti- 
cle est  des  plus  faciles  et  des  ptusTavora^ 
blés  a  une  prompte  i^uerison.  La  manière  , 
dont  il  prucètle  d Tamputation  dans  1  ar(i« 
culation  coxo^fémorale  est  préférable  à 
tout  ce  qui  a  été  fait  depuis.  Il  a  imaginé 
de  couper  Ja  jnmbe  dans  l'^phisseur  des 
condyles  du  tibia,  et  en  désarticulant  le 
péroné.  ËnAn,  indépendamiuent  des  re-' 
cherches  auxquelles  il  «'est  livré  concer-- 
nant  le  sarcocele  et  les  autres  oialadica 
du  lesticule,  tes  p*|iies  de  h  vessie  et 
resécution  de  l'opération  de  la  taille , 
pour  extraire  le<  corps  étrangers  arrétéa 
dans  cet  organe, 'fépoque  à  laquelle  il 
convient  de  pr<«tiquer  les  amputaiiona. 
à  la  auite  des  blessures,  les  abcès  aa 
foie  qui  résultent  de  Phépatite  pro- 
duite par  certaines  divisions  à  la  tète ^ 
les  plaies  des  intestins ,  pour  lenquetlea 
il  a  pratiqué  la  suture  du  pelletier  avec 
succès;   judépendamment  de  ces    tra- 
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vaax ,  I^rrey  m  présenté  dei  remarques 
importante»  sur  !es  anévrysines  ,  sur 
les  luxation!»  du  fémur  en  bds  el  en  ar- 
rière, et  surtout  sir  U  carie  des  os  ,  soit 
que  cette  malailie  aÛfecte  les  verlèlires, 
soit  qu'elle  ait  son  siège  dans  les  articu- 
lations profondes  des  membres  II  a  fait 
conn^itr^,  par  des  faits  nombreux,  i*effî- 
cacilé  du  moxa  contre  ces  maladies  ter- 
ribles, ainsi  que  dans  les  cas  de  pbtbiste 
pulmonaire,  d'bépatite  chronique,  de 
paralysie,  etc.  —  La  plupart  de  ces  tra- 
Taux  sont  consignés  dans  les  ouvrages 
suivants  : 

Des  amputations  des  membres  à  la 
suite  des  coups  de  feu.  Paris,  1808, 
in-»<*.  —  Relation  cbirurgica:e  de  l'ar- 
mée d'Orient.  Paris ,  1804,  in-8<*. — 
Mémoires  de  chirurgie  militaire  et  cam- 
pagnes de  D.-J.  L^rrey.  4  vol.  in-8«». — 
Les  trois  premiers  ont  paru  en  1812  et 
le  dernier  en  1817.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit dans  presque  loutes  les  langues.  — 
Recueil  de  mémoires  de  chirurgie.  Paris, 
1821  y  in-S**.  —  Considérations  sur  la 
£èvre  jaune^  Paris,  I82?,in-S<^. —  Dans 
ce  mémoire ,  Larrey  compare  la  fièvre 
jaune  au  choléra  niorbus ,  et  propose, 
contre  cette  maladie  ,  des  moyens  pur- 
gatifs et  curatifs  dont  on  a  déjà  fait  usa- 
ge avec  succès  dans  les  Antilles.  —  Cli- 
nique chirurgicale  eiercée  particulière- 
ment dans  les  camps  et  les  hôpitaux 
depuis  1792  jusqu'en  1829.  Paris,  3 
vol.  in -8*  avec  atlas.  —  Les  au- 
tres écrits  de  Larrey  sont  consignés 
dans  les  Mémoires  et  les  Bulletins  de  la 
Société  médicale  d'émulation,  dans  les 
Actes  de  la  Société  île  la  Faculté  de 
médecine,  dans  le  Dictionnaire  et  le 
Journal  cumptémenlailrt;  des  sciences 
f  médicales;  en  lin,  dans  plusieurs  autres 
journaux  français  et  étrangers. 
{Contempor,  illustres. —  Biogr,  méd,) 

Apr.  J.-C,  1767.  —  SIEBOLO 
(Georges-Christophe),  fils  aîné  de  Char- 
les-Gaspard ,  viut  au  monde  à  Wurz- 
bourg  le  30  juin  1767,  et  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  soin  par  son  père»  qui  ré- 
solut de  lui  faire  courir  aussi  la  carrière 
dans  laquelle  lui-môme  avait  obtenu  de 
si  brillants  succès.  Le  jeune  Sieboid 
alla  terminer  ses  études  niéJicales  à 
Altdorf  et  à  Gœttingue,  ou  l'habile  Fis- 
cher, qui  diritçeait  l'hospice  de  la  Mater- 
nité, lui  inspira  le  désir  de  se  consacrer 
d'une  manière  spéciale  à  l'art  des  accou- 
chements, pour  le(|uel  il  prit  un  goàt 
très-vif,  et  qui  devint  bientôt  une  véri- 
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table  passion.  En  1789,  il  concovcm 
pour  le  prix  que  l'Académie  de  Goettio- 
gue  avait  proposé,  et  dont  le  sujet  était 
1  action  que  Topium  exerce  sur  rhomme 
dans  réiat  de  santé.  Son  mémoire  fut 
couronné.  La  même  année,  il  obtint  le 
grade  de  docteur ,  après  avoir  souteuB 
une  etceilente  tiièse  sur  les  avanUiges 
respectifs  des  différents  lits  et  fauleails 
employés  par  tes  accoucheurs.  Quelque 
leai|>s  apre«,  il  fut  nommé  professeur  de 
pathologie  générale  et  de  diététique  m 
Wunbiiurg.  En  1792  il  fit  un  voyage  à 
Vienne  et  en  Italie  ;  et,  en  179S.  il  fui 
promu  à  la  chaire  d'accouchement,  à  la- 
quelle il  joignit  l'année  suivante  celle, 
de  physiologie,  avec  l^i  place  de  direc- 
teur du  Vaste  hôpital  de  sa  ville  natale. 
Faible  de  caractère ,  il  se  montra  trop 
sensible  aux  clameurs  de  l'intrigue  et 
aux  manœuvres  ténébreuses  des  envieux 
de  ses  talents.  Sa  santé  en  reçut  une  at* 
teinte  profonde  et  il  succomba,  le  15 
janvier  i798,  victime  de  la  phthisie  pul- 
monaire. Il  acquit  comme  accoucheur 
une  réputation  fondée  sur  de  nombreux 
succès,  dont  il  fut  redevable  ii  son  habi- 
leté et  à  sa  prudrnce;  mais  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  auraient  suffi  pour  le  dit* 
tinguer  de  cette  foule  d'écrivains  qui  ont 
surchargé  la  littérature  médicale  de 
leurs  productions,  sans  aucun  profit  réel 
pour  la  science.  Parmi  les  mémoires 
qu'il  a  insérés  dans  divers  recueils 
périodiques  de  VAllemHgne ,  on  cite 
ceux  sur  le  déchirement  de  U  four- 
chette ,  sur  rophthalmie  des  nouveau- 
nés,  et  sur  l'emploi  du  goudron  dans  la 
phihisie  pulmonaire.  On  a  de  lui  : 

Commenta tio  de  effectibus  opii  in  cor- 
pus animale  sanum  maxime  respecta. 
habilo  ad  ejusanalogiam  cum  vino,etc.« 
ornala.Gœ  tingiie,  1789,  in-4«.  —  Com- 
nientatio  de  cubilibus  sedibusque  usul 
obstetiicio   inservientibus.  Gœttingue, 

1790,  in'4o,  c.  fig.  —  Super  recentiorum 
quorumdain  sententia,  qua  fieri  neonati 
a  ma  tribus  syphilitici  dicunlur,  cogita  ta 
quxdam  ac  dubia  proponit.  Wurzbourg» 

1791,  in-4<».  —  Systemaliscbe  Darstel- 
lung  der  manual  und  instrumenta.  Ge- 
burtshûlfe,  nach  Uofraths  Stein  praktis- 
chen  Auleitung  zur  Yortesun^n  he- 
rau^gegeben.  Wuribourg,  1794,  in-8®# 
—  Vorlaenfige  Machricht  non  der  gc- 
genwxrtitten  Einrichlung  des  KlinikuoU 
an  dem  Julius  Bospital  unter  Aufricht 
des  Professors  Siebold  der  jixngeren  ; 
nebst  einigeo  allgmeinen  Bemerkungen 
ûber  Spitsler  und  klinische  Anstalten  in 
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akademiiditr  Hkltidit.  Wur%bourg% 
1795»  in-B*.— >  De  iostituti  clinici  ra- 
tiotie  »cl  tîrones  tirnio  aca<t< micus. 
Wofzbourg,  1796.  in-S".  —  Doloris  fa- 
eiei.  inorbis  mrioris  atijue  atrocis,  ob- 
servotioDibut  illUNlrata  adumbralio.  Dia* 
Uihm  I.  Wurxboarg,  179&.  Diatriba  2. 
Wuntbourg,  1797,  in-8«.  —  Deber  die 
aiigefo(icheVeniiind«'riiiigdes  Gewichlet 
der  Frutht  im  IVlatterleibe  ittircb  die 
aombche  Feachtigheit.  Warzbour^, 
1796,  in-4«.  —  Dem  aiidenkeD  des  am 
SOsten  Auffvsl,  1796  zwiscben  Herstreu 
und  Herscbfeld  den  feindliclien  Waffen 
untei^leçenen  patriolÎM'hrfn  lgn<itx  Ke- 
der*s  der  Aixnefwitsen^tbuft  Ooktori 
und  eh  lem  Physikus  su  Neusiadt  an  der 
Saale.  Naremberg,  i797,  in-8'».  —  Ue- 
ber  dat  Zerreiiseo  dea  Schaamlippen- 
iMiodes;  in  J.-G.  Stark';»  Arohiv  fur  die 
Gebnrtshûlfe  B.  3.  St.  3»  S.  69-61. 
KraDkengeschchleeinerbeyderS  hwan- 
crerscbaft  entsiendeoen  Waisersucht  , 
ibid.  B.  4.  St.  3,  S.  401-48}  (17s»2).  — 
^oeh  eiwas  aberSelbstwendiHig  und  dre 
Ophlhalniie  neugebotirner  Kinder.  Ibtd. 
S.  561 -658.  Be^cbreibung  und  HeiLtrt 
eâfter  meikwûrdigen  ilaenionia  imagina- 
cia  ,  in  B^ldiuger's  neuenr  Magasin  fur 
Aerate.  B.  I8.  St.  4.—  Deasphalti  oiei 
in  phthisi  iiftu;  obFervMtionum  triffa  ;  in 
dem  Muséum  der  Ueilkunde,  berautge- 
^ben  von  dtr  helvet.  Gesellsch.  cor- 
fesp.  Aerzte  und  WundaBrzte.  B.  3.  S. 
219.  u.  ff .  — -  Bcobarh'unff  einer  utit 
BJalbre(^en  verbundenen  fiauchbruclis 
bey  einer  Weibsperson,  in  Lodr't  Jour- 
omI  fur  die  Chirurgie.  B.  1.  St.  2.  S.  2 16 
tt.  ff.  (1797).  —  Siebold  a  pri»  part  à  la 
rédaction  des  annonces  scientifiques  de 
Wunbonrg,  è  celtes  de  Gœtiingue  et  à 
la  Gaselte  médicale  de  Salxbourg. 
(Biegr,  médic*^  Dict,  hist,  de  Ta  màL) 

Apr.  J.^a  1767.  —  RICHTER 
(Guillaume  Micliel  de),  canseiher  d'étal, 
chevalier  de  la  seconde  cUsse  de  Tordre 
d'Aone  et  professeur,  naquit  à  Moscou 
le  28  novembre  17Ct7.  Il  alla  en  1779 
faire  son  éducation  au  collège  de  Reval. 
A  son  retour,  il  commença,  en  178t, 
l'étude  de  la  médecine  k  l'Université  de 
Moscou.  Son  cours  fini,  il  partit  en  1786 
pour  visiter  TAIIemiigne,  la  France, 
l'Ani^lerre  et  la  Hollande»  perfection- 
mer  set  coM^aisssncis  médicales ,  et  se 
jiréparer  surtout,  dans  les  maisons  d'ac- 
oouchement  de  Gœittngue  et  de  Berlin, 
à  r«nseigDemcnt  de  rybsiétriqac,  dont 
il  devait  étro  «hargé.  Apffès  avoir  été 


promu  au  doetoral,  il  fut  nommé  à  son 
retour  à  Moscou,  le  te  juin  1790,  pro* 
feflseur  d'accouchements  k  l'Université 
de  cette  ville.  De  1796  à  1806,  il  fut  en 
outre  professeur  pour  les  sages-femmes, 
et  premier  accoucheur  pensionné  de 
Moscou; de  1801  k  1807,  directeur  de 
rinstitut  d'accouchements,  et  depoia 
1810  président  de  la  Société  phyatco- 
médicale.  Enftn  Richler  fut  élevé  aa 
poste  de  premier  médecin  de  Tempe— 
reur.  Il  mourut  a»  commencement  dn 
mois  d'août  1822.  On  lui  doit  deux  ou- 
vrages d'un  grand  mérite  :  Tun  sur  le» 
accouchements,  l'autre  sur  Thistoire  de 
la  médecine  en  Russie. 

Uissertatio  ioauguralis  medica  pro 
gradu  doctoris,  sistens  expérimenta  et 
cogilata  cii'ca  bilis  naturam  imprimis 
ejus  principium  salinum.  £rlang,  1788, 
ii»-4*,  fig.  —  Conimentalio  pro  munere 
professori'i  ;n  noiversitate  Cttsarea  Mos* 
queasi  obtinendo,  die  YllI  maii  1790 
publice  lecta  :  de  incrementis  artis  ob- 
àletricittpostobitum  Rœ«lererl.  Moscou. 
—  Oralio  ocBd«fniica  in  conventu  pu- 
blico  universitatis  Mosqnensis  habita  die 
29  junii  1792  sub  titulo  c  Panegyricus 
sistens  Catharinam  magnam,  de  vita  et 
sanitaie  civitim  suorum  optime  mercn- 
tem.  Moscou,  in-4o.  —  Oratio  de  ci- 
vium  frequenlia  prssidiis  medicis  au- 
genda,.die  29  junii  1797  habita.  Moscou, 
in-4»,  et  en  russe.  —  Oratio  qua  dbse- 
ritur,  an  litlerairum  bonarumqhe  artium 
studium,  inter  varies  civiom  ordines 
undique  propagatum  ,  rei  publiée  ac 
raoribus  proliciat  vel  obsil.  Habita  die 
.90  augusU  1803  in  conventu  publico 
Universilalfs  Mosquensis ,  ln-4*  et  en 
russe.  —  De  secundinis  gemellomm  su- 
perfœlattooem  meniientibus,  cum  icône 
ari  inctso  ;  epistola  ad  Joannem  Wens» 
sowitsch,  qua  eidem  de  summis  in  me«- 
dicina  hononbus  gnitulatur.  1803,  k  la 
suite  de  la  thèse  de  Wenssowitsch  :  De 
structura  et  usu  secundinarum,  in-4« , 
lisr.;  et  dans  les  Act.  Soc.  phys.  med. 
Mosquensis,  t.  I,  part.  H.  —  Observa- 
tiones  de  morbis  organicis  uteri  cunt 
descriptione  novi  instrumenti  sen  hysle- 
romochlii  pro  i^positione  uteri  gravidi 
reiroversi,  corn  icône  lypis  expresse.  In 
Act.  soc.  l'hysieo-medicft  Mosquensis, 
t.  1,  part.  II.— Omiio  pro  munere  pras- 
sidii  socielatis  physieo  medicae  Mo9> 
quensis  adeundo  :  de  Socielarum  litte- 
rarinm  ulilitate,  babiU  d.  6  decembrfs 
1610,  in  8».  —  Relatfo  cum  epicrlsi  de 
sediMie  c«iirea  Aig»  in  eadem  fœmint 


bia  ffllîcilM  £iol«s  <|u»ni  ipMrimbio  M»»- 
qjoe  es»minare  cviHigiU   lecU  d'w  lll 
yinii  ISII,  in  conveniu  St»ci«thti8  pby- 
sâco-aiedke  Aiusquensi.. —  Comineata- 
tio  dft  luedicameDlis  domcalici»  ia  Rus^ 
lia    uêualibufi,    lecta   d.    9   teplenbre 
1311    —  Obsetvjitia  de  vï  leiMfU  et 
imagioattonift  fcBsainœ  ffravidce  in  dcfor- 
maadO' f œlu^  leota  d-  9  n*^^««ibris  i8H. 
— •  SyiMpsis   praxis  medioa-ob^itelriciaB, 
-^nani   per  bos  vigisnli  aiwios   llotq«t« 
ciercuU  Guli.  !Vlicb.  Ridiirr,  cum  iX 
labiiiis  œneis.  Mofcou^  iftlO,  ki  4«.  — 
Oralio  fiioebria  in  mvinoriaM  Froociaci 
JLer^sluri  in  Socielaie  pbytw  med.d.  XI 
april.  1811    babila,  m-4».   In  ad.  Soc 
pbys.   med.,  t-    ^t  po^»   II*  *^  Ges— 
«biscble  der  oficdtciD  m  Rusalattd..  AAufl- 
cou,  i«ia-18l7,  iii-8«,4  vol.  Purtr^ilde 
Lesioc<|.  —  Discourt  tnff  le  mi^riie  éela«- 
tàtki  de  Pierre- le'&raKiU».  relatWemeol  à 
la  mi^d«'ci4ie  «i  à  la  obirurgie  dans  son 
empire;  prononcé  à-  la  aéaitce  de  la  So- 
ciété physico-médicale  de  rUnéwisité 
impériale  de  Mokccmi  le  liO  février  tSIlc 
in- 40.  —  lUchter  a  eiiooce  publié  quel- 
q^ues  autres  oipuscules  en  langue  russr. 
(Dszumiis,  Dict.  hisL  de  ia  med,) 

• 

jâfxr.  J.'C.Mhl  tmv.  —  GARD  ANE 
(Joseph -Jacqaea  de) ,  «k>cteur  regeui  de 
la  FacoAlé  de  médecine  de  Parts,  naquit 
à  La  Ciotal  en  Prvrenoe.  Ce  médecin,  qui 
avait  d'abord  ft^vi  le  gcade  de  d«ct«4êr  à 
Montpellier,  s'occupa  d'une  manière 
toute  parlicuiièredu  traitement  des  ma- 
ladies vénérieunes ,  considérées  dans  la 
classe  des  artisans,  et  l'on  a  dit,  avec 
juste  raison  «  f|Me  les  ouvrages  p«btfé« 
par  lui,  sont  auUi>t  de  preuves  irrécu- 
sables de  son  éUréme  biett(a»saoce.  il 
dtait  membre  des  Académies  de  Afont)- 
pellier  »  de  Majio^,  de  MarseiMe  et  ée 
J)iy)n.  Il  était  aossi  médecin  du  buieau 
des  nourrices  et  de  dires  nuMsoos  de 
4anté  de  Parts.  Ce  médecis  nous  a  lamsé 
les  ouvrages  suivaoïla  : 

Observations  sur  ia  meilkenne  annière 
d'inocnlerla  petite  vérole.  Paris,  S7«r, 
i»-12. —  Mémoire  dan «lefuel  ou  peonve 
rimpessibiUté  d'anéantir  t»peiiSevéi)eAe. 
Pam*  i7tiS,  in-12.  •—  Conjcclureft  s«r 
réiectricité  nédiciiiak,  avec  des  rc«> 
cbercb«s  sor  la  colii|n«  méftalliqoe.  Paris, 
1768,  ia^l2.  -*  L'anleur  comiueiKie  par 
giielqucs  coasidéfalioas  générales  mt 
l'emploi  de  rékcleicité  en  médecine, 
asaift  il  s'élend  par tkulièf entent  sur  kfs 
avantages  de  ce  «lejfee  «mplnyé  ceato! 
U  peceâjaie  ^ 


plembc  IA  s^è^'Cenaacla 
pbloffisti<|tte*de  tratlemenl-,  prope«én' 
à»  Hiien  contre  ceKe  den*ière  maledis* 
Suivant  lui,  c'est  le  traitement  éiv  le 
Charité  <|na  deti  être  pn'féré  dans  Iimm 
lea  caa.  —  Essais  sur  la  pelt^éisetion*  dne 
humeuos  aaioMlrs,  sur  la  suppumtÎMi  cl 
sur  le  croftie  iniaRimatoire  ;  tradnif  #a 
latin  de  différenls  antenrs.  Paris,  tT6f^ 
î»-lt.  —  Recbe'cbes  praticpes  Rur  Ifle 
différentes  manières  de  traiter  le^  mnle» 
dies  vénériifnoes.  Parie,  iTTO*,  in-8*.— 
Mémoire  sur  l'iesuftsance  et  le 
des  iaive mente  antivéeériens^  pour 
vie  de  sniir  aut  Reeberebes  pratiqmee^ 
etc.  Paris,  1.771,  irk-8».  *—  Moyt-ne  et 
détruire  le  mai  vénéciem  Parts,  tTT^y 
iB-8«^.  —  Manière  sûre  et  facile  de  tons 
ter  les  asaladt^fs  vénériennes,  apt-roueée 
par  ka<  Faeolié  de  médecine  de  P*rls ,  et 
publiée   par   ordre  -du    goav«meméo4lt. 
Paris,   1778,  in-lt.  —  Cette  méthode 
consiste  étun^  1  empbitda  mercme  pré^ 
eipité  d'une  solution  de  sublimé    -puÉr 
l'eau  de  cbaui.  *-Avis  an  peuple  sur  les 
aspbyiies  on  movta  appartutes  et  subi- 
te», cemenant  tes  moyens  de  les  préve» 
mr  et  d^y  reanédier  ;  avec  te  deseriptien 
d%ine  nouvelle  buite  fhmigstoire  porta- 
tive. Paria,  tT7*,  in^i2.  —  Le  secri^  dee 
Sutton  dévoilé ,  eu  Fteocnlatron  mise  k 
la  poftée  de  tout  le  monde.  Parts,  1 774, 
tn-l2.  —  Détails  de  le  nouvelle  dire^ 
tion  du  Imreau  den  nourrices  de  Péri*. 
Paris,  t77&,  in-12.  —  Quelques  remer- 
^oes  intéress.-tnées  sur  lee  maledies  Té- 
nérieenrs    des    eitfaints.    Procès    d*iMie 
Dourvice  qui  se  pUint  d^aipolr  été  infee- 
tée  de  1»  vérole  |«ar  son  nourrisson  ,  et 
obtirui  diH  paretKs  des  dommages -Inté- 
rdCs.  —  TfMté  des  maavais. effets  delà 
fumée  de  le  Ii46arge,  IvaiK  du  laltn,  de 
AI.  Stockbusm,  et  commenté.    îTI^ , 
in*8®.  —  Les  notes  njoulées  par  Gardane 
«nt  pour  objet  de  5ilr«  remarquer  I»  eon- 
IsraiiiAé    des  prineipes  de  oleckbusen 
avec  ceei  des  médecins  de  t^bdpKal  de 
la  Cbarilé,  et  de  les  eonfirsier  les  uns 
par  les  autres.  —  Eto^  liistork|tte  de 
M.  Théophile  de  Sordeu.  Paris,  tTTT, 
Jn-6*.  —  Catérinsme  sur  les  morts  ap- 
|iarentes,  dites  asphyiies;  oe  Insiroetfoe 
sur  tee  manières  de  combattre  les  diflKfi- 
rcades  espèces  de  werts  »p|firrenres ,  ptr 
demandes  et  par  repenties ,  fondée  eiv 
l'espérienee,  et  misei  la  portée  de  pe«- 
plr,  imprimée  et  peèliée  pM*  ordre  iii 
^nveroemetit.    Hiris ,    178  f ,    tn^'t^ , 
i»d  pp.  I>ifon,  4769.  in  9*.  —  BMméi^ 
#iBecvaan^mitf  espÉdE^^R  iNHqae  ^Md^ 


B\QQ9ràMÊUt  Mémcà^m- 


?  oblique  de  la  Sooiélé  de  m^^decine  de. 
^rU.  P-iri»,  17W.,  JD-l^  2d*pp*  — 
Consii^rant  ranatosic  de  celle  celiqi*e 
avec  ia  colique  dca  peinCrea,  et  celte 
cirooeslance  qiiVile  o  attaque  que  lea 
oficittra^  et  paraM  ceuX'^i  lea  pliia  s^denr- 
tairc^,  Gardane.  p^nae  qiL*uii   eo    deit' 
troMver  la  Oiuse  dans  la  peinture  dea 
chenilires  dam  lesqueJle»  cea  ofllcier»< 
soAt  conslHmraent  renferoa^a.  —  l>!tlre; 
adaesftëe  aux  aulcufSt  de  ce  Journal  (ea- 
cyolopédique),  pour  servir  de  ré|ianseè^ 
•celle de  IVl.  Bruslë,  médeciD  delà  marine 
au. département  de  Brest,  elc.  Jouroali 
enc^olopirdique,.  mai   1786,  p.  9^. — 
M-  Brusié  avait  accuse  Gèirdhne  dêtre 
cause  Ue  kt  mari  d'une  dà^ne  et  de  plu- 
sieurs mattleta»  qu'oa  avait  traités. de  la 
colique  suivaot  la  méilioUe  indiquée:  |)ar 
lui.  Gardaae  se  défend  en  montrant  qu  il 
n!avaU  eu  évidemment  en  vue  qu  une 
espèce  (lartiGulière  de  colique, qui  n'é- 
tait pas  celle  dont  ces  matelots  eicetta 
dame  avaient  été  affectés;  ce  dont  .V}«. 
Brusié  aurait  dû  s'apercevoir.  —  Obser- 
vations sur  le  pouls  des  urines.  Journal 
de  médecine,.  1770,  t. XXXll, p.  42. — 
Lettre  a  M.  Roux,  auteur  du  J«*urnal  de 
mëdrcrne;  contenant  quelques  observa- 
tions sur  le  pouls  critiqie.  Journal  de 
médecine ,  1767  ,  t.  XXVI .  p.  3»9  — 
GanlMue  fut  rédacteur  de  la  Gaz.  de  saaté 
vera  la  fin  du  1H«  siècle.^— Des  maladies* 
des  créoles  en  Europe,  avec  la  manière  , 
de  lea  tri*iter,  et  des  observations  sur 
celles  des  gens  de  mer,  et  sur  quelques 
autres  plus  fréquemment  observées  dana^ 
les  cUnials  cbauds»Paiis«  1784,  in-S». — * 
Becbercbes  sur  la.  mort  desaayéf  et  sur 
1^  moyeoi  d'y  remédier.   Journal    de 
physique 9  I77S.  Ë\trait  dans  le  Journal 
encyclopédique,  août  1778'^  p.  4l;  sep- 
tembre,, p.  228.  — L'auteur  a  lait  de 
nembcruses   eipériencea   sur    les    ani^ 
maus.,  Sea  conseils  sur  le  traitement  des. 
noy^s  sout  généialement  bons,  et  ea. 
opposition  avec  des  prati(|ue8  dangereu- 
ses accréditées  auparavant.  —  Recher- 
clMaaar  la  caosedelainorCdevpersemies 
saffaqvi^ies'  par  la  vapeur  du  obarlKin  *,  et 
sur  le»  BM^yens  d'y  remédier.  Journal  àé 
pl^ique,  t778;  étirait  dans  le  Joumral' 
eacrplôpédique,  novembre  1778:  p.  14. 
*-^  C'est  par  l'anéantissement  de  Tàctiofi 
^Q  cerveau  que  meurent  les  asphyxiés 
par  le  charbon.  —  Lettre  sur  le  traite- 

meot  des  aaphyiîtt  V  <<^^cs*^^  d>^^  ^u*" 
teart.de  ce^Xeomal.  Journal,  eocy /cl  Ofé-* 
<^|ueHddcepbre,  in*>.pr  4^1.  — L'i 


teuff  réclame  eoame*  sâeiiDeila  m<tTbnit: 
de  tfMÎlemfnt approuvée  dane  le  rappertl 
qui.  fut  fait  sur  son  onémeire  à  T  Acadé- 
mie de»  Sciencea;  el  que  les  rapports  fr 
dtaaie«t' erre  conforme  à'celle  de  PoUaèi 
quoiqtt.*elk  eadifirprât  beaucoup. 

.     {Di€i  hUt.  tUlaméd:) 

Apr.    J.-C    1767.    —  GARDIBN 
(Claude-Martin),  doc^einr  en   roédecMe 
delà  Faculté»  de  Pétris;  né  à  Target,  danr 
le  Berrt,  le  1  4 juillet  1767,  fit  ses  études 
au   oollége  di?   Boargea,  oii  il   professa^ 
ensuile  la*  physique  et  lés  mattiématl^' 
ques.  VeralafiMidel791  ilcomaoençaré^- 
tude  de  la  médecine  k  rhâpital  d^  t^ler<- 
mont.  oii  itresla  deux  ans,  puis  il  viul  h 
PariSf  et  y  soutint  sa  th^e  en  1799.  Fixéf 
daaa   cette  ca^kitale,  Girdien  s'y  livra- 
à  4a  laratique'  des  accouottemeiitfts  il  owvrii  ' 
des  cour.-*  publics d'aenoiieheaipn4  et  àm' 
niala*Hesdes  femmes  et  desenfantlt.  fini 
Igtt,  la  Facolté  de  médecine  de  Paris, 
mit  au  oenconrs  la  chaire  de  Baadeloo^  ' 
que  :  Gardien   qui,  |iar  ses  talents  cC 
se»  nombreux  services  rendus  a  Tensei» 
grfent'ot^  figurait  parmi. I et»  concurrents- 
d6n4  les  droits  étaient  le  mieux  fondés, 
n^ublint  pas  la  chaire,  mais  il  déploya. d& 
grandes  eonuaissanees  datis  or  ooiveouvai, 
et  sa  Imputation  s'accrut.  Depais  cetto 
époque   Gardien   ne  coatinua    pas   ses 
cours  qu'il  savait. rendre  si  instractik, 
et  meiiriil  en  juin  1838.  Ona  de  lui  : 

Examen  lien  efTeés  qt»e  p^oduinenti  sur 
l'économie  animale,  1rs  qualités  physi-»- 
ques  de  Tatr,  soit  essentieltes,  soitracci- 
dentellea  el.  va riat>lesi. Paris,  air  VII', 
iivgo.  ^Cest  le  sujet  traité  par  Gat^ 
dienlorside  sa.  réception'  au  doctorat. 
L'auln  tlièse,.  soHtenaie    par  GardicB* 
à  l'époque  du  cmi course  pour  la  chait» 
d'accouthements,  et  dont- le  suyat   ffti' 
tiré  mh  sort,  a  pour  litre:  — *  Bu  toa*> 
cher»  Paris  >  tSll,  in«4o.  — -  Kicellsott 
monographie'.  —  Traité  complet  d^MU 
coiicbemrols  et  des  maladies  des  filles , 
des  femmes  et  disenf.mts.  Paris,  1^07, 
4  vol.  ift*^«.  2^  édition  nevue  et  wm^ 
menlée.  Ibid^,  tÈîê\  4.  vol.   in^gv.  — -» 
DMuS'oet'  oavraffe ,  qui  est  cosnpèet ,  el' 
qui  peut  tenir  lieu: de  lo«tee  qui* a^éitf 
écri^  ^ur  le  «sèoie  stije4«  au  morns  puutf^ 
les  élèves,  se  Irouveut  entièrement  fSooK* 
dus  diiROrs  mémoires  sur  quelques  poiuf  * 
da  Part  drs  acconchemeola  qui  avutewl* 
fait  i' objet  des  jwcbesobea  de i'a  ateiir . 
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(WilKam) ,  docteur  en  médecine .  nem- 
bre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
doyen  des  méuècins  *\e  l'hôpilai  de  Guy, 
avftU  fait  tes  études  à  Edimbourgr  i  pris 
ses  ij^rades  en  1765 ,  et  est  mort  dans  un 
àgt  fort  avancé.  On  le  counait  surtout 
en  France  pour  ses  recherches  sur  les 
maladies  du  foie. 

Dissertatio  med.  chiai.  de  antimonio, 
Cfusque  usii  in  morbis  curaodis.  Edim- 
bourg, 1765,  ia8<»;  Londres,  1773, 
in-12.  —  A  new  and  easy  mcthod  of 
giving  mercury  to  those  affected  wilh 
the  venereal  diseuse,  from  the  latin  ot 
Joseph  James  Plenck.  Londres,  1768, 
in-8«.  —  An  an:>wer  to  the  observations 
ofM.  Geach,  and  to  the  cursory  re- 
marks of  M.  Alcock ,  on  D.  Baker  s  es- 
say  on  the  endemiat  colic  of  Devonshire. 
Londres,  1768,  in-8».  —  Observations 
and  eiperiraents  on  the  power  of  the 
mephitic  acid  in  dissolving  stones  of 
the  bladder.  tendres,  1777,  in-8o.  — 
Observaiions  on  the  supei'ior  cficacy  of 
the  red  peruvian  bark  in  the  cure  of 
agues  and  olherfevers,  etc.  Londres, 
1782,  in-8o.  —  A  treatise  on  the  struc- 
ture» œconomy  and  diseases  of  the  liver  ; 
wilh  an  inquiry  into  the  proportions  and 
component  parts  of  their  bile  and  biliary 
concrétions.  Londre^i ,  1793,  in  8<>  ;  2* 
édit.,  i?95,  tn-8o;  3*  édit.,  l803.  with 
additions  and  improveoients.  —  Oratio 
Harveii  instituta  ,  habita  in  theatro  coU 
legii  regalis  medicorum.  Londres,  1797, 
in-4<>.  —  A  Ircati.se  on  the  obcmical  his* 
tory  and  médical  powers  of  some  of  the 
mosi  celebraled  minerai  waters;  with 
practical  Remarks  on  the  aqueoua  régi- 
men.  To  which  are  added  observations 
on  the  use  of  coM  and  warm  bathing. 
LoBdres,  1808,  in-8o;  2«  édit.  enlargcd. 
1806,  in-8o.  —  Observatians  on  the  he- 
patitis  of  India,  and  on  the  prévalent 
use  of  mercury  in  llie  diseases  of  this 
coontry.  Londres,  18 il,  iB-8«. 

(Vici.  hisi,  de  la  med.) 

^pr.  J.'C.  1768.  —  WENZELfJo- 
seph;,  né  en  17  68.  fbt  reçu  docteur  en 
médecine  à  TUniversilé  de  Mayence  en 
17.91.  Il  fut  nommé  en  1802  chirurgien- 
a^iointde  la  maison  d'accovchements, 
devint  professeur  d'anatooiie  et  de  phy* 
aâol«gic  dans  l' Université  en  1804,  et 
mo«irtttle  14  avril  i808.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  faita  e» commun  avec  son 
frère  Charles  Wenzel,  et  quelques  autres 
dont  il  était  ou  seul  auteur  ou  traducteur. 

J*  F.  AckCMiana  Ober  kœrpcrlHbe 


Yerschiederheit  des  Mamici  vom  Weibe, 
ausser  den  Gescblechisthellen  ;  veber- 
setst,  nebst  einer  Vorrede  und  eintgca 
Berne rkungen  von  Jos.  Wenzel.  Frano- 
fort'Sur-le-Mein  ,  i78«  ,  i«i-8».  —  Diss. 
inaug.  de  ossium  arthrilieornm  indole. 

Francfort-sur-le-MeIn ,  1791 ,  in-8*. 

Vorschlaege  sur  Verbesserang  dcr  cbî- 
rurgischen  Anstolten  auf  dem  Lande. 
Francfort-sur  le -Mein  ,  1794  ,  în-8*. 
AvecCh.  Wenxel.  —  Ueberden  Cretl- 
ntsmus.  Vienne,  1802,  in-8».  Avec  Cb. 
Wentel.  —  Prodromns  eines  Werks 
ûber  das  Hirn  der  Menschen  und  Thiere. 
Tobingiie,  1*(»6,  in-4».  —  Beobachtun- 
gen  ûber  den  Hirnanhang  falKÛchtiger 
Personen.  Nach  seinem  Tode  herausge- 
geben  von  Karl  Wenzel  ;  neb«t  einer 
kursen  Lebengeschichte  des  Yerfassers 
von  J.  F.  Locae.  Mayence,  1812,  in-4*. 
5  pi.  Traduit  en  Irançars,  Paris,  181., 
in-««.  —  Uie  Schwœmmige  Answdcbse 
auf  der  aus>eren  Hirnbaut.  mit  6  Rnp- 
fem.  Mnyence,  48i9,  in-4*.  AvecCh. 
Weniel.  —  De  penitiori  structura  cere- 
bri  hominis  et  brutorum.  Tobîngue , 
1811,  in-folio,  27  pi.  Avec  Ch.  Wensel. 
(Dict.  hist.  de  la  med.) 

jipr,  J.^C.  1768  e/ic.  —  PORTAL 
(Antoine)  (1),  professeur  de  médecineaa 
Colliige  royal  de  France,  et  d'anatomie 
de  rhomnie  au  Jardin  du  roi,  président 
d'honneur  de  TAcadémie  royale  de  mé- 
decine de  Paris  ,  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  l'Institut ,  et  de 
la  plupart  des  Académies  des  sciences  et 
de  médecine  de  l'Europe ,  premier  mé- 
decin du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  '  Michel ,  officier  de  la  Légion- 
d*Honneur,  est  né  à  GaiUac  ,  le  5  jan- 
vier 1742.  Il  a  fait  ses  premières  études 
à  Alby  et  à  Toulouse  saus  les  Jésuites, 
et  son  cours  de  philosophie  sous  les  doc- 
Irinaires.  Il  n'avait  pas  encore  vingt 
ans  lorsque  l'Académie  des  sciencee  de 
Montpellier  l'admit  au  nombre  de  ses 


(1)  Le  nom  de  Portai  ayanC  été  învo« 
lontai remeut  oublié  k  cette  date, lors  du 
classement  général  de  notre  manuscrit  , 
noua  nous  empressons  de  réparer  cet 
oubli  en  le  plaçant  en  1768,  époque  4 
laquelle  Portai  florisvail.le  plus.  Nous 
saisissons  celle  occasion  pour  prévenir 
nos  lecteurs  que  nous  avons  suivi  ce 
mode  de  classification  toutes  les  fois  que 
nous  avions  de  l'incertitude  sur  Tépoque 
de  la  naissance  du  médecin  dont  nous 
donuionf  la  blogvapbie.  if.  d«  R, 
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«orrespondaiifs.  Six  mois  après  avoir  été 
teçu  baehdier  en  médecine  dam  celte 
Tîlle ,  H  fit  des  leçons  d'aoatomie ,  aidé 
de  Laborie  jusqu'en  1766,  épo<|ue  à  la- 
qnetle  il  vint  à  Paris ,  espérant  trouver 
dans  cette  capitale  plus  de  moyens  de 
g'instruire  et  de  s'avancer.  Dès  la  pre- 
mière année  de  son  séjour  dans  celte 
Tille,  il  Axa  l'attention  sur  lui  en  lisant 
è  l'Académie  royale  de  chirurgie  trois 
Mémoires  sur  les  ankylo«es,  le  racor- 
nissement de  la  vessie  chez  les  vieil- 
lards, et  Tabus  des  machines  dans  le 
traitement  des  luxations.  Il  se  vit  bien- 
tôt admis  à  Thitimiié  des  chirurgiens  les 
plus  célèbres  de  Paris.  Le  goût  décidé 
qu'il  manifeMait  pour  l'anatomie  lui  va- 
lut la  bienveillance  de  Sénac  et  de  Lieu- 
tand,  qui  urdèrent  peu  è  l'aasi^cier  à 
leurs   travaux.   En    I7B8,    il   remplaça 
Ferrein  dans  ta  chaire  de  médecine  au 
GoUéi^e  de  France ,  et  peu  après  il  fat 
nommé  adjoint  de  l'Académie  royale  dti 
seiences,  en  remplacement  de  Morand 
deveno  associé  ;  en  1777,  Buffon  le  pré- 
senta  pour  succéder  à   Antoine  Petit 
dans  la  chaire  d'anatomie  humaine  au 
Jardin  du  roi  :  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans,  il  occupait  donc  les  deux  chaires 
l«s  pi ur  remarquables  dont  un  médecin 
paisse  être  pourvu.  Les  faveurs  qui  l'a- 
vaient entouré  dans  sa  jeunesse  ne  lui 
manquèrent  pas  dans  un  âge  avancé. 
Premier  médecin   de   Loais  XVIII,  il 
jouit  de  toute  sa  bienveillance  et  il  sut  la 
mettre  k  profit  pour  faire  créer  en  1 820 
l'Académie  royale  de  médecine,  dont  il 
fut  président  d'honneur  perpétuel.  Il 
était  aussi  membre  du  conseil  général 
des  hdpitaui.  Portai  mourut  le  23  juillet 
1982.  Il  li^gua  par  testament  à  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  les  sommes 
nécessaires  pour  fonder  un  prix  annuel 
sur  celle  des  branches  des  sciences  mé- 
dicales qu'il  avait  cultivée  avec  le  plus 
deièle,  sur  Tanatomie  pathologique.  Les 
travaux  du  professorat  et  ceux   d'une 
vaste  pratique  ne  l'ont  point  empêché 
de  publier  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  puissamment  contrihué  ii  répan- 
dre, parmi  les  médecins,  le  goût  de  l'a- 
natomie et  surtout  de  l'anatomie  patho- 
logique, et  à  faire  sentir  l'utilité  de  ces 
deux  branches  d'une  science  sans  laquelle 
la  médecine  n'ofire  aucune  certitude  : 

Difsertatio  medico- chirurgica  gene- 
raletf  hisationum  complectens  notiones. 
Montpellier,  1764,  in-4».  —  Mémoire 
sur  l'ttbus  des  macbines  dans  le  traite- 
ment des  lutitions  ;  dans  l'ancien  Jour^ 

Biographie  médicaie,  tom.  ii. 


nal    de    médecine,    année    1766.    — 
Sur  deux  reins  monstrueux.  1767.  (Dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces.)  —  Précis  de   la   chiriir»:ie  prati- 
que, contenant  Thisloire  des  maladie^ 
chirurgicales  et  la   manière  la  plus  en 
usage  de  les  traiter,  avec  des  observa-^ 
lions  et  remarques  critiques  sur  diffé- 
rents points.  Paris,  1768,  2  vol.  in-8% 
avec  figures.  —  Sur  la   lecture  et  les 
usages  de  l'ouraque  dans  l'homme,  I7C9. 
-^  Sur  l'action  du  poumon  pendant  la 
respiration.  1769.  —  Sur  le  canal  thora- 
ci'|ue.   1769.   (  Dans  les  mémoir<rs    de 
l'Académie  des  sciences.)  —  Sur  divers 
points  d'anatomie.  1770.  —  Sur  les  par- 
ties génitales  de  la  femme.  1770.  (Ddus 
les  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.)  — 
Histoire  de  l'anatomiç  et  de  la  chirur- 
gie, contenant  l'origine  et  les  progrès 
de  ces  sciences,  avec  un  tableau  chrono- 
logique des  principales  découvertes ,  et 
un  catalogue  des  ouvragrs  d*auatoniie  et 
de  chirurgie ,  des  mémoires  académi- 
ques, des  dissertations  insérées  dans  les 
journaux  ,  et  de  la  plupart  des    thèses 
qui  ont  été  soutenues  dans  les  Facultés 
de  médecine  de  l'Europe.  Paris,  1770, 
7  vol.  petit  in-8«.  —  Lettre  à  M.  An- 
toine Petit  au  sujet  d'une  critique  sur 
l'Histoire  de  l'anatomie  par  M.  Diicha- 
noy,  son  disciple.  Paris,  1771,  in-l2. — 
Sur  les  tumeurs  et  engorgements  de  l'é- 
pipluon.  1771.  Sur  la  situation  des  vis- 
cères du  bas-veutre  chez  les  enfants,  et 
sur    le    d<^placement    qu'ils  éprouvent 
dans  un  âge  avancé.  1771.  —  Su:-  futi- 
lilé  de  recourir  à  l'art  dans  la  difformité 
de  la  taille  qui  survient  dans  un  âge 
avancé.  1772.  — Sur  le  cceur  du  veau 
marin.    1772.   (Dans  les   Mémoires   de 
l'Académie  des    sciences.)  —  Sur  une 
nouvelle  méthode  d'ampuler  les  extré- 
mités. 1773.  —  Sur  la  situation  du  fuie 
et  sur  la  manière  de  reconnaître  ses  ma- 
ladies par  le  tact.  1773.  -^  JElapport  fait 
par  ordre  de  l'Académie  des  sciences 
sur  les  effets  des  vapeurs  méphitiques 
dans  le  corps  de  l'homme  ,  et  principa- 
lement sur  la  vapeur  du  charbon  ,  avec 
un  précis  des  moyens  les  plus  efficaces 
ponr  rappeler  à  la  vie  ceux  qui  ont  èti! 
suffoqués.   Paris,   1774,  in  12.  —  Cet 
opuscule,  qui  a  été  réimprimé  un  très- 
grand  nombre  de  fois,  soit  à  Paris,  suit 
dans  les  départements,  sur  l'avis  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  et  par  ordre  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  en 
France ,   a    été  traduit  en  italien  par 
Troja  en  1777 ,  en  allemand  par  Henri 
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Bnihl  (^yCBCC,  1808,in»8«),  en  espa- 
gnol (MaOritl,  1806,  m  I2).  —  Sur  qii«t- 
2ues  maltttlit'S  du  foHS  qu'on  Hilribue  k 
'autres  organes.  1777.  —  Observai loos 
sur  la  nature  et  sur  le  Iraitemeut  de  la 
rage,  suivies  d'un  précis  historique  et 
crilique  de  divers  rea>è*les  qui  oui  clé 
employt^s  contre  cette  ni<iUdie.  Iverdun, 
1779,  in  12.  Alençon,  I7ii0,  petit  iu-lX 
(en   extrait}.    Trad.    en   allemand    par 
Spielmann  ,   1780  ,  in  8<*,  en  italien  par 
l*abbé   Louis,    §780,  iu-12.  Réimprimé 
un  grand  noml»re  de  fois  avec  rinstruc- 
tion   sur  les  asphyxiés  et  les  nujés  — 
Observations  sur  la  italure  et  le  traite- 
ment du  rachitisme  ou  des  courbures  de 
la  colonne  vertébrale  et  de  celles  des  ex- 
trémités supérieures  et  inférieure^.  Pa- 
ris, 1779,  in-8o.  Tfdd.   en  allemau<l , 
Leipzitk,  1798,  10-8°,  en  italien,  Ve* 
nise,  1802.  — S^r  la  structure  et  les  al- 
térations des  glandes  du  poumon ,  avec 
des  remarques  sur  la  plilbisie   pulmo- 
naire. 1780. — Sur  1  apoplexie.  1781.— 
Sur  la   pbthîsie  de  naissance.    1781.  — 
Sur  des  morts  subites  occasionnées  par 
la   rupture   du    ventricule    gauche    du 
cœur.  1784. —  Sur  la  nature  et  le  traite- 
ment d'une  maladie  singulière.  i784. — 
Sur  le  traitement  de  la  rage.    1786.  — 
Avif  concernant  le  traitement  des  nuii- 
yeau-nésqu'on  peut  rappeler  a  la  vie,  et 
celui   des  personnes   empoisonnées  par 
divers  poisons.  Pans,  1787,  m -8%  réim- 
primé avec  r  I  nstruction  sur  les  asphy  xiés. 
^A.  Obsrrvations  qui   prouvmt  que    la 
pleurésie  n'est  pas  essentielltmeitt  diffé- 
rente  de   la   péri  pneumonie  ou   de  la 
fluxion  de  poitrine.  1789.  —  Sur  qtuil- 
qoes  voies  de  communication  du  pou- 
mon avec  les  bras  et  avec  les  parties  ex- 
térieures de  la  poitrine.  1789.  —  Obser- 
vations sur  la  Datare  et  le  traitement  de 
la  phtbisie  pulmonaire.   Paris,   1792, 
ln-8*.  Ibid.,  1809.  2  vol.  in>8o,  avec  les 
additions  jointes  aux  traductions  de  la 
prenii*  re  édition  en  italien  par  Federigo 
(Venise,  1801,  3  vol.  in-80),  et  en  alle- 
mand par  Mtihry  (Hanovre,  i802,  2  voL 
JQ.g*  ).  .^  Sur  quelques  maladies  de  la 
voix.  Âa  yi.  —  Sur  un  mouvement 
qi/on  peut  observer  dans  la  moelle  épi- 
uièrel  An  Vil.  —  Sur  la  nature  et  le 
traitement  du  méicna  ou  de  la  maladie 
appelée    vulffaîrement    maladie    noire* 
An  Vil.  —  ObiervatioDS  sur  la  petite-< 
vérole.  Parii,  ao  Vil,  ia-8».'—  Sur  la 
Batnre  et  le  trailement  des  fièvres  qui 
ont  régné  dans  la  Vendée.  A  A  VII.  ^ 
liéaiotres  sur  la  nature  et  le  t^dtemen^. 


de  plitséeurs  maMies,  avec  Je-ptécmM 
expérieni'es  «ur  les  ant«»atti  vivaats-^  a^ 
un  cours  de  physialegle  paUiulegiq^MV' 
Pjiris,  1800.  2  vol.  in-8*.  —  Rccuttt  d«ft 
mémeirt'S  de  médeosne  pratique  ind^»* 
qués  c«  dvasus,  et  qui  avaient  élé  imMî^ 
peur  11  p4Qpart  dans  les  Mémoires  d«r 
l' Aeadémit  des  «cienees  ri  dans  cens  *ém 
rinatîlttt.  -^  Second  mémoire  sur  rapD«« 
plexie.  1808^  —  Sur  le  grand  nerf  ayiii<« 
paiàM)ue'  dans  Tbomme.  l80t.  (i>arfi« 
les  Mémoires'  de  rinsiitut.)  Cours  d'a^ 
nslomie  médicale*  Paris,  1804,  6  'vak- 
111*4®  et  in  €0.  Trad.  en  espagaol  pa0 
Garcia  Suelto.  M.*(lrfd,  1807,  in-4A.  *^ 
Sar  le  Iratleiiient  de  l'épilepeie.  -^  Olk> 
serV'itions  sar  les  exeroisMinces  fonvuei^ 
ses  da  canal  intrstieal.  1807.  —^-Sirv  les 
fausses  canerétioat»  membraoeusea.  1  M#j 
—  Sur  les  maladies  héréditaires.  Parn^ 
1808,  in>  4^  Ibid.,  1814.  in-8<»,  avec  deg 
additions  par  Mutsuni.  Florence,  1809^ 
in.40.  ,..  Mémoires  sur  la  nature  et  le 
traitement  de  pUisiears  maladies.  Troi^ 
sieme  volume.  Paris ^  1808,  m -8®.  -*^ 
Recueil  dea  mémoires  qae  naît»  venons 
dindiquer,  et  dont  plusit*urs  soivt  km*' 
primés  da4i8  celui  de  l'Institut  peu» 
Tannée  1 808.  —  S*ir  des  caianietes  gu^ 
ries  par  laïuiihiUtion  du ^^ristatlio,  opé<«^ 
rée  par  la  nature  ou  par  les  secoure  de 
Tari.  (Dans  les  Annales  da  M«iaé«a» 
d histoire  naturelle,  tome  VI.)  -—  Hé-* 
moire  sua  la  natara  et  le  traiieraanl  de 
Tapoplexie  et  sur  les  moyens  de  la  pné- 
v«oir.  Par.i»,  181 1,  io<8<».  —  Observa- 
tions sur  la  ualure  et  le  tsaitcment  dea 
maladie»  du  foie.  I818,  t  voL  in-é«  et. 
ia-S».  — -  Mémoirrs  sur  la  nature  et  Itf 
traitement  de  pLusieurs-  maladies»  te«^ 
me  IV  ,  .contenant  des  obaeovaUenB' 
et  des  remarques  sur  plusieurs  -  me^ 
ladies  du  cœur,  sur  rinflammaiiee  des 
membranes,,  ie  vamissaasaifet,.  UfS  aetirte^ 
tes  ou  contre-poisons ,  et  sur  queiquee 
autres  points  d'anal omic  médicalei  Pa« 
ris,  1 8 1 9,.  in-8a.  —  Pluaiauss  de  cae  nié** 
moÂres.sont  inséréi*  dans  le  Juuraal  anim- 
ver;»el  des  sciences,  médiealasb  — •  Hé* 
moire  sur  rinÛaounatioa  dea  ialastiiie 
ou  lea  entérites  qui  suaviaenent  daefî 
les  maiadiea  4u  Isie»  t8M.  (Danawlee 
Mi'moires  de  l'iiwtiut.)*^  Disserlatia»i 
sur  la  nature  et  ie  traâteaiaei'  do'^l'bf  «» 
dropiaie*.  Paus,.  18^.  1  vol.  ii»-8«»  -*' 
Portai  a  concouini  pour  beauooiiii  àt  la 
pubticaijQn  de  l'Uisîoaia  aeatemieei- •»!• 
dicade  J.  Ueulaud  (PaMS«  l%tt7,  2.vel; 
in;4«.  Tcad.  ae  Irang^iai  Paris«»<  1108^ 
înHIfX  ci*^  ift*«8Mida  értiiiii  émWmHà* 


é9  k  flnwtare  de  rftction  et  des  mala- 
4àe»  àa  rceur  par  Sénuc  (Pvri»«  I774« 

Ap  y.-C.I76«.— ROYER-COLLARD 
(Anteine-Âoaï.la8e) ,  prof«^9eur  à  la 
Facalté  de  médectii«  de  Par»,  médecin 
•B  chef  de  hi  ■Mîsofi  royale  de  Cliarefi-* 
ton.,  métlecin  ordmaire  da  roi.  par  qtiar* 
tMir,  memlKe  tHubtre  de  rÀc^déaiie 
royale  de  m^deciite,  fonifaieur  et  pr<Hii- 
deat  d'honneur  de  4'Atbffiée  de  an'^de* 
eilie  «  riail  né  en  I76S,  à  Sompviia.  dé* 
partement  de  la  Marne.  Doué  d'an  eg- 
prit  vif  et  pénélFaot.  d'u^e  intelligence 
acH  ve  .et  précoce ,  Tëntakle  apiintfge  de 
fanHIe,  srs  itreniières  études  lai  valu« 
rent  de  nonrbreui  auccès.  Après  les 
avoir  commencées  à  Vitry-le  Français, 
il  alU  les  adicTer  à  l'Oratoire  de  Lyon, 
eongrégation  savante ,  digne  émule  de 
l'Université  f|a'elle  ne  cherchait  peint  à 
dominer,  mais  arec  laffueHe  elle  teneil 
à  hortneer  de  maraher  de  poir  dans  la 
earr'ère  de  l'enseignement.  Ce  fut  là 
surtout  4fiie  le  jeune  élève  monlra  drjà 
cette  supériorité  qui  semble  n'aftptrte- 
tkW  qu'a  la  BMlurité  de  l'âge,  super  orrié 
telle  que,  de  simpte  di<fciple  qu'il  était, 
et  sans  avoir  pris  au^mn  de^é  dans  let 
ordres,  ilfueciuirgédela  chaire d'hum»-' 
•kés,  qu'il  occupa  Juaqu'en  1792.  A 
cette  époque,  il  6t  paraître  on  joumid 
poèitti|iie  intitulé  te  Survetitofit^  qui, 
eoaame  Ions  eeitr  qui  80i»t  fmnrhement 
ieip  ession  -de  ropioiuii  pobttque,  fut 
accueilli  avec  eue  rare  avidité.  Rédigé 
par  un  honnête  homme,  il  rallia  tieau- 
coup  d'honnôlCB  gens;  «aiis  septembre 
dévastast  la  patrie,  le  Journal  disparoi; 
et  l'auteur  fut  obligé  de  fuir.  Il  n'y  avait 
plus  d'asile  qu'au I  armées,  Royer-Col* 
JaiKl  s'y  réfugia*  Il  fut  employé  dans 
J'adoiinislraliDo  des  vivres  à  l'armée  des 
Alpes ,  et  Ton  pense  que  ecs  noitvell«i 
fbnctîoM-,  tous  à  fait  élreiigèrts  à  set 
habitudes,  an  genee  de  travaux  aa(|iiel 
il  ft'élait  livré  juaqW alors ,  ne  potivaieoC 
qu'être  traiisitoife».  €e  fut  è  Cbassbéry 
qu'il  cofllmenç»  ses*  premières  éludes 
médicales ,  étaut  enooi^e  empleyé  à  l'ad- 
ministralioii  dcu  vivres,  obligé  par  ^wi*- 
séqueut  de  partager  son- temps  enli^  Iss 
loiictions  adastmstratives',  des  dev^m 
domestique»  et  4a  médtoiliDii  delumé^ 
decine. 

Ce  oe  fut  qu*ea  MiVI  qu'il  quHta  l'sfi^ 
née  pour  se  Nvrerentièrtmeut  àsa-now- 
velte  eartièfe  et;  quoiifë'il  y  eutiAt  fèrt 
tard  uli  SMS  Mîét^Hi 
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dément ,  et  n'eu  ■atteignit  le  terme  que 
peur  mvreber  plus  mpi^emetit  encore, 
soit  dans  la  carrière  littéraire  et  ac^dé-* 
nriqtie,  soit  dans  revereiceet  t'enseigne^ 
■Mnt  de  la  méde«iiie.  —  La  Ihè^e  si 
connue  qu'il  soutint  en  1803  sur  r^/ue* 
norrhtty  pour  obtenir  le  praile  «le  doc- 
teur, à  une  époque  où  ce  ^*stïTt  d  épreu- 
ve n'était  p;»sseatement  une  simple  for- 
malité de  réception,  av^r  surtout  attiré 
l'attention  de  Rityer-CoHanl,  et  lui  avait 
assigné  un  rang  distingué  parmi  les  }eiif^ 
nev  médecins  de  son  temps.  Déjà,  en 
effet,  l'on  y  trouve  cet  esprit  de  mé-* 
thode,  ce*  «létails  d'observation,  cette 
force  de  style  qui  étaient  fi^n  des  plus 
beaux  attributs  de  son  intelligence.  •« 
Ce  fut  peu  de  lemps  après  que  Riyer^ 
Col  lard  jeta  les  premiers  fondemeottf 
d'une  société  particulière  de  métiecine, 
qui  p'-it  successivement  \t%  titres  d*^/-' 
e^émé',  de  Socitle* acaàémùfue,  d  In" 
siitut^  et  en  A  II  à'/4thente  de  médecine. 
—  Eu  1806,  il  fomla  U  Blbihth  que 
méiicaU,  journal  dont  les  premiers 
volumes  eoiitf**nnent  de  lui  un  grjtn^ 
nombre  d'articles,  où  Ton  retrouve  cet 
beureui-mélaiige  de  plulosopliie,  d'éru-^^ 
dition  et  de  cri  ique  ,  qui  était  encore  le 
cat4iet  de  son  talent;  aussi  pendant fouf 
le  temps  qu'rl  pat  l'enrichir  de  ses  tra- 
vaux, ce  recueil  a  t«fl  été  le  premier  des 
journaux  de  médecine,  et  peut-être 
n'eût-  il  jafO^is  trouvé  de  rivaux ,  si 
Royer^Collard  eût  pu  continuer  d'ap-' 
porter  à  si  rédaction  le  même  som  et  la 
même  activité.  —  En  I8U8  ,  la  plice  dé 
médecin  en  chef  de  la  maison  rovidetfe 
Charenton  étant  devenue  vacante.Royer- 
Cotlard  y  fut  appelé,  et  prouva  eucoit 
dans  fexereice  de  ce  nouvel  emploi  tout 
ce  que  peut  une  âme  forie  jointe  è  on 
esprit  supérieur.  Après  mine  difficultës 
de  tous  genres,  il  fit  disparaître  danl 
radttinistralion  deeet  établissement  une 
foule  d'erreurs ,  d'abtis  et  de  pr^jogéf, 
contre  lesquels  11  avait  eu  à  lutter  pen- 
dent plusieurs  années.  Un  règlement 
rédigé  en  entier  par  toi ,  et  discuté  en- 
suite avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
devant  une  commission  do  gouverna 
nentfVétiblli  Tordre  di^s  toutes  lc«  pal^ 
ties  ,  assura  au  méilecîn  i*n  chef  tons  te 
moyens  d'et^cutibn  que^rédamatM'mttf- 
rèt  des*MAtades  conftés  à  ses  sofas  ;  et  % 
msison'  d^al renés  de  Charetiton*  devini 
Ton  des  premlei^  étaMissenteifls  d^ 
PBurope^  G  est  U  uussf  que  Royer^^CBIt- 
lard^se-  IHva  tont  entier  à  l'étoile  ttti 
nNMrat6^*flRMMeet'^'^Cn''t809y  RdfM'* 

64. 


85i 


•IO«BAPHIS  MilMCAUl. 


G>nard  tTAÎt  ^të  nommé  inspecteur- gé- 
néral de  rUniversitP ,  litre  qui  le  fil  ap- 
peler à  plu>ieurs  missions  importantes  et 
délicates,  dans  lesquelles  il  apporta  en- 
core celle  scrupuleuse  conscieoce  qui 
caractérise  rhomme  de  bien,  celle  ur- 
banité qui  8*aUie   avec   tant   de  grâce 
à  la  fermeté,  alors  oiéme  qu'elle  doit 
être  sévère,   ce  disceruement  éclairé, 
celte  judicieuse  mesure  qui  arrachent 
rassenliment  de  tous;  et  si  quelques- 
unes  de  ces  missions  lui  valurent  des 
ressentiments    personnels ,    c'est   que , 
comme  il  le  disail  iui-m^me,  il  est  im- 
possible de  les  éviter  quand  on  remplit 
avec  justice  et  impartialité  des  fonctions 
publiques.  De  même  à  TAcadémie  et  à 
la  Faculté,  on  a  pu  apprécier  souvent  la 
sagesse  de  ses  vues ,  la  gravité  de  ses 
conseils,  et  sa  rare  capacité  pour  les 
fondions  administratives  —  Le  rapport 
dont  il  fut  chargé  en  1812,  au  nom  delà 
commission  d'etamen  des  Mémoires  en- 
voyés au  concours  sur  le  croup ,  attes- 
tera encore  cette  rectitude  de  jugement 
^i  le  Ciiractérisait  à  un  si  haut  degré  : 
comme  sa  thèse,  ce  rapport  a  été  pour 
ainsi  dire  transformé  dans  ses  mains  en 
une  véritable  monographie,  où  tout  ce 
qui  avait  été  dit  et  écrit  sur  celle  ma- 
tière se  trouve  consigné,  discuté  et  ap- 
précié ;  comme  sa  thèse,  il  a  mérité  d'ê- 
tre traduit  en  plusieurs  langues,  et  res- 
tera à  la  postérité  comme^u  modèle  de 
critique  médicale,  de  talent  et  de  pro- 
bité littéraires.  —  C'est  ainsi  que  deux 
ouvrages  de  circonstance,  jointe  à  quel- 
ques discours  académiques ,  à  quel«|ues 
articles  de  journaui ,  sortes  de  publica- 
tions qui,  pour  l'ordinaire,  n*ont  que 
l'intérêt  da  moment,  avaient  déjà  suffi 
pour  assurer  à  Rojer-CoUard  une  place 

Sarmi  les  écrivains  qui  ont  le  plus 
oooré  la  littérature  médicale  en  Fran- 
ce, lorsqu'une  nouyelte  carrière  s'ouvrit 
devant  lui,  et  lui  donna  l'occasion  de 
développer  celle  vigueur  de  logique, 
cette  profondeur  de  science  qui ,  unies 
à  la  facilité  de  l'élocution,  font  le  succès 
et  l'affluence  des  cours,  —  Appelé  en 
11(17,  et  par  le  vœu  unanime  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  à  la  chaire  de  médecine 
légale,  il  se  livra  avec  sèle,  pendant 
cinq  années,  à  cette  branche  si  délicate 
et  si  épineuse  de  l'enseignement,  dans 
laquelle  il  s'efforçait  de  faire  sentir  aux 
élèves  qui  l'entouraient  avec  respect, 
quels  religieux  devoirs  ils  étaient  appe- 
lés à  remplir ,  et  de  quel  poids  leur  dé- 
clanlion  pouvait  être  dans  la  btlauoe 


de  la  justice;  c'est  alors  surtout  que 
l'homme  religieux  s'alliant  au  médeciu 
philosophe ,  el  souvent  au  jurisconsulte 
profond ,  laissait  entrevoir  cette  morale 
sévère  qui  fut  toujours  la  règle  immua- 
ble de  sa  conduite.  «->  Cependant  trois 
années  s'étaient  écoulées  dans  Toccupa- 
tion  de  celte  chaire,  lorsqu'une  nou- 
velle chaire  fut  fondiée,  en  18l9,ii  la 
Fuculté  de  médecine  de  Paris.  La  cooi- 
mission  de  l'instruction  publique,  frap- 
pée de  l'importance  que  Ton  donnait 
dans  toute  l'Europe  au  traitement  de 
l'aliénation,  de  l'extension  qu'avait  prise 
l'étude  de  cette  maladie,   du  nombre 
toujours  croissant  d'établissements  qui 
se  formaient   partout  pour  recevoir  les 
aliénés,   vouImuI  d'ailleurs  rattacher  à 
cette  étude  une  autre  étude  non  moins 
intéressante,  qui  jusqu'alors  avait  man- 
qué k  l'enseignement  médical ,  celle  des 
facultés  inleilecluelles  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  l'organisation,  char- 
gea l'un  des  professeurs  de  mMecine 
légale  de  faire  un  cours  de  Pathologie 
mentale.  On  sent  déjà  que  cette  chaire 
devait   appartenir  à  Royer  Colla^d  :  il 
s'y  prépara  pendant  deux  années  d'étu- 
des profondes  et  assidues  et ,  lorsque  ce 
cours  fut  enfin  ouvert,  ses  premières  le- 
çons attirèrent  un  tel  concours  d  audi- 
teurs, que  l'on  put  juger  de  la  vive  im- 
pression qu'elles  devaient  produire  et 
des  heureux  fruits  qui  en  seraient  le  ré- 
sultat. Les  levons  a  valent  essentiellement 
pour  objet  la  psychologie  considérée  dans 
ses  rapports  avec  la  physiologie.   Elles 
avaient  pour  but,  comme  le  professeur 
Ta  dit  lui-même  dans  son  introduction, 
de  substituer   les  notions    d'une  saine 
philosophie  à  une  philosophie  menson- 
gère, et  d'attaquer  le  matérialisme  jus* 
que  dans  ses  fondements,  et  pour  ainsi 
dire  dans  son  foyer;  aussi  l'on  a  vu  avec 
quelle  intime  conviction  ,  avec  quelle 
force  de  logique  et  quelle  touchante 
éloquence  il  développait  les  hantes  pen- 
sées qui  germaient  dans  son  âme  et  dé- 
coulaient ,  pour  ainsi  dire,  d'une  con- 
stante méditation  de  la  nature  de  l'homme 
et  de  sa  morale.  —  Malheureusement  à 
peine  le  profeueur  avait- il  en  le  temps 
de  faire  goûter  les  fruits  de  cette  nou- 
velle branche  d'enseignement,  qu'une 
violente  et  subite  attaque  de  gonite  le 
força  de  suspendre  ses  leçons  ;  et  c'est 
au  moment  ou  il  se  disposait  à  les  re- 
prendre avec  plus  d'acti*ité  que  jamaif, 
que ,  par  une  de  ces  mesures  inouïes, 
donton  ne  treuve  d'exemple  que  dans  les 
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anoales  de  notre  révolution ,  la  Faculté 
de  Paris  fut  tout  à  coup  renversée,  \e 
coarn  de  pathologie  mentale  supprimé, 
et  tontes  les  espérances  que  l'on  en  avait 
conçues  réduites  au  néint.  —  Rendu  à 
la  chaire  de  médecine  légale  pur  suite 
de  la  réorfçanisation  de  la  Faculté, 
Royer-Coilard  voulut  concentrer  de  nou- 
veau sur  cette  science  tous  ses  travaui  ; 
mais  la  chimie,  dont  elle  réclama  tans 
cesse  les  lumières,  avait  fait  d'immenses 
progrès.  Royer-Collard,  qui  n'était  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  répudient  toutes 
les  ac«iuisi(ions  nouvelles  et  sont  au  mi« 
lieu  de  nous  comme  d^ns  un  autre  siè^ 
de,  sentit  la  nécessité  de  rechercher  les 
applications  de  la  chimie  moderne  à  la 
médecine  légnle  ;  et  bientôt  le  voila  tout 
entier  à  des  études  d'autant  plus  pénibles, 
qu'elles  le  fixent  des  journées  entières 
dans  des  laboratoires  froids  et  humides 
que  tout  semble  concourir  à  lui  rendre 
lanestes  :'deu\  fois  sa  santé  en  reçoit  les 
plus  fâcheuses  atteintes ,  mais  rien  ne 
rarrète;et  la  troisième  fois,  c'est  la 
mort  elle-même  qui  le  frappe  le  27  no- 
vembre 1825,  dans  sa  cinquante-hui- 
tième année.  —  Il  a  laissé  inédits  : 

1»  Un  Es<iai  de  psychologie,  servant 
d^introduction  k  un  cour»  de  Pathologie 
mentale.  —  t"*  Un  Cours  de  mélecine 
légale;  recommencé  à  trois  reprises  dif- 
férentes, et  dont  quelques  parties  ont 
été  traitées  avec  un  talent  remarq>iable. 
8«  Plusieurs  Mémoires  sur  divers  points 
de  l'aliénation  mentale,  qui  allaient  être 
livrés  à  l'impression.  —  Royer-Collard 
avait  également  réuni  tous  les  matériaux 
d'une  Monographie  sur  le  croup,  qu'il 
•e  proposait  de  publier,  avec  le  rapport 
fait  par  lui  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'eiaminer  les  Mémoires  en- 
voyés au  concours  ouvert  en  iftl2  sur 
cette  maladie.       {Encyclop,  mtthod,) 

Apr.  J.-C.  1769.  —  LÉVEfLLÉ 
(Jean-Baptiste-François),  naquit  le  ^5 
août  1769  k  Ouzouêr,  petite  commune 
do  Nivernais.  S''S  parents,  qui  faisaient 
un  grand  commerce  de  fer,  donnèrent 
beaucoup  de  soin  à  son  étiucat  on  :  il  fit 
ses  humanités  avec  distinction  à  Never-s, 
et  sa  philosophie  à  Paris.  En  octubre 
1790,  t.éveillé  se  fixa  dans  cette  capitale, 
afin  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  méde- 
cine. Deux  ans  après,  la  réquisition 
Vayani  frappé,  il  se  rendit  à  l'armée  da 
Rhin  ^d'oii  il  ne  revint  que  l'année  sui- 
vante reprendre  ses  premières  occupa- 
tions. Disciple  de  Uesault  et  honoré  de 
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sa  bienveillance,  il  resta  i  l'Hôlel-Diea 
jusqu'en  1799  Ayant  alors  acquis  le 
druit  d'exercer  sa  profession,  il  sollicita 
et  obtint  le  grade  de  chiruraien  de  pre- 
mière classe  à  l'armée  d'Italie,  et  après 
une  campagne,  durant  laquelle  il  tnl 
presque  toujours  aui  avant  postes,  le 
service  sédentaire  de  l'hôpital  de  Pavie 
lui  fut  confié.  C'est  alors  que,^se  livrant 
de  nouveau  h  l'élude,  il  se  concilia  l'es- 
time des  professeurs  les  plus  célèbres  de 
l'Université  de  cette  ville.  Il  se  lia  sur- 
tout d'intimité  avec  l'illustre  professeur 
Scarpa,  dont  il  a  fait  connaître  une  par- 
tie des  intéressantes  recherches,  et  en 
particulier  celles  qui  sont  relatives  aux 
maladies  des  yeui.  De  retour  de  l'armée 
en  1801  ,  Léveillé  quitta  le  service 
de  la  chirurgie  militaire,  et  se  livra  spé- 
cialement.à  l'étude  et  n  U  pratique  de  la 
médecine,.  Il  était  médecin  des  prisons 
du  département  de  la  Seine ,  l'adminis- 
trition  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  * 
Pans  lui  confia  pendant  plusieurs  an- 
nées une  partie  du  service  de  la  maison 
royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux 
était  membre  des  principales  sociétés  sa- 
vantes de  la  France,  et.  en  dernier  lieu, 
il  fut  appelé  à  l'Académie  royale  de 
médecine,  lors  de  la  création  de  cette 
compac^nie.  Léveillé  est  inscrit  de- 
puis long-tenuis  parmi  les  médecins  lit- 
téraires le'  plffsdistin^nés'de  notre  épo- 
que. Indép -ndammenl  de  plusieurs  mé- 
moires intéressants,  insérés  soit  dans  le 
Journal  générai  de  mt^drcine,  soit  dans 
le  Recueil  de  la  Sociétt^  médicale  «l'ému- 
lation, et  dont  les  principatix  sont  rela- 
tifs à  l'opération  de  la  cataracte  par 
abaissement,  aux  ca«'ies  et  aux  maladies 
du  bout  des  os  après  les  ^«mputations,  ce 
praticien  ,  qui  est  mort  à  Paris  le  13 
mars  1829,  a  compose  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Dinseriation  philosophique  sur  la  nu- 
trition du  fœtus  dans  les  mammifères  et 
les  oiseaux.  Paris,  1799,  in-8'. —  Traite 
pratique  des  maladies  des  yeux,  etc., 
par  Scarpa,  -traduit  de  Titalien  avec  des 
notes.  Paris,  1802,  2  vol.  in-8».  — Mé- 
moires de  physiologie  et  de  chirurgie 
pratique,  par  A.  Scarpa  et  J.-B.-F.  Lé*' 
veille,  contenant  .*  !•  De  peniliori  os- 
sium  >tructura  commentarius  ;  ?<>  Des 
pieds  buts  et  de  la  manière  de  corriger 
cette  <liff  >rmilé  congéni.iie;3o  Des  luxa- 
tions du  fémur  en  devant;  h"  Considé- 
rations générales  sur  les  nécroses.  Paris, 
1804,  in  80.  —Traité  élémentaire  d'a- 
natomie  et  de  physiologie ,  1. 1.  O»téo* 
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9ic^hiftet  symleamagiaplii^,  t.  il.  ^50- 

fr<*|»lutf  et  mouveiuifuts  de  Tuoiuaie. 
aris«  1810,  iii-8*>,  2  vol.  L'ouvrage  n'a 
pas  élé  achevé.  —  Nouvelle  4oo(rine 
çiûriirgicaie,  on  traiié  complet  d  pa- 
tl^log<e.  de  tliér«peuljqiie  el  d'opéra- 
tions cbirurgic^tles,  d'après  la  coundîs- 
MDce  de  l'éiat  pri^si-nl  des  partitis  lua- 
Ifidi'S,  d^s  guérlsoits  spontiinées,  et 
runiformité  di^s  méiboiles  curiitives. 
Paris,  1812,  to-8%  4  vol. — «Mémoire 
sur  Télat  actuei  de  renseignement  Ue  la 
médccibe  et  d«*  la  chirurgie  en  France 
cl  sur  les  modifications  dont  il  est  sus- 
ceptible. Pans,  I)(16,  in-4^ — Uippo- 
çrale  interprété  par  lui  même,  ou  com- 
■lentaire  sur  les  ÂphoriHmes<l''< près  les 
écrits  vr^is  et  suppoa4'*s  d'Hippocrale. 
pAiris.  181 K,  ii<-8o.  —  Ui)»toire  île  la  fo- 
lie des  ivrognes,  préci'^êe  d'une  notice 
•éerologique  sur  lauleur.  Parts^  181.. 
in  8«. 
Ifiiog,  mtd,  —  Dict^  hist.  de  la  méd.) 

Apr,  J,-C.  1769.  —  LACH4PELLE 
(tlArie  Louise  Ougès,  femme;,  sage- 
feoime  en  chrf  del^  maison  d'accouebe- 
ment,  itirecirice  et  première  institutrice 
de  l'école  qui  y  est  éutilie,  naquit  a  Pa- 
lis le  I*'  janviers  176^.  Sou  père,  Louis  • 
Diigès.  était  o£icier  de  santé  Sa  mère, 
sage-f*  mme  jurée  au  CbAtei*'t,  fut  nom-^ 
née  Sjige-feiiiiAe  en  chef  A'Hôiri-Oieu^ 
ok  eile  «'i^lablil  et  remplit  >es  tondions 
avec  un  sèle,  une  .«ctivité  et  des  talenls 
qui  lut  attirèrent  l'estime  et  la  considé-» 
ration  génëtaies.  Ce  fut  au  militru  des 
ffimnit  s  enceintes  et  des  exeiftples  et  des 
leçons  qui  lut  étaient  prodigués,  que  la 
jeune  Dugès  acquit  en  grandissaot,  et 
]M'esque  sans  s'en  apercevoir,  ses  pre-^ 
nierts  connats<iance«  théoriques  et  pra- 
tiques de  l'art  des  accouch -mi  nts.  Ma- 
riée en  1792  avec  M.  Lachapelle.  clii- 
rurgien  chargé  du  service  à  l'h^pitMl 
Saint  Louis,  elle  continua  de  demeurer 
i  rU6  el-Dieu.  La  mort  de  son  mari, 
qui  eut  lieu  en  179à,  augmenta  son 
amour  pour  ta  retraite  et  pour  l'étude  ; 
€lJe  rempla<('ait  fréquemment  sa  mère, 
#oit  dans  les  leçons,  soit  d»n9  la  prati- 
que, et  mérita  bientôt  l'honneur  d'être 
nommée  son  adjointe.  L'bo>rd>le  état 
4ass  lequel  se  trouvaient  les  femmes 
•floccinies  à  i'Uôtel  Dieu ,  fit  aonger  à 
ceite  é|ioque  à  leur  consacrrr  nn  local 
Aarlicnlier.  On  voulut,  a  usai  fonder  une 
école  où  tes  élèves  sages-femmes  pus^eiit 
recevoir  une  instruction  plus  aolide  et 
plaa  complète  qu'elies  ne  l'avaient  eut 
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jusque  ih»  Madame  Lachaf^lle  lui  oon- 
su  tec  sur  ces  deux  objets  4  aes  lumière» 
et  son  activité  tui  av<«i.  ni  attiré  la  con- 
iani^ede  toutes  les  persona^a  éclairées. 
A|irès  quelques  hé^ttatious,  Piirt-Bo|al 
et  t'Oraioire  furent  afiaignés,  en  i797, 
l'un  aux  eitiiiinla  trouvés,  et  l'«iMtre  aux 
femmes  enceinte^.  Madame  l^chapelle 
surveiUa  tous  les  tr-iVéïux  que  l'on  exé- 
cuta afin  d'iidapter  ces  m»i«oos  à  lenr 
destîuation  nouvelle.  hMa  pice  de  ia 
ma/enùie'y  que  l'on  appela  |  lus  tard 
Maison  d  ncco^tchemeni^  reçut  du  aii- 
nifttie,  Cbapul,  une  orgiiui^al  1011  ré- 
gulière. Biiudelo^que  y  fut  nomoié  pro- 
feaseur  et  se  chargea  de  renseigne- 
ment t)iéorii)ue.  Inilépendaui nient  de 
svn  cours,  madame  Lachapelle  taisait 
auv  élève^i  des  leçons  jouruaiièr«rs ,  les 
diri^enit  dans  Ie8  manœuvres,  et  eiécu- 
tait  dev«tnl  elles  Oii  leur  faillit  lerniiacr 
sous  se»  yeux  le«  nombreux  accoucbe- 
mcnis  qui  s'opèrent  dans  la  maison.  Ce» 
travaux  fu'cnt  continués  durant  un 
grand  nonibre  d'anaées,  et  l'école  d'ac- 
couchement fournit  aiu&i  une  foule 
d'élève:»  distinguées,  autunt  par  leur  in- 
struc'iun  solide  que  par  leur  grande  ha- 
bile'é  pratique.  Cependant  niad««me  La- 
chapelle,  dont  la  coo>titution  était  déli- 
cate, ê^irouvait  depuis  long^temps  Ict 
atteintes  d'une  maladie  à  Uquelle  aoa 
courage  et  son  xèle  i»e  lui  permirent  pas^ 
de  faire  attention,  it  qui,  devenant  de 
plus  en  plus  lO'ave,  \m  fit  i^uccomber*  le 
4  octobre  1822.  Sa  patience  et  sa  rési- 
gnation ne  se  démentirent  pas  au  roilica 
des  douleurs  les  plus  cruel.es  et  les  plut 
longues;  ellemo.irui,  pour  ai n»i dire,  en 
exerçant  ses  Ion  et  ions. 

La  bonté ,  la  douceur  et  un  esprit 
d'observation  tiès-remar«|Urfble  for- 
maient les  traiis  les  plus  s;tiltants  da 
caractère  de  cette  exiel lente  femme. 
Dans  son  amph  théâtre,  elle  ne  donnait 
jamais  que  des  explications  claires  et  pré- 
cise:i  ;  elTc  n'étabsissatt  que  des  pré- 
ceptes .simples  et  lumineux.  EUe  insistait 
toujours  sur  la  nécessité  de  bien  a'assu- 
rerd'tbort  delà  Mtuation  de  l'enfant  et 
de  ses  différentes  parties;  elle  voulait 
que  l'on  se  représealât  conatamuient  les 
rapports  de  la  ête  et  des  mendiées  avec 
les  parties  de  la  mère.  D^ns  sa  pratique, 
madame  Lachapelle  n  était  pas  inuinf 
remarquable;  Baudelocque,  ai  bon  îuige 
en  cette  matière  admirait,  dit  M.  Ic 
profesaeur  Chanaaicr,  avec  quelle  faci- 
lité la  main  la  plu«  déUcate,  ^Qiqoura  4ir 
rigéc  far  i'ini«tUf encc,  aavait  vaincit 
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l#»i»MMcles.>lin«lépm<1aai>ii»eMt  4e  plrt- 
snBun'OlM«crviiéi«a»M*portaiiies  jm^rées 
dMM  ie  fMreniier  i^iume  éis  '  VAnmtmir^ 

peMe  a  'Ifti^cèsur  divef8<poinis  «It;  \m  iiru- 
tkpie  el  4e  4a  ihéoriedes  «ecoacheinents 
miUttukle  de  rtftnaixpes  utiles,  "de 
Q«iivet  et  imporlniMes.  de  rèiçl«s 
iu<»i«liëes  par  un  rfitsormemcnt 
sévère.  Ge^vmléhsiix  «levaient  eon»pe<er 
plitcmi  vommes ,  d^ut  tni  «eul  a  paru 
Mfas  et*  litre  : 

f  Pratique  des  ncceuchemcnrls,  ou  nië- 
la^ireff  et  otnervatiuns  eticNsii^  sur  les 
poMits  U%  plus  itttportaats  d**  l'Art.  Paris, 
]dti,«n^<».  (^iog.  méd.) 

Jipr.  J.iC.  1769.  —  GAOET-DE- 
GA)iiSI€OUaT  (Chéries  LoHi%),  ph^ir- 
maioien,  Riiqiril  a  PatU  le  tt  janvier 
IVa^.  Des  éiudes  briHanteH  l'enlrrffNè- 
T^itt  4i' abord  dahs  la  carrière  ulrs  lettres 
et4et/é  ofuence;  il  fat  reru  avocut  fn 
1747.  Cepend^fii  il>avirit  nianif«9té  aHSsi 
dtf  bofinr^'lieure  d'i  g>>ût  pour  tes  ioten- 
cesiffhystq-ips.  oomine  'leproiive  (e'Mé- 
moire  sur  rhiStoirenatareHe,  quM  corn* 

n>»t'âMe  de  qmnee  ans,  K  auquel 
•A  accord*!  des  éloges  ;  maU  depuis 
1787  jtisq>4*en  1800,  Caitet  de  Gisti- 
Gourt  se  livra  enltèremrnt  à  Texerciee 
dit  barreau  ,  consacrant  ses  insltints  de 
loisir  a  des  compo  itions  littéraires  de 
genres  très-différente.  Commeavocfet,  il 
sigoida  •  plus  d'une  fois  sou  hamaMtté/ 
S0a  désintéressetneiit  et  «on  ooura^  par 
deoantes  pleins  de  noblesse  et  de  gétië* 
roftité  }  c'4fSt  lui  (|«i  rendit  la  tranquillité 
et 'U  vie  k  eesdtfOxorphHfBsdefiieions, 
Attnettt  et  Lnbiavdont  M^rmontei  tioas 
«conservé  l'histoire  Lorsque  la  révo- 
liftioQ  ëotota,  il  embrassa  a wc  ardeur 
1M  aonrel  ordre  de  cbosesqni  promet- 
ImI  è  sou  t>atrs  des  iiwtitu lions  lortes  et 
libérales,  et  lef»(rMiii»iDe  édairé  qn41 
■MUitra  6«'p'mcrirtf  sa  tête  qnatid  il  s'é  - 
leva  avec  i«4dtgnifiioti  conlre  le  '  pet4i 
qatsttbatiUia  u»  inatsnt  raaarchie  à  ia 
Bbeiité'  lëe^ale.  La  aiort'  de  ^on  père  fit 
venirer  Caéct  de-Gasaieou'tdans  la  oor- 
lière  des  ocivoc*  s,  qu  d'  n^av^it  jtisiio'o- 
Ibt*  oldfcivéRs  qiH*  par  fo^;  it  s'y  livrm 
fttff  ëtaA,  et  bientdt  ié  te  «  moiHra  4v  idign« 
BttMooseur  de  son  pè^e,  aiprès avoir  mM 
iaa^ciMnoiis  avec  applandio^eaients  aui 
CbMéf^eaidvft  |*hamocitna.  Oc«etteéfO« 
qiierdMeiit'lè6  4nunMn  aoaiUf«uret<'lef 
lccbi>hiii  iwifo^aulcs. -qui 'OU» prouvé 
àia4«i»«t  taiaxdliiitéidu «alaiÉ^iet  lua 
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coiHiaissviices  étopdues  de  Cadet^de^ 
GiffMtconrt.  C'imt  à  lai  q^ie  t^on  doit  èe 
Gontiril  de  salut»fité  établi  près  la  pré* 
feclare  de  polic^  de  Paris;  il  en  fut 
noRfuié  secréufre  rspportear,  et  con- 
serva cette  place  pen^laut  les  quinus 
années  quM  7  travailla  avec  une  acti- 
vité vt  rni  sèiie'*nratig)»b4e.  Il  avait  été, 
en  1795,  Kim  des  fondateurs  du  Lycée 
de'  Paris,  cv^mu  npitntenant  sons  le  non 
d'A.tt)énée.  Malgré  son  A^easfttfz  avancé, 
on 'le  vil  en  t8i2  «pi^ndiC,  sur  les  bancs 
de  l'Université,  le  grade  de  ductenr<  ès- 
sctences,  et  il  sont  in  t  avec  éctat,  à  cette 
oceasifiQ,  deux  thèses  z  I  «ne  sur  i'eiude 
simutttfnt't  des  sciences,  l'autre  sur 
{''•xf-ncion  de  la  ehaux,  Cade(*de- 
Gassi court  était  membre  d'un  grand 
uomtMre  de  sotiétês  savantes,  nationaies  et 
étraiiKère^.  '11  est  mari  d'cme  altération 
organiqae  de  l'appareil  digestif  le  31  no- 
vembre 192 1.  On  a  de  lui: 

:  Li  Chimie  domestique,  ou  introduc- 
tion a  l'étude  de  cette  science,  mise  à  lu 
portée  de  tout  le  monde.  Pa  ts, -iSOi, 
in*l2,  8  vol.^  Dictionnaire  de  chimie, 
contenant  la  théorie  et  la  pratique  de 
cette  science, son  application  à  l'histoire 
na4ureUeet  aux  aKs.  Pans,  1603,  in^S»» 
2  vol.  Mdtgré  les  progrès  iiuasenses  que 
la  science  a  faits  depuis  cette  époque» 
on  411  dan-«  cet  onvrage  dci  articles  en- 
co'nipemplis  é'intrrèt.— •  Le  thé  est^l 
plus  nuisible  if«' utile?  >ou  Histoire  aua- 
Ijf  tique  de  eeUe  plante,  el  des  moyens 
de  la  remplacer  avec  avantage.  Paris, 
1808,  in- 80,  82  pp.  —  PormnUire  aia- 
gii^trat  et  mémorial  pkirmaceutique. 
Par»,  1812,  in-lS  ;  ibid.,  iSlt,  in-18  ; 
ibid.,  I81«,  in-l8;  ibid..  M18,  in-18  ; 
ibid.,  1818.  iu  18;  ibid.,  1826,  in-l8. 
—  Uesnioyens  de  deatroctioii  el  de  ré- 
sistance que  irs  sciences  physiques  peu- 
vent offrir  dans  nne  guerre  nalioiiale.etc 
Paris,  181 4,  *in-8^.  —  Pharmaoîe  àfh' 
mrsiiqne,  d'urKenie  et  de  charité.  Prtrts, 
18 1&,  iii-18,  deux  ème  «dit.  —  Considé- 
rations statistiques  sur  la  saotë  des  on- 
vràers,  i»iséréi»s  dans  les  M éuih.  de  la  Soc. 
méd.  dVnMilaiioo,>hiiit«èflse  année,  pre- 
mière partie.  Paris,  1817.  —  Vovai.UMi 
Autridir,  en  Moiavie- «J  en  Bavière, 
f«it<à  la  tuile  de  l'armée  françaèàe,  pen- 
dant la  ca^apagne  de  1^09i  Paris,  I8l8t 
iir«b<^.  —  Pmjot  d  inatitiunoflMde  l^ris, 
18lrO,  in-8«.  Cadet  ni  e^aaaicourl,  pé- 
nétré'de-toute  l'impitrtance  qu'il  y  au<- 
satt-è  reuérc  populaire  les  Tiehusict 
atienlifiquesduutiiaa-nrts.deivMii  s*vni- 
ptroTi  uvttil  «onfu  l'idée  d'«M  fooiété 
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d'hommes  qui,  rëuniifant  U  connais- 
sjince  des  arts  à  celle  des  science:»,  eus- 
sent parcouru  la  France  à  des  «époques 
sagement  combinées,  pour  accroître  par 
leurs  Juraières  et  leurs  conseils  les  pro- 
grès de  l'industrie,  et  sgnaler  ses  be- 
soins au  g  luvernemeot.  —  Cadet-de- 
Gassi court  a  donné  de  nombreux  arti- 
cles dans  les  Annales  de  chimie,  le 
Bulletin  de  la  Société  d*encourMf;emeot, 
dans  le  Dictionnaire  d*agricuitu  e,  et 
surtout  dans  le  Bulletin  et  le  Journal 
de  pharmacie,  dont  il  fut  un  des  prin- 
cipHux  fondateurs  en  1809.  Entre  autres 
articles,  nous  citerons  les  suivants*.  Re- 
cherches géoponiques,  avec  TaiiMlyse 
des  terres  arabes;  Re(her(hi*s  sur  iVfflo- 
rescence  des  sels  ;  Mémoire  »ur  la  1er- 
mentation  acéteiue  et  Tart  du  vinai- 
grier ;  Mémoire  su  r  le  café  ;  Observa  lions 
sur  la  propriété  dissolvante  de  Talbumi- 
ne  et  d'autres  liquides  animaux;  Moitces 
sur  le  blanc  de  Krems,  sur  un  blutoir 
pharraaceutiqne,  sur  quelques  tabacs  du 
commerce  et  sur  les  stemuiaioires  en 
général  ;  Conjectures  sur  la  formation 
do  fer  dans  les  végétaui  ;  Description 
d'un  appareil  prop'*e  à  extraire  les  gaz 
méi  hitiq*ies  des  puits  et  des  fosses  d'ai- 
sances; Analyse  d'une  matière  rendue 
par  un  goutteux;  Mémoire  curieui  sur 
le  gluten,  sur  de  la  manne  observée  sur 
un  saule;  Mémoire  sur  l'arbre  cirier 
(Myrica);  E^^sai  sur  un  nouvel  électro- 
mMre,  sur  la  coloration  des  boii  indi- 
gènes; Analyse  de  l'eau  minérale  de  la 
Chapelle-Godefroy;  sur  les  baguettes 
d'artillerie  propres  à  remplacer  les  lan- 
ces a  feu  ;  Notice  sur  le  pafiayer  ;  Mé- 
thode utile  pour  reconnHÎire  le«  vins  co- 
lorée* accidentellement;  Eviimen  de  dif- 
férentes colles  ferles  eMiployées  dans 
lesat'ts  ;  Mémoire  sur  la  gélatine  t«iinée; 
Conjectures  sur  la  formation  de  la  glace 
dans  la  caverne  de  la  Grâce  Dieu;  uu 
grand  travail  sur  les  teintures  alcooli- 
ques, etc.,  ete.. 

C»det-<le-G«ssicourt  était  aussi  Tun 
des  collaborateurs  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  dans  lequel  il  a 
consigné  beaucoui»  d'articles  p«rmi  les- 

Ïnels  on  distingue  ceux-ci  :  Al  himie, 
harlatans.  Cosmétiques,  Fard,  Hono- 
raires. Médecine  politique,  etc.,  etc.  Il 
a  publié  aussi  les  é^loges  de  Deparcieux, 
Curtiidau.  Baume,  Parmentier  Irlande, 
et  un  Etsai  ^ur  la  vie  pri  ée  de  Mira- 
beau, qu'on  retrouve  eu  tête  des  Œuvres 
complètes  de  cet  éloquent  orateur. —  Dd 
grand  nombre  d'opuscules  ea  vers  et  en 


prose,  rtmplis  d'esprit  et  de  focililé, 
prouvent  le  talent  liiiérairedeCadet-de- 
Gassicourt.  Tels  sont  entre  autres  :  le 
Souper  de  M  «lière,  pièce  jouée  avec 
succès  en  1775;  Mon  voyage,  ou  Let- 
tres sur  la  Normandie;  Samt-Géran, 
ou  la  Nouvelle  langue  française;  le 
Voyage  au  Mont-Valérien  ;  l'Esprit  des 
sots,  etc..  etc.  Enfin,  les  écriu  suivants 
lui  assignent  aussi  un  rang  di»tingiié 
comme  publici^te  :  Observationraur  les 
peines  infamantes,  1789,  in*8*;  le  Tom- 
beau de  Jacques  Molay,  qui  parut  en 
1797,  et  diMii  lequel  l'auteur  avait  pour 
but  de  déterminer  l'influence  que  les 
sociétés  m'içonniques  ont  exercée  sur 
les  événements  de  notre  révolution; 
Raisons  d'un  bon  choix,  ou  Théorie  des 
élections  de  1787.  Paris,  1797,  in-l5, 
•iî  pp  ;  Cahier  de  réformes,  1799;  Let- 
tres sur  Londres  et  les  Anglais  (1816 
ou  18 17),  Analyse  raisonnée,  ou  Liste 
d'électeurs  et  d'éligibh  s  du  département 
de  la  Seine  en  l8l7;  CamiiJats  préseï^- 
tésaux  électeurs  de  Paris,  I817;  Con* 
ftlences  de  l'hdtel  de  Basancourt,  1818; 
les  Qua're  âges  de  la  garde  nationale, 
18 18;  y  «fi  nummerous-nouH?  1820.  etc. 
— Caiet-d<-  Gassicourta  laissé  iuéditna. 
Traité  sur  la  salubrité  publique  et  la po* 
lice  adminislratixe. 

(Dkzeimisis,  Dict.  hist.  de  ta  med.) 

^pr.  J.  C.  1769.  —  CUVIER  (  le 
baron  George^-  Léopold  Chrétien  -Fré- 
déric-Dagobert),  conseiller  d'état,  prési- 
dent de  la  coiumissiofi  de  Tinslructioa 
publique,  setréiaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  d'histoire 
naturelle  au  Jardin  du  Roi  et  au  Col- 
lège de  France,  naquit  a  Monlbeilard 
en  1769  11  lit  se ^  études  à  Stultffardt, 
d'où  11  se  rendit  a  Paris  lans  les  premiè- 
res années  de  la  révolulinn.  Un  shvoît 
profoad,  des  conn«issances  immens^es» 
une  v.iste  érudition  et  beaucoup  d'élo- 
quence, le  placèrent  au  i>reniierrang|iar- 
mi  le^  nitiirali  tes  de  l'Europe  et  parmi 
les  professeurs  de  la  capitale.  Personne 
n'ignore  que  s'il  n'a  p «s  précisément  créé 
raniloniie  comparre,  au  moins  le  con- 
cours extraordinaire  de  circonstances 
heureuses  a*i  milieu  desquelles  il  s'est 
trouvé  placé,  lui  a  permis  de  ta  porter 
aussi  près  de  la  perfection  qu'un  seul 
homme  pourrait  a  peine  espérer  de  le 
Csire.  Mais,  non  content  de  recueillir 
une  masse  étonnante  d'obs«  rvations,  O 
en  a  tiré  le  parti  le  plus  avantageai 
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poor  la  physiologie  générile,  la  classîft- 
cation  des  éiret  natureli,  la  théorie  de 
la  terre,  et  les  diverses  branches  de  la 
philosophie  naturelle  considérée  sous 
toutes  les  faces,  et  dans  ses  détails  les 
plus  minulieui  comme  dans  ses  vues 
les  plus  étendues,  duos  ses  propositions 
les  plus  générales.  Ses  Ouvranes  ont  le 
fare  mérite  d'avoir  été  rédigés  sous  la 
dictée  di;  la  nature,  et  celui,  bien  plus 
rare  encore,  d'être  écrits  avec  la  clarté, 
la  précision  et  la  méth'^dt*  qui  caractéri- 
sent un  esprit  aussi  juste  et  aussi  profond 
que  sévère.  Il  faut  les  lire  ei  les  méditer 
sans  cesse,  si  Ton  ne  veut  pas  s'exposer 
à  construire  encore  quelqu'un  de  ces  ro- 
mans physiologiques  dont  l'imagination 
fait  seule  tou«  les  frais,  et  qui  décèlent 
plutôt  l'e-prit  et  le  savoir-faire  que  Tin- 
struction  réelle  de  leurs  auteurs.  Cuvier 
est  mort  le  13  mdi  l832.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 

Tableau  élémentaire  de  l'histoire  na- 
turelle des  animaux  Paris,  1798.  in  8<». 
Trad.  en  allemand  par  C.-R.  Wie«le- 
mann,  Berlin,  1800,  10-8°.  —  Extrait 
d'un  ouvrage  sur  les  espèces  de  quadru- 
pèdes dont  on  a  retrouvé  les  ossements 
dans  l'intérieur  delà  terre.  Paris,  1799, 
in-80.  —  Leçons  d*analomie  comparée, 
recueillies  et  publiées  pur  MM.  Dumé- 
ril  ei  Duveriioy.  Paris,  tomes  I,  JI. 
1800;  tomes  III,  IV  et  V,  1805,  in-8«. 
Trad.  en  aiigUis  par  G.*  Ross,  Londres, 
180?,  9  vol.  in-S<^.  Eu  allemaml  par  G. 
Fischer,  G.- F.  Froriep  et  J.-F.  Meckel, 
Brunswick  et  Leipzick,  1800  1810,  6 
vol.  in-S'*.  —  Recherches  anitomiques 
sur  les  reptiles  reff.irdés  encore  comme 
douteux.  Paris,  1807,  îu-4«.  — Recher- 
ches ^ur  les  ossements  fossiles  des  qua- 
drupèdes. Paris.  1812,  4  vol.  in-4o.  — 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Ta- 
natotiiie  di-s  mollusques.  Paris,  1816, 
în-4».  —  Le  Rèirne  animal  distribué 
d'après  son  orgmisalion,  pour  servir  de 
base  à  l'histoire  naturelle  des  animaux  et 
dMntroduction  à  l'anatomie  comparée. 
Paris,  1817,  4  vol.  in-8«.  —  Recueil 
d'éloees  bis'oriqnes.  Paris,  1817,  2  vol. 
jn-80;  1829,  5  vol.  in  80— Cuvier  a  in- 
aéré une  fonie  d'articles  dans  les  A  nnnies 
du  Muséum ,  le  Bu  letin  des  sciences,  la 
Décade  philoso|diique,  le  Journal  des  sa- 
vants, etc.  Il  a  rédigé  qu^tt nés  articles 
pour  le  Dict.  des  sciences  médicales. 

(ffiog.  méd.) 

Apr.J.^a  1769.  — WIGANDCfust- 
Henri),  Tan  des  accoucheors  moderpes 


les  plus  distingués  de  l'Allemagne,  na- 
quit a  Reval  le  l*'  novembre  1760, 
d'Henri-Gaillaume  Wigand,  pasteur  de 
Téglise  et  recteur  de  l'école  publique. 
Ik»  l'âKe  de  onze  ans,  il  fut  privé  des 
leçons  de  son  père,  qui  fut  atteint  d'a- 
liénation mentale,  mais  sa  mère  donna 
les  plus  irrands  soins  S  son  éducation. 
Après  de  bonnes  études  littéraires  et 
mathématiques  faites  dans  sa  ville  na- 
tale, Wigand  alla  en  1788  étudier  la 
médecine  è  léna,  et  en  1791  à  Erlang. 
Il  fut  reçu  docteur  l'année  suivante,  et 
bientôt  après  il  rentra  dans  sa  patrie.  It 
fit  un  voyage  à  Saint  Pétersbourg,  dans 
l'intention  de  subir  Texamen  exif^é  pour 
prendre  sa  résidence  et  entrer  en  exer- 
cice dans  l'empire;  mais  il  revint  Ksns  te 
soumettre  à  cette  formalité  et  se  tiia  à 
Hambourg,  où  il  eut  bientôt  la  réputa- 
tion de  très-habile  praticien  et  une  belle 
clietitele.  En  181 4,  sa  santé,  affaiblie 
par  les  travaux  de  la  pratique,  l'obligea 
è  chercher  du  soulagement  dans  un 
changement  de  climat;  ii  alla  a  Heidel- 
berg,  et  l'année  suivante  à  Manheim.  Il 
ne  put  se  rétablir  et  succomba  le  10  fé-^ 
vrier  i817.  Le  professeur  F.  C.  Nae* 
gelé,  a  qui  l'on  doit  l'édition  posthume 
de  son  principal  ouvrage,  a  donné  une 
notice  sur  sa  vie,  et  apprécié,  comme 
l»ouvait  le  faire  un  homme  tel  qne  lai, 
le  mérite  de  Wigand. 

Diss.  inaug.  de  noxa  fasciarum  inlan- 
tum.  im|Mrimis  quoad  geuitalia.  Erlang, 
1793,  in-8<^.  —  Tabellen  sur  leichlen 
Uebersicht  der  Geburishû.fe,  ans  dem 
Lateinischen  F.  W.  Voigtels  uod  in  la- 
bellarische  Form  gebracht.  Hambourg, 
1797.  —  Beytrsge  sur  tbeoretischen 
und  praktiseben  GeburtsUûlfe  und  sur 
Kentiiniss  •  und  Kur  einiger  Rinder- 
kra*  kheiien.  Istes  Hft.  Mit.  iKpflaL 
Hambourg.  1798.  Sstes  Hfi.  Ibid.,  iSOO. 
Mit  1.  Kupf.  3tes  Hft.  Ibid.,  I8O8, 
in-8®.  —  Einige  Worte  an  Hrn,  Prof. 
0>iander  in  Gœttincuen.  Hambourg, 
1801,  in-8°.  —  Ein  Wort  an  Gattinnen 
und  Miitter  iiber  das  su  schnelle  Weg- 
nehmen  der  Nachgeburt.  Hambourg , 
1801,  in-8».  —  Von  den  Ursachen  und 
der  Rehindinng  der  Nachgeburiszœge- 
rungen.  Hambourg.  1803,  in-8«.  —  Ue- 
ber  Geburtssiûhle  und  Geburslager. 
Hambourg,  i80tf,  in-8».  —  Guter  Ralh 
and  U'iterricht,  wie  sorgsame  Mtltter 
ihre  Kinder  gesund  erhatten  und  dieje*^ 
nigen  Rrankheiten  der^elben,  wobey 
der  Arsl  so  schleunig  als  mcegl  çh  ge- 
rufen  wor4«n  moss,  %citen  erkenne« 
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tf044'   kH^tf^Unw^tt  tt    y^f Hm4»f%Êfti*'y' 

fiUt^ëh  MmI  ,   rxMI,   I,  H    17.   -    Mu. 

lIléiMMti'it    |(»'M«  hiffliii      /«orrittitofi^ffM- 

ltM*(*«)«i  lOtHM  Mlf  lliiim#lil,  1107.  Iiifi»l|. 
IN.  Am||.  m    (N«.  -«•  lltuiliitnhi  «nii   i<tn«i 

Atf«l0V  Mil  <itlM4M*.||<^ir«i  II.  •  w.  I.  I. 
^    lAII.      h|iuit|)«mrkir  tfoliiirltl.O  n«t*lirtt 

lilllttllll    IMt^uMUa    l.llMiNil.     Il,    1.  s. 

41  IJI  II.  Il  y  8,  tU-MI  (11104),  lUfwt 
Uni  M«t(tltuH(it>lii'  m  «ItM  UnHHiMultilirr) 
\\\  «)Mu«itliitH  J)M«rH««l  hii*  i«»Utirt«liil)rit. 

IM  11-  H\  k  ^IMIT)  M  r  l>»llVI^  •!- 
«I>l«  W«U«ll||^M  IS^II^I   Im^)  |tHlrr«MlrtlllHf 

«^44¥«t  U«mlit«i«,  liMl  lllti  i«««*» 


i*K-  » -'' *^-%î-.e.  i.  *c    'aï    *    I* 

Ctf  U  •-;,    r,--&.'a  Ms^c  ^m  f.  erg  .  il 
^  jU   c  r  «t  <»  1  iet  Ulre&  »4i«' 

Uv»'.     !'-«->$.    4c    CJo^wn  ■— t    11 

1m''«  .'•mi  et  itf*.  Mïuidftafli.  '*J^ 
17-^1,  iri'ft^  —  Uet^crNaitir  a»4  K-jnrt 
in  der  Arxr.e^wi>«casc&«ri,  a*^  £ial«- 
ùun^%\t'€ti'^THînm  lor  feorlicbea  Eroeff- 
oaug  «i^T  Gro«ftt«crxo^1ichro  nrd.  ckir. 
î^^<'<;uiMJiaV.  Fr^ncfo*  s-sor-îe-Maio  » 
l%\îf  il»  $".  —  U'ber  die  Induralios 
iifi'l  "1»^  Oc*  liH  &r  în  luiliirirten  Thcilen. 
Mi«yri»c«!,  iSlTii,  »n'8'.  —  Ucber  dic 
Kmikltf  lien  d'i»  Clerus,  mit  ïi  kupfer- 
uinï  l2  iAtiu  niai  fin.  M^jence,  I8l6, 
In  foho.  -—  Alli{e(ueine  Geburshulfliche 
ht'irali  uiiueii  uml  ûber  Jie  kfidsiliche 
riiib,{«burl.  Miiyefice,  I8«8,  in-^». — 
Ui  ber  rlie  Kr««tik2i(-i(en  am  Rù  ki^rathe. 
BiinUerg,  l82.i,  m -folio,  8  planches. 

(Vicl,  hisL  de  la  med.) 

AprJ.'C.  1770.— FRIEDLAfiWDER 

tlVlirlitill,  l»rrti^)iie«  neveu  de  D«vid 
Vivilitieiitier,  l'««ii  intime  et  le  coUa- 
boriil4*ur  il«  Mutes  Meintcltobn,  niKfiiit 
à  kwiiinsborg  vers  1770.  Il  lit  »es  études 
m«miritles  «  U«ll6.  ihi  il  4>eçat  le  grade 
de  tiocit*iir  f n  I79l,  Il  viotts^uileà 
Hrriiii,  et.  s»ii«  (en 4MRt|>ieet  dn  farneai 
dootriir*  Juifs  Marcus  Heu  et  Bloch,  il 
t«  livra  avec  ardeur  à  Telude  des  scie»- 
c«»«  rtaoi«s«  f47siqie«  «t  i»loiiMcf 
V«rtlit4»4t  YMiàFi«ttaa*yitt«A 


lesquels  il  iiarcourul  i'Angbeierre ,  H 
Hollauiie,  rAU«iiu«ne,  eic.  A  Paris , 
FifedlatQiler  rendit  4e  ^jpcftads  ti«rvievB 
à  tmm  «^uKUude  4e  Pr«i»ieMs.  iVUigié  le 
soin  qu'il  pr^^oaiit  de  cacher  < ses  4S*ivrc8 
|»hUanliii»î>i^i»es,  elles  ne  refttèctui  {mm 
pgnorées.  Le  roi  de  Prusse  lui  en  Léwoi- 
fgtkà  sa  vive  saiislaclum  diBs  uiie  tetire 
autograplie  écrite  ea  des  iecmes  ànmi 
d'autres  aiir<iitnt  C^il  vauilé,  uuii«  qui 
n'a  ëtt^  connue  de, personne  qn'a(}rès«a 
mort  arrivi^e  presque  aubilemeut  ea  sep- 
leobre  1824.  On  a  de, lui  : 

De  caiore  corporis  ,buinani  ejusque 
aedela.  iiaUe.  I79i,  in-S»,  44  pp.  Au- 
cune des  hypotUèses  éuitses  pour  expli- 
quer la  clûleur  animale,  ne  pareil  s«- 
fti&faisaute  k  Tauteur.  il  pense  qu'on  ne 
peut  se  reluser  à  recouuaiire  d^as  ks 
elres  animés,  une  propriété  spéciiâle, 
source  de  cette  chaleur,  ia  oalorickc* 
L'atmospbère  qui  nous  enveloppe  sous- 
trait incesMoanit  ni  une  partie  delà  cha- 
leur qui  se  développe  eu  nous.  L'élat 
Borauil,  par  rapport  à  le  chaleur,  con- 
fiisle  dans  la  j  sie  proporti  m  des  pertes 

2tt*on  eu  lait  et  de  la  quantité  qui  s'en 
éveloppe,  quantité  qui  est  toujours  en 
rapport  avec  r^iclion  nerveuse  et  la  cir- 
culation, etqui  s'accroît  partout  ce  qai 
eicite  i'aciivité  de  ce^  fonctions.  -*- 
JNeues'e  Enldeckungen  des  fransosisclie 
iireieUrten  oder  IrauzosiscUeAnnalen  liir 
die  al  geuieine  ^aturgeschichJe,  Phy- 
aik»  Cbemie,  Phisioluge,  und  ihre  |>e- 
meimmzitjen  AnwrnduoKcn  herHusne- 
gebeu  von  Pfaff  und  Friedien  ler.  Uefi. 
1-6.  Hambourg.  I80S-I806,  m  8».  — 
JKaduricbt  von  deu  neuesleo  Yersuchen 
des  Grafen  Rumforduber  diestiahU^nde 
Wœrmes  ;  il  Gilbert's  Aanalen  der  Pby- 
sik.  1804,  num.  ô  et  6.  — £«poAitiOQ  au 
système  crânologique  de  M.  GaU,  pré- 
sentée à  la  société  de  niéoecine.  Pu  ris , 
în-^o,  42   pp.  1    pi.  —  De  I  éducation 

g&ysiquede  l'homuie.  Paris.  18i6,  in-8^. 
ans  lout  l'ouv  âge,  dit  Coutauceaux, 
l'auteur  se  montre  sous  t'aspeci  hono- 
rable d*un  niédec  n  éclairé  et  philan- 
4hrf>pe,  qui  cherihe  à  faire  concO'iHr  les 
connaissauces  les  plus  cet  Uiues  de  >'hy- 
^ène  et  de  la  physiologie,  et  1rs  pré- 
ceptes de  la  morale  la  plus  pure,  au  dé- 
.f  eloppcment  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  boa 
et  de  tieau  dans  U  nature  de  rboiume. 
Le  style  de  «cet  ouvrage  n'a  rien  qui 
prisse  faiie  reconnaître  un  étranger  dans 
aonr auteur- Il  avaif été ioséré  parparlies 
daos  les  Apaaict  de  réducalion,  pu- 


bliées par  M.  GaîioL  -«LeAtre  aa  «éiiae- 
ieur  de  ia  G^vette  de  luinié.  Moie  aar 
l'état  aoluel  du  uiagnétioae  aniwai  ea 
AUeoiai&ae.  Gab.  méd.  du  l«r  .janMer 
1817.  Cette  a4#le  donaa  lieu,  de  la  part 
d'un  partMrfn  zélé  du  mHgnéliime,  à  la 
publiealiua  des  Observaliuns  relatives,  à 
la  lettre  critique^e  M.  F  iediseiMler^  sur 
i'élat«cla«*l  du  niMfnHisme  en  Al  Irma 
gue,  par  M.  C.  Opperl.  Pnris,  iSi?^  ia- 
fto.  —  Biidiograpbie  néUiMtiqae  d«*s  oo» 
vrageépub'ies  en  Allem«*Kne  sur  les  paa- 
vres  etc.  P^ri*.  1822.  ia-8«».  —  Ai  aie 
concernant  une  expérimoe  -Uiie  avac 
de  1  huile  de  crolon  liglium^  noavelle- 
aient  arrivée  de  rAf^gMerre.  iaunaal 
oompléuien taire,  t.  XV il,  p  34o.  ^~,Jï 
y  a  de  ooiabreux  article»  de  Fnedtaea- 
der  dans  le»  Mé  auges  de  liit.  fraaç., 
publiés  à  TuUii»gue  depuis  1802,  Jtt 
dans,  le  Journal  de  la  lit  t.  méd.  étraa- 
gè'C  de  Hurles,  d^n»  U  Biocraphie  uni- 
verselie,  dans  le  Dictionnaire  des  setea- 
ces  médicales,  daos  les  Bulletinii  de  la 
Faculté  de  médeetne,  dans  le  Jonraat 
complémentaire*  dnns  la  Revoe  eneycio* 
pédique,  etc.  Il  a  traduit  en  allemand  la* 
Collection  d*ot>serv.«t>Oiis  sur  le  croup, 
rédigée  |iar  Sihwitgué,  et  publiées  par 
la  lacuUe  de  médecine  de  P«iris.  Tubin- 
gue,  1808,  in  80. 

(Dici,  hist,  de  la  méd.) 

Jpr.  J.-C:  1770.  —  MARCET 
(Alexandre),  lils  d'un  marcband  de  G«- 
nèive,  naquit  dans  ceite  ville  au  1790^ 
et  fut  destiné  par  ses  parents  au  com- 
merce. QAMHqu'il  ae  se  sentit  pus  la 
moiodre  vocation  pour  cet  ét»l,  il  e»aaya 
cependant.de  vaincre  sa  répugnance,  et 
ce  fui  seulement  au  buut  de  deux  an- 
nées, lor>qu'on  fut  bien  convuingu 
qu'elle  était  ii»suriiion table,  qu'il  otiliat 
la  liberté  de  se  livrer  au  penchant  qai 
rentrttinail  vers  les  soreuces.  Main  les 
troubles  politiques  qui  agttèreat  l.i  ré- 
publique de  Genève  daos  les  xommati- 
cements  de  Id  révolution  française,  dé- 
rangèrent encore  aes  nouveaux  plans^  et 
compromirent  même  sa  sûr«iê  pecsoa- 
Delle.Sous  préiextequ'il  av^itservi  ditas 
la  gi«rile  nationale,  »1  fut  aiis  e«i  prisoa; 
et  ce  fut  avec  beaucoup  d^  peine  qu'aia 
raurt  de  Robespierre  il  obtiut,  comme 
une  faveur,  d'èire  banni  puur  cinq  aua. 
Obligé  de  quitter  son  p^iya  natal,  il  /ar- 
ma la  résolution  d'étudier  la  fUt*deoute, 
et  se  rendit  a  Elimbouig,  oii  te  tHMiu«.t 
doc  or<it  lui  fut  conféré  au  buut  de  tsais 
ans.  Il  choisit  puar  a^|et  de  sa  thèsale 
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diabète  •  maladie  dont  la  théorie  occa- 
paît  alors  beaucoup  les  esprits.  S'élant 
déterminé  ensuite  â  s*établir  a  Londres, 
il  (ut  nommé  roi^decin  d*un  des  dispen- 
saires, et  en  I8(U>,  par  un  acte  spécial 
du  parlement ,    n«tnralisé  sujet   de  la 
Grande-Bretagne.  En  1802.  ii  obtint,  i 
l'hôpital  de  Guy,  une  place  de  médecin 
dans  laquelle  il  At  preuve  d'un  zèle  et 
d'une  activité  à  toute  épreuve    II  fut, 
avec  .\f .  Yeiloly,  l'un  des  fondateurs  de 
la  Suciété  médco-chirurgicale  de  Lon- 
dres. La   mort  de  son  père  l'ayant  mis 
en  possession  d'une  grande  fortune,  il 
quitta  sa  place  de  l'hôpital  de  Guy.  ré- 
solu de  se  consHcrer  désormais  tout  en- 
tier à  la  chimie,  qu'il  aimait  passionné- 
ment, et  pour  les  travaux  de  laquelle  il 
■s'élait  associé  à   M.   Guillaume  Allen. 
Attiré  en  1816  à  Genève,  par  le  déni r  de 
voir  sa  pairie  jouir  de   l'indépendance 
qu'elle  venait  de  recouvrer,  il  y  «tct^epta 
la  place  de  membre  du  conseil  représen- 
tatif, et  celle  de  profenseur  de  chimie  k 
rtJniversité.    En   1H2I,  il    retourna  en 
Angleterre,    fit    l'année   suivante    un 
voyage  en  Ecosse,  qu'il  projeuit  depuis 
lonif-temps,  et   mourut    le  22   octobre 
d*une  gastrite  causée  par  la  rétrocession 
de  la  goutte.  Ses  diverses  publications 
sont  ? 

Account  of  Ihe  hîstory  and  dissection 
of  a  diaheiic  cane  (dins  le  L^ndiin  mé- 
dical and  phyaical  journal,  1799). —  On 
tbe  ni<d  cinal  properties  of  Ihe  oxyd  of 
bi»mulh  (d'Os  les  Mémoires  of  tbe  iiie- 
d  cal  Society  of  London    1801.  Ce  mé- 
moire ne  fut  publié  q.reu  1806}.  —  On 
the  hospice  de   la    Maternifé    at    Paris 
(dans  le  Moiiihly   m.ig^zme,  1801).  — 
Aocoiinl  on  ihe  case  ^nd  dissectioti  of  a 
blue  girl    (dins  t'EdmhU'^g's    médical 
journal  i806)   —  Anilysin  of  the  waters 
of  ihe  dead  kch  and  oi  ih^*  liver  Joidiin 
(dans    les    Puitoso,  hicil     tra*iSiiCtions, 
1807).  —  An  account  ol  ihe  effects  pro- 
duc  d  by  a  large  (|uaniity  of  laudiinuin, 
takeii  inlernally,  und  of  ihe  me.mx  usid 
to  counteract  those  eOecis  (dtus  le  a  Me- 
•dico  chirutgical  transactions,  1809). — 
A  CHse  of  ll«drophobia,  with  an  account 
of  Ibe  ap^Kf^rances  afterde«t<h  (dans  lfS 
Bledî  o-4-hiriirgic«l  transactions,    180*.)). 
—  Achemical  account  of  an  aliiminous 
chilybt-ate  spring  m  the  isie  of  W  ght 
(dan^  les  Geological  t'*ansactiOi(S,  181 1). 
•—  An  account  of  a  «evere  case  «»f  ery- 
the  >  a.  not  bro'ighi  on  by  mercury  ddos 
les  Medico  -  chirurgical   transactions  9 


1811).  -^  Eiperiments  on  the  appeâ- 
rance,  in  Ihe  unne.  of  certain  substan- 
ces taken  into  the  stomach  (dans  les  Phi- 
losophie»! transactions,  1811). —  Athe- 
micai  aecimnt  of  varions  dropsical  flaids, 
wiih  remarks  concerning  the  nature  of 
the  alkaline   matter  contained  in  thèse 
fluids,  and  in  the  sérum  of  the  blood 
(dtnsles  Medico-chiruriâcal  transactions 
181 1).  —  On  flulphuret  of  Carbon  (dans 
les  Philosophical  transactions.  1813).  —— 
On  the  intense   cold  produced  by  the 
ev.iporation  of  sulpbaret  ofcarbon  (dans 
le  même  recueil).  — On  Ihe  congélation 
of  mercury  by  means  of  eiher  and  the 
air  pamp  (d^n^  le  journal  de  Nicholson, 
1813).  —  Observations  on    Klaproth's 
analysis  of  llie  de^id  sea  ^d.ios  les  Annals 
of  philos'phy,  1813).  —  An  easy  method 
of  procuring  an   intense  beat  (dans  le 
même  recueil).  —  Account  of  the  public 
sch  >ols  at  Geneva  (dans  le  MontUly  ma- 
gazine, 18 1 4).  —  Sime  experiments  on 
the  chemieal   nature  of  rhyle,  with  a 
few  observations  upon  chyme  (dans  les 
Medico-  hirurgical  transactions,  1816). 
r—  On  the  médicinal  properties  of  stra- 
monium  (dans  le  même  recueil,  18 1 6). 
—  An  essay  on  the  chemieal  history  and 
treatment  of  calculons  disorder:».  Lon- 
d'-es,    1817,   in  8«.  Ibid  ,    18l9,    in-8«. 
Trad.  en  français  par  J.  Ritl'ault,  Paris, 
]82.t,  iii-8«.  Marcel  doit  principalement 
sa  célébrité  a  cet  ouvra);e,qui.  sons  le 
rapport  chimique  et  médical,  est  néan- 
moins fort  inférieur  à  celui  du  docteur 
Prout.  —  History  of  a  case  of  nephritis 
calcnlosa,  in  whtch  the  varions  periods 
and  symptoms  ol  the  di.'teilxe  are  strikin- 
gty  illu  trated  ;  and  an  account  of  ihe 
opération  of  lilh  domy,  given  by  the  pa- 
tient himself  dans  les  Medico-«  hirurgi- 
cal tr.insactionft,  1819).  ^-  On  Ihe  spéci- 
fie gravity  atid  température  of  sea-waiers 
i  •  différent  parts  of  the  0('ean,  and  in 
parltrular  seas  (dans   les  Philosophical 
triin>actions,    18 1 9).  —  Account   of  a 
singniar  varieiy  of  urine,  which  tnrned 
blach  <oon  after  being  dischargtd  (dans 
les    Mtdico>- chi'urgical     IranS'iCtions, 
1822}.  —  Account  of  a  man   who  tived 
tCM  years  after  having  swaliowed  a  num- 
ber  of  clasp-knivcs,  with  a  de«cription 
of  th«f  appearaiices  of  the   body    «fter 
deith  (  latis  le  même  recueil).  —  Sjrae 
experiments  and  researches  on  the  saline 
contents  of  sea  wa ter,  undertaken  with 
a  view  to  correct  and  improve  its  che- 
mieal analyse  (dans  le  même  recueil). 

{Biogr.  médic.) 
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Apr.  J.^C.  IT71.  —  MOREAU  DE 
LA  SARTHE  (Louis-Jacques)  4  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  bibliolhécaire ,  puis  ensuite  pro- 
fesseur dans  la  même  Faculté,  ancien 
professeur  d*hjgiène  publique  et  pri- 
vée à  l'Athénée,  membre  de  la  So- 
ciété de  médecine  du  Louvre,  membre 
titulaire  de  l'Acavlémte  royale  de  méde- 
cine, de  la  Société  médicale  d'émulation, 
dont  il  fut  un  des  fondateurs,  de  la  So- 
ciété |ihilomatique,  des  Sociétén  de  mé- 
decine de  Montpellier,  Bordeaui,  Lyon, 
de  l'Académie  de  Wilna  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  et  académies  nationales 
et  étraiii^ères,  naquit  à  Montfort-sur- 
THuisne,  département  delà  Sarihe,  le 
!•' janvier  1771. 

Après  avoir  fait  ses  premières  études 
au  collège  du  Mans,  Moreau  resta  pen- 
dant deux  ans  environ  incertain  sur  le 
choix  de  la  profession  qu'il  devait  em- 
brasser :  pendant  ce  temps  il  termina 
son   instruction  littéraire,  et  s*occupa 
d'une  manière  toute  spéciale  de  l'étude 
de  l'histoire  naturelle.  Il  fut  même  sur 
le  point  de  se  faire  oraioritn;  mais  ses 
simis  lui  ayant  représenté  qu'il  perdrait 
sa  libfîrté,  les  oratoriens  de   Paris  ne 
permettant  pas  qu'on  se  livrât  à  l'étude 
du  droit  ou  de  la  médecine,  il  se  décida 
pour  l'art  médieal,  qu'il  devait  plus  tard 
enrichir  de  ses  recherches.  A  celte  épo- 
que, les  premières  journées  de  la  révo- 
lution avaient  déjà  réveillé  dei  idées  de 
patrie  et  de  liberté,  idées  que  le  despo- 
tisme, qui  s'opposait  â  l'instruction  des 
masses,  était  parvenu  à  étouffer  dans  les 
siècles  précédents.  Le  jeune  Moreau , 
dont    l'imagination  était  très-vive,  ne 
pouvait  qu'applaudir  à  cet  élan  de  tout 
ttn  peuple  vers  la  liberté;  il  le  partagea, 
quoique  plus  tard  il  gémît  sur  les  mal- 
heurs qui  accablèrent  son  pays.  Doué 
d'un  esprit  philosophique,  Moreau  re- 
connut dans  l'exercice  de  la  médecine 
un  art  assez  libéral  et  assez  indépendant 
pour  pouvoir,  en  l'exerçant  alors,  se  li- 
vrer à  l'étude  de  l'bomme  sans  compro- 
mettre son  existence.  Dans  cette  circon- 
stance, une  de  ses  tantes,  ses  autres  pa- 
rents n'ayant  pas  assez  de  fortune,  l'aida 
de  tous  ses  moyens,  et  il  partit  du  Mans 
le  30  septembre  1791.  Après  deux  ans 
d'études  il  fut  nommé  chirurgien  mili- 
taire de  troisième  classe,   et  quitta  ce 
service  le  3  niv6se  an  III  de  la  répu- 
blique, ayant  perdu  le  libre  usoge  de  la 
main  droite  à  la  suite  d'une  blessure 
qu'il  se  &i  dsDi  l'exercice  de  set  fonc- 


tion «  è  l'hdpital  mîH taire  de  Nantes  :  ce 
fut  pendant  ce  temps  qu'il  eut  l'o«*ca8io]i 
de  recueidir  les  matériaui  de  son  Mémoi- 
re sur  la  gangrène  humide  dfs  b6|iitaux« 
publié  en  1796,  et  auquel  il  ajouta  le 
rapport  de  Fourcroy ,  Heurteloup  et 
Petit,  dont  1rs  conclusions,  très-favora- 
bles è  l'auteur,  contribuèrent  à  le  faire 
recevoir,  ainsi  que  son  collaborateur 
M.  Burdin,  membre  de  la  Société  de  mé- 
decine du  Louvre.  En  quittant  le  service 
militaire,  Moreau  obtint  à  Paris  le  titre 
d'élève  de  l'école  de  santé,  envoyé  par  le 
district  du  Man»  sous  le  nom  d'e?'  ve  de  la 
pairie.  Vers  la  fin  de  l'année  1796,  on  le 
nomma  sous-biblioth<^caire  de  !&  même 
école  en  remplacement  de  M.  Pariset, 
démissionnaire,  avec  lequel  il  a  puis- 
samment contribué  à  former  la  biblio- 
thèque de  cette  faculté  qui,  par  sa  com- 
position et  par  sa  distribution  méthodi- 
que, se  trouve  être  aujourd'hui  une  des 
bibliothèques  spéciales  la  plus  riche  et 
la  plus  propre  i  remplir  les  besoins  des 
nombreux  lecteurs  qui  s'y  rendent  jour- 
nellement. 

Reçu  docteur  en  médecine  à  l'âge  de 
trente-deux  ans,  après  en  avoir  obtenu 
le  diplôme  le  2  prairial  an  XII  de  1»  Ré- 
publique  française,  en  échange  d'un  cer- 
tificat de  capacité,  en  date  du  1  floréal 
an  XI.  Moreau  delà  Sir<he resta  toujours 
attaché  à  la  Faculté  comme  sons-biblio- 
thécaire, et  fut,  le  94  mars  1808,  nommé 
bibliolhécaire  à  l'unanimité  des  suffra- 
ges ,  fonctions  qu'il  exerça  avec  zèle  et 
d'une  manière  très— honorable  jusqu'au 
19  aoât  ISIS.  A  celte  époque  le  gouver-e- 
nement  du  Roi  ayant  été  instruit  que, 
sous  le  nom  de  répttiiions^  il  avait  joint 
à  ses  fonctions  de  bibliothécaire  des  le- 
çons sur  l'histoire  littéraire  de  la  méde- 
cine, rétablit  en  sa  faveur,  par  une  or- 
donnance spéciale  et  d'après  les  règle- 
ments non  abrogés  de  l'Ecole  de  Paris, 
la  chaire  de  bibliographie  médicale.  Le 
93  février  1819,  un   arrêté  du  conseil 
royal  réunit  à  cette  même  chaire,  pour 
le  confier  è  Moreau,  le  cour%  d histoire 
de  la  médecine,  Mujet  vaste,  étendu,  hé- 
rissé de  difficultés,  et  qu'il  était  seul  en 
état  de  traiter  convenablement,  tant  à 
cause  de  sa  profonde  et  judicieuse  éru- 
dition,  de  sa  saine  critique  et  de  son  ac- 
tivité infatigable   pour   les   reiherches 
qu'un  pareil  cours  exigeait,  que  par  son 
esprit  si  éminemment  philosophique  et 
si  méthodique.  Moreau  fît  ce  cours  jus- 
ou'à  la  suppression  de  la  Faculté  par 
rordonuance  du    SI  novembre    1899. 


Bt  une  ffi«n«elle  oféomimicv  du  2  fé« 
yr'ttr  lb}8,  il  fat  i»is  au  ii»4^ibre  dei 
processeurs  hofi*raim»,  disgràoe  qit'il 
p«ri«9eit  s»ns  se  plaioilreavee  les  b^vn- 
lues  l«fl  plus  recoaMniiii(Ub4es  da  eetle 
céW*bre  ëcoie.  Dèi  ce  moment,  Moreau 
se  livra  eicittsivement  à  la  pralii|iie  de 
la  médecine  et  à  l*acbèv«inent  du  Oic^ 
tionnairedem-decioede  VEncjtAopétkie 
m^tbodifue.  Il  nroanit  le  12  juin  I8t6, 
d'tii^  phthisie  pnliiionaire,  smbs  prévoir 
iM  ia^taMt  sa  kn  procbiinc,  et  avec  ce 
calme  et  cette  hrurruse  résignation  ^uî 
réttulieat  d'une  vie  employée  tout  en- 
tière ai»  sotilafpemtt»!  de  rbii«nan*lé. 
Une  clause  de  son  testament,  Cmii  pki- 
sieurs  années  avant  94  niort.  étf«it  ainsi 
Conçtie  :  /e  veux  que  mes  An/rev  de  mé-^ 
aUcine  soient  dan*t€\  par  concourt  e< 
corn f ne  prix  à  celui  daa  élèves  /fui,  aw 
jui;ent''Ht  d'une  congtiUsè'tn  nt^mmée 
par  r Académie^  awa  montré  le  plut 
de  conntissnnces  dant  la  Uudrattre  et 
la  ptiihsaphie  médicales.  Cet  arlield  ne 
reç  it  son  e^éculion  qu'en  I8;29- 

iVlcdecin  pliilusoplie,   lillérafeiir  dit* 
ting'ié,  51ore«u  de  la  Sartbe  obtint  dans 
le  nion<le  une  rép'itilion  bien  méritée; 
la  douceur  de  son  caractère,  la  vivacité^ 
la  fiaesse  de  son   esprit,    l'étendue,  la 
variété  de  ses  connaissance»,  le  i-b4rme« 
de  S.I  conversatiofi,  les  soins  qu'il  pro^^ 
diuunit  à  ses  malades,  r«mpressement 
qu'il   leur   témoigiiMit,   le  faiSviienl  re- 
cbeMber  par  les  penieanes  1<4  plus»  re- 
mar^iUMbles  de  la  bauie  sœiété,  dont  il 
devenait  autant  l'ami  que  le  médecin. 
Biau  veillant  avec  sei  confrères>  accueil- 
lant avec  emprepsemeat  les  élèves  cbea 
lesquels  il  recoanaiMSait  TaaiaiM'  du  Ira^ 
-vaii,  le  déftir  de  l'étade,  il  était  aimé, 
estimé  de  toutes  les  petsooaes  qui  le 
cannaissaieat.    Peu    de    médecins  -onb 
laiséé  une  réputatiOQ  aussi  intaole  et 
autosi  pure  que  la  sienne.  Simple  da«ft 
ses  babitudea,  il  ne  vivait  que  poiM*  l'é- 
tude et  le  soulagement  de<ses  tnaiadea-r 
il  ne  cbercbait  dedélasaemeat  à  Ms'tra'- 
veanqne  (la«stvlaooDverêalioa-deS'pe(M 
sewies  diilinga^fins  dont  il  aîiaaaiiè  a*e»« 
tMirer. 

Mareau- de  laSaelhe a  beaueoup  écrit 
sue  les  dîffénentc»  parties  de  l'art  do 
guérir  et  de  la  pbjraiologie*  GepemUnt 
sa  glaire  et  sa  réputation  liltétaîres  ne 
août  pas  ce  qaTelùsa  dewraietti  être  :  om 
peut  dira  de  lui  qu'il  véfNHtdtt  la  sctence 
dans  de  petits  articles  séparésf  dans  de» 
brocbures  de  qucAque»  leniUes  ou  daiia 
k  fféimpMMiflAi  d'eavraiea>|Nihèiés'.pBV 


d^s  aatciifs  cmimn  et,  en  dernier  1ie«, 
àn^  le  Diclion'aaire  de  médeelifte  ée 
rEncyulo|iédie  m^tblad  q«»e,  dent,  à  la 
mort  «le  Petit- Radel,  il  devint  le  'édac* 
teur  principal.  San  style  étaH  pur,  été* 
gant,  sa  diction  facilei  le  m<9t  pP9pre  ae 
préscnlart  lou}eurs  nous  sa  plume  :  saoi 
viser  à  l'effW,  sans  le  ekercber,  il  ea 
pmdni«ail  beaaeeup  par  ta  clarté  de  smi 
eapressiou  ;  en  «n  met  il  était,  «Je  l'avis 
même  de  toctsles  médecins,  ua  de  cenx 
qui  éci*i votent  le  nvieux. 

On  a  de  Moreau  de  la  Sartbe  : 
l<>  Dissertiitiott  inaugurale  sur  la 
gangrène  liumîde  des  hôpitaux.  Cette 
ilisserlation  contient  pi*  sieurs  aperçus 
entièrement' neufs  ,  «otammeot  sur' la 
nature  de  celte  espèce  de  gangrène  ;  sur 
la  circonstance  ^li  peut  rendre  le  pus 
d'un  ulcère  ooutigîeus  ;  anr  les  rapporte 
qui  cxinteiit  entre  l'aspect  des  plaie»  et 
l'état  des  forces  vilHlet  des  blessés*  Tou- 
tes ces  reelierebes.  qui  pourraient  pa* 
rattre  ma infenant  superflues,  forent  ju- 
gées très  faverablement  alors  ;  elles  sont 
le  résollHt  de  l'observation  la  plus  suivie 
et  la  plus  serapnlaMse,  et  valurent  à  leur 
jeune  huteur  le  rapport  si  favorable  de 
Foiircroy,  Hnn<leloup  et  Petit.  Dès  ce 
moment,  Moreau  prit  rang  parmi  les 
bon>  observateurs;  el  c'est  amst  qu'il 
préluda  dans  sa  Carrière  littéraire. 

V*  Recbercbes  sur  l'emploi  médical 
des'  passions.  Ces  reckercbet  ont  powr 
objet  de  démontrer  que  les  affecttone 
morales'  sont  des  mouvements  *  organi- 
ques que  l'on  peut  comparer  i  ceux  quî 
résultent  de  l'action  de  plasieurs  médi- 
ciiasents  el  que,  da«is  quelques  circo^ 
stances,  ces  mouvements  ont  plus  d  effist 
que  leS'  préparatians  phaemaceutiq  uca  ; 
ce  *qu'tl  prouve  par  des  observatîotif 
aussi  pbiloaoptùqites  que  médioalesi  Pe« 
de  aiédeoins  ae  soiit*liv«és  eosMie  Mo* 
reau  à  ce  genre  d'étude  si  neafol^i  «n« 
téressaot  :  on  néglige*  entièresti— t  loi 
mouvements  de^'âme^nules  pasaivoa^ 
pour  se  livier'à  de^^aincs  Ihéorics  .aar 
les  forces  vitalot;  etVIepOndaiit  peubHHi 
coneevo  nr*  un  bamaMr<  aana*  paemont? 
QucMofloureed'ebservalîonael'de  asédi* 
talions  ^qua  <ce»  arouvtUMnls  brtisq«ca« 
viohnils,  qui  changent *ou>ééliaiiac«t  ea 
un:  instant  tout  l'oiytriisi^v  qai  tan  tel 
prodtiiaent  une  gureiaon*  (|ue  tjomm*  \m 
efforts  de  l'art  ie-  nnewi^e«iefld«*  n^nw^ 
raient  pu  obtenir,' et  të«i4L  précspilont 
dana  la  toaM>e;'enni«iea'tl  élail'frapp^da 
la<foudre,  le  naïade  va  plaine  *ci 
lowsnaaji!  fk^^U 


«ttaNO»««iMr  Tongineet  r^ssence  de  doc 
jmaionit  eo  ne  ïrt  étudia»!  que  coranie 
pli3f«ft»ioief«te,  Moreau  de  \m  Sartive  s'est 
ékTé  d«nc  cette  élude  aat  iiiées  philoso- 
phiqiies  les  plus  «randes  et  les  pins  di^ 
gncs  de»  méideeins  de  la  pkii«  baute  an« 
tiquilé  :  il  pensait  que  c'éiaii  en  vain 
que  i'uD  posM'dait  les  cen naissances  les 
plus  ëteodues  sur  l'hygieiie,  sur  ta  nos»^ 
graphie  et  sur  toii4es  les  autres  branches 
de  la  médeoiofy  si  on  ne  réunissait  à 
ces  études,  celle  du  moral  de  rbomme, 
de  rinfl«ence  de  ses  passions  sur  les 
moQvemenls  organiq4H*8,  à  l'aeliom  si 
'Viari»ble  de  caux-'ci  8i»r  les  passions  :  il 
peasaits  que  sans  celte  étude  profonde, 
•spéciale  et  philosophique,  le  médecin 
po«rBait  bien  guérir  des  malades,  maie 
^'il  ne  conoaitrail  jvniis  le  snblioie 
de  l'art,  et  q^'il  n'^amit  jnmais  qu'une 
connaissance  très-iinpdrfaiiede  Tbomme. 

%^  Esquisse  d'un  cours  d  hyi?iène. 
Dmm  celte  Esquisse  d'un  cours  d'by- 
giène,  Aloreatt  présente  celle  seience 
sous  un  point  de  v»e  nouveau,  en<ap* 
pliqaiint  à  la  distribution  de  ses  diffé- 
rentes parties,  la  division  de  l'économie 
vivante  par  fonctions  ;  ce  qui  rapproche 
davantage  l'hygtènef  de  la  physiologie, 
et  fait  entrer  d;«ns  une  oième  considéra** 
tioDf  1  éducation,  le  perfectionnement 
des  organes,  avec  l'emploi  et  la  direc-* 
tion  de  toutes  les  efrconstances  extérieu- 
res qui  contribuent  à  rentrelien  de  la  vie4 

4»  Quelques  expériences  galvaniques. 
Ces  expérieikces  ont  prouvé  :  l**que  plu» 
sieurs  onganes'  déclarés  insensibles  à 
Tcxcitant  galvanique  par  Biohat,  reee*' 
Tsient  l'impression  de  ce  stimuldut; 
2«  que  ces  organes  transmettaient  cette 
impressionj  à  des  parties  plus  ou  moins 
éloignées,  et  que  peut-être  plus  tard  on 
appliquerait  avec  quelque  avantage  ces 
sortes  d*eipérienoes  à  des  Tccberches  «ut 
Iflssympalhies* 

5*  Traité  sur  l'histoire  nstai«Ue,  la 
physiologie  et  Thygièue  spéciste  de  la 
femme.  Ce  traité  est  principalement  re- 
marquable ^par  son  étenéwe  et  rimpor-' 
iàaee  des  ohiets  doot  il<  embrasse  l'ex*-' 
■ien;il  offre  jen  outre  plusieurs  obseT' 
▼atious.  qui  «oat  propres  i  l'auteur,  el 
quelques  vtses* nouvelles  surA*a«aljse  dO 
l'organisation  ;  la  phystolégie  comparée 
dé  rhoinme  et  de  U  femme  ;  le  doctrioe 
•des  tempéramet»ts  I  le > mode  de  descrrp** 
tîoa  de  l'appareil  génital  de  la  femme; 
laf  sympathie  des  ovaires ç  Tapplieattoo 
des  tdéîes  de  Bor<lett  à^  la-coueeptiu»; 
«■fia  pliirtinwtartidet  «elatilh  à  l»«OiH 


servatioa  et  ait  beaheur  dee  femmes  aov 
différentes  époqvede  la  vie. 

6*  Traité  hisiorîqoe  et  pratique  de  1» 
vaccine.  Paris,  1801,  in^So.  Cet  ouvrage 
contribea  singul*èrement  à  celte  époque 
à  convaincre  les  parents  et  les  mé«leefflis 
de  tous  les  avantages  d'un  pareil  pré-» 
serval  f,  en  inéme  temps  qu'il  leur  indi«- 
quait  la  meilleure  manière  d'inoculer 
ce  virus  bienfaisant.  Son  mérite  parut 
tt4lea»enl  incontestable,  que  eel  onvrage 
fut  bientôt  traduit  dans  presque  ttiulee 
les  langues  earopéenoes.  On  peut  même 
dire  qu'il  contribua  puissamment  à 
étendre  le  bienfait  de  la  vaccine,  encore 
si  peu  connue,  et  qui  trouvait,  comoie 
découverte  importante,  tant  de  délrae^' 
teurs  routiniers  et  ignorants. 

7^Moreaii  publia  en  outre  unenoovelle 
édilioo  de  l'Art  deeonnaiire  b's  hommes 
par  la  physionomie,  par  Lavaler,  avee 
des  noies  curieuses  et  savantes,*  et  on 
grand  nombre  d'articles  nouveaux  sur 
les  diverses  applicaiions  de  la  Diédt-ciee 
philosophique,  de'l'analomie,  aux  arts 
de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  la 
déclamation.  Cet  ouvrage,  qu'il   a  aog-' 
mente  de  l'Analomie'  physiologique  du 
Visage  et   d'une   foule   de  savantes  ré- 
flexFons  sur  le  caractère  des  passions, 
de*>  tempéraments,  des  maladies,  dfsva* 
riétés  nationales  considérées  dans  le  des^* 
8C«n   de  rattacher  la  physiocnomonie  à 
l'histoire  naturelle  de  1  homme  et  â  l'é- 
tude des  sciences  physiologiques,  est  le 
résultat  des  recherchon  les  plu»  profane 
des  t  recherches  précieuses  par.  la  ma* 
nière  dont  Moreau  saisissait  les  diffé* 
rentes  01  pression»  de  l'homme.  Ces  sup- 
pléments aéraient  été  suffisants    pour 
fonder  la  réptitalion  d'un  phyi»iolo«iste 
moraliste  t  lié  d'amitié  avee  les  premiers 
peintres,  les  plus  grand»  statuaires  et  les 
acteurs  tragiques  les  plus  célèbres,  c^é^ 
tait  avec  eux,  c'était  sér  eui  nue  Moreaa 
do  la  Sartbe  recueillait  ses  ooser  va  lions, 
qu'il  étudiait  Tinfluettce  des  passions  sur 
la  physionomie.  11  a  peint  l'homme 'mo* 
rai,  il  l'a  suivi  dan»  toutes  le»  sensalioiis 
plu»  ott  moi'n»  drives  qu'il  éproeve^  aussi 
cette  édition'  de  Lavaler  est  eHe  de  le 
plus  grande  olillféf  tour  tous  ceux  qui  se 
Hvrent  à  l'élude -de 'l'homme  moral.  — ' 
On   a  encore  de   lui   une  édition  dee 
OBovres  dO    VK^qd^Aiyr,   augmentée 
de  notes  et  préeé«iéed^undiseours  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  médecia. 
8«  Des  traVMui  parlieelierssur  I»  mé-> 
decine  roorak,  dînis   iaqt»e11e  il  cma* 
prend  la  médecine  wcbm^^  ta  psyeh^ 
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legie  médicale  et  Fhiiloire  naturelle  des 
passions,  Moreau  la  considère  dans  son 
applicalion  à  Textrcice  général  de  la 
nétlecine  et  sous  le  point  de  vue  du 
rapport  du  moral  et  du  physique  chez 
rhomme  diins  les  diverses  espèces  de 
maladies;  il  était  toujours  guidé  par  ses 
vues  philosophiques.  Il  regarde  la  mé-* 
deciiie  morale  comme  le  sujet  d'une 
doctrine  spéciale,  ou  du  moins  d'une 
vaste  étendue  de  recherches  et  de  médi- 
tations, ce  qui  constitue  la  haute  méde- 
cine et  la  physiologie  transcendante , 
c*est*à-dire  le  point  de  vue  particulier 
des  sciences  médicales,  qui  comprend 
rétude  de  l'inCtuence  réciproque  du 
physique  et  du  moral  dans  l'étal  de  santé 
et  de  maladie;  Tobsiervation,  remploi 
des  e£feu  qui  dérivent  de(;elte  réaction; 
l'analyse  des  affectiops  sensoriales,  VtX" 
positiou  des  maUdies  et  du  régime  des 
gens  de  lettres  et  des  artistes;  enfin, 
l'hiiitoire  des  maladies  de  renlendement, 
que  l'on  traite  dans  les  hospices,  ou 
celles  dont  le  développement  équivoque 
occasionne  quelquefois  tant  de  trouble 
et  d'agitation  dans  la  société.  A  ce  seul 
exposé,  on  voit  sous  quel  aspect  Moreau 
envisageait  celte  branche  si  importante 
de  la  nosographie,  et  la  manière  large 
dont-  il  devait  la  traiter,  si  une  mort 
prématurt^e  ne  l'eût  enlevé  aux  sciences 
avant  qu'il  ait  pu  réunir  ces  divers  ma- 
tériaux ,  éi>ars  dans  set  cartons,  ou  pu- 
bliés dans  différents  recueils,  pour  en 
faire  un  corps  de  doctrine  qui  allait  ou- 
vrir une  nouvelle  carrière  aux  mëde- 
ciat  philosophes. 

0<»  Plusieurs  articles  et  mémoires  in- 
sérés  dans  les  ouvrages  périodiques, 
principalement  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  médicale  d'émulation,  dans  le 
Jouroiil  de  médecine,  la  Revue  philoso- 
phique et  littéraire,  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales. 

10»  Pluiieurs  volumes  du  Diction- 
naire de  médecine  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, dans  lesquels  ont  peut  citer 
plusieurs  articles  d'une  grande  impor- 
tance, notamment  une  notice  très-éten- 
4iie  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Çaba- 
nb,  plusieurs  articles  relatifs  à  l'histoire 
de  la  médecine,  ainsi  que  les  mots  Mé- 
deeine.  Médecine  mentale,  Médecine 
morsle.  Mémoire,  Névralgies.  Névroses, 
Nourriture,  Phlegmasies,  Physiologiques 
(teiences  physiologiques  et  anatoroiques) 
Paris  (faculté  nouvelle,  école  de  Pa- 
ris). Dans  celle  histoire  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  l'auteur  rappelle 
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non-senlement  tons  les   services  qvr 
cette  célèbre  école  a  rendus,  mais  en- 
core les  noms  et  les  travaux  des  aaéde- 
cins  qui  s*y  sont  le  plus  distingués.  On 
y  trouve  en   outre  une  notice  biogra- 
phique et  bibliographique  sur  ceux  qit 
succombèrent  pendant  la  durée  de  cette 
école,  qui  a    rempli   constamment  les 
fonctions  de  corps  enseignant,  de  corps 
académique  et  de  conseil  du  gouverne- 
ment pour  des  objets  d'utilité  publique. 
Parmi    les   différents  articles  ou    mé- 
moires que  Moreau  de  la  Sarthe  publia 
séparément,  on  peut  citer:  1»  une  Oliaer- 
yation  sur  une  manie  guérie  par  la  coupe 
des  cheveux;  2o  des  Réflexions  philoao- 
phiques  et  médicales  sur  l'Emile 7  Z*>  des 
Réflexions  et  une  suite  de  faits  mémora- 
bles sur  divers  points  de  la  médecine 
mentale.        (Encyclnp,  methoiUque.) 

-^/w./.  ai77l.— ROSENMUELLER 
(  Jean-  Chrétien  ) ,  célèbre  analomiste 
allemand,  naquit  en  1771  à  Qessberg, 
près  de  Hildburghausen.  Sun  père  , 
surintendant  et  membre  du  consistoire 
à  Leipzlc  k  ,  qui  s'e»t  fait  connaître  ho- 
norablement par^  des  écrits  populaires 
d'une  grau'le  utilité ,  prit  un  soin  par- 
ticulier de  son  éducation ,  et  l'emmena 
avec  lui  à  Kœnigslierg  en  FranconiCr 
et  à  Erfurt,  oit  deux  précepteurs  ha- 
biles n'épargnèrent  rien  pour  dévelop- 
per les  dispositions  qu'il  avait  reçues 
de  la  nature.  'Rosenniûller  termina  ses 
humanités  à  Giessen  et  à  Leipsick  ,  et 
cultiva  de  bonne  heure  l'art  du  dessin, 
dans  lequel  il  acquit  beaucoup  d*habt> 
leté ,  puisque  la  plupart  des  figures  qui 
ornent  Ses  ouvrages  ont  été  dessinées 
par  lui.  Après  avoir  pris  le  grade  de 
maître  es  arts,  il  alla  étudier  la  médecine 
à  Erlangue ,  oh  il  passa  deux  années  , 
pendant  lesquelles  il  s'occupa  beaucoup 
d'histoire  naturelle ,  et  découvrit  une 
des  cavernes  singulières  que  la  main  de 
la  nature  s  creusées  près  du  village  de 
Muggendorf.  Cette  caverne  porte  en- 
core aujourd'hui  son  nom.  En  1794  il 
fut  attaché,  comme  prosecteur,  au  théâ- 
tre anatomique  de  Leipsick,  et  en  1797 
il  obtint  le  grade  de  docteur.  Au  bout 
de  deux  ans  il  fut  nommé  médecin  de 
la  garnison,  et  en  1802  il  devint  profes- 
seur d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'U-^ 
niversité;  place  qu'il  conserva  jusifu'à 
sa  mort,  arrivée  le  29  février  JSfO^ 
Passionné  pour  l'anatomie  ,  il  a  contri- 
bué puissamment  aux  progrès  de  cette 
science,  sur  laquelle  rouleBl  presque 
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todl  let  ooTrages  qa*il  a  laissés,  et  dont 
Toici  les  titres  : 

Qaftdam  de  ossibus  (bssiltbas  anima- 
lis  cujusdam,  hiiitoriam  ejas  et  co^nltîo- 
■em  accuratiorem  itlustrantia.Leipzick, 
1794 ,  in-4*.  Traduit  en  allemand  par 
l'auteur  même,  Leiptick,  1795,  in-S». 
—  Abbildungen  und  Eeschreibungen 
merkwuerdiger  Hœhlen  um  Muggen- 
dorf  im  Bajreuthischen  Oberlande.  Er- 
langue,  1796,  in-fol.  —  Organorum 
lacrymalium  partiumqne  externarum 
ocun  humani  descriptif  anatomica. 
Leipzîck,  1797.  in*4».  —  Beytrsge  fucr 
die  Zergliederungskunst.  Leipzick , 
1800-1803,  2  vol.  in-8*.  Publié  de  con* 
cert  avec  H. -F.  Isenflamm.  —  Beytrag 
lur  pbysikaliscben  Geschicbte  der  Erde. 
Leipzick,  tome  I,  1799;  II,  1805» 
în-8*.  -^  Qusdam  de  ovariis  embryo- 
oom  et  fœluum  humanorum.  Leipzick, 
1802,  in-4«.  —  Die  Kinderstube,  von 
ihrer  physischen  Seite  dargestellt.  Leip- 
zick, 1803,  in-8*.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
de  Roseomûller  ,  qui  n'a  fait  qu*y  join- 
dre une  préface.  —  Programma  de  non- 
Dullis  musculorum  corporis  humani  va- 
rietatibus.  Leipzick,  1804,  in*4o.  — 
Dissertatio  de  singularibus  et  nativis 
ossium  corporis  humani  varietatibus. 
Leipzick,  1804,  in-4o.  —  Die  Merk- 
wuerdigkeiten  der  Gegend  um  Mug- 
gendorf.  Berlin,  1804,  in-fol. — Ab- 
bildung  und  Bescbreibung  der  fossilen 
Knochen  des  Hœhlenbsren.  Weimar, 
1 804,  in-fol. —  Chirurgisch-anatomische 
Abbildungen  fflr  Aerzte  undWundaerzte. 
Weimar,!  805*18 12,  in-fol., 3  parties.  Cet 
ouvrai^e  a  paru  aus>i  en  idtin  sous  le  tilre 
de  :  Icônes  chirurgico-analomies.  On 
y  trouve  représentées  des  coupes  sim- 
ples et  faites  dans  des  directions  diffé- 
rentes, en  conservant  aux  parties  leurs 
situations  respectives  naturelles.  L'au- 
teur commence  par  la  tète,  puis  il  passe 
au  tronc  et  aux  extrémités.  Il  a  des- 
siné lui-même  les  planches,  qui  ont  été 
gravées  par  Schrœter  ,  et  qui  sont  fort 
belles.  Un  texte  explicatif  fort  clair 
augmente  encore  le  mérite  de  oe  pré- 
cieux ouvrage.  —  Handbuch  der  Ana- 
tomie.  Leipzick,  1808,  in-8o.  Ibid. , 
1815,  in-8«.Ibid.,  1819,  in-S».  Manuel 
justtrment  estimé,  qui  joint  la  précision 
à  la  clarté, —  Partium  externarum  ocuii 
humani ,  Imprimis  organorum  lacry- 
mvliom  descriptio  anatomica.  Li'ipzick, 
180^,  in  4». —  Nervi  obturalorii  mo-» 
nograpbia.  Leipzick^  1814,  in-fol.  — 
De  viribu*quibusdam,  qui  in  Acudemia 
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Lîpsiensî  analomes  perilia  inclaruerunt. 
Leipzick,  1815  1819,  in-4o.  Collection 
de  huit  programmes.  —  De  nervorum 
olfactoriorum  defectu.  Leipzick,  I8l6« 
in-4o.  —  Prodromus  anatomiae  arlificiali 
inservientes.  Leipzick,  1819,  in  8^  — 
CompenJium  anatomias  in  usum  lectio- 
Dum.  Leipzick,  I8i9,  in-8®. 

RosenmûUcr  a  traduit  en  allemand  le 
Traité  des  bourses  muqueuses  de  Monro 
(Leipzick,  1800,  in-fol.)  et  le  Traité 
d'analomie  de  Jean  Bell  (ibid.  ,  1806- 
1807,  2  vol.  in-8<»).  U  a  refondu  entiè- 
rement ce  dernier  ouvrage ,  de  concert 
avec  J.-C.-A.  Heinroth.  On  a  de  lui 
plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire 
de  Pierer ,  les  Mémoires  de  la  Société 
physico-médicale  d'Erlangue,  et  divers 
recueils  périodiques  de  rÂllemague. 

[Biogr,  mtd,) 

Jpr.  7.-6'.  1771.  —  RUDOLPHI 
(Cbarles-Asmund) ,  physiologiste  et  na- 
turaliste distingué  ,  naquit  à  Stockholm 
le  14  juillet  1771.  Son  père,  J.-Dan.- 
Bern.  Rudolphi ,  natif  de  Magdebourg, 

Êrédicateur  distingué  à  Abshagen  et 
Imenhorst ,  dans  la  Poméranie  suédoi- 
se ,  puis  correcteur  dans  l'école  alle- 
mande de  Stockholm,  mourut  dans  cette 
ville  au  mois  de  décembre  1778.  La. 
veuve  de  ce  dernier  alla  au  printemps 
de  1779  à  Stralsund  avec  ses  deux  lîls, 
où  elle  se  livra  à  Téducation  des  petits 
enfants.  L*ainé  des  siens  embrassa  la 
cairtère  du  commerce,  passa  en  1790 
aux  Indes  Orientales,  et  depuis  on  n^eut 
plus  de  ses  nouvelles.  Cbarles-Asmund 
fit  de  bonnes  études,  et  s'appliqua  d'a- 
bord à  Tentomologie  et  à  la  botanique. 
En  1790  ,  il  se  rendit  à  Tuniversité  de 
GreifswjtU  pour  y  étudier  la  méde- 
cine. Étant  né  en  Suèile ,  il  ne  pou*  ' 
vait  être  promu  au  doctorat  en  méde- 
cine avant  d'avoir  subi  des  examens  en 
philosophie;  il  reçut  donc  le  grade  de 
docteur  en  cettn  science  en  1793,  après 
avoir  soutenu  une  dissertation  sur  les 
vers  intestinaux.  L'année  suivante,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  et  prit  pour 
sa  thèse  U  continuation  du  même  sujet. 
£n  1796,  il  fut  professeur  particulier 
de  médecine;  en  1797,  il  fut  nommé 
adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  et 

Ï»rosccteur.  H  se  livra  quelque  temps  û 
a  pratique  ,  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  se  livrer  exclusivement  aux  travaux 
académiques.  Il  lit  des  cours  de  méde- 
cine et  d'histoire  naturelle,  et  partagea 
le  temps  que  lui  laissaient  ces  occupa- 
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tioii^  entre  les  Craranx  d'anitooiîe  ooa»- 

Che  et  les  rectiercbes  microscopiques. 
1S(yi  ,  'Rudolplri  fat  nommé  Jisses- 
seur  ttu  CQltése  de  s<inté  et  |irofc*sneitr 
de  médecine  vétérinnire.  £n  I808«  il 
eot  Xé  eharre  or«iinatre  de  m'*d«*cine. 
Deux  «tt  après  ,  Il  fui  appelé  k  Berlin 
pour  y  pnfesser  Taniltomie;  iltatoom- 
mé  en  même  temp^  membre  de  FAcsa- 
demie  des  sciences  :  il  était  déjà  mem- 
bre d'an  grand  nombre  de  «ociétés  «a* 
vantes.  Les  leçons  de  Rudo^plii  eurent 
beaucoup  d*^eiat ,  et  ses  ouvraues  loi 
assigiièretft  un  des  premiers  rani^s  en- 
tre tes  médecins  les  plus  dislingiiés  de 
rAHemacnc^San'IVaitê  de  |^hysiologic%, 
s'il  éftt  pu  le  terminrr.,  aurait  été  ]*ua 
des  ouvrages  les  plus  solides  et  les  plus 
judicieux  q<i*0a  possédât  en  ce|;enre. 

Budolpbi  mourût  le  S9  novembre 
i^n.  Le  proFc^^eur  Link,  qui  fut  non 
ami,  a  Insécé  dani  la  G^Bete^médicale 
de  Prusse  une  nutjce  bi'jjprapb»qiie  sur 
Rudolpbi,  frtite  d*:iprès  des  notes  trou- 
vées dans  ses  papiers. 

Gediihip.  Berlin  et  Greifswald,i798, 
in  !l<».  ^  S:hwedi8che  Aiinalen  der  Ue- 
dtcin  nud  ^'aturgrscbichte  ;   Isten  Ban- 
des isterHeft.     Berlin  et  SralHund., 
1799.     liiter  Bandes  SIer  tl^ri^  ibid. , 
ISiiO.  —  Beytr<«g  sur  Geschti'hie    der 
Ztth  le  ;  in  Beil's  Arcbiv  fftr  die  Phy- 
sioloRie.'B  3,  "H.  3,  S.  SOI,  4I0(17h9}. 
—  Auatomiscihe  physioli  ç^scKe  Abband- 
lung  mit    acht  Kupferbifeln.     Berlin  , 
1^02,  in  8".  —  Bemerkiitigen  au)i  dem 
Gebiet  der  ftlalurgcschable.,    Medicin 
nndTbierarsni-ykunde,  auf  einrr  Aeiae 
durcb  einen   Tbett   von  Teutscbland  » 
Holland   luid  ¥raitkreicb    gesammeit , 
Hter  Tbeil.  Betlm,  1804  ;  .^terTheil  • 
Bi^rlin,   1805,  in-S».    —  Anatomie  der 
Pfl.inten  ;  eine  von  tler  ksdigl.  5ocie- 
tst  der  Wiss<  nschaft  in  Gcettingeii  ge- 
krœnte  Pieischriît  mit  se'b^  Rupfern. 
Berlin,   1807,   in-R».   —  Neues  IVurdi- 
scbes  Arcbiv  fur  'Naturkunde,  Arziiey 
wisMmscbaft   und    Oiirurgie  ;    verfasst 
von  einer  Gesetlscbaft  ^iordiscbfr  Ge- 
lehrten  u.  s.  w-    Francfort-sur-l'Oder  , 
1807;  I80a,  în-8*,!    ."ol.  avec  PTufl  et 
Si'hret.  —  Eiitozoorum  «ive   vecmium 
iritettinalrum  bisloda    naturalis.     Am- 
sterdam,  1808,  in  8<»,  5  vol.   —  Pro«r. 
de  solidorum  corp  tris  bonMni  paHibus 
similaribu^.  Greifswald^  1800,  in-4o.  — . 
Diss.  observtftiones  circa  dentitioiiem. 
Greifxwald,  1809,  in-4o.  —  Observatio* 
nés  cîrca  fabricam  ranae  pip«.  Berltii, 
f84i,  in-4%  fig.  —  Spicilegium  dbjer* 


vntianum  analomicanwi  deiiynM. 
lin,  i8lt.  in-4«,  fig.  — 
Antiira|>o(affie  u**d  allffemeiiien 
gesf.bicble,  mit-Pallas  Pnriraii. 
18>lff  inB".  —  .Enlozoorum  ^tt^fÊÊH^ 
ooi  acceduni  mantissa  diplex  et  indioM 
Inoqplftissrmi.  Berlin,  iflLifl,  in  9*f — 
Grirndnss  der.Pbysioiogie.  is*erBao4, 
Berlin  «  .1821  .  in  -  «H>  ;  Jtitnr  fiand^ 
1s»e  nnd  :3te  Theil^  ibid.  ,  4}SUU^ 
in  8«,  2  vol.  —  Uebersicbl  der  biabff 
bf*y  den  Wiii^elthierrn  gefaodcim 
Sudne^  in  den  .Denkschftflen  der  fier- 
lin.  Akad.  UcrTirisMensch..  t9i^^4M43. 
Plk>sikaL£laRse^jS.  171  tM7.  —  W^ber 
die  sens4ile  Aim^ftpbnre  der  .Ncrvnn; 
S.  208^2)  1 .  —  Einifife  fieraerkwifen 
îttier  d*  n  ^(mpa>hisefaeo  ^erwen^  ibid.  t 
18l4l8l&^S.fi^  174.  — UeberHon- 
biidnng^  S.llJ^iM.  —  3<^ébreibm|{ 
de>  Gt^imt  von  .einem  Rinde,  welcboi 
dus  recbte  Aifg«*  ^nd  *die  Njise  ItbHB; 
S.  186  900*  —  I7«ber  eine  mea«Midie 
M'ssffiebuct^  die  mir  wm  einon  Tbcîl 
des  R(|pfes  nnd  'Ha  ses  liesldbl.  Ibid.  * 
I8l6-r8l7.,  S.  97-Mt).  ^  Anatomiscbc 
Benliacbtuiisen^ S.  Il  1  ^132.  —  Oe'i^ 
die  Analoniie-des  Laewen  ;  itud.,  iBlê- 
]8Jt9.  ^  131-4 50.  —  Deiiksohrjft  an! 
den.Pjrofessor  J.-G.Wflltiv;  ibid.,  J830- 
I82i  •  S.  •«  SIX.  —  BmiiEe  anatomiidie 
Bemerkuogeu  ûbnr  BNla^aa  ro«irala; 
ibid.,  S  27-40«— Bt«bacl»Uuiffei»4insdcf 
vcrgleicbenden  .Attatnmie;  5.  .223 -^246. 

Rudoliphi  a  encore  inséré  qnclqnei 
articles  dans  les  Huns  pbysiçss  bemli-' 
nensibus  cnraoteC  G.  J)iee»  von  Bjen- 
beck  (Bunn«  ifiiO.  in-fol.). 

(OuKiMEtis,  Dict^  hisL  de  la  nud,) 

Apr.  J.'C,  1771.  —  IhIATGRIER 
(Jaeques-Pierre)^  né  à  Angouiéme  le  11 
juin  1771.)  se  rtndit  à  Brest  en  xW 
apriès  avoir  terminé  ses  éludes  classi' 
ques,  et  y  ilevinl  successivement  élève 
entretenu  de  Ja  m^ri'  e,,puis  sous-aidcu 
et  enfin  cbirurgien  de  seconde  otafise? 
Il  4ivait  ^t  plunieucs  can^iiairnes  es 
qualité  de  cbirui]gien  -major  aar  les  vais* 
seaux  de  l'Ëtat.  lorsque^  enJ:39T.«ii 
abandonna  le  service  de  la  marine  »  tt 
se  rendit  à  P^ris  afin  de  n'y  livrer  k  des 
études  pins  sérieuses  et  jil  us -approfon- 
dies >kur  les  d>ver«e8  parités  de  la  mé- 
decine. Adre^  »n  jM'ufiesseur  Dubois, 
Maygrier, puisa  d^ns  les  excellentes  le- 
çons de  ce  m<iîtreiiabile  des  coonaii- 
sauces  précieuses  sur  lanatomiej  i* 
cbirui^e  et  lUrt  des  mcooucbeflwaU. 
U  fut  en)ployé  en  t<uilité4'élive  inlcVi* 


•*  iniA|iiMCodbin  ée  «8M  %  iMt,  «t 
^mmmkt  k^iiBèm  «m  ,*oii  lu  bmIIv 4tm 
moeowokemenu  lui  fiU  uiiMe.  IVMt 
•4e  fé«  Pleffoiffin ,  Mmffget&t,  k  la  «K«fft 
^  «e  f  ntîoien ,  cifiraprit  des  'OoitVB 
d'aecoaehfWMit,  i|u*»l  aconttouës  «vec 
Tsae  :gni«dc  dhliiKtien  tfepliif  ««(le 
^dpo^«e.  tlay^nvr  a  «oncoana,  es  I  Mt, 
yoor  la  ^laoe  de  «bfmff  ien  'cn  «ooend 
àe  Bieètre  ;  en  ilMfS ,  ^iivr  4a  •mèaMle 
.ptoceàlWiel  Bite  «le  Paris-,  oo  f6ll, 
le  tBÉMÂre  d*iicoe«clienvHili  que  la 
ée  fiaedeliiefiie  'h^IC  vendvefic- 
^cinte  -k  4a  iFocaltt»  tte  mëdeeittet  ift 
«pMMqa^  «Sait  peaiélé  beai^aC'daTMices 
wrersea 4pfOTvi*s  ,  flsVf  «it  aoipm  à 
joule  'tilve  la  «épMtîew»  d*enJfMl*eM« 
<i|iéréimté  et  ^l'utt  preféaieaRr  iMiiilB. 
'mgr^eior  «qowmiea  'dès  <oe  anmieiil  è 
ee  livrer  à  l.'eaieeigiveaMMrt  :  éïM'ém 
•«MrBtdhnMf^mte  ¥t  4e  pk  jpMielogîe  '<fi'il 
jaternanpit'en  I8i4,  quand  «Ie8«ai|lli^ 
4héllflie8  fiartieifliers  Tarent  wtfprintéê^ 
*ti  'Aee  toerrs  d^aqceuclnmcwti  •qa^ft  a 
«eMinués  }«eq«e  «Aans  les  dertnèvea  «•- 
-aéea  de  «a  irie.  Mfy^ritr  ait  ofort  en 
i4S6;  il  avait  i|MibKé: 

'Des^otflilés  fihyriqffeavi  anoralea^de 

faeeottdraar.   Paria,  i^l,   'in*'ll*.  «^ 

Diawffiatiati  sur  la  délivramie.  <P«ris , 

ifltt,  i»  8».  —  tHamiet  Hie  l'anatomiaie, 

*4m  TValténié4iodiqae  et  raisoairé  aer  la 

aswière  de  frépaivr  4dti«es  lea  lainîes 

•4e  fatHStotoie,   suivi  d^Hoe  desoriiftioti 

«fR»m|ilète  de  «esiarèaiea  parrtiev.  f^^rie, 

t«07.  dii<«»  ;  '«tpHI. ,  l<n  t ,  m  8**;  Hvid. , 

1814,   iii-8'>;    Md.,   1«r8  ,   i»-8«. -^ 

fiovvelle  méiliode  (HNir  manœavnT  les 

aeeotieheweffts  Ptfm^1S02,fa-«4;  Jiiktr, 

IBt4,  în-8*.  OitvfM««  '«qsi  a  été  tradffU 

*«a  alfrinaiid.  — ^  MawemK  «ël«^inefitH  de 

la  Bdie»c«etdei:avide<i«iee»tielieai«ttlB. 

9»'m  ,   VBI3,  iii-<9».  Seffoaiie  édilioii, 

•ttvuis  et  wig^iaeniée  4a  Tcaité  des  aia- 

laéîes^es  («fni*nes  «t  des  enfants,  i^avls, 

1*817,  in-B®,  3  vol.  —  Aimuatte  aifdt- 

^4Hà.  Aimées  1609«  t8tO.  PmpIb,  'in-tS,  3 

^vol.  —  Lke>Gniil«  de  fSétudiaHI  en  m^ 

lecine,  en  ËMaî  dHiae  mélliaée  ana- 

Iftiqne  iif|Mi(titée  è  l^tade  de  teates 

les   bnncliea  de  la   médebinFe ,    ete.  ; 

dteaxiènve  édîtan  ,  *revtie  ,  «corrifée  »éi 

anfiMNiléi*  d'une  lnMiogni|tliie  'à  1^- 

«age  de  l'étudiaift  en  tmëdectne.  P^rn, 

1848,  ta-9*.  ^La  prenièrre  ^Mltion  «e 

^rie  que  4e  seeand'des  4eav  litres  de 

celle-ci  :  rtle  est  de  l«a7.  — Noaiwlles 

âénKMHtrafkms  d'aeoencliettieiils,   avec 

'des  plamsiM»  'en  lailie^oeee  «  aocompa- 

j^ées  d%a  leile  raijenné  fropvt  I  «o 


m0 


in^al.  ««00  'SO 

fvbUé  pae«a««eriptia«i,  icai  remaninallé 

^^  4a  pef fediin  4n  pénwiws  fui  de 

^eeoiposeut. 

Maygpîer  a  foami  en  onlrcdivr»  .m- 
au 


iSiûgr.mAi.  —  £lio<.  AêiCsieia 


'9iiiRçeit-X««vi«»r^.,  i^im  des  plus 

i9éniv84lMt  a'^noraad  'la  iFiaaMe  ifllda 

anddeeine,  na«|iiit4e  dd  iiamniiitifiil 

«  Theiwileen  BivsRe  «   dapnis  «le  'éd- 

^pMtesontidt  iAiia^  San  fèire9»niéde- 

fiin  è  K>iieip  en  Baftfww  .l'kiitfnntiAe 

«bspirne  ifaeare  sans  yreairtica  «i«4inMB  die 

•iUiM,  décida  prolitflilenBenlsa  iveonlinn. 

▲ptfèf  aMcSr  >fiàt  ée  4>ièllaiiiflB  f>t  CMI« 

YMes  étadea  an  aollêge   de  Ji^lna  , 

#iclMÉ>se  rendit  à  :Liy«ii«n  I8ft«<f>n«r'ne 

««fer  spéeiaàefncili  ià  t;éÉa4e  de4a4iié- 

aledine.  U'analeaiiert  4a  cbiraagiettaà- 

«ent  d*a4M>fid  Octnéiiesnuit  aen  Jilln»- 

^i«B.  )l«  mndta  ees  soèanees  neos  tle«dl^ 

.^«e   lllanB«4i«niiie  d^t,  •dont  il  d«t 

'Miaièt  «NalM^ué  ,  «et  iqni  disi  «Maria 

tome  «a  eenA^nœ.  Il  neaeata-otf  i  ndant 

•qiie>pea4e  tn»pa  »  Lfen^ct  M^e  sn»* 

-dit  à  Pavisierd>lai6fi  *drtf;S8i  y   filatdt 

mtiré'parla  edl<Mlé  de  i'iécole4aOn- 

«anrt  4|neih4até4e  iiyenrparks 

4Mes  ^li4iqans«f|iiiisaacddèreaa  «u 

«le  «eue  ville.  Btcint,  qae  'le  tdésir4e 

'ft'^îasimire  arvait  tesd  enuduit  è  Pihm^ 

«aiviik  avec  it»  -fjnie  >dûê  «étèves  iea  In^ 

içons^iaéqiies  de  Deaanét^  cque  cbafae 

jour  41  'néiligeait  ^nrs'en mneun  pén^ 

^ner,4rna0d.*«n  j^Mir^  'l'élève  obar^  «4e 

reeveillir  la  teçon^Dle  ce  ffnmd  oMMlie 

se'tvonvaiit  aboMl ,  Aicfaai  t^tthit^fmmr 

le  reaifdaoer.  La  kMliire4e  saa  entmal, 

*faile  en  pr^seuoe  dn  chtenrgien  en  an- 

-eoiid«t  de»  élèves,  tus  attin  «le  si  i^i'anda 

apfdendisftemeau  qne  Ocaantt ,  iafarmé 

dek  «ensatian  estiMordinwre  «fn'nsrail 

causi^c  la  ré<laction  de  .sa  ieçon  ,   vnmint 

en  <ïoatMi2lae  Tauèmir.   Jugeni^  dès  les 

preaiiers  entretiens  le  «Nirite  et  In  «h* 

faoiaé  dcenn  neuvelélèwe,  Dranultlni 

onvrit  sa  mifiton,  iWaaeiaàaes  lra«UH, 

le  destina  -à  hii  ancoédir;  en  nm  met, 

letniiUi  comme  non  Ak   U  «t'en  latlnit 

pas  tant  psMr  exe 'ter  an  iplns  liant  point 

r activité  natare-te  4e  BvlMt;  4èa  ne 

•nieinent  v(  se  éi«ca  am  ir»viiil  asvc  nne 

«idUinr  iufaltgali4e,  et  4a  variété  4t  sea 

Imeamt  tat  r«niqnc  ■détataernent 
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Quoique  Detanlt  exigeât  beaucoup, 
BîÀat  faisait  eneore  plus.  Sa  prodigieuse 
facilité  lui  procurait  cepeodvnt  des  mo- 
ments libres  au  milieu  de  tant  d'occu- 
pations; et  ces  moments  si  courts»  il  les 
employait  soit  à    perfectionner  par  la 
dissection  ses  connaissances   anatomi- 
ques,   soit  à  s'eiercer  aux  opéralions, 
soit  à  discuter  avec  ses  amis  quelques 
points  de  chirurgie  ou  de  physiologie.- 
Cette  application  continuelle ,  aidée  de 
Tesprit  le  plus  pénétrant,  lui  eut  bien- 
tôt donné  un  fonda  de  connaissances  qui 
lui  permettait  désormais  de  se  soutenir 
par  lui-même  •  et  qui  le  dispensait  de 
«bercber  ailleurs  que  ches  lui  les  moyens 
de  son  avancement;  nom  la  mort  de 
Oesault ,  survenue  presque  subitement , 
affligea  t-el le  Bicbat  sans  le  déconcer- 
ter. Il  sentit  que  son  génie  lui  aplani- 
rait bientôt  tons  les  obstacles  ;  et  après 
«voir  donné  au  maître  qu'il  venait  de 
perdre  les  Urmes  de  la  reconnaissance 
et  de  l'amitié ,  après  avoir  rendu  è  sa 
mémoire  un  hommage  dicne  de  lui  dans 
le  quatrième  volume  du  Journal  de  chi- 
rurgie ,  qu'il   termina  et  mit  au  jour, 
il  ne  songea  plus  qu'à  entrer  dan«  une 
route  plus  vaste  encore  et  plus  brillante 
que  celle  où  il  avait  marché  jusqu'alors. 

C*est  à  cette  époque ,  en  effet ,  que 
commença  cette  suite  de  Ira  vaux  par 
lesquels  Bichat  devait  immortaliser  son 
nom  ;  c'est  alors  que ,  laissé  à  ses  pro- 
pres forces ,  il  les  développa  dans  toute 
Jeur  étendue  ,  et  qu^on  vit  en  lui  non 
le  premier  élève  d'un  homme  célèbre, 
mais  un  homme  qui  saurait  parvenir  à 
la  plus  grande  célébrité  sans  aucun  se- 
cours étranger.  Sans  doute  Bichat  con- 
naissait ses  avantages,  et  un  pressenti- 
ment plus  fort  que  tous  les  raisonne- 
ments les  mieux  suivis  l'avertissait  que 
les  pris  les  plus  glorieux  lui  étaient  ré- 
servés ;  mais  il  ne  pouvait  calculer  en- 
core ni  l'étendue  du  pas  qu'il  ferait,  ni 
la  rapidité  avec  laquelle  il  devait  pour- 
suivre sa  course. 

L.H  modestie ,  a-t-on  dit  depuis  long- 
temps ,  est  toujours  la  première  vertu 
des  grands  hommes  :  Bichat  justifia 
cette  maxime.  Lorsqu'en  1707  il  entre- 
prit pour  la  première  fois  un  cours  d'a- 
natomie,  il  se  conteuta  d'un  local  étroit 
et  peu  commode,  ne  supposant  pas 
qu'un  grand  nombre  d'élèves  dût  le 
suivre,  bi  on  fut  peu  surpris  de  lui  voir 
4Hitreprendre  ce  cours  ,  que  beaucoup 
d'autres  avaient  déjà  entrepris  avec 
luoins  d'éléments  de  succès ,  il  n'en  fut 


pas  de  même  lorsqu'à  la*  siille  du  coon 
d'anatomie  il  en  eummen^i  un  d'opéra- 
tions. Jusque-là  l'opinion  publique  sup- 
posait qu'un  praticien  pouvait  seul  s'ac- 
quitter avec  succès  de  cette  partie  de 
l'enseignement ,  et  les  élèves  nombreux 
qu'il  eut  alors  y  furent  amenés  autant 

Ear  la  curiosité  que  par  la  confiance, 
iichat  ne  se  dissimulait  pas  que  ce  ne 
f&t  là  un  de  ses  coups  d'essai  les  plue 
hardis  ;  mais  il  voulait  prouver  que  » 
quoi  qu'on  en  dit,  un  jeune  homme 
pouvait  mettre  dans  un  cours  d'opérm- 
tions  toute  l'exactitude  nécessaire,  et  il 
y  parvint.  Il  se  montra  à  ses  nombreux 
élèves  non  comme  un  chirurgien  jeune 
et  timide,  mais  comme  un  homme  con- 
sommé dans  la  pratique  et  capable  de 
justifier ,  au  lit  du  malade ,  tout  ce  qu'il 
enseignait  dans  ses  leçons. 

Cependant  le  nouveau  genre  d'occa- 
pations  auquel  Bichat  se  livrait  influait 
sensiblement  sur  sa  lanté.  Peu  aeoon- 
tumé  auparavant  à  parler  en  public  «  U 
se  trouvait  toiit-à-coup  obligé  de  réité- 
rer cet  exercice.  Une  hémoptysie  oon- 
sidérable  le  força  à  suspendre  ses  le- 
çons et  fit  même  craindre  pour  ses  joure. 
Retenu  au  lit  par  cette  maladie,  il  aouf- 
frait  moins  des  douleurs  qn'il  éprouvait 
que  de  la  nécessité  oh  elle  le  mettait 
de  cesser  tout  travail.  Aumi  il  ne  fot 
pas  plutôt  guéri ,  qu'oubliant  le  danger 
qu'il  avait  couru  il  n'hésita  pas  à  en 
affronter  de  nouveaux  pour  arriver  au 
point  de  gloire  qu'il  voyait  ne  pouvoir 
lui  échapper  désidrmais. 

L'extrême  difficulté  de  se  procurer 
alors  des  sujets  pour  ses  coun  d'anato- 
mie l'obligeait  à  des  fatigues  extraordi- 
naires qui ,  réunies  aux  leçons  publi- 
ques, auraient  absorbé  tout  le  temps 
d'un  autre  ;  cependant  il  faisait  en  oi»- 
tre  la  plus  grande  partie  des  démons- 
trations particulières,  quoiqu'il  eût  dans 
MM.  Qëï  et  Rosière  les  plus  sélés  co- 
opérateurs.  Il  faisait ,  indépendamment 
de  s«*s  leçons ,  des  expériences  physio- 
logiques sur  les  animaux  vivants;  et 
lorsque  le  soir  il  rentrait  ches  lui,  ac- 
cablé pir  la  lassitude  et  par  une  con- 
tention d'esprit  continuelle ,  au  lieu  de 
se  livrer  au  repos,  si  nécessaire,  il  passait 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  ré- 
diger les  OEuvres  chirurgicales  de  Dc" 
saulif  dernier  hommage  qu'il  crut  de- 
voir à  la  mémoire  de  son  maître. 

Déjà  Bichat  songeait  à  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  la  physiologie  ;  celte 
science  était  même  l'objet  spécial   de 


BIOORAmiS   Mél^IGALS. 


8<e 


plittteart  de  set  leçons ,  nais  il  me  pré- 
sentait encore  sur  elle  que  qoelques 
aperçus ,  l'anatomie  Toccupani  presque 
exclusivement.  Il  croyait  avec  raison 
que,  pour  entrer  avec  succès  dans  Té- 
tude  des  fonctions  #  il  fallait  avant  tout 
fiier  parfaitement  ses  idées  sur  la  ttrac- 
ture  des  organes.  Ses  vues  se  dirigèrent 
d'abord  sur  le  système  membraneux  , 
négligé  jusqu^alors  par  lesana:omistes. 
La  découverte  drs  membranes  synovia- 
les ,  qu'on  n'avait  pas  connues  jusqu'à 
lui ,  le  conduisit  à  examiner  avec  soin 
les  membranes  que  l'on  connaissait  dé- 
jà, mais  dont  on  n'avait  déterminé  exac- 
tement ni  la  structure  ni  les  propriétés. 
Les  résultats  des  recherches  de  ce 
savant  anatomiste  sur  les  membranes 
n'étaient  encore  exposés  que  dans  ses 
court ,  quand  deUx  Mémoires  les  pré- 
sentèreut  ponr  la  première  fois  au  pa- 
blic  dans  le  second  volume  du  Recueil 
de  la  Société  médicale  d'émulation.  A 
ces  deux  mémoires  Bichat  en  ajouta  trois 
au4res  sur  plusieurs  points  de  la  chi- 
rurgie, et  enfin,  profitant  du  loisir  que 
lui  laissait  la  fin  des  exercices  anatomi- 
ques,  il  publia  dans  un  sixième  mémoire 
ses  premières  Tues  sur  la  physiologie. 
Il  y  établit  cette  belle  distinction  des 
deux  vus 9  qu'il  fondait  alors  spéciale- 
ment sur  la  forme  extérieure  des  orga- 
nes Y ,  mais  qu'il  devait  ensuite  appuyer 
par  tant  de  preuves  si  feappantes  et  si 
solides. 

Nous  indiquons  en  même  temps  ces 
six  Mémoires^  moins  parce  qu'ils  paru- 
rent à  la  même  époque  que  parce  que 
leur  réunion  forme,  si  Ton  peut  s'expri- 
mer ainsi ,  le  programme  de  tous   les 
travaux  qui  ont  illustré  la  vie  de  Bicbat. 
Lorsqu'il  eut  ainsi  réveillé  Tattention 
publique,  Bichat  songea  à  tenir  les  pro- 
messes qu'il  avait  fait^  ;  et ,  dans   un 
traité  qu'il  publia  bientôt,  il  développa 
sadoctriee  sur  les  n»embranes,  envisa- 
geant ces  organes  sous  le  rapport  de 
leur  forme,  de  leur  organisation  ,  de 
leurs  propriétés  vitales,  de  leurs  fonc- 
tions et  de  leurs  sympathies.  Il  aug- 
menta  le  nombre  des  membranes  sé- 
reuses ,  en  y  ajoutant  l'arachnoïde;  et, 
sous  le  titre  de  memhranes  contre  na- 
ture ,  il  comprit  les  kystes  et  la  mem- 
brane des  cicatrices.  Enfin,  le  Traité 
des  membranes  eut  le  plus  grand  suc- 
cès :  on  le  cita  partout,  et  presque  tous 
les  savants  le  placèrent  avec  honneur 
dans  leur  bibliothèque. 
Malgré  ces  suc^ ,  noos  pourrions 


pins  justement  dire  à  cause  de  ees  suc- 
cès, Tenvie  et  la  jalousie  s'éveillèrent  * 
chea  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  • 
tâchent  de  diminuer   la  réputation  de 
quiconque  cherche  à  s'élever;  mais  Bi- 
cbat ne  tenta  pas  même  de  répondre  aux  ' 
critiques  injurieuses  qu'on  affecta  de  di- 
riger contre  ses  travaui.  L'opinion  pu-  ' 
blique  le   vengea  snffiMmment  ,  et  Im 
foule  d'élèves  qui  continua  à  remplir 
son  amphithéâtre  fat  la  réponse  la  plus 
victoriens  r  à  ses  vils  détracteurs. 

En  1799,  Biehat  fit  paraître  ses  i?e- 
chtrches  physiologiques  sur  la  vie  et 
la  mort^  qui  se  divisent  ep  deux  parties  > 
tont-à-fait  différentes.  Dans  les  Recher- 
ches sur  la  vie  ,  l'auteur  expo»e  avec 
beaucoup  de  détails  les  caractères  qui   - 
distinguent  les  deux  ordres  de  fonction 
servant  soit  aux  relations  extérieures  , 
soit  à  la  conservation  de  l'individu.   H 
examine  le  développement  de  ces  deux 
vies,  et  enfin  leur  mode  de  cessation.  Ce   • 
plan ,   rempli  avec  la  plus  grande  ri- 
chesse, offre  sans  cesse  Toccasion  d'ad-  * 
mirer  le  génie  de  Tauteur  :  cependant , 
il  faut  en  convenir,  entraîné  par  l'ar- 
deur de  son  imagination  ,  il  a  quelque- 
fois oublié  d'apporter  dans  le  sujet  es- 
sentiel l'exactitude  nécessaire,    oichat   ' 
l'avouait  lui-même  et  se  proposait,  dans 
une  nouvelle  édition,  de  mettre  dans  • 
diverses  parties  plus  de  précision  et  pins  •: 
de  soin. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de*  Recher*  i 
ches  sur  la  mort.  Ici  Bichat  était  conti»  . 
nuellement  armé  du  flambeau  de  l'er-  • 
périence  ;  aussi  cette  seconde  partie,  ou   • 
plutôt  ce  second  ouvrage ,    estait  an- 
dessus  de  toute  critique  et  suffirait-il  . 
seul  pour  immortaliser  son  auteur.  Pins 
heureux  que  Goodwin,  il  découvrit  et  • 
démontra   le  mode  réel  de  connexion 
entre  la  respiration  et  la  vie.  Il  prouva, 
par  \et  faits  les  plus  multipliés  et  les  plus  i 
positifs,  que  le  sang  noir  pouvait,  aussi 
bien  que  le  sang  rouge ,  en  abordant 
dans  les  cavités  gaunhes  du  cœur ,  en  • 
exciter  les  contractions  ;  qu'au  contrai- 
re le  sanfT  rouge  pourrait  seul  porter  ' 
dans  le  tissu  des   organes   l'excilation  - 
nécessaire  pour  y  entretenir  la  vie:  qu'en 
conséquence,  si  le  défaut  de  respiration  » 
causait  la  mort,  ce  n'était  pas  parce  que 
le  cœur  cessait  d'agir  sur  le  sang,  mai» 
bien  parce  que  ce  sang,  toujours  poussé 
avec  la  méose  force  p»r  le  ccsur ,  ne 
portait  plut ,  vu  son  défit  ut  de  colora*  i 
tion,  les  matériaux  nécessaires  à  l'exci*' 
tation  des  organes  oit  il  arrivaii. 


Bléi  i»  pvofilé  il«  ce  aonesâ^  où  ii' 
étMl.«»|iJiii»à.i«ft  poinl  ée  tagtotratBi 
plyiatif^e ,  fomr  publiar  awr  «Mtte 
ité  élévealMM  i|it*««  i«ié 
KMif  «ftléB.„  et  ^i»à  «ûiiëJé 
mm^  HumprmftÊt^mif  le  nlkit 
«iMMiii»;.  nait  ce-  tMMii  •>!  cDWMiieft 

BÎMl  tavait  «intt  l*lÉ»niMrarëe  bire  aa* 
liwft  rUa^f—  ayp»rt>mi  wftiaal  à  lft< 
jemieaae  ;  ^'tmtottwrag»  MHiaiiaé  oMiif»* 
me -M  rf^MNs  •rëiiiMniiiiail.  paar  t«i»- 
je«cs»,  flo  bietti#a«tt  «ili,.  é&  \m  répulfc 
tiq»  4tt  MO  auliEUB.  «I*  fi'ièiia  fast  j/êt- 
numm  proHCff  4rrfÉalifniirfw»  làoB 
BewMt  MPttÎTttii  î«Mr  i  se  tepoocèM'  ék 
r«Mi|ir  <rtil»ei>eie  ine|^  Iôil 

ArtHB  ftecWoJtoi  mv  btvîe  «éIbbmH. 
BStiM*  àt  8iie6é#er  wm  Jmaiotmiê  gt- 

et  ae»  dtfceiMevtee  ««ténewrea/  e»  Ivetf 
doBMet  de  Beuvcaee.dévelappesMnt» 
Dmb  «k.  dernier  wvfegv  »  tfélede.  de 
l'orveMeliBerMeese  lree«e  eootioert^ 
leeMBl.  «lier  par  de:  tumieeae  iMpiii»* 
cheBenft»  à  eeUvéi  tV«fMdielie«  ne** 
lade.  ëielvili  fui  senfe»!  tpe  UcwtmnM- 
saaee  de  cirili»-ci  denùl  étMC  le  fart  de 
toie  m-  tra'i  ei  »  cti  qaé  mmlL  d#J9  é^ 
gnB<4  ie»  iwptrtt clwi  dr  le  pelhuieffie 
etAkilbéviffKseliqMeeiédicele,  neelm 
y  eeii wer  »e»  etfortuM  euatietr  yeer' 
CCI  branches  de  la  science  ce  q-i'iteweit 
lailaeeeliiefe  dar amicÉa  peur  la  p*rlie 
anailweînm  et  pkyaKdef^iq^e.Certidaa» 
c»W«fe'ileeeni'  ptitedesis  eoitaica»- 
daiwej>aeit»fHélet-PhMi,  asiè  aBttMnv 
et^ilaeârite»  «èeM;  imtapft  lea  nei*- 
ladto  MMir^alrtfe  fae  rHdiel  We» 
lodmieii.  iieAtAr  ii  aipeaa  deae  ne 
Goara  »eaieeailMBias  muA\mhf^  ^M> 
vmiÈ  aiqiMii  I  ;,  et^  si  en  I^Mfeit  edeiivd 
meekaet  eur  leeti^caft  de  Ueller,  e» 
lai.  dleené  de  le  eeir  aaiv»e  eete  vm 
égal  aeceèr  eaUea  de  Mf^i^^gai*. 

Beia»  la  asalièfe  aaédiea^e  ocawyaila» 
demière  périade  ,k  et  ea  peat  dire  k» 
deHaaaapieaieata  de  le  vie  de  ftidMtr 
rfpé^dtpaiiiileep>4epipa  par  ta  tenitt- 
aie»  ei  l'iaoeriitudr  de  celle  aeienne ,  H 
paHaiÉ  f»e  ycailiMéa  avec  aidtinde  el 
de»  priaaipBi  âta» ,  elle  peeriail  élpa 
perfatifiueuée  ceauae  lea  awlwia  liae 
ciaa«de  ran  de  fivénr.  Qk  pvajet  de- 
laaadail  dae  efcaeaealioaa  aweWiyttda»  y 
il  las  reeMlMeagnan^neadHe^IHé- 
tell  iHaa  ^  eë  »  veaaia  d'être  aiMaeié' 
addeein.  LTatlaiale  eniaiellr  den*  U  AU 
alert  frappé  ae  leî^ 


conttaaae,.el 

qofiliaeMt  dt^en  partie  néaliaéaa. 

ll'élaii  féteàle  de  firé  vair  ^'a 
auast.  îafiiliipible  el  aes»  pea 
de  aiéaa«tr  «ea  Ikircea  ae- 
loÎM  sa  easaîèna»  Dk  tous  adtee  oii  lalad 
prédiaait  ^  et  laa  MMaeaft 
gasAiâfBes.4|e*il  dpreeeait 
que  laîepaaaMgnt  dàfsnaris  de  aa»- 
dénr  esa.  asdaee  pear  le  tiavaîft  Toet: 
étais,  ieelile*  Daasilea  pias* gra latia^^a— 
leuradel'élé  il  vâsdaii  oeMtànBetteaaent 
lea  psèaead'aaateaaîapaibaleft^»  qa*ii 
avMijsaaadaeeèla  BiaoévaUaa  pearae& 
expénenoea.,  ei  a'eipos«ilf  avae  le  ooa-- 
rage  le  ptaaiiaspaadeacàhsami  éasaaa»-^ 
tioaa  ialeoeaw.  Ua  joae  qu'il  ea  aeait 
plea  eienanait  tassaati  l^iaAacnce  ,  a» 
aceâieel  aciieea  4e  déterattece-ilUa  laà 
la  oMitadsa  ^oe  tani  «la  esuses  evaîniÉ 
préparée,  il  taaèa  ta  deseendant  uB' 
€sealier  èe  l'fiAlelDiea,  elUcaaam^ 
tioa.  caeate  par  cette  càéleltitiit  perdre 
coeeaàssaaeè  pendanl  qeelqaea  èietarta^ 
Reveaiacbea  lalaaec  paiat,  lî  pieîela* 
nuîlasseï  ^•leJblpeeal'^  meia  le  ki 
mai»  aa  vieieat:  «sab  de  lète  sa 
festa  7  il  eeekil.  œpendaal  lUiee  s» 
site  osMNaer  à  ronliaaire  f  asaie.I^esiriBie 
faillie  qa*il  ea  reaaetitk  déiewaiae  an 
évaaaattaemcaa  qes  lf obHgta  de  ae  me^ 
tre  ao  lil.  CelM^d'abard.  par  les  seefw 
sues  qa.'iè  sa  ft»  appiftqeer  à  la<lte,  il' 
parut'  n(»feir  plus  I  eraiadae  bS'  aeciK 
dents  de  la  chute  ;  mais  bientôt  une  af^ 
feeiieii*  gestl-iye  ae  ^édem^»  amoaipa 
grade'  éeac  ajaa|i  lÉiaw  lae  plus^shmeaals». 
et  vue  toadaana  eeménaette*  à<  IVaaeK 
pisseamt  iat(  Ir  iiûle  prélade  des.  phé*- 
noaiènes>  ataeicpiea  que  surviereal;  ae 
boal:deqaebfaeS'  fiaway  ei  atnipiele  il 
sueeeaibii  fa  HtlMrmider  aa  X.fniail.- 
Itt  IfOS;^,  faateraènw  joar  A;  la 
ladla.  Carvisart,,mé<ecia>  de  etHU^t 
maavet  t«ep«eue«  yeeiaer  médectit'de 
l'Hdicl  Diea^  laà  eeaàenldoaaéiea^aeîee 
lea  plee  asaidaR.  Ce  damier  pranoa^ 
sur  ia  4oadie  ae^diicoeaa  pleia  de  le  prae 
toudiaiile  seasibilili. 

M'est  peudeeweniadeel  1» perle  ail 
produit ane  aniseiian  aesar  «iee  at  aua^ 
si.  géeéiale.  Teata  t'fieole  de  médaelae 
en  fel  ^ralWDdéaieardame«  el  le  ooo^ 
ceara  ioMneese  d'élèwM  el  de  «édcalne' 
qei  ehinrat  asaister  àeai obeèquaatproa- 
va>  kre  fegirli'  qu^eaeilail  la  perle  de' 
cekiiqaiiaaait  au.  ahaur  leuv  aeiaer  et 
leur  «ollaie^  CornaertéBriviiae  I 
consul  :    «  Bichal  eieal 
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a  fiti  êlÊmr  irîétfa»;.  ^tiiiiiic  eir  tf 

jHMMirbiërr..» 

Er  prvmtcp  coMnl'  wébaiwi» 
fcHlit  ilirtt  ihennitlor  tNÎWfvt ,  qu'te 
MOMMMirf  phreè'  »'  Hlêtel-Bieii  r«tr»- 

BcsMiH  HrdeBidÉir^  lesourenirëe  4et» 
Imhm*  éff«leiii«"ni  illmlref,  el'psr  Iteurr 
ftila»  otfofdiif  iTH,  et 'par  Vrmr-matt 
p0AMNliroe« 

Le»  ptot*  ai«aMèr  «j^lHlft  iii«nle« 
gili faillit  daiit  la  persunne*  de  Bleliat 
ImK  rAcliil  dë'asani^itp;  Jansait  on  ne 
^tif  plln'  (te'  fhNicëiie  rt  d^  eand^-iir , 
fia»  ërfeciMé  i  Pie^ilirr  leropirtlonir 
«ami  •»•  liw  fivfStfil*  une  oVjèctioir  •«• 
SWi.  ifcfcapabla' dit  coKto  et  d^HspiHimF* 
«t;  i>élarfPa«airacc«MÎble  d<*nr«  ce»  mor* 
Mrnts  9k'  on  ttavail  pëmble  roecupait 
^Bedanr  i«9  Itifiairir  de  loisir.  9u  g^n^* 
foitté  fut  toii}««irs  une  maonrte  aaiaréei 
è  c««t  tito'te«  élèv^^  ^e  rèkngnrmoiii 
dt^- lèwr  fiiwtlle  mettait  pour  i|ael«fnaar 
soBieat&^ihiiif  k  gêne,  oa  qae  le' délwat* 
dfc*  mayem*  ewpÊHftitf  d^  te  procnrer 
Inrcfifett  aécetsiiimè'letirittttnieriont. 
IMHe  k  Astlngiicr  Ytê  tftleiHft ,  il  1er 
eaoaurageail^dfe  toutes' lermaoièrca  si'^ 
tft  <|ii^it  le»  Ji\*ait'déce«verli. 
'  E'envie  ^àllhclui  quelquefeîir  U  acB 
pMcfrftefcfta  à  liii  raWr  la-fétwtJaHèai»* 
■ep^^yrairt  lei  pardonnrer  sun  nvèrtle;. 
flNmIliehateecotilmtadeiiiéiirisaf  de  vaè>> 
■et  aHaqneeePtirse-iait  jafli«n  en  devoir 
dte*  les*  rrpmifêer  dtree;ement,  ttouxoucs 
"prêt  irienoirpeier  wrcseedétraclHirs  eue 
aaitié  qn^isns  neuK  avaient  romvw. 

PerMMffieplii»  que  BvdM  n*èt»it  por*-^ 
td  accvrder  ae  conAaucedès  qu'H  avair 
enr  reeontiaitre  daiw  ceux*  qui  l'appnr- 
ctaaieiil  im  allarlunreirt  «tneère.    Aixm. 
evi-ii  poar  amis  tout  ceux  qui  le  aoe- 
mtent.   On  ne  réàtftaît  par  k'wtu  ma- 
aièmamiaNUYet  pré^nianter,  eTponr 
pai'qif\Mt' Pèntmdtt  un)  oointaiisatt' par* 
ftHement'  son  caradëre,  tMil   if  iîtàV 
éUAgÊié  de  eefte-ré  erve  d'èxprevnnir , 
dè'cetfe  poHiette  affeelAf ,  qfi  servent: 
ilioiireiità  maaqnerres  sentfnnenik  vé^ 
MdUer.  Cfîtt  f^aochi^  naniretle  uTé- 
Hdt  eependUnepa*  incumidér^ ,  cuoraw 
Ott'Mrait  pe  Ircvoîreau  premier  abord; 
Mavndi'U  iiiadi^ier  q^nand'irn*avait  pas 
eseorer  teftsanvaient  épruevé  Nsa  quali'* 
tft  de  eetir  ^vf\^  rrdqi.entMt;. 

IfadépendimnBent  dev  oeenry»  Ite 
fHu  iittiiortaiitr  de  Bîcbat»  dditt  il  a  ééé 
firif  ■iftion'  dÉnteer  arlîcfceL ,  ted^nxiè- 
mt  Tolume  dlsHIéRiafrer  et  la  i^iciëtf 


ttié  llcaie  dVnuiTàtrôn  renferme  plosimict 
mi^moiresi  dont  voifi  lîst  titres  t 

DéftertpiiiHi  «l^'iin  nouveau  trépa».  — 
BKmoIre  aupb  les.  fraclureiide  reitrémilé 
ieaptilajre  de  la  clavicule.  —  Descrip^ 
lion  d*tti|  procédé  nouveau  pour  la  Itr 
galtue-  de^  polypen.  —  Mémaire  sur  Ik 
memlirane  spiovi.ile  dea  articnlalioiis« 

—  D'iiertatioe  sur  les  meflnbrane^et  par 
leurs  rapportr  gi^urninx  d^org^nisatioik 

—  Mi^moire  sur  les  ra|tports  qui  etisleni 
entre  les  oryines  à  forine  syniétnque  et 
aer  cenx  à  forme  irrégulière. 

Eolïn  •  la  doctrine  de  Bichal  sur  lii 
matière  médicale  a  été  consignée  «tans 
deux  thèses  sontenues  à  Técolede  PmHs 
en  t8<M/  tirette  140&  , ,  Tune  de .  M.  Pai- 
rier  :  Dissertation-  sur  iés  éaiéii«|aes  «l 
précédée  de  considérations  générales  sue 
la  «natirre  médicale  ;  l'anlre  de  M.'GoMr 
dret^  ayant  pour  tilre  :  Dissertation  sus 
faction  dès  purgaûfs-  On  pr^f  consi- 
dérer la  matière  «(radicale  de  M  Barbinc; 
d^A'mi'  ns  et  les  éléments  de  ScUwi%}i£ 
comme  des  développements  de  la  d««e- 
trine  de  Bichat.     {Èntyclop,  mtihod*] 

Apr  7:.C.I7Tt..— IfTSTENïPîerrer 
Hiibert].^  né  à  Liège  en.  1771,  destiné    , 
nar  ses  pnrenlaau  barreau ,  pré'i^rai  la 
médecine  et  vint  Téludier  a  Paris  en: 
tTBI4.   Il  obtint  au  concours  ,  en  I78S^ 
Xk  plaee  d*;«4de  d^analomie.  En  1 80t ,.  iT 
fht  ad]oint*à  la  commission  médicale  en<- 
vojée  en  Eftpaie ne  pour  ohserw4*r  la  îikr' 
vrejaane.  £i  iS04,.il  ft&tcbMigé  d'àllec 
dfttis  le  midi  de  U   France   cecben  ber. 
les  causes  d'une  épizooiie  qui  sévissailT. 
sur  les  SK.T%  a  soie.   Halle  se  radjuignit 
ensuite  dtns  la.  rédaction,  de  ser  ariicles- 
d'hygiène  et  de  plij^ique  médicale  du    . 
Dlcnoiinaire.  de»  sciences  médicalesr,  et 
le  fit    plna  fard   nommer  médecin    dé: 
rKdpiat  dén  Enfants^    9ystcn  mourut 
d'apoplexie  le  %  mars  1818.  regretté,  des» 
amis  que  lui  fît  la  douceur  de  ton  c«r 
nctère,  et  laissant  les  ouvragessuivants  x. 

nouvelles  expériences  fades  sur  loit 
m  gaaes  musculaires  de  l'homme  et  de& 
animaux  àsane  rouge  «  dans  lesquelles,, 
en  classant  les  divarn  organe»  s«*as  le 
rapport  de  leur  exdlabili té  galvanique^ 
on  prouve  q*ie  le  ccBut  est  ceUii«  qu£ 
conserve  le  pins  long-temps  cette  pro* 
pnélé.  Paris,  rSfl3%  io  8».  —  Recber- 
elles  sur  les  maladies  des  vers  à  soie. 
P^rts,  it«»8k.in'8^. — Nouveau  dâctiem^ 
natre  de  médecine ,  chirurgie ,  chimie^ 
ete.  Parts,  I8t0;  dViixième édition  (^vec 
Bff.  Capnron ,  seel  auteur  de  la  prcmiè- 
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re,  Paris,  1806,  m-8«).  Paris,  1814, 
in-8«  (avec  le  nom  de  Nyslen  seule* 
ment).  Paris  ,  1824,  in-S»  ,  augmenté 
par  M.  Bricheteau.  — Traité  de  matière 
médicale  par  Scliwilgué.  Paris,  i809, 
S  vol.  in-8<».  (Les  additions  seules  sont 
de  Njfsten.)  —  Recherches  de  physiolo- 
gie ei  de  chimie  pathologique  pour  faire 
suite  à  celles  de  Bichat  sur  la  vie  et  la 
mort.  Park,  4811,  in-8<».  Quelques-unes 
de  ces  rechercltes  offrent  un  vi^ritable 
intérêt.  -^  Manuel  médical  de  Schwii- 
gué.  Paris,  1814,  in-12.  Ibid.  ,  1816, 
in-S".  (Les  additions  seules  sont  de  Njs- 
ten,  quoique  la  dernière  ne  porte  que 
son  nom.)  (Biogr,  mcd.) 

Apr,  J.'C.  1772  —  DELPECH  (Jac- 
ques), chirurgien  célèbre,  naquit  à  Tou- 
louse en  1772,  fit  sespremièreséludesmé- 
dicales  dans  cette  ville,  et  fat  reçu  doc- 
teur en  chirurgie  à  Montfiellier,  le  9  ther- 
midor an  IX  (1801  ). Il  était  à  celte  éporjue 
attaché  aux  hôpitaux  militaires  en  qualité 
d'officier  de  santé.   L'aunée  suivante  il 
fat  chargé  de  l'eciseignemenl  de  l'aiiato- 
mie  à  Técole  de  Toulouse,  qui  était  éta- 
blie sous  le  titre  de  Société  de  médecine 
de  chirurgie  et  de  pharmacie.  Dès  son 
début  dans  cette  nouvelle  carrière,  Del- 
pech  montra  qu'il  était  doué  d'un  talent 
vraiment  remarquable  comme   profes- 
seur; ses  leçons  eurent  le  plus  grand 
succè').  Il  prouva  que  cette  réputation 
était  justement  acquise,  dans  le  con- 
cours brillant  à   Tissue  duquel  il   fut 
nommé,  en  1812,  à  la  chaire  de  clinique 
chiruro^icale  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier.   Antérieurement,  il   s'élait   livré 
pendant  plusieurs  années,  à  Paris,  à  une 
étude  approfondie  de  la  chirurgie.  Placé 
sur  un  théâtre  oii  sa  supérioriic  ne  s'est 
pas  démentie  jusqu'à  la  fin,  Delpechsera 
toujours  compté  au  nombre  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  l'école  de 
Montpellier  ;  comme  praticien  ,  il  occu- 
pait un  rang  élevé  parmi  les  chirurgiens 
de  notre  siècle  :  on  lui  doit  divers  procé- 
dés  opératoires  importants.   Ses  écrits 
renferment  beaucoup  de  préceptes  et  de 
remarques  utiles;  ils  dénotent  un  obser- 
vateur très-judicieux.  Il  est  à  regretter 
que  son  imaerination   méridionale  l'ait 
entraîné  trop  fréquemment  à  tout  expli- 
quer :  aussi  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges sont  d'une  prolixité  fatigante,  d'un 
•tyle  diffus  ;  les  idées  théoriques  y  abon- 
dent, et  nuisent  souvent  à  l'intérêt  que 
présentent  les  faits  pratiques  qui  y  sont 
exposés.  —   Delpeçh  jouissait   depuis 


quelques  années  du  fmit  de  ses  irav««z, 
il  était  entouré  de  restime  et  de  la 


sidération  publiques,  lorsqu'il  m^onai 
le  28  octobre  1892,  'victime  d'un  nssasii- 
nat.  L'auteur  de  ce  crimerqui  se  saickb 
immédiatement  après,  était  un  në^^ociant 
de  Bordeaux .  que  Oelpech  avait  opérét 
un  an  auparavant ,  d'un  varicocèle.  — 
A  la  place  de  professeur  de  clinique 
chirurgicale  de  la  Faculté  de  Moolpei- 
lier,  Delpech  joignait  celle  de  ,chirar- 
gien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Eloi ,  de 
la  même  ville.  Il  avait  fondé  un  établis* 
sèment  eitrèmement  remarquable  d'or-* 
thopédie,  et  se  livrait  depuis  plusieurs 
années,  avec  le  plus  grand  sèle»  è  la 
culture  de  cette  branche  de  l'art  médi- 
cal ;  il  était  correspondant  de  l'Institut 
et  de  l'Académie  royale  de  médeciney 
membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Toulouse,  de  Marseille,  etc.»  etc.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivants  : 

Possibilité  et  degrés  d'utilité  de  la 
Symphyseotomie.  Essai  ioaug.  Montpel- 
lier, anIX(l80l],in-4o,  36  pp.  — ^^Ré- 
flexions sur  les  causes  de  l'anévrisme 
spontané.  Paris  (18 13},  in-8%  36  pp.  — 
Recherches  sur  les  difficultés  du  diag- 
nostic de  l'anévrisme.  —  C  est  la  suite 
du  mémoire  précédent;  ibid.  27-46  pp. 

—  Mémoire  sur  la  complication  des 
plaies  et  des  ulcères  connue  sous  le 
nom  de  pourriture  d'hôpital.  Paris,  181 5, 
in  8<>.  —Précis  élémentaire  des  mala- 
dies réputées  chirurgicales  Paris,  1816, 
3  vol.  in -8°.  —  Chirurgie  clinique  de 
Montpellier,  ou  Observations  et  ré- 
flexions tirées  des  travaux  de  chirurgie 
clinique  de  cette  école.  Paris,  1823- 
1828.  2  vol.  in-40  avec  fig.  —  De  l'or- 
thomorphie,  par  rapport  à  l'espèce  hu- 
maine, ou  rechercbcH  anatomico-patho— 
logiques  sur  les  causes,  les  moyens  de 
prévenir,  ceux  de  guérir  les  principales 
difformités,  et  sur  les  véritables  fonde- 
ments de  l'art  appelé  orthopédique.  Pa- 
ris, 1828-1829,  in-80  2  vol.  avec  atlas 
petit  in-fol.  de  78  planches.  —  Étude  du 
choléra -morbus  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  pendant  les  mois  de  janvier  et 
février  1832.  Paris.  1R32,  in-S»,  287pp. 

—  Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi  et 
de  la  clinique  de  Montpellier.  Montpel- 
lier, 1829  à  4831,  2  vol.  in.4<»  :  publié 
mensuellement  par  numéro.  —  JournaV 
fondé  pnr  Delprch .  et  faisant  suite  h  sa 
Chirurgie  clinique.  Ce  recueil  reufermc 
un  très  grand  nombre  d'articles  et  de 
mémoires  de  Delpech.  JVous  indiquerool 
seulement  ici  les  principaux. 
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Tome  I.  —  Sur  les  rétçltats  de  ram- 
putalion  tardive.  —  Sur  l'artérite  et  Ja 
gangrène  momifique.  —  Sur  la  résection 
de  Tôt  maxillaire  inférieur.  -—  Sur  dtê 
corps  organiques  contenus  dans  des 
vaisseaux  sanguins,  sans  inQ^mination 
de  ces  derniers.  — ^  De  l'emploi  de  Té* 
mëlique  dans  le  traitement  des  inflam- 
mations, et  de  sa  propriété  antiphtogis- 
tique.  — -  Mémoire  sur  IVmpyème,  ou 
pleurésie  suppurée.  —  Note  sur  le  for- 
ceps à  pression  pour  l'écrasement  de  la 
tète.  —  Sur  la  mélanose.  —  Des  pro- 
duits morbides.  «-  De  la  suppuration,  de 
ses  sources ,  et  de  ses  conséquences.  — 
Sur  l'usage  médical  des  vapeurs. 

Tome  II.  »  Mémoire  sur  Tablation  de 
l'utérus.  ^  Observation  sur  l'anus  arti- 
ficiel, et  description  d'un  procédé  nou- 
veau employé  pour  sa  guérison.  —  Des 
cancers  des  mAcboires. — De  l'bvpertro- 
pbie  des  vaisseaux  rouges.  —  Suite  du 
Mémoire  sur  la  résection  du  maxillaire 
inférieur. —  Sur  les  perforations  du  voile 
du  palais .  de  la  vessie,  et  de  la  cloison 
recto-vaginale.  -—  Produits  organique» 
morbides.  —  Sur  les  perforations  mor- 
bides de  Testooiac.  —  Sur  la  réunion 
immédiate.  —  Sur  l'état  tuberculeux  des 
testicules.  —  Du  varicocèle. 

Tome  II I.  —  Des  rétrécissements  du 
canal  de  l'urètre. —  Produits  organiques 
anormaux.  —  Ce  journal  a  cessé  de  pa- 
raître au  mois  de  février  1831,  et  les 
matériaux  en  ont  été  adressés  depuis  à  la 
Revue  médicale. 

Delpecb  a  inséré  des  articles  asseï 
nombreux  dans  divers  recueils  scientifi- 
ques. I^ous  allons  indiquer  ici  les  plus 
importants  :  —  Dans  les  Jnnales  de  la 
Société  de  médecine  pratique  de  Moni- 
petiier^  on  trouve  :  Nouveau  procédé 
pour  l'opi^ration  de  la  fistule  lacrymale 
(tom.  II).  —  Accouchement  retardé  par 
l'entortiltement  du  cordon  ombilical 
(tom.  III).  —  Notice  sur  une  nouvelle 
forme  de  (orceps  (tom.  Y).  —  Sur  un 
procédé  nouveau  pour  la  cure  de  la  frac- 
ture de  la  clavicule  (tom.  XXXIII). 

Dans  la  Revue  médicale  :  Mémoire 
sur  remploi  du  copahu  dans  la  gooor- 
rhée  (tom.  VU).  —  Mémoire  aur  rem- 
ploi du  piper  cubeba  dans  la  gonorrhée 
(tom.  yill).  —  Opération  de  liga- 
ture  de  l'artère  carotide  (  tom.  IX). 
-~  Réflexions  sur  la  méthode  proposée 
par  Celse  pour  l'opér^ition  de  la  taille. 
—  Observation  de  désarticulation  de  la . 
cuisse  (tom.  III,  1824).  —  Mémoire  sur 
la  résection  de  la  mâchoire  inférieure. 


—  Sur  nne  Mcstore  de  la  carotide  droite 
guérie  par  des  saignées  répétées,  l'ap- 
plication de  la  glace,  et  l'usage  intériear 
de  la  digitale  (tom.  IV).  —  Considéra-, 
tions  médico-légales  sur  l'orthopédie 
((om.  II,  1827).  —  Suite  de  ces  consi-r 
dérkiions.  —  Observations  de  pili- mix- 
tion (tom.  IV,  1827).  —  Considérations 
anatomico-médicales  sur  les  difformités 
de  la  colonne  vertébrale  et  des  membres 
(tom.  1,  1828).  —  Observation  sur  la 
taille  hypogastriqiie.  —  Inflammations 
combattues  avec  succès  p^r  les  frictions 
mercurielles.  «—  Cancer  de  la  région  de 
la  glande  amygdale  (tom.  II ,  1831).  — 
Péritonite  symptomatique,  suite  de  l'o-. 
pération  de  la  taille,  guérie  par  la  mer-, 
curialisation.  —  Gangrène  sèche  de  la 
jambe;  amputation.  —  De  la  pupille  ar- 
tificielle. —  Cataracte,  kératonyxis  — 
Blessure  de  l'artère  occipitale  ,  ligature 
de  la  carotide  primitive  (tom.  ill,  1831). 

—  De  la  torsion  des  artères.  —  Du  pro- 
lapsus Ungua  (lom.  IV,  1831)*  — Ob-. 
servations  sur  l'utilité  de  la  section  des 
nerfs  dans  certains  cas  (tom.  I,  1832).*— 
Mémoire  sur  un  cas  de  cancer  de  la  Un-, 
gue  qui  a  fourni  l'occasion  d'étudier  la 
part  que  prend  cet  organe  à  la  formation 
de  la  parole  (tom.  Il,  1832).  —  Delpech 
est  auteur  de  nombreux  articles  insérés, 
dans  les  premiers  volumes  du  JDict,  des 
se.  me'd.  —  On  doit  à  Delpech  la  traduc*- 
tion  de  Touvrage  de  Scarpa  sur  l'ané- 
vrisme  ;  en  voici  le  titre  :  Réflexions  et 
observations  anatomico-chirurgicales  suc 
l'anévrisme.  Pans,  1809.  in  8o,svecatla8. 

(DsziiMSBis,  Dict,  nist,  de  la  méd,) 

Apr.  J.C.  1772.— BERLINGniERI  * 
(André  Vacca) ,  l'un  des  chirurgiens  les 
plus  célèbres  de  notre  époque,  naquit  à 
Pise  en  1772.  Dégoûté  de  bonne  heure 
de  la  médecine  par  rincertilude  déses- 
pérante dont  il  entendait  souvent  sen 
père  accuser  cette  science,  il  se  livra  en- 
tièrement à  la  chirurgie,  et  ses  succès 
ultérieurs  ont  prouvé  qu'il  avait  suivi  sa 
véritable  vocation.  Envoyé  par  son  père 
à  Pdris,  à  l'âge  de  dix  sept  ans,  il  s'a- 
donna avec  ardeur  à  l'étude,  surtout ii 
celle  de  l'anatomie,  sous  les  yeux  de  De* 
sault,  qui  sut  bientôt  le  distinguer,  et 
qui  se  l'attacha  particulièrement.  De. 
retour  delà  Hollande,  oii  il  avait  accom- 
pagné son  maître,  auquel  il  servait  tou- 
jours d'aide  dans  les  opérations  difficiles, 
il  se  rendit  en  Angleterre ,  oii  il  suivit 
les  leçons  de  John  Hunier  et  de  Bell 
avec  le  même  zèle  qu'il  avait  montré  à  • 


Piael  tt  DuédU.  llbiMiiai^PtseaiilTSt» 
it  Y  pnt  le  frwle  de  dooleur  ea  métfe^ 
CHMV  ^  f»HbKii  i^eiff  dr  tompt  afirès*  s^* 
Mii  fi «li9i»j  9«#>  /«  Ttadé  dt  ekintfj^e 
é&'B^  Si.  H'  Mvit  alorr  TÎn^^iAii  «m<  Ctt' 
miiVii^,  iwnv  •vrtvnt  tot  covrs  pM^ictt* 
Haw  ^ii'il Ht  an  même  ttni|M^  tmmmen-^ 
oii€J»t  t»  ré|»tttlikHi',  que  te»  ti^Nitr 
6MDm»  opéfiMur  agraiHffiniit  WéHél' 
difmtÉge.  It  revint  une  MtMide  foi»  k: 
Fltorî»,  ••  t799,  oii  il  M  Hvr»  jcvec  a«^ 
tkirt  d^ardMr  ir  inNode^'U  )rwwmit  hHf 
dtate  MIS  aupariMninif  et  •!>«  «le  f»ir 
profreaveu,  ilfugrm  ieaa«Mi|»^ir'eè(é^ 
éf  m  yrattqwa,  —ntajeirtcr  atitufit â*9e» 
€Wiw>iiiii«af  Mi  lÉiéuiiv.  M  eetto  éfi»-* 
^e^  •oo'rflHilta  aMnlre  n'esitlMt  plus-;' 
le»  Mkwitéè  Ht  SftiMtler  »e  êt-nMiitl 
âo'fpié'dl»'  h  pff«lll|«r,  el^  f'Éeoitf  cfri ror<^ 
fioile  françMM  éltit  nyprét«ili%  par 
PelMâSv  lUiiiIlHooqife,  ibyvr,  Dlib»if, 
tMHI»  queBickal  éloim^ll'psr  TétBM'de 
m»  féiit€.  f «CCI  tut  oietlr»  ir  praér 

CiVtt-  IVUtfUCtiaVf  MUT  Clp6fif HCC  M* 
lnBiière».  Il  Alt  nMiaîé  ntmbffr 
drk  Société  Médicale  d^fitarakliM,  ett> 
il-  IM'  étwi  uiémfiro  iMlépenaffili',  INiid 
nrln  fl«cl(irei'dat  t^e«,  H' Faille  mmi 
11-  rtntGtnre-  éhr  péritof»»;  N  reloern» 
^inewr  |Nrtr§t*-laftad«  l79».ll'MdV 
Ivnl  adJeÎHf  a'  aeo-  fera  pavr*  àrs  coure 
ékr  cfiireririe  q^ê  ce  d^rmer^  faisait  # 
rabiveraité  4e'Pf»e;  el,  iroiaaas  après*, 
Vljfviolti,  qtii  (*iTkitlail' awpe  oP  fMiafrfiiv 
tfM  pttiliipief  acntenf  ffii'H  aantifiMe^ 
FfPiifveriHé  ime  ivaiiliiCioo    progre-  à* 
■amer  dce  chivfirg^tcfta.  cr^'ccit^  letti- 
t«lioii«.et  pjaçji  Berlingbieri  à   la  tète. 
IMeert'I^^edveette  ëcote^dî- 
■iqee  ealerne  cpif  ne  ceasa  depiiia'ertle' 
^toqce-  d^aftlrer  d^  toue  let  pomis'  de 
Pitaifte  ittt  etmeoerv  nmdtireax  d'élèves. 
Fhifemigiecw»  »Bfecté'  dl>  lu  pêne  de  soir 
foe,  de  tea  irèkvs'OV  de  pliHiciiTS'  d^aeai 
cvfknla ,  lll*rliiitHtseri^  vinf  fcaliiliip  a«Mii 
«rvfron»  de  Piae  tm  Ifeu  maaHiltre  qnr 
wâtLttt  d'Mtérer  ta  teirlé,  el^aprèa  mir 
■MdMf^  d^  qiiei4|aef  jovre,  il  snceambe 
lÉrTsetitembrei  8Mk--4ia  oiédèaiie  opé- 
ntoire  l^i  eaf  redeTalHe  dé  ptuaicare 
îlwlHRDeal».iflil€9,  et  dedfflIPnîiil»' pro^ 
oftiéa  que  dénotent  on  faleiit  Yraineof 
cBirunncal'  :  tela  tant  le  madiine  db" 
ceanimaiofi'  ponr  PanévHame'de  la-po*^ 
piMev  i^i  cuflter  pour  le  ttioltia»it,  le 
Mi^niri  boetoon^  pour  Pbpération^dellii 
Urittk'Glies'IliamiBe,  aait4ii^trtiiiirttt*ponr 
Iteophagotoone;  il   w  perfëclfioiMié  1^ 
Matottri  potir le  teitliaaii,  eMndéTïkh- 


maa  pour  k  firflf^  cirer  Wt  fhmmet;  I  a 
■K>df  lié  1^  |vraciMéf  de  Dëtatitf  pour  to 
traitaaient'de  lalhlufe  lac»  jmale  et  deAr 
fl«ctitfe  du  eot  da  fèumr ,  eetat*  et 
B>.  Sawion  peorMi  Uiilte  aeet»  rMcato, 
dbtit  i»  èfart  en  eétè  partfîMr.  On  fiiffilèil 
awaî  une  noovefte  aéftfodie*  ftèe*«4ce 
poorfu^rte  le  trreMnaia.  BMhigltiQrrs 
lit»aé  lea  eturm^ea'  airivanti  : 

ReAeaaioiii  aul  tivttate  Â  ctfiiurgiai 
del' sf^.  ^ir*HHniee  Betf.  PIse,    r7MV 
i»-9s  ?  vol.,  26ffr  pp.  —Traité  dea  nth 
hdiea  Wnértennea,  pfibtfé   par   F'.-R 
Aljron.  Pbria,  t9ea,  in-8^  —  €iet  «v- 
Trage  n^M  peint  mtt  tfrmhKtkm  firaa» 
çaise,  comme  cm  Ki^idfi|ite  anaes  généi^ 
Mieiil;e^l  wor  de fthtvrrff<eigiwmeula 
qnenoef  avoea  émtv  Boneinékuce  eettr 
aatcKion,  en  parlant'  dro  trai^aits  dTA» 
Qfon.  Ct;  PTre  nit  étrtt  | >rtmttf r emeiif 
eiv  tioUre  laBipue,  par  BHUttçHtérr,  cf 
ill)foii   a^eat  tiemé  Mnijileinim'  i  re- 
voir IC' teste  'r  ii  en-  e!it  donc  l^édTievr  fl( 
sa»  le  Irelucteifr.  Cet  oevrage^  parvV 
pendant  q«ir  Vacca  élilt  eneere  à  FMI; 
— ^  Wmmfe»  sur  li*s>  f ractnaea  d(e«  cdtCK. 
— BèrlinglNen  toulint,  contre  t%pial«i' 
et  IDOitault;  qoe  hn  eéiei  fîncfur^a  ne 
peevent  pua  ae^d^iitacer  torsqucléir  pbnr 
des  muscles  inlereottaiir  aont  m/ré^  îo*- 
tueta  r  it*afp»îe  aea  opinia^  aitr  deaTaits 
ar  dea  ei)>^rl«iires.  —  Hëmoti'eanr  le 
airucHirr  d«  périieiee  et  set*  r9\f\*artr 
a¥ee  les  viaeères  atidomimRn*.  -^  Ifàttr 
«uteer  efterehr  à'  démonti^^r  TetiatMce 
de  deux  Umrs  dans  le  périftoine;  qii^ 
aaaif  inrimement'  liée»  enaeniHIe  dût 
qnelqeea  poihMi  de  leur  étHidtte;  msii 
ÂiMémeoi;  et  wènie  entièrement  s^- 
nétedima  qmrfquea  autres.  De  cetHrdU^ 
pOHÎiloiii  il  r^tK^,.  fuiVtiBTNiî^  qselW 
lea  Tiscàrce  du  iNsventire',  Tàorle  et'lb- 
i^ne*eare,  sent  siluès  entre  ct%  dkmv 
llmea  dtr  |»éritotfie  «  cf  qn'aocmi  d'ènX' 
ne  pevt*  être  lUtnaé  satia  qnTnnt  htÊt 
le  aoit  «naM.  Cea*  dèar  mémo*rea  amtt' 
î^aérrr parmi  ceurdëlii  Soer^té  médlcalb* 
d^nulkl.  Parié,  tHOlV,  tom.nt—  r^fiorâP 
dcU*  aneorianm ,  ett.  ;  c^rH^-dtre,  Hi^ 
toirr  d'en  aii«>vriamr  de  Tartëne  popK* 
téè:  Pfaev  fm9,  iii«-^  —  CAc»  le  «ufeT 
deeette  otiaervatton,  Bevffoehirrîaat^ 
lé  procédé  de  Httnier  :  tt  lie  rkrtère  li-- 
morate  aant  onvrii*  là  tttmeerv  mairlïi^ 
péi%lion^  ne  réitftaît  pur  f  Spn^ngeO^  — 
BKmoriHi  anpra  tVll^heciatuni  dl*!!^  aite>' 
rie;  Plie;  tViSVîn  S^'— Vacca  aoetitiff; 
contl^  Pap^nion  '  de'  SKafpe,  ^^^  ra* 
blation  êe  U  tfinAare,  qôatrr  ô«  dtBift 
jornorapcèa*  aoflt  appflféatfoir,  n'èinpMu^ 


ietpM*  oib  «M»  «  été  Kév  mînm  iei»|i»- 
miiiMinÉ  —  DtlU  tfletagwlowiiit  r  éî 
un  —  »t  miloitet  ai  mkvv*?  a.  Pite, 

pe«i  éUll^fftvti  ée<  ««la  i|ttf«tt  raiptoie 

rcMwyfciigt  un  Miftnimvii»  p»rtt«iiliBii, 
qaTikoaniiiw*  ê$tnpmti/kgth,  i|tii<tfalHiiK 
ceCMdilit,  ter  r<w»»  imlfc—  —  #illOT>  ff 
à  pfeudie^  €ti  en  fccilKit  iT^nvDrUtfcv  -— 
Ifltom  éi  ma  ■Hiacialwwi  dcIT  iIIks 
esi€HiaKe  niasÔM  siiMir  j»liii<qiain»a 
tCBqMffaMb  éttlW  gPMwAfe  afftOTte*.  ff^ie, 

coairr  Ifclipfw  fwpiMiiiit  «Hwapî»-- 
flf — .  —  OKiOMOi  malaila*  di  evfute*  !• 
trJghwMTy  niftéré  4btt«  te»  AihmI^  «aî*^ 
▼emli  ël  awdv  #€tai0ékv,  noK^tiiAtv 
Itttf  traO.   ftmin.  *nft  k»  /Wiiltiffer 

ciàé  oomadlé  ei  nt»  r^.  fMali.|iii9  par 
Bcriioghiori .  emumm  êmn  Vemmhm  •» 
la  caanfawiaëon^  4ct  ii^tent  cte«  cU»  éfr- 
▼iéty  Baia>  ài  déeamym»  par  tmc  wtei w 
failir  pavallèikmrii»  sut  b«»é'  de  h*  pai»- 
pièffty.  ài  m«  ligne  «t  4eni«e  dis  •e*ltor#. 
Ce  fBùûéék  »  T^Oflir  dhar  te»  diflT^mite' 
CM  ob  Ibeia  l'a  #Mii|iloy>#.  — -  Akmtr i» 
nofÊt»Ummi9éo  àkti&mte'lii  f^ttM  Met' 
Teûaa  ttisaria  per  la  f«i  itefi*^  iiiftttitto 
rettei»  Kmv  189^  tN-6»:  nmclkiél  «nlmii*^ 
çatt*  par  Blai|merr,  Piinas  tse^f,  iii^t». 
•1^  MMMivia  aeoatidif  sops»  il*  miflMaUf 
esteMra'  ht  pittm  éell&  «vsiD»  oriMmâ' 
p«0'  fan  in»  dtlIT  iiiAntmop  ret^  Pbe, 
]80t  iN*^  dii'  sa  pteia>;  IvaMi  fl» 
fras^âiti^  aa^c  l«  pfëvéïkniV,  paa  IMbriir^ 
GcaèM,  i€33;  i»  8«*.  — M«MM«îa  fmw 
•uV  iBfIfor  «ma  vtiriealt  «tel  pwto'ar 
^tea^Berlifigliitt^ ,  rle«tHp>  ivl  mtdl^^ 
aiaa  aaflgrtiot  4li^  S'g'iiom*  Ca^varm*  et 
Glw^î»  pfoftoH<i  dk  «ftiriifsiin  Piae, 
1«I3>  ifi-«o.  -^  DMa  CC9  dMTèftirtft  M- 
]D0R«9%  Vaec»  a^tte^ltac  à'  4énia««tftr*  Rn 
âf— >mfl»d»  Di  teîMkrrcel»  véncate*eff' ir 
rJIbttr  ha.  aftîectiiiaa  qne  Soirp»  M  ff# 
a  «V  •vkt..  «-^Suihi'  litaioHiia  ntf  dto* 
8iMi*  ^baHI»  MWmaria  élM  pfafaiaore 
AmI^  Va«c»  Raftiif  biem.  Fivt:',  WTSv, 
iflht*  a««e  pUitiatt  —  CKrzf  t^nnae^ 
Twnv  ia€tae  An^finwlMHilaiaifal'I^paplié 
daasaae  ëlmAitf  dr  9t<t  YfHgnct,  cfl 
àyaidirdW«alliA«r,  teHialiHin  eH  piirlÉ 
dteM«  te  vasaîev  «a  élevAiil  te*  mmneht 
▼crt  le  scrotum ,  on  divise  le  col  de  la 
fctsfe  et  la  prosUte,  ainsi  que  la  por- 
tiio  aariaàaatieuat  dâ  Ifarèter^tatineti* 
mm%  m§émmmm,  diffdUlrcaëiélKP^oai 
évite  b  Mian  dl»  vaiteiawr  djaMii- 
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teanc  Cr  ttsa^pra ,  camidApé*  caaiaic  sn^ 
péHrarè^tous  lea  aittt«8  par  Tacca»  est 
loia  d'être  ppéfftmbn»  à  la  terfir  Ar  Ar#^- 
roft*.  Ç^ni  #  loci'  pfocMé  pom*' opérée 
la-Usmine,  H'qa'il  nomneteSlea  giao^ 
vémmile^  il  cofi«f4e  ê  aller  ouvnr  la 
vetfit* dirrière  sov  col,  eir  |iéTiëtnmi  par 
le  vagin  prMaliteiaent' cfisfvn  hi  et  dé- 
primé tfiftririiTt?fReBt  par  inte  enilte^ 
alaagde-qiit  eiMttmaie  f^  cd^  de  l'ofénir, 
et  q«*an>  artda  uaitiffeiif  i«oH<ieinetit.  ^ 
Dès  iiidicatiom  bvagnpftiqner  eMctes 
noas  BtamiarnI'  sur  plusieurs  oinrrn^es 
deTWcfr ,  parmi  Maprels  non»  crteronv 
les  stti^^ois  ;  — >  T^attato  d^gfi  strif  ofr- 
meall*  dalT  nretra.  —  Mtmori'a  suIAl 
reseîsioite'  d^M»  meUr  deHa  mascelta  in^ 
feribre.  —  Blemariii  sirla  fhrttinv.  Mt 
colfo'df  femore.  — *  SiHIk  himorr  i<rgrt^ 
niâtes 

(etansnsi  iNce.  Afâf.  Oe-  ki  méS,\ 

Apr.  Ji'C.^  rrrr.  —  SROOSBéëBF 

rPrMnçoi9Jbiepi«-Vleterr)'oiri«ira  SUiirtr 
flfwl»,  d^rl^meor  dnRte'^el'^  Trf««îiiF,  te 
l'Pddcearbre  fTTît  Sotr  père,  médecin: 
reconmMindiibte*dr  pays,,  le  devtinanftt 
Ir  même'  prolfcsaioa  qiie  lof',  iVnvoji 
faire  se»^dev  ctesstques  au  collège  (ter 
Dfnsrr,  etcrfttfpourh;  jeune  Bhmssafir 
une  saite  noa  rater roniv^ne  de  saccès. 
Se»  éltHtes  &•  peine  teminées-,  Broof^aii 
déèfranr  suivre*  1^  cirrière  d^  U  méde- 
cine, en  re^e de ton^pèretes prrmièneft 
leçorns,  Ikf  HÎ^s-paitsemenir  dlins  PIlôviteF 
de  Sarnt  Wê^  et  servit  dans  Ki  marine 
mililaire  en  qualité  dir  eftieurgien  de 
troisième  dasar,  pnts  diedkartëine  ctas^ 
depuis  r%ff  de  vingt  «ns  insq;>ifi  cetid:  • 
de  viiigrèinq,   dlAbonf  à-9iifnf-Halo» 
paît  1"  RVesTi.Mntdans  ferhèpitem ,  soit 
sorteebiiittettts'de  guerre  «te  l'état  Ctt 
I8V0;  H-  vtnti  f>our  Hi  p<emi^re  tnir  i 
Pkris;  ef  en  IMB;  après  avoir  smvi  lier 
canre  de  BtdiwV,  il  k  (H  recevoir  do^ 
létaren  a^^iteeine  :  fl  compost  sa  thèse 
sorte  fiivrr  Mettfifue\  cberi-teMie,  dès 
cettfc  épai|ne,  aniMit  que*  Nit  permettair 
satrop  jennetrpémnce,  h  rattediertet 
matednv  aue  fottctioiiS'di'S  organe*  • 

En  Ift04  Brous^ais  prit  du  service^ 
dteiB  1er  armék%  tir  qiarf'.t^  de  médtecia 
ordinaire,  à  t  Ige  de  trente  et  vm  aar, 
et  Irsnceessivemetil*  tes'OmfWigars  des 
I^s^lUs  e»  die  U  If  IHinde^  lars  dtf  ra»- 
semfttemenr  de'  te  IWiie  aw  Texef  ;  pit& 
cd'e  d* Altema^na  à*  fUpaqttr  de  fk  ba- 
tedled'AustertHr  :  ptits  edlèa  d*rra«ic 
pemfcaTI'Vrpédltimi  de  Dbtto«de.  a  te^ 
^adle  11  B^kiiiita  pti,  a|anr  aé  teissé 
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dans  le  Frûml ,  k  Udîne  »  oti  il  compléU 
la  plupart  det  matériaux  de  V Histoire 
des  pntegmasies  chroniques f  qu'il  avait 
coonnencée  à  rassembler  à  Nimëgue. 
C'est  en  1808  qu*ilviot  publiera  Paris 
ce  grand  ouvrage.  Aussitôt  cet  ou- 
vrage achevé,il  te  rendit  à  Tarmée  d'Ei  • 
pagne  :  c'était  à  la  fin  de  1809,  et  il  y 
resta  en  qualité  de  médecin  principal 
jusqu'en  181),  ayant  parcouru  ce  pays 
dans  toute  son  étendue»  et  ayant  séjour- 
né long-temps  dans  le  midi,  à  Tarmée 
qui  formait  Je  blocus  de  Cadix.  Il  revint 
avec  cette  armée  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne et  rentra  en  France  en  18 1 3. 

Il  fut  employé  comme  médecin  prin- 
cipal des  hôpitaux  sur  les  frontières  de 
l'Espagne  jusqu*au  1«'  mai  18 14,  et  se 
rendit  à  celte  époque  à  Paris,  oïl  il 
commença  k  faire  des  cours  particuliers 
de  pathologie  interne.  Nommé,  la  même 
année,  mt^decin  en  second  de  l'hôpital 
militaire  du  Yal-de-GrAce ,  érigé  alors 
pour  la  seconde  fois  en  hôpital  militaire 
d'instruction ,  Broussais  en  devint  mé- 
decin en  chef  en  1820  par  la  rentrt^e  du 
professeur  Desgenetles  au  conseil  de 
santé  des  armées ,  dont  il  avait  été  déjà 
membre.  —  Dki  1 835  il  fut  adjoint  au 
conseil  de  santé,  tout  en  conservant  son 
titre  et  ses  fondions  de  premier  profes- 
seur au  Yal-de-GrAce.  Enfin  en  septem- 
bre 1836,  nommé  membre  titulaire  au 
conseil  de  santé ,  il  quitta  le  Yal-de- 
Grâce  dont  il  avait  illustré  l'enseigne- 
ment, et  auquel  son  nom  paraissait  de- 
voir èlre  toujours  attaché. 

Lors  de  la  fondation  de  l'Académie 
royale  de  médecine  en  !823,  il  en  avait 
été  nommé  membre  titulaire.  Le  1*'  mai 
1831  ,  une  chaire  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  générales,  créée  à  la  Fa- 
culté 'le  médecine  de  Paris,  lui  fut  con- 
fiée. Dès  lors  ses  cours  particuliers  fu- 
rent, remplacés  par  ses  leçons  publiques 
è  l'Ecole.  A  peine  Broussais  eut-il  re* 
vêtu  la  toge  universitaire  qu'il  fàt  nom- 
mé membre  titulaire  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  (Institut^ 
lors  (lu  rétablissement  de  cette  académie 
en  1832. 

Peu  de  médecins  ont  mené  une  vie 
aussi  active  que  Broussais  dans  les  ar- 
mées, au  milieu  du  fracas  des  camps, 
dans  les  hôpitaux  :  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers  :  dans  le  Midi  comme 
dans  le  Mord,  dans  la  paix  comme  dans 
la  guerre,  il  n'a  cessé  d'observer,  de  ré- 
diger lui-même  un  très-grand  nombre 
d'observations,  de  comparer  des  faits  et 


de  tirer  de  ces  faits  des  dédacttoos  de 
plus  en  plus  élevées.  Il  n'a  cessé  d'écrîie 
et  de  professer.  —  «  On  trouvait  dans 
Broussais,  dit  M.  Bégin  (f),  la  réamioa 
extraordinaire  de  la  plupart  des  qaaliléi 
qui  enfantent  les  grandes  pensées  et  pro- 
voquent les  résolutions.^  Des  sens  exer- 
cés, d'une  harmonie  parfaite,  une  santé 
de  fer,  une  activité  intati  gable  «  le  pat" 
talent  naturellement  à  observer,  tut  per- 
mettaient de  voir  avec  exactitude,  et  de 
multiplier  presque  à  l'infini  les  investi- 
gations et  les  aspects  sous  lesquels  il  jn- 
gCdit  utile  de  considérer  les  objets.  Dans 
son  esprit ,  généralisateur  au  plus  haut 
degré ,  les  phénomènes  de  tous  les  gen- 
res et  puisés  à  toutes  les  sources,  tantôt 
connexes  et  tantôt  éloignés ,  se  rappro- 
chaient sans  effort,  et  venaient,  conune 
par  une  attraction  spontanée,  se  ranger 
dans  l'ordre  le  plus  convenable,    pour 
s'éclairer  mutuellement,  et  fournir  la 
démonstration   des  principes  les    plus 
élevés.  Une  logique  toujours  pressante , 
rigoureuse  et  serrée,  le  conduisait  avec 
une  sûreté  presque  infaillible  aux  ulti- 
mes conséquences  des  faits.  Enfia  •  CCS 
qualités ,  animées  par  un  amour  ardent 
de  la  vérité,  un  besoin  insatiable  de 
connaître,  une  volonté  que  les  obstacles 
irritaient  au  lieu  de  la  décourager ,  une 
indépendance  de  caractère,  inflexible, 
étaient  servies  par  une  cUrté  d'eiposi- 
tion,  une  énergie  et  une  propriété  de 
langage,  une  verve  de  sarcasme,  une 
hauteur  de  vue  et  un  bonheur  d'inspir 
ration  qui  le  rendaient  tour  à  tour  dog- 
matique puissant,  critique  redoutable, 
penseur  profond,  et  toujours  professeur 
entraînant,  ou  écrivain  ingénieux,  pit- 
toresque et  facile.  —  Parmi  les  sources 
d'instruction  ouvertes  aux  jeunes  méde- 
cins, il  en  est  une,  de  création  moderne 
et  précieuse  entre  toutes ,  qui  a  exercé 
une  influence  prépondérante  sur  les  pro- 
grès de  Tart ,  mais  qui  exige  plus  impé- 
rieusement que  la  plupart  des  autres  «  la 
promptitude  et  la  sûreté  dans  l'observa- 
tion, la  rectitude  dans  le  jugement,  la 
hardiesse  unie  à  la  prudence  dans  l'ac- 
tion :  c'cftt  l'enseignement  médical  au 
lit  des  malades.  Là,  en  effet,  tout  est  po- 
sitif, palpable,  exposé  au  grand  jour;  là, 
les  événements  et  les  faits  dominent  le 
médecin  de  toute  la  hauteur  qui  sépare . 


(1)  IMscoura  prononcé  le  jour  de  H- 
nauguration  de  ta  statue  de  Broussais  su 
VaMe-Gràce  à  Paris  le  21  août  1841. 
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la  pvkHnee  de  la  nature  de  la  faiblene 
de  rhoame,  et  rerrenr  trouve  bientdC 
et  nëcetmireineiil  fon  contrôle.  Brotis- 
Mis  aTBÎt  le  gMe  de  la  clîniqoe.  Quel- 
que brillant  qu'ait  été  ton  enseignement 
extérieur,  li  nombreux  qu'on  ait  vu  les 
auditeurs  se  presser  dans  ses  ampbilhéâ- 
tres,  ce  prestige  n'était  que  secondaire, 
si  on  le  compare  è  celui  dont  il  serait 
s'entourer  au  VaMe-Grâce.  Son  auto- 
rité réelle  sur  le  monde  médical  dérivait 
du  talent  pratique  admirable  qu'il  dé- 
ployait dans  nos  salles.  Je  n'ai  jamais  vu 
un  de  ses  adversaires  échapper  complè- 
tement à  cette  éprenve,  dont  il  connais- 
sait d'ailleurs  si  bien  l'irrésistible  effi- 
cacité, et  à  laquelle  il  ne  cessait  de 
convier  les  incrédules.  Après  avoir  en- 
tendu ses  leçons ,  il  était  impossible  de 
douter  encore  de  la  Térité  de  sa  doc- 
trine,dese  roidir  contre  la  démonstration 
de  la  vérité;  mail,  après  la  visite  des 
malades,  on  ne  savait  qn'admtrer  le 
plus,  ou  de  l'instruction  solide  et  variée 
du  médecin,  ou  de  son  sens  exquis  et 
profond.  Ses  antagonistes  les  plus  acbar- 
nés  se  retiraient  subjugués  par  la  luci- 
dité des  esplicalions,  la  variété  inépui- 
sable des  rapprochements,  la  sagesse 
raisonnée  des  déductions  thérapenti- 
qnes.  On  a  pu  dire  constamment ,  avec 
raison, aux  détracteurs  obstinés  de  Brous- 
sais  :  Vous  ne  l'avev  pas  yu  pratiquer , 
irons  ne  Tavex  pas  suivi  à  la  clinique; 
sans  quoi  vos  prétentions  seraient  tom- 
bées, les  faits  vous  auraient  convaincus. 
—  Broussais  réalisait  an  Yal-de-Grice 
l'idéal  du  médecin  praticien,  tel  que 
notre  imagination  se  plait  à  le  créer 
après  la  lecture  des  écrits  de  Boer- 
haave ,  de  Sydenham ,  de  Sloll,  de  Mor- 
gagni.SiidénMrche,se8  gestes,son  visage, 
son  regaril,  étaient  calmes,  mesurés,  ré- 
fléchis. Rarement  alors  il  donnait  car- 
rière è  la  causticité  mordante  ou  dédai- 
flrneuse  qui  lui  était  ailleurs  si  familière. 
Il  sentait  que  près  de  l'homme  souffrant, 
c'est  de  sa  souffrance  et  des  mojens  de 
l'alléger  qu'il  convient  exclusivement 
de  s'occuper.  Il  avait  la  vue  perçante, 
l'instinct  sur  et  rapide ,  le  tact  médical 
pratique  de  Gorvisart,  avec  une  entente 
plus  large,  une  connaissance  plus  com* 
plète  des  lois  de  l'organisme  et  de  l'en- 
semble de  la  pathologie.  Plus  varié,  plus 
réellement  analytique  que  Pinel,son  maî- 
tre, il  ne  s'éloignait  jamais  des  organes.des 
tissus  dont  ils  se  composent,  dies  modi- 
ficateurs qui  agissent  sur  eux ,  des  alté- 
rations qui  peuvent  y  être  survenues. 


On  ne  le  voyait  pas,  devant  la  maladie, 
abandonner  la  physiologie  comme  un 
roman,  repousser  les  eiplications  comme 
des  |eux  hypothétiques  de  l'esprit.  D 
n'était  pas,  selon  l'occurrence  et  le  sujet 
de  la  leçon,  tantôt  anatomiste,  tantôt 
physiologiste,  tantôt  thérapeutiste ,  et , 
dans  la  clinique,  collecteur  de  symptô- 
mes ;  mais  il  était  partout  un  médecin, 
et  un  médecin  du  premier  ordre  tout 
entier. 

»  Comme  Chaussier ,  comme  Bichat , 
comme  Schwilgué,  trop  tôt  enlevé  à  la 
science  et  trop  imparfaitement  connu  « 
il  ne  s'était  occupé  des  branrhes  diver- 
ses des  sciences  médicales  qu'en  vue  de 
leur  application  pratique ,  et  pour  mar- 
cher plus  s(irement,  à  l'aide  de  leur 
flambeau,  du  simple  au  composé,  du 
connu  è  cç  qui  est  encore  indéterminé, 
des  faits  journaliers  et  vulgaires  è  ceux 
qui  sont  insolites  et  rares.  U  n'oubliait 
pas,  en  exerçant  la  médecine,  qu'il  avait 
d'abord  été  chirurgien.  Suivant  en  cela 
l'exemple  de  Bichat,  il  rappelait  è  cha- 
que instant  les  phénomènes  locaux ,  les 
altérations  immédiatement  appréciables 
pour  les  -sens  et  les  résultats  primitifs 
ou  secondaires  des  lésions  chtrurgicales, 
afin  d'arriver  à  la  démonstration,  par 
voie  d'analogie,  de  la  nature ,  du  méca- 
nisme d'influence  et  de  degré  actuel  de 
développement  des  maladies  des  vis- 
cères, n  proclamait  sans  cesse  que  les 
mêmes  lois  régissent  les  aclions  vitales 
à  l'intérieur  et  au  dehors,  modifiées 
seulement ,  dans  leur  manifestation ,  se- 
lon la  structure,  la  destination  et  le  de- 
gré d'importance  des  organes  où  l'obser- 
vateur les  étudie.  Il  voulait  que  la 
théorie  fût  pour  la  médecine  ce  qu'elle 
est  pour  les  sciences  physiques  :  le  ré- 
sultat des  faits  réduits  en  principe.  Con- 
stater les  rapports  de  l'homme  avec  les 
modificateurs  externes,  et  des  organes 
de  l'homme  entre  eux,  é^ait  pour  Brous- 
sais l'objet  fondamental  de  la  science  ; 
comme  bien  voir  et  conclure  juste  lui 
semblaient  les  seuls  moyens  de  dissiper 
ses  obscurités  et  de  perfectionner  l'art. 
Appuyée  sur  ces  bases ,  la  théorie,  loin 
de  pouvoir  paraître  jamais  superflue  ou 
nuisible ,  devait ,  au  contraire ,  être  in- 
cessamment invoquée,  vérifiée,  et  servir 
de  guide  à  la  pratique  aussi  bien  qu'à 
l'enseignement.  —  Ces  propositions  si 
simples,  ces  axiomes  d'une  si  incontes- 
table évidence,  recevaient  de  la  pré- 
sence des  objets  et  des  résultats  des  faits 
une  clarté  si  soudaine  et  si  vive ,  que  la 


nédceine  tout  «ntiëre  s«mblail  ao^iénr 
jpour  U  première  fais  «n  v^Unble  oie«- 
we  de  r«ilion4ti8ine  et  de  cecliitide;  les 
Jlénèbres-te  dis^iiNiieiit  «omne  p^r  em- 
iChaole  lient,  et  rcntkontinsine  •'floqpA- 
jsît  d«8  écrits  les  jilus  rebellfs.    -^ 
3rouft«»îsi||tporiNitl  ù  ciinîqite  te  |io«o- 
tuafiié  dont  !l  avût  contracté  une  Ion- 
ffoe  lialiitude  dans  le  lervwe  tmiiiaine. 
^mmenc^e  à  rhenre  pnesonte  par  Ui 
rè^enifnts,  la  visite  se  poursuivait  avec 
1ID  omire ,  un  calme ,  une  décnce  •  é^a- 
temenl  comouindés  par  la  4iUcipliiije4te 
nos  établissements  «  et  .par  ke  re^mct 
^ne  tout  cœtir  bien  né  doit  k  rkilortnne 
cftiltt  do«ili*iir.   ^Hssi,  i*adimnisinitiiin 
Qela  £u«rce.  justement  m<4iiré«4*ar  le 
caractère  de    BronssMis,  et  a^ipréciaot 
l*im|iortance  de  ses  travaux.  s*eaipnsss«*- 
1-elle  de  'les  iirotégsr  et  de  jiemifttf  e  «a 
l^ranil  nombre  d*itiidiniits  «l  «de  inrati- 
ciens  q«ii  %v  présentaienL,  raccè^îU*  cet 
«nsèiAnement,  devnm  .biifntôl  le  plus 
Ibrilaiitfltf  P«iûs.  ^EÀit  ie  foniint,  avtic 
la  persévérance  «lii  iplus  léclainée  et  la 
pUis  1ounble«  con're   les  idédan^tlonf 
envirus<?8    ou    furibondes  qu'il   eaoila 
lors  de  !«s  débuts .  et  cootribuN  ain4« 
pour  sa  ptrt^  «races  Xm  en  so'^U  ren- 
àneSf  à  la  oianifeslution  et  an  triorf^làe 
Se  la  vérité.  —  Aii:«si ,  quel  aèlc  dé- 

«ojait  Brouss^ÎH  dans  TaccoouiHs^eaieni 
i  kcs  di'voirsl  Sa  matiiiée  était  ipcoi- 
qne  entièrement  partiM^ée  entre  le  ser- 
vice, *!«  Icfon  ^1  ie  suivait  et  ies  re* 
cAiercbes  caUavérirpies.  Pdndaoi  la  i  fu- 
neste épidémie  du  oholéca ,  il  donna 
Texemple  de  la  Cermelé  et  de  r»ahn<^^g^ 
tion  la  ^lus  coniplèle  de  lui^nème^  il 
était,  h  toutes  les  beiiaes  du  Jour  etile 
la  nuit«  inquiet  et  affligé  de  -l'in^mia- 
sance  de  Fart.»  au  milieu  ile  nos  èaïUês 
enoonibrées.  il  poursuivit  avec «inenr- 
fleur  de  jeune  homme  Jes  pUis^iéoibles 
Investi^ 'tio'is  d'anatooiie  4jaUialoien|u^ 
A  maintes  fbisinous  Tavoiis  vu^  aJb«4le 
saisir,  sll  avait  été  possible ^qnelquc 
«èhose  de  la  natuie  du  terrible  fléau,, 
Ibire  onvrir  devant  lui.  le  décès  étant 
1>ien  constaté ,  peu  d'beures  i^irès  leur 
aïoil,  ItfS  inîortunéiiqui  en  avaient  été 
victim<  s.  malgré  Jet  rumeurs  de  conla- 
Çon  qui   circulairot,  il  respirait  saoa 
irémoiivoir  Ja  va|ieur  ^ui  s*Àév^  dos 
cavités  splancli niques  ouvertes,  et  dos 
liqutdtis  qui  semblaient  chargés  du  prin- 
cipe ou  du  prDd«it  acUMe  réiiidHOMe. 
—  Près  de  chaque  malade»  il  «^arrètaîl, 
comme  si  ce  malade  fût  été  le  seul  ^oî 
dût  exdior  son  atteolioa.  Il  ei^ploiaii 


•ca4iioi4iîdes«  «no  onivimi  wm 
«aciaille,  «MÎ*»'On  oUa'it 
.partie  OMoUronle.  Ce  iftte  4V>n 
ide  Desanlt,  «lroo««raat  de  lain^  à 
^reoNène  vue,  rennionoe  iâ*ime  fi 
.de4a  «looieolc  ;  de  DnpMy<ioti  ,*asi 
çant,  4'i^ès  iratti«nde  «t  4ca  «oo 
«Maolsdtla  tèlcdu 


maltide  «  in  pr 
d^tine  calacocte  oonnéoi^le» 
dcremanfnorAoïM  lcnfo«ra.o  hi 
4ft  Brossais.,  loss^nci,  a  Taide  de  m 
éoÊimni  fmiitioes«  npenpaeadlab 
IwioanU  <1  iodsqoail.idètf  te  pneni 
olaMt,  "la  moUdie  ^d  aoait 
ywmx.  Pots  ae-dérmilaiewU  par  dcsi 
•fiagaMooa   el  di*s   eiploMitsoM 
oivesn  ^un  les  pbénoonènei ,  émis 
4«olfrrmide'l-Mffaet'on  ,pwisiun*io, 
JoatfbonestnO^loodtfesviSownQflt  dm 


4^cs,  4on|a«r>i 
«ons  sa  dîretlioo  œs 
coeuKtft  .Oiédgi ,  «ot  Je«  détails 


<i|«t€*l0s  osMBinnÉPiiii  «   «oulMt 
«haooo  toaebâtdtn  «lo^t^a  matatie  gfte- 
.oi^me^fOi  0— t  jptoaéeitiii  ^^îsait  âm 
ie  accret  dVévtîHer  oaos  oMse  ot  de 
4MHr  l'utienlion  :  anast,  ics  iMÏfts 
«âenra.  Téta  ftéseot^  des  ^haafei 
onnreoi  dana  >lct  oi^nci  «et 
'lafkctiaott,  l'aiiMt'Nnse  tp^Uiolofî  fiM» 
4e«p0llé«  à  éeor  taHr ,  ronaicnl-JÉt 
loorsoé^iMesidéoMMlrtr,  on  4^li 
•d*MBi<' lumière  de  ^liss  «n  fdns  vive.»  le 
4l«i|g'<Dalicid!«bord|iOité.  — La  ciwrfifc 
do  VaMtt*Ga4co  acteraé  Itefkseoce  M 
idMs  1»on«eo«e  onr  Tart  de  itUinnlur-ot 
«de^cooslalrr  les  siftnosdca  «Ddadam.  Cn 
dpMdi'aHit  cdUet-oi^  Bronasass,  quiito»- 
.plagfiiit  les  mofensialan'CB  tosa^ecf  œ 
4ilOmoait  tsowyvnt  ide  ilear  inaofiEmnsoe, 
Ofvda  ««WBBBfneaaeat  des  «lédilnliaas 
'des  ^tmèicâens  >aor  4es  «ooyent  niéeooh- 
.f oes  'd*«iflosatioo  den-or^gmes ,  et  leor 
Jon«B  inie  ^mhanr  «t  >uno  impartoooe 
f  u*on  oo  poowait  leur  ooupçotinor  peé- 
eédeoimcot.  Le  nènie  princifie  on»  en 
ininim  «t  demaisiné  dnos  ans  'Sdlles, 
hMm  ées  prières  ^de  ranalaoïie  pothdlo- 
jifuc.  LofOffuellesimédociosèaàreot  ad- 
■na  i'osisltnoe  des  éésions  «rfrai^os 
'Oomme  «aoae  de  Ibeanooup  4*'dbetfOOi 
doot  le  \mé^  dCoit  anporaoaat  égonti,, 
ik/ofont  «isimsoés  par  noe  cooaéqœooc 
imé<vilablt,  4  dieto^goor  dea  OMiéoi  no 
des  amataoflB  d?idléraéioa  jnsqne*!^  îor 
•oo  ^oéftligéB.  Biaoïsats  vof  ait  on 


'gnmà  et  de  4uMd;  œs  sotceiWHio  otft 


fdfiéiré>plosnvaotdbHM4es  , 
lés^taydsda base  desoiftactrlne cil  n^ 


ékte  donné  à  |ie«Miiie  àt  >9^proàutr£ 
•iMC  jiuUttt  4e  yciiieaiioB  loiil  ce  ^u'ii 
jmvaû de  tiniple^  de  |>fofond,  d*«s«ctv 
d^ine^ieiw  d40t.le«jii^tfincttU  cUnigiiev 
de  BroMtfSMS   U  «wÂlduil  tiieriM  œ  |MI 
tiister  d*«iirriiiédiûce ,  dintaou  eipi«4« 
enlce  ie  t^^npi^ne  «t  m  contégiieMoc;, 
«Dtre  l>i|»reMkm.d^  ia)deiilear  et  J«  d4^ 
lermJDAlion  de  i'ergsoe  cfiii  U  CMMe.  fit 
ccpeiid«iU  BroMi^uiift^  nèoie  au  Mi  ides 
■uiladcs*  jMiail  douter.  Àiimil  il  télé 
djgne  d'whtrrvcr  Je  D«dAire^et  de  liûieiw 
VÎT  dUniegM'cïte,  «i  le  ddu(e  iui  (iU39»té 
ÎBcoBBii?  It  aolNSviit  donc  ceUe  eondi- 
tion,  in^viUble  ceaté^ueiice  de  Tioij^er- 
fection  d«'  nut  a^an  et  de  xrile  de  U 
•cnDce]  n^M  le  doule  ohe&  4iii  uVtnii 
pee  œt^étii  ineeie  et  vacillsut  des  e^niie 
d2bile««  qui  ne  J:* vent  à  jQuei.8*«iT6tev. 
Chez  firoaneii^  Je  deiUe  ^it  «ciiL.  jrai* 
eoDDéi  d  avait  teLmUifs iiclueli  dVxis* 
tenee,  et«  dan^  TAwair^  des  bits  drter- 
minéi^doDi  4'aey|iiisilian  de%  ait  ie  dé- 
truire. Bans  -eetle  tète,   si  furlemeot 
trenniée ,  le  doute  se  iormuliôl  avec  ie 
positif  4|ui  •semble  n'spfmrteuir  gu^à  U 
vérité;  tauilis  ipie  jour  tant  d'booinfa, 
Ja  vérdé  €He>uié(ne  rnste  saus  Eonnuke 
€t  resseaible  a  rtncfrtiiuile.  —  Le  doute 
pbilosoplMQue*  la  st^getse  dont   ou  Je 
euppose  un  des  caractères,  la  jréserve 
qu'il  est  iudispeusable  d'apporter  dans 
lesjmgenieuts  oiédicauz  en  part  icu  lier  ; 
la  conciliation  desprinc\p(?s«i'éclectisme 
pami  les  iloctrincs^  ranalg^nie  ou  U 
ïusîen  des  tbéories  et  des  praliijuea;  ces 
upborisnies  et  ces  sentences*  qui  isédui- 
leat  dans  U  q>«^culation,itaiiu)t  dans  la 
pratique   dlamiiralemeni    opposés  aui 
Kadaoces  de  B'ou^sai«,  à  lu  nature  de 
jon  j;énîe.  Les  moy^^ns  te»  mes,  4|ul  ne 
août  ipas  ioule  la  vrrité  »  lui  seiublainiA 
plus  danffraeuz  <|ue  l'erreur,  parœquUls 
la  couvrent  et  la  ^irolégeni  ;  aussi  les 
r(poussait-il  arec  une  invincible  anti- 
patbie.,  et  l^;(périfnee  démontre  qu*U 
«▼ait  raiaoB.  Les  jciences  ne  peuvtni 
marcher  en  avant  et  Caire  des  pnogrès 
néels  Qulâ  Taide  d* idées  arrètérs,  expri- 
mées nettement,  motivées  d*iiprès  les 
laits  -et  lei  ioducii  uis.  C^ette  méthode 
est  la  seule  qui  rouvienne.à  l'easeigue- 
ment.  5i,4)aur  te  professeur,  la  démon- 
stration est  complète,  la  conviction  en- 
fière«  il  duU  Taire, passer  sans  ambifge 
cette  conwciion  dans  Tesprit  des'élèvet. 
Si,  au  contraire^  après  avoir  attentive- 
OMul  observé  et  loiig^ten^pit  réOéchi,,  il 
oomerve  dudoute^  il  ne  lui  leste  qu'l 


déterminer  l«t  laaomuKft^fvC' 
encore  ie  problème,. et  à  ayiiler  Am 
faite  dont  ia  coastatiUion  est  à  déaiwK 
pour  le  .résoudre.  Oe  ûotte  monsèssiMi 
lait  loiyours  penser ,  an  excile  aau  se- 
cherches.,  on  provoqim  à  r^ibserv^^io^ 
on  porte  è  la  lecture  été  grHods  maître^ 
et  ron.foraie  des  iiaomanes  d'une  ioatme- 
tion  tsoUde  outant  «fae  de  ,ium9lé  ml 
d'eapémenoe. 

»  Peu  de  médecioa  ont  possédé  .aatsi 
bien  f|iictBnuMSMisia  mes  une  4e  ce  4ps'il 
est  permis  de  dire  «et  4e  oe  ii)u*ii  cob- 
vieirtde  taire  à  Ja  clinique.  Il  jismit, 
d'un  .«esle  ou  d  un  mott  enonlaer  «a 
fymptdme  «doiigerfua,  .Ciiee  pressentir 
wà  pruMosiic  d^s«*i^iénuit,  aaes  alacamr 
le  .malade  «sans  faire  juutae  unetesteur 
qui  aeniit  devenue  pronytemaot  fu- 
nosle,  vAussi  a«ioii4l  loole  ia  eoufianee 
des  soldais  qui  secevaieet  ses  soint.  Xk 
résistaient, ^èce  A  son  infl^nmoeM^MiK 
préventions  apportées  du  deboci^  et 
même  aux  siigireatians  de  quelques  ee- 
ti^^isies  honteux,  qui  «Crgliasaîent^pa^ 
fuis  dans,  eus  saNes,  etqui  oe  receUéeait 
p«s.  pwir  ««tisfaiae  de  -viles  ^possionv 
devant  U  .possibiLièé  des  Haliieuci  irfé* 
m«^diables  qu'Un  piiuvaiont  onuoeB.  — 
Mais  dans  iasaUe<te«  conféreneoft, 
è  i^ampUitbéàtre,  BrousMSs 
magenit  amplementdelacoBtiaMnte  qu'il 
a'imposait  à  la  visrle«  U  o'aMaât  elotf 
rirn  de  caclié  pour  les  élèves .:  il 'calce- 
lait  devant  eux  les  prabatMlités  £a«effn» 
l>|^ott  OMUraires,  pesait  ies indication^ 
discutait  ia  valeur  des  .moyens,  onpré^ 
ciait  avec  frNncbise  les  résuttats.  «bi  fé- 
vénemeot,  si  TiOiU^e  du  oadavae  véri> 
fiait  «es  assertions,  il  -eoMOluait  sans 
doute  à  la  vérité  de  aa  doctrine ,  à  ia 
sûreté  de  ace  méthodes,  à  l'exoeiience  de 
aei  trMitemeut4«  MmIs  iorsgue  l'issue  de 
la  malkdie  ou  l'état d(«  ecganes  eprès  Je 
nio^tdéaieut'«itaes,préi«8ians,.iJ  avouait 
i'ierreur  avec  une  candeur  i^rUite,  et 
iout  aussddt  recherchait  ses  caneeseï 
eleûbrçrtit  de  déterminer  les  iprécautions 
À^ireiidie  pour  VéMÎUtr  à  'ilaoenir.  Ja^ 
mais  il  .-n'était  ai  enrnd  qae  dans  aeeim- 
provisations  inatteod  ans  •  eicilées  ipar  ie 
dés^poinlement,  et  ioesque  Xâ  nature 
se  jouant  en  quelque  aorte  .de  médet ie, 
celui-ci  devait  iredoabler  d'tjfforts  pour 
la  saisir  et  lui  dérober  le  aeorot  >de  ses 
opérations. 

•  d.e  travail diait  un  betein.inyétiemi 
de  oette  orpamaatioe  boffculéeiiae,  fie 
Hollande ,  en  aaiie,  lôn  ^Utiid^  è 
Udiee,  en  £|piwnfttio«ttle  JrqfHMiMM- 
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ser  Ml  jotirnées  dins  les  hôpitaux  et  les 
amphithéâtres ,  recueillant  ses  observa- 
tions, leur  donnant  cette  étendue,  cette 
richesse  d'images,  celte  animation,  qui 
étaient  tiresqoe  sans  exemple  dans  la 
patholofpe,  et  qui  font  de  chacune  d'el- 
les on  tableau  saisissant  de  vie  et  de 
ressemblance.  Les  exigences  da  service, 
Ite  événements  inattendus,  les  longs 
-voyages,  loin  de  le  distraire  du  but  qu'il 
poursuivait,  étaient  mis  h  profit  pour 
varier  et  multiplier  ses  recherches,  pour 
constater  les  influences  des  temps ,  des 
lieux  et  des  climats  sur  la  production 
des  mêmes  faits.  Il  ramassa  ainsi  et  fé- 
conda les  matériaux  de  Vffitioire  des 
pMegmasies  chroniques,  qui  sera  tou- 
jours un  de  ses  plus  beaux,  comme  il  est 
le  premier  de  ses  titres  à  la  gloire.  De  re- 
tour i  P^ris ,  et  professeur  au  Yal-de* 
Grâce,  Broussais  reprit,  en  1814,  sa  vie 
habituelle  de  travaux  et  de  méditation, 
et  s'adonna  tout  entier  à  l'enseigne* 
ment;  il  parcourut  dans  tes  coors  le 
cercle  de  la  médecine ,  et  fixa  spéciale  * 
ment  ses  pensées  sur  les  afffctious  ai- 
gués  et  sur  les  fièvres,  comme  il  l'avait 
fait  autrefois  sur  les  malailies  lentes 
qui  conduisent  tant  de  malheureux  au 
tombeau.»  —  En  1816  Broussais  pu- 
blia son  Examen  de  la  doctrine  médi- 
cale, ouvrage  reroarqunble  par  la  har- 
diesse des  vues  de  l'auteur  et  la  vivacité 
avec  laquelle  il  y  attaque  ses  adver- 
saires, autant  que  par  le  ton  d'une  pro- 
fonde conviction  qu'on  y  voit  régner 
d'un  bout  à  l'aulre.  Broussais  y  combat 
le  brownisme,  la  doctrine  pyrétologi- 
que,  ainsi  que  la  théorie  des  lésions  or- 
ganiques généralement  admises  au  mo- 
ment où  U  écrivait.  Cet  ouvr^tge  causa 
une  profonde  sensation  dans  le  monde 
médical.  «  La  nouvelle  doctrine,  ajoute 
M.  Bégin,  pénétra  partout,  dans  la  pra- 
tique, dans  la  littérature,  dans  l'ensei- 
gnement ;  elle  franchit  les  limites  de  la 
France,  et  la  médecine,  établie  sur 
d'autres  bases,  marcha  d'un  pas  assuré 
irers  des  perfectionnements  qui ,  s'ils  ne 
sont  pas  tous  dus  â  Broussais  lui-même, 
puisent  cependant  leur  origine  dans  ses 
écrits,et  n'existeraient  pas  sans  ses  efforts. 
-—Un  grand  nombre  de  maladies  chroni- 
ques, dont  l'origine,  la  nature  et  les 
périodes  successives  étaient  restées  in- 
connues ou  mal  déterminées,  furent  ral- 
liées au  principe  de  l'irritation.  —  L'ir- 
ritation ,  rigoureusement  définie,  expé- 
rimentalement étudiée  et  poursuivie  dans 
ses  divers  modes,  fat  présentée  comme 


la  principale  clef  de  l'édifice  médicml* 
—  L.es  symptômes  des  maladies  ne  ser- 
virent plus  à  leur  classification ,  mais  à 
reconnaître  les  organes  malades  et  à  dé- 
terminer leur  mode  de  souffrance,  ee 
qui  détruisit  les  nosologies  fondées  sar 
les  phénomènes  extérieurs,  jusque-là 
dominantes.  —  Le  médecin  ne  doit  plus 

{irendre  pour  guide  prédominant  «  dans 
e  choix  de  ses  médications,  la  force  ou 
la  faiblesse  apparente  et  générale  du 
malade,  mab  l'état  réel  des  organes  af- 
fectés. —  Les  principes  occultes,  les 
génies  morbides ,  les  propriétés  étudiées 
indépendamment  des  tnsus,  toute  la 
fantasmagorie  ontologique  qui  avait  en- 
traîné les  anciens  et  tant  de  modernes  » 
fut  dévoilée,  attaquée  et  détruite. — Une 
classe  entière  de  maladies,  la  plus  im- 
portante de  toutes ,  par  la  fréquence  et 
la  gravité  des  affections  qu'elle  ren- 
ferme ,  la  clause  des  fièvres  essentielles, 
avec  les  fléaux  épidémiqnes  et  endémi- 
ques qui  s'y  rattachent,  fut  effacée  du 
cadre  nosologique^  étudiée  dans  toutes 
ses  parties,  et  ralliée  définitivement,  se- 
lon les  cas,  aux  lésions  inflammatoires 
de  divers  organes.  —  Les  phlegroasies 
de  l'estomac  et  de  l'intestin  furent  dé- 
crites, pour  la  première  fois,  dans  une 
foule  de  nuances,  avec  une  telle  exacti- 
tude, qu'elles  parurent  presque  n'avoir 
i'amais  été  connues  des  médecins.  — 
'artout ,  l'anatomie  dut  servir  de  base  à 
la  physiologie,  et  la  physiologie  dut  ex- 
pliquer les  maladies,  par  cela  même 
qu'elle  explique  les  fonctions.  -—  Par— 
tout ,  l'étude  des  organes  vivants ,  mise 
en  rapport  avec  les  modificateurs  qui 
nous  entourent ,  fut  substituée  à  l'étude 
abstraite  des  propriétés  et  des  symptô- 
mes, c'est-à-dire  que  la  réalité  et  les 
faits  furent  substitués  aux  rêveries  et 
aux  illusions  qui ,  après  avoir  régné  sur 
la  plupart  des  sciences,  dominaient  en- 
core la  médecine.  —  Tel  est  le  som- 
maire, très-abrégé,  des  principaux  ser- 
vices rendus  à  la  science  par  Broussais. 
Il  est  fdcile  de  s'assurer  qu'ils  compren- 
nent les  bases  fondamentales  et  les  par- 
ties secondaires  les  plus  importantes  de 
l'art  de  guérir.  La  réforme  que  Brous- 
sais a  fait  subir  è  la  thérapeutique  et 
rimpulsion  qu'il  a  donnée  è  cette  bran- 
che du  système  médical  n'ont  point  tou- 
jours été  appréciées  avec  exactitude , 
cependant  on  s'accorde  généralement  à 
dire  qu*il  a  rendu  un  grand  service  en 
s'élevant  contre  j' usage  exclusif  des  to> 
niques  et  des  stimulants  dans  toutes  les 
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jMladitf  fébnlfit  «vee  faiblesse  exté- 
rieure. 

9  Broassais  apparlcoait  à  Técole  natu- 
riste, qui  étudie  les  facultés  de  l'hoiDine 
en  les  rattachant  aux  coodilions  orKani- 
qaes  de  leur  manifestation.  Marchunt 
sur  les  traces  de  Gibanis  plus  encore 
4|ne  sur  celles  de  Gall ,  il  insista  pour 
kire  entrer  dans  la  théorie  de  nos  pen- 
chants^ de  nos  instincts  et  de  nos  actes, 
x;et  élément  que  la  médecine  seule  pos- 
sède «  savoir,  Tappréciation  de  l'in- 
fluence des  viscères  et  de  l'exercice  nor- 
jual  ou  dérangé  de  leurs  fonctions  sur 
Tencéphale.  Il  avait  cette  conviction 
que  rien  de  ce  qui  est  vrai  ne  peut  de- 
venir véritablement  nuisible.  Selon  lui, 
les  progrès  des  sciences  sont  attachés  à 
ce  que  !a  psychologie,  comme  la  méde- 
cine, devienne  expérimentale,  et  ne  soit 
soumise  qu*à  la  recherche  patiente  des 
phénomènes,  à  l'étude  approfondie  de 
l'organisation,  k  l'auiorité  du  raisonne- 
ment appuyé  sur  les  faits.  —  Tri  fut 
Broussais,  médecin  dans  toute  radmira- 
ble  acception  de  ce  mot;  esprit  hardi, 
original,  profond,  penseur  intrépide, 
qui  a  soulevé  des  masses  énormes  d'i- 
dées, abordé  et  résolu  let  problèmes  qui 
touchent  le  plus  immédiatement  aux 
bases  et  à  la  constitution  de  la  médecine 
et  de  la  philosophie.  » 

Mais  pour  résister  h  tant  de  fatigties 
<ei  de  corps  et  d'esprit,  il  fallait  à  Brous* 
jsais  cette  vigoureuse  constitution  dont 
la  nature  l'avait  doué.  Cette  forte  orga- 
nisation eut  cependant  plus  d'un  assaut 
à  soutenir.  Broussais  eut  dans  le  cours 
de  sa  vie  plusieurs  congestions  cérébi«- 
lea  dont  il  se  rendit  souvent  maître  par 
un  traitement  antiphlogistique  énergi- 
que :  il  finit  cependant  par  être  atteint 
4l*ttne  affection  chronique ,  qu'il  ne  soi- 
gna pas  comme  il  aurait  conseillé  de  le 
l'aire ,  entr<tiné  qu'il  était  par  ses  scru* 
,pules  à  remplir  toujours  confciencieu- 
sement  ses  fonctions,  et  par  une  ardeur 
insatiable  de  travail  et  de  méditation. 
Ce  fut  en  achev^int  la  deuxième  édition 
de  son  Trailé  de  Tirritation  et  de  la  folie, 
son  livre  de  prédilection  ,  que  Broussais 
succomba ,  le  1 7  novembre  1838,  d'une 
panière  inopinée  mais  non  inattendue, 
à  la  douloureuse  et  cruelle  maladie  dont 
il  était  depuis  long-temps  tourmenté. 
La  dette  de  reconnaissance  et  d*admira« 
.lion  que  s'imposèrent  spontanément  le 
inonde  médical  et  la  société  tout  en- 
tière, en  voulant  perpétuer  d'une  ma- 
làièrc  digne  de  sa  renommée  et  de  ses 
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services,  la  gloire  de  Broassais,  a  été 
noblement  acquittée  le  2i  août  1841, 
par  la  solennelle  inauguratinn  de  lu  statue 
de  ce  savant  médecin ,  au  Val*  de -Grâce. 

On  a  de  Broussnis  : 

Recherches  sur  la   fièvre  hectique, 
considén'e    comme    dépendante    d'une 
lésion    d'actions    des   différents    systè- 
mes sans  vices  organiques.  Paris,  an  XI, 
in-8«.  — >  Histoire  des  i  hlegmasies  chro- 
niq'ies  ou    Inflammations   chroniques , 
fondée  sur  de    nouvelles   observations 
de  clinique  et  d'ans lomie  pathologique.: 
ouvrage  présentait  un  tableau  raisonné 
des  variétés  et  des  combinaisons  diver- 
ses de  ces  maladies ,  avec  leurs  différen- 
tes méthodes  de  traitement  Pars,  1809, 
î  vol.  in-8<».  —  Lettre  sur  le  service  de 
santé  intérieur  des  armées.  Xeres  de  la 
Frontera,  1811,  in  4».  —Cet  opuscule, 
très-sagement  t^crit,  contient  d'excel- 
lents conseils  pratiques.  —  Mémoire  sur 
la  circulation  capillaire,  tendant  à  faire 
mieux  connaître  les  fonctions  du  foie, 
de  la  rate  et  des  glandes  lymphatiques 
(Mémoire  de  la  Société  médic.  dVmulat. 
tom.  VU,   18 H).  —  Mémoire  sur  let 
particularités  de  la  circulalion  avant  et 
après  la  naissiance  ,  dans  lequel  on  essaie 
de  déterminer  les  fonctions  de  plusieurs 
organes  dont  on  n'avait  pas  encore  as- 
signé les  usages  (1816)  :  (Mémoires  de  la 
Soc  médic.  d'EmnUt,,  tom. VIII,  §817). 
—  Eiamen  de  la  doctrine  médicale  gé- 
néralement   adoptée    et  des   systèmes 
modernes  de  nosologie,  dans  lequel  on 
détermine,  pur  les  faits  et  par  le  raison- 
nement, leur  influence  sur  le  tr««itement 
et  sur  la  terminaison  des  maladies  ;  suivi 
d'un  plan  d'études,  fondé  sur  Tanatomie 
et  la  physiologie ,   pour  parvenir  à  la 
connaissance  du  siéve  et  des  symptdmes 
des  affections  pathologiques  et  à  la  thé- 
rapeutique la  plus  rationnelle.   Paris, 
1816.  in-8o.  —  Traduction  libre  en  al- 
lemand par  François  Ruenlin.  Berne, 
18J0,  în-8*.  —  Ouvrage   remarquable 
par  la  hardiesse  des  vues  de  l'auteur  et 
la  vivacité  avec  laquelle  il  y  attaque  ses 
adversaires ,  autant  que  par  le  ton  d'une 
profonde  conviction  qu^on  y  voit  régner 
d'un  bout  è  l'autre.  — Ri  flexions  sur 
les  fonctions  du  système  nerveux  en  gé- 
néral ,  sur  celles  du  grand  sympathique 
en   particulier  et  sur  quelques  autres 
points  de  physiologie,    1818  (Journal 
universel  des  sciences  médicales). —  Ces 
réflexions  forment  un  fragment  impor* 
tant  du  cours  de  physiologie  pathologi- 
que de  Broussais.  —  Traité  de  i'irrita- 
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^on  et  ile  Hi  Wte.  te*«S  P»"*-  •«J^- 
D««iièni«  *àfk\im  fwWi^  fat  ton  fiU, 
-î  w4,  in-*»  P»^.  !«»»•  (^'^''  »«•«««- 

jpr.   J^c,    n7t.  -•  ï-^^^oRÊ; 

«EAUVAiS  (  à«^u»tm  -Jacob) .  «é  • 
.OHr...»  le  4  .vril  i77î  »  ^l'^^J*^'^ 

«   \im,  irsih  et  p«t.*Hil  le  coiir^t^ 

ai..A.  Petit.  fm49i^  «a  fin  «le  |7I«  hn 
a!î»3  et  •7¥4,  H««l  iènrttrgiefient«oo.id 
^  l%dp<Ul  ci^il  el  «•♦•^«^.^^ 

.^,  «•!«  de  lu  crê.*ie«  4e  l'E^âe'rfe 
jwfté,  e-  i»4,  «  fat  •Pern  -^'^JP*' 
^^cmoom.  fin  I  .tS,  irM  ««"r^^*^*- 
«néttcoiti  4c  V*»o»iiioe  Ile  ♦■  -«Mlf*l«tfe, 

.Rpecn  éodteiir  «m  llOft,  et  «HWeciii*«|. 
■tioUt  «te  *•  SH'pôwirre  €•  ^tOl ,  *•  J^" 
ire»-.'bieirtli  à  Ulre  4e«  f>«w  *«  .•*- 

,ivec  émê^y^  P*  "»  S^'»*  "^fî*** 
4'ëlèves  ,  àwt  -çUwWfUfs  «e^t  "J»»'- 

.Vhw  lie»  «éë«i««  dièliiigu^ej^ 
tiet   .«lé»    fUfwiies,  ^^TT^^J^* 
^PM  le  lm«  entière*»*  *  r«i«rif^- 
^ont  de  11  ptt*w»*««'*  iw*rT»€  Dt  de  la 
nédeciiie  clt«iq«e,  |uH|d*àoeye,iaft- 
teènteM  iaé7  de  ^Wt*»»  béi^rtjwfs 
«i  «c  mioirfdlèfleiit  ik«d.iit  id«tMf  8 
iliiHéet,  il  ^t  oblifé  de  c;«r«  4aç*«, 
wMft.iit  iet  regTi^   de   eea  ^iè»«. 
£■   l«l^4,   Landre-*toi*nr«t  Cut  »^^c 
.«he^lier  de  tbi  U«iii«-d  ««meeeT,-^. 
^beoMi  de  rEwle|ie4yl«rfi«»tqa«^«*». 
inèdeeui  «eMoHNiil  de  ff«i«  pm^ncur 
Éte  c<iiMq«e  dt  doyen  de  U  ï  aeul»é  aie 
«nédeciDe  de  i^m  en  IdW.    I^dt^é- 
Heawais  aitilta  «a  Facmlbfc  en  1tt«,>et 
noittut  le  tS  déoee^re  *»*••  On  •  «àe 

DdîA'M  idine«fe  «e  «ew^Mle  eipèce 

de  «outte  laoes  tm  ^*^*~***î'^  *** 
iSMitte  irdbén«ie«  vrienti^?  PaA,  fcn 

•  «onr  olïjelde  «ig«*ler  la  «nette  ^i 
n'eatpe'w^i'dwe'à  d^r«^el«èi^^brf>lc  «  * 
rifiCDOihioiice,  ««•  **^.*'»  ^•^^ 

;ie»éioi»qee,  ••  fraild  deiBWi.«  des 
B».|.diei7P*nt,  in^o.ltod.,  »»ia,an40. 

Ibid.,  1bl«,  »"«•  —  ^^••^*»®  •^^" 
•ente  un  8e«iii»«  lwe«.Uil*dc»^»aux 

4l'U4pp©crale,  de  liemf  «*  ***  SHIT**^' 
enrtcUi  de  n-^aiMne»  piniii««n  imOenr; 
te  taet  ccHwdewié  d^ayèairt  P««cipes 
no«o|;v«pbicpifB  d«  ptefaw*  Pinni.  — 


Liiiidré-Bee^»^»ii  •  "d««»€ 
articl*^8  «Uns  le  Dictiimnairc  dra  scian 
ws  ift«Jdic«<es  !  *C  «e,  /onr^WïfAyarc*;  et 
««  iit.uv^iiii  Dieiionnaire  de  tBéneciM-: 


i#/»r.   /.-C.    Ittï.  —  eSQUfWE 
•(Je*tn  eiienii^Oowfinitfne)n^i  te  4  jan- 
vier -4 m.  à  Toelentc,  «|Mrè8^iV•ff  owi- 
nrncé  Ket  ela-eet  ma  coii^r«  de'lw- 
i|«i4  c  de  eeUe  ville,  vIoMei  temûnert 
•P-rU,  aox «ilo^oplws  dcSainl-Sutpice, 
iranm  leaqeeU  il  se  dietingna  d«i»a  tes 
/inaib^natiqtwt.   En  n94,il*4«tl^ 
dana  4es  tilpitaos    niilil»ifea  et  Kar- 
.bnnne  ;  M  ent  le  4>enlienr  d'arrwDber .  « 
tritmmU  néve4dUH«i»inre,  \mt  »n  .jdai- 
deyrr  fdeim  de  oba»eiir,  nn  éfteier  •€- 
-ousé  4*ev«ilr  a^*nd»fM^  lt«  jraprawdc 
k  réribltfiue.  fin  IWS»  il*seliii«ecvoir 
'doeienr  en  méieeïfie  à  ia  Faeel^é  ie 
P^tria.  fin  t|SO«,  il  v48*»«nm<  lei  Mç- 
'tauxd'ahén^éeFmnee.  li  fulno«»e, 
en  «IHKniddeokidc  le  S*lpèlrière  Pjjr 
Jei  «tiennes,  et  en  jRUniétwIwcdtfiaU- 
gion  dHlonnenrt  dena  c««e  "«^J*" 
tiér,  a  *t  en  «eeond  veyage  ymm  vn» 
IfS  bdpîNraK  delî^'nfa.  En  IW?,»*  «» 
^'le  PI ciwier ,  -en  Euni^,  ■•n*«^-^ 
eitekine  des  «ndadfea  dites  ^'""^j^ 
cours  qu'il  conlinna   pendant  »•«*« 
d^néM.  E«  484  8, 41  »tf  n-la,  avec  beia- 
leoup  de  furce-el  «nne  bien  leaabteipj- 
|«iitbrop«e,tet  «bns^^^ii  avait  *«f^j 
tse  q  a  détetnrina  te  «nevein<^»«»i.  * 
«MraNnerniie  eoaimifiînn  l-**»****??*; 
iNitton  de  ces  iôfilan» .  ^  à  le  mrttrew 
«ioeibK*des  tnem^res  ifui  ^•'««•■.l^ 
«la.  HîmldtHiprès,  il  fiA  "^TTZ^I 
vuMige^  et  dans  plustiwra  ^«pftt'B" 
tcttt  «a  srtii^iCUaii  de  ireaver  ttts  ««- 
tteMioM  eaécntées  dtaptèi  !?lJ!f\ 
T>n  «Ile  foor  4es   aliéné»  W^ 
aeuen  cTerièsion  pkn.  «*«*;*  «Si 
lot^menl  nntl  avnHeboiai  avec  I  «"J*^' 
ttmndnprdfei.  Enfin, ilfot iw^*!"?" 
brede  1  Aoadémie  royale  ^'■"^Î^T; 
—  lAmiiMl  •  ra*l  pwwe  d'nae  ï*»« 

H^m^\ ,  en  appelant  la  ^^f^"^^. 
g^crnemenu  s«r  le  tort  à^"^^ 

«ent  remaïquvlde  npwalemeat  con» 
eré  an  tra*t««HPnl  de  U  «olie;  4es  m*- 
4«a  y  «bon  Jent.  wnn  aeulemenl  de^ , 

'  les  parties  é«  l'Europe ,  •"•»  *^^e 
«onveau  cnntinettl  ;  on  y  ^^'^fT^-a^ 
vive  satiiTecUon ,  dl  ♦n  «*« '^ 
avnc  en  temiinicni  dififîlcn  mi^^  ^ 


1  les  •f^néi  y  }o«î»etit  é'itne  gnii4e  1i- 

'br^té  rlqU'iU  Y**!!!  hnttés  avt^  braH- 

"Coup  de  douceur  et  d'indnicrenoe.  Ei- 
qniml,  <|«i  fut  médecin  en  cln-f  de  la 

'Saison  royale  dos  Aliéna  de  Charen- 
ton,  in^peeieiir-ii^^t^ril  de  t  Université, 
cal  aaa^  en  I  Wk9  f se|*leasbre).  Ses  écrits 
aont  peu  nonlbre'u  t 

Des  paMÎof»^  cenai  térëet  comme  eoa- 
aos,  «yînptôines  et  moyens  enraiifs  de 

t  l^aliénMlioti  menHiile.  Paria,  iSOfr,  in-lf®. 
— >  Celle  dia^erlation  ■  élë  irHUurte  en 
«tlemand.  —  Dea  *étalMiasem<  nts  des 
alténés  on  France  el  dO"»  moyens  d*amë- 

'liorer  le  aort  de  cm  ioCoriODët» .  mémoire 
fir^iil^  «u  mitiislre  de  IHiiti^rieur  en 
4%\%,  Paris,  I8i0,  io-^*.  —  Got  opoa* 
enlo'romariittnble  e«i  en  quelque  aorte 
le  jMToapectua  d'un  ouvrage  ioi|»urtant 
avr  la  folie  et  viait  lea  4i6pilaui  d'aliénés 
qo'Efifiiirol  a  polMîé  pl«>4ard.  y*  Mé- 
«loire  «nr  la  folie  à  la  -suite  éea  cou- 
ckes  (Annuaire  mddicvchirurgioal  ^s 

'Mp»t«tut;  ;  ^ées  ll«ila«liea  «enla^  «on- 
fi^réea  ao  la  tpsTunports  m>'d«oa4  hy- 
giénique et  raédfoo'iégal.  PdHt,  IS38, 
S  vol.  in  S^  avocatUs.  —  Ga  pilrol  a  rë^ 
êxffé  oiie  partie  de  U  Médeeîae  cff^^qne 
JePînél,  pHiaieiiraanieios4ianalt*lour- 
mU  4e  ôirvîaart ,  l«oroMi  et  Boyor, 
4i«Ba  eeftui  He  Sééiltot  et  ians  le  Dîc- 
tionoaire  dea  seirnces  médicaien,  eetix 
qni  ont  rapport  à  ta  folie  :  noua  Ei- 
teivns  «Dite  autlrea  INiiticIo  dimono* 

.mmmie. 

Jpr.  J.'C.  1773.  —  ROLANDO 
^Lnii«a),' professeur  d^^nnioime'kTUui- 
'vansil^  4e  Turin,  et  médeoin  par  qnar- 
4ier  du  roide&rdaigne , 4>at  né  daii!i  la 
capitale  du  Piémwit  lo  SO  juin  r77j. 
Reçu  doctf  iir  on  1793  ,  il  a'adonna  ^n- 
snite  à  l'esercioe  de  Tnft  de  i^nérir. 
En  1116*1 ,  il  se  fil  agréger  au  collège  de 
médecine  de  i*OnMr«fsilé  de  Turm,  et 
trois  ans  après  il  fut  appelé  ponr  être 
proftfaaeor  de  nié>lccine  pratique  et  des 
inftUitlfoiia  de  médtcînea  rOnèverailéHle 
SosBarî,  enSanUigne.  GV»l«lei»uisrttU 
qu'il  renvplll  fa  tienne  à  Ta^io.  'flo- 
ûndo  e^d  •««  des  ipr^miers  «natomistes 
qol  oat  Àudié  la  stroetnre  de  reneé- 
plurte  avec  un  «spvll  vériiablemen^  frhi- 
iosopbiqoo,  «t  qui  ont  déconvcHTépa- 
nouissemeol  des  Mire^m^Jnltairea  pour 
foraarr  lei  h^mi^pdèrea  dn  'eev^««a  et 
du  cervelet.  Ladescr»plioB  qu'il  a  don- 
née dès'tSMde'cet^rganelaiaftepeude 
eho«es  k  désirer ,  et  Ton^n'y  it^onté  de- 
puis que  det  déinla  d'mn  -iiaé^èt  4n- 
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conte«Cabte  sans  doute ,  nak  néanmoins 
secondaire.  Le  (iremrerausfi,  cet  hibile 
anstoiniste  a  conçu  I  idée  de  recourir 
aux  fipérîences  sur  les  animaux  puur 
exi<liqu«*r  d'une  m^nitre  s:tti8r<iisAn(e  les 
phénomèiips  plijrsiologtqnes  et  patholo- 
giiurs  de  Faction  cérébral i.  Ces  eipé- 
r  ence^  Tonl  conduit ,  en  effet ,  à  des 
résultats  de  M  plus  bunte  importanoe 
qu»  ont  mis  sur  la  voie  des  recherches 
onaloirues^  dont  fes  conc-ln<ions  sont 
encore  pendante*  an  tribunal  «Je  l'opi- 
nion, et  fiteiii  Tatlention  de  tous  ceux 
qni  déairrnt  francbfment  le  proi;tès  de 
nos  connaissances  dans  une  Hes  bran- 
dies les  pl4M  obscures  de  la  physiolo- 
gie. L'«rdeur  de  >es  tr^ivaux  ne  fut  ra- 
lentie dana  les  dernières  années  «de  sa 
vie  que  par  les  vives  soulfraneet  d'une 
aflfectton  gas'ro-kitesiinale  à  laquelle  il 
lueeomba  le  90  avril  iBS  1 .  On  a  de  Ho  • 
laiido  : 

A  nalomico-physinlogîca  -  eomparat>va 
diaqaisitio  respiratîon«s  orgfiino.  Tnrrn, 
f  Sei ,  in-l«  —  Phtirîsros  pohnonalis 
«peciinen  theoretiro  pmcticom.  Turin, 
MOI ,  in-4«.  —  Obaiervaiinna  anatomi- 
^urs  sur  la  atrudure  du  'Spbinx  nern*et 
autres  insectes.  Sassati,  Ig05,  in  4*. — 
Avec  deux  ligures  en  deux  planches  — 
Suite  cause  tJa  cui  dipende  la  vite  f»egU 
eMi^  organrsxati.  Flurence,  'IS'>7 , 
■ln-6».-^  i$»ggii>  «opra  la  vera  strutHira 
del  cervello  iteli*  uomo  e  dfg1i«ntm»li, 
e  sopro  lefunstoni  del  syalema  nervoso. 
Saasari^  ISn9,  in  9a. —  HoaMmcorporis 
f*bricB  ac  ffuiictio'>nm  analy.sit  adtun- 
br«ta.  Turin,  17 17»  ln-4«.  —  ihser- 
vsiaioni  tnlhi  pleura  e  <aul  prrkoneo. 
Turin,  I8f8.  in -4».  —  A na tomes  phy- 
sîologica.  Turin.  r8i9.  —  L,e  but  de 
Tauleur ,  en  composant  cet  écrit ,  était 
d'ofilrir  un  talHean  onatomico-phytiolo- 
gique  du  corps  bumain,  qtii  flit  anseep- 
Uble  d*être  mis  entre  les  mains  des  élè- 
ves, et  il  a  p«rfotlemeiit  réussi.  Son  Hvre 
est  nn  excellent  manuel  d'arnalomie  et  de 
-physioloine.  —  Genni  fuaico-paibologici 
anHe  diflîerenle  t(ieeie  d*eccitabiHta  e 
d*ecettanienlo,  suM'  irrtaxione  e  toile 
p4ltrn«e  ecêiiaoïi,  debHiianti  ed  irri- 
binti.  Turin  ^  fStI  ,  in  8*.  Trad.  *en 
français  par  A.^.-L.  Jourdan  et  'F.«>G. 
Boisseau,  Paris,  1821,  in-S<»,  noina  la 
dissertation  aor  la  tespiraiion  qui  est 
ajoutée  aux  Temarquea  dnns  Torigmal. — 
Rifr'asionI  e  spertmentî  tm«lenU  atlo 
arioglimeolodi  nlemie  queatione  rijguar- 
denltla  reapirastone  e  *l«i  «alorlfieatione, 
etra  cal  si  vlene  ad  «Hicneretina  cbiara 
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spiecasione  Ui  lutti  î  ff*nonieni  da  qiieste 
fttDtioni  dipeiidenii.  Turin,  1821,  in-8«. 
—  Deicriplio'i  <J*un  animal  nouveau  qui 
appartient  à  l.t  classe  des  ëcUinoWertnes. 
Turin,  1722,  io-l^  —  Cet  animal  est  le 
lK>nellia  fuliginosa,  dont  fauteur  fait 
conn»itre  les  caractères  extérieurs,  les 
moeurs  et  iu  structure  anatomique.  Une 
planche  rn  donne  la  figure.  Le  mémoire 
fait  partie  df.  ceux  de  TAcadémie  de 
Turia.  —  Orgaoogesia.  Turin,  t833, 
in-8«.  —  Deux  chapitres,  d'un  haut  in- 
térêt, sur  la  Formation  du  cœur  et  du 
Canal  intestinal,  ont  paru  aussi  dans 
le  Journal  complëmeu taire. 

[Uiogr.  médic.) 

Jpr.  J.'C.  1773.  —  GIANNINI  (Jo- 
seph )  naquit  en  1773  à  Parahiego ,  près 
de  Milan,  où  il  étudia  la  théologie,  qu'il 
abandonna  pour  se  livrer  à  la  ro<^decine. 
Attiré  à  Pavie  par  la  célébrité  de  J.-P. 
Frank,  de  Scarpa,  de  Vo^ta  et  de  SpaU 
lanzani,  il  se  rendit  près  d'eux  pour 
profiler  de  leurs  savantes  leçons,  et  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1796.  De  re- 
tour à  Milan ,  Texercice  de  la  médecine 
Toccupa  tout  entier;  et  ses  productions 
lui  ac(|uirent  rapidement  une  honorable 
réputation.  En  1810,  il  fut  nommé  mé- 
decin de  la  cour  ;  place  dont  il  reçut 
moins  de  lustre  qu  il  ne  lui  en  donna , 
comme   il    arrive    toujours  quand'  un 
homme  de  mérite  est  appelé  î  remplir 
des  fonctions  auxquelles  on  arrive  trop 
souvent  par  des  moyens  tout  à  fait  étran- 
gers au  savoir.  Giannini  apportait  beau- 
coup d'atti  ntion  et  un  grand  désir  d'être 
utile  dans  la  pratique;  afin  de  mieux 
observer  ses  mdtades,  il  eo  limitait  le 
nombre  :  bien  différent  en  cela  de  tant 
d'autres  médecins  qui  appelleront  cette 
réserve  une  rare  simplicité,  et  à  qui  Ta- 
vidité  ne  permet  pas  de  laisser  échapper 
une  occasion  d'avoir  de  J'or.  Giannini 
est  un  de  ceux  «]ui  ont  contribué  à  ré- 
tablissement  de  la  nouvelle   doctrine 
médicale  italienne;  il  entrevit  la  nature 
des  fièvres,  car  il  les  considérait  pour  la 
plupart  comme  d  8  maladies  par  excès 
de  stimulus,  univentlltmcut  localeSytx- 
pression    singulière  qui  fait  voir  avec 
quelle  difficulté  les  meilleurs  esprits  se 
tirent  du  sentier  des  théories  erronées. 
Ce  médecin  a  beaucoup  insisté  sur  l'u- 
tilité des  bains  froids  dans  le  traitement 
des  fièvres,  et  ses  ouvrages  méritent  d*è- 
tre  lus,  non  seulement  pTCe  qu'ils  se 
rattachent    à   l'histoire  du  rasorbme, 
mais  encore  parc«  qu'ils  coutienoent 


d'excellentes  vues  pratiques,  mêlées, 
il  est  vrai,  à  des  erreurs  qui  ne  sont  pas 
dangereuses  et  à  des  i«tée8  bizarres. 
Giannini  est  mort  d'une  phlhisie  pul- 
monaire tuberculeuse  à  l'âge  de  qoa- 
rante-cinq  ans.  On  a  de  lui  : 

Memorie  di  medicina.  Milan,  180(K- 
1802,  4  vol.  in-S<>.  —  Les  prindpsox 
mémoires  de  cette  collection  sont  les 
■uivants  :  \^  Saggio  sulla  diagnoii  délie 
malattie  nervose  ed  inflammatorie; 
2«  Caso  curioso  medico  légale  di  ana 
mania  sospetta  di  simulaxione,  par  G. 
Monteggia  ;  3<»  Lettera  suMo  stalo  altoale 
del  Brunnianismo  ia  varie  parte  deU* 
Europa  ;  4»  Lettera  al  Dr.  Beretta  me- 
dico nel  borgade  Magenta;  5*  Osser- 
vazioiii  sulla  farmacopœadi  Brugnatelli; 
6®  Brève  memorie  sul  vajuolo  vaccine  ; 
7»  Memorie  sulla  nécessita  di  propagare 
la  vaccina;  8<*  Resultamenti  d'osser* 
vazioni  e  sperienze  sutl'  inoculazione 
del  vBJuolo  vaccins;  9*»  Délia  naturadeUe 
febri  e  del  miglior  methodo  di  curarle. 
Mihin,  1805,  tome  I'',  in-8«.  Ibid., 
1809,  tome  II.  Naplcs,  18l7.  A.  cette 
seconde  édition  se  trouve  joint  :  Ap- 
pendice suir  eronea  divizione  délie 
malattie  in  asteniche  e  sleniche.  <— Le 
premier  volume  du  Traité  des  fièvres  de 
Giannini  a  été  traduit  en  français  par 
Heurteloup.  (Paris,  1808,  in-8o.)Oadlt 
que  le  second  volume  l'a  été  par  le  doc- 
teur Jouenne  sous  le  titre  de  :  De  Is 
goutte  et  du  rhumatisme  (Paris,  I8l0). 

{Ûiogr,  medic) 

Apr.  J.-C.  1774.  —  BAYLE  (Gss* 
pard- Laurent)  naquit  le  18  août  1774, 
au  Vernet,  village  de  la  Haute- Pro- 
vence ,  dans  le  département  des  Basses— 
Alpes.  C'est  un  lieu  peu  fertile,  mais 
tr^-pittoresqoe,  et  remarquable  par  la 
variété  de  ses  sites,  le  nombre  et  U 
hauteur  de  ses  montagnes. 

Sa  famille,  originaire  de  la  vallée 
d'Ours ,  dans  le  naut-Daupbiné,  s'était 
fixée  dans  ce  lieu  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  L'épée  et  la  robe  étaient 
les  professions  suivies  par  la  pUip^irt  de 
ses  membres  ;  elle  jouissait  d'une  assez 
grande  aisance,  acquise  par  les  travaux 
de  plusieurs  d'entre  eu«,  en  particulier 
de  Jessé  Bayle,  capitaine  de  cuirassiers 
dans  l'armte  de  Henri  IV. 

Le  père  de  Bayle  était  avocat  au  par- 
lement d'Aix;  mais  il  avuit  abandonné 
de  bonne  heure  la  carrière  du  barreau  , 
pour  se  consacrer  exclusivement  aux 
folm  que  réclamaient  de  lui  réducsiion 
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de  M  nombreuse  famille  et  l'administra- 
tion de  son  patrimoine. 

Gaspard-Laurent ,  son  fils ,  qui  fait  le 
sujet  de  cette  notice ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  intellig^ence  et  une 
disposition  singalière  pour  l'observalion 
de  la  nature.  U  était  h  peine  kgé  de  dix 
ans,  qu^il  prit  un  goût  particulier  pour 
rétude  des  insectes.  Il  en  rassembla 
un  très-grand  nombre  qu*il  disposa  avec 
ordre,  et  comme  il  était  embarras-^é  pour 
se  reconnaître  au  milieu  de  ses  riches- 
ses entomologiqaes ,  il  douna  un  nom  à 
chacun  des  insectes  de  sa  collection.  A 
l'âge  de  douze  ans,  il  fut  envoyé  au  col- 
lège d'Embrun ,  oh  il  fit  ses  études  pre- 
mières avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
eut  surtout  l'avantage  d'être  remarqué, 
dans  celte  maison,  par  un  homme  de 
grand  savoir  et  d'une  éminente  vertu  : 
le  père  Rossignol,  jésuite  et  principal 
du  collège,  auteur  connu  par  plusieurs 
ouvrages  estim(^s,  et  en  particulier  par 
une  bonne  réfutation  de  la  théorie  de  la 
terre  de  Buflfon.  Ce  savant  maître  con- 
çut une  grande  affection  pour  le  jeune 
Bayle  ;  il  le  pr  t  chet  lui,  et  lui  enseigna 
plusieurs  connaissances  qui  n'étaient 
pas  professées  dans  le  collège,  et  en  par- 
ticulier les  mathématiques  et  les  pre- 
miers éléments  de  l'h'stoire  natu- 
relle Ces  rapports  établirent  entre 
le  maître  et  l'élève  le  plus  tendre  atta-  ' 
chement  et  un  commerce  de  lettres,  qui 
ii*a  cessé  qu'en  1813,  époque  de  la  mort 
du  père  Rossignol. 

La  piété  de  Biyle  paraissant  l'appeler 
à  la  carrière  ecclésiastique ,  il  entra  en 
1790  au  séminaire,  oii  il  fit  sa  philoso- 
phie et  sa  première  année  de  théologie  ; 
Tannée  suivante  le  séminaire  ayant  été 
transféré  à  Digne,  il  se  rendit  dans  cette 
ville  pour  y  terminer  ses  études  et  s'y 
préparer  è  recevoir  les  ordres  sacrés; 
mais  bientôt  réfléchissant  sur  les  de- 
voirs que  TEglise  impose  aux  ministres 
des  autels,  sur  les  qualités  qu'ils  doivent 
«voir  pour  remplir  dignement  un  minis- 
tère aussi  relevé ,  it  craignit  de  n'être 
jamais  astses  parfait  pour  une  telle  car- 
rière, et  renonçant  à  ses  projets  par 
scrupule  de  conscience,  il  retourna  chez 
ses  parents  pour  se  concerter  avec  eux 
sur  le  choix  d'un  état.  Il  se  déciJa  pour 
celui  d'avocat;  et  avant  d'aller  étudier 
dans  une  école  de  droit,il  travailla  dans  les 
bureaux  de  sou  frère  aîné,  Charles  Biyle, 
qui  était  dans  ce  moment  l'un  des  ad- 
ministrateurs du  directoire  du  déparie- 
ment. 


On  était  alors  en  1793 ,  au  milieu 
des  plus  grands  orages  de  notre  pre- 
mière révolution.  Quoique  B<iyle  fût  à 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  jouissait 
dé}k  de  l'estime  et  de  la  ^^onftance  de  ses 
concitoyens,  et  il  fut  nom  «né  membre  du 
conseil-général  du  département.  Peu  de 
temps  auparavant,  ayant  fait  un  voyage  à 
Embrun,  et  ayant  été  admis  h  la  tribune 
de  la  société  mtm^agnarde  de  cette  ville, 
il  prononça  un  discours  si  énergique  sur 
les  devoirs  imposés  au  vrai  républicain 
et  sur  la  funeste  direction  qu'on  impri- 
mait à  la  société,  que  les  honnêtes  gens, 
qui  étaient  en  majorité  dans  cette  assem- 
blée, se  sentant  stimulés  par  le  courage 
de  ce  jeune  homme,  firent  prendre  è  la 
société  un  arrêté  qui  excluait  de  son 
sein  quelques  hommes  pervers  qui  l'a- 
vaient dominée  jusque-ll  par  la  terreur. 
Mais  le  courage  civil  de  Bajie  se  mon- 
tra quelque  temps  après  d'une  manière 
bien  plus  éclatante. 

Barras  et  Fréron  avaient  été  envoyés 
par  la  convention  dans  les  provinces  du 
midi ,  qu'ils  parcouraient  dans  tous  les 
sens  pour  faire  exécuter  les  sanguinaires 
décrets  de  cette  assemblée  d'horrible 
mémoire.  Lorsqu'ils  arrivèrent  aux  por- 
tes de  la  ville  de  Oigne,  le  directoire  et 
le  district  désignèrtfnt  Bayle  et  un  de 
ses  amis,  M.  Thomas,  aujourd'hui  pré- 
fet des  Bouches- du -Rhône,  pour  les  re- 
cevoir et  les  haranguer  au  nom  de  la 
ville.  Les  deux  jeunes  gens  acceptèrent 
cette  mission,  k  condition  qu'ils  rt*dige- 
raient  eux-mêmes  l'adresse.  Bayle  porta 
la  parole  ;  il  termina  ainsi  son  discours  : 
«  Représentants  du  peuple ,  la  coiiven-  - 
»  tion  nationale  vous  a  sans  doute  donné 
»  pour  mission  de  mettre  un  terme  aux 
»  crimesqui  dévastent  cette  malheureuse 
a  eontrée,et  de  rétablir  Tordre  et  la  justice 
»  dans  nos  campagnes.  Les  éloges ,  les 
a  félicitations  et  les  remerciements  de- 
avant  être  le  prit  des  services  rendus, 
aie  département  attendra  pour  vous  en 
a  déceruer  que  vous  aye/fait  ce  dont  on 
a  doit  vous  croire  chargés.  » 
'  Le  soir  Bayle  se  rendit  à  la  société 
populaire ,  et  là ,  en  présence  des  deux 
proconsuls ,  il  fit  un  tableau  effrayant 
des  malheurs  sou^  lesquels  on  gémissait, 
et  de  ceux  dont  on  était  menacé.  Il  ex- 
posa les  devoirs  de<i  représentants  $  il 
montra  combien  ils  s'en  écartaient,  ^ 
fit  prendre  par  la  société  l'arrêté  le  plus 
vigoureux  pour  s'opposer  h  leurs  vexa- 
tions. Barras  et  Fréron ,  craignant  que 
l'impression  profonde  que  la  philipplqoe 
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de  R«jle  avail  prad'iite  sur  let  esprîi», 
ne  ftujiciiâl  quelque  éayule  coarre  eui, 
p»rtirtrfU  le  leo  lemaitr  mahm  ée  Oijpi#, 
abandonnani  sans  doute  lit  naiivMU 
projeta  qt  ils  avaient  cor>ç  .a  c*oaire  cette 
viJle;  mais  ils  laùsèrtot  Tordre  d  arrê- 
ter l'orateur  qui  les  avail  déma^qut^s. 
HenretuBeineul  le  père  et  le  frère  de 
B^jle,  qui  étaient  pré>eol<  a  la  aëaoce 
OÙ  il  avait  dépl  lyé  u»  si  qraâMl  courage  » 
almroiés  sur  le  dange*  qu'il  cour«it.  le 
fireni  partir  seci  ètement  pour  Mtf:*tpel-  ' 
lier,  eu  lui  couseilUnt  de  se  livrer  à 
l'étude  delà  médecine.  Cei:e  fnile  pré- 
cipitée éWti  bien  nrce^saire,  car  on  vinl 
la  nuit  suivioile  pour  »e  saicir  dt  aa  per-^ 
sonne. 

Ce  fut  donc  le  haaar*!  qui  délermina 
Ba^fc  à  se  dévouer  à  Têtu  le  de  U  n»é* 
decioe,  à  laquelle  il  était  préparé  par 
d<  s  co<«na  ssaiioes  variées  en  liitTr^lure. 
Il  savait  fof  t  bien  le  grec,  le  latin.  Tila- 
lien ,  et  il  avait   lu  avec  soin  t»«s  le» 
bons  auteurs  de  ces  trois  languaa»  •  ^I«i4 
r4tlr«it  des  études  auaque  les  il  s'était. 
livré  jus<|n'aV>ra,  pouvait  le  détourner 
de  ses  nouve'Irs  occupationK.  C  eUit  ua 
obstnde  qu'il  fiJlait  Mirmooler.  A  peine, 
avaii-il  conmeucé  sa  Hiélocique,  qu'il- 
avait  pris  pour  la  poésie  on  (oftt  ciœv- 
sif  ;  U  nuit  il  cemiKMJiit  des-  vers.  il*lesi 
écriviiil  dans  la  j^urni-er  les  corrige  «U. 
sans  cessCvel  ne  iév«ic  qu'a  cd*diiMi 
les  intervalles  que  lui  Uissuetildraoci- 
ci4»at'aAi  indiii^en)»al4e»»  Il  «vatt  coa-- 
posé  4ea  poésies  de  iou4  genre  et  deux. 
tcagédies...»  Celle  pasien  peur  la  per^ 
sie  ne  poavait  s'accord.  r  avre  le  projeL 
de  se  livret  ii  U  pnatiq«ie  de  la  néde^ 
GÎae.  Des  études  |Liissérie««ses  devaient 
aliAorlMrr  teuL  son  lempsk  U  p  il  la  rése* 
lutioo  de  ne  plus  rien  coni^os^r  ;  niai»4it 
neipouv^l  se  refuser* an  plaisir  de  re^ 
voir  ses  «amiMoriu ,  de  lea  corriger ,  et 
de  DONveitti'plao'^de  Iraffétlie  on  d'as-» 
Ires  poèmes  <^  présentaient  sanaersse  h 
»m  iauMcioation.   Une  BtMt  que  l'esal* 
talion  de  sa  vfrve  Tarait  empéeké  da 
dormir,  il  se  dit  a  luirMéttie  qu'it  bliait 
prendre  on  parti  ei  mettre  use  barrière 
dcuant  la  route  périlleuse  dans  laquelle 
le  deaaoe  de  ia  poésie  l'entr^itiait  sane 
cesse.  Il  pensa  que  tani  qui!  *iii  rester 
raii  c|iielq«aes-«  •&  «le  ses  ouvrage^  il  ne 
fpur4^*ii  se  rediser  a  Tatirsiii  qu'iU  Ini 
ieaiiiraieut,  et  que  le  seul    BMven   de 
afWi^  détacber  était  de  s'en  si'p^rrr  inré^ 
vecableiaat^  li  prend  sa  lësidniMin.,  ti 
se. lève,  il  atkime  du  fee«  et  bitte  teee 
teeeMoescritt.  Depei^cneairnl  déci* 
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sif  il  ne  ftt  plni  un  seul  vers  eti  ceeime 
il  ne  pouvait  penser  sans  douleur  à  ce 
qu'il  avait  SMcriAé,  il  en  cba^a»  si  biee 
le  souvenir  qu'i«u  bout  de  quelques  meie 
il  ne  ikC  ra|q»elait  pius  aucun  des  vcn 
qu'il  avait  composéi  (t).  m 

Entiërrnieni  guéri  de  sa  préocenpi- 
lion  poétique,  B<*yle  se  livra  avec  ac* 
deur  a  1  étu*le  dea  diveises  braocbes  de 
la  médecine.  M<tis  cetle  science  ne  Pab* 
sorba  pas  an  point  de  ne  lui  permettre 
aucun   autre  gène  d'occupation.  Une 
autre  étude  non  moins  sérieuse  «  et  bieA 
auAiement  importatrtc  pour  les  destinëee 
et  le  bonbeur  de  rbenime.  celle  de  la 
religi^'n,  marcbAit  concurremment  avec 
celle  de  l'art  de  guérir.  Deui  an&  aupa- 
ravant la  lecture  des   philosophes  de 
diarbuilieuae  siede,  et  eu  particulier  de 
ceux  de  recelé  de  Uideiot  et  de  Val-- 
taire;  qu'il  avait  |iaroo«irus  pour  coaaai'» 
tce  tes  euvragr»  contre  U  religion,  avait* 
d'atftoed  ébranlé  ses  crojances  et  même 
avait  Ani  par  te  jeter  dana  un  état  dTiiL* 
crédalité,  ou  plutôt  dans  an  scepticisaoe - 
universel.  Tuuttfuis  il  ne  se  sentait  pua 
assea  éclairé  sur  cet   imi<ortant   suj^;, 
il' ajourna  à  quelques  années  i'eiéculiea.« 
d'uii  plan  immense  poue  l'examee  ap- 
profondi'de  tuut  ce  qui  avait  été  écrit, 
pour  et  contre  sur  c<:s  matières.   Di^eii 
cet  inlervalkde  temps  ^  il  ne  se  départit^ 
en  rien  de  la  cooiluite  morale  qu'il  availi 
saivie  juaque-li,  |iec»nadé  que  deschao^ 
g^caeois  a  cet  ég^rd  ne  devaient  avioir 
lie^  que  dans  le  cas  oU  cea  mmvellee^ 
éiade^  le  ceadaimient  à  la  démeasCas- 
tioo  de  la  fausaeié  de  la-  religion*  Lcs^ 
principes    qu  »1   avait    rcrua   daat   ana 
enianoe  conuibuèreot  beaucoup  aami-  à, 
ooaservec  la  pureté,  de  sea  moeurs.  —• 
Il  sappfuch»  le  moment  eè  il  devait» 
cemmcNcer  le  vaste  plan  d't  tudea,  rd»-* 
gieuaeaqa'ils'étaibtfacé.  Persuadé  qu^a^ 
vant  d'Mrfm^r amL  preeves  delà  névdiar* 
tioa,  il  (allait  avoir  examiné  les  pria- 
oipes  de  la  relieioa  qu*on  ap|>elle  aale'-^ 
relie,  teia  que  l'eiiatence  de  l)iea«  cetltt 
de  rime;,  les  peia«s  et  les  récmapenaea 
fularesi  il  éta^ks  à  fond'Iea  pbiloaep^icii 
aoeiea«»  grecs  et  eoiBains,.qtti  oat  traité 
de  ces  matières  :  Raton.,  Xénephod^ 
Ansteie*  PleUrqae.  Cicéren,SéoèqueM 
etCL   U  let*  aveo  attention  les  aulceTe 
aMdrrees  quY  se  sont  occupés  de  ce 
sajetf,  (ddaanl.  marober  coucurrcauaeaC 


(I^^Meuae^Slaitce  bislericiue  surO.-L. 
Bayle. 
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<:«ux4^i  admetUai  TeiMteAce  d9  Dieu 
el  de  Vhne  Jivt*c  ce«k%  qui.  1*  nient;  il 
prît  defr  noies  sur  toas  ces  aul4rir&»,  fii  le 
rétumé.  e^  lit  conneuUir&  de  lour  doc- 
trine* 

Le  réftttljai  da  ar»  Ir^vaut  m  fui  pas 
d*abord  aussi  SHtisf^isanl  «yiM  a*y^  êuil 
atlendu.  AïK'o^Ae  di:  ces  grandeur  (f  ^^' 
tioni.  surtoul  celle  de  rânie»  n'eU.  trai- 
tée, dan^  cesi  ailleurs  de*  nmikiàre  k-  n<* 
laisser  a-ucuae  iiioi'riitude  ditn^  Vcftpr.t; 
Conservant  une  pirfie  des  doute&  (|«u  iQ 
tauroiuntitiei^l  «  il  entreprit  l'eiameu  do 
la^  rév^Ution  et  des  fon»leai«enis  sur  Uuk 
queU,elLe  «stap^^ufét*;  il  étudia  U  Hib'« 
et  %m  ti^ii»€ip«ux  coiiuuenlatears;  il  lut 
rbisl^ire  des  premiers  siècles  du  diru* 
tiaiûsvie  e^  des  décisioiis  de»  ooncilet,. 
les  ouvrais  |)jrincipaus  des  pères  d&' 
l'Eglise»  ne  Uissaat  écbspper  aucune 
des  objec^us  aiiciennes  et  uwdernes 
qp*oa  i^  Uites  coutr»  U  religion,  qii*il 
n!en  e&t  apprécié  et  kié  U  valeur.  C« 
trAV(»iU  coiUiiué  peadaat  deux  nos  avrc 
uo  zèle  Miirèiae,  et  dans  lequel  il  par* 
coMrut  un  iMMQlire  eUrM>rdiuaire  d'ou- 
vra^s,  eut  pour  rés-iUat  te  le  comluire . 
à  kl  cotivicJiaii.la  pUii  profonde  de  U 
vérité  de  U  nligioii  ca:Uel»que,  el  àU> 
pviiiq^e  di:  tous  les.  devoirs  qu'elle  ïmr 
pose. 

Après,  être  rc^té  trois  ans  à  Montpel- 
lier^ Bavie   fxt  rnvfljé  aus  a  ruées  eni 
qualité  dSiftcler  de  santé.  Il  CtU  «t'aborda 
attaché  a-  un  limitai  ottlituice  tempo-. 
rairc  qu'on  avait  él^^hii  à.  Bareeloanelte» 
el  cnsMÎte^à-  Tlidpital  de  Mice,  s4mis  le 
professeur  I>»isgf nelt«;s ,  q«ii  était  alors^ 
niédecii».  en  cbef .  des,  arjuér^  da  midL, 
-«^  Les  arutéeta  qui  sont  pauf  la  çityr 
pet t  dt^jeuaeji  gens  un  lioM  dd  dissipa^ 
tîoo  et  une  occasion  de  perte  do  tempa»,, 
fM^iùrcnl  a  B.%yie  ks  ino|eas  de  com-- 
mencer  une  élu  le  à  laquelle  il  n<Vvait^ 
pia  cpcona  se  liver»  celle  da  l'ob^etva- 
tioa  cUni^c.  Tout  >on  tenaps-  éta«i  par- 
tilgé.  entre  t'bâpitil  ei  la  lecture  des  our 
yra§^  de  p^iutlngie^  aM«si  fut-il  en, 
état  de  c^poodre  d  me  mautère   brit^ 
lan^eauvquesiiunsîipii  lui  kirentadresr- 
•écs  d^Wi  un  concours  i^û^ut  lieu  paroat, 
Itlk  oftc.nrsïde  saoti^  do  cet  bâpitai.  S*%* 
cpmarades  furent  d'autant  pt  a^étonuét. 
d^sfs-  réponses»  que  sn«  air  de  réMcrvc 
•el  «a  ti validité  ker  aeaieulfait  concevoir 
«se  idée  fon  favocable  de  se  cap«cil6«. 
— .QaWa  uiai.  à.  Paria  en    noveubMej 
dtl9$.  uèii  sen^arcivée.  il.He  nùLè  suivcei 
iwm;pand  uonbre  de  ceuraips'^cédii^ 
9nil  Ave^  sfie^  JX .coejactaitè^  Kétude,, 
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non-<eulenient  les  p>nrs>  mats.  Hoe  st. 
grande  p4r  ia  des  nnits>  qu'à  peiner  lui* 
restait*il  q  letqiMi^  beurea  pour  lesom.-^ 
meil   Srsifiragrès  (ui'fntki  rapides,  qu'il, 
remperta  un  pris  a  l'école  pr>ti|ue,  à  la< 
fin  de  l'anuée  suivautf ,  et  quii  obtint, 
au  conooiiT»  U  place  U'aide  d*<Mu*toiMie, , 
Cétait   aioes   l'époine    oii    Corvi^arl». 
co«4MiUMnk  les  travaus  de  Ba  -et  et  die 
Morgtgiit,  inspirait  aui  nouvbreui  élè« 
vc'i  qtii   se  presKa  ent  k   ses  Ivçons  le  > 
guùl.  |H»ur  le->»  reeUrrcIvas  d'auatutnie  pa»  •     \ 
tbttlo|{if|uie»  B^iyle  •ievint  ua  des  auÂlir-^ 
teurales  plus  assidus  de  ce  oéJêbre  pM*^^ 
fesseur ,  qui  contribua  beaucoup  saaeï 
douta  par  sa  savante  clinique  k  lui  CaiaOt 
premlre  la  directiAUS  sp*ci.ile  quîun  re^. 
nuirque  dans  ses  travaux.  Pour  un  l»o«- 
nie  habitué  couiine  lui  à  tout  observer 
et  è  se  rcn^he  con«pte  de  toutes  se-i  otv- 
servatiuàs,  la  pUce  d'^iide  d'aiiato»ie. 
dut.avOK  une  grande  part  au^  à  Té^' 
tude  des  lésions  anatouu  |ues  des  ocgp*^. 
nés*  à  laquelle  il  se  livra  d'une  uiaoïère 
particulière.  En  elJTet^à   iieiiie  ét^ilnk 
nommé  a  cette  p  ace»  qu  U  se  aùt  à  faice\ 
rouvectnre  «les  Cftilavrifs  qui  étaieut  dV- 
paops  «*n  t»i  grand  nombre  daus  les  fa*> 
villena.  de  tttSKtfCtion  de  la  fac«dttt  de? 
médrCMse   île  P4ri8.  Sus  premiers  tra^*- 
vaut  d'aaatottiie  palbnlogiipie  ne  iieali 
que  le   réunie    des   obyervations    qpet 
cette  place  lui  peiNuit  de  recueillir.  «*». 
En   iéi*2.   B*yte  fut  ret*u  docteur  ont 
médecine*  84  ib^e  (i)  &i  une  grande 
sensation ,  el.  par  Itcaprit  pbilo^pbiqMMio 
et  génét«iiseteun  qu'elle  dé«mlaa  dâee» 
son  auteur,  et  par  la  découveçte  dViee 
maladie  qufon  u^'avait  pas  enoore  dé^ 
crite,  et   peut-être  plue  eeea  e  part  lai 
manière  dunt  iL  en  soutint  la  discussion^ 
-^  UHia  La  première  ^nrlie»  il  »%«ktache. 
à  montrer  le  deiieé  d'utvisié  iles^dassift-' 
cati«»nae*.  patUotogie,  U  marcbe  à  snir. 
vre  dana  l'otude  de*  la  médecine  pr^tir* 
qneet  de  cluA|ue  nudatie  eu  p4rtiettr» 
lier;  daibS  la  deuuè««e.\   il<  dëune'  La\ 
description  d'.uue  espèce  particulièce  cit 
inconnue  de  pustule  maligtie  i^i'iliaiiaitf 
eur  oacasian  d'observer  récemment  dane« 
sou  pays  natal  »  et  ^ur  ditfere  de  U  puer- 
tule  maligne  or  liuaii  e  par  pi  sieurs  cpi*  • 
raetècea  Irancb^nln,  et  surtout  part  celvii 


|ff)  Cénaitf  6iaHsna  snftia  noaelogte,  hi» 
métlaissiie  d>*obeBwation  et  la  mMerfeei 
praKqsm.  subtien de ThMioire  dm»  anet. 
lodie  gef^iiiiemo  nmi.d<^iBriteAuoqu''4  ei»r 
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de  n'être  pas  contagieuse.  —  L'argu- 
raentatiou  de  cette  tbèse  qu'il  soutint 
contre  les  professeurs  P<*til-Radel ,  Pi- 
Bcl,  Alphonse  Leroy  et  Percj ,  fut  si  re- 
marquable, que  deux  des  amis  de  B.«yle 
crurent  devoir  la  recueillir  à  l'aide  de 
la  tacbygraphie.  Nous  en  citerons  quel- 
ques fragments  —  M.  Petit-Radel,  pre- 
mier argumentateur  «  après  quelques 
objection»  de  peu  d'intérêt,  et  la  quali- 
lîcation  d'échafaudage  donnée  à  la  pre- 
mière partie  de  la  tbèse,  soutient  que 
c'est  à  tort  que  Bayle  n'a  point  placé  les 
engorgements  blancs  des  organes  parmi 
les  maladies  inflammatoires.  Vous  n'ad- 
mettez donc  point ,  lui  dit-il ,  l'inflam- 
mation blanche  de  Boerhaave  ? 

Batlb.  «  Si  dans  celte  maladie  il  y  a 
douleur,  et  terminaison  par  résolution 
ou  suppuration ,  je  dirai  qu'elle  a  des 
rapports  avec  l'inflammation  ;  mais  s'il 
n'y  a  ni  rougeur,  ni  douleur,  ni  fièvre, 
ni  terminaison  par  suppuriitioo,  je  dirai 
que  cette  affection  n'a  aucun  des  carac- 
tères des  maladies  inflammatoires,  et 
qne  ,  comme  mala  tle  inflammatoire  , 
c'est  pour  nous  un  être  Imaginaire  que 
cette  inflammation  blanche.  Mais  je  ne 
nie  pas  qu'il  y  ait  des  tumeurs  ou  en- 
flores  blanches,  indolentes,  tantôt  élas- 
tiqites,  tantôt  permettant  au  doigt  d'y 
laisser  son  impression;  je  dis  seulement 
que  ces  maladit^s  n'ont  aucun  des  carac- 
tères des  maladies  inflammatoires.  » 

Pitit-Radel.  «  Ne  croyez  -  vous  pas 
que  des  humeurs  particutii'res  puissent 
occasionner  l'inflammation  blaacbe? 

Batlk.  («  Comme  je  ne  sais  ce  qne 
c'est  que  cette  inflammation  blanche, 
je  ne  dois  pas  être  fort  éclairé  sur  ses 
causes  prochaines  ;  et  quand  même  je 
connaîtrais  une  pareille  inflammation,  il 
est  bien  probable  qtie  je  m'égarerais  en 
voulant  désigner  l'tiumeur  qui  la  cause. 
It  est  facile  de  l'attribuer  à  la  bile ,  ou  à 
tonte  autre  humeur  à  laquelle  on  ac- 
corde un  degré  d'acrimonie  conyena- 
ble;  on  peut  mettre  tout  cela  dans  un 
beau  livre  (Petit -Radel  est  connu  par 
des  travaux  empreints  de  l'esprit  de 
système);  mais  il  n'est  pns  aussi  aisé  de 
le  connaître  que  de  l'as-^urer  :  tout  cela 
n'est  fondé  que  sur  des  hypothèses,  et 
l'on  doit  sans  doute  abmdonncr  le  plus 
beau  génie,  lorsqu'il  veut,  dans  le  dé- 
lire de  son  enthousiasme,  fonder  sur 
l'imagination  Teiplication  des  opéra- 
tions de  la  nature;  car  on  otMcrve  la 
nature,  on  ne  la  devine  pas,  et  il  vaut 
mieux  convenir  qu'on  ne    sait  pas  ce 
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qu'on   ignore  que  d'élever  nn  édifice 
pompeux  sur  un  sable  mouvant.  » 

Pitit-Radkl.  «  Parlons  du  traitement 
que  vous  avez  conseillé.  Convenait-il 
d'employer  la  saignée  et  les  purgatifs 
dans  la  pustule  gangreneuse  que  vous 
avez  décrite?  » 

Baylb.  «  Comme  je  suis  ici  simple 
historien,  je  ne  réponds  pas  de  la  bonté 
du  traitement.  Je  rapporte  les  faits ,  ce 
n'est  là  ni  approuver  ni  désapprouver. 
Quant  k  ce  qui  concerne  la  saignée ,  je 
sais  que  ceux  chez  lesquels  on  l'a  prati- 
quée sont  morts  quand  on  n'a  employé 
aucun  autre  traitement  ;  que  tous  ceux 
qu'on  n'a  pas  purf^és  ont  succombé^ 
excepté  quand  il  est  survenu  une  diar- 
rhée. J'affirme  que  ceux  è  qui  on  a  en- 
levé la  dureté  circulaire,  en  même  temps 
qu'on  les  a  saignés  et  purgés ,  ont  tous 
guéri ,  et  c'est  là  tout  ce  qne  j'affirme.  » 

Petit-Raokl.  «  Mais  d'après  quelles 
indications  a'iministre  t-on  les  purgatifs 
et  les  saignées?  Quels  sont  les  symptô- 
mes qui  justifient  ce  traitement?  » 

Bayli.  «I  Je  ne  l'ai  pas  justifié,  je  l'ai 
exposé.  Je  le  trouve,  cependant,  fort 
bon,  puisque  tous  ceux  qu'on  a  traités 
de  cette  manière  ont  guéri.  Je  ne  vois 
pas  trop  sur  quoi  l'on  peut  se  fonder 
pour  donner  ces  remèdes;  mais  que 
m'importe ,  pourvu  qu'ils  guérissent  ! 
Les  causes  premières  échappent  à  notre 
vue  ;  dès  tors  nous  ne  pouvons  faire  une 
médecine  directe,  ni  expliquer  pour- 
quoi ce  qui  arrive  a  lieu.  Dans  cette 
position ,  nous  devons  observer  ce  qui 
réussit  dans  les  cas  p;irticulier.<,  et 
quand  un  cas  pareil  se  représente,  après 
en  avoir  reconnu  la  similitude  avec  les 
autres,  nous  devons  employer  les  mê- 
mes moyens  curatifs  ,  quoique  nous  ne 
puissions  décider  pourquoi  ils  gué- 
rissent. P 

ull  est  vrai  que  par  là  je  réduis  la 
médecine  à  nn  simple  empirisme  rai- 
sonné, c'est-à-dire  que  j'en  fais  une 
sdence  d'eipérience ,  de  comparaison , 
d'observation,  telle  qu'il  est  donné  à 
l'homme  de  la  connaître ,  et  que  je  ne 
donne  pas  au  médecin  ce  génie  supé- 
rieur et  pénétrant  qui  connaît  tout,  qui 
semble  avoir  assisté  à  la  création  et 
tenir  dans  ses  mains  les  lois  par  les- 
quelles ta  nature  conduit  l'univers  et  en 
particulier  le  corps  huinain.  (  11  ne  faut 
pas  otiblier  que  Biyle  répondait  à  on 
homme  très*syhtématique.}  Si  cette  ma- 
nière de  voir  ravale  la  science,  n'eût-on 
pas  eu  droit  de  demander  h  celui  qu» 
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explique  toat,  et  qui  penie  que  c'est  là 
la  médecine,  n'est-on  pas,  dis-Je,  eu 
droit  de  lui  demander  comment  il  sait 
ce  qu'il  affirme  sur  les  lots  qui  régissent 
les  corps  oraraniques,  en  santé,  en  ma- 
ladie et  pendnnt  l'action  des  médica- 
ments? et  s'il  n'est  pas  possible  de  dire 
nettement  comment  on  le  sait,  sur  quoi 
se  fonderait-on  pour  poser  les  buses  de 
la  médecine  sur  de:)  fondements  aussi 
peu  solides,  aussi  hypothétiques,  je  di- 
rai même  au^st  nécessairement  erro- 
nés?» 

Pitit-Radkl.  «r  Quoique  vous  n'ad- 
mettiez pas  que  la  médecine  soit  l'art 
de  guérir,  ne  convient-il  pas  de  raison- 
ner ce  qu'on  fait,  et  ne  serait-il  pas 
possible  d'établir  des  indications  pour 
justifier  l'emploi  des  purgatifs  dans  la 
pustule  gangreneuse?  » 

Batlk.  «  Je  pense  qu'un  homme  rai- 
sonnable ne  fait  rien  sans  un  motif  rai- 
sonnable ;  si  c'es:  là  raisonner  ce  qu'on 
fait,  je  pense  que  celui  là  raisonne  très- 
bien  ,  qui  prend  ses  motifs  d'employer 
un  médicament  dans  les  bons  effets  que 
ce  remède  a  produits  dans  des  cas  qu'il 
reconnaît  entièrement  semblables  à  celui 
qu'il  a  actuellement  sous  les  yeux.  J'é- 
tablis les  indications  d'agir  de  la  mAme 
manière,  dans  la  similitude  de  la  ma- 
ladie,» avec  d'autres  maladies  de  la 
même  es)ièce.  Il  me  semble  que  cela 
suffit  pour  justifier  l'emploi  des  re- 
mèdes. » 

PbtiT'Radil.  «  Ne  pourrait  on  pas 
prendre,  dans  ce  qui  a  lieu  dans  Téco- 
nomie  animale ,  des  indications  pour 
purger  dan«  cette  maladie?  » 

Batlb.  «  Nous  ne  savons  pas  trop  ce 
qui  a  lien  dans  l'économie  animale , 
parce  que  nous  ignorons,  quoi  que  nous 
puissions  dire,  les  lois  qui  la  régissent. 
Ainsi,  je  ne  sais  trop  comment  on 
pourrait  baser  un  traitement  sur  ces 
lois.  Mais  ordinairement  nous  obser- 
vons les  faits ,  et  notre  esprit  impatient 
de  tout  connaître,  se  hâte  de  fournir 
des  explications  de  ces  faits,  de  sorte 
que  les  faits  restent  toujours  ;  mais  cha- 
que Âge  montre  la  futilité  des  explica- 
tions des  âges  précédents,  et  cependant, 
au  lieu  d'en  profiler  pour  devenir  pins 
réservés,  il  semble  que  chaque  siècle 
onblie  ce  qui  est  arrivé  aux  siècles  pré- 
cédeilts  ;  on  espère  toujours  bâtir  un  édi- 
fice solide  sur  des  fondements  ruineux  ; 
de  là  une  versatilité  continuelle  dans 
les  explications,  ce  qui  prouve  incon- 
tettablement  leur  vanité. .  Cependant , 


puisque  voos  le  désirez,  je  vais,  d'après 
de  pareilles  données,  établir  des  indica- 
tions curatives  et  justifier  l'emploi  des 
purgatifs. 

»  Parmi  les  malades  dont  je  parle , 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  guérir 
spontanément  ont  eu  des  diarrhées; 
ceux  qui  ont  succombé  ont  éprouvé  pour 
la  plupart  des  douleurs  atroces  dans  les 
intestins,  et  sont  morts  bientôt  après, 
ce  qui  indique  que  dans  celle  pustule 
une  matière  morbifiquc  quelconque  se 
porte  vers  les  intestins ,  et  les  mortifie 
quand  elle  n'est  pas  évacuée  par  la 
nature  ou  par  l'art;  il  est  même  ma- 
nifeste que,  long-temps  avant  d'occa- 
sionner des  douleurs,  cette  matière  pro- 
duit une  stupéfaction  dans  le  conduit 
alimentaire,  puisqu'il  faut  au  moins  une 
triple  dose  de  médicament  pour  déter- 
miner deux  ou  trois  selles...  Voilà  des 
indications  prises  en  quelque  sorte  dans 
l'essence  de  la  maladie.  Si  vous  désires 
une  autre  explication  entièrement  oppo- 
sée, je  vous  la  donnerai  d'après  telle 
doctrine  médicale  que  vous  m'indique- 
rez.. Tout  cela  étant  fondé  sur  l'imagi- 
nation, cette  faculté  de  l'entendement 
est  assez  riche  en  créations  pour  élever 
un  édifice,  ou  du  moins  un  e'chafau^ 
dage  à  la  place  d'un  autre.  (  Grands  ap- 
plaudissements dans  l'amphithéâtre.)  » 

Pktit-Radbl.  «  Pourriez-vous  don- 
ner une  explication  d'après  les  principes 
des  solidistes  ?» 

Batle.  «  Voici  cette  explication^  en  en 
attendant  de  nouvelles  :  Il  y  a  une  dose 
de  vie  répartie  dans  l'économie  ani- 
male; il  faut  qu  elle  vivifie  toutes  les  par- 
ties, et  que  celles  qu'elle  abandonne  pé- 
rissent. Dans  la  pustule  dont  nous  avons 
parlé ,  la  vie  abandonne  d'abord  le  lieu 
situé  autour  de  la  pustule,  et  cette  par- 
tic  est  frappée  de  gangrène  et  meurt. 
Peu  après  elle  abandonne  aussi  les  in- 
testins :  ils  deviennent  moins  vivants  et 
finissent  par  éprouver  les  angoisses  de 
la  mort  à  iVpoque  où  les  douleurs  s'y 
manîf<stent.  Lorsqu'on  veut  les  rappeler 
à  la  vie.  quand  ils  ne  sont  encore  qu'en- 
gourdis, il  faut  les  stimuler  assez  forte- 
ment pour  les  revivifier.  C'est  ainsi 
qu'on  prévient  leur  entière  mortifica- 
tion. Or,  c'est  là  l'effet  qu'on  obtient 
par  les  purgatifs.  Les  selles  attestent 
que  les  intestins  ont  repris  leur  action. 
Ce  n'est  point  une  matière  marbifîque 
qui  les  faisait  périr,  aussi  les  évacua- 
tions n'ont  aucun  mauvais  caractère ,  et 
avant  ce  moment  on  n'observait  dans 


les  iotettiot  d'intre  lésîoQ'Ooe  U  coo* 
siipjâtjuii^  ré-iulUl  de  1  ioerUe  du  liLbe 
alioK; Blaire.  VorU  d^ja  deui  ei^dica- 
tions  op  «osées.  Tune  qui  Hdin«*l,  i'au*re 
qui  rejtlte  une  malière  motùtfiqtu.  On 
pourraiJ  les  reuveiser  louiez  ks  deux  et 
en  doiHier  une  iroisième;  mais  peutrou 
ftajourd'Uiit  avilir  U  méilecine  par  des 
OBuenieiiis  aussi  frivoles,  aussi  vieillis^ 
el  nesLii  pas  ||lus(COovenabU  d'avouer 
que  U  médecine  ne  peut  pas  eiplujii^r 
et  qu'elle  n«  peut  pas^preutlresesindiCA- 
tioiisd>nsle'«lois  d«l  écoiiomteauiaialeU 

pBTLX-liàDsu  «f  Croyi'ZrVAiua  que  le 
Tin  n'eni  ims  indiflpié  d^  voire  i^uslule 
{^ûgréneuse?  • 

lUyLB.    «  J'iicnore  8*il  est  imdiqué, 
Bvis^t:  sais,  que  ceut  à  qui  on  adunoé- 
dift  vin  fl  des  écbviflfanl>  sotit  morts»  » 

Pbfit  RAïutu  M  Eti's  vous  cerlaiii  que 
leséi:tMul&nU  lesionl  faU  périr?  » 

BibTLi.  <iJe  oe  sais  s'ils  les  ont  fait 
périr«  iu4is  j/e  sais  certaiiienuinl  qu'ils 
ne  r  s  oui  pas  ttmpécbé  de  mourir.  Ainsi 
on  (ait   bien  de  ne  pus  les  employer 
daBft  l»uuU<iie  quej^ai  décrite.  Je  n'i- 
gDore  IMS  qu'on  Us  a  employi^s  avec  le 
plus  gr«iul  succès  da»s  la  pustule  outî- 
^e  de  Bourgogue^  et  il  est  possible 
niftiue  qu  ils  conviennent  dans  la  pus^ 
iule  i9ai«{jréineiise  dont  j  ai  donné  l'bis- 
toice.  Je  ne  vois  pas  qu'ils  soient  né- 
cessaire<nent  cQolre«iaJii|ués.   Je  n'uf- 
firae  rieu  sur  la  catioeiiou  des  échaiif- 
lants  avi'C  la  mort  on  lu  g^uérison.  Je  ne 
raisonne  que  d'après  «les  prab.<bililés«et 
comne  ti4»erail  |»ussible  rigiiurett.«e«uent 
qu^utt    eût    doooé  les   écbauiCints.  e^ 
méniâ  Ir  quini|uîaa:i  oeui>  qai  devaii*nt. 
nau^'ir^  il'  est  impossible  d'ajroir  la.cer» 
tilade  que  ct*s  médicaments  leur  ont  été, 
imisibles.  TjSttl.ce  que  nous  savons  e'est. 
qaloa  peut  guérir  sans,  les  prendre,, 
jmisçilatteuB  de  ceus  qm  ont  gMéri  tCea> 
avaient  pr  s...  » 

PiNSL.  «.Je  vois  avec  plaisir  que  vous. 
aves  librement  discuté  d^ns  votre  ibèse^. 
loopiniensdewis  professeurs.... >.  Vous ( 
1«  avez .  camItattU'i   par  des  raisonne- 
ncntiL^....  Cesi  réellement  la  meJeciae 
liant.  Dernièrement  un  élève*  avec  celte 
épigrapbe*  iHfcramprafiicormtdicinam^ 
aoiUffait  d.iBS  sa  thèse  la  plus  graude. 
ntotérance  pour  les  opinions  d«s  au- 
tres, ei  méine  ne  convenait   pas  des 
fiits^.mais  la  vAtre  est  pleine  de  dé- 
cence et  de  solidité»  Comme,  j^.  snii. 
rempli  d'estime  pour  va& qualités  mf»ni- 
les  et  pour  voire  savoir,  nous  allons 
^Eiscater  amirsirment  quelques  artkles 


sur  lesquels  ne«s  ne  sonMnea  pss  de  U 
mèiiie  opinion.  Os  discussions  ne  peu- 
vent que  jeter  du»  jour  sur  ces  matières- 
qi«i   ont    bestiin    d'èlre    éclaircies^    J< 
commeuce  par  la  variole.  Eai  ooinbattani 
mon  avis,   vans  ne  preiiesi  poMat  le  tott 
a(&rmatif  des  doirmAiiq*ieSy  mais»  voua, 
empbiyes.  U  lonue.  si   convetiMbla  da 
doHte  en>  disant  :  «  Ne  «levcaiuoo  pas. 
u  reg  »rder  la  variole  dise  ète  et  bi  ua^ 
M  riule  conduentâs  comme  deux  variétés 
»  de  la  mèuie  espèce?  t»  Je  pense,  mol» 
que   ce   sont   deux   espèces   disiiuctoa^ 
Voyex  si  d'après  leer%.  caractères  «o«s 
avex  des  rai^ns  de  ne  les  regarder  «tua. 
comme  dess  variétés,  liu  un  mot,  quelle*, 
dificreoee  faites  vous  entre   la   vaciolCi 
discrète  etU  variole  eoiililuente?  • 

HiTLS.  «  J'ai  pensé  qtie  ce^  deux  ma* 

Udies  ne  devaient  être  regardées*  que 

coiume  des  variétés,  p4rce  que  je   ae 

vois  entra  elles  que  des  degrés  diSé- 

/'ents  d'intensité  de  la  méote  maladie. 

»  Dans  11   variole  discrète    la    plus, 
simple,  il  y  a  les  symiiiémes  suivanla  : 
malaise,  oéphalalgte,  douleur» épigaslri^ 
que«  nausées,  fièvre»  et«  vers  le  troisième  > 
jour,  érupliau   de  quelques  beutoas,. 
soiivetit  ea  très-petii  nombre  et  él#i<-« 
gnés  les  uns  de^  autres.  Dans  la>  cos- 
fluente   mêmes.  Sfmp-diaes,  mais  ptna. 
intenses,  éruption   de  boulons  le  troi*. 
sième  jour,  el  même  dès  le  deutièese,* 
(quelquefoia  teutomeat.  le  quaJrtèm^),. 
ces  boulons   rapproché^  et  cabérenla;, 

Îualque/uis  eiiflure  de   toute  la  faer. 
1<M15  l'une»  la  suppurati^m  arrive  paisî»* 
biement  et  le  maUde  m:  garde  pas  mé«Mi 
le  lit  ;  dans  l'autre»  des  symptéiaes  vio->- 
leots  précèdefit  la  suppuration.  l*!iNi- 
fltire  est  extrême,  les  traiti  du  visa§^ 
sont  quelqueCois  effacés  par  le.  boarsott». 
flemenl»  el,  vtics  Je  neuvième ipur,  épo» 
que  de  là  fin  de  la  suppuratieu ,  il  sur- 
vient aux  «AS  une  sslivatioixabonde»l«p. 
à.  d'autres   la   diarrhée;   queb|ues-iiasi 
seataffeciés  de  gaugièiie,  el  plusioiict, 
Fuccoiubenl,    Diaprés    cette   Jàfféf^fcmi 
d'intepiité,  oa  peut  distinguer  lavaeioUh 
ea  deux,  espèces  «  mais  je  ne  panse:  pet> 
que  les  divers  défiés  d'une  malsdie  H^ 
vent  constituer  des  espèces  » 

Pisit.  «  Vous  vo|ex  que  dans  la  irv- 
riole  cuiUlueiite  U  y  a  ua  geufleent  > 
comme  éfjsiuélaleux  dès  la  sortie  êttr 
l'étuptiou.    4^  gonflement,  tend  à>  It 

,  gvQgcèae,  rioflamjualioa  Aaissaât^  il"! 

*  sàrvieni  des  vi^s  d*«d|jMmie;  il  j  %. 
une  extrême  fétidité;  le  pouls. est;(ailie4 
onivod,U  ii4ivatiQA  ti.àm  tacbesipA** 


BI06tA»BIS   MSIMCALE. 


preneuses;  on  cKuip,  qut  ea  le  Cf«>up 
varioli<4ue«  toutes  circoast«aces  qu'on 
hb  voit  nuilemeiit  dans  t'atiire  cas^  il  y 
a  donc  des  symptômes  d  ff.'reuts,  et  ce 
-seot  deiix  espèces  difTérentes.  » 

Batle    «   J'avoue  qu'eiitre  les  deux 
nia)a«(ifs  dont  vous   venez  de  parler, 
quand   l'une  est  trè^légère  et  l'aulre 
tsèisiiitenfie,  il  y  a  les  d»fférenees  que 
TOUS  venez.  dVtablir;  aussi   ai-je  dit, 
qite  si  l'on  établissait  la  dislitictioa  de«< 
espèce»  d'après  ia  seule  difi'crencc  de  U 
marche  »le  la  maladie,  La  V4ria  e  dis- 
Crète  et  l»  variole  confluenle  puur.a'ent 
-coiMlii lier  deui  espèce^.  Mais  il  s'agit. 
de  prévenir  la  trup  grande  multiplica- 
tioa  des  espèces^  il  s'agit  de  r^nnentr 
la  médecine  à  la-   n»arcbe  des   autres 
sciences  naturelles  (on  se  ra|»|»elle  que. 
•c'élaH  le  tnt  que  sVidit  censt«nijnfnt> 
proposé  Pi  ne  I  di«u<  sa  ^osogfMpble).  Or,, 
les.  différences  qui  ne  soiii.qu'aociden-* 
telles  ne  sont  point  admises  P'ir  les  na- 
turaJfStfs   pour  constituer  dt»  espèces, 
différeaies.  Le  meHleur  dirs  cara^^iereft 
peur  d(^ terminer  IVspèe,  celui  qui  est 
'  véritnblemeot   rondamenlal^   est  la   re-> 
pcoductiun  par  la  semence^  or,  c'c«t  ee. 
caractère    q^iî   aait    les   deux    varioles* 
dont  nous  avons,  parlé.   Par  t*Hiocula- 
tion,  la  variole  confUiente  produit  ordi- 
nairement une  variole  discrète,  eUquel^- 
«^efeiH  la  variole  diacrèie.comraiMikiue. 
la.variole  ronO'uente.  Que  faut>il  de.  plus 
nQiir  étabtir  leur  identité  spécifique?  Le. 
sureau  commun,  samàucus  ntgra^  et  le. 
sureaU'  à.  feuilles  laciniées^  Sitmùucut 
laciwatn,  n'ont  ni  le  même  port,  ni  le 
mèuie  asiM'Ct;.  cependiiul.  q^ielle?»  qoe 
puissent  être  leurs  diffii  reuces^  carauie 
là  graine  du^uceau  laoioiéprotliiitqiiel* 
quetois  le  snecau  commun,.Qn  ne  regtrde 
ces  deii4  filantes  que  comme  des  variétés.. 
Pourquoi  abandotmer  cette-route  lunu— 
oeusi* quenouff  oflb-eiit  le» «oientes natut 
celles?'- 

PixsL..  «  IVLiis  dans  le  Rureau%  dont 
vous  parles,  le»«di0orcnQes  ne  suni  pas 
grandes  ;  car  il  y  a  U  même  raciiie,  la, 
même  écorce^la  même  structure  Inté- 
âeure.  la  même  fructification,  m 

lll\Ti.B.  «  Ces  différences  sont  très- 
grandes;,  car  ce  qu'il  y  a  de  commun 
jaas  les  plautes  dont  vous  venes  de 
parler  appartient  a  toute  la  famille,  ou 
du  moins  a  tout  le  gt*ure,  tan-lin  qu'à  la 
reproduction  pr«'S ,  qui  forme  le  carac- 
tère le  plus  imporJaol,  toutes  les  aiurea 
apiiafeoctts.  caractéristiques  de  IVsp.  ce 
dillièreui  dans  ces^  deiu,  sureauA»  ila 
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n'eot  fias  le  même  port;  l'un  a  lea  feuil- 
les piunéfa,  l'aoïre  btpiniiées;  l'un  a  les 
feuilles  entières,  l'HUtre  lésa  laciiiiée%»et . 
8ouven4  U  n'y  a  pas  daui<i  g,rMides  diffé- 
rences extérieures  entre  les  plantes  d'un 
genre  tout  h  fait  différent.  ** 

PiiEL.  «  M4is  toute»  ces  différences 
ne  sont  p«s  essentielles,  et  puis  d*«iL- 
leur»  vou-i  avez  bien  prouvé  que  la. 
marche  d  s  naiura^i^le%  e<  ceÛe  des 
n'tsnùt^isle*  ntialt  pas  la  mè'tte.  Dans* 
la  variole  disA:rète  et  la  variole  cou* 
flueute,  il  y  a  «les  différenoes  très-gran-^ 
des,  très  iiupor'antes  relaûvemeot  an« 
traitement  il  Ciut  ben  que  le  médecin^ 
les  distingue,  ces  différences.  £<i  géné- 
ral les  classifications  ont  pour  but  de. 
soiilager  la  mémoire^  de  distinguer  les 
cas,  et  pourquoi  ne  voulrz  vous  |i^i&  que. 
je  fasse  deu&  espêcesx,  quand  cela  pvut» 
sauver  U  vie  d  un  nutide  ?  Les  mé-* 
thiides  en  médrcine  n'unt  que  ce  buth. 
Il  y  a  bien  des  variétés  daos  les  mala- 
dies selon  l'âge,  le  sexe,  les  &««i)4ui<i»Je 
lieu;  mais  quand  il  y  a  û^&  affectioBS 
aU'isr  dilférenies  que  celles  des  espècci. 
de  variole  que  Rétablis,  denian  tant  un 
triiilement  aussi  dtâerenl,  on  doit  dis** 
tinguer  ces  espèces  vu  Tituporlance  diL 
traitement;  Iji  variole  discrète  el  la  va-* 
riole  cunfljiiente  offrent  deu\  idées  corn-- 
plt:iis  très  importa  ni  es  à  considérer  sé- 
p:*rémQnl..  (^.ela  mente  bien  U  peine 
qu^on  les  dislingue  en  deu\  espèces,  m 

Batlb.  !f  Je  ne  m*oppose  pis  à  ces 
qu'un  diatingjae  en.  deui  ea^èce^i  la  vn- 
riolc  discrète  et  la  variole  confluente,! 
si  c'eii  d'après  la  différence  d'intensHér 
de5  simple  nés  ou  même  ë'^pèa  leur 
diversité  qu'on  veut  éti<b  ir  les  espèces 
en  noso  oi:ie;.mais  je.dis  qu'une  pa«'eîtlft 
distinction  de  la  variole  en  deux  e^pèeet 
est  oppo&i  e  à  la  marcbe  adoptre  en  bis<* 
toire  naturel  Le   pour   la   (léterminali»a 

des  esp  ces Le  nombre  des  bou  oiisn 

le  guiiflt'ment,  la  tendance  à  la  gan- 
grène, la  salivation,  la  «Harrhée  ont  of- 
fert les  bases  de  la  distinction  de  ces 
deiax  e.'ipèce^.  J'avoue  que  d^ns  tout 
eela ,  je  ne  vois  |>oint  rap^dicaiion  des 
poincipes  de  Thisioire  naturelle.  Si  on 
ne.  se  déeide.  que  pae  la  différence  et 
rinlensité  des  syin|itdmes,  et  |»ar  la  div 
versité  du  traitement  eiigé,  on  peut 
ceriainemi-nt  établir  deux  espèces  de 
varioles,  mais  il  faut  avouer  alors  qu'on 
ne  suit  pas  en.  nosologie  h  mi'tliode 
suivie  en. histoire  naturelle  oii  l'on  n€ 
con-idere  point  comme  d'espèces  difilér 
rentes  deux  plantes  q^ut  se  reproduiseni 
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par  la  même  teinence,  quoiqu'elles  ni- 
gent  une  culture  différente,  à  raison  des 

variétés « 

Pi?iiL.  «t  Ce  sont  des  espèces  différen- 
tes. La  distinction  est  trop  importante  ; 
ce  D'est  pas  pour  le  plaisir  de  faire  des 
espèces  qu'on  distingue  les  maladies, 
c'est  pour  Je  traitement.  Quand  vous 
avez  un  grand  nombre  d'enfants  atla— 
qués  de  variole  dan^  une  salle,  la  dis- 
tinction que  j'ai  admise ,  facilite  le  trai- 
tement, parce  qu'il  n'y  a  rien  à  faire 
aax  uns,  tandis  qu'il  faut  les  plus  grands 
remèdes  pour  traiter  les  autres.  Pour- 
quoi vouloir  tout  confondre?  » 
Bayli.  ft  Je  ne  confonds  rien ,.  nous 

différons » 

PiNiL  (l'tnterrompant).  «  Il  ne  peut  y 
avoir  de  fondement  pour  réunir  ces 
deux  maladies...,*  Comment  ne  pas  vou- 
loir distinguer  des  choses  si  différentes; 
il  y  a  ici  deux  idées  complexes  à  consi- 
dérer; pourquoi  vouloir lei  confondre?* 

Batlb.  «  Je  disais  que » 

PmxL  (rinterrompant).  «  Il  est  impos- 
sible   » 

fiATLB.  Si  l'on  dit  toutes  les  raisons 
d'un  côté  et  que  de  l'autre  on  ne  puisse 
pas  exposer  ses  motifs ,  celui  qui  aura 
*  parlé  aura  raison  sans  doute;  mats  on 
ne  pourra  juger  le  parti  opposé,  puis- 
qu'on ne  l'aura  pas  entendu;  je  vous 
prie  donc  de  me  permettre  de  donner 
mes  ra  sons ,  puis  lue  vous  devez  me 
jufrer  d'après  mes  réponses.  » 

PiNEL.  n  C'est  juste,  c'est  juL«é;  il 
faut  que  chacun  soit  libre  d'exposer  ses 
raisons.  » 

Batlk.  m  Je  disais  que,  quoiqu'on  ne 
regarde  ces  deux  maladies  que  comme 
des  variétés,  on  ne  tiendra  pas  une  route 
différente  pour  le  traitement,  puisqu'on 
sera  averti  que  ces  deux  variétis  de  ta 
même  espèce  sont  très -importantes  à 
bien  distinguer.  Or,  comme  le  prati- 
cien n'étudie  pas  seulement  les  es- 
Î^èces ,  mais  les  variétés ,  il  ne  con- 
ondra  point  la  variole  confluenie  et  la 
variole  discrète,  et  administrera  à  cha- 
cune le  traitement  convenable,  soit  qu'il 
les  regarde  comme  deux  espèces  du 
m^me  g^nre,  soit  qu'il  les  considère 
comme  deux  varii'tés  de  la  même  espèce. 
Dans  tout  cela  ,  il  me  semble  que  nous 
ne  différons  que  dans  un  point  de  pure 
théorie.  Tout  ce  que  je  cherche  en  re- 
gardant ces  deux  maladies  comme  une 
seule  espèce,  c'est  de  suivre  la  marche 
des  naturalistes  dans  la  distinction  des 
espèces;  mais  il  on  veut  absolument  que 


ces  deux  maladies  soient  deux  espèces , 
la  seule  conséquence  qui  en  résulte 
n'est  pas  relative  au  traitement,  mais 
elle  prouve  seulement  qu'on  ne  suit 
point  la  même  méthode  en  médecine  et 
en  histoire  naturelle  pour  la  distinction 
des  espèces.  » 

I9ous  bornerons  ici  ces  fragments  déjà 
un  peu  longs  d'une  argumentation  dont 
le  souvenir  se  conserve  encore  parmi 
beaucoup  de  médecins  contemporain» 
de  Bayle.  Elle  fut  surtout  remarquable 
par  le  talent  avec  lequel  il  réfata  les 
opinions  des  professeurs  qui  Tinterro- 
geaient  et  les  doctrines  favorites  qu'ils 
avaient   embrassées.    Petlt-Radel   était 
un  esprit  très-systématique,  Bayle  lui 
prouva  que  rien  n'était  plus  nuisible  en 
médecine  pratique  que  l'esprit  de  sys- 
tème ;  Pinel  ne  voyait  d'autre  méthode 
i  suivre  en  nosologie,  que  celle  usitée 
en  histoire  naturelle,  le  récipiendaire, 
qui  avait  jeté    quelques   observations 
critiques  sur    celte  marche    dans  une 
autre  partie  de  sa  thèse,  soutint  dans  la 
discu*;sion    que    ce   professeur    s'était 
écarté  de  cette  méthode,  dan^  la  déter- 
mination de  plusieurs  espèces  et  en  par- 
ticulier d«ins  la  distinction  des  espèces 
de  variole.   Alphonse  Leroy  avait  une 
prédilection  pour  l'histoire  de  la  méde- 
cine, et  il  interrogeait  assez  souvent  les 
candidats   sur   celte  matière.   Il   fît   à 
Bayle  une  question  sur  la  méthode  et 
sur  Hippocrate,  et  comme  celui-ci  s'a- 
perçut à  quelques  mots  de  la  demande 
que  le  professeur  ignorait  lui  même  le 
sujet  sur  lequel  11  le  questionnait,  il  fit 
semblant   de    ne  pouvoir  y  répondre, 
afin  de  donner  lieu  à  Alphonse  Leroy 
de  faire  lui-même  cette  réponse,  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Voyant  alors 
que   ce    dernier    avait  donné  dans  le 
piège  qui  lui  était  tendu,   Bayle  répli- 
qua :  «J'ai  très-bien  fait  de  ne  pas  me 
préciser  de  répondre  ce  qu'étaient  les 
méthodistes  ;    j'ignorais    complètement 
qu'Hippocrate  fût  le  chef  de  cette  secte, 
et  d'après  les  explications  que  vous  ve- 
nez de  donner;  j'avoue  que  je  n'avais 
aucune  idée  de  ce  qu'on  entendait  par 
méthode,  et  aucune  notion  sui*  h's  mé- 
decins métliodistes    que  je  confondais 
avec  les  sotidisles  de  Tantiquité,  parta- 
geant ainsi  l'erreur  de  tous  les  histo- 
riens de  la  médecine.  » 

Peu  de  temps  après  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  médecine,  Bayle  obtint  au  con- 
cours la  place  d'élève  interne  à  rhôpitat 
de  la  Charité .  A  cette  époque  le  service  mé- 
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4tic«l  de  cet  hdpîtal  était  «onfié  à  deux 
médecins  seulement ,  MM.  Gorvisart  et 
Dumangin.  A  peine  nommé  à  cette  place* 
Bayle  entreprit  un  travail  immente , 
et  qui  plus  que  tous  set  Iravaui  pré- 
cédents, contribua  à  lui  donner  ce  tact 
médical  extraordinaire  et  cet  art  du  pro- 
nostic si  rare  parmi  les  médecins  même 
les  plus  célèbres.  Il  consistait  à  écrire 
Tbistoire  de  toutes  les  maladies  qui  se 
présentaient  sans  distinction,  à  ep  iudi*- 
quer  l'issue,  k  annoncer  pour  celles  qui 
paraissaient  incurables,  les  altérations 
org^aniques  qu'on  devait  trouver  après  la 
mort,  et  à  comparer  dans  tous  les  cas 
ses  pronostics  avec  les  événements.  C'est 
à  ce  travail  continué  sans  relâche  pen- 
dant plusieurs  années  que  Bayle  dut  les 
matériaux  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  publii^s,  et  dont  nous  tâcherons  bien- 
tôt d'estimer  la  valeur.  —  Bayle  ne 
tarda  pas  à  être  apprécié  des  médecins 
(fe  la  Charité.  Ils  avaient  l'un  et  l'autre 
une  telle  opinion  de  sa  capacité  et  de 
son  savoir,  qu'au  lieu  de  se  suppléer 
mutuellement,  d'après  fusage  suivi  jus- 

Su'alors,  ils  se  faisaient  remplacer  par 
^yle,  toutes  les  fois  que  quelques  cir- 
constances les  empêchaient  de  faire  leur 
service,  ce  qui  était  assex  fréquent  pour 
Corvisart ,  à   cause  de  sa   nombreuse 
clientèle ,  et  de  l'enseignement  dout  it 
était  chargé  à  la  Faculté.  Bayle  dut  sans 
doute  beaucoup  aux  savantes  leçons  de 
ce  professeur;  elles  contribuèrent  sur- 
tout à  entretenir  soa  goût  pour  l'a- 
natomie  pathologique;  mais  elles  n'eu- 
xent  qu'une  part  assez  faible  à  ce  tact 
médical  extraordinaire  que  tout  le  mon- 
de lui  reconnaît;  sous  ce  rapport,  il  se 
forma   lui-même  par  une  observation 
^continuelle  et  réfléchie  de  tous  les  phé- 
nomènes morbides  que  lui  présentaient 
les  malades  qui  entraient  à  la  Charité. 
L'importance  qu'il  paraissait  attacher  à 
certains  symptômes,  tels  que  le  nombre 
des  pulsations  et  des  mouvements  respi- 
ratoire»,  ayant  été  un  jour  Tol^et  public 
de  plaisanteries  de  la  part  de  Corvisart, 
il  lui  prouva  que  cette  étude  n'était  pas 
^ns  valeur,  en  diagnostiquant  d'après 
ces  seuls  caractères  l'état  de  «ieux  mala- 
des qui  venaient  d'être   reçus  k  l'hô- 
pital. L'examen  complet  que  fit  Corvi- 
sart de  ces  sujets,  confirma  pleinement 
le  jugement  que  Bayle  en  avait  porté,  et 
augmenta  encore  la  haute  opinion  qu'il 
avait  conçue  de  sa  capacité.  —  Bayle 
était  doué*  de  beaucoup  de  sensibilité, 
il  aimait  passionnément  son  pays  natal , 


dont  il  se  rappelait  tous  les  utages  et  le 
langage  aussi  parfaitemrni  que  s'il  ve- 
nait de  le  quitter.  En  fS04,  le  souvenir 
de  ses  montagnes  lui  revenait  plus  sou- 
vent que  de  coutume,  et  lui  arrachait 
Quelquefois  des  larmes  involontaires;  il 
nnit  par  le  dominer  entièrement,  et  par 
constituer  une  véritable   nostalgie;  il 
maigrissait  à  vue  d'ceil ,  avait  des  élouf- 
fements,  des  palpitations,  des  éveils  en 
sursaut;   le    sommeil    avait    fui  de  ta 
paupière,  l'image  de  son  pays  était  sans 
cesse  présente  à  son  esprit,  et  ne  lui 
permettait  plus  de  se  livrer  avec  suite 
à  ses  occupations.  Dans  le  mois  d'août, 
il  se  décida  à  tout  abandonner  pour  re- 
tourner dans  ses  montagnes.  Il  n'avait 
fait  que  les  apercevoir,  que  déjii  son 
état  était  bien   amélioré ,    mais  après 
quinxe  jours  de  séjour,  il  était  parfaite- 
ment guéri  (1).  —  £if  i80&,  Bayle  fut 
autorisé. par  le  conseil  des  hospices,  sur 
la  demande  de  M.  Dumangin,  médecin 
en  chef,  à  faire  provisoirement  le  ser- 
vice de  médecin  à  Thôpilal  de  la  Cha- 
rité et  fut  définitivement   nommé  en 
1807.  L'année  soi  vante,   il   obtint  la 
place  de  médecin  par  quartier  de  l'em- 
pereur, faveur  qu'il  n'avait  nullement 
sollicitée  et  qu'il  dut  uniquement  à  la 
haute  estime  dont  il  jouissait  dans  l'es- 
prit de  Corvisart.  Peu  de  temps  après, 
il  reçut  l'ordre  d'accompagner    Bona- 
parte en  Espagne  ;  voyage  qui  lui  donna 
occasion  d'étudier  la  langue ,  let  moeurs 
et  le  caractère  du  peuple  espagnol.  — 
En  tSl4,  époque  de  l'entrée  des  Bour- 
bons en  France ,  plusieurs  personnes 
engagèrent  Bayle  à  demander  la  place 
de  médecin  par  quartier  du  Roi  ;  il  X 
consentit  volontiers,  mais  il  voulut  ex- 
pressément, malgré  tout  ce  qu'on  put 
lui  dire  à  ce  sujet,  faire  connaître  dans 
sa  pétition  qu'il  avait  occupé  la  même 
place  auprès  de  l'empereur,  manière 


(1)  Bayle  avait  remis  à  un  de  ses 
condisciples,  M.  Casteinau,  l'histoire  de 
sa  maladie,  pour  être  insérée  dans  la 
thèse  de  ce  dernier  médecin.  Cette  his- 
toire, augmentée  de  quelques  autres  dé- 
tails donnés  par  Bayle,  avait  été  mise 
en  vers  par  un  de  ses  amis,  M.  Gaude- 
froy,  Jeune  écrivain  plein  de  talent,  mort 
en  1809^  â  l'ftge  de  53  ans  Cette  pièce 
ne  déparerait  point  les  meilleures  poé- 
sies de  Del  il  le.  Elle  se  fait  surtout  re- 
marquer par  une  grande  vérité  dans  les 
descriptions,  par  des  observations  fines 
et  par  une  touchante  sensibilité. 
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d'agir  bicfn  «éIflMrente  êe^weJkt  dfsvoHi- 
'Ckeurt  de  eette  ëpoqite,  qiti  aviiiriit 
"Mm  9om  tie  dmoraler  les  emplois 
^^it  a^aî<«t  occUf»és  sotte  le  précédent 
gou  vente  meirt. 

Déjà,  dès  I8I«,  H  «vaH ^protivé  les 
'prenièret  atleinles  d'nne  atfiecttoo  de 
poitriiM  qai  r«vMt  obligé  de  f<iire  on 
iroysge  4a ns  sen  piiys  n«tal.  Un  s^jmir 
*àt  fMosieitrs  orois  a«  miliea  desfs  mon- 
'lagnes  «fui  avaieitt  lonjours  en  tm  si 
'f  rand  atlpftil  poor  ittî,  pHrut  ie  r«ppeltr 
'k    la   sanlé;  tes  tyroptdnies  alarmants 
•qu'il  <é|>roa^it  se  dissipèrent ,  il  recoo- 
•^rra  des  forces  «t  de  remttampotnt  ;  il 
iwint'è  P^m,  wà.  M  reprk  tes  occnpn- 
^tlons.  Hiis  II  ne  larda  pas  fc  éprouver 
<d«  no«rv«i*ai  aceidento  de  la  même  na- 
rine cf  le  eent  i|ii'U  avait  ressent»  pré- 
cëdenMieat,et,'enl0fS,  ilfedéeidta  de 
Donv^Mi ,  flHÎs  ■MKi<'iiceu)«mtMit   trop 
'tnrd,  à  retoiinter  areesa  femme  et  ses 
•nianla  dans  son  pajs  natal.  i,e  eonp 
diait  porté,  le  m»l  avait  fkil  *trop  de 
progrès  penr  être  trrélè  dan^  sa  marche 
par  wt  ehan^emtnl  d*afr  el   de  lempé- 
rature.  De  rainur  i*Fïiri«,  il  wm  Ini  fit 
-ptos  ^poMible  de  -sofltr  de  cbezlnt  -ni 
'  liienti^  niè<fie  de  ifièlter  son  lit.  Il  fer- 
miira  sa  carrière,  le  fi  «ai  1896,  à  Tâge 
ée-fïafis. 

Les  personnes  qui  eirt  connn  Bhyle, 
iTaocortlent  é  le  eonsidérer  comme  tin 
êts  prmieimt  les  plits  consommés  qui 
0icn«  (paru  juqa'tci.  C  éUH  Topininn 
de  Lacmicc  ;  c>éi«it*aasci  celle  de  tous 
les  médecins  qui  auraient  en  tiecatron  de 
sn»vre  tes  visites  à  l'IidpiUl  delvCba- 
f4lé.  ^e  ne  puis  fnieiii  faire  qnc  de 
m'appttjper  ici  dn  témnigiNffe  de  dmx 
•ctoelients  juf ei,  qni  farent  Vnn  et  r»Q- 
fretes  amis  «t  les  élèves  de  Baylt  : 
MM.  Im  proffSBforsClmnirl  ei  Gayol. 

«Formé  à  léenle  ide 'Cnfvisan,  dit 
»M.  CafOl  (I),  Biyle  Tie  fa  pas  rnfié- 
a  rieur  à  ce  grand  maître  pour  la  pro- 
u  fondeur  des  connaissances  et  la  finesse 
9  du  ta£t  médical  ;  Jamais  peut-être  un 
»  médecin  ne. porta  plus  loin  la  science 
i»  du  <lia(;iiostic  el  des  iniUr4itions  théra- 
»  peuliqties.  Ses  ji^menls  et  ses  prévi- 
»  sions  aur  tia  jnarehe  et  la  tendance 
»  des  maladies ,  «xcilaienl  souvent  Uad- 
m  mirâièon  de  ctnx  qui.  comme  moi,  «nt 
»  etile  iRonheur  de  suivre  sa  |iral»|ne  à 
»  l'bdosldl  de  UCbnrtié  a  de  ae  Joner 


{%\  Cayof,  Clîriqne^médlcale,  Introd., 
p.  29. 


»  par  ses  conseils  et  ses  exemples,  qnr 
»  offraitTit  un  purfaH  modèle  du  méde- 
»  cin  hip(iocratiste.  n 

Yoici  in?iinti'nant  comment  s'etprtae- 
M .  Chom«4  :  «  B'iyle  était  généralement 
»  consi«léré  comme  ini  des  p1«i<  habiles- 
»  praficiensdeta  capitale,  et  ses  confrères 
»  s'ac«*ord  lient  à  reconnaître  en  lui  ce 
9  tact  si  précieui  qu'il  e>t  si  iinportant 
»  et  «i  difficile  d'aci|uérîr.  Dan?*  sa  visite 
»  à  rbd|iiiat  de  la  Charité ,  sept  à  huit 
^questions,  souvent  moin4,  rarement 
a  plus,  loi  suffiraient  pour  étabfir  son 
»  àiaenostic  et  sa  sir  les  inUications  ;  ses 
«questions  étaient  tellement  précises 
»  qu'elles  rendaient  è  peo  près  inutile 
»  fin  pl*rs  long*  iiilerroçatoire.  I«orfqoe 
•  les  malades  devaient  succomber,  il 
»  annonçait  UHine  manière  pres^iue  cet- 
»  laine  le  ff»*nre,  et  pisqu'an  degré  fit- 
»  tér^aion  de  leurs  organes  fi).  » 

Les  onvraseï  de  Bayle  ne  sont  pas> 
moin^  rem4rqiijrbles  par  l'eiactitHde  des 
oivservstions,  le  Ublean  fidèle  des  mala- 
dies et  des  altérations  organiques,  que 
par  les  décou^-erles  nouvelles  qu*îU 
contiennent.  Nous  avons  déjà  vn  qa^*!! 
arait  lait  eonnaînre  dans  w  thèse  use 
espèce  particulière  de  pustule  mal'gnc, 
non  décvile  Jnsqiralors.  —  L'année  sui- 
vante H  publia  ses  Remarques  sur  ks 
tàbercule%  (î) ,  qui  changèrent  entière- 
ment la  manière  de  considérer  ces  alté- 
nUion!!.  Jusqu'alors  ces  productions  ae- 
icidentelles  n'avaient  été  que  vagutment 
lndi<|u^-oit  «bncorément  décrites.  On 
n'avidt  remarqué  ni  leur  pr^ence  dans 
les  diveis  organes  de  Fécanomie,  ail'i' 
denIHé  de  lenr  s^ucture  et  de  leur  na- 
ture, q^iel  que  soit  le  siège  qa^ils  occu- 
pent. l.e  mémoire  qne  nous  analysons 
est  le  inremier  travail  oè  iVm  ait  tracé 
d'une  manière  précise  les  caractèws 
anatomiques  de  ces  productions  mnrbi* 
des  el  indiqué  les  différentes  parties  qui 
peuvent  en  être  aflfecfées.  'Lmiteur  con- 
tinua le  dé\eloppeiient  ^In  même  s^et 
dans  ses  Rr manques  sâr  la  W^VeWm- 
tiôn  tuhercufeust  non  enkystée  des 
arcanes  (8). —  Les  indnrafpons  binnchcs 
des  -orgauos  étaient  g^éralement  con- 


(1)  Chôme! ,  Notice  sur  G -L.  Bayle. 
Nouv.  joum.  de  méd.  t.  xxxviu  P*  *7^* 

(•2)  Soumal  de  médecine .  chirurgie  » 
pharmacie,  de  HM.  Corvisart,  Leroux» 
Boyer.t.  vi.  p.  1. 

(5)  Journal  de  médecine  cité,  t.  ttp 
p.  137;  et  t.  x,  p.  Si. 


IbiilfOTf  tmis  le  '■on  "et  ttfttirrkt^  ce 
^i^vR  jeffiH  la  plus  irr.mde  corifMon  tiir 
ees  IHnnn  fort  complexes  qui ,  na*^ 
'i|«elTfniv  apparences  esf^ieares,  consli- 
'loent    plii^iem-s   m.iltitlies    e^aenlîHle- 
Bietit  différetitfv.  C'eut  ce  qne  Bmf^e 
prouva   en    démontrant  t]ti*ei1es  pum- 
«YMenl  être ' fibreuses,  tttbfTci^eosrs  ou 
^eaneéreours,  et  en  eipo«in(  les  cvrae- 
Hères  filiy^qves  t|tit  tli%tiiis;iieiil  les  unes 
^4es  «oire^  ces  trob  eipèoif  4*altéra- 
'tîons  il).  — -  Trois  «mires  méminres^) 
'Jetèrent  ^epliis  grand  foor  mit  les  h^itir- 
'rAer  rfe   Cf^ftrmme,  §«  «^èëre»  et  les 
torjfs  fibrmx  àt  '4m  ^maînct ,  «laladîes 
«foe  l'on  coiifondail  avec  drwr^et  «llfra- 
tions  qui  ti>ont  auettii  rapport  etsetit  el 
o<¥ec elfes;  te  qni  aralt  néeessalreoiont 
•poureArt  de  jeter  dans  le  vague  rlTili- 
'-oertilude  retativenient  -au  {prooo^tic  et 
o«  Imi^ement  «le  ces  alTeetiims.  —  Son 
■iéniiÀreiitirra&>fcme  ât  U  ^ktifc  fii 
iMonailne  tme  miilailie  grave,  dont  les 
«lemfiles  ne  «imi  pa^  extrémevient  rureo, 
et  qm  «vanl  IWyle  n'avait  ^é  décrHe 
fmt  OMCvn  vlnervaleiir  f9%  «^  flous  pas- 
•erons aoussilmce les auimi  ir<ivavi  de 
Bayle  (4),  quoiqu'ils  contiennent  nous 
des'^oesii«nives/et  ce-eachet  ddbser- 
'VttleOT  profond  et  yndtcieu^  qu*ott  re- 
marque dans  toutes  ses  œuvres,  pour 


•■*' 


(1)  K<?ia>cpieosMr  J^ltodunatéou  blan« 
,«ho  dos  <nga«ea,  iooro.  ^«ké»  U  «x, 
^.  285. 

X2i  Jaum.cil6,*t.v. 

(3)  Ch  mèaiaire  fait  partie  du  volume 
îoipFiniè,  inaîft  <iioa. publié,  des  liéniai- 
res  de  la  Société  de  la  Pacuiié  d*^  méde- 
cine ^de  Faris.  Il  a  6lé  reproduit  dans 
Tartide  QEtl^me  de  la  gloite. du  Diction- 
nalredos  aeion  es  mécRcales. 

(«D^tloioe  MT  les  maladhes  «qat  ont 
règarè  i  Varis  dons-les 'mois  fie  nivIhA'et 
^lufttee  an  X»âooriu<cli6>  i.v  ermilv.«— 
OInervatiMM  wr  Mxmt  4ldvre  iotopasii- 
tente,  ^'obonl  rnlguiafeiv,  .puio  iqntte 
odptiaoaifine*  ièéd.  t.  n.  •-•  Idée  «éné- 
Mle  de  ia  tiiémpeNflque.  Bil4io«tièfue 
médicale*  t.  ix.  '^.Hiiooiae  gt^néraie  rie 
riiydrapitobicibid.  4.'XJi.  —  Vurs  ilièo- 
riquesvt  pratiques  sur  le  caaocrr,  ibid. 
C.  xxtv.  «—  Considérations  géuérales^our 
les  aeconrs  qufi  l'anatomie  paiJiologique 
peut  fournir  %  la  médecine,  ibid.  t. 
xxxvi.  —  Hëmdlres  sur  ia  plitliÎMe  pul- 
mooaife*  ibid.  u  xxxvu^ — Articles  Awa- 
tomie  pattiologique ,  £anccr.  Corps  fi* 
Ji>ae«x-,«ic.»  du  DiOii9miofifB  des  sciences 
médicales^ 


noos'attoclieri  donner  imeid^  flo'tts 
dent  princtpanx  on«rj*ges.  les  Kechtr- 
éh^s  xur  in  phthrsre  itaimonwrc  et  le 
Tntitt   d^s  mafaHhs  ' cancer  easf:v,  -^ 
AvAfft  Bayle,  la  'plus  grande  omtfusinn 
'révnaii  dans  la'scienee  retaliverai'nl  i  fa 
phlliisie  puNnonatre.   -*-    Les    auteurs 
dislingfiaieHt  tes  espèces  de  eefte  mala- 
die d'après  les  symptômes  qui  4es  «e- 
e<raip]^gnent,(l'%pre«'  les  causes  iiniles  dé- 
Herwitiedl  oo-qtii  accëlèrmt  leur  marcbe, 
^  quelquefois  aus^i  ^après  Irurs  com- 
'plicnlions  hvec  dTaii^res  'maladies   des 
*pouttf««ns  dont  la  naturreétait  uni  eon- 
n«ie    De 'Kl  imetétonnantcet  arbitrikire 
multi^ication   des    espèces    :    NoMoa 
*eo  'Odnettail  seite^  Kiu^ges,  vingt; 
ToHal  y  qiMtorse ,  t4*tc.  :  c'étaient  des 
*  phtlimes  muqurnse ,  scrdfulenfle ,    hé- 
nofdoîtoe,   A*énériei»ne ,  ^jicoMni tique, 
«le.  Il  réaultàît  de  la  que,  le  nom  de 
pkikt**e  (étant  doonv  «à  des    aialadies 
tout  fc  fait  dlfR^rriftts,  il  était  inipossitile 
de  s'mtrmlie  -sur  ses  signes ,  ses  elian- 
res  de  gn^iison  et  'son  traitement.  ^- 
9Êi4çré  son  giiftt  pour  Panafomw  pafbo- 
logtqne ,  Bayle  ne  s*ezagénitl  ^tnt  le 
de» ré  d^inflnenee  que  cette  science  doit 
«Kercer  •sur  la    oiMecine  praviqne*;   il 
jugeait  avec  le  sens  droiit  *f|ne  tout.lt  * 
•monde  lut  aeoorde  le  degré  d'unifié  de 
cette  tfraiit^  de  la  pftthohigîe  et  les  li- 
vides quVrfle  ne  sanratt  frandiir.  Quant 
à  U  |4itliisfe  pulmonaTre,^  prnsait  anec 
inîo^m  q«e ,  la  Kriou  organique  des  pou* 
usons  éUtft  la  source  des  -yymplôoies  qui 
^se  développent,  oette  lésion  tfevalt  ser- 
-vir  de  base  à  la  ^lermînotion  des  es- 
pèces de  qdltliîsie.  Oest  d'après  cette 
sAée,  i  laquelle  l'uvah  conduit  une  lon- 
gue et  p'ofon le  ôb*iervMtton ,  qu'il  nd- 
inet«ix  espèces  de  *  plllhî^ie    De  ces  six 
-esi^es,  l'une  (In  pbthisie  tuberculeuse) 
était  trèsonal'eonaue,  ^uant  aui  alléra- 
fions  amdtoanqnes  ^ui  la  eonsfitoent'  et 
è  sa  marcbe;  deux  autres  «vaiertl-été  à 
peine  entrevues   par   les  arutrurs  (les 
pbihffsios  avec  mélanose  etcalcnleose]  ; 
les  troîs  antres  nTaraienf  fioînt  encore 
iété  t4h»ervêes,  et  x'eit  i   Bayle  qn^'on 
'dott  la  premN>re description  ^es  granu- 
étions  pulmonaires  qui  eonstitticnt  la 
phibisie   jgfnmnlfose,  des   ulcères  des 
poumons  'sans  tubercules  qui  forment 
respèoe  de  pfrtbisie  qnHI  a  nommée  ul- 
cèreuJe,  et  eiifim  du  cancer  des -pou- 
mons   qui    forme  le    caiacfèrc   de    la 
-pMbrne  uancéieose.  -~  La  distinction 
tles  six  .espèces  de  nWbisie  est  tellement 
df  accord  «vec  les  taib,  qu'on  peut  aisé- 
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■leot  rapporter  à  Todc  oa  à  l'autre  d'en- 
tre elles  toutes  les  observations  suffi- 
samment détaillées  qui  avaient  été  pu- 
bliées avant  le  Truite  de  la  pbthisie  put- 
flionaire.  Les  cas  qui  au  premier  coup 
d'œil  paraîtraient  embarrassants  sont 
tantôt  de  simples  complications ,  tantôt 
des  maladies  de  nature  tout  à  fait  diffé- 
rente. 

Appuyé  sur  des  observations  nom- 
breux, Fauteur  est  arrivé  à  tracer  le 
diagnostic  et  le  pronostic  de  la  maladie 
avec  une  clarté  et  une  sûreté  dont  on 
n'avait  aucune  idée  avant  lui.  S'il  n'a 
pu  faire  faire  des  progrès  k  la  thérapeu- 
tique de  cette  maladie,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  encore  rendu  un  service  réel 
sous  ce  rapport,  en  jetant  de  nouvelles  lu- 
mières sur  ce  sujet,  en  montrant  ce  qu'on 
peut  espérer  de  la  nature  et  de  l'art  dans 
cette  maladie,  et  surtout  en  faisant  ap- 
précier à  leur  juste  valeur  une  foule  de 
cures  merveilleuses  publiées  par  les 
auteurs.  —  C'est  encore  à  Bayle  qu'on 
duit  d'avoir  décrit  le  premier  ces  pleu- 
xésies  partielles  qui  ont  leur  siège,  soit 
entre  deux  lobes  des  poumons,  soit  dans 
une  partie  circonscrite  des  plèvres  cos- 
tales ,  et  qui  avaient  été  prises  jusque-là 
pour  des  vomiques  par  des  observateun 
inattentifs.  —  L'ouvrage  sur  les  mala- 
dies cancéreuses ,  dont  l'article  cancer 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales 
peut  donner  une  idée,  est  le  premier 
traité  complet  qui  ait  été  publié  jus- 
.au*ici  sur  ces  affections.  Les  bornes 
dans  lesquelles  nous  sommes  obligé  de 
nous  renfermer  ne  nous  permettent 
point  d'analyser  cet  ouvrage  ;  nous  di- 
rons seulement  qu'il  se  fait  remarquer 
par  la  découverte  de  plusieurs  espèces 
de  cancers,  dont  l'auteur  décrit,  avec 
l'eiactitude  qu'on  lui  connaît,  les  ca- 
ractères anatomiques  et  physiolog  ques 
[cancers  dufoie^  du  poumon,  etc.);  par 
une  nouvelle  classification  des  tissus 
cancéreux,  dont  il  admet  neuf  espèces, 
fondées  sur  les  recherches  les  plus  exac- 
tes d'anatomie  pathologique  ;  par  la  ma- 
nière éminemment  pratique  avec  la- 
quelle il  dessine  les  traits  qt>i  distin- 
guent les  cancers  de  chaque  organe  des 
différentes  maladies  avec  Icvquelles  on 
pourrait  les  confondre;  par  un  exposé 
Adèle  et  complet  de  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  avant  lui  sur  ces  affec- 
tions, etc. 

Malgré  les  découvertes  que  contien- 
nent tous  les  ouvrages  de  Baylc ,  et  ce 
cachet  de  profond  observateur  qui  se 


décèle  à  chaque  page  de  ses  écrits,  on 
ne  saurait  d'après  eui  le  juRer  comme 
praticien.  £n  effet,  ces  ouvrages  com- 
posés sous  l'indpiration  de  Tanatomié 
pathologique ,  avaient  bien  plus  pour 
but  d'en  étendre  le  domaine,  que  de 
perfectionner  le  traitement  des  mala- 
dies. On  ne  pouvait   bien  l'apprécier 
sous  ce  rapport  qu'en  suivant  sa  visite  à 
l'hôpital  de  la  Charité,  ou  sa  pratique 
particulière.  Malgré  son  goût  pour  l'a* 
natomie  pathologique,  Bayle  était  pro- 
fondément persuadé  de  cette  vérité  que, 
dans  une  foule  d'affections,  cette  science 
est  muette  et  ne  pe*it  être  d'aucun  se- 
cours au   praticien;  que,  dans  toutes 
celles  oii  il  y  a  des  altérations  organi- 
ques, cette  branche  de  la  pathologie  est 
fort  utile  et  peut  jeter  beaucoup  de  jour 
sur  le  siège  et  les  effets  des  maladies, 
sans  toutefois  servir  de  base  au  traite- 
ment. En  fait  de  doctrine,  il  était  bip- 
pocratiste;  en   thérapeutique,  il  s'ap- 
puyait sur  un  empirisme  raisonné,  c'est- 
à-dire  qu'il  prescrivait  contre  une  affec- 
tion donnée  les  moyens  dont  une  obser- 
vation   suffisamment    multipliée  avait 
constaté  Tefficacité. 

Quant  à  l'extérieur  de  Bayle,  à  son 
caractère,  sa  conversation,  la  multitude 
de  ses  connaissances,  la  force  de  son 
ftme,  je  ne  saurais  mieux  le^  faire  con- 
naître qu'en  empruntant  les  paroles  de 
M.  le  professeur  Chomel  (l). 

«  Bayle  avait  un  abord  plus  que  froid, 
qui  prévenait  contre  lui  la  plupart  des 
peritonnes  qui  le  voyaient  pour  la  pre^ 
mière  fois  ;  aussi  fut-  il  très-mal  accueilli 
par  plusieurs  médecins  célèbres,  qui  pli» 
tard  lui  donnèrent  les  témoignages  les  plttf 
bonorabies  de  leur  bienveillance  et  de 
leur  estime.  Il  avait  dans  toutes  ses  ac- 
tions, et  jusque  dans  srs  habitudes  do- 
mestiques ,  une  méthode  raisonnée ,  une 
règle  invariable,  dont  il  ne  s'écartait 
jamais,  pas  même  dans  les  choses  les 
plus  indifférentes.  Il  joignait  à  une  in- 
flexible fermeté  dans  sa  manière  de 
penser  et  d'agir  tant  de  douceur,  de  to- 
lérance et  de  liant  dans  l'esprit,  que 
jamais  il  ne  lot  arrivait,  en  soutenant 
son  opinion, de  blesser  Tamour-propre  de 
ceux  qui  pensaient  différemment,  et  que 
le  plus  souvent  il  ramenait  les  autres  à 
son  sentiment,  par  cela  même  qu^il  ne 
les  humiliait  point  en  combattant  leur 


(I)  Notice  sur  G.-L.  Baylo  (Journal  de 
méd.  1816,  t.  xxxvii,  p.  ilH). 
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iQAiitère  de  voir.  Tons  ceux  qui  l'onl 
connu  ont  été  à  même  d'observer  toute 
lapuH'aiiOtf  d'iineseoiblMble  dialecliqde. 

»  Bajle  parlait  peu  avec  les  personnes 
qa*il  ne  connai>sait  paa  intimement; 
avec  c<*ux  qu'il  affectionnait  il  donnnit 
un  libre  cours  à  ses  pensées.  Sa  conver- 
sation était  constamment  inslrucUve  el 
affectueuse  ;  il  y  nièUit  voluuli'em  des  ré- 
flexions morales  et  philosophiques.  Il  ex- 
posait, avec  une  éloniiante  cUrté  tout  ce 
qn'il  disait ,  el  savNÎt  proportionner  son 
laD((age  et  ses  raisonnements  au  degré 
d'intelligence  de  ceux  qui  récouiaieut» 
Rapporlait-ii  un  fait»  on  ne  savait  ce 
qu'on  devait  le  plus  admirer ,  ou  de 
1  exactitude  avec  laquelle  il  t'avait  obser- 
vé, ou  de  la  pt^nétration  avec  la  |uelle 
il  en  rapprochait  les  diverses  circon- 
stances, pour  s'élever  à  d'importanlea 
conclusions.  Parlait-il  d'un  ouvrage ,  il 
se  rappelait  ce  qu'il  contenait  de  plus 
remarquable ,  et  en  jugeait  l'ensemble 
comme  «'il  venait  d'en  athever  la  lecture: 
or,  il  n'était  aucun  ouvrage  de  littérature, 
d'bisioire,  de  théologie  et  de  médecine 
qu'il  ne  connût  à  fond,  et  qu'il  ne  itui 
en  état  de  jiger avec  la  même  précision. 
Celte  justetfte  d'esprit,  cette  étendue  de 
connaissances,  ne  pouvaient  être  bien 
appréciées  que  par  ceux  qui  vivaient 
avec  lui  daas  un  commerce  intime.  A 
mesure  qu'on  le  connaissait  luieus,  on 
l'admirait  davantage.  Ceux  qui  le 
voyaient  rarement  trouvaient  en  lui  no 
esprit  sage,  une  «rande  instruction; 
mais  pour  ceux  qui  le  voyaient  cbaquc 
joor*  et  qui ,  chaque  jour  et  dans  toutes 
ici  circonatancet  possibles,  le  voyaient 
développer,  avec  la  même  force  de  ju* 
gemeiit,  des  connaissances  toujours 
nouvelles,  Bayte  devenait  un  homme 
d'autant  plus  extraordinaire,  que  sa  mo- 
destie ajoutait  encore  à  ê€»  étonnantes 
qualités. 

»  Lm  nature  lui  avait  donné,  dans  un 
corps  faible  et  fragile,  Tâine  la  plus 
forte  et  l'esprit  le  plusinfitiuable.  Maî- 
tre absolu  de  toutes  ses  liassions,  il  met- 
tait un  frein  à  celles  que  sa  rai -on  con- 
damnait, et  donnait  un  libre  cours  à 
celles  qui  le  guidaient  vers  le  bien.  Ce 
n'était  point  un  homme  apathique;  ii  ne 
savait  point  hdiïr,  m^is  il  hsvait  aimer  11 
lui  était  également  impo*»sible  de  nuire, 
et  de  ne  pas  obliuer.  Il  oubliait  les  in- 
jures, m^is  il  n'oubliait  j^mai^  les  ser- 
vices ;  au  lieu  de  se  venger,  il  chercUait 
sans  ceiise  à  excuser  ceux  qui  lavaient 
outragé.  Hempli  d'indulgence  pour  ceux 
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qu'il  aimait,  il  n'a  jamais  cessé  de  ren-, 
dre  justice  à  ceux  même  qui  avaient 
tout  fait  pour  proviK|uer  son  ressenti- 
ment. Il  semblait  qu'il  fAt  conduit  dans 
tous  ses  discours,  dans  toutes  ses  ac- 
tions, par  le  désir  de  se  rendre  meil- 
leur et  d'inspirer  aux  autres  le  goût  de 
la  vertu.  Je  ne  parlerai  point  du  cou- 
rage et  de  la  résignation  avec  leiiqueis 
il  a  supporté  la  douleur  et  vu  la  mort 
s*approcher ,  ils  sont  au-dessus  de  toute 
expression. 

M  l«es  personnes  qui  ont  connu  B4yle 
ne  seront  pa^  peu  étonnées  d'appren<lre 
qn'il  avait  été ,  diins  sa  jeunesse,  iraiici- 
ble  et  vindi  atif  à  un  point  extrême;  le» 
contrariétés  les  plus  légères  provo* 
quaienl  en  lui  des  accès  de  fureur,  et  il 
se  vengeait  quelquefois  sur  ses  camara* 
des  au  l>out  de  plu.xienrs  mois,  ou  môine 
de  plusieurs  années,  d'une  injure  qu'il 
croyait  en  avoir  reçue.  Il  eut  assez  de 
force  pour  vaincre  ces  deux  défauts  et  le 
triomphe  de  sa  raimn  fut  tellement 
complet,  que  d^ns  les  quiiixe  dernières 
années  de  sa  vie,  il  ne  lui  est  peut-être 
pas  a>*rivé  trois  fois  de  se  laîsier  aller  à 
ce  qu'on  appelle  un  mouvement  de  vi- 
vacité. Qu«nt  è  la  vengeance,  elle  était 
bien  loin  de  son  cœur  :  dans  plusieurs 
circonstances  de  sa  vie,  il  fut  payé  de 
l'ingratitude  la  plus  noire;  il  plaignit 
sincèrement  ceux  qu'il  avait  obligés,  cl 
ne  conserva  contre  eux  aucune  espèce 
de  ressentiment,  comme  si  leur  action 
n'eût  été  nuisible  qu'a  eux-mêmes. 

a  J'ai  dit  que  Bayle  avait  reçu  de  la 
nature  un  esprit  infatigable,  et  j'ai  parlé 
sans  aucune  exagération  Jamais ,  en 
effet,  la  contention  la  plus  forte,  le  tra- 
vail le  plus  assidu ,  n'avaient  produit 
dans  ses  facultés  intellectuelles  une  fa- 
ligne  légère  ou  momentanée  ;  après  seize 
ou  dix-liuit  heures  de  méilitations  et  de 
lectures,  il  av.iil  l'esprit  aussi  frais  qu'à 
l'instant  oii  il  se  mettait  au  travail. 
Dans  le  cuurs  des  maladie»  le«  plus 
graves  j  son  esprit  con^rva  toujours  la 
même  force  et  la  même  activité ,  et  ce 
fut  même  dans  ces  circonstances  qu'il 
composa  la  plupart  de  ses  ouvrages;  la 
méditation  faisait  diversion  à  ses  dou- 
leurs, et,  dans  tes  moments  oU  il  souf- 
frait le  plus,  il  lisait  des  ouvrages  de 
métaphysique ,  pour  cela  même  qu'ils 
exi|;ent  une  application  plus  grande. 
Maître  de  son  allcniion,  il  la  portait 
tout  entière  sur  ToUjet  qu'il  vouI«it 
étudier,  et  rien  ne  lui  causa  t  drs  dis- 
tractions. Des  quaUtés  aussi  précieuses 
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cipHqaent  fttifement  lé  ttuHthide  de 
choses  qu'il  avait  apprises,  et  nmpres- 
sien  âuraUe  qu'elles  avaient  prodinte 
svr  lai.  » 

L'empire   que  Bajle  avait  sar  loi- 
même  ne  se  rapportait  pas  seuleotefit 
aa  moral,  il  s'étendait  jnsqne  snr  des 
organes   qui  sont  ordlnairemeot  sous- 
traits à  la  volonté;  c^est  ainsi  qn'il  piur»- 
venait  h  produire  dans  une  de  ses  oreil- 
les on  certain  tintement  perceptible  par 
les  étrangers  ;  c'est  ainsi  qu^il  pouvait'  à 
volonté  nlenlir  ou  même  suinendre  les 
mouvemeDts  de  son  cœur  (t),  phéno* 
mène  eitraordienire  dont  il  n'eiistaîl' 
jBsqnlei  qu'un  seul  exemple  dans  la 
science,  celo«  d'un  capitaine  anglais, 
rapporté  par  Cheyne  et'  répété  depuis 
par  tous  les  physiologistes.  —  Baytr- 
était  un  des  modèles  les  plus  achevés 
du  philosophe  chrétien  t  toutes  ses  pen- 
sées et  ses  actions  étaient  inspirées  par- 
ses  convictions  religieuses;  aussi  étaient-^ 
elles  bien  différentes  de  celles  qui  diri- 
gent la  plupart  des  hommes.  Sa  vie  était' 
une  abnégation  complète  de  lui-même 
et  une  occupation  continuelle  de  tout* 
ce  qui  pouvait  être  vtile  et  avantageux' 
aux  autres.  Dur  et  sévère  pour  lui,  il 
était  d'une  tolérance  et  d'une  douceur 
extrêmes  pour  ses  sembt*bles.  Quelque 
différentes  que  dissent  ses  opinions  de 
celles  du  oomnnitt  des  hommes,  et  quoi- 
qu'il ne  caebât  les  siennes  dans  aucune 
ctrcoostânee ,   il.  était  atmé  générale- 
ment* et  les  hommes  de  l'incrédulité  la 
plus  dogmatiqne  s'abstenaient  devant  lui 
de  dire  aucune  parole  contre  la  religfOtti 
L'un  d^eur,  Montègre,  qui  rédigeait  la 
Ginette  dé  Santé  tn  18IG,  au  moment' 
de  la  mort  de  Bayle ,  disait,  en  pariant 
de   ses    croyances,  que  àe*    hommes 
comme  lui  faisaient  pardonner  au  cbris^ 
tianismc,  et  qu'ils  le  feraient  aimer  si* 
lV»n  pouvait  prouver  que  c^est  lui  qui 
les  a  formés.  Oui,  sans  doute,  la  religion  • 
avait  donné  à  Bayle  cette  perfection 
morale  dont  nom  parlons;  car  c'est  elte 
qui  lui  avait  fourni  les  moyens  de  vain- 
cre une  grande  dliposition  à  la  colère 
qu'il   avaK    apportée   en    venant    atS' 
monde;  c'est  elle  qui  avait  paralysé  le 
fond  dVgotsme  naturel  à  tout  homme,  et 
qui  avait  rempli  so»  âme  d'-amour  et  de 
bonté  pour  ses  semblables.  Cet  amour 
le  portait  sans  cesse  à  leur  souhaiter  et* 
il  leur  faire  du  bien,  à  parler  d'eux  fa* 


(f)  Voy,  Relerd,  Amit«  génr,,  p.  589. 


vorablement ,  même*  de  ceux  qui  dan 
plusieurs  circonstances  s'étaient  mal* 
conduits  à  son  égard.  Malgré  Tinjustièe 
de  ces  hommes,  qui'  heureusement 
étaient  bien  peu  nombreux,  il  ne  se 
plaignait  jamais  d>ux;  et' s'il  les  ju- 
geait, c'était'  pour  faire  ressortir  leur 
mérite,  comme  sMis  lui  avaient  été  tou- 
jours étrangers.  On  ne  s'attend' point 
que  je  rappelle  dès  circonstances  pa- 
reilles; je  n'y  fais  allusion  que  pour 
faire  ressortir  un  des  traits  les  plus  saiK- 
lants  du  caractère  de  Bayle.  —  Quant 
au  bien  qu'il  faisait,  il  s'âendait  à  tous 
ceux  qiii  lui  paraissaient*  en  avoir  be- 
soin. Sar  clientèle  était  devenue  si 
étendue  «  qu'il  était  souvent  obligé* de 
se  refuser  aux  invitations  qui  lui  étaient 
adressées,  et  Ton  ne  pouvait,  excepté 
dans  les  cas  pressants,  l'avoir  quand  on 
le  déttrait  ;  mair  il  trouvait  toujours  le 
loisir  de  faire  la  médecine  pour  les  pau- 
vres. Les-  pessonncs  que  je  suis  obligé 
de  négliger,  disait-il ,  trouveront  aisé*- 
ment  un  auttr  médecin  ;  ceux-ci  ne  s>- 
vent  peut-être  ii  qui  s'adressert  Sa  nom- 
breuse pratique  lui  ayant  procuré  un 
revenu  considérable,  il  ne  changea  rien 
en  apparence  ii  sa  manière  de  vivre, 
mais  il  augmenta  sa  dépense  en  em-^ 
ployant  en  bonnes  ceuvres  unepoitioa 
considérable  de  ce  qifil  recevait.  Je 
n'ai  jamais  en  recours  à  lut  pour  des 
malheureux  sans  en  avoir  obtenu  plus 
que  je  n'aurais  osé  demander  (i).  Ses 
aumônes  étaient  secrètes;  il  y  mettait 
autant  de  prudence  que  de  générosité. 
Il  ne  donnait  qu'api^  s'être  informé 
des  besoins  de  ceur  qu'il  voulait  sotriâ-^ 
ger;  mais  alors  il  donnait  toutee  qui 
paraissait  nécessaire.  L'état  qu'il  exer"^ 
çait  le  mettait  à  niême  de  connaître 
bien  des  choses  qu'dn  ignore  dans  le 
monde.  N'profitaTt  de  cette' circonstance' 
pour  rendre  des  services  dont  le  résut-*' 
Ut  était  également  utile  à  U  société  et 
aux  infortunés  qui  étaient  devenus  Tob- 
jet  de  sa  soUIcttade.  Sfl  apprenait  que 
Texcès  de  la  misère  allait  précipiter  une 
jeune  fille  dans  le  désordre,  il  la  faisait* 
placer  e:i  apprentissage  chex  èts  ouvriè» 
res  dont  il  était  sûr,  et  il  conservait 

(1)  If.  Deleuze,  qui  parle,  est.  connu 
de  tout  le  monde  par  les  bonnes  œuvres, 

3u*il  avait  de  nombreuses  occasions 
'exercer  parmi  les  pauvres,  soignés  par 
là  Société  philanlbroplqoe,  dont  il  a  été 
le  secrétaire  général  pendant'  plus  de 
trente  ans4 


■iiii  lei  «i»»  «t  wn  MJalwo».  QmK 

^Mbis  otac  it  vanuL  au  Mcoan  dn 
icpenlirqw  aiit.uiiciprcinièrediilei.fll' 
U  tniivMt  beHMBx  de  nneoer  au  iitm 
du  mari  qui  n'élkiant  pM  eDCOrecor» 
TOMfHU.Ge  n'Mt'pai  far  lai  qu'on  rpa 
MT»»  ces  déuili-,  mak  il  l'eit  Irowè 
du  Hrt»  «Hca  recoHaUiBBb  pimr  ■• 
fM  liÎMtr  ipMMr  qu'il*  lui>  dmieKt! 
pl«»queU  vie(l].  •  — LaacaBotiiM»^ 
ou  nMiolu-de  B^lc.  lain  d'^ruricr 
OB  d'ifbtbUr  mt'Ocajmoam,  Imw  d«B>- 
Btieiit  OBC  iMovaUe  [ate«.  A  l'iwIatiMii 
d«  pla»  bMMi'gjfiici  dont  la  miJwiMa 
«'hMHire,.detiR«)lhM,dMi  Biflîvi,  du 
HtrgigBi,  du  fioorltaave.  dot  Hallert 
l'itotte;  de  l'oi8»iMtii>B.  hunaiiw.  ei 
d«  MMOMtli  nppvrta  de-  nu  w^Miaa 
MtM  eu  «t  Bvoc  la  Mlym  ■sUircv 


veillu.  Lm  nabdiafcellMrméiam  lotiat- 
spiraient  dei  pentéei «m bl> Mm >  «t'ial 
■onlnnlIu'Ioii^adninAlea  d'apvèt  IM- 
qnellea  la  niUraTàabllliM.tendi  nHa>- 
Uir.  la  MDli  lonqu'ellc  a  été  Ira^Ma 


Maît,  daoa  au  ci 
fiilé  d«  &ifl«  De  M  ii)anl»aid.'ufle'na- 
aiire  plut  édataate  que  dan*  «adcraière 
Maladie.  Au  milieu  de  lengaea  et  frini^ 
bleawuffraDcet,  jamaiailBeiluiiieka^ 
pa  nn  aeul  eial  de.-  pUinle  on,  dHinp*- 
tieaeo;  11  partait  de  iB.maladie  aveale 
Dnèmecalme  et.lB'miBe-ui]g4(rDid,qWii 
aorait  parlé  de-cdle  d'à*  «tire;  il  en 
nitonnait  teusi  lea  *y»pl0Ma  aveo  *> 
legiqve  aceooliiMée;  et  il  en  ealnilail 
lea  duai:ea  avec  une  eiadilude  qne  l'ër- 
-viDemenl  n'a  maUienreMeaieTit  qne 
trop  confirmée.  Canacrvant  lonle'.  ^é- 
tmdne  de  aca.  facnltës  etlarecblDde  de 
MB  JBftDMDt,  taalét  il.  dictait  poab 
«emda  lu  naïade*  dml'il  cannaiMatl 
Ja  ceiMtilulisB  des  cooacila  ^ai  passent 
Icor  ttn:  olilei  lorsqu'il  n«  serait  phu, 
lantdt  il  s'oeonpail  1  metlre  la  demiiee 
Hiain  il  un' de  se*  ouvrages,  ayant  >••■ 
de  placer  de  tampa  an.  temps  daa.Dalee 
pour  la  penoNne  qui  sérail  ehargée, 
apria  aa'  arort,  d't^M  diriger  l'inipuMsioni 
Il  envisageait  sa  fi«iavee  une  telle  ré»>- 
gnalion.  qu'il  KnMaàl^qae  ob  na  fDt 
pour  lui  i|a'int  Tojage  ordinaire  ;  il  oon- 
•oiaït  ta  femme,  e*  l'invilaot  à  aesen- 
mctlte  à  la  Ptavide«ce ,  et  tsasuranl 
que,  Iotmjd'cIIq  Mtait  appelé*  à  le  re- 
jaindre;  le  lien  quii  ta  inaiiiait  linni  à 

(I)  lMenu,:«oiieeliiitwique. 


E  nrftiiiiiM  m 

i'aaife aérait  reMaipawr  rélamild^— 

Tel  ed  l'b«mme  que  la  BiéAeciiM'ap«|w 
dN  il>  J-  aura.biealdl  diz-faiit  an*.  Ca» 
esfmcc  de  tcntpa  n!a  poMl  refraidl-M' 
ménoîvc  panai  ceoi  qui  l'ont  eonnn ,  il» 
n'eHbUnanl  jamaU  celte  '  alltanee  4ai 
UUala  «t  de  la  vertu  dont  Bayte  fultBa- 
dM.pUu  rares  exemples  qu'on  putOM- 
oiter.  A,.t,.-J.  BkTUii 

Jpr.  J.-C.    I7T4.  — SCHWILGUÉ 
[C.'J.-A.},.babile. observateur  et  écri- 
vain judicieux ,  naquit  à  Si^elesUdt  en 
ITT4.  Il  commença  ses  éludes  médîcaia 
à  Strasbourg,  et  vin|  en  1797  les  contif 
nuer  li  Paris.  Son   mérite  te   fit  dislin- 
Ruer,,  et  il  fut  alUcbé  à  la  S*lpélrière. 
En  J801  ,   il  fut  promu  au  doctoral  en. 
médecine.  Des  cours  qu'il  ouvrit  sur  la 
malière  mëdîc  ' 
■nccês.  n    aui 
services  i  la  « 
enlevé  prémal 
l'avait  associé 
Scbwilgué  qui 
criplifs  que  l'o 
l'diiiundeUA'i 
et  qui  manquai 

Du  croup  aif 
(rurale).  Paris 
de  matière  m 
vol.  în<li;  d< 
I...,  1  vol.  û 
augmentée  pai 
v»l.  —  Manue 
iu-li.  Dernier 
N^tten), Paris,  isiu.  in-e". 

[Dicl.hisl.dclamid.) 

Afir.J^^C.  177*..  — SIE60LD  (Jeais- 
BnrIhéteBry},  pevfeaacur  irablic  «vdiDaire 
de  obirnrdie  et-de  cltniqBeeltimi^gicale 
à  l'aniversilé  de  WuraboiHfr  ,  cbirar- 
aien-  m.obef  de  l'hôpiUi  Jwlins,  ma  m 
l»re  de  rili>>ie"r9  seciétét  laviuilra ,  na- 
qmlr  k  Wurebourg-  le  3  février  1774  ; 
•e»édBCBtioB  dâTurgicaJe.  catnate  colla 
de  trt  frèrfft.  Tut  loigoée  par  son  pèse. 
Ilalla  ea  I7tl4  à  rnniTcrailé  d'itea.  Il 
entreprit  l'anitée  suivante,  avec  son 
frèra  Eiie.  un  vojage  à  Leipaig,  liallei 
Berlin  ,  puis  il  periat  k  lésa.,  oii  il  fat 
nna  daclaur  en  médecine  eu  1797.  Il 
obti>t  bienlAt'  aprèa  one  place  n  l'uaê- 
vertilé  de  Wureinutg  ,  dont  mm  père- 
fiwait'la  ^oire.  11  la  soutint  diguement 
•t  l'aurait  encarB agrandie;  mais  il  moD> 
rut  à  rSce  de  quarante  ana  ,  le  itt  jaa- 
vier  1SI4.  Toua  aea  OBvrages  sont  fort 
eslimës.  Sa  thèse  est  encore  le  meilleur 
maiean  queneita-nxaiusuclc-mliète. 
57. 
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ri»  tjiteaaiît  tUhnIb,  phytlo- 
\qçw  et  palhtilogîc«  considemli  !  ao- 
ocdont  ei  tmâtm  àmanmu  co*t>llarUi 
oèMrtirftoi.  Cim  II  UUolis  «neét.  lén», 
lff97,  io-4<».  —  Georgti  de  La  Paye  in- 
slrttmenlariaiu  okirurficam  ,  quod  aer- 
vAvit,  detcribel  et  aa^eMl  J.«B.  8le<*< 
bolU.  P.  I.  Gum  LXV  tabb.  en.  Wura- 
bourg  et  Leipxit  .  1800,  iii-folio.  — 
Ghiron  ;  eioe  der  Benrbeiiung  der  GhU 
iurgî**  gcwidmeieZfi'schrift.  Z  Bciide« 
mit  Ku|>fern.  Nuremberg  et  Suisbucb, 
tSOS-1812,  ln-8^  —  Sammliing  selte- 
oer  und  auserlesener  rhirurgi-che"  Be- 
obachtungen  und  Eifihrungen  Tout* 
scher  Aerzte  und  Wnndxnlc*;  mit  Be— 
merl^unfci'n  und  Zusietzen.  mit  Kup- 
fërn.  3  Bxnde,  RuiloUtadl ,  180S-i8i2, 
in.go.  —  C.'C.  von  SieboId*t  Lfben 
und  WerdlcDste;  eniworfen  mit  Ver- 
kerting,  Liebe  und  DunlLb^rlLeit  von 
dem  naecbsten  freiner  zablreicht*n  Schû- 
ler.  Mit  dera  Bitdnisse  des  Veisiorbe- 
nen  Wurzbourg,  1807,  în-4'>.  —  Arli- 
sttcb  literarische  Risiter  von  und  fur 
Franken.  Itler  Jahrgang.  Wurzbourg, 
1808,  in-4».  —  Ueber  die  verœ  idt-rtc 
Mitcbuiig  und  Farm  der  thifriscben 
Materie  in  Kr  <nkheiti*n  ;  in  der  3ten 
Beylage  »•!  den  Wûrzburg.  gel.  An- 
leigen,  1799  — Beobachting  einer  Sjn- 
derbiiren  S,>eckgeictiwuiU  an  der  lin- 
ken  s*iSiern  Schaaml^Rse  und  einer 
Verumstalt  ing  der  aeiisern  Gebnrts- 
theile  bey  einer  Schwangern  ;  mit  I. 
Kupfer  :  in  Loder's  Journal  f&r  •!{<•  Chi- 
rurgie B.  2,  St.  4  ,  Nr.  I  (I799J.  — 
Yerschiedene  cbirurgiAcbe  Keobichtun- 
gCB  und  Bemerkungen*  vorx&içlich  û'^er 
AugenoperalioDcn,  in  etnera  Scbreiben 
an  Loder  ;  ibid. ,  B.  3,  St.  2,  S.  888  et 
ff.  (1800).  -«  N.ichrîcht  von  dem  cbi- 
rargischen  Klinikum  am  Jiiliu«spital  tu 
Wûrxburg,  in  d«*r  t2leDund  l3len  Bey- 
lage zu  den  WUrxburg.  gel.  Anzeigen 
1800.  -—  Gt'schichie  einei  an  eben  «ind 
demseiben  Kranki^  zum  xweytenmibt 
verricbleteo  Steinachnittes,  ibid*  Bey- 
lage 10  und  11  Jilirg.  i80i.  —  Ueber 
Vereinfacbung  der  oiierativ  Chiruf^e 
ilberbaupt,  uod  ina  b(*aond«'re  des  Stein- 
sckniilt»  ,  nebtt  Gt*scbi<  hie  tw.eyer 
gtià'klicb  verricbleter  Slfinnchnilie  : 
ais  V^nvde  an  Li»ngenbeck*t  Scbnft 
ftber  eine  einfache  and  sich^re  iHeihude 
des  Steinsohnillt'a  (Wursbourg,  1-02, 
MI-4S  mit  0  Ku|ifern). 

{Dt€t.  hùi.  de  la  meJec.) 

Apr.  J.C.  1775.  -«CUAUMëTON 


(François-Pierrr),  né  le  to  t^ptembr^ 
ifTS  à  Chonzé-sar-Loire,  était  lifs  d'uo 
(^irorgien  f|ui,  en  ronurant,  ne  lui  lais- 
sa qu'un  morlique  héritage.  Après  avoir 
lati  de  très- bonnes  éludes,  Gb^nmeton 
vint  à  Paris  suivre  avec  ardeur  1i*s  cosrs 
dliifioire  natorelie  et  oent  des  diversvs^ 
bvsncbes  de  la  médceine.  l^nq«e   la 
loi  l'appela  sons  les  draneaui  de  la  pa- 
trie, Hifurtelonp,  qui  lavait  di^ingoé 
parmi  ses  ron^tiseiples,  le  Al  nommer 
cfairargien  da"S  les  tiôpitaat  mililairei. 
Gbaamelon  ne  possédait  point  cette  phi* 
laalbrop^que  frrmeté  f\  nécessaire  émns 
la  pratique  des  opérations;  incap^le 
de  supp4irter  le  spectacle  de  la  donlevr» 
il  préféra  la  pharmacie,  qui  «  d*aitleors, 
le  ramenait  à  son  goftt  favori  poar  le» 
sciences  phy*imi«^,  les  langues   et   la 
bfbliogmphie  ;  il  fut  mn  au  nombre  des 
pharm^iciens  de  Thipttal  d  ioatmctloti 
do  Yal-de-G^ee,   lors  de  la  fondation 
de  cet  étaMissemmt. 

L'Italie  ,  cette   trrre    classique  de» 
besutaris.  qui  fut  Jadis  le  aéjouf  d*an 
peuple  libre  et  p*ii<«sattt ,  offnra   tou- 
jours un  attrait  irrési»tible  à  l'ami  de» 
soi«noe«.  Elle  possède  un  grand  nombre 
de  bibiinthèifues  ,  et  plutieurs  univerAÎ- 
lés  qui  ne  sont  pas  entièrement  déchues 
de  leur  ancienne  splendeur.  ChaameUm 
les  vi«ita ,  it  connut  tout  les  komoies  de 
ce  pay«  qui  se  consolent  de  l'asservis- 
sement de  leur  patrie  par  b  culture  des 
sciences    De  retour  en  France,  il  mit 
en  ordre  les  notes  innomttmbles  qu'il 
avait  rectietlHfs   sur    la  bibllograpliic 
médicale  ;  mais  peu  de  temps  après  aa 
incendie  lui  ravit  ce  précieat  résultat 
de  vintrt  ans  de  travaur  et  presque  toute 
sa  bibliothèque.  Des  études  forcées ,  la 
mort  d'une  é|io<ise  qu'il  adorait ,  ceUe 
de  son  «cellf  nte  mère  ,  et  la  perte  da 
fruit  de  ses  immru'ies  rt*eherches  ,  dé- 
vel«>p purent  en  lui  le  germe  d'une  mis- 
anthropie à  laquelle  le  dspdmieot  une 
sensibilité  proio  ide  et   une   rtce  sive 
irascibilité ,    qui  formaient  les  princi» 
paut  traits  de  son  Caractère*  Pour  l'ar» 
racher  au  chagrin  qui  le  miniit ,  des 
amissinoèrrs  lui  firent  donner  nue  place 
de  médecin  des  armées  en  Hollande. 
Jusque-là  Chaumeien  avait  négligé  de 
pr«^dre  un  titre  qui  devrait  n'èire  l'a- 
panage que  du  savoir;  pour  occuper 
l'emploi  atiquel  l'amitié  l'appclail,  il  alia 
prendre  le  bonort  de  docteur  a  Stras- 
bourg en  1805.   Puis  il  parcourut,  à  la 
suite  dea  armét-s  françaises,  la  Hollande, 
la  Prusse  ,  |a  Pologne  i  rAutnche  et  les 
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provhieeâ  IHyrieAiiéi,  étoiMinlavéc  tom 
la  langQe  de  chacune  de  ce*  coiitives , 
et  foaillant  avec«v«4iitd  daas  \es  biblio^ 
thèqHfg  de  toattfs  les  villes  nti  ii  pas>* 
sait.  Pendant  son  séjour  en  Zi^iande»  it 
fut  afleeléd*èiie  ftévreiïilermittenteqiii 
résista  tonf^- temps  è  tous  les  moyens  eu* 
Mtifs  dirigea  contre  elle.  Â  Ti  it«te  «  1 
«e  fit  opérer  par  Cumauo ,  iiabile  chi* 
mrgien  de  cette  ville,  d*un  «oiumiseut 
iSirsocèle.  qui  lui  causait  d'horribles 
soonrai>eeset  qae,  d'abord, il  avait  cher- 
ché à  Ruérir  en  se  piass^inl  lui  nèaie 
deuk  sétons  à  tvavers  le  acromm.  On 
Joe  peut  trop  s'étonner  «le  voir  no  lioas«> 
me,  que  l'idée  d'assister  à  one  opération 
révoUait,  avoir  rhéroï*ue  fermeté  d'ta 
pnftiqiier  deux  fois  nue  semblable  aiit 
ini-mâoie.  Le  mauvais  état  de  sa  santé, 
àe»  signt'savaat-coureurad*une  maladtc 
de  poitrine  qui  devait  Tentralner  en 
lonbeMu,  le  déterminèrent  k  demander 
M  retraite.  Pepub  cette  époque  ,  il  ne 
quitta  plus  guère  Paris  que  pour  faiee 
^uelfues  petits  vojfages qu'il  croyait  de- 
voir améliorer  son  état  habiiiiel  d6  sou^ 
irances.  <Jc\Hmtàatii  les  progrès  de  la 
maladie  qni  ie  mluait  insensiblement  ne 
lui  v^f (net; aient  plus  dA  méconnatthe 
qn'il  approchait  dn  «terme  d**  sa  carrière; 
cette  persuasion  ne  Tempâchait  point 
de  continuer  êCA  travaux  avec  la  lû^me 
opiniâtreé;  une  toux  cruelle ,  des  dou- 
JUin^H  iilrd<'es  -ver»  fépaule  prolongées 
le  long  du  bras'  droit  el  des  accèe  de 
léthargie,  pouv^ienl  seuls  le  déterminer 
k  les  interrompre*  Après  trobans  d'une 
longue  agonie  *  .après  qu^il  eut  essayé 
sur  lui  loua  les  moyens  les  plus  viofenis, 
anxqiiels  il  ne  résisia  que  par  la  force 
de  sa  constitution  ,  le  lO  ao&t  1619  il 
â'cvauoiiit  et  cessa  de  vivre.  11 .  avnit 
alors  quarante  einiy  ans. 

Ghaumeton  ne  doit  pas  èlre  mis  au 
nombre  de»  médecins  qui  se  soat.  dis- 
lingues  dan<  la  pratique  de  l'Art  de  gué- 
rir, il  croyait  même  trèa-pen  au  pon- 
voir  de  la  médecine  ,  parce  qu'il  avait 
jvsi  peu  de  malades,  et  parce  que  lui- 
même  était  affecté  d'une  maladie  inon- 
vable.  Il  eut  une  vaste  ériidition  ;  son 
style  éuiit  pur  et  parfois  éléga  t;  ila 
senda  un  gr«n4  aervice  en  donnant 
fNirmi  nous  l'exemple  d'une  critique 
aévère.-  Cbaometon  a  laissé  les  ouvra- 
ges  siiivauls  : 

JEksat  médical  sov  les  sympathies.  Pa- 
fis^  ISOdt  in^<^.'— *  Essai  d'entomologie 
.médicale.  Straabastrg,  1805.  .C'est  la 
inaugurale  de  dhaameton. 


-^  Flore  médteale  décrite  par  F  -:P. 
Ghaameton  ,  peinte  par  madame  Panc- 
konckeetP.-J.  F.Turpin.  Paris,  1814, 
in'8%  lig«  ,  tomel;ibil.,  1815, tome II. 
A  partirdu  lome  111(1816),  MM.Cham* 
béret  et  Potret  s'adJAignirent  à  Chant 
melon  ^  que  sa  santé  empêchait  de  con* 
tianerMul  ce  travail.  - 

indépendamment  des  articles  que 
Chaumeton  a  insérés  dans  le  Diclion- 
naire  des  sciences  médicales ,  dani  il 
était  l'on  des  ooUaboratenrs ,  ainsi  qat 
de  la  Biographie  universelle  ,  nous  ai- 
lerons ceux  relatifs  à  la  bibhographie 
médicale  coiistanés  dahs  It* s  lames  I , 
11,  111  et  lY  du  Journal  universel  des 
«cienees  médicales  ;  une  noiioc  sur  i'^ 
tat  de  la  mt^decvne  en  Italie  dans  tas 
loaies  I,  XII  et  XIII  du  même  recueil; 
les  natiocs  biographiques  siir  Th  Deii^ 
maftn  et  sur  Menuret  daiis-le  ftome  1  dn 
même  journal  «  celles  sor  le  priofes«eur 
Walter  el  la  docenr  Rush  insérées 
dans  le  Journal  otmpli^.  du  Dict.  des 
scîeiicvs  médit*..  ;  celle  snr  rhisiaire  n»- 
lurelle  et  médicale  du  pothos  fétide , 
dHus  le  tome  LU  du  Journ.  comidém.— 
Chaumeton  a  en -ore  consigné  d'antres 
articles  d4ns  le  Magasin  encyclo|»édiqne, 
la  liibliotbèqae  mé«licaie  H  les  Annales 
de  médecine  polit iq«ae  de  Kopp. 
{Biôf^.  médic,  Dict,  hùi.  de  laméA,) 

j4pr.JC  1775.— SIEROLD(AdaBi- 
filie),  l'un  des  accouchems  ftrs  pi  us  cé- 
lèbres de  notre  sècle,  naquit  à  Wnrt- 

-bonrgle  5  mars  1775.  Il  éuit  le  pites 
jeune  des  bis  de  Charles^ Gaapard  Sie- 

,bald.  Son  |ière  IC'  destin  lit  au  conuncr- 
ce,  et  il  fnt  placé  dans  un  comptoir  à 
Angsbtinrg;  mais  il  n'y  demeura  que 

«quelques  utms:  un  goùt  invincible  l'eu- 
lr«iina  vem  la  médecine.  Il  revint  à 
Wvrsbourg  snivre  les  leçons  de  son 
père,  de  son  f'èic  Ch'-istophe  et  du  pro> 

.  secteur  Hesselbai  h  Bu  1795^  il  fit  avec 
«on  autre  frère  Barihélemi  un  «nyage 
seienllfique  ii  Leipsick.  Uail6  et  Berlin, 
puis  il  alta  continuer  ses  éludes  k  léua, 
•en  ii  eut  StariL  pour  auiitre  dans  l'éttide 
el  la  pratiqua  des  acconchrments.  Be 
Idna  il  alla  à  GotHiiigMe  an  l797,  oh  il 
acheva  le  cours  de  «es  étuiles  atoadé- 

•  mique^,  et  où  il  suivit  avec  un  sèle  iùût 

•  particulier  les  leçons  d'0<iander.   De 

..retour  à  Wuryba<irg:en  1798,  il  suivit 
la  clinique  médicale  de  Th  *mann  k  l'bô- 
pttalJulius,  et  la  pratique  desnn  père 
à  la'  maison  d'acooocbements*  Il  fut  reçu 
docteur  en  médecincîle  Zù  septcÉibee  de 


oitte «nnée.  Dtnt.leiicmetlre  à*èàw 
17AS^99,.il  fiteoqojiAîté  de iprofeaMor 
particulier  des  «wns  tkëoriqnes  «1  pM- 
ti[)uoftd;'a€M«cheM«oto«l^es  leç«nt«itt 
Si^M^leaiÉies.  Ai  Ht 9,  it  fut  n—mt 
]irofiraieiir  eitnondÎMire.ée  médeuiaci^ 
et  il  F0BipUçft«iMi  pèfle-poitr 
4es  sages -femmes.  11  «ik  à  Yi 
IMO  ipnur  mettre  à  piwât  hi  «Uoique 
médidit  et  Pienre  Frank  et  èm  «Uûqu* 
0bsléârical«  ée  fioer.  A^soa  netoar,  iL  Cul 
aswiwrf  .proftMOttr  «pulilic  '  ordinaire  >è 
rUatrersilé  <de  WurxlMurg«  et  il  «eai* 
plofa  4ès  lers.tous  sesteffbrls  à  perUe^ 
tionaer  rédueaftioo  des  élèves  et  des 
emgesifemnics  dans  rart'ébslétraqeeietà 
feeder  un  tétablisseaseot  d'eceeneke- 
MKolseussi  bien  oryaatisé-  que  possible:^ 
Cet  .diabUeaemeet  iTélewa  len  elct.par 
essdoiua,  il>en  fttiriaeflgufUtiafi  atsaMiie 
iée  tepiesilMe  1806.  Grèûe  k  »soii.  iè&e«t 
à^sesAsèeets,  Kétoèede  Wureboui^^de*- 
^int  uneides  pies  célèbres  de^r^lleiea- 
tOke  ',pênv  il'éLude.  des  leceoutiitmeaie. 
im  4846«  il  Hit  appelé  à  tficeliu^  eà>il 
ofsenisa  Aa  «MÎaeii  dtaooNieheeietttS'eA- 
4enees  pAaes.' Les'anvngettqafil publia 
jettieéiit  ée  la  plQ»9rande  ettieie^éllilt 
ies-^ieénieenAesié 'd'une  baute*eenaldé- 
•tttiock.  Umeucnt  le  IS  juilAel.MU^ 

Commentâtie  a^dioetobsielneia  lée 
dMfiiesi*eeaeepltenû  ct«iia«idililices- 
pe  dubia.  Wurzbourg,  1798,  in-4». — 
Simqmn  (Werteen.aaelaeilerreu  Zu- 
•  htamr  .tkber  eiuiyetfiegt  usia.  udc  ^der  fie- 
burHii&lfe.  Wnr^MNii>g^,>17ee,  tn^SOi^i» 
iMcma;  eine'ZtilM^hrtCt  sur  Wenreb- 
-kemeuMiag  der  Edtblndungtkuest.  i6 
'fisaée.  Mit  «Kapfem.  iLeips^k,  l<Mt, 
]*..^iiDH6o«-*-*.Ueber«praktisdkett  De- 
leerriebt  tin  der  Etrtbwaéugiknenyaeist 
-einer  eystei— tistbcs  'Uebessiekt  semer 
^pfeaktiacben  Ushuuycn  ^am  iPhaulooi. 
iNuremberg,  l80t,  >iN^6«.  —  Lebrbeéb 
ttkeofétisok-Hpraietiscbefi  '£atfaie- 
su  sékMr  Vorlesuu^in 
'•■Iworfisn,  UtoriBaeftl.  Leipsick,  l$Ot. 
•iMertBaud.  IMd.,  tnmym^^^-^Akèmwti' 
•keig  •ûberëen  •nenee,  >ven>lbm  erio«- 
•Éi(ueiiGebuf(aBt[eh1.>Mite  Kupiortafebi. 


nek,  IMa,  kà^.  U.i¥tfi.^hikAmh 
der  HekemeienkaBsi,  ela  Lettf adee  luie 
UelesficktfArHebMWttee  uedeurBd- 
cfaffuug  fur  Muttcn  Wttrftboui«,  IS08, 
io-8«.   fit  gans  ungeartietlcie.    Âufl. 
èftl8*.ueter  fielg.  Titel;  Ltkrbaekder 
Hebaaaaaeskeilt.,  sum  IJaterridit  .fa 
Hebaeueen   iibaîsbaapt,  jamà  lunadut 
iàt  SehOkcrieBee  der  grpadieTeogl  He* 
ha— isBwhule sa  Wnrabfic^..Ste  venu. 
Aufl.  •I«t9,ini.i.  Kpf.  4levecb.  Aufl. 
--Pr.  GssAhlchfte  der  HefaMesMusebole 
su  Wuabisg.  Ibtd,,    1812,  in-é».  — 
Handbeeb  seriKeentuiss  usdUetlttei^ 
der  FsaueueimeierfceaukkeiteD .  Istev  Bd. 
4«  u.  e«es  ët&ck.  ibid.,  kSU,  iii-8«. 
4les  5iikek  »8lâ.  .Sier  Bd.   1.  u.  iHes 
Bluck.  lii«..<3lerfid.  IslasSliiek.  ISM. 
JMseSiftck.  1821.  ■i.i9.tKp£.  Aies  Stuek. 
'lUt.m^  I.K^.>4lesiBd.  ieèesSt.  18S9. 
os.  t'Kpf^r-^^Gescktdite  undfeaeowasr- 
tige  JSièfîohtÉuig  desiehânÉrg*  KiialMtt. 
JuMusspttalesuiWunebûqg.  WauDsbeui^ 
MtAt  én-4»»  -— Oeber  ein   bequeaaes 
•«■d  eiuéiCbesJCisseBfTiir  fitéfiobesm^ 
•der-Gebuit  ond   GeburIsbIUre.    Zen 
dBeslen.dtr  Traaenveieàee  'Berltns.iuid 
iWemBbârgB^.Bseliu,  f8«l,  ie-^,  M.  1. 
ïiûpC.  SteeiitZfluttletn  «cm.  Aufl.  1816. 
^»Br<   de   ^aeÉteinebre.  Ibld.,   18H» 
•biM«.-M^  t.|Slfpf. 

(DwAmms,.Mi€L  kmt.  Je ia 


1M4,  in-4*. —  Ueber  Zweek 
tund  etgauAsatioQ  der  •Kliiiik  in  »einer 
fintbineuvgsansbiU;  «ein  FrogCMMB. 
(fienriierr«t  Wureboufif,  1806,  iD'4«^-^ 
l^ebertbequeMere  nnd  sereckauBssigere 
ifibHriohtnof  d#giGebeflsslub1es  ;'bi  den 
Beyisgeeeuide»  Wuribnrf  yeletirtsm 
AnnifaM.  »^,  Anoalen  der'kbuibàbea 
SehUle  en  'der  fiolbîvduaflsanslslt  tu 

isCerâtftek'Lni^ 


iÊê^.  ./.4C.  iTTS.  w.  gPUBZUEBI 

(  Jeen^Cbffistephe  ) ,   le  disciple,   pnie 

lyeaei  vte  'cettebwnlnnff.  et  eefin  le  vieil 

>elile  snuceMBurdefiaM,>naqett4  Trêves 

>«n  Ittt.  Il  wmt*  Baris  etvce  GeU  dnns 

.les  premières' ennées'de  ce  siècle^  il  pn- 

'blla  «eee*luiieifrsttdioav0Bge  sor  l'aae- 

toene  (et  les  fionelioos  <dn  -  syetème  nev- 

leenx  ;  41  aBe  ioiperter  leur  •  doeliéne  en 

Angleterre,  revint  en  iFnuaee  et  prit  le 

•grade  de  doekeuneb  b'  Feenlté  de  mé- 

-dtcieede  Pesieen>ltJMI  ^ipesiade  nen* 

'Teeu>en  Aegleleere  el  de-H^.en  Anij^ 

ei9ue,'obiitt3Blnieettcn  1684^ 

I    àpuim|ieioK«  fait<enbieià4a  dodrinede 

Gall  des  asodifieatiians'^elii^tpes  le«- 

jom$  étéèemeneu* 

>  ReeberekA  sur  .le  iwftikme  meeeeinr, 
'•en  gënérit  -et  «sur  .celui  dp  eeweeo  «a 
IMfftienlier ,  eiéewii e  ipeéeenté «à  nfnaU- 
•let  de  Feanee  le  14  'mars  it608-;  e«èrî 
dl'ebseiieatien»! ar  leeeppesliqui.  ein  dié 
fait  à  cette  compagnie  par  seS'  oonmie- 
sairte  (en  eeewenu  «eee  GaM).  forte» 
6606»  ffn«4o.  iSttAUeeunMd,  Sliesbon^^ 
aaw,  in«6*« .«-  AiM*euûe^  pbysidlefiie 
du  'spitinit  «eieeae  um  •  généHd«*  oàa^ 
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otfiatfta  jen  yaciicaliervJivec  dct  ofaae»- 
valiM»  sur  la  pottîfcilité  de.KcoiiiMiIce 
plusitun  dispositions  inieUectoellet  et 
morales  de  rbonme  et  des  aDimaux  par 
la  oooAs^iiratioii  de  leurs  tètes  (avec 
Gall). Paris,  iBOd-18..,  to- folio  et ia-4o. 
4  Tol.,  alla?.  —  Des  disfiositions  inoëes 
de  raine  et  «le  Tcsprit  ;  du  matérialisme» 
du  Cataijsaeetde  la  liberté  morale,  avec 
des^réflexions  sur  Téducation  et  sur  la 
législation  crimiaelle«  par  F.-J,  Gall  et 
G.  Spunlieim.  Paris,  1812,  in-8<>.  — 
The  physionomical  system  of  D.  Gall 
and  Sputzheim,  fonnded  an  an  anatomi- 
cal  and  physionoaical  «xaminalion  of 
tke  neriu>us  System  in  gênerai,  and  of 
tliekrain  in  particuUr;  and  indicating 
Ihe  dispositions  and  manifestations  of 
Ihe  oûnd.  Londres  et  Edimbourg,  181^, 
in-8*,  .avec  10, pi.  — Observations  on 
the  diseased  manifestations  of  the  Mind 
or'Iosanity.  Londres,  I8t7,  in-4o,  4  pi. 
^  Observations  sur  la  lotie,  ou  sur  les 
dérangements  des  fonctions  morales  et 
intellectuelles  de  l'homme.  Pans^  Stras- 
tiourg  et  Londres,  1818,  in* 8»,  2  pi.  — 
Observations  sur  ia  pitrénologie,  ou  la 
connaissance  de  riiomme  moral  et  intel- 
leeluel,  fondée  snr  1rs- fonctions  du  sys- 
tème nerveux.  Ibid.,  i819,  in-8o.  — 
Essai  philosophii|ue  sur  la  nature  mo- 
rale et  inlellecLuetle  de  Thomme.  Stras- 
bourg, iSiO,  in-80. 

iDict.  hiit.  de  la  méd.) 

Apr.J.^C.  1776.  — TREVIRAJmS 
(Gottfried-Reinhold),  l'un  des,  plus  sa* 
luints  physiologistes  des  tem|i8  moder* 
nos,  naquit  «  Brème  le  4  février  1776. 
C'est  au  gymnase  de  cette  ville  |qtt*il 
reçut  sa  première  éducation.IlVattacha 
•«Hioot  aux  mathématiques,  dans   les* 

ÎueUes  il  fit  de  remarqualtlesi  progrès. 
I  montra  également beaucoi^p  ide dispo- 
sitions pour  la  physjqne  ainsique  ponr 
les  sciences  naiurelles .  en  général.  .Il 
alla  à  Gas ttiogue.  en  l70L3.^out  se  livrer 
à  l'étude  des  sciences  médicales.  L*ana- 
lomie  comparécet  laphysiologio  eucent 
pour  lui  deaat^aits  particuliers  »  et  sa 
dissertation  inuigurale ,  soutenue  en 
1796,  annonça  les  réforoies  qu'il  médi- 
tait dès-lors  pour  la  seconde  de  ces  deux 
belles  sciences.  Prenant. la  physiologie 
au  point  où  Tavait  laissée  Haiier,  il  vou- 
lait, à  rimitalion  de  ce  grand  homme, 
la  présentée  AU  dix- neuvième  siècle  telle 

S>lle  résultait  de  Venseoible  de  tout 
toavaux  accomplis  depuis  cette  épo- 
que ;  etc>st  ce  qu'il  aiar Ail  laiti'il  eftt 


continué  jusqu'où.  bMit  sa  savante  ^ 
h^it.  Reçu  docteur  en  17 M,  Tre vira- 
nus  alla  se  Axer  dans  sa  patrie  pour  j 
exercer  l'art  de  ^érir.  Tout  le  tempe 
que  lui  laissèrent  ses  occupations  médi- 
cales, qui  furent  nombreuses,  il  le  don- 
nait à  la  lecture  et  à  l'étude  de  la  struc- 
ture et  des  phénomènes  des  êtres  orga- 
ni>és.  Ce  q'était  jamais,  dit  Tiedmann» 
qiie  sur  des  faits  bien  établis  qiL*ii  étayait 
ses  considérations  générales  et  ses  théo- 
ries. Aussi  le  nom  de  Tre  vira  nus  res^ 
tera  honoré  dans  l'hisioire  de  Tanatomie 
et  de  la  physiologie  pour  les  nombreuses 
découitertes  que  l'on  doit  à  son  talent 
d'observation  et  à  son  infatigable  acti- 
vité, aussi. bien  que  pour  l'originaliui  et 
h  sagacité  qu*a  déployées  aon  esprit  eu 
fondant  ses  théories  sur  la  vie.  Treviranos 
est  mort  le  16  février  1837.  Ou  a. de  lui  : 
Diascrtatio  inauguralis  medica  de 
emendanda  physioiogia.  Gœtiingue , 
179G.  —  Ueber  Aervenkcaft  und  ihce 
Wirkungsart'  (Dans  le  deuxième  cahier 
du  premier  volume  des  Archives  di;  phy- 
siologie de  Reil.)^  Physiologische  Fri^ 
mente.  Hanovre,  1707-99,  2  vol.  in-g». 
—  Sur  l'influence  du  galvanisme  et  de 
quelques  agents  chimiques  sur  les  végé- 
taux (dans  les  Archives  du  nord.ponc 
l'histoire  naturelle  et  U  médecine,  pn» 
bliées  par  Pfaiir,  Scheel  et  Rudolphi, 
Premier  vol.  Copenhague,  1800}.  — Re- 
c&enches  sur  Vaction  de  l'opium  «H  de  la 
belladone  aur  les  poumons  des  reptile^ 
avec  quelques  remarques  sur  Tirritatioa 
galvanique.  (Même  journal,  IgOO.)  •*- 
Biologie  oder  Philosophie  der  lebendcn 
Natur.  Gœttingue*  6  vol.  in-  S»,  18  ? -It. 
Résulta  te  etnîger  Untemucliungtti  ilher 
der  innern  Bau  der  losekten  (dans  Icf 
Annales  de  la  Société  des  sciences  ha* 
tu  relies  de  Wettécavie.  Premier  voL 
deuxième  cahier.  Francfort,  I0û9).  — « 
tJeber  den  innern  Bau  der  Âcachnidû^ 
avec  S  pi.  1  vol.  Nuremberg,  1812.  — « 
De  protei  anguinei  encéphale  et  orgaais 
sensuum  disquisitiones^xootomicx  cam 
figuris.IV.  4.GceUii^gue.  1819.  Ce  tra- 
vail est  inséré  dans  le  .quatrième  nul.  àm 
Nouveaux  Mémoires  de  la  Sociétô  royale 
de  ' Gœttii^ue*  «-Avec  son  frère  L.-.C 
TreviranuH  :  Vermiacàte  SchriCtvn  «ana- 
toro.  u.  physiol.  Inhalts.  Gœtliiigiae  «I 
Brème,  4  vol.  in-4^  avec  ao.pl.  I81&ii 
1821.  Cet  ouvrage,  presque  en  entier ik 
G.-R.  Treviranus,  contient  4le  lui  ta 
mémoires  suivants  :  Premier  voL  publia 
hGœttingue  en  18i6#  —  Mémoiecstsur 
la  stmctucc.  inter^  des  instxtes  ^pièces* 
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•^Hfémoires  sor  diffëretilssnjels  :  1 .  Sur 
la  lumière  du  lampyrîs  splendidula.  S» 
Observa* iotis  sur  leRysfème  nerveux  de 
la  greiiOMÎIle,  et  sur  quelques  parties  de 
cet  animal  jusque-là  inap^'rçues.  3.  Re- 
chenheiisnr  l'influence  dusysièmp  ner- 
veux sur  la  circu'atton  du  sang.  i.  Sur 
les  éléments  organiques  des  corps  ani- 
mant f'*e  méiiioire  est  traduit  dans  le 
tome  XXI  du  Journal  coniplémentaire 
du  Dic!ionn<«ire  des  sciences  médicnles, 
18^5).  5.  Sur  les  vais'ieans  et  les  fluides 
forma'eurs  drs  plantes.  G.  Découverte 
du  m  «de  de  propagation  des  conf^rves 
ose  lldloires.  —  ^fiixiéme  i^/.  Brème. 
1817.  —Suite  des  Mémoires  sur  la  struc- 
tare  interne  des  insectes  aptère«.  —  Des 
organes  de  nutrition  et  du  siège  du  sens 
de  fodordt  chez  les  inseoes,  et  dt^  fonc- 
tions de  !a  vessie  natatoire  des  poissons  ; 
publié  précédemment  dans  les  Annales 
de  la  Société  de  Wetiéravie  pour  les 
sciences  naturelles,  troisième  vol.  prem. 
cahier,  p.  147  U-mau  1812. —  Troi^ 
siême  uol.  Bième.  I8V0.  —  Sur  les  dif* 
férences  de  forme  et  de  situation  des  or- 
ganes cérébraux  dans  Ica  différentes 
classes  du  rè|(ne  animal.  Trad.  dans  'C 
Journal  complémentaire  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  tom.  XYII,  p. 
216,  et  XVIII,  p.  nu,  184.  —  Sur  le 
rapport  réciproque  des  différente^  par- 
ties du  cerv»*au  et  du  système  nerveux, 
dans  les  différents  degrés  de  l'échelle 
mimale.  Tmd.  dans  le  Journal  romplé- 
ment'iire,  tom.  I,  p.  903,  1813.  —  Sur 
tes  ori^.ines  cérébniux,  les  nerfs  et  la  vie 
végétative  et  sensiiive,  et  leurs  rapports 
réciproques.  Trad.  dans  le  Journal  corn- 
plém.  lom.  XVI,  p.  113,  ]8?3.  et  dans 
les  Archive»  de  médecine,  I8?3.toni.II, 

Î.  392  et  556-  —  Sur  l'hippucarope. 
'ra*l.  dans  !•  s  Archiver  de  méd«'cine, 
tom.  Ifl,  p.  230.  —  Sur  les  nerfs  de  la 
cinqi  ème  paie,  considérés  comme 
iier»!t  des  sens.  Trad.  dans  le  Journal 
complémentaire,  tom.  XV,  p.  207, 
1823  et  par  extrait  dan«  les  Archives  de 
médecine,  tom.  Ilf,  p.  240,  1823.— Ad- 
ditions i  l'anatomie  corn  {tarée  et  à  la 
pbyKiologte  des  organes  des  sens.  Trad. 
dans  le  Journal  complém.,  tom.  XVI, 
p.  231,  1823.^  Çuatriè^ne  voi.  Brème, 
1821.  —  Sat  la  relation  organique  des 
aniniaai  inférieurs  aux  animaux  suite- 
rieurs,  et  sur  les  mouvements  automa- 
tiques Jes  éléments  or^^niques  de  cer- 
tains orjranes  des  motIUHques  bivalves. 
— ^  Reitnege  xur  Anat.  und  Pbyslul.  dcr 
Stimetwerkzeage,  prem,  cahier  (organe 
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de  la  vae),  grand  in-folio,  avec  4  |d. 
Bremen,  1828.  —  Sur  la  nature  de  la 
phletrmatia  alba  dolens,  dans  les  Anna^ 
les  cliniques  de  Heiitflberg,  vol.  V,  p. 
592.  Traduit  par  extrait  dans  le  Bulletin 
de  Férns<iac,  sciences  médicales,  tome 
XXII.  —  Die  Erscheinungen  und  Ge- 
srixe  des  organischen   Lfbens.    2  vol. 
in-8o,  en  trois  parties  1831  à  1833.-- 
BeitiSRe  zur  Aufkisrnng  der  Erschet- 
nung  und  Ges*tze  des  organiscben  Le- 
beoH.  Quatre  cahiers,  1835  38. —  Pre- 
mier  cahier.  Sur  la  texture  vésiculeuse 
du  cristallin  de  l'œil  comme  cause  de  la 
faculté  de  voir  des  objets  simples  i  dif- 
férentes dintainces,  et  sur   la  structure 
interne  de  la  réiine. — Deuxième  cahier. 
Nouvelles  r«cherches  sur  les  éléments 
organiques  des  corps  animaux  et  leur 
composition  — Troisième  cahier.  Noa- 
velles  recherches  sur  la  théorie  de  la  vue 
et  sur  la  structure  interne  de  la  rétine 
de  l'œil. — Avec  son  frère  et  Tiedraann  : 
Zrit>chrift  fftr  Physiologie  Journal  de 
physiologie,  publié  aussi  sous  le  titre  âc  : 
Uiitersuchung  n  ueber  die  Nntut  des 
Menschen,  der  Thiere  u.  der  POansen. 
10  numéros  on  5  vol.  in-i<>.    Heidelberg 
et  Darmstadt,  1821- 1835.  — •  Les  Mé- 
moires que  G.>R.  Treviranns  a  fournit  à 
ce  journal  s*>nt  ie<  suivants: 

Premier  voi.  Premier  cahier,    1824. 
Sur  les  organes  génitaux  et  la  re^iroduc- 
tion  des  mollusques,  avec  5  pi.  Tr^d.  dans 
le  Journal  complément.,  t.  XXI,  p.  202 
et  307,  1825,  et  par  extrait  dans  le  Bul- 
letin universel  de  Fénis«ar,  sciences  na- 
turelles, t.  V,  p.  28S,  18Î&.—  Deuxiè- 
me cahier,  1826    Sur  Tadhérence  des 
ovaires  aux  trompes  dans  quelques  fa- 
milles   d'animaux    mammifères.    Trad. 
dans  le  Journal  complément.,  t.  XXIV, 
p   13&,  1826,  et  par  extrait  dans  le  Bul- 
letin de  Férussac.  sciences  niiturelles,  t. 
VI II.  p.  260.  -~Sur  la  structure  interne 
du   limaçon    de   l^oreille   des   oiseaux. 
Trad-  par  extrait  dans  le  Bulletin  de  Fé- 
russac, sciences  nainrell  s.  volume  IX, 
p   87,  18f6.  —  Deuxième  v  lume,  PrC" 
mier  cahier,   1826    Addi<ioiis   pour  là 
co  n'«iss.ince  plu^  ronplète  desoriranei 
génitaux  et  de  la  repMduction  des  pois- 
sons. Trad.  par  extrait  dans  le  B'illetin 
de  Férussac,  sciences  naturelles,  t.  IX, 
p.  355, 1826.  — Observations  critiques 
sor  des  opinions,  des  th'^ories  et  des  dé- 
couvertes physiologiques  (sur  l'œil  de  U 
taupe,  sur  la  description   du  sv^tètne 
nerveux  des  guê.ies,  donnée  parîlome, 
dénonciation  d*nn  plagiat  anatomique). 
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Tnid.  par  estrdt  rfans  Te  BnUerin  d«f  Fé- 
nisiac,  sciences  médicales,  t.  IX.  p. 
99Z,  i%tH. --Deuxième  cahier,  1827. 
Sur  les  organes  ur^naires  et  «énitaux 
mâles  de%  tortues  et  spécialenienl  de 
Temys  serrata.  Trad.  par  exirait  dans  le 
Buhetiti  de  Pérassac^  sciences  natit* 
relies,  vol.  XI.  p.  334,  I8Î7.—  Troi- 
sième  volume.  Premier  cahier ^  i8t8. 
8ar  le  cerveau  et  les  organe^  des  sens  de 
ropoMiim  didelphis  virginiana.  Trad.  pae 
extrait  dans  le  Bulletin  de  Férussac, 
sciences  naturelles  I.  XV,  p.  141, 1828. 

—  Sur  la  préparation  de  1*  cire  par  les 
abeillev.  —  Sur  la  circulai ron  des  crus* 
tacé^.  Trad.  par  eUrait  dans  le  Bulletin 
deFérU'âac,  sciences  naturelles,  t.  XIV, 
p.  383,  1828.  — Suite  aux  Remarques 
sur  la  reproduction  des  anodontes.  Trad. 
par  extr4it  dans  le  BuHetin  de  Férus<»ac, 
t.  XIV,  p.  870,  1828.—  Sur  la  struc- 
ture interne  de  l'aphroditt'  hérl«si^e. 
Trad.  par  extrait  dans  le  Bulletin  de  Fé- 
rusM«c,  sciences  nalurelles,  t.  XXI,  p. 
165,  1830.— Sur  l'exinteni^e  d'individus 
sans  seie  «  hvt  \t*  liyménoptè*  es  et  sur- 
tout les  abeilh'S.  Trad.  par  extrait  dans 
le  Bulletin  de  Féru^sac,  sciences  natu- 
relles, t.  XXI,  p.  17»,  1880  —  Ç<i*- 
trième  volume.  Premier  cahier,  1831. 
Recherches  sttr  lesorf^anes  resifiratoires 
des  animaux  inférieurs.  —  Sur  les  hé- 
misphères postérieurs  du  cerveau  des 
oiseaux,  dex  reptiles  et  des  poissons,  avec 
4  pi.  —  S  ir  les  puissances  actives  du 
sang  chez  l'homme  et  les  animaux.  -^ 
Sur  le  système  nerveux  du  scorpion  et 
des  araignées,  avec  1  pi.  —  Deuxième 
<:ahier,  1832.  Sur  la  génération  des 
san^sue>'.  —  Observations  et  tables  pour 
l'émcidation  de  la  structure  et  de  l'ac*- 
tioh  des  organes  du  toucher  chex  les 
animaux,  avec  2  pi.  — S  ir  le  cœur  des 
insectes,  son  adhérence  aux  ovaires,  et 
sur  un  vaisseau  ventral  des  lépidoptères. 

—  Sur  la  structure  du  nigua  iaear«ts 
umericanos  L.,  acarus  niirna  de  Geer], 
avec  2  pi.  -^  Sur  les  rapports  anatomi- 
ques  des  ancyles  fluviatiles  (ancyhis  Au- 
viatili<i),  avec  1  pi.  —-  Ciw^uièmt  vo* 
lume  Premier  cahier^  1833.  Sur  l'ana** 
tomie  du  nerf  fiicial  dans  le  talfjrintbe 
de  l'oreille  des  oiseaux.  —  Deuxième 
cahier,  1835.  Planches  pour  Texplica'^ 
tion  du  Mf^moire  sur  la  génération  des 
sangsues.  -*  Sur  les  corps  organiques  du 
sperme  des  aiiimaui  et  son  analogie  avec 
le  pollen  des  plantes,  avec  i  pi.  —Sur 
la  gént^ration  du  lombric  de  terre. 

(UsziiMius,  DicL  hisL  de  la  m^d). 


Apr,  J.'C,  «77«.  —  VfLLERWAY 
(Jean-B^ptisle  LOUYER),  membre  de 
l'Académie  loyale  de  médecine,  de  la  So- 
clét<^  de  médecine  pratique,  était  né  à 
Rennes  en  I77G.  Il  fit  ses  études  médi- 
cales dans  sa  ville  natale ,  et  devint 
chirurgien  (le  Thôpital  militttire.  Ayant 
souvent  occasion  de  donner  des  soins  ii 
des  militaireM  blessés,  soit  à  Qniberon, 
sott  dins  la  Vendée,  il  lui  arriva  maintes 
fois  de  favoriser  leur  évasion  après  les 
avoir  guMs.  Il  fut  mis  en  détention 
pour  ce  fait,  et  retenu  loricr-temps  en 
prison.  Néanmoins  le  gouvernement  sut 
apprécier  le*  motif<«  qui  l'avaient  fait 
agir  et  y  reconnut  rimpulnion  des  senti- 
ments d  humanité  et  non  de»  opinions 
riitiques.  Villermay  fut  mis  eft  liberté, 
vint  à  Paris  en  1603,  et  y  reçut  le 
grade  de  docteur  en  médecine  après 
avoir  soutenu ,  sur  rhypochoodrie  et 
Thys^érie,  une  disseriaiion  qui  fut  re* 
niarq*iée  parmi  les  meilleure!»  de  l'épo- 
que. Louyer  Villermay  tint  depuis  lors 
un  rang  honorable  parmi  les  médecins 
de  la  Capitale.  Il  eat  mort  en  1838.  Son 
principal  ouvr»!^  est  sa  thèse  inaugu- 
rale, qn*il  étendit  jusqu'à  en  fWire  deux 
volumes.  Il  a  auii^i  fourni  à  divers  re- 
cueils périodiques  ou  académiques  et  an 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  des 
article^  assrs  nombreux  ;  nous  ne  cite-* 
ron«  que  les  ou  rages  suivants  : 

Recherches  hl  turiitues  et  médicales 
sur  Thypochondrie  isolée,  par  Toliser- 
vaiion  et  l'anaryite,  de  l'hystérie  et  de 
la  mHancoiie.  Diss.  inaug.  Paris,  an  X 
(1802),  in  8*.  —  Traite  des  ina  adies 
nerveuses  ou  vapeurs  et  particulière» 
ment  de  l'hystérie  et  de  l'hypocbondrle. 
Pais,  1808,  in«8«,  2  vol.  Ibid.,  1818, 
in-8o. 

{Diùt.  hisi,  deia  me'd,) 

Ap  7..C.  1 777.  — LOBSTEIN  (Jean- 
Frédéric),  l'on  de«  pro  e^'Seors  les  plds 
distingués  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg,  anatomisie  habile  et  auteur 
d'un  des  traités  les  plus  importants  qui 
exblent  sur  l'ana  tomie  patboloiriqne , 
naquit  à  Giessen  en  t777.  A  l'âge  de 
treise  ans.  il  vint  avec  sa  famille  se 
fixer  à  Strasbourg.  Il  y  commença  de 
bonne  heure  ses  études  médicales,  mnis 
il  dut  les  interrompre  bientôt  pour  aller 
remplir  aux  armées  les  fonctions  d'élève 
en  chirurgie.  Dès  qn'il  put  qmtter  cette 
carrière,  d  vint  reprendre  a  Strasbof»rg 
le  conrs  de  ses  études.  L'anatomie  foc- 
enpa  d'une  manière  partieulière,  el  11 


1^  wemUVmtm  habik-ftnr  néritvç,  au 
m/ai  de  peu  d'années,  d*èâre  Bomné 
protecteur  de  la  Eacoltë^  et  bieot^ 

Srèt  chef  des  travaux  aaatoinû|ue8«.Ii 
i  proflcra  iau  doctorat  co  i8u2,  Jiprèc 
avoir  soulenu  une  ikèse  remarquable 
sur  la  nutritioQ  du  Catas.  La  place  de 
■lédecui  en  chef  ei  professeur  de  l'école 
départcnrantale  d'accoucheoieat  du  Baa- 
Rluii  lui  fut  donnée.  £o  181 4,  il  con- 
eourul  avec  Fodéré  pour  la  chaire  de 
médcciae  légale.  Les  Ikres  antérieurs 
tout  spéciaux  de.  ce  demier.lui  valueeut 
la  prélérencCt  iuais  Lobstein  parut  avec 
^iat  dans  le  conconcs.  En  131 9,  Cuvier 
fil  créer  pour  lui  une  chaire  d'anatomle 
pathologique.  Il  éltût  en  nènie  temps 
dâreoteur  du  Muaée  anatonûque.  Ii,joi* 
gnit  ea  dernier  lîcuà  ces  fonctions  cellfs 
de  professeur  de  cUnique  médicale. 
Lobstein.est  mort  en  183ô.  11  serait  su- 
perflu d'e^rimer  ici  un  jugement  sur  .ses 
4MHrrages,  ipù  doivent  être  consius  de 
lottt  le  mocde. 

.Recherches  et  observations  an#to- 
Bteo-physiologlques  u»  la  position. des 
teslicaJe&dans  le  bas-ventre  du  fœtua  et 
leur  descente  danale  scrotum^  lues  k  la 
Snciété  des  eciences  et  arts  de  Stras- 
beerg  dans  la  séance  du  W  messidor. 
(Dons  les  Archives  des  accouchements 
dci&chwc^ghcuser»  tom.  .1,  p.  .2C9-dt9« 
et  à  part.)  —Notice  sur  une  distribution 
pKticulière  des  vaisseaux  du  .coo4on 
embilical.  (Dans  les  Archi  tes  des  accou- 
chements de  i>ch«reigtMiuser,  tom.  i,  p, 
Z/tO*)  —  £mai  sur  la  au  tri  lion  du  fcetus. 
Staashourg,ianX(l80â}«  in-4o,  l&O  ^. 
2  pi.  —  Happort  sur  les  travauxexécutés 
à  l'amphithi^âtre  d'aaatomie  de  Siraa* 
boBf^  peodnnt  le  «premier  semestre  de 
l'an  Ali,  présenté  à  l'assemblée  des.pro- 
fesseurs  de  cette  éco4e.  Strasbourg, 
1803,  in  4<>;  tbiil.,  1801,  in-^o.  — 
Nachrichtidber^ieePrivnt  Entbbduogs. 
Anstalt.  In  Siebol4,  Luein^,  cU.  1808» 
p«  IhO.  — -  Fn^ment  d^anatomie  pat4io- 
Mg^ue  de. l'organisation  de  la  matrice 
dans  If'eifèce  humaine»  la  À.  la  première 
daaae  de  ia  Société  d'agriculture»  acien- 
cn  et  arts  du  fiaa-Rhlo,  dans  la  séance 
4a  1 1  nivâse  an  XL  (lians  le  Magasin 
encf cAopédique ,  an  1808  ,  et  séparé* 
nMet.  Parts  et  Stcaslmurg,  1808,  in-8?. 
8;2  pp.)  -—  Observations anaiomioorphy*> 
eintngiques  snr  la  dreulation  du  sang 
4ana  l'enCaot  qui  n'a  pas  respiré.  (Ma* 
jgesin  en^clopw  .1804.)—  Mémoi»  aur 
l'emiftmlian.des  artères*  (Dans  les  Mé*- 
■seires  de  la  Soc.  d'aBnenUwce  et  des 


sciences  etartaiclc*,  I8tt«)—  Observa* 
tiens  sur  la  nature' et  l'impoctance  de  In 
sneur  habituelle  des  pieds.  (Dans  le 
lournal  de  méd.  chiruig.  et  {Àarm.  de 
Girvisart,  Leroux  et  Boyer,  1816,  tome 

XXXIV,  p.  162.)-^  Notice  sur  une  es- 
pèce particulière  d*héraerrhagie  qiii 
succède  quelquefois  à  raoeouchemenL 
(Dans  le  Joucnaideniéd.  chir.  et  pharm. 
de  CorvisarU  etc.,  i816,  tom.  XXXV, 
p.  71.)-*Mémoire  sur  U  première  inspi* 
ration  de  Teof^int .  nonveau-oé.  (Joum. 
de  méd.,  .chir.  >et  pharnu,  .1416,  tome 

XXXV,  p.  298.)-*  Observalions  d^ac- 
couchemeots  recueillies  à  la  salle  des 
accouchées  de  Thdpital  civil  de.  Stras- 
boutg.  (Journal  de  méd,,  chir.  et  pharm-t 
laia,  tom.  XXXVl,,p.l2S<fi71  eUl9- 
^i.)  Duchâteau  ayant  inaéré  dans  4e 
tome  suivant  du  même  journal  une  cri- 
tique sur  ces  observaliooa»  Lobslein  j 
répondit,  tome  XXXVir,«p.  201 -266. 
—  Ot»serva tiens  d'anatomie  comparée 
sur  lephoque  à  ventre  blanc.  (Joorn.  de 
méd.,  diirurg.  et  pbarm.»  18^7,  tome 
XXXIX,  p.20-âO.)*  Annales  cliniques 
d*acceuchmncnts,  de  maladies  des  feeinies 
et  des  enf^inis  numéro  I .  Observations 
sur  l'application  du  forceps  am-dessus 
du  délro4t  sifpérieur  du  bassin.  (Journal 
de  méd.,  chir  et  ,pharm.,  18i7,  tome 
XL,,p«  ai0>&3.  Numéro  2,  toaie  XU, 
p.  3;i«^.)  — Observations  d'anatomie 
comparée  sur  un  jeune  sarigue.  (iHém.  de 
la,Soc..aié(l.  d'émulation,  tome  VIII.)— 
Sur  l'inclination  vicieuse  du  iiassin  de 
la  feauae  considéré  comme  cause  d*ac- 
coneheamnts  laborieux.  Rapport  par 
MAI.  Dubois  et  J)èsormeaux,i extrait  dans 
le  BuUriin  de  la  Fac.  de  méd^  1817, 
p.  617.  -^  Vues  générales  sur  Fanato- 
mie  pathologique.  (Dans  le  Journal  com* 

fiémentatre  du  Dict.  des  se.. méd.,  tome 
,  1818.  p.  3  23  et  .31 1-32^0^  Obser- 
isaiions  sur  la  nature  et  l'in^portance  de 
la  sueur  habituelle  aux  pieds.  (Journal 
oomplémenlaice,  etc.,  tome  XXIV,  p. 
212  23.)—  Couipte^endu  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Stcasbouijg  -sur  Tétai  ac- 
tuel de  «on  Muséum  anatumique.  Stras- 
bottiig.  1820,  in-89.  —  Discours  sur  la 
prééminence  du  système  nerveux  dana 
l'économie  animale,  et  Timportanoe 
d'une  étude  approfondie  de  eesyatème; 
prononeé  à  la  séance  publique  de  4a  Fa- 
culté de  Stra&bourg,  1821,  in-89.  —  De 
nervi  sympathctiai  huauini  fabcica«  tuu 
et  morbis  eomaientatio  anatamica-phf- 
siologicorpathologica.  Parts,. t823,in-4% 
av«c.lO;pU  —  uompir  sanitaire  «  de  la 


pMv  let  «niées  iBOiàiAU 
lent*  ifVMUi  à  k  :ooannisMMi 
aimiaiilnlive.  de»  hépHuix^SUrMboitrg, 
ia-««,  «ans  diKe.  —  Mteoine^arla  idr* 
SMioae.  (Dam  BrMtliet»Képèrfmre  â'«- 
Mil.  etée  lihysiol.  pathol.,  J«SB,loai.  I; 
p.  1(41»  pl.>—  TaMeau^fénéHil  ide*  iBfrv 
Mies  Afasonrées  d'tarMtéctii.U  dioiqiie 
iottrtte  de  Ji  iFatalté  de  jnédeciiie  tdc 
fitrathoarg  |»eiidMiUei  «anéet  -ASA I  h1&. 
Hépett.  d'anat.  eide  phyt.  palhol.^  ton» 
i,  p,  <U3« — IkndlMicli  der  iielmiMen- 
iuiiMt,tua»GieliniuchefftrMioe  Voffl«r 
•uiigieQ  fltt  dcr  iiMdanheîiiiadieii-DdMir* 
towBÉiIflduile  uad  titc  angiiieiide  lie* 
]feuimeii  <€illRrorfea.  StratlMafg,  têtl^ 
inS:  —  Tmié  d'aoÉlMnie  patekigi* 
une.  TéBft  I,tPfensiet  Straskoaf^,  iê^ 
iii-««,aUM  ;  iMae  U,  a>id.,  *8i&.  .i»^% 
dtlas..  «—  Obter«»lioa  d'one  aiélMioae 
«éiiérale.  {IUpert^d:aiMlL  «t  ttepA^^MoL 
patlioL,  isrj»  jpttUL)^  Notice  JurUi 
JBÉiâdittqai  «iililé4rai«ées  àta  eftini^ 
H|«e.de  M> LohaHuitè  Strasbourg,  pe^ 
éaBtèeinolidefaai  192».  (IfQttrfi.^aoB- 
plém.,  I«t9,  IMM  XXXIV,  p.  >«!•>*- 
Apopèeiie  aerume  taoi  altéraiioii  a|»- 
•pnéc^abte  qiifdcoa<|iic  àw  etevean  iMi  de 
seadépeadaiiccs»  (Dan  1é  Cliiuii«e,  ton. 
JI,  m.  4  II,  «t  tdan t  lea  Arehives  tyénér.  de 
-néd^  isao,  totae  XSIil,  p«d60.)-^ 
Idobat^n  o  «ufloi  ÛNumi  au  Diotiooiwuic 
•ides  ■cienens  «oiéomdcs  i'nlieie  jPr/^ 
péoadiHiiigMe.^Berf). 


^fÈr..J,^C.  1777 iDUPUYTIH^ 

1  (Giiilkaaie),  horop ,  pceoiior  cliiroiiafn 
-de  Lonk  XVW  et  do  \GkMles  X.  pro- 
•leaietir  àJa  Foeuité  deméiediie  de  Pa- 
ns, ■iembre4e.l'Jai#titut«.de  A^Acaiténac 
îtojiaèc  de  jnëdotine  et  At  .pltistears^oa- 
ciéêés  savantes  aation^les  et  étnusgàrai, 
'«Bbico  /kiM*otoitf'de.rOM«Ofsilé>,.offK 
.eierde  ki'Légiaii^d'HoBiieur^  oai^iÀ 
,Pkffre4Biifiière    (  Haate^^ioMie.)  le  6 
-«ctobae  «77J.  Il  4sA  ses  dtades  tau  'ooi- 
légtéit  RaW-M&gaac elide  laâlarebo. 
cieMiiaMiça  tièajeiiae  QDoaf«J?ét«de 
éii^nalamieietde  Utcliiniffgie.  A;pfli- 
\mt  étndMai^n  aiMaetae,  dqià'Dupiif  • 
rlKO  a  fanuMé/ toute  il'étaaidae^tle/laioar- 
nèce  ;-»!  eowptît  hienUtfjne  ranatsnic 
est  la  base  de  tout  l'édiâce«aédioai,*4t 
Ea'yriîmiavsc  aadenr^  Tadrasse  de  ses 
■aine  «rvH  'BeBireîlleaaeaMat  «ou  lii^ 
•tèlif enee^  et  d*àabtles  disaeoUoiiOipaé- 
pacèceut  lo^ntMad^pératciic.  ïkmé^àUti^ 
jpndigîeMseiûiciUté  d^éteatioa  -eftidtei 


profaad  eoftaîc,  îl  ptéUida  ètVonidfiifr- 
■leiU  par  desiieçoiis  pariieulièces  dodl 
la  modesle  fdtributîon  raflrmcliit  bies^ 
t^  Ile  rëlal  de  gèoe  et  de  ddoiaieatoa 
le  JUisnieiU  ses  pai^als.  A  peiae  On- 
paytrea  endU  fait  sou  prenier  eouo 
puUîc  d'anatojnie,  que  sa  plaeefaft  map» 
quée  à  fzM  des  .proÂsasecm  Iqb  plus  dis- 
iiugaés.  tta  ifoole  desdièves  se  fté^ 
pUaità.sos  leçons  .lOb  .ktiaeitité.  Télé* 
0aace»  la  .fidoe  et  Ifoaaieur  le  dtspa- 
taieat  à  TbaliiieSé  des  dënonitsalioat. 
Sofiaml  pénétrant  aaoaît  dislia«Mer,  patf* 
jpsi  se*  auditeurs^  l'iatelligenoe  paras^ 
sease  ouinatteulive  %m  A'a^il.pas:aai-* 
M  le  aons  de  ^scs  pamles  ;  et  aiissildt  la 
mèmeicye,  lepeeduile  oeus  aae  auter 
loraie  cipttétenide  mync  plus- de  cbalear, 
pénétrait  de  vine  foroe  les  espcits  te 
pies  rebelles.  NooMaé  .proacelear  mm 
a79&,<ioii  de  la  réorganisation  de  1'^ 
cole  et  avant  l'âge  de  dk^niit  ane.^ 
Dup^}tren,«B  iSOl^obtiat.é  la  suite 
d'un  concours  briUant»  U  ptee  de  cbtf 
des  travanx  anatomiques;  -el^  ea  tflM« 
oelle  de  cbicufgien^djoî»t.de  i'Bélci- 
•Dieu.  Ce  lut  à  cette  époque  que  «Du- 
puytreU)  ayant  G«-*L.  Eayle  powrtaide* 
se  litra  à^es  rechepebes.fortia»partaa 
les  d'an^tomie  paUiologique  t  dont  «a 
•Ut  .lotijoias  ovoc  iatérét  le  conipèi» 
saadu  dans  .le  Jouaulide  «médeofue» 
cbkufgie  et  pbamaeie  de  Gorvisaift^ 
licroux  ^Boyer.  En  i8i2>Ui  fut  appelé 
A  reaspUr  la  tcbaire  de  aiédethM  epéio 
taire,  vaeanle  à  la  Fâoulté  par  la  atail 
4tt  oélèbne  &ibatiar.  Enfin  il  deYint 
(priOfessear  de  -ctiniquciobmHrgicaJa 
iiai.5,^t  dhirurgku  4e  .rjldlel-r 
4818*  'l«a  plupart  .de  oes  aoninali 
iureal  obtenues  apeèados  oonci 
lants<et  ^MhUblesyt  dam.  lesquels  .Dapuy 
.teen  >ettt  à  'lutler  •  contre  des  hosâmm 
*d*un  fliérile  «ira  ascendant  »  placés  att<- 
Jourd*bui.ii  la  télé  delà  anédeoineel  de 
Ja.cbîruugie.françaiaai.  Dupuytren-élidt 
^oaseatiellefliaBt  uu  boamedecooeoBiSt; 
aussi  s'esUil  conslaaMaeilt  aïontré  aéll& 
«ddfenaourr  de  ce  igenre  «d'épneuve ,  qu'il 
coBiidéyail  «eouwie  le  seuLnuifeni  diM- 
lOiver  .unc.suoaessîoaide  profesceniSilMH 
J>iles»  coBunela  iseule  lÎMirièce  icoular 
i*'absessÎM«i'iBtijgiie  etle  tnépotisne. 
4^,£al  lai  qui  «  dans  une  séance  solau- 
Belle  de  la  .Faculté  en il;8U,  dtuannda 
Je  TétabJiaaeoicnl  de  cette  îastitutioA.» 
supprimée  alors  depuis  plusieurs  an- 
-B^,  on  proposant  de  iooir  compte  aux 
concurrents  de  leurs  titres  antérieurs  : 
celte  lîéée,  picinede^Mis^ttilTéquité, 
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fut  Me«eiHi«  avec  cwprewemcfit  fiar  a 
Faculté ,  el  fait  ntijourd^hai  la  base  de 
Vnot  de»  épreavet  «le  nos  concours  pu- 
bliC«.  «<  Oimine  professeur,  dil  M.  Cru* 
-veiibier  (1),  nul  a'a  été  plus  ricbemenl 
4oué.  nul  n'a  su  mieut  que  Dupujtren 
esprîAier  et,  au  beso  n,  voHer  s»  pen- 
sée. Dupuyiren  avait  louifs  les  qualités 
de  ToT'tteur  et  de  Tiniprovifitt^nr;  les 
idées  se  présentaient  toutes  rédigées  il 
SM  esprit  dans  Tordre  de  leurs  affinités, 
de  leurs  corrélations  ;  la  chaîne  de  leurs 
déduc  ions  se  déroulait  d'elle  même  dans 
•ceîte  tète  où  tout  était  à  sa  place  ,  les 
expressions  comme  les  idées.  Il  lui  ar*- 
lîvait  rarement  de  préparer  une  leçon, 
et ,  ce  qu*on  croira  •tîAt:ilemt*nt ,  ses  le- 
vons d'apparat ,  plus  substan  fief  les  sans 
doute  pour  le  fond  ,  n'étaient  p^ut-étre 
^s  les  ineilleurifs  pour  la  forme.  Elles 
perdaient  dé  cette  spontanéité  que  Tart 
ne  remplace  jamais. 

»  Daiis  les  discussions  des  assemblées 
de  la  Faculté  ,  il  ét^it  d'une  habdeîé 
4>ratoire  admirable  pour  préparer  les 
auditeurs  les  plus  pré^nos  à  ace*ieillir 
iiivorablemeot  ses  idées,  pour  ménajcer 
Tamour-propre  de  ses  adversaires,  pour 
lis  amener  presque  malgré  eut  à  son 
opinion.  C'était  toujours  lui  qnl  fer- 
mait la  dittcttssion;  il  s'emparait,  en  se 
les  appropriant ,  des  arg  iments  favora- 
blés  a  sa  manière  de  voir ,  et  il  avait 
tous  les  honneurs  de  la  victo  re  lors 
«ême  qn*il  n'ivait  lait  que  n-produîre 
les  id>*t:i  d'autrtri  habilement  encadre^. 

»  Dupuytren  aviit  pour  l'exposition 
dldactiqie  (genre délibéra'if  de  l'école) 
un  talent  remarquable  :  tout  y  était 
etorté,  logique  •  aboiidiince,  s^rabon- 
dttHce  même.  Son  débit  était  générale- 
ment monoioni*  et  cadencé  :  il  avait  Une 
mawière  a  lui  de  couper,  d'accentuer  les 
phrases;  mais  lorsque  son  esprit  et «ft 
stimulé,  son  amonr-propre  mis  en  jeu,  U 
'devenait  véritablement  éloquent,  le  pra- 
lesseur  faisait  place  à  l'orateur  ,  il  en- 
levait son  auditoire* 

»  C'est  surtout  comme  praticien  que 
Dupuytren  a  été  reconnu  comme  le  pr«*- 
mier  cbiruririen  de  notre  ép»que.  On 
fe^i  dire  de  lui  oe  q^i'll  avait  dit  lui- 
même  de  Corvisart,  qne  jamab  intelli- 
gence n'avait  été  servie  par  des  urg<«n«s 
meille>irs  et  plus  heureusement  exercée. 
Dvpuytren  étsilt  un  praticien  complet  t 
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(I)  !9otSteMograpbiifiesur Dupuytren. 


il  excellait  ila»i  Part  du  dmir»oftic  dm 
maladies;  Il  excellait  dans  leur  tMte- 
ment,  dans  l'art  d'inlerroger  un  malade 
et  de  déinfler  la  vérité  de  l'erreur.  Oà 
s'^uffitz-vouK?  depuis  quam  i  souffre%f 
yoft«  ?  d'oà  wml  votre  maif  tel  lea  sont 
les  qnesli«>ns  qn'il  avait  coutume  d'a- 
dresser à  ceux  qui  réclamaient  ses  soins. 
Souvent ,  avant  d'avoir  interrogé    son 
malade,  il  Mvait  déjà  sa  maladie,  il  pou- 
vait en  tracer  l'histoire  et  redresser  lei 
erreurs.  Son  conp  d'oeil  rapide  et  sAr 
avait  tout  deviné.  Personne,  enfin,  n'a 
jamais  été  doué  à  un  plus  haut  degré  de 
cette  esitèce  de  sens  surajouté  que  l'on 
est   oonvenn  d'appeler  le  Utci  médical 
ou  cbirurgicai*  Citons  quelques  exem- 
ples de  diagnostic  qui  semblent  le  plus 
haut  drgré  oh  rintelligence  de  rhumme 
puisse  atteindre.  Une  femme  se  pré'tente 
k  la   cvtisuMation  avrc  une   amygdale 
très-oodsid^rable  :  au  grand  étonnemeot 
di*s  assistants ,  Dupuytren  diagnostique 
un  k^ste  act'phalocyste  de  l'amygdale  ; 
il   demande  un  bintourt ,    i  noise  cette 
amygdile,  d'où  s'échappe  une  poche  à'^ 
céphalocystes.  Cette  femme  ayan  t  éprou- 
vé ,  a  la  suite  de  l'opération  ,  des  acci- 
dents dn  cèlé  des  reins,  Dupuytren,  qui 
Mvait  que  les  kystes  ac^phalocystos  se 
montrent    quelquefois     simultanément 
dans  plusieurs  parties  du  corps,  déclare 
que  rhes celte  malade  il  existed'aatres 
kysie<  airéphalocy^es  dans  les  reins ,  oe 
que  l'anlopsie  ne  tarda  pas  à  démoatrer. 
M  Voici  un  exemple  ooo  moins  écla- 
tant de  cette  |iéoél ration  à  laquelle  rien 
n'échappe.  Un  homme ,  qui  avait   reçu 
-quelques  jours  soparavant  un  coapà  la 
tète,  C«t  admis  dans  le  service  ohirorgr- 
eal  de  l'HètelOi-u,  avec  des  >ympt^ 
mes  cérébraux.  Dupuytren  dit  à  *«»  ai- 
des, surpris,  de  lui  préparer,   pour  le 
lendemain  ,   les  instrumenls  de  l'opéra- 
tion du  triipan  ,  parce  qu'il  y  avait  dans 
le  crâne  du  j^ns  à  évacuer.  DufHiytren, 
suivant  en  cela  la  méthode  de  DÔauU, 
pratiquait  fort  rarement  le  trépan.  -<- 
il  trépane  :  rien  sous  les  os;  il  incise  la 
du^e^mère  :    rten  aoos  la  dure- mère; 
alors  il  plonge  un  bistouri  dans  Tépais- 
seur  de  la  subshince  do  cerveau  :  un  flat 
de  pus  s'échappe  p^r  la  voie  qui  lui  ctt 
onverle  aux  yeux  des  spectateurs  frap* 
pés  d'admiration. 

•  Etait  ce  par  une  inspiration  sou- 
daine et  c^mme  instinctive  que  la  pié- 
leuce  du  pus  avait  été  Irévélée  à  Dd- 
pnytrm  ?  Non  ^  il  devait  cette  déeoo- 
ivevtèàta  réiexion,  à  l'étude  aérieufe 
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et  €mi^cirlif4  des  eo»inmi«ffit  du  rrine; 
et  des  npporti  de  ces  sympl^ve»  avee 
les  tésient  aiMtérielks  du  cerveau  el  de 
9CS  merobnines. 

M  Dopuy trtii  cxceUaît  wui  dm»  ce 
qo^n  poorrait  appeler  les  prépuratifs 
meraui  de  ropëniliOQ  s  il  était  impos» 
stblc  de  résifter  à  la  persuasion  qu'il  sa- 
vait inspirer  à  ses  anlades.  Pendant 
^opération  il  était  admirable  :  rien  n'ér 
lail  ddnoé  ni  i  la  prédpHalion  ,  tii  au 
ft&tard  ;  pas  on  mouvement,  pas  un  coup 
debistoariqui  «'eussent  un  but:  le  bril- 
tanl,  la  rapidité  de -faction  ,  tout  était 
sacrtaé  i  la  sùrHé.  Il  nVtait  point  im- 
patient ,  car  il  était  fort.  Pendant  qn'it 
opérait  il  pouvait  causer  avec  le  ma- 
Me,  qii'il  encouraireaity  et  avec  les  élè- 
ves, aux:|ueU  il  rendait  compte  des  cir- 
constances les  plus  remar<|Qables.  Il 
n'était  jamais  plus  lieau  que  lors^*il 
rencontrait  quelque  dificiilté  impré- 
rét,  ou  lorsque  survenait  un  accideut 
grave  pouvant  comproaiettre  immédia- 
tement la  vie  du  malade  :  alors  on  le 
▼ojail,  tantôt  contîntt«*r  Popération  avec 
un.  sang-froid  Imperturbah  e,  comme  si 
font  avait  été  prévu,  tantôt  s'interrmi- 
pre  et  faire  part  oui  assistants  de  ce  qui 
se  passait,  évitant  avec  un  tact -admira- 
ble de  rien  dire  ni  de  rien  fai**e  qui  pût 
aiarnter  le  malade,  et  k  Tinstant  il  pre- 
nait un  parti  décisif;  aussi  ses  malwidea 
avaienl-ils  en  lui  une  confiance  sans 
bornes. 

ifDupiijtren  possédait  fi^nsembleoont- 
piet  des  connaissances  médicales  et  chf<* 
rnrgtcales.  Il  savait  bien  opérer,  mais 
it  sava't  aussi  entourer  son  malade  de 
tous  les  soins  hygiéniques  et  médicaus 
qui  pouvaient  préparer  et  as«ur<*r  le 
succès  d'une  opération  II  n'ignorait  pas 
qu'une  opération  place  réeoiiomie  vi-» 
vante  dans  des  con<lilions  de  débilité 
qui  la  disposent  à  contracter  toutes  les 
maladiei  régnantes  ;  aussi  ne  pratiquait- 
il  jamais  une  opération  sans  consulter 
aveO  Un  sem  &cruptilenx  la  constitution 
médicale  et  épMémi(|(te.  I. 'expérience 
lui  avait  appris  que  le  danger  des  ac- 
cidents consécutiû  était  imminent,  lors- 
que l'opération  était  prati  |oée  sur  des 
organes  plus  partiooliëreinent  envahis 
par  la  cause  «^pidémique  Hutuellt-ment 
en  vigiirur.  Aussi  ajournait-tl  «lans  de 
semblab  es  circonstances  toutes  les  opé- 
rations qui  pouvaient  él<e  ajournées. 
Aussi  redoutait-il  les  opénitions  de  tail- 
le, quand  sévissait  k  péritonite;  le$ 


opi^rations  de  cataracte^  qnand  régnait 
fôplithalmie  ;  toutes  les  opérations  de 
Chirurgie ,  quand  rt^gnaient  iVrysipèle , 
la  pourriture  d'bdpital ,  etc.  Le  typhus 
de  I8IS  lâl4  aurait,  au  besoin ,  con- 
firmé toutes  ses  idées  è  cet  ^j«rd.  Du- 
pnytren  élaîl  cKnicien  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'expression  :  de  chaque  fait 
particulier  il  savait  tirer  tout  te  parti 
possible,  l'envisager  sous  toutes  lt*s  ter- 
mes et  le  rattacher ,  non  k  des  théories, 
mais  i  d'autres  faits  du  même  ordre 
puisés  dans  sa  pratique. 

»  A  vec  la  cafuicité  intellectuelle  qui 
le  caractérisait,  sur  le  plus  grand  théâ- 
tre chirurgical  oit  jamais  homme  et 
Tart  ait  été  placé,  au  grand  Hô«el-Dien 
de  Paris .  oh  il  «vait  succédé  à  PHIetan 
et  il  Oesault,  Dopuytren  ,  actif,  infati- 
gat»le,  doué  d'une  force  de  volonté  qui 
ne  connuisMit  d'obstacle  que  pour  le 
vaincre ,  est  devenu  le  plus  grand  chi-^^ 
rorvten  de  U  première  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle.  Jamais  vie  pratique  n'n 
été  mieux  remplie  ;  esclave  dea  de%*oirt 
de  sa  profession,  il  n'a  pas  manqué  une 
seule  fois  pendant  trente  ans  à  sa  vi- 
site de  rHôtcl-Oien.  Le  service  de  cet 
hôpital  lui  paraissait  son  grand  deiroir,. 
et ,  pour  le  remplir  ,  il  aumit  négligé 
toutes  ses  autres  occnpattons.  Personne 
n'a  mené  une  vie  plus  laborieuse ,  plno 
austère  ,  plus  rigoureusement  dominée 
par  les  devoir*  ,  plus  étrancrère  a  ce 
qu'on  appelle  plaishrs.  Jamais,  quand  il 
s*e$t  agi  des  devoirs  de  sa  profession , 
Dupuytren  n'a  reculé  ni  devant  les  fa- 
tigues ni  devant  le  danger.  Le  30  mars 
18  §4,  lors  du  combat  à  la  suite  duquel 
Paris  tomba  au  pouvoir  de  l'Europe 
coalisée,  on  le  vit  traverser  Parb ,  avec 
les  internes  de  t*Hôtel-Dieu,  pour  por- 
ter secours  aux  blessés,  en  dehors  de  la 
barrière  de  la  ViHette  ,  sbus  le  feu  le 
plus  vif  de  l'ennemi.  La  révolution  de 
1840  te  vit  constamment  à  l'Hôel  Dieu» 
comme  l'invasion  de  18 14.  Pt-ndant  les 
trois  journées  ,  il  se  multiplia  en  quel- 
que sorte  par  son  activité  et  son  dé- 
vouement. Un  rapport  public  signala 
cette  belle  conduite  à  la  reconnaissance 
de  U  France  et  de  la  postérité. 

a  D  ipnytren  ,  si  haut  et  si  grand  par 
rintrtiigrnce  «  avait  une  organisation 
morale  des  plus  malheureuses.  Il  était 
naturellement  triste,  mélancolique  ;  on 
peut  dtre  de  lui  tpril  n'avait  pa<  la  gaie- 
té du  rcB'ir,  il  n'avait  que  celle  de  l'es- 
prit, factice ,  p.tssig6rc  comme  les  cir- 
constances ■  eitérieuires  qui  lo  fout  nai- 


IM.  De  là-«M  lunffffity  «tte  înéftlité 
4fbiMB«ur  qoi  a  fait  porter  mr  lin  ».  pat 
ka  geos  do  oMBde ,  des  j«gea»«Bt»  ai 
CMaradictoicci-  :  auj«ai«i'htti  pâli  }m^ 
qWàl'oioàa'»  aimable ,  en jao<  coomii^ 
Bioatif ,  botthMinM,  fénér«Uft;.  demaift 
MOTose  ,  impoK ,  inabQtdaWe  ,  bnuqiMi 
jttiqu'à  la  rroMièreté,  cBtporié.juaqu'à 
k  oolère,  ialéreeté  jua^u'à.  rawanoe.  » 
(Op.  cU.) 

Dupaflreii ,  ricbe^  coMèdécé,  le  pre* 
nier  de  sa  proCnaio»^  avait  kmné  le 
firejet  de  reeoocer  à  l'exenciee  de  la 
^irurgie  à  L'âge  de  soiieoie  ana.  U 
-veulait,  diaail*^  »  «  laisser  le  obamp  U** 
kfe  à  une  jeunesse  inpatieete  ga'ii 
croyait  se  oonaumen  es.effaris  io^iuis^ 
sa»te  derrière  d'éteroela  vieillarda.»  Se» 
"MMii  n'enipekit  été  exaucés,  il  «e  devait 
peint  atteindre  Tâg»  eè  il  avait  auiaqué 
aa  oarrièee  aaéiiealew  «  Oepnis  quelque 
teeaps,  ajoute  BL  CrvweilhieivsatbriUante 
aantd  paEaissait«'altércr;ao»actÀvitë,ittfr« 
querlàiofatigable,  cennaiasait  des  limi'» 
lesisoninfleaible  volonté  se laisaait4oaipi> 
tac  par  robalecie  ;  sa  sévérité  inesoiable 
avait  moins  d'exigence  el  sei  relâchait 
jusqu^à  admettre  resense.  Ii>aw0timème 
consenti  à  partager  le  servioe  de.  THô* 
tel'Dieu  aveo  MAL  Bcesebet  et  Sanaon* 
•ea  amis  ;  mais ,  pour  eeax  qui  le  eon>> 
«aiasaient  è  fond ,  oe  partage  était  un 
ligne  de  déoadenoe.  —  Faisant  un  jour 
aa  leçon.,  il.  sent  q«ie  sn  beuebe  se  dé* 
vie,  que  la  joue  dnsite  est  soulevée  par 
la  colonne  d'air  qui  s'échappe  de  s»  poi4> 
trîne;  il  veut  fermer  la-  paupière  du 
côlé droit,  iLnelepent  plu&,  el  ronl 
xeate  à  découvert.  A  ce  s^oe,  il  recoi»* 
naît  qu'il  est  frappé  d'apoplexie.  Oana 
ses  idées,  la  paralyeie  va  gagner  les 
membre»  snpéneur  et  inférieur  du  mésM 
côté:  et  néanmoins  il  eontinus  sa  leçon» 
L'artioulalion  dea  sona  estdifiloile,  parce 
que  Tair  a'échappe  involomairement  de 
sa  bouche.  N'imJpoHe,  il  soutient  deaa 
xoain  la  jone  paralysée  ;  il  veut  finir  aa 
^leçon.  Le  courage  peut#>il  aller  plaa  loin? 
non ,  jamais  lapuissanoe dU  nioral<sur  le 
phyxique,  de  l'âme  sur  le  corps  ne  fnt 
démontrée  d'une  manière  plus  éclatante, 
el  Ton  vtl  cet  homme  extraordinaire  do- 
miner par  la  force  de  la  volonté  un  nul 
invincible;  soutenir,  par  l'énergie  du 
oaraclère,  son  organisation,  ébranlée»  et 
Délivrer  l'homme  à  la  maladie  que  lors- 
que le  professenc  eut. rempli  seadevoiis 
jusqu'au  bout, 
»  DnpnytreQ'  avait  en  effet  une  para* 


Ipie^e  laiitié  diioii«deincftme^. 
parolfsifilimitétr  «n  aerf  faeial^  ÎL 
•enrait-  d'altaun  la.  plénitnde  de^ee  fm-> 
celles  ialelleelnellee,  et  elles  ne  liiteer^ 
valent  qu'à  mieux  comprendre,  qu'heTeza* 
gérerila  grafrîté  de  mal.  Il  sentait  que 
aon  eerveau.  venait  de  recevoir  mmm 
brèehe  qui  serait^  bientôt  suivie-  d'nsM 
seoonde,  ecllewn<  d'une  tmisîèBM:  an 
eenMttntion  de  fer  était  entamée ^  Da^ 
puytren  n^était  pltta>qn'undébns4de  lui- 
même.  C'est  pour  échapper  à  eea  tristes 
penaéeaet  »des  oeoupationa  qu'il  n'avait 
paa*eu>  le  eoumg^  dJabandonaer ,  qu'il 
oooaentit  à  faire  un  voyage  en* Italie; 
premier  voyage  d'agrément'  qu'il  ae  fAt 
pennis  dana*tdute  sa  vie 

»  Deireloer  à  Pans,  H  s'^albiblit  de jew 
cet  jour;  il  alla  prendre  dclui-méoBeet 
sans  conseil  dea  baînade  nierèiTrépoity 
et  revint  plus  matade  eneare:  Dupi^^ 
teen  éprouusit,,  dana  tout  le  syatène 
mnsottlaire^  un  affaiblimement  qui  hii 
fiiisait  croire  à«nae  maladie  de  la  moeUe 
Etnange  impuiii— ee  de  i'h4 
1  dana  tout  antre,  Dupuytren  eût 
eennu^  du  premier  œiip  dMl ,  les-  ea« 
laotèreade  lai  maladie  ;  et  sea  yens^. ton- 
jour»  si  olaiiivoyauts,.ne  trouvent  point 
de  lumière  peur  apprécier  sent  état»  Ge 
fut  alors  qu  il  réeûnna  lea  soins  de  sea 
confrères  qui,,  ài  l'anhélation^  à  TinfkW 
tration  des  jambes,  reeoennrent  na 
épnnofaement  dans  là  plèvre.  Un  miens 
sensible  ayimt  dosuié  un  peu  d'eqié* 
rance,  Dupuytren  voulut  reprendre  ses 
oeoupationa  à  l'Hôlel4>ien*  Mais  bien- 
tét  les  sttffooatiotts  ae  repeeduislreet, 
des.  coliques  néphrétiques  avec  apul«> 
aion  de.  graviers  se  manifeatèrent  :  la 
ponctieni  de  k'  poitrine  à  laqoeUe  il 
avait  oonsenti  d'abofd»  fut  repousa^e,  et 
après  deux  mais  de  aouffrancea  oenti* 
ntielles,  il  mourut  le  7  féviten  tgS6,  ea 
laissant  par  testament  une  partie  de  son 
immense  foriunepeer  des  institutions  qui 
servisse»!  aux  progrès»  de  la  médecine. 
L'aaaiomie  pathologique  avait  été  sa 
première  pensée  médicale,  elle  fut  la 
dernière  21'  voulut  que  oetle  science* 
don  ton  ne  s^eecnpaitqu'aecesseirtmeat 
dans  lea-conra  de  pathologie  et  de  eliBi<*> 
que,  eàt  ua  enseignement  spécial;  et 
deux  cent  mille  Cranca  furentaflfeetés  à 
la  création  d'une  chaire  nouvelle.  Par 
suite  d^une  heureuae  idée  de  M.  Orfila, 
dteyen  de  la  HaenHéde  médecine,  ap- 
prouvée par  Dopaytrenv  hi  ohnire  a  été 
inatituée  par  le  gonremeaMnt^  et  une 
partieduiegscomncrQe  é  réracticBd'an 
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ses  Dùpajrttm^,  annexe  presque' néee»* 
iuit^  du  cours,  et  qui,  bien  aamhnstré, 
poarrv  devenir  lé-  plnr  ridte  mitsée  <hi* 
ncnide* 

»  Goimne  éeritnin,  Dbpiry tren^A's  pti  ' 
donné  è  lasdeoee  tout  ce  qn'èilè -avait' 
le  droit  d*altendfede  hti.  Ge  ftttnn  der 
legrett  qu'il  eiprimait  en  monrant;  on 
ne  peut  donc  hn  demander  de-  ces  titre» 
sdentiftqnes,  de  ces  ouvrages  qui  ne' 
sauraient  èlfê' achevés  qne  dans*  \t  si*- 
lence  delà  méditation,  dans- la  conti^ 
imité  dn  travcil^:  mais  il  serait  injuste* 
de  le  présenter  lé;  mains- vidés  auT  yeort 
de  la  postérité;  comme  n^ajant  esercé 
qu'une aetion  secofidatreant  3rettx  de  la 
scteoce.  Pltasieors  déconvertes  en  ana- 
tomîe,  en  physiologie  et  en-  chirurgie; 
de  nombreux  per^tionnements    dans 
presque  tontes  les  méthodes  et  presque 
tons  les  procédés  opérartorres  ;  une  noor* 
vrile  impulstott  imprhnée  à  ranatomiè 
pnthoiogique,  voiHi  les  titres  acientifi-* 
qves  incontesrtidilés  auxquels  Dtipnjtreis 
a  dû  de  fkm  partie  du  corps  savant  qui 
n'aocaerfle  dans  ses  rangs  que  ceux  qui- 
onC  éclairé  la  science  par  d'importantes 
découvertes.  Les  travaui  les  plus  remar- 
qnabies  de  Dopuytren  sont  : 

!•  jfhatdmie,  —  I9oas'  devons  h  Du- 
puytren  la  description  d'un-  tissu  qui 
avait  échappé  an  génie  de  Biehat',  du 
tissu  éreetitc.  C'est  encore  à  Dupuytren 

Î|u'on  doit  la  première  description  bien 
aite  de  ia  texture  de  lu  rute;  qu'il  con- 
sidère comme  essentiel  tement'  fermée 
par  un  tissu  érectile.  Le  premier  il  a 
^crit  les  canuux  veineux  des  os  du 
crâne.  Cest  encore  à  lui  quVst  due  la 
distinction  der  tissus  fibreux  en  tissus^ 
fibreux  blancs  et  non  élus tiaues^  et  en 
tissus  fibreux  jaunes  et  élastiques . 

2  »  Pkfsioiosie.  —  Reiatl  v  emen t  '  k  la 
physiologie,  Dupuytren,  marchfant'  sur- 
les  traces  de  HHter,  avait  commencé  sur- 
les  anîmanx  vivants  une  série  d'expé- 
riences destinées  à  éclairer  les«  points 
obscurs  de  la  vie.  Il  a  analysé  les  mou* 
vements  du  cerveau,  et  parihiîtement  dé- 
montré que  cet'  organe  était  agité  par 
nn  double  mouvement.  A'ux  travaux 
physiologiques  de  Dupuytren,  doivent 
se  rapporter  ses  recherches  sur  les  cnu» 
ses  du  mùfhitisme  de^ fisses  d^aisance. 
Ce  travail,  poursuivi  pendant  un  an 
avec  une  persévérance  et'  un  dévoue- 
ment au-dessus  de  tout  éloge;  faillit* 
plusieurs  fdis  lui  coûter  la  vie,  Dupuy* 
tren  avait  fait  une  étude pardcaKèrr  dé' 


là  mger  on  peut  même  dire  qn^il  a  bdié 
les  ehaloesdes  malhevrevx  bydroplK>«» 
ber,  et  mit*  un  terowe*  aux  supplleeg 
qu'une  terreur  barbare  ajoutait  à  lé«vs 
towrmenlf. 

3*  Chirurgie: —  Iln'est  peut-ètre^pa» 
un  seul  point  de  doctrine  et  de  pr^itiqtie 
cMrurgicale  snr  leq^  Dbptiytren  n'ait 
laissé  trace  de  son  passage.  ^ontentowK 
nous  de  présenter  iet  les  découvertes 
ou  modifications  les  plus  saillantes^  — - 
jinus  contre  nature,  11  a  affranchi  Fho- 
manité  de  celte  horrible,  de* cette  è^ 
goûtante  infirmité.  —  Ainputation  de  la 
mâchoire  inférieure.  Le  premier  ou  Ton 
des  premierSf  Dupuytren*  d^une  main 
hardie  a  ampulé  la  micboire  -  inférieure 
cancéreuse  en  ne  laissant  que  les  deox 
branches  de  Tos;  ~  Taillé  bHat&ate. 
S^H  est' vrai  que  l'idée  de  celte 'Opération 
n'appM'tieBSie  par  entièrenient  à'  Du*- 
pnytrea,  c'est'  à  Ini  que  revient  l'hoa^ 
neur  de  l'avoir  pratiquée  lé  premier  n» 
grand  nombre  de  lots,  et  d'avoirnns*ett 
làmièrosev  avantages- incontestables.  — - 
Liffttmre  des  artères  substituée   dans 
certains  cas  à'  titmfmt^ion  des  mem* 
ùres,  Dupuytren  n'a  pas  seulement  ima* 
gîoé  un  grand  nombre*  de  procédés  pour* 
l'amputation  âts  membres,  il  a  fkit  plur, 
il  a  restreint  le  nombre  des  cas  dans  lea^ 
quels  l'amputation  doit  être  pratiquée. 
— Fractures,  Il  n'est  presque  aucun  ap- 
pareil de  fracture  que  Dopuytren  n'ait 
modifié  d'une  manière  plus  ou  moins 
avantageuse:  Son  Blémoire  snr  les  frac- 
tures du  péroné,  inséré  dans  V Annuaire 
des  hâpitanxt  abonde  en  oonsidératiôns 
pratiques  du  plus  haut  intérêt  :  on  peut 
le  considérer  comme  un  traité  des  me- 
tores  en  général,  et  des  fractures  du  pé- 
roné en  particulier,  pour  lesquelles  il  a 
imaginé  un  appareil  fiMrt  ingénieux.  — 
Luxations.  Nous  devons  à  Dirpu3rtren 
un  Mémoire  sur  la  luxation  des  vertè- 
bres cervicales  ;  un  travail  plus  impor- 
tant encore  sur  les  luxations  ccfngénia* 
les  du  fémuTy  que  personne  n'avait  bien* 
décrites  avant  lui.  —  Hernies,  Les  lé* 
çons  de  Dupuytren,  sur  les  hernies,  ont 
éclairé  totts  les  points  qui  avaient  échap- 
pé aux  recherches  d'Arnaud,  de  Richter 
et  de  Scarpa<  IVul  n'opérait'  mieux  une 
hernie  que  Dopuytren;   ntrl  n'a  pluï 
nettement  tracé  tes  règles  à  stiivre  dans 
les  divers  temps  de  l'opération,  et  jeté 
unpihs  grand  jour  snr  lès  diverses  cau- 
ses de  r étranglement.  —  Hxtirpatîon 
dtt  col  utérin,  Lepremier,  il  a  inq^é 
en  France  cette  extirpaUoB  dé|à  prati- 
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rfc  pintknn  hlê  par  Otiander;  mn» 
ne  larda  paa  li  y  renoncer  entière- 
ment  :  «  elle  e»t  innlUe  ei  dingereuse» 
dUaitHl,  lortque  la  dégénémtion  can- 
céreuse n'eiiftte  pat  ;  elle  est  impratica- 
ble lorsque  celle  dégéuëralion  eiiste.  à 
moins  qu'elle  ne  consiste  diios  une  sorte 
de  végétation  pédîcutée.  i>  On  peut  en- 
core citer  sa  dé«*ouverte  rrlative  k  la 
rctraciîon  de%  doifjtt  pr  raccourcisse- 
ment de  Taponévro^e  palmaire,  sa  clas* 
aiftcation  si  complète  et  si  vraie  des 
hràJures^  sa  théorie  de  V anthrax^  elc..^ 
40  A uaiomie pathologique  —Ce  fut 
en  1803  que  liupuytren  ht  son  premier 
cours  d*«natoinie  patholofi>|ue;  alors 
cheC  des  travaux  analomiques,  et,  com- 
me il  le  dit  liil-méme,  plein  de  la  lec- 
ture de  Morgagiii  et  des  S4 vantes  leçons 
de  Corvi»art«  il  vojiiit  un  ch.-imp  vaste 
ouvert  au  tal^'nt  obÀervdi'eur  qu'il  possé- 
dait i  an  si  baiit  dfgré.  D 'S  cette  épo- 
que, il  aononç«il  U  publication  pro- 
chaine d'un  traitK  ttanatomte  paiholo^ 
fiqu^.;  mais  le  torrent  des  occupai  lions 
'une  dea  pratiqiies  les  plus  étendues  qui 
ftttjtmais,  lui  lit  ajourner  in«lénniment 
ce  proi«*t  ;  H  la  thèse  de  AÊarandtl  sur 
\%M  irritations^  publiée  sous  l'inspiration 
de  Dupaytren,  est  bien  propre  à  aug 
menter  nos  regrets.  (CauvBiLBiiK,  Op. 
citât.) 

Apr.J.C  1778.  -DÉSORMEiVUX 
(Marie-Aleiandre)  naquit  a  Pans,  le 
S  mai  1778,  et  fut  dès  son  bvs  i^e  des- 
tiné il  embrasser  la  profession  de  son 
père,  qui  long  temps  prati<|iiN  et  ensei- 
gna dans  cette  ville  Part  des  accouche- 
ments avec  beaucoup  de  distinction. 
Malheureusement  le  jeune  Déstirme^ius 
perdit  trop  tôt  celui  qui  devait  lui  ser- 
vir de  guide;  cependant  il  ne  se  laissa 
point  abattre,  et ,  à  peine  figé  de  vingt 
aus,  on  te  vit  continuer  avec  >uccès  le 
cours  d'accouctiements  que  son  père 
avait  commencé,  et  qu'une  mort  ino- 
pinée l'empêcha  de  terminer.  A  la  même 
époque,  c'est  i-dire  en  1798,  Désor- 
meaui  obtint  le  premier  prit  au  con- 
cours de  l'Ecole  praûque.  Peu  après, 
atteint  pnr  U  cons  ripiion,  il  6t,  comme 
chirurgien  militaire,  plusieurs  campa* 
goes  en  Italie ,  et  ce  ne  fut  qu'après  la 
paix  qui  suivit  U  b «taille  de  M'irengo 
qu'il  p'it  revenir  à  Pans,  oii  il  devint, 
par  V  «ie  de  concours ,  aide  d'anatomie 
à  la  Faculté  de  m  decitie ,  oit  bienlôl , 
après  avoT  remporté  un  îles  prix  fondés 
par  Cabanis,  il   lut   reçu  docteur  le 


28  avril  1804.  Depuis  lora,  Désormeatix; 
se  livra  avec  ardeur  et  distinct  on  à  bt 
pratique  de  la  médecine  et  à  celle  de 
l'art  des  accouchements,  jnsqu  à  Tépo- 
que  oii  la  mort  du  célèbre  Baudebicque 
laissa  vacante  une  chaire  de  prof  sseur 
d'accourhemenls  dans  le  sein  de  la  Fa- 
culté. Désurmeauxy  malgré  sa  jeunesse, 
ne  craignit  point  d'entrer  en  lice  avec 
dea  hommes  auxquels  un  mérite  re- 
connu, des  travaux  déjà  publiés,  et  sur- 
tout une  longue  expérience  «  lembUient 
devoir  promettre  un  succès  assuré  sur 
leur  jeune  compétiteur  :  le  résultat  du 
concours  fut  lout  a  son  avantage.  —  De- 
venu professeur  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, l'estime  qiu  Désormeaox  inspira 
il  ses  confrères  les  détermina  à  lui  cnn- 
férer,  lors  de  la  mort  «le  Sue  •  les  fonc- 
tions de  trésorier,  fonctions  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  l'époque  où  cette  Faculté 
fut  renversée  par  l'ordonnance  de 
1822  —  Désormeaux  s'occn|ia  moins  de 
publier  que  de  rassembler  des  matériaux 
que  plus  tard  il  se  pro|»osait  de  mettre 
en  œuvre,  désirant  que  le  tempa,  l'expé- 
rience et  surtout  la  maturité  du  juge- 
mint  sanctionnassent  les  préceptes  qu'il 
voulait  adopter.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner s*il  ne  r«'ste  de  lui  qu'un  petit 
nombre  d'ecits  dans  l^-squels  il  est  aisé 
de  reconiiai  re  la  justesse  de  pensée  et 
d'esprit  qui  form^ii  en  quelque  sorte  le 
tfpe  de  son  caractère.  La  mort  de 
Chaussier  ayant  laissé  vacante  la  place 
de  médecin  en  chef  de  1  hospice  de  la 
Maternité,  cette  pL*ce  importante  fut 
confiée  a  Désormeaux.  Tout  se  réunis- 
sait dune  pour  lui  (»ïrt  espérer  l'avenir 
le  plus  heureux  :  chéri  de  sa  famille, 
jouissant  de  restitue  et  de  la  considéra- 
tion de  ses  collègues,  placé  parmi  les 
membres  les  ptuii  influents  de  l'Acadé- 
mie rojale  de  médecine  et  entouré  de 
la  counaace  publique  •  il  n'avait  plus 
rien  à  désirer,  lurs|u*une  mort  aussi 
rapide  que  celle  dont  son  |>è'e  avait 
été  frappé,  termina  sa  carrière  le  30  juin 
18  tO. 

LcA  ouvrages  de  Désormeaux  sont  : 
\^  la  thèse  qu'il  soutint  poursdn  admis- 
sion au  doctorat  ;  elle  a  pour  titre  :  Pré- 
cis de  doctrine  sur  I  atxouchement  par 
les  pieds;  2**  la  dissertation  écrite  en. 
lalin  qui  fit  le  sujet  de  son  ariiuroentatioa 
à  l'époque  du  concours  pour  la  1  huirc 
d'accouchement .  elle  est  intitulée  de 
Abortu;  3»  plusieurs  articles  impor- 
tants consigné»  d'ins  le  r^ouveau  Dic- 
tionnaire de  médecine. 
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Ajn-.  J.'C.  Itt9.  —  MONTÈGRB 
(Anloine-Françoit  Jrniil  de) .  né  «  Bel- 
ley,le  6  nui  1779,  poru  pendant  quatre 
oà  cinq  ans  les  armes,  an  sortir  du  col* 
lëge,  et  vint  ensuite  étndirr  la  nédecioe 
a  Paris,  oii  il  prit  ses  grades  avec  dis* 
onction.  Sa  jeunesse  ne  lui  permelUnt 
pas  encore  de  se  former  une  clientèle  • 
il  accepta  une  place  d'ingénieur  du  ca- 
dastre ,  qu'il  exerça  {tendant  quelque 
temps,  après  quoi  il  revint  à  Paris,  oii  il 
pratiqua  bientôt  son  art  avec  snccèsi  et 
se  fit  connaître  en  même  temps  par  des 
écrits  et  des  recherches  annonçant  à  la 
Ims  un  médecin  instruit,  un  excellent 

Êysiologiste  et  un  philosophe  éclairé. 
\  18i4,  il  conçut  le  dessein  d'aller 
répandre  les  lumières  de  l'Europe  parmi 
les  Haïtiens,  et  i'exécnta  quatre  ans 
après.  Arrivé  au  port  de  Jacquemel,  le 
président  de  la  république  raccueillit 
avec  distinction,  et  le  pria  de  se  rendre 
an  Port-au-Prince,  oii  lui-même  devait 
bientôt  retourner.'  Montègre  s'étant  jeté 
è  l'eau  dans  la  route,  pour  sauver  la 
vie  è  une  femme  qui  allait  périr ,  en- 
traînée par  le  courant  d'une  rivière,  con- 
tracta peu  de  temps  après  la  fièvre 
jaune,  qui  l'enleva  le  4  septembre  1818. 
On  a  de  lui  : 

Du  magnétisme  animal  et  de  ses  par- 
tisans ,  ou  Recueil  de  pièces  importan- 
tes sur  ce  sujet,  précédé  des  observa- 
tions récemment  publiées.  Paris,  1812, 
in- 8».  —  Expériences  sur  la  digestion 
dans  l'homme,  présentées  à  la  première 
classe  de  l'Institul  de  France,  le  8  s^ep- 
tembre   1812;  suivies  du  rapport  des 
commissaires    nommés    par    l'Instilut. 
F^ris,  1814,   in-8^.  — Examen   rapide 
du    gouvernement    des    Bourbons    en 
France,  depuis  le  mois   d'avril   1814 
jusqu'au  mois  de  mars  18i5,  in-8«; 
deuxième  édition,  ibid.,  18 1 5,  in-8o.  — 
Observations  sur  les  lombrics  on  vers 
de  terre,  présentées  à  la  première  classe 
de  rinstilut  de  France,  et  suivies  du 
rapport  fait  à  l'Institut  par  MM.   La- 
niarcketCuvier.  Paris,  18]&,in-8^  1  pi. 
— (Imprimées  d'abord  dans  les  Mémoi- 
res du  Muséum  d'histoire  naturelle.)—* 
Des  hémorrhoïdes.  ou  Traité  analytique 
de  toutes  les  affections  hémorrhoîJales. 
Nouvelle  édition  publiée  par  la  veuve 
de  l'auteur.  Paris,  1819,  in-S».  —Cet 
ouvrage   avait    d'&bord   paru    dans   le 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  oii 
Montègre  a  inséré  beaucoup  d'autres 
articles. 
(tiogr,  med,  —  Dici.  hist,  de  la  méd») 

Biographie  médicale*  tom.  ii. 


Apr.  J,^C.  1779.  —  RTCHERAND 
(Anlbelme) ,  né  è  Belley,  le  4  février 
1779,  se  rendit  à  Paris,  en  1796,  pour  y 
étudier  la  médecine,   et  fit  partie  de 
cette  école  de  santé  d'où  sont  sortis 
tant  de  praticiens  hiibiles  et  de  profes- 
seurs  distingués.   En   1799,    il  soutint 
l'acte  public  alors  exigé  pour  être  admis 
à  l'exercice  de  Tart  de  guérir.  Il  se  li- 
vra à  cette  époque  à  ^en^eignement  de 
la  physiologie;  et,  maUré  le  désavan- 
tiige  d'une  prononciation  laborieuse  et 
embarrassée ,  il  sut  attirer  et  fixer  â  ses 
cours  un  assez  grand  nombre  d'élèves, 
par  la  clarté  et  la  précision  avec  les- 
quelles il   décrivait  les  fonctions.  Eu 
1800,  Richerand  fut  nommé  cdinirgieu 
en  chef  adjoint  à  l'hôpital  Saint-Louis. 
Il  devint  aussi  chirurgien-major  de  la 
garde  de  Paris  et  de  la  garde  départe- 
mentale. Le  choix  de  l'école  de  méde- 
cine l'appela,  en  1807,  à  la  chaire  de 
professeur  de  pathologie  externe  deve- 
nue  vacante  par  la   mort   de   Lassus, 
Nommé,  en  1814,  membre  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion-d'Honnenr,  il  obtint, 
en  I S 1 5,  des  lettres  de  noblesse,  et  prit 
le  titre  de  chevalier.  Richer«ind  (ut  pro- 
fesseur d'opérations  de  chirurgie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  chirur- 
gien en  chef  de  Thôpital  Saint-Louis , 
membre  de  l'Académie  ro}ale  de  méde- 
cine, de  plu)>ieurs  autres  sociétés   sa- 
vantes, et  décoré  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

Dèi  ses  premiers  pas  dans,  la   car- 
rière médicale,  Richerand   montra  le 
désir  d'atteindre  à  la  triple  réputation 
de  littériteur,  <le  physiologiste  «  et  de 
chirurgien-praticien.   Doué  d'une  ima- 
gination vive,  d*un  talent  facile,  écri- 
vant avec  légèreté ,  il  occupait  un  rang 
distingué  parmi  les  hommes  qui ,  de  nos 
jours,  se  sont  occupés  de  la  composition 
d'ouvrages   sur  la   médecine;   mais  il 
s*est  montré  plus  propre  à  faire  connaî- 
tre les  travaux  des  autres,  qu'à  reculer 
lui-même  les  limites  de  Part ,  ou  à  per- 
fectionner les  opérations  qui  lui  appar- 
tiennent. Ses  écrits  ne  sont  remarqua- 
bles que  par  la  clarté  des  classifications, 
Tenchaînement  des  détails ,  et  un  style 
plus  brillant  que  correct.  En  physiolo- 
gie, par  exemple ,  il  est  notoire  que  Ri- 
cherand a  puisé  sans  réserve  dans  tes 
ouvrages  de  Haller ,  Bordeu ,  Grimaud , 
Bichat,  etc.  Il  profita  surtout  des  tra- 
vaux du  vénérable  Chaussier,  qu'il  né- 
gligea presque  constamment  de  citer,  et 
qui  s'en   vengea  par  des  épigrammet 
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^mU  tottf  l«ft  élèves  de  Taocieiuie  Fa- 
culté de  médecioe  conserveront  long- 
temps le  souvenir.  £h  chirurgie,  Riche- 
Tand  mit  h  contribution  T Académie 
royale  de  chirurgie ,  Desault,  Saba- 
tier,  Boyer,  et  tous  les  chirurgiens 
de  l'époque.  Il  a  cependant  rendu 
des  services  refis  à  rinstruclion  élé- 
menUire,  physiologique  et  chirurÉ;i- 
cale,  en  la  répandant  et  en  la  rendant 
plus  étendue  et  plus  complète.  Hais 
aussi,  ses  ouvrages,  par  le  ton  tranchant 
qui  s*y  fait  remarquer,  par  la  légèreté 
avec  laquelle  les  questions  les  plus  gra- 
ves y  sont  décidées ,  ont  été  quelquefois 
nuisibles,  en  donnant  aux  élèves  une 
idée  exagérée  des  connaissances  qu*ils  y 
avaient  puisées,  et  en  les  détournant  de 
la  lecture,  soit  des  écrits  originaux,  soit 
des  traités  moins  superficiels ,  qui  sont 
les  sources  d'une  éducation  chirui^icale 

solide. 

Les  jugements  de  Rlcbecand  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses  ont  été  sou- 
vent empreints  du  caractère  de  la  pas- 
sion. Les  hommes  les  plus  habiles,  les 
?lus  recommandables,  n*ont  pas  été  à 
abri  de  ses  attaques.  On  se  rapi^elle 
encore  la  critique  virulente  qu'il  fit,, 
dans  le  sixième  volume  du  Magasin  en- 
cyclopédique,  du  Traité  des  membranes 
de  Bichat^  Il  prélendit  alors    aue   ce 
livre,  dans  lequel  les  médecins  français 
commencèrent  à  reconnaître  le  premier 
physiologiste  de  Vépoque,  était  du  nom- 
bre de  ceux  qui  grossissent  le  volume 
de  la  science  sans  en  augmenter  le  tré- 
sor. Semblable  à  une  fausse  monnaie, 
les  ouvrages  de  ce  genre  n'ont  cours, 
disait-il,  queutant  que  le  public  n'est  pas 
éclairé  sur  leur  nature.  L'auteur  avait, 
suivant  notre  arîstarque,  tout  emprunté 
à    ses    prédécesseurs ,  tout  copié  dans 
Baller,  Bonn  et  autres;  enfin,  il  avait 
trouvé  le  moyen  de  faire  naître  mille 
questions  d'une  seule  par  des  réponses 
toujours  moins  satisfaisantes.  Ainsi  fui 
Xugé  Bichat.  M.  Magendie  a  été  eu  butte 
a  des  traits  du  même  genre.  Richecand 
le  présente  comme  un  di:  ses  élèves  qui  a 
publié  une  sorte  de  table  analytique  de  son 
ouvrage,  dans  laquelle,  transposant  sim- 
plement les  volumes  sans  rien  changer 
a  l'ordre  réel  des  matières,  il  essaie  de 
se  donner  une  apparence  d'originalité 
par  quelques  allégations  sans  preuves  et 
par  lies  plaintes  risibles  sur  fétat  d'im- 
perfection oii  iant  de  travaux  ont  laissé 
U  physioh>gte.  M.  Roux  n'a  pas  été  plus 
ménagé  dans  plusieurs  endroit  de  la 


NoaflmpWe».  La  plupart  dis  proaéiés 
de  Dupuytren  ont  été,,  ou  attribués  h 
d'autres  personnes  «  ou  attaq^  par  dit 
fades    plaisanteries    dans    on    discoui 
académique.  £nfin,  Desault  lui-mèssc, 
qui,  au  commencement  de  1821^  était 
encore  pour  Richerand  «  un  génie  hardi 
et  libre  qui  seul  représentait  dignement 
la  chirurgie  française  au  moment  où  la< 
révolution  amena  la  suppression  de  l^A.- 
cadémie,  »  Desault  devint,  le  15  no- 
vembre de  la  môme  année,  «  un  chinir- 
gieo  qui,  s'exagéraot  à  lui-même  Uioi^ 
portance  de  s€»  travaux,  fonda  sa  re- 
nommée sur  des  titres  dont  chaque  jottc 
voit  diminuer  la  valeur,. et  sur  dosiik- 
veations  qui  seront   biantdt   plongé» 
dans  l'oubli.» Oc. q|ielque|i  mois  anyasa* 
vant ,  Richerand  tcomvait  eneore  excaU 
lents  la  plupart  des  appamls   et  des- 
procédés de  ûesauit;  il  les  faisait  re- 
présenter au.  trait  dans  sa  NosagraphÎA  » 
afin  de  les  mieux  graver  dans  yespiài 
des  élèves.  C'est  ainsi  qu*aveuglés  par 
des  motils  personaols  d'intérêt  ou  de 
haine  •   et  ne  pouvant  afin  supportes 
d'élevé  autour  d'eux ,  cerlaîas  hommaa 
se  livrent  incessanuoeot  aax  plus  étioiv- 
ges  écarts,  et  portent  les  jugeoMuts  les- 
plus  erronés  et  les  plus  eontradicAoires^ 
«'attachant  k  détruico  ettx-mèmos  tonte 
la  valeur  et  toute  l'importance  que  l'on 
pourrai!  attacher  k  leurs  discouis-  et  m 
leurs  opinions. 

Indépendamment  d'an  gfaidnonibm 
de  mémoires^  à*ob*erv4Utotu  et  d'arts 
des  insérés  dans  le  Mag^n  enoyolopé- 
dique ,  la  Décade  philosophique ,  les 
Blémoires  de  la  Société  médicale  d'é- 
mulation ,  le  Dictionnaire  des  sclenoes 
médicales  et  le  Jomrnal  compUsMntaire, 
on  a  de  Ridiecand,  qui  est  mort  à  'Bmiêr 
le  22  janvier  lâiO ,  les^  écrits  sni- 
vanis  : 

Dissertation  anatemico  -  ehîonmcale 
sur  les  fractures  du  coL  da  fémur.  Pacîs^ 
1799  j  in*8o.  —  Nouveaux  éléments  de 
physiokvie.  Paria^JSOl  ,  in-B°.  U02, 
2  vol.  in-8°.  %^  édition ,  1^17,  in-4o.  — 
Nosographie  chtrmqjiiiuile»  Paris,  1802, 
2  vol.  in>8^  tSOâ,  4  vol.  in-»>.  h*  édi- 
tion sous  k  titre  de  :  Ifoaographie  et 
thérapenlique  Ghirjui£uuie&  Paris,  J  62 1 , 
4  vol.  ia-8<',  avec  des  phuiches  giavéef^ 
au  trait.  —  La  physiologie  pathologique 
ayant  éprouvé  depois-  quelques  années 
nue  révolatioii  imporhfinle,  et  cet  on» 
vrage  reposant  toujours  sur  l'ancien 
système  ontologique,  il  en  résulte  qu'il 
n'eu  plus  il  la  haiitear  des  oenaaissan- 


em  mêàîcaà^p  mJtu^^ka ,  ei  ^ue  l^n  ne 
l^eut  plus  le  pocÈtàte  four  gvide  dan* 
Fétud«  des  iiii>ladi«»  externes*  Les  pUo- 
ekesdlMt  ilestoraén^jostefitrien  à  s» 
▼sleor  «tne  sont  d'aucune  uUtilé  réelte. 
-»  Leeofis  dn  G.  Boyer  sor  les  mabdies 
des  os,  pédifées-en  un  trailé  eooiflet 
de  ces  niakidks'.  Biri»,  f  808,  2  v«é. 
in-S^';  -*  Des  erreara  popwUiires  relatl- 
^pes  k  la  médeeinei  Paris,  1809^  ûnS»». 
]bid.r  1 812;  io-4)o.  — -*  Oe  Tlmseiffnenieiil 
aetael*  de  le  médecine  et  de  la  chimme* 
Puris,  th-t*  (ttttsdsle  et  sans  nom  cran^ 
tenr).  -^  Cet  écrit,  Hnpiimé  à  la  An  de 
I8t6,  aat  frais  de  la  FaenHé  de  néde> 
etne  ,  est ,  d*aprèe  ie  téneignsf e  fend- 
rai, sorti  die. la  plnne  cf»  RicherMid»  -^ 
OBnvrss  eomplèccs  de  Bocdea,  préeé- 
dées  d'ooe  notke  snr*  sa*  Tfé  et  sur  se» 
onvrages.  Pans,  l^^lS,  2  vol.  iA4i;  -» 
Jffîstoire  d^nne  résection  des  cAles  et  de 
la  plèvre.  Parts,  1618,  hi-8*.— -  L'opéra* 
tfon  enteeprisepar  Richerand,  et  dont  il> 
est  rendu  oomptet  dnns  eet  opuscule, 
conaistni^  à  retraneher  une  partie  de» 
Muscles  mfaBreoftauT,  des  côtes  et  de  In 
plèvre ,  è  foecasien  d'un  cancer  des  p»- 
roîs  du  tborax.  EHe  fat  eiéontée  sans 
f«e  l'on  eût  la  ceitkude  de  pouvoir  en^ 
lenrer  U  totalité  de  la  meledie,  qm  re« 
pnlltila  quelque  temps  après  et  At  périr 
le  sujet.  C*est  à  l'occasion  de  cette  opé- 
ration, pins  que  hasardée,  que  Riche- 
rend' proposa  d'ouvrir  lai^fement  la  poi- 
trine et  le  péricarde ,  dans  I»  ea»  d!lkyw 
dropieie  die  oette  membrane ,  afin  d« 
prcNsvrer  son  eblilération  par  finfliMn- 
aMtiott  que  déterminerait  l'entrée  dé 
Fair  dans  sa  cavité.  '—  Discours-  pro- 
Moncé  à  la  séance  puMique  de  la  Fa<^té 
de  médecine  de  Paris,  le  7  novembre 
19S<K  PariS)  ih-4o.  <—  Dans  ee  discoors* 
Richerand  s'eflbrtça  d*établir  la  supé- 
riorité de  la  chirurgfie  sur  la  médecine , 
et  ne  négligea  pas  d'adresser  quelques 
injures  aui  rédacleurâ  de  certains  re- 
cnetls  périodiques,  lesquels,  sans  doute, 
n'avaient  pas  parié  avec  assea  de  révé- 
rence de  l'opération  indiquée  plus  haut. 
—  Rapport  sur  les  premiers  travaux  de 
hi  section  de  chirurgie  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  lu  à  Ih  séaoee  dn 
15  novembre  1821.  Paris,  1<82I',  i«-4» 
Inséré  aussi'  d.-ins  le  Journal  ooni^é- 
mentaire  du  Dictionnaire  des  sciences 
médical»)  tome  If. 
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Frédério),  le  ammbre  le  phu  ilisik' 
tre  d'uoe  £iaiiUe  célèbre  dans  lii.méde»> 
etne  dusadl  tms  générations,  était  fils  de 
Philippe  -  Fnédéric  -  Tbéadoce.  Après 
avoir  iait  ses  études- médicales  dans  Vxl^ 
nivesasté  de  Halle ,  sa  ville  natahf,  il  f 
fut  reçu  deetsur;  puis,  quelque  temps 
après  i^  entreprit  un  voyage  scientifique 
en  Franèe  et  en  Italie ,  anifoel  il*  con- 
sacra ptusieurs  années.  A  son  retour,  il 
îmi  neoimé,  au  commencen»ent  de  1808, 
professeur  ordinaire  d'anatomie  et  de 
cbtrorgie ,  en  remplacement  de  Loder, 
qui  avait  été  appelé  à  Moaeon^  Ses  pre- 
Bdiers-  envtages  le  pUioèrent  au  rang  des 
anatomistes  les  plus  distingués;  et  ses 
deoi  grands  onvmffes  d'anatomie  hu- 
maine' eteeaapaiée  l'ont  mis  depu»  e« 
tète  de  ceux  de  son  pays  et  de  son  siècle.  Un 
grand  nombre  d'académies  lui  conférè- 
rent le  titre  de  membre;  il  fet  déowé 
de  divers  ordres. 

Meckel  est  mort  le  31  octobre  fSIS, 
laissant  inactievé ,  mais  fort  avnneé,  son 
Manuel  d'analemie  comparée. 

Di«s.  inaugural,  de  oordia  eonditioni- 
bas abnormibtts.  Halle,  1809,  io^«,  ig. 

—  AblandIuBgen  ans  der-Mcnsefalicben 
vmà.  Yergleiehendenanatomie  und  pky^ 
siologie.  Halle,  1808,  in-»>.  —  Versudl 
ftbcr  den  ba«i  des  kimnen  gehimt  in 
menschen  and  thieran  (avee  Aeil)^  dans 
Reil«  Arehiv  fftr  physiologie,  1808.  — 
Handbuch  des  pathotogischea  anatsmie. 
Leipsiek,  18«2«  1^6,  1*»I8,  ln-8«>  dent 
tonwe  en  trais  volumes.  — -Diss^  de  asci^ 
diarum  ttrudora.  Halle,  1 81 4,  ïn^^\  ftg. 
— >  Oe  duplidtate  inonstrosa  oanHnenta- 
rius.  Halle  et  Berlin  «  1615,  iw-fiii.  8  pi» 
Handboch  der  menschtichen  anatomie. 
Halle  et  Berlin,  l#IM«20,  in^go,  4  vol. 
Traduit  en  firançaia  et  augmenté  des 
fiiits  nouvraux  dont  la  seiences'esl  enri- 
chie jusqu'à  oe  jonr,  par  G.  Breschet  et 
A.-J.-L.  Jôurdan.  Paris,  1S3&,  in-8*y 
8  vol.  *-  Benicbtigender  Nacbihrag  su 
der  apologie  des  Herm  Dfeondi.  Halle, 
1817,  in-8«.  —  Tabula  an*tomico-pa- 
thelogicB  modo«  omnes  qoibus  partinm 
eorporis  bumani  omnînm  forma  eitema 
atque  interna  a  norma  recedit,  eihiben- 
te».  Leipsiek,  1717-1826,  in-foi.  ^fascic. 
— «Syeiemder  ver^^leiclienden  anatomie. 
Halle.  1891-1881  ,  in-8,  &  t.  en  6  vol. 

—  Traité  général  d'anatomie  comparée. 
Traduit  de  l'allemand  et  augmenté  de 
notes  par  Reister  et  Alph.  Santon ,  pré- 
cédé d'une  leure  de  Tautenr.  Paris, 
l8!P7-f830,  in^8«$  6  vol.  i8â.,  U  tm.— 
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Aii«Umittch*physiologitcbe  BeobacblHn- 
gcn  and  DDter^uchungeo.  HmIIc.  l  t2t , 
lii.go.  .«  Jo.  Frid.  Biumenbacliio  temi- 
aeciiKiria  graiulalur  die  16  septembre. 
Leipsick,  1825,  in-4%  14  pp. —  Descrip- 
tio  inon»troriim  nonnullorum  cum  co- 
rollariis  anatomico-pliysiologicis.  Leip- 
ûck,  1826,  in-4»,  6  pi. — Ornithorynchi 
paradoxi  deflcriplioanalomica.  L^ipsick, 
]6*2<>,  iii-fol  63  pp.  8  pi.  —  Samueli 
Tliom»  SŒinmcrringio  die  7.  aprilis. 
Halle^  1828,  in-fol.  20  pp.  6  pi.  —Six 
planches  sur  le  système  Ijmpliatiquef 
«ju'avait  fait  dessiner  J.-Fréd.  Meckel, 
grand-père  de  celui-ci,  et  qui  étaient 
restées  inédites. 

Outre  ces  ouvrages,  J.-F.  Meckel  « 
publié  les  recueils  et  les  mémoiri^  siii« 
Yants  : 

Journal  f&r  anatomiscbe  varielsten, 
Ceinere    und    pithologi  che    anatomie. 
Ton  Pbil.Frid.  Meckel.  Bandl.Slûckl. 
Halle,  I80&,  in-8«,  i&2  pp.  4  pi.  — Le 
premier    mémoire    est   de  Pbil.-Fréd. 
Meckel;  les  autres  sont  de  son  fils.  — 
Beilreege  sur  vergleiehenden  anatomie. 
Leipsick,  I808-I8l2,  iu-8«.   2  vol.  — 
Tous  les  mémoires  contenus  dans  ce  re- 
cueil sont  de  J.-Fréd.  Meck«ly  h  l'excep- 
tion d'un  seul ,  qui  est  d'Albert  Meckel, 
frère  de  J.-Frédéric.  — Deutscbes  arcbiv 
fur  physiologie.  Halle,  1815-1 825,  in-8«. 
8  vol.  —  Arcbiv  fur  anatomie  und  pby- 
siolugie,  etc.  Halle,  18ie-l83.,  in  80» 
4  V4il. — ÙebiT  die  bildiingsfehlerdesber- 
xens.  (In   Reil,    Arcbiv  fOr    pbysiot., 
t.  VI,  1805.)  — Ueber  die  divertikel  am 
darmkanal,  (Heil,  arcbiv,  t.  x,  1809.) — 
UelK!rdieswitterbildupgen.(Reil  arcbiv, 
t.  11, 1812.) —  Versttch  einer  entwicke- 
iungsgescbicbte  der  cenlral-theil  des  ner- 
ven»yKtèm«  indensœugtbieren.  (In  Mec- 
kel ,  deutscbes  arcbiv  f&r  physiol,  l.  1 , 
1815.)  —  Trad.  dans  le  Journal  complé- 
mentaire dn  Dict.  des  se.  méd.,  1818, 
t.  II.  —  Beytrag  sur  gescbicbte  der  bil- 
dungsfehler  des  ht* riens,  welcbe  die  bit- 
dungdes  rothen  blutes  hiudern.  (In  Mec- 
kel, deutscbes  arcbiv,  etc.,  1. 1,  et  Jour- 
nal complémentaire,  etc.,  t.  m,  18I9.)^> 
Ueber  den  verlauf  der  arterten  und  ve- 
xien.  (In  Meckel,  deutscbes  arcbiv,  t.  1; 
Journal  complémentaire,  1. 111,  I8i9.}— 
Beytrag    xur    enlwickelungsgeschicbte 
des  darmdLanals.  (Meckel,  deutscbes  ar- 
cbiv, etc.,  t.   I.)  —  Hombildungen  im 
allgemeinen  and  insbesondere  an  der 
menscbicben  eicbel.  (Meckel,  deutscbes 
«rcbiv,etc.y  1. 1;  Journal  complémentaire^ 


t.  IV,  1819.)—-  Ueber  die  daner  ior  p»- 
pillarmenbran.  (Meckel  arcbiv,  t.  letu.) 
—  Ueber    einige    ungeweebnlielie  cr- 
scheinungeu  an  leberknoien.   (Me^el 
arcbiv.  etc.,  1. 1.)  — Ueber  die  verschic- 
denbeiten  swiscbeii   der  recbten    und 
linken  kœrperbaelfte,  in  hinsicbt  aof  die 
verbœltnissmcessige  grcesse  arteriea  uad 
venen.  (Meckel  arcbiv.,  etc.   t.  1.)  — 
Ueber  die  concretionen  in  menscblicbcB 
darmkanal.  (Meckel  arcbiv,  etc.,  t,  i,  et 
Journal    complémentiire ,  etc.,   t.   ih, 
1819.)  —  Ueber  die  zengung  der   re- 
genwarmer.   (Meckel  arcbiv,  t.  i.)  -— 
Ueber  das  rûckeugefflBss  der  insektev. 
(Meckel  arcbiv,  etc.,  t.  i  )  —  Ueber  re- 
gelwidrige    haar    iind    xahnbildengen. 
(Meckel  arcb,  etc.  1. 1;  Journal  complé- 
mentaire, 181 9,  t.  IV.)  —  Ueber  eiuige 
abnormitœten  der  knocben.  (Meckel  ar- 
cbiv, etc.,  t.  1.) —  Betrcechllicbe  ver- 
groesserung  der  Zirboidrûse.  (Meckel  ar- 
cbiv, etc.,  t.  1.) — Ueber  den  regeiwidri- 
gen  verlauf  der  armpulsader.  (Meckel 
arcbiv,  elc,  t.  11  ;  Journal  compléipien- 
taire,  t.  m,  1819.)  —  Beytrœge  sur  geo- 
cbicbte  der  bildungfebler  der  hersent. 
(Meckel  arcbiv,  etc,  t.  11.)  —  Ueber  un* 
gewebnlicben    neigun    su    blutungeo. 
(Meckel  arcbiv,  etc.,  t.  n.) —  Beylro^ge 
sur,  gescbile  der  bildungsfebler  des  her- 
sens.  (Meckel,  Arcbiv,  etc.,  t.  ii.)-^Ue- 
der  ungewœhiilicben  neinungsur  bintun- 
gen.  (Meckel  Arcbiv,  etc.,  t.  11.)— Bcy- 
trsge  sur  bileungsgescbicbte  des  herzens 
und  der  lungen  der  sceuglbière.  (Meckel 
arcbiv,  etc.,  t.  u,  et  Journ  complément., 
t.  I,  1818.) — Zur  lehr  von  der  bbuen 
krankeit.  (Meckel  arcbiv,  etc.,  1. 11.)— 
Bildung«gescbite   des    darmkanals   der 
sœugihiere  und  namentlicb  des  mens- 
cben.  (Meckel arcbiv,  etc.  t.  lu.) — Ueber 
den  darmkanal  der   reptilien.  (Meckel 
arcbiv.  etc.,  t.  iii.)~- Beylrag  sur  en- 
twickeliingKgesebicbte  der  menscblicben 
scehiie.  (Meckel  arcbiv,  etc.,  tome  m; 
Journal  complémentaire,  etc.,  tome  1.)— 
Ueber  das  respi ratio os-sy stem  der  repti- 
lien. ^Meckel  arcbiv,  etc.,  t.  iT.) — Ueber 
die  blendlung  im  auge  des  bochschauers 
(«nableps  tetrophtbalmus).  (Meckel  ar- 
cbiv, etc.,  t.  iv.)  —  Ueber  das  zungenb 
in  der  ampbibien.  (Meckel  arcbiv,  etc., 
tome  IV.)—  Beytrag  su  gescbicbte  der 
acepbalen.  (Meckel  a rchiv,  etc.,  t.  iv.) — 
Ueber  einige  selten  bildungsabweicbnn^ 
gen.  (Meckel  arcbiv,  etc.,   tome  iv.)  — 
Anatomie  des  zweiscbnigcn  amesentres- 
aeri.  (Meckel  arcbiv,  etc.,  tome  v.)  — 
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IMer  mchrere  abwelcfaangea  îm  Mm- 
kelfjfttem  desselben  kœrpers.  (Aleckel 
archiT,  etc.,  tome  t.)*-  Beytrag  sur  en- 
twickelungsgetchîchtederwirbel.  (Mec- 
kclarchiv,  etc.,  t.  vi]  —  Deber  einige 
aerkwûrdige  gefsstabweidiuogen. 
(Meckel  arcbiv,  etc.,  t.  ti.  Journal  coin- 
plémeutaire  tome  u,  1821.) —  Besch«-eî- 
Bang  eioer  merkwûrdigeQ  missffebort. 
(Meckel  archiv,  etc.,  tome  vu;  Journal 
complémentaire,  tome  ziit,  1822.)  — 
Ueber  das  barnen  deafœtos.  (Meckel  ar- 
ehiv,etc,,  t.  vu.) — Beschreibungsweler, 
dureb  sehr  œbniicbe  bildungsabweicbua- 
gen  antatelUergeschwistcr.  (Meckel  Ar- 
cbiv. etc.,  t.  VIII.) —  Ueber  den  ia  dera 
•kelei  auflgeprocliDen  uebergang  von 
den  wiederkœuem  durcb  die  kameale 
sa  den  einbuCern.  (teckel  archiv,  etc., 
tome  viu.)  —  B»'8c)ireiburig  einer  neoen 
aoluske  (plenropbyllidia).  (Meckel  ar- 
cbiv, etc.,  t.  VIII.}—  Ueber  die  oeffniia- 
Sn  desspeisekanals  bey  den  coraotulen. 
teckel  arcbiv,  etc.,  tome  viii.j —  Bei' 
cbrdbnng    einiger     mnakelvarielœten. 

2[eckel  arcbiv,  etc.,  tome  viii.) — Ueber 
n  stacbel  und  daa  giftorgan  des  orny- 
Iboryncbus.  (Meckel  arcbiv,  etc.,  t.  viii.) 

—  Ueber  die  luftwege  des  scbnabeltbie- 
Ms.  (Meckel  arcbiv,  etc.,  tome  viii.)  — 
Ueber  die  kopfdrûten  (und  gicbldriisen) 
der  scblangen.  (Meckel  archiv  fâr  anat. 
■éd.  pbysiol.  tome  i.]— Ueber  die  pleu- 
ropbyllidia  (eineneue  moloske).  (Meckel 
archiv,  fur  anat.  nnd  pbysiol.  toroei.) — 
Beytrag  sar  geschicbte  den  gefœ «-Sys- 
tems der  vcegel.  (Meckel  arcbiv  fur  anat. 
nnd  pbysiol.  tome  i.)—  Ueber  die  çal- 
len-und  harnorgane  der  inst- ktcn.  (Mec- 
kel arcHiv  fAr  anat.  nnd  pbysîol.r  t.  I.) 
Beschreibungeinermerkwardigen  miss- 
geburt.  (Meckel  archiv  f&r  anat.  und 
pbysiol.  tome  i.)  —  Ueber  die  versch- 
mdstmgsbildungen.  (Meckel  arcbiv  fur 
anat.  und  pbysiol.,  tome  t.)  —  Ueber 
die  prioritsl  der  centralen  tbeile  vor 
den  peripberischen.  (Meckel  arcbiv  fur 
«Bat.  und  pbysiol.,  tome  t.)-^  Ueber 
diebmstdr&^e  des  omy tborincbus.  (Mec- 
kel archiv  fur  anat.  und  pbysiol.,  t.  ii.) 

—  Ueber  eineige  punkte  ant  der  lehre 
iron  den  bildungsabweicbiingen,  voriûi 
gUcb  mit  besug  au!  die  beiden  anfitttse 
von  Geoffroy  Sliint- H  ilaire.  (Meckel  ar- 
chiv far  anat.  nnd  phyiiol.)— Bey trag  sur 
cntwickelungsgesebicbte  der  lungen. 
(Meckel  arcbiv.  etc.,  tomeii  )— Beytrag 
xnr  geschicbte  ungewaehniicher  knocben. 
(Meckel  arcbiv  fur  anat.  und  pbysiol., 
tome  u.)  —  Beytrcge  mt  anatoaiie  des 


indiscben   kasuars.  (Meckel  arcbiv  fllr 
anal,  und  pbysiol.  tome  m.) 

Metkel  a  fourni  des  articles  à  l'ency- 
clopédie de  Erscb  et  Gruber.  Il  a  tra- 
duit de  ^anglais  les  observations  médica- 
chirurgicales  d*Albcrnelhy,  et  du  fran- 
çais, les  leçons  d'analomie  de  Cuvier.  Il 
a  eu  part  â  diverses  thèses  soutenues  sons 
sa  présidence. 

(  Dict.  hisL  de  Im  mt'd.  ) 

Jp,  J.'C.  1781.—  LàENNEC  (Rend- 
Théopbile  Hyacinthe)  naquit  à  Quimpec 
(Finistère)  le  17  février  1781.  —  »cmb 
père,  avocat  au  parlement  de  Bretagne, 
lieutenant  de  ^amirauté  de  Quimper,  et 
depuis  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
pariemt-nt  du  Finistère,  était  un  homme 
d'esprit  qui  tournait  fort  bien  un  vers , 
mais  qui,  réunissant  à  ce  talent  les  dis- 
tractions et  les  défauts  d'un  poète,  n'a- 
V'«it  pu  se  livrer  sérietisement  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants.  Il  prit  donc  le 
parti  de  confier  son  fils  à  un  de  ses  frè- 
res, prêtre,  docteur  en  Sorbonne  et  curé 
de  la  paroisse  d  Blian  près  Quimper. 
Mais  le  jeune  homme  ne  put  profiter 
longtemps  des  soins  que  son  oncle  pre- 
nait de  son  éducation,  parce  que  ce  der- 
nier fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaàre- 
génërat  du  diocèse  de  Tréguier,  et 
forcé,  bientôt  après,  pour  échapper  a  U 
proscription  générale  du  clergé,  de 
quitter  son  pays  et  d'aller  en  Angle- 
terre, où  il  termina  sa  carrière  au  bout 
de  queliiues  années.  —  Un  autre  oncle 
du  jeune  Laennec,  homme  de  roœun 
patriarcales,  et  qui  faisait  un  contraste 
parfait  avec  son  frère  aîné  sous  le  rap- 
port de  l'ordre  et  de  l'intelligence  des 
affaires,  se  chargea  dès  lors  4^  soin  de 
son  éducation  et  de  sa  jeunesse.  Il  le 
prit  ches  lui,  lui  témoigna  toute  la  ten- 
dresse d'un  père  qui  voit  augteenter  le 
nombre  de  êts  enfanta,  et  ne  néRiigcn 
rien  pour  développer  les  heureuses  dis- 
positions qu'il  avait  remarquées  en  lui. 
-*  «Le  jeune  Laennec  ne  trompa  point 
les  espérances  qu'il  avait  fait  naître  et 
les  soins  qu'on  avait  pris  pour  les  assu- 
rer. Il  fit  avec  beaucoup  de  distinction 
ses  premières  études  à  l'école  centrale 
du  département  de  la  Loire  Inférieure; 
après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  mit 
quelque  temps  pour  réfléchir  sur  l'état 
qu'il  devait  embrasser,  et  consulta  ion 
oncle  sur  une  décision  qui  devait  avoir 
une  si  grande  influence  sur  le  reste  de 
sa  vie. 

Son  choix  ne  fut  pas  long  :  son  oncle 
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4liU  mMccin  (l);  il  anaU  s«  frofes- 
sion  avec  un  véritable  tathontiaame  ;  il 
la  peatiquait  d'aiUeara  avec  diatincHoD 
et  comme  on  hamine  qui  'n*«serce  pas 
aamteaicnt  on  ttmi ,  naii  encore  ita  mi- 
^■iatère  de  bienfaisanoe.  Il  n'en  (allait 
|iai  Arrantage  poor  exciler  rénmlatioQ 
d'os  leano  bomase  en  qui  csicUienl  les 
germes  de  si  grands  Ulenlt.  Dès  ian, 
Laennoe  ae  irotta  à  la  médecine,  et 
en  commença  l'étude  et  les  premières 
épaewes  soas  son  oncle.  «Le  doeteur 
Laemiec  le  conduisit  dans  les  sallat  de 
14iépilal  de  Nantes,  dont  il  était  médc- 
da  en  chef,  et  lai  fit^  aimer  nne  science 
dont  les  commencements  sont  ordÎMii- 
reaieot  si  pénibles  et  si  rcbntairts. 
Lai*nnec  suivit  eo  même  temps  Ici 
loooiis  d'analomie  des  diirui^iens  d« 
BièaBe  hôpital ,  et  dès  cette  époqne, 
qnoiqa'enoore  lort  peo  avancé  dans  l'é- 
Uulc  de  U  médecine,  il  sentit  que  i'ana- 
iDone  et  robtervation  cliniqae  devaiunt 
èlrc  les  bases  de  l'art  de  ffuérir,  eC  a'y 
atlneba  tout  entier.  —  Vers  la  ftn  de 
i799 ,  il  fut  employé  dans  l'armée  de 
l*o«cst  en  qualité  de  chirurgien  de  troi- 
sfèaie  classe;  il  fit  le  lervioe  comme 
élève  dans  les  hôpitaux  militaires  de 
Nantes,  et  suivit,  «uns  le  Morbihan,  le 
corps  d'armée  chargé  de  rétablir  la  paix 
dans  le  déparieaaent.  —  L'année  sai- 
vante  (iMO)  Laennee  Tint  A  Rarii 
pour  continuer  ses  études  médioalea. 
—  Deux  éeotea  ae  pavtafeaieift  aloM 
fonseignenient  :  l'une  plus  Ihéorique, 
Bais  peut*étre  aussi  plus  philosophique, 
portant  ranalyse  dans  d'observation  det 
maladies,  iroulait  ramener  la  médetimi 
au  niv«an*des  aatres  liraifOhes«de  l'hi»- 
toim  mal»relt«.  Bile  s'occupait  beau- 
coup mviBs^a  tmitementdes  iniinnitéa 
faflimaines  q«e  de  leur  ohMsiftcation  nié* 
thddsqoe  et  dclcur  idistvlbnlion  natn- 
vdlc  dans  oia  cadve  nosologique.  fiMt 
pvonaitaes  pri  ncipalcs: bases <  dans  l'ana* 
mmie  des  aystèmesorgamciues,- dans  ia 
^physiologie  et  surtout  daws  IC8'dlflérL*tt» 


(1)  (tf .  la  docteur  Lacnnec,  oncle,  était 
associé  corrcspoudant  de  la  Société  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  pro* 
fcsseUr  de  dinique  interne  et  de  ma- 
tière médicale  à  Pécdle  secondaire  de 
'lVaAtcs.il  a  bissé  deux  dfscotrrs  pronon- 
cés &  cette  école,  l'un  pour^sou  instatta- 
tlon,  ra«rti%  A  Kaocaaion  d*«ne>dfatrtbH- 
tion  de  prix.  On  y  reconnaît  un  bomme 
û'wm  vnii  taUnC 


ces  ayBpteoMliqmi^  Celle  dode  dirii 
oeUedu  célèbre  Pind.  Due  iogiqtse  «é^ 
vèee,  une  grande  clarté,  im  style  ptem 
de  chaleur  et  d'coteaincaacnts  un  «^Mit 
d'éclectisme  el  d'observation^  telta» 
étaient  les  grandes  qualités  qui  iànnab- 
pcMt  è  cet  enseignement  ane  ffépoSatiém 
générale,  et  dont  l'influence  a  dMé 
penéaot  plus  de  quiott  ans.  — >  L'milni 
école,  moins  brillante,  mats  pins  fa^onfle 
en  réaullats  nlii es,  était  adle  de«Gflv«t- 
sast.  Of  illualre  médecin  ajontait  pnta 
d'importance  aux  disiinoliona  d'cspèe» 
et  de  genre;  il  s'attachait  ■priwcipntn 
ment  aux  aigncs  et  au  traitement  da 
Bsakdies.  Mais  la  branche  de  la  ncieoce 
dont  H  cootaibua  le  plua  à  «nnaemr  4e 
goût  en  France  et  è  étondve'le  dnaainc, 
c'est  l'analomie  pathologique  ;  en  «c  loi 
doit,  il  ealimai,  aucnne  découverte  anii- 
lanle  dans  cette  importante  pasUe  ém 
eonnaisaanccs  nsédicales,  «ués  «m  saa» 
doit  4lffe  uni  aux  gmnés  IraimBi  des 
élèves  qulil  a  jfoamés.  Cest  oetle  ^éedle 
que  cboiait  fennec,  soit  pnr  lus- 
mèasc.aott.quUI  eût  été  détemiaé -par 
les  oonseils  de  Etyle,  son  ami,  A  qai 
déjà,  depuis  plusieurs  années ,  JonÎMil 
de  l'estinKiet  de  l'amitié  de  Gorvisnrt. 
—  Laennce,  que  des  coanasssarnMi 
trè»4tonduesdans  la  littérataregreeqnc 
et  'latine ,  et  des  juitions  ttèa^pfdciani 
dWnatomie  -dt  'de  phyaiologie  avalant 
pcépanl  à  t'dtnde  de  la  médecine,  pnn* 
prement  dite,  ne  tarda  |mis  k  attirer  l'al^ 
^teatton  'de  net  Ulnstre  profeaMur  pnt 
IVsaidnité  oyoc  bquelle  il  suivit  «ses 
cours  et  la  rapidité  <de  sea  pnqgrèa^ 
anasi  remparln^t^tl, pen  detempS'aprèa 
(an  Kl,  itOt),  des  deux  poeminrs  pcîK 
de  naédeaine  ot  'de  •cbirvfgie  de  rfiodlO 
ie  médecine  ide  fPniis.,  déeernés  put 
IHneUtut  de  Fvnnce. —  A  cette  épofim» 
la  doctrine  an  cëlèbce  Pinel  tid^nèt 
mna  contealation  ;  la  daaaMioatbm  éei 
■MtadicKipiir  deatvs  symptômes,  In  na^ 
tbadede  t'analyse  ap^diquée  à  la  éia- 
linotion  ~àei  phénomèues  movbidca,  «t 
l'etpectatlMi.,  ooanneibase  de  la  tbév»* 
peuilque-,  iékê  iétaient  .les  4)hjcto  <vnns 
leaqadstons  les  capr ils  étaient  divigéa. 
An'milien'des  'nvania^ei  'qui  pottiamnt 
idsnller  de^ealte  démarche,  on  neqarat 
^oint'ne  dtssnnnbtrfqnreièe  'ne  pèt  i'nei- 
Innnmt  <dgaver  «en  laïaint  .i^i4iger  «loi 
oaoMs  orgMHÎqnns  .des  imaladiaa,  'ponr 
a'^tttaober  d'une  moniène  'Is^  tOBDBlai* 
^w€  aux  défungemenls  des  fonctiona. 
.LannnM  nppréoia  cewtineoniréwinnts.  il 
•••iitlt  iqueles ineiUe«ai€andomeoU«d«i 


■fOSISMft  HÈVSCMXtt» 


«If 


€Bp>C€s  "«Il  mMediie  'éeraiedl  être  les 
lésions  mêmes  des  organes  ;  il  adopta  la 
■larcbe  que  sut^th  déjà  Bayle  depuis 
quelques  années,  et  dés  lors  ces  deux 
auteurs  s'occupèrent,  de  concert,  de 
rauotomie  pathologique,  cette  belle 
science  qui  devait  presque  le  jour  à'Bonet 
et  Morgagni,  et  dont  ils  étaient  destinée 
è  étendre  les  limites.  —  Les  progrès  de 
Laennec  dans  ctStle  importante  bran- 
che des  sctenees  médicales  ftereut  si 
mpides,  qu'il  publia ,  dans  le  journal  de 
Corvisart,  avant  d*élrc  panrenu  au  terme 
de  les  études ,  un  Mémoire  très-remar- 
quable sur  la  pcriionile  chronique  (1), 
dans  lequel  il  donna  des  idées  beaucoup 
ulus exactes  quecelles  qu'on  avait  eues 
jusqu'alors  sur  le  siège,  1rs  lésions  or- 
ganiques et  les  signes  de  cette  maladie. 
—  Il  inséra  dans  le  même  recaeil  (?)  uu 
Mémoire  contenant  la  description  d'une 
membrane  propre  du  foie ,  qui  avait 
échappé  joaqn^ilors  aux  reeherebes  des 
asatomistes,  et  qui,  depuis, -a  été  inséré 
dans  tous  les  ouvrages  d'anatomie.  Yers 
la  même  époque,  il  fit  connaître  un  pro- 
uédé  analomique  à  l'aide  duqael  on 
peut  disséquer  la  membrane  interne  des 
veotricules  du  cerveau ,  membrane  dont 
on  admettait  Texistenee  par  analogie, 
■MM  que  le  scalpel  i'eftt  cneore  démon- 
tré (a). 

'On  avait  cru  j«squ*alors  que  les  by- 
daliées  qu*on  trouve  dans  différentes 
partict'du  corps  étaient  des  espèces  de 
llysteB  qui  se  formatent,  comme  les  au^ 
très  espèces ,  aux  dépens  du  tissu  cellu- 
laire, par  suite  d'un  trouble  dans  les  pro- 
pfiétâ  vitales  de  œt  organe  :  Laen- 
a«e  pvouva ,  dans  une  exccllenle  mono- 

fcuphie  qu^il  lut  à  la  Société  de  la 
acuité  de  médecine,  le  M  pluvidse 
au  XII  (14  février  1604]  (4J ,  que  cette 
opintun  'était  erronée,  et  que  les  tijda- 
ttdaoélaient-uue  etpècede  vers  vésicu- 
laires  qui  avait  son  organisation  et  aa 
vie  propres.  *Ii  donna,  sous  le  iHim 
^Aûépmai&ojrstes^  une  description  Cari 
enttic  de  «es  vers»  ainsi  que  de  ^u* 


(1)  Journal  de  Médecine  de  Corviurt» 
Leroux  et  Boyer,  numéro  de  fructidor 
anX  (1803). 

(3)  Journal  de  Hëdecme»  etc.»  ven- 
tôse an'XI. 

(5)  Journal  dlfé,  frimaire  an  XI. 

(4)  Ce  Mémoire  commence  le  proniler 
voiamie  des  Mtaaoiras  impriméa,  naala 
inédki,  tle  cette -Société. 


sieurs  autres  espèces  noirvellês;  H  joi- 
gnît la  description  de  leurs  caractères  à 
l'histoire  beaucoup  plus  importante  des 
maladies  et  des  altérations  organiciucs 
auxquelles  donne  lieu  leur  présence  dans 
le  corps  humain. —  Le  2Î  prairial  an  XII 
(11  juin  1804) ,  à  une  époque  oh  déjà  H 
s*était  fait  connaître  par  de^  travaux 
importants  ,  Laennec  obtint  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  Sa  thèse  (1) 
montra  un  homme  non  moins  versé  dans 
la  langue  grecque  que  nourri  de  la  lec- 
ture des  ouvrages  du  père  4e  la  méde- 
cine. 

L'étude  profonde  que  Laennec  avait 
fkite  des  lésions  cadavériques  des  orga- 
nes, l'avait  conduit  à  envi<:ager  l'ana-  . 
tomie  pathologique  sous  un  point  de  vue 
lumineux,  et  à  trouver  une  classification 
des  tissus  morbides  :  c'est  ce  qu'il  ex- 
posa dans  un  cours  pitblic  qui  obtint  un 
succès  complet ,  et  qu'il  développa  plus 
tard  dans  le  Vietionnaire  des  sciences 
me'dicates  (2).  —  On  avait  jusqu'alors 
confondu  sous  les  noms  de  ST]uirrhe,  de 
Cancer,  de  Carcinome,  etc.,  tontes  les 
productions  qui  avaient  une  apparence 
lardacée,  comme  si  elles  avaient  eu  ton- 
tes les  mêmes  caractères  extérieurs  et  1a 
même  texture;  de  là  était  résulté  Ib 
grave  inconvénient  d'exclure  de  la  classe 
des  cancers  des  tissus  accidentels  qdi 
lui  appartiennent  évidemment.  C'est  cc 
que  prouva  Laennec  en  faisant  con- 
naître deux  corps  cancéreux ,  la  meia^ 
note  (8)  et  Vencephaloïde  (4) ,  qui  n'a- 
vaîeat  .point  encore  été  décrits  «  quoîr 

rï  leurs  propriétés  physiques  soieni 
pLus  remarquables  et  fissseat  oncoii^ 
truste  irappant  avec  ccllss  du  ti«a 
sqninheux  propeemaut  dit.  —  Je  paisa 
sous  ailaucc  plusianas  autres  tnavacs 
pkw  ou 'moins  rcmarqjaablcs ,  mats  doBt 
l'analyse  nous  oomluirait  au  delà  des 
bornes  que  notis  devons  nous  impsasr 
dans  cette  NoUce   (5).   —  En    1810 , 


•«* 


(1)  Propasitiims  sur  la  doctrîno  d'Hip* 


(t)  ArtAdo  jùwtomâr  palMo^l^ns , 
tom.JL 

(SyBalictha  dola  FMiiUé'é»  naédacius» 
n«  18. 

(4).Dîciiaiin.  dos-Ac  méd.,  art.  Bncé-^ 
phalolde. 

(6)*t«Un  Mémoineanr  Taimtoinie -pa- 
tbdlogh|uet  Journal  oUé.  ttOO.  — ^  fin 
Mémoire  un  latin  «aur  l'angine  de  pd^ 
trine,  lu  k  ha  fioctétéda.la  f^nlto  d# 
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Laennec  fut  nommé  médecin  de  Thd- 
piUl  Necker ,  et  Ton  put  dès  lors  es- 
pérer, avec  un  homme  d*une  si  rare 
sagacité,  que  cet  événement  ne  serait 
point  perdu  pour  la  science.  En  effet,  il 
n'y  avait  pas  six  mo's  qu'il  était  en  pos- 
session de  ce  champ  fertile  d'observation, 
qu'il  commença  cette  suite  de  belles  re- 
cberches  qui  rendront  à  jamais  son  nom 
immortel  dans  les  fastes  de  la  m«^clecine 
et  les  annales  des  découvertes.  Tâchons 
de  donner  une  idée  succincte  de  ces  tra- 
vaux. 

Le  fait  le  plus  simple  et  le  plus  com- 
mun en  apparence ,  fécondé  par  un 
homme  de  génie,  devient  quelquefois  la 
source  des  plus  importantes  conséquen- 
ces :  tout  le  monde  sait  que  lorsque  Ton 
touche  légèrement  une  poutre  ou  tout 
autre  corps  allongé,  solide  ou  creut,  à 
une  de  ses  extrémités,  le  son  se  trans- 
met à  l'instant  même  et  avec  une  grande 
netteté  k  l'autre  extrémité.  CVst  ce 
phénomène  d  acoustique  q<ii  suggéra  à 
Ijienuec  l'idée  d'étuilier  les  fonctions  et 
les  maladies  des  organes  Ihoraciq «tes  avec 
un  conducteur  de  cette  espèce.  Ce  nou- 
veau mode  d'exploration  de  la  respira- 
tion et  de  la  cii^culation  le  conduisit 
bientôt  à  une  foule  de  faits  nouveaux  en 
séméiotique,  enanatomie  pa*  holngi.|ue  et 
en  thérapeutique,  qu'il  p^iblia  en  18 19 
dans  son  ouvrage  sur  V Auscultation  mc' 
diatc  (i).  -*  A  l'aide  de  cette  méthode  » 


médecine,  resté  înédit. — 5*  Un  Mémoire 
sur  une  nouvelle  esnècc  de  hernie ,  im- 

Çrimé  à  la  suite  de  la  traduction  du 
raité  des  hernies  de  Scarpa,  par  M. 
Gayol.—  \*  Un  assez  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  des  cas  rares  de  médecine 
ou  d'anatomie  patbolog'qu««,  lues  dans 
les  séances  de  la  Société  de  la  Faculté 
de  médecine  >  ou  insérées  dans  le  Jour- 
nal de  médecine  de  Gorvis^rt»  Le- 
roux et  Boyer,  recueil  dont  Laennec 
avait  été  pendant  plusieurs  années  l'un 
des  principaux  collaborateurs  (  de  1805 
i  ISIS).  —  5«  Divers  articles  du  DIct. 
des  Se.  méc).,  indépendamment  de  ceux 
déjà  cités.  (Art.  ascarides,  lom.  H.  Car- 
tilages accidentels,  tom.  III.  Dégénéra- 
tion, lom.  YIIL  Désorganisation,  t.  VtlI. 
Ditracliyceros  ou  bicurue  rude,  tom.  X. 
Filaire  ou  furie  infernale,  tom.  XV.) 

(I)  De  l'Auscultation  médi;iie ,  ou 
Traité  du  Diagnostic  des  maladies  des 
poumons  et  du  eosur,  fondé  principale- 
ment sur  ee  nouveau  mode  d'explors* 
tion.  Paris,  1819»  S  vol.  in^. 


tantôt  seule  «  tantôt  réunie  aux  antre» 
modes  d'exploration,  il  est  parvenu  à. 
trouver  des  signes  nouveaux,  purement 
physiques,  de  U  plupart  d^  maladie» 
de  poitrine,  signes  si  clairs,  qu'on  peut 
les  comparer,  eomme  il  l'a  f«it  lui- 
même,  i  ceux  des  maladies  chirurgi- 
cales Il  serait  trop  long  de  passer  chn-> 
cune  de  ces  maladies  en  revue  pour 
montrer  combien  leur  diagnostic  est 
maintenant  simple  et  facile  dans  la  plu- 
part des  cas.  Bornons- nous  i  citer  les 
plus  remarquables  : 

La  péripneumonie,  cette  grave  alEec* 
tion  qui  fait  un  si  grand  nombre  de  vic- 
times, soit  parce  qu'elle  est  masquée  pur 
des  symptômes  d'un  autre  ordre  qui  la 
font  méconnaître,  soit  |iarce  qu'elle  est 
latente,  soit  enhn  parce  qu'on  n'en  juge 
souvent  la  présence  qu'à  une  époque 
011  d«^jà  le  poumon  est  trop  profondément 
altéré  pour  revenir  à  son  état  normal , 
la  péripneumonie  est  reconnue,  à  l'aide 
du  stéthoscope ,  non  seulement  dans  les 
^  premiers  moments  de  son  existence,  mais 
encore  dans  les  points  les  plus  circon- 
scrits du  tissu  pulmonaire;  à  quelque 
faible  devré  qu'elle  existe,  elle  ne  peut 
point  échspper  è  l'oreille  d*nn  observa- 
teur attentif.  C'est  alors  surtout  qu'un 
traitement  rationnel  est  suivi  des  plus 
heureux  succès.  —  La  dilatation  des 
bronches,  la  gangr^ne  des  poumons , 
Tcedème  et  l'emphyiième  de  cet  organe 
n'étaient  pas  connus  avant  Lnennec 
Il  ne  s*est  pas  contenté  de  décrire  leurs 
caractères anatomiques,  il  a  aussi  trouvé' 
des  signes  pr*  près  à  les  faire  reconnaî- 
tre pendant  la  vie  ;  il  a  éualement  rendu 
facile  le  diagnostic  des  pleurésies  aiguës 
et  chroniques,  des  épanchements  thora- 
ciques  et  du  pneumo-thprax.  Cette  der- 
nière affection  n'avait  encore  pu  être 
reconnue  qu'à  l'ouverture  du  corps  des 
individus  qu'elle  avait  enlevés.  Laus- 
cullation  et  la  percussion  ne  permet- 
tront plus  désormais  de  commettre 
une  pareille  méprise.  —  Si  Laennec 
n'est  point  arrivé  à  un  meilleor  traite- 
ment de  la  phthisie  pulmonaire,  ce 
grand  fléau  de  I  humanité,  il  a  obtenu 
des  résultats  qui  n'en  sont  pas  moins 
précieux  et  importants.  Non-seulement 
il  a  trouvé  des  signes  pathognomoniques 
de  cette  maladie  sitôt  que  quelques  tu- 
bercules se  Kont  excavés,  mais  encore  il 
a  prouvé  de  la  manière  la  pliu  positive, 
et  par  des  recherches  extrêmement  cu- 
rieuses d'anatomie  pathologique^la  pos- 
sibilité de  la  guérison  de  cette 
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«**  B  a  obteBO  des  égnes  non  moins 
certains  pour  l'hypertciophie  du  ccvur, 
sa  dilaUUon  et  les  rélrécissemeots  de  tes 
orifices. 

Tels  sont  les  points  les  plus  saillants 
d'an  des  plus  beaux  ouvrages  qui  aient 
été  écrits  sur  la  mMecine.  Le  travail 
qa*esigea  sa  composition  faillit  être  fu- 
neste à  rauteur,natnreliement  doué  d*  une 
constitution    e&trèinement    tlélic«te    et 
aerveune.   Sa  santé  en  fut  aliénie  au 
point  qu'il  fut  obligé  de  suspendre. tou- 
tes ses  occupations,  et  qui!  partit  en 
S820  pour  la  Bretagne,  son  pays  natal, 
avec  l'intention  de  ne  plu<(  retourner  à 
Paris.  Cependant  deui  ans  après,  Tair 
de  la  campagne  et  l'exercice  auquel  il 
s'était  livré»  ayant  amélioré   son  état 
d'une  manière  inespérée,  Laennec  se 
décida  k  revenir  dans  la  capitale  (jan- 
vier 1823).  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée ,  un  savant,  juste  appréciateur  de 
son  talent ,  le  respectable  Halle ,   ne 
pouvant  plus,  à  cause  de  l'état  de  sa 
santé,  continuer  si;s  fonctions  auprès  de 
S.  Â.  R.  madame  la  duchesse  de  Berry, 
le  désigna  comme  l'homme  le  plus  di- 
gne de  le  remplacer  en  qualité  de  mé- 
decin de  c^tte  auguste  princesse.  — 
Pendant  l'année   1832,  la  mort  ayant 
atteint   ce    vertueux  médecin,    Laen- 
nec fut  encore  appelé  h  lui  succéder 
dans    la    place    de    lecteur    royal    et 
professeur  au  collège  de  France.  Pen- 
dant le«  trois  années  qu'il  fit  le  cours 
de  médecine  dans  cette  institution  cé- 
lèbre •  il  attira  un  nombreux  concours 
d'auditeurs,  non-seulement  parmi  les 
étudiants,  mais  encore  parmi  les  méde- 
cins les  plus  distingués.  Sans  négliger  la 
description   des  symptômes,    Laennec 
s'attacha  principalement ,  dans  ses  le- 
çons,  h  cette  partie  de  la  science  qu'il  a 
enrichie  de  si  belles  découvertes.  Mais 
l'aoatomie  pathologique  n'absorba  point 
son  attention  tout  entière  :  il  avait  des 
connaissances  trop  étendues  et  trop  po- 
sitives pour  ne  pas  sentir  les  erreurs  de 
toute  doctrine  exclusive;  aussi  s'occupa- 
t-il  de  réfuter  celle  qui  dans  ce  moment 
fait  tant  de  bruit  en  France,  en  démon- 
trant que  les  rlémenls  des  maladies  sont 
beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
prétend  dans  ce  système  ;  que  les  liqui- 
des sont  susceptibles  de  s'altérer  comme 
les  solides,  et  de  devenir  ainsi  la  cause 
de  différentes  maladies.  A  l'ouverture 
d'un   de    ses  cours ,    Laennec ,    pour 
faire  sentir  davantage  â  ses  auditeurs 
les  dangen  de  reprit  de  système,  leur 


raconta  les  traits  principaux  de  la  vie  el 
des  opinions  d'un  des  médecins  anciens 
que  cet  esprit  avait  le  plus  égaré.  L'au- 
teur de  cette  doctrine  «physiologique , 
persuadé  que  Laennec   avait   fait  al- 
lusion k  sa  personne  et  à  ses  ouvrages 
sous  le  nom  de  Paracelse,  ri^pondit  à  ce 
discours  par  une  di^itribe  dans  laquelle 
il  sortit  souvent  des  limites  de  la  modé- 
ration et  de  la  décence.  Mais  nous  pou- 
vons assurer  que  Laennec  avait   uni- 
quement l'intention  d'attaquer  l'esprit 
de  système  en  général,  sans  l'appliquer 
à  aucun  novateur  en  particulier. —  Vers 
la  An  de  1832,  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ayant  été  supprimée,   Laen» 
nec   fut  appelé,  par  rordonn^ince   du 
2  février  1833,  à  faire  partie  de  la  nou- 
velle Faculté  en  qualité  de  professeur 
de  clinique  interne.  Une  place  éminente 
lui  avait  été  proposée,  celle  de  membre 
du  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que ;  mais  il  avait  trop  de  désintéresse- 
ment et  d'amour  de  sa  profession  pour 
ne  pas  préférer  celle  qui  lui  ouvrait  une 
nouvelle  carrière  pour  continuer   ses 
travaux  et  propager  ses  découvertes.  Il 
choisit  la    chaire  de   clinique   interne 
qu'avait  illustrée  Gorvisart.  C'est  à  l'hô- 
pital de  la  Charité,  au  milieu  des  mala- 
des confiés  à  se%  soins,  qu'on  pouvait 
admirer  son   amour  pour  rinstructioa 
des  élèves  et  le  perfectionnement  de  la 
science,  non  moins  que  son  courage  à 
surmonter    ses   souffrances   habituelle» 
afin  de  se  livrer  ii  ses  travaux  favoris  ; 
aussi  en  était-il  dédommagé  d*une  ma- 
nière bien  agréable  â  ioo  cœur  par  un 
nombreux  concours  d'élèves  et  de  mé- 
decins distingués  de  toutes  les  nations, 
que  Bë  grande  réputation  attirait  à  Pa- 
ris, de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de 
l'Italie,  etc.  C'est  sans  doute  en  partie 
pour  èire  compris  des  médecins  étran^ 
gers  qui  fréqueu talent  ses  leçons  en  si 
grand    nombre,    que    Laennec    avait 
pris  l'habitude  de  parler  latin  au  lit  des 
malades.  Ses  découvertes  sur  les  affec- 
tions de  poitrine,  une  rare  sagacité  dans 
le  diagnostic  des  maladies,  de  vastes  et 
profondes    connaissances    en  anatomie 
pathologique ,  et  une  originalité  remar- 
quable de  vues  el  d'aperçus  importants, 
telles  étaient  les  quilités  qui  le  distin- 
guaient et  qui  rendaient  sa  clinique  une 
mine    féconde    d'instruction   pour    les 
élèves  (1). 


(1)  On  peut  juger  des  points  sur  les- 
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La  pÊéèàttûtm  et  Lsommc  -pom  ¥é- 
taât  écsmatadks  de  poitrine  et  1*»> 
Bsloaiîe'pelàolo^qBe  ne  kU  fusaftfNitat 
iMÎ^iigei  la  braucbe  i»  plui  inpevtante 
de  Tart  de  fi^évir,  la  ihérapeiHiqve; 
wêêm  la  taimmiv  particulière  de  so»  e»* 
pdt  l'^empècbait  de  suivre  let  aëAodes 
c— iiiiii-,  et  le  portait  saas  cesse  à  la 
Fcebeaché  de  noirveasx  faitt.  Cette  d««-' 
poailîoa  fî-heiireuae  po«r  finre  faire  des 
peegrèf  à  la  ocieBoe  povrait  n'être  poo 
avs  incoo^i^aiesli  dans  une  cliniqiic» 
àk  ià  importe  taraont  d'exposer  les  mé*- 
tiaides  tbérapeutiiraes  les  plua  simples, 
émA  reikacité  est  eonsacrée  par  fob* 
aervadoB  et  l'expérience.  Laesnec , 
pmimdé  ^'on  admanistrait  géDérale^ 
mmrt  les  médioan)e»ts  énergi^aes  avec 
tfop  de  timidité,  s'était  proposé  de  son- 
■ettee  les  principaux  d'entre  Qnz  à  de 
Dmsveaux  essais,  d'après  les  pnnetpes 
de  la  médecine  conaro- stimulante  de 
Rmeri.  Qnoique  ses  travaux ,  è  oeC 
éyard,  aient  besoin  d'être  oovfirmés  par 
d'antres  faits ,  les  résvdtats  nvxqnels  M 
ëUk  parvenu  ne  seront  point  smu  in- 
flneace  sur  les  pre^^rès  ultérieurs  de  la 
tliéiaipenlMrae(l).  —  La  première  édi- 
tion du  Tmiie  de  rauscmiêation  me- 
dÙÊte  était  épuiaée  depuis  deux  années  ; 
Laennec  s'occupa,  pendant  cet  es- 
pMe  de  temps,  à  modtfter  et  è  corriger 
oerlains  points  de  son  otwrage  qu'il 
acvaît  laissés  obscurs  ou  incomplets ,  et  k 
anumitlae  loàles  sta  veclmrcbei  à  un 
nouvel  eiomen.  Il  vonlait  aomi  ajouter 
à  son  ouvra^  ce  iful  est  relatif  aux 
symptêmes «tau traitement  des  nmiadiea 
Se  )poîtritte ,  partie  qu'il  n^avalt  point 
faîl  entrer  dans  la  pvenuève  édition. 
G'eat  avec  tous  ces  changements,  qui  «■ 
disaient  un  oovrane  nouveau ,  qiie  pa- 
rut, au  commencement  de  lB3e ,  la 
denuième  édition  dn  TrmU  de  ïams^  ^ 
cmltoÈiên  {ft),  -^  Le  travail  assidu  au- 


quels  Laaonee  dirigeait  rpeineipnl^ 
ment  l'aUeniion  des  éUvoa»  par  les  rel^ 
vés  de  sa  clinique»  que  nous  avons  pu- 
bliés dans  la  Uevue  médicale,  releréa 
qui  ont  été  rédigés  par  MM.  les  docteurs 
Mériadec  Laennec  et  de  Lagarde,  et 
revus  par  Laennec  lui-même. 

(I)  M.  Mériadec  Laennec  doit  pin^lier 
îMessanimerrt  dons  la  ^erae  médicale 
les  observations  cliniques  sur  remploi 
de  l'ômétique  à  haute  dose^  ainsi  que 
d  autres  médicaments. 

^  Vraiié  de  i'AuaeultatloR  nadditle 


quel  Laennee  f«t  éMigii  de  ee  Imv 
pour  la  rédaeliuii-  de  cet  ouvrage,  jàmt 
à  ses  «oudireufles  oceupationa ,  pwm 


une  atteinte  profonde  à  sa  santé. 
naU  à  peine  d*y  mettre  k  dernièee 
quHI  fat  pris  de  *ftèvre ,  de  douleur  dr 
oêlé  et  de  diAculté  de  reepiver.  Lev 
moyens  qu*on  mit  en  usage  ne  parw» 
reuA  qu'incomplétemeol  à  calmer  «et 
syvnptémes;  des  aocideuti  plua  gfwev 
ne  tardèrent  pas  à  ae  maWSfester  el  è 
faire  naitre  les  craintes  les  plus  séricme» 
sur  rétat  de  aa  poitrine.  Il  se  ae  fit 
peint  illusion  kii-^ème  sur  le  danger 
de  sa  position  :  cVst  ce  qui  le  détermiim 
è  renouveler  4e  voyage  auquel  il  oveit 
dà,  cinq  ans  avant,  la  vie  et  la  sauté.  Il 
paHit  peur  la  Bretagne;  mais  le  mal 
était  trop  profond  :  loin  de  •^imélieMr» 
il  s'uRgrava  avec  une  effipayaorle  rapidité 
et  prit  bientêt  totut  les  caraetères  de 

la  iilitbisle  pulmonaire Laennte  u 

tennioé  sa  carriète  le  U  aoêt  18X8  % 
Rcrlounmec.  près  Doimrnenea,  députa 
tement  du  Fini^lère,  à  fâge  dt  quu-> 
rante-cinq  ans.  —  L*liOHNne  oélêbie 
dont  nous  déptorons  la  perte,  était,  tnn» 
contrefit,  un  des  plus  grMda  médecnf 
que  la  France  ait  prodnila.  Oocié  d^nr 
rare  mgacîté ,  il  ùiasait  peu  <de  pnhrtt 
utiles  échapper  è  sou  regard  ebaiiwa 
ttur.  Ce  qui  le  distiu^uait  phn  partiott- 
Uèrement,  citait  un  espiit  dUnductàsm, 
qui  lai  ftnsalt  tirer  d*importttntet  conii 
quenees  de  faits  qui  auvaient  été  in»> 
gnrfiaBts  pour  des  kommes  ordmanet^ 
c'était  une  droiture  de  jugemeni,  qui  le 
portait  «ans  œsae  à  sommettpe  à  Va 


vatiott  dini^e  les  -vues  ttiéeriques  ^«i 
8t  pfésentaieut  à  lut;  ^lait  suttwt 
une  dtounairte  fitpoaitiein  à  se  tmttr 
des  voies  jusqu'alon  inconnues  :  auni 
s'était- M  rarement  occupé  d'un  t^iK 
snna  y  faire  quelque  déouuverte.  atr 
travaaz  n^éteuneut  pat  aeolemeiit  pur 
leur  impoitanœ  r  on  eonçtit  ^iifttil»- 
ment  eommewt  uu  houmie,  eulevd  lir 
prémaÉnréaitut  à  la  seâeuee ,  è  iqni  um 
état  àaliitnel  ée  suu«wce  pewmêtfit  à 
peine  de  etnaaerer  quetquea  instaarti^ 
réittde,  a  pu  vuair  à  bout  d'o.ttvm^t» 
qui  semMaieut  lie  deuaii  ^tae  le  Émit 
que  et  la  plus  leofue  carrière.  Mait'IaB 
règles  ordinatres  me  «"appliquent  pemit 
aua  Immnieo  <de  *géuie^..«.  'Quel  umiW 
heur  peur  In  méiepine  «t  ITimiiité^ 


et  des  umlatfies  dta  poumout 
cOBur;  9*001.  iu^^.mrts,  106. 


^!«ii  esprit  uuti  lelevé  lÙt  mû  à  «a 
ixvpf  si  frêle  et  ei  délieat ,  qu'il  ne  pa* 
xaiftait  tenir  k  k  vie  que  ptr  euohattle* 
menl!  Quelles  découvertes  n*«unit-il 
point  fûtes,  quelle  gloire  n'aumit-âl 
pus  jetée  sur  la  médecine  frunçaise,  et 
en  particulier  sur  k  Faculté  de  Paris , 
si  une  constitution  forte  avait  seeondé 
son  amour  pour  robservalion  et  Té-* 
tttde!  Laennec  laisait  des  efforts  inouïs 
pour  surmonter  ses  «ouffranees  :  et  eel-* 
les-ci  ne  l'empêchaient  point  4le  se  ii- 
vcer  aux  méditations  qui  naissaient  de 
son  obaervation  personnelle  ;  mais  elles 
lui  faisaient  quelquefois  négliger  les 
travaux  de  ses  devanciers* et  de  ses  <M>n- 
temparains  ;  c'est  ce  qu'on  remarque 
dans  certains  articles  de  la  nou;velle  édi- 
tion de  V Auscultation  mùUaU.  —  La 
mort  de  Laennec  a  été  celle  d'un 
chrétien.  Affermi  ,par  l'espérance  d'une 
meilleure  vie,  préparé  par  la  pratique 
des  vertus  relig;ieuse«,  il  a  vu  approcher 
le  terme  fatal  avec  calme  et  srésignation. 
Ses  principes ,  puisés  dans  la  première 
éducation  qu'il  a^ait  reçue,  étaient  d'ail- 
leurs le  résultat  d'une  conviction  |iro« 
londe^  il  ne  les  cachait  point  dans  des 
temps  oii  ils  étaient  un  titre  d'éloigne- 
aent  et  de  défaveur ,  pas  plus  qu'il  ne 
les  montrait  à  une  époque  où  tant  de 
gens,  bien  éloignés  du  véritable  esprit 
de  l'Évangile.  s*en  servent  comme  d'un 
moyen  de  fartanc  et  d'à  «an  cément*  La 
religion  de  Laenuec  était  douce  et 
tolérante  :  elle  pénétrait  jusqu'au  plus 
profond  de  son  cceur  pour  en  modérer 
et  en  régler  les  >mouvemeiiu  ;  mais  elle 
ne  cherchait  point  a  changer  les  croyan- 
ces ds%  autres ,  «autrement  que  par  de 
honnes  actions  et  de  bons  exe^uples. 
«—  Laennec  était  désintéressé  et  iou- 
joors  porté  à  être  utile  à  ceu^  qui  s'a« 
dressaient  à  lui.  Sa  grande  cépuuiion 
le  faisait  appeler  par.lesgens  ks  plus 
riches  et  les  plus   élevés  en  dignité, 

SuUl  Kefusait  souvent  de  voir  a  cause 
e  l'état  de  sa  santé;  mais  il  ne  rejetait 
JMnais  'les  |>awi«»  :  il  ne  les  assistait 
pas  •seuieroeut'ionqUils  étaient  oMiadci, 
Il  les  aidait  -encore  'pAr  ses  nombreu- 
ses aumônes,  et  d'une  manière*si  secrète, 
^e'ce  n'est  qne  depuis  sa  mort  qu'on  a 
appris  ces  détails.  La  'bienfaisance  de 
Laennec  venait  de  sa  religion  ;  doué 
d'un  caractère  naliirellement  froid.,  il 
connaissait  peu  ces  télans  du  cœur,  et 
ces  émotions  tendres  qui  peuvent  e»- 
trainor  tant  de  malhouos  à  leur  suite 
lorsqu'elles  passent  certaines  UmÂtes*  A 


Tabri  de^  égarements  des  ptssîons ,  ont 
nùson  froide  et  sévère,  et  des  croyan-* 
oes  profondes  dirigeaient  toutes  «es  ac- 
tions et  commandaient  tous  ses  -devoirs. 
—  Tel  était  L'homme  ^ue  la  méde- 
cine française  a  perdu;  tels  sont  les 
grands  travaux  qu*il  a  mis  eu  |our.  Mal«- 
gré  les  clameurs  de  l'envie  et  les  injus- 
tices de  l'esprit  de  parti,  Thistoire  eoo- 
Armera,  nous  osons  le  prédire,  le  juge» 
ment  que  oous  en  avons  porté.  Mais 
pourquoi  .parler  de  l'histoire,  lorsque  le 
moment  présent  montre  l'éclatanlc  jus^ 
tioe  rendue  aux  services  de  Laen^ 
nec;  lorsque  le  Roi  accorde  une  pen- 
sion de  3,000  francs  à  la  veuve  de  oe 
médecin  célèbre  ;  lorsque  le  gouverne- 
ment anglais  ordonne  è  tous  les  chirur- 
giens de  la  marine  de  se  livrer  aux  ob^ 
servations  stéthosoopiques  ;  lorsqu'enftn 
les  découvertes  de  cet  auteur  sont  pro- 
pagées dansiottte  l'Europe  par  les^nom- 
breux  élèves  qu'il  a  formés  *  et  parmi 
ksquds  j'aime  à  citer  notre  coUi^ora* 
teur  Al.  Âférkdec  Laennec,  son  parent, 
son  disciple  de  prédilection  «t  l'héritier 
de  «es  maouscvits  ! 
(A.-L».-J.  Batle, /leiuie  meV/ic,  1826.) 

Apr.  J.-C.  17Sfi.  —  fiËCLÂiU) 
(Pierre-Augustin),  professeur  d'anate- 
mieà  k  Faculté  de  médecine  de  Park« 
chirurgien  en  chef  de  fh^pital  de  k 
Pitié,  membre  Utuiaire^le  rAcadémie 
royak  de  médadne^  etc.,  naquit  à  Am- 
gers  le  12  ootobre  1786 ,  de  parents  peu 
^vorisés  de  k  fortune,  mais  générale» 
ment  estimés.  B^ckrd  6t  ses  premières 
études  à  l'écok  œntrak  de  sa  ville  «ia-> 
tak;  et  son  père,  qui,  pour  subvenir 
aux  besoins  d'une  nombreuse  kmiUc 
faisait  le  commeree  de  mercerie,  aie 
songeailà  faire  embrasser  i  son  61s  d?au*- 
tre  profession  que  la  sienne.  Cependant 
Sia  beoteuses  dispositions  et  ht  goût  de 
l'éiuik  que  montra  de  bonne  heure  in 
jeune  Bécksd,  et  que  l'on  oonseiUauK 
parente  de  cultiver, «les  déterminèrent «è 
lui  laisser  suivie  ea  vooatioa  ;  il  assîsin 
donc  aux  cours  dUnstruclion  inédteain 
ékhlis.à  nUdtel'Dieu  d'Angeis,  oii  il  6| 
des  progrès  tellement  rapides  «  que ,  dès 
la  première  année ,  il  fut  reçu  mterne  A 
rhôpitalyOÙ  il-resU  quatre aas.  Labn- 
tanique  eut  sespremieia  hommngts ,  dt 
il.rempork  plusieurs  des  pria  d'histoiiH 
naturelle  qui  étaient  dktribués  au  jor» 
din  des  plantes  d'Angers.  CependnnI 
fiichat  était  'à  «Itapogéede  m  .gloire.;  in 
bruit  de  ses  travaux,  k  Bépuk4ion<de  M 
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célèbre  phjaiologîtte  remoèrent  rime 
da  jeune  Béclard ,  qui  quitta  bieniôt 
Angers  pour  se  rendre  à  Paris,  où 
Vattendaient  de  nouveaux  succès,  et  oh 
il  était  loin  de  pressentir  que  sa  des- 
tinée dût  avoir  tant  de  rapport  avec 
celle  de  B>cliat 

Ce  tut  en  1 808  que  Béclard  vint  â  Paris 
pour  suivre  des  études  q«ril  n'avait  |>our 
ainsi   dire   qu'ébiiuchëes.  Il   n*eut  pas 
long-temps  à  souffrir  de  la  médiocrité 
de  sa  fortune,  car  les  concours  lui  ou- 
vrirent bientôt    le*  hôpitaux   de  cette 
ville  ;  et  les  prix  qu'il  obtenait  chaque 
année  à  l'école  pratique  établie  dms  le 
sein  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
le  signalaient  déjà  comme  l'élève  le  plus 
distingué  de  cette  école.  En  l81 1,  il  fut 
nommé  prosecteur  ;    et  peu  de  lemps 
après  la  place  de  chef  des  trtivaui  «na- 
tomiques  étant  venue  k  vaquer,  Béclurd 
remporta  sur  des  compétitturs  rc'lou- 
tables.  et  d<^à,  dans  ce  concours,  il  au- 
rait étonné  ses  juives  par  l'éclat   et  la 
maturité  de  son  tilenl,  s*il  n'en  eût  pas 
déjà  été  connu.  C'est  de  cette  époque 
que  date  la  carrière  publi«|ue  de  Bé- 
clard.   Il   succédait  k    Dupuytren,  et 
il  soutint    avec   honnciir  un   p:irallèle 
aussi  danfl^ereus.  En  l8l&,  un  nouveau 
concours  ouvert  pour  la  place  de  chi- 
mrglen  en  second  de  l'Hô'el-Dieu  lui 
donna  de  nouveau  1  occasion  de  signaler 
l'étendue  de  ses  connaissances,  et  il 
n'en  retira  pas  moins  d'honneur  qu'aux 
concours  précédents ,   bien    qu'il    n'en 
sortit  pas  vainqueur  :  ce  fut  M.  Marjo- 
lin  qui  l'emporta;  mais  la  palme  parut 
avoir  été  asseï  disputée  pour  qu'on  crût 
devoir  donner  à  Béclard  en  compensa- 
tion la  place  de  chirur;pen  de  l'hôpital 
de  la  Pitié.   Dans  cet  hôpital ,  comme 
dans  Tbospice  de  l'Ecole  et  à  la  m  lison 
royale  de  iantév où  '^  remplaçait  souvent 
Duboi^i,  son   bem-p^re,   il  montra  ce 
que  la  connaissance  approfondie  de  Ta- 
BBtomie,  jointe  à  une  dextérité  natu* 
relie  et  à  un  sang-froid  imperturtiable , 
donne  d'avantage  et  de  supériorité  h  un 
opérateur.  En  effet ,  personne  ne  porta 
plus  loin  que  Béclard  la  précision  dans 
le  manuil  des  opérutions ,  et  plnsieurs 
Isils  attestent    qu'il    était  doué  de  ce 
génie   chirurgical   qui  sait  s'affranchir 
éts  règles  et  cré^r  au  besoin  des  procé- 
dés opératoires.  On  le  vit,  pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  dans  un  cas  d'am- 
putation partielle  d'un  pied  atteint  de 
carie,  improviser  un  procédé  opératoire 
devenu  nécesairc  par  les  progrès  im- 


prévus de  la  maladie  (  I  )  .—Tous  les 
portaient  Béclard  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, et  en  I8i8,  il  fut  appelé,  par  le 
choix  de  la  Faculté ,  è  la  chaire  d'ana— 
tomie    qui    y    devint    vacante    quand 
M.  Duméril  passa  à  celle  de  pathologie 
interne  :  dès*4ors  il  se  livra  tout  entier  à 
renseignement.  Doué  de  la  conceptioa 
la  plus  prompte  et  la  plus  étendue ,  da 
jugement  le  plus  sain  et  le  plus  métho- 
dique, delà  mémoire  la  plus  heureuse» 
d'une  élocution  remarquable  par  la  pré- 
cision et  le  choix  heureux  des  expres- 
sions, on  conçoit  facilement  quel  avan- 
tage il  dut  retirer  de  ces  qualités  dont 
la  réunion  est  si  rare;  aussi  l'entrée  de 
Béclard  dans  la  Faculté  de  médecine 
fut-elle  un  événement  d'autant  plus  re- 
marfuable  que  cette  école,  composée  en 
géuéral  d'hommes  moins  célèbres   par 
leurs  succès   dans   l'enseignement  que 
par  leuri  travaux  dans  tout  autre  genre, 
manquait  de  professeur»,  surtout  depuis 
que  l'ordonnjnce  de  fermeture  des  am- 
phithéâtres particuliers  d'analomie  avait 
porté  un  coup  mortel  à  l'enseignement. 
Quelques  cours  faits  ii  l'Ecole  ou  dans 
d'autres   élablÂssements    consacrés   aux 
sciences  ont  pu  attirer  l'attention  par 
les  talents  oratoires  ou  par  i|  ne  {qu'autre 
qualité  des  professeurs,  mus  aocnn  ne 
pourra  effacer  ceux  dont  Béclard  nons 
a  laissé  le  souvenir.  L'intérêt  de  ses  le- 
çons reposait  uniquement  sur  la  richesse 
et  la  beauté  de  la  science  qu'il  exposait 
avec  si.nplicité  ;  car  le  professeur  dispa- 
raissait en  quelque  sorte  derrière  Tob* 
jet   qu'il   démontrait.   On  se  fera  une 
idée  de  la  difficulté  et  de  l'importance 
des  leçons  de  ce  protesseur  quand  on 
saura  que  chacune  d'elles  coûtait  quatre 
ou   cinq  heures   de   préparation  à  un 
homme  qui,  avec  toutes  les  qualités  qui 
le  distinguaient,  se  livrait  depuis  pln- 
sieurs années  au  même  genre  d'exercice. 


(1)  Béclard  est  l'auteur  de  plustems 
procédés  opératoires  très-avantageux  : 
tels  sont,  entre  autres,  la  méthode  de 
guérir  la  fistule  du  conduit  parotidien; 
plusieurs  procédés  d'amputation  par- 
tielle du  pied,  de  désarticulation  des  os 
du  métacarpe,  d'ampufations  des  mem- 
bres dans  l'articulation  de  la  hanche  et 
de  l'épaule,  l'extirpation  de  la  parotide. 
On  sait  aussi  que  Béclard  est ,  aveo 
Chausster,  l'auteur  de  la  taille  bUatém^ê^ 
pratiquée  avec  tant  de  succès  depuis 
quelques  années. 
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n  fut  amplement  réeonpencé  de  ton 
dëYOuement  par  let  succès  extraordinai- 
res qu'il  obtint ,  et  par  l'cfnthousiasme 
universel  qu'il  encila  parmi  les  élèves 
qui  affluaient  à  ses  leçons.  —  L'Ecole  de 
Paris  ne  jouit  pas  long-temps  de  Téclat 
que  répandait  sur  elle  son  jeune  profes- 
seur d'anatomie.Déjà  Tassiduité  d'un  tra- 
vail prolongé  avait  altéré  la  santé  de 
Béclard  ;   depuis   long  -  temps  il  avait 
ressenti  les  symptômes  d'une   inflam- 
mation chronique  de  l'estomaCi  quand 
let  mêmes  causes  déterminèrent,  dans  le 
commencement  de  mars  1826,  le  déve- 
loppement d'une  affection  cérébrale  ai- 
gné,  précédée   ou   accompagnée  d'un 
éryiipèle  à  la  face,  affection  à  laquelle 
il  succomba  le  16  mars  après  onze  jours 
de  maladie ,- malgré  les  soins  les  plus 
éclairés  de  l'art  et  de  l'amitié.  —  Dans 
les  premiers  jours  de  sa  maladie,  et  dans 
ceux  où  la  rémission  des  accès  laissa 
quelque  liberté  à   son  esprit,  Béclard 
connut  le  danger  de  sa  position,  et  il 
établit  le  diagnostic  de  sa  maladie  avec 
autant  de  précision  qu'il  en  aurait  ap- 
porté dans  Texamén  d  un  cas  ordinaire. 
-—  £poux  et  père  heureux^  chéri  de  deux 
familles  dont  il  élait  l'oroement  et  l'es- 
poir, environné  de  toutes  parts  de  l'es- 
time et  de  la  considération  dues  k  son 
l»eau  caractère  et  à  son  immense  talent, 
Béclard  sentit  vivement  tout  ce  qui  l'at- 
tachait à  la  vie ,  et  l'indifférence  eût  été 
une  ingratitude  dont  son  cœur  élait  in- 
capable, mais  il  envisagea  cependant 
avec  fermeté  la  mort  qu'il  vit  approcher. 
l#a   sollicitude  générale  dont  il  fut 
l'objet  pendant  sa  maladie,  la  consterna- 
tion publique  que  causa  sa  mort,  sont  le 
plus  bel  éloge  de  Béclard.  Les  profes- 
seurs et  les  agrégés  de  l'Ecole  de  méde- 
cine, on  nombre  considérable  de  méde- 
cins do  Paris,  et  plus  de  deux  mille  élè- 
ves, vinrent  rendre  les  derniers  devoirs 
à  leur  collègue,  à  leur  ami,  k  leur  maî- 
tre. Les  élèves  se  disputèrent  l'honneur 
de  porter  tour  k  tour  son  cercueil  jus- 
qu'au lieu  qui  devait  recevoir  sa  dé- 
pouille mortelle  ;  et,  malgré  les  instan- 
ces qui  leur  furent  faites,  ils  ne  voulu- 
rent pas  abandonner  ce  dépôt  sacré ,  et 
le  ctiar  funèbre  suivit,  inutile,  le  con- 
voi ,  qui  traversa  la  plus  grande  partie 
de  la  capitale.  -—  Le  peuple,  étonné 
d'une  |>ompe  si  extraordinaire  oit  il  ne 
découvrait  pas  les  insignes  de  la  puis- 
sance, demandait  le  nom  de  celui  au- 
4|uel  on  rendait  un  hommage  si  tou- 
chant ;  ce  nom»  inscrit  û  honorablement 


dans  les  fastes  de  la  teienee,  lui  était 
totilement  inconnn.  Cependant  chacun 
répétait  :  «  C'est  le  gendre  de  M.  Du- 
bois; »  et  la  renommée  populaire  de  cet 
homme  si  justement  célèbre  ajoutait  à  la 
grandeur  et  à  la  tristesse  de  la  céré- 
monie. 

Les  élèves,  arrivés  au  cimetière  de 
l'Est  après  deux  heures  de  marche,  dé- 
posèrent leur  précieux  fardeau  nen  loin 
du  Heu  oh  les  disciples  de  Monge  ont 
élevé  un  tombeau  è  cet  homme  illustre. 
Ce  pieux  devoir  n*a  pas  été  la  dernière 
marque  de  leur  amour  pour  leur  maître, 
ils  ont  voulu  consacrer  dans  l'avenir, 
par  un  témoignage  durable,  le  senti- 
ment qui  les  animait,  et,  du  produit 
d'une  souscription  remplie  en  partie  par 
eux  (1),  ils  lui  élevèrent  un  monument 
funèbre.  —  Béclard  fut  un  des  pins  sa- 


(1)  Un  des  commissaires  chargés  de 
diriger  l'emploi  des  fonds  destinés  è  l'é- 
rection du  monument  à  la  mémoire  de 
Béclard,  reçut  la  lettre  suivante  d'un 
m^ecîn  des  Etats-Unis,  que  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  en  partie,  parce 
qu'elle  honore  autant  le  caractère  de  ce- 
lui qu!  l'a  écrite  que  le  souvenir  de 
riiomme  dont  la  perte  se  fuit  chaque 
jour  sentir  davantage. 

«  Washington,  le  97  avril  1835. 

> Voici  une  si  douloureuse 

>  nouvelle  que  nous  annoncent  les  gazet- 

•  tes  de  Paris ,  que  je  ne  me  sens  pas  la 

•  force  de  vous  parler  d'autre  chose; 

>  vous  jugez  qu'il  s'agit  de  la  mort  de 
»  M.  Béclard.  Nous  l'apprenons  en  même 
»  temps  que  sa  maladie,  dont  nous  igno- 

>  roos  la  nature,  mais  qui  a  dû  être  bien 

>  subiie  et  bien  violente.  Personne  ne 
«  sent ,  plus  que  moi ,  ce  que  la  perte 
»  d'un  homme  aussi  habile,  aussi  recona- 
»  mandable    doit    apporter    d'affliction 

>  dans  sa  famille,  chez  ses  amis,  et  quel 
»  vide  elle  doit  laisser  dans  l'exercice 
»  d'une  science  dont  il  était  déjà  le  plus 
»  habile  professeur Vous 

•  étiez  l'ami  de  celui  que  nous  regret- 
»  tons  tous,  et  à  qui  je  devais  person- 
»  nellement  une  véritable  reconnalssan- 

•  ce  (*).  J'ose  espérer,  monsieur,  que 
»  vous  êtes  aussi  le  nôtre ,  et  c'est  à  ce 
»  double  titre  que  je  vous  prie  de  vou- 
»  loir  bien  être,  dans  cette  circonstance, 

(')  L'auteur  de  cette  lettre  avait  été 
opéré  de  la  taille  par  Béclard  :  la  guéri- 
son  était  complète,  et  le  malade  put 
sortir  huit  jours  après  l'opération.  ■ 


de  ton  époqot,  at 
vmÊéû^  au  pèM  Haut  degré  le  taleM 
oNeipowr  tes  ^nttê  coiuiBUuinces*  Qooî» 
gne  par  sti  talentt  vanét  il  eftt  pa  pré- 
tftodce  à  toas  les  genre»  de  réputatiMi, 
ocyendMit  m  pleee  est  marquée  parai 
les  professeurs  les  plas  éloquent»  qtri< 
oai  aervi  la  scicnee  en  la  répanéaot, 
plutôt  qoe  paron  les  aatemrs  origi«-- 
naux  q«î  en  ont  reculé  an  loin  let  limi- 
tes. Doué  d'wie  oooeeption  rapide*  ef 
ëftendtte,  dfan  jugement  sain^  d'une  mé- 
nMÎre  prodtgteusev  il  ■  embrassé  k  la  fois' 
toutes  leai  coaaaiasances  nédkalesi  et 
personne  n*en.a  possédé  l'ensemble  avec 
pins  d^xaclittide»  et  ne  sut  y-nppliquer* 
une  pins^aÎDe  critique.  L*amoqr  de  la< 
scienifl  ranima*  pius  qoe  eelui  de  la 
gloire,  et  l'empdcba  seul  d'acquérir,  aux 
yottx  de*  la  postérité ,.  dce  litres  plu» 
grands  qne  ceux  qu'il  lui  laissa.  Il  n'a 
presque  fait  servir  le  rare  talenl  d'ob- 
servation dont  il>  était  pnuvan  ifu^à  ju- 
ger les  déooavtertes  dea  aittas  :  cepen^ 
dmt,  plttsknm'  de  acs^  tsa^mux  atteôlent* 
or  qu'il  avraitr  pv  laire  si'  set  goûts  ne* 
Pensoent  pas  entraîné  vers  les-  recher^ 
ebes  d'érudition.  Il  ne  lui  manqua  qu'un 
peu  de  cette  ambition-  spéculative  qnL 
déborde  le  mérite  réel  dé  tAntd'antl^es,; 
pour  acquérir  et  jouir  d'tine  oélébrilé' 
supérieure  à  celle  de  certains  auteurs^ 
soi-disant  orj(]ptnaox.,  et  pour  que  son 
nom  îdi  aussi  connu  que  ceux  des  plus 
fMuenu  cbvruflgiens  du  sièole,  dont*  il 
était  régal  par  Ithabileté.  Du*  reste , 
n'oublions  piis'  de  dire  ici  qu'une  mort 
préknaturée  l'empêcha  d*iimver  au  but 
qu'il  lui  était  dOnné  d'àtteindte.  Tous 
les  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Bé- 
clard  portent  le  cacbet  d'un  tsprit  j/uate 
et  qui  possède  à  un  deg^é  supénieur 
toutes  les  qualités  qui  constiluent  le 
grand  observateur.  En  voici  lea  litnss  : 

Propositions  sur  quelque»  poinls.  de 
médoeine«  iii-4<>.  P^nris.  l8l3^.Cetledis^ 
seclation. renferme  l^examen  et  lasolu*^ 


l'int«rpi:èlo  do  nos  seoiimonca  aupi^ 
de  SA  familie.  J'appreiid»  aussi  que  lea 
ôlàves,  que  les  amis  de  M.  Bâslard  oni 
l'inieotioa  de  lui  consacrer  un  monu* 
mènl;  il.  me  aembJe  que  j'ai  le  droit 
de  m!as6ocier  à  cette  pieuae  aeliou ,  ot 
je  vou»  prie  de  me  faire  comprendre 
pour  lu  soniine  de  trois  cects  francs 
dans^la  so«scrtpiton.  Ce  mo  sera  une 
consolation  de  penser  que  j'aurai  con^ 
tribné-à  témoigner  la  haute  estime 
que  mérite  une  telle  mémotre.  r. 


t(«n  de'pluslettrs'  qnesfiotir  importantes- 
U^anatomiei  de  pbysiokigie  et  de  ttkéra^ 
peut^ue  cbirurgieales.—  Mémoire  snr 
les  foetus  acéphales.  PÉris,  t8l5,  t.  Vf 
et  y  des  Butlettns  de  la  Faculté.  Bé-^ 
dardpense  que  les  acéphales  ont  éprou^ 
vé,  au  commencement  de  la  vie  intra- 
utérine,  une  maladie  accidentelle  qui  a 
produit  l'atrophie  ou  la  destruction  de 
la  moelle  allongée  et  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  moelle  épiuière,  et  que  tou^ 
tes  les  irrégnlsrités  apparentes  que  pré^ 
sentent  ces  sortes  de  monstt^s  sont 
la  conséquence  naturelle  et  plus  on 
moi n»  directe  de  cet  accident.  —  Re- 
cherches et  expériences  sur  les  blessures, 
dfes  artère»  Cdans  les  HRmoires  de  la- 
Soeiélé  médicale  d'émulation ,  t.  Yin  , 
9»psrl.  Paris,  1917).  Béclard  apprécié 
les  effets  immédiats  et  consécutifs  des 
déverses  lésion»  qoe  les  artères  peuvent 
éprouver,  et  ceux  de-  la  ligature  appH^ 
iruée  dans  les  divers^  cas.  —  Addition  h 
r  A  natottîe  générale  de  Xavier  Bichat,. 
ia*8«.  Paris,  1^21.  Ces  notes,  que  Bé> 
datdi  avait  d'abord' recneiHies  pour  être 
insérées  dans  une  nouvette  édition  de 
l' Anatomie  générale  de  Bkfaat ,  ont  été 
réunies  en  un  vehime*  séparé  servant  de* 
complément  aux  éditions  antérieures.  — 
--^  Éléments  c^'anatomte  générale,  ou 
Description  de  tous  les  genres  d'organe» 

Îai  composent  le  corps  humain,  in^S*. 
iris,  189t.  Cet  ouvrsge  est  le  résumé 
le  plu»  oonciaet  en  mèhie  temps  le  plur 
eompleb  que-  nour  possédions  des  con- 
niiisanoes  relative»  h  la  science  de  Por- 
ganisatibU'  humaine.  —  Béeiard  a  aussi 
publié,  wveù  91.  Jules  Cloquet,  une  tra- 
duetinn  du  Traité  ^bs  hernies  de  Law- 
rence. Il  avait  enttvpris  «rec  le  mèmn 
aulienr  la  publication  de  TAnatomie  de 
Fhomme,  avee  plancbes,   mais  il  n'a 
fourni  que  l'introduetion.  H  a  donné  un 
grand  nombre  d'articles  d'analomie  gé- 
nérale et'  descriptive  pour  le  DictSon- 
tmipe  do  médecine  en  vingt  et  un  vo^ 
htmes.  Beaucoup  d'observations  d^ana*- 
tomie  paihotogtque  recueillies  par  liai 
sont  insérée^  dans  les  Bulletins  de  In 
Société  de  l'Ecole.  Ses  Recherches  snr 
TËmlirjologie  et  sur  TAnatmoie  paâio- 
logiques  des  nerfs  sont  consignées,  le» 
premières  daus  la   thèse  so  a  tenue  ea 
1S33  par  son  frère  (Essai  sur  Temlnryo- 
logie),  et  les  autresdans  celles  de  M.  Ju« 
les  Oescot  (Dissettstion  sur  les  affec-^ 
tions  locales  des  nerib.  Paris,  1822).  — 
An  moment  oà  Béclard  a  été  enlevé  à  In 
•cioBoe  il  s^oocnpait  d'un  traité  d'Ann- 
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4pr.  J.C.  Vin  trn^  (1).^  FRANK 
(Lotus)  oa^^ttii.  à  laoterboaif  da«»  le 
éépartemciit  du  Bmiofiiiiii.  Il  Ai  ses  àXnr 
4u.  d'abofd  à  firoclMal,  pnU  à  GfiBttin- 
foe  »,  son*  ks  auspicm  de  son*  onde  « 
IfiaonPierr^  Fcank^  et  pHt  ie  titre  dt 
4ocUur  fla  iftédecine  et  en  chiriir4|[W 
dMi8  le  eouraot  de  1737  ,  à  TlJoivtcsité 
de  Pavie.  J5'éiant  rendu,  peu  de  (em^ 
«près  à  Milan,  U  y  f ut  nomaé  jiédeciii 
du  prince  de  KevenhiUler,  et  en  1181>, 
il  obtint  U  place  de  laédeein-assMLini 
am.  grand  hôpital  de  ceUe  viUa^  A  Tar- 
riv&  de  i'arraée  ffsnnçaise  ea  Ualie,  il 
suivit  le  prinoe-  à  FloreaiK,.  on  il  resta 
dix-huit  jooisv,  au  .bomt  desfuels^,   le 
1-8   octobre  VlVly  rteUt  de  faiee  un 
«ogri^A  «B  £fi[jpte,p«tte  ëU4ier  les  ma- 
ladies des  pays  okauds,  il  s'embarqua  à 
LivAurne ,  et  visiU*  dans  la  Ua versée, 
les  Iles  de  Malte  et  de  Rikodes.  Le  S  no^ 
«cembce ,  il  arriva  ii  Alexandrie ,  d'oiL  il 
se  rendit  au  Caire:,  et  bient^,  dans  la 
BattU-EgypIe ,  jusqu'à  £soé»  Dans  «es 
entrefaites,  la  célèbre  ei^édition  CraJi- 
çaise.  effectua  son  débarqueiaent,.  ce  (pii 
valut  à  Frank  d'être  renfermé,   avec 
la  plupart  des  Européens,  dans  une  pri- 
mum^  d'oii  il  ne  soctit  qu'après  la  bril^ 
lente  affaine  dea  Pyramides  et  la  prise 
da  Caire.  Monge  et  Berthollet  le  pré- 
aeiitèrent  au  général  «n  chef,   qui  le 
nomma  médecin  de  l'armée  d'Orient. 
Pendant  toute  Toccupation,  et  jusqu'à 
faffAire  du  30  ventôse  an  IX,  il  fut  a^ 
tacJfcé  au    grand    h^pUal  militaire  du 
Caire.  Resté  à  Alexandrie  après  l'éwar- 
cuation  de  fEgypIe,  U  ne  quitta  cette 
ville  qu'au  bout  de  trois  mois,  et  débae- 
^oa  à  Marseille^  d'où  il  se  rendit  à  Paris, 
nù  bientôt  il  pendit  toat  espoir  d'être 
employa  par  le  gouvernement  français. 
£b  conséquence,  il  prit  la  route  iie 
Olaraeilie,  et  s'embar4].ua>  au  mois  d'oc- 
tobre 1801,  pour  Teois,  où  il  ât  un  sé- 
jour d'une  année^  à  l'expiration  de  la- 
quelle il  revint  en  France.  Nommé ,  en 
lSO-4  ,  médecin   de    l'hôpititi  mililaine 
^rAlezandrie ,  il   eosuecva  celte  plaee 
pendant  quelques  mois  seatement,  et  la 
quitta  pour  aller  remplir  celle  de  pre- 
Biier  médecin  d'Ali  y  pacha  de  Jaosna , 
que  son  oncle   lui  avait  procurée.  Il 
j>aflsa  six  années  entières  auprès  du  saa- 

^i)  Voyez  la  note  de  la  foge  848. 


goînaire  tyran  de  l'Spiee^  deift  il  n'c«t 
pemonnellement  qu'à  se  Jouer.  Sé^ 
tant  enfin  déeidé  à  ka  qiaiMer,  il  Tint 
une  eeconde  /ois  à  Patis ,  où  il  oblimi  la 
plaee  de  médieciik  en  «M  à  Coefim, 
dont  la  ekute  de  Napoléon,  qui  eot- 
traîna  la  cession  des  sept  îles,  le  dé*- 
pouilla  en  1814.  Obligé  aloffs  de  perÉk* 
U  s'embarqua  sur  l'cseadne  fsanfaise,  «i 
ixX  ramené  à  Macaeille,  où  tent.  oc  qni 
avait  appartenu  i  radmioistrBtieB  de^ 
îles  Ioniennes  tut  lécencié.  —  De  Mar^ 
seille ,  il  fut  rappelé  è  Yienne  par  aon 
oncle,  P.  Foank  «qui  ie  fit  nommer,  le 
1'«  mai  1816,  premser  médecin  cte  la 
duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il 
devint  plus  tard  son  conseiller  privé.  A 
Parme  il  fut  mombne,  puis  vice-^psési- 
denfi  de  la  sooiéAé  médiciMdunirgieale 
qui-,  s'y  fisema.  la  ville  de  Panne  loi 
dot  la  Inndation  d'un  grand  nomhce 
d'établisiemeots  utiies ,  dTan  hospîee 
dTerphelàns,  d'une  maison  d'aliénés, 
d'une  chaire  de  «Unique ,  d'une  éeole 
d'anatomie,  l'agrandisasmen  t  du  Mu«- 
•énm  d'histoire  netuneUev  de  la  coIécc 
lion  d'^natoime  pniheiigifnc ,  ia  eoéo* 
lion  d'en  amenai  cbirni^ical,  etc.  H 
aurait  passé  depuis  lottg-4empa  la  dn^ 
qnantaine  quand  il  épousa  une  jenne 
allemande.  Il  mourut  d'an  canoës  h 
J'estomoe  kt  10  mai  %%!th^  à  l'âge  èe 
soixante -qaotie  ans.  —  Ses  peiaeipaks 
produeiiens  Uttécaires  sont  z 

Jf  uevo  Gionude  delta  pin  vecenfes  Ml- 
teratnra  medtQa»<cinHrgiea.  Milan,  t..  I, 
ITOa;  II,  179g,  in-8».  PnbUé  de  ems- 
eert  aînée,  les  dectenrs  Crespi^  llonèeg^ 
gio  -et  Chiappari.  —  Bàblioteca  meéica 
Baomniana.  Floicnoe,  1196,  8  v«|. 
yi-80.  Cottectson  de  toutes  les  pièœs 
fnnr  et  conire  la  doehiœ  de  i^own.  — 
Bftémeise  sur  leoeanneree  des  nè^e»mi 
Caire,  et  les  maladies  auxquelles  ite  sont 
exposés  ei>  y  arrrfsant.  Paris,  1 802^  in-6«. 
Trad.  en  italiem.  Panne,  1817^  in-8*.— 
Colteetion  d'opuscules  de  médecine  pra- 
tique. Pacia«  1803,  in -g®.  Trad.  en  aile- 
mafidparitincolini.Brunn,  Igl  7,ia-g«.— 
De  peste,  dyscnleria  et  opbihnimia 
iEgyptiaea.  Vienne,  16 SA,  in-a«»  En 
parcourant  le  Jaueaal  de  raédecsne  et 
de  chirurgie  dont  il  a  été  lait  menlien 
plus  bout,  on  y  trouve  pluaieuffs  obsec- 
vaiinna  intéressantes  que  L.  Frank  a 
reeneUlies  à  l'bdpslal  de  Milan.  Il  a 
aossi  publié  b^iucoup  d'autres  observa- 
tiens  médicales  et  chirurgicales  dans  la 
Gasette  médico^imrgicale  qui  parait 
à  Saltsbotti^,  sana  interru^Uon,  depuis 
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Le  premier  volame  4e  ce  jour- 
l*annëe  18tl,  cootient  deax 
moires  ëfalement  ÎDiéresMoU; 
renier ,  L.  Frank  expose  le  ré- 
koUgeiix  qu'il  a  obteno  de  Tem* 
DÎvre  entier  pour  guérir  les  fiè- 
irmittentes  ;  dans  le  second  ,  il 
par  de  forts  arguments,  Tasser- 
chirurgiens  anglais,  ainsi  que 
locleur  Oniodei,  qui  soutiennent 
iihalmie  d'Egypte  est  conta - 
t  de  cette  manière,  il  venge  les 
(  et  chirurgiens  de  l'armée  d*0- 
l'imputation  de  n'avoir  pas  fait 
K>rtante  observation. 
m€d,  —  DicU  hist.  de  la  méd.) 

J.-C.  1790.  —  PARENT  DU 
LET  (  Alexandre  -  Jean  -  Bap- 
uit  à  Paris  le  29  septembre  1 790. 
Ile,  riche  jusqu'alors,  ayant 
ins  la  révolution  une  partie  de 
le,  se  retira  dans  une  maison  de 
le^  appelée  le  Cbàtelet,  située  à 
e  de  Montargis.  Parent  y  resta 
tonte  son  enfance»  avec  cinq 
sœurs  dont  il  était  l'aîné.  Rien 
ua  k  son  éducation,  bien  que  sa 
i  instruction  ne  fut  pas  aussi  corn- 
e  le  jeune  Parent  I  aurait  désiré, 
uiion  n'avait  rien  laissé  subsister 
e  social  ;  il  n*  j  avait  alors  d'en- 
ent  ni  pour  les  lettres,  ni  pour 
ces*  Son  père,  homme  très-in- 
^  suppléa  en  devenant  son  pro- 
et  sa  mère,  qui  possédMit  une 
ion  supérieure  à  celle  ordinaire 
le,  lui  donna  les  premières  le- 
latin.  A  seise  ans,  Parent  fut 
I  Paris  pour  achever  ses  études 
T  la  médecine  :  il  fut  reçu  doc- 
1814.  Après  s'être  livré  pendant 
I  années  à  la  pratique  de  la  raé- 
Parent  se  voua  tout  entier  à 
le  l'hygiène  publique,  et  depuis 
1821  jusou'à  1826,  il  ne  cessa 
>ccuper.  Nommé  lors  de  la  réor- 
)n  de  l'Ecole  de  médecine,  en 
^régé  de  cette  Faculté,  Parent 
cette  place,  qu*il  n'avait  pas  de- 
\  mais  II  ne  lit  jamais  de  leçons, 
ité  l'empêchait  de  parler  en  pu- 
ec  une  pareille  disposition  d'es- 
>eut  juger  ce  qu*il  serait  devenu, 
ût  fallu  concourir  pour  obtenir 
place,  lleureusement  pour  la 
plus  encore  que  pour  lui,  Pa- 
ivait,  sans  subir  cette  épreuve, 
lelé  à  faire  partie  du  conseil  de 
i  :  il  fut  nommé  adjoint  de  ce 


eonsetl  en  18SS  ;  en  devint  tHalaire  en 
1832,  et  trois  mrois  avant  sa  mort  II  ea 
fut  nommé  le  président,  en  récompense 
sans  doute  du  zèle,  du  courage  et  du  no- 
ble désintéressement  qu'il  avait  toujours 
montrés.  Malgré  ses  nombreuses  occu- 
pations. Parent  s'acquitta  avec  un  grande 
régularité  du  service  dont  il  fut  chargé 
à  l'hôpital  de  lu  Pitié  ;  il  continua  de  vi- 
siter les  pauvres,  qui  toujours  eurent 
droit  à  ses  soins  ;  il  fut  toujours  plein  de 
charité  et  d'amour  pour  ses  sembUblet, 
et  l'on  peut  dire  que  sa  vie  fut  un  con- 
tinuel dévouement,  une  abnégation  de 
tous  les  jours.  Les  pénibles  travaux  que 
Parent  entreprit  pour  ses  savantes  et 
utiles  recherches  hygiéniques,  influè- 
rent peu  sur  sa  santé,  qui  fut  constam- 
ment asses  bonne;  il  n'eut  d'autre  in- 
commodité pendant  sa  vie  qu'une  con- 
gestion   hémorrhoîdaire   qui    revenait 
plusieurs  fois  pendant  l'année  et  à  des 
époques  régulières.    Mais  le  9  février 
1836,  après  des  études  trop  soutenues 
et  portées  jusqu'à  la  fatigue,  il  se  mit  au 
lit;  une  inflammation  de  l'arachnoïde  se 
déclara  et  prit  dès  le  lendemain  un  ca- 
ractère de  gravité  effrayant  s  des  symp- 
tômes de  pneumonie  se  développèrent, 
en  très  •  peu  de  temps  un  poumon  devint 
imperméable,  et  Parent  succomba  peu 
de  jours  après,  le  7  mars  1836,  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans.  Les  ouvrages  que 
cemédecin  philosophenousa  1ais8és,sont: 
Recherches  siur  l'inflammation  de  Ta- 
rachnoïde  cérébrale  et  spinale,  ou  his- 
toire théorique  et  pratique  de  l'arachnitis 
i ouvrage  fait  en  commun  avec  Martinet}, 
^aris,  1821,  in-8«.  —  Recherches  pour 
découvrir  la  cause  et  la  nature  d'acci- 
dents très-graves  développés  en  mer,  à 
bord  d'un  bâtiment  chargé  de  poudrette. 
Paris,   1821,  in-8<».   —  Recherches  et 
considérations  sur  la  rivière  de  Bièvre 
ou  des  Gobelins,  et  sur   les  moyelis 
d'améliorer  son  cours,  relativement  i  la 
santé  publi«|ue  et  à  l'industrie  manufac- 
turière de  la  ville  de  Paris  (avec  M.  Pa- 
vet  de  Courteille).  Paris,  4822,  in-8*.  — 
Essai  sur  les  cloaques  ou  êgouts  de  la 
ville  de  Paris,  envisagés  sous  le  rapport 
de  l'hygiène  publique  et  de  la  topogra- 
phie médicale  de  ce:  te  ville.  Paris,  1824, 
in-8«.  —  Mémoire  sur  un  moyen  méca- 
nique nouvellement  proposé  pour  res- 
pirer impunément  1rs  gas  délétères,  et 
pénétrer  avec  facilité  dans  les  lieux  qui 
en  sont  remplis  (avecd'Arcet  et  Gaultier 
de  Claubry).  Dans  les  Annules  d'hygiè- 
ne, etc.,  1829.  —  Rapport  sur  le  curage 
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des  éwokt  Amelol,  de  la  Roquette, 
Stint-lUrliD  et  autres,  oo  exposé  des 
moyens  qui  oot  été  mis  en  usage  pour 
exécuter  cette  grande  opération,  sans 
compromettre  la  salubrité  publique  et  la 
santé  des  ouvriers  qui  y  ont  été  employés. 

i Dans  les  Annales  d'bjgiène»  18S9.) — 
lémoire  sur  les  véritables  influences 
que  le  tabac  peut  avoir  sur  la  santé  des 
ouvriers  occupés  aux  différentes  prépa« 
rations  qu'on   lui  fait  subir  (d'Arcet). 

(Dans  les  Annales  d*bygiène,  1829.) — 
lîote  sur  les  inbumalions  qui  ont  eu 
lieu  à  Paris  à  la  suite  des  événements  du 
mois  de  juillet  1830.  1830. —  Des  in- 
convénients que  peuvent  avoir  les  huiles 
Syrogénées  et  le  goudron  provenant  de 
I  distillation  de  la  houille.  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  1830.)  —  Rapport 
sur  la  cuisson  des  tripées  de  bœufs  et 
sur  la  classification  de  cette  industrie. 

Ï)ans  les  Annales  d'hygiène,  1830.)  — 
émoire  sur  les  débardeurs  de  la  ville 
de  Paris,  ou  recherches  sur  l'influence 
que  peut  avoir  sur  la  lanté  l'immersion 
long-temps  prolongée  des  extrémités 
inférieures  dans  l'eau  froide.  (Dans  les 
Annales  d^bygiène,  1830.) — Recherches 
sur  la  véritable  cause  des  ulcères  qui 
affectent  fréquemment  les  extrémités 
inférieures  d'un  grand  nombre  d'arti- 
sans de  la  ville  de  Paris.  (Dans  les  An- 
nales d'hygiène,  1830.) — i)e  l'influence 
et  de  rasrainistement  des  salles  de  dis* 
section.  (Dans  les  Annales  d'hygiène, 
1831 .)  — Observations  sur  les  comptoirs 
en  étain  et  en  marbre  dont  se  servent 
les  marchands  de  vin  de  la  ville  de  Paris. 

1  Dans  les  Annales  d'hygiène,  1831.)  — 
Ucberches  pour  déterminer  jusqu'à 
quel  point  les  émanations  putrides  pro- 
venant de  la  décomposition  des  matières 
animales  peuvent  contribuer  k  l'altéra- 
tion des  substances  alimentaires.  (Dans 
les  Annales  d'hygiène,  1831.)  —Pen- 
chants vicieux  et  criminels  observés  chez 
une  jeune  fille.  (Paris,  dans  les  Annales 
'  d'hygiène,  483f.) —  Les  chantiers  d'é- 
quarrissage  de  la  ville  de  Paris,  envisa- 
gés sous  le  rapport  de  l'hygiène  publi- 
que. (Dans  les  Annales  d'hygiène,  1832.) 
—  Le  rouissage  du  chanvre  considéré 
sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique. 
Dans  les  Annales  d'hygiène,  1832.  — 
Quelques  considérations  sur  le  Conseil 
de  salubrité  de  Paris.  (Dans  les  Annales 
d'hjrgiène,  1833.)— Rapport  fait  au  Con- 
seil de  salubrité  sur  les  nouveaux  pro- 
cédés de  MM.'Salmon,  Payen  et  compa- 
gnie pour  la  dessiccation  des  chevaux 
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morts  et  la  désinfection  instantanée  det 
matières  fécales  ;  précédé  de  quelqueg 
considérations  sur  les  voiries  de  la  ville 
de  Paris  (d'Arcet,  Huzard  fils).  (Dans  lee 
Annales  d'hygiène,  1833.)  —Notice  sur 
cette  question  :  Peut- on ,  sans  inconvé- 
nient, laisser  tomber  en  désuétude  l'art. 
6  de  l'arrêt  du  Conseil  d'État  du  16  juil- 
let 1784,  relatif  à  l'enfouissement  des 
animaux  morts  de  maladies  contagieu- 
ses? (Dans  les  Annales  d'hygiène,  1833.) 

—  Des  puits  forés  ou  artésiens  employée 
è  l'évacuation  des  eaux  sales  et  infectes^ 
et  à  l'assainissement  de  quelques  fabri- 
ques (Girard).  (Dans  les  Annales  d'hy* 
giène,  l833.)  —  Sur  le  batlagedes  tapis 
et  ses  inconvénients.  (Dans  les  Annales 
d'hygiène,  1833.)-  Rapport  fait  aa 
Conseil  de  salubrité  sur  une  épuration 
de  sang.  (Dans  les  Annales  d'hygiène, 
1834.)— Rapport  sur  les  féculeries  de 
pommes  de  terre,  et  considérations  sur 
les  émanations  marécageuses.  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  1834.)—  Des  obsta- 
cles que  les  préjugés  médicaux  appor- 
tent dans  quelques  circonstances  à  l'as- 
aainissemenS  des  villes  et  à  l'établisse- 
ment de  certaines  manufactures.  (Dans 
les  Annales  d'hygiène,  1835.)  — Examen 
de  celte  question  :  Peut -on,  sans  incon- 
vénients pour  la  santé  publique,  per- 
mettre la  vente,  l'abattaige  et  le  débit 
des  porcs  engraissés  avec  de  la  ehair  de 
cheval,  soit  que  cette  chair  ait  été  don- 
née h  l'étal  cuit  ou  à  l'étit  de  crudité  ? 
(Dans  les  Annales  d'hygiène,  1835.)  — 
De  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  la 
santé  les  émanations  provenant  de  la 
fonte  et  des  préparations  diverses  que 
l'on   fiiit  subir  au  bitume  asphallique. 

IDans  les  Annales  d'hygiène,  1835.)  — 
Upport  sur  les  améliorations  k  intro- 
duire dans  les  fosses  d'aisances ,  leur 
mode  de  vidange  et  les  voiries  de  la  ville 
de  Paris.  (Dans  les  Annales  d'hygiène; 
1835.)  — rfote  relative  à  quelques  con- 
ditions que  doivent  présenter  les  hôpi- 
taux destinés  k  des  Individus  kçés  de 
plus  de  soixante  ans  et  infirmes  (l£squi- 
rol.  Chevallier,  Willermé).  (Dans  les 
'Annales  d'hygiène,  4835.) — Projet  d'un 
rapport  sur  la  construction  d'un  clos 
central  d'équarrissage  pour  la  ville  de  Pa- 
ris. (Dans  les  Annales  d'hygiène,  1836.) 

—  De  la  prostitution  dans  la  ville  de 
Paris,  considérée  sous  le  rapport  de  l'hy- 
giène publique,  de  la  morale  et  de  l'ad- 
ministration ;  ouvrage  appuyé  de  docu- 
ments statistiques  puisés  dans  les  archives 
de  la  préfecture  de  police,  avec  cartes 
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el  tableawx.  2  vol.  ni-S<>.  Paris  et  Lon* 
Afes.  1 836.  —  Hygiène  publique  ou  Mé- 
moires sttr  les  questions  importantes  de 
l'hygiène  apptiqoée  aux  profefisîoos  et 
tmx  travaux  d'utilité  publique.  Pani, 
1836, 2  forts  vol.  in -S^  avec  18  planches. 
[Lûurtif  el  Dict,  hisi.  de  la  mcd.) 

Apr.J,-C.  1792.— DUCAMP  (Théo- 
dore -Joseph),  né  à  Bordeavx  le  10  avril 
1792,  ât  ses  premières  étudrs  médicales 
dans  cette  ville.  En  I8ti,  il  fut  cou»- 
missionné  comme  chirurgien  militaire, 
et  envoyé  en  cette  qualité  i  Thôpital  de 
Strasbonrg,  et  l'année  suivante  an  Yal- 
de*Gràce  à  Paris.  Attaché  au  service 
de  santé  delà  garde  impériale»  en  I8l3, 
il  conserva  cette  pUice  l'année  suivante» 
et  le  1 S  avril  181  &  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine.  Les  premiers  écrits 
de  Ducamp  n'avaient  pu  faire  supposer 
la  direction  particulière  qu'il  avait  sni- 
vie  dans  sa  pratique  médicale,  quand  il 
publia  son  Traité  des  rétentions  d^urine; 
ouvrage  qui  Ta  placé  an  rang  des  hom- 
mes (&ot  le  nom  se  rattache  à  1* histoire 
des  progrès  de  la  chirurgie  française  an 
dix-neuvième  siècle.  La  aséthode  cura- 
tâve  de  Oucamp,  dans  le  traitement  des 
rétrécissements  de  Turèlre,  attendait 
encore  de  son  auteur  plusieurs  perfeC'* 
tioonements,  lorsque  la  mort  est  venue 
le  frapper  îi  l'entrée  de  la  carrière  bril- 
lante qui  s'ouvrait  devant  lui.  Ducamp 
est  mort  le  1*'  avril  1833.  &gé  de  30  ans. 
Il  avait  publié  les  ouvrage»  suivants  : 

Dissertation  inaugurale  sur  les  poly- 
pes de  la  matrice  et  du  vagin.  Paris. 
1816;  in-4<».  —  Réflexions  critiques  sur 
un  écrit  de  M.  Chomcl«  ayant  pour  titre: 
De  r existence  des  fièsfres.VhTVà^  1820, 
in-8®«  82  pp.  —  Traité  des  rétentions 
d'nrine  causées  pjir  le  rétrécissement  de 
l'urètre,  et  des  moyens  i  l'aide  desquels 
on  peut  détruire  cotnplétemenl  les  ob-> 
struetions  de  ce  canal.  Paris,  1822, 
in-8<>,  XXII- 28&  pp  ,  avec  pi.;  ibid., 
1823,  in  8«,  xvi-320  pp.,  avec  pi.  — 
Ducamp  a  traduit  de  l'anglais  l'ouvrage 
suivant  du  docteur  Robert  Bree  :  Re- 
cherches pratiques  sur  les  désordres  de  ' 
la  respiration,  distinguant  sjMfcialement 
les  espèces  d'asthme  convulsif,  leurs 
causes  et  indications  curalives.  traduit 
de  l'anglais  sur  la  cinqnièmeéditionavec 
additions  de  notes  et  d'observations. 
Paris,  1819,  in-8»,  xxv-388  pp.  —  Du- 
camp a  inséré  de  nombreux  articles  dans 
le  Journal  ginéral  de  médecine;  nous 
iadiquerons  ici  les  principaux  :  Peut-on 


rapporter  les  symptômes  de  l'asthne  wm 
anévrysmcs  du  coeur  (t.  LXIX.  p.  tfO)  ? 
-»  Réflexions  sommaires  sur  les  signes 
di^tinctsfs  de  quelques  dyspnées  (tome 
LXXII,  p.  132).— Notice  sur  une  ques- 
tion élevée  en  Angleterre  relativement 
au  traitement  de  la  sy>)bilts  (t.  LXXIY, 
p.  31M).  —  Eitrait  d'une  note  sur  m 
nouveau  moyen  de  remédier  i  Tissae 
prématurée  d«  cordon  ombilical  (lome 
LXXI,  p.  14&].  —  Note  de  queiqwes 
médicaments  dits  anglais  (t.  LXIII,  p. 
282).  —  Dacamp  a  donné  aussi  dans  ce 
journal  plusieurs  extraits  d'ouvrages  an- 
glais, parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suivants  :  Analyse  d'un  mémoire  de 
John  Niell,  sur  la  différence  qui  exûte 
entre  la  fièvre  jaone  des  Indes  occide»- 
tal#8  el  la  fièvre  bilieuse  rémittente  (t. 
LXX,  p.  96).  —  Analyse  de  Touvrage 
d'Everard  Home  sur  le  traitement  des 
inaUdies  de  U  glande  prostate  (tome 
LXXiy,  p.  113). —  Analyse  du  mé- 
moire de  Ralfour  sur  les  effets  de  In 
compression  et  de  la  percussion  dans  le 
traitement  du  rhumatisme  (t.  LXX0, 
p.  402).  Cette  analyse  a  été  indiquée  à 
tort  dans  la  notice  de  M.  Nicod  comme 
une  traduction  publiée  à  part  par  D«- 
camp.  —  Eiiraiis  de  deux  observations 
de  Newnham  et  Windsor  sur  deux  cas 
de  renversement  et  d'eitirpation  de  In 
matrice  (t.  LXXV.  p.  1 33).  —  Analyse 
de  la  relation  de  Wirtrr  sur  une  résee-> 
tioo  des  cdtes  (tome  LXIX,  p.  42t).  — • 
Analyse  de  l'ouvrage  de  Johnson,  sur 
rinfluence  des  climats  des  Tropiques 
sur  les  coniititutions  des  Européens  (t. 
LXX,  p.  249). 

[Dict,  kist,  de  la  mdd.,) 

Apr.J.'C.  179»  riM^.— DUBOIS  (An- 
toiue.  le  baron)  (i),  iilf  du  receveur  de 
renregistremeoi  et  des  domaines  de  Gra- 
mat,  département  du  Lot,  îA  ses  études 
au  collège  de  Cabors  et  vint  à  Paris,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  et,  tout  en  donnant 
des  leçonsde  lecture  et  d'écriture,  cl  en 
copiant  des  exploits  chez  un  huis^er, 
il  suivit  le  cours  de  philoso|»hie  que 
Chauveau-Lagarde  professait  au  collège 
Mazarin.  Dix- huit  mois  après  il  fut  pré- 
senté à  Desantt.qni  lui  enseigna  les  pre- 
miers élémeiUs  de  b  science  et  le  nom- 
ma bicBt^C  son  prévét.  A  dater  de  œ 
moment  Dubois  se  livra  socccssivenMRt 
à  renseignement  partienlier  de  Tanato- 


(i)  Voir  la  note  de  la  page  848. 
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mie  et  des  acconcbemeiits,  et  put  il^à 
subvenir  à  ses  besoins.  A  la  fin  du  rëK^ne 
de  Louis  XVI,  il   fut  désigné   comme 
professeur  d'anatomîe   an   cotlt^ge   des 
chirurgiens  de  Paris  :  le  même  ensei- 
gnemeit  lui  f«t  aussi  confié  à  l'Ecole  de 
santé  lors  de  son  orgaoisa'ion  en  1794, 
et  il  s'en  acquitta   avec  distinction  jus- 
qu'à la  mort  de  Desault,  dont  il  fut  ap- 
pelé à  recneillir  la  succession  cbirurgi— 
cale.  Choisi  en  1809  par  le  conseil  Ré- 
vérai des  hospices  pour  diriger  le  service 
chirurgical  de  la  Maison  de  santé,  alors 
nouvellement  établie,  qui  a  depuis  porté 
son  nom  et  a  tant  contribué  à  agran- 
dir sa  réputation,  Dubois  remplaça   en 
1810  Baudelocque  à  la  Maternité:  lui 
seul  pouvait  faire  oublier  les  succès  de 
son  prédécesseur.  Créé  baron  de  Tem- 
ptre  i  la  même  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1820,  lors  de  Tinstitotion  de  ce  corps 
savant.  Pendant  trente  ans,  il  fut  chargé 
ée  renseignement  public  de  la  clinique 
cxtertir:  par  une  mesure  inconnuf^  il  en 
fat  privé  en  183S;  mais,  en  1829,  une 
administration  plas  équitable  lui  conféra 
de  nouveau  le  titre  de  professeur  de 
clinique  chirurgicale,  et  en  août   1830 
il  accepta  le  décanat ,  qu'il  ne  voulut 
conserver  que  pendant  neuf  mois.  Deux 
ans  après,  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
de  professeur. 

Dubois  (I)  avait  une  rectitude  de  ja- 
gement  admirable,  un  espnt  d'investi- 
gation, une  habileté  dans  le  diagnostic 
qui  lui  faisait  rapidement  connaître 
dans  les  mahdies  les  symptdmes  les  plus 
insaisissables.  On  venait  de  toutes  les 
parties  du  morde  pour  suivre  sa  clini- 
que :  chacun  vantait  le  calme,  le  sang- 
Iroid  avec  lequel  il  opérait,  la  sioipli- 
cité  des  procédés  qu'il  mettait  en  usage, 
et  la  prodigieuse  facilité  avec  laquelle 
il  invintait  au  besoin  de  nouveaux  in- 
struments et  de  nouvelles  métbodrs 
pour  abréger  autant  que  possible  les 
souffrances  des  nombreux  malades  que 
sa  main  habile  opérait.  Etait-il  obligé 
d'a'^ir  sur  eux  avec  fermeté,  il  le  faisait 
toujours  avec  patience  et  bonté.  Dubois 
n'excellait  pas  seulement  dans  la  prati- 
que de  1.1  chirurgie,  l'art  des  accouche- 
ments n*a  jamais  été  exercé  avec  plus 
de  succès  et  d'éclat  que  par  lui  ;  au^si 


(I)  Orfila,  discours  prononcé  au  nom 
de  la  Faculté  sur  la  tombe  du  baron 
Dubois. 


reçtit-il  de  Napoléon  la  haute  mission 
d'aider  à  la  nat^^sance  du  roi  de  Rome. 
Le  talent  du  professeur  ne  le  cédait  en 
rien  h  celui  de  l'opérateur.  Doué  d^une 
élocution    facile,   Dubois  captivait  son 
auditoire  par  la  simplicité  de 'son  lan- 
gage à  la  fois  euphoniqne  et  clair,  par 
l'évidence  de  ses  démonstrations  et  par 
les  ressources  de  son  esprit.  Mais  Tim- 
mense  renommée  que  Dubois  s'est  ac- 
quise pendant  sa  longue  carrière  n^est 
pas  le  fruit  de  ses  travaux  littéraires, 
car  il   n'a  laissé  que  quelques  écrits  de 
peu  d'étendue  :  elle  est  basée  sur  la  pra- 
tique, sur  une  probité  chirurgicale  à 
toute  épreuve,  sur  son  enseignement, 
sur  les  rares  qualités  de  son  esprit  et  sur 
la  bienveillance  de  ses  relations  avec 
ses  confrères;  bienveillance  qui,   pour 
avoir  été  poussée  k  l'extrême,  ne  s'est 
jamais  démentie.   Dabois  était  né  le  17 
juillet  1766»  il  mourut  le  30  aviil  1837. 

(A.  T.) 

jfpr,  J,-a  1705.  —  GEORGET 
(Etienne-JeanJ,  naquit  à  Yernon,  petit 
village  près  de  Tours,  le  9  avril  1705. 
I^é  d^une  famille  de  simples  cul livateurs, 
il  ne  reçut  Qu'une  éducation  bien  in- 
complète; mais  telle  fut  Theureuse  or- 
ganisation qull  reçut  de  la  nature,  que 
par  lui-môme,  et  sans  secours  étranger, 
il  s'éleva  bien  au  dessus  de  la  condition 
inférieure  dans  laquelle  il  était  né,  et 
qu'il  arriva,  quoiqu'il  soit  mort  à  la  fleur 
de  l'âge,  à  se  placer  au  premier  rang 
dans  une  carrière  qui  semblait  lui  être 
interdite  par  sa  position.  Il  vint  en  1812 
à  Paris,  ou  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  l'dn.ttomie,  de  la  physiologie  et 
de  la  chimie.  Les  événements  politiques 
de  la  un  de  1813  engagèrent  ses  parents 
à  le  rappeler  auprès  d'eux.  Il  entra  à 
l'hôpital  gt'néral  de  Tuurs,  et  y  ht  pen- 
dant l'année  18I4  le  service  d'élève.  H 
avait  si  bien  profilé  de  son  court  séjour 
dans  la  capitale,  qu'il  put  faire  à  sescon- 
discipK  s  des  leçons  de  chimie  et  de  phy- 
siologie. De  reiour  à  Paris,  il  fut  admis, 
après  le»  concours  ordinaires,  dans  les 
hôpitaux.  Après  une  auuée  d'internat  à 
l'hôpital  Saint-Louis  il  passa,  en  1816, 
à  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  ou  il  fut 
attaché  a  la  division  des  aliénés.  Celte 
circonstance  décida  de  la  direction  des 
travaux  de  Georget,  car  tout  ce  qu'il 
écrivit  eut  pour  objet  ou  les  maladies 
qu'il  avaii  ob>ervées  dans  cet  hôpital  on 
celles  qui  s'y  rattachent  'd'une  manière 
plus  ou  moins  indirecte.  Il  était  encore 
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élève  lorsqu'il  reinporUle  piix  d'un  con- 
cours, fondé  par  M.  Esquirol,  sur  les  al- 
térations que  l'on  trouve  dans  les  cada- 
vres des  aliénés.  Sa  thèse  de  réception, 
qui  suivit  de  près ,  a  pour  objet  les 
causes  de  l'aliénation.  En  moins  de  deux 
ans,  à  partir  de  cette  époque,  parurent 
son  Traité  de  la  folie  et  sa  Physiologie 
du  système  nerveux,  ouvrages  remar- 

Suabies  par  une  force  et  une  indépen- 
ance  de  pensée  peu  communes.  En- 
nemi des  subtilité  métaphysiques  qui 
ont  si  long-temps  entravé  la  marche  dès 
sciences  d'observation,  Georget  rejette 
ces  causes  occultes,  ces  principes  sub- 
stantiels, distincts  de  l'organisme ,  dont 
tant  de  physiologistes  ont  abusé  pour 
expliquer  les  phénomènes  des  êtres  orga- 
nisés, et  particulièrement  les  fonctions 
du  système  nerveux.  Il  montre  que, 
quel  que  soit  le  nombre  de  ces  principes 
que  l'on  admette,  de  quelque  faculté 
que  l'imagination  se  plaise  i  les  orner, 
ces  hypothèses  ne  conduisent  point,  dans 
la  connaissance  de  la  vie,  au  delà  de  ce 
que  nos  sens  peuvent  nous  apprendre 
sur  les  conditions  de  son  exercice.  Il 
s'élève  avec  une  chaleur  dont  la  source 
ne  peut  être  que  dans  une  conviction 
profonde^  contre  ceux  qui  ne  croient 
pas  devoir  ajouter  un  principe  immaté* 
riel  à  l'estomac  pour  lut  donner  la  faculté 
de  digérer;  au  foie,  pour  opérer  la  sé- 
crétion de  la  bile,  à  chaque  partie  du 
corp^,  pour  assimiler  k  sa  substance  les 
matériaux  apportés  par  la  circulation; 
mais  qui  ne  peuvent  se  dispenser  d'en 
donner  un  au  cerveau,  sinon  pour  qu'il 
envoie  k  tous  les  organes  la  faculté  de 
sentir  ce  qui  les  louche,  du  moins  pour 
sentir  lui-même  à  sa  manière,  peur  ré- 
fléchir, pour  vouloir,  etc.  Il  leur  repro- 
che de  regarder  des  phénomènes  géné- 
raux ,  très-répandus  dans  la  nature , 
comme  moins  surprenants  que  les  phé- 
nomènes plus  limités  de  l'intelligence  ; 
d'avoir  assez  de  présomption  pour  ne 
pas  avouer  qu'ils  ne  conçoivent  pas 
mieux  comment  deux  substances  peu- 
vent se  combiner  pour  en  former  une 
qui  ne  ressemble  ni  k  l'une  ni  à  l'autre, 
comment  un  grain  peut  germer,  un  ar- 
bre porter  des  fleurs  et  des  fruits,  un 
estomac  digérer,  etc.,  qu'ils  ne  compren- 
nent comment  un  cerveau  peut  sentir, 
juger,  réfléchir. 

Georget  fut  un  des  collaborateurs  les 
plus  distingués  et  les  plus  actifs  du  Dic- 
tionnaire de  médecine.  Il  fournit  à  cet 
ouvrage  tous  les  articles  relatifs  aux  af- 


fections mentales  et  aux  maladies  ner- 
veuses. U  fut  un  des  fondateurs  des  Ar- 
chives générales  de  médecine,  et  chargé 
jusqu'à  sa  mort  de  la  direction  de  œ 
journal.  Les  derniers  travaux  qu'il  ait 
mis  au  jour,  provoqués  par  des  procès 
criminels  dans  lesquels  furent  condam- 
nés comme  coupables  des  hommes  qai 
paraissaient  plutôt  avoir  été  des  fous  que 
des  scélérats,  eurent  pour  objet  d'éclai- 
rer l'application  des  lois  pénales  par  les 
lumières  que. peut  fournir  l'étude  de 
toutes  les  nuances  de  l'aliénation.  Pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  ces  travaux  il 
refondait  dans  son  esprit  les  deux  grands 
ouvrages  qui  avaient  fait  sa  réputation, 
mais  dont  le  succès  ne  pouvait  lui  ca- 
cher les  défauts.  On  pouvait  attendre 
de  Georget  un  livre  où  se  retrouverait 
la  vigueur  de  ses  premières  produc- 
tions unie  à  une  raison  plus  mftre,  à  on 
go&t  plus  sévère  et  à  des  formes  plus 
correctes;  une  mort  prématurée  brisa 
toutes  ces  espérances.  Depuis  1834,  épo- 
que où  il  avait  eu  une  hémoptysie  grave, 
sa  santé  ne  s'était  jamais  complètement 
rétablie;  il  succomba,  en  mai  1828,  aox 
progrès  rapides  d'une  phthisie  pulmo- 
naire. On  a  de  lui  : 

Des  causes  de  la  folie  (thèses  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  1820,  o°  31).  De  la  folie. 
Considérations  sur  cette  maladie,  son 
siège  et  ses  symptômes ,  la  nature  et  le 
mode  d'action  de  ses  causes ,  sa  marche 
et  ses  terminaisons,  les  différences  qui 
la  distinguent  du  délire  aigu,  les  moyens 
de  traitement  qui  lui  conviennent;  sui- 
vies de  recherches  cadavériques.  Paris, 

1820,  iH-8«.  —  De  la  physiologie  dis 
système  nerveux  ^  et  spécialement  du 
cerveau;  recherches  sur  les  maladies 
nerveuses  en  général,  et  en  particolier 
sur  le  siège,  la  nature  et  le  traitement 
de  l'hystérie,  de  l'hyjpocbondrie,  de  l'é- 
pilepsie  et  de  l'asthme  convuisif.  Paris, 

1821,  in-8o,  2  vol.  —  Examen  médical 
des  procès  criminels  des  nommés  Leger^ 
Feldtmann,  Lecouffe,  Jean^Pierre  et 
PapavoJne,  suivi  de  quelques  considéra- 
tions médico-légales  sur  la  liberté  mo- 
rale. Paris,  1825,  in  8o.  —  Discussioa 
médico-légale  sur  la  folie,  ou  aliénatioa 
mentale,  suivie  de  l'examen  du  procès 
d'Henriette  Cornier,  et  de  plusieurs  au- 
tres procès  dans  lesquels  celte  maladie 
a  été  alléguée  comme  moyen  de  défense. 
Paris,  1820,  in-8».  —Nouvelle  discus- 
sion médico-légale  sur  la  folie,  suivie  de 
l'examen  de  plusieurs  nrocès  criminels. 
Paris,  1827,  in-8o.  —  Les  articles  four- 
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nit  par  Georget  au  Dictionnaire  de  mé- 
decine, sont  les  saivants  :  Âtaxie ,  — 
Catalepsie,  ^  Cauchemar,  —  Céphalal- 
gie, —  Crétin  isme,  —  Délire,  —  Dcli- 
riam  tremens, — Douleur, —  Dyspepsie, 

—  Encéphale  (Consid.  patbol.  suri'), 

—  Encéphalite,  —  Epilepsie,  —  Folie, 

—  Gastralgie,  —  Hystérie,  —  Hypb- 
chondrie,  —  Idiotisme,  —  Liberté  mo- 
rale,— Névrose,— Onanisme, — Suicide. 

(DizsiMSRis,  Dict,  hist,  de  la  méd,) 

Affr.  J.'C.  1804  ew.  —  PELLETAN 
(Philippe-Joseph  fl)  ),  l'un  des  plus  ha- 
biles chirurgiens  du  dix-neuvièiue  siè- 
cle, étudia  de  bonne  heure  les  sciences 
physiques  pour  se  livrer  ensuite  d'une 
manière  toute  particulière  k  l'étude  de 
Tanatomie  et  de  la  physiologie.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  que  presque  à  son 
début  dans  la  carrière,  il  fit  partie  dé 
l'École  de  santé,  devenue  plus  tard  la 
Faculté  de  Paris.  Pelleta n,  après  avoir 
obtenu  l'honneur  de  succéder  au  célèbre 
Desault  comme  chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu,  fut  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale,  devint  en  181&  professeur 
de  médecine   opératoire ,   et  de  cette 
chaire  passa  à  celle  d'accouchements  en 
1818.  A  la  réorginisation  de  la  Faculté 
en  1823,  il  ne  conserva  que  le  titre  de 
professeur  honoraire.  Pellelan,   chirur- 
gien consultant  de  Napoléon,  était  mem- 
bre de  plusieurs   sociétés   savantes  de 
l'Europe,  et  fut  Tun  despremierssavants 
choisis  pour  faire  partie  de  l'Institut. 
Fourcroy  était  le  seul,  parmi  les  profes- 
seurs de  son  époque,  qui  put  rivaliser 
avec  Pelletan,  et  les  personnes  qui  les 
ont    entendus  l'un   et  Tatitre  assurent 
que  le  médecin  avait  sur  le  chimiste  le 
plus  d'avantiges.  Comme  Foi^rcroy,  Pel- 
letan en  effet  sut  toujours  entraîner  ses 
auditeurs  par  la  pureté  et  le  charme  de 
son  élocution,  et  par  l'esprit  dont  étin- 
celaient  ses  leçons  ou  ses  entretiens  fa- 
miliers. On  peut  dire  aussi  qu'il  possé- 
dait à  un. haut  degré  les  vertus  qui  de- 
vraient être  l'apanage  de  tous  les  hommes 
livrés  au  noble  eiercice  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie.   Pelletan  eut  des  ri- 
vaux et  des  émules,  mais  il  ne  left  con- 
sidéra jamais  comme  ses  ennemis  et  ne 
fut  jamais  le  leur.  On  admirait  en  lui  un 
caractère  noble,   une  grandeur  d'Âme 
peu   commune,   une  grande  élévation 
dans  les  sentiments  :  il  était  sous  ce  rap- 


port, dit  le  professeur  Roux,  digne  d'être 
comparé  k  Louis,  à  Deschamps,  à  Saba- 
tier^  Desault. 

En  voyant  les  traits  beaux  et  nobles 
de  Pelletan,  sa  stature  plus  qu'ordinaire, 
sa  démarche  fière  et  imposante,  toutes 
les  formes  de  son  corps,  si  bien  pronon- 
cées, on  pouvait  espérer  que  ses  forces 
physiques  seconderaient  long-temps  les 
forces  et  l'activité  de  son  esprit ,  on  pou- 
vait espérer  que  sa  vieillesse  serait 
exempte  d*infirmités  :  il  n'en  fut  rien. 
Pelletan  fut  pendant  assez  long- temps 
dans  un  état  de  souffrance  qu'il  voulait 
vainement  cacher,  mais  qui  finit  par 
l'enlever  à  un  âge  fort  avancé.  Il  avait 
quatre-vingt-trois  ans  lorsqu'il  mourut 
au  Bourg-la-Reine ,  le  $6  novembre 
1829.  Pelletan  a  peu  écrit,  mais  il  a  su, 
par  sa  pratique  savante,  contribuer  à 
maintenir  l'éclat  et  le  renom  de  la  chi- 
rurgie française  ;  on  ne  saurait  oublier 
sans  injustice  que,  marchant  sur  les 
traces  de  Kesler  et  de  Guattani,  il  a  le 
premier  en  France  pratiqué  l'opération 
de  l'anévrysme,  et  qu'à  lui  appartien- 
nent les  premières  tentatives  de  ligature 
de  l'artère  axillaire.  Parmi  le  peu  d'ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  on  a  de  lui  : 

Ephémérides  pour  servir  à  l'histoire 
de  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir 
(avec  Lassus).  Paris,  1790,  in-S». —  Cli- 
nique chirurgicale  ou  Mémoires  et  ob- 
servations de  chirurgie  clinique,  ou  sur 
d'autres  objets  relatifs  à  l'art  de  guérir. 
Paris,  1810-18U,  in-8o,  3  vol.  Bien  que 
cet  ouvrage  eût  gagné  peut-être  à  être 
composé  à  une  époque  plus  rapprochée 
que  celle  oii  Pelletan  avait  recueilli  les 
faits  si  nombreux  et  si  intéressants  qu'il 
renferme,  cet  ouvrage  témoigne  assez 
du  talent  d'observation  et  de  la  haute 
capacité  chirurgicale  de  son  auteur.  — 
Observation  sur  un  ostéosarcome  de 
l'humérus  simulant  unanévrysme.  Paris, 
1815,  brochure  in-8<».  (A.  T.) 

Apr,  J.'C.  1 806  eni^,  —  ALTBERT 
(Jean-Louis  (1),  le  baron),  ancien  pre- 
mier médecin  ordinaire  des  rois  Louis 
XVIIl  et  Charles  X ,  médecin  de  l'hô- 
pital Saint  Louis  ,  professeur  de  théra- 
peutique à  l'Ecole  de  médecine  de  Pa- 
ris, s'éUit  d'abord  destiné  k  l'enseigne- 
ment des  belles-lettres  ,  et ,  obéissant  à 
cette  vocation,  il  était  entré  dans  une 
corporation  religieuse  qui  cessa  d'exil- 


(1)  Yotr  la  note  de  la  page  848. 


(1)  Voyez  la  note  de  la  page  848, 


934 


BIOGKAPaiB  MiSICAUE. 


l 


ter  à  une  époque  qvl  furent  supprimées 
presque  tontes  les    autres  inHiitutiuns 
chargées  de  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Cefutaiors  que.  contraint  d'entrer  dans 
une  autre  carrière  et  déji  âgé  de  vingt- 
six  ans ,  il  choisit  celle  de  la  médecine, 
cil    il  devuit  acquérir  un  jour  une    si 
grande  célébrité.   Ses  premiers  pas  fu- 
rent des  pas  de'  maître  :  à  peine  élève 
en  médecine,  déj»   il  s>nloure  de   ses 
plus  laborieux  condisciples  pour  fonder 
celle  Société  médicale  d'émulation  sur 
le  berceau  de  laquelle  ses  travaux   de- 
vaient jeter  un  si  vif  éclat.  Sj  disserta- 
tion inaugurale,  sur  les   fièvres  inter- 
mittentes pernicieuses  ,   révéla  bientôt 
dans  Âliberl  le  double  talent  d'écrivain 
et  d'observateur,  -et  à  ces  df  ux  titres^  te 
plaça  au  premier  rang  parmi  les  méde- 
cins de  son  temps.    Cette  dissertation  , 
modèle  d'analyse  en  médecine,  de  saine 
critique,  dans  laquelle,  dit  M.   Marjo- 
lin  (1),  des  faits  nombreux  fc  présen- 
tent |H>iir  appuyer  la  tliéorie  et  fortifier 
les  préceptes  ,  guidera  plus  d'une  fois 
le  praticien   dans,  le^  sentiers  difficiles 
de  la  pratique.  C'est  un  traité  complet 
des  fièvres  intermittentes  pernicieuses, 
de  ces  fièvres  qui  se  présentent  sous  des 
formes  si  variées  et  frappent  inévitable- 
ment de  mort  si  elles  sont  méconnues 
ou  reconnues  trop  tard. 

Peu  de  temps  après  avoir  été  reçu 
docteur ,  Âiibert  fut  nommé  médecin 
à  rbôpilal  Saint-Louis.  En  entrant  dans 
cet  asile  de  tant  de  misères  ,  mais  spé- 
cialement affecté  aux  maladies  de  la 
peau,  Âlibert  comprit  sur-le-champ  tout 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d'une  telle 
position  et  pour  l'hiinianité  et  pour  sa 
gloire.  «Prenant  la  science  au  point 
oti  Lorry  l'avait  laissée ,  dit  le  profes- 
seur Cruveilbier  ,  le  seul  médecin  qui 
jusqu'alors  eût  envisagé  les  maladies 
cutanées  d'une  manière  un  peu  philo- 
sophique ,  il  importa  dans  leur  étude  la 
méthode  naturelle  de  Jussieu  ,  et ,  à 
l'êitàede  ce  fil  conducteur,  il  débrouilla 
le  chaos  des  dermatoses,  les  rapprocha, 
les  coordonna  d'après  leurs  affinités  et 
leurs  différences ,  Imposa  aux  divers 
groupes  qu*il  avait  créés  des  noms  à  la 
lois  pittoresques  et  euphoniques  qui 
frappent  l'esprit  et  s'y  gravent ,  et  il 
sembla  lutter ,  dans  des  descriptions 
pleines  de  verve  et  d'originalité  ,  avec 


ii)  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
d'Alibttt. 


le  crayon  des  artistes   distingués  qn'H 
employait  à  représenter  les  types  prin- 
cipaux de  ces  maladies.   Pour  cet   ou* 
vrage  magnifique  ,    digne   de  servir  de 
modèle  à  toutes  les  monographies,  au- 
cun sacrifice  ne  lui  coûta  ;  et  l'histoire 
appremlra    avec   reconnaissance    que  , 
pour  élever  à  la  science  un  monument 
digne  d'elle,  le  profes^ieur  Alibert  dé- 
pensa au  delà  de  trois  cent  mille  francs.» 
£n    même  temps  que  les  livraisons 
de    ce   beau  travail    répandaient    par* 
tout,  avec  son  nom ,  l'élude  si  négligée 
des  dermatoses ,  Alibert  créa  à  rhôpital 
Saint-Louis  une    clinique    spéciale  sur 
les  maladies  de  la  peau  ;  et  il  n'est  au- 
cun de  ses  nombreux  auditeurs  qui  ne 
se  rappelle  avec  bonheur  ces  leçons  on, 
assis  sous  des  tilleuls  comme  le  sage  do. 
Portique,  Alibert  développait  avec  char- 
me ses  idées  sur  les  maladies  de  la  peait, 
dont  il  peut  être  considéré  comme  lé 
législateur.   Cette   clinique,   faite    par 
Alibert   pendant  bien  des   années,  fut 
un  perfectionnement  de  la  plus  haute 
importance  introduit   dans   l'enseigne- 
ment pratique  :  elle  fut  aussi  une  occa- 
sion de  nouvelles  recherches  et  de  pro- 
grès pour  la  science  ;  elle  devint  d'un 
excellent  exemple  pour  les   médecins , 
les    chirurgiens   de  tous  les  hôpitaux. 
Dès  ce  moment,  la  réputation  d'Alîbert 
devint  européenne,  un  grand  nombre  de 
médecins  étrangers  vinrent  à  Paris  pour 
suivre  les  visites  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
et  pendant  trente  années  il  n'j  eut  peut- 
être  pas  une  maladie  de  la  peau  pour 
laquelle  il  ne  fut  pas  consulté.  L'hôpital 
Saial-Luuis,  c'était  en  quelque  sorte  la 
vie  d' Alibert;  il  en  parlait  sans  cessé,  c'é- 
tait l'âme  de  toutes  ses  conversations:  il 
lui  rapportait  toutesa  gloire, toutesa répu- 
tation médicale;  comme  aussi  la  gloire  du 
médecin  en  chef  rejaillis<(aitsur  l'hôpital. 
En  même  temps  qu'Alibert  s'occupait 
d'une  m:inière  toute  spéciale  de  l'étude 
des  maladies  de  la  peau,  il  réunissait  à, 
l'hôpital  Saint-Louis  les  nombreux  maté- 
riaux qui  devaient  servir  à  sa  !Vo^ologie 
naturelle;  ouvrage  resté  incomplet,  11  est 
vrai,  mais  qu*on  lira  avec  fruit,   parce 
qu'on  y  trouve  des  réflexions  judicieuses 
sur  la  classification  et  sur  la  nomencla- 
ture des  maladies  ainsi  qu'un  asses  grand 
nombre  de  faits  rares,  curieux,  impor^ 
tants  pour  la  science. 

La  matière  médicale  et  la  thérapeuti- 
que, branches  différentes,  mais  cepen- 
luim    MvfiC|fSTwvw  tm   meute   t^iiwiiiuc»  ■ 

ment,  furent  pendant  hien  des  «mèen 
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pour  AMberl  le  s«îet  d'ëtndes  apf  rofoii- 
difls»  TeocaMon  d'une  corrMpoodaoce 
active  avec  des  savants  étrangers,  la  ma- 
tière de  ses  utiles  U<;ods. 

L'ottvraf  e  qn'il  a  laissé  sur  cette  par- 
tie de  la  mt^decioe,  ouvrage  daas  lequel 
pour  la  première  fois  on  vit  revêtir  des 
obarmes  d'une  diction  élégante  et  pure 
Faridilé  des  descriptions  relatives  à  la 
science  des  raédiciiments,  eu4  un  tel  suc- 
cès, qu^il  suffit  plus  tard  pour  assurer  à 
son  auteur  la  cliaire  qu'il  a  occupée  de- 
puis 1818  jusqu'à  sa  mort. 

Ali^rt  resta  toujours  fidèle  k  sa  dou- 
ble vocation  de  médecin  et  d'homme  de 
lettres.  Les  £ioces  de  Roussel,  de  Spal- 
lanzanî  et  de  Galvani  sont  des  modèles 
du  ^enre,  et  sous  le  rapport  littéraire  et 
sfttts  le  rapport  scietttiâque. 

Mais  Touvrage  qai  assurera  toujours 
am  professeur  Àlibert  im  rabg  distinfué 
parmi  les  écrivains  de  notre  époque 
c'est  sa  Physiologie  des  passions,  qui  se 
recommande  à  Ja  fois  et  par  l'élégance 
du  style  et  par  la  pro«'oudeur  de  la  pen- 
sée; où  le  flambeau  du  physiologiste 
éclaire  d'une  luaiière  toujours  pur^  le 
moraliste  et  le  philosophe,  où  le  peintre 
des  passions  s'est  montré  parfois  digne 
d*éire  qiis  en  parallèle  avec  le  peintre 
des  caractères.  Les  chapitres  sur  TËo- 
Bui,  le  Siûcide,  l'Ambition  et  r£gOisme 
sont,  sans  contredit,  les  plus  remarqua- 
bles  de  cet  ouvrage. 

Alibert  était  bon,  tolérant  par  nature, 
n^ble,  bienfaisant,  désintéressé,  géné- 
reux ;  jamais  sa  porte  ne  fut  fermée  à 
rîBdigence,  ses  préfércDces  se  réglaient, 
non  sur  la  fortune  et  sur  la  qualité  des 
malades,  mais  sur  la  gravité  du  mal.  La 
mesure  de  ses  soins  et  de  son  zèle  était 
celle  du  danger,  et  ses  paroles,  toujours 
douces  et  consolantes»  étaient  peut-être 
plus  douces  et  plus  consolantes  encore 
pour  le  pauvre  que  pour  le  riche  (  opus 
cilat).  Homme  d'esprit  et  de  science, 
d'un  caractère  essentiellement  doux,  fa- 
cile et  bienveillant,  littérateur  agréable, 
médecin  original  et  d*nn  mérile  incon* 
testable  dans  la  spécialité  des  dermato- 
ses, Alibert  conserva  jusqu'à  sa  mort 
une  vivacité  d'euprit  et  une  fraîcheur 
d'imagination  qui  faisait  illusion  à  son 
âge.  Ses  causeries  étaient  empreintes 
d'un  caractère  tout  particulier  de  bonho- 
mie spirituelle  et  piquante,  qui  charmait 
ses  nombreux  amis.  Il  naquit  à  Ville- 
franche  (Aveyron)  le  a  mai  17G6  et  mou- 
rut à  Paris  le  4  novembre  1837.  Voici  les 
litres  détaiUëi  de  ses  ouvrages  : 


Dissertation  ^ur  les  ièrres  pemiciev^ 
9tM  OU  statiques  intermittentes.  Paris, 
1804,  ia-fio  (ihèse  remarquable). —  Des- 
cription des  maladies  de  la  peau  obser- 
vées à  Thôpital  Saint-Louis,  et  exposi- 
tion des  meilleures  méthodes  suivies 
pour  leur  traitement.  Paris,  180g,  grand 
in-folio,  pap.  velin  avec  15  planches. 
—  ]>bttveaux  éléments  de  thérapeutique 
et  de  matière  médicale.  Paris,  1804; 
ibid.,  1808;  cinquième  éditieo,  1828, 
3  vol.  in- S».  —  Précis  théorique  et  pra- 
tique des  maladies  de  ïk  peau.  Paris, 
1810;  deuxième  édition,  Paris,  1822, 
2  vol.  in~8<».  —  Nosologie  naturelle  o« 
les  maladies  du  corps  humain  distri- 
buées par  familles.  Paris,  1817,  t 
vol.  grand  in-4o,  avec  44  planches  e« 
couleur.  —  Traité  des  fièvres  perni- 
cieuses intermittentes,  cinquième  édi- 
tion, J8i9.  (Thèse  inaugurale,  revue, 
corrigée  et  aagmenti'c.)  <—  Traité  des 
perles  de  san^  ches  les  femmes  enceintes. 
Traduit  de  l'iulien  de  Pasla ,  Paris, 
1820,  2  vol.  ÎA-S».  —  Précis  sur  les  eaux 
minérales  les  plus  usitées  en  médecine, 
suivi  de  quelques  renseignements  sur 
les  eaux  minérales  exotiques.  Paris, 
182G,  1  vol.  in-6».  —  Physiologie  des 
passions,  ou  nouvelle  doctrine  des  sen- 
timents moraux.  Paris,  IS85,  ln-8<*, 
avec  fig.  Alibert  a  fourni  plusie^n  ar- 
ticles daas  le  Journal  et  le  Dictionaatre 
des  sciences  médicales,  dans  le  Jouraal 
universel.  Indépendamment  des  princi- 
paux ouvrages  ci-dessus  indiqués,  mi 
lui  doit  encore  les  ËlogesdeSpailanzaoj, 
Galvani,  Aoussel,  Bichat,  suvis  d'vs 
Discours  sur  les  rapports  de  la  méde- 
cine avec  les  sciences  physiques  et  m#- 
rales.  Paris,  1806,  io-S<».  —  Qttelqnct 
réflexions  sur  les  poèmes  médicaux , 
brochure  in-S». — Quelques  réflexions  sur 
la  valeur  des  systèmes  dans  l'étude  des 
sciences,  brochure  in-8°.,  etc.    (A.  T.)    \ 

Jpr.  J.C.X^n  ewi'.— LEGALLOIS 
(JuUen-Jean-César(l)),  né  à  Cherneix, 
bonrg  à  deux  Kc«es  de  Dol  en  Bretagne, 
était  fils  d'un  fermier  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée,  dont  il  profita 
rapidement.  Après  avoir  remporté  tout 
les  prix  de  rhétorique  au  collège  de  Dol, 
il  alla  suivre  les  cours  de  médecine  à 
Caen  et  y  resta  jusqu'au  moment  où,  la 
révolution  ayant  éclaté,  il  prit  les  armes, 
en  1793,  en  faveur  du  parti  fédéraliste. 


(1)  Voyez  la  note  de  la  page  848. 
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Oblige  àe  ae  cacher,  après  la  défaite  de 
ce  parti,  il  fut  dénoncé,  et  partit  pour 
Paris,  oii  il  se  perdit  dans  la  foule  des 
élèves  en  médecine,  suivant  la  pratique 
des  grands  maîtres  dans  les  hôpitaux  de 
la  capiiaie.  Dénoncé  une  seconde  fois, 
il  se  présenta  au  comité  des  poudres  et 
salpêtres,  subit  des  examens,  et  fut  en- 
voyé dans  son  département  pour  7  diri- 
ger la  fabrication  de  la  poudre.  Un  an 
après,  l'École  de  santé  fut  fondée.  Le-* 
gHlIois  obtint  d'y  être  envoyé  par  son 
district,  comme  élève,  ainsi  que  le  fu- 
rent Bayle,  Duméril  et  plusieurs  autres 
qui  se  sont  fait  une  réputation  par  de 
grands  et  utiles  travaux.  Legallois  se 
distingua  parmi  ses  condisciples,  et  joi- 
gnit à  l'étude  de  la  médecine  celle  des 
langues  grecque,  italienne  et  anglaise. 
En  1801  il  prit  le  bonnet  de  docteur;  et 
dès-lors  ses  recherches  se  dirigèrent  ex- 
clusivement vers  la  physiologie,  dans 
l'étude  de  laquelle  il  paraît  avoir  suivi 
les  principes  de  Cuvier  et  l'exemple 
de  Bichat,  qui,  doué  de  plus  de  génie, 
avait  moins  de  sévérité  dans  l'esprit. 
Legallois  était  très-myope,  ses  doigts 
étaient  gros  et  courts,  et  pourtant  il  dé- 
ploya une  adresse  singulière  dans  les 
expériences  sur  les  animaux  vivants.  En 

1813,  il  fut  nommé  médecin  de  Bicêtre; 
sans  cçsser  de  demeurer  à  Paris,  il  se 
rendait  chaque  jour  à  pied  dans  celte 
maison.  Ce  fut  à  la  suite  d'une  course 
de  ce  genre  qu'il  éprouva  une  périp- 
pneumonie  dont  il  mourut  en  février 

1814,  après  avoir  refusé  de  se  laisser 
saigner,  prétendant  que  l'infbmmation 
à  laquelle  il  était  près  de  succomber 
était  de  nature  adynamique.  Plus  d'un 
jeune  médecin    de  grande    espérance 
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sont  morts  victimes  de  cette  f«Besle 
théorie.  Legallois  était  un  physi^o- 
giste  expérimentateur ,  dans  Tacccp- 
tion  la  plus  noble  de  ce  mol;  et  ce  qui  le 
caractérisait  surtout,  c'était  la  réterre 
avec  laquelle  il  tirait  des  ccinclusions  de 
ses  expériences  toutes  remarquables  per 
lei^r  variété,  Tesprit  inventif  et  l'espèce 
de  prescience  qui  présidait  à  leur  ac- 
complissement. On  a  de  lui  : 

Le  sang  est-il  identique  dans  tous  les 
vaisseaux  qu'il  parcourt?  (Thèses  de 
Paris,  an  XIII,  in-8».) —  Recherches 
chronologiques  sur  Hippocrate.  PariSt 
1804,  in-8*.  Réfutation  de  la  thèse  dé 
Boulet  sur  la  non-existence  d'Hippocrate. 
—  Recherches  sur  la  contagion  de  U 
fièvre  jaune.  Paris,  180S,  in-8<*.—  Ex- 
périences sur  le  principe  de  la  vie,  no- 
tamment sur  celui  des  mouvements  dn 
cœur,  et  sur  le  si^e  de  ce  principe  ;  sai- 
vies  du  rapport  fait  à  la  première  classe 
de  l'Institut,  sur  celles  relatives  aux 
mouvements  du  cœur.  Paris,  I8l2,  in-8*. 
Legallois  a  inséré  dans  divers  recueils 
des  mémoires,  dont  plusieurs  lus  à  l'In- 
stitut, sur  les  dents  des  lapins  et  des  câ- 
blais ;  sur  la  durée  de  la  gestation  dans 
ces  derniers  animaux  ;  sur  la  section  de 
la  huitième  paire  des  nerfs  ;  sur  le  ri- 
chement des  symphyses  du  bassin  dans 
les  cabiais  à  l'époque  du  part  :  il  a  fait  la 
partie  anatomique  et  physiologique  de 
Tartide  Cœur  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales. — Œuvres  de  César-Jean* 
Julien  Legallois,  avec  des  notes  de  M. 
Pariset;  précédées  d'une  notice  sur  l'au- 
teur, par  Eugène  Legallois.  Paris,  1828» 
in-8<»,  2  vol. 

{Biog,  med,  et  DicL  hisL  de  la  mcd.) 
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